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■OBBAT  (Jacques  Stdxit,  comte  DF.  ), 
fonna  dans  l'histoire  (i'Écosse  soas  le  nom  de 
Bon  Régent  (Good  Regenl)yné  vers  1S33,  tué  le 
23 |4Bviar  1ft70.  fl  élrit  r«M  détroit  Mras, 
61s  Illégitimes  de  Jacques  V.  Sa  m^^o  (^tait  lady 
IVlarguerite,  fille  du  lord  Jean  Erskiae  de  Mar, 
seigneur  considérable,  et  un  de  ceux  à  qui  aTsit 
éléeoBléotegvdodelÉefMlY  enfant.  Dèsse^ 
premières  années  Jacques  Sfvart  fut  crH  [x  iour 
de  Saint- André  avec  tous  lesrercDttsde  ce  riche 
bunétke.  Pins  tard  il  reçut  eneore  le  prfcaré 
do  Plllanw^Tn ,  et  celui  de  Marcoa  en  France , 
en  d'une  disiM'nse  du  sainl-siége.  En 

1544,  il  prêta  serment  de  fidélité  au  pape 
Piol  nr.  Mais  R  ■'était  |Me  Mtpour  b  vie  ee- 
clé»iastique.  Dès  1548  il  donna  des  preuves  de 
nntréjiidité  et  du  génie  militaire  qui  le  distin- 
gnèreot  dans  la  suite.  Ce  fut  à  l'occasion  de  la 
dcHenIo  des  loids  Gfey  de  Willfai  et  CKbIob 
.sur la  eAie  d'ÉflOise.  Jacques  rassembla  une  pe- 
tite tn^upe  de  gens  déterminés,  et  força  les  en- 
%^bi6&eurs  à  se  rembarquer,  il  avait  déjà  fait 
«I  voyage  en  Frmee  à  tesoUede  sedemi-saor 
Marie  Stuart  ;  il  en  fît  plusieurs  autres,  et  as- 
sista an  mariage  de  Marie  avec  le  dauphin  de 
Fraaoe.  Quand  la  réforme  pénétra  en  Écosse, 
Isoqoei,  oMitlé  stoeèranent  «t  aNHitf  per  am- 
bition ,  adopta  les  nouvelles  doctrines.  Sa  nais- 
sance, !>nn  intelligence,  son  courage  lui  don- 
■èrcDl  bteutôi  une  grande  autorité  sur  iei>  retur- 
■BtaHs.  B  M^ospro  eiyendsBt  les  esIkolIqMs, 
dans  res|Hlr  de  recevoir  une  pension  de  ta 
France  ;  en  même  temps  il  demantla  une  pension 
a  la  cour  d'An^eterre,  oomoM  dédomma^ment 
dfo  sscrites  qo*ll  avait  Mts  à  la  cause  de  la 
rt^forme.  Knvoyé  en  France  auprès  de  Marir; 
Stuart  pour  la  presser  de  revenir  en  Ecosse, 
U  le  trouva  indisposée  eootre  lui  ;  mais  par  la 
nsMiiiii  de  ses  maniérée  et  11  ssgsiso  de  ses 
ronsetls,  il  obtint  bieiit<>t  sur  elle  une  grande 
iaflwïrce.  Il  la  décida  à  se  présentée  à  ses  su* 

Aotv.  BiO€ft.  GBMÉn.  —  T.  xixvn. 


Jets,  sans  auxiliaires  étrangers ,  et  à  respecter 
l'établissement  de  la  réforme  ;  il  prit  ensuite 
les  devants,  et  alla  tout  préparer  pour  la  rece- 
-nkt.  Mirlo  Blurt,  ft  soa  snf  vde  m  Écosie  m 
1561,  trouva  Jacques  au  premier  rang  des  hauts 
personnages;  elle  l'éieva  encore,  et  le  prit  pour 
son  principal  conseiller  et  lieutenant  Le  cboii 
était  heureux.  Jacques  montra  eotsBt  de  Jof»- 
nient  que  de  fermeté,  et  témoigna  beaucoup  d'é- 
gards pour  sa  sœur  et  souveraine  ;  il  obtint  pour 
eHe,  au  grand  déplaisir  de  rtmpétueox  Kiiox, 
qu'elle  exercerait  librement  son  culte;  la  messe 
fut  dite  dans  la  chapelle  royale;  mais  tous  les 
privilèges  des  réformés  furent  respectes.  Jacques 
réIaMH  Tordre  sor  les  fhwtiéres,  HMdért  lertle 
fanatique  du  peuple  contre  les  papiste»,  com- 
prima les  ennemis  de  la  dynastie  de  Marie,  et 
fortifia  l'attachement  de  ses  amis.  La  reine  le 
récompensa  de  set  sertiees  psr  le  tilrs  de 
comfe  éê  Mar,  etcâébra  par  des  fêtes  brillantes 
le  mariage  du  nouveau  comte  avec  lady  Agnès 
Keith.  La  turbulente  noUesse  d'Ecosse  vit  cette 
éWvatioB  A?ee  JskNMie.  Lord  KtiUm  tt  nMr 
des  droits  antérieurs  sur  le  comté  de  Mar;  Jac- 
ques abandonna  le  titre  et  les  biens,  et  reçut  de 
la  reine  le  comté  de  Murray.  Ce  fut  le  tour  da 
eomte  cetholique  de  Itarfley  d*Mre  jeloax;  miis 
Murray  en  finit  vite  avee  ce  rival, quMI  fit  dé- 
clarer traître  et  qui  mourut  peu  après.  Il  est 
probable  que  si  Marie  avait  laissé  rajdmiiiistra> 
th»  fe  Mnriey,  elle  saralt  eeatiDiié  de  Jouir 
tranquillement  de  la  royauté;  mais  elle  était 
impatiente  de  régner  pat  elle-même  avec  l'iir- 
rière-pensée  de  revenir  sur  les  concessions  faites 
à  la  reforme.  Son  premier  acte  d'indépendanet 
h  ['éç.an\  de  Murray  fut  son  mariage  avec  Dam- 
ley.  Murray  aurait  préféré  pour  mari  de  le 
reine  Letceitter,  qoe  taforlnitlSlbeiielli.  Il  eM 
le  tort  grave  de  chercher  h  retenir  par  un  com- 
plot le  pouvoir  qui  lui  échappait  te  pt-ople  et  la 
miyorité  de  la  noblesse  restèrent  tîdèltô  à  U 
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rci^ie,  i-t  Miirray  se  réfugia  en  Anf^^erre.  Rflrie  t  Vtamt  I  la  fin  de  jaof ier  1569.  H  raffermftMQ 
triomphante  aurait  ea  de  grandes  facilités  mur  '  pouv(»ir  (  branlé  par  le  aovlèvemont  <)<  .  Ilâinil- 


triompfaante  aurait  eu  de  grandes 
gouverner  l'Écossc,  si  elle  avait  et»'  lapable  <ic 
prudence  ;  mais  ses  passions  de  fieimne  la  je- 
tèrent dans  une  séite  de  Ibutea,  aotd  Ditalae  à 

son  lioniieur  qn'à  ma  autorité.  Elle  se  dégoûta 
Titc  lie  Dirnlev,  et  IVcarta  île  rxmtiance 


qu'elle  donna  à  l'Italien  Riuio.  Darniey,  poussé  i  Lang&ide,  avait  vu  ses  biens  confisque 
ptr  les  sefgneara  et  s*é(aiit  asavré  defaiaeiii-  |  feome  diasaie  ao  mlKcn  d'un  hiver  rtgo 
ment  <lc  Murray,  fit  assassiner  Rirzio.  Miirray 
revint  en  toute  hAte  pour  reprendre  le  pouvoir 
ou  du  moins  pour  le  partager  avec  les  meurtriers 
da  hwoH  ilaliea;  iraie  Mirie,  par  «■  ehef- 
d'œuvre  de  diplomatie  féminine,  parvint  à  dt'la- 
cher  Dar:  ley  de  ses  complices.  La  scène  changea 
aussitôt;  les  meurtriers  de  Rizzio,  *e  voyant 
trahie  par  Deraley,  offrirent  à  la  reine  leur  con- 
cours pour  r.iss.issiii.if  de  ce  f.iiblo  tiialliou- 
reux  prince.  Murray  fut  inlornu'  de  la  trausac- 
tion,  «i  n'y  prit  pas  autrement  part.  Il  quitta 
Édimbeorg  te  matin  do  jour  de  l^saasMnat  de 
Darnh  y  (9  février  1567  ),  et  au  mois  d'avril 
sui\ant,  il  partit  pour  le  continent.  Il  semble 
que,  déses{>érant  dn  sort  de  Mirte  BInart,  il 
ne  Toulut  pas  assister  à  une  catastrophe  iné- 
fltoblc.  F.n  son  absence  les  événements  se  pré- 
cipitèrent. Le  jugement  illusoire  et  l'acquitte- 
ment de  Bothwell,  fenlfeveroentda Marie  Slaart 
et  son  mariage  avec  l'assassin  de  Damley,  la 
lévolte  des  lords  Écossais ,  la  séparation  forcit 
de  Botbweil  et  de  Marie,  et  l'emprisonneroeat 
ielaieiBekLedilefeBaesiMoédèreot  diniree- 
pice  de  quelques  mofs.  Les  lords  rappelèrent  le 
comte  de  Murray  et  lui  offrirent  la  régence  du 
Toyaame  :  il  Taccepta  après  se  l'être  fait  con- 
imrparliarie  dle-iiiCme.  La  maSMoreiMe  prl> 
sonnière  ne  tarda  pas  à  rei;retter  lo  jHjuvoir 
qu'elle  avait  abondonné  dans  un  moment  de 
terreur  i  elle  s'échappa  de  Locldeveo,  rassembla 
des  aojelt  Idêlee,  et  llm  bilaiUeM  légut  EDe 
lÛ  compiaeroent  battue  à  Langside,  et  se  sauva 
ea  Angleterre,  où  Élisabelh  la  reliut  captive.  La 
reine  d'Angleterre  se  porta  d'abord  pour  ar- 
Mtre  entre  Hirie  aoeoiée  da  meutra  de  Den- 
ley  et  Murray  accusé  de  rébellion.  Le  régent 
accepta  l'arbitrage,  et  comp^irut  a  York  devant 
lescoromissaireÂ  anglais  présidés  par  leducdeMor- 
M  (odobie  1568).  NorAlk  éUH  très-bTorabte 
ï  la  reine  d'Écosse,  et  Murray,  sur  la  demande 
du  commissaire  anglais,  conàcutit  à  se  défendre 
sans  attaquer.  Mais  ces  ménagements  ne  de- 
vaient pu  dorer.  fiOaabelb,  «prf  tenait  à  4éili»> 
norer  Marie,  exigea  que  le  régent  dit  toute  la 
vérité  hur  les  actes  qui  justifiaient  la  déposses- 
aion  de  la  reine  d'Ecosse.  Murray  produisit 
ah»  les  pièoM  aaihenti^  ^  pmifibatb 
cnrpabilité  de  Marie  Stuart.  Cet  acte,  qui  con- 
sommia  la  mine  de  sa  sfeur,  l'expona  lui-même 

à  de  graves  dangers.  Le  duc  de  Morfolk  était  |  complice  d'un  premier  ineurlre  et  en  ayant  lO" 
Mot  contre  M;  tetdMxeontaftcatholiqaee    iéré  on  eeeend,  ■  périt  tieHroedV  awiieinet 

de  Norihuroberiand  et  de  Westmoreland  me-  ,  Les  procédé*,  par  lesquels  on  s'cl^x  f  sent  hten 
■açaient  cte  le  ûure  tuer.  U  regpiioa  étendant  l  «ouvent  cuu  par  leaqjaeU  on  UmUk.  » 


pouv(»ir  (  branle  par  i 
ton  ,  et  fit  approuver  sa  condu  tê  en  An^iU'terr^ 
par  tes  états  d'Ecosse  (juillet  1669).  li  était  ar- 
rivé an  cwnMe  do  ponvoir  ^oaod  une  Tenfeenee 

privée  mit  fin  à  ses  jours.  James  Hamilton  de 
Botliwell-Hani'h,  fait  prisonnier  à  la  Iwtaille  de 

s,  sa 
rtgooreu 

de  la  maison  qu'elle  habitait,  et  devenue  foUe; 
il  jura  une  haine  implacable  au  répent,  et  n'at- 
tendit que  l'occaition  de  se  venger,  inrurmé  que 
MOrrey  devait  tratenerla  yf^t  de  Linliffaflovf ,  I 
se  posta  dans  une  maison  de  la  grande  rue,  ap* 
parlenant  à  son  oncle,  rarchevôipn*  de  Saint- 
André.  De  là  il  vi^  a  son  aise  le  régent,  et  le 
perça  de  ploiieoralitllee.  Tandia  qoe  raaaaeala 
se  rt'fiisinit  cIh-z  los  Hamilton,  qui  le  recevaient 
comme  un  libérateur,  Murray  expirait  le  jour 
même  avec  le  tranquille  courage  qui  lui  était 
habitafll  ctdana  de  frandsaanttanenlBde  piété. 
«  Sa  mort ,  dit  M.  Mtgnet,  causa  une  immense 
joie  à  tout  le  parti  de  Marie  Stuart  en  £cossc  j 
elle  satisfit  tous  les  princes  catholiqoea  de  l'Eu- 
rope. Poor  les  «nie  de  la  reine  prisonnière, 
Murray  avait  élé  un  sujet  intjrat ,  un  frère  in- 
humain, un  rebelle  odieux;  pour  les  rois,  un 
adversaire  triomphant  de  limikirité  légitime.  £a 
lui  tuc(  >)mtiait  le  chef  habile  du  pfnllMiaolliUlie 
écossais,  le  con<lucteur  ré.solu  du  gonverfiern^nt 
du  jeune  roi,  l'allié  utile  d'ÉUsabeth.  Il  avait  de 
fortes  qualités,  le  eoMir  mlllMt,  l'esprit  haut  et 
ferme,  le  caractère  énergique ,  les  nueurs  hon- 
nêtes et  rigides  ;  et  ci  p^'iidant  il  avait  été  qoel« 
quefois  violent,  souvent  tourbe,  et  tour  à  tour 
nMer  «ohombie,  setailes  beaoiM  de  atcoMoet 
les  intérêts  de  sa  grandeur.  Il  avait  agi  en  aec- 
taire  et  en  ambitieux.  Pour  soutenir  sa  croyance, 
il  s'était  rendu  maître  de  I  État.  Dans  l'everocâ 
dnpoofolrenprâaae,  il  avait  déployé  la  vigUanee 
la  plus  soutenue,  fait  observer  la  règle  la  plus 
inflexible,  et  le  jM-npIe,  qui  vo\alt  s<ius  .«-on  ad- 
mittisliaiiou  s'iutro«luire  daus  le  ruyauiue  une 
JoaUoe  sAn  et  on  erdre  ineenoo,  M  déeerna 
et  lui  a  conservé  le  titre  de  Ban  Régent,  Con- 
lormant  sa  conduite  privée,  à  sa  croyance  rt'li- 
gieuse,  il  avait  d<Miuc  a  sa  maison  l'a^ipect  ti'uue 
église  pins  <|nedte  eeor,«tii  toril  neqoie  la 
Confiance  comme  raflVctiou  de  la  secte  pn  sby- 
térienne.  Mais  l'inU  iél  de  la  religion  l'avait  em- 
porte cbez  lui  sur  lu  seutimenl  de  la  nationalité, 
«I  dMs  aee  loppefls  aven  ÉHailielii  il 
montré  plus  protestant  qo'£cos«aii>.  Formé  dans 
les  trout>ie>,  il  s'était  accoutume  aii\  violences. 
Il  avait  adhéré  au  meurtre  de  lUccio,  et  l'aUen* 
t^t  eeolio  Doralef  ne  l'nvalt  pas  treové  aévère 
envers  tous  ceux  qui  y  avaient  trempé.  Auteur 
de  la  guerre  civile,  il  lioil  par  en  être  victime; 
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Le  comte  de  Murray  «vail  éfMHi^é  en  février  ;  était  l'aioé  de  douze  enfants.  Après  avoir  rrrii  h 
1561  Ann^6tiealiiécdeWilliaiDKdtli,quatriènie  i  Ifeir*Tiofk  ane  é<iuc«ti<io  élémentaire,  il  lut 
comte  M.tresctial,  remariée  plus  tir  l  à  Colin  allidléitt  «omjMoir  de  &on  père,  qui  le  detlknft 
Caiiipbell,  sixième  COI  nie  d'Arjjvk*;  il  eut  «l'elh'  an  «wnmerrp;  j|-  ohJinf  rn<u(t<'  'a  pprmifiMon 
deux  tilles  :  Eiuabeth,  maritie  a  Jacque»  Ste-  ^  d'étudier  le  droH,  fut  reçu  avocat  a  Tingtetim 
wiii,  fibdeloni  Dm,  et  JfarytHrite, ntriée  <  ans» et aeqnU  «■  fwu  de tampaoM  bonne elieo' 
à  Fraiici«-  Hay,  neiirièmo  comte  <l'Frro!.    T.  J.  " 

Knoi,  Htsiory  q/  the  Htformatian  itiikin  it^r-alm 
o/  Srct land.  —  Rf>bfrt»on.  tliitory  of  Srtitland.  —  M.il- 
oolm  Ulair.  UUtor§  ofStotlaHd.  -  Mignet,  UUMn  ûe 
ÊÊtfftÊ  3HtÊittt  ~  Lae^i  l^9ftfÊlt$t  ^  11» 

MrRRAT  (  Iran- Philippe  \  litt»'rnt<'iir  nîli-- 
mand,  né  en  1726,  à  Sleswig,  mort  le  12  janvier 
1776,  fc  GertlhiKoe.  D'origine  «eonai^te ,  il  était 
VMné  des  fils  dSin  ptsfear  qui  desservit  plus 
tard  relise  all<»Tnaf>dê  de  Stotkholin.  Après 
avoir  «'joumé  looptemiis  dans  cette  capitale,  il 
lut  pourvu  d'one  diaire  à  Gtpttini^^  et  y  Tint 
Tejoindpf  ses  frères.  Il  a  traduit  en  alleman'i  les 
Observations  critiques  de  Nordberg  sor  17/u- 

lotre  dB  Chmitt  XII  par  Voltaire;  le  Voyage  \      ft»»  dans  cet  état  qu'il  e«l  niée  de 
de  Pierre  Kalm,  ainsi  qne  d'autres  oarniges 
soédoi»,  et  il  a  fourni  au  recueil  de  l'Académie 
de  Gtrttingtic  divers  ménurires  sur  la  gé<^raphie 
«tiVeloire  des  pays  tcaiidlnsfek  K. 

CtmmmH  araé.  Cirttinij ,  X. 
■  V  MR  A  V  (JeaR-/i  ndr^) , médecin  suédois,  frère 
d«pr<eédeat,iiéle  f7  JasviartTM.àStoehholm, 

mort  le  ?î  mai  1791,  à  Go'ItInsjue.  Il  étudia  la 


tèle.  Lorsque  éclata  l'insurrection  des  colonies, 
il  se  retira  à  léiip  (  Long  Islaod  ),  et  s'y  livra 
af«e  tant  d'aetifité  m  néBoea  ^'kn  bout  de 
quatre  ans  il  avait  ffiffémiB  fortune  suffisante 
\mir  lui  permettre  de  renoncer  aux  afTairtK  Pn 
1784  il  fut  obligé,  à  cause  de  l'extrême  di^bilité 
de  aen  tempérament,  de  qvfUer  le  eUmal  trop 
riftoureox  des  États-rnis  du  Nord  ;  il  vint  s'éta- 
tablir^eo  Angleterre,  et  paasa  le  reste  de  sa  vie 
dana  «ne  propriété  qu'il  adiela  ant  «virons 
d'York.  Sa  santé,  qui  sVlait  d'abord  améliorée, 
s'afTaihlit  rapidement  ;  aITtvté  d'une  paralysie 
des  jambes,  il  ne  sortit  plus  de  sa  chambre. 


crer  aaa  loisirs  forc»^s  a  l'instruction  de  la  jeo- 
nasaa  ainsi  qu'à  la  littérature.  11  mourut  à  l'ige 
de  qaatre-vinfft  et  nnant.  Os  a  deini  :  Thê  Po- 

•cr  of  relvjmji  on  the  mind  ;  York,  1787, 
in-12;  souveot  réimprimé  et  trad.  en  fnmrais 
(  Londres,  |»00,  in-12 )  ;  —  An  English  Gram- 
mor  tulapied  f  th9  d^mt  etatêti  <tf 

learnerx;  Londres,  !795,  fn-Iî;  cette  gram- 


niédecine  à  Upeal,  et  j  fut,  peur  la  botanique  et  ,  '""''^  (^^''"^  "°  ooaeidérable ,  ainsi  que 
la  pafhakiirie,  tm  des  AAm  AiTorii  de  Linné.    <w '«nvieef  «tte  d^itetesereieet  qui  pa- 

Fn  iTco  il  suivit  à  Goettingne  les  conrs  de  |  rureni  en  1797;—  The  English  Rfader,  »nù 
Richter,  de  Yogel  et  de  Kastner  ;  ensuite  il  |  one /nlrorfucf ion  et  une  .SMi/e,  3  vol.  in-s°;  — 
VafipUqua  à  l'étude  des  langues  anglaise,  fran-  '  ^'e«r  français  ;  Londres,  1802,  in-12; 
çaise  et  italienne^  Re^  docteur  en  1763,  il  fat  recueil  rie  pièces  en  prose  et  en  vers,  e\traitai 
appe/é  dans  Ja  mérne  année  à  occuper  la  chaire  meilletirs  autelirs  français  ;  —  Intrndue- 
de  médedoe  à  Gcettrague,  où  d^Niis  1769  il  f*^^'^  Lecteur  français;  Londres,  1807, 
dirigaatojaHtoMaaiqaa.1laliliatan  I780te*  na#aflMfpfillii9^*,in-ft;. 

The  Dttfy  and  benefit  of  rending  the  Serip- 
tttres  ;  Londres,  1817,  in-i3.  La  plupart  de  ces 
petits  liffes  nnt  «tdadopléB  dans  tontes  les  écoles 
élémentaires  de  l'AngtotaRiu        P.  L-.T. 

qfJJbUiat  ifiMrrej/Terl,  tm,  Id^. 

HCRnsT  (AUaBander\  linguiste  anglais, 
né  le  22  octobre  i775,  h  Dunkitterick  (  Érosi^e), 
mort  le  16  avril  1813,  à  Édimbourg.  Fils  d'im 
berger,  il  exerça  dMS  son  enfonea  la  Mtaw 
état  et  apprit  de  son  père  à  lire  et  à  écrire.  L*ai^ 
deur  qu'il  témoignait  à  s'instruire  le  flt  en- 
voyer à  une  petite  école  de  Tillage;  il  s'y  rendait 
pendant  l'été,  et  gardait  les  troopeanx  pendant 
riiiver.  Quelques  économies  lui  permirent  d'a- 
cbeter  des  Unes  ;  il  donna  enioite  dans  les  fer- 
mes voisines  des  leçons  partieoHeraa.  Par  ses 
proprt'S  efTorts  et  sans  autres  secour»  qu'osa 
grammaire  ou  un  dictionnaire,  il  apprit  succes- 
sivement le  IVançsis,  le  tatin,  le  grec,  l'hébreu, 
l'angloHMxon  et  l'arabe.  A  dix  neaf  ans  H  obtint 
une  liourse  à  l'université  d'Êdimbourg ,  où  il 
s'appliqua  avec  zèle  à  l'étude  des  idiomes  de  l'O- 
rient. Après  afsir  pris  las  ardres,  a  devint  tI- 
caira  <         pvispaBiBor  delà  paroisse  dUrr, 

1. 


ins^qies  de  l'ordre  de  Wssa  et  en  1782  la 
de  consdlier  priré  en  Angleterre.  On  a  de  loi  : 
BmumÊmm  Utranm  prxeipttùrum  mediei 
argumenti;  Laiprig,  1772,  in-8'';  2'édit., 
augmentée,  ZoHeh,  1792,  in-»";  —  Biblio- 
thèque de  médecine  pratique  (en  ail.  Goet- 
llngBa,  1774-1781,  3  vol.  iB-««;  —  àppanâM 
medicaminum  ;\hv\.,  «776  1705,  fi  vol.  in-8*; 
réimpr.  en  1793  et  trad.  deux  fois  en  allemand. 
Ussé  a  donné  la  déiMninalioB  da  Mmraya 
txotu-a  à  un  arbre  des  tadai  orientales. 

Le  frère  cadet  des  précédents,  Adolphe 
■msat,  né  en  1750,  à  Stockholm,  mort  le 
b  mai  1803,  k  Upsal,  étodto  la  roédscise  à  l\sd- 
versité  de  cette  ville  et  y  professa  I  anatomie 
depuis  1774  jusqu'à  sa  mort  11  enrichit  de  sa- 


4e  Slocàliilni,  dOJpni  «t  de  Barils,  dont  il  étsit 

■•■^  *^ — WmtemmmMéitaâ.  emung!,  vi. 
MrssAT  (  Lindleif)^  Htténiteur  américain, 
né  en  1745,  à  Swetara,  près  de  Lancaster 
(  Peaasytvania  ),  mort  le  16  février  1826,  à 
Hoidgate,  près  d'York.  Ses  parenU  apparte- 
à  iasoci«té  dasaoya  (piaàm)^  et  il 


1804,  2  vol.  —  A  System  0/  chrmisfrtj ; 

Londres,  I8O6,  4  vol.  in-S";  avec  un  Supplé- 
ment M  1809  ;  —  A  Sfsiem  of  Materia  me- 
dlca  and  Pharmacy  ;  Londres,  1810,  2  toI. 
jn  8';  —  SUments  qf  CUenUeoi  tcUiue,  ai 


1  ftIURRAT 
dans  te  conlé  de  KirciMibrif^t  (  1608  ).  La 
chaire  des  langues  orientales  étant  venue  à  ra- 
quer à  É^limbourp,  il  se  mit  sur  les  rana«,  pf  en 
fut  pourvu  le  8  juillet  1812;  on  lui  couféra  peu 
de  tempe  aprèi  te  dipltae  de  docteur  en  théo- 
logie. Il  mourut  l'année  suivante,  d'iinf  ma- 
ladie de  poitrine,  à  l'âge  de  trente-sept  ans  et 
demi.  Ona  de  hii  :  nne  édition  fort  estimée  des 
Voyage$étBTne»;tA\m\M%iT%^  1805, 7  vol.  in-S"* 
et  atlas  ;  —  Bistory  of  the  Ufe  and  whtings  of 
James  Bruce;ibid.f  1808,  'vn-k^i^Htstoryo/the 
European  Langvagm,  or  re§tareket  talo  tke 
a/finifies  of  the  feutonie,  greek,  celtlc,  scla- 
vonic  and  indian  nations;  ibid.,  1823,  2  toI. 
fahS*  :  ouvrage  imparfiiit  pnblié  par  lee  aofaw  du 
docteur  Scot.  Murray  s'y  montre  partisan  de  l'u- 
nité des  langues  ;  il  recberctie  les  altinités  intimes 
qui  existent  entre  elles,  et  s'efTorce  de  démon- 
trer qii\>lii-r<  ont  eu  toutes  pour  radnea  lesneuf 
8yllai)e*  suivantes  :  ag,  bag,dwagt  gwag,laç, 
magt  nag,  rag,  swag.  P.  L— y. 

Seot,  iVaCiM  a  ta  Mte  it  rVMonr  •/  M«  Im- 

§Magei. 

MUnSAT  (  Huçh),  géographe  anglais,  né0i 
1779,  àNoHh-iterwIeh  (  Éeo6i>e  ),  nwrt  en  1846. 
Placé  de  bonne  heure  dans  l'administratioD  des 
douanes  à  Édimbourg,  il  utilisa  ses  loisirs  h 
CultiTer  l'histoire  et  la  géographie.  Après  avoir 
pnblié  un  roman,  il  pawa  plôstenn  années  à 
aiif;tn»'nfer  et  à  compléter  un  ouvrage  du  doc- 
teur Lejfden,  UntorUal  Account  <tf^Utscoveries 
tmd  traveU  in  A/rica  (Édfmhourg,  I8i7, 
3  voL  fai-8°  ).  On  a  encore  de  lui  :  Account  oj 
Disaweries  and  travels  in  Asia;  Édimbourg, 
1820,  3  vol.  in-8»;  —  ùiscoveries  and  tra- 
vels in  America  ;  ibid.,  1829,  2  vol.  in-8*;  — 
Fttcyclop.rdla  0/ geography  ;  ibid.,  1834,  gr. 
in-8''.  11  a  étiilé  pemlaul  quelque  temps  le  Hcoi's 
Maf«MÊ9t  et  a  tbnmi  de  nombreni  artidee  k 
VFdinburgh  Gnze/teer  ol  à  VEdinburgh  Ca- 
binet Itttrarg  i  les  quinze  derniers  volumes  <ie 
cette  coiledion  aont  presque  entièrement  de  sa 
plume.  K. 

Ro»e,  New  Riograph.  DM. 

MCRRAY  (JoAn),  médedn  et  chimiste  an- 
jaia,  né  ea  Écmm,  mort  te  n  jnitlet  1830,  à 

Edimb<M)rg.  Il  s'appliqua  spécialement  aux 
sciences  naturelles,  et  professa  avec  beaucoup 
d'honneur  la  physique ,  la  chimie ,  la  matière 
médicale  et  la  pharmacie  à  Londres  et  i  Édim- 
bourg. Ses  ouvrages  sont  restés  longtemps  clas- 
siques dans  l'enseignement  ;  ils  se  dislingoent 
par  te  solidité  do  rataonneroent,  la  justesse  des 
observations  et  même  IWgance  du  langage. 
Noos  citerons  de  lui:  Eléments  0/  Chematry  ; 
Londres,  18OI,  1810,  2  toI.  in-S**;  —  Eléments 
nf  Materia  medica  and  Pharmacy; 


applied  to  the  arts  and  manufaeiures  ;  Lon- 
dres, 1818,  ln-8»;  —  Ttmnùm  aimopherle 

eleetricity;  Londres,  1819,  in-8°,  trad.  en  fran« 
çais  par  RiiTault  (  Paris,  1831,  in-18  ).  P. 
mwmmaUwMaoatine,  1^  ocUbre  isw. 
MCTRRAT  (  John  ).  Célèbre  éditeur  angtate, 
né  le  77  novembre  1778,  mort  en  Juin  l8iX 
Il  permit  son  père  de  bonne  beore,  et  sa  mère 
s'étant  remariée,  il  resta  fort  jeune  presque 
maître  de  lui-même.  Les  études  qu'il  avait 
commencées  furent  n^|^^.  Arrivé  h  l'Age 
d'homme,  et  par  snite  des  relations  que  lui 
avait  laissées  son  père,  il  s'établit  comme  li- 
braire pour  les  ouvrages  de  médecine.  Bientôt 
une  occasion  se  préseoila  de  s'occuper  d'une 
branche  plus  étendue.  Quelques  jeunes  gens  dis- 
tingués du  collège  d'flton  avaient  entrepris  un 
journal  mensuel  intitulé  La  Miniature,  qui  ne 
maa^it  pas  de  talent,  mate  qoi  les  entrsInR 
dans  quelques  dettes.  Miin  ay,  ayant  appris  leurs 
embarras, ojTrit,  autant  par  bienveillance  que  par 
l'espoir  des'assurer  piu:>  Urd  leur  inlluence,  dese 
charger  du  reeueil  et  depayerles  detleado  passé. 
Ses  relations  avec  ces  nouve^iux  amis  le  firent 
connaître  de  Canning.  £0  1807»  il  proposa  à  ce 
mbiistre  le  plai  de  ta  Quart»^  Hevie»,  commo 
moyen  de  contrebalancer  l'influence  de  la  Revue 
vthig  d'Édimbourg.  Le  ministre  promit  son 
appui;  mais  llmpotlaace de  Teqtreprise deman- 
dait du  temps.  Pendant  qu'on  s'occupait  de^ 
mesures  préliminaires,  Murray  lut  par  hasard 
dans  la  Revue  d'Edimbourg  une  critique  sé- 
vère sur  Waller  Soolt,  à  piopos  do  son  podrae 
de  Marmion.  Sans  perdre  une  heure,  il  partit 
pour  l'Écossej  se  lit  présenter  à  Walter  Scott» 
et  lui  exposa  te  pten  de  sa  revue  et  te  parti 
qu'on  pouvait  en  tirer.  Le  poète  Tut  enchaolé  de 
l'idée,  et  agit  auprès  de  ses  amis.  Quelques  mois 
après,  grâce  à  l'appui  de  personnages  distingués, 
Heber,  Georges  Ellis ,  Canning ,  Barrow ,  ele.» 
qui  aplanirent  les  dernières  diiScultés,  le  pre- 
mier numéro  de  la  Revue  parut  en  1809,  sook 
tedirectioa  do  lliafaite  critique  Gifterd.  L'arte-. 
tocratie  et  la  gentry  accueillirent  av(>€  beaucoup 
de  faveur  une  revue  qui  défendait  avec  talent 
leurs  principes  et  leurs  intérêts.  Les  abonné» 
vinrent  en  foule,  et  ta  Xeime  se  vendit  bientôt  à 
douze  mille  exemplaires.  Dès  lors  Marra} 
étendit  ses  affaires  et  ses  relations  littéraires, 
fil  1810  il  radMiCha  ta  connaissanee  de  lord 
Byron,  et  lui  domia  600  liv.  st.  pour  les  deux 
premiers  chants  de  Child'Harold,  qui  avaient 
été  refusés  par  un  antre  éditeor.  Deux  ans  après, 
il  établit  dans  Albemarle-street  sa  librairie,  qui 
devint  le  centre  de  vastes  affaires,  t't  le  imd»'/- 
voos  des  littérateurs  disliogués  de  l'époque,  aa- 
ffé»  cl  étiungers.  Ses  retationg  pnriieoltere» 
avi-c  lord  Byron  ocrupont  un  espace  de  plus  de 
dix  ans,  et  la  correspondance  du  poète  avec  l'c- 
ditonr  présente  phis  d'un  témoignage  de  l'ef^prit 
libéral  de  ce  dernier.  Ayant  appris  en  ISiâque 
lord  Byron  se  trouvait  émbarnssé,  Murray  lui 
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$  :murray  - 

i-nvoya  une  traite  de  1,500  liv.  sterling,  lui  en 
ytùmt  autant  sous  quelques  moU,  et  offrit  de 
fMd»  à  m  |N«lt  te  draK  d'art»  te  M  4NI- 
fl||M,ti  cela  ne  suffisait  pas.  Il  ahandOM  la 
pobKcation  àes  Mémoires  de  lord  Byrnn,  malgré 
le  ucrifice  considérable  qui  en  rééuttait  pour  lui, 
pÊmqiffà  pCMt  qoé  eertaines  parties  de  ces  Mé- 

I  moires  étaient  de  natore  à  blesser  les  sontiments 
dei  fivants  et  faisaient  peu  d'bonneur  au  mort. 
Mumy  a  été  Fédileor  de  beaucoup  d'ouvrages 
kÊfttlÊBàêét  de  quelques  grandes  collections  de 
Toyageset  debù»sra|»liit'  CVtait  un  homme  d'af- 

I     tairas  de  beaucoup  de  tact,  plein  de  loyauté,  de 
procédés  déHcato  el  denuMtenee  dHM  Mt  np- 
ports  «Tee  les  gens  de  lettres.    J.  Cua?(it. 
FnçlisA  qfth^mâiM  <  MH§ngf»9 1  ♦  -  Mnm  3rUnmi- 
juillet  lIMl 

■VBBAT.  Foy.  Maiiinn»  et  Moray. 
MrsTOLA  (Gaspnro) ,  poète  italien,  né  à 
€énes,  mort  en  1624,  à  Rcrnie.  11  fut  secrétaire 
de  Charles-Emmanuel  1*%  dès  d»  Savait.  Un 
foine  «pH  avait  publié  sous  te  IMn  DiUa 
Crpazinne  âel  mo?jf/o  (  Venise,  IGOR,  ln-12  ) 
lui  attira  de  la  part  de  Marini  une  critique  des 
plus  btessantoi.  Lan  deux  aatagoaiates  éehan- 
KèreM  pendant  plusieurs  mois  des  sonnets  sa- 
firir/OPS,  qu'ils  nommèrent  l'un  la  Morinrtde,  et 
l'autre  la  Murtoleide.  Coiuue  il  se  seulait  le 
plos  IMUe,  Mortoteevl  ramm  à  d'aplres  tes- 
froments  dé  vengeance  qiie  sa  plume,  et  tira  un 
coup  de  pistolet  sur  son  rival,  qui  fut  blessé. 
Cette  atTaire  aurait  çu  des  suites  fâcheuses  si 
Mailnl  i^aM  tianillé,  afaa  baaMsvp  da  fteévo- 
j  «lté,  à  obtenir  la  gr&ct^  de  âon  assassin.  Murtola 
'  n^en  conserva  pas  moins  contre  lui  un  vif  res- 
sentiineat ,  comme  le  léinoigne  la  réponse  qu'il 
it  an  pape  Paol  V  :  »  ^  vero^  faidil-il, 
lUo!  »  témoignant  ainài  que  son  seul  rt  crot 
était  d'à  voir. manqué  son  coup.  On  a  encore  de  lui 
deax  poéDaèa  tafias  t  Jamu  (li>98,  in-l2)  et 
Swiriciarum  sive  Nxnianm  111(1602. 
in-l?  ),  et  des  f)oésies  italiennes.  P. 
TiniMMclil.  Storia  délia  Utter.  Italiatut,  VUI. 

■miTllXB  (  Piert^Jiicolas  André  ,  dit } , 
fttératonr  français,  né  en  1754,  à  Paris,  uu  il  est 
aiort,  le  tw  janvier  1815.  Il  débuta  dans  la  (ai  - 
tière  littéraire  sous  le  nom  d'André,  que  (Mirt.iit 
la  teffle,  et  ne  larda  pas  k  faNMflwnair  pour 
preadre  celui  de  Murville,  en  annonçant  avec 
rnifluii'  qu'il  I»'  rendrait  bientôt  fameux.  Apré'î 
avoir  vaioemcut  pris  part  aux  concours  de  l'A- 
«adéade  traMçaise,  U  oMial  ea  1776  ea  demi- 
triomphe,  et  partagea  le  prix  de  poésie  avec 
<iruet,  éliève  de  Delille.  On  l'entendit  alors  s'é- 
crier :  «  Je  serai  de  l'Académie  à  trente  ans,  ou 
iiBwferAterii  la  eerraBe.  «TaiasB-vaBSdoBc, 
cervean  brûlé  »,  lui  répondit  l\  c<Mcbre  Sophie 
Amould,  dont  il  devint  le  gendre  peu  de  temps 
^>tti.  Murville  n'entra  jamais  à  l'Académie}  mais 
,  i  ta  aarftflta  toa  portes  avec  une  obaltoalteo 
fanfaronne.  Indifiné,  en  1790,  de  n'avoir  pas  rem- 
porté le  prix.  Il  se  leva  au  milieu  d'une  séance 
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I  publique,  et  essaya  de  haranguer  l'assemblée; 
on  refusa  de  l'ecotiter,  et  pour  se  %eoger  de  ses 
jngas,  M  ala  te^Vi'ik  dha  daas  te  ptëteee  ém 

Paysage  du  Pon^siu  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui 
d'attaquer  l'Académie  en  restitution ,  mais  qu'il 
était  aa-dessns  de  400  livres,  déclarant  d'avance 
que  le  prix  de  rsaaéa  wlwte  tel  appasteasttal 
qu'il  dénonçait  comme  un  voleur  quiconque  s'em- 
pareraitde  son  bien.  Il  se  signala  en  1791  par  un 
noovwa  tnit  d'etigtaiMé.*  Itea  fra^Mte  qnH 
avait  doBBéean  Théfttre-Ftaaçais,  AbdalaïUti 
Zuléima,  y  avait  obtenu  du  sur*  é>i ,  dit  la  Bio- 
graphie nouvelle  des  Contemporains.  Lama- 
ladfe  d'aa  aataar  altail  aa  tetorraaipae  tes  !«!■«• 
sentations  quand  l'auteur  s'offrit  à  le  remplacer. 
Murville  (>arut  en  effet  sur  la  scène,  le  24  dé- 
cembre i7Uli  il  >  débita  d'abord  une  fable  de 
sa  BiifatllBi,  Mtopaar  capllfar  te  hteavafr* 
lance  du  public,  et  remplit  ensuite  le  r6le  de 
Nasser  dans  sa  propre  pièce.  Celle  r»  prést'nta- 
tion  tra^que  devint  des  plus  gaies.  L'auleur-ac- 
teur,  saaaaiéBefBMtarbaa,  avait  tetasé  tas  ta- 
nettes  que  sa  vue  basse  l'obligeait  à  porter 
liabitueUementj  ses  gestes  et  sa  diction  excitè- 
rent MmM  «m  Uterité  générale.  »  Au  moment 
où  la  gnerre  éclata,  Murville  s'engagea  daas  oa 
bataillon  de  volontain's,  servit  liotiorahlcnient 
dans  plusieurs  campagnes,  et  parvint  au  grade 
de  capitaiae.  Da  rdfmr  à  Parte,  il  laatia  daas  te 
carrière  des  lettres,  et  mourut  à  soixante  un  ans, 
accablé  de  chagrins  et  de  misère.  Il  a  publié  les 
poésies  suivantes  :  ÉpUre  d'un  jeune  Pœle  à 
un  jeune  ^iierrter; Parte,  1773,  i»4*;  — lat 
Bienfaits  de  la  Suit,  ode;  Paiis,  177 i,  in-t2; 

—  Êpitre  sw  les  avanfages  des  femmes  de 
trente  ans;  Paris,  177â,  in-8°;  —  LesAdteiuc 
tTSeettr  «f  d^AMémnague;  Paris,  tm,  te-t*; 

—  V Amant  de  Julie  d'Elange;  Paris,  1776, 
in-S";  —  Epitre  à  Voltaire  ;  Paris,  1779,  in-8"; 

—  Le  Paysage  du  Poussin,  ou  mes  tUusiont, 
épltra,at  DMétm  à  Sotoiw,  diategae;  F» 
ris,  1790,  1791,  in-8*;  —  Les  Sni<;')u<:  sous  la 
zone  tempérée,  poème  en  quatre  chants; 
Bayoone,  vers  1796,  ia-tT  :  on  croit  qu'il  repro- 
duisit oe  poème  sous  le  titre  de  L'Année  elùm- 
pëtre,  suivie  de  Poésies  diverse»  (Paris,  1807, 
in-  8°  j  ;  l'un  et  l'autre  sont  en  vers  libres  ;  —  Ode 
sur  le  prochain  aeetnsdkemmtêeVhnpérattiee; 
Paris,  1811,  in-S«;  —  fM  Paix  de  LouU  XVI li, 
ode;  Pari.s,  1814,  in-S».  Nous  ne  citerons  panni 
les  pièces  de  théâtre  de  Murville  que  cefles  qui 
ont  élé  tespiteaëss  :  U  Aalutes-aost  4ii  aiori» 
corn,  en  vers  (i782);  MtkaMr  tê  TtntKU, 
com.  en  vers  (1785);  Lainval  et  Viviane,  ou 
les/eesei  les  c/^eva/iers,  com. héroïque  (1788); 
AMflaste  êt  Zmlétma,  teag.  (1791);  Ataièiia 
et  Codrus,trag.  républicnine  (1793);  et  Ilé- 
loisCy  trag.  (1812).  11  a  travaille  à  lAlmanach 
des  Muses,  au  Courier  lyrique  (I78ft-1787),  et 
à  d^aatsas  fwadte  d«  taûps.       P.  L^v. 

I  a  Hariic,  (  orrfjp.  a«i  r  ,  V.  -  JSy,  tvmf.  «l'iS 
1  Vins,  Siogr.  twu»,  Oa  Cvntemp. 
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MUS 


Mrs.  r.om  d'une  famine  pl^bCicnne  de  la    il  toml»a  percé  de  traits,  les  Mliertes  lalim» 


gens  Docia,  célèbre  dans  rhi«toire  primHIfe 
de  Rome  |>tr  Tacte  patriotique  de  deux  de  ses 
memhn  s  qui  se  Toôdwit  à  la  mort  poor  aau- 
Ter  la  répubtique. 

■m  (P.  DeeHu),  général  roMatii^  tué  en  340 
avant  J.-C.  11  paraît  |K>nr  la  première  fols  dans 
Phtstolrc  en  352,  comme  un       quinque  viri 
mensarii ,  ou  commissaires  pour  la  liquMatkm 
des  dettes  des  citoyens.  En  343  il  ser>it  rommc 
IrrlMin  dos  soldats  »ous  M.  Valerius  Corvus 
Ar^ina  <ians  la  guerre  samnile,  et  par  son  hé- 
nXimefl  *nn  Vwméè  rooiakie  d'bn  àtnffit  hn- 
mlnfnt.  Le  consul  s'ttiit  laiss<^  onvHopper  par 
les  Samnitcs,  et  sa  perte  semblait  certaine, 
qnand  Decios  Mos  offrit  d'aller  ocmper  avee 
•dte  cents  hommes  d'éKte  une  haiitf^itr  pl  irc^o 
sur  la  rnntp  'Je  IVnnemî.  Tandis  que  les  Sam- 
nitcs dirigeaient  tous  leurs  effurts  contre  cette 
poign«*e  dliommes,  le  consol  fsgiia  le  sommet 
d'une  montagne  ot  s  assura  une  retrait.'  I  n  nuit 
suivante  Decius,  se  frayant  on  pa8<:age  a  travers 
les  Samnites ,  rejoignit  W.  Valerins  et  conseilla 
au  consul  d'attaquer  Immédiatement  rcnneml; 
cet  avis  fut  accueilli  et  valut  aux  RoimllW  UM 
brillante  victoire.  Le  consul  donna  eo  ftoom* 
peoae  I  Oedna  m»  coanmoc  d*or,  cent  bœnfs , 
un  maRniflquP  (aureou  hlarr  avec  des  rom(>s  do- 
tées, et  les  soldats  lui  décernèrent  une  couronne 
de  gszon ,  distfnctloo  f^mieatt  réservée  h  ceux 
qui  avaient  sauvé  une  armée.  En  340  Decios 
Mus  fut  élu  consul  avec  T.  Manlins  Torqoa- 
tos.  Les  deux  consuls  eurent  la  condnile  <le  la 
grmdé  foerre  contre  les  Latins,  et  rencontrèrent 
l'ennemi  près  de  Capoue.  La  nuit  qui  précéda  la 
bataille  une  vision  apparut  à  Decius  Mus  et  à 
son  collègue,  et  tear  annonça  qoe  le  général  d'un 
des  camps  ennemis  et  Yarm^r  .le  l'antre  étaient 
dévoués  aux  dieux  de  la  mort  et  à  la  terre;  ce 
qui  revenait  à  dire  que  la  victoire  était  assurée 
î  Tannée  dont  le  général  périrait.  Il  fut  convenu 


 déroute,  et,  dans  leur  fuite, 

ne  présentèrent  pUr-  an  loin  q'i'un  sp*Tta(  le  <h 
désolation.  •  Tel  est  le  récit  de  Til*^  Live  cl 
c'est  aussi  l'opinion  généralement  ndmiso  anr  la 
mort  de  Decius  Mos;  plusieurs  d«-=.  1. 1 nils  pou 
vent  être  i^^^endaires;  mais  le  fail  en  ini-inèroe 
l»arall  softisamment  établi.  Zonaras  le, rapport»- 
areeeeffewriarte  renMrqnaMe  que  Decin»  Mttj> 
comme  une  viClfaM  dévouét,  fct  tué  par  on 
dat  romain.  ^* 

Tilt  ute.  m,  «.aMdî  wi»   •»   "  -  ÏJ»*^ 

MnliM.  I.  T.  V.  i.  -  Flarm.1,  ik—  VnaïUK  Mratei..  u 
ÏTlv.  s.  -  .^ur.ii«t  Victor.  IM  fir.  Wmd^  «.  -  O;"^. 
ni  -  ^  p.  l'  t».  ^rt»»*.»  I.  Zon*n*i  tH»  m»  —  nme, 
nul.  uat  .  \vi.  k  XXll,  ».-l!lc*ron,  Jl»J»l».,l,ll,«le, 

1 10»  Yftnnmaitiran  Tutlianum  d'OrclK.a>  «CW  — W*" 
tmïJ,  HUtoire  romaine,  irad.  de  Golbcry. 

Miri  (P.  Xtaeiitf)t  ««"É»!  romain,  fils  do  pré- 
cédent, tné  en  295  avant  J.-C.  Il  fut  <on-ul  pour 
la  première  foia  en  3» 2  avec  M.  Yalerius  Maxi- 
mum TUe  Live  ra^rte  qu'il  reata  èHoroeiMHir 

canM  de  maladie,  tandis  son  coHè^uo  pour- 
•  aoHnit  la  guerre  contre  le^  Samnites,  et  que  le 
!  tfr^*t  redoutant  une  attaque  des  Étntsqnes,  le 
nomma  dielatonr.  Anrelius  Victor  prétend  au 
i  contraire  qu'il  obtint  un  trlnmplio  sur  les  Sam- 
nites; celle  opinion  n'a  rien  <1  luvraiseinblabic, 
mais  il  ne  fondrait  pu  Pappuyer,  comme  on  Pla 
I  feit  quelquefois,  sur  une  inscription  évideiiiinent 
supposée.  Depuis  cette  époque  Decius  Mus  rem- 
plit presque  constamment  de  hautea  charges* 
Légat  do  dletateor  L.  Papirius  Cursor  dans  1» 
giu'rre  contre  les  Samnites  en  30U,  il  oUtiiit  un 
second  consulat  en  308.  et  força  les  Etrusques 
à  sollicHermie  trêve  à  dea  conditions  onéreusee. 
Il  fut  en  306  maître  des  cavaliers  du  dictateur 
P.  Cornelins  Scipion  liarbatus.  Cej»s«ur  en  304, 
îlefferJua  avtc  son  collègue  Q.  Fahhie  UnU 
mns  Wmportante  réforme  qui  confina  les  af- 
franchis dans  quatre  tribus  de  la  ville,  t» 
300  Dedus,  en  opposition  avec  le  patricien  A|)p. 
Claudtas  Caoens,  aoollnt  épergiquement  la  lot 


a  larmeeaoni   .  ciaudins  Cacena,  aouo»  w^nwsuciiran  •«  i.w 

entre  los  deux  consuls  que  r-elui  qui  verrait  le  j  Q^i„i(j^  qui  ouvrait  le  pontifuat  et  Taugorat 

premier  plier  l'aile  qu'il  commandait  se  vouerait  :  plébéiens.  La  loi  passa  et  L>ccioi  Mu»  tôt 

à  ta  mort.  Une  bataille  ent  tien  an  pied  du  Vé-  .  !  orp^jprs  plébéien*  jntrodnita  dans  le  cûl» 


guve.  Decius  Mus.  voyant  plier  ses  soldats  pla- 
cés à  l'aile  gauche,  résolut  de  remplir  son  vœu. 
Assisté  du  pontife  M.  Yalerina,  Il  aecomplittes 
formalité»  reHgfcnse»  de  l'expiation.  «  Puis  ceint 
de  l'écharpe  pabinlenne,  «lit  Tite  Live,  il  s'é- 
lance tout  armé  sur  son  cheval ,  et  se  précipite 
anmllleo  dea  ennemis.  Il  parut  alors  an  deux 
armées  plus  grand  qtir  la  Ibrme  humaine,  sem- 
blable h  on  envoyé  du  dd  chargé  d'expier  le 
coui  POUX  des  dienit  et  de  détourner  de  sa  patrie 
le»  malheurs  pour  les  reporter  snr  l'ennemi. 
Aussi  la  horreur  et  l'épouvante,  passant  avec 


un  des  premiers  plébéien*  jntrodnita  dana  le  «au* 
lé^ïe  des  pontifes.  Coa'ul  pour  la  Intisième  foin, 
fil  ?<)7,  Decius  continua  la  guerre  de»  Samnite^ 
qui  eUit  alors  le  plus  grand  embarras  des  Ro- 
mains. En  29S  il  fol  élu  consul  pour  la  quatrième 
fuis  avec  T.  Fabius  Maxirnus.  qui  avait  été  ton 
(Allègue  dans  ses  deux  précédents  consulat}.  A 
celte  époque  la  république  était  «posée  à  une 
formidable coalitii. Il,  fonnéo  par  h-^  étrusques, 
les  Samnites,  les  Umbrien*,  lea  Gaûloi».  Decioa 
Mus,  d'abord  placé  dans  le  Samnium,  aooonrot 
au  seooorade  son  collègue  eu  1  d  urie.et  prit 


Aussi  la  horreur  et  l'épouvante,  passant  avec  à  la  bataille  d(Tisi\e  «lu  S^'niinum.  Voyant 

lui  dans  l'armée  latine,  ietèrent  d^rd  le  ^  tn>upei  plier  sous  la  charge  de*  Gaulois, 
trouble  permi  les  enseignes,  et  bientôt  se  lépnn-  ;  .|  dlmiter  Pe^emple  de  son  père,  et  se 


 ^        _  ise^ipMe, 

diront  dans  tous  les  rangs.  Ce  fut  uno  rhose  ma 
nifeste  pour  tous,  que  partout  oii  l'entiatua  son 
cheval,  Itènemi,  eenme  ftnpféparnn  astrafo- 
neile,  fallait  saisi  d^épourante.  An  moment  ob 


fit  tuer  aprè*  s'être  voué  lui-tnéme ,  et  avoir 
Tooéraméa  ennemie  aux  dieux  infernaux  (!)• 


WlBh 


mm»     ^  aecoïKi,  tMt  comqI 
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Tite  I  lu-.  IX.  !<1,  M,  M.  W,  W;  X.  7  »,  i*-n.  M,  ti, 
T^.Tt.  —  rr  '.lus  Vlr!or,  Oi"  f'ir  iHusl  ,  î".  —  Zxmrx^, 
Mil,  I.  —  Hurii*,  I,  r.  V»lère  Maxime.  V,  6.  —  On  Hy. 
Ju$er$ot^  tf  m,  et  Onommstieon. 

jursA  (  .4m/o;»ms  ) ,  médecin  romain,  virait 
▼en»  U  iin  du  premier  «ecie  avaot  J.-C.  Il  était 
Mn  d'Eaphorfet,  nédeda  àm  roi  Jul»,  et  devint 
Médecin  de  l'emperpur  Au;;iiste.  Il  t  lait  iraUtni 
affraocbi,  «i  l'oa  eu  ci-oU  Diou  C^sbiuâ.  Il  ^uent 
Auguste  d'nM  maJailie  presque  déMipénée  co  It 
traitant  par  les  bains  Troiils  elles  boissons  frigides. 
L'empereur  et  le  sénat  lui  accordèrent  en  récom- 
peiue  une  large  sofaine  d'argeat  et  la  pemissioa 
(le  porter  vm  tumn  d*or.  Le  pablic  lui  éleva 
par  souscriplion  une  statue  auprès  de  celle  d'Es- 
culap**.  Quelques  mois  après,  le  mèine  traite- 
meirt  appliqué  à  M.  ManMm  éehoM  eeflé 
teni^t.  La  mort  du  jeune  prince  oe  semble  pas 
cependant  avoir  porté  lue  «tlMiito  seaaibie  4  la 
réputation  de  Mum.  Ctt  taékdmémMk^ntiÊmt 
oavr^es,  souvent  cités  par  QiHm,  et  dont  il  ne 
reste  aujourd'hui  <|u'un  petit  nombre  de  frag- 
naents.  On  lui  attiiixie  aussi  deux  petits  traites, 
géaéMlgment  regardés  comme  apocryphes,  sa- 
voir :  De  Ilcrha  hetonica,  d  ins  la  collection 
d'écrivMns  médicaux  de  Tori nus ,  Bàle,  1&28, 
ia4bi,  al  dans  les  ParabUimm  lerfiwiinwép' 
mm  Scriptores  nntifut  d'Ackennann ,  Nurem- 
l)«rg,  1788,  in-S";  —  Instructio  do  bnna  va- 
iHudiat  comercanda^  à  la  suite  de  l'edittun  de 
Snlut  Plnliis;  Hnrirtirg.  1538.  fii>4*.  Us  ! 
fragments  de  ses  ouvrables  authentiques  ont  été 
recueillis  ei  publiés  par  Flor.  Caldani  ;  Bassano,  j 
1800,  Y. 

Jkrt'-nmna,  l>é  Antonio  Wtua  d  //'  rii  qui  illi  ad-  ] 
serifiuHtur  ;  Alforf,  1786.  la-i".  —  fabriilni,  Htbliothrca 
firtrca,  »ol  XIil.  p  65.  —  Hjllcr,  Hibuoth.  Itotanira. 
\0l.  I,  p  S.1;  HtàUotfiecu  VfJica  prncltra,  »ol.  I,  ft  150. 
—  .SprcniffI,  HuUoirc  de  la  Medceinr.  —  ChouUot, 
flanJb  lier  Bachrrkun  tc  fur  die  sclltrm  Medtctn,  — 
Oeil.  JntoHtHi  .Vui'i  otii'n  alKiiubui  lurii  gmeru  il- 
imUratut;  Ldpitg,  tTiS,  tn-4».  -  F.  .^tlrrbury,  Haflec- 
ttotu  on  tks  charoflrr  tif  JaspU  in  yirg4,  or  tke  eha- 
rmtUr  qf.JwL  Mma,  juitifiirt—  (a  jângutUUi  UoMtea, 
ma;lB-«». 

MrsA»M-HAssER(  1^07«  Ahd  cl  Rahman), 
célèbre  capitaine  arabe,  né  vers  660,  à  La  Mec- 
que, mort  dans  la  même  ville,  en  718.  Numqié 
par  le  khalife  Walid  1"  vice-roi  de  l'Afrique, 
en  703,  il  soumit  d'abord  toute  la  céte  septen- 
trionale depuis  Tripoli  jusqu'au  Maroc,  et  s'em- 
para «1 700  de  Sons  el  de  Taaeer.  Pendant  Qn< 
attaque  infructueuse  sur  Ceuta,  il  fil  la  connais- 
sance du  (Censeur  chrétien  de  celte  ville,  le 

«■  aWiTJtJ«C-.  et  nvrs  «vccMn  eonègae  P.  Snlfii- 
Cfas  b  tstatOe  tf'Aaciilam  contre  Pjrrrhu*.  Qcéron  rap- 
pnrlf  qu'il  *e  di'voiia  cooiiik?  *on  p^re  et  vin  Kr.in(l-(«Tc, 
a.«<«rtlon  tn  motn^  douiruAr,  qui  par-iit  i-i[i|>riin(ra  au 
reeil  (toélimm-  d  Knntu».  l>'jp-<M  iruitm  irnioignaires, 
Pjrrhitf,  cTiiifnani  que  (>c<  iu'i  Mii<  a'tinitai  lexcmole 
ptlrrxtrL,  ordonas  à  se*  sol  t  it^  >:c  m  p.i^  turr  Urciui  et 
ae  te  prraàrt  vivant,  •An  qu'il  p^rll  dr  la  niorl  cr|. 
•atacl»  Mais  U  prcmton  dr  Pyrrbu»  ne  M  réêtlM  pas. 
l>«cias  Mus  n'ctil  pM  a  «e  d/>vuaer,  el  il  aitrvérnl  â  la 
t.iljillp,  qui  mta  indét  is*  (Clcéroo,  TuscuL,  I,  St;  II, 
S»i  QOMU.  lit,  «:  <^  «.  -  Zoaara».  VUl,  S.  - 
PMafiBa,  Ptrràiu  WL  -  BMCripewll.l«.  -  Ome^  IV, 
S.  —  flacâ^  1. 11.  -  Wcaakr,  AlrtsiM  rvMaAMk 
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fameux  couUe  Julien ,  qui,  ajant  peu  après  à  se 
plaindra  dn  roi  Tiaigotti  Rodéric,  pi  o|H)sa  on 
Irait»'  à  Musa.  Pour  sond.  r  «rtihord  le  terrain, 
celtt»-deaTO|aen  lùipagne  Tarik.quieutde  rapides 
sœeie  en  Andalouaia.  infonné  des  victoires  de 
sou  lieutenant,  Musaie  disposa  à  passer  iramé- 
iliatemcnt  en  E.«;f)<igne,  pour  en  arli.  vcrla  con- 
quête, il  débarqua  a  Algcsiras,  prit  succesbiveaaeat 
Aaiil»  (a^nThai  -llédioa  Sidonia),  CamM, 
Sé\i!Ii\  l>ja,  Mei  ida,  etc.  Ayant  rencontré  a  To- 
lède larik,  Musa  lui  enleva  toute  sa  part  de  ka> 
tin  et  tom  les  ohjets  précieux,  entre  antres  la 
fameuse  table  d'eineraude,  ou  table  de  Salo- 
mon, prise  à  Mc'liiia-Celi.  Après  .s'être  rendu 
avec  Tarik  devout  Sata^osse ,  il  força  celle  ville 
à  capituler.  Puis  il  diargea  son  fils  Abdelasia  de 
la  con'iiiftfi  de  la  |>artie  de  l'Andaloiivio  bilL'née 
par  la  mer,  tandis  qu'il  parcourait  lui-même  la 
Catalogne,  dont  0  prit  toutes  les  vlllé«  impor- 
tantes, Barcelone,  Tarragonas,  Rosas,  etc.  On  dit 
même  quM  passa  les  Pyrt'nj'es,  et  qti'il  s\>mpara 
de  iNarboone  et  de  CarcasM>Dne  ;  mais  il  est  plua 
prahaUe  que  eetle  pimnière  ranonaainnif  cii, 
[M)!;<;sfV  iti';(]Uf  S  en  Gaule,  n'amena  paa'CMûfa 
cette  fois  la  prise  de  ces  deoi  villes. 

Cea  deux  génépanx  rivaux,  Tarflt  cl  Maca, 
(^rivirent  Tun  et  l'autre  au  khalife,  pour  a'ae> 
ruser  réciproquement  de  compromettre  les  pro- 
grès <Ie  l'islamisme.  Le  klialife  Alnlel-Viélek,  pour 
mettre  fin  à  ces  dlscnsgions,  leur  envoya  l'ordre 
de  venir  à  Damas,  lui  n-n'lrc  compte  de  leurs 
actions.  Tarik  obéit  sans  balancer,  tandis  que 
Mma  ae  préparait  h  perler  la  inerre  dana  las 
montagnes  de  la  Gallicie,  oii  les  chrétiens  hc  ras* 
.semblaient  II  était  k  Lugos,  à  la  téte  de  son 
armée,  lorsqu'nn  second  messager  vint  saisir  la 
bride  de  son  cheval  et  lui  intimer  l'ordre  do 
khalife.  Musa  avait,  d  t-on,  formé  un  |»ro  et  pi- 
gidnlesque  :  il  voulait  soumettre  l'Europe  en- 
tière à  la  loi  da  prophète,  tandis  qn*aae  antre 
armée  musu'mnne  imit  r^joiiMlre  la  sienne  par 
l'Asie  Mineure,  lorsque  celle'ii,  dans  le  cours 
de  ses  eonquétes,  serait  arHTée  en  Grèce.  Eadn, 
comme  il  fallait  obéir,  il  laissa  le  commande- 
ment de  l'armée  à  son  fds  Abilelaziz.  Sur  ces 
entrefaites,  Abd  el  Mélek  vint  à  mourir.  Musa, 
arrivétà  Damas,  offrit  au  nouveau  khalife  Son- 
leiinan  la  table  d'émeraude.  Le  khalire  exprima 
s(Mi  étonnement  de  ce  que  troi»  pieds  seulement 
étaient  laits  en  éaseranJe,  tandie  que  le  qne- 
trième  était  en  or.  Musa  prétendait  l'avoir  trouvé 
dans  cet  état ,  lorsque  Tarik  produisit  le  qua- 
trième pied,  tout  en  éméraude,  et  convainquit 
ainsi  son  rival  de  meosonf;e.  Le  vieux  général 
fut  condamné  par  SijnléimHii  à  payer  l'amende 
considérable  de  200,000  diuars  d'or  (ou  2  mil- 
liona  de  flranes),  et  à  Mater  pendant  no  jenr 
expo'ié  en  public  Quant  à  la  tradition  ordi- 
naire, qu'il  fut  battu  de  veines,  elle  est  contre- 
dite par  les  témoignages  des  priiici|>aux  Maie 
ri<;ns.  Mnsa  ne  cessa  pas  d'être  appelé  au  palais 
du  iibatife,  qui  aimait  4  s'entretenir  avec  lui  de 
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«  MUSA  BEN-NASSER  - 

Mt  cunpigpes;  mais  malgré  cda  le  khalife  ne 
emfia  pliis  awiiB  eonumBdenwnt,  ni  à  lui  ■!  àTa- 

Ttk.  En  718,  Souléiman  ayant  fait  assassiner  Ab- 
delaziz,  fils  de  Musa,  montra  au  inaliieiireux 
père  la  tête  du  supplicié,  dans  une  bolti^  ptcioe 
de  camphre.  loterrogé,  s'il  le  reconnaissait  : 
«  Oui ,  je  le  reconnais,  s'écria  le  vieux  général  ; 
oui,  je  le  recoooaia,  et  que  la  malédictioo  de  Dieu 
tmnlie  tnr  «m  assaa^  t  >  Mma  te  relin  auatiUlt 
dans  son  pays  natal,  où  n-tte  môme  année  il 
mourut,  de  douleur.  Selon  une  autre  versiou ,  ce 
serait  immédiatement  après  son  interrogatoire, 
de  retour  d'Espagne,  qu'il  aurait  été  exilé  à  La 
Mecque,  en  715,  où  il  mourut ,  en  tout  c<i>; ,  en 
7 18,  de  la  douleur  que  lui  causa  la  fia  tragique  de 
eoB  lUe.  Cb.  K.  * 

Aboulff  da,  Ànna!es  Moslcmici.  —  Ibn-Kbaldoun,  His- 
toire dfs  hrrb<^res  d'jjrique.  —  Aachbach,  Histoire  des 
Ommaiifilt  <:  tt'Espagite  [ei\  allrmatul  ).  —  Makkiiri,  Hit- 
tory  qf  the  Mottammedan  Empire  in  Spain.  —  Coode, 
Storta  4»  gtpaha.  —  Sflh«fer,  (^MdUeM»  m*  Sfonkn. 

Mrs*,  sultan  ottoman,  né  h  Brousse,  vers  1376, 
mort  en  1413,  à  TcUamouéli,  près  de  Constaoti- 
nopte.  TroiiièaMlIltde  B^ianlh  l^U  fM  prit  avec 
.'wn  père  dans  la  bataille  d'Angora  par  Tamerlan, 
Je  20  juillet  1402.  Bt^th  étant  mort  le  9  mars 
1403,lfittareçiitdu  khaDtartarelapermleeionde 
transporter  le  corps  de  son  (>ère  à  Brousse,  etde 
l'y  déjKisor  dans  la  sépulture  fie  famille.  Inve.sti 
bientôt  après,  par  Tamerlan ,  du  gouvernemcot 
4e»  provteoes  oltonaiieedel*AiieMiiieDre,  Musa 
fle  défit,  par  la  fiwoe OU  perle  ruse,  de  plusieurs 
(itères  etcompéliteiire.ll8e  croyait  assuré  de  la 
tranquille  poeoeiaion  del'AsielGiKure,  quand  son 
frère  ainé  Souléiman  W,  qui  gouvernait  les  pro* 
Tînces  européennes  à  AnJrinople,  repassa  l'Uel- 
lespont  et  vint  occuper  Brousse.  Musa,  de  concert 
arec  son  fiftre  cadet,  Mohammed ,  porta  à  son 
tour  la  guerre  flans  les  États  de  Souléiman,  dont 
fl  surprit  la  capitale,  Andrinopic,  en  1404  ;  mais, 
•bendooné  de  eea  elHée,  lee  krab  de  Seiliie  et 
de  Valachie,  il  céda  de  nouveau  cette  ville  à  Sou- 
léiman ,  et  alla  se  cacher  dans  les  montagnes  de 
, Valachie,  en  14oc.  Musa  recompose  m»  ar- 
ianée  en  ailcoce,  et  eprès  avoir  gagné  par  argent 
•it  par  promesses  la  plupart  des  ofliciors  de  son 
frère,  il  sortit  de  sa  retraite,  et  marcha  vers 
Andrinople,  d'où  SoaléiiiMn  a^enftdt,  «ban* 
donni'^  de  tout  le  inonde.  Musa,  à  la  mort  de  ce 
«kraicr,  est  reconnu  mettre  absolu  de  la  partie 
eurqpéôuM  de  Pempire  ottonmi ,  aioei  que  d'une 
paifle de  l'Asie  Mineure,  en  1410.  Ce  prince,  à 
instincs  féroces ,  fit  brûler  dans  leurs  chau- 
roièces  les  habitants  du  village  auquel  appar- 
tnaieiit  tae  neurtrien  de  Soaldn^,  ea  di> 
sant  que  les  esclaves  n'avaient  pas  le  droit  de 
donner  la  mort  à  on  prince  de  la  dorîeuse  race 
d*OnBaii.  Il  ravagea  enaaife  les  EtaU  da  kral 
de  Serbie,  dont  il  n'avait  pas  oublié  la  trahison, 
fessa  au  fil  de  l'épée  les  garnisons  de  trois  for- 
teresses, et  sur  ce  monceau  de  cadavres  il  til 
dreiicr  deataM»  et  eerrir  la  taliB  à  aea  offi- 
ciers. 


MUSA  BEN-CHAKIR  IG 

De  retour  de  cette  sanglante  expédition.  Muse 
mereha  eoatre  Sigtanand,  roi  de  Hongrie,  qoll 
défit  dans  une  bataille  rangée,  en  1411.  Il  s'em- 
para ensuite  de  plusieurs  villes  sur  les  liordsdu 
Slrymon,  et  envoya  vers  I'emf)ereur  grec  un 
mes.sager,  pour  rédamer  le  tribut  Manttd  Pa* 
leologue,  ayant  gagné  le  messager  de  Musa,  et 
l'invita  à  se  rendre  auprès  de  Mohammed,  frère 
rival  do  wKan;  ediii-cl.  Irrité  de  celte  oott- 
dulte,  Tint  assiéger  Thessaloniquc,  qu'il  ne  put 
prendre,  entra  en  Thessalie,  où  il  fit  prisonnier 
le  neveu  de  l'empereur,  et  s'avança  même  jus- 
qu'en Morée  et  anx  liée  de  Négrèpont ,  où  lee 
Vénitiens  avaient  des  possessions  importantes. 
Muse  mitenfm,  en  1412,  lésine  devant Cons- 
tantiiiople,  ce  qui  anMoevoeelllanee  entre  Ma- 
nuel Paléologiie,  le  kral  de  Serbie,  le  prince  de 
Soulkadr  en  Asie  Blineore,  et  le  propre  frère  du 
sultan,  Mehanmed  1*'.  Abeodonné  soooeaelTe- 
ment  par  tous  ses  généraux.  Musa  se  .réfugia  sur 
une  colline,  avec  ses  sept  mille  janissaires,  der> 
nier  corps  qui  lui  restait,  et  dont  il  avait  acheté 
U  HdéOttcnleor  distribuant  rorea  ai  panée 
quantité,  qu'ils  le  mesuraient  avec  leurs  ketchès 
(  bonnets).  Vojant  Taga  des  janissaires ,  Hacan, 
engager  en  oompagnooa  d'année  k  paner  dna 
l'armée  de  Mohammed ,  le  sultan ,  furieux,  s'é- 
lança sur  lui  et  le  Messa  mortellt  ineiit.  Comme 
il  allidt  porter  un  second  coup ,  il  eut  la  maiu 
droite  coupée  par  nn  officier  de  la  suite  de  Ut- 
çon.  A  cet  aspect,  une  terreur  panique  s'em- 
para des  soldats  de  Musa  :  abandonné  de  tous,  le 
snltao  ^enltait,  et  toml»  dans  on  marais,  où  U 
fut  fait  prisonnier  par  on  des  cavaliers  envoyés 
à  sa  poursuite;  on  le  conduisit  devant  ^Ioham> 
med ,  qui  le  fit  étrangler  sur>le-diafflp.  Malgré 
son  humeur  farouche.  Musa  avait  le  sentiment 
de  l'art  et  le  goût  des  sciences.  Il  continua  dans 
des  proportions  grandioses  la  construcUon  de  la 
sopttbe  mosqoée  oommenoée  à  Andriaople  par 
Souléiman  I^r.  Il  établit  aussi  une  medrtsseht 
ou  université,  à  GaUipolL  Enfin,  il  protégea 
Bedreddh ,  oi  dca  gmida  juriscoiuoltes  olto> 
mans,  et  qui  plus  tard  se  oilt  à  la  tétc  d'une 
révolution  sociale.  Ch.  R. 

Haaaier,  BUMn  4»  l'Sw^fkr»  OUomm.  ->  UakelMn, 

retque). 

MUSA  BEif-cHAKiR,  écrivain  arabe,  vivait 
au  commencement  du  neuvième  siècle,  dans  les 
environs  de  Bagdad.  Auteur  d'un  livre  intitulé; 
le>  Sources  de  V Histoire ,  il  est  surtout  célèbre 
par  l'impulsion  qu'il  donna  aux  travaux  de  ses 
trois  fils,  et  par  sa  coopératioo  à  qœlqiiea-iitf 
de  leurs  ouvrages.  Ils  firent  rassembler  tons  les 
livres  d'astronomie  et  de  inatttématiquea  épars 
dans  l'Asie  Mineure,  l'EgNpte  et  la  Perse.  L'Moé 
des  trois,  Ahmed,  passe  pour  être  l'autenrd'tal 
Livre  de  Musique,  et  d'un  Traité  de  Machines. 
ilaçan,  le  second,  a  composé  un  Traité  du  Cy- 
Undre,  oimrrragesor  la  TriieetUm  de  Fangle,, 
et  d'ntna  nénwirca  ant  El  géométrie  et  lamé- 
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caniqne.  HÉb  le  ph»  eéKbre  «ft  le  puîné.  Mi-  '  il  Mr  «  mMiodfl  pMM  de  eeM  pow  former 


hammed  ben-Musa  ben-Ckakir,  mort  en  873. 
IJ  fut  un  <les  asli  onomes  chargés  par  Mamonn  de 
U  mesure  d'un  d^ré  de  ia  terre  dans  la  plaine 
4»  8Miar.  IbHra  do  e«Mn  attiMome  Itai- 
1,1  iPetl  iMré  pir  m  Tr<até  du  mmi- 
tt  des  corps  célestes,  par  des  Tables  as- 


les  jeunes  lotelligeDces.  O. 

JOrden*, /^Tikon.  —  8sm.  Raur, /yôc/ijyrmd/./'  .  !  V. 

MCSALO  (Andréa),  mathématicien  italien, 
léles  aeit  fMS,  è  ▼cÉbe.nort  m  ITII,  à 

Bianra(1e,  dms  |t<  trrritoire  fie  Trévise.  Son  vé» 
ritable  nom  t'tait  Mmalt  ou  Mnzaloni.  D'une 
iPmumigues,  trèâ-«stimées  de  son  temps,  lia  famille  candiote  di^tinguée  par  le;»  emplois  qu'elle 
4lélepféeiBiMrdellèwtan,pir  ton  tftHéSiir  airaitoMiipétfc  Constantinople,  il  était  Ile  d^a 
ïa  puissance  de  fatiraetlon,  iflUtolé  :  Kab  j  médecin.  Apr^s  avoir  étudié  les  lettres,  il  suivit 
al  Adscher.  Ch.  R.       '  les  cours  de  droit  à  Padoue,  apprit  les  matl»^ 

CMtel.  BibUotkeca  UiMpano-jirabUa,  -  Abbé  Andm,  maliqoe»  dl  «kevalier  Filippo  Veruada,  et  fut 
ûêÊFtfttÊÊê,  Ml  prefwwl  rspii  Miurfeiwii.  diarxëdefMllldi7de  les  eoseigMTà  Veaiee.  Set 

MVJSiBUS  [Jpnn-Charles-Augitste),  littéra-  principaux  ouvrages  sont .4  r^v/ime/lca  Meorica 
leur  allemand,  né  à  léna,  en  1 735,  mort  le  28  oc-  eprafica;—GeomeU'uipr(Uteas—Matkema' 
tobre  1787,  à  Wcimar.  Jrilevé  sous  la  direcHon  !  ttca  riwwwilarte;  —  Jfoda  di  livellare  le 
de  eoa  eoosin,  le  sarintendant  Wdssenbom,  il  terre  eacqttê;  —  X'AfiyiMro  feneio  ovmn 
étudia  h  Ttiniversité  de  sa  ville  natale  les  belles-  VArchitettura  militareg  —  iAfte  dt  wai;i- 
lettres  et  la  théologie.  Lorsqu'il  fat  sppelé  à  ,  gore;  —  Gnomonica.  P. 
exercer  le  minislère  évangéliqua  diBI  «B  village  |  CUnwti  imêmU  éntaUa.  XTVt. 
des  environe  dVeSMeil,  leepayiaos  refusèrent       mcsanzio  (Giovanni  Domenico),  chrono» 

logiste  it^ilien,  vivait  dans  la  seconde  moitié  de 
dix-septième  siècle.  Il  remplit  divers  emplois 
dae  rordra  dee  JétrilteA.  Oa  e  de  M  M  «BTragB 
Weimar,  et  sept  ans  après  prâfenenr  au  gym-  I  estimé,  qd  parât  en  1708  et  (ut  contiaaéjaiqaVB 
Base  de  cette  ville.  Doué  de  beaucoup  d'esprit  et    17^  ^  ^*"*'»  Casini  et  Faure,  sous  ce 

ea  ooéme  temps  d'un  grand  boa  sens,  il  prit  à 
Hdte  de  vidieoHéer  les  principaux  ferarera  de  son 


de  l'accepter  pour  leur  pasteur,  sous  le  prétexte 
qu'il  avait  dansé  uoe  fois  dans  sa  vie.  £a  1760, 
âlhitnommé  gouTemeardespigMlla  eoorde 


titre  :  Tabula  chronologies,  qtue  sacra,  po- 
HHeai  beinca,  finrtuUa,  Mtew  étartê$  ad 

époque,  surtout  la  fausse  sensiblerie;  ses  écrits  '  omnigenam  historiam  compleclunfur  ;  Ron)e, 
pldns  de  8?1  et  sans  aucun  tiel,  eurent  le  plus  ;  1750,  4  vol.  C'est  une  espèce  de  tal  i.'  (li»|Kjsée 
grand  succès  ;  on  les  lit  encore  aujourd'hui  avec  matières  et  rangée' selon  l'ordre  des  temps, 
fatértt  OaadeMmMBti  Perilwmdfce  grau» 

Journ.  df%  Sarantu  rsî. 

MUSART  (Char les),  écrivain  mystique  fran- 
çais, né  à  Aire,  en  lâ82,  mort  à  Vienac  (Au- 
triche ),  le  t7  janvier  I6S3.  0  eatia  ea  16QS 

dans  la  Compa-^nie  de  Jésus,  professa  à  Douai  la 
rhétorique,  la  philosophie,  l'Écriture  sa  nte  et 


dison;  Eisenach,  1760-1762,  2  vol.  in-8*;  une 
nouvelle  édition,  beaucoup  modifiée,  parut  à  Fise- 
naci»,  1781,  2  vol.  in-S";  —  Physwgnomische 
detoaw  (Vay  igei  phyiicpDniliioei)  ;  Altemboorg, 

1778  et  1781,  in-8'*;  persiflage  agréable  des 

théories  do  Lavaf^-r;  —  Volksmàhrchen  der 


DctUschen  (  Contes  populaires  de  l'Allemagne);    montra  un  Téritable  talent  pour  la  prédication. 

)Jn-8*;iétaiprfiBé    En  1631,  il  partit  pour  la  capitale  de  i'AatrMie, 


17SS-1786,  1787,  180«, 

m  grand  nombre  de  fois;  une  très-belle  éilitîon 
délaie  parut  à  Leipug,  1843;  après  s'être  cn- 
^  aTce  aoia  des  l^goideii  et  contes  du  moyen 
ige  restés  dans  le  nàaeira  da  peuple,  l'auteur 
leur  donna  une  forme  moderne,  plus  piquante, 
qui  n'a  pas  la  naïveté  toudiante  de»  vrais 
'  populaires,  tels  que  eeax  ffijeemblée  per 
Grimm  ;  —  Freand  Heins  ErtehHH" 
ungen  in  ffolbeins  Manier  (  I.es  Apparitions 
de  l'ami  Hein  (la  Mort)  dans  le  genre  de  Hol- 
laii);Wliiterlliar,  1785,  in-8%  avec  gravures  : 
comraeotaire  humoristique  de  La  Danse  maca- 


où  il  lit  [>endnnt  dix -neuf  ans  des  cours  de  mo- 
rale, de  controverse  et  de  théologie.  Que  (jue  ses 
ouvrages  «oient  presque  tous  empreints  d'un 
certain  acétisme,  le  style  en  est  ateéetle  laQa 
pur,  élégant  même  ;  les  principaux  sont  :  Annu- 
las a  terniiatit  dtoini  timoris  ;  Douài  t  1621, 
in-11  ;  »  nffim  Mirtmnm ,  seu  de  sodalium 
Mariatwnm  cattiiaA ,  im  gratiam  Juvm» 
tutis  Parthenicr;  Douai,  1622,  in-12;  réim- 
primé (en  abrégé)  sous  le  titre  de  Lilioium 
MarUmum;ynmne,  1634,  in-i6;  —  Cor  de- 
votum  Jesu^  pacifie i  Salominis  thronus  re- 


bre;-^  Strauss federn  (Plumes-  d'autruche);    9^»^:  S"»^"  de  Liber  Vita:,  id  est  Brevis  Me 


Beriîo,  1787,  in-8'*  :  ce  recueil  périodique  de  non 
vÊm  M  ceatlaué  par  l.^.'MmiiBr  et  d'iaires  ; 

—  Moralische  Kinderklapper  (Hochcis  mo- 
raux); Gotha,  1788  et  1794  ;  in-S"  :  imitation 
libre  de  l'ouvrage  de  Hoogct,  qui  porte  le  même 
ttw;  ^  JViedhpalasseae  Sekr^jien  {Œvmiè 

P^thamps  )  ;  Leîpzifç ,  1791,  in-8'  :  publiées  par 
le  parent  et  élève  de  l'atiteur,  Kotzebue,  qui  a 
■isca  téte  lUie  notice  intéressante  sur  Musau» 


thodus  memorandx  Passionis  Christi  ;  Douai, 
1627,  in-18  ;  —  ilclae  Paierai  «irftilHai  ;  soffi 

de  Praxes  seu  Actus  viriutum  exteriort»; 
Doua»,  1628,  et  Lublin,  1646,  in-12;  —  Anima 
eviçilans  e  somno  peccali;  Douai,  1629,  et 
yieaae ,  1631,  ia-n  ;  —  ^^teulum  Moirîaii- 

tatis  humanx,  ex  subitis  mortaîium  casA- 
bt»;  Lille,  1630,  in-18;  —  Très  Claves  CœU 
aareac,  iive  nîeditatio  quotidiana 
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nis  Dominicx  :  CuUus  singularis  B.  Vir- 
finis  :  Aetus  amoris  Dei  cl  contntionis  ; 
Vienne,  if  in- 12;  —  Adolescens  Academi- 
cus  sub  uiUUulione  Salominu;  Douai,  1633, 
in-fS  avec  graTores;  —  SunamiiU  ehrUtiama, 
sive'  affectas  pu  qxôbus  anima  disponi- 
tur  ad  rite  et  magno  cum  fructu  recipten- 
dum  Christum  in  venerabili  Eucharislia; 
Vienne,  1637,  ia-t6  ;  —  Christus  pauus^  siM 
litium  inter  spi/ios  ;  Vienne,  1G40,  in-t2;  — 
fhva  Viennensium  PiregrinoUto;  Vienne, 
1642,  in-12;  ~  Mammtê  PasUnrttm,  uMM^ 
mum  ctiram  animnrum  geren films  opuscU' 
liim  :  Douai,  IC.'i.i;  MoUlieiin,  1669;  Vienne, 
in-l2j  —  Ftlius  piodigus;  Vienne,  in-12;  — 
Peregrinatio  ad  montem  CalvarUB-:  —  Yita 
B.  Stanislai  Koslka: ,  Sociefalis  Jesu  ;  — 
Cloua  trinodu  Bercutu  Chraliaiùj  sive  me- 
mùriale  mtemitatit.  A.  h. 

Al'C:iiiibo,  V(Tip/urf>  Vitie/ufi.t  Jesu,  p.  (9  Sotb- 
wt'll,  hitiiothtca  :>cnploi  um  SocHlatu  Jetu,  p.  130. 

MUséE  (Mouoalo;  ),  poète  grec;  delà  |>ériode 
mythique,  placé  vers  le  (rciziènie  01  le  quator- 
zième siècle  .ivant  J.-C.  On  le  rlasse  avec  Oleu, 
Orpliée  et  Painphus,  parmi  U-.s  ancêtres  mjtbu- 
lo^HMon  àdani  bbttleuxi  de  la  poéùe grecque. 
Toute  tentative  pour  extraire  ile^  donniVs  liislo- 
riqaes  de  la  l^ende  qui  le  concerne  serait  vaine  ; 
nena  wnie  ecateoterons  de  rapporter  lea  traib 
principaux  et  souvent  contratlictoirei  de  cette 
légende.  Musée  était  rt>garilé  comme  Tiirace 
d*origine  ;  mais  on  variait  U^-lucutlp  sur  son 
père.  Les  uns  le  faisaient  naître  d'Kuraolpe,  les 
antres  d'Orphée.  On  lui  donnait  aussi  «iisers.'- 
ment  pour  femme  Dcjocé  et  Anliupc.  Suiiia^  lui 
donnerai  Elùmolpe pour 61a.  D'après  PaoMuiias, 
le  Mu^cutn  (Mo\j9eïov)  du  l'irée  en  Attiquc 
avait  reçu  ce  nom  parce  qu'il  était  le  lieu  de  la 
sépulture  de  Musée;  et  le  acotiaste  d'Aristophane 
mentionne  une  inscription  placée  sur  la  tombe 
de  Musée  à  Phalére.  Les  anciens  lui  attribuent 
les  compositions  poétiques  suivantes  :  Xpiiaiioî 
(  Oraeles)  :  Onomaerite»  du  temps  des  Piaia- 
tratides,  se  cbar(;ea  de  recueillir  et  d'arranger 
les  oracles  qui  circulaient  sous  le  nom  de  Musée  ; 
mais  il  fut  banni  |K)ur  en  avoir  intercalé  de  son 
intention  ;  —  '  i  TtoOrixm  {Préupies),  adressés  à 
son  fils  Kumolpe  et  comprenant  quatre  mille 
vers  ;  —  un  Jljfmne  à  Cérès ,  qui  existait  en- 
core d«  temps  de  Pausanias  et  que  ce  voyageur 
ref;nr.lt>  comme  la  seule  production  authentique 
de  Musée;  —  'lii^anUasic  vôocuv  (  Les  Giierisons 
des  matttdlË»  )  ;  —  OtOTfovia  (  T/téogome  )  ;  — 
TiTavOYçwtçîa  {Histoire,  des  Titans)  ;  —  Itaîis 
(  La  Spfière),  poème  dont  le  sujet  est  iiui  rlain, 
mais  qui  était  peut>étre  une  sorte  de  cosmogo- 
nie ;  — IffltpsXOvm,  TsXroC  et  witapiioC  (  ExpiO' 
tioTia  et  l'nriftrntinns).  De  toutes  ces  (Tuviis, 
dont  aucune  n'était  authentique,  mais  qui,  remon- 
tant en  partie  au  temps  des  PisistraUdes,  avaient 
une  certaine  importance  historique ,  il  ne  reste 
qu'un  petit  WMnlne  de  fragments  dlés  par  Pan- 
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sanias,  Platon,  Clément  d'Alexandrie,  Pbiloslrate 
et  Aristule. 

On  cite  encore,  outre  le  <i.i:it  il  est 

question  plus  bai^ ,  deux  autres  poêles  anciens 
de  ee  nom  :  l*un,  non  moins  légendaire  que  le 
précédent,  |KX'te  lyrique  Ihébain,  fils  de  Tlia* 
myra  et  de  Piiilainmon  ,  lequel,  suivant  Suidas* 
vivait  longtemps  avaut  la  j^uerri-  de  Troie  ;  l'autre, 
poète  épique,  né  à  Êphèse  et  \ivant  vers  le  miiieo 
du  second  siècle  avant  J.-C,  auteur  d'un  puëme 
en  dix  livres,  intitulé  La  Perséide,  dédie  a  Lu- 
mèneeCà  Attelé.  Y. 

Salda«,su  mot  MouOtttdç.  -  FabrlClm.  eiftlma— ■ 
Grmea,  vol.  I.  p.  tts.  —  Sa4e,  Cuckieku  A  HMJM. 
/NeSUkMMt  ->  mrfd,  C»$eklehte  d.  HtlUn.  Mcktkutut. 

MVSÛK,  poète  grec, d'une é()oque  incertaine, 
mais  postérieure  a  l  ère  chrétienne.  Il  est  l'au- 
teur d'un  |>oeute  célèbre  sur  les  amours  lie  lleru 
et  fjèandre.  La  plupart  des  manuscrits  lui  do»* 
nent  le  titre  de  grammairien,  et  cette  qualid- 
caliun  est  tout  ce  que  l'on  sait  de  son  bi.stoire 
personnelle,  qui  a  donné  lieu  aux  bjpotbèses  les 
plus  diverses.  César  Scaliger,  sans  tenir  compte 
du  stvie  mauiéré  et  relativt  iriont  moderne  de 
l'ouvrage,  l'attribue  au  .Musée  priuiilif,  opinion 
biiarre  an  adsiènie  siècle  et  qui ,  dans  VétA 
M\m  \  de  la  critiqu  ',  parait  tout  à  Tait  ridicule. 
D'autres  érudits,  remarquant  que  celte  œuvre  est 
restée  inconnue  à  tous  les  anciens  scoliastes  et 
que  Tzetiès  le  premier  en  a  fait  mention, ont  vu 
dans  les  Amours  de  Hero  et  de  I.éandre  une 
production  du  douzième  ou  treizième  sièdc 
après  Jéfsos-Christ.  Mais  le  style,  ftinéralement 
•'  •^l^mt  et  pur,  quoique  souvent  iiffccte,  de  .Mu.sée, 
ne  permet  pas  de  le  placer  à  une  époque  aussi 
récente.  Sdirader  et  dluitres critiques,  adoptant 
une  voie  moyenne,  pensent  jrjue  l'auteur  des 
Amours  de  Hero  et  de  Lénndre  vivjiit  vers  le 
cinquième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Ce  petit 
poCme,  qui  n'a  pas  quatre  cents  vert,  est  d'une 
lecture  npn'ahle  ;  il  a  été  souvent  iinpriiiii'.  I.a 
première  édition,  avec  une  traduction  latine  par 
Marcua  Nusnms,  parut  saoa  tadlcalian  du  Hen 
d'impression  et  sans  date  ;  mais  on  sait  qu'elle 
fut  publiée  à  Venise  en  TtSt  et  qu'elle  fut  un 
des  premiers  ouvrages  sortis  des  presses  des 
Aides.  L'édition  de  Gilles  Goorroont,  sans  datt 
(Paris,  1507),  fut  aussi  un  d<'s  premiers  livres 
grecs  imprimés  en  France.  Parmi  les  éditions 
suivantes  nous  citerons  «Ile  de  Kromayer .  Hslle» 
1721  ;de  Schrader,  1742;  de  Heinrich,  1793;  de 
Par.sow,  Leipzig,  1810;  de  Scliaofer,  Leipzig, 
1825;  de  Di<lot,dans  sa  Bihliutlièquegrecque^ 
t.  VU ,  Paris,  IMO.  Les  traductions  sont  enenv 
plus  nombreuses  que  les  éditions  ;  on  cite  en  an- 
glaiscelles  de  Marlowe,  Stapyltun,  Stirliug,  etc.  ; 
en  aUemind,  celles  dêStoUÎerg,  Paaaow,  ete.;  en 
italien,  celles  de  Bemardo  Tasso ,  Bettoni, 
en  français,  celles  <le  Clément  Marot ,  La  Porte 
tlu  Tbeil,  MuUevaot,  l'imitation  de  Denne-Ba< 
roo,«le.  T. 
KmwayMi,  Bt  Mmmt  tMmmM» t Mas,  mi»ta-M. 
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aclutia.  préface  de  son  édit.  —  HoffinaDD,  ai&itoffro- 
fàiKÈn  ffTfrm    ITnnTT.  grr—''*- 

srsEM  I  (  Gioi?fln;n-Giacomo  ,  nurjuis), 
aatiquAire  italien,  né  le  9  itepteratire  ltid7,  a  Vé- 
rone, où  il  est  mort,  le  l*'  «oût  l76ft.  D'oaeaB- 
demie  et  noble  Tamille,  il  s'appliqua  à  l'étude  «les 
médailles  et  tles  antiquités,  et  publia  1^  ouvrages 
iUivaaUi  :  Miunamata  anttqua  collecla  et 
éditai  Véitme,  1760, 3  vel.  to-fol.,  dédié  au  roi 
(Je  VoUv^m-,— Antiqmtnt'n  Retiquia  rollectx, 
iabuii^  incisx  et  explicationibiu  illmtratxi 
ibid.,  1736,  1  mit.  In-fol.  Ces  den\  <wtnges, 
r«^uuis>  »>n  un  seul,  furent  réimprimés  sous  le 
t  fre  suivant  ;  Miuxum  Muselhanum  ;  Vérooe, 
1760,  à  vol.  in-fol.  Muselli  a  laissé  encore  un 
grand  nombre  de  nuiflinerito  précieux.  P. 

MHOMrk'  itorieo  Bastanete, 

mrsFMECi  (  Wario),  arHiitt^fte  et  arch«'o- 
logue  italien,  n6  à  Catane,  en  1778,  mort  dans 
lemèine  ville,  le  M  jailM  tSSl.  Après  de  for- 
tes efii  1rs  littéraires,  il  s'atlontiT  à  l'architec- 
ture, prenant  surtout  pour  modèles  les  monu- 
inents  de  IMqoflé.  Ccet  aiml  <|a1l  le 
fbnm  le  stjle  grendlose  et  pur  que  Ton  re- 
trouve dans  les  monuments  qu'il  proj«*ta  ou  exé- 
cuta. Parmi  t«s  derniers,  les  plus  remarquables 
MMt  la  prlMNi  protladale  de  Catane  et  les  cN. 

tre»  do  aOQvenl  des  néiiHlirtins.  Ces  édifires 
fwl  ▼ifeBMDt  regretter  que  tous  ces  projets 
n'alnt  pas  été  mit  à  evéention,  et  que  anr  bm 
def^sins  on  n'ait  pas  élevé  la  îagnàt  de  Fégliee 
d»"*  R4''n^dictin8  et  réuni  les  hospleei  des  or- 
phelins et  de»  pauvres,  les  h^itaux  de  Saint- 
Mare  et  de  Sainte-Marliie,  ente  leatrlbnnaire 
Cf  l'inff^nd.inre  de  Cafane.  En  IRIS,  Mtj'spmocf 
avait  entrepris  en  Italie  no  voyage,  pendant  le- 
qnéi'raiiiéoilé  die  iob  eanolère,  mu  taieBld*ar> 
cbiteete  et  lea  prallMidea  eenalMinewi  arehée- 
lodqnes  lai  valurent  d'illustres  amitié*,  qnî  ne 
lui  tirent  jamais  défaut;  il  sullira  de  citer  les 
MBM  de  Canevh,  de  TlienMideai,  de  elwwliei 

Avclino,  du  comte  Léopold  Clro;^iara,  dp  Zanfh, 
HittortT,  Qaatremère  de  Quincy,  etc.  Depuis 
1810,  Mo<^jTieel  était  fnn  des  députés  examina- 
tetir>  de  la  Sicile;  en  t8?0,  il  fut  nommé  ingé- 
nieur <1ps  |>onts  et  chausw»  de  la  province  de 
Catane.  En  1824,  en  compagnie  de  sept  autres 
mants  eiliMla,  it  fmda  Paeadémie  dwiHa 
c^nsirrée  à  IT'f  udc  d»>-?  s'  iencps  naturelles,  et  il 
en  Tut  jusqu'à  ia  mort  l'un  des  membres  les 
\>\\x%  aetffc.  la  tsn,  n  Ait  rhoisi  pour  prolînseur 
d'architecture  dviie  à  l'aniTeiillé  de  Catane,  et 
ce  fut  à  r<m«»  occasion  qu'il  composa  on  excellent 
discoun»  ioUtalé  :  Introduction  à  T  histoire  de 
l'dfwÉfdMlii^.  Bb  1830,  tt  devint  membre  de 
la  commission  des  antiquités  et  des  beanx-arts 
de  Catane.  En  1845,  il  fit  partie  du  septièute 
eeepèa  .dea  savanli  Malien»  aaiemblé  h  Raples, 
cl  y  lut  un  mémoire  fort  apptaodl  sur  cellt- 
qne»lion  :  «Qu»-!  prolit  rarchite<M»r.\  dnns  IVIat 
actad  des  connaissances,  |>eut-e  le  retirer  d<'>  dé- 

I?  »  Infn,  en  I8M,  lor» 


de  la  fw  niation  du  Consigtio  ediHtio  de  Catane, 
Mtnemeei  enibtnn  des  premiers  membres;  mat» 
et;  fut  pour  peu  de  temps.  La  m^nn-  année,  il 
fut  enlevé  par  une  att»que  d',ip-i[)l.  \if;  il  fut 
inhumé  dani  l'église  <le  Santa  Agata-la  Vetere,  où 
un  élégant  momment,  élevé  sur  lee  dessins  dn 
jeune  arcbiterto  Patli,  porte  son  buste  ^r'i'plé 
|iar  le  laineui  sculpteur  sicilien  Giuseppc  Caii. 
Musemed  Ait  membre  de  la  plupart  dee  aea> 

demie»  et  sociétés  savatiles,  artistiques  et  HHé- 
raires  d»^  rit.dif  ,  ot  r'e>t  dans  leurs  actes  qtie 
l'on  doit  chercher  une  partie  de  ses  œuvres  ar- 
chéologiques et  antres.  Ptnsienrs  eependant  ont 

ét^  n^iinies  en  doux  volume<(  in-8*,  publiés  k 
Catane  de  1&45  à  IS5I  et  intitulés  :  Opère  ar- 
ebeotogiehe  ed  arOttiehê  «A  Bfttrto  Mneemeei, 
Parmi  ses  écrits,  on  remarque  Cetini  critii  t 
snprà  un  rudere  scoprrto  in  Catanin  iv  ' 
1818,  publiés  en  1819  et  Ukb  \  —  Hchïanmeni* 
ad  wn  potM  di  Cauhéoro;  Piae,  18)7; 
DeT  nnfirn  V$o  di  diverse  specîr  cfi  Carfec 
e  del  Magistf.ro  di/tthbricarUi  ;  Catane,  182*> 
et  1845;  —  MemoHB  $uli'  Ertuione  delP  Btna 
vieino  Bnnie,  nel  notemttre  1832;  —  Suite 
Sfrade  a  ntofa  velle  pnfudi  che  hnnno 
Sbacco  in  mare  e  principalmente  nei  Ponta- 
nttti  di  SirocMsa;  t84fr;  —  Dei  peso  dn 
darsi  alla  slnrin  nrllo  sftidiare ,  le  antiehe 
produzioni  delV  arte;  Catane,  1845;  —  Stu- 
dio ad  un  nuovo  corne» to  ad  un  patso  di 
Vitruvio  del  libro  Uno  proposto  al  Cen.  • 

Arellinn,  etc  ;  1845.  E.  BaCTOH. 

Documents  partie. 

mvOT  (  OaUn  },  eâèbn  méneslrd  français, 

né  au  commencement  du  treizième  siAcle.  A  la 
fois  poète  et  roosicien,  comme  la  plupart  des 
ménestrds  de  inn  temps,  CoKn  Mnet  allait 
chàtean  en  cMleao,  cbantant  ses  poésies  en 
s'accompagnant  sur  la  vielle  H),  instniment  dont 
il  jouait  fort  trien.  On  trouve  dans  les  manus- 
crHadela  Bibliolbèqne  impériale  de  Paria,  nu- 
méros 65  et  66  (  fondit  de  Cangé  \  trois  clians;on<^ 
notées  de  la  eomposilion  de  Colin  Muset.  Dans 
celle  de  ces  chansons  qui  commence  par  ces 
▼m: 

SÊn  «KM  fu  viéié  ^ 
Dcvaal  «M  «■  VHtre  oM, 

il  nons  IbR  eonnalire  qn*n  étaH  maiM  et  qa*it 

avait  une  fille.  Il  paraît  du  reste  qne  l'exer- 
cice de  son  talent  lui  procurait  une  certaine  ai- 
sance  ain^  qu'à  sa  (kraille  ;  caria  mêmeèbanse» 
nous  spprend  qu'il  aTalt  nne  servante  pour  sa^ 
femme,  un  valef  ponr  soijiiier  son  cli  -ral,  et  que* 
lorsqu'il  revenait  chei  lui,  sa  lille  tuait  les  cha- 
pons ponr  Mer  son  relmr.  <^Klqaes  autenrs 
disent  que  Thibaut,  comte  de  Chitnpagne  et  mi 
de  ?iavarre,  le  prit  a  son  service  et  le  ii:ia  au- 
près de  sa  personne..  On  lit  dans  r Essai  mr  la 

m  L»  vMtaom  vM«  M  JomK  avee  un  arttiet,  rommc 
le  flnlun.  Cet  twtnvneat  n'avatf  («oint  «ir  rapp^irt  avcr 
erlflt  i|ue  l'on  «INlfCM  aatonrdliul  xm»  In  nom  <ie  Mctlr^ 
et  dirt  Mppctan  roi*  tf ina  rsnelcn  lras»S<!  moçÊÊÊ, 


Digitized  by  Gopgle 


V 


23  Ml  StT  — 

Musique,  de  La  Borde,  que  l'esprit  de  Colin 
Mnsetl'éteTa  an  grade  d'académiefeB  de  Troyes 

et  de  Provins.  A  celte  époque  il  n'>  avait  pas 
d'académies  en  France,  et  il  est  probable  que 
La  Borde  a  voulu  parler  des  coacoar*  que  le  roi 
de  Navarre  avait  établis  à  Troyes  et  à  Provins 
jpour  les  ehan'^ons.  On  a  dit  aussi  que  Colin 
Hoset  contribua  (lour  une  grande  part  à  l'érec- 
tion dtt  portail  de  PiégMM  Satet-JoUcB-dee-Mé- 
nëtriers,  située  dans  la  me  Saint-Martin,  à  Paris. 
Cette  assertion  estëridomment  erronée.  Ea  eflet, 
la  confrérie  aux  frais  de  laquelle  celle  église  fut 
bâtie  ne  fut  instituée  qu'en  1328  et  ne  fut  oona- 
liltiée  que  trois  ans  plus  tard,  comme  le  rap- 
]K>rte  le  P.  Du  Breul,  bénédictin,  dans  son 
Théâtrêdti  Antiguititdê  Parti.  «En  1331, 
dit  cet  écrivain,  il  se  fit  nne  aasemblée  à  l'hô- 
pital des  jongleurs  et  ménestrlers,  lesquels,  d'un 
commun  accord,  consentirent  à  l'érection  d'une 
confirérie,  mus  lea  noms  de  saint  Julien  et  de 
saint  Genest,  et  on  passèrent  lottn^s  qui  furent 
scellées  au  CtiAtelet,  le  23  novembre  du  dit  an.  " 
CoHn  Muset  ne  pat  done  bire  partie  de  cette 
confrérie  puisque  en  1328  il  avait  cessé  de 
vivre  depuis  longtemps.  Plusieurs  auteurs  ont 
paiement  commis  une  antre  erreur  en  prenant 
fionr  refligie  de  ce  ménestrel  Tune  des  deux 
figures  plaa^os  debout  au  portail  de  Tï^glise 
Saint-Juiien.  Celte  ligure,  qui  tenait  à  la  main 
ua  rebcCf  espèce  de  violon  à  trois  cordée,  est 
incontestablement  celle  de  saint  Genest ,  ainsi 
que  le  prouve  le  sceau  de  la  confrérie,  dont  le 
P.  Du  Ureul  dunnc  la  description,  et  oii  l'on 
voyait,  comme  au  portail,  saint  Julien  et  saint 
Gene<;t,  avec  celte  légende  :  «  C'est  le  sceau  de 
la  cunirérie  de  Saint-Julien  et  Saint-Genest,  le- 
quel a  m  vérilié  an  Chitelet  et  àla  cour  del'OT- 
fleiaL  »      .  .  D.  DiniiBrBAmMi. 

Da  Breul.  TUiln  4m  ÂwHqiMéêJ»  Mm.  -  MIHii, 
vMHfnlMf  nattonafeii.  —  De  U  Borde,  ftoof  mr  ta  iirif> 

siçue.  —  Anqurfort.  De  la  Poésie  française  daru  la 
douzirmeel  trriiiimt  tiécles.  —  Daliure,  HM.  de  f'arit. 

-  Vi'Us.  IHngr.  univ  des  Muixcirn».  —  H.  B^rnh.inl,  He~ 
chercha  sur  l'kitlolre  de  la  corporation  des  mtnetriert 

MrsGRATF.  (  William  ),  antiquaire  anf;Iais, 
né  en  iuj7,  à  Cariton  (Somerset),  mort  le  23  dé- 
cembre 1721,  àExeter.  Il  étudia  d'abord  le  droit 
k  Oxford,  et  l'abandonna  pour  suivre  l'école  de 
médecine  de  la  même  université,  et  il  s'y  fit  rece- 
voir docteur  en  1C89.  A.  cette  époque  il  était  déjà 
membre  de  taSodélé  royale  de  Londres,  qui  en 

1084  l'avait  choisi  pour  secrétaire.  Kn  1091  il 
alla  s'établir  à  Exeler.  On  a  de  lui  :  De  arthri- 
iide  symptomatica;  1703,  in-S";  —  Dearthri- 
tide  anomala  sivêintena ;  1707,  in-8'>  [^Julii 
Yilalis  epilapfnum,cum  commenfario ;  1711, 
in-S"  :  épiUuiphe  romaine  trouvée  près  de  Batb  ; 
—  De  Xeyionitat  ;  de  agiHli$  romanis  ;  Exeter, 
1713,  in-S";  la  premièredes  deux  lettres  est  adres- 
sée à  sir  Hans  Sloane  ;  —  Gtta  Brifanmcus  ; 
Exeter,  1715,  in-S'  ùg.;  c'^estla  vie  de  Géfa, 
d'aprèa  le  tàxU  de  JnlesGBpitolin  adonlteleiuv. 
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I  et  accompagnée  de  notes  variorum,  d'ioscrip- 
I  tions  latines,  de  monnaies  et  de  médiSiles  en 

riionneur  de  ce  prince;  —  Belgium  BrUanni- 
cum,  or  an  account  of  that  part  of  South 
Bnluin  wkich  was  anctenily  inhabited  by  a 
peapUcaUed  Belgx,  and  now  eampmhmd» 
flampshire,  Wiltshirc  and  Somcrsetshire  ; 
Exeter,  171», in-8»lig.i  on  y  trouve  une  disserta- 
tion tendant  à  prouver  que  l'Angleterre  était  pri- 
mitivement une  péninsule,  unie  à  la  France  par 
une  partie  de  territoire  solide  (fui  se  rattachait 
aux  environs  de  Calais;  —  De  arthulide  prir 
mogenia  et  regulari;  Londres,  1776,  tahâa. 
Tous  les  ouvrages  relatifs  aux  antiquités  ont  été 
réunis  en  4  vol.  in-S"  cExeter,  1720).  P.  L->y. 

Wood.  jtkMK  Onm.,  u.  —  ReMoldlD,  Lu  Médeetu 

numismatlitet. 

MUSGRAVE  (Satnue/),  médecin  et  philolo- 
gue anglais,  petit-fils  du  précédent,  ne  >ers  1730, 
mort  le  3  juillet  1782.  Jl  pratiqua  la  médeelneà 
Exeter,  et  attira  quelque  attention  comme  homme 
politique,  en  lançant  contre  le  ministère  an- 
glais la  vagoe  aoenaaiion  d*i«oir  accepté  de  l'ar- 
gent de  la  cour  de  France  ponr  conclure-  la  paix 
de  1763;  mais  il  acquit  une  distinction  plus  du- 
rable par  ses  travaux  philologiques.  On  a  de  lui  : 
Exercitalionumin  Sun^^éemtOridtÊO ;  179%, 
in-8'; —  Apologia  pro  medicina  empirica  : 
1763,  in-4°;— des  variantes  et  des  notes  pour 
rédition  d*Enripide  d'Oxford  :  Bmripidis  qux 
exslant  omnia^Trarjcrdias  siipef-sdfes  adfidem 
veterum editionumcodicumque  Mss.  cumalio- 
rum,  ttuH  prxcipue  Bibliothecœ  regiic  Pari- 
siensis  reutintit  :  fraffmenta  tragœdiarum 
deperditarum  collegit  ;  varias  leclioncx  insi~ 
gmores,  notasque  perpétuas  adjecil  :  infer^ 
pretatioHem  UUinam  teevndum  probaiiMH' 
mas  lectiones  reformavit  Sam.  Mu^nrnte; 
Oxford,  1778,  4  vol.  in-4?.  Cette  édition,  re- 
marquable par  la  beauté  de  llmpres^ion,  a  pea 
de  valeur  critique;  cependant,  elle  a  -éte  nifle 
aux  autres  éditeurs  d'Euripide.  Miis^rave  mou- 
rut dans  la  gène.  On  publia  au  profit  de  sa  famille 
ses  deni  dissertations,  Sur  la  myfAoleyie  ilet 
Grecs  et  un  Examen  des  ohjertinns  de  ISew- 
ton  sur  la  chronologie  des  olympiades.  Z. 

BlognvM»  Bruamua.  -  JUmm  0«Mi;t.n, 

MVSi  (  Àgostino  di  ).  V09.  Aocosnir. 

MUSIM.  Voy.  Fdrlanftto. 

MOSITASO  (  Carlo  ),  savant  médecin  italien, 
né  te  S  janvier  163&,  k  Castrovillari,  en  Catebre, 
mort  en  1714,  <^  Napies.  Ordonné  prêtre  à  vingt- 
quatre  ans ,  il  vint  s'établir  à  Napi^,  où  il 
étudia  la  phHosophte  puis  la  médedne.  l'indi- 
nation  particulière  qu'il  ressentait  pour  cette 
dernière  science  l'y  rendit  bK'ntôt  habile,  et  il 
commença  de  la  pratiquer  après  en  avoir  la 
pennissidn  du  pope  Clément  IX.  Il  parait  -qu'il 
ne  négligeait  pas  les  devoirs  de  la  prêtrise,  puis- 
que le  cardinal  Pignalelli,  archevêque  de  Na- 
ples,  lui  donna  dans  la  suite  les  pouvoirs  néces- 
saires itour  coutelier.  GcidonMes  foncttoiu  m 
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!a  composition  d'oiivrapes  scientifiques  Toccu- 
pèreDt  jusqu'à  la  fin  de  sà  vie.  Musitano  n'ac- 
cepCâjmisnl  pfiwnU  Él  bBWWiifW.  Oeadt 

loi  :  Meditationes  in  tinguam  loAiumi  ;  Na- 

pics,  1682,  in-8°;  —  Pyrofechnia  sophica  re- 
rum  naiuralium;  ibid.,  1683,  10-4°;  c'est  un 

medica  nntiquarum  et  recentiorum  disqui- 
\(ionum  ;  Venise,  1688,  in-^";  Genève,  170t, 
iQ^".  CetODvrai^e,  où  U  établit  la  doctrine  de 
Il  drcolation  da  laai  et  «t'tntres  découvertes 
aoiiTelIfs,  lui  attira  une  attaque  violent»'  do  la 
jMrt  d'un  médecin  de  Saleroe,  galéniste  outré; 
ee  fot  ao  rajet  de  wHe  qoenHe  que  parai  mie 
l'ipéca  d'apologie  (  Celeàerrimorum  virorum 
\pologia pro  C.  Miisitnno  adrersus  P.-A.  de 
Uartinoi  Kruswyck,  1700,  in-4°),où  l'on 
trews  trali  tefiras  de  MmNmoj  D$  E/uê 
^^nerea  lib.  IV;  Naple»,  1689,  in-8";  trad.  en 
italien  (  Del  }fal  francese,  Naples,  1097,10-8"), 
par  le  neveu  de  l'auteur,  et  eu  français  (  Traité 
H  Ib  HblMMe  péniriamet  avec  deg  rcMor- 
qtuisfié^oax,  1711,  2  vol.  in-fs)  par  De- 
vamc;    —  Mantissa   ad'  Armamenfarium 


Constance,  Muskatbiut  sVcrie  :  •  L'ttnée  qua- 
torxe-centi)uin2e  a  été  un«  ano^  de  bénédio- 
tloo  { li  ckidllMlé  e  Mt  piwve  de  eoMSideel 

de  «^age'ise  :  Toie  a  été  rôtie  en  on  gnsi 

mais  elle  a  laissé  lieaucoup  de  petits;  A  Dieu, 

aide-Qou&  à  plumer  le«  jeunes  oies  qui  a  oût  pa» 

«MOT»  dié  vMeel-  liiie  lea  ton  deselPe 

poète  ne  furent  pas  exauc/s  ;  les  hussites  se  dé- 

fendirent  vaillamment,  et  les  oies  de  Pragae 

mirent  plus  d'une  fois  en  fuite  l'aigle  iropériaie* 

Lea  poédea  de  Mnskatbint  «al  m  pobUéce  peer 

la  première  fois  d'apriele  MMMntt  de  Trén^ 

I  ar  E.  de  (iroote.  A.  P. 

Karl  GflFdpkF.  Deutseht  DUktmg  tm  Mitttimttert  B«> 
BOTiT,  lUi.  -  E.  "  Hnvw,  iMfr MmMUwIti,  «ntir 

MVSSlBm  SB  liA  COWBUBRIB  (  UlOS" 

FtOMfoli-Filbt,  «sale),  iAiéni  Araaçais,  né 

le  18  janvier  1T66,  k  Longueville  (  Picardie  ), 
mort  le  16  novembre  1837,  à  Paria.  De  famille 
noble,  il  entre  à  I^Êcole  mUitaiie  de  Paria  (1780)» 
et  servit  dans  le  régiroeat de  Piémont,  où  il  lUak 
capitaine  lorsque  la  puorre  de  la  révolution 

  _    éclata.  Employé  aux  années  da  Rhia  (1792)  ei 

Adrtiia  a  Mynsichi  ;  accessit  de  lapide  pM-  1  *•  Cfc«l>oarg  (1793),  IdefM  chef  de 

iMpAervm;  Naplea,  1697  ,  In-»»;  -  Ckirur-  demi-brigade  en  i795,  et  remplit  pendant  deux 
niatheoretico-practiea;  Cdogne,  1698,  4  vol.  '  «ns  les  fonctions  de  chef  d'.'lat-major  à  l'armée 


ia-*";  le  traité  De  Lue  rew^rea  est  contenu  dans 
letIV;-^jDe  Morbis  mu/ierum  ;  Ciologne, 
17081,  in^.  Teoe  eee  éCrIU  M«  élé  iMt  à 
toNe;  1716,  %  toL  ML  P. 


Xiifl  ecaiiUrt  itlla  5odcli  Jtilt  SftMttnM  { Ha* 
VlM,  ma, !•*«•  ). t  !•',  ^.n.  —  ruée  Ch.  arvi llano, 
»  la  Iflaee  ses  Opéra  omnia.  —  Ntcrron.  .vcm.  XXXVI. 

]ifrffRATBi.rT,  poète  allemand  du  quîn- 
nème  siècle.  Comme  la  plupart  des  maisters^n- 
^<>rs  (  parmi  lesqoele  eo  doM  le  nn^r  ),  Mus- 
iiatblBt  e  abordé  dane  tee  MMabrenaee  eompo- 
«tioni  les  sujets  les  plus  variés    Dieti  et  la 
Tiei|SB,  l'amour  profane  et  lea  granda  événe- 
■Mb  eeatemporalH  fmk  fam  I  tewr  ieepiré. 
M«s  ses  poésies,  érotiqoes  ou  dévotes,  man- 
quent d'élévation ,  et  surtout  de  naturel  et  de 
{rice;  les  seules  de  sea  piëcea  qui  méritent 
lettre  éladWee  èeaft  eeltae  qoi  eflirent  qudque 
inl^rét  hi  .-itorique.  Il  a  a^sistf'  au  concile  de  Con*- 
tïice  ft  connu  la  filiipart  des  personnages  qui 
tatiooé  un  ruie  tlans  ce  drame  fameux  :  les 
Mwée  Jeen  Hase,  de  l'emperear  HghaieaJ, 
■^opape Jf»an, de  Frédéric,duc d'Autriche,  revien- 
■enl  fréquemment  dans  ses  vers.  Le  malhea- 
NBi  hMaiarqne  loi  .  inspire  une  profontle  hor- 
^\  tt  euHa  reaipeieuf  à  sévir  eontia  M  : 
•  Cette  pes»e  nous  est  venue  de  l'Angleterre  : 
•icttHms  l  a  transportée  parmi  nous  et  a  infecté 
bib  II  Behêaie.  JeeMb  qae  eeJeea  Hnssest 
l'Anlwhria  !  .  O  Marie,  mère  et  pure  Vieiige, 
pilié  de  la  chrétienneté,   aidenious  à  tuer 
oie  (  hUfJ  uns  die  Genstin  doten  >.  Les 
HucBçs  M  aeal  deveanee  toagoei  eeHe  ennéel 
^'  'oi,  roi  Sigismond,  ne  t'enriors  point,  lance 
ut  cUe  toa  aisleU  »  Aprèe  l'aulodelé  de 


I  du  nord.  La  prise  de  Novarre  en  Italie  lui  valut 
le  grade  da  géaérel  de  brigade  (i79S).  Aprèe 
I  avoir  "apaisé  à  BoideMS  les  troubles  qui  s'y 
étaient  étevéa,  il  repaKsa  les  Alpes  avec  la  ré- 
serve (1800),  a'eropara  de  Plaisance  et  combattit 
avee  la plae graade  Talear  kMaraageclà  Poa- 
zolo.  Nommé  général  de  division  (  i"  février 
1805),  il  fut  spmalement  charge  de  la  surveil- 
lance des  c6tes  de  l'Océan,  lînvojé  en  Espagne 
(IMd),  tl  ^partatra  preaiièneopéralioBi  da 
!  siégt>  rie  Saragosse,  fit  six  mille  prisonniers  à 
O'  Donni  ll  ■ious  les  murs  d»f  Lerida  /1810), 
;  prit  le  fort  de  Mequînenza,  et  pendant  qu'il  cou- 
1  mit  le  fiéflB  de  TortoM  battit  à  Uldecoae  aa 
!  corps  d'Espagnols  fort  de  douze  mille  liommt»s. 
i  Après  la  prise  de  Valence,  il  rentra  eo  France 
à  la  fia  de  1 8  (  3,  et  reçut  UentAt  Tordre  de  mettre 
en  état  de  défense  les  plac^*»  de  la  frontière 
orientale  ;  lors  de  la  première  inva-^ion,  il  reprit 
Màcon  sur  le  comte  de  Bubna,  et  tint  à  Lyon 
'  ce  généré  ea  édhee  Joaqu'è  Perrlrée  da  aMré- 
}  chai  Augereau.  Il  adliéra  au  gouvernement  des 
Bourbons,  et  fut  mis  à  la  retraite  apr^s  Ie>  Cent- 
Joura.  Muanier  avait  reça  en  1810  le  titre 
de  eoaile  de  Peaiplre.  8oa  aoai  cet  laeerit  eer 
raredelriea^dMdtrttaile.  P.L.- 

Hingrnph.  nouv.  det  Contemp. 

MVsoMVs  RiTPCS  (  Coiws  ),  philosophe  ro- 
main, vivait  dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  ét^  fila  d'an  dieveHer  nommé  Cap- 
ton.  Il  naquit  k  Volsinii  dans  l'^trurie.  soit  à 
la  fin  du  règne  d'Auguste,  aoit  au  commence- 
mrat  decdalde  Tibère.  L'ardenr  avec  laquelle 
il  enaelgnalt  et  pratiquait  les  principes  de  Vt^cole 
le  readit  «aspect  à  Kéroa,  qnl  l'exila 
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4aM  nie  de  Gyaros,  caimiie  cumpiice  de  la 
«omiiiMtkm  4e  PisoiL  SokJu  prétend  que  l'eo»* 

pereur  lit  mettre  à  mort  le  pliilosoplie  ;  l 'est 
cert<iiDeiii<*nt  une  erreur.  Musoniuâ  revint  à 
Aoine  après  la  mort  lie  NéroQ,  et  euaya  de  jouer 
lerAledeconciliateur  au  milieu  des  tnwblMdvilt 
qai  iltVIiiraiVnt  lViii()irc  ;  mais  wn  éloquence 
et  sa  wgesM  furent  inutiies.  Il  «e  joigoit  aux 
«nlnaïadeiifii  d«  YHiHias ,  Icnldent  d fré- 
ter |)ar  deH  néffociatioiit  la  marche  victorieuse 
d'Anlnniuit  Priinus  hit  Rome.  Le  philositphe 
Tepré»eota  inutileuicnt  aux  aoldaU  \v&  bieutaits 
de  la  paix  et  les  dangers  de  II  fuerre;  ao  la 
força  de  laisser  là  aes  |)aroles  pacifiques  et  hors 
de  6ai«on.  Sous  le  règne  de  Vespasieo,  il  s'ho- 
nora en  paarsoivant  et  en  Msant  condamner  ao 
dernier  supplice  Publius  F4;natins  Celer,  infligne 
philo<«ophe  stokieD,  dont  le<;  cUMations  avaient 
causé  la  mort  de  Barra  Soranus.  lU'taitsi  es- 
timé que  Vespasien  l'excepta  de  h  mesure  qni 
bannit  <lo  Rome  tou«.  les  philosoplu-s.  On  ignore 
la  date  de  sa  mort;  mais  ou  sait  qu'il  ne  Tivail 
fdos  sons  le  rtgne  de  Tïijan. 

Comme  la  plupart  des  stoïciens  romains,  Mu- 
sonius  Rufus  n'adopta  ^«nrii  tes  doctrines  du 
Portique  que  les  matimes  pratiques,  ceMcs  qui 
ponvalent  senrlr  à  la  conduite  de  la  vie,  dans 
une  triste  ^'fuMjue  de  décadence.  On  rite  de 
lui  des  préceptes  pleins  de  noblesse,  mai»  qui 
n'ont  Tien  d'original  et  se  retronTent  dans  8é> 
nèque.  Cependant  Musunius  parall  très-snp<*- 
rieur  à  ce  philosophe,  soit  pour  la  dignité  «le  sa 
?ic,  soit  pour  lam&le  simplicité  de  ses  prcrep- 
tes.  Soldas  dta  de  Mnaonios  Rufus,  sans  les 
spécifier,  divers  ouvrages  traitant  dephilosnptiic 
(  Xoyoi  &iâfopot  f tXooof ia<  ^x^^^  ) 

lettres  apoeiyflies  h  Apotlonios  de  Tyme.  Les 

opinions  de  ce  philosophe  rtaionf  aiis'îi  consi- 
gpées  dans  on  ouvrage  de  Pullion  intitulé  Mé- 
nuAres  du  phitosophe  Uusonhts^  et  composé 
à  la  roanit  i  e  des  Mémoires  de  Soe.rale  par  Xéno- 
phon.  Tons  \(»  fragments  i\f  Miisoniiis  ont  dé 
rccueilli.s  par  Moser  et  publiés,  avec  une  notice 
biographiqoe,  dass  tea  Shutten  de  Cramer, 
t.  VI,  et  d'fine  manière  plus  minpl^fo  par 
Peerikamp,  dans  son  édit.  desC.  JUusonii  Ruji 
Reliqurn  ei  opophthBgnuUu  ;  Bhileni,  1832.  T. 

iMte^  Jnnain,  XIV.  (9;  XV»  71  :  AM..  01. 81 1 IV.  1S, 
«a.  «-  Oton  Cmlua,  LXJI,  tt  ;  LTV|.  is.  -  Mlae,  Splst., 
m,  n.  —  raHMtrate.  fHa  épMaMt  iT.tt,M;  vil, 
M,  ~  ThcnMtaa.  imrt.,  Slll.  %  «TS,  éSH.  d«  Rriake  - 
FMirtdin.  M«lio(4MsCr«M,««L  IIU  -  Rkwttad.  DU. 
sftt.  phUottHL  cru.  4a  JtaMMaAi^;  Aatumaa, 

■UsiAM  (Pierre),  controversiste  protes- 
tant, aé  à  Geniiivet  vers  le  commcMemcnl  do 

dix  septième  siècle,  mort  &  Londres,  vers  16<»0. 
11  avait  épouse  la  petite-Hlle  de  Tbéod.  de  Bèze, 
et  eetle  eireonstaeee,  jointe  A  on  mérite  néel, 
lui  valut  wuf  ^rando  consliîération  [i.irTni  ses 
eorrligioiinaire^.  Il  était  ministre  à  Lyon  voi  s  le 
nilira  dn  dix-septième  siècle.  Il  fut  obligé  de 
<|intter  cette  vill^  quand  le  gomeracBoeot  oe 
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voulut  plus  permettre  aux  «g)is4is  pralebUtaie» 
'  de  la  Fraoee  d'être  desservies  par  des  minislies 

étrangers.  Il  se  relira  alors  à  Genève.  Le  conseil 
aurait  voulu  le  voir  exercer  le  ininisti  re  dans 
sa  patrie;  mais  la  compagnie  des  pasteurs  re- 
Aua  de  se  rsndrs  i  ce  vœa,  d'diord  pour  m 
|Mis  établir  un  fàuheux  précé«l<>nt,  vu  laissant  le 
cuoseil  se  mêler  de  l'adiiunislratiOQ  intérieure 
des  aibiras  eedéalastiques,  sasulte  parce  que 
Mussard  refusa  de  signer  la  confession  de  foi 
connue  80u.s  le  nom  de  Formula  Consensus. 
Après  de  longs  débats,  il  passa  à  Londres,  où 
«•  1678  il  ftot  oonaané  pasteur  de  l'éi^  fran- 

ra'se  On  a  de  lui  :  Les  Cnnfarmitrz  des  Cf*- 
rtmonies  modernes  avec  les  anciennes^  où  U 
eil  prmtBé  par  daf  oviorilea  incmilesAiMee 
qui  las  cérémonies  de  VÉçlUe  romaine  sênt 
empruntées  des  payens: (Là  Haye),  lfi67,in-!'3!. 
Ce  volume  fut  publié  sans  nom  d'auteur  ;  il  lut 
Mentdt  traduit  co  anglais.  Onen  aaassi  une  trad. 

alletnandeavec notes,  pnr  Si;:.  Ifnstnanii, 'i'  dlH., 
lC9à  et  1703,  in-8°.  L'original  Irançais  eat 
veno  fiNirate,  mémeparmi  les  proleslants,  qui 
n'ont  pu  le  sanver  des  recherches  actives  qu'on 
fit  pour  le  détniire.  C'ost  un  livre  curieux,  ne 
manquant  ni  d'esprit  ni  d'érudition;  —  Huioria 
Deorum  fatUUeorum  ;  COIo9ie(  Geaèee),  1675, 
in-4*';  Francfort,  16S0,  in  -i";  — Sermons  sur 
divers  textes;  Genève,  1674,  in-8";  —  Juge- 
m»mi  dê  messieurs  de  la  propa<jatUm  de  la 
Foy  sur  le  Traité  du  Puigirtoiie  de  M.  A.  Ae- 
ôyf»;  Genève,  1662,  in-8».  M.  2i. 

Baylc,  OEwTM  étwtfs,  tom.  IV,  pag.  168.  —  itCMie- 
Mrr.  Uitt.  mUr.  é$  Cflntfvo. 

Mi'ssARn  (  François  ),  naturaliste  suisse,  né 

à  Gaiève,  en  1C93,  mort  à  Paris,  en  17ô3.  U 

a'oeeiipa  priacipalBiMot  de  l'étude  des  fossiiea» 

dont  il  avait  recueilli  une  belle  colUTtion.  Lan 

opinions  qu'il  émit  sur  leur  formation,  leurs 

|Nt)pnétés,  etc.,  ne  sont  guère  que  dea erreurs; 

nuiis  elles  eurent  l'utilité  de  fixer  l'attention  sur 

cette  p.irtie  Importante  de  l'histoire  naturelle. 

On  a  de  loi  quelque*  lettres  sur  ce  siiyet  dans 

le  Merew  de  ftame,  Juta  1758  et  Jaavier 

tifnebtiT,  HUtolre  littér.  àt  i.mtve. 

I     jsrssATO  {Albertino\  historien  et  poMa 
ttaHra,  aéi  Padooe,  en  I26i,  mort  à  OMeoi, 

le  31  msl  I3:în.  Sa  vie,  dont  les  détails  nous 
sont  connus  en  grande  partie  par  ses  propres 
écrits, fbt  trfes-a^lée.  Les  Tillee  dn  nord  de  nia> 
Ile  étaient  alors  perf)étuellement  en  guerre,  soit 
pour  se  ravir  mutuHletnent  leur  indépendance, 
soit  pour  se  soustraire  à  la  suzeraineté  de  l'em- 
perenr.  Nosiato,  qui  avait  acquis  nue  Ibrtme 
considérable  et  ime  p'sndo  réputalion  par  son 
talent  de  juriscoosolte  et  d'avocat,  fut  député  ea 
131 1  auprès  de  l'cmpemr  Henri  Vif  pour  hK 
dmiander  la  conservation  des  franchises  de  la 
ville  de  Padone  11  obtint  seulement  quelques 
I  conce.4sions,  qui  panirent  insuflisantes  aux  Pa- 
l  douaw.  Mmiaio  lalUH  payer  de  aa  via  rséohee 
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de  n  oégociatioii.  Cependant  il  lallut  se  suu- 
■etra,  et  te  députe,  naguère  ri  Maltraité,  alla 

porter  à  l'empereur  rhommago  de  la  fiik^lité  dos 
Pa  i.iii.ins.  Kii  xin  ab>i'n<  o  ><'s  <  oiiij>a1rio(e.s,  «p- 
|>reuaut  que  leur  euncioi  Cauc  de  la  Scaia  avait 
âé  neiMDé  flaaira  iaspéiial  da  la  anarateTré- 
mane,  coururent  aux  armes  c(  firent  la  pucrre 
lu  vicairo  de  l'empereur.  Mussato  n'ahaivlomia 
poiot  le&  Padouan»,  quoiqu'il  eût  à  se  ^lautdre  de 
.taTMoMiléet  4alMr  'vMaMe;  il  tatatrfit 
comme  M>ldat  dans  la  guerre  contre  Cane  de  la 
Scala,  dont  il  fut  un  tnouM  ni  le  pri«*onDier  en 
Ii3l4,  et  comme  négociateur  auprès  du  doc  d'An- 
trIdM  m  I31i.  8«é  aente  ne  le  pMtfB*iw>< 
pas  contre  l'injustice  ou  l.i  séT<*rit<^  de  >es  com- 
^)atriotes.  Impliqué  dans  un  coropiot  qui  coûta 
la  vie  à  on  de  ses  frères  et  à  deux  de  ses  Be> 
veux,  il  M,  an  1325,  exilé  à  Chiozza,  où  il  mon- 
ftt,  fin(|  ans  plus  tard.  On  a  d'AlIxTtino  Mns- 
Uto  :  Hislorùe  Augusia:  de  rébus  gestu  Uen- 
rid  F//  Crarit  UbH  XVI;  De  gmm  Mk 
Ueorum  post  Henricum  VU  libri  Xfl.  Les 
sme  premiers  livres  portent  le  nom  (l'Histoire 
AugmsU  parce  qu'ils  cootieimeut  la  vie  de  rem- 
pcrtar  flaori  VIL  La  Moooda  partie  en  dense 
lirres  pant  an  iMaar  «n  trois  sections.  Dans 
huit  livres  en  prose,  comme  l'Histoire  Auguste, 
Muâiiato  raconte  les  événements  qui  suivirent  la 
«art  4e  Wmaî  VII  jasqnin  1817.  Lea  trok 
Hrret  sniTant»  sont  en  vers  et  ont  pour  sujet  le 
si^c  que  Cane  de  la  Scala  mit  devnnt  P  idoue. 
Dans  te  douzième  livre,  l'auteur  revient  4  la 
pveae  ni  TMoan  laa  onaanMana  nNaïusai  c|in 
iivr6rpnt  Padoue  au  seigneur  de  Vérone.  Tira- 
bo^bi  et  Ginguené  regardent  cette  séri<î  tiisto- 
rique,  quiccwlienten  tout  viiigt4iuil  livres^eomme 
roovnme  le  wieox  écrit  en  latin  dipnh  la  <éen> 
ileoce  des  lettres  ju<:qu'aii  quatorzième  siècle. 
Cet  éiuge  s'applique  surtout  a  la  prose  de  Mus- 
sato. See  vers,  quoique  meilleurs  que  ceux  de 
Ht  aeafciiipoialM,  laissent  benaeen^  è  «itwr 
pour  la  corraotfen  et  l'élégance.  Outre  seî5  trois 
livres  historiqnaa  en  vers,  Mus^to  a  laiMé 
d'antres  poésie»  laiinea ,  eonsistant  en  élégies, 
^fltm  et  é^kigoes,  et  enfin  en  deox  tragédies , 
le«  première-;  qui  aient  été  romjwsées  en  Italie, 
et  qui  sont  dans  la  manière  dedamaloire,  mais 
qoelquefois  énergique  et  MSUle  de  fiMine. 
LW,  iotituUk^  AcfulleiSf  a  pour  sujet  la  uiort 
d'Achille;  l'autre,  l'frcerfm.ï,  est  d'autan  f  (ilus 
reBoar({oable  qu'elle  a  pour  héros  un  penvonnage 
lient,  le  taaan  Inefino,  tyran  de  Padone. 
«  La  dîvisioo  en.  cinq  actes,  avec  un  chcnir  à  la 
fin  de  chacun,  dit  G;n^n<-nt>,  la  forme  des  réeit»», 
la  Coupe  du  dialogiM: ,  et  le.  si) le  luûme,  quoique 

Jid^^^  ^m^kmtt^^  

dinthaft  à  fnrfter  Sénèque.  Au  preniier  acte,  la 
mère  d'Exzelino  et  d'Albéric  leur  raconte  de 
qui  eUe  les  a  eus;  et  cet  ètrauge  père,  dont  elle 
h»  M  «a  pwtraH  Mdenx,  eat  le  dMMe.  Le 
^coxièmc  acte  est  rempli  par  le  récit  que  fait  un 
dei  BiaUiean  delayatiieetdeapnM- 
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/  périlés  du  tyran.  Au  troisième  acte  £juelino 


s'flolralient  avee  aen  Aéie  dea  préfets  q«i  Imt 

ont  réussi,  et  de  ceux  qu'iU  méditent  encore.  On 
vient  leur  annoncer  hi  luiNC  de  padoue.  !!•,  mar- 
dieiU  a  la  lèle  de  leuri>  ^u^tl^ts  pour  la  repreudre; 
el  «nntde  alite  le  dm  iwiante  IVifëdWaa 
et  la  victoire  d'Ezzelino,  son  retour  à  Vérone, 
oii  est  le  lieu  de  la  scène,  et  l'tiorritvle  mass.irrp 
de  ses  prisunuiers.  Les  èveuenientii  s'accuwu- 
M,  «I  le  eonra  dn  taspa  dtapnrift;  cnr  dam 
l'acte  suivant  nn  messager  raconte  tixilc  la 
guerre  que  le  tyran  a  faite  en  Lomhardie.  la  ligiu 
formée  contre  lui  et  sa  morl.  Le  récit  de  ia  mort 
^de  aan  Mrt  Albérie  eeenpe  en  entier  le  ein» 
quiénie  acte.  r'e<:t  don^,  à  tous  égards,  une  fort 
mauvaise  trahie;  mais  enfin  c'esit  la  première 
OÙ  l'on  aR  eaeayé  d'appliquer  l'art  des  aoaeu» 
à  la  représentation  de  faits  u)o<lenMa>  »  Laa 
Oeuvres  de  Mussato  furent  impriméf^  avec  des 
notes  d'Usio,  Pign<Mia  et  ViUani  ;  Venise,  I63i^ 
in-4bl.  ;  ellaaeiltdM  Mvéaa  d-te  BMièra  plw 
complète  daat  le  'J/iesaurus  AnUquitatitm 
Ualtx  de  Hurmann,  t.  VI  ;  Munilori  a  donne 
les  ouvrait  lù-stonques  et  la  traKoOie  d'£'cc«- 
rtnif  dana  aaa  ScHpiarm  âimm  iiaUeanm, 

TOl.  X.  Z. 

TVabosdil.  Storia  éeila  /jftteratiim  Itmlinm,  t  V.  - 
Napol(.gtgnorrUl ,  StoHa  eritiM  IkmtH  ûlâkMm 
atoéenu,  t.  m.  -  OtoguMé,  «iMra  «s  la  UMvwtera 
mmmm.t,u,  %  m^t.  vi.  f.  a. 

MrsscHKininoBK  (Piètre  vak),  célèhre 
physicien  hollandais,  né  le  14  niat>  ir,9i,  k 
Leyde,  mort  le     septeiiii)re  i70i,  dau&  la  loéiae 


nelle  une  excellerde  éducation,  il  entra  en  1708 
à  Touiversilé  de  Leyde,  pour  étudier  la  méde- 
cine, enseignée  par  JUu  et  ikierUsave.  Il  i»'ap> 
idifnadptanaidnnKlMMirfliaet  à  la  pMln> 

sopliic,  sous  Pcrîznnins,  Gronovius,  Alhinus,  I.e 
Clerc  et  Bernard,  et  S'Gravesaude  lui  inspira  le 
goût  des  mathématique*.  Reçu  docteur  en  mè- 
daalne  la  12  notemtoe  1715,  il  aenlM  à  eette 
occasion  sa  thèae  inaugurale  De  oeris  prxsenda- 
in  humoribus  animaltunif  thèse  renq)lie  de 
faits  entièrement  nouveaux  et  où  il  montra  son 
pencliant  pour  ia  physique  expérinenlale.  En 
17 11,  il  se  rendit  k  Londres  afin  de  profiter  des 
leçons  de  Desaguliers  et  apssi  d'y  voir  Mcwloa, 
dant  II  dtalt  le  fervent  admirateur,  il  venait  de 
recevoir  le  dipldiin  de  dadaor  en  philoaopkie 
lorsqu'il  fut  f?ppelé  par  le  roi  de  Prusse 
a  remplir  la  diaire  de  pbileaopliie  et  de  inathe- 
matiqœa  à  IHriaèoofg,  anr  le  Rhin,  n  y  acquit 
une  grande  réputation,  et  les  curateurs  dePnri- 
versité  d'Utreclit  lui  ayant  offert  la  chaire  sero- 
hlable  dans  leur  vtUe,  il  en  prit  possession,  en 
aeplemhre  1733,  par  we  Iwrangnn  MHuMe  : 
De  cei'la  melhodo  philosophiœ  experimenia^ 
lis,  qui  rappelait  parle  fond  du  sujet  c^-lle  que 
Boerhaavc  avait  prononcée  quelques  années  au- 


LTtredit,  el  ce  fut  là  qu'il  composa  ses  trn-.  r\vix 

les  plus  UnportaatA*  i|  y  eccopa  de  I7id  a  l7%o 
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la  dignité  de  rectenr  iMgnifiqae.  Ea  1731  le  roi 
de  Duemnli  M  piùpotk  une  chaire  de  philo- 
sophie h  Coponhapiie,  avec  des  honoraires  de 
6,000  florins  de  Hollande;  de  son  cdté,  le  roi 
d'Angleterre  chercha  en  1737  à  l'attacher  à  l'u- 
Diversité  de  Gœttingue;  enfin,  le  fU  d'Espagne, 
ini^truil  du  dduble  refus  de  ce  sarant,  n'exigea 
de  lui  que  cinq  ans  de  s^our  dans  ses  Étata,  et 
anx  lonanges  les  plus  aédnltaotoa  il  joignit  l'offte 
û*m  InHement  de  20,000  florins  par  an.  C'é- 
tait nno  Ti^ritable  fortnne;  mais  notre  philo- 
sophe, qui  n'estimait  que  les  richesses  de  l'es- 
prit, ferma  l'evcille  à  ee  qoe  eea  dlfenee  pre- 
poaitions  pouvaient  avoir  de  flatteur  pour  son 
mérite,  et  resta  fidèle  à  sa  |>atrie.  Bien  qu'il  eût 
joint  depuis  1732  à  son  eu^ignement  ordinaire 
eeld  delMMomfe,  fl  ae  labié  tnler  eo  1790 
par  le  désir  de  revenir  dans  sa  ville  natale,  et  le 
20  janvier  1740  il  succéda  à  Wittich  dans  la 
chaire  de  phiio8q;>hie  de  Leyde.  De  nouveaux 
cfTorla  Mla  par  lea  aoaveraliia  élraiiflera,  oe- 
tamment  par  le  roi  de  Prusse  (iTio)  et  par  l'im- 
pératrice de  Russie  (1744),  ne  purent  l'arracher 
à  la  Hollande;  il  7  continua  paii>ibleincnt  ses  tra* 
tasK,  joaqanaa  mmtÊà  eè  le  morl  rcBleva  eux 
sciences,  à  l'âge  de  soixante  neuf  ans.  «  Ses 
mœurs  étaient  simples,  pures  et  sans  tache,  dit 
Savérien.  11  était  enjooé  et  très-aimal)le  dans  la 
eofewetioa  et  poiaédait  toulea  lee  qoelMéa  qui 
forment  le  vi^rifable  philosophe,  je  veux  dire  la 
candeur,  le  désintéressement,  l'amour  du  bien, 
la  rrancbise,  un  aitacbemcot  inviolable  ponr  ses 
anii,  el  me  tendreaee  paternelle  ponr  ses  en- 
fants. »  Miisschcnhroek  appartenait  à  la  plu- 
part des  sociétés  savantea  do  l'iîurope}  mais 
a  M  ae  panR  janMia  de  eea  Utree  d^honenr, 
el  1  aeltait  simpta—it  à  la  tète  de  ses  ouvrages 
ai  qualité  de  professeur  de  philosophie  et  de 
ntlbématiques.  11  s'était  marié  deux  fois,  et 
laiiia  de  sa  pranlèfe  ftame  one  flile  et  m  fila. 

Musschenbroek  fut,  avec  ma  maître  S'Gra- 
Tesande,  le  r(^novafenr  de  la  physique  expéri- 
mentale. «  On  trouve  dans  ses  ouvrages ,  dit 
Goidoratt»  UÊê  IOB0Be  eolle  d'expéftaMoa  Un 
fûtes  et  doit  laa  idmltats  ont  mlculés  avec 
précision;  nn  grand  nombre  faits  bien  vus  et 
décrits  avec  exactilode,  plu^iieurs  appareils 
d'wpéritMe  oa  fei?«alée  e«  piHlMtteiefc  par 
lui,  et  surtout  une  excellente  méthode  de  phi- 
losopher. Lorsque  ses  recherches  ne  conduisent 
point  à  des  résultats  généraux ,  il  se  contente 
dVipeeer  saa  eapdriwaeei,  Iwtee  BMi,  et  il  aime 
mieux  risquer  de  passer  pour  un  physicien 
sans  vues  que  de  donner  des  systèmes  pour  des 
vérités-  Il  y  a  cependant  nn  reproche  à  lui  faire, 
c*crt  d'atohr  adopté  qoelqiieMa  daaa  ses  expli- 
citions les  principes  obscur*;  et  va^ueft  de  cette 
phf  siqne  qu'avaient  créée  dans  le  dernier  siècle 
lea  parUaaM  de  la  iMIoaopMe  eorpoeenlaire. 
Leyde,  où  il  enseigna  longtemps ,  s'était  rem- 
pli de  physiciens  qu'il  avait  formés.  C'i  sl  dans 
cette  école  d'obstfvalenrs  de  la  nature  que  fut 
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découvert  le  lait  singulier  de  la  commotion  élec- 
trique, si  eoun  aoos  le  nom  d'eacpdriéiMi  ait 
Leijde  (1),  et  qui  a  conduit  à  la  connaissance  de 
la  nature  du  tonnerre  et  aux  moyens  d'en  dé- 
tourner ou  d'en  imiter  les  eflèts.  Les  jenaes 
gens  destinée  anx  aokoeie  venaient  de  toaies 
les  parties  de  l'Europe  se  former  à  Leyde,  sons 
Nuaschenbroek.  »  Outre  les  écrits  cites ,  on  a 
de  ee  atvant  :  EpUcme  Blêmntorum  phy^cé* 
matkematkorum in  usus  academicos ;  LefêB^ , 
1755,  in-8*;  plusieurs  fois  réimprimé  et  aog- 
menté,  ce  traité  a  été  traduit  en  1747  en  aUe- 
OMnd  et  deux  M»  m  françaia,  Pnne  par  Ma»- 
Buet  sur  nne  édition  hollandaise  (Essais  dê 
Physique;  Leyde,  1739,  1  vol.  in-'»");  l'antre 
par  Sigaud  de  Lafond  (Cours  de  Physique; 
Leyde  et  Paria,  t  wtA.  itt-4%  fig.),  sor  le 
dernière  édition  latine,  intitulée  IntroducHo  ad 
PhilosophUm  naturalem;  Leyde,  I7f)2,  2  vol. 
in-4*'.  C'est  le  plus  vaste  r^uetl  de  ce  qu'oo 
eemaliaaH  aiora  en  phydqoe  t  R  centlerthaa» 
coup  de  recherches  particulières  h  l'auteur  sur 
les  frottements,  la  roideur  et  la  force  des  cordes, 
l'électricité,  la  cohésion  des  corps,  la  pro- 
priété de  oéDX  qui  sont  pheapheneenti  aprè» 
avoir  été  exposés  à  la  lumière,  et  nne  lahle  de»  1 
poids  sj>écifiques;  —  Physicx  expérimen- 
tales el  geometricx  de  magnele,  tubomni 
eapillarium  frttrtarumque  speeulortm  «f* 
tractione,  magnitttdine  Terrai,  coharentia 
corporum  firmorum;  disserUUiones  ut  et  1 
ephemeridéi  meieorologiem  UUrafectinx;  ' 
Leyde,  1729,  {n-4*.  On  7  trouve  d'excellénts 
travaux  sur  l'aimant,  sur  les  tubes  capillaires, 
sur  la  cohésion  et  la  force  des  corps,  et  de 
boBoea  ebeervatfeMnélievok^ques  appliquée» 
même  à  la  médecine;  —  De  wtâikoâo  ttuti- 
tucndi  expérimenta  physices  nrntio,  inséré* 
en  tôle  de  l'ouvrage  suivant^  —  Tentamina 
experimmUmm  naturolhtm  m  Âtaimia 
del  Cimento  m  Ualico  sermotn  1»  latinum 
conversa,  quitus  eommentarios.  nova  expe-' 
rimenta  et  orationem  addidit  P.  v.  M.; 
Leyde,  1731,  iM*|  daM  m  dca  eonoMMalKt  ; 
joints  à  eeHe  tradoulioB,  il  a  déerit  wm  pym»* 

fl|  Dnn^  Pipèrience*  sur  l'clortrlclti*,  Mu^^(•h«^|- 
tirof  k  rvâil,  pour  etciter  nn  froltemenl  plii<>  cotjit- 
der.iblc ,  u'iiii  Ktnbe  de  vrrre  qu'il  talMit  toaroer  sur  «m 
aie  par  le  moyen  d'une  marbtne.  ■  Cest  aveeea  fltobt 
aimt  $ivÊ»é  on  «de  mcliiM  «eetilaw,  iMsais  Save» 

rlea,  en*  M<MMh«aafMfc  MMit  aHapMewMi  II  «ter- 
dtttt  à  découvrir  8l  fnw  aaiit  «a  aillleo  proiireA  ra- 
OMMfr  et  à  prt'parerb  mtiart  Aectrtqne.  Dans  cette 

VHP  nyant  «iiNppndu  horizontal rmpnt  *vr  dr-i  rurdon»  dr 
»olP  tin  cinnn  dP  fer,  diml  une  p\trpniue  était  proctie 
du  gUtt»-  cli-i  iriqiip,  tt  qui  pnrt.iit  i  I  ,iuirr>  un  fli  de  !al- : 
ton  plongé  d.ins  une  boulrlile  plrlnr  d'eiin.  Il  aouttHalti 
cette  bontellle  avec  ta  main  droite  tanSIa  «u^on  électri- 
nt»  le  «MM  «•  fnr.  U  flofec  Muit  torfiMW  4imrt$à^' 

ileBiktODeéliaMBe.  Ai1wtniitl|«Nfr»»p«dnMciMa  I 

kI  violent  qttll  te  crut  mort.  ReTeno  de  «on  accident,  fl 
prntptla  qu'il  ne  répéterait  point  mteetpertence  «  quand 
U  *'n(r(rait  du  royaiimr  de  Fran<  e  ••.  Ce  »ont  le»  tpnne»' 
dont  lifte  sert  daax  la  Irtirp  quMI  écrivit,  en  ITM.â 
RPniiiiur  pour  lui  (atre  part  dt  ci-ttr  découffllli,  Bla  ,« 
foraa  UM  ftf oliUoa  louie  dana  la  pbjâififÊe.  • 
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tnètrc  de  son  invention,  le  premier  inàtrunient 
de  oe  genre  qui  ait  paru,  et  il  a  imliqué  les  ré- 
«olMl  de  set  expériences  mulUi^iées  sur  la 
JilaUti<Mi  des  corps  par  lactialeur;  —  De  Mente 
ttuntana  semet  ignorante oratio;  Leyde,  1740, 
jih4^;  —  De  SafHèntia  dMna  trottai  Leyde, 
in-i**;  —  Institufioties  logkm pradpue 
comprefientes  artein  argumentandi;  Leyde, 
J748,  iii-8°  ;  —  quelque»  obêeiralions  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  royale  de  Londres  et 
des  Académiet  des  Sciences  de  Paris  et  de  Pé- 
ter&bourg. 

SsHfICB.  FlM  àu  PMI»mktÊ,  VI.  -  ConteMcl,. 
^loçe».  -  MuwK,  Hmekr,  mu  Jtntm,  (.NMli,  tt 

fil.  lit. 

MOMcaBlBMBK  (/MN  TAU),  frère  da 

piréeéieai,  Ué  en  I^ST,  mort  le  17  septembre 
I74S,  i  Leyde.  Après  avoir  porté  les  armes»  U 
eblint  ude  chaire  de  philosopbie  à  Lejde.  Eicel» 
kot  néeuicten  comme  sen  frère,  il  fut  d'un 
grandi  scfours  à  S' GrsTCsande  pour  l'exécDltim 
des  appareils  inventés ,  décrit»  et  perfectionnés 
4Îm  les  trois  édîtient  de  ses  éléments  de  phy- 
sique. On  .1  <lo  lui  lin  ouvrage  imprimé  à  la  suite 
des  Etsais  de  Physique  de  son  frère,  et  intitulé 
JDescription  dê  nouieitei  tortei  dê  Moehinee 
pneumatiques  tant  doubles  que  simples;  on 
en  a  lait  une  édition  nouvelle  (Augisbour((,  1765» 
in-ô" ). 

SBvMa.  rut  ê»  PUIm9àn  meitmu,  vi. 

MCSSCHBR  {Michel  TA>),  peintre  hollan- 
■«tais,  né  à  Rotterdam,  en  1645,  moti  &  Amster- 
dam, \e  10  \am  t70S.  Doné  de  grandes  disposi- 
tions, il  eôt  pu  faire  on  artiste  de  premier  ordre  ; 
mais  /'inconstance  de  son  goût  le  porta  à  étudier 
successivement  i'histoire ,  le  paysage,  le  genre, 
enfin  le  portrait,  oè  il  eieslla.  On  le  vit,  en  peu 
d'ann«e>,  fr<^qiienter  les  prindpales  écoles  de 
jieiniure  de  Hollande  et  snivre  les  cours  de  Mar* 
linZsasnioolen,  d'AbcaliamvandettTempel,  dn 
cét^n  Gj!*riel  Metxn,  et  de  Jean  Stéen.  Son 
doMin  et  sa  composition  laissèrent  toujours  à 
désirer;  mais  il  acquit  de  ses  excellents  maîtres 
en  iMartie  de  leurs  talents  ;  de  edui-ci  un  coloris 
hamtonieu\,  de  celui-là  une  touche  délicate,  de 
l'autre  un  tini  précieux.  Tout  en  erobelliisant  ses 
iBodMes ,  n  saTtft  atteindre  vn»hint'  degré  de 
reftsemhlaoce;  aussi  fit- il  une  brillante  lortune. 
Un  riche  amateur,  nommé  Witzen,  lui  avait 
acheta  d'avance  tous  les  tableaux  qu'il  pourrait 
{teindre,  lorsqu'ils  ne  seraient  pas  décommande. 
V.in  MlJ^^<ile^  n'abusa  p.is  de  cemarch»^  cnr  il 
n'a  produit  que  quelques  tableaux  d  histoire  ou 
de  etbinet,  restée  en  Hollande.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  celui  qui  le  représente  Itii-nn^me,  en- 
famré  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  A.  de  L. 
BHSiwpMa  rUéiM  MNfrif  MAmMi,  t.  il,  p.  Mo. 

■msBT  (Joeepk'ÊiaihMrim),  hoinme  poli- 
tique franrais,  né  en  Bretagne,  en  17  'i9,  mort 
en  Belgique,  en  1838.  Il  était  curé  de  Falieron 
A  l'époque  delà  révohrtioo,  et  toi  Vm  des  pre- 
«rim  à  prtier  le  acmieÉlè  laeoMlilutioB  dfilc 

eMiL  —  T.  xuf  0. 


du  clergé.  £u  1790  il  fut  élu  député  par  la  Ven- 
dée il  l'Assemblée  législative;  et  s'y  lit  peu  remar* 
quer.  Réélu  par  son  département  à  la  Convention 
nationale,  il  y  <iief;ea  panni  les  montagnards.  Il 
vola  la  mort  de  Luuit^  XVI  sans  appel  ni  sursis. 
Aprèe  le  31  mai  1793,  chai^  de  filniienrs  ni»* 
si«)ns  dans  les  départciiu'nls,  il  sut  allier  l'énergie 
à  l'humanité  et  n'outrepassa  pas  les  bornes  de 
rétfofté.  néanmelMtdaiia  la  séenee  du  37  avril 
1794,  avec  son  eoUègue  Peyssard,  il  se  rendit 
l'interprète  du  sernirier  Gamain,  et  débiita  ainsi  : 
«  Que  ceux  qui  pensent  que  Louis  ne  faisait  le 
mal  <|n*exdlé  par  en  entoon  laebeBt  4|ae  le 

crime  résidai!  iV.m'^  son  3ine;  la  pétititm  que  je 
vais  vous  présenter  en  e^t  une  preuve,  «  et  aussi- 
tôt il  exposa  «  que  te  citoyen  Gamaioai^t  exé- 
cuté pour  lo  roi  une  armoire  de  fer  à  secrets 
dans  un  des  mors  du  diÂteau  des  Tuileries  et 
que  ce  prince,  aOn  d'ensevelir  ce  secret,  l'avait 
empoisonné  de  sa  propre  main  ions  prétexte  de 
lui  offrir  un  rafraîchissement.  »  Cette  histoire, 
toute  absurde  qu'elle  paraisse,  fut  acceptée 
comme  mie  par  rassemblée,  qni  aceoida  one 
pension  à  Gamain.  Musset ,  après  la  session  con- 
ventionnelle,  élu  membre  du  Conseil  des  An- 
ciens, en  sortit  le  20  mai  1797,  et  fut  nommé 
adirdnistrateor  de  la  loterie,  pois  commissaire  du 
directoire  en  Piémont.  Kn  1800,  Bonaparte  lui 
confia  la  préfecture  de  la  Creuse.  man>  1801, 
appelé  an  Corps  législatif,  Mauet  y  aléiei  J«a- 
qu'en  1807.  Retiré  «lès  lors  des  fonctions  pubU- 
ques,  il  vivait  dans  la  retraite  lorsque  la  loi  dn 

12  janvier  1816  vint  le  eontrsindraà  dwrcfaer 
un  refuge  en  Belgique,  oti  il  est  mort,  il  a  publié 
<|uelques  brocluires  politiques  de  clrconstanoe« 
aujourd'hui  sans  intérêt.  II.  L— n. 

Le  MamUeur  univentl,  an  it  (1794),  n»  119;  an  m, 
n"  M.  ltt;ao  xv,  a**  1.  lU;  an  v,  n«  m  ;  ta  Vi.  n«  tS; 
ail  vil,  111  et  MM.  —  Biographie  moderne  (tSOS).  — 
Fem»  êlotraphie  eaH9eHUeimelU  (Parts,  tsts  j.  -  fia* 
terte  éêê  c/jontomporsIM  pi«B^  iStT|. 

uvMmilmiâÊ'àlêxeatén- Marie  DE),mar- 

quis  DE  Cockers,  littérateur  français,  né  le 

13  novembre  1753,  à  Mazaogé,  près  Vendôme, 
mort  le  17  •eptcabra  1839,  li  O^ers  (  Sartbe). 
D'une  ancienne  famille  du  Ven('ùini>i>,  il  entra 
en  1769  dans  le  ré|{iroent  d'Auvergne,  devint 
capitaine  en  1779,  et  oMot  en  1785  la  charge 
de  lieutenant  dei  maréchaux  de  France.  En 
1790,  il  fut  procureur  syndic  du  district  de 
Saint-Cdlais.  Appelé  eu  1801  à  faire  partie  du 
conaeit  général  de  la  SeHhe,  U  IM  éln  député 
de  ce  département  an  Corps  législatif  (1810  ,  et 
y  siégea  jusqu'en  1815,  époque  où  il  se  retira 
dans  ta  terre  de  Cogners.  Ses  écrits  «ont  moiiia 
importants  que  nombreux  ;  nous  citerons  les  sui- 
vants :  Correspondance  d'un  jeune  militaire, 
ou  mémoires  de  Luzigny  et  d'Hortense  de 
Satnt-Jwii  Paria,  1778, 1784,  3  vol.  io-t3;  U 
Mans,  1788,  1  vol.  in-1?;  ce  roman,  écrit  en 
société  avec  J.-F.  de  Bourgoiug,  a  été  réim- 
primé en  partie  par  Dorât,  dans  le  Jaumat  de» 
Damet  (mars  1778),  et  contrefait  aou^e  titre 
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Lf's  Amours  d'un  jeune  militatie  a  Vvcnluu 
(1779),  à  MaMtrieU  (17SI)  et  ft  LiMilict  079»; 

—  Delà  Religion  et  du  Clerrjd catholique  en 
France;  1797,  io-»» ;  —  ConsUlérationê  sur 


eoBserréft  par  le  président  He^^Daitil,  élatt  rasiée 
iflBoréB  do  pabHs;  —  »itiunhe$  tmtoriqvês 

sur  le  cardinal  de  Retz;  Paris,  180',  in-«»; 
l'auteor  s'y  montre  lïTorable  aa  carUioal;  — 
Lêt  tnii  BéUtairei ,  Pferte,  IflOft,  lii-8*  -.entraiii. 

Bélisaires  sont  le  Téritat»k>,  celui  'i«  >Iarrnontt>l 
et  celui  de  M""  «te  GenUs  ;  —  Souvenirs  hàS" 
toriques  ;  Pari»,  iSIO,  in  ê*  ;  -  Fragment  (Pm 
Voyage  fuit  oHmuUéÊ  mai  tsio,  dans  le 
Probant  hollandais  et  dans  les  ilfs  de  la 
Zélande;  Paris.  1810,  in-8";—  BUHwgfaffMe 
agronomique ,  ou  dictionnaire  raisûimé  dêi 
ouvrages  sur  l'i  ronomir  r^n  tifr  cl  dompstique 
et  sur  Part  vétei-innite,  suine  de  notices  bio- 
graphiques  sur  les  a«/f«rs;  Paris,  18 10,  in-8*; 

—  KtuA  Mtr  VaênànistnsiUm ;  Paris,  s.  d.» 
In-R";  —  Anecfff^te^  iné  fîtes  pmtr  faire  suite 
aux  Mcmoires  de  M°*«  d'iipinay ,  précédées  de 
Pexamen     ces  Blfanulica;  Pftris,  tSIt,  hht^; 

—  Chronique  française,  par  un  Anglais;  Vu- 
ris,  1870.  in-8»  ;  —  Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  J.'J.  Rousseatt,  comfxteéê  dê  rfo- 
cuments  etuHientiifves,  et  dtmt  une  partie  est 
rf^ffo  hirnnvne  jv^tfpi'h  cf  jnttr,  etd*une  hio- 
grai/hie  de  ses  co/itempartUns ;  Paris»  1821, 
9  voT.'In-f;  Inédit., angmeatée  de  Mires  Imé- 
dites  à  ir"«  d'Houdefot;  Paris,  18«,  5  vol. 
in- 1  ?.  :  ces  lettres  ont  élé  aussi  tirées  à  part  dans 
la  même  année;  3^  édit.,  tont  I  la  (bH  réduite  €l 
aogmentée;  Paris,  18î7  <  u  183  ',.  in  8"  ;  —  Ré- 
ponx"  n  la  Ir/hf  de  M.  Slani^hn  de  Girar- 
dtn  sur  la  mort  de  J.-J.  Rousseau  ;  Paris^ 
iHH,  fihV;  ^«iiiler  êsnmen  cHtlfme  de 
VMition  de  Rousseau  p^ibliée  par  M.  Auguis  ; 
Pari»,  1824,  in-'i";  —  Examen  des  Confession» 
et  éetaWques  qu'an  en  afeâtee;  Parie,  IIM^ 
in-s*;  —  Observations  sur  les  corrrspnn- 
douées  en  général  et  sur  celle  de  Romseau 
en  particulier;  Pari*,  18î<i,  in-8*î  —  $«M« 
an  M^fMrial  de  Samte-Hélène  on  OftMrmTkMM 
critiques,  Anecdnfrs  ivcdifes  pmtr  servir  de 
supplément  et  de  correctif  à  cet  ouvrage; 
Phrie,  ISM,  t  toi.  in-r  el  liHI;  te  Kbnto» 
Roret  avant  vouhi  éditer  cet  osmg»  Mais  le 
fitip  de  Suite  au  Mémorial ,  t'anfenr  n^m»  d'y 


l'etai  des  finances  du  rot/aasme;  1814,  in-8' 
^ SowÊmàrs  de  ta  Mteien;  Tréfoax  (  Paris), 
18?7,  in  i"  :  «itire  en  TPrs  contre  les  Jésuites, 
sous  le  pseudonyme  de  Thomas  Simplicien.  Il 
tfimniieiieofe4ea|iièeaefDg^twa»x  Étrennes 
du  Parnasse (\17b-i7%2),  mm  le  nom  dp  Rille- 
rie  ; — douze  Lettres  critiques  sur  l'origine  du. 
christianisme  et  swtle  ealenérier  ée  r Église 
^Uicanct  aux  Mémoires  de  VAcad.  celtique 
(t.  II,  III  et  IV,  1808-1809)  ;  des  Mémoires  sur 
Us  Aulerces  ei  les  CénomanStSux  Mém.  de  la 
Bae.  roy.  du  ânii^mkrts  (t  IV,  tttl)  ;  des 
Mlicles  au  Court  éFAgHenUun  de  l'abbé  Re- 
lier, etc.  P-  L. 

O^llle  de  Miiwrt.  flllf  fia  pnVrd..  Sotirr  uir  le  mar- 
dis de  ,WK»«-f,  d»ns  Ir  Bii'Iettn  lu  wv-  rt'Jgrifi.  de 
^Snrthf,  ISVO-  —  D^-iporlrj» ,  fitbUoçr.  liu  ifoiM. 

MvnaK,T0(Victor- Donatien  nr.),  pius  connu 
MM  te  noai  de  Mumct-Pathat,  littérateur  fran- 
çais, né  le  6  juin  17fi8.  d^ns  !<•  VcndiVmois,  mort 
le  8  avril  1832,  à  Paris.  U  était  cousin  germaio  du 
priMdeoU  Admb  en  1780  k  Vttxfe  -MflHaire  de 
Vendôme,  en  qoaHléd'élève  du  roi,  il  ?enit  dan? 
Farme  du  jîénie  ji»<y|n'en  1793,  époqiM*  oii  il  fiit 
trtété  et  détenu  pendant  quelque  temps  comme 
Mn  énm  émigré.  Après  la  terreur,  il  fot  em- 
ployé dans  le  commissariat  des  uut*Tr»'^.  En 
1«0»,  il  dut  an  général  Clarfce,  deimis  duc  de 
Mtre,  «le  plaee  de  ebef  de  iMirem  m  minis- 
tère de  la  guerre,  et  |NMft  en  1 81 1  nvpr  mt^me 
tire  dans  celui  de  Hnlérieur.  Il  quiUa  l'admi- 
ni&traliun  eu  1818,  el  iunmtfri  pimimis  années 
è  recneUHr  des  matériaux  pour  V Histoire  de 
J.-J.  Rousseau,  le  plu»  soigné  et  plus  rxrirt 
de  ses  ouvrages.  Intéressé  à  celle  époque  «Luiâ 
ooe  maison  de  libniMede  BrsxeUce,  il  publia  de 
nouve.Ues  éditions  fVbovngn  fOi avaient  nlifenu 
do  stfccèa  à  Paris.  Km  1838,  il  rentra  au  mmis- 
tèrede  ragnerreety  dirigea,  jusqu'en  momrtdo 
•t  mort,  le  btirean  <li>  la  justice  Hittlaira.  1  fbt 
nnedes  victimes  du  choléra. 

Musset-Pathay  postéilait  en  histoire  et  en  ;  mettre  son  nom  ;  le  t.  fl  contient  bemtoowp  d'or» 
ourouomie  des  oonnoiMoneee  trtn-variéee,  et  il  |  ffelee  de  M.  Gifilo;  ConfM  AiilOrîfifCO; 
a  lai-sé  im^rand  nombre  d'ouvrages,  à  la  plupart  Pari*,  IR'ÎG.  in  8"  ;  —  Chronique  nmnurense 
desquels  il  n'a  pas  attaché  son  nom.  Lié  depuis  de  la  cour  de  France;  Pari»,  1826,  îo-fol.,  avec 
lenKlemps  a^  le  fénénl  Mnrancol,  H  loi  fM  '  W.  de  Smenie.  Oomme  tradBete«ir.  Nmsel-1H- 
fidèle  jusque  dans  la  diitgrèee  qu'éprouva  ce  thay  a  publié  deux  onvr3j:e>  .  1  nu-nfaire»»  de 
dernier  sou»  IVmpire.  Oo  a  de  Mosset*Pa-  C.oiUunth,  Abrégé  de  l'histoire  grecque  (\iOi, 
thay  ;  La  Cabane  mystérieuse;  Paris,  1799,  in-M"),  et  ^^rey**  rfe /'AWolre  roOMH»*  (ISOÎ, 
S  f«L  i»-lS,1lg,  iwnnniinl  oui  dnenoois;  —  I  Ib-II*).  qui  ont  eu  ptaaiewr»  édition»  On  lui  doit 
L'Anglais  cosmopolite,  au  voyage  de  milord  la  piiblirafton  des  onvrrçes  suivants:  Voynne 
Lttugher^  trad.de l'anglais  ;PàT»y  1800,  in-8';  à  Pétersbnurg,  ou  nouveaux  memotrcs  sur  la 
ortie  mdoctioii  sufipoiéo  fol  réimprimée  m  -  Hvssle;  Paris,  1803,  fn-tf*  :  de  comte  de  La 
1802,  in-12;—  Vofoge  en  Suisse  et  en  Italie,  M^f^n^M^re;  —  Relations  des prineipnnr  Sléof  s 
fait  avec  l'armée  de  réserre;  P#i«,  1801,  faits  oit  soutenus  en  Europe  par  1^  armées 
în-8»j  —  Fiemi/itoire  et  privée  de  Henri  IV,  ,  françaises  depuis  179?.  jusqu*0»  llOé;  Parie, 
d^offêi»  m  leMretln^tfifef  ;  Paris,  180S,  la  8*  :  18M,  i»4*,  avec  allas  r^¥^>^s  par  les  généraux 
lairtn^VaiideiiartladealettrctettediMMrs,  I  Mamoot,  Defeta,  PoUefia,  Demfaarrira,  etc.» 
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et  augroeotées  par  l'éditeur  d'un  Précis  histo- 
rique des  gtttrrêt  4ê  la  FrmcB  digiuli  1791 
jMsqiûm  iSû6;  riOH^KMion  de  08  nCDeil  Tut 
anètée  par  Napoléon,  qu»*  ôlogps  acwîriit's  h 
ItoretaavaieBt  cboque  Morceaux  choisis  de 
/.-i.  AotUMOM;  Paris,  1817,  2  toI.  iii-lt;  — 
Mémoires  d'Êlisabeth-Charlolle  de  Bavière, 
duchesse  d'Orléans;  Bruxelles,  1827,  2  vol. 
im-lSi  —  Œuifres  complètes  de  J.-J.  Eous- 

âmmi  PuK  1918-1820,  n  toI.  in-n,  cc  m»/ 

1818»  35  vol.  in-3°.  Enfin,  cet  auteur  a  rédigé 
ua«  continuation  de  l'f^is^oirf;  du  Bas- Empire 
de  Le  Beau  (Pariâ,  1820,  t.  X  à  XUI,  in-8'),  et 
il  •  kmak  èm  articles  à  £a  fMswi»  pJUÂMff* 
phiquCf  aux  Mémoires  de  CAcadimie  c»UiqmB, 
aa  Cowrf  d'Agriculture  de  Sonnîni  et  à  la  ^»o- 
fraphie  universelle  de»  Irères  Micbaud.  On 
W  a  quelquefois  aUHboé  nw  corapRitioB  qnfll 
n'avouait  point,  intitulée  Correspondance  his- 
torique et  lUtéraire  (Paris,  1H19,  in  8"),  et 
r^roduite  en  i&ii  aau:»  aucuu  succès  sous  le 
IMm  dt  Jiulfsr  polUique  de  Ut  Ffemet.  P.  L. 

Oi.  ttnltme ,  L'OrUemmU,  II.  -  HeortM,  Atautain 
%éÊnlm^  II.  ~ , 


SSKT  88 
dans  ia  scène  du  corp%  «ie  g^rde  et  du  «abartfl 


lèhre  poète  Trançais,  né  à  Paris,  le  1 1  novembre 
1:^10,  roort  dans  la  même  ville,  le  1"  mai  1857. 
Fils  de  M.  Mussei-Patliay  (  voy.  l'art,  précédent), 
frèn  de  M.  Peol  de  Moaiet,  «on  Élaé  de  qod- 
qiies  années,  et  qui  devait  être  un  écrivain  distin- 
gué ,  Aitred  de  Mu:»»el  fut  élevé  dAii&  le  culte 
des  lettres.  Il  fit  de  brillantes  études  an  coUé^ 
Heari  IV^  où  il  eut  ponr  comlfsdpfe  te  êat  de 
Ctiarfrf»':  M.-pais  <]nr.  d'Orh-ans  )   Kn  IS27  il 
ren^rta  tm  prix  de  piiilosupliie  au  gnuid  con- 
MML  «Ob  folt,  dHH.  LanMHTtine,  que  si  la 
fUMflpUe  iMl^il  |tos  tard  à  sa  vie,  ce  ne 
MftS  par  ignorance.  »  Alfred  de  Mus.set  oublia 
vllitM  dÎMertationa  de  collège  et,  cèdent  à  sua 
WMpMr  le  peéeie,  U  se  nfl  à  dérire  des  tWR. 
Les  premiers  qu'il  composa  étaient,  dit-na,  dan.s 
\?t  r}m\ii'rp  d>'  C  i^itnir  Delavi^ne;  mais  lesécri- 
Taus  qu'U  rencontrait  à  l'Arsenal,  chez  son  ami 
(Mi  Modter,  (^rigèraH  Uealdi  d*«i  eili« 
«Mi  SM   taM  javénile   et  inexpérimenté. 
M.  Sainte-Beuve,  qui  le  connut  Ixaucoup  à  cette 
^ue,  a  donné  des  détails  pldos  d'intérêt  sur 
MMoMMBNirtB  in  jeune  poète.  «  Il  eeewença, 
dtt  fl,  à  versifier  dès  dix-huit  ans.  Lié  d'Ubtvd 
Mec  les  poètes  de  la  seconde  période ,  atee  ce 
pMpe  qu'on  a  désigpié  un  peu  utjbliqueuient 
iMitoeoB  de  CSteede,  n  teBçait  an  aeto  de  ce 
îroop»  favorable  ses  premières  études  de  poésie, 
•luelques  pasticbes  d'André  Cliénier,  des  chan 
espagnoles  d'une  heureuse  tuibulence  de 
MUMSHileiMafes  M  iMiBSoleir 
roijfhant  des  Orientales.  La  fornu'  dranvitîque 
^ties  petites  compositions  à  ia  .Mérimée  le  ten- 
'^•rtvile.  Cli  Mathurin  Régnier  qui  lui  tomba 
v»s  la  mlB  M  ««fiH  oMeepieâae  vcfoe  de 
it|le  kmtiH  nmrrisaaiit,  qotl  Tem  sans  tarder 


borgne  dt  dm  PM.  Ne  SlaftepeaMel  Byi 

le  saisirent  et  ce  dernier  ne     Uclia  plus, 
«•s  deux  divins  mafires  Crébillon  se  «/lis^a  pm 
ses  jolies  fantaisies  libertiiies.  CUarme  Uturitmê 

De  réaction  enréaetioaeejense  hoRMne  en  vint, 

chose  monstrueuse  en  1829,  à  admirer  c4  à 
préconiser  les  vers  de  Voltaire.  »  Les  Ceiitei 
d'Espagm  H  érmiie,  prodril  liiibÉiMi 

ce  ta]«il  orqpnal,  qui  ne  s'était  pas  encove  d^ 

gagé  de  rifnitahon ,  parurent  lorsque  fio«(« 
n'avatt  pas  vingt  ans;  ils  comprenaient  deux 


drame  verrifié  La  Cmmarg%  «i  eaate  m  ven 

intitulé  Mardwhc  ot  qnelque<  rhan*on«  on  bal- 
lades, dont  deux,  la  Bullaiie  a  la  Luneei  L'^U^ 

m 


PuiiP  pour  sa  bizarrerie,  l'antre  pour 
train  |M><'tique  et  vo1uptu»'ux.  Ce  volume  est  le 
plus  étrange  composé  de  pas»ion  et  de  moque- 
rie, dPâdijHMe  iBlsNHe  et  de  tifviÉMd  elMi^ 
diée,  d^e^prit  distingué  et  de  parodie  imperti- 
nenle  et  vul^-aire  ,  dVxpérieace  précoci*  et  d'in- 
souciance aiiolesceute.  Oa  ne  peut  coatcstcr 
aa  pedie  IVrdear  da  seaSmeat,  te  4oafnné  des 
expressions  vives,  de*  images  éclalaiilf ,  la 
vorve  et  l'ela»;  mais  on  s'effraye  du  dt-dain 
avec  lequel  il  traite  les  objets  les  plus  dignes  de 
vespec8,  la  iffsHtoeta,  ITdaie,  le  diviBiÉé.  fiaoe 

altaclier  une  importance  excessive  à  ci  ff.-  effer- 
vescence presque  enfantine  qei  frappiut  sans 
mesurer  la  portée  de  ses  oeops,  il  était  periuis 
(fy  voir  un  OeheaK  angora  peor  tumk,  ia 
révolution  de  1830,  en  dispersant  le  groupe  lil- 
téraire  auquel  Musset  s'était  à  demi  rattache,  et 
en  produisent  daas  les  esprito  aae  bruyante  per« 
turbatioa  meiali^aelieva  de  livrer  raatear  des 
Contenu* Espagne  et  d'Italie  .'i  l(ii-nw*(rieet  au 
courant  impétueux  de  sa  jsuaeHStv  Dés  lors 
oommeaça  poarhdenseeeafiaaaev<  (  ]ilusd'e- 
iMiidoa  aae  eiislence  qve  la  biof^raphie  doit 
toucher  avec  une  evtrAtrv  ré-,(^t  ve,  bi<'u  (jii'il  en 
ait  souvent  entretenu  k  public.  Sa  nature  ar- 
dente, déifeateet  firape,  aeréiisla  pae  aseei  aox 
séductions  des  sens;  mais  il  estju^te  d'afouter 
qu'il  s'inditina  passionnément  contre  lui  même 
d'une  faiblesse  qoe  tant  d'autres  Uuutuies  se 
pardonnent  ata^rocat.  8a  peMe  cet  fexpreseioa 
navrante  et  quelquefois  sublime  de  la  lutte  d'une 
noble  nature  contre  leîjénie  des  5w*ns  ?mpn»dern- 
ment  accueilli  et  fêté.  L«  volume  qu'il  publia  en 
1 832,  SOUS  le  titre  d*ta  Speeîaeh  ému  vn  fÊm* 
teuilt  nous  montre  Tâme  du  poète  partagée  entiQ 
l'attrait  du  plaisir  H  la  colère  contre  la  volupté 
impure  et  meurtrière.  Ce  nouveau  recueil,  très- 
Bopériear  an  premier.  Mêle  Msa  heohtfpeat  e»- 
core,  se  compose  d'une  dédicace  h  moitié  sé- 
rieuse, à  moitié  railleuse,  nfi  l'atiliHir,  pour  nar- 
guer les  déclamations  religieuse!!,  paUi*»liq»»es, 
Iiuminitiirr7  qni  nlmlhlitflllt  antour  de  lui, 
afficbeon  dédain  compte! peorto  re^isj^tle 
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patriotîttine ,  etc.  Puift  viennent  un  drame,  Ui 
Coupe  êt  let  lènres  ;  mie  eomédie  cb  donc  actes, 

intitulée  :  A  quoi  rêvent  /r^  jmncx  filles,  ft  un 
conte,  l^nmouna.  Le  héron  de  La  Coupe  et  les 
LèvreSt  le  Tyrolien  Frank,  égaré  par  l'orgueil, 
quille  MQ  ptys  et  va  chercher  rurtuno  au  loin. 
Il  tue  en  route  le  palaliii  Stranio,  et  lioient 
amoureux  de  la  courtisane  Belcolore,  maîtresse 
dn  défont  D  épuise  rapidemeot  les  ftpres  jouis- 
sances de  la  df-bauche,do  jeu,  de  la  guerre,  de 
la  gloire  ;  puis,  dégoAté  de  ce»  plaisirs  dont  il  a 
reconnu  le  néant,  il  revient  dans  ses  montatines 
natales  retrouver  son  innocenfe  fiancée,  Déida- 
mia.  Mais  r'ost  en  vain  que  Frank  vent  purifier 
sa  vie  par  un  chaste  amour;  il  ne  peut  effacer 
la  lléIriMore  de  'Mni  peMé.  Le  Jour  des  iMces , 
entre  le  baiser  donné  par  l'époux  et  non  encore 
rendu,  entre  la  cou|)e  et  les  lèvres,  Belcolore  tue 
Déidamia.  Le  vice  oublié  reparaît  au  sein  de 
fivresse  légitime,  et  tue  Tamour  pur.  C'est  la 
moralité  de  ce  drame  décousu  et  invraisciiib!aMe , 
où  abondent  les  élans  superbes  et  le«  beautés 
apteodideSy  monlHé  terrible,  qui  se  résume  dans 
ces  vers  : 

Ah!  aulhairà  «elal  qat  taliM  la  déteaciie 
riialcr  le  ^anUr  dae  mhm  ta  OMmiclle  gaocke. 
9j»  «or      bOMM  vlerire  m  on  rue  profond  : 
Lonqm  !■  pmalèn  na  qu'on  7  vene  est  taporr. 

La  mer  7  paueralt  mos  tarer  la  «ouUlurc, 
Car  l'abîme  eat  Imnieiue  et  la  Uche  eit  au  fond. 

Après  la  leefaire  de  la  Coupe  et  Us  Lèvres^  À 
quoi  rivent  les  jeunes  filles  est  un  délicieux  dé- 
lassement. Alfred  (1?  Musset  n'a  rien  écrit  de  plus 
spirituel  et  de  plus  exquis  que  cette  ravissante 
fantaisie  où  one  imagteatlon  gradeose  et  élln- 
cclante  se  joue  avec  un  si  ntimont  drlii  at  et  un 
persiflage  sans  amertume.  Le.  génie  des  sens, 
non  pas  maudit  comme  dans  La  Compeetles 
lèvres,  non  pas  épuré  et  virginal  comme  dans 
A  quoi  révent  les  jeunes  ftllix,  mais  adoré 
d'un  culte  insensé,  triompUe  daus  Aumuuna, 
sous  la  personnificatioQ  de  don  Juan,  le  perfide 
sincère,  le  candide  corrupteur  qui.  dans  son  ar- 
dente poursuite  de  l'amour  intini,  dont  il  jiorte 
en  loi  le  ré^e  et  te  désir,  Iraverae  tons  les 
atnours  terre.stres  sans  en  trouver  un  seul  qui 
le  satisfasse.  De  ix>ns  juges  pensent  que  les  deux 
cents  vers  consacrés  k  la  peinture  de  ce  don  Juan  : 

Que  per«onac  n'a  (att,qtte  Meurt  a  révé, 
Qu'HoOmaiia  a  va  paaaer,  aa  loe  Ho  la  niMlqiM^ 
jtoiu  on  éclair  divin  de  oa  naît  bntasthiae, 

sont  le  plus  bel  endroit  du  Spectacle  dans  un 
fisuteiitl.  Dans  (xl  ordre  de  tableaux,  Alfrerl  do 
Musset  se  surpassa  peut-être  par  RoUa,  qui  parut 
dans  U  ffevue  des  Deux  Mondes  du  ts  août 
1833.  Aucun  de  SCS  ouvrages  ne  donne  une  plus 
haute  idée  de  son  t.dent  et  ne  fait  plus  vivement 
regretter  qu'il  ne  l'ait  pas  mieux  employé.  Rolla 
débute  par  une  magnâlqoe  apostrophe  à  notre 
siècle  sceptique,  sur  les  tem|>s  des  cro>nnrf8 
païennes  et  les  à;:es  de  la  foi  chrétienne  j  mais 
cesplendide  i>orii.4aeooiidaft  à  un  eoide  licen* 
cién  et  tinisire,  indlpe  de  l'admiraHe  poésie 


dont  le  poète  l'a  recouvert  (1).  Le  st^et,  qu'il  serait 
iroposelble  d'analyser  id,  est,  sous  une  autre 

forme,  le  même  que  celui  de  La  Coupe  et  Us 
Lèvres;  c'est  encore,  dans  uu  ctrur  euvalii  par 
la  débauclie,  l'amour  qui  apparaît  au  dernier 
moment  et  menrt  au  contact  dn  vice. 

Telle.^  étaient  les  peintures  dans  lesquelles 
Alfred  de  Musset  se  complaisait  lorsque  s'acoom' 
plit  undes  événements  les  plus  fanportanlsde 
sa  vie  morale  et  littéraire.  Cet  épisode  a  exercé 
one  telle  influence  sur  son  talent,  il  a  été  tant 
de  fois  raconté  par  les  deux  personnes  qui  y 
étaient  le  plnsdireetement  intéressées  et  si  inju* 
rieusement  commenté  par  d'autres,  qu'il  est  f>er- 
mis  d'en  dire  quelques  roots  dans  le  but  de  ré- 
tablir la  vérité.  En  1833  oommença  entre  Pan- 
teur  de  Nanwunù  et  la  femme  c(^l^hrc  qui  signait 
du  pseudonyme  de  George  Sanri  une  liaison  qui 
devait  être  la  grande,  l'unique  passion  sérieuse 
de  sa  vie  (2).  Les  deux  poêles  ToyagèreAt  en 
Italie  dansTliiver  de  1833-1834,  et  s'arrêtèrent 
à  Venise.  Là  Alfred  de  Musset  fut  atteint  d'une 
fièvre  eérArale  qui  inft  ses  jours  en  danger.  A 
|)eine  convalescent,  il  quitta  Venise  ,  niais  seul. 
Dix  ans  plus  tard ,  dans  des  vers  à  son  frère 
fcvenant  d'Italie,  il  lui  demandait  s'il  avait 
trouvé  son  pauvre  eemr  resté  à  Venise.  Lee 
souvenir»  de  cet  amour  gardèrent  pour  lui  un 
diarme  qu'il  subissait  encore  même  lorsqu'il 
semblait  le  maudire.  On  à  dit  que  pour  se  aous- 

(t)  Ce  d(^plorable  abat  de  U  poS<la  m  Wirtoot  aeatUHe 
dana  la  pcinturr  du  sommeil  Sa  la  JwiieflUe  fal  «t  le 
dernier  «mour  de  BoUa. 

Bat-eaiOf  4s  linelaeoiiiorvittMas 

Qi»e  celte  lampe  d'or,  dans  Tosbre  wupwdee,  * 

Fait  onduler  l'atur  de  ce  rMeau  treaMaat  t 

Ifon,  la  nelgrMt  plus  pâle  et  le  marbre  i-*t  mointbUae. 

C'e*t  on  enfant  qui  dail.  —  Sur  te»  lévm  ouTcrtet 

Voltlgf  p,ir  (nutanti  un  faU)lp  et  doux  Minpir; 

Cq  soupir  plus  léicer  que  ccui  des  algues  vertes 

Qaaod  le  Mir  larifls  MM  vsttU*  ta  a«fMr.» 


<','rst  lin  cnfjnl  qui  dort  snu4  ers  ép3\»  rtdeaui. 

Uae  oBt-iol  de  quiaxe  aas,  —  presque  aoe  |c«ac  fcaiBOc  ; 

fitan  n'etteeeerieraiédaMcetlife  ehanuMt. 


Les  pas  sllenrleus  du  prêtre  dans  l'eneetote 
Foet  ImMltUr  te  ccear  d'aae  tcrrear  aolas 
O  Tierte  I  4|m  le  brait  de  tei  ooopin  kfera. 
Bdgirdei  cette  ciianiiire  et  ces  frais  eraafns. 
Ces  livres,  ce  méUer.  eetle  branche  bCntte 
Qui  sp  penche  en  pleurant  nur  un  tIcui  crarlftt  : 
Ne  ctirrchcrait-oo  pat  le  rouet  de  Marguerite 
Dans  ce  niCbncolique  et  chaste  piiadlif . ... 

Et  ce  qui  suit  ]ii«qu't  cm  vert  : 

Oh.*  la  Seur  de  l'Kden  pourquoi  l'at-tu  lanée, 
lriM>uclanle  eofanl,  brllr  Kve  aui  bloiiis  rhevciix  ? 

I.C*  lecteurs  de  ito/<a  savent  qurlle  est  crtte  riergi 
et  ce  qu'est  ce  paradit  Dans  ces  frstebcs  et  écla> 
taatcs  eoaleari^  des  eoaleurs  digne*  de  rBdcn,  «ppliaueca 
à  des  ebjati  d^lvoqacs  et  impart  on  s  nasse  de  la 
poésie  éc  Maiaei  aviiat  la  pasaioa  4UI  kl  Inspira  lea 
poèmes  des  iVett». 

(Il  Sur  cette  lt.iison,  qui  a  daené  ttra tteeninent  *  deux 
r.'trreilab'es  piibllratl.)ns  :  Stte  et  UA,  de  Georgr  Sand  ; 
l.\u  ft  Kll'',  lie  Piul  lie  Mn*«cl.  Il  faut  lire  U  prerolCre 
des  tjTttrtt  d'un  votiaijriir  dr  neorsi*  San'),  piiblice  dans 
1.1  Itfvur  drs  Orux  M,iiiil'i  11  mal  ISik) .  on  tnn.n-  1 1  ua 
magnifique  portrait  d'Alfred  de  Musset  a  viagt-troîs  aas, 
portrait  Adèle»  Qoel^ae  traee  I 
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(rare  à  cette  obsession,  il  rechercha  de  grossière» 
dislraclions,  et  wi  a  essayé  de  rejeter  sur 
uee  femme  illustre  la  responsabilité  det  triilM 
AMeiaes  des  demièref  années  d'Alfred  de  Mus- 
vt.  Cette  intprpn'tation  est  évidemment  fausse. 
L'auteur  de  Don  Poêi^  de  Namouna  et  de 
Rolia  arait  déjà  tant  émaé  an  «m,  qu'me 
ttassion  même  inàlkfweaie  ne  poatait  goèie 
aroir  sur  lui  d'influence corniptric*".  I,a  vérité  est 
que  cette  passion  le  releva  un  luomeot,  et  si  eiie 
le  Mm  fSlaiiilMr  trop  vite,  «Ile  le  porta  daM 
MnlerraUe  Ter»  de&  hauteurs  idéales  on  son 
génie  n'avait  pas  encore  atteint.  C»'  fut  sous  cette 
influence  qu'il  écrivit,  sous  le  Utre  de  i\uils,  les 
quatre  grandea  iwWllallii—  ^bI  pMUWt  diM  Ift 
Revue  des  Deux  Mondes  :  La  .Xuit  de  mai 
(18  juin  1835);      Nuit  dé  décembre  {i"  àé- 
eeinbre  183àJ  ^  La  Nuii  ifaoûi  (lô  août  1836); 
U  ItuUdroMmiiB  artafcra  itSf^  «  Cet 

quatre  pièces ,  dit  M.  Sainte-Beuve,  marquent  la 
plus  haute  élévation  de  son  talent  lyrique.  La 
Nuit  de  mai  et  celle  d'Octobre  sont  les  pre- 
nûires  pour  le  jet  et  l'intarissable  veine  de  la 
poésie,  pour  l'exprefsion  de  la  passion  âpre  et 
une.  Mais  les  deux  Nuits  de  décembre  et  d'août 
«■t  MMeMea  anoore,  cette  dernière  par  le 
mouTement  et  le  sentiment,  l'antre  par  la  grâce 
et  la  souplesse  du  tour.  Toutes  les  quatre,  elles 
formenl  dans  leur  eosemUe  une  œuvre  qu'un 

iesoorrespoodMDaakabitemeot  ménagées.  «  Le 
même  critique,  comparant  les  !S'uit$  avec  V.il- 
Ugro  et  le  Peiueroio  de  MUton,  a  dit  :  «  Dans 
lea  NuUi  plna  temabw,  maiaaMêi  plna  hu- 
maines de  M.  de  Musset,  c'est  du  dedans  que 
jaillit  l'inspiration,  la  flamme  qui  colore,  le 
sonflle  qui  embaume  ia  nature;  ou  plutôt  le 
cbanae  eaMiate  tea  le  mélange,  dana  ralHaoea 
des  deux  sources  d'impressions,  c'est-à-dire 
d'oae  dottlenr  si  profonde  et  d'une  âme  si  ou- 
verte eMOfle  anx  impressions  vives.  Ce  poëte, 
MMé  tm  caMnr,  qni  crie  avae  da  il  vfiia  fa»> 
ï!f)'-,  :i  (!e=;  retours  de  jeunesse  et  comme  des 
iTreî>.se8  de  printemps.  11  se  retrouve  plus  sen- 
sible qn'atiparavMt  an  famoaahrahiea  beautés 
de  l'oninn,  à  la  verdure,  aux  flaoRa^aaR  rayons 
<)a  matin,  aux  chants  des  t)i.>eau\.  »  Dans  Im 
Hmt  de  m,ai,  le  poète,  accablé  par  la  douleur,  se 
NkKaBx  aoUMlalieM  étm  llBaeetaa  teut 
PM  chaatev  aoo  dvr  mar^fv^  i|nl,  dit*il,  «  brise- 
lit  sa  lyre  comme  tin  roseau  ».  l.n  Xuit  de 
déeewUne  est  un  touchant  appel  à  ia  solitude. 
l^nwU^méi  aatoannaminloiiràlavie, 
À  lajeuaaM^  kr«MMr.  «AteeaMnicnlIna», 

dit-il  :  • 
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vers  qne  lui  inspira  cet  oraçteirx  sentiment  h  la 
fin  de  cette  belle  pièce  des  iiouvenirs  dalée  de 
lA4t,iliM«: 

Un  Jour  ]e  fat  alaiè.  l'alBali,  elle  éUtt  belle. 
J'cafMii  ce  iNMMr  aaas  Ma  iMMrtfMi 
■tJarkaaMtièlMn. 

La  Lettre  à  M.  deX«nar^iiie(l»3e)  (\),qâfdUt 

le  môme  état  du  cœur,  e>t  in>»'paral»l»Mfes.V«iff. 
Après  de  pareils  «uxentà,  aduiirablu^i  &ans  doute, 
mais  qui  na  Jaiahil  paa  ae  répéter,  on  esfiérait 
qa'Àlfred  de  Mosset  aboutirait  à  des  riY  itlMw 
plus  purement  poétiques,  plus  dégagées  de  ses 
émotions  personnelles,  plus  convenables  aussi  a 
la  nalBrlIé  de  ViftB.  Le  nmm  iMitelé  :  jEa 
Cmt/èssion  d'un  enfant  du  siècle  ne  répondti 
pas  à  celte  attente ,  bien  qu'il  révélit  dans  l'au- 
teur uo  très-reuiarquable  talent  pour  le  récit  CB 
proee.  Céteil  moon  lo  a^)at  do  is  Cmipê  tt 
les  Lh  res  et  de  Rolla,  moins  l'ardente  poé- 
sie de  ces  deux  ouvrages.  Cepen<Iant  on  pouvait 
pardonner  et  même  admirer  en  quelques  ùidroits 
oelte  oaatalhMifà  aaadMIaB  qae  eo  Mnit  ta  der« 
nière,  et  que  le  poète,  laissant  franchement  son 
passé  de  cùté,  ou  n'en  tirant  parti  que  dans  la 
mesure  permise  à  un  artiste,  arriverait  enlm  à 
des  œuvres  plna  pores.  Il  devait  être  fiic  niiiiafl 
à  cet  effort  p.ir  le  succès  restreint,  mais  t^^«• 
distingué,  qu'obtenaient  en  ce  momeot  même  les 
petites  pièces  qu'il  poMaft  daoa  ta  Jléttfo  tfat 


Après  atoU  «oalfert,  U  but  souffrir  cocorci 


^  é^oeMrêf  la  plus  passionnée,  celte  qui 
se  rapporte  le  plus  directement  à  la  passion  du 
poète,  se  termine  par  un  pardon  qu'il  accorde  et 
teflkNa.  Od  ainao  è  «Niro  faH  inta  aor  «tto 
(■peitecléMaite;CBeflM»daBa  taadenrfani 


[\)  Ij  lettre  ci  W.  de  luimarUne  rpçul  iinr  r  in'.tvc  rt 
sewrr  rcpon*c.  Dan*  de»  »«t»  piibliéii  rn         M  1j- 
BurUne  s'adressaot  *  M.  Se  Muuet,  biea  prta  Oe  U  qu- 
naMaa^MiaMit 
Enfant  aulblon<M(*^e■rc>ux.]eaaelMal1lleaacfl 
Oont  ta  lèvre  a  le  pli  «le»  Urines  oa  du  rire 
Selon  que  la  bf.iutc  ijiil  rà^ne  sur  tr*  yemt 
£ut  un  regard  hier  »cvére  ou  gracieui  ; 
^PoétlqM  loaet  de  molle  poésie, 
qël  fNÔiipMtf  panloa u  vagae  laialsh^ 
Balle  falr  etttoré  aaaa  mw  Me  «^o,sl«... 

AUred  de  Mu*>rt  f  til  pl  jinî  de  !ie  Tolr  triilé  aln^l,  et  dans 
le  sonnet  niUeur  placé  co  téte  de  tes  Pottit*  lumvtUu 
\\m)  UtMfta  ■rikKawawataiwdksnasimMirtw 

allaïent  ; 

LesroU,  les  dlnix  valneas,  le  hasard  triomphaat^ 
Ro^allnde  et  Sn/on,  qui  ini-  irouvi  nt  tropt||p|u 
LaMrtlM  vieilli  qui  me  Ualle  eo  eofaat. 

Ce  awlwlMéBcntre  int  iMMea  Mis  faar  at'aoapcMdra 

a  cessé  sur  la  tonbe  du  pto^  }e«ie.llaM  loa  att-oeavIéM 
Entrrtien,  M.  de  Lamartine  a  renda  un  toaetiant  hoa- 

iii.iH'e  4  c<'  frère  méconnu.  •  Ce  n'e«t  que  d«'i  uii  sa  mort 
prématurée,  dit  II  ,  ce  n  e-t  qu';io  monit  nt  ou  j'écris  que 
J'ai  ouvert  sr'»  xaliiui»-^  firmes  pour  inul  el  que  J'ai  lo 
enfln  ses  poésies.  Ah  l  conbleo  en  les  lisant  al>Je 
le  aort  qol  n'a  privé  tf>||»réeler  et  araUBM 
qnll  rcspiratt  un  bomoM  paar  lefael  Je 
d'aUralU,  et,  oserai -Je  le  éÈff  tant  êm  M 
sa  morttOti!  que  tte  l'al-Je  eunna  plus  tftl*....  O  Mot- 
set  I  pardoane-mol  du  sein  de  Ion  Elysée  actuel!  Je  ne 
t'avais  pas  lu  alors.  Ah!  si  je  l'uau  lu.  Je  l'aur.i!» 
adrp*»é  la  parole,  Je  l'aurais  t  .uehe  la  matn,  Je  t'.iurat» 

demandé  Ion  auiltlé          i  rv  )ust>nllitë»  de  la  vie  el  de 

tes  vers,  les  gracieuses  oiollctscs  de  la  n^iture  ne  m'an- 
ralent  pes  écarté  de  toi,aa  coetraire;  il  y  a  dr>  f  iibUiies 
qui  iSNt  M  attrtn  de  plaa,  parée  qa'elke  nMesi  qne^ 
que dnaaae  tendre,  de  eoapettoant.  dFiiaaIaMil*  ro- 
miiié.  et  qeitlles  aeaMeatlavtter  aeiia  «ala  à  i 
ce  <iui  cAuBeelle et k relever  eeq«lleaae.« ces  1 
tionorent  celui  qui  le»  a  vrononc*»  «I  eeUA^ll  *■  ' 
l'objet.  Ko*»  lea  avoa»  civeea  pofl»  Me  «MMiear  à  •< 
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MUSSET 


Deux  Memdet.Deax  ébaucbes  dramatiques iia- 
ptrUlM,  niait  piiinionnéM  et  vigoarenaes,  ilii- 

dré  del  Snrto  et  /.'ifvrci'/'vvo.  avaiint  mis  Iwirs 
de  doute  soo  altitude  pour  le  dialogue  eu  iirusc. 
U»  Cafiieu  de  Mariamiê  (1833),  Fantmio 
(1834),  On  ne  badine  pas  atec  i'amaiiriliU), 
la  QuenouiUe  de  Bnrberine  {ii3b},  Le  Chan- 
delier (isai),  U  ne  faut  jurer  de  rien  (1836), 
peStct  mnffOÊÎÊhMifin  nppellart  Ktaremoit  les 

dos 
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le  priuleii)^>6.  Je  ne 


iU)\&  Ui'cn  aller  jeune  avec 
voudrais  pas  passer  l'âge  de  Raptioel,  de  M«uirt 

et  delà  divine  Malili: an.  »  l  a  mort  no  vint  pas 
aussi  vite  qu'il  le  huuUailaiL  11  avait  d'aittôurs 
dee  réveils  de  Ulent  quianraieBt  d8  le«NiBOlar. 

Deuxconle^i  dans  U»  ;;eure  de  I-a  Fontaine,  mais 
avec  plus  do  di'(x«ic4>,  Simone,  SyLvia^  une 
excellente  satire,  iatiluli  e  :  La  Paresse,  août  des 
beaux  ti^moigna^s  de  s;ira<uilte  poélique,  digues 

de  ses  bKiuv  jours.  Le  {)u[)lic,  qui  l'avait  traité 


c/)mé«il*'S  de  Shak^arr,  s«Mif  des  o-urres  ex- 
quises, ou  roh6en>atioB  line,  k*  !»eotiinent  léger  et  fort  légèrement  du  teoipa»  de  jm»  cUot»-d'ceuvre, 
fendre,  I  cHtrit,  la  fuitiisie  Ivrique  eeeomlMMit  '  liri  prodigaalt  oiaialeiiant  l'adnivatioa.  OlaK 
«ree  uo  rare  l>onhi<<ir.     Caprice  (1837),  plus  cjui  n'avaintf  Tait  aucune  attention  à  l'exquise 


rapproché  de  la  (>etnture  du  ir»onde  réel,  est  en- 
core cliannant ,  mais  trahit  «léjà  un  peu  de  tas- 
flilide.  Alfred  de  Musset ,  coinine  sll  cAt  eu 
con!«aenct'  de  cette  lassitud**  «'traim»'  à  vingt-sept 
ans,  Ulsm  la  cuinédie  pour  le  récit  en  prose  qui 
■■taffe  pas  aalaat  de  wmn  a  d«  vhraoitf.  Ses 
nouvelles  :  Emmeline  (1837),  Lu  deux  Maî- 
tresses (1H37),  t^edéric  ei  Bemerette  (1838), 
Lê  f\ls  de  Titien  (183»),  .Mrtrj«»f  (1838) .  Croé- 
aUlêS  (183t),  ont  bien  de  la  grâce  et  de  l'(>s|irit, 
et  sont  rVritrs  d'un  stvle  ra|)iilo,  délicat,  poé- 
tique; maiH  elles  manquent  de  veiité  et  decocn- 
posiikm,  et  les  deMièfes  nsaneiat fiilWeawiit 
la  fattfçue.  Ce  n'est  pas  que  h-  talent  de  ^fuaset 
baissât.  Quand  il  s^agjtoaail  de  piquer  an  vif  dans 
ane  proae  alerte  on  daa  des  vera  spmtoels  et 
tottjoan  |KM>tiques  les  ridicules  do  jour  ,  quand  II 
s'agi>»)it  do  pli'uror  sur  la  mort  do  M""'  -M.<!il)ran, 
de  saluer  les  débuts  de  M'i''  Rachel  et  dcm^  Pau- 
Une  Garda ,  son  talent  se  retrouvait  tout  entier; 
maisrpn'i'tairnl  !à  qupdos  a(Tospa!=!s;i<^rrs,rt  non 
l'application  continue,  larg/t  et  ferme  d'un  talt;nt 
Sûr  de  Itrf.  LineamparaMe  poêle  de  la  jeunesse 
ne  devait  pas  arriver  k  nne  féconde  mnturité.  Si 
on  osait  répéter  le  mot  cruel  de  Henri  Heine,  on 
dirait  qu'Alfred  de  Musset  à  trente  ans  était  un 
jaane  liomme  d'aa  bien  beau  passé.  Nul  ne  le 
sentait  mieux  que  le  |x)éte  loinnéme.  En  f840, 
ctiez  un  de  ses  plus  cliers  amis,  M.  Alfred  Tat- 
la^  dans  une  nnit  dlnsemoie,  fléerivft  ces  ven  : 

m  penlH  lua  forer  rt  ma  tI», 
Bt  net  mmis  et  im  galcte-. 
J'ai  perduJiMqM'S  la  flerté 
Qnt  lataall  croire  à  mou  fiait. 

QiMDd  J'ai  conna  la  vérité, 
J'at  cru  qrie  c'était  iirx-  :tail  ■  : 
Qaaml  )e rai  coir)pri»e  et  sentir, 
JVn  eiato  àei*  de«nètc. 
It  pourtant  eile  etl  Unnortene. 
Been«iiit 
Id-t>at  ont  lo«l 


Dieu  {»arle.  Il  faut  qu'on  lui  réponde. 
Ia'  seul  bien  gui  un  rtslr  :iii  iiionSS 
Rst  d'avoir  quclqiK  luU  pleuré. 

Quand  on  est  arrivé  à  ce  point  de  décourage- 
nent.  quand  an  sent  avec  nne  telle  amertume 

que  l'on  no  rivalisera  jamais  la  boaiito  idiialoqne 
Ton  conçoit,  il  ne  ro«te  pins  qu'à  mourir.  Alfn  d 
de  Musset  ne  savait  que  faire  d'une  vie  que  n'on- 
ahaatail  plus  le  chavnie  dn  printemps.  '<  Je  i^uis 


fantaisie  p<M>liqoe  du  Chandelier  et  de  il  ne 
faut  jurer  de  rien,  s'émerveillaieut  du  nia< 
rivaudaf^  prosaïque  d'nn  de  ses  derniers  pra- 
veri)es  :  //  faut  qu'une  porte  soii  ouverte  oh 
fermée  (184jj,  Ëuliason  talent  était  si  bienre- 
oonnu  qne  les  Mvm ,  Inujsnfi  afanaUes  mais 
dëbiloA,  dasonprécoee déclin,  Lonison^  Beitine, 
étaient  recberdiées,applauilie&.  L'Académie  Iran- 
çaise  raooadllait  en  1%^")..  La  place  de  blbUotbé- 
eaire  an  mnMère  de  rinlérieur,  qu'il  possédait 
sous  Louis-Phiiffipo ,  et  qu'une  décision  malen- 
ooatreiise  lui  avait  cokvée  en  1848,  lui  elail  ren- 
dna  sous  réméré.  Vont  semblait  devair  asanrer 
lei-epos  et  la  considération  de  son  â^e  mûr  lors- 
qu'il loourut  subitement,  dans  la  bimI  du  fiuai 
i8.)7,  d'une  maladie  de  emur.  11  est  encore 
trop  tôt  pour  porter  un  jugomont  délinitif  sur 
c«  poète  si  aimé,  si  a<lmiré  du  (Mjblic  flioisi, 
mais  qui  n'a  jamais  eu  l'autorile  et  l'iuUueuce 
de  qnélqnes  antna  talents  eeal«ni|ionins.  Ce- 
pendant  il  est  iwrmis  do  piusor  qiio  l'avouir 
lui  assignera  une  des  premières  places  panui  les 
foèles  dn  dix-nenvième  siècle.  Ancnn  de  ses  B- 
lasires  contemporains  ne  l'a  surpassé  ftour  ta 
spontanéité  du  génie  poéti<)ue,  pour  l'ardente 
ei  !>iooére  expression  de  la  passion ,  pour  la  vi- 
vndté,  la  grÂce  et  l'éclat  de  l'esprit  ;  aucun  ne 
reprt^^onto  plus  1i  loUtnont  qno  lui  cotlo  disposi- 
tion troublée,  celte- inquiétude  des  Âmes,  ce 
mCUi^  de  aeeptioisme  et  iPaapjraMans  reli- 
l^euses  qui  caractérisent  notro  éfioque. 

Voici  les  titres  de  ses  ouvrantes  :  Contes  d'Es- 
pagne ei  d' Italie;  Paris,  1830,  in-8°;  —  C^n 
Spêeiacle  dans  un  fauteuil,  l'«  livnison,oon- 
tonant  deux  pièces  drainaiiques  et  un  conte, 
le  bout  eu  vers  j  Paris,  1832,  iA-8''i  2'  livraison, 
eanlcnant  des  saènen  en  puase;  Paria,  183i, 

1  vol.  in-8"' ; —  La  Confession  d'un  en  fant  dn 
tiède;  Paris,  1836,  2  vol.  in-8°i  édil.  revue  et 
oorriftée;  Paris  (Cluirpenliar),  lâiOH|84&,tn-12i 
—  Paéiiet  complètes;  Parla,  1838,  in- 12; 
nouv.  édit.,  rorrij;étiet  lies-aupfnentôo  ;  Pari», 
1847-1849i  1"  partie.  Contes  d'Espagne  et 
d'iuate  (l83â>;  Mies  dioarsef;  1*  fMrt,crji 
Spectacle  dans  tmJlÊmieuU;  |)Hrt  .  Poésies 
nouvelles  (1835-1840);  —  Les  deux  Mal' 
tresses;  Frédéric  ei  Bernerelte  i  Paris,  1840, 
a  val.  Hi-8»;  —  CamddJen  tl  Frmrt^eti  Paria 


to  poète  de  ia  jeuneaie,  disait-U  k  son  ftère;  je  1  (Caiarpenticr),  1840,  1M8,  1881,  te-lS,  eonte- 
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aant  les  pièces  suivantes  :  André  del  Sarto  ; 
Lareuioccio ;  Us  Caynces  de  Marianne; 
Mtmtttiios  On  m  badine  pas  avec  fawmvr; 
—  Une  Suit  vénitienne,  ou  les  Aoces  de  Lan- 
relie; La  Quenouille  de  Harherine;  Le  Chan- 
deltar-f  II  ne  faut  jurer  de  neu;  Un  Caprtce; 
4m  une  novrclle  ëdUiM»  18&7 ,  2  toL  ta-li* 
«n  a  ajouté  :  Il  faut  qu'une  porte  soit  ouverte 
mt  fermée,  Loiason,  On  ne  saurait  pensi'r  à 
ioutf  CarniosinCf  beltme^  — iVouie/^es;  l'a- 
lii(ChafiMntiar),  IMI,  tMft.  ia-»,  «ont  :  Im 
deruc  MaÙresses;  Fmmeline;  Le  Fth  du  Ti- 
tien; Fr^éncet  Bernerette;  Croistlles  ;  Mar- 
got. —  JS'otwelles  (avec  M.  Paul  de  Mu&sel); 
Paris,  1M8,  M*.  Dmx  4m  qailra  ooenllM 
•coaleoues  daos  ce  volume  :  Pierre  rf  Camille, 
Le  Secret  de  Ja  voiU  sont  d'AUnd  de  Musset; 

-  VMàkU  Ttrtt  pfofori»  en  m  acte,  avec 
ILEoile  Angter;  Fui»,  1849,  in-lS;  ^  Loui- 
son ,  comédie  en  deux  actes  et  on  vers  ;  Paria, 
1^9,  iii-Jl2i  —  Il  Jaut  qu'une  porte  êoU  oat- 
9arUmftrméB;  Fwia,  I85t,  kiis;  —  PoMu 
NontUâ$i  Paris,  ISàO,  iD-l'2  ;  —  Bel  line  ^  co- 
médie eo  un  acte  et  en  prose  ;  Paris,  180 1 ,  in- 1 8  ; 

—  Œuvres  posthumes;  1  vol.  ia-12.  Dans  la  col- 
kefiM  Chai^enlier,  qwiooiilieot  les  CMma  d*AI- 
fmi  de  Musset,  les  Poésies  forment  deux  vol., 
les  Comédies  et  Proverbes ,  deux  vol.;  les  Aou- 
velles,  deux  vol.  A  partir  de  1833  la  plupart 
des  prodactions  d*Alfred  de  Musset  pamrtat 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes.  Tous  les  ar- 
ticles <|u'il  a  publiés  dans  cette  Revue  n  out 
pi»  #6  recMlUbdiBB  aeteenvna,  dont  on  attend 
eacsre  une  dditioacoaipMt*.       L.  Jonaa. 

a«into>laav^  IMraUs  mUtmporattu,  t  f  de  /  '  Jl:. 

iht»;  Cmuertes  du  lundi,  t.  f  et  XUI.  -  Lam  iri  i  .  , 

Cnvrt     fin,  iflT  rff    h(  li  rrtt  urf,  —    Virr;r    ii  i.iprilf 

Discours  de  (iti'in  a  i  .4c:ulei>i%^  frawçaUe.  -  VMrt, 
hepuiiM-  au  dtscoiirs  de  M.  rte  lj[K»de,  —  Xm.  6e  La- 
ioàr,  «J.in-.      Corrcspojiditnt.  —  Ux/nrd  Estais.  18i8. 

Mi'iiSfiT  (Paul-  Jidme  dbJ,  romancier 
Sr«caia«  hèn  aîné  du  préeédcat,  né  le  7  bd> 

Veiahi  i  1804,  à  Paris.  IJ  ft  aes  études  au  lycée 
rii'inai^iie,  a  Paris,  ef  embrassa  après  1830 
rière  des  lettres.  JLq  I84(i  ti  fut  diargé  par 
iTeraeneat  d*iiiie  miMsion  littéraire  à  Te- 
est  (  licvalier  do  la  I.égion  d'Honneur, 
ils  se  diàtiu^uent  par  le  boo  goût,  l'èlé- 
la  sobriété.  Nous  citerons  de  lui  :  La 
iê  nuit,  équipée*  pari$itmnes;  Paris, 
[ii-8";  —  Samuel,  romnn  sérieux:  Paris, 
*  S';  —  La  Téle  et  le  Cœur,  nounlles 
Paris,  1834,  in-S";  —  Lau^un^  Paris, 
i,  2  voL  tD-8*;  — JMiir«;Pftria, 


—  MUSSO  4$ 

portraits:  Paris,  S'édit.,  1A48,  io-lS; c'est  OB 
recueil  denouveile.s,  ditis^lnées  dans  qiM'i((ii<>s- 
ms  été  4Mmage«  précédents;  —  Les  Aui/j 
t/a/«e/tiMi{- Paris.  1848,  2  vol.  ia-t*;  /m» 
le  Ttouveur;  Paris,  184y,  in-! 8  ;  _  Puylau- 
rens;  Paris,  1850,  in-18;  —  la  Savolette; 
Paris,  1858,  in  l8;—  U  MaUrê  inconnu,  in- 
18.  En  1860.  il  a  Tait  insérer  dans  le  3fagaaia  ék 
Librnirir,  <  t  sons  le  titre  de  Lui  et  Elle,  on  r»> 
inan  qui  coutieut  des  aUuâioos  fort  transparenlli 
à  OMiiaiaMieélèkraL  M.  PMildelfMaet  a  Ibairi 
des  articles  au  National  ^  il  a  surveillé  les  dsfw 
nières  éditions  des  Œufrej  deiOnficéraiP.  LmOl, 
IMtérat.  Jranç.  cntMmpor. 

■OMBY  (/Ma).  Ualariea  français,  né  à  Loa- 
gwy,  le  17  réfrier  1844,  mort  dans  lanrfteo  vMa, 

en  171*2.  D'une  ancienne  famille  du  pa\s  Mes^in, 
il  reçut  k  prêtrise  en  et  tut  noinuie  l 'année 
ialMto  aMltreèaartsà  raainnlléde  Ttèftêt 

où  il  professa  le  latin  pendant  dix  ans.  En  1675  à 
Hadeiiiar,  province  de  Nassau,  où  il  exerrai!  m 
ministère,  il  fut  t>lei>se  aux  deux  jauii>es  pai  un 

coup  de  rusM  ^  lai  tiia  na  Mériia,  irrité 4e  ce 

qu'il  avait  fait  chasser  de  h  ville  une  femme  avec 
laq^eie  cet  Itorame  vivait  illé^tilimemeut.  Gu*Hi 
M  mUlB  dangereuse  blessure,  JUu.sse)  lut  pourvu 
ea  1879  de  la  cure  de  I.4iag«vy.  11  «"j  aviit  pas 
encore  d'hôpital  dans  cette  ville;  Mussey  forraa 
ieproietd'ea  élever  un;  quelques  habit;uit»  l'at- 
want,  et  la  pranière  pierre  en  fut  posée  en  1 70^ 
par  Jean-Pierre  Veriiost,  éTécpie.  Bfasngra 
blié  l'année  de  sa  mort  :  La  Lorraine  ancienne 
et  moderne,  ou  V ancien  duché  de  MouUane, 
Péritable  arifinê  éê  lamiaiÊmro^  du  du- 
ché moderne  (te  LorraktÊ,  mteeua  atrd$é  d$ 
Fhistoire  de  chacun  de  xe^  souverains  ;  suivie 
d'une  Epilre  au  duc  Loopold;  d'une  i\olice 
•emetrmukt  Gérard  étàUace;  d'un  Tableau 
de  la  généalogie  masculine  de  la  inaiêÊU 
royale  de  Lorraine,  etc.  ;  ce  livre  est  d»-vena 
très-rare  ;  —  UisUure  de  iiun^f  ; Lnxeubours, 
1708,  ankie  ^*aaa  fléaëa&vK  4ë  la  ^moS 
Mussey,  trt's-rare  aossi.  A.  J. 

i>.  uinei,  miMJUtm  iamt»t^  f  •  eu.  - 


ict 


vol. 


in -8";  —  Le  Frnrrtpf  ;  Paris,  1839, 


Mtgnard  et  Rigaud;  Paris,  1839, 
~  Guise  et  Riom;  Paris,  1840, 
-8»;  —  Lea  Femmes  de  la  régence; 
il,  2  vol.  in-8»;  3"  édit.,  corrigée, 
;  —  Madame  de  La  GuetteiPam, 
in-8°  ;  —  Courte  en  «oiterei  (11a- 
ile);  Paris,  1845,  2  vol.  io-S*;  —  Ori- 
du  dU'Meptième  siècle,  galerie  de 


MVMBi  (pampkilo),  médecin  HaHen,  étabO  à 

Crémone ,  vers  la  fin  du  qllator/i^me  siècle.  li 
jouit  dans  son  temps  d'uue  ;graudu  réputation  ; 
mais  roB  maai|oe  de  raaaâtBenaits  sur  son 
o)in[»tr  II  laissa  ploweors  nafiniii ,  où  U  trai- 
tait iJi  Variolis;  De  rébus  non  naturalibus  ; 
Lie  Jiumido  radtcaii.  Ces  divero  écrits  n'ont 
peint  été  bnpitaén.  G.  B. 

Arisi.  cremenm  imtrûria,  1 1,  p.  rs. 

MUSSlS  (Jean  de),  historien  italien,  né  k 
Plaisance,  mort  dans  les  premières  années  du 
qniorièaM  tièele;  ileet  aatear  d*nn  CArwriemi 
Placentinwn  qui  s'étend  de  l'an  222  jusqu'à 
14(i2,et  que  Muratori  a  recueilli  dans  ses  Scrip» 
tores rerwn  Italicarum,  U  XVI.    G.  B. 

Mijnso  (Cornelio),  piédieatear  lUKw,  té 
•B  avril  l&ii,  à  PlalNMe,  nort  la  9  iaaviMr 
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1574.  à  Rome.  1>ès  l'âge  de  neuf  an»,  il  entra  chez 
les  Corileliers  conventuels.  Il  étadii  «vec  succès 
la  philos()[ihi»'  ot  les  langues  anciennes,  professa 
Id  métaphysique  à  Pavie  et  à  Bologne,  et  fut  re^u 
docteur  «i  tliéolQfhi  à  Païkme.  Son  â<N^MOoe 
le  rendit  n-lt^bre  par  t^ufc  l'Iialie;  ii  confacra 
sa  vie  entière  à  la  prédication ,  et  parut  avec 
éclat  aa  eoncile  de  Trente.  Cependant  te*  dis- 
C0anit(|UOk|ll6  fort  applaudis,  ne  s'élèvent  guère 
au-desf^us  de  ceux  'le  Maillard  et  de  Menol;  il 
y  cite  péle-roèle  la  fable ,  l'bisloirc  ,  tiomère , 
Vlr;^,  rferitore  et  les  Pères.  Par  exemple 
dans  la  liaranpue  qu'il  prononça  ii  l'ouverlure 
du  concile  de  Trente ,  il  dit  que  les  assemblées 
sont  nécessaires,  parce  que  dans  VÊnéiâe  Jo- 
piler  réunit  le  conseil  des  dieux  et  qu'à  la  <  rt  a- 
tioa  de  l'homme  et  à  la  tour  de  Babel  Dieu 
s'y  prit  eu  forme  de  concile  ;  que  tous  les  pré- 
lats doiveot  se  rendre  à  "^ente,  comme  les 
Gn  (X  il,in<;  le  (  hoval  de  Troie,  ete.  App^'It'  à 
Rome  |>ar  le  pape  Paul  III,  Musso  fut  pourvu 
ie  févAché  de  Bertinoro,  dans  ta  Romagne,  d'où 
il  passe  à  celol  de  Bitonto,  Sous  Pie  IV,  il  Tut 
envoy»'  en  Allemagne.  On  a  de  lui  :  des  Ser- 
monSf  en  latin  et  en  italien;  Venise,  1582- 1590, 
4  TOl.  ili-4*;  —  De  VMtatUme  et  de  Modo  li- 
sUnndl  sive  Syiwdus  liftontina  ;  Venise,  1579, 
ia-ioL  ,  —  De  Uistoriadivina  lib.  F;  Ve&ise, 
1587,  et  d*aatres  ooTraf^.  P. 

Clavppe  Muww,  f'ita  di  CorifUn  lfi/nn,  i  |.i  tête  àet 
Prfdiche  quadraqtaiinali  (!5»f|  —  Luh'  lll.  Itatla  tacra, 
II,  fli,  ft  VII.  (89.  —  (ihilinl.  Theatrtt  d  hx^mini  tdte- 
roU,  l**  paru  —  iBptrbiU,  MutKum  hiU.  —  Bajlo, 
DUsî.  cru. 

MrssoT.  Voy.  Anr^orr.n. 

JiUSTACCBI(LEj.  Koy.  RtVELLO. 

mwwkwmk  V*^  taltao  ottomair,  né  à  Cont- 

tantinople,  en  1591,  mort  m  1639,  lîms  cette 
Tille.  Second  fils  de  Mahomet  III,  il  succéda,  le 
24  novembre  1617,  à  son  frère  atné,  Achmet 
Pendant  toute  la  durée  dti  règne  de  ce  dernier, 
Mustapha  avait  \éc\\  enfermé  dans  l'inltVieur 
do  liarem;  cette  captivité  avait  aflaibli  scji  facul- 
tés hrteneetacNee,  au  point  qne,  one  fois  monté 
sur  le  trflnc ,  il  pas«;ait  son  temps  à  jeter  fies 
pièee-^  d'or  aux  poissons  du  Bosphore,  ou  à 
poursuivre,  lettbrekia  main,  les  jeunes  pages 
du  sérail ,  dont  il  voyait  couler  le  sang  avec  un 
s<)urire  stupide.  ITn  de  ses  amu-^ernents  favoris 
était,  de  faire  amener  devant  lui  des  gens  du 
peuple  00  des  enhnts,  et  de  leur  oonttrer  les 
plus  haules  dignités  de  l'empire  :  les  marques  de 
profond  étoonement  qu'ils  donnaient,  en  !>e 
voyant  révélas ,  d*ime  menlère  si  inattendue, 
d^emplois  importants,  cau^ient  à  Mustapha  des 
accès  d'une  joie  insensée.  Malgré  ces  actes  dlm- 
bécillité,  il  trouva  des  défenseurs  dans  le  corps 
des  chéiks  qui ,  espérant  s'emparer  de  l'autorité 
sons  ce  siîruilacre  de  souverain,  essayèrent  de 
faire  passer  son  idiotisme  pour  un  ttignc  de  sain- 
teté et  pour  la  préoccupation  d'un  esprit  abîmé 
dans  les  choses  célestes.  Mais ,  à  la  suite  de  la 
révolte  des  janissaires  et  des  sipaliis,  le  kislar 


MUSTAPHA  A» 

(  a^a  chef  des  eunnques)  s'étant  enienrlu  avee  le 
moufti  et  ie  kaimakam,  Mustapha  fir,  après 
trois  mois  de  règne,  fut  relégué,  le  2f)  fi  vrler 
1018,  dans  le  harem,  où  i>'étail  deja  écoulée 
une  partie  de  sa  vie.  Pendant  eelte  pranièra 

pcriode  de  son  rt-^^ne,  il  avait  fait  éprouver  un 
traitement  iigurieux  à  M.  de  Sancy,  ambassadeur 
de  France  à  Constantinople.  Sous  le  prétexte 
que  le  diplomate  firanfals  avait  été  complice  de 
l'évasion  d'un  officier  (tolonais  captif,  Mustapha 
le  fit  arracher  de  son  bùtel,  et  amener  devant  le 
cadi,  06  M.  de  Saney  Ailtit  être  rais  à  la  quea- 
tion.  Le  sultan  fut  disposé,  dn  reste,  avant  que 
cette  affaire  ne  pùt  être  arrangée.  Chassé  par 
one  révoHe  de  Janissaires,  l'imbédle  Mosta- 
plu»  I"  fut,  par  un  jeu  biiarre  du  sort ,  rétabli 
sur  le  trône  quatre  ans  après,  le  19  mai  1022,  à 
la  suite  (l'une  autre  révolte  de  la  même  milice, 
qui  traita  Osman  II  comme  die  avait  traité  soifc 
oncle  Mustapha  Ce  dernier,  croyant  que  ceux 
qui  allaient  le  tirer  de  sa  prison  venaient  pour 
l'assassiner  teadit  docilement  le  ooo  aoi  sol- 
dats :  11  se  plaignit  ensuite  de  la  soif  et  de  la 
faim ,  car  depuis  troi»  jours  il  était  privé  de  toute 
nourriture-  Pendant  les  scènes  horribles  de  cette 
Jooraée,  parmi  lesquelles  figure  l'exécution  d'Os- 
man II,  premier  exemple  de  l'assassinat  d'uu 
sultan  ottoman  régnant,  Mustapha  I*%  assis  sur 
le  mihrab  de  la  mosquée  des  jaoissdres,  trca> 
saillait  à  chaque  explosion  de  l'orage  populaire» 
et  n'était  rasàuré  qu'avec  peine  par  la  sultane 
'  Validé,  quiluidisait:  «  Viens, viens,  mon  lion!  » 
Du  reste,  rétabli  sur  le  trAoe,  ee  fantôme  de 
souverain  ne  gouvernait  pas  |>!us  par  liii-!nèine- 
que  dans  la  première  période  de  son  règne. 
!  Aprèe  avirfr  assisté  une  seule  Ibis  à  la  prière 

publique  du  vfndr«"di  on  l.ho1hbah,  il  fut  dès 
lors  empêché  d'y  paraître,  par  les  officiers  du 
sérail, qui  voulaient  dérober  à  la  nation  l'état 
moral  du  sultan.  Car  la  démence  de  ee  prince 
avait  pris,  depuis  son  second  emprisonnement, 
un  caractère  encore  plus  prononcé.  Tantôt,  par- 
courant avee  inqniétode  le  sérail  et  rrappenl  à 
foutes  les  |>orte8,  il  appelait  son  infortuné  neveu^ 
dont  il  avait  oublié  la  fin  tra^que,  et  le  deman- 

-  dait  à  tous  eeox  qnll  rencontrait;  tantét  11  met- 
tait en  morceaux  les  meuMes  les  pins  précieux 
du  palais  ;  parfois  il  pas^ait  des  journées  en- 
tières sans  faire  un  seul  mouvement,  et  les  yeux 
tournés  vers  le  del.  Après  la  destitution  de 
Dion  !  Pacha,  meurtrier  d'Osman  II,  et  accusé 
<le  divers  autres  assassinats,  le  sultan  nomma 
grand*viiir  te  cuisinier  Herrè  Hooete,  mari  de  f  » 
nourrice,  qui  tenta  de  refréner  les  janissaires. 
Ceux-ci,  au  txnit  d'un  mois,  ayant  demandé 
destilution,  le  sultan  leur  laissa  Ip  choix  entie 
trois  candidats  qu'il  proposa  pour  ce  poste.  11 
en  fut  de  même  du  quatrième  vizir,  Kha  !irn 
Gurdjî  Mohammed -Pat  ba,  qui  entra  en  fonctiuus 
te  14  octobre  1622,  et  qui  fit  d'importantes  ré- 
formes administratives,  en  même  temps  qo'il 

.  releva  la  marine. 
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Aprèi  «fofr  M  ioeurir», 

à  l'exécution  des  inourtrierâ  d'Osman  II»  |Mtfini 
lesqudÂ  était  en  première  W^p  Vmntn  grand 
vizir  Daoud-Pacha,  qui  arait  accusé  le  sultan 
d'wolf  MttHlié  MU  piéêéttÊt&tff 
f  dut  sacrifier  au\  janissaires  en- 
core le  vaillant  flurdji  Mohammed.  Sur  leur 
deuuuide ,  il  réintégra  Merrè  Houcéin  dans  tes 

inaugura  sa  seconde  admlÉMntion  par  la  con- 
clusion d^une  paix  avantageu!^  avec  la  Polo- 
gW,  qui  dut  cvder  l'importante  forteresse  de 
CbMsym,  lê  M  flifitar  W18.  !■  wêmê  ImAps 
il  reçut  la  soumission  du  prince  (?o  Transylva- 
nie ,  Detbien  Gabor,  ce  qui  te  rendit  assez  fort 
pour  éluder  les  demandes  de  reni|>ereur  d'AUe- 
magae,  qui  réclamait  la  reddition  des  places  de 
Lippa,  de  Waït/enet  d'Ara<l  en  Honjîrie.  Il  tint  tête 
également  à  l'Angleterre  et  aux  Vénitiens,  et 
iVeorda  à  l'ambmtdtT  èt  Vt&Êtt  qne  la  des- 
IIMqb  da  patiiarebe  grec  de  Constantinople , 
Cyrille  Lascaris,  accusé  de  tendances  calvinistes 
et  de  relations  étroites  avec  les  prolestants  d'Al- 
taMpe.  MastaplM  f**  dM  tout  ette  Wieait 
Ut9  ses  ministres  et  ses  agents.  Il  ePeeefeH 
•ealement  à  faire  revivre  les  anciennes  mopurs  ; 
M  exhuma  les  vieux  édits  contre  l'usage  du  vin, 
et  It  enlever  km  «ilMt  an  chrillMe  et  ant 
juifs,  pour  les  enrôler  pamd  les  janissaires.  Poor 
le  reste,  le^;  év<inemeate  mÊMÛèUÊi  sani  loi,  et 
néme  malgré  lui. 

Après  les  atroir  gorgée  de  bote  et  d^rgenl» 
le  grand  vizîr,  Merrè  Houcéin  ne  parvhit  pas 
encore  à  satisfaire  les  janissaires,  qui  continuè- 
rent a  manifesler  leur  mécoatentement  par  des 
fiiellM  eC  dee  Inecndtes*  Dlnn  wBttt  oMé ,  par 
ta  partialité  pçiir  ce  corps,  il  s'était  ali»*né  tous 
les  pachas  de  provinces,  parmi  lesquels  Aliaza, 
gowcrneor  d'Krzeroum,  souleva  toute  l'Asie 
■mtc^  c(  t^mBQe  )nsqn%  Broniee.  A  It  même 
époque  le  compatriote  d*Absza,  le  Turcoman 
S^Hf^idin  Oghlou  Yousonf,  s'était  détiaré  indé- 
pendant à  Tripoli  de  Syrie.  Le  bruit  s'étant  ré- 
pMb  'qne  le  siilUne  Keoeero  avait  formé  le 
projet  fie  mettre  sur  le  trône  son  fils  Amuratli , 
et  ^'elle  était  soutenue  par  Gurdji  Mohammed, 
Venè  Houcéin,  aidé  des  janissaires,  la  fbrça 
li'eQTover  à  la  monnaie  toute  la  vaisselle  d'or 
«l'irjtcnt  du  s«^rail.  Ce  sanguinaire  vizir,  après 
aïoir  étouffé  encore  dans  le  sang  nne  révolte 
^  'pahts,  une  insarrecHoB  àm  ealtoas, 
qni  avaient  demandé  la  d^ioeitioB  de  Mus- 
tapha V\  fut  .lestituf^,  le  20  aoftt  162Ô.  Le  noo- 
veau  grand  vizir,  Kemankecti  Alt-Pacha,  n'ent 
plus  lot  le  fOBioir  m  main,  qn^  aPiero- 
Vnm  de  tmwvm  les  frfncipaux  dignitai- 
poor  concerter  avec  eux  la  d(^|)osition  du 
uilUa.  Sa  nullité  complète  ayant  été  cons- 
tate, Heal^ilia  1«  M  reavoyé,  avec  la  aal- 
t^no  Validé,  au  fond  dn  sérail,  où  H  resta 
•^ofermé  jusqu'en  1639.  Dans  cette  ann^,  Amu- 


MUSTAPHA  S» 
le  9  janvier        '  biage  dB  nuMcoren  pittomter  I9  II  4tfM|^kr* 


Maatapba     est  le  seul  de  tous  les  sultans  ol- 

toman*!  auquel  les  historien-;  nationaux  n'accor- 
deot  pas  les  éloges  dont  ils  sont  ^i  prodi^ies  en- 
Ters  leurs  nallraa.  Sève  son  règne  déploiîiMe,les 

revenus  de  la  couronne  diminuèrent  de  plus  de 
48  millions;  dix-neuf  sandjaks,  composant  les 
provinces  de  Géorgie,  Gbendjé,  Érivan,  Bagdad 


^Mid  vMr  j  et  yanore ,  teMibèrit 


des  Per- 


sans; tandis  qne  tonte  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie 
étaient  an  pouvoir  de  pachas  ret>elNN.  f.es  soldat» 
s'étaient  adjugé  la  perception  dei  iin{M>ts ,  élevés 
àontani  IneeaM  Jasqn'alors,  et  la  popoialin 
avait  décru  d'une  manière  effroyable.  De  cinq  cent 
oinqaante-trois  mille ,  qui  était  leur  nombre  et» 
1610,  les  commune»  se  trouvaient  en  1033  ré- 


à  l'armée,  les  troupes  n^ijuHères  ronimenç,ii< nt  k 
abandonner  le  service.  Et  cependant,  au  milieu 
de  c^te  décadence  générale  des  institutions  ci- 
viles et  BDllitaires ,  la  littérature  et  U  jurispru- 
dence étaient  arrivées  à  un  haut  dcpré  de  cul- 
ture ,  grâce  à  l'influence  du  corps  des  oulémas, 
qui  jooa  un  si  grand  rùte  pendant  le  règae  4t 

Ch.1. 


5crkc*lzj(lP.  .4nn(ile$  olinmanes.  -  Abdi  Pacha,  Mw— 
MaloM,  é4«m.  —  UaBBcr.  UUMrt  U  FEmfir»  «(fe- 

HVSTAPBIA  II,  sultan  ottoman ,  né  le  2  juin 
1664,  à  Constantinople,  mort  dans  la  même  ville, 
le  31  décembre  1703.  Fils  du  sultan  Mahomet  IV^ 
fl  iMeéda  àaoaeiida  AelNMd  H,  kelivrier 

169S.  Mnataplin,  dès  le  début  de  son  règne, 
annonça,  contrairement  à  ses  prédécesseurs,  la 
volonté  ferme  de  gouverner  par  loi- même,  VO- 
looflé  quni  exprima  dans  dn  iMiti-cMftf ,  oè  tt 
blâma  l'indolence  de  Souléiman  111  et  d'Ach- 
inet  H.  '<  Je  persiste  à  marcher  »,  fui  sa  réponse 
aux  vizirs,  qui  vuulaieut  le  détourner  de  se 
mettre  hd-anêeM  à  la  fête  deaea  arméea.  Après 
avoir  apaisé  une  émeute  des  janissaires  ,  et  fait 
exécuter  le  grand  vizir  Sourméli  Ali-Pacha, 
comme  coupable  de  cette  émeute,  Musta- 
pha n  éleva  aa  gmd  vMrat  Mohammed  El- 
mas-F'acha,  et  conféra  le  titre  de  rapitan- 
pacha  au  célèbre  pirate  nigérien  Houcéin  Mez- 
zoroorto.  Victorieux  dans  deux  batailles  navales, 
livréeaanx  ^Vénitiens,  le  8  et  le  18  ftvrler  169S, 
dans  1c  canal  de  riiio  ,  Houcéin  reprit  cette  Ile 
à  ses  adversaires,  tondis  que  le  khan  de  Crimée 
ravagea  en  même  temps  toute  la  Pologne  la 
Gallicie  jusqu'à  Leroberg(oa  Léopol).  Le»  Véni- 
tiens furent  encon'  battus,  en  avril  lf»95,  par  Lt- 
herius  Gueratzari,  bey  de  la  Maina,  ainsi  que 
par  Hatan-Pacha,  dMf  des  Tomks  «a  Tnro5- 
roans-,  ils  n'étalent  pas  plus  heureux  dans  rfler- 
zegowine  contre  Siàwouch ,  gouverneur  de  Per- 
zerin,  en  juin  dè  la  même  année. 

Mnstapba  se  porta  ensolte  ainlevaetdes  Im- 
périaux sor  la"  Thei&s,  oè  ft  te»  rencontra ,  te 
11  septembre  169:^,  outre  lAppa  et  Lugp».  Le 


^lY,  ion  successeur,  ayant  conçu  de  l'om-  \  sultan  attaqua  en  ^tcràounele  ecirtr«4a?annln 
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«brétieoiic,  Uodis  que  le  khaa  deâ  Tarlares  ia 
«nrprenait  par  dorière.  Après  avuir,  à  l'aiie  de 

celte  habile  ntaDtruvre,  battu  les  Impériaux  et 
fait  traiH-luT  la  tête,  sur  le  (-iiamp  de  bataille 
néiue,  a  leur  brave  géoéral ,  tédéric  Veteraui , 
^UrbiB,  Mostaplia  tt  md  cotrée  triomitbale  à 
C<m.>laiitioople,  le  10  novembre.  Dans  «al inter- 
valle Houa-itt  Mi'zzornorto  av^il  d*'  noiive^^u  dé- 
fait, dans  deux  liatailkâ  uavali.i>,  prèj»  de  CUio, 
Ia  18  et  le  21  septembm  ltt9&,  les  VâiltieiM, 
■qui  )  perdirent  leur  aiuiral  Giovauni  Zeno.  Le 
sultan  seinitlait  avoir  ramené  la  victoire  sous 
ies  drapeaux  ottuoMna;  car  ii  força  encore  le 
cnr  PNffre  Is  Gnad  d«  lever,  après  trais 
flDois  d'attaques  infructueuses,  le  siège  d'A/off, 
le  13  octobre  lG9ô.  Pendant  l'Iiiver  buivant, 
Mujstapba  ordomia  pki&ieurs  noesures  adniiui.stra- 
Hvetiasportiales  :  0  seuait  à  te  capitatloo  tons 
les  Bohénaieos .  tant  musulmans  que  cltréiicns, 
ndieU  les  ieipùts  et  fermages  à  vie,  ptnir  ne  les 
loosr  dorënevaut  qu'à  im  temps  indéterminé; 
«niB  ii  aboKt  les  aailiees  farcdpiUèna.  Bientôt 
Ûêt  mit  de  nouveau  en  c^n)(>a;;ne  cx)ntre  les 
ABqiériaux.,  commandes  cette  fois  par  le  (anneux 
^toelear  de  Saxe,  Frédéric- Auguste  le  Fort,  ap- 
pelé par  les  Ottomans  Briseur  de/ers  à  cheval . 
Il  les  liattit  à  Olasch,  près  <lc  remeswar,  le  20 
•aoAt  I69«  i  mais  co  revancbc  il  eut  la  dotileor 
4b  foir  tomber  entre  les  mains  de  Pierre  le 
iSntd  llinportaite  forteresse  d'Axoff.  Pour  ob- 
vier aux  inconvénienis  de  celte  perle,  Mustapha 
fit  iAlir  un  cliiteau  fort  à  l'emboucbure  du  Kou- 
Imb,  et  renforça  les  flottes  delà  merUfoIreelda 
Danube.  Une  fonderie  «le  canons  fut  établie  à  Pi- 
raouschta.  A  près  avoir  forcé  les  {iiands  de  l'empire 
à  fournir  dco  éo^als,  créé  cinq  nouveaux  iiùiels 
^monasi^  où  les  anciennes  pièces  Avant  rsfiMi- 
dnes.  et  rempli  le  trésor  par  divers  impc^ts  frappés 
enrdes  articles  de  luxe, le  sultan  ouvrit  lui-nvéme 
la  nouvelle  campa^ie  de  1697.  A^aol  remporté 
•de  légers  avantagée  sar  lé  fitedrel  antarlcyea, 
comte  d'Auersperg  devant  Diluu^z  et  Karansébès 
en  Bosnie,  Mufit.tpha  se  trouva  tout  à  coup,  avex. 
fiougraud  vi^ir ,  i:iuta.s  Multaumed-i'acba,  en 
iMe  dn  prinee  Ifii^e  de  Savoie^  eeespé  devant 
Pétcrvaradin.  A  ia  suite  d<'  diverses  marches  et 
contre-marches,  les  Turcs  commeacen  nt  à  eflec- 
Iner  près  de  Zeuta,  au  mojeo  d'un  pont  jeté  sur 
ia  Ibeiss»  le  peesage  de  eette  rivière.  Mais  avant 
que  ce  monvenieni  fût  entièrement  tenninc.  une 
portion  de  l'anm  c  im()ériale,  se  plaçant  entre  le 
pcMit  et  l'aile  droite  des  Ottoujaiut,  leur  coupa  la 
retraite,  tandis  que  le  piteee  Engèoe  les  aita4|aa 
de  front  ;  cette  manœuvre  décida  In  victoire  en 
faveur  des  cbrétieos.  LeGraïKl  Seigneur,  placé  sur 
1*antre  rive  de  la  Tbeiss,  s'enfuit  à  TemeHwai*, 
Isiwaatertre  les  mains  des  Impérisux  len  riehc 
trésor,  son  harem,  ses  voilures,  le  sceau  de  l'em- 
{Hre,  toute  rarlillerie,  les  ba^es  et  les  caisses 
de  Tannée ,  ei  quatre  cents  élendsrds. 

Arrivé  à  Temeswar.  Mustapha  s'occupade  rern- 
fflaeer  les  baots  dignilaices  %ai  avaîiBi  péri  dass 
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'  la  bataille  de  Zenta,  et  parmi  lesquels  ae  trouvât 
le  grand  visir  Eimas  Mobammed-Pacha;  ca 
niùnie  tonpà  il  remplit  les  cadres  de  rmée, 
qui  venait  de  perdre  trente  mille  honinvs  , 
donna  les  sceaux  de  l'empire  à  Uouoeia  Emm* 
prili-Paeba,  d'une  MIa  <|qi  avdt  d4b  Êmà 
cinq  grands  dignitaires  à  la  monardbie.  Ae^.  no- 
inent  il  reçut  la  nou\<  llt'  de  la  «lemi^re  victoire 
navale  remportée  par  Uouueiii  Meuamorto, 
près  deTdnédei,  sor  les  Vénitiens,  qui  nrw 
autre  point  avaient  aussi  dû  abandonner  le  sié|^ 
de  Dolci^no ,  dans  rAll>anie.  Une  autre  et 
belle  compensation  de  ses  revws  loi  vint  de  U 
limite  la  piM  ericBlale  de  M  «nfire  :  le  eMk 
Houcéin  de  Perse  lui  envoya  l»  clefs  de  Bas- 
sora,  ville  qui  avec  ses  environs  a^ait  été  sous- 
traite a  la  domination  turque  par  le  (auieux 
chélt  If  aail  et  par  dent  Mtrea  nÉbeUBS,  Afthsi 
Anouni  et  S(>iman.  Dans  l'intervalle,  le  grarcl 
MiW  avait  pris  de  nouvelles  mesures  ftscak» 
pour  se  procurer  de  l'argent,  tandis  que  le 
rsflbier  MQstephaOiltebaK  wpeaaea  au  dcM  d« 
la  Save  lis  Autrichiens,  qui  avaient  en^<^!li 
Bosnie.  Mais  le  sultan,  vu  le  délabrement  àa 
finances  ottomanes  et  la  supériorité  numéri^ 
du  prince  Eugène,  aoœpta  la  médiation  olMe 
par  l'aiuliassadair  an|!lais  pour  arriver  à OSMIBI 
la  paix  entre  la  Turquie  et  l'Aotridie. 

Daitabsn  Mnstaplia-PaelMi  remporta  dNm 
avantages,  en  même  temps  que  les  Tartares  ssh 
prirent  les  Allemands  dans  Tt  ineswar  ;  lescliancw 
semblaient  donc  asset  avautagetises  a  ia  Tur- 
quie pour  qu'on  pât  arrêter  des  bases  CUhme, 
tant  puiir  l'Anlliebe  que  pour  Venise,  le  22  juillet 
1098,  pru  de  jours  après  une  bataille  sav^  li- 
vrée prcs  de  iMil^leoc,  où  cette  répuliltqoe  avait 
pris  ea  rsveocte  snr  tes  OItemmn.  Aprts  qm 
Pierre  le  Grand  eut  conclu,  t)our  doux  ans  seu- 
lement, un  armistice  selon  lequel  il  eoosorvi 
la  ville  d'Azoff,  le  24  janvier  teM,  llast«|Éi 
it  sipsr,  le  26  janvier  1699,  le  tniitd  êt  psk 
avec  l'Autridic,  la  Pologne  et  Venise,  par  If 
reis  effeudi  Kami  et  le  drogiuan  Mauroeôrdato. 
Le  sulUn  resta  mettre  du  benêt  de  Vmmmrv* 
mais  eéda  à  l'empeicur  Léopold  la  immaflm- 
nie  et  tout  le  pays  appelé  Baci^ka ,  situé  entre 
le  Uauubc  et  la  Tbeiss,  et  reuoma  a  toutes  tes 
sommes  payées  annueiieaMnt ,  k  quelque  IHn 
que  ce  tti,  par  l'Allemii^e.  Maitiphi  fit  insérer 
dans  le  traité  avec  cette  puissance,  représentée 
par  un  ancêtre  du  oo(ntÊ:>cbliclk,  la  danse  que  les 
Hongrois  révoltés  ebMwdidtwit  leur  gritoe  oe  to 
faculté  de  passer,  slla  te  préféraient,  sur  le  terri- 
toire de  la  Porte  Ottomane.  Parmi  ces  dernier»  se 
trou\  a  le  fameux  Euieric  Xmkely»  qui  mourut  peu 
après ,  à  Péra.,  diaa méùA  ^Misfaide  lladigenea» 

Lies  Vénitisâs  Itstituèrent  les  conquêtes  qu'ils 
avaient  faites  au  nord  des  gplfes  «le  Corintbe  «t 
d'i::gine,  et  retiaiaat  la  llor^  jusqu'à  i'Hexaiai' 
Ion,  presque  toute  te  Oahuatie,  SaiiÉSillNm  A 
les  Iles  voisines;  la  république  acquit  de  plus 
tesviitea  daCastebMMivaal  de  Gatteiu^  et  fut  ii- 
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bérée  de  la  rente  à  laqadie  «Ha  ivait  été  8<m«  }  vottes  m  Crfnée,  oè  Gbici  Ghénl  cl  KaplM 

Ghërïî  avak'ot  sllcceâ:^iveme1ll,  à  l'aide  dit 
Nogliaî*,  arliori''  rolt'rnlard  <\v  la  levulti-  contre 
leur  frère,  le  khan  Devriet-Obcrm.  A|»iVi»  av<Mr 
€B0ore  pAdlé  le  Coordblan  et  k  TripdRtitae 
d'Afrique ,  on  il  cssava  J'impoî^er  tion  Hutorilé 
jii<qvï'au  diorif  de  Maroc,  W  l.uiioux  Mu't'\  |s- 
nuil,  et  restauré  le  canal  du  yil  a  Akvaa- 
jércéÊfék  fllMllw  iMSTMÛ.Teoaim  Kk^  |  drie,  le  Grani  SeitMor  fat  privé,  daiu  leeoe- 
nioiez,  la  Podotie  et  l'Ukrain-^  rontro  la  rr^titu-  ;  rant  de  la  in^me  annt''i',  de  ses  serviteurs  le» 
Don  .le  SoczaTa,  Nemoz  et  Soroka  aux  Ottomans,  1  plus  fidèles  et  les  plus  éclairés.  Hourt-in  M«*zzo- 
cteile  lut  affranchie  du  tribut  houleux  qu'elle  \  morlo  mourut  en  septembre  1701 ,  et  le  |;raad 
pjm  m  IttaB  «•»  TMtnet.  rhk  Kioaprili,  o^mpramii  per m  de  aes  neven, 

r)«^pouni<^  do  son  l'nstige  BlBItairc,  par  la  qu'on  accusait  M  . limer  une  snllane,  dut  deinau- 
paix  de  Caiiowitz,  qui  pour  la  pmnière  fuis    der  sa  retraite,  qui  tut  suivie  presque  i(iunédia< 


I  jaaqa*Mor8  povir  la  |M»Aession  de  Zunti'  : 
il  fol  stlpuN'  en  oiitrp  <\no  |r<;  Inrlifications  de 
Pitréia  et  de  Lépante,  ainsi  que  celles  du  diàteau 
ém  WméÊommwÊt  le  eMede  BeaniUe,  aeraiem 

aétrtiites  par  Ice  y>étÊlkm,ét  que  ht  ottomans 

«I  restt'raient  f»osses<ieur<  .  amsî  qtip  des  1!p>  do 
iArciii|>el.  La  Pologne  entra,  représentée  par  le 


4firaiidiii  moralement  les  puissances  chréfiennes 
de  11  leifew  inspirée  jusqn'Uocs  pir  les  redou- 

teblos  nttofn  uK,  M»i-ta[ilin  tonma  son  attention 
les  améliorations  intérieures  et  vers  la  sou- 


tementde  ta  mort,  le  Ti  septembre  1702. 
A  partir  de     tooment,  Mustapha  entra  d 

la  troisième  p<^rio  1o  do  son  rèfine,  la  i^'-riodo  des 
rerers  et  des  troubles.  Mous  le  voyons  d'abord 


rdeine«fewwuisidièllBa.Alepl>eBd^m    eonlIirarlÉ  dffpinédegrmd  ttairaii  vlcin  Mas 

nooHn  à  poodre  qui  avait  sautéà  Constantînopie,  tapha  Daltalian ,  qui  s'était  signalé  par  S4>s  suc^-t-s 
rt  detoo*;  les  magasins  qui  avaient  été  détruits  à  |  guerriers  eontro  l»"^  Atitrichions  et  los  AralMvs  de 
lieig^ade,  le  sultan ,  puissanuueut  secondé  parle  i  Bassora.  Mustapha  abandonna  le»  r*  nés  du  k/mI' 
;:r«itMrnoaprilf  Heaeéfai»«iloonftniln  venMRMrt  à  m  aoimii  vfcir,  qui,  à  eâlé  d*oiw 
d'aatrai.en  dehors  de  ces  vilki  et  à  l^riiri  de  donnantes  ridirules  sur  le  costume  des  raïas, 
dangers  !»einb'ables.  Pois,  il  rcstaora  les  for-  I  en  rendit  aussi  quelques-unes  do  bonnes,  tou- 
teresses  de  Cbebrezour,  d'Amasia,  de  Gailipoli,  de  chant  les  douanes  et  les  économies  a  faire  Mir  les 
Mpide, Mm,  Tnneswer, et  leschltaMix  des  |  troopea  M  ten^è.  Cependw»!,  le  mIm  nontn 
Dirdanelles;  il  établit  l'aradt'inio  militaire  Tachlik  du  mécontentement  quand  Dallaban  commença 
à  Gm.'dantinople,  ronstruisit  dos  fontaines ,  des  les  persécutions  contre  les  jésuites,  dont  il  sup> 
aqueducs,  des  écoles,  des  abattoirs,  des  inos-*  prima  les  écoles  à  Crreroum,  au  profit  des  Armîé* 
qnées,  des  riwnifi  dans  dllférentes  ville»  de  '  niens  schismatiques  :  dreomlanoe  qui  ajouta  à 
J'empire,  et  par  dtvtTsc>  ordonnattces  il  apporta  l'aigreur  des  relations  entre  la  Turquie  et  la 
un  adouci  ijccment  à  la  position  des  sujets  chré-  i  France,  dont  Mustapha,  par  suite  d'une  querelle 
lioM.  OoaNflié  par  tw  c^pHaD-pnelii  Hooeéh  '  dWquette,  ntaH  dépôts  quatre  ans  de  reee- 
IfcniMfln,  M  fUtanaei  idfiMnner  la  lé^'islation  voir  l'ambassadeur,  M.  de  Ferrëol.  Mais  le  sultan 
maritime,  ei  promnignant  nn  co^le  de  marine,  se  fAcha  sérieusement  lorsqu'il  vit  les  tenfativee 
eacore  eu  vigueur  aujourd'hui.  Après  avoir  !  de  son  grand  vizir  pour  annuler  le  traité  de  Car- 
tettflMt  arriéré  de  In  i^wMqne  de  Rn-  |  lv«rttx,  eC  ne  détamaser  per  le  peieoa  dee 
)(»««, ainsi  que  celui  du  dadian  deGouriel.eo  j  principaux  instigateurs  de  ce  traité,  le  réif 
iTûo.et  augmenté«le  4,000  piastres  la  rétribution  effendi  Rami  et  le  moufti  Said  Féizonllali  ;  Mus- 
tapha signa  l'arrêt  de  mort  de  Daltaban,  qu'il 
I  it  élningler  à  la  porte  do  eénH.  H  eonttra  en* 
'  suite  les  sceaux  de  l'empire  à  Pancicn  ennemi 


fue  payait  l'Égypte,  le  sultan  ré^a  les  affaires, 
d  iwgteropa  pendiiiti  ■,  des  vffles  édites.  Ayant 

rtonuni,  par  politique,  un  roMle,  Saad  ben- 
Saad,  comme  r liérif  de  La  Mecque,  et  dotaché  la 
viUe  de  Djedda  de  ses  possessions,  pour  la 
uimiellR iMHiédMenMat  à  la  Tkfrqnfo,  Mosta- 
plia  assura  la  -rtrefô  dd  CBravaiios  dos  pr!  riiis 
«t payement  exact  de  la  saurre ,  oii  tr  ibut 
tnditioMiei  pour  les   peuplades  euvirunnantes 
és  vSes  anMee,  et  tai  aamtees  aux  pau- 
^<  (\?  ces  dou\  cîtér;.  De  cette  manière  il  rat- 
lâcii*  d«  nouveau  à  l'empire  tous  les  Arabes 
'■étsert,  qull  gagna  encore  (tardeox  noovcllca 
^  nstftaém  en  l'honneur  de  la  naissance  et  de 
h  pnMnière  apparition  du  prophète  Mahomet,  de 
nèae  que  par  la  restauration  de  la  Caaba  et  de 
^ AMriae  4k  Ihwhi.  Vn  tTOI  le  ndlan  II  re- 
w^tre  sous  rotvMssance  le  district  de  Bassora, 
<w  le  i<  riasker  I>altal>an  Mustapha  éleva  sur  le 
^Bifide  bataille  une  pyramide  de  quinze  mille 
&iin8me tempe  il étoon den fé* 


de  DaJtaban,  Rami  Mohammed-Paeha,  (pii,  après 
avoir  atiattu  les  torbulents  Ku^is  et  les  Geor- 
gteM  révoilés,  et  végM  ta  déHmlMioa  déHnitive 
des  fironttèree  dn  cMé  de  l'Autriche  et  des  Yé- 
nitiess,  continua  les  réformes  a  Iministratives  de 
Houcéin  Kiouprili.  Paiim  ces  relormes  figurent 
les  mbeenUoM  doMéae  Mft  Mirtq«ee  de  dn^ 
«le  Sélanik  et  aux  mannfarturos  df  soie  dç 
Brousse,  pour  relever  ces  deux  branches  d'in- 
dustrie et  affranchir  U  Turquie  du  tribut  qu'elle 
payait  à  l'étranger  pour  cm  articles.  Rami-PadM 
s'attfVa  dos  haines  violentes  ca  fais.int  n  ntrer 
au  trésor  des  sommes  d^ooraèes  par  de  buts 
feMiIsnnifee,  eC  m  InAlBmt  à  ploriran  d^entn 
eux  la  peine  ignominieuse  de  la  bastonnade.  Mi^ 
la  vie  de  Mustapha  lui-même  contrastait  avee 
ces  mesures  linancières  :  il  donnait  l'exemple  de 

In  UrtiiiliBi  m     mÂBne  fc  li«i«e  1  M 
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MUSTAPHA 
livrait,  depuis  la  j>aix  de  Carlowitz,  dans  sa  villa 


<ie  Karicbtfru,  eolré  Cooslantinople  et  Adri- 
nople.  par  le  luxe  déployé  ta  martage  de  ses 

trois  filles,  et  par  les  dépenses  faites  pour 
son  propre  harem.  Comme  les  djcbedjis  ou  ca- 
valiers, doot  k  solde  était  arriéiée,  nftmieiit 
de  partir  pour  la  Géorgie,  on  leur  nacrifia  le 
kaiiiiakam  de  Constantioople.  Mais  son  suc- 
cesseur, le  leam  Abdoollah  Kiouprili,  et  le 
moufli,  son  beau- père,  résidtirciit  aux  troupes , 
qui  i  leur  tour  tentèrent  une  nouvelle  révolte. 
Mustapha,  sur  les  conseils  de  la  sultane  validé, 
deititn  ces  divers  fOBctiomialret.  Cbmne  lee 
mutins,  malgré  ces  concessions,  s'étaient  établis, 
au  nombre  de  quatre-vingt  mille,  dans  U  plaine  de 
Tchttpowljl,  le  grand  viiir  rassembla  près  d'An- 
dnnople,  une  année  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes, qui,  sous  le  commandement  de  Haçan- 
Paebe,  aurait  facilement  écrasé  les  retwlle» 
si  Rami  n'avait  ordonné  à  Haçan  de  se  lelirer 
devant  eux.  Mustapha,  averti  par  Ilaçan,  s'était 
rendu  à  l'année  :  il  vit,  au  moment  du  combat, 
tous  letjanittaires  passer  demies  rangs  des  re- 
belles. Se  voyant  ainsi  fraW,  le  sultan  retourna 
précipitamment  à  Andrinople,  se  rendit  au  sérail, 
et  annonça  lui-même  à  son  frère  Achmed  que 
les  soMats  l'avaient  désigné  pour  lenrpadichéh 
le  22  août  1703.  Il  fut  enfenné  dans  la  litière  i 
ou  le  kafèss,  avec  ses  quatre  (ils,  et  ;  mourut 
quatre  mois  après. 

Le  règne  du  sultan  .Mustapbi  11,  malgré  sa 
courte  durée  de  huit  ans,  est  un  des  plus  remar- 
quables, non-seulement  par  les  événemenU  mi- 
litaires terminés  à  la  paix  deCariowila,  mais 
par  l'essor  que  prit  la  littérature  ottomane 
Sious  son  règne  les  Turcs  commencèrent  à  ira- 
duir»>  des  ouvrages  de  IHIérature  étrangère  (i) 
C'i  st  depuis  Mustapha  II  que  se  fait  sentir  l'in- 
llucn<e  des  relations  fréquentes  avec  les  pléni- 
potentiaires chrétiens,  qui  apportent  au  peuple 
ottori.an  legeniM  récood  delà  cifilisation  euro 
péeune.  Depuis  la  même  époque,  on  remarque 
tussi  l'importance  croissante  des  drogmans,  pris 
pour  Is  plupart  dans  les  bmilles  des  princes  va. 
laques  ot  moldaves;  les  Canlemir,  les  Bran- 
covan,  les  Maurocordato,  s'imposaient  en  quel- 
que sorte  aaturdleinenl  au  choix  des  sultans 
pour  les  nominations  am  bospoduits  de  Bou- 

uUlS:^  «^'«'^/f-ignfiwdl,  em  msiiMt  es  tore  b 

du.Mt  de  m.me   IV/MdIm  MtervHt  eTpHn"  ar.b. 

gyyy.y  y*?"-  "  *«"  ■»••»'  rapp,  ler  que  dr- 
P"»  »  teiM  et  Muttapha  noaa  avoo*  élé  initia  t  une 

dtFta»»,  M.  de  Fcr.#ol,  publia  son  Traitt  det  Cou- 
fîmes  de  r Empire  Otlom un  «im  fil  luir  rlK  Jusqu'à  fa», 
parlllon  de  l'ouvrage  de  Monru  ^ca  a'ObMB».  Ucoaie 
M.ir»t;||.  Koiivernrur  autrichien  du  Baoat.  léSte»  U 
rr<-n)i«re  SlutisHçue  de  tn  Turquiê.  Mott  PMiMHM 
enfin,  de  Demetriut  Cantemir,  trtn«B  rbMMesr  <r 
Moldavie,  m>d  ina*  iaUn,  Dt  ta  MnénaâârEmmiM  _ 

«nnuMbcagneiCea 
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manie,  et  ;'aran lissaient  ainsi  à  ces  provinces 
un  semblant  d'indépemlance.  Quant  a  MusUiphalI 
hif-inéne.  Il  avait  fondé  à  Con^lanlinople  his- 
qu  à  huit  nouvelles  medressebs  on  Sfiadéraies. 

MUSTAPHA  111 ,  sultan  ottoman ,  né  à  Con^. 
nntinople,  en  juin  17 17,  mort  le  21  janvier  1774 
dans  la  même  viUe.  Filsainé  du  sultan  Achmet  IN* 
Il  succ4^la,  le  29  octobre  1757,  à  son  cousin  0^ 
man  111.  Pendant  vingt-sept  ans,  depuis  le  détrô- 
uement  de  son  père  jusqu'à  la  mort  de  son  prt- 
di^cps^ptjr,  Mustapha  avait  vécu  enfermé  dans  le 
sérail,  sans  cesse  tourmenté  par  la  craiute  d'être 
«mpoisomié.  A  l'avènement  d'Osman  III,  il  o'a- 
vait  échappé  à  la  mort  qu'en  forçant,  le  poignaid 
a  la  inain,  le  djerrnh  baschi  (chirurgien  en 
chef),  qui  lui  présenUit  un  breuvage  empoisonné 
à  le  boire  lui-même  :  événcnent  qui  coûta  la  vie 
au     m.I-vizir,  accusé  par  Osman  III  d'entre- 
tenir des, nieiUgencesavec  les  princes  prisonniers 
Anssftét  monté  sur  le  trône .  le  su)  taa  Mustapha 
se  rendit  à  la  mosquée  d'Aioub,  pourceiniire  le 
cimeterre  d'Osman;  durant  le  trajet  il  s'arrêta 
devant  la  caserne  des  janissaires,  qui.  suivant 
I  «isage  établi  parSoulélman  H,  loi  présentèrent, 
|)ar  les  mains  de  leur  aga ,  la  cou|)e  de  cherbU 
(sorbet)  :  •  Camarades,  leur  dit-il,  j  esj)iVe  au 
praitemps  prodiain,  vider  cette  coupe  avec  vous 
sous  les  murs  de  Bender.    C.  pendant  les  trou- 
bles inténeurs  et  la  situation  des  ;in;iires  f>oliti- 
,  ques  calmèrent  pour  quelques  années  celte  ardeur 
guernère  du  nouveau  pfldidiali.  Aidé  des  conseils 
et  de  l'expérience  de  Mohammed  Raghib-Pacha, 
qui  avait  déjà  été  grand-vizir  sous  Osman  IIl' 
Mustapha  rétablit  l'ordre  dans  les  finances,  ré- 
pnma  les  abus,  onéreux  surtout  au  peuple,  re- 
mit en  vigueur  les  lois  somptuaires,  et  clu  rclia  à 
faire  revivre  parmi  les  musulmans  ces  antiques 
vertus  qui  avaient  fait  la  force  de  l'emnjre  II 
d^uUla  les  kislar-agas  (  chefs  des  eunuques) 
«ont  B  fit  même  exécuter  le  dernier,  Ahmed 
Aboukouf,  de  linflnenee  pernicieuse  qui.  par 
les  intngues  secrètes  du  sérail ,  entravait  la 
gouvernement,  et  replaça  ain.si  toute 
I  autorité  entre  les  mains  de  Raghib-Pacha.  que 
M.  Hammcr  a|)pelle  le  dernier  grand  ririr  remar> 
quable  de  l'ancien  empire.  Ce  Ait  à  son  insti- 
gaUon  que  Mustapha  condut  des  (nutés  d'amitié 
avec  Naples,  avec  le  Danemark,  la  Snède  la 
Toscane,  et  avec  la  Prusse,  sans  cependant  se 
latêscr  engager  par  Raghib  à  changer  le  traité 
avec  cette  dernièra  puissance  en  une  alliance  dé- 
fensive et  offensive.  Le  grand  vizir  penchait  pour 
la  guerre  avec  l'Autriche,  et  aurait  voulu  dé- 
noncer le  traité  de  Belgrade,  conclu  avec,  celle 
puissance,  au.^sihU  que  le  terme  de  vin«t-sept 
ans  fut  écoulé.  Dans  cette  intention,  Ra'iiib 
dédda  la  quesbon  des  lieux  sainU  dans  l'intérêt 
des  Grecs,  contre  les  catholiques,  représentés  par 
lAutnche.  Mustapha,  au  contraire,  en  voulait 
surtout  i  la  Russie.  :\îais,  .le  1757  à  i763,  année 
de  n  mort  de  Raghib,  le  sultan  était  trop  occupé 
«*«««flWre8  intérieures  de  Pempire  pour  wa^ 
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sérieBSiment  à  la  guerre.  Uocdisette  ayant  ravaR<*  '  tourné  do  ce\U>  révolution  fvar  les  membres 
Coostmtiimpie  et  les  villes  environnantes,  Musta-  '  du  divan  et  par  l'ambasMdear  français,  qni 
pba,  les  conseils  de  80D  vizir,  reprit,  en  1759,  i  M  croyaint  pas  que  Vnmit  ottomane  fût  en 
«a  rieax  projet,  discuté  déjÀ  par  Pline  le  jeane,  !  état  d'entrer  en  campagne.  Les  janissaires  et 
de  relier  Kicoiiiédie  à  la  mer  Noire  par  le  lac  Sa-  les  spahi?,  amollis  par  l'oisiveté  et  le  luxo, 
tea((^(le  Sophon  des  anciens)  et  par  le  (leuve  n'avaient  plus  l'ancieime  ardeur  gMerrière;  Ali- 
^Étarfa  (  le  Sangaritu  âm  mdkas  ).  Après  |  Bey,  dief  nanAnk,  s'emparait  de  Vtgsf^  et 
^foir  Mt  traduire  «1  turc  les  lettrée  de  PUneqoi  |  la  tit  robait  it  la  talaation  du  grand-seigneur, 
s't  rapportent ,  et  appelé  à  sa  cour  le  fameux  et  les  Wahabites  mraaçaient  La  Mei  (jue  Dans 
l«roB  de  Toit,  gendre  de  l'ambaasadeur  français,  ces  pénibles  conjonciores,  le  sultan,  obligé 
V.deVergenne8,leaallaifitalta|MrlaeaMliNr  •  de  eMer  à  Ytnh  paeMqoe  de  aaaeosacillers, 
unboninf^nieur,  le  renégat  grec  AhBMddaCrèle,  '  se  contenta  de  Tasannue  yie  lui  donna  Cathe- 
d'Iiydrographes  et  d'ingénieurs  eoropt^ens.  rine  de  retirer  s^'s  troupes  de  la  Pologne  et  de 
Miii  le»  habitaiits  des  environs  de  Kioomédje  ,  respecter  les  libertés  de  ce  royaume.  Le  brave 
>imt  étf  iMenBodés  par  quelqnea  IwdaBaii  |  khm  da  Critaiéa,  Erto  GMral ,  qoi ,  poussé  par 
[  issagères,  le  sultan  donna  contre-ordre.  !  son  bouOlant  courage,  voulait,  malgré  la  décisioo 

Apr^s  avoir  facilement  réprimé  des  troubles  du  divan,  commencer  les  hostilités ,  fut  destitué 
à  ikigrade,  Mustapha  vit  son  autorité  mé-  i  et  exilé.  Néanmoins,  le  sultan  .Mustaplia,  qui  avait 
eoaaae  h  Bagdad ,  où  le  goytwaear  AkiMd*Pa-  |  emuenli  k  regret  1  la  déperitlon  da  IbaB,  Vtt. 
cha  enfreignit  ouvertenaeat  les  ordres  de  la  i  cueillit  avec  faveur  à  son  passage  à  Constanti- 
Porte  et  poussa  rinsolence  jusqu'à  envoyer  à  ;  nople;  et  aux  nobles  paroles  de  Krim  Ghéraî, 
Coastantinople  la  téte  du  kapoodji-t)acbi,  chargé  i  qni  cliercliait  à  lui  communiquer  sonéner;^, 
fir  la  yaad  aei^rde  M  aotlter  ladealilii-  '  il  répondit  par  des  pMnletawli  BMBaaaa  ttla 
tion.  Le  sultan  essuya  la  même  résistance  de  corruption  de  tout  ce  qtli  l'entourait,  et  sur  le 
U  part  d'Ali-Pacha ,  suc/:es>our  «l'Aliined.  Il  ter-  peu  de  bonne  volonté  qu'il  troiivait  d  ms  les 
nuaa  plus  avantageusement  l'affaiie  des  cara-  grands  de  l'empire.  Cependant  la  czarix^e  s  étant 
nae>d«pètoiM,a»exdftleadh«iBatrtbiia  !  emparée  peu  à  pev  detooelea  dratta  eaHmiK 
irabes,  les  Sakkars,  les  Honaïze,  etc.,  les  unes  j  tionncls  de  la  Polojïnc,  où,  contre  sa  promesse 
contre  le>  aulres.el  les  dominant  ainsi  toutes.  ,  formelle,  file  entretenait  toujours  des  trou(>es, 


il  rétablit  de  même  s<m autorité  à  La  Mecque,  en  [  le  sultau  lui,  en  17C8,  sollicité  par  les  meui- 

7  iaïaiwat  .m  WNrreaa  diérir.  Les  cités  de  \  brea  de  la  canfédéfaliaB  de  Bar  à  Inlerfeelr. 

Sula,d'Alep  cl  de  Damas  ayant  été  h  moili<' ron-  Mais,  quoiqu'il  vit  avec  pdM  la  conduite  d*  s 
\<rsées  par  un  Irembleineni  de  terre,  Muslapha  Russes ,  il  ne  voulait  p»  déclarer  la  guerre  tant 
kl  fit  reconstruire,  en  même  temps  qu'il  y  fonda  qu'ils  respecteraiait  le  territoire  ottoman.  Il  se 
4e nouvelles  mosquées,  médressehs  (universités)  I  bem  à  praMlre  des  mesures  de  précautioa,  aa- 
^  bibliotitèrjues.  Parmi  les  villes  dotées  par  lui  voyant  un  corps  de  six  mille  janissaires  à  Choc- 
4ie  lemblables  institutions  figurent  aussi  cdlos  zym,  et  autant  à  lî.  nder  ctOczakow.  Il  résista 
tAMiÊâB  (  daaa  le  Peet) ,  et  d'Akhhba  oo  d*A-  même  aux  instaoces  des  confe^lérés  de  Bar,  qui 
Uatzik  (aujourd'hui  soumise  à  la  Russie).  En  suppKaleat  le  aoltaa  de  les  aider  à  npowsar 
•Btre,  il  restaura  l'aqueduc  qui  porte  les  eaux  de  les  Russes ,  et  lui  offraient ,  en  retour  de  ce  ser- 
Varabo  iLa  Mecque.  Ragbib- Pacha  étant  mort  vice,  la  possession  de  la  Podolie.  Mais  un  corp;» 
<B  1763,  saaa  afêir  pa  feftre  aliaidir  aon  projet  |  de  cavaliers  moscovites  ayant  péoétré,  à  la  suite 
ttmÊÊtBWtc  la  Prusse,  Mustapha  HI,  pri^  ;  de  qœlqoes  Polonais  lli^tiii,  daaa  la  vilie 
hrs  d'un  guide  éclairé,  fut  assez  malheuretix  turque  de  Balta,  où  ils  massacrèrent  sans  dis- 
àmk  choix  de  ses  nouveaux  fonctionnaires,  tinction  chrétiens  et  mu.sulmans.  le  Grand  Sei- 
VeatdVMird  pour  grand  vferir,  pendait  aixnois,  gneur  déclara  la  guerre  à  la  czarine.  Il  rappela 
Hicoia  Hamid,  qui  ne  Ht,  selon  Texprcasioii  de  ^  des  exil  Krim  Ghéral,  en  le  réintégrant  dans 
M  deflammer,  rien  de  bon  ni  de  mauvais;  la  sa  dignité,  et  en  le  chargeant  d'ouvrir  la  ram- 
ifiée dioée  pouvait  se  dire  du  capitan-pacba,  pagne.  A  peine  le  klian  se  fuUil  signalé,  en  janvier 
KoaMbaak  MblianMMd,  appelé,  k  esMse  de  sa  '  1769,  par  sa  rapide  incursion  sur  le  territoire 
'«Bplète  oollité,  Sineft ou  la  JffMfeAe  :  lè  grand-  !  niS8C,d'où,  après  la  victoirede  Khandépé,  il  ra- 
«fiwfur  lour  donna   pour  successeur  Bahir  '  mena  trente-cinq  mille  prisonniers  à  lU  nder,  qu'il 
Mttitapba-Paclia.  Celui-ci,  après  avoir  fait  exé-  mourut  subitement,  empoisonné,  dit- on,  par  le 
aiv«icertaihinaarimdepadiasrèbeltos,8nMt  '  grand  Tidr  If olianMBed  tmIn-Paeha  TaUiildjf- 
i  sua  tour  le  dernier  supplice,  le  25  avril  1765.  7.adé.  La  eiarine  envoya  de  nouvelleatreopea  en 
P^ant  cette  époque  critique,  l'Irapératrico  Ca-  Bessarabie,  quî,  sous  leur  général,  le  nrince  Gal- 
iberiae  11  de  Russie  avait  fait  monter  sur  le  <  litziu,  investirent  Choc2ym.  Mais  U  garnison 
^iiFalogne  sen  amant  9lairfslas*Au0Mfe  {  tnrqaede  eetie^tleflt  une  résislaneesi 
'•■iilowski,  en  1764.  Le  sultan  Mustapha,  dV  }  reu^e,  que  le  général  msse,  désespérant  de 
PB  les  cons^-ils  de  la  France  et  de  la  Prusse,  se  vaincre,  rentra  en  Pologne,  poursuivi  par  un 
"Bilra  hostile  au  nouveau  roi  ;  il  allait  même  j  corps  de  troupes  ottomanes,  qui,  d'uuauir«c6té. 


^«dtav la Bnrra  è  ii  cnriM.  IMs  llllild«.  i  Tfaioit aa  leooora de  la  plaèe. snMai^Vbia- 
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tapha ,  auquel  ce  \éf!fir  triomphe  avait ,  un  peu 
prématurément,  fait  décerner  le  surnom  de 
(rAaxi  (Tainqueor),  lança  de  nouvcllis  trou|K!S  en 
avant  Crpen  faiit  lefjrand  viiir  MoliamrnedEmIn, 
ayant,  par  ses  réquisitions,  aflamé  la  Moldavie, 
ce  qui  excHi  dw  immniirM  diM  bcanp  et  fit 
Battre  nndlic^lhie ,  agj^rava  eoeon  la  posiiîon 
de  s^s  troupes  par  !a  Icnffiir  avec  laquelle  il 
conduisit  ses  opérations.  Les  manœuvres  des 
Hvsses  fereat  li  rapidM,  que  ai  teTigmor  de 
Potorki.  chef  des  eonCSdérés  polonais,  ni  l'ardenr 
<ln  lihan  de  Crimée  ne  pr«^valnrent  contre  elles, 
Mohammed  Émin-Pacha  paya  de  sa  tête  son 
inhaWlelé.  Le  nooreio  srand  vWr,  MoMo- 
TBndji  Ali-Pacha,  alliqna  imp«Mueuscment  le 
camp  retranché  de  Galftzin  ;  il  (  fait  sur  le  point 
d'écraser  les  Russes ,  quand  une  crue  subite  da 
Mctter  iiolB  set  Avas  eorpe  dPhmtfe  enr  lee 
dentrhee  du  iTeuve.  Anéantis  en  détail,  les  Turcs 
ftiinit  ten  le  Danube,  tandis  que  les  Russes,  après 
■foirprie  Choczym,  inondent  la  Moldarfe  et  la 
VaiieMe.  Afmi  se  termina  la  campagne  de  17r>9. 
Mnslapha  îll,  dont  la  capitale  avait  été  éprouvée 
'iMirun  incendie  àPéra,n'eut  plus  le  temps  de 
S*«cruper  ni  des  affUres  de  fa  Géorgie,  que  les 
llMaet  eomnençaîent  h  <li>puter  aux  Turcs  et 
?M\  Persans,  ni  des  affaires  de  Syrie,  on  Dli  dn^r 
se  renriit  iodépendant  à  Saint-Jean-d'Acre,  ni  de 
l'Égjipte,  ni  de  TArtUk,  H  apaiea  les  révoltés 
des  Gfees  de  Kbors  et  de<;  Latins  de  Chypre,  par 
des  concessioQsfaitesdaBal'iBlérêCde  ieuncnlles 
respectifs. 

L*lnipéftli1e6  Cilbeiioe  ^  mIm  les  eoneiAi  de 
Morniidi,  aynl  résota  deaoolefv  les  divers  peu 

pies  chrétiens  soumis  a,m  Ottomans,  fit  partir  de 
la  lfé?a,en  septembre  1769,  une  escadre  de  sept 
Tiiieeisx.  de  V^e  et  d\nie  dtuJne  de  An^atas. 

A  li  nonvelie  de  cet  armement  naval,  dont  au- 
cune puissance  ne  connaissait  la  destin  ation ,  le 
snitan ,  dont  toute  l'attention  se  portait  vers  le 
DsMbe,  se  eealeati  ds  leolbreer  les  plaees  de 
guerre  qui  Iwrdent  ce  fleuve  et  d'envoyer  qua- 
rante miHe  tiommes  pour  protéper,  en  cas  d'at- 
taqnes,  les  forteresses  de  Bender  et  d'Oezakow. 
Apvts  welrMI  sonleveir  les  MenlénéigfiiiSi  les 
Albanais,  lesÉpirotos  et  lf>  Thi  ^-nliens,  l'amiral 
msseatteignitSpiridowen  iioveintire  17CÎ),  leRolfe 
de  Coron,  dans  le  Péloponnèse,  où,  malgré  les 
menées  de  Pa|MS-0|^,  afeatprfer  renégat,  et 
Henaki,  pHmat  de  Cal.nnnfo ,  le>;  Ri)s:;es  ne 
purent  prendre  iwssession  que  de  Misitra,  de  Ca- 
lamata  et  <le  Navarin.  Après  un  léger  avantage 
remporté  enr  m  délaeliemrat  de  hi  flotte  otto- 
mane dans  le  pi>rt  <1e  Napoli  ili  Roinnnia ,  par 
l'amiral  an{;lais  LIphtnstonc,  les  Turcs  reprii  ent 
bientôt  toute  la  Morée,  où  ils  égorgèrent  sans 
dMIaetiBn  Maeéetee  et  Kvsees.  MaÎB,  dans  la 

nuit  du  6  au  Tinillet  1770,  le  cripitan-paclia ,  at- 
teint par  l'escadre  russe  dans  le  canal  de  Khio, 
dot  sesiptar  m  nouvisn  contet»  Ites  deux 
T»isseau%  amiraux  ,  russe  Cl  toit»  afSIlt  tauté 
ti  l'air  à  la  Ms,  DjiÊiet^Ut,  «ol  ooauBandait 
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une  partie  de  la  flotte  ottomane,  gagna  lape» 
me  baledeTohesraé,  et  y  tàt  ntMfÊtlÊn^ 
do  raeeadre,  malp-e  les  représentatioas  dUk- 
çan-Hey,  convaincu  de  tout  le  dangef"  de  s* 
Êonrer  ilao»  un  espace  si  etroU.  Les  Bane» 
ne  taidércBl  pas  à  prafitar  da  aeMa  Me  :  à» 
brAlsii,  lancés  pendant  rofasciHité,  mirent  le 
(eu  aux  vaisseaux  entassés  dans  le  port  de 
Tchesœé,  où  toute  la  QoUe  ottouMUic  fut  aaéMtie: 
les  liciaBSiis  swséss  par  raaylaiinn  dwaailwt 
qui  malilMit,  et  les  beolala  ^  lançaient  \h 
canons  atteints  par  les  tlammes,  renversèreat 
les  é<iiUces  cl  les  torlilicaliuas  de  Xdi6i4Uie.  Gd 
éponvaaiahie  ftaeaa  flat  oaleoda,  aiewa  t  m» 
jusqu'à  Atliènes,  ékHgnée  da  dnqoante  lieoos  i* 
tluâlre  de  la  catastrophe.  T'n  seul  vaisseau  olr 
tomaa,  échappé  aux  Uamutes ,  lomtML  au  pou- 
voir daa  Raases.  Le  saltaa  ayani  fUt  Mlvà 
la  bâte,  par  le  baron  de  Tott,  le  détroit  des  Darda- 
nelles, l'amiral  anglais,  qui  n'était  pas  secoodé 
par  les  Russes,  dut  renoncer  à  Tespoir  de  prendre 
CoMtantiaeple.  Aprks  afair  pénétré  JaeqÎMSsH 
les  batteries  des  châteaux  ,  il  rejoi$(nît  Tesea'îre 
russe  et  se  rendit  .ivec  clic  «levant  l'Ile  de  Lernooi, 
dont  le  siège  fut  eulripris.  Ce  sié^a  durait  depiil 
trab  OMis,  et  oa  espérait  aOMMrlafQrtefesM, 
lorsque  l'Intrépide  Haçan-Bey,  appelé  le  Croco- 
dile de  la  mer  des  batailUi,  pari  des  Darda- 
nelles avec  quinze  cents  hommes»  débarfueaa 
la  plage  de  Lemnos ,  et  aiîn  que  ses  aokkts  ae 
chercht^nt  plii'>  Imir  salut  que  dans  la  vit  toin\il 
repousse  au  large  les  bateaux  qui  les  ont  appor- 
tés. 11  surprend  les  assiégeants  qai^  saisis  d^iIlNll  I 
ne  soagent  qu'à  Aér,  isgaeot  lewa  Ti^eaoi 
et  apiiareillt-nt  en  toute  hâte.  Après  ce  hardi 
C014»  de  Qttia,  ilaçan-Be;,  ravitaille  U  place, 
et  revient  en  ffioraphe  aax  PiésasMis.  Le  mI* 
tan  Mostapka,  qui  récompensa  par  la  digmt<-  do 
capilan-pacha  l'auteur  de  cette  action,  rfpnt 
coarage»  malgré  les  revers  qui  avaient  ac- 


année.  Car  les  généraux  russes  RoroarreofT  •* 
Panin,  après  avoir  vaincu  le  nouveau  jtrand  vizir 
Kbalil,  soutenu  par  les  Tariares  de  Crimée,  prè* 
de  Kakoal,aè  da^atata  mna  merii  nMad> 
mans  couvrirait  le  châmp  de  bataille ,  avalent 
rapidement  occup*'-  lesfttrteresse-*  «le  Bender,  d'A- 
kermanetd'lsmail.  Dansées  circonstances  criti- 
ques. aggnvéss|MlP  laïaddltioad'Aaoli;  partir 
surrcction  de  Géoipe ,  par  les  velléités  .Vitvlqies» 
dancc  des  gouverneurs  de  Palestine,  d'Egypte  it 
de  Bagdad,  le  sultan  Mustapha  <:oovoqua  us 
divaa;ll  y  leadlt  aoasple  de  sa  pasMIoa  et  éei 
offres  amicales  que  lui  faisaient ,  en  qualité  <lc 
médiatrices,  les  cours  de  ^  ienue  et  de  Berlio, 
Le  conseil  tout  entier  ayant  opiné  pour  la  paix, 
le  aaUaa,  pearreiére  les aéfleeiations  pins  ii »' 
tueuses,  contiîuia  le«  jirépnratifs  de  giierte.  Ce 
fut  alors  que  Mustapha  ill  inaugura  le  prenuer, 
en  Turquie,  le  système  des  armées  turapésdiS^ 
en  chargeant  le  baron  deTottdel'oi^nisation  de  ^ 
artiUsyii,desliaBihsrdlersatdespaBmiaifffi. 
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81  MUSTAPHA  et 

9oHn  fft  ses  efforts  oonroonés  de  succès  dans  ,  «^trieuses  :  il  Ht  trnduire  L»  Prince  de  Mtdkinid» 

In  campji^cfle  i771,  on  le  nonTesu  grand  >izir,  ainsi  que  VAnli-Machtavel  du  roi  .le  PriKt*».  Il 

bilibiiar  Mohammett-Pacha,  tenait  lee  Russes  en  >  foadaàCoostaiitiQople  trui&ouqu^eaca4iéiDifls» 

éetee«r  tes  bord»  diiDiMiliBptaidliqMd'a»'  1  dontoae  p«rto  an  bob,  tMdte  «p»  hpritt- 

tres  généraux  firent  échouer  leurs  tentatives  sur  |  dpale  des    trois  autres  est  appelée  par  le 

la  Géorgie  et  sur  Trobi/omlf .  Mais  pendant  ce  peuple  Ln'i'li-Mrdrcssrh  (  tn»vlrt'>Mli  «It-,  lu- 

laapé  toute  la  Crimée  avait  ete  occupée  par  le  .  lipes).  il  cutkitrui&U  dans  la  tnéine  ville  des  laxA- 

I  Ml^similri,  aaqoel  cette  oiNMiiièto  ;  re^ 


valirt  \p  surnom  de  Krimski.  L'Autriche  et  la 
Prossp,  auxquelles  Mustnph.i  vf'iiait  dt;  projMmM- 
le  démembrement  de  la  Pologne ,  poussant  à  la 
piix,  le  Cfand  MgiNnr  eondiil  avee  les  RiMMt, 

à  Gîoor;n'\\o,  le  10  juin  1772,  un amiisticp qui  fut 
proton;;*:'  \v  *>  novonduf  de  la  même  année.  Un 


importante  est  une  dcpendaaee  de  la  mosqui  o  du 
sultan  Malioiuot  I".  Nous  avons  pari»*  d,  -i  ni- 
blables  foudatious  faites  a  Amasie ,  à  AkUauik^ 

Dans  son  /Mr  infatip.iblc ,  Mustapha  rouUI 
tout  connaître  par  iui-inôroe  et  travaillait  .«ans- 


U  it  tra4alra  Im  JjpleNMMt  4c 
tciaBikMt»aHlittaccofito  tMleM 
I  iBéicetwearatêeiM,  Juwm'aen 
^^natnMiprtM^CS-  AInM  lr«  doctnir«Mano«>in.iro 
**»iait  fli  M  «énsffrr  It-^  bonnes  Kracen  ttc  la  coar 
Sapir»,  (andU  que  le  nu  1-  n  r>lletn.'n  1  (ilv.biv  lui  »er- 

*Mt4lMeiaéiliaàr«  près  des  court  de  Vkiute  et  de  Berlta. 


eengrès ,  ouvert  à  Fokcbany,et  dont  les  derniers  j  cesse  pour  suppléer  à  l'incapaaté  de  ses  miois- 
piBrparlerft60i«allteoàlodtmt,i^iqraiitaiii^  |  trrs  ;  mais  siroo  excepte  Raj^hOhPMiM,  le  RTMd 

ancbn  n^sulfaf ,  Mustapha  III,  qui  froura  exa- 
gérées les  demandes  russes,  recouimença  la 
pi«rre.  Fort  de  l'assistance  de  l'Autnche,  avec  la- 
quelle il  avait  (HHicIn  un  traité  de  sutisidet,  lett 
juillet  1771,  le  sultan  vil,  dans  rrlli'  cntnpaiinf 
de  illi,  la  vidoire  revenir  a  s«s  drapeaux.  Api  e* 
afoîvtalli  Ih  ftwRaà  RMrtefeoidt  el  à  KvMOVy 
Ali-beytes  fbrça  à  lever  les  sièges  de  Silistrie  et 
de  Varna  I.i'  iit'-lKTal  Hoinaii/orf  ayant  dù  rentrer 
eo  Vaiaciiie ,  les  Ottomau*  reprirent  à  leur  tour 
rofllBMNe.  Le  eapitan-pediB  îiaçan ,  Tanqueor 
de  Leranos,  qui  n'avait  plus  de  Hotte  à  com- 
mander, et  dont  la  bouillante  valeur  no  pouvait 
souttrir  l'inaction,  se  mit  a  la  tète  d'un  corps  de 
nfHMa^  ame  leqMl  ftftpe«aM  ht  Basées  ta  delà 
da  Danube,  >'empara  de  li-ur  arlilU  rio  cl  d»'  ItMrs 
munitions,  et  termina  la  uantpagne  par  un  bril- 
lant fait  d'armes,  près  de  Kainardjé. 

C'est  au  milieu  de  ces  triomphes,  qui  eooso- 
k>nt  les  diMuiei-s  instants  du  sultan  Mostapha, 
<|De  ce  prince  inounit«  le  21  iaavier  1774*  Ataet 
dyRpircr,  il  expoie  à  aea  Mvt  el  ■wcuaitM 
aUbI  BMid  le  eKnation  eiWyi  di  l'État,  en 

■'•■Bi^geant,  au  inntii<  ni  des  nouvelles  victoires 

remportées  par  les  ottomans,  'à  cnnelure  la  paix 

«K  eooMlBH  les  plus  aitantageuscs  poeÉMes. 

Mustapha  III,  dent  la  figore ,  d'une  pâleur  ef- 

invante,  avait  ^rdé  h  trace  des  criniiiielh's  ten- 

talires  auxqueÙes  il  avait  été  en  botte,  eouserva 

di  esspéeiblce  seraiirede  jewMMetne  leinle 

de  iDélaocolie.  En  même  temps  qu'il  avilh  l'àme 

«i'm«  trempe  peu  rommime,  il  était  prirté  à  la 

réiniae  et  aimait  le  travail.  Sun  étude  de  pré- 

diMliMi  Mis  «édeeiM;  et  «M  prétend^  ses 

coDDïis«a!ices  dans  cet  art  avaient  préservé  sa 
de  l'etlet  des  poisons /i  i.  Couuue  tous  les 

priacas  ortestaux,  il  avait  un  guut  inarque  pour 

rMrela^^i  deesMide,  dit-wi,  k  VMdéifo  U  de 

l*rossedekiienvoyer  (le»iTiaîlr»*s  en  cette  science. 

Miis  il  ae  ■égliiraii  pas  pour  oela  les  scieeees 


*izir,  et  Uaeaii ,  lo  dernier  capilan  pacha ,  rc 
sultan  fut  mal  secondé  par  ses  ^enls.  Ajonton^ 
caeore  qoe  te  mort  aaWI»  de  son  frère  Baja/id» 
en  1771,  a  fait  planer  sur  lui  des  soupçons  d'en^ 
poisonnement.  Le  règne  de  Mustapha  III  fut  un© 
période  de  splendeur  pour  la  littérature  turque  (  l). 

CJh.  RoeeuRf. 
■kNNniiaOw^WbMi,  Rinçraprttf  tU.,  t ^itutitns- 
imdUu.^ftrtâmmttSti  AtMaalLii,  fteatar  il  hutjak, 
ou  Régiti  dt  it\fle  éi  iMotaire  (ronlcnaiu  .c^  llllt^t>n  de« 
TUin).  —  Tatik^juaile  et  Bouànii,  /.être  da  Utn» 
tare*.  -  AU  Tacbksprludr,  Enepci^pê^  îutfm.  •> 

^SjSSméê  Tott,  —  Huw^r kl . ^^OMoirt  du  TV^tf^'dff 
C«rr«IP*r8.  —  An(tTfos8T.  Cnnstantin'^plo,  rt  te  RctpHore. 
—  Lin.lL-'.  .V"//r/ (  t  t  I  xti  itili  lirt  iD'I  n itie  rtls  ùritn- 
taux  Je  l'ai  is,  tuia.  V.  —  Uaiwiacr,  ijuloir»  de  l'tm' 
pir,  (/tt  „nuii.  -  ^lnfc■l■r^^,  tsm.  —  ■■■■■r, BM^krm 
4»  ta  foeti»  UKrqm$. 

■usiAVWk  tT,  si^Nan  ottoman ,  né  k  Cens* 
tantinople,  cet  t779,  mort  le  I  >  novembre  1808^ 
dans  la  in^m*^  viile.  Fils  ainé  d'Ab<loii/-Hamid , 
il  avait  été  élevé  dans  le  serait,  jusqu'au  mo- 
mont  ok  tl  ftat  appelé  k  epcnéfcr  k  auB  eeasfai 
Sélira  m,  le  3f  ntl  IMT.  A  peine  sur  le  trôM» 
Miistapha  s'empressa  de  snp|)ritner  les  niznm^ 
djédiàs ,  ou  nouvelles  troupes  organisées  à  l'en- 
ropéemie ,  et  de  tdUMfr  les  yamske  eC  lee  Je> 

<1|  A  rOté  d'un  QfvUln  nombre  4c  bon*  poCIcs.  oa  |«« 
nuniiie  «urtout  des  blottraphes  rt  dr!«  Inductcura  ew 
«M^lOMvre  de  la  littAMuf  étramére.  A  leur  Uls 
tmm  IstrMM  vMr  itftlIb-KdM ,  qut  a  tni4flK  «■  t«» 
VfHiÊBÊnmtmnetltAi'  m\rk\mnA  <  t  llntfolre  des  Ttr> 
tire*  iMf  fr  mlBlittrr  aiat'liot  AbdurrUak.  Outre  un«  «o- 
Iholouir  dr  pot'tcs  aribi  M,  iiitiliilco  Le  Snnre,  Rj^bib  a 
doQite  un  dtvaii  uu  recueil  de  poésies  turques,  pult 
des  pnn^yrlqurii,  et  «nrtout  ttp«i  r.ipport» 
et  itiateci^es  sMf  Im  aeéwaMtfs  a^  sua 
nizaae  tndaMt  rSMoIra  ém  MagktU  fsr  WMitf,  sf 
pelé  par  M.  4eilMB«cr  la  Baawal  ^maa.  Iiaili  fBSlc» 
Prot^gaiiiSi  «•  nnaeam  ém  eéIMr*  Mi-KImMm»,  al 
Importantes  poar  TAfririnr  du  nord,  froiiv^rcnt  do  n«T«n- 
breux  lolerprètes  dnns  la  p  rsonne  d'Aboubr  kr  le  l'er» 
«an,  <lu  vi7.tr  Abdoullih  N.irtl,  et  de.  PirUade  .  (rrand 
oavrngt  biMl«>Kr)iphk|i>r    et   eocycl 'p«"iiiue  df  Had}t 
Rhalla   fut.  wu%  Mustapha  lit,  continue  par  El  Ha  dj 
IbrahUD  Hanir-  Err<'niU  On  iiubUa  3lor«  les  bitigraiiMr» 
éi0t  foStaa,  Set  mouifu,  \Uu%,  cnpitaus  pacl)afi,«|in. 
m»  et  rsUIsnpIia-  Ua  4oaaa  des  <le«ertptlMit4(t  ^tim 
de  La  MMqM,  de  Nédtiie»  Oenes»  MfWSsM^  ete;  Qm 
histoire  littéraire  coiaflèlit<dcs  ArelM*.  HniM tt  Tans 
(lit  rédifc'i-  piir  Bedirel  &bderrah««a^lt^di.  soos  la 

nom  il  -  KuUUIt  M  ftiww  < 
lygrapUc». 
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nissaires.  Mais  oomme  D  m*m  maintiot  pu  moins 
les  taxes  établie!  poor  rcntrelien  des  nizam-djé- 

<ii<ls,  le  peuple  ne  (tagna  aucune  diminution  d'Im- 
pôts. Dans  son  zèle  malhabile ,  Mu!»taplia  alla 
jaaqu*k  détruire  rimprimerie  de  Scvlari.  Pois  II 
recommença  la  guerre  avec  la  Rusnic.  Apr('>s  avoir 
balancé  les  revers  que  les  Russes  lui  avaient  fait 
essayer  sar  terre,  notamineiit  en  Yalachie  par 
la  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  eux  à  Té- 
nëdos ,  il  obtint,  le  24  août ,  un  armistice  qui  loi 
laissa  la  main  libre  contre  les  Serbes  révoltés. 
Il  Alt  pltt^bearen  eoDtre  les  Anglais ,  qvi,  battus 
en  Égypte  par  Méhémet  Ali ,  alors  kaïrnakam 
(twy.  MùiÉNET  Au),  échouèrent  encore  dans 
leurs  tt^oclations  dlpIomalIqiMS  à  Cooitanti- 
oople,  par  suite  de  l  inlliience  toute-puissante 
alors  de  la  France  (  r  oy.  Seb\stiani). 

Dans  les  parties  éloignées  de  l'empire,  Mus- 
tapha ne  IM  pas  aussi  hcoreui.  Les  pndias  de 
iiagdad,  de  l);iiiia^,  du  Tri[)oli  se  rendirent 
presque  indépendants ,  en  métne  temps  que  les 
Waliabites  continuaient  leurs  progrès  sur  la 
frontière  de  la  Syrie  et  du  c«)té  de  TEuphrate. 
^lais  oc  fut  à  Constantinopie  même  que  le  Grand 
Seigneur  vit  son  autorité  presque  annulée  par 
les  hommes  qui  TavaieBl  porté  an  trOne.  Après 
l'assassinat  du  grand  vizir,  de  Taga  des  janis- 
saires, puis  du  kaïroakam  et  du  moufti,  qui 
avaient  été  successivement  k  la  téte  des  afTaircs, 
Mustapha  dut  laisser  toute  rinduence  à  Kabak- 
tchi  Oghiou ,  commandant  des  forts  du  Bos- 
phore et  chef  des  yainaks.  Pendant  ce  temps , 
le  soltan  éldt  droonfeno ,  aans  s'en  dooter,  par 
les  menées  du  fameux  pacha  de  Rouchlchouk 
Mustapha  Bairakdar  (  voy,  BAinAUAA ;,qui  s'é- 
tait entendu  avee  tous  les  amis  dn  Sultan  déposé. 
Après  le  meurtre  de  Kabaktchl  Ol^u,  le  sultan 
Mustapha  dut  céder  aux  demandes  de  Bairakdar, 
»  qui,  avec  un&  armée  de  seize  mille  hommes, 
c'était  avancé  jusque  sous  les  murs  de  Ck»nstan- 
tinoplc  Mustapha  licencia  les  yamaks ,  destitua 
le  moufti  et  tous  les  ministres  opposés  a  Bairakdar, 
«C  ocMifisqua  leora  biena.  Ibis  le  »  Juillet  1808, 
le  sultan,  qui  erojait  avoir  satisfait  l'ambitieux 
pacha,  fut  surpris  de  nouveau  par  Baïrakflar, 
qui  avait  cette  foi^  forcé  l'entfée  de  Coustan- 
finople  fli  envahi  le  sérail  lui>niémè.  Ayant 
demandé  qu'on  lui  délivrât  Sélim  III,  le  siilfan 
Mustapha  lui  fil  dire  d'attendre  un  instant,  et 
donna  immédiatement  Tordre  d'étranf^er  son 
malheureux  cousin.  Puis  il  Gt  jeter  aux  conjurés 
le  cadavre  défi^'iré  de  Sélim.  Plein'*  de  fureur, 
les  soldats  s'élancent,  conduits  par  Bairakdar  ;  le 
sultan  Mustapha  est  arrêté  et  conduit  k  lins  tant 
dans  l'appartement  où  sa  victime  venait  (l'i'\[)irer. 
Quatre  mois  après,  le  14  novembre  1808,  éclata 
une  révolte  des  janisMivM  noatra  le  aoovean  aol> 
tan  Mahmoud  II  :  révolte  qni  oooasionna  la  mort 

de  Mustaptia  IV. 

Il  y  a  sur  cette  mort  deux  versionsdiflerentes. 
D'après  les  uns ,  au  moment  od  les  janissaires 
marchèrent  sur  le  sérail,  pour  délivrer  le  sul- 
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tan  captif,  Bairakdar,  aprè^  un  combat  opiniâtre» 
accablé  \yar  ses  adversaires,  qui,  au  milieu  de 
vocifércitions ,  le  sommaient  de  leur  livrer  Mus- 
tapha, leur  jeta  le  corps  sanglant  de  ce  prince, 
et  ce  ne  Alt  qo*après  oet  assassioat  que  le  non- 
veau  grand  vizir  se  fit  sauter  en  l'air.  D'après 
une  autre  version,  plus  accréditi  e,  ce  fut  lors 

j  des  cris  de  mort  lana^&  contre  Mahmoud  II, 
que  le  nouveau  sultan  (  qvi  la  veille,  avait  w»- 
Mement  résisté  aux  instances  et  fes  ministres 
lui  conseillant  de  faire  périr  son  frère),  céda 
enfin,  k  regret,  k  la  nécessité  de  pourvoir  à 
sa  propre  sûreté.  L'ordre  fatal  lui  fut  arraché,  et 
Mustapha  IV  livré  aux  bourreaux.  Sa  mort 
n'esicita,  du  reste,  aucun  regret,  et  parut  juste, 
même  aux  yeux  de  ses  partisans,  car  son  ca- 
ractère, changeant  et  cruel  à  la  fois,  n'avait 
inspiré  à  son  peuple  ni  affection  ni  estime. 

'  Ch.  R. 

AaMm-KtfeDili,  jinmOti  (KtOÊtaii'î.  -  Sal  J-Ericndl . 
HUtoire  du  dir-hutMme  tUete  jumu  à  lu  mort  de 
Muttapha  //'.  —  Comte  RacijfaskI ,  Poyagt  piltorttque 
d»  coMtinUimofit.  —  Ceatc  Aaér«oMj.  Cmrtimt^ 
n^jrt»,  It  Mo^^ltn  êt  tkrmBÊt  «le.  ->  JMnoinv  é» 
fmmttet,  WUUmm.  MêUm  bi  âle  BnropM$ekei 
2Wa«f,  JTMnmImi,  «le  —  Mirtena,  Recueil  des 
Treitiu  —  FéUl  Menito,  HUtoire  di  VÉvypte  tout 
Mékémet  AU.  —  Alfred  Krcoier,  Cetckichte  von  MU- 
j  (e/«irrini.  -  looauia,  |a7iirtHto(iaas  fC^iilMriiyiC» 
toretque). 

MVSTAraA  MOinLaLiiii,  prince  et  littéra- 
teur ottoman,  né  à  Constantinopie,  en  1 520,  mort 

le  22  se[>ietiibre  1553,  à  Erekli  (  Héraclée  dans 
l'Asie  Mineure).  Fils  alaé  de  Soliman  il,  et  d'une 
esclave ,  nommée  Bosphorone ,  a  était  rbéfiUer 
présomptif  de  l'empire.  Mais  la  sulfaiie  Khassekl 
Kourrem,  plus  connue  sous  le  nom  de  Hox€- 
lane  (la  Russe),  voulant  préparer  ta  voie  da 
trône  à  un  de  ses  Ois,  Mustapha,  qui  possédait  l'af- 
fection du  peuple  et  celle  des  soldats ,  se  vit  en 
butte  à  l'espiounage  et  k  la  calomnie.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  la  Perse  et  la  Turquie ,  le 
prince,  aloit  gouverneur  d'Amasie,  fut  chargé  {>ar 
son pèred'assister  le  grand  vizir  Roustem-l'acha, 
qui  ^t  chargé  du  eommandenunt  en  chef.  Ce 
dernier,  favori  de  Roxelane,  se  servit  d'an 
'  ennuque,,  nommé  Chamsi-Pacha  Kfsiîahmedla, 

I ancien  précepteur  de  Mustapha,  mais  vendu  à  la 
sultane,  pour  suggérer  k  SoUman  qoe  le  prince 
montrait  des  dispositions  k  la  révolte  et  écou- 
tait avec  complaisance  les  propos  séditieux  des 
janissaires.  Le  Grand  Seigneur,  devenu  jaloux  et 
ombrageux  avec  l'Age,  se  rendit  à  Soulari,  le 
28  août  iS.'iS,  après  s'être  fait  donner  par  le 
moufti  un  fetva  de  mort  contre  Mustaplia,  ae- 
ensé  dintdligenee  avee  le  aofi  de  Perse.  Le 
prince  accourut  en  toute  h;\te,  au-devant  de 
seopèrCj  sans  se  douter  de  rien.  En  entrant 
soos  la  tente  fanpériale,  il  fut  reçu  par  i>*  pt 
muets ,  armés  du  fatal  cordon.  Mustaplia  expira , 
'  en  appelant  vainement  son  père,  qui,  caché  der- 
I  lière  un  rideau  de  soie,  assistait  à  cette  horrible 
scène.  Sous  le  pseudonyme  de  WoiiMasii(ea  te 
i  Sincère),  le  prince  a  laissé  quelques  poésies , 
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trws  dÏTaos,  ou  ColleciioHS  deghazèles;  on  ;  parle  içraod  vizir  Bajesiiid-Pacha  qui  traieiit 
CmmMmIiarë  fur  te  IwWItoiw  éê  BmtkhaH    roreélw«Milés,MintMMlMmMi  4mw 

(  le  rhéik  le  plus  vénéré  du  temps  d'Amu-  bataille  décisive,  où  il  ariit  lutté  .tTcr  un  mir^ 
ralJi  II  )  ;  un  Commentaire  du  Koran  d'à-  digne  d'no  meilleur  sort,  prèâ  de  Barâ-ToomoiL 
près  l'édUion  de  Khasi-Khan  ;  —  on  fVaiM  >  U IM  bit  priaoMrier  et  eondaH  à  ÈçkèÊê.  Après 
m  te  inigwm  d^AIêttr  êt  de  Mir-Houcéin  ;  |  «foir mU  tet  pk»  affreoses  tortures ,  il  fot  dené 


—  (îes  ouvrages  grammaticaux,  intitulés  Misbah, 
ïdwihtiMmvah.hk  fin  tragique  de  Mostaptia, 
qui  amena  la  dealiliilioBila  piâd  vfadr  ItoMlM* 
Fiefaa,  a  fait  le  sujet  de  beaucoup  d'élégies,  sur- 
tout de  celle  iScYahiah,  principal  poëte  turc  de 
cdte  époque.  Lu  France ,  Belin  a  donné  au  l  pan  ue  w 
iiéMra,  «n  170S,  MuMtaifka,  Mimtir,  IHie  |  ▼«!  te 
«MIS  lequel  Chamfort  aégpICMnt  composé  une 
tra««'-die  ,  on  1777.  Kn  1785  le  même  sujet  a  été 
traite  par  de  Maiâuuiicuv  o,  àuus  le  titre  de  Roxe- 
Umê  êt  MfHtiafka.  Ch.  R. 

Biinr,  BUMn  dê  f  Empire  OUmmL  *  Ha— tT, 

JIWMrv  d*  ta  Poé$U  turque  (  rn  tSÊmtlÊé),  —  8»* 

kdscn,  Histoire  da  ntinnutns  [en  aUemaodK**  MP' 
poL  Lucas.  Histoire  du  Theàtrt  françaii. 

■USTArBA  MBBEKLl'OJÉ,  sectaire  et 
prétendant  ottoman,  né  sur  le  mont  St\lanii«î, 
pfès  du  golfe  de  Smjrne»  vers  1390,  mort  en 
U17,  à  Éphète.  De  basM  txffieliMy  0  tTcUtehn 
au  célèbre  mtmrii  Bedreddin  âê  Sfawld,  qui  à 
TaTénement  de  Mohanmie<l  1""  avait  été  relégué 
è  Micée.  Plein  d'exaltation  et  de  fanatisme, 
llaitapb*  BoereUndjé  te  eoBstitoa  te  dwT  poit- 
tique  de  cette  fameuse  conspiration  des  der- 
viches, qui  est  bien  le  fait  le  plus  extraordinaire 
dei  annales  ottomanes.  Ayant  pris  les  titre:»  de 
iéiêtmita»  oa  pape-snltan ,  il  se  mit  à  prê- 
cher une  nouvelle  doctrine  religieuse ,  qui  était 
basée  sur  la  possession  en  commun  de  tous  les 
biens,  à  l'exception  des  Temmea.  Pfos  empressé 
de  prupa^  sa  doctrine  parmi  les  .chnftfeos 
qK  parmi  les  musulmans,  Mustaplia  envoya  à 
CUo  des  missionnaires  chargés  de  iaire  des 
pnsâytes  panid  te  i^tU,  te  piMret  aé- 
eiiîers  et  les  anachorètes  grecs.  Ua  de  ces 
émissaires,  la  tétc  nue,  et  les  pieds  entourés 
d'an  morceau  de  drap,,  se  présenta  chei  un 
snacborète  grec  :  «  Je  toit  mtdborèt*»  oooune 
loi,  loi  dit-il  ;  j'adore  le  même  Dieu  que  toi,  et 
je  viens  te -voir  pendant  ta  nuit,  en  marchant 
à  pied  sec  sur  la  mer  ».  Mustapha  se  rapprocha 
de»  chrétiens  sous  plus  d'un  rapport  tt  vé- 
ûrma  la  manière  de  vivre  et  rhabillement  de 


sur  une  longue  planche ,  les  bras  et  le?;  jambM 
écartées ,  et,  ainsi  attaché  sur  un  chameau,  pro- 
WÊÊé  tew  tavte  It  liBc.  Mali  I  vMrta  jusqu'à 
lanoitàtiNÉNtelMiatives  de  le  faire  rentrer 
dans  l'islamisme.  Il  en  fut  de  même  d»-  la  plu- 
part de  ses  sectaires,  qui  se  précipitèrent  aa-de- 

reçois-nous  dans  ton  royaume.  Non  sf-ufemenl 
parmi  les  musulmans,  mais  aussi  c\wi.  bran- 
coup  de  clirétiens  se  propagea  la  croyance  que 

Samos  ou  à  rtiii^<' ,  p<^ur  reromMMV  lAlit 
asc^que.  Mais  Iti  deux  autres  cbift  ât  ta  aeele, 
BadnMi  et     Joif  Tùéùt.  KcmI,  ayant  «lé 

pris  et  pendus  en  MneMofeM  ê&ÊX  ans  après, 

cet  illuminisme  fmit  par  se  olmer.     Ch.  A. 

$adC4ldla,  Srlatuilft. 

tnman. 


MCSTAPHA  I.U.A-PACHA,  vizir  olloman , 
né  près  de  Coostaotinople,  vers  1^5,  mort  la 
7«0ftClSM^  prtsiB  1Mb «Géorgie.  H  4WI 
d'abord  précepteur  des  princes  impériaux  Rayes- 
sid  (ou  Bajazet)  etSélim,  et  ce  fut  lui  qui,  entre* 
tenant  leur  jalousie  mutuelle,  provoqua  la  guerre 
entre  en.  Lonqoe  Séliro ,  sur  l'ordn  êè  mm 
père  Soliman  II,  cotnbuttit  Bajazet ,  sous  les 
murs  d'iconium,  en  lâ57,  Mustaptta  L^Ia,  qui 
avait  pris  le  pifti  ûft  prente,  le  voftat  lor  le 
point  de  s'enfuir,  le  ramena  par  aoB  propre 
exemple  an  milieu  de  la  mêlée.  En  1 5f>G,  lors  (fe 
l'avènement  de  son  protecteur,  sous  le  nom  de 
Sélhn  If,  Il  M  DOMBé  gnnd  mettre  de  leeoor. 
Chargé,  en  1 569,  de  réduire  le  Yémen,  de  eoneorl 
avec  Ouzdérair  Oghiou,  il  fut  destitué,  à  cao^e 
du  peu  de  succès  qu'il  avait  obtenu  dans  œtte 
entreprlte.  Defeno  téretfcte  cb  Ift70,  Mustaphe 
Lala  fut,  avec  le  capitan-pache PliH,  rois  k  la 
UHc  de  l'expédition  contre  l'Ile  de  Chypre.  D'a- 
l>urd  clément  envers  les  défenseurs  du  fort  de 
Ldlarf,  prit  d'AiMloBle,qat  a*élall  rmàm  le 
premier,  le  séraskier  exerça  dans  l.i  siiifc  de 


'Mjeâairea  d'après  les  habitudes  de  l'occident,  i  cette  campagne  les  cruautés  les  plus  liorribles 

Il  iMN  <INcrwe  erdOHMBoea  des  sultans  Otto-  enrcrs  les  malheureux  Cypriotes.  Après  avoir 

nans.  JuUonieal  atené  de  ces  hardiesses,  '  pris  la  capitale,  Nicosie,  le  9  fleptenlte,  V  la 

Mohammed  I"^  envoya  contre  les  sectaires  d'à-  livra  pendant  huit  jours  h  toutes  les  horreurs  du 

^rd  un  rénégat  serbe,  Sismaa,  gpuvemeur  de  meurtre  et  du  pillage,  en  même  temps  qu'il  en- 

ImAImb,  pais,  è  te  oiorC  de  «eioM,  tué  i  voya  la fêCeeraipée  de  Deodolo,  commandant  de 

dans  un  combat  contre  les  rebellée,  son  suc-  Nicosie,  au  gouverneur  de  Famagooste,  en  lui 

coseur  Ali  Bey.  Mais  MustapbA,  qui,  après  prédi.sant  le  même  sort.  Cettedemièrc  ville,  ayant 

inmt  fortifié  tous  les  défilés  des  environ^r,  avait  été  prise  après  un  siégis  de  onze  mois,  le  1"  août 

Mt  te  Mrt  Stylarioi  le  liége  central  et  le  1571,  Muatephe  Ult  accorda  anx  déTenseuTs  te 

roftrrp<:<c  incxptiirnahiede  sa  domination,  dédt  conditions  les  plus  honorables,  mais  se  vengea 

aossicc  second  advers^re,  qui  put  à  peine  se  sur  le  commandant  r.ragadino.  11  lui  fit  d'a- 

ttover  à  Magnésie.  Serré  enfin  de  pr^  par  le  i  bord  couper  le  nez  et  les  oreilles,  puis  \ù&ser 

l4wABMnalli,flB8lBéde  MohinmMdF'^et  ^  enrime ^re^RM,  dToli  «n le fitociiA i 

—  T.  %mtL  % 


« 
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reprises  Ami  la  mer;  enln,  après  l'avofr  éeorché 
yMf  te  céraskîm'  entvfi  i  Comtanthiople  sa  peao 
remplie  foin.  L«  IS  «ppfcmhrp  157f,  il  quitta 
111e  chargé  des  malédictiocu  non-souU'nient  <ies 
vminens ,  imls  meai  ^  eallei  d«8  janissaires , 
priTé.s  de  leur  part  de  butin.  Relé^é  dans  un 
«andj'ikat  éloigné,  il  fut  rappeM  par  Amnratf»  III, 
succeHsear  de  Sclim.  Nommé  général  en  cbef , 
Kutaplia  IMnte  ft  li  Mb  4e  Uxyémm  <mM 
Iwfinttnen  iS78.  Après  deux  victofre^,  RtflHIh 
para,  de  juillet  en  septembre,  <le  toute  la  G^rpe 
et  de  Ctiîrvan,  et  recoDi»lrui6it  la  forteresse  de 


à  rau'îe  «le  son  inaction  à  Erzeroum ,  îl  se  tII 
ecliai»per  le  grand- virî rat,  auquei  il  aspirait 
tiepuis  longleinp^.  Il  sVtnpoisonnade  honte  et  de 
éoalenr,  «elon  les  uns ,  tandis  que ,  selon  d'au- 
ÉPIiy  il  WtÊÊtk  êBmÊMÊktf  à  Constantinople. 

Ch.  R. 

Mbirraullte  duFiUrt.  —  WakhUnc, 


Ml  STAPBA-EIBLOW,  grand Tîsir  otfoman, 
natif  «ic  Bd'înip,  mort,  rers  t^îf>,  à  Con>tanti- 
aopie.  Ké  de  parents  chrétiens,  il  fut  pris  par 
tei  TiBti  «t  «evtf  4m  le  tM.  ini  il  lirt 
itémkier,  et  prit  le  29  août  là2t,  après 
Mocus  d'un  mois,  et  après  plus  de  vingt 
luts,  le  booleTard  de  Hongrie,  Belgrade, 
qd  avait  Téiialé  ft  loas  taa  cMi  frfoWili 
des  Ottomans.  Le  !=;ultnn  Soliman  lui  donna  sa 
soeur  en  mariage,  et  le  mit  à  la  tCte  de  l'armée 
qui  devait  assiéger  Rhodes,  te  18  i^in  1522. 
On  coualt  la  réiMiMa  bMina  dm  gnad 
mattrc  Jejn  IHffitrs  de  l'Ile  Adam,  qui  ne  se  rendit 
que  le  2i  décembre  1522.  Maia  en  parlant  de  ta 
^sgrAce  de  MiMiapha  Kirion,  qui,  malheureux 
dMttiaBpieniiMl assauts,  aurait  étéattacMàun 
potean  jïourêtrc  porc<^  de  llèclies,  les  auteurs  de 
la  tradition  ordinaire  l'ont  confondu  avec  le  cani- 
tn-pacba,  TaBak  Hmiapha,  «atra  beaa-Mre  de 
SolinMA,  aC  qol  an  aflbt  ne  (ut  sauvé  de  la  mort 
que  par  1a  princesse  sa  femme.  Quant  à  Mous- 
tapba-iUrlott,  3  fut,  le  24  octobre  1&22,  envojé 
«•iMM  ttRivcnaar  ai  ÉRypIe,  M  H  aUlla  dent 
rebeHes,  Djanim  et  Inal.  Après  cette  nouvelle 
preuve  de  sa  valeur,  le  l)eau-frère  deSolimdu  fut 
rappeléàCon&tantinople,à  la  prière  de  sa  femme, 
^  ae  ptaipft  aapria  de  iOD  IMra  #Mi«toqfa«a 
privée  ilfî  9,im  n\;\n.  Il  faut  relever  ici  une  aatn 
erreur  de  certains  historiens,  qui  attribuent  k 
Ntt&tapba-Kirlou  une  révolte  contre  Soliman, 
loiTia  de  ea  naît  TMeite  par  ordre  in  aaitaB. 
Mustapha  rentra  dans  la  Via  pivée  à  Constan- 
tinople, où  il  mounit  Ch.  R. 

FUtrx.  —  Rtancr.  flMOirr  des  Ottomans. 

14  {J9im-Armand)f  voy^eur  ma- 
I,  wé  vera  la  to  dn  seiilènia  lièeie,  es 
if  BMrt  vers  leao,  près  de  Pari).  Aprèl 

avoir  Toyafç<*  en  ^r^^e.  rn  Asie  Mineure,  en 
Perse  et  en  li^^pte,  il  vint  en  France,  où  il 
la nlgte»<lfltaBe,  et  aè,  conune 


—  MUSTAPHA  BENISMAIL  «• 

interprète,  il  rendit  m  cardfaMl  MMha  (k 
sranAi  larvtoea,  qÊ»  sa  reelAfaat  pas  sans  ré- 

compense.  Ensuite  il  aecompapia  le  cotnmaa- 
deur  de  Razilly  dans  deux  voyages iwlaoôte oc- 
cidentale do  Maroc.  Il  en  écriffi  la  ttktkmtm 
le  titre  :  Vofoge»  d'Afrique ,  oô  sont  conte- 
nues tes  nariga fions  des  Français,  entre- 
prises en  1629  1630  è*  côtes  des  royanvm 
éêfHtiéi  Jftrae;  teiraUi  tf»  f^M^ 
acec  les  habitants  de  Salé  «C  la  délivrance 
de  plusievrs  esclaves  français,  ensemble 
la  description  des  susdits  royaumes ,  viUes, 
tmtmmn ,  retigUms ,  memn  §t  emmtdU^ 
de  ceux  du  pays;  Paris,  1632,  ta  12-  t'our  la 
rédaction  de  ce  récit,  M'i^tapha  s'est  servi  de 
l'ouvrage  de  Léon  l'Africain,  qu  il  a  coropléle, 
il  cet  vnl,  anrbeaneonp de  points.   Ch  g 

GrabrrR  dr  Rrmaoe,  Om  Màiêtrtàmm  Mtrox»»  - 

Rltlcr,  t.-.-t/rique.  -  Lm  feonet  tttUtmlm.  —  t^f^ 

gel      r  rhu  /étf  lirr  Iti'iten  ^l  4/rlca.  —  IntfetlfSHn 

aujr  t  uijaçfs  de  Uenhum.  Clappèrlan,  etc. 

MiraTAraa  Bm-iavAlL,  dief  arabe,  poi» 

général  au  service  <Ip  f  i  Francf  ,  né  vers  I7fi9, 
à  £1-Amrtyah,  auprès  du  Rio-Salado,  sur  la 
rootedtlnB  à  Tlemaeii,tiille  99«mI  tWh* 
KI  Biada,  prta  de  Kentmcta.  Gomme  les  mo- 
snimans  ne  cnfnnai>sent  presque  jamais  Pépoqoc 
de  leur  naissance,  un  a  toujours  igpioré  aon  ^ 
enet  CterfaM  biographes  a«l  Teéapli  les  pn^ 
mières  années  de  sa  vie  de  ces  mcrveillent  dé- 
tails que  l'imaghiation  orientale  accumule 
effort  dans  ses  contes  ravissants  ;  maîa  e9 
raitaiialrMlWtrap<adMë<|Mda  '«repro- 
duire. Du  tompp  des  Tores,  Mustapha  était  agi» 
des  Dfiuayer.H  et  des  Smalas,  deux  tribus  ar^>tf 
du  Marhzen,  oo  deTaotorfté,  nom  ^  vj*!! 
nait  alora  aox  nilioes  ladigèMa  qui  «naieot 
d'anxiliaires.  Immédiatement  après  U  t'^^ 
d'Alger,  le  6  juitteC  1830,  l'armée  françawe£é- 
tait  ijrleeaifc  davwt  Om,  et  le  bey  Meaa» 
qui  gooTemait  alors  cette  ville,  parait- ail 
ii  la  rendre,  lorsque  la  nouvelle  de  la  révolution 
de  Juillet  décida  le  maréchal  de  Bourmost  à 
rappeler  ma  Iranpes ,  qd  ae  laliiêniil  eseA^ 
ne  laissant  d'autre  souvenir  de  leur  courte  appa- 
rition que  la  démolition  de  toutes  les  embra- 
sures de  la  batterie  de  mer  do  fort  Mef^fi' 
Kébir  (  le  grand  port).  Le  bey  coqiproole,  piA 
abandonné,  se  troma  en  guerre  avec  les  g«* 
de  l'extérieur,  qui  lui  reprochèrent  d'avoir  traité 
avec  les  chrétiens.  On  pilla  ses  maisons  de  «aB- 
pa^ne,  m  eirteva  tes  beatfanx,  son  Mé»  et  il 
se  vit  ftirt  embarrassé  de  nourrir  la  pnnifsofl 
turque.  Dans  cette  conjoncture,  il  eut  l'adresse 
d'attirer  dans  Oran  Mustapha  ben-lsinafl,  <t 
une  fob  en  possession  de  eet  Mme  Inpo*^ 
tant,  i!  parvint  à  persuader  aa\  autres  cbcft 
que  les  Français  ne  devaient  plus  revenir.  Les 
hostilitéa  geitiiiit,  et  OHM  pat  Are  appro- 
visionné. Loriqoe,  pea  àt  anii  qirès,  cette 
ville  rut  ouvert  sps  portes  aux  Français,  et  qi'^ 
le  bey  lia.'^'ian  se  fut  retiré  volootaireracot, 
général  daiisel,  gouvematfd^Alger,  eatlapeiM 
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de  lHWnp'aff r  par  Mu5?!apha  hpn-f'nnaïl  Mats 
«e  denrier  ne  répondit  pas  aux  avances  qu'on 
lof  fl  à  m  sajrt ,  Bon  qu'il  épromit  &t  IWli- 
::i)erDent  pour  Us  Françaiâ,nBiipare6qillllvM 
alors  Pespoir  de  se  créor  ime  povîtion  indépen- 
dante. C«  qui  prouve  ce  fait,  c'est  qu'il  rditsa 
presque  m  wènb  temps  àtÊ  dAw  mÉtogues 
fi  M  Arat  adressées  par  Ifule;  Abd  el  llahh- 
WÊÊf  empereur  de  Maroc.  Ce  prince  avait  donné 
i  Mole;  Ali,  son  nevm,  te  commandement  de 
naMM  et  dci  tritat  de  «A  modtaMMrt  qai 
étafairt  ywan  réclamer  sa  protection  et  «^e  ran- 
zer  son»  son  ob<'^'^^ance.  Muley  Ali  fit  «te  si  ra- 
pides progrès  dans  la  province  de  l'ouest,  que 
k  jbtj  Bmm  m  tiwmi  MmMC  rMoK  *  ta 

liïle  fî'Ornn  Presque  fous  Frs  chefs  'le  Inbu  Ta- 
landonnèrent  ;  Mustapha  ben-Isroailfut  du  petit 
•ombre  de  ceux  qui  n'fmttèrent  pas  cet  exempte; 
dnalgré  les  ordres  qu'il  reçatdtt  WfBBdt  fCB- 
percur,  il  refusa  d'aller  à  Tlemsen  recevoir  son 
iavestiture  des  inainà  de  ce  prince,  aliégaant  que 
iipaiiiHBi <ltt  hvf  MndniRÉKft  MbÉitter,  et  qu'il 
ne  devait  obéir  qu'à  lui.  Pour  punir  la  résistance 
de  Mustapha  ben-lsmaîl,  Muley  Ali  fit  dévaster 
SCS  propriétés  aux.  environs  d'Orao  par  ses  par- 
tisans, qnl  MèfwtnêMesepvénMvIw^irtNii 
porte»  de  la  ville.  Il  paraît  que  Musfapha,  voyant 
qae  toute  la  population  se  rangeait  d^u  côté  de 
l'usurpateur,  se  décida  à  suivre  l'exeroi^ général. 
criNi  4i  iMlM  Ci  ^  vMli  ta»  Iflitra  Mie 
par  le  bey  Tîa=i<ian  h  M.  T)eval,  autrefois  chargé 
dn consulat  général  de  France  à  Alger*.  «Quant 
m  agjhfts  qôÂ  Mort  de  «otre  parti  4mm  cette 
lésidence,  dit  le  bey,  tefai  qm  ■«l^>ha  ben- 
Innail,  el  Hadji,  eF  Men«serK  et  ses  cousins, 
erf  épousé  ia  cause  de  Muley  Ali,  et  sont  aliés  le 
wlrin^M*  >  lArf^  At ,  ivAMlMf  llMtonce  4é 
]lti<;tapha ,  le  retint  prisonnier;  il  ne  fat  refiebé 
que  lorsque  la  France  eut  obtenu  «jne  Tetnpereor 
da  Maroc  ne  s'occuperait  plus  des  alfaires  de  la 
^^^ycMi  Rcsds  le  If  beiM,  MMCepfce  vew 
"n?nite  la  guerre,  tantôt  pour  son  compte,  tantôt 
iTec  At>d  el  Kader,  quoiqu'il  n'aimAt  pas  ce 
ifsne  chef  et  que  ia  seule  crainte  de  passer  poor 
mis  raenrinen  ftemptÉMI  Mof#  «e  tB 
combattre.  Maî*:  a[)rf-s  la  signature  du  traité  I>e»- 
aicbds  a  1S34,  Mustapha  se  mit  en  révolte 
MMiliuiBlic  rénrfr.  Celni-ei,  traaqoilledn  cAté 
^TiMçiit,  par  la  paix  qui  venait  d'être  con- 
clue, soo^a  à  df^truire  tout  ce  qui  p<^uvait  faire 
lywtWB  i  wa  §rand  projet  de  constituer  une 
^^'^HB  Mite     ^enstatt  eer  tovte  PAtijjife. 

D^mayers  et  te  flenlae  attirèrent  d'abord 
WB  ïltention,  et  an  cmninencement  d'avril  1834 
'  fBtU  Mascara  ponr  aller  les  combattra.  Son 
e*ilk  fri  IWt  eeoeMMHe  et  presque  iMifeie 
*«t  composée  ie  crarifers .  battit  ces  <feuT 
Wlas,  Malgré  les  eflbifsde  Mustapha.  Confiant 
•|"    vidoire ,  Témir  se  mît  en  marche  snr 

^  Hri^re  de  la  forêt  de  Zetool.  Vers  tnînuit 
m  ana },  Mualapha,  qee  «a  défaite  n'avait  pea 
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abattu,  rassembla  le  plus  de  monde  qui!  put, 
vint  tomber  snr  l'armée  victorieuse  et  la  mit  en 
pleine  ééfMrtB,  CD  dépit  Ai  eoevi||e  hépetiee 
qoe  l'émir  d(^p!oya  en  cette  dreonstaace.  En 
vain  Abd  el  Kader  essaya  de  rallier  se^  troupes, 
les  Beni-Hamer  l'abandonnèrent  ;  en  vain  le  pee 
de  ce  veifeVB  trertés  fléMae ,  ^wjpmI  le  thaipv  ^irtl 

courait,  lui  niaient  de  ?»«  retirer.  Vai'^  il  les 
traita  de  lâches  ,  continua  cette  lutte  inégale,  d 
eut  son  cheval  tué  bous  lui  en  combattant  U-Gbo- 
maïf,  «Mm  du  désert  d*ABgatf,  qé,  mplof 
plus  tard  rhonneur  d'avofr  lutté  corps  à  corps 
avec  l'éTuir,  fut  pendu  quelque  temps  aprè»  à 
un  caoun  des  remparts  Se  Maicara.  Cependant 
MeMpte  feM-taerii  ee  yal  fraflter  de  sa  vic- 
toire, parce  que,  contre  son  attente,  |p  général 
Desroicbels,  non  content  de  désapprouver  m 
eooMIe,  le  aienaça ,  dit-on,  de  l1MBi|e« 
même  sll  ne  s'arrangeait  avec  Témlr.  Mntapèa 
n'était  point  assex  fort  pour  lutter  contn*  Abd 
el  Kader  soutenu  par  les  clirétiens.  il  fui  doae 
obUgé  de  feOre  •«  bdto  el  de  payer  «e  Mi 
somme.  Halgré  cette  soumission ,  l'émir  se  M 
beaucoup  prier  pour  lui  pardonner,  et  lon^qu'fl 
se  décida,  il  eut  soiii  d  appuyer  atec  affectahoa 
ev  Penii de  ee étmÊm  enfereM  é  f^ttê 

coupable. 

Mostapha  eut  le  bon  esprit  d'apprécier  cette 
rtoNKlIiation  à  sa  juste  valeur,  et  il  mit  entre 
lui  et  la  démence  d'Abd.  d  Kader  lea  meraiHea 
du  Méchouar.  Retiré  auprès  des  Turcs  et  des 
Coulouglis  qui  défendaient  cette  dtadelte  de 
tiemaea,  il  y  1M  leM  bloqué  parUi  Wweii, 
kaîd  de  cette  ville  pour  Abd  d  Kader,  jusqu'i 
l'arrivée  des  Français,  le  13  janvier  lR3fi,  tout 
en  a>ant  à  sootenir  dea  escarmouches  cooti- 

centre  des  partisans  de  i'émir)  rôdaient 
dans  les  environs  de  la  ville.  Ce  jour-là ,  dans 
Id  matinée,  le  marécltal  Clausel  ht  une  halte 
b  Onfde.  Oe  apprit  i(ee  MMiiplie  luel— [H 
sorti  de  la  ville  pour  venir  au-devant  du  gé- 
néral eu  chef,  à  qui  il  avait  écrit  pour  an- 
noncer l'évacuation  et  le  pillage  de  la  ville  par 
Abd  eiIadBr  cl  aaa  perflMM,  dan  la  foenée 

du  10  de  ce  inoia,  se  dirigeait  sur  le  corps  dn 
général  Perregaux,  qui  se  trouvait  vers  la  gau* 
che  ;  car  l'armée  roarcliait  alors  en  deux  co- 
lonnes. Le  marédial  expéiKa  ten  lui  qodqnea 
éclaireors,  qui  guidèrent  la  marche  du  viefl 
agha.  «  J'd  pcrdn  il  v  a  quelques  jours,  dit>il, 
en  etordeat  le  nerécbaf;  soitaate  de  noi  plna 
breipce  eoAnts;  mais  ta  joie  que  ne  cause  votre 
renoonfre  me  fait  outtlier  tous  mes  malheurs 
passés.  Depuis  six  ans  j  ai  reçu  plus  de  cent 
lattiva  de  génénan ,  }e  nV  pce  eaé  cm  flcf  ft 
eux  ;  mais  votre  rt'pulatidn  et  votre  ooidefte 
en  Afriqtie  m'inspirent  tant  de  conttanci^  Vej^ 
viens  me  remettre  entre  vos  mains.  » 
Pendant  le  séjour  de  l*irnide  fteeyiie  & 

Tlemsen  (du  n  janvier  nn  7  février  iRaG)  plu- 
sieurs course»  lurent  faitea  daas  les  environs  de 
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la  TiOe  «vae  notanlkn  d*éolgB«r  taOkmÊnnl  f 

In  fiwccs  d'Abd  el  Kadcr.  Les  combats  d'Onch- 
brii  et  d'Ybdar  dooaèient  en  partie  ce  rétuiUt,  • 
«1  obligeant  l'émir  à  dler  te  réftagler  ehet  le»  | 
kâlMllefl  de  la  Tafoa,  et  en  réduisant  son  armée  | 
à  un  petit  nombre  d'iiommes  de  la  tribu  des  Bcni- 
Bamer.  Mustapha  daus  ces  deux  rencontres 
«NnlMttit  poor  A  immièra  fois  aux  ediéa  de»  ! 
Français,  et  montra  dès  lors  cette  hrillante  va- 
leur, cette  remarquable  iuteUiaence  de  la  guerre 
qnl  lui  méritèraot  PesliiM  de  ramiée  «t  de  ses 
dicfs.  Mais  oe  fut  mrlout  à  rafTaire  qui  eut  lieu 
le  2ft  janvier,  auprès  du  confluent  de  l'Iiiftcr  et  de 
la  TafoSy  que  Mustapba  beo-Ismaïl  fit  connaître  , 
fool  oe  qna  Tea  pouvait  attendre  de  loi.  A  la 
tète  des  Arabes  auxiliaires  et  des  Coulou^lis,  il 
prit  sur  loi  rinitiative  de  l'attaque  do  cdmp  i 
d*AM  ai  Mer.  forte  oe  dervier  i  deseeadre  | 
daM  la  plaine  cle  Remcha,  uù  il  devait  rencon- 
trer nos  autres  troupes,  et  le  plaça  ainsi  entre 
deux  feux,  sur  uu  terrain  coupé  par  deax  ri> 
vièces  k  berges  eBOarpéca^oii  son  infanterie,  ne 
pouvant  combattre  avec  afaslaie,  fot  sabrée  et 
culbutée. 

Pendant  la  remaniaalrfe  expédition  que  le 

néral  Perrej^aux  fit  au  retour  de  Tlemscn,  dan» 
Test  de  la  province  d'Oran,  et  jusque  sur  les 
ilords  du  ChéUr,  Mustapha  nom  Ait  encore  de  la 
plus  fpande  utiUlé  par  sa  profonde  c(Nmai&sance 
du  pays,  par  son  influence  sur  les  indigènes  et 
par  sa  valeur  sur  le  champ  de  bataille.  Lecombat 
de Dar^-Atdien  (  15  avril  1836)  est  sans  con- 
tredit celui  oii  Mustapha  montra  avec  plus  d'à-  ' 
f  adtag^  les  qualités  que  nous  avons  sigpialées 
en  hii.  Le  15  du  roAme  mois,  k  la  reconnais* 
sance  de  Sidi-Yaqoub,  qui  se  termina  par  uue 
retraite  glorieuse  mais  saniglante  devant  un  en- 
nemi dont  le  nombre  dHdt  quintuple  do  nôtre, 
Mustapha  se  conduisit  encore  avec  sa  valeur  et 
son  intelligence  accoutumées,  et  à  la  tête  de  ses 
Dooayers  il  repoussa  plus  d'une  fois  rinfan- 
terie  et  la  cavalerie  d'Abd  d  Kader,  que  leur 
supériorité  numérique  rendait  |»lus  audacieuses 
que  de  coutume.  Auâsi  le  roi  Louis-Philippe  le 
pooma,  le  30 avril,  oAder delà  Légiood*IIon- 
■eor. 

Au  combat  de  la  Sikka  (6  juilh;t  1S36), 
nous  retrouvons  Mu&iapha  ben-Ismaîl  attaquant 
d'abord  la  cavalerie  de  Ben-Nouna ,  puis  l'in- 
fanterie du  ccnire  â'.KM  cl  Kader.  Il  y  reçut  à 
la  main  droite  une  ble&sure  grave  qui  ne  lui  tît 
pas  cependant  abandonner  le  émnp  de  bataille, 
et  prit  part  depuis  à  toutes  les  affaires  livrée» 
dans  la  province  d'Oran  pour  réparer  les  revers 
de  la  Macta  et  de  la  Tafna.  Le  grade  de  roaré- 
chal  de  camp  fut  sa  récompense,  le  29  juillet 
1837.  L'année  suivante,  assigné  comme  témoin 
dans  le  procès  intenté  au  général  de  Brossard, 
Mustaplû  vint  en  France.  L'éelat  que  aon  nom 
avait  dt^jà  répandu  et  cette  étrtngeté  mêlée  de 
gloire  qui  chez  un  peuple  blasé  semble  avoir 
seule  le  privilège  de  ranimer  la  curiosité 
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avalent  défi  fixé  les  regards  anr  hd.  AppiM  à 

Paris  et  reçu  pai  Louts-Philippe,  qui  lui  scm 
Hsmilièrement  la  main,  le  vieux  guerrier  arabe 
dennenra  émerveOlé  des  prodiges  de  notre  dvi- 
lisation  ;  aussi  à  aon  passage  à  Alger  pour  re- 
tourner  dans  son  camp,  auoiqu'un  lui  ayant 
demandé  comment  il  avait  trouvé  la  France. 
«  Je  ne  comprends  paa,  répondit-il,  qna  les  ha* 
bitants  d'un  si  beau  pays  viennent  se  battre 
pour  nos  misérables  terret»  d'Afrique.  » 

En  1811,  Hoatapha  se  distingua  dans  l'expé- 
dition dirigée  contre  Tekedcmpt  et  Mascara; 
puis,  de  concert  avec  le  colonel  Tempoure,  il  en- 
tama et  réus.sit  à  mener  à  bonne  fm  des  n^o- 
ciatioos  avec  le  célèbre  marabout  Mohammed 
Onlid  Sidi-Chipr,  qu'il  associa  à  sa  politique 
contre  Ab  el  Kader,  ce  qui  amena  la  soumission 
des  tribus  voisbiea  de  TIennsen.  Sa  conduite 
dans  cette  glorieuse  campagne  lui  mérita ,  le 
5  février  1842,  la  croix  de  commandeur  de  la 
Légion  d'Honneur.  Ce  fut  sa  dernière  récom- 
pense. Après  avoir  aidé  le  général  de  Lamori- 
dère  à  soumettre  la  grande  tribu  des  Flitlas» 
Mustapha  ramenait  àOran  i>es  cavaliers  chargés 
d^a  buttai  immense ,  résultat  de  ranias  nom- 
breuses exercées  sur  tout  ce  qui  restait  île  tri- 
bus rebelles.  Le  duc  d'Aumale,  |)ar  un  habile 
coup  de  main,  venait  d'enlever  à  ffa»  d  Ain  ITIa 
Taguin  la  smahla  d'Abd  d  Kader  (  16  mai 
1843  ),  et  les  Arabes  compagnons  de  l'émir- 
avaient  fui  dans  toutes  les  directions.  Ce  fut 
alors  qu'arrivé  dans  un  pdit  bois,  k  El-Biada» 
près  de  Kerroucha,  entre  l'Oued-Relouk  et  Za- 
moura,  Mustapha,  qui  chevauchait  k  l'arrière- 
garde  de  son  marinen,  fut  atteint  en  pWoe  poi- 
trine d'une  baHe  partie  <îe  derrière  les  broui- 
sailles  qui  bordaient  un  étroit  passée.  Le 
courageux  vieillard,  au  bruit  de  cette  dédurge^ 
avait  armé  ses  pistolets,  et  deux  des  brigands 
qui  venaient  de  l'assassiner  étaient  déjà  tombés 
sous  ses  coups,  lorsque  son  cheval  épouvanté 
se  cabra  et  le  jeta  moorant  anr  la  terre.  Sdais 
<l'unc  terreur  panique,  et  cniyant  leur  chef 
mort,  les  cinq  ou  six  cents  cavaliers  de  Hua- 
tapha  se  débandèrent,  et  l'abandonnèrent  au 
yatagan  de  quelques  Arabes,  qui,  iolvant  leor 
coutume,  lui  tranchj'rent  la  tôte. 

Ce  fut  ainsi  que  périt  un  des  plus  fidèles  alliés 
de  la  Franoe  sur  la  terre  d'Afrique.  Habttné  à 
passer  sa  vie  sous  la  tente  ou  à  cheval ,  faisant  l.i 
guerre  depuis  cinquante-cinq  ans,  Mustapha 
Den*Inma9  avdt  kcqiris  une  grande  expérfenee 
des  affaires  de  sa  nation.  Doué  d'an  coup  d'œîl 
d'aigle,  d'une  activité  prodigieuse  et  à^anv 
force  morale  et  physique  étonnante,  il  était  le 
guerrier  le  plna  redoutable  de  ces  peuplades- 
belliqueuses.  Aussi  exerçait-il  sur  elles  une  im- 
mense influence,  et  si  son  noble  caractère  n'eût 
pas  été  cmprdnt  d'âne  extrême  loyauté,  qui  lui 
interdisait  les  moyens  devant  lesquels  son  rival 
ne  recula  jamais,  peut-être  eftt-il  balancé  la 
puissance  d'Abd  el  kader,  son  ennemi  per* 
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m»  I»  €ommandfiment  éu  HtmttaaM  Htirta  Dttmi- 
«Mk.  •»  Fi*qiiet,  BiograpMê  itt'armie  éf^fii^.  — 

VonVteur  algérien. 

MtsToxiDis  (André),  philologue  et  his- 
riêa  grec,  ué  à  Corfoa  (IJos  louieuues),  en 
1785,  mort  )p  17  juillet  1800.  Il  GtsM  étadn  en 
Italie,  et  fut  roçu  tiodcur  à  l'université  de  Pa- 
dooe.  L'aacieotte  littératarc  grecque  et  Tbis- 
Kiire  4e  m  tflte  lalile  l'occapèrent  principa- 
lement. Les  diverses  notices  pour  tervir  à 
l'histoire  de  Corcyre  depu'm  les  temps  hé- 
roiqua  juiqu'uu  douzième  fiècle,  qu'il  publia 
«B  Halleo,  toi  lûtmA  9Hn  noBomé  Mriorio- 
;;rc-ipbc  de  Corcyre.  Titt  9»  ton  pays  resta 
>ous  la  doni'malion  fraDçafse,  ÎF  résiâa  habifuel- 
kmeot  eu  itaiie.  U  donna  à  Milan  en  laii  le 
1"  fotafB6  d^ne  gmto  nonograplilv  MHiMb 
mutirazlone  Corcyrese  ;  le  2*  volume  parut  en 
*.8i7,et  le  2^,  parliculièreineni  dtîstiné  aux  mon- 
naies de  Corcyre,  en  I8!9.  Mustoxiiiis  publia  le 
WicMii  dritoerate,  Ilcfl  Tik  èvnMotiK*  «vee 
•rfaiportanfcs  additions  inédites;  Milan,  !8Î2, 
mrV,  et  lit  paraître  avec  Demetrius  Schinas  un 
ÈtatM  des  /ragmettts  inéUts  des  auteurs 
frets,  diaprés  les  manuscrit*  de  b  bibliothèque 
Ainbrosienne  ;  Venise,  1816-1917.  Au  milieu  de 
lestraraux.  d'érudil,  il  n'oubliait  pas  les  intérêts 
dB  te  Grtee  opprimée  par  lei  ttovcs.  Son  Ex- 
ptÊê  étt  faits  qui  ont  précédé  et  suivi  là 
cession  de  Parga,  Paris,  1819,  irrita  le  haut 
«anuuissaire  britannique  dans  la  république  des 
%tlM,  M  Hmhdm  MriUMd,  qui  tel  feUM 
le  fitre  d'historiographe  de  Corcyre,  en  1820. 
iaoi  l'administration  de  Capo-i'Islri^  en  Grèce, 
i  M  aoramé  directeur  da  l*lnstrucUoD  pubïi- 
fa.  ■  M  iêaÊtât  «M»  phee  à  te  mort  ê» 
Capo-dMstrîa,€tftTetlnj  h  Corfbii,  où  il  continua 
4e  l'occuper  de  «es  éluiies  de  prétiilectîon.  Outre 
ht  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  Mustoxidis  beau- 
oop  de  mémoirea  intéreannts  dans  divers  re- 
^Is  fHTÏodiqiies,  Y  Hermès  devienne,  TEWri- 
«srv^«     Pandore  d'Athènes.      h,  i. 


U 
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CiiwwwiUhai  tiilun  (iMO. 

■tflHiuw  (  Miit),  «MbM  teMHfate  pm, 

vert  1470,  b  Retimo,  dans  l'Ile  do  Candie, 
mort  en  fS17,  à  Rouie.  Fils  d'un  n«  he  com- 
merçant, il  vtet  de  bonne  heure  eu  Italie  ;  il  sui- 
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Mooel.  C'ejJt  à  cette  baine  que  les  Français 

devaient  de  compter  Ifnstapba  dans  leurs  rang$. 

TmI  liBMNide  ttit  b  raimét  ht  lorrieet  qnl 

rendit.  Suivi  de  ses  cavaliers,  dont  rien  a*tffè> 

lait  la  bravoure,  ce  chef  éclairait  sans  cesse 

uotre  marche;  contiaoellement  aux  trousses  de 

fVnenf,  fl  prévenait  not  généran  de  sesmofn- 

dres  mouvements.  Ceux  qui  ont  fait  les  -expé- 

i&6oa&  de  la  province  d'Oran  se  rappelleront 
loQgt^ps  la  ûgure  palriaccale  de  ce  guerrier, 
qal  dans  un  âge  où  rtwnune  ne  dienbe  que  le 
rfp«>«!  avait  conservé  toute  la  vigueur  de  la 
jeunesse  unie  au  fiogpae  da  vieillard.  Leur  ima- 
fltealloa  teor  nppeUen  bi«  dep  Ibis  set  dra- 
peaux verts  et  blancs  flottant  derrière  lui  fli  qai 
déployés  majestueusement  sur  les  hauteurs,  en 
avant  des  colonnes ,  semblaient  autant  de  pbares 
dMiMat  h  aiinii9  dei  fkwçab. 

H.  Fji^ccT  (  de  Montpellier). 
4l9*f**  kUloritm,  fUÊurmm  et 


dans  la  ninnaî<«Rance  des  langues  et  des  littArt» 
tures  de  TanUquité.  lùi  là03  il  fut  appelé  à  e» 
seigner  b  PadoM  te  grec.  En  1M9I  ce  rendit  à 
Venise^  «I I  f  teu  avec  bMMMp  4»  «aite 
des  leçons  publiques  de  lanjni?  prerque.  Admis 
dans  la  savante  académie,  qui  se  réunissait  cbes 
Alto  Mmwiij,  h  MBMbat  ph»  que  t&tÊmÊm  b 
donner  aux  éditions  grecques  sorties  des  preMM 
de  ce  célèbre  imprimeur  leur  grande  correctiMk 
Musurus  alla  ensuite  reprendre  posse^ton  defli 
cbriPib  PidM0.BilftWMMippeMb  1mm 
par  Léon  X,  qui  le  nomma  à  l'archevêché  de 
.Malvasia.  Il  mourut  |>pu  de  tetnps  aftrès,  dliy- 
dropisie,  et  non,  comme  le  prétend  Paul  Jova^ 
dn  chagrin  dn Mptt  inwlr  été  pronra  MfitaÉt 
Voici  lejujiernent  queportelW  lui  ïlrasme,  qiil 
l'avait  connu  personnellement  :  «  Latine  lin- 
gux  taque  ad  miracutum  doctus  quod  vue 
ulli  arm»  emUêftt,  prmter  n.  0mm  «f 
Jo.  Lasearem  :  drinde  (otius  philosnpfiir  nrm 
tantum  studiosusisnus ,  vir  summts  rébus 
nahUf  si  Hmletae  tuperetse.  »  Muanma  n'a 
laissé  que  quelques  Epigratnmm  fnMfWr, 
insérées»  dans  le  Dictionarium  grgteum; 
Venise,  1497,  dans  l'édition  de  Musée  donnée 
à  YMte,  lftl7,  «t  dMttet  «fmintor*  dniftiw 
gunio,  ainsi  qu'un  Bncomium  Plafonis  eogrec, 
en  tète  de  son  édition  de  Platon  ,  et  1  (■iin(>rimé 
avec  une  version  latine  et  des  nutei»;  Aui&ter- 
iUÊf  M7e,  bi4^,0ibiid»,  17»?,  et  b  te  adte 
de  VAp^ogée  des  accents  grecs  de  Foster.  11 
a  fait  paraltré  la  première  édition  d'Aristopliane, 
Venise ,  1498  ;  de  V Btymoloqicon  magnum , 
Caliergi,  1499;  des  Œuvres  de  Platon,  Yenten, 
1513;  du  lexicon  d'Hésvchius ,  ibid.,  1314; 
d'Atliénée,ibid.,  1514  id'Oppien,  Florence,  lài&; 
il  a  {rftié  M  Mte  ds  Mite  dMÉlten  édlMw  Mte 
préface lifîrtdnito  dans  les  Annales  des  JUdm 
de  Renouard,  qui  contiennent  plusieurs  rensei- 
gnements snr  Musnnis.  Une  lettre  italienne  de 
MdorriMMtratfiiMi  te  ImmIIa  dtPteai 
ptbsleors  antres  lettres  en  grec  Mit  diM  te 
possession  de  M.  Firmin  Didot.  0. 

p.  JoTc,  Elogia.  —  Bormrr,  l>e  Doctis  Ortecii.  —  Pa- 
padapoU,  HUt.  C^mnaiU  Patavini.  —  Facclulatt.  Fatti. 
—  Bavie,  Dictionnaire.  —  Tlraboacfcl,  Storia  délia  Lut- 
ter, ftaliana. 

•Mrsrnrs  (Constantin),  diplomate  otto* 
roan,  de  la  famille  du  précédent,  naquit  à  Cona- 
tuilaople,  te  18  Ilivriar  I807.  Sm  pbm.  Fui 
MMOras,  natif  de  Retimo  en  CrtMe,  HînifiliM 
d'une  des  andennes  familles  patricienn<>8  qui , 
vers  le  milieu  du  dixiètne  si^wlç,  furent  envoyées 
dn  CoMlMiltaopie  pour  s*âaMir  en  Crète  et  se 
partager  le  pays,  que  NicéphorePhocas  venait  de 
oonquérir  sur  les  Sarrasins.  !&•  Unsunu  re^  à 
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Cooslântiiuple,  ainsi  que  ses  deux  frères»  une 
éducation  des  pla«  soignées;  i  saMt  ëèt  m» 

•nfaoce  son  pendiant  pour  la  littérature  clas- 
sique de  la  Grèce  et  de  Rome  ;  il  étutlia  égale- 
ment les  sciences  et  plusiearfl  langues  euro- 
péennes. En  183S  il  fnt  nommé  MorébMre  du 
priori  de  Simo* ,  Éticnne  Vogoridès  ;  et  cVst 
en  cette  qualité  qu'il  acooroiingna*  en  I&â3,  les 
iNis  si—i linlrti  des  nnibisiiisi  #•  Prane», 

d'Angleterre  et  de  Russie,  envoyés  à  Ramos  |HMir 
oiMrter  les  Samieas  à  faire  leur  Mtiimiiisiiion  à 
la  SuMinM  Porte.  Les  Samtens  ayant  i«>e(é  les 
oonsdls  descommif^saires,  la  Sublime  Porte  en- 
voya en  183Î  une  flutlillc  dMir|î<*e  «lu  blorus  de 
nie;  et  M.  Mu&urus  6e  rendit  ta  même  temps 
kÊÊÊÊm  ê«w  in  Mlilin,  «■  qnÉHii  osUé  fois 
liB  ^onmissaire  politique  du  gouvernement  et- 
ftNMB»  et  aussi  conuae  d«k  |jue  «lu  [Mince  et 

la  pacification  de  Tile,  et  réussit  à  en  obtenir  la 
joumisiion  par  la  persuasion  seule,  et  sans  l'em- 
ploi d'aucun  ntoyen  coercitif.  Avec  le  concours 
^'ime  assemblée  générale  C4)nstituanie,  il  orga- 
nisa l'administration  ÏDtéritnirp  <lii  î<tv<;  snr  (lt»> 
bases  oonstitutionoelles  trè8  libérale».  Il  gou- 
ainsi  Bvnna  pendant  ^mIm  ans  à  in  sa- 

tisfaction  des  Samtens ,  doak  les  seotinoents  de 
reconnaissance  furent  constatés  par  les  adresses 
teMMaUées  B^néralaa  amneUes;  et  an  mo- 
ment ofc  IL  MaMiros  qiMfa  llte  ces  mêmes  sen- 
timents lui  furent  de  nocveau  témoignés  par  les 
ad  resites  du  sénat  et  de  toutes  les  muoicipalités 
de  ta  pMpnnlé.  De  ratonr  à  Ciisfantlnnpln, 
il  épousa,  en  la  princesse  Anne,  seconde 
fiiie  dn  prince  Voflgoridès.  Les  seirices  qu'il  avait 
TCndna  an  ^anveraenrast  nituinan  lui  méritè- 
rent d'être  en?o\(<  l'ann*^  suivante  à  Athènes 
STOC  le  rang  de  ministre  ;  et  peu  après  il  reçut 
ponr  les  mêmes  fonctions  le  titre  d'envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotcnliaire.  n  resta 
h  Alh^iip*  jusqu'en  I«^i8.  Cette  lonçoe  mission 
était,  à  cette  épo(pie  surtout,  une  des  frins  difB- 
cHen  pow  m  diplomate  ettoman;  eHe  M  ai- 
Knalée  notamraeol  par  une  intemiptloo  de'^  re- 
tations  diplomaii|Mn  entre  les  deux  cours,  par 
iatriompitéala  pamiqntcttomane  et  par  une 
ttÊÀÊÊft  é^awasinnr  dirigée  contre  M.  Musorus. 
Cesnonveaaxserriopsdétermjn^rpnf  la  Sublime 
Porte  à  confier  à  M.  Musurus  uu  poste  plus 
âevé;  el  vers  la  iD  ée  ttlt  «  M  nppelé 
d'Athènes  pour  aller  représenter  la  Turquie  près 
de  la  cour  d'AUlricfae  en  qualité  d'envoyé  ex- 
traoffdliiaifeetministre  pléni()otenti;dnK.  La  ques- 
tion délicate  des  réfugiés  hongrois  qu'il  eut  à 
traiter  i  cette  époque  fut  pour  loi  l'occasion  d'un 
nouveau  succès.  La  fermeté  dont  il  fit  preuve 
ej\  cette  oceasbn  lui  mérita  d*élm  aiwn|é  à 
Ix>U(lrei>;  et  Rpr^a  avcvir,  au  rommeneSBMnt 
de  ltii>l ,  TotB^i  la  joission  de  féUciler  do  la  port 
4a  onttaB  te  mi  ITielar-Enmanei  snr  son  avè- 
nement au  trône,  il  se  rendit  en  Angleterre  avec 
le  titre  d'oivoyii  extraocdinaÏDe  et  miaistM  plé- 
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nipoteoUaire,  et  fut  en  1866  élevé  à  la  dignité 
d*amiMissadenr  près  la  mime  eonr. . 

Pendant  le  cour^  de  cet»  dernièret  Ibnctions, 
qu'il  exerce  encore  aujourd'hui,  la  guerre  d'O- 
rient et  d'autres  événements  de  haute  importance 
ont  nais  IL  Musurus  à  asêmo  de  rendre  de  nou- 
veaux services  à  son  gouvememont ,  qui  lui  en 
a  témoigné  sa  satisfacUon  par  les  nombreuses 
narqMB  de  dislliidiM  doot  ce  diplonota  a  été 
l'otéd  iau  «n  poate  al  Imporlaol. 

■irasKA  (iVico/as),  historien  hongrois,  né 

le  28  octobre  1713,  à  Schellitz  (comté  de 
Mt'vtra),  mott  vers  1780,  à  Neusol.  Admis  en 
1730  ('liez  les  Jésuites,  il  enseigna  la  rhétorique, 
la  philosophie  et  la  théologie  i  Vienne,  defim 
provinrial  de  son  ordre  et  fui  allarh^^  en  t77f) 
a  l'evéché  de  ?ieusol  en  qualité  de  grand  pré- 
vét.  On  a  de  toi  î  Vit»  palaiin&rum  stid  re* 
gibus  Bungarix  ;  7*  édii.,  Tyrnau,  1752, 
in-fol.;  —  De  Legibus^  seu  peccatis  et  pecca- 
iDrum/Mnia;  Vienne,  1 759,  in-4*;  — plusieurs 
fmttdt  do  théologie  et  de  mortlo.      P.  L^. 

Botrrmiind,  Suppl.  d  Jôcher. 

MiTTEL  ne  BoocoETtux  (  Jacques-Frati' 
fois),  Ultéral«nrfhnifais»Béte  96  mars  1730,  ft 

Bernay,  où  il  est  mort,  le  4  février  1814.  11  fut 
avant  la  révolution  conseiller  à  la  chambre  des 
comptes  de  Rouen ,  et  deflit  epsuite  maire  de 
sa  ville  natale,  fonctions  qu'il  exerça  pendant 
plusieurs  années.  Il  avait  du  goAt  pour  les 
lettres,  comme  le  témoignent  les  poèmes  de  : 
VidmuMom  (  Bttnajr,  iao7-i8M,  s  tel.  te-8*, 
et  1812,  in-8"*  )  el  de  l'Éloge  de  VAgricnlfurf 
(  iSOèf  in-S**)}  à  la  suite  du  premier  on  trouve 
enooramie  tragédie,  diverses  pièeeo  devers,  h 
traduction  de  quatre  livres  de  L' !:iu',de,  etc.  On 
a  aussi  de  lui  un  discours  en  prose,  qui  remporta 
en  17S3  le  prix  à  l'académte  de  l'Immaculée 
Conception,  sur  ce  sujet  :  Combien  il  est  in- 
téressant  pour  la  gloire  et  le  bonheur  des 
Français  de  conserver  le  caractère  national 
C  LisiMK,  1784,  in^*),  et  dea  poésiea  inséiée» 
dans  V.ilmanach  des  Muset,  P«  L> 

Biogr.  MM»,  des  Contmf. 

■irri  (  GioMNorte),  antear  reH^eas  Ha- 

lien,  né  vers  1650,  k  Venise.  Il  appartenait  à 
l'ordre  de  SaintDominiqiic.  Parmi  le^Jioinbreox 
ouvrages  qu'il  a  laisséa,  on  remarque  :  Aborti 
iTtepepiio;  Voriio,  1674,  in-12  ;  —  U  IêoU 
/Êritmatê  delta  religione;  U)id.,  1C79,  io-6*; 
— :ia  Magia  de'  Carat teri;  ibid.,  16«2,  in-12  ; 
•^LatÊcnUga  ;  ibid.,  leas,  in^**;  —  Xfl^ 
CAlemia  «nero-po/i/ica  ;  Milan,  169&,  lo<é*; 
—  La  Penna  volante;  Venise,  1702-1703, 
2  voL  in-S**  ;  —  La  Penna  pt<litica  et  La  Penna 
Mloa(i70~  et  1716)  ;  —  le  Gemme  del  Fa- 
(icano,panegiricisacri  ;  iiM^  I70i, iB-13, etc. 
Mnlivivaitencoreen  1710.  F. 

MVTliJn  (C.  Papius),  un  des  prinnjm'ix 
génémux  samnilea  dans  la  foerre  sociaio  m 
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naniqae  (  90^  mal  J.-C  ).  A  b  Mie  4e  la 

grande  armée  samoUe,  îl  envahit  la  Campante, 
et  occupa  les  principales  villes  rie  cette  pro- 
(Tiuee  ;  mais  il  fut  retXHisse  avec  une  perte  de 
'4(  vàlt  Imiimims  duMQM  attaque  eootre  le 
carnpdu  consul  Se\.  César,  en  00.  l/ann<^e  sui- 
(vante,  rharçé  de  tenir  If^U'  à  S)  lia,  qui  avait 
envahi  k  Samaium,  il  eàsuja  uue    défaite  | 
«omplèle,  reçut  one  grave  Meeiore  et  s'en- 
fnt  ttec  peu  de  monde  h  iEsemia.  Depuis  re 
bomenl  il  disparaît  de  Thistoire.  Sun  nom  est 
^erit  dhrenemeiit  Mutilus,  Mutilius,  MoUlus, 
et  Motulus;  rnab  la  première  fonne  est  la  plu5 
correct»'.  .Xppien  rapporte  qii'nn  Sfaticis,  ancien 
clief  des  Saïuuites,  périt  dans  les  proscriptions 
te  fleeond  trlwBffrat  eo  43.  Oe  Stafios,  après 
avoir  combattu  contre  tes  Bomaîns,  aTift  été 
admis  dans  le  sénat  à  cau'^e  de  sa  réputation, 
de  m.  fortune  et  de  sa  noble  naissance.  A  l'à^ 
de  qaahe^Tingl»  aat,  I  IM  Ineift  aar  la  Me 
fatale,  à  eaaae  de  sa  fortune.  Comme  on  ne 
connaît  pas  de  chef  samnitedu  nom  de  Sladits, 
¥7easeitDg  avait  proposé  de  lire  i'aptus  dans 
le  tnle  tf'AppisB,  covreeHea  ti^faicMe  apéeia> 
lement  admise  par  le>  »  diteiir<5.  Cepen  ï.int  t  lle 
n'est  point  fondée.  On  lit  dans  VEpitome  de 
Tite  LÎTe  an  eujet  dee  proscripfiofis  de  Sylla  : 
«  Un  autre  proscrit,  nommé  Motilus,  se  pré- 
fnt*»  ?.t'cr^'tement  et  la  tête  voilée  derrière  la 
detneiire  de  sa  femme,  baslia.  Elle  le  repou^ 
parce  que,  dil-elle,  HMUhH  cil  praierit  âtors 
le  malheureux  se  toe,  et  arrose  de. son  sang 
la  porte  de  la  maison  de  sa  femme.  »  La  grande 
place  donnée  à  ce  proscrit  dans  le  récit  de  Tite 
Uve  eemMaft  pnwvef  i|De  ee  BhilHvs  était  m 
personnage  important,  et,  selon  foute  probabi- 
lité, le  cbefsamnite  Papius  Mutilus.  Cette  j»ro- 
babilité  admise  par  {II.  Mérimée  est  devenue 
ane  ici'tUade  dcpvli  pfiit  Tob  a  retraité  des 
fragmenta  àt  rbif torien  Licinianus  qui  donnent 
les  deuT  noms  du  proscrit  et  ajoutent  quelqu»'S 
tnits  oonTeâux  au.  récit  de  Tite  Li>e.     L.  J. 

Appten.  Bel.  Civ.,  I,  40.  «1,  loj  IV,  ss.  -  Oiw,  V,  18. 
-vhmm  MenatM,  II,  m.  -  Uvéort  ae  aiaUc 
mvii,  MeL,  I.  -  «le  U»c  arttwm,m.»  IMaïa- 
MI,  jtnmmHam  §mm  Mmptnmdi  Barils,  taer,  ai4*.  - 
rnMrr  MrtaiSe»  Mitoir*  ««  iB  fMTM  iMaa». 
wmm  { JeanX  VtlinleBC  ftaaçaie,  «é  vers 
176Ô,  en  Bonrgopu\  mort  le  le  mai  1837.  îî 
Teoafl  d'entrer  dans  les  ordres  lorsque  la  révo- 
Mba  eut  lien,  et  comme  il  refusa  de  prêter  le 
serment  e\igé  des  erclésiastiquee.  Il  Ait  forcé 
de  sVxpatrier.  Rentré  à  l^a ris  ;i près  le  18  bm- 
■sire,  il  travailla  à  la  rédaction,  de  plusieurs 
^eHwwa,  entre  autres  h  eeRedn  Jbnraol  ttst 
JiAatM,  dont  il  re.>ta  jusqu'en  1816  un  des  prin- 
tipaux  rolîaborateurs.  Vers  celle  époque,  ïl  fut 
n&plojé  dans  les  bureaux  du  ministère  de  l  in- 
tWssr  è  reuM  dee  écrits  polHiqoee.  On  a 
ie  tiri,  en  société  avec  Saignes  et  Jondot,  ua 
tours  d'études  sur  les  princi[>ps  de  l'ordre  so- 
cial, intitulé:  La  Philoiophie  rendue  à  ses 
vrais  principtê  (  Parla»  1801,  S  t«l.ln-C*)  il 
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une  VMMrv  âê  te  Hihtofht  ■eiemi, 

restée  manuscrite.  F.  L. 

Journal  des  Debatê,  mal  1187. 

MmsA  (  Tommaso  ).  Yof.  Modehi. 
«vm  (Jose-Ceffs^ino),  iMMateeepap^ 

né  à  Cadix,  le  f.  avril  mort  le  1  st  ptembre 

1808.  D'une  famille  hooorable,  il  étudia  la 
théologie,  puis  la  médecine  à  SéTille.  Dès  17&7 
il  était  chargé  de  remplir  one  ehaire  d'anatooie 
à  Madrid.  A  cette  époque  il  [ii'^^a  h  la  Nouvelle- 
Grenade,  m  qualité  de  médecin  à  la  suite  du 
gouTeweer  Padre  Ifassii  de  Laemb.  Peoillé , 
Plumier,  Loefling  l'avalent  seuls  précinté  alara 
dans  les  observations  qu'il  nudtipliait  fi  ne 
tarda  pas  à  être  le  correspondant  de  Linné.  Dé- 
barqué à  Carthag^e  dèa  ITtO,  Il  alla  eaptorer 
les  sommités ,  pour  ainsi  dire  inconnues ,  des 
An  l»":  Rien  ne  rebutait  son  lèle,  et  il  se 
nuili^ittit  si  iiiea,  qu'on  fil  de  lui  un  prefes- 
aeor  oe  mathéiaaMqnee.  Il  est  Tral  ^tfk  m 

croire  le  sa\nnl  CaM.i.'^.  il  n'in.iit        aÏTaire  à 
un  au<iitoire  luen  evigcaut.  Celait  surtout  la 
I>etit«  ville  de  ^uestra-j»enora-del-Iiwiario.  qui 
dlBit  daeanns  le  tbéMre  de  saa  BiiB^fBiii 
En   17"2  Miifis  entra  dan'<  les  «mires.  Voué 
par  iioùt  aux  explorations  sdeutiliques,  il  prit 
la  résolution  de  ne  plus  quitter  rAmérique. 
.  Oherles  Of  •tfaMnaiaa  avait  an  llipprécier,  et 
I  dix  ans   pins   tard  il   le  nomma  président 
de  l'expédition  qui  était  chargiée  de  parcourir, 
au  profit  de  la  sdenec,  laa  belles  réfjfoaa  que 
Humboldt  et  Hoiiplaad  n'avaient  pas  encore 
'  vi.silées.   (V  fut  alors  que  Mutis  entreprit  de 
doQuer  la  flore  de  Bogota,  u-uvre  a  laquelle  il 
employa  plus  de  quanate  ans  de  sa  lalMWliwia 
existence.  Dès  lors  il  prit  la  ville  de  Mari- 
quita  pour  centre  de  .ses  ofMMations.  Placée  au 
.  milieu  des  Andes  de  Quindiû,  non  loin  des 
I  rires  de  la  Magiielena,  0  j  avait  pe«  de  réglons 
dans  te  Nouveau  Monde  qui  pr^entasseot  des 
ntn'litioiis  plus  favorables  à  ses  études  :  cet 
a\auta^e  était  iinuieuse;  c'était  en  réalité  le  seul 
I  qne  M  ofMt  Mariqirita.  H  MIot  qnit  Ibnnâl 
I  lui-même  tous  ceux  qirf  dafaîeiif  l'aider  dans  ses 
travaux,  ju.squ'aux  |>eintrcset  aux  graveurs.  Cea 
travaux  préliminaires  durèrent  8e|^  ans,  et  fla 
eontrlbnirent  è  la  mine  de  sa  santé.  En  179a 
même,  il  se  \\\  ( ontraint  de  cbanjîer  une  rési- 
dence qui  lui  offrait  si  peu  de  secours  et  de  se 
rendre  dans  la  capitale.  Dès  1773  Mutis  avait 
I  reconnu  l'existence  du  quina  danela  nwrtigps^ 
'  et  c'ei<t  son  titre  principal  à  la  reconnaissance 
des  savants  ;  ne  s'en  tenant  pas  à  ses  travaux 
!  anr  la  betariqne,  M  Maatt  de  cuitmsee  obeer- 
▼ationa  anr  l*teiIoenee  des  rayons  lunaires  sur 
les  êtres  orpinisés,  p\  il  fon<la  un  ol>>ervatoire 
à  Santa-Fé  d«  Bogota  ^  établissement  qui  n'a 
i  pas  dW  aant  lalaiuMi  sur  te  dAi«k>ppe«fMiii 
Intellectuel  du  pays.  Les  m.struments  astronoml- 
(jnes  que  lui  envoy*,  en  \80î.  le  manpiU  de  So- 
nera, l'ayant  nds  à  mèiikc  de  ponrwte  1»  iMuvet 
I  iMrvatolfeda  taQitai|id  M  ^ 
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pour  la  continuation  de  ses  travaux,  il  l'amena 
bientdt  à  un  remarquttile  degré  de  prospérité. 
Son  ouvrage  de  prédilection  était  VHistoria  dê 
los  Arbolts  det  Quina,  qui  a  été  dé|>ass»<c  par 
le  grand  travail  de  Weddell  en  1849.  Muti» 
M  plot  ntilê  |itr  les  collections  qu'il  fonM  qne 
par  les  ouvrapp.^  dont  il  s'était  occupé  avec  tant 
d'ardeur,  mais  qu'il  ne  fut  |>as  k  noiécne  de  pu- 
bfiir.  Il  a  laitaé  «a  herbier  oompoeé  de  ^ns 
de  fingk  mille  plûtes,  cinq  mille  planches  en- 
viron gravées  sur  cuivre  et  destinées  à  les  faire 
connaître  ;  puis  une  collection  de  phytologte ,  de 
condiylioioÎKie,  de  minénn  et  de  peaux  d'ani- 
maux, qui  témoignent  de  sa  prodigieuse  activité  ; 
il  faut  ;  joindre  une  série  de  peintures  à  l'huile 
desibiéee  à  fiiire  eoamttre  biooloiiiie  amérietitee. 

F.  Df.nis. 

CiliM«  Sêmmario  <U  te  JVueva-^rmaia.  —  Gal> 
bofliff,  aUMrw  49*  Drofim,  -  Wc4Mcll,  «OMfrapata 
du  ^iii«iiia«.     BmâoIM,  f^agat»  ^mm  Ui  JIMmm 

«qtUnoxUUu., 

Monra  (C),  architecte  romaita,  qui  est  mm- 

lionné  deux  fois  dans  Vitruve,  comme  ayant 
déployé  une  science  profonde  dans  la  détermi- 
nation  des  proporfioos  du  temple  doaMe  de 
l'Honneur  et  de  la  Vertu  et  comme  ayant  fait  de 
cet  édifice  un  modèle  da  temple  bexastyle  pé- 
riplère.  G.  B. 

Vlirovr.  Pritfat^  1.  VII,  |1T,  et  1.  Ill,c.  u.  -  silUd,  Ca- 
tBlofu  or(l/lr«n  «nliffii4i«<ii.  —  Bioal  BodieUe,  UUn 
ûM.SekomtiufpUmmUm  CMelpfMtfW  arMlCw  * 
rantiçvité.  p.  m. 

MCTivs  (  Huldric  ),  savant  suisse,  né  en 
1496,  à  StoBcken  en  Thnrgovie,  mort  en  ts71.  II 

rnsoi;:na  la  logique  et  la  morale  àBAIe.  On  a  de 
lui  :  Libellut  de  studiorum  suorum  prcmio; 
—  De  GermanùTum  prima  origine,  moribtu, 
institutis  et  rébus  gestis;  Bâie,  I S39,  in-fol. ; 
reprofluit  dans  leaScr^plorei  dePistmins.  O. 

Bayle,  Dict.  ^ 

Mirro  (  Il  ).  foy.  S\HTi  (  Ereole  ). 

MVT8ABRTS    OU   MUDZABRTS  (Denli), 

historien  belge,  né  à  Tilburg,  mort  le  19  no- 
vembre 163à,  à  Anvers.  D'âbord  attaché  à  un 
coûtait  de  femmes  de  Breda ,  il  devint  cha- 
noine régulier  de  l'abbaye  de  Tongres.  U  appar- 
tenait à  l'ordre  des  Prémontrés.  Ses  principaux 
OBmgestont  :  Hi»torU%  êcdeikutiea  éb  orft» 
ûomiUOi  Anvers,  1624, 1  vol.  lu-fol.;  —  His- 
toria  Ecclesix  Belgtcx  ;  ibid.,  1624,  2  vol. 
iu-fol.i—  Vita  S.  JS'orberli;  ibid.,  in-4°;  — 
ViUt  omnium  sanetorum^  Mnctorum  ordi- 
mit  Prxmonstrafensis.  K. 

.  fQppeiu,  BibL  belgica, 

■moHi.  V09,  ViocHiA  (  Pietro  ). 

MUT  (Loiiis  iMcotas-Victor  deFéux,  comte 
do),  maréchal  de  France.,  né  en  Pii,  à  Mar- 
seille, inort  le  10  octobre  i77à,  à  Paris.  D'une 
funille  origioaire  du  Piémont,  il  était  fils  du 
sons-gouverneur  du  dauphin,  père  de  Louis  XVI. 
D'abord  chevalier  de  Malte,  il  entra  en  1716 
dans  la  compagnie  des  gendarmes,  «t  détint  en 
1731  mflttin  de  camp  de  cttalerii.  Après  atoir 


fait  ses  premières  armes  en  Allemagne,  sous  les 
maréchaux  de  Berwick  et  d'Asfeld,  il  servit  en 
Westphalie  (1741),  puis  en  Bohême,  a.s6ista  an 
siège  dt^  Fribourg  (l/V»),  et  comt>atiit  à  Fonte- 
noy  en  qualité  de  maréchal  de  camp.  U  obtint 
en  1748  le  bretetde  llentenanl  général,  et  se 
distingua  aux  jovirnrt  s  d'Hastembeck  ,  de  Cre- 
veldt  et  de  Miodeu.  L'échec  qu'il  essuya,  le 
31  Jiillet  1760,  dms tes  cntlroos  de WarhiMig, 
après nn eembat  acharné,  ne  diminua  enriMi 
l'estime  que  le  roi  avait  conçue  de  son  cou- 
rage et  de  ses  talents  ;  il  lui  donna  en  1764  le 
colKer  de  ses  ordres  et  après  IVeO  de  Choiseul 
lui  offrit  même  le  ministère  de  la  pucrre  (1771''. 
Du  Muy  refusa  ce  poste ,  parce  qu'il  lui  au- 
rsit  fUItt  se  prêter  aux  tues  de  côlatoes  per» 
sonnes  dont  il  ne  voulait  pas  être  le  complai- 
sant. «  Sire,  écrivait-il  à  Louis  XV,  je  n'ai  ja- 
mais eu  l'honneur  de  vivre  dans  la  société  par- 
ticulière de  Votre  Mi^^;  P>r  conséquent  je 
n'ai  jamais  été  dans  le  cas  de  me  plier  h  beau- 
coup d'usages  que  je  regarde  comme  des  devoirs 
pour  oenx  qui  la  forment  A  mm  Ige  en  ne 
change  point  sa  manière  de  vivre.  Mon  carac- 
tère inflexible  transfornterait  bientôt  en  blâme 
et  en  haine  ce  cri  favorable  du  public  dont 
V.  M.  a  la  bonté  de  s'aperoetoh*.  On  me  Cenit 
perdre  ses  bonnes  grâces,  et  j'en  «serais  inconso- 
lable. Je  la  prie  de  choisir  un  sujet  plus  capable 
que  moi.  »  Llntitatira  de  Louis  XVI  fht  pina 
efïicace.  Dès  1744  du  Muy  avait  été  placé  comme 
menin  auprès  du  dauphin ,  ()€re  de  ce  prince. 
Le  dauphin  le  traita  toujours  en  ami;  ayant 
trouvé  par  hasard  le  livre  de  prières  du  comte, 
il  y  écrivit  celle-ci  :  «  Mon  Dieu,  protégez  votre 
fidèle  serviteur  du  Muy,  afin  que  si  vous  m'o- 
btigei  è  porterie  pesant  finileao  de  la  eouronne, 
il  puisse  me  soutenir  par  ses  vertus,  ses  con- 
seils et  ses  exemples.  »  iiOuls  XVI,  désireux 
de  se  eoirfSwmer  aux  dernières  psn^  de  son 
père,  s*cmpressa  d'appeler  du  Muy  au  ministère 
de  la  guerre  ;  ce  dernier  accepta  (  5  juin  1774  ) 
et  fut  élevé,  ie  24  mars  177à,  à  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France.  Il  ne  jouit  pas  ionglempe  de 
ces  honneurs,  et  mourut  dans  la  même  année, 
par  suite  de  l'opération  de  la  pierre.  Du  Muy  a 
laissé  des  mémoires  maonserils  pleins  d'exeel- 
lentes  vues  sur  diflKreala  dijets  de  l'administnu 
tion  publique.  P.  L. 

Pinard,  Chronol  militaire.  —  B^îauTal»,  Oraison  fu^ 
nibre  du  comte  du  jWm»;  l'arU.  1776,  tn-i»  cl  In-lJ.  — 
Le  Tourneur,  £lo9*  hM.  da  maréchal  dn  Muf  ;  pjrl*. 
177S,  lO'S*.  "  aoatMOd,  Élogt  du  maréchal  du  Mu^  ; 
Faite,  ms,  ia-S».  —  ncMU  (De),  Êloif  éft  nuurieàtU 
âm  Mf  ;  Rncfi  tTII^  ID-S*.  -  Adianl.  IHet  dte  Av^ 

Ml'Y  (Jean  -  Baptiste  ■  Louis- Philippe  ne 
FÉux*SAi!rr>MÂiHE,  comte  uu  ),  général  et  pair 
de  France,  neteo  du  précédent,  né  le  21  dé- 
cembre 1755,  à  Ollières  (Var),  mort  le  6  juin 
1820,^  Paris.  D'abord  connu  sons  le  nom  de 
oomtede  Ssint-Mafans^  ilenlra  en  1766  dana  les 
chetan^^gers,  et  détint  en  177&  ooknel  du  té* 
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^ment  de  SoiASonnais-ïofanterie.  Il  fil  en  Amé- 
rique Je«  campagnes  de  17S0  à  17S3,  sous  les 
onIratdeBodnmIieni;  les  sflrvieMqo'tt  ;  ren- 
dit fui  méritèronl  la  croix  de  Saint-Louis,  une 
pension  et  le  brevet  de  brigidier.  A  dater  de 
1784  U  prit  le  titre  de  comte  é»  Muy,  vacant 
]>ar  rextinctiun  de  la  branche  atnée  de  cette  fa- 
mille. Il  venait  d'être  créé  maréchal  do  camp 
(17b8)  lorsque  la  révolution  édita;  il  en  adopta 
les  principes  aveefrandiifle,  etAit|iroiiMilee  fé- 
TÎler  1792  au  j^railc  de  lieutenant  général.  P«  u 
de  jours  après,  il  eut  le  commandement  de  la 
septième  diviaionnililiire.  Envoyéen  1793  à  V»- 
Snée  des  Alpct,  il  prit  part  au  siège  de  Lyon,  qu'il 
pooaiia  activement  en  l'absence  de  Keilermann. 
Supenia  de  ses  fonctions  comme  suspect,  il 
réctoma  auprès  dn  comité  de  saint  puUie  »  et 
parvint  h  se  faire  réintt^prer.  Il  f^errait  comme 
inspecteur  générai  à.  l'armée  de  Sainbre  et  Meuse 
lonqn'à  11  tM  de  déaondilioiif  caioinnieD- 
SM  9  M  dettitoé  par  le  Directoire  et  renvoyé 
devant  un  conseil  de  guerre,  qui  l'acquitta  à  l'u- 
nanîmité  (2  janvier  1797  ).  L'année  suivante  il 
s'cmbaqu  urec  Tannée  d'Orient,  et  participa 
aux  campagnes  d'f^yptc  et  de  Syrie.  Employé 
à  l'intérieur  jusqu'en  1 806,  il  fut  à  cette  époque 
^pdé  au  quartier  général  de  rempeienr,  et 
noiainé  gouverneur  général  de  la  Silésie.  £n 
1ft08  U  reçut  le  titrt^  de  baron  de  l'empire. 

Après  avoir  commandé  depuis  1809  les  divi- 
sieils  «rilitadres  de  Grenoble  et  de  Marselile  ,  oe 
général  fut  mis  à  la  retraite  sous  la  première 
riistauration;  U  se  rallia  au  gouvernement  des 
Cart  Jours  el  IM  créé  pair  de  l^nnoe,  le  17  Mttt 
iSIS.  P.  L. 

IMwraê,  VcrtotctBépl,/«lMil«la£^|imfrJStai- 
Mar,  tfl. 

MiTTaRT  DB  TOFGLANS  (  Pierre-Fran- 
fois  ),  criminaliste  français,  né  à  Moirans  p^^s 
de  Saint-Claude  (  Francbe-Comté).  en  1723, 
mort  èPari*,  le  U  mars  1791.  Appartenant  à 
une  famille  <]••  robe,  n  éindta  le  droit,  et  devint 
en  174t  avocat  au  parlement  de  Paris.  Kn  avril 
1771  il  fut  appelé  à  siéger,  comme  conseiller, 
ao  paiilement  composé  par  le  chane^er  Mao» 
peou.  T.n  1774  il  devint  conseiller  au  grand 
conseil.  On  a  de  lui  :  Instltutes  au  droit  cri- 
minel ,  ou  principes  çémêtamx  ntr  ecs  mo' 
aères,  avec  un  traité  partiaUier  de» 
crimes;  Paris,  17i7,  in-4»,  —  Instruction 
eriminelte  suivant  les  lois  et  ordonnances 
«fat  royaume,  pomr  finir»  tuUê  aux  Instito- 
tes;  Paris,  1702,  in-4*;—  Réfutation  des 
principes  hazardés  dans  le  Traité  ries  délits 
et  des  peines;  Paris,  I767,  în-8*;  Utrecht,  1768, 
in- 12;  examen  critique  du  célèbre  ouvrage 
de  Becraria,  réimprimé  à  la  suite  des  Lois  cri- 
tnindUs;  on  trouve  joint  à  cet  opuscule  un  mé- 
moire sor  les  pdnes  inraroantcs,  émê  lequel 
Muyart  propose  cefwnrlant  diverses  améliora- 
tions k  celte  partie  de  la  législation  ;  —  Motifs 
ét  Ma/rt  $»  HÊm-^hfUt,  ou  points  fondth 
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I  mentaux  de  la  religion  chrétienne,  dixcntâs 
suivant  les  prinapes  de  Vordre  judtcunre, 
par  im  magiiirat  ;  Paris,  177e,  in-i3;  —  £e« 
Lois  criminelles  de  la  France  dans  leur  or- 
dre naturel;  Paris,  1780,  in-fol.,  ouvrage  sa- 
vant, bien  que  midlocrsineot  écrit,  rempli  de 
textes  importante  et  'de  documents  curieux  , 
mais  dont  l'auteur  ne  montre  oi  élévation  d  i- 
dees  ni  humanité.  U  expose  minutieusement  les 
afTrem  détails  de  l*deartel/«iiMii#,  émfm  véf 

\  et  de  la  roue.  Il  comprend  dans  le  crime  de  lèse- 
majesté  divine  la  magie  et  le  sortilège,  et 
méoierAértisie,  l'apostasie,  le  schisme,  et  ce 
qu'il  nomme  le  toUranttsmr.  Eaftl,  il  cite  Vo- 
dieux  arrêt  rendu  par  le  parlement  di'  Paris 
contre  te  cbevalier  de  La  Barre,  «  comme  le 
meilleoT  modèle  que  fon  poisse  proposer  an\ 
juges  en  cette  matière  »  ;  —  Lettres  sur  le  sys- 
tème de  l'auteur  de  /'Esprit  des  lois,  touchant 
la  modération  des  peines  ;  Bnixelles  (  Paris  ), 
1785,  in- 12.  Muyart  soutient  que  la  rigueur  «les 
peines  peut  seule  diminuer  le  nombre  des  crimes  ; 

—  Preuves  de  fauthenltcité  de  nos  Uvan- 
giles,  contré  le»  antriiem  de  certaHuarUh 

I  qiies  modernes  ;  Lîigi  Pttii,  17K'>,  in-12, 
san4  nom  d'auteur.  E.  R. 

S»lMtler  df  Castre*.  Ui  troU  Sièelen  de  ta  lUtératmre 

française.  —  Ch.  BcrrUt-SaInt-l'rl»,  /it)iile  sur  lespriM' 
eipaux  criminitliftti  dfpitit  le  telneu  e  strcte; 
isis,  ln-«".  -  Caiim»,  BihiioC-r  tut  rhmsir  tlumé§ 
droit  —  BarMer.  DUt.  dtt  ouvrage*  amongmet» 

MfFf  (ComeiUê\  en  ialin  Jflifiiit,  podto 

latin,  né  le  11  juin  1503,  à  Delft,  pendu  le  10  dé> 
cembre  là72,  à  Lejde.Soo  père  était  cordonnier. 
Après  avoir  bit  de  boMMS  études  à  Lonvain,  il 
se  livra  k  l'éducation,  et  accompagna  de  jeunes 
seigneurs  à  Paris  et  à  Poitiers.  De  retour  dans 
sa  ville  natale,  il  reçut  la  prêtrise,  et  exerça 
pendaat  trait^slx  us  les  ronctkMS  desopérienr 
du  monastère  de  Sainte- Agathe.  Dans  ses  mo- 
ments de  loisir,  U  cultïTait  les  lettres,  et  il  se 
I  faisait  estimer  par  la  doneeur  de  son  4^rs<âère 
et  par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Le  prince 
d'Oran^'C,  Guillaume  1",  ayant  établi  en  1572 
sa  résidence  au  dottre  de  Sainte- Agathe,  Muys 
èbeichamiaslteplwaftr  à  Lcfdc;  te  csmtedt 
La  Marck  courut  apr^s  lui,  l'arrêta,  et  malgré 
les  ordres  formels  du  prince  il  l'abandonna  sans 
pitié  k  ses  AIroeessoMilt.  La  Marck  épalsa  sor 
oe  respectable  vieillard  toot  ce  que  la  rage  peut 
inventer  de  plus  atroce  :  on  lui  coupa  le  nez, 
les  oreilles,  les  doi){ts  des  mains  et  des  pieds,  les 
pwrUes  cgéniteles,  et  on  finit  par  rattocber  à  la  po- 
tence. Son  caflavre  fut  rapporté  à  Dclfl.  On  a 
de  Muys  :  Inslitutio  /xniinx  christianx ;  — 
Imago  patientite,  él^ie;  ^  lÂMliu  f«mv- 
Inrum  D.  Erasmi;  Louvain,  1536,  in-i";  — 
Odx  et  Psalmi;  Poitiers,  1536,  in-4'';  —  De 
limporum  fugacUate  deque  sacrorum  poemch 
tuM  immortalitate!  ibid.,  1536,  in-i*;  —  So- 
litudo,  sive  Vila  soUtaria  laudata  (  en  vers 
riniés);e/  alia poemata;  Anvers,  1566,  in-i"; 

—  UI  livre  de  prières  ;  Lejdc,  1582,  in-IO;  — 
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te  pièett  de  «wt  dus  le  Jtalid»  poelçrum 

Belgicoruiu,  f.  III.  K. 

Giiitl.  E«lliM,  M  trtyrum  Corcnmi^nsium  histnria.  — 
yfrla  Sunctorum.  10  )ulil<-t  —  Plcrrr  'Ipnirrr,  Df  mOT» 
tgr^tm  HoHa»di».  —  r^ppeiu,  BibUaUt.  IMffiem. 

Mmrs  (  WyirittiàUttume),  uvMt  ImHm- 
tfais,  Dé  à  Steeowjrk  (  OTcr-Y«el  ),  le  &  janTior 
inoit  à  Fraaek'T,  le  l9«Tril  1744.  Fiis  et 
frère  de  inédecias  difitiogués,  il  lut  lii*  iMMuie 
iMor»  Mtfé MK  mémm.  Il  eoafm  ses 
à  Keinp<»n,  à  Vollfnliow,  i  Lcyde  rt  h<>  tit  re- 
oevoir  dool«ar  ea  médecit  à  Ulredit  (  octobre 
1701  ).  Il  «ePi»  MM  art  è  ftecuwyk,  fwis  à 
Amheini.  bmn  lMt«  il  fbt  appelé  à  Frane- 
ker,  où  il  professa  «lectJitivemenl  les  inathé- 
tiques ,  la  médecine  (  4  novembre  1713  ),  la  ciii- 
mie  (1710)  et  la  batonhiutt  (  17M)  ;  cinq  fois  M  M 
élu  reclMir  <ii"  raradômie  de  FraBeker.  \^hs  le 
mois  de  flcptembre  1709,  k  Sociélè  re>ale  des 
BdeuM  do  Berlii  M  néSk  vttmi  tôt  portes, 
ot  qoelqao  temps  après  le  piteoo  d'OmoRe  Ta- 
Tait  Bororoé  membre  de  son  mwsmI  aTf»c  fl<>s 
appointemeots  coosidérables.  Ou  a  de  Muys  : 
Db  Vtu  matktnm  <n  jMijfeieiMlo  Imfento  tt 
judieio;  FrnnoktT,  !7I1,  in-fol.  ;  —  Elrmenta 
pkifikeSfiuetàodo  mathematica  demonêtraia, 
raivii  de  deinc  dissertations  De  eaum  mlidi- 
ta(ê$  mrporum  e\  De  causa  resistentim  flui- 
dnnim  ;  AnKlcnlant,  1711,  in-S"  :  I  auteur  y  suit 
les  pnuci|M;«  de  Descartes.  —  Deusu  théorise ^ 
netam  Wam  «weoUndI  ratiamêf  etc.; 
Franrk-r,  1714,  in-fol.  Mu> A  appuya  Riir  rim- 
portancc  des  niatfaématiques  pour  faire  un  bon 
médecin  ;  »  De  salii  ammoniaci  prtclnro 
ad  ffbits   intermittentes   usu;  Franeker, 
iTlfi,  Ut-'i"  :  Mlivs  y  sonlient  que  le  sel  ammo- 
niac ef^l  un  ti'bi  iluge  au&si  «fticace  que  le  quia- 
qniM,  dontll  m*9mnM  pes  les  hmwféiiarts  ;  — 

De  Mafrriit  lumini<;;  Fran<^ker,  17!>t-l~??, 
i»4*  ;  —  InvesUyatio/abneXf  qtuc  in  pariibus 
na^etOoe  eemfMttentibm»  exttat  ;  etc.  ;  Ltj&e, 
1745  et  1750,  in-12  ;  trad.  en  français.  Cet  ou- 
Trajîe,  dont  on  fait  cas,  a  M6  frafl  en  lio}lan'iai<(  : 
Amsterdam,  1747.  L'auteur  ctici'che  «  les  lins 
^  Oiee  •  eoee  eneréMf  le  mende  >,  «I  firMend 
trouTcr  dans  la  crf^afion  un  mal,  qui  est  con- 
traire à  sa  peifectioB,  et  qui  n'est  proprement 
iri  pliysique  ntmortl;  —  fP.  O,  JHuys  opmseuUi 
pmtkÊuias  Lwowardeo,  174t,  in^*.  L— z— c. 

*«nMW  «easM.  Ormtm  /hm«r«  *  jr..CMlL 
Ifavn;  m  lÉle  én  Opuêemla  poHkmm.  ->  ViliBott. 
MÂen .  Fris.,  p.  7SI-T57. 

HCZIASO  oa  MUZiAifl  {Gtrolamo  )^  dit 
Girohmo  Brett^m  ov  Sreseianino,  peintre 
dol*école  romaine,  né  en  1528,  an  village  d'Ac- 
qnefredda,  dans  le  territdre  de  BreM^ia,  motl  à 
Rome,  en  1590.  Il  apprit  d'abord  le  dessin  à 
Bitecia  de  Girolamo  Roonanino ,  perfectionna 
son  coloris  à  Yfuise  d'après  les  tabloaiix  dti 
Titleo,  et  acheva  de  &e  lurmer  k  Home,  où  il 
Tint  aelixer  jeone  enooi*.  Il  sa  fit  d'abord  coa- 
naître  par  dts  paysages  qui  lai  valurent  le  sur- 
nom du  Giovanede'  pae^i  mais  bientôt  il  pro- 


MUZIANO  S4 
'  doistt  on  de  ses  dwAMTcenfre,  h  RétttmetUm 

de  iMzare,  qui  de  Saint-Loui»-dei>-Français  est 
passée  au  musée  du  Louvre.  La  correrfion  et  la 
.  liardiesse  de  dessin  dont  il  fit  preuve  dau»  cette 
coroiMMiliai  ini  méritèrent  la  protection  de  Mi- 
chel-AnRe  et  par  suite  une  série  do  travaux  ira- 
portants  ;  axxiàÀ  ses  {teintures  dans  les  palais  et 
les  égliaes  de  Rome  sont-eUes  pn  .sque  innom- 
hralJos.  Nous  (  itérons  ici  parmi  les  tableaux  : 
au  palais  Doria,  Saint  Jerdme ;  an  paUis  Al- 
fleri,  une  Cène;  au  j>ala{s  Cok>ona,  deux  Saml 
François  ;  an  palai«  BoKghèae,  Saint  Jérôme 
et  une  Dcu-ente  de  Croix  ;  an  palais  .Mattri, 
un  Saint  François;  au  Vatican,  une  autre /ié- 
surreeiùm  de  Lazare,  placée  aotrefols  à  Sainte- 
Marie-Maj.  urc,  au-dessus  du  tombeau  du  pein- 
tre; à  l'Ara-CacIi,  Saint  Mat /tien  et  saint 
Paul;  h  Saint-SylTestre,  un  Saint  Albert;  à  la 
Madunna  de'  Monti,une  Nativité  de  Jésm^Skritt  ; 
à  Saint-Urbain,  une  Annonciation  ;  à  Notre-Dame 
des  Anges,  plusieurs  saints  anachorètes  écou' 
tamtla  parole  de  saint  Jérùmt^éuê  un  remar- 
quable paysap?,  el  Jésus-Christ  donnant  les 
clefs  à  saint  Pierre;  à  Sainl-Lo«iis-des-Fran- 
çais,  un  Saint  JS'icotas  ;  à  la  Ciitesa-Nuova,  une 
Ascension  ;  à  Sainte-Catlierine,  un  Chriil  m&ri ; 
et  dans  la  sacristie  de  Saint-Pierre,  une  Flagel- 
laduucl  Jesus-CJirist  donnant  lescltjiàsaint 
Pierre,  Parmi  lea  fresqnes  :  one  FwHe  en 
Egypte  li  Santa-Catarina-della-Riiota;  au  Vati- 
can, une  Descente  du  Samt-Espnt.  A  la  villa 
d'Esté,  à  Tivoli,  sur  l'autel  de  la  cliapelie,  une 
autre  fresque,  bien  conservée,  est  connue  sous  le 
nom  de  la  Madone  du  duc  de  Modf-iie.  Dans  la 
cathédrale  d'Orvieto,  Muziano  a  peint  à  fresqiie 
quelques  prophètes^  etè  l'Iiuile  l'ilrmld/ion  du 
Chris!,  Jrsus  Cfiri%(  lirvnnt  Pilfifc,  Le  Cou- 
ronnement d'épiues  et  Le  Christ  nu  Calvaire, 
com|»ositioBS  Ihciles  et  pleines  d'expession. 
Dans  la  cathédrale  de  Foligno,  il  a  e&éenlé  à 
fresque  \e6  Miracles  de  saint  Félicirn  ;  enfin,  on 
voit  encore  de  lui  à  la  basilii)ue  de  Lurette  le» 
traie  laUennK  de  la  chapelle  de  la  Viiitation. 
Les  ouvrages  de  Muziano  sont  assez  raref^ 
'  hors  des  l^tats  pontificaux,  et  Brescia  même 
I  n'en  possède  aucun.  On  ne  peut  en  indiquer 
qu'un  petit  nombre  dans  les  musées  ;  tels  qu'on 
•  Saint  François  à  Bologne;  à  Dresde,  nn  autre 
I  Saint^'raJifois,  peu  authentique;  au  Louvre, 
I  ontre  la  Adnfrreelloii  de  Lazare^  «ne  Ineré» 
dulité  dr  saint  Thomas;  à  Reims,  un  Lnve- 
I  ment  de  pieds;  à  Nantes,  enfin,  un  Saint  Jé' 
I  rdme,  qui  paraît  être  une  copie  faite  par  Mu* 
ziano  dt^àê  m  lablenn  du  Titien  aqjonrdliui 
!  au  Iiouvre. 

Doué  d'une  imagination  vive  et  d'une  grande 
habileté  demain,  Moiiano  brilla  imtoot  par  In 
'  correction  et  la  force  de  son  dessin,  qui  rappelle 
I  souvent  la  science  anatomiquede  Midiel-Aage, 
I  et  il  fiit  regardé  comme  nin  des  plus  fieraonB 
I  soutiens  du  bon  goût  ;  malbcureosemeot  ses  ooo- 
1  tonrtioiitsoovem  secs  et  durs»  et  aon  coloris  oot 
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ai  innjAno  — 

lirfhli ipn «lllMl iwte mi^ fHM  êMt 

Mi  fresques.  Moziano  contribua  au  perfectwone- 
■CDt  de  l'art  do  la  inosaïi|iie.  Chargé  par  Gré- 
( Xlil  de  doaœr  ie^cariuas  de  la  voûte  de  U 


E.  B— N. 

Mtcedario.  —  BagiioDi, 
délit  MU  artù  - 


«ft,  hû-iDéfiie,  quelques  têtes,  et  selon Baglione 
iofCDla  l'art  de  ira^aiiler  la  luosaitque  k  l'huile. 
A  la  suite  de  cette  eotre^ide,  il  fut  noouné  sur- 
tÉmaint  dw  ttatMi  du  VatiiMi.  |Ht>l)able- 
ment  surtout  en  ce  qui  se  rapportait  à  la  pein- 
t'irc.  Il  rendit  aux  arts  un  grand  service  eu  Ibor 
daal  l  'Acadeude  de  Sainte  Luc,  à  l'éiabUiMMeiit 
êt  llfMRa  fl  Mflofi  Me  partie  des  richesse)} 
M|liae£{W  soaMÔit.  Il  l«-nnina  et  puMia  lo 
dea^  de  la  eolamie  Tr^yw,  coauneBoes  pai 
ItofMin.  U  fetina  plurftura  4l*tfii,  4ntlll 
fhM  «tMMt  «Ml  Gita-Paolo  Ttcve, 
Stdia  et  RiirtotitCeaare  Nebi>ia. 

LmH,  SUtrim 

•  (#MiiM  lfiM,dit), 

llllfen.  né  le  12  mars  1496,  à  Padoue, 
mort  en  1576,  à  Pareneta,  entre  I  Idveoce  et 
Siemie.  Sa  famille  ^torifgiaatre  d  Uliae;  nais 
Wà  père,  Ctk^w  fkÊàù,  mm  WÊÊt  4ê  Giii- 
linopoli  oa  CÊf»  distria,  ee  qui  fil  prendre  i 
Gifuiamo  le  «snmom  de  JusdnopnlUaniis.  Pour 
doniifr  à  «on  nom  patronymique  un  (  artuot  d  an- 
ti^lé.il  y  channea—sleUrt  ctiTaffdi  JfMrio 
ou  MuéiUê.  U  fit  SOS  étndeih  h  Vunivei  fitt'  dp  Pa- 
do«e,Fons  la  dinxUonde  Raf.iollo  Rtifio,  de  lîat- 
tMal^nazio  «1  de  Vett«r  fauslo,  iiiailn»  reoom- 

THioàdix  neuf  anRctiefd'uiiP famille  nombreuse, 
il  fiitohJigé  «le  puiser  dans  ses  talents  \vs  (i><*>cni^ 
éft  faiMNrteair  et  de  reeiierclMT  la4)roiuotiua  que 

ir^.  Aprè<5  avoir  pas*;»*  quoique  temps  à  la  cour 
4e  l'empereur  Maviinilien  V,  il  revint  à  Capo 
d'ifirà  (là  19),  et  se  lia  d'amitié  avec  Marcauto- 
AiMriKfalMcwdlMlptr  ta  «rita^te* 
vii.rc  pf,.?i,.  ^„  hp>:(>in  d'arpent,  il  mena  une\ie 
trraate,  «liant  d'une  cour  à  l'autre ,  parcourait 
kIMinalie  et  l'Alleroagne,  décoré  à  Rome  àa 
«ire  ëe  dMTaliâr  pir  LéM  X«  TiaitaBt  deux  fiDiê 
la  Fnnro  |1  s'arr<^t<\  assez  lontstenips  h  la  cour 
do  dycde  Ferrare  ;  il  y  couut  U  iùnettse  Tul- 
li#Ansoa,  qui  lui  inspira  M  4ê  CM  «mm 
•oè  «  ta  Tertu,  dit-il,  avaH  fkm  4b 
la  pa^<ion  ».  F*ui<i  il  s'attacha  an  nonoe 
>,  qui  ramen  à  Aoine  (tââ^  ; 
«  Mwpiiplij  4m  warquis  M  ▼Mto^il  Miw 
•^Hpn  Pii^inont  (1&4S)  et  eu  Alleina(;ne  (154»). 
^Ji  1  ViO  il  d*n  int  nn  des  familieni  de  don  Fer- 
nnte  Gooiagpi,  et  fut  chaqié  par  ee  prittce  de 
flHhMivMMl  yotitiqats  êâm  te  BiBto  Ita- 
lai.  Ita  1W7  llMta«  t—janrs  fwvre,  ré»o- 
K  dp  sf>  roTisnrrpr  au  senrioc  de  la  religion  :  il 
?iùu  le  iervice  dea  doca  dUrliiu,  et  •'élaUii  à 


Ht  T  tal  atfitidi  «M  ■MDqoe  pea. 

Atea«rtdu  pape  (1572  ,  il  perdit  jua- 
qu'à  cette  faible  re.*?wiirce.  «  Quelle  disgrâce 
e^t  ia  mieaue  !  écrivail  il  au  duc  de  Savoie  ;  eu 
dnquitMpiatre  aM4ewrfilDdti»J«B*aipaa*- 
quérir  &4  liards  (  quaftrini  )  de  rrnto  bioo  as- 
sise. »  Quelques  secours  du  cardinal  Fcrdmaod 
de  Médids  lai  penuirait  d'acliever  eo  une 
rir  m  ni  limpr  fÊti  to—tfti,lmini  yèi 
de  Florence,  dan*  une  maison  de  catnpa^e  qui 
appartenait  à  iiodovico  Ci^pooi.  Cet  écrivain, 
dont  la  ptauBA  était  ftenode,  a  laistté  des  ou- 
>mM  JiiiH  lin  genres  Jes plus oppo^ ;  il oioam 
f>e,<ufOup  de  zèle  confrv  les  doctrines  de  f.u- 
tiior,  fit  («U  fiumouàue  par  ses  coateiD|N»raias  ie 
MariÊUi  ém  kéHjtfwu.  Hov  dtemade  lui  : 
Mflâ$ikf  divise  in  Yl  Ubri;  Venise.  15M^ 
io-»"  ;  —  fh'Ue  VeryfTianê  ttb.  I  V  ;  Veni.<«e, 
1  >àu,  ia  é"  :  diriges  contre  oui  avait 

quHtérdfWdTMda  fnt  iMfcniiii  ta  1 
lantisroe  ;  —  Le  memtitt  OcàMamf 
liât ,  in-î<°":  contr*'  lo  capudn  apostat  Orliinn  ; 
—  Artep^>e^tcai  Vernie,  ii^l,  io-ë^;—  LUiere 
éPWiêrmâmê  ÊHêUos  Tcaite,  mi,  fei-r; 
2*  édit.,  plus  ample;  Florence,  ugo,  in-4°;  — 
Opfrffff  tnor/ifi ,  \m\^o,  15^3,  in  8";  —  Tte 
Teitimont  /eUtù,  iia^Uw,  Ctpriaao  e  Jrt- 
mmt  Pam,  ISU,  ta-8«;  —  Il  muih;  fé- 
nise,  1558, -in-S"*;  trad.  en  français  par  Antoine 
Clianpiiîs  Lyon,  1582,10-8"  );  —  La  Fauttina 
ëeile  armi  cavulUretcAe  ;  Venise.  i»ùO,  iàsè, 
t  «rtMé  M  ni%  dent  ta  dMi  «I  «Mft  ta 
Siyet  ;  ^UamtUmtm  ;  Venise,  15C4,in-4*;^ 
Difesa  delta  messa  de'santi  e  dfl  fmpato;  Pe- 
baro,  lâôj,  laô»,  in-*';  —  iUona  sœras  Ve- 


cale,  net  qualesi  lêfiçono  te  vite  di  S.  Gre- 
gorio  papa  e  dt  i7  al  tri  tunti  vescovi  ;  Venise, 
t&70,  inV;  —  Avverttmenli  moraU;  Venise,' 
1671,  M*;  ^  istUM  mUùUehês  Ymàm^ 

1571,  in-4»;  —  //  Cavatiero;  Rome,  1575, 
in-4";  —  Baffa'jfip  in  difesa  delV  Uatiann 
lingua  i  Venise,  1 582,  J  àâ;,  ia-8 —  La  beata 
FiivyiM  «NMfWMés/  mas,  lètt.M*!  — 
Istohn  de\fatti  di  Fedcrigo  di  MoniMifêt 
ducad" L  rbtno  ;  Venise,  1605,  in-4o;  —  des  r*- 
mmvfues  sur  les  paésias  de  Pétrarque,  dau»  les 
Camftiirmimî  d'Altat.  TiMiaiii  topra 
frarca  (Modène,  1609,  in-S"  ).  et  dans  l'édition 
de«e  porta  dnaningn  Uil  |»ar  Miuitori,  t.  UL 

P. 


et  LiUere,  t  lit.  •  llHkaMlK^  Jtal  iadi«( 

MeU.,  VU,  ir*  guL 

■nciABMXI  (âl/onso),  tbéoloeien  italieq, 
aé  ie  2  aoAt  1749,  à  Ferrare,  mort  le  2à  mai 

1813,  à  Paris.  Issu  do  F  (ncienne  famille  dos  C4)mtea 
IfaluareUi,  il  entra  en  I7«>ë  chei  les  Jésuites» 
fri  ta  «harf9br««l  d'aaaalpir  la  pliitaapplita. 

Lorape  ta  saôété  fuC  supfMimée,  U  se  relira  dans 
le  voit^iiaao  do  Rt  .:.:'hi,  et  s'y  Uirra  entièvoinenl  k 
l'étude  de  ia  ilieuh»^.  i>e  retour  k  Ferrais,  il 
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fut  iKHirvu  d'un  canooicat;  puis,  >ur  l'iovitatioa  ; 
do  doc  de  Parme,  H  prit  ta  dfractkm  du  colKi»  I 

«Je*  Nobh's.  Appel*' à  Rome  par  Pif  VIT,  ildefllt 
theologiea  de  U  péniloicerie  et  Tun  <le«  pre- 
miers membiM  de  TAcedéinie  catholique;  le 
pape  eppréciait  à  un  tel  point  seê  lumières  et  ses  ! 
8t'rvicr<?  qu'il  refusa,  en  !S04,  afin  de  le  garder 
auprès  de  lui,  de  le  laisser  rentrer  dan&  la  Com-  l 
paierie  de  Jëeae.^TCBÉtt  d'être  fAaUfeèlta.  { 
pies.  Fn  1809  Mn/7.ir«>!!i  fut  expulsf'  de  Rome  et 
conduit  à  Paris,  ou  il  prit  un  logement  chez  les 
dames  de  SaiiiMlidMl.  Il  a  f  ont  pendant  aa  ^ 
d'une  grande  réputation  de  savoir  en  ce  qai  tooche 
les  matières  de  piëté  el  de  controverse  ;  •tes  écrits  { 
sont  très-nombreux,  el  plusieurs  ont  été  souvent  i 
réimprimés  et  traduits  è  l'étrange.  NoMcnerons  i 
de  lui  :  Recherches  sur  les  richesses  du 
c/eryé  ;  Fcrrare,  1776,  in-S"  ,  —  La  Vocation  | 
de  Mini  Louis  tfe  Gonxague,  poeroe  ;  Ferrare,  { 
1789;  —  Émile   détrompé;  Sienne,  1783,  i 
4  vol.  in  8"  :  c'est  une  réfutation  de  VÉmilc  de 
Bousseau  ;  —  Du  bon  usage  de  la  logique  en 
matién  de  religion;  Foligno,  1787,  3  vol. 
in-8*;  2*  édit.,  1789,  6  vol.;  3*  édit.,  1810,  ! 
10  vol.  :  c'est  un  recueil  composé  de  treate-sepi 
dlaaerlatioae,  doot  ta  molHé  à  peu  près  a  éténiaa 
en  français;  —  Le  Mois  de  mai;  —  VAnnéê 
de  Jtffltie;  Foligno,  1791,  2  vol.  in-I2;  — 
J.-J.  Rousseau  accusateur  des  nouveaux  : 
phklowjfthtÊ ;  Assise,         ^  Opmeulêê  iné-  \ 
dits,  composés  pendant  In  pers^cufinn  d'I-  ' 
talie;  Foligno,  1800,  in-8*  j  —  Jiecueil  d'évé- 
fumenti  singuliers  «I  de  documente  amtkeih 
lïques  sur  la  vie  de  François  de  Girolamo; 
Rome,  1806,  in-8°;  il  contribua  beaucoup  à  la  ' 
béatification  de  ce  jésuite,  qui  eut  lieu  en  1807  ;  : 
—  Dissertations  choisies  (en  latin);  Rome,  | 

1807,  in-S";  —  L'En/nnf  Jéxux,  Rotne, 

1808,  iD-13,  trad.  en  vers  italiens  du  latin  de 
CevR  ;  —  De  PÂutmité  du  pontife  romain 
datif  les  eejKilcf  ^jt^oiur;  Gtod,  1816, 
2  vol.  in-8*.  P. 

B.  de  Tlpatdo.  BiograJUt  dtoH  llaUmti  Ulmtri.  I. 
MTCéniNUii  ou  MECH^niMCS  (  Muxcptvoc, 
Mexspïvo;  ),  roi  d'Égypte,  fils  de  ClK^ps.  La  date 
4e  .son  règne  est  tout  à  fait  incertaine.  Suivant  i 
Hérodote  cl  Dtedore,  Il  ioeeéda  à  ioa  oocte 
Cii«'pbrén.  Sa  conduite  forma  un  contraste  frap- 
pant  avec  celle  de  son  père  et  de  son  oncle  :  j 
elle  fut  aussi  douce  et  «usai  juste  que  la  leur  avait  ' 
été  croelle  et  tyranniqne.  Sa  vie  telle  qu'Héro-  j 
dote  la  raconte,  sans  en  p;irantir  les  détails,  est  î 
une  légende.  On  y  chercherait  vainement  un 
Mt  blitoriqoe.  M]roérlno«,  averli  par  roraete  de 
ta  ville  de  Booto  qu'il  n'avait  plus  que  sis  ans 
à  vivre,  s'informa  pourquoi  les  dieux  lui  accor- 
daient Une  vie  beaucoup  plus  courte  que  celle 
de  ses  cruels  prédécesseurs.  Les  dieox  Inl  ré- 
pondirent que  la  douceur  même  de  son  gouver- 
neront en  était  cause,  parce  qu'il  n'avait  pas 
aceompll  ta  acntcaee  divine  pOTlée  oonlio  1*^ 
gypta.  Apfèa  nvoir  raçn  ealle  leeonde  léponae, 


Mycérinus  doubla  le  temps'qui  lui  était  laissé 
en  proloageant  ta  Jour  pendant  toote  te  nnll  an 

moyen  de  splendides  illuminations,  et  en  n'in- 
terrompant ses  pUisirs  ni  jour  ni  nuit.  U  entre- 
prit ansai  ta  oonUrneHon  d'une  pyramide  qui 
n'acbeva  pas.  Cette  pyramide  était  plus  petite 
que  celle  de  Chéops  et  de  Chéphren ,  et  c  est  à 
tort,  selon  Hérodote,  qu'on  l'attribuait  à  la  cour- 
tisane  Rhodopta.  Y. 

ii<^rod«l«^  II,  lis-tik  -Weiaw,!,  Sk  •  Alfeiuée. X» 
p.  «as. 

■TBOMB  (Clattde),'«Mfliéniatiden  français, 
né  en  1S85,  à  Paris,  mort  en  juillet  1647,  dans  ta 

même  ville.  Il  était  (îls  d'un  conseiller  au  parle- 
ment el  d'une  sti'ur  du  président  Clirétien  de  La> 
moignon.  Après  avoir  été  eooseiUer  ao  CiiftletaC» 
il  devint  trésorier  de  France  en  la  généralité  d'A- 
miens; mais  il  se  contenta  d'en  porter  le  titre,  car  il 
avait  de  grands  Mens,  qui  lui  permeltaisntdes^Bp- 
pliquer  sans  distraction  à  l'étude  des  mathémati- 
ques.  Vers  1625  il  connut  Descartes,  et  se  lia  avec 
lui  de  U  plus  étroite  amitié.  Dans  le  but  de  l'ai- 
der dans  aea  redierehes.  Il  fit  tailler  à  Paris  d'ei- 
cellents  verres,  qui  furent  an  philosoplie  d'une 
grande  utilité  pour  étudier  les  propriétés  «t  ta 
nttnrede  ta  tomière,  detavtotanetdotaréAtne- 
tfon.  Il  pritaussi  parti  pour  lui  contre  Fermât, <^ 
fut  un  des  médiateurs  de  la  paix  qui  se  fil  entre  ces 
d*;ux  savauts,  en  1638.  Deux  ans  plus  tard,  il  re- 
fusa de  suivre  en  Angleterre  lord  Cavendkli, 
malgré  les  propositions  brillantes  que  lui  avait 
adressées  ce  seigneur  de  U  part  du  roi  Cbar- 
tas  I*'.  On  a  de  Mydorge  :  Bseamen  du  livre 
des  Récréations  mathématique^  ('lu  P.  Leure- 
clion  );  Paris,  1630,  1643,  in-S" ;  la  secondeédi- 
tion  contient  des  noies  de  dom  Henrion;  —  Pro- 
(fromi  eotoptricorum  et  dioptricorum,  sive  ' 
conicorum  lib.  J  V  priores,  insérés  à  la  suite 
d'un  recueil  du  P.  Mersenne  :  Univers»  geo- 
meirise  mintee^  matkemattem  sjrmjMta 
(Paris,  1639,  in-fol.  ).  Mydoi^e  succéda  a  Viète, 
selon  Bailiet,  dans  la  réputatioo  d'être  le  pre> 
mier  mathématicien  de  son  temps.  U  dépensa 
près  de  cent  mille  écus  de  son  bien  à  la  fabrica- 
tion  des  verres  de  lunettes  et  de  miroir!^  ar  lents,  * 
et  de  divers  autres  instruments  de  mathéma- 
tiquoi.  P.  L. 

Baiiiet.  Fié  4ê Dtsemits,l,u,  vr,iM'faSiii,4ibii^ 

78,  US,  etc. 

MTn (/sooc  TA.t  dcr),  latiniste  hollandais, 
néàDèlftfCn  1G03,  tnurt  <iaris  la  même  ville,  le 
7  juin  t656.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jé- 
sus en  1023.  11  professa  quelque  temps  les  hu- 
manités, pota  dorant  vtagt  dnq  années  oeeopn 
la  cliaire  avec  succès.  II  a  laissé  outre  un  fo>» 
lumineux  recueil  de  Sermons;  —  Jdyllium 
de  Morte  et  Apotheosi  eleganlissimi  poetâe 
Caeparis  KUuehotishefi»,  tUO,  to-l6  ;  Delft, 
1551,  in-18  ;  —  Musa  partmeticx^  etc.  ;  Rot- 
terdam, 1648,  in-4*,  édition  oorriîgéei  Delft, 
1051,  ta-is  :  00  aont  dôme  élégiea  lor  des  on» 
ietsdoinorata.«Loo^oéitaodaP.vanllyeb  dit 
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Paquot,  sont  oonbntH  et  dîne  Itlinité  éUgMte 

et  cliitiée;  mais  TimiUlioiidet  «Bdeos  y  a  quel- 
quefois un  air  serTiJe.  »  L— z— e, 

Sotwetl.  Scripf»^^  Soeietatis  Jeni,  p.  SM.  —  Piquoi, 
Mém.  pour  terrir  d  Chist.  lUt.  des  Alft-«M»t>ll,f.  IN. 

MT  LAITS.  Voy.  MlLIF.C. 

wniM  {Abraham  vak  deh),  philologue  hol- 
landais, né  le  13  mai  1558,  à  Saint- Herenberg, 
mort  le  27  mars  1637.  Il  fut  minisire  du  saint 
Érao^te  à  Dordrectit.  On  a  de  lai  :  De  Anti' 
qtdtaie  Hngwe  belgieae  dtque  wmmunitate 
epudem  citm  tatina,  gr:eca,  persica  et  pie- 
risque  aliu;  Le>de,  1611 ,  in-4*;  ce  livre,  un 
des  pretnien  essais  de  philologie  comparée,  con- 
tient plusieurs  idées  ingénieuses  (VOjf.  Yn\, 
Histoire  de  la  langue  hollandaise);  —  De 
Migraiione  populorum  et  de  origine  anima' 
Umm  >•  Génère,  1M7  cl  1705 ,  in-l  ».  O. 

MVLK  {Arnold),  savant  imprimeur  liollan- 
dais,  oé  eo  1540,  à  Vryemoenheini,  daoste  comté 

de  Meurs,  mort  en  1604.  Fils  d'un  genfittioiinne, 
il  entra  comme  ouvrier  typographe  dans  Fim- 
primerie  des  Birkman  à  Anvers  ;  il  les  suivit  à 
Cblogne  lorsqu'ils  aUèical  s'y  établir.  Yers 
1576,  il  fonda  lui-même  une  imprimerie  dans 
cette- dernière  ville.  On  a  de  lui  :  Principum 
et  refvm  Peimorum  ejjlgie»  etm  WHrnen- 
tario  ;  Cologne,  in-fol.  ;  —  Locorum  geo- 
graphicorum  nomina  antiqua  et  reeenfia, 
dans  le  Theatrum  geographicum  d'Orlelius.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  une  kistotre  des  troubles 
arrivis  de  son  temps  dans  tes  Poys-Attf.  O. 

fqanA,  Mém,  L  IX. 

mwtMSk  (mcotas),  pabHdile  aHenand,  né 

en  1610,  à  Urach,  mort  on  1677.  Après  avoir 
étudié  la  jurisprudence  dans  diverses  uaiver- 
•Hée  de  l'Allemagne,  de  la  France  et  da  rililie, 
il  fut  charpé  par  le  duc  de  Wurtemberg  de  plu- 
«eurs  missions  importantes,  fut  nommé  en  iGiO 
conseiller  intime  et  devint  enfin  directeur  du 
«OMdl  cQdéataatiqiie.  On  ade  loi  :  NàmaHogia 
erdimtm  Hl^erU;  Tubingne,  1663,  in  — 
Ârckologia  erdiniim  lmper%i\  ibid.,  1663  et 
1683,  in-4«;  —  He  Jfiirv  osylvriMi  Um  eecle- 
siastieorum  quam  sxcularimms  Stuttgard, 
1663,  in-4'  ;  —  Etologia  ordinum  Imperii  ; 
Ihid.,  1664,  in-4'';  Tubingue,  1706,  in-4°;  — 
Gamclogia  personarum  ÊBtp&rU  itiustrHan; 
Sfuftfiarl ,  1664,  in-4*;  —  Hyparchologia  or- 
dtnum  Imperii;  Stuttgjkrd,  1678  et  1710»  in^'; 
<^  StrmMoçia  gemumlH  /mpertl  sttUmm; 

tJIrn,  1710,  in-i".  O. 

Ir^n'iftchreibunoen  bernAmUr  IfWembtrger  (Stutt- 
ffsrd.  i-L<i,  p.  137  1  -  imte»  DiartaMk  -  Bolefwuid. 
Smfip/èmat  k  Jôcbcr. 

MVUVS  {Jean- Christophe  ) ,  bibliographe 
et  biO|graphe  allemand,  né  h  Buttstœdt,  dans  la 
principauté  de  NVeimar,  le  29  juillet  I7l0,  mort 
en  I7a7.  Fils  de  Jean-Antoine  Myliiis,  surin- 
tendant k  Bottif  «K  et  aolenr  de  poésies  Mines 
esfinrioe^,  il  se  fit  recevoir  on  173»  maître  «  s 
arts  k  léoài  nommé  en  1738  conservateur  de  la 
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bibliothèque  de  l'oniversité  de  cette  ville,  il  de- 
vint en  1740  professeur  adjoint  de  la  CMullé 
de  philosophie.  On  a  de  lui  :  De  veris  et  ftetiê 

binomtntùus  in  Scriptura  ;  léna,  1738;   

De  qsMusdam  viMs  sermmiês  Scripturm  inl- 
queimpaclis;  léna,  1738;— «Wio/Aeca  ano» 
nymurum  et  pseudonjfmiorum  ;  Hambourj», 
1740,  i  parties,  in-8*  ;  ce  livre,  qui  contient  des 
détails  sur  prèade  dens  mille  huit  cents  oufrag» 
anonymes  et  mr  quatre  cent  cinquante  pssndt^ 
nymes,  a  paru  aussi,  eu  c«*lle  même  année,  dtes 
uns  édition  fn^M.,  pour  quil  pAt  être  joint  plot 
fadiement  au  traité  de  Placcius  (voy.  ce  nom), 
dont  il  est  le  oomplément;  en  tète  se  trouve  k 
Schêdiasma  de  Heonann  sor  cette  matière  ;  — 
De   sancta  guorumdam  in  abolendts  vet 
mutilandis  nuforibus  clasxicis  elegantiori- 
bus  latinis  simplicitule ;  léna,  1741,  io-4";  — 
Dos  im  Jahre  1743  blMwde  lena  (Les 
Hommes  distingués  qui  vivaient  h  léna  en 
1743}}  lena,  1743,  ia'V\  deux  volumes  sup- 
plémentaires pamreof  en  1744  et  en  1749;  — 
Mvmornhilia  bibliothecx  acadcmicce  lenen- 
sis;  léna,  I7i6,  in-8"  ;  resté  inachevé;  —  His- 
toria  Myliana,  tel  de  variis  Myliorum/ami- 
liis  née  non  de  ctaristMflHs  ;Um^  1751-1759, 
2  parties  in  ^"  ;  liio;;r.ip|iies  des  personnes  du 
nomde  Jfif/ita,  JUUler,  .Voiler  on  JUuller.  My- 
lios  a  donné  denx  éditions  corrigées  et  augmen- 
tées  de  la  Ctavit  linguœtanctx  de  Stock;  il  a 
publié  aussi  beaucoup  de  poésie»;  latine^,  et 
a  inséré  plusieurs  articles  dans  les  Acta  eru- 
ditonsM  de  Lripatg.  O. 
Myiiaf ,  ma.  AffltoM.  ptrt  I,  p.'tfi.  -  M««uei,;£«r. 
MTM.rs  (Mw>Xoç),  poète  comique  athénien  , 
vivait  dans  le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  il 
était  contemporain  d'Êpieharme,  et  contribua 
avec  F\Mes  et  Euxénide  à  introduire  la  comédie 
à  Athènes  en  même  temps  qu'Épicharme  Téta- 
Ulssitt  en  Sieile.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  et 
ses  ouvianes  sont  perdus.  Il  parait  que  dans  une 
de  ses  pièces  les  plus  populaires  il  représentait 
un  sourd  qui,  malgré  son  infirmité,  entendait 
tout.  De  la  vint  le  proverbe  Hftlus  entend  tout 
(MiSUo;  K&rc'àxo<ni).  Suivant  Eu slalhe,  Myllus 
était  acteur-poète  dramatique,  et  il  conservait 
randliiM  ooninina  de  barbovDler  d'ean  range 
la  Igme  de  ses  actems.  Y. 

eeoMt  E7;(xacptioc.  —  BsayeUM.  Ua^  v«L  il, 

p.  SOS.  SS;  J4  Od.,  p.  IStt,  M, 


p.  «ai.  —  Imtalhr,  Àd  H 

«Meloekp,  Hitt.  erit.  Corn,  Crmete, 


p.  «fi. 


M¥ifsiCHT(/(drien  comte  de  ),  raétlecin  chi- 
miste allemand,  vivait  dans  la  première  partie  du 
dix-septième  «iècle.  Il  fut  attaclié  à  la  cour  du 
duc  de  Mecklemlwuff:  ride  plusieurs  autres  prin- 
ces, et  revêtu  de  la  dignité  de  comte-palatin.  C'est 
&  lui  qu'on  doit  la  connaissance  du  sulfsie  depo- 
ta'Nse  et  de  l'émétique.  11  a  laissé  un  traité  dé 
pharmacie  qui  a  joui  longtemps  d'une  grande 
vogue  et  dans  lequel  on  trouve  de  fort  bonnes 
choses;  en  voici  le  titre  :  Thesaunu  et  armame»' 
tarium  medico  •  chymieum  seUetissimum  ; 
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/>ActniMEOftMi  eonfletenêorum  ratio  propria 
laùontm  experientia  couftrmata  (Hambourg, 
IR.K,  in  i"  ).  r<'l  oiivraLir'  a  cfi'  réimprimé  imc 
Tiogtainu  de  fois  Jusqu'au  dernier  siècle.  K. 

Maugct,  AiMMA.  Jcrifter*  mtMewnm. 

■TlISUIttBR  {Joaehim  de  Frvnoeck),  ju- 
risconsulte et  po^le  latin  allemaml,  ue  a  Slull- 
gard,  le  13  août  ihil,  mort  à  AUIebea,  le  à  mai 
1588.  FiU  da  chanodier  du  due  d«  Wurtem- 
berg, il  étudia  les  belles-lcltrci  et  la  juriipni- 
deoce  à  IMIe ,  a  Tubingue,  à  Padoue  et  à  Frl- 
bonrg,  où  il  fut  appeic,  a  l'dge  de  di&Hieur  ans, 
à  oeeapar  Udnire  lainée  vacante  par  la  mort 
de  Z.iNitis.  En  13 18  il  fut  nommé  assesseur  à  la 
dMinbre  impériale,  et  ea  Iàâ6  chancelier  du  duc 
de  Bniunviek.  Il  résigna  «w  emploi  en  1&73, 
et  alla  vivre  en  <iiru|>l*>  particulier  à  Helmstœdl  ; 
il  décida  plus  tanl  le  duc  de  Rrunswick  à  fon« 
der  daos  cette  ville  une  université.  On  a  de  lui  : 
AmMoMi  Bile.  IMO,  m-k*  :  peAnebéroiq^ie: 
— .  Formata;  RAlf,  KVio,  in-V  :  comprenant 
éen£legiM,JBxhorlalioad  bellum  contra  Tut' 
tùM^  NmhahéM^^étoÉtvk  llieimcnr  du cemle 
palatin  Philippe,  etc.  ;  —  Sckolia  de  actionl- 
bus;  Lyon,  1344  et  1548;  —  Corpus  scholio- 
rum  ad  instUiUiones  Justinianeas  pertinen- 
Hum;  B&le,  1559,  1566,  1572  et  15S4,  in-fol.  ; 
Helmstiedt,  1588,  in-fol.;  Lyon.  1623  et  1658, 
in-4';  CoUigne,  1688,  ia-i'i  réimprimé  encore 
plus  de  qufoxe  fois;  —  Singularium  «Aterva- 
(ionum  juditii  imperkUis  eamerx  cenlu- 
rix  IV;  B&lc,  1563,  15M»  1576,  in-fol.; 
Helmstttdt,  1584,  in-4**;  éditioo  some  encore  de 
beaucoup  d'autres  ;  —  Responsorum  juris  dé- 
cades Vf;  Baie,  1573,  1576  Ct  1580,  în-fol.; 
—  Conunentarii  in  titulum  Decretalium  dt 
fUê  in^rumêntonm;  Relmstodl,  fS8),  fn> 
fol.;  Francrort,  IGO?,  in  8*;  — Commeninrli  In 
titulum  Decretalium  de  probationibus  et  de 
iesttbus;  HelmetedI,  1583  et  1600,  in-fol.; 
Francfort,  1603.  ■'ywjnger  a  eooore  fnbllé  une 
édition  des  ŒuvTÉi  cmplUa  de  son  maître 
Ulrîc  Zasias.  O. 

Adam  yum  JmUnmmHêfmm  -  JUilar.  Uttrige 
zur 


danois,  né  h  Coponhafruo.en  1775,  mort  dans  la 
même  viU^  le  ^l  jmner  1854.  Il  fut  d'abord  le 
préeepteur  de  A.-W.  Rfolt&e,  qui  devint  plus 
tard  ministre  d'État.  En  1801  il  fut  nommé 
pasteur  à  Spjellerap  dans  te  Seeland,  en  1811 
second  pasteur  à  Copenhague,  en  1828  chape- 
ialB  du  nif  el  membre  da  eomelt  des  Andes, 
enfin  en  1834  ardMVtqne  de  SeeTandef  primat 
de  Danemark.  Il  t  été  député  de  la  ville  de 
Copenhague  i  tontes  les  assemblées  législatives 
qui  se  sont  succédé  depuis  f  8SS  dans  le  Dane- 
mark. A  ToccaMon  des  mouvements  rellpinux 
excités  par  les  baptistes  depuis  1840,  Mynster 
se  pronoa«t  pour  rexéenOo«  rIgMe  de  b  IM.  8e« 
deritolhéiiiBgliiDei  aont  ciliiiiéa,  nCmftCD  Alla- 
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magne,  et  plusieurs  ont  été  traduits  dn  danois 
en  allemand.  Ifs  traitent  principalement  de  dog- 
matique, de  théologie  pratique  et  de  matiérw 
relatives  à  i'ex^èfie  du  Nouveau  Testament. 
Nous  Indiqaeroas  partieoHèrament  sa  disaertattai 
sur  Tauteur  de  l'Épltre  aux  Hébreux  (  1808); 
celle  sur  l'emploi  que  Justin  martyr  a  fait  des 
Évangiles  (lb09);  ses  trois  écrits  sur  la  nolioa 
de  la  loi  (ItlO),  sur  lldée  de  la  doBmatique 
chrétienne  (1832),  et  sur  la  dogmatique  die- 
même  (1833),  celui<i  traduit  en  aUeoÂnd  pac 
Sdiorn  (  1835,  2  tél.  fn-8°)  ;  eolin,  iM  neoOÊ 
de  sermons,  et  princi)»alement  ses  discours  d'or- 
dination ,  très-estintéa  cfc  tniàoita  en  ■IVemand 
par  Kelkcr  ea  1843.  M.  H. 


MTREPsrs  (Nicolas),  médecin  grec,  vivait 
au  treizième  siècle;  il  se  rendit  d'AleuaJrie  à 
Bome,  où  il  panit  avoir  étd  ea  banle  estime  ; 
toutefois,  Georges  Acropolite  le  signale  comme 
ayant  peu  de  vues  philosophiques,  et  ce  jnge- 
ntent  ne  saurait  être  contesté;  car  Myrepsus  a 
mis  beaueoa^d*absaffdités  daao  aee  éeiHa.  C'est 
dans  les  auteurs  arabes  qu'il  avait  puisé  son 
savoir,  et  il  les  copiait  s^  critique.  U  composa 
un  inftétiir  lee  Métemaite  qull  Ami  employer 
contre  toutes  lett  maladies.  Ce  travail,  divisées 
quarante- luiit  section<i,  et  contenant  detix  mille 
six  cent  cinquante-six  formules  diverses,  n'offre 
aqouH'hoi  aucune  utiUlé;  il  fut  traduit  ea  lalia 
par  I^onafd  Fuchs,  qui  le  publia  à  Bâie  en  li'iO, 
in-folio,  avec  des  notes  que  le  frontispice  du 
livre  qualifie  de  itÊetOenUtdmm,  OeHe  iwriea 
fut  réimprimée  k  Lyoo  en  1549,  à  Francfort  eo 
1625,  h  Nuremberg  en  1658;  Henri  Estienne  l'in- 
séra dan!^  sa  Collectio  medteémm,  t.  II,  p.  353. 
Une  autre  traduction,  peii  exadeetpeu  oem|plili^ 
faite  par  Nicolas  de  Re^'sio  (en  Calabre,  lYico^ 
lam  MhtgUnu  ),  médecin  de  Saleree,  au  coi»' 
BMBewwal  da  fsafotiHme  alècla,  iwalt  été  fa» 
primée  à  Ingulstadt,  en  1541,  sous  le  titre  de 
iVéco/ei  Alexandrini  Liber  de  eoynpositione 
medicameniorum;  quelques  éerivaim  ont  cru 
à  tort  qu^ii  s'a^^aaalfcde  deux  auteurs  iliflinMli. 
Parfois  aussi  l'oerrace  dt>  Nicolas  Myrqisns  a 
été  onii<on^  «vcc  i'AMttdotmrium  de  Nicolas 
Praepositns;  omis  teafaueeeeiicma  oat  au  jour 
dlioi  si  peu  d'importance  que  nous  ne  chercbe* 
T0m  pas  à  les  relever.  Le  texte  fftc  de  ^lyrep^ 
sus  est  resté  inédii  G.  B. 

Pabrtâus.  «MMoMm  0r«ri.  t  \.  p.  m;  t  XII.  p. 
et  Sic.     SprmfrrI ,  Cesckichte  der  ir\na$tmmÉt,  L  1^ 
p.  3»».  -  Frrind ,  Hutory  0/  the  phytick^  1. 1,  p.  4m  * 
Kotncr.  MMeMiClM  CttêHrUt^LÊXtàm  p.  fIT*  -> 
r.  aeeftr,  MA  tfr  Je  catal».  1 1. 

MTRO.  Voff.  Moeeo. 

MTKON  (MiipMv),  un  des  plus  célèbres  sta- 
tuaires grecs,  né  à  Êleulhères,  vivait  dans  le 
cinquième  siècle  avant  J.-C.  Qnnifan  sa  ville 
natale  OH  située  en  Béolie,  Paussni«t  Tappelle 
Athénien ,  parce  que  les  habitants  d'Êleutijërce 
avaifatretaledpoitdediéàAIblaea.  Il  Ait  te 
di8eipl«d*A8aadaiet  le  coadlMipiedePoljdèle. 
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Il  était  plas  jeune  que  PliidiM.  Pliae  dit  qu'il 
loriMMit  du»  Il  S7*  oiTiiipiacie  (431  avant 

J.-C),  fer*  le  commencement  fft'  la  guerre  du 
Pélopooèî.'.  Cette  date,  qni  parait  |wrlaiteraeiit 
étabHe,  a  t  epen^mfsoirievédesobiectioMb  Wfn* 
cidmann  a  remarqué  qu'il  e»t  question  de  MyTOEi 
(suivant  Pline)  dans  des  vers  li  Éniinp  do  LfS- 
bos,  qni  vivait  dans  b  C>(f  ulyuipia  io»  et  dans 
deux  épigramiMa  d*AiiacTéoii,«oirtenpaf«hi,  m 
peu  plus  jeune,  dtrinne.  SI  ces  témoignages 
étaient  authentiques,  ils  nous  forceraient  de  re- 
porter Myron  au  commencoMOt  9n  ^iime 
dède  axant  J.-C.  et  de  le  pbieer  ao  Boinbra  des 
plus  anciens  ^tltuaire8  î:rer<  ;  mais  if^  ne  wn- 
tieaDent  pas  Tevaineo.  Le  pa.siage  allej^ué  de 
Pline  :  •  Érinie  dit  dms  aes  vm  qvit  M  te 
Bloniirniîit  d'une  dfzalc  o{  (fum'  ?:niit<T<He 
contient  une  grossière  erronr  de  Ptiae,qui  a  pris 
le  nom  «fe  la  poftMse  Myro  poor eetui  dv  M-nf|i- 
tnr  Myron.  Quint  ao\  den\  épi^îrammes  d'v- 
nacréon,  elles  sont  généralement  rf  ovnnu»'^  jvour 
supiiosées.  ^oi:s  admettoa.s  dune  que  Myron 
était  CMOfe  ienne  k  l'époque  de  la  mort  de  Phi- 
dias et  qu'il  atteiunit  le  plus  liaul  |)oint  de  « 
r^latioa  au  commenceineat  de  la  guerre  du 
Péloponèse. 

Voici,  d'après  Plioe,  une  courte  esqobse  delà 
fanion-  arti^liiiiM*  de  Myron.  1!  «lut  «a  proinuYC 
repuUliuQ  a  uue  \'ache  de  brou/c  très-cclcbrce 
par  la  poilcs»  ee  qai  prouve,  dit  raslear,  que 
!t>s  Iionuiits  iloivent  sou^ent  plus  au  tah-nt  tirs 
^ulre&  qu'à  leur  propre  talent.  11  fit  aussi  un 
Cftien;  on  lanetur  de  disfue;  Ptnie  iuant 
Méduse;  A  des  [pristx)  monttrei  marins  ; 
!;uivan/  nnterprétafion  de  Ba  ltiger,  un  Snftp'e 
admirant  une  fiiUei  Mtaerve;  des  penla^ 
îkièUt  éê  Deifàâif  dê$  pmeraOileii  m  ffer- 
cii'r  qui  iHait  ilans  If  tctnpl*-  de  Pompco  dans  le 
graad  cirque;  une  statue  d'Apollon  que  Marc- 
Antoine  apporta  d'Épbèie  fi  qu'Auguste,  averti 
par  OB  <oage,  restitua  aux  Épliésieos.  U  semble 
qur  le  trait  earacléri:»tique  de  Myron  était  son 
talent  pour  exprimer  aue  grande  variété  de 


dans  les  attitudes  les  plus  variées  et  ks  plusdif- 
icSes,  il  appliqua  son  art  à  rcprodnire  divers 
aaimnx.  n  aenète  qo'aacnB  flainaire  gree  ne 

Pavait  fait  avant  loi.  Rendre  les  formes  do  la 
nature  daas  leur  vérité  et  leur  multiplicité,  tel 
iot  toa  bot  i  et  c'est  là  sans  doute  ce  que  Pline  a 
Tonla  dtnpar  eeamola  :  PHmui  kèe  mmM^i' 
eoÂSê  wertMem  vidttur,  mmerosior  quam 
Polgelehiu  Myron,  malgré  son  atlacbement  à 
li  nénlllé,  doonait  peu  d'attention  an  détaits  et 
conservait  pour  la  chevdore  les  Toriuts  conven- 
tionnelles des  andens  arlisles.  Presque  toutrs 
ses  œuvres  étaient  en  bronze.  li  préférait  le 
hwatdHien,  tandis  qoe  PnlycMe  pi^liirart  te 

brt)n7*^  iVt^ine.  Ses  ouvrajzt's  Irs  plus  c/^Ièbres 
étaient  une  Vache  et  un  Lanceur  de  disque  ou 
nteaboU;  te  pvsBfer  a  4I§  l*olqet  d^  il  grand 
^(étogBi  qink  mm,  inpeiibte  de  tas 


expliquer  m  on  ne  tenait  pas  eompte  da  diarroe 
de  U  nouveauté.  VAntholtujie  giemne  ne  con- 
tient p  is  moins  tU-  {vi'i\\c  >\\  t^pinrammes  à  oS 
stijt-t.  Klies  se  résuioeat  |H»ur  .niisi  dire  tontes 
dans  l'épigramme  Wiliasfcj  d^Ansone  : 

Burulï  «um,  r»fo  ff  nttorls  facli  Myroni% 
Krm  ;  mec  (actini  me  yal* ,  w-d  KroMaok 

Sic  me  uurus  lau.  91e  pniiiau  bucuU 
stc  vUniu»  «lUcM  «bera  JKWtra  peUL 

iBirr  pa^mitm  mr  wiruf-rarf  lolet. 

(Je  sois  vache,  faite  d'airain  par  le  burin  de  mon 
p^  Myron  ;  je  ne  me  erete  pas  flibriquée,  maie 
enfîen<lrée.  Ainsi  le  taureau  me  poorsuit  ;  la 
vach.'  voisine  nui'.'if  ;  k  vpau  altéré  ch»'r<  lie  n(»s 
mauieilei.  T  étonnes- la  que  je  trompe  le  trou- 
pow»  La  kvfer  nrtsw  a  rhibllnds  de  ne 
cotnpter  dans  son  troupeau  paissant.  ) 

Cette  Vache  se  trouvait  sur  une  t)a.s«  de 
marine  an  centre  de  te  plaa  grande  plai  e  d'A- 
IMlies.  ou  elle  était  encore  da  tenais  de  Cieé- 
ron  ;  die  n'y  ftait  plus  lors  du  voyage  de  Pau- 
santas  ;  elle  avait  été  transportée  à  Rome,  ou  du 
temps  de  Procopa  on  te  vvyait  dsns  te  tempte 
de  la  Paix. 

Un  antre  ouvrage  de  Myron,  d'un  ordre  plus 
ëtefé  et  d'un  plus  grand  mérite,  était  le  Disco- 
bole, dont  plusieurs  stafaes  antiques  en  marbra 
pass4'nt  jMiur  t*tr>'  d»*.-.  copies.  On  cite  entre  autres 
la  statue  de  la  Townley  Gallery  du  Srttiih 
Muséum ,  trouvée  dans  les  fondations  de  te  vllta 

d'.Vdrifii  à  Tihur,  on  iTOt  ;  la  statue  de  la  rf/fa 
Massimi ,  trouvée  sur  le  m<Hit  Esquilio,  en  ITSS; 
une  tioislènie,  tronvée  dans  te  ^te  JHadirIsay 
en  1793,  est  au  ramée  do  Vatican;  une  qaa- 
tritHne,  restaurée ,  comme  un  gladiatenr,  est  au 
musée  du  Capitule.  A  cco  copies  on  peut  ajouter, 
quoique  avce  moins  de  probabdité,  on  tone  ics- 
tauré  comme  an  des  Tib  de  Niobé,  dans  la  gal^te 
de  Florence,  te  forte  d'un  EftdymioH  de  te  méma 
galerie,  une  figure  reslanrle  comme  mi  DkimidBf 
et  an  bronze  dé  hi  galerie  de  Munidi.  OainCMen 
1 1  Liirien  fuirlent  la  sf.tfue  orifiinale.  Le  pre- 
mier s'éteud  sur  la  nonveante  et  la  ditlicuite  de 
I^HItnde  qnatostafnaiia  a  donnéa  b  son  ieuvra< 
J,r  «i  Tonil  est  pla«:  explicite  <)wwH|oe»a  des^TÎp- 
tion  ne  soit  j^na  parrarteineat  claire,  elle  prouva 
que  le  Discototo  était  repv^éaciilé  tançant  son 
disque.  Des  diverse»  copien  do  dlef-^^BPuvrc  de 
Myron,  la  plus  parfafte  e>t  crtledo  musée  .Vfl#- 
stmi.  Outre  les  ouvrages  précédents,  on  die  de 
M^fun  des  SteCam  eoteasates  de^HpfMf,  Amon 
et  fleratle  i  Samos,  toutes  trofs  sur  une  même 
basej  Marc  Antoine  les  enleva,  mais  Auguste 
lestcnditftttemof,  e&cepiê  celte  de /n^lfsr,  qni 
plaça  dans  te  Capitole;  un  nacrhus  sur  rffé- 
lirvn  ;  on  Hercule  que  Verrés  enl«rva  à  Hesus 
le  Mamertini  nn  Apollon  en  bronze  avec  le  nom 
de  faritata  gravé  sar  te  cirisae  de  te  itafoe  en 
pefiics  Idfres  (TargBif;  dédié  dans  le  temple 
d'Escutape  à  AgrignMs  |lar  Sdpioa  el  enlevé  par 
~   '  ;  anestelBa  Mdeofe  en  MÉètgine; 

.dealiHW 
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9C  MTRON  — 

Iflemme  ivre,  ouvrage  trèsHnrmaniiHftia  ffmftri- 
mii  inclyta,  dit  PliDe),  et  qui  prouve  que  même 
à  l'époque  où  l'art  grec  idéalisait  ia  oature 
Uynm  m  reeola  ptt  delmt  la  iilaii  bMie  réalité. 

MyroD  était  aussi  graveur  sur  métaux,  et 
Martial  roeatioaue  de  lui  une  coupe.  On  ne  «ait 
rien  de  U  vie  de  eaililMilw,  liwHi  qiill  momt 
dans  une  grande  paund^  ai  Ton  en  croit  Pétraot. 
Il  laissa  un  fils,  Lycius,  qui  fut  un  artiste  distin- 
gué. Toutes  le^  épigrainiocÂ  de  i' Anthologie  re- 
lattm  à  MyrM  ont  été  recMOHea  par  Sontag 
<l;in>  Ip";  Uufrrhnltungen  /ûr  Freunde  der 
Allen  LUercUur,  p.  100-119.  L.  J. 

nuMi,  imior.  Mi^  XXXIV,  a.  «•-.  xxxti»  s.  «.  - 

fMWMitai,  VI,  11;  IX.  M.  '  Quintillen, II,  tS.~  Lucien, 
^aiC  ptend.,  IS.  -  Mtrone,  5<Kyr.,  n.  —  ionliu,  Cata- 
iQQtu  artifleum.  —  SHIlg,  Catalogm  artiftcum.  —  Wln- 
cLrlinann,  IFerke,  vol.  VI.  —  BOltiKer.  jlloemeine 
l  r>  frst  tit'ii  und  (■•ichithle  der  l'iait%k  bH  den  Crie- 
chen,  dan»  se*  Àiulcittungen  zu  /'ortrayen  ùber  die 
jirtkttoiogie.  —  «  nrlhp,  l'ropylaen.  —  O.  MUIIer, 
Handbuch  </.  ^rrAoo/x/if  der  Kunst,  rt  Denkmâter 
d.  a«*n  A'Mrtrf.  vol.  I.  il.  \X\II,  fol.  ISfl.  -  Bany, 
tforki,  vol.  I.  —  specimem  oj  ancient  sculpture,  pu- 
Mtked  6y  tht  SocUlg  oJ  Mlrtlanti.  —  The  Townfqf 
CMltrp.  —  SBtlb,  nkUaaarg  o/  grtek  rOMan 

MViiOM  de  Phêne,  historien  grec,  vivait 
dan.s  le  troisii'inr  W  avant  J.-C.  Il  composa 
une  histoire  de  la  première  guerre  de  Mesdénie 
depda  la  priée  d'Amphéla  ]m^^  la  laort  li'A- 
ristodèmc.  Suivant  Pau^nias,  qtii  lui  a  fait  de 
Tréquents  emprunts,  on  doit  mettre  peu  de  con- 
fiance dans  ses  récits.  Diodore  et  Myron  placent 
Ari.stomène  dans  la  première  guerre  de  Messénie. 
Miiller  prétend  que  cette  assertion  est  contraire 
à  la  tradition,  et  quoique  M.  Grote  ne  soit  pas 
de  cette  opink»,  on  ne  peut  donter  que  Myron 
n'ait  1)eaucoup  altéré  les  anciennes  traditions.  Y. 

PaoMnUui,  IV,  6,  de  —  Atbfnée,  VI,  p.  ïti  ;  xiv, 
p.  657.  —  VoMiat,  r>9  Hlstoneit  çrmcit,  p.  (7f,  i-iiit. 
Wcatennna.  —  a  uailtr,  Dur^  I,  7.  •>  Grêle,  tHai»rt 
ef  OrMse.  v«l.  il.  ».  m.  —  C  MSIIer,  Fraytiil» 
toricomm  çr/pconm,  vol.  IV.  p  iso. 

MTROH  (  Coiti  ou  Comlaniin  chroni- 
queur moldave,  d^me  ftmille  originaire  de  Ser- 

liie,  bien  que  lixée  anciennement  en  Moldavie, 
exerça  les  fonctions  de  grand  logo^)^te  .sous  le 
règne  de  Constantin  i*'  Caolimir  (  1084  iC9à  ). 
L'onvrage  qnl  Bons  eat  parvenu  aooi  son  noon 
n'est  point  tout  entier  de  lui.  En  eflef  Myron 
mourut  sans  avoir  pu  mettre  la  dernière  main 
•nx  dwx  traités  qnll  avait  composés;  et  qui 
ra^rmaiait,  le  premier  :  l'histoire  de  la  conquête 
et  de  la  domination  romaines  en  Oacie  ;  le  second  : 
l'histoire  moderne  de  la  Moldavie  depuis  l'avéoe- 
ment  d'Aaron  (looi),  époque  à  laquelle  s'arrêtait 
la  dironique  d'Ourck,  jusqu'à  la  fin  du  dix 
tfème  siècle.  Son  (ils,  PiicolcUf  qui  lui  avait 
anceédé  dana  sa  charge  de  chanodier,  rtenît  les 
deux  ouvrages  de  son  père  en  un  seul  ;  en  y 
ajoutant  la  chronique  d'Ourck,  qui  comt)Ie  l'in- 
tervalle entre  les  deux,  de  manière  à  lormcr  une 
Matoirecemplèlede  la  Moldavie,  en  trait  partiee, 
comprenant  :!>■<:  Rrchrrchcs  sur  l'origine  et  (a 
durée  des  établmements  des  Romains  en 
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Molrfdfic  (101-273),  d'après  le  traité  de  Mynn 
le  |>ère;  —  V Histoire  de  la  Moldavie  depuis 
l'invasion  des  barbares  jusqu'au  règne  d'Aann 
V<oda  (S73-1S91),  extraite  en  grande  partie  de 
Touvrage  d'Ourck  ;  — Y  Histoire  moderne  delà 
Moldavie  depuis  l'avènement  d'Aaron  jusque 
vert  la  fin  du  dix-septième  siècU,  Urée  du  se- 
cond ouvrage  de  Myron  et  continuée  joaqulk 
l'an  1729  par  Nicolas  Myron  le  fils. 

L'ouvrage  parut  celte  même  année  1729,  c'est- 
à-dire  qne  l'antenr  en  laissa  prendre  plutfeiirs 
copies  manuscrites.  Il  fut  iiniuédiatement,  sOr 
Tordre  du  prince  r^^nant,  Grégoire  Gbiks,  tra- 
duit en  gcêc  nodeme,  par  Alexandre  Aniins, 
de  Smyme.  En  1741  ^n  autre  Smymiote,  Ni- 
colas Genier,  qui  fut  plus  tard  employé  dans  la 
bibliothèque  du  Roi  i  Paris ,  le  traduisit  du 
grae  en  rrançaia.  Cette  Indoetkm,  qd,  malhea- 
reusment,  n'a  pas  été  imprimée,  se  trouve  co 
manuscrit  à  Ja  Bibliothèque  impériale  (a°  7&t2  ), 
sont  ce  titre  :  £e  Gemwrmwfjif  dte  princes  A 
la  Moldavie  de  Myron  Casti,  grand  hjothète 
de  Moldaoie,  trad.  en  français  par  }ficolas 
Genier ,  de  Smyrne  ;  Angora,  1741.  A.  Usiaai. 

Cogalniccjao,  Chroni^m  JiMi«Mt.  — ltt«(;JVMiMI 

dt»  manuicritt.  I.  XI. 

HTROIC.  Voy.  .MiRON. 

MTnoNiDB  (  Mup«oytS}];  ),  général  aihéoieo, 

vivait  dans  la  première  moitié  du  rinqui^me  .siè- 
cle avant  J.-C.  En  4à7  les  Corinthiens  cuvè- 
rent Mégare,  dans  le  dcfeein  de  d^vrer,  par 
celte  diversion,  l'Ile  d'Égine attaquée  par  les  Atlié, 
niens.  L'expédition  n'atteignît  pas  son  but.  Le« 
Athéniens,  bien  qu'ils  eussent  déjà  une  partie  de 
leurs  forces  occupée  en  Égypte,  ne  rappelèrent 
pas  un  seul  homme  d'lt^in<';  mais  les  vieillards 
et  lee  jeunea  gens  restés  dans  la  ville  se  mi- 
rent en  campagne  eoos  la  conduite  de  Myronid» 
et  renoMitrèreut  les  Corinthiens  sur  le  territoire 
de  Mégare.  Après  une  bataille  peu  décisive,  les 
Corinthiens  se  retirèrent  et  les  Athéniens  élevè- 
rent un  tropliée.Iies  Corinthiens  revinrent  aloi» 
sur  leurs  pa.s,  et  voulurent  à  leur  tour  élever  un 
trophée  i  mais  les  Athéniens,  sortant  d'£gioe,  les 
mirent  en  déroule,  leur  coopèrent  la  retraite  et 
les  détruisirent  presque  jusqu'au  dernier  hotnnfr 
L'année  suivante  (456)  Myronide  envahit  ia  Béo- 
tie,  et  remporta  la  victoire  d'Œuophyta,  qui  \t 
rendit  mallre  de  la  Phocide  et  de  toute  la  Béo- 
tie,  à  l'exception  de  Thèbes.  Après  cette  virtoirr» 
il  marcha  contre  les  Locrieos  Opuutiens,  dont  il 
exigea  cent  otages;  de  là,  an  rapport  de  Oto* 
dore,  il  pénétra  dans  la  Thessalic  pour  punir  les 
Thessaliens  d'avoir  passé  du  côté  des  Lacedémo- 
nieos  à  la  bataille  de  Tanagra;  mais  il  écbooa 
devant  la  ville  de  Pharsale,  et  revint  à  AtlièMS. 
A  partir  de  cette  époqne,  ton  BOni  M  pantt 
plus  dans  l'histoire.  T. 

T1ioc?dUe,1,  ISS,  its,  IN;  IV.M. »  Aflilsptaap, 29- 

$istrata.  Ml  ;  BccU$^  901.  —  An«lote.  Polltm  V.  S.  — 
Ly»la».  EpU.  -  Diodore  de  Sldle,  Xi.Tt-W.  -  PiMoS; 
Mener.  -  ThirlyrnU,  niitor^  0/  Creece  ^r^  itf  i>  w 

MYEULVS,  historien  g^,  né  à  Méth^moe. 
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ilan$  1*1»  de  Lesbos,  vis  dit  prohableroent  dans 
Je  troisième  siècle  avant  J.-C.Lo  promicrqui  le 
cite  est  Anligooe  de  Carjste,  écrivain  du  tempe 
dé  PtoWnéeÉversite.  Dénie  dlblifleiMiie  W« 

t'tnpnmté  presque  littéralement  tout  ce  qui!  dit 
"les  Pélas};es.  M\rsilus  pr<'tend  que  les  Tyrrlié- 
oieiis  furent  appelés  Cigognes  (IliXaifYoii,  parce 
qele  errèrcat  lengteoips  aprèe  «voir  quitté 
leur  terre  natale.  Atli<^n«^(',  Strabon  et  Pline  lui 
attribuent  un  ouvra;:;^,  intitulé  Paradoxes  hisUh 
riques  (  'loropixa  Ro^doÇa  ).  Y. 

fiiilii.  Ov  IflMortoto  tatliil*.  p.  vn,  ML  «i  Wtt> 

tnmann.  -  C  mucr,  mgamia  ♦lUflukUwat  ffM»- 

ijun.  U  IV.  p.  US. 

MTSTM  (Mfipnc),  poSlBieelyrlqM  irae||ne, 

aée  h  Anthëdon,  Tivait  dans  le  sixième  siècle 
aveot  J.-C.  On  rapporte  qu'elle  enseigna  la  poé- 
sie! Piadare  et  qu'elle  lui  disputa  ensuite  le  prix. 
Il  «t  Mt  ellocion  à  eetfe  lotie  poétique  dans 
m  fragment  de  Corinne.  Plusieurs  villes  lui  éle- 
vèrent des  statues,  et  les  anciens  la  placèrent 
an  nombre  des  neuf  Muscs  lyriques.  Y. 

Saiftas,  aux  mou  Iltvdacpoc  et  KÔptvva.  —  Anlhologia 
PataX^  IX,  te.  ->  TaUeu,  OraL  md  Gmam.  is.  — 

étr  Hfitrn.  mrhaemtt.  toI.  Il,  part.  9.  p.  Itl 

JiTSUWKGXUL  {Joseph),  compositeur  bo- 
ktee,  mê  te  9iMn  1737,  ptèe  de  Pragne.  mort 
le  4  février  1781,  à  Rome.  Aprb  avoir  fait  des 
études  Iitt<^r^re8,  il  exerça  la  profession  de 
ioa  {lere,  qui  était  meunier;  il  apprit  ensuite  la 
nasique  MNM  la  dlreellM  dTfabeiniMn  «I  de 
Segert,  et  publia  en  t7G0  six  symphonies,  qui 
obtinrent  du  surc^«..  Son  ^lofit  |M)ur  la  musique 
lie  théAIre  le  porta  a  se  rendre  en  Italie  (1/63;. 
IderfvftàPMeaoD  pfeoder  epén,  MêlUn» 
fonte  0784)  ;  il  acquit  dès  lors  quelque  reputa- 
tioo,  fut  appelé  dans  les  principales  villes,  et  vit 
presque  tous  ses  ouvrages  accudllis  avec  faveur. 
Moxart  le  reoeontra  en  1770  à  Boiogne,  dana  on 
♦iaf  >\^'  profonde  misère,  où  l'avaient  plongé  les 
faible»  ressources  qu'il  tirait  de  ses  talents.  Un 
ieuoe  Anglais,  nommé  Ban7,  qu'il  accepta  pour 
ttve,  foorail  plos  tard  à  ses  beaoios.  On  a  de 
M  artiste  une  trentaine  d'opéras,  dont  les 
toeilleors  sont  Beliero/onte ,  Armida  ,  Olim- 
piade^  mtetli  et  Adriano  in  Shia,  plosieurs 
<^itorioe  et  quelques  nnorceanx  de  musique  ina- 
tnimentale.  Mysliweczek  eet  oomm  des  Italiens 
sous  le  Bom  d'il  Boemo.  p. 


(ArnoU),  pefadn  ln%B,  né  à 

Cruxelles,  en  1541 ,  mort  h  Rome,  en  1602.  Il  ëtu- 
•iia  d'après  la  nature,  cl  n'étant  pas  assez  riche 
psor  payer  desmodèles.  il  poussa  Pimoor  de  son 
«t  jmtqu'â  décrodierdes  pendus,  dont  il  re- 
prfvlaKait  U*h  formes  après  le^  avoir  moulées. 
U  quittA  fort  jeune  son  pays  pour  l'Italie,  où  il 
9m  «  tfe  è  pfltadre  dea  madoMt  m  peM 
^  sur  enivre.  Jan  Speckaert ,  aoB  ani  et  aoB 
«ampagnon  d'étude  à  Rome ,  lui  procura  la  con- 
d'un  de  leurs  compalriotes,  Antony  de 
p,  qni  employa 

.  —  ». 


genseroent  My tens  et  l'envoya  à  Naples  avec 
recommandation  pour  un  autre  Flamand,  Cor- 
nille  Pyp,  dont  il  épousa  la  Itlle.  Mytens  gagna 
beaoeoop  d'argent  k  Mra  dsa  lalileMR  dMel  et 
des  portraits.  îl  revint  alors  en  Flantlrt-,  où  .sa 
réputation  l'avait  précétlé.  11  y  reçut  <le  nom- 
breuses commandes  ;  mais,  ayant  perdu  sa  femme, 
il  retourna  à  Naplea,  «t  w  relira  qarfqnaa 
nées  dans  les  Abniz/es  avec  ses  enfants.  .Xppelé 
k  Rome  pour  exécuter  des  peintures  l'é- 
glise Saint-Pierre,  il  mconit  peu  après  son  ar- 
rivé». Ob  dte  de  Id  à  Maplea  Me  très-belle  As- 
sompfioti,  <lonf  les  personnages  «;ont  plus  grands 
que  nature;  —  Les  quatre  hvangélistes ;  — 
JWMf  iMir,  taMaaa  d^tel  pour  l'église  de  ce 
non  ;  —tfotre-  Dame  de  bon  secours  :  la  mugi 
a  .sous  ses  pieds  le  dénoon,  qu'elle  écrase  avec 
une  massue.  Ce  tableau  est  d'une  grande  beauté 
et  l'otiiet  d>no  véiMioB  poritoollère  poor  ha 
Italiens;  — k  Aqnila ,  un  grand  tableau  sur  toile 
marouflée  qui  remplit  tout  le  fond  «l'une  énlise 
jusqu'k  la  voûte.  C'est  un  Ciuîst  avec  de  grandes 
figurée  de  saiito  aolonr  de  M;  —  I  AaMiHtei  9 
Le  Couronnement  d'épines  de  Jésus-Ckrtti 
k  la  lueur  des  flambeaux.  C'est  la  dernière  œuvre 
du  peintre  :  les  lumières  y  sont  bien  répandues 
etiès  toM  dooodemdiaiida.     Â,  m  L, 

De^campf,  is^AvMMNi  jÊÊÊtméê,  le.,  L  Hf, 

•p.  100-101. 

UVTK.S&  (Daniel)  t  peintre  liollandais,  né  k 
LaBaye,  «S  1636,  mort  daMte  mtea  vMe,  te  If 

mars  1688.  Maître,  fort  jeune  encore,  d'une  grande 
fortune,  il  partit  |>our  Rome, et  y  devint  r»^m(ile 
de  Willem  Doudyns  et  de  Tliéodore  van  der 
8choM>,  aliHi  qoe  rend  doOkrio  MuiMo  et  de 
Cnrlo  Lothi.  II  fit  de  grands  progrès  <lans  la  pein- 
ture; mais  l'amour  des  plaisirs  et  du  luxe  vint 
arrêter  l'essor  de  .son  talent.  La  singularité  de 
eea  vèleiiMnla  loi  mérite,  daaa  te  temoiio  Baado 
ac<idémique,  le  surnom  «le  Corneille  bigarrée.  Il 
revint  dans  s.i  patrie  en  1664,  et  fut  admis  h  l'A- 
cadémie de  La  Haye,  dont  il  devint  même  direc- 
teur. Son  pineeao  exdiait  ateitPadnMten  géné- 
rale. Il  réu-isisi.iit  également  dans  l'histoire  et 
dans  le  portrait.  Mais  bientât  ses  goûts  pour  la  dé- 
iMMbo  reprirent  le  dessus  ;  il  dissipa  sa  fortune, 
perdtt  aa  santé  et  ses  teealtéa.  Ses  demlèrea  cbo- 
vres  sont  celles  d'un  peintre  ordinaire.  Il  mourut 
lieiireuseroent  célibataire.  Il  a  laissé  detrès-bolles 
choses,  exécutées  dans  sa  jeunesse.  Il  avait  de 
llmagination ,  composait  bien  ;  son  dessin  était 
correct  et  facile  ;  son  coloris  agréable.  Le  plafond 
de  la  salle  des  Peintres  k  La  Haye  lui  acquit  la 
plos  grande  répoialteo.  A.  no  L.  * 

Oexramps,  iM         ém  MMms  MlaMMU,  t  0^ 

p.  tu-ti». 

MTTESS  {Martin)t  peintre  suédois ,  né  à 
StoeUiolm,  en  1606,  nort  en  1766.  n  pelinBiCfbrt 

bien  la  figure  et  a-  exécuté  les  portraits  de  difi»  - 
rents  princes^  entre  autres  celui  du  çzar  Pierre 
le  Grand.  A.  ne  !*> 
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■rranji.  Vdjr.  Uemm. 

MTTzès,  roi  des  Bulgares  en  12:>8.  Après  la 
défaite  et  la  mort  de  l'usurpateur  Catliinan, 
Mytaès,  beau-frère  duderaier  roi  Micbel,  fut  placé 
•or  le  trOM.  Son  earadère  eflémhé  le  tmSli 
méprisable  h  ses  belliqueux  sujets,  l'n  Serve, 
pommé  CoastantioTecb,  pouoM  les  Bulf^ares  àia 


MYTZÈS  iÙ^ 

révolte  et  M  at  prodaiMT  ni.  Mytxès,  as<$ié^ 
dane  IlMilOive,  tomba  arec  m  femme  et  ses  «en- 
fanta au  pouvoir  do  Conatantin,  qui  les  fit  enfer^ 
mer  dau  la  viile  de  Méaembrie  àur  le  Poot- 
■oidÉ.  T. 

Acropollte,  c.  71.  -  GrégtiVMb  L    -  LcBniif  tflrftalrv 


MYTEIfS  ^ 
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ïCAAMiX,  pt'néral  syrien,  Tirait  à  Damas 
etitre  h97  et  885  atant  J.-C.  Il  était  général  en 
chef  des  années  de  Benhadad  roi  de  Damai , 
d  oommndaU  (Un»  la  bataille  qni  coûta  la  Tîe, 
en  80T,  au  roi  israéiite  Atteint  de  la  lèpre,  il 
reçut  du  prophète  Elisée  l'ordre  de  se  laver  sept 
fobdaiM  te  Joardain.  Il  telK,  cf  IM  hnméditt»- 
ment  guéri.  Le  voyageur Thévenot  prétend  avoir 
TU  ,  près  des  murs  <le  Damas,  un  hôpital  de  lé- 
preux auquel  la  tradition  donne  pour  foarlateur 
KlMMB  l'Araméen.  Ce  qui  pourrait  venir  à  l'appui 
d»>  cette  livfiottièse  .  tlôvfloppée  par  M  V'>\al(l, 
c'est  que  le  culte  de  Jéhuvab  avait  un  centre  et 
des  ftdhéiciili  i  Jtamaa.  Oi.  B.* 

La  Uvres  des  Bots  et  des  ParaUpcmàtu.  —  Jbtèphe, 
jgretéêltgU  JmiM.  -  Tbévcaot ,  fotatta.  -  BwaM .  Gé- 


HABiDJ,  poète  indien,  qni  florisiait vers  la 

fin  dorè^^ne  d'Aklthar  f  1555-1605).  Se<;  parenls 
appartenaient  à  la  caste  des  dom  ou  faiseurs  di* 
pMicr»  et  «rentras  tramn  «fosler.  Il  naquit 
aTeu^^le,  et  celle  infirmit*^,  jointe  à  leur  exressiivo 
nûàère,  déûda  ses  parents  à  Tabandonaer.  Eu 
conséquence,  Us  l'exposèrent  au  milien  d'un 
bob.  Deox  sectateurs  de  Vichnou,  qui  pastaient 
par  fà ,  ^nten<1ircnt  les  cris  du  malheureux  en- 
Ant,  eurent  pitié  de  son  infortune  et  l'empor- 
ttrait  dMt  cm.  Levr  premier  aote  IM  de  lui 
asperger  les  ypo\  avec  de  l'ea  >  sninto,  et  amaMôt 
il  recouvra  la  vue.  Parvenu  à  l'âge  de  inatarité , 
il  composa  le  poème  qui  a  Tait  sa  réputation. 
Le  Bhakta-mala  est  un  poémc  religieux,  «ni 
sont  rap|»ortt'*s  les  aventures,  U";  miracles,  les 
pieux  exercices  des  principaux  ascètes  de  l'Inde, 
tela  que  layadera  (  aolear  do  Gita-GwHnda  ), 
Ten^Tsi-Da* .  livinnographe  dislinsui' ,  K;iliir  le 
tisnerand,  Vallabtia-Atctiaria,  le  Tondateur  d'une 
tacite  nombreuse,  Touée  an  culte  de  Vlchnon.  La 
plupart  des  légendes  consignées  dans  \e' Bhakta- 
mala  n'ont  quelque  intérêt  qu'au  point  de  vtjc 
de  rhistoire  des  religions  et  des  sectes  de  l'Iode. 
Comme  édiantillon  de  ce  gmn  de  littérature, 
nom  citerons  un  trait  tiré  de  la  vie  de  l'ascMe 
Séoa.  Cet  ascète  était  le  k>arbier  d'un  raja  ;  mais 
IVkotedecadéTotioBkVIclinofilalAiiaait  quelque 
Wr  oublier  It-s  devoirs  de  sa  profession.  Un  jour 
«pi'absorbé  dans  la  C4>nt<>mplation  mystique  des 
nérites  de  son  dieu,  il  avait  laissé  passer  l'heure 
oè  le  féclanait  aea  Mina ,  VIehnoo,  ne  vou- 
lant pas  exposer  son  serviteur  à  la  colAre  du 
^nee,  prit  la  Corme  de  Séna,  et  se  présenta 
iiB»i  M  nfn.  OcM'Cl  ne  se  douta  de  rien,  quoi- 
qu'il fHurquâtque  «m  barbier  répandait  na 
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parfum  qui  rappelait  l'ambraMli,  QMod  l'opé* 
ration  fot  tuiie  Vichnou  diaparvt.  Bientôt  après 
Séna  se  confond  en  exeuaes  et  ne  comprend 
rien  i  ce  qni  a'eet  passé.  Mais  le  raja  comprit, 

tomba  aux  genoux  du  s<unl  homme,  le  choisit 
pour  son  guide  spirituel  et  le  combla  de  Ik- 


Dit  Imdiicke  bibliUheJi. 

màuéok  {  ziêA 
Àbou-Amama  al  JMiaNé),  poMe arabe  an- 

téislamiqoe,  vivait  à  la  fin  dn  sixième  siècle  de 
notre  ère,  à  Hira,  sur  les  confins  du  désert  de 
Syrie.  Il  était  patroué  par  Noman  hm-Henitar. 
roi  chrétien  de  cette  ville,  ainsi  i]ije  par  l)ja- 
balab,  roi  de  Gaasan.  Semblable  aux  aaliques 
riiapcodca,  0  allait  de  ville  en  vINe  penr  Wre 
montre  de  son  talent  d'imftrovisateiir.  C'est 
ce  qu'indique  son  nom  de  faobéga^  qui  signifie 
improvisateur.  Par  on  autre  surnom,  al  D(h 
biani,  nous  voyons  qu'il  appartenait  à  la  famille 
de  Dobian,  qui  a  plus  tard  foumi  des  princes  à 
la  dynastie  arabe  des  Açadites  de  Hilleh.  Mabég» 
éfatt  regBfdé  eaanme  le  premier  peMa  de  eau 
tt  inps  par  l'académie  du  Hedjaz.  Plusieurs 
écrivains  l'ont  ^bstitoé  à  Haretb  parmi  les  sept 
anteoradee  MoallaiHt  Oaa  de  Ihbéga  un  recueil 
de  poésies,  ou  Divan,  qui  se  trouve  en  raaoaa- 
crit  à  U  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  sous 
les  n*"  tkii  et  1626,  ainsi  que  dans  l'Escorial. 
QndqMapoiniesdelniont  tflé  Incéréa  dana  hs 
Chrestomalhies  arabu  de  H.  Sylvestre  de 
Sacy,  de  Freytag,  etc.  Ch.  A. 


MMIoCtosB  craHco-aif^oiM.  •  Sylvartn  Ce  Sa«y, 
CkregfwiatM»  arabe.  -  Rmaer.  /flif  «In»  Oê  ta  iâUé- 

ratura  aru'ie. 

NABIS,  tjran  de  Sparte,  de  205  à  192  avant 
JécW'OlirfRt.  Grêlait  le  temps  où  Sparte ,  comme 
tontes  les  villes  grecques ,  était  déchirée  par  lea 
lottes  de  l'aristocratie  et  du  parti  populaire, 
c'est  à-dire  des  ridies  et  des  pauvres.  Agis  et 
Oléomène  avalent  eaaayé  de  relever  à  la  Ma 
la  royauté  et  le  peuple;  leur  rpwsxv  fut  reprise 
par  lea  tyrans  Ljcui^ne  et  Machanidas,  aux- 
quels anêcéda  Nafaia.  Dana  celte  gnerre,  que  lea 
deux  factions  se  faisaient  dans  toutes  les  villes , 
la  dénrHicratie  se  donnait  d'ordinaire  un  chef,  et 
lui  confiait  volontiers  un  pouvoir  absolu  |>our 
opprimer  te  parti  contraire.  Nabis  fut  un  decea 
tyrans  démocrates.  «  Il  posait  les  fondements 
de  sa  tyrannie,  dit  Polybe,  en  exilant  ou  en 
lUaant  périr  tons  eeox  que  leur  richecae  met- 
tait  au  premhr  iin|,>.  D*aati«  part  II  abcHscait 
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les  dettes  et  distribuait  aux  pauvres  les  terres 
eoa6squées.  Comme  Sparte  MMifTrait  de  cette 
disette  d'hommes,  dont  parlait  dtjà  Aristote,  il 
affranchisMit  les  escUves  et  en  taisait  des  ci- 
tefeof.  8m  mofOM  de  gpnvmement  fbrcDt  les 
mîoiM  à  Argos  ;  maître  de  cette  ville ,  il  y  abolit 
les  dettes  et  partagea  les  terres.  De  tels  actes 
étaient  fréquents  alors  dans  les  républiques 
graeqnes*  Les  historiens  représentent  Nabis 
•OOime  lin  monstre  de  cniaut<';  et  ce  qu'ils  nous 
disait  des  haines  des  factions,  des  vengeances 
réciproques  et  dea  crhnea  de  ces  terope>lk  md 
très-vraiscmblablft  la  peinture  qu'ils  font  d«i 
tyran  de  Sparle.  Il  avait  imaginé  un  nouvel  ina- 
trumeot  de  torture  ;  c'était  une  statue  de  femme 
qui  aoos  de  riches  habits  cachait  un  mécanisme 
ta  moyen  duquel  elle  s'approchait  d'un  ennemi 
do  tyran,  l'étreignait  dans  ses  bras,  et  le  dé- 
diinit  par  des  polntea  de  fisr.  Do  reste,  NaMs 
refit  de  Sparte  une  sorte  de  r^'publlque  guer- 
rière, qui  eut  encore  quelque  grandeur.  Un 
moment  il  ftit  maître  de  toute  la  Laoonie ,  de 
i*Arigolide,  de  la  Mesêéoie;  il  eut  une  flotte 
nombreuse,  et  posséda  même  des  villes  en 
Crète.  La  ligue  acbéenne,  qui  soutenait  alors 
presque  partout  ta  cause  de  rariilocralie,  lit  la 
guerre  à  Nabis.  Celui-ci  s'allia  de  son  cM6  avec 
Philippe  de  Macédoine,  et  s'unit  à  sa  familie 
par  un  mariage  ;  c'est  de  lut  quil  reçut  Argos, 
lorsque  le  roi.  vivement  attaqué  par  la  ligue,  per* 
dit  l'espoir  de  garder  cette  possession.  Quand 
les  Romains  entrèrent  en  Grèce,  Mabis  essaya  de 
se  lea  cooelHer,  et  II  covoya  même  k  FtaminiBua 
quelques  troupes  auxiliaires  qui  combattirent 
contre  Philippe.  Après  la  bataille  de  Cynosoé- 
phates,  les  AdiéeDs  pressèrent  FlaaiioimH  ée 
faire  la  guerre  à  Nabis;  et  commeii'était  l'intérêt 
de  Rome  d'abaisser  tout  ce  qu'il  y  avait  de  puis- 
sant en  Grèce,  Flamininus  y  consentit.  Nabis, 
qoi  disposé  déjà  de-  einq  mille  mereeoairea, 
trouva  dix  mille  Laconiens  et  deux  mille  Arglens 
qui  piirent  les  armes  pour  lui ,  preuve  certaine 
qu'il  était  populaire;  mais  pour  prérenlr  on 
complot  de  l'autre  parti,  il  massacra  les  quatre- 
vingts  [)lus  riches  citoyens  de  Sparte.  Flami- 
ninus lui  enleva  l'Argolide,  les  villes  maritimes 
de  ta  Laoonie,  sa  flotte,  et  tout  ce  qu'il  poesé> 
dail  en  Crète.  Mais  lorsque  les  Achéens  le  con- 
jurèrent de  lui  ùter  aussi  la  tyrannie  de  Sparle , 
il  reftisa;  rintérêt  de  Rome  était  que  le  Pélo- 
pon^àe  restât  divis(^,  et  que  la  démocratie  Spar- 
tiate pùt  tenir  léle  à  la  ligue  achi^nnc.  Après 
le  départ  de  l'armée  romaine,  les  agents  «le 
Nabis  soulevèrent  dans  les  villes  qui  lui  avaient 
été  enlevées  le  parti  populaire;  il  reprit  GUium 
et  d'autres  places  ;  il  battit  une  flotte  acliéenne, 
queoomoiiodalt  Pbilopémeo;  mais,  valneo  eo- 
suitc  sur  terre,  il  fut  enfermé  dans  Sparte.  Il 
comptait  sur  l'appui  des  Étoliens  ;  ceux-ci  lui 
envoyèrent  eo  effet  un  corps  d'auxiliaires ,  mais 
CD  donnant  à  leur  elief  Alexamène  l'ordre  secret 
d'awmiper  le  tyran  et  de  «'emparer  de  Sparte. 


■  Un  jour  que  Nabis  faisait  la  revue  de  ses  troupes, 
:  Aleumèoe  le  rmnnà  de  dMfil  et  régurgea. 

Sa  mort  ne  mit  pas  lin  aux  loltca  qol  aglUdaili 
i  Sparte  et  tout  le  Péloponèse. 

!  PoIyb«.llT.XUI,XVI,XV||.  -  Tito-l.lvr,  llv.  XWIII, 
j  XXXIV.  .  PluUriiuC ,  yus  de  Hamininut  et  de  Phl- 

!     KABOKODROSSOft  (l),ro1  de  Rabylonie ,  fils 
;  Je N&aopOLASSAH,  mort  en  à62  avant  J.-C.  Mia 
î  en  607  k  la  fêle  de  Peiçpéditioo  diargée  de  re- 
prendre la  Syrie  aux  Kgyptiens,  il  Ins  joif;nit 
I  près  de  Karkemisch ,  et  les  mit  en  complète  dé» 
I  route;  les  cliassant  devant  lui,  il  ae  rendit 
I  maître  de  presque  toute  la  Phénicie,  et  H  nontt 
'  pénétré  en  Égypte,si  Néchao,  roi  de  ce  pays, 
I  ne  lui  en  eût  barré  le  chemin ,  en  s'emparant 
I  de  Gan.  An  milieo  de  sea  victoires,  il  fut  rap> 
'        h  nabylone  par  la  mort  de  son  i>ère,aii- 
,  quel  il  succéda.  Bientôt  après  il  conquit  Damas 
I  et  les  pays  araméens  environnants;  vers  flOO 
j  il  força  le  roi  de  Judée  Joachim  k  reconnaître 
I  sa  suzeraineté.  Comparé  dès  lors  par  Jérémie  à 
!  un  aigle,  à  un  lion  invincible,  il  devint  la  ter- 
I  reor  dea  prinoea  tes  voiiios;  il  pasM  cb  pro- 
j  veriie  que  quelques-uns  de  ses  soldats ,  même 
I  blessés ,  étaient  plus  à  craindre  que  des  armées 
I  entières.  Ses  satrapes  commencèrent  i  soumettre 
aux  plus  durs  traitements  les  pays  soumis  à  ta 
domination  chaldéenne,  notamment  la  Judée. 
Excité  par  le  roi  d'Égjpte ,  qui  s'avan^uiit  avec 
une  Doovdie  amée  poor  leprendra  la  Syrie, 
le  roi  Joachim  résolut,  en  597,  avec  l'assenti- 
ment de  presque  tous  ses  si^jets,  de  secouer  le 
Joug  étranger.  A  la  nouvelle  du  soulèveesent  dea 
I  Jolbylbbokodrossor envoya  contre  eux  une  ar- 
mée considérable,à  laquelle  se  joignirent,  à  sa  de* 
I  man<ie,  les  Ammonites  elles  Moabites.  Joachim, 
assiégé  dana  Jéroaalem,  se  rendit  pour  traiter 
t  dans  le  camp  ennemi;  les  Chal^léens  le  retin- 
'  rent  prisonnier,  et  lorsqu'il  chercha  à  s'é* 
chapper,  IN  le  masiaerèrent.  Pendant  ee  lenipa 
j  Nahiokodros«or  avait  refoulé  les  Égyptiens  hors 
d'Asie  ;  il  arriva  devant  Jérusalem,  qui  résistait 
'  encore.  Peu  de  jours  après ,  la  ville  se  rendit  à 
diserétfoo  ;  le  roi,  sa  cour,  lea  personnages  de 
marque,  les  guerriers  les  plus  exercés,  en  tout 
plus  de  dix  mille  personnes,  furent  emmenés  en 
captivité;  le  trésor  royal  et  celoi  do  temple  Ai* 
rent  transportés  à  Babylone.  Cependant  Nabo- 
kodrossor  voulut  laisser  aux  Juifs  une  ombre 
d'indépendance,  et  il  leur  donna  pour  roi  Sédékia, 
fils  de  Josias.  Cès  soccèa  augmentèrent  l'orgueil 
des  satrapes  chaldéens,  et  leur  tyrannie  parut  * 
bientôt  intolérable  aux  peuples  que  Naboko- 
droMor  venait  d'aain)ettir.  En  &93  lea  nria  de 
Tyr  et  de  Sirton ,  et  même  les  princes  ammo- 
I  nitcs  et  moabites  envoyèrent  à  Jérusalem  dea 

(D  Cntfd'apiat  iiiiia,toBeBWM  lai  awnatatrste 
Mina  ia  Mente  et  «'ftiMM.  MM  fM  Battte  et  le 

Syneeila;  dam  la  SepUnle  déjà  on  trouve  Kabou- 
ckoétHOÊ&rt  CB  Allrmagne  «o  l'appelle  NéàovMudnéHar, 
saris  fat  ic  la  peaelaaUMi  ■asortlhUas. 
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éépitfichamitdedéeldtrteniSédéliivà  w  i 

ligwr  aTec  eux  pour  c«nibattro  le  commun  op- 
pre5^ur.  Le  prophète  Jércinie  opposa  toute  son 
éloquence  à  ce  projet  de  rérolte ,  dont  il  recon- 
naissait tout  le  danger,  et  11  ptnriiit  poor  le  mo* 
ment  à  le  fairt-  abandonner.  Mais  en  58'J  Sé- 
dékia,  poassé  par  Hophra,  roi  d'Égypte,  qui 
hù piwicttoU  det  secours,  se  laisM  ealniMr  à 
eiMNdare  contre  NabokodrosMor  UM  alUance  avec 
les  princes  i\w  viennent  d'être  nomm«^s.  Le  roi 
de  Babylooe  accourut  avec  une  année  formi- 
drille,  et  ae  \Hm  4*tlMNnS  tor  te  JMée,  te  enlfe 
du  soulèvement.  Jérusalem  fut  investi  imméiiia- 
tenent;  main  le  sié^ie,  pendant  lequel  les  Juifs 
firent  pluMeors  sorties beureu«es,  fut  levé,  tneiitôt 
après,  à  ta  Boovelte  de  VÉpfndt»  d>MW  imée 
égyptienne.  Ifabofcodrossor  alla  à  sa  rencontre , 
e!  !i  (it^fit  entièrement.  II  revint  ensuite  devant 
JoiuaaJein,  et  la  fit'cemer  étroitement.  Pendant 
hidcox  ans  ifm  dora  toil^,  fl  ^cnpart  dee 
principales  forteres.'îes  du  pays.  Les  Jirfte,  aban- 
donnés des  Ammonites  et  des  Moabttes ,  qui 
les  avaient  excités  à  la  guerre ,  résistèrent  avec 
m 0mn§b  Mroique;  teTfle  ne  fU  prise  (5M) 
qne  lorsque  la  Tamine  eut  causé  la  mort  de  la 
plupart'  des  détenseurs.  Le  vainqueur  tit  exé- 
cnter  la  famille  da  roi  et  toos  tes  diefs  ;  Sédéiûa 
IM  aveoglé  et  jeté  en  prison.  Ensuite  Nabuko- 
drof«)r  (it  piller  Jérusalem,  après  quoi  le  temple, 
le  paiais  du  rw  et  les  principales  maisons  furent 
Ifrés  an  flamiMa.  On  «e  tateaa  dam  le  pays 
foe  les  habitants  les  phitiMams  ;  les  autres  fa* 
rent  conduits  dans  divers  lieux  de  la  Bahylonie , 
où  ils  formèrent  des  colonies.  Nabokodrossor 
employa  l^nuiée  M8  à  rwonqnérfr  te  Syrie  et 
la  Phénicîe,  et  vint  ensuite  assiéger  la  ville  de 
Tyr,  qui  seule  dans  ces  contrées  bravait  encore 
sa  puissance.  Cette  entreprise  ne  l'occupa  pa.s 
■sina  de  Irafw  ans;  te  vHW^  etlrtaMmeiit  forte 
{»ar  sa  position  au  milieu  d'une  lie ,  était  cons- 
tamment ravitaillée  par  mer,  uii  les  vai&seaux 
piiéniciens  avaient  gardé  leur  supériorité.  A  la 
ia  Natekodffoaaor  réaolnt  de  faire  eomUer  le 
détroit  qui  s^'parait  la  ville  du  continent;  mais 
3  est  très-probable  qu'il  n'acheva  pas  cet  ou- 
vr^.  Quoi  qu'il  en  soit,  U's  Tyriens  capitulèrent 
as  &73,  et  reconnurent  l'autorité  du  roi  de 
Cteldée,  sous  la  condition  que  leur  ville  serait 
JHtauiée  du  pillage  (i).  Imméliatement  après, 
Maiairossûr  exécuta  enfin  te  projet  arrêté  càas 
loi  députe  teoglmpa  d'envabir  l'Égypte,  et  fl  y 
pénétra  assez  en  arant;  mais  à  la  snito  d'un 
tnnblafient  de  terre,  phénomène  r^rdé  par 
Ite  CMIdécM,  trèa-  aoperitllteuic,  eomme  un 
■aarate  présage,  il  retourna  en  Bahylonie.  Cette 
'*traite  permit  au  roi  d'f^çypte  Hophra  de  ra- 
^Hfx  la  Pbénicie  et  d'enlever  l'Ile  de  Chypre 


fl)  Ce<t  li  le  eut  fUl  SCMMS  ri"<uUrr  le  plot  clatrcmmt 
** U  loBcac  dtaeawlMl  <|Bl  ^Ot  enttaKi'e  "»  »u}et  de  ec  et- 
titre  t.ii;e  entre  le*  Interprètes  de  la  Bible,  et  dont  ta- 
tmi»  wèm  hMlde  a  été  pr«ic«te  («r  Movcn,dast 
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am  Tyrieaa.  De  retour  dans  sa  aapitete,  Kabo- 

kodrossor  se  reposa  do  ses  conquêtes,  qui  lui 
valurent  d'être  comparé  à  Hercule  par  Mcgas- 
tliène;  il  apporta  tous  ses  soins  à  orner  Baby- 
lone  d«  iHpIlqMa  ddMaea;  ce  M  lai,  pm» 
bablement,  qui  y  construisit  les  ianlins  sus- 
pendus si  temeax  dans  l'antiquité.  l>és  Sâ6  il 
avaRteUdtefardansteplafaiede  Dura  une  idole 
en  or,  lianle  de  soixante  copiées  ;  trois  jeunes 
Hébreux,  Ananias,  Azariaset  Misaël,  qui  avaient 
refusé  d'adorer  cette  statue,  furent  jetés  daas 
ine  Awraatoa  ardnrte;  Ite  en  anrtirent  aana  avait 
été  atteints  du  feu  ;  à  la  vue  de  ce  mirade,  te 
roi  défendit  de  mal  parler  ilu  Dieu  des  Hébreux. 
lùa  »69,  enivré  de  sa  toute-puissance,  il  penM 
ton!  à  eanp  te  niien;  a%aagteint  éttt  nM  Mte 
fauve,  il  s'enfuit  dans  les  champs,  ftaHi  Josqu^ 
y  brouter  rherl)e.  Ses  ongles  s'allongèrent ,  et 
ressemtilaient  À  des  grifTes  ;  bon  corps  se  cou- 
vrit de  Dola.  cl  te  roi  dai  mil.  cniiiC  nfr> 
guère  dans  toute  l'Asie ,  ne  çanla  presque  plw 
rien  de  la  figure  humaine.  Sa  folie,  pendant  te- 
quelle  son  tiU  ÉvUmérodach  fut  investi  du  gou- 
TenMHHnt,  dora  sept  ans;  fl  «n  péH  enin  en 
563,  et  reprit  possession  de  son  tn^ne.  Il  mourirt 
l'année  suivante,  après  avoir  porté  l'empire  chal- 
déen  au  point  culminant  de  sa  prospérité.  O. 

BéroM.— MNMte.  —  llMM.  —  £«  Ms.  —  fliflas 

ioa^pbe. 

^lABOsrassAE  (  Mdpovdoopoc  ),  roi  de  Bab}> 
lone,  vivait  mn  te  nditen  dn  imilteme  dAete 
avant  J  -C.  Il  est  eélèiire  par  l'ère  chronologi- 
que qui  porte  son  nom  et  qui  a  donné  lieu  à  d'in- 
terminables discussions.  On  pense  généralement 
que  celln  ère  ae  Ite  à  quelque  grand  ^vinwiant 
de  Feai^re  babylonien  \  mais  cet  événement  eil 
impossible  à  déterminer  dans  l'étal  d'ignorance 
où  nous  sommes  touchant  l'empire  d'Assyrie  et 
remphv  babyloniMioadialdéM.  H  eMpraliabte 
que  le  royaume  de  Babylone  ne  devint  conqué- 
rant qu'à  partir  du  règne  de  NetMikadnenr 
(Nabudiodonosor),  en  604  avant  J.-C.  Jusqu'à 
cette  époque  les  rate  de  Babylone  dépendaient 
des  princes  assyriens  et  agissaient  souvent  comme 
leurs  vice-rois  et  leurs  satra|)*^.  Il  faut  remar- 
quer toutefois  que  l'étroite  sujétion  de  Bal)}lone 
ne  eooimença  ifm  dn  tompa  du  roi  assyrien 
Asarbaddun,  qui  im(>osa  aux  Babyloniens  son  fils 
comme  vice-roi.  11  est  donc  probable  que  Na- 
bonasaar  ne  relevait  pas  de  l'Assyrie.  Quelques 
elnnenologiatea  pensant  qne  l'ère  de  Nabonassar 
se  rapporte  au  renversement  de  la  suzeraineté 
des  Assyriens  et  i  rétablissement  d'une  dynastte 
babyloniennê  indépendante. 

L'ère  de  Nabonassar  fut  employée  dans  Ici 
tables  des  astronomes  anciens,  ofi  elle  tient  la 
même  place  que  l'ère  des  olympiades  dans  l'his- 
toire politique,  me  marque  te  point  de  d^arC 
de  la  chronologie  babylonienne.  Les  Grecs  d'A- 
lexandrie, Hipparque,  Bérose  et  Ptolémée  l'a- 
doptèrent, et  les  chronologU^es  modernes  ont  pu 
ta  fitlBdMr  à  Yétt  ebréUeane  an  moyen  des 
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pttéamnèMB  célestes  qui,  «don  Ptolém<«,  con* 
OUfilèf  t  Vttc  l'avènement  de  Nabona^sar.  Le 
cnmmf»nr<*mrnt  de  relte  ^re  a  été  fi^é  au  26  f<*- 
vrier  747  a»ant  J.-C.  ;  lei  années  qui  la  coni- 
pmmU  MBi  des  «uiéei  vagues  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours,  sans  intfrralation  h  h  qua- 
trième aimée,  ce  qui  produil  une  année  en  plus 
snr  qtiafoTKe  eent  MHaate  années  Jnlfeoms.  Y. 

-  Kiu'T.  .''r:i  ,N  .'  Timp.,  p,  Mt.  -  Bnsrnninjlcr, 
Wtblie  (itoçraphff  nj  Cmtrat  Àtia .  vol.  Il,  p.  dr  la 
ttal  MflllMk  —  GUMmi,         hflUnUi,  toI.  l,  p  xrs. 

HABOrOLASSAR,  roi  de  Baltylonic,  mort  t^n 
605  avant  l'ère  chrétienne.  Il  n'était  «1  abord  que 
simple  satrape  da  rai  d'Assyrie  Saraii  oo  Sar* 
danapale.  En  625  il  fut  cbarf;<^  d'irrêter  l'inva- 
sion des  Scythes  dans  la  Babylonie,  pays  qoi, 
après  avoir  réu&si  à  s'afTrancliir  de  la  doroina- 
liiNi  assyrienne,  y  était  ntombé  depuis  plu- 
sieurs annét^s.  Au  lieu  de  coinhatlr  p  los  Scylhes, 
il  s'entendit  avec  eux ,  se  Ut  prudaïuer  roi  de 
Babf  IcMie,  aa  mafaliNl  fiar  les  MM»  cortre 
son  ancien  souverain.  Plus  tard  il  s'allia  avec 
Cyaxare,  roi  desMèdes,  pour  partager  le  royaume 
d'Assyrie.  Après  avoir,  dans  deux  batailles, vaincu 
ramée  de  Sarak ,  ils  oamèrent  Ninive;  comint* 
on  ne  connaissant  pas  onoore  le^  machines  df 
siège,  l'enonemi  ne  put  entamer  les  teraparis  gi- 
gantesques deoetle  viHe  ;  elle  m  Ait  ptisa^n'ï^irts 
un  sié^^e  de  plus  de  deux  ans,  lorsque  l'Euphrate 
à  la  suite  d'une  crue  extraordinaire  eut  détruit 
le  nrar  d'enceinte  dans  «M  âendw  de  plat  de 
Tingt  stadca.  C'est  alors  que  Sarak,  pour  ne  pas 
tomber  aa\  mains  de  ses  ennemis ,  dressa  dans 
ton  palais  un  immense  bûcher,  oii  furent  eo- 
lasiéa  toiia  tes  trésors,  flt  qu'il  s'y  Ht  brttler 
«vaefOttles  ses  feranoes  Si  Ton  admettait.  Avec 
M.  4a  Saticy,  que  la  prise  de  Nioive  dont  parle 
Cliliaa  astla  mêneqoeoelle  qui  noua  occupe, 
Naiioiiolassar  aurait ,  après  la  destruction  com- 
plète de  la  ville,  obtenu,  par  ruse,  de  sou  allié 
q\)e  les  décombres  de  ce  bûcher  lui  fu&scul  at' 
tribués.  Le  rai  mède,  appreaant  plus  tard  qudlc» 
masses  d'or  et  d'argent  y  avaient  été  trouvées, 
en  aurait  d'abord  conçu  une  violente  colère, 
nais  il  se  sanit  eusoile  apaisé.  Ce  qui  est  «er- 
tain,  c'est  que  les  deu\  princes  se  |>art<^èn'nt 
les  Étals  assyriens,  en  prenant  le  Tigre  pour 
ligne  de  démarcation  (!}.  Sur  ces  entrefaites 
le  roi  d'Égypte  Méchao  avait  conquis  une  partie 
de  la  Syrie  s'était  évancé  jusqu'à  la  forte- 
lesse  de  Karkeraiscb,  dont  il  s'était  emparé. 
Nabopolasaar,  déalrant  aequérir  «w  pafieanle 
marine,  résolut  d 'arracher  cette  province  aux 
Égyptiens;  empêché  par  l'âge  de  marcher  lui- 
même  contre  eux ,  il  en  chargea  son  jeune  Aie, 
Nabokodrosear  (  aoy.  aa  Mm  ).  11  mnmvuI avant 

la  fin  de  la  guerre.  O. 

Utdorc  Oc  SicUc  —  P^rote.  —  BiMilic,  CAronifM. 
<-  Altsandie  fsljratalor.  —  8nlc|^  Meatroèn  «mt  lu 

(1)  An  BWea  des  aMrrtIun»  rontradlctolrrs  dei  hu- 
tsslcas.  ItMllMpHilMt  Si  vrSdMr  la  S««b  S«  ta  dmlc 
at  Hteitcgcn  toat  eMclleeiifsrtiri«eMà«H«an- 
lÉrtcaie  i  sot.  ' 
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raronalnpiis  àt$  «m^lm*  de  JftolM,  4ê  BaSy/oM  «C 
éTBitaimê.  -  Moelar,  U  PHétHetê»  la  BattMa  H 
FJmtne. 

KACCHiAKTi  (  CMiacoino)^  en  Mia  (faclan- 
tus,  thf^nlosion  italien,  né  à  Florencr>,  mort  le 
24  .ivi  il  Relij^peux  dominicain,  il  professa 
la  théologie  è  Rome,  et  fut  créé,  en  1544,  éfêqw 
de  Cliio>ii;ia,  dans  l'État  «le  Venise.  11  assista  en 
cette  qualité  au  concile  de  Trente,  et  s'y  distin- 
gua autant  par  mm  savoir  que  par  aa  soomi*- 
sion  à  rétracter  quelqiies  opinions  asset  libres 
qu'il  avait  avancéen.  Nous  citerons  de  lui  : 
Scriptura:  saa  x  medulia  ;  Venise,  là61,  in-4*; 

—  Aiarralfoiiaf  in  ^piffolms  FatM  mâ 
Kphesios,  in  maximum  pontificatumf  etc.; 
Venise,  I&70,  2  vol.  in>é*i  —  IHpreniaMS  et 
TraetaiioÊtei  ;  Venise,  1M7,  9  voL  in-isL  P. 

DKbclli,  U  iUii  laera.  —  l^cbard,  <ieripr.  oré.  PfWÊ^ 
eut.,  L  —  CbiUal,  Tkeatro  d'Huomini  ietUraO. 

■ACBBT  (  £oKl«*fsi(toreV  pharmaden  fran- 

çais,  né  à  Laon,  en  i7.>ô,  mort  en  1832.  Fils 
d'un  médecin ,  il  vint  à  Paris  faire  ses  études 
scientifiques.  Après  de  bons  examens,  il  fut 
nommé  prévôt  du  Collège  de  Pharmacie.  Il  s'é- 
UhWt  alors  dans  la  capitale,  et  joignit  à  son  of- 
ficine d'apothicaire  une  fabrique  de  produits 
pharroaeeutiqaea.  Naehet  Ait  un  des  prendera 
praticiens  appelés  à  professer  lors  de  la  créa- 
tion de  l'École  de  l^harmacie  ;  il  remplit  ses  fono* 
lions  dunnt  trente  années.  Il  a  fourni  des  ar- 
ticles au  Dletionnaire  des  sciences  médicales , 
au  Journal  gén^raf  de  tn(*ftecine  ;  a\i  Joiimal 
de  pharmacie  iti  A  isù&&é  quelques  traites  sur  le 
beurre  {en  cUorare  )  d'anfiaMine;  aor  rdaié> 
tique;  sur  les  étlicrs;  sur  le  kermès  minéral ^ 
ou  poudre  des  Càarlreux  (oxyaulfure  d'aat^ 
moine  hydraté)  ;  sur  U  soufre  âeri  d*anM- 
moine  t  etc.  L— z— e. 

F.-F.  Mirât,  Journal  de  pkarmaeit,  U  XVdi,  p.  sis. 

MAcaMAn  (Moite  ben-),  célèbre  rabbin  es- 
pagnol, né  à  Girone,  en  1 194,  mort  à  Jérusalem, 
vers  la  fin  du  treizième  sièrle.  Il  étudia  d'a- 
bord la  médecine,  et  pratiqua  son  art  avec  beau- 
coup de  succès;  H  s'appliqua  enwRft  à  appn^ 
fondir  le  Taluuid ,  et  devint  très-versé  dans  la 
.science  de  la  cabale.  Ausoi  lut-il  appelé  ai  t263 
par  le  roi  Jacques  d'Aragpn  à  diocoter  avec  les 
dominicains  Paul  CluiitiBni  et  Raimond  Martin 
sur  la  question  de  la  venue  du  Messie;  dans  les 
actes  de  cette  dispute,  rédigés  par  lui  et  insérés, 
mab  trèa-ftiativeniant,dans  lee  Tekt  ignem  Sn- 
tanx^  il  s'attribue  une  victoire  complète  sut 
ses  adversaires;  Fr.  Bosquet,  évéque  de  Liodève, 
dans  une  lettra  mise  en  ttfe  dn  Fu0o  fidei, 
assure  que  rfachunan  fut  réduit  au  silence.  Plus 
tard  Nachinan  se  retira  à  Jéru.salem,  où  il 
construisit  une  synagogue.  On  a  de  lui  :  Biur 
hat  «Marn,  seu  BspotiHo  legtt;  Naptoa,  I41M>, 
In  fol.;  Venise,  1545,  in-fol.;  Cracovie,  lf)S7, 
in-fol.  ;  —  Lex  hominis;  Constantinople,  1^19; 
Venise,  tâ98,  in-k";  —  AMlmeéeersiomea  Ht 
Maimonidx  Jad  Chadska;  Constanllnople, 
iôlO,  in-4"i  —  Cuaimentoriiis  in  Jobwni  Ve> 
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nist*,  1 .18,  iu-  i";  —  llesfXinsa  legalia  lyenxstt, 
tâ23,  iD-4o;  —  l'jhercth  Kakkodfsch,  Epis- 
M^âêaeHtatis; Rome,  1546,  Cracorie,  1594, 
fn-lî;  —  Fons  Jaco^i  ;  Vriiisc,  Ij'iT; —  .)fi(- 
motÂ  Jehova^  Bella  Vomint^  à  ta  suite  des 
Optra  «TAlfiMt;  TcalM^  fftSt»  en  fhnar  du- 
quel cet  ouvrage  est  écril;  —  Hepher  Jezira; 
Mantotip,  \Mi2,  \n-%';  —  Lilium  secrftorum; 
Venise,  1590,  in-*';  —  Kovellx  expoiUionei 
te  JToMi  Bathrm;  Tcab^,  1623,  iB-4*;  — 
Schaar  fiagemuf,  Porta  retrifnitiouis  ;  Cra- 
«ovîe,  1648;  on  cite  aos^i  une  édition  de  Naples, 
I500,et  nMintra  de  Toise,  1601  ;  —  plmieun 
aotres  éccttt  Tcliiiieux  et  pliilosophiqoes,  dont 
quelques-uns  sont  restés  inétJits.  O. 

SerptUa»,  BMUcJu  SertknUen,  U  vu.  -  Wolff.  Bt- 

\,  mMoUuœ  juéaiett. 


NACHMAN  —  NADAL  fiô 
de  Plutarqne,  etc.  ;  enfin,  il  a  donné  une  traduc- 
tion allemande  des  Psaumes  de  David;  Aug»- 
booiS,  1514,  iii4*.  O. 


.XAGHTGAI.L  (Ottomar),'en  hVm  Lusciuius, 
haraaoisteaUmaiid,  néà  Strasbourg*  vers  1487, 
mort  vers  IS3S.  Apfte  atoir  étudié  les  bdlea- 
lettres  et  la  jurisprudence  i  Paris,  à  Louvain,  à 
Padoae  el  k  Vienne,  il  visita  une  grande  partie 
des  États  de  l'Europe,  notamment  la  Hongrie  et 
IHdfe,  tfMi  que  ^osieora  cootoées  de  l'Asie. 
Dans  l'intervalle  il  entra  dans  les  ordres;;  de  re- 
tour eoAUemagne,  il  précbadans  divers  endroits, 
entre  aniras  à  AngBboinrg,  où  il  se  Ha  aree  le 
fameux  Geiler  de  Kaisersberg.  £n  1514  il  revint 
dans  sa  ville  natale  ;  pendant  plusieurs  années  il 
y  donna  des  leçons  de  grec,  langue  qu'il  fut  ap- 
pelé, en  im,  è  casdcaer  an  ooovent  de  StM- 
Xllric  h  AogsbouTg.  Les  senn(>n>  qu'il  prononça 
<lans  celte  ville  contre  les  doctrines  de  Luther 
loi  firent,  en  15)8,  interdire  la  chaire;  Iteiée 
suivante  îl  se  fixa  à  Frilwurg  en  Brisgau,  où  il 
continua  à  prêcher  contre  la  réforme.  Z'^achtgall, 
renommé  auprès  de  seâ  contemporains  pour  ses 
«onnaIsBanoes  étendues  et  Tariées,  élÉtt  d*taie 
humeur  très-sâtirique;  Érasme  et  llutten  notam- 
meai  furent  l'objet  de  ses  plaisanteries  mor- 
•dantes.  On  a  de  lai  :  Carmtn  herofeum  grjt" 
<um  guo  J.  Geileri  Kaisersberçii  obitum 
décantai;  StraslK)iir;î,  1510,  in^";  —  fnstiltt' 
/io/iej  musicje;  Strasbourg,  151 5  et  153C,  in-4<*; 
Aupboufg,  1541,  bi-4*;  —  Progfmnotmttta 
çrj^cx  Utteraturx  ;  Strasbourg,  1517  et  1553, 
în-'i*  ;  —  Grvnnius  soplmta^  iive  Pelagus  A»' 
mamm  mUerUe,  guo  doeetur  uMêê  Mfw» 
ad  vlrtutem  et  felicitatevi  propitu  tUeeduit 
Mominis  on   bruti  animantis;  Strasbourg, 
1522,  ia-ë°  (voj/.  Scbelboru,  Amœnitates  lilte- 
rariM,  L  X)  ; — Smatgellea  HUtorta,  e  çrxco 
versa;  AuRsbourg.  15?3,  In  ^".  !Hach1gall  a 
donoé  Joi-mèroe  une  tnuluclion  allemande  de 
«elle  eoneordanea  des  Évangiles,  doe  h  Taticn , 
AuRsbourg,  1524,  in-8°;  l'anuée  suivante  il  pu- 
blia eu  allemand  une  autre  concordance,  arran- 
gée par  Ini-méme;  —  Jnci  el  sales  ;  Aug!>bourg, 
1624,  iB-8*,  Frandbft,  1601,  in-8*  :  rscneU  de 
contes,  dont  plusieurs  assez  licencieux.  Nacht- 
gaii  a  aussi  publié  des  éditions  de  Martial,  1 
4la  LnekB,  d*Anln  GeDe,  de  ptnsleurs  dialogues  1 


-Scheiliiirn,  ji/i(Mititulrt  iitlerarut,  t.  VI,  p.  kSS.  — 
Mccron,  '^"""^^^^^J^^"'  "  "*"T'hTr  WtctUaiim. 

NADAL  {Augustin),  lilt,r.,teur  français,  né 
en  1664,  ^  Poitiers,  on  il  <  >t  mort,  I.-  7  août 
1740.  Son  père  était  un  maicliand  passementier. 
Après  avoir  terminé  se*  élodes,  il  vint  i  Paris, 
et  obtint  l'emploi  de  préa»pteur  dans  la  maison 
du  marquis  d'Étarapes,  capitaine  des  gardes  de 
Monslenr,  frère  du  roi.  Quelques  pièces  de  vers 
et  la  tragédie  de  5aâ/,  qui  eut  du  succès,  suf- 
firent pour  le  faire  admettre,  en  l7or.,  dans  l'A- 
cadémie des  inscriptionâ  et  belles  lettres.  U  n'a- 
Tait  guère  avancé  sa  foitSdM  knqnïi  renoootim 
dans  le  duc  d'Auraont  un  véritable  Mécène,  qui 
lui  donaa,  en  1708,  la  place  tp»  remplissait  au- 
près de  hd  le  poêla  La  Fosae,  cdie  de  secrétaire 
de  la  province  da  BouloBMiis.  En  1712,  U  ao- 
compagna        seigneur,  nommé  atnbassadeur 
auprès  de  la  reine  Anne  pour  la  paix  d'L'trecbl, 
el,  m  récompense  de  ses  services,  il  fut  poarm, 
en  1716,  de  l'abbaye  de  DoudoauviUr  vn  Bou- 
lûonois.  Un  peu  après  la  mort  de  son  protecteur. 
Il  leloama  à  Poitiers.  L'Académie  de  musique, 
qui  s'était  établie  dans  cette  ville  sous  les  aus- 
pices de  Le  Nain,  intendant  de  la  province,  lui 
donna  lieu  d'écrire  plusieurs  morceaux  pour 
être  chantés  dans  les  Ates  ;  sH  eût  en  pins  d'é- 
gard à  conserver  sa  réputation  qxCk  sacrifier  à 
son  goût,  il  aurait  supprimé  presque  tout  ce 
qnll  a  dit  è  cette  époque,  n  rat  Inhoroé  dam 
l'église  de  Saint-Cjbarl,  et  c'est  d'après  son  épi- 
tapbc  que  nous  avons  indiqué  son  d^^e,  qu'il 
avait  toujours  eu  la  faiblei>se  de  cacher.  L'abbé 
Hàdal  est  un  poêle  médiocre  et  un  prosatenr 
ampoulé.  On  trouve  dans  ses  tragédies  de  rarst 
beautés,  que  déparent  de  nombreux  défauts  et 
nne  Tersifleilion  souvent  llche  cl  cmberrassée. 
Ses  écrits  de  morale  et  de  critique  donent  une 
idée  plus  avantageuse  de  son  esprit  et  de  son 
savoir,  sinon  de  son  bon  goût  On  a  de  lui  : 
Saûl,  tragédie  (jouée  le  25  février  1705);  Pa- 
ris, 1705,  1731,  in-12  :  la  sfule  de  ses  pièces 
qui  soit  restée  pendant  quelque  temps  au  théâtre  ; 

U  Knuvtam  Mertwrê  (janv.  1708  à  mars 
1709,  janvier  à  mai  1711  );  Trévoux.  1708-1711, 
8  vol.  in- 12;  le  plan  de  journal,  entrepris 
avec  Piganiol  de  La  Force ,  était  le  même  que 
celui  do  Mercure  galant  :  hislorlellea,  disaei^ 
talions,  j'it^ccs  funitivos  en  vers  et  en  pros»;, 
nouvelles  du  mois,  etc.;  —  Hérode,  tragédie 
(15  lévrier  1709);  Paris,  1700.  hi-11  :  on  s'ef- 
força d'y  voir  contre  la  cour  des  allusions  sati- 
riques, qui  étaient  bien  loin  de  la  pensée  de  l'au- 
teur; —  Antiochus^ou  les  âlachabces,  tru" 
gidu  (16  déeenbre  1711>;  Paris,  1713,  in-ll; 
—  Martamne,  tragédie  (  Ifi  lévrier  17?:))  ;  Pa- 
ris, 1725,  in- 12;  —  Observations  critique*  twr 
la  tragédlt€BAm^^}»MAmMàe  M,  4»  F. 
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lit  •     NADAL  - 

(VoNaire);  Paris,  17t&«  te4*;  il  «■  attaque 

l'ontonnance,  les  caractf-rei^  et  m^ine  los  vers, 
où  il  préleod  trouvâr  du  plagiat;  ilans  une 
UUn  iwr  te  tragédie  â9  Zaïre  (  &.  d.,  ia-8<'), 
il  prétatti  qw)  Voltaire  n'entendait  ni  le  tliéAtre 
ni  la  versification;  —  Histoire  des  Vestales, 
sutiHe  d'un  Traité  du  luxe  des  dames  ro- 
noiiMJ;  Paria,  I73S,  io-lS,  et  dans  les  JMW. 
deVAcad.  des  Inscr.  (t.  IV,  1723).  «  L'.mfoury 
fit  connaître  mo  caractère,  dit  Dreux  du  Radier, 
Cft  ce  ternis  galant  et  déplacé  qu'on  troove  dans 
presque  tous  ses  i^crits;  le  style  en  est  travail'é 
et  poli,  mais  on  reconnaît  à  cliaque  ligne  un 
goût  alTecté,  un  air  précieux,  beaucoup  de  néo- 
logisrnes  et  d'eppoattios  arec  la  Justesse  et  la 
simplicité  d'une  expression  noble  et  naturelle  »  ; 

—  Osarphis  ou  Moyse^  tragédie;  s.  1.  n.  d. 
(Paria,  1738),  ln>12;  cette  pièce,  extrêmement 
Taible,  fut  arrêtée  en  1727,  comme  on  allait  la 
rofjrésenter;  —  Arlequin  au  Parnasse,  corn, 
antique  de  Zaïre;  Paris,  1733,  in-S",  jouée  en 
1733,  à  la  Comédie-Italienne;  —  Le  Paradis 
terrestre,  imit^  de  Milton,  divertissement 
spirituel  en  un  acte;  Paris,  1736,  in-4°.  Tous 
lea  ouvrages  cMeaaiia  ont  été  réonis  par  l'an- 
teur  dans  les  Œuvres  mêlées  (  Paris,  1738i 
3  vol.  in  l2),  qui  r«nti»'nnent  de  plus  plusieurs 
lettres  ;  Est/ier,  divertis^emeat  spirituel  ;  des 
fragmenta  do  poème  de  Radegondê;  des  disser- 
tations sur  les  tragédies  de  Racine  ;  etc.  L'abbé 
liadal  a  été  l'éditeur  des  Œuvres  posthumes  du 
chevalier  de  Méré  (Paria.  1700,  in  S*),  qnll 
avait  choisi  pour  modèle.  Une  note  manuscrite 
deLengiet  lui  attribue  le  Voyage  de  Zulmn  dxins 
lepays  des/ees,  écrit  par  deux  dames  de  con- 
dUUm  (Amat,  1734,  in-l3);  mais  il  eat  douteux 
que  ce  livre  soit  sorti  de  sa  plume.      P.  L— y. 

'liton  du  Tllkt,  Parnane  fmvçnii,  p.  'SI,  édil.  In-fol. 

—  r.irf.ilct  frères,  llist.  <lu  Thedirg  français.  —  Urrux 
du  iUdler,l/(«(.  ttUer.  du  l'oUou,  —  Quérard,  La  France 

urne. 

NADAKTI  (  Jean  ),  historien  hongroin,  mort 
Tcra  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Noble  d'ori- 
fjtaie,  n  Toyagea  en  Hollande  pour  étendra  ses 

connaissances,  et  fut  nommé,  en  1666,  professeur 
de  philosophie  et  d'hébreu  en  Transylvanie  ;  les 
trouble^)  qui  agitèrent  ce  pays  l'obli^rent  bien- 
tôt de  se  retirer  en  Hongrie,  où  il  nvourut.  Il  a 
lais.sé  •  Ftorus  Hungaricus  ;  Amsterdam,  1663, 
io-i2  :  c'est  un  abrégé  de  l'histoire  de  Hongrie, 
poor  lequel  II  a  mis  à  profit  ploa  de  ahcoenta  au- 
teurs; —  quel<]iios  autres  ouvrages,  notam- 
ment une  traduction  d'un  traité  de  Mizauld  sur 
la  culture  àe*  jardins.  K. 

Roran.Tl,  Memoria  Hungarorum,  II,  «M. 
NADASi  (Jean),  historien  hongrois,  né  à 
Tyrnau,  en  1614,  mort  à  Vienne  (Autriche),  le 
3  mars  1679.  Entré  à  dix-nenf  ana  dans  la  Corn- 
pagiiie  (le  Jésus,  il  professa  successivement  h 
Gratz  la  rhétorique,  k  philosophie,  la  théologie 
morale  et  fai  eontwwerw.  Ses  aupérienra  rappe- 
lèrent à  Rome  en  1649,  et  le  chargèrent  pendant 
quelque*  annéea  de  la  rédaction  des  lettrée  aur  i 


-  NADASn  Ut 

I  l'état  deamiaaioni.  Goiwinlllekel  et  lem-Panl 

Oliva,  son  successenrdans  le  généralat  de  Tordre, 
le  choisirent  pour  assistant,  et  lui  confièrent 
l'expédition  de  la  correspondance  latine  pour  les 
provinces  de  Germanie.  De  retour  en  Allemagne, 
Nadasi  devint  directeur  spirituel  du  collège  de 
Vienne,  et  rimpératrice  ËÏéonore,  douairière  de 
l'eroperenr,  Fenfinand  III,  le  choisit  ponr  ton 
confesseur.  On  a  de  Nadasi  un  ^raml  nombre  d'ou- 
vrages, tant  ascétiques  qu'liisturi(|ues.  Cm\  qui 
méritent  surtout  d'être  cités  sont:  Annus  heb~ 
domadarum  cœletUum;  Prague,  1663,  in-4*; 
—  Pharetra  spiritxis,  en  hongrois;  Presbourg. 
1649,  in-S";  —  Annux  lUtera;  Soàetatis  Jesu 
amwrum  1050  e<  fualiior  ae^nenflimi;  DO- 
lingw,  1658,  in-S";  —  Annus  calesds;  Cn* 
logne,  16C7,  ia-V;  Bologne,  1673,  io-12;  — 
Annus  dierum  iÛuttrium  Societatis  Jesu, 
seu  tnortei  lUuUres;  Rome,  1657,  in-fl°;  — 
Annus  dierum  memorabilium  Societatis  Jesu; 
Anvers,  1665,  in-é";  —  Reges  Hungarix,a 
saneio  Stephimo  ffs^ne  ad  Ferdinandum  ter' 
tium;  Presbourg,  1C37,  iu-fol.;  —  Vita  sancti 
Emerici;  Presbourg,  1644,  in-fol.  Nadasi  a  ooa- 
tinué  et  publié  deux  ouvrages  important»  de  ana 
confrère  M.  Alegambe  :  Mortes  illustre»  «t 
gesta  eorum  de  Societate  ab  anno  1647  usque 
ad  annum  1655  (Rome,  1657,  in-fol.),  et  £f6- 
Voea  et  VIeHmm  eharUaUi  SadetatH  /eut 
(Rome,  I6j8,  in-4»).  H.  P. 

SoUwell,  Ihbl.  script.  Soe.  Jesil. 

MAOASTi  (Thomas,  comte  oe),  général  hou- 
groto,  vitalt  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième .siècle.  Il  était  palatin  de  Hongrie,  lors- 
que Soliman  vint  en  i.i29  faire  invasion  en  ce 
pays  avec  deux  cent  mille  hommes.  Il  se  jeta, 
«lans  Bude,  ilécidéà  défendre  cette  place  à  ou- 
trance; mais  les  habitants,  aussi  bien  que  lea 
troupes,  ouvrirent  les  portes  à  Pennemi.  Soliman, 
pttnlî  oàte  lâcheté,  en  faisant  massacrer  la  gar> 
nison,  en  traitant  Nadasti  avec  les  plus  grands 
égards,  et  en  lui  rendant  la  liberté  sans  rançon. 
Plus  tard,  Itadastl  prit  part,  avee  diaUnetton,  aux 
guerres  entreprises  par  Charles-Quint  ;  c'est  sous 
lui  que  leducd'Albese  forma  au  métier  des  armes. 

Son  fils  François  Nadasti,  né  en  1554,  mort 
en  1603,  se  fit  remarquer  par  ses  talents  mili- 
taires dans  les  campagMS  de  la  fin  du  seizième 
siècle  contre  les  Turcs.  O. 

hthvMS.  NUMrik  Bmnçarermm.  —  GtvttUaicr.llMii* 

garia  titerata. 

NADASTI  (François,  comte  ce),  bomine 
d*État  himgrois,  petU-IUs  du  précédent,  déca- 
pité en  1671.  Il  occupa  divers  emplois  élevés 
dans  l'ailministration  de  son  pays,  et  demanda 
en  iCûG  la  charge  de  palatin,  qui  venait  de  de- 
venir vacante.  Mais  l'empereur  Léopold,  qui 
voulait  la  supprimer,  la  lui  refusa.  Nadasii  dès 
lors,  qui  par  ses  études  sur  l'andeone  constî- 
tnthm  hongroise  était  ptas  que  tout  antre  à 
môme  de  reconnaître  combien  le  pouvernemenl 
impérial  violait  les  lois  du  pays,  se  rapprocha 
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de  ploftieurs  magnats ,  décidés  à  combattre  les 
nflNfW  eyprMilfM  de  Léopold.  ArrMé  en 

1670,  il  se  vit  accQsë  fausseroeot  d'avoir  yoqIu 
attenter  à  la  vie  de  remfwreur,  et  fut  condamné 
à  mort  après  une  procédure  des  plus  iniques. 
lM«ileiilél6aOBfifl107l;  tw  Uatâmt 
flOillIBés ,  et  ses  enfants  ob)i^<^s  à  prendre 
le  nom  di^  Kreutzberg  et  à  porter  autour  de 
leur  cou  un  cordon  rouge,  rappelant  le  supplice 
•«  Mir  pWB}  Ml  irrai  DHMra  IW  fMH  lard 
réTnqui^,  et  aujourd'hui  la  famille  Madasti  oc- 
cupe les  plus  hautes  imitions  dans  l'empire 
d'Autriche.  On  a  de  Nadasti  :  Mausoieum  re- 
fi  Hmtgmim  ;  Hurcmberg,  lOM,  in-M.,  tvee 
gravures  :  cette  histoire  des  souverains  de 
Hongrie,  écrite  en  style  lapidaire,  a  été  plusieurs 
fois  réimprimée  ;  une  traduction  bcm^roise  en 
Mé&ÊÊéem  1771,  à  Bode,  ia4*,  fur  Horanyi  ; 
—  Ctjnosttra  juristnrum;  16fi8  :  re<ueil  par 
ordre  alptiabetique  des  lois  de  Hongrie  j  une 
Mnrito  éâUuÊÈ  m^DMBléfl  ptnit  &  Lontefa, 
1700,  i^8*.  Ifadasti  a  aussi  donne  une  éditioB 
reme  et  amplifiée  du  livre  de  Reva  :  De  }fo- 
nankiati  corona  re^ni  Mungarix;  Francfort, 
1669,  ia-UL  O. 

Duaiptio  procestumn  in   fr.  Nadasti ,    Pet.  a 
Zrtair  tt  Fr.  FrwtçeptMil  Menât,  iCTl.  in-fol.).  — 
^  ^  ^  ^  f  ^^^^^^^  ^E^P^^^^^^^^J^    ImSUiA^^a  ^SfV^^ftfs^kCtf  ^^^Ê^  ^Êt^^ 

■AMV»  (A»fepA),  savant  ecdésiattique 
llniÇril,né  le  13  mars  1712,  à  Limoges,  où  il 
e<:f  mort,  le  5  octobre  1775  (H.  Sa  famille, 
quoique  pauvre,  était  une  des  plus  anciennes  et 
4(8  plus  twmamaHMm  do  ÙÊUonâm.  Petii 
|i«tre  (1736),  il  consacra  klarhistoire  deiNlIo 
puvince  les  loisirs  que  loi  laissèrent  un  vi- 
arfat  peu  laborieux,  puis  l'administration  de 
àm  petites  ptraiiws  4»  MBptgne,  Mwtai  à 
des  pwnt';  op[V)sés  du  diocèse.  Il  dépouilla  ml- 
HtiettMment  les  arctiives  de  toutes  les  corn- 
MMS  de  la  généralité  de  Limoges  et  la  Bi- 
MMMfOê  royileds  Parit.  Cottnie  r«  ftdtob- 
«ervcT  l'abh^^  î.pgros,  Nndaiid,  pour  avoir  trop 
In  on  trop  écrit ,  n'a  fait  imprimer  que  trois 
Uks  chronok^qaes,  qui  ne  sont  pas  irr^iro- 
cinbles ,  eoMOTMBt  les  évèques  de  Limoges 
(1770),  les  papes  elles  cardinaux  limousins 
(1774  ),  et  les  seigneurs  et  souverains  du  Li- 
iMa^  (1775  ).  Il  a  beaucoop  travaillé  au  Dic- 
Ikmnaire  des  Gaules  et  de  la  France  de 
l'abW  d'Expillv  et  à  la  Biblinthèque  histo- 
nquedela  France  (t  IV  et  V )  du  P.  Lclong. 
Im  HuitilU  qnfl  a  laissés  sont  la  propriété 
^  prfttres  de  Saint-Slii|lleft,  qui  dirigent  le 
P^»!  séminaire  de  limoges  ;  en  voici  les  titres  : 
huUlé  du  diocèse  de  limoges,  2  toI.  gr. 

;  —  JVitiMIteira  dm  limmutn,  9  vol. 
m  fol,;  _  Mémoires  pour  servir  à  l  histoire 
duduKè-iede  Limoges,  \o\.  in-fol.;  —  flié- 
^Hfirespour  r/iiston  e  de  l'abbaye  de  Grande 

U^  rrgutrc*  dépone»  à  U  inatrie  de  Uatofe»  «llf»- 
u>t  quf  NïiiiQd  nt  mort  à  cctt«a»tS{  OfM  fVtncur 
**  FtUcr  Mine  Mlle  «e  tlM. 


ISADASTI  —  iNADAULT  t!4 

mon/,  in-foL;  —  itccAercAes  histortçues, 
m'M.  ;  —  BUteêrê  ém  UmoMSin,  in-fol.  ;  — 
Notes  sur  les  hommes  illastres  du  liwumsiHf 
in-M.  Tous  ces  mannscrits  s'arrêtent  avant  Patt» 
née  1770.         J.  B.-L.  Rov  Pifurefitt». 

MM.  kUt.  dê  la  France,  IV  et  V  —  Calendritn  !*• 
mouUnt,  n»  im  -  FsmiUs  kttémmé.  éê  teMM*»> 
lUé  de  UMOfw,  M  >sto>w>im,  —  .iunak»  és  ta 
H<ml»-rtmm$t  liU^  ■*«•.-  Vltne  rt  Legroe,  DicL 
fiitt,êm  UmmMN.  —  mgne.  met.  d0t  manuteritt,  ut. 
LtaOGES.  —  Jnnuairr  de  laSortrtr  ils  V ll\>t  <lr  ^r^u^e^l^ 
1M7.  —  Bullrt.  de  lu  Soc.  ercAeoi.  du  /.niiomi»,  Ml, SI, 
—  .yotrs  communiqvéti. 

1  >ADArD  {Gustave),  po<'le  et  rom(>ositeur 
français,  né  à  Itoutnix  (Nord;,  le  20  février 
1620.  ekfojé  I  ngede  qnatom  ain  an  ooili^ 
Rollin,  à  Paris,  il  revint  À  Roubaix  pour  y  suim 
la  carrière  commerciale,  plus  t  int,  il  établit  une 
maison  de  commerce  it  Pari.s,  pour  les  tissus  de 
RoolMix.  Oepaadant  mi  goét  Uèa>vif  pour  1» 
poésie  lyrique  se  manifesta  en  lui;  de^  (  h msOM 
ilont  il  comfKisail  et  les  paroles  et  la  musicpie 
ubteuaieut  duos  les  salons  le  plus  grand  succès, 
n  alwBdoma  la  «oaaasorca  an  1849,  pour  ae  H- 
vrer  à  ses  études  hriqiio^,  produisant  des  cou- 
plets plein  de  verve,  de  naturel,  et  de  galté; 
totoaoDt  :  L'ivresse,  Le  Docteur  Grégoire,  Bon^ 
komm,  L$  OHorlfar  UMm,  Pinêomirtê,  U 
Voyage  aérien.  Le  Télégraphe,  Li}  Plwe,  etc. 
Une  de  ses  chansons,  Pandore,  oti  tes  deux 
gendarmes,  lui attiraquelques  poursuites.  M.Ma- 
daud  a  donâé,  m  1800,  on  foeiidl  de  CAanaon- 
nettes^  in  \?.  G.  as  F. 

Z>orMai«iiti  particulier*, 

■AMVLT  (/MM),  nN#8tr«l  IbBçais,  ad  la 

25  octobre  1701,  à  Montbard,  mort  le  t9  no- 
vembre 1779.  D'une  ancienne  famille  de  robe  du 
UmoQsio,  qui,  vers  1660,  était  venue  s'établir  en 
mm§tgm,  il  At  Ma  dtodeaà  D^oa,  éb  9  9m 
reçu  avocat,  devint  maire  perpétuel  de  Mont- 
bard et  acheta  plus  tard  la  charge  d'avocat  gé- 
néral à  la  cliambre  des  comptes  de  Bourgogne. 
Il  avait  dans  les  soiOMaa  physiques  et  roathéaM* 
tiques  des  connai8.<tance8  étendues,  qui  te  fîrelt 
nommer  membre  de  l'Académie  de  Dijon  et 
correspoadail  4a  fàMiémie  des  Sciences  ;  U 
résigna  en  17ti  flO  deniiar  titre.  WadieHélritiié 
avec  Buffon,  son  compatriote,  et  l'encouraf^iM 
dans  ses  premiers  travaux.  En  société  avec 
IMbemoii,  il  aIraMian  Tohnae  daa  Jcfn  no» 
/ur.r  atriosorum  (  .Vém.  de  FAcad.  de  Dijon, 
t  11  ),  et  il  a  rédigé  seul  un  Mémoire  sttr  le  se [ 
de  chaux  {Recueil  des  savants  étrangers,  t.  II, 
1766).  Orné  aniai dé  M  we  ffiflofre  (  ms.)  de 
Montbard,  à  la  Ribli^)th^que  impériale. 

Son  tils,  Denjamin-Edme,  runrf  le  17  février 
1804,  fut  conseiller  commissaire  uu\  requêtes 
ûm  paMa  à  D|jea  al  enoadOer  an  parlemaat  d» 
cette  ville.  En  1789,  il  rentra  dans  la  vie  privée,  • 
et  se  consacra  exclusivement  à  la  peinture.  U 
avait  épousé  une  swur  puinee  de  Buffon,  Cathe- 
rine  leelafe,  Amae  d'os  esprit  anpérienr  et 
d'un  cfr  nr  excellent,  ^  laquelle  son  frè>Te  avait 
I  voué  une  estime  et  une  tendresse  parlicidi^res; 
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née  co  1746,  à  Montbard,  die  y  moonit,  le  SI  joia 
1832.  P.  L. 

Blttçr.  uiiiv.  st  parlât,  du  Con'fmp. 

;  M  A  DAVur  M  BVWOH  (  Benjamiit'ffmtr^t 

ingénieur  françaia,  né ea  1804,  à  Montbard.  Petit- 
lit;  Ht  njaniin-Kilrne  Nailaull,  iU>ntra  en  1823 
à  i'Lcole  polytechnique.  ClasM^dans  le  service  des 
ponts  et  ditussées,  il  fut  mis  en  1842  i  la  fêle 
de  la  division  des  usines  (  ininii-lère  des  travaux 
publics  ).  Depuis  quelques  années  il  est  ingénieur 
«■chefdepraiyère  disse  et  profisiseiir  iTbydnti* 
Uque  agricole  à  l'école  impériale  des  ponts  et 
cl)ausi(^c9.  En  1860,  il  a  obtenu  l'autorisation 
d'ajouter  à  son  nom  celui  de  son  aïeule,  Catherine 
ledere  de  BoffiHU  II  a  paliUé  *.  Considéra^ioiu 
sur  les  communications  intérieures  ;  Paris, 
1829,  1834,  in-4'';  Des  Usines  sur  les  cours 
^eau  ;  (iéveloppematti  $ur  let  loi*  el  règle- 
ments qui  régissent  celte  matière;  Paris, 
1840-1841,  2  vol.  in-8°;  —  Des  Canaux  d'ar- 
rosage de  l'Italie  septentrionale  dans  leur 
repport  avte  ceux  du  midi  de  la  France; 
traité  des  irrigations  envisnqérs  sous  les  di- 
vers points  de  vue  de  la  production  agricole, 
ée  la  acienee  hydratsUqw  et  éê  la  législa- 
tion; Paris,  18i3-lS('ê,  3  vol.  in-8'  et  atlas 
in-fol.  ;  —  Cours  d'agriculture  et  d'hydrau- 
lique agricole;  Paris,  18&3-18â6,  4  vol.  in«8*; 


(  avec  leiqttds  il  leva  dea  eontrlbatioiia  wr  lea 

'  liabitantsdu  Khorasan.  Ayant  s»r|)ris  son  onde, 
i  il  l'égorgé,  élût  du  fort  de  ktielat  le  centre  de 
'  les  opérations.  Il  servit  eMotté  paudint  quelque 
*  ti  inps  sous  Mélik-MahnMNid  Sét«tany,  maître  de 
Mfclid  el  d'nne  partie  du  Khorasan.  Après  avoir 
Ydioemeut  tenté  de  l'assassiner,  il  le  quitta, 
!  peur  l'MtaqMT  HmU»  dam  Hedid  nisM.  Em 
172C,  il  reçut  des  offres  pour  entrer  au  service 
j  de  Clkah  Xhamasp  II,  roi  légitime,  de  la  dy- 
nastie des  Sots,  et  pour  aider  eepviaee  à  ^aiaer 
I  les  Af;;;lians,  usurfiateurs  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Perse.  11  accepta  ce^  offres  avec  joie, 
et  dans  une  entrevue  à  Kliabouchao,  sur  la  fron- 
tlèie  àm  Kharkme,  en  MplMBbra  I7M,  il  «MM 
le  panlon  de  tous  ses  méfaits.  Il  s'ein|wjra  de 
Medid,  après  un  siég^  assea  court,  el  U>rça  MÀ- 
Ift  MdMMMd  à  fffMira  IliabK  demolM.  Pen* 
dant  le  siège.  Ittdir  Kouli  avait  Tait  assassiner 
Fetli  Ali-Khan,  quadrisaïenl  dn  chah  actuelle» 
ment  régnant,  et  comuiandant  en  chef  dea 
traapea  de  llianiaai»  H.  Aprèa  avoir  usurpé  !• 
commandement  des  forces  royales,  il  fit  venir  »es 
propres  troupes,  ainsi  qoe  sa  laniille  à  Mecbd,  où 
il  orionna  la  oouitmelion  d'une  nouvdle  eoupola 
ajoutée  à  la  grande  mosquée,  qu'il  fit  splendide* 
ment  dorer.  Il  œnclut  ensuite  une  alliance  avec 
SaW'Bey,  seigneur  de  Gardjistan,-qui  lui  donna  sa 


—  Correspondance  inédite  d»  »tffnii  Paria»  »  BUe  et  M  Uiaa  la prindpanlé.  Ces  aetea  de  aao- 
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Piecmen),  souverain  de  toute  la  Perse,  né  à 
Dériltasse,  près  de  Mecbd,  dans  le  Khorasan,  le 
11  novcnd}re  1688,  mort  le  20  juin  1747,  k  Fé- 
thabad.  Il  s'appelait  d'abord  IUdir*Kouli,  et  était 
fils  d'Imam  Kouli  Pou(  haiiii,  descendant  d'une 
ancienne  famille  de  la  tribu  Aicliurc  des  (îordgely, 
alors  dédiue,  qui  avait  co  la  poncuioB  hérédi- 
taire  du  distrirt  de  Khélat.  On  raconte  (}u'il  ^ngna 
d'aiwrd  sa  vie  à  iairedes  babits  cl  des  manteaux 
4e  peaux  de  mouton.  Enmieoé  prisonnier  de 
guene,  k  l'âge  de  dix^aapt  ans,  par  les  Ouxlielis, 
il  ne  leur  échappa  que  quatre  ans  afirès,  tandis 
que  sa  mère  mourut  eu  captivité  chez  le&  Tar- 
tans. Mdir  Keoli  entra  au  aerviœ  de  Bobonl-lMg, 
commandant  d'Abivard  et  petit  chef  de  la  tribu 
des  Kirklou,  qui  lui  donna  sa  fille.  Après  la  mort 
de  Baboui,  Nâdir  lui  aneeédadana  son  gouverae- 
flnent;  mais  après  avoir  as.sa.ssiné  son  beau-frère, 
il  s'enhnt,  et  se  mit  à  la  ItHe  d'une  bande  de 
voleurs.  Étant  devenu,  par  son  courage  et  sa 
capacité,  gouverneur  du  KiiorMan,  il  mil  tant 
d'insolence  dans  ses  rapports  avec  le  pouverne- 
meot,  qu'il  fut  dégradé  et  même  puni  de  la  bas- 
tonnade. Il  se  rendit  alors  auprèa  de  KhalHefaa- 
Beg,  qui  commandait  la  forteresse  de  Khélat.  Mais 
celui-ci,  rffrayé  de  la  violence  et  de  l'ambition  <le 
son  neveu,  l'obligea  de  s'éloigner.  NÀuir  Kouli 
reprit  de  nouveau  l'état  de  bandK,  et  parvint  à 
grouper  antour  de  lui  de  nombreux  partisans.  Il 


veraineté  irritèrent  vivement  Chah  Thamasp  II. 
MaisfilAdir,  pour  apaiser  son  souverain,  lui  fit  rea- 
tittter  dea  tréaon  enieféa  par  dea  brigands ,  ét 
pritleaomde  Thamasp  Kouli- Khan  (ou  khan 
esclave  de  Thamasp).  Il  se  défit  ensuite  de  Méliltr 
Mahmoud,  rétablit,  en  1728,  la  tranquillité  dans 
le  Diordjan  el  le  Masanderaa,  et  demanda 
la  Russie  la  restitution  du  Ghilan,  province 
littorale  de  la  mer  Caspienne.  Eu  avrd  1729, 
0  déSt  lea  AliilwBa.AbddKa,  auiqoda  0  eniem 
la  ville  et  le  territoire  de  Ilérat.  Puis,  avec  La 
rapidité  de  la  foudre,  il  tomba  sur  Aschraff,  usur- 
pateur de  la  Perse,  de  la  dynasfie  dea  Afghan»- 
Ghildji,  remporta  sur  lui  trois  victoires  conaéca> 
Uves,  le  ?.9  septembre,  le  1^  octobre  et  le  13  no- 
vembre 1729,  près  de  Damegan,  Ser<lekbar  et 
Mourldm-Keureh.  Ces  vietoirei  lui  ouvrirent  les 
portes  d'Ispahan,  où  il  ordonna  un  épouvantable 
massacre  de  tous  les  Alglians  ;  puis  il  y  fit  cou- 
ronner roi  dt  fonte  la  Perae  son  naître.  Chah 
TliamaspILFoarabattre  complètement  Aschraff, 
Nàdirlo  poursuivit  à  outrance  près  des  ruines  de 
Persépolis,  et  le  refoula  a  Candaliar ,  où  il  le  fit  as- 
laiduer.  Bn  réeompenaa  de  «s  lenrieea,  Ridir 
reçut  de  Thamasp  II  legoovei*nement  des  quatre 
provinces  de  Khorasan,  Masanderan,  Séistan  et 
Kerman,  avec  la  main  de  la  amnr  de  son  souve- 
rain pour  aonAlsaIoéRiaaKoni,  et  avec  le  droit 
de  frapper  monnaie  en  son  nom.  Après  avoir 
laissé  ces  quatre  provinces  k  son  frère  Ibrahim, 
NAdIr  KottH,  qui  prit  dèa  lors  le  nom  de  Vé^ 
yenmen,  se  mit  en  campagne  cx)ntrc  les 


Mtranvabieotûtàia  tète  de  trois  miÛe  hommes  1  Bakbliaris  dans  le  Lotuistan.  Au  printemps  de 
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1730,  Umardia  contre  Isa  Turcs,  auxquels  il  re- 
prit latt  l'AtoMMiM  itle  KowdMa.  AnM 

Âvul  Érivan,  il  Tut  rappelé  <!■•■  le  Khorasaii 
par  la  révol(«>  «len  Alvlallis,  anxqoeh  il  enleva 
promptemeut  Icâ  vUles  de  Uérat  et  de  Menr. 
Mi  il  M  iut— gM  MBim  tes  Vm,  PniMt 
ion  absence,  Tliamasp  11  avait  liii-niènie  con- 
tinué le  sif^o  trilrivan,  eu  1731;  mais  battu 
près  de  iiaiua<tau  par  le  pactka  de  Bagdad,  le 
«feih  WHiioUéwnx  Ottoamis  le  territolM* 
Kermanchah  et  toute  la  rive  gaucho  de  l'Araxe. 
Après  avoir  recouvré  de  la  Russie  le  Gliilao,  en 
min  du  traité  de  Recht,  le  1**  liHmr  1731, 
mêir  KooU  ftt,  en  août  de  la  nêna  Moée,  dé- 
poser Chah  Thatnasp  II,  qu'il  enferma  ri  Spb- 
séwar.  il  plaça  sur  le  trône  le  iiis  du  roi  décàu, 
A»M  Bf,        m  htttmm,  €l  rtwpiw  èt  h 
régence.  Rompant  l«  traité  de  Itenaip  llaiW 
les  Ttirr*!,  il  reronimen*  a  l,i  guerre  coâlre  eux. 
Après  avoir  battu  Aluned-Facta  deJB^gitnd  sous 
kêeHR  4t  eeCle  vHte,  HAdlr  Mrikewr  le  peist 
4e  s'en  on^nrer,  quand  H  vit  anirer  ao-deranl 
de  lui  line  nouvelle  armée  ottomane,  sons  fe  vail- 
lant trera&kier  Topai  Osman -Padia.  Pour  la  pre- 
■Un  Ml,  mMiem  MIb.  le  MjoMet  I78S,  «t 
■IM  MMé.  Abandonnant  h  Penneml  toute 
ton  artillerie,  il  «e  retira  à  Hamaflan.  Mai-;  en 
oelek^e  1733,  ayant  réparé  ses  pertes  il  délit 
dans  deux  cnwîWi  mÊi^ÊÊM^  à  tÀÊm  el  IP 
Akd«rbend,  te  «éraskier  Topa!  Osman,  qui  fut 
taé  lui'tnëme.  Pour  sauver  Bagdad,  le  paclia 
Akined  condot  la  paix  avec  Nidtr,  qui  recoa- 
«t  iliÉl  trIfiB,  les  provineet  de  Géorgie  et 
fUrten.  Mais  re  trait»'  n'ayant  pas  »'t(^  ratifif^ 
pr  In  Port^  le  régent,  qui  veneit  d*é(ouffer  nne 
vliolte ,  AmMBlée  ûêêê  Ib  Pvne  miiMieBelB  en 
hrenr  de  ThMMp  II,  marche  de  nouveau 
«Btre  les  Ottomans,  en  17.1'».  îl  re|»nt  fout 
le  Qiirvan  et  entra  en  Géorgie,  pour  faire  le 
siéie  de  Gandjeli.  M,  en  juhi  tTSS,  ■  4êfit, 
près  d'Éritnn,  le  nouvean  téreskier  Abdallah 
Kioprili,  qui  sorconaba  «wnme  son  pré<léces*e«r. 
SiAdtr  reconquit  et  garda  cette  foi»  toute  la 
GlM^e,  le  OMpwi,  1*AmArie,  el  lenfertHMnet 
dlILarB  et  d*ÉriYnn,  en  ni^me  temps  qn'it  ob 
fcl  des  Russes  la  cession  de  Derben»!  et  de 
Briwe.  U  inatitua  des  princes  feudataircs  dans 
cesdiTcnes  pienlanee.  Dtfelonréeeii  eipé- 
diliimt,  il  convoqua,  pour  le  mois  de  mars  1736, 
nie  {mode  assemblée  des  notables  dans  la  plaine 
deMoi^,  sur  le  confluent dn  Konret  de  l'Araxe. 
Pwaaot^  préteKl»  liMeH  deThiinnip  II  et 
"fAbbas  ni,  que,  du  reste,  il  avnit  hii-mènw»  fait 
■cttre  à  mort  tous  deox,  il  e&posa  aux  chefs  de  ta 
■iM  l'élat  désolnntde  In  Pme  compmtlfe» 
iBcat  à  ce  qn*!!  n«ÉK  Ml  hAnnêne,  et  lear 
^onna  trois  jwrs  ponr     eonsnlfer  snr  le  choix 
d'aï  loi  nonveau.  Aprèa  avoir  répété  cette  in* 
^■nnns  iraHW  jmv  an  MMBy  ■  m 
roi  le  20  rnars  1736 ,  grAc«  à  lapré- 
d'une  année  de  trente  mille  boromes,  qui 
^tÙMdereat  kes  uob  et  gagnècent  les  autres  par 
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des  présents.  Il  fit  prêter  &enm;ot  a  lui  et  à  sa  la- 
mille,  cl  eMWoça  quelqnet  chmianMli  à  Mtoe 

dans  la  religion.  Irrité  de  te  résistance  des  mollahs 

on  |»r<^tres,il  fait  étrangler  letir  chef  auniilieo  de 
l'assenibléi',  pu:»,  «oes  le  preteUe  que  leurs  pnères 

sans  la  présence  de  ses  soldats,  il  confisqne  lenr 
revenus,  montant  à  près  de  00  roilliona.  Il  prit 
dès  lors  le  nom  de  NAdir-Chah ,  et  se  reao^ 
tes  peillM  nenliatei  dn  royeueae,  confiant  lee 
provinces  occi(l«'ntali'<;  i\  -^>n  frère  nir.ihim,  H 
celles  de  l'Ohent  a  Atsa  fkouU,  son  ils  aloé.  U 
ic  «MnMe  nfimÊmmt  Èm  Amiei  ét 
cate  Itle  de  Babrëli  9»  !•  Um  éi  Clfiis» 
tandis  qu'il  alla  en  personne  frnpf>er  nn  rotip 
dédaif  sur  les  Afgfrins-Abdatlis  de  Candabar,  en 
WÊn  I7f7.  D  wfrflertleflle^tfnBeB  aprèn, 
le  24  iriars  1738.  A  la  place  du  Vicu\-CaadAhar, 
qu'il  détruisit,  il  fonda  NadimlM*! .  placi*  forte, 
qui  est  le  Candabar  actuel,  à  une  iieue  de  l'an* 
eien.  PreiwK  pour  prétexte  In  pteteUlun  neeer* 
dée  par  le  Grand  Moghol  anx  Afghans  fugitifs,  et 
sur  l'invitation  de  Niram el  Molwik,  vixir  do  Grand 
MoglM)!,  NAdir  partit,  en  mai  1738,  pour  lacon- 
^MOT  ve  r ■MoneHBi*  u  nennw  fnpnenmi  Mn 
villes  de  Ghasna,  KbIkmiI,  Péichaver,  Labon, 
qui  toutes  faisaient  partie  de  l'empire  mophol, 
et  deët  les  armées  de  son  adversaire  dans  le 
ptaiM  4e  Kanêl,  è  PtMip«l,  te  14J9fiter  tm 
NA'lir  avait  If'jh  r(^soln  de  rentrer  en  Perse,  se 
Gontentar.td'une  somme  de  50  millions  et  de  quel» 
qucs  stipulations  en  faveur  de  Nitam  d  Motonk, 
lorsqne  le  généralissime  dnOread  Mog^iol ,  Saa- 
del-Khan, nabab  d'Oudh,  se  mit  a  exciter  l'avidité 
du  souverain  pttfian,  ea  lui  parlant  de  prétendue 


deux  cent  vingt'Cinq  milfehabifaiifs  de  Dclili  et  le 
pj||acfMles{)alaisde  Mohammed  XIV.  Outre  l.  nx 
milliards  d  ur  et  d  argent,  il  emporta  le  fameux 
tfûiÊê  Al  Pw&it  eC  teeéMbroJteMfflft  flbAinei(f« 
Après  s'être  faitcéder  tomtetpeys  h  l'ouest  de  Hn- 
dns,  et  ayant  marié  à  son  second  lil-^,  Na-ronllah 
Mirza,  à  l'une  dcsfiHea du  souverain  in*li«>fi,?lAd(r 
qriHi  MU,  te  16  mI  17S9.  PeuM  ean  re- 
tour, ob  son  arroée  eut  à  souffrir  des  inon- 
dations, par  suite  du  débordement  de  tous  les 
fleuves,  il  voulut  Caire  rendre  aux  soldats  lenr 
fÊMiétt  Mte;  Mb  toyiapertéWneai 

mirent  mieux  jfter  leur  or  et  leur  nn^ent  dans 
les  rivières.  Aprè.«  avoir  dû  conquérir,  une  à 
une,  les  villes  du  ^d,  province  cédée  par  Me- 
UamwedMV,  MdlMMi  revint,  te4  Jrfn  t749» 
k  Hérat.  11  y  tit  une  courte  halte,  pour  recom- 
meacer  le  cours  de  aee  conquêtes.  Ed  1741,  il 
Mm  teteavetita  de  Boàfatre,  qui  tabn  eor 
le  trône,  k  condition  que  l'Oxns  ou  Djihoot 
formerait  la  limite  des  deux  empires,  et  que  le 
kban  consentirait  an  mariage  de  sa  (Ule  avec  AU 
Kool-Kha»,  Mven  étWÊk.  ftprte  «v<rtr  enlevé 
de  Saroarcande  la  pierre  sépulcrale  du  tombeau 
de  Tamerlan  et  les  portes  d'airain  de  I^JF*"^ 
médresseh,  il  tourna  ses  armes 
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ou  Khi?a.  II  défît  une  armée,  mil  à  mort  le  sou- 
▼erafn  de  ce  pays ,  et  donna  le  Kharizm  à  un 
cousin  du  kban  de  BoUian,  descendant  de 
I^nkhis  Khan.  A  son  retour,  il  agrandit  son  vil- 
lage natal,  dont  il  fit  une  rille,  sor  le  modèle 
de  MiH,  a  même  temps  qu'il  rdefa  lea  for- 
tifications du  ch&teau.  Puis  il  répara  et  em- 
ÏH'Ilit  la  c\lé  (le  Me(h«l,  dont  il  avait  fait  sa  capi- 
tale, et  où  il  lit  construire  son  tombeau.  Les 
jours  glovieax  de  la  PeneélaieBtraveMH.  En  aht 
ans  Nàdir  atait  délivré  son  pajfa  da  joug  de  Té- 
tranger,  et  porté  le*  limites  de  l'empire  jusqu'à 
l'OxuSyà  l'Inde,  à  la  mer  Caspienne  et  riùiphrate. 

nàdir-Cliah  avait  Jasqa*alora  exereê  le  pou* 
Toirayec  une  certaine  modération.  Mais  bientôt  fi 
s^opéra  un  changement  profond  dans  son  carac- 
tère. Ayant  laissé  le  gpaTeroement  de  l'est  à  sou 
deoiièaM  Ma,  SI  mmche,  camara  1742,  contre  les 
Lesghiens  du  Caocase,  qui  avaient  tué  son  frère 
Ibrahim.  Il  traversait  les  forêts  du  Masandéran, 
lorsqu'une  balle  le  blessa  à  la  main  et  toa  son 
cheral.  Nàdir  n'échappa  an  menririers  qu'en 
contrefaisant  le  mort.  Ses  soupçons  tombèrent 
sur  son  fils  ali^,  le  brave  Riza  kouli,  et  par  suite 
dea  peHUea  taalBoaHoM  de  quelqnea  eoortiians, 
le  roi,  commençant  à  voir  dans  son  fils  un  rival  au 
trône,  ordonna  qu'on  lui  crevât  les  yeux.  «  Yos 
crimes  m'out  forcé  à  cette  terrible  mesure  »  ^ 
t'tferii  Rldlr.  —  >OeM  sont  paamee  yen  que 
Tooa  avet  crevé.<(  »,  répondit  Ri7.a,  <•  mais  ceux 
de  la  Perse  entière.  «  Celte  réponse  prophétique 
ae  grava  profondément  ddu.H  l'esprit  de  ^iàdir,  qui 
dèe  Ion  M  proie  eax  ranorda  et  à  de  eombree 
pressentiraeots,  ne  jouit  plus  d'un  instant  de  tran- 
quillité. Les  nobles  qui  avaient  a<;sisté  à  l'exé- 
cution  de  cet  ordre  impitoyable  furentmisà  mort, 
ton  le  (wéleKteiiBllaaiiraient  dû  s'offrir  en  sacri- 
fice pour  sauver  les  yen  d'uB  priaoe  qai  fUsait 
la  gloire  de  la  Perse. 

ImpoiiaaaA  «OBlre  lei  Lesghiens,  qui  harce- 
laient son  armée  âm  haut  de  leurs  rochers,  Nâdir 
se  tourna  de  nouveau  contre  les  Turcs.  Il  reprit 
toutes  les  places  de  l'Irak,  mais  échoua  devant 
lea  IbrterBMes  de  Moeaovl,  Baaaorab,  Bagdad 
et  Van.  Ce  fut  alors  que,  rêvant  la  monarchie  aai- 
verselle,  il  introduisit  dans  le  culte  ffe  la  Perse 
ces  cliangements  qu'il  avait  annonces  lors  de  son 
afteemeot,etqiii  Mfaadaleatà  rieomeiiia  qa*à 
foridrc  en  une  nouvelle  reli^jion  le.-*  croyances 
juives,  chretienne.s  et  musulmanes  ;  fusion  par 
laquelle  il  espérait  mettre  fin  à  la  scission  des 
mMolmana  eox-roémes,  partagés  m  amoHea 
et  chiites.  A  wt  effet  il  avait  commencé  pr 
faire  traduire  en  persan  les  quatre  Évangiles 
ainsi  que  le  Pentateuqae.  Mais  son  secrétaire 
Mna  Melldi  de  Masandéran ,  qu'il  en  avait 
chargé,  y  ayant  intercalé  des  fables  ridicules, 
pour  faire  concorder  les  écrits  sacrés  des  cbré- 
tina  et  des  Jolfa  «veeceu  deamMutmana,  Nàdir 
se  mit  à  rire  à  la  leclnre  de  celte  traduction  ainsi 
altérée.  Il  dt^clara  qu'il  fallait  rester  dans  le 
doute;  mais  que  s'il  conservait  sa  santé,  il  ferait 


une  meilleure  religion  que  toutes  cellfis  qui  exil* 
talent  II  proposa  alors  d'établir  panrf  lee  mn* 
sulroans  une  cinquièoie  secte  orthodoxe,  qui  i^ 
rait  fondée  sur  la  doclriiio  d'un  des  demien 
imams  alides ,  DjÂlar  al  Sadik.  Espérant  ainsi 
gagner  les  Af|sliane  et  lee  Tarée,  il  eMIt  II 
grande  pnMrise  des  chiites,  et  osa  de  tous  les 
moyens  uc  séduction  envers  les  Persans.  Mais 
il  ne  pot  les  gagner  à  ses  vues ,  pas  plus  qu'il 
■e  idomlt  èdélermiNr  ki  Pwrto  OtlemiM  è 
ordonner  la  construction  à  La  Mecque  d'un  cin- 
quième oratoire  pour  les  Djàfarii'us.  De  i^uerre 
lasse,  il  alla  lui-même,  après  uue  deruière  vic- 
toire, fantUe,  renportéo  près  d'Ériraa,  m  aoU 
1745,  proposer  aux  Turcs  la  paix,  où  il  se  départit 
de  ses  prétentions  religieuses  «>t  renouvela  les 
stiputatioos  de  la  paix  de  1038.  Ce  fut  en  janvier 
1747,  six  mots  avant  sa  mort  Nous  avons  vu 
plus  haut  (pi'il  avait  fait   reprendre  l'Ile  de 
Bahréio  pr  le  gouverneur  de  Chyraz,  Mobaro- 
med  Taki-Khan,  qui  afiHBaêBMi<iwii|>liiimile; 
mais  8*étaiit  ensuite  révoltd,  U  Alt  reoda  eveeRle 
et  eunuque.  Ainsi  mis  en  possession  de  l'entrée 
da  golfe  PersiquR,  NAdir,  qui  voulait  avoir  ausii 
une  lotie,  fltaaiairtoM  km  bâiiwieMto  aaflamw, 
et  mit  en  réquisition  tous  les  vaissem  étnÊ$n 
qui  relftchaient  dans  les  poi^s  de  la  Perse.  Voyant 
qu'il  anéantissait  par  ces  mesures  iniques  toutes 
*lee  relatioBS  eooMMfdelie,  U  Ét  eooetivilfe,  ftt 
l'Anglais  Etlon,  des  navires  dans  les  forêts  dn 
Masandéran,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 
Avec  ceux  qui  naviguaient  sur  cette  mer,  il  liaties 
MmeeeB  raapeei  pow  loapmipe.  ii  m  mou» 
heureux  avales  navires  qu'il  avait  fait  construire 
pour  le  golfe  Persique,  et  qu'U  dut  faire  transpor- 
ter à  Aboudiehr,  à  travers  toute  la  Perse,  par  des 
ea/Mm  oà  il  D*y  avait  ni  routes,  ni  fleana,ii 
canaux.  Aussi  n'enresta  l  i!  bientôt  «jue  les  carcas- 
ses abandonnées  sur  les  plages  dugolfe  Perrique. 

TettiM  lea  aettoiM  de  Nidir  daaa  lee  derains 
années  de  son  règne  ne  forent  plus  quelcs  capri- 
ces sanglants  d'un  despote  cruel  et  cupide.  A  soa 
retour  de  l'Inde,  il  avait  promis  l'exemption  d'an- 
pâCa  pow  fnieaaedan  toole  le  Vene.  Meie  ■» 
aentemeatll  rétablit  les  contributions  ordinaires, 
mais  n  exigea  même  les  arriérée.^,  et  en  créa  de 
nouvelles.  Lorsque  des  insurrections,  habilement 
fcamniéw  par  dee  prMree  éUllea,  deMèrwtde 
tous  les  côtés,  la  violence  de  Nâdir  se  tourna  es 
fureur.  Des  villes  entières  furent ,  dit  un  histo- 
rien persan,  sacriliées  à  sa  démence  ;  il  s'aciiarna 
surtout  ooBtre  la  ville  dlapte,  a«bilUi  liés» 
derempllre  :  les  hommes  abandonnaient  leurs  de- 
meures et  allaient  vivre  dans  des  cavernes ,  pour 
échapper  à  la  sauvage  férocité  du  maitie  qui  les 
poursuivait,  et  qui  pan»urait  la  Pene^  m  Imr  • 
reau,  à  la  tète  d'une  armée  de  30,000  hommes,  ra- 
massis de  toutes  les  n^ons,  dressant  partout 
des  liâtes  de  proscription  et  faisant  metHerMl 
foele  de  melheuffan.  On  a  attribué  cette  dé- 
mence au\  progrès  que  faisait  «lepuis  la  câBh 
pagoe  d'inde  i'hydroptsie  qui  avait  envabi  sa 
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corpt  «é  ptr  In  >%iw,  n  «fatt  ruataé  àè 

ITidiNHtan  un  médecia,  qui  le  quitta,  après 
l'aToir  soigné  avec  succès  pendant  <hii\  ans. 
Depuis,  il  eut  auprès  de  lui  le  jésuite  Bazin, 
4|iiîl  nirdi  Jatqa'innort. 

Au  [irinlmps  de  1747,  >'.\dir  se  disposa  à  mar- 
cher contre  son  iie?en  Âli  Kouli-Khan,  qui  s'était 
révolté  dans  le  Séîstao.  A I*  même  époque  il  re* 
fol  la  aoiiTeUe  dn  sooièrflmirtdM'Koiirdesde 
ïhaboudian.  Après  avoir  onvo\(^  sa  famillt'  et  ses  ' 
tnéior»  dan»  la  forteresse  de  khélal,  il  s'avança 
«iriM  %m  KiMrttB.  Il  4Mt  «■BHié  à  FéflialMid. 
ion(|iie,daM  lamiltdo  19  aa  )0  juin,  f1  fut  sur- 
pris dans  sa  tente  par  des  conjuras,  ayant  à  leur 
tète  Mohammed  Sakeh*Kliaii,  intendant  de  sa  mai- 

Mlf  6CtOB  pfOpWpratlfohMMB6dK4ÉB»KlMBy 

capitaine  des  gardes.  Après  s'être  Taillamment 
(kifeodu,  il  fut  acbcTé  à  coups  de  sabre  |)ar  les 
conjurés,  qui  répoadirent  à  sea  supplications  : 
«  I*  «Hte  à  iwnMMb  ttt  «Mtes 
aucune.  >•  On  a  prt^fondu  qu'il  avait  ordonné  aux 
Afghans  et  aux  Ouzbeks  sunnites  d'exterminer 
les  troupes  de  la  garde,  composées  de  Persans 
ehijlM,clfU0e«|«idi««fait  nwtftéhimMiipte 
résofotion  des  conjurés.  Quoi  qu'il  on  soit,  Ali 
Kouli-Khan,  profita  seuldu  meurtre  (le  aon  onde  : 
il  Alt  proclamé  rot 

mair-Chalt  >f«H  Im|NMI  <^  à  sa  nation  autant  par 
Jes  qualités  que  par  ses  vices.  L'obscurit»^  de  sa 
uaisnoGe ,  la  groau^té  de  aei  manières,  une  vie 
nBpfia  d'adioM  «rinrfpellea,  mit  ïmrikm,  M 
caotribuaît  à  augmenter  l'enthoudasme  ell'cipQir 
^  Persan»,  parce  qu'ils  \oyaienteo  lui  un  carac- 
ttte  entièrement  up(H)séà  celui  dea  derniers  prin- 
en  de  la  roaiiQB  dwSolb,  qui  mM  CMié  les 
i^Mheurs  de  la  Perse.  Ils  parlaient  de  lui  comme 
<iu«  libérateur,  et  tandis  qu'ils  s'étendaient  avec 
orgueil  sur  des  liauts  faits,  ils  s'arrêtèrent  plutôt 

SCS  crimes  ni  ses  tentatives  d'abolir  la  secte 
cliiite  n'ont  pu  altérer  leur  ^atitude  et  leur  véné- 
ration pour  cet  homme,  qui  rendit  à  la  Perse  son 
■M^iâdMee  «I  nOonMi  dans  le  cœur  de  set 
«wnpitriotes  le  sentiment  de  leur  antique  valeur. 
D  uo  extérieur  imposanti  il  était  brave,  sobre  et 
ioCMigable.  Dépourvu  d'instruction,  il  avait  su 
«'a^ipropner  un  TCmis  d*édncatîoo  par  le  contact 
•le  quelques  bomvnes  instruits.  Doué  d'une  mé- 
moire prodigieuse»  ii  avait  en  mâme  temps  l'esprit 
pMiBtCl  libre  dé  préjugés.  H  âaH,  eependant, 
^Mrte.  n  ifiil  coutume  avant  une  bataille  de 
«p  proMemer  pendant  quélques  instants  et  d'of- 
fnr  au  àel  une  prière.  L'ascendant  qu'il  exerça 
aatfoaainitieatdu  pro<Hge  :  tes  MslorieBa 
r'^us  raconlentqo^ayant  trouvé  à  la  porte  d*one 
«KHqoée  an  homme  aveugle  depuis  deux  ans,  il 
IcBcaaça  de  le  fouetter  s'il  reparai  si^ait  devant  lui 
*MMilr  laeoavrélavM;  «cer,i^iooUitllid{r, 
i  ta  avais  une  foi  vive ,  tu  jouirais  de  la  vue 
•^nif,  longtemps  «.  Cet  aveugle  recouvra,  dit-on, 
^  Vue  au  même  moment.  Une  autre  fois  ^iàdir 
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i>eiueui  lena eacnea,       annare la  paaMiga 

d'un  j)^'lerin,  qu'ils  dépouillèrent.  Dix  jours  après 

cette  étrange  punition,  les  brigands  reitiirent  les 

biens  volés  au  pied  de  l'arbre,  craignant  que  2i^u 

qaldefaltHacaaMWfaialea  mfciwjpréa  te 

même  manière.  Bougainville  a  com|«ré  Nâdir- 

Chah  avec  Alexandre  le  Grand,  et  Henri  Au<fifTret 

avec  Napoléon  l^.  Ces  parallèles  manquent  de  jus- 

lesie.  Dnbuliw  a  mis  en  aotaa  la  héros  peraaa, 

en  1780,  dans  une  tr3;^(^lie.  CIi.R. 

liausnt  as  Snfa^  oti  C  mUnuation  de  t'/iiitoin  44 
Pêne  ,le  .UirAAonJ,  par  Ail  koull  Mina;  THlrran,  laN 
k  ,  ia.4«.  -  l^tàài  Aadiri-Cha»,  en  ■woiHcrtt,» 
Mohammed  MeMI  Mmadcrani,  Hiltoir*  à*  Madir- 
CkaA.  traaaIlB  aa  >maa  «a  ftaafali^  par  WMMm 
oc* ;  im  «  Wmmuft  Mtmàmmu Hma;  tm.  — 
Fraser.  Ilistorf  of  Nàdir-Chah.  -  Otter.  Fofa^n  m 
Turquie  et  en  Perte.  —  Nlfbuhr,  yo^aget  —  Maicolni. 
Histont  of  Pertia.  —  La  Perse  i  dan-.  I  Vnirtn  Pittore»- 
qmi.  —  Hormayr,  Hittorisches  Archtc.  —  bcaUl.  .Ve- 
moirti  $ur  Flndouitau. 

RADJAH,  fondateur  de  la  dynastie  des  >'ad- 
jahides,  dans  l'Yémen,  né  vers  99»,  en  Abjfaai- 
nie,  nort  m  lOM,  k  ZéMd.  AnMié  |«B  m 
Yémen,  fl  fut  d'abord  esclave  de  Mardjan,  ré- 
gent .le  ce  pays  pendant  la  minorité  d'Ibrahim, 
dernier  prince  de  la  Camille  des  Zaïadides.  La 
grand  vÙr,  Kaïs,  après  avoir,  m  IOia,ieafciuié 
Ibrahim  dans  oaa  toor,  où  il  le  laissa  laourir  de 
faim,  usurpa  le  trône  de  l'Yémen.  M.iis  Na.ljdh, 
ajant  rassemblé  une  armée,  leva  l  et^udaril  de  la 
rèvaRaaoaftraKda,  qa1ltoa,w  loii,  4aa*aM 
sortie  de  la  forteresse  d(î  Z»  bi  l.  Devenu  inaltreda 
l'Yémen,  il  ût  enfermer  Mar<ljan ,  son  anciCB 
maître  et  complice  des  atrocités  de  Kais,  avec  le 
cadavre  deodui-ci,  dans  la  taoraè  l'oa  aviita^ 
famé  Ibrabim.  Délivré  <le  ses  ennemis  et  de  ses 
coaipétiteurs,  Nadjah  soumit  toute  l'Arabie  méri- 
dionale, ainsi  qu'une  partie  de  l'Abyssinie.  Aprèa 
un  règne  de  quarMia  aat|  il  fnt  ampolsonné  par 
une  de  ses  maîtresses,  gagnée  par  Aly  le  Solahide, 
(jpii  trois  ans  plus  tard  allait  occuper  le  trène 
dalTéiMB.  Ch.  IL 

na-'tini-M'n.    ('hronolO§tlÊ  thtÊÊKÊIt,  *  lelHMnM% 

Uutorta  ïemanm. 

Màmmm  (  OmUm-Binri  ),  peinire  aBemart, 

né  à  Fraoenstein,  en  1785,  mort  en  Ih35.  Après 
avoir  étudié  la  peinture  à  l'académie  de  Dresde, 
sous  la  direction  particulière  de  Grassi ,  il  alla 
passer  quelques  aoaéea  à  lUmie;  m  im«  Il 
fol  nommé  professeur  de  peinture  à  l'académie 
de  Dresde.  Parmi  ses  tableaux ,  remarquables 
par  l'effet  delà  composition  et  la  beauté  du  coloris, 
nooa citerons  :  L'Amour  ttu^tmt  âê  êinbtT 
la  foudre  à  Voujle  de  Jupiter  ;  La  Visitation; 
Faust  tuivani  Marguerilt  à  la  sortit  de  Vé- 
glise;  Le  Prince  d'Egmoni  et  Claire;  Gent' 
viève  de  Brabant  dans  le  désert;  Sainte  Éli- 
snhrth  distribuant  des  aumônes;  l«  Christ 
saluant  ses  disciples;  Le  Christ  répondant 
ouxpharMmumtr  latfanlar  d»Céiwr.  Ilaaele 
a  aussi  peint  à  Aresque  daas  la  villa  Massimi  à 
Rome  plusieurs  scènes  du  Dante;  i\  a  laissé  de 
nombreux  dessins  au  crayon  et  à  la  sépui.    O . 
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^'ARGELB  {  François- Charles  ) ,  médecin 
allemand,  né  à  Dus&«hlorf,  en  I77tt,  mort  en 
1851.  Fils  <iu  directear  de  VéooHn  de  nédecine 
de  Dusselilorf,  il  se  fit  en  1800  recevoir  doc- 
teur en  médecine,  «xerça  son  art  pendant  plu- 
sieurs années  à  Barmen,  et  dievint  en  1807 
pmliHMiir  à  Heidelberg.  On  a  de  lui  :  Erfah- 
rungen  aus  dem  Gtbiefe  der  Krankhnten 
de*  weiblichea  GeschlechU  (Obserraliunscon- 
eennnt  la  maladie^,  det  feniiMt  );  Mannlieiin , 
jgl2;—  Veber  den  A/echanismus  der  Ge- 
burt  (  Sur  le  Mécanisme  de  la  naissance  )  ;  Hei- 
delberg, 1821;  —  Der  veibliehe  Becken  (Le 
Bassin  de  la  Teranie  );  Carisralie,  1825  et  18&0  ; 

Lfhrbuch  der  GebHTtshûlftt  (Manuel  d'ac- 
coucbeineni  )  ;  Heidelberg,  1830,  souTent  réiro- 
primé;  tndnil  en  fruitaie;  Ma,  1844;  - 
Das  schrâg  verenckt^  Becken  uebst  einem 
Anhange  uber  die  wichtigsten  Fehler  des 
veibliehen  Beekens  (Da  Rétrédsaement  oblique 
da  haasia,  avec  un  appendice  sur  les  principaux 
vices  de  conformation  du  bassin);  Mayeoce, 
1839;  traduit  en  français,  Paris,  1840 ;  —  i/e- 
tkodologle  der  6«hn1»MUJ*  (Méthodologie  de 
de  ffweouebeawnt) ;  neidelberp,  iSiS;  — 
beaneoopd^rticleadaiis  divers  reoieils,  notam- 
menf  dans  lea  ffeUtelàerger  kUnUeh«  Ânna- 
ien,  dont  il  fut  depuis  1845  un  des  directeurs. 

Son  fils,  Hermnnn-François- Joseph,  né  en 
1810,  mort  en  1851,  a  enseigné  la  médecine  à 
BtJddbeig,  cl  a'eat  bit  connaître  par  divers  tra- 
taux  e~fim»<s  sar  l'art  de  l'accoudiemeot. 

Un  autre  de  ses  fils ,  Maximiiient  mort  en 
f  8SS,  a  été  pi  efcaieuf  de  droit  ft  HrUelberg  et 
a  publié  :  Studien  ûber  altitalisches  Rechts- 
Ithfn  (  Etudies  sur  la  vie  sociale  de  l'ItaUe  primi- 
tive );  Heidelberg,  184»,    •  O. 

Conven  , lions  Urikon,  ->  OriUMB,  MtiMMehti 

ScMrSfUUUer-UxikOH. 

mkEMM  (Àuffusiê'FrééUrk)^  pliilolo|pieaDe- 

mand,  né  le  15  mai  178S,  h  Frauenstein,  mort 
à  Bonn,  le  12  septembre  1838.  Après  avoir  étu- 
dié à  Leipzig  la  philolo^^ie  sons  la  direction  de 
HénnaBn,  deot  il  devint  l'ami,  il  fit,  depuis 
1812,  des  coors  libres  à  l'université  de  cette 
ville,  et  futchai^  eo  1818,  d'easdgoer  les  lan- 
gnea  aneieiiiiea  è  rndferaRé  de  Bonn,  ofe  il 
ot)tint  tin  peu  plus  tard  la  chaire  d'éloquence. 
Dans  ses  travaux,  écrits  avec  poreté  et  élé- 
gance, il  a  bit  praB«ed*iine  grande  sagadté 
critique.  On  a  de  lui  :  Schedx  criticx;  Halle, 
1812;  —  Chohli  Fraçmrnta ;  Le'\p7\fi,  1817; 
—  Opuscula  philoloyica;  Bonn,  1842-1844, 
3  Tel.,  pobliéa  par  Wdeker;  —  De  ÀttUera- 
Uow  servwnn  Intmi,  dans  le  Rheinisches 
Oiueum  /ûr  Philologie^  troisième  année.  O- 

A.-O.  et  ScMrpI,  X4MM«»  ItmêkU  |4aa»  1*  Khêi 
nimikm  Mummi,  aasii      —  CmMrmttmi$-L$Mtlton 
ilfT  fleçtittw^» 

.■«AKLuwvcK  (Jean  ns),  chroniqueur  fla- 
mand, né  vers  1450.  mort  en  1489,  h  C^rlruy- 
demberg.  De  famille  noble,  il  reçut  du  duc 
Philippe  le  Bob  le  litre  de  chevalier.  En  1478  il 
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prit  les  armes  contre  Mario  de  BourgO|;p)e,  et 
prit  part  à  l'expédition  uutibeureu&e  do  Fran- 
çoisde  Brederede  co  Zétaode.  Il  eitaatear  d'une 
chronique  eu  Histoire  de  la  Hollande,  de  la 
Zélande,  de  la  Frise  et  de  Vetéehé  d'V- 
Urecht  (  Die  Cronike  ofte  die  Historié  van  Uol- 
lant,  Atc.  )  ;  Gottde,  1478,  iB-4*,  el  hêfém,  1488, 
in-4°.  Ces  deux  éditions  n'étant  p;»s  correctes, 
Pierre  ScrïTerius  en  a  publié  une  troisième,  plus 
exacte  aoua  ce  titaw  t  £*aaeiewie  Ckrmlqm 
de  Goude^  ou  histoire  abrégée  de  la  Hollande 
(  co  flamand  )  ;  Amsterdam,  1663,  in-4",  fig.  On 
a  d'autant  pins  sujet,  d'après  Paquot,'  d'esthner 
ce  livre  que  l'auteur  est  le  premier  qui  dans  son 
pays  ait  supprimé  les  vieilles  fables  dont  les 
cltrooiques  antérieures  étaient  remplies.  K. 
ffie"^  aMn.,  IX, 

?IABRSSEN  (Jean  van  ),  en  latin  IVarssnu, 
poëte  latin,  né  le  9  novembre  1 580,  à  Dordredit, 
mort  en  16S7,  k  Batavia.  De  1605  à  1619  il 
exerça  les  loactions  de  ministre  à  Grave  sur  la 
Mi'use.  Banni  de  Hollande  avec  les  remontrants, 
Jout  il  suivait  le  parti,  il  aUa  étudier  la  méde- 
cine à  CBflB,  Alt  laça  doelaar  I  HàBibeaig, 
parcourut  la  Prusae^  far  Pologne,  la  Russie,  l'Al- 
lemagne, et  se  lixa  à  la  coor  de  Suède,  oà  ie 
roi  Gustave-Adolphe  le  noroaaa  à  la  foto  son 
médecin  et  son  historiographe.  Apiia  la  mort  de 
ce  prince  (  1632  ),  il  revint  dans  son  pays,  et  fut 
attaché  en  1635  à  l'administration  de  la  Compa- 
gnie daa  ladea.  Oa  a  de  lai  r  Mfa  dMiel«,ear^- 
mine  hernico  dexcripfa;  Rif;a,  1625,  in-4*;  — 
Meva  PomerellUe  Itberata,  aliaque  poemata 
«Meo-tentnieo  ;  Sleeliholni,  1627.  m-4'>;  — 
Gustavidoê,  sioe  de  bello  sueco-auslriaco 
lib.  III;  Hambourg,  1632.  in-i"  :  ce  poème  est 
suivi  d'assez  nombreuses  pièces  de  vers;  l'aa- 
tenr  y  a  ajouté  en  1634  un  quatrième  livre;  — 
OuMtaeuê  fiMctaf,  fragœdia;  Fiancfort,  1 633, 
in-4*.  K. 

Vaa  Bairn,  Beichryw.  «m  Dordreeht,  ^  tl4  et  liM. 
—  C.  MatUits  .  Contpeettu  hlst.  wteUcorum,  p.  m. 

HATE  OU  NEFB  (  Gaspard  ),  en  latin  Ac> 
viuM,  médecin  allemand,  né  à  Cheronitz,  en 
1514,  mort  vers  1580.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine, il  lit  un  assea  lon(  séjour  en  Italie  ;  plna 
tard  n  devfait  médeela  de  Téleclear  de  Saxe,  et 
fut  aussi  appelé  à  enseigner  son  art  à  l'univer- 
sité de  Leipzig.  On  a  de  lui  :  De  venx  seC' 
twne  ;  Leipzig,  1548,  in-4";  —  Deta&imêét- 
terandi  humores  per  medicamenta  ad  pat' 
riandum  ;  ibid.,  1551,in-4°;  —  Consilia  mB' 
(Itca  .  Francfort,  1598,  in-fol.,  et  161G,  in-4*. 

Son  lirère,  Jean  If^B,  né  ea  1499,  mort  m 
JôTii,  suivit  la  même  carriore,  et  devint  égale- 
ment médecin  de  l'électeur  de  Saxe.  Il  collabora 
■ictivement  aux  travaax  bataniques  de  A|at*- 
itiioli,  pour  la  publication  deiquda  II  dépeaia 
une  forte  somme  d'arpent.  O. 

Adarnt.  nrae  meâicoruwi.  —  Wlllsch ,  w/moMB  ei- 

bnothrrr  f rinrT'--r-frmiit.  "  Kertav,  JHsMtBilMIet 

CêieArUn-LtJriMom, 

mmmm  (  CHciM  ),  célèbn  poila  Mn,  wé 
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vers  272  avant  J.-C. ,  mort  vers  205  avant 
J.-C.  Sa  vie  est  trùs-peu  conoue;  M  uationa- 
iilé  roftme  est  incertaiae.  On  suppose  générale- 
liilOHiipMMea  d'orégîne,  .parce  que 
elle,  rapporlniit  iVfiitaphe   do  Nn^ius 
Uk  par  lui-fnêiiie,  <iit  qu'elle  est  pleiae  d'or- 
gwtl  campaoieD  (  plénum  suptrbia 
pam).  nawraiann,  nii  d«i  émkm 
des  fragments  de  Maevlus,  p<^nsp  que  ce  poète 
étiitfiomaiA(l).  Il  ea  donne  pour  raisons  que 
tiMmb  mtémê  It  DeOr«fM«  (Ui,  n) 
tmiM  m  modèle  de  pureté  d'élocotioa  latine, 
et  que  le  proverbe  «or  l'orpueil  cainpanien  ét.ïit 
d'une  a^ltcation  si  générale,  qu'on  n'en  peut 

sont  loin  d'être  JédWres.  Cicéron,  qui  cite  nii<«i 
Plante  coTiime  on  modèle  de  pure  latinité, a  bien 
pu  donner  le  istùme  doge  à  un  Cainpaoien.  Bien 
fM  II  vMdlé  ém  OniMBiHM  (M  prwMde, 
l'application  que  AnJu-Gelle  fait  de  ce  proverbe 
ne  saurait  guère  convenir  qu'à  m  Campanien. 
Noos  pensons  donc  qu'il  élaift  natiC  deCampanie, 
mais  qal  Ait  UMaé  de  hMM  haoM  àifaxM. 
La  date  do  sa  nais.sance  est  inconnne;  cependant 
Gooune  il  mourut  vers  202,  à  un  ige  avancé,  et 
ttrrit  dans  la  première  guerre  {mnique 
(lM-34 1  ),  on  peut  la  ptaeartveeTraiseinblaoce 
vers  272  ou  peut-être  nn  jteti  plus  tard  (entre 
172  et  364  ).  Kaefitts  détKita  par  la  poésie  d»- 
ire  «niiiMiK  MDi  Qnm  ét*  téoi' 
;  ktroduii  à  Rone  par  Uvim  Andronicus. 
TJ  y  a  incertitude  sur  l'année  précise  où  Na'tius 
M  jouer  sa  première  pièce  ;  l'opinion  U  plus 
pi>bdile«ilqMceM<al3ftM  334.  ■«iIm 
ipparteoail  à  ce  parti  plébéien  et  natfMtl  qui 
repoussait  les  innovations  que  i  aristocratie  (a- 
TQcisttit  dafls  iea  meeurs  et  dans  les  iettiea.  Par 
mtÊâtétmtkuSt  prtriêHiw tf  as  wppwiiiiil 
Caton  le  Censeur,  beaucoup  jeune  que 
lui,  et  il  semble  que,  malgré  la  dilTérence  des 
%s ,  il  existait  entre  eux  «ne  étroite  amicié. 
Pins  tard,  lorsque  CatoB  éCait  d«ià  «Hié dans  la 
Tt**  iHjblique,  ^Î.Tvitis  f>9^îi  imitfT  contre  Taris- 
teoatie  romaine  les  audacieuses  attaques  per- 
d'Aristopbane  contre  OléoB.  Ashi-Gelia 
a  eonservé  quelques  de  M  canÉV  li 
Scipion  I  Africain  : 
I  qal  t*%  msgaa*  bwdu  sxpe  gf «sit  gloriole, 

fio»  vitJ*  pairr  mm  ptlho  uno  »b  an»at  abUutU.. 

[Hàm  celui  qui  de  sa  mai»  a  sottveal 

gbfieoiMnMat  d«  graadtghpm,  tel  kt 
kadi  faits  vivants  .sootdaM  lout  ImrdriaC»  «t 

.«eol  domine  toutes  nos  grandes  maisons, 
père  l'a  ramené  df  clie/.  sa  bonne  amie 

Du  lemp^  «la  poet«  Nzv4o«  Il  r\iata\t  un«  maHon 
iMMaiwe   dn  Nk«Ius  {.  Nmvia  j/eiii),  dont  un  den 
a^a^re*.  le  prcnter  aenUuaue  dabs  l'bliioire,  se  dti- 
comme  ecMarloa  au  tkeke  oe  CtpoM  en  SU. 

'  CMte  aifMM  n'^nitra  éwm  leur  aialwa  ^im  a» 

J.  C  Le*  «iimoiii*  (le  Ja  {;<t>j  !\\Tvia  sont  /fii/- 
Cmta,  i>oMk>,  Jurpéo,  Cap<lla,  Sur- 


Cfnivert  de  «on  seul  manteau  'r'<*>t-4-dire  sanati»* 
nique  ou,  comme  oo  dirait  ea  françata,  aaM  che- 
miae).  ] 

Cette  allasion  à  qnelqM  peecaMe  de 

nesse  du  grand  Scipion  paraîtra  plu-*  ptqnante 
si  ron  songe  que  Rome  entière  retentissait  aloi  s 
dn  fééÊtéB  In  osollMBnoe  9è  Seipion  sn  si^e  de 
Carthug^ne  en  110.  Un  peu  plus  tard,  et  pro- 
Iwblement  <;oii«.  le  ronMil.it  de  Q  C.Tciliu<i  Me- 
tellos,  en  206,  Xae^ius  se  pei-mit  une  attaque 
eooire  II  yvtsanÉB  thnlte  4|ol  dWt  alors  si  son* 
vent  en  possession  des  hautes  magistratures  ;  it 
prétendit  que  les  IMefillus  devenaient  crmsûlft 
non  par  leur  mérite  mais  par  l'eflet  du  sort  : 


t'n  des  lf«dlM»le«iiisriQ. 

ou  plutôt  quelque  p^^'fo  ses  clients  répondit 
par  un  excelleut  vers  saturnien,  pios  rjûctqiBe 
Terni 


[  Les  MetelkMchaiiHMt  lepo<Ce  Itevnia.] 

Les  Metellus  ne  s'en  tinrent  pa^;  à  l.i  menasi; 
ils  intentèrent  au  poète  une  actiou  eu  vertn  éb 
la  MdssDoHMTiMos  ^padnattdtMortlss 

libdles  di/famatoires.  Na>vius  échappa  au  der- 
nier supplice  ;  mais  il  fut  remis  a  la  garde  des 
trois  magistrats  cliargés  de  i 'exécution  des  sen» 
tenoss  cfimiiMiles  (  triummH  sapif  lu  V  I* 
prison  l'amena  îi  n^sipi^oence,  et  it  fit  amende 
honorable  par  sou  X>et;tn  (  M  ar  toi  us  )  et  son 
Lion  {Léon  ).  Alors  les  tribuns  le  firent  nMttn 
en  liberté.  Son  repentir  ne  fut  pas  de  Isvpit 
durée.  Il  commit  contre  l'aristocralie  une  nou- 
velle oiïense,  qui  fut  punie  de  J'exii,  et  dioisit 
Utique  poiT  le  UoD  dt  soB  bonisssMsnt  il  y 
achera  sob  polme  sur  la  première  guerre  pun^ 
que,  et  il  y  mourut,  en  204,  si  l'on  en  doit  Ci- 
oéron,  qui  s'appuie  ici  d'un  passants  d  kuuius,  oo 
plolét  aaMS,  srfnMiIft  CàfatUtm  dTniliti, 
qui  semble  foiidée  sur  rantorilé  de  Vasuoft.  hb 
poète  s'était  nsmfiiÉl  à  ^■•■is  l'épftiflM  «ù- 
vante  : 

Fièrent  OlvKCamenc  Ncrlam  roeUm. 
lUque  prtstqiiame^tOrcino  traditii^  itipftiuro  , 
CNMMt  mat  Romant  hMialcr  ItUna  Un;{ii:i. 

[S'il  était  permis'  :ut\  immortels      pleurer  les 

mortels,  les  divines  Camènes  pleureraient  le 

pe6telf»flii«(eir  d4ei|Blle»t  été  Hné  an  trésor 

de  l'Orcos,  les  Kenata  onMIèfent  de  |M*tar  k 

lanjiuc  latine,  j 

Kn  se  composant  cette  épitaphe  naïvement 

orf^ueiHeaos,  TlMflns  M  se  ventait  put  eirtSBl 

que  le  prétend  AuUi-OHe.  A  on  certain  point 
de  vue  Naevius  fut  en  cITet  le  dernier  des  bardes 
iialiunaux,  le  dernier  qui  honora  lee  Catnènes 
italiqMS  et  fit  usage  dn  ikmt  mètre  sahtnhem 
indigène ,  et  du  latin  exempt  d'bellénif^mes. 
Aprî;s  lui  les  muses  grecques,  le  vers  bev 
mètre  et  le  latin  hrtiénisé  alntrodotslreift  k 
Rome.  HaBfiae  composa  un  poëme  en  vers 
tnimeas  sur Ift prrmiht piiio ganigmi  U 


Digitized  by  Google 


127  TV^VIUS  — 

reste  qu'uu  petit  nombre  tle  fragmenU» ,  qui  ne 
pcnnetteat  pts  de  suivre  I»  maralie  du  poCme; 

on  croit  qu'il  commençait  par  la  fuite  d'Énée 
après  ta  niioe  de  Troie,  «a  visite  à  Carlhage, 
«on  amoor  aTec  Didoo  et  divers  antres  légendes 
liées  à  l'histoire  priroilivc  de  Cartiiage  et  de 
Rome.  Ennius,  le  poète  de  l'aristocratie  et  de 
l'iaQuence  hellénique,  le  premier  des  poètes 
«lassiqaet,  oomme  Naevius  est  le  dernier  des 
poètes  nationaux,  reprit  le  même  sujet  <i  le 
traita  e9  vers  hexamètres.  11  paria  avec  dédain 
'de  son  prédéoesaenr.  «  D*anlres,  dit-il,  ont  tndié 
«e  sujet  dans  cette  sorte  de  vers  que  chantaient 
les  Faunes  et  les  bardes ,  lorsque  nul  encore 
n'avait  gravi  les  sommets  des  Muses  ni  n'était 
solgneox  de  la  diction  (!)•  »  Mais  tout  en  aflec- 
tant  de  le  mépriser,  il  le  pillait.  Vir^ilt'  aussi 
proQta  largement  du  vieux  poète  latin;  il  lui 
«mprunta  entre  antres  passages  la  deserlpUon 
<]e  la  tem[i^te  dans  le  premier  livre  de  VÉnéide, 
ie  discours  d'Ënée  à  ses  oompagpons  et  les 
paroles  deYénas  k  Jupiter.  On  atlribne  è  N»- 
-vias  une  traduction  de  VItiade  Cjfpriague  ou 
f^innfs  Cypriaques ,  poëme  grec  de  Stasinus 
ou  Lescliès;  mais  c'est  probablement  une  erreur. 
Cette  tradnetioo,  qnl  était  en  vers  heumèlret, 
paraît  plutôt  ap|>artenir  au  poète  Laevius,  avec 
lequel  Nœvius  a  été  souvent  confondu  ainsi 
qp'avee  llonlns  eC  Ennius. 

Nttvins,  placé  à  l'extrémité  de  la  période  lit- 
téraire nationale  et  sur  la  limite  de  la  période 
latino-hellénique,  ne  resta  pas  insensible  à  l'in- 
flnence greeqne.  necasiKMa  destragMfes  et  des 
comédies,  en  grande  partie  imitées  ou  traduites 
des  poètes  athéniens.  Jl  ne  reste  de  ces  pièces 
qnedes  fragments,  pen  nombreux,  et  les  tHres 
suivants  :  Alresfis,  Danae,  Bquus  TrojanuSf 
Hector,  Uesiona,  iphigenia^  Lycurgus^  Phœ- 
niiSSt  Protuilam  teu  Lacdomia,  Aconti- 
soMMHOS,  Agrjfpnuntest  Apella^  Assitogiolat 
Carbonaria^  Clastidium,  Colax,  Cor  oit  aria, 
Comeiriat  Démentes^  Dtmetrius,  Viobo- 
larla,  EtnUarta  (  âuMaria  ),  FtgukUt  Ghm- 
CùKM^  Gymnastieus,  llar'wlus,  uon.  Lupus, 
Nauta,  PaciliuSt  Pellex,  Phtlemporos,  Pro- 
jectus,  PulU,  Quadrigemini ,  Sanniones, 
Stalagmus,  Sftçmadas,  Tarenlilta,  Teslicu- 
laria,  T/ierimus  (Thermus?),  Tribaseius, 
Trtphalius,  Tunicularia.  Outre  ces  pièces 
régulières,  Nspvius  semMe  avoir  oonpoeé  àn  in- 
terludes (  Ludi  ou  Satirx  ). 

Les  Fragments  de  Nsvius  ont  été  publiés, 
tvee  eemc  des  antres  poètes  latine,  par  H.  Es- 
tienne,  Paris,  1564,  în-8*,  et  dans  la  collection 
d'Almeloveeo ,  Amsterdam,  1686,  in-12.  Les 
Fragments  de  la  Giurre  Punique  (  Beilum 
Pmieum  ),  avec  ceox  d*Ennins  sur  le  mène 
ont  été  pnUiés  par  P.  Memia;  Lejàt, 

(Il  SsripMreaWica 
VertUM*,  «lOM  «Us  Panât  ?tle*qiie  uitebaol. 
Oom  ■«fM  Nuianm  acopato»  qataquam  uipcnrat, 
Nce  4isa  itBiloMn  ml. 
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:  1593,  in-i";  par  Spangeoberg,  Leipzig,  lèlà, 
I  in-t*.  On  1m  trouve  missi  dans  les  Btematta 

doctrinx  metrica:  do  Ilermann  et  dans  le  traité 
de  Diintzer  et  Lersch  intitulé  Dt  ver  su  quem 
vœant  saturnio  ;  Bonn,  1839.  in  8*  ;  Vahlen 
en  a  donné  une  édition  plus  complète  et  plus 
correcte,  Leipzig,  1854, 10-4°.  Les  Fragments 
j  des  pièces  dramatiques  ont  été  recueillis  par 
I  Delrio,  Sfntofma  tragiBêlm  laliiwe,  Parts, 

1619,  în-4*»;  par  Mailtairr,  Londres,  1713;  par 
Bothe ,  Poetarum  Latii   scenicorum  /rag- 
,  menta ,  Leipzig,  1S34,  t.  V  et  VI.  Klussmanu 
;  a  donné  nne  édition  de  tous  les  Fragments  de 

'  Nœvins;  léna,  184.1,  In-S".  L.  J. 

Auln Celle,  A'ocfei  Mliem.  I,  Si;  Hi,  3;  VI,  s.  — 
Cicéron,  i>e  OnUore,  111,  11;  Caton,  6,  14;  De  Smrtt^ 
Ui  Brutut,  IS.  IS,  It.  —  Ki)«^I>c,  Chroii.  Olym.^ 
c  XI IV,  S-  -  Çuétonc,  De  Ulutt.  pranim..  s.  >  Ma» 
crobe,  Sat.,  VI,  t.  -  Uonce,  Efist^  11.  i.  u.  —  W'al- 
cbert,  PoHarum  /gM—mi  rellaiilv.  —  Nrakircb,  DU 
Fabttla,  toQatuJtùmtmonmi  Lcl|iit|,  ISSI.  —  Kleas 
matm.  Motif  «nr  iTcviiu,  en  l«te  4»  «m  «Mlln.  — 
SmlUi,  ÊHctionarn  nfçreekand  roman  bioçraphff. 

UkQELl  Paul),  astrologue  allemand,  mort  en 
1031 .  Il  Itat  proCnsenr  i  Leipzig,  puis  recteur 

de  l'école  deTorgau.  Il  s'adonna  aux  pratiques 
de  i'astrolo^e,  se  crut  destiné  par  la  Provi- 
dence à  expliquer  les  mystères  de  l'Apocalyps^e, 
et  lenonvela  les  visions  des  miUéaaires.  Il  avait 
dans  ses  écrits  lixé  le  commencement  de  l'âge 
d'or  à  l'année  1624.  On  déTendit  de  l'enterrer 
dans  le  dmetKreordindre,  et  lesCeromes  qui  lot 
rendirent  les  derniers  devoirs  furent  punies  de 
la  prison.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Pro- 
dromus  astronomie  apoealypticx  de  mo- 
tibus  lam  stellati  firmamenti  quam  eccilK 
siastici;  DanlziR,  1620,  in-4°  ;  —  De  quatuOT 
mundt  temponbus;  ibid.,  1621,  in-4";  — 
ProgwMteeaaitrologiasMtlM»,  1630,  in-é*. 
Plusieurs  théologiens  écrivirent  contre  ce  fana- 
tique, entre  autres  Philippe  Arnold, qui  le  ré- 
futa dans  le  traité  intltnlé  Antî-lfageHtei  (Kœ- 
nigabeif,  1622,  in-4'>).  K. 

Uptenloa,  aiMéotaecs  (Sao/oflM,  t*  part  —  BaUlct. 
Ayên.  te  JsMitfi^  l»4»,  I.  VII,  ISS  et  tiS. 

NAGLi  {Francesco),  dît  le  Cen/ino,  peiolrB 

de  l'école  bolonaise,  né  à  Cento,  florîs<;a)t  au 
milieu  du  dix-septiéme  siècle.  Élève  du  Guer- 
chin,  il  imita  avec  assez  de  succès  son  coloris 
et  son  clair-obscur;  mais  son  desi^in  est  sec,  ses 
ligures  sont  froides  et  manquent  de  nnouvement, 
et  ses  eompositiona  indfqiûnt  une  Imai^naUoB 
bornée.  Il  a  travaillé  surtout  pour  les  églises  de 
Rimini,  et  c'est  à  celle  de  Notre- Dame-des- Anges 
que  se  voient  ses  principaux  ouvrages.  £.  B— n. 

Lanzt,  Storia  PmtHMk  ^  IkonI,  IMsMtMirl».  — 

Guida  a  HiminL 

HAGOMirs  ou  PAXGOif  tes ,  poéle  latin 
moderne,  dont  feiistenceestpra  eonnne;  sdon 

les  uns  il  était  né  à  Chambéry,  en  1401,  et  il 
mourut  à  Rome,  en  1505;  selon  d'autres  il  était 
originaire  de  Pologne  ;  peut-être  se  borM-t-il  è 
y  faire  un  voyage  ;  ce  dont  on  convient  nna* 
nimement,  c^est  qu'il  fut  ooaroHié  à  Rome,  Ycr» 
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1489,  comme  poète  lauréat  et  qu'il  jouit  de  la 
frrrar  de  plosicurs  pape».  Oa  t  poUié  à  Cra* 

covie  en  1637  des  Elegix  ci  une  Oralio  od 
Peirum  Wttpowslii  ;  on  1777,  J.-L  S<  !i-  r- 
tehnilidoaoa  a  l^rague  uue  eJiliou  d&s  Poematum 
AM  /F  de  cet  éerivain,  dont  let  ven  n'ont 
rien  qai  les  recommande  à  la  postérité.   G.  B. 

TIraboschI,  Storia  littcraria,  t.  XVII,  p.  SU. 

SAfiOT  { François-Charles  )f  écriyàia  a&- 
eéUqoefiraoç^  m6  à  ;roiin,  le  19  eyril  1734» 

mort  à  lîallimort',  le  1)  OMil  ISIC.  Adjiiiji  dan:> 
la^congr^Jj'aliou  des  prètics  de  Sainl-Sulpice,  il 
lut  euvojé  comme  professeur  de  théologie  au 
lénteaire  de  Nastes.  Supérieur  de  la  maison 
desRobc  rllns  à  Paris  (1769),  il  devint  ensuite  su 
pôrieur  du  petit  «émioaire  de  Saint-SuJpice,  puis 
directeur  do  grand  séoiioaire.  La  févolutioa  le 
décida  en  J79I  à  se  rendre  à  BalUroore,  où 
Pie  VJ  venait  d'ériger  un  «iége  épisco[>al,  dont  le 
diocè&e  comprenait  tovt  le  territoire  des  Etats- 
tris.  Il  par:ri|it  à  élaMir  dans  cette  vUle  on 
soniinaire  et  on  collège  qui  jouit  aujourd'hui  de 
tous  les  privih'f»os  d'une  université.  Il  conserva 
jusqu'en  1 8 1 0  la  &upériorit«i  de  ces  maisons,  dont 
aes.inflmillëe  Tolilisèrant  de  se  démettre.  See 
principaux  écrits  sont:  Relation  de  la  conver- 
sion de  quelques  protestants;  1791,  i7U'i, 
in-12  ;  —  La  Voctrine  de  l'écriture  sur  les 
MiMefef  ;  Paris,  1808,  3  vol.  in-19  ;  tnd.  d'un 
onrrage  anglais  de  Georges  Hay;  —  Vie  de 
M.  OUrr,  curé  de  Satnl-Sulpice ;  i8l3,  in-S"; 
—  eu  maiiuâcril  diverses  traduclioas  d'ouvrage 
de  piété  «nfilaift.  H.  F. 

L'/tmi  dclaHetijion,  \m.  -  I.'ÊgUsede  BmleHII^ fir 
rabbd  Trcarauz.  —  fronce  eccUtiaUique  ,  ptMfaB. 

KABABBO  {Bartotomew  Toutes),  poète 
èiankatfc|ue  espagnol ,  vivait  dans  le  seizième 
âèclc.  Ou  n'a  sur  sa  vie  obscure  et  malheu- 
reuse qu'un  petit  nombre  de  détails,  contenus 
dios  la  lettre  de  Jnan  Baverio  Mesinerio  en  téte 
àrs.  Propahiefia.  U  était  né  à  Torrès,  sur  les 
frontières  du  Portugal.  Après  avoir  été  captif  à 
Alger,  il  lut  racheté  et  visita  Home  vers  iàl4, 
iipénnt  Ireover  un  aeeoeil  lliTontale  à  la  oour 
àt  Léon  X.  IMais  il  eut  l'imprudonce  d'écrire 
Me  satire  corifro  les  vices  de  la  cour  i)ontifi- 
OlCi  ce  méfait  |>oélique  l'obligea  de  s'enfuir  à 
Ra|iics,eb  il  Téeot  ^oelqne  tempe  sobb  la  pro- 
tection i]?  Fabricio  Colonna.  Ensuite  on  perd  de 
Tue  ce  poêle,  (jiii  inonrut,  dit-on,  iloiis  la  pau- 
Wllé.  Ses  Œuvres,  publiées  pour  la  première 
tti  par  Ini-méme  à  Kaplee,  en  1617,  et  dédiées 
i  en  MMa  espaf;n(>l,  ami  des  lettres,  Don  For- 
MedoDavalos,  le  mari  de  Victoria  Colonna,  sont 
fcBlalées  Fropaladia  (  ou  Premiers  Fruits  de 
*0Q  génie  )  ;  ellee  se  composent  de  satbes,  d'é- 
fltres.  (I,;  ballades,  d'une  lamentation  pour  le 
mi  Fi-idinand,  mort  en  1516,  de  quelques  au- 
^•s  poésies  et  de  huit  comédies  en  Ters,  qui 
Mopat  le  pina  grande  partie  du  Tolnme.  Cea 
filées  se  ressentent  du  .«éjour  de  l'auteor  en 
Italie,  et  q'j<^t(iu.'  souvent  grossières  et  innvi- 
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seiublabicd,  elles  .sont  eu  avance  sur  ce  que  i'i:.s- 
pegfM poeaédait  en  cegenre; en  void  lea  titra  : 

la  Serafinn ,  oii  l'on  trouve  un  gracioso  on 
valet  bouffou,  personnai^e  dont  un  sud.-  plus 
tard  Lope  de  Vega  réclamait  i  mxtnUunj  — 
La  SoUtaduca^  anr  le  leemtemcnt  dce  aoldela 
pontificaux  à  Rome  ;  —  La  Tinelaria^  ou  La 
Halle  à  manger  des  serviteurSf  dans  la<|uelle 
sont  représentés  les  désordres  d'une  utai.suu  de 
cardinal  ;  —  La  Jacinta^  sur  une  dane  re* 
maine  qui  fait  conduire  [)ar  force  dan-^  son  chi\- 
teau  plusieurs  voyageurs  et  se  choisit  un  maii 
parmi  eux  ;  —  Zn  Aquilana,  sur  les  aventures 
d  un  prince  (K  ;;uisé  qui  vient  à  la  cour  d'un 
buleux  roi  de  Léon  et  obtient  par  <les  exploita 
chevaleresques  ia  main  de  la  fille  de  ce  prince^  — 
La  Calamittt,  anr  les  aTentnread'nn  enCwtnolile 
Yoléàaeaparents  et  élevé  dans  une  liumbleeondi- 
tiou;  —  enfin  deu\<lratne.s,  Trofca  .  t  /I  mruea, 
qui  par  leur  étraugete  mentent  une  mention  plus 
détiànée.  La  première  de  en  pièeeaeatCB  11m»* 
neurdnroillanneldePortHpIetdes  découTertee 
faites  sous  les  auspices  de  ce  prince  dans  l'Inde 
et  en  Afrique.  Après  un  prologue  (introgio) 
de  troia  eanta  veia  environ,  te  Renonamée  entre 
en  scène,  et  annonce  que  le  grand  roi  a  CQB^ale 
plus  de  terre  que  PIoIiuh»'  n'en  a  décrit;  sur 
cette  assertiou  l'iulciuee  lui mcmc  sort  M>udai-> 
nement  dea  Enfera,  et  denneà  te  Renommée  on 
démenti,  qu'il  retire  après  un  assez.  Ion;:  débit. 
Au  second  acte  deux  l>erj;ers  viennent  balayer 
le  théâtre  où  le  roi  doit  faire  son  apparition  ;  ils 
s'amosoit  beaucoup  de  la  pompe  déplojée  pour 
la  réception  royale;  l'un  d'eux  v'.i'^sil  <;ur  le 
trc'ine  et  imite  groiesquemeol  le  curé  de  son 
Tillagc,  pais  les  dedx  payaaaa  ae  querdlent; 
mais  un  page  intervient,  et  les  envoie  arranger 
l'apparlernerit  royal.  Le  troisième  acte  est  rem- 
pli tout  entier  par  le  discours  d'un  interprète 
qui  porte  la  panda  an  nom  de  vingt  roU  orien- 
taux et  africains,  venus  pour  rendre  hommage  à 
ia  couronne  du  I»(>rluj;al.  .\u  (]uatri«Mne  acte 
quatre  bergers  otlient  au  roi  un  renard,  un 
agnean,nn  «Igite  el  nneoq,  et  cxposentdeTant  aa 
majesté,  toujours  silencieuse,  la  signiBcation  allé- 
gorique de  leurs  présents.  Dans  le  cinquième  el 
dernier  acte,  Apollon  remet  à  la  Renommée,  qui 
les  dfatribne  an  publie,  dce  Tara  en  lIioBneur  do 
roi,  de  la  reine  et  du  prince  royal.  Les  bergers 
se  plaignent  de  n'avoir  pas  de  part  à  cette  «lis- 
tribution;  un  d'eux  prétend  qu'il  répandrait  tout 
auaai  Uan  que  te  Renommée  lea  élogea  d*0n  rai 
si  oUe  voulait  lui  prêter  ses  ailes.  La  déesse  y 
consent.  Le  berger  après  s'être  adapté  les  ailes 
essaye  de  prendre  son  vrol;  mais  il  tombe  loar- 
daroent  à  terre.  L'autre  draose,  appelé  VHy- 
menca  Tant  mieux.  Hymenes,  le  héros  de  la 
pièce ,  amoureux  de  Febea,  vient,  avant  le  jour, 
devant  la  maison  de  celle  qu'il  aime,  et  fait 
avec  deux  aervitears  le  projet  de  donner  one 
sérénade  à  sa  belle.  Quand  il  est  parti,  les  deux 
serviteurs  caoaent  de  leur  position ,  et  lioieas, 
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rund'cux,  avoue  qu'il  est  dt^espéréinent  amou- 
reux de  la  snivanle  de  lliéniiiie.  Cette  ptssioa 

dti  serviteur  dfnit'nt,  <1ans  foiit  le  cour»  âe  \à 
pièce ,  la  contre-partie  grotesque  <ie  celle  do 
maître.  Mais  à  ce  mimieiit  le  marquis,  frèra  de 
Fei)ea,  antve  amo  deux  domestiqaea  { Il  met  en 
fuil»*  les  ser^Honrs  d'Hyrncnes,  et  se  doulant 
qu'il  y  a  de  1  aiuour  sous  jeu,  il  annonce  qu'il 
Tt  bire  iiooM  narde.  Ad  aeeood  acte  Hymenes 
donne  la  st'n^nade  à  Fpl)«'a,  qiii  promet  t\<'  If  re- 
cevoir la  nuit  suivante.  Le  troisième  acte  est 
consacré  aax  anienrs  de  Borate  et  de  Doreata. 
Au  quatrième  acte,  le  tiéroa  entre  chez  Febea 
laissant  ses  serviteurs  à  la  porte;  survient  le 
marquis,  qui  les  met  en  fuite.  Au  cinquième  acte 
le  marqafs,  irrité,  «e  précipH^dans  la  roaisoa, 
bien  <!i'm  i  ^'  !\  tuer  les  deux  amants  ;  mais  il  s'a- 
doucit ,  et  tout  se  termine  par  un  double  ma- 
riage. Ces  analyses  ne  doaaent  pas  sans  dente 
une  idée  avantageuse  de  la  manière  dont  sont 
con  luites  les  pièces  de  Naliarro  ;  mais  sa  ver- 
siliiuitiun  est  vive,  coulante  et  ses  itléessont  si 
bardte<«,  si  peu  reS|iectuouses  pour  l*Église  que 
l'Inquisition  les  inter*iit  bientrtt  Les  Propalddia 
furent  réimprimes  à  Seville  en  1520,  i;>33,  1545, 
à  Tolètle,  1535,  à  Madrid,  (573,  et  une  sans  date 
à  Anvers.  L'édition  de  Madrid  a  ^té  e\(inrgée; 
dans  les  anciennes  (éditions  on  ne  Ironve  ai  la  Ca- 
lainila,mVAi/uil(ina.  N. 

Mleoto*  Antnnio ,  llibtiotheca  Hispana  noea,  —  lUk- 

nor,  fti'tnrf/  of  $punlth  lileralmrt,  t.  III,  p.  S«T. 

HAUL  {Jean-Samuel) ^  sculpteur  allemand, 
né  fc  Anspach,  en  1664,  mort  en  1728,  à  léoa. 
Fils  de  Matthieu  Nahl,  sculpteur  de  la  cour 
d'Anspach.il  s'adonna  au  même  art  que  son  père. 
11  s'établit  en  1G90  à  Berlin,  et  devint  membre 
éelVicadcmie  ife>  beaux-aris  de  cette  ville  ainsi 
que  scidpteur  de  la  cour,  il  passa  ses  dernières 
années  en  Saxe.  On  cite  comme  une  de  ses  prio- 
dpales  oravres  le  pfédeslal  orné  de  bas-rdiefii 
qui  soutient  la  sfaluc  équestre  du  roi  Frédéric 
GîMlaume  /<''*,  placée  à  Kerlin.  O. 

Lf  fils  (  Jean,' Auguste  ),  né  à  Berlin,  en  1710, 
moii  à  Cassef,  en  178 (,  Tut  initié  à  Tai  t  de  la 
sculpture  par  son  |H're  et  yr\r  Schlûtter.  Il  visita 
la  France  et  l'Italie,  où  il  fréquenta  divers  ate* 
liera.  En  I74t  if  fat  appelé  à  Berlin  poar  dé- 
corer les  {irnnds  édifiées  que  le  ;:i)iivernenient 
Msait  alors  élever  dans  cette  ville  et  aux  en- 
Tirons;  il  exécuta  à  cet  effet iManeonp  de  stii- 
tues,  de  bas  n  iiefs,  de  tases  sculptés,  etc.  Kn 
t7'ia  il  se  rendit  en  Suisse,  où  il  resta  neuf 
ans;  son  travail  le  plus  remarquable  de  cette 
époque  est  le  monument  fianérafre  de  ta  femme 

du  ministre  I,pn;;lians,  placé  dans  l'éclise  de  Ilin- 
delbank.  En  1755,  il  se  fixa  à  Casselj  il  y  fut 
pendant  plusieurs  années  profi^ssenr  au  Oolle- 
gium  Carolinum  ;  il  e\é(iit:i  entre  autres  le  mo- 
dèle en  plâtre  de  la  statue  du  landgrave  Fré- 
déric il. 

Le  petit-ais  de  J«aa*Samocl  (  Samuél\  né  à 
Bcnie^  «a  1748,  mort  en  1813,  ae  perfectionna 
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I  successivement  à  Vienne ,  a  Paris  et  à  itome 
'  dans  l*art  de  fai  scolpture,  dent  les  élément» 

lui  avaient  été  communiqués  l  ar  son  père. 
.  Puis  il  se  fixa  k  Cassel,  et  fut  nommé  d'abord 
I  proCesaeor  à  rnoMlémie  des  lM«nx-arta  et  ea 

1808  directeur  de  cet  établissement.  Sesoimct 

les  plus  remarquables  sont  :  l(i  sfnfue  monU" 

mentale  du  landj/rave  Fredtric  Il,à'èprHïin 
I  modèle  fait  par  aeii  père;  Un  Bn/ant  pimirwtt 

la  mort  de  son  oiseau  ;  Un  Dieu  fluvial  ;  le 
.  buste  du  roi  Jérùnte  de  VTe&tpbalie;  des  hae- 

rtSM^  dant  le  satoa  de  narlm  à  WUbelmo- 

hôbe,  etc. 

I     NAHL  (  Jean- Auguste  ) ,  peintre  allemand, 
I  frère  de  Samuel,  né  en  1752,  aux  cnviruus  de 
I  Berne,  mort  m  18S8,  k  CasseL  U  s'adonna  k  la 
peinture,  fréquenta  pendant  deux  ans  l'atelier  cie 
Le  Sueur  à  Paris,  et  alla  ensuite  passer  sept  ans 
I  à  Rome.  Ptas  tard  il  séfoonia  en  Angleterre  et 
en  Altemagno;  après  avoir  ensuite  liabité  Rome 
de  n")uvpaii  penfl-mf  dix  an*;,  il  s'etaMit  à  Cas» 
sel,  où  il  fut  nomme  proTesseuret  en  18i5direc- 
I  tenr  de  la  classe  de  peinture  à  racadémie  des 
beaux-arts.  Parmi  ses  tableaux,  dont  (îtrllie 
j  parle  avec  beaucoup  d'élogies ,  danà  son  IKin» 
i  cMmnnn,  nous  dterof»  ;  L'OjJrande  dë  Fd- 
nus;  Ariane  à  Naxot;  Nwretsse;  OiiMtàê 
l  et  Sophrnnie;  Vdnns  enlevant  %me  épine  du 
i  pied  de  l'Amour  i  Caeior  et  Pollux;  un  assez 
i  grand  nombre  de  paysages,  etc.  Nahl,  qiri  a 
aussi  pravë  à  l'eau-foite,  a  encore  laissé  beau- 
coup de  très-beaux  dessins  à  la  sepia.  En  1800 
et  1801  II  obtint  les  |>ri\  proposés  pour  la  mcsl> 
leure  composition  des  sujets  mis  an  concours 

dans  les  Propylées  de  Gœltie.  O. 
N.iglrr,  KMHMtkr-UrUtam. 

xAHr.M,  le  septième  des  douze  petits  pro- 
phètes, né  dans  un  village  appelé  Elcéséi,  dont 
la  position  n'est  [H)int  connue  (1).  Son  nom  tient 
de  l'hébreu-  naeam,-  et  signifie  eonsola/etir.  H 
pn^liétîsa  contre  le  royaume  d'Assyrie,  [»,  cia- 
lement  contre  Nioive,  sa  capitale,  dont  il  prédit  le 

:  siège  et  la  deatraetion  prochaine.  On  ae  tnwie 
nulle  part  à  qudie  époque  Nalium  Itt  oelte  pirD> 
[ihétie;  mais  on  i>enl  le  déduire  avec  une  cer- 
taine vraisemblance  de  ce  qui  en  fait  l'objet.  Les 

I  Assyriens  y  étant  d*nnepart  wpiésentés  comme 

les  plus  prands  ennemi»;  di'c;  I^r.irlilc^,  et  d'autre 
,  part  les  As.syriens  du  premier  royaume  d'Assy- 
I  rie  n^ayant  jamais  été  les  ennemis  dTorael,  il  faut 

que  le  prôplièle  ait  vécu  et  prophétisé  pendant  la 

durée  du  second  royaume  d'Assyrie;  et  comme 
1  il  y  est  fait  allusion  (ch.  1,  v.  12)  à  l'invaitol 
I  dn  roi  d*As»yrie,  Semiaehérib  (ffdfe,  eh.  S7y 

V.  ."îf.;  Rnh,  (h.  19.  v.  il  s'ensuit  qu'il 

j  a  écrit  dans  les  derniers  temps  du  règne  d'r.zé* 
I  chias,  roi  de  Jada.  La  gnerre  contre  Ninivc  et 

(r  V.\eM\  on  Elkp«eh.  Il  y  av:  li         c  i.":,  ils  de  ce 
I   nom,  l'un  rn  \<'.>Tic.  n  liol-t  llcm-s  de  Nim         t'i  l'un 
,  motitrnlt  le  tninbr.iii  du  prophi^'fr  N.ijitun,  I  .intic  m  tîa- 
|il<-e,  qui  (tu  t'  iii;  s  dp  salnl  Ji'rocne  rt.ct  un  pi  .il  li.  ur.: 
en  rtiinc».  C»  <lcrau-r  en  ua»  douie  le  lieu  de  Odi&Kaacc 
de  propbèles  !•  ftoater  est  d'osé  ortilBe  f osMtleuret 
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il  dostrurîion  'V  rpffp  vil1(».  qn'il  pi^dit,  ne  sont 
donc  pas  ceUeâ  qui  eurent  lieu  sous  Sard«a9|»aie 
fli  dont  Ici  iidiran  ftirast  AHtMèR,  roi  des 
des,  et  Bélésys  pr»  fpt  d«  Babylone,  de  977  867 
arant  .M>;n>;-Cliri>t,  <•!  qui  mirent  fin  an  premier 
royaume  d'Assyiie,  mais  biea  celles  qui  arrivé* 
TCBt  BOQB  ClilBill4ranf  pÊf  Cyaxare,  rd-  dw 
Mèdes,  et  par  Nat>opolafi«ar,  roi  de  Babylone , 
625  avant  .h^ns-Cliri*;!,  <<v<inemen(«  qui  firent 
pas&er  le  secou^  royaume  d'Assyrie  aux  Chai- 
déCM*  IitlhfellIfS  M  MM  H  vIm  MM6I9É  NtaH* 
▼etnent  aux  cîrconstnnces  de  la  vie  ou  de  la  mort 
de  ce  propttète;  mais  dans  tous  tes  temps,  les 
Juifs  et  les  chrétiens  eot  considéré  sa  proptictie 
dMnfnff  MllMnti^pio  d  onmh  qm  dfirit  dvvin. 
On  peut  nfnim'>r  (fu'il  commença  à  prof^Milier 
Tan  3i>!M  du  monde,  et  713  arant  Jésus-Christ, 
lorsque  les  dix  tribas  avaient  été  emmené 
captives,  ponr  œnsoter  i*  ptmptê  qui  restait 
ainsi  que  celui  qui  ct'inissait  sons  |'*na. 
propliétie  de  Nahum ,  au  style  grand  et  animé , 
Mnt  iwlatyrcs  nobles  «I  tiriées ,  est  en  trois 
cte^es,  qui  laissent  apercevoir  en  son  auteur 
une  i(na;:ination  brillante  d'où  s'elancent  de^ 
ttgures  hardies  et  des  traits  pleins  de  Ceu.  Ainsi 
que  1^  déMMtré  M.  i»  dedenr  Btékr,  on  pas- 
rage  de  cette  pnfkiÊÊt  (ch.     v.  6)  ofTre  une 
eertaine  importanf«  p^'nr  la  topo^iraphie  de  >i- 
nive,  qui  en  ces  dernières  années  a  élé  l'objet  de 
faut  d«tra«MK.  ll«  Initdu  prophète  MahMa 
il  £iBt  conclure  que  Ninive  devait  être  nécessai- 
rement située,  dans  l'espace  compri*  entre  l'Eu- 
pbrale  et  le  Tigre,  et  ce  texte  est  bien  ditticiie 
è  oondller  iveo  roplnioa  de  cen  qui  ^teart 
Vantfque  .\inlv0  M  dehors  de  cet  "HflUitt  néM>- 
polaiiiique.  La  féle  du  prophète  ^'ahumest  f(é- 
ceraiemeot  marquée  au  l>:r  jour  de  décembre 
dtaM  le  «éMlogB  dM  Gmm,  diM  le  ntrtjrrologe 
romain  et  dans  plusieurs  autres.  H.  Fisquet. 

jMèfte.  JmUq,  iudnicx.  Ub.  X,  cap.  ou  —  Salot  H- 
TÔfM,  PrmftÊXio  %n  Auuuni.  -  j.  F.  d'AUloll,  êftm, 
CgmmnUtirs  sitr  tom  Ut  Uvrtt  âes  dlMMi  ÉarUurei, 
t,^.  -MIM.  rUf  «f«  MMr.  t.  fIF.  -  F.  Hwfer. 

^e'''i>T  Mrmoire  fur  tes  ruinrs  de  S inive  ;  J^W,  in-8«. 

!<{  AiGEON  (  Jacques  •  Andn^  ) ,  philosophe 
fraa^»,  naquit  en  1738,  a  Paris  ou  à  l>jjon,  et 
■iiMit  > Part», te  Wtfcrrier  ttlO.  IltfdteaM- 

Tnenc^  parôtre  dessinateur,  sculpteur  et  peintre, 
d'après  le  téfnoignage  de  Diderot,  qui  dit  dans  un 
de  ses  écrits  (1)  :  «  Vous  savez  que  Maigeon  a 
desaiaé  phMieurs  années  à  fAtadénia,  moddé 
diez  Lemoyne  peint  chez  Vanloo.  et  passé, comme 
Soerate,  de  l^atelier  des  beaux -arts  dans  l'atelier 
de  la  phOosophie.  >  De  très-bonne  heure  il  se 
lia  avec  Diderot,  doot  U  devint  lo  diaeiple,  l'ad- 
rairateurel  l'imitateur.  «  11  est,  disait  La  Harpe, 
qui  ne  l'aimai l  pas,  le  sin^u  du  Diderot,  dont  il 
répète  sans  cesse  les  conversations ,  comme  il 
copie  son  (on  et  ses  manières...  Il  joint  à  la  gra- 
vité d'un  <;-!vant  eoifTiirc  l'un  petit  maître,  et 
précautions  d'une  mauvaise  santé  avec  l'ap- 

H  AvMlMMaK  M  dhdsgaecMit  Oldcf«l  ilJlaIgsaa. 
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parenee  df>  la  forée.  O'etf  M  firi  •  deaié  Mm 

an  couplet  suivant  : 

Jp  suU  *iv.Tnt .     m'en  {rtqoe^ 
Et  tout  le  mninlc  le  «iatt; 
Je  tU  de  aieUiplix«Uiit0« 
De  légumes  et  de  lall. 
J'Bl  reçu  de  la  nalart 
Oaeifaraa  %<a»at 
AJootet-jr  ma  friture, 
I         Et  Je  KuU  monsieur  Naïf  f on. 

I  À  Técote  de  Diderot,  l'ancien  apprenti  de  Le- 
MoyM  elde  Vantee  t&iàit  sMveilier  m  M  le 

'  goût  de  la  littérature  e(  de  la  phiJosopliie.  Mais 
avant  d^écrire  et  de  publier  d^^  livres  pour  {ion 
propre  compte  Naigeoo  en  publia  pour  le  compte 
I  d'autrui.  Familier  de  U  maison  d'ilulbach  et  de 
l'officine  philosophique  qui  s'y  tenait ,  il  lit 
pour  emploi  de  revoir  les  manuscrits  du  baron, 
I  d'en  auf^meirfer  le  doee  d'athéisme,  quand  il  ne 
la  trouvait  pas  suffisanle,  puis  de  les  (aire  reco- 
pier et  imprimer.  D  Hu!!'  k  h  donnait  ."i  si^s  amis 
I  de  trop  bons  soupers  dans  sou  hôtel  pour  ne 
I  pas  gedeHermpeo  le  réghM  elimeataire  de  le 
<  BetliHe.  Aussi ,  le  prudent  baron  ne  voulaiMl 
pas  que  son  écriture  fût  livrée  à  asirun  éditeur; 
et  ses  manuscrits,  quoique  iurt  ii«»ibles,  étaient 
I  foM  reoepiée  eTMtde  peeaer  i  rimprlmerie.  lie 
I  copiele  de  ces  écrits,  dont  l'auteur  nVsait  pee 
s'avouer,  n'était  autre  que  le  frère  de  Naigeoe, 
j  alors  contrôleur  des  vivres  à  Seddn.  Le  contrô* 
lear  wnit  cfaeqM  emée  pester  sfat  aiote  de 
congé  à  Paris,  et  il  y  transcrivait  les  OMBaecrtta 
du  baron  ,  qui  de  là  passaient  chez  l'éditeur  et 
I  ctiez  l'impruiieur.  C'est  ainsi  que  fureut  prepa- 
!  ide»  et  ditpoeéee  pour  U  pobHeatiM  tê  plopert 
I  dee  prodiictions  phiio^ophirpios  du  baron  d'ilol-. 
!  bach,  et  en  particulier  son  Système  de  l  r  7m- 
!  iure,  qui  parut  sousle  pseudonyme  deyeu  J/ira- 
Amid.  PhM  lard,  ce  sont  see  propres  cravreeqM 
public  .Naigeon.  Agréé,  coninrie  di.sci[»le  de  d'Hol- 
bach et  de  Didirot,  dans  la  phalan;;e  des  phi- 
losoplies  et  des  enc)clopédi^tes,  il  ]>reud  une 
part  eelive^  à  cAlé  de  teemellrce,  à  cette  gnerre 
sans  relâche,  dirigée  non  seulement  contre  les 
j  dogmes,  les  mystères  et  les  rites  de  la  religion 
révélée,  mais  encore  contre  les  principes  essen- 
tMede  le  religion  naturelle,  tels  que  TexIsteMe 
de  Dieu,  la  Provi«lenre,  les  poines  rt  les  rt^com- 
penses  à  venir,  l'immatérialité  et  l'innaortalité 
de  ràn)e,  le  libre  arbitre.  Voici,  à  titre  de  spé' 
timen,  quelques  pensées  de  Neigeon,  extraites 
do  son  livre  intitulé  Théologie  pi  rfafive  II  défi- 
nit l'âme  «  une  substance  inconnue,  qui  a;^it 
d'une  façon  Inconnue  sur  notre  corps,  que  nous 
ne  coDoeisiteM  guère  ».  Il  définit  le  qrfritcuHté 
«  une  qualité  occulte,  inventée  par  Platon, 
pi'rfectionnée  par  Descartes,  et  diangée  en  ar- 
ticle de  foi  par  lee  théologiens  «.  L*hnmortalité 
n'est  pas  nûenx  traitée  :  «  Il  est  essentiel  ponr 
ritglise  qtie  notre  âme  soit  imir.orf»-lIe  :  îians 
cela,  nous  pourrions  bien  n'avoir  |)as  besoin  des 
ministres  de  l'Église,  ce  qui  forcerait  le  clergé 
de  Didre  benqueroule.  »  n  perle  dane  le  même 
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sens  à  peu  près  du  libre  arbitre  :  '<  Libre  ar- 
bitre, sans  lequel  les  prêtres  ne  pourraient  pas 
noua  damner,  et  à  l'aide  duquel  mm  jouissons?, 
pnr-fl»»«sus  les  autres  animaux  ri  1rs  plantes,  du 
pouvoir  de  nous  perdre  nous-niômeâ.  »  On  s'at- 
tend bien  que  les  vertus  chrétiennes  ne  senmt 
pas  plus  rtTércncieusement  traitées.  S'agit-il, 
par  exemple,  de  la  cliarité?  »  C'est  (dit  Nai- 
geon)  la  plus  importante  des  vertus,  qui  con- 
siste à  aimer  par-deasos  tontes  cfaoees  on  Dieu 
que  nous  ne  connaissons  pu^re ,  ou  ?es  prêtres, 
que  nous  connaissons  très-bien;  de  plus,  elle 
Teot  qne  nous  ahnloiis  notre  prodiidn  comme 
nous  inême,  pourvu  lu'anmoiilS  ^'11  liroe  Dieu 
et  ses  prêtres  et  qu'il  en  soit  aimé;  sans  cela , 
il  est  conTenable  de  le  tuer  par  charité.  »  Quant 
au  prodnio,  envers  qui  le  devoir  de  la  charité 
doit  sVxerrer,  voici  ce  qu'en  dit  Natgeon  :  «  Un 
l>on  chrétien  doit  aimer  son  prochain  comme 
luî-méme.  Or,  un  bon  dirétlen  doit  se  balr  soi- 
même.  D'où  il  suit  qu'un  bon  chr<^tien  doit  faire 
enrager  son  prochain  pour  gagner  à  frais  com- 
muns le  paradis.  »  Ces  extraits  donnent  une  iiiée 
de  la  manière  aussi  légère  qu'inconvenante  dont 
Kaigeon  parle  de  plus  aimables  vertus  et  des 
croyances  tout  à  la  fois  les  plus  respectables  et 
les  plus  nécessaires  à  rhomme.  Quand  vint  la 
révolution  française,  Natgeon,  qui  apparemment 
re^ariiait  la  croyance  en  Dieu  comme  l'un  des 
al)us  de  l'ancien  régime,  s'imagina  qu'elle  allait 
disparaître  aTCC  les  pardumins  nobiliaires,  avec 
les  privilèges  féodaux,  avec  la  diine  cl<Micale; 
et  pour  liflter  cet  heureux  moment,  ii  fit  une 
adresse  à  l'Assemblée  nationale,  dans  laquelle 
était  traitée  cette  question  :  «  Doit-on  parler  de 
Dieu,  et  en  génf'ral  d'une  rcli;:îon,  dans  une  dé- 
claration des  droits  de  l'homme?  »  Mais,  nonob- 
stant l'adresse  de  Naigeon,  l'Assemblée  écrivit 
en  ti>iit(  <;  Icttros  le  nom  de  Dieu  <lans  sa  tk-ela- 
ration  des  droits  de  l'homme,  et  l'un  de  ses  or- 
ganes les  pins  accrédités,  eétoi  de  Ions  en  qui 
s'est  personnifié  le  plus  fidèlement  l'esprit  de  89, 
Miralieau,  vint  prononcer  à  U  tnbuneces  belU-s 
paroles,  que  •»  Dieu  est  aussi  nécessaire  a 
l'homme  qne  la  liberté».  Quelques  années  plus 
tard,  la  Convciitloii  elle-même,  sur  la  ;)ropositio!i 
de  Rol>espicrrc,  qui  avait  accuse  l'atlieisme  «l'être 
aristocratique,  proclamait  que  le  peuple  français 
reconnaissait  l'existence  de  Dieu  et  l'immorialilé 
de  Time;  ce  qui  arrachait  à  Naigeon  cette  ex- 
clamation :  «  Ce  monstre  de  Robespierre  1  » 
Ayant  perdu  sa  cause^  oo ,  ce  qui  est  la  même 
chose ,  la  cause  de  l'athéisme  devant  la  Consti- 
tuante et  devant  la  Convention,  Naigeon,  qui  ne 
pouvait  comprendre  qu'une  révolution  se  fût  faite 
sans  supprimer  Dieu,  essaya  de  prendre  sa  re- 
vanrhe  dans  ses  livres.  Chargé  de  la  p.irtie  phi- 
losophique dans  VEncyclopédU  mcUiodique^  il 
y  prêcha  le  fatalisme,  le  matérialisme,  l'atbéisme, 
n<ttamment  dans  les  articles  consacrés  à  Col- 
lins  ,  h  Campanella,  à  Vanini,  et  à  ce  bon  curé 
M^slier,  dont  '\'oitaire  avait  si  complaisaiument 
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prôné  et  commente  le  testament.  Et  cependant^ 
qui  le  croirait?  l'homme  qui  avait  passé  ioole 
sa  vie  à  éxrire  sous  toutes  les  formes  qu'il  n'y  n 
pas  de  DifMi ,  et  à  Taire  de  l'impiété  pour  son 
propre  cotnpte  apiès  en  avoir  fait  si  longtemps 
pour  le  compte  de  son  trop  célèbre  pabron  ,  le 
baron  d'FIulbach,  trouva  mauvais,  h  un  c»  rlaia 
jour,  que  Sylvain  Maréchal  et  Lalande  lui  eussent 
donné  place  dans  leur  IMtionnaire  des  Athées» 
II  est  vrai  qu'à  cette  époque  (  ^n  était  alors  ea 
1804)  Naigeon  voulait  devenir  membre  du  Corps 
lé^slatif,  et  le  titre  d'athée  était  une  assez  pauvre 
recommandation  pour  y  parvenir.  A  début  do 
Corps  législatif,  Naigeon  devint  membre  de  l'ius 
titut  national,  section  de  morale  de  la  classe  «les 
sciences  morales  et  politiques.  Le  rôle  qu'il  y  joua 
fut  entièrement  passif.  Naigeon  mourut  à  l'âge  de 
soixantc-dou/.c  ans,  «  laissant  (  dit  un  historien 
moderne  de  la  philosophie)  (1),  comme  philo- 
sophe, la  réputation  que  l'on  sait,  mais  en  nënie 
temps,  comme  homme,  des  souvenirs  de  probité, 
de  droiture,  de  franchise,  non  sans  grande  ru- 
desse, de  simplicité  de  mœurs,  de  goûts  sérieux 
et  studieux,  dont  il  faut  hri  tenir  compte,  afin  de 
déclnrger  sa  mémoire,  au  moins  pour  une  part, 
de  la  fikclieuse  célébrité  qui  pèse,  pour  une  autre 
part,  sur  elle.  »  Ses  dernières  aiméee  avaient  été 
tristes  et  sombres.  Il  voyait  successivement  se 
rele\  or  en  France  tout  ce  qu'il  avait  coinliattu 
auli  efois.  Avec  l'âge  étaient  vcniicâ  la  solitude, 
la  maladie,  et  sinon  le  dénAment,  an  mofas  In 

î^rTie,  qui  b"  foîci  à  se  S('-[<;>r(T  de  sa  belle  et 
riche  b:bIio(iiè<|ue,  formée  par  lui  avec  tant  d'a- 
mour et  (le  soin. 

Kn  ce  qui  concerne  Ie3  écrits  de  Naigeon,  il 
couvi.'ut  d'.dxii  l  d'ccarler  ceux  qui  lui  ont  à 
tort  été  allribuéé,  tels  que  l'article  >tM)c  duos 
VEncfjehpédiB,  et  les  paroles  de  l'opéra  Intitolé 
Les  r//rmi/is,  représenté  aux  Italiens  en  17 jl  (2). 
11  faut  également  écarter  de  la  liste  des  ouvrages 
de  NaigMn  VExamen  eriiK/uc,  ob  sont  invo- 
qués le  spiritualisme  et  le  déisme  des  païens, 
et  qui  parait  devoir  être  attribué  h  Fréret.  Ce> 
eiiminalipus  faites ,  on  peut  diviser  en  trois  ca- 
tégories les  publications  de  Rdgeon,  à  uwoir  : 
ses  œuvres  originales,  ses  traduclions,  enfin  les 
éditions  qu'il  a  données  des  ouvrages  d'autres 
écrivains.  Dans  la  première  catégorie  se  rangjGot 
les  ouvrages  suivants  :  Le  Militaire  phihtOpÂê^ 
in-12  (Londres  et  Amsterdam),  publié  sous  le 
pseudonyme  du  colonel  Saint- Uyacinlti!:.  ïi  est 
possible  que  Naigeon  n'ait  pas  composé  seul  In 
totalité  de  cet  oinrage,  et  il  parait  à  pou  prè>  cer- 
tain que  le  dernier  chapitre  a  été  écrit  par  d'Hol* 

(t)  M.  ttaoïroD. 

(•) \jÊk  bloarapbei  qal  bit  atlribiNSt  et  dernier  oovngc 
ne  font  pas  tllenllMi  que  llalgeoo,  né  en  tias,  turatt 
composé  In  paroica  de  cet  opéra  A  l'Ige  de  tretee  «m. 
Quant  *  rarUde  Âme  àe  V Encyclopédie ,  Il  rtt  dr 
r»bbé  Yvon,  lirmei^  ctv  Sorbonnc.  Cet  nrliclc,  trop  spl- 
ntii.illNtr  pour  l'aivoir  iMrc  de  .NatK'<'i"i  ,  iVi.ilt  pi'iil  eire 
bien  peu  l'i'ur  Oir''  -«f'rli  d»-  Ij  rilnme  d'nn  at/b/'.  M.il«  nouii 
8ipmnip<  iri  .111  ;iv-lui.rii>t(i  •  > C-  i>,  el  l'on  «ilt  que. 
ablié*  de  celle  epoiiuc  euienl  auea  tuJeU  A  cauUOB.  , 
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Inch  ;  nuls  tout  porte  à  croire  qa«  la  p\as  grande 

fMrtlt;  du  livre  est  de  Naigeon  lui-nu^tm*.  Celte 
remarque  s'applique  également  à  l'ouvrage  dont 
le  titre  sait  :  —  La  Théologie  portaHvê,  in- 12, 
ne»  (Londres  et  Amsterdam),  mws  le  même 
psouflonymo  qtio  Ii'  pn''Cf'<ipiit.  C><;t  «ne  espace 
à'£ncyclopédte  de  poche;  les  articles  y  sont  dis- 
(NMés  par  ordre  afphibéliqQe.  Ccel  de  wt  oo- 
-  r  -  (|oe  Voltaire  écriTUt  :  »  Y  a-t-ll  lien  de 
plus  plaisant,  de  plus  pai ,  de  plus  salé,  que  la 
plupart  deà  traits  qui  s'y  trouvent?  »  C'eât  à  ce 
ntaie  ouvrage  que  eoat  emprooMs  les  extraits 
que  Domi  avons  donnés  plus  haut  ;  —  Diction- 
naire des  philosophes  anciens  et  modernes, 
3  vol.  in-4  ';  Paris,  1791-1794,  dans  V£ncMcto- 
pédie méthodique;  —  MimoliM»  tur  Diderot» 
ouvragi^  [Mîsihuine,  public  à  Paris,  en  18^.1,  par 
Brière  dans  son  édition  des  (Euvrcs  de  Dide- 
rot. Dès  1784  Naigeon  travaillait  à  ces  i/emoim. 


Lê  CeneiikUêur,  de  Tteisol;  Fiifs,  17M,  fa-li; 

—  Klrments  de  morale  universelle,  du  l»aron 
d'Holbach;  Paris,  1790,  iQ-12;  —  Œuvres  de 
Diderot  i  Paris,  179»,  1»  irol.  io-8*.  Trois  ans 
plus  tard ,  Naigeon  prenait  part ,  stcc  Fayolla  si 
liancarel.àunet'  lilion  de  J.-J.  RoU'^se.Hi.  Ililoima 
aussi  les  Œuvres  de  Montaigne,  avec  une  in- 
troduetkns;  Paris,  IMI.         C.  M*itvr. 

Dtctlonitairf,  drs  êcimc  i  j  'u'nop'iiqw s,  t  IV.  — 
Mfnnnres  pour  «crrir  j  i' llxito%re  de  la  phiiotopUie  au 
dir-hultiéme  tiécir,  par  Tb.  Dsinlron,  (ome  II,  bulti^«« 
Mémoire.  —  Mêmu  4$  fUmneUm  jmlAfML  Sa  S 
}aliletiN7. 

5AiGEO.\  (/ean),  peintre  français,  paroi 

du  préciMlent,  né  à  Heatine,  i^n  IT:»7,  mort  à  Paris, 
eu  juin  I6d2.  Apres  avoir  â4iivt  l'académie  de 
IMjoDfOè  HolitiiitqMfqiiesiiiédaniea,  il  Tint  A 

Paris,  et  entra  dans  Tatelier  de  David.  Il  ne  se  fit 
comiaitre  qu'eu  1791,  année  oii  il  mit  à  re\|K)- 
âiliun  du  Louvre  deux  grands  tableaux  qui  tuieiit 


ns  étaient  terminés  en  1795;  et  cependant  il    teiaÊtqa6t,Pyrrkuêe»^ni  prétexté  à  la  cour 


ne  les  publia  pas  en  1798  à  la  tête  de  l'édition 
qu'il  donna  alors  des  Œuvres  de  Diderot.  A  ces 
quatre  ouvrages  il  faut  joindre  l'article  Unitaire 
dans  YEncyclopédie ,  au  sujet  duquel  'Voltaire 
éciiv  lit  :  I  Je  ne  sais  qui  a  fait  l'article  Unitaire; 
inni->  je  <-aiâ  que  je  l'aime  extrêmement.  »  D'a- 
près quelques  bibliographes,  il  fludrait  encore  j 
joindre  le  livre  intitulé  :  La  Contagion  soerie, 
plus  généralement  attribué  à  d'Holbach. 

Les  deux  autres  catégories  d'écrits  compren- 
nent :  latradoelion  (sous  eetUre  De  to  Tolénmee 
dans  la  religion  ^  ou  de  la  liberté  de  conscience) 
âa  traité  du  socinien  Cicellius,  inlilulé  Viudicix 
pro  reliçionis  liàertate.  Cette  traduction  avait 
ip  étépoiiMeeD  1M7  parle  théotogien  protes- 
tttlLecène.  Naigeon  la  rcfoticlia,  et  y  joignit  /,'/;?- 
tolérance  convaincue  de  crime  et  de  folie,  de 
d'HoibacU  ;  Londres  et  Amsterdam,  1709,  in-12i 
-ktradoetiea  da  MamM  d^ÈpletèU,  dans  la 
ColleçlioT}  des  Moralistes,  publiée  parDidot  en 
1792.  Naigeon  a  composé  en  mîine  temps  le 
l^ours  préliminaire  de  cette  Collection  ;  — 
UaM  pIMmepMqmt  ou  wiéUmgei  de  pUeet 
sur  la  religion  et  sur  la  morale,  quin/e  mor- 
ceaax  de  différents  auteurSi  parmi  lesquels  on 
miarqae  :  nne  dissertation  sur  la  suffisance  de 
ia  nHÎjjkin  naturelle,  attribuée  à  Vauvenargue; 
nne  aalre ,  sur  l'origine  des  principes  religieux , 
par  Meister;  une  troisième,  sur  la  philosophie» 
ilMinéeàDmiMnai8;des  RéfiexknuûnVtéM 
finement  de  Pascal  et  de  Locke  m  tenn 
autre  vie,  et  plusieurs  écrits  anonymes , 
ib  Pon  croit  reconnaître  la  main  de  d'Holbach, 
Si  qal  ont  été  écrits  sens  son  iBspirallon,  Londrei 
H.\rnsterdain,1770, 2  vol.  in-12;  —  la  traduction, 
par  La^ranco,  des  Œuvres  de  Sf^n^que.  La- 
grange,  traducteur  de  Lucrèce,  et  précepteur  des 
■nis  d«  banio  d*H6KMdi,  étant  mort  sam 
>votr  achevé  sa  traduction  de  Sénèque,  NalgBon 

IKiit  la  dernière  main ,  y  ajouta  des  notes ,  et 
publia  avec  l'£ssai  de  Diderot  Sur  Ut  vie  de 
\;  Paris,  I77S-I77»,  7  VOL  itt>12;  — 


de  Cloditis,  et  Fjn  r  parfont  pour  Troie  ïm  17W 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission  chargée 
d'inventorier  les  objets  d'art  et  de  science  re- 
cueillis dans  les  académies  et  les  étabUssements 
religieux  supprimés.  Il\  fut  s[Hxialement  rlior;:^, 
avec  lk>nvoi&in  et  Peyron,  de  tout  ce  qui  concer- 
nait les  arts  dn  dessin,  et  son  dévouement  con- 
tribua à  aanrer  de  la  destruction  des  œuvres  et 
des  monument»  pri  cieux,  entre  antres  l'église  de 
Saint-Denis  et  une  partie  de  ses  richesses ,  les 
diAteamt  de  PraAn  et  d*Beo«cn,  qui  rcofermident 
des  ouvrages  de  Lebrun,  de  Jeaa  Goujon  et  les 
lM>au\  vitraux  d'après  Raphaël  représcnfarif  l'/Z/s- 
taire  de  Psyché.  Les  objets  recueillis  ayant  été 
déposés  è  rbMal  de  Me,  BbIgeoM  en  fet  nommé 
conservateur  jusqu'à  cequ'ils  eussent  été  répartis 
dans  les  musées.  En  1801  il  exécuta  les  deux 
grands  bas-reliefs  en  grisaille  qui  décorent  les  deux 
eaUrémités  dn  plaflood  da  la  galerie  dn  Uixem- 
boorg,  et  en  1812  il  fut  nommé  consorvaletir 
du  musée  établi  dans  ce  palais  et  chargé  d'y  diri- 
ger la  restauration  des  tableaux  qui  étaient  Jaus 
le  plai  masfait  4Mi  H  tramilla  Int-mimeanx 
parties  les  plus  importantes  de  cette  n  vtanra- 
tion.  La  collection  fut  aussi  accrue  par  ses  soins  ; 
il  y  ajouta,  entre  autres ,  les  ports  de  France  de 
0.-I.  YamaiEn  isiS  elle  fut  traieporlée  au 
Louvre  pour  remplacer  les  chefs-d'œuvre  enlevés 
par  les  étrangers  ;  la  gialerie  du  Luxembourg  fut 
oisoilaeeiisaerée  k  la  gMre  derÉeole  moderne; 
lôig^OD  en  resta  conservateur  jnupl^à  ce  que 
son  prand  âge  l'eut  fait  remplacer  par  son  fils.  Il 
était  membre  de  la  Légioa  d'Honneur.  G.  d£  F. 
jmttÊÊrêûtê  ÀHÊÊeesffÊoeeêê,  un  it  un. 
*NAiGEOX  (  Jean  -  Guillaume  -  Elzidor), 
peintre  français,  lils  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
28  avril  1797.  Élève  de  son  père  etde.Gros,  il 
oUint  la  second  grand  pri&  ad  oonooarsdel'Êoole 
des  Beaux-Arts  en  1827.  Après  avoir  fait  un 
voyage  en  Italie,  de  refour  h  Paris,  il  exposa 
successivement  :  au  salon  de  IbJl  :  La  Made- 
Mm  dmu  U  déetri^  et  quelqoea  élndes  ;  en 
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1833,  ooe  KapoUtaine  prkmê  te  Vierge  pour 
son  enfant;  —  en  1836  et  à  l'exposition  uni- 
rer&elte  de  18  j  >.  une  fiercruse  napolitaine  ; 
<—  en  1S45,  VAdurulion  des  Mages  ^  tableaa 
commandé  par  le  gouvernement;  —  en  18S7, 
les  Vendanges  ù  Ainn[fi  Italie).  11  a  peint,  en 
outre,  un  grand  nombre  de  portraHsqoi  ont  pnni 
à  dfTera  salons.  M.  Nalgeoo  a  meeédé  I  wn  pért% 
vers  1828,  dans  les  fonctions  de  conservateur  du 
Musé€  du  Lu\cnil)our<:.  Il  a  reçu  la  croix  d'Hon- 
neur CQ  18^3.  tn  i&ùi  il  pà&aà  avec  les  niéuicti 
foodkHM  an  musée  égjn^tten.       G.  m  P. 

.^nntia i re  ftettlCiflM ée$  mUdtt /nmfMi,  «-  UtnU 

des  expQi\tiom$. 

HâiLLAC  (  Philibert  df,),  grand  roattre  de 

Sainl-Jean-de- Jérusalem,  né  vers  iy»0,  mort  en 
1421.  Il  descendait  d'une  ancienne  maison  de 
Berry.  Il  succéda  en  1396  dans  la  dignité  de 
grand  maître  à  Ferdinand  d'Heredia.  Il  était  de 
la  Ianj;iie  do  France  et  pran<l  prieur  d'A(]nitaine- 
U  venait  détre  nommé,  lorsque  l'invasion  de 
la  Hongrie  par  Bajttet  et  tes  Isstaoeea  de  Si^s* 
raond  l'enfi.iRèrenl  à  entrer  dan;;  la  ligtie  des 
prinres  chrétiens  conrédérés  ponr  .«recourir  le 
roi  hongrois,  contre  le  Turc.  Sigismond,  appré- 
ciant la  bante  valeur  des  chevaliers  de  Rhodes, 
déclara  qu'il  vonlait  cninbattre  à  leur  tf'fe,  les 
logea  dans  son  quartier  et  retint  prés  de  lui  le 
grand  maître.  Ce  dernier  se  trouva  done  an  siège 
de  NicopoHs,  et  fut  on  de  ceux  qui  se  disf ;n?:<iè- 
renl  dans  la  bataille  qui  .se  livra  sous  les  murs  de 
cette  ville  (1 .96)  entre  les  musulmans  et  les 
chrétiens.  L'impétuositt'  orgueilleuse  des  seigneurs 
ligllé^  h-^  poussa  jusqu'au  centre  do'^  janis- 
saires qui  en  se  refermant  sur  eux  (es  écrasè- 
rent Les  cheTallers  de  RtMdea,  qol  Cannaient 
comme  une  ;:ar(1e  nu  roi  de  Hongrie,  ne  vinrent 
qu'après.  Malgré  leur  bravoure,  écrasés  par  le 
nombre,  U  leur  lUInt  Iwttre  en  telraile.  cpolsé 
de  fatigue,  ayant  vu  tomber  autour  de  lui  ses 
plus  braves  chevalier?,.  PîaiUac  se  di«posait  à 
mourir  les  armes  à  la  main,  lorsque  le  iuisard 
lui  fit  rencontrer  sur  la  rhre  une  naedle  alian* 

(lonn  0  dans  laquelle  il  «^e  jeta  avec  Sigismond, 
qui  fuyait  également.  Ils  gagnèrent  en^enibie  la 
flotte  chrétienne  réonfe  à  ninbeudinre  dn  Da- 
nube, etarrlTèrent  à  rtle  de  Rhodes.  Bajazpt  mit  le 
siège  devant  Constantinople.  L'empereur  Manuel 
était  venu  implorer  l'aide  de  la  i  rance.  lin  son 
absence  llmpératrice,  daas  ftpyréhenaion  de  la 
prise  de  .sa  capitale,  envoya  en  dépôt  lei  joyaux 
de  la  couronne  au  grand  maître.  Henrensement 
llnmloo  dehinafolie  parTimerlin  força  Bajazet 
à  tonmer  ses  forces  vers  l'Asie  Mineure  et  à  aban- 
donner le  siég"  de  Constantinople.  Dès  qu'if  en 
eut  avis,Kaiilac  s'empressa  de  renvoyer  le  dé- 
pMi  Timpératrice.  Gr&ce  à  cette  diversion,  qui 
permit  à  la  clir»-tienté  de  respirer,  Naillac  es.viva 
d'agran  lir  les  po&sessiooâ  de  l'ordre.  ïhéodore 
Porpiivrugénète,  despote  de  Morée,  due  de 
Sparte  et  frère  de  l'empereur  Manuel,  efTrayédes 
progrès  des  Turcs,  offrit  à  l'ordre  de  lui  vendre 
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son  despotatde  Sparle  d  de  CWrinthe.  Lemardié 

fut  conclu  et  le  prix  d'acquisition  livré  par  le  grand 
maître.  Mais  le  clergé  grec,  redoutant  l'empire 
des  Latins,  souleva  le  peuple,  qui  refusa  de  se 
soumettre  à  ses  nouveaux  iMssessenrs.  Tiiéodeie, 
forcé  de  remlre  l'argent  avait  reçu,  pril 

avec  l'ordre  un  arrangement  moyennant  lequel 
il  alMndonnalt  è  la  rdigion  le  eomié  dn  Soldl  et 
la  baronîe  de  Zeitoun ,  en  s'engageant  à  livrei* 
en  outre  46,.SOO  ducats.  Ce[H'iidatit  la  lutte  en- 
gagée entre  les  Turcs  et  les  Tartares  s»',  conti- 
nualL  Tamerlan  arriva  en  face  de  Sm;me,  que 
l>ossédaient  alors  les  chevaliers  de  Rhodes,  et  la 
voyant  défendue  par  celte  re<loutable  milice,  de« 
manda  scnleatient  le  droit  d'y  arborer  aes  en- 
seignes afin  d'en  éloigner  Bajazet, qui  s'en  appro* 
chait  de  son  côté.  L'hospitalier  de  l'ordre,  qui 
commandait  en  l'absence  du  grand  maître,  refusa» 
LeTartareasatffea  la  ville,  elfînit  i  ar  s'en  rendre 
maître,  en  l^Of,  après  tme  ht^roïque  défense 
des  chrétiens.  La  défaite  de  Bajazet  et  la  retraite 
de  Tkmerlan  rendirent  quelque  repos  i  Pordre. 
Philibert  en  profita  pour  courir  à  la  tête  d'une 
llottille  le.H  rivages  de  la  Carie,  chassant  des 
places  fortes  les  garnisons  que  l'Asiatique  y  avait 
laissées.  Il  s'empara  entré  autres  d'un  château 
fort  situé  à  la  pointe  «le  la  presqu'île  sous  les 
ruines  de  l'annennc  liaiicarnas&e,  le  garnit  de 
nouTettes  fortifications  et  le  nomma  le  ehfttean 
(le  Saint  Pierre.  En  t  i06,  le  grand  maître  reçut 
la  visite  du  maréchal  Boucicaut,  gouverneur  de 
Gènes  |M>ur  Charles  YI,  à  qui  les  Génois  s'étaient 
donnés ,  il  y  avait  alors  dix  ans.  Le  maréchal, 
que  l'Iiilihert  de  Naillac  avait  déjà  rencontré  sur 
le  champ  de  bataille  de  Micopolis,  venait,  à  U 
tête  dNmegrande  flotte,  aKaqner  le  roi  de  Chy^ 
qui  tentait  d'enlever  Farnagouste  aux  Giniois. 
Kaillac  se  fit  médiateur  entre  ies  deux  parties,  et 
parvint  à  les  eoneiMrr.  La  roi  de  Chypre  renonça 
à  son  entreprise,  et  s'o^agea  k  payer  aux  Gé- 
nois pour  frais  de  guerre  imc  indemnité  de 
70,000  ducats,  somme  que  Tordre  lui  prêta  et 
en  nantisaemeat  de  laquelle  fl  déposa  entre  les 
mains  du  grand  maître  sa  couronne  et  ses  bi* 
joux.  Ce  dernier  accompagna  ensuite  ik)ucicaot 
dans  ses  excarsiona  sur  1m  edtea  de  Syrie  et  de 
Palestine,  mais  sans  aucun  succès.  Les  approches 
de  la  mauvaise  saison  les  forcèrent  de  se  sépa- 
rer. Vers  le  même  temps  le  Soudan  d'Egypte  en- 
voya on  ambassadeur  k  Rhodes  pour  conclure 
une  tr^ve  pen  ijnt  laquelle  il  y  aurait  liberté  de 
commerce  entre  ses  sujets  et  les  chrétiens.  En 
1409  le  grand  mettre  Ait  envoyé  par  le  pape 
Alexandre  V  pour  engi^ger  les  rois  de  Franc^î 
et  d'Angleterre  à  se  croiser  contre  le  Turc.  L'hos- 
tilité des  deux  nations  rendit  cette  démarche  in- 
fructueuse. Ce  fut  pendant  ce  séjour  en  Europe 
(|ue  Pliilit)ert  assista  au  concile  de  Pise,  assem* 
blé  pour  mettre  un  terme  au  schisme  qu'occa^ 
sioniait  dans  ri-igli'^e  la  compétition  de  Be- 
noît XIII  et  de  Grégoire  XII.  Il  y  Joua  le  nMe 
conciliateur  que  sa  prudence  cl  ion  rang  émi- 
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neat  iui  doonaient  droit  de  tenir.  Les  canliuaax 
In  coBlèrrat  la  K^de  et  Im  dcA  do  eonchifi^ 

n  Bgara.  aussi  <!.ins  le  coticile  de  Constance,  où 
JemHossfiit  con(Jamn<^  'I'»14    Kn  i4l2onre- 
troure  Philibert  de  iNaillac  devant  Uourgcs,  que 
Ohiria  yi  tMiégeait,  et  qui  teoaK  poar  ks 
Armagnacs  sous  IV»cle  da  roi  Jean  de  Berry. 
L<»  si<^pe  I rainant  en  lonpieur  et  un»^  «ifscente 
de  1  Aiigliiis  ^Unt  imminente,  il  lut  qutstioa  de 
tniler,  et  le  grand  naître  M  èbHigé  4*aUerafee 
le  maréchal  de  Sa\oye  nf^fiorier  avec  le  duc  de 
Berry.  On  parvint  a  s'entendre,  et  le  &iege  fut 
levé.  PUilit>ert  de  Kaillac  fut  présent,  ia  même 
année ,  a«x  reroontraaeea  ^  lie  benTgeois  est 
Tuaiversité  de  Paris  adressèrent  à  Charles  Vf. 
li  fut  un  dea  aeqpeurs  chargi^^  d'obtenir  du  roi 
la  répression  des  abus  qui  écrasaient  le  peuple. 

retour  à  Bhode.s,  en  litki,  il  apaisa  ieadta- 
J^en.sions  qui  troublaient  l  ord/c  f}t  nui>  !<»njîtemps, 
en  convoquant  dans  cette  ile  un  chapitre  général, 
dent  il  adrann  le»  nelea  au  pape,  qui  lea  eodlnna. 
11  mourut  quelques  mois  après,  eonsidéré  comme 
un  des  grands  OMtftKa  qui  ont  jeté  sur  Tordre  le 
pins  d'edat.  Boyer  (de  Bourges ). 

des  cAevalim  de  SaM-Jean-éfJmuàUWL  —  Morétl, 
Dict.  hitt.  —  De  Hammer.  HUt.  ie  FSmplrw  Ottoman. 

—  Monstrclet,  Chronique  de  France. 

Hkln.K  (  Mmtaphn-Effendi  ) ,  historien 
terc,  né  \ei-8  1060,  à  Haleb,  mort  eu  17 la,  it 
Mns.  HoBNné  m  1701  Metetleiraplie  éè  Pem» 

pr'r»',  il  a  écrit  l*hïstoire  de  sa  nation,  depuis 
ian  1501  jusqu'à  l'an  1659.  Cet  ouvrage  n'est 
qu'une  compilation  d'oovragcs  historiques  plus 
■ieieM.llainaaaarloal  profité  de  Hadji  KhalfSi 
et  de  son  premier  continuateur.  Il  est  cepen- 
énrt  plu.s  impartial  et  plus  exempt  de  préjugés, 
et  ne  se  fait  pas  finie  de  flageller  quelques  sul- 
tans ottomans.  L'ouvrage  de  Ilaima  a  été  iro- 
prinié  à  Consl,iiilin(t[>!<',  en  173i,  2  vol.  in-fol. 
A  côté  d'une  traduction  françaiàe  très- abritée, 
MIb  par  GMPdonne,  nene  avons  vna  tnAocffoo 
ao^aise  de  l'ouvrage  entier,  par  Charles  Fraser, 
mn&  le  litre  :  Anrinix  <>J  Ific  J'urkisfh  Empirt^ 
tvet  Londres/ 1332  et  1836.   Cli.  R. 

—  lenk«r,  Hlbtiot-  Orienlalif. 

141»  (L£  ).  FOf.  tJ&MAia  et  l'iLL£MUi\T. 

Màmim  (ÀnUfmù-Fùiu(o),  savant  maro- 
lil^ni-fers  1C35,  à  Ban,  daosie  ibontUlMUi, 

■orf  le  3  novembre  170",  à  Rome.  Neveu,  par 
•anère,  d'Abraham  IxcUelleosis,  il  vint  de  bonne 
I^Ba  à  Vtgmtt  j  fit  set  élades,  et,  après  un 
l*r*ge  en  ifiia  ponr  s*j  proanvr  les  ouvrages 
rdatif-»  à  «:e«ï  roreli-^ionnaires ,  il  devint  profes- 
JgBf  de  langue  s>  risque  au  collq^  de  ia  Sa- 
fpn  (1666);  il  oocupa  cède  chaire  jusqu'en 
1S84.  On  a  de  loi  :  O/ficiu  sancCorum  jttxta 
Ndun  ecclnix  Mamnifanim  ;  Rome,  1656, 
iMl^in-foi.  ;  —  He  saiuberrima  poUont  cabuè 
:|Éi«A  mKiuupÊia  Utemmu;  Borne,  1671, 
li^lS;  trad.  en  italien  fv  Fred.  Tegilin  (  Rome, 
«Vl)  «t  fAr  PmL  Bneca  CMiian,  1108),  et  en 
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français;  —  DUsertalio  deorégine.  Homme 

me  religions  Mmmitnrmm  ;Mtmt,  1679,  in^"»} 

travail  que  les  radierches  savantes  d'AsMmiif 

ont  fait  oublier;  —  Evoplia  fidri  cathnltcx 

Homanx  htslortco-doçmalic* ;  Home,  1694, 

in4)*;  eo  7  tiwf*  m  pmâ  mÊmkm  da  friH 

curieni  av  mmira  «h«a1ffiMi>iama  rû- 

rient.  P. 

Du  rio,  Âutevrt  eetîH.  êm  êix-s^pciéme  necit.  — 
Agrte»!*,  âW.  eccles.,  I. 

SAiTYXcx  I  ffrndrifi  ou  Ilennan),  peintre- 
graveur  hoiiandaiâ,  vivait  dans  la  première  onn* 
tié  do  dix-aeptième  afèeie.  Quelques  auteon  ia 
font  naître  à  Utrecht.  1  On  noil  t^eix  raleaMil 
qu'il  imita  B.  BreemlMTp,  dit  M.  Ch.  Le  Blanc; 
C4  pendant  nous  avons  vu  nn  tableau  de  iui,  si- 
gné, dont  le  fkSre  et  la  eonlenr  npuliiuit  plîî- 
tôt  i.  Ruysdaël.  L'adresse  de  Clément  de  Jonghi^ 

que  portent  les^  premières  épreuves  (le^  est.uines 
de  llaivjfocx ,  permet  de  supposer  qu  û  vivait  a 
Amsterdam,  à  l'époque  oè  Rembrandt  gravait  la 
portrait  du  célèbre  éditeur,  c'est-à-dire  en  1651.  «• 
Nous  citerons  de  lui  drux  suites  de  belles  eaux- 
fortes  d'après  ses  propres  dessins  :  Les  Paff' 
t9çes  m  kmUmr  (6  pl.)  et  iMfû^iatêi  «a 
largeur  {A  ).  K. 
flaflor.  Neut*  Mlgem.  Kûastler-Irxikon.     Ui.  Le 


ICAKOFLâ  El.  Tïms  {}fouallfm)  f  en  fran- 
çais IS'icolas,  historien  aralie,  né  en  1763,  à  Dair- 
el-Kamar  (Syrie),  où  il  est  mort,  en  1S28.  Sa 
famille  était  ori^airc  de  Constantinople  et  da 
la  reli^iop  <;reniiie.  Mis  par  son  p^re  au  service 
de  l'émir  Bescliir,  cliei  des  Druses,  qui  l'envoya 
en  1800  en  £g)  i'te,  il  s'éfabflt  à  Oamlette,  et  j 
séjourna  pendant  trois  ans  pour  observer  les 
événements.  Outre  une  composée  en  arabe 
en  l'honneur  de  Bonaparte  et  traduite  par  J.-J. 
Marad  dans  VBUtoên  de  FerpédUion  d*^ 
gi/pie  (1839,  ÎD-S**),  on  a  de  lui  :  une  relatk» 
historique  de  l'occupation  française,  traduite  par 
M.  Cardin  à  la  suite  du  Journal  d'Abdurrah- 
man  Gaftorfl  (Paris,  1838,  io  S"*)  ;  et  par  M.  Dee- 
granges  atné  sous  ce  tllre  :  Histoire  de  l'expé- 
dition des  Français  en  Ényptc  (aver  le  texte 
arabe);  Paris,  lâ40,in-8''.  Voici  le  jui;tiiic-utqu'a 
porté  8«r  ce  toavafl  le  savant  orientaliste  :  «  Na- 
kenla  ei  Turk ,  à  qnl  la  \ahé.n'  rrançai>c  était 
inconnue,  n'a  po  consulter  aucun  document  of- 
ficiel et  nous  transmettre  avec  une  exactitude 
rigoorense  les  Mis  dont  ilnli  pat  été  le  témola. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  s'attendre  à  trouver  chez 
lui  la  critique  qui  accompagne  ordinairement 
dans  nos  annales  le  récit  des  faits  historiques... 
On  pourra  toutefois  remarquer  quelques  ré- 
flexions judicieuses,  de  la  chaleur  dans  le  récit 
des  combats  et  des  portraits  tracés  avec  art.  «  K. 

Deumttfci alBé^ Ssot  VJhmilÊêemmit  «ol  prtei4esa 

i   Iradurti  .n. 

j  JNAKWASKA  (iiMe),  ronuDcière  p<4<Hiaise, 
■éeen  1779,  nwria  «i  I85i,  à  Varsovie.  Ella 
épousa  le  sénateur  Hakwaski,  et  écrivit  en  po- 

i  loaaia  plnslear»  mMi»,  qirf  ait  en  beanoeap 
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(te  succès,  entre  autres  :  Halvine,  1S16;  trad. 
eo  ftuicais  pir  l'aoteor;  Paris,  fSlt  ;  —  TroU 

nouvelles;  Varsovie,  1821;  —  Ani"la;  —  La 
Jenuesse  de  Kopernik,  trad,  en  fiançai»  et  en 
allemand;  —  Le  Spectre  noir;  —  Tableaux 
4ê  laâotHéUdé  Vanmtle;^  OfAm  et  Bertke; 

—  Récits  (Cun  vieux  menuisier;  —  Souve- 
nirs (Vun  voyage  JaU  en  1844;  etc.  O, 

Pierer,  Ergâaiunçen,  > 

VAliM  ( Naido),  phUotogm  ittSka,  néè  Flo* 

rence,  vers  l  i/t^,  morl  dans  la  mOmc  ville,  vers 
1470.  Sa  vie  serait  iucutmue  si  elle  n'avait  laissé 
quelques  traces  dans  les  écrits  de  Marsile  Ficin 
H  d'Ange  PoUUeii.  Cm  illiistrea  rénotatean  des 
lettres  anciennes  parlent  de  Naldi  avec  élOj;e  et 
amilîé.  Il  fut  au  numhre  des  érud ils  protégés  par 
Laurent  de  Médicis.  On  a  de  lui  :  une  de 
Okumaeio  Mmetti,  publiée  par  Bormann  :  T/ie- 
saurus  antiqnitatum  italicarum,  I.  IX,  cl  par 
Muratori  ;  Hcriptoru  rerum  iiahcarum,  t.  XX, 
Ô29-008  ;  des  TOn  latins  élégants,  dans  les 
Carminaittmtrium poetarum  Ualorum,t.  M; 

—  un  poënieen  quatre  chants  sur  la  hil  liutlii'que 
de  MatUias  Corvin  à  Bude,  inséré  dans  les  A/e- 
lelemala  TharuntntlttêtJuBkkf  el  dans  la 
Ilotit,  Hungwtim  nonm  gtograph,  MUarlea, 
t  UL  Z. 

JHriflfUiHo  iUorico,  <hlit.  de  Bamno.  Biadlal,  Ca- 
Waçm  MjÊêtm  iMte.  MM.  iMuniUn  foL  II,  >.  >ll. 

MALDi  (Antonio),  théologien  italien,  né  à 
Faonza,  mort  en  lG  i5,  à  Uoine.  Il  était  de  famille 
noble  et  avait  embrasse  la  vie  religieuse  chez  les 
Théatins;  il  se  distlngna  par  son  savoir  et  par 
SA  piété*  On  a  de  lui  :  Quxstioncs  practicx  in 
foro  interiori  usujr<:quentes  ;Jio\ogoc,  iClû, 
lft24,  16  i6,  in-4' ;  —  ResoltUiones  praclicx 
ewÈwm  eoHidenHgp  in  quibnê  prm^pm  d$ 
Juslifici  confracfus  livelli  vttlgo  nuncupati^ 
et  de  canilftis  agiiur;  Brescia,  1621,  iu-4*'  ;  — 
Adnotationes  ad  varia  juris  pontificU  loca  ; 
Rome,  1632,  in-fol.;  Lyon,  1671,  iB-fol.;^dans 
le  Corptis  juris  canonici  (  Lyon,  16G1,  2  loin. 
in-4o)  ;  —  Summa  l/ieologix  moralis  s  ïite&cià, 
1623;  Bologne,  .1625.  P. 

Mlttardil,  De  Lilteratura  Fa»  ntina.  p.  m.' 

XALDI  (  Malteo),  en  latin  Aa/(/iu5 ,  savant 
médecin,  ué  à  Sienne,  moi  t  en  1682,  à  Borne, 
dans  un  Age  afaneé.  Il  se  nodit  célèbre  pai* 
toate  ntalie  non-seulemeui  par  ses  talents 
comme  praticien,  mais  par  la  coiin;!i<sance  ap- 
profondie qu'il  avait  des  langues  gi  ecque,  latine, 
dialdérane.-liébriiqae  cl  arabe.  Itprofessaità 
Piselor^iiril  devint  premier  médecin  du  pape 
Alexandre  VII  :  1 056)  ;ccs  fonetion>  ne  l'empêché- 
rent  pas  d'cuseignerson  art  àltume  etd'y  encou- 
rager rétnde  des  bdleS'letlreah  On  a  de  Inl  :  Sa' 
pientis  vitale  filum^  q,uoê  jiliilofflfiAica;  ae 
Viedica'  facnUatis  ambn(;cs  pnhUrp  ingressu- 
mi,  heroicis  mnneris  stbi  couglomeravit ; 
Sienne,  1633, 10^4°  ;  le  goût  que  dans  sa  jeu- 
nesse il  avait  eu  pour  ta  poésie  lui  fit  écrire  cet 
«UTrage  eo  vers  latina;  —  JPamphUlaf  «eu 
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I  mundluniversiamicilia; Sienne,  1647,  10-4°; 

I  —  ile^le  per  la  ewa  det  contagio;  Renne, 
IG5G,  10-4**;—  Adnotationes  in  apliorismat 
r/ippocy<ifis  ;  Rome,  1GG7,  in-i"  ;  —  Rei  me- 
dicx  prodromif  prxcipuorum  physiologix 
probUmatuM  tract.;  Rome,  1M3,  in-fol.  P. 

G,  Mario!,  Deçli  Jrrhiatri  pontiflci,  I. 
ICALDINI  (  /hilfisfn),  i»eintre  de  IVeole  flo- 
rentine, né  à  Flureuce,  ou  1^37,  vivait  encore  ea 
1590.  Après  avoir  appris  le  dessin  sons  le  Pon- 
tormo,  il  passa  à  l'école  d'Angiolo  Rronzino,  et 
alla  ensuite  étudier  à  Rome  quelque  temps.  De 
retour  à  Florence,  il  l'ut  employé  pendant  plu- 
slenrs  années  aux  travan  da  Palais-Vieux  psr 
Vasari,  qui  sut  mettre  à  profit  sa  merveilleuse 
facilité  d'exécution.  Ses  nombreux  ouvrages, 
tant  à  l'huile  qu'à  fresque,  sout  justement  estimés 
pour  le  coloris,  la  pureté  dn  dessin,  l'énergie  de 
la  touche,  iVntento  delà  perspective  et  de  lacoin- 
pofiition.  Sa  prédilection  utarquée  pour  les  étof- 
fes changeantes  est  nn  des  earaeltevs  qui  le  foot 
de  prime-ahord  reconnaître.  Ses  principales  fres- 
ques sont  :  à  Rome,  dans  l'éj^lise  Saint-Marcel, 
Le  Ctuist  portant  la  Croix  et  Le  Chnsl  au 
tombeau;  h  Florenoe,  an  palais  Borgbèse, 
La  Pillé  ;  à  Saiut-Marc,  la  Résurrection  de 
Lazare  et  la  Vision  d'Ézéchicl;  à  Santa- 
Croce,  plusieurs  peintures  accompagnant  le  tom- 
bean  de  Ifichel-Ange.  Parmi  ses  tableaux  nous 
signalerons  :  à  Rome,  à  la  Trinité-du-5Iont, 
plusieurs  sujets  tirés  de  la  vie  de  saint  Jean- 
iiaptmle  et  de  saint  Jean  ëvangeiaie;  a 
Safait-Hared,  des  s«^  de  ta  FaHkm;  an 
I  Qualre-Saints-Couronnés,  une  .\(ilii  ilc;  et  à 
■  Saiul-Jeau-des-Florentins,  la  Prédtcaliun  de 
saint  Jean  dans  le  désert  ;  —  a  Florence,  à 
Santa-Croee,  Sednt  FrançoU  reeevani  le$  lûp- 
mat€s;  hU  Hadia,  h  Descente  du  Saint-Es- 
prit et  Le  Christ  portant  la  Croix;  à  Saint- 
Marc,  la  Vocation  desaint  Mathieu  ;  à  Sainl6- 
Marie-Nontelie,  la  DépotiUon  de  la  Croix,  La 
Purification  et  La  i\ativité  ;  à  Saint-Nicolas,  la 
Présentation  de  la  Vierge  au  temple;  au  pa- 
lais Corsini,  Cleopdtre,  Le  Crucifiement  et  lei 
têtes  du  Dante  et  de  Pétrarque;  à  la  galerie 
publique  Les  deux  Portes  des  songes  ;  —  à  Bo- 
logac,  La  Madone  entourée  de  saints  i  —  ^ 
Pistoja,  \e  Martyre  de  sainte  Caikerine;^ 
à  Volterre,  dam  ta  cathédrate,  ta  Présenta- 
tion de  la  Vierge  au  temple,  sans  doute  der- 
nier ouvrage  de  ^aldini ,  ayant  été  peint  en 
1590;  et  à  Saint-François,  La  Conception  ; 
eiiiin,  au  Musée  de  Ofêide^  L'Épiphame  et  l'A- 
doration des  bergers.  «  La  manière  d'enseigner 
de  îNaldini,  dit  Lanzi,  fut  celle  de  la  plupart  des 
maîtres  de  eelte  époque,  e'est-è-dire  de  M* 
dessiner  «lans  l'école  d'après  les  modèles  en 
plâtre  de  Mithcl  An^e  et  de  donner  leurs  pro- 
pres peintures  à  copier  lorsqu'elles  étaient  acbe- 
vées;  car  torsqoUs  travaiHaient,  ils  étsiOt 
eommc  les  abeilles,  qui  ne  peuvent  souffrir  d'être 
vues  et  sont  touloBn piétés  à  piquer  eenx  quil« 
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»  Ceflt  ee  qui  fttt  que  les  étèree  de 

pèehcnt  par  la  roideur  et  qu'il  en  est 
pfij  f]nl  .lient  atleint  «tte  fraîcheur  do  coloris 
et  celle  tiardiesâe  de  pinceau  qui  le  distinguent. 
Les  plus  eouMis  aoot  Donoiieo  Cresli,  dit  le 
Pa>»)gnano,  Cosimo  Gaml)erucci ,  Francisco 
Cumio,  Velerio  MarnceUi,  et  Cosimo  Daddi. 

E.  B-.N. 

ViHtft,  /Ve.—  OrlandI ,  ^Meee4arto.  —  l  a  ut,  Storla 
iMfaHM.  -  Tlcottl,  JHUomrio.  -  BaUlauoel,  JVdII- 
*.  -  IMoled»  JtaNM.  —  Panton»,  OuUrn  M  FfrmM. 

HALOi.Ni  (Paolo)»  sculpteur  de  l'école  ro- 
mioe,  né  à  Roroc,  florissail  nu  iniliou  du  dix- 
icptième  siècle.  Élève  U  Andrea  Sacchi  et 
ètCuAo  lluitta,  il  peignit  dans  sa  Jeoaes^ 
fdqoM  tiMeaaxs  nais  il  abandonna  te  pin- 
c«au  pour  s'adonner  excFnsîrement  à  la  sculp- 
tarc.  Bien  qu'il  ne  fût  pas  élève  du  Bemin,  il 
fat  chargé  par  hrf  de  l'eiëeotiMi  de  donc  des 
anges  du  pont  Saint-Ange,  eeloi  qui  porte  la 
couronne  d'épines,  et  celui  qui  tient  la  tunîque 
du  Cbri»t  et  les  dés,  et  ces  ligures  Keinblent  ap- 
partenir kit mêiBe  éeote  que  lea  aatres.  Panni 
«es  autres  ouvrages  à  Rome,  on  remarque  le  buste 
à'Annibal  Carrache,  qu'il  exécuta  pour  le  Ca- 
pitole  aux  frais  du  Maratla;  et  deux  enj'ants  dé- 
eoiHtrentoire  deSanlo^'Vcnainie.  NaMiiif  IM  en 
I6W  admis  à  l'académie  de  Saint-Luc  E.  B— n. 
Mlsirint,  Storia  dtlf  AeeadmOa  4i  S.'Lmca.  -  PascoU, 
rutiffmaH,  êcuttori  «dmrdUlUmmoimA.  -  Cleo- 
tBJra.  Sfor'tct  dcila  srultura. 

SAiixuK  (Jacques -Gilbert  Bkhùx  de), 
fénérai  fraD<:âis,iiéàFeiMiB(ManlM),le  Savitt 
1*56,  mort  dans  ta  mine  tine,le  30  anll  iSM. 

Fils  d'an  député  du  tiers  état  aux  étals-généraux 
^178%  il  fut  successivement  capitaine  de  grena- 
£(n(22  sepieiiibrel791),eliefd'eieadroB(10oc- 
tobre  mivaiit),  colonel  du  20*  régiment  de 
dtasseurs  à  cheval  après  s'être  distingué  au 
»i^ (le Thioaville  (septembre  1792) el  geuoial 
^Mpde(l  liftTrier  1799).  Use  Iroova  à  la  ba- 
lalle  ilo  FIcurus,  et  prit  part  à  la  prise  de  Co- 
H'mU.  cl  au  siège  de  la  forteresse  d'Ehrenbrcit- 
sltio.  De  nombreuses  blessures  le  forcèrent  de 
natrcrennuee  en  f7Metd*aeeepler  lesiiDM* 
tioos  d'inspecteur  de  la  1 3*  légion  de  gendarme- 
rie. Misa  la  réforino- après  avoir  donné  un  vote 
KRatlf  pour  le  consulat  à  vie,  le  général  de  ^ia- 
l^be  ne  Tcpfltda  scrriee  que  le  8  aoèt  1M9, 
ôant  ainsi  resté  six  ans  en  «iisj^râce.  Le  tO  fé- 
vrier 1810,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Bréda , 

f is  commandant  supérieur  de  toutes  les  lies  de 
Ztede,  qu'il  reçut  en  1814  l'ordre  de  céder 
s»^  troapes  hollandaises.  Le  département  de  la 
Creasc  le  nomma  député  à  la  chambre  des 
QMIIiers,  en  1815;  mais  peu  après  il  rentra 
^éfiaitivcinent  dans  ses  foyers. 

'. Son i)etit-lils  {Louis  B.vndv  de),  littérateur, 
Deâ  Aobussoa  (  Creuse ).  le  2S  juillet  1828,  avo* 
  d^età'lacmirdeciiMtîoDle 
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Ineufiicfioii  mnotée  el  précédée  4*101  nouvel 

Essai  sur  r  Esprit  de  VHospital;  Paris,  1867» 
in  8**;  _  Le*  Maçon»  âe  la  Creuse  ,  Pali^ 
lâo9,  iii-8**.  H. 


^  février  18à9.  a  publié  :  La  Moldo^Vala- 
Pans,  1856,  in-8o  ;  —  Poésies  complètes 
^ciaocelter  Michel  de  i'JJospital,  première 


.XALiAN  (Jacques),  patriarche  jméDion  de 
Constantinople,  né  vers  1695,  à  Zimara  ,  Niil.iç:*» 
de  la  petite  Arménie,  près  de  TEuplu-ate,  morti 
CoMtantfaiople,  le  1 8  Juillet  1764.  Vené de  boone 
heure  &  la  carrière  ecclésiatfUqMt  fl  étudia  avec 
un  succès  extraordinaire  sous  la  direction  de 
Jean  IX,  surnommé  Golod,  patriarche  arménien 
de  CoMlSDtinople,  et  ne  tanla  pas  k  oMcaIr  le 
grade  de  vartabied  (I).  L'évéché  d'Ancyre  en 
CJalatît-  lui  fut  ronfié  en  1735,  et  sa  conduite  lui 
mérita  TUonncur  de  succéder,  en  1741,  à  sou 
maître  sor  le  sl^  patrîareal.  Censme  la  plu- 
part de  set  prédécesseurs,  il  devint  dans  les  pre- 
mières années  la  vicliine  des  haines  el  des  ja- 
lousies particulières  qui  divisaient  les  Armé- 
niens de  Constantinople.  Un  wtabied  de  Sills- 
tric,  appelé  Brokhoon.  acheta,  en  1749,  du 
^rand  \mv  la  place  de  patriarche.  Le  plus  grand 
nombre  des  Arméniens  refusa  de  rcconiuitre 
cet  falmiy  qne  le  fooremement  turc  Ait  obligé 
d'exiler;  mais»  pour  se  donner  l'air  de  tx^  point 
céder  à  la  force ,  il  ordonna  l'élection  d'iu»  nou- 
veau palriarclie.  Minas,  abbé  de  Saint- Garat)ied, 
dans  la  grande  Arménie,  obtint  la  nM^lé,  et 
fut  élu.  Nalian  reçut  en  même  temps  un  ordre 
d'exil,  et  dut  se  retirer  à  Brousse.  Presque  aus- 
ailét  après  son  arrivée  en  cette  irille,  les  Armé- 
niens de  Jérusalem  le  choisirent  pour  succéder 
au  patri  trche  r.n'f;oiie  111,  (|ui  venait  de  mourir; 
mais  Georges  Gbaphantsi,  qui  avait  remplace 
MiDBt  à  Cbnfitetinople,  lui  eéda  ee  damier  siège 
en  1752.  Nalian,  à  la  grande  Joie  des  Arméniens, 
revînt  en  cette  ville,  et  pnuverna  dès  lors  son 
église  avec  tant  de  sagesse  qu'il  y  maintint  la 
tmnqoHlHé.  Ses  eonnaissaneee  et  sn  modestie 
loi  assurèrent  l'estime  des  sultans  Otlmian  III 
et  Mustapha  III.  Muhanmieti  Raghib- Pacha , 
qui  fut  grand  vizir  de  ces  deux  souverains,  avait 
nne  grande  affection  pour  ce  prélat,  qoi  jouissait 
d'une  haute  considération  auprès  des  principaux 
membres  du  divan  ,  des  ambassadeurs  des  puis- 
sances dirétiennes  et  même  du  pape  Clé- 
ment Xin,  avee  leqnél  Rélalt  entré  en  oorree- 
pondanec.  En  avril  l"6i,  Nalian  abdiqua  de  son 
plein  gré  le  palriarcaJ,  et  envoya  par  l'inter- 
médiaire du  grand  vizir  sa  démission  au  sultan. 
lbisiapha«  qui  savait  combien  de  pareils  chau- 
j;ements  suscitaient  tl'intrisues  au  sein  du  clergé 
arménien ,  ne  voulut  accepter  cette  démission 
qu'après  avoir  envoyé  des  gens  afBdéa  k  Nalian 
et  anx  administrateurs  des  ^lises  arméniennes , 
et  s'être  bien  a«surésde  l'intention  de  l'iiii  et  dos 
dispo.sitiuns  sincères  des  autres.  Convaincu  de 
la  vÂrité,  ce  prince  agréa  pour  patriante  Gré* 

(1)  C'est  on  irradc  prrK''i|.nl!Qiic  q»,l  donne  a  celui  il 
qui  II  eut  conft'rt'  le  droit  de  purlcr  dan»  l'éffll.Mî  oiM 
fluct«  ne  «roMc,  uo  p«u  oiUweate  de  oeile  de  i'evAqM. 
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goire  IV,  que  lui  présenta  Nalian,  qui  mourul 
deux  mois  après.  Égdleineot  versé  dans  la  con- 
naissance des  lettres  grecf|nes  et  latines,  pariant 
In  l'Iiii'.irt  (Ifs  lonj;iie<  orientales ,  Nalian  fut 
l'un  tics  autours  qui  surent  le  mieux  accorder  les 
RiaximeB  de»  Mrres  saints  «ree  la  phfloiophie 
païenne,  et  <  n  tirer  toujours  <1<s  principes  de 
morale  unirersrile.  Il  laissa  vingt-buitouvrage^; 
mais  tous  n'ont  pas  été  imprimés.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Kandsaran  ou  le  Trésor;  Cons* 
t;intinii|»l.',  I7.î<*,  in-4°.  Ce  lirre  lui  a  assigné 
un  rang  distingué  parmi  les  littérateurs  de  sa 
natiiHi;  H  7  passe  en  reme  ce  qoe  la  nwrale  a 

àt  plus  Instructif,  la  pliysiqnf^  de  plus  curieux, 
l'histoire  et  la  gi^ographic  de  son  pays  de  plus  in- 
téressant ;  —  VArme  iphituelle,  onrrage  mêlé 
devers  et  de  prose  turque  et  arménienne.  Il  y 
CoTnhat  les  vices  et  Ips  erreurs  des  inri<IMc3  et 
des  impies;  —  Le  Fondement  de  la/ot;  Con»- 
faAUnopie,  in-4";  "  CvmmmUOn  $wr  «m  re- 
CMilie  prières  intitulé  :  T.f.  î.ivre  df,  Narfx:, 
regardé  comme  un  cbel-d'œuvre  d'éloquence  et 
composé  par  Grégoire  de  Naregatzy,  an  dixième 
siècle;  —  La  Doctrine  chrétienne,  à  l'usage 
des  Arméniens;  Constrintinople,  1757,  in-t3;  — 
Des  septs  Sacrements  de  f  Église ,  resté  ma- 
noserit;  —  ReeueU  «Ptm  pwtd  nom^e  de 
lettres  familières  et  instructives  ;  —  un  Rr- 
cueil  de  chansons  et  d'anecdotes,  écrites  en 
tnre  et  en  annénien;  —  dilRrents  livre$  de 
prUret,  Kaliao  Msdt  beaucoup  d'aumônes  ;  il 
créa  on  fonds  du  prodoit  de  tous  ses  ouvrages 
et  en  légua  la  rente  aux  malades  et  aux  indigents 
de  son  patriarcat.  H.  Fisqoet. 

OloT.  de  Serpot,  Compendto  storko  di  mtmorie  ero- 
Wtlo§.  tcmttnunti  la  reiiçtonM  b  la  morét»  dtUa  tta- 
•lOMtfnMnatnuMMa  Oett  im/erio  oUamm»;  Vcaetia, 
ma.  S  ToL 

îfALSO^v  (  7o^n  ),  historien  anglais,  né  vers 
J638,  mort  le  24  mars  1682,  h  Ely.  Il  fut  doc- 
teur de  rnniTenité  de  Cambridge  et  feeteor 
d'une  paroisse  de  l'Ile  dtly.  Il  a  publié  :  The 
Countfrmine;  Londres,  1677,  in-H"  :  contre 
les  principes  politiques  des  presbytériens  ;  — 
ne  eemmon  interest  of  king  ami  pecple, 
sheic'tng  thr  nrirjinal  ontiquitij  and  excel- 
lence of  monarchy  ;  Londres,  1678,  in-8";  — 
—  iln  imparlitU  eetteeiion  eftkê  freat  etf" 
fairs  of  Sfafe  /mm  1039  ta  the  murder  of 
kina  L/iarles  /;  Londres,  16»2-1683,  2  vol. 
bi-fot.,  recoeil  précieux  povr  t^bondsosee  des 
renseignement,  et  qui,  quoi  rpi'en  dise  le  titre, 
s'arrête  au  mois  de  janvier  Ifi  î?.  Maison  l'entre- 
prit pour  combattre  Rusiiwortb  (  votj.  nom), 
qui  avait  éerit  en  faveur  du  parlement  et  de 
Cromwell;  aussi  déclare-t-il  r!an<  l'introduction 
■  que  cet  auteur  a  déguisé  la  ? erité,  essayant  de 
défendre  les  catomnf^  tevenlée*  dans-  les  der^ 
l^ers  tein[)s  aussi  bien  que  les  actions  I  nthares 
qui  y  furent  commises;  son  but  évident  était  de 
décrier  la  cun<luite  de  la  cour  et  d'exalter  la 
•anse  du  parlement  ».  On  lui  doit  encore  :  A 
true  eopf  t(f  tke  Jcnmal^thê  hi$k  court  s/ 
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justice  for  the  trial  0/  Charles  I,  as  il  tcas 
read  in  the  houae  of  commons  ;  I^ndres,  1684, 
in  fol.  ;  —  Jlistnrtf  of  tkeemsade;  ibid.,  1681, 
in-fol  ,  trad.  du  français  du  P.  M aimboafj^ P.  L 
r.liilioer«,  General  biogr.  DicUonarn, 

:  RAIIVR  (Jeanine) t  MMioKrapke  laxcn. 

Ixnir^i  ois  ,  né  h  Luxembourg,  le  27  septemine 
mO'i,  tit  ses  études  à  l'université  de  Louraio, 
dont  il  ftat  nommé  bibliothécaire.  £n  i»29,  son 
mémoire  intitulé  :  Narratio  de  vita  et  ineritis 
Rudolpht  .4 f^rico/iC,  obtint  une  mention  hono- 
rable au  concours  ouvert  (>ar  l'université  de 
Groolngm.  Devenu  en  1830  MMiothécsIre  de 
l'uiiivcrsité  à  laquelle  il  était  atlaclic  ,  il  (iblir.l 
l'année  suivante  le  grade  de  docteur  en  philo* 
sopide  ès  lettres.  Après  ta  suppression  de 
l'université  de  Lonvain,  il  fut  successivement 
bibliothécaire  adjoint  de  celle  de  Lié^e ,  et  t-a 
1838  conservateur  adjoint  dé  la  billi  jtliôque 
royale  de  Bruxelles,  place  qu^il  a  occupée  joi- 
qu'en  1852.  Il  a  publié  :  Manuel  du  biblio- 
thécaire^  etc.;  Bruxelles,  1834,  10-8';  — 
Bibliographie  paléographico-diplonM^eo-H' 
bliologïque  générale^  ou  répertoire  systé- 
rnatique  indiquant  :  r  totts  les  ouvraga 
relatifs  à  la  paléographie ,  à  la  diploma- 
tiquet  à  l'histoire  de  Vimprimerie  et  de  la 
librairie,  à  la  hihlioçrnphip,  aur  bin  bibliO' 
graphies  et  à  Vhislotre  des  bibliothèques} 
l^lanotieedeireeueils  périodiques, tittéroim 
et  critiquer  des  différents  pays, tic; 
1838, 2  vol.  in-S";  —  Bibliographie  académique 
belgCf  oti  répertoire  systématique  et  analy' 
tique  des  tnémoireSf  dissertatiom,  observa- 
tions, rs<:nis  et  nu^mnires  des  prix  publiés 
jusqu'à  ce  Jour  par  l'ancienne  et  la  nouvdft 
académie  de  BrmxoUee  ;  Prdeédé  d*vH  Priàs 
historiqite  de  PAcndémie,  etc.;  Liège,  1838, 
in-S";  2'  édit.,  sous  le  litre  d' Histoire  et  Ki- 
bliograpkU  analytique  de  fÀeaâémie  royale 
des  sciences,  des  lettres  et  dee  beaus-erti 
de  Belgique;  Bruxelles,  1832.  în-8°;  —  51- 
bliographie  des  ouvrages  publies  sous  U 
nom  d'Ana;  BraieHes,  1830,  io-fS;  IV»- 
jefd'tnt  nouveau  st/sfème.  bibliographique  rf« 
connaissances  humaines;  Bruxelles,  1839, 
;  —  HUMre  des  bibliothèques  fubU- 
ques  de  Belgique;  Bruxelles,  1840-1842,  3voL 
in-8*'.  M.  Félix  Nèvea  donné  un  Appendices 
t.  II  de  cet  ouvrage;  Bruxelles,  isji,  in-8°, 
inséré  d'abord  au  tom.  VIII  du  fiulletin  du 
bibliophile  belge.  M.  Namur  a  fourni  des  ar- 
ticles à  divers  recueils  [leriodiqucs  belges. 

l  Soo  flrèra  (Antoine  ),  né  a  Luxembourg,  k 
il  mars  1812,  et  bibliothécaire  de  l'Athénf'e 
de  cette  ville,  a  publié  :  Ue  Lacrymatorits , 
sioe  de  lag«nUiâ  laerjfmarwn  propinquorvtn 
coltigendis  afud  liomanos  aplatis;  Laxem- 
bourg,  1855,  in-8" ,  thèse  de  docteur  en  philo- 
sophie; —  Catalogue  de  la  bibliotMqvo  de 
V Athénée  royal  grand-ducal  de  LUMaœmryt 
précédé  d^tme  Piotice  HMonquê  eur  eét  éta- 
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hl'usement;  Luxembonr^;,  18rj5,  ln-8<*;  —No- 
tice sur  la /amUle  de  Uarbonnter  et  la  sei- 
pmrlt  iê  CobrévUk  ;  Anrwn,  1862,  io-s  "  ;  — 
JM»  sur  le  frère  àtrttkÊm  éê  l'abôaye 
tfOreal,  et  les  tnUfaux  qui  lui  sont  attri- 
bués ;  2*  édit.,  Liiveinbourg,  in- 12.  Se-   

MntlnmÊkn  Imdatefdt  la  Sodété  pour  I  nitkateil 
hlMtelthe  et  la  ConserTation  des  monuments  avait  <\é\k  Tait 
lÉitoiiqui'S  dans  le  prand-duclié  de  Lu\«'m- 
boorg,  M.  Kamur  a  doooé  de  nombreux  Ira- 
m\  de  BnmiMiaili^  «t  d'«roUologi«  tn 
^kâtions  de  cette  société ,  et  en  outre  an 
BuUelin  du  bibliophile  belge,  à  la  Herue 
nmismatique  de  Belgique f  aux  Annales  de 
icadémie  d'arckéologiê  de  Belgique,  «t  aux 
Mletins  de  l'Arad.  rêftUêdêBêi^SUUE,  R. 
ùoeu»te$Us  particmUtn. 

\  HAKA^âBIB,  M  te  MU  MfMMr,  Chef 

(les  rebelles  dan!<  l'Inde  anglaise,  dont  le  Téri- 
taUenoraest  Dlioudnnpunt  Sanajee ,  n»^  vers 
dans  le  diatricl  de  Poooah.  Fils  de  iiam- 


Ti'rifier  si  l'a  loption  était  réelle  et  si  toutes  les 
formes  légales  qu'elle  exigeait  avaient  été  rm- 
pitea.  iMtà  DtiMMMtey  fftmtfmm  RMril  Ma 

Indes  orientales,  venait  d'établir  en  principe  qu« 
ra  loption  en  matière  pareille  ne  conférait 
de  droits  héréditaires.  Cette  ûu  de  non  recevoir 

r  pour  rAngleterreun  a<^eiit 
appt  lé  AziinooHah-Khan  ,  chargé  d'y  plaider  sa 
cauàe.  Ce  fut  par  lui  qu'il  apprit  que  les  auto- 
rités angtaiMt  étrtt  iTféfocablM— t  décidées  à 
lui  refuser  ce  qu'il  ropiriaif  comme  son  droit 
légitime.  I>elà  naquirent  sa  rancune  et  sa  baioe. 

A  la  nouvelle  de  Finsarrectta»  de  Mwwt 
(14  mal  18&7),  il  eotniM  négociaiions  suivies 
avec  le  collecteur  do  revenu ,  M.  Hillersdon ,  et 
lai  jiropoi^  aon  «id«  poar  le  cas  où  lea  cipayee 
flcB^beieiit  à  M  Msiffw*  b  twIm  de  phae 
concertés  entre  en,  te  ftdtenda  ralah  de  Bi- 
thoor  devait  orfianî'ier  un  rt\T\^  de  quinze  cents 
nujeebs  ou  voluntaires,  a  1  aide  desquels,  aux 
yreiiiten  sympIMiM  de  fMte,  ea  espéré 
je  Rajee  Rao,  dernier  pesAiraA  (  vice>roi  )  de  |  ménager  aux  cipayes  une  surprise  sanglante. 


Ptwnah,  il  prandit  dans  la  maiM>n  de  ce  prince, 
mortea  lbj2,  sans  tufants.  Ce  dernier,  qui  de- 

laM^^MMa  m^ÂA-^lA    AÂmtmmi   * — m  

j'ivait-il  adopté?  C'e>t  ce  qui  n'a  jamais  été 
prouvé.  Ou  sait  seulement  que,  grâce  au  pcsh- 
wah,  8  avait  reçu  une  éducation  relativement 
Mipéi,ct  aiteit  ntaeeiivrie  tean  d'ae^ie 
MD-scolement  pour  raii^i^r  avec  les  employa  df* 
ia Compagnie  des  Indes,  mais  pour  Ureau  besoin 
kertiettrcs  ety  répoodee  eft  beat  Immm. 
\m  les  prescriptions  de  te  tei  Medoœ,  la  mort 
da  f^hwah  laissait  sa  veuve  en  peMAMion  de 
Vwà  les  bieus  de  la  communauté.  Itaiia-Seliib 
*Men  aeprèe  d'elfe  deoe  te  sltaeltaa  sdber- 
«looaée  et  légèrement  éqaivoque  d'un  enfant 
ctraagfr,  traité  comme  membre  de  la  famille , 


En  attenddnt,  il  avait  offert  d»-  placer  autour  de 
de  la  trésorerie  deux  cents  Mabrattes ,  pris  datt 
ses  gardce#i  eov^  eidinine,  etdedéiMdM 

les  caisses  publiques  envt-r^et  contretons.  P*'ut- 
ôtre  se  fût  on  méfié  d  une  offre  qui  avait  bien 
soocôté  suspect;  mais  les  cipay es  avaient  dejÀ 


avaient  pu  siipposer  qu'on  voulait  l-iir  retirer 
la  garde  du  trésor.  D'ailleurs,  on  savait  que  l'o» 
paient  rdjati  n'avait  pas  placé  motas  de  iO0,OOè 
Ihnrea  steriing  (12,500,000  francs)  dans  let 
fonds  publics  aniilo-indiens  ;  seulement  on  igno- 
reit  <^  pce  à  peu  et  par  d'insensiblM  retraite, 
f I  «viK  réduit  à  des  proportiooe  leteHmuil 
insignifiantes  cette  eréeÎMe,  qui  en  quelque  sorte 
cantionnait  son  dévouement.  On  accepta  donc 


mais  taas  titre  légal,  sans  droits  reconnus.  Soo  '  imprudemment  son  offre.  Logé  à  cûté  du  col- 

■riédiBie  pooreit  ee  tewteetef  de  ei  fe«.tt  j  teeteor,  qu'il  appeidt  ees  ani,  ItaM-SeMb, 

fibriqoa  un  testament  qui  lei  attribuait  toutes  avec  ses  deux  cents  Mahrattes,  ne  perdait  point 

*s  rich'^'jses  mobilières  de  son  pnfron  défunt,  de  vue  lefn">or  où  se  trouvaient  plus  de  quatre 

La  veuve  du  peshw ah  contesta  la  \alidité  de  ce  i  raillions  en  argent,  et  pouvait  tout  à  son  aise 


^MOMot;  des  joges,  peut-être  eemrapin,  tei 
'^oonèrvnt  tort;  elle  s'enfuit  alors  à  Benarës, 
<léddée  \  déférer  au  goqvemejYient  anglais 
te  ceatence  qui  la  dépouillait  Naua-Sahib  la 
«Mt,h  ««emtal,  et  feradlte  aritteee  et 
jçpel  aux  sentiments  presque  maternels  qu'etlt 
laavait  autrefois  témoignés,  et  parvint ,  diplo- 
aMedéjacoQ^oimne,  a  lui  persuader  de  rentrer 
Amtell, Bea  de  la  KéiMcaee ocdtaeire.  Bte) 
néa  depuis,  déchaa  de  ses  droits  par  Pabandon 
^•dte  qu'elle  en  faî.sait  ainsi.  >ana-Saliib  ne 
l'a  Hat  pas  i  ee  coup  de  maître.  Ricbe  désor- 
il  veatet  Mra  patmat  et  réeteme  non 

H"^  ^f^'jlt'mpnt  les   trésors  do  Vancien  p<^-li- 
son  litre  et  son  rang,  presque  rojal, 
♦""il  revendiquait  cette  fois  non  plus  en  qua- 
^  de  lépéitee,  waA&  comme  enfant  adop- 
pniiiaiiaiHl  aecteie  nTeat  pote*  à 


tel  cipayes.  Le  géaéral  rir 


Hugb 
en  lui. 

La  révolte  éclata  dans  la  nuit  du  5  au  G  juin, 
et  tee  tetoiiée  da  1*  fd^meat  de  eeraterte  dea 

cîpayes ,  de  concert  avec  les  Mahrattes  de  Nana- 
Sahib,  firent  aussitôt  main-basse  sur  l'or  et  l'ar- 
gent des  caisses  publiques.  Cbarffés  de  butin,  ils 
preaiteat,'dès  le  5  au  soir,  la  reate  de  DelU. 
Leur  première  halte  fut  Kullumpore,  on  Nana- 
Saliib  vint  les  rejoindre.  On  n'a  jamais  su  au 
juste  quelle  part  eet  Ifaknrtfn  tei 
dans  le  partie  du  trésor;  mais  il  est  à 
qu'elle  fut  considérable.  On  n'a  jamais  su  non 
plus  de  qiteisargBmeats  il  se  servit  pour  décider 
lee  dpayes  à  te  Teeoaaaltre  paar  elKf  ;  ee  qui 
eet  OMtain ,  c'est  que  son  éloquence ,  stimulée 
pvavpNjete  d^untiitio«,Qv  li  ae  itvaltfaft 
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moins  qn-»  do  devenir,  comme  son  père  adoptif, 
pesliwaii  uu  vice-roi  du  rictte  di^lrict  de  Poonah, 
«bnigea  le»  projeta  des  ciptyes,  qai,  le  6  jain  aa 
rnitiri,  revinrent  sur  Cawnpoir.  Nana-Srihib 
marchait  cette  fuis  à  leur  téle,  et  dés  le  lende- 
main il  écrivait  au  général  Wlieeler  une  lettre 
ott,  jetant  enfin  le  masque,  il  le  défiait  et  Ini  an- 
nonçait iino  altn<iuo  (ios-pro(h:iiii«».  Presqueaus- 
aitût  il  ouvrit  le  teu  contre  une  misérable  en- 
ednte  fortifléê  dans  laqneite  t'étaient  réTagiéa  lea 
Anglais,  qui  étaient  loin  d*èlie  en  force  el  comp- 
taient parmi  eux  un  assez  grand  nombre  de  ma- 
lades. Chaque  jour  leur  position  devint  plus  in- 
totérable;  jusqu'au  14  juin  Ih  ataient  espéré 
quel(|iies  secours,  soit  de  Lucknow,  soitd'Al- 
lahiib  i'i ,  mais  ce  ne  fut  que  le  30  du  miMne 
inotâ  i|u  une  coloone  d'avant  garde,  partie  de 
eelta  dernière  vIDa  sont  les  ordres  d« 
Renaud,  put  se  mettre  en  route  pour  tenter  la 
délivranccde  sir  H.  Wheeler....  Il  était  trop  tard. 

Six  jours  auparavant,  le  24  juin,  ^'ana-bahlb, 
par  une  lettre  qa'O  adreaaa  an  général  par  l'in- 
termédiaire de  l'une  de  ses  piisunnièrcs,  iiii>;- 
tre'îs  Greenvvay,  femme  d'un  uefiociant  de 
Cawopore,  ulfrail  une  capitulation  à  sir  il.  \Vhee- 
kr.Lea  termea  en  étaient  slmplai;  les  voici 
textuellement  :  «  Toii^  It^s  soldats  ou  autres  in- 
dividus qui  n'ont  point  ete  mêlés  aux  œuvres  de 
lord  Dalhou&iey  et  qui  mettront  bas  les  annes 
pour  se  rendre,  seront  épargnés  flt  CBfoyés  à 
Allnlinlii  l.  y  Les  ofliciers  anglais  composant  le 
conseil  de  dctense  appelés  à  dclitiérer  sur  ces 
préliminaires  eussent  rejeté  aTto  ttépfia  les 
propodtiona  dn  dwf  des  rebelles ,  ai,  an  Uen  de 
]p  jufirr  pnrsrs  rapi)orts  antérieurs  avec  eux  et 
de  le  croire  secrètement  acquis  a  leur  cause ,  ils 
avaient  an  que  la  10  Joln  ffana-Saliib  avait  Ait 
foer  sous  ses  yeux,  l'un  après  l'autre ,  una  to> 
fortuni'e  dame  qui  arrivait  on  jioste  à  Cawnpore 
et  ses  quatre  jeunes  enfants;  que  le  11  il  avait 
aoeepté  à  titre  de  nwvuar,  on  don  royal»  la  tête 
d'âne  autre  Anglaise,  massacrée  par  ses  cipayas; 
que  le  1  i  il  avait  fait  sal)rer  ou  fusiller  en  ma^se 
les  fugitifs  de  l<'uttegliur,  au  nombre  de  cent 
Tingt-sept,  tant  iMMMnca  qua  (tanea  et  onlhnli. 
Le  capitaine  Moorc  du  32'  régiment  d'infanterie 
fiilrliarsé  de  s'abouchcravec  Aziinoollaii,  délégué 
de  ^ana-Sahib,  et  de  condme  la  capitulation, 
qnaaa  daniar  mlUa  par  nn  aarment  >aloHnel 
dans  lajonniée  du  25  juin.  Le  lendemain,  trente 
barques  dûment  équipées  étaient  prêtes  à  rece- 
voir les  Anglais.  L'armée  entière  de  ?iana-Sahib 
Malt  sous  lea  armea.  A  peine  les  Anglaili  eorent- 
Hs  pris  place  dans  los  embarcations,  dont  quel- 
ques-unes avaient  déjà  gagné  le  milieu  du  Gange, 
qu'à  un  signal  de  Nana  Sâbib  deux  pièoea  de 
canon,  jusqu'alors  masquées  par  un  bouquet 
d'arbres ,  arrivèrent  au  grand  trot.  Les  cabines 
des  barques  recouvertes  en  chaume  flambèrent  en 
■éHiatenpa,etleabatalieri  Mndons,  qui  venaient 
d'y  mettre  le  r<  u,  saulorent  Kur  le  rivage.  La 
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'  l"urop.  «  ns,  ainsi  attaques  à  l  improvisle,  les  ui:«: 
tombaient  sous  les  balles,  les  autres  chercliaicnl  la 
mortdansleaUototOtd'nutres  encore,  revenant  sur 
le  Iwrd,  se  ron  laii  nt  et  demandaient  merci,  que 
les  cipayes  ne  leur  accordaient  pas.  Sur  les 
trente  barques,  deux  cependant  étaient  parve- 

I  nues  au  milieu  du  fleuve;  Ttine  d'elles  fot  bien- 
tôt coulée  bas  par  des  boulets ,  et  une  partie  dos 

i  personnes  qui  la  montaient  put  passer  à  bord  i 

j  de  celle  qui  voguait  en  avant,  dl  ceni  Irois  fnél* 
vidus  s'y  trouvèrent  entaaaéa.  MaotAt  enfin  ,  et 
malgré  le  rourage  de  quatorze  soldats  qui  >^ 
dévouèrent  généreusement  pour  essayer  d'écar- 
ter l'ennemi,  cette  barqna  tomba  an  ponvoirda 
cipayes.  Soixante  hamwas ,  vingt-cinq  feBHMI 
el  quatre  enfants  composaient  sa  rarï;ii*f>n. 
Nana-Sahib  donna  l'ordre  de  fusiller  les  houunea, 
et  quand  ee  naasaera  fut  fini,  on  oondnialt  In 
femmes  et  les  enfants  dans  une  maison ,  où  se 
trouvaient  (]>''\h  cent  cinquante^^inq  autres  femme» 
tombées,  a  dilicrentes  reprises,  entre  les  mains  de 
Nana-SaUb.  Cependant  la  général  Henry  Bava* 
look,  parti  le  7  juillet  d'Allaliabad ,  parvint  k 

15  à  Pandoo-Nuddee,  où  l'attendaient  les  mt'il- 
leures  troupes  que  ce  dernier  pût  mener  à  &a 
rencontra.  La  viàoim  raata  anx  Andaia  ;  nais 
après  sa  défaite,  forcé  d'évacuer  Cawnpore,  le 

16  au  soir,  ^ana-Sahib  donna  l'ordre  pr^ 
d'immoler  toutes  les  prisonnières  ;  puis,  diasié 
par  Havelocli  delà  route  d'Allaliabad ,  il  et ann 
ter  le  magasin  militaire  situé  an  iNXddoQaag^ 
et  reprit  la  route  deBithoor. 

Après  cette  tiorrible  iMMcherie  de  Cîavmpore, 
Ifana-Saiiib  ne  poovait  plus  être  traité  fM 
comme  une  Ix'^fe  fauve,  un  ti};re  altéré  <ie  sang. 
Malgré  le  choiera  qui  décimait  ses  troupes,  Ua- 
vahNfc  nucha  anr  Lnduww,  où  lea  rebdki 
a'étaiaal  fortifiés,  et  s'empara  de  cette  ville,  qu'il 
Racc^igea.  Harcelé  sans  cosse  par  Nana-Saliib,  il 
lui  livra  deux  batailles  dans  lesquelles  il  fut 
vielmiaox.  ToutafoiaLaoknow  pris,  l'Onde  tfé* 
fait  point  rentré  sous  le  joug.  Havelock,  que  la 
mort  frappa  en  novembre  1857,  fut  remplacé  par 
sir  Colin  Campbell,  qui,  le  5  mai  lââb,  battit  ief 
rebeliai  à  BanDy.  U  y  ont  anpanvantbiandii 
mécomptes,  de  fausses  manœuvres,  des  avorte- 
roenls  stratégiques,  car  l'ennemi  était  partout 
et  ne  se  montrait  nulle  part.  Tantôt  Nana-Sali3) 
otnrait  la  bataille  et  diaparalaaait  an  moment  oè 
l'on  croyait  en  venir  aux  mains  avec  lui,  tantôt 
la  forteresse  où  l'on  pensait  l'avoir  cerné  m 
trouvait  évacuée  de  nuit  par  cet  insaisisMdUa 
fuyard  et  par  ses  dpayaa.  Cependant,  au  prix 
de  marches  forcées  on  repoussa  peu  à  peu  les 
rebelles  vers  le  nord,  et  les  postes  de  poUce  éta- 
blis derribra  Farmée  angbisa  dana  ebaeon  dei 
districts  qu'elle  balayait,  replacèrent  le  pays 
sous  l'autorité  britannique.  Kulîn  apré-»  nn  der- 
nier combat  (30  décembre  1838)  le  dernier 
corps  qui  reataft  en  deçà  de  la  Raplio  M  njtÊé 
derrière  ce  cours  d'eau ,  et  se  trouva  ainsi  sor 
latanitoire  dn  Mépanl.  C'étaU  la  ttouHèn  an* 
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glaise.  Sir  Colin  CaTnpbdl,  derenulord  Clyde, 
ae  M  croyant  pas  autorisé  à  pénétrer  au  delà 
$an*i  consulter  le  {îouTemement  général,  reprit 
la  route  de  Lucknow,  le  18  jaoTier  1869,  après 
avoir  reçu  à  roerd  plmieufs  elicft  TCl)ellca,mafs 
san<  s'être  .<aisi  de  N.ma  Sahilv,  dont  il  avait 
pre^qui;  coastainment  &uivi  la  trace  dans  les 
derniers  jours  de  soaespédHkxi. 

En  décembre  1860,  les  journaux  de  Calcutta 
discutaient  au  sujet  de  la  mort  de  ce  chef.  Le  Cal- 
euita  Englishman  soutenait  que  Naoa  SaUib 
afait  aooeombé  en  aoftt  18&8,  à  la  Aèm  jauœ; 
mais  que  son  (rère,  qui  servait  sous  lies  ordres, 
était  encore  vivant,  lie  Friend  o/ India,  au  con- 
traire, annonçait  que  ■  le  moiistraost  loojoors  vi* 
▼anl,et  quil  a  été  tu  au  mois  mai  dernier  par 
nn  ofTicierderamnée  anglaise  <>•  Des  marchands  in- 
digènes et  baoyans  assurait  qu'il  est  au  Népaul. 
Quoi  «jn'il  en  soii ,  Cawnpore  et  Bitlioor  sont 
deux  nom?  irrévorabli-nient  liés  dé^rmais  h 
celui  de  ^iaua-Saiiib.  lié  sonneront  toujours  à 
l'oraile  coameim  glas  et  saisinnit  llmagiBalioB 
par  les  souvenirs  sanglants  qu'ils  évoquent.  Ils 
rappelleront  toi^ours  la  traiiisua  la  plu6  inlâme, 
le  crime  le  pins  moutroeiix  «pe  les  amales 
homaines  aient  jamais  signalé  à  l'horreur  des 
siècles.  Exnisfrons-nous  maintenant  les  repré- 
&ailles  tcrnbleÂ  exercées  par  les  Anglais?  La  né- 
eeadté  poKliqoe,  renfralnement  irrésisUMe  des 
Ganses  et  de<  *-(fi  t^,  s'ils  justifient  plds  ou 
moins  telle  ou  telle  luarcbe  adoptée  en  telles  ou 
tdies  dreoostsnoes,  ne  caranttMent  nlles et- 
tastroplies  qu'elle  amène  ni  les  échecs  4|oi 
pouTent  s'ensuivre.  Nous  ne  discuterons  pas  sur 
les  mérites  et  sur  les  démérites  du  gouverne- 
meat  anglais;  mais  noos  n'hésiterons  pas  àdiie 
que  si  la  révolte  dis  cipayes  a  été  une  des  con- 
séquences naturelles  d'un  sjstème  d'extension 
«1  d'cnrahissement  qui  peot  être  expliqué,  mo- 
tivé ,  légitimé  même ,  si  l'on  veut ,  elle  n'en  est 
paâ  moins  un  avertissement  à  la  Tois  et  un  ciiA- 
timent  qui ,  dans  l'ordre  immense  des  desseins 
providentiels ,  sont  toot  aossl  explicables  et  tout 
aussi  légitimes.  H.  Fisqiet. 

E.  D.  Forg'io,  l.a  lî^'-olte  des  Cipaves,  lMI,ln-l8.  — 
Innés  Honon  narrativt  of  the  siège  of  Luck- 
GaknlU,  lUT,  Ui-a*.  —  M»»mtire  des  Oeus 
i;tM7  etlIM.-  Le  TfaiM  ct  \it  MonanfPtt» 
wmttmL—  F.  deLsae]w.-n»((0  CMifwi» 

HAifCBL  (  Mcola$  OB),  en  latin  Naneêliu$t 

érudit  fnnrais,  n-'  en  15^9,  h  NanccI,  village 
silné  entre  !*io}on  et  Sois&ons,  mort  vu  1610,  à 
Hmemolt.  On  ignore  qod  nom  portèrent  ses 
i/tnaUy  qui  étaient  d'humble  condition,  et  il 
piH  celui  de  son  vjllagp  natal.  Envoyé  en  tâiS 

Ês,  il  entra  comme  boursier  au  collège  de 
»  et  y  gagna  l'afreclion  de  Pierre  Ramus, 
I  éUùl  principal  ;  r.'  fut  par  rintcrmt^'fiaire 
dernier  qu'après  avoir  servi  de  précepteur 
àiidisciples,  il  obtbt,  à  l'âge  de  dix-hoit 
ans,  une  chaire  publicjue  des  langues  grecque 
,  Ao  bout  de  quelques  années,  il  s'appli- 
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qoa  à  i'étnde  de  la  médecine,  pour  jaquclle  il 
avait  toujours  eu  de  l'attrait;  mais,' obligé  de 

l'interrompre  à  cause  des  troubles  religieux,  il 
passa  en  l  landre  (1562),  et  accepta  un«  cliaire 
d'humanités  dans  l*miiTersité  de  Douai,  que  le 
roi  d'E-pagne  venait  d'établir.  En  \  :>t::,  il  céda 
aux  voeux  de  sesamiset  vint  repn  iuJro  saf.lac* 
an  collège  de  Presle.  Reçu  docteur  à  Paiia,  il 
alla  <;e  lixer  à  S<Hssoos;  son  séjour  y  fut  de  pea 
de  durée  :  «  L'air  y  est  si  sain,  dit  il  lui-même, 
et  les  habitants  y  sont  en  si  petit  nombre  qu'un 
médedn  ne  peut  trooTer  de  quoi  sVMcoper  uti- 
lement. »  lise  rendait  à  Angt^is  ^iSCiV)  auprès  de 
sou  auli  Mazile,  premier  medecio  du  roi,  lui»- 
i|u*en  passant  &  Tours  oo  lai  adressa  de  si  Thret 
instances  de  s'arrêter  dans  cette  ville  qu'il  y  eoa» 
sentit.  Il  épousa  une  jeune  veuve,  qui  lui  ap- 
porta 3,000  écus  de  dot,  et  en  là87  il  fut 
attaché  comme  médecin  à  la  princesse  Ëléonora 
de  Bourbon,  abbcsse  de  lontevrault.  .Nancel  a 
composé  un  très-grand  uuuibre  d'ouvrages;  il 
en  aurait  inondé  le  public,  selon  Niceron,  si  les 
libraires  avaient  et"- aussi  ardents  à  les  imprimer 
qu'il  l'elatla  les  publier;  mais  il  se  plaint  en  niiiie 
endroits  de  leur  froideur  pour  ses  productions  et 
les  accuse  de  mauvais  goût  parce  qu'à  ce  sujet  ils 
n'étaient  pas  de  son  avis.  Nous  citerons  de  lui  : 
SHchologia  grxca  lalinaque  injormanda  ct 
reformtmda;  Paris,  1579,  in-a*;  H  Tonlaitu- 
sujettir  la  poésie  française  aux  règles  do  la  poé- 
sie grecque  et  labue  atîu  de  la  rendre  plus  dillî- 
cfle  et  moins  commune  ;  — JNaeoiiri  trèS'ample 
de  la  peste  en  III  iivrest  Paris,  1581,  in-8o; 
avec  une  liste  des  ouvrages  qu'il  avait  écrits, 
mais  dont  peu  ont  vu  le  jour  ;  —  Le  Uu  oir  des 
niittdes  princet,  tnd,  dugne  d^Agapeha; 
Tour*?,  1582,  in-12;  cette  traduction,  qui  lui 
coûta,  à  ce  qu'il  prétend,  trois  jours  de  travail, 
fut  faite  pour  le  roi  de  Portugal,  dom  Antoine, 
qui  était  alors  à  Tours;  —  De  immortalitaU 
anima',  an  sectes  aninue  in  corde,  an  in  ce- 
rebro  problema  ;  De  risu  libellas  ;  De  legi- 
tlmo  parhu  temporê  7,8,0,  10, 11  fnejutom; 
Pari.-?,  1587,  in-8*;  —  De  Mirabili  natïvitate 
J.'C.  ex  B.  Maria  aïpariheno  et  theotoco; 
Angers,  1593,  in-8°  ;  — Dedomo/ionum /tdvr, 
eum  Pétri  Rami  vita;  Paris,  1600,  in-S";  la 
Fie  de  Hamas  avait  paru  en  1599  séparément; 
elle  renferme  des  faits  curieux  et  doit  être  re- 
gardée comme  la  plus  utile  de  ses  pradortions  ; 

—  Epixfotannn  de  pliiribus  reliqitnntru  fo- 

musprior;  Taris,  1603,  in-S»;  ce  recueil  est 

suiVf  des  préfaces  qnll  destinait  k  accompagner 

une  é<lition  grecque  du  P.sautier  et  du  NouTeau 

Testament;  —  Analogia  microcosmi  ad  ma- 

crocosmumt  id  est  Eeiatio  et  proposilto  wu- 

versi  ad  AoMlNem; Paris,  1611,  in-lbl.,  publiée 

parsonfds.  P.  L. 

Sc«vole  4e  Stiate-Martbe.  ClOffia.  Ub.  S.  —  NlceroB, 
MémolrtM,  XXXIX.  -  ÉI07.  /NeC.  Abl.  dd  ta  wééeelm. 


KÂncEL  (  Pierre  oe),  littérateur  français, 
fils  du  précédent,  né  «n  1&70,  à  Toon,  moii 
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VMt  1641.  n  étudia  ia  jurisprudence  et  exerçait 
en  IGtO  les  fonction <]♦•  substiUit  près  le  parle- 
ment de  Paris.  Ayant  eu  l'occasion  de  rendre 
service  à  la  république  deYeniae^il  reçat  du 
dofVB  MèOMBO  une  duÉw  ^or  en  présent  II  Cit 
auteur  d'un  recufi!  devenu  oxtrêinetnonl  rare, 
Le  Tftédlre  sacré  (Paria,  1606,  io-12),  et  qui 
cootiei)t  des  tragédies  ttatofielaf,  Mm  on 
I»  Mmoùteur,  Josué  mêêmcdB  Jériêka,  «t 
Jiéètra  ou  la  délivrance ^  cornpnst'^of;  expres- 
aément  pour  être  représentées  dans  l'aroplu- 
théùtre  ronain  de  Ooâéy  m  Anjou,  où  jadis  m 
jsnait  des  mystères  «1  dst  aanHtés.  On  ren- 
eontre  quolques  beaux  vers  dans  c^s  pièces  au 
milieu  de  bien  des  tririaKIéa  ;  elles  se  ressentent 
dan8lsdèiapFécipitaiisB«feo  laqnelto  diss 
iR«at  écrites,  sHI  est  vrai  q«e  l'antenr  n*a  pas 
consacré,  comme  il  s'en  vante,  «  plus  dn  dix- 
sept  jours  à  la  plus  longue  et  à  lu  plus  forte  ». 
Oi  doit  enoort  k  Naicel  un  poëiae^  Iks.is  M- 
verainrté  rfcs  roys  (Paris,  MIO),  dédié  à  la 
reine  Marie  de  Médicis.  P.  L. 

VntAi  Uitm^HM.  du  niatn-FroMçaUf  IV,  w-m.  - 
V.U«fMk.lMali»wi«isflfM.*«MMt.tff  Jf.  49  M- 

NANF.K  { Niranfsar),  fondateur  de  la  socle 
des  Sikhs,  né  en  1466,  au  village  de  Taiwandy 
«D  Bai)sfM«rsorles  tairdsd«Be9al(Uiioi«), 

mort  à  Khartipour-Daîjrah,  Stf  le  Râwi  (on 
Hydrasles  ),  en  août  1539.  Fth  de  Kalouvt  rdi, 
de  la  caste  des  Kcliatryas ,  il  luoulra  dès  sa  jeu- 
oesee  «n  firaud  n^pifs  des  Mens  de  ta  terre,  et 
beaucoup  de  penchant  an  my  !iri<ine.  D'abord 
berger,  puis  pri^|>osé  dcâ  prenicrs  d'abondance 
du  gouvernement ,  il  Si;  mit  à  distribuer  toutes 
les  proTWoQS  coonnlsesà  sa  gvde.  il  fit  ensuite 
des  pèlerinages  à  tous  les  lieux  sainls  de  l'Imle, 
accompagné  d'un  seul  serviteur.  Il  passa  deux 
ans,  en  société  de  DchayAni  Kèbfr,  dflistatllle 
ét  StmoMiMa.  Oe  ist  la  liaison  avec  ce  fon- 
dateur d'une  secte  monolh»'iste  i]u\  fixa  les 
idées  de  Naoefc.  Il  ût  enin  le  pèl^age  de 
La  Mecquo.  et  ds  HédliM,  aM  qw  eeM  des 
tasans  chiites,  à  BSfdiA  et  à  HacM.  Be  retour 
aux  Indes,  il  rédi?»ea  «n  grand  ouvri:îe  l'  irfj- 
Granth,  et  s«  mil  encore  à  voyager  [xmr  ré- 
pandre sesMéesimwlMtaÉes.  QueiqoesHns  de 
.SCS  contradicteurs  le  sommant  de  prouftr  sa 
mission  par  des  miracle?,  il  dirlarn  n'en  avoir 
pas  besoin ,  puisque  sa  priiici(vaie  dcfense  était 
Ja  puretédssadestihe.  DIetthil  même  apparut  à 
Nanek,  lai  dictant  les  principaux  commande- 
ment» de  la  loi  nouvelle.  Révérer  un  sen!  Dieu, 
aimer  tous  les  hommes,  et  faire  des  ablutions 
IM^ieotes;  voHà  les  Ireis  principales  règles  qui 
scmt  communes  aux  Musulmans  À  aux  Hindous; 
pour  toutes  le.s  a\ilres,  Nanek  se  rafinnichtMlcpré- 
Hrenc4>.  des  derniers.  Après  les  disstîusions  appor- 
tées dans  lemonde  par  le  péché,  un  saavenr  appa- 
rut, qui  fut  le  prophète  Mahomet;  mais  après 
sa  mort  le  mal  empira  ,  p  ar  suite  «les  soixante- 
douze  sectes,  nées  dans  le  sein  de  l'islam.  11  Caut  de 


•  HANGIS  IH 
tsenps SB  temps  un  Avatour  (oa  homme-dien  ) , 

pour  ramener  le  bien  sur  terre,c..ir  toutes  les  forces 
physiques  <^  intellectuelles  éprouvent  des  épni- 
périediqoes  ;  c'est  là  1«  saas  4es  tsar- 
daVisdmou  :  la  dernière,  qui  dollsaavar 
le  monde,  est  celle  de  Nanek,  qui  fermera  l'é- 
,  poque  du  dernier  KuU-  Youga^  ou  âge  Gorrom^ 
I  A  eeUe  doctrine  Mtedc  a  mâlé  lee  idées 
I  Ihélsles  ov  idéalisées  éa  Imiddhisme  ;  tous  In 
corps,  tons  les  hommes,  et  tOM  les  dieux  m 
,  soQt^  ^ieion  lui,  que  les  ouibres,  sans  réalité, 
I  l*Jfelre«uprôm«.«  Ce  qneje  sois, ttt  l'es  aiiari$liit 
{  le  RMMde  est  une  appareooe  sans  fond.  »  Mail  8 
fi'écarte  du  bouddhisnae  en  rejetant  le  m(»iu- 
1  cbi.vme,  et  en  prêchant  les  bonnes  œuvres  cumoie 
I  seale  «ssenos  de  ta  rettgion.lrft  wliiâOBdoitlIra 
'  une  religion  de  paix  ;  sa  cairasse  doit  se  coiopa* 
serde  raisonnements.  Le  culte  in-titu/'  par  >'a« 
uek  est  des  plus  simples.  Ou  cUautti  iieâ  cao^ 
HqMS;  pota  «n  apporta  te  HsTOfMiat,  l'idi- 
GrrtW/A.auquel'on  sacrifie  desikurs,  de  l'argml 
et  des  fniil!*.  Cesoffran  les  ap|»arUenncnt  de  Iroif 
au  prêtre  officiant ,  qui  distribue  des  ooiàlitures 
et  aeCfis  iMts  doux ,  eonme  oeta  ee  fNiHfBi 
dans  le  culte  des  Valchnoudas.  Nauf  k,  qui  rrprt- 
sente  la  Divinitt^  comme  t^Ire  invisibli',n'ena  iuiit 
aui4ine  représentation  tigurce.  Uu  noui  de  >aock, 
9^ptàêp&t  eee  welMIeiMrs  Mobtt  { pèiv)  d  flsww 

I  îriaîfrri, on  nommait  Gonftor<rfl/^a  le  conseil  péné- 
ral  lie  la  nation,  qui  répssait  les  Sikhs  i^endanl  on 
certain  temps,  et  qui  était  censé  délibérer  soui 
l*tasplratfoii  imiiiédlite  du  Dieu  twMMe.  Us 
cér<^mon!es  d'admhslop  consistent  h  laver  les 
pieds  des  néophytes  dans  une  eau  appelée  pa- 
hul.  Nanek  a  iuventé  aussi  des  caractères  par- 
tiealiets4résrflM«  four  Isa  Mvres  sacrés  du  ta 
secte  ;  ils  sont  afpeli's  /jnnipn  mfinnhis.  AvaaA 
sa  mort,  ne  trouvant  aucun  de  ses  lils  digne  de 
lui  succéder,  il  choisît  un  de  ass  disciples,  Liua 
ou  Laliam,  douttl  dian^ea  ioMni  eu  Anflmâ» 
Ses  successeurs  ont  ^>\é  tous  apjx'lés  Cnjirons, 
et  n'ont  exercé  dans  le  premier  siècle  que  des 
Ibuetfsus  spliltuellss.  ffandt  lui*niAnse  muirtf 
dans  une  ville  des  bords  du  Râwi ,  dont  lus  usas 
recouvrent  maintenant  sa  sépulture,   Raudj  t 
Singh ,  l'un  des  derniers  souverains  de  Lahore , 
a  tait  firapper  des  maniMieB  a?ee  refTigie  do 
sedateor,  umMiées  nu|iies  ds  Nanek ,  et  valauÉ 
deux  francs.  Cii.  lîr  MELin. 

Foruler.  l'oyane  df.  Rengaîe  u  Saint- Ptlenbourç.  — 
Crawturd,  Skitekes  reltitivei  (o  tke  hittorg  qf  thr  JJin- 
4oo$tJikUi«r$t«artket.  —  Rsuorr, /litloriaeAM  r<ft» 
jcSm6iicS  Ss  istt,  —  HvsÉl,  Mui^ti^tt  wut  rfos  Jteirik 

der  iHkht. 

NA.\si8  (  Iti colas  DB  Bricoartcao,  marq^MS 
DE  ),  généré  ftançais,  mort  m  nonmhn  16S4. 

II  descendait  d*uue  fiEunille  noble  et  ancienne, 
qui  lirait  son  nom  de  la  terre  de  Bri(  hantel  ou 
brichanteau,  située  dan^^  la  Ueauce;  son  père. 
4N(o<iM,  colouel  du  repment  des  iMrdes  Arun- 
ç^iises,  avait  reçu,  le  7h  février  iitê^  ta  charge 
d'amiral  de  France,  Pemiant  les  guerres  dû  la 
Ligue,  il  servit  au  siège  de  Laou  et  au  combat 
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de  Fonbioe- Française.  En  ICOO  il  prit  part 

comme  capitaine  à  la  conquête  de  ia  Savoie. 

Pourvu  en  1619  d  une  compajinie  de  clievaa- 

léçers,  il  assista  aux  sièges  de  MontautNin  et  de 

Montpellier.  On  le  créa  maréchal  de  camp  en 

1628,  puis  commandant  de  Laon  en  1636  et  de 

Troyes  en  1641.  P.  L. 

An»«lm<>.  H'tt.  drs  or.  ©//.  de  la  eountnnt.  Ml.  — 
Piurd.  Chronol.  miUt.,  VI,  9S. 

SAXCis  (  François  de  Brichatittad,  marquis 
de),  fils  du  pr6o>dent,  né  le  4  octobre  I6>8, 
tué  le  14  juillet  1644,  au  siège  de  Gravelincs. 
D'abord  comelle  d'une  oompaf^nie  de  chevau- 
k^^er.s,  puis  mettre  de  cainp  d'un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom,  qu'il  leva  m  1636,  il  ser- 
vit sous  Condé  en  Roussillon  et  en  Flandre,  ob- 
tint en  1640  le  régiment  de  Picardie,  combattit 
à  Rocroi  et  fut  nommé  marechai-de-camp,  le 
U  juin  1643.  P.  L. 

Aftielmr,  Crandt  nff.  de  la  eomrûnne,        S96.  —  Pl- 
oarJ,  C/tronol.  mittt.,  VI,  iT6.  ; 

SAXGis  (  Louis- Armand  de  BRicnwTEAU, 
marquis  de  ),  maréchal  de  France,  né  le  27  sep- 
tembre 1682,  mort  le  8  octobre  1742,  à  Versail- 
les. Il  était  petit-neveu  du  précé<lent  et  i\h  de 
Louis-Favsfe,  mort  en  1090,  brigadier  de  cava- 
lerie. Dè:»  l'âge  de  huit  ans,  il  devint  colonel  du 
régiment  de  Royal- Marine,  à  la  place  de  son  I 
père.  En  1700  il  l'échangea  contre  celtii  de  Bour- 
bonnais, ^  la  télc  duquel  il  se  trouva  m  1702 
à  l'adaque  du  i^ont  d'Huningue  et  à  la  bataille 
de  Frie«llingen,  en  1703  au  combat  d'Hoclistedt, 
et  en  I70i  au  siège  d'Attgsboorg.  A  cette  der- 
nière date  il  pa«<ia  en  Bavière,  et  chassa,  après 
une  iuttc  opiniâtre,  le?  ennemis  du  village  de 
Haldiladf.  Nommé  hrig»Iier,  il  rejoignit  le  ma- 
réclial  de  Vil/ars,  et  le  seconda  avec  le  plus  bril- 
lant courage  dans  les  nombreux  engagements  de 
de  cette  guerre  ;  s'étant  jeté  avec  six  compa- 
gnies de  grrnailiers  dans  la  petite  ville  de  Dour- 
lach,  il  j  fit  pendant  trois  semaines  une  résis- 
tance opiniâtre.  A  celte  époque  Nangis  était, 
selon  l'expression  de  Saint-Simon,  «  la  Heur  des 
pob;  un  vi«agp  gracieux  sans  rien  de  rare, 
t>i«n  fait  sans  rien  de  merveilleux,  élevé  dans 
l'iii  t  dans  la  galanterie  par  la  niarérli.ilc 

deftucUelorl,  sa  grand'mèTe,  et  M"*  de  P.Ian- 
zac.M  mère,  qui  y  étaient  des  maîtresses  pass('f's. 
Produit  tool  jeune  fwr elles  dans  le  grand  monde, 
dont  elle-»  étaient  une  espèce  de  centre,  il  n'avait 
d'espnf  de  plaire  aux  dames,  rie  parler 

l«ir  !..  t  <le  s'assurer  les  plus  di  sirables 

par  uue  discrétion  qui  n'était  pas  de  son  Age. 
'  '  quf  lui  n'él.tit  alors  plus  à  la  mode.  « 

cImI  de  camp,  le  19  juin  1708,  Xaugis 
suivit  à  rannéc  de  Flamlre  le  duc  tie  Uourgo- 
'"nt  il  élait  fort  bien  traité.  Après  s'élre 
_  .  i  ,;uè  à  Oudfnarde  et  à  Meidre  sur  l'Escaut, 
il  enl*»va  à  Malplaquet  plusieurs  drapeaux, qu'il 
rgède  porter  au  roi  avec  les  détails  tie 
Igat  j.»iim»^e,  et  corirounit  encore  à  la  victoire 
^^^ain  et  à  la  prise  de  plusieurs  places;  en  ; 
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I7t3,  |)endanl  le  siège  de  Frilwurg,  il  em|)orta, 
l'épée  à  la  main,  la  lunette  de  la  téte  du  chemin 
couveil  et  fut  blessé  en  repoussant  une  sortie 
des  Impériaux.  Il  devint  sucressivrment  lieute- 
nant général  {  8  mars  1718),  directeur  général 
de  l'infanlerie  (  1*'  mars  i72l  ),  chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine  (1723)  et  chevalier  des  ordres 
du  roi  (1728).  Lorsque  la  guerre  se  ralluma,  on 
eut  encore  recours  à  ses  services  :  il  se  cora- 
|)orta  avec  beaucoup  de  bravoure  devaut  Phi- 
lipsbuur^  (1734)  et  seconda  les  opérations  du 
duc  de  Coigny.  Le  bâton  de  maréchal  de  France 
lui  fut  donné  le  It  février  1741,  un  an  avant  sa 
mort.  «  Après  avoir  longtemps,  ajoute  Saint-Si- 
mon ,  fait  une  ûgurc  flatteuse  et  singulière 
par  l'élévation  de  ses  heureuses  galanteries  et 
par  le  grand  vol  des  femmes,  du  courtisan  et  do 
l'olTicier  »,  il  acheva  sa  vie  «  sans  considération 
et  comme  dans  ia  solitude  au  milieu  de  la  cour, 
s'ennuyant  et  ennuyant  les  autres».  Il  avait 
épousé  en  1704  une  riclie  héritière,  nièce  de 
La  Hoguette,  archevêque  de  Sens.  P.  L. 

Pinard,  Chronol.  mUtf.,  Jll,  508.  -  Griffri.  Jonm.  hiit. 
de  Louis  XII'-  -  A liseimf.  ^rawrfi  o)f.  de  la  couronne, 
~  Ue  Qiilncy.  IU%t.  milit.  de  Lnuit  Ir  f.rand.  —  Saint- 
Simon,  Mémoires,  III,  |V,  VIII  rt  M  (édlL  Chéruel). — 
MoTtn,  l.rand  Dirt.hUt.  (cdll.  175i;. 

NAKOis  (  Gttili.  DE  ).  Voy.  GuiLLAUMe. 

(  Domenico  Mirahelli  },  érudit  italien, 
vivait  dans  la  seconde  partie  du  quinzième  siè- 
cle, il  enseignait  les  belles  lellres  à  Alba  Pora- 
peia,  dans  les  environs  de  Turin.  On  lui  d<»it  un 
de  ces  ouvrages  4lQnt  les  éditions  multipliées 
constatent  le  mérite  et  l'utilité;  il  a  (H>ur  litre 
Polyanthea  (  Savune,  1503,  iii-4"  ),  et  a  con- 
tribué pendant  le  seizième  siècle  au  dereloppe- 
roent  des  études  anciennes.  p. 
Rotcrrnund.  Supplém.  à  Jôcher. 

KiNi  (  Jean-  Baplisle- Félix  -  Gatpard  ), 
homme  d'État  et  hi.^toricn  italien,  né  le  .iO  août 
1616,  à  Venise,  mort  le  à  novembre  1678.  D'une 
dè-s  plus  anciennes  famiÔts  de  la  république,  il 
accompagna  en  1638  son  père,  qui  venait  d  être 
nommé  ambassadeur  ii  Rome,  De  retour  a  Venise 
en  16  il,  il  fut  nommé  en  cette  année  sage  des 
ordres,  et  en  IC44  sage  de  terre  ferme;  en  cette 
mémo  année  il  se  rendit  h  la  roiir  di«  rr.ui<  i<  en 
qualité  d'ambassadeur.  Devenu  en  1652  hisforio- 
graphe  delà  refaiblique^  il  renonça  g^nneiise- 
ment  aux  appoinletneiils  de  sa  e.liarui»,  u  «  ause  de 
l'élat  embarrassé  des  linanres  de  son  pays. 
Dans  les  années  suivantes,  il  fut  snrn  ssiv»  iin'nl 
élr.vé  aux  tlignilé.î  de  sagu  grand  et  de  pioeura- 
teiir  de  Saint  Marc,  et  fut  envoyé  au^si  toiniric 
ambassadeur  auprès  ile  l'empereur  et  en  1660 
auprès  du  roide  l'ranre,  qu'ileonti il.uaàreineltre 
en  paix  avec  l'I'lspagne.  il  fut  aussi  noinine  cinq 
fois  réformateur  de  l  université  »le  l'adoiie,  et 
plus  tard  bibliollu'cMire  de  Sainl-Mnrc.  tnlin, 
dans  la  dernieie  anaec  de  »a  vie,  il  lut  char<.'é 
avec  deux  autres  st'ualeur.s  de  rédiger  un  rode 
de  toutes  les  lois  de  la  républiqiie.  On  a  do 
lui:  Ihsloria  deîla  repubUca  icnc/a;  Vcuise, 


Digitized  by  Google 


169  NANI  —  NANNI I 

186t>f679,  9  r<â.  in-4*;  loirrcat  rflwprlroé<;  t 

et  reprixhiiff  'îans  lo  f.  VIII  du  Recueil  des  fiis-  ' 
ioriens  de  Venise,  |iublié  en  1720;  le  premier  i 
Tolome  a  élétradnft  en  franrai»  par  Tabbé  TéI* 
kmant;  Paris,  1679,  4  vol.  in- 12  ,  le  scmid  par 
Masclary  ;  Amsterdam,  1702,  2  vol.  in-12;  l'ou- 
Trage  de  Nani  commence  à  l'année  1613  et  va  I 
jiiaqo'en  1671.  «  Nani,  dit  rabh<^  Le  Cendre,  en 
ce  qui  touche  de  près  ou  ''p  loin  rint<''rfl  de  la 
république,  est  plus  Vénitien  qu'liistorien.  Dans 
le  Ksto  il  rend  Toloiitferi  justice,  et  dit  dea  gens 
ce  qu'il  sait.  Les  portraits  qu'il  y  fait  sont  d  au- 
tant  plus  (idèles,  qu'il  avait  étudié  en  ses  ditîé- 
reotes  ambassades  les  princes  et  lea  mfaiistres 
qu'il  peint.  Si  son  style  était  m<Mns  enflé,  sa  dic- 
tion plus  pnre,ct  ses  [ili rases  moins  embarrassées 
de  gérondifs,  de  participes  et  de  parenlbèses,  il 
n'est  pirint  parmi  lea  modemn  dldstorie»  qui  le 
surpai^sàf  "  ;  —  Rclazinne  detlo  siatodelC  Im- 
perto  délia  Germania,  dans  le  tome  1"  des 
Lettere  memorabiU^  Buliron(Pozzuoli,  1093), 
où  se  trouve  «osai  aa  Jtelaiioiie  «M  r^o  di 

Frnncia.  O. 

p.  f  Xh.  Zeno.  Fita  di  H'ani  (en  Wle  dp  l'édH. 
YHislona  f'enrta  de  Nanl,  publiée  iJ.in<  \r  Itecucil  des 
hiitoruHi  dr  f'rnitf).  -  V.  Aiu.  Zciin,  Mcmorii  d'ijH 
tcrtti  trt  f  rn,-t\  l'  itnlii  —  >  ii  rr.jii.  Mi  m.,  t.  M.  -  i  ici. 
Fcmrlo,  Opéra  varia  (  Woircnbuilcl ,  1711,  t.  I,p.  C70.| 

RâMl  (  Tommaso  ),  jurisoonsiiKe  Italim ,  né 

en  1757,  à  Morl)egno  (Valteline),  mort  le  19  août 
1813,à  Pavie.  Il  lit  sesétuies  h  Pavie  et  il  n'a- 
vait pas  encore  quitté  les  bancs  de  l'école  lors- 
qnll  éeilfit,  en  1781,  ladisaertation  D$  Indteiis 
eorumque  tnu  in  cogtiosrriidis  criminibus, 
laquelle  lui  lit  donner  par  acclamation  la  colla- 
tion dea  gradée  aeadémiqnea.  Appelé  en  1794  k 
sucf^.ler  h  Cremani,  son  maître,  dans  la  chaire 
de  droit  civil,  il  se  montra  favorable  aux  idées 
françaises ,  et  prit  place  an  conseil  dea  anciens 
de  il  république  Cisalfrine.  En  1802  il  siégea 
dans  la  consulte  de  Lyon  comme  député  du  col- 
lège des  savante.  Le  vice-roi  d'Italie  le  nomma 
oott8enierd*Élat  et  membre  du  eonaeil  dea  pri- 
ses maritimes.  On  a  de  Nani  :  De  Indiilgentia 
criminum  et  prascriptione  ;  C^me,  1789, 
in-é";  —  Pr^nc^pU  di  çiurisprudenza  crimi' 
naU;  Milan,  1812,  t.  ^^  m-H';  il  est  à  regret- 
ter que  la  mort  ait  empêché  ^'ani  de  publier  la 
»uite  de  cet  ouvrage  estimé,  il  a  édité  arec 
dea  noiea  De  Jure  «folftcm  apud  mmmtot 

(Milan,  1788  )  d'AinorrtIi;  De  criminibus  (Mi- 
lan, iSOS)  d'Antoine  Mattha&i;  Codice  pénale  j 
perla  TWetma;  et  Codice  penai»  âei  regno 
d'Kalia  (4  vol.,  io-S**}.  On  loi  doit  encore  la 
traduction  de  YAnnlifse  rnisnnnée  du  droit 
français  (1801,  6  vol.  \n  b^  )  de  Gin,  et  quel- 
qnea  artideadana  le  reenell  de  rinitllnt  italien, 
dont  il  était  membre.  P. 
B.  de  Tlpaido,  ûiogr.  degU  JtalUmi  Utuitri,  1. 

hauihi  (Gfo00Rni>iraria),  compositenr 

italien,  né  vers  1540.  à  Vallerano,mort  le  1 1  mars 
1607,  à  Rome.  Il  étudia  le  contrepoint  d-ins  l'é- 
cole de  Goudimel,  et  y  eut  pour  condisciple  Pa- 
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leetrfna.  De  1571  k  1S7S,  Il  remplit  f  es  fonctions 

dcmalirede  chapelle  h  l'église  de  Sritnte  Marie- 
Majeure,  et  en  1577  il  entra  au  collège  des  chantres 
de  la  chapelle  pontUletle.  Il  dirigea  une  école  de 
composition ,  qni  Ait  la  première  de  ce  genre 
fondée  à  Rome  par  on  Italien.  Selon  M.  Fétis,  ce 
maître  doit  être  regardé  comme  on  des  piua  sa- 
vante hommca  de  l'école  romaine,  et  sea  praduc* 
lions  méritent  «l'être  placées  iintriédiatemenl 
après  celles  de  Palestrina.  On  cha&te  encore  qnd» 
ques-nm  de  aea  moteta,  entre  aotrea  aox  ma- 
tines de  Hoél  un  JRMiie  nobis  cœtorum  rejr, 
qui  est  vraiment  beau.  Il  a  publié  :  Mofrtti 
(2 livres);  Venise,  1578,  iu-4*;  —  Madrigali  a 
einque  voei  (  4  livrea);  iMd.,  1579*1586, 4  vol. 
in-'è";  —  Cnnznneffe  n  fre  mei  :  ibid.,  1387, 
in-40.  On  connaît  encore  de  lui  beaucoup  de 
rooreeanx  disaéminéa  dana  pinsieurs  recueibi;et 
en  manuscrit,  des  canons,  des  litanies,  des  meaaca, 
des  p.saumes  et  un  Traité  de  contrepoinf. 

Son  frère  puîné  ,  Giovanni-lJernardino,  fut 
aussi  maître  de  chapelle  à  Rome;  un  des  pre» 
miers,  il  abandonna  l'ancien  .style  pour  la  nouvelle 
musique  avec  accompagnement  d'orgue.  On  lui 
doit  t  ilTaifri^a/i;  Venise  et  Rome,  1&98>1619, 

3  part,  in-'é';  —  Mol lecla  ;-Uome ,  lC.OS-1618, 

4  part.  in-4'>;  —  Salmi;  ibid.,  1620,  in-4''.  P. 
Bilni,  Mtmmii  dWta  frtta  dl  faMrina,  II,  as.  —  Fé- 

Us,  Biogr.  tintv.  des  Musiciens, 

KAXXi  DI  BASCO,  sculpteur  italica,  né  à 
Flofenoe,cn  1383,  mort  après  1431.  Isaii  d*kBe 

famille  riche  et  distinguée,  il  s'adonna  à  la  sculp* 
ture  sous  la  direction  de  Donatello,  qu'il  récooi* 
pensa  assez  mal  de  ses  soins,  si  l'on  en  croit 
Baldinucd.  Il  exécuta,  anx  frais  des  corporations 
de  métiers,  plusieurs  statues  destinées  à  des  ni- 
ches extérieures  de  l'église  d'Orsan-Miciieie. 
Son  efaer-d'oBuvre  est  un  firaotim  trèa-élevé  qui 
snnnonfe  une  porte  de  la  cathédrale  de  Flo- 
rence faisant  face  à  la  via  dei  Cocomero.  Au 
centre  eat  la  Vierge  enlerée  an  cid  par  deux 
petits  anges  et  un  chérubin  ;  elle  se  détecte  aor 
une  auréole  dont  la  forme  ovale  ou  en  amande 
a  fait  donner  au  bas-relief  le  nom  vulgaire  de 
la  Mùndorla  (  l'Amande  ).  L'anréole  eat  eon- 
tentie  par  quatre  anges.  Aux  côtés  de  la  base 
du  fronton,  on  voit  à  gauche  saint  Thomas 
proatemé,  à  droite  un  ours  grimpant  anr  un 
chêne.  Cicc^ara,  qui  a  publié  cette  compositi<« 
(  t.  II,  pl.  L.),  la  ju'^e  avec  raison  une  des  meil- 
leures productions  de  la  sculpture  du  quiuzieiae 
siècle.  Elle  fut  terminée  en  1421.     E.  B— a. 

Vassri,  t^Ut,"  BaldUMcd,  AoMsto  fr^fiit$ri.  - 
ClesKfim,  Storla  étUa  Seultwru.  —  Tlcoul,  DfsiMM- 
rio.  —  FaDloiel,  Culda  di  firrtnr. 

«ARiil  Dl  BACCio  Ultilo,  sculptcur  et  ar- 
èhHecle  florentin ,  irlvaU  dana  lea  deux  premieia 

tiers  du  seizième  siècle.  Il  étudia  la  sculpture 
sous  Raffaele  de  Montelupo,  et  produisit  la  statue 
du  pape  Clément  r//àla.MiuerveàRome,et  une 
bonne  copie  de  La  piété  de  Michel-Ange,  qu'il 
exécuta,  dit-on,  sous  sa  direction  pour  l'éjîlise 
deir  Anima.  Après  avoir  étudié  l'archilecturc. 
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5oas  Lorenzctio,  il  fut  employé  aii\  travaux  de 
Ja  basilique  de  Saint-Pierre  par  Antonio  do  Saa- 
Gallo.  On  sait  que  Michel  Ange,8uccédant  à  San- 
Gallo,  commença  par  d(^lruire  tout  ce  qu'avait 
fait  son  prédécesseur,  congédiant  tous  ceux  qui 
avaient  travaillé  sous  ses  ordres.    De  là  la 
haine  que  Nanni  porta  au  prince  de  l'école  tto- 
rentine,  haine  à  laquelle,  il  est  triste  de  le  dire , 
il  doit  peut  être  d'avoir  échappé  à  l'oubli.  «  En 
effet,  dit  Quatremèrc  de  Quincy,  Nanni  n'a  point 
laissé  d'ouvrage  propre  à  lui  assurer  une  place 
distinguée  parmi  les  nrchitecte^i  de  son  époque, 
et  peut-être  aurait  il  peu  mérité  d'en  obtenir 
une  dans  l'histoire  de  l'architecture  si  l'homme 
dont  il  osa  devenir  le  rival  et  sur  lequel  il  réussit 
par  intrij;ue  à  l'emporter  deux  (ois,  ne  lui  eût 
donné  une  certaine  célébrité.  »»  —  Miclici-Ange 
avait  été  chargé  de  la  restauration  du  pont 
Santa-.Maria  sur  le  Tibre,  Nanni  lui  fit  retirer 
ce  travail,  et  s'en  acquitta  lui-même  de  telle  sorte 
qu'à  la  première  inondation  le  pont  fut  emporté. 
Plus  tard  il  réussit  à  se  faire  adjoiniire  à  Mirhel- 
Angc  dans  les  travaux  de  Saint-Pierre.  Michel- 
Ange  réclama  avec  sa  vivacité  ordinaire,  prouva 
l'ignorance  de  Nanni,  qui,  dit  Vasari,  fut  hon- 
teusement congédié.  Plusieurs  éditices  considé- 
rables de  Rome  ont  été  élevés  sur  ses  dessins, 
notammentles/jaJûii  Ricci elSalviati.  E.  B.—n. 

ViMri.  f  i7e.  —  Clcognira.  .«ona  delta  Scultura.  — 
Tlcozji,  Dnionario.  —  Qu^lrcmére  de  QuIdct  Diet 
itjérchiUcture. 

RAKKi  (  Remigio  ),  dit  Remi  de  Florence, 
littérateur  italien,  né  vers  l521,à  Florence,  où 
il  est  mort,  en  1581.  11  était  de  la  noble  et  an- 
cienne famille  des  Nanni.  Entré  dans  l'ordre  de 
Sainf-Domin/que,  il  s'y  distingua  par  sa  piété  et 
par  sa  science,  et  fut  élevé  à  différentes  digni- 
tés. Pendant  la  peste  qui  désola  sa  ville  natale 
(1.S47),  il  alla  au  secoure  de  ses  compatriotes; 
en  1554  il  se  renriil  à  Ancône ,  et  passa  de  là  à 
Venise,  ou  f^endant  douze  ans  il  s'appliquait  à  la 
comfHîsiiion  de  ses  ouvrages.  En  l.)f>9  il  fut  ap- 
pele  à  Rome  par  le  pape  Pie  V  pour  .«surveiller 
l'imprcs-sion  des  œuvres  de  saint  Thomas  d  A- 
quin.  On  a  de  Nanni:  /?iwe;  Venise,  1547, 
în-8°  ;  —  Orazioni  mililari  raccoKe  da  tutti 
gli  storici  antichi  e  moderni  ;  Venise,  1557, 
1560,  in-^";  la  seconde  édition  a  été  revue  et 
auKm»'nlée  ;  _  Orazioni  in  materia  civile  e 
criminale  traite  dogli  storici  ;  Veni.se,  15Cl , 
1*0-4"  ;  —  Poésie  in  Iode  delta  Madonna  ] 
Venise,  1577,  in  4»;  ~  Considerazioni  cenlo 
civtlt  snpra  /'Historié  di  Fr.  Guicciardini  ;  Ve- 
nise, IS82,  in-r;  -/  dueAtnanti,  egioça 
pasfnrule;  Ferrare,  1595,  in-S";  —  Tirsi, 
<  Maccrata,  1606.  in- 12;  —  des  poésies 

'^'î*  ''jus  plusieurs  recueils  du  temps.  Il 
a  trafliiil  <lu  latin  :  De'  Rimedii  delV  una  e  t'ai- 
ira  for(una(i\e  Pétrarque);  Venise,  1549, 
in-g»;  —  Degli  Uomini  ilitislri  (  d'Emilio 
Probo);  ibid,  1550,  in-S";  —  Délie  Guerre  de' 
Boinani  (  d'Ammien  Marcellin);  ibid.,  1550, 
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in-g";—  LeEpistole  di  Ovidioiu  ver  si  sciolti; 
ibid.,  15.15,  IÔ6O,  I5G9,  in-12;  —  Ifistoria 
dfllecose  settentrionaii  (d'Olaùs  Magnus)- 
ibid  ,  1561,  in-8»;  et  I6fi5,  In-fol.  ;  —  Le  due 
deche  deW  historia  di  Sicitia  (du  P.  Fa- 
lello);  ibid.,   1584  ,  in-4°;  Palcrme.  1628. 
«i-fol.  ;  —  Epistole  e  Evançelj,  con  annota- 
sioni  wora/i;  ibid.,  1575,  15S4,  1597,  1599, 
1639,  in-4°;  Turin,  1582,  in-fol.;  toutes  ces  édil 
Uons  avaient  été  précAlées  de  deux  autres  moins 
amples,  et  dont  la  date  est  inconnue  ;  —  fnsti- 
iuzionedel  buono  e  beato  vivere  (de  Marco 
Marulo);  ibid.,  1580,  icio,  in-4"';  —  Summa 
de'  casi  di  conscienza  (  de  Hart.  Fumi  );  ibid., 
1588,  in-4".  Ce  savant  religieux  a  édité  avec  des 
commentaires,  des  notes  marginales  et  des  ta^ 
bles:  Historié  universali  di  Villani;  Venise, 
1559,2  part,  in-4»;—  De  Summi  Ponti/icis 
autoritate,  de  episcopum  residentia  et  be- 
ne/iciorum  pluralitate ;  ibid.,  1562,  2  vol. 
in-4",  a)llectlon  de  traités  de  saint  Thomas  d'A- 
quin,  de  Cajetan,  de  Nacchianti,  etc.;  —  His- 
toria d'Itnlia  di  Fr.  Guicciardini;  ibid.,  Iîgh, 
1583,  in-40,  avec  la  vie  du  célèbre  écrivain 
florentin  p 

Jch:,rii,Serlpt.  erd.  Prxdteat.,  Il,  «59  fi  ««s  -  Nferl 
fijrtnUni  ScriUorl  -  Mcéron.  Ulemolrts,  XXXIV. 

NAJi.M  (Girolamo),  peintre  de  l'école  ro- 
maine,  né  à  Rome ,  vivait  à  la  fin  du  seizième 
siècle.  11  travaillait  lentement  et  avait  pour  de- 
vise poco  e  buono,  maxime  qui  devint  son  sur- 
nom. Un  de  ses  meilleurs  ouvrages  est  une  An- 
nonciation à  Santa  Calarina-de'-Funari  de  Rome. 
Dans  sa  vieillesse,  il  devint  aveugle.     E.  B— .\, 

llairllone,  File  de'  ptttori.  —  VMoltti ,  Dcseritiojie  di 
Rom  a. 

Jiksnl7^G  ou  !«A?i!«irs  (  P/^rre),  érudit 
néerlandais,  né  à  Alkmar,en  1500,  mort  à  Loo- 
vain,  le  21  juin  15  )7.  Après  avoir  été  pendant 
quelque  temps  clerc  de  |)rocuroiir,  il  nlla  f;iire 
SCS  études  à  Louvain,  diri;'ea  ensuite  le  collège 
de  sa  ville  natale,  et  devint  en  153:.  précepteur 
au  collège  Saint- Jérôme  à  Louvain;  quatre  ans 
après  il  y  fut  nommé  profes-icur  <li'  langue  latine 
au  Collège  des  trois  Langues,  emploi  qu'il  exerça 
avec  succès  jusqu'à  la  lin  de  .sa  vie.  Le  cardinal 
Granvt'lle,  qui  appréciait  son  mérite,  lui  donna 
un  canonical  à  la  catiiédrale  d'Arras.  n  Vtr/uiC 
ingenio  factli,  dit  Valère  André,  ad  qutdvis 
piompto  et  ad  humanttatem  ne  fcstivitatnn. 
facto.  On  a  de  Nanning  :  De  Itello  Turcis  in- 
ftrendo;  Louvain,  153«,  in-12;  —  Oratwnes 
tics  de  Icudibus  elogucnlia';  Louvain,  15il, 
in-^";  —  Dialoyismi  heroinarum;  Louvain, 
1541,  ln-4°;  Paris,  1541,  in-4';  traluit  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  :  Délibérations  de  cinq 
nobles  dames  Lucrèce^  Suzanne.  Judith, 
Agnès  et  Camina;  Paris.  1550,  in  8°  ;  —  Deu- 
lerologia  sive  Spicilegia  in  librum  quartum 
iEneidos;  Louvain,  1544,  in-4»;  —  Castiga- 
ttones  in  T.  Livii  librum  tertium  decadis 
primx;  Louvain,  1545,  iQ-4o;  —  lufifiixTwv 
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lirrt  Miscellanorum  decas  unn  ;  Louvaiii ,  l  r)'iS, 
în-12;  Leyile,  IMS,  io  i2;  ce  recueil  d'obser- 
vations critiques  sur  diTers  passages  d^uleors 
andens  a  élé  reprotluit  dans  le  Thésaurus  cri- 
tiens  de  Gruter,  t.  I  ;  —  Declamntio  qundli- 
betica  deaiernUaie  mundi;  Louvaia,  iâ50, 
iD-D  :  pièce  cnrieiiM  par  le»  firit»  rî^^Kera  qui 
y  sont  rapportés;  —  fn  Cnntira  ratiticorum 
paraphrases  et   sclioliai  Louvain,  1554, 
iQ.40;  ^  In  VirgilU  BoeoKca  commentaria; 
BAte,  15G0,  in-12;  —  Sonuiiuin  ;  Louvain, 
1611,  th-lC  :  satire  contre  le  luxe  et  la  luxure. 
Nanaiiig  a  aussi  publié  uo  grand  nombre  d'é- 
difiolis  aenolées  de  divere  écrlrains  anciess,  et 
parmi  losqui-llis  nous  cilerons  :  ThcophWi  An- 
tecessoris  Jnstttulionesjuris;  Lourain,  1536, 
Mhena(fcr»  De  moriumwn  resur- 
reeUan8,grgct^  loliJie;  Louvain,  1341.  in-4'  ; 
—  Synesii  et  Apoltonii  epistolx  selccdorcSf 
latine  versx;  Louvain,  1544,  in  4°;  —  CMrxi 
Fwtunati  Bketoriewum  libri  très  ;  Louvain , 
1550,  in-15;  —  Mhnunsii  Mngni  Opéra  la- 
tine ;  BÀle,  1556,  4  vol.  ia-rol.  :  cette  traduc- 
tion fat  socnrent  reprodaite;  —  A.  Prmdmtil 
Opéra;  Anvers,  Ijiv'i,  in  S";  —  un  Commen- 
taire sur  l'Art  poétique  d'Horace,  tlan&  l'édition 
de  cet  auteur,  donnée  en  1008,  in-4".  O. 

'  Valère  André,  BibIMheca.  —  Mceron,  Hémoirtt, 
I.  XXXVII.  —  l'jqtiot,  U^oirrs.  t.  XIV. 

nksnosi  (Angelo  ),  cbirurgiea  italien,  né 
le  l*' juin  171S,  à  Jinaft,  dans  les  environ»  de 

Florence,  mort  dans  cetto  ville,  le  30  avril 
Dès  râge  de  seize  ans  il  se  livra  à  l'étude  de 
ranatomie  et  de  b  ebirurgii',  et  lit  des  progrès 
mrtdeasous  la  direction  d'An^r  lo  Bencvoli,  chi- 
nit  t'ion  on  cliof  du  grand  h«\|>ital  dcSainle-Maric- 
Neuve  do  Florence.  Ses  heureuses  dispositions, 
aoB  iMblMé,  des  cures  obtenues  grâce  à  un  per- 
fectionnement dans  l'oi^Tiition  de  la  taille  par 
la  méliiode  latérale  lui  donnèrent  une  prompte 
céléMté.  Un  de  ses  liienfaNtears,  ledievaiier 
Maggio,  lui  ayant  procuré  Ks  moyens  d'aug- 
menter ses  connaissances,  il  se  rendit  en  France 
(1747;,  et  suivit  assiduemcot  la  pratique  des  hd- 
pitande  Paris;  il  fit  même  le  voyage  de  Boaen 
pour  y  connaître  Le  Cat,  qui  passait  pour  un  des 
meilleurs  lithotomistes  de  Tepoque.  Aussi  bon 
praticien qa*4beemtenr  eoignenic,  il  IM  firappé 
de  l'abus  qu'on  faisait  des  médicaments  ainsi 
que  des  incorrections  qui  existaient  dans  la  façon 
d'opérer,  et  il  conçut  dès  lors  le  projet  de  ré- 
diger iK>ur  ses  compatriotes  un  nouveau  code 
clururgical.  De  retour  à  Florence ,  il  devint  pro- 
fesseur et  diirurgiea  en  chef  de  l'hôpital  où  il 
nvalt  reçu  m  première  instraetloo ,  etil  eonservt 
ces  doobles  fonctions  jusqu'à  la  fm  de  sa  longue 
carrière.  Il  ne  voulut  point  attendre  la  mort 
dans  son  lit,  et  lorsqu  il  la  sentit  approcher,  il 
reçut,  habillé  et  étendu  sur  un  can^é,  ttedie- 
vèqtie  Antonio  Martini,  qui  vint  en  personne  lui 
administrer  l'extréme-onction  pour  lui  témoi- 
gner la  gralitnde  des  pilims.  Ses  deox  IBsain- 


MAKNOM  164 

hra'i.^ètent  la  même  carrière  que  lui  et  ses  cinq 
lilles  devmrent  toutes  religieuses.  Ilannoni  était, 
dans  l'opinioa  de  Scarpa,  l'on  des  premiers 
chirurgiens  de  l'Italie.  «  Il  acquit ,  dit  Desge- 
netles ,  une  grande  fortune  et  encore  bien  qu'il 
pas>àt  pour  fort  intéressé ,  on  vanta  sa  libéra- 
lité envers  les  indigents.  C'était  un  homme  d'une 
sévérité'  de  mœurs,  qui  approchait  souvent  de  la 
rudesse;  sou  caractère  était  empreint  sur  sa  phy- 
sionomie, dans  son  langage ,  ses  monvements  et 
jusi|iic  dans  son  (.osluine  »  A'lver-\iir*'  de  l'Iio- 
morisme  galéniquc ,  il  prit  |)Our  base  de  son  sys- 
tème médical  cet  axiome  que,  dans  Tétat  de 
maladie,  il  faut  laisser  agir  la  nature  et  qnei« 
quffois  l'airler  Aux  corps  h»iileux,  aux  baumes, 
aux  résines,  aux  spiritueux  il  substitua  daos 
le  pansement  des  plaies  les  cataplasmes  de  mie 
de  pain,  la  charpie  sèche,  les  décoclion>^  émol- 
lienteset  l'eau  pure.  On  a  de  r<aaooni  :  Traitât  0 
sopraimali  dette  mamelles  Floreace,  1746, 
in-é*;  Use  prononça  d'une  manière  déeisive  pour 
la  prompte  extirpation  des  squirres  ;  —  Disser- 
tazioni  chirurgiche,  cioè  délia  fistula  lagri- 
mtUe,  délie  eaiarattej  dH  medieomenti 
coiiti  e  eaau/iei;  Pari^,  iTis,  in- ;  Il  blâme 
la  perforation  de  Tos  unguis  dans  la  fistule  lacrj» 
maleet conseille  l*abidssement  de  la  cataracte; — 
DiKorso  chirurgico  per  riniroduzione  al 
corso  delV  operazioni  da  dimonstrarsi  sopra 
il  cadaverci  Florence,  1750  :  il  y  est  principa- 
lement question  des  roéttiodes  d'amputé  les 
membres;  —  }frmoric  ed  osscrvazioni  chi- 
rurgiche ,  colla  storia  di  moite  e  diverse  ma- 
lattie  felicemente  guarite;  ibid  ,  1755,  in-4'; 
—  Delta  St'Viplicità  del  medicare;  Florence, 
1701-1707,  3  vol  ;  c'est  le  plus  remarquable  des 
ouvrages  de  ^annoui;  —  Delta  Semplicità  di 
medieare  t  malt  attenenti  alla  chirurgia, 
cou  aggiunfa  sopra  le  matattie  délie  ma- 
melle; Venise,  1704,  in-*»;  —  Trattato  chi- 
rurgico sopra  la  simpU^tà  det  medicare,  con 
ossen  azioni  e  ro^ionamenfi;  Venise,  1770, 
in-4°;  —  Memor'ia  sulV  nnevrisma  délia  pie- 
gatura  del  cubito  ;  i  lorcucc,  I7ë4,  in-4''.  P. 

KmiumI  (  Agotlino  ),  Eloçio  di  Ang^  NaimmUt  no- 
rrnre ,  ITW,  1ll-<*.  -  Hallrr,  BM.  cAlrurylC», 
UcsgeaeUMt  dim  la  Biaçr.  miiUeol». 

RâHiroiii  (  lorenso  ),  chirmufen  Italien,  (Ils 

du  précédent,  né  en  1749,  à  Florence,  où  il  est 
mort,  le  14  août  181?.  Il  rerut  une  éducation 
très-soignée  et  parcourut,  aux  frais  du  grand- 
doc  LéoiMld,  la  France,  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne, en  coinpapnie  de  Fclice  Fontana,  de  Giov. 
Fabroni  et  de  Giorgio  Sancti.  Successivement 
placé  à  la  tète  de  quelques  hôpitaux  secondaires 
de  Florence,  il  établit  dans  l'un  d'eux  un  en- 
seignement qu'il  ne  discontinua  jamais.  Pendant 
l'occupation  française,  il  fut  nommé  président  du 
grand  jurj  médical.  A  la  mort  de  son  père,  il  se 
trouva  maître  d'une  fortune  ronî^îdérable;  il  pré- 
tendait d'ailleurs  avoir  g^gné  par  lui-même,  en 
^piiigt*dnq  ans,  près  d'tan  milUoi  de  ftancs.  110 
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hissant  échapper  aurunc  occasion  de  faire  voir 
aux  rirlit's  (ju  il  n'oslimait  que  leur  arseiil,  il  en 
exigeail  U^ucoup  ca  édiange  de  &es  services; 
tâkàfMUén  ptaMiitiNMvtaBttMpérte  |Mr 
une  gr.in  le  çî'w  roï^ité  envers  les  pauvres.  Kn 
1811  il  lit  un  voyage  en  France  et  dans  le  nord 
de  l'Italie,  k  ^aouoni,  rapporte  Desgencttes, 
se  pratfqaiit  qoedet  «përittoa»  taiiiptBubles  ; 
il  fioit  itiAme  par  éprouver  pour  colles  qu'il  o\(S- 
catait  avec  le  plus  de  succès  une  répu^^aoce 
qu'il  avait  de  la  peine  à  sumottter.  Si  on  feaait 
è  comparer  Ange  et  Launat  Ibnnoni ,  on  ver- 
rait que  le  père,  qui  dut  encore  plus  à  la  nature 
qu'a  l'éducation,  fit  davantage  pour  le  perfec- 
tioanementâe  l'art  que  aon  fils,  malgré  lasMini- 
breux  avanla$;es  dont  il  dit  conâtararocnt  envi* 
Tûnné.  Ce  dernier  s'est  à  la  vérité  rendu  plus 
utile  par  son  zèle  pour  l'easeigaeraent  et  les 
awahuen»  élèfes  ^  a  fanés  ;  sait  il  •  panft- 
être  un  peu  trop  écrit  pour  sa  gloire.  »  On  cite 
de  Lorauo  IS'annoni  :  Traité  sur  V/iydrocèle, 
inà,  en  anglais  (  Londres,  1719,  in-i2)  ;  —  Trat- 
fait  M  «Mmryfci  leoricoiprofitoi,  cm  tM 
corso  eomplelo  di  ostetricia;  Florence,  1785, 
6to1.  in-8''; —  TrnfCafn  d\inafomia  e  fisio^ 
logia;  ibid.,  1788,  3  vol.  iu-4  "i  2"  édit.,  aug- 
MMe;ibiil.,1793,3^iiM*.  P. 

Dagenettes  .  dans  U  Biogr.  médicale. 

B&SQViER  (  Simon  ) ,  poète  latin  moderne, 
oé  dans  les  environs  de  Paris,  raort  au  cora- 
maicemeat-du  seizième  dWe.  Son  nom  de  fa- 
mille parnit  avoir  ^W-  Lecoq  on  du  Coq,  et  la 
qualité  de  Jrère  qu'il  prend  ea  tète  de  ses  poé- 
des,  firaiêr  Simon  WtnguêrHti  aUas  dê  Galla, 
<)onne  fie»  de  croire  qnH  éNt  moiae.  Ea  ad* 
rniUant  c<'flc  ofunion,  on  p^iit  ronjerfurer  qu'il 
appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Faron,  ou  au 
«amt  de  Cerfrol,  diocèse  de  Meaax.  Ifbos 
«NHide  lui  deux  poèmes  qnVMl  ttavee  plaisir^ 
et'qoi  >ont  l'un  et  l'autre  pleins  de  bonnes 
naximes  et  d'une  agréable  philosophie.  On  les  a 
faifriaés  enaanlila  seoa  es  titn  :  De  htbrteo 
tmporis  curriculOy  deqwt  kotninis  miseria^ 
Carmen  elcrfvm,  necnon  bucolicon  de  f ancre 
reçu  CaroU  VIU;  Paris,  s.  d.  (150ô),  in-  »'"  el 
Lyoo*  Itt?  ;  Paris,  1563  ek  16M;  Co«- 
lanoes,  1621 ,  in-8'.  Dans  ces  quatre  dernlèws 
éditions,  les  poëines  sont  accom|)a(;nés  d'un  long 
commentaire  tout  au  moins  inutile.  Le  premier, 
eo  vers  élégtaques,  est  dédié  à  CbHlei  él  Mlf , 
abbé  de  Saiut-Faron,  de  septembre  1404  à  août 
l»17,  à  Rot>crt  Gnguin ,  général  des  Mathurina , 
Mil  le  22  mai  i&Ol,  et  à  Fausie  Andrelini, 
iMt  laoréat,  mort  le  9.5  février  U19.  Ces  dé* 
fcaees  fixent  à  peu  près  l'époque  de  la  pièce 
4s  Siasqnier,  qui  a  été  traduite  en  vers  français 
IUlMi  Pandit,  de  ImImm,  eom  le  IHn 
dit  Wcropxdie,  Lyon,  1546,  fal-lt,  et  par 
MirrePirharH ,  de  Siilé  le-GuiUaume  SOUS  celui 
àit/iUer  du  temps  qui  cour^.  Le  Mans,  1556, 
tM^*  Le  deaiiène  poSme,  m  vers  héroïques, 
M  «r  la  mut  de  CMe»  VIU,  Ml  de  FrMM% 
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arrivée  le  6  avril  1498.  H  est  en  forme  d'églogoe, 
et  deux  bergers  en  sont  le»  interloeulcurs.  A  la 
suite,  on  trouve  aussi  quelques  Épigrammes 
deMwfBler.  P. 

Morerl ,  Dict.  hUt.  —  LeIoDg,  Btttinth  hlstor.  de  ta 
France,  l.  Il,  p.  tOT  el  729.  —  La  Croli  du  Ma:iie,  bibUolh. 
fraiicohe.  —  Catalogue  delà  BÊttioth.  imper.,  t.  I. 

( //fiJis  ),  homme  politique  danois, 
né  le  28  novembre  1&98,  à  Flcu>burg,  mort  le 
12  Boreralife  1M7,  à  Copenhague.  S'élaiit  adoaaé 
au  commerce,  il  Ht  avec  un  de  ses  oncles  plu- 
sieurs voyai^es  en  Russie  et  en  Islande,  et  s'é- 
tablit ensuite  à  Copenhague,  où  on  ie  nul  à  la 
teCedélsflOBipegniedfslHMi».  Éln  è  I^MieofciiiM 
bouipncstre  de  la  capitale  (IG41),  il  se  montra 
digne  de  la  contiinr*'  de  la  Iwurpeoisie  par  la 
résolution  et  la  prudence  avec  lesquelles  il  agit 
dorant  le  siège  qae  sonfint  OopeBhiftBe  ea  MM 
contre  Charles-Gustave,  roi  do  SuAile.  Ce  fut, 
dit  on,  par  sou  concours  joint  à  celui  de  l'évêque 
Svane,  que  Frédéric  III  elTectua,  le  10  janvier 
icci,  la  révolution  qni  rendit  la  eenroane  hd- 
réditaire  de  droit  et  qui  conféra  an  souverain 
un  pouvoir  presque  illimité.  Ses  services  furent 
récompensé»  dans  la  même  année  par  les  charges 
<le  prMdent  de  la  m^islrature  de  Copenhe^ie 
et  d'assesseur  à  la  cour  suprême.  On  a  de  Nansen, 
sous  le  titre  de  Compendium  cosmographicumf 
one  deeeription  abngiedeltNit  l*niHen,  éerHe 
en  danois  «t  imprimée  k  Ce|W«hlgBe  en  1633, 
16.35  et  164r,,  in-R». 

Un  de  ses  descendants ,  Hans  NâiisfiR,  ma- 
gistrat distingué,  siégea  k  l'assemblée  ertnep- 
dinaire  convoquée  en  ist'i  ^Christiania.  Il  est 
auteur  do  ilillerents  morceaux  de  poésle insérés 
dans  les  recueils  littéraires.  K. 

Mccllcr,  Cimària  tUterata,  r,  4IT4ia  —  VyMipsI 

KrafC,  Almlndcliçt  IMeratnr-L  xi^on 

KAX80UTV  (Éiienne-AHtoine-SIatie  Cuuh 
MM,  eomle  m),  gfaéiel  français,  né  à  Bef« 

deaux,  !e  30  mai  1768,  mort  à  Paris,  le  6  fé- 
vrier  1815.  Il  descendait  d'une  ancienne  famille 
de  la  lk>urgogne  (1).  Adnus  en  I77U  à  l'école 
wililrira  de  BrienM  el  en  178»  fc  eelle  de  Parie, 
il  fut  nommé  sons-tteatenant  (I7S3),  et  passa  en 
1785  dans  le  répiment  de  H<»tirgoj;ne-Infanteri^ 
.  où  son  père  avait  servi.  Le  utarcchal  de  Be«Mir- 
I  van,  qai  aialt  s«M  seepM«rèe  areelnlértt,  le 
1  fit  nommer  capitaine  de  recruti  im  nf .  le  G  avril 
I  1788.  Li:  24  mai  suivant  il  «  ntia  dans  les  hus- 
I  sardsdc  Lauzun,  et  devint  en  17<J2  lieuteuanfc-co- 
I  lonel.  Pendant  la  première  période  de  la  révaltt* 
I  tion  ,  il  sauva  les  émigrés  qui  lond>ai(  nt  en  son 
pouvoir.  Dans  la  suite,  il  donna  constamment  des 
preuves  de  respect  poor  les  propriété»  et  de  dé» 
sintéressenu  nt.  Co^t  pour  cela  que  dans  leTyrol 

teft1ltltrit^  kMHniftS-  fefflnneiinmifM  de  toot  ea 

(I)  L'on  de  AN'ineetrcteentribni, pendant  u  Ligue,  à 

maintenir  cette  province  kou»  l'iiu'.orlté  du  roi;  aoatf 
Henri  IV  noiiima-t-ll  celui  qui  avait  sacrifié  sa  forlune 
au  soutli-n  de  sa  cause  conseiller  il  ri.it,  ai  «  orJaul  IS 
même  («Tcur  k  «oo  fila  el  vuuUnt  que  le  cbâteau  Se 
lianwe^  Mt  i«Ht«  SU  Ml  és  rtek 
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qu'il  avait  fait  pour  sauver  pays  dts  horreurs 
du  pillage,  lui  ulTrirent  une  soinine  considérable, 
qalIfllaaniUKdltlribiMraoz  hôpitaux  du  pays. 
Chofdf  la  9"  demf-brigadi^  de  cavalerie  (  19  bru- 
main'  an  ii  ),  Nansouty  fut  envoyé  à  l'armée  du 
Rhin,  et  rendit  les  plus  grands  services  à  Mo- 
reio;  «ami  modeste  que  brave,  il  refusa  plu- 
sieurs fois  le  pra  lc  de  génf^ral  de  brigade, 
qu'il  n'accepta  que  le  29  avril  1799.  Il  fut 
trtHitile  au  général  Rcy  dans  tontes  tes  opért- 
tiom  4|iii  eurent  lieu  entre  Sait/  etMayence 
en  1800,  et  déploya  de  grands  taU-nls  mili- 
taires pendant  celte  brillante  campagne,  après 
laquéHe  II  revint  «o  Vtmu  «t  époosa  It  nfèw 
du  comte  de  Vergcnnes.  Placé  sous  les  ordres 
du  général  Loclerc  en  1801,  il  combattit  en 
Portugal.  Général  de  division  le  24  marà  1&03, 
fl  fut  chargé  du  commandement  do  In  grosiê 
cavalerie  en  Hanovre.  Sa  conduit^"  dans  ce  pays 
fut  si  généreuse  que  lorsqu'il  partit  les  habi- 
tants Id  offirlreot  os  soperbe  cfaevd,  comme 
preuve  de  leur  estime  et  de  leur  reconnaissance. 
L'empereur  le  nomma  premier  rhambellan  de 
riropéralrice  Joséphine;  mais,  peu  habitué  à  l'éti- 
quette de  la  eonr,  Nansouty  profita  de  la  pre- 
mit^re  nrr,i>i<in  pour  se  défaire  dp  rcifc  rlmrge. 
Dans  la  campagne  de  180»,  il  prit  une  part  bril* 
iante  asx  combats  de  Werlii^  et  d*inm.  A 
▲osterlilz,  à  la  téte  de  douze  régiments  de  grosse 
cavalorio,  il  p\<V  iila  dos  cliargrs  si  intrépides  et 
si  bien  dirigées  qu'il  culbuta  la  droite  d&s  Russes 
et  des  AotricMens  et  dédda  le  aoeefes  de  cette 
journée.  Il  fit  des  p^o(ligp^  de  valeur  aux  ba- 
taillea  d'Eylau  et  de  Friediand  ;  dans  ct-tte  der- 
nière il  pasM  avec  une  faible  division  de  cava- 
lerie sous  un  feu  terrible,  eOBtlBl  jnsqu'à  six 
heures  du  soir  les  «'rforts  d'un?  massp  rori'^Mé- 
rable  de  Russes,  et  donna  ainsi  à  Pîapoléon  le 
tere|M  d*arflTer  avee  son  amée.  Il  Ail  réooiii- 
pensé  de  r^l  acte  de  courage  par  les  insignes  de 
grand  aigle  de  la  Légion  u  l  onneur  et  par  des 
dotations  en  Allemagne.  Mommé  en  1808  pre- 
mier écuyer  de  Pempereur,  il  raocompai^ia  ca 
cette  qualité,  en  E^psgne,  puis  ?»  IVnfreviio  d'Kr- 
furth.  Dans  la  guerre  de  1809,  il  reprit  le  coin- 
mandament  de  la  graaae  cavalerie  de  la  garde 
knpériale,  qu'il  dirigea  à  la  bataille  d'EssIing.  A 
Wagram,  Napoléon ,  s'apercevant  que  le  prince 
de  Rosembei^  manœuvrait  pour  déborder  le 
nartèhal  Davoatet  vootet  fafreprmdre  es  flanc 
le  corps  du  général  autrichien,  dit  i  Ifansouly  : 
«  Général,  h  vous  la  bataille!  »  AussilAt  les  cui- 
rassier&  cltargent  avec  intrépidité;  mais  les  t>ou- 
lels  et  lamHraRle  lea  arrétart  I»  iaslaat  :  •  Sco- 
tcnoz  NmsoBlyl  ■aPécrie  l'empereur,  et  les  gre- 
nadiers à  cheval,  ^élançant  an  secours  de  leurs 
camarades,  rcnnemi  est  blentât  culbuté  et  re- 
poussé bien  an  delà  de  Ifensiedel.  Cette  charge, 
jwusfiée  avec  résolution,  décida  du  sort  de  l'af- 
fairé. En  1S12  Nansnufy  fut  placé  sous  les  or- 
dres de  Murât;  sa  vieille  expérience  n'approuva 
faa  lo«|}onn  lea  topradcote»  démaithai  de  ce 
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•  fotipuoov  général,  et  chercha  h  réparer  ses  fautes 
par  des  avantages  partiels.  A  la  bataille  de  U 
Moekovva,  H  rendit  les  plus  grands  aerficea  ; 

j  mais,  blessé  par  une  halle  qui  lui  traversa  te 

'  genou ,  il  fut  chargé  de  conduire  en  France  on 
convoi  de  blessés.  La  déroute  ayant  commencé 

I  peu  de  jovra  après,  ce  IM  an  millen  dea  pin» 
grands  dangers  qu'il  parvint  à  ramener  sa  pe- 
tite troupe  dans  sa  patrie.  11  était  à  peine  arrivé 
anx  eanx  de  Bourbomie  poor  adieverae  foMioiiy 
qu'il  reçut  l'ordre  de  reprendre  le  nnminando 
ment  de  la  cavalerie.  Il  comhaîtit  à  Dresde  et  à 

1  Wachau  ;  à  Leipzig,  se  roéliaul  de  la  Itdclite  de» 
Savona,  H  fffit  tentée  les meenree  néeesaairan 

'  pour  rendre  leur  trahison  moins  funeste  aux 
Français.  Pendant  la  retraite  de  l'armée  sur  le 
Rbfn ,  à  la  bataille  de  Hanau ,  il  ouvrit  avec  sn 
cavalerie  un  passage  à  l'armée  française  en  écra- 
sant les  Bavarois,  qui  trahissaient  aussi.  Ilsouttet 
après  la  retraite  du  Brieooe  et  à  Mootmicnii, 
étonna  rempereur  Inl^même  par  aes  manesmrmn 
hardies  et  brillantes.  Doué  d'un  caractère 
fort  indépendant,  il  se  battait  avec  intrépi* 
dité,  bravant  tous  les  dangers;  mais  il  était 
avare  du  sang  de  ses  soldats  et  ne  chereha  Ja- 
mais h  obtenir  un  succ^  en  les  sacrifiant.  A  la 
bataille  de  Craonne,  Napoléon  loi  donna  l'ordre 
d^ner  i^emparer  d*nne  redoole  dent  le  ftn  mms 
faisait  grand  mal.  A  cet  ordre  Nansouty  cura- 
manda  halte  à  sa  troupe.  Napoléon,  étonné,  lui 
demanda  ce  qu'il  allait  faire  :  «  J'y  vais  seul, 
répondit  le  général  ;  H  n*y  a  qn*!  monrir  et  |e  n> 
conduirai  pas  mes  bravos  sr»ldats  ...  Napoléon  lui 
tendit  la  main,  cl  révoqua  hon  ordre.  Souffrant 
déjà  beaucoup  du  mal  qui  devait  l'emporter,  il 
fut  obligé,  après  la  victoire  de  Craonne,  de  re- 
venir à  Paris.  Lorsque  la  déchéance  d»^  Napoléon- 
eut  été  prononcée,  il  se  rattacha  au  gouverne- 
ment royal,  Ait  nommé  commtssidre  éa  gonver» 
noment  en  Bourgogne  et  capitaine-lieutenant  dn 
la  1"  compagnie  des  mousquetaires.  Mais  il  ne 
put  pas  occuper  longtemps  ces  emplois.  Vojanft 
venir  sa  dernière  benra.  Il  dit  ft  een  4|nl  l'en- 
touraient :  «  J'ai  bien  examiné  toutes  mes  ac- 
tions d<^uis  que  je  sais  né,  et  dans  toote  ma 
vie  je  nnil  flrit  de  tort  k  personne.  •  A.  JAonr. 

C  uin  clies.  Dictiouiuiire  hiitoriqve  det  (ifneravx 
françaU.—  FotUt  de  la  UgUm  d  UoH.,  tom.  Ili.  p.  lit. 

IIAmviL(irod0rO,  peintre  et  graveur  fran- 
çais, né  à  Reims,  vers  1623  (  1  ),  mort  à  Paris,  to 
18  décembre  1678.  Issu  d'une  famille  déjà  con- 
nue au  quatorzième  siècle,  son  père,  Lancelot 
Nantenil,  simple  maraband  de  Reima,  téauM  û% 
lui  donner  utie  (^duc^tion  plus  complète  que  ne 
semblait  le  permettre  la  mé<liocriie  de  sa  for- 
tune. Mais  Robert,  emporté  par  tM>n  goût  pour 
lea  arlti  oeiépondltpaa  cempldlaaenlèraienl» 

(I)  Perranlt,  et  d*fpr«t  lui  M.  Bobwt  PeawmHjt 

mourir  N.iBirull  à  IM^'c  (Ip  quar.inte-hnlt  «ni.  lAJNf^ 
cure  datant  du  rooU  de  il('ccml)rp  I6TS  rt  plattCMS  SB— 
\Tt*  biographe!)  lui  donnent  rinqiiiinte  cinq  ani  au  mo- 
■mt  S«  n  «ort.  Us  rrf  uirn  de  I  eUt  dvU  de  aoUns 
HMialert  MatonaastoartUfMalIsn. 


^  kju,^  jd  by  GoogI 
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de  800  père  et  à  celle  de  ses  maîtres,  les  PP.  '  vinrent  en  si  gjcand  BOOlfani  fBfU  M  poBTOtt 
Jë«iiites.  Dès  ses  première»  années  d'étude  il  se    suiiire  (1).  >• 

fÊÊÛaBM  poor  l'ait  de  la  gravore.  Ses  pre-  |    Noos  aimons  à  croire  ^  Raoleiil  m  «lit  à 

mîersessaisftin  nf  (/«  rarnftour d'après Callot. et  Paris  que  bien  muni  de»  lettre*!  de  rerommanda- 
cm  portrait  ovale  de  Louù  JIl///  d'après  Michel  tioa  de  soa  protecteur  dota  Willequin,  prieor 
Xine.  Mtff  ses  pfofcsMws  M  swent  point  ap-  dès  BéDëdMios  de  ReiiM,  pow  quelques  nK- 
|)fécier  ses  rares  diipoaitioos.  Naoteuil  dit  à  ce  gieux  ses  amis,  et  que  le  succès  qu'il  otitint  ca 
sujet: -1  Comme  j'étais  pers<^cut<^  par  les  Jésuites,  fai^nt  leurs  portraits  assura  ses  moyens  d'exis* 
je  gravai  sur  des  artires  à  la  cauipai^nc  deui  ^  tence,  tout  eu  perfectionnant  son  talent.  Il  fit  très- 
ptHdMtdPte  dirist  et  dNuie  Vierge,  en  ovale,  f  probablement  ce^  premiers  portraits  «  à  li 
<^apr^s,(1^'s1aille<.•(1ou^f'squejotrouvaialors(l)."  plume  et  h  l.i  [jicrre  <le  mine  »,  ain'^i  fpi'au  pas- 
Lea  quatre  pièces  que  nous  venons  de  citer  ont  tel;  il  acquit  dans  ces  difiéreots  genres  ua  talent 
ééhaitpé  aux  rcdwrebes  des  ieonopbUes.  On  i  remarquable.  Mall»earea8enMnl,eomine  la  f¥t- 
|)rétcnd  i|iie  l'extrême  envie  qu'avait  Manteuil  part  des  IrsTaux  qu'il  fit  plus  tard  dans  cesdif- 
tî'exercer  la  profe-^sion  de  graveur  ne  lui  per-  :  férents  genres  n'étaient  pour  lui  quedes  esquisses 
mettait  pas  d'attendre  qu'où  lui  ca  enseignât  les  d'après  lesquelles  il  exécutait  ses  gra\ures,  il 
pranfers  éléments,  et  qnVm  jour,  privé  des  on-  |  prit  peu  de  soin  de  les  eooserver,  et  il  ne  s'en 
tiU  nére,<a!rrs,  il  se  ser^'it  pour  graver  d'un  clou  trouve  qu'un  petit  nomlire  dans  les  lollections.  A 
aiguisé  en  manière  de  twrio.  Les  bi<^raplieS|  en  ,  partir  de  164ii,  Kanteuil  reprit  son  Ouriu.  Il  grava 
répétant  es  petit  eonle,  asses  seasbiaUe  à  eenx  \  d'abord  on  oertain  nombre  de  portrafls  dàas  le 
«pii  ornent  tant  de  vies  d'artistes,  ont  négligé  de  goAt  de  Morin,  Roosselet,  Mellan  et  d'autres  ar> 
s'accorder  sur  celui  des  ouvrages  de  Nanfeuil  tistes.  Après  deux  anm'>»>  de  séjour  à  l*nris,  il  fit 
«jui  y  a  donné  lieu.  C'est  suivaul  les  uns  uu  ^  venir  sa  femmeauprès  de  lui,  et  peu  de  temps  après 
Suste  de  religieux  wai»  Portrait  du  prieur  ;  llalladMrdMr  son  père,  «  anqnel  il  donna  toalat 
des  Bén^'fictins  de  Reims;  suivant  d'.iutres,  les  marques  de  tendresse  et  de  piété  filiale  ». 
ce  serait  un  Buste  du  Sauveur.  Ce  qui  est  cer*  En  1650  il  prit  une  manière  de  graver  qu'il  per- 
lafn,  e^eat  qu'après  avoir  eommeneé  ses  études  '  feetionna  jusqu'en  i6&6.  A  partir  de  cette  épo- 
cliez  les  Jésuites,  NanteuH  les  acheva  en  1645  que,  toiU à fttt nuttre  de  son  talent,  il  se  mit  à 
chez  les  Bénédictins ,  ainsi  que  le  prouve  une  exécuter  une  suite  nombreuse  de  portraits  qui 
planche  signée  :  Jî.  i\anteuil,  philosophix  |  re^iterout  l'honneur  de  l'art  français.  Le  roi,  pour 
mnlilor,  senlpeftol  Jtemis ,  anno  Domini  1645.  reeompsnser  les  talents  da  l'artlate ,  créa  en  sa 
Il  est  également  hors  de  doute  (]u'il  re(  til  ries  ]e-  fnvcnr  une  nouvelle  charge  de  graveur  et  df>fstna- 
^o8  de  son  compatriote  Kicolas  Kegnessou.  Le  leur  de  son  cahinet  (  1 5  avril  1668  )  avec  une  pen- 
tnntire  et  Vêèfe  flmt  en  oommnn,  vers  1644,  ;  sioa  de  1,000  livres  (  1 5  juin  1659).  Lonis  XIV 
)a  gravure  d'un  Mariage  spirituel  tle  u^atê  avait  déjà  donné  à  sa  sollicitation,  dit-on,  l'édit  de 
Catherine.  Trois  ans  plus  tard,  Nanfeuil  épousa  Saint-Jean  de  Luz.  Cet  édit,  daté  de  1659,  dis- 
la  sœur  de  ilegnesson.  L'année  qui  suivit  son  tinguait  la  gravure  des  arts  mécaniques,  la  déli- 
■narfage ,  pressé  par  le  dédr  de  se  créer,  à  l'aide  vraftdea  «niravei  anxtiMliet  ai vonWtraaai^allir 
de  son  talent,  des  rc$!sources  que  lui  refusait  sa  et  lut  conrérait  à  janurfs  leitog  atlalUwrlédaB 
ville  natale ,  il  résolut  de  venir  tenter  la  for-    aux  arts  libéraux. 

tase  è  Paris.  Une  Ibis  dans  calta  villa  «  ne  sça-  !  KantenO  «  était  éloquent  naturellement  et  vif 
cbant  commeat  se  bire  connolstre,  Il  s'avisa  de  dans  ses  expressions,  dit  Ch.  Perrault  ;  il  (Usait 
cette  invention.  Ayant  vu  plusieurs  jeunes  ahbex  \  des  vers  agréables  et  I.s  récitait  admiraMemenl 
à  la  porte  d'une  auberge  proche  de  laSorboune,  j  bien  (1).  Son  talent,  sou  esprit,  sa  libéralité, 
fl  demanda  à  la  mattrease  de  cette  auberge  si  !  srni  ^XM  pour  les  pIMa  faisaient  neberdicr 
)  ecclésiastique  de  la  ville  de  Rheims  ne  logeoit  .  sa  société,  et  le  portèrent  à  la  dissipation.  Il 


:  chez  elle,  que  malheureusement  il  en  avoit  dépensa  dans  les  plaisirs  sa  vie  et  la  fortune 
4iBbliianaai,nialsqu'elle  pourrait  Uni  lereaon-  ^  que  ses  talents  lui  procuraient.  La  plupart  des 


tpar  le  portrait  qu'il  en  avoit.  En  disant  cela  |  portraits  qu'if  a  gravés  l'ont  été  d'après  ses 
fl  Iny  montra  un  portrait  bien  dessiné  et  qui  avoit  propres  dessins.  «  Il  les  faisait  très-ressemblants, 
tout  l'air  d'estre  rœsemblant.  Les  abbez  qui  ,  ajoute  Mariette,  et  les  Italiens  ont  été  obligés 
fiMaient  écouté  et  qui  jetlkent  Isa  yens  sur  le  |  d>avonar  que  e'étalt  le  premier  granurqnl  avait 
fortr^t  en  furent  si  charmez  qu'ils  ne  pouvoient  ao  leprésenfér  dans  sa  gravure  lea  eouleata  do 
on  lasser  de  l'admirer  et  de  le  louer  à  l'envi  ; 
ta  de  l'autci.  «  Si  vuua  voulei,  McsaleoTs, 
leur  dit-il,  je  vous  feray  vos  portraits  pour  peu 
de  chose  aussi  bien  faits  et  aussi  finis  que  ce- 
luy-là.  u  Le  prix  qu'il  en  demanda  étoit  si  mo- 
dique qoUs  se  0rent  peindre  foi  apièa  fantm» 
«tetaaUmayaatcanraaBaaiiélenra  aniia»ilo 


(tl  PFrrmlt,  £w  Bmmn  iUmlrt$  â»  et  Mete. 

(I]  Nantrull  ftt  aii-Jos<u»  de  loate  bafratclle; 
11  s'est  in  s  hiii  sde  pair  dans  m  profeii.^iun  i 
Un  snil  piirlrait  (|irU  Kra\p  f^t  iinr  perfection. 
Connue  il  I-ilt  de  be»ai  vers.  Sa  veine  e»(  ImtDorteltc. 

(Michel  de  Marollet,  U  Uvn  daftlutm  graveur $  ^ 
Mm  Arektm  é»  l'art  fraaçaêi  {JUcêtarta  Sa  ll«r«eué 
M  mam  de  Meateoli,  i  v,  34  cl  Mlffiam)  cNeat  Ifoto  »lèaee 
dt  vm  de  Nantenii,  dTapcSi  tNl»  flaflèMto  uamunét  s  la 
llblloUi6que  laperlale. 


^  kju,^  jd  by  Google 


171  KANTEUIL  ' 

la  chair.  ^>  1!  tli^ail  qu'il  y  a  do  cortalns  cndruits     fl'iin  rang  spcondairo.  I! 


du  Ti&s^e  qu  il  ta  ut  cxacleincnl  coiiàidcrer  pdrce 
qnlls  wemtA  de  merare  à  toos  les  tatres,  et 

que  quaml  une  fois  on  a  donné  c\actement  ces 
traits,  le  reste  est  immanquable  (1).  11  appli- 
quait ces  principes  en  MssMt  l«  plus  souTOt 
à  SOS.  élèves  le  soin  de  graver  les  parties  de  ses 
portraits  qu'il  considf'rait  comme  accessoires.  Il 
faisait  lui-miHnc  les  yeux,  le  nez,  la  bouclke  et 
lirémiemment  les  joues  de  ses  personnages. 

Les  principaux  collahoratt  urs  de  .Nanlcuii  fu- 
rent son  beau-frère,  I<iicolas  Regncsson,  ?iiiolas 
ntaa ,  P.  SinHMi  et  Corneille  Veraieolen.  Son 
ftovrc  se  compoî>e ,  selon  M.  Rol)ert  Dumesnil, 
de23i  pièces.  Sur  les  216  portraits  qu'il  a  gravés 
etdont  plusieurs  sont  grands  comme  nature,  un 
certain  nombre  ont  été  faits  pour  orner  des 
thèses.  On  compte  dansson  œuvre  1 1  portraits  do 
Louis  XIV,  2  de  la  reine-mère ^iine  d'Autriche, 

t  do  ministra  Cotbert,  10  de  U  Tettier,  14  de  1  de  riBstilot  («vte  Éticnue);  Paris,  1803,  iiHl2; 
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associèrent  leurs  plu- 
mes, et  proiluiairtMit  j)lu.-.!eurs  |>ièces  fort  aj^rt'a- 
Mes.  Plus  tard  NanleuU  travailla  seul,  surtout 
pour  rOpéra-Comique.  l  orsque  Étienne  devint 
censeur  impéilal,  il  lit  entrer  son  ancien  coUabo- 
ralevr  dans  Tadministratioa  dont  II  Msalt  paiHe. 
La  carrière  de  Nanteuil  n'offre  aucun  incident 
remarquable.  Parmi  ses  nombreu.ses  productions 
nous  citerons  seulement  celles  qui  ont  été  iio- 
primée^:.  La  Confession  du  Vaudeville  (avee 
Étienne);  Paris  1801,  in  8°  ;  —  la  fuwrf'r,  ow 
La  Poix  de  vUlage,  allégorie-vaudeville  (avec 
Étienne  et  Mens  )  ;  ibid.;  —  VApoUen  du  Bel" 
védirr,  au  /'or(;c/e,fo!ic  vaud  -impromptu  (avec 
Ic&môuics);  ibid.,i(l.  ; — Les  deux  Mat  es,  comé- 
die (avec  Étienne);  Paris,  1802,  in  b";  —  iJt 
Pacha  deSuresne,  on  l'amitié  des  femmes^ 
com.  (avec  T.tiennc  )  ;  ibid.,  id.  ;  —  l  ie  de  Frnri' 
Çûis-Hciié  Mole,  comédien  français  et  membre 


JfosoHn.  Les  pièces  les  plus  estimées  sont  les 
portraits  de  Pomponne  de  Bellièore,  <raprè> 
Le  Brun  ;  du  Maréchal  de  CasMnau  ;  du  pot  to 
Lord  (1658);  de  Lamntle  Le  Vayer  (1601); 
de  Tellier  (IGGI);  d'Anue  d'Autriche;  de 
Lnuis  A7K  (1606,  1668,  1G72  et  1676);  de  Col- 
for<(1068);  de  Van  Stemberghè»,  avocat  hol- 
landais (i  nos);  du  Ducd'Orléanx  (ir.71);  d'yir- 
nauld  de  Pomponne  (1675).  Ca:  sont  des  cliefs- 
d^ntre  que  l'on  ne  saurait  se  lasser  d'admirer. 
«  La  physionomie  est  si  vivante,  dit  M.  Georges 
Duplessis,  les  yeux  et  la  bouche,  parties  du  vi- 
sage où  résident  particulièremeut  rintciligence 
et  l'expression,  sont  dessinés  avec  une  telle  jus- 
tesse que  l'on  doit  s'associer  pleinement  h  l'opi- 
niuu  des  auteurs  contemi>orains,  qui  ont  lous 
▼antëla  ressemUanee  des  portraits  de  Nanteuil... 
Comparé  h  Robert  Nanteuil ,  Géranl  L'delinrk 
obtient  facilement  le  premier  rang  :  clnv  ces 
deux  artistes,  le  dessin  est  également  précis,  la 
physionomie  aussi  justement  exprimée,  la  pose 
aussi  heureusement  choisie  ;  mais  la  couleur, 
calme  et  douce  dans  les  portraits  de  Nanteuil» 
est  toujoon  plus  lidie  dû»  las  «BUTres  d*Êde- 
linrk.  »  "  H.  U—s. 

Ba<jn,  Dut.  i!g$  Graveurs. IIuIk  tI  el  Rc^t,  \u.  «o. 
—  Joiibrrt .  II.  308.  —  Nasicr,  JVriiei  AlUicm.  Kuuitler- 
lerlknn,  \.  —  l.onshl.  I,  U9,  t6S.  -  Robert  I)um'  «n*l, 
/'(■iitirr  qravi  ur  français,  IV,  a  —  l'i  rraull.  I^i 
Hommes  illuslrri  de  ce  siicU.  —  RlcfLinl,  il  ins  le  Ma- 
gaibtPiftiirrsTne,  oclobrr  18S9  —  Àrchivei  de  C^rt/ran- 
çai$.  —  Durt  én»",  DescriptUm  des  ettampes  erposrrt 
dans  la  ij'iUrie  de  la  BiblMUtWÊ iWtpêHale  —  GrorKcs 
Oapkiita,  UM.  dê  la  çrawrtm  Ftémte;  i*arU,  IMI, 
Jn-S*.—  Ch.  L«  Bteae,  IfliRiiff  ât  rjmaUvr  dFBtUmpn, 

HASTEVlli  (Gadciran  db)^  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Toulouse,  en  septembre  177S, 
mort  après  1830.  Il  (it  ses  études  dans  sa  ville 
natale,  et,  poussé  par  son  goAt  pour  lalltlérature 
dramatique,  vint  ."i  Paris  en  Ifino.  Il  s'y  lia  avec 
Ch.^uil.  Étienne  qui,  du  même  que  lui,  dé- 
butait aussi  dans  le  journalisme  et  s'était  d^à 
Mt  représenter  avec  succès  sur  des  théâtres 


vm. 


—  ïje  Tuteur j an  far  on,  ou  la  vengeance  d'une 
fenmti  Paris,  an  xi  (1803),  in-8°;  —  La  p€' 
tite  Éeol9  dos  Pères,  eom.  ;  ibid.,  id.  ;  —  La 
Mode  ancienne  et  la  Mode  nouvelle^  comélic 
en  vers;  Paris,  an  xil  (  1804  \  in  S";  —  L'Eau 
et  le  icu,  ou  le  yascon  à  l'épreuve,  opéra 
bouflbn;  ibld.,.id.*,^/«iM/ede  Porli^ai,oi» 
l'hrritnge ,  com.  historique  (  avec  Etienne  )  ; 
ibid.,  id.  ;  — Les  Maris  yarçons,  com.  mél^ 
d  ariettes  ( avee  Etienne);  Paris,  1006,  in-8*  ;  — 
Le  nouveau  Réveil  d'Epiménide,coinéAieéfiuth 
diquc  (avec  le  même) ;  ibid.,  id  ;  —  Le  Carna- 
val de  Leaugency,  ou  mascarade  sur  maS' 
carade,  com.  (avec  Étienne);  Paris,  1807,  ia-t^ 

—  Le  rfuirmc  de  In  roix,  opéra  comique  (avec 
Loraux);  Paris,  1812,  in-8*  ;  —  LuUy  et  Qui- 
nauH,<m  hd^nêr  tmpMSibU;  Paris,  1812, 
in-S"  ;  —  Le  Trésor  ;  Paris,  1815  ;  —  L'Amour 
et  le  Procès,  com.  en  vers;  Paris,  1820,  în-8*. 

E.  D— s. 

CoUerlian  des  mémnirrs  r'I  i'iff  <i  l'art  dramatitiue. 

—  MCiii^i^aiilt,  Martyroioise  l'if  «*i  «irr  ,  l'.iri*.,  HIP,  ln-»"l. 

—  CaUtioçue  de  la  lliblioifuqur  nr<tii.aliq>if  rie  M.  de 
Solrlnoe.  —  Quérard,  iM  franca  miruire,  —  Élleaoe, 
OffMfef  (Paris,  tS«S,  k  v«l.  ta*S^. 

"XANTEfiL  {Charles- Frnnrois  Leboeuf), 
sculpteur  français,  né  à  Paris,  en  1792.  Il  étudia 
la  s(  ulptura  eha  GsrtdRier,  et  oMint  le  i^nd 
pi'ix  de  Rome  au  concours' de  1817  sur  le  sujet 
d' i;Vrr  mourant.  II  termina  «es  cinq  années 
(l'étuilc  par  une  statue  d'Euridice  piquée  par 
un  ttrpeni  (IBM),  figure  remarquable  iwr  la 
vérité  du  mouvement,  !a  prAce  de  l'ensemble  et 
la  correction  du  modèle;  elle  est  aujourd'hui 
dans  le  jardfaidu  Patais*ltoya1.  M.  Manteoil  exé* 
cuta  ensuite  :  f^ainte  Mnrguerrtv,  pour  l'église 
de  ce  nom  à  Paris;  Saint  Jean  el  Saint  Leu, 
en  bronze,  pour  l'église  de  $aint-Genrais,èParis; 
une  yaiade,  statne  colossale  en  pierre  poorSalBt- 
rioud;  le  buste  de  Prud'fion,  pour  le  musée 
du  Louvre;  les  bas-reliefs  pour  le  dessus  des 
portes  du  péristyle  du  Panthéon;  le  fronton  de 
l'éBliae  Notre'Dame  de  Loratle;  cBfln,  en  der- 
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nier  lieu ,  les  bustes  de  Quatremère  de  Quincy 
fit  de  Bomcher-Desn&9ers.  M.  NUtcnil  ■  été 
nommé  membre  de  rAcadéniie  des  Beiux-Arts 
00  183 1,  rn  rPti.|i1t(  tMoent  de  son  maître  Car- 
telUer,  et  clu:\alior  de  la  Légion  d'Honneur,  le 
3  avril  1837.  6.  db  F. 

jtnnuaire  staUitlque  dti  Artistes  f rancit. 

nAXTiLDB  OU  MAMTlCBiLDE,  reine  des 
Francs,  née  Ters  610,  morte  en  «41.  Elle  fbt 

Tune  des  nombreuses  épou.^es  «le  T)a;;o|irrt  T"'. 
Son  ori<;ine  est  inconnue  :  on  sait  seuleiiieat 
qu'elle  était  Noustiienne  et  Tune  des  snirantes 
4e  la  reine  Goinatmde,  première  femiiic  lii^  Da- 
gOt>ert.  I>c?i  sei'^nfur'i  Fieij<^trîfns  et  au>lra- 
alens  se  disputaient  la  laveur  royale.  »  LesNeus* 
triens,  rapporte  Mézeray,  qui  oonnoiMoient 
clinal/on  arnoureiHe  du  prince,  li"  fartèrent  à 
répudier  Comdtrude  (quioloit  Austrasîenne), 
•ous  prétexte  de  stérilité,  |>uur  «épouser  IVantflde, 
rone  de  ses  suivantes  (qni  étoit  de  leur  na(ion).  » 
Le  nouveau  niarinf;e  s'accomplit  à  Paris,  en  (>'}'). 
Les  Mtu&lriens,  repri'senlés  par  leur  maire  I-4;a, 
devinrent  toot-piiti^santÂ;  mais  Rentilde  ne  jouit 
pas  lon;;teinpfî  spnle  <1i'  ramoiir  de  son  époux 
dès  l'année  suivante,  comme  il  visitait  le  tour  de 
PAnsIrasie,  il  appela  dans  son  Ht  une  fort  belle 
}euoe  fdle,  nommée  Ragnelnide,  dont  il  eut  un 
fiU,  Si^ebert.  Qiiel(]ue  temps  après,  il  épousa  en- 
core deux  autres  femmes  Wulfegunde  et  Ber- 
childe  (1).  Malgré  les  nombrenacs  inOdélités  de 
DaRolv  rt,  \\  ne  paraît  pa-î  que  son  affection  pour 
Kanlilde  se  suit  sensiblement  refroiilie  ;  car  en  634 
celte  reine  aeoMiclha  dNin  llls,  qui  reçut  le  nom  de 
CloTÎs,  avec  l'assurance  do  r'';:m  r,  dès  sa  nais- 
sance, sur  la?îeustrieet  la  Bourt;oj^iie,  et  lorsque 
DngoberlmoarafàSaint-Deniâ.Ie  17  janvier  638, 
ses  dernières  paroles  furent  pour  recommander 
rnstamm^nt  Clovis  et  sa  mère  aux  leiides  qui 
entouraient  son  lit  de  mort.  Nantilde  s'empressa 
defiUre  proclamer  fx)i  son  enfant,  et  en  prit  la  tu- 
telle soti>  la  (irotertion  ilii  maire  de  la  ÎSeustric 
Ëga.  Eu  64 1  elle  parviot,  dans  une  assemblée  des 
irâdes,  tenue  k  Orléans,  à  faire  élire  son  proche 
parent  Flothat,  maire  de  la  Bourgogne.  Malf^ré 
les  intn;:iies  des  Austrasiens  et  la  difficullé  des 
temps,  elle  };ouvemait  sans  trouble  depuis  quatre 
ans  et  demi,  lorsque  la  mort  vint  la  frapper,  en* 
cote  jcwie.  Blé  fat  fwl  regretii  e  7e  ses  sujets. 

A.  n't — p— c. 
Pr^éicfalre,  Ckron.,  cap.  ltim-uc,  p.  Me,  43T  ;  cap. 
UDon,  p.  »WiCip.uznc,  p.  us.—  Hadr.  Vaicstos,  D» 
MêtÊU  frmmcf  I».  XIX.  ~  Cettm  re§mm  nmetrmm, 
cap.  XU  et  M.  ->  Mcicrar,  Abrégé  rArono/o^ifW  tft 
eaUMn  4t  Frane»,  t.  lll,  p.  s,  it,  is,  ix—SI^ 
momU,  HUt.  det  Françait.  l  II.  p  ts ,  S4,  «1,  M.  —  to 
Bm.  DteL  encfeiopediqtM  de  la  France. 

HAO.CB0B(iOS.  Vof.  KUCBI41BB(7A0IIMS). 

>'APIER  {John),  baron  de  Mekchiston-,  ma- 
tbeinaticiea  écossais,  célèbre  par  rinveolioa  des 

(ij  '4  Et  avec  cela  11  prU  tout  autant  de  aMllreiwcs 
qa'cn  peut  «téairer  legoAt  du  changciuent,  qui  Mt  Infini, 
guant  è  leur»  nom,  comme  U  jr  en  avolt  kcjMemipk  J'ai 
rtdoaté  la  railane  de  les  lna4r«r  aaas  eetit  ttifmiTrf  m 
(FrMcgalrt,  cap.  tX.  p.  MQ. 
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logarithmes,  né  eu  IjJO,  au  ch.kteau  de  Mer- 
chistoo,  près  d'Êdimboorg,  mort  le  3  avril  1617. 

Un  de  ses  ancêtres,  Donald,  '^ecoml  fils  du  comfc 
de  Lennox,  ayant  fait,  sous  le  ù'ji\u-  de  David  K 
(au  quatorzième  siècle),  une  acliun  satis  égale, 
reçut  le  surnom  de  ISepair^  que  la  Dunille  aoon* 
rvé,  en  écrivant  tantôt  Snpt  lr,  Naper,  j\a- 
pier,  et  aussi  Xeper,  de  sa  foruie  I  itin.-  .\e- 
perus.  Noos  avons  choisi  la  forme  adopte,  [lar 
les  Xiipier  existant  aujourd'hui. 

Ilin  1563,  John  ?iapicr  commença  ses  éludes 
au  coIlégR  de  Saint- Andrews;  il  en  sortit  quel- 
I  (pii's  aiuwes  après  pour  voyager  sur  le  oooti- 
m  nl.  Rcvi  im  à  Merehislon  en  1571,  il  s'y  maria 
l'aDuée  suivante  i  puis  il  partagea  son  tejnps 
entre  l'administration  des  domaines  de  sa  Ai- 
mille,  que  lui  avait  confiée  son  père*  Ct  les 
études  théologiques  et  mathématiques.  Nous  le 
voyons  bientdt  prendre  part  aux  luttes  du  pori* 
tanisme  et  de  la  royauté,  cl  déplover  un  zèle 
fanatique  dans  le.^  ••vuodes  presl)ytériens.  Par 
une  singulière  di>pu»iliun  d'c!»prd,  IHapier,  au  lieu 
de  se  consacrer  uniquement  aux  mathématiques, 
'  ne  les  C(;nsiilfiait  que  comim*  un  délassement 
du  travail  exégétique  qu'il  a\ait  entrepris  lors- 
qu'il était  encore  h  Saint-Andrews,  savoir  Tin* 

lerprétation  de  l'Apocalypse.  Il  publia  la  pre> 
mière  édition  de  ce  travail  en  16*J3  (KdimUràrg, 
^1-4*);  il  ep  donna  une  autre  eu  IGI 1,  intitulée  : 
A  plaine  dtscuvcry  o/  the  whote  révélation 
of  S.  John,  set  doirn  in  (uo  ireafieâ  :  tAe 
one  searchtiiy  and  proving  Uie  tnu  inUr- 
jtrHation  ihereof;  the  other  appli/ing  the 
same  pmophrasticnUic  and  historicallic  (o 
I  ihe  text;  $et  forià  by  John  Aupetr,  L.  ot 
MerchUton^  and  new  revUed,  eorreeted  and 
inlarged  by  hini,  ui/h  a  resotulion  of  cet» 
'  tain  doubla  nwved  />>/  soiiip  weUnffevtcd  bre- 
!  t/iien;  u.hcreiinlo  ut  e  anutxed  vcitatn  ora- 
I  des  o/Siàylla  açreing  with  the  révélation 
:  and  ofhcr  plarrs     Sri  iptiire  (Lomlrcs,  in-i"). 
Dès  1602,  une  traduction  française  avait  paru  a 
La  Rochelle  sous  ce  titre  :  Ouverture  de  tous 
les  secrcls  de  l'Apocalypse  de  saint  Jean, 
i  par  deux  traites  •  Cun  recherchant  et  prou- 
vant la  vraie  interprétation  d'tceile  ;  l'autre 
appliquant  au  texte  cette  interprétation  pa- 
rophnistiqiK  ment  et   historiquement ,  par 
Jean  Capter  {c'est-à-dire)  non  pareil^  steur 
de  Merehiston,  revue  par  iv é-mesme,  et  mise 
en  français  par  Georges  Thomson  ,  Fcnssois 
(iu-4*>,  2**  édit.,  160à).  Un  eu  connaît  aussi 
plusieurs  traductions  allemandes,  ct  denx  édi- 
tions presque  consécutives  publiées  à  £dfanbOttf|^ 
en  1641  et  lGi5,  in  ^". 

L'Apocalyp^e  avait  déjà  été  le  texte  de  nom- 
breux commentaires.  L'oeuvre  de  Napier  offre 
ceci  il  oriuinal,  que  son  ar^iumenlalion  est  toule 
malltomatique,  quant  à  la  tornie.  Lu  admettant 
certains  postuMa,  l'auteur  arrive  à  démon- 
trer diverses  propositions  telles  (pie  ct  ll»  »-(  i 
Prop.  XXV.  La  béte  à  deux  oomes  est  l'Aui«- 
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christ  et  son  rèj^oe.  —  Prup.  .VXVI.  Le  pape  t  ut  praelibatio  prius  usu,  et  mi  uiilitatef 
«eal  est  eet  Aatedirist  prédtt  ptr  le»  profiliétfet    teraaviniagU  plaeeantpoÊtkueêdauUhaut 

en  p^'^'^'culier.  —  Prop.  XXXII.  r.oge'^l  lo  pape,     mitiiis  salfcm  displiceant  silentio  sepulta. 


et  Mugog  les  Turcs  et  mahométans,  etc.  —  £alia 
Kapier  annonce  la  fti  du  monde  comme  derant 
•rriver  entre  1688  et  1700.  «....  Folie  est  le 

nom,  dit  M.  Tcniiifni,  que  donne  NL'wton  h 


Prxstolor  enim  eruditorum  de  his  Judicium 
el  eetttwam,  priusquam  cmUta  in  htem 

temere  prolala  livïdorum  delractalioni  expo- 
nniidir.  Napier  ('tant  mort  en  1G17,  ce  fut  son 


cette  exegu&e  apocalyptique  appliquée  à  deviner  i  lils  Robert  qui,  en  1619,  publia  l'explication 
rinmilr.  Que  fli1t-U  hit-ffiéme?  Il  remplace  cdio    promise  par  son  père.  Celte  ieeoiideédillon  port» 


frlie  par  une  autre,  et  se  sert  de  cette  exégèse 
pour  expliquer  le  passé.  A  cette  occasion  on  se 
nppelie  encore  cet  admirable  diapitre  où  Pas- 
cal décrit  riiomme  comme  un  composé  de  gran- 
deur et  de  misère,  et  Pascal  lui  in^me,  sublinne 
g^niètre,  sectaire  digne  de  pilié,  est  une  preuve 
édatanlo  de  cette oompotf (km  binaire....  » 

Ileureuseinrnt  iMdir  .^a  gloire,  N  ipirr  ne  s'en 
tint  pat  à  ce  genre  de  spéculations,  et  c'est  à  lui 
qo'est  due  IPiafCOfioa  des  logarittimes,  qu'il  ap- 
pela d'abord  nombr^Wiificiels.  Si  l'on  con- 
çoit deux  progressions  se  correspondant  terme 
à  terme,  l'une  géométrique  et  commençant  par 
f  unité,  l'antre  artihmétiqne  et  commençant  par 
zéro,  tout  terme  de  In  seconde  progression  est 
dit  le  lo§ariUime  du  terme  correspondant  de  la 
première.  De  la  formatioii  même  de  ces  pro- 
gressions, il  résulte  que  te  coefQcient  de  la  raison 
dans  un  loruie  quelconque  de  la  progression 
arithmétique  est  toujours  égal  à  l'exposant  de  la 
laitoodatermê  correspondant  de  la  progression 
géométrique.  Cette  considération  conduit  à  ri^- 
eennaltre  que  le  logarithme  d'un  produit  est 
égal  à  la  tomme  des  logaritlmMe  des  ftdeart, 
principe  d'où  découlent  toutes  les  applications 
des  logarillunes.  A  l'aide  de  ces  nombres,  on 
peut  donc  remplacer  les  multiplications  par  des 
additioM,  Ici  divitioM  par  des  soastraettoas, 
les  élévations  am  puissances  par  des  multiplica- 
tions, les  extractions  des  racines  de  tout  les 
degrés  par  de  shnples  divlsiom.  RésoHat  im- 
mense, permettant  non-seulement  d'abréger  des 
calculs,  mais  encore  d'effectuer  des  oi)ération8 
^1  seraient  inattaquables  sans  le  secours  des 
lof^ritlimet. 

C'est  en  1014  que  Napier  fit  connaître  son 
tavention  dans  l'ouvrage  suivant  :  Mirifici  Lo- 
fttfithmorum  CmmiU  detertptto,  ejusque 
«SMt,  in  uiraque  Trigonometrïa  ;  ut  etiam.  in 
omni  loffhtica  mathematica ,  amplissimi, 
factllimit  et  expeditissimi  ejcplicatio.  Au- 
Ikorv  m  inuMon,  Jomnu  JVSqMro,  donme 
Merchistonu ,  etc.,  Scoto  (Éflimbourp,  in-4''). 
On  j  lit,  à  la  page  7  :  Admonitio.  Uuc  usque 
iogarilkmmm  ffesmin  et  aymptomata  expli- 
tatimus  :  quo  vero  calculo^  çvove  logisticx 
WUthodo  hdbeanlur,  fioc  loco  erpUcnudum 
foret.  Sed  quia  tpsum  canonem  integrum, 
ijusque  lefaritkfMot  emtm  cmim  suie  etnlhus 
ad  siriQulas  quadrantis  minufins  primas 
exhibeniuSt  ideo  in  (empus  magis  idoneum 
doctrinam  conxtruclionis  logarithmorum 
traMUienlm,  ad  eorum  vtum  properamiu. 


pour  titre  :  Mirifici  Logarithmorum  Canonis 
description,,»  explicaiio.  Accesserunt  opéra 
posthima  :  Frimo,  MiriJM  CanonU 
construeiio  et  logarithmorum  ad  na^ratet 
ip.wrum  numéros  habitndines.  Secundo,  Ap' 
pendix  de  alia,  eaqiic  prscilentwra  iogarith- 
mortm  ^^eeh  eoiulnundU,  TerUo,  Prt^po^ 
tiones  quxdnvi  emiuenlissimm^  od  triangula 
sphxrica  mira  facilitate  ruolpendai  Au- 
thore,  etc.  (Édimboorg,  in-4*).  En  compreasAt 
les  Opéra  posthuma,  l'ouvrage  renferme  trob 
livres.  Le  premier  rontient  cinq  chapitres  con- 
sacrés aux  deliuiUous,  aux  propriétés  des  loga- 
ritimies,  à  la  deieriptioa  dot  tal>lea,  à  lear  «isag» 
et  à  des  exemples.  Le  seconil  livre  {  De  Cnrionis 
mirifici  logarithmorum  prxclaro  usu  in  tri- 
gonometrïa) eat  divisé  en  six  cha[)itre8  :  im 
trouve  dans  le  sixième  les  formules  de  trigoMH 
méirie  sphérique  qui  portent  le  nom  d*Anatogiet 
de  I\'eper, 

Les  Opéra  posthuma,  que  précède  une  pré- 
face de  Robert  Napicr,  ont  pour  titre  particulier: 
àlirifici  Logarithmorum  Ccuionis  constructio 
tma  eum  appendice  de  alia  atque  prastaH' 
tior»  logarithmorum  speeie  condenda^  qui- 
bus  nccessere  propositiones  ad  triangula 
spharica  facitiore  calculo  resoivenda  :  Una 
cum  annottaienibne  aliquoi  doettselM 
D.  Ilenrki  Drifigii  in  eas  e(  viemoratam 
appendiam.  La  manière  dont  Mapier  envisage 
les  logaritluncs  offre  une  certaine  analogie  avec 
celle  dont  Newton  considère  la  génération  de  ses 
fluxions.  Il  exécute  trè-s-RinipIènient  le  cah  ul  îles 
progressions  qui  lui  sont  nécessaires.  Du  reste, 
Naj^er  ne  t*cceape  que  det  lofitritimiet  dct 
lignes  Irigonomctriques.  Dans  son  système,  le 
logarithme  du  sinus  de  zéro  est  l'infini  iiositif» 
celui  du  sinus  de  kb*  est  nul  ;  enfin,  pour  fUO 
de  90"  le  loearilhnedu  sinus  est  l'infini  négatit 
On  voit  donc  que  ce  système  n'est  pas  le  sys- 
tème particulier  de  logarithmes  hyperboliques 
anquel  ooapfriiqoo,  dqNiit  Licnix,  le  nom  de 
logarithmes  népériens. 

Napier  a  encore  publié  :  Robdologix  (2)  seu 
numeralionis  pcr  virgules  libri  duo  :  CMM 
appendice  de  ej^pecUliffino  muttipUcationis 
promptuttrto,  giôtaf  acceuU  et  orUkmetkM 

(t)  A  peine  Napier  eat -Il  poUlé  MU  fnmite  MVfifS 

qoe  Brfgg*  alla  le  trouver  i  Mimboiurf  et  lal  propwsat 
changer  coa  sjaliaie  de  lagarlUuM*  et  de  pnàdW  » 

ha^e  10,  «MtMa  «iHMri'kal  feeekêtitÊMÊÊm  vul- 
gaires. 
WOei 
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ocalis  liber  unus  (E«limhourj,  ini?,  in-12).  '  traitement  comme  on  outrage  d  nno  înju-tice, 
)o  y  troave  U  Uescriptioo  de  l'mâtrumeDt  à  et  le  souvenir  s'en  est  conservé  (Uuj>  ncs  lettres. 
Mer  ippelé  bdtMê  dê  Nèper.  Dn»  la  dé-  i  En  18»  «t  1839»  n  coraowidft  It  dMifct  nH- 


licace,  Napier  parle  des  loparilhrae-s  vul^^aires, 
ioot  il  cspèn  que  firigp  construira  ka  tables. 


kriftorti  îoganUmM  (Umdres, mi).  —  DeUabn, 
fUtoinde  rastronomlê  moderne,  1, 191  et  irq  —  Mark 

tjp'fr,  lUrmoirs  of  ^  'ct  .^f/p^<-^  ot  Verchltton,  etc. 
FiîimbntirR,  I83i,  tn-H'  de  5'*  p.inc<i  j.  —  Blot .  Jountal 
t  '   u  .'  /M  année  1»3S,  p.  JSl  lfiî,  ÏST  ro).  —  Ter 
ji»ti:i.  "^"Ui  fUei  .■^nnale^  de  malhrmatiijuo,  XIV,  iH55. 

KAPiEa  (Sir  Charles-Jumes  ) ,  };i-néral  an- 


taîre  du  nord  de  TAnglcterre,  et  ayant  été 
nommé  major  cénëral,  ii  fut  envoy'  dan^  l'Inde 
pour  commander  l'armée  du  Bengale  (Ibll). 
Oe  Alt  vm  moment  décisif  diM  M  carrière.  ▲ 
Bombay,  il  attira  l'attt  iil'on  par  ses  plans  <'n'T- 
giques  de  reforme  mililiùre,  et  il  continua  de 
s*en  occuper  jusqu'à  la  aomhMHow  dé  lord  11- 
lonborougti  comme  gouverneur  général  de  l'Inde. 
L'arriv<io  du  liouverneur  lui  ouvrit  un  lar|:;e 
ciiamp  d'acUvite.  li  fut  invilé  à  faire  le  plan 


0ri^  Bé  la  10  aoôt  1782,  en  Irlande,  mort  le    d*ane  caropagne  daM  fA^hanistan.  A  cella 

9  Mût  1803,  pr«''s  «le  Portsimmtli  II  f  f.iit  fils  ('^po']iit\  i!  y  arait  One  grande  confn>ion  dans 
àà  du  colonel  Georges  Mapier,  contrôleur  dos  le  Scinde,  et  las  désastres  de  Caboul  avaient 
Mf(eé<B  lrlaiid»,etdeladySanliLaBnox,  fille  ,  fortallUÛ  llnllMneectle  prestige  des  Anglais. 
hiaadéAlcJimond  (t;o/r  ci -après  sir  William;.  |  LesAneers  du  Scinde  étaient  perfides,  et  comme 
\prh  quelques  éludes  faites  sou»  les  yeux  de  '  ils  ne  respectaient  aucun  traité,  il  fut  résolu  de 
ioo  Irèie,  il  eulra  à  douze  ans  comme  enseigne  |  les  subjuguer  par  la  ïorce.  Les  plans  de  Clapier 
haitett*  régiment  de  ligne,  et  fit  un  servtea  !  étaient  hardis  et  MOféanfetaos  M  aM  «m 


Ktîflors  de  l'insurrection  de  ririandc  en  ITOS 
il  ca        Ayant  oi)teau  une  commission,  il 


sa  vifiueur  militaire  en  assurèrent  le  surri!'';.  Il 
emporta  la  forteresse  d'Emaum  Chor,  qu'on 


PMsa  «a  Espagne  en  1808.  Il  commandait  lé  i  avait  tm^oors  regardée 


M' régimeat  de  iigm'  in  n  Iant  la  terrible  retraite 
HjrLaCorojne  «oiis  .Idlm  Miw>re,  y  reriit  cin'j 
iiiesboresel  fut  fait  pri.souuier.  Son  état  était  tel 
^abUalla  fliTenr  de  sa  rendra  «lAiii^Marre. 
!!  y  trouva  ses  parents  en  deuil ,  à  l'occasion 
4e  la  nouvelle  de  sa  mort,  et  eo  possessioik  de 
MninMration  de  ses  bfens.  Peiroé  à  Flnaelkm 
ftnr  sefaire  traiter,  U  employa  ses  loisirs  à  écrire 
'HT  les  colonies ,  le^;  lois  militaires  et  l'état  de 
kIrUade.  Se  jugeant  sufiisammenl  rétabli,  il  re- 
IripRfamide  aof^taisa Ans  la  Pënfnsnle  eomme 
Tdnnlaire  (1809).  Il  avait  un  malheur  pnriiculler 


Wellington  en  parlait  comme  d'un  exploit  des 
plus  curieux  et  des  pins  extraoriitn  tires.  Pro- 
lilanl  dese^  avantages,  Napier  s  avança  hardi* 
ment,  malgré  la  iMÎHt  noobré  de  asa  troofMa, 
et  à  Meeance  il  mit  an  déroute  les  Amrcrs  (fé- 
vrier 1843).  En  quelques  jours  l'armée  prit  pos- 
session de  Hytierabad,  et  ayant  surpris,  paruM 
habile  manœuvre,  Shere  Mohammed  (samommé 
le  Lion),  il  le  chassa  devant  lui,  après  avoir 
fait  un  grand  carnage  dcâ  ennemis.  Devenu 
malfrede  ce  beau  tarriloire,  il  se  mit  af«e  ar- 
deur au  travail  d'orfjanisation  civile  et  politique. 


^  presque  fouies  les  actions.  A  Coa,  ii  eut  11  partagea  les  indigiànes  dans  des  classes,  réor- 

^wi  cherairx  tués  sons  lof;  i  Bosaco,  il  reçut  ganisa  les  coUeetiont  da taxai,  anéRara  latMi 

balle  qui,  pénétrant  au  coCé  droit  du  net,  j  éxistantcs,  abolit  le  sjslènia  das  sultees,  et 

'ri^ersala  mâchoire  à  gauche  cl  en  brisa  l'osen  mit  la  fenure  des  terres  sur  un  pied  plus  éqtii- 

fraj^neott.  11  prit  part  à  la  bataille  acharnée  de  :  table  et  plus  judicieux.  Pendant  qu'il  était 

deOnaio,  aoaaoond  sl^dé  Bad^,  occupé  ée  eea  réformea,  lord  HIsnberaBgli  Art 

si  qu'à  beaucoup  d'actions  moins  importantes,  rappelé  par  la  Compagnie.  Napier  fut  extréme- 

ISIS,  on  le  trouve  servant  à  bord  des  na-  ;  ment  sensible  h  cette  .sorte  de  disgrâce;  il  seo» 

tu  qui  surveillaient  la  c6te  des  États-Unis,  '  tait  qu'il  perdait  un  ami  et  un  protecteur.  Ba 

keaftopat  son  temps  à  capturer  les  navires  .'  1847  il  revint  ea  Angleterre,  et  y  fut  reçu  &tèt 

Nricains  et  à  faire  de  fréquentes  desccnle-s.  '  un  vif  entliousiasme.  Ses  victoires  et  son  admi- 

Imiata  Lorope  quelque»  jours  trop  tard  .  nistralion  dan^^  le  Scinde  avaient  donné  un  grand 

rislt«Bf«rà  la  batallte  êt  'Waterloo;  mais  édat  à  sa  répairtion.  La  tietoira  dooleiao  da 

part  à  Tassant  de  Cambrai,  et  accom-  ]  Chillianwallah,  dans  la  campagne  mnlre  les 

sa  l'armée  anglaiise  à  Paris.  Peu  après,  il  Sikhs,  produisit  en  Angleterre  une  vive  sensa- 

oimmé  gouverneur  de  Céphafonie  (Iles  '  tion  mêlée  d'inquiétudes.  LVipinion  alarmée  de- 

Ot    ^Ort  là  qve  ses  talents  adminis-  |  mandait  renvoi  d'un  général  énergique  et  expé- 

commencèrent  à  se  développer.  Il  parait  '  rimenté.  Wellington  l'ressa  Napier  de  retourner 

M  M!  fit  aimer  dé  aes  administrés,  car  jus-  ■  dans  l'Inde.  Celui-ci  avait  soixante-six  ans;  de 

Nimr  é%  sa  mort  cenxHd  M  donnaient  la  -  pins,  n  n*anitpaaénUié  «ertainairieflk  Cepea- 

"'î'père,  et  lui  envoyaient  tous  les  ans  le  I  dant  il  céda  aux  représentations  du  vieux  gé- 

r  de  leurs  vin<i.  Toutefois,  il  ne  garda  pas  '  néral,  et  s'emlwrqua  pour  l'Inde  (mars  1849). 

IfKte  de  longues  années,  et  se  vit  remplacé  ,  Heureusement,  à  son  arrivée  à  Elombay,  U  trouva 

;^'tnsiLeételt  sans  denté  par  suite  d*on  |  l'état  des  chosas  amélioré,  at  ses  talçnt.s  mili- 

■  i  aiiloritf*  avec  ses  sup<'Tieurs  et  de  son  taircs  n'étaient  |)liis  d'une  pressante  n«^eessité. 

violent  et  rude.  Mais  il  regarda  ce  i  Mais  son  esprit  était  trop  ardent  et  trop  actif 
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pour  rcslcr  sans  rien  faire.  Il  s'occupa  d'un  sys-  '  HAPiEli  (Sir  William'  Francis  -  Pa/rirk), 
ttme  de  réforroetmHitmrM.  Il  voyait  avec  peine,  géoénd  et  Mstorioi  nWlaire  aoglai»,  ftèra  4u 
et  non  s;in^  iiiq.)ii'lMiIi> ,  li'  ,  la  vie  molle  préct^.lf^nt ,  naquit  cn  1785 ,  à  Caedetown  (  fr- 
et les  fuil<;s  dépenses  des  ofliciers  anglais;  il  lande;,  et  nMvmt  le  .  Il  était  le 
««rait  Toola  les  mnwner  k  dea  habitude*  |»lm  aé>  irolaNMne  fil»  du  ootonel  Georges  Hapier,  par  sa 
irèree.  San  plans  forent  assez  n  al  accueillie,  et  il  seconde  femme,  lady  Sarah  Lonnox,  fille  du  duc 


«e  trouva  en  conflit  iraatoritôavec  lord  I)alli>ni> 
aie,  gouverneur  général.  Napier  s'imaginait  de 
home  fol  <|ue  lai  lenl  avait  la  capacité  néces- 
saire pour  gouverner  l'Inde;  il  ambitionnait  le 
pouvoir  politique,  et  de  là  des  Iruissemeat» 
•vee  son  sopérieur.  11  «Tait  mi  traitement  na» 
gnifiqae,  17,000  liv.  st.  (i?5,000  fr.  )  Dans  son 
dépit,  il  offrit  plus  d'une  fois  sa  démis&ion,  et 
quand  elle  eut  été  acceptée  il  se  plaignit  amère- 
neat  que  la  jalousie  et  les  intrigues  de  lord 
Dalhouîie  lui  eussent  fait  perdre  les  avantages 


de  Richtnond  ,  et  épouse  divorcée  de  sir  Charles 
Bunhury.  A  quinze  ans,  William  Napier  entra 
au  service  comme  enseigne,  devint  promptemeot 
lieutenant,  et  fut  nommé  capitaine  en  juin  1804. 
Il  servit  au  siège  de  Copenhague  et  prit  part  à 
la  bataille  deKioge  (1807).  L'année  soivante,  H 
passa  dans  In  Péninsule ,  et  fit  sous  Moorc  et 
sous  W  ellington  toutes  les  cam|>agncâ  jusqu'à 
la  dernière  en  1814.  11  prit  part  à  plusieon  ac- 
tions acharnées,  fWdeox  ou  troia  faia  grièf«- 
ment  b!eç<i'.  Se<  services  furent  récompensés  p.ir 


de  sa  position  :  non  pas  que  personneUeuient  ii  eût  des  promotions  et  par  des  médailles  eu  or,  d'ar- 
l'amoar  dePaiieiit,       Il  s'inquiétait  pour  l'a-  I  geot  (k  deux  et  trois  agrafes).  En  ISM  II  conv 

mença  la  publication  de  son  Hisloire  de  la 
guerre  dans  ia  Péninsule  et  le  midi  de  la 
Ftance  (1807  k  I814).  Les  Tolnmes  ont  fun 
Buooesaîvenient ,  et  l'ouvrage  n'a  été  complété 
qu'en  1840  (G  vol.,  in-8").  Colonel  depuis  ls30, 
il  fut  nommé  major  général  en  novembre  1841, 
et  de  1842  k  1848  il  fut  lieutenant  gouvemear 
de  nie  de  Guemesey.  En  18  ij  il  pu!»iia  la  Cow- 
quéle  du  Scinde,  deux  parties.  11  fut  nonamé 
llentenant  général  en  1851 ,  et  mis  k  la  tétedo  Sl« 

régiment  de  ligne  en  1853.  Deux  nns  aujvara- 

.         V..        ».         ..^.|   .  Tant  ii  avait  publié  VUisioire  de  fadminis- 

CAar/M  .  L'objet  dn  livre  est  de  glorifier  le  héros  I  tration  dans  U  Scinde  du  général  tir  Ckartéi 


Tenir  de  sa  famille.  Il  revint  en  Anglet.  rie  en 
1850.  S»  santé  et  se»  forces  déclinèrent  rapide- 
ment, n  se  montra  co  public  pour  la  dernière 
lois  aii\  fnnéraillet  de  son  ami  et  protecteur  le 
duc  de  Wellington ,  et  mourut  d'épuisement  k 
Oakiauds,  :ia  maison  de  campagne,  près  de 
Portsmouth,  à  la  fia  d'eoftt  1853.  Une  statue  en 
bronze  a  été  élevée  par  souscription  <lans  Tra- 
JUgar-Square  au  conquérant  du  Scinde. 
,  SirOharlesKapter  avait  étémarié deux  tris;  U 
n'a  laissé  que  des  tilles.  Son  r^^re  sir  WUliom 
a  publié  en  1857  La  Vie  et  les  opinions  de  str 


et  l'administrateur.  On  y  trouve  des  renseigne- 
MSOts  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire;  mais 
las  Revues  anglai.ses  ont  critiqué  sévèrement  le 
manque  de  discernement  dans   le  choix  des 

lettre";  ,  les  déclamations  et  les  attaipies  in- 
justes contre  des  hommes  éiniueuts ,  une  glori- 
iicatioo  oontimielle  de  tous  les  Vapier.  La  Revue 

d'Edimbourg  n'Iu'sile  pas  l\  conclure  que  l'ou- 


Napier,  avec  plandies  et  iDustratioas;  cl  en 

1855  il  donna  un  volume  sur  Us  Batailles  et 
les  Sièges  des  Anglais  dans  la  Péninsule,  ex- 
trait de  sa  grande  histoire.  On  loi  doit  ipàmmll, 

quelipies  brochures  de  [lolémiqne  militaire ,  au 
suÙ^t  d'accusations  portées  contre  son  frère  sir 
Charies  on  son  ooasin  Tanvral  Napier,  et  quel- 
ques traité.-;  iréconomio  politique  sur  la  taxe  des 


vrage  lait  peu  d'honneur  à  sir  William,  qui  ce*  j  pauvres  et  celles  des  grains.  Sou  ouvragie  le  plos 

pendant,  ditoelle ,  est  on  des  premiers  écrivains  j  célèbre  est  son  Hittoire  de  ia  guerre  dans  la 

de  notre  époque.  Le  héros  qu'il  a  voulu  exalter  y  {  Péninsule,  qui  a  en  phnlears  édiliûBS.  Le  uéné- 

perd  même  de  son  mérite  réel,  des  qualités  qu'il  '  ral  Matliieu  Dumas  en  a  donné  une  excellente 

possédait  Suivant  de  bons  ]uge.s ,  c'était  un  .  traduction  en  français.  Sir  William  eut  à  sa  dis- 

géBérkl  d«  prender  erdre,  pleta  de  hardiesse,  '  posUiofi  des  mnlériaax  abondants,  pwlsée  anx 


de  tact,  et  exécutant  avec  une  impétuosité  irré- 
sistible des  plans  bien  calculés.  Ce  génie  mili- 
taire a  sortent  brillé  dans  la  campagne  dv  Seinde. 
ùm  trouve  çà  et  là  dans  ses  lettres  des  pensées 
où  se  révèle  la  haute  intelligence  de  l'homme 
d'État.  L  homme  prive  était  bon  et  d'un  co  ur 
èband  et  «teéreax.  MalheiirMiseflMnt  ses  talents 
et  ses  qii  tlités  étaient  souvent  dominés  et  alté- 


meilleures  sources.  Le  duc  de  Wellington ,  le 
maréciial  Soult,  plusieurs  ofticiers  généraux , 
anglais  et  franç^iis,  loi  eut  fbomi  des  doeameirta 
ou  des  renseignements  de  grand  intérêts  Outre 
cela,  il  put  considter  une  correspondance  consi- 
dérable, en  grande  partie  en  chiffres ,  que  le  roi 
Joseph  avtit  laltaée  derrière  loi  lorsqu'il  fut 
obligé  d'abandonner  Vittoria.  Ces  lettres  étaient 


réâ  par  un  orgueil  excessif,  des  passions  faciles  4  i  en  trois  langues,  la  plupart  illisibles  ou  chiifrées. 
se  blesser,  an  tanpénnneBt  natnreUement  Irrita-  (  Sa  femme  hii  offrit  de  les  netlre  en  «rdre,  de 

les  déchiffrer,  de  les  traduire  et  de  donner  le 
résumé  de  chacune.  Elle  apporta  à  ce  long  et 
«iifticile  travail  une  rare  sagacité,  une  application 
infatigable  et  réussit  à  en  faire  des  aMtériaiix  de 
nature  à  servir.  Sir  William  consacra  à  écrire 
son  ouvrage  seize  ans  d'un  travail  a:>âidu.  Son 


ble,  qu'avaient  encore  empiré  plusieurs  blessures 
et  les  terribles  épreuves  de  la  guerre.      J.  C. 

C^clopwdia,  Ençlifh  binçraphv.  —  The  Life  and  opl- 
MOni  '/  ii'  niTuI  i.r  (7i  Jitmes  .\iipler,  ^y  tiriit.  gen.  sir 
W.  Aapii  r,  ^  uil.;  I  on'Jon,  l^ST.  —  Eilxnburtj  lieview, 
oclobrt*  i«N7.  —  Lomlon  Qnarterty  Rrvirw,  J.invicriM?, 
•(  JaUL  ts».  —  VuUed  iÊrtie«  ilaçatim,  (Mabtc  UM. 
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fif  hapier 

fi!cn!  (IVcrivain  n'a  pns  <^U''  au-d<'fl!îous  (îo  la 
IpwKleur  et  de  l'importance  de  i'«ntrepri<o. 
LlMoftai  1^  moatre  Tené  dans  la  scicnrr  «^t 
k  pntiqae  de  la  guerre ,  dans  la  politique  du 
tem{M.  Ptil  écrit  avpc  hmno  foi  of  iiHlf^pcndanco 
de  jugement.  Ses  récits  sont  pit^iiis  de  vigueur, 
faoimafion  «t  d*MMt  Lm  priDdpwn  «vëne- 
■eals,  le^  per-îonnajzps  célèbres .  le-i  opérations 
■ittires,  les  bataiitesel  les  sièges  sont  retracés 
•WC  des  frafts  intellïgents      pittoresques  qui 
!«  gravent  dans  l'esprit.  Le  style  est  chiir,  vi- 
fwreux,  mais  tombe  |)arfi»is  iliur^  l'i  iupliaM'  »  t 
b  déclamation.  Il  est  facile  de  voir  que  les  pre- 
Msét  tablais  «ni  doniné  Movenl  sn  ùpsAm 
k*  plus  rénéc!uf=;.  Son  oinr.îii',  VArfiiihiistrut* 
bon  du  Scinde,  hiea  que  retupli  d'intt  rét  et  de 
MKignemeiite,  eatlofed'kfDiria  même  sobriété 
é(  jugeinent  et  de  forme;  il  est  diflus  et  (rop  j 
iDélé  de  |)oIi'miquc.  L'hi<;(orien  ne  peut  rester  do  I 
Mg-fr^id  quand  les  qualités  et  la  gloire  de  | 
lipiv«Mt  eu  questioa.  Son  iddlde  ta  Cam- 
pagne dans  1rs  collines  de  Cutchec,  collines  î 
fji  Mot  un  amas  de  rochers  élevés ,  d'une  lon- 
fmr  de  pk»  de  ewC  milles  et  d'une  largeur  de  \ 
qiwlrc-Tint;fs,  coupées  de  ravins,  et  alom  le  re-  I 
paire  «riwibiles  et  audacieux  voleurs,  ressemble  ' 
I  ni  roman  oriental ,  tant  le  paysage  y  présente 

u  earaeière  sMvegeal  étrange,  elles  délais  des 

irentures  l'attrait  du  memillélB.       J.  0. 


lAUB»  (Sir  CAarZeiV  „— .  

«il précédent,  né  Ie6  mars  178(1,  dan'sln  comté 
èaUing  (  Ecosse),  mort  près  de  Londres,  le 
•Mwbra  IMO.  Il  dWt  le  ils  allié  db  Charles 

MprcJiistoun.»alI,ct  sa  famille  était  an- 
«woe  Atreize  ans,  il  entra  dans  la  marin-' ef  fit  son 
^ifnotissage  dans  l'océan  Âtiautiquu  et  laMedi- 


Vers  la  fin  de  1S13,  Napi»  M 
dans  l'Amérique  du  N  ni.  alors;  m  poerre  arec 
l'Angleterre,  et  prit  uue  part  signalée  •ux.oaé- 
rHioBs  aertre  Alexaadrie  et  Baittinart.  Ca 
1815,  la  paix  ayant  ét<^  faite,  il  reçut  iari- 
gnesde  l'ordre  du  Bain,  et  fut  mis  en  dispn- 
nMHW.  Il  ne  fut  rappelé  au  service  actif  qu'en 
janvier  1829,  et  reçut  une  mission  paor  le  Par- 
tugal.  Il  parait  qoe  l'ubirl  était  «i'n!)tpnir  de 
dom  Miguel  la  restitution  de  cei tains  nav  ires  an- 
Riais  qni  «taiOTt  été  aaWs  mm  aa  prétexte 
frivole.  Ce  fut  pour  lui  l'aeeisfott  de  jowr  on 
rôle  important  dans  les  trmihles  qui  asîH:vcn\ 
ae  foyaome.  Il  a  raconté  lui-même ,  non  bauà 
ape  veine  de  rhétorique,  ses  expMlB  et  aeeser* 
TÎees  dans  fourrage  qu  i!  |)u'.!i  i  :jous  le  titre  de 
History  of  the  War  of  HuccMion  in  l'or- 
AigNrf-  DonMllDeliAétoilanqiaré  da  titee,el 
prétendait  s'y  maintenir,  L'cmi.  r-  ur  dom  Pe- 
dro, qui,  en  1831,  avait  abdique  la  couronne  du 
Brésil  et  s'était  renilu  en  Europe,  aoiHenait  en 
Portugal  et)  faveur  de  sa  fille  Doaa  IMa  aaehilie 
qni  ilfpiiis  iii\-lmit  naois  n'avait  amené  aucun  ré- 
suitatdecisif.  ta  1833,  il  préparait  une  expédition 
nooialle  eoaire  le  Mngal.  Napier  dédara  se» 
opinion  rpie  le  scid  moyen  de  résoudre  la  question 
portugaise  était  do  se  porter  bardiraent  ii  l'em- 
boucbure  du  Tage  et  de  s'emparer  d'assaut  de  la 
capitale.  Cet  avis  peéfatotDesaasttaliattanBt 
enrôlés  en  Anjileterrc  et  ailli^nr**.  Vue  foule  do 
vaillants  officiers  s'engagèrent  dans  celte  expé- 
diBeH,qalayritpaarhatlatriawiphedaBoaTer> 
ncmenf  constitutionnel.Dam  Pedro  était  arrivé, 
etavait  ranimé  les  forées  et  l'ardeur  de  son  f  arf  i. 
Le  moment  d'une  action  décisive  était  venu.  L'a- 
miral de  dom  PedfDayant  donné  ou  plutM  reça  sa 
démission,  leonmmandenn  iit  fut  offert  à  .Xapicr, 
qui,  malgré  les  circonstances  critiques,  u'iiésite 


hrTanée.En  1803  11  (ht  ■oomié  easeigae,  et  en    pMàrtaeflptor.  U  8  JaiHet  Itas,  à  la 

Wiheutenant  du  Courageux,  h  bord  duquel  II  '  du  cap  Saint- Vincent ,  il  aborda  la  flotte  migné- 
Jjlgrt  à  plusieurs  combats.  11  fut  envoyé  aux  j  li.stc,  consistant  en  deux  vaisseaux  de  licne,  t«bit 
■HBS,etlà,  deoe  na  fiagigeracnt très-Vff avec  [  fortes  corvettes,  deux  bricks  et  uue  cltebèque. 
m  corvette  française,  il  eut  la  coi^^se  brisée  \  L'engagement  fut  vif  etachamé.  Ea|nrléftrMM 
jwm  coup  de  feu  fISOS);  il  commandait  alors  |  impétuosité,  Napier  sauta  sur  le  D-,ti  Juan,  et 
hhfck  RecruU,  de  dix-huit  canons.  L'année  sui-  i  faillit  être  assommé  par  un  coup  de  tiarre  de  fer; 
*^  il  csalrihaa  à  ta  prlaede  La  ll«|hriqae,  |  mais,  dit  il,  l'asMdM  eal  liea  de  afea  veiwath-. 


-  ,   -   -.  --» 

■  s emparant,  par  iin  coup  de  rr.ain  andadsox, 

ih_Coft£d(Hiard,  «léparé  du  fort  Bourbon  par 

is  mètres.  Dans  les  roots  qui  sui- 

i  déploya  une  extrême  avdenr  dam  la 

de  trois  navires  de  giierre  français, 

qni  se  termina  {>ar  ia  prise  du  Jj'Uaui- 

t^^mmm  de  aaixante-quatorM.  Le  oses- 

en  chef  le  nomma  ca[>ilaine,  titre  qui 

Vaniirmé  plus  tard  par  l'amirauté.  Dans  le 

•■•éerété,  le  capitaine  Napier  revint  en  An- 

^^BTe,Be  reprit  la  mer  qu'au  commencemont 

••811. et  fut  envoyé  dans  la  Méditerranée.  Il  se 

*B»hea  plusieurs  occasions  par  l'audace  et  le 

i^>fora  grand  nombre  de  aanm  de 

Jwwrce,  s'empara  de  l'Ile  de  Poaxa,inal9i4  le 

tttdeqoitre  batteries»  atparfiatà  s'y  laafailcirir. 


La  victoire,  d«k:idée  en  faveur  des  constitution- 
nels, mit  en  leur  pouvoir  lo  moitié  des  navires 
ennemis.  Dom  Pedro  récompensa  les  importants 
•errices  de  Itoplerpar  letiira  de  viaimte  dueap 
Saint- f^incent,  et  le  rang  de  vice-amiral  dan<  !a 
marine  portugaise ,  outre  des  croix  et  d'autres 
dfsttnetfem.  Mais  apvèe  les  témelpiages  de  ve» 

C*)n;i ai- ,incc  vinrent  bienti  l  les  mécomptes.  Na- 
pit'i  fut  blessé  de  certains  procédés  du  gpuver- 
Dément,  surtout  de  ce  qu'on  avait  rédait  tefoive 
natale  eensoss  ardres,  et  l'année  suivante  il  ré- 
signa son  poste  et  revint  en  Angleterre.  11  ne  fut 
pas  employé  immédiatement.  L'année  1839  lui 
oovrit  aae  belle  per^pectifa.  Il  iht  nmaïaé  mu 
mandant  en  second,  sous  Tamiral  sir  Robert 
Stoffoid,  chef  de  l'escsdia  de  la  UéditercaBée, 
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qui  devait  agir  sur  les  C4)le8de  Syrie.  Napier  prit 
ane  part  brillaate  wa%  priodpales  opéimtioâa; 

raais  il  avait  l'ambition  (If  vouloir  on  .iccaparer 
toute  la  gloire  »  comme  s'il  ci^l  été  seul  à  com- 
mander. Il  bombarda  SIdoo  et  remporta  d'aasaut, 
malgré  sa  citadelle  1 1  des  murs  bien  défendus 
(septembre  tH40),  Comme  il  s'en  attribua  le 
succès  exclusivement  daas  ses  lettres,  et  qu'il 
oublia  les  aerriees  de  phnienra  braves  ofliciers 
qui  y  avaient  puissatument  roncoiiru ,  des  ré- 
damalioDS  plus  ou  moins  vives  devaient  se  pro- 
duire plus  tard  contre  lui.  Eo  octobre  suivant, 
li  défit  Ibrabim-Padia  qui  occupait  une  forte  po- 
sition dans  les  montagnes  près  de  Beyrouth,  et 
par  suite  la  ville  se  rendit.  Ses  exploits  turent 
aussi  rapides  que  brill.mts  ;  mais  fK)n  costume  et 
ses  exrentricités  fournirent  alors  d'un  su- 
jet d'cxcelleute  caricature  ;  c'était  utunle  sur  un 
âne,  le  chef  protégé  par  un  large  chapeau  de 
paille,  un  fnniuMable  gonnlin  à  la  main,  et  son 
cUieo  Pow  trottant  à  ses  c6tés,  que  le  nouveau 
conduisait  ft  l'assaut  ses  matelots  et 
soldats  de  marine.  Dans  Jes  premiers  jours 
de  novembre,  il  seconda  au  siège  de  Saint-Jean- 
4*Acre  l'amiral  eu  cltef.  A  l'en  croire,  lui  seul 
aurait  décidé  le  aneeès  de  Tattaque ,  lui  seul  an- 
rail  enlevé  Saint-Jean  d'Acre  aux  f-ryplien».  Ce- 
pendant on  a  mentionné  dans  le  temps  une  fausse 
manœuvre  de  sa  part ,  qui  failHt  compromettre 
l'attaque,  et  qui  amena  une  explication  assez 
«èclie  entre  lui  et  l'amiral  en  chef.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  tout  fut  couvert  |kar  le  succès  et  la  prise  de 
ta  Tille.  «  Ces  fortes  murailles,  dit  avec  un  accent 
de  triomphe  un  bio<^raphe  anglais,  ces  firlis  inn 
railles  qui  avaient  résisté  autrefois  pendant  six 
■mois  I  vingt  mille  bombes  et  deux  cent  mille 

boulets,  viili'riMit  en  criais  sons  le  feu  de  nos  na- 
vires, et  prouvèrent  une  fois  de  plus  que  s'ils 
penvent  approcher  asset  des  murs,  aucune  place 
ll*eat imprenable.  »  Après  la  réduction  d'.\cro,  Pa- 
pier prit- le  commandement  <le  l'escadre  de\aiil 
Alexandrie  et  signa  le  traite  imi>osé  à  Mehémet 
Ali  |)ar  l'Angleterre.  Il  avait  rendu  des  services 
signalés;  il  tii  fut  récompensé  avec  éclat  par  le 
titre  de  commandeur  du  Ûain,  les  félicitations  du 
parlement  et  des  décorations  accordées  par  les 
empereurs  de  Russie  et  d'Autriche, et  par  le  roi 
de  Prusse  (décembre  184u).  De  retour  à  I^n<lre.««, 
au  printemps  .suivant,  il  fut  quelques  mois,  après 
compris  au  nombre  des  aides  de  camfide  la  reine. 
£nGn  il  réussit  à  se  faire  élire  au  parlement,  et 
prit  place  dans  les  rangs  des  whigs.  Mais  en 
faisondeson  ceraetère  ardent,  susceptible  et  plein 
de  rudesse,  il  ml  pi'is  d'une  querelle  avec  ses 
amis  politiques  et  surtout  les  ministres  d'alors. 
Il  employait  ses  loisirs  à  publier  dans  \e  Sun  ou 
le  'ftmes  des  lettres  où  il  attaquait  très-verle> 
ment  les  nombreux  abus  de  l'admitiistralion  ma- 
drîtlme,  œuvre  mérdoire  sans  doute  quand  il  s'a- 
git d'abus,  nais  oA  il  mêlait  des  satires  piquantes 
■sur  les  personnages  officiels  et  de  brillants  |>a- 
Jiégfriquea  sur  lui-inéme.  L'amirauté,  dans  le 


but  d'arrêter  ou  de  tempérer  ces  pièces  d'do- 
quenoe ,  le  nomma  en  1847  commandant  de  ii 
station  de  la  Manche,  poste  qu'il  occupa  deux 
ans.  Mais  à  l'avencmenl  de  sir  1-  rancis  Uariug  à 
la  tfte  de  Pamirauté ,  Napier  ftat  remplacé.  Son 
indignation  d'un  pareil  traitement  s'evbaladau 
une  lettre  pleine  d'amertume  et  de  virulence  i 
lord  John  Russell.  lettre  qui  acheva  de  le  brouiller 
avec  le  gonvemement.  Il  ne  s'y  borne  pas  i  des 
attaques  monlaiite-;  ;  il  s'adjuge  h  lui-même  U 
gloire  de  grands  talents  et  de  services  encore plas 
grands  :  «  J'ai  détrdné,  dit-il  avec  orgueil,  don 
.Miguel.  La  bataille  du  ca|)  de  S  iint- Vincent  a 
changé  une  dynastie  aussi  bien  que  toute  U  lace 
politique  de  l'Europe.  —  J'ai  accablé  le  grand 
prince  du  Liban,  l'allié  de  Mehémet  .\li; fn 
vaincu  le  fils  de  Méliémet  et  chasse  ses  Irmifie* 
de  la  montagne.  —  Mes  succès  ont  empéclie  1  ei* 
pédition  de  Syrie  d'avorter  ;  aans  mei,  Aerea'kh  I 
rait  pas  été  attaqué  ;  la  guerre  avec  la  Fnaee 
eût  été  inévitable  j  notre  politique  aurait  éié  rca*  , 
versée,  et  avec  elle  l*adroinialraâQn  de  MA- 
l)ourne.  —  Mes  services  surpassentcau&de  n'iin- 
|Hjrle  quel  amiral  vivant.  Je  pense  que  je  fwi* 
dire,  sans  crainte  d'être  contredit,  qu'ils  ont  eu 
|rins  dinfluence  sur  l'état  de  rEurope  qneceu  I 
de  tout  autre  oflîcicr  général  de  la  marine.  -  Lord 
Russeil  se  U^rna  à  répondre  qu'il  était  loin  de 
contester  l'importance  de  ses  services,  m;usqo'il 
n'avait pasen  lui  une  <  ouHanoe aussi Ulinutée. 

Napier  fut  obli-jé  de  dévorer  son  méconten- 
tement. Il  prolita  de  ses  loisirs  pour  réimpri- 
mer en  volume,  sous  le  titre  de  «  The  Unit 
ifs  part  and  }irisent  stafe  » ,  les  lettres 
depuis  trente  ans  il  avait  adressées  aux  jour-  j 
naux  (1861)  Il  y  joignit  one  iM^pie  et 
fii|iie  préfaf  e,  émanée  de  sa  plume,  et  une  in- 
tro<luction,  un  peu  sauvage,  de  son  cousin  le 
major  gémirai  W.  Napier  (  l'auteur  ^  VRittttn 
de  la  guerre  de  la  Péninsule).  De  Iwnne  heure 
Napier  s'était  fait  l'avocat  de  reformes  (lan<  U 
marine.  11  avait  beaucoup  vu,  beaucoup  relMdii, 
et  il  montre  un  grand  bon  sens  dus  plaiinn 

des  conseils  qu'il  donne.  Mallienreii^einenf ,  1''^ 
personnalités  rudes  et  blessantes  sont  mélee»  au^ 
meillenres  choses.  Cependant  II  eut  la  wlit^ 
tlon  de  voir  réaliser  plusieurs  des  réformes  qu'il 
avait  a>nseillées,  par  exemple,  l'alHjlitiw»  dtt 
fouet  |)our  les  matelots,  et  rétablissement  d'un 
registre  régulier.  Depuis  1846  U  éUit  contre- 
amiral  du  Pavillon  Bleu;  en  mai  IS53  il 
promu,  à  l'ancienneté,  au  rang  de  vice-amir<iJ- 
En  1854,  aux  premiers  indices  de  la  gnsne  am 
la  Russie,  la  faveur  publique,  qu'il  avait  toujours 
soi}j:neusement  cultivée,  se  prononça  si  forteoen' 
pour  lui,  que  l'amirauté  lui  confia  leconsasa» 
dément  de  la  flotte  de  la  Baltique.  Il  avait  tant 
parlé  de  son  lié-roi-me  sans  é^al ,  de  la  dédsioa 
irrésistible  de  son  caractère,  des  exploits  qo» 
avait  accomplis,  qu'on  attendait  de  lui  des  nier* 
veilles.  A  uti  dîner  public,  il  se  laissa  entraîner 
A  eu  promettre  i  l'eatUousiasme  et  les  plus 
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gnifiques  espérances  l'accompapnèrent  à  son  dé- 
part. «  Dans  un  mois ,  avait-ii  dit ,  Cronstadt 
sera  en  mon  pouvoir,  ou  je  serai  au  Tond  de  la 
mer.  >  Il  avait  sous  ses  ordres  la  plus  belle  flotte, 
on  pooToir  sans  limites,  la  confiance  de  la  na- 
tion. Une  division  française,  commandée  par  le 
général  Baragnay  d'illiers,  garnissait  ses  ponts. 
Il  avait  à  peine  perdu  de  vue  Spithcad  qu'il 
adressa  à  ses  équipages  une  courte  mais  très- 
énergique  proclamation ,  qui  commençait  ainsi  : 
■  Mes  garçons,  aiguisez  vos  coutelas  '.  (Boys, 
sharpen  your  cutlassesl),  figure  de  rhétorique 
qai  semble  du  domaine  de  Punch.  Quelques  mois 
s'écoulèrent.  L'amiral  se  promena  de  port  en 
port,  et  tout  bien  considéré,  il  arriva  à  la  con- 
clusion que  les  murs  degranit  de  Cronstadt,  Swea- 
borg  et  Hefsingrors  étalent  imprenables.  Ses  ex- 
ploits se  bornèrent  à  la  destruction  de  la  petite 
ville  et  du  fort  de  Bomarsund  à  laquelle  les 
Français  prirent  comme  troupes  de  débarque- 
ment la  plus  grande  part;  mais  à  son  retour, 
il  eut  soin  de  proclamer  qu'il  avait  ramené  la 
flotte  en  bon  état  et  intacte.  L'opinion  attendait 
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ses  cantiques  de  glorification  finis.vnt  par  fati- 
guer. Aprè.-i  Id  guerre  de  Crimé<',  Napirr  eut  la  fan- 
taisie de  faire  une  promenade  en  Russie,  et  se 
rendit  à  Saint  Petersbourg.  On  était  parfaitement 
instruit  de  toutes  ses  vaiileries,  ce  qui  devait 
rendre  ses  relations  un  peu  délicates.  Il  fut  pré- 
senté au  grand-duc  Conâtantin.  «  Pourquoi, 
lui  dit  le  prince,  croyant  l'embarrasser  beaucoup, 
n'êtes  vous  pas  entré  à  Cronsladt  ?  —  Mais, 
monseigneur,  répartit  l'amiral,  pourquoi  n'en 
éies'vous  pas  sorti?  Allu.sion  spirituelle  à  l'inac- 
tion de  la  flotte  russe,  commandée  par  le  prince, 
et  qui  resta  inutile  à  l'abri  des  canons  de  la  for- 
teresse. J.  ClIANUT. 

JVaval  Bionraphicat  Dietionarf.  bf  n'iUiim  H.  OT 
Bfrne,  gr.md  In  S»,  1949.  -  Cyclopsrdia,  Engliih  flio- 
çrapht/.  U  ter  W.  -  Men  oflhe  Ttme.  —  Ijondon  Timrs, 
fostand  Dailv  /fewi,tpri*  lr«  novrnibre  1860.  —  l/ni- 
(td  service  Maoutine,  dticcmbre  IMO. 

NAPIRR  (  Macvey  ),  littérateur  anglais,  né  à 
Kirkintilloch ,  dans  le  comté  de  Stirling ,  en 
Écosse,  le  12  avril  1776,  mort  à  Édimbourg,  le 
11  février  1S47.  Il  reçut  sa  première  éducation 
dans  sa  ville  natale,  et  aciieva  ses  études  aux 


autrecliose.  En  juin  1655,  Napier  avait  été  nommé     universités  de  Glasgow  et  d'Édimbourg.  Destiné 


amiral  du  Pavillon  Blanc  :  c'était  une  faible 
consolation  pour  son  orgueil  déçu.  Il  commença 
à  se  plaindre  amèrement  du  mauvais  vouloir  du 
ministère,  qui  ne  lui  avait  donné  que  des  moyens 
insuffisants  pour  l'action,  qui  lui  avait  imposé 
d 'artificieuses  restrictions,  etc.,  et  chercliaà  prou- 
Ter  que  ià  se  trouvait  la  cause  du  peu  qu'il  avait 
fait.  Pendant  de«  semaines,  les  journaux  reten- 
tirent de  ses  récriminations ,  que  réfutaient  vi- 
▼ement  les  feuilles  ministérielles.  Cette  querelle, 
qui  ravivait  les  ré«iMltats  peu  décisifs  de  sa  cam- 
pagne, faillit  enlever  à  Napier  les  faibles  restes 
de  sa  popularité.  Cependant,  en  novembre  1855, 
il  parvint  à  se  faire  élire  au  parlement  par  le 
bourg  de  Southwark,et  en  1857  il  obtint  le  renou- 
Tdlement  de  son  mandat.  Les  classes  populaires 
et  laborieuses  aimaient  le  vieux  Charley,  comme 
oo  l'appelait  familièrement.  C'était  naturel.  Il 
était  très- brave,  et  s'était  signalé  par  des  exploits 
brillants;  il  s'était  en  toute  occasion  beaucoup 
ranté,  ce  qui  est  un  moyen  de  persuader  la  foule  ; 
f1  avait  presque  constamment  fait  de  l'opposition, 
que  le  ministère  fat  tory  ou  whig,  et  prêché 
avec  persévérance  des  réformes. 

L'amiraJ  Napier  avait  obtenu  beaucoup  de 
fWféi  dans  les  meetings  et  sur  les  hustings. 
Tonte  ha  vie  il  eut  une  espèce  de  pa<;sion  pour 
la  politique.  Après  quelques  échecs  de  candida- 
ture, d  avait  réussi  à  entrer  au  parlement  en 
1841,  et  depuis  il  brigua  constamment  cet  hon- 
neur. Il  se  montra  partisan  du  scrutin,  de  l'ex- 
tension de  suffrage ,  et  des  réformes  dans  toutes 
les  branches  de  l'administration  publique.  Outre 
1m  deux  ouvrages  que  nous  avons  cités,  on  a 
encore  de  lui  la  Guerre  de  Syrie,  18'i2,  2  vol., 
tiita  propre  vie,  IS50,  «m  vol.  Il  y  montre  en 
péoéral  plus  iVhumour  que  de  véracilé,  et  les 
effosions  continuelles  de  son  amour- propre  el 


à  la  carrière  judiciaire,  il  se  fit  recevoir  dans  la 
compagnie  des  écrivains  du  sceau,  la  plus 
haute  classe  des  avoués  écossais.  Mais  son  goût 
pour  les  lettres  et  la  philosophie  le  détourna 
des  occupations  actives  de  sa  profession,  el  il 
accepta  avec  plaisir  la  place  de  bibliothécaire  de 
.sa  compagnie  qui  lui  permettait  de  poursuivre 
ses  études,  favorites.  Il  ne  négligea  rien  pour 
augmenter  et  rendre  accessible  le  précieux  dé- 
pôt de  livres  qui  lui  était  confié.  Les  écrivains 
du  sceau  le  chargèrent  plus  tard  de  faire  un 
cours  sur  les  contrats  de  tranfert.  Ce  cours  de- 
vint ensuite  un  enseignement  h  l'université  d'É- 
dimbourg,  et  Napier  s'en  acquitta  jusqu'à  la  lin 
de  sa  vie  avec  une  grande  distinction.  Quelques 
années  auparavant,  on  1820,  il  s'était  porté  can- 
didat à  la  chaire  de  philosophie  morale,  vacante 
par  la  mort  de  Thomas  Brown.  Malgré  l'appui 
chaleureux  de  Dugald  Stewart,  il  échoua,  non 
que  ses  titres  parussent  être  insuffisants ,  mais  il 
était  connn  comme  whig ,  et  c'était  assez  pour 
le  faire  exchirn  par  une  administration  tory.  En 
1814,  M.  Constable  ,  un  <les  principaux  éiiileur.s 
écossais,  devenu  propri«'laire  t\t\' Encyclopscdia 
Britannica,  résolut  de  ilotiuor  un  Supplément  à 
cet  ouvrage,  et  en  confia  la  liirection  à  Napier. 
Celui-ci  remplit  cette  tâche  avec  tant  de  succès 
que  Constable  le  chargea  de  donner  uup  seconde 
édition  entièrement  refondue  de  VEncych- 
pxdta  Dritannicn.  L'éditeur  fit  de  mauvaises 
affaires  ;  mais  l'entreprise  ne  8uccoud)a  pas  avec 
lui.  Les  MM.  l'.lack  la  poursuivirent  selon  le 
plan  original ,  el  Napier  la  conduisit  avec  un 
talent  et  un  lact  qui  contribuèrent  puissamment 
à  faire  de  Y Encyclnpxdta  Britannica  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  ce  genre,  peut-être  même 
le  meilleur.  Les  articles  que  NJpier  écrivit  dans 
le  Supplément  de  V Encyclopxdia  Britannica 
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et  pour  la  seconde  édition  sont  dans  le  sens  !!• 
béni,  n  était  depuis  1805  an  des  rédacteurs  de 
VK^nburrjh  Rn^ieir^  lorsque  à  \à  rcliaile  de 
JefArey  il  fut ,  sur  la  recummandalion  môinc  de 
son  prédécessear,  choisi  pour  diriger  cet  impor- 
tant organe  du  parti  whig.  Sans  avoir  «jua- 
lilés  bdlhmte!;  de  Jeflrey,  Napicr  nVtait  pas 
moins  capable  que  lui  de  conduire  une  grande 
VBdiHburçh  Revim  ne  dégénéra  pas 
entre  ses  main«,  <'t  Jeffrey  a  pu  dire  que  le  pu- 
blic n'avait  pan  eu  sujet  de  regretter  sà  retraite. 
En  1830,  fc  ftfénanent  dn  parti  whig,  M.  Na. 
pier  derint  principal  clerc  de  session,  il  dut  cotte 
|i|nre  à  ses  opinions  i)olitiques  ;  mais  il  la  méri- 
tait par  ses  connaissances  judiciaires. 

Pandi  sesplas  aneieas  projets  littéraires  ëtait 
uneé<iition  de^  ouvrages  de  Wa'.ter  Ratrit;!!.  Il 
n'exécuta  point  ce  dessein  j  et  les  matériaux 
«jttft  avait  rassemblés  à  œ  sa}et  lof  aerTîrait 
pour  un  article  sur  Raleigh,  qui  pai  ut  dans  ViÀl. 
Jicv.  (  nvri!  18(0).  Cet  article  a  été  réiinjniiné  à 
Cambritige,  en  I85J,  atec  son  Essai  sur  Bacon. 
On  n*a  pas  encore  recodlli  en  mlnme  les  divers 
écrits  de  Nnpier.  L,  J, 

Btographieal  JfoUc«  o/Macven  AapUrj  Londrei»  1847, 
in^a*.  *  BatmmtmU  pmrtiaMm. 

HAFIOHB  DB  CkjCCO^ATO  (Giatï-FronceKO 
Gwrwi,  comte),  s.ivnnt  lilt<^raleur  italien,  né 
le  l"'  novembre  17 a  Turin,  oii  il  est  mort,  le 
ISloin  183t.  FHs  d'un  sënateor  dn  PWnoot,  il 
avait  pour  mère  Ma  Idalena  de  Malstre,  tante  des 
célèbres  écrivâins  de  ce  nom.  Sa  famille  était 
ûi^inirfre  de  Plfocfol.  Dana  aespreniièraaéiniiaa 
il  ne  fit  gnère  espt^rcr  par  son  appUcatfen  oa  fMnr 
aes  proijn'N  ce  qu'il  deviendrait  un  jour.  Impa- 
tient de  ia  rouliue  deâ  cldSiies,  il  recberdiait  vo- 
loniers  la  leetvre  des  poMa  «I  des  ceotam,  at 
mérit.iif  jusqu'à  un  cert>u"n  point  d'Atre  qualifié 
par  un  prolcsseur  de  lesta  sventata (l^t  k  ï'é- 
Tcnt).  Lorsqu'il  passa  dn  collège  sar  tes  bancs 
deFoniTersité,  où  il  étudia  le  droit  un  peu  contre 
son  gré ,  il  sentit  le  besoin  de  regagner  le  temps 
perdu,  et,  sans  cesser  de  cultiver  les  muses,  il 
apprit  aeol  las  langues  anetonnea,  lapMIoaaphia, 
riiistolre,  réconomie  |»o!it!(]ii  > ,  b  '?'p!omatie  et 
les  beanx-arts.  Dès  ses  premiers  écrits  il  doaoà 
la  mesure  de  la  tariété  et  de  la  profendamr  de 
ses  connaissances.  Cependant  il  était  devenu, 
\iiT  la  mort  de  son  père  (i7G8),  cbef  d'une  famille 
nombreuse  et  peu  favorisée  de  la  fortune  ;  il  dut 
aongsrlIoiTerirniaide,  et  aollicMa  anprèi  dn 
igonvememcnt  un  emploi  auquel  son  titre  de 
doelenrcn  droit  et  le  succès  de  quelques  ouvrages 
loi  permettaient  de  prétendre.  Admis  on  1776 
dos  radministration  des  flnaneea,  il  y  fit  «n 
îîtage  de  trois  années,  qu'il  mit  à  profit  pour  pu- 
blier de  nouveaux  travaux  et  en  môme  temps 
ponr  fonner  dea  Mena  dMtié  avee  Beeearia, 
Pariaudi,  Alficri,  Durandi  et  d'autres  écrivains, 
qui  composaient  à  Turin  une  espèce  de  .société 
UlMraire.  Eu  1779  il  obtint  le  rang  d'intendant,  et 

fl  ndmhMrt  en  Mlla  nililé  la  pnfinMda  8«e 


(1782)  et  celle  As Siinees  (1785).  Rappelé  k  'Rk 
rin  (1787),  il  eut  la  surintendance  du  cadastre 
du  Mon! ferrât  avec  m!':s!on  d'écrire  l'Iiistoire  des 
monnaies  du  duché  de  Savoie.  Après  avoir  visité 
une  grande  partie  de  rilalie,  ob  sa  iépnti<hin 
l'avait  précédé,  Napione  de\int  conseiller  d'État 
attaché  aux  arcbivt>s  (1796),  puis  inspecteur  gé* 
néral  des  finances  (1797),  Ibnetfona  dont  il  se 
démit  l'année  suivante  pour  ne  paaeqrtlC  sUnui 
un  édit  qu'il  s!c;nnîa  comme  dangereux,  ee  qie 
l'événement  ne  tarda  pas  à  démontrer.  Il  se  con- 
fina alora  dans  la  retraite,  H  ne  sortit  pou 
pendant  toute  la  période  de  la  dominatioa  ftrao- 
<;aîse,  et  il  n'accepta  de  l'empereur  Napoléon, 
qui  l'avait  désigné  à  une  préfecture,  que  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur.  Au  retour  de  la  maison 
de  Savoie  (1814),  il  fut  notiuné  surlntentlant  dea 
arcliives  royales ,  emploi  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mert.  Il  prit  aussi  part  à  la  réferme  desélndes, 
et  ce  fut  d'aprè.s  se?  conseils  que  l'on  créa  à  l'u- 
niversité de  Turin  les  chaires  do  droit  public  et 
d'économie  iiolilique,  supprimées  dans  la  suite. 
Napione  mourut  à  l'âge  de  qnatre^vinel'^Hx 
ans,  après  avoir  vu  ses  deux  femme.s  et  ses 
quatre  lils  le  précéder  au  tombeau.  Il  tit  partie 
de  presque  toutes  les  sodéNs  inrantss  àt  IHéBi  , 
nolainiiicnt  de  l'AcadéSBÎftâei  SelsMes  de Itoll, 
dont  il  fut  plusieurs  fois  président.  Sa  corres- 
pondance avec  la  plupaii  des  érudits  italiens  est 
fort  étendue  et  formerait,  al  elln  élril  inMMSy 

uiir  liisfnire  lilli^raire  de  son  l'-poqua,  tiche  ét 
rensei(4neinent.s  et  d'observations. 

Les  principaux  éerMsdtai  eomte  Naphne  sont  : 
La  Morte  (ft  CleoflOlra,  poemetto;  Turin,  \\ 
1767,  in-8*;  —  Ragionnmento  intorno  ai  Sag-  ' 
gio  sopra  la  durata  del  regno  de'  re  di  Roma  ^ 
déi  eontê  AlgtnrotU;  fbM.,  1773,  hi-B*;  ^  > 
Saggh  sopra  Vartc  storica  ;  ibiil.,  1773,10-8°, 
dédié  au  roi  Viclor-Amédee  111;  —  DeW  Uso 
c  (ici  Pregi  delta  lingua  italianot  con  un 
Discono  infomo  aile  slorie  dW  Pfenumie; 

ibid.,  1791,  ?.  vnl.  in-8'';  cet  ouvrn^e  estimé,  et 
qui  a  donné  lieu  à  plusieurs  éditions ,  avait  été 
éerit  dix  ans  aupatatant;  anesl  Ossaratli  «441 
vainement  prétendu  qne  Napione  staff  mh  à 
Contrit)ulion  son  Saggio  sopra  In  filosofla  délie 
lingue  pour  le  composer  ;  —  ISoltua  dei  priH" 
cipali  scriitwrl  dTwrtê  nNMmns  ifniiniil;  fUi.« 
1803,  in-8»;  —  Dhscrtazioni  inforno  alla 
patrin  di  Cristoforo  Colombo;  ibid.,  1805- 
1892,  in  i';  on  y  trouve  de  sannies  recherches 
pour  établir  que  Christophe  Colomb  était  Pié- 
montais  et  natif  de  Curcaio,  château  du  Mont- 
ferrat}  elles  n'ont  pas  persuadé  beaucoup  de 
leolBura;  —  JMT  Orifhis  éêNê  Hmmitê  4étt9 
figure  in  ligna  cd  in  raw  ;  ibid.,  IS05,  in  i'; 
—  Traduzione  délie  Txisculane  di  Cu  erone; 
Florence,  1805,  H  vol.  in-S";  —  Discorso  in- 
torno aile  antichilà  eristian»  ed  agH  terU" 
fort  di  esse;  Florence,  1805,  in-8*;  —  Tra- 
duiione  délia  Vita  d'Agricola  di  Taciio,  con 
«Il  dUeorm  talonin  offo  canfuisto  étikt 
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Britanniajatta  dai  Romani  i  Fioreocc,  iSû6, 
m-V  i  —  DelV  Origine  deW  ordine  di  San- 
Giovanm  di  Gervsalemne;  Turin,  1809,  m<4*; 
~  Del  primo scopritore  délia  terra  ferma  e 
cUi  piU  antichislortcé  c/ie  ne  scriisevoi  ibid., 
jn>4*;  —  Xietrefttf  êtoriebe  Mùmo  ai 
Itrrimotl  antichi  del  Piemonle ;  Tw\n,  1810, 
ifr4*;  —  Disseriaiione  inlorno  al  manos- 
trUtù  De  fiuitifioM  Obristi  dette  il  codice  di 
Anna;  Ibid.,  tllO>  187.9,  iD-40;  il  revendique 
Ylmitation  en  faveur  de  Jean  Gi  rscn  ;—  F.snme 
crUicodel  primo  viaggio  di  Âmerigu  Vi'^pucci 
ai nvovo  nundo;  ibid.,  1811,  in^*;  ùsser- 
tazioni  intomo  ad  alcuin'  monete  antlcht 
dd  Piemonte;  ibiil.,  1813,  —  Estratti 
fepere  di  grido;  l'ise,  18I6,  2  toI.  — 
Paragone  ira  la  caduta  deW  hnpcrio  romano 
e  evenemenfi  del  fine  dcl  secolo  XV III 
cou  aggiuntcj  Turin,  1817,  iu-4°;  —  Letlere 
al  Frameaco  BenedeUi,  eon  ostertazUmi 
sofra  il  meriio  dcW  Mfierl  ;  Florence,  iriS, 
in^'*;  —  IMoHunientt  deW  architetlura  an- 
ticOf  con  akvni  opuscoli  coneemanti  aUe 
î'Hle  arti  figurative;  Pise,  1820,  3  toI.  In-4*, 
;  Tauteur  pr(^lond  que  des  monuments  ma- 
t^iu&ques  ne  ptuTcnt  guère  s'élever  «ous  un  ré- 
giOK  répoUkaiii,  qae  la  période  du  beau  style 
«■n  arclïilecture  e?t  plus  courte  que  dans  le» 
autres  art&,  et  que  la  moderne  Roioe,  en  (ait 
d'éditées  pidilics ,  peut  être  repidée  eomne 
'supérieure  à  l'andenne;  —  Nollêia  itoriche 
suUa  mUizia  islui'a  dal  duca  Emmanuele- 
Fiiiberto  di  Savoia;  Turin,  1821,  ia-4*;  — 
Dei  Tempiari  e  delV  aMMone  delP  ordine 
loro;  \bi  \.,  isi?.,  'm-  t°;  il  se  flrclare  pour  l'a- 
IxtUtion  de  cet  ordre  célèbre,  qu'il  jugo  coupable 
de  ton  les  crimee  qu'en  hri  «  Imputés  ;  —  JN«- 
«v«o  fopra  la  ieimm  mUlitarê  di  Egidio 


]napiom:  190 

Co/o»na;  ibid.,  1824,  in-i";  —  Opuscoli  di 
Mteroiura  e  di  belle  arti;  Pi  se,  182G,  2  vol. 
io-8°;  —  Yït9  cd  Elogii  d'tllttstri  Italiani; 
Pise,  1818,  3  vol.  in-S";  —  Del  reyalc  delta 
^ecca  in  italia  nei  ucoli  X  ed.  A7;  Turin, 
1839,  bi-4*;  ->  Studi  sulla  seienza  âi  êtato 


nd  secolo  XV t  ;  ibid  ,  1830,  in  l»;  —  IMi^ 
suite  antiche  btblioteche  delta  real  casa  di 
Saroia;  ibid.,  1831,  ia-4'';  —  Osservazioni 
intorna  alla  discesa  ed  irruiione  del  Cim- 
bri;  ibid..  1837,  in  i";  —  Considcrazioni  in- 
lorno atV  arte  storica;  ibid.,  lb3U,  ia-4°.  Ua 
grand  nombre  d'autres  écrite  de  N apione  «ont 
di.^!<cminés,  sous  la  forme  deleUies  ou  de  mé- 
moires, dans  les  recueils  littéraires  et  acadé- 
miques. Ses  travaax  manuscrits  s'élùvont  a  plus 
dedcosonfs.Oaadooaé  vers  i!>2o.  a  i  iou  n<  i>, 
une  partie  de  ses  œuvres  en  16  vol.  in-s  '.  P. 

Lorcnio  Marlliii,  f  tia  del  conte  C.-f.  Xapionei 
Turtii,  me,  in-i«,  ;ivtc  portr.  --  Mntotoriin  rfi  htrcme, 
1130.  -  Paravla,  dans  \\  lHoor.  degh  Imitant  Ulusth,  I. 

HÂPiOJiK (Carlo-Anlonio  Gaixam,  clieva- 
lier),  métallurgiste  italien,  frère  du  précédent, 

oé  à  Turin,  mort  en  18 14,  &  Rio-Janeiro.  Il  ser- 
vit d'abord  eu  «pialiU^  de  major  au  ror[is  royal 
d'artillerie.  Kn  1800  il.  quitta  le  l»iéiiioul  |>our 
passer  en  Portugil,  y  obtint  le  grade.de  général, 
cl  apporta  dans  l'artillerie  de  ce  pays  des  clian- 
gcmeuts  Ircs-utiles.  il  suivit  la  cour  au  Urésil. 
C'était  un  savant  minéra^gtste  ;  il  avait  reçu 
des  leçons  du  célèbre  Wemer,  avec  lequel  il 
entretint  des  rapports  très-suivis.  Il  apftarte* 
naît  aux  Académies  des  sciences  de  Turin  et  de 
Lisbonne.  On  a  de  lui  plusieurs  mémoires  en 
français,  ins(>rés  dans  des  recueils  scit-iitifi- 
ques  et  relatifs  à  divers  points  de  cbiiuic  et  de 
métallurgie.  P. 
Biogr.  nom  du  dmUmp. 
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BIOGRAPHIE 

■  I»B 

NAPOLÉON, 

DE  SA  DYNASTIE, 

£1  DES<MEMIMS  DE  lA  FAMIM.K  BOiNAPAllIi:. 

■   Mai  I 

NAPOLÉON  V', 

CTPEBECR  DES  FRAîfÇAIS,  rOrtDATF.CR  DE  LA  QUATlUtME  DVMSTIE, 
91*  A  UACaO,  LS  15  AOOI  1760,  MOftl  k  SJMXB-UmXZ,  LË  b  MU  1^1. 


L 

yjkmtf  mr  ta  datt  êê  m  nâUmmêê  HiipûUm,  «- 

:  f-i.finrc  de  Napoléon:  édmeaUon  çttU  nçoUiê  t* 

r.>rf ,  premiers  traits  de  caractère.  FrnmaUon  l«- 
letkrtuflU  tt  morale,  Pcrelatlon  de  §e$  prtnHerf 
€CrU$.  J'ftprit  de  ta  lU'voltilion  l'incarne  en  lui.  — 
*.  EiènewuiU*  et  histoire  de  sis  )nrmiirfs  aiinrcs. 
Ecoles  ^Jutm,  de  lirifunr  ,  de  ;'(;ri.!  (,  n  itiS'ms  ti 
yakmot,  ÂwmmÊ,  ttc-  Kova9«»  «n  Coru,  Lutte  contre 

1.  La  date  de  ta  naissance  de  Napoléon  a  été 
coatc<;toe.  l/acte  de  mariage  avec  Joséphine, 
célébré  le  19  veniùse  an  iv  (9  mare  1796)  à 
'  b  municiinlité  do  V  arrondiMement  de  Pa- 
ns (1),  porl.'  ("olte  fl.'rinrntinn  :  «  Napolionc 
I  BoDaparte,  gc-uéral  en  chef,  de  l'artnce  de  i'inté- 
I  liRn-,  ififi  de  vingt  hidt  ans,  né  ft  Ajacdo,  dëpar- 
t«iMot  de  la  €k>r8e...  »  Pour  que  Napoléon  eût 
Tingt-liiiit  ans  en  mars  1790,  il  fulhiit  qu'il  ffit  né 
âa  comrueucetnent  de  l'aunce  1768.  En  effet  le 

JttLtt*  éevdto  Ja  oswrcUe  dreeaMripUoa  Paris, 

mvr.  «MCI.  einU,  —  t. 


même  acte  civil  contient  v/ài  iirfftt  wtrtaa  t 

«  Apr^s  avoir  fait  lecture,  en  présence  des  par- 
ties et  léiiioiod,  1°  de  l'acte  de  oaisMoce  de  iKa- 
pottone  BonqMrto,  qof  coMtate  qnll  est  né  le 
5  février  1768...  »  Ce  document  municipal 
n'est  point  le  seul  qui  ait  fait  douter  de  la 
vraie  date  de  la  naissance  de  Napoléon.  U 
existe  an  minittèM  de  la  geem,  à  Parie,  une 
pièce  présentant  toutee  les  apparences  d'une 
expédition  aulbentique,  et  celte  expédition, 
faite  le  19  juillet  1783,  reprodeit  llneerifUoo 
latine  du  «  Rofiistre  des  haplômes  de  la  Tille 
(In  Corte  en  176S  »  (ita  reperitur  in  rcgis- 
iro  Ixbri  bapli^torum  hujus  civUalis  Cor- 
lis  amii  1768);  d'aprèe  celte  inseripUon, 
Napoléon,  nommé  en  cet  acte  yabulione, 
serait  né  à  C^rle,  Iei  7  janvier  1768;  il  s'agit 
bien  de  Napoléon  Bonaparte,  car  ÎM  noms  des 
par«iitiyioatiBdii|ués  :  «  Anno  Domini  mil- 

Ilcshno  { septemqrvff'iimo  )  $exagrsnno  oc- 
tavo,  die  vero  octavd  mensis  januarti^....  Ego 
infra  seriptus,  soUmniterf  in  eeeUMparO' 
cMoM  iimettitlmm  iUmuRcialienis,  bepU- 
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NAPOLÉON  1" 

savi  infantem  natum,  die  septimd  ejtisdcm  \  qu'ont  certaines  personnes  de  vouloi 


mrnsis  januarii,  ex  illustnssimo  domino 
Carolo  Bonaparte  et  domtnd  Lettttd  civita- 
tk*  ÀiSaeH  eofUiii9ibus,  in  Aoe  «rte  (  Cortts) 
evmmorantibus ,  cuî  inipositum  firif  nmnen 
Nabcuone...  »  Il  serait  ditlicile  de  t»'expUquer 
les  allégations  des  deux  setet  que  sou  Ttooiis 
deciter.  Ou  a  dit  que  Napoléon  a  tenu  i  naître 
sous  la  domination  françaiso,  et  que,  pour  cette 
raison,  ii  a  place,  plus  tanl,  ?a  nai>sanco  à  une 
date  postérieure  à  celle  de  la  rOunion  de  la 
Cur^o  ,i  la  I  raiic»*,  nHiiîion  qui  a  eu  lit  ii  ilan^lo'; 
|)reinierà  uiolâ  de  l7o9  ^1).  Mais  c'est  la  une  vaine 
supposition  :  d'après  l'ancien  droit  français, 
les  Corses  nés  avai^t  la  rounion  dp  leur  pays  5 
la  France  se  sont  trouTés  Français  au  mérne  titre 
que  leurs  conipatriotes  nés  depuis  cette  réunion. 
Nous  nous  tmrnerons  à  dire  que  Joseph,  Trère 
alué  de  Napoiron,  tMait  né  à  Corle,  le  7  janvier 
1768,  et  celte  date  n'a  jàinaib  été  contestée  ;  on 
ne  sait  pas  ainsi  conunent  on  pourrait  admettre 
l'aiitlienticité  de  l'acte  de  bnptfnie  qui  fait  naî- 
tre, le  mémejour  que  Joseph,  ^apoléon  son  frère 
puîné.  Quant  à  l'acte  de  mariage  de  1 796,  on  doit 
reoiarquer qu'il  renferme  plusieurs  inexactitudes: 
ainsi  on  y  parle  du  di-partement  de  la  Corse  (2), 
et  il  n'y  avait  pas  de  département  de  ce  nom  ; 
la  Cttrse  formait  alors  deux  déparlements,  Tnn 
du  Liamone,  l'autre  du  Golo;  de  plii^,  on  y 
donne  à  Joséphine  un  âge  qui  n'est  pas  le 
sien  (3),  et  on  n*y  nentioBne  pas  sa  qualité  de 
veuve  du  général  Alexandre  de  Beauliurnaîs. 
On  raconte  que  le  mariage  «lu  ')  mars  17% 
eut  lieu  dans  la  soirée,  vers  dix  heures  ;  le  géné- 
ral Bonaparte,  d^  taneé  dans  ksgrandee  aOU- 
res,  avait  fait  attendre  l'assistance;  l'offirier 
municipal  s'ttuit  mëine  assoupi.  Le  général  Bo- 
naparte arriva,  et,  le  réveillant  en  sursaut,  lui 
dit  :  «Allons  donc,  citoyen,  venez  vite  nous 
marier  Tout  se  fit  ainsi  dans  ce  mariage, 
avec  précipitation.  «  Il  y  fut  procédé,  dit  Mene- 
val,  avec  une  irrégularité  qu'excusait  le  laisser 
ailer  de  l'époque  (4>.  »  I  n  ttHnoin  du  marié, 
trop  jeune  pour  intervenir  dans  un  acte  public, 
ae  donna,  par  une  fausse  dédaration,  Tlf^  légal 
qu'il  n^avait  pas  encore.  Napoléon  ,  à  Sainte-Hé- 
lène, a  fait  allusion  au  faux  acte  <ie  baptême  pro- 
duit par  Joséphine  en  1796.  Parlant  de  la  faiblesse 

(t)  Nom  nou  rtféroiM  Id  I  répoqae  senleneat  êè  la 

soumission  :  le  comte  de  Vaux  t'est  empare  de  Corte, 
dernier  rcfupc  de  la  reiljîanc."  <\cs  (".orM--.,  dans  les  pre- 
mier! JiHir-.  <lc  mal  1T69,  tt  P.(oll  est  p'iril  de  l'Ile  »cr«  le 
milieu  de  ]ulD  «ahanl.  Le  tMlti>  pir  IrqiK-l  ij  reputill- 
que  de  Gènes  atalt  rc'ilt' la  Corse  a  li  Kr;incc,  e\t  du 
15  nul  ITCS.  Mais  la  to^'-'un  était  coniittinrinrlle  et  pou- 
y»lt  dire  révoquée.  I.e.t  ËvCncments  pustérk-ura  la  ren- 
dirent seuls  définitive. 

(1)  N«poiioo«  Bouparte,  géntnlca  clwf  de  l'araite 
4t  l'Intérieur,  âgé  de  Tla|t-buit  né  S  âJacclo,tfd. 
porfemeiil  àt  la  CMW...  » 

m  L'acte  M  ■ariage  da  t  mm  tiss  dame  »  J«aé> 
pMie  «tnft-lMil  aai,  ea  te  hlMot  naître  le  n  joio 
ITIT  :dleétatt  Bêe  au  Ttatt-tleti  rM-irtinique  ),  le  n  Juin 

{»;  UcncTal,  Souvtnin  hMori(iuet,  etc.,  (.       p.  Ml. 
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plus  jeunes  qu'elles  ne  sont,  il  a  i 
grande  dame  »  qui,  pour  su  rajeun 
n'avait  pas  craint  de  produira,  ea  M 
l'extrait  b.iptislaire  d'une  sœur  cadel 
depuis  lonj^tern|is  (i).  <i  La  pauvre  Ji 
ajoutait-il,  s'e\|>o>ait  pourtant  par 
grands  inconvénients;  ce  |)ouvail  ôlrei 
nullité  de  mariage.  «  Mais  Nai^ohnin  n» 
vint  pas  de  l'acte  de  baptême,  uuu  uioin 
lier,  qui  fut  produit  par  loi  en  la  mèi 
sion.  Quoi  qu'on  veuille  penser  de.*  dru 
incols  que  nous  venons  de  signaler,  ries 
infirmer  la  fol  due  k  Pacte  de  baptême  ai  tA 
fourni  par  Charles  Bonaparte  pour  l'at  .i&sioa 
de  son  ûls  Napoléon  à  l'flcole  milii  rc  de 
Hrienne.  Cet  acte  de  baptême  dont  ii  )  a  aux. 
arc  tii\  es  de  l'empire  une  expédition auth  lUqne, 
celle  marine  dont  Cliarles  Honaparle  a  fa:  usage, 
porte  très-positivement  que  Kapoléon  c  t  né  à 
A  jaccio,  le  15  aoÉt  1769;  en  y  toit  qu  Kapo- 
Icnii  fut  nndotjé  h  sa  naissance  dans  la  naison 
du  très-révérend  Lucien  Itonaparte,  d  ap  h  per- 
mission supérieure,  «  gli  fù  data  Vaciuain 
eata  éU  M.  J{.  Luciano  Bonapartt\  da  /i- 
ccnza  »  ;  que  le  baptême  fut  inscrit  h  lY'lise  et 
achevé  avec  les  cérémonies  et  les  prières  d'usage» 
le  21  juillet  1771  seulement  «  rannemilfe  uUe 
ccnfo  xeffnnt'  uno  e  vent''  uno  luglio  si 

sono  adoprafe  te  sacre  cérémonie  e  preci  

sopra  di  Sapoleone.  »  Ce  qui  explique  |)eut« 
être  pourquoi  cet  acte  est  écrit  en  italien  et  non 
en  latin  suivant  l'usage  de  l'Église,  c'est  cet  in- 
tervalle de  près  de  deux  années  rois  entre  le 
oommencement  et  raeeompUssenient  de  la  cé- 
rémonie bapt  sm.ile  ;  le  ré<lacteur  de  l'acte  ne 
pouvant  pas  appliquer  la  formule  latine  ordi- 
naire Il  un  cas  ekcepHonnd,  a  trouvé  piva  com- 
mode de  s'exprimer  en  italien  ;  dans  son  em- 
barras, il  a  môme  commis  une  autre  irrégularité 
plus  remarquable  peut-être,  t'est  de  ne  pas  tnea- 
tionner  le  lieu  où  Napoléon  est  venu  au  monte» 
l'église  où  son  baptême  a  été  enr^'gi^tré,  l'heure 
à  laquelle  la  cérémonie  a  été  accomplie.  Toute- 
fois l'acte  de  baptême  Ait  admis  sans  nocoM 
contestation  de  la  part  de  M.  d'Horicr  dcSéri- 
gny,  juge  d'armes  de  la  noblesse  de  France  et 
en  cette  qualité  conuniscaire  dn  roi  pour  la 
Térificalloa  des  pièces  qpe  devaient  fournir 
les  jeunes  gontilshommes  entrant  aux  écoles 
royales  militaires.  >'ai)oléon  fut  inscrit  à  Brienne 
comme  étant  né  è  Afacdo  le  15  aoM  17<I9.  Ua 
inspecteur  de  l'ét  oîe  (!•'  elit^valitT  de  Keralio),  en 
septt'mhre  1783,  le  Mi^tialait  ainsi  dans  une  note 

(U  C'était  une  erreur  :  Joicpblnc  atalt  une  sœur,  lu-c 
le  11  décembre  1764  ;  elle  en  a»alt  en  une  autre,  ru-  -  le 
S  aeptcabre  I7M.  et  celle-ci  «tait  morte  le  4  novembre 
ITn.  Mais  loa^lne  n'avait  point  en  de  s«ar  née  le 
is  jaUi  »ST.  t  la  date  MaUoimée  daaa  i^Mte  4a  an»- 
rlaRediita8riii«S.Gt4ai  tspHvsa  la  s^yposHtaBde 
Napoléon,  c'est  «pie  la  deraUre  taevr  de  Jdi^^lIlM  avatt 
été  délignée  par  enrnr  dana  son  acte  dedécds  8<ma  IM 
prénoms  de  Marie-Jotfph-Rote,  qui  étalent  CCOX  An 
Joséphine.  ( AUBiiiAS,  Uist.  de  /otepMne,  U  l^.l 
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fM.  (îi'  Bonaparte  (  Napoléon  ),  né  le  15  août 
1769.  Taille  de  4  pieds  10  pouces  10  lignes; 
de  bomie  ooostitution  ;  excellente  sanlé  ;  oan»- 
(fre&oumis.  (l)  ».  Le  iHilletin  saivant,  tké  des 
registres  do  l'école,  est  plus  explicite  encore  :  «  Le 
17  wtobre  1764  est  sorti  de  1  École  royale  ini- 
Mireile  BrimM  M.  KhptMoB  de  BMM^rte, 
écuycr,  né  en  la  ville  d'Ajaccio,  de  l'Ile  de 
Coree,  le  15  août  1709,  fils  de  noble  Charles- 
Marie  Buonaparte,  député  de  la  noblesse  de 
Corse  f  demeoraot  en  ladite  Tille  d'A jaedo ,  et 
ik  dame  Letilia  Ramolino,  sa  tnère,  soÎTant 
l'acte  porté  au  rt^istre  de  réception,  folio  31, 
leça  daos  cet  étafaiswiMBt  lê  94  afril  1779 ». 

2.  Des  discassions,  qui  ont  eo  plus  d'éclat,  se 
sont  soulevées  an  sujet  de  l'origine  des  Bona- 
parte. Que  cette  lamiile  ait  été  noble,  c'est  ce 
M  panlt  |iM  doafen  ;  II  «B  fhot  erofm  aor 

un  pareil  siij»'t  le  savant  d'Ho/.ier  «le  Séri-^ny, 
qui,  ayant  eu  à  examiner  le  dossier  héraldique 
des  Bonaparte,  le  troura  suffisant,  et  conclut,  ea 
avril  1779,  à  l'admission  de  Napoléon  à  rÉOOla 
n)f/;7afrc  royale  (li'nrientii',  où  If  s  <j.ntiisliomme8 
avdient  seuls  accès.  Mais  le  dossier  héraldique 
fnnà  par  Charles  BoMparte  «e  oonifiraaaft 
que  nnif  personnages,  les  Bonaparte  de  Corse, 
dont  le  plus  ancien ,  Galiriel,  apparaît  avec  le 
libtdemeistreen  là08,  et  dont  les  autres  Ggu- 
rent  avae  les  titres  iVanciens  d'Ajaccio  el  de 
nagnifJ'f'tf":  (3).  Or  cette  noblesse,  dans  une 
lie  ou  ne  .s'eUit  encore  passé  aucun  grand  acte 
Ib  Hiiatoife ,  ne  pavet  pas  aesea  f^erieme  an 
cwirtisans  lorstjue  Napoléon  fut  porté  par  la 
révolution  et  sou  génie  au  faite  du  pouvoir  son* 
Terain,  et  l'oo  se  mit  en  devoir  de  trouver  une 
origine  anx  Bonaparte  de  Corse.  Ce  qee  déoo» 
Trirfnt  res  premiers  généalo'^istes  est  tout  à  fait 
iBéprtsable.  li  y  en  eut  qui  (irent  descendre  leâ 
Bonapiarfede  la  Vipia,  de  la  gens  Sylvia^ 
la  gens  Julia,  qui  avaient  donné  dos  empe* 
reur<  à  Hotiie  et  à  ^<>!l^ta^lmop!^  ;  J'autres 
i'cD  tinrent  aux  eiopercurs  de  Cou^tantinople,  et 
MBMt  le»  Bonaparte  d'ooe  farandM  détadiée 
(Jfî  CoraoAne  et  de»s  Paléologue;  d'autres  encore 
Itâ  ûieal  proTenir  des  princes  d'Aragon  ;  le  plus 
iDgàùeox  d'entre  eux  a  prouvé  que  les  Bona- 
perte  étalée!  àm  BoortioM«  dlint  ime  du 
myslérieux  per'^onnnf^e  connu  sous  le  nom  de 
Masqua  de  jtr  \  ce  personnage,  disait-on,  avait 
tnltaMDt  ^CNMé  leflilede  ao«  gmnmenr, 
KiiiBanpirt;!!  os  evtdeiMftoti  qolportè- 


dc  cotion,  a  faLli>i»{  Vaimat 

p.  M). 


M|Mr<«,  etc.,  pnr  M 
tome  I" 

(Il  CMUm,  p.  56. 

'ï)Co*lon  \  Duyjrftphic  d*s  premUrrs  an'iCfi  de  Sa- 
l'iUtm  bouiii  utr.  tome  1",  r-  -l;  tome  î*,  p.  !«■) 
tsnoc  uo  rcifTé  du  dotsler  licraldique  des  Boiia- 
•■rte  (te  CoriKC ,  tel  qu'il  l'a  prt»,  dlt-U,  «or  Ict  pièces 
iNnia  à  M.  â'Uoilfr  «le  Séiigny  en  m»,  pièces  oé- 
Wiiab  à  aa  fini  MMn,  mi  arcbUca  de  l'enplre.  Mads 
a fÉta  Molaire  dani  cttétaMmaneat} la 
PÉiaMwsaeÉ^treoveat  pas.  . 


de  lenr 

nisé.  ;  et  cninnu"  on  pmsait  que  le  Masqve  de 
fer  était  un  frère  jumeau  de  Louis  XJY,  il  se 
trouvait  ainsi  que  les  Bonaparte  de  Corse 
étalent  de  la  légitime  lignée  de  Henri  iV  eldii 
Bourbons.  Les  Italiens ,  intéres^es  h  prouver 
que  les  Bonaparte  leur  appartenaient,  succo' 
pèmt  de  eea  leèbtfelMe  etee  ne  aneeès  plua 
sérieux  ;  ils  le  pouvaient  d'autant  mieux  que 
leurs  érudits,  dès  le  seizième  et  le  dix-huitième 
siècle,  et  bien  avant  l'ap^Mintloo  de  l'ijuinme  qui 
a  agi  le  (iJus  puissamment  sur  lee  Moraadeotf* 
nées  de  leur  patrie,  avainif  roniar-pie  tt  si- 
gnale l'exisleoce  des  Bonaparte  dans  les  aanalee 
dgiiecs  iM  wwpnBv  vca  vepiMi^tm  H^anMa* 
Il  y  avait  eu  des  famiUie  de  ce  nom  à  Flo- 
rence, à  Trévise,  a  Bolo$;nc  ,  à  San-Miniato,  à 
Sarzaoc  ;  un  clironiqueur  dans  le  seizième  siècle 
etatt  einai  porté  dee  Bonaparte  de  TMviee  x 
<•  lionapartid  ';^n<,  et  tiobilis  /•(  nnfi/ua^ 
ante  annum  1200  tntar  noMes  iemper  /uisu 
reperitur  (i)  ».  Un  enimr  italien,  écrivant  an 
dix-huitième  siècle  une  esquisse  liistoriqoe  de 
la  famille  dos  Bonaparte,  avait  fait,  dés  I7'.e), 
cette  curieuse  observation  :  «  Dans  celte  lamiùe 
il  y  a  loqloara  en  qoel^^  dllknlre  «n  rait 
d'écrire  (2)  ».  Parmi  l»s  Bonaparie connus  être- 
mar(]ués  on  comptait,  «lans  la  marche  de  Trévise, 
un  Jean  I^r  uë  Bon&pmitb  ayant  eu  un  com- 
roandment  à  le  tête  de  la  ligue  des  villes  lom> 
barder,  qui  mnrqne  le  véritable  réveil  et  peut* 
être,  dans  les  temps  anciens,  le  plos  grand  ef- 
fortda  le  naUanemé  HaBeme;  ee  leen  de  Bo- 
naparte figure  ainsi  désigné  dans  les  conféreaeee 
de  plaisance,  en  1183,  qui  précédèrent  la  |>aîx 
de  Constance  :  Joannes  de  Bonaparie,  de 
TanUio  (IMliie  ),  ConstU  et  Beetor  ;  —  on 
autre  Bo-^iaparte,  pe(it-fils  'îu  précédent,  ayant 
arrêté  à  Castelfranco,  en  1 2JU,  avec  les  guelfes  du 
noi4  do  niaKe  l'amée  gibeliao  de  l*eoHieteor 
d'AttMMpa  rnimoaniWe  m  grtdério  Uenper- 
sonne  (.1);  —  nu  Jacques  de  Bo^vpartf,  auteur 
d'un  récit  de  la  prise  et  du  sac  de  Koine  en  l  j27 
(6  moi)  (4)  ; — on  /eon- eiierin*  on  Bowg am^ 

(t)  Mauro,  gUtdice  tmiçiemo,  autenr  d'une  ehn- 
nkjiie.  trés-iiitln  èe,  ilc  TreTlse,  qui  se  Irouvc  d.itn  l.i  Ll- 
bhotliiTinc  roinniuiiair  de  cette  ville.  (  «  lie  Clinnilnuc  est 
eo  I.Mm  ;  Mauro  en  a  lui-nu-mc  iluniu-  tiiu-  trjilm  tinn 
Itallenni-,  ou  il  est  plus  explicite  cncurc  &ur  la  Kluire  hU- 
turique  de^i  Boiiapaiie.  '  ■ 

(t)  L'auteur  lu  lien  a'riprlme  ainsi  :  •  Di  /aUo  Uk 
ftiefta  /amtçna  fwomo  lempr»  $ofç§tU  iiwiffnl  par 
UUaraÊKrmtt  puomimmm  notMa  mM  tatorio^  • 
flaliir  dtoen  «M«pkn;  réaoa^nitloa  tm  OoMpnrte 
■■I  Mwat  ilgulte  coiBM  éccivalas  m  ttnalM  «laM  : 
•  Ma«MM»«Mtera«IM#rt*^«tejtarlrooo  OiJl. 
verjl  trmpi  da  una  taimtm  a.^èllKe  en  JMWMpfla 
ttorico  <iont  il  Ta  êtr«  qoeatlon  el-«près. 

IS;  les  Koîiaparte  de  Trévise  ont  été  l'objet  d'une 
grau  le  etn  ic  d.ins  antichUà  dei  Honaparte,  etc., 
par  MM.  hreJ^nc  sii  fani  cl  Lucien  l'.er<  t  .1 ,  in  foUo, 
Venue,  1SS7;  ouvrage  Imprimé  à  100  cxempUires  aea- 
icment. 

(4)  Cet  écrit,  objet  de  grandes  castrovoMs  { U  a  été 
■ttrltmé  à  d'antre*  aatenra  qac  Jacfaas  Oi  Booipartn  )« 
aaval»  avale  été  imoHmé  à  twn»,  fwr  te 
Mi^  «n  MM,  aat  OM  «aalMT.  U  M  Hmwdai  0  < 

7. 
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en  religion  fra  Bonatentura,  mort  en  odeur  de 
sainteté,  dans  Tordre  dit  Capooii»,  en  1593; 
—  un  Niccolà  de  BtmxrUtn  de  Florence,  au- 
teur d'une  des  plus  anciennes  comédies  du  théâ- 
tre italien,  La  Vedova,  imprimée  à  Florence  en 
1S99,i«hnipriaiéeàI>iri»eB  1103  — miao- 
tre  A'iccolà  de  Bonapartf,  [irorcsseur  de  droit^ 
à  Pisc,  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
aièclc  :  un  écriTahi  italien  en  parle  ainsi  :  «  La 
nalnre  refait  créé  pour  en  faiie  It  BMrvsUle  d« 
son  temps  et  de  la  postérité,  u 

Cea  rechercher  généalogiques  se  sont  natu- 
réUnneit  mirées  lors  de  l'apparitioo  du  général 
Bonaparte  en  Italie.  Les  habitants  de  ce  pays 
tenaient  à  prouver  <]ue  le  jeune  vain(juriir  qui 
triomphait  au  Uiilieu  d'eux  n'était  pas  un  conqué- 
nat  étmi^,  nais  liieo  le  lUiérateiir  de  la  terre 
de  sf  s  aïtnix  ;  (•'('■fait  uiif  manière  de  se  le  rendre 
fiiTorable.  Bonaparte  laissait  dire;  en  politique  ba^ 
Mie,  il  profitMt  de  CCS  dénoistratioiis  (s),  tooto- 
fois  sans  paraître  les  enooarsgM',  car  il  avait  aussi 
à  ménager  les  susceptibilités  démocratiques  de 
son  année,  dont  il  rq)résentait  l'esprit  républicain 
avec  me  aostérUé  philNe|ililqae  toute  parOen* 
lièrc.  On  Ii^  vit  se  prévaloir  de  son  origine  ila- 
lienne  dans  une  seule  occasion  :  nu  roorocot  des 
négociations  du  traité  deTolentiuo,  (ju'il  aTaitiiâte 
de  oonclure,  il  jeta  sur  te  table  on  livre,  disant 
avec  vivacité  :  «  Voyez  ce  livre ,  c'est  Ir  sac  de 
Rome  en  1527  raconté  par  un  de  mes  ancêtres, 
Jao(|ms  de  Booapaiie;  lie  m*obligez  pas  à  ftfre 
moi-même  ce  dont  un  detuyen s  ituus  at^an^Il  lih 
le  récit.  »  Dans  une  autre  circonstance  ou  reinai- 
qua  qu^'il  s'enltelint,  à  San-Mioiato,  avec  un 
vieux  chaiMrfiie,  vn  dee  rares  Booepefle  de  aofiobe 
ilalif'nne  qui  fussent  encore  en  Italie;  ce  bon 
clianoine  voulait  obtenir  du  général  républicain 
qcn  dennadèt  I  Rome  la  eanontsalioa  de  celui 
de  leurs  communs  aïeux  (jui  était  mort  CD  odeur 
de  sainteté  ilaus  l'ordre  des  Capucins.  Cette 
anecdote  t^st  dans  toutes  les  histoires.  Plus  tard , 
quand  il  a'enf  plus  à  liiw  parti  desfanités  pa- 

Jofoe.en  tTMf  avec  le  titn  mtvaot  :  BëgguafUo  tto- 
rieù  di  tM»  tcceam,  tntnù  yw  tHan»»  ml  meco  dt 

igiiMilnlefi»»,  dka  «I  II  lr»M  iirisMRta; 
I  iatt  atttoçrafo  dt  esio,  ed  om  ptr  ta .  prima 
Urita  dato  tn  luce.  In  Cotonia,  1734.  Cet  onmire  •  ètc' 
traduit  en  fr.inçaU  :  Jn'  h  fi.'i  >iis!uriqiif  ih-;  rvrnniif i;! i 
tuntnm  pcnJunt  le  suc  Uc  liuinr,  m  15î",  trantcnt 
du  manuscrit  ori'jinal  et  imprime  pour  la  première 
fois  à  Cologne,  en  1756,  ai  ec  une  note  historique  sur  la 
/amilUda  Bonaparte;  traduit  de  t'Uati/'n  par  .W** 
(  llaoïeiin,  d'après  OMbIcr  et  Quérard  };  J'arU,  ISOS.  Una 
jioQrclic  tnufadlM  frincaUe  do  Sae  ée  Mimt  a  été  pa- 
blMe  a  noneee,  m  tsao,  par  la  prtoBB  ITapoMoa-Uiiis 
BoMpnta .  frère  de  FcBpcNiir  napelÉM  Ifi.  Cette  tra- 
duction .  pubnde  à  part  «tee  invaret,  ■  été  dépota  In- 
férée dan* un  Af*  Tolomea  dn  PontAMn  tittéraire. 

(l|  I.c  m  mil  <  r!t  autogr.iplie  «le  rcttf  centre  est  à  la 
JJibUoUièi^ue  tmpcriale  de  l'arls.  .il  cilite  de  La  Fidota 
nue  UadaattBD  Hnifiiai^  SMt  aoas  M  MiNVfiMa  na  le 
titre. 

(H  napoléon  à  Sainte-nelène  rrconnaUaalt  e»  qall 
aralt  dA  i  aoa  orifrine  Italienne  :  «  Elle  n^a  AU  rster* 
drr,  di«alt-ll,  cooiine  on  compatriote  par  ton  les  lta« 
Ueaatdlea  gnuideaNat  faclttiè  née  aMcAs  ce  Nalla.  » 


triotiques  des  Italiens,  lioaaparte  dédaigna  as- 
sez euverteanent  tovlee  eea  preuves  de  la  no- 
blesse de  son  orifdne.  A  l*ép(M|iiede  l'empire ,  il 

signifia  aux  courtisans,  par  tin  article  au  Mo:ù- 
teur,  le  cas  qu'il  taisait  de  ce  genre  de  llatlc- 
rie  (I).  ▲  ceux  qoi,  phisdiaeièleiBeiik,  voviorest 
par  la  suite  l'entretenir  de  découvertes  faites  sur 
le  même  sujet,  il  disait  assez  habituellement  : 
«  Portez  cela  à  Joseph,  le  généalogiste  de  la  la- 
raiiie  w.  Lors  de  son  mariage  avec  une  aochl- . 
dufliessc  d'Aiitrii  lie ,  on  dut  faire  quelques  ron- 
cc!>àiuns  à  l'esprit  féodal  de  cette  famille,  et  l'oa 
dressa,  dans  os  travail  a«  reste  mm  avoué,  Farbre 
généalogique  des  Bonaparte.  L'orii[iorcur  «l'Au- 
triche en  fut  émerveillé;  il  dit  |)lus  tard  à  son 
gendre  qu'il  avait  tort  de  ne  point  faire  connaître 
à  l'Europe  oombien  11  était  de  bonne  maison  : 
«  Que  voulez-vous,  répondit  Napoléon,  y-  ne  tiens 
à  être  que  le  llabâbourg  de  ma  race.  »  Les  re- 
eherdies  généalogkpes  sur  la  fiuniHe  des  Bo- 
naparte ont  été  reprises  de  mm  Jouit  (t),  et, 
gnlce  à  de  nouveaux  travaux,  mieux  secondés 
par  l'érudition  et  la  critique  moderne  elles  oot 
akeati  à  des  résoltala  digMS  de  qidqae  eoe- 
fiance.  Il  e-^t  h  peu  près  acquis  aujourd'hui  que 
le  nom  de  Bonaparte ,  né  au  milieu  ;des  factioDâ 
de  l'EmiNre  et  de  VÉ^ue,  a  été  porté  au  moyen 
âge  par  difTérenlee  llynilleeilaiieiues»'eoit  coumbs 
pn^nora,  soit  comme  nom  patronymique;  que  ces 
différentes  familles ,  au  nombre  de  quatre  au 
tteiM»  enldlé  aorart  eonToadees  parlée  U»- 
toi  ions  et  prises  l'une  pour  l'autre;  que  les  Bo- 
naparte Napoléoniens  procèdent  d'ime  antique 
famille  d'origine  longobarde,  celle  des  comtes 
de  Fneeoeliie^  BcttiBe,  Pfstoia,  ele.,dert  le  pre. 
mier  autenr  connn  est  un  Kunrad  ou  Cuncrado, 
IjIs  de  Tedix  ou  Tedice  (922),  chef  de  la  maison 
Kadoiingia  (3).  On  rSMlttlre  dans  cette  rainilic, 
entre  autres  personnages  illustres  en  leur  temps, 
Hugues,  surnommé /?î?>Y/ «fi  Com(c  '1072-1090;  ; 
deux  religieuses  du  nom  de  Ikrlhe,  l'une  et 

(I)  «  Oa  a  nia  dans  Icajoomaiu  aoesénéalog^taeMl 
ridicule  qoe  plate  delà  aatoea  Benepatle.  CM  Tijtmttnt 
»ont  blea  paérilte.  A  lees  eeui  qui  demaedenleoi  de  qocI 
(rmps  date  la  nalaott  Bonaparte,  la  réponte  est  bien 
facile  :  Etlê  daté  du  18  brumai't.  Comment,  dans  le 
■léele  oft  noo*  summcii,  peut-on  ^tre        ridicule  pour 

amuser  lepnblir  de  parflllcs  bjltvcrort?  ^  ■(JiMl> 

teur  (lu  ff>  incisldor  an  xiii  (  I  i  J  i.lilot  ISOS  ). 

?  l'.iriul  ces  ouvnffes  CJiiiti  luporauM,  outre  U  béUe 
r  iiiii<i><.UI<>n  érudlte  que  nou»  avons  Iniiiquee  plos  baat, 

JnUchilà  d4l  Bonaparte,  par  MIL  Stefanl  cl  Berctte, 
on  dott  citer  :  La  famigUa  Mmapartê  dal  USS  «I  lask 
par  N.  J.  de  C  ;  Maple^  ISM,  to  S*;  tM  SÊaHa  mmta 
lofiem  dêUa/amifUa  BonaparU,  ttrtttm  âa  m  Sam- 
Mlfifateie;  fleicBce,  tS47,  la-S».  Vom  evom  tésaaé 
fjticiqur»  aperçu»  de  cette  question  hUtarl^ae  dans  u  i 
opuscule  Intitulé  s  Quelques  mots  sur  les  origines  acs 
Bonapartr,  par  Rnpcttt;  Pjn»,  l^  S,  in-'". 

|5)  Lelte  iieeiiuvertc  de  b  faïuilli:  Kadoiingia  c«t  due 
prlnri|)jlenienl  A  M.  Patserlnl,  directeur  dea  .4rckiv%rt 
centrales  de  Clitat  à  Florence.  M.  i>asserinl  a  publié  aoa 
trav.ill  dan<  les  ^rckiies  historiques  itaiienpet,  U  III, 
pirt.  s,  toni.  IV,  part.  I.  On  trouve  un  romptn  rrmlQ  d^ 
ec  travail  dans  le  rapport  officiel  fait  par  H.  FrCdélta 
Stefanl  a  M.  le  mlatotre  de  rinatrwtttoi  »abmae»  «t 
puMM  te«e  ce  lltie  I  Orlfàm  m  Êmofuriu 
et  ftffi.isnbl»-it. 
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rar!trebéafiflécs(I075et  1 163);  le  car J mal  Guido 
ou  Guy,  chancelier  de  l'Église  romaine,  un  des 
plus  grands  et  des  plus  habiles  défenseursdu  saint- 
»iége(tl)3»Ii50),  etc.,  etc.  De  celte  maison  des 
Cadolingcs,  quisVleint  à  la  fin  lUi  douzième  siècle, 
sont  imis  Hugues  «t  Janfald  :  le  comte  Hugues 
(1097 },  qui  par  MO  alKaiiM  tree  la  ftmflle  det 
comtes  d'Orgnano,  dans  la  marche  de  Tr^'vise, 
fiomia  le  jour  au\  Bonaparte  de  Trévise,  ëteinls 
eu  14^7 i  Janfald,  tilsdu  dernier  comte  de  Fu- 
«eeehk»  €t  delà  wnmIm  à»  OadoUngM,  donnant 
nniisance  aux  lîonnparte  de  Florence,  lesquels 
s'éteignent  dès  le  treizième  siècle;  un  des  Booa- 
rarte  de  Florence  «waipeiiee  tm  1965  les  Bo- 
naparte de  San-MInialo;  on  waU9,  en  i ?.78,  ci  ux 
de  Sarzanc;  le  dernier  reprtVnlant  des  Hona- 
parle  de  San-Mîniato  est  mort  à  la  lin  de  l'année 
1799$  «MR  de  Sarzaoe,  en  14W,  m  Mnt  Irant- 
porlésen  Cor<c,  dans  I.i  [tor-'onrn'  derr,-ii:rr>is  Bo- 
naparte, chef  de  la  brandie  des  Booa[>arte  d'Ajac- 
de.  81  obeenreqoe  mK  rhMt^re  dewMe  fimille, 
il  n'est  pas  impossible  d'en  relerer  quelques  trtitA 
cl  déjà  tlnca^act^^e^;<^n('^al.  Fortement  relijîiousîe 
et  attachée  à  l'Église,  mais  vouée  d  abord  a  la 
défeosede  rEmpfre,  de  qui  «Me  tenait  set  tfires , 
ses  hif'ns,  sa  [niissmici',  la  famille  des  Cadolingcs 
parait  avoir  reçu  son  nom  nouveau  de  la  conver- 
lioa  qo'elle  fit  du  eMé  du  |>arti  populaire.  Le  bon 
parti  (6oRa  pari)  était  celui  de  l'alTranchisse- 
ment  des  communes,  on  l'on  trouvait  le  peuple, 
Us  èvéques,  les  papes,  le  droit  naissant  de  l'au- 
tMomie  flallenne.  Lee  Cidottn«es,  taiaeot  et 
pmis  de  leurs  fiefs,  cessent  de  rt'-sistcr  à  la  li- 
berté de  Florence;  le  peuple  les  compte  dt^sor- 
nds  au  nombre  ât  sm  champioi»  :  c'est  alors 
<jo€  leur  est  donn»;  le  surnom  de  Bonaparte,  illus- 
tT<^|nr  l'un  d'eux  dans  la  marche  <Ie  Trf'-vise  à 
la  \è{e  de  la  ligue  des  villes  lombardes  contre 
FEinpire  d*AllenMgne.  MM*  la  pniManee  dee  Bo- 
■aparté  ne  survit  pas  à  cett»*  conversion  qui  les 
dénomme  et  les  consacre  ;  ils  disparaissent  dans 
les  vicissitu<ies  des  factions  |K}pulaires,  et,  de* 
puis ,  tout  ce  qu'il  reste  d'eux ,  ce  sont  quelques 
familles  dispersées  çà  et  l.i,  partanées  entre  l'é- 
tude, les  lettres  et  le  soin  d'une  médiocre  for- 
tnae.  line  de  eee  fonillea  pmd  du  aerf  iee  à  la 
banque  de  Saint-Georges,  et  se  rend  en  Corse 
pour  les  affaires  de  cette  opulente  compa|:;nic  de 
jnsrchmh  génois.  Elle  s'y  tt\a ,  et  n'en  revint 
qu'aux  derniers  JoQrt  dn  dix-hoMènie  riède; 
elle  s'y  était  établie  comme  en  un  poslo  d'obser- 
t^n,  que  la  Providence  semble  lui  avoir  as* 
l|pé  antre  le  monde  de  la  dtilnation  et  ealoi 
il  la  barbarie  pour  y  attendre  la  fin  des  luttes  du 
narcn  Âge ,  les  xéf  ôlntians  et  l'appel  des  taaaps 
nouveaux. 

Une  eonruMoB  interne  d«  la  Cône  a  donné 

Napoléon  Bonaparte  à  la  ftWM}  elle  a  MlH  le 
dOBoerà  l'Angleterre. 

la  Oéfte  était  depuis  des  siècles  travaillée  par 
ks contrariétés  fcee  iNSOin  qui  tourmente  les  Iles 
daseraUacto  an  conttMnt  et  d'en  rester  ta- 


rées. Le  pape,  la  république  de  Pise,  celle  de  Gè* 
nés,  les  princes  d'Aragon,  les  comtes  de  Nice,  les 
rois  de  France,  avaient  été  ainsi  tour  à  tour  ap- 
pelés et  rejetés.  Aucune  de  ces  interventions  n*a> 
vait  abouti  à  un  »  tablisserni'nt  durable.  Gènes 
seule  était  parvenue  à  y  obtenir  quelque  domina- 
tion;  tooteltais  11  n*y  cnt  ianals  aeeotd  entre  les 
deux  pays.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  api-ès 
des  insurrections  souvent  renouvel<fs ,  surtout 
depuis  1729,  la  Corse  entreprit  ré^olùment  de 
s'affirancldr.  EQe  se  déclara  indépendante  en  1746» 
et  en  1733  elle  mit  à  sa  tête  un  homme  d'une 
grande  valeur  politique  et  militaire,  Pascal  Pauli, 
son  plus  gloitoÎDt  cntet  avant  Napoléon.  Pea» 
dant  plus  de  dix  ans  la  Corse  se  maintint  libre 
sous  l'habile  direction  dt*  son  chef.  Toute-;  les 
antiques  vertus  éclataient  en  elle.  L'Lurope  l'ad- 
nirait.  Mais  FAngleterre  avait  des  Toes  sur  la 
Corse.  La  France,  qui  s'en  était  alarmée ,  avait 
euvojé  dans  l'ile  quelques  troupes,  en  apparence 
ponr  défendre  la  souveraineté  nomisale  da  la 
république  de  Gênes,  en  réalité  pour  s*o|^NMHr 
i  unedi  M-enfc  d.  s  .\nulais.  Il  fali.iit  m  finir  avec 
le  danger  de  voir  l'Angleterre  s'ttobtir  dans  la 
Méditerranée  si  pràsde  nos  oMes.  Il  seprteenta 
jKiur  cela  un<'  occasion  :  ce  fut  l'hospitalité  ac- 
cordée en  Corse  par  la  république  de  Gènes  aux 
léniles  expulsés  de  France.  Le  duc  de  Clioiseul, 
qui  avait  résolu  de  faire  partout  proscrire  la 
Compagnie  de  J»%>'is ,  se  plait;nit  «  t  inon^-'cn.  La 
république  de  Gènes  n'était  pas  eu  elal  de  se 
bnMÉlUer  avee  la  Franee;  pour  rentrer  en  «rlee 
auprès  de  l'irascible  ministre,  elle  offrit  la  ces- 
sion de  la  Corse.  M.  de  Cboiseul  ^'empressa  d'ac- 
cepter, et  le  15  mai  1798  Alt  signé  un  traité  par 
lequel  le  roi  de  France  se  substilu  iit  aux  droits 
de  la  république  do  Gènes,  toutefois  en  s'enga- 
geaut,  daus  l'aveuir,  à  rendre  i  lie  moyennant  in- 
damniM  des  frais  auxquels  donnerait  lieu  la  prise 
de  possession.  No.s  troupes,  qui  allaient  évacuer 
la  Corse,  reçurent  ainsi  l'oidr.-  de  rester  et  de 
commencer  la  campagne  contre  les  indépendants. 
Paoli ,  surpris,  impuissant  à  résister  à  un  pareil 
ennemi,  fit  des  pmdi^es  d'enerjiic  cl  Av  tactique. 
Sea  lieutenants  rivali&aieut  avec  lui  de  valeur. 
Tous  les  Corses  étaient  nnanûiies  à  se  déTeodre. 
Pendant  un  an  il  tint  en  échec  les  anuts  de  la 
France,  et  leur  inlli^^ea  do  rudi  s  di  Liites.  Il  fallut 
deux  fois  des  renforts  pour  soutenir  le  corps 
d'expédition.  Au  prinlempede  1769,  le  comte  de 
Vaux  arriva  en  Corsi^  avec  dos  trouprs  nouvelles 
pour  remplacer  le  marquis  de  Cliauvelin,  qui 
lui-même  avait  été  envoyé  an  secours  dn  comte 
de  Martîeuf.  P.ioli  avait  prolonge  la  résistance 
au  delà  de  toutes  les  possibilités.  L'Angleterre, 
qui  avait  eu  le  temps  d'accourir,  n'apparaissait 
pas.  Les  Corses,  convoqués  parleur  général  an 

couvent  doCa-incii,  lo'.>?  iv  ril  l"r.f),  rnnfirni/'ront 
tout  d'une  voix  leur  precedeulc  résolution  de 
prendrettnaïae  las  aimea et  ée se  défendre  jus> 
qu'à  la  demlàre  extrénétâ.  Da  tontes  parts  on  s'ap* 
prMaàlamofftet  Tob  6onnit  an  eocabat;  mais  ce 
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floprêiMifllMi  tomba  k  latatallledt  PonteMfo, 

1p  9  mai  17f)9.  Paoli  ne  voulut  pas  continuer  une 
lutte  qui  ne  pouvait  pia&  être  qne  la  défaita. 
tion  de  son  pays  et  la  dMmMtfan  à»  ton  le» 
siens.  Il  s'embarqua  à  Pwto-Tcedrfft  Cfce  son 
frère  et  trois  cents  hommes  environ,  qui  ne  vou- 
lurent  pas  le  quitter;  il  partit  sur  deux  vaisseaux 
anglib  nrit  à  ai  dfapMMiM,  et  te  réfugia  en  An- 
^eterre  (13  juin  17A9). 

Parmi  les  partisans  les  plus  énergiques  de 
Pascal  Paoli,  on  avait  remarqué  un  jeune  tiomme 
aun  éloquent  dans  les  oonteilt  qu'il  était  brave 
les  mues  à  la  main  et  qu'accompagnait  à  travers 
lee  huards  dea  combats  une  tonte  jeune  teinine, 
<fnae  tare  iieavlé.  La  jeaoe  fenme,  à  diefai, 
portait  dans  ses  bras  un  enfant  nouveau-né,  et 
Jallaitait.  On  la  df'«;ii'najt  1»»  plus  souvent  par  son 
nom  de  jeune  tille,  Letiïia  Ramolino,  bien 
qa'eOeflkt  eo  pofsiaBee  de  ntari.  Dans  lesnar- 
clies  et  les  contre-marches  d'une  tronpc  peu 
nombreutfe,  obligée  de  se  imiltiplier  par  la  iipé» 
«HH  ie  ses  mouvements ,  il  y  eot  Usa  des  aven- 
tares  périlleuses  et  périMes.  On  en  dte  oiia»  au 
po«i>^.T»<*  (Iti  î.iainnne,  on  la  jeune  femme  faillit 
disparaître  emportée  par  le  courant;  son  dicval 
avait  perdu  pM,  et  11  «ail  eatrahiA.  Oa  M  «fia 
(fc  se  fit  taclirr  de  sa  monture  et  de  se  laisser 
tomber  dans  la  rivière  ;  des  deux  rives  on  se 
jetait  à  la  nage  pour  venir  à  son  secours.  Mais 
kjeone  nère  ne  voulait  pas  exp(»er  à  aaeanrt 
pre<iqne  certairu*  l'cnOint  qu'elle  portait  sur  un  de 
ses  bras  et  serrait  contre  sa  poitrine.  £lle  se  raf* 
tenil  sor  sa  selle,  et  de  la  vasia  qol  loi  restait 
Bbre  eUe  nanœuvra  si  bien  que  son  ekeval toucha 
terre  et  parvint  à  l'autre  boni.  La  trou})C  ap- 
plaudit à  tant  de  tioabcur  et  d'intrépidité.  M""'  liu- 
■aparté  étatt  alors  eooeiale  de  Nspoléoa.  L'en- 
fant quVlle  portait  avec  elle  paidaaft  Pexpédi» 
tion  se  nommait  Joseph. 

Oherles  Benaparte  et  sa  tasroe  retlaieH  I 
Ajaccio  après  la  pacification,  dans  le  mois  de  juin 
1709.  Le  15  août  suivant,  jour  d«  l'Assomption , 
M"*"  Bonaparte  se  rendait  à  l'éfdise,  lorsqu'elle 
Alt  saMè  des  daolens  de  feaflurtensat  ENe 
gSglM  précipHammenf  mni'-on.  A  peine  y 
lbt*ette  entrée,  qu'elle  fut  obligée  de  s'arrêter. 
L'enfant,  conçu  dans  les  émotions  héroïques  de 
la  guerre  pour  l'indépendance,  fut  dé|)osé  sur  un 
tapi^  rcpn^fntant  des  scènp<5  de  Y  Iliade.  D'a- 
près quelques  historiens,  Napoléon,  né  le  jour  de 
TAssomption,  fMfoné  à  la  Vierge.  II  viat  an 
inonde  à  onze  heures  du  matin.  H  fût  né  Anj^bils 
et  pour  rAngieterre  si  le  l'ou  vcrno mont  île  ce  pays 
avait  su  venir  à  temps  au  accours  de  Paoli. 

3*11  M saorait entrer  dans  le  eadre décelé- 
samé  biopapliÎJiuft  d'insister  avec  trop  de  mi- 
nutie sur  les  détails  de  l'entance  de  iS'apoléon. 
TooleAiis  eea  détails  ne  sont  IMfles  qu'en  ap- 
parence et  pour  les  eflprit>  sii[M>rfîcielft.  On  a 
écrit  avec  raison  :  «  F^rlave  des  souvenirs  de 
son  enfance,  I  huinme  obéit  toute  sa  vie, 
rta  doalef,  ana  lapresslens  qn'i  a  refoes 


f  mmik  iif  luwitw  et  ' 

auxquelles  il  a  «Mé  en  hutte  (l)  ».  Napoléon  a 
dit  lui>méme  plus  tard  ces  grandes  paroles  s 
«  Cest  i  ma  mère,  à  ses  bons  princi|)es,  qoe  je 
dois  ma  fortune  et  tout  ce  que  j'ai  fait  de  bien. 
Je  n'hésite  pas  à  dire  que  l'avenir  d'un  enfant 
dépend  de  sa  mère.  »  Nous  nous  bornerons  à 
relever  fè  et  M  qvdqMa  tr^ts. 

Il  était  d'iiàpmerveiilpusc  beauté. Sa complexion 
paraissait^ délicate,  mais  elle  ôlait  saine  et  forte. 
On  admirait  l'exquise  perfection  de  ses  formes. 
Il  resta  dcsut,  paisible,  soumis,  jusqu'à  l'âge  de 
deux  ans;  mais  h  cet  âge  il  chanpea  tout  .l'im 
coup,  et  parut  indocile,  colère,  turbulent.  11  était 
snnsas  napenen  es  «nne  oasnMnott  esinMir> 
dinaire.  C'est  ce  qu'il  montra  lors  de  la  cérémo- 
nie de  son  baptême,  qui  eut  lieu  deux  ans  après 
sa  naissance,  en  juillet  1771.  Une  sœur,  née  de- 
puis peu,  firt  iaplisée  en  mlnM  temps  qaeNapo- 
ù'on  (elle  décéda  peu  de  tciiifK  apris}.  Celui-ci  , 
qui  se  préoccupait  beaucoup  de  la  cérémonie , 
avait  vaahi  que  tonte  l'assistance  se  tint  à  geooax 
pendant  les  prières  d'usage  ;  et  lui-même ,  fort 
attentif,  il  garda  un  respectueux  silrnre,  jusqu'au 
moment  ou  il  vit  que  le  prêtre  se  di>^  posait  à  faire 
•saiedalte  Mdla.  llparsttqBeeelaela«yaK 
Ix)Iiquc  n'était  pas  dans  les  prévisions  de  l'en- 
fant  :  les  prières  soFTisaient;  l'eau  ne  pouvait 
produire  qu'une  impression  désagréable  à  lap^ 
tile  lUe,  qui  allait  troubler  de  hes  cris  un  mo- 
ment aussi  solennel  et  sacré.  Napoléon  fit  un 
signe  indiquant  qu  il  ne  fallait  pas  répandre  de  1  eau 
aar  la  fêle  de  sa  e«nr,  et  eoeraie  <m  ne  lui  eMit 
pas,  il  s'élança  vers  le  pnMre  pour  l'arrêter  ;  \x\A 
l'eau  avait  déjà  coulé,  et  il  se  âdia  contre  toal 
le  monde  (2). 

M"'*  Bonaparte,  qui  avait  près  d'elle,  dans  as 
maison,  It^  fr^TO  son  mari,  r.irchiilijicre  Lu- 
eien,  un  bomme  d'un  esprit  prudent  et  pénétrant, 
eonprit  de  benne  lieure  qui!  Misit  Tclller  de 
près  sur  un  enfant  d'une  nature  aussi  extraor- 
dinaire. Aidée  de  son  bcan-frère,  elle  s'attacha  à 
le  dominer  avec  une  sévérité  assidue.  L'cofant 
ne  supportait  ni  ordre  ni  menace.  Il  ne  eédatt 
qu'ai)\  prières  et  aux  caresses.  Rlle  prit,  entie 
les  rigueurs  trop  rudes  du  coinnmndemont  et  lee 
condescendances  trop  molh  s  de  la  tendresse,  une 
règle  que  nul  eapriee  ne  faisait  fléchir.  L'enfant 
s'élevait  en  héros  sous  cette  dis(  iplinr  austère  et 
sage.  Napoléon  parlait  plus  tard  aiusi  de  cette  édu- 
eatlon,  qol  élatt  tout  un  gouvemennent  :  «  Ma- 
dame-Mère, disait-il  à  Sainte- Hélène,  avait  un 
grand  caractère,  d<'  la  force  d'àme,  beaucoup  d'é- 
lévation et  de  lierte.  LUe  veillait  avec  une  ^uUici- 
tuda  qal  i^a  pas  d'eseaspla  emr  les  pieasièiae 
impressions.  Les  scntitnents  bas  étaient  écartés, 
flétris.  Elle  ne  laissait  arriver  à  ses  enfants  que 
ce  qui  ^t  grand  et  élevé.  Elle  avait  de  llior- 


(I)  IHs  idées  napoléonumiu,  par  le  prince  Napolcoa- 
LouU  Itonaparte,  cbap.  II.  , 

US,  lapf>« 


i 
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reor  poor  le  m«n<^ge,  pour  tout  ce  qui  était  i  ses  souvenirs  et  son  amour,  était  \x>ur  ca- 
l'appareoce  d'une  iudijiatioa  bas4>e.  iiÀlc  savait  ,  maradt»  un  pays  inconnu,  indifTéreiù,  dedaigué; 
paair  ët  rtieowfMii»;  éOé  te—it  eofte  de  tout  ;  ilw  fMMBtit  ime  doulovreM*  MrpHM.  Il  «i 


i  s^s  eofantÂ. 
Toutefois,  à  la  puissance  de  cette  éducatioD 


conçut  une  haine  farotu  !)<'  ri>ntrt»lr\  rr.mrp;  on 
ae  peut  douter  qu'à  celte  époque  il  n'att  r£vé  do 


«D  peut  croire  (|u  il  a  manqué  un  peu  de  tcn-  I  derertr  m ftOtre  PaoK,  d'affirânelilr  It  Oom,  de 


dresse.  C'est  l'amour  des  mères  qui  compose  et 
p^rit  le  cGPur  des  enfants.  Napoléon  fut  élevt* 
poor  être  un  Uéroa  de  Plutarque.  11  ne  lui  peul- 
4lre  pM  asMi  farilié  à  ees  Molimaito  dont,  feiao» 
veillants ,  tempén^s ,  dolicats,  qui  sont  l'essence 
tat'me  du  sens  moral.  11  grandUsait,  comman- 
dant,  protégeant,  s'empviiit  aatoarde  loi  de 
louk-  JomiMHwi;  netott  ii*apprit  pas  assez  àa^ 
m»T  les  hommes  pour  eux-mêmes  ef  non  [wur  la 
gloire  quiU peu  vent  procurer.  La  vertu  à  laquelle 
il  M  ibrina  «toit  Mtf9ae;  c^dtait  la  (NM  i»  no- 
dant  maftres.se  d'ello-mt'^me  p'^ir  ^\ro  niiltresse 
d'autrui;  ce  n'était  jpas  la  (brce  s'aâ&ervi&SiUit  à 
l'taDiqiw  loi  du  deroir  dda  WcB. 

Il  est  presque  mtfUlhà  de  dire  que  les  jeux 
■aUttaire»  oecupient  pre.sqtie  evrlu ■vivement  cet 
«B&nt,  qui  croissait  pour  le  couiuiaudeiuent. 
P«ni  lat  eneedotee  qai  est  Moioigné  de  cette 
aiiiâante  inriination ,  il  en  est  une  si  carac- 
tfriitique  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  la 
npporter.  On  reeonte  qu'à  peine  âgé  de  sept  à 
iwit  ans,  Napoléon  dirigea  une  cxpéditioo  dss 
enfants  de  la  ville  d'Ajaccio  contre  d'antres  en- 
faoli  liabitant  les  faubourgs.  Les  taubuuriens 
Aetttet  lee  dtadh».  NafnMea,  qollUit  de  te 
ville,  voulut  mettre  un  terme  ^  n  tte  humilia- 
tion. On  le  vit,  pendant  toute  une  saison,  dis- 
ifplinent  dWiord  les  sfens,  les  agoerritstnl  par 
de  prodentee  escarmouches,  leur  rendant  la 
confiance  en  eux-mêmes  par  une  <;ui(e  d'Iu  u- 
reoses  opérations,  pois  enfin  risquant  une  \m- 
Me  rangée  dans  mi  tteo  thoM  par  lof,  où  l'a- 
vatifniic  du  terrain  et  celui  des  m'initions,  le; 
cùiioux,  se  trouvèrent  du  côté  des  citadins.  Ce 
fd  M  IwBoeDiii»  renarqné,  e'est  que  Napoléon 
refusa  d'employer  contre  les  borghigiani,  les 
faulxtiiriens ,  un  vr.u  petit  canon  qu'il  avait.  Les 
àorghtgtant  manquaient  de  canon.  11  ne  Tou- 
litfaiBeraqo*à  armée  égales  (I). 

TJne  autre  «5du(;ition  Tattendaît  an  rnll(^pe 
d'AotoB,  où  il  re6ta  peu,  aux  écoles  militaires  de 
BdoBeel  de  Paris,  ofc  9  Ait  smeeseivenMBt 
admis.  Transporté  loin  de  sa  famille,  au  militu 
«nubilaiii's  toutes  nouvell«'«  f)Our  lui,  Napoléon 
ces!>a  d  ètre  cet  enfant  lnq»erieux,  expansif,  pas- 
»(«Dé,  qoe  sam^  avaltca  feat  de  peine  à  eoB* 

t<ïairet  rlirij^er.  Il  dfvint  pravc,  méililatîr,  sombre 
et farut  soumis .  Un  monde  qu'il  ne  soupçonnait 
PM  ie  vévéiatt  àk  Inl.  Il  se  recaeillH  en  tnf^nême, 
plein  d'étonoennent  et  de  colère ,  comme  pour 
fétodier  avant  d'entreprendre  de  le  combattre. 

légèreté  française  l'offensa  tout  d'abord. 
Od  riàfi  de  MO  aconit  HalieB.  H  i*ap«ngiil  qae 
^flooe,  aon  héfdqu»  pairie,  al  njenaale  ai 

(Q  Xaiic»,  Mcmoini  tur  Vtn/auM  d»  Napoléon,  etc. 


la  venger  et  de  porter  haut  la  gloire  de  sob  iadé* 
pendance.  Il  lit  encore  une  <l(kouverte,  non 
moins  pénible  c'est  qu'il  était  pauvre  ;  certes»  il 
ne  le  préoccupait  pas  du  biea^re  et  des  frive- 

lltés  que  la  richesse  pruf  proriirer  ;  Ui:\''<  il  j'i- 
geait  déjà  que  la  ricbesse  est  une  supertonté 
Men  aéeemlre  deae  la  rie,  eCettleaapéiierili 
lu!  manquait  H  fiiut  se  rendre  compte  de  la  rio» 
lenre  de  ces  impre«sion<;  pour  s'exitlifjaer  toute 
Tinfluence  qu'elles  ont  dû  exercer  sur  1  ame  pres- 
que eamrage  da  jeoM  Bonaparie.  La  preodère 

éducation  reçue  par  lui  ne  l'avait  pas  déjà  trop 
dis|K).sé  à  des  sentiments  sympattiiques.  11  en  de- 
rint  plus  seRtÉbecneoreet  eonccntré  en  tul4iiême. 
Son  ambition  était  haute  et  grande  ;  «iierut  li^^or- 
mais  plus  Apre  et  plus  impatiente.  Ci  lté  ambi- 
tion avait  été  jusque-là  un  idéal  de  {lerfection 
bérahiae ,  vere  toqnel  tt  i^ÊmaçÊÊi  eeaame  «i 
ange  de  lumière,  escorté  d'admira1î(ui  et  d'a- 
mour. Elle  se  changea  en  une  passion  fiévreuse, 
qui  dès  lors  brûla  et  (It  dttpartftre  de  son 
aage  les  fraîches  et  charmantes  couleurs  de  la 
jeunesse.  Mai'.:r<' ft  livi<lt\  touj<uirs  loin  des  jenx 
de  ses  camarades,  s'cnfernxant  dans  l'étude ,  il 
cherehait  l\iliaevrité  poor  y  médHw.  Le  Ihivear 
de  ses  maîtres  était  la  première  eonqurf^fe  qu'il 
devait  lUre  poor  obtenir  un  rang  élevé  au  mo- 
ment de  sa  sortie  de  Pieole.  Il  i^aHaeiM  à  gagner 
la  faveur  de  ses  maîtres,  et  ce  jeune  ambitieux, 
mécontent  et  hautain,  que  consnmaif  le  besoin  de 
la  domination,  se  montra  docile,  obéissant,  sou- 
mis envers  tons  see  sopérisan. 

Son  père  vînt  à  mourir,  en  février  t7Rr>,  à 
Montpellier,  à  pr  ine  âgé  de  trente-six  ans.  Cette 
mort  prématurée,  qui  enteraH  à  sa  flnrilte  on  son^ 
tien  bien  nécessaire,  aggrava  le  sentiment  des  obli- 
gations que  Bonaparte  enfant  croyait  avoir  d^^jà 
envers  les  siens  ;  elle  accrut  la  tristesse  et  I  ardeur 
lanpatleBledeeee  penaéea  deCwlane  et  d'avenir. 
Son  père  en  mourant  l'avait  ap;  Ht'  ;  il  avait  dit, 
dans  le  délire  et  dans  les  lucidités  de  l'agonie  : 
«...  Hm  tls....  Napoléon...,  la  grande  épéet  » 

Napoléon  écrifll  la  lettre  anivanle  an  aiiifel  de 
cette  mort  : 

Paris,  as  nais  1719. 

Cest  aujourd'luii,  que  le  temps  a  un  peaeahné 
k'<i  premiers  transports  de  ma  douleur,  qœ  Je 
m'empresse  de  vous  témoigner  la  reeonnaiimnee 
que  m'inspirent  les  bontés  que  vom  avex  eues  poor 
nous.  Consolez-voQs,  ma  cbère  mère,  les  circons- 
tances rexij;ent.  Nous  redoublerons  de  soins  et  de 
(eesaniiMaDce,  et  kenicoa  si  nous  pouvons  par 
notre  ebéhisnce  voos  dédeaMuager  on  pea  de 
l'inestimable  perte  de  cet  «  poux  cMtï.  Je  leimine, 
ma  cbcre  mtrc,  ma  douleur  me  rurdonne,  en  vou* 
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priml  de  calmer  II  vAtre.  Ma  tanM  «rt  pirfaiip,  et  <  se  révolte  beaacoap  contre  ce  dernier  philosophe, 
*   '  nolatnmcnt  contre  ThypothèM  d^mi  oooiratto* 

cial  primitif;  on  trouve  dans  cette  protestation 
des  mots  comme  ceux-ci  :  •  Il  y  a  eu  des  am- 
bitieux an  tdiit  pftie  qn!  se  sont  emparés  des 

afTaires  ».  M.  Libri  termine  ainsi  l'analyse  qu'il 
a  donnée  de  ces  premiers  manuscrits  de  Napo* 
léon  :  «  Cknnbien  de  fois,  en  parcourant  ces  pa- 
piers, n'est-on  pas  frappé  des  plus  singoUin» 
coïncidences  de  dates  et  de  faits  !  Dans  un  ca- 
hier de  géographie  écrit  entièrement  de  la  maia 
de  M^ioMoB,  et  <pii  B*est  pas  adieré ,  on  trooTe 
à  la  lin  cps  mots ,  qui  paraissent  renfermer  la 
plus  extraordinaire  des  prédictions  :  Sainfe- 
Uélènc ,  peiite  fie.  C'est  là  que  l'empereur  de- 
Tait  terminer  sa  géographie  ».  On  sait,  par 
d'autres  écrit^i,  depuis  longtemps  rendus  pu- 
blics, que  Kapoléon  a  composé  en  1790  une 


je  priV  tous  Ic4  jour<  que  In  rii  1  vous  gnitiHc  d  un 
«etubtable.  Préiealez  mes  rctpecu  à  Zu  Geltnide, 

votre  trts-allMlloiiiié  Uê, 

N»fotEo5r  Di  BoMPAnTE. 

P.  S.  —  La  reine  de  France  est  accouchée  d'an 
prince,  nommé  le  doc  de  Memandie,  &  s^  bcnret 
dtt  soir. 

Cette  lettre,  calme  ot  grave,  ne  témoigne  jias 
des  sentiments  viukuts  et  confus  qui  agitaient 
alors  Napoléon  ;  d'antres  docaments  nons  les  re- 

présentent;  on  les  retrouve  dans  les  notes  de 
lecture,  les  résumés  de  travail,  les  essais  do  com- 
position, dans  le  journal  enfm  de  Napoléon,  qu'un 
beoreux  hasard  a  fait  découvrir  en  ces  derniers 
temps  (l).  Cet  ensemble  de  notes,  etc.,  compose 
trente-huit  gros  cahiers  entièrement  écrits  de  sa 


main.  Un  de  ces  cabiers  porte  ee  titre  :  Épo^  f  leffrs  à  JHi</aAfoeo,  violente  diatribe  contre  on 


ques  de  ma  vie;  c'est  un  journal  :  Napoléon 
avait-il  déjà  conscience  que  les  moindres  cir- 
constances de  sa  TÎe  devaient  intéresser  l'his- 
toire? On  peut  croire  que,  méthodique  et  pru- 
dent comme  il  le  fut  dès  ses  premièrt  .s  années, 


homme  qu'une  vulgaire  ambition  avait  poussé  à 
trahir  tour  à  tour  PaoU,  la  Corse  et  la  France; 
en  1791,  DD  mémoire  en  ré|)onse  à  une  ques- 
tion posée  en  ces  termes  par  l'Académie  de 
Ly»)n  :    Déterminer  les  vérités  et  les  sentiments 


Mapoléon  éprouva  de  bonne  heure  le  besoin  de  i  q"  >1  importe  le  plus  d'inculquer  aux  hommes 


ce  rendre  compte  de  toms  les  incidents  et  de 
tontes  les  phases  de  son  activité.  Cet  examen 
continuel  de  soi-même  et  celte  expérience  sur 
laquelle  on  revient  sans  cesse  pour  la  féconder 
par  la  réflexion,  ce  sont  là  les  conditions  de  la 
correction  et  de  l'ordre  dans  la  vie.  Les  trente- 
buit  manuscrits  de  Kapoléon  se  réfèrent  surtout 
mx  années  obscures  et  pen  eonnoes  qnil  passa 
dans  de.s  (garnisons  au  sortir  de  l'ttcolc  mili- 
taire  de  Paris.  C'est  la  pliase  d'étude  et  de 
gvunâe  roédltatkw.  On  y  T<rit  qu'il  a  correspondu 
avec  Paoli ,  le  p6re  Dupny ,  minime,  un  de  ses 
maîtres  de  Brienne,  Salicetti,  le  mini«(iv  de  la 
guerre  Lajard,  l'abbé  Rayual,  etc.  ;  qu  il  eutreprit 
plusieurs  ouvrages,  une  BiiMrê  dt  la  Corse, 
des  romans,  une  constitution  pour  une  société 
secrète  qui  travaillait  alors  l'armée,  société  dite 
La  Catotte ,  des  dissertations  snr  on  plutdt 
contre  l'autorité  royale;  un  dialogue  sur  l'amour 
et  contre  les  frivolités  corruptrices  qui  en  pren- 
nent le  nom;  une  lettre  pleine  d  une  austère 
aflbction  à  nne  femme  inoonnoe;  un  Mémoire 
sur  la  manière  de  disposer  les  pièces  de 
canon  pour  le  jet  des  bombes;  des  extraits 
d*Hérodote ,  de  Platon ,  de  Baffini,  de  Strabon , 
deDiodore  de  Sicile  ;  des  résumés  de  toutes  les 
histoires;  des  études  sur  la  Sorbonne,  la  bulle 
l'nigenitus  ,  la  religion ,  les  libertés  de  l'ïlglise 
gallicane  ;  des  projets  pour  la  défen.^e  de  Saint- 
Florent,  de  la  Morlellaet  du  golfe  d'Ajaccio;  un 
rapport  sur  ia  nécessité  de  se  rendre  maître  des 
Iles  de  LaMadeIdneprès  delaSardaigne;  on  plan 

pour  l'orjî.inisalion  des  milices  corses  ;  desexpO* 
allions  des  théories  économiques  et  législatives  de 
liabl]r,deNecker,deSroitb,  de  J.^.  Roaiaeau;  il 

(I)  Jlemie  âêt  dnur  menâit,  f*  mtn  Mit.  Somm- 
MradfftoieiMMwdtjnvoMN,  aitlefc  Se  M.  0.  UbrL 


pour  leur  boobevr      eomposIâoB  dirsnget 

pleine  de  vi|»ueur  et  d'emportement, où  tout  se 
trouve  mêlé,  ia  poésie  et  la  rais<Hi,  i'entljou- 
siasme  ét  riroaie,  l'histoire  et  des  tableaux  ro- 
manesques, les  préjugés  de  la  philosi^ilHe  do 
dix-huitième  siècle  et  <léjà  les  aperçus  d'une 
métaphysique  sociale  plus  pratique  et  plus  élevée, 
un  spiritoalisme  hantain,  ramonr  de  la  nature, 
la  passion  de  l'ordre,  le  mépris  des  sociétés 
établies,  les  fureurs  de  ia  révolution,  des  ré- 
miniscences étranges  de  la  Corse,  Paoli  com- 
paré à  Lycurgue,  etc.;  en  1793,  Le  Souper  de 
Heaucoire,  dialogue  ayant  pour  but  de  démon- 
trer la  foiitides  insurrections  entreprises  contre 
la  gouvernement  de  la  Convention;  des  disoouis 
et  adresses  politiques,  d'une  même  inspiration^ 
toute  révolutionnaire.  Dans  ces  premiers  essab 
de  la  pensée  de  Napoléon,  pln^rs  caractèren 
sont  à  remarquer  ;  le  |iremier,  c'est  leur  diversité 
même;  le  second,  c'est  que  l'imagination  y  pré- 
domine; le  troisième,  c'est  que  tout  y  est, 
même  sous  l'empire  de  cette  imagination,  i'ex» 
pression  il'nne  raison  forte,  sombre ,  profonde, 
tourmentée.  Esprit  puissant,  à  l'étroit  et  gêné 
dans  le  monde  aoqnd  il  s'initie,  il  a  besoin  do 
tout  connaître,  ot  il  va,  sans  plan  suivi,  d'un 
sujet  à  l'autre;  on  ne  saurait  dire  tout  ce  qu'il 
déeoane  dan»  celte  excursion  sur  ks  sommets 
des  choses  humaines}  ses  notes  t'Interrompent  à 
tout  propos  ;  mais  h  chacun  dos  regards  qu'il  a 
jetés  en  cet  abime  du  monde  et  de  la  vie,  son 
Ame  semble  en  devenir  plus  courroucée  et  pha 
triste.  H  a  des  mots  (lui  sont  comme  des  cris  do 
douleur.  11  suunVe  de  ce  qu'il  voit;  il  soulTre 
encore  de  ce  qu'il  y  a  des  seer^  qui  se  déro- 
bent k  sa  Tue.  D'autres  traits ,  pleins  de  con- 
trastes, seraient  encore  à  releva-.  Ainsi  on  ne 
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fnwwpM  M  loi  on  tedlee  d*ao  sêndmeat  vdl-  |  ftdr  qm  tant  «è  Je  «Éb  oUigé  par  derair  de 
gteOX  positif  ;  mais  il  croit  Tnanift'stoiiïont  en  Ioiut  dos  hommes  que  je  dois  haïr  par  varia..*. 
Diea;  l'absurdité  de  l'athéisriu'  ne  saurait  l'at*  ^  La  vie  m'est  à  cbai^,  parce  quo  lat  heaMMi 
teindre;  il  ne  lui  échappe  pa>  i|u  au  ddidtea  •  arec  qui  je  TÎrral  protaUaiMnt  tonjonre  ont 

IMade  matériel  il  en  est  un  dutre,  el  M  Ibi  eu    des  mœurs  aussi  éloignées  des  miennes  quo  la 


«monde  (le  l'cspril  est  c  rtnineet  ferme  comme 
uw  TisioQ  supérieure  et  coD&lante  de  sa  rat- 
un.  Il  a  OB  oi|Mn  taNMiiie  et  oa  iniMme 

méprh  ponr  toi  hommes;  mats  s'il  méprise 
Tespécc  humaine ,  il  ne  la  hait  pas,  et  il  se  préoc- 
cupe avec  une  passion  extrême  de  tant  ea  qoi 
peut  intéresser  la  condition  et  le  bien-être  des 
sociétés.  L'id»^e  «lu  «levoir,  lindniif.  co  qu'on 


clarté  de  la  lune  diffi^rc  de  celle  du  soleil.  Je 
ne  puis  donc  pas  suivre  la  seule  manière  de  vivre 
qni  paorrak  na  Uin  Mppariar  to  ^ia,  d'aà 
s'ensuit  un  déjiortt  pour  tout  <  Mn!-.  Na|)o!éon 
se  trompait  lui-même  lorsqu'il  parlait  de  cette 
ftirear  qnl  la  paQinit  à  m  éatlroetloB.  Ccllt 
fureur  n'était  pas  en  loi;  elle  était  hors  de  loL 
Nous  nous  expliquons.  Los  grandes  naf iiros , 


nomme  le  sens  moral,  ne  se  montre  |>a4ien.lui;  j  celles  qui  sont  destinées  à  représenter  tout  un 


les  rnala  da  vertu,  da  ientibUUé,  da pkUan 

t/iropie,  de  l>ienfaftane9f  etc.,  reviennent 
en  ses  soliloques  froids  et  gauches,  comme  par 


^  oMwvaiMBt  aocM,  ausfoifwl  al  feisnilaBt 

en  elles,  alors  im^rno  qu'elles  s'isolent,  toutes 
les  passions  de  leur  temps;  et  c'est  par  là 


on  effet  de  la  pluraséologie  et  de  la  rhétorique  qu'elles  sont  puissantes  ;  entra  lea  UMltitndea 
da  tampi;  naia  il  en  est  p^  ut-être  de  l'homme  ;  émues  et  ces  natures  en  qui  tout  un  penple  aa 

évoqué  |K>ur  le  romniandcmont  et  la  sonverai-    .«;ent  vivre ,  il  s'étnblil  plu'^  f nrd  des  eommu» 


net6  comme  du  ju&le,  dont  il  a  été  dit  par  un  i  nications.  irrésistibles  et  secrètes,  qui 
Pèr» da l*Égliaê  x  «  Jvst»  non  êtt  le»  »;ilii'à  |  poasiblefl  toos  les  prodlg^pa,  raeHoii,  roMto- 

sanrc,  lo^  sacrificos,  l'ordn'.  Ir^  brusques  évo- 
lutions. Or  à  ce  moment  l'œuvre  de  la  révo- 
lution en  était  à  sa  première  phase  d'enfanle- 
ment  ;  aucune  Ame  alors  n'rlùl  aHM  im  irouble 
[•rofond.  Mais  tandis  que  li>s  iioiiime*;  vii|?;jir.^H 
se  laissaient  aller  au  mouvement,  entraînés  par 
nOnaloa  d^Taalagea  ImmMtatB,  m  caprit 

comme  celui  de  >'a|>olé«in  sentait  mh-nx  U  um- 
vité  sombre  de  la  catastrophe  qui  se  préparait. 
Un  monde  alUit  périr.  Vn  autre  monde  allait-il 
renaître?  Question  douteuse.  En  attendant  il 
avait  conscience  de  vivre  au  milieu  d'une  fîéné- 
ration  rouée  à  l'abime,  au  chaos,  à  la  mort 
ilfeniié  dans  la  pMnitiida  da  son  être  iolenee-  I  On  IM  des  profets;  an  sa  disposa  è  Jaocr  m 


point  d'autre  loi  (|ue  celle  de  san  élévation. 
D'ailleurs  il  aime  la  grandeur,  la  fiMrce ,  Tordre , 
la  Térité,  et  ces  entités  morales  aa  sont  que  des 
»pectâ  plus  éleiidiil  da  ce  que  lias  bommes, 

dans  leur  langue  vulgaire,  désipient  sous  les 
nooM  plus  usuels  de  droit,  da  devoir,  de  jus- 
ffn  d  dlMMUienr.  En  Hsant  Itt  premiers  éôlta 

Je  .Nap,iI<'on ,  on  est  étonné  de  n'y  point  dé- 
couvrir les  signes  ordinaires  de  la  jeunesse  : 
il  est  morose ,  et ,  n*étsU  la  force  qui  ne  lui 
■Mqoe  certes  pas,  il  est  déjà  vieux;  de  la  jeu- 
nesse il  n'a  rien  que  rexuhérnnre  et  l'erniHir- 
laaeut  des  sensations  ;  au  fond,  il  est  complet 


iucl  et  moral,  dès  .«es  [»remièrps  apparitions  ; 
on  le  voit  même  sans  attrait  pour  ce  qui  l'en- 
lonre,  changé  de  dégoûts  et  d'ennuis,  comme 
on  homme  qui  a  déjà  trop  vécu,  et  11  est  à  pctea 
a'iolescent.  Connue  il  ne  domine  pas  encore 
ses  semblables  et  qu'il  ne  saurait  rester  parmi 
en  tear  sidaC  oa  leur  égil»  fl  éprouva  on 
bi^soin  farouche  d'indopcndanco  etol'isolenient  ; 
iBùs  i'itolemeiit  ne  lui  suftit  pas,  et  il  en  ar- 
riva k  vouloir  sortfr  de  la  vie  elle-même. 
Cdte  tentation  du  suicide  est  consignée  en  ces 
termes,  a  la  date  du  3  mai  1780,  dans  le  journal 
Napoléon  :  «  Toujours  seul  au  milieu  des 
kmroes,  je  rentre  pour  rêver  avae  moi-même... 
De  quel  tôlé  ma  mélancolie  est-elle  tournée  au- 
joard'hui  ?  Du  côté  de  la  mort....»  Sa  pensée 
•S  reporte  alors  vers  les  siens,  vers  la  Corse 
Un  aimée,  et  il  sourit  un  monicnt  ;  mais  ces 
iihages  chéries  ne  l'apaisent  et  ne  le  retiennent 
ptt;  et  il  ajoute  :  «  Quelle  fureur  me  porte  donc 
àfârisir  ma  destruetloo?...  Polsqae  je  data 
oonrir,  ne  vaut-il  pas  autant  se  tuer?...  Que 
in  bommes  hont  éloignés  de  la  nature!  Qu'ils 
MlUclve.%  vils,  rampants!  >  Les  malheurs  de 
>■  pays,  la  Corse,  car  fl  i^esl  pas  encore 
taçaia»  sont  pour  loi  «  mie  Boavdlaraisoa  da 


r<Me  dans  un  orrlrc  de  cljoses  régulier,  au  milieu 
d'un  mouvement  dont  on  peut  calculer  les  suites 
et  Isa  viefeuitndes;  mais  an  M  slapprêfe  à  riea 
devant  l'imminence  d'un  cataclysme.  Napolëaa, 
qui  voulait  la  fortune,  le  pouvoir,  la  gloire,  se 
trouva  ainsi,  tout  d'abord,  interdit  et  frappé 
de  désespoir,  lon<|alBii  aarllr  daa  éeolas,  dès 
SOS  premiers  p3'>  dan*?  le  monde,  il  vit  autour 
de  lui  les  sinistres  symptômes  d'une  convulsion 
sociale  où  tout  allait  s'écrouler  al  lomliar.  Da  Ifc 
nmpatisnce  et  le  dr-goiit  de  vivre  qui  s'empara 
un  moment  de  lui.  Mais  il  choisit  un  autre 
mode  de  suicide  que  celui  auquel  il  avait  d'a- 
bord aoBgét  après  quelques  héiilsUees,  dont  il 
si^r.nt  po^'^ilile  de  suivre  la  trace  dans  une  étude 
psychologique  plus  étendue,  il  se  résolut  à 
mourir  de  la  mort  même  de  oalte  sodélé  <|oi 
ne  craignait  pas  de  s'exposer  a  se  détruire  pour 
sf  ré'^énérer;  il  adopta  et  fit  siens  1('<;  prin- 
cipes nouveaux  de  la  révolution.  iSapoléon 
M  vanté  plaa  tard  d'être  iolé  étnmgsr  mm 
désordres  et  aux  cxct'^s  de  ce  grand  mouvement; 
cela  est  vrai  sans  nul  doute,  il  n'a  été  de  la 
révohition,  que  la  déCenae  enséa  elfesprik  de 
réorganisation;  mais  il  n'est  pas  IMiM  vrai  de 
dira  qoa  sas  idées  et  saa  peislona  peBMqaasatt 


su  NAPOIÊCNI  l** 

Mot  ont  été  edlet  det  homnet  terribles  qai 

ont  pR^valu  (ians  ai  Moment  <répouvante  et 
de  colère.  Or,  de  la  complicilé  des  ulca  et  des 
passions  à  la  complicité  de»  actes  il  u'y  a  pas 
ww  dUance  bien  appi-éciable  pour  la  morale. 
Dans  c^fte  ailliésion  aux  funnir'^  révolution- 
naires, quelle  fut  la  part  de  rtulraluemeot  de 
kjeanesce,  delWaeioii  génMe  propre  àtoal  nn 
temps,  d'nn  ambitieux  et  rruid  calcul  ?  Nous  ne 
gavons  :  mais  l'imparliale  histoire  est  en  droit 
et  eo  devoir  de  le  constater  :  cet  bumrne  qui 


lis 

ner;  roalt  nous  nnnqanloiit  3t  ane autre oMii^ 

tion  <]o  cette  étude  b-o^raphique  si  nous  nuus 
en  tenions  à  des  appréciations  d'infliit  nte  et  de 
caractère.  Il  est  temps  que  nous  entrions  dans 
le  récit  des  éréneiDtatft  particoUert.  Les  coost- 
déiatioiis  at^nt^ralf'^:  que  nous  avons  CBOOIV  à 
faire  viendront  ailleurs,  co  icar  lieu. 

4.  If^ioléoii  Alt  DOtmné  en  f 777  «  âftte  da  roi  à 
l'I^cole  de  Brienne  ».  M.  Cliarles  Bonaparte  dot 
cette  nomination  à  M.  de  Marbeuf,  pouvemeor 
de  la  Corse  ;  une  bourse  pour  une  (*cole  iiifé> 
nieTa  de  l'aiictesoe  aoeiélé  lool  ce  qui  pntenélre  |  ifenre,  celle  de  La  Flèche,  avait  été  d'abord 


relevé,  qui  renoua  la  chaîne  interrompue  des  tra 
«UtioDS,  qui  recoonutau  milieu  des  triomphes  du 
droit  himiahi  la  néeei^  de  Pétemel  antago- 
nisme du  droit  humaio  et  du  droit  divio^NapO' 
léon,  A  été  un  fanatique  adepte  des  principes  de 
la  philosophie  révolu lioumii re  ;  nul  plus  que  lui 
■*eo  eut  ranalérité  implacable  et  llaaplaeable 
véiOlatioB;  il  avait  hésité  à  s'incarner  dans  cet 
«^rity  11  avait  voulu  mourir }  il  voulut  un  mo- 
nmi  Aiir  llurope  et  ebsieher  m  antre  oionde 
«D  OrieMli  inolUe  résistanca  â*mb  àmc  qui  de- 
Tait  rester  pliw  grand»'  que  son  œuvre  même  ! 
Kapoléou  était  coudjuime  par  la  Fro>i(lence  a 

ttpimên  yetwpriaa  éatafpéa  des  nuins  im- 
puissantes, ajfolléai,  deapimià»  datannde  la 

révolutien. 

Après  avoir  essayé  dedooMr  meldéefnllBie 

et  vraie  de  l'être extrawdinaire  qui  va  se  mettre 
au  service  de  ce  mouvement  social  et  s'en  em- 
parer, nous  devrions  essayer  de  caractériser  la 
dbeetiMi  d  la  rorme  taaprimées  par  NapoléQo 
aux  idées,  aii\  passions,  aux  é\énf'inentg  dont  II 
-ê  été  tour  à  tour  le  ministre  et  le  dominateur. 
Stas  ce  qu'a  été  la  révdntkMi  fc  ses  dHUeraites 
phases,  il  y  a  l'action  de  cetle  ié\uliitii)u  elle- 
même  d'abord,  puis  cetle  des  instincts  propres 
au  peuple  français,  puis  celle  des  circonstances 
dcîapcMtiqMCCStérieure;  mais  il  en  est  encore 
une  autre,  qui  n(»parlient  spécialement  et  exclu- 
sivement a  la  nature  des  hommes  à  qui  il  a  été 
aeeordé  d'eureer  ptat  «m  molos  longtemps  le 
commandement  fll  dn  natures  peu  maîtresses 
d'elles-mêmes  et  plus  emportées  que  fortes, 
comme  celles  de  Mirat)eau,  de  Danton,  de  Ro- 
bespierre, ont  laissé  dans  les  événements  des 
traits  notables  de  leur  pbyi^ionomie  et  de  leur 
manière  d'être  intellectuelle  et  morale,  quelle 
n'a  pas  dft  éti»  nrthwce  et  l*hnpre<slon  per- 
ioandie  de  l'homme  qui  a  pris  la  révolution  à 
son  moment  de  docilité  ou  de  lassitude ,  l'a  do- 
minée le  plus  longtemps  et  l'a  tenue  pendant 
qatattc  ans  toos  la  diae^HM  de  «a  vdoaté?  CTest 
cetle  ael'on,  toute  s|)éciale  et  per.M)nnelle,  exer- 
cée par  Napoléon  sur  le  mouvement  révolution- 
Mire  de  la  lin  da  dix^itiène  siècle  que  nous 
dcvrioBS  exclusivement  représenter  ici,  le  reste 
tpparfenant  a  l'histoire  de  la  France,  et  non  pas 
à  Cdie  d'un  homme  en  particulier.  Cetle  détini- 
tioB  de  r«BDvre  napoléonisuc,  dittfaolft  de  tout 
ce  qai      pat  die,  Mss  iftehanm  de  Ja  doB- 


coi  dëe.  >apcléon,  avant  d'être  conduit  à  Briennc- 
Ic-Châleau,  en  Champagne,  fut  laissé  quelque 
temps,  avec  denx  de  ses  frères,  au  eodëge  d'Ai^ 
tun  (janvier  1779),  où  il  eunnnença  d'étoaaer 
les  élèves  et  les  maîtres.  Il  entra  à  Brienne  en 
avril  1779.  Eu  1783,  il  obtenait  le  premier  prix 
de  mathémaUques.  Le  due  dXMéaiis  et  de 
Montesson,  femme,  assistaient  à  la  distribu- 
tion des  récompenses.  NapoMon  B^oublia  jamais, 
comme  il  le  dit  plus  tard ,  celle  de  qni  II  avaJl 
reçu  «  sa  première  couronne  «.  Le  chevalier  de 
Kerallo,  inspei-.teur  {général  des  écoles  militaires, 
disait  de  Na[K)léon  :  «  Il  y  a  dans  ce  jeaœ 
homme  une  étincelle  qu'on  ne  saorail  trop  eol* 
tiver  M.  de  Keralio  lui  accorda,  comme  an 
premier  mathématicien  de  Brienne,  une  dis- 
pense d'à^e  (il  n^vdt  que  qiialone  ans) 
pour  être  admis  h  l'École  militaire  de  Paris.  Le 
note  de  l'inspectear  général  était  ainsi  conçue  : 
*  M.  de  Bonaparte  (  Napoléon  ) ,  né  le  15  août 
1769.  Idlle  de  quatre  pieds  dix  poeces  db  R- 
gnes.  1)0  bonne  constitution.  Excellente  ?nnf»5. 
Caractère  soumis.  11  a  fait  sa  quatrième.  Hon- 
Bêle  et  reoMMisBtiit.  8e  eondoite  est  trèe-ré- 
gulière.  Il  s'est  tvoiolirs  distingué  par  son  ap- 
plication aux  matliematfqucs.  Il  sait  passatilc- 
mcnt  l'histoire  et  la  gtcgraphie.  11  est  faible  dans 
les  exercices  d'agréoncM  Ce  scre  un  exoeScat 
marin.  Mérite  de  |»asscr  à  l'érofe  de  Paris  ». 
Le  1*''  septembre  I7ë4  A'api)|éon  fut  admis  dans 
la  «  cempagnie  descadels  fsentiisbonmies  établie 
en  l'École  ipyale  militaire  de  Pans  et  entretenus 
aux  frais  du  roi  ».  Il  arriva  à  Paris  en  octobre 
1784.  M.  de  L'Equille,  son  profetseur  d'histoire* 
le  qualifia  ainsi  dans  ses  notes  :  t  Corse  de  na- 
tion et  de  caractère,  il  ira  loin  si  les  circons- 
tances le  favorisent  «.  M.  Domairtja,  soo  pro- 
Casseur  de  belles*lettres,  distlt  de  m  ampWI- 
catioos  ou  exercices  de  st\le  :  •<  C'estdu  graiùt 
chauffé  au  volcan  ».  A  Paris ,  Na|>olé<n  fut  of- 
fusqué du  luxe  qui  régnait  dans  l'école  et  il  lit, 
pour  en  préparor  la  réformaiton ,  un  Wmoire 
où  l'on  retrouve  des  idées  qoe  plnsîtard  il 
introduisit  dans  l'administration  de  ré<i|cetioQ 
nrililaire. 

Le  i*'  septembre  178S  Rapoléon  obflnt  U 
«  charge  de  lieutenant  en  sewnd  d.ms  la  r4n<|>a» 
gpie  de  bombardiers  du  régiment  de  Lu  ^ère. 
En  ectoim  aeivaat  il  recevait  llonlre  m 
icndre  à  aoB HgiiBait, en geniioB 
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li  tU  ià ,  dans  une  Uooorable  famille  à  laquelle 
t  IMNeMHnmdé,  nadcmafsellê  êa  Colonibier. 

Une  înnwx'nte  inlimilc  s'établit  entre  eux.  Na- 
pok-oo  à  Sainte-Hélène  aimait  encore  à  rap- 
peler les  rendez  TOUS  qu'ils  se  donnaient  pour 
«  nunger  des  cerises  eoatnble  ».  Mal*  Hapo- 
Uon      livrait  pfii  à  cf»  qiip  l'on  nomme  los 
ilistrattions  du  monde.  A  ce  moment  se  placent 
ieignndtlnivaax  vefneés  dmt  let  loiet  que 
Doas  avons  signalées  plus  haut.  Bomon.s-nous  à 
ibdi<^r  quelques  dates.  En  août  1786,  répression 
iTiuie  révolte  à  Lyon;  le  détachement  où  se 
tnoft  Napoléon  prend  part  à  cette  répression. 
Eê  octobre  1787,  le  régiment  de  La  l'ère  va  tenir 
giniison  à  Douai.  Enianvier  1788,  Napoléon  ob- 
lieBl  imeoogé  pow  se  leedra  en  Corse.  Ea  aai 
I7S8,  il  rejoint  son  régiment  à  Auxonne.  En 
septembre  1T89,  il  retourne  en  Corse,  où  il  se 
prononce  fortement  pour  les  idées  de  la  révo- 
lution. Il  fait  une  adresse  véhémente  pour  un 
cIuImI' ru».  Il  s{i;;ma(iiîc  If  député  <le  la  no- 
bkati  àiatleo  BuUafuoco,  et  il  date  ce  manifeste 
de  son  eaHHti  dê  JVUiMi,  qvi  étaK  mie  grotte 
volcanique  dans  la  montagne  d'Ajaccio  (juin 
1790).  La  violenre  de  ses  paroles  faillit  le  faire 
destituer.  Revenu  en  France,  Napoléon  rejoint  son 
■IgtaNBt  à  Avieaae.  Le     ayril  1791,  il  est 
Mmnné  n< ntmant  en  premier  au  régiment  d'ar- 
tBlsrie  de  Grenoble ,  en  garnison  à  Valence.  Là, 
0  dericot  oo  des  orateurs  ifm  ehib  dit  to  So- 
tiéiééetUMis  de  la  constitution.  Toutefois,  il 
continue  ses  études .  et  son  esprit  ju^e  avec  pro- 
/bodeur  et  femteté  les  Irarames ,  îes  cliuses ,  le 
iremeat  qoi  semble  remporter.  H  s'initie 
àlarévoMïtion,  comme  on  peut  le  voir  parles  frag- 
MÉs  de  la  Jettre  suivante,  qu'il  écrit  à  un  de 
M  auie      «  L'Europa  est  partagée  par  des 
sonveniBS  <|Di  eommandeot  à  des  hommes,  et 
par  des  souverains  qui  commandent  à  des  bœufs 
00  à  des  chevaux.  Les  premiers  comprennent 
paMtoneat  la  rérolatioa ,  ils  en  sont  épon- 
■santés...  Mais  ils  n'oseront  pa>  lever  le  masque, 
defeur  que  le  feu  ne  prenne  chez  eux.  Voilà 
llMoire  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande,  etc. 
Qaant  anx  aourtfains       eommandent  à  d^ 
d»evau\ ,  ils  ne  peuvent  saisir  l'ensemble  de  la 
révolution;  ils  la  méprisent,  ils  croient  que  ce 
chaos  JMéea  Ineobérentea  entraînera  la  mine 
de  reui[Kre  franc.  A  leur  dire,  vous  croiriez  que 
nos  braves  patriotes  vont  s'enlr'égor^er,  de 
lenr  sang  puriûer  cette  terre  des  crimes  commis 
contre  1m  r<^,et  en.suite  ployer  la  tête  plus  bas 
qoe-jamais  sous  le  de>|>ote  mitré,  sous  le  fakir 

dolré,  et  surtout  sous  le  brigand  à  parcltemin  

Orpi7s-et  (Ydenoe)  est  pion  de  cèle  et  de  fen. 
Dans  une  assemblée  composée  de  vinst-deux 
sociétés  des  trois  départements,  l'on  fil  il  y  a 
quinze  jours  la  pétition  que  le  roi  fût  jugé  (1}  

MllMslc  fteeès-vnfMiee  b  rSmiM  «t  set  vUift-tfeax 
aiMB,  loMe  É  ▼aleoM.let  JalNet  ITM.  sa  iTMfe 
MaQoB  d*vii  atrirninifr  du  i*  rt'giment  S'trUUtrlc  pi*> 
sat  la  pacoie  pour  uiuu,  ta  m»  non  tt  au  um  as 


?i4 

J'ai  porté  un  toa&t  aux  patriotes  d'Auxonne  (I)... 
Ce  niginMnl*d  est  très-sftr  en  aeUato,  sergents 

et  la  moitié  des  officiers.  Il  y  a  deux  places 
vacantes  de  capitaine  (2)...  Le  sang  méridional 
coule  dans  mes  veines  avec  la  rapidité  du 
Rhône  (3)  >.  En  ce  moment  Napoléon  s'oeen- 
pait  l>eaucoup  des  clubs.  On  lit  ce  qui  sirt  dûns 
une  de  ses  lettres  à  Lucien,  eu  date  de  berte, 
près  Saint-Vallier  en  DanpUoi,  8  lévrier  1791 1 
«...  J'ai  vu  à  Valence  un  peuple  résolu,  des  sol- 
dats patriotes,  et  des  ofliciers  aristocrates;  ce- 
pendant le  président  du  dub  est  un  capitaine... 
Le  dnb  est  id  composé  de  deux  cents  psr- 
sonnos....  La  société  patriotique  de  Valence  a 
envoyé  une  députation  pour  tâcher  de  concilier 
ATigaott  avec  Carpentras.  Oelto  dépotatian  m 
joindra  aux  députations  des  sociétés  de  Loriol , 
de  Romans,  de  Mootëlimart,  etc.  »  On  trouve 
dans  cette  même  lettre  cette  observation  :  a  Les 
femmes  sont  partent  rojfalbtes.  Ce  n'est  pat 
étonnant;  la  liberté  est  une  femme  plus  jolie 
(pi'elies,  qui  les  éclipse  (4).  »  £a  octobre  1791 , 
ta  mort  de  son-grand  oncle,  l*arekidiaere  LneîsB, 
rappelle  Napoléon  en  Corse.  L'archidiacre  Lu- 
cirn,  depuis  la  mort  de  Charles  Bonaparte,  était 
le  piolecteur  et  le  soutien  de  la  famille. 

Fendant  4|n1l  étaK  en  Oone,  ae  mUaut  anx 
mouvements  qui  agitaient  l'Ile,  Napoléon  fut 
nommé  capitaine  en  second  d'artillerie  (6  fé- 
vrier 1791).  n  ne  rejoignit  pas  cependant  son 
régiment.  Il  venait  d'être  nommé  comman- 
dant en  second  du  bataillon  des  volontaires 
nationaux  d'Ajaccio ,  et  cela  à  la  suite  d'un 
coup  de  main  qaH  mérite  d'Itre  raconté.  8a  n^ 
minaîion  h  ce  commandement  avait  excité  les 
ambitions  et  mis  en  c^impagae  toutes  les  rivalités 
de  ftmflle,  tons  les  parfis  :  dte  oMé  ceux  qui 
se  groupaient  autour  des  Bonaparte ,  c'étaient 
les  jacobins;  de  l'autre  les  modérés,  !fs  aris- 
tocrates, ceux  qui  prenaient  le  mol  de  PaoU, 
le  grand  Paseal  ne  ae  eorom^ltant  pas  lni*même 
dans  une  lutte  pan  ille.  .Mais  si  exalté  que  l'on 
fût  de  part  et  d'aiitre,  on  tenait  à  ne  pas  se 
brooiller  avee  te  goovemement;  et  bien  que  ta 
nomination  fût  laissée  au  suffrage  populaire, 
le  succès  dépendait  de  la  faveur  des  coroini«saires 
envoyés  de  Paris  pour  organiser  le  balaillou,  et 
deeiitte  question  en  particottff  t  Cnies  qni  les 
commissaires  iront-ils  loger  en  arrivant  dans 
l'iie?  Les  commissaires  arrivèrent,  et,  en  per- 
sonnes pradcnteSy  logèrent,  sans  partialité , 

Mt  eanariée^  «  «as  «mmu,  des  bras  et  des  c«an*«. 
Hait  lia>»tpmeit  qM  ce  euMMlcr  ait  Semadé  aaMi 
qu'on  )ufr'>ât  le  roi,  nsMaS  ahm  de  VafCMMSiOsa» 

Totr,  tome  11,  p.  IST-IM. 
,11  Naudin .  à  qnl  la  tours  «sladciiiée  as  trosmll  i 

Auionne. 

(Il  Napoléon  np  .l'oublIc  pj«;  11  »n(f(fère  i  Namlln  l'idée 
de  le  Uirc  nommer  rapitainr,  et  Kaiidln  était  en  po«l- 
Uon   de  lui  procurer  cet  aTanceracrit. 

t»  LrUre  à  NauSia,  oonnlsMtre  des  gnerrct,  en  date 
dt  TaleMt,  tTJsiliet  nsi.  Gosion,  1. 1,  ^  trs,  cl  t.  Il, 
9.  tu. 

l    (*)  Railea,  Mtm.mt  fdilfiBMS  tfs  JNpsUsn,  sfe.  *f* 
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chez,  celiif-ci 

d'être  au  mieux  avec  le  guuverocineot  ;  ils  se 
iMtaimt  perdus»  et  défk  les  plot  rarienx  oom- 

mcnçaicnt  à  les  abandonner ,  lorsque ,  dans  la 
nuit  inôine  «le  l'arrivée  des  commissaires,  Na- 
poléon lit  tout  simplement  enlever  celui  d'entre 
eux  qui  était  logé  chez  son  rirai  le  plus  <laii^e- 
Tcu\  :  «Vous  n'étiez  pas  lihr»»  chez  Peraldi, 
lui  dit'il  ;  ici  tous  êtes  chez  vous  ».  Le  com- 
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i  et  chez  celui-là.  Les  parlinM  de  1  l'Angleterre.  Napoléon  jnar.i  avoc  son  Kénio,el 
lirent  altprrés  ;  ils  s'étaient  vantés    comme  il  le  devait,  col  expédient  désastreux. 

La  révolution  ne  lui  faisait  point  peur.  Il  ne. 
doutait  pas,  à  cause  de  qodqttee  traoUes,' 
des  grandeurs  toujours  réservées  au  continent 
curo{iéen.  Paoli  devenait  clief  du  parti  ai^gk>-^ 
corse;  il  se  fit  éher  do  perti  eona-AmiçiiB/ 
Dès  oe  okoment,  il  rompit  avec  llUoilre  inMi 
Inire,  montrant  dès  lors  ce  coup  d'œil  srtr  et 
cette  décision  prompte  qui  plus  tard  signalé- 
mtesalrene  trouva  point  le  tour  trop  bardi;  il  I  rant  toq|oars  son  gtefe.  Ua  Anglais,  appeMs/ 
en  rit,  <  t  rosia  oii  on  l'avait  porté.  Lelendemain,    arrivaient.  Les  Cnrsi^s  allairiif  presqno  tous  à 
la  baiidt^  des  volants  pour  Najwléon  était  la  plus    eux  ;  ils  suivaient  l'aoli.>'a|H)léon  se  mit  à  la  tète 
nombreuse.  Le  jeune  Bonaparte  Ht  donner  le  {  de  quelques  hommes  restée  fidèles  à  la  France, 

ànn  ami  très-sûr; pour  (  on  piulflC  ntenns  par  son  exemple;  il  lolta 

pour  rrpoussor  rétrangrr,  vit  sa  troupe  écraw 
par  le  nombre,  ne  ce<la  pas,  et  sortit  de  son 
petit  patrlfMdne  ravagé,  de  aa  maltoii  iBceadBée, 
seul ,  avec  son  héroïque  mère ,  ses  frères ,  s*^  s 
soeurs  en  Ixis  Ajie,  fai-;,ml  face  jusqu'au  l  otit 
à  ses  ennemis  vainqueurs.  Napoléon  laissa 
aa  ftmllle  à  llarsellle  (juin  1798  ),  eè  die  fiit 
qu**l(|uc  temps  dans  une  péneextrémt»,  nayanl 
l>our  vivre  que  les  épargnes  du  jeune  capitaine 


lui,  i!       prit  qtie  te  second.  Il  y  avait  des 
Pozzodi  Uorgodans  le  parti  vaincu  (1). 
Dans  mi^rlxeaiaes  gniv«entreles  Tolontaires 

et  les  habitants  de  la  ville,  aux  promiers  jours 
d'avril  179^1,  Napoléon  fut  .iroiis»>  d  avoir  donné 
à  son  bataillon  l'ordre  de  faire  feu  sur  le  peuple; 
l'aeensatlon  devint  si  menaçante  qn*H  dat  se 

rendre  i  Paris  pour  justifier  sa  conduite ,  on 
niai  1792.  L'accusation  fut  écartée.  11  reçut 


l'ordre  de  reprendre  son  commandement  en  d'artillerie.  Ces  épargnes  du  moins  ne  lui  firent 

Corse,  tout  en  conservant  aon  ^radedans  l'ar-  pasdofaut.OnadeNaptdëoa  le  Km  de  dépenses 

tiliorio.  Do  retour  h  Ajaccio,  avec  sa  smir  Élisa,  qu'il  tenait  dopuis  son  entrée  au  service.  Dan*? 

qu'il  avait  retirée  de  l'I^le  Saint-Cyr,  fermée  ce  livre,  on  voit,  non  sans  émotion,  quelle  était 

par  la  Convaitfon,  Ifapolém  entreprit  dès  la  fin  |  la  part  qu'il  lUsalt  aux  besoins  des  sIom  sor  tes 

de  1792  une  expédition  contre  l'Ile  deSardaigne  appointements.  Cetti'  part  c?!  la  plus  grnrie. 

et  les  tlols  voisins  de  I-a  Madeleine,  dans  le  hnt  de  De  Marseille,  Na[ioléon  se  rejidit  à  Nice,  oh  ne 

faciliter  les  opérations  d'une  escadre  coniniandée  trouvait  le  4'  régiment  d'artillerie,  dans  leqiiel  il 

pif  le  eontre-amiral  Trugoet  (janvier  1703).  I  venait  d'être  promu,  le  s  mars  i793,  au  RraJct 

L'o\p:^difiori  ('rlimia.  Paoli  fut  soupçonné  do  de  capitaine  en  premier.  C'est  de  Nice  qu'i!  rr- 

n'avoir  p  is  t  te  étranger  à  cet  insuccès.  Déjà,  en  .  çut  des  ordres  pour  faire  partie  d'une  colonne 

«ffiet,  il  projetait  de  Hvrerla  Corse  aux  Ai^aia.  j  chargée  de  soumettre  les  bandes  des  Mérén 

Jusque-là  Napoléon  avait  eu  pour  son  pays  natal  j  du  âdi,  insurgés  contre  la  Convention.  Lliis- 

nno  pn'dileclion  parfois  peu  ronciliabîc  avec  les  tolre  a  peine  îi  le  suivre  dans  cette  mission,  qui 

sentiments  qu'il  devait  à  la  France,  On  ne  saurait  ,  le  porta  tour  à  tour  à  Valence,  où  il  se  joignit 

dire  qu'A  tf'ailpaa  rêvé  pour  oeHailenwiiipBi-  |  an  eorpaexpédiUoDnairsdn  générBlCsrteaax;^ 

sntîon  spéciale,  on  développement  marilime, des  Avignon,  où,  même  sous  les  ordres  de  Car- 

coiiquètes ,  un  agrandis&cnteut  au  notlieu  de  la  :  teaux ,  il  eut  seul  à  peu  près  le  mérite  d'un 

Méditerranée  ;  mais  poor  le  moment  ce  rOle  de  avantage  assez  décisif  obtenu  sur  lc«  fédérés  ;  à 

fondateur  d'tui  l.tat  en  Corse  était  pris  par  PaoH.  I  Beaucair-e  enfin  où ,  recourant  à  l'éloqueneo  d 

Dt»  plus,  la  n'V(»iution  venait  tout  d'un  coup  ;  à  la  raison  après  avoir  fait  usa.Te  des*  armes, 

d'ouvrir  des  per.specUves  nouvelles  sur  le  conti-  •  il  imagina  son  Souper  de  Beaucaire,  dialoigoe 

sent.  81  Paoli  a'en  Att  teM  à  vouloir  la  Corse  |  «li  le  Jeune  capitaiM  dMllerie  prend  If ftehe  de 

ln>1é|)endantc,  il  est  possible  que  Napoléon,  cédant  démontrer  à  deux  interlocuteurs,  partisans  de 

au  prestige  loufitenips  exercé  sur  lui  par  cet  la  fédération,  l'impuissance  et  la  folie  du  mon- 


homme,  qui  avait  clé  sa  première  et  sa  plus  vive 
admiration ,  eAteonsenti  à  deroenivr  près  du  II- 
béralour  de  son  pays  natal  dans  un  rôle  sinon 
secondaire,  du  moins  tel  que  la  gloire  en  eât  été 
partagée,  IWs  Pioli ,  déjà  vieux,  impatient  de 
décider  tai^niérae  l'avenir  de  la  Corse  et  de  ne 
pas  mourir  en  la  laissant  aux  mains  de  l'anar- 


vemcnt  de  résistance  entrepris  par  le  midi 
contre  te  Convention  (  iolllet  1793).  Lndestfoén 

qui  pressait  Napoléon  était  implacable;  il  cOt  en 
vain  voulu  se  tenir  en  dehors  de  cette  politique 
orageuse  et  terrible  qui  emportait  alors  la  France  : 
le  parti  qnll  avait  dû  prendre  en  Corse  pour  rd* 
sislor  aux  vues  aristocratiques  de  Paoli  et  à  ses 


ciiie  sanglante  qui  remplaçait  eu  france  tout  1  projets  d'alliance  avec  l'Angleterre,  parti  qui 

gDOvnmement ,  ne  résista  pas  à  la  tentation  de  t  obligea  Napoléon  à  s^ppoyer  snr  ee  qu'il  j 

se  rattacher  à  la  p;ni,>clion  d'un  pays  qu'il  ai-  avait  de  plus  révolutionnaire  dans  l'Ile;  le  devoir 

mail  et  qu'il  e&Umait  grandement;  il  appela  militaire ,  qui  I  enchaînait  au  drapeau  du  nou- 

«  j  veau  i^Nivemcment  de  la  France;  les  nécjes&ités 

(flBMta.jMsi.  f«f  r0i^MMd«irapo««N,sb.T.  i  dnsafenH1e,4aiMlaipcmMttiiaitp«' 


^  kju,^  jd  by  Google 
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mopra  M»  MTfiee  dans  on  momeiit  ob  ee  i  nérile  d  gtaéni  dbtingué ,  ayant  prit  la  dirao- 


derotr  inilHatre  Tobligeait  à  combattre  des 
Français  qui  nVlaiont  pas  Ioik  ennemis  de.  la 
révolution,  iitais  lioot  la  plupart  la  voulaient 
MolOMrt  moiu  t]mnaiqae,  molM  misante, 
moins  contraire  aux  traditions  du  pnyï^;  l'hu- 
maiutéinôine,  qai  lui  &ug^«-ra  d'essayer  de  coo- 
vimere  par  la  parole  dcà  coucituycns  quH  étatt 
trop  darderédoire  uniquement  (>ar  les  armes; 
l'âpolo^ie  qu'il  dut  faire  ainsi  des  idrrs  et  «le 
la  politique  de  la  Convention,  tout  entraînait 
d  poaaaalt  VaiMléon  dana  eette  Toie  où  le 
précédaient  des  agents  sinistre*  des  colères  et 
des  juâUces  d'en  liaut,  |)ouràuivant  sans  pitié  la 
ruine  de  l'ancienne  société;  il  semblait  que  le 
génie  de  la  révolulioii  ne  voulait  accepter 
Vhoinme  nouveau  pour  r^ulaleiir  qu'ii  la  con- 
dition de  l'avoir  eu  tout  d*abord  pour  coin* 
Idke  de  aeaaapiratioiis  emportées  eC  deaeaaaii- 
glante.s  répreaâlons  (i). 

campagne  contre  les  fédén^s  du  midi , 
plo&  encore  que  la  conduite  de  Napoléon  en 
Cene^  arait  appelé  sur  loi  l'atteatk»  do  goo- 
rem^ment.  Il  ne  lui  manquait  plus  qu'une 
occasion  pour  apparaître  ealin  sur  la  scène  du 
noiide.  Celle  ooeuiott  eapitota  :  ce  rot  le 
iM|6deToaloD. 

JL 

s  Sif<7f  (if  Toulon.  Impfctlr-in  ft  nrm'  mmt  des  côtei 
d€  la  Méditerranée.  Commandement  de  Cartillerif 
de  I armée  d'Halte.  —  6.  .Arrestation  de  Napoléon 
apri»  la  chute  de  RobcspUrre  —  7.  Sa  mise  en  dis- 
pmMUUé.  Séjour  d  l'aris.  Emploi  pris  du  comUé  de 

WlHC  ywetiff.  Jjgiyttfgto  uw  eorienti  dêmaitdê  é^mu 
immÊt'égnirméÊit  fUMHmr,^  %,  MtHag^mm 

(  Sepfemlwe  1793 — 9  ne»  1796.  ) 

5.  Bans  les  premiers  joors  de  eeptembre,  la 
v9le  et  les  forts  de  Toalon  ayant,  par  trahison , 
été  livrés  aux  Anpbis,  Bonaparte  se  rendit  im- 
nédiatemeat  à  Paris,  où  il  obtint  du  comité  de 
idil  poblie  le  eonmiaiidenMntprovIaoife  del^ 
tilkrie  de  siège  ;  puis,  repartant  aoiatttt,  était 
les  derniers  jours  de  septembre  sous  les 
I  de  la  ville  insurgée.  Il  n'y  rencontra  d'abord 
<|Bateebifeeles,  forcé  qu'il  était  de  lutter  contre 
l'>?poraiJce  et  l'entôtenienf  des  pf^nc'raux  Car- 
teaux  et  Doppet.  Enlin  Dugommier,  homme  de 

1»  U  étgoàt  coMBMfalt  i  la  preadre.  RapoléoB,  te 
Slirttkt  tne,  éorivatt  fMk  a  MW  Mrs  tudea  : 
«  CoB  qtA  tmt  à  la  tête  loot  de  pantrres  hoionirs.  Il 
iNawoMr,  loraqoe  Ton  Tolt  tout  ccU  de  pré*,  que  ks 
PWples  Tilrnt  peu  la  polt.c  (jur  W^n  se  donii<.'  pour  nio- 
TS'er  Ifur  fayeur.  On  conn;iU  l'hwlo.rc  d'Ajarcm  ;  ci'lic 
4e  P»rl»  e*t  eiactriuftit  la  même;  peut-Ctrc  l-  s  h  mmc» 
y  i<mt-t|«pla<pclUt,  plus  mcchanl»,  plus  calommsii  iir<  ., 
1^  Kranç^U  t-st  un  peuple  vieux ,  san*  prrju^v  ,  ,  ms 
lienv  Clucua  cbrrcbe  son  Intérêt  et  veut  parvenir... 
L'on  ïaMgae  aujourd'hui  »a%i[  bassement  que  Jamali. 
Tout  eeia  Mirait  l'aaMUoo»«  Vlvn  tnuMiaUte.  Jaolr 
tei  «((ectioM  et  11  ftaflte  et  et  idlai»!  I  vaHft ,  mmt 
cbcr.  tenqw  rao  faoU  de  4  â  K.MO  Bmaca  U  rente,  le 
IMH  éoft  prendre,  et  qoe  Vm  a  flogt-elnq  ft 

^naie  aa»,  cVit-a-  ilrt?  lorsque  nroa^inailon  calmée 
aivoiHioanKnte  plus    (  ^A«xc^  chap.  \ui.) 


tien  du  siège,  leot  dtangea  de  (ace  ;  les 
vaux  furent  poussés  avec  vigueur;  et  dans  un 
conseil  de  guerre,  du  23  novembre,  Bonaparte 
déf^loppe  m  piM  d'tttaqoe  qol  IM  anaaMM 

adi>pt<^.  Un  mois  après,  les  r(^publicains  ren- 
traient triompbaats  k  Xouloa  (20  décembre 
1793). 

Durant  le  siège,  des  if  BWi—li  aocceasifll 

avaient  éU'  la  r<^rnrr\pense  des  services  du  jeune 
commandant  d  arliUeric;  le  20  décembre,  jour 
oiAme  de  la  reprbe  de  Toobo,  il  ivaft  été 
nommé  général  de  brigade  provisoire;  confirmé 
dans  ce  dernier  ;;rnde  le  fî  février  179  »,  il  reçut 
le  commandement  de  l'artillerie  de  l'année  d7- 
talie,  en  même  tempe  la  nMeo  dTeapecter  et 
d'anuer  1rs  eûtes  de  la  M^diterran^'e  rie  Mar- 
seille à  Meutun.  Cette  mission  faillit  lui  être  ta- 
file.  Ayant  preacftt  dei  travanv  de  défeaie  pour 
relever  les  enceintes  dn  fort  Saint-Nicolas  à  Maiw 
seille,  qui  ne  servait,  disait-on,  qu'à  maîtriser 
la  ville,  il  fut,  maigre  les  explications  qu'il  donna 
aor  ee  IhM,  dénoned  an  eonllé  de  aalot  pvlifie 
(15  mars  1794  )  et  mandé  à  la  barre  île  la  Conven- 
tion. Sur  les  instances  des  représentants  du 
peuple ,  le  mandat  d'amener  ne  fut  fias  mis  à 
exécution.  Le  général  Bonaparte  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  in  qoartier  général  de  Tannée  d'I- 
talie. 

Lee  ennemis  étalent  d^  en  nonrement 

lorsque  lîonapado  rejoignît  l'armée.  Après  «voir 
reconnu  le^  positions  qu'occupaient  les  Aus- 
tro-Sardes, le  jeune  général,  à  peine  arrivé, 
eonçnt  le  projet  de  lea  tonmar  par  lenr  gandie, 
en  n'engageant  avec  eux  qu'une  gtierre  de  mon- 
tagne  sur  les  hauteurs  des  Alpes.  Ce  plan  fut 
adopté  dani  nn  ooMfllI  de  goerra  où  ai^eaient 
les  repréaentanta  da  peuple  RiccNrd  et  Sobei- 
pierre  Jeune.  Le  succhs  ne  farda  pas  h  prouver 
la  justesse  de  ses  combinaisons.  Dans  celte 
oonrle  campagne,  famée  dltaHe  Ht  de  nena* 
breux  prisonniers,  s'empara  d'Oncilîe  et  de  Saor- 
gio,  et  occupa  toutes  les  hauteurs  des  Alpes 
aux  Apennins  (2  avril,  12  mai  1794).  Dona- 
parle,  Toalant  que  l'on  mtt  à  profit  les  suceès 
obtenus,  présenta  de  nouveaux  plans  d'opération, 
dans  lesquels  les  armées  des  Alpes  et  d'Italie 
devinent  Aûre  lenr  jooetion  per  la  vallée  de  la 
Stora  et  porter  le  théâtre  de  la  guerre  au  tnilieu 
des  plaines  du  Piémont.  Ces  plans  furent  adoptée, 
mais  restèrent  sans  exécution. 

G.  Cependant  la  révolution  Tenait  d*avirfr  one 
crise  à  Paris.  Les  inflexibles,  les  purs,  les  vio- 
lents étaient  abattus.  La  chute  de  la  montagne 
an  9  thermidor  devait  atteindre  Bonaparte,  eom- 
promis  par  son  jacobinisme  connu  et  parses  liai- 
sons avec  Robespierre  jeune  (1).  Les  représentants 

(1)  Jotepb  aolMq>ierT8  a  porté  tor  Hapoléoo  on  jnga- 
■aat  laoMrqaaMa  à  plat  d'an  lltK  t  iant  «ae  lettre  roQ< 
fldeatteUc  ecitta  par  lai  à  aoB  Mw,  en  date  «a  HIaa. 

18  gcnaliul  an  n  (S  avril  rmi,  atorfl  que  Napoléei^aialt 

à  peine  arrivé  depuis  neuf  Jours  à  l'armée  d'Italie.  Jo» 
•epli  Robcaptcrre  s'cxprlotc  alosl  :  «  J'aioule  aux  palriotaa 
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AlbWe,  Saltoti  et  Lâ  Porto  raidirent  on  «rrêfë  i  années  «  On  viellltt  irite  nr  le  chtmp  de  bt* 

par  lequel  le  général  Bonaparte,  suspeada  de  ses  j  taille,  répondit  Bonaparte,  et  j'en  arrive.  » 
fonctions,  devait  éire  envoyé  à  Paris  devant  le  Mais  ses  protestations  Turent  inutiles.  Il  résolut 
oomilé  de  salut  public  (6  août  1794  ).  bunaparlc  d  attendre  un  moment  plus  favorable;  sonsé* 
llit  «rrêlé,  mfs  au  seeret  dans  le  fort  Carré  d'An>  {  Joor  forcé  k  Paria  défait  defei^  roeMrioa  de 

tibes.  Junot,  son  aide  de  camp,  prépara  pour  lui    sa  haute  fortune. 

nn  projet  d'évasion  :  c'était  la  perspective  de  t'é-  On  le  désigna  pour  le  commandement  d'uoe 
migration  qui  s*oaTnJt  devant  le  général  captif,  brigade  dlnfanterie  dans  Tamiée  de  roneit;  B 
Bonaparte,  par  une  de  ces  inspirations  qui  ont  refusa  et  attendit,  bien  que  la  privation  de  ion 
longtemps  assisté  son  (;énie  dans  les  circonstances    traitement  commcnç&t  à  le  souinettreà  dedOKS 


décibives ,  résolut  de  braver  le  danger  dont  il 
était  menacé  (1)  ;  il  refusa  de  se  prêter  au  projet 
d't'Viisioo  de  Juuot.  Mais  il  réclama  près  des  re- 
pré:>eutanls.  Ceux-ci  le  mirent  en  liberté  provi- 
mire  quelques  joors  après  (  20  aoftt  ),  et  parmi 
les  motifs  qu'ils  alléguèrent  pour  justifii  r  cet 
élargissement ,  il5i  signalaient  la  situation  cri- 
tique de  i  armée  d  Italie.  Ils  ajoutaient  d'ailleurs 
qulle  n*avaient  trouvé  aucun  fondement  aux 
soupçons  conçus  contre  lui  et  qu'ils  attendaient 


extrémités. 

Mais  on  se  souvint  au  comité  de  la  guerre,  où 
Douicet  de  Pont«'(oulant  venait  de  succéder  ;i 
Attbry,  des  plans  fournis  par  Bonaparte  dans  la 
campagne  précédente;  on  vealat  utiliser  les  ean> 
naissances  s|k'>(  i;dos,  et  on  l'cmidoya  an  bamn 
topograpliique,  direction  des  cartes  et  plans. 

Bonaparte  ré<ligea  pour  les  généraux  des  ar- 
mées des  Alpes  et  d'Italie  des  mémoires,  des 
notes,  d«'S  instructions  que  ceux  ci  ne  compre- 


de  Paris  des  ordres  pour  statuer  délinitivement  naientpas  toujours  et  que  lui-même  derail  plus 

ft  son  égard.  tard  mettre  à  exéeutleo. 

Bonnparte  rejoignit  aussitôt  le  quartier  géné-       L'emploi  <^tait  im|)ortant,  mais  obscur  et  sans 

ral,  où  il  proposa  ses  plans  de  campagne  au  avenir.  Ses  vaines  tentatives  pour  échappera 

général  Dumerbion,  qui  les  accepta.  Le  19  sep-  l'inaction  et  à  la  médiocrité  le  plongèrent  alors 
tembre,  il  mit  Tannée  en  mouvement,  chassa 
l'ennemi  des  positions  de  Saint-Jacques,  Monte- 
notleel  Vado,  tourna  les  Autndiiens,  et  les  obli- 
gea à  une  prompte  retraite  en  les  attaiinant  aur  1  ciierehant  nn  terrain eù  HpAt  se  développer.Oe 


leurs  derrières,  puis  ouvrit  des  communications 
avec  Gènes,  que  menaçaient  les  Anglais.  Après 
ces  rapides  succès,  l'armée  iTItalie,  condamnée 
à  une  guerre  défensive,  étant  retombée  dans 
l'inaction,  le  général  Bonaparte  en  profila  pour 
faire  de  fréquents  TOjages  de  Marseille  à  2\ice 
et  oonfinner  Parmemcnt  des  côtes  de  la  Hédi- 
tcrranéc  (  or'ohre  179),  avril  1795). 

7.  Bonaparte  se  trouvait  à  Marseille  lorsqu'il 
apprit  que,  dans  une  noordle  organisatioci  de 
ramée,  il  avait  été  réformé.  Se  rendant  aussi- 
tôt à  Paris  (  vers  le  milieu  de  mai  )  pour  récla* 
mer  contre  cette  mesure,  il  parvint  à  r<Ar  le  dé- 
puté Aul)ry,  président  du  comité  de  la  guerre, 
qui  maintint  la  décision  en  lui  disant  qu'il  était 
trop  jeune  pour  commander  l'artillerie  d'une 

qOe  ]e  t'ai  déjà  nommés ,  le  cUoypn  Bon  ipnrtp,  frén««r»l, 
CUcf  de  l'artillerie,  d'un  raerite  tr.iiisrenrJanL  Ce  iler  il'  r 
est  Ccrse;  Il  n'offre  que  la  garantir  d'iiri  homme  de 
cette  nation,  qui  a  réaislé  aux  cantM  ^  <u-  p.uill  et  dont 
la  propriétés  ont  été  ravarér*  par  ce  traître.  »  Oitc 
lettre,  resiée  tneoonae  Josqa'tel,  f^Uatt  partie  d'aoe  coi- 
leclloa  tfsaloRnplMs  «ppartesant  à  H.  FoMé  d'Areocse 
«InaAiesa  couMNMeoMBt  4e  IteétiSM.  U  Ing- 
BMatclU  ■wwaéMeoManlqBi  par  M.  A^P.  Dfdot. 
VtÊpèw  dt  »éiaa  ce  qal  se  aiMtre  dtiMi  lea  dcralan  nota 
Se  celte  lettre  a'a  ptsiMité  par  la  «iilte  à  de«  eonmn- 
BtesUont  plus  Intineii.  91  l'on  «n  croit  un  bruit  du  lentp*^ 
Biolwtplerre  Jeune  ofMt  général  Bonaparte  de  rem- 
pbeer  Haorlot  dans  le  eonmandriBent  ds  la  irarde  na- 
tionale de  Paru  !  Mémoires  de  Luelm  fiona\yarU,  I.  I. 
p.  M.  oiirrage  apocryphe,  crojon»-ûous,  mal»  as*cz  bien 
ren«rlgnél. 

(1)  M.ipoléon  nVt.ilt  .-icrnu*  de  rien  moin»  que  d'un 
complot  ooiir  lUrer  l'^rmi'e  à  l'ennemi  dani  l'inK'ret  da 
royall«n)p.  Voir  (  usTOTt,  dant  le.4  pièces  JustIflcaUrea, 
tome  II,  p.  ISO  Rapport  dtt  rt/réinUMi  du  ptttpie 
mtcomUé,  Il  (Aerauder d» //. 


dans  le  tiécourageraent.  lléeeantt,i8olé,perdndiBS 

la  ^i-rinde  f  a|iila!e.  il  y  promenait  ses  fiévreuses 
rêveries,  plein  de  la  conscience  de  son  génie  et 


fut  â^n>  ces  sentiments  qu'il  adress.i  au  comité 
de  salut  public  une  note  dans  laquelle  il  sollici- 
tait «ne  mlsakin  en  Turquie.  Le  comité  refusa, 
sur  l'avis  de  Jean  Dcl)r]P,  qui  conseilla  de  ne 
pas  éloigner  un  officier  aussi  distinpué,  dont 
on  pouvait  regretter  l'abseoce  daus  des  df- 
oonslanoes  difiteiles.  La  Turquie  n'eut  point  wi 
réformateur.  L'Kurope  écliappa  aux  représailles 
de  ce  génie  qui  avait  projeté  de  se  lever  de 
l'Orient 

Les  troubles  politique*  de  la  Fmiee  M  via- 

rent  enfin  en  aide. 

8.  La  constitution  de  l'an  m,  la  mesure  prise 
par  la  Convention  de  se  maintenir  pour  les  deox 
tiers  d;ins  la  lînurpile  législature,  excitaient  dans 
Paris  lue  vive  ablation.  La  révolution  tuucliait 
à  un  moment  eriliqoe.  lÉpnisée  par  les  eieès>de 
régime  de  la  terreur,  ramenée  malgré  elle  à  1^ 
nradération  par  la  réaction  qui  avait  suivi  le 
9  thermidor,  impuissante  à  se  conserver  par  la 
modération,  impuissante  à  revenir  aux  expédieots 
de  la  violence,  elle  était  tombée  dans  le  désespoir 
et  le  marasme  ;  elle  avait  i)eaucoup  détruit,  elle 
n'avait  eneore  rion  édiaé.  SaM  inatitnliensaiso- 
n'es,  sans  finances,  sans  administration,  sa  fai* 
blcs.se  apparente  provoqua  iiaudaoe  de  ses  enne- 
mis. Les  royalistes ,  en  prenant  les  armes  contre 
la  Convention,  comptaient  sur  l'appui  des  jaco- 
bins, qui  avaient  à  se  venger  de  la  journée  du 
9  tttermidor  ;  ils  n'avaient  pas  cessé  de  conspirer 
pour  lenteur  de  rémli^ration  et  le  rétablissement 
derancii  nneiiiiMinrcliie  ;  jamais  ils  n'a  vaiont  laissé 
voir  autant  de  coniiauce  dans  leur  prochaui  succos. 
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Au  premiers  symptt^mes  de  riosarrorlion,  un 
iacukat  grave  faillil  tout  p.  rdro  :  le  comtnande- 
neot  de  la  force  année  avait  été  donné  à  un 
km»  doit  kt  opioioM  poor  le  goaTemement 
iAli  liaient  très-prononcées ,  au  général  Me- 
M;  niais  ce  liéros  de  guerre  civile  eut  peur 
4e  II  twargeolife  flUMoMt,  il  eit  peor  de  ISrer 
le  canon  contre  la  masee  la  plus  riolentc  du 
parti  des  gectionnaires  ;  au  lîcn  d'agir  il  parle- 
jneola  avec  les  rebelles.  Ce  fut  alors  que  Barras, 
m  été  bomiee  de  moment,  songea  aa  général 
de  brigade  Bonaparte,  Celui-ci  fnt  appelé  à  la 
dernière  beure  ;  le  rnooTemeot  gagnait  tout 
Ptoie.  Peor  ta  pranièie  fois,  NapiMea  de- 
manda k  réfléchir  avant  d'accepter  :  il  s'agissait 
se  décider  entre  Tancienne  société,  que  rien 
encore  u'arait  définitivement  abattue,  et  ta  MA- 
Telle,  que  rien  encore  n'avait  fondée.  Après  Wt» 
demi  heure  de  reflexion,  dan^  la  nuit  du  t:>  ven- 
démiaire il  ee  décida,  et  il  accepta  de  défendre 
<t  deenver  ta  nonrdte  tocMIé.  Remmé  eem- 
mandant  en  second  de  ftfmtr  do  l'intéririir. 
Barras  conservant  le  commandement  en  pre- 
mier. Je  général  Bonaparte  prit  tout  aosaitAt 
M  dispositions.  Le  lendemain  13  vendémiaire 
an  IV  (5  octol)re  1795),  l'insurroction  éclatait. 
Mais  fiooa^rte,  qui  avait  passé  la  nuit  k  réunir 
kl  wjwM  de  défense,  ne  eraiginit  pis,  mmm 
Menou,  de  réprimer  le  peuple  souverain  :  Ron 
irb'Uerie,  dirigée  d'une  main  sûre,  dégagea  les 
ii»rda  de  la  ConTention  des  raasenÉImMato 
yii  ta  MMoeçaient  et  foudroya  les  seetionnaires 
nr  los  Tnarchfs  de  Saint-Rooh .  dans  la  rue 
Saint-Mooore,  devant  le  Palat*  Lgalité,  partout 
MMènot  seieiimiieretrMsIer.  Lavietaire 
nhà  la  Convention  f.e  14  vendémiaire,  Bona- 
parte faisait  sur  ses  opérations  un  rapport  dans 
kquel  on  troore  lesfnoss  des  dootos  qui  aasié- 
piial  encore  sa  pensée  :  il  était  devenu  défi- 
tHiveraent  l'homme  de  la  révolution;  mais  la 
lévolulion  était-elle  sauvée?  L'avenir  recelait 
mtm  dans  se*  ehscortMi  sa  réponse  à  eette 
fsestir.n.  Kn  attendant,  le  pacte  était  fait,  écrit 
»ee  du  sang,  et  la  fortune,  qot  avait  jusque-là 
résisté  aux  vœux  ardents  de  Napoléon,  îtolfovt 
d'oncoupàlui,  leà  mains  pleines  de  faveurs;  elle 
lui  apporta  le  grailt-  de  général  de  division,  le 
itenchef  de  l'armée  de  l'intérieur. 


0.  Dans  les  premier*;  jours  de  mars  l"OG,  Bo- 
naparte se  maria  avec  Joséphine  Tascber  de  La 
Paierie,  veovedn  général  de  Beanbamais,  et  ee 
mariage, iiiftaneTive  inclination  aviil déterminé, 

fut  encore  poor  sa  fortune  un  lieoretix  int  idenf  ; 
car  Jos^hine  de  Beaubamais  avait  avec  les 

tions  qu'elle  sut  mettre  au  service  <^c^  ambitions 
de  son  jeune  époux.  Napoléon  n'avait  vécu  jus- 
qui'  i;i  quepafflrftaecMassaltaslMHMMideta 

révolution  :  il  eut  désorssais  près  de  lui  les  sen- 

timrnts  de  l'ancien  régime  représentés  par  l'in- 
iuence  babiie  et  pénétrante  d'une  lemiue  aiinee. 

m. 

i«.  État  dê  rarmée  dritaUê.  Difftmttét  à  vaimerê,  — 

11.  ricmUti  itimpiiijt.i'  contrr-  (  inii  r!  lifauUeu.  — 
1>.  Soumission  Ju  l'irm  mt  i  'unquélr'  de  ia  hnnbaTdie. 
—  ta.  Armittie*t  uvtc  h  dur  de  l'armf,  le  due  de  Mo- 
âém$,  <■  0omr  4*  flapim^  la  cour  é*  Momê,  tmetficiàr- 


(17  MM  — tfjdB  17M.) 

10.  Le  •>?  niar>  1796,  NapoL^-on  parfit  en  (o'ife 
bâte  pour  Nice,  où  l'attendait  le  comntandement 
«1  chef  de  l'armée  d'Ralie,  auquel  il  avait  été 
appelé  depuis  le  1  du  même  mois  (i). 

Lorsqoe  le  général  Bonaparte  prenait  à  Nice 
le  commandement  de  l'armée  d'Italie,  le  ter- 
ralB  n'était  pas  uwifeaii  peor  loi  ;  dépote  trata 
ans  il  en  faisait  le  soj^  de  s(  s  •  tuio';.  Il  allait 
appliquer  les  conseils  quHl  avait  tant  de  fois 
inutilement  donnés.  Le  vulgaire ,  émerrdllé  des 
éclatants  sncoèa  d*Qn  général  Inoonno,  pot  slnuh 
giner  assister  aux  révélations  spontanées  du 
gâiie;  mais  le  génie,  même  le  plus  extraordi- 
Mdn^  ■  besoh  d'Mra  Meondé  par  ta  ftWTil;  et 
c'est  ce  qui  fit  tout  d'afeoid  la  supérioilM  de 
Bonaparte  :  ses  rapides  Msnpbes  antail  éW 
préparée  par  de  lentes  uiémiluns. 

Mais  s'y  n'eut  pas  à  improviser  ses  plans  de 
campagne,  il  eut  à  subvenir  ^  d'autres  dirtiruités 
qu'il  n'avait  point  pu  prévoir.  On  lui  avait 
anMMé  «M  anséê  da  mjm  hwoes?  I  en 
trouva  à  pH'ine  30,000  disponitiles,  dont  3,000 
hommes  Mulement  de  cavalerie;  cette  ar- 
mée n'avait  point  de  parcs  d'artillerie;  il  ne 
lui  restait  que  tmte  pièna  de  cani»,  al  cBa 
était  en  haillons,  sans  souliers,  sans  moni- 
tioos,  sans  toances.  Les  administrateurs  to« 
taierit.  1m  aoldata  fUttait.  LeaéaeBtaBtanMl; 
révolutionnaire  ,  les  respects  et  les  propositions  |e  dénuement,  l'exemple  du  mal,  Hinplidlé  fli 
seCTètes  du  parti  de  la  réaction.  Bonaparte  or-  l'inaction  avaient  rendu  toute  cette  troupe  in- 
gM^sa  le  service  de  la  force  armée  à  Paris ,  la  disciplinée,  sans  res|iect  pour  l'autorité,  dissolue 
ftçnuAfn  de  In  chooaneric  dans  qaslqaas  dé-  et  farouche.  Elle  était  un  effroi  pour  les  popu- 
Ptrtement^  de  la  Normandie,  et  commença  à|  |ation<?;  tout  se  retirait  d'elle  ol  tout  lui  était 
prcadre  une  part  directe  aux  actes  du  gouverne-  contraire.  Jamais,  depuis  les  invasions  du  cin- 
■■L  Dans  eelte  ataaaaplière  de  raeUon  al  du  |  quième  slèate,  des  Iwitaraa  pareNa  xPvnHneL 
locoès,  ses  faculté.^,  jusque- l.'i  contrariées  et  cha-  '  c-sinpé  au\  ^;m^<"^  de  l'Italie. Celte  bande,  qui  avait 
se  donnèrent  un  libre  cours;  il  setraos-  d^rière  elle  un  gouvernement  hors  d'état  de 
:  cens  qoirawiwtc—  auparavant  et  l'assister,  avait  devaat  dte  na  armée  ennenda 
qui  vinrent  le  Tsir  dana  sa  lanvelle  position  ,   ^  ^ 

t„m^t  t       i    i      I.       _    »'      •  >•*  •    »f  ti)  l^s  iWtoilea'»  mettant  ce(te  noaloatioa  lo»»»' 

Èirent  frappés  des  changements  qui  s'étaient  faits     ^/^^  , , ^  a»prtÉon  9MtM* 

m  Wote  sa  personne.  C'était  une  transtiguratioa.    tt.vcaiSM  aa  iv,  oa  a  man  i7m. 
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de  80,000  coinbattanU,  pourvue  d'une  oom- 
brense  cavalerie  et  de  300  pièces  de  eanon, 
gardant  les  clincs  des  monts  et  leurs  passages, 
adossée  à  des  contrtVs  où  tout  lui  était  se- 
cours, Tamitié  des  habitants,  leur  effroi  de 
l'impiété  fran^,  la  richesse  iaépnbable  des 
campagnes.  La  mer  aussi  •'•tait  aux  ennemis  des 
Français;  les  Anglais  tenaient  la  Corse,  l'ile 
dTllbe,  Uvoonw;  ils  Mortieot  le  loiig  des  oAtes, 
les  interceptaient ,  jetaient  aux  populiitions  ita- 
liennes des  nouvelles,  des  bruits,  des  assurances 
pour  les  animer  et  les  raTTennir  dans  ieiin  an- 
tipathies aontre  les  Français  :  le  rnonstrueax 
gouremement  qui  insultait  aii\  lois  divines  et 
liumainefl  et  qui  opprimait  la  l'rance  était  aux 
abois  à  Paris;  ma  se  réfoliait contre  lui  ;  ses  par- 
tisans cux-mVni^s  fraitaiont  pour  l'abandonner; 
d'ailleurs,  1  Europe  entière  était  coalisée;  die 
s'apprêtait  k  se  lever;  Dieu,  la  justice  allafeot 
avoir  leur  jour. 

lîonaprie  ne  se  dissimula  aucune  de  ocs 
difficultés;  il  vit  du  premier  coup  d  ail  qu'il 
lid  fiillsit  rétablir  la  discipline,  inspirer  aux  sol- 
dats une  absolue  confiance, 'soumettre  ces  géné- 
raux qui  murmuraient  de  Tavoir  si  jeune  à  leur 
fête,  frapiier  toutes  les  imaginations  par  son  ac- 
tivité, sa  fermeté,  les  ressources  de  son  génie, 
son  attitude  exempte  de  faiblesse,  se  faire  crain- 
dre, aimer,  admirer  ;  ne  rien  attendre  du  gou- 
vernement ;  tout  tirer  de  la  victoire  elle-même  ; 
suppléer  à  rinfi  riorité  du  nombre  par  la  rapi- 
dité des  mouvements ,  à  l'însufûsance  de  cava- 
lerie et  d*artillerie  par  le  choix  des  posi- 
tions; rt'!al)lir  luic   administr.ilion  militair»:, 
se  faire  des  finances,  proscrire  l'improbitc 
administrative  ;  substitner  aux  pillages  qui  gas- 
pillent les  ressources  d'un  pays  et  le  rendent 
hostile,  des  contrifnitions  de  guerre  qui  ne 
frappent  que  les  riches  et  des  réquisitions 
n^Uèrcft  qui ,  payées ,  font  passer  entre  les 
mains  du  petit  peuple  producteur  et  cornmer- 
çant  l'argent  pris  dans  le  coffre  des  riches; 
bire  plus  qne  de  ménager  ainsi  entant  que  pos- 
sible les  pays  italiens,  se  les  concilier  par  le 
respect  montré  en  toute  occasion  pour  les  prê- 
tres, les  ég  ises,  les  femmes;  détruire  en  eux 
la  croyance  que  les  républicains  français  étaient 
des  barbares;  affecter  à  tout  propos  une  vive 
et  sympaUtiquc  attention  pour  les  sciences,  les 
arts,  les  monuments  de  l'histoire  dn  génie  na- 
tional ;  opposer  aux  méfiances  de  leur  vieille 
civilisation,  aux  effrois  de  leur  fidélité  l'eligieuse 
ou  politique  la  magie  des  idées  nouvelles  de 
IHwrté  et  d'égalité  ;  ne  point  se  manifester  à  eux 
comme  un  conquérant,  mais  bien  comme  un 
libérateur  et  l'initiateur  réservé  par  la  Pro- 
vidence à  nnépuisable  fécondité  dn  génie  ita- 
lien.  Bonaparte  fit  tout  cria,  en  courant,  pen- 
dant qu'il  battait  des  armées  ennemies  sans 
cesse  renouvelées,  et  que  de  plus  il  avait  k  lutter 
contre  le  Directoire,  qui,  bien  loin  de  l'asbister, 
loi  enTojait  des  plans  absurdes ,  voulait  les  loi 
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imposer,  le  jalousait,  le  craignait  et  ne  lui  épar- 
gnait aucnne  contrariété. 

1 1.  Les  in'oiri?îoi!sosc.impa<;nes  d'Italie  se  com- 
posent de  plusieurs  périodes.  La  première  com- 
prend trois  opérations  bien  fanportantes  et  d^k 
décisives  :  Bonaparte ,  arrivé  h  Nice  le  27  mars 
1796,  entreprend  1»  de  tourner  les  Alpes; 
2'  de  séparer  les  Piémontws  des  Antrichiens  ; 

tout  en  contenant  les  Autrichiens ,  de  battre 
et  de  soumettre  d'abord  les  Piémontais.  Ces 
trois  opérations  se  développèrent  dans  une 
série  d'actions  rapides;  chaque  jour  eut  son  frit 
d'armes  :1c  11  avril  179G,  les  hostilités  com- 
mencent au  combat  de  Yoltri;  le  12  et  le  13 
les  batailles  de  Montenotte  et  de  Hmesta»;  te 
14  la  prise  du  château  de  Cosseria,  où  le  géné- 
ral autrichien  Prover.i  est  fait  prisonnier  avec 
les  siens;  le  15  la  bataille  de  Dego;  le  16  la 
prise  dn  camp  retranché  de  Ceva  ;  le  1 9  le  corn- 
liât  (\c.  Vico;  le  22  la  bataille  de  Mondovi  ;  le  25 
laprise  dcCUerasco.de  Fosaano  etd'Alba.  En 
quinze  jours  les  trois  premières  et  grandes  opé- 
rations ébient  terminées  :  les  Alpes  avaient  été 
tournées ,  les  Autrichiens  séparés  des  Piémon- 
tais, et  les  Piémontais,  battus  coup  sur  coup, 
étaient  menacés  dans  leur  capitale. 

12.  Le  n  avril  1796  se  signait  à  Chcrasco  l'ar- 
mistice i>ar  lequel  le  roi  de  Sardaigne  quittait 
l'alliance  de  TAntriche,  demandait  la  paix  à  la 
France,  et  en  attendant  un  traité  définitif  Kiis- 
sait  entre  les  mains  de  l'armée  française  les 
trois  places  forte*  de  Coni,  de  Ceva  et  de  Tor«- 
tone.  Biwaparte  annonça  ainsi  à  l'ariuéf ,  à  la 
France,  k  l'IlaKe,  k  l'fiorope  cet  étonnant  ré- 
sultat: 

Qoirtiflr  général  de  Gteaseï^ 
9  toréai  an  IV  (SI  a vrU  ITK). 

€  Soldats!  vous  avez  en  quinze  jours  remporté 
six  victoirei,  pris  vingt  et  nu  drapeaux,  cinquante- 
cinq  pièces  de  canon,  plnsleors  plaen  rorleB,con- 
quiH  U  plu»  riche  p.irtir  du  Piémont  ;  vous  avez  fait 
quinze  mille  pritoumers  (<),  tué  ou  blessé  dix 
mOle  bommas..^  Dénués  de  tout,  vous  aves  sup- 
pléé à  tout  ;  vous  avez  Ragné  des  batailles  sansca* 
nous,  paiié  des  rivu  rc»  sans  ponts,  fait  des  mar- 
ches forcées  sans  souliers,  bi\oijaiiii<  suis  cui-  lc- 
vie  et  souvent  sans  pain.  Les  pbalauges  républi- 
caines ,  les  sotdats  de  U  liberté  étaient  leals  capa- 
bles de  souffi  ir  (•<•  ipie  vous  avessonlbrtî  Ciéoei 
vous  soieul  rendues,  soldats  ! ... 

c  les  den  années  qui  naguère  vous  atta- 
quèrent avec  audace  fuient  devant  vous;  Icsliom* 
mes  pervers  qui  se  réloulssaient  dans  leur  pensée 
du  triomphe  de  VOS  ennemis  sont  confondus  et 
tremblants. 

c  Mais,  soldats,  vons  n*aver  rien  fait,  pui«qu*il 
vous  reste  encore  h  faire.  Ni  Turin  ni  Milan  ne 
sont  à  vous;  les  cendres  des  vainqueurs  des  Tar- 
qulns  sont  encore  fonUes  par  les  amaiins  de 

Dossevillr. 

c  Vous  étiez  dénués  de  tout  au  coramenceroent 
delà  campagne}  vonsétes  anionrdiini  abondam- 

(I)  (Test  IhMrpI  Kitlc  que  la  proclamation  aurau  dû 
porlart  cette  emar  as  eunre  a  éM  plus  twa  rMUllée. 
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ment  poarmi.  te»  nuga^ina  pria  &  vm  enDcmis 
«onl  TKniibrtux.  I/ai iillfrie  de  siège  cl  de  cam- 
l>agoe  est  arrivée  (l).  Soldats»  la  patrie  a  droit 
4*allefidre  «le  tous  4e  grandei  «htm».  Juitiflerei- 
Tous  M)n  attente?  .  Toin  brûlent  de  porter  nu 
loin  la  gloire  du  peupl*;  français;  tous  vrtilent 
Iminilier  les  ni»  orgueilleui  qui  osaient  méditer 
dewHis  donner  des  fers;  tous  veulent  dicter  une 
ptis  glorieuse  et  qui  indemnÎM!  la  patrie  des  sa> 
Crificcs  immenses  qu'elle  a  fa;ts;  Ums  \rulfrit, 
en  rentrant  dans  leurs  Tillaget,  pouvoir  dire  avec 
lerté  t  «  J'ibUa  de  rarmée  con^Héranle  de  r/- 
ialie  ». 

«  Amis,  je  vous  la  promets,  relie  conquête  ;  mais 
n  est  une  condition  qu'il  faut  que  v<MS  Jnriet  «le 
remplir,  c'est  de  respecter  les  peuples  que  vous 
délivrez,  c'est  de  r«fpnmer  les  pilla^  horribles 
auxquels  se  porffrit  Jcs  sc<!lf'rats  sust  iics  par  nos 
eooaius,  sans  cela  vo«is  ne  seriez  pas  le^  libéra- 
Icon  deafieaplet,  vonsen  aerlet  les  fléani.  Vous 
ne  f^Tk-z  pas  l'honneur  du  peii[)!e  frinrnis.  il  vous 
désaMiuenit  ;  vos  victoires,  votre  courj^t:.  vus 
succès,  le  %.\n^  (le  non  fn  rrs  morts  aux  combats, 
tout  Mndt  perdu,  même  l'honnenr  et  la  gloire. 
Quant  I  moi  et  aux  généraux  qui  ont  votre  ron- 
fiancr  ,  von^  rougirions  de  comunniler  une  ar- 
mée sans  discipline,  sans  frein,  qui  ne  connaîtrait 
«le  loi  4|oe  la  force.  Mais,  inreall  de  l'aolorlté  na- 
tionale, fort  de  la  Justice,  el  par  la  loi.  jp  sanrai 
faire  respecter  à  ce  petit  nombre  il  lioiimirs  s  uis 
courage  et  tans  ca-ur  les  lois  de  l'humanité  et  de 
l'honneur,  qu'ils  foulent  aux  pieds  i  je  ne  souf- 
frirai pasquedetbrisandiaoallleutTaataarien... 
Les  piiijrd^  srront  implio|ablcaail  Anilléf  I  délik 

plusicur»  l'ont  été.... 

«  Peuples  de  riulie,  l'armée  française  vient  pour 
MMBpre  vos  chaînes;  le  peuple  français  est  l'ami 
de  fous  I»  s  poij((les  :  rmez  avec  conKaiiee  au-de- 
vant «l  elle;  vos  propri(!tés.  votre  religion  et  vos 
usages  seront  respectés.  Mous  faisons  la  guerre  en 
aHMOiii  généraux  t  non  D'en  toolomqa'MU  tyrans 
^vouiaanr«iiirat(99.s 

En  envoyant  à  Paris  l'armistice  de  Cheraieo, 
Bon.iputi-  (Arrivait  au  Directoire  :  «  Quant  aux 
conJitious  lie  la  paix  avec  la  Sardaigne,  vous 
poum  dieter  ce  qai  vous  conficDt,  puisque 
j'ai  en  mon  pooToir  les  princqnleB  plioee 
forte*  (3)  >. 

L'évaeoallM  de  ta  Lombardie  par  les  Aatri- 
cliiens  inarqua  la  seconde  pério<]e  des  cam- 
pagnes d'Ilalie.  Deux  »  vt'inoMi.  nf>!  la  df^cldèrent: 
le  passage  du  Pù  cl  la  bataille  de  Lodi.  Il  était 
inipo:isible  de  passer  le  P6  sens  ^uipages  de 
fontâ  et  'l.  v  iiii  l'armée  ennemie.  Reaulieu,  qui  le 
eevait»  ne  perdait  pas  de»vue  son  adversaire.  Il 
poêlé  sur  la  rive  opposée ,  et  là ,  dans  une 
ifluation  naturellement  fortifiée»  le  long  de  l'A- 
gDgna,  du  Tenloppio  et  du  Tef^sin,  il  attendait, 
observant  tous  Iti  mouvementâ  de  l'année  fran- 


co Cei>  nVfjll  pas  tout  à  r,ut  ciact,  mal»  poniail  d  - 
■louer  la  runfuncp  iVntifuii.  aiiamcntcr  celle  de 
l'aratéf  rr  lotinrr  ,iu  Iiir^  ctnirc  un  ulilr  .iverllHieinent. 

(t)  f»rorUii,,,iion  in«<Tee  dans  la  Corrt$fondane»  de 
AaNMeon  l»r,  «i>ii«  le  n»  m 

PI  UUrc  4a  quartier  «Catral  Se  Cberatno,  •  terésl 
ao  fr  (M  svrU  IISS}.  CsfTsqMadMies  d»  IfafUêm  Ur, 

«oc»,  «faite.  —  T.  txvnh 
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çaise.  Lc->  hommes  de  Tart  disaient  que  la  for- 
tune du  jcoDe  fiénéral,  après  s*ètre  aiiiHMieëe  ai 

brlllatr.menl,  lourliait  dt'jà  h  son  moment  cri- 
tique. Ceux  qui  lui  étaient  le  plus  favorables 
ajournèrent  la  reprise  de  se«  succès  à  l  ej>oque 
où,  avec  l'aide  du  Piémont  soumis,  il  pourrait  se 
construire  des  équipapes  de  ponts.  Cela  devait 
bien  exiger  plus  d'un  mois.  Mais  dans  cet  inter- 
valle de  temps  combien  d'érénenents  imprévus 
pouvaient  surgir!  Il  y  avait  des  paris  ouvert» 
pour  et  contre  le  passage  du  Pù  par  l'armée 
française.  Bonaparte ,  qui  tentait  mienx  qu'un 
autre  la  gravité  de  sa  sitoatiou,  eut  recours  à  la 
ruse.  Diverse»  démonstrations  militaires  et  di- 
plomatiques lircnl  croire  qu'il  se  disposait  à  ef- 
recluiT  le  passade  du  Pà  à  Valence.  Mais  pon- 
dant qu'il  ,(11  rail  .•|in^i  raltenlion  de  l'ennemi 
sur  un  {Kiiai ,  il  faisait  liier  son  année,  rapide- 
ment et  sans  bvM,  sur  un  autre  point,  le  long 
du  (Iriive.  ne  «^'arn^tant  qu'à  Plaisance,  décidé  à 
revenir  en  arrière  et  à  tenter  de  passer  à  Va- 
lence, s'il  avait  été  suivi.  Il  ne  fut  pas  i»uivii  et 
tout  aussitôt  il  mit  en  réquMtioo,  à  la  haie, 
les  boleaux  et  bois  pour  radeaux  qu'il  put  se 
procurer  danâ  lepâ}$,  et  le  passage  commença. 
Dans  le  premier  moment  on  put  craindre  que 
Heaulieu,  averti  à  temps ,  accourait,  et  que  le 
mouvement  était  compromis  :   deux  esca- 
drons de  hussards  hongrois  parurent  à  rho->- 
rizon,  et  se  jetèrent  sur  les  premières  troupes 
françaises  qui  venaient  de  toucher  teric  M^is  ils 
furent  reçus  par  Lannes,  qui  lit  là  des  prouesses 
dignes  des  temps  béroiques.  Les  hussards,  re- 
poussés par  une  poignée  d'hommes,  prirent  la 
fuite,  et  derrière  eux  il  n'y  avait  point  l'armée 
de  Bcaollcn.  Le  passage  dit  Pù  s^effectua  ;  mais  il 
prit  deux  jours. 

Bonaparte  avait  mis  à  prolit  les  quarante- 
huit  heures  de  son  si  juur  forcé  à  Plaisance.  Jl 
signa  des  armistices  avec  le  duc  de  Pâme,  avec 
le  duc  de  Mo'lèno.  qui,  renonçant,  comme  le 
i*icmont  au  prU  de  l'Autriche,  s'obligèrent  à  li- 
vrer à  l'armée  française  dix  millions  chacim, 
plus  des  munitions  et  fournitures  de  guerre,  et 
un  certain  nombre  de  cbefs-dœuvre  de  pointure 
et  de  sculpture  choisis  dans  leurs  galeries  pour 
le»  musées  de  Paris  (9  mai  1796). 

Ce|>en(lant  IkMulit-u,  qui  avait  enfin  appris  le 
passage  du  PO  par  l'armée  française,  se  mit  en 
mouvement  pour  s'opposer  à  la  marche  de  soa 
ennemi.  Mais  il  s'y  prit  assez  mal;  il  envoya  de- 
vant lui  un  premier  détachement,  qui  fut  battu  à 
Fomhio  (8  mal  I7M);  un  antre  détachement  ne 
sut  pas  profiter  d'un  avantage  partiel  qu'il  faillit 
oblenir  à  Co^iogno  (!)  inai  rinVi.  Reaulieu  «e 
retira  sur  Lodi,  derrière  l'Adda.  iionajiarte  ne 
manqua  pas  de  Vj  suivre;  nn  autre  général 
n'eOt  pas  ^ési^lé  au  dosir  d'allri-  d'abord  triom- 
pher à  Milan,  dont  le  chemin  lui  était  désormais 
ouvert.  A  Lodi  fût  acïhevée  la  conquête  4le  la 
Lombardie  (10  mai  1796).  Napoléon  a  dit  plw 
tard  qu'il  eut  alors  seulement  le  pnmier  prea- 
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mlîineiit  de  sa  Totore  et  prochaine  i^randcur  (I). 

La  victoirt*  do  Lu<ii  mit  en  fuite  Reaiiiit-ti,  qui  ne 
•'arrêta  méiue  pas  derrière  le  Mincio,  et  se  re- 
tira au  delà  de  i*Adi;«' ,  afin  de  pmtToîr  f^a^er  Ite 
Tyrol.  I.a  prcinièri'  caiiijn;;iie  «l'Hiili**  fiait  tt  r- 
minée;  Buiinj  arte  le  sigoilia  en  ces  termes,  le 
là  mai  17%,  par  une  de  ces  proclamations  qui 
n'étaient  pu  let  moindres  révélatioiit  de  son 
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Qoartier  R<'néral  de  Milan. 
I"  prairial  an  iv  (20  mai  1790'. 

•  Soldats!  vous  vous  élcs  pn-cipités  comme  un 
torrent  du  liant  de  l'Apenn  ii  ;  vous  avec  cnthuté, 

dispcrs/',  éjiarp  lit'  loiit  cv  tpii  »'opp<iS3  l  h  votrt- 
marche.  -  Le  l'ir'-mont.  dt  livré  di-  la  I)  ratiiiic  au- 
Irichienne,  s  <  st  livre  à  sfs  sr-tilimctits  naturds  de 
paix  et  d'aniilieiMNir ta  France,  —  M.lan est  k mus, 
et  le  pavillon  tricolore  iotte  dans  tonte  la  Lom- 
bardie.  —  I  p*  duc*  de  l»arnie  et  de  Mmlt  ric  lu; 
doivent  leur  exiktence  politi  que  qu'il  vutrc  géoeru- 
•ité.  —  L'année  qui  vous  mcoaroit  avec  taitt  d'or- 
gueil ne  trtove  p!ii^  de  barriùrc  qui  ta  rassure 
contre  votre  courage.  —  Lr  l'ô.  te  Tcssin,  l'Adda 
n'ont  pu  vous  arr^'lcr  un  vr-ul  jour  ;  et  s  iMiulevanU 
Tant^  de  l'Italie  ont  été  insnftisanlt:  vous  le<t 
vnt  franchis  anai  rapidement  qoe  F  Apennin.  — 
Tant  de  suce»  s  ^nt  j)ortf=  la  joie  (l4m«lei>cin  delà 
patrie  ;  vos  re|  ré-senlants  ont  ordonné  une  fcte  dé- 
diée t  vos  victoires,  célébrée  dan»  toutes  les  com- 
munes de  la  république.  Là.  vo«  pires,  vosmérci:, 
vos  é|>ouM'8,  vos  wpurs,  vo«  amantes  se  réjouissent 
de  WS  succès  et  se  vantent  a\ecorqneil  de  vous 
appartenir.  —  Oui,  soldats,  vous  aves  beaucoup 
fait  :  mais  ne  tom  restent -il  done  plus  rira  I  faire  ? 
Dira-ton  de  nnns  <\}\r  nous  avons  su  vainero, 
mats  que  nous  n'avnus  p.is  «u  pruliterdc  la  vic- 
toire? Li  postétilé  nous  reprochera -t-elle  d'avoir 
trouvé  Ca|>oue  dans  la  Lumliartlic?  Mais  je  vous 
vois  <léji  courir  aux  armes  ;  un  Hrhe  repos  vous  fa- 
li;:;ue;  IfS  joui  iv  es  prr  lMi  s  |Otjr  li  î'I  'irf  le  s  ut 
|iour  le  bonlicur.  Eh  bien,  parlons  !  Nous  avons  en- 
COTB  des  marcbca  forcées  i  faire,  des  ennemis  k 
-onniettrc,  «les  laurien  .\  ru''illir,  des  injures  à 
ven^ec.  —  Que  com  ipii  ont  ai:;iusi'  les  poi;;njnls 
de  1.1  guerre  c.vilc  eu  France,  qui  ont  lâchement 
assasainé  nos  ministre»,  incendié  nos  vaisseaux  à 
Tonton,  tremblent  :  l'heure  de  la  veiigeancea  sonné. 

—  Mai*  <iue  1rs  peuples  soii  ni  sans  niqui(*ti)de  ; 
noos  sommes  anus  (le  tous  les  peuples,  et  plus 
partieallèffement  des  descendants  des  Bratns,  des 
Scipion"  rt  îles  RraniK  homme*  que  nous  avnn» 
pri*  pmir  inotl  '.es.  Ilél  ddir  le  Capitole,  y  placer 
Mcc  honneur  It^»  slalms  des  héros  i|iii  se  ren- 
dirent célehres,  réveiller  le  peuple  romain,  en- 
ftonrdi  par  plusïrnrs  siècles  d'eselavage,  tel  sera  le 
fniit  di'  \  rt  in  s  Elles  li  ront  époque  d.i'is  l,i 
postérité.  Vous  aurez  la  filuirc  imniorUile  de 
ehanser  b  face  de  la  plus  belle  partie  de  l'Europe. 

—  I.e  peuple  français,  libre,  respecté  du  monde 
entier,  donnera  à  1  Luropc  une  paix  glorieuse,  qui 

(!)«  VendéaiUlre  et  même  Monteaotte.  disait  Napo- 
léon É  SaUitc-Kéieae,  ne  nw  poriérmt  pas  eaeorr  S  nii 
croira  on  boaiaw  «ap^rtrar.  Ce  n'r«t  qiiliprei  liidl  qnli 
ma  vint  dans  ridée  que  le  poanah  blm  ûuttttr  «n  a^- 
teor  déeuir  w  notre  seèM  polltlqaf.  àlan  naquit  la 
prrm  ère  étinerlle  de  la  hmte  anbiilnn  ■  il  avait  »jnuté 
il.nnt  une  autre  i>cea«ion  :  «  (>  fui  aUirs  que  Je  COnUMIfal 
d'cnlrcr  eo  malice  avec  le  Directoire.  » 


l'indemnisera  des  sacrifices  de  toutes  espèces  qu'il  a 
faits  depuis  si&  ans.  Vuoa  rentrarra  alors  dana  ma 
foyers,  etirnoondlOTeiM  dteont  ei.  don  uwoUaaai  a 
Il  étaUde  l'amyed'ltilit  (l}t  ■ 

.\pios  la  soumision  du  Piémont,  Tonaparte 
avait  propose  au  Directoire  «le  faire  al  laquer 
l'Aulriclie  par  l'Atletna^ue  ;  les  ariiiiiCà  du  iUlia 
et  d'Italie  auraient  ain&i  opéré  de  concert,  et  U 
est  probal)le  que  la  paix  élit  été  conquise  sons 
ie.s  mur»  de  Vienne  par  les  deux  années  corobi- 
nées.  Mais  le  Direct orre  n'avait  pM  dem  Réoé> 
rnu\ comme  Konaparte  capablesde  faire  la  guerre 
sautt  aucun  secours  du  gouvernement ,  d'ailleurs, 
il  commença  dès  lors  à  redouter  l'esprit,  la  for- 
tune, les  victoires  du  jeune  CiMM|oérant  de  Tlta- 
lie.  Loin  de  se  prêter  a\i  projet,  grand  et  sau  •  a  la 
fois,  que  Bonaparte  avait  conçu,  il  dissimula  |m;u 
son  iiiquiétade  et  ses  mMvala  vovl(4r;aprè«lB 
bataille  (!i>risivc  de  Lodi,  il  prit  un  arn'^lé  [lar  le- 
quel il  partagea  le  comioandement  de  l'armée 
d'Italie  entre  Bonaparte  et  Kellennano  ;  Booap 
parte  était  réservé  à  opérer  contre  le  pipe,  contre 
le  roi  de  Naples,  contre  les  Anglais,  pendaat 
que  Keliermann  serait  oppose  aux  Autiid&ieBS 
dans  le  Tyrol.  Bonaparte  protesta  contre  celte 
division  du  cominandetnent  ;  il  en  représenta  les 
ioconveuicntji;  il  offrit  mêuie  &a  déini.s&ioa ,  qui 
ne  pouvait  pas  être  acceptée  dans  Tétat  d*CD> 
tliou&ia&me  excité  par  ses  brillantes  «t  npidea 
victoires.  L'arrêté  fut  rapporté. 

13.  Ainsi  assuré  de  rester  eo  Italie,  Bonaparte 
sonf^ea  I  otifiaer  ler^  que  lui  bisi^aient  les  Aa- 
tricliiens,  pour  pacifier  s.i  -situation  dans  la  IVnin- 
su!e.  Déjà,  tout  en  pourbuivant  Ueauiieu,  d  avait 
obligé  à  nn  armisliee  et  à  la  aoumisMon  les 
ducs  de  Parme  et  de  Modt'^nc  (  t)  mai  t7'.)C);  9 
;ivait  eu  de  plus  à  réprimer  une  in«urrectioa  à 
l'a  vie,  et  il  l'avait  fait  de  manière  à  terrifier  pour 
l'avenir  le»  partisans  de  TAulriclie  (  22-24  mai 
I79G  I.  Open  lant,  les  forlcs  populations  des  liefs 
impériaux,  près  tic  Gènes, ocrent  se  lever  aussi 
contre  l'année  française;  h  leur  tour,  dies 
eurent  à  servir  d'exemple  par  le  châtiment  qui 
leur  Tut  inOijié  (14  juin  1796).  En  ce  mo- 
ntent, Bonaparte  se  tournait  eonti«  l'inlérfear 
de  l'Il.die,  otî  le  l);re<:t<érc  tenait  tant  à  per- 
ler la  guerre  :  là  se  trouvait  le  pape,  objet 
piincipal  de  la  liaîne  du  gonvemement  repu- 
Micain  de  PSaris.  Bonaparte  vit  le  grand-duc  de 
Toscane,  et  le  ronfinna  dans  les  inientioui  où  î| 
paraissait  être  de  vivre  eu  paix  avec  la  France; 
Il  oanelut  un  anmsHce  avee  la  eonr  de  Maples, 
qui.  effrayée  des  sucr^<  de  la  France  en  ltahê|  te 
retira  de  la  coalition  et  demanda  la  paix  (&  |lriB 
1796}.  Le  pape  «eol  résistait  encore.  Une  divi- 
sion commandée  |>ar  Augereau  occupa  Bologne, 
Ferrare,  le  fotl  Urhin.  I-a  cour  de  Rome,  ef- 
frayée, sulUcila  et  obtiut  1  armistice  «le  Foli- 
gno  (34  |aln  i7W);  par  eet  armistice  elle  abMi> 
donna  aa&  Français  les  BomagpMS,  i'occmtalioB 

(i|  Correspondance  de  KapoUm  I*r,  a*  «il 
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(fAncdnp,  onp  somme  de  vinct  miHions,  des  '  foro's.  L'armée  françaisA  eo  ce  mmivfmrnt  se 

isauuM^ritâ ,  un  grand  nombre  «i'objcU  d'arU  et  moulra  à  la  hauteur  du  génie  de  tua  cltef.  £Ue 

flkllgiais  Lh  oiime,  d'où  un  corps  expédition-  muette  entente.  Une  division  r<^sti  qaanalt'Ml 

■fre  pirtit  pour  là  délivrance  de  la  Corse  (  28  bcures  privée  de  paiii,  sans  cesser  deoomlnttre 

jflii  1796).  Bonaparte  apprit  à  Florence  que  la  i  ense  retirant.  On  il  balleenfin;  c'était  aux  pre- 
^Mdte  de  MRan,  qol  touK  encore,  tenait  4e 

«rendre  (29  juin  fOfi)  et  de  livrer  pr^8  de 


ijno  prîMMUiiers,  5,000  fusils  et  làO  eanooe. 

IV. 

n.  1^1  deux  enmpad'ifs  contre  tfurmt«r.  —  is.  D4U- 
rrane*  de  la  Corse.  —  J6.  Cawiirt'j  ic  contre  Al- 
tinti.  —  17.  frits  de  MutUnue.  —  18.  rmite  de  Tnt^. 
tino  arec  U  pape-,  —  1».  tUimpa^ne  contre  le  prince 
OuirUê.  —  M.  PréUml»airu  é»  Utbamg  éuêrmctiam 
ée  tm  répmMkfm  U  rmtm.  —  «•  ttammwm»  étt 
réftÊèU^mm  tUalflm  H  itoTltim.  —  n.  JtmnM 
âm  tf  JtmêUiar,  —  M.  fVwW  Caam-Ptnmiof 
Mmtir  éa  JfapoUon  d  Paris,-  U  Ht 
!  ê$  rintUtmt;  «m  duemm  en  pnite»- 
\  Directoire  le  tnuté  éê  Campo-Formto. 

CMjoiyei  1796— 10  dëOMiUie  1797^ 

1 '».  L'Auf  riche  dtait  raîncae,  mais  non  encore 
décidée  à  céder.  L'inexplicable  tranquillité  dans 
lagneRe  m  la  laissait  do  cAté  (tu  Rhin  lof  permit 
de  reprendre,  à  son  inotncnt,  les  ho4ililés.  Le» 
'If'bri*  de  l'arm^^e  de  Ht-aulicii  furent  réftrganisés 
pex  Mêlas,  renforcés  de  nouvelles  levées  dans 
ieT]fKil,pidad*OB  eorpede  30,000  bomnies  4*4* 
iile  appelés  des  bords  du  Rhin.  Cette  arnit^e  de 
plus  de  70,000  combattants,  d^  ^uerrie  (H 
|UMdMeiir,ftttconlMeaKi  marAàial  Wnrmser , 
in  fénénl  renommé  pour  &on  audace  et  son 
^f^e.  A  cette  armée  Bonaparte  n'avait  h  nfi- 
poser  que  43,000  combattants,  que  Tincertitude 


I  II  paya  ocmpé,  la  diversité  dea  points  à  dé-  |  pi^eiséroent 


feidre  l'obligeaient  à  tenir  dissémiiK^s  ;  une  par 
lie  de  l'armée  française  faisait  le  siège  de  Man- 
IMK;  le  reste  se  développait  en  avant  du  Min- 
do,  sur  TAdige,  jusqu'à  la  rive  occidentale  du 
!»c  de  Garda.  VVurmser  déboucha  avec  rnreiir 
<^  Ijrol  dans  les  derniers  jours  de  juillet, 
Mlôint  sa  mardie  impéfneoae  par  des  aneels 
d'aiMrd,  culbutant  devant  lui  Sauret,  qui  défen- 
dait Sale  et  Bre.<!cia,  Massena,  qui  occupait  Ri- 
*ofiiet  comme  il  paraissait  craindre  que  les  di- 
lUaaafkançaiaen  ne  toi  éehappaaaent,  il  parfafBa 
arroge  en  trois  c«)l()nnes  oui  so  précipitèrent 
•mu»  ia  vallée  de  l'Adige  comme  un  vaste  tor- 
MBt  On  eût  dit  que  l*arméa  flrançaise  était  per^ 
^;0D  l'eût  dit  surtout  en  voyant  la  prompti- 
tude ave<î  laquelle  elle  prit  la  fuite,  tous  les  corps 
tiiittaat  précipitamment  en  retraite ,  le  siège  de 
Kalene  abandonné,  les  canons  oncloués,  les 
Acains  couverts  des  gros  bagages  qu'on  n'avait 
P>s  te  temps  de  sauver.  Mais  toute  cette  fuite 
ifiUt  qu'on  etmlafgkme  de  guerre.  Hors  d'état 
éilBilenir  lecboc  de  l'armée  entière  de  Wunn- 
■f»  Bonaparte  se  sentait  capah'e  de  ia  battre 


mier^  jours  ii  août.  Il  y  eutalors  une  série  continue 
de  hatailu  s  adiarnéps,  on  phitôt  une  "^eule  ba- 
taille sans  trêve  portant  plusieurs  noms,  a  cause 
das  Ken  difore  «è  la  aséléa  aa  Inwm  engagée. 
Les  corps  de  Wurmser  furent  successivement  bat- 
tas.  Le  grand  effort  de  1  armée  autricltienne  tomba 
et  fiit  écrasé  à  Castiglione,  le  ô  août  1796.  Ce 
fat  Ift  cclla  ean^lagne  que  les  soldats  nommèrent 
\»  cermpanne  di  s  cinq  jours.  \ViirT?i<»*r  s'enfuit 
dans  le  T>  rul,  Uissant  en  itaiie  21,ooo  bomoMS, 
dont  is,ooo  prisanaiaw,  70  caMos ,  lona  aaa 
caissons.  Mais  dans  le  Tyrol  H  trouva  de  nou- 
veaux reoferta  qni  fitinnilsiMl,  at  il  retint  A  k 
cfaaiige. 

CMta  anaonda  eampapM  ■#  M  pii  fWf  mi 

amies  plus  heureose  que  In  préoédëntli 

Bonaparte,  qui  s'apprêtait  toi^jonre  k  fUre  ta 
jonction  avec  les  armées  d'Allemagne,  venait 
de  pénétrer  dans  le  Tyrol ,  oO  11  battît  coup  sur 
coup  on  lieutenant  de  Wunnser  f  «it  plt mbi  e 
1796),  lorsqu'il  apprit  que  le  général  autncUien 
foaaitded^feancinr  par  la  vallée  delà  Branta, 
et  ^oTil  opérait  .sur  les  derrières  de  l'armée 
françaiae,  pour  la  contraindre  à  se  replier  et 
même  à  se  rejeter  ao  ddà  dn  Mindo,  ce  qui  eèt 
diK-oomt  et  délivré  MMftane,  but  principal 
du  inouvement  de  \Vurfn<er.  Mais  le^;  .succè* 
qui  venaient  d'ouvrir  Trente  a  iiooaparte  avaient 


munications  de  Wortns<  r  avec  le  Tyrol. 
parte  profita  de  cet  avantage.  Au  lieu  de  reve- 
nir en  arrière  et  de  songer  à  se  mettre  en  sûreté, 
comme  l'eût  fait ,  d'après  les  rè;:les  <]e  l'art,  on 
général  vuljiaire,  il  se  précipita  a  la  poursuite 
de  Wurmser,  détruisit  les  forces  que  celuùci 
awR  laiiaéas  pour  protéger  ses  comnMinieilioM 
avec  le  lyrol,  atte^it  son  a  tver.^iire  à  Bas> 
sano,  et  le  battit  (8  septembre  17'JGi.  S«.s  dispo- 
sitions étaient  prises  pour  le  dt  lruirc  eulière- 
nant;  quelques  Antea  eoesmises  par  des  «éné* 
raux  français,  le  courage  désespéré  des  débris 
de  l'armée  autrichienne  en  décidèrent  autre- 
ment  s  Wonnaarinit  se  iéfti|^i  iina  Mialooe, 
qu'il  était  venu  délivrer  (13  septembre  1796), 
ayant  perdu  dans  cette  carTi|iagne  près  «le  .'i4,000 
hommes,  dont  20,000  faits  prisonniers,  42  dra- 


peaux, 1t7 


leHkid  Ja 


guerre.  Bonaparte  pressa  son  ennemi  vaincu 
dans  Manloue,  dont  le  siège  lut  poursuivi  a?ee 
vigueur,  malgré  leatèwcapalndéswnis  qui  com. 

mencèrent  à  sévir. 

15  Une  expédition  partie  de  r.ivotirnp  ('fait  allée 


■^pertoent,  et  la  déroute  a  laquelle  il  scntblait  1  porterauxCor&cslesecoursdontilsavaicntbesoin 
ttlaisaar  aller  nvait  on  double  bot  :  augmenter    pour  espolserles  An^aiadelenrtle,  ^«aoalt 

f^carternent  des  colonnes  de  Wurmser,  de  plus  !  do  ri  ndre  foufe  française  la  ploirc  du  jeune  gé- 
*nrcr  à  réunir  en  on  seul  corpa  ses  proiires  i  néral  en  cbet  de  l'année  d'italie.  Lonl  £Uiot  et 
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octobre  1790). 

18.  La  recooMifution  de  l'Italie  soqs  l'influence 
des  nouvelles  UUes  françai&es  était  pour  le  gé- 
néral Bonaparte  le  graod  iaMnêt  do  présent  et 
de  l'avenir.  Déjà  il  avait  provoqué  une  réunion 
des  députés  des  villes  do  Modèoe,  Reggio,  Bo- 
itte, Femre;  déjà  cm  Titlct  t'étatoit  consti- 
tuées en  république  (  17  septembre  1796)  ;  déjà  il 
t*apprètaità  développer  et  consolider  cette  œuvre 
en  lui  donnant,  à  Milan  et  ailleurs,  pour  principe 
aneomOMneeinent d'organisation  militaire;  mais 
à  Cl»  niorufnt  1' \iitr  i<  !io ,  ,[iii  -ît'niMnil  iiiéimi- 
sable,  reprit  les  iiusUliics  et  jeta  dans  le  Frioul 
et  daoa  le  Tjrrol  deox  nooreHe»  «méea,  aoas  la 

OOniUiitt' du  reld  inarifciml  Alvin/.i. 

Cette  troisième  campagne  contre  l'Autriclic 
fut  celle  oii  le  général  Bonaparte  vil  de  plus  prè.s 
combien  était  précaire  encore  sa  puissance  en 
Italie.  L'armée  française,  excéflée  de  fali'^ue,  tra- 
Taillée  par  les  lièvi-es,  obligée  de  &e  tenir  divisée 
pour  occuper  le  pays ,  avait  à  petne  un  dfectif 
disponible  de  36,000  hommes,  et  elle  se  troavait 
en  présence  de  60, 000  houimes  de  Iroupos  fraîches. 
Il  y  eut  de  plus  dt>&  accidents  imprévus.  Un  corp^i, 
iorlequel  Bonaparteavait  compté  pour  retenir  une 
partie  de  l'ennemi  dans  le  Tyrol,  se  h\<r,>.  l>atlre. 
Bonaparte  lui  parla  ainsi  iur  le  plateau  de  Rivoli, 
oli  fi  le  rallia  :  •  Soldata!  Je  ne  anis  paa  content 
de  voos...  Vous  vous  êtes  abandonnés  à  une 
terreur  paniijue.  Vous  vous  êtes  laissé  chasser 
de  positions  oii  une  poignée  de  braves  devait 
arrêter  mie  armée.  Soldatt  do  ta  38"  et  de  la 

85",  vous  n'êtes  pas  des  soldats  français.  Géné- 
ral chef  d'état-major,  faites  écrire  sur  les  dra- 
peomc  :  /fi  ne  $omt  plus  de  Formée  (Ftta' 
Ue.  »  Les  soldats  pleuraient  de  rage,  et  deman- 
daient l'avant-garde  pour  y  mourir.  Bonaparte 
leur  conda  Rivoli  et  la  Curona,  un  po&te  d'une 
extrlme  imporlancOt  Uen  essoré  que  ces  hommes- 
l'i  y  seraient  des  barrières  inexpugnables.  Mais 
il  y  eut  un  autre  iucident  IStebeux  :  à  Caldiero, 
oh  Booeperto  Id-némo  attaqua  Alvtoil,  dont  il 
Toulait  arrêter  la  marche  (12  novembre  1790), 
le  surcè<;  Tut  incertaiOyCttaaAiitricbtansaefarent 
pas  arrêtés. 

VoiieportoétaK  débovM^pièed'être  attaqué  par 
toutes  les  forces  réunies  d'un  enn>  tni  sufvérieur 
en  nombre;  il  était  obligé  à  battre  en  retraite,  ce 
qnl  dane  Télat  dea  diMea  éipitalalt  à  ne  dé- 
nfte  et  à  la  perte  de  ritidta.  il  prit  une  de  oes 
résolutions  qui  sont  des  coups  de  génie  quand 
le  succès  vient  à  les  absoudre.  11  renonça  à  s'op* 
poaer  ft  l'armée  aulrtahime;  il  ne  taiasa  libre 
devant  elle  qu'un  MÊlé,  et  lui  abnn  iruni ant 
même  ce  défilé,  il  se  jeta  sur  aeftderrière«  dans 
on  marais  o(i  l'on  ne  |>ouvatt  eomlmlln  qoesnr 
des  digues,  où  le  nombre  allait  être  un  endiar- 
nt,  ob  tout  allait  dépendre  <le  l'énereie  in  livi- 
dnelta  des  conibatlants.  Un  incident  faillit  en- 
core compromettre  ee  noonmeot  déeeapéré.  La 
4i|M  pfiiMipate  de  ee  mutta,  edto  qniebontit 


au  pont  d'Amie,  Ait  oeeupée  à  nmproviste  par 

des  forces  considérable*;.  Il  talhit  emporter  ce 
pont,  et  la  bataille  s'engagea,  nne  bataille  qui 
dura  trois  jours,  le  15,  le  16,  le  17  novembre 
1796.  Le  général  Donaporte,  po«r  entefer  et 
entr  iMv  I-  !"  it  mée,  interdite  après  plusieurs  as- 
sauts repousses,  s'était  jeté  en  avant  un  dra- 
peau à  ta  main  et  avait  disparu  deng  ta  Tue 
au  milieu  d'une  effroyable  décharge  d'artillerie; 
c'en  était  fait  des  brillantes  de-linéfs  qui  a'an- 
nonçaient  !  Le  péril  que  courut  en  cette  cîr* 
constance  le  général  en  cbef  déelde  de  llaaoe 
de  ce  terrible  enfi;i;;ement  ;  l'armée  fut  priso  de 
fureur,  et  elle  fit  des  prodiges  pour  k;  &auver. 
IMoornnais  menacé  et  attdnt  dans  aee  eommuoi* 
cations,  in  si  que  Bona[>arte  l'avait  prévu,  Al- 
vinzi  battit  en  retraite,  s'efforça  de  se  rallier, 
tenta  encore  la  fortune,  la  rendit  vaiuement  in- 
certaine pendant  quelques  jours,  enfin  se  velln 
dorrit^re  In  Brenfa  {?.?.  novembre  170G),  inaii 
pour  y  recevoir  des  renforts  et  venir  rc|>reodie 
roiiimsive.  Lee  hostOilés  recomiuencèreaC  m 
mois  après,  dans  les  premier»  jours  de  1797.  Ita 
Corps  de  15,000  hommes  se  dirigea  par  Lr^rnaga 
sur  Mantoue.  Le  reste  de  l'armée  autrichienne^ 
divisé  en  six  colonnes,  s'avança  de  manlèr»  à 
envelopper  toute  l'armée  française,  en  conver- 
ge int  vers  la  vallée  de  l'Adige.  Bonaparte  ne  s'op- 
imsa  paa  à  te  marche  de  Provera  anrMaofoDe; 
il  avait  besoin  de  ne  |>oint  diviser  ses  forces,  et 
victorieux  il  était  sûr  de  l'atteindre  en  temps  utile; 
il  se  réserva  tout  entier  pour  le  gros  de  l'armée 
autrichienne,  et  il  alla  l'attendre  sur  le  platenn  4e 
Rivoli,  par oii,  selon  les  (Tobabilites,  cette  .it-mée 
devait  successivement  déboucher.  La  t)ataille  de 
Rivoli  s'engagea  le  14  janvier  1797  eu  matfn.  Tout 
arriva  comme  Bonaparte  Tovait  prévu;  chaque 
co'onne  put  être  attaquée  et  détruite  à  mcsore 
qu  elle  se  présenta.  L'armée  autrichienne  inoa- 
tra  en  vain  un  courage  A  une  constance  d^so<> 
de  la  victoire.  Bonaparte,  avant  la  fin  de  la  ba- 
taille de  Rivoli,  était  parti  pour  aller  à  La  pour- 
aoite  de  Provera  marchant  sur  Itontone. 

17.  Déjà  ce  général  a*était  mis  en  communication 
avec  NVurmspr  bloqué  dans  la  place,  et  avait 
arrêté  avec  lui  une  attaque  combinée  contre  les 
troupes  françaises,  peu  nonèmaes,  q«i  ptoe- 
saient  Mantoue.  Cette  ville  était  en  ce  moment 
comme  le  symbole  et  le  signe  de  ta  doininatioa 
aulrichienne  en  Italie;  il  semblait  que  tonte  la 
lotte  en^gée  depuis  «n  an  dépendit  de  aoa  imt; 
et  la  cour  de  Vienne  en  envoyant  coup  sur  co»ip 
quatre  armées  en  Italie  ne  donnait  à  ses  géoé» 
faux  qu'un  mot  d'ordre,  ta  délIvrtBee  do  Man- 
toue. El  \h  b^  vieux  et  brtvo  Wurmser  é^SBt 
comme  l'âme  même  de  l'empire  antridiien  ;  rien 
ne  (KHivait  l'abattre,  ni  la  défaite,  Bl  ta  fcmioey 
ni  la  malaiie;  il  ne  s'abandonnait  pas,  d  VÉrti» 
l.iit  toujonrs  Mais  un  f;énie  supérieur  aux 
humaines  que  montrait  l'Autrictie  dominait  et 
pressait  te  forraidaUedad 
te  mo^ca  Ifl»  et  ta  tévotalioQ. 


iTy  (google 


m  HAPOUÊOK  1* 

à  teaps  pour  surprendra  Praven,  qui  dot  poser  |  Ttioeos,  iaofflemirt,  el  8 
IM  aroMt;  dans  cette  troupe,  toiite  faite  pri- 
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sonnière,  on  remarquait  de  brillant'^  jeunes 
geas,  \et  volontaires  de  Vienne,  qui  pui  taicol 
n  élCBduid  brodé  des  mains  de  nmpératrice 
i\f)jm]\u'T  1797).  W'urmser,  ainsi  priféde  son 
lieniier  secours,  fut  oMi^t*  de  se  rendre.  Booa- 
ptru  épai^na  ie  coui  uj^c  inaUiciiren;  il  aeoorda 
JH  conditions  les  plus  honorables,  et  ne  voulut 
pijî  a^si-itor  à  la  capitulation,  afin  que  lo  \i«  ux 
teki  marecttal  n  eût  pas  à  remettre  suu  t-pce  à 
M  jeone  iraiM|n«nr  («  féfriar  17»?).  Ce  trail 

de  déférence  inaiinanime  tou(  ha  toute  l'Europe, 
ii  y  eu  eut  un  autre.  Des  émigrés  français  s'é- 
taient i^anliannéa  dana  Mantona»  Oomina  toola 
la  garnison  était  prisonnière  et  çu'nn  ami  ter- 
Tihltî  attendait  les  Français  qui  avaient  porté 
k»  armes  contre  la  France,  Wunnser,  inquiet, 
demandait  i  atipolar  quelqiiea  ganntiea  en  Ci- 
Tcur  de  ceff«'  p.irlie  de  la  garnison.  Bonaparte 
voulut  que  Wurmser,  à  qui  il  était  accordéd*ain- 
tonl  iOû  étal-major,  200  cafalian, 
i  à  son  dioix  et  six  pièoaa  de 
ranon,  prtt  aussi  emmener  toutes  les  j)ersonnes 
autridueones  ou  elidogères  qui  avaient  eu  con- 
ftaee  m  an  fartune.  A  qoelque  temps  de  là, 
Wurmser  fit  arriver  h  Bonaparte  un  avis  secret 
pour  le  prévenir  d'un  projet  d'empoisonnement 
tmté  contre  sa  personne  dans  la  Romagne.  La  re> 
cu/}nais.<ianoea^ae(piittait  envers  la  rna^nanirnité. 

la.  En  ce  moment  le  g»''nëral  Bonaparlt!,  cé- 
«bntanx  instances  du  Directoire,qui  lui  demandait 
h  deetroctkn  da  papa,  ae  diiigaail  ttra  Ptlat 
(VMtifu  al.  La  cour  de  Rome  avait  rompu  l'ar- 
Butlice  de  Foligno,  et  s'était  alliée  à  i'Âutriclie 
In  de  rnrrfvée  d'AMail  en  Italie;  elle  a?ait 
même  laissé  appeler  les  populations  à  la  révolte 
contre  l'armée  française.  Honaparfe  fit  à  rejîret 
celle  expédition.  11  écrivait  a  cotte  époque,  de 
l'on  ne  lignorit  pas  an  Yatiean,  «  qu'il 
mieux  être  le  cx)n?;('rva(tMir  que  !e  des- 
de  Rome  ».  Bonaparte  s'avança  vers 
fâat  pontifical  précédé  par  des  démonilralions 
terribles,  comptant  tout  obicidr  par  b  p«ir  seo- 
Ifinent  .  il  feignit  d'être  comme  on  nouvel  At- 
tila, emporté  et  sauvage,  cachant  mal  sous  sa 
hnaqneiie  el  nona  In  nalfe  euriodié  avec  les- 
fnelles  il  se  faisait  expliquer  Its  rlioses  qu'il 
connaissait  le  mieux,  les  pressentiments,  les  in- 
Tahnlairaa  respects  et  la  secrète  horreur  qui 
semblaient  l'assaillir  à  mesure  qu'il  portait 
Il  main  sur  la  puissance  sarrée  <îo  l'Église. 
Ob  pouvait  tout  craindre  et  tout  espérer  d'un 
fardi  hoonne.  La  eenr  de  Berne  dot  pour 
'■'  iroii!<;  comprendre  qu'elle  avait  affain^  à 
«aréTolutioonairv  d'une  étrange  espèce.  Bona- 
prti  renewiton  dca  pciires  français  émigrés, 
<ial  fuyaient  devmt  M  H  qne  les  populations 
rejetaient,  de  peur  de  se  compromettre  par  cotte 
de  sympathie  en  faveur  de  ces  adver- 
idn  In  iéTolat|^.  Ifaia  le  général  Bona- 


usAt  pas  envers  eux  trop  durement.  Cette 
nité  e^ita  vi\ émeut  l'attcntiou.  La  paix  avec 
ia  cuur  de  Rome  fut  signée  à  Toleulino,  le  19 
Trier  1797,  aux  eondUioiia  anlvanlea  :  Benon- 
cialion  à  toute  alliance  avec  les  ennemis  de  la 
république  française ,  abandon  de  toutes  |>rélea> 
lions  aar  Avignon  et  lecemial  Yemdadn  ;  caarian 
des  légations  de  Fcrrare,  de  Bologne  et  de  toute 
la  notiia('ne;o(Tupation,  jusqu'au  rétablissement 
de  la  paix,  par  la  France  de  la  viiie  et  de  ia  cita- 
delle d*Anc6ne  ;  payement  d'une  contribution  de 
30  millions;  ahiudon  de  divers  objets  d'arts  el 
de  sciences;  des  réparations  pour  le  meurtre  de 
fiasscTlIle  et  les  pereéeotkms  dont  avaknt  aonf- 
lèrt  les  partisans  de  la  Franco.  Ce  traité,  si 
avanfa{ï>  ux  qu'il  fût,  ne  satisfit  pas  le  Directoire; 
celui-ci  voulait  mieux  que  la  resti  ictiun  et  l'Uu- 
mittalion  de  l'État  pontifical;  il  voolait  sa  dea- 
truction.  On  remarqua  h  Paris  que  le  gt^néral 
fionaparie  avait  eu  bien  des  ménagements  :  qu'il 
avait  mcMoé  beanconp,  afin  d'obtenir  par  li 
penr  ce  qu'il  niavail  pas  voohi  sans  doute  avoir 
par  la  force  ;  qu'en  somme  il  avait  eu  entre  ses 
luaius  toute  la  souveraineté  du  pontife-roi,  qu'il 
aurait  pn  le  supprimer,  qu'il  a'étalt  boiué  î  te 
m;iUraiter,  ot  que  par  là  il  l'avait  sauvé.  Bo- 
naparte disait  qu'il  ue  pouvait  pas  faire  face 
aux  Autrichiens  et  soulever  dernière  lui  toutes 
les  populations  italiennes  par  dca  ligueurs  inop- 
porttmes  contre  !psobj»'ts  de  leurs  su|)erstitions; 
qu'il  (allait  attendre,  lui  envoyer  des  renforts; 
qaTon  to  vertdt  k  rmovre;  quH  était,  lai 
au'isi,  philosophe,  ot  qu'il  le  prouverait  bien. 
Mais  il  y  avait  alors  à  Paris,  dans  le  gouver- 
nement même,  une  aeife  de  religion  nouvelle, 
les  théophilanthropes ,  qui  tenaient  à  rera- 
plarpf  11'  catlioliri'împ ,  et  la  secte  avait  un  ins- 
tinct qui  ne  la  trompait  pas.  £lle  deviuait  que 
le  général  Bonaparte  avait  sur  le  pape ,  le  ca- 
tholicisme  et  les  pri^lres  des  vues  dont  elle  ne 
se  rendait  pas  compte  et  que  toutefois  elle 
pressentait  bien  n'être  pas  les  siennes.  Le  Di- 
rectoire avait  encore  d'antrea  sujets  d'inquié- 
tude, l'n  de  ses  agents,  envoyé  auprès  lu  R^-n^ral 
Bonaparte,  l'observait;  nids  le  général  Bo- 
naparte, ayant  deviné  cet  agent  et  sa  miasion, 
l'avait  à  (tou  près  gagné  à  sa  cause.  Le  Directoire 
ne  pouvait  guère  se  dissimuler  qu'il  était  trompé. 
Il  se  décida  pourtant  à  ne  pas  abandonner  l'ar- 
mée d'Italie  dans  un  moment  où  de  nouveaux 
périls  se  levaient  contre  elle,  et  il  lui  envoya  dea 
renforts  assez  considérables. 
10.  L'AolvUhene  demandait  pas  la  paix,  même 
avoir  perdu  dans  l'espace  d'une  annexe 
cinq  grandes  armées,  toutes  ses  places  fortes  et 
tous  ses  alliés  en  Italie.  Une  sixième  campagne 
contre  eOe était  nécessaire;  le  général  Bonaparte 
l'annonça  en  ces  termes  dans  iinf  mnenifique 
proclamation,  où  l'on  trouve  une  récapitulation 
de  tout  ce  que  rannée  Avnçaiie  venait  de  lUro 
en  italte  d^nia  un  an  : 


après 


NAPOLEON  V 

Quartier  géoAnl  ÛB  BMMIO, 

20  vcalo*e  an  V  (10  mars  1797). 


c  Soldats  !  ta  priM  de  Hantoue  vient  defiiuf  une 
eampagne  qn(  tods  a  donné  dct  titra  élMMbk  l> 

ICConnabsam  f  ilf  la  pairie. 

«  V<Mf  avez  retuporté  la  victoire  dans  quatorze 
raiifléea  «t  NhuHite  rt  dix  combats;  voua 
avez  r.iit  p\m  lie  cent  mille  i»ris<inriifrs,  pris  a  l'en* 
uemi  cinii  cfiib  |»lccos  de  caiion  dccampajçnc,  deai 
mine  dt  groa  calibre ,  quatre  équipaj^es  de  {lonts. 

<  tes  contributioi»  mises  sur  les  pafi  que  fons 
avez  conquis  ont  nourri,  entretenu,  toMé  Vtméé 
pendant  tontr;  l.i  iMiiipn-:nf  ;  \tm<  iv.  z.  en  outre, 
«BVOié  trenta  miUioas  au  miimire  des  financea 


c  Vousa^o/  fiirichi  le  Must-imi  (li-Pari'  de  troia 
oenta  objets,  cUcts-d'œurre  de  l'aucicnuc  cLde  ta 


pbcfe  en  se  niettMt 
l'Angleterre  (t).  > 

La  maison  d'AnIriche  semblait  avoir  épuiaé 
scft  soldats  ei ses  généraux.  Mais  un  prioce  de  la 
Aminé  Impérial»,  hmski*»  ClMHei,  pNs  re- 
dotité  que  favorist'  poiir  son  inérife,  pouvait, 
selon  quelques-uns,  relever  les  aflairea.  Une 
ooor  jalouse  le  résenraît  pour  let  ciaMtrèmat. 
On  M  ««Ht  la  succession  (TAlTini  ;  il  r^eepla, 
non  sans  on  envisaj^er  les  péril»,  car  pour  la  pre- 
mière fuis.  rAutriehe,  si  éprouvée  quelle  lût, 
omM  aiWwler  ton  vatoqnenr  avnetMM  arméeii- 
fdri*^ure  en  nombre;  le  nn  riie  de  l'arrliifhic,  la 
fortune  de  i'Autriclie  devaient  wmpenser  ce  dé- 
saTanta;;e;  d'ailleurs,  des  renforts  étalent  pre- 
nais, oà  attribue  à  ce  sujet  au  prince  Charles 
oe  mot  mélancolique  et  superl  e  :  "  Jusqu'ici 
on  n'a  envoyé  rootre  Bonaparte  que  des  armées 
«  Tan  wret  cmiqnt»  k  b  R<*pnNiqnc  les  pins    aana fénérairt ; mainlenaat on  «ifato tnigéiéni 
belles  contréf's  «le  rF.nropo:  les  répiiliiii|ues  lom-     gans  année  ».  A  Vienne  un  comptait  CMOVB  WK 
barde  et  dspadaae  vous  doiveol  leur  liberté} ks    une  pmcbaine  rénrtion  dans  l'intérienr  de  la 
couleurs  franealiea  lotteni  pour  la  première  fois 
MUr  IcH  bords  <lc  l'Adriatitiue,  en  face  cl  à  viiis;t- 

«tre  heures  de  navigation  de  l'anri*  nue  M  ir<-- 
let  les  rois  de  Sardal;;ne,  de  Naph-s,  u-  \>nn\  le 
doc  de  Parme,  se  sont  détaclii^s  de  la  coalition  de 
nos  ennemis,  et  ont  brigué  notre  amitié; 
ares  cinmé  let  àatjUê  de 
ta  Corse. 

c  liais  To«9  n*a«ca  pas 
grande  destinée  voui  est  léiervée  ;  c'est  en 
qoe  la  patrie  met  ses  ffine  ckères  espérauccii 
«oalimOTei  k  en  étie  diRMib 

I  De  tant  d'ennemis  ^  le  coalts^'rcnt 
étouffer  ta  république  k  sa  naissance,  l'empereur 
amiliesie  dennt  nous;  m  dégradant  Ini-ménie  dn 
ranK  d*one  ^nde  pniannce,  ce  prince  s'est  rois  k 
la  solde  des  marchands  de  Londres;  il  n'a  pins  de 
politique,  de  volonté,  i|U«*  celle  île  ces  insulaires 
ffuMvh  étrangers  aux  maibeurs  de  ta  guerre, 
imrfent  avee  plaMr  ans  man  dn  ooolhMBt 

(  Le  nir<  I  toire  exécnlif  n'a  rien  «'parKné  ponr 
donner  1 1  [laix  a  l'Europe  ;  la  modération  de  ses  pro- 
positions ne  se  ramBBtldt  pas  de  la  force  de  ses  ar- 
mé*^ :  il  n'avait  pas  consulté  votre  courage,  mais 
I  huinan  té  et  l'envie  de  vous  faire  rentrer  dans 
vos  familles.  Il  n'a  pas  éUS  écoulé  à  ViciiDc.  il 
n'cit  donc  plus  d'espérance  pour  ta  pau  <|u  ea 
aibnt  la  dtercber  dans  le  oœnr  des  étals  hérédi- 
taires de  la  maison  d'Autriche.  Vous  y  trovrerez 


i,de 

Une 

vous 
vous 


pour 


France;  certams  avis  secrets  faisaient  croire  à 
la  dml»  inmiMiite  &a  Directoire -,  sans  fappal 
ân  pMivernement  révoUilionnaire  de  P;iris,  atta- 
qué de  plus  sur  ses  derrières  par  une  iosurrec- 
tioii  géâénl»  de  la  péainsiile,  Ronaitarit  «▼«e 
aon  armëe  ne  pouvait  plus  être  un  obsUcte 
rieux.  Le  prince  Charles  fil  ses  (lisposilons,  sans 
trop  accorder  à  ces  espérances.  Son  armée,  par- 
tagée es  dem  eetpa,  «cenpa  It  Tyrel  d^mi  eOtt^ 
de  l'autre  le  Frioul. 

Bonaparte  résolut  d'attaquer  avant  que  des 
renfbrts  eussent  rendu  rememlplQélbraMaHiL 
Jonbert,  avec  18,000  hommes,  fut  chargé  de  con- 
quérir le  i  jrol,  pendant  que  tai-nêfloe  «tenait 
pénétrer  dans  le  Frioul. 

Le  ta  nan  I7f7,  Bcnaparte  pMS  U  Ptavg^ 
force  lepaasago  du  Tagliamento  le  16,  s^empon 
de  Palmanovale  18,  de  Gradisca  le  IU,deTrâil» 
le  23,  et  chasse  les  Autrichi^'ns  de  la  Chinaa  té- 
nitienne.  Joubert,  de  son  côté,  bat  les  Aiilri* 
chiens  dans  le  Tyrol  et  les  deiiv  ^Mu  raux  fran- 
çais opèrent  leur  jonction  à  K.lageofurt,  le  3U 
mars. 

Cependnl  Bonaparte  savait  que  les  années  du 
Rhin ,  sous  le  commandement  de  Moreau  cl  de 
lin  brave  peuple,  accablé  par  la  guerre  qnH  a  eue  I  Hoclie,  reprenaient  enfin  l'offensive  contre  PiEm- 

pire  d'Allemagne;  n  était  aveHt  des roenéet  dD 
royalisme  en  France  pour  renverser  le  Drectoire, 
et  un  mouvement  qui  se  raltaciiailà  ces  menées 
menaçait  de  aoolerer  derrière  loi  les  popula- 
lions  de  l'Italie.  Dans  cette  occurrence  il  était  à 
<  r  ain'lre,oii  qu'il  ne  fOt  inipo'J.sible île  faire  la  paix 
et  qu'il  ne  devint  de  plus  en  plus  difticiiedecooii* 
noer  la  goerre,  on  que  si  la  pain  se  faisait,  dit  M 
fût  imposée  et  obtenue  par  les  armées  «TAlla- 
magne,  par  Mnrenu  et  par  Hoche,  et  non  par  Bo- 
naparte et  par  l'armée  d  Italie,  obliges  de  revenir 
en  arrière  poar  se  détaidre  eoBtre  1^  révolte  ' 
popiilailMsdetof<oia«de.Oeaw){Sis»i 

(f)  OnAfORdmesds  irnpoMtai     fliUa^  tM 


tealWes  et  par  la  goerre  actuelle.  Les  ha- 
bitants de  Vienne  et  les  États  de  l'ADlriche  p;émis- 
ignt  «tir  l'aveuglement  et  l'arbitraire  de  leur  guu- 
fernt  mt  ni  ;  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  sott  convaloen 
que  l'or  de  l'Anglelcrre  a  corrompu  les  ministres 
de  l'emperenr.  Tous  respecterez  leur  religion  et 
leurs  mcrurs;  vous  protégerex  leurs  propriétés. 
Ceit  ta  liberté  que  vons  apporteres  k  ta  brave  nation 


«  I  l  maison  d'Autriche,  qni  depuis  frois  siA- 
des  va  perdant  k  diaque  gverre  une  partie  de  sa 
pntanmea.  qnl  wécontcnia  sm  pnpim  en  les  dé> 
pouillant  de  leurs  privilései.  se  trouvera  réduite  à 
ta  lin  de  celte  sisit^nie  campagne  (puisqu'elle  nous 
contraint  k  la  faire  )  à  aoeepler  la  pak  que  nous 
hd  accorderons,  et  dmcMon,  dans  ta  réalité  an 
lang  des  pnliMMMs  ssosndÉbti»  où  «Us  s'srt  lUIIk 
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l'an  des  prévisions  {générales  de  la  politique, 
l'autre  <ie9  ituggestiuns  i^goïsteâ  de  l'ambition, 
solliritaient  dès  lors  le  R<'néral  Bonaparte  à  pré- 
cipiter une  toiichisim».  Il  profita  de  ses  premiers 
avantages  sur  le  prince  Cliarlea  pour  lui  faire 
des  ouTertures  de  paix  (31  mars),  et  celui-ci 
hé9itant  à  traiter,  il  le  pressa ,  pour  le  décider, 
dese$  plus  irrésistibles  agressioi».  Le  1"^  avril 
l'archiduc  est  attaqué  en  avant  des  gc»rges  de 
Pfewmark,  battu  et  forcé  de  laisser  ces  Rorpes  à 
l'armée  française;  le  4  avril,  nouvelle  défaite  de 
l'archiduc  à  Ungmarkt,  nial$>ré  la  vigoureuse  ré- 
sistance des  Aulricliiens.  Le  7  avril,  Bonaparte, 
poursuivant  sans  relâche  son  adversaire,  arrivait 
à  Leoben  et  poussait  son  avant -garde  à  deux  ou 
trois  marches  de  Vienne,  jusque  sur  les  hauteurs 
du  Simnierinp,d'où  l'un  pouvait  apercevoir  les 
clochers  de  ia  capitale  de  l'Aulriche.  Le  prince 
Cbarles  se  résigna  h  demander  la  paix  ;  les  préli- 
minaires en  furent  signés  à  Leoben,  après  quel- 
ques jours  de  di^ussion  (le  17  avril  1797). 

10.  Aux  termes  de  cette  première  convention 
le  général  Bonaparte  obtenait  de  l'Autriche,  pour 
la  France,  la  Belgique  et  la  limite  du  Rhin,  mais 
il  abandonnait  à  l'Autriche  au  nom  de  la  France 
l'intérêt  qu'il  était  spécialement  chargé  de  sauve- 
garder, l'inti'rèt  de  l'Italie.  Les  nouvelles  répu- 
bliques formées  dans  la  Péninsule  étaient  il  la 
vérité  conservées,  mais  à  des  conditions  qui  les 
amoindrissaient  dans  le  présent,  les  troublaient 
et  les  menaçaient  dans  l'avenir.  Ainsi  on  enle- 
Tait  à  Vetiise  ses  États  de  terre  ferme,  et  ces 
États  étaient  livrés  h  l'empire  d'Autriche,  qui 
reprenait  encore  sa  forte  et  centrale  citadelle  de 
Mantoue.  Par  là  le  Piémont,  Gènes,  la  Toscane, 
Venise ,  la  Lomhardie  perdaient  toute  sûreté  et 
toHte  garantie  d*ifHléi)endance.  On  indemnisait 
bien  Venise  de  sa  terre  ferme,  en  lui  cédant  les 
légations  de  la  Romaf^e .  de  Bologne  et  de  Fer- 
rare  ;  mais  Rome  n'ayant  pas  encore  renoncé  k 
ces  provinces  qui  venaient  à  peine  de  lui  être 
arrachées,  celte  combinaison  allait  mettre  en  op- 
position Rome  et  Venise.  Les  peuples  italiens  dé- 
sagrégés, recomposés  arbitrairement,  replacés 
SOfU  la  main  de  l'empire  d'Autrulu-,  n\ aient 
désormais  pour  perspective  des  divisions,  tU; 
nouvelles  guerres,  l'état  le  plus  préraire,  la  né- 
cessité d'une  nouvelle  intervention  de  la  Franrr. 
Dans  son  anient  désir  de  conclure  lui-rnèn;*'  h 
paix  et  de  prévenir  tout  délai,  Bonaparte  avait 
fait  à  l'Autriche  des  avantages  inespc-rcs  ;  il 
lui  sacriliait  l'Italie.  Il  est  juste  dédire  que  si 
ntalie  tout  entière  eiit  pu  être  responsable  des 
fautes  de  l'oligarchie  de  Venise,  la  conduite 
de  ce  dernier  gouvernement  envers  la  France 
eût  petit-èlre  suffi  à  tout  justifier.  Depuis  le 
commencement  des  hostilités,  Venise  avait  eu 
une  atlilu'le  d'une  neutralité  douteuse,  devenue 
plus  suspecte  encore  à  partir  du  moment  qu'elle 
se  sentit  menacée  par  les  excitations  des  idées 
fruçaises  dans  ses  provinces  de  terre  ferme. 
Bonaparte  n'avait  donc  aucun  ménanement  à 
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garder  envers  la  république  de  Venise;  il  semblait 
même  la  provoquer  et  luidemander  une  cause ,  un 
prétexte  de  représailles.  Les  provinces  de  terre 
ferme,  animées  par  l'exemple  de  la  Lumbardie, 
aspiraient  aux  nouveautés  et  à  l'iadependance.  Le 
gouvernement  vénitien  envoya  une  deputation 
au  général  en  chef  pour  se  mettre  en  quelque 
sorte  il  sa  discrétion.  Bonaparte  cuaseilla  de 
faire  des  réformes  et  de  céder.  Cette  réponse 
parut  sinistre;  mais  les  aifaires  étant  encore 
incertaines,  ou  crut  sage  de  ga;;iier  du  temps  et 
d'attendre.  Toutefois,  on  comptait  sans  les  impa- 
tiences populaires,  qui  ne  manquèrent  pas  d'eèla- 
ter.  Il  y  eut  des  menées,  des  agitations,  par 
contre-coup  des  persécutions  contre  les  révolu- 
tionnaires, contre  les  Français  eux-mêmes.  Bo- 
naparte, imligné,  écrivit  au  sénat  de  Venise  une 
lettre  foudroyante  dont  il  chargea  son  aide  de 
camp  Jiinot,  et  qui,  lue  par  celui-ci  en  pleine  as- 
semblée du  grand  Conseil,  y  fit  une  impression 
terrible.  On  allait  décidément  ot)éir  à  la  peur,  à 
la  force,  lorsque  le  bruit  se  ré|iar)dit  que  les 
Français  avaient  été  battus  par  le  prince  Charles  : 
les  haines  se  réveillèrent  avec  audace;  des 
Français  fnrent  massacrés  à  \  erone;  le  comman- 
dant de  vaissean  l^ugier,  attaqué  traîtreuse- 
ment dans  le  Lido,  y  fut  tué  sur  le  pont  de  son 
navire  Le  Libérateur  de  laite  i  le  gouver- 
nement de  Veni.se  ne  dissimulait  pas  sa  compli- 
cité dan.<}  c*'&  exécutions  .sanglantes.  Bonaparte 
prit  aussitôt  des  dispositions  militaires.  Les  oli- 
garques de  ce  malheureux  pays,  au.ssi  prompts 
à  s'elTrayer  qu'a  s'enhardir  aux  intrigues,  se  dé- 
mirent de  leur  souveraineté  en  faveur  du  {>euple. 
Une  municipalité  démocratique  fut  organis«^  ;  le 
livre  d'or,  brâlé.  Les  nouvelles  autorités  se  hâ- 
tèrent de  traiter  avec  le  général  français,  qui 
se  contenta  d'une  as.^z  légère  contribution,  et 
de  l'abandon  de  cinq  vais.seaux  (mai-juin  1797). 

On  n'a  su  que  plus  tard  ce  que  les  plénipo- 
tentiaires autrichiens  avaient  fait  pour  exciter  et 
décider  le  général  Bonaparte  contre  Venise;  le 
gouvernement  de  c^îtte  république  venait  d'écrire 
à  Vienne  des  lettres  oij  se  trouvaient  une  pro- 
position d'alliance,  des  plans  d'msurrection  et 
d'attaque  sur  les  derrières  de  l'armée  française; 
les  plénipotentiaires  autrichiens  avaient  montré 
au  général  Bonaparte  ces  lettres  secrètes  confiées 
à  la  bonne  foi  de  l'Autriche  (  I  ). 

Mais  l'excès  même  de  cette  déloyauté  aurait 
dâ  avertir  le  général  Bonaparte:  l'Autriche  osait 
tout  pour  obtenir  de  lui  le  sacrifice  de  Veni.se. 

21.  Après  la  signature  des  préliminaires  de 
Leoben  et  le  châtiment  infligé  à  Venise ,  Bona- 
parte s'occupa  de  l'administcalion  intérieure  des 
pays  qu'il  avait  conquis.  Retiré  à  Montebello,  ré- 
sidence magnifique  près  de  Milan,  où  il  avait 
établi  son  quartier  général,  eutouré  des  repré- 

m  O  fiit  n'a  été  connu  que  de  no«  jour*,  par  1r«  dcr- 
nièrp*  publlc.itlons  df»  oiivraKC»  de  Jo«i'h  de  MjlsUe  : 
(  orrripondanct  diplomatique,  t.  l*';p.  SS.  tome  It, 
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sentants  (Je  l'empfrcur,  du  pape,  du  roi  do  Sar- 
daigae,  il  teoait  uoe  véritable  cour  et  r^ait  ea 
maître  le»  destinées  des  États  italless. 

8oa  attention  fut  tout  d'abord  attirée  |>ar  les 
MaeKntùU  de  G^nes.  La  noblesse  génoise,  me- 
Bioée  dans  ses  privilt^es ,  cliercUait  un  appui 
dans  le  fiuiatfsine  populatre.  Liasurreetlon  de 
Venise  servit  d'cNomple  et  de  ugoal;  le  sang 
français  ne  fut  pas  épargné.  Bonaparte  exigea 
des  réparatioiu,  et  le  sénat  enToya  à  Milan  des 
députés,  qnl  signèrent  une  convention  rétabli»- 
sint  le  gouvernement  Jf'Miiocratique.  Géncs  prit 
le  nom  de  république  ligurienne  (  15  juin  ). 

Bonaparte  avait  conçu  le  projet  de  diviser  1*1- 
la!ie  du  non!  on  deux  grandes  républiques,  sous 
Iv  nomdel  ranâpadanc  et  deCispadane;  inai£  le« 
rivalités  de  chaque  |>elite  nationalité  Ini  faisant 
•bstacle,  il  ne  put  exécuter  qu'une  partie  de  son 
plan;  il  forma  un  État  cornpat  t  de  la  Lonibanlie, 
de  Modène,  de  l>e^io,  de  Bologne,  de  Ferrare, 
de  la  Romagne,  du  Bresdan  et  du  Mantooan. 
Cet  État  reçut  le  nom  de  république  Cisalpine 
(9  juillet  1797).  Mallieureusemeat,  il  ne  put, 
selon  sa  tolonlé,  loi  donner  des  fautb'tiitions  in- 
térieures conformes  au  génie  HaUsn;  sur  les  ins- 
tances du  Directoire,  il  fut  contraint  d'j  pro- 
mulguer la  constitution  française. 

En  même  temps,  Bonaparte,  pris  pour  arbitre 
dans  les  querelles  des  Vallelins  et  des  Grisons, 
s'efforçait  de  ramener  ceux-ci  par  de  sages  con- 
seils; Ht  iTen  tinrent  pas  compte,  et  rejetèrent 
même  l'arbitrage  d'alwrd consenti.  Bonaprle  dé- 
clara l^s  Valteliasdélivrésdu  Joug  des  Ligues  Gri- 
ses, et  les  réunit  plus  tard  àla  republique  Cisal- 
pine (22  octobre  1797).  D'autres  mesures  en  voie 
d'exécution  tendaient  à  mettre  sous  la  domina- 
tion française  les  Ues  vénitiennes  de  la  Grèce: 
kl  prineifâtede  «s  liss,  Corfon,  devait  être  le 
centre  d'un  établisscuent  militaire  important 
(28  juin  1797). 

92.  Mais  I  ee  moment  en  France  il  se  paessit 
des  événements  d'une  extrême  gravité.  Les  élec- 
tions de  l'an  v  venaient  de  rendre  au  parti  roya- 
liste la  majorité  et  l'influence  dans  le  gouverne- 
ment La  répnUiqne  retombait  plus  que  jamais 
dans  l'état  incertain  et  menacé  d'uù  Bonaparte 
l'avait  tirée  au  1 3  vendémiaire.  Le  général  en  chef 
de  l'armée  d'Italie  witSt  d'aillenrs  par  des  cor- 
respondances interceptées,  par  des  indiscrétions 
d'émigrés  français  en  Italie,  par  l'état  de  ses 
négociations  avec  l'Autriche,  que  le  triomphe  de 
la  réaction  était immineut  en  France,  et  qu'en 
Europe  on  s'y  attendait.  Il  devenait  évident  que 
la  république  et  la  révolution  ne  se  conservaient 
plus  en  France  que  par  les  expédients  de  la  force 
et  de  l'anarchie.  Livrée  à  elle-même,  la  France 
revenait  à  l'ancien  régime  et  à  la  roonarctiie.  C'est 
ce  qu'avait  prouvé,  lors  du  13  vendémiaire,  l'in- 
tcrdtelion  faite  par  la  Convention  aux  collèges 
électoraux  d'avoir  à  élire  plus  d'un  tîcr-;  de  la  nou- 
velle législature;  on  avait  craint  que  des  élections 
lUifCS  et  génémles  ne  produisissent  VM  NfiréMii* 


tation  entièrement  royaliste  ;  malgré  cette  précau* 
tion,ouplut6tà  cause  d'elle,  on  avait  eu  à  écraser 
dans  Paris  nne  formidable  émeute  ;  ni  le  nombre 
ni  l'audace  ne  manquaient  au  parti  de  la  réaction. 
Lors  du  18  fructidor,  la  démonstration  fut  plus 
complète  :  aux  élections  de  l'an  v,  quarante-huit 
départements,  la  majorité  de  la  France,  venaient 
de  se  prononcer  pour  des  députés  myalistes; 
au  nombre  de  ces  quarante-huit  départorncuts , 
qui  ne  se  groupaient  pas  dans  telle  ou  telle  pro- 
vince, mais  qui  semblaient  comprendre  la  France 
entière,  il  y  avait  le  Nord  et  le  Var,  los  Bouches- 
du-Rhône  et  te  Pas-de-Calais,  tes  côtes  de  l'O- 
céan, celles  de  la  Méditerranée,  les  flronlières  des 

Al(>es  et  colks  du  Bliin,  les  grands  centres  du 
travail,  le  cours  des  lleuveâ,  enûo  tout  le  ba&sin 
de  Paris,  la  Seine,  Seine-et-Oiso ,  Seine-et- 
Marne,  etc.,  etc. 

Bonaparte  n'lié>it.i  pas  à  prendre  parti  pour  la 
républiques  la  révolution.  Il  mit  rannée  d'Italie 
dans  la  confidence  des  dangers  que  le  fouvenie- 
ment  courait  à  Paris  ;  il  [irovoqua  des  adresses 
d'un  républicanisme  farouche,  que  signèrent 
les  ofBders,  les  généraux,  etc.  Un  général, 
trèfi-brdvc ,  très-républicain ,  remarquable  par 
son  entrain  de  soldat,  né  dans  les  excès  de  la 
révolution ,  mais  incapable  de  proliter  des  cir- 
constances pour  Jouer  sérieusement  un  râle  po- 
litique, Augereau  fut  envo\é  d'Milio  à  Paris, 
avec  les  adresse»  de  ses  compagnons  d'armes  et 
la  mliaioB  d'appnyer  le  flomrenHment.  Alors  eut 
lieu  le  coup  d'Etat  du  t8  frudidor  (4  septembre 
1797),  qui  proscrivit  deux  directeurs ,  Camot 
et  Barthélémy,  condamna  à  la  déportation  cin- 
quante  membiee  des  Conseils,  plus  de  cent  cin- 
qiirtnte  citoyens,  presque  tous  hommes  de  lettres 
i't  journalistes,  supprima  quarante-deux  jour» 
naux,  cassa  les  élections  desquarante-huitdépar» 
tements,  rétablit  contre  les  émigrés  et  les  prêtres 
des  lois  de  rigueur  abolies,  licencia  la  garde  na- 
tionale et  attribua  an  gouveinement  le  droit  de 
déporter  les  siiipects  et  de  supprimer  les  jour- 
naux par  simple  arrêté.  Bonaparte  déclina  plus 
tard  la  responsabilité  de  ces  excès;  mais  la  part 
prise  ()âr  lui  sinon  dans  ces  excès,  du  moins  à  la 
journée  u)^me  qui  les  rendit  possibles ,  est  de- 
meurée incontestée.  L'homme  qui  avait  sauvé  la 
révolulibn  an  13  Tcndéroiaim  lut  enoora  cdni 
qui  de  loin  la  préterra,  ne  seconde  fols,  au 

18  fructidor. 

23.  L'Autriclie  avait  attendu  pour  conclure  dé- 
finitivement la  |iaix.  Mais  à  la  nouvelle  delà  jour- 
née du  t8  fructidor,  et  du  triomphe  des  révolu- 
tionnaires, Cohenzl  accourut  de  Vienne  à  Udine, 
alRchanl  toutefois  encore  des  prétentions  déme- 
surées. Il  y  eut  de  longs  débats.  Le  négociateur 
autrichien  se  permit  même  un  mot  imprudent;  il 
reprocha  à  Bonaparte  de  tout  saa  ilier  à  sou  ambi- 
tion militaire,  et  il  le  menaça  d'une  intenrentioBdn 
la  Russie.  Bonaparte,  qui  voulait  aussi  la  paix  et 
qui  offrait  pour  l'avoir  des  conditions  réeliemeat 
txtrlmc^  saisit  un  nae  de  pureelaiM  dané 
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par  la  cran.le  Cnlherine  à  Cobcnzl,  et  dans  un 
transpori  de  colère ,  p«uUélre  siinulâ,  le  lançt 
m  Je  parquet  en  s'écriaot  :  «  La  gucfit  MldÂ» 
darée;  mais  souvenez  vooi  ^erfeTaot  la  !•  de 
fauloinn»^  je  briserai  votre  monarchie  comme 
Je  iriie  celte  porcelaine  ».  Lànlessu»  il  partit, 
lifÊÊiiuA  parlôat  ms  ordm  peor  1»  refirindes 
hostilités.  Le  soir  le  traito  de  Canipo-Formio 
était  signé  (t7  octobre  1797;.  Lea  danses  de  Leo- 
ben  ne  s'étaient  pas  améliorée»  pour  l'Italie  diae 
cette  nouvelle  convention,  qal  leeoDBaiaMit  les  11- 
miles  naturelles  de  la  Franre  sur  le^  Alpes  et  le 
Ktàa,  et  lui  livrait  inèine  Mayeuce,  bristgau,  les 
teMeniMB,  ele.  Le  répoMiiieede  Veiilie»  M 
entière,  était  sarrifice  ;  on  la  partageait  entre  la 
république  Cisalpine,  la  France  ei  l'Autriche; 
rAntriclie  avait  pour  elle  eo  ee  déoMiabreoMoi 
i'Istrie,  lâ  Dairaatie,  Venise  et  la  terre  fermejoa* 
qu'à  l'Adi^'e  OndtaitàTAulricbol  I  L(t(nbar(]ie,qui 
était  pour  die  une  posaesaiun  toujours  menacée 
ildMMéèdéfiNMin^  natoenlni  fircattla  Yé- 
n»  tii\  dc\ant  former  Riir  ses  frontières  une  fortc- 
resae  ine&pugDat>le  d'où  elle  allait  dominer  l'I- 
Me,  JémmaiB  owivle  è  Mi  entrapriaes  par  la 
terre  et  ftf  le  mer.  La  domination  de  l'Empire 
d'Allemagne  en  Italie  avait  été  toujours  précaire , 
parce  que  la  postie&ùon  de  la  Yénetie  lui  a^ait 
«MiMrt  umuqêt;  d  e*«ikee  keetevaid  4e  l'Ita- 
lie  qui  était  dév>rm.iis  abandonné  à  l'Autriche  î 
La  maiioa  de  Uab&bourgsc  vit  offrir,  après  ses 
iUiSlm  vépéMéi,  tm  eTantage  qu'dle  eftt  à  p>  ine 
lUÊÊÈim  de  la  Ttctoîre.  Cette  lourde  faute  pèse 
fofore  sur  notre  politique  actuelle;  un  des  plus 
ifindi  embdrras  de  la  diplomatie  moderne  vient 
«IgM  dinde  da  tnU6  de  C«ipo>Femie  (1). 


m 


lliffet*|t«<>« 


I  a  Ml  ^Mife  iDlsM 
iMMa  net  li  pals  ee 
!•  Dm  me  lettre  M  DMeialrvee  t»  vieetaMre  aa  mr, 

M  octobre  i'Vl,  il  troare  poor  te  JutUfier  dix  argii- 
nmU,  e>st  beaucoup  trop  ;d*aprè<i  ledliléroe  »rgiini<>nt, 
tUiDporlalt  de  pouvoir  se  tourner  du  cùtéde  l'Atinlcfrrrr. 
Ni{Niléon  dit  d  ce  sujrt  :  <•  Lr  pruplc  aiiKials  vaut  idii-ux 
Hae  le  prii;j|e  vénitien,  r{  iib{*rjllon  consolidera  à  la- 
*ato  U  liberté  rt  l«"  bonii  -vr  de  ta  Fr.iiirr.  ni»  tlans  une 
»otre  IttJp-  avi  l»  rrrtoire,  du  V  ^rnJCmkiirc  in  ri, 
tt  «dobrc  n>7.  Napoléon  se  b«me  A  ifuittcr  «ir  la  dll- 
iBMé  qu'a  j  avait  à  cootlnaer  la  laem  «oaire  l'Ao- 
Mdte  M  a  ccfficat  sur  la  aéoeattté  «le  a'oeeaKr  «aelual* 
«enaieirâMlelemt  Mis  il  as  •'arR  ploa  «aMn- 
du  lieiagli  anglala  t  m  Coeatrtwaa,  élMI.  t— la  eoite 
aeMMéB  oMi  tfe  ta  aurtae.  «t  eétrnbant  ranfteterre; 

ecUMt,  l'Europe  est  à  nos  pieds.  mS»  AlUenr^  Nafol^oa 
a  pradlfue  l'iojure  au  caractère  des  peupl<-s  italtcos,  et 
ceU  ne  i]eplj|»»<t  pi^  ti  L.m  nombre  d«  t>ravr<  pens  en 
Jraoce;  bijk  r  ét;iit  plaidrTj  roiriine  on  le  fait  dans, 1rs 
Ciiscs  (TsTanre  perdues,  pour  1rs  circonsliive-^  atté- 
htuotet.  rt  NiipoltïOD,  italien  lui-même,  a  birntOt  renoncé 
>  cctcip«dieotdc  plaidoirie.  ^<>  Enûn,  à  Salulc-lielene,  en 
âictaatKaJtftfMo4re«.Mapoléon,  Impatienté  decesouTcnlr 
fcCaapA-ranBlo  a«t  l'abaétfalt  looloars,  coibim  an  re- 
■wfc,  >  twm  enia«»let  tai  eéUMteew  d>  eait»  fiyaa 
SMcaltaB,  ci  n  itat  téheU  ésea  etilé  vértlt  fiaéfalt  : 
»  1—  la  gnadea  eircoastaneea  de  la  foerre,  il  n'y  a 
eta  BMient  poor  faire  b  paix  ;  ce  rooaaent.  Il  (  Napo- 
Un) It tiMt.  >  Malhrnr>-iw'itirnt  la  paix  de  Canipo-For- 
aSo  était  une  paix  riiiniiK:  Napolron  depuis  eu  a  su 
Lire  pllJ^ieur^,  pie  nos  de  germe»  de  Ruerres  nouvelles. 
»»fc  «rcompacnement  d'.illles  naturel*  abandonnas,  mis 
•s  n-rfi  inc-,  perdus,  et  d'.i<l»rrsalres  naturels  épargnas, 

neiw  ptu  lortti  ponaste  à  booL  Waou  l'iuuQuc  argu- 


H» 

Direehdn  ne  manqua  pas  de  profiter 
de  cette  faute  en  rootna  pour  t&clier  de  dimi- 
nuer la  popularité  de  général  Bonaparte,  il  lui 
avait  adressé  dee  iertntetieae,  raedeie  p«* 
bIi«pies,où  Ton  pouvait  lire  :  «  Nous  aurons 
traité  en  vaincus,  indépendamment  de  U  liuule 
dtfeeaiBMMr  YeniBe  »;  et  8  lei  «tett  prce- 
crit  cet  ultimatum  :  »  L'empereur  renoncera 
k  Venise,  à  la  terre  ferme,  au  Frioul  vénitien 
et  à  Mantoue  ;  il  aura  l'Iatrie  et  la  Dalmatie  ve- 
nitieeee  avec  Trieste,  et  au  lieu  de  l'Adige ,  VU 
somo  pour  limite  ».  Monaparte  n'avait  pas  tenu 
compte  de  ces  injonctions.  Le  Directuire  songea. 
nâ  moeseet  è  le  naeMie  ce  eocosation,  soeteen 
par  les  clameurs  d'une  partie  de  l'opinion  (i); 
mais  il  ne  l'osa  pas,  et  ratiiia  le  traite.  Une  popu- 
larité immense  protégMK  Bonaparte,  qui  fiMtt 
par  la  victoire  de  mettre  fin  à  la  première  eoell- 
lion  de  I  RiiroiM;  contre  la  France  et  vers  (jui  se 
portaient  tous  les  pressentiments.  Il  dut,  sur 
l'orAedaDifectoIra,  te  lewlre  à  RealadC  poor 
y  conclure  la  j»aix  avec  h^s  f.tats  germaniques. 
U  m'y  resta  pte»et  laiaaa  soa  oeuvre  à  des  nèffy- 


34.  Le  &  décembre  1797  Boiepdte  errivatt 

à  Paris,  sans  s'ëlie  fait  annoncer,  et  il  des- 
cendait à  sa  maïauu  de  la  rue  tUantercine  bieo- 
Id  ehenfée  m  ne  de  le  FlelMre  (3).  Dèa  le 
lendemain  il  était  l'objet  d'une  curiosité  ar- 
dente, à  laquelle  il  feignit  de  vouloir  se  dero- 
ber;  mais  ee  ftit  «o  vito  :  la  Ibole  se  tnmvalt 
pertoot  où  il  allait,  et  partout  elle  l'accueillait 
avec  des  cris  d'entbou>iasioe.  On  admirait  sa 
simplicité,  sa  douceur,  rcxlrétne  délicatesse  de 
sa  figera,  U  frêle  apparence  de  sa  personne, 
qui  contrastait  avec  le  vivant  souvenir  de  Iml 
d'héntfques  et  gigantesques  travaux.  L'institut 
le!  oAHt  une  plaoe  dena  la  seetioB  de  néee- 
nique  (28  décembre  Bonaparte  écrivit  à  ce 
projws  en  remerciant  ses  nouveaux  collègues  • 
'<  Les  vraies  conquêtes,  les  seules  qui  ne  don- 

mrnt  que  Napoléon  eût  invoqué  k'H  a*all  pu  iul-méase 
dénientlr  U  loi  \arét  à  Campo-Formio  :  c'est  que,  tfaaa 
les  prévialooa  de  sa  penste,  ce  fatal  traité  n'était  pas  et 
ne  pouvait  pas  <tre  deOnlltf  ;  les  nouveaux  Élats  laissés 
tm  lialta.  notin^ent  |>  i<peMI»M  gaalpeic,  altataat  dé» 

STiIjanilincu  et  d'iialt4*êN  NMoami  ■illiaiNt  lél 
M  tard  Incompailblea  avM  la  préMiee  ie  l'aalrldw 

dans  la  Vém  tie.  U  France,  de  ploa.  ■«■■latawlt  à  an» 
c6ne  rt  s'eUblUsalt  dans  tes  Iles  ionleanes.  L'Atttfteba  se 

trouvait  ainst  gard«  rt  en  quclijiif  sorte  bli  quec  dana 
la  Vériélle,  en  atlcmlant  )<•  Jo  ur  i>û  elle  pourrait  en  ^'Ire 
deflniflvenient  expulsée.  Mais  ce  Jour  n'est  pas  encore 
venu  après  plu*  d'un  ileml-siècle  de  rcvnlultons.  \r  liroit 
des  pcuplrs  <  lin  i^i.ic.iltle  ;  Il  n'a  pa^  été  linnilo  ;i  Sa^io- 
léon  dVn  laisser  u  Venise  et  à  l'Italie  une  rep.iralion 
asaarée; 

lu  lia  onicar  s'était  écrié  d^ns  le  Conseil  des  cinq 
^flfita  s  «  Pnt'Oa  (aire  le  trafic  des  peuples  au  nom  d'ans 
aalloaeala  praaorit  le «NBinarca  Ses  bonnes**  Celte 
«otx  •'était  pas  fWMe  mm  éaba  «a  naesi;  mIb  Ite- 
thousiatmc  pour  la  gWn  Mttlakv  és  famés  iluii*, 
l'espoir  trnm(>eiir  d*avolrMea  la  fait  ctleéééBla  trap 

nndirel  .mx  l'mnç  ili  peiV  ISB  fSeiISS  élnifflS,  | 

iiient  plus  haut  encore, 
i?)  l';ir  arrête  d'une  des  ad 
Paria,  du  Si  décenbre  11S7. 
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nont  ntiiMin  regret,  sont  cellps  que  l'on  fait  sur 
rignorance...  ».  L«  Directoire  ne  put  ^  re- 
tom  aa  héroe  papuMn  te>  r 
piM.  La  10  décembre  il  se  Atau 
bourg  po«r  la  réception  ân  Iraiti^  fie  Campo- 
Formio,  une  pomiieuse  cérémonie,  où  il  o'y  eut 
de  hita  iiwur^ntlB  c|«e  !•  dîteourft  prononcé 
par  Bonaparte,  iii>.r(Mirs  empreint  d'un  hnitlain 
dogmatiMM  révoteUoaiMtre  et  ptiilosopbique. 
L'opiaiM  m  M  firtiwMt  teppce^  Bonprte 


c  Le  peuple  rranrak,  povT  (b*  Wbn  »  twll  les 
fOli  à  combattre. 
«  Four 

raison,  il  avait 
Tatoere...  > 

•  La  laligioa,  bi  féodalité,  le  rcfaBaBie  ont  snc- 
OMriveint  nt  <\c[nm  vingt  siècles  goavemé  r£a- 
npe  ;  maia  de  la  p.àx  «lue  vou»  venez  conclure 
data  Tira  des  gouVemcmcnU  ropnSi  nlatif!). . .  > 

«  Je  voua  remet»  la  traité  de  Cunpo-Ponnio, 
ratifié  par  feuipeifi.  Cette  pais 
la  prosjMTïti'  >  l  la^Ma  df  l.i  r('<|iubti 

•  Lors<|iiti  le  kaafcaar  du  peuple 


librt.a 

Ces  paroles  éta'eirt  pravps  ft  bien  menaçantes 
pour  l'arenir.  Bonaparte  eCraçait  d'oa  trait  loate 
l'histoire  moderne  ;  à  partir  da  ehrlatfMlMW  ei* 
clusfreroent,  U  n'y  voyait  que  dix>buit  siècles  de 
pn'jiigés,  contre  lesquels  il  fallait  rf^Ai^ir;  l'empire 
de  Ronie,  cette  magnifique  conclusion  dn  monde 
antiqae,  toatei  cet  graiideBra  moralea  qai  au 
moyen  âge  aTdert|fféparé  et  fait  Tordre  et  les 
récf)ndités  du  monde  nouveau  :  c'étai«it4à  des 
préjugf^s  à  vaincre.  Mais  en  revanche  il  dooMÎt  à 
un  seul  événement ,  à  l'événement  auquel  R  avait 
Iiii-méinc  coopéré,  des  pro[)i>rHons  énomes  :  du 
traité  de  Campo-Forraio  datait  enfin  une  ère 
noQTette»  eeile  dea  fowrariMiiimlf  reyrdiwrtg- 
tifs.  Que  voulait  il  indiquer  par  là?  Les  assem- 
blées qu'il  y  avait  en  France  depuis  1789,  la 
Constituante,  la  Légialative,  la  ConventbB  et 
ses  Comités,  Ict  OaiiMil»  #  le  Directoire,  n'é- 
taieot-ils  pas  des  poitvprnemenf*^  représentatifs? 
Bonaparte  voulait-il  Uire  enteuiire  que  la  répu- 
Miqoe  n'avait  pas  en  d'ffrialeMta»  Vrtmm  laal 
qu'dlo  n'avait  pas  triomphi^  de  ses  ennemis  du 
dehors?  Le  traité  de  Carapo  Formiu  marquait 
en  elTet,  la  première  victoire  du  régime  nouveau 
esaira  l'Eoraiw  floaUsée.  C^ait  donc  ce  traité 
qui  avait  ainsi,  le  premier,  institué  le  régime 
nouveau  en  France,  et  Boai|»arle,  qoi  avait  lait 
ettniliétAaealleimiftQiiltnr  delà  ré- 
pêWqÊt.  Ce  qu'il  ajouMInr  lat  lois  organi- 
ques qu!  manquaient  encore  an  peuple  français 
dénotait,  au  reste,  une  observation  d'une 


avaient  été  détrottes  ;  les  nouvelles  ne  s'étaient 
pas  encore  posées.  La  révolution  avait  été  pro- 
èhinée;  eHe  n'était  pas  organisée,  et  Ton  ne 
devatt  pas  espérer  de  vaincre  l'Europe,  et  même 
de  ae  ■liatwiir  Mirecemw  aas  aéeMiiirM  léan- 


lions,  tant  que  la  France  n'aiir.vf  h  présenter 
aux  autres  peuple*  que  le  spectacle  d'un  état 
aocial  IniiÉienl  et  préuin.  Celte  aorte  de  ma- 
nifesie  n'ertt  rien  offert  d'alarmant  sai>s  la  si- 
nistre profession  de  princifH'S  qui  m  formait  !e 
dvbut.  Ce6  dix-buit  biedes  de  preju^c^,  ce  mc- 
pria  de  HMoiat  el  dt  In  IndHiaB  an  BOBB  da  In 
rai<«oti  d'un  jour  étaient,  H  OOl  ▼ini,  laion  les 
tiabitudes  de  laii^ag.*  du  tempi.  If  aie  Hnpoiéoa 
avait  one  langue  propre  et  naavalle,  fol^ fanlt 
d'admirer  dans  ses  proclaaMdiont  à  Pèniée  d'I- 
talie, c'était  la  langue  du  commandement ,  He 
l'acUon,  de  I  bérotâme,  de  i  btstoira^  il  u'iiccor- 
dWI  rien  an  iWlBvifHaa  à  la  nM»da,  al  il 
sacrifiait  jamais  les  mots  aux  idées.  S'il  avait 
parie  avec  dcdam  de  dix-buit  siècles  de  pré- 
jugés et  de  toute  la  civilisation  occidentale  et 
eMUannn,  cTeat  que,  on  est  lentraint  de  le  sn|^ 
poser,  de  retour  ,i  Paris  après  ses  pro<Hu»eii?c» 
victoires,  il  y  avait  trouvé  quelque  profond  et 
aeent  mdaoïnfilo,  aacm  par  ion  IspaUenta 
deur  pour  la  domination  et  les  sublimes  entre- 
prises  :  des  partis  infimes,  des  intrigues,  des  il- 
Insioos;  plus  rien  de  grand;  la  médiocrité  dana 
le  mil  CMMM  éna  I»  Um  ;  mwapo  M  pml 
épuisée;  sa  pcn'îée  se  reporta  d6s  lors  .  une  sp- 
coode  Ms,  Ters  ce  monde  plein  d'inoonnuen 
menwHea ,  fOrient,  qui  déjà  Mail  «serai  mb 
lointain  mirage  sur  lui  dans  on  antre  moment 


V. 

EapédUkms  érÉfgpU  «(  àt  5rri«.  —  u.  Départ  de 
TauUm\frit*  MaU:  -  ta.  Prite  d'.JIrxandrtf, 
ëu  Cmkm  orfaniJWlM  de  r^flvyta.  -  MUam  sm^ 
— l»#.^SM>i>.  —  JMW  *  Il  mu  mml  OmMIbI 

é'ÊgtpU  —  tî.  JMMile  du  Caav.  Im  fùrfg  éMmt 
ta  ijtttm  é  is  WrmuM.  Smiêttntmt  m  lyrto.  Kg^ê- 

(fifi  xi  </<•  Strie.  Siige  de  Saint- Jean-d'  4rre.  /nntMilL 
JccnuUtont  :  matsacre  ée  la  guruisun  de  Jajjfa  ; 
malades  enipoiiorini  s ,  etc.  —  ïS.  Mt*tinilon  'lu  mi  -f 
éê  Sttànt-Jean  d  Acrt,  âataUU  a'Aèouàir,  UeUuir  «a 


II  m*y  aiaait  plus  de  coalititm  armée  contre  ta 
France.  Mais  la  paix  n'était  rien  moins  qn'as- 
surée.  Le  congrès  de  Rastadt  discutait  aana  ar- 
ffvcr  h  OMeiMiMlon  ;  la  guerre  avee  tenta  ru* 
lemagnn  ponriift  sortir  incessamment  de  ces 
interminables  débats.  La  Russie  gardait  une  at- 
titude réservée  et  menaçante;  elle  semblail 
n'attendre,  ponr  Interveng,  qn^nn  neenainn; 
cl  r.Vn^Iclerre,  ennemie  dérUirée,  ne  remplissait 
pas  settlem^  de  sei  boAtiUlés  toutes  le.s  incr*, 
elle  ■nKgtiil  iaa  enMaet»  de  tea  intrigues  poor 
renouer  eontre  la  France  une  seconde  coalition  : 
coalition  on  ne  peut  plus  imminente,  car  Na- 
ples,  Turin,  Rome  ne  se  résignaient  paa  aux 
eonAtKan  qnl  lear  dtihuC  flrifea;  la  Ferln  et 
la  Bu^si)>  s'inquiétaient  de  l'élabUssemeiit  de  la 
France  aux  lies  Ioniennes  ;  le  Corps  germanique 
se  plaignait  d'avoir  pf  rdu  la  rive  gauche  du  Rbia 
et  ia  Belgique,  U  accusait  l'Autriclie  d'avoir  Vf 
leMilaioinrli  Vénélin,  al  il  an  tonmail 
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la  Presse ,  alarmëe  elle-même,  romm*^  In  Hol- 
Uode,  lie  sentir  plus  près  d'eiie  ta  pui»Aaucu  de 
laf«HiH(|tt«  firwfaiw;  erélM  làtocHmcs 

ik  puprm  nouvelles,  semés  par  le  traiM  di* 
Caapo-Formio ,  que  l'Angleterre  s'efforçait  d*i 
ttra  lever  ron Ire  la  France.  Un  moment,  il  avait 
fin  pmsible  de  s'entendre  avec  cette  implacable 

promolrice  de  coalitions ,  dos  propo-^iltdns  d'ar- 

nagemefit  avaient  coameocé  à  s  échanger  ;  mai» 
ttt  hLm^am^^^    ^bM^^^^^a  ^^MiM^^^jnt  ^mm^a 

IV  nrvClOTFVy    lOTIWnM  Wn^^HM  vpw 

triomphe  du  18  rroetidor,  venait  lui-intaM  4t 
rompre  bni«qufm«>nt  le»  négociations  de  LiHe 
et  de  décréter  contre  l'Angleterre  me  eipédition 
tel  le  commandement  fat  confié,  dte  IM  ^e- 
mier*^  jours  de  1798,  au  général  Bonnpirtp.  La 
Bécesâité  imposait  cette  expédition  ;  la  prudence 
iMilail^*4M  w^m  cImkMI  ptn  «m  Mira.  Um 
teeente  en  Angleterre,  si  diflicile  qu'elle  fût, 
n'avait  en  soi  rien  de  chimér  iqn»»  ;  elle  ten.jit  au 
hasard  d'une  seule  t)ataiile  navale;  le  détroit 
tnvené»  i'Angletem  m'êwM  pas  d'armée  à 
po^er  aux  bafaiMons  a«»uerris  de  la  France  II 
fat  trouvé  plus  habile  et  moins  ehaocenx  d'aller 
attaquer  rAngielerre,  non  pas  ém  cN»,  mtb 
par  delà  la  Méditerranée,  en  Égypte,  et  par  delà 
!'Or»>an  ,  d.ms  «es  posassions  de  l'Inde.  En  at- 
koilant  qu'on  eût  atteint  l'Angleterre  dans  ses 
powioiw,  qui  n*éUAtni  mllciMit  im  Msdi- 
tiun^  immédiates  de  sa  pahMOm  »  Ml  nteviK  à 
la  France  sa  meilleure  année  ef  son  meUlear 
général.  Cette  expéAttea  Mnt^e,  qu'an  État 
•iUement  assis  et  en  paix  avec  l'Europe  eût 
pu  seul  entreprendre,  avait  en  ontre  l'inconvé- 
iiiait  d'inquiéter  de  plus  en  plus  la  Porte  et  de 
kjbieer,  pour  opposer,  k  reeoorfr  IMIne» 
êth  Russie;  or,  pour  la  Franco  ef  pour  l'Eii- 
llpe,il  n'était  pas  d'éventualité  plus  dangereuse. 
Afoléon ,  on  peut  fe  croire,  consMéraR  antre- 
Mat  les  choses  :  il  loi  SHnbl.iit  (jue  la  vieille 
!!nr<jpc  s'agit  <it  dans  un  cercle  de  questions 
baies,  de  compétitions  rivales  sans  portée,  de 
pnMêinti  faMoIttblex,  qoe  notre  cHIlMtfon 
^t  épuisée,  et  qu'il  fallaît  la  ranimer  par 
une  nouvelle  conjonction  des  deux  momies 
de  rOrieot  et  de  l'Occident.  Le  génie  a  ses 
ft^fsjMcSB  eonme  ses  lOosleM  pwtteulières. 
Mai»  cette  idj^o,  qui  pouvait  tenter  le  pénie, 
n'asnit  ims  dù  avoir  chance  de  séduire  des 
hflMM  oUig^s  de  s'en  tMlr  M  dnplB  bon 
mm;  ds  pr^nM  pourtant  mpfks  Ai  Direc- 
totre,  soit  que  ce  gouvernement  ne  fût  déjà 
plus  maître  de  ses  détiTmioalions ,  &oit  qu'il 
iftsÉdé,phia  qnc  M  le  psfnettail  II  Mm  p»- 
)ilic,aa  déiir  d't^loi^nfr  de  lui  l'ambiUM  et  Tac* 
Mlé  du  jeune  conquérant  rlo  l'Italie. 

S&.  L'expédition  d'Ég}pte,  prodrome  néces> 
Kiire  de  l'invasion  des  possessions  angbises  de 
tlBde,sc  prépara  dans  le  plus  ^ranfl  secret. 

11  n'en  transpira  rien,  même  pour  ceux  qui 
Mnt  appelés  à  y  eoMOurfr.  BoMperte  sôd 
nbvenad  à  toutavec  son  «nrgie  surhumaine.  La 
d  ks  bMimetils  de  traMport  forent 


réunî.s  sur  quatre  points  :  Toulon,  Gênes,  Ajac- 
cio,  Civita-Vcidiia.  Un  incident,  une  éœeuie  à 
VîsMe,  qHi  AI  craMs,  m  mmmmU,  la  m- 
prise  des  hostilités  avec  rAulridM,  faillit  arré* 
ter  tout  court  la  lointaine  expédition.  Mais  Bo> 
nattarte,  qoe  riM  M  pouvait  retisBir,  apaisa  la 
querelle  «sm  tMi  jlMpHeniH  ^  les  me- 
naces de  pu<»rre  «e  «uspendirpnt  h  Vi*'nn>  et 
que  le  Directoire,  etiraye  «!«  le  voir  aiou  cuin- 
partar  es  auilfe,  précipili  W-«tee  sm  départ 
pour  Toulon.  Ik>naparte  y  arriva  le  9  mai  1796, 
^touré  de  pcneraux  de  son  choix  ,  (r.srfistes 
et  de  savants ,  car  il  euieudait  traa!»purter  en 
Orient  (ente  Im  naaomes  de  la  aMHMiM 
européenne;  r'i^f  iit  la  civilisation  fl!t^  rnérne^ii 
se  déplaçait  et  se  transplantait  soas  des  cieoi 
piM  iMstafalM  à  IM  iéf  tloppemeaL  La  19  mai 
la  flotte  sortait  de  Tealoo ,  sans  qoe  pciMaM 
encore  sût  où  elle  se  dingrait.  Après  avoir  ral'ié 
soccessiveiiient  les  convois  de  Gènes,  d  Ajaccio 
et 4a  CMIa-fiHÉMa, M  m  liMwaR  b  •jah 
deraal  HÉNi.  Aacune  voile  aa^aba  aa  pMl  k 
l'horison.  Hms  on  temps  régvKer,  nne  saine 
poKtiqne  eM  CMfteillé  d'épargner  l'Ordre  qui 
régnait  à  MaKe  ;  Il  y  aeotralisail  ee  peial,  tNp 
împi^rtnnt  i>our  f^\rr  oxclusi^Tmenl  n(riii>é  par 
une  seule  puissance  européenne.  Mats  les  che- 
vaneni  m  nanv,  mnes  es  rengwvs  ■  m 
n'inspiraient  que  des  méfiances  et  de  la  haine  ft 
la  révolution,  et  l'occupation  de  leur  lie  était 
nécessaire  pour  les  communications  de  l'armée 
dtgyplB  ane  fEnrope.  Boaaperte  s*m  eiapara 

sans  pnne,  le  1?  juin,  h  la  favpnr  âo  cprtaint^s 
iotellig^occs  qu'il  avait  dans  la  place;  il  j  or- 
gaatoa  m  quelques  joort  m  aoaieM  gMfsrM 
ment,  qu'il  laiftsa  avec  une  forte  gMin^n  sons  le 
comniandt  mpnf  du  j»»^néral  Vaulwis.  19  juin 
fl  remettait  a  la  voile,  jetant  derrière  lui  de  faux 
avfspMrMraeraifeqÉÎRMdlrlgeattffn  la  Gréée. 

^6.  L'année  arriva  le  t""  juillet  devant 
Alexandrie.  La  veille,  une  proclamation  avait 
enfin  fait  comaRre  aux  troupes  le  véritable  bot 
de  l'expédition.  Thkis  Jours  après,  la  ville  des  Pl^ 
If^niét's  était  au  pouvoir  des  Français.  Les  beys 
mamelouks  étaient  alors  les  dominateurs  de  !'£» 
gypte.  Bonaparte  sVaaoa^  aax  papalaBoM 
comme  l'ennemi  de  leurs  oppresseurs,  et  main- 
tint dans  leurs  fonctions  les  autorités  turques. 
Mais  pour  frapper  les  imaginations  des  musul- 
mans, il  fallait  rapidement  aTcnqtarer  dn  Caire, 
la  ville  sainte.  L'armée  se  mit  en  marche  le 
6  juillet,  suivant  la  route  de  Daroanhour,  ren- 
eontra  et  batlR  les  naimleoks  de  Mborad-Bey 
à  Rahmânyeh  et  à  Chobr  ikhyt  ;  le  ?.3  juillet, 
au  lover  du  soleil,  un  sublime  spectacle  s'oiTrit 
à  elle  :  c'était  les  minarets  do  Caire  et  les  py<- 
mnldes.  Bonaparte,  plein  d'enthousiasme,  pai^ 
courut  nu  fialop  le  front  de  l'armée,  en  lui  mon- 
trant te&pyramides  :  «  Soldats  I  dit-il,  vous  allez 
combattre  les  demlaalMn  da  l*Ég}pte;  songez 
qoe  du  haot  de  ces  i 
voM  coafen^at  » 
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NAPOLÉON  V 


A  quelques  heoras  de  hmikIm,  les  Français  |  tère  et  son  laiiRBgê  priraiit  une  eouleor  orien- 


raiconlrèrent  les  innombr  iMos  e.s<radroim  des 
mamelouks  déployés  en  bataille  pour  défendre 
la  capflale  de  VtigP^  Ctts  Intrépides  cttaliers 
s'élancèrent  avec  Aireor,  enveloppant  de  leurs 
tourbillons  la  pclifp  arnu'c  des  envahisseurs, 
bieu  convaincus  qu'iU  allaient  I  écraser  80us  le 
cboc.  Mais  tous  leors  elTorts  vinrent  se  briser 
devant  les  impassibles  carrés  qui  vomisMient 
le  feu  et  la  mitraille.  Plusieurs  f<NS  les  marne- 
lottlts  reriettneDt  à  la  diarge;  chaque  fois  de 
plus  larges  trouées  ec  font  dans  leurs  rangs. 
Enfin,  leurs  débris  ensanglantes  tourbillonnent 
et  disparaissent.  Ce  fut  la  bataille  des  Pyramide». 
Moorad-Bey  parvint  à  gagner  la  haute  ï^pte; 
an  autre  chef,  Ibrahim,  s'enfonça  d^ns  la  Syrie. 

Ln  lendemain,  les  habitants  du  Caire  envoyé» 
vent  mw  d^^tatk»  pour  trate  de  ht  reddition 
de  la  ville,  et  le  24  juillet  rtmée finuiçtiie  lit 
son  entrée  (lans  le  Caire. 

Mattre  de  la  capitale  de  l'I-ilgypte ,  Bonaparte 
pot  un  instant  croire  réalisé!;  les  rêves  gigan» 
lesques  qui  l'avaient  entraîné  vers  la  terre  des 
Pharaons.  Tout  d'abord  il  s'occupa  «l'organiser 
le  pays,  tenant  habilement  compte  des  éléments 
indigène^,  l'n  divan  général  ;m(",iirf,  »les  divans 
particuliers  dans  dtaque province  lurent  institués 
et  coopérèrent  à  la  direction  adminlstratlre  ;  des 
peroepteurs  coptes  assiste.-,  d'agents  françate  fn- 
not  chargés  de  la  rentrée  des  impôts.  Les  biens, 
et  les  propriétés  des  namelonks  furent  séqoes-' 
très  au  profit  de  l'armée.  Puis,  entrant  dans  tous 
les  détails  des  approvisionnements,  des  casernes, 
des  hôpitaux,  etc.,  il  fit  partout  sentir  la  puis» 
sance  et  raetivité  de  son  génie  si  varié  et  fé« 
cond  en  re.ssourres. 

Après  avoir  pourvu  aux  premiers  soins  du 
ffoovemement,  le  général  en  chef,  confiant  à 
Oesaix  le  commandement  du  Caire  et  l.i  Mir> 
vdllance  de  la  haute  Jii|iypte,  se  mit  à  la  pour- 
suite d^lbrahini  Bey,  i^fngiédu  cMéde  Belbéis, 
rattdgpiit  à  Salbeyeh,  le  déût,  et  le  rejeta  dans 
la  Syrie.  Mais  le  jour  inéme  de  ce  succès  il  ap- 
prit la  nouvelle  de  la  destruction  de  la  flotte 
française,  dans  la  rade  d'Abonkir  (  l"-2  août 
1798).  L'arim  e  restait  .s^ns  appui  du  côté  de 
la  mer,  et  sans  communications  avec  la  France; 
elle  ne  pouvait  plus  compter  que  snr  eUe-nême 
et  nir  son  général. 

Obligé  désormais  de  tout  tirer  de  l'Égypte, 
Bonaparte  sembla  dès  lors  modifier  sa  concep- 
tion première  :  il  avait  projeté  nne  OQoquétc , 
une  étape,  une  l>asc  d'ojx'ialions  pour  le  progrès 
de  ses  entreprises  en  des  lieux  plus  éloignés;  il 
résolut,  dans  sa  pensée,  un  étaMIssement  do* 
r.ible,  définitif,  tel  du  moins  qu'il  y  pût  attendre 
des  circonstances  plus  favorables  pour  la  reprise 
de  son  plan,  tllnl  falldt  mieux  que  ta  soomiasion 
des  Arabes,  il  lui  fallait  leur  r  [in  islon  so- 
dale;  pour  hâter  cette  nécessaire  transformation, 
il  entra  lui-même  dans  leurs  mœurs,  leurs  cou- 
tumes,  leun  crojances,  leurs  idéce.  Son  carac* 


laie;  ses  volontés  parurent  inflexibie^  comme  le 
destin.  11  ne  tint  pas  à  lui  qu'on  ne  vit  en  sa 
personne  une  nouvelle  inrarnaliou  dii  génie  même 
de  Mahomet.  Le  is  auiH  il  assistait  avec  son 
arnu^e  à  la  fôte  du  Nil;  le  fleuve  av.iil  eu  cette 
année- la  une  de  ses  plus  généreuses  inonda- 
tions :  le  IQl  se  r^ouissait  de  rarrivée  du  nott> 
veau  sultan.  Deux  jours  après,  le  20  aoCif.  Ilo- 
naparte  célébrait  avec  pompe  une  autre  solen- 
nité, celle  du  Prophète  ;  on  admin  dans  la 
grande  mosquée  du  Caire  le  recueillement  avec 
ietpiel  le  chef  français  suivait  les  prières  sacrées  ; 
on  eût  dit  qu'il  s'étonnait  lui-même  d'entendre 
en  son  âme  un  appel  d'en  haut.  Un  mois  après , 
au  21  septembre,  encore  une  féte  ;  mais  celle- 
ci,  toute  française,  était  l  anuiversaire  de  l'éia- 
blifsement  delà  répnUiqne;  Bonaparte  convia 
les  indigènes  aux  r<Muuissanees  de  cpltc  ère 
d'uoiversd  aXfrancliiM>ement  ;  cl  comme  uno 
sombre  tristesse  gagnait  déjà  les  a(ridals  da 
France,  Bonaparte,  [lour  rendre  moins  amer 
à  ses  compagnons  le  regret  de  la  patrie  absente, 
leur  rappela,  dans  une  magnifique  proclama- 
tion, oii  l'on  ne  retrouvait  plus  que  le  révoln* 
tionriaiie  d  F.urofic,  les  pro<li^fs  lie  leur  glo- 
rieusai  et  commune  histoire  depuis  le  siège  de 
Toulon. 

Mais  pour  susciter  l'actirin  ot  la  vie  il  ne  anl^ 
fisait  pas,  métne  eu  Orient,  de  frapper  seola» 
ment  les  imaginations.  Bonaparte,  qui  avait  ap- 
pelé le  nouveau  pays  à  concourir  à  son  propre 
gouvernement ,  s'eiïitrça  de  l'initier  à  la  liberté 
et  à  la  régulante  du  droit  européen.  11  changea 
en  propriété  la  possessioo  à  titre  précaire  des 
populations  indigènes;  ce  fut  l'objet  <l<'  l'insti- 
tutiou  de  l'enregistrement  et  des  domaines.  Il 
établit  des  tribunaux  de  commerce  an  Caire^  à 
Alexandrie,  à  Rosette,  à  Damictte,  encouragea 
l'établissement  de  moulins,  d'usines,  de  fatiri- 
ques ,  de  sociétés  induslrielles,  et  fil  connaître 
aux  villes  musulmanes  les  bienfaits  d'une  police 
attentive  à  prévenir  les  causes  d'insalubrité. 
L'armée  ne  recevait  plus  rien  de  ses  dépôts  de 
France  :  un  décret  spécial  accorda  aux  Mame- 
louks et  aux  Arabes  le  droit  de  servir;  l'arméfi 
combla  ses  vides,  et  les  iutiigènes  commencè- 
rent ft  s*assim{ter  aux  Français.  Linstiliit  d'É- 
gypte  fut  fondé  dès  le  mois  d'aoïlt  179S  ,  i!  de- 
vait diriger  les  travaux  des  commissions  scien- 
tifiques attachées  à  l'expédition;  Bonaparte 
a.s&istait  à  ses  séances.  Des  lavmts  aoGOnpa* 
gnaient  les  généraux  dans  leurs  courses ,  et  rap- 
portaient à  l'Jnstitut  des  notes  recueillies  le 
plus  souvent  pendant  des  mardies  péniUce  et 
des  combats  Bonaparte  fut  parfois  liii-inArne  un 
de  ces  hardis  explorateurs:  au  mois  de  décem- 
bre 1798  il  arrivait  à  Sues,*et  tout  en  organisant 
des  travaux  de  défense  il  visitait  la  fontaine 
de  Moïse  au  mont  Sinai  et  découvrait  les  ver- 
tiges du  célèbre  canal  de  Suez,  dont  on  avait 
contesté  Texistenee. 
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Ces  soins  inlérieon,  ces  distractions  fécuDiles 
pour  la  scieoc«,  l'histoire»  l'ayenir,  n'empè- 
citèrent  en  rien  d'autres  occupatioos  plus  pres- 
f  mlc^.  Bonaparte  rechercha  et  obtint  l'alliance 
du  t)ey  de  Tripoli ,  du  chérif  de  la  Mecque ,  des 
paclws  de  Damas  et  d'Alep;  il  envoyait  en 
luêtne  temps  <\ps  t^missaires  au  sultan  de  My- 
sore  Tippoo-Saib ,  pour  le  forti&er  dans  ses  ré* 
solutions  contre  les  Anglais. 

27.  Mais  depuis-  le  désastre  «VAboukir  fies  im- 
possibilitésde  toutes  sortes  s'élevaient  contre  l'en- 
treprise et  le  gente  de  Bonaparte*,  elles  faillirent 
être  vaiocnes,  elles  ne  le  tamt  pas  pourtant. 

C'est  en  vain  que  le  jeune  conqu(*rant,  pour 
désarmer  l'hostilité  religieuse,  plus  forte  que  la 
▼fctoire  dlemême,  avait  Mot  pour  llaJam  ies 
rnfr.ifix  riunfs  d'un  néophyte  et  recommandé  Fa 
même  attit'ide  au  scepticisme  moqueur  de  ses  sol* 
data  :  les  rraîs  mosnlmans  ne  reaaeatalent  que  de 
la  méfiance  et  de  l'Indignation  pour  ces  adora- 
teurs de  Jésus  que  le  besoin  de  dominer  ren- 
dait iolidC'Ieâ  à  leur  dieu.  D'autres  causes  d'ir- 
ritattoB  16  mêlant  à  l'tntlptlMe  religieuse,  une 
insurrection  se  prépara  en  secret.  F.llc  devait 
éclater  dans  toutes  les  villes;  le  Caire  en  donna 
letignal,  le  31  octobre  I7M.  Bonaparte  éWgnit 
dans  le  sang  des  rebelle<(  cette  révolte,  un  Hislant 
triomphante  (22  octobre  ),  et  profitant  de  l'arrêt 
que  la  vigueur  et  la  rapidité  de  ses  répressions 
mirent  partout  dans  le  mouyeroent,  il  lit  élever 
à  la  hiile  autour  des  villes  des  ouvrages  forti- 
fîé&  qui  les  gardèrent,  pendant  que  les  colonnes 
mobiles  parcouraient  ko  provinces  et  les  coa- 
tenaient.  Tout  rentn  do»  ue  appannle  sou- 
missioJi. 

CtefModaol  II  MiÊriputàa  m  broH.  Bona- 
parte se  vanlait  d*Ctf«  l'and  dn  grand-seigneur, 

et  pour  le  faire  croire  il  traitait  avec  faveur  les 
ofliciers  de  la  Turquie  en  Ei^ypte.  Mais,  d'après 
le  brait  qni  se  propageait,  la  Sublime  Porte 
avait  appris  cette  ruse  deschréliens  pours'ernpa- 
rer  d'une  de  ses  terres;  elle  s'était  indigné  et 
avait  dédaré  la  guerre  I  la  France.  BieaMC  on 
firman  portant  les  signes  sacrés  de  son  authen- 
ticité arriva  en  Ëgypte  et  ne  permit  plus  de 
douter  de  la  vérité.  Tous  les  musolmann  étaient 
nppeKs  aux  armes.  La  Turquie  accourait  au  se- 
cours de  l'É^ple.  Les  An^ilais,  ennemis  de  la 
France,  se  joignaient  S  la  Turquie  pour  se  venger. 

Celte  noovdie,  inlerprélée  et  grossie  par  l*ima- 
gînation  arabe,  était  malheur^niscinent  il'une  ir- 
récusable exactitude.  La  Porte  préparait  en  effet 
une  expédition  (1),  et  des  armements  se  fai* 
MdOit  en  Syrie.  Bonaparte  calcula  que  la  saison 
tf^gfmM  à  on  débafqoemenfc  et  quil  avait  le 


(1)  l»  Torqnl«  *la1t  m  guerre  «ffC  ta  France  rirptiu 
Ib  smIs  a'andt  ITM.  C'était,  oooine  00  devait  le  pr<-vulr, 
mon  d«s  Ika  lonlcaot»  eut  avait  proT(>qu«  ces 
t  «t,  dMW  a*"*  4flaiSf«M  flnaofi^  l'altiaoce  de 

a»  ttweais  «I  a«  la  ««mi*,  umne  «ttuaMeonm- 
«s  «Sleartvt  cMrtre  b  PMMs  M  coMla  catra  la 
«t  te rwia  la  nUÊUÊlÊntm, L'aailimts  y 
I  la  a  jaavMe  ma. 
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temps,  en  se  hâtant  beaucoup,  de  se  défaire 
d'abord  de  l'armée  qui  se  lev^  contre  lai  de  la 

Syrie. 

L'armée  quitta  le  Caire  le  10  février,  traversa 
péniblement  le  désert,  prit  en  passant  le  fort 
d'El-Arych,  s'empara  de  Gaza,  puis  de  Jaifa 
et  arriva  devant  Saint- Jean  d'Acre  le  l  'i  mars 
1799,  mais  traînant  avec  elle  un  nouvel  ennemi, 
la  peste.  Néennoina  une  nombreuse  armée,  qne  le 
pacha  de  Damas  romhiisail  au  secours  de  la  ville, 
fut  entièrement  détruite  aux  combalsdeNazaretli, 
de  Safer  et  do  Hoot-Tbabor.  Sain^Jean-d*Acra 
fut  investi  et  attaqué  avec  un  entrain  et  une 
constance  qui  paraissaient  devoir  être  irrésisti- 
bles. Mais  une  (lotte  turque  avait  amené  dans 
la  place  des  renforts  considérables;  les  An|^ 
tenaient  la  mer;  les  assiégés  étai<'nt  en  outre  as- 
sistés de  toutes  les  ressources  de  la  science  eu- 
ropéenne; ononder  français  émigré,  Piiélip- 
peau\,  condisciple  de  Honaparte  à  lîrienne, 
d'autres  émigrés  français  dirigeaient  les  tra- 
vaux. L'armée  assiégeante  venait  de  perdre 
son  artillerie  de  siège,  capturée  en  mer  par 
le^  Andais;  elle  n'avait  plus  qu'une  artillerie  de 
campagne,  tout  à  fait  insuffisante  contre  des  obs- 
fades  en  pierre.  Les  Pranfals  firent  ea  vain 

des  prodiges  fl'au  lari^  et  de  contanee.  f*n  jour, 
trois  cents  hommes  choisis  se  présentèrent  au 
général  en  ehef  faisant  aennoit  de  pénétrer 
dans  la  place  ou  de  mourir.  Hê  tinrent  tous 
parole.  11  n'en  revint  pas  un  seul.  On  manquait 
de  munitions  de  guerre,  et  comme  on  donnait  une 
fMTlme  aux  soldats  qni  rapportaient  des  boulets, 
quelques-uns  d'entre  eux  s'en  firent  une  indus- 
trie :  ils  allaient  aux  bords  de  la  mer  et  se  ran- 
geaient en  Hgne  devant  les  Angfala,  qui  leur  tl- 

rairnt  drs  coups  de  canon;  les  soldats  qui  n'a- 
vaient pas  été  atteints  raroassaie:it  les  projectiles 
et  allaient  les  vendre  an  pare  dlirtBIerie.  La  peste 
ne  c«ssa  pas  on  moment  de  dévorer  l'armée.  Lft, 
devant  Saint  Jean-d'Acre  vint  s'évanouir  le  réve 
grandiose  qui  avait  fait  entreprendre  l'expédi- 
tion. Napoléon  a  dit  pins  tard  de  cet  événement  : 
«  Un  grain  de  sable  arrêta  ma  fortune.  Si  Saint- 
Jean-d'Acre  fût  tombé ,  je  changea»  la  face  du 
monde...  le  serais  anjonrdtmi  emperenr  de  tout 
l'Orient...  »  Il  a,  depuis,  encore  ajouté  :  «  Quel- 
ques contrariétés  de  détail  ont  empêché  la  prise 
de  Saint-Jean- d'Acre.  Cette  place  enlevée,  l'ar- 
mée française  volait  à  Damas  et  à  Alep  ;  elle  eût 
été  en  un  clin  d'œil  stir  TEuphrate;  les  cltré- 
tiens  de  la  Syrie,  les  Uruses,  les  chrétiens  de 
]*Arménieae  tassent  johita  à  elle.  Les  populations 
allaient  être  ébranlées.  Nous  aurions  été  bientôt 
renforcés  de  plus  de  COO.OOO  hommes;  j'aiirai.s 
atleinlConstantinople  et  leelndes;raorala  chance 

la  fooe  do  monde  ». 

Tel  ne  fut  pas  l'arrêt  de  la  Providence.  De 
celte  expédition, où  NapoUton  a  peul-élrc  le  plus 
déployé  lespuiisanoeavariéesde  son  génie,  il  ne 
devait  rester  qu'une  possession  bientôt  perdun 
et  nne  gkrfre  qui  produisit  plus  d'étonnement  que 
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U'«dniîration.  Celte  gloire  même  oe  fut  pas  sans 
miibte*.  Comme  le  SDoeès  lui  mimqaa  et  ne 
fîotpas  la  ton>acrer,  les  hommes  pratiques  re- 
OMT^Dèri-nt  dès  loi  â  qu'il  y  avait  dans  le  génie 
de  Napoléon  un  excès  d'entrepriae  par  uu  il 
«iMloait  à  l'capiit  d*aveiitare,  aox  eMmères, 
cl  que  l'ima^jination  [K>nvait  le  rnaftri>rr  nu  point 
de  le  faire  se  méprendre  sur  te&  liinileb  exactes 
da  posriWe.  NapeMoa,  m  se  tniMfiorlmC  en 
Orient,  avait  n<'f  essai  rement  un  peu  aiiraic  let 
procédés  usités  en  ces  pays,  où  il  semble  que  laTio* 
lenee,  la  terreor  et  la  raie  mnK  des  majtm  de 
gonvernemeoL  Mal»  en  Europe  il  n'est  point  de 
grandeur  en  dcliors  de  l'honneur  rt  du  respect 
du  droit  i  et  l'tKi  rcprodia  à  Napotéen  d'avoir  cédé 
plus  que  ne  le  permet  la  moralité  europécoM 
aux  habiludfs  de  ces  con1i(v-s  corrompues  et 
sauvages.  Deux  faits  surtout  s>e  levèrent  plus  tard 
eontretai  :  le  massacre  de  la  garnison  (Ute  prf- 

iOnnière  k  JalTa,  le  pr'Meivhi  «  mpoisonnnnrnt  '  t ion  de  celle  poli tiqne  pour  qû tout  éWtmOfCB 

de  quelques  malades  français  abandonnés  dans  [  de  gouvernement. 


deux  épisodes  ont  défrayé  pendant  bien  long- 
temps les  Meosatkms  de  crosulé  eontre  Na- 
poléon. L'aausation  la  plus  grave  fol  celle  à 
la'iaHIe  donnèrent  lieu  les  profejisîon.s  dp  foi 
inusuintane  si  souvent  émises  par  Napoléon  dans 
ses  predamatiens  a«K  £gyptiniB.  Personne  m 
s'y  trompa,  pa>  iruHnc Ips  Arabes;  et  en  Europe 
l'un  n'y  vit  qu'un  expédient  d'mRuence  et  de 
dominatioo.  Sealennent  an  se  demanda,  si  grand 
que  fût  le  S(eplicisme  relipiciix  de  l'époque, 
quelle  était  la  mesure  de  cette  ambition  qui, 
p<Mir  r«mp«»rli'r,  se  jouait  du  respect  de  la  pa- 
roli'  humaine,  de  la  foi  d'un  peuple  et  du  nom 
de  ta  Divinité.  Le  cararlère  mmal  de  Napoléon 
a  eu  toujours  à  soutirir  de  ce  mattoniétisnie  af- 
Adhé  par  loi  en  Orient;  et  qnand  ptna  tard  «n 
vif  le  cf>nror'lat  et  le  sarrp,  on  se  demandait 
encore  avec  ironie  s'il  fallait  croire  à  la  siooéffHé 
d'une  coiiTersron  on  à  «ne  nnnfcBe  représenta* 


celte  même  vilte.  Ces  deux  faits  furent  pour  le 
moins  exagérés  par  les  calomnies  de»  Anglais. 
I/Cs  Moghrébins  faifrs  prisonniers  à  Jaffa  le  7  mars 
1799  étaient  une  troupe  déjà  épargnée  à  El- 
Arfch  qndqncs  jonrs  aoparavant,  à  ^ul  Vtm 
avait  accordé  la  vie  h  ron<liti(in  qu'elle  ne  |)or- 
terait  plus  les  armes  contre  W&  Français.  On  les 
retrowa  de  nonvenn  dans  les  rangs  eonemfs.  On 
ne  pouvait  pas  les  garder  prisonniers  ,  on  ne 
pouvait  irn'^rne  pis  les  nourrir  :  ils  furent  sa- 
crifiés à  leur  serment  violé,  aux  lois  terribles 
de  la  iKoerre,  m  eris  de  l'armée,  qui  marchait 
avec  d'insuffisantes  munitions  de  pain  et  dVau 
au  milieu  d'inresbants  tourtiiUons  ennemis. 
Qnant  aux  pestiférés  de  JafTa,  en  trfes-peltt 
nombre,  qui  fiin'nt,  dit-on,  ompoisonn(■^  alin 
qu'ils  ne  tombassent  pas  vivauts  entre  le»  mains 
«feanemis  qui  mutilaient  et  tonrmentaient  af» 
fi^naenient  lenrs  priaenniers,  il  est  à  fwn  près 
certain  que  cet  pmfKiisonnement  au  moyen  de 
l'opium  fut  en  eflct  proposé  par  NaïKilcon,  mai» 


2<s.  Le  21  mai  1*^99,  après  soixante  jours  de 
tranchée,  huit  assauts  impoissants  et  d*indicfliles 
sourfmncos,  Bonaparte  avait  »'•  !e  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre.  L'armée  fit  pendant  Tingt-cioq  jours 
nnemarehe  péoiMe  dans  le  déMrt,  trompant  les 
knbci  sur  l'insuccès  qui  «cnait  de  trahir  son  in- 
domptable courage.  EUe  anrifa  enfin  au  Caire,  où 
sa  présenee  était  Mea  aéeessaire.  Le  16  juillet 
Bonaparte  apprit  que  les  flottes  anglaise  et  tor- 
que se  développaient  devant  Alexandrie,  ayant 
déjà  mis  à  terre  les  premières  colonnes  d'une 
armée.  Ses  disposttlons  forent  prises  anasHOt 
Réunissant  q»iolque< troupes,  il  se  porta  rapide- 
ment sur  Alexandrie.  L'armée  turque  cimpaitsur 
la  plage  d'Afiookir,  en  nombre  bien  .suftérinv 
:ni\  rinnrais.  Sans  attendre  l'arrivée  dt-toutcs  ses 
troupes,  Bonaparte  brusqua  l'attaque  (25  juillet  ). 
Après  une  longue  et  sanglante  mêlée,  les  Turcs 
furent  précipites  dans  la  mer.  Cinq  mille  d'entre 
eux,  réfuîiés  dans  le  fort  d' AlMHikir,  s'y  défen- 
daient vaillamment;  mais  iU  furent obli^^ts  de  se 


il  n*e8t  pss  do  tmt  eertaia  qu'on  Tait  exécuté;    rendre  le  2  aoêt.  Cette  fbnnidable  expéditiOB 

sur  des  observations  trop  justes  qui  Ini  furent     était  réduite  h  néant. 


(aites.  Napoléon  rraonça  à  son  idée,  consentit 
à  retarder  dHm  jour  le  départ  de  l'armée,  fil  or- 
ganiser des  moyens  de  transport  pour  les  malades, 
et  prêta  même  pour  ce  service  ses  propres  che- 
vaux. D  aprèft  certaines  relations,  quelques  pes- 
tiférés sealem^ ,  moins  de  dix ,  furent  aban- 
donnés, parce  qu'ils  étaient  arrivés  à  la  dernière 
{)ériode  de  la  maladtc,  et  ils  ne  furent  pas 
jdMndonnés  empoisonnés,  car  Ils  n'élalent  point 
fous  morts  quand  survinrent  les  ennemis  lancés 
.i  la  poursuite  de  l'armée  française;  mais  d'autres 
témo'gnageft,  plus  irrccusat»le$,  obligent  à  ne  pas 
nténe  admettre  cet  atiendon  partiel  (I).  Cea 

(1)  I.Vfalre  de*  pp'tlfpr^s  de  J.iffi  (  l.ir<î  i  I.t  date 
tfa  CUM  iTinl  »u  rrrour  tir  S\ rii'  ni  rtH  l'absnd'in 

da  ileite  de  .Siitn«-.lran-«l'4i-rc.  O  fut  l'Iiorut  ou  d'un 
alMfable,  clMué  de  l  arimie  françnUc  pour  se*  voU. 
Vontoat  le  tain  bien  vrnir  âet  Anfrlaix,  nu*  l'avatcnr  ac- 
cncttU,  es  i 


iplniÎMCBoaloaintctiOOlaa)-  ^  mU  d'urtênt. 


Depuis  dix  mois,  Bona|)arte  était  sans  aoo- 
Telles  de  la  Fraoee.  Apv«s  la  bataille  d'Aboolir, 

il  envoya  un  (tarlementaire  au  commandant  de 
la  flotte  anfîlaise,  sous  prétexte  d'échange  de 
prisonniers ,  mais  au  fond  pour  tâcher  d'avoir 
des  nouvelles.  L'ofBdar  parlementaire  revint 
avee  qooiqoes  journaux,  qui  lui  révélèrent  la 

ment  ee!te-ci,  dont  lecoloael  Robert  Wiboa  se  it  ftr» 
ratumr  et  le  prapaatlwr  dm*  *m  HtitMr»  ât  fla^ 
pedilion  brilann»^  «n  fifypte.  I.r«  «^cnvalaa  (MÎari* 

oe  ■«  sont  occuiés  dr  etltt  f.tbir,  qui  .i  pourtant  ^an 
toufir  ri^urope.  que  drpiiis  l«is.  li'»pr#«  lr  doctnir 
I,irrrv,  Ifrooiii  <lr«  f.ils,  i'iTupoi- onneiticul  1 1  I  liuiitioti 
(1k  pi-siifif^  (le  J^ffa  Ront  pntirrfinf ni  rontronvc*  ; 
«  yeits  la  \iii»iarfion  de  n  eu  pa«  l.iis>.fr  «n  $ful  en 
Syrien,  ■  ccrll  M.  L.irrpv,  (laiis  M  Jinalion  chirurçi- 
cn!t  de  l'armec  d  Oriettt.  linfri  '.  iiti  juirc  triiioin  ,  »c- 
Irur  a  mn  lotir  diinn  rct^ncnicnl.  if  i'  ni:ii  H  rf>  ai; 
encurr  crnt  m.ilMlri;  Ua  furent  lou$  evaouéa 
Jaumée  du  ta. 
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triste  attaatioD  de  la  France ,  battue  «a^cbonct 
déchirée  au  dedans  par  li-.s  raclions. 


se  divisait,  et  rien  de  définitif  no  «ortait  du  mou- 
vement. S'ila  ae  fu&i^eut  ralliea  au  Directoire, 


Oa  assure  que  sur  le  cbamp  de  bataille  d'A-  |  ils  eussent  peut-être  procuré  mi  triomphe  éptié- 


iMMkir  leiéiiérilllfl«|NH>l««viitraçaaaetotlre 

du  Directoire,  q'ii  le  rappelait  «  n  Europe  avec 


rnère  à  ce  débile  siouvernemcnt,  dont  un  des 
(iHf-  traitait  dt-jk ,  disait-on ,  Mcrèlemfnt  avec 


UU                WIII^,   "l'I  -^    1  -   -    -  -  -  -         »  » 

son  armée.  Celte  lettre  du  inoms  a  été  publite;  i  le  prelcndant,  le  comte  de  Provence  (l).  Eo 

cUc  e^t  à  la  date  de  Paris  7  prairial  an  tii  tons  cas,  ils  araieat  chaaee.  en  se  mêlant  an 

(  M  mai  1799  ),  et  porte  les  signatures  de  trois  {  coup  d'Étal  qui  allait  se  tenter,  ou  de  se  faire  du 


dir«>rteura,  iMiUianl,  U  lléfeiUèce-UpMtt&, 
fiërras. 

Qnol  qn'a  en  fi«H,  Bonaparte  prtt  sar4e4baa^» 

son  parti  ;  il  donna  l'ordre  à  l'amiral  Ganteaume 


vainqueur  un  oblige  pour  l'avenir,  ou  de  para- 
lyser la  victoire  de  la  révolution.  Maia  les  roya* 
listes,  avec  lear  iafatoation  habituelle,  pensaient 

ipi  ils  n'avaient  d'avanws  à  faire  à  personne,  que 


SUll     I  Id  I  I  I  ,   Il  >  IVJIII  11»    i  X  I  -  ■  1»^    u  I   — —  ...^  . |. ...............  ,  , 

de  préparer  en  secret  deux  bâtiments.  Puis,  re-  l'on  viendrait  à  eux,  que  le  retour  de  1  aucica 
venant  an  Caire  pour  régler  dlversea  afhires    régime  était  inévitaliie,  «te.  L'apparence  des 

— :_s**-«»i—  SI  -AAiim^m.       a.imirahiAc  ini.     choscs  Semblait  louT  doofler  Taison.  Les  armc'es 

françaises  tétaient  battues  en  Italie;  elles  ne  te- 
naient plus  que  Géocs  ;  en  Attemagne,  elles  gar- 
daient avec  peine  la  défensive  sur  le  Rhin.  Lt 
coalition  européenne  se  pressait  aux  front  i^^es, 
d^eodues  seulement  par  quelques  dernière»  vie- 
lelfes,  Ta  Iwtaille  de  Zurich  en  Suisse  contre  les 
au^itro-russes,  les  batailîes  de  Berphen  et  de 
Kastrikum  en  Hollande  contre  les  Anglo-Russes; 
mais  ces  succès,  si  nécessaires,  poavaient  bien  ne 
pas  se  renouveler,  car  l'abandon  et  le  dénue- 
ment des  armées ('taienl  <-\fr(^mes.  Ati  de«lans,  les 
services  publics  s'iaierrompatent.  Les  contribu- 
tions ne  rentraient  pins.  U  rente  à  cinq  pour 
cent  s'oflrait  \  onze  francs.  T  es  conscrits  refu- 
saient «le  sortir  de  leurs  villages.  L'insurrection 
se  levait  en  Bretagne,  dans  l'Ai^.  le  Poitou, 
le  Maine,  une  partie  de  la  Normandie.  Le  Lan- 
gue<1oc  f't  les  r<*vennes  s'agitaient,  et  ce  m«»ilve- 
ment  gagnait  le  midi.  La  cessation  du  oom- 
aeree  et  de  riadostrie  livrait  à  la  misère  on 
peuple  désœuvré.  Vn  fléau  Inconnu  en  France 
depuis  bien  des  .niècles,  le  brigandage,  épouvan- 
tttt  les  campagnes  ;  derrière  les  insurgés  rdi- 
gieiix  ou  peiitiqocs,  des  bandes  ameutées  par 
U  Mm  rançonnaient  les  voyageurs,  arrêtaient 
les  convois,  répandaient  le  meurtre,  le  vol, 
rinoendie.  Le  Directoire  trâoait  en  œstumc  ridi- 
cule  au  milieu  de  tant  de  maux  ;  il  n'avait  qu'un 
expédient  pour  se  maintenir  :  il  faisait  des  coufis 
«rUdt;  depiÀ  le  18  fraelidAr  il  avait  bit  celui 
du  floréal.  L'impuiSNance  ne  le  rendait  pas 
inoffpnsif;  mhh  sa  douceur  hyjMïcrite,  il  persé- 
cutait avec  l  intolérance  et  les  haines  de  la  Con- 
vention (2).  Au  reste,  tout  se  dégradait.  Il  n'y 
avait  plus  d'in>tructiiin  publique.  I^s  fonction- 
naires vivaient  de  déprédations.  Les  ronors 
se  conximpaient.  Barras  donnait  l'exemple  de 
la  diswlttlion.  Tons  les  naiiages  élaicot  ineir- 
tains. 


d'administration,  il  rédigea  ses  admirables  in^ 
trurffon'î  pour  son  successeur  Kl»  bir.  Sous  pré- 
texte d  une  loiirnee  dans  la  basse  t^sypte ,  il 
^enabnrvpia  le  Slaoôt  presque  en  vue  d'une  fré- 
gat,-  ..ni^Iaiae,  sur  la  frégate  La  Muiron ,  suivie 
d'une  autre  fr^te,^a  Carrèret^i  de  deux  avisos, 
£a  JtevcnWke  et  VineonêtOHt, 

Ln  traversée  fut  longue  et  périlleuse.  Qua- 
rante-sept jours  après  son  départ  d'Alexandrie, 
Bonaparte  débarqua  le  9  octobre  près  de  Fréjus 
•ftii  IktaeeoeiUi  nveeaa  enilu>asiasraeextra«rdi- 
naire;  la  [population  envahit  les  navires  nouvt  l- 
lement  arrivés  et  rendit  impraticable  toute  qua- 
rantaine. Bonaparte  partit  le  jnnr  mène  ponr 
Parî«  escorté  sur  tonte  sa  route  dn  cri  des 
villes  et  des  campagnes  qni  saluaient  eo  hii  le 
Libérateur.  La  nouvelle  de  son  arrivée  par- 
▼înA  h  Paria  dana  la  soirée  du  13  octobre;  on 
l'annonça  aux  sfieclades  oii  elle  fut  accueillie 
nrec d'inexprimables  transports  d'allégresse.  Un 
député  an  conseil  des  Anciens,  Bandin  (des 
Ai\ienne5  ',  mourut  de  joie,  dit-on,  dans  la  nuit 
du  13  au  14  octobre,  en  apprenant  le  débar- 
quement de  Fréjtts. 

VL 

Le  18  brumaire. 

tt.  ^Istportii  nii'onr  ttf  flonripartf.  Etat  éêsttffairei, 
L'OpÙlion  piihliqur.  —  "0  Joiirtieet  liii  inrlttii  \9  bru- 
Mdtre  —  SI.  l'rrmiert  aetet  du  novvtau  pouvoir,  La 

Franrt  miuNmum  li  is  SnaROir*.  iMllallon  du 

consulat. 

(16  octobre  1709  —  19  février  1800.) 

Bonaparte  dès  son  retour  à  Paris,  qui  eut  lieu 
le  f  A  octobre  à  si«  heures  dn  matin ,  fut  en- 
tour»^  p-ir  le.<  hommesdes  partis  révolutionnaires, 
t^es  autres  se  tinrent  à  l'écart,  soit  qu'ils  se  mé- 
fiassent avec  raison  d'un  général  qui  avait  déjà 
donné  tant  de  ffages  <i  la  cause  de  la  révolution, 
soit  qu'ils  éprouvassent  de  ta  sati>fartion  à  resl;M* 
spectateurs  seulement  des  conflits  et  des  périls 
«Il  tombait  de  nouveau  «n  BOtffemeasent  qnMIs 
abhorraient  Mais  h  neutralité  dan'^  lt">  rircuns- 
taoces  critiques  tii  toujours  une  faute.  Si  les 
fayaliates  se  fussent  ralliés  au  généra!  Beo»- 
fMin,  Icnr  adliésion  n'eût  pas  ruanqaéde  le 
eomfwomettre  pf  (l'eioinner  de  lui  lK>n  nomt»re 
de  révolutionnaires}  le  parti  de  la  rcvuiutioa 


(I)  MiCTict,  inttnire  de  la  rrrohttion,  Ttllcri,  //<»• 
(oir«  rf«  la  rn  olution .  cic  ,  '0111  cipIMICS  SOT  Cat  ne- 
nt««  leerétcs  du  dlreclt-ur  liarn^ 

{i)  Un  de»  defemeur»  iJu  Directoire  m  p»rlp  a\n%[  ; 
•  Que  le  DiicclRlre  ait  été  per»écut«ur,  qu'il  r.itt  (té 
affle  aeiMimeaicet. avec  faicur;  que  p»r  ceiie  furcar 
Miaéeutriee  la  Ceaffatln  d  le  Dlicctolf»  alrot  Mi 
•*oH«r  lVl4ibn«te»nit  de  la  répoblletn,  c'tA  na  bit 

tn.li'nbbK"..  ».  I.  :ibli''  Gr.-.'"'r- ,  |/||(elf«  dit  SSCCi* 
lijituut,  etc.,  loujc  l'S  p.  05. 
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Si  Bonaparte  avait  pu  hc&itcr  dcvaDt  la  Dé> 
ceMilé  à'nu  chaiiiMnent,  m»  terapalw  ttiart 

éié  lfiv<^s  par  l(*s  empressoim'nls  do  ceax  qui 
t'en  venaient  k  lui  de  tous  les  côtés  de  la  révo- 
InliM.  Sk^èt  chereiiiit  an  fléoéni,  m  bMime 
d'épée  assex  intelligent,  mai»  urtoolTé^olu  et 
fori.  Talteynn<!  et  Fouchô  étaient  aux  aguets 
poar  découvrir  l'iiouiuie  a  1  avènement  irrésis- 
tfUe,  pnoeMn,  qui  m  pounit  manquer  de  sur- 
pir;  ils  w.  faisaient  qu'une  condition,  c'est  que 
cet  houune  ne  iût  pas  pour  l'ancien  régime.  On 
ftftit  loaséà  Moreao,  I  Jwirdtn,  k  Chtinplooiiet, 
M  doc  de  Brmswick,  recommandé  par  les  so- 
ciétés secrètes,  au  duc  «i'Orlcans,  etc.  La  pré- 
sence  de  Bonaparte  avait  fait  cesser  tuutcâ  les 
brésolotioM  el  llié  leehoix  dechaenn.  Un  nw- 
inent  Sieyt's  l'avait  trouvé  trop  important  pour 
ce  qu'il  en  voulait  faire;  Talleyrand  se  diargea 
de  tromper  sa  prévoyance.  Tous,  à  reoTi,  s'é- 
taient mis  à  la  suite  de  I'IknmM  nouvean,  néces- 
saire, incx)mparable;  iU  conspiraient  pour  lui 
dans  les  Conseils,  dans  les  journaux,  dans  les 
dube,  dnslee  todéléi  teerèlee.  U  y  vnH  btn- 
1  eusemcnt  une  autre  conspiration,  celle  du  pr itplc, 
averti  par  l'instinct  de  conservation  qui  lui 
est  propre,  et  faisant  sentir  de  toatet  kst  mt- 
nières  la  pre&^on  potMiqne  qui  poussait  Bo- 
naparte à  s'emparer  du  pouvoir  (I).  Bonaparte 
n'eut  pas  4  diri^  un  mouvement  qui  se  fai^it 
a«M  loi;  mit  H  prit  à  lidM  de  In  modérer,  fltf 
il  n'ignoitU  pas  combien  il  est  dan^rreux  \)Gur 
le  presti{^e  et  la  staNlité  d'un  pouvoir  nouveau 
d'avoir  à  s'élever  par  la  violence.  Cette  nodér*- 
tienfiilUt  aflBMhifeoôlerIclur;  Bnnaparie  m 
nMe  de  «a  personne,  plus  qu'il  ne  o)nvcnai(, 
aoi  diverses  opérations  du  brumaire,  Mns 
doute  parce  qui!  tfmnik  pet  à  qui  ae  flercaliè- 
remeot  et  parce  qu'il  «a  venlait  pas  se  mettre 
à  la  merci  des  excès  de  tèle  de  ses  agents;  mais 
sa  dignité  eut  à  souffrir  de  celte  imroiscion  trop 
ioiMédMedeM  lea  ftNa  et  geatee  d'one  conspi- 
ration, t  f  il  n'a  tenu  qu'à  un  homme  hanli  d'ar- 
rêter tout  court  dans  son  e&sor  le  futur  fonOa- 
teir  de  l'erdra  moderne. 

M.  Yeiei  li  eàie  dns  actes  apparariedeeetti 
fameuse  journée  du  18  brumaire;  nons  nef»ou- 
vons  parler  que  de  ce  qui  s'est  produit  sur  la 
acèneelmB  de  ce  qnia'eatpaaaédaMiaeeaii* 
liaaia  de  cette  grande  intripue. 

Dès  le  72  octobre  1799  une  précaution  avait 
été  prise  :  on  frère  du  général  Bonaparte,  Lu- 
cien, était  nommé  préaident  du  Conseil  des  cinq 
cenfà,  où  Ton  crni(!nait  le  plus  d'opposition. 

Le  1&  lurumairc  (6  noveinlire)  tout  le  pian  à 


(1)  Nom  tlMVon*  la  rrOctlon  »iiir,inrc  Ojiim  un  ou- 
trage aujiMrdTknl  pi-o  ron^iiti*^  -  «  Au  miliru  lic  cr:tr 
•gttâtlon.  de  ce  choc  de*  pa<^inn«,  Il  n'y  a  r^llemeot 
I  «t  §nmêt  ccmptratlOB,  &eti  eetlt  du  pcopl* 
m  a^artfor»,  •■■tre  tfw  htmlilOmm 
■■g,  maraimi  <e  wa  dtalm:  «Ma> 
ylratiM  Mfaie  cl  vrrtntnrt  aatlMMtt,  à  Is  léla  ée 

qnHIr  t^t  1tnnap«rti>  n.  Rivir..  HUtttn | 
raie  d«i  rtVitUtté^  d«  trtmet. 


;  suivre  avait  été  arrêté.  Les  16  et  17  fureot  don» 
I  Béa  aox  derniert  préperatifs. 
i     Le  18  brumaire  '9  iiov.'nihro\  Ions  ceux  <1u 
CoD&eii  de«  ancien^  qui  avaient  été  rallié*  au 
I  complot,  ou  qui  passaient  poQT  n*èin  paa  eoa- 
traires  à  un  changement,  se  trouvèrent  réunis 
au  palais  des  Tuileries  ,  dès  sept  heures  du  nia- 
,  Uu.  Les  autres  membres  n'avaient  pas  reçu  de 
'  lellieade  cenvoealioB  en  n'«i  reçurent  que  tM^ 
divement,  et  il  en  fut  ainsi  par  suite  d'inarlvrr- 
tances  laissées  au  compte  des  inspecteurs  de 
fieaemUée.  Les  membres  fréacnti  étaient  m 
I  nombre  sufllisant  pour  voter;  ils  rendirent  sans 
perdre  de  temps  un  décret  :  1"  pour  tran-f<^rer 
.  le»  deuv  Conseils  h«irs  de  Paris,  ainsi  que  la 
.  eenslitniioa  pennellait,  te  reete,  de  le  Mn 
dans  les  cas  d'iinuiinenlfi  apitafion;  2*  pour 
charger  de  celte  translation  le  général  Bonaparte,* 
■  nommé  k  cet  effet  par  le  même  décret  au  oom- 
;  mandement  detoules  les  forces  militaires  de  Pnrif 
et  des  environs,  ot  cela  contrairement  h  la  ri>n«- 
,  Ututton,  qui  réservait  e»ciusivement  au  pouvoir 
•  exéeutifla  éS^potMon  des  forces  miUtaifes.  La 
décret  fut  tout  aussitôt  porté  au  général  Dona- 
parte,  qui  se  tenait  prêt,  depuis  six  heures  du  ma- 
lin, dans  sa  maison  de  la  rue  de  la  Vicluire,  au 
{  milieo  d'un  tnillant  état-ma]or.  Le  général  s'em- 
pressa d'accourir  aux  Tuileries  avec  son  cortège; 
il  adre&sa  aux  Anciens  quelques  paroles  de  cir- 
;  coBflanee,  et  jura  de  aanver  la  république.  Due 
son  ilb)cution,  on  remarqua  ces  mots,  qui  sor- 
taient .des  banalités  révolutionnaires  :  «  Rict 
dans  l'hibtoirc  ne  ressemble  à  la  fin  du  dix-kui> 
:  ti*ine  alMte;  rien  dm  la  Ifai  da  dlx-lioitième 
siècle  ne  ressemble  au  moment  adVel.  »  L'avé- 
nement  de  Bonaparte  au  poortrff  était  ain>i  le 
point  culminant  de  rMitobreIrameiBe!  Quciques 
récalcitrants,  qui  commençaient  d'arriver,  ynm» 
lurent  parlt  r  ;  mais  le  Conseil,  aprè^i  son  décret 
de  translation,  ne  pouvait  plus  délibérer^  la  lé« 
gaNM  le  loi  déTendatt;  la  eéenoe  lU  levée  m^r* 

le<;  cris  des  survenants  qui  a'étiint fende fh- 
trigue,  et  l'on  se  sépara. 

Cependant  le  Conseil  des  cinq  cents  se  réoaia* 
sait  i  son  tour  au  Palais  Bourbon.  H  pernieBell 
fort  animé;  oequi  venait  de  se  passer  aux  An- 
ciens n'était  plus  un  mjatère.  D^à  on  se  pressait 
à  in  trnmne;  mais  le  préaUçnt,  LMiea  tan- 
parte,  prit  un  papier  «les  mains  d'un  messager 
d'État  qui  accourait  au  même  moment,  et  il  lut 
le  décret  qui  transférait  le  corps  législatif  bon 
de  Perla.  La  clôture  Ait  pwmeiieée  m  nailien 

d'une  «rrandc  a^itatioti. 

Jiien  n  était  fait  encore.  La  faction  jacobine 
aveM  depuis  pearalbnnéatt«lnb,le  Jf«ii^,«iMl 

nommé  do  lieu  de  ses  séances.  Elle  veillait  «'t  sV 
gitait.  Les  douze  municipalités  de  Paris,  où  s'était 
conservé  un  levain  des  passions  de  93,  offraieiit 
dea  points  de  ralliement  «t  de  résistance.  Une 
partie  de  la  'jardc  nation  de  et  <le  l'année  était 
très-allaclKki  à  la  république;  un  ap|>el  pouvait 
M  Mrt  Ml.  On  eefët 
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nouTenent  Ikroadotte  s'éUùt  oiïert,  od  I'a&&u- 
nà»  fOÊt  arrêter  Bonaparte,  «I  te  nintotra  de 
U  |Mna«  Dvbois-Crancé ,  homme  d'exécution, 
n'avait  demandé  qu'uD  ordre  «  pour  en  faire  jus- 
tice >,  diMÎMi.  Que  ne  pouvait-on  pas  faira  aortir 
4i  cea  fldéliléa,  da  «a  iiMm  de  qaàqa» 
jjflnéraux,  de  ces  suprêmes  ardeurs  du  jacobi* 
Bisme  !  Maià  les  conspirateurs  ne  manquaient 
IMde  prévoyaiea.  Fo»aM,  saiBiitraaete  po- 
In^  |irit  un  arrêté  qui  suspendit  les  douze  inu- 
aMpaGtés.  On  cri^t  au  âfanp^e/Fouchéy  aTail 
da  inonde  à  lui  :  Saliceti,  qui  feignait  d'être 
Bemi  de  Bonaparte,  assistait  aux  délibérations 
?wrètes  dt's  plus  ho<iliIes  des  Cin*j  Cents  ;  ih  ne 
pouvaient  rien  décider  qu'au  ne  le  sût  tout  aus&i- 
«êt  flanwoafliBail  poor  an,  ila  m  décidèrent 
lien.  Toutefois,  illB^pertait  avant  tout  de  dis- 
•ondre  le  Directoire,  do  qiiî  pouvait  partir  l'ini- 
tiative de  la  résistance  at  d'à»»  actfoo  oommtnie. 
Mais  la  conspiration  était  dans  le  Directoire  lut* 
fiiéuie.  Sieyèset  Roger  Diicos,  l'un  et  l'autre  du 
complot, donnèrent  leur  démission  dans  lajournée. 
RaiWart  Barra»,  GoUer  at  MooliDa,  eontrairea 
au  complot;  à  eux  troi»,  ils  f<»nnni<'nt  la  majo- 
rité et  suffisaient  à  conserver  le  Directoire.  Bar- 
ns,  homme  énergique,  il  l'avait  , prouvé,  mais 
efféminé  et  corrompu,  le cbd'des pourris,  comme 
dirait  Bonaparte,  eut  peur  sinon  du  i1tin};er,  du 
inoins  de  l'action  et  de  la  lutte  ;  aux  premières 
inslaoeea  qui  loi  ftireot  bftoa  par  laUesvaodat 
Imix,  il  se  démit  de  ses  fonctions,  et  il  alla  se 
dflisaer  soua  le  Ceoillage  déj^  jaunissant  de  sa 
Me  résidooce  de  Groa^Bois,  pièa  Parla*  Goliier 
d  Moulins  eussent  l>ien  voulu  ne  pas  oédar} 
mais  Us  s'étaient  întroluils  dans  le  gouverne- 
méat  paa  un  coup  d  htat;  la  justice  ne  s'opposait 
piaheaqa*Ba  en  aorlisaeatoooMM  ila  y  étaient 
Clrirés,  par  un  coup  d'État;  ils  refusèrent  de  se 
retirer;  on  les  retint  prisonniers,  sous  bonne 
garde,  an  palaia  du  Luxembourg.  Ce  fut  le  gé- 
néral Moreao,  un  des  géaêmix  aur  lesquels  le 
Directoire  comptait  le  plus  pov  la  dtfBOae^  qui 
M  chargea  de  les  garder. 

La  Direeloire- diaioM,  lea  monieipalitéa  de 
Paris  ferméea,  la  faction  jacobine  réduite  à 
ûire  en  vain  des  motions,  les  deux  Conseils  ne 
poavjuit  pluà  s'assembler  à  Paris,  la  force  pu- 
Miqno  ptàeéa  dans  une  seule  mata  :  c'eat  là  ce 
Oomme  la  journée  du  brumaire.  Mais 
la  dfMAmeaty  qui  fut  incertain  jusqu'au  der- 
iterteouieBt,  ne  dordt  avoir  lien  qoo  te  lende- 
main. 

Le  19  brumaire  (10  novembre),  ïa^  Conseils 
ttaosféréa  à  Saiat  Cloud  se  réunirent,  les  An- 
dHidMO  la  fBatertod«chll«ao,dtto  te  Marte 

Mars^  les  Cinq  Cents  dans  V  Orangerie.  Bo- 
aaparte  se  teaait  dans  une  salle  Toiaioe,  avec 
Siejèe,  Boger-Doooe  et  quelques  afBdës.  Anx 
alHteamdo  gâteau  on  ne  voyait  que  des  troupes. 

K^^nnrcH  *\t'?,  ihux  Conseite  a'onvrinBt  8Î- 
ftaltanémeoi  à  deux  heures. 

ukaninibres  terdimcn 

'  !•  —  T.  XUTU. 
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voqués  la  veille  étaient  tous  accourus  ;  ils  sera- 
blaiaot  Tooloir  prendre  ooe  revandie.  Ite  do- 

mandaient  des  explications  sur  le  décret  de 
translation,  sur  tout  ce  qui  s'était  passé.  Les 
conspiratonra  ardent  ponr  répondre  à  loni  on 
décret  tout  prêt.  Mais  on  ne  pouvait  rieapCO> 
poser;  on  criait,  l'on  ne  s'entendait  |.a>. 

Aux  Cinq  Cents,  le  tumulte  ctait  plus  mena- 
çant. Dèa  te  débot  on  dépnlé  avait  demandé 
que  l'assemblée  prêtât  serment  '!<'  n.lelité  à  la 
constitution  :  c'était  proMlre  rengagement  de 
iiëagir  contre  leoopp  dVtalft  noHié  aeeompli,  et 
cette  proposition,  votée  par  acclamation,  avait 
été  suivie  des  cris  les  plus  significatifs  :  J'oinl 
de  dictature!  A  bas  lu  aictaleurs  !  Les  baton- 
nettê»  m  mhm  e/A'ayan/  pas  l  La  eonstihUkm 
oti  la  mord 

Dans  les  deux  assemblées,  lea  eaprita  a'échauf- 
Orentainai,  dan  tanna  donat,  en  tonte  liberté. 


énormes  :  In  première,  de  laisser  commencer 
des  délibérations  qui  ne  pouvaient  que  toumor 
centra  onx;  toaeeondo,  doteiawr  aooanlinuer 

ces  délibérations  ;  la  troisième,  la  plus  lourde,  de 
commettre,  pour  en  linir,  le  personnage  princi- 
pal de  la  situation.  Siejès  avait  proposé  d'ar- 
rêter en  DMase  les  Conaaila;  Bonaparte  s'y  était 
refusé,  pensant  que  la  peur  suffirait  et  que  clia- 
cun  se  soumettrait.  11  s'était  trompé.  Au  dernier 
nMMMnt  on  eftt  dit  qno  lea  wnepiratenra  par» 

daiont  la  tt^lp. 

Lutin,  à  (luatre  heures,  il  fut  décidé  que  Bo- 
naparte irait  parler  anx  Oonaeib,  et  qu'il  com* 
Baeneenit  par  les  Andens,  bien  que  ceax-d 
n'eussent  pas  l'initiative  des  résolutions:  mais 
le«  adliéreuts  au  coup  d'Etat  s'j  trouvaient  en 
m^oriféiitfte  aivMtgfoir  d*on«Mdé. 
monstralten  fmnfete  ponr  réduira  l'oppoiilion 
des  Cinq  Cents. 

En  se  rendant  à  la  Galerie  de  Mars ,  Dona- 
parle  rencontra  Augereau,qui  idiait  et  venait  dana 
l'attente  de  l'événetnenf,  mécontent  et  curieux. 
«  Te  voilà  dans  de  beaux  draps  1  »  dit  Augerean^ 
— Baiil  répondit  Bonaparte,  o'élait  Men  pia  à 
Arcole.  i» 

Devant  les  Anciens,  Bonaparte,  un  peu  troublé, 
protesta  d'abord  contre  l'intention  qu'on  lui  pré- 
rotfda  prétendra  à  te  dtetataroé  O^tidtente 
de  t)arler  ainsi  contre  l'évidence.  Il  retrouva 
bientôt  sa  supériorité  à  une  interpellation  qu'on 
lui  adreatt  aor  te  eonilHatlon,  qu'on  l'aocosait 
de  violer;  Bonaparte  dit  que  la  constitution  n'exia- 
tait  [dus.  Il  était  sincère,  il  fut  éhMnient.  Mais 
cet  avantage,  il  ne  le  garda  pas,  a)ant  eu  le  inal« 
lienr,  anr  nne  anira  talarpeltetion  qui  Tint  lln- 
tcrrompre,  de  parler  de  certaines  proposilions 
secrètes  qui  lui  avaient  été  faites  pai*  Moulins  et 
Barao.  O'élait  trahir  dea  eoafldences,  tomber 
dana  te  dénonciation.  Sentant  qu'il  faisait  de 
nouveau  fausse  route  et  qu'il  prenait  un  rote 
odieux  et  sans  dignité,  il  rentra  dans  ia  réalité 
de  te  ritnHion;  il  en  appela  à  te  force  aiméo 
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qui  l'accompagnait  :  c'était  soa  meilleur  argu-  !  ment  dn  Corps  législatif  à  trois  mois;  la  créa- 
ment.  Toolerote,  Il  finit  oonuM  il  •▼•iC  MbSlé,    tÎM,  |Mir  duïqM  ConaaH,  éè  étnx  tomÊMam 


assez  maloncontreusemcnt,  par  un  ces  roots 
qui  visent  au  sublime  et  passent  tout  à  cùU  i 
«  Que  Ton  songe,  dit-il,  que  je  marehe  Meom- 
pagnô  dn  dieu  dé  ik  fortune  et  du  dieu  de  li 
gneriTÎ  »  En  somme,  l'allocution  aux  Anciens 
était  manquée.  Avait- elle  fait  peur,  au  moins? 
C'était  dootcDX. 

Bonaparte  pa>sa  dans  l'Orangorle  avec  son 
escorte  de  grenadiers,  qui  ne  le  quittait  plus. 
Mais  là,  à  peine  eut-on  tu  apparaUre  à  la  porte 
le  ftaéral  et  ses  bnonneltes ,  qu'on  ne  |)oussa 
qu'un  cri  :  -<  Des  annos  dans  If  tf  inpl»^  des  lois  !  o 
Oo  parlait  ainsi  dans  ce  temps.  Tout  aussitôt  le 


t<'mpor;iir<^>; ,  chafutv  di-  v!!;'_:t-(ini|  meiribre?, 
chargées  d  e  révi«er  la  cunôtilutioa  et  de  faire  avec 
les  eonsnis  let  toit  et  déereto  néeeiiiliti  à  h 
république;  la  déclaration  que  Donapartejes 
généraux  et  ks  troupes  «vaicot  iiiea  uéiilé  de 
la  patrie. 

Le  18  Iffimitlra  était  M0Mi|4i.  BoMpiito 

tenait  enfin  lo  pouverncinent  de  la  France.  La 
nation  l'apprit  avec  rexpluskn  d'une  immense 
Joie. 

31 .  Le  lendemain  les  consuls  provisoires  sis»- 

(allaient  au  LuxcmlMHir;:  «  Qui  présidera  ?  dit 
Sieyès.  —  Ne  voyez-vuus  pas  que  c'est  le  gené- 


générel  ftet  entonré  d\in  groupe  de  ftirleox  qoi  ntlP  répoidit  Rogor-Diieoft.  »  Oa  diaeali,  «• 

le  menaçaient  et  rinjuriaioiit.  l.cft  lu  r.%  prai'jiinnt  foncîia  n  ton  i  li^'^  «iijcf^.  P.dnnparte,  sans  beau- 

ponr  la  vie  de  Bonaparte,  accourut  avec  lesgre-  .  coup  parler,  posait  les  questiotks  etooncluait.Lc* 

nadicrs,  le  dégagea  et  l'enleva  hors  de  là  Mlle.  I  soft,  Sicyèsditanx  personnes  qui  se  réoMsaiiaii 

L'assemblée  ne  s>'en  tint  pas  à  celte  déinonstra-  chez  lui  :  «  Messiours,  nous  avons  un  nallnt 


tion;  elle  accueillit  avec  transport  la  proposition" 
qui  fut  faite  de  mettre  Bonaparte  et  ses  adhérents 
hon  fai  loi  t  c'était  un  airêt  de  mort;  d'antrea 
mcsun  ?;  ne  pruposaioil  Ctt  mémo  tfrtips  :  le  re- 
tour du  corps  législatif  k  Paris,  l'appel  du  général 
Bernadette,  ennemi  du  général  Bonaparte  et  ca- 
pable de  diviser  l'armée,  etc.  Ces  propositions 
allaient  éTideTnrnent  être  adoptées,  lorsque  r,n- 
cien,  pour  rendre  le  vote  impossible,  jeta  sur  la 
tribane  les  insignes  de  «a  dignité,  quitta  mm  Am> 
teuil,  et  laissa  l'asseniblro  sans  présilmt.  Au 
dehors,  Lucien  rencontra  son  frère  au  milieu  des 
troupes,  qui  lui  faisaient  des  protestations  de 
dévouement.  «  Ils  veulent  le  mettre  \\<\r<  la  loil 
criail  Ltirien  !  —  M<'ttf7-li"^  txtrs  ih-  !a  salle  »,  ré- 
pliquait tout  bas  Siejés.  11  n'y  avait  pas  un  ins* 
tait  à  perdra.  Les  troupes  flmat  iMFaagnéea  par 
Loden  ,  et  appelées  par  lui  an  secours  de  la  re- 
présentation nationale,  qu'opprimait,  disait-il,  une 
minorité  factieose  armée  de  poignards.  Une  co- 
lonne de  grenadiers,  commandée  par  Mural,  entra 
dans  la  salle.  Les  députés  voulurent  parlotui^nter. 
Un  roulement  de  tambours  étoafïa  leurs  cris.  Lc$ 
grenadieri  B'amitèrant,fcalo«Mttoé«caa«OtaB 
pas  de  cliarge,  dans  toute  la  largeur  de  la  salle , 
refoulant  les  députés  vers  les  fenêtres,  qui  k  l'O- 
rangeriedeSaint-Cloud  étaient  peu  élev-ées au-des- 
sus du  sol.  Les  députés  gagnèrent  la  campagne, 
laissant  rh  <  t  là  leurs  toque> .  leurs  manteaux, 
leurs  écliarpes  et  tout  ie  bixarre  costume  officiel 
qaHa  ifataat  pif  daann  lem  lubila  do  TiNa. 

Des  meml>res  du  Corps  législatif,  qui  étaient 
dans  la  con?pirn(inn  ou  qui  se  soumirent  k  l'évé- 
nement, membre.s  peu  nombreux  dans  le  Conseil 
dea  oinq  «esta,  ptaa  Mnbrem  daaa  wlni  doa 
aaoiens ,  on  composa  un  sitindacre  de  nouveau 
corps  legi&latiC;  lequel  décréta,  le  10  novembre 
(19  brmnaira)  idix  hearaa  do  aoir  :  l*  laaopprae- 
«ionda  Directoire  ;  l'expulsion  de  soixante  mem- 
bres du  Corps  législatif;  3^  la  création  d'un  ^;ou- 
verneraent  pruvittuire,  compo^  de  trois  cousais, 


il  sait  tout,  il  peut  tmit,  il  veuf  tout.  » 

Itonaparte  n'attendit  pas  que  le  nouTeui  goa- 
rciuemeut  lit  régaBère—it  inalHoë  powr  fthe 

faceiiiitgraMaa  dittcnllés  de  la  situation.  Pa- 
cifier les  esprits,  ooMiliar  les  partis,  nVn  laisser 
aobdster  qu'un,  cefaid  do  goateraenwnt,  (K>ur- 
Tdr  k  la  péoofla  OKlrême  du  trésor  publie»  ré- 
veiller 1rs  re«soHrce>  et  l'ictivifé,  prcndro  nnc 
connaissance  exacte  de  i  elat  (ie  désordre  dans 
toqoal  élriflottoaiiNaatoataa  leabrandiMde  nad. 
ministration,  d(»f»iiir  et  arrêter  les  bases  de  la 
nouveUc  organisation  de  la  Franr«,  signifier  à 
FEorope,  toujours  coalisée,  qu'elle  avait  désor» 
maii  à  faire  à  un  pays  désireox  dala  paix,  oiaio 
en  possession  de  toutes  ses  forces,  ce  forent  là 
les  bats  diTors  simultanément  poursaivis  dès  le 
Memaia  do  Mbroanira.  Va»  loi  fondait  Mo^ 
ponsables  des  mouvcnicnls  des  émigrés  à  Texté» 
rieur  leurs  parents  restés  en  France  :  celte  loi  fut 
rapportée,  et  Bonaparte  se  rendit  au  Temple 
pour  délivrer  lui-même  lea  priwwwhrt  détaoo 
en  vertu  de  cette  loi,  dite  des  otages.  Des  prêtres 
avaient  été  déjMrtés  à  la  Guyane,  d  autres  sa 
Iroofaieot  anoore  à  llto  de  Ré,  «o  atitiiaBt 
réfugiés  à  rétran!:!er;  il  y  avait  aussi  les  dé|K}rtéa 
du  coup  d'État  du  18  fructiddr  -.  il  fut  publié  que 
tous  ces  proscrits  de  la  révululion  étaient  libre* 
et  qu'ils  poufoiaot  laairar  daoa  leur  patrioi.  I>oft 
émigrés  jct6i  par  un  naufrage  snr  la  côte  de 
Calais  étaient  détenus  en  prison,  et  l'on  s'ioté> 
renaît  lwoBa)up  à  leor  sort  t'Booaparla  dit  qu'il 
ne  voulait  pas  éire  plus  Implacable  que  la  t«ni> 
péte,  et  il  les  déclara  libres,  aux  applaudi <isf*- 
ments  de  la  France.  Pie  \1,  enlevé  de  Rome  |>ai- 
loDirealoira,  était  «Ma»dl«indra  àYaleiice,  «h 
ses  restes  demeuraiat  depuis  six  mois  sans 
sépulture  :  fioBaparta  les  fit  inhumer  avec  les 
Iwooiwri  doa  ao  rang  souverain  (30  décembre) . 
En  même  temps,  il  abrogea  les  lois  qui  privaient 
les  nobles  et  les  parent*:  des  émigrés  des  droit  > 
|>olitiquos  et  les  excluaicut  dos  fonctions  |>uL»U' 
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tkmoaire£,  comme  La  Fa} elle,  qui  avaient  appar- 
tara  «m  •odeBBM  aiMinMéet,  et  il  accorda 

une  pension  à  la  Tfiuve  de  Railly  M  ti=  lès  le 
premier  jour  un  arrêté  du  nouveau  gouv  eniemwil 
avait  condamné  à  la  prison,  à  Texil,  cinqnaolMh 
cilOjeM  algpiatés  pour  leurs  ardeurs  démocrati- 
qoes.  On  remarqua  le  conlraste  de  cette  rigueur 
eoBlre  led  révolutionnaires  à  côté  de  la  clé* 
MMt  dont  on  stait  cvren  let  lieimM  dHn 
autre  p  irti,  et  l'on  \  vit  une  tendance  de  réac- 
tion vers  l'ancien  régime.  On  se  trompait.  C'é- 
tait la  révolution  qtit  triomphait}  sévère  ponr 
ks  intempérances  des  sieai,  «De  se  montrait 
pleine  de  mansuétude  pour  ceux  dont  elle  nl- 
iail  consommer  Ja  défaite,  et  qu'elle  entendait 
déutttoer  par  aon  apparante  dowevr.  Bom- 
parte  ne  trouva  dans  le  trésor,  pour  fout  nu- 
méraire, qu'une  somme  de  177,000  francs.  Les 
armées  étaient  sans  solde,  les  fonctionnaires 
sans  traiteriM'nt  ;  depuis  dix  naob  let  employés 
de» ministère»  n'avaient  rien  reçu.  On  avait  aboli 
1m  contritHitions  indirectes  pour  plaire  aax 
Tilles;  lev  campagnes,  sur  qui  pesaient  lea  aon- 
fn'fKitions  direfÂes,  supportaient  presque  seules 
tout  le  fardean  des  dépenses  publique*;.  Mni>  la 
perception  des  contributions  directes  était  ar- 
Tléfée  an  point  que  lesWMeamênean'en  étaient 
pas  faits;  les  admin'slrations  locales,  pour  ne 
pas  déplaire,  imposaient  mal,  imposaient  peu, 
et  surtout  elles  ne  pressaient  pas  les  reooovre- 
Wnta.  L'immense  ressource  des  biens  natio- 
Hox  avait  été  gaspillée.  Le  crédit  public  n'exis- 
\tk  plus  i  il  avait  été  détruit  parles  banqueroutes 
■Brffinfrrn  qniataient  signaté  les  Snanees  de  la 
révolution.  Bonaparte,  s'^s-islant  (Vun  comptable 
de  gran<lr  expérience  qu'il  avait  découvert,  Gau- 
dffi,  ap|»orta  dans  cette  matière  des  financer  une 
MÏBelé  de  OKnbrnaison  qui  sufHrait  à  elle  seuJe  à 
constituer  devant  l'histoire  la  puissance  de  son 
U  frappa  d'abord  les  imagioatioas  en  ins- 
ta  ealase  d'ainorflssenwnl  «t  abollMttt  m 
emprunt  forcé  et  progrossif  établi  par  le  Direc- 
toire, signifiant  par  là  que  l'État  avait  de.s  re.H- 
•norces,  qu'il  n'avait  besoin  de  contraindre  per- 
Mne  k  M  CD  prêter  et  qu'il  allait  ooimncnoer  à 
éteindre  la  dette  puMique.  Mais  du  môme  coup  il 
aobsUluait  à  reuipruot  forcé  aboli  une  taxe  de 
3S  eniioMS  pnr  fttmc  sur  laenotribatk»  ftncSère  : 
^éMi  une  notre  forme  d*empr«iDt  foroé,  moins  la 
promp<î«p  d'unf*  restitution;  maïs  l'opinion  ne  vil 
foe  l'abolition  de  l'odieuse  mesure  imaginée  par 
wmM  da  10  messidor.  Bonaparte  ne  s'en  tint  pas 
B;  pour  faire  lt^<:  r(M<"S  des  contributions 'lirectes, 
pour  en  activer  la  perception  arriérée, il  créa  une 
^nce  spéciale  chargée  de  suppléer lesadnrfnlMra- 
tioD-s  localcà  qui  ne  fonctionnaient  pas; et  comme 
il  lui  fallait  de  l'ar^^nt  sans  plus  de  retard,  une 
autre  iosUtation  vint  mettre  tout  d'abord  à  sa  dis- 
pariBao  les  revenns  qol  n'existaient  fiaa  enoore, 
mais  qui  allaient  êire  perçus  :  ce  fut  Hnstitu- 
r>nn  des  receveurs  généraux,  livrant  des  cau- 
UoDoementà  et  sousciivaut  des  obligations  im- 


médiatcraent  réalisables.  La  richesse  de  quelques 
paitieiilleis  vint  tStuà  en  aide  am  iiranicn 

besoins.  Bonnparle  demnnda  plus  encn-r  à  la 
richesse  privée  :  U  convoqua  les  principaux  ca- 
pitalistes de  Faris»  et  dans  une  de  ces  cociver- 
aaliODS  nnaupKlIes  personne  no  résistait ,  il  lea 
engagea  h  prendre  confiance  dans  la  siluatiun, 
à  faire  preuve  de  civisme,  de  prévojraoce,  à  se 
réunir  pour  offirfr  des  Mités  d'eaeompte,  à  re- 
lever  le  crédit  commercial.  La  B.inquede  France 
sortit  quelques  jours  après  de  cette  association. 
Le  soin  d'élaborer  les  nouTelles  institutions  po- 
litiques  de  la  France  arait  été  laiieé  à  Sieyès, 
grand  fli('oricien  de  mt'faniqaeeonstifntionnelle. 
Mais  Bonaparte  se  réservait  de  surveiller  celte 
eMfvfB,  et  nn  benobi  de  in  eoirigar  en  inement 
opportun.  Une  commission  de  JuriaooosulteH  fut 
aussi  chargée  de  préparer  un  projet  de  rode 
civil.  £n  attendant,  Bonaparte  semblait  n'avoir 
d'attalfen  qne  pour  l'action  mène  et  rexereiee 
du  gonvernement.  Des  officiers  couraient  aux  ar- 
mées, aTCC  des  inslructions  précises,  pour  tout 
j<Ar,  toM  eoftstater,  faire  pifolre  yattenee  :  an 
ministère  de  la  guerre  il  n'y  avait  pas  d'états  de 
situation,  et  les  généraux  n'écrivaient  plus. 
D'autres  messagers,  dits  délégués  des  consuls, 
ae  rendaient;  diargia  de  missions  andocnes, 
dans  los  départements  ;  \h  tout  s'agitait  confu- 
sément dans  le  désordre,  le  maUùse  :  avant  tout 
il  fallait  connaître  Tétenduê  du  mal  et  les  res- 
sources i>ossiblcs.  La  nouvelle  constitution,  ter- 
minée en  décembre  1799,  fut  proposée  dès  le 
14  de  ce  mois  4  Tacceptation  du  peuple  français. 
Bonaparte  avait  hâte  dedMier  etdefUreeaB- 
fîrmer  l'origine  de  son  j-otivoir,  surgi  JUB^n-A 
d'une  initiative  nécessaire,  mais  sans  droit  Dans 
cette  con.Htilulton,  Sieyès  avait  fait  une  positioa 
énorme  ponr  nn  magistrat,  doté  de  six  OBfllIona 
de  revenu,  qui ,  sans  diriger  le  gonvernement, 
devait  ledomioer  ;  cette  position,  toute  civile,  était 
telle qn'nn  antre  que  le  général  Bonaparte  pouvait 
seul  l'occuper.  Bonaparte  comprit  :  il  y  avait  là 
une  annbifion  extrême  à  éconduire  brusquement, 
pour  éviter  des  dissensions,  toujours  dangereuses 
dans  les  droonstaoces  Ineertaines  eneere  et  pro- 
visoires; e*est  ce  qu'il  fit  avec  un  mot  d'une 
vulgarité  terrible  ;  *  Qu'est-ce  quo  cela?  dit-il  en 
parlant  du  ^rand  elednir  imag'né  par  Sieyès  : 
l'ombre  d'un  roi,  un  roi  fainéant ,  on  cochon  à 
l'engrais  de  quelques  millions!  »  Sieyès,  firippé 
dans  son  amour- propre  d'auteur  cl  dans  son  naïf 
orgueil  de  constituant,  garda  le  silence,  et  rentra 
pour  n'en  pins  sortir  d;ms  cette  indifrérence  scep. 
tiquequi  avaitété  son  attitude  sous  le  régime  de  ta 
terreur.  On  le  dédommagea  avee  une  belle  tme 
près  de  Paris  et  une  bonne  dotation  :  il  aimait 
la  richesse  elle  bien-être.  Lanoii\«Ile  constitu- 
tion fut  acceptée  par  3,01 1,007  om,  contre  1,5C2 
non.  Jamais  oonstitnUoa  révelnllonhaire  n'avait 
suscité  un  si  grand  nombre  de  volants  cl  réuni 
une  pareille  majorité.  La  France  acceptait  It: 
18  brumaire,  l'aliaolvait  et  le  oonsaeraiU  Bonar 
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parte  l  iait  [)rcmicr  consul  pour  dix  ans,  avec 
deux  collègues  qui  u'avaieat  que  voiv  consulta- 
tatire,  Catnbacërës  second  eonsol,  Lebran  trol- 
rièmeconsnl.  La  proclamation  du  vole  d'iu-cepta' 
fkHI  parle  peuple  TrAnçais  et  l'installation  du  nou- 
Teau  gouverneiiunt  inauL;urèrcnt  le  nouveau 
siècle.  Le  premier  consul  quitta  le  palais  du 
Lnxcmlwur};,  et  alla  s'établir  aux  Tuileries,  le 
19  février  IHOO.  Sur  un  des  murs  de  cette  antique 
réaidoMie  royale  on  Usait  encore  :  «  £e  10  août 
le  trône  /ut  rtnvwUs  il  ne  <e  relèvera  Ja- 
mais,» 

VIL  ■ 

ObCAMISATION  et  POUTIQDE  INTÉniElRE. 

tt.  Carmetér*$  rfti  mumMci  iaïUtmUoiu  «tfMtoi*- 
trallMt  .*  «MdvHMttoii,  pMamee^  réçtUarUi,  — 
H.  Gsnnf (M  tê  llkarté  .-  «ne  Ail  rivite  eertaine,  une 
maçtUraturê  indéptnâ(mte  tt  liumoviMf .  -  ».  Jtfain» 

tUn  du  divorce;  çag*  ionni  à  ta  recotution.  — 
X%.  La  révolution  rèamcihte  atec  U  eathollcitme  : 
ie  .concordat.  —  ?.6.  IS'rcrsaili  <le  l'hrredtte  dans  la 
constitution  du  pourotr;  l'i  n.fjtre.  —  37.  Le  sacre.  — 
3".  C'itifittiili'in  nul  tonale  de  farmte.—  InsUtutiout 
an siUiiirrs  ilf  la  mon  ir/iie  rt  delà  liberté;  la  Ia'- 
çinn  d'hountur,  ht  nouvelle  n<  bleue,  la  Banque,  Vu- 
nirersitc.  —  s».  Lutte  de  I\'apoleon  c»ntr€  les  pré' 
juffés  de  ses  contemporains.  ContradieUont  entre  set 
magtm»$  et  tet  proceiés  tf«  80MMm*m9iU.  Fiée*  du 
fnmM.  CoMfjrtfwIlMf,  PoUee.  prtu».  Caraetire  wmal 
ûê  tewtftn. 

Le  nouveau  pouTcmement  s'était  dégagé  dos 
hittea  et  des  crises  de  ce  grand  mouvement,  de- 
venu irrésislible«  qui  depuis  dix  ans  agHait  la 

France  et  l'Kurope;  il  en  avait  été  le  sauveur 
à  la  fin  de  l'année  l79ài  il  devait  en  rester  l'or- 
gane et  le  régulateur  :  c*ëlait  ti  sa  loi,  sa  mis- 
sion» sa  raltion  d'6tre  et  sa  8|)ëciale  légitimité. 
3îais  en  France  et  en  Europe  il  y  avait  une  autre 
pui.'isance  que  celle  de  la  révolution.  Tout  n'é- 
tait pas  alius  dans  l'ancienne  société;  on  y  trou- 
vait l'ordre  social,  où  s'était  furim-o  la  civilisation 
moderne.  Or  la  révolution  ne  s'était  pas  bornée 
à  réagir  contre  des  abns  :  elle  avait  fait  la 
goerre  cet  ordre  social  lui  même;  religion,  es- 
sence de  la  souveraineté,  droit,  propriété,  fa- 
mille, elle  avait  tout  mis  en  question;  elle  se 
disait  la  promotrice  d'un  nouveau  mode  de  so- 
ciabilité Iiutnaine.  I/anrienne  société,  ainsi  me- 
nacée et  attaquée,  se  défendait  et  résistait.  C'é- 
tait là  l'autre  puissance  qui  se  partag^it  la 
France  et  l'Euroix»,  et  qui  tenait  en  arrêt  la  ri  - 
volution,  au  dedans  par  des  conspirations  in- 
cessantes, au  ddiors  par  des  cottlidons  que  rien 
ne  semblait  pouvoir  ^MiiMr*  H  fallait  mettre  un 
tenin'  à  cet  antagonisme  qui  rendait  fout  im- 
possible. Les  esprits  extrêmes  avaient  proposé, 
les  uns  de  supprimer  la  révolution ,  les  autres 
d<;  supprimer  l'ancien  régime.  Les  premiers 
avaient  abouti  à  l'émigration,  et  faisaient  cause 
commune  avec  les  hostilités  et  les  ambitions 
étrangères  :  leur  triomphe  ne  |Kaiv,iit  plu.-  éire 
que  l'humiliation  et  la  destrutlion  de  la  Iraïue. 
Les  seconds  avaient  abouti  à  la  terreur,  et  ilj 
avaient  sucoombé  à  rexois  et  à  l'horreur  de  leur 


prin(  i[>e.  Ce  n'élait  pas  \h  des  solution?.  SoQi 
peine  de  mort  pour  la  France ,  il  en  fallait  uoe 
autre  :  c'était  une  transaction  entre  l'ancien  ré- 
gime et  la  révolution  ;  transaction,  à  la  vérité, 
bien  difficile,  car  des  deux  oôté.s  les  tendances  se 
montraient  inconciliables,  difficile  £urtout  parce 
qu'au  fond  on  y  rencontrait ,  dans  l'incompalî- 
bilité  même  des  choses ,  la  nécessité  de  trom- 
per réciproquement  diacun  des  deux  partis 
opposés,  et  de  faire  sortir,  en  somme,  de  cette 
commune  illusion,  ou  l'anrien  ré;;ime  réformé 
et  lrani>formé ,  ou  la  révolution  désormais  ré- 
gularisée et  seule  assurée  d*oo  triomplie  défi- 
nitif. Que  Napoléon  ait  entrepris  une  transaction, 
c'est  ce  qui  n'est  point  iloiifcux  ;  qu'il  ait  réussi 
à  l'opérer,  c'est  ce  qu'altirment  ses  apologistes; 
qu'il  ait  seulenent  fait  a? orter  b  révolulton,  ou 
corrompu  l'ancien  régime,  c'est  ce  que  préten- 
dent ses  détracteurs.  Mais  ses  détracteurs  comme 
ses  apologistes,  tout  en  admettant  qu'un  des 
deux  principes  a  été  plus  particulièrement  favo- 
risé, ne  s'arrordent  pas  sur  la  détermination  de 
celui  des  deux  principes  rivaux  auquel  la  prdé- 
renee  aurait  été  aeomidée.  Nous  n'enirerons  pan 
à  cet  égard  dans  une  discussion  trop  ardue,  il  y 
a  plus,  non  encore  susceptible  d'être  sûrement 
décidée;  car  aujourd'hui  même,  après  soixante 
ans,  on  ne  peut  pas  4»core  juger  des  virtualités 
de  la  i>olitique  instituée  par  Napoléon.  NouS.UOttS 
bonierons  à  laisser  parler  les  faits. 

On  sera  peat*élre  étonné,  dans  la  parlie  qui 
va  suivre,  de  voir  s'interrompre  l'ordre  chrono- 
logique des  narrations.  L'ordre  ctirooologique 
nous  eftt  oUigé  à  comprendre  dans  nofafe  sujet 
toute  l'histoire  du  consulat  et  de  l'empire,  et  à 
laisser  épar»,  dans  le  cours  général  des  événe- 
ments, les  traits  constitutifs  de  l'unique  figure 
dont  il  nous  appartienne  de  noua  oocnper  id. 

32.  On  a  (lit  de  Napoléon  qu'il  a  hU  seulf- 
ment  retrouver  ie  despotisme  administratif  tel 
que  l'andenne  monardile  l'avait  laissé  en  tom- 
bant. La  centralisation  était  faite  en  France  de- 
puis longtemps.  Les  franchises  de  lieux  et  de 
classes  n'opposaient  plus  que  des  turrières  ap- 
parentes ou  nominales  à  l'action  directe,  unique, 
de  la  royauté.  Les  états  i;éuéra'ix  étaient  indé- 
finiment ajournés,  les  états  profinciaux  sus- 
pendus, les  parlements  soumis,  toutes  assemblées 
délibérantes  réduites  au  silence.  La  royauté  n'a- 
vait plus  que  des  conseils  où  tout  se  décidait 
en  secret  ;  des  agents  à  sa  nomination  régis.^aieut 
tout,  n'ayant  à  répondre  de  leurs  faits  qu'envers 
les  ministres  de  la  royauté.  Un  pouvoir  (jui  ab- 
sorbait en  lui  toute  initiative  et  ioute  direction, 
la  nation  exclue  de  toute  parUcipaUon  à  aoa 
gouvernement,  des  agents  irresponsables  :  ce 
fut  U,  dit-on,  tout  le  régime  inventé  par  le  con- 
sulat, avec  cette  aggravation  qu'il  y  avait  de- 
puis 1789  de  nouveaux  principes«  et  que  ces 
principes  servirent  seidenient  à  masquer  le  des- 
poliame  installé  à  leur  place  :  uue  déception  de 
plus  pour  les  esprits;  le  ■enaonge  delà  liberté 
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ao-dessos  de  cotte  triste  rt'alité  do  l'a^servisio- 
mfnt  UDivereel  I  Mais  pour  mettre  quelque  équité 
«D  cette  appréciation,  d'ailleon  exeessive,  il  ira- 
iporte,  vrant  loot,  de  remarquer  que  le  con- 
sulat f"Jt  une  dictature  évoquée  par  les  vœux  ar- 
défit»,  les  lassitudes,  les  épouvautes,  riustinct  de 
eoMemtk»  d'une  soci^  {très  de  périr.  Ptasde 
tinnnrrs,  plus  d  adininistration  ;  l'armée  dé>or- 
^isée;  des  troubles  au  dedans,  des  défaites 
as  debors,  et  la  préseoeê  d^vae  eoaHik»  enro- 
péeooe  de  plus  en  plus  raenaçanto.  Il  n'y  avait 
jias  à  délibérer.  Il  était  nécessaire  d'iinprovi.ser 
on  gouvernemeot ,  et  néceàsaire  de  l'improviser 
de  (elle  lorte  qu'il  n*j  eftt  à  son  action  ni  dâal 
ni  obstacle.  Le  consulat  n'IiO'-ifa  p.i>  r  cette  arme 
pnÎMMite  de  la  centralisation  que  i'aacicnao  luo- 
narcfde  âTilt  ilMfitiiée,  que  la  rérohitioa  ataft 
aagërée  tout  en  la  détestant,  et  qui  on  1800 
ieinl>lajt  s'imposer  d'elle-même  aux  choses  et 
anx  esprits,  le  consulat  se  hâta  de  la  relever 
ï  son  tour  et  de  ia  remettre  en  viguMir  (1). 
Seulement,  et  ce  fut  la  le  rnéiile  trop  souvent 
méooQDU  de  cette  époque  de  reconstiuction,  le 
oomalat  m  aubit  pas  la  néeesailé  de  ee  rétablia- 
semeot  précipité  de  la  centralisation,  sans  lé- 
server  d'autres  droits  que  les  droits  iramédials  du 
ulut  public.  Il  eût  pu  laisser  s'accumuler  conru- 
tinmA  antre  aea  naiiia  toutes  les  prérogatives 
d'action,  et  parla  s'arroger  un  despotisme d'a<i- 


sur  l'action,  sans  pouvoir  ni  la  dojntner,  ni  l'ar- 
rêter, ni  s'emparer  d'elle  :  ce  furtnt  l<  >  ronsdla 
municipaux,  d'arrondiaseRiettt ,  de  prcfeclare, 
les  conseils  généraux  de  département ,  tour  à 
tour  chargés  de  représenter  auprès  des  man- 
dataires de  l'aulorité  centrale  les  intérêts  et  les 
viBVX  des  localités,  d  olfrir  aux  particuliers  un 
recours  contre  les  excès  de  l'action  administra- 
tive, de  juger  cette  action ,  de  la  modérer  dans 
«ea  eoftlHlsavee  lea  intérêts  pritéa,  cnAa  de  Vé- 
clairer  par  leurs  délibérations  (i).  Le  conseil 
d'f.lat,  conseil  particulier  du  jKJUvoir  central, 
s'éleva  au  sommet  de  ces  corps  deiit)érants  et 
jugeants,  pour  les  maintenir  tous  dans  la  règle 
et  la  liberté  de  Irur  mission.  Par  là,  le  nouveau 
système  administratif  réalisa  une  action  très- 
prample  et  très-rapide,  nais  qui,  si  expédKifa 
qu'elle  UM,  ne  put  jamais  être  ni  absolue  ni  ar- 
bitraire; il  y  eut  en  France  l'unité  et  la  puissance 
d'un  seul  gouverncmeut  ;  il  n'y  eut  pas,  il  ne  put 
pas  y  aToir  le  despotisme  pn^rement  dit. 

Signalons  ici  un  détail  important  :  Napoléon 
fit  de  la  suiveillaoce  de  l'administration  dans 
lea  rappofta  atee  les  AnaBeea  de  l*£tat  Telnet 
spéeial  d*iui6  haute  institution.  Pour  donner  à 
l'administration  la  probité,  une  de  ces  vertus  les 
plus  nécessaires,  Napoléon  lit  exception  à  la 
règle  qui  ne  permet  pas  d'introduire  l'inamoTl- 
bilité  dans  les  fonctions  administratives;  la  cour 


tant  plus  certain  qu'il  fût  resté  indécis!  au  lieu  1  des  comptes  (2}  fut  composée  de  magistrats  ina- 
de  Céder  à  «etta  Tulgaire  tenlatioB  de  tous  lea    movIUes,  afin  que  rien  ne  pM  lea  ftaerdaMlinp 


dépendance  souveraine  <U»  leur  contr<')Ie. 

33.  Cette  régularité  administrative  ne  fut  pis 
l'unique  garantie  donnée  par  le  consulat  h  la 
liberté.  La  liberté  la  plus  importante,  celle  qui 
comprend  l'ensemble  des  relation-;  <li*  la  vie 
sociale,  ia  liberté  civile,  tient  encore  et  ticut  sur- 
tout i  la  eerlitode  des  lois  et  à  nodépeadanee 
des  magistrats  chargés  de  les  appliquer.  Le  con- 
sulat s'ffTorça  d  as^^urcr  cette  double  garantie. 
Sous  l'ancienne  monarchie,  la  loi  était,  sinon 
i^eMaeer  aéparémeat;  en  léaHIé,  Taction  s'était  incertaine,  du  moiw  diverse  et  multiple,  et  par 
trouvée  infirrnéo  par  ce  voisinage  trop  immédiat  \k  elle  variait  beaucoup  au  gré  d.  s  inferpréta- 
it  ia  déiit)ération  et  du  contrôle.  Plus  habile,  le  ^  tions  de  ia  magistrature,  qui  avait  auisi  à  la 
coHriatdiatliigaaeequiiiepoDTaltaeiBêleraiBa    merd  les  droHs,  les  devoirs,  les  propriétés  et 


liOttToirs  aaorpateurs,  il  prit  h  tAcbe  dès  l<  s  pre- 
iiers  jours  d'introduire  dans  la  centralisation. 
Mie  qu'il  la  rétablissait,  les  procédés  et  les  ga- 
ranties d'une  organisation  régulière  et  durable. 
.Arasi,  fa  rt^voliifion  avait  livré  l'administration 
«iépartemeutaie  à  des  assemblées,  croyant  sauve- 
larier  la  Hberté  en  mettant  enaenble  dana  ha 
!  Mncs  corps  l'action,  la  déKbéraiinn  et  le  con- 
trôle; mais  ces  trois  élémeois'eiHnliels  ont 
chacun  un  esprit  particulier,  et  demandent  à 


!«'annoler  réciproquemeut  ;  il  confia  l'action  à  des  '  l'état  des  particuliers.  La  révolution  avait  réagi 
magistrats  directement  nommés  par  l'autorité  contre  la  magistrature  trop  souveraine  des  par- 
centrale  et  cliargés  par  elle  de  missions  précisée  :  '  iements  et  contre  la  diversité  des  précédentes 
«e  M  nnsifintion  des  maires,  des  préfets  et  des  |  lois  coutumières.  Mais  la  nagiaimurs  établie 


•ous-préfcfs.  Mais  à  côté  de  chacun  de  ces  ma- 
gistrats, il  plaça  des  conseils  destinés  à  influer 

(l}Va  loge  non  «uspcrt  de  pjrtiallté  »'cst  ainsi  t\- 
wloié  :  ••  Au  iDomnit  ou  ce  fait  a  pu  \\p<\.  Il  Ot.ill  nc- 
ctiMlrrj  un  poii»oir  unique  cl  forleuwnl  conulitui? 
^rtlt  teal  rétablir  ea  France  l'ordre  snri  il  •>.  M.  GuUot, 
a  li  ihaMiMe  ée»  d«p«Ut,  le  li  mm  im,  daiu  la  dis* 
le  rMmw  de  U  loi  MpaHraeatal*  «t 
—  l/satcar  DmiéÊt»  iiapsWiiwiiiiaM  a 
Ml;  •>  La  eentrantatton  étatt  iters  le  tesl  iMye»  Sa 
tf^nrtltaer  la  France,  d  jr  ét^ibllr  an  r^jclme  »t»ble  et  d'en 
tiirr  an  toat  compacte,  capable  tout  i  la  fol*  de  r^sliter 
-  Kur  pe  et  de  supporter  plu»  tard  la  libt  rir.  I.Vxcè*  de 
:'.'aIu.-itlon  )soa*  l>raplrc  ne  doit  p.T<  êlrc  considéré 
'  un  nysK^me  di-flnitif  et  arrêté,  mai»  plutôt  comme 
a  aMjca.^*.  {D€$  iices  lu^foUouiennet,  cbap.  m.  \ 


par  elle  était  trop  dépendante  h  son  tour  de 
l'autorité  publique  et  des  partis  populaires  ;  l'ia- 
eonvéïdeRt  dVme  Judieatore  arMtraire  n^viM 
fiiit  que  se  déplacer.  Quant  aux  nouvelles  lois 
civiles  qui  avaient  été  promises,  les  unes  n'exis- 
taient pas  encore,  les  antres,  malheureusement 
existantes,  avaient  fait  dans  la  famille  une  ds 
eaa  rainea.qol  na  tardent  paa  à  devenir  irrépi* 

(I)  I  ol  du  ts  plovloae  an  toi  |tT  féTrier  ISM). 

ni  la  cour  des  comptes  Instituée  par  ia  loi  dn  16  sep- 
tembre 1807,  en  ri  :ii|  1 1  " '  iTirnt  de  U  commission  de 
comptabilité  ciLir^M-i;  >ic  i;i  jurldieUsii  flnanckère  depuis 
la  «appre«lon,  en  I79i,  d^"»  rii^mbr 
i  des  aides  et  bureaux  des  finances. 
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rablps  pour  ]a  vie  il'pn  poiiplf».  Lf  oon'-uLit  avait 


à  corriger  toutes  ces  erreurs  i  mais  ce  qu  il  iin- 


2G8 

L'!avo>  atttvntos  h  la  constitution  de  la  famille. 
Ces  lois  en  elTet  avaient  à  peu  près  siuppriiné 


porte  Men  de  mentioiiQer,  c'est  que  pour  le  bira  !  Tantorité  pateraelie,  interdit  la  fiMaMé  de  tetter, 

il  eut  à  vaincre  d*énomics  oppositions.  Chose  qui  c.vt  le  nerf  de  cette  nutorili',  et  fa't  <lii  nia- 

étrange,leconsuIat,qniavaitla  liberté  de  prendre  I  riag^,  par  lafadlltéet  la  fiéqueoco  des  diforces» 

tout  pouvoir,  n'obtfnt  que  très-difRcilemcnt  le  '  une  sorte  de  eonjonettoa  foftulle  qd  Misait  les 

pouvoir  de  (garantir  la  lil)crté.  La  rédaction  1  enrants  sans  protectkMl  ct  sans  ié|{itin)ité.  Le 

d'iint^  loi  (ivilo  coinpli^te  faillit  ôfre  arriMée  tîès  '  premier  consul  ne  manqua  pas  de  Toir  là  pour 

Icpremier  Jour  i  clic  fut  pourtant  menée  a  tortue  i  la  société  une  cause  (riniminente  dissolution, 


en  1804  (l;.  Ce  Menait  élaU  (grand  sans  doute; 

on  le  dut  entièrement  la  volonté  tenace  d'un  seul 
homme.  Mais  il  y  eut  un  autre  bienfait,  peut-être 
encore  ^ns  oonridéraMe,  sans  lequel  l'arantage 
d*nne  loi  dvilc  certaine  eût  été  illusoire;  nous 
voulons  parler  de  l'institution  d  une  magistra- 
ture inamovible,  et,  par  sou  maniuvibiiité,  mise 
à  Tabri  des  flodnatlons  de  la  politique  et  des 
influences  de  l'esprit  de  parti  Cf  s.ilnlairo  prin- 
cipe de  inamovibilité,  la  révolution  l'avait  re- 
jeté dès  1790,  comme  nne  entrave  i  son  ae> 
tion  despoliijue.  I>epuis,  nul  n'avait  pu  songer 
à  If  rétablir;  les  saj;cs  eux-mêmes,  Duiwrt, 
TroacUet,  etc.,  s'étaient  prononcés  contre  lui. 
Pour  le  faire  triompher,  le  consulat  dut  éviter 
d'entrer  en  discussion  avec  le^  iilé'-s  en  crédit; 
il  mit  dans  la  contititution  même  proposée  aux 
suffrages  populaires  qall  y  aurait  une  ro^tra- 
ture  iiiamovtble;  raffaire  se  traita  ainsi  directe- 
ment, par-dessus  les  assemblée*,  entre  le  pre- 
mier coosnl  et  le  peuple,  qui  ain  piait  tout  do 
son  nouveau  gouvernement.  L'inamovibilité  de 
la  maj^istrnfiire  s'imposa  <lc  la  sorte  [)ar  ce  pro- 
cédé de  haute  lutte.  Lt  celle  innovation,  qui  ren- 


doot  on  ressentait  d^à  grsvenent  les  dliels 

dans  l'efat  des  mœurs,  et  dès  le  mois  de  ger- 
minal an  viu,  dans  son  empressement  à  porter 
remède  an  mal,  il  avait  fait  proposer  une  loi 
pour  rétablir  partiellement  au  moins  la  faculté 
de  tc>lcr,  et  rendre  par  \.i  quelqtie  force  à 
l'autorité  paternelle-  Cette  lui,  mal  accueillie 
par  le  Tribuaat,  passa  pourtant  (1\  Mais  la 
IKation  d'une  quotité  disponible  n'impliquait 
encore  qu'une  insuflisante  amélioration.  C'est 
sur  la  question  du  divorce  qu'on  attentfait  le 
nouveau  législateur;  rette  question,  que  de* 
vait  amener  le  cours  de«  discusaiions  pour  la  ré- 
daction du  Code  civil,  se  présenta  en  1801. 
Contre  l'attente  Rënérale,  on  trouva  le  premier 
con<;ul  du  côté  du  parti  qui  était  pour  le  main- 
tien du  divorce.  Ce  parti,  soutenu  par  la  révo- 
lution, était  dvidemment  en  minorité,  dans  les 


Iribiiii  ui\  nui  a\  aienf  fait  dc^ 


Tvations  sur 


le  projet  du  Co<le  civil,  dans  ie  conseil  d'Éta^ 
où  il  fut  surtout  romlMtlu  par  le  principal  ré- 
dacteur du  Code  c  i\  il ,  Portails,  dans  le  Tnbnoat 

lui-m^me,  oii  il  soui<  \a  kM  pl^-^^  éloi^ui-iiies  pro- 
testations; il  prévalut  pourtant;  ie  principe  du 


daità  nos  Raranlies  sociales  nn  de  leurs  principes  I  divoree,  tout  en  se  réduisant  h  une  appHêalioa 


les  plus  ncre'.saires;,  était  d'aiif.int  plii:;  remar- 
quablequ'elleconsistait  en  une  véritable  aliénation 


difficile  et  restreinte,  resta  dans  la  nouvelle  loi 
civile,  et  il  en  fut  ainsi  parce  que  Je  premier 


de somrcralnelétpoarcofntilaer  la  liberté  dvile,  •  consul  le  voulut,  parce  qu'il  osa,  pomr  i^dnen 


le  premier  consul  avait  consenti  à  placer  hors 
de  ses  mains  une  part  de  cette  souveraineté 
qu'il  semblait  si  jaloux  d'avoir  tout  entière,  et 
ôetle  part  de  souveraineté  était  celle  qui  lui  eiU 
le  mieux  permis  de  pénétrer  dans  la  viedes  in- 
térêts particuliers  et  <le  les  dominer. 

34.  Le  parti  de  la  révolution  ne  Toyait  pas 
sans  des  craintes  bien  vive^  ce  nlablisseiuent 
d'un  principe  qu'il  croyait  cntacliéd'aristorr.Uie; 
mais  il  eut  lieu  rie  se  rassurer  en  Toyant  triom- 
pher, et  cette  fois  par  le  fiitt  seul  du  premier 
consul,  un  autre  principe  auquel  la  révolution 
attacliait  une  importance  capitale.  Ainsi  que 
aaoi  f afOQS  tadlqoé  plus  haot ,  les  lois  de  la 
L^islalive  etde  la  ConTenlkm  venaient  déporter 

(I)  UTééscnea  da  Gode  elvN.  d«cc«tée dès  letff  km- 
anaire  m  rat  (  to  MvoBbiv  iifS),  oMuociMée  it  M 
iberaiMor  ta  vnc  (  »  «oM  isss  ),  m  M  adietdc  qae 
le  90  «ealftse  «n  xit  («1  «an  ISM),  SU*  MMt  Inter- 
rompae  ra  tmiipr  ilM.  Il  fillMt  aa  taap  dVtal  légl»- 
(aur  contre  le  trihiinat  pour  la  reprendre  ;  arrêté  du 
10  Kerii)lo.il  an  x  (tt  mnrt  tMl).  Noan  ne  «tonnons 
pat  la  date  ile«  aiitrr«  coiiiOcttloni  qal  ont  suivi  la  rr- 
dacl.on  de  la  lui  riMie.  ("es  date*  se  rctrouvrnt  partout. 
Ce  qui  4cr;iit  i  liis  itupDrt  'iil,  ce  serait  un  jusriiicnt  hit 
le  mérite  de  ce»  ducra  recuetUiinal*  un  pareil  aiijel  aous 
•bUgenil  è  id»aHcr  Im  Uialles  de  cette  Mognphle. 


la  majorité,  de  toute  l'influence  de  sa  parole,  de 
tout  le  prestige  de  son  esprit,  de  tout  rasom- 
dant  de  son  autorité.  Ou  a  cru  dans  le  temps 
que  le  premier  consul  prenait  dès  lors  des 
précautions  pour  l'éventualité  d'un  divorce,  et 
cette  supposition  fut  accréditée  par  les  altnne<, 
peu  dissimulées,  de  Joséphine,  qni  ie  soir,  pen- 
dant la  discus.->ion  de  cette  loi  (2),  demandait 
aux  conseillers  d  £tat  ce  que  son  mari  avait  dit 
dans  la  séance  du  jour.  Quoi  qu'il  en  soit  des 
secrets  mobiles  de  la  pensée  de  l'homme  ipii  di- 
sait de  lui-même  :  «  Je  ne  \is  jamais  (jue  .Jans 
deux  ans  «,  la  part  prepouileraule  prise  par  lut 
au  triomphe  do  prindpe  dn  divorce  était  le  ftase 
le  plus  considérable  qu'il  piU  donner  a  la  réso- 
lution au  milieu  de  ces  reconKtrucUons  d'ancien 
régime  par  lesqudies  il  semblait  le  plus  s'éloi» 
j^tuM'  des  novateurs.  Nui  autre  principe  M  étÊr 

ceodait  plus  avant  dans  les  oonditioas  esoea- 

;i1  Loi  du  i  (rerininal  an  vin  (iJ  mars  isoo). 

(î!  I  tli«rus»lont  »iir  le  divorce,  coinniencéfa  au 
roiiv  il  ii'l.t  t  dans  Ira  «^ancc*  de»  IB.  fO,  H,  M  *eo«lé- 
iin..irf  ;.n  x  (c,  §.  I».  J«.  \*  octobre  tSOI  ),  hirrat  re- 
prisr'i  r.T  ncc  •.iiaau'e,  rl  ne  »••  tfrniinérent  que  le»  1>, 
»,  t7,  SSTeaIôse  an  xi  (S,  li.  IS.  17  Mmcr  ISOS).  11 
«ut  fts  4s  diteawlon  plus  iaberiee 
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IMm  ci  viialci  é»  Ytttdrt  todttl;  nI  tutre 
pcÎMipe  ne  tendait  à  faire  sortir  plus  définitive- 
tmit  la  société  française  de  l'onlre  de  civili- 
Mtioo  in&litiié  pâr  le  catkalicisine.  Ka|X)léon  ve- 
Mil  dê  demander  à  I^iM  me  rdeooeitiatkn 
de  la  révululion  rt  du  catholicisme,  et  Celte  ré- 
CMciliaiioa,  U  l'avait  obtenue  et  coosacrée  par 
BB  acte  doâl  il  va  être  bientôt  question  ;  mais 
Moplion  du  ^vorce  rompait  le  pacte  à  peine 
coîK'lii.  Le  p.ipc  sentit  I»'  (mip;  lors  du  sacre, 
li  prutc&la  ;  ce  fut  le  1"^^'  arltcic  de  ses  réclatiia- 
tiMa.  tt  M  lui  fiil  fut  <)a*iiM  réponaeéviiiTe  (  1). 
JLa  révolution  revenait  à  elle-même,  et  reprenait 
ieele  le  droit  de  faire  la  nouveile  société. 
Tootefois,  on  peut  craiie  qne  NapoMoa  8*ef> 
fraya  liii-inôiue  dans  sa  pensée.  Le  Ktalut  or^a- 
riiqji''       la  f.iiiiilie  itnpétialc  présenta  cette 
pre«uiftliuu  exceptionadie,  inattendue  :  «  Le 
diferae  eat  wlardit  an  nemlNrea  de  la  noaison 
impériale,  de  (ouf  sexe  et  de  tout  Age  (2).  »  II  y 
avait  là  un  exemple  donné  d'en  liaut  pour  con- 
èuMT  fai  Bionillié  ioMttrede  ta  Mdvile,  et 
comme  une  promeiae  d'élever  un  jour  au  même 
type  de  sainteté  le  mariage  de  tous  les  Français. 

Napoléon,  dont  le  ^nie  répugnait  à  la 
rtfoliiiien  loot  ea  raeeoni^Haaant,  se  rctroo» 
rait  plus  à  l'aise  dans  les  questions  où  il  s'a- 
p>i,vl  p<Hïr  lui<ie  reprendre  et  de  concilier  avec 
i'orilre  nouveau  les  anciennes  tiadilion«  de  la 
l'Imee.  Maia  là  il  leneontnit  les  opposiliooa  lea 

plus  obMinées,  *H  c'est  ce  que  l'on  vit  surtout 
lors  du  grand  acte  dont  nous  allons  parler. 
'On  éerivite  modene  a  fttit  celle  rcnerqne  : 
«  De  toutes  les  liassions  révolutionnaires ,  la 
premitVe  .tlimnée  et  la  dernière  éteinte  a  été  la 
pusioa  irieii^iouse  (3).  »  Il  serait  plus  exact  de 
dire  que  le  passion  contre  le  catbolicisnM  ne  s'est 
jamais  éteinte  dans  la  révolution.  La  lutte  com- 
■cacée  par  Je  Constituante,  qui  supprima  d'un 
«aiptool  l'dtat  eceiéiiaatiqne  en  France,  avait 
été  continuée ,  avec  des  fureurs  toujours  crois- 
unies,  par  la  Législative  et  la  Convention.  11  y 
eot  des  brutal  ilés  effroyables  ;  on  en  croirait  à 
peine  le  récit.  Sous  le  Directoire,  qui  parut  avoir 
ia  mission  spt'ciale  dV-xlirper  le  catholicisme, 
•  bypocnsie  et  la  ruse  vinrent  se  joindre  à  la 
<fatoca.  Haie  tonte  eetle  eekoee  et  tons  ces 
eaifarteraents  de  la  persécution  n'avaient  pas 
afcoall  à  reiitu'r»^  l'ÉsIi-e,  et  sa  résistance  était 
telle  qu'elle  tenait  tout  dans  l'incertitude.  Pour 
nmMm  Vendée  (4);  poor  ellè 
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ifilU«  parie  pape; 
V«lr  pour  CM  plèeei  Im- 
laMIira.  les  vsgtt  «ai  et 

én  reeoHf  latHéM  s  INMMirf.  rapparli  H 

tr  inéiHi  Ile  Portatii  «nr  le  Concordat  dctSOI, 
.  Parut,  l94^.  l-'auifiir  de  ce  rfcufil  met  par  erreur 
l«  Réponse  et  rapport  tu^diti  au\  i\  et  30  TCOlOie 
an  xti.  r>«t  ao  xiu  qu'il  faut  lire  (  février  180S|. 
f'I  Article     .lu  iiiier  nfgiBltBi  éa  la  Mdsai 

riile.  30  mar»  l8o». 

;ï)  A  '  \  ^  de  TocijaeTlIle,  L'Jneim  réçime  tt  la  réro- 
aeim;  ParM,  Isi  a*,  ekap.  f,  p.  s.  de  iTMtUoa  de  itsi. 
•  M*  u  -vandie  wf» 


s'jgitait,  au  midi,  une  antre  partie  de  la 
toujours  inquiète  et  nienaçante.  Des  bostllitéê 

partout  sensibles  «  f  partout  in>.'(i^;!isaM(  s  enve* 
loppaient  la  révululion  dans  sa  tnarclte,  U  aoet- 
tidoit  bera  d'eHe-mdme,  la  eondamn^eal  h  vivre 

de  lois  d'encepllon,  de  coups  d'f.tat,  »les  exeèl 
énervants  de  la  dictature.  Fallait*il  poursuivre 
rhorrible  duel?  L'antagonhme  devait  il  être 
éternel  ?  Un  accord  n'était-il  pas  possible  CDlie 
le  ratliolicisnie  et  la  révolution?  Napoléon  nc 
crut  pas  a  cette  impossibiiité  ;  il  tenta  la  récon- 
ciliation; ee  fW  le  cooeordat 

La  foudre  tofnbanl  an  niilieu  do  la  Frnnce  as- 
semblée n'eût  pas  produit  un  plus  grati  l  t  ton- 
nemeot  On  était  au  mois  de  juin  1800.  Paris 
retentissait  (  ncorc  des  acclamaliona  sonlevéea, 
après  deux  jours  d  angoissts,  par  la  nouvelle  de 
la  prodigieuse  victoire  de  Marengo.  Un  prédica- 
tenr  alora  oâèbre,  Fabbé  Ponniier,  en  parlant  de 
cette  victoire,  h  l'église  de  Saint  Roeli,  avait  dit, 
dans  une  sorte  d'e\lase  prophéti(jue  :  «  En  ce 
moment,  je  vois  un  héros  gui  s'incline  aux  pieds 
dea  antda.  O  Dieu  de  miidrioerde,  lenonvcen 
gouvernement  (1<;  la  France  se  réconcilit^  avec 
vous!  »  11  fut  traité  de  fou  et  œis  à  Bicétre  (!}. 
Mala  h  quelques  joora  de  II  le»  eoltègnee  éu 
pretnit  t  consul  reçurent  de  lui  une  lettre  datée 
de  Milan,  ?0  prairial  au  vm  (18  juin  1800), 
et  coolenaut  ces  luoU  ;  «  Aujourd'hui,  malgré 
ce  qu'en  pourront  dire  nœ  alhdae  de  Parie,  Je 

vais  en  grande  cérémonie  nu  Tr  DeuM  4|ll'en 
cliante  k  la  métropole  de  Milan  >*.  On  voolnt  te- 
nir la  lettre  aacrèle.  EUe  a*él»niita.  On  apprit 
en  outre  que  le  lendemain  du  Te  Deum  le 
premier  consul  avait  annoncé  au  cardinal  Mar- 
tiuiana,  évéque  de  Verceil,  son  intention  de  ré- 
tablir la  rdi^  caUwUqae  en  France  et  d*eniNr 
fM;ur  rt  ia  on  nt';;ociation  avec  le  saint-siége;  à 
ce  sujet,  il  avait  dit  à  ses  envoyés  auprès  du 
pape  ;  «  Traltex  le  pape  comme  sll  avait  deux 
cent  mille  homnaes  soua  lea  armes  ».  L'égHae 
constitutionnelle  qu  il  y  avait  alors  m  France 
J^enail  en  ce  uionusnt  un  conciks  a  Pans;  il  dut 
se  aéparer  aateit  bnuqoement.  Tons  le»  t»ar> 
tis  jetèrent  les  hauts  cris,  même  ceiix  qui  te- 
naient à  l'ancien  régime  et  à  l'émigration  ;  ceux- 
ci  craignaient  de  perdre  Pappui  des  croyance» 
religieuses  qui,  seules  à  peu  près,  leur  avaient 
fourni  jusquc-la  des  combattants;  et  tous,  jaco- 
bins empurtt^,  révolutionnaires  modères,  pbi- 
kMophea,  roTalislea,  a*entendirent  pour  organiaer 
une  forte  opjiosilion  contre  le  projet  de  concx)r- 
dat.  lia  en  eurent  le  temps;  lea  négociations 
ftarcnt  longnee  et  pénibles;  elle»  n'avalent  pu 
commencer  qu'en  mars  1801  ;  elles  n'aboutirent 
qn'à  partir  de  l'aniTée  da  cardinal  Conaalf  i  à 


roynl;  5nn  armc'e  <Vst  rrnrlsa><a  ûrmée  eathoUque; 
elle  »'i"it  [r\rv  501!»  l't  !rni!.ir<l  de  It  fol.  •  (ilémoirfs  de 

JVapoifo».  î'  t^.iuinii.  t.  V.  p  )T9.) 

|li  Portail»,  Trai  auT  iiiftiUs  sur  le  concordat  ,•  vt6- 
fare,  p.  xi.riii.  Thlb.iudeau  raronif  antrrnu-nt  cette 

amMiittoii  d«  l'aDM  V<Mriiler(V«k  CantmM  et  Mmptn, 
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Paris,  le  20  juin  de  la  mêtiHlléCu  laAn,  moins 
d'un  mois  après ,  le  ooMOfM  élidt  tigné ,  le 

15  juillet  1801,  et  le  premier  consul  le  pn^enla 
lui-même  au  conseil  d'Ëtat.  Celte  assemblée 
1*aocaefllit  atce  om  IMdear  kmUée.  Le  oorps 

l(^gislatif,  pour  marquer  ses  sentiments,  pnrtn  h 
sa  présidence  Dupuis,  le  peu  catholique  auteur 
de  l'Origine  des  cultes  ;  ayant  à  dési^^ner  an  can- 
didat pour  le  sénat,  il  proposa  un  coryphée  de 
lYglise  constitiitioniiclle,  rabl)é  Gn^jioirc.  Le  sé- 
nat nomma  i  abbé  Grégoire  à  une  grande  majo- 
rité. QDUit  an  tribunal  intUtaé  pour  l'oppoiitfon, 
son  mécontentement  fut  non  moins  expressif. 
Il  avait  aussi  un  candidat  à  proposer  pour  le 
sénat  ;  il  proposa  Daunou  »  un  ancien  oratorieo 
dereno  im  acrimonieux  ennemi  de  l*tfl^  ca- 
tholique ,  et  il  ilésiîiti.i ,  plus  tard ,  pour  parler 
en  son  nom  du  concordat  devant  le  corps  légis- 
Mif,  Loeieii,  trèa-bTorable  an  projet,  mais 
aussi  le  protestant  Janeoort  Pendant  ce  temps 
on  murmurait  aux  armées;  les  officier >  généraux 
envoyaient  iIcâ  députations  au  premier  consul. 
Jamalt  Ifapoléon  n*eut  danalafe  besoin  de  la 
lérmcfé  de  sf.n  riractèrc.  La  loi  du  18  perminal 
an  X  (8  avril  iho?.),  contenant  ie  concordai  et  les 
artkies  organiques,  fut  enfin  reçue,  et  même  par 
d'assez  belles  majorités.  Toutefois,  on  peut  le 
dire,  Napoléon  n'avait  obtenu  que  l'acquieseetnent 
de  l'obéissance  forcée.  Mais,  en  dehors  des  assciii- 
bléas  cl  du  personnd  des  partis,  il  y  eut  des  dé- 
dommagements pour  le  pn  mier  consul.  Il  avait 
dit  quelques  jours  auparavant  à  un  général  chargé 
de  Mfalrftdcanpiésentationsan  nomdal'tande  t 
«  Le  rétablinonent  du  culte  me  donnera  le  oœnr 
du  peuple  u.  II  ne  s'i^tait  pas  trompé.  On  ne 
saurait  dire  la  joie  qui  éclata  dans  toute  la  France 
quand  on  y  ent  la  eertitnde  que  les  IkeHouboa» 
tiles  aux  croyances  av:\ient  pu  Hvc  vaincues. 
Aux  sentiments  de  conliancc  el  d'admiration 
que  le  premier  coasul  inspirait,  il  s'en  nMa 
d'autres  désormais,  de  respect,  de  reconnais- 
sance et  d'amour.  La  souveraineté  commença 
dès  lors  seulement  à  s'établir  en  sa  personne. 
Qnant  à  ces  assemblées  qui  se  montraient  d 
rebelles  aux  nécessiif's  de  lotir  temps,  elles  ne 
savaient  même  pas  comprendre  les  réserves  et 
lat  préeantiona  dont  le  gooreroement  accompa- 
gnait le  rétablissement  du  culte,  i  t  <.  rves  et  pré- 
cautions telles  qu'elles  portèrent  la  désolation 
à  Rome  et  qu'elles  devaient  rassurer  à  Paris  les 
•UMfittbiUtéa  iea  plneomlNigniaes.  Mais  l'hos- 
tilité religieuse  aveuglait  les  assemblées  ;  et  par 
leur  opposition  à  l'acte  du  concordat  elles  ache- 
vèrent elles-mêmes  de  perdre  le  peu  de  crédit 
qu'elles  consenrairat  encore  sur  l'esprit  du 
peuple;  la  nation  ne  se  sentait  pas  représentée 
par  ces  assemblées,  qui  sembUient  prendre  à 
lidM  da  «entiarier  aea  foox;  «Ile  na  Ironvalt 
sa  véritable  représentation  que  dans  on  homme  ; 
les  formes  et  les  garanties  de  la  liberté  parle- 
mentaire tombèrent  de  plus  en  plus  dans  le  mé- 
prit pabUe,  et  tout  ae  disposa  pour  qne  le  aos- 
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▼eau  pouvoir  qui  i^Aenlt  nPeM  pehlt  d'antra 
i  è^Ie  que  la  niMMl  d'nn  seul  homme. 

30.  Deux  causes  précipitèrent  l'établisspnient 
de  riiérédilé.  La  première,  ce  fut  la  centrali- 
sation adminisiratifie.  Qnand  dans  m  fpnnd 
pays  il  n'y  â  pas  une  institution  qui  fonctionne 
par  elle-même,  quand  toutes  elles  se  rat- 
tachent à  on  centre  duquel  seulement  eltea  i«> 
çoivent  l'impulsion  et  la  règle  ^  quand  Tordra, 
l'at  lion  et  pour  ainsi  dire  la  vie  de  tout  un 
peuple  dépendent  d'un  moteur  unique,  universel, 
une  néeeMilé  ne  manque  paa  de  se  Alra 
•  tôt  ou  tard  :  c'est  qu'il  est  inr^possible  de  laii 
l'éventualité  d'une  interruption  à  ce  point 
tral  d'où  partent  incessamment  llniliative,  la 
direcUon,  le  contrôle,  la  garantie,  la  sArélé; 
c'est  qu'il  est  impossible  de  soumettre  aux 
diances,  aux  intcrmiltences  d'un  renouveliemenk 
éJeeliree  moteur  unirefsd,  qui  ne  peut  a^nvMiT 
sans  que  tout  ne  s'arrête.  Le  besoin  d'une  ad- 
ministration promptcment  active,  l'entraînement 
des  habitudes ,  les  inclinations  dictatoriales  pro- 
pres à  la  révolution,  tout  avait  brusquement  dé- 
terminé, apn>s  le  18  brumaire,  le  rétablissement 
de  l'ancienne  centralisation  administrative;  sans 
le  vouloir,  sans  le  aavoir  peut<^re,  eu  wÀ  pur 
là  décrété  l'impossibilité  de  la  république  ou  do 
système  électif.  L'orgueil  du  temps  tendait  à  un 
tout  antre  résultat,  et  pour  ne  pas  subir  une  pa- 
rdlle  déconvenue,  il  était  prêt  à  lutter  conliu 
la  force  des  choses;  mais  ce  qui  ne  devait  pas 
laisser  celle  lutte  longtemps  indécise,  c'est  la 
prépondéranee  qui  depuia  l'aboKUon  du  aer- 
vnpr  ost  assurée  en  France  h  la  population  des 
campai^nes  sur  celle  des  villes.  Ce  lut  la  seconde 
cause  de  l'établissement  de  l'Iiérédité.  Jùi  effet» 
le*  anIomAniMens  urbainea  ae  prêtent  aisément 
aux  rapides  communications  qui  sont  nécessaires 
pour  l'exerdce  du  système  électif  ;  de  là  lanéces— 
aah»  fendanoe  dea  viHea  vu»  la  république.  Mm 
les  informations  sur  les  choses  et  les  hommes  se 
répandent  tard  dans  les  campagnes;  on  y  peut 
malaisément  se  réunir,  discuter,  agir  avec  en- 
semble; les  conditions  du  lyilèma  éleeUf  y  a«iâ 
presque  impraticables;  et  comme  les  cnmpa;;ne» 
ont  un  vague  sentiment  de  cette  infériorité  so- 
ciale, qo'dlea  ont  de  plus,  moinB  vaguement  , 
le  sentiment  que  le  système  électif  les  soudmI  ^ 
la  prépondérance  des  villes,  prépondérance 
contre  laquelle  elles  n'ont  jamais  cessé  de  réagir, 
il  s*enaoK  qu'dlea  oal  tenteum  eonipifé  pomr 
ne  pas  tenir  des  villes  ce  maître  dont  elles  ne 
sauraient  se  passer  et  qu'elles-mêmes  ne  sau« 
raient  faire  à  tout  propos.  Ce  sont  les  camjia— 
gnes,  incapables  de  se  gouverner  elICMi^mes,  cfiai 
ont  toujours  tout  poussé  en  France  vers  la  nio - 
narchie  héréditaire.  Elles  venaient  de  s'affran* 
eMr  dea  deraièrea  entravée-  du  rigime  féoAad  ^ 
elles  tenaient  pir  M\  grandement  à  la  révolution» 
mais  la  doiniualiun  des  t)Ourgeois  des  villes 
eût  été  pour  elles  pina  odirase  encore  que 
«Hé  dM     '  ' 
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pi^nirds.  Le  premier  consul  avait  par  ses  pr^- 
ièti  l'oeil ,  l'oreille  et  la  main  près  du  coBor  de 
«ttepoiNitellaoqai  IbriM  phn  dei  fni»  quarts 

dl  II  population  totale  de  la  France  ;  il  n'igno- 
rail  rien  de  ce  qui  se  passait  en  elle;  il  savait 
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En  r.^cevant  h  Saint-Clotid  U  proclamatinn  de 
ce  grand  cUaogeroent,  Kapoiéoo  dit  au  aéuat  qui 
Ttat  CB  pwwo  li  kil  flppoftoff  te    flot^M  m  xn^ 

18  mai  1804  :  «  Tout  ce  qui  peut  contribuer  au 
bien  de  la  patrie  est  essentiellement  li<i  :i  mon 


que  dans  les  campagnes,  d'ailleurs  satisfaites  des  i  bonheur.  J'accepte  le  litre  que  vouà  croyez  utile 
réfomwt  Bounltee,  àmn  fanmeMes  Inqnlélodee  |  ft  U  gteite  4e  la  mUo».  Je  loaiiiele  à  la 
/m  rendaient  incertaines  et  pouvaient  h  un  ino- 
mat  donné  les  soustraire  k  la  cause  de  la  ré> 
Tololion  :  la  première,  ePItiil  lliiterriipMon  4b 
frite  cadMHqae;  te  aeeonde,  la  condition  pré- 
caire du  pouvoir  suprême,  qui,  décennal,  viager, 
électif,  demeurait  a  la  merci  des  troubles  et  des 
arroganeea  4es  ^fflee.  Le  coMovdat  avait  apateé 
la  promii^Te  inquiétude;  restait  la  seconde.  Le 
^énic  clairvoyant  de  {Napoléon  ne  se  faisait  illu- 
sion sur  aucune  nécea^lé  et  tairait  foolae  tes  af- 
fronter, n  flilialt  ou  rendre  tdt  ou  tard  te  France 
àTancrenne  royauté  alors  soidenne  par  nn  prand 

parti,  ou  léguer  ia  irauce  à  une  iuterutiuâi)ie  i  tout  eu  nous  tenant  sur  te  Hsière d'une  pareille 
neoesah»  de  Césars  anareliiqme  et  4eapeliq«ea,  I  néiapfayitiqtie,  te  iMoanMe  héréditaire  neie 


lion  du  peuple  la  loi  de  l'hérédité.  J'espère  que 
U  France  ne  se  repentira  jamais  des  bonnettes 
4oQt  ette  ewffo^M  hm  AoriHe.  IteM  Isbs  les 

cas ,  mon  esprit  M  sera  plus  avec  ma  poelérilé 

le  jour  où  elle  cesserait  de  mériter  l'asasar  et 
la  oooliance  de  la  grande  nation  (l}.  » 
37.  HateO  ne  suffisail  pas  d^veir  4éei4lé te 

monarchie  héréditaire;  cet  ordre  fwlitiquc  tient 
à  un  ensemble  de  conditions  sans  lesquelles  il 
n'est  pas,  quoi  qu'on  puisse  mettre  dans  les  pro- 
clamations oflicMiiS. 

Ainsi,  fju'il  nous  soit  pemnis  de  rindiipier 


(  U  oser  imposer  une  royauté  d'origine  révolu- 
tionnaire à  cette  génération  dont  les  chefs  ve- 
naient de  tuer  un  roi  et  pendant  quelque  temps 
STaient  fait  sol«inellement  chaque  aniMie  te  ser- 
ment de  haine  à  la  royautt".  Il  opta  pour  ce  dernier 
parti  au  nom  même  des  nécessites  et  pour  le  sa* 
lut  de  te  révolotiba.  Des  eontiilralioDS,  des  at- 
tentata  dirigés  conlre  la  vie  <\\\  piemier  r«uiNid 
fareat  les  occasions  de  ce  grand  changetnent. 
Linsfinct  de  conservation  de  ta  France  s'était 
ému.  On  avait  peur  désormais  d'un  ordre  de 
choses  <jui  tenait  à  la  vie  d'un  seul  homme;  on 


passe  pas  d'un  caraclt'rr  en  quelque  sorte  surha* 
main.  Elle  n'est  pas  une  délégation  de  la  souve- 
raineté populaire,  une  délégation,  toujours  révo- 
cable,  excluant  essentielleroeBt  Tidée  4ê  perpé* 
tiiité  et  parlant  d'Iiéredit»' ;  elle  n'est  pas  une 
aliénation  de  la  souveraineté  populaire  et  une 
tnearsatteB  4e  eelte  sonriratiMé  4aM  «ne  li- 
inille  en  particulier,  car  cette  monstruosité  aé* 
taphorlque  d'un  droit  supérieur  qui  s'aliène  pour 
s'incarner  n'a  aucun  sens  devant  la  raison  ;  elle 
est,  fl  tontirien  le  reconnaître,  te  démission,  et, 
pour  rnieu\  dire,  la  néjirition  même  de  la  eouve- 


ca  voulait  un  autre  ou,  cet  homme  supprimé,  j  raioete  populaire,  l'aftirmalion  de  l'état  de  mi- 

mt  M  rentrât  pas  dans  rineertitnde.  Après  ta  «wilé  «M  nwItitBdes.  U  sooTCnteeté  est  né- 

^pnture  fîe  la  pafx  d'Amiens  (ii.  un  essaya  du  '  cessairs  aoi  hommes;  maia  elle  n't-st  {tas  en 

consulat  à  vie  avec  droit  pour  Je  prenuer  consul  i  eux,  et  ils  ne  sauraient  la  créer;  elle  se  trouve 

de  désigner  lui-même  son  successeur  (2).  On  ne  j  dans  certaines  fdinilles  désignées  par  des  cir- 

■tevMa  pns  là  aprèsune  antre  conspiration,  plus  oeostanoes  extraordinaires;  et  quand  ces  te- 

menaçante  encore  que  celle  dont  la  machine  in-  ;  milles  se  prudnisrnf,  on  dirait  qu'elles  por- 


(emale  fut  le  signal ,  la  conspiration  où  l'on  vit 
iMcrTenir  tes  noms  fflnstres  4e  Noreav,  4n  duc 

d%aghien,  de  Pichegru,  de  Polignac  (3),  etc. 
l'empire  héréditaire  fut  proclamé.  Le  Tribunal 
l'avait  demandé  (»mme  il  avait  demandé  le  con- 
MhtàTte.  C7n  seul  des  demeurante  de  te  répQ- 

blique  osa  protester  hautement,  ce  fut  Carnet. 
Il  y  eut  d'autres  protestations;  mais  elles  res- 
tèreot  presque  toutes  au  fond  des  cceurs. 

(tlUflS  M»  lioa  (siMwnnlaB  x\, 

Attnm  ssialis  Sa  M  UMraMtar  a»  x  (t  anat 
«toina  as  MtiM  lien  sans  anaaHa»  ém  u  9mmh 
Ssr  ta  X  ;s  «oAt  tasn,  eai  eoaecBtf*  tant  le*  pMv«ln 
(aira  Ut  mains  do  prMriSf  con<iiil.  Le  •^natus-eomolte 
*•  H  thermidor  an  Z  IM  rendu  ta  conséquence  d«  la 
•JOMtion  p<)*ée  ju  prupir  sur  le  coniut'^t  à  »lc,  par  l'jr- 
rtlé  du  to  florc.ll  m  x  [10  m  li  ifOti  II  (ut  rod'.late  que 
•or  I  volante  qu;  se  preMéffnt  atiUmr  de»  rcgUtrei 

comniunaus,  S,S68,1U  furent  pour  le  coiuuiat  à  vie. 

m  Con^plratiea  SéCMiveffe  wm  piMIa  par  an  rapport 
te  fnad  jocs  tfn  ar  ptavtoM  an  %n  fiT  iivriw  tss»i  ; 
fson  anfsfsffsnt  Htrani  «mK  «14  anSt^  Ciite 
la  PMiM  et  tMtt  rsaraer, 
•préi  la  JaSBBCHt  Sm  prto< 
,lssiptaarislsazu(ii  JalBiSMi. 


tent  en  elles  comme  les  témoignages  d'une 
mission  spéciale  pour  le  gouvernement  et 
comme  les  signes  d'une  nature  supérienre  à 
celle  de  toutes  les  autres  familles.  Les  peu- 
ples ne  font  pas  les  races  royales;  ils  les 
constatent  seulement,  sans  qu'ils  puissent  ne 
pas  s'y  soumettre  :  ranarchie  et  la  dissolu- 
tion du  corps  social  seraient  pour  eux  la  peine 
de  cette  résistance  et  de  cette  rébellion.  Mais 
l'ordre  monarchique  serait  te  ploa  aliaorde  des 
iniquités  s'il  consistait  tout  entier  en  cette  hau- 
taine et  mystique  afiirmalion  du  droit  de  cer- 
tidnes  races  privilégiées  pour  le  gouf«mement 

{i;  I.Vmpir»  hiT^dltsIrp.  drmandé  le  6  germinal  an  xii 
par  Ir  cnat  r  m.ir»  IWtl.  proposé  par  le  tribunat,  |c 
IS  floréai  «n  xii  !S  mal  isovl,  proclame  par  le  sénat  le 
SS  floréal  an  xii  tif)  mal  IlOi},  fut  à  la  (iiite  du  même  sc- 
naïus-coniuUe  soumU  uux  suffragr*  du  peuple,  qui  l'a» 
d»pta  par  M7t,9M  voix.  Il  n'y  rut  contre  l'empire  qas 
9.s««  nUraec»  D^llk.  C«  drnier  Haollat  Sa  vate  pa- 
puUIr*  ne  put  être  pra^aieqM  lits  SfMMkvan  xm 

iMnciBbrc  im),  et  II  fut  porté  à  l'enamar,  la  M  M- 
Moiie  «o  xiu  (  1"  déeembre  ISMI,  la  «ritti  Se  la 
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Ce  n'est  paâ  en  remontant  ius({u'i\  la  divinité  i  il  n'est  pas  même  certain  que  les  {Tf^nérations  sui- 

'dI  la  tyrannie  cl  l'ub-  '  vantes  en  aient  pu  jusqu'ici  retrouver  la  notioo. 


que  les  lioinmeà  rencontrt 
jection;  par  cela  in^me  qu'il  prortnie  de  Dieu, 
le  droit  des  races  royalet»  ne  i>aurait  &an8  se  dé- 
neotir,  el  partaot  saueeiMril'étre,  s'exercer 

aatreoient  que  selon  la  volontt-  de  Dieu.  Il  n'ap- 
parteiMit  qu'à  l'antiquité  païenne  de  taire  alMW- 
tir  rordrenMwarcbiqiie  «a  droit  abiotai  des  nées 

prlTiiégiéea  sur  le  reste  des  Iioomms  :  hrnna- 

num  pattcix  vivif  g  en  us  ;  mais  <\m&  la  logique 
de  la ci\iliNaliua  chrétienne,  le  du^ine  politique 
de  le  monarchie  liéréditaire  avait  une  tout 
antre  eonc!u«iioii  ;  c'f<t  que  Ki  miséricorde  de 
Dieu  ne  pouvait  donner  des  uialtre^i  aux  oations 
4(0»  pour  subvenir  k  leur  incapadlé  de  se  tioo* 
verner  par  elici-iiiènu  s,  que  }K)ur  les  relever  de 
«ette  iuca|Micite  et  les  restituer  de  plus  en  plus 


échappée  à  riniiilelli>^ence  des  contemporains. 

Après  la  proclamation  de  l'empire,  îiapuleoD 
osa  réclamer  pour  son  pouvoir  une  autre  eoaiiw 
tnalion  que  celle  qu'il  tirait  de  l'npprubation  des 
grands  corps  de  l'État,  du  vote  et  de  l'asseati* 
ment  du  peuple  et  des  armées  :  il  Toolut  qoe 
son  pouvoir  s'élevât  au-dessus  des  variations  de 
la  volonté  humaine,  qu'il  e\i.s(at  nu  nom  d'un 
droit  supérieur  à  cette  volonté,  qu'il  apparût  et 
qu'il  fiU  reconnu  en  sa  personne  comme  nae 
émanation  imiiu^liate  et  visible  de  la  Providence 
divine  (i;.  Ou  raconte  que  lors  de  1  avènement 
de  Louis  XVI  oo  bésita  dans  le  eoaseH  à  déci- 
der qu'on  aurait  encore  recoors  .i  la  cérémonie 
du  sacre  (S).  La  pieté  de  Louis  XYl  avait  failli 


à  leur  lilierté  naturelle.  Le  draft  «Kvin  ne  devait  |  reculer  devant  les  idées  de  la  révotulioo.  Mais 


sobaitemiser  le  droit  humain  que  pour  s'allier  à 
lui,  lui  venir  en  aide,  l'assurer  et  le  garantir.  Il 
arrivait  ainsi  que  dans  la  théorie  le  doj;me  poli- 
tique de  la  monarchie  héréditaire  consistait  en 
une  combinaison  de  l'autorité  et  de  la  liberté  : 
l'autorité  y  demeurait,  il  est  vrai,  incommuni- 
cable, certaine,  fixe,  inoonfesiée  dans  le  droit 
divin  d'une  race  royale;  mais  il  n'y  avait  pas  de 
race  royale  proprement  dite,  de  droit  divin  et 
d^nlorlté  sans  des  institutions  tendant  inces- 
samment à  l'observation  de  la  justice,  au  main- 
tien, au  prnpiès  de  la  liberté;  la  liUTté  n'i  lail 
pas  scuiemeut  le  but  de  celte  divinisation  du 
<|KNivoir,  elle  en  était  le  rigne  ^  la  condition. 

Napolt'nii  is'i  ntreprit  rien  moins  que  de  réta- 
blir cet  idéal  de  la  royauté,  oblitéré  depuis  un 


l'histoire  que  celle  lutte  d'un  homme  seul  contre 
son  temps.  Tout  lui  faisait  obstacle,  les  abus  du 
prêchent  régime  monarchique,  les  réactions  ef- 
fervescentes encore  des  passions  révolution- 
naires, l'ignorance  générale,  dans  laquelle  on  était 
tombé,  des  conditions  de  l'autorité  et  de  celles  de 
Jaliberté.  n  parlait,  et  on  ne  le  comprenait  pas.  La 
servilité  in^iiii"  ne  savait  quel  Inn;^igp  ('mjirunfer 
pour  l'approuver.  Pas  un  écrivain,  pas  un  orateur 
qni  nesinsptrât  dtine  philosophie  dont  les  pré- 
ceptes étaient  la  théorie  même  du  désordre.  Et 
cette  philosophie  se  trouvait  en  possession  de 
toutes  les  intelligences.  Na|)oleon,  qui  était  un  in- 
•comparable  métaphysicien,  maudit  dès  lors  dans 
son  ûnpaticnce  la  inélapliy>iqne  et  ridéoio^ic. 
Cbose  étrange  !  Des  principes  que  ?iapoleon  s'est 
firoposé  de  réédiAer  dans  l'ordre  politique,  celiii 
pour  lequel  il  a  rencontré  le  itliis  de  difficultés, 
«'est  la  liberté;  l'autorité,  il  a  pu  la  réédifier 
presque  complètement  ;  mais  la  liberté  n'a  point 
pu  se  relever  sons  sa  main.  C'est  par  là,  on  peut 
le  dire,  que  son  opuvre  est  demeurée  imparfaite 
et  inachevée.  Le  système  administratif  de  Na- 
poléon a  pu  entrer  dans  la  vie  nationale  de  la 
France  et  y  rester  nonobstant  les  cliiinRementsde 
régimes  et  de  dynasties  ;  mais  ses  institutions  en 
ftvenr  delà  liberté  n'y  sont  pas  toutes  retlées,  et 


I  hornmo  surti  du  triomphe  même  de  ces  idées 
ne  craignit  pas  de  se  montrer  plus  résolùmeot 
religieux  que  le  dernier  descendant  des  rois  très- 
chrétiens;  Napoléon  proposa  au  pape  PfeTII  de 
reprcii'lri!  It  s  choses  au  point  où  elle-;  t  n  t'-taient, 
au  huitième  &iecie,  entre  Charlemagne  et  Léon  111; 
il  lui  demanda  de  venir  consacrer  à  Paris  le 
nouvel  empire.  Cet  événement,  le  plus  inattendu 
do  l'histoire  moderne,  eut  lieu  le  2  décembre 
1804  (  3).  Le  sacre,  rétablissement  du  droit  di- 
vin dans  la  souveraint  i<-,  lut  une  innovation 
p!u>  radicale  et  jiUis  prutundc  t\w  ne  l'avait  été 
le  concordat.  Il  y  eut  des  etuuucments  immenses, 
plus  d'un  secret  méconlenlcmoit,  mais  en  somme 
une  générale  soumis^ion.  La  masse  du  peujJc 
sembla  presque  heureuse  d'abdiquer  entre  les 


«lèele.  Ce  Tut  un  des  plus  grands  spectacles  de  |  mains  d'un  nouvel  éln  du  Seigneur,  qui  était  le 


sien  aussi,  cette  souveraineté  nominale  dont  on 

l'avail  flattée  jusque- l!i.  .Au  reste,  il  ne  pandt 
pas  que  ^iapulcon,  en  courbant  devant  le  sacre 
de  sa  dynastie  ses  contemporains  sectateurs  do 
lîroit  exclusif  de  la  raison  humainf ,  ait  déjiassé 
la  mesure  de  ce  qu'il  pouvail  atten<lre  de  leur 
servilité.  A  quelque  temps  de  là  il  fut  proposé 
au  Tribunal  de  consacrer  à  la  j:ard*'  île  l'épée 
que  Xapoléon  portait  à  Austerlitx  un  temple  et  un 
chapitra  de  hauts  dignitaires  etxl^iastiques  (4). 
Napoléon  ne  voulut  [»as  de  cette  idolâtrie. 

38.  L'autorité  avait  pu  se  reconstituer  sur  sa 
base  antique  du  droit  divin.  Mats  il  fut  plus  dif- 
ficile de  rétablir  le  droit  humain  de  la  liberté, 
sans  lequel  l'autorité  ne  saurait  que  i 
en  un  dégradant  des[H)tisaie. 


(1)  On  I\sait  dan«  le  c.itéchMme  ordonné  pour  ISUl 
IVmplrc  p»r  le  dfcrpt  du  t  avril  l'ce  .  «...  Iiirti,l)iil 
ervr  in  rmplrM  rl  lei  dKtrIbiip  s>-\\,n  m  volonté,  en 
comblant  noire  cmprrriir  de  dons,  soit  dant  la  ptIXc 
xoit  dan«  Il  izuerre,  /'a  etabU  notre  touterailtt  !*•  rMAl 
le  minittre  d*  $a  pmUiuHet  et  ton  «iNOfa  wr  la  Uttê, 
Honorer  et  ierwkrmiUmtmptmr  «t  «fWM  kmùttr  H 
unir  Mm  MéaM».  m 

m  m  CrHOtum-My,  L'évUm  rosMina  m  fâm  éf 
la  rértttaUM.  r  édiUon;  Parts.  ISSS  (t  SSK 

(S)  Il  Mmtlre  an  xiti. 

(4)  VrM  I«vrlrr  \m,  TMtaBdCSIl,  ODRWfnt  it 

tire,  tome  V,  p.  sis. 
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La  I  évolution  «vait  ea  pour  dfet  :  1"  d'exa-  :  leur&  uo  témoixDag/e  bien  irrvcui^able  de  la  to- 
^KT  la  puiaciMe  4e  rtitl.  S*  d'enlever  à  ne-  |  lonlé  réeHénent  HMfile  de  MapotéM.  U  l«i  (ftt 
diWda  ie^garaoUes  qu'il  avait  contre  Tomnipo-  '  été  raciledeooDfttituerramM^de telle  sorteqo*dle 
îenfC'Ie  ï'EiAt.  On  en  était  arrivr  là  parla  force  ;  devint  entre  s<«smain*^  nn  instnirnent  a^^propriéà 
lies ciiosea  U'aburd,  en  outre  par  &uiie  d  une  er-  ,  des  desseins  d'aÂservi:>>cuicnl.  La  conscription 
mr  CMBwne  m  auiet  de  la  Kherté.  Dmm  lee  ;  peeiit  beevoevp  k  le  «ta;  il  CÉt  Mi  popîtlatve 
anciennes  ioslitutions  de  la  France,  il  y  en  avait     le  la  su[^[irirniT.  0'ap^^<>  les  précédents  de  l'an- 
jttaiâiettrs  qui  limitaient  la  royauté  et  faisaient    ciea  régime,  on  pouvait,  au  lieu  ëe  lever  duMpie 
«hileele  h  ses  excès  deponvoir;  mais  eomme  |  amée  dee  eemàlli,  neomlr  wv  ewflteniwrts 
elles  eeosecraient  aussi  des  inégalités,  car  le  pri- 
*ii^e  avait  été  la  forme  du  droit  au  moyen 
dige»  on  les  détruisit  toutes  du  même  coup;  il 
te  trouve  aiMl  qee  le  yhisnce  pefaliqee  se 
déjpgeedee  entraves  qui  l'avaient  jusque-!^  ar- 
rêtée et  nodérée;  et  ce  qui  ewpdcfaa  de  voir 
<Uuis  ce  subit  afffrenchisiciuent  dn  pouvoir  iW- 
oement  dn  despotisme,  c'est  une  noUon  erronée 
dca  ron'filioii-;  de  la  liberté  :  oii  pensa  que  le 
despoli.snie  était  impossible  dans  un  ordre  de  ^  micr  coo&ui  et  l'empereur  ;  bien  loin  de  là.  Ni» 
Aesetnè  leos eMeot  perifeiper  k  l'eKcrelee  de  ;  poMoan  tM^onie  veillé  séièi—eni  à  ineinlenir 
la  i^uveraineté.  Mais  les  m'iKiludes  non  orga-    l'eimée  dnns  cette  condition  qui  ne  la  fait  sor- 
nisées  n'ont  jamais  eu,  en  tait  de  liberté,  que  le    tir  de  la  nation  que  pour  y  rentrer  sans  cesse.  U 
droit  de  ee  donner  des  mnitres  et  d'en  duyiger,    prit  à  tiche  de  consolider  et  de  perfectionner  lee 


volontaires,  prenAoe  k  la  solde  de  la  France  du 
ré.^imrnts  i  tiani:<^rs ,  retenir  les  soldat*  sous  le 
drapeau  toute  leur  vie,  créer  pour  l'entretien 
des  troupe»  oneceiiM  iadépendenle  dn  vnlee»> 
fiUfl  de  l'impôt,  BMidplier  ainsi  les  moyens  de 
faire  de  l'armée  nn  corps  séparé  de  la  nation  et 
tonC  entier  k  la  dévotion  du  pouvoir.  0*«t 
alors  que  le  France  eût  ocnna  le  deifntianwi 
Mais  un  pareil  projet  n'a  jamais  occupé  le  pre> 


sans  (MU voir  s'en  passer.  Quand  le  goavcme- 
ment  e^t  seul  à  tout  faire  et  a  tout  pnuvoirdans 


loin  de  le  révolution  qvi  tendaient  à  prévenir 

rimmense  danger  d'une  force  militaire  formée  en 


1  JUat,  il  n'y  a  qu'une  manière  d  être  libre  :  c'est  |  dehors  de  l'esprit  national.  L'armée  eût  pu  être 

d'étrele  gonvemeesent  onde  s'en  emperer.  De  Ht  .  m  Instrument  de  servitude;  elle  M  la  déwecra» 

d'incessantes  nltei  natives  d'anarchie  et  de  des-  ;  tieelle-nu'^me  en  puissance.  C'est  à  Napolé<<nque 

,ou  plutôt  un de.spotisme  continu  et  trou*  \  la  France  doit  celle  haute  garantie  de  liberté.  U 


Ué.  n  se  fonne  dee  partis,  et  chaque  parti  \  Toalot  faire  plus  contre  révenInaHIé  de  la  pré- 
pn  tend  tmir  à  tour  k  la  diditare.  La  révolution    pondémoe  militaire  ;  il  songea,  comme  il  le  di- 

Vobstina  en  vain  à  miinlenir  dans  ses  proclama-  [  saft  (Souvent,  à  fonder  l'ordre  civil,  à  organi- 
tioas  lapromes&e  des  libellée  publiques;  cesli-  ser  la  naUon  (1),  suivant  une  autre  de  ses 
kR-tén  M  penvaiait  eedir  de  la  lettre  des  lois  !  expiusaloM;  en  dtefree  tennee,  H  eutrqirtt  de 
(jue  pour  tout  mettre  en  conflit;  apn's  qni  l  ints  constituer  un  ordre  nouveau  qui  dev.iif  offrir  Its 
eisai.4,  elles  n'en  sortirent  plus;  elles  étaient  fa-  avantages  de  l'aristocratie,  c'est  k-dire  des  con- 
takment  condaïuées  k  un  perpétuel  interdit  j  ditinna  spdeialet  de  Ai^Hae  et  d%idëpea- 
Poorqtic  la  liberté  politique,  si  légitime,  si  \  danco  peur  les  divenee  etisses  d'individus, 
indispensable  à  la  ditînité  humaine ,  à  la  vitalité  ,  mais  qui  en  même  temps  ne  devait  pas  avoir 
de  l'ordre,  au  progrès  de  ia  civilisation,  ne  soit  les  inconvénients  de  celte  forme  pobtique,  c'est» 
pishlcrmittente,  InyatifJilB,  plue  danigareuae  k-dire  l'esprit  d'exclusion  et  llnéplité  de  droit» 
qu'utile,  il  r.-^t  nécessaire  que  le  pouverncment  et  qui  pirlk  ne  fill  pas  incompatible  avec  la 
oesoit  point  seul  dans  l'Llat  k  tout  régir,  qu'il  ;  révolution.  Tel  fui  le  but  de  diverses  inslitulions 
y  ait  en  quelque  sorte  an-dessous  de  m  d'an-  qui  nese  placent |<aschronolon;iquemenldans  une 
tmgouTemeinents  solidement  établis  et  ttresque  |  aeule  période  de  législation,  car  MapoMoneat 
iailépendants,  des  corps  intermédiaires  «-t  aiixi-  revenu  plu<«ieurs  fais  à  la  char;;e  pour  cette 
liekès,  des  as64)cialions  particulières  appropriées  ^  partie  si  importante  de  son  oeuvre,  mais  qu'il  est 

k)f(lqae  de  réunir  id,  car  dtes  procèdent  de  la 
même  conception  ;  nous  voulons  [/arler  d'abord 
de  la  Légion  d'iionaeur  et  de  la  nouvelle  no- 
blesse héréditaire. 

Dans  le  plan  primitif  des  idées  de  Napoléon , 
la  I.<*fîion  d'honneur  était  une  sorte  de  sé^ré- 
galion,  par  laquelle  tous  ceux  que  signalaient 
des  qoaUléa  nMralea  d'un  cert^  éclat  m 
lépanleiit  de  In  multitude,  «t  (ornaient  m 

antoiird'hnl  J<?  lub  obliirë  dcTcilU  r  pcnr  ni mlf-nlr  h  U- 
berté  puMiqae  ;  ]e  a'eaiendi  pas  que  le%  >■  rançali  4e- 
vfnmeiit  des  aerb ...  »  Lettre  à  PsMirf;  en  dsta  êt  Me- 

m  Kwpoléen  *cHv»lt,  on  low.  «aaneenUleltoatt  i       îi)mVmffl*éattfmKÊÊ  ^  •prtMiStom  Icaél*- 
•on  minKîrc  de  la  police  Fouch*  :  »  J'ai  lengtOtopa  eal-     bItoanMiNs  U  rtmytnw  *  mnérlmr^ 
CBkctTcUie  pour  parveoir  a  rétablir  iiwuaea  êoetolj    fcaUar  en  eNw  éMU  »  UW»  ■ap«Weiilwa''i 


enléeorie  principale  d'activité,  en  m 

tontes  le»  forces  constidifive?^  delà  so- 
dété  eofent  elles-mêmes  en  puissance  et  préa- 
lablement organisées. 

Hipeléoa  nCélait  point  tenté  de  se  donner 
pour  son  œuvre  la  collaboration  de  la  liberté; 
nuis  il  savait  qu'on  ne  fonde  rien  sans  elle,  il 
U  eonieuait  de  In  rendre  poeeiMe  dans  un  pro- 
diain  avenir.  II  répugnait  d'ailleurs  à  cette  Ame 
ambitieuse  de  grandeur  et  de  gloire  de  n'être 
pour  le  compte  de  la  révolution  que  l'agent  de 
ii  aerrltade  de  tant  w  peuple,  (i)  11  y  n  d'ail- 
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oor|M  à  pirt,  tndté  avee  fiiTear,  nais  non 

investi  de  privil('>pps ,  inre.ssatnmont  ouvrrt  à 
tous,  sooDiis  seulement  à  des  obligations  spé- 
daltt  «le  Tertn  civique  ;  les  membres  qui  eom- 
posaient  ce  corps  devaient  être  les  modèles,  les 
typt's ,  l'illuslration  et  la  force  de  la  nouvelle 
socicte.  Ils  faisaient  serment  «  de  se  vouer  au 
service  de  TÊtat,  à  la  défense  des  lois ,  des  pro- 

pri(it(^';,  fli^  rornbatlre  toute  fntre[)risc  qui  ten- 
drait à  rétablir  le  régime  féodal,  à  concourir  de 
tout  leur  poofoir  au  maintien  de  la  liberté  et 
de  r(H;alité .  bases  premières  des  constitntions  de 
la  France  (1)  ». 

La  Légion  d'honneur  était  trop  étendue  et 
eomprenait  tn»p  d'éléments  mobiles  et  dlnra 
pour  former  un  corps  proprement  dit.  L'esprit 
de  tradition  ne  devait  pas  s'y  instituer  dans 
rabacnoe  de  toot  principe  d'hérédité.  La  création 
de  nouveaux  titres  nobilaires  avec  dotations,  les 
uns  et  les  autres  transmissibles  par  succession, 
vint  apporter  a  la  Légion  d'honneur  ce  qui  lui 
manquait  pour  composer  Wie  Téritalile  aristo- 
cratie. Elle  était  comme  un  peuple  d'élite;  la 
nouvelle  noblesse  donna  à  ce  peuple  dos  chefs, 
des  patrons  diargés  de  le  représenter  et  de  le 
défendre,  au  bi»soin  des  points  fixes  de  rallie- 
ment et  d'action.  Cette  noblesse  avait  encore 
deux  antres  destinations  :  l'une  monarchique, 
elle  devait  escorter  le  trône  et  ne  [wirit  le  lais- 
ser isolé  dans  son  h(^rédil(';  l'autre  toute  ré- 
volutionnaire, elle  devait  absorber  l'ancienne 
noblesse,  dont  le  piest%e,  toojoars  Tinnt,np- 

pelail  ranrienno  royauté.  Au  reste,  les  nouveaux 
titres  ne  donnaient  lieu  à  aucune  prérogative 
d'autorité;  ils  étaient,  il  est  vrai,  transmissibles 
par  voie  ile  primoRôniture  et  de  masculinité .  et 
par  là  ils  dérogeaient  au  principe  d'égalité 
saecessoraie  ;  mais  ils  consistaient  uniquement  en 
une  prééminence  honori tique;  ils  devaient  être 
une  infloence,  Us  n'étaient  pas  un  pouvoir  (2). 


:i)  Formule  duscrmcnt  pr^té  \oTiiàe  rmauKuritlon  de 
l'Ordre  du  lii  ineviiJur  an  Xli  |ts  Juillet  l»OM-  La  Ugton 
dlionaeur  avait  «lé  tnitllutfe  par  la  loi  du  19  flor(^3| 
an  X  U>  malisoi) ,  *  la  suite  d'une  trè»-lal)orlciue  dli* 
eoMloo  dont  le  premier  contai  leul  11  à  peu  prte  tom  lit 
tnto  aa  coawU  d'Éut.  Ui  oratean  e«l  «nt  aMUena  k 
WnlH  é«  loi  ao  THbnnal  et  an  Corps  légMoUf  MK 
aaaIeBMit  r^M  sa  arffUBeala,  amt  trop  Ict  eon- 
prmdrv.  An  eonaell  d'État,  oA  la  Skoostloa  eeeupa  trois 
■douce*.  Il  7  eut  dis  vois  contre  quatona  pour  deman- 
der rajonrnemrnt  ân  projet;  ou  Trlbnnat,  IVppo^liion 
rfunU  trriKc-hult  toU  contre  clnquantr-<lx,  et  a»  Corp» 
I^^Rlsiallf,  cent  dii  contre  cent  sotxanle-5lx.  projet  de 
lui  ne  pa^M  rn  somme  qu  i  la  majunlc  de  dmu  cent 
trr«tr-*U  rnU  rentre  cent  cinquante-huit,  il  n'jra  pcut- 
étn  pns  d'exemple  d'un  autre  parLige  pareU  danstsalca 
les  légialaturesdu  consulat  et  dei'rmpire. 

(>)  l/lolittlotlon  de  la  nouvelle  noblewe  fut  l'objet 
d'un  aMcs  grand  notnbre  de  ioU.  d«  déereui,  de  téaataa- 
coBtnlKi,  «te.  Il  aérait  trop  loog  de  lea  eltor.  Hou 
BOM  borarrona  à  deaner  la  date  do  principal  de  ce* 
actes  léatalaUfii  ^csi  Icitatat  da  l*r  an»  llis.1lli  Me- 
lerleniaba  de  resprit  révelalloanalre.  et  fort  Iraiitle  è  la 
ceaiUtntloa  d'une  aobleaae,  Indique  toaleroli  fort  bien 
ridée  qui  en  était  le  but  :  ■  l.e  véritable  but  de  IVtablIt- 
acmrnt  de  la  noblesse,  dil  Thlbaudeau,  fut  \t  création 
d'une  arl'itorratir,  û  un  r  h  inh  rmr  ti  lirr,  \i)\pre.iuf 
é*  Cetprit  du  gouctrnentent ,  »\ec  lequel  II  put  agir  sur 
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formaient  un  corps  exrliisivement  politique,  qui 
devait  assister  l'Étal  et  régulariser  autour  de  loi 
la  liberté;  mais  elles  laisttlnt  en  dehors  d'dlet 
le  règlement  d'autres  activités  dont  se  coinitose 
le  mouvement  social  :  le  commerce  et  Tiniustrie 
ayant  donné  lieu,  dans  tous  les  temps  et  notaru- 
ment  au  moyen  Ige ,  à  des  eomp^tnies ,  à  des 
ci)lléf;es,  à  des  corporations  (V.irls  et  m(:'ti>rs, 
depuis  l'un  et  l'autre  aiïranchis  et  atxandonaés  a 
leur  liberté;  en  outre,  les  lettres  et  les  tdenees, 
qui,  si  elles  n'ont  jamais  con!^titué  une  cor- 
poration spéciale ,  se  sont  du  moins  presque  tou- 
jours réfugiées  sous  la  protection  d'un  ordre 
politique  on  rdifiicux;  en  France,  les  études 
avaie>nt  pris  !iais?;anre  lian'?  les  cloîtres ,  et  l'É- 
glise en  avait  encore  la  tutelle  à  la  Im  du  dix- 
hnitiftme  sîèele;  depuis,  H  ne  s'était  rien  étabS 
qui  pi'^t  remplacer  ce  liant  patronage;  l'État 
avait  prétendu  au  droit  exclusif  d'enseigner; 
mais  il  n'avait  rien  établi  en  conséquence. 

Quel  était  le  régime  qui  attendait  ces  deux  do- 
maines si  distincts,  mais  l'un  et  l'autre  si  di- 
versement inQuents,  d'une  part,  des  lettres,  des 
sdenoes,  de  renseignement,  d'autre  part,  dé 
l'industrie  et  du  commerce?  La  politique  du  nou- 
veau législateur  tendait  évideuinnent  à  constituer 
en  putssanee  OM  deux  grandes  aeliTitéi  loeiiles; 
pour  cela  il  hd  suffisait  de  revenir,  en  les  nm- 
ditiant,  aux  précédents  de  l'ancienne  société: 
toutefois,  on  remarque,  il  faut  le  reconnaître, 
que,  particulièrement  en  ses  étsMisscmenls  éoo- 
nomiqucs,  sa  pen>ée  ne  s'est  pas  arrêtée  à  un 
plan  déterminé;  plus  d'une  variation  s'y  mani- 
reste.  Ainsi,  se  mé6a-t-il  des  eorporaHons  d'arts 
et  métiers?  Craignit-il  de  donner  k  la  popnlatiœ 
ouvrière  des  villes,  toujours  apitées  par  des  ex- 
citations républicaines,  une  constitution  trop 
forte  et  prépondérante  sur  les  instincts  plus  éo- 
ciles  de  la  population  des  cam|>agnes  ?  On  peut 
le  croire,  car  il  ne  mentionna  que  pour  les  re- 
pousser les  anciennes  oorporatkms  d'arts  nt  mé- 
tiers (1),  si  favorables  k  la  démocratie  et  ipilH 
eût  été  facile  de  concilier  avec  les  principes  de 
la  nouvdie  liberté  industrielle.  Quoi  qu'il  en  soit, 
n  n^llfoduisit  pas  dans  les  classes  ouvrières 
ces  parantics  protectrices  de  la  moralité,  du  bien- 
être  et  de  la  dignité  des  travailleurs.  Mais  on 
n'en  sanrail  doolar,  le  problèroe  ne  fut  pas 
perdu  de  vue  par  lui.  Il  releva  quelques  privi- 
lèges commerciaux,  oe  qui  était  précisément  Ta- 
bns  des  anciennes  corporations;  ii  se  préoccupa 
de  questions  d'apprentissage ,  d'écoles  d'arts  ot 
métiers,  de  prud'hommes,  de  garantie,  de  rè- 


la  nation.  Celait  m«  idée  jtre  d4  Jfap»Um ,  *t  f m'I' 
0fê  Hsaifé  d«  Mettre  en  owrrc  «om«  dlreraex 
m  ThUcndma»  Ceatatoiet  Saipine,  loaw  VI. 
p.  «a». 

(1)  TMbsadcea  nooa  a  coaarrvé  les  paroke  da  prtBier 

eontnl  ser  celle  question ,  parotea  prononcées  dans  le 
con.iell  d'^:ial  au  ninH  d'avril  I80S.  On  y  «oit  le  parti  pria 
de  s'en  tenir  aai  argumenta  siiprrflciéla  de*  contrmpo- 
rainv  f  fÀr  Tblbandcan,  Conaniat  «t  AMfre^  t  lit» 
p.  «tt>»is. 
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encore  un  relotir  aux  errenifntJî  des  aiu  icmik*? 
corpQnUoQ&;  il  donna  uoe  rcprésenUUon  &pé- 
fWe  m  tolérêl»  l^griealture,  du  oomiDeree 
c(  de  l'industrie.  Seolement,  m  ûSSka  d«  ces  rf- 
forts  partiels  d'organisatioa  on  ne  voit  pas  surj^ir 
rcQsemble  et  la  vie  d'un  ordre  nouveau.  On  di- 
ntt  qobWftMoa  hMfe  à  m  déddw  derant  le 
monde  de  l'induMne;  il  songe  moins  à  consti- 
loeret  régler  une  liberté  qu'à  maltrUer  une  puis- 
«ance ,  et  c'est  ce  qu'il  proata  inrlont  pnr  TéCa- 
bli^scmentdeU  Banque  (1). 

Cette  association  financière  avait,  il  est  vrai, 
one  constitution  et  un  gouvernement  propres, 
et  Ptecrgte  dflt  lalérCU  prirés  qui  la  compo- 
saient tendait  à  la  rendre  ind«''|icn  lante;  mais 
elle  .<«e  liait  à  l'État  par  ses  rapports  avec  le  tré- 
H>r  pulUic  et  surtout  par  le  neiiopole  qui  loi 
était  «utaiiTement  attritNid  d'émettre  une  mon- 
naie en  papier  Elle  avait  pour  fonction  princi- 
pale «l'escompter  les  promesses  de  payer  Taites 
par  le  ceennem;  e'étalt  à  eOe  <|a1l  appartenait 
•laiider<'aliscr  le  crédit ,  qu'elle  restreignait  ou 
flnrorfesit  à  s<m  gré;  cette  Tonctioa  de  l'es- 
compte, si  efTedlTe  dans  le  moQTemenl  des  af- 
friret,  des  maisons  particulières  eussent  pu 
l'exercer;  NapoI<^n  voulut  qu'elle  devint,  par 
le  tsit,  le  privilège  d'une  institution  publique,  et 
jnrik  tente  to  proprléid  moMUère  se  traavaio- 
d/recfenient  sous  la  domination  de  l'état.  Ce  que 
Kapult  on  se  propo!>ait  de  tirer  de  ce  monopole  de 
h  Banque ,  un  peut  plus  fiMllenicnl  le  ooajee- 
tarer  que  l'affirnier.  Il  est  certain  que  rambition 
ildevenir  l'initiateur  et  le  régulateur  d'un  nou- 
luonde  industriel  occupait  sa  pensée.  Mais 


de  l'ordre  intelleeluei.  Mais  i(i  les  termes  du 
problème  différaient  tieaucoup  ;  d'une  part,  des 
éléments  plna  rdiillee  CBcava  à  toate  domina- 
tion, sachant  mieux  s'y  eoMtialre,  ayant  sur  la 

sociét<^  un»*  action  moins  immédiate  et  moins 
bruyante,  toutefois  plus  étendue  et  plu4  dcd- 
ilve  eMore,  pareeaiéifwat,  li  riM  ne  ^«Milalt 

pas  y  intro  duire  !;>  litierté,  la  nécessité  pour 
l'État  d'une  rogiilari»atioa  plus  compréhensive, 
plusTorte,  plus  habile;  d'svtre  part,  la  présence 
de  l'Église  partout  en  voie  de  rétablissement,  et 
qui,  malgré  les  teudunre.;  hostiles  du  siècle  et  de 
la  révolution,  avait  de»  prctenlious  et  des  ap- 
titudes partieaHèree  poor  réjgfr  eeiile  m  dehMre 
de  l'État  les  hommes  et  les  choses  du  n.mide 
de  l'esprit.  L'Église  à  écarter  d'un  domaine  qu'elle 
aTait  toujours  revendiqué  comme  sien,  et  cela  sans 
se  mettre  en  guerre  avec  elle;  vue  grande  puis- 
RaHr<' à  maîtriser,  toutt  foii,  snns  révolter  en  elle 
la  liberté  qui  lui  était  essentiel lement  nécessaire  : 
ce  M  là  le  pnWèmaiiQe  le  DOQvean  légielatear 
se  posa  et  qu'il  résolut  par  l'institution  de  l'u- 
niversité. Objet  le  plus  ancien  et  le  plus  assidu 
de  ses  méditations ,  l'université  fut  le  fruit  mûr 
et  dernier  def 


qatileatoal» 

chose  violence  au  temps  ne  compta  pas  les  an- 
nées pour  construire  cet  établissement,  œurre 
prifilésiéedeiapeaeée.(rcelea  18M«eiilenat 
qu'il  posa  le  principe  de  l'université  dans  un 
projet  discuté  au  conseil  d  ttat.  L'organisation 
ammiete  ne  derdlétre  proposée  que  quatreani 
après,  en  1810  (1);  «Be  le  fut  en  isos  par  M 
décret  {?.),  et  non  par  une  loi.  Napoléon  sem- 
blait tenir  k  ne  que  la  nonvello  institution  relevât 
die  gloirte  il  m  loi  a  pas  été  donné  de  l'at-  I  de  lui  et       peur  orlsiÉe  que  sa  propre  penaée. 


teindre.  Dès  1805  il  écrivait  dans  une  de  ses 
lettres.  «...  Je  m'afOigede  ma  manière  de  vivre, 
Vf  m'entrainaot  dans  let  eenpe,  dani  ka  ex- 
péditiona,  ddleiiinB  mm  regards  de  ce  premier 
besoin  de  mon  c/rur,  une  bonne  et  solide  orga- 
Bisstjon  de  ce  qui  tient  aux  banques ,  aux  ma- 
■Mfcelmea  et  an  eonmeree...  (2).  • 

Hapoléon  &'étajt  montré  hésitant  dans  l'ordre 
éeonomique;  il  avait  moins  cbercbé  à  y  consti- 
tier  des  oooâitiona  de  lOwilé  qne  dea  moyens 
dadeMlQO  et  de  dineUon  pour  rtlat  (»).  U 

m  U  UÊfjm*  êé  yi  sBsn  tmtét  tmmrm  vm  «w 
ftnâcMp  Se  hvenr.  mata  comim»  une  lititttiiUea  pilPÉa 
StArt,  fut  InvMtte  de  son  prl>il«i^  et  fondée  eâas  li 

Pîtipirt  df  attribution»  coiutiiuUves  troit  ans  aprtt 
««■uicficnt  p.ir  la  iol  du  ï4  pfrniin.il  an  xi  (U  «tril 
ISji  i.  Cetli*  loi.  qui  eljblitsall  un  monopole  Cncirmf,  fut 
»nai  ,if  cueillie  par  la  législature  :  p|lf  fut  admhc  .lU  Vrl- 
bunst  par  quaranle-deui  »olx  contre  VnRi-ct-i.ncet  au 
eorp»  legttlatif,  par  cent  daqaaDlc-acut  voix  contre 
•eltante-troU. 

p»  Uttre  à  BwM-Marbota,  Biaiatn  Sa  triaor  yabtlc .  ca 
antéi  mp  «e  Mogac.sjrwiMM  m  sn  m  aalt  ism|  . 

noaitMte 


ia«i;aU  preprMM Sa wl svsll •« sss 

■n  et  M*  a«rtk.  La  revotolUm  affraacMI  Is  terre. 
Mail  U  noiivellf  prnpriet<*  de  rinduUrle,  s'agrandistant 
jaaruUeiBcnt,  tcadait  à  paaaer  par  iea  mSaiea  ptwaea  quo 
ISMcaMmsl  É  at*  cmhw  tUt  s«  fSMiW  «tsts 


En  1811  il  subvenait,  encore  par  un  décret,  aux 
diniculléii  d'installation  de  ce  grand  établisse- 
ment (3).  L'œurre  ne  lui  paraissait  pas  encore 
aeiieTée;  elle  ne  l'étail  pas  en  effet;  il  y  man- 
quait notamment  l'instruction  primaire  ;  mais 
l'empereur  semblait  npuloir  laisser  aux  écoles 
èhréHennee  eelte  parae  de  TenieigneBMnt ,  et 
l'on  ne  sait  pas  s'il  n'y  avait  pas  là  une  ruse 
pour  calmer  les  appréhensions  de  l'Église ,  qui 
s'alarmait  grandement  de  cette  fondation  de  l'u- 
nlversité.  il  est  presque  superllu  de  dire  com- 
bien ces  a'annes  t-taicnf  n,'ifiir»'l!es  ;  l'université, 
eu  effet,  avait  pour  but  d  inàlituer  un  ordre  spi- 
rttnel,  de  le  Mattrafire  à  l'tgHse,  et  de  le  plaeer 
sous  l'inspiration  de  la  raison  laïque ,  sous  la 
direction  de  l'État.  Quand  on  lit  les  plans  pri- 
mitib  deeette  inetlInHon  gnndioH^  on  est  fkappé 

DMinbo  on  qnal- 


ftcrU.  Napoléon  prédit  cette  tendance...  a  (Cbap.  in).  La 
Baoqiie  était-elle  .iliist  "^oui  Ka  imin  uo 
VSDlr  Iea  abu»  de  poorolr  du  fripUal? 

0)  Loi  da  10  Bât  lie*.  La  dIacusUon  fut 
«Msa  Srâtal  au  prtiiUera  ]o«ra  de  JaiUet  ISM. 

n»lMei«l4al1  «sr*  isis.  Ce  ddoret  fat  naOn 
«M  siaoaMion  aa  lansHI  tflui  qnl  iTa  fts 
■olaa  de  «Ingt-trolt  t4iBMi. 

PO  Msm  «n  !•  aefMArt  Ml. 


283 


ques^nes  de  set  dUpositioDS}  oo  eût  dit  que 
Napoléon  VênH  destinée  k  èln  occupée  un  jour 
par  quelque  congrégation  relipeuse.  llaia  d'au- 
tres caractères,  plus  nombreux  et  non  rnoin» 
&i(;aincatils,  eloi^cnt  cette  supposition.  Seu- 
knieat,  NapoMM,  dont  le  Rénie  devinait  l*eaaciiee 
de  toute  chose,  savait  que  renspijîn»'mpnt  est 
une  paternité,  et  que  celte  paternité  implique  un 
absoitt  déTOuemènt.  Bi«tt  ne  renemMe  i  vm  ordre 
inonaslique  comme  un  ensemble  d'hommes  Touôi 
et  consacrés  à  une  seule  fonction.  Napoléon  imi- 
tait r£$<lise  comme  il  avait  imité  ranci«>n  régime 
et  Tancienne  noblesse,  pour  les  remplacer.  Mai* 
c'était  bieo  la  raison  laïque  qu'il  mctiait  seule 
dans  l'université,  de  même  qu'ailleurs  il  avait 
nie  dans  h  MUene  l'égMilé  an  lien  du  pri> 
Tilépe,  et  dans  la  centralisation  la  r<'$;ularité 
au  lieu  de  l'arbitraire,  uq  cite  de  lui  un  mot  qui 
86  réfère  laas  doute  à  celte  créalira  de  l'unif  er< 
silé  :  «  J'ai  eu  l'ambition,  disait  Kapoléon  à 
Sainl.^-H^>l^ne,  (l'établir,  de  consacrer  enfm  l'em- 
pire de  la  raiMjn  et  le  plein  exercice,  l'entière 
jouissance  de  toutes  les  facultés  humaines.  » 

39.  Il  a  été  dit  plus  haut  que  les  établisse- 
ments spécialement  destinés  à  garantir  la  liberté 
forent  cenx  qui  renoontrèrent  le  plus  d'opposi" 
Uott.  l'.n  rIT.'t.  ce  qu'on  entendait  alors  par  ga- 
ranties de  liberté,  c'étaient  uniquement  les  élec- 
tions, les  assemblées  délibérantes,  les  clubs,  les 
journaux.  On  ne  comprenait  pas  qu'il  fallait  avant 
tout  reiiiire  |M)>;àibles  ces  libt^rlés  poliliqiu's,  et 
pour  cela  lahtitucr  partout  l'ordre,  la  disci- 
pline, la  sûreté,  ici  en  sonnetlant  les  iaflnenciss 
exc»'Ssives,  comme  celle  de  la  riclirsse  mobilière, 
lâ  en  dominant  le  mouvement  intellectuel  et  mo- 
ral ,  ailleurs  en  organisanl  en  un  corps  8|iéciai 
les  vertu.s  indispensables  au  sain  exercice  du 
droit  politique.  On  ne  trouvait  pas  aux  nou- 
veaux établissements  les  signes  auxquels  on  at- 
taduit  exclusivement  l'idée  de  liberté  ;  on  uc 
croyait  donc  pas  à  la  restauration  de  la  liberté. 
Napoléon,  qui  repondai|^ui-m4me  dans  le  con- 
seil d'État  am  objections  des  révolotionoalres 
avcufîles,  jeta  vainement  dans  les  discussions  des 
mots  qui  cusi^ent  dù  réveiller  les  esprits  et  les 
illuminer.  A  ceux  qui  lui  demandaient  pourquoi 
il  n'aCbandiissait  pas  les  discussions  autour  du 
gouvernement ,  il  découvrait  ainsi  l'élat  réel  de 
la  situation  :  >  La  Uberte  de  la  presse  I  je  n'au- 
nds  qu'à  la  rétabUr,  )*anrtis  de  suite  trente  jour> 

naux  royalistes  et  quelques  journaux  jarobins. 
Il  me  faudrait  gouverner  encore  avec  une  mi- 
norité, nne  feetion...  L'opinion  de  ees  messieurs 
serait  contre  révolutionnaire  ;  ils  ont  en  horreur 
tout  ce  qui  tient  à  la  révolution.  Je  les  entends 
tous  les  jours.  C'est  une  réaction  couUnueîle.  Us 
croient  me  faire  la  cour.  Que  j'aille  proposer  à 
des  grands  corps  ainsi  composés  une  eon-crip- 
tion,  des  constitutions,  une  mesure  furte  :  ils 
Tésisteront,  ils  allégueront  les  IntérMs  du  peuple  ; 
fls  aurunt  peur;  ils  m'abandonneront.  Que  j'aie 
une  opposUioo  de  principes  réTOluUoDoaires, 
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elle  ne  t«ra  pas  dangereuse;  la  nation  ne  se  pas- 
sionnera pas.  Que  ees  itrands  corps  forment  une 

opposition  roiiire  révolutionnaire,  ils  auront  naa 
Rrande  parti»*  de  la  iiaiion  pour  eux...  Les  an- 
ciens privilégies  et  les  cabinets  étrangers  me 
haïssent  plus  que  Robespierre...  L«shonMDStd0 
la  révolution  n'ont  rien  h  craindre;  je  suis  leur 
meilleure  garantie.  Il  faut  que  U  gouverne" 
meut  Uwr  mte;  ils  nVml  ^  eeta  pour 
eMX(l).  i>  L'orgueil  révolutionnaire  admettait  ma» 
laissent  que  la  majorité  du  pays  filt  à  la  rontre> 
révolution.  Le  premier  consul  ajoutait,  m  pro- 
posant de  placer  dans  les  collèges  électoraux  des 
électeurs  nommésà  vie  :  «  C'est  aujourd'hui  qu'on 
y  nommera  le  plus  d'hommes  de  la  révolulèonj 

pins  on  attendra,  moins  on  en  aura  (S)  » 

"  Si  je  mimlrais  tous  les  projets  de  constitution 
qui  u'unt  été  remis,  on  verrait  que  ce  sont  les 
ennemis  de  la  réfolotiou  qui  plaident  le  plus 
chaudement  en  fiiTenr  de  la  libené  politique..* 
C'était  une  eonspiralion  permanente...  S'ils 
avaient  pu  me  faire  foire  un  taux  pas,  tout  était 

perdu  Mon  système  est  fort  simple  ;  j'ai  cra 

que,  dans  ces  circonstances,  il  fallait  centraliser 
le  pouvoir,  accroître  l'autorité  du  gouvernement, 
et  eon«lif«erla  nnlien...  (S)  »  Cest  sur  oe  der- 
nier point  que  Napoléon  donnait  le  plus  d'expli- 
catioosi  il  disait  au  sujet  delà  Légion  d'honneur  : 
«...  Pendant  dii  ans  on  a  parlé  d'institutions; 
qu'a-t  on  fait?  Rien...  Je  sais  bien  que  si,  pour 
a|>préeier  le  projet,  on  se  place  dans  la  caloHe 
qui  renferme  les  dix  années  de  la  révolution,  on 
troufcn  qnll  ne  vaut  tien;  mais  si  Ton  se  place 

après  nne  révolution  et  dans  la  néces>ité  où 
l'on  est  (ïorguniser  la  uation^  on  pensera 
différemment  On  a  tout  détruit;  il  s'agit 
do  recréer.  Il  y  a  un  gouvernement,  des  pou- 
voirs; mais  tout  le  reste  de  la  nation,  qu'est-ce? 
de.s  grains  de  sable.  Kous  avons  au  milieu  do 
nous  les  anciens  pririlégiés,  organisés  4e  prin- 
cipes et  d'interdits,  et  qui  savent  bien  ce  qu^Qs 
vculeut.  Je  peux  compter  nos  ennemis;  mais 
nous,  nous  sommes  épars,  sans  système,  sans 
réunion,  sans  cuntart.  Tant  que  j'y  serai,  je  ré- 
ponds bien  de  la  republique  ;  mais  il  faut  ftre- 
voirTafenir.  Croyez- vous  que  la  république  ioil 
defuiitivement  assise?  Yous  vous  tromperiez 
fort.  Nous  sommes  maîtres  de  la  faire;  mais 
imii  ne  l'avons  pas ,  et  nous  ne  l'auroos  pas  si 
nous  ne  Jetons  pas  sur  le  sol  de  la  France  quel- 
ques masses  de  pranit  (41.  u  An  sujet  de  la  no- 
blesse et  autres  institutions  destinées  à  être  des 
moMes  de  granit.  Napoléon  «goûtait  :  «  Compter 
sur  une  constitotion  dans  un  pays  qui  nWsit 


(1)  ParolP*  du  prcmlrr  cod«uI  ca  t'an  X,  Ion  da  »ot« 
poir  le  c«n<iiil.<l  à  ne.  TIlIlluSeBa,  CSOIIMf Ot  <C  An> 

pir.",  tome  III,  p.  17-19. 

i":  iiiii'.iiiiic,iii, (ftirfm, p.  as, 

(3)  I  liibuuilr  ju,  ibUem,  p.  SI. 

(M  raroirt  du  pnwter  eonsul  ta  fdffsl  an  z  (■■I 
isos  ).  Ion  de  ta  Siseavtoa  «u  oomcU  iTÉlst  do  pmjit 
de  loi  m  la  Lécign  d*iwiiii«ar.  TMtondeaa,  C«imUt 
dC  Mwtpirt.  tom  II,  p.  Sit-sts. 
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«cane  espèce  d'aristocntie,  ce  serait  tenter  de 
Biriguer  dans  un  seul  élément,  comme  un 
btlkm.  On  dirige  an  vaisseau  par  la  cofubtnaisoa 
dadcnibrois,  faaa  dê  rtiitlMWB,  l^wtra  dTaK 

paf«foa.  Mais  un  l)allon  est  le  jouet  d'une  seule 
force;  un  poiot  d'apfwi  lui  maoqiae;  le  Test 
i'emportt.  LarévolvHon  franfaiwi  «rtnpvff  m 

problème  aussi  insoluble  que  celui  de  la  dircc- 
tioB  des  ballons  ».  Le  mot  d'aristocratie  ef- 
frajfait;  Napoléon  rassurdit  aioâi  les  plus  aJar> 
■te  t  «  Il  CratnéeMtabMMrt,  êMMi,  àm 
corps  intermédiaires  entre  I»'p*niplt>  oi  les  |  •  n- 
roirs,  sans  reU  on  n^aara  rien  fait.  Cliez  touâ 
tes  peuple>;,  dans  tontes  les  républiques ,  il  y  a 
eu  des  classes.  Nous  ne  pouvons  pas  porter  ah 
teinte  à  l'Cii  ilifé.  C'est  la  première  fois  qu'on  aura 
fait  des  corps  intermédiaires  sur  la  base  de  l'é- 
pËfé  (i).  »  LMitaliMi  dft  Pniftntté  «ot 
contre  elle  toute-;  les  oppositions,  celles  du  parti 
contre-révolutionnaire  et  celles  du  parti  tle  la 
révolution  ;  Napoléon  inroqua  pour  la  défendre 
phistears  argmânls  ;  il  voulait  avant  tout,  di- 
sait-il, avoir  un  moyen  de  diriger  les  opinions 
po^ili^es  «t  morales  et  s'assurer  une  garantie 
eeilratei«loar4MfiioiiMt(les  jé«iflM  ),  qui 
sans  cela  seraient  r'^tablis  un  jonroo  l'autre.  A 
ce.  propos,  sa  pensée  se  reportant  sur  l'Église , 
dont  il  entendait  prévenir  l'action  sur  l'enseigne- 
Rieat,  lUpoléiMi  aloatalt  :  ■  Dans  le  ptrtage  de 
l'aotoriU'-  nvor  ce  qu'ils  appellent  le  pouvoir 
tens}K>rel,  les  prêtres  se  réservent  Tactioa  sur 
IMelllfçÛMe,  evr  ta  pavlie  BoMe  de  numme,  H 
prétendent  nHluire  le  pouvoir  teinpon  i  à  n'avoir 
•faction  qtie  sur  les  corps.  Ils  gardent  l'âme  et 
aoQs  jettent  le  cadavre.  »  —  «Point  d'£tat,  selon 
lapMiNi,  MNwan  corps  de  dodriae.  Il  n*f  «m 
pas  d'état  poIilÎMiie  fixe,  di«saît  il,  s'il  n'y  a  pas 
n  corps  enseignant  avec  des  pnacipes  tixes.  » 
LMcnHé  ee  nllMhaN  «Mre  à  reiijet  prm- 
dpil  de  ses  préoccupations,  la  aéoesiHé  d'or- 
Timiser  la  nation  :  «  Je  vea\,  disait  Napo- 
ièoB,  constituer  en  France  Tordre  civil  ;  il  n'y  a 
(■  Jm^Ii  pvésent  dsw  le  nrasde  <|m  den 

pouvoir;,  lo  riiifitaTc  ef  rerrlt'=>ia'?tique ;  l'ordre 
dvilM^ra  fortiMié  par  la  créatioad'tio  corps  easei- 
gMffll  (1).  » 

lies  institutions  qv'aeeoniMprieatvifMaMDt 

ces  indintions  lumineuses  sont  restées  presque 
toutes  incomprises  des  contemporains.  Ce  quiétait 
lénMfrepoor  lee  Meowler»  radhétiende  rWcl» 
^■Mt  publique,  leur  a  rnamitié;  et  par  là  elles 
nrt  pas  produit  tous  les  résultats  qu'on  était 
endroit  d'en  attendre.  L'université ,  confiée  à  un 
Wps  dont  IlotcUlgeiice  est  l'attribut,  s'est  main- 
teane  dans  sa  voie,  nonobstant  les  événements 
contraires  qui  sont  venus  par  la  suite  la  mettre 

(1)  Pirolffi  4m  tmrnànr  emnl  aa  apnseU  d'étaten  tlMr- 
»Mor  m  x(iaAisa«}.  iMkMieM,  CmmUM  H£mHn, 

JN  INfitas  §m  Femperew  an  eauuM  d*Btst  loii  de  la 

tSMaiu,  CotuuUU  ei  Bmpirt,  tome  iv,  p«gelia  et  «ulv. 
Mm  tfe  1»  Lntoe),  OpiNtaM  «laJrawtMaN»  V,  IM-tM. 


«0  péril  plus  que  tonte  autre  Imtitiitkm  de  l'ère 

impériale;  point  de  méprise  pour  rUniver«tfé; la 
révolution  s'e^t  tocgours  reconnue  en  elle.  La 


aussi  par  sa  sagesse,  s'est  également  conservée, 
toateJbis  es  laissaot  le  former  à  c6té  d'elle  des 
^teUlaiMMli  ilvanx,  dont  Pexistence  accose 
son  yitpie  débat  d'initiative.  Une  remarque  à 
faire,  en  somme,  c'est  que  des  inslihilions  de 
l'empire ,  celics  qui  consistaient  ea  un  mooo- 
pelt  MMt  lee  eeitiee  qoi  «inl  réetleoMot  aor» 
vé«  II.  Qtianl  à  celles  qui  ne  confisquaient  pas  une 
liberté,  elles  ne  se  sont  pas  montrées  aussi  Tîa- 
Mm.  La  Légion  d*hoiBW«r,  la  BoaTdIe  noUesM 
devaient  mettre  au  jour  des  vertos  civiques, 
former  des  familles  modèles  pour  les  générations 
futures  et  fonder  la  liberté  sur  l'esprit  d'ordre, 
de  iMdIlkNi,  dedivwMmenL  Mile  elles  D'avaiefit 
pas  m  elles  ce  qui  leur  était  aéeeasaire  pour  les 
sauvegarder,  d'une  part,  contre  les  abus  <!<'  la 
vanité,  ses  inclinations  égoïstes,  ses  prctcn- 
tioM  IHToles  oo  comprometlanlee,  d'aolra  peit 
contre  \ti  susceptibilités  omhrageuM  et  Mil 
entendues  de  la  passion  de  l'égalité. 

le  tempe  â  Wt  détartM  U^aliteOT  delà  léT»- 
lolion,  le  temps  et  peut-être  aussi  un  autre  pro- 
cédé de  gouvernement  ;  car  il  n'est  pas  bors  de 
propos  de  placer  ici,  à  la  fin  de  ces  coosidéra- 
Heae  ear  l'orgHlMlleD  tatérteare  de  la  France, 
une  observation  générale  :  c'est  que  Napo- 
léon, si  grand  dans  sa  eoocepUon  idéale,  où  U 
ne  séperait  pas  l^œ  de  IMra  rattlorilé  et  la 
liberté,  ne  semblait  avoir  dans  la  pratique  que 
les  emportements  d'une  volonté  al  solue  et  sans 
frein.  C'était  lui  pourtant  qui  avait  trouvé  cette 
parole  taMhne  :«  Plus  OB  est  grand,  aotas 
on  deit  afoirdeTolonië;  Too  dépend  des  événe- 
ments et  des  drooDstanees  moi,  je  me  déclare 
le  ptot  eadare  dea  to—ws;  ono  iMMre  n'a 
pas  d'entrailles,  et  ce  maître,  c'est  la  BBtarc  des 
choses  (I)...  )'  Mais  >*;ipolt''on .  dans  ses  conflits, 
avec  les  faits,  oubliait  cette  loi  de  la  puissance 
iMmahie,  et  ae  laHaaJtaller  eontre  aofi  meitrt  à 
des  impatience^;  lerriblas.  Comme  il  se  méfinit, 
avec  trop  de  rji&on,  de  l'intelligence  de  ses  con- 
temporains, il  n'eut  pas  de  coopérateurs ,  il 
n'eut  même  pas  des  agents  proprement  dits ,  il  fit 
de  l'obéissance  et  de  l't'xfV  ution  une  sorte  de  mé- 
canisme, que  son  activité  universelle  savait  seule 
tenir  en  moareroent  Legourenaecnent  tout  enfler 
s'agitait  sous  sa  main,  sans  conscience  de  l'œuvre 
acj^omplie;  lui  st^l  avait  le  secret  du  but  assigné 
à  sesimpuisions.1l<eiffaitaniBtriiiÉttlllerfbler, 
commandant  en  clieframéed*AllCBMgne,  après 
le  traité  de  Presboorg  r  «  Tener-Tous  stricte- 
ment aux  ordres  que  je  vous  donne  ;  exécuter 
poaotndisment  fos  fnstnictloM;  ifoe  tout 
monde  se  tienne  sur  ses  gardes  et  à  son  poste  ; 
moi  seul,  je  sais  ce  que  je  dois  faire  {,1^.,,  •  Le 


m  Lettre  i  Joï^pMne,  Poscn,  S  d^çcmbrc  11 
|tj  LeUre  k  BerUiier,  ta.  date  de  l'aru ,  M 
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plus  docile  de  ses  lieutenants,  le  prince  Eiij^ène, 
Tice-roi  d'Italie,  recevait  de  lui,  entre  autres  re- 
commandations du  même  genre,  une  lettre  ainsi 
conçue  :  «  Si  TOUS  tenes  kmm  estime  et  à  mon 
amitié,  tous  np  devez,  sous  aucun  prétexte,  la 
lune  menaçàt-elle  de  tomber  sur  Milan ,  rien 
raire  de  ce  <|ul  cftt  hors  de  votre  aatorilé  (I).  » 
—  «  Le  rnon'Ic  pi-rirait,  »  écrivait-il  encore  au 
ministre  du  trésor  public,  «  tous  n'avez  pas  ie 
droit  de aortfr  de  fw  attribotions  (2)  >.  Un  ml- 
nbtre,  un  lieutenant  général,  un  vice- roi  étaient 
ainsi  privés  de  toute  initiative  et  de  toute  li- 
berté; quel  devait  être  l'au/oma^tjme  irop<jsé  à 
dei  agenls  d*0D  nag  tafiMeor  1  Les  hommes  de 
quelque  dignité  personnelle  se  prêtai*  nt  malai- 
sément à  ce  rôle  d'instruments  ,  Kapoleon  les 
prit  en  heine  :  U  les  appelait  des  UMofuetf 
des  métaphysiciens.  <  Ils  sont ,  disail-il  de 
quelques  membres  du  Tribunal  qui  montraient 
des  velléités  d'opposition,  ils  sont  douze  ou 
qoinse  métaphysiciens  bons  à  jeter  à  l'eau.  Cest 
une  vcrmino  r]\}c  j'ai  sur  mes  habits  (3)...  •  — 
n  Les  méUipli)  i:iciens,  ajoutait-il  dans  un«  autre 
oeeaiioD,  sont  one  sorte  d*hommee  à  qoi  nooa 
devons  tous  nos  maux  (4).  »  Même  pl  inte  en 
1812  :  au  retour  de  l'expédition  de  Russie, 
rîa|M)Iéon  accusait  encore  {Idéologie  des  mal- 
heurs de  la  France.  Le  mot  de  métaphysique 
devint  une  injure  dans  sa  bouche;  il  signifiait 
inexactitude  et  niaiserie  (à).  A  défaut  d'hom- 
mes que  le  soin  de  leor  dignilé  pereoàBdle  ren- 
dait suspects  d'idéoloj^ie,  Napoléon  eut  des 
agents  que  rien  n'embarrassait  et  qui  trouvaient 
lear  compte  daw  robéiesanee  sans  eoodition. 
Mais  du  pareils  hommes,  diflicilement  accessibles 
il  des  mobiii'^  «^levés ,  étaient  de  plus  toujours 
sujets  aux  déraillaDces,  aux  tentations;  il  fut  né- 


|i)  Lettre  an  Tlefi*r0l  41UUei  en  data  daeunp  de  Boo- 
laêetySavill  ISN. 

m  t«ltr«  à  BarM4laiMi,  aliilstM  de  trésorpubNc, 
Manbrunii.  Si  primaire  inxtr  (IS  déMoibrelMi  ).  A 
c6l4  de  relirait  de  cf  itc  lettrr,  dtom-en  nne  antre 
toute  contraire  ;  Kapolôon  écrivait  i  M.  de  Champa- 
(:ny,  ministre  de  l'Intérieur,  m  date  de  Saint  Clond , 
>s  avril  i)S<>6  ;  a  ...La  subordinatloo  civile  n'est  point 
aveugle  et  absolue  ;  elle  admet  des  raisonnements  et 
des  observations,  quelle  que  puisse  être  la  hiéiarcble 
des  .iiHorilo». .  Je  n'e»l(;o  d'ob^'Usanri-  aveugle  que  dans 
le  uiilltaire...  Les  prc^fets  ne  sont  que  trop  enclins  à  on 
COttverDement  tranchant,  contraire  à  met  principes  et 
é  l'ciprtt  4e  rorganiMUoB  adalaUtraUve.  »  U  y  avait 
dan  lioinM*  en  NapeMm,  run  ^  eoavfcnalt  In 
convenances  de  la  liberté  al  de  Planlre  cIvH,  et  lea  pro« 
damait,  l'autre  qnt  par  ONNDeats  oablltit  ses  pro- 
pres maximes,  les  méconnaissait  et  les  violait.  Malheu- 
rcusemrnt  dans  la  pratique  c'était  presque  toujours  un 
aeul  df  i"r<  liutnmr-;  ijnl  l'cirii  iiri.iit  «^nr  l'iriitrc. 

(8)  Paroles  du  premier  consul  en  pluvl6sc  an  ix  (fé- 
vrier iMi).  IMbeadeea,  OBHmM  et  Smftn,  t,  u, 

p.  ISO. 

(V)  Taroles  du  premier  consul,  U  nUOse  an  ix  (SB  dé- 
cembre iMi  ),lelcadenaln  de  t'esploaloo  de  la  maebloe 
iBkraale.  nutadcu,  CmiOat  §i  KmUrê,  tooM  U. 

(Q  «  ritteMBOl  savoir  st  «a  quinte  |onrt  les  boM- 
»«•  Istcbevaaz,  IcsapppovMoonenenis  et  tout  pourra 
Aire  embarqué.  Ne  répondes  pas  mftaphyit^uemtnt  à 
cette  question...  *  Lrtirc  au  ;;cn'  r.il  Soult,endate  de 
SUiplnlgi,  « Suréal an xtii  ( avril  im,. 
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cessaire  d'inventer  pour  eux  unré^me  spécial  et 
de  leur  appliquer  des  stimulants  appropriés  à 
leor  nature  :  tantdt  l'appât  des  récompenses,  de 
l'argent,  des  dotations,  des  distinctions  honori- 
fiques, tant(H  la  crainte  des  châtiments,  la  pré- 
vision certaine  de  ne  pouvoir  pas  échapper  a  la 
sonrcNlame  d'on  maître  qoi  ne  perdait  de  Toe 
ancun  des  siens.  Le  système  d'émulation  de  l'em- 
pire consista  en  une  surexcitation  continue  de  la 
cupidité,  de  la  Tanité,  de  la  penr.  Le  sentiment 
du  devoir,  l'amour  de  la  gloire,  la  consdcoce 
de  participer  à  des  nptivres  réellement  grandes, 
ne  suftisaient  pas  pour  produire  l'extrême  obets- 
sance.  A  ce  sujet,  on  rapporte  un  mot  terrible  : 
quelqu'un  se  has^irdant  k  lui  représenter  les  fa- 
nâtes eiïets  du  despotisme  sur  l'état  moral 
de  la  nation,  Napoléon  répondit,  si  l'on  en  oxrft 
un  contemporain  :  «  Vous  ne  savez  dtmc  pa» 
que  l'un  gouverne  mieux  les  hommes  par  leurs 
vices  que  par  leurs  vertus  (1).  »  Pourtant  Napo- 
léon s'adressait  un  jour  en  ces  termes  héroïques 
à  un  général  à  qui  il  confiait  une  expédition  pé- 
rilleuse pour  délivrer  les  colonies  (ranvai^^es  des 
Antilles  I  «  Seavenes-tow  toojours  de  ces 
trois  choset  :  réunion  de  forces,  activité,  et 
ferme  résolution  de  périr  avec  gloire.  Ce  sont 
ces  trois  grands  principes  de  Tart  militaire  qd 
m'ont  toiilours  rendu  la  fortune  favorable  dana 
toutes  mes  o{>éralions.  La  mort  n'est  rien  ;  mais 
vivre  vaincu  et  sans  gloire,  c'est  mourir  tous 
les  joore.  Soyes  sjuis  inqoiélDde  sur  foIre  Ci» 
mille,  et  donnez- vous  tout  entier  à  cette  portion 
de  ma  famille  que  vous  allez  conquérir  (2).  » 
Napoléon  parlait  ainu  à  ses  offieiers  uffilitiÉes, 
dont  lui-même  disait  avec  orgueil  quils  n'a- 
vaient pas  la  même  langue  que  ses  officiers  ci- 
vils. Mais  s'il  usait  pour  le  gouvernement  iulé* 
rieur  d'antras  moUlee  que  eeox  de  rhéroiaine  et 
de  la  vertu,  on  doit  reconnaître  que  peu  de  gé- 
nérations se  sont  ofFeites  à  cet  abaissement  plus 
que  celle  que  l'empire  avait  reçue  da  Directoire 
et  de  U  révolution.  «  Dieu  fit  Bonaparte,  et  se 
reposa  »,  s'écriait  un  préfet  à  la  tête  de  son  dé- 
partement. —  ■  Napoléon,  dit  un  premier  pré- 
sident solfl  de  tonte  sa  coor.  Napoléon  est  an 
delà  de  l'histoire  humaine...  Il  est  au-des>«js  de 
l'admiration  ;  il  n'y  a  que  l'amour  qui  puisse 
s'élever  jusqu'à  laf.»  Un  sénafos-contalte  con- 
féra à  Napoléon  des  pouvoirs  spéciaux  pour  la 
réorganisation  de  la  garde  nationale;  le  rappor- 
teur s'exprima  ainsi  :  <>  loule  f  orce  doit  ciuaner 
dn  pouvoir  suprême;  le  peuple  français  a  remis 
à  l'enipereur  le  <troit  de  vouloir  pour  lui.  ->  C'é- 
tait en  septeinbre  isOj;  l'empire  venait  h  peine 


(I)  C'est  J.-B  ^.iy  qui,  ilans  «on  Àperfudet  hommes 
et  dêlaioctëtf,  allinno  avoir  lu l-iu^ me  entendu  ce  mot. 
Un  ancien  avait  dit  depuis  longtemps  :  ■  Regiboa  IhmiI 
quant  mail  suspecttorcs  sunl,  seoperque  bis  aliéna  vlr- 
tna  fenalduiflaa  est  m  (SaUosI»).  Loala  XIV  a  été  «oaiM 
■eenaé  de  prtférer  In  IwaoMs  vidtu  aux  giaa  ée  bien  î 
Il  trouvait  lea  ipnailen,  diull-oat  omIm  IscoMadet 
cl  plus  uaueli. 

|}|  l  ettre  au  RéntTnj  I jiarMM,mis,U MiBaIreen  XMI 
(>:  décembre  iMi). 
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/,  uti  &énatus-con-  |  l'Europe,  et  tous -même,  si  jVusse  réussi.  • 

Napoléon  avait  une  maxime  :  «  Il  ne  faut  (las, 
disait-il,  qu'on  puisse  croire  à  la  pensée,  à  la 
(Kissibilité  -le  conspirer  contre  l'eniperear  (1)  »; 
car,  tfairès  une  autre  de  ses  maximes,  «  la 


d'être  prodamé.  En  août  180 
suite  supprima  le  seul  corps  qui  eut  le  droit  de 
discuter  les  projets  de  lois,  ce  qu'il  faisait  à  huis 
clos  ;  le  Tribunal  supprimé  pouvait  protester  ou 
garder  le  silence  ;  il  se  hAta  de  remercier  et  dé- 
clara qu'il  n  acceptait  avec  rcu>nnaissancc  sa  ]  sûreté  est,  comme  heauioup  d'autres  choses, une 
{suppression  comme  la  récompense  la  plus  pré-  aiïaire  d'opinion  ».  De  là  le  soin  que  prenait  son 
cieuse  de  son  dévouement  >.  La  guerre  d'Espagne  |  (iouTt>mcment  à  cacher  au  public  le  travailinté- 
éclateen  1 808;  toute  la  nation,  qui  ne  se  l'cxjlique  rieur  des  conspirations  contre  l'État;  l'histoire  s'y 
pas,  s'en  émeut,  saisie  des  plus  ministres  apprë-    estrnéme  trompée  :  elle  a  connu  à  peine  quelques 


hensions;  le  sénat,  plus  effrayé  encore,  s'em- 
presse de  traduire  ainsi  le  sentiment  public  et 
»OQ  propre  senliment  :  "  La  guerre  d'Êspaf^ne, 
dit-il,  est  politique;  elle  est  juste  ;  elle  est  néces- 
saire ».  Lor^i  du  mariage  de  Napoléon  avec  une 
archiduchesse  d'Autriche,  mariage  que  la  poli- 
tique avait  pu  conseiller,  mais  dont  la  pre- 
mière nouvelle  n'avait  soulevé  que  de  la  surprise, 
des  mécontentements  et  de  pénibles  prévi- 
sions, le  grand  maître  de  Puniversité,  M.  de 
Fontanes ,  ordonna  que  les  professeurs  de 


complots  qui  ont  plus  ou  moins  éclaté  au  grand 
jour,  dont  on  n'a  pas  pu  empêcher  la  divulgation  et 
qui  sont  toutefois  restés  cachés  en  leurs  pro- 
fondeurs, comme  le  complot  d'Arona,  de  Topino- 
Lebrun,  de  Cerraciii,  de  D.  merville,  etc.  (2), 
l'attentat  de  la  machine  infernale  (3),  l'affaire 
dite  la  compiration  anglaise  (4) ,  la  grande 
conspiration  dans  laquelle  furent  impliqués  Pi- 
clicgni,  Moreau,  le  duc  d  Enghion,  Hc.  Mais  il 
y  eut  d'autres  entreprises  souterraines ,  et  rien 
n'est  plus  faux  que  de  se  représenter  l'empire 


rhétorique  de  tous  les  lycées  prononceraient  i  comme  une  ère  d'apaisement  pour  Kesprit  de 


le  même  jour  un  éloge  en  latin.  Il  en  fut 
fait  ainsi,  sans  respect  pour  le  bon  sens  et  | 
pour  les  regrets  du  public  :  le  même  jour,  à  la  ; 
même  licure,  un  épithalame  en  latin  résonna  ' 
dans  chacune  des  savantes  maisons  de  l'univer- 
sité. A  la  naissance  de  l'enfant  qui  s'appela  le 
roi  de  Rome,  le  sénat,  le  conseil  d'Étal  et  les 
autres  grands  corps  vinrent  d'eux-mêmes  défiler 
devant  le  Iwrceau,  faisant  des  révérences  et  pro- 
nonçant des  liarangues.  «  Rien,  dit  un  historien 
(lu  temps,  rien  ne  (ut  épargné  de  la  plus  servile 
rt  ridicule  étiquette,  rien  ne  fut  oublié  pour  dî- 
TÎniser  une  paurrc  créature  humaine.  »  M.  de 
Fontanes,  prostituant  à  sa  courtisanerie  la  sin- 
cérité de  l'enfance,  donna  pour  sujet  de  com- 
position «lans  les  lycées  À  tous  les  élèves  de  I  U- 
uiver^ité  l'éloge  de  l'impérial  et  royal  nouveau  né. 
\u  moment  «Je  la  guerre  de  Russie,  to«it<*  la  na- 
tion fut  militairement  organi^^ée  par  un  sénatus- 
coDsulte  en  trois  bans,  comprenant  toutr  la  po- 
pulation virile  depuis  vingt  jusqu'à  soixante  an"». 
Le  présitlent  du  sénat,  M .  dti  Lacépé<le,  signala 
ainsi  fort  ingénieusement  les  agréments  oc  cette 
meMire  :  «  Les  Français,  dit-il,  trouveront  dans 
leurs  exercices  militaires  des  jeux  salutaires  et 
de.)  délassements  agréables,  plut(M  que  des  de- 
Toirs  sévères  et  de«  occupations  pénibles.  »  On 
pourrait  citer  d'autres  traits  de  l'avilissement 
officjel  de  ces  hauts  dignitaires  qui  depuis  se 
montrèrent  si  prompts  à  désertw  l'empire.  Ils 
ne  suivaient,  ils  n'avaient  qu'un  maître,  le  suc- 
cès. NajMiléon  n'en  était  pas  dupe,  et  lisait  dans  le 
cieur  de  ces  courtisans  de  sa  for  lu  ne;  il  dit  un  jour, 
durement,  au  conseil  d'État,  en  tSOS  :  «  Un  ca- 
|K»ral  (tourrait  sVmparer  du  gouvernement  dans  j 
un  moment  «le  crise.  •>  Le  général  Malet,  qui  en  | 
1812  faillit  renverser  le  gouvernement  im|)ériai,  i 
fai>ait  *rop  justement  cette  réponse  au  président 
de  ta  commission  militaire,  lui  demandant  s'il  | 
avait  des  conqdices  :  •  Oui,  dit-il,  toute  la  France,  ! 
nOUT.  BIOCR.  oËntR.  —  T.  xxxvii. 


parti.  —  Il  y  a  des  traces  d'incessantes  conspi- 
rations sous  le  consulat.  La  sûreté  de  l'État, 
la*  vie  du  premier  consul  étaient  menacées  à 
tout  propos.  A  Marengo  l'appréhension  la  p!us 
furie  de  Bonaparte  n'était  pas  sur  le  champ 
de  bataille,  mais  bien  à  l'intérieur,  en  France, 
au  milieu  des  partis,  qui  n'attendaient  qu'un 
signal,  un  revers.  Même  appréhen.sion  en  Ih05, 
après  la  proclamation  de  l'empire ,  au  mo- 
ment oii  la  grande  année  se  dirigeait  vers 
Ultn  et  Austerlitx.  En  180G,  au  mois  de  jnin,  on 
trouve  encore  un  décret  qui  proroge  la  sus- 
pension du  jury  dans  quatorze  départements.  En 
1807,  il  y  a  des  cxé^-utions  secrètes  à  Paris;  co 
sont,  dit-on,  des  agents  anglais  que  l'on  avait 
.^iirprib.  Leur  audace  fut  telle  qu'un  d'eux  avait 
fait  do-s  (>rn(iositions  à  Fouché,  à  Berthier.  Dix 
mille  conscrits  n-fractaires  tenaient  la  campagne. 
Ui)f  société  secrète  se  découvre  dans  l'armée  en 
1  K01>;  «m  «-n  sai  sit  du  moins  quelque»  fiU.Le  général 
M.ili't  est  emprisonné.  Le  décret  <lu  3  mars  1810 
institua  <les  prixms  d'État,  et  mit  pour  les  délits 
politiques  la  lilk-rté  Individuelle  à  la  discrétion 
(l'une  mesure  de  haute  administration.  C'était  le 
rétablissement  et  une  multiplication  de  l'ancienne 
Bastille  (5).  L'ouest,  pas  plus  que  lo  midi,  d« 


(Il  Lettre  au  ministre  de  la  police.  Parti.  9  mars  1810. 

(ïî  1»  veniiemnirr  »n  rx  (10  octobre  1800).  I.e»  Indivi- 
du» ini(>llr|ué5  ilans  reUe  affaire  furent  ei^uUia,  pour 
la  pltipiri.  Ir  tl  pluviOi«  an  ix  (  SI  Janvtrr  1801  ). 

(»)  a  niv6<r  an  ix  (t(  décembre  Itooj.  Otie  affaire, 
dont  II-  procdi  a  rornmence  le  tt  ptuTlôie  an  IX  (10  fe- 
rrirr  i»oi1,  ne  a'etl  termloéc  que  le  16  gerimaai  bq  is 
(6  m»ri  1801 1. 

[i)  Au  commencement  de  l'anix  (septembre-octobre 

1800). 

(<l  t.a  dualité  libérale  et  deipotique,  slgaalé*  plus  haut 
en  Napoléon,  le  ret route  dan*  l'hUtoIre  du  décret  dn 
S  mari  1810,  qui  !n«titua  In  prinons  d'État.  On  avait  d'a- 
bord, m  1K09,  préienlé  un  projet  en  quelques  article*. 
I.Vmperrur  reroarqiij  qu'il  b'éialt  bon  qu'a  rffarourhcr 
les  eipnl»,  parce  qu'il  était  rédigé  en  terme»  trop  bref*  et 
taos  préambule.  *  Il  laul,  dit  II,  deux  page*  de  cunsldé- 

10 
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fut  jimais  cntièrcmcut  paciTté.  Les  royalisti  r.  »  ( 
les  républicains  chemiDèrent  longtemps  5é|)âi>  • 
BMtttdaas  les  entreprÏMft  secrètoi.  En  1810,  ils 
»c  rencontrèrent  et  se  llf^uèrent.  A|irès  les  «lé- 
sa«tres  d  Espagne,  de  RuMie,  d'Alleniagoe,  il  y 
eut  partout  remidefoeiiee  deeunsplratkms.  Tant 
de  neDaces.  tant  dVfrorts  hostiles  ne  lai<>saient 
IMt  de  répit;  l'empire,  obligé  de  se  défendre, 
donna  à  sa  police  un  développement  jn&que-là 
inusité.  «  L'autorité  de  police,  diaait  NapoMoB, 
ne  doit  Mre  élranutre  à  aucun  inouveturnt  ». 
£n  vertu  (le  ce  priocipe,  il  n'y  eut  peruiauu  qui 
m  Alt  snrrmilé.  La  pofloe  commençait  parlonl 
et  ne  ûnis<^ait  nulle  parL  Comme  on  ne  peut 
Attendre  d'un  f>areil  service  ni  droiture  ai  tidélité, 
il  fut  nécessaire  de  faire  anmSIIer  les  espions  à 
leur  tour,  il  y  ont  plusieurs  polices  qui  (>c  contrô- 
laient réciproquement.  En  180'i,  le  rwloutablc 
ministère  de  Fouché,  un  moment  supprimé,  fut 
rétabli;  on  plaça  à  ses  oftfés  quatre  conseillers 
d'État  rharfiés  de  l'observer.  II  y  avait  dp»  po- 
lices générales;  il  y  en  avait  de  particulières. 
De  faMits  fooettonnalres  reoefaicut,  de  plus, 
des  missions  qui,  sous  un  but  avoué,  cn cachaient 
un  autre,  qui  ne  l'était  pas.  Des  évèques  se  laissè- 
rent enrôler  dans  cette  milice  :  «  Comme  les  évè- 
ques, écrivait  Nspoiéoo,  désirent  que  lear^  lettres 
ne  .soient  connues  que  de  moi ,  i;inorez  les  avoir 
reçues  et  ne  les  comuuniquex  point  dans  vos 
bureanx  <1)...* 

La  ])res.se  avait  toujours  connu  l'un  on 
l'autre  de  ces  deux  r^ioMS,  U  censure  ou  la 
liberté.  Sous  l'empire ,  on  iuTenta  pour  elle  un 
troisième  régime;  die  paraissait  libre ,  elle  ne 
l'était  pan;  elle  se  trouvait  dans  les  attributions 
de  la  police,  et  parlait  comme  il  convenait  k 
ceBe-d.  L'esprit  publie  lU  liné  à  k  poKoe,  à 
ses  onfbousiasmc*  âo.  cominaDlle,  à  ses  réti- 
cences calculée»,  à  ses  nouvelles  soplu&liquées. 
On  prit  te  presse  en  dégoût  (2). 

Les  publications  plus  sérieuses  Oe  la  librairie, 
celles  qui  n'intéressaient  paâ  immédiatement  la 
politique,  n'étaient  pas  mieux  traitées.  Lu  1S03, 
m  arrêté  des  consuls  afait  établi  :  «  Pour  as^ 
surer  In  lifi'  rf>'  ilr  la  presse,  aucun  libraire  ne 
pourra  vendre  un  ouvrage  avant  de  l'avoir 
piésenté  Anne  comrrHSsion de fMthn,  laquelle 

mta  qui  e<mt1'««lnMit  êeê  Idée*  llbérSiei...  ■  Sntrant 

I  lut.  iiiion  df  rcmpiTcur,  le  nouveau  pmjet  fut  prci  rdé 
d'un  |<rejmtiilr  t>:n>Unl  k  prouver  que  ics  prtsoa»  d'iiut 
(;a^aIlU«^Jl(■llt  II  liberté.  Voir  TIiIIMBMI|%CS|IMM  Sl 
nrnpirr.  iiiaie  VIII,  p.  TSeltulv. 

Il)  lettre  M  aislstre  eelspeUss,  Il■lsd■■^ as  o«- 

tobre  t90«. 

(1)  Ce  qttl  «M  élrtoge,  «Test  qae  HkptfMoa  blinult  cet 
état  de  clioaea  t  •  La  prcMP,  qu'on  piîleBS  libre,  dliait- 

II  «Q  coDMtl  d'État  en  tsio,  est  dans  rsadivafe  le  pima 
ahaota;la  peltre  earionae,a«MftaM,«eaHM  cite  veut 
le»  «nvnicH  et  nênw  ee  wTm  pa«  te  nialatn  fnl  Juge. 
Il  al  ot»iiB«  de  s'en  rapporter  à  ms  bwesoi.  Ucs  de 
plat  trregulier.  de  ptui  artfKnlre  qae  ce  réstaae.  «  L'an- 
teur  de«  Idési  napoléanimnes ,  qui  fait  cette  clutloa, 
a)oute  :  •  Ce  qu'il  est  «artout  atlie  de  remarquer,  c'iMt 
que  l'empereur  prononç  ilt  souvent  ces  p^r■li<•^  un  niora- 
ttlea  :  t  Je  oe  venx  pat  que  ce  pouTuIr  reste  à  met  auc- 
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I  le  rendra  s'il  n'y  a  pas  lieu  à  la  censure^.  Ea 
1807,  ce  système  de  révision  et  de  censure  se 
simplifia;  il  n'y  eut  plus  que  la  censure,  et  to»> 
jours  pour  o«w'*'"r,  comme  I»  disait  encore  le 
préambule^  la  Uberlé  de  la  presse.  En  I8i0, 
rimprimoîeethi  librairiecoonurentlesexlrâmes 
rigueurs  de  leur  lé{iislation  spéciale  :  le  monojwle 
étroit  des  brevets,  toujours  révocables  mén^iesans 
jugement;  la  faculté  pour  la  police  de  saisir  et 
supprimer  tous  ouvrages  publiés,  même  après 
l'examen  préalable  <lc  la  censure;  h  réimpression 
des  ouvrages,  même  anciens,  frappée  d'un  droit 
de  timbre  énorme  (I). 

C'était  U  le  réjiimc  moral  de  l'empire  ;  les 
hommes  d'intelligence  et  de  caractère,  tentu  à 
l'écart,  découragés ,  se  sentant  sur? dllfe  ci  mal 
vus;  les  bomtnt's  linbiles,  sooples,  fastueux, 
seuls  recberchés  ;  les  mobiles  les  inoin.n  nobles 
de  la  nature  humaine  surexcités  ;  la  contrainte, 
la  méflanœ,  les  seupçont  dans  toutes  lésâmes; 
la  flatterie  et  le  mensonpe  sur  foutes  les  bouctics; 
partout  l'unique  préoccupation  de  ce  que  pen- 
sait ,  Toulait  et  faisait  un  seul  homme.  H  est 
vrai,  bâtons-nous  de  le  dire,  que  l'admira- 
tion  des  oruvre.s  do  génie,  riiéroïsme  des  ar» 
iné4>s,  le  .sentiment  de  la  grandeur  nationale  roé* 
latent  à  ces  influences  délétères  des  elérnenft 
plus  fortifiants  et  plu*  .sains.  Napolt «n  a  vi^jon- 
reusement  établi  dans  l'exercice  des  fonctions 
publiques  la  probité,  rexaetitode,  la  r^larité; 
notre  administration  tient  encore  de  Ini  toutes 
ses  vertus.  Mais  les  contemporains  n  ont  |x>iDt 
pu  oublier  l'impression  pénible  et  sinistre  que 
leur  avaient  laissé*^  les  pratiques  dirtatoriales  de 
l'empire  et  •surtout  le  rontraste  de  se*  actes  et 
de  ses  manifestes-  11  est  injuste  et  tout  à  fait 
contraire  \  la  vérité  de  dbre  que  Pemplre  a  élé 
le  despotisme  :  il  a  été  la  recon.struetion  d'un 
ordre  social  où  une  grande  place  a  été  faite  à 
toutes  les  garanties  essentielles  de  la  liberté  ;  ses 
imperfiecUons  proviennent  des  Tices  du  tempe; 
ses  mérites  sont  dus  presque  tous  à  l'initiative, 
à  la  volonté,  ii  l'action  d'un  seul  homme  ;  ce 
n'est  pas  Napoléon  qiri  a  manqué  à  la  téfohi- 
tion,  c'e-l  la  révolution  qui  a  suscité  des  ma\i- 
mca  et  de»  aspirations  en  contradiction  avec 
les  fttalités  qn'cHe  a  étabUca;  tout  ee  qui  a  pu 
être  sauvé  de  la  liberté  humaine ,  Napoléon  W 
sauvé.  Mais  si  l'empire  n'a  pas  été  le  despo- 
tisme, il  en  a  eu  les  procédés,  et  c'est  sur  cette 
apparenoe  des  choses  qu'Q  a  été  Jugé  par  len 
contemporains.  Pendant  bien  longtemps,  quand 
on  interrogent  sur  cette  époque  un  des  bommea 
môme  éminents  qui  y  avairât  a8sMé,on  n'en 
obtenait  pas  une  autre  réponse  :  «  CétiÂ  le  des- 
potisme u;  si  l'on  insistait,  citant  les  lois,  lea 
institutions  qui  donnaient  un  démenti  à  une  pa- 
reille aUénalkMi,  nii  aonrfre  de  snrprlae  on  dlB« 

(1)  «  Un  iibratre  devait  pay^r,  ponr  une  rHmpreart— 
dei  OEv<  r,  !  ifr  foUnire  »  5,000  exempUtrc»  seulement, 
IW,OM  (raiica  de  druiu  au  Iréaor.  <*  M.  Martin  de  Qnj, 
if  Moirs  és  JrapsMnk  8*  ettllN,  tMS  !!•  M»  Mfw 
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créànWU  accupillilit  seul  les  objections;  on  ei\{  rivnliff'^ 
dit  que  les  coutcinporaios  apprenaient  pour  la 
pfenière  fois  qu'il  y  avait  eu  toM  l'empire  des 
ébblissemoito  pour  la  liberté  el  quelque  n^ed 
èt  kdfgpiité  hiinntlf  - 


an 


YIIL 


là  JMfÉMntf.  -  M.  no/ii.  Stpagne,  lalnt-fié^r.  efe. 
-41:  ^ihwmH. alfc  -  <^  HHft faupiw,  ttc  - 
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S'il  est  \Tai  que  renit>ire,  tout  en  fondant 
<b  fortes  pÂniiee  de  liberté,  a  été  «mfeat  le 

iVspotisine,  c'est  surtout  «l-iris  les  animosîjiN  h» 
l'Europe  contre  l'ordre  nouveau,  dont  l'empe» 
ruir  était  le  représentant,  qu'il  font  cherdier  les 
causes  de  cette  fatale  déviation  de  son  génie.  Kn 
fïïel,  l'antagonisme  de  l'ancien  ré^uw  ♦  t  d.»  Ri 
révolution  existait  en  Europe  comme  eu  h  rauce; 
nrii  iMdie  qu'en  Vtm»  te  vévélulkNi  semMait 
disposer  d'une  force  eafiérlenre  à  celle  de  Pan- 
CMQ  répne,  dans  le  Mito  de  r£urope,  au  con- 
Inire,  i^étaif  à  fancfeo  régime  qu'appartenait 
la  .supriurilé  de  la  force.  Or,  les  partis  n'ont 
point  t]f  patrie.  Tue  coalition  entre  toutes  le^; 
forces  de  l'aucien  régime  était  incessamment 


et  Ins  rnntrariélés des  ambitions,  un 
parti  aussi  nom  breux  et  fortement  établi  <]ue  celui 
de  randfln  régime  ne  pouvait  pas  céder  sana 
des  défoUee  re|>étées  et  sans  des  réeiitaane 
lonfrtmips  renaissantes.  De  U  les  goprro"5  inter- 
minables dans  lesquelles  l'Europe  se  trouva  eo- 
giflée;  de  là  ponr  te  FnuMe  e»  pertlcnHcr  en 

qui  est  te  inlte  de  toute  artion  r\ros>iv<'  nu 
dehors,  te  nécessité  de  la  iii<  tature  au  dedans. 
Renversement  étrange  des  projets  de  te  sagesse 
humaine!  La  révolution  était  venue  an  monde 
en  lui  promettant  la  libi-rté,  la  fralcniit»- ,  la 
paix  universelle  :  pour  se  défendre,  elie  accu- 
mote  en  qndqnee  années  pliw  dé  fimniWM 
slons,  (h'  \  i  >!enees  et  de  guerres  qu'on  n'ctt  eti 
pu  compter  en  plusieurs  siècles  <k-  l'ancienne  mo* 
Mivliie.  Napoléon  se  isnlalt  appelé  par  md 
génA?  à  être  le  législateur  d'un  tempâ  de  eood- 
liatîbn  et  de  conmrde;  sa  raison,  imbue  des  pré- 
ceptes pbilosopliiques  du  temps,  ne  croyait  qu'à 
te  Mgitimfté  de  te  pdx  ;  tt  ndtaieltalC  pcn  les  na- 
tionaliirs,  leurs  opfKtsilion»  et  leurs  antipathies; 
il  ne  voyait  dans  les  différents  peuples  que  les 
membres  follement  disjoints  d'une  même  famille  ; 
l'Europe,  msttreise  du  reste  du  ghibe,  lui  parais- 
sait déjà  former  une  sful»*  Muij'te;  c'est  lui  qiiia 
dit  cette  grande  et  fratinuelle  parole,  que  toute 


psMilik  n  7  n  plttA,  cette  coalition  était  déjà  guerre  enropéemie  était  une  gnerre  civile  (1); 

faite;  il  ne  lui  rnafiquail  qti'un  homme  qtii  srtt  I  son  incomp  ir.ihlc  a[)titudt'  administrative,  le 

la  mettre  en  action,  un  Pilt  guerrier,  on  prince  i  sens  de  l'utile  qu'il  avait  à  un  si  haut  degré,  ses 

Ctaries  homme  politiqne.  Cet  homme  venint  à  facultés  si  émtnentes  eidlvirsea  poor  les  sdsn- 

«Btpr  et  la  lutte  s'enpgeant  dans  des  conditions  |  ces,  les  lettres,  les  arts,  tout  le  sollicitait  à  pren- 

iiNsf  (li>ipn^p«»rtionnées,  il  n'y  avait  h  prévoir  tire  dani^  l'histoire  un  rôle  nouveau,  à  devenir 

ijjuikuî  éveutualité,  la  défaite  de  la  France  si  elle  1  l'initiateur  d'un  ordre  |taci6que  et  fécond  où  les 

sIMinalt  dans  te  parti  de  la  révolution.  Il  im-  hommes  anrilsnt  cessé  d'être  les  ehclavos  de 

[«'tt'  de  se  placer  au  point  de  vue  de  cet  extrême  '  letirs  ignorances ,  de  leurs  cormpfiHiiH ,  de  lenrs 


fàû  pour  c^récier  tout  d'atwrd  la  politique 
«dMeora  de  Rapotéon.  Devalt-lf  se  mainfenb' 

en  paix  sur  le  continent,  et  pour  cela  pactiser 
atec  l'ancien  r*'-t:itne  à  l'extérieur?  C'eût  été 
pomeitreà  l'aucicu  régime,  désormais  averti , 
d'oipaisar  aea  moyens  de  défense  et  d^attaque; 

c'eôl  été  l.'ii<-rr  cii  F.urojM»  la  révolution  de  plus 
CB  pins  isolée  et  tût  ou  tard  l'exposer  en  France 
l  me  abdieatioB.  Devalt-U  le  décider,  an  eon- 
traire,  àdevenir  parfont fanxiliaire  île»  principe.^ 
et  des  intérêt:*  du  droit  nouveau?  Le  salut  delà 
révolution  en  France  était  à  ce  prix;  mais  une 
pareffle  ptdKfqne  eondamaait  te  Pranoe  à 
prendre  les  armes  et  h  ne  point  les  poser  qu'elle 
B'eât  vaincu  et  transformé  toute  l'Europe.  Na- 
poléoo,  à  qui  se  présenta  eette  fatalité,  ne  man* 
fm  pas  d'oser  envers  l'ancien  régime  de  beao- 
^Wp  de  ménagements  ;  salivf:ic1ion  des  person- 
déplacement  des  iutérëts,  coucessions  appa- 
»,  iten  na  fMépM|(né; 


tootfîois ,  il  devint  évident  des  le  premier  jour 
VM(  ia politique  de  Napoléon  tendait  en  Europe, 
^■■■M  en  France ,  k  faire  transiger  les  deux 
de  Mie  sorte  que  ta  prépondérance  en 
WloHîve  demeurât  |)arlout  assurée  à  la  ré- 
^Vlntîon.  &Iaia,  quelque  dtvLàc  qu  illùl  par  les 


divisions  iuseosées  ;  celte  pleine  conquête  de  la 
palsmnes  hnmaiim  aor  eWa-méma  et  anr  te  na- 

ture  physique,  eslle  gfoira  «ans  précédent  qu'il 
n'aurait  pas  eu  à  partager  avec  les  Alexandre, 
les  César  et  les  Cbarletnagoe,  c'était  là  ce  qui 
tentait  ses  arobNIons;  Il  il^vanfalt  vm»  ce  but 
siihîirne  à  travers  ses  labeurs  guerriers,  qui  n'en 
devaient  être  que  le  prodrome;  se  croyant  tou- 
jours près  de  raHelndre,  Il  s^empresNlt  b  chaque 
victoire  de  demander  et  d'oflrir  la  paix  ;  mate 
les  paix  conclues  n'étaient  que  des  trêves  de 
courte  durée.  Napoléon  fut  condamné  à  faire 
perpébMllemsnft  te  guerre.  Lea  ■éeessités  fnab- 
tendues  qui  vinrent  ainsi  se  jouer  des  e-spérances 
et  des  promesses  de  te  On  du  dix -huitième 
siècte  doteent-allei  «Ha  toviaa  taipolésa  b  naa 
sorte  da  foteUté?  Kan,  duM  te  pbm  de  te 


{t\  n  Tnnt  qu'on  «C  bsUrn  rn  Knrnp»* .  cria  ^cra  une 
fiiprre  cl*Hc  ».  —  Itit'ft  napo/f  .tnt nri,  »,  chap.  v.  — 
NapoMaOi  la  tt  Mvner  tMS,  «ImU  au  tjstv*  légltlauf  : 
<•  vias,  ifliast  em  le  pourrai  r  Uiflimr,  qae  le 
r^sas  Ses  MScs  »hlian«br«alas«>  «t  fteSfeiue»  aolt  te 
earwt*e  Sa  sMela^  C«rt  à  nul,  à  m*  êe  W»  MHtl- 
tiirats  ne  pmveat  ttrtt  tinpiit«^«  à  hlbleue,  ^cM  è  UmM* 
cV^t  au  ppupte  le  piii5  doux,  le  plus  édatré,  le  ptM  lU* 

qa'eUes  ne  lormeal  qu'une  inâaïc  famUie...  <• 

10. 
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Providence,  la 


NAPOLÉON  1" 


lilvrtf"  hnm.iine  nVst  jnmais 
sopprimée;  à  ce  cours  imprt^vu  d'événeiuenU 
d*où  sortirent  tant  de  déceptions,  il  y  eut  des 
einaes  (lui  ne  [irovtnaitDt  pas  toutes  de  la 
force  d«'s  cll(>st■'^  st'uletnrnt  :  (le  grandes  fautes , 
que  rien  n'imposait,  ont  été  commises;  c'est 


Tants. 

40.  But  de  Napoléon  dans  sa  politique  eX' 
iérieure,  —  Napoléon,  dans  sa  politique  exlé> 
ricure,  s'est  proposé  4a  fétiéraliser  autour  de 
la  France,  et  sous  son  protectorat,  tous  les 
(}ays  limitrophes;  de  là  une  agglomération 
dTttU  qai,  une  foie  fomée,  eot  en  la  pulcmnoe 
de  su^pon.lre  touto  triierre  en  Europe  et  (l'iin- 
poser  la  [laix  au  reste  du  continent.  Cet  em- 
pire ^  ce  système  fédériUift  eomme  Napo- 
léon l'appelait  tour  à  tour,  ne  se  fût  cbmposé 
que  de  peuples  de  civilisation  homogène;  à  ce 
titre  la  itussie  eu  était  exclue,  comme  la  Tur- 
quie; mats  les  États  qui  n'en  faisaient  pas  partie 
jioiir  d'autre«  raisons ,  l'Angleterre ,  la  Prusse, 
l'Autriche,  auraient  pu  y  accéder  dans  un  pro- 
eluiii  avenir,  et  cette  aeoeMloo  eôt  été  le  signal 
de  ravt^noiiiprit  des  derni^n^s  garanties  ntWs- 
>-aire?  au  système,  la  diminution  du  protectorat 
de  la  l'rance,  le  partage  de  son  influence,  l'iii- 
trodoction  d'institOlioilS  libérales  dam  le  goo- 
woemeatde  cbaqne  peuple  (1). 

(I)  Cctlp  cnnccplion  fédératiTP  a  été  contp^téft  par  des 
«prit»  îiupfrtjriel'»  ;  Il  nous  seraU  trop  fjcilc  d  m  prourcr 
la  t('i(ti'  lii>ri'on»-noi«  h  quelque»  tfmoiBnj;;es  •s.iin  ré- 
plique. I  auteur  lies  l'féfS  niipoteoinenni't  a  consacré 
tout  on  chipure,  le  V  dc  ion  œuvre,  a  rt  jpnsiiioii  du 
plis  lté  Ittieratlun  de  l'empereur  Napoléon  1".  E  t*  l'tia- 
fltPe  al  allMl  latUolé  :  But  où  tendait  ftmprreur.  4t- 
«MMion  matpit»M0,  etc.  Or  y  lU  :  •  ...  ll  i  ivmpercur  j 
VMlat  filR  lerHr  m  CMmaètr»  a  l'AtaMlneacat  d'ane 
eomMératioa  earBfêwoe  »;  puis .  tadMiiiMit  la  prapti 
bliiiBrIaitc  4«l  Mmkie  rtndn  wMa  liée  latlanMent  vé- 
MMHit,  l'augiiatt  «erivalo  a|o«te  : •  La  Maaane.  la 
ville .  la  proTlnee,  ont  tfonc^  rnnt  aprla  llralrr,  «pvndl 
la  «pb^re  toclale  et  recalé  les  iMMet  «a  eerdc  an  deU 
duquel  eil»te  l'élat  de  nature.  Cette  traii»ronDallon 
s'est  arrêtée  i  la  frontière  dc  cti.ique  paY<;  et  n'eut 
encore  la  furce  et  non  le  ilmli  qui  declile  du  sort  de* 
peuples,  npiiii  lacer  entre  les  n.itions  île  l'Kuropc  l'et.it 
«le  n.Thire  [i:ir  l'i'Iat  suri  il.  If  lie  était  donc  t3  peUMje 
de  l'eni()ereiir  ;  toutes  vc^  ciimblnalf uns  pollliqucs  trn- 
italent  i  cet  immense  ri-<tulinl..  >  L'Idée  du  iyitfme 
fédérattf  de  Napoléon  «e  montre  pour  la  première  fol» , 
crojom-nous.  aprè*  Au«terlltc  et  le  traité  de  Presbourg, 
dans  une  lettre  au  prince  Joseph,  prén  d'orcuper  le 
traac  de  Haplca  >  a  Je  foin  al,  J«  croU .  déjà  dit,  éerU 
llafoldM ,  aat  ma  Intaitlra  ot  dt  aictira  te  rayanan 
da  RaplM  daM  M  baiiae.  Ot  aan.  ainri  que  ntaHa, 
la  Saiaae ,  la  Hollaiide  d  In  Irala  toftmmm  d'Aile» 
■Ugoe,  net  Êtatt /éderatif$,  oo  véritablement  l'empire 
français.  ••  Lettre*  Joseph,  Part»,  «7  Janvier  IHM.  —  Par 
les  trois  roçaumff  d'  illemnonr  Nipol-'un  cntml  les 
trois  électoral»  de  H.i>icrr,  île  Wuricuiberv  cl  de  Hjde, 
dont  le  traite  <lc  rrc>li(iiirK'  venait  de  chantier  le<  ti- 
tres souverains  pour  le»  deux  premier»,  et  pour  tous 
lea  tri)!",  (V.nik'menier  le»  possessions  et  ilmportaoce, 
Dc  Itos  a  l'Idée  d'une  fédération  européenne  se 
raootre  encore  dans  plusieurs  documents.  En  leis. 
Vapoléoo  a'eipflmalt  alost  daai  le  préambule  de  r^^efe 
mMHloinMi  t  <  J'avala  poor  bat  d*or«an»scr  m  p«iid 
cyilêne  Hddfalir  carapéen .  que  J'avale  adopte  eamme 
eoRrorme  a  rteiprtt  da  aieele  et  flnoraMe  as«  profrN  de 
la  rlvMs.iiinn.  .  •.  On  a  douté  de  l'aulhentlcUé  de  tontes 
les  déclara  UoDs  contenuea  dana  k  Mtmorial:  qad 


Mais  pour  rendre  possible  l'applfeation  d*un 
pareil  projet,  Napoléon  a  dô  s'elToreer  avant 
tout  de  soumettre  à  sa  loi  chacun  des  peuples 
quil  ae  proposait  de  faire  entrer  dans  le  plaa 
de  son  système  fédéralif  :  de  là  une  action  qui  a 
varie  suivant  la  nature  et  les  circonstances  des 


ee  qoa  Ton  vena  pcot-êlre  par  les  rédfa  snl-    pays  sor  lesquels  eHa  s*exerçait  ;  il  a  dft,  de 

plus,  luller  pour  écarter  les  obstacles  qu'oppo- 
saient à  la  prépondérance  française  les  rivaiitéâ 
des  grandes  nations  étrangères  :  de  là  des  com- 
binaisons de  moyens  de  défense  et  d'attaque 
qui  n'ont  pas  tM<^  les  mâmo'i  en  tous  Ips  lieux. 
Pour  ineUre  quelque  clarté  dan^  l'exposition  dc 
cette  polHiqne  extérieure  si  tourmentée  è  la  frit 
f)ar  l'excès  de  ses  finti-nfions  et  parla  violence 
des  obstacles  qui  lui  étaient  suscités,  il  notu 
est  néeessaire  de  rexamlDer  dans  ses  prmci- 
pales  applications;  nous  la  considérerons  toar 
à  tour  dans  ses  rapports  avec  le  gruii|)<>  des  na- 
tions latines  et  le  groupe  des  nations  germani- 
ques, enfin  dans  aas  lapports  avec  la  Koaaie  el 
l'Angleterre. 

41.  Politique  de  Napoléon  envers  legrmtp$ 
des  natianM  iatines  :  Vitatitt  FEspagnet  le 
Portugal.  Politique  envers  le  saint-siéije.  — 
La  grandeur,  pour  mieux  dire ,  la  sûreté  de  la 
France  a  toujours  exigé  qu'elle  vécût  en  une 
étroite  et  amit  ale  alliance  avec  le  groupe  des 
nations  latines.  Celte  nécessité'-  se  manifeste  dès 
les  premiers  temps  de  son  histoire,  sous  Ciiar- 
leiiMpiBe,  et  depols  elle  n'a  jamais  cessé  de  ae 

faire  sentir  îi  ses  politiques  intelli<;erits.  r»ré- 
server  les  nations  latines  de  toute  dotuinntîou 
étrangère,  les  tenir  sons  l'influence  exclusive  de 
la  France,  et,  pour  que  le  lien  puisse  être  do* 
rable,  faire  trouver  à  rrs  n.itions  dans  leur  asso- 
ciation  avec  la  France  la  condition  même  de 
la  satisIMion  de  tooa  leurs  besoins  de  Mcn- 

être.  de  dignité  et  dedévelopfiemciit,  c'est  là  cc 
qu'une  expérience  constante  a  reconunandé  à  la 
politique  française  relativement  à  ritalie,  i  l'Es» 
pagne,  a'i  Portugal.  Or,  au  moment  de  Tavéne- 
ment  de  Na{M)lèon,  l  eltc  (jiit'stion  si  importante 
de  l'alliaoc^i  deâ  nations  latines  ne  présentait 
pas  des  difflcallés  hisurroontables. 

L'Italie,  que  la  bataille  de  Maren^jo  venait 
d'affrandiir,  était  toute  à  1  ioQuence  française. 
An  nord  a*élevait  un  Élat  deattié  à  defcnir  In 
liKca  de  la  péninmle,  la  répnUiqae  italienne, 

éorlvalQ  parmi  les  eompifnoM  de  Is  captivité  de  $alot«« 

Hélène  rikt  pu  trouver  des  peroke  comme  celles-ci  s 
t  Une  de  me»  plus  ffrandes  pensées  a  été  ■'.ifr^loméra- 
tlnu,  la  concenlrailon  des  mCnies  pi  upirs  ({eoRraphl- 
q\i(vs,  qu'ont  dtssoiis,  niorerle»  tr-i  revuliif  Unis  rt  la  po- 
litique C'ett  dan»  cet  rt.Tl  «te  clirise»  qu'où  rut  trouvé 

plu»  de  chances  d'amener  partout  l'unité  de»  rode»,  celle 
de»  principes,  des  opinions,  des  «enllments,  des  Tues  r-t 
des  intérêt».  Alor»  peut  éire,  à  la  faveur  des  lumières 
unWer«elleroent  répandues,  devemll-ll  permU  de  révrr 
pour  la  graade  finHlIe  eercpSranc  l'appIlcaUM  <Ut 
coofrès  améftaalB  oc  celle  deeacipMclycBa  ae  la  Grtee  ; 
•t  quelle  perspective  alors  de  fôree,  de  griadccr»  <c 
Jouiv^^nces,  (te  prospérité I  4|aei  SMId  Ct  HCfOllave 
spectacle  >  Cest  alors  qaH  cAt  été  poastbic  de  iC  11» 
vrer  à  la  cblmérc  du  beau  Idéal  de  la  dvUlaatlca..^  » 
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depuis  le  royaume  d'Italie  (I).  La  LiRorie  for-  ' 
mait  un  £lal  à  pari  (2).  Une  coiicvssion  à  ral- 
liante e&iMgiiulc  avait  fait  ériger  en  un  royaume,  | 
occu|>é  par  un  infant,      <lurli«' d»- Toscane  (3).  1 
Le  pape,  qui  &e  trouvait  rétabli  dans  une  partie  ' 
de  ses  aucieiis  Étatn,  était  lavorable  au  nouveau 
pouvoir  «lu  premier  consul.  Le  royaume  des 
Deux-Siciles  avait  conclu  avec  la  1-rance  un 
traite  d'alliance  défensive  (4).  A  la  vérité,  l'An- 
gleterre occupait  Malte;  la  Russio,  les  lies  lo- 
fliennes;  et  l'Autriche,  la   Vénetie;  mais  la 
France  avait  pourvu  à  cet  état  de  choses  menacé  ; 
€Ue  occupait  à  son  tour  le  Piémont  et  l'Ile  d'Elbe, 
«t  elle  avait,  à  titre  d'alliance ,  de  protection  ou 
de  suieraineté,  une  i;arnisun  à  Milan,  une  autre 
garnison  en  Toscane,  nue  autre  garnison,  plus 
importante,  sur  Ja  terre  ferme  du  royaume  des 
Deux-Siciles.  ! 

II  y  avait  déjà  dans  ces  occupations,  si  éten-  j 
dues,  un  excès  de  précautions  que  les  nécessités 
de  l'indépendance  de  l'Italie  ne  suffisaient  pas 
à  justifier.  L'Europe  ne  s'y  trompait  pas;  elle 
y  voyait  une  conquête.  Quant  a  l'Italie ,  elle  ne 
se  Montait  pas  traitée  en  alliée,  mais  en  sujette; 
on  lui  disait  assez  rudement  qu'elle  était  en 
minorité  (à),  qu'il  lui  fallait  un  tuteur;  et  ce 
tuteur  se  comportait  en  maître.  Le  corps  légis- 
latif italien,  un  simulacre  de  représentation  na- 
tionale, manifeste  quelque  opposition  :  il  lui  est 
tout  aussitôt  signifié  qu'il  n'existe  plus  :  «  Je  I 
suis  mtkxintent  du  corps  lé^^islatif,  écrit  Napo- 
\éon  ;  j'ai  détendu  qu'on  lui  présentât  aucune 
loi,  et  pen'lant  mon  régne  en  Italie  je  ne  le  réu-  { 
Dirai  plus  (6)  ■•.  L'Italie  pouvait  bien  recon- 
naître qu'elle  avait  besoin,  pour  sa  défense, 
d'une  armée  française,  les  arts  et  les  vertus  rai- 
di La  républlqae  cisalpine.  r^tabUe  le  U  )nln  ISQO,  ^ 
fat  rtorpni*^  toiu  le  nom  de  république  Italienne,  le 
tS  janT  cr  tSOl.  dans  une  consulte  réunie  i  Lyon,  par 
ISapoléon  lul-m£roe,  et  cela  noDub^tant  le  traité  de  l,u- 
séfllle,qal  Tenait  de  reconnaître  l'Indépendance  de  ce  1 
BOUTcl  Etat  de  b  Péninsule  italique  ;  cette  repuMiqne 
â«:Tlat  ic  royaume  d'iulte  par  le  statut  du  IT  mars  ISOS. 

(9)  La  républl<|iie  ligurienne,  rétablie  le  17  Juin  \sw  , 
Téorg»n\stf  par  Napoléon  en  vertu  d'un  simple  décret, 
tfn  n  Juin  \*f)i. 

M  l^uls,  ftis  du  duc  de  Parme,  fait  roi  d'Étnirle,  le 
SI  m»r%  l«)t  par  un  traite  sitrné  ù  Madrid  a  cette  date. 

{V)  Traité*  de  Koiigno.  dn  IS  féTrter  noi,  de  Florence, 
du  MmaniW;  art.  7  dei  prelimloalrn  de  la  paU  d'A- 
miens, j»»  octobre  J*oi  ;  art.  it  du  traité  d'Amiens, 
ss  loart  iMi. 

(5)  «  Mes  peupla  d'Italie  sont  mlnean.  •  I.eltre  de 
Rapoleun  au  prince  Eutréne.  Silnt-T.loud  ,  30  mal  ISM. 

(«)  l.ellre  de  Napoléon  a  Marc«calchl,  Saint  ^loud, 
««Juillet  t«03.  —  \jt  même  décision  est  annonce  au 
prtDce  fcuiténe.  lettre  du  17  Juillet  1805,  ou  il  est  dit, 
cotre  autres  parole*  lotultantes  et  superbes  :  •  Ne  leur 
laissez  pas  oublier  faut  Italiens)  que  )e  suis  le  maître 
de  faire  ce  que  Je  tcoi...  IU  ne  *ou»  estimeront  qu'au- 
tant qu'ils  Tuu«  crTiInJrunt...  ••.  Celte  décision  hautaine 
n'c«t  pas  pri«e  ab  irato  :  elle  persiste  :  i  la  date  do 
11  mai  taoe.  Napoléon  écrit  au  prince  Eugène  :  «  ...  Il 
faot  partir  du  principe  que  tant  que  Je  conserverai  la 
couronne.  Je  veux  conserver  le  pouvoir  téirislatll; 
quand  elle  paisera  en  â'siiire«  mains.  Je  verrai  alors  re 
^uM  sera  convenable  de  fjire  •.  Le  décret  ajonrnjnt 
hidéflnlment  le  corps  légUljtir  Italien  e^t  annoncé 
aa  prlftoe  Eugène  (ur  une  lettre  eo  date  du  I  août  IBM.  ' 
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litaires  étant  tombés  chez  elle  en  désuétude  • 
mais  elle  ne  reconnaissait  pas  qu'elle  eût  be- 
soin, pour  sa  réoriianisation  int''rieure,  du  sa- 
voir et  des  his  d  une  administralion  elrannèrc; 
son  autonomie  civile,  ses  mœurs  [tropres,  seii 
facultés  d'invention,  aucune  domination  ne  les 
lui  av<iit  enlevées  ni  même  contestées.  .Mais  les 
a|;e(its  français  n'avaient  |>otnt  la  consi;îne  de 
ménager  cet  orgueil  d'une  antique  civilisation; 
avec  leur  légèreté  pré.^oinptueube  et  hautaine, 
ils  imposaient  partout  aux  u»ages  italiens  les 
usages  français.  L'Italie  s'assimilait  ainsi  à 
la  France  par  des  formes  extérieures,  mai» 
sans  s'attacher  à  elle;  les  irritations  de  l'esprit 
national  offensé,  une  réaction  intime,  la  livraient 
incessamment  aux  suggestions  de^i  partis  de 
l'Autriche  et  de  l'Angleterre. 

Napoléon  eût  prévenu  ces  rési.^tances  et  ces 
révoltes  s'il  eût  detnandé  la  transformation  de 
ritalic.  non  à  l'action  de  la  discipline  française, 
mais  bien  au  développement  des  éléments  que 
la  Péninsule  contenait  déjà.  Ces  eltMnents  se 
trouvaient  dans  la  maison  de  Savoie  et  dons 
celle  des  Bourbons  de  Naples.  La  maison  de  Sa- 
voie, il  est  vrai,  ne  se  rerx)mmandait  pas  par  la 
constance  de  ses  amitiés,  et  c'était  une  politique 
liostile  qui  l'avait  élevée,  .sentinelle  de  I  Europe 
ennemie,  sur  une  des  frontières  de  la  France; 
mais  elle  tenait  de  ses  conditions  d'existence  et 
d'agrandissement  une  arnhitiou  et  des  haines 
qui  la  tournaient  plus  certainement  encore  da 
cAté  de  l'Italie  ;  là  des  peuples  voisins  rappe- 
laient contre  la  domination  étrangère;  ht  elle 
rencontrait  l'Autriche,  qui  lui  faisait  obstacle  et 
la  menaçait  ;  là  était  son  danger,  sa  mission, 
son  avenir.  La  France  pouvait  compter  sur  la 
fi  lelité  de  la  maison  de  Savoie,  si  cette  fidélité 
devenait  pour  elle  la  condition  et  la  garantie  de 
son'  agrandissement  au  nord  de  Tllalie.  La  mai- 
son de  Naples,  à  d'autres  titres,  ne  trouvait  pas 
dans  ses  sentiments  de  famille  des  motifs  pour 
se  lier  avec  sinrJ'nté  à  la  djn;istie  cjui  .m'  ^ub- 
stituail  en  France  à  la  rnnnarehie  des  HoiirlMuis. 
Toulefriis,  il  n'est  rien  qu'on  no  puisse  attendre 
en  politique  des  inexorables  exigences  de  l'in- 
térêt ;  et  les  nécessites  qui  avaient  ileja  amené 
les  Bourbons  d'E^pai-ne  et  ceux  «le  Naples  aux 
traités  de  Bàle  (t)  et  de  I  lorencc  (2  ,  habile- 
ment ménagi-es,  devaient  procurer  à  Na[>oléon 
cette  singulière  fortune,  non  iniitile  pour  le 
prompt  raffermissi  meiit  tic  son  elahiissement 
dynastique,  à  savoir  de  devenir  dans  les  deux 
péninsules  le  protecteur  de  la  maison  île  Bour- 
Iton.  A  rote  des  deux  principaux  États  italiens, 
il  y  en  avait  d'antres,  les  séparant  et  les  limi- 
tant, qui  avaient  liesoin  pour  ae  conserver  d'être 
garantis  par  une  puissance  extérieure,  et  dont  la 

(l)  Traité  de  Bile.  M  Juillet  1791.  par  lequel  l'Ejpagne 
le  vépara  <lr  In  roaiillon  contre  b  France. 

(î)  Traité  de  Klomice,  M  iiiar<  IWI.  pip  lequel  le 
rovaumo  des  Ocui-Slcllcs  eoîra  dans  iesjrtùmc  putitiquo 
de  la  France. 
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neutrdité  était  par  la  d'avance  assurée.  L'Italie  i  Après  avoir  un  moment  hésité  à  placer  sur  la 

«flk«nchle  de  l'Aotrldic,  KDdoe  I  eUe-mêiM,  à  tête  de  tonflrère  JoMfili  laeoorawMda  romaine 

la  variélé  <!<'  ses  «^lémcnfs,  dereodt  assez  fortP  '  dTtalie ,  Napoléon  <p  i\^i<h\  h  la  prendre  pour 

pour  se  déreodre  sans  secours  étruiers,  et  ne  j  lui-même;  et  dans  l'acte  par  lequel  cetledéciaioB 

te  trouvait  pas  anci  forte  pour  être  tenue  de  |  ftit  annoncée  au  sénat,  le  18  mer*  tSM^lleai- 


pnodredem  le  monde  one  grande  attitudeantre- 

mcnt  que  par  son  alliance  ciroito  avec  la  France. 

Mab  cette  politique  ne  fut  point  celle  que  Ma* 
poléoo  applique  ft  Pltalfe.  Dès  les  preantera 
temps  rifalic  sentit  que  si  elle  s'affranchissait 
de  l'Autrictie,  c'était  pour  passer  sous  une  autre 
dépendance.  A  la  vérité,  ta  France ,  pins  géné- 
reuse, ne  l'aliaissait  pas  afin  de  la  dominer  ;  elle 
s'apprêtait,  au  contnUrc,  à  ta  réoi^aniser,  à  la 
constituer  dani>  sa  force,  à  l'élever,  mais  à  sa 
nurière,  enraaaimilantàene,  et  BOD  pes  en  roK 
dant  l'Italie  à  son  génie  propre.  Or,  dans  la  pra- 
tique, de  pareils  desseins  irritent  d'autant  plus  que 
les  manifestes  et  les  actes  s'y  donnent  de  perpé- 
tuels démentis.  Appeler  on  peuple  à  la  Viberié 
et  lui  iinposer  de  n'être  pas  lui-même,  c'est  une 
trop  violt-nte  cootradictioa.  L'Italie  fut  tenue  à 
ce  régime,  et  malgré  la  ndion  de  ses  sages,  qui 
lai  représentaient  tout  ce  qu'elle  avait  à  gagner 
en  devenant,  au  moins  pour  un  temps,  une  an- 
nexe de  l'empire  français»  elle  ne  pouvait  pas 
18  ftife  k  Mttaaoafftmee  d'avoir  à  vivra  en  oea- 
sant  d'être  elle-même. 

Dès  1806  Napoléon  annonçait  ainsi  à  la  France 
et  à  rEnrope  le  résnitat  de  sa  politique  en  Italie  : 
«r  La  presquiie  de  ntalie  tout  entière  fait  partie 
dn  grand  em[)ire;  j'ai  garanti,  rorwine  dief  sn- 
préiue,  IcÂ  souverain»  et  leii  couslitutiuus  qui  en 
gouvernent  lea  dlflérentes  partiea...  (1)  ».  H  y 
avait  encore  en  ce  moment  un  roi  de  To«ranc,  à 
qui  l'indépendance  avait  été  promise,  et  un  pape, 
qill  se  croyait  souverain  de  son  petit  ttat  (2). 

LanoaisoD  de  Savoie,  oftae  tenait  la  seule  épéc 
de  la  nationalité  italienne,  ne  se  releva  pas.  ?(a- 
peléon  s'opposa  tuujours  à  son  rétablissement;  il 
aa  mit  à  aa  place,  at  At  da  Piéomt  ail  non- 

(3). 


(1)  UiAcoan  de  fraipereur  i  l'ouTerlure  du  corps  Lé- 
gtMatir,  J  (nar«  1<tOG. 

(ï(  IMcn  qu'au  moment  de  la  gnerre  d'AlIrmag^ne 
de  1805  Napoléon  eùl  f.ilt  orcupî-r  AnfAiic,  Irs  .M4rrbej 
et  OviU- Vrcchla,  •ans  ea  dcuijnder  la  ix-riuUslQi)  au 
pape,  et  qu'au  comroencemrnt  de  Il  lut  eût  écrit  : 
•  Toute  malle  mt»  waailae  mhu  ma  loi.  •  Lettre  au  ulat« 
père,  Parl%affvrimaM. 

p)  aeaafi  ssasalts  «luiqae  im  u  acpimibn  un, 
«Mce  ■BpsamnH»ertMMe*ilfe  aalmi  (teCivoie 
pear  b  fMBlIt  4e  la  aMisMNM  nsHeone  cooMM  rohe- 
tiiutlM  et  rmitatlM  svce  tenqoelks  Napoléon  •  reposHé 
en  fos  If  priijct  de  la  rétablir. 

Lors  d''  la  bataille  d'Austcrlttz,  Alexandre  aralt  de- 
Bandfi  pour  r.iirc  la  paix  le  retabliKneoient  de  la  malaon 
de  Savoie  avec  la  Lombardle  et  G£acs.  Napoléon  dénonça 
cette  proposlUon  S  l'armée  et  à  la  France,  comme  une 
inaaite ,  dans  ce*  ternes.  ■  SI  la  France  ne  pest  an1*er 
à  la  paix  qu'aux  condttloni  fM  Falde  de  camp  Dolgo- 
nvki  a  proapaéw  à  l'«Mp«iwr,^M«to  iBMle  m 

Inafawrfc»  ai*  IWlhtta  de  la  grande 
i.taieMabrS  tSM.  —  «  on  ae  eonvalncn  de  tout 
rp  riti'i  dfl  «oufTilr  l'enipf-rriir  Tii.ind  on  uura  que.  sur 
la  Ha  dota  coBVcrtatlon,  UoJ£orowU  loi  proposa.,,  de 


pereur-roi  s'exprime  ainsi  :  »  >'<<U'^n\onai 
et  nous  placerons  sur  notre  tête  celle  couronon 
de  fer  des  anciens  Lombards ,  pour  la  retrem- 
per, pour  la  Tafrermlr  et  pour  qv'eDe  m  mài 
point  brisée  au  milieu  des  tempêtes  qui  la  ma» 
uaceroot  tant  que  la  Méditerranée  ne  sera  Mi 
rentrée  dans  son  état  habituel.  Mris  nooa  allé' 
sitons  paa  à  déclarer  que  nous  transmettmna 
cette  couronne  5  un  de  nos  enfants  >  T  est  ainsi 
que  l'Italie  apprenait  comment  ua  jotu:  elle  ne 
ISntit  plut  partie  de  la  Praaee. 

L'État  de  Gênes  cessa  de  s'appartenir,  et, 
coiutne  le  Piémont ,  forma  de  nouveaul  dépar- 
tements  français  (1). 

Venise  fut  enfin  arradiée  à  l'Autriche  par  li 
traité  de  Presbourg  (2)  ;  Napoléon  eut  on 
ment  l'idée  de  la  donner  à  la  Bavière  (3)  ;  maia 
n  b  révirit  an  royamae  dltatta  avoe  la  plupart 
des  possessions  dont  se  compoaait  l'aaoiBiai 
république  de  Saint-Marc  (4). 

A  la  date  de  cette  réunion ,  Mapoléoo  mit  aa 
}ovr  iHi  ajalène  venonvelé  dca  Carlofti^aM; 
c'était  ritaWlMamnif  des  grands  fiefs ,  tnms- 
raissibles  par  voie  de  primogéniture  et  de  inas> 
culinité,  avec  investiture  impériale,  vassalité 
et  droit  de  reversion  en  cas  de  lorfailure 
ou  défaut  de  hoirs  rnAle'^;  IMlnlie  fut  fh<'isic 
I>our  faire  surtout  les  frais  de  cette  institution  ; 
il  y  eut  dôme  grands  Aefs  dana  le  pays  véni- 
tien ;  il  y  en  eut  six  dans  le  royaume  de  >'aples, 
et  quatre  au  moins  dans  lea  pays  de  Parme,  d« 


mcdrc  l3  cunrunuc  tic  frr  sur  la  têttdSifias  Implaea- 
Met  conentt  de  la  France  «k  BêflW  iNÉMia.— •  i~ 
vooi  fiill  (BoifonwkltM  nfeiaitae 
iMmedelw  «via  Mteda  mI ae  BirisWMk»  a 
a»  Rapoléaa  à  raiactcar  de  WirtMlerr  (AwicHRf , 
I  décenbK  IM).  -  Le  SS*  bulleUn  de  la  grande  armée, 
du  1  déeeabre  taos,  contient  une  autre  proteatatinn  dan< 
les  ntémet  termr^  r»iiirc  la  proposlUon  qui  lndl(malt  si 
fort  1  empereur  l'r.)iiçjh.  Nom  finirons  ces  rltatlons 
par  CCS  mois  ;idrfss«'s  a  la  gr.mdc  arm^c  .  Ii'  l-n  lrmaln 
de  la  baliillk*  U'AustrrlIlz  .  «  ...  kt  cctle  couronna  de  frr, 
eonqul»e  par  le  tant;  de  tant  <4e  Français,  IK  v>ulaicnt 
m'obiigcr  à  la  pUcer  attr  la  Mit  de  bm  pi«a  cnwl*  cn- 
nemta.  »  Prociamailoa  i  Iteaiéa,  Al  CM 
adéeembra  isos. 

aa^HtaSMUMsTî  joto^  Céaca,  le  a  «• 

■léat  BOlB,  et  Bto  a  eiéentkm  acnicment  eo  octefere 

1S05, 

(t)  Article  k  du  trnilc  de  Prcibourfr,  ï«  déroinbre  nos. 
Dans  l'arlu  tcri  U  tt-'lt  ajuuté  :  «  ..  I,r»  Lniirunac»  tir 
France  et  d'Italie  seront  •«•parCc*  à  perpctuité,  et  ne 
pourront  plus,  dans  ;iuciin  ca»,  £tre  réunie*  aur  la 
téte...  M  Mais  les  coudiiluns  de  cette  *tlpe|allea 
teliea  qu'elles  détalent  en  ajourner  i'cîtot  fMl 
lenpai  U  «"actaMU  MlawBeal  de  |yr*  «MUr  ri 
terre  delà  MédHetnadt, et ofélalt  tm^tuê  n 
INaçalt,  w  aii  de  Kapcdéon  qui  Ion  de  la 
des  deux  eowoDiN  detalt  arotr  celle  d>ltaUe. 

(J)  Lettre  de  Napoléon  à  r.ill.  vrand,  Briinn.  R  co- 
Tembrc  IMOK  -.m  11  (rKIceteur  de  Bavière;  écrit  Ilapo> 
Icon,  pourrait  fc'appoirr,  »l  l'on  veut,  roi  de  VenJM*  • 

ik)  Un  ddccet  fit  cette  réuotoo,  le  M  aan  : 


kju.^cdfiy  Google 


>f  de  Mas«a  Carrara,  de  Carfagnano, 
(ieCoaiftalla  (l).  Napoléon  avait  dit  dans  le  mes- 
sage anuofiçaot  au  sénat  toutes  ces  érections 
MoMiêi  m  Ifovs  STons  été  prindpileineotitsWé 
par  la  tirari'le  (tcn.'»  »'  do  rnnvnlitî.T  l'orîn-  so- 
cial «t  autre  trône ,  qui  en  e^t  le  londement  et 
h  hHKtf  et  d6  donner  de*  cenlnt  é9  corm* 
pondance  et  d'appui  à  ce  grand  empire...  (?)  ». 
Ce  que  l'Italie  voyait  de  plus  clair  dans  ce  ré- 
tdbli&seineiit  féodal,  c'e>t  qu'elle  était  traitée 
me  néfiaMe  iteomme  un  pays  vaincu;  dans 
les  nncifnnes  guerres  barbares,  le*  filles  des 
cbeis  tmnbét  ca  captivité  étaient  donnée»  eo 
présents  anx  eWeb  tafaïqaniTS,  qni  se  les  dis* 
tribuaient  et  en  ornaient  rintérieur  de  leurs 
maisons;  les  provinces  italiennes  n'a vaiejit  pas 
ane  autre  <lfstrnce;  elles  .servaient  à  rrcompen- 
Mr  des  chefs  français  qu'elles  ne  conn.iissoient 
pas  et  qtii  It'ur  étaient  a|>[ior(és  par  la  conrjii<^te. 
De  ia  TuHCttue  et  des  pa)s  voisins,  enlevés  à  la 
Mbon  dTEspsgne  on  k  tenr  inoffenshw  autono- 
mie ,  on  foima  des  dépendanees  immédiat*  .s  <)e 
la  France,  et  l'on  y  tailla,  comme  un  peut  faire 
d'un  joyau,  des  principautés  [H)ur  des  princesses 
do  sang  imp<^rial  (3). 

Quand  r«'>  rlianuetiiPtits  s'Hcronipiissaient  .m 
nord  eiau  centre  du  l'Italie,  le  oort  du  royaume 
dis  Denx-SfeUes  étaH  d^  décidé.  Llterope  ne 
tatce  qu'elle  devait  le  plus  admirer  de  la  vio- 
lence de  l'acte,  de  sa  Tonne  ou  du  moment  qui 
STiit  été  dioiài  pour  l'accomplir.  C'était  au 
ladentafai  dn  la  |Ndx  de  Presbourg,  le  27  dé- 
cembre IRO:)-,  presq\ie  tonU's  les  questions  qui 
tioublaieut  le  uionde  veuaient  de  se  résoudre  à 
nîtantage «t  adon  la  wéhulé  d*nn  sent  ÉIst;  la 
France aTait  tout  obtenu  et  triomphait;  ou  pou- 
Tait  croire  qur  |V\lr*>!!ie  limite  des  coitce>sions 
kyàii  ete  atteinte  pou  relie;  ce  fut  alors  que  Napo- 
léon, sans  prendre  IMs  de  l'Europe,  sans  même 
lui  faire  pu*  déférence  une  si|:nificati<>n  qiirlron- 
({oe,  annonça  par  un  bimplc  ordre  du  jour  a  la 
padearmée  (4),qne  «lesBonrlionsdallaplas 
avaient  cessé  de  résiner  ».  Dejtuis  qu'il  y  avait 
une  civilUatioa  ebrétienue,  c'était  la  pietinère 
Mi  qae  l*on  disposiM  ainsi,  au  gré  du  preicudu 
droit  de  la  Porœ ,  d'une  famille  myale  et  de  In 
lOnveraineté .  f^Europe  fat  dans  la  stupeur, 
et  recuonut  a  ce  Irait  la  reruUitiua  tout  en- 


(I)  l*<-CTrli  du  ao  mar*  tsoP. 

f!  Mi.vjg,.  ju  %)ta:il  <Ui  y>  mars  I80(i.  -  Nap<>I(^oti  ex- 
pllQOf  jiia<-ijn  celte  nicmi-  P'iisfe  dan»  une  Iritrc  a  Ju- 
Npi) ,  du  4  m»rn  I»i)i3. 

{il  I a  transfarmatioii  de  l'Italie  crntrale  rn  durhn, 
(D  prtndpiaïAx,  en  département*  (rançjil^ ,  au  goiivrr 
wnetti  tpécul  sumeulé  4e  prloccMe*  de  lafamUtelai- 
P^rUle,  a  Ht  l'obtet  de  d«crcU  oombrcus.  plaaiean 
f»h  MoSlin,  H  imtt  iBoUle  Se  rapporter  kl  le 
Uitil  Celle  tranVoraalk»  ccmmtae»  te  SO  mm  iao«, 
ttiMi^e  la  fin  de  raanée  1  ML  par  la  depoMcuttoo 
te  M  4'étrarle,  que  remplace  Fllua.  scror  de  Napo- 
Una,  avec  le  titre  tic  Kr.nde  ddch'  ^sr.  Au  rr^fr,  l'ul- 
■hhfnillon  de  c^-lte  priiici  'îse  n  ete  ^'ipuUirc  eu  Tos- 
Canr. 

M  Cette  procLinutim  du  î"  i'..  rrrabre  1<1<3S  ne  fut  pti- 
kltre  dans />•  Montltur  nu<-  deux  mol»  aprèii,nl<>rii  ijn- 
fBorape  n'etaU  pioa  à  tempt  poor  eu  empAcber  1  elfet. 
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tt>re  qui  se  déguisait  mai 
ronne.  Une  armée  française  qui  carap^H  dans  le 
royaume  de  Naples  sur  la  foi  des  tratli'«  mit  à 
exécution  an  prolit  de  Joseph ,  fr^re  de  Napo* 
l^'on ,  le  decn-f  de  dopi^s^cs^îon  des  Bourbons 
de  Naples.  La  Sicile,  grâce  aux  vaissaui  aof^ais» 
écbnppa  à  eet  cnvaMiiMnent,  et  la  famille  loydn 
pro>crit<'  y  trouva  un  refuge. 

L'Italie  ain.M  enlevée  à  elle-m/me  se  trouva 
complètement  associée  aux  destinée-;  du  nouvel 
empire  frsnçals;  nais  elle  n'eut  à  partager  afin 
lui  que  des  trnvr^uv  ,  des  pi'rils  et  dt  s  «acrifireg. 
Une  grande  tàute,  d'ailleurs,  dont  les  évcoe- 
mente  ét^enC  ssnls  oonpsMes,  pesatt  snr  dis 
tout  partioulièrement. 

Malte  est  une  de  ces  positions  dont  l'extrême 
importance  exige  qu'elles  soient  neutralisées  ou 
riu  moins  <|n*elles  n'appartiennent  pat  h  une  puis- 
vui(  <'  •'jifrf'prenante  et  forte.  Celte  p<»sHi«»n  avait 
appartenu  a  >aples  sans  danger  puur  la  liberté 
de  In  MédHeitanée;  nn  luuiard  aTsit  mÉsM 
mieux  arrangé  !o>  i  ho>('<  -.  elle  était  devenue  Is 
sié}(e  d'un  o^d^e  militaire  et  religieux  qui  se  lK)r- 
naft  à  iiire  la  police  de  la  mer  contre  les  Uar- 
ttareft<|nM.  Slapoléon ,  en  se  rendant  en  t^Jpl», 
avait  cm  pouvoir  dépossétler  l'or.lre  Me  Saint-Jean- 
de-Jérusaiein  et  s'emparer  de  1  lie  de  Malte  pour 
laFranee,  sans  trop  prévoir  qu'il  n'anrsfl  penl- 
Htc  pas  la  force  de  se  maintenir  dans  i«-lte  oc- 
cupation. Un  seul  désastre  dans  la  rade  il'Alwukir 
suffit  à  détruire  la  marine  du  général  en  chef  de 
rarmée(ri\gypte.  L'Angleterre,  épouvantée  d'nntt 
conquête  qui  pouvait  un  i<»ur  anniiU-r  (;'l)ral1ar 
et  lui  fermer  la  Méditerranée,  s'était  empressée 
de  reprendre  ponr  son  eoraple  Malle  et  sis  dd- 
penrlances.  Depuis,  nonobstant  les  st^lafions 
les  plus  formelles,  elle  ne  voulut  jdus  se  dessaisir 
de  cette  position  ;  ce  fut  même  là  principalement 
la  cause  de  la  rupture  de  la  pnlx  d'Amiens  et 
relie  aussi  de  l'occupation  par  la  Fr  inro  dii 
royaume  des  Deux-Sidies.  Les  excès  s'appelaieut 
dansectte  politique  èeotranee.  Mais  enattendanl^ 
l'AniSleterre  tenait  en  interdit  tout  le  commeree 
«le  rifalie  le  long  de  ses  côtes  depuis  Savone 
jusqu'à  Venise ,  et ,  sans  rien  craindre  du  liaut 
de  ses  vatasssnK,  dlejetaltsestatr^gDes,  ses  tnx 
avis,  ses  pr«>me<i?os.  ses  provocations  aux  souf- 
frances, aux  irritations,  aux  secrètes  révoltes 
<pn  tonmienlatent  la  Péninsule. 

L'impuissance  oii  se  trouvait  l'empire  français 
de  protéger  ses  alliés  sur  les  mers  mettait  à  une 
plus  rude  épreuve  encore  la  fidélité  du  Portt^gal 
et  de  rEsiMfine.  Oes  den  pays  ne  pouvalenl 

\\A<  <ic  pT'i'^er  d'iine  communication  conlimie  et 
sûre  avec  leurs  importantes  colonies;  ils  en  ti- 
raient leurs  prindpsnv  étémento  de  ricbesse; 

leur  marine,  leur  production  continentale,  leurs 
échanges,  la  fortune  de  leurs  grandes  familles 
et  l'aisance  de  leurs  populations,  tout  dé(>endait 
|M)ur  eux  de  la  liberté  des  mers  :  et  celte  liberté, 
r Angleterre  l'iideio-ptait  pour  les  allies  de  la 
France  et  même  pour  les  neutres,  alio  de  son- 
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lever  le  monde  entier  contre  ce  qu'elle  tppdait  <  l'Angletenre  (i).  Mait  cette  Tïcloire  contre  la 


déjà  l'ambition  et  la  pr('potence  d'un  seul  homme. 
De  i>iui>,  le  Portugal  depuis  la  lia  du  Mëde  der- 
nier était  dan»  les  liais  dé  l«  poHIiqud  an> 
glaiiic.  L'Esp.igne,  moins  CAga^<^e,  rosàcntait  plus 
vivement  i  buiuiliatioa  que  lut  iafligeail  le  mal- 
heur des  temps,  en  ToMigesat  à  rester  rslHée 
«*c  l'homme  que  la  révolution  avait  mis  en 
France  à  la  place  des  Bourbons.  La  ootilesse 
des  deux  pays,  quand  elle  avait  des  velléités 
d'ambition,  songeait  à  la  constitution  ari>t<>cra- 
tique  de  rAniiiott-rrc.  En  Portugal  et  siittout  en 
K^iagne  la  ruyauté  était  tombée  en  une  sorte 


d'adorafkm  d'elle-même;  pleine  de  siqiersIitioBS  |  la  potiliqiie  française. 

et  d'orgueil,  indolente,  iiiipiii!-'«ante,  elle  n'était 
inue  ^que  par  des  passions  étrangères  à  la  po- 
litiqoe  et  par  les  intrignes  des  Ikvoris  qui  se  dts- 
putaient  bous  elle,  non  le  pouvoir  de  i;mi\oruor, 
mais  les  richesses  et  les  honneurs  attachés  au 
pouvoir.  Des  alliances  pareilles  avaient  besoin 
d'être  traiKes  avec  d'extrêmes  méotKeOMOlt; 
il  y  fallait  <lf  la  violence  et  de  rinriulgence  comme 
en  veut  la  faiblesse ,  en  même  temps  les  defé- 
leoets  et  les  respects  que  réclame  rorpwll.  Cet 
art  des  ménagements  était  d'autant  plus  ni-res- 
saire  qu'il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  gagner 
quelques  hommes»  oommpos  et  fafaw,  cd 
poiseisiw  d'une  Inafite  pulsaance  :  par  delà  ces 
maisons  souveraines,  si  infinnes  et  si  indécises, 
il  y  avait,  pour  les  soutenir,  une  force  d'une 
hiealoiibbleproroadeor;  c*étaK  d'admirables  po- 
pulations, patientes  et  sopert)e8,  ne  recon- 
naissant qu'à  Dieu  et  à  elles-mêmes  le  droit  de 
corriger  leurs  maîtres,  pouvant  oublier  leurs 
intérêts,  mais  non  leur  dignité,  et  con«^ervant  ton* 
jours  dans  l'état  d'abai> sèment  politique  où  les 
avaient  réduites  les  défaillances  de  leurs  princes 
l'attitude,  le  caractère  et  l'humeur  des  grandis 
dominations  qu'elles  avaient  exercées. 

napoléon ,  sans  nul  doute,  vit  toutes  ces  dilfi- 
cnllés;  nab  en  son  génie  il  y  avait  encore  |dus 
de  volonté  que  de  raison,  et  il  eut  le  malheur  ile 
croire  que  toutes  ces  difficultés  il  devait  les 
suraionlerdehautelutte.  Ilsemitdonoàrœovre, 
et  demanda  au  Portugal  et  à  l'Espagne,  au  lieu 
«fune  parfaite  neutralité,  une  active  coopération 
dans  les  conflits  de  la  France  contre  l'Angleterre. 
Or,  dans  l'état  des  choses,  la  neutralité  était  pos- 
sible, laojopéralion  ne  l'était  pas.  Toutefois,  ?Ja|H)- 
léon  traita  les  maisons  de  Portugal  et  d'Espagne 
avec  tant  dinslanee  passionnée  «lull  fut  près  de 
réosMr  ;  l'Espagne  était  entraînée  (I);  le  Portugal 
se  nonlralt  mieux  qu'incertain  entre  la  France  et 


force  des  choses  ne  pouvait  durer.  Sentant  des 
défaillances ,  de  secrètes  trahiMiOs  et  beaucoup 
trop  de  réserves  sous  les  promesses  et  tes  adhé» 
sions  qui  lui  étaient  faites,  Mdpoléon  perdit  pa- 
tience et  se  rcsolut  à  prendre  lui-même,  par  des 
Heolenants,  la  direclioii  des  deux  gouvernements 
d'Espagne  et  de  Portugal.  Ces  deux  pays  depuis 
les  premiers  temps  de  l'histoire  moderne  n'a- 
vaient pas  subi  de  conquête.  Pour  les  réduire» 
la  violence  et  la  ruse  n'étaient  pas  de  trop.  La 
ruse  fut  d'al)ord  i-niployée,  cl  malheureusement 
avec  des  procèdes  inusités  daus  les  annales  de 


tsu  Cwfs  UgUaHt  «I  sa  TMkaaat  la 
I  Se  fa  pals  is  Luévlile.  da  S  MfiMr  tilt,  le 
MtOI  Smw  «m  lacattffc  lonit  bcwMMp  la 
oomtance  de  l'amlUé  de  ntpmgne  envers  la  Franct; 
cVat  m  rteompente  de  eette  fldélité  qae  la  ToacaiM  était 
érig(^r  en  r  o  tiimc  rt  donner  au  fil«  du  due  de  Parme 
Kii  mat  imi  riifpjKnr  Utult  pour  le  compte  de  b 
Fr*ncc  une  ripédlllon  contre  le  PDrtiicil;  lor*  de  la 
coalition  de  ISM ,  cUe  prenaU  oarcrtemcnt  ^rU  po«r  la 


ï.e  15  aoftt  1807,  ?{a|H>l«'-oo,' d'accord  avec 
l'Lspagnc,  sigpifid  au  Portugal  d'avoir  à  se  dé* 
clarer  contre  rAngtelerre.  Le  prtece  régent  ré- 
pondit, le  21  septembre,  (ju'il  se  sonnteltalt, 
mettant  à  son  obéissance  une  seule  condition, 
c'est  qu'il  n'arrêterait  pas ,  comme  on  le  lui  coro- 
nundait,  les  Anglais  venus  et  demeurant  en 
Portugal  sur  la  foi  de  son  amitié.  Celte  simple 
réserve  qu'exigeait  la  loyauté  devint  le  prétexte 
d'une  expédition  ooncertéed'avance  avec  te  projet 
de  partager  le  Portugal  (2).  Un  corps  de  2fi,000 
hommes  partit  de  Uayouue,  sous  la  conduite  de 
Junot,  pour  envahir  ce  pays.  L'Europe  avait 
appris  par  une  proclamât  on  adressée  à  la  grande 
armée  qu'il  n'y  avait  plus  de  Bourbons  sur  le 
trùiie  de  Naples  ;  elle  apprit  par  un  petit  article 
s  ins  signature  inséré  dans  Le  Moniteur  que  la 
maison  de  Mraganee  cessait  de  ré^^ier  à  Listx)nne. 
Junot  arriva  devant  cette  ville  à  la  lin  de  no- 
vembre l807.Troisjottrsanparavantte  prince  ré- 
gent avait  lu  le  numéro  du  journal  qui  portait  SOQ 
arrêt  de  déchéance  (3j  ;  à  l'approche  des  troupes 
qiri  veo^t  mettre  cet  arrêt  à  exéeotten,  il  n'a- 
vait pas  m^me  songé  à  lutter;  il  s'était  embar- 
qué avec  la  famille  royale  et  sa  suite  sur  des  na- 
vires qui  étaient  dans  le  Tage  et  qui  ein(^K>r- 

(1)  Le  Portugal,  eoetralBt  par  riapagna,  ifilt  aeeardé 
dés  tui  qae  am  porta  sanlmt  kriBéi  aax  AagMs, 
traité  du  s  lato  ISM;  la  pccmlar  «nmuI  ne  voûtai  pu 
rauaer  es  tnltl,  bien  qa'U  ctt  ét«  t»tnt  par  «oo  frèra 
Lueteo  Se  la  port  de  la  France;  le  l*oriufal,  enrahl  par 
une  arm^  franç«t«e,  Miina,  le  ta  septembre  isoi.  un 
autre  faite,  qui  accordait  de  iiouveau  k  la  France  la  ler- 
rorture  dr>  port<  portufcala  aux  Anglut*.  plua  la  cession 
d'unr  ().irilc  dr  1*  (jii)aiu-  porliiRalit-,  et,  par  un  «r-ticle 
•iporct.  If  [uyfiiirnt  d'uni!  indrinnilÉ  de  10  mllltooit.  En 
itos,  \e  Portiigil,  pjr  un  iraiti-  sljcné  le  10  n>>\riiiL>ir  de 
celte  année,  »  obllRrait  «  nver»  l'Rapafne  et  U  France  à 
se  tenir  neutre  r  ntrr  ces  deux  Élatt  et  la  Grande» Brrtagae. 

(t)  Traité  secret  slxné  a  FoaUlncblcaa  entre  nupagne 
et  la  Franee,  le  r7  oclubre  tsn,  aUpolant  «mII  serait  t»H 
ân  Fortvgal  trali  paru  t  nae  poor  Indemniser  le  roi  tf^- 
trarle  Se  la  perle  Se  aaa  rojraame  en  halte  ;  une  autre 
poar  réeoBpcaaar  Ist  aervlcoa  êt  Oadojt  la  ifalatéaM 
Satalt  rtitar  ca  ecpSi  tolia  les  aHMs  ie  la  FiMeapour 
coitraSbpasétalvaBtdcaeoaiblaalaoaaqirtlaoaflcndnn 
de  IMre  an  aoNMat  de  la  pata  féaCnle;  Le  tnité  coal»- 
Dali  d'autres  stIpulaUons. 

(1)  l.'arttrie  du  JManUmr  était  ainsi  conçu  :  «  Le  prioM 
rcprnt  de  l'ortuKiI  (kti?  ■  un  irftnp  ,  Il  le  perd  Influencé 
par  le»  lnlrUur«  dr»  Atn;l.>|v  ijul  «..ml  t  Lisbonne.  La 
rtiiite  rtr  \a  rn:iU<in  de  Hrig.mrr  r''»'rr.i  une  Duuvrlle 
preuve  que  la  perte  de  quiconque  s'alUdie  ans  AugUU 

«I  MfitaMe.  m  UêtUtmw,  tm»  ai*  siT, 
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flMrt      le  BrMI  h  wlioii  de 

La  choie  des  Buurbon.s  de  Madrid  ne  tarda 
pas  à  suivre,  ^'apoleun  avait  exige  de  l'Espagae 
qu'elle  lui  cédât  la  Louibioiie,  qu'elle  ne  se  pré- 
vaMtpu  des  cooditioiisaaxqiMUet  cette  cesMoa 
aTaitété  faiti*  ;  (urt-!!*'  arqiiit-srit  a  l'abandon  de 
La  Trinité  aux  An^ij»  lors  de  la  paix  d' Amiens  ; 
fa'dtoM  payfttwilrRNrtanMèlde  M)  mlUieiM; 
qa'eiie  joignit  sa  marine  à  la  marine  française 
contre  l'An^ilelerrc  ;  qu'elle  subit  le  devaslre  de 
Irafalgar  sans  rt^clainer  de  deiiornmagemenla  ; 
^*elle  mpfiortàt  saoe  protesUitioii  la  déchéance 
dp^  Bourbons  de  Naples,  la  perte  de  ses  droità 
éventuels  sur  le  trOne  des  Deux-Sicilea;  enfin 
qn'dle  ne  mniftt  defint  «eniiedee  Konlesde  sa 
coopération  à  la  |)olitiquc  de  la  France  contre  le 
Portugal.  NafMWi-on  ne  s'en  tint  pas  là;  il  voulut 
encore  puuir  l'Espagne  de  ce  qu'elle  ne  faisait  pas 
tous  ces  sacrifiées  aTec  assez  de  patience.  Pen- 
dant la  guerre  de  Prusse,  dans  l'automne  de  1806, 
elle  avait  fait  mine  de  s'allier  aux  ennemis  de  la 
ninee  :  Il  ex^en  dVlle  4|n*elle  entemit  me 
armée  dans  la  Baltique  contre  ceux  avec  qui 
elle  avait  eu  la  velléité  de  se  coaliser,  qu'elle 
tiendrait  une  flotte  à  Toulon  et  qu'elle  adhérerait 
Mbioens  continental.  L'Espagne  perdait  du  oonp 
lootes  ses  colonies  h  la  fois  ;  elle  obéit.  Cette 
eiMitte  docilité  ne  fléchit  pas  le  conquérant  qui 
anit  arvMé  d'assujettir  k  ooedynailie  française 
l'Espagne  comme  le  Portugal,  comme  ritalie.  il 
y  avait  h  la  cour  de  Madrid  deux  partis  :  l'un, 
cdui  du  roi  Charles  IV,  mené  par  le  favori  de 
u  femnne,  cédant  tout  à  la  France  ;  l'autre,  c«'lui 
deniérilier  présomptif,  le  prince  des  A sluries, 
Ferdiuandy  assisté  de  quelques  amis  qui  souf- 
ftiiail  dea  bomiOatloiia  da  trfloe  et  do  pays  et* 
fagnol,  et  qui  eussent  voulu  pour  le  moins  la 
chute  du  favori.  Les  intrigues  de  ces  deux  par- 
tis étaient  sorties  des  mystères  du  palais,  et 
a^ient  ao  dehon  le  fneqtle.  La  récente  expiédi- 
tion  française  contre  le  Portii;^al  devint  l'ecciaion 
et  le  moyen  d'un  événement  décisiL  Murât  «atra 
m  Espagne,  en  janvier  1806,  «TM  «M  amie  de 
frtidecent  mille  hommes,  destinée,  disait-on,  à 
renforcer  Junot  en  Portugal  contre  les  Anglais. 
L'importance  de  cette  armée  dépassant  le  chiffre 
eMivM;  la  vMirclHfi  4|ni  oe  ta  ra^nifaehait  pat  da 
hi\  annoncé  ;  ses  premières  opérations  :  elle  s'em- 
parait des  places  espagnoles  ;  tout  excita  les  soup- 
çons, let  alanBM.  Il  7  «ut  one  limida  demande 
d'explicatioDs;  on  n'olitint  pas  de  réponse.  Des 
rérélalions  se  produisirent.  La  cour,  épouvantée, 
fwma  le  projet  de  s'enfuir  en  Amérique.  Le 
IMple  s>  oppoaa;  fl  y  eH  qm  énedte.  Ohar- 
1?''  IV  abdi(]fia  en  f  ivotir  de  son  fîls  Ferdinand, 
^  19  mars  tS08.  Murât  entra  k  Madrid  quatre 
après,  n  élidt  wêetBÊtin  de  prolonger  les 
<tis6ensions  de  la  fimiilie  royale  pour  que  la 
royauté  restât  sans  représentant  certain  et  le 
SooTernement  sans  dinctton.  Murât  se  com- 
r»Ha  CB  awiaéymiee.  CMea  IT,  fM  se 
dipoto  fttiiféa  de  MniaC,  i4- 
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traela  ai»  abdleatkn  et  Tédatna  eonlre  dta^ 

pendant  que  Ferdinand,  de  fon  i  f>\ù,  faisait  dei 
protestations  d'attachement  à  la  1  rance.  Napo< 
léon  se  rendit  à  Bavunne,  le  14  avril  1&O8.  Là 
se  termina  la  tragi  comédie  coromeaoée  à  MÊh 
drid.  La  famille  n)>ale  vint  anprcs  de  NapoléM 
pour  j  trouver  un  ju^,  un  conciliateur  de  mt 
diflilrêttds;  elle  y  Ironva  ne  eoromaa  antt  da 
déchéance  et  de  captivité.  Après  dea  acèeaa 
ignobles,  où  toute  m.ijesté  souveraine  fut  abais- 
sée et  dont  la  diguité  uiéme  de  l'empereur  eut 
à  soufTrir,  Charles  IV  et  FeidiMad  renalrMl 
tous  les  deux  h  Napoléon  ,  du  5  au  fO  mai  Ï808, 
ItHir  renonciation  au  trône  d'Espagne,  et  ga- 
gnèrcit  rtao  et  raotra  tea  Nen  d'exil  aatignéa  à 
chacun  d'eux  en  France.  Le  G  juin  1808,  Josqdi 
était  proclamé  roi  des  Espagnes  et  dea  lodea 
avec  une  novrelle  constitution. 

Lea  maisons  royalet»  écartées,  il  restait  laa 
peuples,  soulevés  par  l'outrage  faitàJ 
et  k  leur  indépendance  uationale. 

le  Perfngal  et  l'Espi«»e  ae  Mriaiènot  de 
bandes  insurgées,  et  s'ouvrirent  aux  arméaa  de 
l'Angleterre.  JNapoléon,  pour  avoir  l'efleelife 
coopéraUbB  des  deux  pays,  avait  repoussé  leer 
neutralité;  il  eut  leur  hostilitécomUnéeaveeeeOa 
de  son  plus  puissant  ennemi.  Alors  commença 
une  lutte  où  furent  dévorées  plusieurs  des  plus 
▼aillantaB  armées  de  l'empire;  vétéraee  et  nou- 
velles recmes,  tout  s'y  aliiina;  et  ct  tte  lutte,  dont 
le  signe  avant-coureur  fut  le  sinistre  èvéoement 
de  l^ylen  (1),  eut  ses  péripétie  de  plus  en 
plua  menaçantea  sur  nne  dea  ftoBtièiaa  da  le 
France.  l'Ile  ne  se  termina  qu'en  1813,  le  21  juin, 
k  là  bataille  de  Viltoria,  par  la  chute  de  la  de- 
nriaatioo  française  eo  Espagne.  Le  PeHaplefaft 
été  perdu  plustdt,  dès  les  premiers  moia  de 
après  trois  grandes  expéditions  failea  CB  —in 
pour  le  repren<ire  aux  Anglais. 

Un  grave  événement  avait  d^flleora  adwvé 
de  roinpliquer  of  de  mettre  en  p«'t  il  tout  le  sys- 
tème de  la  politique  de  l'empire  dans  le  nUdi 
dePEnnipe. 

Napoléon  n'avait  nullement  pour  laa  geeelinm 
religieuses  le  scepticisme  léger  de  ses  contem- 
porains, encore  moins  les  antipathies  de  ces 
pUoeephaa  qall  MmoMit  avee  dédain  et  eolère 

de>;  idéologues  et  des  métaphysicien'*.  Il  n'était 
pas  contraire  au  catholicisme,  en  particulier;  il 
adhérait  à  eelte  orf^nisation  da  christianisme 
par  toutes  ses  habitudes  d'esprit ,  de  sentiment 
et  d'imagination;  il  admirait  en  elle  la  religion  de 
l'autorité,  du  respect  et  de  la  discipline  (i)  ;  par 
là  aa  rdson  lui  donnait  la  préférence  eer  toalea 
les  antres  refigions,  et  il  tenait  à  lui  a<;<5iirer  une 
domination  à  peu  près  exclusiire.  Mais  en  même 


(I)  U«l  l«Blel  ine,  te  sortiBdtaMfti  ée  Itairteds 

Joaeph  a  Madrid. 
't)  ■  Napoléon  ne  Toyalt  p«<  diM  la  reHelon  \e  mjtitf 

de  l'Incarnation,  mats  le  mystère  de  l'ordre  social.  "  Pa- 
roles de  l'empereur  ao  conseil  d'ùat  eo  mal  ld06.  Tbl- 
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tami»  If  STRil  de  la  Maveraifwlé  o»  eoMept  |  conifaimnirat  ainsi  (1).  C«(fe  menaçante  profea- 

qoi  ne  lui  |>prmtMlait  pas  de  reconnallre  en      '  -    .  .  ... 

deiior«i  d'elle  uneautoritf^qui  n'en  relevât  pas.  La 
souveraineté  était  une  pour  lui  et  ne  pouvait  m; 
paHafier;  or»  par  W.  Tait,  elle  ae  troovatt  parta- 
p^'e ,  e.ir  le  pouvoir  RpiritinM  nyiinrl^naif  k  l'fi- 
glise,  et  non  à  l'État.  Napoléon  ne  croyait  pas 
pouvoir  laiaaer  ea  dehora  do  l'Ctat  cette  haute 
pr<'<*min*'nr('  de  la  domination  spirituelle.  Char- 
leniagne  avait  résolu  le  problème  de  la  coexia- 
tence  de  l'empire  et  dn  Mcerdoce  par  Tallianee 
et  l'indépendance  réciproque  desdem  pouvoirs. 
Telle  avait  élé  r<  f  (motiiif  du  vieux  monde  ca- 
tholique. Napuleuu  en  avait  conçu  une  autre, 
et  e*était  la  somnaaioii  do  aaoerdoee  à  l'cm- 
pfre.  Pour  cela  il  lui  était  avant  tout  n  ■<  >  -  lire 
de  «opprimer  ce  qu'il  restait  encore  des  derniers 
▼estlftea  de  ce  pouvoir  temporel  par  lequel  lln- 
d)^[)*'ndance  du  sacerdoce  se  dér^ndait  depuis 
Chailetnagne.  Sa  hardiesse  était  d'autant  plus 
grande  dans  cette  voie  d'innovation  qu'en  des- 
cendant au  fond  de  ses  plus  M-crétes  pensées 
il  n'y  trouvait  que  des  intentions  de  re.spect  et 
d'attachement,  aucun  ap(>el  de  l'hérésie  ou  du 
schisme,  rien  de  réeUement  contraire  aux  Inté- 
n'ts  reiiaieiix.  II  n'ooblialt  que  llnliértt  do  la 
liberté  de  l'esprit. 

IVous  n'av«His  pas  à  juger  ici  eettOflOttcei  t  on 
Je  la  souveraineté  ;  plus  orientale  qu'européenne, 
elle  destituait,  il  esl  vrai,  le  saint-siège  de  son 
pouvoir  théocratique,  mais  pour  introduire  la 
théocratie  daaal*ttat  lol-meme.  Nous  nous  bor> 
nerons  h  rem  trquer  que  les  ronditions  d'exis- 
tence de  la  papauté  et  de  I  Égiiiie  ne  pouvaient 
paa  changer  sans  que  les  sociétés  catholiques  et 
latines  ne  fussent  jetées»  dans  «ne  perturbation 
infinie.  La  i>a(»autc  était  comme  l'âme  de  cea 
nations  ;  pour  elles  la  déconipositloa  allait  eoaa- 
mencer. 

N.i|>oI('r)n,  en  Italie,  avait  déjà  détruit  diverses 
inbtilutiuuK  auxiliaires  de  la  puissance  ecclcsias- 
tfqne,  dea  prlTiléfea,  dea  eowrenta,  des  amas 
<le  l'o^^essions  de  main -morte,  l'ordre  de 
Malte,  etc.  En  Allemaiine,  il  avait  supprimé  tes 
principantéa  ecclésiastiques,  où  la  puissance  ci- 
Tiie  et  religieuse  se  trouvait  mêlée  comme  au 
saint-siége  de  Rome.  Survinrent  les  négociations 
relatives  uu  concordat,  au  sacre  ;  le  travail  d'a- 
grosakn  a*arrita,  nais  il  nprit  dès  les  premiers 
jours  de  1806;  en  ce  moment  les  triomphes 
d't'lia,  d'Austerlitz,  de  Presbourg  avaient  pro- 
dolt  dana  l'esprit  de  NapoMoa  me  ekeHntion 
où  semblait  s'eUaotr  la  Dotioa  det  dWliieltén 
et  des  obstacles. 

En  janvier  1806,  l'empereur  écrivait  de  Mu- 
nich, qu'il  avait  fait  occuper  AncAne  (sans  la 
permission  du  pape  )  parce  qu'il  était  le  prolec- 
teur du  saint-hiége;  qu'il  avait  seul  l'épée, 
comme  aea  prédéceaseors  de  la  dcaxième  et  de 
la  troisième  rnce,  |>our  prol^'fier  l'^jçlise  et  la 
mettre  à  l'abri  d'être  souillée  par  les  grecs  et 
les  musulmans;  ^joutant  qu'il  la  protégerait 


sion  d  inteutioM  protectrices  aceompafmait  la 
demande  faite  au  pape  d'avoir  h  expulser  de 
Rome  le  ministre  d«  Russie  et  celui  du  roi  de 
Vîl9  de  Serdaigne  (S),  WortM  apfèa,  toua  les  an^ 
jets  russe*,  sardes,  anglais,  suédoi-;  :  "  .Ti^  ne  ton* 
clieral  en  rien  à  l'indépendance  du  Bauit-Me^c... 
maie  nos  conditiuna  doivent  être  q«e  Voire  Sain- 
teté aura  pour  moi  dans  le  tetiipore!  I.^s  mêmes 
égards  que  je  loi  porte  [)our  le  s;iirituel...  Votre 
Sainteté  est  souveraine  de  Rome;  mais  j'en  suis 
l'empereur.  Tous  mes  ennemis  doivent  être  les 
siens...  M)  ...  Kt  cependant  Napoléon  n'entendait 
(tas  <i  que  la  cour  de  Home  se  inélàt  de  poli> 
tiqiw  ».  «DMea  bien  »,i^outaH-il  en  écrivant  à  ee 

sujft  au  carditial  Fesch,  «  que  je  suis  Charle- 
magne,  l'epée  de  l'Église,  leur  empereur i  que 
je  dois  être  traité  de  même;  qu'Ile  ne  doivent 
pas  savoir  s'il  y  a  un  empire  de  Russie.  Je  Ue 
connaître  au  pape  mes  intentions  en  peu  de 
inota.  Stl  n'y  acquiesce  pas  ,  je  le  réduirai  à  la 
même  condition  qu'il  était  avant  Charlemn- 
gne  (4)».  Il  n'y  avait  rieh  d'étranj^e  comme  eettn 
invocation  ré|)e(ée  du  nom  de  Charlemagiw  à 
l'appui  d'une  (loliliqne  qui  ne  ae  proposait  rica 
moins  que  de  siiftprimer  rœuvredeCbarlemajnie. 

Après  les  manifestes  alarmants,  vinrent  les 
actes  d'hostilité.  En  mai  1806,  toutes  l«s  côtes  de 
l'État  pontiiical  furent  occupées  par  des  troupen 
françaises  Après  avoir  ordonné  cette  occupation, 
Napoléon  écrivit  au  pnnce  Joseph,  devenu  roi  de 
Naplea  t  «  ...La  eoor  de  Roue  ee  eonduit  aaees 
mal  ;  au  pis  aller  rnon  intention  est  de  uardor 
Anrôm-  et  Civita-Vecciiia;  mais  il  est  inutile  de 
8'ex|>li<|uer  li-dessos  (S).  »  Celle  idée  de  a'enapft- 
rer  des  cAtes  de  l'État  pontifical  faisait  des  pro* 
grès  dans  l'esprit  tle  Napoléon  :  Comnte  prinœ 
temporel,  disait-il ,  ic  pape  fait  partie  de  fait  de 
ma  coniûération,  qu'il  le  veuille  ou  non.  S'il 
fait  des  arran^ji nienfs  avec  moi,  je  lui  laisserai 
la  Mtu\erainelé  de  ses  États  actuels  ;  s'il  n'en 
fait  pas,  jen'emparani  deloutetaeaeAlea...(«)». 
Le  l'ape  résistant  à  se  prêter  aux  ai  ranp  nients 
demaodéa,  Jtepoléon  ajoute,  quelques  jours 
après  :  «  le  nfcnqMrerai  de  toutes  sea  cAtea, 
comme  je  viens  de  lelirire,  lioraiis  que  je  ne  les 
occupe  que  (provisoirement,  et  que  j*eo  pmdfli 
I>ossess<on  detiuitivemcnt  (7)  ». 

Le  pa|ie  eonscnteit  bien  à  finnncr  ace  piiln 
.ux  merrhendisea  de  td  on  tel  patqto;  nale  II 


(Il  I.rftrr  au  papr ,  Miintfli,  '  Jinvirr  iw». 
|I   M^lBr  aale,  Irttrr  au  rardlnil  Kfich. 
iS)  Ultrc  au  pape.  Parla,  ts  féfrUr  imo«. 
|i)  i.<  Ure  au  cardinal  Petcli ,  Vat\*,  13  lévrier  ISSL  — 
KapoMon  écrivait  «ncorc  aa  pHooe  jKteph  :  •  Je  ne  reox 
poiiM  eue  I*  eaur  Se  R«rm  cntrcMeane  soeun  miautre 
(t(>*  paitMnea  a««e  kaqurllcije  Nia  «•  fMif*.  i«  ao  la 
ijitM-ral  jualr  d«  MB  ladéeeaàiaoB  cl  de  m  MMvrrJtocté 
qu'à  en  cMiaiileoaM.  •  Lettre  m  prince  iescplif  Patls, 
If  m*rt  ïaM. 

(S)  i.rttK  au  cet  4e  Vaptat,  Satot-Ctoad,  s  mbI  isae. 

(s>  Lr'tre  i  TaltrTrand,  mlnlttre  dn  r»latlOM  este* 

rleurf» ,  S  iint  Clouil,  19)ntn 
(1)  Ullrc  *  TaUç;r«iid,  ^l-Ooad,  tjuUMtl 
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enttndait  rester  neulre-entre  le»  amîii  et  les  wj-  a  poiut  de  remède,  ce  qui  est  fait  est  fait...  Je 
Bonittde  l'iùnpirt.  Il  y  avait  d'ailleurs  d'autres  ne  in'oppobe  point,  si  sa  «ienieoce  iiuit,  a  u:4u  U 
griefs  :  lMKiaiite4|iie  aellilt  le  pip*  à  ImHImt  |  toit  raiToyé  è  Rmm...  (l)  ». 

des  évêquM  qu'il  trouvait  trop  avant  dans  les 
projets  de  son  irnjx  rial  .nhorsaire,  un  refus 


précédent  d'annuler  le  niariai^e  ccntracté  en 
inériqw»  per  te  ^us  jeune  ftim  de  rtn^e- 

MVf  etc.  La  {îuorrp  i'clata. 

tn  paya  de  Ikaéveet  et  de  Ponte  Conro  dé- 
ptidrieiitde  l*Élel  foMoA  :  Napoléoa  •*«■  coh 

fm,  en  fit  des  fiefs  et  les  donna,  l'un  à  Taliey- 
nod,  l'autre  à  Bernadotte.  Des  troupes  fraa- 
çaise&  ne  «usaient  pas  de  travener  les  terres 
âtt  saint-père,  bisant  des  réquisitions  qui  n'é- 
taient pas  toujours  pay<^cs  (l).  Le  cardinal  Fesdi 
avait  été  remplacé,  à  itoiue,  comme  ministre  de 
moee,  pnr  m  andeo  eaerôitfaiinel,  Alquier,  et 
Cdui-ci  semblait  avoir  reçu  la  mission  de  sus- 
citer des  querelles.  Un  parti  hostile  au  pouver- 
oement  des  prêtres  se  fonua  et  s'agita.  La 
conr  de  Rome  voyait  s'avaaetr  te  péfO;  mail 
elle  ne  pouvait  que  profrsti-r  et  attendre  son  se- 
cours du  temps.  1^  s'eCTorçait,  |Mur  sa  paltcnce, 
d'évflerane  oelO^ dMoHIve. lùifiB^  m  1608, 
an  de  ces  corps  d'armée  qui  passaient  et  repas- 
saient à  travers  l'Etat  |)untin(.<il ,  so  prés»'nta  à 
iâ  iVunlière,  la  franchit,  annonce  par  de  bourdes 
mcan,  poii,  au  lieu  de  poorsvivreaa  ronle, 
comme  d'habitude,  vint  itroit  à  Rome  et  roccupa 
nulitairemeat,  le  2  février,  sous  la  conduite  du 
ifaéral  MIoUls.  Le  pape  et  les  eardlnaox  forant 
Irait*»  en  prisonnier!)  «h*  guerre,  p<>n(lant  un  an. 

l^n  d<^rr<'t  itnpr^rial  du  2  avril  1808  avait  dé- 
iKhû  de  I  Ltal  ccclcâiajitique  les  provinces  d'An- 
«ka,  d'VtbiUj  âê  Maeerata  at  4ê  CaBBarine  at 
les  avait  anjiexdes  au  royaume  d'Italie  (Ti.  Le 
Il  mai  JbOU,  un  décret  date  de  ScbtPiihrunn 
Mhm  eetle  suppmaioo  de  la  puissance  tem- 
porelle du  saint-siége  dont  les  Élata  ae  tlDBfè- 
RQl  réunis  à  l'Einpire  français. 

Le  II  juin  1S09,  le  pape  lança  contre  Napo- 
Moa  et  Ms  adhérents  pour  la  «poliatien  dn  do> 
naine  ^le  l'Église  une  bulle  d'excommunicalion. 

Le  C  juillet,  pondant  que  se  livrait  la  bataille 
éeWagraiu,  un  général  de  gendarmerie,  Badet, 
erienit  aallainment  du  Quirinal  la  pape  et  laa 
C8r<linai)x  réputés  les  f»Ius  dangereux. 

U  estalûnoé  par  les  historiens  que  Na|K>léoii 
ffmSl  pas  ordonné  cet  enlèvement.  On  dto  de 
loi  une  lettre  où  se  lisent  ces  mots  :  «  la  suis 
fktKi  (in  iin  ait  arrêté  le  j>ape  :  c'est  une  prande 
l^lie.  11  IdlUit  arrêter  le  cardinal  Pacca  et  lais- 
Mr  te  pipe  tnnqpiiOe  à  Bemes  mali  enfin  0  n'y 


PI  Ra  \*m ,  d'npr^  un  brrf  comminatoire  da  rr  OMM 
te  Celte  auiicc  .  il  i-lait  tlù  au  irt'sor  romnlt]  ,  p<nir  ces  fé- 
ftfilUont .  une  ^ouirne  de  près  dp  cliai  iiiillinii«  d'ècus. 

{*1  11  fiait  dit,  <l.in»  le  préambule  éc  ce  décret,  que  ■. 
•  Le  lomrraln  actuel  de  Bomc  a  cuiiittiniiiicnt  refusé 
it  1.)  pierre  aui  AogUli...  >  Que  :  l.i  doiia'ion  de 
Carirm  ^  w  ,  notre  lltiatre  prMiecweur,  dca  p»y*  com- 
pMQt  lÊiatte  ait  fidte  tmfnùt  tfe  te  ciiré- 
f«<la«na  noaaiaisdai  Mcaliésasi 


Le  pape,  avec  le  cardinal  Pacca,  fut  trans- 
porté à  travers  l'Italie  étonnée.  Les  populations 
s'araenlaient  t  le  (général  Radet  leur  criait  : 
Apanetur/el  pendant  que  les  rassemblements 
s'agenouillaient  pour  recevoir  la  béné<liction ,  la 
voiture  s'échappait  au  galop.  «  Cela  m'a  réussi 
perfMrf»,  dit  le  général  Radet  qui  nous  a  lal- 
mémp  donné  ce  détail  (2).  I  :i  voilure  pour» 
suivit  sa  course  épenluo,  tourhant  a  Ftorenoa, 
Pise,  Suze,  Turin,  jusqu'au  pied  dn  montOé» 
nis,  puis  elle  entra  en  France  et  traversa  Gre» 
noble,  Avignon,  Aix,  Nice;  en  aoi^l  IK09  elle 
arrivait  à  Savooe,  lieu  provi»oiremeut  hxé  pour 
te  rrisidenoe  Al  saplir.  A  Safone  0*  Pie  Vil  de> 
meura  jusqu'en  juia  1812,  la  police  eut  vent 
d'un  projet  formé  |)ar  les  Anglais  pour  délivrer 
le  |>ape  et  le  remettre ,  outragé  et  Uhre,  à  r£s> 
pagne  soulevé  (3).  Il  fut  alors  transporté  à  Poe* 
tai.i» bicau.  A  partir  dp  cet  enlèvement  et  do 
cette  captivité  de  Pie  Yil ,  un  trouUc  profond 
eardrit  te  nonde  cafteiqee.  la  M  n'Malt 
pas  assez  forte  pour  donner  lieu  à  des  résla« 
tances  ouvertes;  d'ailleurs  le  catholicisme  qui 
est  avant  tout  une  religion  d'obéissance  s'em- 
porte nalaisément  aux  révoltes.  Mais,  l'Es- 
pagne et  le  Portu^'al  exceptés ,  oii  U-s  rfs*enti- 
ments  reli^peux  s'ajoutèrent  aux  fureurs  du  pa> 
tffotfuM,  rboalilHé,  pertoot  aMIeora,  an  Iha 
de  se  montrer,  se  cacha;  elte  n'«B  Alt  que  plus 
dangereuse;  elle  se  môla  à  tous  les  griefs,  à 
tous  les  mécontentemeotâ,  pour  les  envenimer; 
elle  prit  tooa  tea  asaaqnaa,  mine  eeini  de  te 
fidélité  enthousiaste  .  I,i  fr.iliis(»n  se  glissa  à  tra- 
veri»  tous  les  événements  ;  elle  Mtait  et  attendait 
rheure  des  revers  (4). 

d)  I-ellre  an  mInWtre  de  la  police,  Scharvbrunn,  it 
Juillrt  isoi  —  On  peut  *oir  d.inn  la  Piotu  f  un  i,i  rte  et 
les  trnmuT  <ie  UkjkI  de  J'rramenru,  par  M.  NmiuittSIe 
de  F.iTet,  son  prttt  IIU  (  Parl« ,  ln-«*,  1813)  le  rai  port 
UlédU  du  Renerat  Hadet  lur  l'enléveioenl  du  pape  ;  11  ré- 
tmlU  bien  de  ce  rapport  que  reinpereur  avait  dosaS 
roftfit  ^fmtur  le  car4iiMi  ftcea.Mi»  qoc  Is  astan 
pant  nM»lli>an  aeir  cnpMwraiM  aMMtfNsam- 
<nw  ttm  Je  latée  ««livrer  le  p«pe,  et  fM  toiesMon 
rcalenr  le  tilat-pèK  fut  prise ,  eo  rabMac*  Se  iMt 
ordre  j  relatif  de  ivmpereur,  dan«  un  d'Osctl  teaa  tattt 
let  ireneraui  Rmlet ,  MloIM*  et  I.emar»lv  11  eiiate  «ar 
l  etcnemeiil  un  .niu  i-  r.'i|<,<i>rt  lu  kfciiLT.il  Radet, fOUM 
eo  1817  cl  qui  prcsriiii-  qui  lqur\  aïK'Tr'iic»-». 

(S)  napport  iiicdtl  du  ftenérat  Radet  au  ministre  de 
la  guerre,  en  date  de  Ronaa,  1»  JalUel  lM«,iUa«  la  iVo- 

(«00,  preettM.  4*  1»  aie  «I  te  tnmmm  «to  àlftt  éê 

Preameneu, 

m  Cretiaeau-Joly,  L'ÈçiUe  romaine  en  face  Sê  te  W> 
VO^tUnh  s*  MItIMI  .s  voL  llHt*,!.  1,  4SS. 

e»  n*—  —  a luwas^iMas  9M>m  *•  •etém  ae  eoo». 
■lisUoa,  «t  MM  fraipnmimM  trfti  nwimiiig 
Jffemmre  St  IL  le  comte  FMMrte  Sctopb  tor  LadowO- 

nutiim  française  en  Italie,  de  iSOOâ  18U;  Paris,  imiîi, 
la-»'.  •  Il  t'éuil  établi ,  dit  M.  Sclopis,  entre  Saronc  rt 
Rome,  uoe  c^rnspondance  M'crélc  fort  actiic,  qui  al- 
lait plus  vite  que  le  tdeur.iphr  ;...  le  Bouverneinent  en 
connaKvall  l'eiUtencr,  m  iu  I  nr  parvint  jaiii;il'i  à  en 
Interrompre  le  SI.  »  Page  41.  —  Le  œ^roc  écrivain  rap- 
porte uo  oiot  d'un  grand  patriote  de  la  Péninsule,  Co- 
■w  ialbo,  fsitaot  Ms  «iMts  seeicU  M  la  foi  rta> 
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A  c6(é  de  ces  fautes  qui  s'accumulaient  au 
midi  de  l'Bttrope,  ékskfjunt  de  TEmpire  les  Bâ- 
tions qui  en  Tormaient  la  vraie  force  et  la  bà<^ 
d'opérations,  il  serait  ju:»le  de  dre&ser  ua  autre 
tableau,  celui  des  réfonms  utiles  dont  Ne* 
poléon  assurait  partout  avec  lui  le  triomphe, 
celui  des  bienfaits  si  proni)  i  t  sonvIMcs  <le 
600  administration,  de  t  acluilc  qu'il  iuipriiitait 
aux  ceprils,  des  espérances,  des  ambilioos 
dans  lOMiaeiles  il  les  emportait  :  il  y  avait  là 
d'immenses  compensations,  il  faut  le  reconnai- 
tre.  Le  g^nieet  la  victoire,  d'ailleurs,  ont  pour 
les  hoimnes  d'irrésistibles  sédoelkMis.  Les  er- 
reurs rommis»";  n  élaicnt  pas  encore  irrépara- 
bles. Tout  n'agitait  pour  un  pro<li^ieu\  avenir. 
En  même  teinpe  que  des  grandeurs  nouTclles 
il  n'était  pas  interdit  d'e-ix  rcr  des  adoucisse- 
ments et  des  corrections,  t'n  retour  des  hommes 
et  des  choses  à  la  soumission ,  à  la  réconciliation 
n'était  pas  impossible ,  luutelois  à  une  condi- 
tion, c'est  que  le  sy-t^tne  de  la  |>oliliqiie  exté- 
rieure de  Napoléon  obtint  au  nord  de  l'Europe 
la  coMolidalfoo  et  la  forée  qui  lui  manqvaieot 
d^à  au  midi. 

44.  Politique  de  IS'apoléon  envers  les  na- 
Uens  germaniques,  la  SuUse,  l'Allemagne , 
l'Autriche,  ta  Prusse,  la  Hollande.  —  C'est 
le  traité  de  Lunévillc  (1)  qui  a  inauguré  la  po- 
litique de  Napoléon  en  Allemagne.  Ce  traité 
remettait  en  vigueur  les  sliputatiotts  de  Caropo- 
Fnrtnio,  rendait  h  la  l'rance  la  f^nnli^^e  du 
Rhin,  obligeait  l'Autriche  à  reconnn!  te  i>-s  ré- 
publiques batave,  helvétique,  cisaipinr,  li^u- 
rienne,  ele.|  et  réservait,  pour  les  régler  ulté- 
rieurement ,  un  rerfain  nombre  de  queiilions.  Ce 
fut  par  ce  règlement,  en  apparence  secondaire, 
que  Napoléon  slntrodaisit  dansTAllemaipieeteB 
changea  toute  la  constitution.  Mais  avant  d'expo- 
ser cette  phase  si  importante  de  sa  jtoli tique,  il 
e«t  nécessaire  dlndlquer  è  pari  en  quelques  mots 
comment  fut  traHée  la  Suis.se ,  ce  qui  s'est  fait 
en  ce  pays  ne  ressemblant  en  riea  4  ce  qui  s'est 
fait  ailleurs  au  delà  du  l^liin. 

La  Suisse,  par  sa  situation  limitrophe  de  l'Al- 
lemagne, de  la  France  et  de  l'Italie,  i)ar(icij>iiit 
aux  passions  et  aux  diflicultés  de  ciiacun  des 
trois  États  ses  volsfais.  L'AulrIclie  y  avait  eu 
la  suzeraineté  et  y  conservait,  comme  en  Italie, 
de  profondes  influcnci's;  l'aristocratie  y  domi- 
nait comme  en  Allemagne,  et  la  démocratie, 
venue  de  Fïvnce,  y  était  en  travail.  Pour  les 
trois  États  ses  voisins,  la  Suisse  était,  de  plus , 
une  question  de  frontière  et  de  sûreté.  Rien 
n'était  aisé  oomma  de  aa  toomper  «nvera  ce  pays 
oii  un  parti  énergique  et  nombreux  appelait  la 
France,  où  l'ordre  ne  p.nais'^nit  pas  pouvoir  ren- 
trer et  dont  l'occupation  ulïiàil  tant  d  avantages. 
KUa  Napoléoo  naoéda  pas  am  llInaioBS;  ce  Itat 

flftise  contre  l'cropîrc  rrxnçali  :  n  l  a  ré>Mjncc  de  ces 
ptfitrts  iijtprl»i  <  ,  dit  Balbo.  .■>  .  te  nirrx  lilcmc  ;  ce  fut 
U  Kulc  résistance  tUUcof  e  du  temps.  >  iMci,  p.  iS. 
|l)f  Mvrkr  ISSI. 


en  Suisse  qu  il  donna  le  spectacle  de  ce  qu'était 
la  puissance  bienfidsante  de  son  action  quand 
elle  savait  se  restreindre  et  se  me  urrr.  î!  ne 
1  voulut  pas  supprimer  cette  grande  barrière  élevée 
i  par  la  nature  entre  des  États  qui  a*avident  dé^à 
'  que  trop  d'occasions  de  COnlIfta.  Au  lieu  de 
fotnenler  les  dissensions  pour  en  profiler,  il  se 
j  servit  de  son  ascendant  pour  les  pacilicr.  Les 
esprila  se  montraient  rebellea  à  ses  efTorta  de 
I  conciliation  ;  il  fit  venir  à  Paria  des  représen» 
j  taots  des  deux  partis,  eut  avec  eux  une  coofé» 
I  rence  qui  dura  sept  heures  (i),  et  les  i envoya 
éblouis,  terrifiés,  convertis  en  messagers  de  con- 
corde et  de  paix.  11  brisa  liii-inr'ine  les  cho- 
quantes ioCgalilés  existant  entre  les  divers  can- 
tons, eenx<l  souverains,  ceuX'là  alliés  et  su}ets; 
il  r»'paifit  érfuifablement  la  souverainrl.^  «anto- 
nale  ;  il  la  groupa  dons  les  liens  d'une  iélératioa 
suffisante  pour  le  roainfieo  de  raccord  com- 
mun; il  abaissa  les  privilèges  d'une  aristocratie 
querelleuse  et  tyraniiique,  et,  \nr  son  acte  de 
médiation,  qui  lut  un  des  cliei's-<r(ruvre  de  son 
génie  (2),  D  procura  à  la  Suisse  l'unique  cons- 
titution que  réclatnAt  et  comportAt  sa  situation, 
comme  la  contrariété  de  ses  éléments  ;  il  lui 
donna  la  liberté  et  Tordre  au  dedans,  il  la  reaiGt 
sans  action  possible  au  dehors ,  et  par  là,  chose 
bien  précieuse  pour  THurope  et  |)our  la  Suisse 
elle-même,  il  lit  plus  que  de  lui  garantir  sa 
neutralité,  il  l'assura  dans  son  faidépcndanoe. 

La  nécessité  d'une  commiinit^alion  entre  la 
France  et  la  Republique  italienne  exigeait  que 
la  roule  du  Simplon  Âkt  libre  et  le  Valais  ton- 
mis  à  un  régime  s|)écial.  Ce  pays  ne  fut  pour- 
tant rattaché  ni  à  la  France  ni  h  l'Italie  :  il  forma 
un  Etat  à  (Kii  t  (3),  et  |K)ur  dédommager  la  Suisse 
de  ce  démembniment.  Napoléon  lui  céda  te  Frkk- 
tlial  que  rAoïiirbe  lui  avait  scoordé  par  Tar- 
ticle  2  du  traité  de  Lunéville. 

NapoléoB  n'ajouta  que  plus  tard ,  en  tM9,  ft 
ses  autres  titres  souverains  le  titre  de  Jtféitte- 
fetir  de  la  Suisse. 

Mais  la  constitution  des  cantons  helvétiques 
n:^  fut  qu'un  épisode  dans  ta  politique  dn  pie- 
niier  consul.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
un  certain  nombre  de  questions  avaient  été  ré- 
servées par  le  traité  de  Lunéville  pour  être  ré- 
glées ultérieurement.  Ces  questions  concernaiHt 
les  indemnités  territoriales  et  autres  à  procurer 
aux  princes  allemands  qui  se  trouvaient  dépos- 
sédés |>ar  la  cessioa  A  la  l^nnee  de  ta  rive 
gauche  du  Rhin.  Vn  autre  prince,  tiépossédé  en 
Italie,  le  gmod-iluc  de  Toscane,  était  aussi  à 
pourvoir  «n  Allemagne.  Ce  fut  à  l'occasion  do 
celte  redierdie  d'indcmoitét  que  MapoMeo 

(I)  ThUMQdean,  Stèmotrei  nir  le  Consulat,  p.  Kl  ; 
Conmlat  et  Empire,  111,  m. 
(î)  ao  pIuYlOsc  ao  XI  (  J9  février  ispi).  .Monltevr, 

an  XI.  n^'  ISI. 

|S  1?  juilK  i  isoî.  octobre  môme  lum  r.  Il  cjI  juste 
lie  dire,  comiiio  on  le  terra  plus  bjj,  ijur  i.-  \  (ut 
pim  urd  reuiU  à  U  Fnuc  mmm  le  mm  de  depamnnt 
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trouva,  sinon  âm  conpoMations  pour  tous  le« 
priooM  f^ap(M^  par  les  dennerg  événtrnents,  du 
moins  des  cuii>binai.sun!>  qui  a^ravèrent  tes 
pcrtM  MbiM  par  kê  fafÉO»  «I  «toMèrwt  m 
États  gemaoiques  nnr  mitre  constitution. 

£0  1801,  le  Curps  genoanique,  alors  dominé 
par  tai  nalMNi  d'Autriche,  avait  pour  organe;^ 
n  enperenr  d'abord,  puis  une  diète,  coraitosee 
de  trois  coll^^ijes,  dont  di'ux  seulement  en  puis- 
sance ,  <-elui  des  électeurs  et  celui  des  princes, 
la  trolsièiM.  eéM  d«»  Tille»  Hbrea,  étant  I 
peu  yrt^^  nominal.  I/Autrirhe,  à  qui  l'empire 
appartenait  presque  sans  interruption  depuis  le 
qutnxièfM  alèaK  tfalt,  de  pluâ,  la  majorité  dans 
les  deux  coUégps.  Dans  le  collège  des  éleetoars  | 
OM  si^r;paient  huit  prinees,  cinq  laïques,  trois 
occJé&idstiques ,  le  parti  catholique  et  autridueo 
eompteit  sDfluiHcimy  wtàx  (i).  Le  parti  près- 
«en  et  protestant  n'avait  dans  lecoll^^e  des  élec- 
teurs qoe  deux  ou  trois  voix  (2).  Dans  le  col- 
MlB  dM  prieees,  plus  aaaibitux ,  la  majorité 
du  pvti  catholique  et  de  fljilridie  était  de  cin- 
quante-quatre voix  contre  quarante-trois  formant 
d'ordinaire  le  parti  protestant  ou  prussien.  Outre 
ertie  prépondéraBce  à  U  dIMe,  PAirtnche  avili 
!<•  '  otninanderoent  des  foreselidérales  ;  les  princes 
ecdésiastiques  la  laissaieat  recruter  dans  leurs 
tMs,  et  die  disposait  encore,  même  pour  ses 
ariaire.^  partiailières,  des  divers  contingents  de 
la  nolileàse  imméiiiate.  I.e  jvarti  protestant,  dans 
%tte  organisation ,  était  partout  réduit  A  une 
eendltleo  eeeoodalre,  bien  que  trèe^mpoftiBte; 
il  avait  toutes  les  garanties  nécessaires  à  sa  d»'- 
fense,  au  maintien  de  sa  liberté,  si  elle  eût 
pu  être  attaquée ,  ce  qui  n'était  pas,  les  passions 
rcHl^eiiscs  étant  tombées  en  désuétude  des  deux 
côtés;  mai-j  il  n'était  pas  en  état  de  prévaloir; 
U  domination  était  assurée  au  parti  catholique. 

Oadettde  ploe  maaniMr  qae  l'tgibe  aviK 
établi,  en  Allemagne  surtout,  les  assises  de  ce 
•jstètuc  où  sont  alliés  l'autorité  religieuse  et  le 
poovoir  politique.  Chez  les  nations  de  race  ja- 
ttes oà  dominait  la  tradition  de  romni|>otence  et 
ét  hadié  absoriMitede  i'£lal  iMNia,  llaetiwt 


(i)  It*  trois  volt  des  prinm  eclésbftlqucs,  c'e«t-i- 
dirt  celle  de  l'archfvfqae  «"Ircteiir  -le  Miyencr,  clUBCe- 
l'.^r  li  i>mpir<L%  pr6ttdFAl  de  la  Diète  BeriDanlifOit  ; «Cfla 
de  lirdieteque  électeur  de  Trcte*,  clMMeller  ta 
nyanoe  de«  Gaale^  ;  cdie  de  rarcbeTèqoe  electear  <le 
CakgRc,  ckaMcUcr  ta  fSfaasM  tfllalet  «a  Mira,  h 
in  ml  4s  tsMMw  fats  taeUS  la  Mis  as  nisMsw 


)4e  Mlscisv  «M  de 
.la  BavMrs^  MOMteM  Ifemate,  aria  aimée  des 

de  t'Aatrlche  aur  ton  territoire',  votait  ord1iulr«- 
avre  t»  Prusse.  La  Saie,  protentanie  Intolérante, 
■uti  gouvrrni'c  par  une  malsoD  catholique  et  d'ailleurs 
•JpoKi;  a  la  i'rusM  par  dfOance  de  ïoWnad^,  Totalt 
•outmtsvec  l'Autriche;  a)al«  le»  *oli  catholique*  ne  w 
dt^lsiknl  que  *ur  les  guestloo»  particiiltère*  ;  «Iles 
«Jifiit  unie»  et  ïùtalent  a*ec  l'AutrUtlie,  toutes  le» 
loi»  qu'il  s'aRiuait  de  defttrer  l'eaplre  ««  de  décider 
«et  affaires  d'un  Intérêt  eMdnl  poar  r&IISMfae. 
eu  GcUcda  BcaadO— nCahord»  «a  éttRIs  sienne 

KSi  timi  «— s  ta  ■Mwra  a^smwt  t  f  Angle- 
veoralt  compter,  partola.  aur  oM  dtTergenoe 
'     Tttaot  S  taU  apporter  évenliteUeaKiit  u«  dti 
twliasia 
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de  la  liberté  menacée  arait  ISiit  sentir  de  bonne 
heure,  depuis  le  christianisme,  la  néce#!*ite  de 
séparer  les  deux  pouvoirs  et  de  sauvet^arder  1  in- 
dépeiidaaiie  de  Peatorité  religieuse  contre  Isa 
envahissements  du  pouvoir  politique  et  civil.  I>c 
là  Torigioe  première  du  sainl-siége}  à  la  rérilé, 
les  den  puavelie  y  avalcaft  élé  eeafiMadw  par 
une  de  ces  anomalies  que  les  faits  imposent 
souvent  à  la  raison  humaine  :  tnais  c'était  atin 
que  l'autorité  religieuse  ne  dépendit  que  d  elle- 
Mêaseà  sett  esalra  el  qaa,  partout  aiBafi,ella 

pOt  défendre  son  action  et  mllio'  ronfre  l<^s 
âttsorptions  et  les  entreprises  des  souveraiAelés 
dritee.  Or*  ce  MC  aaonaal  de  la  caexisleDea  dee 
deux  pouvoirs  au  centre  de  l'Église  eut  étéia* 
cessamment  menacé,  s'il  fût  resté  unique  et  sans 
institutions  aoalugues  au  milieu  de  la  chi  etieuté. 
n  loi  tUWt,  peur  sanalBteoir,  n'être  pas  Mk 
C'était  en  Allemagne  où  ne  vivaient  pas  les  tra- 
ditions de  l'omAipotence  civile  de  l'ktat  latin,  où 
leMeilé  éliftiiatarelleroentassarée  d'eile-méoie, 
où  la  logique  ne  tjfiaaaisait  pas  les  esprits,  q«e 
s'étaient  le  mieux  rencontrées  les  conditions  fa* 
vorables  à  des  constitutions  pareilles  a  celle  da 
rtM  pOBlIfleal.  Meot  allleîurt  atairt  la  révo- 
lution, le  cit  r^é  formait  un  ordre  dans  l'État, 
participant  à  la  souveraineté  et  ne  l'ayant  pas  eu 
«on  propre  nom;  en  Allemagne  il  avait  immé- 
diatemeat  la  eoaversineté.  Dans  la  pontUicala 
Italie  ou  ne  coirptait  ((u'un  prétre-roi  ;  en  Alle- 
mafjoA  on  en  comptait  trente-trots  dont  les  pos< 
seesloiie  eonpteaalcait  le  sMène  dn  territoire  da 
îa  confédération  ;  et  de  ces  trente-trois  abbés 
souverains  trois  concouraient  à  l'élection  de  ce 
Saint- Empire  qui  conservait  de  mystiques  pré- 
tentions de  saxeraioeté  sor  l'Italta^  la  Vmcb,  la 
reste  du  moade  ehrétien. 

C'était  là  Vëtà  de  choses  que  ^apoléon  prit 
à  ttehe  de  reuteiseï  et  de  ahaa^sr.  Ne  rnt«il 
déterminé  à  cette  résolu  tioa  4|m'  par  la  déafet 
d'abaisser  l'en)pire  d'Allemagne  et  !a  maison 
d'Autriche?  S  avait-il  pas  dès  lors  en  vue  un 
aafre  peovolrip^il  ee  propoeaN;  mb  d*abaiaeir, 
mais  de  supprimer,  le  pouvoir  temporel  de 
Rome?  Ne  songeait-il  pas,  dès  1802,  à  priver 
le  saint-siége  de  l'argument  de  défense  qu'il 
pouvait  tirer  de  ce  qu'il  y  avait,  daas  la  cbrt- 
tienté,  d'autres  sièges  ecclésiastiques ,  d'une 
moindre  dignité,  rétuissant  les  deux  autoritée 
eMIe  el  rÉHeicmer  Les  politiques  oïdlnalna 
vivent  au  jour  le  jour  et  d'expédients;  mais  les 
liommes  à  grandes  pensées  considèrent  de  plus 
loin  lee  événements  et  s'y  préparent.  U  n'est 
esrtaiaenieBi  pas  iotardit  d'aUrlbatr  aalla  p«(- 
voyance  à  Napoléon. 

Quoi  qu'il  en  suit  de  cette  question  historique, 
Napoléai  se  proposait  dadépiaeer  eBAUanagne 
la  prépoadéraBoa  et  la  majorité.  II  faut  néces* 
sairement  ne  pas  s'adresser  à  la  lib<Tté  et  re- 
courir à  la  contrainte  pour  changer  le  cours  de» 
chaeesaoBtra  rétat  dea  Ibreea  élabKea.  «  l'Ai- 
iMaagpiaafttélé 
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niser,  la  maison  d'Atitriche  et  le  parti  catliolique 
n^eussent  {)as  inaoïiué,  tout  en  se  modifiant, 
de  ooaftenrer  la  suprématie.  Napoléon  voulait 
obtenir  un  aiitro  ri'siillat;  pour  r»k>rçiani.st'r  l'Al- 
lemagne comme  U  l'entewlait,  il  diapoita  d'die 
sans  la  eoBsuHer. 

Il  n'y  a  pcut-^^tre  pa-i  d'exemple  d'une  antre 
né^^ociation  cooduite  avec  autant  de  royatère  et 
de  doxtérité. 

D4>s  (onvcnlions  furent  d'nl)ord  pas&écii,  dans 
le  plus  grand  secret,  avec  la  Prii';*.»',  la  Bavière, 
le  Wurtemberg,  Bade,  les  deux  lleâM*,  etc.,  les 
États  les  plus  Atvoriaés  par  les  chanf^enls 
projt^tt^s  (1).  Aucunf  indi^m'-lion  ne  fut  com- 
mise. L'ambition  et  la  cnpi  lii*-  im|x>cèrent  silonce 
an  patriolisme.  Une  partie  de  l'Allemagne  entra 
dans  cette  con.^piration  contre  rindi'iK'&dance 
commune,  et  l'Autriche  n'eut  point  vent  de  vc 
il'ai  se  préparait,  pas  pins  que  les  autres  Ëtatâ 
mensfiés  comme  die.  Cependant  on  Toyalt  les 
petits  prin(*^s,  inquiets  de  leur  sort,  venir  sol- 
liciter à  Paris,  d'un  ils  devaient  emporter  contre 
la  France  tant  d'amers  ressentiments  pour 
les  luimilialions  et  les  malversations  dont  ils 
eurent  à  souffrir  (2).  Le  premier  consul .  avant 
d'arrêter  son  plan,  avait  communiqué  à  l'em- 
pereur de  Russie  les  arrani^ements  seerds  tÊiH» 
Mftc  la  Pru.s<;c  et  loii  autres  Ëtats  complices 
de  ta  spoliation  de  l'Empire  gennaniqne  (3). 
Alexandre  reoeralt  en  ménaa  Uinps  la  propos!* 
tien  de  se  rendre  mëdialwr,  «ree  la  Franea, 
des  affaires  de  l'Allemagne  et  de  se  joindre  au 
premier  consul  pour  imposer  à  l'Aulrtolic  et  à 
ses  conrëdérés  tons  tes  dianflements  pnjeCés. 
La  Aussie,  depuis  Pierre  le  Grand,  tendait  par 
tons  les  efforts  de  ses  usuri>ation.<«,  de  ses  in- 
trigues «t  de  ses  alliances  de  famille,  h  s'Intro- 
duire en  Allemagne.  Elle  se  vit  offrir  tout 
d'un  rotip,  sans  qu'elle  eût  combattu  et  vaincu, 
l'avantage  de  faire  au  cu'ur  de  l'iùirope  un 
profTès  dédsir.  Elle  feifpit  i*mÀr  des  aera- 
pulcs,  de  ne  point  vouloir  s'allier  avec  le  pou- 
voir issu  en  France  d'une  révolution  ;  elle  se 
posail  dès  lors  en  prolcelifce  de  la  l^tiroilé. 
Mais  Alexandre  ne  s^arrèta  pas  longtemps  à  ces 
liyiK»ciisie<;,  f't  il  accepta  avec  un  empresse- 
ment mai  dià^imulé  la  fortune  inespérée  qui 
tftm  TensU  à  lui  (4).  Qnelqttes  jouis  après  ce 
parle  des  deux  souverains,  les  arrangements 
arrêtés  entre  eux  étaient  signifiés  à  la  députa- 
lioii  extraordinaire  des  États  allenendeeoBfo» 
qnéek  Ratifibonne  (5). Lee  intérIUetles  enriit- 

(t)  Convention  des  S  et  (  prelrUI  an  x  (  U  et  24  mai 

IKfiî  ',!"  Il '*vi.l<ir  atl  X  (  tO  Juin  i10;>  ; 

(*l  H  I  ' ^ llcni.iBnp,  dit  un  Iiis(i>rirri  0"n'diir-"r''l'>.  fut 
iiil<i'-   i    I  rnrin  d.iii^    li  ^  l)urr;i!i\  n  l  ilii.ns  c\- 

léricurcs  ».  Thxbaxnieau.ConfuiatelLmfure,  111,9.  et 
IV.  137. 

(Si  Convention  conaïUoonclic  du  IS  prairlaLm  x  lijulti 

tant. 

(4)  OmvcBUan  «■  n  ttansMor  aa  x  (S  aoSt  iMS) 
moSISaM  cl  mSint  Mflaittv*  la  ycéeMsal*  nuTfOttsa 

du  IS  prairial  an  x  (  t  fuln  ISOI }. 
W  i«r  Imettdor  an  x  (il  aott  MS }. 


tiens  avaient  été  a.^sez  bien  rondiinés  pour  qu'on 
n'eût  pas  beaucoup  à  crauidie  de  la  rf>i>l.tnce 
des  parties  maltraitées.  L*Autricha  toutefois 
fut  à  la  veille  de  prendre  1rs  armes  ot  de  braver 
la  Prus:ic  et  la  Uavière alliées  contre  elle  U)  pour 
ta  sonmcttre  aux  déereta  de  la  Rassie  et  de  la 
France;  mais  elle  se  tronvait  pour  le  moment 
trop  isolée,  accablée  par  le  nombre  de  ses  ad- 
versaires ;  elle  fri^iit  de  se  coutcnler  do  quel- 
ques réparations  de  plus  qui  lui  furent  olISMrles 
aux  dernier^  jours  (>;  F«t  déput^dion  extraor- 
dinaire asscmltlec  a  Kalisbonnc  accéda  à  la 
ne»iMs  eombiaaison  (3),  qui  fnt  aeeeptée  par 
la  diète,  le  14  mars  1803.  Il  n'y  eut  qu'une  t(mi 
o|i|>osanlc  :  celle  du  ici  de  Suè<le  qui  accusa 
fortemcut  la  France  de  s'être  entendue  avec  la 
P.ossie  pour  sonnettre  rindépcndanci!  de  rAlle> 
ni.i;ine,  et  <nii  accut^a  la  Pnisse,  la  Bavière  et  les 
autres  £tats  signataires  des  couventions  secrètes 
de  s*ètre  rendus  compilées  de  cet  aheissenent 
de  leur  commune  patrie.  Le  roi  de  Suède  parlait 
comme  la  conscience  de  rAlkmagne;  cm  fei- 
gnit de  le  prendre  pour  fou. 

La  conMituiion  fédérale  de  l*Allemagne  se 
trouva  ainsi  cliati?;ée. 

il  y  avait  eu  trente-trois  priocc3  ecdésîasti- 
qoes  :  il  n*y  en  eut  plus  qu'un,  oonserfé  en 
qiielrpic  sorte  priur  la  rareté  de  l'i  sfi^ce,  l'arclie- 
vêque  électeur  de  Mayeoce,  qui  fut  transporté 
à  Ratisbonne  avec  ses  titres  de  président  de  la 
diète  et  de  etiaieelier  de  Tcmpirc  d'Allema^rne; 
aux  autres  on  accorda  cà  et  là  des  indemnités  ou 
pensions  ;  à  quelques-uns  on  n'accorda  que  des 
atHnmts  (4),  qui  ne  Turent  pes  toujours  exade- 
ment  pa><*s. 

Le  collège  des  électeurs  était,  comme  on  l'a 
vu,  de  Irait  membres,  dont  ciuq  |>our  le  parti 
catliotique  et  autrichien  -.  il  en  compta  dix, 
dont  six  pour  le  parli  protestant  et  prussien. 

Le  collège  des  princes  se  com|icsdit  de  quatre» 
▼ingt'dIx-Mpt  memlHres,  dont  qoarantîhtroie 
(lour  le  parti  de  la  Prusse  et  cinquante-quatre 
pour  le  parti  de  l'Autrirlie  :  il  y  en  eut  quatre- 
vingl-trei/e,  dont  trente  et  nn  pour  l'Autricbe  el 
soi\anle-deii\  pour  la  Prus«e  ('>). 

Le  collt^ge  des  villes  avait  droit  de  «l'attendre 
à  une  révolution  en  sa  laveur  ;  il  représentait  la 
bonn^^eoisie,  le  commerce,  le  travifB,  teajonre 
in(< T(  Sis  à  la  paiv;  il  pouvait  devenir,  en  se 
trausforuuiat,  un  moyen  d'organisation  de  la 


(t)  CMvnItM  Su  I 

n  MoSlioMton  Sa  efeiâ  e^demama,  prop<»ée  le 
s  ocinkre  Mot.  Attire  ooneea«ion  Mtv  le  •  :  (k'(-<  riibre 
ISOl,  Ie(tnnd-duc  Kerdlnand  de  Toscane  ailmis  au  iiom- 

tjrc  ili'i  ('Icririi'-». 

(V)  M.  Thim,  ffiiMiv  âm CmnhH tt  ée VBmtr^ 

t.  IV.  p.  1(i8. 

(5)  Nom  11»'  p.iri<in5  pn»  Irl  delà  réwluilon,  moins  Im- 
port.-mir.  f.iltr  dan»  la  nobinse  Innédlale  Pt  antre*  aoa- 
veralnetés  de  peu  d'étendue,  qnl  turrot  prcM|ae  toutes 
Mppf  indea,  «a  «dtriMBt  de  l'Aatrldie.  On  eonpislt  en 
AitanagM  iiTétsti:!  partir  de  ISW,  H  nl>  ea  eat  pim 
qae  ««T,  el  ce  aooibfc  ftat  rtfdtrtt  à  Si  Ion  de  mmirn^ 
MtielBCOBtdSdnaonSa  BMD,m  IM. 
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dérr.ocrati*»  allmande.  Sansnol  «îoute  Napol(k)n, 
traitant  de  rAlloraagnc  avec  l'AlIrmagnc  eUe- 
mêmc,  eût  trouvé  là  une  force  à  d(^velopper  et 
constituer  suivant  les  prinri|)e»  nouveaux  de  la 
France;  il  avait  toat  à  craindre  de  l'aristocra- 
lle;  la  doinorratie  était,  en  tous  les  jwys,  «on 
alliée  naturelle.  Mais  Napoléon  remania  l' Alle- 
magne d'accord  avec  la  Prusse  et  la  Ru*sie  ;  H 
ne  |>otivait  pas  souper  à  constituer  une  dé- 
mocratie ;  il  se  borna  à  sauver  certaines  villes 
libres  de  la  convoitise  des  princes  leurs  voi- 
8ia<;,  à  augmenter  leurs  privilèges  de  neutralité, 
à  rendre  meilleure  leur  condition  économique, 
à  ne  pas  permettre  qu'elles  fussent  toutes  sup- 
primées. Le  coII«^ge  des  villes,  non  augmenté, 
amoindri,  porté  de  huit  à  six,  garda  son  insi- 
gnifiance et  TÎt  se  consommer  sa  déchéance  po- 
litique  ;  l'élément  démocratique  n'entra  pas  dans 
la  diète. 

Les  changements  territoriaux  avaient  été  dé- 
terminés en  conformité  de  cette  nouvelle  com- 
lunai.son  qui  abaissait  l'Autrirhe,  mettait  la 
Prusse  presqu'à  son  niveau  et  plaçait  entre  les 
rivalités  de  la  Prusse  et  de  l'Autriclie  un  groupe 
de  princes  à  peu  près  indépendants  de  l'une  et  de 
l'autre.  Par  là  il  apparaissait  que  l'Allemagne  se 
trouvait  en  quelque  sorte  neutralisée  ;  car  si 
l'Autriflie  avait  intérêt  à  la  guerre  p<«ur  rompre 
l*état  de  choses  établi,  la  Prusse  avait  intérêt  à 
la  paix  pour  le  rnn<;nrv  fr.  Plus  d'entente  pos- 
sible en  Allemagne  ;  la  division  et  rant.v:onisim« 
»îe  8CS  forces  rannnbi.^nt.  Ce  (|ui  s»*  >«i\ail 
moin»  et  ce  qui  fiait  plu»  réel  encore,  r.  f^f  <jue 
l'Allemagne  ne  g'a|ipar(enait  plus;  li  ilircriion 
suprême  de  ses  Etats  avait  passé  a  la  I  rance  et 
à  la  Russie. 

Cette  monstrueuse  solution  fui  admirét^  de 
tonte  l'Europe.  On  applaudissait  à  la  chute  de 
la  constitution  la  plus  féodale  qtii  lut  ronniif  ; 
cet  édifice  gtithiquo,  comme  on  di>ait  alors,  avait 
été  renverse,  san*  batailles,  sans  luttes  civiles, 
sans  victoire  sanglante,  par  le  génie  et  l'Iia- 
bilelé  d'un  seul  homme.  Ce  qui  frappait  les 
imaginations,  c'est  qu'un  aussi  graml  résultat 
«'était  tout  d'un  coup  dégagé  d'une  nt^^ncia- 
tioa  jusque-là  restée  secrète.  QueU  n'avaient 
pas  été,  disaient  les  politiques,  les  efforts  de 
l'ancienne  France .  depuis  François  l*%  Kiclie- 
lieu  et  Louis  XFN'  ,  pour  abaisser  la  maison 
d'Autriche,  lui  opposer  les  petite  prince*  fies 
confédérés  et  enlever  à  l'empire  d'Allemagne  la 
prépondérance  sur  le  ct>nlinent  européen?  Ce 
que  tant  de  vaillants  capitaines  et  d'habiles  mi- 
nistres n'avaient  jamais  obtenu  que  d'une  ma- 
nière tucertiunti  I  Napoléon  venait  de  le  con- 
quérir et  lie  l'assurer  en  quelques  mois  |»ar  une 
négociation.  On  parlait  de  sa  loudrojantc  stra- 
Uiào.  .sur  le  champ  de  Itataille;  sa  diploninlie 
n'était  pas  moins  irrésistible.  Homme  de  guerre, 
administrateur,  n<^o(ialeur  iuri)niparable,  au- 
cune gloire  ne  lui  manquait.  L'Allemagne  neu- 
tralià^'C  et  rattachée  à  la  France,  l'avenir  et  la 


paix  du  continent  n'avaient  plus  rien  à  craindre 
des  coalitions. 

CepfiKlant,  au  milieu  de  tout  cet  enlbou* 
siasme ,  quelques  observateurs  se  demandèrent 
avec  hiquietude  si  l'on  ne  venait  pas  de  trop 
apfieler  lallassiedans  lesafiaires  «le  l'Europe  (1)  ; 
et  l'on  eût  pu  se  demander  encore  avet  non 
moins  de  raison  si  l'Allemagne  était  un  de  ces 
pays  dont  on  offense  saus  <lang(*r  la  dignité 
nationale;  s'il  n'y  avait  pas  quelque  im|iré- 
voyancc  à  favoriser  près  de  la  frontière  française 
l'accroissement  d'un  Etal  militaire  comme  la 
Prusse;  si  la  France,  justement  opposée  à  l'Au- 
triche, tant  que  l'empire  d'Allemagne  menaçait 
l'indi'pendanre  de  l'E'irope ,  avait  toujoum  in- 
térêt à  l'abaissement  de  cette  maison,  depuis 
la  formation  de  la  Prusse ,  l'annulation  de  la 
Suède  et  de  la  Turquie,  la  suppression  de  la  Po- 
logne et  la  formidable  extension  prise  dans  le 
monde  par  les  deux  puissances  anglaise  et 
russe. 

Les  événements  se  chargèrent  bientôt  de  dé- 
montrer quelle  était  la  paix  qu'on  venait  d'im- 
poser à  la  confédf ration  germani(jue. 

L'Autrirhe,  pn>fondfii)ent  atteinte  dans  sa 
prépouflerance ,  ne  |>oiivait  pas  se  résigner  à 
In  position  qui  lui  était  faite;  elle  n'attendait 
qu'une  <>cca«ion  pour  reprendre  les  armi"*  contre 
la  France  et  recouvrer  par  la  force  ce  qu'elle 
avait  |»erdu. 

On  pouvait  croire  que  la  Prusse,  traitée  tout 
différemment ,  ne  devait  se  seutir  sollicitée 
qu'au  maintien  de  la  paix;  il  n'en  était  rien; 
plar-ée  dans  l'alternative  de  rester  un  satellite  de 
la  France  qui  avait  intérêt  à  ne  pas  la  laisser 
davanlagi'  s  agrandir,  ou  de  se  faire  eu  toute  oc- 
casion le  champion  <le  l'Allemagne  qui  seule  of- 
frait à  ses  ambitions  des  chances  d'avenir,  la 
Prusse  ne  pouvait  pas  hésiter;  elle  devait 
être  pour  l'Allemagne  contre  la  France;  aussi 
ne  Rongea  t-elle  qu'à  faire  oublier  la  part  prin- 
cipale qu'elle  avait  prise  h  rintro<luclion  de 
l'inlliience  étrangère  dans  les  affaires  genna- 
niques  ;  son  thème  fut  bientôt  établi  :  elle  n'a- 
vait consenti  à  s'agrandir  par  le  secours  «les 
étrangers  que  pour  assurer  à  rAllema^ne  la 
force  prolectrice  d'un  État  vraiment  allemand  , 
car  l'empire  autrirJiien  ne  l'était  plus  ;  il  était 
italique,  slave,  hongrois,  roumain.  L'Alleiuagjjc 
souffrait  l)eaiicoup  de  ce  que  l'on  eAt  disposé 
d'elle  sans  elle  et  de  ce  que  .ses  princ4»s,  pour 
s'agrandir  an  détriment  les  uns  des  autres, s'é- 
taient rendu»  complices  de  celte  humiliation  : 
en  Prusse  on  prit  à  lâche  de  démontrer  que  toute 

(r  «  On  tronva,  dit  aw  beaucoup  de  sen»  im  his- 
torien <!u  irnip*,  on  trouva  que  le  prc rotf  r  con»nl  .i?alt 
lait  une  f  nitr  ru  laUfant  Inwrvcnir  la  RumIi-  «Jm»  1m 
affalm  «roerldfnt.  •  Thibnudrsu,  ContuUit  et  Em- 
pire, lomc  III,  p»Rr  »•:».  Thibaudeau  elle  une  note  dl- 
ploinattqnr  cm  ce  rrproclie  est  netteinrnt  formulé  : 
<•  Oit  la  Fr»nce  qol.  malKrc  l'Aulrlclic,  a  (ait  InWr- 
fcnlr  ta  Huulc  dans  les  arrangcmeots  de  l'Empire  ger- 
>  maolquc.  * 
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cette  humiliation  ne  provenait  que  de  la  1  rance,  il  se  trouva  sur  le  Rhin  «Tec  près  de  deux  cent 
slttiiittaiit  de  la  Russie  danesoii  oeuvre  d*inlrfpie 
et  <lc  pri^potence.  La  Russie,  trompée,  digait*on, 
se  repentait  déjà  du  rôle  qu'elle  a>ait  joué.  La 
Pmsse  fatorisB  ainf  élIe-inêiMie  déretoppement 
des  bailles  nationales;  c'est  dans  ses  université 
qne  le^  sociéKSs  secrètes  se  mirent  dès  lors  à 
organiser  la  propa^nde  contre  la  France. 

Noos  BOUS  somme»  looKnement  étendu  sor  ce 
début  delà  politique  de  ISapoléon  en  AlUnnagne, 
parce  que,  de  là,  <;ont  fatalement  dérivés  tous 
les  excès  qui,  depuis,  ontfendo  la  guerre  inter- 
minable sur  le  oonlinenL 

Napoléon,  qui  ne  revenait  pas  sur  ses  déri-iions, 
persista  dann  la  coiubiuaisun  qu'il  avait  résolu 


mille  hommes  (l).  li  snrprenait  l'AutridM 

avant  que  la  Russie  eût  en  W  fonips  d'arri- 
Terà  son  secours  (2).  Le  2  décembre  1806, 
fl  rencontrât  à  Austerlitz  l'armée  russe  et  les 
débris  de  l'arméa  autrichienne.  L'empereur 
Alexandre,  vaincu,  ne  se  tira  des  mains  «lu  gé- 
néral français  lancé  à  sa  poursuite  que  par  un 
sniilerAige  assec  pea  cheralerssqne  (S). 

Quels  qu'aient  Hé  les  résultats  di'  I.i  bataille 
d'Austerlitz  et  ceux  du  traité  de  Presbourg  qui 
la  inlYit  (4) ,  uoe  eoaBfion  noofelle  eiat  les 
mettre  en  qneation.  La  Bnssie  parlait  de  paix 

à  peu  près  comme  elle  avait  parlé  d'armistice 
quelques  jours  auparavant,  contrairement  à 


d'Imposer  *  rAHeniagnej  dors  mtaw  qnni  pnt  I  tonte  vérUé.  KUe  attasMt,  flegnaot  dn  temps. 


voir  tous  les  mécomptes  et  tontes  les  résistances 
qui  en  étaient  la  snite.  A  la  force  Invincible  des 
choses,  il  opposa  une  autre  forée,  sinon  pins  in- 
vincible, du  m<)in>  plus  tenace  encore  et  violente, 
celle  (b*  sa  volonté.  Il  avait  jugé  que  la  Prusse  et 
l'Autriche  devaient  vivre  dans  une  condition  se* 
eondaireaovsla  soprémailedela France  ;  qnll  n'y 
avait  pas  pour  elles  .l'autre  loi  d'existence  entre 
les  conflits  des  trois  paissants  empires  qui  sedis- 
pntaient  la  domination  de  l'Eorope  et  du  monde; 
que,  cette  loi,  elles  Paccepleraicnt  tôt  ou  tard, 
quand  elles  auraient  vu  que  rien  ne  pouvait  les 
défendre  contre  l'ascendaiil  de  la  France.  Il  s'ar* 
rHa  done  à  eelte  diUleile  poHtiqne.  De  là,  ees 
rapides  expéditions  par  lesquelles,  épargnant 
tour  à  tour  l'Autriche  et  ta  Prusse  après  les 
aroir  terrassées,  il  sembla  prendre  k  liehe  de 
leur  démontrer  coup  sur  coup  qnll  pouTait  les 
détruire,  qu'il  tenait  S  les  ronserver,  mais  qu'elles 
avaient  à  choisir  entre  de  nouvelles  épreuves, 
toujours  plus  dorea»  et  In  nécessité  de  viTre 
d'accord  aTOO  In  France  aana  la  contrarier  et 
rinquiéler. 

L'Antrioiw  se  loTa  la  première.  Senle,  elle  n'en 

eût  pas  eu  l'audace.  Mais  il  tardait  h  la  Russie 
de  réaliser,  par  quelque  avantage  effectif,  ce  pro- 
tectorat, trop  lionoriûque  à  son  gré,  auquel  Na- 
poléon l'avait  convié  par  se«  arrangements  de 
1802.  C'est  avec  l'aide  et  la  complicité  de  la 
Rossie  que  l'Autriivhe  avait  été  abaissée  en  ces 
nrrangementa  :  toutefois,  les  deux  pnisaanoes 
s'entendirent.  La  Russie  promit  à  l'Autriche 
ijne  année  que  l'empereur  Alexandre  devait 
commander  en  personne,  et  la  coalition  de  1805 
se  forma  (l). 

Malgré  les  prodiges  des  campagnes  d'Italie, 
on  ne  connaissait  pas  encore  alors  toute  la 
poiasanee  de  mouvement  des  armées  fhuKçaisea. 
Napoléon  était  en  ce  moment  occupé  sur  les 
côtes  de  l'Océan  à  préparer  l'inva.sion  de  l'An- 
gleterre. Aux  premiers  indices  de  la  cualitioti, 

(t)  Tntté  de  5(aint-Pétrrsboi)rir  cnlre  VKnglrtcne  et 
la  RuMlr,  s  avrU  )Mo:  —  AccrMion  de  l'Autriche  m 
traité  préct'deni,  9  aoiV-  ItOS.  —  Ce*  deux  tralli-^,  f|ui 
liiaiu>ir*rent  la  troii^teiiir  cualltlon  contre  li  France,  ne 
fureat  paa  publié*  à  la  date  de  leur  coacliuloa  ;  Ita  ne 


un  autre  effort  de  rAllciiiapie.  L'Autriche 
aliattue ,  tous  les  regards  se  tournaient  vers  la 
Prusse.  Cello>d  se  levaison  lonr,etlnBnade, 
laissant  là  ses  mensongères  négociations,  dé- 
clara qu'elle  se  joindrait  à  la  Prusse.  Ce  Ait  In 
quatrième  coalition. 

LesliostilîtéscommenetolDt  le  9  octobre  18M. 
Le  27,  après  la  bataille  d'Iéna(14octobre;,  l'armée 
française  entrait  à  Berlin.  £n  dix-sepl  jours, 
e*en  était  fait  de  la  monarchie  prosrienne  ;  pen- 
dant le  mois  de  novembre,  toutes  ses  armées 
furent  dissipées  ou  laites  prisonnières  et  ses 
places  fortes  occupées  par  les  Français. 

La  Bussie  na  a*était  pas  trop  hftlée,  l'année 
précédente,  pour  agir  de  concert  avec  l'Aulri- 
che  :  soit  lenteur  d'exécution,  soit  calcul,  elle 
Pavait  laissée  subir  le  premier  feu  de  l'agression^ 
se  réservant  à  elle-même  de  (Ktrler  les  coups 
décisifo  et  de  triompher  d'un  vainqueur  épuisé. 

Il)  L'Aolrlelia  avait  envahi  la  Bavière,  le  t  «eptembre 
180S  l)6t  In  SI  aoAi,  i,  S  et  S  aeptfiBkfe,  les  s*,  4*.  ••  et 
6«  corpt  de  l'arniér  fraaçalw  pârtalCBt  d«  BortSfM  it 

Diarcliaient  oiir  le  Rtiln. 

|!)  Ors  If  17  ort<it)re,  quinze  cent*  of licier»  et  qua- 
rante luiUr  Antrlrhlrn»  capitulaient  dan»  t'Ira  ;  le  U  oo- 
renibre,  Napoléon  entrait  i  Vienne,  et  toute  la  mo- 
narchie autrichienne  était  i  la  aierel  de  ton  vata* 
qiieur. 

(V  AlesamlrB,  fiigiUf,  «cotoat  Davoat  pré*  de  ratida- 
dn,  M  «nvwpa  m  aMe  ét  tam^  pour  lui  dire  f«e  la 
pMiHlle  ecvattecMer,  «  ewrU  y  «wU  omtMiM.  *  — 
•  Je  R>a  Mb  rien,  r^pooSIt  le  omiMmI,  SMla  j^n 

croirai  la  parole  ierit»  de  S.  II.  l'emperear  de  Ruule.  » 
Alexundre  donna  cette  parole  «ur  un  morceau  de  pa* 
picr  rf-rli  '  Il  tuDic  hâte  au  crayon.  F.i  la  poursuite  cetta. 
Or,  le  lail  allirmc  par  Alf\n.(lrc  n'était  pas  vra».  Il 
n'y  avait  pa^  arini»tlce.  ^lJl^  on  eut  le  temps  d'eipé' 
dtcr  de»  aidrs  de  camp  pour  obtenir  que  l'arinlailce 
fût  accorde  Cet  étrinse  billet  d'Aleiaodre  lui  place 
dan»  un  portefeuille  qui  ne  quittait  Jamais  le  cattnet 
de  l'empereur;  en  ISK,  U  diaparat  et  ne  put  se  re- 
tnmvcr.  Von  ne  aannlt  rien  de  cette  aaecdete,  i'um 
uTenaimitt  paa  ém  imMos  mia  prrava  aattieatiqac  il  le 
nirSebal  Oaveal,  aalvnal  l'u<ace  ■Wialre,  s'avait  pM 
readv  csaple  it  fevéncmnit,  ca  néaw  Uwp» 
renipamu;  aa  asjar  général  de  l'armée;  à  t'eni- 
perenr.  le  bllle<  autoirraphr;  au  major  Rénéral,  une 
copie  autheKliijiie.  On  a  bien  pu  !ion>.tr3lre  !»■  billftauto- 
Kr  ii'fic  du  purli  friiillr  de  l'tinpereur;  niaU  U  ropie 
ji.l  lii-ril  1  i|ui'.  .1  iii|,ii'llr  on  ti'j  p.ii  ■vonge,  r»t  rr^t^■'"  ad 
•U'\^(\i  di-  Il  u'icrre.  à  Parts, avec  le  rapport  du  maréotial 
Davout  rnnteoant  loot  It  SMall  <a  iSeit «M  oseï  ve« 
nous  d'abrefier. 

(«i  TnHé  et  nmbiMig,  dgae  le  «  éésMiie  isss. 
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Ule  n'eo  us4  pas  auUciucul  ea  1806.  La  Prusse 
«rit  i  b  wmd  de  m  iniittaiite  alHée,  loraqM 

oeito-dcomnieaçBità  peiae  à  se  mettre  en  mouve- 
menlpourvenirà  son  secours.  La  Russie  se  faisait 
xaa  graudcuicnt  désirer  ;  elle  habituait  le»  esprits 
■  Allllipc  à  la  nécessité  de  son  intervention  ; 

cVtaieiit  les  chaiiipioiis  ks  plus  ardents  de  l'in- 


uiliens  (1) }  ii  l'avait,  de  plus,  ainoiiKirie  en  Al- 
leoMHpw  :  naqaiétut  éleetont  de  Bavière 

sait  d(^sonnais  sur  sa  frontière ,  augmenté  de 
«es  de{>()uiUes  et  IranhCoinu-  en  royaume;  deux 
autres  État»  s'étaient  encure  at  crus  de  lerritoites 
détachés  de  TAotriche,  l'électoral  lii-  \Viiri»inb»:ig 
élevé  à  la  royauté  et  l'electotat  de  liadc  (2;.  La 


A^eodaoce  germanique  qui  VappeUtent,  et,  ré-  >  outre  de  ses  dispositions  lonuelles,  le  traité  de 


tr«bwn«  eut  det  iollee  oè  e»  déf «ieppèmt  de 

I  plus  en  plus  les  vues  de  Napoléon  sur  l'Alle- 
magne. Deux  princes  français  furent  introduits 
]  dans  les  États -g«-roaniques,  comme  des  f(age» 
i  d'altiaoce  et  OMBoe  dee  garanties  de  iidélilé  ;  oei 
deux  princes ,  api^rtenant  à  l'aniM-t'  victorieuse 
de  l&Oâ,  reçurent,  à  titre  de  liels  relevant  de 


incertains,  hostiles,  an  delà  de;»quela, 
sans  parler  des  ripneurs  du  climat,  elle  ne  pou- 
vait se  conserver  et  \ivre  qu  au  prix  de  victoires 


diits  «ni  «strémilét  per  m  Icatenn,  ils 

arrivaient  à  l'appeler  sans  condition.  Autre  avan- 
tage :  l'année  française  se  trouvait  provoquée 
à  venir  elle-même  au-devaut  d'un  cnutiui  qui 
f^uuoiiçilC  ont  )anale  apparaître,  cl,  par  là, 

elle  s'exposait  be^iut  oup,  car  elle  s'éloignait  de 
plus  en  plus  de  tout  secours  et  de  tout  renfort, 

laissant  entre  elle  et  It  FMaee  d^nmeeses  m-  j  rempin  français,  des  pays  acquis  par  tralAéa  d« 

la  Prusse,  l'un.  Murât,  les  duchés  de  Clèves  et 
de  IVerjî  (3),  l'autre,  Berlbier,  la  principauté  de 
NeutcliÂtel  (i).  Un  plus  grand  diangeroent  se 
préparai!  pour  r  Allemagne  :  la  »  jnOlat  IMt, 
après  de  secrètes  nég(M;iations  où  se  renouvelè- 
rent les  intrigoes,  les  trahisons,  les  efforts  réci* 
proques  de  spoUatfoo  qoi  cfaMH  pvfaidé  iM 
remaniemenls  territoritnde  1103,  Mataipor^ 
t  inte  convention  fut  signée  à  Pari»;  par  cotte 
convention,  les  rois  de  Bavière  et  de  Wurtem- 
beng,  l'éleclear  anMeliaaediar  de  l'empire  pr^ 
manique,  l'électeur  deBaili\  le  «lue  <1  ■  lîcr^  et 
de  Clèves,  le  landgrave  de  liesse- Darmstadt , 
les  princes  de  Naaaan-XJsingen  cl  de  Kaiian- 
Waliburg,  de  Hohen7X>llern-He€bingen  et  Ilu* 
benzollern-Sigmariugen ,  de  Salm-Salm  el  Salm* 


L'armée  française  atteignit  cnGn  l'alliée  de  la 
Prusse.  L'armée  russe  subit  un  premier  choc, 
pois  disparut  (1).  Mais  voyant  que  son  adver» 
saire  ne  commettait  pas  atonllmprudence  de  la 
(lurdit-r  dans  ses  brumes,  qu'il  sélablis>;«it 
(iaus  un  pays  ami,  la  Polc^e,  et  qu'il  !>  at- 
Mil,  aaamdfloanataVeMdléanÉDOfédNNM 
autre  France,  l'armée  russe  revint  résolûment 
à  la  charge  (2).  Ce  nouveau  choc  fut  long, 
aebanié,  et,  des  deux  parts,  terrible.  Quelque 
tnpa  8  fat  douteux  qu'il  pût  y  avoir  un  valn- 
qnenr;  mais  enfin,  à  défaut  de  la  valeur,  ce  fut 


ia  fortune  qui  se  munira  inégale;  l'ascendant  i  kyrburg, d'Iseoburg-Birslein ,  de  Liechtenstein, 
la  génie  al  «cM  de  la  etvflhalion  la  décidèrent  i  le  doed'Aramberg  «t  leflooile  de  La  Leyen ,  se 


en  faveur  de  Napoléon  et  de  la  France.  L  âmc 
4'Alexandrc ,  toute  troublée  de  la  coD^cience  de 
un  infériorité,  cessa  de  résister,  et,  jusqu'à  des 
taq»  nMrine  eontrairea ,  aUe  garda  pour  lutter 
contre  son  adversaire  frnp  pniliant  d'anIfM  ar 
mes  que  celles  de  la  force. 

L'effroyaMe  bataille  d%ylaa  avait  fttt  ans- 
pendre  les  hostiUtés  (3).  U  bataille  de  Frietl- 
ian  l  '/,)  fut  suivie  d'un  armifttee  (&)»  bieatét 
ciiangË  en  un  traité  de  paix. 

Les  deux  aowcrainavfainnl  fnn  à  l^antre  m 
nilieu  du  Niémen  (6) ,  et  là  ils  s'embrassèrent 
ca  présence  dea  deux  armées  qui  battirent  des 
uaiaa,  joyeuse»  de  eette  démonstration  d'amitié 
eèiMiblitt  triompber  la  paix  du  monde. 

La  paix  fut  signée  à  Titsit  avec  ta  Russie  le 
7,  avec  ia  Pru&se  le  9  juillet  1807.  Napoléon  put 
cniire  désonnaia  aasoréa  les  deaselM  qu'il  av^ 
l'Allemagne  et  rFurope  centrale. 

Après  ia  bataOle  d'Austerlitz  et  par  la  paix  de 
Vtaloarg,  il  avait  contraint  l'Autriche  à  sortir 
iinuie  cl  à  lui  ibttdooner  tonslee  pijs  Té> 


ttltais  

MastMvteriair. 
f)Do  ■févffterMsjalatm* 

(*)  It  Juin  tSOT. 

8 M  J-iin  iflorr. 
■  )uia  1807. 


»  CEKEA.  —  T.  \X\\:i. 


séparèrent  de  l'empire  germanique  et  se  consti- 
tuèrent, sous  la  protection  de  la  France,  en 
Confedcralion  du  Rhin.  Le  litre  de  ProteC' 
leur  était  déféré  à  Napoléon.  Les  nonveanx 
conféilt-n-s ,  qui  <(•  donnt'Tent  une  orj^.inisntion 
complète,  une  ville  fédérale,  Franclort-sur-lc- 
Mehi ,  une  diète  composée  de  denx  eolléges,  etc. , 
s'obligèrent  à  fournir  dei  «Hlllnnarie  militaires 
dans  le  cas  de  péril  commun  ;  ces  contingents 
ne  pouvaient  être  levés  que  sur  l'invilatiua  du 
Pratedenr  de  la  OonMdéi'atlen  $  lea  moindres 
princes  devaient  fournil  quatre  mille  hommeS; 
eu  tout,  «lu  côté  des  Allemands,  soixante-trois 
mille;  remi)ereur,quiétaitaussi  un  des  confédérés, 
en  devait  fournir  denx  cent  mille  (5).  Il  n'y  avait 
plus  d'empire  d'Allemagne;  ou  pour  mieux  dire, 
cet  empire  passait  à  la  France.  Le  chef  de  la 
maiaon  dTAnlridie  lésigna  le  vain  titre  <|ui  lai 
restait  encore  :  le  Saint- Empire  rojnnin  cessa 
d'exister;  François  Ji,  empereur  d'Allemagne, 

(1)  ArUcle  S  da  traité  de  Presboarg,  H  déMailmiMS. 
(t)  Arttaks  T  et  S  «ta  teiMe  4«  ItBibMif» 
(8)  1MM  êa  «SMin  cane  la  Vn«e  «t  ta  Ptaaee, 
n  février  ISM.  —  Mcrtt  tf^amMIart,  li  mn  isn. 

(4)  Traité  de  ceMton  entre  la  Friie  et  la  France, 
SS  février  1806.  -  Discret  d'Inve^titurf  .  30  tnan  laOC 

(5j  Convention  arrêtée  a  Paris,  le  11  JulUci  iSOS.  —  Dé- 
cUratiun  ém  Mis,  êmm  «t  fttutn  CillnBweM»  * 
1"  aoàl  itN. 

11 
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ne  fut  plus  que  François  1*',  empereur  hérédi- 
taire <l'Aiitridte(l). 

Le*  dfiJ\  traités  de  Tilsit,  on  1807,  vinrent 
confirnier,  rn  li*s  dé\ek>p|>ant,  ces  rèKoltats  de 
la  paix  de  Prcsbourg  L'Autriche  avait  été  amoin- 
drie et  abaissée  en  1806;  la  Prus6«  fut  abaissée 
et  aiiioiiidric  a  fon  tour  en  1807.  Napoléon  n'a- 
jouta ricQ  à  6on  titre  de  Prolecteur  de  ia  (>>o- 
fédéralioB  4a  RMii  $  mris  il  lalradaitit  dent  celle 

Confédération  qui  li-n  lait  à  devenir  la  lnli^san<•t» 
prépondéraite  de  l'Attemagnc  deux  nouveaux 
éÛmenls  de  doimiiatioii  française  :  l«t  royanMee 
de  Westphalie  et  de  Saxe.  Le  royaume  de  Weet- 
plialH',  roinprenanl  outre  la  Weslplialie,  l'é- 
iecturat  de  lieë!>«  enlevé  à  un  aitié  de  la  Pros«e 
et  d*aalres  proviaoes  détadiée*  de  la  PriMse 
à  la  gaut  lic  de  riillt)r,  fut  donné  au  plus  jeene 
frère  de  Kapoteon,  JcrOuie;  celte  nouvelle 
royauté  et  n  yraeliaine  aeeeaiioB  I  ta  eonlédé- 
ration  du  Rhin  furent  reconnues  (>ar  les  traité» 
de  TdMt  (2/,  ainsi  que  ia  nouvelle  royauté  d'un 
autre  frère  de  NafMléoo  es  Hollande.  L'élec- 
teur de  Saxe  était  un  aaciaB  allié  de  la  Pmue  ; 
il  venait  df  prendre  les  armes  a%'ee  elle  contre  la 
France,  et  \aiiicu  avec  elle, il  avait  detuandé  la 
paix;  Napoléon  »'ét«it  empreeaé  delà  lui  accor- 
der; il  avait  fait  plus  d:in<  son  hai)ile  générosité  : 
le»  avantageA  et  les  eaperaacâi  doat  l'élecleiir  de 
Saxe  M  trouva  oaaftt4é  devaient  à  jamai»  le  déta- 
cher rie  la  Prus&e  et  le  lier  à  la  Franc»-  ;  l'électeur 
de  Saxe,  devenu  roi^entradânt  la  confédération  du 
Rlun,a vec  toutes  tes  t>rancliet,les  maitouK  ducales 
deSaxe  Weiinar,  Saxe-Gotha,  Saxe*Meioingen , 
Saxe-IliliJburj:li;iiiv''n  et  Sa\e-Cotx)Uig  F.n 
attirant  oaui»  lai»plicre  de  sa  puliti()ue  Jeio>auuM; 
de  Saxa,  Napoléon  lui  aiaigna  on  aotre  rôle  «fue 
de  peser  vur  ia  Prusse;  il  lui  a<ljoi{;iiit  une  créa- 
tion nouvelle,  le  duché  de  Varsovie  formé  du 
flraelioiM  de  la  Pologne  que  la  Pmue  poac/dait 
depuis  le  premier  pailage  de  l772  (4).  Le  duché 
de  Varsovie  était  destint'  à  consonuner  un  autre 
résultat  de  la  ttataille  d  Aui>teiliU  et  de  la  |)aix 
de  PreslmirR  :  c'était  Texclaiioii  de  la  Russie 
des  alTaires  de  rAlhina^iie.  La  Hii-sie  avait  été 
makncontieu&tiiueul  appelée  a  intervenir  comme 
mâdiatriee  data  ka  arrangcneata  do  1802.  Ce 
droit  dloBénaea  aft  do  auprénalie  qu'elle  avait 

(I)  f  aeot  isoa. 

(H  ArUriM  is.  i«.  M,  et  il  |  V  éa  Irtllê  «a  V  JflUM 
iWT.-  Arucfc«s,v.a,  tti  am  «niMwaaa. 

(S)  Tnlwsvfle  relcdeur  de  Sase,  Powd,  U  décembre 
1108.  —  Traité  arec  1rs  m.iKons  tlucaic»  de  Saxr,  is  de-  / 
rembri'  iSOf:.  —  on  ii>nt  vntir  qnr,  l<lln<lb^la^(  ce  Intlé,  \ 
Saxe-Cotx-iirE  n'rntm  pa^  lout  d'uboril  iiaiH  la  confédé-  1 
ration ilii  Hlmi  et  daos  l'ailuincc  de  ki  Krancr.  Leduc  dp  ; 
Siixr-r.i  bo  iri;  faiit  iiinrl  et  »cs  liU  se  trouvant      ^cr-  i 
»lce  de  la  nu-.*!!-.  N.-ipr)l(;on  prit  po**es%t'jn  du  duché, 
(ri  Junvirr  iko*<.  -  l.c  duc  de  iiaac-OitourK  fui  pluxtard 
remis  en  poosci*loo  de  «oo  duché  par  rarllcle  it  du 
tnM  de  TU»ll.  7  iutlict  IMT.  qui  reeMMMit  et  cooerm 
tontes  let  angBieirtaltoas  «t  élapielMona  rclattvai  *  la 
Saie;  wfiBle  is  aatMnwBL  Ut  mêmm sUpaMIwiw  •• 
retrouvent  Oaaa  le  traité  ée  TlWt  avee  U  ftwaa.  •  Jall- 
IsC  lior,  aritrin  4 .  lo  f  t».  is,  ts,  etc. 

(4|  Aittatoa  ft  Su  traite  du  i  julUel  1807,  et  U  et  is  én 
milédatiailletiivr. 


perdu  à  Auàterlilz ,  elle  ne  le  retrouva  pas  à 
Tilsil;  désoimala  cotre  elle  et  PAllennagne  il  do- 

vait  y  ;i\o  r  <••'  (luclié  de  Varsovie  dont  le  nOB 
&eul  était  une  luenace  |>our  i>cs  ambitions. 

D'*\wëê  les  apparences ,  Naf>oléon  restait  bien 
le  maître  des  ^ifTaina  de  l'Allemagne.  Les  deux 
puissances  du  Corps  germanique  ^'étaie^t  arfais- 
ftée«  ;  à  leurs  o6tés  s'élevait  une  cunf>  dératioa 
nouv^le,  mais  placée  «ooâ  le  protectorat  de 

l'i  tnper.  ur  <!r<;  Français ,  mêlée  d'éléments  ot 
d'intél'èts  français ,  obligée  à  un  service  mili- 
taire onvera  la  Fraaoe,  ne  poovaat  (tas  prendre 
part  à  d'autres  triomphes  qu'à  ceux  qoi  de- 
vaient ronsoliiler  l'ascendant  de  la  Francx!  :  U 
cunfeder.ition  du  Rhin  rcprcsenlait  une  Alle- 
magne qui  ne  s'afiparteoait  ploa.  Lea  diveis 

princes  de  ces  firres  contrées  que  la  conquête 
étrangère  n'avait  jamais  outragées  ne  semblaient 
pas  protester  cealre  celte  homiliatiou.  Dana  la 
midi  il.'  rC'.iropc  abaisse  et  comme  décoinpoaé 
l>ar  tant  d'abus  de  gouvernement,  il  y  avait,  de 
la  part  des  prince*  et  des  i^euple»,  d  invincibles 
résistât! ce.s.  DoBslOBord  de  rjQurope.au  cob> 
traire,  où  rien  ne  soniMait  eneore  a\oir  entamé 
les  énei^es  nationales,  on  eût  dit  que  les  princes 
se  flonmetlaiaot  av«c  eethottsiaime  à  la  loi  de 
la  force.  A  Frfurl  oti  Napoléon,  après  Til- 
sit,  vint  tt'uir  comme  une  ooiir  ptéaière  de 
son  empire  germanique  (1),  on  tit  lea  priaccs 
allentands  s*inoliaer  tous  dotant  la  fortune  de 
letir  vainqueur.  On  remarqua  surtout  I  altitude 
de  l'einiiereur  AUxandrc.  i'armi  les  féU-s  don- 
nées k  Erlurt  il  y  avait  des  repr*  KentatioM 
théâtrales  où  Napoléon  se  plaisait  à  faire  cxin» 
naitre  aux  |>rinces  du  Nord  le»  Uiels-d'cMivre  de 
la  aeène  tragique  française,  qu'il  aisMÎt  eotui 
tous  puur  leur  correction  et  leur  élévation  bé- 
roïque.  L'u  soir  qu'on  jouait  Œdipe  devant  un 
parieiTe  de  rois,  comme  di&aienl  alors  les  cour- 
tisans, è  eevcrs, 

L'auiitlé  d'un  granit  haouse  et!  un  bienfait  des  dirai, 
Alexandre  se  tourna  vers  N;qtoleon  a«:is  à  ses 
cotes  et  lui  prit  ia  main.  iNa(K>ieoo  u'uvait  pas  en 
cemomentsonattentiMèce  qui  se poasait;il était 
même  on  peu  assoupi;  il  s'éveilla  ,  mais  sans 
saisir  tout  d'abord  l'à-prupos,  et  son  air  dis- 
trait, incertain,  Cinilit  noire  ao  su»:è$  de  Fallu- 
>ioii.  Il  se  ramlt  Montât  ;  l'auguste  flatterie  ne 
tut  |ias  trop  compromise  :  le  parterre  de  roia 
sourit  peu  et  applaudit  (2). 

(1)  fitt  17  arplf  mbre  au  it  octobre  1808. 

(t)  Sotivfnirs  diplomatiques  de  lord  Holtand  piûilits 
par  mm  ftti,  IradoiU  de  l'angtai*  par  H  d«  CbeiMài  « 
l'aristMl  loliao.  OC  p.  isv|.  -  On  ivfféacnta  eaeara  A 
tlrfart  ia  Mtrt  éê  Cé$ar.  Napulé4ta  ^ai  m  ialwit  a  |wiw 
ounne  le  sotn  de  réRler  le  pmgraaiaie  de»  fOiea,  avait 
lul-niétne  désigné  celte  tragédie  oA  l'on  pouvait  trou- 
ver isol  de  vers  de  eireoasiaace  et  noUmment  eetul-cl  t 

Bl  cebm  dans  San  icin  va  parler  le  trépas. 

■.■^aetear  lal^t  te  panonaane  da  liniliM,TaliBa«a  de- 
puU  raeoaié  qa'ea  pranançant  ae  vers  q«l  répandait  ans 
passions  aecrètrs  de  bien  des  a«slstantt,  fl  avall  Jeté  dsiu 
la  salle  an  regard  inquiet.  Tous  les  vuatss  étalent  On- 
ncaréa  taspassiMM. 
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C*?pcn'1ant  le  pafrin!l>r)nc  allem.infî  cornm<»n- 
Çait  à  «'agiler.  ta  lâoti,  pendant  que  l'anuce 
fnaçêht  oeenpidt  cmotb  rAltan^gne  et  que 
l'on  formait  la  confédératioa  dttJwin,  la  po- 
lict"  (ftToiivrit  dfs  |ta|)it*rs,  dos  appels  à  lu  révolli', 
a  1  aj>»a$siuat,  un  plan,  une  agence-  il  iu>urrecUou. 
Ptasieiira  HMres  furaat  arrêtés  eofforfant  ces 
écrill»  tlf  «i'.ipr^^  l'ordre  âe  Nap«>Ir«»n ,  iloftT'S  à 
MM)  COnomLisiuii  luililaire  (1).  De  six,  prévenu», 
quatre  forent  rcovoyés  à  leungwvenwmeiito, 
deux,  ScbAderar  et  Palm, eondamné^  h  rnort. 
>'3poU^on  fit  grAce  à  Scliddêrer;  mais  le  libraire 
Failli,  de  Mureiubef|(,  fui  fu«llé.  Lors  de  la  guerre 
de  Pniue,  m  gentilhomme  de  la  cour  de  Berlin 
avait  abu.«é  iFune  misi^ion  pacifique  dans  le  camp 
irançais,  pour  j  aaiyrendre  iadueœeot  des  reo- 
aeigMOMiilt  nflilalh»  ;  ta  preore  de  eette  dé- 
loyauté, dm  lettre,  avaitâé  saisie,  n  ;tprès  les  lois 
de  la  {;uerre,  il  méritait  la  mort.  Mais  Napoléon 
fut  toucb<i  dca  larroea  d'une  épouse,  et  il  livra  à 
Itr*  de  HatsTeld  la  lettre  qai  eondamnatt  ton 
mari(2).Lepalriotisnieal!eriianil  m*  monlraeneore 
à  napoléon,  maU  cette  fois  f>ou8  une  forme  pin» 
ehannante  qne  terrible.  La  reine  de  Presse  «Tait 
beaucoup  fait  tH)ur  entraîner  son  mari  i  la  ;;tirrr  o 
et  lui  procun-r  l'ailiancedo  IVrnjKTeur  Alexandre. 
Depuis,  un  Tavait  vue  bur  un  champ  de  bataille, 
à  la  tue  de  MO  ré^|mcnt  de  dragons  dont  die 
portiit l'uniforme,  brillanic  dejeune<;se,de  be<iu!é 
et  d'ardeur.  Après  la  défaite,  elle  parut  devant  son 
irainqQeiiràinisit,  non  plv«  oonrronoéeet  noia- 
çinln  sons  son  casque  d'or,  mais  fraiipét;  au 
cn»ur  d'une  douleur  a  laquelle  elle  devait  bien- 
tùl  succomber  (3).  ^îapoiéon  ne  cé<)a  pas  à  cette 
flriblesee  fraeieuse  et  suppliante .  et  la  reine  de 
Prusse  ne  put  '^nrvirre  à  riminiliatinn  ilc  son 
pays.  Alais  il  re:»ta  d'elle  coiuine  une  Uainine 
doat  s'anima  en  ses  eondlialNiles  le  sombre  en* 
tbottslasroedii  Tu/jcnhund.  Larévoltr  commença 
dte  1807.  Eu  lhU*J,  elle  courait  à  travers  toute 
fAllemagne  :  Katt  dans  la  Vieille  Marche;  Dorn- 
berg,  dans  la  Westplialie;  Scbiil,  dans  la  Bas- 
Lftv;  Iinin.sv\ick  Œls,  dans  la  Uoliéine,  avec  sa 
légton  de  la  Mort»  Amende,  autour  de  Dre^ide; 
Bavidi^wioii,  dans  la  Praneonie;  Honnayr,  Ho- 
fer,  le  capucin  Haspinger,  dans  le  Tyrol.  Le  Ttt- 
gtnbuné  n'était  point  seul  ;  il  y  avait  d'autres 
Msodations;  une  d'elles  était  placée  sous  l'ia- 


(1)  UttfM  à  •arUrier,  à  TaHsfmÉ,  U  s  aoAt  liss. 
<S|  napoMoa,  4mw  vm  ktira  charmante  t  Joséphine. 
ém  ê  «owieare  isat,  •  lal-mMne  raoonM  cette  •nrcdote 
q«i  itt*i  p9*'H  du  VT  au  M  octobre,  ms  praalcis  jMn 
tfc  rentre^  dp  N.<ip«lf«n  j  Brrli.n. 

(%i  La  ri  incdi?  Pru»»*  clait  arrlvi'p  a  Tll«;f  le  0  .'alltrt 
1807.  L'-  *i)rt  de  son  \>r\y%  \e  dr'Plil.iit  ;  |j  Pruiw  allait 
per<lr<"  une  eramJe  p.irile  ^fin  rcrrit'  nr.  rt  parlicn- 
Derrrm-nt  l'importaiile  place  de  >l.^«i)rt>oiiri;.  Napoléon, 
qui  .««.lit  dunn^  une  (Me  aut  «auveiain^ilu  >'ur<l,  n'ctalt 
tnoi.tre  lort  eiupre««e  auprès  de  U  reine  de  Priuse;  te 
trouv:«nt  «eul.  uo  mooMQt,  aree  elle ,  U  lui  offnt  une 
vemit  d'amener  d'an  vaae  placé  aar  oa 
■bit.  U  rctae  ImtUm  prM  yraclmaeiaBt  la  flear. 
naJeiMaiit  avee  M  «Mirtre  plein  de  trlstcMe  ri 
#aBmiété  t  Rt  MapéMomrgT  —  napoléon  devint  tout 
d  lin  r,>  ;}  s  I  KTirut  et  <i»oigna.  I.s  reinc  qotttaprttl- 
ytiaiituicut  ia  iéici  le*  uBgtota  l'élouifalent. 


vocation  de  Louise,  reine  de  Prusse.  Un  chef 
et  un  organisateur  de  ce  luouTement  patriotique, 
JiMtus  Grener,  fut  appelé  à  la  direction  ofli- 
delle  de  la  police  à  Berlin.  Les  cortèa  d'Es- 
pagne appelaient  toutes  les  nations  à  se  soulever, 
laissant  d'ailleurs  a  Itius  exemple»  de  parler 
plus  haut  que  leurs  nanlfesles.  NapoMon  nft 
lut  |Kjs  sufïi^ammrnt  avciii  par  ces  formid.ilili  s 
symptômes  qui  lui  montraient  le  sentiment  na- 
tional, au  nord  eomme  au  midi  de  l'Europe, 
partout  n'\ollé,  par  un  btal  malentendu,  contre 
le  promoteur  du  nouveau  droit  populaire.  Il  ne 
voyait  dans  ces  émotions  que  les  excès  de  quel- 
ques lettrés  sans  effet  réel  sur  les  masses  et  des 
fantasmagories  mises  en  jeu  par  les  polices 
étrangères.  .Mais  il  fut  averti  par  un  événement 
d'une  gravité  pour  lui  inoonlôlable. 

L'Autriche  sur  qui  tombaient  tous  les  coupa 
de  la  révolution  «lepuis  la  fin  du  siècle  dernier, 
l'Aulricbe  se  releva  pour  un  suprême  effort,  et 
sa  puissance  que  l'on  croyait  épuisée  après  tant 
de  dffaiffs .  d'aînoinilrisscments  territoriaux  et 
de  combinaisons  lio&tile»,  apparut  aux  cbam{» 
de  Wagram,  telle  encore  qu'elle  frappa  soa 
vainqueur  d'étonuement  et  de  respect  (I). 

Devant  celte  démonstration ,  Napoléon  sem- 
bla se  demander  s'il  ne  devait  pas  supfirimcr 
l'Antriebe comme  puissance  de  premier  ordre. 
Il  partager  en  autant  de  royaumes  qu'elle  i<*u- 
nissait  sous  elle  de  nationalités  distinctes,  et 
rempriaooiier  défluitlvemeot ,  tànti  divisée, 
<lans  un  cercle  d'États  qui  la  neutraliseraient, 
le  royaume  d'Italie,  le  royaume  de  Bavière, 
ia  confédération  du  Rhin,  et  le  duché  de  Var- 
sovie? .Ne  devait-il  pas,  an  contraire,  épar- 
gner l'Autriche ,  btMucoup  accorder  h  son  am- 
bition,  se  faire  d'elle  une  alliée,  la  rattacher 
par  rinléfét  à  la  France  cl  a'enteodra  avee  dlc 

a 

<i)  La  campagM  de  ises  eomoieiiçi  avec  ime  ttgoear 

e»traar<iinalre  de  la  part  de  l'Auir.che,  qui  envahit  en 
rn^rnr  Irnipi  la  Bavierf,  rilillc  et  le  durh^  de  Varsovie, 
>lii  9  au  )i  ixnl  IHO?.  M  1.1  bal^llli?  d  F.cliinïitil,  où 
l'Autru  lir  p<  riiit  50,000  hoinnic-^  (  *î  avril  1809),  ni 
si-s  ichrc<  a  H.iti<>bonne,  a  (.alUiero,  .i  ^'.!>l•r^beru  C>3, 
19  avril,  3  irMi  lMy?\.  ni  la  prise  et  U  c.ipilul jt  on  Ce 
vienne  nj  <l  IK?),  ni  nn<-rtle  de  la  lTii»»i\  ni  l'hoa- 
Ulite  de  u  liuMie  fc  Joignant  à  la  l-rjiice  (3  mal 
ison,  n'avalent  encore  abattu  la  r<  solution  rt  Iri  forces 
da  l'Autrkiic  L'ettlrayabte  iMlaUle  d  Ba^liiif  (ii-tt  niai 
tsail,  aaiTie  tham  tlelalr»  Sietenaa,  laiM»  rarmde  fran- 
çaise danaoîbepMttfaii  «teeaaltaaenl  critique,  et  coniine 
aulégM  dani  111e  Lotea  anr  le  Danube.  Elle  y  reau  Jop. 
qu'aux  premiers  Jours  de  Juillet;  le  Danube  ne  put  être 
repa^né  anr  ctn  1  au  S  de  ce  inal!i  M^me  apr^s  la  batailla 
de  VS'.iirnm  (  llc-ii)fmi-,  Ihri'p  ilii  6  au  "  jiiillcl  t9o9,  l'.\a- 
tri<:lii'  cniix  r  » .11 1  ci  l  urr-  une  i»m»i.mt'--  jruu-e  l't  sa  ti- 

gOurcil-''  .itl  1 1  Iji'.c.  >'»!■»  dri'UU  1.1  jcinclioll  rl.  n  d'-iix  ar- 

n  érs  fr.inçalve-*  irit.-'lic  ri  cl'Mlcni.njiie.  Jom-ll.in  qui 
avait  eti  lic n  itu  1*  an  ii  )uln  t*o9.  une  pin»  lonsuc  rrws- 
tance  était  devenue,  amon  liiipn*Mhl- ,  do  nu>ln«  ditUcsIe 
tt  ^lIrl  )ut  dOMlooreuse  pour  le*  popn!.<iiori<  jutr  rliirnorî 
de  touira  paru  envahie*  par  <ie«  troupes  etranB6re!i. 
QaelqDca  reven  étant  encore  venus  éprouver  la  con«- 
lance  tfe  ranlrlcbe  à  HoUabrCnn,  •  Zoalm  (S-ll  JutUct 
tWi,  m  anotollee  tat  ecwandè  par  le  priac*  Cbiilea  rt 
accorde  avec  empretsement  par  Naputeoa  (It  }ulUeO.  La 
paii  ne  fut  pourtant  slgni^  que  Irala  anla  aprfea,  le  1» 
ortobrc  tSM,  à  la  «ilie  Ce  ratunutea  leoM  Vredéite 
Staapa. 

11. 
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pour  faire  la  loi  au  continent?  Napoléon  en  était  i  —  Joséphine,  qui  avait  écoulé  en  silence,  ré- 
14  de  ses  doutes,  lorsque,  le  13  octobre  1809,  à  ^  jwndit  enUn  ;  •<  Que  veux-tu  que  je  te  dise,  si  tes 
une  Kvne.  oa  Nmtnioa  m  irane  homme  qui  ]  frèree,  tes  Tninistres,  tout  le  «omle  est  contre 


faisait  effort  pour  arriver  joiqu'à  l'empereur.  On 
l'arrêta  ;  on  lui  trouva  un  couteau  sous  ses  ha- 
Ijitsi  oo  lui  demanda  ce  qu'il  voulait  en  faire  s  le 
jeune  homme  répondit  sans  hésiter  qu'il  voulait 
tuer  l'empereur,  l'oonemi  de  la  f>aix.  Interrogé 
par  Napoléon  lui-même,  Frédéric  Staapa,  à  peine 
un  adolescent,  persista  dans  ses  aTenx  et  se 
montra  d'une  ob&tination  intraitable.  Napoléon 
oAt  désiré  lui  faire  grâce;  il  raban.luiina  à  la 
justice.  Le  même  jour,  13  octobre ,  Frédéric 


moi,  et  si  je  n'ai  (]iit»  toi  pour  me  défendre?  >» 
—  «  Tu  n'a&que  moi  pour  te  défendre?  s'écria 
Napoléon  aiee  ImpétwMHé,  eh  Men!  ta  Fempor- 
teras  ».  Celle  scène  se  passait  dans  le  cabinet  de 
l'empereur,  en  1805,  aux  premiers  jours  de 
l'Empire.  A  quelque  temps  de  là,  le  statut  du  30 
mars  1906  interdiiaK  sipécialement  le  divoree 
aux  membres  de  la  famille  iinpt'riale.  Les  bruits 
dont  s'alarmait  Joséphine  tombèrent.  Mais  quel- 
ques années  après  iU  8*ôle»èl**t  àt  iMWVeea« 


StaBps  était  eondamné  k  «treltesillé.  Au  moment    toujours  de  plus  en  phis  menaçants.  Vers  la  fin 


de  l'exécution,  des  coups  de  canon  se  firent  en- 
tendre. —  «  Qu'est-ce  .'demandaStaaps.  •—  «  La 
paix  qui  est  conclue  et  que  r<NI  aimoBee  >»  lui 
IUpH  répindu.  —  Slaaps  Imnba  à  genoux  et  re- 
mercia Dieu.  Le  malheureux  s'imaî'inait  que 
Dieu  avait  accordé  la  paix  à  sou  horrible  sacri- 
fice. 

La  paix  fut  signée,  en  effei,  le  14  octobre  I R09. 
Par  le  traité  «le  Vienne,  de  nouveaux  amoin- 
drissements, il  e*l  vrai,  furent  imposés  à  la  mai- 
ton  de  HabiiHHUg  :  mais  à  quelques  mois  de 
là  napoléon  lui  dt-mandait  une  alliance  de  fa- 
mille. Cet  événement,  qui  fut  en  France  fort 
impopulaire,  prodolêit  là  pius  favorable  effet 
dans  les  cours  et  sur  les  aristocraties  d'Europe. 
Napoléon  rnélait  son  sang  h  celui  des  vieilles 
races;  son  admission  dans  la  souveraineté  pa- 
rut désormais  eonuerée.  Les  politiques  officiels 
doutèrent  qu'il  fût  lé-^itimc  <le  continuer  à  s'op- 
poser à  l'introduction  d'un  nouveau  membre  dans 
la  famille  des  rois  (1).  Ils  n'Éraient  plus  d'ob- 
jeetkms  à  iliha  qu'à  l'excès  de  la  prépotence 
françaif^e  ;  que  celte  prépotence  s'arrêtât  et  se 
réduisit  elle-même,  et  ils  étaient  pi-ès  de  con- 
seOIer  aux  prinees,  leurs  maîtres,  de  transiger 
sincèrement  avec  les  nécessités  du  temps. 

Mais  cet  événement,  dans  une  notice  biogra- 
phique comme  celle  qui  nous  occope,  demande  à 
être  traité  à  part.  Nons  consacrerons  ici  quelques 
nuls  à  est  important  #iiode  de  l'ère  impériale. 

X. 

4S.  U  âkfm.  -  Le 

lA  nuitum.eê 

(1810-19fl). 

45.1tepoléoa  avait  dit,  un  jour,  à  Joséphine,  (|ue 
sa  fiunille,  ses  ministres,  son  conseil,  enfin  tatU 
le  monde  lui  représentait  la  nécessité  d'un  ma- 
riage qui  lui  donnât  des  héritiers,  et  il  avait  ré- 
pété plusieurs  Ibis  dans  om  «ttrêoM  agIUlioo  : 
«Qo'cD  dis-tn?  Oeia  ae(a*i-iir  Qu'en  dis4tt? 


{!)«  u  vletlle  nobleite.  occupée  à  oédlrBSaatle  t»u- 
kovff  SUnMerMita.  nUu  ■iBWi  et  ase  MUTcUe 
fOttiMi  Mtobla  prêta  t  inn  iWariwr  poor  n  rcntrt  à 
rSfOOX  d'une  archlduchetie  d'âuMdM.  M  7  «St  <M  rai- 
Benents  nouvcam,  car  on  pooTalt  bien  servir  eelol  qne 
la  plus  ^r.inilc  rainiUc  rdgnantc  de  l'untvfr'»  ronxrntaU 
•dopUr  pour  grodre...  »  M.  IniKiui,  Uist.  Un  Consulat 

nétrsm9m,%i,  m. 


de  ISPî),  tme  politique  inexorable  l'avait  dé- 
crété, le  divorce  fut  prononcé.  Joséphine  dut 
lire  elle-même  une  déelaraliQU  dans  hfaelle  m 
lui  Crisaitdira  qn*dle  se  sacrifiait  volontairement 
aux  convenances  dynastiques  de  son  glorieux 
époux.  Elle  commença,  elle  ne  put  |>as  aclwver 
eelteleeture(séaneedneonaail  de  familledu  i&dé- 
cembrc  1809).  Le  prince  Eugène,  à  son  lonr.  dut 
aller  au  sénat,  le  lendemain,  pour  y  déclarer  qu'il 
consentait  au  sacrifiée  de  sa  mère,  à  la  perte  du 
sesdroiUévCBtoalsoMMne  fils  adoptif  de  l'empe- 
reur. On  assnro  qu'en  sortant  du  sénat  le  prince 
Ëugène  s'était  jeté  dans  les  bras  d'un  ami  en 
s'écriaot  «luH  menait  de  se  dérimaonr.  Oe  mal- 
heureux  prince  se  trompait;  les  i)ersonnes  sou- 
veraines ne  s'appartiennent  pas;  elles  sont  à 
l'État,  et  rien  en  elles  ne  doit  Rc  révolter  contre 
les  nfg^nees  de  Halértt  puUie.  Mais  le  peuple, 
étranger  à  cet  héroïsme  impitoyable ,  plaignait 
tout  haut  ces  victimes  delà  politique,  et  ce  u'e&i 
|)as  sans  on  pressenliméat  donloureax  qaH  ^rfH 
soriir  des  Tuileries  llmpéralriee  Joséphine.  Eile 
était  secourable  aux  malheureux;  seule,  eJle 
savait  parfois  arrêter  les  emportements  de  soa 
époux  ;  la  vériU,  tou)ours  proscrite  des  coura^ 
prenait  souvent  sa  voix  pour  arriver  jusqu'à  l'erti- 
percur  ;  initiée  par  les  premières  infortunes  de  sa 
vie  à  la  connaissance  des  pasdeas  et  dea  parfit 
politiques,  csdiant  sous  les  dehors  d'une  frivolité 
charmante  un  esprit  sérieux  et  pénétrant,  habile 
aux  ménagiements  nécessaires,  irrési&tibie  en  son 
inshraaato  fliihiesse ,  Josépbhw  était  en  qnelqna 
sorte  pour  le  peuple  une  Institution  :  à  côté  de 
l'homme  qui  seul  était  tout,  elle  rei»résentait 
l'unique  modération  que  comportât  le  caractère 
de  rempereur.  —  Le  dirorce  prononcé,  oa  hé* 
sila,  pour  le  choix  d'une  nouvelle  épouse,  entre 
trois  maisons  souveraines,  la  Saxe,  la  Russie, 
l'Autriche.  Oasedéelda  d*abord  pour  une  grande- 
duchesse  de  Russie.  La  maison  de  Romanof  tar- 
dant àrépondre  à  la  demande  qui  lui  fut  faite, 
Napoléon  porta  lui-même  son  clioix  sur  une  ar- 
chiduchesse d'Autriche  (7  féwier  isio).  M. i rie- 
Louise,  dont  les  (ianraillrs  enrenf  lion  h  Vienne  le 
i  i  mars,  partit  |)Our  la  France  le  suricndemaiu,  13. 
Près  de  Paris,  fc  Onnroelles,sur  la  mla  de 
Compiègnc,  elle  vit  entrer  dans  sa  voiture  un 
iaooana  dont  la  bmtqae  apparilioa  l'cOraja. 
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C'était  l'empereor,  déjà  impatifllt,  twtt  in- 
cognito à  M  rmoootre ,  et  qui ,  à  m  nW  ét 
|iaite,«irrait  lai>roéroe  la  portière  de  la  ToitaN 

f  (  s'a«!.s<»yait  à  c6lé  âe  sa  liancée.  Le  nouveau  ma- 
ïiiffi  lui  célébré  à  Saint-Cloud  le  1*'»  à  Paris  le 
7mt9 181  vno  «m  pompeeKlrtordinaire;  Il  Ait 
'  iuti'frji>  marqué  p.ir  deux  événements.  L'offi- 
(jalile  de  Paris  avait  déclaré  nulle  la  précédente 
union  (7  janvier  tStO);  mais  les  cardinaux  de  la 
coor  romaine,  retenus  en  France  à  ce  moment, 
refusèrent  pour  la  plupart  d'assister  à  la  béné- 
diction nouvelle»  ne  voulant  pas  paraître  ap- 
proQTer  par  Icar  firéMBea  m  dltoree  qatl»  eM- 
sidéraient  comme  illégitime.  Le  peuple,  tout  on 
se  plaisant  au  spectacle  des  fêtes,  sut  gré  à  ces 
représentants  de  l'Église,  alors  captive,  de  rester 
fidèles  k  Tépouse  délaissée.  Quelques  mois  après, 
le  iw  juillet  ISIO,  ramba<?sadft  d'Autricliedonna 
on  bal  à  i  occasion  du  nouveau  mariage  ;  un  tncen- 
diaMala  A  M  tel  ï  il  y  «Dt  da«  UeMës,  «les  morts, 
«a  drame  déckimt  :  one  mère,  la  belle-sœur  de 
l'ambassadeur,  périt  ent  benliant  «a  lilloà  trav-T-î 
les  flammes.  Le  peuple  rit  là  un  présage  funeste; 
n  se  nppeia  qMdesadhesnéWMil  aassi  sarrs- 
wm  pndant  une  IMelors du  mariage  de  Louis XVI 
avse  une  autre  arehidudiesse  d'Autriche. 

Le  30  mars  181  f,  une  multitude  tumultueuse 
eovaliit  le  jardin  et  les  atx)rd.s  des  Tuileries,  dès 
h\x  heures  du  matin.  Le  I  ruit  s'était  répandu 
qtie  la  nouvelle  impératrice  resisentait  les  pre« 
mfàrM  douleiin  de  l*aoeo«dMmeiit  Vingt  et  on 
coups  de.  canon  devaient  annoncer  la  nai'^sance 
(l'une  princesse  et  cent  un. la  naissance  d'un 
prince.  Entre  neuf  et  dix  heures  du  matin,  on 
flitendit  tomier  le  canon.  Au  premier  coup,  il  se 
;  t  un  profond  silence ,  et  l'on  compta  jusqu'au 
UQgt  et  unième  coup;  au  vingt^ieuxième  une 
tjaneor  iuMMMSs'âaifa.  RàpoMsa»  plaoéà  om 
fenêtre ,  écoutait  et  regardait  la  foula.  Dm  ttf» 
ntoia^  oculaires  ont  rapporté  qu'il  pleurait  ^ 
Ita  héritier  était  né  à  l'Empire!  L'adaloflon  avait 
fait  bien  des  progrès  depuis  la  révolution.  L'im- 
périal héritier  fut  l'objet  d  une  sorte  d'adoration 
t(k)làtriqoa ,  et  1  on  \\l  s'incliner,  après  les  régi- 
tMes,  les  wprésertMrts  de  tow  lespriaees  d^Bo» 
rope  autour  du  berreatt  dscet  enfant  ^ainçnt, 
en  aaiisant,  le  titre  de  RM  ob  Bons. 

XT. 

M.  £tat  éêtgm^tê  in»  4  lUii  ssi  denUnê 


48.  Eacenoiiiieiit  NspoMon  monltf  t  an  fUte  de 

Ms  prospérité»,  et  sans  aspirer  à  descendre, 
il  pouvait  apaiser  le  monde  et  se  le  réconcilier 
|Mr  le  spectacle  d'un  retour  subit  à  ta  modéra- 
iioa.  D'après  l'opinion  commune ,  on  s'attendatt 
i  le  voir  détendre  les  ressorts  de  la  rigoureuse 
damnation  sous  laquelle  il  tenait  la  France  et  le 
tmÊbnktmnçém.  Msls  ttn*en  M  pas  ainsi ,  et 
Mm  loin  de  se  restreindre  au\«uonditiong  d'une 
mprémalie  nonnaie  et  durable,  Napoléon  don- 
Mil  ea  ce  moment  à  son  empire  une  exteuaton 


de  dictature  et  de  conquête  qui  devait  partout  le 
Mra  hsBrtar  à  l'imposiMe. 

La  Suisse  avait  dû  jusque-là  à  l'àete  de  Mé- 
diation riudépeiulanr'''  et  la  nptitralité.  fcn  1809, 
îSapoléon  prit  paruu  sii»  titres  celui  de  Média' 
ls«r  de  la  «oalildéralloB  Mféliqne.  CéllU  Wta 
sortir  d'un  service  reo'Iu  un  droit  permanent 
d'ingérence  et  remplacer  la  reconnaisssMe  par 
la  smeniMlé.  LeY«lBlsa?ait  éM  délsciiéde  la 
Suisse,  mais  pour  former  un  État  à  part,  et  la 
Suisse  s'était  félicitée  de  cette  pararilie  de  srtreté 
élevée  sur  sa  frontière  française  et  italienne.  £a 
1810,  le  Yalais  M  rénal  à  h  Wrmum  (I). 

La  Hollande  associée  aux  destinée^  de  la  Pramst 
les  suivait  péniblement;  elte  s'était  traosfurméo 
en  république ,  puis  en  monardile,  comme  sa 
puissante  voisine,  et  elle  venait  de  recevoir  un 
roi  français  de  la  main  de  l'empereur  (en  juin 
1806).  l'iessingue  lui  avait  été  enlevé  en  1807;  le 
Bndml  hoUandals,  b  Sâande,  «le  partie  dé  la 
Goeidre  lui  furent  enlevés  en  1810  (2)  ;  dans  la 
même  année  elle  fut  elle-même  Urat  catièn 
réunie  à  la  France  (3). 

Les  États  RomalBS  «fitant  élé  prie  par  te 
France  en  tsoo  ainsi  que,  en  vertu  du  traité 
de  Vienne,  le^  pays  illjriens  sur  la  rive  droite 
date  Save  jusqu'aux  firainUères  de  la  Turquie. 

L'Allemagne,  eoammcée  des  accroissements 
que  cbiqtie  anné.^  apportait  à  la  conlédération 
du  Utiiu  et  a  la  domination  française,  vit,  en 
18tO,aeiiDrmermi  iio«mlttat,legrsBd>dncliéde 
Francfort  érigé  en  faveur  du  prince  primat  et  da 
prince  Eugène  Napoléon,  déclaré  son  succe«- 
senr  (5)  ;  die  vit  de  plus  le  Hanovre  se  johidra 
au  royaume  de  Westpbalie,  et  le  Tyrol  itallai 
au  royaume  d'Italie  (6).  Un  plus  grand  change- 
ment devait  pousser  à  bout  les  irritations  patrio- 
tiqoes  de  l*Alwi8jM:  par  on  slnafasconsnlle, 
tous  les  pays  entre  le  Weser  et  l'Elbe.  Hambonr*:, 
les  villes  lianséatiqoes,  le  Lawenburg,  furent 
déclarés  parties  intégrantes  de  rEmpirc  français 
et  formèrent,  avec  la  Hollande,  onze  nouveaux 
départements  (7).  L'Empile  fnafisls  s'étaidtt  do 

(1)  Décret  dtt  là  novembre  ISIS. 
tS  Traité  do  M  man  istf. 
(S)  Mcretdvf  Jallitt  ISIO. 

(«)  Déerct  Sa  IT  Ml  tat»,  mM  Sa  lissias  wwlH 
oriaaiqae  da  n  Mvricr  tsis. 

(I)  Conteotloa  •Igoée  à  r«r1s  le  1«  février  ttiO.  Quel- 
ques ]oan  après,  le  t**  «an.  H*|K>léf)D  Imtlliialt  le 
prtnce  Eugène  Krand-diic  de  Fr.in>-riirt.  au  (iccès  du 
prince  primai.  niiclon  arriipv^nuc  -  rlei  leur  île 
M.T v<"nc'- .Tvail  cru  di'Vi.ir  -.1'  di  iiin  r  pour  *uccc«'«pur  le 
cardinal  Imm:!).  coniriip  .irrlilihaiiri  lirr  rl  pr^'tulcnt  de 
la  Confédération 'tu  lUiiii  rt  pour  tou«  droili  attacliét  k 
celte  double  dignité.l  Vr'  cllon  du  grand-duché  de  Franc- 
furl  avec  réversibilité  ;iu  prince  Ku(;énc  rul  pour  bnt 
d'sonoler  cette  ln«ntutton  d'héreJllé  en  faveur  dn  car» 
Slaal  Fesrh.  On  lit  il  ce  »u)ek  dam  le  oesuge  de  fempe» 
rcar  an  aésat  :  «  Us  vrtndpcs  de  rempIreS'oppMtu  *  ea 
qvm  te  Meardoea  Mit  réaal  i  laemia  soaveralMtd  Itm- 
porellr,  nmi^  nvon^  dA  rr^^rder  co«nme  non  svsmm  la 
notntnatlon  que  l>-  pnnre  primat  avait  faite  da  etrdilUl 
Feach  pour  «on  succcsimir.  • 

(fl)  I*  Hinoirrc,  i;  J.invicr  i^io,  —  le  Tyrol  italien, 

2?  février  ISlO. 

MBatiM-eoiuiike  dit  U  Ucceinbre  idlow 
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la  naHi(|ue  à  h  Catalogne,  du  royanmc  de  Naplos 
aux  Uuuches  ik:  Catlaro  et  des  extrémités  de  l'A- 
it mer  do  Nord.  Il  te  divitiit  «û 
trente  déparfomcnts,  ot  plus  de  (jiinranle- 
daninillioDS  d'haUilâats,  divers  par  k iang^get 
les  tnymem  et  tet  nwrars,  m  eonpoMieot  U 
popvMkNI.  Autour  de  cet  empire  se  mouvaient 
des  Rfoupes  de  nations  allu^'s  va^^^alfs  ou  p"^- 
de  l'èlre  et  comprenant  <)eja  la  plus  grande  par- 
tie do  coolhMit  mnpém. 

Napoléon  allait  irali-rr  IcrAvrde  si  pi>litiqii(' 
extérieure  :  constituer  en  une  fédération  tous  les 
£tats  d'Enrope.  Mais  II  mto^naità  um  oeam  la 
liberté,  qui  seule  pouvait  la  fonder  dans  !a 
conscience  li*  con-t^nfomont  des  peuples,  et  il 
manquait  a  ia  liIxTlé  un  système  de  gouverne- 
Dcnt  qiri  ne  11  rmH/t  pat  impoMlUe. 

Bien  des  contemporains,  à  coti  -  pli.isi'  prodi- 
gieuse de  l'Empire,  ont  osé  prononcer  un  mut  : 
le  vertige.  Vainc  accusation  de  la  médiocrité! 
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I  s  fompHcntion:?  des  problèmes  reliuiciix  et 
t^uU  d'abus  de  gouvernement;  et  ce  calcul ,  ap- 


pUqsé  avec  «m  déeWon  qvf 

excès  afTerfait  la  réaularité,  ont,  en  effet,  pour 
résultat  d  interdire  l'hostilité  autour  de  N;i|>o!éoa 
et  de  toat  suspendre  dans  l'adnuralion  et  ia  ter- 
reur. 

M.tis  en  dehors  des  résistances  qne  sa  main 
pouvait  atteindre,  il  y  ea  avait  deux  (|tti  éckiap- 
paicBl  à  mm  actfoo,  fime  eer  les  men,  rmatKm 
;ui\  confins  asiatiques  de  TEorope.  De  là,  les 
incertitudes,  l?s  menar^s  qui  pesaient  sur  l'Eni- 
plre;  de  là,  les  excitations  qui  le  poussaient  à 
outrance  à  tout  eugiérer.  U  mnm  letit  ft  iMvtar 
de  la  lutte  de  Napoldw  eenlrs  Ift  Rallie  d 
«Mitre  l'Angleterre. 

XII. 


47.  Russie.  Pologne.  Suède.  Danemark. 
Turquie.  —  Il  est  certain  que  la  Russie  K'a 
Le  Tcrllge  n'atteignait  pas  cette  rai«oa  si  ferme  |  jamais  cessé  d'exercer  awr  Tesprit  de  Miyelépa 


et  ri  linult^ ,  Iniijoiirs  <r;ii!f  iiit  piiH  maîtresse 
d'elle-même  qu'elle  était  en  preM  iicc  de  plus 
grande  évéoenenls.  L'tatrêine  prospérité  Ta- 
paisait,  comme  l'extrême  adversité.  La  lutte 
.seule  pouvait,  sans  la  Ironhli^r,  la  provoquer 
aux  excès  et  aux  eraporteinentb.  Or  ce  qui  a 
M  iorlir  le  gtaie  de  Napoléon  de  la  meeuie 
des  cllo•^os  liutnaines,  cr-  fut  pr/'cis/'m  vit  ce  con- 
traste de  la  toute-puissance  et  de  l'iBslabilité, 
dans  le<iml  il  m  trouva  ae  Moment  de  les 
trionudieaen  a  pparence  lesplu8déeiiili.Bli  ISIt, 
pour  des  yen\  vnl<^;iiros,  t<iut  cédait  <l  sa  volonté, 


un  étrange  mirape.  Jeune  encore,  iiiconuu  et 
sans  emploi,  il  avait  demandé  une  mùsioa  à 
Conslantinupic ,  pour  nleter  Fempire  ottoman 
cl  le  forliticr  contre  les  appiaelMn  de  la  Rua- 

sie.  Plus  tard,  lors  des  campagnes  d'IUlie, 
il  avait  eu  pour  le  corps  polonais  mêlé  a  ses 
brigades  répoMieeines  dea  attenHens  ^  dé- 
celaient un  proji  t  ultérieur  au  sujet  du  |>arti 
qu'on  pouvait  tirer  du  nom  et  de  la  force  de  le 
Pologne.  Quand  U  revint  d'Égjpte,  uu  change-» 
mont  sembla  se  noontrer  daae  aee  Idées  à  l'é- 
panl  de  la  Russie  :  dos  corps  russe»?  venaient  <lc 


a  sa  loi^  eu  realité,  tout  s'aj^tait  et  se  levait  franchir  tout  le  continent  européen  et  de  porter 
poor  d*iroplaeaMes  résislanees.  Aa  nnldl,  lea  la*   leurs  armes  |ns(|n*en  Italie,  en  Suisee,  en  Hel- 


aarrcclîon^  du  PortURAl  et  de  l'h^pa^îne  et  les 
sourds  mécontentements  des  populations  catho- 
liques; aunoid,  de-s  conspirations  qui  prenaient 
toutes  les  formes.  I/esprit  révulutionnaire  sVioi- 
gnant  avec  mélîancede  l'Empire, et  iV^pritderan- 
eieo  régime  ne  désarmant  pas,  d'etran^jes  malen- 
tendue  entratmlcnt  p(ie-mèle  dane  la  néme  Ikm* 
tîKIé  les  peaaions  aux  tendances  lea  plus  diver- 
gentes. Napoléon  qui  ne  s'y  trompait  pas  pen- 
dant que  ses  llallcurSi  sa  police  et  ses  journaux 
donnaient  le  diange  à  ropinion  putriiqoe.  Napo- 
léon se  sentait  dans  un  con  h  d'inimitiés  et  de 
défaillances  qui  s'accroissaient  «tans  cesse  autour 
de  lai.  il  n'avait  jameii  beaucoup  compté  sor  la 
raison  des  rois;  il  commençait  à  déses|»ércr 
de  l■in'^tincf  des  peupU's;  et  tout«^fois,  sachant 
combien  le  spectacle  de  la  force  et  celui  de  l'au- 
deoeent  d'aieendant  enr  lea  imes  hnranines.  Il 
résolut,  au  lieu  de  traiîer  avec  ses  ennemis  et 
ses  amis  de  plus  en  plus  douteux,  de  leur  opposer 
à  tous  le  formidable  développement  d'une  puts- 
aanee  que  rien  déaonnaiâ  ne  asnblalt  arrêter  en 
borner. 

Ce  n'est  pas  le  vertige  de  l'orgueil,  c'est  un 
ealenl  de  politique  hanlaine  qui ,  vers  nmnée 
1810,  accumulâtes  violations  de  nationaldés,  les 
dépinficmentaaitiafaifea  de  Uniilesterritoriaiea, 


lande;  mni>  les  jif^néraux  qui  cnniinnnftaionl  ces 
expéditions  n'avaient  pu  s'entendre  avec  les 
États  coalisés  contre  la  France,  notamment  avec 
rAntriehe;de  plus,  personne  n'ignorait  que  le 
successeur  de  Catherine ,  fort  mécontent  de 
celle  opposition  de  se«  alliés,  professait  une 
vive  ndndration  poor  le  pénéral  Bonaperle.  H  j 
avait  donc  en  Russie  un  souverain,  une  poli- 
tique, une  force  qu'on  p<iuvait  séparer  du  reste 
de  l'Europe  !  Pressé  par  l'urgence  des  événe- 
ments. Napoléon  ne  réelsta  pas  à  la  jeniatlaB 
de  se  faire  dans  le  Nord  un  point  d'appui;  detk 
les  ménagements  dans  lesquels  il  enlra  envers  la 
Russie  ;  lettres  flatteuses ,  oonerila  d*aflieetion , 
confideiMiee  intbnes,  rien  ne  fut  épargné;  aex 
paroles  enjîa<;fan1cs  se  joignirrnt  les  acti'S  •  la 
Russie  fut  lais.sée  en  possession  des  lloudies  de 
Cattaro  et  des  fies  Ioniennes,  posMioB  impor- 
tante rtitre  toutes  et  menaçante  à  la  fois  poor 
Constantitiople,  les  édwlW  du  LeTant,  l'Au- 
triche et  ritaKe.  La  graade  maîtrise  de  Tordra 
de  Malte  fût  de  phM  offerte  à  Paul  l*%  et  ce 
titre  devait  ou  pouvait  trtt  ou  tanl  livrer  à  !a 
Russie  l'Ile  de  Malte  elle-même,  fiosiliuo  non 
inelna  dengereos»  peur  rilalie,  te  ceiiHwefen 
de  l'Orient  et  la  Méditerranée.  Ces  extrêmes 
libéralitée  n'étaient  aana  donla  pas 
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OuimStka/t  I  ferooOlcr  It  Rnsiie  «tce  fAa-  > 

gli  l^rre  ol  (<-icIi;ii('nl  d'inévitables  revemlicaUons. 
Mais  il  rallâil  à  tout  prix  un  terme  à  la  cna-  ] 
Ulion  europt^cnne;  sans  ce  répit,  le  consulat  et  la 
France  nouvelle  ae  se  constiluMent  |>m.  Toute 
cette  p<^rilleuse  habiltlé  eut  i  ificiivfrnent  un  r<^ 
êuUsd  heureux  ;  U  liuaiiie  ^e  detactia  Ue  la 


tu 


fétotoUoa:  tfétaHfeiewwipwtti  en  proteelear 
(les  «Mlles  légîtùnit<^s ,  et  U  entra  dans  la  coa- 
lition delà  lin  de  1805.  Uailue  avec  l'Autrî.  h 
Auittcrlitz ,  la  Ru^éie  feignit  de  se  résister  a  la 
paix,  refit  ^  amieoMuls  et  te  toaiM,  fMr 
l'as>i-,UT,  du  n'ito  d'un  autre  rh.uiipion  qni  se 
levait  en  AHemagoe  cuotre  la  France.  La  rapide 


eoalHtMet  s^kllia  atceta  France;  die  ftt  mien  '  débite  de  la  Praaie  la  Ihrra  plus  tôt  qu'elle  ne 


encore,  elle  forma  avec  les  États  du  îîord  uni 
ligiie  ayant  pmir  but  de  maintenir  contre  l'An- 
gleterre riciiépeniiauce  des  mers  et  le  droit  des 
MMlm  (t).  L*Aiiglclen«  ta  sentit  atteinte  dans 
ses  oeuvres  vives.  Alors  se  produisirent  deux 
évéiM:ineut&  d'une  coioddcuce  luen  eUaage  : 
PanI  1**  périt  aMaiM  daae  on  ooaloir  de  sen 
palais  de  Saînt-.Midiel  à  Saint  Péler^bourg  (2), 
et  NeUoa  bràla  Cop^lugue  (3).  L'alliance  rusM 
se  treora  comproroiâe.  Le  successeur  de 
Paul  ]"',  Alexandre  dcvait,sajis  nui  dootedMIr 
à  !'ii!if>i!o\aMe  «  oteiie  qui  venait  de  liAter  son 
avéueinent  au  trùne.  il  y  eut  quelque  laiaps  ea- 


s'y  attendait  à  l'agression  de  son  redoutable  ad- 
versaire. Napoléon  se  tcmifâ  an  jiréacMe  de  la 
puissance  ruiise. 
i     C'est  ici  <iue  Ton  ne  saurait  trop 
'  combien  ai.sément  la  Mue^^e  luyMiMellej 

lui-ntéine  peuvent  se  tromper, 
i  UaecdMidértIiMMraittonId'yMèlW 
prit  le  moins  attaalif  :  c'est  que,  si  précieuses 
et  diverses»  que  soient  les  qualités  de  ses  peuples, 
l'empire  moscovite  ne  tenait  pa.s  de  lui-méiue  et 
I  de  ses  .supéffiorilée  itllenilis  tout  ce  qnll  élail 

pour  l'Kurope;  sa  pui<'5-»nre  prineipaie,  celle  du 
I  moins  qui  la  rendait  meua^anie ,  la  fiussie  la  de> 


tre la Fraaeeet  la Betelekeancoap defioldenr  et  '  vait  k  des  progrès  teut  réeeale,  Mts  i 


des  nn'(iaiK<  s  ;  il  n'y  eut  pas  lo*itefoisde  rupture, 
et  les  bonnes  relations  reprirent  intime  ,  qiioi- 
qn'avec  moins  de  cordialité,  jusqu'à  ce  point  «pi'il 
y  eut  un  traité  d'aUîance  entre  la  France  et  la 
Ru.ss.ie   i)  et  que  la  rtk)rsanisation  de  l'Alle- 
liMi^  eu  1602  se  régla  d'un  commua  accord 
«Én  le»  den  ywliniiff  noiiTeUemenl  elliëes 
an  grand  !^:anllalc  de  toute  l'Europe.  Nn|>o- 
iéon  sentait  bien  qu'il  accordait  là  l'indépen- 
dance du  continent.  Mais  l'amitié  de  la  Russie 
loi  avait  été  indispensable  au  commencement  du 
<'on<nIal  ;  avec  elle  il  imposait  la  paix  ;  Ran.s  elle 
il  lui  eût  fallu  ùkire  face  À  une  coalition  g/é- 
mÈnh^  coÊlhm,  AmbI  la  pelilIqM  m  peut 
qu'ab.>oudre  tee  flOMCe^sions  bilet  CB  consé- 
quence d'une  pareille  nécessité.  C'était  la  faute 
de  ia  révolution  et  des  régimes  précédents,  ce 
iTélait  pas  la  faute  de  Bandées,  d  te  France  en 
élail  arrivée  à  se  trouver  en  Europe,  isolée. 


puis  le  siècle  dernier  dans  diverses  parties  da 
continent  européen.  C'était  .lu  sud  l  oi  rtip.itinn 
dé  la  mer  Noire,  rintr<j<iucliun  du  protectorat 
russe  dans  les  provinces  danuMe—ei,  raflhi- 
blis.seiuent  mdélini  de  l'etnimt^  otloman.  r*('tait 
au  nord  et  à  l'est  une  action  non  moins  euvabia- 
sanfe  emeée  tour  k  toar  contre  Is  Soède,  le 
Dauemark,  action  ayant  préparé,  précédé ,  ac- 
com|iagné  le  plus  grand  des  attentats,  l'invasion 
et  le  démembrement  de  la  Polo)(ne.  Et  c'est 
par  là  que  la  puissance  russe  était  formidable 
à  l'Europe  :  du  nord  au  midi,  ••l!e  l'eri-erriit 
dans  l'étreinte  de  son  impatiente  domination. 

par  les  perenCét,  ses  garantin,  ses  eoiw 
riiptions,  .<;os  com|)!iciIé.'),  elle  pénétrait  fonlB 
l'Allemagne.  L'ancien  régime  avait  laissé  s'avan- 
cer ce  grand  péril ,  et  ce  péril  était  devenu  de 
plus  en  plus  menaçant  depuis  la  révolution  ;  car 
c'est  dés  lors  que  la  Russie  a\ait  trouvé  utile  à 


SUS  alliée  certains,  bors  d'état  de  se  passer  de  i  ses  projets  de  se  poser  en  protectrice  de  ce  que 
hmal  d^^l•  de  eee  deux  puisseseee  seules  pré-    le  rérolnlfoa  tewlsit  k  dftralre;  elle  était  k  ae 


fédérantes,  la  Russie  ou  l'Angleterre.  Napo-  j  litre  de  tous  les  cabinets,  de  tous  les  conseils, 

Mon  eût  préféré  l'An^ileterre  ;  la  contrariété  d'é-  de  toutes  les  entreprises  armées.  C'est  elle  qui 

Bonnes  intérêts  en  conflit,  la  passion  d'un  parti  devait  sauver  la  vieille  Europe;  ca  attendant  elle 

et  d'un  bomne,  les  tories  et  Pttt»  rasiinosilé  |  sTea  emperett. 

d'une  lutté  depuis  longtemps  cnpa'it'e,  ne  le  Mais  une  autre  observilîon  qu'il  était  dif- 

bù permirent  pas.  Une  situation  toute  diiferente  licile  de  ne  point  faire  après  avoir  constaté  ce 

inilsit  le  Rnssie  mofaie  ImplaesMc!,  moins  irn-  t  développetnratderempire  fnoeeovHe,  c'est  qw 

■édialement  ennemie,  plus  traitable  dans  le  cet  empire  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de 


|nré<ent  sinon  dans  l'avenir.  Il  aecepta  la  Russie 
des  nécessites  du  temps  qui  ia  iui  imposaient. 

Vsis  estle  nlttsMe  ne  devait  pas  dorer* 
Alexandre  pensa  que,  pour  introduire  sa  puissance 
dans  le  continent  européen,  il  avait  mieux  à  faire 
fn  4s  partager  l'empirt  tfoe  rbooMM  de  la 

(D  Drflllt  «•  eshi  WitiH,  M 
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s'assimiler  les  diverses  fractions  de  jwuples  et 
de  territoires  usurj)ées  par  lui  sur  notre  ron- 
tinent.  Hien  loin  de  là,  tout  lui  résistait  encore 
dans  la  runjuie  d'Furope.  sur  le  Danube,  dans 
la  Baltique  et  surtout  en  Pologne.  La  une  civili- 
lation  sopérienre,  de  iTMMtes  baMIndes  niB- 
taires.  le  souvenir  et  l'orfîueil  d'anciennes  riva- 
lités,  la  «tifference  de  religion,  lui  opposaient 
des  ob>tacles  insurmontables.  Pour  soumettre 
une  grande  nation,  il  faut  loor  k  tour  rargument 
de  le  hsvà,  toutes  les  itieovoes  d*ane  poUti- 
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(]u(*  liihile,  ftnfin  l'action  du  feraps.  Or,  la 
Kus&ie  n'occupait  U  Pologne  que  depuis  1772 
«C  1794;  elle  l'aTatldiTMe,  trompée,  surprise 
i  l'aide  de  tes  éiiar^nnents  teMiieurs ,  elle  ne 
l'avait  jamai<i  r<*t  llotn*Mit  vaincup;  enfin  elle  la 
gouvernait  de  telle  sorte  que,  par  ses  ruses  et  ses 
Tiotencee  barlwm,  «Ne  mettait  d'aoeord  eontre 
ellf  toutes  les  parties  d'nn  pays  nuque!  il  n'a- 
vait manqué  jusque-là  que  l'unité.  Même  spec- 
tacle en  lïirqtiie ,  en  Suède.  Lee  éerivafna  aux 
i;.<<!es  de  la  Russie  proclamaient  la  déchéance 
de  l'empire  ottoman.  En  nvjlité  rot  rnnpîro  avait 
toujours  en  lui*inéroe  d'énunnes  cléments  de 
IHiléitMe,  M  attoatioo  d*aboid,  pale  llnëpal* 
sable  richesse  de  ses  territoires,  enfin  son  or- 
jQUiisatioa  toute  militaire.  On  pouvait  lever  sur 
tae  eMet  lee  nenfcora  marins  de  l'Europe  et 
tirer  de  ses  provinces  de  nombreuses  armées  j 
qn'anitnniptit  encore  le  fnn;iti«ime  et  le  n)(<pris  ' 


honneur,  la  promrtrTo  ot  la  pardiennc.  Ll&i* 
rope  remi.^e  en  posseAsion  d  elle  même;  laRuseie 
rendue,  suivant  ses  vocations  naturelles,  aux 
roaj^nifiqucs  destinées  qui  l'appellent  et  Tatten- 
dent  en  Asie;  l'Anijlflerre ,  obligée  de  faire  ttôve 
à  ses  agressions  contre  la  France ,  pour  aller 
défendra  contre  on  nouvel  ennemi  eeolanMMen 
possessions  des  Infies  ;  le  champ  de  la  civilisa» 
tioo  pacifié;  les  compétitions  d'empire,  sans 
raiMm  en  Europe,  déeormais  transportées  dans 
un  monde  où  eil<»  ont  à  réveiller  lea  peuples 
endormis  dans  la  servitude  et  les  superstitions  2 
c'étaient  là  les  incomparables  résultats  que  l'on 
pouvait  Mrs  sortir»  dèa  1M7,  d^  aoaiUloa  de 
l'Europe  continentale  contre  la  Russie. 

A  cet  avenir  seul  digne  d'occupé  son  génie , 
Napoléon  préféra  laa  avantages  Immédiats  et 
fallacieux  d'une  aOittMa  avec  la  Russie.  Celte 
alliance  n'avait  été  jnsquc-là  pour  lui  qu'un  ex- 
de  U  mort.  Il  ne  fallait  a  U  Turquie,  pour  se  1  pédient;  elle  devint  comme  un  âyslèoie.  Mais 


pins  tebOa  administra- 
tion intrVii  ure  et  la  conscience  de  n'être  pas 
abandonnée  par  l'Europe.  Quant  à  son  désir  de 
aa  dégager  des  bitrigoes  et  dea  oppressions  de 
la  Rnssie,  de  reprendre  ses  provinces  perdues, 
de  reconquérir  son  indépendance,  c'est  ce  dont 
per.sonne  ne  pouvait  douter;  l'impati^ce  et  la 
balsade  la  Forte eontrala  Rossieie  mairilMalent 
parles  signes  les  plus  éclatants.  Beaucoup  moins 
poissante,  non  moins  menacée,  plus  saine  en  ses 
dKmnlsoonstitutirs,  la  Suède  trouvait  dans  Tlié- 
roiinBa  de  sa  population  l'audace  nécessaire  pour 
entreprendre  la  lutte.  Klle  avait  mis  jadis  l'empire 
rosse  en  péril;  elle  osa  l'aiïrooter  encore,  devenue 


a'Ulier  ft  la  Russie  d%sa  maritoa 

faire  d'une  pareille  alliance  une  base  de  politi- 
que extérieure,  c'était  se  rendre  complice  des 
arobillona  de  la  Roida  air  l'Europe,  loi  aban- 
donner les  territoires  qu'elle  avait  déjà  pris , 
oc  pas  trop  lui  disputer  ceux  qu'elle  convuitart 
«icore,  et  ne  borner  ses  empiétements  et  ses  op- 
pressioRaq<i'<BeQiisartaslàleapariai9Br;e')0lait, 
en  un  mot,  as  mettre  réellement,  et  par  le  fond 
des  choses,  en  état  de  guerre  contre  toute  l'Eu- 
rope. Et  nous  ne  parions  pas  des  déchéances 
montas  qui  devaient  en  résulter  pourlaFiraaae  s 
par  ses  traditions  les  plus  anciennes  comme 
par  les  aspirations  plus  récentes  de  son  esprit 


la  pins  IMMe,  BossaBs  lUra  mi  momenl  Mstter  |  fdvohitloBnalre,  la  Franoa  avait  toqfovrs  an  sm 


la  victoire ,  quand  toute  l'Europe  continentale 
l'eut  ai)andonnée  :  que  ne  pouvait-on  pas  at- 
tendre du  pstriotisme  de  la  Suède  dans  un  enga- 
gement où  elle  n'eût  pas  été  seule  à  véagir 
Swtre  la  domination  de  .son  plus  aufien  ennemi? 

Cesdeuxcon:«idératioossi  évidenles,d'une  part, 
rextessioB menaçante  de  la  Rnssia  sur  PEurope , 
d'antre  part,  l'état  précaire   encore  de  cette 
fl&tension,  ne  pouvaient  pas  laisser  de  doutes  sur 
la  politique  dînt  II  convenait  d'user  enver?  ce 
pays.  Il  fallait  profiter  de  la  faiblesse  et  de  l'in* 
certitude  (les  derniers  «Maldisscments  de  la  Riis.sie 
pour  poser  un  terme  à  l'agrandissement  anormal 
da  cette  pnissanoa;  11  MIalt  reeonsIKaer  I  l*est 
de  notre  continent,  et  du  nord  au  midi,  les  bar- 
rières importantes  et  les  nationalités  diverse- 
ment nécessaires  de  la  Scandinavie,  de  la  Po- 
logne, des  provinces  danubiennes;  rdavsr  la 
Turquie  et  la  faire  entrer  dans  le  mouvement 
de  la  civilisation;  restituer  à  la  Prusse,  à  l'Au- 
trleba  llndépendaMO  d  la  dméflté  politiques 
qu'avait  fait  perdre  à  «8  deox  paya  leur  fatale 
complicité  dans  le  démembrement  de  la  Po- 
logne; créer,  enfin,  en  Europe  les  conditions 
d'un  nouvel  équilibre,  plus équitsbie ,  plus  fort, 
plus  étendu  que  celui  de  la  paix  de  Westphalie, 


politique  de  protection  et  d'affranchisseiMats 
voilà  qu'elle  allait  s'accorder,  par  une  étroite  at- 
liance,  avec  l'Etat  aux  éléments  despotiques  et 
serviles  (]ui  menaçait  le  plus  findépsîiilfae,  la 
liberté,  la  civilisation!  Quoi  qu'elle  tti  en  ses 
égarerais,  la  France  s'avançait  dans  sa  voie, 
partoot  aniitéa  da  saerèln  sympathiea  à  canae 
de  la  mIssIoB  d'hiitiativc  et  de  propagande  qos 
les  peuples  sentaient  en  elle;  voilà  que  ce  qui 
faisait  sa  gloire  et  sa  force,  les  sympathies  des 
peuples,  allait  l'abandonner  1  L'Empire  ne  de- 
vait trouver  dans  l'alliance  nisse  (ju'ime  dé-af- 
fection universelle  pour  la  France,  et  pour  lui- 
mêma  la  flMaHé  fttale  de  tant  oser,  da  taal 
exagérer,  mais seoletncnt  dans  un  sens  COBtwlBS 
au  droit  et  au  respect  des  nations  ! 

C'est  dans  les  plaines  désolées  de  la  Pologne 
que  se  leva  poor  Kspoléon  la  tentation  dsWm 
de  l'alliance  rus.sc.  Terre  funeste  aux  puissante  1 
Là  trois  monarchies  aux  intérêts  opposés  s*d» 
taIcMt  Héca  par  un  grand  erfana;  Il  rhomMr 
des  royautés  avait  péri  ;  de  là  surgissait  de  nou- 
veau contre  elles  l'antique  anathèroe  de  I'É^jUrg 
contre  les  souverainetés  du  paganisme:  »  Laira- 
eiiiia»  forsa  ngna;  rêf»m,  Msfns  folroel- 
nia.  n  On  y  entendait  la  plainte  d'un  peuple 


et  dont  la  France  eût  encore  été,  à  son  grand  1  enseveli  vivant  fnwf  dot  dftminstiftns  ^^r»'*gf^'rT, 
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solitudes  "ù  l'i'i)  <.VfTor<  ait  lîp  consommer  ta  des- 
irudiou  iui|>uMtbie  de  la  Pologne,  ou  ne  le»  tra« 


nrip  niil>lf^>''  rlifvalinsqin' et  hautaine,  doat  Im 
tneuibres  vivaient  sur  leurs  terres  comm«  an< 


JtnM  pM  MM  mMBlir  d«  profoeatkms  aax    tart  de  folt  todépcaitents  ;  c'est  avec  ces  repr^ 


ahM  de  k  fbrce,  au  mépris  île  tout  ilruit  hu 
main  et  divin,  en  même  temps  de  secrètes  «;l  su- 
bites Épouvantes,  et  Goname  un  esprit  d'égare- 
aMU  et  de  ftweor.  (TMeit  la  eoDlag^  da  erine. 
[>epi)!'%  (le  trente  ans,  la  laiwil  d*£lat  en 
Europe  en  avait  le  vertige. 
K^Iéi»  se  tronta  deux  fdt  en  Pologne  ; 
deux  fois  H  ^  cette  tene»  toute  «i^tée  d'une 
mystérieuse  sympathie  pour  le  nom  fran«  ,iis, 
tressaillir  à  sou  aspect  comme  à  l'approche  de 


sentants  dÎMéminés  de  la  Pnlngpp  qan  fclbdt 

**ent«^n(ire  |M3nr  une  œuvre  aussi  complexe  que 
celle  du  relublissement  de  toute  uue  nation.  Or, 
le  fléaie  de  NapoMeo  atatt  rhaMtiide  de  «a 

mouvoir  au  milieu  d'aulrrs  i  I^-inrnt*.  II  avait  vu 
de  près  sans  eo  être  .surpris  l'Orient,  ses  mi- 
rages, leeTioleaeet,  ses  prortratioas.  IJ  avait  le 
sens  intime  et  prurond  des  multitudes  «^mucs  de 
l'Occident,  et  la  démagogie  révolutioniiain',  ton» 
jours  prête  à  dévorer  ses  chefs,  se  jouait  autour 


Il  délimnoe.  Den  Ibis  ion  esprit  pénétrait  et    de  M  inesque  foiytane  de  l'avoir  pour  flMUre. 


profond  dut  mesurer  dans  l'avenir  les  change- 
ments décisifs  que  le  rétablissement  de  la  Po- 
logne pouvait  apporter  en  Suède,  en  Danemark, 
en  Allemagne,  en  Turquie,  pour  le  commun 
affranchissement  du  rontinent  europ('en.  Mais 
cette  perspective  de  justice,  de  réparation  et  de 
vérilahie  graadenr  a'a  paa  entralaé  NapoiéoB. 
Quelles  sont  les  causes  qui  l'ont  ainsi  arrêté? 
C'est  ce  que  riii^^toire  ne  peut  expliquer  que  par 
des  conjectures.  Ea  1 806 ,  il  datait  de  Posen  un 
InlMiB  eè  ae  llaakat  ces  froides  et  mélan- 
collqnes  paroles  :  «  Le  trône  de  Pologne  se 
rétabUra-t-il,  et  cette  grande  nation  repren- 
dra-t-cHe  m  eiisteaee  et  son  Indépendance? 
Dn  fond  de  son  tombeau  renaltra-l-elle  à  la 
vie?  Dieu  seul,  qui  tient  dans  ses  mains  les  corn- 
tàoaîsons  de  tous  les  événements,  e.sl  l'arbitre 
de  ce  grand  problème  politique  (I).  »  Il  y  avait 
silorg  à  Paris  des  réfugij^  polonais  r(^unis  autour 
it  Kosciuszio^  le  dernier  défenseur  de  l'indé- 
de  leur  pays.  Napoléon ,  qui  les  aar- 
flt  sonder  leurs  dis[)osilions  en  ce  mo- 
■■t;il  les  trouva  tels  qu'il  les  eonnaissait,  em- 
pariés,  véhéments,  mobiles,  i  l  celte  pui.osance  de 
^asiiao  qu'il  appréciait  beaucoup  sur  les  champs 
if  bataille,  ne  laissait  pas  (iiie  de  lui  inspirer  des 
inquiétudes  pour  une  œuvre  de  reconj^lruction 
piHliqae.  Koeelosxlo  se  iMaIra,  dil-oii,  Intrai- 
table sur  la  question  de  la  liberté,  ce  besoin  inné 
de  tout  cœur  polonais.  Autre  omharras.  La  Po- 
hpe  ne  ressemblait  en  rien  alors  a  une  de  nus 
MrWHa  owMiBtalM  ;  pw  oo  peirt  de  henneoi- 


<l|  Milt  ee  qtl  concerne  la  Potogne  veat  être  la  en 
■àkr  daD<  cet  ttranfit  bulletin.  «  Il  e%t  difRelle  de 
|tfMM  reaUluvsla^nir  (lr<  P^'icii  li^.  Noiro  rilirt'e  d.in<i 
Crtte  fnnde  ville  (  VarMitir;,  i  tjil  11(1  tri'iint'ln"  ;  el  l«*^  ' 
•'aUnîcntMjiic  If!»  Poli. Dali  rte  Lnitr-»  lt  »  ii,)v>f>  iiionln  nt  i 
i^'^Qii  tK>trc  jrrlïcc .  ae  «aur.iirnt  H'c\iirimcr.  l.'.imoiir  : 

U  pallie  et  le  sentlmenl  national  r^t  non-M  ulcin. ni 
BMMcnt  ea  ealker  4aot  lecoor  du  peuple,  il  a ctc 
wiiiBpt  par  le  nslbear  :  n  puMitre  pa«ion ,  ton 

HW  MUq*.  Le%  plut 
;  four  venir  deawnder  * 
>  «k  Is  rctabaiMMOt  ée  la  aatloa,ct  «Brtr  Isan 
,lear  fortane.  trar  Inflaence  Ce  «pcctsele  Ml 
TJtmenl  tonciuiiil.  Mêji  .is  ont  partout  repris  leuran- 
fW'u  cnsumic,  leur»  ancirnnes  habit  iules.  ••—  lel  «e  pl«- 
<"f.-t  ir^  iiicnt.cev»blc« et  froirtc*  pnrolc-.  que  nou*  aton» 
»9Portéei  pl<i«  luoL  — «S«  baUeUa  de  U  grande  iriD^e, 


Mais  dans  ce  monde  slave  de  la  Pologne,  le 
peuple  et  ses  nobles,  le  pouvoir  et  la  lihertf,  la 
propriété  et  le  gouvernement,  les  conditions  de 
l'existSMe  drlle  et  poHtiqae,  tout  «  lait  étranfie 
et  nouveau  pour  lui  ;  .son  p»^nie  s'y  sentait  in- 
terdit comme  devant  l'inconnu.  Au  premier 
abord,  la  eenslitiitioo  aristocratique  de  la 
lognc  simplifiait  le  problème  de  la  réorganisa- 
tion; il  ne  s'agissait  que  de  s'entendre  avec  un 
petit  nombre  de  gentilshommes  iutelligents  et 
dévoués,  il  <|ui  l'on  pouvait  tout  demander  a« 
nom  de  l'affranchissement  de  leur  patrie;  le  reste 
de  la  nation  s'agitait  ei  suivait  :  mais,  en  réa- 
Hlé,  là,  an  eonlralre,  ae  trouTait  la  grande  diffi- 
culté. Napoléon  po'ivait  t^pargnt  r  U-s  nohles  et 
même  les  rétablir  j  il  ne  traitait  pas  et  ne  comp- 
tait pas  avec  eux.  Ainsi  le  voulaient  ses  idées 
sur  l'ordre  politique,  dans  lequel  il  ne  faisait  à 
la  noblesse  qu'une  plaro  «econdain»  ot  d'apparat; 
ainsi  le  voulaient  surtout  sou  orgueil,  sun  besoin 
do  doninidioB  sans  partage,  son  impsticMe  dea 
supériorités  sociales  qui  ne  procédaient  pas  de 
lui-môme  et  qui  ne  lui  étaient  fws  soumises 
i^ans  réserve.  11  eût  compris  la  Pologne  si  elle 
se  fût  présentée  à  Ini  sons  la  forme  d>râe  vaste 
insurrerlion  des  sorfs  et  des  hmiMiools  ronire 
les  nobles  ;  dans  ces  luttes  des  classes  entre  elles 
Il  est  possible  de  fUra  prévaloir,  à  l'aide  des 
divisions,  l'autorité  d'un  seul.  Mais  telle  n*étail 
pas  la  Pologne  où  les  nobles  avaient  l'initiative 
de  tous  les  progrès ,  comme  ils  venaient  <le  le 
anonlrer  par  la  constitutioa  du  3  mai  I79t. 
La  nation ,  loin  d'abuser,  pour  s'affranchir,  de 
CCS  propositions  hardies,  les  avait  laissées  pas* 
scr  sa«  trop  d*émotlon.  C'était  done  avec  les 
nobles  seulement  qu'il  fallait  accomplir  r<r'iivre 
du  n  tahlissement  de  la  Pologne.  Or  ces  nobles, 
si  enthousiastes  qnlls  ftwsiat  ponr  lliorome 
en  qui  ils  toyaient  le  measafsr  providentiel  de 
la  déUmMa  de  leor  pHiie,  portale&t  avec 

II)  L'affranchlMenirnt  âe%  srrf<  [<r.>,io*é  i  la  diète  par 
2an«Itkl  ié»  1110.  d*ab«rd  rrpou.s<<(>.  puis  de  nomcau 
■uiitno  par  k  f Sftl  reformateur,  entra  dm^  l  i  conih- 
tailoa  du  a«at  tW*  Mal»  ©a  mu  que  le»  puUMncf« 
cupiitanasUl  ••  aaet  ttpuéen  à  la  «toc  rn  prjUquo 
de  cette  comUtnilm  ,  «SI  «Bk  ai>srTMH  la  Polo|tw  des 
Tieca  pollt^llM  ieataiM  la  fcevalakat  poor  aMUca  ta 
t  naSSiMianir  1r  ir  nr 


SS9 

4dat  dans  tearob^tenoee  même  des 

de  soiiviTiiiiis ,  de  firaiwlis  ivscr^f^s  de  di^ti'lc'' 
pei'souueiie  et  des  seiitiinenlâ  tour  à  tour  em- 
portés, inflexibles,  ombrageux.  Ce  n'élaicat  pas 
là  les  cooiK^raleurs  qui  conven.iicnl  a  Na|X)l<H)n; 
il  avait  PhabiUide  d'a^^ent^  plus  déga^,  plu& 
inaniabli's,  plus  serviies,  comme  ceux  qu'il 
avait  trouvés  parmi  \e&  ré|pci<ies  et  les  fuugucus 
réforinatourà  di'  loul*'  loi  humaine  rt  ilivim*.  Le 
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attitudes  I  lande,  c'était  livrer  la  Suède  (f)  et  le  Danc. 

mark;  îai^sfr  prendre  la  MoMavie  et  la  Va- 
lacliie,  c  elait  abandunner  la  Turquie  d  Europe 
Cette  dernière  stipulatkm  était,  aa  reste,  itart^ 
culièreitifiit  scandait  us»' ;  rai-  l'empire  oHoinan 
Tenait,  à  la  suKgCi>tiua  de  la  France,  de  dcciarer 
la  guerre  à  la  Russie,  et  Napoléoo  faisait,  éiaai 
vainqueur,  ce  qu'il  n'eM  point  pu  faire  après  de 
grands  revers  :  il  sacrifiait  l'allié  qui  s'était  le 


rétabikK&ement  de  la  Pologne  lui  jKirut  donc  ma-  j  plus  avance  et  compromis  pour  lui  (2).  La  cause 
laisé,  fnextrieaUcmeBt  mêlé  d*iiiei<)euces  qui  |  de  la  Pelotée  perd^iit  toui  se&  appuis  à  la  fuis  ; 

elle  snrritin!».Tit  cnvt'loi*;). 


partageant,  celle  de  la  Russie,  ne  se    parle  traité  du  t4  octobre  ISO»,  une  partie  de 


devaient  en  faire  une  oum*»  lonpie  dalmrl, 
puis  d'une  durée  problématique.  On  («eut  croit  c 
qui!  l'abandoma  dès  lors  et  que  la  Poloftne  ne 
fut  plus  dans  ses  desseins  (lu'une  sorte  d't^pou- 
vantail  dont  il  comptait  se  servir  pour  taire 
peur  à  la  Russie  et  la  mener  à  composllioo. 

Cest  ce  que  l'on  ne  tanla  pas  à  voir  dèi  1S07, 
après  la  i>;ii\  fie  Til-^it.  Alors,  en  effet,  une  partie 
de  la  Pologne  lut  bien  rétablie  sous  le  nom  de  du- 
ché de  Varsovie;  mais  ce  duché  Ait  incorporé 
à  la  Saxe. qui,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
avait  fourni  le  premier  roi  com|4ice  des  projets 
de  la  Rtts^  sar  la  Polofçne;  et  ce  duché  ne  se 
romposait  que  du  territoire  polonais  usurpé 
<1(>l>uis  1772  par  la  Prusse;  la  part  de  prin- 
cipal copartageant,  celle  de  la  Russie,  ne  se 
trouva  |>aH  entamée;  die  fut  même  étendue,  de 
pins  implii  itrmeni  consolid^'-e  ft  pour  U  première 
fois  reconnue  en  fait  et  en  droit  par  la  France  (  1  ). 

11  y  a  plus  :  deTavcu  de  tous  les  politiques, 
la  Polo^îne  ne  pouvait  point  se  réi.ihlir  seule  et 
sans  les  Étals  dont  raftaissement,  par  une  rela- 
tion nécessaire,  av^  soivi  ou  préééilé  sa  chute; 
ces  Ëtats  étaient  tombés  avec  elle  ;  ils  devaient 
se  relever  et  rester  debout  avec  elle  pour  se 
défendre  contre  le  commun  cnvaliisseiir.  La 
cause  de  la  Pologne  dépendait  ainsi  iumiédia* 
temenl  de  la  Suède,  du  Danemark,  «le  la  Tur- 
quie, des  provinces  danubiennes,  do  telle  sorte 
que  ce  grand  intérêt,  qui  impliquait  l'affraoctiis* 
Kement  de  tonte  l'Kurope  orit-nlale  (et  c'est  par 
là  qu'il  était  grand  )  ne  {touvait  pas  être  tratii  à 
Stockliolm,  k  Copenhague,  k  ConstanUnople, 
sans  qu'il  le  fût,  du  même  coup,  à  Varsovie. 
Or,  >a|)olé<>n  ne  s'en  tint  pas  à  l'illusoire  éta- 
blissement du  duché  donné  par  lui  an  roi  de 
Saxe;  il  frappa  plus  sûrement  encore  la  Pologne 
en  son  avenir  f»ar  de<  concussions  extrêmes 
faites  au  détriment  de  la  Stiede  et  de  la  Turquie. 
Dans  les  conventions  plus  on  moins  secrètes  qui 
•ttivirent  la  paix  de  Tilsit,  il  fut  stipulé  et  ac- 
cordé que  Napoléon  ne  s'opposerait  pas  à  ce  que 
la  Russie  s'emparât  de  la  Finlande  et  des  deux 
provinces  moldo-valaques  (S).  Uner  la  Fin- 


ie toua  les  côtés 

par  le  triomplie  de  son  euuemi. 
Le  monde  poortsot  s*y  trompa;  les  jeumam 

d'Occident  ayant  reçu  l'or  lri'  de  beaucoup  vanter 
l'érection  du  duclié  de  Varsovie,  l'opinion  pu- 
blique  crut  k  on  rétablisseroent  partiel  de  la 
Pologne.  L'illusion  fut  même  telle  t^u'Alexandre 
s'en  alarma;  il  craignait  une  extension  |K>lonaise 
du  duché  de  Varsovie,  qui  eût  Gni  par  absorba 
la  Saxe  ;  il  craignit  surtout  celle  extension  an 
monvnt  des  né;;o(  i.tfions  {vnnria  paix  de  Vienne, 
en  1809;  il  s'agissait  alors  de  réunir  au  ducJié  de 
Varsovie  Hi  GaWcle  autrichienne  occidentale; 
cette  réunion  fut  faite  avec  des  niéna$;ements 
extraordinaires  pour  le  czar,  qui  eut  lui  même. 


ce  ti-rritoire;  il  eut  de  plus  la  promesse  que 
la  1  rance  garantirait  à  la  Russie  ses  nouvelles 
|H)ssessions,  et  que  les  dénominations  de  MnsM 
et  de  Polonais  seraient  écartées  des  nouveaux 
arrangements  (  i^  NTais  rien  ne  pouvait  calmer 
les  appréliensious  du  c^ar;  il  lui  fallait  le  sa- 
crifice absolu  de  ce  qn*U  nommait  te  di-dwamt 


h  lUMleainiatt  M«r|,ar- 
Il  Juillet  irni,  arUetai 


OITnitteée'fUilt.svi 
tlcln  I,  S.  «!«.;  avte  It 

13.  ts,  1S.  etc. 

|l)  Scloii  M.  ThItT*,  fnttnln  du  CotmWet  de  rSm- 
pire,  t.  VII,  p.  6.»  fil'i.  ce*  conrctilon»  fiin-nt  faMe«  ou 
tntm  (le  jtnii  i*»!",  in(rr  r.-inittsili-c  (îi  ji.mj  i  l  la  ron- 
el'Miim  de  la         (T  JuiUrt  iWi  i.  —  liilr*  lurent  rrnou- 

viMm  d  Moanncet  S  £rriin  pw  la  esavcoUmi  aceretc 


■iu  iî  octobre  1W«  :  «  tj  France,  dit  M.  TMer» 
rpttc  convrnlloo.  la  France  ne  i)f»»U  ciin«*nlir  qo'à 
iiiif  paix  qui  a^-'urrr^it  a  l.i  Ituvrdf  la  l-lnl.<naf,  ta  Vaia- 
cille  ft  1.1  Mol(l.nii-  t  l\,  V  '^.o,  -  M.  I  ix'iion.  no- 
toire de  In  l'rancf  fous  Si'j'oUnn,  i\\'s\  pjs  luimu  afflr- 
matif,  «'l  rtf.  pnlr»"  autre»  aft;cic*  de  rfiiivenllon  je- 
cre<e  dju  II  ocloL>rr  ISO*,  t'atticte  B  atn^l  cimçu  :  «  l.ci 
dciu  pul<aanee«  «'engiuenl  à  regarder  cmninr  cnidituia 
ainolue  de  U  paix  avec  l'Ansleterrr  çn'elte  rfionnaitra 
ta  FtnluMd€t  l»  ftUachif  et  la  àMd«tu  comme/aUmU 
pmrU*  à»  rSmpin  49  Hmtle  U»  arUrlcs  S  et  10  r»> 
vtcaurat  «or  cettt  trtpulslion.  M.  Blcnon,  u  vin.  p. 74. 

(t)  M.  se  MaUtte  écrivait  à  ee  snjêt  Se  Saiot-renn- 
twurg  t  «  Vous  «Mon  «M  mHoo  «HieSt  ta  eMc  •. 
Page  ass  ict  Mémokret  et  «nrtÊ$m*Uï 
M.  AlttertManCi  Parte,  itm.  Ir.-a». 

|t)  On  tâclia  de  maviuer  cela  en  mettant  i 
de  TiMt,  art.  ts  :  «  S.  M  l'Empereur  de  toute*  le*  I 
arc  eiile  U  iiit  iiatlon  de  S.  M.  rfera;iereiir  des  Ir.inçalt, 
roi  (1  iiJiie,  à  l'i  lfel  de  conclure  une  p.» U  a>ani.»tf^i»e, 
hon<ir;itilr  ;nn  deux  Eitipirr»...  «  Il  \»eil  de  l.i  p.tix  de 
la  Uii-»!'-  a\ec  la  Turf|uie.  Et,  en  effrt.  le  ^Umitrnr  pu- 
blia bit-n'ôt  apre^  le  iraile  d  ariiil'tk-c  i.  mi  lu.  p.*r  I  t-ntre- 
nii*c  de  |;i  KrJiicc,  Pfitrr  U  Itiiv^U- et  1 1  P^rlc  nH.ini.inr.  le 
H  afMÏl  ISOT.  M.ii'i  ni  r'MUté  mi  n  ■  ciia'^iii  1 1 '  -irn.  cl  i  - 
qu'U  y  avait  Je  vrai  daiu  cette  medUtluo.  c  est  quoD  M 
metiait  deux  p  ur  coatralsdK  la  ferle  à  e^e»  la  IM» 
Savle  el  la  VaUchle. 

m  Blgnon.  UM.  dé  ta  frtantê  tmuNapnttûn,  t.  vm, 
p.  SU.  »  Gel  bMdftea  np porte  an  amt  rigaiSartif. 
Lan  de  cet  aonf  caas  arraapeaieni»,  Ripoléon  avait  SK  A 
M.  de  Goricoii,  agrai  <hi  ctar  ;  «  La  Mnp na  va  eaaacr 
lieu  a  quelques  eoittCfltatioiM:  nal*  k  aMNitfa  eat  aafli 
i:r.-in<i  pour  nouvarraofer.  «Ceatattoi  retfll  S  âknaaerc. 
qui  a  ccru  tbut  auttilStt  «  SU  t'ftga,  «a  l*la>lMWmt 
«le  la  ralogna,  aoa,  la  aiande  nVtt  pa«  aMca  |na«l  » 
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Pdtgne;  et  Napoléon,  si  af  ant  qa'il  tùi  été  dans 
s«sceooeMHNM.  bétitaR  à  <Mre  è  «M»  ««vnëe 

Dieu,  uoe  oalionalilt'  :  «  Tii  ne  seras  plus  (i).  » 
Ce  mot  iiiipio  Taillit  toutefoU  êlre  proiwinc*'. 
Yen  la  fin  du  i  'aiu^  1809,  lendc»  négpciatiouâ 
piar  la  mariais  4a  Wipaléa»  «vce  vm  i/rmê» 
dadiessc  de.  Russie,  M.  de  Caniainronrl,  tninistrc 
de  France  à  Saint-Pétenboorg,  fut  aulori^  à 
«i;;Qer  uDe  conrention  par  laquelle  Napoléon  B*o« 
Uigeait  à  M  rien  faire,  ni  directement  ni  iwli- 
jvftt'mmf,  pour  rrlablir  la  Poîognt*.  l.c  ministre 
«les  relaliooii  exterieucea  diaait  dans  &a  lettre 
à  M.  de  OMaumt  t  •  Se  Mejeelé  appronve 
qae  le  nom  de  Pologne  et  de  Polonais  dispa- 
laùae  non>seulernent  de  foute    tranaacticn , 
MOlf  même  de  l'Atstoire  (2).  >  11  est  proluihle 
fM  M.  de  Ckampagny,  «■  aTexprlaBant  de  la 
>orle,  .'ill.iit  au  dfli  des  instructions  qu'il  avait 
reçues  de  l'Iùnpereur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ii  fut 
i^à  8riit.p<ter8beaig,  te  ttdétiiMtm  tiof 
(4  Jnvier  I8t0),  um  conveatk»  «erèle  dont  las 
(leox  premiers  articles  étaient  ainsi  rédiges  :  «  Ar- 
ticle 1"^.  Le  royaume  de  Pologne  ne  sera  jamais 
fMrtli.  Aft>  %  Les  hsstea  psfftas  ssHifieIssies 
s'engagent  à  Tciller  à  ce  que  les  dénominations  de 
Pologne  et  de  Polonais  ne  s'apptiqiient  jamais  à 
aeerae  des  parties  qni  ont  préeÉéenMseal  eons- 
IMué  ce  royaume,  et  disparaissent  pour  toujours 
df»  tovit  aclt*  officiel  ou  publk;...  (3).  u  Qu.ind 
.\jpoieoo  connut  cette  rédacUon  rust»e,  il  en  lut 
linMé  il  en  propose  sm  ssIk  SMisesft  eeals> 
ment  riilé*-.  d'une  coopération  ar  live  de  la  France 
an  rétablissement  de  la  Pologne  j  oomine,  d'«l- 
iMN,  H  effrite  dee  lestesvs dPAtsiSKtra i  té- 
poadre  à  .<:«•  prepeeitionsd'altianeematrinaonialK, 
la  négociation ,  après  qu^^lqnp';  autres  inciilents 
ma  péoibJes,  s'inlerrompil  brut>quenienl ,  maiji 
■1  fse  ssm  Mflser,  de  se  trsNérelBtir  à  h  ssp- 
;msion  de  la  Pologne,  plus  d'une  traœcMlsr* 
Disante  pour  la  !»uite  des  événements. 
Cependant  l'amitié  de  là  Russie,  promise  avec 

(1}  Napolt^on  répondait  à  ce  propot  cm  noblrt  parolet 
TIC  l'on  atiiic  i  ré^U-r  en  eipo«ant  tint  (factn  qui  Irnr 
'nrrit  eoMnlrc*  :  «  Moo,  |c  ne  veiii  pas  me  d^«lîooorer 
n  déebraat  SM  le  tajMHMM  tfe  Pologne  m  serj  J*mals 
rtufeSs  iMVMdra  sMicaliaB  psiteot  Ut  tmamit  ûe  la 
WHaSÉ'.  Bétflr  bm  nteslrt  ce  nctUot  It  aecsa  *  cet 
•Ma  aw  potitlqar  ■aeMMtnfiie,  car  e'tit  plu  qu'a- 
«Msr  W  part«ite  de  la  Moffne  q«c  de  4èclM«r  qu'rlle 
s*  srn  j  II.  ,l^  rrtibll  '.  Non,  Je  m-  puis  prondri-  l'engi- 
feaien:  dr  m'jrm'T  rmilre  dc«  b<  iis  qui  m'ont  bien 
•trtl,  qui  m'ont  Icm'ii:-'  'C  une  boiuu-  voloiiié  con^Linte 
(tuayrand  devoucmctit.  J<;  ne  dirai  pas  aux  KrançjLi: 
■UCiut  que  volrc  S3>^i;  coule  pour  lueltre  la  I^logae 
•oot  le  Joug  «le  U  Russie.  •  Si  jantai*  Je  »lgnat«  que  le 
rojauae  de  l^ilotM  un  iaaialA  rétabli,  cVst  que 
IMi  rMcattoa  Se  le  iSlaMir.  et  riafsBle  «'«ne  tcUe 
SMhMiin  smM  fftaeSe  »tr  le  fMt  méM  qal  la  Mece- 
9aâL.  •  Lettre  an  tf«e  de  Cadore,  i^tMtHMH. 

Il  Lettre  de  M.  de  r.hamp.iirny,  de  fT  «oveiRbre  tlM. 

S)  M.  TNicri  niniiionnr  retip  cotnenflnn  s.in«  en  re- 
f<**B\re  le»  ternif^  [Histoire  dit  Consulat  et  rf/»  l  Ern- 
1.  XI,  p.  S-VI  cl  «iiiv:int<  «  '  r  malt,  d'flpri'-.  rct  hivio- 
'~"a,  M.  de  Caulaincoiut  aTilt  outre pas««^  en  la  «i^'iiint 
^  iBfenHon»  de  rEinp<-n  ur.  Kl  cVst  rc  que  prouvent, 
4  mte,  le»  bcllea  parole*  ctiert  plu^  liaat.  La  conveiH 
taSa  S  Janvier  ISIO  le  trouve  rii>peft«a  Saas  Vom» 
«HP  Sa  ii.Bis«0D,t.lX,p.taw«i. 


t  int  d'siMuidoB,  et  ai  dièremcnt  achetée,  oe  s'é- 
tait jainSto  Iff  rés.  Atexasdre,  k  THsii,  tombait  k 
tout  propos  dans  U  s  br  is  de  iOS  augnste  «t  fra- 

ternfl  nilié;  in^tis  qui-Ujuen  jours  aprè«,  U  rnpi- 
tale  du  Danemark  ayant  été,  pour  la  seconde  fois, 

I^^WH^BV^^^e  I^^^  He  JaBIÇWy  Iv  HH^^S  «OTI^MRi^HR 

téiTiDianer  .m  cabinet  britannique  la  joie  que  lui 
causait  cet  acte  sauvage  d'agression  contre  un  État 
Adèle  à  la  France  (l).  Napoléon  ne  connatasait 
pas  ce  dernier  trait;  mais  toute  la  suite  des  éf^ 
nements  depuis  Tilsit  lui  laisv;»if  peu  de  d(>uti«  «.or 
les  dispositions  réelles  de  la  Russie  ;  c  était  une 
fnmdlié  ssMtasis,  sfesisliSBl,  sms  k  trasfcr 
encore,  une  occasion  pour  éflato*,  et  qui,  en 
attendant,  se  déguisait  A  iwine  sous  de  favoratiles 
I  (K-itors.  INapotéon  sentait  lortemeat  le  danger  de 
ces  IssevWndcs;  Ii  ss  vsysK  sBiPSisé  psr  «Iles  è 

exagérer  sans  ct'-^<;e  le  développement  de  si'.s 
moyens  de  défense  ;  il  s'était  assuré  de  rien  sur 
leosttliaenl;  etCsttsKsa^sor  fsqoelle  II  avait 
ssmillé  INMir  «flir  partout  un  apaisement  au 
moins  momentan*'  se  dérobait  il  lui,  demandant, 
I  potir  une  alliance  qui  ne  s'eflisetoait  pas,  des  sa* 
I  o iHuea  qn cn§a|(esMHi«fiBVSs «Nse r EOToys» 
Il  résolut  d'avoir  Is  BSt  dS  SSNB  IHHM  dqBl> 
To<{ue  et  fugace. 

Ce  n'était  pas  sans  rsisoB  que  la  Bossie,  «■ 
1812,  prétendait  ne  plus  Toeiiotr  se  soomeltis 
AUX  rigueur<s  ifn  hlnnis  rontinental  si  ruinetisps 
j  pour  ses  sujets,  et  que,  de  plus,  elle  s'irritait  de 
I  ce  que  te  diicM  d^tMdesbouig  veneit  d^êlre  €0* 
levé  au  beau  frère  d'Alexandre  pour  être  réuni 
à  l'Empire  français.  Toulefo's ,  on  pouvait  s'en- 
tendre sur  des  griefs  part  ils.  Mai^,  quand  la 
I  guerrs  sit  sa  fond  diBS  ctoiss,  les  meisdics 
j  causes  sont  mortelles  ponr  la  paix. 

On  vit  alors  les  immenses  et  formidablei 
préparatifs  qui  ssmnMBeèrcnt  k  se  flMie. 

Il  n'y  eot  personne  en  Eurofie  qui  ne  s'sHen- 
dlt  à  un  rhansement  de  système  L'alliance  rii-^se 
n'avait  pas  réussi  ;  elle  n'avait  abouti  qu'a  des 
discsaaloss  et  i  dSs  fncerfliades  t  oo  allait  sans 
doute  ('•.<:;iv('r  d'autres  alliances;  et  chacun,  son- 
geant au  parti  que  l'on  aurait  pu  tirer  en  1807  d'un 
arfranchissement  de  la  Suède,  de  la  Pologne,  de 
la  Turqafsd*Borape,  remarquai  esmMen  les  cir- 
constances se  montraient  en  1817  plu-  favorahli-s 
qu'en  1607.  Pins  d'hostilité  apparente  de  la  port 

(tl  Ce  Irait  (U-  d<'!ny.iii(<*  n  ctp  rt'v.M^^  p-ir  Wal'<"r  Scolt 
dans  »a  /  '•■•  dr  A»p(>/eoM  liottap'irtf ,  innw  V|,  p.  jc. 
Waiter  Scott  que  U  haine  aveiiulc  contre  N.ipoli^on  sm- 
lenient,  n>^t  ntillriiimt  Indigne  de  foi  qutind  II  parle  dei 
enneinl«  de  Napoléon  et  de  ecu»  de  la  France.  I.'insrrilon 
de  Welirr  Scott  est  d'eilteora  Implicitement  confirmée 
par  rMrtwtan  rwae  Sa  ta  aieipe«Me  de  isii,  BovioorSi^ 
qui  «Mure  que  le  Inlté  de  Tliitt  a'evstt  été  pear 
Alexandre  qu'an  me«en  de  gafcner  du  trapa  Copen- 
higiic  av.iit  t'te  bnmb.irdcc,  le  7  srptembre  ÏW!,  rt  ee 
hoinb.inlrnit  iit  «\ait  ete  *ulvi  de  la  destruction  de  la 
no't'-.  firs  rh-intu  r-i  i  l  dc>  ;irscnjuï  du  Danemark  I  e  16 
ot  iolirc  IfiO",  AU'X.indrr  -idiK'r.tit  au  bloru<  cnntiri' ntal 
ooiitri-  Hngli-lrrie;  Ci'  fut  ii  l'ocaslon  d<-  d  Hc  .■nll  «•«(loO 
rt  pi>ur  •'[)  diminuer  l'cdct  ti04tlle,qu'Alrxandrc  fit  ao- 

orèti-ii  ei>t  friiriter  le  CiMiiet  Munai^ie  dn  iMNDSarda» 
■cal  Se  Copeahague. 
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de  la  Prusse,  de  i'Alleroagne,  de  l*Aiitrfehe  t 

l'Allemagne  tout  entière  marchait  avec  Napo> 
léoo.  Depuis  que  la  Prusse  avait  été  dépossédée 
de  M  daehëi  de  Poscn  et  de  Vanovfe;  et  PAu- 
triclie  (l'iinr  partie  «le  la  Gallicie,  ces  deux  puis- 
sances n'avaient  plus  d'intérêt  à  maintenir  le  dé- 
membrement  de  la  Pologne;  elles  n'avaient  plus, 
au  contraire,  que  l'intérêt  plus  permanent  qui  tes 
sollicitait  à  éloigner  d'elles  l'empire  de  Russie. 
Un  prince  français  réçnait  en  Suède.  On  diiil 
aianré  de  la  fidélHé  éproaf ée  du  Danemark ,  et 
mie  année  française  se  trouvi^it  nu  tniJi  près 
det  fioaUèreft  de  la  Turquie  d'Lui  upe.  La  nou- 
Tdle  expédtttea  ae  priaentaH  à  tons  Ici  esprits 
sous  la  forme  d'une  vaste  actioD,  nUflaira  Cl  di- 
plomatique, ayant  pour  but  : 

r  Une  alliance  avec  la  Suède  et  le  Danemark  ; 

2°  Une  alliance  avec  la  Porte  uttoinanc  ; 

3"  Un  définitif  réUbttiaemeat  de  toute  la  Po- 
logpie, 

Oea  traia  eatrapriaea,  qnelfaa  qu'en  ftissent 

les  difficultés,  étaient  boaucoup  moins  chi- 
mériques et  beaucoup  plus  décisives  que  ne 
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I  siei  Quant  à  aUlier  I  la  Franee,  élle  n'y  pnn* 

'  vait  soncer  :  c'est  à  la  France  qu'elle  devait  la 
'  perte  de  la  Finlande,  et  la  l'rnnce  qui  l'al>BodoB> 
!  naît  nir  terre  ne  la  protégeait  pas  eor  mer.  «A 
I.)  v<^rit(S  ret  état  de  clioses  aurait  pu  être,  ai- 
I  non  changé ,  du  moins  neutralisé,  au  moment  oh 
!  la  Suède  dut  choisir  un  héritier  présomptif,  un 
I  prince  royal  en  remplacement  de  eelui  qu^ae 
'  mort  subite  venait  de  lui  enlever;  on  aurait  pu 
t  choisir  alors  un  prince  de  Danemark  :  compea- 
sation  à  oflHr  au  Dananark  pour  les  déaaatres 
qu'il  avait  soufferts  à  cause  «ie  sa  fuii-'itc  à  In 
France,  réunion  prochaine  des  trois  parties  de  la 
nationalité  teandlnaTe  en  un  aeul  royaume,  atta- 
chement CCI  tain  (le  ce  nouvel  État    la  France, 
tout  se  réunissait  pour  conseiller  ce  cl)oi\  du  prince 
Christian  de  Danenoarfc.  Hais  Napoléon  avait 
laissé  monter  sur  le  trdne  des  Wasaoeloi  de  set 
lieutenants  qu'une  sourde  ioîmilié  avait  toujours 
le  plus  animé  contre  lui  (1).  Pourquoi?  li  était 
fMettx  de  m  aortfr  dea  rangs  de  l'r 
française  un  prince ,  un  roi 


acclamé 


 ^    ^  ,  .  spontanément  par  un  £latétraii|Bn', et  de  plus, 

poîîf^  t^ê^une  Ruerre'MIe  à  la  Rvaalë  dana  |  Bemadotle  appartenait  par  les  fcmaiea  fà" 

'  mille  impériale  (2).  Quand ,  aux  approdies  de 
la  guerre  de  Russie,  Napoléon  voulut  traiter  pour 
■me  alliance  avec  le  nouveau  prince  royal ,  il  le 
trouva,  comme  il  |K)uvait  s'y  attendre,  non  plut 
français,  mais  tout  suédois.  De  part  et  d'autre  on 
s'irrila  dès  les  premiers  root*,  et  Napoléon  laissa 
là  eefte  aflliira;  seulement  le  V7  Jantier  itlt, 
il  fit  envahir,  sans  déclaration  de  puerre,  la  Ponaé* 


Rsibles  déserts. 
La  (iossibilité ,  l'opportunité ,  la  nécessité  de 
ces  trois  entreprises  étaient  tellement  évidentes 
que,  dès  lo>  \  remiers  dissentiments  entre  la 
France  et  la  Russie ,  elles  devinrent  en  Eu- 
rope l'objet  de  toutes  les  préoccupations.  C'est 
ce  que  eonatate  de  Ifaisire,  dana  Im  lettres  qu'il 
écrit  de  Saint-Pétersbourg  {l);à  partir  de  fé- 


Trier  1812,  pas  une  lettre  où  il  ne  suit  question  ,  ranie  suédoise  par  une  armée  française;  t'était 

tm.  m—X^        Am.     %m.     •VU..«:.      Amm   liamUa      n..!         .._  Kl    ^^..m^M   -  'au».  -1  


de  la  Suède,  de  la  Turquie,  des  bruits  qui 

court^nl  an  sujet  de  l'alliance  de  ces  deux  États 
soit  avec  la  Russie,  soit  avec  la  France.  On  eût 
dit  qu'il  y  avait  Ih  les  arbitrée  secrets  du  sort  du 
monde.  £n  même  temps,  Alexandre, effrayé, 
aong^il  à  reconstituer  lui-même  la  Pologne  (2). 

Mais  on  s'alarmait  à  tort  dans  le  camp  en- 
nemi et  l'on  faisait  vainement  des  eo^foctures 
dans  le  re^te  du  monde.  Napol(^on  ne  se  pro- 
posait nullement  de  changer  de  politique  envers 
la  Russie;  conquérir,  s*assurer  ralllanee,  IV 
mltié  de  cet  empire,  c'était  to'ijoiirs  là  son 
bot,  et  il  ne  pensait  pas  k  s'en  écarter.  Aussi 
n'avait-il  rien  fait  depuis  1807  pour  rendre 
possible  on  changement  de  politique  en  1812. 

La  Suède,  que  la  perte  de  la  Finlande  avait  mise 
à  la  discrétion  de  la  Russie  et  dont  la  guerre  ma 


un  gage  qnll  entendait  prendre  pour  s'assurer 

au  moins  la  neutralité  de  la  Suède,  une  simple 
mesure  de  précaution,  toute  temporaire,  eiigée 
par  le  développement  du  Uocos  continental.  Mais 
Bsiaadotie,  qui  était  perdu  aux  yeux  de  ses 
nouveaux  sujets  s'il  paraissait  complice  de  cet 
acte  d'agression  et  se  montrait  résigné  à  le  sup- 
porter, Bernadette  se  tourna  résoUlnent  du  cMé 
de  la  Russie  et  se  lia  à  elle  par  le  traité  st-rret  du 
h  août  1812,  bientôt  après  confirmé  le  28  août 
1  SIS,  par  les  conventions,  plus  étroites,  de  fen* 
trevue  d'Abo  entre  Bemadotte  et  Alexandre  en 
présence  d'un  agent  anglais.  Alliée  à  la  Fiance , 
la  Suède  eût  pu  menacer  la  Finlande,  Saint- 
Pélersbourg  et  occuper  au  moins  une  nnaét 
russe;  alliée  à  la  Russie,  qu'elle  rassura  de  tf. 
côté ,  elle  fournit  une  armée  pour  opérer  sur 


ritime  raeltdt  le  eommerce  i  la  nerd  de  riagle*  |  le  liane  eC  les  derrières  de  l'npédlUoa  françsise. 

terre,  la  Suède  n'avait  pas  à  h<*.sitcr  entre  l'une 
OU  l'autre  de  ces  deux  puissances.  Or,  pour  le 
noraent,  f  Angleterre  et  la  Russie  s'entendaient. 
La  Suède  n'avait  ainsi  qu'à  céder  à  la  situa- 
tion qui  Ini  était  laite  et  à  s'allier  à  la  Rua- 

ISlUtSIV,  paMIée  par  Albert  llbnc,t  votllHS*,  Parte,  iseo. 

(t)  ■  L'cnpcreor  Me  Ruttic}  m'a  demandé  le  plan  d'oa 
édit  pour  le  rétabiinimrnt  du  royitunie  de  Polofne  cl 
d'un  iiiantrr!iie  pour  l'annonrtT  ;  |r  l'ai  r.itt..  •  Joseph 
de  MiUtre.Cormpondaiict  diplomatique  de  IStl  S ISIT, 
leitrr  m  roi  d«  Saidaigne,  da  S7  wd  0  Jata  ttts  ). 


On  verra  qurh  furent  ks  CiMa  de  CCOB  inter- 
vention de  la  Suède. 

(I)  U*  n^gocUUona  relaUvea  A  cette  ansln  earmt  Un 
Sa  ss  Ml  S810,  date  de  ta  ourt  da  princ*  OffMlM-*** 
faal«d«  BoW«la.Aaiailnaoacf;  aaSt  aoansia,  data 
de  to  proetomllon.  par  ka  étais  fdaAaav  de  SaSda,  da 

martebal  Bernadottc  prtaee  de  Ponte  Oirvo,  eoaow 
(tflnee  rojral  de  Snédc:  Le  rot  Chartei  Xfll.  étant  ticoi  rt 
liora  d'éUtde  »aqurr  lul-ra^nicau  «oln  du  Rouvcrncwen!, 
le  nouvcdu  rrlncc  royal  fui  tout  3u««;t6t  luvctit  de 
l'ciprclcp  de  l'autori!'". 

|Z}  Napoléon  te  reprodia  plus  lard  à  Salnte-Uélta* 
devoir  cédé  A.de  paMU  awUla. 
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Va  Tarqaie,  mène  InaooeiaiM»  politique  i 

partir  de  i807,  rt,  au  moment  criliquc  Hc  1812, 
.méine  défaite  diplomatique,  cause  immioeote 
iPéréamaU  miHIeires  no»  moins  àéuMnax, 
On  aurait  pu  oublier  à  Constantinople  qu'on  de- 
fait  à  rinrasioa  de  l'Égypte  par  Kapoléon  la 
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à  sa  force,  allait  seule  supporter  le  polde 

de  la  Russie  et  la  repousser  d»?  l'Europe!  Déjà 
la  diète  de  Varsovie,  se  chaogeaut  en  oua* 
fédération  générale,  STelt,  per  la  toix  de  son 

pré.sidenl,  le  vi^nérable  Ailam  Czartoryslii ,  pro- 
clamé le  rétablissement  de  la  Pologne.  Une  dé- 


première  rupture  de  l'alliance  qui  doiill  depuis  i  putadon  de  cette  diète  nationale  partR  de  Var- 
FklBCoia  1^  entre  la  France  et  l'empire  ottoman  ;    sovie  pour  Vilna  et  vint  porter  à  Napoléon 


on  aurait  po  oublier  que  Napoléon  n'avait  ja- 
nais  en  pour  l'empire  ottoman  que  des  atten- 
lioos  inleratlltantes,  non  suivies  (rcffcls,  des 
velléités  seiilpmenl  d'entente  amicale;  on  aurait 
encore  pu  oublier  à  Cunslanliuople  que  Napo* 
léon,  passant  de  lindifférenee  à  rbostIRté,  m 
était  venu,  à  Tilsit,  à  l.i fiut,  ju^qu'à  proposer 
à  la  Au&sic  le  partage  de  la  Turquie  d'Jturopo, 
et  «la  an  moment  même  oA  ta  Turquie  venait  de 
s'allier  à  la  France  contre  la  Russie;  la  France, 
(lisait'on,  avait  seule  intérêt  à  maintenir  l'em- 
pire ottoman  contre  la  Russie  et  TAngletenre  ; 
c'était  là  une  considération  qui  pouvait  détermi- 
nPr  la  Porte  à  mettre  sur  le  compte  d'accidents 
forcés,  involontaires,  qui  ne  se  reproduiraient  plus 


l'expression  du  vo'u  public  et  l'acte  de  confédé- 
ration. La  députatiun  fut  reçue,  dès  le  lendemain 
de  son  arrivée,  le  14  juillet  1812.  Mais  Napoléon, 
apn's  avoir  écouté  une  cbaleureuse  et  iiM^.'ni- 
lique  allocution  du  sénateur  Wibycki,  ne  lit  en- 
leiidre  qo'une  réponse  v^soe,  évarive,  mêlée 
d'une  froide  résorve  .iti  ^tiji^t  de  la  maison  d'Au- 
tricUe,  tion  alliée,  dont  on  ne  devait  pas  songer  à 
trooHer  les  possessiens  polonaises.  Cbes  les  na- 
tions très  mobiles ,  l'cnlbousiasmc ,  qui  est  toute 
leur  puissance,  s'élève  et  tombe  suivant  des  lois 
que  ne  règlent  en  rien  les  calculs  de  la  raison. 
La  Pologne,  frappée  au  cœur  dans  sa  confiance 
et  son  amour  pour  le  liéro-;  dont  elle  faisait  le 
demi  dieu  de  ses  de&tiuées,  s'affaissa  sur  elle- 


ilaaaraTeair,toaslesgriebqu'elleavaitcoutrela    même.  On  ammitpn  retenir eedéiespoir trop  so- 


poUtique  deNapoli^on  :  mais  ce  qu'il  n'était  pas  en 
100  pouvoir  de  ne  pas  sentir,  et  très-gravement, 
cfétait  la  présoiee  de  Farmée  russeoccnpée  ehei 
elle  à  s'emparer  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie 
en  conséquence  des  concessions  de  Tilsit  et 
d'Erfurl;  or,  la  Turquie  n'avait  qu'un  moyen  de 
se  débarrasser  de  celte  urgente  agression  :  c'é- 
tait (le  iirofilt  r  de  ce  que  la  Russie  avait  besoin 
de  réunir  toutes  ses  forces,  pour  exiger  d'elle 
qu'elle  reoooçlt  à  la  Moldavie  et  à  la  Valachie. 
La  paix  à  cette  condition  «'•tait  une  nécessitt'  {wur 
la  Porte,  et  la  paix  fut  conclue  le  28  mai  1812 
à  Boeharest.  Ce  forent  aind  les  stipotations  de 
Tilsit  qui,  en  1812,  privèrent  la  France  de  l'al- 
liance turque.  Le  traité  de  Bucbarest  rendit  di&- 
poidlite  toote  rarmée  de  l'amiral  Tdiitdiakoir; 
Napoléon  ne  le  sut  que  plus  tard ,  alors  qu'il  n'é- 
tait plus  temps  de  prévenir  la  marche  de  cette 
armée.  L'ex|>édition  française  allait  donc  s'avan- 
cer dans  les  ik  s*  ils  de  la  Russie,  ayant  au  midi 
du  côté  de  la  Turquie,  et  au  nord  du  eut»'  de 
la  Suède,  au  lieu  des  alliés  qu'elle  aurait  pu 
ftYeir,  dflt  espaces  ob  ehemimrient  silcocieuse- 
ment  des  ennemis  imprévus. 

Quant  à  la  Pologne,  dont  l'arrivée  de  la  Krance 
réreUlaft  toojoors  l'enthoosiasme  confiant,  ce 
fut  Napoli  on  lui  môtne  qui  se  chargea,  sinon  de 
la  réconcilier  avec  la  Russie,  ce  qui  était  impos- 
sible, du  moins  de  la  réduire  au  désespoir  et  à 
l'inertie. 

On  était  entré  à  Vilna,  le  28  juin  1812.  Toute 
la  Pologne  s'était  levée  et  s'agitait,  croyant  bien 
que  son  jour  était  eolin  tcou.  Elle  emageait 
Napoléon  à  ne  pas  aller  plus  loin  que  Smolensk  ; 
elle  lui  promettait  d'être  pour  lui  cette  autre 
VfÊUùè  de  l*Oricot  dont  il  avait  besoin  pour 
maintenir  en  paix  le  continent  ;  c'est  elle  qui,  af- 
Irancliie,  recoostituée,  rendue  à  sa  liberté  et 


Nt,  ranimer  le  mouvement,  conseiller  aux  pa- 
triotes les  plus  énergiques  de  ne  point  s'abandon- 
ner eui*mémes,  de  proMer  des  dreonstances, 
de  songer  à  s'imposer,  de  ne  point  se  désister 
de  l'entreprise  d'une  insurrection  générale,  de 
contraindre  Napoléon  à  changer  de  politique  et 
à  recevoir  son  salut  des  faits  accomplis.  Mais  on 
eût  dit  que  Napoléon  avait  lui-môrac  pris  à  lâ- 
che d'empêcher  ce  retour  possible  du  patrio- 
tisme polonais  à  de  meilleures  et  pins  utiles  ré- 
solutions :  il  avait  mis,  à  l<nit  hasard,  à  Var- 
sovie, pour  surveiller  les  affaires  de  Pologne  et 
les  mafntêolr  à  ta  portée  des  éfénenMols,  on 
lioinmo,  un  r(  pté-rntant  de  la  France,  un  am- 
bassadeur; or  cet  homme  qui  aurait  dû  être 
un  agent  de  premier  ordre  fut  choisi  parmi  les 
fonctionnaires  les  moins  reoommandsbles  de 
rFmnire;  Napoléon  avait  confié  l'ambassade  de 
Varsovie  à  M.  de  Pradt,  personnage  presque  li- 
dieule  bien  quil  fttt  arelievéque,  prêtre  dou- 
teux ,  [)olitiqiic  fantasque,  effréné  courtisan,  in- 
trigant émérite,  ayant  en  somme  plus  d'esprit 
que  de  sens.  Entre  les  mains  d'Un  pareil  liomme, 
les  affaires  de  la  Pologne  ne  pouvaient  que  fc 
brouiller  de  la  façon  la  plus  misérable,  sans  ré- 
sultat aucun  pour  une  action  quelconque. 

Napoléon  ayant  ainsi  prévenu,  de  la  part  de 
la  Pologne,  une  insurrection  dans  laquelle  il 
voyait  on  olistade  à  ooe  prompte  paix  avee  ta 
Russie,  poussa  plus  loin  ses  farmidattai  légions 
jusque-là  invincibles. 

Parti  de  Paris ,  le  9  mai ,  après  s'être  assuré 
l'alliance  et  ta  coopération  de  la  Prusse  et  de 
l'Autriche  (1),  Napoléon  se  trouvait,  le  '2(\  inni 
1812,  à  Dresde,  oii  il  recevait  les  hommages  de 
loos  les  souverains  réunte  de  rAllemagne.  Le 


(1)  AOtaDce  de  la  Pmue.  trsUS  da  »  Mfftor  Ult.  - 
AlUanes  Sa  l'Autneha,  tnlie  de  Ik  mm  tsis. 
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31  mai ,  il  était  k  Posen ,  h  la  téte  d'une  armée  |  apvës,  PAili),  Roâtopcbine,  un  autre  homme  d'une 
de  éx  cent  mille  lioiutnes,  dont  trois  cent  qua»  terrilile  resolatioD.  Moscou  s'abima  et  «'éva- 
rante  mille  Français,  le  reste  fourni  par  les  luxiil  <lan«  l'air,  cmiM^rtét'  en  <l<  ii\  jour^,  Mu  16 
cooUatteols  de  plus  de  vingt-deux  États  alliés  au  17  septembre,  par  un  incendie  qu'avait  ai- 
de te  FraMe.  Le  Mjain,eette  formidaMe  Mmée  |  loiné  l*iiiexoi«ble  palriotimne.  Gloire  élenielte 


avait  franchi  le  Nioinen,  entrait  à  Viln  »  It;  28, 
et  le  16  juillet  tdl2  oooiinençait  à  pounuivre 
l'armée  niitse. 

11  était  survenu  à  la  Russie  un  liomme  d'une 
prudence  terrible,  le  Pru<si<'n  F'fulil  (l).  Celui- 
ci  avait  fait  prévaloir  une  tactique  ayant  pour 
bot  de  t'oanlr  aana  eeaae  detant  rarmée  enva- 
hissante,  de  rava'^er  aiifonr  d'elle  le  pays,  de 


aux  r,i|)ita!e>  (lui  saveiil  mmirir!  CHles-là  ne 
sont  pas  de  pierre  et  de  cliuir  seulement  :  elles 
sont  les  ftmes  Immorldies  des  grands  peuples 
qui  ne  doivent  pas  mourir.  On  av  lit  le  droit 
d'arracher  la  Pologne  à  la  Russie,  de  repousser 
la  Russie  de  l'Kurope  et  de  la  reléguer  en  son 
continent  asiatique;  un  n^ratt  pas  le  droit  dft 
con'itKMir  la  Russie  au  nom  de  rF.urope.  I,n 


l'attirer  ainsi  dans  le  désert,  le  (roid,  la  nuit,  la  |  terre  moscovite  se  vengeait;  elle  allait  dévorer 


nort. 

Cependant  Napolf^on  s'avançait  cht-rrliant  une 
bataille  qui  lui  permit  d'imposer  la  paix.  L'en- 
nemi se  laissait  voir,  aenbkiit  attendre,  offrir  la 
bataille  désirée;  puis,  quand  l'armée  française 
s'était  approchée,  il  avait  disparu.  L'année  fran- 
çaises'éloignaitainsi  de  plus  en  plus  des  terres  d  où 
pouvaint  lai  veair  des  secours,  la  vie.  La  priva- 
lion  des  choses  nécessaires,  les  maladies  com- 
mençaient à  la  décimer.  Une  looitue  traînée  de 
nwnitioiM  afaaadowiées  et  decadarres  marquaient 
sa  route.  F.lle  &*étail  ini«e  en  marche  trop  lard, 
ne  comptant  pm  wr  «ne  indécision  si  persis- 
1a«le  des  évAiancnts.  L'cmmoiI  s'élaH  dévobé  à 
Drissa,  à  Witepsk  (M  jwllet  1812),  à  Smolensk 
(17  août),  à  Doro^^bouje  (25  août),  à  Wiasma 
(29  aoitt),  à  Ghjfat  septembre),  etc.,  toute- 
fois nott  SSM  phis  d*nne  rencontre ,  tontes  menr- 
trières  comme  de  grands  comtwts  ;  ane  seule  ba- 
taille fut  livrée  par  KutMsof  poar  relever  le  moral 
de  l'armée  rmae,  le  7  aefilansbrs:  es  Itat  une  ef- 
froyable tuerie;  du  cAté  des  Français,  plus  de 
vingt  généraux  naortsou  blessés,  huit  raille  morts, 
doue  à  train  mMeUeMés,  mille  prisonnieri; 
da  CAtë  «les  Russes  ,  quinze  mille  morts ,  trente 
mille  blessés,  plus  de  deux  mille  prisouniers; 
les  Russes  et  les  Français  prétendent  également 
avoir  remporté  cette  victoire,  de  la  Muskowa, 
disent  les  Français, de  noro^iiiio,  disent  les  Russes, 
l^le  fut  du  moins  payée  le  plus  cher  par  les 
Rntaes.  Enin ,  après  tant  de  roéoomptea ,  on 
vif  luire  dans  le  I(>int:iin  aux  values  cl.ir(<>s  iFun 
pàle  soleil  les  cioclters  d'or  d'une  grande  ville 


ses  injustes  envahisseurs. 

L'année  française  avait  perdu  son  dernier  re- 
fuge. 11  Dallait  revenir  en  arrière.  Ici  deux  fautes: 
rester  auprès  dn  cadavre  de  Moseon,  un  mois 
entier,  du  18  septembre  au  19  octobre,  c'était 
penlre  un  temps  inappréciable  pour  la  retraite. 
De  plus,  quand  l'armée  s'éloigna  enfin  de  Moscou, 
elle  manqua  à  se  diriger  sur  Saint'Péterslioorg; 
c'étad  bien  là  le  projet  de  ^'a[îoléon;  mais  ses 
généraux  s'y  opposèrent.  Or,  nous  savons  au- 
jonrdliniiia'àSaml-PéterstMNirgon  ne  s'ap|ii€- 
(ait  pas  à  renouveler  l'In  roîqne  exemple  de 
Moscou;  là  il  y  avait  une  capitale  de  pjerrc  et  de 
diair  lenlement  et  d  Tarmée  (hinçaise  avait  po 
l'atteindre  sans  mourir  tout  entière  en  roule, 
la  paix  était  signée  (i);  les  malheurs  de  l'expé- 
dition de  Ru.ssic  se  changeaient  en  un  formidable 
triomphe.  Mais  les  (généraux  de  l'armée  française 
refluèrent  de  suivre  Napoléon  jusqu'au  bouldans 
celle  aventure  qui  leur  semblait  chimeriqac. 
Les  sonlTrances  avitoit  abatin  tous  les  cmare. 
On  se  décida  pour  une  retraite  non  moinx 
ciiimérique  qu'une  marche  sur  Saint-Petcrs- 
bourg. 

Tout  devait  se  montrer  comme  les  repré- 
sailies  d'une  justice  supérieure  dans  les  événe- 
ments qui  ont  marqué  cette  partie  de  l*bt8toire 
de  ISa|>oléoo.  N'en  citons  qu'un  trait  :  ce  qui  fit 
un  effroyable  désastre  de  la  retraite  de  Russie, 
ce  fut  la  surveoance  des  deux  armées  sorties, 
1  Vne  des  fravinoes  damibieuies  sous  la  eondnlle 
de  l'amiral  Tchilcliakofr,  l'autre  de  la  Suède  pour 
se  joiudre  à  un  corps  russe  sous  la  condoile 


«  Moscou,  Moaeonf  cria  l'armée  d'une  «enle  I  de  Wittgenstein.  «  Ainsi,  dit  M.  Tbiers,  i  la 


VOIX.  Occuper  Moscou,  la  ville  sainte,  la  vieille 
capitale  de  la  Russie,  c'était  la  victoire,  des  quar- 
tiers d'hiver  a«aurés,  la  reprise  des  hostilités  au 
printemps,  la  paix  conquise.  •<  Il  était  temps,  » 
dit  Napoléon  en  entrant,  le  14  septembre,  dans 
la  ville  déjà  moetle  comme  une  tombe.  Mais 


(1)  Lr*  historien»,  m  pi^Pi^ral,  n'.irrnrrirnt  ps'  .'i  In  f  ^r- 
tlqiiP  (Je  Pfiihl  riin|iiirl.iiici-  qii  Lilr  nu-rllc .  l'fiihl  lut 
maUillt  ilr  l;i  itittHit!  (mur  l.i  riuiile  gn  illui  l'idi.-"  j  cti  I a 
Corii!amn4nl  a  fuir  ».ins  crN'sr  dc^jtil  I»*  Ki.iiiç-ii^;  <lc  l.i 
l'InJ'Ultrr-  (1m  ripprorl.itlon»  ;  mai->  K  iitmnf,  qui  rompliç.i 
tarcLiT  (le  T.iiljr,  «pré»  a»olr  livre  une  baUill ,  wllf  de  la 
M'isk' w.i .  suivit.  euniin«>  t'avait  Idit  «i>n  prf<léc*>««riir.  le 
*y«iiemr  deHttM;  M.TIMcnil'a  rrMiarq>i«,  HMotrt  4M 
Clmmlat  It  ds  fAvlrs.  ISM  XIY,  I 


fin  d'octobre,  deux  armées,  l'ime  de  trente-cinq 
mille  hommes,  l'autre  de  quarante-cinq  mille,... 
étaient  près  de  se  donner  la  main  sur  la  hante 
Bén-sina  et  de  nous  fmaut  la  retraite  avec  qua- 
tre-vinst  mille  hommes.  »  (2)  Le  même  histo- 
rien continuant  à  décrire  les  effets  de  ces  deux 
armées,  poursuit  nfani  :  «...  Que fidre  êfee  dM 
débris,  entre  Kulusofen  queue,  Tchifchakofr  et 
NViltgenstein  en  1010:*  Celte  n^arclie  qui,  en  sor- 
ti) Ce  fait,  relfrol  de  S.-<lnl-P<Her«bour».  ïen  dispoil- 
timi*  ccneraii"»  a  ctSlrr,  ■ninl  altMiee*  Tivroicnt  par  un 
i^motii  oculaire  Joaepb  de  MaMre,  eo  oaue  |i«r 
M.  TtiiersirilMlf«MâNIMlB(c<dtrAN|llN|,l«MllY» 
p.4ST. 

lIIT,v.NI. 
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nonivre  oITcasiTC .  qui  s'était  ensuite  clian^écen 
retraite,  d'à lx)rd  fière.puis  triste,  tounurutée , 
dfiuloareuse,  pouvait  donc  aboutir  à  uo  dcsastre 
MM  4^ ,  pôit-Mre  à  «m  ct|»livllé  «bef  et 
iniolilals,  les  uns  rt  les  antres  maîtres  du 
miideal\  moisauparaTaot.  »  (1)  Après  te  séjour 
iOiHlHi,  Mitres aioicNS  de fwmée  frmcaise 
décrites  avec  non  moins  d*alarmes  par  IVrninont 
éCTïTain  (21  L'armée  française  parvint  enfin  apn-s 
Uat  d'iocertitiKlcs  sur  tes  t>orfls  dp  la  Bérésina  : 
•Oomment  jcfer  un  pont  sur  cette  rivière  ayant  à 
gauche  Trtiitdiakoff  victorienx,  qui  pouvait 
truire  tous  nos  travaux  <le  passage,  à  droite, 
^migentlein,  qui  ne  immimmlt  pat  de  wam 
fKUdre  en  Oanc  pendant  que  nous  essayerions 
df  passer,  et  par  derrière  enfin  Kulusof,  qui  de- 
lùl  nous  assaîtlir  en  queue  landto  qoe  les 


front  011  par  rrtté  ?  {^)  <> 

Ces  deux  armées,  dont  laramMMeà  partir 
le  h  te  d'oetobre  fil  de  la  retraite  de  INnele 
et  du  passage  de  la  Bérésina  ce  que  l'on  sait, 
«"•taicnt  Ips  armées  qu'sraient  rendues  disponibles 
k)  ti  aités  de  la  Russie  avec  la  Porte  et  la  Suède 
et  Pabandeii  de  ta  Pologne  par  la  Pranee. 

Tnliivpr  <;ans  précédent  sV'tait  annoncé.  Après 
la  beré&ioaf  le  26  novembre,  l«  froid  qui  a'é- 
tatlqae  deti  àtgiét  lewta  lÉblliiauil  àltde- 
gnif  lénnw.  Le  •  déMtfbve,  I  dMI*  a»  de- 

BipoIéoB  connaissait  l'état  de  l'Europe  de 
à  «on  égard  ;  il  savait  toutes  les  ré- 
tfn'i]  maltri«;ait  par  le  spectacle  et  le 
i  neendant  de  sa  force ,  ei  tout  ce  qu'une 
déMIe  yewett  fcd  esMHiP  dlMielilNés, 
éiréToHea,  de  déferlions;. 

le  6  septembre,  la  veille  de  la  bataille  de  la 
MMkowa,  il  avait  appris  la  dédite  des  Ara- 
piies  («),  la  perte  de  Pertnnl  et  de  rgipapie; 
rt  le  7  novembre,  au  momf'nt  où  commençaient 
les  désastres  de  la  retraite,  il  savait  l'incoace- 


Paris,  avait  failli,  pendant  quel|Me 
Ri,  s'emparer  Hu  gouvernement. 

V  résolut  d'arriver  à  Paris  en  même  temps 
<]oe  la  nouvelle  définitive  des  éyéiinwiali  de 

Ru&si*»  jusque  IJi  dissimul»'^  par  les  journaux. 
Sa  présence  était  nécessaire  pous  ooniiiirer  les 


Le  3  décembre,  h  Molodetcha  oa  Motodahche^ 

il  rédifsea  le  bulletin ,  où  tout  était  dévoilé. 
hm  il  laissa  ce  qui  restait  de  l'armée  à  Mu- 
nt»  qui  devait  bientôt  I  abandonner  poar  eoa- 
rir  an\  intrigues  de  sa  rlinru rl  iitt'-  fmlune  ita- 
lienoe.  Le  priace  Eiwèue  avait  au&si  uue  ruyautc 
fri  «hMWt  m  IMe}«e^  mm.  fntgué  par 

M.  TMm,  tome  XIV,  ».  Ma. 

WU  tomile  ém  Amto — ét  a>la«aa<ae  afatt  été 
>»n>iisijaiiMiatt. 


IfAPOUtoU  1« 

OBvviry  II  ncniOTni,         m  veniBref  la  es 

elle  était  en  réa!!!»'-,  au  militai  d--  s- s  compa- 
gnons d'armes  de  France;  tes  débris  <ie  l'année 
française  |>assèreat  aoet  son  commandement 

Napeiéon,  emporté  presque  .4eul  sur  un  trat« 
neau.  [wrlitdeSmorgboiu  W  :>  d(''f<'tiihre,  franchit 
la  Pologne,  rAlleasa^e;  le  18,  il  frappait  aux 
portes  deelMarieii,  dMBla  mit,  èi 
du  f^ir,  ayant  atteint  le  courrier 
21*''  bulletin.  Parts  apprit,  le  même  jour,  la  pré- 
sence de  l'cuiperenr  et  tout  le  désastre  d»:  1  .;rint« 
française  en  Rastie. 

I!  serait  sfjperdu  de  dire  quel  fnt  iV-ffet  «le 
cette  nouveUc  sur  les  esprits.  Maiâ  pour  00m- 
preadre  llBMenrtfe  et  la  asile  des  éeÉMMMU^ 
il  est  nécessaire  de  eea^i'ierer  à  part  une  antre 
boetilité  que  celle  de  la  Russie,  dont  nous 
avons  fait  souTent  mention,  toutefois  sans  eo 
avelf  cneofe  fMM 


48:  "  iiif  reterrv.  ^  TnMé  €A3Êàn$.  — 

Sainf-Domhigtte.  —  Coînnirs.  —  foniplro- 
fions.  ^  Blocus  continental.  —Lea  Étals  de 
rcurope  ont  fous  pris,  posé ,  repris  tas  amwt 
contre  la  France  ;  arec  chacun  d'eux  il  y  eut  des 
intervalle» de  paix:  seule, l'Angleterre  n':t  jamais 
fartlapix  avec  la  France,  car  le  traité  d"  a  miens 
n  i  été,  des  deux  parts,  qu'une  trêve  imposée  par 
l'opinion  publique,  un  temps  d'arrêt  pour  de  plus 
formidables  préparatifs.  L'Angleterre  a  fait  plus 
que  de  M  jamais  poser  les  armée  ï  die  qui 
a  soulevé  et  soutenu  contre  la  France  toutes  les 
nations  qui  lui  ont  fait  la  guerre  ;  pa<«  une 
alliance  qu'elle  n'ait  trouble,  pervertie,  intcr- 
ronpoepenr  isoler  la  France  au  milieu  de  l'Eu- 
rope; pa^î  un  difTérend  qtri'Me  n'ait  envenimé 
pour  en  faire  sortir  des  haines,  une  lutte  sans 
fltt  eovtre  la  PrMce.  EHe  a  dM  Hase  As  toMee 
lc>  coalitions;  par  elle,  ces  coalitions  se  sont 
8uccé<lé  si  rapidetnent  qu'on  peut  dire  qu'il 
n'y  en  eut  qu'une  seule,  continue  et  acharnée  (1). 
Et  ce  n'est  pas  assez  :  toutes  les  nations  ea 
lutte  avec  I  i  France  n'ont  emplovf^  ronlre  elle 
que  les  armes  des  champs  de  bataille  ;  seule, 

reemirR  à  d'autres  armes  que  celles  do  la  guerre. 
Ce  ■*'était  pas  une  guene,  c'était  nne  entreprise 
de  destmetioa.  Pendant  que  ses  armées  eaTahls> 
aaiSBA  niale,  la  Hollande,  le  Portugal,  l'Es- 

papne;  que  ses  (lottes  surprennit'ot  le^  colonies 
des  alliés  de  la  France,  interceptaient  leur  com- 


saient  à  toutes  les  nations  la  neutralité;  pendant 
que  ses  agents  délibéraient  dans  tous  les  ca- 

W  «■{loléoa  dlMtt  à  Siintp  Hél«ne  :  t  Llhmeeae 
«SMjaMiaesMMlaeiMm  s  ti  maoa,  *  ats  pffi^ 
a  mL  11  mm  lOtaK  •battta.aMs  priaeS'eim 

■bMUuA.  la  cmUUob  etUta  todjoara  :  pnèhqM  «•  §8* 
rrttr,  avottta  M  éCflM&Ue,  elle  fut  tQUloan  en  1 
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Mneit»  TfllemI  les  désespoirs,  ranfanant  les  (  joar  d'inramie  et  de  malhear;  non;  mais  il  y 


ambitions; ,  proriirant  des  subside* ,  rcnoiianl 
saas  ce^e  les  trames  brisées  des  coalilioii!;  ; 
d'aatres  agents,  intrc^pides  et  résolus,  péné- 
traient parmi  les  populations  et  chercbaiént  tous 
les  germes  de  mécontentements  et  de  souiïrances 
dont  ils  pouvaient  faire  des  complots,  des  Irahi- 
MM,  des  (Mrtis  secrets,  des  soulèTeiiMnls  et 
raéme  «'es  tentatives  d'assnssinat  ;  cette  propa- 
gande occulte,  variant  de  langage  selon  les 
ttemc  et  les  feraieMs  de  diseorde,  t'adressaK 
tour  à  tour  en  France  à  Texaltation  du  royalisme 
et  aux  dernières  furoiirs  do  U  révolution  ;  on 
Portugal  et  en  £spagne  à  l'orgueil  national,  à  la 


avait,  sur  la  Révolution,  l'Empiro,  ses  actes, 
son  personnel,  une  opinion  que  l'Angleteire 
aTtit  étsMIeen  Europe  par  plus  de  quitone  aat 
de  pamphlets ,  et  que  la  police  française  a?ait 
toujours  soigneusement  tenue  à  l'écart  de  nos 
frontières  :  c'est  celte  opinion-là  qui ,  tout  d'un 
ooop,  apfMnit  m  Fftnoe  h  1a  ialle  dee  amte 
de  llnvasioti. 

La  lutte  de  l'Empire  contre  cette  hostilité  ai 
idianée  de  l'Ang^ctem  est  presque  totle 
riiistoire  de  l'ère  napoléonienne.  Là  se  trouve  la 
cause  première  de  tous  les  excès  de  dictature  et 
de  conquête;  là  l'explication  principale  de  ce 


fidélité royallsie,  anfanatisaie  rdigienx ;  en  IlaUe    qull  y  eut  de  dénesoré  et  tfaMomal  dais  to 


anx  regrets  inspirés  par  U  disparition  du  «aiiit- 
siége,  à  i'e^oir  de  l'indépendance  et  de  l'unité; 
en  AHcn^Kne,  è raoMNir delà  patrie,  à  «M  de 
la  liberté ,  aux  ressentiments  de  tant  de  princes 
dépossi  dés  par  Tordre  nouveau;  partout  à  l'im- 
patience et  à  la  iiaine  de  l'excessive  action  et  de  la 
prépoteoee  française.  L'Anglelem  ne  se  tMimaK 
même  pas  à  s'acharner  ainsi  contre  la  Frnnoe  par 
des  expéditions,  par  des  coalitions,  par  des  coos* 
pirations,  par  des  aoidèvttneBts  populairei  :  la 
France,  jusque-là,  avait  fait  l'opinion  du  nMmde  ; 
ce  glorieux  privil^e,  qui  s'était  interrompu  pour 
elle  depuis  qu'elle  subissait  les  r^mes  violeuls  de 
la  réfol«tion,sans  passer  entiftrMMBi  èfAngto- 
tcrre,  appartenait  n«^oessairement,  pour  tout  ce 
qui  tient  aux  idées  et  aux  passions  politiques,  au 
seul  pays  dans  kqaé  ae  nsanit  eeneerféee  les 
habitudes  et  les  prérogatives  de  la  libre  discus- 
sion. Le  mouvement  de  celte  liberté  en  Anp^le- 
terre,  loin  d'embarrasser  le  gouvernement,  en  (ai* 
sait  la  forée  et  la  vHaHtd.  Or,  le  goamenenl 
de  1.1  r.r.inde-Bretagnc  se  servit  de  cette  incom- 
parable puissanoe  de  U  liberté  politique  pour 
niaer  diat  l'opinion  ds  monde  tout  ce  qui  était 
la  France,  l'Empire,  la  Révolution.  UnecaloaMla 
iMbile,  persévérante,  s'attacha  aux  actes,  aux 
fBstituti(Nis,  aux  personnes;  les  vengeances 

lea  prétendus  documents  authentiques  dérobés 
ionctionnaires  supérieurs,  tout  cela  pas- 
la  Nanclie  ét  se  rendnt  en  Angleterre;  les 
eandalan  et  piquants  se  mêlaient  ainsi, 
poor  leur  donner  plus  de  relief,  aux  invectives 
générales  dirigées  sans  relâche  contre  les  choses 
«t  la  pontfqMdéll^pfN.  €haleaaMand,  dans 
un  moment  de  colèf%  afatt  menacé  Na poltron 
delà  aurvenance  d*nn  Tscife;  à  défaut  des  Ta- 
dle,  les  Suétone,  les  Pétrone  et  les  Procope 
abondaient  en  Angleterre.  Ces  histoires  parti- 
culières circulaient  à  travers  les  peuples  émus, 
traduites  au  besoin  en  aileinand,  en  espagnol, 
«1  itaHea  et  tnrtoat  en  français.  On  sM  étonné 
des  étranges  et  grossières  calomnies  qui  ont  fait 
subitement  explosion  en  France  dans  l'année 
H14  :  eea  ealomnies  ou  tout  était  méconnu  et 
déflguré,  des  espriu  IMmi,  pervera  oa  ma- 
lades ne  lea  ataient  pu  impcoflaén  an  w  aani 


politique  da  la  France  de  1800  à  1814.  Raconter 
cette  lutte  en  détail,  ce  serait  refiaire  eu  entier 
ndstoire  de  l*Empiipe.  Rèus  nons  bomoponn  4 

rapporter  de  ce  formidable  duel,  non  tona  Ica 

événements  qui  en  ont  marqué  les  phases,  mais 
seulement  les  faits  qui  s'y  réfèrent  immedta- 


On  doit  remarquer  que  Napoléon  a  pris  soin, 
plusieurs  fois,  de  mettre  TAnj^elenre  en  démesure 
da  oooelure  la  paia*  ht  monda  aonllnit  dn  b 
continnité  da  em  aonlits  qui ,  sur  la  tana  at 

sur  la  mer,  interrompaient  le  commerce  des 
nations.  Il  y  avait  intérêt  à  décliner  la  re&poo- 
saUNté  da  oelta  pertnibation  nnivaraelle.  Napo- 
léon ne  manqua  pas  une  occasion  de  provoquer 
l'Angleterre  à  la  paix.  11  le  fit  hautement  aux 
derniers  jours  de  1799  par  ime  lettre  rendue 
publique  et  adressée  an  rai  Geor^^es  lll  (t). 
Cette  sommation  fut  renouvelée,  dans  la  même 
forme,  en  1805  (2).  lùi  1806,  U  y  eut  des  oégo- 
dationa  panr  U  paix  longuement  at  ^fneOMBt 
suivies,  du  mois  de  mars  au  mois  d'octoinc 
Alexandre,  aj)rès  le  traité  de  Ti!#.it,  se  ci>argea 
de  les  reprendre  comme  médiateur;  à  cette  oc- 
aastoa,  nnaMtre  eolleetivadeadeni  empereurs 
de  France  et  de  Russie  fut  adressée  ap  roi  d'An- 
gleterre, en  date  d'Erturt,12  octobre  1808.  Le 
ministère  ani^s  répondit  asaaa  fièrement,  la 
28  octobre,  qu'il  avait  à  sauvegarder  ses  aÎMéa 
de  Portugal,  de  Naples,  de  Suède,  d'Espagne, 
et  qu'il  ne  ferait  la  paix  qu'à  la  condition  de  cette 
sautagwde.  En  tsf ^  è  la  faHIa  da  ra&pédWoa 
de  Russie,  Napoléon  offrait  et  demandait  encore 
la  paix  à  l'Angleterre  (3).  Ces  dànonstrations  paci- 
fiques étaient  bruyamment  aoinaBenléea  par  la 
presaa  lat^tériala;  aiaMaaM  réussissaient  pas  à 
faire  poser  les  armes,  elles  servaient  du  moins  à 
exciter  contre  l'Angleterre  l'animoàité  des  po- 
puIaUow  dala  Fk«Ma.AanoiiMBtdala8Mii« 

(t)  Lettre  dn  as  aéenakia  im  U 
r^poatflt,  le  4  Janvier  ISSS,  m  > 
tlon  préaleble  le  rélebUaeeineat  4cs  I 

(t)  Lettre  ta  t»  Janvier  laos.  Le  BteMére  snttel*  n'y 

flt  qu'une  réponse  évatlve. 

(t)  Par  unr  lettre  de  ^on  mlnUtn' r!c*  rcl.itloiM  fite- 
rleiirc»,  du  17  .ivrll  i8ia  I,c  iiiiiiSt4Vc  anul  tii  rL-po:idU, 
le  ta  avril,  en  demaadant  le  réuMuacmcal  pf  ealaUe 
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de  Prui.'e,  alors  que  l'on  ne  pouvait  plus  ilouler 
del't'xlr^nie  ohstiiialiontlei'hostilito.in^Iai'-c, 
polcoo  s'exprimait  ainsi  dans  un  ine>aâ{^o  au  su- 
nt  ;  »...  Notre  coeur  est  péniblement  affrecté  <ie 
cette  pr<^poniJ(-rance  constante  qu'obtient  en  Eu- 
rope le  génie  du  mal,  occupé  sans  cesse  à  tra* 
vcner     desseins  que  noos  iMrmons  ponr  la 
ffanqoillité  de  llinrope^  le  repos  et  le  bonheur 
de  la  génération  présentf,  assir-^oant  tous  les 
cabiueUpar  tous  les  genres  de  ^uduclioii,  (ga- 
rant ceux  qnH  n^a  pu  corrompre ,  les  aveu- 
glant sur  leurs  véritaltlfS  int<*rêts,  et  lt!S  lan- 
çant au  milieu  des  parti  s  sans  autres  guides  que 
les  passions  qu'il  a  su  leur  inspirer  »  (t). 

Cepcnilant  il  y  eut  un  jour  mi  Napoléon 
parvint  à  &^er  ia  paix  avec  rAngkterr''; 
mais  comment,  i  l'aide  de  quelle  iMiiiti  juc? 
C'est  ce  qu'il  importe  de  constater. 

La  France  venait  d'obtenir  par  le  traité  de  Lu- 
néville  (2)  un  peu  plus  que  sa  prépoii<lérancc 
naturelle  sur  le  continent;  ses  frontières  eten- 
din's  r<H-pvait'nt  de^  agran  H>5«'monts  ;  les  États 
dont  i  dUiancc  immédiate  et  certaine  lui  est 
nécessaire.  In  Hollande,  la  Suisse,  l'Italie, 
se  relevaient  sous  sa  main  et  se  rattachaient  à 
elle  par  les  liens  de  la  solidarité  politique  (3). 
En  même  temps  la  France  faisaf t  des  traités  de 
paix  et  d'alliance  avec  FEspagne  (4),  avec  Na- 
ples  (5),  avec  le  Portugal  (6),  arec  la  Russie  (7), 
avec  la  Turquie  (8),  avec  les  États- Lois  «l  A- 
méi  iruo  (9).  La  ligne  des  marfaies  neutres  pour 
garantir  Tiodépendance  des  mors  contre  les  pro- 
tentions de  l'Angleterre  coiumen^ail  à  se  former 
dans  le  Nord  (lO).  Le  continent  s'apaisait.  Les 
neutres  réclamaient  leur  liberté.  La  France, 
maltresK  d'eJie-mémc,  en  paix  avec  le  monde, 
li'af  ait  pins  è  songer  qu'à  nn  seul  ennemi  ;  elle 
se  pn-prirait  à  l'attaquer,  Dt^à  se  njassaient  à 
Boulogne  les  bâtiments  de  la  Hottille  qui  devaient 
porter  une  armée  fhinçaise  de  l'autre  côté  de  la 
Manche.  L'Angleterre  lit  des  prodiges  pour  se 
tirer  de  cet  cxtrôme  péril;  d  ai>ord,  elle  voulut 
rwnpre  la  ligue  d?s  neutres ,  qui  l'inquiétait  le 
pins  :  Cot>enha;;ue  fut  inopinément  attaquée  et 
la  flotte  danoise  brûlée  sans  :!>  cluiation  de 
guerre  (l  1)  ;  quelques  jours  auparavant,  Paul  1", 
de  Rnaste,  promoteur,  à  l'instigation  de  HSpo* 
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(I)  IfeaMne  an  lénat,  Bambcr^',  t  octobre  ISOG. 
14  S  UrritT  1801. 

B)  En  llollinde,  con^lllution  du  i:  octobre  mi  faite  à 
nmjgc  de  ia  conttituUnn  françalvp  de  l'jn  vur.  -  I  n 
-SuUv,  acte  de  médiation  ,  (lu  «9  revrtcr  iW3,  cummencé 
<3êî i«r  T  .^jiieiiibr'-  i-ioi  —  Kii  Italie, lâ  vtctolre  delb- 
rentio  jvjit  tout  livrâ  a  la  Fraoce. 

(4.  n  mir*      l«r  octubfClSOt. 

|Sj  19  mar*  ISOl. 

(()  M  «rptembrc  IMI. 

(1)  S  octobre  IMI. 

fil  IMlMMaalKs  *  pals,  t  isoi  ;  traité  déft- 


W  Thd«a«  SllM-PétenbourK,  16  décembre  1900, 
Mois  iMte tt la SoMc.  Le  Danemark  cc  la  Pruue 
«Minuit  a  ee  tntte  «BM  k  aCMMift  «taseanbre 

mis^svitttili. 

mow,  HocR.  r^éii.  —  t.  \wtii. 


léon,  de  la  ligue  des  neutres,  avait  été  étranglé 

(Lins  son  fM':ii>  à  Saint-Pétersbourg  (i).  Res- 
tait la  tlollilic  de  Boulogne  :  ?ielsun,  de  retour 
de  son  expédition  snr  Copôihague,  l'asitaUlit 
deux  fois  avec  fiii.  -.jr  '?  ,  mais  en  Tain.  L'acte 
sauvage  de  la  ballique  n'avait  soulevé  qu'une 
immense  indignation.  La  (lottille  de  [Boulogne  n'é- 
tait môme  pas  entamée.  L'Angleterre  se  trouvait 
déplus  ni  pIu'*  isolée  et  menacée.  I/opiniiin  pu- 
blique a  Londres  se  prononça  forlemeul  pour 
la  |>aix.  Pitl  tomba  du  ministère,  et  la  paix  fut 
conclue. 

Le  secret  pour  vaincre  l'Angleterrcctai  t  trouvé  ; 
c'était  la  paix  snr  le  continent,  et  ce  qui  pro- 
duit  la  paix,  la  modératiott;  c'était  de  plus  une 
menace  de  guerre  isolée,  immédiate,  exclusi- 
vement maritime. 

Le  traité  d'Amiens  estdu  35  mars  1802  ;  mais 
les  préliminaires  qui  comrnerin'vent  à  ri  lablir 
datent  du  1*'  octobre  1801,  quinze  jours  après 
la  dernière  tentative  Infhieloeusede Nelson  contre 
ia  flottille  (11-  noulo^u,'. 

Un  enthousiasme  extraordinaire  éclata  en  Eu- 
rope A  cette  nouvelle  que  les  deux  grands  peu- 
ples de  la  civili-ation  venaient  de  se  réconcilier. 

Mais  les  politiques  croyaient  peu  à  ci  lté  ré- 
conciliation. D'abord  l'Angleterre  n'ulait  pas 
encoïc  vaincue;  elle  s*était  seulement  déro- 
bée à  la  lutfc.  Kn  outre,  la  France  ne  pou\ait 
pas  manquer  de  faire  des  clforls  pour  recon- 
quérir sur  les  mers  une  puissance  égale  à  celle 
de  la  Grandc-nretngiie.  L'Angleterre  assisterait- 
elle  impassible  à  ce  rétablissement  de  la  marine 
française?  Gela  n'était  pas  probable.  La  paix 
n'avait  rien  d'assuré;  il  n'y  avait  qu'ime  trtve 
imposée  par  un  mouvement  de  l'opinion 

Napoléon  ne  négligea  pas  du  njoins  de  prolitcr 
de  cette  trfive.  Des  colonies  lui  étaient  néces- 
saires pour  former  des  marins,  pour  avoir  sur 
les  divers  points  du  globe  des  stations,  des  ar- 
senanx ,  des  ftHleresscs,  fl  s'empara  à  la  hflto 
des  colonies  dont  la  paix  d'Amiens  lui  rendait 
la  libre  possession;  à  la  Guadeloupe,  à  la  Marti- 
nique, à  la  Guyane,  à  la  Réunion,  etc.,  il  ajouta 
la  Louisiane  que  l'Espagne  venait  de  lui  céder  (3). 

Ici  fie  place  un  acte  que  l'on  voudrait  en  vain 
justifier.  L'affranchissement  des  noirs  proclamé 
par  le»  assemblées  de  la  révolution  avait  mis 
en  question  dans  les  colonies  le  travail ,  la  pro- 
duction ,  le  commerce  ;  de  14  un  embarras,  des 
obstacles,  des  délais  pour  la  reconstruction  de  la 
puissance  maritime  de  la  France:  l'esclavage  des 
no;rs  fut  rétabli  (4),  concession  trop  grave  faite 
par  le  droit  aux  nécessités  delà  lutte  d'un  tenips. 
Dans  cette  voie,  Napoléon  alla  plus  loin.  L'im- 
portante et  riche  colonie  de  Saint-Domingue  s'é- 
tait rendue  indépendante,  toutefois  sans  se  sous- 
traire entièrement  k  la  Franee.  Il  était  posiUde^ 

(l)  Ums  la  nuit  du  13  au  U  mars  isot. 
|t)  U  t  août,  le  is  et  16  »rptenibre  1601. 
i»  Iralté  de  Satol-lUcfooie.  i*'  octotirc  IMt. 
\H  totSÉSOlMllSOB. 
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à  la  foveur  dos  incnagemcnts  qu'elle  ^ai\ldit  i  u. 
core ,  de  la  ramener  à  une  siijeiiuii  un  {)cu 


un 

plus  étroite  ot  normale.  Toussaint  LoiivtTture. 
à  Saint-Duiiiinsne,  a\ait  rallié  ses  frcrfs,  na- 
g^ice.>cldveâ  comme  lui;  les  noirs  âlaieul  re- 
▼enog  des  premiert  délires  de  la  liberté;  ils  se 
SOumellaient  volontairrincnt  ati  tiavail ,  cette  loi 
Initiale  et  fondameolale  de  l'ordre.  Un  sage  4e 
ranliqiiilé  a  écrit  :  1 1l  n'est  point  id-bas  de  spec> 
tacleplus  agréable  aux  dieux  que  celui  d'une  inul- 
tilii  le  d'Iiotnrnis  qui  se  réiinissent  pour  former 
cnseriible  une  ju^tu  cité.  >'  Il  i'»t  un  spectacle 
plus  doux  encore  aux  regnnis  de  ta  Providence  : 
c'est  celui  (i'uiic  inultitu*le  d'ii()nimc=;  qui  se 
réuuis^cul  pour  leur  commune  régénération.  Ce 
spectacte,  Toussaint  Ixraverture  et  ses  oompa- 
plions  d'inrurlurie  le  l'résentaienl  on  ce  moment. 
Le  travail,  la  riiigion,  un  ordre  civil  et  poli- 
tique ,  renaissaient  au  miliea  d'eux.  Combien  de 
raisons  pour  déterminer  l'émapcipateur  de  la 
vieille  civilif^alion  purop*'enne  à  ne  tendre  qu'une 
inaiu^ccourablc  vers  ces  enfants  jusquc'ià  déplié- 
rités  de  la  commune  famille  tiumaine  !  Aucune 
de  ces  rni'^oiis  ,  ie  liroit  d'abord,  ie  re-pect  de 
la  liadilion  clircticnne,  les  promesses  la:>lueuseâ 
de  la  philosophie ,  llionoeor  attaché  à  la  répa- 
ration de  la  plus  longue  iniqniié  qui  ail  été  com- 
mise parmi  les  bommes,  l  inléréi  qu'il  pouvait  y 
avoir  à  se  faire  le  protecteur  de  Tunique  société 
libre  que  les  noirs  eussent  encore  formée,  rien  de 
tout  f  '!a  iietoucba  Napoléon.  Il  résolut  de  réduire 
et  d  abattre  le  chef  d'Haili,  parce  qu'il  détenait 
la  reine  des  Antilles ,  panse  que  la  liberté  de  ses 
noirs  était  contagieuse  pour  les  lailres  colonies 
françaises  et  les  Iroublait.^rce  quil  lui  fallait 
à  tout  prix,  pont  être  en  mesure  de  résister  à 
l'Angleterre ,  un  prompt  rétablissement  de  l'état 
maritime  et  colonial  de  la  France.  Les  prélimi- 
naires de  la  paix  d'Amiens  étaient  à  peine  signés, 
qat  déjà,  dès  le  l"  décembre  tSOl,  une  forte 
expédition  p  u  t  lit  di  >  côtes  de  France,  cbargée 
de  cette  mission  nelaste.  La  justice  divine  l'at- 
tendait. Les  noirs  d'Hafti  tarent,  nn  moment , 
TalnCQS  par  la  rn>e  et  la  force ,  et  Toussaint 
Lonverture,  pris  par  trahison,  vint  mourir  de 
froid  et  de  misère  dans  un  donjon  de  la  Fnmdie- 
Comlé  (I).  Mais  les  diefs  feri  ces  qui  lui  suc- 
cédèrent rallièrent  dans  un  suprême  effort  de 
vengeance  les  noirs  dispersés.  Tout  fut  incendie, 
assassinat,  carn^ige  autour  des  blancs.  La  peste 
se  leva  à  son  tour.  L'armée  envahissante 
périt  avec  son  clief;  il  s'en  échappa  quelques 
hommes  à  peine  pour  porter  en  Europe  ee 
tragique  récit  :  une  armée  de  plus  de  quarante 
mille  iM>mraes,  détruite;  ses  débris  restés 
MX  mains  dea  Anglais;  Haïti  perdue  pour 
la  France;  sur  ses  ruines  debout  seulement, 
infirme,  sanglante,  mais  irrésistible,  la  liberté 
des  noirs.  Là  ne  devaient  point  s'arrêter  les 
Bviles  de  cette  siniaire  nvcnUin.  On  remarqua 

{I)  U 17  avril  184S  ;  U  avait  iU  prii  te  10  Juin  lios. 


que  le  corps  ex|)édilionnaire  envoyé  à  Saint- 
Doniingue  se  composait  de  l'armée  qu'avait 
commandée  Moreau  et  de  r^jNnents  poluoaia. 
il  ét.iil  absurde  de  d.re  que  Najwléun  .  ùt  voué 
à  la  deslrucliou  un  corps  à  la  téte  duquel  il 
avait  placé  son  beau-frère,  le  général  Ledère 
qu'accompagnait  la  propre  sœur  du  premier 
consul.  Mais  les  morts  tombés  pour  une  in- 
juste cause  sont  implacables ,  et  il  se  répandit 
que  Na(ioléon  avait  voulu  se  débarrasser  des 
compagnons  de  Moreau  attachés  à  une  autre 
gloire  que  la  sienuc  et  d'ailleurs  presque  tous 
partisans  d'une  république  modérée  ou  d'une  mo- 
narchie ron-ititulionnelle;  i!  fut  dit,  (le  |)!u-,  que 
Napoléon  avait  v  ouiu  se  débarrasser  des  régiments 
polonais  qui,  depuis  lespremièrescampagneii  dTta* 
lie,  portait  nt  la  promesse  et  l'espoir  du  rctabiisse- 
meut  de  la  Pologne.  La  présence  de  ces  Polo- 
nais dans  Tarmée  française  était  désn^réaltle  au 
ciar  ;  il  fallait  ce  sacrifice  et  celte  s,iii>i  u  ii..u  à 
l'alliance,  tout  près  de  se  conclure,  des  deux  iles- 
|M)tismes  qui  se  proposaient  de  se  [)ai  tagcr  la  li- 
berté du  monde  (i). 

L.i  \v\>{r  cxpv"  !it  on  de  SAinl-DoîiiinL'UP,  dont 
les  juniuaux  rc^ureal  ordre  de  ne  point  parler, 
se  termina,  versla  lin  de  l'année  1803  (2). 

Cependant  la  paix  d'Amiens  n'avait  pa^  tenu  jus- 
que-la. Les  causes  de  la  rupture  étaient  venues 
dés  deux  côtés  à  la  fois;  d'une  part,  le  premier 
consul  semblait  avoir  oublie  que  la  condition  piin* 
cipale  pour  vaincre  l'Angleterre,  c'était  de  se  mon- 
trer lui-même  modéré  sur  le  continent;  loin  de  se 
modérer,  il  se  comportait  en  maître  :  en  Italie, 
il  avait  pris  pour  la  France  de  nouveaux  terri- 
luires,  le  Piémont  et  l'Ile  d  Llbe  (3;  ;  il  s'était  de 
plut  emparé  de  la  direction  immédiate  de  In 
ré|iiiMi  jue  italienne  cl  do  protectorat  de  la  répa> 
bliqueiigurienne(4;  ;en  Allemagne  ilavait  remanié 
etdiangé  toute  l'ancienne  constitution  du  Corps 
germanique  (6);  en  Suisse,  en  Hollande,  il  était 
l'arbitre  des  gouvernements  et  des  constitutions. 
L'Angleterre  s'était  prévalue  de  ces  accroisse" 
meuts  d'iniluence  et  de  puissance  ponr  refuser 
de  rendre  MaUe  ainsi  qu'elle  s'y  était  formelle- 
ment obligée;  :<apoleoa  n'était  pas  en  état 
de  supporter  une  violation  anaai  potiUve  des 
engagements  contractés  (ft).  D*nntre  partl*An- 

(I)  Dans  un  écrit  éloqumt  publié  de  bm  |oan,  H  fst  en- 
core p»rl^  en  tcrcne»  araera  de  oettc  coopenllM  fercée 
Ces  rCruKlés  de  lu  l'oingne  a  rcipéSIIlM  ét  Safttt-OoalB. 

suc  :  m  Les  toidau  de  l'indépeadSBee  Sialcst  ctonSs 
d'ancanur  la  liberU  d'an  peuple  BeimDt!...  »  —  ro- 
agêiét  potaiMJM,  Vêt  M.  Blia<  Bernault:  Paru.  isca. 

tt)  Parla  capllalatloa  ân  (càn6r»\  u^a\ntc  au  p^rt- 
ao-rrlnce,  |S  noTcrobrc  1W3;  du  ccnerul  Un.ort  aux 
Caye*,  11  novembre;  du  BCncral  nociiaiubi.ia  .m  Cap, 
it  novembre 

(Il  Réunion  de  IHe  d'Elbe  à  la  France,  s^niiu^-oon- 
siilie  <iuîG  .ioût  IMl  { a  fruclldor  .111  x,  du  l'iemoat. 
s<»nstii<  rnrKiiltfriu  il  septembre  IM  {U  frucUdur  an  xji 

(4)  hcpiibiii^uc  >i:iiirnne,  l0SSjaa?ter  lasi:  répuMme 

Hnunenno,  n  Juin  iBût. 

(SI  .Ni.in  .non*  parlé  auteurs  de  ce  n-maolemcat  du 
Ci  rps  Kcnnjniqiie,  qui  commença  en  tUt  et  te  |er> 
mina  dans  les  premiers  mots  delSOI. 

m  ilapoMoQ  disait  aux        aatlils,  tors  de  la  rap« 
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pas  sans  uoe  im(>atianoft  ]  de»  rebelles  fraaçaiâ,  et  que  des  mioUtre»  anglais. 


^kterre  ae  voyait 

dbnoiM  M  moiM  diwiimilée  vnt  qoelte  n- 1  Prakew  B«vièrc,8pttWDer8iBithgn WortwnbMfy 

pidîté  la  Fi  nitci- .  itonobslant  le  grave  t'ichec 
de  Saint  -  jL>uiuia^ue,  reooosiruisait  sa  puis- 
MMC  eotoniale  et  maritime;  elle  était  réeo- 
iae  à  trouver  un  prétexti'  pour  arrêter  tout 
court  des  iHoniès  aiiShi  alarmants.  La  guerre 
des  paropiilets,  dei>  discours  de  tribune,  des 
irlidBi  4ê  joomun  vratt  rwomnMocé  tatt 
fureur  de  Tavlre  cùié:  du  détroit  contre  ta 
fnactt  la  rérolotioa,  le  premier  consul.  On  en 
«Bcore  à  échanger  d'aigres  explications, 
iors^iae  tout  d*Un  eoop  le  cabinet  de  Londres  tU 
as&aillir  stir  rwov    l<  s  navires  français  (I).  Il 
fut  répondu  a  cet  acte  d  agression  par  l'arres- 
tMko  de  toofl  tea  Anglais  qui  m  trooraieat  en 
France  et  dans  les  pays  alliés  (2),  de  (iliis  par 
fécrupation  du  Hanovre,  qu'earalùt  une  armée 
française  (3). 

Ln  «Mrre  prenait  dès  le  début  n  eaïadère 
sanvagp;  elle  ne  le  quilta  plus. 

Le  30  janvier  1804,  un  journal  anglais,  le 
JffanMM^  ChnmMê,  ammiçait  qn'on  aTiit 
arfiché  dan<;  touto  la  ville  de  Lonclres  un  écrit 
commençant  par  vcs  moU  :  «  La  mort  de  Bo- 
naparte devant  avoir  lieu  bientôt...  »  Suivaient 
des  avis  eoountfdaax  doutés  dans  la  prérl* 


flon  de  celte  (^ventnali!»'  Crtfe  annonce,  la 
mort  prochaine  de  liooaparle,  était,  depuis 
qafaue  joars,  le  br«R  de  laBoorie  de  Londres; 
«n  fa  faisait  venir  de  diverses  places  du  conti- 
nent, et  on  la  répandait  jusqu'aux  Antilles  où 
dJe  paralysait  la  défense  des  commandants  des 
(Hcea  françaises.  Un  antre  journal  qui  se  pu- 
bliait en  français,  le  Courrier  de  Lonfires^  flun- 
iftit  la  traduction  d'un  pamphlet  du  temps  de 
Ctenweli ,  ayant  pour  titre  :  Ton  ii*aer  pas 
MMMiKcn,  et  le  journal  ajoutait  qu'il  croyait,  par 
cette  pul)lical ion,  servir  le  peuple  français  (4). 

Quelques  inois  auparavant,  on  débitait  à  grand 
braitdMK  iooe  les  libraires  de  Londres  m  opus- 
cule ainsi  întifiilô  :  «  Perpétuer  la  guerre, 
Mal  moyen  de  f>(  r(>ctuer  la  sûreté  et  la  pros- 
périté de  TAo^^leterre  » ,  par  le  révérend  Ed. 
BariUi.  Dans  cet  écrit,  n^pandu  par  le  minis* 
flie,  on  prêchait  ouvertenuMit  la  distruction  de 
la  Trance,  et  i  1  y  était  dit  que  l'existence  de  la 
Fraaea  était  ineompaHMe  «ree  rexistenee  de 
rAogieterre  (h) . 

Vers  le  niêtiie  temps  la  police  française,  mise 
de  plusieurs  c('>tés  a  la  fois  sur  ta  piste  d'uue 
vaste  ooospiralloa ,  déooomft  qu'an  capitaine 
de  la  marine  royale  H'Anfih-torre ,  le  capitaine 
Wngbt»  transportait  des  côtes  d'Angleterre  sur 
<dhB  de  Rbnnandie  des  agents,  des  émigrés, 

tare:  «  J  aimorais  mieux  vous  VOlr  SUitrcs  du  buboorg 
Sitst-intotne  que  dr  Malle.» 
|1)  1«  et  n  mal  ISOS. 

tu  n  mal  isoa. 
maiBaV^latiltM. 

WTHhMSen,  CsnmM  tt  Sinpir*,   taSM  III. 

MiMsn-sis. 
4|nttaa«caa, Ibidem,  L I V, p. m. 


Tayloren  liesse  Cas^^cl,  Wickli.im  en 
treteuaieal  en  France  une  oorrespondanee  ayant 
poar  bot  d'y  organiser  la  «tfolie  l'assassiaiÉ 
contre  le  premier  eonsd.  La  eorreHpondance  M 

saisie,  la  conspiration  surprise  avant  d'avoir  pu 
éclater.  Les  preuves  de  la  complicité  anglaise 
aboBdtfeBt;OB  en  Bmqiwlqoes-aaes  sealemeot 
au  public.  Ce  fut  la  nusli-rieuse  affaire  dans  la- 
quelle se  trouvèrent  imphqut's,  {tour  des  rôles 
différents,  Gewges  Cadoudal,  le  général  Pîche- 
gru,  le  général  Morcau,  d'autres  agents  de 
moindre  renom,  enfm  le  <luc  d'Kngliieii.  Il  s'a- 
gijisait,  d'après  les  indices  les  moins  improba- 
bles, d'arrêter  le  prenrier  eoaeal  snrla  roote  de 
Saint-Cloud  avec  un  piquet  de  chouans  dé- 
guisés en  guides  de  la  garde  consulaire;  c^tte 
part  d'action  était  dévolue  à  Georges  Cadoudal  ; 
puis  de  ftire  aoœplar  am  années,  aux  popula- 
tion» un  nouveau  gouvernement  con>i<fant  en 
une  mooarclue  coni>litutioonelle  dont  les  ik>ur- 
bras  rétablis  enssent  été  les  cbeik  ;  è'ëtalt  là 
i'aiifre  part  d'action  à  la(|ue!le  devaient  con- 
courir l'icliegru,  Morcau  et  le  duc  d'Knghien. 
11  aurait  pu  sortir  de  l'examen  et  du  jugement 
de  celle  affaire  des  témoignages  t>ien  accablants 
pour  l'honneur  do  la  politique  anj^laise  ;  mal- 
iieureusemeut  il  en  eût  pu  sortir  aussi  des  reii* 
seignemsKls  inattendus  sor  Tétat  des  partis  ca 
France;  on  les  disait  tous  ralliés;  ils  ne  Pé- 
taient pas.  Napoléon  craignit  de  laisser  voir  que 
la  gloire  du  nouveau  régime  ne  ravissait  pasdans 
radmlrstkm  et  la  reconnaissance  les  esprits  de 
tous  les  Français  ;  i!  crai^rHl  de  d^'couvrir  aux 
yeux  de  l'JSurope  le  fondement  tourmenté,  incer- 
tain eaoore,  de  sa  lonte-paissaiiee.  L'eianm 
de  l'affaire  ne  Ait  pas  eotièremeot  abandonné 
à  la  Ju'^fice.  Llntervcntîon ,  totijours  suspecte, 
de  la  police  s'y  montra  outre  mesure,  il  y  eut 
tosrtdUs  des  pabtieatlons  de  pièees  qui  aeen- 
saient  beauroup  le  cabinet  anglais  ;  niais  en  An- 
gleterre on  cria  à  la  supposition,  à  la  calomnie. 
Cepenilant  le  cabinet  de  Londres  tt  eet  étrange 
aveu  :  n  Si  le  gonvenisment  de  S.  M.  n.  négli- 
geait d'avoir  é^zarfl  aux  sentimenis  de  ceux  des 
habitants  de  la  France  qui  sont  à  juste  titre  mé- 
eooleots  do  foovememeDt  aetoel  de  ee  pays; 
s'il  refusait  -lo  prêter  rorcille  anx  projets  qu'ils 
forment  pour  délivrer  leur  patrie  do  joug  hon- 
teux et  de  TesehiTageiMtifesattt  sons  lequel  elle 
gémit  maintenant,  OU  de  leur  donner  aide  et  as- 
sistance, autant  que  ces  projets  sont  loyaux  et 
justifiables,  il  ne  remplit  ait  pas  ce  que  tout  gou- 
▼enemeot  juste  et  s^^  se  deit  à  lot-même  et 
au  inonde  en  gi'néral  {!).  .  ■<>  I.c-;  rf'si  rvcs  du 
langage  diplumati(jue  ne  permettaient  pas  de  faire 
plus  crûment  un  aveu  de  nomplidté.  Mais  ce 
qne  l'on  vit  surtout  dans  le  k»g  etobsenr  procès 
de  la  oonspiralioo  de  Fan  1804,  e*est  qoe^  des 

(Oaneatelreda  esMnet  tiiflait  ant  mlnMre» 
gartfMSaatàLoBires,  en  date  du  ao  a«At  tsoi. 
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êtax  parts,  on  cachait  ïmicoop  de  choses  au 
pabNc  D'ailleurs,  un  sombre  incident,  siirvena 
an  début  du  procis,  absorb^iit  seul  dojà  foute 
l'altentioa  :  c'était  i'enièTemaut  et  l'exécutioa 
da  due  d*Eoehfea  (l).  A  partir  de  es  dme  de 
Yiocenncs,  il  n'y  arait  plus  d't^motioa  pVbHque 
pour  le  complot  et  ses  complices. 

Des  écrivains  bien  inteolionnés  se  sont  obsti- 
nés à  mettre  cet  événement  sur  le  compte  d'an 
hasard  ,  d'un  malentendu  ,  d'un  excès  de  zèle 
des  subalternes  ;  et  il  leur  parait  démontré  que 
Mapoléoo  n*kvait  tà  eonunaadé,  id  Tealu  iri 
même  prévu  la  raort  du  duc  d'Enghien  ;  mais  le 
•  lendemain  de  cette  exécution  Napoléon  vint  lui- 
même  au  conseil  d'État  eo  réclamer  toute  la  m- 
poneabilité  (l);  et  à  Sainte-Hélène  U  rédanaft 
encore  cette  responsabilit»^ ,  par  le  premier  ar- 
ticle de  sou  testament  :  •<  J'ai  fait  arrêter  et 
juger  le  doc  d!Eoghien,  parce  que  eda  éltft 
nécessaire  à  la  tùréti,  à  nstéièt  et  à  llioiiiieiir 
du  peuple  français...  » 

Dans  la  pensée  de  Napoléon,  la  mort  du  duc 
îmsntfàm  était  na  aele  de  sonrendaelé,  aa 
nouvel  arr/^t  de  Ift  Kévolulion  rdntre  l'Ancien 
régime,  une  affirmation  nouvelle  de  la  légiti- 
mité et  du  âToim  de  la  Révc^utton  ;  et  il  ne  com- 
prenait pas  que,  dans  cette  spbère  supérieure 
où  il  n*y  a  point  de  juge  humain,  on  Ht  inter- 
venir la  justice  ordinaire  aux  choses  qui  dé- 
pendent de  U  tooTeninelé  et  desquellee  le  aoo* 
veraîneté  ne  dépend  pas. 

Personne,  au  reste,  ne  s'y  trompa;  sans 
s'élever  à  ces  considérations,  on  sentait  instinc- 


pas  avec  la  même  tivadié  offiddie,  mate 

tout  die  éclata  par  les  signes  les  plus  < 

Et  cps  dt  rnonslralions  n'annonçaient  que  trop 
les  dispositions  de  l'Europe  pour  une  nouvelle 
CMiHion  eoofre  le  Fnaee. 

En  efîet,  Jîapolt  on,  après  la  rupture  de  la 
paix  d'Amiens,  était  revenu  a  son  projet  d'une 
descente  en  Angleterre.  Les  préparatifs  de  iSOt 
avaient  été  repris.  La  France  s'était  changée  en 
un  vaste  cliantier  maritime.  Les  côtes  de  l'Océan, 
d'Anvers  à  Bayonuei  s  étaient  hérissées  de  bat- 
taries  à  rMHi  deBqMiles,  ea  meins  dHm  as, 
l'expédition  projetée  réunit  2,365  bâtiments  de 
toute  espèce,  12,000  marins,  160,000  hommes 
de  troupes  de  terre,  10,000  dievanx,  jo  pièces 
d'artillerie.  L'armée,  eemmê  le  flottUle,  se  difi- 
sait  en  six  grands  corps  campant  autour  de  Bou- 
logne, chaque  corps  dans  le  voisinage  de  la  rade 
eii  roooUleit  la  dMsiende  la  Hotlllle  désignéa 
pour  son  embarquement.  Les  dispositions  avaient 
été  si  bien  prises,  que  cette  ©ix  ration,  difficile 
et  compUquée,  pouvait,  ainsi  que  celle  du  de- 
barqnemai^  se  Ihire  en  oae  lieore  et  dénie. 

Tout  était  pnM.  On  n'attendait  plus  que  la  sai- 
son favorable,  le  vent  nécessaire,  le  moment 
opportun.  Un  premier  plan  de  deiewto  atait  été 
abandonné,  parce  que  l'amiral  Latouche-Tréville, 
chargé  de  l'exécuter,  Unuhix  malade  et  mourut. 
Un  autre  plan  fut  conçu,  et  <ieja  Villeneuve  cocn- 
mençait  à  l'exéenler,  toolefWs  efee  aaa  enoi- 
proinf'ttanfp  impéritie  ;  il  s'agissait  de  faire  d'a- 
bord une  diversion,  d'enlrainer  une  forte  partie 
des  tloltes  anglaises  hors  de  la  Manche,  de  les 


tîvement  dans  le  public  la  gravité  exceptioandle  disperser  ea  Afrique,  en  Asie,  en  Amérique,  puis, 

de  révt  nciiiont  :  on  avait  comme  l'impression  pendant  que  l'Angleterre  hésiterait  entre  les 

d'un  nouveau  21  janvier.  Les  rq^rets  ma-  ,  points  les  plus  importants  à  défendre,  d'opérer 

nifestés  k  cet  égard  Aireat  mêew  tels  4|n1ls  |  brusqneoieBt  va  rdxmr  ea  Europe,  vers  la  but 

laissèrent  voir,  {tins  qu'on  ne  l'aurait  voulu,  ;  du  Nord:  à  ce  jnoment  la  flottille  de  Boulogne 


par  combien  d'attaches  secrètes  l'ancien  ré- 
gime tenait  encore  au  fond  des  cœurs.  Mais  ce 
n*e6t  pas  là  ce  qui  eût  pa  lUre  douter  le  premier 
consul,  près  de  se  faire  empereur,  de  la  nécessité 
de^  supprimer  le  prince  le  plus  vaillant  de  la 
nâisoade  Boorboa. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  vrai  de  dire  que  la 
conspiration  et  le  procès  de  1804,  qui  eussent 
pu  tourner  à  la  honte  de  l'Angleterre,  produi- 
dreat  na  toot  sabre  eObt  moral.  A  l*étraager  sur- 
tout, où  la  police  ne  pouvait  rien  comprimer  et 
dissimuler,  la  réprobation  fut  immense.  Le  roi 
de  Suide  rompit  avec  la  France;  Pempcreor  de 
Russie  prit  le  deall,  le  ût  prendre  à  sa  cour,  à 
.«;cs  ambassadeurs,  protesta  ii  la  diète  de  Ratis- 
bonne  contre  la  violation  du  territoire  germa- 
aiqae  à  Etieaheim,  et  rappela  de  Parte  soa  ml« 
aisire.  AElears»  renbasdverslaa  aa  s'exprima 


(I)  âneU  A  Bttrnhelm,  daos  le  eHbé  de  Bade,  le 
ttinisra mUn, le  dna «aghteg^yralt 4M inac^arté 
MMetesMet  lÉBs  Iff  eMicM  es  veMmsii  Is  sa  Msn , 

eondamiié  iaat  la  nuit  par  ooe  aonatMlon  militaire  et 
ftaaillé,  avant  le  Jiiur,  I  -  lendemain  si  maratStM. 

(S)  TIlibaudr  ni,  Colisulat  (t  Finplre,  tome  SH- 
SM,  rapporte  ic*  parole*  du  prcuier  cudmU. 


devait  se  détacher  des  cotes  de  France.  Ct  's  di- 
vers rôles  étaient  distribués  entre  pluàieur»  ar- 
mées aenke. 
On  touchait  au  mois  de  juillet  1105. 
Napoléon,  impatient,  écrivait  an  vice^imiral 
Villeneuve,  le  22  août  :  «  Partez,  ne  perdex  pas 
un  moment;  avec  mes  escadres  réunies, entras 
dans  la  Manche.  I/Angloterre  est  à  nous.  Nom 
sommes  tout  prêts;  tout  est  embarqué.  Pa- 
ralsseï  vingt- quatre  bearseetloalesIterBiiBi». 
—  Le  4  août.  Napoléon  avait  écrit  de  BouIo^MS 
au  ministre  de  la  marine  :  «  Tout  est  ici  en  bon 
train  ;  et  certes,  si  nous  sommes  iiiailres  doute 
henree  de  la  traversée,  l*Aagleiava  a  vé»  ». 

Mais  l'Angleterre,  «iprès  avoir  en  vain  essayé 
d'arrêter  ces  formidables  préparatifs,  avait  eu 
recours ,  pour  conjurer  nninMttsa  fiéflt  qni  ba 
menaçait,  à  son  expédient  habituel,  lûeoaltÛoMî 
elle  souleva  derrière  la  fiance  le  ooBiteeat  ea- 
ropéen. 

Dès  le  3  déoanbia  18M,  éUeatlIratt  lataMe 
daae  toa  boilililé  (1).  U  30  mtia  aUa 

1    11)  u  Uaue  secret  da  3  décembre  iSO»  avec  ta  âuùac 
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«'engageait  à  payer  à  la  Rmsio  et  'i  l'Antridic 
m  subside  de  3l,2jO,000  iraucs  par  chaque 
i     force  de  100,000  hotnmes  que  ces  puiââanœs 
j     me!traient  sur  pied  ;  la,K0Hie  il  l'Antridie  de- 
vaient entrer  en  campagne  avec  4 1 5,000  Iminmos . 
U  8  août  1805,  TADgleterre  signait  à  baiut-Pé- 
Moargmi  trailé  ayant  pour  but  de  dMtnindn 
tau  les  États  d'Europe  à  se  coaliser  eoiitre  la 
France.  L'Autriche  accédait  à  cette  stipulation 
l6  9  août  180Ô,  et,  le  8  septembre  suivant,  elle 
cenuMBçait  le  pMm  per  rimeioa  de  le  Ba- 
TÎère. 

Napoléon,  obligé  de  Caire  face  à  celte  troi&ièine 
cseIlHon,  porte  tipldeiwit  iwleBMa  lea  corps 
d'armée  près  de  fondre  mt  f  ImtclBn  r ,  pour- 
tant sans  abandonner,  dan.ssapens<*p,  ccUe  |>roioa 
laquelle  il  comptait  revenir  bientôt.  £t  la  campagne 
s'eovrit  ior  ferre  perdw  frienophe»  ieoeb. 

Mais  le  lendemain  m^mc  dii  jour  de  la  capifu- 
latioD  d'Ulm,  la  Hotte  française,  combinée  avec 
celle  de  TEspagne,  livrait  près  de  Cadix,  à  la 
beatoerdu  cap  de  Trafalger,  one  bataille  où  les 
àwx  Hottes  étaient  pmqgm  entIèMineBt  dé- 
Mtes(i). 

Oelte  délatte  de  TrefUgar  eut  avr  Fesprlt  de 

Ihpoléon  imc  (^trangc  influence.  T>a  mer  lui  était 
«NÎtratre.  Tout  cnfimt  on  lui  avait  prt  dit  qu'il 
serait  un  grand  marin.  Ironie  de  la  <leâtinée! 
En  Jfalie,  lors  de  ses  premiàrae  eenpagnes, 
il  avait  dissipé,  en  dnîx.  .ins ,  sfpt  pvandos 
armées  autrichiennes;  mai^  sa  puissance  avait 
fiafiNira  espiré  aer  lea  eOtee  :  l'Angleterre,  du 
hant  de  ses  navires,  en  demeurait  la  maîtresse. 
Uwrait  pris  les  lle^  Ionienne!;  et  Malte  :  Malte  et 
kiflee  lonieunes  lui  avaient  été  enlevées.  Tuu- 
Jieraleiner  e  poar  eoBfiplIeeases  Iles.  Ktt  Égypte, 
■e  seule  hataille  navale,  celle  d'Aboukir,  avait 
»(fi  pour  mettre  arrêt  au  succès  de  la  plus 
prodigieuse  expédittoB  que  ioa  génie  ett  tentée. 
D«pqts,  il  avait  Toalu  ressaisir  l'Égypte,  secou- 
rir les  frères  iraiTOe*?  qn'il  y  avait  laissés,  <  ffa- 
cer  le  reproche  éternel  de  cet  abandon  et  de  celte 
peée  enhepriae  naanquée  :  Il  n'evelt  pea  pu 
Inemr  vi  marin  en  état  de  braver  les  es- 
ttine  ee^ihea  qui  s'opposaient  à  la  tra- 
«tiaée.  FBht  denolae  aaw  eolonies;  il  arait 
Ma  llgjpte,  il  «eniil  de  pcrira Sikit-Do- 
mlngW;  il  était  obligé,  ne  pouvant  la  (jardrr, 
<ie  vendre  la  Louisiane  aux  Etats-Unis  d'Âiné- 
>ipe  (S).  Lee  entres  eelodea  taaçeisee  étaient 
liete?  désonnais  h  la  merci  de  la  mer.  Cet  élé- 
■mi  hostile  et  perlide  lui  réservait  une  der- 
sftrs  déc^^^pliuii.  Le  plus  grand  effort  qu'il  eût 
^  encore,  son  entreprise  d'une  de^^cente  en 
Aagleterre,  tant  de  préparatifs  si  lalwricuse- 
■ÔU  accuinalés  depuis  la  rupture  de  la .  paix 
<*tftlena,  tant  de  coealibialions  qui  enlirea- 
le  Ma  l*Earapeb  VAkkpb,  TAOe,  l*A- 


««■lenae  et  4étcioppé  vu  os  traité  Mhntéa  a 
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riériquo,  tout  cela  était  tombé,  d'un  seul  coup, 
en  un  jour,  en  quelques  heures,  au  Ciip  de  Tra. 
falgar!  Mais  en  qud  moment  cette  huinilialion? 
Oe  déaestve  le  «nrprenait  dans  le  même  tenqia 
que,  par  les  prodi{;es  raitidcs  d'une  seule  cara- 
pagne  improvisée,  il  abattait  l'Autriche,  coute- 
nait  la  Pmsse,  obligent  le  Russie  à  deinender 
la  paix.  Quel  contraste  de  fortune  sur  la  mer 
et  sur  la  terre!  Ici  d'éclatantes  victuires,  les 
slgues  de  l'irrésistible  puissance!  La  une  défaite 
iiwxplieable,  car  les  vaisseaax  espagnols  et  firan- 
rais  l'emportaient  par  le  nombre  sur  !«^s  vais- 
seaux anglais,  et  la  valeur  dea  équipages,  de 
Teren  même  des  veinqueurs,  n'était  pas  îêÊ^ 
rienre.  11  semblait  que  les  destins  avaient  perlé; 
plus  d'équivoque  possilile  :  c'est  stir  terre  seule- 
ment que  Napoléon  devait  vaincre  son  plus  im* 
ptaeaMe  et  aon  plos  epWâlre  enneral. 

Au  moment  oii  tout  était  prêt  pour  le  départ 
de  U  llottille  de  Boulogne,  Napoléon  écrivait  à 
YiOenenve  :  «  81  tens  me  rendez  maître  pendant 
le  seul  espace  de  trois  jours  du  Pas  de  CaUs, 
et  nvoc  r<iidt'  do  Dieu,  je  mettrai  un  terme  aux 
desluis  cl  a  1  existence  de  l'Angleterre  (1).  »  11 
evatt  eneore  éertt  an  même  eodrel  :  «  Jamais, 
|K)iir  un  plus  pand  but,  une  escadre  n'aura 
couru  quelques  hasards  et  jamais  mes  soldats 
de  terre  et  de  mer  u'auront  pu  répandre  leur 
sang  pour  un  plus  grand  et  un  plus  noble  ré- 
sultat. Pour  le  prand  objet  de  favoriser  une  des- 
cente clicz  cette  puissance  qui,  depuis  six  uùdes, 
opprime  la  Frenoe,  nous  pourrions  tons  mentir 
sans  regretter  la  vie  (2).  »  La  même  pensée  se 
retrouve  dans  une  lettre  à  Gantcaume  au  sujet 
d'un  mouvement  dans  la  Méditerranée  :  «  Partes 
et  venez  ici.  Nous  aurons  vsngéeix  aièelee  d*îa- 
suKos  et  de  honte.  Jamais,  pour  un  plu-  i;rand 
objet,  mes  soldats  de  mer  et  de  terre  n'auront 
exposé  leur  vie  (3).  » 

Mais  déjà  la  prévision  de  Trafalgar  s'était  fait 
jour  dans  l'esprit  de  Napoléon,  frappé  de  l'indé- 
cision de  ses  hommes  de  mer  :  *  Ainsi,  écnvaitr 
il  au  ministre  Decrès,  ainsi  YHIenenTe  e  été 
bloqué,  du  14  au  19  thermidor,  par  10  vaisseaux 
de  guerre;  il  en  e  301  U  est  dans  l'ordre  des 
choses  posicililes  qn*aTee  nne  eseedre  de  90  TSii- 
seenx,  mt-.-:  «iu-r;itions  soii-iit  déconeerlées  et 
mes  escadres  battues  par  10  veisseenx  ta- 
glaiâ  (4).  » 

Oetle  prévision  toutefois  n'avait  fait  que  tra- 
^mrser  l'esprit  de  Napoléon.  Il  écrivait  alors  au 
prinee  Eugène  ;  «  Quand  j'aurai  donné  une  leçon 
à  l'AstrUie  je  lefiendini  à  mes  projeté  eonlie 
irAn|^erfe(6).  »tel3oelobre,àPfdlèn]mfiHi, 


(1)  l«Urc  au 
M  )utUet  1801. 

(1)  Lettre  •« 
13  tout  1M«. 

(S)  Lettre  aa 
lofiie,tsaoei  lias. 

(SliMtNa 
IB  août  iM». 

(!)  Lettre  «i  prtaee  Bag«oe,  caist 
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il  disait  &  la  GniiKle  Aimée  en  loi  montrant  far- 

méc  autrichienne  :  "...  Sans  cctt*^  annt'f  que 
vous  avez  devant  vous,  nous  serions  aujourd'hui 
à  Londres;  nous  eussions  vengé  xJx  siècles  d'ou- 
trages et  rendu  la  liberté  aux  mers  (i}.» 

Le  îl  octobre,  le  jour  niéinp  du  dt'^aslrp  de 
IVafllIgar,  Napoléon,  par  une  coïncidence  bizarre 
de  sa  pensée  avec  l'éTéneraent  qui  8'aeoompHs« 
sait  on  <  »•  Tiiotnent,  disait  en  s'adress.ant  îi  ses 
eoaemis  d'Autriche  et  de  Russie  :  «  Je  ne  veux 
rien  sur  le  continent.  Ce  sont  des  Tsiseeaox , 
des  colonies,  du  commerce  que  je  veux,  et  cela 
tons  est  avantageux  comme  à  nous  (2).  » 

Napoléon  ne  reçut  la  nonvelle  de  Traralf^ar 
qnefort  tard,  vers  le  millendomoisdc  novembre, 
alors  que,  l'Antriche  vaincue,  il  allait  ùire  aux 
prises  aNec  la  Russie.  11  ui donna  qu'il  ne  fi'it 
point  parlé  de  l'évf^nement.  Mais  pendant  qu'il 
épar<:nait  ainsi  au  public  d'inutiles  étnolions,  sa 
peoset',  détournée  <lc  ses  premiers  desseins  par  ce 
qui  Ini  semblait  être  an  arrêt  de  la  destinée, 
se  re; luri.iii  vt  rs  d'aulres  projets.  L'Angleterre 
tirait  du  commerce  sa  princi{)ale  puissance.  Que 
deviendrait  •die  si  le  plus  grand  marcbé  do 
monde,  l'Europe  lui  était  Termée?  Elle  tombe- 
rait dans  la  gêne  et  la  misère;  elle  ne  pourrait 
plus  fournir  île  subsides  aux  coalitions;  elle  se 
troQverait  réduite  à  demander  la  paix.  Mais  pour 
enli'ver  à  rAnf^Ifli-rre  son  plus  grand  marché, 
il  était  nécessaire  de  disposer  de  tous  les  ports, 
de  tooa  les  fleuves,  de  tous  les  rivages  par  les- 
quels le  coiniiu  if  (•  angliii-i  pouvait  entrer  en 
Europe.  C'était  Tkurope  à  enserrer  dans  un  seul 
oerde  d'étroite  proliiMtiott.  Or,  pour  imposer 
une  pareille  sujétion  à  rEuroi>c,  il  Tallait  ra> oir 
tout  entière  dans  son  alliance  on  sous  sa  do- 
mination. 

Avant  l'évt^nement  qui  le  fit  renoncer  au  pro- 
jet, seul  [Italique,  d'une  lutte  isolée,  immidiate 
et  maritime  contre  T Angleterre,  au  moment  même 
oA  il  se  préparait  an  dernier  acte  de  cette  Inlle, 
Napoléon  ('(-i  iv:iii  h  Tallejrand  dans  la  parfaite 


pot  rédster,  peo  oo  point  de  eoniplieatleiis  aoa- 

ceptibles  de  laisser  même  pour  un  temps  les 
choses  dans  l'incertitude,  car  U  moindre  inter* 
ruption  do  bioena  anfllsait  i  ddivror  l'Angle- 
terre da  trop  plein  de  ses  marchandises  et  le 
repme  économique  qtil  devait  s'ensuivre  était 
de  sa  nature  iniolérable  pour  les  (loputations. 
Mais  la  perspective  de  pareilles  nécessités  n'arrein 
pas  Napoléon;  il  se  précipita  dan?  c«lte  voie 
excessive  et  violente,  oii  il  devait  négliger  de 
relever  les  nationalités  oondamnées  par  les  eriroet 

de  1  1  |io!itique ,  comme  la  Pologne;  les  peuples 
<le(  0(ii|toses,  en  efret,  sont  trop  lents  à  se  recons- 
tituer ;  ob  il  devait  ne  rien  attendrede  la  misott 
publique,  tout  demander  à  la  force,  sacrifier Icn 
états  secondaires  et  ne  rechercher  qu'une  alliance, 
celle  de  la  Russie;  l'alliaDce  russe,  en  efret.  sem- 
blait seule  poavoir  loi  asaorercc  qu'il  voulait  at- 
teindre :  rkuroi'e  contenue  et  fermée  à  l'Angle- 
terre pendant  quelques  années  seulement;  alors 
l'Angleterre  s'abattait,  cl  toatse  rétoblisaait  àtm 
le  reste  ilu  monde. 

Toutefois,  le  blocus  continental  ne  surfit  pas 
encore  des  eoneeptions  de  Napoléon.  La  paix  de 
PreslK>urg,  la  nnort  de  Pitt,  l'avénemeot  de 
Fox,  l'espoir  d'une  réconciliation,  les  ménage- 
ments qu  il  Idllait  avoir  pour  l'opinion  publique 
qui,  de  toutes  parts,  réclamait  la  paix,  des  né- 
gociations qui  s'entamèrent  à  Paris  et  qui  n'é- 
taient pas  encore  rompues  eo  septembre  1806, 
firent  a|oumer  eetle  grande  mesure  jnaqu'ft  la 
iiuprre  de  Prusse.  Mais  Najwlcon,  dont  le  projet 
était  arrêté,  en  avait  déti  lurs  préparé  l'exécu- 
tion. Il  loi  bllaft  tons  les  ports  :  sur  l'Adria- 
tique il  avait  Ancx^ue  ;  il  y  eut  Venise  et  Trieste 
par  le  traité  de  Presbourg;  il  prit  Raguse  et 
s'otcupait  à  s'emparer  des  Douclies  de  Cat- 
taro  (I).  (tendant  qu'une  armée  françdae  MUS It 
conduite  de  Joseph  s'emparait  du  royaume  de 
Naples  et  de  tous  les  ports  de  terre  ferme  de  cette 
partie  de  lltaHe  (l).  Mais  la  Skile  lui  échappoH. 
Quant  aux  autres  [Kirts  italiens  sur  la  Méditerra- 


sérénité  de  sa  raison  :  «  Pour  quiconque  a  des  .  née,  Napoléon  les  avait  tous  par  lui-même  ou  par 


yeux,  mon  système  eontinental  est  bien  déter- 
miné :  je  ne  veux  passer  l'Adige  ni  le  Rhin  (3).  » 

Mai.-i  de  Trafalgar  comme  d'Austerlitz  par- 
tirent les  coups  décisifs  qui,  agissant  en  sens 
contraire,  firent  en  quelque  sorte  tourner  sur 
elle-ni(^in>'  la  prn-cc  l'c  Napoléon  :  à  Trafalgar, 
la  (Hissibiltte  d'une  lutte  immédiate  avec  l'An- 
gleterre,  qui  s'éWgniHt  de  lai;  i  Ansterllts,  la 
possibilité  de  la  soumission  de  toute  rr.uiope 
continentale,  qui  s'offrait  à  lui.  Son  esprit  céda  à 
ce  double  prestige.  LHdée  dn  blocus  continental 
fut  conçue.  Cette  idée  nécessitait  ponr  s'appli- 
quer de  rapides  conquêtes,  de  promptes  soumis- 
sions, d'énormes  alliances  auxquelles  rien  ne 

É  la  Gnnde  hunét^  Praffenbofen, 


W 

IS  Mtobrr  1MIS. 

n  s*  Vulletm  de  ta  Grande  Annto.  Clchtn^cn,  il  oc- 
tobre 105. 

(S  Lftire  AU  inlnUtre  de»  relaUoo*  extérieure»,  MaB- 
ISMLtSi 


ses  aillés.  L'Espagne  était  entraînée  Inut  eatièr» 
dans  le  système  français.  Le  Portugal  résistait  : 
une  ex|)éi1ilton  fut  décrétée  contre  ce  pays.  La 
Hollande  était  indispensable  pour  le  blocus;  déjà 
em|>ortée  dans  la  sphère  de  la  polllique  fampé- 
riale,  la  Hollande  fut  transformée  en  royaume  et 
placée,  pour  plus  de  sûreté,  comme  Naples,  sous 
la  main  d'an  frfere  de  Napoléon  (3).  La  Baltiqae 
ef  ses  ports  étaient  liliri  s;  là  se  trouvaient  la 
Suède,  hostile,  le  Danemark,  allié  et  ami,  les 
▼illesliilliéatiques,  des  principautés,  la  Prusse 
et  la  Xaatie,  toutes  pour  le  moins  incertaines. 
Point  de  blocus  possible  sans  l'occupation  des 
côtes  de  la  Baltique.  A  la  lin  de  1806,  la  cam- 
pagne s'ouvrit  contre  la  Prusse  et  In  BDMie. 
Après  des  succès  non  moins  rapides  quncenx  dé- 
ni r  mal  —  s  Juillet  l«Ort. 
(1)  8  lévrier,  is  juiUcl  tSOt. 
tKStOMltSOS. 
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U  campagne  précédente  en  Autriche ,  Napoléon 
data  de  Berlin,  21  novembre  ISOA,  ie  décret 
de  blocus  coiitinenlal  ronlrc  It's  ilcs  britan- 
niqoes-  Ce  système  coosiiiUit  à  exdure  de  tous 

porte  pMiédIéi  pw  Im  FiMçnto  m  tanra 
liés  les  na^iros  anglais  d'alKti-d,  puis,  quels  qu'en 
fa&sent  les  iiiii)ort€uis,  toutes  denrées  et  inar- 
diandises  de  provenance  anglaise,  hlocm  se 
compléta,  un  an  après,  par  ie  décret  d(>  Mi- 
lan du  17  décembre  1807, principalement  diri<ié 
contre  les  navires  neutres  qui  .se  soumettaient 
flot  m  moliM  TolQolilKiiieBt  mx  9%f§mtn 
maritimes  que  I*An^lf>tem  éérrélait  de  son 
côté  :  les  navires  neutres  étaient  dénationali- 
sés ^  considérés  comme  anglais  et,  k  ce  titre, 
déclarés  (le  l>oniiC  priM.  L'Italie  tout  entière, 
(Iffidis  les  [loijcties  de  Oaftam  jusqu'à  Cività- 
Vecctiia,  i'ts|iagne,  la  Hollande,  la  Prusse,  le 
DuMmwfc,  la  Ruaiie  mfliéitraBl  m  Mmm  cm- 
finental,  dans  l'anm-e  1807,  fou!»'fuis  les  États 
de  U  Baltique  et  de  la  mer  du  Mord  avec  des 
Mrtiatlem,  de»  rOserrea  et  des laeeHitades.  Ce 
M  la  première  phase  lu  >->stèmc. 

S'il  y  a  quelque  juslici'  tlan^  1»  «  rejtr^saiiles 
de  la  guerre,  le  blocus  conlineuUI  était  juste. 
C'est  l'ABgMtrrt  qri  ranriM  eUa^mêine  pvofoqoé 
d'abord  par  ses  prélenlions  contre  la  liberté  de 
kmer  sur  laquelle  elle  disait  avoir,  dès  le  temps 
deCvsmtvell,  on  droit  d*empfre  et  de  police, 
pois  par  deà  actes  de  date  moins  ancienne  :  en 
IT^^i,  un  statut  'lo  Cci  riics  lit  avait  établi  (pi'il 
y  avait  ciiine  de  haute  traliison  à  conunercer 
me  In  Pmoco;  tt  plus  rieemmenl  eneore,  m 
tSO.T.  en  (Sn'i,  en  1805,  en  l^"^''..  ollf  av  lit  in- 
terdit les  neutres  et  rais  tour  a  tour  eu  état  de 
Hseos  len  booelMS  de  VEiïm,  du  Weaer,  de 
nbns  et  toutes  les  cdtes  de  la  IVanr^  et  de  ses 
alfié9. Mats,  juste  ou  non,  le  blocus  continental 
(ol  la  guerre  faite  au  détriment  de^  liabitudes , 
des  besoins  eldn  bien-être  des  pe|wMloas$  one 
pareille  mesure  devait  avoir  Ûm  «fléls  ansfi 
graves  qu'inattendus. 

«pttd*aboffd  la  dMMko  et  ta  mine  Amat 
yandes  dan»  les  comptoirs  de  Londres.  Les  mé* 
tiers  s'arrêtèrent;  les  capitaux  inutiles  s'en- 
fcaireq,t  au  fond  des  caisses;  les  ouvriers,  con- 
SUiés,  dcRMarèreal  saat  pain;  le  mardMad , 
snr  le  boni  <ie  la  mer,  ne  (  liercha  plus  avec  une 
joie  au  lieuse  dans  i  borizon  les  voiles  qui  lut 
apportaient  dea  cliroab  foiotafas  les  prédeosea 
denrées  dont  il  n*avait  plus  l'emploi.  Mais  la 
misère  et  le  marasme  oii  totolm  le  commerce, 
loin  de  l'abattre,  surexcitèrent  le  génie  si  réM>iu 
daprtrioHsma  aaittaia.  Avant  tonton  àlta  an  pins 
pressé  :  on  manquait  de  déboncliés.  on  en  lIkt- 
cha  do  nouveaux.  L'Europe  paraissait  per.iue 
fair  an  temps  ;  mais  il  restait  ta  mer  libre,  par- 
courue par  l'Angleterre  seulement ,  et ,  .aec  la 
SBCr,  les  grands  continents  de  l'Afrique,  de  i'Asie, 
de  TAmérique;  or.  dans  toutes  ces  parties  du 
oMmde  on  n'avait  plus  à  eraiodra  ta  «oaenrreace 
dai  Ftaacais  ai  cette  de  tears  alliés.  L'Aogtolane 


ÉON  r""  m 

s'empara  H  nwcM  da  nande,  al  asa  aoa- 

roerce  prit  dès  lors  asHs  aaiversalilé  d'expan- 
sion qui  devait  en  faire  une  des  puissances  du 
genre  bumaio,  un  nouvel  appareil  de  la  vie  du 
gtaba.  8«i  airtaailare  avan  dié  jaspas  ta  fart 
secondaire  :  p|le  la  rendit  plus  active,  phi^ 
vante  et  ia  féconda  pour  m  tirer  ce  qu'elle  ue 
recevait  plas  des  contrées  enropéeaaet.  Pendait 
qu'elle  augmentait  ainsi  la  valeur  da  SOB  sol  et 
remplaçait  1»  France,  la  Hollande,  rEspasnie,  le 
Danemark,  etc.,  dans  le  commerce  d'Aliique, 
d'Aaodriqae  d  d'Asie,  l'Angleterre  traavail  daas 
ce  que  l'on  croyait  être  sa  détres.«f,  et  qui  n'é- 
tait pour  elle  qu'une  très-lat)urieuse  et  non  omU> 
haarenae  évétatloa  da  sca  ladastHe,  dea  na- 
soareea  snflisantes  pour  finimir  des  subsides  à 
quiconque  voulait  s'armer  contre  l'Kmpire  fran- 
çais. Le  blocus  continental  ne  pouvait  avoir  son 
elMipA  ta  coadMoa  dNMM  fermelare  fjéaérato 
rte  riùirope;  celte  condition  était  bien  didiciie  à 
reoip  ir;  à  tout  propos  on  État  littoral  plus  mé* 
eontcnt  cl  nains  rdian  <|aa  les  aatias  s*oa» 
vrait  :  le  commerce  anglais  s'y  précipitait  aus- 
sitôt et  se  dégorgeait.  La  contrcinnile  faisait  le 
re^te,  mais  une  contrebande  qui  avait  des  eu» 
trepéis  armés  aax  Açores,  à  Malte,  à  USÉ" 

po!;md,  des  flottCS  pour  la  convoyer,  un  service 
clandestin  organisé  sur  tous  les  rivagies.  Les 
marcliandises  angl^aea  sa  ncadaicat  è  des  prix 

énormes  dont  les  risques  courus  ne  prenaient 
pas  tout.  Il  n'y  avait  en  somme  de  réellement 
ruiuésquc  les  Etats  enfermés  dans  l'intérieur  du 
biocus;  ce«x*d  ne  débHaieat  plus  rtan  ;  ils  no 
prodoisai*^nt  qu<^  pour  leur  consommation.  La 
manabcture  Irançaise  faisait  seule  quelques  bé* 
aédccs  :  elle  se  snbslitaaità  la  mannfiMiare  aa- 
glaiae  sur  le  continent;  en  France  on  inventait  ca- 
core  avec  succès  des  cultures  pour  remplacer  cer- 
taines {iroduction»  intcrtropicales.  La  tabrique  de 
ta  Saxe  participait  à  <|neli|ues-ttns  de  ces  avaa- 
tages  de  la  France.  Mais  ces  coiopensations  ex- 
ceptionnelles ne  prutitaieot  pas  a  tous.  11  vint 
enfin  an  mo«Mat  ail  ta  bloeus  cmittoenMI  nefnt 
plus  qu'une  vexatics  doat  les  Iles  britanniques 
eiaient  seules  à  ne  pas  souffrir  :  le  Portugal , 
1  iispagoe,  soulevés  C4)utre  la  l-rana»,  s'ouvrirent 
de  toutes  parte  anx  importations  de  l'Angleterre  ; 
en  métne  teto|is,  la  Hollande,  que  le  blocus  ré- 
duisait à  l'inanition,  faisait  de  la  contret)audd 
avec  ta  emudveiioe  secrète  de  son  roi  fhinçais  ; 
la  Suède,  les  viltes  de  ta  Baltique  se  livi aient 
avec  non  moins  d'anleur  au  même  commerce 
clandestin,  qui  It-ur  était  imlispensable  comme  à 
la  Hollande;  et  la  Russie  dont  les  produits  ne 
^'écoulaient  plus  était  h  la  vt-illi'  de  contraindre 
son  .souverain  à  se  délacbcr  des  lien.s  de  la  po- 
litique française.  A  ce  nioroeat  qui  correapoad  à 
t'„nnée  1809  1810,  il  cst  corieux  de  consattar 
Us  cbiffres  (le  la  statistique.  L'Angfelerre.  à  ta 
Gu  du  dix  huitième  siècle,  en  1799,  après  six 
années  de  ftuerre  contre  ta  France,  exportait  pour 
une  valeur  totale  de.....^..  78i,ASt,02&  firancs. 


S67  HiK>LÉON  V 

•  Dans  l'année  si  fructueuse  de  1801,  apvèt  te  |  réetamations  ;  on  répondit  aux  nentns  «i  lenr 

f»rii\  (l'Amiens,  elle  avait  exporté  pour  une  ta-  '  oiïrant,  en  Angloteric ,  de  se  ligner  contre  la 

leur  totale  de.                l,127,&aà,47â  fraoea.  j  France; en  France,  de  se  liguer  contre  TAugle» 

Or,  ao  milira  daa  fàredra  et  dit  glnea  dn  j  terra.  Leaneirtrai,  miiiéa,  aedenwiidaientqiielte 

bloais  continental,  les  evportalioit  tolalet  de  dtait  la  cnu.sc  première  d'un  «  lal  '1>-  (  lir><:'^^  au<si 

TAn^eterre  «e  aoot  élevées,  |  iatoléralile.  Gr&ce  aux  incriiniiialioui>  les,  plus 


Ka  1809,  à   1,119,861,300  fraoci. 

En  1810,  à   1,144,028,025  (1). 

Les  exportations  anglaises ,  loin  de  dimianer 
par  le  tUocus,  suivaient  ainsi  une  progression 
ascendante. 

Napoléon  sentit  alor<(  la  néceasité,  on  d'a- 
bandonner le  blocus,  ou  de  le  pousser  à  ses 


retentiaiMtea,  cdlea  de  la  libre  triboiie  d'Angle- 
terre, c'est  la  Franco,  c'est  l'ambition  de  l'Empire 
français  que  l'on  accusa  d'être  la  cause  de  tant  de 
maux.  Le  inonde  s'emplta&ait  d'impatiences  et 
de  fcateai  certra  m  aeoi  paya  et  centra—  aeiri 
homme. 

Cependant  il  ne  servait  de  rien  de  décréter  de 


dernières  exUéraités.  Il  n'était  pas  dans  sa  na-  |  sévères  mesures  pour  rappKeatiea  do  Moeos 


lure  iie  céder  aux  obstacle;.  Ce  fut  p')nr  le  se- 
cond parti  qu'il  se  décida,  et  le  8)stème  du 
Uoena  eotra  daaa  aa  pkaae  d'extrtaw  «aaspéra- 

lion. 

Les  denrées  coloniales,  le  sucre,  le  car»*,  etc., 
Aaient  eellea  dent  te  piivatioB  telsait  le  plus 
levffilr  tea  populations  et  dont  l«  commerce 
clandestin  alimentait  le  plus  la  contrebande  :  au 
lieu  de  continuer  à  les  frapper  d'une  proliibi- 
IloodNolue,  Napoléon  imagina  de  les  soumettre, 
par  lin  dt'cret,  à  un  droit  'le  .-O  pour  lOO;  p-ir  i^i 
on  procurait  un  bénclicc  au  trésor  et  l'on  enlevait 
een  piteelpal  ravanv  à  te  eontrebaade,  4|ae  te 
m^me  décret  (2)  assujettissait  à  OM  Jaridlctfon 
ti'unc  rigueur  exceptioBoelle. 


continental,  si  ces  nipsures  n'étaient  pas,  pat- 
tout,  réellement  exécutées.  Le  dernier  nM>t  dm 
système  eoodaalt  i  roeenpatton  de  tootes  tea 
eûtes  du  continent  euro|>éen;  des  alliances,  dee 
promesses,  des  engagements  n'y  suffisaient  pas  ; 
il  y  fallait  la  vigiteMemêmedeadoaanlersrraD- 
çais.  Napoléon  ne  résista  pas  à  celle  nécessaire^  à 
c^tte  extrême  conséquence  du  système.  Il  s'em- 
para, (l'une  part,  au  sud,  de  toute  l'illyrie  et  du 
reste  du  littoraiitaliendemeuré  jusque-là  indépen- 
dant, ri;i;it  ponlilirnl  ft);  d'autre  pari,  nu  nord, 
il  8'«)nj»ara  de  la  iloUande  qu'il  enleva  aux  s)m- 
patMea  trop  locatea  de  eon  frère  Loute  (l),  tt 
de  la  Hollande  des  départements  français;  il  fit 
eneore  des  départements  français  des  pajs  situés 


Mais  pour  tontes  le*  marehandises  autres  que  j  aux  bouches  de  l*Ema,  dn  Weaar»de  PElbe  (3), 

Je»  denn<'s  coloniales,  Napok-oii  maintint  la 
prohibition  absolue; il  inventa,  de  plus,  le  sys- 
lème  des  licences ,  c'est-à-dire  Finterdiction  à 
tont  navire  françate  et  neutre  de  faire  le  cora- 
Tnerce  maritimo  sans  une  licence  spéciale  déli- 
vrée par  le  gouvernement  français,  et  dont  ce 
ffonvemenenl,  en  te  délivrant,  déterminait  les 
conditions  (3).  Celte  rnesure,  qui  devint  une 
source  de  gains  illicites  et  de  décisions  arfai- 
frabeB,  metteittont  te  commerce  marlQme  entre 

lea  mains  du  Roiivorncninit.  l't  ronime  l'Angle- 
terre en  faisait  autant  de  son  câte,  les  neutres 
se  trouvèrent  des  don  ptrts  dépossédée  de 
leordNitdeeunnerar.il  y  ont  dMreneltei 


(I)  Voai  empruntons  cm  chlfrrn  aa  grand  onmire 
4«  M.  le  btroo  Cbarla  0«^,  laUtolé  Forée  producUte 
éU  nation»  étpuU  UOSiMfiMiUU  tome  1<-'.  p.  lU  et 
.  — ntcw  camwB — wprt  ■esnat  k  priactpat 
\È^wmumMHm  esaacnt sapalii U  «ait 
4Mreseall  taéraH  foovolr  y  sJmIm;  notsaMMic  Is 
vsiew  ûm  csSMytM  Halls  yar  l'Saftetme.  Las  neulrai 
me  fMtvalest  pas  ooHMreer,  ca  vertu  dv  Mocas  aart- 
tinae  Sécrété  par  la  GraDde-Bretagne.  tins  vcoir  preiH 
itrc  à  I^ndres  ou  sitirari  rattscitc  dn  gouTememeat  an- 
gbli.  Ottc  opmilon  était  ordlnalremcat  ralvU;  d'âne 
•*riilr  ini  iiicul  J  te  ;  h-  curarnrrrc  3ni'  i\\  aclictsll  W-  niOoii- 
Jc«  ilpnrtc*  dont  11- transport  cl  Ir  dcbit  M.ileol  atti^l  Jiito- 
Tl»é<,ct  le*  payâ  t  nvrc  du  p  ipiT  dr-,  dlvrr^M  pl.ir»*»  ilT'ii- 
rop«  ;  pull  II  r^i-uiiii  tJit  rc  p;i;  lrr.  A  la  vcrltt',  Il  y  avait 
4t  fmUi  tisijii  '^  .1  c  lunr,  |r<i  irnrch.m'IUc^  pou- 
vaient être  !ui»ies,  brùlec»,  piriliirs,  rt  rp<  ri*qu'"s  lom- 
batent  en  dcOoitIve  lor  l'AngIcIrrrr ,  n  m  «n  tenait 
compte  de  ce*  rUques,  aolt  en  acitelant,  soit  en  eacoap- 
tant,  et  l  AngtcterrsMHltslMliMSfasèeaaaalreai 

kcneflcet  coormes. 
(S)  Décret  du  S  août  ISIIL 
W  Décret  4»  aiuiust  lats^ 


I  et,  poursuivant  sous  une  autre  Hune  ^a  main- 
mise du  littoral  de  la  Baltique,  il  alla  jusqu'à 
prendre  le  duché  d'Oldembourg  (4)  et  la  Poiné- 
ranie  suédotee  Hormis  le  Pwtagal  et  l'Ea- 
paL'ne,  toujours  révoltés,  toujours  assaillis,  non 
réluità  encore,  l'Empire  français  enveloppait 
ainsi  toute  TEurupe  de  rAdriatique  au  détroit 
du  Sund.  Napoli^on  ne  laissait  plus  à  personne 
le  soin  de  faire  pour  lui  te  police  du  litocus  coq- 
Iteental;  relte  poHee,  R  te  tebait  M-nèmede  et 
main  et  par  ses  propres  années. 

On  put  croire,  il  fut  dit  alors  et  proclamé 
detonlea  lea  manières,  qu'il  y  avait  danacaHo 
«trême  dilatation  des  frontières  de  la  France 
on  fol  evcès  d'agrandissement,  le  rêve  insensé 
de  la  domination  universelle  :  il  n'y  avait  te, 
en  réalilé,  qoê  te  derater  et  vain  effort  de  m 
système  erroné  conçu  après  Trafalgar,  Auster- 
lito,  léoa  :  vaincre  la  Grande-JSretagne,  non  sur 
ner,  nate  mr  terra» 

Mais  alors  tout  se  leva  contre  la  France  :  elles 
souffrances  des  nations  dont  le  commerce  était 
tetentil,  et  tes  repiéaalikadnbmNVléinléfiearn 
conprinée  par  lea  nécenHéa  de  te  teUe,  et  Iw 

fil  Parle  traité  de  Vienne  da  IS  octobre  \iO),  YKn- 
trtct)e  perdit  ie»  rôt***  lllyricnncs  qui  restèrent  à  la 
France  ;  les  décreu  du  17  nal  tl9>  et  du  17  févrter 

1810  nmùMnHm  poaiHi 

çaU. 

IDn^crrtduSJollMiaNb 
{"S)  »  Judlrt  1811. 
(il  ?s  r  vricr  m\. 
il)  n  Janvier  isit. 
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jjBides  alliances  qui  n'nvaicnt  cIlos-mtHnPi-'  assuré 
NcnnesUbililé,  et  les  compélilious  et  leâ  rési»- 
taaees  des  Mirra^ogimiiitétés,  offensé  00  TCDdiM 
plus  ambitieux  par  le  spectacle  dt*  tant  d'abus  de 
h  (ont.  ïï  est  permis  de  penser  que  INapoléon 
aurait  pu  conjurer  ces  exlrdmes  périls  par  un 
changement  de  système  ayant  pour  but  de  rétablir 
dans  leur  autonomie  Icà  nationalitcs  de  l'est  de 
l  Ëurope  ;  ce  rétablissement,  en  écartant  la  Russie 
àu  champ  de  bataille,  eût  laissé  Napoléon  sans 
puissance  rivale  sur  le  continent,  et  tranquille 
sur  le  continent,  il  eitt  pu  revenir  contre  l'An- 
|totom  à  son  premier  projet ,  seul  eflkaco , 
d'une  pierre  marilirm'.  M.iis  Napolt'>on  sacriiia 
encore  à  l'espoir  de  l'alliance  russe  la  Suède,  le 
]>aiienMilt,  la  Pologae,  btDirqaio.  Cet  «qwirAit 
trompé;  toute  alHuHSe  tomba  pour  lui  aux  bords 
de  la  Bérésioa.  Ifipoléon,  à  la  fin  de  1812,  se 
tnwra  senl  en  préence  de  rEarope  sootevée, 
dont  la  Gran<ie  Rretagne  animait  et  poussait  au 
conUMt  tous  les  malaises,  toates  ks  colères, 
Uotei  les  TOigeances  (  i  ). 

XIII. 

WMs.  5MAm  eoalUion.  -  Dernière  campagne  d'Ài- 
lemmtnt.  —  CtmgNi  êt  Fragm,  —  Mbmt  «vr  J« 


(janvier— BOTcmlm  1813). 
48  bit.  Napoléon  était  rentré  à  Paris ,  dans  la 

nnir  rin  i  A  décembre  1813,  avec  la  nonveite  des 
désastres  de  Russie. 

Dès  le  lendemain,  19  an  molia,  d«  wdre» 
partaient  des  Tuilerir>  et  mettaient  «n  monve- 
locut,  toutes  les  administi-atioos. 

Le  If  janvierf8f3,nnaénafaia-eoaciilt»déeré> 
îjit  la  Iev('e  de  3;)0,000  bonimes  dans  la  garde 
naliunalej  les  couscripUons,  presque  toutes 
épolsées,  de  1813,  1811,  1810,  1809  et  dans  la 
eanmiplloa  antiaipéa  de  1814.  «  Ce  aérant  kt 


U)  L'Angleterre  n'a?aU  pas  posé  Ifs  armes,  en  1T97, 
•*te  la  première  eoallt).);i  r.Miirc  h  France  ;  en  1799, 
elle  avait  cxrUcV  la  .tec  n.n-  i  onliljon;en  IWS,  la  troi- 
lltme;  en  180t>  ,  In  quatnenjc;  en  1W9,  la  cinqiitctiif. 
AprH  la  paix  de  TiUU.  t-n  1*07,  il  sciurjUit  qm-  l'Km- 
ptre  ne  pouvait  plu»  tire  vaincu;  U  fut  j  i  f  \  que  a  nc 
•U-îrnlrc  liii-méinc  par  l'eicè»  de  se»  \u  ti)irf"i  ei  de  .ses 
É'M(i.ii3i;oai.  Ou. mil  11-  monde  fut  ainsi  a  bout  de  pa- 
ti  ncc.qiijnJ  ['\-'.\\\\nf  eut  attrlnt  ce  «nniiiift  a.-  U  loufc- 
fiilmncp  ititcrdit  3UX  ambitions  liumjlnf^,  l'Anglelerrc 
»c  trouva  encnr«  la,  en  l«tîcl  1813,  puur  renouer  contre 
kl  Kr^nee  b  sixième  coalition,  celle  de  l'ioruion.  Toutes 
<-M  coalitioiM  araleot  coaM  à  rAockUtn,  à  «Mfantda 
oag.  bcauegap  Wt\  r£ttniv«  BTiraittas  MHé  d'être  A 
ta  Ml4e. 

appris  In  chiffre»  oneMS 
«  MM  lar  put.  U  dette  tog bUe  éUlt 

■■ISMi   de  ISS,U4,SM  ttf.  tt. 
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conquérants  de  la  paix    disait  le  président  dn 

sénat  dans  son  allocution  à  l'empereur. 

Mais  on  apprit  coup  sur  coup  que  la  Prusse 
M  détaciMrit  avee  fiwenr  de  rriKaBoe  ftançaiae, 

qu'elle  armait  t(iute  pa  pn|  iî!:itiim  virile,  qu'elle 
jurait  avec  la  Russie  de  traiter  désonuais  comme 
dédMN  de  leur  tonverainetë  tons  frinece  aUe- 
mandsquines*armeraienlpascoalralaFrance(l); 
que  les  peuples  allemands,  soulevés,  s'ébran- 
laient à  ses  cris  de  haine;  que  le  czar  leur  pro- 
mettait de  les  lUra  entrer  dans  r£mpire  fran- 
çais (2);  que  le  prince  royal  de  Suède,  (l«*jà  \\\ r<<, 
trouvait  moyen  de  se  Tendre  encore  à  la  coali- 
tion (3);  qne  l'Antridie  était  ineertaine;.  qne 
l'Angleterre  pressait  tous  les  cabinets  et  tenait 
prêts  SCS  subsides  ;  qu'il  partait  de  Uarlweil  un 
appel  dn  comte  de  une  à  la  nation  ftnnfriM(4). 

t'n  nouveau  s<<natiis-consulte  du  3  nvril  nia 
à  la  levée  des  dâO.ooo  Itonunes,  déjà  votée,  une 
autre  levée  de  190,000  honunes. 

Nijoléon  se  porta  sur  le  Rhin,  le  5  avril, 
avec  les  premiers  bataillons  formés  à  la  bâte, 
pendant  que  le  prince  Eugène  soutenait  pénible- 
ment le  poids  de  la  coalition  sur  la  Saaie,  et 
que  les  forces  qui  devaient  rejoiodm  l'empeienr 
aciievaient  de  se  recomposer. 

La  nouvelle  armée  n'était  pas  encore  toute 
réunie,  que  di  j.t,  le.  2  mai,  par  la  victoire  de 
Lulzen,  elle  avait  jeté  dans  le  cœur  des  enne- 
mis lliéaitalion  etlaeralnte.  MpoMon  dM,  le 
lendemain,  sur  lecbampdebat  iiile  «  Soldats,... 
dans  ane  seule  journée  vous  avex  déjoué  tous 
lenra  complots  parriddee...  Hene  refetterons  ces 

Tartaiea  dans  leurs  affreux  rlirnat>i  qu'ils  ne 
doivent  pas  franchir.  Qu'ils  restent  dans  leurs 
déserts  glacés,  s^nr  d'esclavage,  de  barbarie, 
de  corruption...  Vou»  avez  bien  mérité  de  l'Eu- 
rope civilisée.  Soldats,  l'Italie,  la  France,  l'Alle- 
magne vous  rendent  des  actions  de  grâce  1  a 

Après  Lutzen,  deux  autres  batailles,  deux 
autres  victoires,  le  20  et  le  21  mai,  llautzen  et 
Wiurscben;  une  marche  en  avant  irrésistible; 
les  grandes  lignes  stratégiques  eoeopées;  la  Saxe 
(h  livrée;  l'armée  française,  en  un  mois,  portée 
des  bords  de  la  Saaie  sur  ceux  de  l'Oder. 

Une  aospenaioB  d'armée  fut  demandée  et  ae« 
cordée,  à  PIcsswitz,  du  :>  juin  au  20  juillet  1813. 
Mais  ce  n'était  pas  le  désir  de  la  paix  qui  foisait 
cet  annistiee  :  pour  la  Rmce  eomme  pour  la 
coalition  les  hostilités  avaient  commciiré  trop 
tôt;  on  s'était  surfis  mutuellement;  des  deux 
parts  on  ne  vonlait  qne  reveoir  k  la  charge  avee 
des  foroes  pina  complétée. 


Bie*'4tattdoneaecr«t  «nsqlMndesd*  tSMTUftUv.  st 

à  plai  de  *  mnitrdi  dt 

I,  celte  différence 
I  l'Angleterre  lé- 
|t>Maoa«MB9tedéflBltUd'capranUpoiir  frais  de  guerre, 
le  porta»  à  SS(,S74,SM  livre*  tterling,  soit  i«  milliards 
ntttlHIoiMde  francs.  M.  le  baron  Cbarle*  Dnptn,  Fore* 
fMUtoJU,  tome  l•^  pages  Kl  et  177. 


(1)  CoDTcntlon  du  général  York  a\rc 
so  dteerabre  isit  —  Traité  de  U  PnuM  avte  la  Jmié 
d'Eipame.  «0  jMMler  Uis.  -Traité  de  la  PruMsarMla 
Roule,  \**  «SIS  IMi.  —  Xaplaie  de  la  Pnuac  avee  k 
France,  16  niansdédsrattoa  de  gMmb«T  ame  tsts. 

(I)  a  u  deall  dO  BMlde  Crt  tal».  Mt  V«lf«ICBSlafallr> 
lona  eotreront  dent  eet  Emptre».  •  Le  «ar  Mtx  AUe- 

Dunds,  proclamation  du  n  février  1813. 

(3}  Traite  de  la  Suéde  avec  l'Angleterre,  Stodiboloi, 
3  niar-i  l»13. 

(t)  HaDtfcate  du  1*'  fêTrIcr  iSlS. 
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Cependant  ao  milieu  de  ccxcnnmiis si  ncliarn(*<) 
qu*ns  DP  s'arrêtaient  que  pour  mieux  st^Trapper, 
i!  y  avait  inio  piii<?*ann*  *|vrimi'  alliance  i  écoute, 
des  lit'iis  (le  famille,  des  intérêts  contradictoires 
et  ranimotité  de  mh  peopica  poussaient  et  ra- 
inrn;ù-  iit  d'un  parti  à  l'aulrc  entre  la  France 
et  Id  coalition  :  l'Autriche,  {>ar  les  contrariétés 
êt  M  situation,  était  sinfalièreinent  ptaoéc  pour 
s  iîil'  rj.dscr  et  faire  prévaloir  un  arran^f^inent 
pacilique.  tClie  s'intei'posai  inaiaenqoeJa  termes, 
c'est  ce  qu'il  imiKirte  de  Temarqoer. 

A  la  vérité,  il  fut  arrêté  qu'il  y  aurait  un  con- 
grès, que.  ce  congrès  se  réunirait  h  Prague  le  10 
Jaillel,  que  l'annistice  serait  proroj^é  jusqu'au  10 
MAt  :  mais  en  métne  temps  \\  fut  établi  que,  si  le 
10  août  h  minuit  ,  la  paix  n'/tait  pa";  faite .  les 
hostilités  reprendraient  irrévocablement;  l'Au- 
triche dédaraitf  de  plus,  qoft,  ai  la  paix  im  m 
faisait  pa*,  elle  se  trouverait,  îi  la  reprise  des 
Uo&ttlités,  du  côté  de  la  coalition-  r4e',;ociation 
étrange  ob  la  discussion  était  en  queiqne  sorte 
interdite,  où  il  ne  s'aj;i«;sait  pour  «oe  des  par- 
lies,  la  France,  que  d'accepter  les  conditions 
offertes,  où  la  puissance  niédiattice,  TAutridie, 
ne  dissimulait  même  pas  qu'elle  cessait  d*être 
neutre  et  qu'elle  était  d'avance  acquise  k  la  eoa- 
lition  ! 

Malgré  les  victoires  de  Lutxen,  de  Bautzen, 
de  Wurscben.  et  la  forte  attitude  qu'elle  avait  sur 
l'Oder,  la  France  «  lait  traitée  en  vaincue;  on  lui 
aigniliait  nn  uitimalum. 

On  a  beaucoup  reproclié  h  Napoléon  de  n'a- 
voir pas  accepte  cette  position  et  la  paix  aux 
eonditions  qui  lui  étaient  offertes.  Sâ  grande  que 
soit  l'autorité  de  l'éminent  historien  qui  a  re- 
nouvelé de  nos  jours  celte  accusation  (  i },  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  l'admettre,  et  pour  la  re- 
pousser, il  nous  suflîra  d'appeler  Tattentioa  sur 
une  simple  question  de  fait. 

Dans  les  conditions  do  paix  offerteit  k  Napo- 
léon, il  imfiorte  de  distinguer  deux  parties  : 

1"  I.a  renonciation,  par  la  France,  à  toute 
cxletisiiiu  territoriale  en  dehors  de  ses  limites 
naturelles  des  Alpea,  des  Pyrénées  et  doBhin; 

?"  L  ahanrlon ,  par  In  France,  des  alliés  et 
États  intlépendant-s ,  créés  ou  garantis  par  elle, 
comme  le  dudié  de  Varsovie,  la  eonfédératinn  du 
'Rhin,  la  fédération  helvétique  et  autres  établis- 
sements, en  ce  moment  plus  ou  moins  précaires 
mais  son  encore  renversée,  d'Allemagne,  d'Es- 
pagne. d'Italie.  « 

Il  n'y  avait  sans  nul  doute  aucune  raison  de 
droit,  d'utdilé  et  même  de  réelle  grandeur,  qui 
défendit  à  la  France  de  se  réduire  à  ce  que  les 
siècles  avaient  f  iil  d'e  le  et  de  renoncer  à  ses 
accroissements  de  date  récente;  ces  accrois^- 
menis,  non  encore  consolidés,  rembarrassaient 
plus  qu'ils  ne  la  rm  lnienl  forlc;  ils  tendaient, 
en  ae  consolidant,  à  Taltércr  dans  sa  nationalité  ; 
Ds  ne  l'augmentaient  qu'en  apparence;  en  réalité 

(1)  H.  TUen.  aUMfê  êu  CMWM«I  tf«  rgmpin, 
XVL 


ils  devaioif,  nn  jonr,  la  défaire.  Ils  avaient  d*ail- 

leurs  une  origine  maudite ,  la  conquête  abolie 
depuis  dix-huit  cents  ans  entre  lu>  nations  chré- 
tienne^; le  droit  de  conquête  n'existe  pas  entre 
des  peoples  de  même  civilisation.  C'étaient  les 
nécessités  de  la  •ilratépie  qui  avaient  fait  prendre 
par  la  France  les  bords  de  la  Uailique,  de  la  mer  du 
Nord  et  de  l'Adriatique:  avec  la  paix,  si  elle  était 
sincère,  devaient  tomber  les  précautions  de  cette 
extrême  défensive;  une  défensive  normale  ne 
néclamalt  ponr  la  Pranee  que  les  barrières  des 
Alpea,  dcK  Pyrénées  et  dn  Rhin. 

Mais  si  la  France  pouvait  et  devait  renoncer 
à  ses  exagérations  territoriales,  ce  qu'elle  ne 
pouvait  pas  faire  aussi  aisément,  c'était  d'alNUi- 
douner  tousles  F.tats  allii  s  qu'elle  avait  nécessai- 
rement sous  sa  garantie.  1^  dei  princes,  des  par* 
Us,  des  pepntalims  évident  en  fnl  en  la  France,  en 
sa  force,  en  ses  idées  nouvelle<,  en  ses  engage- 
ments :  ils  s'élaientformés  par  elle,ilà  se  trouvaient 
compromis  pour  elle;  une  réaction  impitoyable, 
aveuule,  dont  on  vil  bieiiti^t  les  excès,  les  ii,e- 
naçait  :  les  abandonner  sans  stipulation  aucune 
en  leur  faveur,  comme  la  ooslltion  le  Toirisit  et 
l'exigeait,  les  abandonner  sans  faire,  pewlesdé» 
fenrlre,  si  périlleux  qu'il  dût  être,  tm  suprême 
chort,  comme  le  demandaient  aussi  les  parti- 
sans de  la  paix  à  tout  prix,  c'était  là  ce  que  la 
France  ne  pouvait  pas  faire  sans  cesser  d'être 
elle-même  le  pays  de  la  loyauté,  du  courage, 
de  l'honnenr. 

A  cette  considération  si  forte  sur  l'âme  al- 
tière  de  Napoléon,  il  s'en  ajoutait  une  autre  : 
la  nécessité  ponr  la  Franee  de  ne  rentrer  dna 
ses  limites  qu'en  lais.<ant  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope un  certain  équilibre  entre  les  diverses  puis- 
sances. Il  était  illusoire  de  dire  que  la  France  re- 
prenait son  ancien  étal,  si  autour  d'elle  d'autres 
puissances  acquéraient  une  itnportance  déme- 
.surée.  Au  temps  de  la  paix  de  Westphalie,  des 
liroiles restreintes  pouvaient sudire  à  la  France, 
parce  qu'elle  n'avait  alors  jKJur  rivales  que  les 
maisons  d'Autriche  et  d'Espagne,  d'une  impor- 
tance égale  à  la  sienne.  Mais,  depuis,  la  Praasn 
était  née  sur  la  frontière  du  Rhin,  l'AnsIeterre 
avait  pris  sur  toutes  les  mers  une  extension 
extraordinaire,  et,  par  le  fait  du  partage  dn 
la  Pologne,  la  Russie  tenait  tout  le  continent 
oriental  de  l'Europe  sous  le  poids  de  son  pou- 
voir ou  de  ses  ioOuences.  Or,  la  paix  que  l'on 
réclamait  à  Prsftte  devtit  ramettré,  H  est  vrai, 

la  France  dans  son  ancien  état,  mais  en  même 
temps  relever  ou  constituer  à  ses  côtés,  plus 
agrandies,  plus  fortes,  pins  menaçantes  qo'dlet 
ne  rataient  encore  été  jusque-là,  la  Prnssi'». 
l'Autrictie,  l'Ani^eterre,  la  Russie.  Il  n'y  avait 
plus  de  proportion  entre  la  PTanee  et  tes  au- 
tres États  rivaux.  Ces  alliés,  ces  États  secon- 
daires dont  la  coalition  exigeait  l'abandon  pou- 
vaient seuls  établir  quelque  oontre>poids  eaira 
des  prépondéranceH  trop  inégales.  Demander  à 
la  France  de  rentrer  dans  ses  Umites  c 
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tooâ  ses  allîf*s,  cVfaU  vouloir,  par  le  fait,  que 
la  France  descendit  du  premier  rang  au  second, 
en  laissant  l'Europe  uns  antottomle  entre  les 
deu\  pui^ftances  qui  allau>nl  Ht^Miraïab  St  la 
disputer,  la  Ru<<îtP  cl  l'AnpIelrrre. 

Si  Kapuleun ,  dans  la  Torte  position  conquise 
par  MS  dernières  victoires ,  avait  dû  désespérer 
de  confiniipr  ses  triornphps  de  Lut/t'n  et  df» 
BauUen,  il  avait  mieux  à  Taire  que  de  m>u8- 
crire  k  d'indignes  in}oactioiia  :  c'était  de  rap- 
peler d'Italie,  dt'  llolbiide  ,  d'E'^p.if'ne,  des  di- 
Terses  places  d'Allemague  (il  en  était  temps  en- 
core) les  années  et  les  garnisons  qui  :>'y  trou- 
vaient ;  de  proclamer  l'indépendance  den  pays 
Tnomeot.nii  iniMit  laissés  à  eu\-inémp;^  ;  de  se  re- 
plier sur  le  llUm,  les  Pyrénées  et  les  Alp<>s,  et 
Jà,  dam  une  poissante  attitude  défensive,  sans 
rien  cé<fer,  d"nflen<ire  les  représailles  de  ses 
Taincus  de  la  veille,  les  discordes  qui  ne  man- 
queraient pas  de  se  mettre  entre  les  coalisés, 
l'épuisement  et  le  désarroi  des  armées  ennemies 
accumulées  aux  mêmes  lieux,  la  lin  prochaine 
des  malentendu.')  et  des  égarements  qui  ani- 
maient les  peiiiiles  contre  la  France  nouvelle. 
On  peut  reprocher  à  Napolrinn  lie  n'avoir  pas 
prévu  ou  vu,  dès  juillet  ia  nécessité  d'une 
ipareille  décision;  «n  ne  peut  pas  lui  reprocha 
do  n'avoT  pis  d'avance  accepté,  pour  lui  et 
pour  la  France,  toutes  les  conséquences  d'une 
ciélUte  qu*il  h'aTsit  pas  eœore  essuyée. 

On  n<^';oria  ^ans  désir,  sans  espoir  d'une  con- 
Cluiion  pacilique.  Des  deux  pai  ts,  ce  à  quoi  l'on 
tenait  surtout,  c'était  à  compléter  des  arme- 
ments. La  coalition  tendty  de  plus,  à  trom- 
per les  |)eu[»!e^  sur  la  responsabilité  de  la  cnn- 
tiiiuatiou  des  ho:)tililés.  n  U  (allait,  dit  uu  iiis- 
lorien,  il  Allait  qu'aux  yeux  de  l'Eumpe  Na- 
poléon parût  n'avoir  jainc-ds  voulu  que  la 
giierre  (l).  »  Pour  cela  il  était  nécessaire  de 
perdre  les  jours  sans  commencer  les  négoeia- 
tions.  .ie  ne  commencer  les  négociations  que 
[•onr  la  forme ,  de  mettre  en  avant,  h  plusieurs 
ropri>es,  à  tout  pro()as,  des  conditious  «ie  paix 
inacc4>ptables.  Pendant  ce  temps  de  nouveaux 
hatailluns  accouraient  ;  la  coalition  se  rcnfoiTait 
de  l'adhésion  de  l'Autriclie,  et  .Napoîeun,  sans 
cesse  SBsailH  d'objurgations  pacifiques ,  passait 
fiour  Atre,  par  sou  ambition,  [lar  son  intraitable 
orgueil,  ie  seul  obstacle  qu'il  y  eut  à  la  paix. 

Hapoléoa  put  dire ,  un  jour,  son  fait  à  tonte 
cette  triomphante  hypocrisie  de  ses  ennemis; 
C«  fut  le '^8  juin,  à  Dn  stle.  dans  une  conversation 
qnll  eut  avec  le  ministre  autrichien.  U  y  a 
4«  cette  célèbre  conversation ,  qui  dura  plu- 

iiCOr»*  heures  .  deux  rel ntiori':,  l'une  de  M.  de 
Ifclternich  lui  même ,  inédite,  mais  coromu- 
^<!née  i  quelques  personnes,  notamment  à 

M.  Thiers  qui  l'a  >uivie  dans  soji   re<  it  en  la 

modifiant  (À  et  là  d'après  sa  connaissance  géjié- 
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nie  des  id(*e?  et  des  passions  lîu  moment  (1); 
l'autre  île  M.  Fain,  secrétaire  de  l'Empereur, 
rédigée  d'aprfts  6w  tadioalionB  de  H.  de  Bas- 
sano  (7),  et  qui  a  été  suivie  par  tous  les  histo- 
riens, M.  ihiers  excepté.  Pour  qui  connaît  ies 
habdudes  de  réserve  des  employés  du  cabinet 
de  l'Bmitereur,  il  c<t  presque  impossible  d*ad« 
m»'ttre  fpie  |i>«  paroles  rapitortées  par  M.  Fain 
aient  été  supposées.  M.  Biguou  s'exprime  ainai 
an  sujet  de  la  relation  de  M.  de  Hetfemieh  : 
'<  M.  de  Metlernich,  dans  ses  Mnuoirrs  encore 
inédits,  rend  l  ompte  à  sa  mamere  de  l'cntrevuo 
de  DrMde  (3)  >.  Nous  citerons  en  somme  de  la 
relation  française  quelques  parties  seulement, 
celles  qui  ne  sont  pas  contredites  par  la  rela- 
tion autrichienne.  «  M.  de  Metternich,  dit 
M.  Thiers,  introduit  dans  le  cabinet  de  Napoléon, 
le  trouva  delwiit,  l'épee  au  oAlé ,  le  chapeau 
sous  le  bras,  se  contenant  comme  quelqu'un 
qui  ne  va  pas  se  eontenir  longtemps,  poli,  mais 
froid.  —  «  Vous  voilà  donc,  monsieur  de  Metter- 
nich, lui  dit-il,  vous  venez  bien  tard  !...  u  Na- 
poléon, continuant ,  fit  hil-méme,  des  négocia- 
tions, un  récit  plein  d'accusations  contre  les  roa- 
lisés  et  l'Autriche  en  particulier.  On  arriva  enfin 
aux  conditions  offertes  pour  la  paix.  Ce  fut 
alors  que  tonte  patienoe  échappa  à  Napoléon  : 
• —  "  Fil  quoi,  s'éerin  t  il,  non  seulement  l'illyrie, 
mais  ia  moitié  de  l'Italie,  et  le  retour  du  pape 
k  Rome,  et  la  Pologne,  et  l'abandon  de  l'Es- 
paj-ne,  et  la  Hollande,  et  lA  Conré<h'Tation  <lu 
Rhin,  et  la  Suisse  !  Vodà  donc  Vrspril  de  mo- 
dération qui  votts  anime  (4).  Vous  ne  pensez 
qu'il  profiter  de  toutes  les  cliances  ;  vous  n'êtes 
occupé  (lu'à  transporter  votre  alliance  d'un  camp 
à  l'autre,  pour  être  toujours  du  c61é  OÙ  $• 
font  les  partages,  et  vous  parles  de  respect  pour 
les  droits  des  f.tats.inilépen  lants  !  .\u  fait,  l'Ati- 
triche  veut  l  italie,  la  Russie  veut  la  Pologne, 
la  Suède  veut  la  Norwége,  la  Prusse  veut  la 
.Sn\e,  et  l'Angleterre  veut  la  Hollande  et  la 
Belgique.  Pour  vous  tous,  la  paix  n'est  <|u'uu 
prétexte.  Vous  n'aspirez  qu'au  déiuemtMiinent 
de  l'Empire  français.,..  Et  moi,  docile  è  votre 
politique,  il  nu'  fan  hait  évacuer  l'Fairope.  dont 
j'occupe  encore  ia  moitié,  ramener  mes  légions 
la  crosse  en  l'air  derrière  le  Rhin,  les  Alpes  et 
les  Pyrénées,  sotiscriie  à  un  ttaité  qui  ne  serait 
qu'une  vaste  capitulation ,  me  livrer  comme  uu 
sot  k  mes  ennemis,  et  m'en  remettre  pour  re- 
venir à  la  générosité  douteuse  de  ceux-là  in^nu- 
dont  je  suis  aujourd'hui  le  vainqueur  1  —  Kt 
c'est  quand  mes  drapeaux  flottent  encore  aux 
bouclies  de  kt  Vistule  et  sur  les  rives  de  l'Oder; 
quand  mon  armée  triom[diante  est  aux  portes 
de  Berlin  et  de  Breslauj  quand  je  suis,  moi, 

(r  Voir  la  noie  de  la  page  ^t  du  tome  XVI  ici'Jlti- 
toire  du  C9nsylat  et  ie  l'Empire,  par  M.  TIMn.. 

(t.  Faio.  MtmiucrU  de  ist«,  p.  h. 

M.  BtRiioii,  noM  ê9  la  pàft  m  4u  tome  XII  de 
son  HMoirt  i*  l^nneê  son  Ifapotéon. 

Il)  sepétuioo  irealvM  d^uw  pbrue  étU.i»  Netter- 
aleii. 
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NajM)léon,  moi  l'cnipprcur  de»  Fiançais,  à  la 
tète  de  trois  cent  mille  hommes ,  que  l'Autriclie, 
ttnt  coup  férir,  sans  miimc  tirer  l'épée,  f.e 
flatte  de  me  faire  souscrire  à  de  telles  conditions  ! 
Sans  tirer  l'épée  1  cette  prétention  est  un  ou- 
trais I  Et  mon  lw«i*fèra  MCMillerait  on  tel 
projet  î  croit-il  qu'un  trône  désiionoré  pourrait 
être  en  France  un  refuge  pour  sa  fille  et  son  petit- 
fils?...  Ahl  lltUmiGh,  oooabiea  PAnglelem 
vous  a-t-eU»  dnuBé  ponr  joner  en  rdie  eontn 
moi  (1)?  » 

Vaine  satisfaction  d'une  trop  joste  colère  ! 
Cette  conTUMlioa  ne  devait  qu'ajouter  l'irrita- 
lion  de  Tamour-propri^  nffi'!i<(^  aux  forments  de 
cupidité,  de  vengednce  et  de  haine  qui  rendaient 
tonte  ptix  impossible. 

Napoléon  qui,  ^«ol,  eût  voulu  vaincre  c^^lto 
impossibilité,  aTsit  fait  des  efforts  pour  ouvrir 
des  négodalions  à  part,  d'abord  avec  la  Russie, 
puis  avec  rAutriclie,  mais  sans  y  réussir  ni 
d'un  côté  ni  de  l'autre;  ses  avances  avaient  été 
repoussées.  Le  8  août,  le  congrès  de  Prague  se 
décida  enfin  à  signifia  son  ullimatum  :  c'é- 
taient It  s  conditions  que  l'on  nmiiaissait  déjà. 
Napoléon  y  répondit  par  deux  actv  s,  deux  pro- 
jets 4*amngamait,  Ùenflqws  au  fond,  dans 
lesquels,  tout  on  ronrt'dant,  en  principe  mais 
non  complelcnteat,  que  la  France  se  réduirait  à 
ses  limites  naturelles,  il  stipulait  des  réserves 
en  faveur  du  DancinarK  et  de  la  Sa\c  et  remet- 
tait au  prochain  congrès  pour  la  pacification 
générale  toutes  les  autres  questions  relatives 
aux  villes  hansoatiques,  au  Hanovre,  à  la  Hol- 
lan<le,  à  la  confédération  du  Rhin,  etc. 

La  réponse  de  l'empereur  n'elait  pas  às$,ci 
explicite;  de  plus,  elle  arriva  à  Prague  tropfnnl, 
dans  la  malint^c  du  11  aortt.  Or  depuis  le  10, 
à  minuit,  il  n'y  avait  plu&  de  congres,  et  l'Au- 
triche Tenait  d'adhérer  ouvertement  à  la  coall* 
tion.  I/Aulriche,  même  pendant  les  népocta- 
tions,  était  déjà  secrètement  liée  à  la  coalition 
par  le  traité  de  Rcichenbach,  du  27  juin  1813, 
l»ar  les  convcnlions  arnMéesà  Trachenberg,  du  9 
au  12  juillet  1813,  sur  la  direction  adonner  aux 
armées  coalisées,  conventions  par  lesquelles  le 
commanderuent  de  ces  armées,  offert  à  l'Au- 
triche,  accepté  par  elle,  avait  été  déféré  au  gé- 
néral autrichien  prince  de  Schwarzenberg. 

D'antres  traités  étaient  encore  intervenus.  Le 
ii  et  le  15  juin  1813,  à  Reithenbach,  l'Angle- 
terre s'était  engagée  à  fournir  à  la  Russie,  à  la 
ProRse,  etc.  (2),de68nlM{deB,desmnnitionB  en 
nature,  de  plus  à  (garantir  un  papier  dit  argent 
fedératif,  L'Angleterre  triompliait.  ■  £Ue  pre- 

ni  Ces  derniers  moU  ne  se  trouvent  pas  dan«  U  nla- 
tlon  de  M.  de  Meltemich,  qui  niCmeleta  toajoon  At- 
mi-nllt.  Vnlr  p.  (.7  du  tome  XV|  de  rillfll«lr* COR- 
suiat  et  de  fEmpir*,  p*r  M.  Tlilen. 

(I)  L'Aotrlcbe,  eâl  était  partie  d«a«  cet  tmllét,  n'y 
adbéra  pourtant  ooTcrtement  que  le  S  «etobrc  ISIS.  Mate 
k«salMides  agglaU  étatcot  *  sa  dispoillioa  deratoleaMla 
e«  MU  BifiMB,  MUtùbr»  Ét  Ame*  «om  JtrdfaMm, 
I.XU,p.M< 


nart  à  sa  solde  l'Europe  entière  conjurée  contre  la 

France  (1).  « 

La  coalition  avait  eu  le  temps  de  rassembler 
des  forces  qu'un  écrivain  militaire  prus<.i(n, 
puisant  aux  sources  ofiicielles,  p^)rle  au  cliilTre 
de  810,000  hommes,  dont  480,000  en  ligne  et 

près  d'entrer  en  c.impapnc  :\\oc  l,'if>'i  fmrrs 
de  canon  (2).  Kapotéoo  avait  protite,  lui  au8»i, 
des  pourparlers  inutiles;  l'armée  françai^ie,  ra- 
pidement reconstituée,  se  composait  de  642,000 
liommes,  dont  en  ligne  380,ooo  (3).  Mais  dans 
ce  nombre  il  y  avait  les  contingents  allemands  qui 
firent  successivement  défection,  Panni  les  étran- 
gers, les  PoUmaia»  seul»,  reslèaent  fidèles  k  te 
France. 

Les  coalisés,  suivant  le  conseil  de  Horean  qui 

venait  d'arriver  d'Amérique  et  se  trouvait  à 
leur  quartier  général,  avaient  adopté  ce  plan  de 
campagne  :  éviter  tout  engigemcnt  avec  Na- 
[>u!t>i>n,  battn*  Fuccossivcmcntdiaeunde  ses  lieu- 
tenants, le  troiiblcc  par  là  dans  sastrat^e  tout 
en  l'épuisant  ;  puis  rénnlr  toutes  leurs  masses  et 
fondre  tous  ensemble  sur  Napoléon  lui-même. 
Ce  plan  lui,  un  moment,  déconcerté,  dès  le 
délHil.  Les  (  oalisés  marchèrent  sur  Dresde  où 
ils  ne  croyaient  trouver  que  Gouvios  Saint-Cyr 
et  ou  ils  se  heurtèrent  h  >'apoléon  en  personne, 
l^a sanglante  bataille  de  Dreàde  (27-%B  août) 
Alt  gaulée  par  l'armée  française,  qui  d^  re- 
prenait de  toute  [lart  l'ofTensive.  Mais  les  coa- 
lisés, fidèles  à  leur  plan,  battirent  suco^ssive- 
ment  i  (^ross-Beeren  Oudlnot  (93  août } ,  sur  les 
l)ords  de  la  Katsbach  Macdonald  (26  août),  à 
Knlin  Vandamme  (30  août),  à  Dennewitz  >Vy 
(6  septembre  ).  Les  avantagea  de  la  victoire  de 
Dresde  étaient  perdus.  Kapoléon  se  voyait 
obligé  de  ne  pas  donner  suite  à  une  première 
coratnnaiâon  tendant  à  marcher  sur  Berlin;  il 
Imaiina  on  retour  oITcnsif,  qui,  sHeût  po  s'exé- 
cuter,  eiM  enveloppé  l'ennemi  et  l'eût  onfiMTué 
entre  l'Oder,  la  Visiule,  la  mer  Baltique  et  l'ar- 
mée française  :  d'après  les  conjectures  et  les  es-* 
pérances  du  moment,  c'en  était  fait  de  la  Prusse  ; 
les  coalisés  se  trouvaient  contraints  à  une  vaste 
capitulation.  Mais  le  découragement  de$géoérau\ 
français  était  extrême;  des  nouvelles  sinistres 
leur  arrivaient  de  tous  ios  points  :  des  revers  en 
Italie;  dcR  revers  sur  les  Pyrénées;  la  NVest- 
phalie  perdue,  la  Bavière  près  de  passer  aux 
coalisés.  Napoléon  renonça  à  cette  nouvelle 
combinaison  et  commença  le  mouvement  de  re- 
traite qui  devait  le  rapprocher  de  la  France.  Oe« 
pendant,  les  coalisés,  de  leur  côté,  s'apprê- 
taient h  exécuter  la  dernière  partie  de  leur  plan, 

(1)  RIgnon,  t.  XII.  p.  >U.  D'après  cet  historien,  l'.incle- 
terre,  pour  aes  subsides  d'Allemai^ne,  de  Suède  et  de  ltu&- 
sie.  dépeoaa  en  ali  laoli,  de  JatUet  *  déeeintore  iSis,  wm 
tomne  de  SJOBJM»  Itvnt  ttartUm-  BUbm.'  /èMm, 
p.  SSS. 

tl)  ai«MB,  t.  Xlf,  p.  «M.  OVlis  M.  TMm,  WtM*  Om- 
■ca,  «OBI  iN,«ss  CBliiDt.  etljNS  koa^M  a  fM.T.  tVf* 
|ktM>SM. 

|S)  M.  Tliiers  cnmpte  en  Upe  lts;Na  irtasals  cl 
11.  Mcaon,  soo.ooo  aealenent. 
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celle  qui  cousistait  à  foadro  s*jr  Napoléon  avec  r 
leurs  masses  réunies.  La  rentontre  eut  lieu  à  I 
htSftàf^  h»  Français  étaient  an  oombre  de  I 
155,000,  et  les  coalisés,  do  3io,ooo.  Malgré 
cette  énorme  disproportioa  numéiuque,  malj^é  ta 
sorfcnanoe,  pnidanll*aetioD,  «a renfort  des  coa- 
lisés, de  plus  de  100,000  hommes,  malgré  la  dé- 
fection, au  iDonieot  le  plus  critique,  des  Saxons 
et  des  Warteiiibergeois,  malgré  Bernadette  qui 
se  précipita  avec  des  fusées  à  la  Coogrève, 
nouvelle  invcDtion  anslaisp,  dan^  l'espace  laissé 
vide  par  la  défecliua  des  Saxons  et  des  Wur- 
terftberBwis,  les  Français  Testèrent  maîtres  do 
«liainp  de  bataille.  L'effroyable  inôiéc  avait 
duré  trois  jours,  du  16  au  18  octobre.  Du  côté 
(les  Français,  50,000  fnës  on  Uessés,  do  edié 
lïï's  coalisi's,  80,000.  Les  Français  disaient  le 
lendemain  :  Leipzifj  !  [..«s  Allemands  :  la  60- 
lailie  des  nations  !  Vicloriouse,  mais  presque 
détroHo  et  surtout  dépoumie  de  muoitiOM, 
l'armée  française  dot  prédpilcr  sonnxmrenient 
de  retraite. 

CJo  accident,  une  méprise  ayant  fait  saoter  trop 
tiM  sur  l'Eister  un  pont,  20,000  hommes,  2.V1 
pièces  de  canon,  un  immense  matériel  de  guerre 
tombèrent,  le  lU  octobre,  aux  mains  de  l'eniiemi. 

Hurat  qoitta  l'armée  française  (23  octobre). 

Le  mouvement  de  retraite,  sans  cesse  harcelé, 
fut  de  plus  en  plus  dC'àordonné.  Les  villages 
disparaissiJent,  emportant  les  troopeanx,  toutes 
les  subsistances.  Los  soldats  se  débandaient 
et  se  faisaient  tuer  isolément  au  coin  des  fer- 
mes qu'ils  pillaient.  Plus  d'alliés ,  plnS  de  po- 
pulations amies,  plus  de  services  organisés; 
/a  [)n^aIion  d.»  foutes  choses  nécessaires,  la 
faiu)  ;  un  rnai  endémique,  le  typhus  ;  d'univer- 
•eNes imprécations;  moins  les  ilgneurs  «xtrâmes 
«la  climat,  une  autre  déroute  de  !a  Bér^sina. 

Les  Bavarois  qui,  depuis  le  s  octobre,  s'é- 
taient alliés  à  la  coalition,  et  qui,  depuis,  le  13, 
combattaient  arec  elle,  voulurent  barrer  le  pas- 
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48  ter.  Engourdissement  dr  In  France.  Préparatifs 
dt/eiue.  —  4».  Çm$tion€Kspaçne.  mal  rtioluert  trap 
tmé*  -  M.  Çtmttom  du  SeUU-i'én,  nm  réiotm.  tM 
fop*  m'ut  fOi  rmU  mi  Uttrtë.  —  il.  CcmaumietUan 
tardive  faitt  aux  éenae  aumbUei,  Jdrasa  dm  téHûL 
napport  Aorttfe  /ait  an  Carpê  léqiMtaîlff  toUr» 
d*  FEmperevr.  —  Napoléon  part  de  Paris;  ses 
adieux  a  la  garde  nationale.  Le  conseil  de  régence  — 
a.  Cari:}):!';!)-  1!'.  Afj':  liremlirrs  npcratii  us.  — 
JS.  /jo  congre I  Je  (  fiutillnu.  f^s  conférences  de  l.uû- 
gny.  Le  traite  de  Chaumont.  Ijs  congrès  de  (  hdtillon 
tit  dissous.  —  Liyuc  contre  { l.tni.ire  dn  deux  puitis 
de  la  Herolution  i  l  de  la  Ir  ndmitc  f  ttrolles  à  Cfid' 
tU'."n.  De/rctions  à  bordeaux,  a  Lf/on,  etc.  —  5V.  Jie- 
prise  des  operatton»  militairts.  Bataillé  a'jircis-sur- 
éiube,  Mouvtam  pUns;  mtautemtnt  sur  SaM-DUier. 
«  SI.  têteoatisés  prennent  la  résolution  de  martiter 
tw  Parti.  indétMon  dt  finUei  de  la  rdgenee  «•  m  /mtu, 
CapUnMIam.  jngMMw  fMiMU  inp  larrf  mr  Partê. 
Sntréê  des  alliés.  fmnatU»  d>at  powHrnemmU  pro- 
vliotre  déehéanee  de  tBmptre.  •>  St.  JKipoWon  d 
fimtaiiu  l  Uiin.  lyHstunrrs  des  maréchaux  à  tes  pro- 
jets. .Son  atidirattnu  condilionnfUe  pour  \apoleon  II. 
négociations  a  l'ans.  Dcfn  liou  dr  Hurjusc  tt  du 
6*  corpi  a  Enoniie  ,/l,diriJiun  absolue.  —  JT.  liclnur 
des  esjirils  a  la  cauf  Sapohon  II.  l'rojrfs  i!\tt. 
sasitnat  sur  la  personne  de  fiapotéon  âllssion  de 
vaubreuit.  i\apoUem  tmÊÊ  dê  ttmpaHmomr.  Trtdtê 
de  toatmlnebleuu. 


sage  aux  débris  do  l'armée  française.  Tant  <rin 


'iS  ter.  Mais  l'on  s'aperçut  alors  de  quel  en- 
gour^li.ssemenl  f;ital  est  saisie,  pour  son  châlimen!, 
une  nation  qui  a  trop  longtemps  soulTert  le  pou- 
voir absolu  d'im  seul.  A  ce  cri  rien  ne  s'émut. 
L'esprit  public  se  fût-il  éveillé,  qu'il  se  serait 
encore  rendormi  an  bmit  monotone  des  men- 
songes de  la  presse  du  temps,  ne  discontinuant 
pas  de  vanter  les  victoires,  les  perfections,  les 
impérissables  grandenri  de  PErafiire. 
Les  partis  seuls  se  torèrent  cC  se  ndrent  à 

l'alTAt  des  événements. 

ï.n  octobre  dernier,  aux  approcbes  des  dé- 
sastres. Napoléon  atait  décrété  on  appel  antf- 

cip(^  de  ifiO.ono  Imrnrnes  sur  In  ronscripllon  de 
1813,  plus  une  levée  de  120,000  hommes  sur 


gratittde  et  de  présomption  furent  exemplaire-  ,  'es  classes  de  1814,  1813(  IStl.  En  novembre. 


ment  punies  k  fianao,  le  30  octobre. 

Enfin,  l*on  vit  arriver  sur  les  places  du  Rhin, 
à  Mayence,  des  soldats  en  baillons,  lu\ve$,  dé- 
charnés, qtd  ne  semblaient  animés  que  par  la 
Hèvre.  C'était  là  ce  quH  restait  de  cette  armée 
pari/»',  quelques  mois  auparavant,  si  jeune  et 
brillante,  pour  la  conquête  de  la  paix.  Elle 
rapportait  l'aoncmoe  de  nouveaux  désastres, 
d'une  inTaaion  imminente,  d'inévitables  catas- 
trophes. 

Napoléon,  rentrant  k  Paris  valneu  ponr  la  se- 
conde fois,  jeta  ce  cri  au  patriotisme  français  : 
«  Il  y  a  un  an  l'Europe  marchait  avec  nous; 
elle  tnarclie  aujourd'hui  tout  entière  contre 
tl  11}.  « 


mMneaiHtiad» 
a  SafaMlMd,  U 
Salnt-Cleas  dépoli  le  t  sa  loir 


à  uw  iepotattoa  dn  séaal,' 
HaHMsn  «tait  arrivé  a 


le  15,  il  porta  celle  levée  à  300,000  hommes  et 
rétendit  à  tontes  les  classes  de  18Î3  à  1803.  En 
outre,  il  mobilisa  121  bataillons  de  gardes  natio- 
nales* 

Des  ressources  financières  n'étaient  pas  moins 
iadispensables  que  des  générations  de  combat- 
tants. Napoléon  forç^  l'impôt  comme  il  épuisât 
toutes  les  conscriptions  ;  il  décréta  que  .'io  cen- 
times seraient  ajoutés  à  la  contribution  fuuciôre, 
ce  qui  devait  produire  80  millions  ,  (]u«-  la  con- 
tribution mehilière  serait  doublée  et  donnerait 
30  millions;  que  d'autres  augmentations  fe- 
raient sortir  120  millions  des  contributions  in- 
directes (I). 

Les  hommes  en  état  de  porter  les  armes 
étaient  moins  nombreux  qu'on  ne  croyait  \  les 

(I)  M.  Thlcn.  fOMn  du  CmiaM  it  dt  r  Empire, 
taaMXVll,p.H-M. 
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•droioistrations,  épenlues,  t>  <i^ilaieot  et  n'agis- 
saient fMM;  le  temps  mamioait;  Tiiivasioa,  les 

inotiv»'int'nf >  ili  s  .iriiiéf'*  allaiciil  iiilcr  rornpro  It  s 
douanes,  les  octrois,  les  coiiiinunicalioas  ;  ii 
devait  y  avoir  Uen  des  retards  et  bien  des  dé* 
diets  dans  le  r<isultat  de  tOttS  «S  appels  mi* 
Utaires  et  tinanciers. 

La  France  avait  en  ce  moment,  sur  le  Rtiin,  50  à 
60,000  hoinines,  les  débris  de  sa  dernière  cam- 
|)a;;n<'  de  Saxe;  t  'était  là  son  unique  ressource 
dispuaible.  Elle  avait  encore,  eu  Italie,  sur  l'I- 
sono,  36,000  hommes;  en  Espagne,  sur  la 
frontière,  80,000  lioimnes;  plus,  dispersés  dan; 
les  diverses  piaces  d'Allenaa^ine ,  de  Hollande, 
de  Belgique.  d'Italie.  140.000  homme»  (1).  Si  Ton 
avait  rappelé  cet  ensemble  de  forcrs  de  plus 
<le  230,000  hommes,  la  France  eût  été  en  me- 
sure de  repousser  l'invasion.  Mais,  pour  rap- 
peler ces  forces,  le  temps  mai  q'iail  déjà  et  peut- 
t'tre  iitissi  la  volonté;  car  Napolt'on,  qui  no  dé- 
M.spérait  pas  encore  de  la  victoire,  peusaii  que, 
pour  dicter  la  paix,  il  loi  fttliait  conserver  par> 
tout  des  moyens  d'agression. 

Ce  qui  manquait  encore  à  la  France,  c'était  le 
inatAiel  de  guerre  ;  ce  matérid,  à  la  vérilé.  n'é- 
tait pas  k  créer,  il  existait;  mais  il  avait  été 
laiv-é,  ninsi  que  le  personnel  de  l'arlillerie  et  du 
gtiiic,  dans  ces  postes,  trop  avances,  <le  Ti  jupire 
qa*envdoppaientoa  menaçaient  en  ce  moment  des 
armées  ennemies;  il  aurait  fallu  pouvoir  les  faire 
revenir  des  bords  de  la  Vislule,  de  l'Oder,  de  la 
Baltique,  de  la  mer  da  Nord,  de  Tlsonzo»  de  l'A- 
dige,  du  Mincio,  du  PA,  etc. 

On  es|iérait  que  l'invasion  n^aurait  lieu  qu'en 
avril  I SI 4;  mab  les  coalisés,  qui  la  |irepars3eut 
pour  décembre  1813,  avaient  déjà,  en  Italie, 
70,000  hommes;  en  E.«papne,  100,000;  sur  le 
Bliin,  200  à  230,000}  et  derrière  eux  se  le- 
vaient incessamment  des  recrues  qui  sortaient, 
pour  le;;  renforcer,  jusque  des  profciMleurS  asla- 
tiques  du  conliuenl  européen. 

Napoléon  opposa  k  toutes  ces  impossiUUUs 
son  activité  surhumaine 

Pendant  qu'il  pres&ait  à  la  hâte  la  réorgaoi- 
stition  des  ressources  flnancières  et  militaires 
lie  la  France,  l'Empereur  songeait  aussi  à  dé- 
Mayer  sa  sifiintion  de  se«  etnbarns  les  plus 
uri;enls.  Mais  à  la  manière  dont  il  s'y  prit,  on 
e^t  dit  qn'il  ne  voulait  fiilre  k  l'adverse  fortune 
que  d'apparentes  concessîoo»;  au  fond,  il  ne 
revenait  sur  rien  i  il  rusait  avec  la  force  des 
dioses;  son  génie  ne  savait  pas  céder. 

49.  L'Es[)ai:ni',  cnce  mornent  toiile  ocrupéepar 
rinsurrection  indigène  et  par  l'invasion  anglaise, 
letcn^t  inutilement  sur  t^Ebre  one  des  plus  belles 
années  de  la  France.  Il  était  nécessaire  de  traiter 
avec  rE<pagne.  Del.'),  deux  avantages  :  d'abord, 
près  de  80,000  hommes  de  vieilles»  troupes  deve- 
naient disponibles  et  rentraient  en  France  poor 
dékndre  le  territoire  national  ;  en  outre,  l'ADgle- 

II)  IL  Ihltn,  /Mm,  XVli,  p.  it  sCMlv. 


.  terre  était  obligée  d'évacuer  1  Espagne  el  de 
I  cesasr  de  menacer  l'Empire  sur  aes  froolièrae 

des  Pyrénées  ;  si  elle  ne  le  faisait  pas,  IVii-iirrec- 
I  tion  soulevée  contre  l'armée  de  la  1  rance  pou- 
I  vaitae  tourner  contre  celle  de  l'Angleterre,  snr» 
i  tout  depuis  les  Itorreursque  les  AUj^iais  venaient 
I  de  commettre  a  Saint-Sébastien.  Mais  pour  ob- 
I  tenir  ce  double  résultat,  et  |K)ur  l'obtenir  en 
(  temps  nlKe,  il  tûi  fallu  se  hâter  de  Irtflvri- 
midlanément  avec  le  roi  Ferdinan<l  et  avec  les 
Corlès  d'Espagne.  Or,  Napoléon  se  twrna  à 
;  traiter  avec  Ferdinand,  à  qui  l'on  offirit  de  le 
mettre  en  liberté  s'il  obtenait  des  Cortès  leur 
I  acquiescement  à  un  traité  de  |»aix  et  d'al- 
I  liance  entre  la  France  et  l'Espagne  (t).  Quelle 
:  pouvait  être  l'autorité  <run  roi  captif,  par- 
lant à  ses  sujets  du  fond  d'une  prison ,  smis 
la  maia  de  son  ennemi?  Les  Cortès,  .sans  re- 
fuser  de  se  soumettre  k  ses  volontés,  deman* 
j  daient  qo'ii  fùl  auparavant  rendu  à  la  liberté  et 
à  la  sincérité  de  ses  résolutions  i  elles  ne  pou- 
vaient accepter  qu'un  roi  sant  Mellon,  sans  en> 
traves,  sans  intermédiaires  dûment  sus|)ccls; 
la  riilelité  même  leur  faisait  nn  devoir  de  ne 
pas  traiter  avec  un  ennemi  qui  détenait  dans 
ses  liens  leur  prince  national.  Lm  négodatiooâ 
traînèrent  ainsi  en  longueur,  sans  que  les  années 
I  françaises   d'Espagne  devinssent  dispouiblc^ 
pour  la  défense  de  la  France  et  sans  qne  les 
armées  aTiiiIaises  ces<;assenl  d'oeniper  l'Espagne 
et  de  menacer  la  frontière  des  Pyrénées.  £a 
janvier  1814,  on  n'avait  pas  encore  de  décision 
(les  Cortès,  et  Ferdinand  ne  sortit  de  sa  prison  de 
Valença;  que  le  19  mars  suivant,  alors  que  déjà 
depuis  plus  de  deux  mois  les  coalisés  étaient  en 
France.  11  n'exl  pas  certain  que  Napoléon  en 
1814  ait  réellement  et  sincèrement  songé  k 
cbanger  de  |)olitique  envers  l'Espagne. 

50.  Un  autre  embarras  entravait  l'Empirek  ses 
derniers  moments;  c'était  la  eiptivité  du  chef 
de  l'Eglise  enlevé  de  Rome  deptiis  plus  de  quatre 
ans,  et  retenu  k  Savone,  k  PontaineMeaa.  Cette 
captivité  s'était  aggravée  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  PEmpereur  avec  une  archiducliesse 
d'Autriche.  Pie  VII,  séparé  des  cardinaux  qui 
avaient  refusé  de  paraître  aux  nouvelles  félcn 
nuptiales  el  qui  étaient  détenus  en  divers  lieux , 
se  vit  réduit  à  une  sorte  de  solitude  pleine  de 
gènes  et  d'ennuis.  Rien  ne  lui  parvenait  plus 
que  le  bruit  des  victoires  de  son  tout-puissant 
adversaire.  Cependant,  malgré  la  philosophie  du 
dix-huitième  siècle  et  tes  tendances  de  la  révo- 
lution, le  sentiment  religieux  n'était  p-is  éteint 
dans  tous  les  ceurs.  Les  récits,  exagérés  ou 
faux,  des  persécutons  souffertes  par  le  chef  de 
la  catholicité,  avaient  ravivé  en  France  les  force» 
du  parti  royaliste  et  .<u)ulcvc  ailleurs,  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Allemagne  (2),  des  oppositions  el 

(11  TrattS  de  Valencsy,  do  M  déembre  IStS. 

(S»  tt  mtmt  «t  Tsninle.  le  sSnérat  AndréAMy,  MB- 

lin»«::>i1r!ir  de  Franc*"  prê«  «1p  l'rmpfrnir  OttnmaD», 
^  iMp^  uitCj  daoa  une  lettre  dn  Ii  dSctmbre  isii,  qu'à  wa 
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«lesob^tacie»  jusque-là  inaperçus.  Des  signes  oer 
t^ns  rérélalait  i  Napolëoo  qu'il  y  avait  là  pour 

lui  une  cause  d'mstahililé  qui,  ôou»  diverses  ap> 
{lareoces.  se  mAlail,puur  les  eafcaimer»  k  toute* 
les  autres  causée  de  mitolae  et  âê  nécoatenle. 
niMiL  II  sentait  la  otfcesiité  d'y  mettre  un  terme. 
Il  s«ntit  celte  néi  essilé  «urtoul  aprèi>  sos  pre- 
miers revers.  Ko  18 13,  il  avait  r  solu  de  vaincre 
lui  inéinc  la  n  si^taoce  du  pa^Hi.  tVi^nant  depro- 
lîler  de  ce  qu'uiu'  i  .fi  tifd»^  cha-se  l'avait  amené 
tout  pr^s  de  Fuutauiebleau  ,  il  avait  fait  visite 


fabricants  de  calomnies  ont  seuls  pu  fiiirc  une 
scèue  de  violence  et  de  rvMi,  entretieu  tout 
rempli  de  grawleor  el  de  teedresie  où  le  pape 
s'était  cru  ravi  dans  les  liraa  d'un  antre  Cliar- 
lemague ,  ?idpoIéoo,  à  force  de  léductiuas,  avait 
obtenu  de  Pie  VII  un  nouveau  concordat  (l) 
impliquant  l'abandea  dm  priicipes  poar  la  dé- 
fense desquels  le  paj'C  se  trouvait  en  caplivit»'. 
Mais  dès  qu'il  avait  pu  revenir  à  lui-ni6iae  et  à 
aea  eoaseillers,  Pie  Vil  avait  rétracté  l'acte 
nommé  le  concordat  de  Fonlainebleau  (2).  L'af- 
faire en  était  là  avec  un  malentendu  de  plus, 
|rfiM  de  méfianccN  réciproques  el  de  oeaTeUes 
rigueurs  de  détention,  lursqnt>  Napolt^on,  ;iprès 
quelque» antres  vaines  tentatives  d'arrangement, 
fledéddad'en  finir.  C'était  à  la  dernière  heure; 
la  coalition  envalii»sail  la  France;  le  pape  pou* 
vait  ^tre  enlevé.  Le  23  janvier  1814  ,  le  colonel 
de  geudariiterie  Lagorsse,  qui  gardait  le  pape, 
ItU  annonça  qu'il  ailall  quitter  Fontainebleau  ;  et 
vieux  voilures  se  montrèrent  au  lias  d'un  df»^ 
perrons  du  palais.  Daas  une  de  ces  voitures 
HMAla  le  pape  avec  on  aenl  domealique,  on  eha- 
peiain  secrétaire  et  son  médecin  ;  dans  l*aotre  se 
plaça  K-  colonel  de  gendarmerie  avec  aoa  es* 
curte.  D'après  les  historiens,  le  pape  avait  dû 
d'abord  être  dirigé  sur  Savone,  et  il  était  en 
réalité  dés  lors  rendu  à  la  liberté;  seulement  on 
le  conduisait  par  des  lieux  sûrs  vers  les  fron- 
tières d'Italie,  et  là  on  devait  le  laisser  à  lui- 
même.  Mais  il  ro-^ulte  des  faits  que  le  pape  fut 
promené  a  travers  les  campagnes  de  France 
flanlAt  poof  toomer  one  ville  o6  l'attendait  une 
ovation,  et  tant(jt  pour  éviter  la  reiuontre  d'une 
troupe  ennemie;  il  ne  sortit  pas  en  définitive  de 
la  France  pendant  tonte  la  guerre  de  l'invasion 
et  tant  que  Napoléon  eut  l'empire.  Il  était 
encore  retenu  prisonnier  à  Tarascon,  lors- 
qu'il fut  délivré  par  le  gouvernement  provi- 
•din  le  Jour  même  que  la  déchéance  de  l'em' 
fomir  était  prononcée  (3).  11  n'est  pas  certain 

arrix^t  i  riin«'.i"linii;*Ic  il  av.ilt  troiiTi*  to<  c^prll^  fort 
préoccupés  «lu  sort  du  r  t.cf         rlir^tlcn*  i  Kontsint- 
bleau,  ft  qo»-  le  Rpn-Eff'-nJi  avait  tout  n'abord  adn-^stf 
an  prcmîfr  dro;;inifi  drr  l.i  l^tf.itlnn  francai«e  celte  quc»- 
Uon  :  ^  Qu'avi /.V  oii^  r.iit  du  ^.>ur?  »  (Bienoo,  ttUàoire 
France  tmii  Xip'ili  on,  totu.  XiV,  p.  190}, 
(I)  Acte  «îtt  »i  I  in.  <  r  iniJ 
{2)  Rp(racUll<in  du      m.ir*  iStt. 
(!)  t.'ordr«  du  Rouvernraient  protMlt»  en  Ma  ihl 


que,  môme  au  dernier  moment.  Napoléon  ait 
entemlii  cliangerde  politique  envers  le  sain^ 

siépe  et  l'Ùat  ponlilîcal. 

51.  Un  autre  changement  ne  s'opérait  pas 
avec  moins  dloeertitude.  L'Empire  n'avait  Ja- 
mais eu  pour  lui  les  hommes  des  classes  su- 
périeures. A  la  vérité  I  ces  hommes  ne  s'in* 
surgeaieut  pas  contre  Ini;  mais  ils  s'absté* 
naimt  de  le  fortifier  et  de  le  défendre.  On  pro- 
clame en  vain  l'éjialilé  :  les  mullitndrs  ne  se  lias- 
sent pas  de  l'assi^tauce  inunediate  de  cci  nu- 


au  saint-père , et  tè,  dans  an  Mtretlen  dont  les*  norltés,  toujours  sonveralMa,  qu'on  nomme 


s  •vrll  isj»,  est  «iii*!  «Miça  t  •  u  euevorMOMNit  pnw^ 
aakci  iMirall  avee  tfoulear  ia 


!  tfOQlear  iw  ^aelea  qal  rat  SU  I 


l'intell  jzence,  la  rieliesvp,  l'illuslralion  de  la 
naissance.  Or  ces  minorités,  au  dernier  mo> 
nent  de  l'Empire,  se  tenaient  à  l'écart  dans  me 
inertie  plus  hostile  encore  qu'indifférente  ;  l'ab- 
sence de  la  liberté  politique  avait  privé  ces  mino- 
rités de  toute  importance  et  de  toute  action  dans 
l'État;  de  lù  leur  hustilité.  On  obéissait  encore; 
mais  il  n'\  avaM  plus  nulle  part  de  l'inilialive  et 
un  concours  S|>oulané.  Le  temps  manquait  a  iNa- 
poléon  pour  reroédierà  ce  mal  produit  par  l'ordre 
qu'il  avait  lui-même  établi.  Point  de  liberté  po- 
litique possible  dans  un  moment  où  tout  récla- 
mait la  dietatore  du  chauip  de  bataille.  Cepen* 
dant  la  liberté  politique  pouvait  seule  satisfaire 
les  liommes  des  classes  supéiieures,  leur  assu- 
rer des  garanties  pour  l'avenir,  les  rallier  à 
l'Empire,  donner  partoot  des  ifuides  aux  multi- 
tudes éperdues,  mettre  au  jour  l'ensemble  el 
les  périls  de  la  situation,  aveitir  la  France,  la 
sosdter.  confondn  tovs  les  méconlentementa 

I  l' liriiliers  dans  l'unnnimité  d'un  seid  mouve- 
ment national.  >'a|>oleon  songea  à  recourir  entin 
i  la  liberté  |>olilique;  senlement,  comme  H  se 
méfiait  d'e'le,  il  s'y  prit  dételle  .«^orte  qu'elle  ne 
pût  rien  clianger  à  ce  que  lui-même  avait  déjà 
arrêté.  Il  ne  la  mit  pas  en  po<:session  d'elle- 
même;  il  ne  la  consollaméme  pas;  il  se  borna 
à  r..p|ielir  à  «on  secours,  et  il  ne  lui  a.s^i^na 
qu'un  rùle,  celui  de  l'approuver  et  de  le  seconder. 

Par  décret  dn  20  décembre  1813,  et  con- 
formément I  l'.  rtiele  30  dti  sénatus-constdfe 
Constitutionnel  du  28  frimaire  an  XH,  il  fut 
fait  communicalion  an  sénat  et  an  corps  légis- 
latif des  documents  constatant  l'état  des  négo- 
ciations avec  l'Europe  coalisée.  Mais  cet  ap- 
pel à  l'opinion ,  au  concours ,  è  Passistanoe  des 
deux  assemblées  fut  fait  tardivement,  alors 
que  les  étrangers  commençaient  ?»  fianiliir  de 
toutes  parts  le^  frontières  de  la  France  :  en  un 
pareil  moment  des  récriminatiotts  rétrospectives 
n'étaient  plus  possibles;  le  pafrioti-me  alarmé 
avait  seul  droit  de  parler;  l'imminence  du  péril 
emnmnn  ne  permettait  de  dira  entendre  qa*nn 

an  retour  du  p.ipf  d.in<  <>f*.  I-t.it«,  el  déptnrnnt  rrite 
Contininiloii  (1  (Kilrasf^  qu*-  Napi)|(>iin  Bmapirtc  ,■»  fait 
stibtr  1  S,i  S«intct(',  ordonne  que  li'iit  r<'i.i;  il.  ment  a 
son  voyaijr  c<-sm»  t  rinsLint,  et  qu'on  lut  ri  ii  sur  toute 
la  route  les  honneur),  qui  lui  sont  dus  On  remarquera 
qu«.a«o«cct  acte,  le  laiivernement  provUoIrc  préjn- 
tMlttd'iio  Bot,  te  qaeittiM  tfa  retsbllawMnii  Sa  poe* 
t  «  le  rwtsor  dK  jNva  SâM  SIS  Éms.  • 
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cri  de  gium.  De  là,  le  retard  nais  à  la  coiito-  |    Le»  meoean do  parti  royalMe  prattlMrt  de 

cation  Au  corps  législatif;  N.ipolron  oonlraifinait  ces  fautes  incmyahlps  pour  s'emparer  de  la 
la  liberté  politique  tout  en  riuvoquaat;il  la  &ou-  i  conaroi&sion  cliargee  de  servir  d'organe  à  i'as* 


metlaff  à  la  fiotaioe  d»  It  tHoatloik 

L<^  st^nat  comprit  ce  que  les  circonst.inrps  ré- 
clamaient. 11  répondit  à  L'Empereur  dès  le  22  dé- 
cembre 1813.  Sa  déclaration,  exempte  detoote 
critique  intempestive,  s'élevait  à  la  hauteur  de 
l'intérêt ,  uniqup  cl  sarr»'- ,  qui  se  trouvait  en 
cause;  elle  n'aHaiblissait  pas  le  pouvoir  au  de- 
diBS;  an  dehors,  elle  annonçait  aux  étrangers 
les  résolutions  d'une  France  unanime.  Le  sénat 
a'honora  par  cet  acte;  mais  ce  devait  Être  son 
dernier  IHnk  restiiM  pnbHiiiie. 

Telle  ne  fut  ps  l'expression  de.s  sfnlimcnts  du 
corps  législaUr.  Cette  assemblée  des  députés 


semblée  r^^réeentilivie. 

La  veille  du  jour  où  retto  .isseroblée  divait 
rendre  sa  dé<'.ision,  le  prince  de  Neufchfttel  dit 
à  quelques  dépotés  qu'il  avait  réunis  à  sa  table  : 
«  Messieurs,  la  réponse  que  vous  allez  faire 
donnera  à  rEm{>ereur  la  foroe  d'une  amée  de 
200,0000  hommes.  » 

Le  corps  législatif  vépondit  eonnw  le  pou- 
raient  souhaiter  les  ennemis  de  la  Franc»-. 
La  corointssion,  dans  son  rapport,  juj^ca  la 
politique  de  l*Eai|iec«iir  d*aptèa  te»  termes 
mêmes  des  incriminations  ilv  la  coalilion  t  lran- 
gère.  L'ambition  excessive  de  i  Empereur  avait 


des  départements,  comme  on  disdt  alors,  ear  .  toatfell.  Oe  défait  aeeepler  la  paix  telle  qoWle 


on  trouvait  dcjà  pour  elle  trop  ambitieux  le  Utrede 
corps  Ié,;islatif,  c  tte  assemblée  était  réduite  à  un 
rûle  plus  secondaire  encore  que  la  constitution 
ne  le  voulait,  et  elle  était  depuis  quelques  années 
attrégjmtMlcslmrailialions.  On  faisait  des  lois  sans 
elle,  00  décrétait  sans  elle  des  impôts;  une 
année,  ea  ltl9,  on  avait  omi»  de  la  convo- 
quer. KUe  était  en  quelque  sorte  en  dehors  dti 


était  ofTerle.  On  admettait  bien  que,  sous  ces 
offres  en  apparence  acceptables,  la  coalition 
étraat'ère  cachait  pout  cire  l'intenliou  de  por- 
ter atteinte  à  rindé|)cndance,  à  l'intégrité  de  la 
France,  «l  l'on  accordait  que,  dans  celle  livjKî- 
thèse,  il  était  nécessaire  de  faire  des  préparalifa 
de  déflNMej  msi»  en  mettait  des  eooditiona  à 

cette  résolution  de  défcn  r  :  '^elon  les  connnii.s- 


pofait  d'esprit  politique,  s'occupait  de 
rages,  dépolîtes  intrigues  et  s'irritait  beaucoup 
en  seeret.  Elle  était  ainsi  ouverte  i)ar  tous  les 
côtés  aax  prestiges  des  hommes  de  secte  et  d'ia* 
trfgue,etles  royalistes  l'avaient  envalue  en  grande 
partie.  T,T  inoMi«lre prudence  eûtvoulu,  puisqu'on 
allait  demander  à  un  pared  corps  une  adhésion  as- 


gouvernement;  elle  ignorait  les  affaires,  n'avait  |  saires  de  l'assemblée,  pour  animer  le  peuple  de 

Fmoe  à  résister atm étrangers,  il  était  désof- 
niais  nécessaire  de  lui  donner  des  garanties  d'an 
meilleur  gouvernement  ;  sans  un  retour  à  un  ré- 
gime constitutionnel,  libéral, onne  devait  rien  at* 
tendre  de  la  France  et  elle  neOMpércrait  |)as  uux 
efforts  qui  allaient  (*tre  tentés  pour  sauver  ledcs- 
potisme  d  un  seul  homme.  Comme  si  Ton  avait 
8exlmpoftanle,qaefonpi1t<|MlqaeB|irécantioM  |  crafanteaoorad'étreprisaumoteld'obtcniroeqQe 


pour  calmer,  à  la  dernière  li^  urc,  ses  extrtaie-«' 
mécontentenaenta.  Loin  de  là  ;  une  partie  du 
corps  législaflf  était  k  renooreler  depuis  la  der- 
nière session  :  (m  maintint  la  quatrième  série 
cl  on  la  prorogea  par  un  simple  «ïécrct  jusqu'au  i 
\"  janvier  lâi4.  Le  corps  législatif  présentait,  | 
cliaqoe  année,  pour  sa  présidence,  mie  lisie  de  j 
candidats  :  on  lui  donna,  sans  le  consulter,  un 
président  pris  en  dehors  de  ses  membres  ;  et  cette  > 
nesore,  <|iii  desHtnait  te  eorps  légistolIT  dVme  de  | 

SCS  prérogatives  nécossaire>,  éta't  d.  crétce  |>our 
le  présent  comme  pour  l'avenir;  pourquoi  ?  «  Par- 


Ton  demandait,  1p>  comrni5>airos  de  l'as-^'  ii^I'I't 
avaient  eu  soin,  pour  pousser  à  bout  t'kmpei  eur 
et  te  mettre  dans  llropoasIMHIé  de  céder,  d* 
reroui  ir  ou  sarcasme  le  plus  amer  ;  ils  ajou- 
taient :  «  >'ous  avons  pour  premiers  garants  de 
aes disseins  pacifiques,  et  cette  advmilé, véri- 
dlque  oonseil  des  rois ,  et  le  besoin  des  peuplée 
hautement  exprimé,  et  l'intérêt  même  de  iaooii> 
ronne.» 

Leeerp»  législatif,  après  avoir  entmlB la  tefr> 

tiire  <lu  rapport  et  du  projet  d'adresse,  en  mla 
l'impressiou  par  2ûa  voix  contre  51  (1).  C  elait  lo 


eeqn*n  serait  po8âMe,disaH  te  courtisan  chargé  ■  ao  décembre  1813.  La  liberté  poHllq«»Mitlt  na 

de  motiver  la  mesure  en  question ,  parce  qu'il 
serait  possible  que  les  candidats  proposés 
par  rassemblée  des  députés  des  départe- 
ments ignorassent  l'étiquette  et  les  usaflet  de  la 
cour,  ou  bien  fussent  tout  à  fait  inconnus  à 
l'empereur  (l).  »  Le  gouvernement  avait  à  four- 
nir des  «plicaiions  an  corps  Mgisialir,  comme 
il  l'avait  fait  au  sénat  ;  un  rnotnent,  on  songea  à 
ne  commettre  avec  le  corps  législatif,  pour  ces 
explications,  que  des  personnages  d^uîie  dignité 


(I)  Cnt  M.  Moie,  non»é  tout  réenmieat  ra  mintoUrc 
d«li  Jastler.  q«l  ■'«^•11  a  fM  prÉiOUMi  MiéMl, 
•aaovenbre  1MI.90W  |«rtfcr la MweBs  mtunw- 
Wtf»  à  Js  ifMacace  te  ovfpa  U|IM«; 


bien  triste  avènement  :  die  se  montrait  en  France 
en  même  temps  que  l'invasion  étrange  et  pour 
son  pramter  acte  ^  frisait  eaoM  oomaanaa  av«e 

elle. 

Nul  plus  que  l'Empereur  ne  sentit  la  portée  de 
cette  révolte  intérieure  du  corps  législatif.  11  se 
hAta  d'ordonner  la  suppression  du  rapport 
adopté  par  i'asscBKblée»  a  Ht,  de  pins,  briser  ion 

(I)  D'après  M.  Thlcrs,  l'imprcMlon  du  rapport  rte 
M.  Ulaé  fat  adoptS*  par  »s  sur  m  (  t.  xvu,  p.  i'«  >. 
Cm  laumUfSW  tlOVteuarot  Ue  ce  que  le*  acte*  te  la 
OoaiiBl9«lon  du  eerps  Msi*>'>ti'  ■npprtméi, 
romme  nous  aUoM  le  abv.  Nous  avons  rrn  pouTvlr  suivre 

il  ctIsUM  tfn  «M  MaMM  ét  4a  coamtostM.  M.  Om* 
iMMsOtMTiollMsim'  lUi  ClÊe)f%e% 

p.  nui. 
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presses  qai  allaienc  rq)roMre  MHe  pièce  pour 
le  public.  La  force  armée  occupa  avec  un  srand 
incu  militaire  la  salle  des  séances»  et  le  corps 
Hi^iMtfftitprangé(f). 

Mais  il  nVtaitplus  temps  :  !c  rap|)orl  proscrit, 
l'adre&se  proposée  et  noo  votée,  reproduits  par  des 
cofiM  «tandesIlMt  se  rCpandaient  èm»  toute  te 

fkîoeeafCOletadditioi)^  «  t  I«\s  (haii;^emeDts  que 
b  calomnie  et  U  hûnc  avaient  pu  imagMier.  Le 
parti  de  l'étranger  commentait  partoattoMWnrile 
de  la  résistance  de  l'assemblée  représentative. 

Le  30  (léooTTibre,  Napoléon  disait  au  conseil 
d^t,à  qui  il  était  venu  lui-même  demander  le 
libelM  do  décnt  de  proragilim  àn  oorp«M^ 
Mifs 

«  Viins  connaiiîscz  la  situation  des  choses  et 
k  dânger  de  la  pairie.  J'ai  cru,  sans  y  être 
otHgé,  devoir  en  donner  une  commanication  in- 
time aux  dt'putéa  du  corps  législatif.  Mais  ils  ont 
fait  de  cet  acte  de  ma  confiance  une  arme  contre 
moi,  c'esl-à-diie  contre  la  ]iitii>'.  Au  lu  u  de  nie 
«ecûider  de  leurs  efforts,  ils  gênent  les  miens.  Motrc 
attttnde  acrie  po«vait  arrêter  l'emMiiiit  leur  eon- 
daltc  l'appelle.  Au  lieu  de  lui  montrer  un  front 
d'airain,  LU  lui  découvrent  nos  blessures.  Ils  nie 
demandent  la  paix  à  grands  rris,  lorstiuc  le  seul 
moyen  pour  l'obtenir  était  de  me  recoOHnander  U 
gnerra  ib  te  plaignent  de  moi  ;  ils  parlent  de  leon 
pritf^  :  niais  quel  temps  prcnncnt-ilH?...  En  pré- 
sence (le  l'ennemi!...  Le  cor]»  législatif,  au  lieu 
d'aider  à  sauver  la  France,  concourt  à  précipiter  sa 
ndoe  et  tratiit  «es  devoirtt  Je  xcmpUa  les  nlenat 
JeledlaBom....  i 

iNapoléoa  ajouta  (Vautras  paroles  plus  vio- 
lentes, où  se  trahiï'saient  ses  craintes  de  la 
liberté  politique.  Mais  ce  fut  le  lendemain,  le 
I*' janvier  1814,  à  l'occasion  des  réceptions  du 
fwrderiMi,  qweacolèfee^eiliitetBdMtermat 
«i^rt('-<^  et  terribles  ;  dès  qaH  tperçol  îtàfya* 
Utàoa  du  corps  législatif: 

«Messieurs,  lem  dit-il,  vo» pouviez  faire  du  bien, 
et  vous  n'avez  fait  que  du  mal....  Votre  commis- 
sion a  été  conduite  par  l'esprit  de  la  Gironde. 
,  M.  Lainé  (^)  est  un  coMpirateur,  vn  agent  de  l'An- 
gleterre, eveo  takcinelle  H  ttî  en  eonc^MMidmoe  par 
l'intcrmédlair*  de  l'avocat  Dcsi'jîp.  Les  atitres  «ont 
des  factieux.  Je  suivrai  de  l'u'il  M.  Lalué;  c'est  un 
nu  cli.^iii  borome.  Votre  rapport  est  rédigé  avec  une 
astuce  ei  dea  IntenHena  porfides  dont  veoi  ne  vous 
doQtes  pai.  Deux  balaflles  perdue*  en  CHampai^nic 
eo&ient  fait  njoins  de  mal....  Dans  votre  rapiturt, 
Vous  avez  mis  l'ironis  la  plus  sanglante  à  côté  des 
reproches.  Tous  dites  que  radvenMm'a  donné 
dn  oonadls  salutaires.  Gomment  ponvex*vo«*  me 
reprocher  mes  malheurs?...  J'avais  besoin  de  cou- 
ïoldiions;  je  les  attendais  de  vous.  Vous  avez  muiIu 
me  couvrir  de  tioue }  mais  je  suis  de  ces  hommes 
<pi'on  tne  et  qu'on  ne  déshonore  pas....  Qn'étea- 
vom?  Les  rerr(^eiit.int.s  du  peuple?  Non,  Je  le 
mis,  moi.  Quatre  fo.sj'ai  été  appelé  parla  n.Uion, 
^(inatro  fuis  j'ai  eu  l<  s  \ules  de  cinq  raillions  de 
citoyens  pour  moi.  J'ai  un  titre,  et  vons  n'en  avez 
fan  Vooi  n'êtes  qoe  les  dépaUs  des  départemenU 

tl)  Dérret  4b  M  décembre  llis. 
m  L'anlear  ta  mpoctdela  m 


deTEmiiire        Vu  rr-!r,lr  trône,  qn'i  st-ei  ""  Qii.itrc 

morceaux  de  bois  dorés,  couverts  d'un  morceau  de 
vclonn.  UriB  le  trdne,  tfWt  h  nation,  et  l'on  ne 
peut  pas  tne  s(*[iarer  d'elle  ....  Lorsqu'il  s'agit  de 
reiK)usscr  l  eiinemi,  vous  demandez  des  institu- 
tions, comme  si  nous  n'en  av,uiLs  pas! —  Vous 
voulez  donc  imiter  l'assemblée  ooosUtuante  et  re< 
commeoeer  nne  févelnitonr  Bals  te  n*lmllefal  naa 
Louis  XVI  :  j'abandonnanli  le  tr 'ite  ft  j'airaerah 
mieux  faire  partie  do  penple  souverain  que  d'étM 
roieiahm.» 


Napoléon  parlait  ainsi,  des  éclairs  dan.<«  les 
yeux,  les  trait»  décoppoeé»,  d^a■e  voix  rtofoe 
et  stridente. 

Plus  dtm  Miloitai  a  froaré  qoe  cette  atti* 

tade  et  ce  lan^ai^e  convenaient  mal  h  la  di;:nîté 
impériale.  Mais  en  réalité  tout  le  monde  s'a- 
hafMrften  ee  nomeot,  bomh  nn  aenl  honMoe, 

el  c'était  celui  (];ii  rr^stnif  defioiit  avec  tant 
de  colère  pour  la  défense  de  la  patrie.  C(;  qu'il 
eiM  été  plus  juste  de  remarquer,  c'est  que 
cet  homme  dans  sa  grandeur  solitaire  était  pour- 
tant responsable  de  l'nniver&el  afTaissenaent. 
Malheur  aux  nations  qui  demeurent  trop  loDg> 
temps  destiioées  de  toute  liberW  politique!  feJte» 
perdent  la  conscience  d'elles  mêmes,  le  sens  des 
intérêts  conunons,  la  uotiou  des  devoirs  géné- 
raux, te  beolte  de  se  nDter  et  d*eglr  «vee  en- 
semble. El  quand,  dans  cet  étal  de  désagréga- 
tion morale,  de  grands  désastres  survtennent  et 
les  surprennent,  ces  désastres  M  troofanl  eo 
elled,  au  lien  d'une  nnhreneUe  estent^  qn'ane 
diffusion  de  toutes  les  forces  sociales  emportées 
par  le  sauve-qui-peul  des  intérêts  particuliers. 
Or,  c'était  le  gouvernement  excessif  d'un  seol» 
la  cessation  de  toute  liberté,  qui  avait  momen* 
tanémcnt  frappé  la  France  d'incapadté  poli- 
tique, et  cette  iacapadM  qo!  ta  tahsail  sans  na* 
sort  devant  un  Immense  péril,  la  UmU  en 
même  femps  âiix  prestiges  des  HoMtttêé  âa 
sectes  et  de  partis.  Un  seul  homme,  il  fiMit  te 
dira  OMdanrfiMfDis,  aa  seul  homme  était  res- 
ponsable de  cette  infirmité  [  olitique  delà  France, 
et  c'était  celui  qui  avait  tenu  toute  une  g('>néra- 
tion  dans  Texclosion,  l'ignorance  et  l'inaptitude 
de  son  piiiprc  gouvernement. 

Cependant  les  étrangers  ét.iient  en  France.  La 
grande  armée  de  Bohême  avait  frnn(  hi  ic  Rhin 
du  21  décembre  1813  au  20  janvier  1814  ;  Tarméa 
do  Silésic,  du  au  4  janvier  1814;  l'année 
du  Nord,  après  avoir  envahi  la  Hollande,  avait 
passételU^  dv  f  Sjanvier  an  3  lUrrier.  Ges  frais 
armées  s'étaient  donné  ri  ndez-vniK  dans  les 
plaines  de  la  Marne  et  de  la  Saône,  d'où  eilci) 
devaient  se  précipiter  encemUe  sur  Parin. 

Napoléon  n'atti  ndait  pas  l'invasion  de  si  tut;  il 
était  surpris  au  milieu  de  ses  préparatifs  de  dé" 
fense  à  peine  commencés. 

Avant  d'aller  ao->devant  des  envahii^&eurs,  Na- 
poléon convoqua  aux  Tuileries  les  ofïiciers  de  la 
garde  nationale  de  Paris ,  et  dans  une  allocution 
d\ine  simplicité  grandiose  et  toodMurfa»  Il  iemr 
dit  qDll  coaflait  è  tenr  paMotIsma  te  «vllato  4a 
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la  France,  l  imp'^ratrice  sa  fcmmp,  et  «on  fils; 
m  prooonçant  ce  dernier  mot,  l'Empereur  énni 
prit  (lans  •^es  hrasc<*t  enfant  qui  portait  encore  le 
litre  du  toi  de  Rome»  et  le  pré!>enta  à  Tiissern- 
Ufe.  Des  larmes  étaient  dans  tons  les  yeox  ;  les 

Miments  (le  tidelité  el  <lc  devoiiernont  sV'(  lin|>- 
paieol  (lu  ciBur  de  tou»  les  assistants.  On  était 
an  33  janvier.  Deux  jours  après,  le  25,  Napoléon 
partait  de  Paris,  laissant  à  l'impératrice  Marie- 
Louise  nommée  régente  un  conseil  auquel ,  par 
une  dernière  inadTertance  de  son  génie ,  il  n'a- 
vait pas'  assuré  une  composition  appropriée  à 
l*extr<*ine  ^'ravilé  des cirroiistances.  Desltommea 
qui  avaient  voix  eu  cecoo^l,  touspris  aux  som- 
mités da  système  politique  et  administratir  de 
l'Kiu|>iie.  la  plupart  ne  savaient  spr\ir  que  la 
prospérité;  l'adversité  les  avait  d'avance  inter- 
dits ;  les  plus  importante  iiiaiMinaieot  d'énergie 
et  d'initiative;  quclqoef>nn» n'éliient indma  pas 

d'une  fidélité  certaine. 

â2.  La  campagne  de  France,  qui  Tut  peut-être, 
nèmeaprls  la  première  expédition  d'Italie,  la 
pierveille  du  génie  de  Napoléon ,  In  ran>paf;ne  de 
France  commença  sous  de  funestes  auspices. 

Napoléon  s'était  toot  d'abord  proposé  d*em* 
pécher  la  jonction  des  années  alliées  et  de  Its 
battre  ciiacune  séparément.  Cette  opération, 
marquée  par  les  oombato  de  Saint-Dizier  (27  jan- 
vier IHI  .  ) ,  de  Montierender  {f.H  janvier)  et  de 
Brienne  (v.y  jan\ier),  ne  réussit  pas.  I^e  l"  fé- 
vrier, l'armée  de  Silésie,  commandée  par  Blii- 
eber,et  te  gruido  année  de  BoiiAme  sont  les  op* 
dros  de  Schwarzonberp ,  s'étaient  jointes  et 
se  portaient  ensemble  sur  Napoléon,  afin  de  Tae» 
caUer  de  ]«an  masses  réunies.  Napoléon,  alors 

h  la  RDlliière,  n'av.tit  avec  l'ii  que  40,000  hom- 
mes hara.s.«iés  de  fatigue  contre  plus  de  1&0,000 
ennemis.  Après  le  sanglant eomtnt  de  la  Rothièro 
qui  n'eut  f>our  résultat  que  d'arrêter,  un  mo- 
monl,  la  niaiTlie  des  armées  coalisées,  Napoléon 
tit  prendre  à  sa  troupe  dans  Troyes  qiielqueii 
joors  d'on  repos  nécessaire.  C'était  un  mouve- 
ment de  retraite,  et  c  mo  ivnnpnt  rontinna  jus- 
qu'à Nogent-sur- Seine,  l'cadant  ce  temps,  les 
antres  corps  de  rkrmée  (irançaise  éprouvaient 
des  revers.  Soult  se  repliait  sur  Toulouse,  ahan- 
donnant  la  frontière  des  Pyrénées }  Wellington 
pénétrait  dans  le  midi  de  la  t^-anoe.  Vléson  éva- 
cuait devant  Bernadette  la  Trontiéro  de  Helgiqne. 
Le  prince  Kok»''"''  quittait  l'isonzoct  se  défendait 
avec  peine  sur  l'Adige.  Murât  passait  ouverte-  I 
ment  aux  étrangers.  Toutes  les  places  de  l'Aile-  | 
ina^ne,  une  seule  exceptée,  Hambourg  dérendue 
par  Davout ,  étaient  tombées  avec  leurs  garni- 
sons aux  matas  des  ennemis. 

A  Nogent-sur-Seinc,  Napoléon  se  \it  entouré 
des  hommes  qui  avaient  sa  confiance  et  qui  tons 
le  pressaient  d'accepter  la  paix  aux  conditions 
qui  lui  étaient  offertei;  il  ne  s'agissait  plus  des 
limites  nn/urelles  pro|»osée«à  Prague;  la  coali- 
tion ne  voulait  plus  accorder  que  les  limites  an.  | 
cîennai  aatérieares  I  la  révohitioD.  «  Eh  quoil  • 


disait  Napoli'on,  vous  vouleï  que  jelais<;c  la  France 
plus  petite  que  je  ne  l'ai  reçue!  Jamais!  Que  serai-jfr 
IM>ur  les  Frane  lis  quand  j'aurai  si^né  leur  hu- 
miliation? Plutôt  la  mort  que  le  déslmnntur!  » 
Cependant ,  vaincu  par  robeeseion  de  ses  ooo- 

setllers,  il  venait d^CCOrder  qm^  des  instructions 
feraient  expédiéesaux  négociateurs  Trançais  pour 
traiter,  lorsque  le  due  de  Hassano,  rentrant  dan* 
le  cahinet  de  l'empereur,  le  trouva  couché  sur 
ses  cartes;  liasKano  tenait  à  la  main  les  dépêches 
h  signer,  n  11  s'agit  bien  de  cela,  dit  TEmperear; 
en  ce  moment  je  sois  BIttcher  sur  Paris  par  la 
route  de  Montmirail  ;  je  le  bats  de  l'ieil.  Je  pars  ; 
je  le  battrai  demain,  puis  après-demain.  Mes  af- 
faires  vont  complètement  clianf*er.  •  (  8  février). 

I)"où  vpjiait  celle  su!)ife  (  on(ian<  e  de  l'Empe- 
reur Les  deux  armées  de  Blucber  et  Scbwarzen* 
berg  s'étaient  séparées  d'ellei-mèmes  après  la 
sanglante  bataille  de  la  Rothière;  toutes  deux 
marchaient  sur  Paris ,  celle  de  Bliicher  par  la 
Marne,  celle  de  Schwdrzpnber>î  |>ar  la  Seine. 
Napoléon  avait  entrevu  te  parti  qu'il  pouvait  ti> 
rer  de  retfe  séparation  inattendue.  La  seconde 
phase  de  la  cain|)agne  de  France  commettait , 
celle  du  i^énie ,  de  l'hércisme  et  des  victoire» 

im|)OSsil»les. 

Le  9  février,  Napoléon  quittait  No;ient-sur- 
Seine,  et  le  10,  au  village  de  Champaubert,  il 
coupait  en  deux  l'armée  de  Silésie  ;  le  1 1,  A  Mont- 
mirail, le  12,  h  CliAteau  Thierry,  il  mettait  en 
déroute  une  partie  de  cette  armée;  puis,  aban- 
donnant à  Mortier  la  poursuite  des  fuyards  sur 
Soissons,  il  se  retournait  lui- métne  contre  l'autre 
partie,  non  encore  entamée,  de  l'armée  de  Blu- 
cber, et  le  14,  il  la  battait  et  dispersait  à  Vao- 
champs.  En  cinq  jours.  Napoléon,  avec  une  ar- 
mée momentanément  réduite  à  moins  de  30.000 
Iwmmes,  avait  remporté  qnatro  victoires  et  mis 
hors  de  combat  plus  de  120,000  hommes,  dont 
20,000  tués ,  le  reste  confusément  débandé  sur 
toutes  les  routes. 

Mais  il  restait  la  grande  armée  de  Bohême  qui 
se  dtii.;eait  sur  Paris  |)ar  la  vallée  de  la  Seine, 
et  qui,  renversant  devant  elle  les  faibles  corps 
des  ducs  de  Reffiloet  de  Bdlane,  attsipait  déj^ 
Fontainebleau.  "Touf  à  coup  cette  armée  ,  qui  se 
croyait  déjà  maîtresse  de  la  capitale  de  la  France, 
sentit,  anx  commotions  qui  se  communiquaient 
jusqu'à  son  avant-garde,  qu'elle  était  assailli» 
sur  ses  derrières  par  on  terrible  aj'resseur  :  h 
la  rapidité,  à  la  sârelé  des  coups  qui  l'ébran- 
laient,  elle  devina  la  présence  de  Naiioléon. 
L'Empereur,  en  effet,  apprenant  les  progrès  île 
la  maix;be  de  la  grande  armée  de  Bohême  sur 
Paris,  avait  quitté  Bliteher  pour  revenfa*  aor 

Schwar/enlMT^;.  Les  fnmlKits  d.:  Cnipnes,  de 
Morinant,  de  Nangis*  de  Dannemaric,  de  Monte- 
reau  (  16-19  février)  obliquèrent  l'armée  de 
Bohème  à  rétrograder  préci  pi  t  a  I  o  I  nent  sur  Troyes. 

Paris  était  sauvé.  Bliicher  et  Schwarzenberg 
battaient  en  retraite.  De  vagues  terreurs  s'em- 
paraient de  ces  multilodes  twbaïaa.  Les  'po|pi- 
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lalioas  Je  la  France,  iu<lignteâ,  commençaient  à 
s'agiter.  Il  arrivait  à  ruméedet  conscrits,  de 
Ticu\  soldats,  les  levét'S  comin-indf.  s.  On  ne 
Mvail  pas  ce  qui  pouvait  sortir  de  ostlu  France, 
Hère  de  tant  de  vicloirei,  et  to«l  d*iui  coup  in- 

Mltt'C  par  l'mxa^ion.  Le  tnonieQtpu1ltO|lpOrtlHk 
lox  élrangiers  pour  uc^iocier. 
53.  iM  nétsodaUoM  ii*anieot  jamaU  ëlé  tout  k 

Aft  iaterrofnpues  :  car  les  coalisés  tenaient  à 
liidre  croire  qu'ils  n'avaient  qu'un  but ,  la  cou- 
rte de  la  paix  ;  Napoléon  s'attachait  à  ne  pas 
laisser  à  ses  ennemis  l'avantage  de  cette  position, 
et  l'Aulriihe,  toujours  sollicil'  »  pu  -les  .serttiinenls 
et  des  intérêts  dont  la  Franco  devait  chercher 
à  praAter  tant  tuluil  qoe  In  «Mlitioa  étaU  oUi- 
g(^e  >lt>  les  ménager,  ne  cessait  pas  de  t'ofifir  ii 
chaque  parti  comme  puissance  médiatrice. 

PMdânt  la  balaiNe  de  Leipzig,  m  avait  amené 
à  NapoI('on,  entre  autres  prisonniers  di^  j^ucrre 
marquants,  un  général  autrichien,  Meerweldt, 
qui  aviK  été  uo  des  négpcialeiin  du  traité  de 
Cauip<vFom)io.  Frappé  do  iiaïaid  mettait 
devant  lui ,  à  celle  heure  critique,  on  des  té- 
Uiiiins  de  sa  fortune  à  ses  débuts,  Napoléon 
avait  rendu  la  liberté  à  Meer weld  t ,  en  le  changeant 
de  propositions  de  paix  ;  depuis,  d'autres  projKH 
sitioos  turent  faites  encore.  L.e8  coali^,  aiuâi 
mis  en  dencdre  de  se  pranoncer,  antail  ré- 
pondu, à  la  veille  de  l'invasion  et  pour  la  légi- 
timer aux  yeux  des  peuples,  par  la  déclaration 
ébFtmdtati,  do  déeemlm  1813.  Celte  dMa* 
ntton,  acceptée  en  principe  par  Napoléon  snuf 
fnelqucs  réserves ,  avait  été  suivie  de  l'indi- 
«Mioii  d*ini  congrès  qui  deraK  se  tenir  k  Maaheim, 
sans  que  les  hostilités  fussent  suspendues. 

Mais  les  esprits  les  plus  ardents  de  la  coali- 
lon,  notamment  les  agents  anglais ,  trouvaient 
que  la  déclaration  de  Francfort  était  trop  fa- 
vorable à  la  France,  que  Napoléon  avait  fait 
trop  de  réserves  en  l'acceptant,  cl  qu'il  l'avait 
aweplée  trop  tard,  après  un  délai  fatal  qui  loi 
trait  été  fixé  comiiu"  h  Pra{»ue.  Tl  ne  s'ouvrit 
MCOB  congrès  à  Maohcim;  et  déjà  l'on  allait 
met  de  ta  laetiqne  eonvenoe,  retirer  anbrepti- 
aameot  ta  paix  aprèà  l'avoir  ostensiblement  of- 
ferte^ lorsque  l'aspect  imprévu  donné  aux  évé- 
■wiâHs  militaires  parles  derniers  succès  de  Na- 
poléon vilÉ  rnp|)eler  qu'il  y  avait  promesse  de 
tenir  un  rnniirè-.  D'.i. Meurs .  (  'était  en  France 
surtout  qu'il  ia)|>uriail  de  tromper  l'opinion  du 
peoplepar  ém  déaReasIfaMoat  et  dea  apparences 
d'intentions  pacifiques.  Le  nouveau  congrès 
s'ouvrit  en  France,  à  portée  des  belligérants, 
ktitm  à  la  eondHIoB  de  négocier  aana  soi- 
poidre  les  hostilités. 

Le  eengrèt  de  Cbâtiilon-sur  Seine,  installé 
depoi»  le  4  février,  débuta ,  le  8,  par  d'iodi- 
Xnes  pro|)ositions,  auxquelles  Na|K>léoH  répondit 
pas  les  victoire'^  île  Champauhert,  de  Mnntmi- 
••11,  de  Cliàleau Thierry,  de  Vaudiamps,  de  | 
Kangis,  de  Monlereau,  ele.  (9-18  février).  Le  i 
17  février,  MapcMM  écritU  andoode  VicMae,  | 
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le  négociateur  français  :  «...La  Providence  a 
;  béni  nos  armes.  J*ai  f«t  30  à  40,000  pria(»n« 
ni*  rs.  J'ai  pris  200  pi^<  fs  iîi>  ranon,  un  pra^d 
numbie  de  gi.-uerau\ ,  et  détruit  plusieurs  ar- 
méea.».  Vtà  «ataaié  Uer  l'amée  du  prince 
de  Schvrarzenberg ,  que  jV^pète  d  tmire  avant 
qu'elle  ait  repassé  nos  frontières.  Votre  attitude 
doit  être  la  ntême  (t)  :  Tooa  dem  font  faire 
pour  la  paix.  Mais  mun  iiiteniion  est  que  vous 
ne  signiez  rien  sans  mes  ordres,  {»arce  que  seul 
je  connais  ma  positron...  Je  veux  la  paix....  Ju 
sute  prêt  à  cvs,rî  l  !i>>siiiii,'s  et  klais.ser  ïe% 
ennemis  rentrer  liampiilles  chez  eux ,  s'ils  .si- 
gnent les  prciimioaires  ba>es  sur  U  >  jiro[>03i  lions 
de  PraaefiMt(S).  > 
'  A  ce  moment  la  négociation  s'égara. 
Schwarzenbeiig,  après  ses  défaites  répétées 
do  10  an  17  férrlier,  avait  demandé  mi  arnUa- 

I  tioe.  N.tpoIéon,  prorupt  à  se  Haïti  r  il'im  dian- 
gement,  d'un  retour  de  sa  fortune,  tcriiii  di- 
rectement, le  17  IlitTier,  à  aon  beau  père, 
l'empereur  d'Autriche,  dans  l'espoir  de  le  dé- 
tacher de  la  coalition.  L'empereur  d'Autriche 
répon  lit  en  envoyant  au  quartier  général  de  son 
gendre  le  prince  de  Liechstenstein  chargé  de 
protestations  favor  il)!es  (  23  février  ).  Mais  la 
coalition,  qui  n'iguura  pas  cette  démarche  et  qui 
l'en  alanna,  redonbla  d'obetiÉalion,  dintriffuea 

et  de  riist'  piinv  cu  péftii'r  mi  japproelicinent, 
I  pour  reudre  Irrévocable  un«  rupture  entre  l°Au- 
triche  et  Napoléon. 

l/armistice  demandé,  débattu  à  Loi^py  du  35 
au  26  février,  ne  fut  pas  conclu  ;  et  le  in'mara,  les 
soQTeralns  alliés  flésaient  entre  rox,  à  l'instiga- 
tion de  l'Angleterre,  le  traité  de  Cbauraoat. 
Aux  termes  de  ce  traité  tonte  n»'^ociation  sé- 
I  parée  avec  l'ennemi  commun  elait  ijiteniite; 
I  les  trois  grandes  puissances  continentales,  la 
'  Ru.s.sie,  l'Autridie,  la  Prusse,  s'engageaient, 
j  cliacune,  à   tenir  sur  pied  une  armce  de 
I  1IM>,000  haramea,  joaqo'è  ce  que  la  France 
'  fût  rentrée  dans  ses  anciennes  limites  ;  l'An- 
gleterre  devait  leur  fournir  à  chacune  des 
j  subsides,  sans  préjodloe  dWrea  annemeata 
[tour  son  propre  compte  et  de  corpt  allemands 
qu'elle  prenait  à  sa  solde.  Ce  traité  était  fait 
j  pour  vingt  ans.  Forts  de  ce  réi  i|)roque  engage- 
ment, les  princes  coalisés  sommèrent  MeatOt  lo 
négoci  it'  (I!  fr  ai»  ais  <1  accepter  la  paix  aux  con- 
ditions licb  '<■  aïkcieuues  »  limites,  antérieures  à 

i 

(1)  Cost-i-<1irr  fonrormo  aux  pr.'codrntf  .  Iiislrucfuin» 
pour  b  paK.  Par  une  lettre  du  ;  t.  vrï'r,  de  l'riniiri eiir, 
el  par  une  IfUrc  «lu  i,  i.  -  l'.ns.m.)  ,  t;i:iiKtrt<  secrétaire 
d'ÉUt,  CaBlalocourt  av^it  rrçn  tuti  t  plrii)»  pumolrs  pour 
.  eOMliire  la  piil  :  •  ...  Vihu  êtes  Ir  iK^.Itrf  d'accepter 
'  les  eoMdiUOM  <tc*  alUét,  ou  d  ru  r<  li  rrr  a  moi  d^n»  les 
I  vlngt-qtutre  heure»  »,  ava  l  *<  rlt  rpinprmir.  —  «  Sa 
M^Jeité  TOUS  aoUW  carie  blanche  ».  araU  écrit  le  nilr 

qisiw» 

(4)  Gotls  MU»,  «spééUe  le  11  (évrkv,  ne  parvint  qa« 
le  tl  Mvtttr  I  GauMBeoert;  elle  icUnlt  à  Caolaincourt 
les  pleins  pwveliiB  farH  avait  paar  atfitr  toHnCne  ta 
pais ,  aau  «a  I  aa  et  HvUsT,  la  «laïaire  (irai«alaavaH 
iails]Mmp«arBacr<eaa  «eneMaacA*. 

IS. 
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1795,  et  (le  l'aban  Ion  dp  (ons  los  alliis  <!<•  I.i 
l'rance.  Il  est  probable  que  sous  ces  conditiuns 
il  yVn  ivaU  dè«  Ion  une  autre,  la  déchéance  de 
1,1  dynastie  napol^'onieniip;  c'est  ce  (ine  faisait 
eutondreleduc  de  Viccoce  dao&sa  letU  c  à  l'Em- 
pereur, en  M  annonçant  lea  intentiona  dn  con- 
grès de  Cliâtillon  :  «  ...On  ne  vt>;it  qti'un  pr^ 
tcxtc,  et  faute  de  vou»  décider  à  prendre  le  |)at  ti 
qu'exigent  ]qa  circuiatancea,  tout  noua  édiap- 
pera...  ».  On  peut  [wnserque,  si  n\  ce  mo- 
ment  le  lUic  «le  Vircncc,  au  lieu  de  deviwidcr 
des  ordres  .uivanl  l'usape  de  l'Empire,  avait 
pris  sur  lui  de  souscrire  aux  coiuiiiions  propo- 
sées, il  ertf  6lé  U&mé,  déiavotic  peut-être,  mais 
que  la  paix  elle-même ,  uue  luis  signée ,  n  e  ù( 
pas  été  repoossée.  Ceat  du  moins  ce  qu'il  est 
permis  d'induire,  entre  autres  imiices,  d'un  mut 
dit  par  2<îapoléoa  devant  le  messager  du  duc  de 
Tfeence  :  «  S1I  bot  recevoir  lea  étrivières,  ce 
n'('>t  |)as  à  moi  à  m'y  prêter,  et  c'est  bien  le 
moins  qu'on  me  Tasse  violence  (1).  »  Au  resle, 
le  duc  de  Vicence  aemblait  avoir  bien  oom* 
pria  ce  accret  désir  de  l'Empereur  ;  mais  il  n'o- 
f-ait  pas  agir  on  t'onsr'fjuence.  »  Celle  i>aix  ou 
plutôt  ces  sacnhct  .s,  disait  Caulaincourt  dans  sa 
lettre  du  o  mars,  ne  seront-ils  pas  poui  Votre 
Majesté  un  élernel  prief  contre  son  j)l«'n!|uiten- 
tiaire.'  Uien  des  ^ens  en  France,  qui  en  sentent 
aujourd'hui  la  nécessité,  ne  me  la  reprocheront- 
ils  pas  six  mois  apr«'S  qu'elle  aura  '^auvé  \()frc 
trâne?  »  Aveutropnaif.  Caulaincourt  avaitbesoin 
d'ten  ordre»  d'une  autorisation  pour  ae  aaertfler 
lui-même  et  sauver  l'Kmpire.  Il  craignait  de 
l>erdreson  cré<lit!  Les  caractères  étaient  ainsi 
faits  :  les  meilleurs,  les  plus  fidèles,  les  plus  vrais 
ctaieol  destitués  de  touM  initialivn  et  de  tout 

dévouenu'iit  n  el. 

Mais  au  cuugi  ès  de  CiiAtillon ,  les  plénipo- 
tentiaires ébranlera  aTuent  à  petoe  propoaé  la 
paix  aux  conditions  des  «  anciennes  »  Ûmites, 
qu'ils  semblèrent  se  repentir  de  s'être  aulant 
avancés.  Le  négociateur  français  ayant  présenté 
un  conlro-|)rojct  uii  se  trouvaient,  à  côté  de  la 
stipulation  des  limites  •>  naturelles  »,  quelques 
réserves  en  faveur  de  certains  Étata  alliés  de 
!'i:mpire,  les  plétt^Mlantiairea  étrangers  on  pri- 
rent pntevle  pour  rompre  les  négociations,  dé- 
clarant, par  un  dernier  Irait  d'liy|HK:ri&ie ,  que. 
cette  rupture  était  le  Tait  de  la  France.  Le  congrfea  | 
de  CliAlillon  se  sépara  en  demandant  que  le  pape 
fàt  eatin  mis  en  liberté  (2).  On  ne  savait  |)as  à 
ce  moment  ob  te  aafait-père  ae  trouvait  depuis 
aon  départ  de  l'ontainebleau  et  sll  B*élait  pas 
retenu  en  quelque  secrète  prison. 

TjCa  dispositions  intraitables  des  plénipoten- 
tiaires étrangers  ne  s'expliquaient  pas  par  l'état 
des  opérations  militaires;  depuis  le  17  fe-vrifr 
jusqu'au  u  mars,  malgré  quelques  accidents 
contrairea,  Tavantage  était  demeuré  aux  armes 

(I)  PbIo,  iknuua-U  de       ».  Ml.  , 
4]  BnUiéne  et  drrnléce  aéaiies  do  eoofrli,  la  et  1 
ta  mrtiaik 


fiaoçaises.  Sehwarzenlierg,  Incessamment  Itattu, 
avait  été  repousse,  le  2ô  février,  jusqu'à  la  Marne, 
à  Langrea  et  à  Cfaaumont.  Bliicber,  aprèa  a'étre 
encore  rappiorlié  df  Paris,  atteint  de  nouveau 
par  Napoléon,  avait  été  mis  en  déroute  le  2  mars, 
cl  II  tt^vait  dû  aon  salut  qu'à  l'inconcevalile  red- 
dition de  la  place  de  Soissons  (  3  mars  ).  No- 
nobstant ce  mécompte,  Nai>oléon  avait  obligé 
BIQcber  à  reenter  aprèa  la  batallte  de  Craonne 
(  7  mars),  et  ce  mouvement  de  retraite  s'était 
préci|>ité  à  la  suite  de  la  destruction  du  corps 
ennemi  de  Saint-Priest  à  Reims  (11-13  mars). 
Biiiclier  était  refoulé  à  Laon  et  Scliwanenbei^ 

au  tielà  de  Ilar-siir-Aulx'. 

Mais  la  coalition  étrangère  ne  comptait  plus 
seulemoit  sur  la  force  et  le  nombre  de  ace 
bataillons;  elle  savait  cprelie  avait  désormais 
des  auxiliaires  en  France.  LcjNirti  d4t  U  lé- 
gltintité  et  celui  de  la  révolution  a'étateot  aUiéa, 
et  profitant  de  ce  que  les  fonctionnaires  de  l'ad- 
ministration impériale,  frappés  d'effroi,  demeu- 
raiejit  interdits  dans  leur  ineptie  politique,  ils 
se  disposaient  à  faire  sortir  des  inextricables  con- 
jonctures où  l'on  se  trouvait,  les  uns,  les  anciens 
rois,  les  autres,  ce  qui  pouvait  encore  être  sauvé 
des  faistituttona  modemea,  tous,  disaien^ila,  le 
salut  de  la  France  menacée  de  subir,  dans  une 
lutte  trop  inégale,  le  sort  de  la  Tologno. 

Le  21  février,  te  comte  d'Artola  était  reçu  à 
Vesoul. 

Le  12  mars,  un  fonctionnaire  de  l'empire,  jus- 
qiK-là  signalé  par  une  lidé^  tièa-bmyante, 
ouvrait  Bordeaux  tu  due  d'Anfouiême  et  aux 

Anglais. 

Le  congrès  de  Ctiâtillon  tardait  à  se  sé|Kirer; 
la  paix  pouvait  eri  sortir;  les  royalistea,  crai- 
gnant un  raccommodement  mr me  momentané  , 
étaient  dans  de  mortelles  inquiétudes.  Us  exi- 
gèrent qn'on  envoyit  à  ChiUllon  un  dea  leurs 

cil  ir^i'dediieauxnégiaclatein  s  étrangers  ce  qu'il 
fallait  i>our  les  rendre  Intraitables.  Le  cbef  pru- 
dentdn  parti  révolutionnaire, TSlieyrand,  consen- 
tit non  sans  regret  à  cette  mesure  qui  était  on  peu 
trop  décisive.  Le  messager  clioisi,M.  de  Vitrolles, 
arriva  k  CliàUllon,  le  13  mars  et,  dépassant  son 
mandat,  il  doma  mx  plénipotentiaires  étrangers 
des  assurance*  propres  à  déterminer  les  princes 
coalisésàmarcber  sur  Paris, ou  l'un  était,  disait-il, 
prêt  à  lea  recevoir,  ainsi  que  dana  le  reste  de  la 
France,  s'ils  annonçaient  ouvertement  l'intention 
de  ne  plus  traiter  avec  Bonaparte  et  de  reconnaître 
les  anciens  rois.  Le  congrès  prit  aussitôt  son  parti; 
il  ne  tint  plus  que  deux  séances,  la  septième 
pour  entendre  les  contre- propositions  du  plénipo- 
tentiaire français  (iâ  mars),  et  la  hultièîne  pour 
déclarer  qu'il  rejetait  ces  conlrc-prapoaifiooa  et 
pntir  sp  séparer  /  IR  cl  19  tiiars). 

Sur  ces  entrefaites,  un  autre  désastre  attei- 
gnait la  fbrione  de  l'empira.  Le  due  de  Casti- 
glione  avait  été  tour  à  tour  charpé,  depuis  la  fin 
de  janvier  jusqu'en  mars,  de  défendre  Lyon ,  de 
couvrir  la  Savoie,  de  couper  lea  oommunicalioos 
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de  Schwaraenbcrg  avec  la  Suisse,  do  soulever 
les  populations  de  l'Ain, du  Jura,  dt>Sa(^iie>et 


Napotéoo.  Mais  le  duc  de  Castiglione,  accumn- 
Innt  Taule  sur  faute,  avait  successivement  man- 
qué toutes  ses  opératioas  et  rendu  inutile  une 
année  de  plus  dé  lO.WO  Irnimet  aioenfo  qui 
lui  avait       fonn<*«\  Cette  suite  non  int^rrom- 
pae  d'iocrojables  défaillances  devait  avoir  U 
flondosioa  11  plas  IrMe,  me  déMlML  Le  si 
roai*s,  au  matin,  la  seconde  ville  de  France, 
Lyon,  qui  avait  bravé  la  Convention  républicaine, 
était  livrée  à  la  coalition  ennemie.  Augereau 
avait  tonjoars  appartenu  an  parti  révolution- 
naire lo  plus  avanct^,  et  dans  les  derniers  tanye 
il  vivait  au  milieu  d'intrigues  royalistes. 

54.  Après  la  destraction  dn  corps  ennemi  de 
Salnt-Priest,  la  reprise  de  Reims  et  la  dernière  d'é- 
dité de  Blcicher  (13-14  mars),  Napoléon  fut 
•feNgé  d'aeooHflr  I  rexMne  raUfse  de  ta  petite 
armée  quelques  jours  de  repos.  Le  !"  ni.irs  seu- 
lement, ayant  ordonné  quelques  dispositions 
peur  fliire  obsenrer  BtOcher  sur  Laon,  il  quitta 
Beims ,  pour  se  rendre  lui-même  sur  TAube  au- 
devant,  de  Schwarzenben.;  qui  se  troQTait  idors 
derrière  A rcis.  Y  était-il  avec  toute  son  armée? 
(Test  ce  que  Napoléon  ignorait  eaeon.  Mais  il 
le  sut  bientôt.  Le  9.0 ,  >';qjolt?on ,  poursuivant 
divers  détachements  ennemis  sur  Arcts,  où  ils 
ne  cemlB>t  pas  de  coaTeiger,  «onmentalt  à 
croire  qu'il  n'avait  affaire  qu'?i  l'arrière-garde 
de  l'armée  de  liotiéme  se  retirant  sur  Troves, 
lorsqa*ll  tentit  à  la  kmrdenr  Immobile  qca  M 
étiil  opposé  qu'il  y  avait  mieux  devant  lui  que 
des  corps  en  niarclie.  Une  rapide  inspection  lui 
It  déeoavrir  dimmenses  lignes  se  développant 
àxai  le  lointain  en  bataille.  L'action  était  enga- 
gée: if.,000  hommes  contre  plus<lt'  loo.ooo.  Ce 
AitJa  bataille  d'Arcis-&ur-Aube;  toutes  les  co- 
de l'amée  ennemie  M  niani  cinq  Ibis, 
•l'écraser,  sur  la  petite  arnu-o  fnnrai^",  et 
daq  ki»  repoussées  ;  la  lutte,  commencée  le 
■mil,  eoattmiMrt  ahnl  jusque  dans  la  irait; 
l'armée  française  recevant ,  pendant  l'action,  un 
RBfortde  6,000  hommes  et  demeurant  maltresse 
des  positions  disputées  ;  le  lendemain,  21  mars, 
im  nouTean  renfort,  une  nouTClle  biUille,  mais 
en  mime  temp«?  l'annonce  d'un  mo«v«>monf  de 
Blûcber  sur  Cliâteau-Xhierr>  [»our  se  joindre  à 
Sebwarzenberg,  moufonant  que  n'tmimlt  pa 
«np^rhcr  les.  corps  de  Mortier  et  de  Marmont 
Ui&6és  en  observation  devant  Laon  (l).  Obli^ 

JW  iCBtte  bsuilte  rardc-iar-Aake,  11  j  est  piusienn 
yXw.  Clteiii-«a  déni  aealment.-  On  raconte  qu'un 
•NUBltBiiiic  Tint  rouler  pr^s  de  l'rmperrnr,  dcïaiit 
Uintaillon.  a  la  vue  du  redoutjbk  projwtilr,  Ich  ringi 
■Wilrtot.  Napoléon,  Jetant  un  re^'arJ  de  muet  reprnch'- 
•w  le»  toldalt,  pousij  *on  clicral  Ter»  l'obus  et  le  tint 
âtt-dMiiis.  Rlintôt  après  IViplosion  éc'aïa.  fMun  i  l.i 
tttœee  fut  dissiper,  on  vit  N-ipuléon  det;out ,  inipas- 
»ll>lc,  a  f6tt-  de  son  cheval  érentré.  Ort  à  la  bataille 
O'Arclsque  Napoléon  dit  à  quclqiiet  aoldal»  le  priant  de 
t^loi^f r  d  nn  endroit  oà  toi  boalcti  frappaient  coup 
■w  csttp  :  •  Nn  tBtÊBtM,  raMrts-vow(  k  bonlst  «ul 


SM 

de  se  retirer  d'une  situation  oii  il  allait  être  |)ris 
entre  les  deux  armée:»  ennemie.^,  sans  potiv(  ir 


Loire,  enfin  de  lier  ses  mouvements  à  ceux  de  .  empêcher  leur  réunion,  Napoléon  conçut  alors 


un  plan  digne  de  son  audadeux  génie  ;  il  se  pro- 
posa sic  se  j'-'Ier  sur  h'>  derrières  des  alliés,  au 
lis^iuti  de  découvrir  l'ans,  de  soulever  en  masse 
les  pepoIatioMlieUiqneuseadea  Voeitea  défè  fbiw 
tcment  émues,  de  débloquer  ra[ti(lement  les 
garnisons  des  places  de  l'est,  &letx,  Strasbourg, 
TMoAvflle»  eif.,  de  eooper  lea  catmimilealloM 
des  aiiiK^rs  nmemies  avce  le  Rhin  fidèles  sé- 
parer ainsi  de  leurs  magasins,  de  leurs  parcs  de 
réserve,  de  leurs  équipages.  Ce  plan  conçu, 
>'ai)oléon  se  mit  aussitôt  à  l'eideoler.  Daoa  la 
nuit  du  ?.l  au  22  marn,  il  disposait  en  consé- 
quence sa  petite  armée  :  le  duc  de  Tarente  dut 
couvrir  son  départ  d'Ai«ia>tor-Aiibe;  lea  ducs 
de  najTuse  et  de  Trévisc  rrrnrt'nt  l'oritre  de  s'in- 
terposer, quelque  temps,  entre  les  alliés  et  Pa- 
rla; el  loMne,  dèa  le  n  mars  ao  matlB,  il 
quittait  la  rive  droite  de  l'.Xube  et  se  dirigeait 
à  marches  forcées  vers  Saint-Dizier,  qu  il  altei* 
gnit  le  23,  et  où  il  f^it  rejoint,  le  même  jour,  par 
le  duc  de  Tarente  et  Sébastian!. 

55.  l'ne  lettre  interceptt'e  fit  connaître  aux  al- 
liés le  plan  de  Napoléon.  Gramles  lurent  les  épou- 
vantes et  lee  ladéeialoMM  quartier  général  des 
princes  étrangers.  On  proposa  tout  d'abord  de 
ne  point  laisser  cet  homme  terrible  k  ses  lénoé- 
rilés,  de  revenir  sor  TMjea,  delaseer  «ne  ar> 

mée  h  sa  poursuite ,  d'  l'attaquer  srms  cesse 
jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  détruit,  de  ne  pas  le  perdre 
de  ^  aorloat.  Mais  lea  «xeHaflom  des  emenla 
et  des  coalisés  du  dedans  l'emportèrent  sur  ces 
conseils  de  la  prudence.  Quelques  princes  mon- 
trèrent des  lettres  reçues  de  Paris  où  ii  était 
dit  :  «  Te«i  pouvez  tout,  et  tous  n'oses  rien. 
Osez,  vene?  «.  Il  fut  arrêté  que  I»i  prince  de 
Wintzingerode,  avec  10,000  hommes,  se  dirige- 
rait sur  SaintDisier,  aln  Meerver  Napoléon 
et  d'iiil-K  »  [iter  toutes  ses  communications  avec 
Paris  ;  qu'en  outre,  sans  plus  s'occuper  de  ce 
qui  pourrait  se  passer  sur  lenrs  derrièrea,  Isa 
deux  armées  marcheraient  sur  Paris,  l'armée 
de  Bohême  par  Vitry,  Séianne  et  C'oulommif  rs , 
l'armée  de  Siiésic  par  Montmirail  et  la  l-erté- 

léoairaieDt  déflniti- 


a,  taitfsat  fiellsiii, 
I  e>u«  «bsiiN  fiK 


MtaietMr  n'Mpsst 
RapoléM  M  ttsuMU  sur  It 

t  ml  psniMBlI  dflvflir  lea»  cwforter}  â 
1,  iMn^pfna  fesiiillmi  polonais,  comnMadS  par  le 
~kB7MeU,  M  tomm  em  carré  pour  recaellBr 
remperenr  et  le  MMtraIre  aa  torrent  de  la  caTalerle 
ennemie.  «  hn  Polonabi,  dit  M.  Tlitera,  Sera  du  précieux 
<^  pAt  conflc  à  leur»  baïonnettes,  tinrent  ferme  sou*  une 
pluie  d'fibus  et  sous  les  ass-iiils  répi^tt's  d'Innombrables 
esrjilriins.  ■  M.  Thifus,  Ht>t<Hre  du  Coniulat  et  de 
I  l'mpirr,  tome  Wll,  p.  .'îs  Ci  s  brave<  pfn<  se  faisaient 
tuer  pnnr  sauver  celui  (jui ,  deux  fois .  av.ill  m  irur  pn- 
trle  entre  tnnins  <  i  nr  l,i  leur  aTail  pis  rendue,  l  a 
bjlatllo  d' Ar(  i«-Mir-  \i.l>i'  f  it  t.i  dernière  de  celte  rani- 
pigfic  de  France  pendint  laquelle  Napoléon  est  dcTcnn 
le  héros  populaire  que  l'on  sait.  Jusque  I&  le  peuple 
l'avait  contemplé  daoa  «M  aorte  (fcmpirée.  Alors 
seulement  II  le  vit  de  plis,  «Cttftftai  fM  iS  IM* 
■Urer}U«e  prUà  ralMii 
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vcment  à  Mcaux  »  le  28 ,  et  que  le  Icnticinaia 
ellèi  se  présenlertlent  ensonUe  devant  Paris. 

La  grande  année  de  llohêtne  se  mit  en  tnou- 
Temenl  le  23  mars,  reneootra  à  Fère-Cliarnpe- 
noise  tes  corps  de  Mortier  et  de  Marmont  qui 
âTSient  ordre  de  couvrir  quelque  ieinps  Paris 
puis  de  rejoindre  l'Empereur,  les.  chas«ia  devant 
elle  malgré  leur  vigoureuse  résistauce,  les  sé- 
para d*UD  corps  de  gardes  nationaax  qui  venaient 
les  renforctT,  écrasa  ce  dernier  <  orp<  <pii,  ne 
voulant  |)ab  m  rendre»  mourut  aux  cris  de  Vive 
TXmperetir  (14*)S  mars),  et  continua  sa  marche 
vainnnenl  attardée  par  les  ducs  de  Tré\i>;('  ol  de 
Baguse  qui  allaient  de  l'année  de  Uuiiéine  à  l'ar» 
née  deSiléste,les  devançant  partout  pour  teor 
faire  partout  obstacle.  Les  deux  années  ciuitMiiies 
arrivèrent  ainsi  presqu'en  même  tenips  à  Miaux, 
le  29  mars  au  matin  et  passèrent  eustiuble  la 
Marne. 

llnns  la  même  journée  les  popiil.Tlions  fie 
la  cam|)agnc,  traînant  cualuséineul  a  leur  »uile 
des  femmes,  desenilints,  des  infirmes,  leurs 

dernières  provisions,  des  mi  ubles ,  des  bes- 
tiaux, envaliisMicnt  les  i)arrierc:i  et  bs  Lui- 
bourgs  de  Paris  et  remplissaient  les  places ,  les 
lK»u!evards,  nnnunrant  que  «lei  riére  elles  Jiceou- 
raieut  des  multitudes  innombrables  d'bommes, 
de  chevaux,  <le  canons,  que  ces  multitudes, 
aux  aspects  les  plus  divers,  étaient  précédéesde 
hordes  hideuses ,  effroyables,  mobiles  comme 
des  tourbillons  de  pou>itére,  comme  des  volées 
d'<^s«aux  de  proie,  et  que  tonte  celle  immense 
cohue,  éfranf;e,  en  armes,  s'a\anr;iif  en  pouss.int 
sursa  route  une  seule  clameur  :  i'aris,  Parjs,Paris  I 

Le  mouvement  de  Napoléon  sur  Saint- Disier 
n'impliquait  pas  l'abandon  de  Paris;  birn  loin 
de  là,  il  devait  eu  être  le  salut,  car  il  tendait  à 
placer  les  armées  ennemies  dans  une  telle  si- 
tuation qu'elles  allaient  avoir  à  défendre  leurs 
communications  avec  l'Aliemagne;  les  oMij^er  <le 
revenir  en  arrière ,  transporter  la  lutte  sur  le 
Rhin,  e'<-tait  sAremcnt  dégager  Paris.  Mais  il 
fallait  que  le  mouvement  |iroje|é  eut  le  temps  de 
s'exécuter,  et  pour  cela  il  était  nécessaire  que 
Paris,  s'A  venait  à  être  attaqué,  ne  succombM 
pas  à  la  première  nt^n'-sinti. 

Or,  depuis  trois  mois  que  les  étrangers  étaient 
en  France,  rien  n*avait  été  fait  pour  mdtre  Paris 
à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

Vn  conseil  de  défense  de  l'Empire,  formé  à 
la  fin  de  1813,  s'était  assemblé,  avait  iliacuté, 
étudié  des  projels,  mais  «ans  rien  résoudre.  An 
dernier  jour  il  se  trouva  «pi'on  n'avait  point  fait 
sur  les  hauteurs  avoisiaanl  et  dominant  Paris, 
aux  approches  loa  phia  oicnacées,  les  travaux 
de  fortification  qui  eussent  été  néee.^saires  pour 
arrêter,  un  moment,  les  armées  ennemies. 

n  j  avait  fc  Paris  et  dans  les  environs  quel» 
ques  centaines  de  pièa'S  d'artillerie  de  gros  ca- 
libre, suffisamment  approvisionnées  ;  ?0,00u  fu- 
sils de  munition;  des  dépôts  de  régiments,  des 
cavaliers  démontés,  des  ofBckra  sans  cnpM, 


d'anciens  soldats,  formant  ensemble  de  30  à 
35,000  birnimea;  13,060  gardes  nationaux  orgi^ 

nisés,  mais  non  tous  armés;  enfin  une  nom- 
breuse population  ouvrière,  patriotique,  animéo» 
de  laquelle  on  pouvait  aisément  tirer,  pour  soo- 
tenir  un  sié<;e  et  faire  la  guerre  des  rues,  plus 
de  100,000  combattants.  Mais  on  n'avait  rico 
fait  |K>ur  donner  un  corps  à  ces  moyens  de  dé- 
fense, |K)ur  mettre  toutes  ces  forces  en  disponi- 
bilité. Pas  d"atelier«  improvises  pour  la  fabri- 
cation et  la  réparation  des  armes.  Les  pièces 
d*artillerfe  restèrent  presque  toutes  dans  leurs 
[larf  s  ;  (itielqiie--iir)i^s  àpulem»  n!  furent  traînées 
aux  barrières  du  nord  et  sur  deux  ou  trois  pointa 
des  hanteors  de  Montmartre  et  de  BeHevitle. 
l.(  fi!>il!-  Ac  nninilion  demeurèrent  siispen-lus 
à  leurs  râteliers.  On  oublia  dans  leurs  casernes 
de  Versailles,  Saint-Denis,  Conrbevoie,  etc.,  Icn 
hommes  de  dépôts,  les  cavalieis  i.  montés.  On 
repoussa  les  officiers  sans  emploi  comme  siis- 
peds  de  seulinieuls  républic^ilns.  On  refusa  des 
armes  aux  ouvriers,  aux  bourgeois,  aux  aneteiis 
fioldatN  ipii  en  tlciiiari'li'nnt  ;  à  quelques-uni 
seulement,  eu  \ieUl  uombre,  ou  consentit  à  dé» 
tttrtr  des  piques,  mais  moyennant  dé^  prén- 
iable d'une  souutic  i  f  pi  i  -nitant  la  valeur  de 
l'anne.  Quelqu'un,  un  homme  d'Etat,  proposa 
à  on  ministre  dMnviler  les  citoyens  à  faire  dea 
barricades,  à  trans(>orter  les  pavés  dans  le  haut 
des  maisons,  à  se  tenir  pn'^ls  h  résister  dans 
chaque  rue.  r  Y  pensez- vous?  dit  le  miuistre 
effrayé,  ce  sont  dea  moyens  révolutionnaires  ; 
que  dirait  de  moi  l'Empereur?  »  CV-inil  un 
homme  Itdèle,  d'une  bravoure  éprouvée,  ayant 
traversé  la  révolution,  qui  s'exprimait  av«c  cette 
réserve  en  un  pareil  moment. 

Paris  était  livré  moins  encore  par  la  trabisua 
que  par  l'ineptie.  L'Empire  avait  tué  la  fMUtté 
de  l'initiative  et  de  la  décision.  A  llBCpfio  dét 
fonctionnaires  f;ran'Is  et  petits,  se  joignaient  la 
lassitude  de  la  lutte,  le  désespoir  du  triomphe, 
l'impatience  d*en  finir  avec  une  défense  qui  sem- 
blait (b'sorinais  imposslble,  lo  Invatl  aecrei  des 
Itomines  de  parti. 

En  apffrenant  Parrivée  dea  années  ennemies, 
le  conseil  de  rf;;ence s'assembla  à  la  hâleauxTui- 
leries.  L'im|>éralrice,  le  roi  de  Rome,  le  conseil 
de  régence  devaient-Ils  rester  i  Paris  ou  se  re- 
tirer à  Bloift  ?  Telle  fut  la  question  (>osée.  M.  Bon- 
l.iy  (lie  la  Meuribe)  proposa  fortement  de  rester; 
quelques  autres  opinèrent  en  ce  sens,  notamment 
M.  deTalleyrand.  Seul  à  peu  pr^s,  le  ministteda 
la  guerre,  Clarke,  soutenait  que  Paris  ne  pouvait 
se  défendre.  Malgré  cet  avis,  la  majorité  se  pro- 
nonçait manifestement  contre  le  départ.  Mais  il  y 

avait  une  lettre  écrite  par  Na|Kil(itnau  lieutenant 
général,  le  roi  Jo»cpti,  lettre  fatale,  conçue  en 
ces  termes  : 

Reims  16  mars  t8l4. 

c  Mon  fn';re,  confurinément  aux  instructiont  vei- 
Mesqneje  vous  al  données  et  à  l'eqirit  de  lonlaa 
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mes  lettres,  vous  ne  devez  pas  permettre  que, 
aucun  cas.  riiii|»^ralricc  et  le  rui  de  liomc  tianlx  iit 
entre  les  maïus  de  l'ennemi  Je  vais  inancruvrer  île 
mmiire  qu'ii  «nit  poaitrie  que  to(M  funiei  pla> 
4airs  joort  uns  «mtr  «le  nm  noavettM  (f  ).  81  fen» 
nemi  s'avnnr.iit  sur  Paris  avec  des  forces  telles  qiM 
toute  ré»i6lance  devint  impossible,  faites  partir 
4aMla  direction  de  la  Luire  U  rigeute,  mon  fils, 
les  grands  dignitaires,  les  ministres,  les  oflicterM  du 
sénat,  les  pr^tdents  du  comell  d^tat,  li-s  t;rati.is 
Ofllciers  ilr  la  couronuc  ,  le  baron  île  1 1  Uouilleric 
et  le  (rësor.  Ne  quittez  pas  mon  liis,  et  rappelea» 
▼ous  que  Je  préférerais  te  stfOlr  dtM  ta  Seine  plu- 
tôt que  dans  l  s  nnitis  (Jcs  ennemi»  de  la  Franee  ; 
le  sort  d'Astyanax,  prisonnier  des  Urecs,  m'a  lou« 
Jaw  pmtoioniBpiMBiftHmndcrtaMiln.  a 

Ccfte  lolfre,  d'après  le  roî  Joseph  et  le  prince 
CauilMcérès»  ne  permettait  pas  de  doouer  suite 
à  l'arfa  deli  graâde  najotM  du  coateil;  la  ré- 
gence et  tout  le  goiivenuiMDt  devaient  partir  de 
Paris  pour  se  rendre,  comme  il  était 
dans  la  directioa  de  la  ivoire. 

Celte  dédafamliitpriaedaittlftoal  da  3$ao 
39  mars. 

Le  2d  mars  au  matin,  les  Tariaieus  coostMlél 
▼irent  déliler  des  Tuileries  les  voitnre»  et  ht 
fourgons  dont  le  départ  si}irii(iait  (|  :e  toiile  n'-sis- 
taoce  était  jugée  inipo^isible.  tu  ii>énte  temps 
chwolaient  dans  les  mes  deux  prodamafkNia  : 
l'une  du  roi  Joseph,  Tautre,  sans  signature ,  niais 
|K)rtaut  un  titre  asses  expr«f!sif  :  JNou  taisse- 
rong-nmu  PjAUr  ?  Ntm»  toUseroM  •neicf  hrû- 
Icr  P  Celle-ci  était  un  violent  a^el  à  un  soulève*^ 
rnenl  populaire;  elle  iii>(pira  plus  de  peur  qued'é- 
uergie.  Le»  riches  o  ui^uaient  |)our  leurs  hôtels, 
pour  lears  magaains ,  d'autres  voleurs  qve  les 
Cosaques.  L^i  proclamation  du  roi  Joseph  um- 
laiL  être  raj^Aorante;  en  réalité,  elle  ne  l'était  pas. 
On  5  moonModail,  m  mmum,  «  une  ooorle  et 
vif  e  lésislaMeponr  taiiMràl*EMf««Mr  le  temps 
d*anivcr  ». 

IWiirter!  Gommenir  Bicii  n'kTsit  été  orga- 
nisé; tout  avait  été  pereljsé.  On  n'avait  sous  la 
main  que  les  corps  des  maréchaux  Marmon!  et 
Mortier,  des  débris  pousses  et  rejelés  sur  Paris 
pur  les  années  étrangières  eliee*in«iMe,  ptoa 
I?,ooo  sardes  nationaux  h  peu  près,  en  tout 
snuins  de  30,000  tionuues  contre  deuiL  armées 
de  plus  de  100,000  koauMechteiiBe. 

La  veille  de  la  ketailie,  le.s  inarédiaux  Mar- 
inuoi  et  Mortier  avaient  eu  de  la  peine  à  joindre 
le  vMsM  de  la  gnerre,  le  lieutenant  général  de 
rEmjx-reur,  les  diverses  I  n tts  supérieures. 
Peu  ou  point  d'entente,  de  plan  conrerté;  par- 
tent des  préparatifs  improvisés  à  la  dernière 
lieure,  mal  eewhjaéi,  insufTisants. 

Le  30  mars  au  malin,  on  vil  des  hauteurs  de 
Montmartre,  deiklieville,  etc.,  des  multitudes  en 
amm  qui  t'avaDçaiwt,  se  muiaient,  prenaient 

II}  Pri'viMuri  (lu  niiMivi-incnt  snr  Siint-Dbler,  sur  les 
iicrricrr'.  Ur^  rrin>'iiii'<,  inouveMet  éé|É  ffMVMWeié 
4aiu  la  pensée  de  Napoieoa. 


position,  puis  des  feux  qtii  s'allumaient,  l'air 
sillonné  de  projectiles  enflammés,  une  ftimée 
épaisse  qal  e*élevtit  f  itiMH  des  lieopea  leift- 
laines.  Lk  IMO»  e'MlglUMH;  Puis  dWk  at- 
taqué. 

A  raidi  on  quart,  le  roi  Joseph,  d'après  favle 
aaanime  du  conseil  de  défen.se  qui  l'entourait, 
jup'anl  qu'il  <^tait  impossible  de  prolonger  la 
lé^stauce,  adressa  aux  marédiaux  Marmout  et 
Mortier  •  l'attlorisatioe  d*eetrer  ee  poorperler* 
avec,  l'ennemi  et  de  se  retirer  sur  ii  Loire. 

Cepettdaut  la  lutte  continuait  sur  tous  les 
potals  «avahis,  «en  la  berrièfe  de  ONelijr  et  de 

la  ^■ilietle  à  Belleville.  .M.iis  l'arlillerie  vint  à 
manquer  de  immitioBS,  bien  <|u  li  j  eAt  à  (ire- 
MHe  d'énoraice  dépéli  de  |>oudre^  In  fnai> 
queset)<iioil>  les  artilleurs  avaient  reçu  dee  oIms 
|KMir  des  l)oulels,  et  des  boulets  qui  n'elaieut 
pas  de  calitire;  ailleurs  des  cartouches  conte- 
nant, an  lien  de  poodr^  d«  son,  du  diarbea 

plié,  de  ia  ci  ndre.  Les  élève:?  de  l'école  d'Alfort 
gardaient  le  pont  de  Ctt^renton,  et  ils  y  a  %  aient 
■te  des  feonassee  peurteteira  seviar  qnmd  ito 
ne  pmirraient  plus  le  défendre;  il  se  tinava  que 
des  mains  iucoonue»  avaient  détruit  ces  moyen» 
iaeendiaires.  Les  barrières  do  midi  n'étaient  pai 
attaquées;  4aa  poètes  y  sufG.saient  |>our  la  £ur* 
\eillance  :  on  y  envoya  trois  balailluns  de  gardes 
Odliuua'ix.;  maigre  ieur.s  réclamations  on  ne  les 
rappela  pas  pour  renforcer  les  {toints  où  la  rtete* 
tance  fléclussait.  Mille  fails  parlidili.-rs  acco- 
stent, en  ce  moment  de  malueur,  la  présence, 
ooealte  mate  paileat  aeliffa,  d\Mi  eaprlt  de  «hh» 
tige  et  de  traïiison  (  l). 

Par  un  liasard  qui  ne  s'est  pss  encore  expli- 
qué, l'anlorîsMioa  «  d'ea^rar  en  pourparier  -  , 
partie  de  Montmartre  à  midi  un  quart,  n'arriva 
pas  à  sa  double  desthiation  dans  le  temps  voulu. 
Les  chemins  étaient  bien  interceptés  sur  le  de- 
vant des  troupes,  ils  ne  1  étaient  pas  sur  leur 
derrière.  Or,  ilc  Montmartre  à  Beilt'ville  où  lut- 
lait  le  duc  de  Kaguse,  et  de  Mootiitartre  à  ia 
Villefte  oii  lotteR  tedoo  de  TMvtee,  il  m'y  afait, 
par  l'intérieur,  qu'un  trajet  de  demi-heure  à  |»eu 
près  pour  un  homme  k  cheval.  La  note  du  roi 
Joseph  fut  remise  m  denUe  expédfttea  h  deax 
officiers  de  l'élat-major  de  la  place  de  Parte, 
alors  commandée  p;ir  le  général  Hullio.  On  ne 
sait  |)as  avec  certitude,  a  quelle  heure  le  duc  de 
Raguse  reçut  l'expédition  qui  lai  était  destinée; 
mais  r<»n  sait  qu'il  fut  le  premier  à  recevoir  Tau- 
torisalioa  de  traiter,  et  l'un  huil  de  plus  que  la 
de  l*inlérieor  avait  déjà  les 
Oaml  an  dae  de  Tr6> 


(ï)  tes  MIS  oui  préoMMl  sifteiris  ami 

Ocitlfs  sont  rapportés  «Imh  m  «svfsfs  teht  par  oa 

tt'moln  oculaire  i  De  la  baïaUte  et  é«  la  capitulation 

d«  Parii,  de,  r  >r  I'  f  l'IIi  raiitl  ).  In  S»;  PjrU, 
Mi*.  I)'aiitr«-s  lii»ti>ncin  leiinn;.-nrnl  de»  meinrs  faits, 
iiolaininrnt  M.  de  Vaiilabeili-,  (t.iii>  ton  IIMoirrila  deux 
Ilrstauration»,  M.  Ixiul*  Blanc,  daiM  too  Jlutoirti  Je  Dix 

ans.  rte,  M.  i:iias  ncinselt,  BUMf  4*  tÊmftrwr 

Aapo^R,  elc 
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viM  dont  personne  ne  longeAit  à  tenter  la  droi«  | 

ture  militaire,  il  ne  reçut  avis  de  Tautorisation 
que  fort  tard,  vers  cinq  heures,  alors  que  déjà 
le  doc  de  Raguse  tTaU  eoidv  une  de  ees 
veillions  qui  sont  les  prtMiininaires  d'une  cipilu- 
laUon  Torcée.  Touteit  les  tiauteurs  dominant  Paris 
du  côté  de  Montmartre  et  Belleville  avaient  été 
^ndonnées;  les  étrangers  les  occupaient  :  la 
rx)ntinuation  de  la  résistance  était  impossible ,  et 
ïoa  n'avait  que  deux  heures  pour  se  résigner  à 
cepiluler.  Td  éWt  raimiitieeceadu  par  le  duc  | 

de  Ra:;use. 

Pourquoi  ces  messagers  attardés .  puis  diriges 
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par  toni  tes  témelgiHiet.  Le  maréchal  Mortier  ne 

consentit  [ia>;  enroro  ,h  c/"]o\-.  On  «^rarla  quel- 
ques conditions  dont  il  s'était  montré  l)lesâé. 
Mamont  arrira  ;  il  paria  ft  son  collègue  «ur  le- 
quel, d'ailleurs,  il  avait  le  commandement.  Mor- 
tier cessa  de  résister,  et  l'on  se  rendit  ensemble 
dans  un  cabaret  voisin  de  la  Villette,  où  devait  se 
signer  la  capitulation. 

Cependant,  Napok'on,  ^  Snint-Di/ier.  n'avait 
pas  persisté  dans  son  mouvement  projeté  pour 
traoeperler  la  latte  sur  les  bords  du  Rhin ,  soit 

parce  qu'il  avait  rencontré  daiH  son  ("tat-major 
une  telle  opposition  qu'il  dut  craindre  d'être  mal 
▼ers  le  senl  chef  militaire  qui  parût  résolu  d>n  \  secondé  dans  nne  entreprise  qui  exigeait  le  eon- 


finir?  Avait-on  hésité  tout  d'alwrd  à  profiter  de 
l'autorisation  de  traiter,  puis  s'était  on  tout  d'un 
coup  décidé  à  précipiter  une  conclusion ,  dans  le 


cours  de  tous  les  dévouements,  soit  parce  qu'il 
avait  espéré  entraîner  les  alliés  à  sa  suite  et  que, 
cet  espoir  ne  se  réalisant  pas ,  son  imagination 


sens  d'une  capitulation?  11  n'est  pas  interdit  de  j  kdttprésenta  vivement  les  horreurs  d'une  YiQe 


chercher  une  explication  h  ce  mystère  daM  on 
incident  qui  était  survenu. 
"Vers  une  heure,  e*est-i-dire  avaet  que  la  mile 

.Iti  roi  Joseph  eût  été  rfmisr,  il  était  arrivé  à 
Paris  uu  aide  de  camp  de  l'empereur,  le  général 
Dejean,  disant,  répétant  que  l'empereur  aeeoo* 
rait  sur  Paris,  qu'il  y  serait  dans  la  matinée  du 
31  mars ,  qu'il  Tallait  tenir,  tenir  à  tout  prix,  on 
jour  seulement,  que  les  ennemis  allaient  être  sor^ 
pris,  qu'il  n'y  aurait  qu'une  bataille,  qu'après,  une 
secrète  né^ociationélantd^  engagée,  lapaixétttt 
assurée,  etc. 

Celte  annonce,  eea  sssnranees,  le  gMal  De- 
jean  les  avait  d'abord  porlér^  h  l'état-major  de 
la  place,  puis  sur  les  traces  du  roi  Joseph,  déjà 
parti ,  qu'il  avait  altdnt  au  bols  de  Boalofcae 
mais  sans  pouvoir  le  retenir,  puis  à  la  Villetle, 
au  quartier  général  du  maréchal  duc  de  Iréiite; 
et  celui-ci,  aocneiHant  avee  Joie  rheureux  messa- 
ger, s'était  hâté  d'adresser  au  prince  de  Schwar- 
zenlierg  une  demande  d'armistice  de  vin}çt-quatre 
heures;  le  brave  homme  roulait  gagner  du  temps, 
beanoonp  de  temps,  et  il  espérait  qne  l'en  ne 
▼errait  pas  son  jeu.  Mortier  attendait  encore  la 
réponse  du  généralissime  des  armées  ennemies, 
lonqu*il  reçut,  vers  dnq  heures,  la  noliliralion 
de  l'autorisation  de  traiter  par  le  roi  Joseph,  et 
iMentôt  après  la  visite  de  deux  odiciers,  un  Au- 
trichien, Paer,  un  Russe,  Orlof,  venant  du 
quartier  général  du  maréchaldnede  Raguse,  avec 
une  sommation  de  se  rendre  on  vertu  des  (iréli- 
minairesdecapitulaUon  arrêtés  entre  Schwai-zen- 
berg  et  Marmoet  Le  maréchal  due  de  TriTise 
refusa  de  croire  à  cette  nouvelle.  Sur  l'offre  fini 


comme  Paris  prise  d'assaut.  Toutefois  Napoléon 
perdit  trois  jours  à  savoir  qu'il  n'était  pas  &ui?i; 
foule  énorme,  dtt-on;  mais  dans  les  eiiies  ex* 
trêmes,  il  y  a  des  Fautes  qui  sont  des  néces- 
sités. Arrivé  àSaint-Dizier  le  23  mars,  Napoléon 
se  denta  le  W  seulement  qa*9n  Ifeu  du  eotps 
enlit  r  de  W'intzingerode ,  il  n'avait  devant  lui 
qu'un  rideau  de  troupes  pour  lui  faire  illusion; 
il  le  M  attaquer,  le  trouva  sans  consistance, 
le  culbuta,  comp  it  tout,  rallia  aussitôt  ses 
colonnes  et  partit.  De  Vandoeuvre  où  il  était 
le  2U  mars,  il  expédia  sur  Parts  le  général  Dc- 
jean,  a^ee  Tordrede  tenir  k  tout  pifx  deux  jours. 
De  Troyes,  59  au  soir,  autre  inessaj;e,  le  général 
Girardin,  avec  le  même  ordre  de  tenir  à  tout 
prix  ;  en  outre,  H  traça  un  Itinérafre,  prit  di- 
verses dispositions  pour  qiif  l'armée  piH  arriver 
sur  Paris  le  2  avril  au  matin;  puis,  comme  sa 
présence  h  Parts  devait  donner  aux  forces  qui 
s'y  trouvaient  Aé]h  une  incalculable  valeur,  fl  se 
jeta  dans  une  voiture  de  ()o>le,  le  30  mars  avant 
le  jour,  avec  le  prince  de  ^eufl:h&tel  et  le  duc  de 
Vicence.  Lemême  joor.à  dix  heures  du  soir,  il  at- 
tci;înait  Fromentcan,  pn^^lo-;  fontaines  de  Juvisy, 
à  cinq  lieues  de  Paris.  Pendant  qu'on  reUjait  k 
la  hite ,  Napoléon  que  les  gens  de  la  Cwr  de 
France  (t)  ne  reconnaissaient  pas,  vît  passer 
quelques  soldats  harrassés  rie  fatigue  et  dans  un 
alTreux  délabrement.  Il  demanda  à  parler  à  l'offi- 
cier qui  en  était  le  dief.  Le  général  Delliard ,  du 
corps  de  Mortier,  commanrlait  ce-i  hommes  ;  averti 
de  la  présence  de  Tempereur,  il  accourut  avec  les 
débris  de  son  état-roii|or.  L'Empereur,  immobile 
et  en  apparence  impassible  au  inilien  d'un  cercle 


loi  fiit  fidie  d'envoyer  un  oftîcier  français  pour  d'otticiers  qui  pleuraient,  apprit  du  général  Del- 
i'assnrerdesfiiits,  il  chargea  legénéral  Delapointe    ilarii  tout  ce  qui  s'étaK  passé  depuis  deux  Jours 


dose  rendre  auprès  du  maréchal  Marmont;  le 
général  Delapointe  revint  bientôt  avec  les  deux 
parlementaires,  Orlof  et  Paer,  qui  l'avaient  ac- 
compagné, ayant  de  plus  avec  lui  le  ministre 
rosse  Kessel  rode  et  le  capitaine  anglais  Peterson, 
tant  on  tenait  ddns  le  camp  ennemi  à  mettre  fin 
à  la  dangereuse  rétislance  du  duc  de  Trévise. 
Les  faits  allégué*  se  trouvaient  ▼ériOéSyConOrmés 


h  Paris  :  la  fuite  du  gouvernement;  l'insulTisance 
et  le  désordre  des  préparatifs  de  défense;  l'hé- 
roïsme inutile  du  petit  nombre  de  gardes  natio- 
naux qui  avaient  été  appelés  à  seconder  l'armée; 
la  fureur  des  faubourgs  k  qui  l'on  avait  refusé 


(1)  Nom  de  l'auberge  de  Fromenleao  où  M  troaU  la 
totle  muL  «beraiix  Ae  ce  deniier  reUt  de  I 
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des  fusils;  la  stupeur  horrible  «le  la  population 
pwiaieDiit;  la  dgiutore  de  la  capitulation. 

Le  ffiaéra]  Belliard  se  trompait  :  le  30  mars,  à 
i  dix  heures  du  soir,  la  capilulatiou  n'était  pas 
cneore  signée  ;  le  maiéditl  due  de  Trtrtee  avait 
quitté  les  conférences ,  fort  indigné,  les  articles 
de  la  capitulaliou  étant  à  peu  prè«  convenus  ; 
c'était  tout  ce  qu'il  savait;  le  reste,  il  le  su[i- 
posait. 

A  six  heures ,  on  s'était  réuni ,  comme  nous 
raToos  dit,  dans  un  cabaret  de  la  barrièie  de  la 
Yillelte.  Là  se  trouvaient ,  de  U  part  des  étran- 
gers :  le  colonel  Orlof,  aide  de  camp  de  l'em- 


des  groupes  aux  pas  des  portes.  Au  nx^ndrebmlt, 
toutes  les  renêtres  s'ouvraient,  des  lomlftivs  ap. 

paraissaient;  on  rr^ardait,  on  (^coutnit.  Pour  los 
uns,  l'empereur  arrivait,  avec  une  grande  armée 
▼ietoriease;  les  chefs  étrangers,  prisonnfen  de 
piierrc,  ol»tpnaiont  la  paî\  à  «le  diiros  conditions. 
Taris  était  délivré.  D'autres,  au  contraire,  sa» 
valent  que  le«  Cosaqoes  et  les  Baskirs  commen* 
çaient  à  errer  par  la  ville^  m£lés  aux  voleurs 
échappés  des  prison»;  ils  écoulaient  le.-i  cris,  ils 
montrtiient  les  flammes  s'élevant  déjà  des  lie>i\ 
envahis;  c'était  la  rouge  réverbératiOB  des  feiiv 
de-;  hivoaaes;  c'était  la  vague  répercussion  d>  s 


pereur  de  Russie ,  le  colonel  Paer,  aide  de  camp  j  clameurs  poussées  par  les  poster  les  plus  avancés. 


du  prince  de  Sdiwaneoberg ,  assistés  du  mi 

nistre  russe  Nesselrode  et  du  rv»|)itainc  anglais 
Peteraon;  de  la  part  de  la  France,  il  n'j  avait  que 
te  maréchal  due  de  RagoM,  représealé  par  les  co- 
lonels Fabvirr  el  Denys  de  DannMiiont  ;  point  ife 
représentant  de  la  part  du  mart'cUal  duc  de  Xré 


Maia  b  population  lonffrait  hnpatfemroent  ces 

mesti.Tpers  dp  In  pfiir;  elle  les  poursuivait  de  sa 
colère;  un  d  eux  lut  même  tué.  Paris  avait  cons- 
denoe  d'être  la  digne  capitale  d'un  peuple  d'hé- 
roïques solilats  et  de  contenir  plus  de  cent  mille 
combattants  prêts  à  mourir  pour  l'honneur  et  le 
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salut  de  la  France.  Paris  ne  pouTaft  pas  croire 


ral  d'Oruaoo,  conunandant  les  rl.  ixMs  et  déta- 
chemeots  de  Paris  ;  pdnt  de  représentant  de  la 
part  do  maréchal  Moncey,  doc  de  Conegliano, 
commandant  les  gardes  nationales  de  la  Seine; 
point  de  représentant  de  la  part  de  la  Tille  de 
Paris. 

Le  conliirencc  dura  longtemps,  troublée  par 
les  protestations  du  mar»klial  duc  de  Trévise, 
qni  partit  ealin  ayant  obtenu  pour  boo  corps 
d'armée  les  eondllions  qu'il  af  ait  Tdaloes.  Ce- 
pendant on  était  toTnl)é  d'accord  sur  les  points 
principaux;  mais  il  était  tard,  et  l'on  remit  la 
signature  dM  articles  à  une  nooTclle  el  pro- 
chaine réunion.  Le  duc  de  Ragiise  rentra  dans 
Paris,  avec  les  plénipotentiaires  étrangers  qui 
ne  le  quittaient  plus  et  qull  emmena  souper 
diex  lui,  dans  son  hôtel  de  la  rue  Paradi.>-Pois- 
sonnière.  lÀ  toutes  les  intrigues  de  la  coali- 
tion intérieure  sctaient  donne  rendez-vous,  et 
elles  attendaient  le  malheureux  Marmoat.  Pen- 
dant la  soirée,  son  esprit  fut  en  proie  aux  pres- 
tiges et  aux  séductions  d'une  fausse  opinion 


A  deux  heures  du  matin,  31  mars,  la  capitu- 
lation de  Paris  fut  signée. 

TalleyranJ,  l'haUle  nCMOr  de  l'événement, 
écrivait  k  la  même  heure  : 


30  mars  (soir)  1814. 

«  Toill,  dicre  amie,  une  l>onne  nouvelle.  Le  ma- 
réclial  Xaimont  vient  de  capituler  avec  son  cori«. 

Cest  l'cff.  t  «11"  nos  proclamations  et  papiers.  Il  ne 
vent  plus  servir  pour  BoQap.vte  contre  la  pa- 
llie (l|^.t 

Cependant  la  population  parisienne,  ignorante 

de  ce  qui  Si*  passait,  savait  seulement  qu'on  ne 
se  batt<iit  plus.  Le  sommeil  n'était  pas  descendu 
sur  la  tille  eoanéme  temps  que  la  nuit.  Parfont 


;j)  Celte  lettre  enricw^  Jwqeld  taMlte,  a  Mé  po- 
Mée  Sans  le  reeiwU  lattUlé  rjmtUur  d*aidtfrtpke$, 
w  êa  i*r  Mf  rier  liit,  9.  «i.  u  lettre  estatfNuée  à  1*  a«. 


qu'il  eAt  été  abandonné  par  le  grand  empereur 
et  qu'il  n'y  eût  pas,  quelque  part,  im  lionitne, 
plat  é  par  lui,  qui,  au  dernier  moment  jugé  op- 
poriiu) ,  allait  apparaître,  rallier  tous  les  eflbrts, 
leur  donnrr  une  direction.  Quelques  coups  de 
fusil  dans  les  faubourgs,  un  seul  cri  ;  l'Empereur! 
et  toute  la  ville  était  debout.  Vaine  illusion  du 
patriotisme  et  d'un  justr;  orgueil  national  !  Paris 
était  bien  abandonné,  livré,  et  les  seuls  hommes 
qui  eussent  pu  susciter  et  coordonner  des  moyens 
dedéliense,  couraient  é|ierdus  ,  les  ui)s<\  Itondj, 
an  camp  des  souverains  alliés,  auprès  des  nou- 
Teanx  arbitres  de  la  puisuoœ,  les  aulres,  imbé- 
ciles de  peur,  sur  la  route  de  Blois. 

Le  31  mars,  à  midi,  l'empereur  do  Russie, 
le  roi  de  Prusse  et  le  prince  de  Schwar/cnberg 
fîrent  leur  entrée  dans  Paris,  à  la  tête  d'une 
partie  de  leurs  troupes.  Dès  la  veille  <ui  soir,  il 
circulait  dans  les  rues  une  proclamation  dont 
les  termes  étsisM  trop  fanbllement  conçus  pour 
n'avoir  pas  été  dictés  par  la  coalition  intérieure. 
Ou  y  lisait  :  «  Depuis  vingt  ans,  l'Europe  est 
inondée  de  «ang  et  de  larmes.  Les  tentatives 
pour  mettre  un  terme  à  tant  de  malheurs  ont  été 
inutiles,  parce  qu'il  existe  dans  le  pouvoir  mémts 
du  gouvernement  qui  vous  opprime  un  ulistacio 
insurmontable  à  la  paix.  Les  souverains  alliés 
cherchent  <lp  bonne  foi  une  autorité  iviilulaire  en 
France  qui  pui»âe  cimenter  l'union  de  toutes  les 
nations  et  de  tous  les  gouvernements.  Cest  &  ta 
Tille  de  Paris  «pi'il  appartient  d'accélérer  la  |>ai\ 
du  monde...  Qu'elle  se  prononce,  et  dès  ce  mo- 
ment l'armée  qui  est  devant  ses  murs  devient 
le  soutien  de  ses  décisions...  » 

On  ue  pouvait  pas  mieux  dire  pour  provoquer 
les  Pari^eus  k  cliereber  le  aalut  commun  dans 
le  prompt  absodon  du  gouTemement  im- 
périal. 

L*em|ierenr  Alexandre,  entouré,  assiégé  par 
les  agents  du  parti  royaliste,  qui  eurent  tous  les 
honneurs  de  la  première  journée,  sifloa,  laissa 


Digitized  by  Google 


408 


NAPOLÉON 


404 


fwblier,  le  31  mars,  an  manitote  iMetemit  que 

l*Eiirop«  ne  traiferait  plus  avec  Napoléon  ni 
avec  aucun  ineuibre  de  &à  lamiile.  C'el«il  un 
4éent  de  dtfebéence,  dase  laqiel  eo  Mnit  « 
entre  meoUoo  det  ■  rab  UffUmtê  »  de  la 
France. 

Le  lendemeln,  ce  IM  le  tour  des  rérolution* 

naire».  Los  royalistes  ravalent  emporté  M  ààk 
de  toutes  les  prévisions.  Point  t\c  ine«;ure  pos- 
sible dans  les  catastrophes.  Les  révulutiuimairea, 
pour  nepai«  nalor  au-de&soi»  des  rtnalititcs,  ri- 
valii>èreiit  avec  eux  de  violenrr.  Il  semblait  à 
cliacun  que,  pour  arraclier  la  France  aux  étran- 
gers, pour  avoir  le  droit  de  la  représenter  et  de 
parler  eu  son  nom,  il  fallait  a\ant  tout  sj'parer 
sa  cause  de  celle  de  Napoléon,  t'est  ainsi  que 
Ton  se  montrait  à  renvi  le  plue  ardent  daoaeelte 
abjiiratiun  «le  l'Empire.  Ce  fut  comme  UneéOMl- 
latioa  de  lureur  dans  l'apoeUsie. 

Dèa  la  nuit  du  31  mara  an  !«■*  avril,  Tel- 
leyrand  avait  convoqué  les  sénateurs  au  palais 
du  Luxembourg.  Ainsi  le  voulait  la  déclaration 
des  60uveruiaâ  qui  avaient  déféré  au  sénat  de 
•nonmer  un  gouvememcot  provisoire.  Des  sé- 
nateurs, il  ne  (le\ait  pas  y  en  a>»)ir  à  I'aris;Ja 
régetice  avait  dù  les  emmener  avec  elle  ;  mais 
die  était  partie  «nh  s'assurer  il  elle  en  laissait 
ou  si  l'Ile  n'en  l:ii>is.iit  p.is  ;  i-t  il  en  était  resté 
m  certain  nombre,  «loot  plusieurs  du  parti  ré* 
Tolnlionnaire  qui  s'attendaient  k  l'événement. 
On  eut  toutefois  de  la  peine  à  \e»  réunir;  le  scru- 
tin dut  resiter  ouvert  preMpie  tout  le  jour;  on 
alla  clierdier  chez  lui  plu»  d'un  sénateur  qui  se 
eacbait.  Mais  la  fraction  révolutionnaire  n'avait 
pas  manqué  h  l'appel,  et  cela  suffisait  pour  un 
semblant  de  M>ance.  Tallc)rand  sortit  du  palais 
du  Luxanbourg  avec  une  sorte  de  décret  en 
forme  d'exfr.iit  du  procés-veiiial  1 1  ,  noniin  uit 
un  gu'ivernement  provisoire  dont  il  était  prési- 
dent et  qui  avait  pour  memlires  : 

Le  séimteur  comte  de  Beurnonville,  ancien 
familier  <lu  duc  d'Urleans,  fonctionnaire  émcrite 
de  l'Empire,  courtisan  éoondoll,  méoinitcnt, 
IlOinnie  de  seconiie  main  ; 

l.e  sénateur  comte  de  Jaucourt,  liomrac  ëner- 


plaiaanees  dans  l'afOdre  du  due  ilTntfilen,  It 

duc  lie  Dalberg,qui  devait  beaucoup  à  Ni 
repréi>ent4it  la  révolution  cosmopolite; 

L'abbé  de  Monle»quiou,  ayant  jadis  siégé  au 
cAlé  droit  de  la  constituante,  depuis  ayant  (ait 
partie,  avec  Royer-Collard,  Daodré  et  antres  du 
comité  secret  qui  dirigeait  de  Paris,  sous  I  lim* 
|>ire,  les  affaire:!  do  comte  de  Provence  et  de 
l'émigration;  liummc  fin  et  doux  de  formes, 
un  \ié-\x  sceptique,  enclin  aux  ttaUiacUouà,  que 
Talleyrand  appelait  «  Mon  drapeau  Uanc  •  $  il 
n'en  eiït  pas  soufl-  i  l  un  autre. 

On  adjoignit  bu-olOt  apre^  a  ces  cinq  meiubres 
deux  secrétaires  généraux,  l'un.  Dupont  (de  Nn- 

moïirs),  homme  de  la  rf TTTlnltlHI_  l'aulrn  BunT 
Laborie,  du  parti  royaliste, 
liftil  remarqué  dans  le  temps  queTalieyrand 

n'avait  mis  dans  cette  commission  du  gouveroe- 
ment  provisoire  que  des  familiers  et  des  intimes  4 
lui ,  et  comme  il  te  disait,  sa  table  de  whtst. 

Il  n'était  que  teinps  pOQT  le» lévoluUooaairen 
de  |)renilrela  direction  du  mouvement  :1a  veille, 
dès  le  31  mars  au  soir,  les  loyaiiAles,  pre.>%entaak 
ce  qui  allait  sortir  du  |)alais  du  Luxtmbourg, 
s'étaient  agités  au  coa.seil  départemental  et  mu- 
nicipal de  Paris,  et  là,  ils  avaient  obtenu  le  vote 
d'une  adresse  qui  était  un  rappel  muu  réserva 
de->  lîourlxms.  I)<  piiis  le  1"  a\ril  au  iiiatio , 
cette  adresse  figurait  sur  tous  les  murs  de  Paris. 
Il  eit  été  possible  de  fUre  nn  maniCttlenatlonnl 
deeet  acte  violemmenln»)fali^t.>  lu  ceoseil  mu- 
nicipal de  la  capitale  de  la  France. 

A  (leine  constitué,  le  gouvenuinent  provi- 
.sf)ire  5'emp.ira  de  tous  les  ministères,  de  toutes 
les  atlministrations,  notamment  di^  la  direction 
des  |M>stes ,  ou  il  nut  uu  bomiue  de  sa  cote- 
rie, Fauvelet  de  Uourricnne«  alors  tout  en- 
tier à  Talleyrand.  Los  juiirnaux  lui  échappèrent 
et  passèrent ,  pre»que  tous,  dan»  les  mains  des 
royalistes  ;  ils  n'en  Airent  que  ph»  emportés  dwt 
leur  subite  conversion.  La  veille  encore,  le  publie 
n'avait  connaissance  que  des  vertus  de  l'Em- 
pire, de  ses  victoires  et  de  la  certitude  de  soa 
triomphe;  le  lendemain,  il  apprit  toid  d'ua 
coup  que  l'Empire  était  le  mensonge,  le  crime. 


gique  et  protestant  de  religion  (il  fallait  un  gage    l'oppression;  que  la  Frauce,beureuseelflèmd'dtre 


an  protestantisme, car  le  mouvement  qui  empor- 

t.iil  l'Kurope  était  en  grande  partie  catlioli(pie)  ; 
Jaucourt  atail  ti|;uré  dans  les  assemblées  de  la 
révotntlon,  parmi  les  boenmes  du  mouvement; 
il  était  fort  lie  avec  la  fatiiille  N  ■!  k^  r  itonl  tout 
le  monde  connaissait  les  doctrines  iibeiales,  les 
affinités  orléanistes  et  llioitilité  contre  l'empe- 
reur Naiwléon  ; 
Le  duc  de  Dalberg,  conseiller  d'fcial,  ancien 


enlin  délivrée  de  l'Empire,  saluait  TèK  delà pnix 

et  <le  la  liberté  ,  etc. 

Le  2  avril,  le  sénat  déclara  que  >'a|K>téon  Bo- 
naparte était  déchu  du  trtoe,  lui  et  sa  famille» 
et  ijue  le  pi  ii|i!e  et  l'armée  étaient  déliés  en- 
vers lui  de  leurs  serments  de  fidélité. 

C'était  asses ,  et  même  trop ,  i»our  obéir  à  la 

viti!i"(ne  lies  éveneiuents.  Pourtant,  li'  soiiat  qui, 
le  2  avril,  n'avait  pas  eu  le  temps  do  motiver 


«V  <><.w   ....  ^m.^.,,'^  .     .«     a>   «...n,  ........  ^ .v. ......  ^« 

ministre  de  Bade  à  Paris,  neveu  du  prince  pri-  j  ses  déensts  de  déchéance,  chose  nullement  né- 


mat,  qui  avait  joué  un  rôle  dans  la  stH  ularisation 

des  i»rinripa«tés  ecclésiastiques  d'Allemagne, 
ayant  lui-même  coopère  a  ces  réformes  anti^ié- 
ffknles,  de  plus  soupçonné  de  certaines  com- 

(1/  1  1'  prin-f*-viTbal  m  j|Uf~!ioi(  |  uri  lit  n  ta  fin  du 
Vov  «s  «oUiiU.  \x  wtik.il  compUit  alon  M%  membre*. 


cessaire,  rendît  le  3  avril,  on  autre  décret  fort 
long,  où  se  trouTt'rent  énumén-s  tous  les  firiefs 
que  l'on  |)ouvait  avoir  contre  l'administration 
impériale.  Le  publie  crut  rêver  en  Kant  cette 
énumération  <le  forfsits  dont  le  sénat  n'avait 
jamais  cessé  d'être  l'apologiste  enthousiaste ,  le 
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eonplicfî  anlent,  assidu.  L'abbé  GiTuoirc  a  dit 
plus  tard  de  cet  acte  d  accusation  cuiilre  1  iùn- 
pire  :  «  Il  y  êwwi  trois  an»  qae  je  le  préparab  ». 
Au  reste,  lont  n'était  pas  ba<s.ps8(«  et  làfhet*' 
dans  ces  récriminatioasj  le  &enal  les  faisait  en 
wrto  ds  eeftaiiMt  imsIrms  4ea  iniHtottoBs  ino» 

denct;  e*élait  une  manière  de  sanctionner 
éH  prtadpetqne  Ton  croyait  à  cette  iieure  for> 
ISBCSt  noncéSi  Le  pcrti  févoioHoniiiife  ooitt* 

prit  celte  tactique  à  demi-mot;  de  là  une  rauelte 
enlente  qui  pwpa^ea  le  pius  les  «Infections.  On 
réaiti.^gait  cuntre  I  tmpire  au  nom  de  la  liberté  ; 
eo  ne  pouvait  |mui  Ib? oqoar  «atnneat  !•  Ifliefté 
et  la  ra|»|teler. 

Lci  membres  du  corps  législatif  présoats  à 
Paria  adbéfèreat  «n  actes  Ai  aénal,  te  3  avril, 
en  ins«M  aiit  toutefois  i!.in<  leur  manifeste  plus  de 
royalîsine  que  le  sénat  n'en  admettait.  A  partir 
te  8  tcftflf  on  vil  MocmlmiMnt  arilvQr  an 
gBBVmement  provisoire  et  au  si'nat  les  adb^- 
doQS  collectives  ou  individaelles  de  toutes  sortes 
de  pcnomiêa  et  cdiea  des  corpt  coMtitaét.Les 


de  ba&ards  lutbileroent  servis,  concouraient  an 
renversement  du  trône  impérial ,  Napoleuu  se  u  oa> 
V^t  à  FontaiuebleN  oè  il  s'était  rendu  depalf 
le  31  mars.  Toute  son  armée  l'avait  successive- 
ment rallté.  Le  3  avril,  elle  était  concentrée 
cotre  I^EiMaw  et  fiwilaiMfcteio  (1).  hm  wmh 
relies  de  Ptriê  parvenaient  rnpidtMiit  nt  au 
impérial.  Lee  aoklata,  le«  ofiiciers,  les 
RteéfMK  TCianMtert  ^pw  de  ta  ceièra  d 
de  l'indignation.  Mais  taiN  D'étaient  |>as  I»  im- 
pressions  des  dignitaires  sopérieurs»  de  l'armée. 
Ceux-d  n'apprenaient  pas  sans  en  être  truublét 
avec  quel  éclat  à  Paris  on  se  prononçait  eooln 
l'Empire,  lis  se  dcnisnilaient  si,  la  iiitlc  se  pro- 
longeant, ils  n'alldient  pas  comprontettre  et  ter- 
miner en  qndqae  avealsvtiaM  antre  hrae  qn*ai 
désastre,  l'oxil  ot  sr>;  inis/>res,  une  vie  jusque-là 
illnstre,  glorieuse,  opulente.  Déjà  ils  avaieat,dift> 
Ml,  urrMë  rEnipcicur  diM  aon  mmiyciiiciiI  de 
Saint- Dîzier,  et  ils  ne  savaient  f  nr.in'  romment 
s'y  prendre  pour  ie  faire  renoncer  a  une  plus 
longue  rMstaMCeltttfMi  «lOMNiveau  projet. 


insignes  de  i'BmplTO  tBapilUieut  dc  tout  lesédi-  :  car  on  ne  priait  de  rien  moine  fM  d»  nticker 


fices  publics. 

Le  4  avril,  ie  gouvernement  provisoire  adres- 
sât an  peuple  français  une  proctematÎM  dont 
qaelqties  pat  tios  méritent  d'être  citées,  car  elles 
témo^nent  des  jugements  portés ,  à  ce  mo- 
ment, anr  le  tonrmuineiit  et  rowwe  de  Ha- 
poMon. 

«  Français,  au  sortir  des  discorde»  civiles,  vou» 
avez  choisi  pour  ciiei  un  Iiomuiic  (jui  parais&ait  sur 
Il  scène  du  monde  avec  U  s  cjracti  rcs  de  la  gnui- 
deor.  Vous  avec  ml»  en  lui  toulea  vos  esptaiiccsi 
CR  espérances  ont  été  trompées.  Sor  les  mines  de 
Tinarchie,  il  n'a  fondt*  (\\ic  le  ilojioliMne  ..  il  a  dé- 
tm.t  tout  ce  qu'il  voulait  cn-er,  et  lecréé  luul  ce 
qu'il  voulait  détruire,  li  ne  croyait  qu'à  la  force; 
hlorce  l'accable  aujourd'hui  :  juste  retour  d'une 
Mbition  insetiséc  !...  Napoléon  nous  gouvernait 
coiiinie  UM  roi  de  li  irli.in  s  :  Alexandre  cl  ses  ina- 
gnauiuics  all.és  ne  parient  une  ielanga^  de  l'bon- 
nenr,  de  la  justice  et  de  rbamanfuL  Os  vlnment 
fécondiier  avec  l'Europe  un  peuple  bnve  et  m.il- 
tenreut...  Vous  avons  connu  les  eioHtdek  licenpe 
|>o|>utjire  et  k-ov  du  pouvoir  ali!K>lu;  rétablissons 
la  véritable  iuoiurclii««  en  limitant,  par  de 
Us,  les  pmvoirt  divers  qnl  la  oonpownl. 
rais,  rallionf^-tious  :  les  calamités  |taiué('S  vont  finir, 
cl  la  paix  va  uiellrc  un  Icrutc  aux  IJOulcvcrHiucnli» 
de  l'Europe...  la  France  se  re|>oscra  de  ses  longues 
aj5itattoas,ct,  mleiuLéclaifféB  parte  double  épieave 
de  iteNHs  et  Ai  de^pettaM,  de  tRwram  ta 
boobeor  dM  ie  Edoor  dte  gomoMMit  tmd- 
hire.  t 

Notons  uo  dulre  signe  de  l'esprit  public  en  ce 
WmeBt  :  à  la  Bourse  de  Paris,  le  cinq  pour  cent 
<tait,  le  29  mars,  à  45  francs.  Le  30  mars,  jour  de  la 
)>it^lle,  point  de  Bourse.  Mais  le  .31  .jour  de  l'cn- 
trée  des  alliés  à  Paris,  le  cinq  pour  ceut  r  elevait 
de45k47  fr.  SOoent,  pour  atteindre,  te  |er  avril, 
51  francs;  le  7  avril,  hf.  francs;  le  4  avril,  57  fr. 
M  cent.;  le  a  avril,  63  francs  7b  centimes. 

56.  Pendant  qu'à  Perte  tant  de  «mnee,  et  ttnt 


sur  Paris  occupé  par  les  fdités. 

Les  pensées  de  détection  genneut  et  mArl^ 
sent  vite  dans  les  jours  de  malheur.  D^Mteers, 
les  conspirateurs  de  Paris  .ivaienf  des  iidelli- 
gences  dans  le  camp  im|>erial ,  et  ils  tourmen- 
tatent  de  teort  coaédcMea,  de  teon  appel»,  de 
leurs  messa{»es ,  un  d^  s  inarériiaux  surtout , 
celui  que  le  30  mars  ils  avaient  convaincu  de  la 
nëeessité  de  trtgner  an  plot  tAt  la  capitotetten 
de  Paris  Par  une  inconcevable  inadvertance, 
Napoléon  avait  placé  cet  tiomme  sur  l'Easonoe,  à 
l'avant-garde  de  son  armée  (2). 

Le  3  avril,  les  dUMmts  corps  reçorMlt  dei 
ordres  et  l'armée  se  rai)f)roclia  de  l'EsilMllie;  U 
garde  seule  renia  à  Fontainebleau. 

Ce  moavemeet  était  sfgnifieanf;  Il  annonçait 
l'intention  de  marrhcr  sur  Paris. 

L.es  étrangers,  au  milieu  des  ovations  qu'ite 
recevaient,  ne  le  tetealent  pas  dlHaeten.  Ib 
étaient  séjjarés  de  leurs  [tares,  de  leurs  maga» 
sins,  sans  munitions,  dans  une  grande  ville,  un 
dédale  de  mee  ineonnnes;  autour  d'eux  nœ 
population  dont  une  partie  seulement  leur  sem« 
blait  .srtre,  mais  la  |>artie  ipii  ne  manie  pas  elle- 
même  les  pavés;  et  ih  allaient  avoir  à  faire  à 
une  année  que  les  rnmenrs  publiques  portaient 
j|  plus  de  1110,000  hommes,  que  l'on  di  .iit  fu- 
ftenae,  et  qui  était  dirigée  par  riKMnme«lout  te 
finie  ne  a*évdlteit  janato  pine  leirlbto  que 

(t)  iMfaIftAileni  varient  lor  lenamkrv  de*  irouprs  da 
rFfiiptTciir  n  KMiii:ilnrbl«>a«.  Os  le  portent  tonrl  tour  à 
W.Oo.j,  a  i.'i.'^-riO.  et  a  tO.OOO  limnmrs.  Falii,  ti^innin  ocn- 
l.ilre,  C'itpoiir  .  i-  JcrniT  ctilffrc,  il.itis  o  i  nr  de 

1814,  p.  SI".  M.  Tliu  r<,  d  ortllnalre  ^1  e\.ict.  .Iil  ijuf  «  Ka. 
puli»<)n  n'aviU  |i  i<  moin»  «If  To.ouo  iM  unie*  ».  HUtùtfê 
Uu  l.oHsulat  et  dr  l'Empire,  tome  XVII,  p  «qt. 

(S)  Napoiron,  oux  premier»  Jours,  ^lait  mal  Inromié 
de  ce  qui  s'i^talt  patie  s  Carl*,  ri  II  nr  chrrrhnlt  p.i*  à 
bien  eanaaltre  dr»  rvpnpinrnti  dans  IrsqnrU  II  cr  it^nalt 
dé  Kaeoalrcr  «rantm  fantm  qne  cellea  de  acs 
raas,  tas  prafra  fuies  d  eellcs  4«  son  ttère 
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dans  les  positioDS  en  apparence  désespérées.  Les 
allH's  délibérèrent  s'ils  ne  devaient  pas  sortir  de 
l'ariÀ  et  rétrograder  «iir  Meauv  ;  déjà  ruéme  quel- 
qacs  préparatifs  de  départ  se  faisaient,  lorsqu'un 
reçut  du  prince  de  Schwarzcnberg  un  avis  :  il 
ne  fallait  las  se  Làtcr  ;  le  généralissime  était  en 
négodalkn  vrtc  qiiel<|n*aa  ;  il  VnÊM;  «il  B*é> 
tait  pas  trompé  dans  son  attente,  on  n'avait  plus 
à  craindre  une  attaque  de  l'armée  de  Napoléon. 

Cependant  l'Empereur,  tout  «itfcr  à  M»  lié* 
roique  projet,  achevait  de  donner  ses  ordres. 
Tout  annonçait  l'ordre  définitif  de  marcher 
•ur  Paris.  Le  4  avril ,  dans  la  matinée,  la  ^arde 
fot  réunie  duM  te  cour  du  Cheval- Blanc.  Elle 
revit  l'Empereur  portant  sur  son  visage  calme 
et  lier  ra&surancc  d'une  frocliame  victoire. 
O'étaJt  là  llMCDnie  qoe  le  sénat  commandait 
d'abandoiiner  !  Jamais  la  sympathie  qui  unis* 
sait  Napoléon  à  son  armée  n'éclata  par  des 
signes  plus  émouvants.  Après  la  revm,  Na- 
poK'on  fit  ran(j;er  h  garde  autour  de  lui ,  en 
cercle,  et  d'une  voix  forte,  les  jeux  étincelants. 


HAfOLÉON  V  408 

pliqnait  la  réserre  du  maintien  de  l'Empire  dans 
la  personne  de  Napoléon  II.  Caulaincourt,  duc 
de  Vicence,  le  mareclial  Ney,  prince  de  la  Mos- 
kowa,  le  maréchal  Macdonald,  duc  de  Tarente, 
ftiront  chargés  de  la  porter  à  Pnris,  munis  de 
pleins  pouvoirs  pour  la  faire  arxepter  des  sou- 
verains attife. 

Napoléon  avait  d'abord  pensé  à  mettre  dans 
cette  députation  le  duc  de  Kaguse,  homme  d'es- 
prit, de  Mies  mairfères,  capable  i  tous  égards 
de  bien  remplir  une  mission,  d'ailleurs  son  plus 
ancien  compagnon  d'armeti  parmi  tous  ceux  qui 
s'étaient  élevés  avec  lui,  et  comme  lui  ayant  eu 
ses  commencements  dans  l'artillerie.  Mai«  sur 
qurlqnos  observations  qui  lui  furent  faites , 
qu'un  général  moins  avancé  dans  sa  faveur  au- 
rait peat*tlra  pins  de  cnSdil  anprès  des  aoo- 
verains  étrangers,  l'Empereur  avait  substitué  an 
duc  de  Kaguse,  à  son  premier  frère  d'arme& 
dont  la  voix  pouvait  être  saspede  de  trop  de 


parlialiti' 


duc  de  Tarenle,  homme'  droit, 


k  la  parole  libre  et  véridique,  pour  cela  rangé 


n  Ini  adressa  sa  célèbre  alloeutlofi  :  ■  L'ennemi  !  depuis  plnslenrt  années  parmi  les  iBéeentents 

et  les  disgraciés.  Napoléon  insista  seulement 
pour  que  les  plénipotentiaire?,  en  passant  à  Es- 
sonne, y  vissent  le  duc  de  Raguse  et  l'emmenas- 
sent avec  eux  s'il  Ini  convenait  dn  les  suivre  H 
de  s'adjoindre  à  leur  mission. 

Les  trois  plénipotentiaires  quittèrent  Fontai- 
aaUeao  dans  l'aprèa-mldi  do  4  avril,  à  m»  henm 
asser.  avancée  du  jour.  A  Fs>onne,  ils  allèrent 
voir  le  duc  de  Raguse  et  lui  tirent  part  du  désir 
de  FEmperenr.  Le  maréchal  se  trooMa,  dit  qoil 
était  flatté,  louclié,  parut  contrarié,  ajouta  qu'il 
voulait  41re  franc,  qu'il  y  avait  une  négociation 
entamée  par  hii  avee  le  génfrallssime  des  ar- 
mées alliées,  que  celte  négociation,  au  reste, 
n'avait  pas  encore  abotili,  qu'il  était  libre  en> 
core;  qu'à  la  vérité  il  ne  lui  convenait  plus  de  te 
charger  ofRciellement  de  pouvoirs  au  nom  de 
l'Empereur,  mai?  qd'il  était  on  état  de  se  joindre 
oflicieusement  à  leur  mission,  et  qu'il  allait  le 
faire.  Les  trois  pMnlpotentiairw  amraieni  dft 
s'inquiéter  de  ce  langage  d'un  chef  d'avant- 
.  1  garde  qui  négociait  en  secret  avec  l'ennemi  ;  ils 
.    m*m  firent  rien;  la  prudence,  reapril  dH-prn- 


nous  a  dérobé  trois  marches  et  il  est  arrivé  à 
Paris  avant  nous...  »  Tout  ce  que  les  soldats 
avaient  daus  l'âme.  Napoléon  le  dit.  Ils  se  sen- 
taient penser  et  vouloir  en  lui.  Son  génie  élait 
l'épanouissement  de  If-tir  liéroïsme.  L'allocution 
se  terminait  par  ces  mots  :  «  J  ai  compté  sur 
tous;  ai-Je  en  ralBon  r  »  Les  liras  étalent  tendus, 
lea  yetix  en  feu,  et  des  poitrims  lialelantes  il  ne 
n'échappait,  avec  des  cris  inarticulés,  que  le  ser- 
ment de  vaincre  ou  de  moorir  pour  TEmperrar. 

Les  troupes  regagnèrent  leur  quartier  avec  celle 
alacrité  terribie  des  soldats  français  à  l'approche 
du  combat. 

Napoléon,  suivi  de  80B  état-mi|ior,  remonta 

dans  son  cabinet. 

Là  commença  une  tout  autre  scène.  On  n'a 
pan  encore  su  avec  eertiinde  quels  hommes 
étaient  présents,  qui  parla,  ce  qui  fut  dit,  si 
l'on  s'en  tint  à  des  considérations  politiques  et 
mllitalrm,8ilea  regarda  et  l'altitndadaapersonnes 
ne  trahirent  pa.s  des  sentiments  et  des  résolu- 
lions  que  les  bouclies  n'osaient  pas  exprimer(l) 
Ce  que  l'on  sait  senlement,  c'est  que  tette  con 
ven>ation  mystérieuse  se  termina  par  on  acio 
bien  inattendu,  une  abdication. 

Mais  l'abdication  était  conditionnelle;  elle  im- 

(1)  M.  Tliiers  croit  tavotr,  d'apré<  des  tenoignagc»  dl- 
gnei  de  fot,  qu'il  ne  se  p.iM3  rien  de  violeot  et  de  ine- 
aaçaat.  Cependant  il  «rarme  que  dan»  une  «orle  d'é- 
Mate  STMat-SMlor,  avant  la  sceoc  dans  le  cabinet  de 
r— p— or,  m  qiKh|iw«  olflciert  avaient  ete  auei 
égaies  pan  ■récrier  qu'au  betolo  U  fallait  te  debar- 
maer  Se  la  pciiMBe  Se  llafoWen  Pskast  allaitoa 
■as  bmlls  as  ftoteacss  et  de  «Masets  qai  eoaratcai 
au  aalet  éeli  acèiicda*  avril  danah  cablattd*  l'em- 
pereur, le  •tac  Mvtorten  aloute  que  cea  brulta  «nt  en 
pour  orlirine  «  les  tantcrieait  certain*  pcraoaMCCt nl- 
Ulatre*.  qal,  voulant  «e  faire  valoir  qoelqoM  Jour* 
aprte,  M  repre^rnK-rrnt  coinne  plu*  coupables  cnvert 
Napol^nqullane  l'ataientét^  TerUablcnicnl.>.M.TIilcra, 
//I I foira  Al  CSMHlal  «ttft  rAnpirfl,  losN  XVII,  p.  fOi 
et  70*. 


pos,  la  décision  avaient  pasié  dans  le  parti  con- 
tnire  à  l'Empire.  Ils  se  fienîrait  en  route  vers 
Paris  emmenant  avee  eux  leur  étrange  aoii- 
liaire  officieux. 

On  arriva  à  Paris  dans  la  nuit  du  4  avril. 
Les  trois  plénipotentiaires  furent  admis  presque 
aossitdt  dans  lliMel  Satat-Florentin ,  où  so 
trouvaient  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse.  L'empereur  d'Autriche  s'était  pas  encore 
à  Paris  ;  Il  se  tenait,  par  podenr,  à  l'écart  des 
événements,  dans  une  ville  de  province,  et  il 
laissait  faire  ses  alliés.  Cauiainoourt,  Mcy,  Mac- 
donald Itorenf  aenls  inirodnila.  Mannont,  qui  les 
accompagnait,  n'ayant  paa  de  pouvoirs  officiels» 
les  attendit  non  loin  do.lt  adie  où  Uoooféraicft 
avait  lieu. 


« 
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Il  n*y  a  pas  de  relation  authentique  des  dis- 
ooarâ  qui  furent  tenu»  par  les  trois  plénipoten- 
tiaires de  Napoléon.  On  croit  savoir  seuleiitcnt  que 
Macdoiiald  exposa  des  considérations  politiques  en 
faveur  de  la  régence  et  de  Napoléon  11  ;  que  Siey 
<lanaad»  flgMiKiueBail  KipoUlai  II  m  asm 
(te  l'année  ;  et  que  Caulaincourt  rappela  et  ftt 
valoir,  dans  ie  mèiue  but,  le»  rappoilji  d'amitié 
qau  même  avant  TIbtl,  aTalent  aatrafob  lié  les 
deux  empereurs  de  France  et  de  Russie.  On  re- 
marqua qu'Alexandre  avait  écouté  les  orateurs 
aveo  une  très-gracieaae  attention,  et  même 
avec  une  évidente  déférence.  11  avait  donne  des 
siVnes  «te  manifeste  approlMtion  au\  paroles  de 
jUactlonald  ;  Key  l'avait  ému,  et  il  ne  :>'eu  était 
^t  caché.  Il  s'était  trouMé  paMfant  te  dis- 
cours du  duc  de  Viceiice,  à  un  mot  surtout  tou- 
cbuil  à  la  déclaration  des  souverains  du  3i 

i  man,  fsnaà  obatade  à  la  néi^odalion  :  •  Cette 
déclaration  publiée  si  préci|i:tatiunent,  anacliée  i 
k  la  bonne  foi  de  l'empereur  Alexandre  »,  avait 
dit  Ctntaincoarl;  à  cas  mots,  Alexandre  avait 
paru  très-animé,  préoccupé,  mais  sans  irrita- 
tion contre  l  omteur.  A  la  suite  de  ces  diverses 
allocutions,  1  empereur  de  Russie  avait  demandé 
à  se  consulter  avee  le  roi  dePHUse,  et  Tandieiioe 

I     s'était  interrompue» 

I  Cette  hésitation  à  sa  prononcer,  quelques  dé- 
tatts  de  l'ealraHen  qui  tnmpii'èfent  et  ftirent 
rapidement  colporté? ,  jelairnt  «Icjà  l'alarme 
parmi  le»  rojialistes  anciens  et  nouveaux.  Quel* 
qnamna  d'entre  eax  Mealent  même  des  préf  a- 
ratifs  pour  partir  au  premier  si;;iKii.  ! 

Ou  était  à  une  heure  fort  avancée  de  la  nuit, 
ina  la  naUnée  déjà  du  i  avril.  La  délibéra- 
lioa  durait  encore,  lorsqu'un  officier  étranger  \ 
arrivant  en  toute  li<1te  deroaiula  à  être  introduit 
auprès  des  souverauis  alliés  pour  uu  message 
pressé.  Un  moment  après  les  trois  plénipoten- 
ttsires  qui  attendaient  chez  l'un  d'eux  !a  reprise 
deKaudience,  une  décision,  une  réponse,  rece- 
viieBl  nnvHaflMdeia  pat  attadit  davantage  le 
résultat  de  U  déUMitliM.  11 tvaitplw  fieu  de 
»iélihérer. 

D^oli  venait  ee  bmeque  diangement?  Quel 

I  était  ce  message  qui  avait  mis  fin  tout  d'un  coup 
àriodécision  d'Alexandre?  Ce  qui  faisait  la  force 
et  le  droit  de  >'8poléon,  c'était  la  tidéUté  assurée 
de  l'armée.  Or,  on  venait  d'apprendre  qoe 
l'arrm'e  n'tMait  plus  unanime.  Le  6^  corps  com- 
mandé par  le  duc  de  Raguse  et  fonnanl  l'a- 
tttt^arte  dé  fieraiée  de  Fonlatn^lean  passait, 
en  ce  moment  m#me,  d'Essonne  à  YeisaUlee,  i 
daos  les  lignes  des  troupes  ennemies. 

Qornd  toa  trois  plénipotaittiures  de  Napoléon 
avaient  touché  à  KsNonne,  le  4,  pour  y  prendre 
Icioaréchal  Marjnout,  celui-ci,  depuis  la  veille,  3, 
•▼A  eonclu  avec  le  prince  de  Schwarzenberg  | 
0"  '  ronvcnlion,  SUl  tir  MM  de  laquelle  il  s'o-  • 
liligeait  à  quitter,  arec  son  corps  d'armée,  le  , 

i      P*rti  de  Napoléon;  et  cette  convention,  coin- 
"■siiNe  à  la  plupart  deaiâléfan  due*  oorps  i 


qui  en  avaient  accepté  la  complicité,  devait  s'exé- 
cuter dans  la  nuit  du  4  au  S  avril.  Marroont  clait 
parti  avec  les  plénipotenUiirea,  en  laissant  ou  ne 
laissant  pas  des  ordres  pour  surseoir  à  la  défec- 
tion, la  télé  perdue,  abandonnant  tout  au  hasard. 
Maie,  pendant  Fiteenee  de  Marmonl,  tes  féiié* 

raux  complices  avaient  vu  arrivrr  dr  Fonfai 
nebleau  des  olticiers  eûarés  qui  demandaioit 
MaraMwt;  lit  délaient  cra  déeonverta;  Us 
avaient  eu  penr  d'être  enle  vés;  trompant  les 
soldats  qui  pensaient  ntarcher  à  une  procliainc 
bataille,  iU  les  avalent  précipités  en  avant  dans 
les  lignes  ennemies,  qui,  au  reste,  se  tenaient 
déjà  prêtes  à  les  recevoir  et,  selon  ce  qu'il  avait 
été  convenu,  s'étaient  échelonnées,  pendant  la 
nuit,  attendant  lenr  paasage. 

C'était  là  le  mouvement  «lont  l'annonce  «luhite 
avait  mis  lin  à  la  deUl^ératioa  sur  le  maintien  de 
la  réganee  et  de  Hipeléen  II. 
1  L'Empereur,  à  la  nouvelle  de  l  i 'léf -cfiondera- 
vaut-garde  de  son  armée,  mit  à  l'ordre  du  jour, 
le  s,  une  prodanatlon  eontenaat  la  seule  plainte 
qu'il  eût  encore  fait  enteuilre  contre  le  sénat  et 
contre  tous  ceux  qui  le  trahissaient.  Un  mo- 
ment ,  il  fut  tenté  de  se  retirer  sur  la  Loire, 
d'aller  rejoindre  le  prince  Ku^^ène  en  Italie,  de 
prolonger  la  t:uerrc  à  l'aide  dt  s  forces  qu'il  pou- 
v.tit  encore  rallier;  mais  vaincu  |)ar  la  faiblesse 
de  ceux-là  même  qui  lui  restaient  fidèles,  vaincu 
par  le  déRoùt  stjrtout,  il  se  décida,  le  It  nde- 
main,  6  avril,  à  une  abdication  telle  qu'on  la  lui 
demandai!,  c'eaUihdira  déanlltve  et  abeelne  : 

«  tes  pnlaaanees  aifiées  ayant  proclamé  que 

l'empereur  Napoléon  était  le  seul  obstacle  au 
rétablissement  de  la  paix  en  Europe,  ren)|>e- 
'  reur  Na|>oléon,  fidèle  à  ses  serments,  déclare  qu'il 
renonce  pour  lui  et  ses  héritiers  aux  trônes  de 
France  et  d'ifalîe,  parce  qu'il  n'est  aucun  sacri- 
fice personnel,  même  celui  de  la  vie,  qu  d  nu 
soie  prMàiUreànniéMCdelaPInnee. 

«  FaltenBotrepÉlakdeFQrtrinehIaii,  teftanfl 
1814.  » 

NatOLéM. 

57.  On  pouvait  croire  que  e*ett  était  Mt  de 
l'Empire,  il  n'en  était  rien  encore.  Depuis  les 
premiers  entraînements  du  31  mars,  du  2  et  du 
3  avril,  une  idée,  d'abord  aperç  ue  des  seuls  politi- 
ques,avait  fait,  depuis,  de  singuliers  proffnèadana 
tons  les  esprits;  c'était  riilé>>  de  la  n'-ience,  ou 
du  maintien  de  Napoléon  II.  Tout  avait  concouru 
à  MreprévMr  cette  idée  :  rnr«BeU  dM  aeove- 
I  rains  étrangers  secrètement  jaloux  de  l'antique 
illustration  et  de  la  prééminence  morale  aUa« 
iAÎSm   te  maison  des  Boorbons;  la  eralnle  que 
ces  vénérables  Bourhoii'^,  les  premiers- nés  de  te 
royauté  européenne ,  n'eussent  pas  la  force  de 
I  maîtriser  en  France  la  révolution;  le  danger 
I  pour  l'ordre  enropéen de taiaaar en  oeimya  dont 
j  toutes  les  commotions  sont  conta;;ieusc^  une 
cause  d'incertitude ,  de  malaise  et  d'irritation  ; 
I  te  bMdn  de  ne  pas  fitin  trop  violence  anx  pré- 
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rérenoes  natardlMéerAolriGhepoinruiiê  r^enie 
et  im  enfant  de  son  MDg  ;  la  nécessité  de  ne  pas 
poii<?sfr  à  bout  les  symplliie!;  des  nombreux 
(tarlisaos  de  la  dynastie  napoléonienne;  le  désir 
des  hommes  politiques  d'aroir,  pour  fomer  !■ 
Franco  à  I  habiludc  «It*  In  liht-rtô  ot  (Yc  Mm  propre 
gouveroement,  l'interrègne  d'une  régence;  par- 
deMOt  toat,  IMmpreniM  resseatie  par  châcvn  à 
Papparition  des  revenants  de  IVmif:ratioti  ;  jus- 
que-là on  n'avait  connu  que  des  rojfdlistes  ciMU- 
pirateora,  {ntriitanls.  eondllaitfs,  rompus  aux 
façons  de  la  société  nouvelle ,  acceptant,  acoor« 
dant  tout ,  faisant  bon  marché  de  touten  leurs 
idées,  honnis  une  senle,  celle  de  la  légitimité  : 
mais  les  royalistes,  tout  d'un  coup  évoqués  par 
le  triotnph*!  des  HourbonH,  les  éini;;irs  obs- 
tinés qui  n'avaient  voulu  profiter,  pour  rentrer 
daM  teor  patrie,  d'toeiiM  déimnce  des  M»  sar 
IVtniaration,  le*  soi'Iafs  vt^ti^rans  do  l'arnnV?  <lc 
Condé,  leurs  enfants  grandis  dans  l'exil,  tous 
oraX'tèse  montraient  en  France,  h  la  génération 
nouveik,  comme  les  demeurants  d'un  monde  de- 
puis longtemps  enseveli;  on  riait  de  leurs  habits 
Miramiés;  oneutpearde  leurs  idées  plus  suran- 
nées encore,  de  leurs  prétentions  hautaines,  de 
leur  humeur  intraitable,  de  leurs  rancunes;  on 
les  srwiiit  forts  de  l'appui  d'un  des  princes,  celui 
qu'on  appelait  Monileurf  le  comte  d'Artois;  e*4> 
taient  là  les  homme"*  auxquels  la  France  al!  lit 
appartenir  sous  les  Bourbons!  Us  n'avaient 
HêH  appris  et  rien  oublté, 

La  n^jîonre,  im  moment  Jiuppriméeje  31  mars, 
par  la  déclaration  des  souverains  étrangers, 
se  représenta  confusément  et  violemment  aux 
esprits  comme  le  seul  parti  compatible  avec  les 
conditions  de  la  France  nouvelle  ;  r.^  p.irfi  r.iilia 
de  plus  en  plus  les  prudents,  les  bésiiant^,  les 
résiçnr  ,  I  -  iiupiiots,  c'est-à-dire  tous  ceux 
qui  n'»'t.iii-iit  [las  déjà  trop  compromis  dans  les 
événemoiils  ou  qui  savaient  s'en  dégager. 

Mais  à  1,1  reli  ure  il  y  avait  une  antre  oljec- 
Uon  que  la  docinralion  du  31  mar^  :  c'était  la 
▼ie  de  l'Empereur.  Point  de  régence  possible 
tant  que  l'on  pourrait  voir  derrière  elle  l'Eiripc- 
reur,  avec  Ses  projets  vaincus  à  i-e[>rendre,  ses 
représailles  exercer,  sa  profonde  et  minutieuse 
connaissance  dm  hommes  et  des  choses,  et  les 
inrompar.'ibb's  ressources  de  son  pénie.  Com- 
ment soustraire  a  l'autorité,  à  Tasrendant,  à 
l'action  d'un  pareil  maître  une  épouse  régente , 
on  enfant  souvemin,  tout  un  personnel  politi- 
que, ailmi»iislr,itif  inilif  .iro,  arroiitumc  fi  l'o- 
l)éissance,  de  nombreux  el  lanatiques  partisans 
partout  répandus? 

L'idée  des  avantages  de  In  ré^iMice  s'étast  of- 
ferte aux  esprits,  cette  autre  idée,  qui  en  était 
inséparable,  la  nécessité  de  la  mort  de  l'Empe- 
reur, n'avait  pas  tardé  k  la  suivre.  De  I&,  les 
faits,  bien  étranges,  que  nous  avoos  à  ra- 
conter. 

C'est  dans  des  lettres  de  Tallef  rand  ,  intimes 
et  Jusqu'ici  inédilès,  que  l'on  voit  poindre  pour 


la  première  fois  peut-être  cette  double  idée  de 
la  régence  et  de  la  mort  de  l'Empereur. 

Tallr\rand  écrivait  à  la  datf  du  17  mars  18i4  : 
«  Si  l'Empereur  était  tué,  nous  aurions  le  roi  de 
Rome  et  la  régence  de  sa  mère  (i)  ».  Et  le 
21  mars  :  «  On  piirlait  aiijounriiiii  d'une  (x>ns- 
piralioii  contre  l'Empereur  et  l'un  nommait  dot 
généraux  parmi  les  conjurés  ;  toot  cela  Tiigiiie» 
ment.  Si  l'Empereur  était  tué,  sa  mort  assurerait 
les  droits  de  son  iils,  aujouid'hui  aussi  coin» 
promis  que  les  siens  ..  Tant  qu'il  vil,  tout  reste 
incertain...  L'Empereur  mort,  la  r^eoee  setis- 
fcrait  tout  le  inonde,  parce  que  l'on  nomme- 
rait un  conseil  qui  plairait  à  toutes  les  opi- 
nions (2).....  » 

Un  autre  coiilomporain ,  en  position  d'être 
bien  informé,  le  duc  de  Rovigo,  alors  ministre 
de  la  pelire,  a  parlé  dans  ses  Mémoires  d'une 
ronspir.itiori  militaire  contre  la  vie  de  l'Empe- 
reur, dès  le  mois  de  février  1814;  est  cela  même 
coospiratica  roentîoanée  dans  les  premières 
lignes  de  la  lettre  qui  préeèile?  On  peut  le  croire, 
car  ces  sortes  d'événements  s'ébruitent  lente- 
ment et  sourdement.  Rovi^^o  s'exprime  ainsi  au 
sujet  d'une  autre  conspiration  formée  depuis  : 
«  On  avait  même  reproduit  dans  r.»tle  réunion 
le  projet  conçu  avant  la  bataille  de  Cbampaui>ert 
(10  février  IS14)  et  qui  n'aHaM  à  rien  moins 
(jii'à  f  n  user  avec  ri:in|iprt>ur  comme  on  avait 
fait  autrefois  avec  Romuius,  et  de  traiter  apiès 
avec  les  ennemis  (3).  » 

^'ers  la  même  époque  Alexandre  avait  dit  à 
un  général  français  :  «  Je  fais  si  peu  la  guerre 
à  la  France  que,  s'il  (Napoléon)  était  tué,  je 
m'arrêterais  sur*le^amp  (4).  • 

On  ne  comprit  pa<  c<  II.-  insinuation  font  d'a- 
bi)rd ,  ou  »  du  moins  on  la  comprit,  ce  fut  sans 
oser  en  concevoir  une  résolution  hioi  arrêtée. 
Mais  il  on  fnl  .uifrrmrnt  un  mois  après  :  aux 
premiers  jours  d'avril,  les  esprits  étant  revenus 
brusquement  an  parti  de  la  r^pnce,  on  désira, 
on  vutdut  presque  ourertemeot  lemert  de  TEm- 
pereur. 

La  police,  sans  la  permission  de  [.iqnoilc  rien 
ne  s  imprimait  en  ce  momrnt,  lai,-sa  puWier  et 
débiter  un  opu^rulo  porlani  ce  tiiro  sin^^nlier  ;  Hé- 
flexions  sur  la  nécessité  de  la  mort  de  Buo^ 
napartc,  par  M.  B.,  in-l*.  —  C'était  une  pnmi- 
calion  à  l'aii^assinat  jetée  dans  les  nic>  m  même 
temps  que,  par  toutes  sortes  d'abominables 
pamphlets,  on  ameutait  contre  Naitoléoo  la  haine, 
la  venpoanre,  toutes  les  fureurs  des  guerres  ci- 
viles. On  espérait  peut-être  qu'il  sortirait  quelque 
diose  de  ces  exdlations  populaires  ;  mais  pour 
riionaeur  de  la  France  ii  b'cb  aortit  aucune  teo- 
tative  d'assassinrd. 
Cela  étonna  fort  un  ministre  étranger,  un  pér- 
il» IKire  puliliée  tfana  VAiMtnir  d  autoorauJUs  » 
tome  p  **. 
|l)  Ibidem,  p.  ts. 

Vrmnirrs  du  due  dr  Rti  ian.  torn.  Vl(.  p  lî". 
IM  M.TUicT*,  Hiiloire  du  Coutulat  ttde  Ftmairv, 

toMXVti,p.an. 
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«Moage  roMe  m&ÊÊBoé  ûtm  les  Mémolrt$  du  duc 

de  fio^igo  :  «  Qnetpeuple!  disait  ce  personnauo, 
qaelle  nation!  Si  peu  île  rliose  vous  arr«^t«!  11 
o'eo  serait  pas  ainsi  citez  non:»  ;  tout  serait  fini  en 
mIh  d'oïl  quart  diMore.  Tant  pis  pour  le  aou- 
rmin  qui  se  mrt  on  o^>ftosition  ;iv»'r  l'inlfrél 
géoéral.  C'est  la  chose  du  inoiulc  que  Tuu  trouve 
lephisaiaémeiit  q«*Qa  loavaraiD  (1).  » 

Il  y  eut  puurlant  qiielqiio^  lioinim  s  (|ui  ne  méri- 
tèrent pas  ce  reproche  du  iniuiblrc  russe,  qui 
«èrant  coneeroir  le  projet  dncrinwet  t*j  arrêter. 
Sil'on  en  croit  Rovigu.dansia  nuit  ilu4  au  5  avril, 
alors  que  les  plénipotentiaires  de  rkmporeur, 
ayant  en  raaiu  l'abdication  conditionoelle,  par- 
laient deraot  Iflt  souverains  étrangers  en  faveur 
de  l?i  vracnro,  un  avis  pn^Lédant  la  conftTence 
avait  /ait  savoir  à  l'empereur  Alexandre  que,  si 
la  r^gsoee  élatt  admise,  «  on  était  décidé  à 
pron  lre  un  parti  eonfrc  Napoléon,  de  manière 
0  prévenir  tout  retour  ».  C'était  là  une  ré- 
pons, eontiaoe  Rovigi»,  i  «  b  demande  de 
garantie  ,  que  répétait  sans  cesse  l'empereur 
Alexandre,  contre  le  retour  de  l'empereur  Na|)o> 
léoo  ».  Et  Rovifjo  ajoute  :  «  On  ne  prononçait 
pis  le  mot  propre;  mais  l'alTectatiou  avec  ia- 
qoede  on  récl.unait  des  paranties  ne  permettait 
pasde  f«  méprendre  sur  ce  que  l'on  voulait  (2}.  » 

Ls  régeoee  us  fut  pas  admise  to  5  STiit,  comme 
nous  l'iivons  racnnîf'-  plus  haut;  niais  on  ne 
cessa  pjb  de  penser  à  la  nécessité  de  «  la  ^a- 
nnlis  eoatre  leielonr  »,  car,  un  hislorisa  royaliste 
Il  peu  suspect  nous  l'atteste ,  «  le  7  avril ,  la 
ntjj^ce  pouvait  encore  prévaloir  (3)  ». 
C'(>8t  h  ce  moment  surtout  que  «^e  placent 
<ii  r.iMgements  iecids  pour  la  mission  de 
Maubrcuil.  Un  assassin  ne  se  levait  pas  de  lui- 
même  (4);  on  en  chercha  un  que  Ton  arma.  On 
pensa  l'avoir  trouvé  daos  la  puwBM  d'uo  gen- 
tilhomme, q'ii  a\ait  eojnhaflu  fout  enfant  près 
(les  (iens  dans  les  guerres  de  la  Vendée ,  qui , 
dépoli,  s*élait  ndllé  à  l*Empire,  mais  qi^,  croyant 
tToir  des  glieb  contre  Tadministration  iin|)é- 
nrie,  venait  de  se  sijjnaler  par  des  audaces  io- 
snMéesà  la  fête  de  l'émeule  royaliste  «lu  31  mars 
au-devant  des  étrangers  entrant  dan»  Paris. 
Maubreuil  fut  api»e!é  <-he/.  im  confident  du  gou- 
vernement provisoire,  dès  le  2  avril.  Cet  liouiinc 
prétend  n'awoir  aeocpté  la  mission  d'as&a.ssinat 
poor  Ironperceia  qoi  avaient  i'iofiunie  de  la 

(t)  Jf(<mo4r«(  d'i  duc  de  !(orloo,  tome  VII,  p.  m. 
m  MiMlrtif  4»  tfM  if*  Mavi9o,  toow  vu,  i».  119. 
A  Al^liMM  Mlctaeiuv,  fHWsirv  d«  la  «nuMgM 
*  fmut  «a  isu 
fil  H/m  prMMta un,  H  rw  ea  enrtt  Sm  fragaMots 
NWhSci  jrMMtnwSaM.ieaéaillé.  «al  «HMéon 
m»  MKRt  at  Ivfortnt  iM»  Im  laciiécs  nfiUtt»  de 
tUK,  Vm  le  s  ou  le  s  avril,  un  de*  orfleier*  dn  nu- 
«MndU  de  l'Empercnr  offrit  à  M.  de  .séroallé  de  lui 
SVyorler  la  téle  de  Jtapoleon  dans  un  sac,  à  la  façon  de 
TMeM  Cnntri*  cent  qii'ab.mdonnc  la  m.ilii  d'Allah 
MaU  ce  iiuKtiiiri  in  n"»  titt  ini  ni  :  -  .i  .i  l.i  pollliqur,  el  *c« 
nsnl  a  un  r  .Ti.Kte,  Il  s'artr-^-iU  m. il:  re  n'ctnleiU  p.i» 
Il  s  f  »  r.inifv  ijiil  a«nlent  Intcrùl  h  siippriim  r  N.ipoleon 
ponr  rendre  powlble  la  rtgence.  L'uffrc  du  uuiuclouck 

I  avte  hornar. 


lui  proposer,  etdsM  II  «rsmte  que,  s'il  la  reftisdt, 

cette  proposition  ne  fût  tout  d'alxird  mortire 
|K)ur  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Maubreuil 
accepta,  recruta  la  bande  d'hommes  néccs.<iaire 
fit  tess  ses  préparatifs,  jusqu'à  ce  point  <le  se 
donner  un  remplaçant  pour  le  ra^  <mi  lui  nitme 
périrait  daos  1  entreprise,  et  ii  partit  muni  de 
comaaiaiioM  secrètfequi  roettaleut  à  sa  dispo- 
sition, en  toute  circonslanre  où  il  viendrait  à 
les  requérir,  les  lioromcs  de  police,  ka  dievaux 
des  postes  et  refais,  Isa  forees  nlKtalrss  fran- 
çaises, russes  et  prussiennes.  Maubreuil,  d'a- 
près la»  dëcinralions  de()iiis  faites  par  lui  devant 
les  tribunaux,  se  promettait  do  ne  pas  rencontrer 
l'Empereur,  et  s'il  le  reaeootrait  contraireroent 
à  ses  précautions,  de  l'enlever  seulement  et  de  le 
remettre,  sain  et  sauf,  à  l'Autricbe,  au  premier 
détadument  atrtridilen  poomlt  troover. 
î!  manqua  ainsi  tout  d'ahord  sa  mission ,  conti- 
nua à  teuir  la  canpd^e  avec  sa  bande,  et,  pour 
dérouter  Isa  soupçons  que  pouTsK  blrs  nslire 
son  premier  insurrès,  il  se  rabattit  sur  un  inter- 
mède de  vol  :  il  pilla  ou  laissa  piller  les  fourgons 
qui  suivaient  Pex  reine  de  Westphalio,  qu'il  ne 
OhSfCbait  pas  et  qu'un  hasard  vint  mettre  sur  son 
passage.  Cet  exploit  donna  lieu  à  des  plaintes; 
la  bunde  ainsi  signalée  dut  se  dissiper.  .Maubreuil 
fut  arrêté.  Traîné  loi^lsnips  de  eediol  en  es- 
chot,  il  n'en  soriit  que  pour  faire  enteniire  d'olt- 
scures  et  terribles  révélations  et  pour  entre- 
prendre  des  vengeances  tans  nom  oonlre  ceux 
qui  l'avaient  armé,  disait-il ,  puis  rl.'^avfiié,  ca- 
lomnié. En  1827,  le  20  janvier,  il  soutQeîait,  pu* 
Miquement,  le  {trince  de  Talieyrand  devant  toute 
la  cour  réunie  a  .Saint- Denis  pour  une  cérémo- 
nie commémorative  de  la  mort  de  Louis  XVI  (1). 

Ce|)endant  la  pensée  d'assurer  par  la  uiort  de 
l'Empereur  le  maintica  de  la  réi;ence  et  de  Ri^ 
poléon  II  n'avait  pas  cessé  dVxorcor  ses  mal- 
saines excitations  parmi  ceux  qui  n'étaient  pas  des 
SMienis  d«  trAne  hnpérM.  I>es  bruits  d'assas- 
sinat, d'ein[MHsonnfinenf  se  répélaient  à  tout  pn»- 
pos.  L'in^ratrtce  Marie>Loulse,  à  Bluis,  vivait 
daos  d«s  trames  oontinoeHes  ;  I  ehtfpieeoonrler, 
elle  tremUeitde  recevoir  la  nouvelle  de  la  n^ort 
del  Empereor.  Maisîi  Clois,  tous  les  ca-urs  n'é- 
taient pas  dans  cette  anxiété  de  l'aflection  ;  là 
aussi  limpttoirable  poUtiqoe  AvaH  des  adeptes  et 

(1)  Tou*  le*  f  iiiH  qtii  précèdent,  relatif»  !\  !n  mission  ilc 
Maubreuil,  el  bien  d'aulre»  falli  que  non,  n'.iMins  pa< 
rapportés,  »c  trouvent  r'^pos»'^  dnn«  <!Ucr*  C'cr\l*  df 
Maubreuil  presque  lou*  suppriim-^  di'*  leur  publication; 
Uasc  tr<iu»ent  surtout  expos**»  dans  un  ifjuioruli'  «i-i'on 
peat  regarder  comme  !e  dernkr  trrlt  ii<-  o-  p  r^oo- 
nart  ï  MMoirs  tfv  IPwf/fet  donné  à  M.  de  T «//«r- 
rand^MrlSaré,  priasi  4$  Bénerent ,  grand  chambet- 
Utn  it  tjmU  iriit,  par  M.  Martt- Armand,  eomie 
de  CHerrf-  VM»reM.  norfiifs  tf'OrsmnrJt ,  le-r  Sa 
icv  psgm,  eheeles  prinelpaut  Hbt^lre»  ;  PanMiH,*. 
(>t  opuscule  a  et*  reUré  du  commerce,  maii  J'en  pmtâê 
un  cxi  mpl.iire.  M;iubr(  iiil  v;t  encore.  J  ii.  Jn^-qn'ld.  fait 
en  ïstii  dos  cffo-U  i  <iiir  lliin  de  «C5  m.iln<  1rs  trrool- 
Bn  igi-H  niillirnli.nn"«,  s  il>  rxiNfptit,  ilr  •  i  tic  iiiv-i  cnrii-ic 
uiisalou  de  18U.  U'apré»  les  dires  de  jlaubreuU,  ce*  lé- 

—  «lat  dispcffés  et  cacMs. 
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des  conlidenU.  L'a  jour  un  officier  acconnnt  de 
Footaineblean  arriftit  à  Rlois  avec  an  meuage  : 

une  (lame  (l'honneur,  qui  avait  pass('  la  nuit  tout 
habillée,  ooDime  dans  l'attente  d'un  événement 
dDooseé,  Tint  à  loi,  efCarée,  «t  dit  :  •  Ehl  bien, 
est-ce  fini  ?  Est-il  mort  C!)?  » 

Comment  en  eût-il  été  autrement?  r£mpe- 
rcur  Iui>mCme  fut,  un  moment,  orniplfoe  de 
ct  ttc  horrible  tentation  suscitée  par  la  raiâon 
d'État.  «  Depuis  quelques  jours  »,  dit  un  témoin 
dcàfaits(2),  depuis  quelqiK^  jours  (du  4  au 

12  nrril),  il  (Napoléon)  semble  préoceupé  d*iui 
seeret  dessein...  Le  sujet  de  ses  convcrsa- 
tiom  les  pins  intimes  est  toi^ours  la  mort  vo- 
lontaire qae  les  hommes  de  ranliquilé  nlié^ 
talent  pas  k  se  donner  dan^i  une  situation  pareille 
à  la  .sienne.  On  l'entend  avec  inquiétude  discuter 
de  sanf](-froid,  sur  le  suicide,  les  exemples  et  les 
opinions  les  plus  opposés...  Dans  la  nuit  du  1 2  au 

13  (avril),  le  .siloncc  des  long*?  rorri(lor.s  du  palais 
est  tout  à  coup  troublé  par  des  allées  et  dei>  ve- 
nnes  rréqoentCs...  Les  boogles  de  l'appartement 
Intérieur  s'allument...  Kn  vain  la  curiosité  prMe 
une  oreille  inquiète;  elle  ue  peut  entendre  que 
des  g(  iiiisseroents  et  des  8anglot.<«  qui  s'échap- 
pent de  l'antichambre  et  se  prolongent  sous  la 
galerie  voisine  »  (le.s  gémissements  et  les  sanglots 
des  assistants;  un  seul  homme  souflrait  en 
silence,  attendant  la  mort). 

Napoléon  avait  pris  une  préparation  toxique 
qu'il  avait  sur  lui  depuis  la  retraite  de  Moscou; 
puis,  il  s'élail  eoaché  et  endormi  ;  bientôt  réveillé 
par  d'atrocfs  douleurs,  son  agilation  et  ses 
sourdes  plaintes  avaient  mis  sur  pied  ses  servi- 
teurs attentifs,  de|uii»  ({iiclques  jours,  à  ses 
moindres  mouvements,  l'n  lourd  a^.^oupisse- 
menl  était  survenu  après  des  vomissements  ; 
pui<^uac  sueur  altomiantc.  Napoléon,  se  réveil- 
lant une  seconde  Tois ,  étonné  de  vivre  encore, 
avait  dit  :  n  Dion  ne  k  vciit  p:is(,')i  :  >. 

On  méconnaîtrait  bien  gravement  la  nature  et 
le  caractère  8opérie>irsde  Napoléon  si  Vnm  attri* 
l>uail  cette  tentative  de  suicide  à  un  affaisse- 
ment de  la  souiïrance  morale,  aux  mécomptes 
accablants  de  l'ambition  et  de  l'orgueil,  à  de 
fausses  maximes  philosophiques.  .Même  au  mi- 
lieu du  mois  d'avril,  mAme  aprf's  les  défections , 
les  deux  abdications  et  le  triomphe  très  ap|)arent 
des  royalistes,  la  régence  était  encore  possible; 
maisà  cette  possibilité  il  yavait  toujours  un  obs- 
tacle, un  seul,  l'Jùnpereur  vivant.  C'est  cet  ob.s- 
taele  que  Napoléon  loi-méme  (ht  tenté  de  sup- 
primer dans  la  nuit  du  12  au  13  avril.  Il  est  à  re- 
marquer que  les  dcinières  commissions  d'assas- 
sinat données  à  Maubreuil  sont  datées  du  IG  et  du 
17-avril.  Il  y  a  plus,  les  tentatives  pour  as.surer 
parla  mort  de  ri".iiipeieiir  le  maintien  ou  le  réta- 
blissement de  Napoléon  11  continuèrent  encore 

m  «TâMim  indue éê  Jlori^,  toae  VII.  lit. 

m  Ma,  MantuerUde       p.  su  tk*. 

(S)  M.  Tb!cr5  racontr  cette  scène  dlnlértaw avCS  qacl- 

qoetaulrej  diUiUjiuqtj'ici  inconoas. 
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jusqu  à  Porto-Ferrajo  :  elles  ne  s'inlcrrompirent 
tout  ft  bit  qu'an  retour  de  llled'Elhe.  Mais  U  es( 

temp«;  di-  noii'S  détourner  de  cet  horrible  sujet 
pour  reprendre  le  récit  d'autres  événements. 

En  f%oant  hi  seconde  abdicattoo ,  Napoléon, 
avait  tout  abandonné  sans  rien  stipuler  pour  lui- 
môme.  Les  souverains  étrangers,  étonnés  de 
cette  abnégation,  ne  commirent  pourtant  pas  la 
faute  d'en  abuser  et  de  soulever  par  là  oontTO 
eux  la  grande  pitié  que  ressentaient  en  ce  mo- 
ment toutes  les  âmes  généreuses.  Le  1 1  avril , 
ils  proposèrent  un  traité  d'après  les  danses  sui* 
vantes  :  pour  VEmpereur,  la  conservation  dn 
titre  souverain  avec  la  principauté  de  l'ile  d'Elbe; 
une  troupe  de  qoelqaes  centaines  dlwmmcs  à 
choisir  dans  la  ^arde  impériale;  quelques  na* 
vires;  de  plus  une  rente  de  deux  millions  de 
francs  sur  le  grand  livre  de  France,  dont  un 
million  réversible  k  rimpérali  tce;  pour  l'impéra- 
trice Marie-Loiii!>e,  les  diichi's  de  Parme,  Plai- 
sance et  Guastaila  eu  toute  piopriétéet  souverai» 
neté,  avec  succession  fsarantle  au  prince  hnpé> 
rial  sfin  fils;  en  outre  la  protnesse  d'un  claMis- 
hcmeiit  convenable  hors  de  France  pour  le  prince 
Eugène;  pour  l'impératrice  Joséphine,  conserva- 
tion de  son  titre.dc  ses  biens  meubles  et  immeubles 
et  réduction  de  son  Irnitement  annuel  arrêtée  à  un 
million;  pour  les  autres  membres  de  la  famille 
impériale,  mêmes  dispositions  quant  à  leurstltres 
et  à  leurs  biens  personnels,  (te  plus  répartition 
entre  eux  d'un  revenu  annuel  de  deux  millions 
dnq  cent  mille  francs  sur  le  frand  Km  de 
France;  enfin,  sur  les  fonds  abandonnés  par 
Napoléon  à  la  couronne  (l),  réserve  d'^jn  capital 
dedenx  millions  à  répartir  fttr  lui  en  gralifieatidiis 
entre  cem  de  ses  serfittnrs  qnfl  «wdnit  ré- 
compenser. 

Ces  diverses  concessions  formèrent  ce  que 
l'on  nomma  depuis  le  traité  de  FontafaiebieaQ. 

Najwléon  les  repoussa  (Fabord  ^  Us  no  veillent 
|>as,  disait-il,  régler  avec  moi  ce  qui  concerne 
la  France.  Il  ne  s'agit  que  de  ma  personne;  à 
(jiKu  bon  un  tiaité  (2)?  ■  Et  il  redemanda  au  «Vie 
de  Vicence  l'acte  d'abdication  qu'il  se  repentait  de 
lui  aroir  donné.  Les  souverains  alliés  avaient  i-e* 
tenu  cet  acte  et  s'étaient  hâtés  de  le  rendre  public. 

Napoléon  persista  tout  un  jour,  le  12  avril, 
dans  son  refus  de  ratifier  les  conventions  qui 
précèdent  Mais,  Dieu  n'syant  pas  voulu  qt^ 

(t)  «  Hn  lAll.  rF.mpcri^ur  laim  SOO  inllliont  dau  lt$ 
m»\n^  u  <  Doiirbons  et,  se  confiant  à  !•  toi  des  UvMéb 
Il  parut  pour  l'ile  d'Elbe  en  emportant  «eolenicnt  itjm 
napoléons,  reste  Se  aa  csMette  de  campagne.  CrsSM  «H- 
llona  «Uleot  sa  propriété  petwB»eUe}'il  lea  afitt  acMiolt 
par  des  Irsitct  dlploiiMtlqaet  on  foraés  par  ktéùtma- 
nies  Se  acsitotea  eivilet  «rilalle  et  Se  Fraoee.  »  Hoatbo- 
loo,  p.  Si^  taiM  IwSet  BdettUt  la  earUtlUâ»  m^om 
UoH.  etc.,  S  vol.  Parla,  ttVT,  d'aprts  un  UUean 
dreasé  par  M.  Se  Nontholon,  les  économies  sculemrnt  de 
l'Empereur  »e  srralcnt  «levées,  de  r.in  mi  j  m:,  a  la 
•ommc  de  4»,voe,0i>*  fr.incs.  Ce  capILnl  »'<;t.iit  con«dc.-a- 
blcmcnl  Bccru  par  It»  InlMtt*.  si  l'on  en  croM  M.  de 
Monllioton,  Jusqu'à  former  plus  de  tOO  nlllions  an 
l*'  J.invlf  r 

Il)  Faln,  Manufcrit  de  tSit,  p.  m.  ' 
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il  le  résigna,  et  le  leademaio,  daos  la 
matinée  da  13  «nil,  il.êqwiMCAâo  traité  de  Foo- 
taioebleau. 

Le  MoMee  éMC  •MonpB.  NtpoléM  vit  ve- 
nir à  lui  foutes  les  douleurs.  De  P«j|, 41nce»- 
saats  outrages  contre  aoa  gàùe,  aoB 
personne,  le  Kamiale  d'I^MilMiw  «MiHMet, 

tous  les  reniements;  du  re«te  de  la  France,  les 
cris  de  la  r(''action  et  çi  et  là  Us  ^irrets  re- 
prodies  des  (>a(riotes  ;  autour  de  lui  la  désertion 
de  tons  les  courtisans  de  sa  fortune,  mine  loi 
plus  intimes  -,  l'impatience  et  lagénede  ceux  qui 
n'osaient  pas  encore  s'doigner.  Le  maUieur 
Mmmeln  mortiepeiiMe  et  ftit  peur. 

n  fallait  quel i>  traiti^  r!e  Fontainebleau  fùtra- 
tUlë  par  le  cabinet  de  Londres  ;  cette  ratification 
tardait  i  renir.  On  peut  croire  que  Napoléon,  se 
earrîTaat  i  lui-même  à  côté  du  triomphe  de  ses 
ennemis,  devait  tMre  impatient  de  ces  délais.  I!  ne 
parut  pas  qu'il  en  lût  ainsi.  Le  17  avril  avait  été  le 
|oiir  t«é  pour  le  départ.  Napoléon  demanda  m 
changement  de  route,  une  lettre  pour  le  gouver- 
neur de  l'ile  d'Elbe.  Le  départ  fut  remis  de  trots 
Jeve*  LeatroiajooreéeotiMa,  an  denier momint, 
Napoléon  déclara  qu'il  «  tait  (1>'ri>ir'  h  plus  par- 
tir; «pie,  les  alliés  ne  tenant  pas  leurs  engage- 
flMflita,!!  pouvait  révoqneraon Abdication  toujours 
candfitioDneile;  qu'il  avait  raçu  plu^  de  niUe 
adresses  If  sollicitant  h  reprendre  le  gouverne- 
ment; qu'il  avait  abdiqué  pour  épargner  à  la 
flranoe  unegnerre  eMIe;  mala  quV  voyait  tAea 
que,  s'il  partait,  il  laisserait  la  guerre  tivile  der- 
rière lui.Cetledédarationétaitiaiteà  undescoRH 
■inaireeétrangera  envoyés  à  FonfalneMean  pour 
accom[)a^ner  Napoléon  k  l'Ile  d'FIbe,  au  général 
Koller  représentant  l'empereur  d'Autriche.  Le 
Céaéral  Koller  resta  inébranlable,  et  l'Empereur 
renonça,  non  aanade  nouveaux  efTorts,  à  sa  pro- 
testation qui  n'avait  proiwbloincnt  pour  Itntque 
de  lionder  les  dispositions  du  commissaire  au- 


(  10  avril  1814  —  90  man  I8f s). 

S'.  I.rs  ijdirwx.  Dcp'irt  pour  I  tlr  d  Elbt.  —  89.  forage, 
liicidfiilr.  —  co.  irrite*.  Seioiir.  —  Pl.  CoiuplnUiOHt. 
-  •     Départ  de  Hle  d'Elbe.  DebarqutmUÊ  mBÇOl/« 

Vw».  .W«rç**  Mr  i^u.  Jrrivét  é  Igm,  M  paMs 
«ctT^UcrlM. 

M.  LeMavrfl,  Inidi,  la  garde  impériale  se 
rangea  .sur  deux  lignes  dans  la  cour  du  Clieval- 
Bianc.  Au  bas  de  l'escalier  du  F' er-à- Cheval 
llafioanaient  des  voitures  de  voyage.  A  une  heure, 
Napoléon,  dans  son  uniforme  de  général  des 
chas<M:ur.s  de  la  garde,  parut  au  haut  du  perron, 
«descendit  les  degrés,  dépassa  les  voitures  et  se 
Piifa  entre  lee  denx  haies  de  aoMato.  Derrière 
wi  se  tenaient  l.s  derniers  lidèles  et  les  com- 
missaires étrangers.  A  la  vue  de  l'Empereur,  les 
><>ldale  tinrent  nUa  d^émotion.  Des  sanglots 
tcHadiiMrt  dana  lee  langk  L'Anpennr  tandtt 
WNiv.  iHNn.  ciate.  ^  t.  xsxm. 


la  main,  fcusant  signe  qiM  , 
d'une  voix  vibrante,  il  prononça  ces  mots 

H  Soldats  de  ma  vieille  garde,  je  vous  fais  met 
adienx.  Depnie  vingt  Me»  Je  vont  ai  trawda 
constamment  anr  le  ^emin  de  l'honneur  et  de 
la  gloire.  Dans  ces  demian  temps,  comme  dans 
t&n  de  ma  prospérité,  vnna  nf^vca  eeaaé  d'être 
des  modèles  de  bravoare  et  de  idéitté.  Avec  des 
hommes  tels  que  vous,  notre  cause  n'était  pas 
perdue.  Mais  û  guerre  était  interminable.  C'eût 
été  le  gnatte  dvUe ,  et  la  France  n'en  serait  de- 
venue que  plus  malheureuse.  J'ai  doue  >acrilié 
tous  nos  intérêts  à  ceux  de  la  patrie.  Je  pars; 
vont,  naea  amia,  eonttnncn  de  eerrir  la  Frîmee. 
Son  bonheur  était  înon  unique  pensée;  il  sera 
tou^joars  l'objet  de  mes  vœoxl  Ke  plaignez  pas 
mon  tort;  si  j'ai  eaneiifi  à  aae  aurvivra,  e*eat 
pour  servir  encore  à  velieileira-  Je  veux  écrira 
les  grandes  choses  que  nous  avons  faites  en- 
semble I...  Adieu,...  mes  enfants.  Je  voudrais 
voua  preaaer  tona  anfOMNi  eœnr;  qne  j'embnaee 

an  moins  voire  drapeau  !  Général  Petit,  appro- 
chez... »  Le  général  Petit  qui  portait  le  drapeau 
a'avanfa.  Ifepoléon  le  reçut  Âne  aea  braa,  et 
baisa  le  drapeau.  "  Adieu  encore  une  fois,  mes 
vieux  compagnons,  dit-il  ;  que  ce  dernier  baiser 
passe  dans  vos  cœurs  et  retentisse  dans  la  pos- 
térité... »  naptMoo,  qni  avait  fait  de  viaibke 
efforts  pour  maltri!<er  son  émotion  rroi-^santf , 
s'arracha,  à  ces  inolâ,  du  groupe  «pu  i  enlouiait 
et  s*élança  dans  sa  voiture. 

50  Sur  le  voyage  de  Fontainebleau  à  l'ile  d'Klbe, 
il  n'est,  à  notre  connaissance,  qu'une  relation 
pobHée,  c'est  ceNe  dn  eommIaMire  prussien,  le 
comte  de  Walilliourtt-Truchsess ,  conlinm  e  prir 
le  général  autrichien  Koller,  relation  partiale  et 
malveillante  (l).  Nous  la  suivrons  pourtant;  il 
faut  laisser  déposer  les  ennemis. 

De  Fontainebleau  à  Briarc,  20  avril,  «  Napo- 
léon »,dit  le  commissaire  prussien,  •>  fut  accueilli 
psrtont  anx  erie  de  Fini  Pgmpêrwr!  Et  none 
eâmcti  beaucoup  à  soufBrbr  dcê  ii^nne  qne  le 
peuple  nous  adressait  ». 

A  Nevers,  2 1  avril  :  «  L'accueil  qu'on  noaâ 
fit  en  cet  endroit  fut  le  même  qni  nona  avait  éM 
fait  dans  les  villes  précédentes  ;  on  jurait  apt T^.s 
nous;  on  nous  adressait  mille  invectives  jusque 
aoua  nos  ffenétrea,  tandis  qn'an  contraire  en  ne  se 
lassait  pas  de  rrier  Vive  VEmpertwri  » 

Les  derniers  détachements  de  la  garde  qui 
devaient  accompagner  TEmperoir  s'arrêtèrent  à 
Villeneuve-sur-Allier.  On  offrit  à  Napoléon  pour 
escorte  des  Cosaqoee  et  des  Aittricliiena»  Il  n'en 
voulut  pas. 

A  HmiKns,  23  avril  :  «  Reos  vimea  lei  pn- 
mlèm  eoeaides  UandMi,  et  kl  liaUleiU  wm 

(I)  NouttUe  relation  rie  titittémir»  dê  NiÊÊtUim  4t 
Fontaintbieau  à  t'Uê  dtS»»,  fMIgSf  pw  le  esMlt 
W,ilbourg-TruchMis,caaialMir«  BomaéiMre»  11.1s 
roi  de  PriMic,  etc.,  onviaes  tnSatt  «a  V^BÊmmâ,  «*  é«- 
tioD,lo.8«.Parift  tiifc-JWtlOmaKiiHi  tfpJMp»- 
^*f^i*rée»  «HfMinalIMtw.GMtoJHMsfttt 
vulle  ae  la  4*  MUlon  «I  piMécal  Mvnia. 
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reçurent  aux  icdanation»  de  Vivent  U$  Al- 
liés; •» 

A  Lyon,  oO  Toa  ne  ptMt  ^  la  nuit  :  «  Il 
iTassembla  quelqnea  poof»  qvi  crièrait  Vive 
napoléon  I  » 

Le  24  atril ,  vers  raidi ,  un  Inddent  grave  : 
rencontre  près  de  Valence  «lu  maréchal  diu  île 
Castiglione.  Le  commissaire  prussien  prétend 
savoir  ce  qui  fut  dit  entre  Augcreau  et  Napoléon. 
Ibis  n  m  Mit  qiw  eequil  am  L*l&ii|i«renr  des- 
cendit de  voiture  et  embrassa  Aogereau  qui  «  ue 
dérangea  pas  &a  casquette  de  dessus  sa  t«^te  ». 
Pais,  l'Empereur  prit  le  bras  d'Angawao,  et  ils 
roarclièicnt  sfuls  cnsombic.  Leur  conversation 
enlrt  iiiêlée  <ie  gestes  paraissait  animée.  On  erul  poléon  avait  émerveillé  les  commissaires  élran- 
entendre  des  reproches ,  et  que  les  Mm  ioler-  I  gers  per  le  vividtf  el  le  veriélé  de  se  eoovep. 


«'itions.on  avait  laiss<>  Napoléon  seul  dans  une 
ciiaiiibre.  Quand  on  vint  l'avertir  que  tout  était 
prêt  poor  le  départ,  on  vit  qnH  afail  la  viNif 
en  lartnes.  Le  commisMire  prussien  remitflM 
ces  larmes  avecmalignité  et  ne  les  comprend  fee* 
Le  Teyage  cœtliiiia  à  trant»  eaa  dtfmeostn» 
lions  ho'^liles ,  touterois  sans  plus  de  danger, 
L'Empereur,  déguisé  en  général  sutrioliiea,  pesse 
ainsi  è  SiteKMaKimin,  puis  au  Lue,  oè  II  trowa 
sasoeor  ta  princesse  Pauline.  Il  arriva  enfin,  le 
?.l  avril,  à  Fréjus,  d'où  quatorze  années  aupa- 
ravaut,  à  son  retour  d'É^ypte,  il  était  parti  jwur 
prendre  le  gouvernement  de  la  Franeeet  de  l'Eu- 
rope. l\<ni!ant  tout  le  cours  de  ce  voyage.  Ka- 


locutenrs  se  tutoyaient.  Tout  d'un  coup  Napo 
léon  se  sépara  d'Anjîereau,  l'ombrassii  de  nou- 
Teau  et  se  jeta  dans  sa  voiture  qui  suivait. 
Aogereau  n'Ma  pas  encore  sa  casquette;  de  ta 
main,  il  fit  un  signe  d'adieu  peu  amical  ;  mais 
«  en  s'en  retournant,  il  adressa  un  salut  très- 
giacienx  aux  eomnissalfBs  (t)  ». 

Un  peu  plus  loin  on  rencontra  les  troupes  du 
maréclial  Augereau.  Leur  attitude  fut  tout  autre 
que  celle  de  leur  chef  t  «Les  troupes  rcadiront 
à  l'Empereur  tous  les  honneurs  dus  à  son  ran^. 
Le  mécontentement  des  soldats  se  manifesta  vi- 
siblemrnt  lorsqu'ils  nous  virent  à  sa  suile.  Mds 
ce  fut  là  son  dernier  triomphe,  car  nttUft  |Ntft 
ailleurs  il  n'entendit  plus  de  Vtvat  !  ». 

A  Oran^  2â  avril,  réception  aux  cris  de  Vive 
le  BoUDn  avis  fimt  savoir  que  i«r  loat  la  par- 
cours ou  Ion  attend  Napoléon  on  remarque 
une  dangeieuse  agitation,  des  préparatifs  mcna- 
fanls  (7). 

On  changea  l'itinéraire  du  voyage.  Napoléon, 
qui  avait  failli  être  assassiné  à  Orgon,  se  déguisa 
en  courrier  et  partit  seal  devant  son  propre  cor- 
tège. Les  femnoes  se  montraient  les  plus  animées. 

Los  commissaires  retrouvèrent  Napoléon  dans 
une  petite  aul)erge  de  la  grande  route,  dite  la 
Caladef  à  une  demi-lieue  de  Saiat-Cannat.  11 
causait  avec  raid»  rgiste  :  «  On  va  donc  l'em- 
barquer |>our  son  Ile?  disait  la  femme.  »  — 
«  Maïs  oui .  ré|)oiidait  l*Emperear.  »  —  «  On  le 
noiera,  n't  ^t-ce  pas?  reprenait  la  femme.  »  — 
«  —  Il  faut  l'espérer,  »  répliquait  l'Empereur. 
Cependant  le  danger  croissait.  Des  liomroes  à 
figures  sinistres  secouraient,  (>arlaicnt  entre  eux  : 
«  Il  est  ici!  On  led»i  iM.jia  bien.  »  On  con- 
vint d'un  autre  déguiscmcut.  Une  lettre  fut  dé- 
ptehée  an  maire  de  la  ville  d*Aix,  où  a'attroo- 
paient  d^à  d*8Utre8  finriettx.  Pendant  ces  dispo- 

(II  D'*pr*«  M.  de  RoTt«o,  II  n'y  aurait  rien  de  vrai  dan» 
cette  condalte  tnconTenantc  d'.*ugereau,  «  qui  parla, 
dU-U,  à  l'Empereur  avec  le  même  respect  qu'aupara- 
VaaL  a  Memoirff,  t.  VII,  p.  13V. 

(1)  «  La  tentative  conflér  .i  Manbfoull  aT.ilt  ("dioué;  on 
en  organisa  une  autre  k  Avi^'ii  n.  De*  i^mliMires  a\,iicnl 
été  (letaeliéa  dans  cette  vUk,  et  «Ulent  proropteinent 
partenits  à  échauffer  la  pSvalMKM*  •  lOfMO»  JM> 
,t«MVll,».  SM. 


sation;  pas  un  sujet qnTIl  n'alwrdAt  et  sur  lequel 
il  n'eût  des  vues  orijnalsa,  nouvelles  et  surtout 
prMses.  Il  passait  avee  la  raèn»  aisanee  des 

questions  niaïaleSylitMraircs,  industrielles,  agro- 
nomiques, etc.,  à  sa  propre  histoire  sur  laquelle  il 
s'expliquait  avec  la  même  liberté  d'esprit  que 
s'il  se  (M  agi  d^me  histoire  étrangère  ou  des 
lfmp<?  passée.  On  frtt  dit  qu'il  habitait  déjà  l'a- 
venir. L'Empereur  avait  repris  son  uniforme  au 
Lue.  n  devait  partir,  la  S»  anfl  an  maMn,  de 
Fréjus  on  pour  mieux  dire  du  port  voisin  de 
Saint-Rapliael  ;  mais  il  ne  s'embarqua  que  le  soir 
aar  la  frégate  anglaise  The  Unémméeâ  (L*Itt* 
domptée),  qui  l'attendait. 

Les  personnes  étrangères  et  francises  qui  ne 
devaient  pas  le  suivre  à  l'Ile  d'Elbe  se  sépa* 
rirent  de  lui  ;  il  lui  resta,  des  commissaires étno- 
gers,  le  i^énérat  Kotler,  le  colonel  anclais  Camp- 
bell, le  comte  prussien  Clamm  et  1  aide  de  camp 
du  général  KoNer  ;  et  dea  Pranfais,  les  «teiraux 
Bertrand  et  Drouot,  le  major  |x»lonais  Jrrma- 
nofski,  et  des  perrannes  attachées  à  son  service. 

L'Undaunttd  tféMfftà  de  Saint>llaphael  la 
38  avril  dans  la  nnlL 

La  navigation  dura  cinq  jours,  contrariée  par 
les  vents  et  les  calmes. 

En  mer  on  rencontra  on  navire  qui  faisait 
voile  sur  Gènes.  Ce  navire  fwrtait  le  roi  de  Sar- 
daigne  allant  reprendre  possession  de  ses  États 
de  terre  ferme.  Les  officiers  do  prince  Toolaient 
.se  rapi>rorher  et  que  l'on  sifinalAt  à  I  f  jiipereiir 
déchu  la  présence  du  roi  rétabli.  Victor-Emma- 
nuel 1"  s'y  opiMsa,  et  le  navire  sarde ,  par  soo 
ordre,  s'étoigna  de  la  frégate  ang^ite  et  de  soo 
captif  (I). 

00.  Le  3  mai  on  fut  en  vue  de  l'Ile  d'Elbe. 
Cette  Ile,  alors  fiftrt  agitée,  était  divisée  entra 

divers  partis,  les  uns  pour  l'Italie  cl  le  grand- 
duc  de  Toscane,  les  autres  pour  la  France  et  les 
Bourbons,  d'aotrea  pour  llndépendanee.  La  noi»> 

velle  de  l'arrivée  de  Napoléon  mit  tout  le  monde 
d'accord  en  sa  faveur;  qnelques  jours  aupara- 
vant les  trois  partis  s'étaient  cnteudus  pour 
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Le  §Miveniear  de  l'iie  ea  remit  la  possession 
M  MOfera  mnw^n  représenté  par  le  général 
Drouot. 

Les  Elbois,  eneliaatés  d'avoir  pour  monarque 
le  premier  homme  du  siècle,  et  croyant  d'ailleurs 
qirïl  leur  arrivait  avec  d'inuMntg  tiélon,  re- 
çurent de  leur  mieux  le  nouveau  souverain. 
Napoléon  (ut  introduit  dans  ses  États  au  bruit 
d»  trais  «M«M«idft4e«xliMMt.  Quand  Rpar- 
vW  à  la  maison  'le  ville  de  Porto-Ferrajo,  tou- 
Joam  suivi  de  celte  rousiqiM^  il  se  trouva  sous 
an  date  onié  de  papier  doré  et  de  morceaux  de 
àtWjf  d'écarlate,  dans  une  salle  p&rée  à  la  hâte 
comme  pour  un  bal  forain;  au  tùud,  il  y  avait 
on  fiiuteuil ,  le  trône,  couvert  musI  de  papiers 
dorés  et  de  ytetiU  draps  d'écarlate.  Une  salve  de 
coups  de  canon  se  faisait  entendre.  Les  £ibois 
poussaient  des  Vivat  (1).  On  était  au  4  mai.  La 
veille,  Louis  XVIQ  avait  fait  son  entrée  à  Paris. 

QiK'liiue^  jours  après,  Napoléon  avait  visilé 
rUe  dans  toutes  ses  parties,  fait  l'iuvujitaire  de 
acs fcgaowiM  ■atnrâliaa,  eooçodaa plana  pour 
la  mise  en  valeur  de  ses  richesses,  ordonné  des 
routes,  des  quais,  des  ma|{4sins,  déterminé  de 
■ooveHea  cnHofea  él  de  noordlea  exploilattoiia, 
traeé  des  furtificatiuns,  conclu  un  traité  de  roin- 
merce  avec  Livoume,  entrepris  de  aégfimr  un 
antre  traité  avec  Gênes,  commencé  Pexécation 
de  tons  ces  travaux,  etc.  Les  Ragusains  disaicot 
da  pavillon  elbois  (2)  qu'il  était  le  pavllloti  du 
Bflî  da  monde*  Les  Barbaresques  étaient  alors  la 
tamor  de  toutes  Iw  «âlH  da  la  Méditerranée; 
on  deman'lait  h  qnelqnes-uns  de  ces  pirates  s'ils 
respecteraient  les  établissements  du  nouvel  Em- 
peranr;  ils  répondicMl:  «  Nooa  m  IUmms  pu 
la  guerre  à  Dieu  ». 

Le  24  mai.  Napoléon  fut  rejoint  par  le  batail' 
km  de  600  homaes  <|ne,  d'après  le  traUé  de 
Tonlaluebleau,  il  lui  avait  été  permis  de  choisir 
dans  sa  garde  impériale.  Ce  batailloa  de  greoa- 
<Uan  et  dtastenrs,  augmenté  d^ne  centaine  de 
cavaliers  et  d'une  vingtaine  de  marins,  s'accrut 
encore  de  près  de  co  l'uionais  et  de  trois  com- 
pagnies de  tirailleuis  cor>es,  de  100  hommes 
chacune.  Il  7  aeiût  de  plus  une  milice  locale, 
de.  400  hommes,  'ino  petite  marine  (3),  et  près 
«le  'ilJ  pièces  de  canon  avaient  été  laissées  dans 
in*.  Napoléao  ae  feronvalt  ainsi  maître  de  plus 

de  forre^  <|i!c  n'en  comportait  son  étroit  et  paci- 
fique empire,  tn  iiot,  un  rocher  près  de  l'Ile 
#EH»e  avait  été  diandonné  parce  qnll  aervaft 
de  repaire  aux  Barbaresques  ;  Napoléon  en  fit 
prendre  possession  et  compléta  le  système  de 
fbrtilicaUoii  de  son  nouvel  Liât.  Ga  M  sa  der- 

m  TeascméMIb  met  mtcrtitfsr  te  aAiéial  KoHcr 
éÛM  n  eonffmaUoii  de  la  ■amtloa  au  ftuMteii  VTaïa- 

fcourc-Triirhsr'i,,  p  St-5S. 

(S)  Fond  bkJDc,  travcrrté  dlsKonalemrnt  d'une  bande 
ronge  »cinéc  de  trois  iibrlll^'»  fon  l  d'or.  M.  Thiers  du  ; 
c  pivllliin  bla«r,  barri-  irani.iranlc  et  wmc  d'élol!»'»  «. 

5  (  "iiipoMîc  d'un  brick,  l  Ituonstant ,  d'une  goelrltc, 
la  Caroline,  de  deux  a«too«,  la  JfeiwS*  a  l  ,4beilU, 


nière  conquête.  ■  Pourvu,  disait-il  en  riant, 
que  rsorope  ne  s'en  alarme  pas  Napoléuo 
avait  à  Porto-Ferrajo,  qu'il  projetait  dé^d'iappe- 

1er  CMoiopoli,  une  cour,  des  levers,  d-  s  eei»  les 
comme  aux  Tuileries.  Autour  de  lui  tout  b  ani- 
mait pour  le  travail,  l'étude,  les  utiles  entrepciaaa. 

n.  Cependant  l'Europe  assistait  avec  îles  sen- 
timents bien  divers  au  spectacle  de  cette  éton- 
nante «aplivité.  Daa  ananflMnanti  tmnwasea 
avaient  eu  lieu  for  lé  continent. 

Les  IkHutona  Bravaient  pas  écliappé  aux  pé- 
rils de  leur  trop  difficile  réfaUiaaement,  et,  dèa 
les  premiers  mois,  ils  semblaient  près  de  suc- 
comber à  leur  impopularité.  Le  désastreux  traité 
du  23  avril  1814  lea  anratt  raidaa  en  quelque 
sorte  compilais  dos  humiliations  de  la  France; 
ils  devaient  être  les  réparateurs  des  derniërés 
défaites  de  l'Empire  ;  ils  parurent  en  être  l'aggra- 
vation. Les  plus  grandes  fautes  ne  procédaical 
pas,  au  reste,  des  Bourbons,  mais  bien  des  sou- 
verains alliés.  La  crainte  de  Napoléon  avait  été 
la  aageaso  de  eea  prinoea;  dèa  qu*Ba  n'eorai 

pins  ce  frein  salutaire,  toute  sagesse  li  s  aban- 
donna, et  le  monde  apprit  d'eux  ce  que  peut  être 
la  vietoire  qnand  elle  tondie  en  des  mains  qui  ne 

sont  pas  fuites  jMJUr  elle  et  (pii  ne  la  niérilent  pas. 

On  avait  annoncé  une  ère  nouvelle  pour  tous 
les  principes  de  droit,  de  justice,  de  liberté, 
d'autorité.  Ce  fut  une  déception  universelle  qui 
commença.  Les  peuples  venaient  de  se  battre 
pour  leur  indépendance.  KuUe  pour  les  uns, 
menteuse  pour  les  autres,  findépendance  réci- 
proque des  nations  se  trouva  partout  s:)crifiée 
à  de  nouvelles  prépotences  sut>stjtuées,  sans 
compensation  ancone,  à  la  pféjpoleaee  Itançain. 

L'Italie  passa  sous  le  joug  de  l'Aulriehe,  r.Alle- 
magne  soiisie  joug  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse, 
dombiées  enes>n^raes  par  la  Roeale  cl  I^Ang|o> 
terre,  qui  se  partagèrent  toute  influence  dans  le 
reste  du  monde.  Quant  à  la  liberté  intérieure, 
objet  aussi  de  toutes  les  promesses,  elle  ne  re- 
vint en  aucun  |)a\s.  Hormis  la  Fnmoeoè  la  vie 
parlementaire  prit  quelque  réalité,  aucun  État 
sur  le  cootinenl  o  eut  à  connaître  d'autre  liberté 
que  celle  dn  pouvoir  abaohi.  Ferdinand  Y1I  d*Bi> 
pagne  emprisonna,  proscrivit,  déporta  les  par- 
tisans des  Curtès  qui  lui  avaient  conservé  un 
trdne  pendant  sa  captivité  de  yatonçay.  Qoannle 

députi'  ^  furent  mis  aux  gal^^es  dès  le  mois  de 
mai  liil4.  Toutes  les  anciennes  ordonnances  de 
la  monarcbie  absolue  en  Espagne  lepariireat 
brusquement  et  remplart'rent  les  améliorations 
introduites  par  le  régime  francs.  On  demanda 
au  roi  de  SardMgne  Viélor^Enunamd  V,  de  re> 
tour  dans  sa  terre  ferme,  conmicnt  il  enten  dait 
concilier  le  rétablissement  de  son  autorité  avec 
le  nouvel  état  de  choses  fait  au  Piémont  par 
seize  ans  de  domination  fhinçaise;  il  répondit  t 
B  Que  l'on  prenne  l'almanach  royal  de  1798  et  que 
tout  soit  remis  en  place  comme  par  le  passé  (l).  » 

(i)Q«llMia,llsrfsMnnBmli»toH.  11,  p-iai. 

lé. 
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On  ne  conserva  da  régime  françab  que  les  ira- 
pMs.  Ce  que  les  peuples  supportent  le  pins  mal- 

aisément,  cp  n'est  pas  la  tyrannie  :  (  'osl  d'avoir 
a  mépriser  les  roaitres  à  qui  ils  sont  contraints 
d'obéir.  Gett*  •attlBmKe,  la  plus  grande  que 
palase  snblr  booMeicncc  immainti,  ne  fut  pas 
épargnée  aux  peuples  in  1814.  11  semblait  qne 
lea  rots  prissent  à  tâche  de  montrer  qu'ils 
vfnlent  en  dchocs  de  It  nonto  comimiiie  au 
Yp^U-  (les  hommes.  Pas  une  promesse  qu'ils 
n'eusàent  violée;  pas  un  principe  dont  ils  n'eus- 
wnt  Mt  le  Jouet  de  leere  anriiMIoiia,  de  lenre 
cupidités;  pas  une  a!Ii;inre  de  famille,  jias  un 
pacte  d'amitié,  pas  un  lien  du  sang  qu'ils  n'eus- 
sent outragés  etee  un  impudent  édat  Depofi 
leur  victoire  sur  le  grand  Eiii|)ei('ur.  ils  étaient 
à  Vienne  h  se  partager  et  disputer  lea  nations 
comme  on  fait  des  lots  d'un  bétail. 

Aiora  l'esprit  rérokitioenaira  se  déchaîna  «le 
Il0^lve.^^l,  non  plus  re  j^énércux  esprit  de  1789 
qal  poursuivait  l'idéal  d'une  autorité  et  d'une 
liberté  parfiinee»  nnaie  bte  la  haine  de  toute 

asiorilé,  l'impatience  de  tout  pouvoir  rtahli,  le 
beaoin  de  perpétuels  diangeuients,  toutes  les 
iUorioBS  de  l'utopie,  molas  un  esprit  que  Ifollr- 
mité  propre  auv  temps  de  décomimsilinn.  Des 
conspirations  commencèrent  à  s'ounlir  de  toute 
part ,  en  Pologne ,  en  Allemagne ,  en  Espagne, 
surtout  en  France  et  en  Italie. 

Dans  la  péninsule  itali(|ue,  si  douloureuse- 
ment atteinte  par  les  derniers  événements  ,  il 
y  avtil  deux  vastes  eonpiols,  hio  au  midi 
autour  du  ini  Murât,  l'autre  au  nord,  fendant  à 
s'emparer  du  souverain  del'ile  d'Elbe.  Cette  en- 
treprise, ineoBBoe  en  Frawse ,  est  asaes  loi^ipie» 
ment  exposée  dans  un  ouvrable  léct  nt.  fiulilié 
en  Italie  (1)  ;  comme  elle  touche  de  près  à  notre 
ai)|jet,  nous  en  teprodoiroot  ici  quelques  dé- 
tails. Il  s'agissait  pour  les  conspirateurs  d'insti- 
tuer un  Empire  des  Romains  et  un  Roijaxnne 
d  Italie,  lies  l'un  à  l'autre,  ayant  pour  chef  su- 
prême Napoléon  empereur  et  roi.  Pour  épatgatr 
les  susreptihilités  d'indrpfMidanro  locale  d'un  pays 
qui  s'était  toujours  luruie  d'Ltats  duitiucts ,  on 
avait  déddé  qaH  yaoraH  trois  espitales,  daoe 
lesquelles  lesassembli'is  rr''^idrraient  suecessive- 
mciit  pendant  trois  ans,  Aome,  Milan,  I<iaples»  et 
de  plus  quatre  Tiee*rois,  àlanominallon  de  rem- 
pereor,  résidant  dans  quatre  autres  villes  princi- 
pales. Eugène  de  Beaobamais  devait  être  appelé 
à  une  de  ces  vice^foyautés.  La  constitution  que 
Napoléon  devaitaeeepleret  promettre  de  défendre 
était  il'avnnce  posée  en  ses  principes  o>=:(>nliels; 
on  y  trouvait  tous  les  desiUerala  du  libéralisme 
moderne.  Les  premières  mesures  de  oelte  con- 

[)!ion  furent  débattues  etétablies,  à  Turin,  dans 
une  réunion  de  députés  des  sociétés  secrètes  du 
némoDt,  do  pays  de  Gènes,  de  la  Lombardie, 
de  la  Vélétie,  des  États  Romains  et  de  NapW. 
Des  banquiers  de  Gènes  tenaient  à  la  disposi- 


tion  de  l'entreprise  une  prévue  somme  de 
doviemillieas.  Dès  ta  fia  de  naai  1814,  les  dieft 

du  mouvement  avaient  envoyé  quelques-uns  des 
leurs  à  l'Ile  d'Elbe,  avec  une  adresse,  des  si- 
gnatures, dts  éerits,  divers  doeaments  à  l'ap- 
pui de  leurs  espérances,  de  leurs  promesses. 
Ces  messagers  ne  furent  pas  repoussé^;  par  Na- 
poléon. Encouragés  par  cet  accueil ,  ics  conspi- 
rateurs dépêchèrent  dans  toutes  les  parties  do 
l'Italie  des  hommes  chargés  d'exciter  les  popu- 
lations et  de  tout  disposer  pour  l'arrivée  pro- 
chaine do  libérateor.  QyeKposs  ons  de  eeo 
agents  vinrent  aussi  en  France,  mais  sans  pou- 
voir y  trouver  des  adhérents.  «  Vous  n'êtes  pas 
mttrs  poor  la  Hberfé  »,  diftfent  les  eoMpmi* 
leurs  français  aux  conspirateurs  italiens.  — 
«  Vous  l'êtes,  vous,  pour  la  servitude,  *>  ré* 
pondaient  ceux-ei  aux  conspirateurs  français. 
On  se  sépara,  aigris  et  brouillés.  Les  ebsftdii 
complot  italien  s'étaient  établis  à  Gênes  pour 
ètro  plus  à  portée  de  l'Ile  d'Elbe.  Après  plusieurs 
mots  d*ai||Maiien,  ces  cheb  croyîdeBt  pouvoir 
assiufr  l'Empereur  que  tout  était  prêt  en  Italie 
pour  le  recevoir.  Un  peuple  unanime  Tattendait. 
Il  n*y  avdt  de  réealdtrants  qa*cn  Savoie  et  dans 
la  Toscane.  Cette  assurance  était  donnét^  à  rHin* 
percur  dans  le  mois  d'octobre  1814,  <^  >'apo> 
léon,  d'après  .Martini,  répondait  à  cette  dernière 
oommunication  par  on  raagniâqoe  discours 
rappnrti'  dans  l'ouvrage  de  cet  historien  et  où 
les  patriotes  italiens  trouvèrent  tout  ce  qu'ils 
attendalmt  do  sonveiaiB  «■  disponibOilé  démo 

d'Klhe. 

Mais  les  chefs  du  mouvement,  p(Mt<^  à  Gènes, 
eo  outre  à  Livoomo  ctmêmo  k  Porto-Ferrajo, 

ne  voyaient  pas  sans  inquiétude,  vers  !a  fin  de 
l'année  1814,  les  messages  devenir  sans  cesse 
plus  fréquents  entre  lHo  d*Elbe,  Kaples  et  sur- 
tout la  France. 

En  effet,  Napoléon  se  disposait  à  partir  de 
son  lie  ;  mais  ce  n'était  pas  sur  la  terre  ilalieOBO 
qu'il  allait  tenter  de  nouveau  la  fortune. 

En  France  les  projets  des  conspirateurs  étaient 
moins  utupiques.  Les  Bourbons  avaient  ou,  aux 
premiers  jours,  une  ineootostaUe  etgrsnde  po- 
pularité; on  avait  vu  en  eux  la  fin  de  l'interrègne 
des  traîtres,  l'avènement  des  lionnètes  gens,  la 
paix  mettant  antenne  à  roeeopaUoo  étrai^ère. 
Mais  les  bommas  odieux  et  méprisés  restèreirt 
en  place;  ceux  qui  tendaient  à  leur  Ruccéder 
déplaisaient  plus  qu'ils  n'inspiraient  de  la  con- 
fiance; d'autres  fautes  encore  ftvsot  eorand» 
ses;  enfin  l'occupation  étrangère  ne  oessa  pas 
même  après  les  énormes  concessions  du  fatal 
traité  do  93  avril  1S14.  U  Frsnea  senUt  alors 
toute  sa  dcfaife  et  toute  son  humiliation,  juîque- 
là  dissimulées  sous  de  menteuses  démonstralions 
d'amitié.  En  oe  moment  rijaSraiaBt  les  soldali 
des  années  d'Allemagne,  d'Espagne,  d'Italie; 
ces  vétérans  de  la  ploire  française  nf'  dou- 
taient pas  que  TEuipereur  u'eùl  etc  vaincu  |>ar 
la  tnhiaon  aentanent;  ito  arrivaknt  fndipéa. 
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pleins  de  monacM;  on  les  renvoya  i]am  leurs 
TilUges,  en  les  privant  presque  tous  de  leurs 
«hroilt  mlHtairat;  il»  porttvaal  en  loot  Hm  taon 
colères,  leurs  regrets,  leurs  projets  de  ven- 
.  geaace,  leur  culte  pour  l'Eapereur.  11  devint 
yystit  que  tout  toomtlt  oontrs  tes  Boerbons. 
Alors  des  partis  commencèrent  h  germer.  Il  n'y 
«n  avait  qu'un  en  réalité,  celui  da  peuple  et  de 
l'Empereor;  mais  en  France,  malhMa«BMHWnt, 
il  y  a  comme  ue  scisaion  entre  U  multitade  et 
minorités  qui  se  nomment  elles-mêmes  les 
disees  moyennes,  supérieures,  élevées.  Au  lieu 
d'un  seul  parti,  il  y  en  eot  tinei  ptosieurs.  Les 
vieux  théoriciens  de  la  république  se  réveillè- 
rent ,  et  là  même  où  ils  ne  firent  pas  de  plus 
jeiUMi  adeptef.  Ile  )cttr«ol  le»  iennento  de  lenrt 
doctrines  intraitables,  de  leurs  passions  inquiMes. 
Si  peu  nombreux  qu'ils  fussent,  les  républicains 
éemUaft  le  tw  à  toute  f^^ftliM  politique. 
D'autres,  en  plus  grand  nombre,  que  prt^>ccu- 
paient  davantage  les  nécessités  de  la  pratique , 
t'en  tenaient  à  la  monarchie  constitutionnelle  et 
parlementaire;  mais  ils  proposaient  de  mettre 
les  d'Orléans  à  la  place  dos  Bourhins.  Le^  or- 
léanistes s'accordaient  le  mieux  avec  les  nou- 
veau instincts  libéraux  et  révolutionnilN*  qni 
venaient  de  se  dégager;  ils  offraient  un  com- 
promis k  toutes  les  doctrines,  à  celles  de  la 
rApnWqoe  eaimne  è  eéUea  de  la  Mi^HI^,  el 
tfest  par  là  qu'ils  étaient  redoutables  ;  ils  con- 
Teoaient  à  la  masse  des  esprits  indécis  et  truu- 
Uéi.  Le  aenOiMiit  de  llnataMtNé  dea  Bovr- 
bons  avait  fait  naître  un  troisième  parti ,  pour 
le  rétablissement  de  Napoléon  il  avec  une  ré- 
fenoe.  Les  partisans  de  Napoléon  II  ne  mettaient 
rien  en  question  comme  les  orléanistes;  ils  ocn- 
Hnuaient  l'ordre  établi  depuis  quatonre  ans,  en 
permettant  seulement  de  le  modifier  dans  le 
sens  de  la  liberté  polHiqM.  La  parti  de»  orléa- 
nistes isolait  la  Fr.inre  en  F.urope  ;  le  parti  de 
NapolétHi  11  assurait  à  la  France  l'alliance  de 
riiÉiUiu,  ttlia  do  plurteuri  tbla  aeeondairM, 
pool^tre  encore  l'alliance  de  la  Russie.  Mais  ce 
pilli,  qni  aeol  semblait  être  dans  la  loi  des 
chooea,  iCMontrait  toofoora  dofant  lui  i'oba* 
tode  qui,  déjà,  l'avait  fait  succomlMT,  la  pré- 
acnce,  la  sorvenance  possible,  la  vie  de  l'em- 
perenr  Napoléon  1*'.  Noos  avons  dit  que  les 
répoblicaitts  donnaient  le  ton  à  l'agitation  po- 
litique; il  n'en  était  ainsi  (]ue  dans  la  bour- 
geoisie; dans  le  peuple  au  contraire,  tout  cédait 
aool  aouvenir  da  gitMl  Empereur  ;  voulait- 
on  l'émouvoir  et  l'entraîner  ?  c'était  le  nom  de 
l'Empereur  qu'il  lallait  invoquer.  De  là  l'illusion 
h  plia  Wroaiia  dm  hqodlo  la  poHtiqned^me 
nation  soit  jamais  tombé. 

D'un  oOté,  plusieurs  partis  dont  chacun  tra- 
TriRrft  dOM  vm  intérêt  opposé,  mais  qui  se 
servaient  tous  à  Tenvi,  pour  renverser  les 
Bourbons ,  du  nom  toujours  vivant  lai.ssé 
par  le  .souverain  de  ilin  d'LIbe;  il  semblait 

M  4M  M  la  HMde  appeitt  HipoléoB; 


mais  en  réalité  ancnn  parti  n'en  voulait  plos. 
D'an  autre  côté,  Napoléon,  en  revenant  en 


voir  comptiT  sur  l'adhésion  unanime  de  la 
nation j  eu  réalité,  il  devait  avoir  contre  lui,  au 
mlHea  ntaao  do  oeMe  VMrimMé,  i'aflbrt  «t  la 
coalition  de  tous  les  pallia  dml  oos  anlfdo 

dérangeait  les  protjets. 

Ce  forent  les  orléanistes  qui  donnèrent  les 
premiers  le  signal  des  mouvements  et  de  Tappri. 
A  la  fin  de  l'année  1814,  un  complot  ayant  pour 
chefs  des  généraux  de  l'Empire  commença  d  a- 
giter  plosieora  difirioaa  militaires  dans  le  nord 
de  la  Fiance;  les  hommes  d'exécution  engagés 
dans  l'entreprise  s'imaginaient  être  les  précar* 
seort  à»  nkmr  do  TEtÊf&mr  <i);  mala»  wêêê» 
le  savoir  «  ils  travaillaient,  »  dit  un  hi.storien , 
«  pour  le  duc  d'Orléans  {i)  ».  C'est  ce  qui  lit 
dire  plus  laid  è  NapoMon.  knlrait  do  Unipoiw 
tance  du  complot  :  «  Ce  n'est  pourtant  paa 
Lottis  XVIIl  que  je  suis  venu  détrôner  (3).  » 

Lea  partisana  de  Napoléon  II  se  trooraient, 
pow  prendre  à  leur  tour  l'initiative,  dana 
un  embarras  tout  parlicnlier  :  ils  ne  pou- 
vaient rien  entreprendre  qu'ils  n'eu.ssent  d'à- 
bord  mis  à  féeart,  d'une  manière  sûre  et  défini- 
tire,  la  personne  de  Napoléon  I".  Or  c'était  là 
une  nécessité  dont  on  ne  pouvait  m^e  pas 
parier  dana  ne  ooncUlilmlea  oè  ae  prêparenl 
et  s'animent  les  hommes  d'ai  lien.  Point  do  |  o- 
pularitéet  pointde  propagande  possible  pour  un 
partt  dont  ndéoproBiiàroelMalo  était  an  attentat 
contrt-  la  vie  de  Napoléon.  Aussi  ce  parti  étAit-il 
obligé  de  réserver  son  appel  aux  passions  de  la 
mnititnde;  il  se  tenait  entre  quelques  bommea 
politiqQes  sourds  à  toute  voix  autre  que  celle 
de  la  raison  d'Ëtat.  Mais  il  ne  restait  pas  inao 
tir,  et  C4*  fut  même  lui  qui,  par  ses  menées  se- 
crètes, détermina  et  précipita,  sans  le  vouloir, 
le  départ  de  l'Ile  d'Elbe.  Le  duc  de  Rovigo,  dans 
ses  Mémoires,  éclaire  d'une  lumière  sinistre 
tooto  «elto  parUeobaean  da  llUsIoira  de  1S14. 
Si  l'on  en  croit  une  de  ses  a.ssertions  les  plus 
graves  contre  laquelle,  à  notre  connaissance,  on 
iwa'est  paa  anooit  loiGril  ea  bux,  le  projet  de 


«aytlrat  Sire 
iitaovigo, 


vu, 


p.  ne.   

(4  AMaOnsA 
coniiMée  par  le  teron  Rraao^  Mat  Xlf  *  ^  SSl.  * 
D'après  Wsittr  Scott,  gol.  aaas  St  ris  «S  JHtpsW— 
BonaparU,  parle  aant  d«  sette  eompiratim  aUltalrs 
de  1814-tsiS.  le  d«e  e'OtWsas  n'a*  était  pat  voloatalrs* 
iDcot  complice  ;  c'est  oe  que  prowerait  on  blUet  ano- 
nyme iATtaaié  à  Loolt-Phtnppe  ea  réponae  è  qneique 
rcsUtancc  de  m  part  el  qoe  WaKfr  Soolt  rapporte  en 
Ci'*  ttrmrs  :  «  Noui  le  ferou  «ans  vous  ;  noHt  le  feroas 
mrjlK'rr-  v<M*  ;  nom  le  fcron»  pour  »oa»  ».  —  Voir  His- 
toire de  iMuiê-PhUippt  d'Orliam  tt  dt  rOrléatUtmt, 
par  3.  CrtiiBsen  felyi  fmih  isie.  teae  i*.  p.SM  et 

talv. 

(S)  Napoléoo  a  dit  encore  dan*  us  Hft'mnim  dirtcs  à 
.Salntc-Hcli^nc,  tome  II.  p.  tJt.  note  Xl.l  :  •>  A  U  fia  de 
JanTirr  181S...  une  conipiratton  eiMalt,  mats  son 
rctiMU  (d«  HspoMoa  )  a'sa  était  pot  i'obiet^.  a  Ici  4M 
-  ;bieileBaBtaBis(isss)ar  
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faire  assassiner  l'Empereur  à  Ttle  d'Eibe  fut  re- 
priM,  et,  par  un  excès  de  roaerie  et  d'audace, 
pro|)Oàé  à  Louis  XVIIl  lui-même.  Il  6\a\l  n<^ces- 
saire»  en  effet,  pour  le  parti  de  Maiioléoa  II, 
que  la  mort  de  RÉipoléon  V  ne  parôt  pat  être 
son  œuvre.  Lo  vieux  roi,  ifaitleurs,  potiv.iit  s"y 
tromper,  cénler  h  hi  liaine,  à  la  eraiote,  et  rruire 
que  celiB  mort  pacifierait  la  France  ;  pourquoi 
refuserait*ll  à  ses  devoirs  touverains  un  sa- 
crifice que  sriublait  lui  commander  l'intérêt  su- 
périeur de  la  |»ai\  ?  Mais,  soit  perspicacité,  foit 
probité,  Louis  XVIII  ne  se  laissa  pas  cntra!- 
nor  îk  ce.l  horrible  presli^t».  Il  ropoiissa  loin  de 
lui  l'indiguu  proposition  qu'on  avait  oàc  lui 
faire  (I).  Le  projet  d'asMssinat  rejeté,  on  s'a- 
visa d'un  autr<'  j'\|)«'''lit'nt  nus-^i  «  ftîrai  i' pt  moins 
dangereux.  A  l'Ile  d'Elbe,  Napoléon  touchait  à 
la  France  et  à  lllalie;  Il  étdt  trop  pràa  du 
OMitinont;  il  y  entretenait  des  communica- 
tions trop  fréquentes;  on  songea  à  le  trans- 
porter dans  une  prison  plna  lointaine  et  ptas 
étroili',  à  Sainfe-Lucic  ou  à  Sainlc-IIéI^'ne.  Cette 
proposition  fut  faite  au  congrès  de  Vienne  dès 
les  premières  séances,  en  novembre  1814.  Elle  y 
eut  plusieurs  adhésions;  toulcfoison  en  ajourna 
l'exanu-n  et  le  rè;;Iement.  Mais  vers  la  fin  du 
COn$;rè>,  Napoléon  apprit  coup  mr  coup,  de  plu- 
aietirs  c6tésA  la  fois,  que  le  projet  qoi  le  mena- 
çait  était  arrôlé  et  qu'il  allait  *^trp  transféré  à 
Sainte-Hélene,  sous  la  UTain  de  l'Angleterre.  ?ia- 
poléon  reçut  cet  aria  deNaples  od  Mnrat  le  te* 
nait  de  so>  a;!ent>;  aupr6s  de  la  i mir  l'Atiti  irhe, 
de  Suiâse  ou  demeurait  Josipli,  contident  mal- 
gré lui  de  tontes  aortes  de  projets  et  de  réf^ 
tions,  de  Paris  où  tout  se  disait,  de  Vienne  d'où 
a'écbappèrent  de  mystérieuses  missives  rpte  l'on 
crut  être  de  Marie-Louise,  de  Londre-  enfin  : 
deux  Angl^  d'avanc  e  iod^jnéa  de  ce  qu'allait 
faire  le  jjouvemeinent  de  leur  pays,  vinrent  d'eux- 
mêmes  à  l'Ile  d'Klbe  pour  avertir  l'Empereur  ;  ils 
n'avaient  point  d'autra  mobile,  ijootaient-ils, 
que  le  déair  d'épargner  une  honte  à  TAnf^ 
terre. 

63.  Il  existe  on  regiatre  où  sont  consigoéa  jour 

par  jour  les  onlres  de  l'Empereur  à  l'Ile  d'Elbe; 
CD  y  trouve  toutes  les  préoccuptitioos  d'un  éta- 
Uiaaement  définitif,  des  projets  d^arenir,  dearae- 
snrea  d'amélioration  ommandées  et  pounoi- 
ties  arec  BoUidlude.  liais  tout  d'un  oonp  ee 

(I)  «  On  trouva  que  ce  qu'il  y  avaU  de  plu»  ni  .on- 
nablc  (Mait  de  si'  raHachrr  a  l.i  ri^rnrc  ;  mai»  pour  rela 
faire,  Il  (ail m  prenJr<r  un  p.irtt  contre  l'Kinprrrur,  qui 
pouvait  partir  dr  *on  tic  cl  arriver  i  r.itM,  rctume  un 
trait.  Les  ariiv-ins  de  la  déchéance  sVtaicnt  inU  à  l.i  be- 
so(rne.  Iii  s'étalent  afflUé  tout  ce  qu'ils  .ival<-n(  trouvé 
de  brouillons  et  avaient  formé  te  projet  de  fairr 
•Iner  TF-roperrur.  Ils  avalent  Imaginé  d*a«soclcr  l'aa- 
tortte  k  cet  attentat  ;  rassaulo  était  prêt  ;  Il  ne  s'acla- 
Mit  qac  d'obtenir  l'agrément  do  roi.  On  t^adreiM  * 
M.  de  Blacas  ;  on  le  détcnntm  à  aoumettre  le  pmjd  «n 
soDTerain  :  nais  eeliit-el  ne  voalot  rien  mtcndw.  Les 
venenra ,  S  qui  m  iBlenttom  forent  tam  damnent  sl- 
fnUMn.  n'en  pcnlelèrmt  pu  nelm  dans  la  CMpaMe 
réiolnifaw  qa'M*  avUens  prbe.  »  tevlkv,  MéêwHw, 
tONMVIl,  p.ai4. 


'  soin  d'une  administration  exclusivement  locale 
I  s'interrempt  et  {ùf,  place  à  d'antres  dis|)osjtiont 
!  prises  avec  autant  de  mystère  <nie  de  prccipila- 
I  tton.  C'est  vers  la  seconde  moitié  de  février 
j  lats  que<e  tiianpmant  ae  aaaailaate.  A  ce  m* 

met  t  le  départ  était  dé<-idé. 
:     Le  26  fév  rier,  vots  huit  heures  du  soir,  pen» 
'  dant  fea  diilrairtiaiw  d'un  bal  qw  doimrient 
Ma'laiiu'-M^re  et  la  princesse  Pauline,  qii.'he 
navires  sortaient  silencieuderoent  de  Porto-Fcr- 
rajo.  LVwadrille  portait  000  liuininua  de  la 
^arde,  200  rhasseors  corses,  200  fantaaaint 
fraid'.iis  et  italiens,  100  clievau- légers  polonais, 
en  tout  1,100  hommes  commandés  par  les  gé- 
;  néraux  llertrand,  Drouot.  Cambronne,  par  in 
chef  d'esradron  Jeriiianofski ,  etc.  Napoh'kin 
^  était  sur  le  princi|Mil  navire,  le  brick  Uiicont- 
;  tant.  On  araiC  à  peiM  dooblé  la  eap  Sdat-An* 
dré,  que  le  vent  tomba  tout  à  coup.  Le  matin, 
;  27,  on  n'était  encore  qu'à  aix  lieues  de  Porto- 
I  Fenrajo,  en  tm  dea  ereidièrea  firnnçtidea.  Tara 
midi,  le  vent  se  leva  un  [tea  et  se  maintint.  On 
,  s'éloigna  enfin  de  l'Ile.  Dans  le  lointain  apparais* 
;  saient  desvoiks,  qui  semblaient  se  rapprocher  ; 
elles  ne  se  rapprochèrent  pas.  Une  d'elles  pour- 
tant vint  droit  à  l'escadrille.  C'était  un  brick  de 
{guerre  français.  Il  ne  se  douta  de  rien  et  de- 
manda  des  nouvelles  de  l'Emperetur.  Napoléon 
prit  liii-mAine  un  porte- voix  et  fépaadit }  >  L'Hl^ 
,  pereur  se  porte  bien.  » 

Le  |cr  man  t8i5,  àtroia  henrea  de  r«prèa- 
midi,  l'escadrille  impériale  jetait  l'ancre  dans  le 
golfe  Juan  entre  Cannes  et  Anttbes.  La  plagie 
I  était  déserte.  Rien  ne  a'oppaeatt  an  débarqve- 
'  roenl. 

I     Dès  le  début  un  échec,  un  fâcheux  pronostic. 

I  Vingt*cinqhommeis,  envoyés  sur  Antitaes  pour  y 

I  gagner  le  bataillon  du  Fort<Sarré,  y  fimnt  en- 
mêmes  retenus  prisonniers. 

.  Le  département  du  Var  et,  eu  général,  la 
Proveoee  n'étaient  pas  favoraUea  à  l*Einpemr. 
Napoléon  se  liAta  de  s'engager  dans  les  Alpes  en 
gravissant  tout  d'abord  les  montagntis  de  l'Es- 
térel,  an-dessns  de  Camea.  i>s  premières  po« 
pulations  le  virent  jw^ser  avec  plus  d'étonné- 
ment  qne  d'entluHi£iasirie.  Quelques  vieux  sol- 
dats sortaient  des  groupes  ébahis,  eriaivtFiM 
rr-mpereiw,  se  Joignaient  à  sa  troupe.  O'éMi 
tout 

Le  :>  mars.  Napoléon  arriva  à  Cap,  oii  il  fit 
I  imprimer  les  magnifiques  proclamidions  qo'ii 
avait  dictée'!  h  hurd  de  V/ncotistntit  dans  la 
journée  du  28  février.  A  Gap,  tout  cJiangea 
\  pour  lui.  L'enthousiasme  pupnlaife  turnmttâçà 
;  de  se  innnfrer.  Cependant  une  grave  épreuve 
l'attendait.  Fouché  avait  répondu  à  un  persou- 
nage  qui  lui  demandait  ri  Penticprise  de  Boon- 
|)arle  réussirait  :  «  Cela  dépend  du  premier  ba- 
taillon qu'il  rencontrera  ».  Ce  premier  l«ataillon 
j  se  rencontra,  dans  le  Daupliiné,  le  7  mars,  en 
avant  de  Vizillc.  C'était  tn  détachement  <  nvoyé 
;  à  la  b*le  de  Grenoble,  cnmposéd'oBbalulloada 
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(le  ligne  et  de  dan,  compagnien  dugc'nie;  en  dont  rien  ne  ;;t'^nait 
tout  7  à  800  hommes.  Des  {uiysans  le  précé- 
daient, aocouranl  pour  avertir  l'Etnpcreur  de 
la  marche  de  catts  troupe  qui  «emblàii  mal 
disposée.  Cambronne,  qui  olail  h  l  avant  i;arilo. 
Tint  à  elle, en  parlementaire.  11  la  trou\a  ran- 
gée M  kataiile,  nihiieie  el  soMbre,  et  le 
«xttnmandant  n  fusant  à  toute  communi- 
«atiun.  Lo  uouieat  était  critique.  Ou  e^saja 
4*dB  aotre  parlameateh-e,  qui  uc  put  pas  dt» 
vanlage  aa  faire  entendre.  Napuicon  prit  aut- 
aitot  son  parti  :  il  s'avança  lui-même  Tcrs  la 
ti'uu[ie  ëuivi  d'une  centaine  de  grenadiers  ta- 
Mut  lears  fusiU  soas  la  bras;  quand  on  fnt 
assez  rapproché,  il  init  pit'd  à  tt'trf  *  t  marcha 
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s  sontirnentii.  Sa  marcbt 
ainâi  a&surée,  la  nouwlle  s  en  répandait,  eC 
partout  ailieara  les  imaginatiomt  se  préparaient 
à  l  idée  de  son  irré«islil))o  pré^rnce.  Celte  roulB 
le  lun'>  'le«  Alpes  avait  ilc  plti-^,  l'avant^B 

d'aboutir  à  une  po&iUon  presque  dtxisive  :  Gra> 
noble,  plaça  IMa  teta-lmpoitont»,  «ri  damMI 

le  Rud-e^tde  la  France,  confinait  'i  la  Sui-~si'  et 
à  l'Italie,  deux  pays  pleins  de  (eriuent£  pour 


le  génie  de  Napoléon ,  après  s'être  si  bien 
montré  daÎM  ce  que  l'on  pourrait  ap|)eler  la 
partie  «trafique  de  son  entreprise ,  (larut  tout 
d'un  coup  se  troubler  devant  d'aulre«  difficultés. 

On  eût  dit  que  ce  ^énif,  iii.iitrc  de  lui-!ii<"me  et 
«eul  d'un  pas  rapide  jusqu'à  ce  qu  il  fût  à  la  j  tout-puissant  devant  le  dan^r  et  les  ut)âtacies. 


portée  deiavate«t*ii«ind;  iloii^l 8*an«la 

et  dit  :  1  S'il  en  est  un  parmi  vous  cpii  veuille 
tuer  aon  général,  son  Empereur,  il  le  peut,  me 
V9ki.  »  En  diiaat  eea  mots ,  NapoMon  avait 

«ntr'ouvert  sa  redingote  grise  et  il  montrait 
aa  poitrine.  Les  soldats,  après  avoir  bé»ilé  un 
moment,  ne  poussèrent  qu'un  cri  :  Vive 
FEmitereur  !  La  marche  cootinoa.  Oo  n'était 
qu'un  triomphe  liimnKiietix.  A  la  suite 
du  bataillon  de  l'Ile  d'iilbe  dont  chacun  enviait 
la  0aire  se  pioaiailol  ]«  détoriMmanl  eonquia 
à  Vi/ille ,  des  vétérans  aceoiirus  (!e  foute  la 
"vailée  du  Graisivaudan,  des  {gardée  nationaux, 
f»ls  la  7*  de  ligne  qui  venait  de  a'échapiter  de 
Grenoble,  anoo  son  culonel  I>.d)édoyèrc,  pour 
rejoindre  l'Empereor.  Près  de(>rcnoblc  où  l'on 
arriva  le  soir  du  même  jour,  à  neuf  heures,  on 
«tpprit  que  le  commandant  militaire  et  le  préfet 
voulaient  tenir  pour  le  roi,  mais  que  la  gar- 
nison et  la  population  se  prononçaient  pour 


réstatalt  bmI  a»  aoeala,  at  foa  la  aoceèa  M 

fai.sait  pcrdrr  la  mesure.  En  traversant  le  Dau- 
pliiné,  Napoléon  avait  reocootré,  vivaces  et  fortes, 
lao  paaaioM  dia  1793.  A  'ViaUla,  oa  maire  M 
avait  dit  :  •  C'est  id  qa*eel  née  la  révolution, 
et  c'est  ici  qu'elle  ressu'<cite.  »  Les  mots  de 
liberté,  d'égalité,  de  haiuo  au  despotisme ,  de 
souveraineté  du  peupla,  aie.,  avaient  été  pro- 
nor.fés  ilevant  lui ,  avec  im  '•in^iHi  r  i  ntrain, 
même  |*ar  ses  plus  enUiousiastcs  partidans;  et 
Il  aivail  été  oMIgé  de  prodipner  à  loat  pnpQt 
l'appel !af ion  de  citoyen.  Im  France  était  trana» 
formée  j  elle  se  montrait  à  lui  toute  revulutio»- 
naire.  •  Gomme  Ils  m*ont  changé  œ  peuple,  ce 
moins  d'un  an!  »  disait  fréquemnn  nt  Napoléon 
pendant  sa  route  du  golfe  Juan  à  Paris.  De> 
▼anl  des  manifestations  aussi  signiflcatIVM» 
•près  d«ix  abdications  signées,  et  <Ians  l'étiÉ 
des  esprits  en  KunifM\  il  ertt  été  haltile  h  ."Vapo- 
leon  de  ne  point  se  bâter  de  reprendre  un  titre 


rEmpanar.  Laa  porlaa  éWeiil  ferméaa;  oa  lea  i  ao«««raln.  Sana  «ira,  H  n'aôl  paa  œssé  d'étra 


brisa  de  l'intérieur  et  l'on  en  vit  venir  les  débris 
entre  les  bras  et  sur  le  dos  des  gens  do  peu- 
ple, qui  dîMleaten  rtent  :  «  Sire,  Im  eld^  ne  le 

retrouvaient  jms  ...  L'Kmpereur  fit  son  entrée 
dans  la  vilic,  presque  enlevé  sur  son  cheval  par 
la  foule.  Un  moment  on  craignit  pour  sa  vie 
qnrique  secrète  lidélité  rograliate.  Oaa  lorahaa 
«nflrimméos  projetaient  sur  ce  furieux  enlhou- 
aia»iue  k;urs  rouges  et  lantasliques  lueurs.  Des 
taimèies  apparafaMlaat  aux  taiAIrea;  la  villa 
a^illumina  spontanément  et  resta,  toufo  la  nuit, 
apiendide  <^  bruyante  ;  elle  avait  rJùupercui,- 


Jusque-là  Na|H)Iéon  avait  accompli  son  entre- 
prise avec  l'infaillible  instinct  du  génie.  11  s'était 
écarté  des  routes  qui  s'iiffraient  à  lui  vers  Dra- 
guignas,  TonlMi,  Maneille  :  Ik  daa  populations 
incertaines  oji  hostiles,  là  des  espace.--  où  il  eût 
été  possible  de  le  surprendre  et  de  l'accabler;  il 
fl*dMI,  an  eonlraira,  aogagé  dana  desmonlagiiea 

d'un  diflirilc  acrt  s  oii  tout  en  apparence  devait 
lui  manquer  :  en  réalité  il  eût  pu  y  tenir  quelque 
temps,  mémo  avec  sapcHte  troupe,  en  cas  d*aa 
premier  insuccès;  il  devait  y  rencontrer  {>eu  de 
garoifiooa,  dca  autoriiéa  iaoléea,  dea  popolatioM 


pour  le  pejipie  l'Fnqiertnir,  et  pour  les  partis* 
puur  les  hommes  compromis,  pour  ceux  qni 
aspiraient  wx  mmvea«téa,  poar  rCarope  aalâ 

toujours  coalisée,  mais  déjà  divis<  (!  »  n  secreti 
il  ertl  été  l'homme  qui  s'annonçait  avec  le  daa» 
sein  arrêté  de  ne  réagir  contre  aucun  fait  to* 
compli  ;  iN)int  de  défi  jeté  a«x  boslililéa,  ans 
révoll»  <  imininrntes;  il  ne  repf>us':ait  aucune 
intention  de  retour;  il  laissait  un  prétexte  à 
tontes  les  converskms;  Il  ne  décoora«eait  au. 
cime  espérance  de  rénovatit»n  et  d'alTranchis- 
semenl;  il  était  l'homme  qui  venait  arracher  la 
Fmnoe  «t  t*Earope  à  foppnarioii  poar  les  mdrt 
l'une  et  l'autre  à  elles-mêmes  ;  il  ménageait  toutes 
les  ilinsions,  celles  des  rois  comme  celles  des  peu» 
|)les  ;  il  n'excluait  rien ,  ni  la  république  voûfaM 
par  les  meneurs  les  plus  ardents,  ni  le  parti  eu- 
ropéen de  Na(>ol.H)n  M,  ni  IfS  orléanistiw  dont 
il  eût  fait  aisément  une  des  ailes  du  parti  de 
Napoléon  II;  fl  B%xcioait  mima  pia  le  rétaHi^ 

sèment  de  l'Empire,  car  il  ïmî  posait  avant  tout 
en  ministre  soumis  des  événements;  eu  vérité, 
D  én  dememraK  ParbRre  ;  et,  en  attendant,  ce  qui! 
prenait  sous  le  mascjue  lormidabie  de  celle  appa* 
rante  déférence  à  toutea  lea  volontés,  c'était  une 
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aatorité  d'aofaot  roofos  limilét  qu'elle  n'avaK  ]  ehal  Aosereed;  dent  la  Gironde,  le  dwd*Aii- 

pas  de  nom,  c'était  l'effective  puissance  et  la     goult^me;  Ip  <liir  <îe  Brrry  avrr  le  général 
pldno  dictature  telle  <iu'il  la  fallait  en  ces  jours  ^  soie»  avait  dû  défendre  Paris  à  la  t4^te  d'un  cor|« 


de  Tîolence  el  de  trouble.  An  lieu  de  ae  tenir 
dans  cette  réserve  qui  eût  frappé  d'indécision 
les  partis  contraires  et  co«iroqaé  autour  de  lui 
tant  de  concours  et  tant  de  forces  réelles,  Na- 
poléon, dès  le  lendemain  de  KM  arrivée 
triomphale  à  Grenoble,  reprit  totis  ses  titres 
impériaux  à  la  fuis  :  le  8  mars,  il  décréta  que 
les  actes  pubHca  aéraient  ravêtns  de  la  fommle  : 
Par  la  grâce  de  Dieu  et  le<!  ronstitulions 
de  VEmpirty  x\apoléon,  £mperettr  des  Fran- 
çais, ETC.  Cet  imprudent  et  radoutalrie  ti  r<p> 
fera»  rél>été  à  Lyon,  ne  s'effaça  qu'à  Paris.  A 
Lyon,  où  il  arriva  le  10  mars,  Nnpolf^on .  déplus 
en  plus  réinstallé  dans  ses  prérogatives,  rendit, 
le  13,  plusieurs  décrets  d'une  aouTereineté  al>- 
5oIt!p  et  n^voliitionnaire;  on  ▼  relroiivnit  bien 
des  réactions  inutiles  ou  alarmantes  :  le  réta- 
bKsaement  de  Perdro  et  du  personnel  de  la  judi- 
cahiro  Icllc  que  l'Kmpire  l'avait  laissée;  le  ren- 
voi de  tous  les  uUicicrs,  anciens  émigrés,  que  les 
Bourbons  avalent  fntrodnits  dans  llarmée;  le 
renvoi  des  <;arde$  suisses ,  la  suppression  des 
mousquetaires ,  «les  gardes  du  corps  et  de  tous 
les  nouveaux  corps,  étrangers  ou  français,  créés 
par  Louis  XVIII;  la anppression  delà  cocarde 
et  du  drapeau  blancs  rernplar(^:«  par  les  trois 
couleurs;  la  suppression  de  la  décoration  des 
lya,  des  ordres  de  Saint-Louia,  du  Saiat^Ks- 
prit,  de  Saint-Michel;  la  suppression  de  toute 
noblesse  non  instituée  et  conférée  |>ar  l'^ropire; 
le  renouTellanent  des  lois  de  la  RérolalioB 
contre  les  titres  provenant  des  privil^aa  Mo- 
daux ;  l'expulsion  des  émigrés  rentrés  depuis  îles 
évémmenla  de  1814;  Tannulation  des  nomina- 
tions faites  dans  la  Légion  d'Iiunneur  depuis  le 
traitt^  de  Fontainebleau;  entin  la  dissolution  de 
la  chambre  des  pairs  et  de  la  chambre  des 
députés,  et  de  plus  quelques  proscriptions. 
On  retrouvait  aussi  dans  Ips  décrets  de  Lyon 
la  convocation  des  collèges  électoraux  à  Paris, 
ai  nasetnAMe  êxtroùrâintAré  éu  Champ  de 
Mai,  pour  la  n'>vision  des  constitutions  impé- 
riales, conception  inattendue  renouvelée  de 
GhnrtemaRne. 

Le  20  mars  au  soir.  Napoléon  rentrait  dans  le 
palais  des  Tuileries  sur  lequel  le  drapeau  trico- 
lore flottait  depuis  le  milieu  du  jour;  un  autre 
drapeau  trtookm  flottait  aussi  aux  tour^  de 
Ifolre>Damp.  Le  roi  Loiii»  XVIII,  sorti  des  Tui- 
lerlea,  le  19,  a  minuit,  s'acheminait  vers  Lille, 
dViè  il  devait  bientôt  repasser  la  frontièra  et  ae 
rendre  à  Gand.  Le  gouvernement  des  Bourbons, 
à  la  nouvelle  du  débarquement  du  golfe  Juan, 
tVHaM d'abord  réjoui,  puis  inquiété;  lettman 
il  mtt  ordonné  de  courir  ftu  à  iïianrpateur, 
et  rnmmenro  do  prendre  quelques  mesures;  on 
avait  envoyé  à  Lyon  le  comte  d'Artois  et  le  duc 
d'Orléaos  avec  le  maréchal  Macdonald  ;  dans  la  | 
Mènaindle,  le  dne  de  Bourbon  tvrc  le  maré-  I 


d'armée  placé  en  avant  d'Essonne  h  Fontaine» 
bleao;  la  mission  d'arrêter  la  marche  de  Napo- 
léon avait  été  confiée  au  prince  de  la  Mosko^va* 
Cflui-ci,  dans  un  inumcnlde  dëUre  et  de  terreur^ 
s'était  écrié,  (h'^ait  on  :  ■  Je  ramènerai  Bona- 
l>arte  mort  ou  vif  dans  une  cage  de  fer.  »  —  «  Je 
n'en  demande  pas  tant,  *  avait  r^iondn 
Louis  XYIII.  Ney  oeeupait,  avec  aon  armée, 
Lons  lc-Saulnior.  Mais  partout  les  (lopulations, 
prises  d'enthousiasme  ou  iodilTérentes  ou  intimi- 
dées, avaient  Mt  défaut  aux  royalistes  et  suivi 
les  soldats,  qui,  eux,  ne  résistaient  pas  à  la  vue, 
au  nom  de  Napoléon.  A  Lyon,  rEra|>ereur  avak 
donné  la  croix  au  seul  garde  national  qui  n'eût 
pas  abandonné  le  comte  d'ArtoiS.  A  LOM-te- 
Saulnier,  ^>y  n'avait  pas  tenu  au  premier  ap- 
pel de  celui  liuut  il  redoutait  la  vengeance. 
Louis  XVifl,  en  apprenant  eoupaureoop  toutes 
ces  défections  qui  le  l;iihSaient  sans  défense,  eut 
l'idée  de  rester  à  Paris  et  d'y  attendre  son 
vainqueur.  Mats  les  peurcun  et  les 
avaient  combalttt  llidnNqneet 
du  vieux  roi . 

Le  21  mars  au  matin,  on  lisait  dans  le  Mo- 
nUeur  : 

«  Le  roi  a  Ica  prinma  août  partis  dans  In 

nuit. 

•  S.  M.  l'Empereur  est  irriH  ce  aoir  4  boit 
bcnras  dsM  son  polni»  des  Tttilaiks  (1).  » 

XVfî 

us  esnsiovns. 

(îo  roara  —  22  juin  18t5). 

(t  bi«.  Difficvitrtde  latihiation  ;  retot  des  e$prUt  ;  UUeê 
sur  la  eonitUutioR.  Itapoletm  rt/um  d'être  U  roi 
iTvne  Jae^mrt*,  —  SB.  Préparuty$  à»  diiftiU9  mt' 
lUatrt.  ~  «1.  la  cMiMira  mnp^tmiei  iéent  ém 
cangrii  de  ftniM  mettùid  Mtfotéôn  h»n  la  M 
mtneem  trmiU  d'a/Uance  offensitu  camtre  la  framea. 
-«>.  f^eâate  tntaUm  de  irt|edaHwi  aete  rêmafat 
ff/et  dé$aitrear  de  ta  nadatte  de  Mwrat  ea  ItaHe.  - 
te.  DéM  etjindetopérationt  mUltairet  •  tJ^nn,  Wa- 
terloo. •  91  RHour  de  NapaUan  à  Paris.  Ugae  ée» 
paHle  oeatre  ttaifenar*  Akdleatlon. 

62  bis.  A  Paris  Napoléon  se  trouva  en  présence 
des  réalités  de  ta  situation.  Jusqoe-U  il  n'avait 
triomphé  que  de  vains  ftntAmes  ;  fa  fidélité  et  In 
constance  des  fonctionnaires,  le  re>|>ecl  des  gé- 
néraux |K)ur  leurs  nouveaux  serments,  l'attache- 
ment des  populations  aux  légalités  établies  et 
tous  ces  autres  principes  de  stabilité  dont  les  ré« 
volutions  font  une  poussière  toujours  près  de 
s'envoler  au  souille  des  événements.  Mais  il  lui 
restait  à  vtfnci»  les  véritables  dilSeuUés.  Orcw 


(I)  Oo  avait 
IsorMas  ae  faste  t 

«  1*  BBoosawie  Ml  iOmat  au  falfali 

t*  CrtmMe  a  Mvcft  sas  portes  sa  gaaérti  I 

8*  napoMM  a  Ml  iM  «aliee  S  Lyon. 

S*  s»  M.  rEmpenor  csl  acMeodue  ea  pabh  dc«  Ttatle- 
ries.  ■  <-  laMmiis,  Âatedotee  kMorl^aee  dta  tamt»  dê 
ta  Meaiauratlaai  Parte,  tua,  ta<is. 
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ment  h  se  ron<1re  .nu\  rnairî»'s  |»oar  confirmer 
de  leurs  vutcs  le  nouveau  iiactc  coiistitulionaei. 
ymmahU»  do  Champ  de  Mai  m  tM  le 
pour  la  proclainalion  lîc  fP  ^ufTia^rp  n.ili'ni.i!  ;  on 
j  remarqua  plus  de  pompe  que  d'eulbuuMasme. 
Tmrtcfob  la  dépnUllim  d«a  eoSéscs  étodonm 


d'rnculfëâ  se  montraient  à  lui  presque  Insur- 
montables. C'était  avant  tout  la  grande  instabilité 
écê  caprito,  |m»MéiMitlfMUét,é8liippuitè 
loulc  ilirecUon,  et  tels  qu'on  ne  voyait  pas  com- 
ment il  serait  possible  de  reprendre  sur  eux 
quelque  empire.  Le»  partisnsfînl  venaient è  Ré* 

poléon  avec  le  plus  de  sincérité  parlaient  naïve-    prononça  un  foil  beau  disrours.  Iiicn  que  let 


ment  «  des  Ieç4)ns  du  malheur  »  ;  ils  ne  songeaient 
même  pas  à  cacher  ce  qui  faisait  leur  conftanee  ; 
ib  «voyaient  le  génie  de  l'Empereur  désormais 
«  corrigé  Dès  le  22  mars,  Na|)oléon  rétablit 
le  coi»eil  d'État.  A  sa  première  séance,  cette  as- 
•emMée ,  d  pea  inHIiqM  qv'élle  IIU,  crot  devoir 
▼olerà l'unanimité  un  propranimedptps  principes, 
programme  plein  de  déciainations  sur  le  despo 


Usine,  la  «oaTcrrinetédu  peuple,  les  Mfeertëe  pro*   eoofW'acMwt  Amçait  ne  mm»  être  «stratoé. 


roisi's  par  la  révolution.  Dominé  par  ces  préoccu- 
pations du  moment,  oo  eut  l'imprudence  de  pro- 
céder à  la  rédaction  dlniw  euiutllatfoa  MoteRe. 
OhaenifU admis  à  proposer  les  i<lée$  qu'il  rnnait 
avoir  sur  ce  sujet  ;  toutes  les  folies  qu'avaient 
uu^€s  dans  les  esprits  vingt-cinq  ans  d'essais, 
d^HMirchie ,  de  querelles ,  de  despotisme  firent 
alors  explosion.  On  reTit  ainsi  la  république  de 
1800,  la  république  de  1793,  tontes  les  variétés 
de  i^Utqoe.  n  y  eut  leoteMa  des  partisans 
du  régime  monarchique,  et,  ce  qui  était  fort 
rigaiftcatif,  c'est  que  personne  n'omit  de  réclamer 
en  fimor  de  la  Kherté  pomiqne.  Le  oonMil 
d'État  fut  ditisé  :  quelqoes-uns  demandèrent  le 
rétablissement  de  la  eonstitution  de  1791,  avec 
des  raodiflcations  k  eonmettre  préalaMemeat  an 
rote  populailtt,  en  même  temps  qu'on  soumet- 
trait aussi  an  peuple  cette  trèi^  radirale  question  : 
L'Empereur  sera-i-il  réélu  empereur  héré' 
4U«ÊMf  Capradaal  «a  ne  Ait  paa  ravis  de 
la  majorité,  qui  se  prononça  pour  une  monarchie 
constitutionnelle  semblable  à  celle  de  la  Charte 
de  1814.  mab  phn  HMrale  et  non  pina  indé- 
pendante de  la  pouverainpté  du  peuple.  Napoléon 
eut  grand'  peine  à  obtenir  que  la  nouvelle  cons- 
tftation  m  eonHnt  paa  nn  détaven  formel  des 
constitutions  impériales  :  «  Vous  m'ôtez  mon 
passé,  disait-il  ;  je  v«i\  le  conaerrer }  que  laites- 
Tom  donc  de  mes  onze  amiéea  do  rlgiM?...  Il 
fittt  qno  la  nouvelle  constitution  se  rattache  à 
l'ancienne...»  Cette  exigence  parut  exorbitante 
et  fut  mal  prise.  Napoléon  voulut  couper  court  à 
eea  dmgrânaa  diieidences  par  VAete  addi- 
tionnel aux  constitutions  de  /'Empire,  publié, 
le  22  avril,  de  motu  proprio;  mais  cet  Acte 
Alt  flwHemenf  accnrfW ,  malgré  lee  Hlwriés  qu'il 
contenait,  pour  cettr  rais<,n  surtout  qu'il  émanait 
de  l'inUiative  de  l'Ëmpereur  et  non  des  dé- 
Hiéralions  dot  MHnliléea.  •  Eneere  vn  oc- 
troi ,  encore  one  charte  octroyée  !  »  s'écri  iit- 
on  tout  haut  avec  impatience.  Il  est  pourtant  de 
Tessence  de^'autoritc  héréditaire  il'avoir  en  soi 
le  pouvoir  oonstitoani  ;  mato  on  était  républi- 
cain sans  le  savoir,  et  l'on  attendait  de  l'Km- 
pire rétabli  qu'il  ne  serait  qu'une  république  dégui- 
itfn.  Lot  cttoyena 


commissaires  de  l'adresse  eusj^t  tenté  d'y  in- 
troduire, au  lien  da  langage  de  la  raison  et  da 
patriotisme,  edui  de  la  méfiance  et  d'une  intem- 
pestive opposition.  Les  nouvelles  chambres  s'ou- 
vrirent le  7  juin.  Le  11  elles  répou(lir»nt  au 
discours  d'ouverture  de  l'iilmpereur.  La  chambre 
des  pairs  dit  que  ««  les  nouvelles  institutions  do 
la  France  giarantissaient  à  r£urope  que  jamais  le 


par  Ir5  séductions  de  la  victoire,  au  ilrl'i  des 
bornes  de  la  prudence  ».  L'Empereur  lit  remar- 
quer avec  nn  aoorfre  dNne  triiimo  amère  que 
«  l'entraînement  de  la  prospérité  n'était  pas  le 
danger  qui  menaçait  le  plus  la  France  ».  La 
chambredes  représentants,  plus  agressive  encore, 
parla  de  aoo  intention  de  refaire  la  nouvello  OOno> 
tilu(ioi),  parce  qu'elle proréd.iit  de  l'Kinpereuret 
non  d'elle  Ultime  ;  elle  demanda  «  à  travailler  sans 
relMio  anpaelo  dont  le  peifeelionnenMnl  devait 
cimenter  encore  l'union  du  peuple  et  du  In^ne  >•. 
Napoléon  rappela  à  ces  politiques  aveugles  et 
Awrvoyëa  «Veiempie  do  Bas>nmp{re,  qui,  prend 
de  toutes  parts  par  les  barhar»"^ ,  <»•  r.  n  lit  la 
risée  de  la  postérité  en  s'occupant  de  dificua« 
atona  idMinIlea  an  moment  où  le  bâiereuMnl 
brisait  les  portes  de  la  ville  ».  Les  députés  à  qol 
s'adressaient  f  es  paroles  n'en  furent  qu'olTens^; 
Uè  le  furent  surtout  de  ce  que  l'Empereur,  dana 
sa  réponce,  a'était  loi-oiéme  appelé  le  prmniêr 
représentant  du  peuple.  Napoléon  avait  vaine- 
ment entrepris  de  ramener  les  esprits  égarée;  ce 
qnll  easaya  snriootavoo  on  dea  diefcda  parti 
libéral.  Benjamin  Constant,  qu'il  avait  fait  venir 
aux  Tutlerioidèii  le  mois  de  uiars;  il  ne  réus.sit 
q  u'à  étonner,  tfMonir  eo  penonnaga  ot  I  le  gagner 
pour  quelques  jours  à  sa  cause  (  I  ).  On  assure  que 
Napoléon  eut  aussi  une  conversation  avec  leschefa 
du  parti  révolutionnaire,  conversation  dont  quel* 
qnaa  nM»ts  seulement,  assez  8usp«;ts,  ont  été 
conservés.  A  ver  Benjamin  Constant  Napoléon 
avait  ute  mgeiiieux,  spirituel,  plem  d'idées  im- 
prévnea,  Ot  11  a*élalt  pin  ft  ravir  aon  imerioenlenr 
par  sa  raison  supérieure ,  par  les  aspects  inat- 
tendus 80US  lesquels  il  se  montrait  à  lui  ;  avec 
lea  révotaHonnairet  II  eotllndignallon  d'un  grand 
complice  méronnij  et  la  majesté  sombre  d'un 
m»ltre  outragé.  «  Comme  des  hommes  prêts  à 
moorfr,  dit-il ,  nom  n\9tm  tien  à  nooa  dégnl* 
ser.  Si  je  tombe,  les  patriolta  tomberont  avec 
moi.  Vous  joueriez  mal  votre  jeu  si  vous  me 
trahissiez.  Après  moi,  vous  tous,  révolution- 
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rations  n'efll  é\é  gagné  [m  «s  ontralnemeali 
qui  »ont  ie&  méprises  et  les  do  rail  lances,  toa- 
juura  possibles,  des  niassies  populaires.  Legé* 
nie  de  Napoléon  avait  eu  pour  mission  de  eom> 
primer  ces  passions  anti-sociales,  de  les  rame- 
ner à  l'ordre,  et  non  pas  de  leur  donner  des 
armes  contre  la  civilisation  ;  de  là  l'arrCt  ndt 
par  lui  à  rorj;ani<ation  des  fédérations  po- 
pulaires tout  d  abord  encouragées.  La  chute  d'un 
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fHdres ,  vous  serra  perdu<.  Je  suis  votre  dér- 
ider dictateur.  MMitcz  sur  cela.  » 

Dons  ta  cooTenatioa  avec  Benjamin  Ckinstant, 
?fapok-on  avail  dil  en  parlant  des  institutiona  li- 
bérales :  <«  Ce  n'est  que  la  minorilé  qui  les  veut, 
ne  TOUS  y  trompez  pas.  Le  peuple ,  ou  si  vous 
l'aimes  mieux,  la  moltitttde  ne  veut  que  moi...  > 
On  ne  pouvait  pas  constater  aver  plu-^  «le  vérité 
l'état  des  choses.  L'Empire  se  trouvait  dans  cette 

position  étrange  d'avoir  k  sa  portée  une  force  |  trdoe  était  préféralile  poar  Napoléon  à  ta  chote 

inunense,  l'adhésion  ftopulairc;  mais  iK)ur  mettre  et  <\  la  décomposition  delà  todélé  moderne, 
cette  force  en  mouvement  il  n'avait  que  des  in-  C'est  à  cette  décision  sans  doute  qu'il  faut  rap- 
termédiaires  suspects  au  peuple  et  rebelles  à  lui-  porter  ces  mots  dits  par  lui  à  lienjaniio  Cens? 
même;  il  succombait  à  une  grave  erreur  de  sa  tant  :  •>  Je  n'ai  qu'à  faire  un  signe,  ou  plutûkà 
|>olitique  :  certes,  il  n'avait  jainais  iii.  (  oiin«i  l'im-  détourner  les  yeux,  les  nobles  seront  inii^sarriS 
portance  des  classes  moyennes j  il  n'avait  jainaia  ,  dans  toutes  les  provinces...  Mais  je  ae  veux  pas 
cm  pouvoir  s'en  passer;  mais  il  availem  pon-  •  être  le  roi  d*Qiie  Jacquerie  ». 
voir  les  constituer,  on  le-;  remplacer  nrtilic  icHe-  A.l,  Napoléon  demanda  le  salut  dola  France  à 
roeot  par  ses  foudiuuuaires,  par  ses  collèges  ,  une  ra|)ide  reconstitution  de  son  armée.  L'état 
électoraux,  par  sa  Légion  dlwDorar,  par  sa  no-  '  dans  lequel  étaient  tombées  les  forces  militaires 
blCMC  nouvelle,  par  les  ^^roupes  divei-s  de  ses    est  à  |)eine  croyable.  En  voici  un  aperçu.  InCan- 


dotataires;  en  attendant,  il  a\ait  privé  les  classes 
moyennes  de  la  liberté,  du  seul  apprentissage 
qui  pût  les  formera  la  vie  politique; en  1815  il 
dut  Mihir  le>  fatales  eonM-queiues  d<'  ce  svstème  : 
il  se  trouva  en  presencedc  be^aucoup  de  méfiances, 
de  beaucoup  de  rancune^  d^inlraitables  préven- 


teric,  eflectif  9 j,000  hommes;  dis|>onible!t,  seu- 
lement 65  à  70,000.  Cavalerie,  effectif  2j,000 
honunes  et  16,000  chevauK  ;  disponibles,  seule* 
ment  11,U00  r^^aliers  montés.  Personnel  d"ar- 
Ullcrie,  du  génie,  des  équipages,  à  peu  piés  des 
cadres  seulement.  Des  pièces  d'artillerie  en  assen 


tion.>  et  surtdtit  d'iine  inexpérience  générale  qui  grand  nombre,  quelles  que  fussent  les  quantité:} 
ne  permettait  à  personne  de  s'élever  au*deàsus  de  qui  en  avaient  été  livrées  aux  étrangers;  mais 
ses  ressentiments  particuliers.  Ce  ne  Ait  pas  peu  ou  {wint  de  munitions  de  guerre ,  d'ol^ett 
a'ors  le  patriotisme  qui  manqua  à  la  bourgeoisie  :  d'équipement,  de  fusils  surtout.  Les  place6  Airlet 
Cl  lut  l'intelligence  de  ce  que  le  {latriotisme  désemparées;  les  cotes  sans  défense,  les  esca- 
coiiiiiiandait  dans  un  suprême  péril  national.  ^  dres  désarmées,  les  éi(uipages  de  marine  cua- 
l'n  nmment  il  parut  que  Napoléon  eût  pu  ;  gédiés,  ainsi  l'avait  voulu  l'Angleterre;  la 
dominer  et  entraîner  toutes  ces  rési-tanre-;.  France  en  était  réduite  à  faire  garder  ses  (>oits 
Le  2i  mai,  ta  cour  de&  Tuileries  s'emplit  d  une  par  la  troupe  de  ligne.  En  moins  de  trois  mois, 
foule  dliommes ,  la  plupart  sans  armes  et  en  |  du  90  mars  an  i"  juin.  Napoléon  avait  ainsi  re- 
habits detra\ail  :  c'étaient  les  fédérés  des  fau-  levé  l'état  militaire  :  infanterie  et  cavalerie. 


bourgs  Saint-Ânloiue  et  Saint- Maneau;  on  n'eu 
aviut  laissé  entrer  qu'une  partie^  I2,.ooo  à  peu 
près.  Us  venaient  demander  des  armes  dans  un 

di^nc  et  mile  langage,  des  armes  pour  eu\  et 
pour  les  autres  lédérés  qui  se  levaient  dans  la 
Bretagne,  ta  Lorraine,  l'Alsace,  la  Bourgogne, 
1«  L)oniiais,  ailleurs  encore  dans  toute  la  Fr^no". 
Ka{ioléon  re|H>odit,  comme  il  le  savait  iaire,  à  la 


214,000  hommes  et  64,000  chevaux  ;  200  batail- 
lons de  garde  nalionale  mobilisés,  112,000  hom- 
mes; marins  enrégimentés,  canonniers  de  ma- 
rine ,  gardes-côte»,  4i,0C0  hommes;  gendar- 
merie, 12,000  bomtnes;  vétérans  employés  à 
la  sùi-eté  intérieure,  10,000;  anciens  nilitdres 
appelés  à  la  défense  des  places.  32,000  Toutes 
ces  forces  étaient  disponibles  au  1'*^  juin.  Ji  y 


harangue  de  ta  défmtation;  l'offre  dn  patriotisme  |  avait  en  outre  en  armement  dans  les  dépôts 

populaire  fot  acocfitée,  et  des  armes  furent  pru-  ,  146,000  lioimnes  de  troupes  diverses.  Ce  total 
mises.  Mais  dès  le  début  l'aduitnistraliun  prit  de  ;  de  à70,bOo  hommes  devait  être  porté  à  la  ûn 


telles  mesures,  que  Tenthousiasme  des  fédérés 
tomba.  La  fédération,  jiourtant,  avait  déjà  fait 
ses  preuves.  Elle  avait  été  |>our  la  révolution, 
à  ses  premiers  jours,  une  force  cl  non  1  auar» 
diie;  elta  eût  pu  sauver  l'Empire  en  ISià.  Or, 
il  est  certain,  à  ta  manière  «iont  ce  mouvement 
fut  €0  quelque  sorte  euuoduit,  que  Naiioléon 
n*en  voulut  pas.  Pourquoi  ?  On  ne  peut  réfHindre 
à  cette  question  que  |Kir  une  conjecture.  Na(>o- 
léon,  dans  sa  route  de  Cannes  u  Paiis,  avait  en- 
tendu sur  son  i>assage  «les  cris  sinistres  :  «  A  bas 
les  prêtres!  à  bas  les  nobtes!  »  Il  y  avait  lieu 
•de  craindre  que  d^jà  k  nouvcment  des  fodé» 


de  juin  à  750,000  hommes  et  è  te  fin  de  juillet  à 
900,000.  l'our  les  munitions  de  guerre,  les  objets 
d'équi|>einent,  les  fusils  surtout  qui  manquaient, 
Kapoleon  avait  tait  partout  établir  des  ateliers^ 
on  lui  rendait  compte  chaque  jour  du  travail  de 
ces  maniira<  tures.  Tout  était  payé  comptant  ou 
par  avance.  Lu  I7i>2  et  1793  on  était  parvenu  à 
fabriquer  1,000  fosils  par  jour.  En  1815,  dès  !• 
mois  de  mai,  on  en  fabriquait  1,^0  par  jour, 
en  juin  .1,000;  en  juillet  on  devait  en  fabriquer 
4,000  fiar  jour.  Les  plaoes  fortes  ainsi  que  les 
cotes  avaient  été  réarmées;  les  défilés  de*  Vosgan 
et  de  ta  Lorraine  ntrMMhés;  Parte,  Lyon,  de.» 
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ptA  de  munitions,  couverts  «rouvra^rs  (\o 
Cmptpie,  pourvus  d'une  nombreuse  garde  na- 
ionte,  de  compagnio.s  de  canonniers ,  ie  fce- 
IdllMS  de  tirailleurs.  Ptftoot  ooe  force  de  ré- 
sistancp;  partout,  sons  les  noms  les  plus  divers, 
de&  troupes  de  (larlisans  appropriées  à  la  nature 
<t  ao  gtele  de  ehaqtwilea.  La  France  ae  Mrii- 
Mît  de  défenseurs. 

il  n'en  fallait  pas  moins  pour  résister  k  la 
BWBSliueuse  eoaHtkm  qui,  déjà  de  toolea  part% 

s'ébranlait  c  ontre  un  seul  p  n  -; 

64.  A  la  nouvelle  de  l'évasion  de  l'Ile  d'Elbe,  la 
eoromotioii,  la  idupeur,  l'effroi,  afaient  été  iiB- 
nenses  et  profonds  en  Europe.  Mais  au  congrès 
de  Vienne,  où  cette  nouvelle  arriva  le  7  mars, 
U  y  avait  un  homme  dont  la  claire  et  ferme  raison 
le  ae  trompait  pas  sur  les  difficultés  presque  la- 
iwmontables  de  l'entreiinse  tentée  par  Napo- 
léon. Talleyrand  rassura  ses  collègut»  et  leur 
eMUBttfuih|iia  aon  Intrépide  viaolrtioB.  tM  paix 
seule  pouvait  (K^rmelfro  ;i  Nni  ')l<''on  reprendre 
sa  force  :  il  ne  fallait  point  lui  laisser  de  répit. 
Parmi  les  prloees  eoaNaés,  fl  y  en  aTim  qae  le 
méiontentement  des  |>art.i^t^^  faits,  e\  d'-uitres 
motifs,  pouvaient  détacher  de  l'aUiaaoe  et 
ramener  à  Napoléon  :  U  fallait  sans  fÊHÛm  Mtt 
de  nouveau  tous  ces  princes  et  les  engager  tons 
ensemble  dans  la  guerre.  Dbi  le  13  mars,  le 
congrès  de  Vienne  faisait  une  déclaration  qui 
mettait  Napoléon  hors  la  lel  (1).  G^te  mesure, 
qn'on  dirait  empruntée  aux  temps  barbares, 
mdait  d'avance  nul  et  non  avenu  tout  traité, 
tMlfarraiif;enient.lAdédtfsfien«elernioait  par 

h  ]irom('.ss<>  fnitc  eu  rotninuu  de  rocuurir  de 
nouveau  aux  armes  ctmtre  «  l'^emt  et  le  per- 
tartMifettr  dn  repee  dn  mande.* 

En  conséquence^  le  mars  était  signé  à 
VIScDe  le  traité  offensif  et  défensif  par  lequel 
ki  quatre  grandes  puissances  s'oMigeaient  à 
teprendrc  inimédiatanaail  les  armes  et  à  ne  les 
po<;er  que  d'un  commun  ac+'ord  et  seulement 
quand  Napoléon  serait  uiis  hors  d'état  d'exciter 
«nonre  dà  tronUes.  Toatse  les  paiasancea  si- 
gnataiiTS  de  l;i  tîrclaration  du  13  mars  adhérè- 
rent successivement  à  cette  nouvelle  coalilioa, 
la  Soède  exceptée.  La  Roasle  offrit  fvar  la  pra- 

rhaine  l  anipagne  .100,000  hommes;  la  Prusse, 
200,000  >  l'Autriche,  làO.OOO,  plus  une  seconde 
«niée  pmr  opérer  en  Italie  ;  l'Angleterre,  S0,000 
Innmies;  la  Bavière,  60,000;  le  Wurlem- 
berg,  40,000;  le  gnad-doolié  de  Bade  ai  .la 
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Ht  ssc-Darmstadt,  Î8,000;  l'Espagne,  36,000;  le 
Portugal,  20,000  ;  la  Hollande,  tâ,O00}  la  Saxe^ 
14,000;  folaf,  943,000  fcoi— wa.  Peauidiea  ta- 
rent e\pé<tlés  [tour  que  ce  qn'il  y  avait  de  dis- 
ponible de  cette  masse  d'hommes  se  dirigeât  sar 
la  France ,  et  que  le  reste  a'apprètM  à  suivre. 
Le  31  mars,  le  plan  de  la  eaalition  était  ar- 
\  Télé  :  sur  le  haut  Rhin ,  une  armée  de  .33», 000 
Autrichiens,  Bavarois,  etc.,  sous  le  oommande- 
;  mortdn  pifaoe  de  Setnnmalbiif  ;  anr  la  baa 
Rhin,  une  armée  de  153,000  Prussien-^,  corn- 
j  mandés  par  Blucheri  an  outre  une  armée  de 
'  f 50,000  Anglais,  Hanevftene,  HaHandab,  elCi, 

sous  le  ronuriandeinent   d*'  ^Vt•I!inf;t(>n.  Les 

Russes  devaient  suivie  et  appujer  l'armée  pma- 


(1)  Iteatosna  iManHoami  troave  ridée  atei8Tal> 
terniatf,  à  es  aMm,  As  «iViilUM 
ciUer  tstfas  Isa  «tteaitti.  On  f 
caconnitaMBt  à  fHsaMiaai  :  «  Bn  romaaot  la  aaa« 
uon  qnt  ravaiK  étani  «  nie  tme,  ngaamu  enivit 

IsJWl  ltt»«  légal  ati^uel  mi  esUttnee  «e  tnwmU 

n  s'eut  pritê  lui-même  de  U  protection  des 
•  Il  SV»!  pl.icc  hor»  de»  reLitlutn  rjvlli  ri  ^drl.ilr^... 
M  perturbateur  du  montlc,  Il  >'rtt  lirrr  ti  la 
Kiruitcte  publique...  >>  On  lu-  pouvait  p  is  ilirp  plu*  claire- 
■K-Dt  qiif  N.ipokon  «tait  mU  hors  de  la  •outcraiaeté, 
bon  nu,u,atmé  B«m,  al  fBU  «tait  Bdla  et  ■ért' 
Mre  de  le  lucr. 


05.  Napolt'on  essaya  de  traiter,  sans  espoir  d^ 
réussir  et  seulement  il.uis  l'intention  de  laisser 
voir  à  I  opinion  publique  de  quel  côte  se  trou- 


la  nn\ 


rotiis  ét^ang^res  son 


Le  'i  avril,  il 
nouvel  avénemeil  an  trOne  de  France  ;  cette 
uoiuwanon,  laiie  avec  waniieie  es  ^nwienr,  enu 

à  la  fois  une  justification  de  l'événement  ao- 
ooropli,  une  démonstration  de  ta  nécessité  de 
FEoi^iire  pour  la  sOreté  même  de  l'Europe,  enfin 
■ne  protestation  de  la  >  oionté  de  fBnipereur  de 
ne  plus  amlihionar  d'antre  gloiea  «fae  oaUe  do 
la  paix. 

Le6anll,1e  «MHfnirpeftMt,  f«iaa  oU 

SMTation<  ^ur  la  déclaration  dn  13  mars  ;  V  un 
rapport  d'une  commission  du  conseil  d'Ltal  sur 
le  même  enjel,  ceeilenant  nne  exposition  voo 

r,iii<p-;  qui  av,ii<  nf  di  lrrminé  le  retour  de  i*||o 
d'Elbe;  3"  entin  un  rapport  du  roiniatrB  des  of^ 
Mres  étrangères  eaeete  anr  la  défllawlion  ën 
13  mars  et  sur  les  qoetUoai  do  irait  WÊÊmtà. 

que  cet  acte  soulevait. 

Ces  publications,  ces  appels  au  ju<^ciucnt  des 
peuples  ne  pouvaient  être  que  des  préludes  de 
guerre  et  renflaient  vaines  les  né;;ociation«!.  Ce- 
pendant des  neguciatious  s'engagèrent,  du  moins 
de  la  part  de  la  France.  Les  agenta  français  à 
rétranger  reçurent  ordre  de  développer  ce  thème, 
à  savoir  que  ><  le  rétablissemeiU  des  iiourtions  ne 
ponvalt  manquer  de  donner  Heu  ft  des  léaeMena 
ayant  pour  i^ésultat  inévitable  d'amener  tles  ré- 
volutions nouvelles  et  de  favoriser  par  toute 
l'Europe  les  tcndaaoes  au  répubUcanisnie  et  aux 
bouleversements  (1)  ».  On  ne  S'en  tint  pna  nn 

langage  de  la  raison;  on  s'adressa  aux  passions 
secrètes  des  princes,  et  il  ne  parait  pas  que,  dans 
cette  taie,  en  ait  reculé  devant  les  pweédés  laa 
moins  scnipnleux,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par 
le  trait  suivant  que  l'on  regrette  d'avoir  à 
fBppoiter  :  dos  pépiera  qne  Lonis  XTIU  nvaH 
lalssi^  lors  de  sa  fuite  précipitée  des  Tui- 
leries furent  remis  à  un  ministre  russe;  c'était 
on  traité  seoet  d'aittanee  oonlie  la  Pmsse  et  la 
Rnarie  oandn  le  9  |Mfiar  1816 

(1}  M.  niifnon,  BUMn  «•  Is 

xiv,  p.  m. 
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tioo  de  reprendre  la  l^ne  de  position  qu'il  occu- 
pait sur  le  Pù  dans  la  campagne  précédente.  Cetf  e 
note,  qui  était  one  déclaration  de  guerre,  tomba  à 
VIoMM,  le  S  nan,  le  kademain  du  jour  qu'on 
7  apprenait,  par  un  avis  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, que  Napoléon  venait  de  «'échapper  de  l'Ile 
d*Bae. 

Plus  de  doii1t>  :  Napoléon  et  son  beau-Wrc  s'on- 
tendaienti  le  premier  acte  de  Napoléon  en  r^- 
gDart  te  coolfiMBt  Aett  de  prayoi|uer  toute  I*^ 

implacables  de  Napoléon,  qui  gouvernaient  alors    rojie,  et  cela  par  une  déclaration  de  guerre  faite 


l'Aulrichc  et  l'Angleterre;  plus  des  lettres  de 
Talleyrand  au  roi  pendant  le  congrès,  lettres  où 
le  spirituel  et  caustique  diplomate  éaivant  h  un 
««▼erain  de  son  hmnairi'élall  eonplu  à  tout 
raconter,  les  choses  publiques  rt  des  {lalanleries 
privées,  avec  la  verve  de  sa  critique  mali- 
deot*  (1).  Ott  M  Mil  ee  MraU  véMRé  de 
rcs  r(^véUfi0OS,  d  elles  étaient  arrivées  à  temps 
aux  intéressés.  EH«  forent  probablement  rete- 
Mies  par  quelqMMM  de  est  miaMret, 


les  Toh  absolus  de  la  coalition.  Les  négociations 
n'aboutirent  nulle  part  C'est  ce  dont  rendit 
«ompte  le  ministre  des  affaires  étrangères  dans 
un  rnpiHtrt  qui  fut  publié  au  dernier  moment  dans 
le  MontUur  du  le  juin.  Mais  l'on  doit  rappeler 
id  réftefliMat  <|nl  frappa  te  ptat  d^BpoUewee 
les  efforts  de  la  diplomatie  française. 

Murât  avait  gravement  contribué  aux  d^aatres 
de  1814  par  eon  alUame  avee  lea  emenala  de 
l'Empereur  ;  en  1815  il  fut  pour  la  France  une 
cause  non  moins  fatale  de  revers ,  par  son  ar- 
deur intempestive  à  prendre  les  armes  çpolre 
riUitricfae. 

En  quittant  I1le  d'Elbfi ,  Napoléon  avait  ren- 
voyé à  Murât  le  chevalier  Colanna,  diargé  de  lui 
dira:  rqoal'BnqMraarnfaMdt  «a Ptraîiaa, ré- 
solu à  maintenir  le  traité  de  Pari»  du  30  mai 
1814;  2°  qu'il  désirait  que  Murât  fit  connaître 
à  Vtemie  eelle  pacifique  réaoliiliOB,  impliquant 
formellement  la  renonciation  par  NajMiléon  à 
toute  prétention  sur  l'Italie.  Le  chevalier  Co- 
lonna  devait  insister  de  plus  pour  bien  recom- 
mander à  .Murât  de  ne  pas  se  presser  d'agir 
quoi  qu'il  arrivât,  et  .surtout  de »s'ab8tcnir  de 
tonte  hostilité  envers  le  salnt-sii^ge>  L'Empereur 
chMgMit  de  politiqœ  eoTera  Boaae  ;  il  était  dé- 
cidé à  se  réconcilier  avec  le  pape,  à  qui  il  allait 
envoyer  un  ambassadeur,  »on  oncle  le  cardinal 
Faaolid). 

Des  lettres  postérieures,  écrites  de  Paris  h 
Murât,  vinrent  oonfinner  ces  intentions  de  l'Em- 
pereur. 

Mais  déjà  il  était  trop  lard.  Murât  ne  s'ap- 
partenait plus.  Ce  prince  savait,  d'une  part,  qtie  la 
coalition  avait  n-Mjiu  du  le  détrôner;  il  pres- 
aartalt,  d'autre  part,  qu'il  poonaltêlra  sacrifié  à 
quelque  combinaison  de  l'Empereur  pour  faire  la 
paix  avec  l'Autriclie;  il  craignait  que,  si  l'Italie 
Ihilfapriaepar  tervaaee,  le  prince Kogène,  rraté 
fuîèle,  ne  lui  fAt  préféré;  il  comptait  aussi  qu'il 
serait  victorieux,  qu'il  pourrait  venir  au  secours 
de  son  bean-firèn  et  de  la  France,  et  par  là  ré- 
parer les  fautes  passées.  Poussé  par  tous  ces 
sentiments  à  la  fois,  obsé<lé  d'ailleurs  |)ar  les  so- 
ciétés secrètes  dont  il  s'était  cru  faire  le  chef. 
Murât,  dèaqoH  avait  «q  ?nt  du  départ  de  nte 

d'Fllic,  ,ivant  infme  qu'il  eût  rrru  le  message 
porte  par  le  chevalier  Colonne,  s'était  tiité  d'en- 
vayerèVicuiamia 


(1)  M.  Blgnon,  t.  XIV.  i>.  SIS. 
CK)II.BI|MO,t.XlV,r.s|i, 


à  l'Autriche,  la  seule  puissance  qu'il  eût  intérêt 
à  ménager,  la  seule  qu'il  eût  quelque  espoir  de 
détacher  de  la  coalition.  Lafbi^da  rite  «Vlta 
avait  perdu  le  sons! 

Cependant  Murât  taisait  suivre  de  près  les  me- 
nacea  et  ta  goem.  tMa  te  19  anara,  H  ae  KMt  «■ 
avant,  culbutait  tout  d'abord  l'État  ponttteil 
qu'on  lui  avait  recommandé  de  ne  pas  In- 
quiéter, meO^  an  ItaNe  te  pape  an  nilien  des 
cérémonies  de  la  semaine  sainte ,  cira>nstanoa 
qui  fut  remarquée,  et  venait  chercher  les  Aulri- 
diiens  sur  le  Pô.  Or,  toute  celte  agression  était 
iaipnlée  à  Napoléon;  Mnrat  n'était,  disait  a», 
qnr  son  lieutenant  ;  d^s  son  apparition  sur  le  con- 
tinent, Napoléon  revejiail  à  ses  fureurs  contre  le 
chef  êè  r^Kia  catholique  ! 

On  sait  le  sort  qui  attendait  Mtirat.  Après  une 
courte  campagne  commencée  avec  quelque  éclat 
et  tamlnéa  arisérablenwnt,  ee  nalhanraiix 
prince  rentra  prosquo  seul  à  Naples,d,ins  la  nuit 
du  19  au  20  mai,  disant  à  sa  femme  :  «  Madame, 
je  n'ai  pas  pu  mourir  ».  Le  loideinain,  il  fuyait 
eneoaa,  teissant  derrière  lui  son  royaume  an 
prince  royal  de  Sicile,  depuis  Ferdinand iV,qM 
ramenaient  les  Autrichiens  victorieux. 

Dans  des  notas  teomtea  an  rohiistre  deanfr 
faires  étran;'èros  pour  son  rapport  du  7  juin,  pu- 
blié au  Moniteur  du  16,  notes  dictées  par  Na- 
poléon on  écritaadeaa  main,  on  Ht  an  sniat  doa 
événements  de  Naples  :  <>  Insister  pour  dire  qu'il 
(l'Empereur)  n'est  pour  rien  dans  ce  qui  a  été 
fait  (t)  >.  Il  était  trop  tard  pour  dissiper  taa 
préventions  de  l'Europe.  Personne  ne  doutait  que 
Murât  n'eût  agi  d'aprèa  l'inapifatka  at  foidn 
de  Napoléon. 

La  vertiflB  réffsait.  Efapoléon  voulait  coBjnrar 
les  tomi»Mes  que  son  génie  prévoyait  dans  un 
procluùn  avenir  ;  mais  les  rois  ne  voulaient  pas 
être  aantéa  par  taL  n  avait  eoMpfria  te  néeaaîilf 
de  rendre  au  peuple  te  UbOfté;  mais  la  lil)crté  se 
révoltait  contre  son  tardif  initiateur.  Il  n'y  avait 
de  sagace  que  l'instinct  des  révolutionnaires  ; 
ceux-ci  pressentaient  sttNBMit  qoa  te  iMidatanr 
de  la  révolution  de  89  ne  serait  pas  Hiomme 
d'une  révolution  nouvelle  et  qu'il  ne  se  prête- 
raH  paa  kee  qno  Ininnéme  appateH  àm  Im 
réclamations  vagues,  absolues,  imMOiérées. 
Pour  ceux  qui  tendaient  à  remanier  l'ordia  so- 
«tel,  Napoléon  était  on  obslacte,  te  Mnl^nVi 


t.XIT,9.iliL 
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i  redouter.  Lc^  nWolutionnnîrPS 
les  eooeenrateurs,  les  absolutistes  comme  les  li* 
Mranx,  tous  poussés  par  les  moMIe*  ks  plus 
divers,  aspiraient  égalaoent  k  une  catastrophe. 

€G.  La  Franco,  bien  que  surprise  dans  un  désar- 
roi àaas  noii),  avait  pu  subvenir  en  moins  de  trois 
vois  à  le  leTée  d'une  force  militaire  siirtisante 
pour  résister  à  toute  l'Europe.  Mais  n  Ue  arin^e 
reformée  à  la  h&te  manquait  de  colieaion  ;  les 
«oidato  méfffinlent  la  plapart  de  leurs  chefs 
que  chacun  ivait  vu  pnsser,  fie  déffclion  en  dé- 
iéctioo,  de  l'Jùnpire  a  la  royauté  et  de  la  royauté 
àl'EApirt;  «BieteateMitdMlnlilMMds  1814; 
n  ee  croyait  encore  enveloppé  de  trahisons; 
d'aUlenrs  l'esprit  de  dénigrement,  d'oppo«itk>R 
et  de  révolte  était  dans  les  OMTeam  réshnailt 
comme  dans  le  reste  de  la  France.  Pour  main- 
tenir cette  armée ,  ou  mieux  pour  lui  donner  ce 
qu'elle  n'avait  pas,  de  l'union,  de  la  discipline, 
de  la  confiance  en  elle-même,  une  série  continue 
de  succès  («lait  indispensable;  un  seul  échec, sur- 
venant au  débuty  devait  la  décomposer  cl  la  dis- 


Les  opération"?  militaires  commencèrent  «vec 
la  sûreté  tiabitudle  au  vainqueur  de  tant  d'autres 
«oaNtioBS.  Déjà  120,000  hommes  et  350  boadias 
i  feu  «  laicnl  arrives,  le  14  juin,  sur  la  Sainlirc, 
sans  être  attendus,  près  des  armées  de  W'el- 
Kngton  et  de  BlOcher.  Céa  deux  aimées  ome- 
roies  ^usaient  le  double  de  l'armée  française  ;  tou* 
fefois  attaquées  avant  d'avoir  pu  se  joindre,  elles 
allaient  être  séparées  l'nne  de  l'autre,  puis  bat- 
toaràtour,  suivant  une  tactique  dont  Napo- 
avait  souvent  fait  usage.  Mais  la  veille,  pen- 
la  nuit,  un  général  chef  d'état-major  s'é- 
chappa de  Tarmée  française  et  porta  à  l'ennemi  le 
pin  de  cette  opération.  Un  autre  RéniTai,  dont 
nmpéinosité  avait  été  jusque-là  irresiâtible, 
«aaaqoa  à  eeeoper  me  pMilfoa,  eeile  des 
Quatnvlîras,  nécessaire  pour  écraser  l'année 
prussienne  et  empédier  la  jonction  des  deux  ar* 
néMdeWellingtoneldeBMIdwr.Lahalaflle  de 
Mpiy,  chèrement  gagnée  (  1 5  1 6  j uin  ),  ne  décida 
rien.  Quant  à  ce  qui  se  passa  le  surlendemain  18, 
dans  cette  mêlée  do  Mont  Saint -Jean  ou  de  Wa- 
terloo, nul  ne  peut  le  dire,  nul  ne  le  sait;  il  y  a 
codes  démentis  {>ourtoul<  s  los  accusations,  des 
réfutations  pour  toutes  le^  ai)ologies;  tout  est 
coatoslé,  rtaiB*e8lpnMivé;  leajagee  eompi- 
tenl.s  ne  s'accordent  pas  et  di^cutont  rnroro.  I.a 
victoire  était  assurée,  dit-on,  lors']u'il  survint 
on  corps  pmsdeflqoe  roaeroyatt  être  on  corps 
français,  et  tout  fut  rrinis  en  question.  Jour- 
née incompréhensible,  disait  Napoléon  à  Sainte- 
Hflène,  cooceors  de  Irta&WsteoaiesI...  Et  pour* 
tant  tout  ce  qui  tenait  à  lliabileté  avait  été  ac- 
tompli...  Tout  n'a  manqué  que  quand  tout 
avait  réussi....  Singulière  campagne!  repre- 
nil-il,  dans  moins  d'une  semaine,  j'ai  vu 
trois  fois  échapper  de  mes  mains  l»'  friornplie 
assuré  de  la  France....  Sans  la  désertion  d  un 
»•  i^MétaOnato  les  «monb  en  oomnlta 
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(le  départ  de  Bourmont).  Je  les 
écrasais  à  Ligny,  si  ma  gauche  eût  lait  son  de- 
voir (si  Ney  tnaU  occupé  Us  Quatre-Bras). 
Je  les  écrasais  encore  à  Waterloo,  si  ma  droite 
ne  in'iHlt  pas  manqué  ( inertie  de  Grouchij  lais- 
sant passer  les  Prussiens  et  ne  se  repUant 
pas  sur  Vannée  française)...  •  Jamaiale  aol- 
daf  français  n'avait  été  |)liis  brave;  mais  il  se 
radiait  de  tous  ses  dtcls,  hormis  un  seul.  «  Tout 
roe«feBMBl<|n1l  ae  eoopvHalt  pas,  rinqaMliil; 
il  FC  croyait  trahi.  Au  moment  oii  les  premiers 
coups  de  canon  se  tiraient  près  de  Saiot-Aroand, 
■BTieox  caporal  s'approdba  de  rBmpereor;  — 
"  Sire,  m«  nf7  vi>!;s  >Ui  maréchal  Soult;  soyez 
œrlaio  qu'il  nous  traliit..*  »  —  Au  milieu  de  la 
hetaOle,  on  ofBder  fit  le  rapport  an  maréchal 
Soult  que  le  général  Vandamme  était  passé  à 
l'ennemi,  que  ses  snMats  demandaient  à  grands 
cris  qu'on  en  infurinât  l'Kmiiereur  (il  n'en 
était  rien).  Sur  la  ûa  de  la  bataille,  inidni§Da, 
le  sabre  tout  dégouttant  de  sang,  acc4)urut 
criant  :  «  Sire,  venez  vite  à  la  division  ;  le  géné- 
ral Dhéoin  harangae  les  diegons  pe«r  paner  à 

l'ennemi.  — •  L'as-tu  entendu  ?  —  Non,  Sire  ;  mais 
un  ollîcier  qui  vous  cherche  l'a  vu  et  m'a  cliargé 
devons  le  dire.  »  Pendant  oe  temps,  te  hreve 
général  niiénin  repoussait  une  charge  ennemie 
tout  en  recevant  un  boulet  qui  loi  emportait  une 
cuisse  (I). 

II  est  c^iain  qne  plusieurs  soldats  forent  vna 
se  tuant  entre  eux  pour  ne  pas  survivre  à  la 
défaite  de  la  France  (3).  Napoléon  céda  lui- 
même  à  ce  déaeepoir.  11  chercha  la  mort  an  plat 
é|iais  <iu  carnage;  mab  la  mort  ae  fwdal  pas 
encore  «le  lui. 

67.  Leiajnte,  è  PhiNppefille,  R^wMoa  pra- 
nait  des  meSBlCS  pourialli<  r  h  Laon  les  débris 
de  l'armée.  A  Laon,  il  eût  dû  rester  là  où  étaient 
pour  Ini  ie  iêrelé,  pearla  Fraaee  IVittoa  aé- 
cessaîre,  à  la  téte  de  l'arnu^e;  mais  trompé  |>ar 
une  leUre  qu'il  avait  reçue  du  président  de  la 
chamAre  des  teprémtanta,  Napoléon  se  laissa 
entraîner  à  Paris  dans  les  misérables  querelles 
d'un  parlement  déjîi  révolté  contre  sa  défaite.  Il 
arriva  à  Taris  le  20  juin.  11  n'osa  im  aller 
occuper  le  siège  de  kl  pntaaaoe  souveraine, 
les  Tuileries  ;  il  se  rendit  au  petit  palais  de 
l'Élysée-Bourbon.  «  Vont-ils  me  déclarer  la 
gaem  I  présent  P  »  dit-n  h  qaeiqnes  Infimes, 

en  parlant  des  libéraux  des  deux  chambres.  — 
«  Ils  vont  parler  d'économiser  l'eau  et  les  pom- 
pes quand  la  mdson  est  en  feu,  »  loi  fht»!! 
répondu.  F.t  l'on  ajouta  (pielques  mots  sut  la 
nécessité  d'un  coup  d'État,  de  la  dictatufe.  Na- 
poléon reprit  d*nne  voix  altérée  :  «  J^ai  com- 
mencé la  monarcUe  coaitilatioaBelle;  convo- 
quez les  ministres.  » 

Alors  s'ouvrit  une  secon^le  et  dernière  cam- 
pagne de  Waterloo  où  les  ennemis  se  nomiailwl^ 
non  ph»  Wellington  et  Dlûcbsr,  nialeliafoys|te^ 

le  «SMfaffNS  êt  tTaUrtoo. 
I,  J»awelr«i  sarlSM,  t.  il,  p.t« 
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Lanjiiînais.  Foiirlu^  Manuel,  Jay,  Lacoste,  et 
quelques  autres  que  Too  pourrait  encore  citer. 
A  en  révolotfoBnalres,  à  <M  ré|ioWU»ltM  ta  qui 
Iv  patriotisme  pariait  nwins  haut  qn»  fciprit  de 
Mcte ,  se  joignaient  des  partisan»  du  duc  d*Or- 
Mtais,  des  royalistes  en  grand  nombre,  enlio  des 
iHNBnies  exdtés  par  an  désir  personnel  de  ven- 
pcr\nrp.  An  rostff,  ce  qui  |)oii<.<n  toutfs  ces  hosti- 
lités diver&cs  à  se  coaliser  po<ir  leaverser  Na- 
'  poMoa  diBS  an  UMwwt  oè  Mwlil  pwifiHeMMie 
défendre  l'indf'ppndance  nationale ,  fut  la 
craiate  que  l'on  eut  de  le  voir  s'emparer  de  la  dic- 
fttoiVt  comme  le  bntfl  m  cbsiviI.  I48  ebmibras 
congédipt  s,  ultis  de  libert**,  encore  le  de<;poli8fne, 
encore  le  rt^iw  militaires,  des  courtisans,  des 
hommes  de  police,  plus  d'avenues  pour  les  no- 
Mn  ambitions  I  Quelques-uns  craignaient  aussi 
pour  eux  l'exil,  la  confiscation  ,  les  prisons  d'É- 
tat. 11  n'y  aTail  que  l'humiliation  et  l'asser- 
TisMUMl  de  fa  France  que  l'on  ne  craignait 
pas.  A  ceux  qui  exprimaient  «les  (Inufps  à  cnt 
égard ,  on  répondait  que  l'iùnpereur  était  seul 
n>MMIeàli  pefx  «Cqoe,  NepoWonéearté,  toot 
s'arrangerait.  On  oabliait  l'abus  qui'  l'Furope 
mit  éC%k  fait  de  n  Tictoire  en  1814  dès  qu'elle 
anlteesaé  de  redouter  la  préseme  de  l'Empe-' 
rcur. 

Le  conseil  des  ministres  délibérait  encore  an- 
près  de  Napoléon,  lorsqu'on  reçut  à  l'Élysée  on 
message  de  la  chambre  des  représentants  con- 
Toquéc  à  la  liAtt^  :  la  chambre  signifiait  à  l'Em- 
pereur qu'elle  venait  de  se  déclarer  en  penua- 
■née  poor  prefwr  enaieioiiraon  $  ne  mmevei 
étaient  soinni(*s  de  comparaître  devant  elle,  pour 
donner  des  explications  et  recevoir  des  ordres. 
Le  diemlMs'eBiipenltdo  graveineiiicul  (lëtiee 
do  21  juin).  Lucien  se  rendit  à  rassenibico  au 
■om  de  i'£mpereur.  A  la  vue  de  l'homme  du 
It  fcmmlw^  ûB  sirril»  kanveonp.  Lucien  fut 
neoMé;  rEmpereor,  imolté.  «  Je  m  vois  qu'on 
homme  entre  la  paix  et  nous  »,  criait  le  r«'pu- 
blicain  Lacoste;  «  qu'il  parie,  et  la  paix  sera  as- 
surée. »  Lafayette  demanda  compte  de  trois  rafl- 
iioos  de  Français  sacrifiés  à  l'ambition  de  Kapo- 
léoo.  «  Noos  avons  assez  (ait  pour  lui,  ajoutait-il, 
■Biiateniiil  notre  devoir  est  de  aanver  le  pe. 

trie.  '  Celaient  1.^  les  s()]>liismes  de  la  peur  et 
de  l'esprit  de  parti.  De  tous  edtés  on  entendait 


directement  la  paix,  de  préparer  la 
tionale,  de  lever  des  troopes,  etc. 

CeiteodaMt  11  cliMDbre  die  tepréseatants,  ef- 
frayée des  nouvelles  qui  lui  arrivaient  de  l'année 

où  rKmpereur  était  incessamment  invoqué,  sen- 
tait de  plus  en  pins  que  Napoléon  puuvail  re- 
prendre son  autorité  ;  c'était  le  seul  péril  qu'elle 
redoulût.  Une  motion  sortit  des  c/)nrilinhu}e-%  des 
meneurs;  elle  circula  de  banc  en  banc  ;  elle  se 


qu'elle  fût  faite.  C'était  une  demande  d'abdication. 
«  Qu'il  abdique!  —  Kous  altandoiis  une  beure. 
— >Uiie  iMon  et  pee  denaligi  >  —  •  tt  d— 
une  heure  il  n'a  pris  abdigoé,  tjfÊtlhit  Ldkytttêp 
je  propose  la  déciiéance.  ■ 

La  dépatation  chargée  de  cette  demande  arriva 
à  Itlysée  où  Poo  s'entretenait  toujoara  aotour 
de  l'Empereur  de  la  nécessité  de  s'emparer  de 
la  dictature,  vain  raunnure  dont  lecho  porté 
M  dehors  pooseÉK  lie  piflie  m  IwtaHE  ffkr 
roxvsme  de  la  peur. 

Napoléon,  resté  seul  avec  quelques  anm^  dicla 
hi  déclaration  eolniito: 


•  En  comnienratit  l.i  guerre  pour  soutenir  l'in- 
dépsndance  nationale,  Je  comptais  sur  la  rénnioa 
da  toos  les  efforli,  de  loeAMMi  folonMs,  etsmr  le 

conrours  de  loiite»  Ip»  autorités  nationaic«.  J'étais 
fondé  à  en  espérer  le  sacccs,  et  J'avais  bravé  les  dé- 
clarations des  poiaiauces  cootre  mol. 

n^offhv  sn  leeiMoi  à  le  hiiM  des  enneuds  de  le 

France.  Puissent-lis  tlM  siDQAras  et  n'en  vouloir 
réellement  (|u'i  mspersonne!  Ma  vie  |>uhtii|uc  est 
tcrmiiioc.  Ju  preeh— e  mon  til^  -^mt  le  titre  de  2f» 
poléon  H.  emperear  des  Français.  Les  minisinn 
actuels  formeront  provisoiremenl  le  oottsefldu  Rnii> 
vernenii  iit.  l,  iiit<T«''t  que  je  |>ortc  â  mon  fi  >  m'  ■!»- 
gage  .'i  inviter  les  cbaaibres  à  or^iser  sans  délai 
la  régeoeeparweM. 
«  OnlwsB  foei  tow  poark  sskttpoMieeti 


Mtfs  dermue 


tesiofaiisiib 


Les  deux  chambres,  en  rerevanf,  le  ??  juin 
vers  le  milieu  du  joor,  l'abdicatioo  de  1  t:.mpc- 
fevr,  HieniftslIiCBl  see  eppiehnOen  hypocrite. 

Il  fallait  épargner  le  sentiment  populaire  inquiet, 
irrité,  paraître  louer  l'Empereur  quand  on  venait 


cee  cris  :  «  <Ki*R  abdique,  oo  noosle  d^ioeon.  »    de  footrager,  et  (aire  dire  dans  le  public  :  tout 


L'assemblée  se  sépara  à  huit  heures  du  soir, 
en  nommant  une  commission  h  laquelle  devaient 
s'adjoindre  d'aotret  ooeraaieBaires  de  la  chambre 
iIn  pobi^  te  tant  pour  intimteer  l'élat  des  dioses 
et  proposer  des  mesures  en  conséquence.  On 
Voulut  bien  admettre  dans  celte  réunion  cinq 
ministres  de  tnSmpereor. 

Le  lenticmain ,  22  juin,  les  commissaires,  à 
la  nugorité  de  16  voix  contre  ô,  proposaient, 
cenMM  mojrea  de  setot,  de  ronctlre  avx  dea 

chambres  tout  le  poiivernt  nient.  Pour  ménager 
le  peuple ,  on  déguisait  cette  usurpation  sous 
i  H  s'agissait  de  négocier 


est  sauvé,  quand  tout  était  perdu.  Les  assem- 
blées  proclamèrent  même,  Ie?  {  juin,  N'.qwléon  11 
empereur  des  Français,  m»iê  tout  eu  prenant 
des  mesures  qel  i 
naissance  ih\  nouvedu  souverain. 

Nouà  n'avons  pas  à  noos  occuper  de  ta 
des  éréMwnte  qei  ee  seel  ptat  FUiteèv  de 
■Vnpuli'nn.  "ft)us  les  partis  .s'étaient  coali.sés  pour 
abattre  l'Empereur  vaincu.  L'obeteele  commun 
éearlé,  ite  se  prédpiièraal  émt  tei  dhrenlMe 
et  les  oonlrariétée  de  leors  htrlgees,  ceux-ci 
pour  la  république,  ceux-là  pour  un  d'Oriéans, 
plusieurs  pour  une  extension,  quoi  qo'ii  arrivé^ 
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Ai  pMvoik  fMvlMimtelra,  te  plus  grnrf  Mnhn  f 
pour  les  Bourbons.  Mais  les  hommes  qui  comp- 
taient avec  les  étrangers  et  la  force  de  leurs  i 
armes  furent  seuls  à  n'être  pas  trompés.  Le» 
révolutionnaires  jouèrent  encore  na  iél«  iWstre 
autour  (les  Uourtraos.  En         la  France  avait 
perdu  sa  grandeur  politique.  £n  181»,  après  les 
Ceot-Jovn,  «Ite  fàrtSt  qiêlqBe  dMM  de  phu. 
Il  y  a  eu  en  vain,  jusqu'ici,  <]t'<^  pouvcmoments 
sages,  habiles,  soigneux  du  bien  public  et  roéroe 
ijhNieuji  :  ee  qui  ftat  fUt  riovs  pèM  enouve  wbk 
h  France  et,  pour  mu  u\  dire,  sur  tonte  l'Eu- 
xope  ;  car,  s'il  manque  toujours  à  l'Europe  des 
guwities  d*fiid<|MBdaiieey  4e  ttierté,  de  progrès 
pacili(iut>  et  régulier,  c'est  que  la  France  ne  s'est 
pas  encore  relevée  de  ses  dédiéenoes  de  1816. 


XVII. 

SAtSTE-HÉLÈKE. 

(2Ô  juin  1815  —  5  mai  1821.) 

M.  Napnh-mx  a  la  Hfaltnulton.  —  //  demande  d  cowi 
tirllrc  l'eiiU'  jiii  cainme  itmple  gênerai.  —  Il  fSl  rfiri'jc 
mr  liocti'  for;,  —  l'roponti'm^  qui  lui  tnnt  faileà 
pour  Ir  tnnisp'Tirr  m  /mmijuf  rn  tromprint  la 
surveillance  dr  l'escadre  ani/iaut-.  —  jV(/;jo. '<-«>«  te 
Coude  au  pniue  reçent  d'.4n(jlti<  rri-  -  I  >•  youvcr- 
ttement  atif/tais  décide  qu'il  sera  traite  comme  pri- 
iomier  de  guerre,  et  déporte  à  Sainte- Hetétu.  — 
•t.  >«rHoM  à  Satntê-UeUnt.  —  JifMt  M  mmat  Os 
mttêUe.  —  Ltmgwooà.  —  Oeeupmmê  4§  IfûfêUm. 
Sm  âUtéet.  —  aines,  rigueurs,  penéetMom.  — 
Lotee.  —  Les  commUs4tirtt  dé  Us  «oMt  el- 


M.  <—  CqMndant  le  nooTeBe  de  hMleaffoi 
ilSlIt  r(^pan<Ine  dans  Paris,  Dis  }îori>-  dti  {jeuplo, 
iMtDors  plus  nombreux,  s'ameutaient  autour 
les  plVee  da  rÉIysée-BoartH».  Le  24  juin,  les 

di^monitratîons  |)opii!aircs  <*taient  devoniii\s  tout 
à  lait  menaçantes.  On  demandait  l'Empereur,  on 
oMl  :  A  ho»  Ist  flvfiyesf  Le  gouvernement 
piwrfieire,  inquiet,  exigea  que  NapoléoD  qiittât 
Vsiis.  On  eut  recours  à  un  subt(>rrur;c  pour  le 
fcîpe  partir.  Des  voitures  s'avancèrent  à  la  porte 
principale  du  palais  sur  la  rue  do  faulraurg  Saint- 
ITonoré.  La  foule  s'y  porta.  On  attendait  l'F.m- 
pcreur  ;  on  parlait  de  l'enlever.  Pendant  ce  temps 
one  antre  ToUnre  eMioaMlt,  toeyeinoe,  devant 
Tavcnue  Marbcuf,  et  Nrtpnl.'on  y  montait.  Lo  1^, 
il  était  à  la  Jlalroaison  auprès  de  la  rnne  Hor- 
lease  cl  de  aes  denx  eirftmts  (l).  Le  mflme  Jour, 
23  juin,  Tfapol<<on  avait  Tait  (te  nouveau  ses  arlicux 
à  l'armée,  par  une  proclamation  écrite;  mais  le 
IMiierueiiieiil  proiTfsoirc,  qui  craignait  le  peuple, 
Tai-ii.iit  encore  plus  Tarmée;  il  arrêta  cette 
proclamation  et  ne  la  laissa  pas  publier. 

Grand  était  l'embarras  des  politiques  insensés 
qni,  sans  trop  savoir  les  difficultés  de  leur  atten- 
tat, avaient  entrepris  «le  dérober  à  la  France  l'u- 


4-16 

;  flS  nVwaient  pee  le 

contraiofire  k.  partir  ;  un  acte  apparent  de  viotaMt 
eât  peut-être  provoqué  une  explosion  de  ces  sen- 
timents populaires  qu'ils  redoutaient  et  avec  les- 
quels ils  rusaient.  Mais  l'Empereur,  à  qni  ces 
hésitations  et  eet  effroi  rendaient  «le  «ecrètes  espé- 
mnees ,  cédait  mal  aux  instances  qui  lui  étaient 
Mlw;  ilnepréeipiMlpM,«aMMeBledMiiK, 
ses  préparatif<  de  dépArt  ;  il  nemblalt  attendre  on 
retour  dea  partis,  do  meUleurea  inspintieas 

tout  à  coup  de  l'extréniiti'  du  péri!  n.itiunal. 

Les  Antnchiena  franchissaient  le  RUin  et  les 
Alpes.  L^eméeda  Wellington  occupait  Cambrai, 
Péroone  et,  dé(>assant  déjà  Roye,  poursuivait  sa 
marche  sur  Paris.  L'armée  de  Bliicher,  plus 
rapide  encore,  était  arrivée,  le  38  juin,  à  Sealie. 
Le  29,  on  apprit  que  ses  coureui^  se  oMBlaisiit 
à  Aubervilliers ,  à  Saint-Germain.  Le<;  corps  de 
de  l'armée  française,  ralliés  mais  san*  dtrtction, 

pro;;n''^  rnen-ïrants. 
Kapol«on  éciivit  à  Paris  pour 

l'ennemi,  puis  l'exil.  •«  Il  asoS  pnnd  donc  pour 
des  imbéciles  »,  r^Hndll  Vendié  en  jeeevant 
l'héroïque  message.  Onel  proposa  m  vain 
d'eeoepler  l'offre  de  l'Empereur  et  de  le  remettre 
comme  général  à  la  téte  de  l'armée  ;  il  fut  décidé 
par  la  commission  de  gouvernement  que  Mapo' 
léeA  partirait ,  sansi  plus  de  délai ,  de  la  Malmai- 
son pour  Rochefurt  oii  deux  fré{>rttes  l'aUss- 
daient,  prêtes  à  l'emporter  en  Amérique. 

Dflfîris  le  25  juin ,  Napoléon  était  sona  la  garda 
d'un  membre  de  la  chambre  des  représentants, 
le  général  fiedber.  Le  ^ouversement  provisoire, 
en  Msailae  «hais,  avril  en  imMM  la  BMfei 
sur  un  ennemi  de  l'Empereur  ;  mais  il  s'était 
trompé;  le  général  Becker,  homme  de  oteur,  n'a- 
vait Imni  dans  aa  uilirisnda  sorvaillant  qae 
roMIgaMaa  d'aitourer  de  sécurité,  de  symplhie 
et  de  reqiect  les  derniers  moments  que  l'Empe- 
reur devait  encore  passer  sur  la  terre  de  France. 

Le  29  juin,  à  sîi  kanres  du  soir,  Napoléon 
partit  de  la  Malmai<;on  se  dirigeant  vere  Ro- 
chefort.  11  voyagea  lentement  a  travers  de^  po- 
pnlaOens  étonnées,  fiortamsatéatuies,  naanifes- 
lant  partout  d'énergiques  regret?;.  .\  Niort,  on 
voulut  l'enlever  el  le  placer  à  la  tèle  de  troupes 
oantsanfea  driM  lairaMnaga^A  ■oehefttrt,  o« 
il  arriva  le  i  juillet,  Napoléon  trouva  les  doux 
frégates  mises  à  sa  disposition,  la  Saaie  et  la 
Méâtuê,  n  aMaH  'pu,  dH^,  aa  readre  fanl 

aussitôt  .'i  lifird  <les  navires  et  p.irtir;  il  ne  le  ht 
pas  ;  le  lendemain  des  bâtiments  ai^is  qui  te- 
natent  la  mer  olwerfrtspt  de  pins  prèa  leadenot 
frégates  avec  des  forces  rujm  rieures.  Oa  aaeasâ 

four  à  tour  de  ce  contre-temps  l'irrésolutton 


Diqne  dynastie  qui  fût  encore  possible  dans  l'état  i  de  l'Empereur  et  un  avis  secret  de  Fouché  au 
deichoiea  Cl  daaaaprilil  HavealriMiUirigBer  |  eamnaadant  da  reeeadre  briUaahpa.  U 

lait  diH?onnai«  tromper  la  surveillance  ennemie. 


Récits  de  la  captirU--       ITmprrcur    . 

•etctvoi.iaa'irsrtsutf  (M«ei",p.9*j.  i  passer  invisible  à  travers  une  croisière  aux 
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a^efs,  se  dérober  aux  poursuites.  Napolt^on 
vit  alors  venir  à  lui  des  dévoueraenU  cjnpre»i>é» 
à  lai  olIHr  des  moyens  de  Mlol.  Ua  Ueateoaat 
de  la  marine  impériale,  nommé  Besson,  se 
faisait  fort,  avec  un  petit  navire  mareliand 
mealOé  tm  nde»  le  briek  émoH  la  Magd»- 
ittlUt  de  transporter  l'F.inpereur,  seul  de  sa 
pflnoanet  *  travers  l'Atlantique.  La  proposi- 
tion da  HaulMMiit  BeiiOB  m,  db  nemeal, 
acceptée  (1).  Des  aspirants  de  la  marine  impé- 
itale  tendent  prête  une  chaloupe,  avec  laquelle 
ils  étalent  assuréa  de  gagner  les  cdtes  d'Espague 
et  du  Portugal  ;  là  on  ne  pouvait  pas  manquer 
de  trouver  d'autres  amis,  moins  de  surveillance, 
des  ressources  pour  reprendre  la  route  de  l'A- 
nériqne.  A  l'embeadMin  de  la  Gironde,  Il  y 
avait  une  corvette,  ta  Ba'/odère,  dont  le  com- 
mandant, le  capitaine  Baudin,  tout  son  équipage 
eoMutté,  promettait  de  Invener  le  creliière  an- 
glaise on  de  pci  ir.  Tn  autre  commandant,  le  ca- 
pitaine Ponet^  de  la  Méduse,  offrit,  en  son  nom  et 
au  nom  de  son  équipage,  de  surprendre,  la  nuit, 
le  Bellérophon  à  l'ancre ,  de  l'attaquer  bord  à 
Lord  ,  de  s'attacher  à  ses  flancs  et  d  arrêter  au 
moins  tous  ses  mouvements  ;  la  Méduse^  de  GO 
aentanent,  ne  pouvait  manquer  d'être  désem- 
parée par  Ir  Rclh  rophon,  qui  était  do  74;  mais 
pendant  la  luUe,  la  SacUe,  profitant  de  la  brise 
qui,  loie  lee  eoirs,  e*élevail  de  terre,  penvaH 
|Maier  avec  TF-mpercur  sans  avoir  h  craindre  le 
nate  de  la  croisière  anglaise  qui  n'était  pas  en 
état  de  M  résMer.  Ce  pfam  était  fort  pralieaUe, 
et  Napoléon  en  jugeait  ainsi,  lorsque  le  capi- 
taine Philibert ,  de  la  Saale ,  qui  avait  le  com- 
mandement de  la  station  française, déclara  qu'il 
le  regardait  comme  un  acte  de  rélwUion  et  qne, 
loin  de  s'y  prêter,  il  s'y  oppo«ail.  On  soupçonna 
dans  c^lle  détermination  iuatleodue  du  c^pitdioe 
Philibert  un  ordre  secret  envoyé  de  Paris  par 
Fou(:lié  (2).  I  n  temps  inappréciable  avait  été 
perdu.  La  mer  semblait  interdite.  Louis  XVI II 
rentrait  en  ee  mènent  dent  Paria.  Joeaph,  ^u 
à  l'Ile  d'Aix  pour  faire  .>«■.•;  adieux  h  l'Empereur, 
lui  offrit  de  se  livrer  à  sa  place  et  soos  ton  nom 
ans  Anglais;  dés  étrangers  pouvaient  se  tromper 
à  la  ressend)tan('i>  <I(\s  deux  frères.  Il  y  avait  à 
Bordeaux  un  uavire  qui  devait  transporter  Jo- 
seph en  Amérique;  Napoléon  pouvait  se  rencire 
à  Bordeaux  et  prendre  |)our  lui-mt'^ine  le  navire, 
tout  pr<^t,  qui  attendait  Joseph.  Napoltum  ne 
voulut  pas  proliter  de  ce  dévouement.  Lea  gens 
du  peuple  avaient,  eux  aussi,  leur  noyan  de 
teint  qntle  praposaient  à  nsaipenur;  qNud  Ut 

|l)  Healliolan  rapporte  le  tr.,lii-  j-j  le  o  Juillet, 
cotre  le  llcatenant  Rr<ison  cl  le  comte  de  LmCami  «U- 
pulaot  pour  une  prrsonnr  non  nommée  dMS  fSetC  {/té- 
eUs  de  la  captivitt' ,  lumc       p.  91-85  ). 

lï)  Dan»  une  iliclcc  ite  Napoléun  au  g^aéral  Oourgaud, 
contenant  l<-  recll  Jrt  événements  du  (éjour  de  Rcche- 
lort  ri  de  nie  d'Aix,  on  lit  ce»  looU  :  «  Il  ett  probable 
nue  cri  (>riirirr|le  capitaine  l'iillibert)  avait  icfa  Sas 
Jn>injcii<iri«  direclcs  de  Fouctié,  qui  déjà  tnlllMilt  ««• 
vcrtcflDcat  et  ToaUK  m»  livrer  m  Baiictoaa...  » 
'  laMeKi**  «ip(j«IM.iMMlw,Mia. 
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le  M  ly  aient  passor,  lia  Ini  criaient  :  À  l'amée  de 

la  Loirel 

Ayant  ainsi  liésité  entre  toutes  les  offres  qui 
lui  étaient  faites,  Napoléen  ae  dMda  à  écrin  In 

lettre  suivante  : 

An  prince  régent  d'An;;letrrrc. 

Bocbeforl,  <3  juUlei  I8i3. 

c  AHesw  Royale,  en  Inttean  faetiens  qnl  dlvi> 

sent  tnnn  p:iys  et l'initnUit?  grandes  puisunces 
de  l'Europe ,  j  ai  cun&oinnié  ma  carrière  potitiqaCy 
et  Je  viens,  comme  TliéniiBtocle,  n'asseoir  an 
foyer  du  peuple  britannique*  Je  m  nMis  sons  la 
protflctkm  de  ses  lois ,  que  Je  réclaan  de  votre 
Altesse  Royale  comme  du  plus  puissant ,  du  plus 
oonstantel  du  plus  gtoéreux  de  mes  ennemis.  ■ 


Le  général  Genrgand  M  chargé  de  porter 

cotte  lettre  eu  Angleterre,  et  !<•  comte  de  Las 
Cases  d'en  remettre  une  copie  au  capitaine 
Maitland,  dn  Betténpkon.  Lt capitahK M^tlaod 
prit  sur  lui  de  recevoir  Napoléon  à  son  bord. 

Le  j 5  juillet,  Napoléon  traversait  une  foule 
ac(X)urue  pour  le  voir  une  dernière  fois  et  qui 
éclatait  en  sanglots;  il  quittait  Itle  d'Aix  sor  le 
brick  rÉprrvier,  le  seul  bfttiment  français  qui 
eût  conservé  le  drapeau  aux  trois  couleurs»  et 
il  mentait  à  bord  dn  JiiMngjp*eii,4|iii  UenlM 
après  levait  finera  cl  M«dt  vnle  mn  PAm^ 
terre. 

Anx  liée  d'Oneasant,  dans  It  rede  de  Ibrliey, 

où  le  Dellérophon  s'arrêta  le  24  jidllet,  on  ap> 
prit  que  Gourgaud,  porteur  de  la  lettre  au  prince 
régent,  y  avait  été  retenu,  et  que  U  letlie  seule 
avait  continué  sa  route  entre  les  mains  d'un 
messager  anglais  ;  1p  capitaine  Mailland  recevait 
en  vuhm  temps  l'ordre  de  &e  rendre  a  FI)mootll, 
A  Plymoulh,  ob  l'on  jeta  l'ancre  le  96,  le 
Bellérophon  se  vit  entouré  de  canots  at nié<» 
qui  l'attendaient  Toute  communication  avec  la 
terre  loi  était  interdite. 

En  recevant  la  lettre  au  prince  régent,  le  gou- 
vernement anglais  n'avait  ressenti  qu'un  em- 
barras, et  c'était  de  dioislr  entre  les  dlveraea 
manières  qui  s'offraient  h  lut  d'abuser  de  In 
eonnance  de  l'Empereur  dans  la  généro$iité  de  la 
G raude- Bretagne.  Le  conseil  privé  fut  convoqué, 
et  ce  conseil,  se  référant  à  la  déclaration  de  Victinn 
du  13  mars  181â  qui  mctiaif  Napoléon  hors  la 
loi  et  hors  l'humanité ,  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  déoldar  entre  les  propeaHleea  anNanlea  qnl 
furent  soumises  à  ses  délibérations  :  Une  prisoa 
dans  le  cblleau  de  Durhaoton,  une  pmoa  dana 
la  tonr  de  Londrtt}  le  tCBÉlse  de  RipoMn  & 
Louis  XVIII  pour  èiré  procédé  à  on  arrêt  crimi- 
nel, h  line  exécution  capitale;  la  déportation  à 
Sainte-llelène.  L'opposition  éuei^ique  du  comte 
de  Sussex  fit  seule  écarter,  dit>on,  les  résoln- 
{'wn^  \es  plus  barbares  (0  Ce  IVitln  dépertaHOB 
à  Sainte-Iiélèoe  qui  prévalut. 
Ln  JnsHee  de  niistolreveut  que  Vmmttmàb 

0}  MaatlMloo,  tom»  1%  y.  IM. 
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pas  le  gooTernemeot  anglais  leol  responsable  de 
Mtte  extrême  déloytiité.  A  ee  moment,  l'opi 
nion  publique  en  Europe  subi.s^iait  d'ètrangts 
parements  ;  elle  ne  voyait  en  >Jaf>ol«iûn  que  le 

perturbateur  de  la  paix  des  nations,  l'ennemi   „  «»vm««  «uicmc-c  u  la 

oommaB  dee  peuples  et  dee  rafo.  En  Fiance,  un  '  ndral  lord  KeHb,  et  dont  coyle  devait  être  lais 

des  journaux  les  plus  importants  justifiait  d'à-     sée  au  général  Bonaparte,* 
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Le  31  juillet,  un  sous- serr(*l aire  d'état,  »îr 
Henry  Itunbury,  vint  siguilier  4  KapoléoB  ia 
<le(:i>iou  prise  à  son  ^ard  par  le  iniiTfiinniinii 

.in;îlais.  Cette  ïiguification  lui  fut  faite  j>ar  écrit 
sous  furme  d'une  instruction  adressée  à  l'a- 


vance, daus  un  article,  la  décisicm  du  conseil 
privé  d'AiHsMerve  qui  devaH  Kmr  l*Ei»pemir 

!Vn[Mi!énn  ?i  une  cour  martiale  pour  le  faire  con- 
damner à  mort  (IJ.  Bliicher  avait  hautement  an- 
nooeé  llntentton  de  IMr»  ftisiller  Bonaparte 
dans  le  fessé  de  YIncennes  où  le  due  d'Enghien 
était  tombé,  et,  sur  le  refus  du  dnc  de  Wel- 
Hngton  de  se  prêter  à  celte  exécution ,  il  avait 
déclaré  qu'il  laissait  à  l'Angleterre  la  respooM- 
bililt^  de  sa  riib!»";se  (?).  Un  contemporain  dont 
les  passions  si  vives  qu'elles  fussent  étaient  d'or- 


jZ^ZZ^  \  M«a«ii  ciaicumor-  aonnani  des  ordrca  «a  capitaine  da  Beltén>phon 
«Mira  légMea  por  leo  habitude»  d'âne  liaate    de  m»  recevoir  almi  qoenu  aolte,  n*a  vouin  que 


Itjapoiéoa  protesta  ainsi  : 

4  ao(lt  1815. 

En  mer.  à  bord  du  Bellrrophon. 

•  Je  proteste  solenncilcrnrnl  ici ,  à  la  face  do 
C  '  \  et  des  liotntiie.s,  t outre  la  violence  qui  m*mt 
fiiite,  cutiire  la  violation  de  mes  droits  les  plus  ta- 
cris,  en  disposant  par  la  force  de  ma  personne  et 
de  ma  liberté.  Je  suis  venu  librement  à  bord  du 
Betlérrtphon;  Je  ne  suis  pas  prisonnier,  je  suis 
rii.^ic  (h:  TAngleterre...  Si  le  gouvernement ,  en 
donnant  des  ordres  an  capitaine  dn  Beltén>phon 


rnoralit(<,  Josepli  de  Maistre,  écrivait  de  Saint- 
Pétersiwurg  :  «  On  parle  diversement  de  la  ré- 
MlotioB  prise  par-  lee  tooTiite  d'épargner 
la  vie  de  Bonaparte.  Prenons  la  cImmo  par  le 
iiOa  cdtô,  et  admirons  la  phllosophi'îiie  bn- 
mnnilé  oui  épargne  ce  féroce  «loeini  <iu  genre 
humain.  Avant  te  Imité  de  Paris,  je  n'anrais 
pas  voulu  le  juger,  car  il  n'y  avait  |)oinl  de  loi , 
et  celui  qui  condamne  sans  loi  tue  au  lieu  de 
faire  mourir!  aiale  maiiiIfliiBBt,  oh  aérait  le 
doute?  Bonaparte  est  un  révolté  comme  un 
autre  j  il  est  entré  à  main  armée  dans  les  Etats 


me  tendre  un  piége,  une  cnibûi  lie.  il  a  forfiit  à 
l'hoiin»  iir  et  llélii  son  pavillon  ....  J'en  appelle  à 
l  liistoire.  Elle  dira  qu'un  ennemi  qui  flt  vingt  ans 
la  guerre  au  peuple  anglais  vint  librefn.  nt,  dans 
son  infortune,  ebercher  un  asile  sons  sts  lois;  et 
qnellf  pins  (<clalanlc  preuve  poiivait-il  donner'de 
non  estime,  de  sa  confiance?  «lais  comment  ré- 
pondit l'Angleterre  ft  one  Wle  nagnsnlraHtf  f  Me 
teignit  de  tendre  one  main  bospilalicte  à  crt  i  n- 
liiand  U  se  fut  livré  de  bonne  foi ,  elle 
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Cette  protestatiMi  resta  sans  réponse  comme 


d\iii  prteee  légitime,  raeomm  par  l'Europe  en-  donx  aatrea  protestations  qui  l'avaient  précédée, 
tière;  c'est  un  criminel  de  lèse- maj esté ,  pure-  !  Napoléon  devait  être  transporléASalate-Hé^ 
ment  et  simplement,  et  tout  le  reste  de  son  dos-  1  1^  sur  le  A'arihimberlond. 
lier  povmdt  Hm  eiaminé  par  weasion.  L'idée  {  69.  —  Le  8  août,  le  vaisseau  le  Aorlhumber- 
mlse  en  xnai,  anrtoot  en  Angleterre,  de  te  :  '«iac/,  capitaineRoss,  deuxfrégatetetseptbridm 
faire  juger  par  des  députés  de  tous  les  votive-  '  O" «>r*'ettes,  ayant  à  bord  le  SS' régiment  d'infan- 
rains  d  Europe,  a  quelque  chose  de  seduisaut  ;  ,  destiné  à  former  ia  garnison  de  Sainte-Hé- 
ee  aérait  te  plus  grand  et  le  pins  imposant  dee  {  ttne,  mirent  à  te  veitede  te  rade  de  Start  Bay 
jagements  quVn  eût  jamais  vus  dans  le  monde;  "t^^s  le  comman  b  inent  de  l'amiral  Georges 
on  pourrait  y  développer  les  plus  beaux  prin-  Cociiburn.  La  navigation  fut  tourmentée  et  pé- 
«Sft»  do  droit  des  gens,  et  de  quelque  façon  que  >^l>ié.  Soixanle^ix  jours  après  son  départ ,  le 
la  chose  tournât,  ce  serait  un  grand  monument  ifOtlkuml^Umd  a'tnélatt  defMitiiiM 
dans  l'bistoire  (3)  ».  Un  autre  écrivain,  un  mo- 
raliefe  protestent  dont  on  a  fait  un  des  chefs  de 
la  nouvelle  école  libérale,  Clumning,  a  hésité  à 
dire  comltien  il  trouvait  juste  et  môme  innUfimi 
le  chétimeot  infligé  à  Uonaparte  ('i). 

(I)  Monlholon ,  tome  1*',  p.  103,  eite  te  Jtntmat  4e* 
DOtcUt  du  se  lolllet  iBis. 

n;  Hodson  l.nwc,  tom»"  1'^,  p.  t,  de  Vlli$(oire  d«  la 
Caiifivili'  de  Xapo'.fon  a  Saintr-Helene,  etc.,  4  vul.  In-S"; 
P»rh,  i?!>3  lluiUrin  Lowe  cite  j  l'dppui  de  son  aiiicrUoD 
Ic«  Miiiioiri's  du  tianm  de  MlifOinfr.  ., 

|S]  Joseph  de  Mahlrc.  Correspondance  itiplomati^ut , 
19111117,  tomt  II,  |  .  «o-it,  lettre  au  coHto  et  ftsnt, 
Satat-i'éUrkiraurg,  17  |utllel  |8  août }  ISls. 

(t)  «  A  i'^ard  des  lenipulei  qa'un  aaseï  grsad  nombre 
d«  pcraonnra  ont  eiprtmes  sur  le  Sratt  qu'on  avait  do 
l'cxUer  S  siaie  iiitèae,  sens  asoa  kerMiMs  *  dire 
4«e  wtxn  eoaaelBMt  tftA  vos  «ame  rattaée  Intqu'* 
•rite  «MMNlw  MMeaieM.....  MtB  ne  aeas  StasM  tloa 
étm  laaspeile  «ne  nAenterie  aree  toendis  H  tavo- 
eaa  b  pratecMoa  4a  droit  des  Rem.  Qn'un  koMo  aal 
SMtt  fo«i(é  sus  pieds  les  lois  des  naUons  s«  so4t  plaeë 
mes  lenr  protection,  que  ropproararda  noude  ait  pa 

MOrV.  MM».  OiPiR.  —  T.  snTii. 


es  synipaliites  commr  opprlmt',  et  que  ses 
prMeoUoas  aient  trouve  de»  avocnts,  ce  ^ mt  Ij  des 
chose*  qni  doivent  eirc  nnîtcf  s  p.irtnl  ks  t\(*neinente 
eitraordtnalres  de  ces  irmp*  si  niraordi.iaires  eux- 
néiiiex.  U  f.iol  en  conn  n  r,  i:i  race  humaine  c*t  dirne 
dcpillO;  t-Ut;  peut  Hrr  foiilec  aux  pied»,  dépouillée, 
etiarfte'c  roinine  une  b<ic  de  «omme,  livrt^e  eomuie  une 
proie  .1  II  KiparUe,  A  l'in^olencR,  au  Rlalve;  mais  U 
ne  faut  pn»  toucher  a  un  ch.  veii  de  »e»  oppresseurs ,  à 
moiiM  qu'il  ne  »c  tri>ii\.-  mi  clupUrc  ou  une  disposUlon 
,nii  code  du  droit  Je>  ij^  n^ ,  qui  autorise  cette  rudesse 
vh-.i-tK  de  l'olfeaM  iir  [>rnilegic.  Pour  nou«,  nous  naos 
réjouirions  de  voir  tout  Ijran.  usurpateur  ou  Nrtdl- 
laire,  conllne  sur  un  rocher  solitaire  au  mtlieaden^ 
c«an.  Quiconque  ottre  U  preuve  cbUre.  Béaw  dovlaoaew 
qu'il  est  prêt  et  fermenient  rMe  *  filre  *  It  tctm  le 
tiwatrc  d«  nieartr*.  i  arlaer  tmiie  voIobI*  ceatralre  à 
la  aloMe,  devrait  être  «alSnné  eonne  me  bete  fé- 
roacL..  0  HoM  poonlomi  CBproDter  d'antres  Impréra- 
IMMM  an  pMIoaeplie  libéral:  noua  non*  en  tiendrons  s 
Tapologlo  qol  procède  dn  martyre  de  Sainte- Hélène. 
Clianaintr.  Notice  sur  Napoléon ,  aan^  le  recueil  pu- 
blié par  Ch.irlc*  de  IVt'inusat  soui  le  litre  de  Cl 
ta  vie  et  us  atmrts,  V  édIUoo,  iseï,  p.  S7i-«. 

|4a 


Digitized  by  Google 


I 


447  (•) 


tMiornip  (le  ro(  licrs  noim,  e&carpës  et  nus.  Cib- 
lait Sainte-FJcIi'iic,  le  cachet  nsfrvt-  h  N.ipo- 
léoD.  Le  vaisseau  s'engagea  daus  un  élioit  es- 
pace et  ooimne  sooê  «m  voAtecatre  «loi  roeben 
qui  sp  inenarairnf ,  sombre  avenue  qui  menait 
à  un  groupe  <le  maisons,  James-Tutvo,  te  clief» 
Jieu,  l'onverlore  prindpale  de  ce  iMgw  dont 
TAngleterre  et  l«  itinte  alKMoe  aviteot  fait 
choix  (I). 

A  Plytnoutli,  à  Start-Bay,  NnpoléoD  arait  pu 
pressentir  le  traitement  qui  l'attendait.  A  la 
vérité  ses  appréhensions  les  plus  sini<;tros  s'é- 
taient dissipées  au  milieu  des  rudes  marins  du 
Jforthuw^lttnd;  ou»  brave»  gène  e*éteienf 
montrés  d'alMjrd  élt)nnés  el  curieux,  bientôt  apr^-s 
nÉlTetueot  sympatliiques ,  et  tot^ours  respec- 
toem.  Mail  les  marins  do  ffortkmmberioHd 
représentaient  le  grand  peuple  d'Angleterre  H 
non  pas  son  oligarchie  ;  leur  générosité  natu- 
relle avait  involontairement  trompé  l'anguste 
captif.  A  Sainte- Hélène  Napoléon  ne  devait  plus 
trouver  que  Toi igacdiie  anglaise  et  SCS  implaca- 
bles desseins. 

Llle»  k  Ifnlérieiir,  n'était  pas  tout  à  lUtce 
que  l'annonçait  son  .i^pcct  <h\  deliors.  .Après 
avoir  encore  contemplé  d'énormes  masses  de  ro- 
cbers,  i'c^  s'arrMalt,  non  sans  quelque  surprise, 
sur  des  vallées  tapissées  i\f  M-nlun-une  parti)-, 
au  nord-ouest,  offrait  des  sites  agréables,  des 
arbres ,  d'élégantes  constructions  ;  c'était  Plan- 
iation-housef  adossée  à  des  hauteurs  qui  i'Sbri* 
taicnt  onlre  les  vonts  du  sud-est.  Des  nuages, 
presque  toujours  amoncelés  autour  des  pics  éle- 
vés de  rib),  Inteitepbnent  les  rayons  brttisnts 
du  S(»!oil  et  cnlretenairnt  au  dessous  d'eux, dans 
cette  région  presque  tropicale ,  un  climat  des 
zones  tempérées.  Mats  on  ne  tardait  pas  i  re- 
marquer que  ces  nuages  sans  cesse  agités  qui 
voilaient  le  ciel ,  s'ils  rarralchtssaieiit  l'atmos- 
phère, la  faisaient  aussi  extrêmement  variable  ; 
on  avait  dans  la  même  journée  des  brouillards , 
la  pluie,  le  soleil,  la  s^'clierewe,  puis  encore  dfs 
brouillards,  et  toujours  le  vent.  Les  vents  conti- 
nua qa&  souillaient  du  sud-est  rendaient  arides 
les  licu^  sur  lesquels  ils  passaient.  Peu  ou 
point  de  terre  végétale,  si  ce  n'est  dans  les  ra- 
vins et  le  fond  des  vallées.  Llle  n*avait  point 
de  piiKÎucfions  suffisantes  pour  ses  habitants 
si  peu  nombreux  qu'ils  fussent,  et  ceux-ci  re- 
cevaient du  dehors  leurs  moyens  d'alimenta- 
tion. Les  denrées  nécessaires  étaient  à  des  prix 
aurbitanta.  On  avait  isit  pbisieurs  fois  des 

n  est  linpoctible,  dit  une  relation  nodrrnr,  dr  irn- 
eoolrer  de»  rt«agrt  d'an  a*pcct  plus  lnho*rU«|icr. 
(  Ma^iselio,  SainU-fléUttêtHlUt  Wt.  )  —  Hiiduon  Iuhc 
iol-oemc  nVn  dliconvient  f«s  t  «  L*a*prct  de  rrttc  Ik, 
da  tùlt  àc  U  tnrr,  est,  dll<ll,  smllK  et  menaçant.  Dr* 
mum  de  racbera  voleaalqiMi  an  «Inea  algnCa  et  dente- 
lées alelévenl  aiilottr  Ses  cSicn  et  feraent  m  re«»aii 
aalnrel  de  plefre  qm  aenble  rerner  rkcels  de  l'inté- 
HeardelHe...  Ses  bords  artdea  et  ■MHIet,  dépoama 
d^Wbrc•  et  de  vetdore»  ont  un  »lr  de  désolation  qui 
■bet  lime,  a  nadano  Uve ,  CapllvUé  de  JVapo-  [ 
lMll,t.lw,r.S».  i 


essais  de  ctiHore;  on  avait  été  contraint  de  let 
abandonner,  k  cause  du  vent,  des  pluies  torren- 
tielles, du  défaut  d'abri ,  du  grand  nombre  d'ia- 
sectes  qai,  à  Sainte  Hélène,  ferment  partout 

dans  le  sol. 

11  y  avait  dans  l'Ile,  an  nord-est,  un  pla- 
teau dHme  assez  grande  étendue  (I),  situé  à  à32 
mètres  au-ilessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  lias- 
tenant  gouverneur  y  faisait  sa  résidence  pen- 
dant les  quelques  mois  de  l'année  que  ce  plateau 
était  baMtahla  (2).  On  y  avait  aussi  établi  une 
ferme  pour  des  essais  de  culture,  tlcpui-i  inter- 
rompus. C'était  U  le  lieu  destiné  a  ^di>uieoo  , 
non  pM  ft  cansn  da  nés  conditions  bnainbrea, 
mais  parce  qu'il  n'y  avait  pas  dans  hle  un  autre 
lieu  d'une  garde  plus  assurée.  Longwood ,  >  en- 
touré de  tous  côtés  par  des  ravins  afannifes  nC 
profonds ,  rt  des  murailles  de  rochers  ioacoes- 
.sibles  au  pied  de  l'homme  (3),»  formait  un  vaste 
cachot  naturel. 

Quand  Wapaléon  arriva  à  James-Town,  on 
n'avait  pas  encora  eu  le  temps  d'ap[Hopncr 
Longwood  à  sa  nunvelie  deslioatioo.  L'amirai 
fit  aussitôt  ooflunencer  les  travaux.  NapsMan, 
qui  ne  voulut  f»a8  rester  à  bord  du  yort/tum- 
berland,  demeura  le  premier  jour.  Je  17  oc- 
tobre, chesnn  habitant  de  llle  nommé  Porlena, 
et  les  jours  suivants  aux  Briars  (les  Ronces), 
dans  le  cottage  d'un  n^pcisot  anglais,  M.  Bal" 
combe ,  dont  llwnnète  et  charannte  fiMifBa  nf- 
frit  à  l'auguste  captif  les  seules  distractiona 
agréables  qu'il  devait  trouver  à  Siinla- Hé- 
lène (4). 

Les  travaux  ordonnés  à  Longwood  furent  ter- 
minés le  8  décembre  ;  le  10,  Napoléon  s'y  installa 
avec  sa  suite  (à) .  Le  lendemain,  tout  avait  été  réglé 

(1)  D'une  circonférrnce  de  près  de  sept  kilomètre*, 
d'aprè*  Iludson  Lowe,  MMUn  de  Im  M jSÉSiW,  de. 
tome  i*',  p.  eo. 

(1)  •  A  Loii^wfKul,  dit  on  écrivain  ».nBl»l«,  mit  Ir^  doute 
mnis  de  l'aniiéc.  Il  y  en  a  un  prndsnt  lr<)uel  il  tut  b«aa, 
pendant  deti%  autres  on  e»t  eipoa^  à  l'ardeur  du  aulell 
vcrtlcai  des  lropli|urs;  pendant  les  neuf  sutrei,  c'est  uae 
alternallve  de  brouillards  et  de  beau  Umps  .ivec  des 
aTer>cs  .«nbitn,  i,  Document»  pour  tervir  à  thiitoéiv  de 
la  catÂimU  de  Napoléon  HonuparU  à  Jednfe-lfd- 
liiu,  de.  ;  Parts,  it».  -  U  ne  fant  potat  qae  ce  nom  de 
tjongwood  { tvong  bols  |  donne  dcsldéea  disabrage  ;  Il  a> 
avait  que  des  arbre*  i  fonae,  an  maigre  et  pSM  fMII» 
toge,  ena Im «mti aliacsavaleat  tans  eoarMs dn  aSsM 
c6i«  sons  on  angla  da  «s  degrés. 

(3)  C'est  HodMto  Love  qui  n'eiprlme  aUul,  tome  1«* 
p  61  de  son  Hittvire  de  la  captivUé. 

(t)  l'ne  dr(  deux  flilr*  de  M.  Balcombe  a  ëcrlt.  nur  U- 
.«^Jour  de  l'Eniperrur  aui  Rri,ir«,  un  rt^rit  intérr<i>jnt  qui 
n'a  pa^  enmrr  «le  traduit  en  françau  :  SecoUecUont  q/ 
tke  Emperor  NapolÊÊ»,bj  H»  AMlfansSrlr  SMm  SUa- 
beth  BaUortihr. 

(S)  Celle  kuilc  «.r  cnrnpoJAlt  du  comte  et  ir  \:\  f  lulfsir 
Bertrand  et  de  Irurs  trois  enfant*.  Mme  IVerlraniJ  lult 
bientôt  au  monde  un  quatrième  enfant,  qu'elle  présenta 
ainsi  a  l*Bnipereur  :  <  Sire,  volel  le  premier  KrançaU  ar- 
rive dans  nie  sans  la  permission  de  M.  le  «ouvemsav.» 

Le  eente  et  la  eamieavc  de  Montlmton  et  kor 
tanli  M-«  de  Menlfcalen  doMM  awal  McMèt  le  Jour  à 
m  MOMid  cnlMt.  -  U  MMte  ds  Lm  Omcs  st  aan  ait. — 
te  s«ndf«l  neatgand.  >-  Qnaira  taktt  de  chsmMe. 
MarcbaiMl, Saint- iVnU,  Noverraa  et  Santhil;  la*  deux 
Mrc*  Arcbembault,  plqneiirs,  Oeatlllell,  valal  de  flcdt 

draaiai;  ugtm»  canuncr»  nma. 
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iOÎYaot  les  usages  desTnilerie».  Bertrand,  Mon- 
IboloD,  Gourgaud,  Las  Gaies  étaient  dëeorés  4e 

lilrfS  (le  cour.  "  Dts  l<*  premier  jour,  un  valet 
de  chatttbre  île  service  se  tint  dans  la  pièce  qni 
précédait  la  salle  de  bain,  el  qni  serfift  de  pe- 
tile  entrée  à  l'appartement  de  TEnipereur.  Deux 
vaU  t  lit'  pied  furent  pîaa^»  dans  le  passage  ter- 
vanl  ti'onlrée  à  la  salle  à  manger,  où  se  tenait  un 
valet  de  cluimtH'e  pour  lo  servit  e  du  salon  et  du 
«abinet  toiK)sraplii(jU(\  <l^>^  fine  I'Ijuiktcii!  ('lail 
habillé...  Eaûa.  le  service  de  table  lui  lait  avec 
rarfenterie  et  la  poneteim  apportées  de  Paris. 
Le  maître  d'hôtel,  It"  du-f  d'oflire  portnioni  l'ha- 
bifc  Tert  turodé  eû  argent,  le  gUet  blanc,  la  co- 
lotte  4e  Mie  noire,  lee  bea  4e  soie  MaocaeClet 
souliers  à  boucles.  Les  deux  valets  dediMnbie, 
Saint-Denis  et  Noverrax,  portaient  le  mêmecoa- 
tome,  à  la  seule  difTéreooede  la  broderie  en  or. 
n  y  avait  en  outre  six  valets  de  pied  en  livrée. 
Les  valets  de  rlmrnhre  seuls  servaient  l'Empe-  , 
reur,  lorsqu  U  mangeait  dans  ce  qu'il  appelait  i 
eea  intérieur....  L'Emperenr  prit  l'habitude  de  i 
passi'r  sa  >()ir('e  àtaMc;  au  dessert,  il  se  faisait  i 
apportei'  Racine ,  Corneille  ou  Molière ,  el,  choi-  i 
absent,  pour  lire  à  haole  vuix ,  l'un  des  diefli- 
d'CMTre  de  CCS  grands  hoosmes ,  il  nous  disait  : 
«  A  quel  spectacle  irons-nous  ce  soir  ?  £oten-  j 
drons-nous  Talnia  ou  Fleury  ?  »  Celte  tectare  le  | 
rn D.iit  jusqu'à  dlx  OU  onze  heures....  (1)  ».  i 
Qi;an  i  les  lectures  n'avaient  point  lieu,  on  appor-  i 
tait  des  tables  pour  jouer,  et  Ton  vit  plus  d'une  I 
Mb  Napoléon,  dont  cet  amusement  ne  retenait 
plus  la  peni^ée,  prendre  un  air  distrait,  demeurer 
immobile  el  l'wil  fixe,  puis  se  levei'  pour  se 
icodre  dans  se  ebaaabre  i  eoncher,  en  repous- 
sant devant  lui  le  jeu. 

Le  jour  était  donné  à  des  lectures,  à  des  dic- 
tée, à  des  promenades  en  voiture  ou  I  cfaeTal, 
plus  tard  aussi  à  des  travaux  de  jardin^e.  Sur 
le  yorlfiintibn  tnnd  <»n  avait  vu  l'Kmpereur  se 
tenir  enterme  pendaat  plusieurs  heures  avec  quel- 
qu'un de  an  auila  pour  a*oecuper  de  ce  que 
l'on  appelait  autour  de  lai  ses  Mémoires.  Ce 
travail  fut  repris  à  Longvrood.  Napoléon  ne  pa- 
mt  pes  avoir  eu  llntenllou,  qu'en  lui  a  prêtée, 
d*écrite  son  histoire;  il  s'attacha  à  quelques 
points  seulement,  à  reu\  surtout  dont  sepréocco- 
peit  l'opiniondc  ses  contemporains  ;  il  raconta  les 
Onnpagnes  d'Italie,  celles  d'f^gvpte  et  de  Syrie; 
^peiqnea  ^pieodea des  événements  foiae  placent 

lominrlicr,  ftou«»eau,  intrndanl  ;  «jintff  ddiiiesllciiii'ï,  at- 
tachés au  *<:rvlccUc«  cli-m  fjmllirs  Uerlr  iiil  et  Mcuillio- 
lon  —  Clontow^ki ,  ofUcIcr  ru'ônals,  de  l  llc  i;'E.bc.  ob- 
Unl  la  faveur  de  «ulvrc  Napoléon  ci  nrrivn  à  Sunlr-llc- 
lène  dan^  l'anr.éc  I916.  —  M.  Knrrv-K  .w  r  I  O'Mr  irn, 
aklnuika  «a  Bellénphon,  bUaU  auwl  parlk-  ile  l'eta- 
MMHaeet  As  LongwotNl,  m  faaBlé  S*  aédecin.  —  Ce 
pcnoanel  S'aaCH^ota  d'nn  atan  grand  nombre  dr  xrn^ 
deter«loe.  prudan»  llle,  dana  tofamiwn  et  parmi  lr« 
éfripsfwef*  MTirc*.  S«  tSIt,  M  «MB^UIt,  oaire  Ici 
IsmÛUBSa  d-eeaaas.  ta  aolUato  aafMa.  1  lerTaates 
aiflatoc».  4  «Ucs  OwM  »GMmMs«  ««lisfSt  à  ta  col 
«se,  eiclIjaffaltdeptaikacnlwesNeartk 

(D  Msutfcelûu  .  BMIs  é»  M  C^plMMa  ta«M  1*'. 
•.tss. 
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entre  son  enfance  et  son  avènement  ^  la  souve- 
lainelé;  sur  le  leate,  il  ^en  tint  ft  des  netof 

pour  rcQtifter  ou  compléter  les  ouvrages  letplne 
récents  publiés  sur  sou  histoire,  comme  fành 
bfusatlê  de  Varsovie,     l*abbéde  Pradt,  les 

Mémoires  sur  les  Cent- Jours,  Ae  Fleury-Cha- 
Ixtulon,  le  prétendu  Manuscrit  venu  de  Sainte- 
Hélène,  etc.  ^uUe  part,  il  ne  dit  le  mot  de  sa 
politique;  partout  il  dit  le  mot  qui  pouvait  le 
mieux  convenir  aux  idées  etniéme  iox  |iréiii;:/'s 
de  son  temps.  Parfois  il  échappait  a  ce  soin  de 
gloire  personnelle  pour  juger  des  politiques ,  des 
guerriers  des  temps  passés;  il  s'orcu{)a  notani- 
mest  aiusi  des  campagnes  de  César.  Dans  ces 
diverses  dictées,  on  trouve  une  vigueur  de  cou* 
ceptioo,  on  naouvement  et  ime  vie  de  pensée,  un 
calme  de  raison,  une  sérénité  d'esprit,  une  beauté 
naturelle  d'expression  qu'on  n'a  pas  encore  assex 
admirés.  Napoléon  est  en  littérature  comme  CB 
politique  un  <  tief  d'école  et  un  modèle  incompa- 
rattlcSachantcombienladiscipline  des  actes  dans 
la  aodété  tient  à  la  discipline  des  Idées el4ee  sen- 
timents, il  aimait  les  œuvres  liitéreires  où  l'art 
s'inspire  régulièrement  des  lots  de  la  logique,  du 
bean  et  du  Krend;  Il  ne  tolérait  pas  plus  la  tUh 
taisie  et  les  caprices  quil  ne  permettait  la  licence 
et  la  révolte;  de  là  le  ^oùl  exclusif  qu'il  avait  et 
qu'il  professait  pour  le»  écrivains  du  17*  siècle  de 
la  Ffênee;  il  voulait  que  la  littérature  fAt  pour 
l'âme  un  réj^ime  rortifiant  d'idéal  liéroïfpie;  la 
tragédie  le  ravissait  ;  c'était  le  lyrisme  de  la 
passion,  de  la  volonté,  de  la  vertu  humaine.  II 
avait  horreur  des  genres  mêlés,  indéterminés, 
bourgeois.  M«s  tout  en  sVtsservissant  aux  règles. 
Napoléon  léelanudt  pour  Part  une  liberté  indé- 
finie d'invention  ;  la  s;i{,'esse  médiocre  des  écri- 
vains imitateurs  le  rebutait;  c'était  là  un  trait 
original  de  son  génie  :  il  pressentait  pour  la  Ii(> 
térature  on  mode  d'inspiraOen  nouveau,  pIns 
étendu  et  plus  cx)mplexe;  poussé  parce  besoin, 
il  faillil  se  plaire  à  Ossian,  il  comprit  Goethe, 
mais  il  alarrèla  I  Hemère,  lia  IMblA.  Les  com- 
pagnons de  sa  captivité  avaient  peine  à  suivre 
Napoléon  dans  cts  développements;  ils  n'en  ont 
saisi  que  dea  aperçus.  Ce  quHs  comprenaient 
mieux,  c'étaient  ses  jugements  sur  les  hommes 
de  l'ère  impériale;  à  cet  égard  ils  s'étonnaient 
surtout  de  l'impartialité  avec  laquelle  Rapoléoa 
parlait  de  i>e^  ennemis ,  même  de  ceux  qui  l'a- 
vaioid  le  yilus  bassement  trahi  Mais  dans  cette 
impat  lif  hté,  dont  ils  s'émerveillaient  à  tort,  il  y 
avait  autre  chose  qu'une  indulgence  souveraine; 
les  temps  de  révolution  affectent  l'esprit  d'un 
vice  mortel,  vice  dont  Napoléon  a  trop  souvent 
montré  que  son  génie  n'était  peeeMHiftt  «Rast 
le  dédain  des  princi|)e8  moraux  ,  c'est  surtout  le 
inépris  de  l'espèce  humaine  ;  on  ne  resssnt  point 
de  colère  contre  ceux  de  qui  l'on  n'a  jamais  rien 
attendu  de  bon,  de  grand  et  de  fofl.  L'Empereur, 
qui  se  méfiait,  sinon  de  l'intellipenee,  du  moins 
des  préjugés  de  ses  interlocuteurs,  demandait 
à  teir  tout  ee  ^piHs  «crifitatà  esn  an|el  MÉM 

14.  a 
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en  leur  nom  personnel.  U  soumettait  à  une  ré-  :  iqjures  et  les  nouveiles  du  triomphe  de  ses  enne* 

f  tiioii  tes  propres  dietéet.  Les  jmmi  se  ptssaient  {  mis.  Oo  en  Tint  encore  à  fnlerMre  à  NapoMon  de 

iIbsI  dans  les  sou  vonirs  de  s}o\re,  dans  la  préoc-  recevoir  des  visites,  sans  que  les  personnes,  le  but 
eoiietion  des  passions  de  l'Europe,  dans  un  soin  i  de  l'entretien,  les  paroles  à  dire  eussent  été  préa- 
«MiAQipréfeBfrropinfcNidelapMtérité.  I  blement  l'objet  d'un  Interrogatoire,  d'une  en- 
Cependant  l'horrible  lutte  des  vengeancés  de  quête,  d'une  pcrmisaton  de  la  part  du  gouver- 
la  politique  contre  l'homme  que  protégeaient  en  '  neur.  N.ipoléon,  dans  sen  pron>enades,  aimait  à 
vain  les  grandeurs  de  son  histoire,  l'auréole  de  |  $e  laisser  saluer  des  passants;  il  s'airétait  i  la 
son  génie  et  la  majesté  du  roalhenr  tfanlt  pas  |  pmrte  des  maisons ,  qneationnont  OTec  Uennil- 
fanlé  à  commencer.  Nous  n'en  raconterons  pas  lanro,  f^hnnl  des  lions  nnv  lonncs  gons.cares* 
tous  les  épisodes;  nous  en  relèverons  quelques  sant  les  eurauls  qui  lui  rappelaient  son  fils.  Cet 
traita  seolemenL  I  communiealfoos  forent  déftedoei,  et  eamne 
Los  sujétions  aoxqutMles  Napoléon  se  trouva  rien  ne  pouvait  ronfraimlre  Napoléon  à  s'en 
condamné  avaient  été,  presque  toutes,  iinagt-  >  abstenir,  les  habitants  reçurent  l'ordre,  sous  des 
nées  par  la  ertfttted*aneiion?elle  évasion  oomme  peines  diverses,  de  s'écarter  de  son  passage,  de 
«Un  de  111e  d'Elbe.  En  Europe,  en  Amérique  ne  point  s'offrir  à  sa  vue,  de  s'en  éloigner,  et 
on  parlait  tout  haut  d'expéditions  pour  df^livrf^r  môme,  chose  incroyable,  il  leur  fut  fait  in- 
le  captif  de  Sainte-Hélène.  Chaque  Jour  voyait  jonction  de  ne  point  parler  entre  eux  du  «  gé« 
n^lre  on  projeL  On  savait  combien  les  esprits  ;  néral  françaia  ».  Les  baUtants  de  Saînte-HélèQe 


révolutionnaires  revenaient  tumultosasement  à 
l'homme  de  la  souveraineté  moderne.  Le  danger 
paraissait  immense.  La  penr  dea  rois  m  iccnla 

devant  rien  pour  empèctier  une  nouvele  appa' 
rition  de  Napoléon  sur  le  continent. 


inventèrent  un  sobriquet  pour  désignpr  l'Em- 
pereur et  se  duDuer  de  ses  nouvelles  à  l'insu  de 
la  police  :  lia  l'appelaient  JtoRqr  m  Bon  y  (t). 

Ce  qui  n'était  pas  m<rfn8  malaiaé,  c'était  d'en- 
lever à  Napoléon  des  moyens  d'acquérir  ou  de 


De  là,  tout  d'abord,  le  camp  établi  au-devant  1  payer  des  agents  ;  on  avait  saisi  et  mventorié  ses 
de  Longwood,  sur  le  plateau  voisin  de  Dead-  \  effets  ;  oo  ne  lui  avait  trouvé  qu'une  somme  d« 
wood;  les  postes  placés  à  toutes  les  avenues  pou  d'irii|>ortancc  (2);  on  lui  supposait,  non  «ns 
possibles,  postes  dont  les  sentinelles  se  rap-  i  quelque  raison,  d'autres  ressources,  qui  avaient 
pTOdnlent  la  nuit  jusqu'à  toucher  la  maison  |  élé  dissimulées;  on  entreprit  de  s'en  assurer; 
poor  empêcher  d'en  sortir;  de  là  l'officier  qui  pour  cela  on  fit  sur  tes  dépenses  de  la  maison  de 
devait  suivre  Napoléon  dans  ses  promenades  et  .  l.ongwûod  des  difficultés  qui  paraissaient  iospi- 
ne  jamais  tepefdredeTne;uBtélégnipbetran8-  I  réea  par  ledésir  dlnd^pea  deonomlet;  cnrén» 
mettait  d'heoire  en  lit  iirp,  do  Longwood  à  Plan-  lité,  on  espérait  que  l'Empereur,  impatienté, 
talion-bouse,  des  observations  sur  ta  présence  de    déclarerail  qu'il  subviendrut  tui*roCroe  à  sa 


Napoléon  et  ses  moindres  mouvements. 

On  ne  s'en  tenait  pas  à  cette  gude  et  à  cette 
surveillance.  Pour  que  les  moyens  d  évasion 
manquassent  au  captif,  pour  que  l'idée  même 


nourritnre  et  à  celle  des  personnes  de  sa  suite; 

et  l'on  verrait  par  là  s'il  avait  de  l'argent  caché. 

On  fut  troinp<^  dans  ce  calrul;  Na|X)l»'on  ne 
manqua  pas  de  s'impatienter,  de  repousser  |K>ur 


de  a'en  procurer  s'éloignit  de  lui,  il  fUlait  que  I  loi  et  les  siens  la  parcimonie  de  ses  geôliers  ; 
Napoléon  ne  pAt  ni  s'entendre  avec  des  agents,  |  mais  il  dédan  en  même  tempe  qnH  n'avët  de 
ni  avoir  des  reMoorcea  pécuniaires  pour  en  ga- 
gner, ni  reeevoirdtt  reste  du  monde  des  propo- 
sitions, des  confidences,  des  avis  propres  a  l'en- 
tretcnir  d^ns  l'espoir  de  son  rétablissement  en 
Europe.  On  en  vint  ainsi ,  et  cela  dès  les  pre- 
miers jours,  à  lui  interdire  de  recevoir  ou  d'en- 
voyer des  lettres  dans  l'Ile  autrement  que  dé- 
cachetées et  M)us  le  couvert  du  gouverneur.  Les 
lettrée  adressées  lieft  de  nie  cl  odles  qui  ve- 
naient du  dehors  devaient  en  outre  passer,  pour 
y  être  e\aminée^;,  h  Londres,  dans  le  cabinet  du 
/oreign  o/Jke.  Napoléon  fut  privé  de  toute  cor- 
reapandanee  avec  les  membres  de  ea  IhmUle, 
aucun  d'eux  n'ayant  voulu  se  soumettre  aux 
gènes  et  aai  tolérances  d'une  pareille  inquisition. 
Quant  an  letifea  dea  partisans,  des  amis  enthon- 
siastes,  il  ne  pouvait  mAote  (>as  en  être  question; 
elles  étaient  toute-;  retenues,  ainsi  que  les  pu- 
blications imprimées  où  l'on  aurait  pu  voir  les 
de  l'opinion  publique  d'Europe  en 
'  de  ta  cause  de  l'Kmpirp  ;  on  ne  laissait  nrri- 
Ter  an  captif  de  Longwood  que  les  pamphlets,  les  ^  ^rewTnosuw  k  fons^^^^ 


(I)  «  La  came  de  ce  sobriquet  vl«ot  de  la  «défense  qola 
SMIaltt  un  babtUataaeJllsee  «'«alrrtmlr  mt  Bobs- 
parle  cl  bs  geas  et  as  mMs^  Vsld  h  Mclanttea  «4 
cetts  edSBM  m  ■enilooaée:  «  Immom  bc  doit  fSlm 
BMaOM  eo  nom  de  Bftnaparte  oq  «a  liire  le  mjet 
u  conTcrtatlon .  encore  moins  s'occuper  dn  re«tricltons 
qu'il  a  pla  on  qu'il  plitraU  à  Son  Exeeltrnce  <lr  lui  Im- 
{.oscr,  parrc  que  Dnnaparlc  a  été  rai»  hors  la  loi  rom- 
niunc  par  le  congru*  (  Vienne.  I8IS'.  l'crsonne  ne  doit 
parlrr  nmi  plin  :ii<\  scn<i  île  Mille,  attentlu  qu*ll«oi't 
consrnil  vcjlonl.ilrcmrnt  à  se  «oumellre  aux  mCiiic»  ff\- 
tricUons  que  relie*  qui  lui  étalent  Iropmi^cs.  •  Page* 
ii-5>  de»  Documenti  fOur  tervir  à  Fhistoirt  é«  la  eap- 
tinté  U  HtftUvn  Miaparts  tf  S^mt-momt  taris, 
im. 

(1)  SI.SIS  Un».  Mali  sa  avait  aul  cherché.  «  u  v|. 
«lu  tf«s  «fMs,  dit  MoatlMlBa,  at  fat  apdfda  qaH  hoMl 
da  mHkfgmkÊrtwnt  par  It  swtélalHi  da  rsaMI  Owft- 
barn.  et  aeuleaMBt  paor  la  forme.  Chacun  de  nom  dannu 
ce  qu'il  vottlnt  de  l^rurnl  qu'il  emporttll.  Le  Rrantf» 
naréchal  retnit  V.OOC  napoléons,  comme  étant  l.n  ca«sctlc 
de  rrmpereur.  Non»  eon*er*lw(s  co  .«ccrct  environ 
lOO.wwi  fr.mrs  m  or,  3  à  40  ,000  franc*  de  taleur»  de  dla- 
m^nli.  rt  des  le  ttres  de  crédit  pour  plu»  de  4  million*.  » 
Mon"h..|on.  /îrrl/j  de  la  Captixite.  etc.  tome  !•••. 
p.  114.  -  On  M  doulnit  A  S.tlnir-Uelénc  que  celte  «Ut t« 
des  effet»  avnit  «^lé  tlinsoire.  et  Ion  TOttMtr 
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KMOurces  qu'en  Europe  et  ea  Amenque,  auprès  I  Ireineat  audience.  Le  iendtimaiu,  u.ài'heure 
de  sa  itaiille  et  de  tes  mis,  à  qalfl  m  M  ëUdt  '  frte»  U  débonehait  aa  tri|>le  galop  aur  b  roote  dn 


pas  permis  (récrire  ;  que,  s'il  pouvait  leur  faire 
appel,  il  n'aurait  rien  à  imposer  au  trésor  an- 
glaiA.  n  Pour  moi,  disait-il;  je  n*ai  besoin  de 
rien;  j'irai  demander  la  loope  aa  eunp  de 
Deadw()()<l  ;  cfs  brave»  gens  ne  refuseront  pas 
le  plus  vieux  iioldal  de  l'Europe.  Mais  j'ai  avec 
■Boi  des  SEmoeee,  de*  enCurte;  ^eet  poar  eux 
que  je  vcii\  écrire  en  Europe,  et  avoir  le  se- 
courâ  des  miens  ».  En  alteadantf  il  ordoona 
91*00  fit  fondre,  à  lamee>TeifB,  leebriles  et 
précieuses  pièces  d'argt^nt  de  son  service  do 
UUe.  Le  gouvemeor  fut  atterri  qoand  il  eut  vu 
qo  il  n*aTait  abouti  qu'à  procurer  à  Na(K>léon 
l'occai^ion  de  montrer  la  détresse  à  laquelle  il 
était  réduit  par  l'avarice  de  l'Angleterre.  On 
avait  alloué  à  la  captivité  de  Longwood  12,000 
Kvres  sterling  (300,000  francs)  par  an;  on  ne 
Toolait  plus  fournir  que  8,000  livres  (?.00,ooo 
fr.)«  Le  gouverneur  prit  sur  lui,  dit-il,  de  ne 
pas  Mre  celte  éeoncnie  el  de  wainiBnir  le 

chiffre  .le  12,000  livres. 

Toutes  ces  vexations  n'avaient  qu'un  but, 
prévenir,  rendre  ImposalUe  an  projet  d'éfasioB. 
Mais  il  y  encnt  encore  nne,  et  celle-ci  rien  ne 
semblait  l'expliquer  :  Napoléon,  en  montant  sur 
le  NorthumberUind,  apprit  que  le  gouverne- 
ment anglais  lui  refu.sait  le  titre  d'Empereur  et 
qu'il  défendait  qu'on  le  lui  donnât  dans  toutes 
len  relations,  publiquesi  et  privécà,  qu'on  aurait 
ntc  lai*  Cette  défimae  Ait  maintenue  jusqu'au 
dernier  jour  avec  une  obstination  el  dcs  Séfé- 
ritéâ  încuocevables. 

L'aminl  Geeisse  Codibam,  si  rade  qiill  fôt, 
avait  su  toutefois  rendre  (ulérables  ces  exces- 
sKes  rigueurs;  tant  qu'il  eut  le  gouvernement 
proftsofre  de  nie,  fl  et  observer  sa  censipe  avec 
une  inllexibilité  qui  n'avait  rien  de  Irop  provo- 
quant. Mais  il  vint  un  homme  à  qui  manquaiait 
la  fraucltise  et  la  simplicité  nécessaires  i>our  une 
anssi  cruelle  mission  ;  le  général  Hndsoa  Love 
avait  de  l'esprit  ;  sa  probité  était  reronnuc,  el 
l'on  trouve  dans  ses  lettres  des  teutuiguagcs  de 
sertimenls  Hefés;  eenlewenl  il  voyait  en  IVa- 
poléon,  avec  bien  des  bomincs  de  son  temps, 
une  sorte  de  pbeuomène  plus  redoutable  qu'il 
vTélatt  à  reapMter,  le  génie  de  la  lérolutioii  et 
do  mal  00  moment  abattu  mais  non  vaincu 
meore  ;  il  était  de  plus  attaclié  à  la  lettre  de  ses 
fnstroctîons  ;  il  ne  jugeait  pas  l'autorité  minis- 
térielle dont  il  était  ter  d'être  l'agent,  et  il  mit 
dans  l'exécution  de  «^m  mandat  un  mélange  de 
hauteur  servile  et  d'ubscquiosile  «ans  sympatbie 
dont  le  oonlraaleclMMpia  loa^ons  lea  eapttb  de 
Longwood. 

Hodsoa  Lowe  arriva  k  Sainte-Hélène,  pour 
nmplaeer  ranrirsl  CJodiborn  dans  le  gooveme- 

ment  de  l'tîe,  le  1  i  avril  1816.  Le  soir  niôine  il 
fit  prévenir,  à  Longwood,  que  le  lendemain,  à 
aenf  heures,  il  s'y  présenterait  pour  voirie  ■  gé- 
■<ral  Boaaiiana  »;  et  cela  sina  dtiaander  ao- 


Longwood,  suivi,  avec  uraod  fracas,  de  son  état- 
major.  L  Empereur  reiu^a  de  se  laisser  voir  et 
fixa  la  réception  au  jour  suivant,  16  avril,  à 
dent  iMma.  Lalsmiimiin  la  réception  eot  lien; 
elle  ne  calma  aucune  prévention.  i.'Fippereur 
dit  de  son  visiteur  qu'il  lui  trouvait  uu  aspect  si 
niatre,  les  regards  et  l'attitude  inquiète  d'onaat* 
mal  qui  voudrait  mordre  et  qui  se  dérol>e,  une 
ligure  de  hvèae.  Dès  ce  moment  la  guerre  était 
déclarée. 

Le  nouveau  gouverneur  n'eut  point  de  re- 
présailles contre  cette  subite  hostilité.  11  resta 
impassible  dans  ses  devoirs  de  gardien,  mais  U 
commença  d'en  développer,  d'en  roeUre  en  pra- 
tique toutes  b  1  pmsflriplioni  arec  wnc  Impertnr 

bable  ténacité. 

Le  17  juin  lil7,  on  vH  dâtarfaerà  Sainte- 
Hélène  trois  personnages  pompeusement  annon- 
cés; c'étaient  les  commissaires  de  la  sainte  al- 
yMce  venant  a'asenrer,  m  temeedn  traité  du 
2  aoAt  1HI5  entre  les  puissances  enropéennes , 
ai  l'Angleterre  gardait  bien  le  prisoimier  que 
les  événements  loi  avalent  livré.  Ces  eomnds- 
saires  étaient,  de  la  part  de  la  Russie,  le  comte 
Ualmain,  de  la  part  de  l'Aulriche,  le  baron 
Stunner,  de  la  part  de  la  France, .le  marquis 
de  Montchenu.  Un  moment ,  on  espéra  que  cea 
trois  envoyé*  a\;tient  des  instructions  d'une  po- 
litique moins  iiiipla(  able ,  et  qu'ils  tucltraicnt 
fin  au  cruel  formalisme  de  Iludson  Lowe.  Il 
n'en  était  rien.  Les  trois  coiimiis-.aires  mon- 
trèrent de  telles  prétentions  que  fiapoléon  re- 
fosa  de  lee  receoBatIre  et  de  les  recevoir.  Dans 

nie,  où  ils  continuèrent  à  dt  rneurer,  ils  eurent 
bientôt  acquis,  par  leurs  manières  polies,  le  re- 
nom de  pereeiiaes  qui  s'intéresiaieotaB  lert  de 
Fauguste  prisonnier  sans  rien  |>ouvofr  llfete  CD 
sa  faveur.  En  réalité,  ces  hoiumes  aimables  re- 
présentaient des  peurs  et  des  haines  égales  au 
moins  à  celles  de  l'Angk-lerre,  et  Iludson  l/mt 
écrivait  à  lord  Baiburst  qu'il  était  gi^né  par 
eux  dans  les  concessions  qu'il  aurait  voulu  faire 
anx  rédamalioM  de  Napoléon  et  de  ses  compa- 
gnons de  captivité  (I). 

Il  est  certain  que  des  projets  d'évasion  se 
aoBt  aonvent  présentés  à  Napoléon  et  surfont 
anx  personnes  de  sa  suite;  les  détails  préds 
manquent;  mais  on  en  trouve  des  mentions 
nombreuses  dans  les  récits  qui  nous  sont  venus 


(1)  «  .«VslMfiliPNUiki  jogcn  êH  I 
cmpéctiwH  ersasaN»  tm  ttmtni  Bonaparte  pi"*  li- 
berté perMMMUe  et  d»  llfeaié  Se  eonnanicatioii  qu'il 

nVn  a  sctueilciiMnt,  et  Je  ne  puis  n'eiopécher  de  re- 
garder comme  le  principal  de  ee«  oiMUcle*  la  résideace 

a  SaintO'tlrlùnc  des  coiiimUs.iirp5...  •  LcUrc  de  iludsoa 
lx>wc  j  lurd  Bjthunt,  du  3  docciiibrr  Iftin.  —  13  du 
roéiue  mois,  lludsiin  Ltiwe,  revenant  sur  celte  observa- 
tlon,  ^crlv.Tit  c ncorr  St  îoril  Ualhur»!  :  «  ...Je  pen<ie  qu'on 
pourr.ilt  lui  montrer  bi'.iucunp  d'indnUcncc  tans  au)f- 
mciitir  brjuroup  |c  rKque  d'une  évailon,  «I  |r»  coin- 
nii-'.iirci  n  clalent  pas  U-l...  »—  lludKin  l  owo,  Ult- 
toirc  de  la  captieUâ  4t  ffapolcoa  à  SaiiUt-UiiMt, 
lltPhU7-S. 
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èè  Saiiife*Bélèae.  Ce  q«i  est  pVas  certain  eo- 

coiv .  cV^t  qui'  Napoli''on  n'a  point  voulu  se 
prêter  à  ctis  projets.  On  ne  peut  nier  qo'M  n'ait 
quelque  temps  wtooicMi  Teepoir  4'm  rakMV 
en  Kurope;  mais  ro  retour,  il  l'alfen'lait  d'une 
rérolution,  qui  ne  pooTait  manquer  d'éclater  et 
qui  denfl  le  ftppcMr.  Son  esprit  voytit  cliir^ 
ment  dans  l'arenir.  Seuleraeot  il  en  était  de 
cette  révolution  comme  de  ces  montagnes  qne 
l'on  aperçoit  en  voyageant  ;  on  se  croit  près  de 
kt  atteindre,  et  elles  sont  encore  éloignéâ.  Na- 
pol<'on  se  douta  enfin  du  inira;.M>  qui  se  jouait 
de  sa  clairvoyance;  alors  sa  pensée,  sondant 
par  d'antres  voies  les  proUtwidwirs  de  rkfvnf 
rit  dans  le  martyre  qai  lui  était  infligé  le  gage 
des  destioées  assurées  à  son  non  et  à  sa  dj- 
nsâe.  DuH  oe  drame  sombre  de  la  vie  eÉ  le 
bien  et  le  mal  sont  en  lutte,  point  de  grandeur 
réelle  sans  Tépreuve  et  la  consécration  do  mal- 
heur. Un  jour  il  disait  :  «  Mieux  vaut  pour  mon 
08  411»  |e  sois  ici;  s^il  Tlt,  mon  mart)Te  lui 
rendra  sa  couronne  (I).  «  Un  autre  Jour  il  loi 
écliappa  celle  parole  :  «  Jésus-Ctirist  ne  serait 
|MS  Dieu  sH  n'était  pas  mort  svr  la  croix  (i).  » 
Ces  deux  expr^'^^idn'?  df  s.n  pensée  revinrent 
plusieurs  fois  dans  les  entretiens  de  Napoléon  en 
des  termes  équivalents.  L*ldée  de  l'irrésistible 
puissance  de  son  martyre  s'élant  ofTerte  à  lui. 
Napoléon  cessa  de  réagir  contre  son  supplice; 
il  repoussa  la  proposition  de  s'évader  comme 
imellclielé  et  «ne  détUllaMs;  Il  aina  sa  soaf- 
franre  ;  il  se  complut  en  quelque  sorte  à  l'ag- 
graver et  sembla  provoquer  les  rigueurs  de  son 
gefliler;  oa  eAt  dM  <|all  ^Mtaehalt  àdoimer  plus 
d'édat  à  l'excfs  des  persécutions. 

Hndson  Lowe,  qui  ne  comprit  jamais  ce  calcul 
de  son  prisonnier,  ne  sot  préserver  son  odieuse 
mission  d'aucun  scandale.  Dès  son  arrivée,  il 
avait  exigé  une  diminution  du  pernonnel  de  Long- 
irood.  Napoléon  désigna  les  quatre  serviteurs 
dont  il  était  contraint  de  se  séparer;  il  en  profita 
pour  t'-liii^ner  de  l'ile  le  Corse  Santini,  en  qui  II 
avait  deuiëlé  le  projet  arrêté  de  tuer  le  gouver- 
neur (is  octobre  1816)  (3). 

A  la  fin  de  la  même  année,  Hudson  Lowe  fit 
enlever  le  comte  de  Las  Cases  et  son  jeune  fils, 
qnl  11»  et  l'kulre  étsient  agréables  et  néees- 
aairee  à  l'Empereur  pour  ses  travaux  de  lec- 
tnre  et  de  composition.  Les  deux  Las  Cases 
htrent  déportés  au  Cap  de  Bonne-Espérance  sans 
qnll  leur  eût  été  permis  de  flrire  leurs  adieux  à 
l'Empereur  et  à  leurs  cempapans  de  captivité 
(30  décembre  18 16). 

U  y  «fait,  depuis  lè  MUropktm^  pris  de 
l'Empereur,  un  ni/'de(  in  anglais,  O'  Menra,  qui 
s'était  attaché  à  sa  personne  et  lui  donnait  des 
aolMde  pioa  en  pUâ  aéeeisairei.  BommedVs» 

(1)  MontbotoD ,  JUctti  4ê  la  OvUviM.  ctc^  tonte 
p.  tK. 
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prit,  dlMlroetleo,  perlant  avec  facilité  HtatteB, 

O'  Meara  était  plus  qu'un  mtMecin  pour  l'au- 
guste caplir^  rbm|iereur  trouvait  en  lui  un  ia- 
terloeirtenr  dent  tt  appréciait  i*intalligenee  vhv, 
ouverte,  sympathique.  .Mais  O'  Mcara,  gagné  par 
i'adoiiraUon  et  l'afieclion,  refusa  d'ëlre  on  ob- 
eervalMraa  esrviee  de  RatoNi  lAwe,  et  celui-ci 
fespolm  de  IVe  (ts  juillet  1818).  L'Empereur 
resta  sans  médecin  dans  un  moment  où  sa  santé 
commençait  è  réclamer  une  attention  a&sidue.  Ce 
fut  là  peol-èbre  Faele  le  pins  cruel  que  l'on  pdnt 
reprocher  au  gouverneur  de  S;iiiite-Hclène. 

Mais  Uudsoa  Lowe  avait  donné  dans  ua 
piège;  fl  croyait  «veir  éleigné  d'iacommodei 
prisonniers  :  il  avait  envoyé  en  Knre|>e  des  té- 
moins pour  déposer  contre  lui  eteonlrs  l'Angle- 
terre. On  maaârait  exprimer  en  termes  foflbanii 
l'impression  qui  fut  ressentie  sur  le  continent  ao 
récit  et  aux  dénonciations  de  Santioi,  de  Las 
Cases  et  d'O'  Meara.  On  avait  voulu  douter  des 
première  révélations  faites  à  Londres  par  San- 
tiui.  Ces  révélation.*  avaient  été  bientôt  confir- 
mées par  les  letlre^  de  Las  Cases  écUappé  du 
Ohp  de  BBnne>lspéfanee.  Le  mémoire  pobtté 

par  O*  Meara  .sur  la  santé  de  l'Knjpereur  dissipa 
les  dernières  incrédulités.  Il  était  donc  vrai  que 
Napoléon  mooinit  à  Snint-Hélioe  abrenvé  d'ou- 
trages- sous  la  main  d'un  geôlier  anglais  ! 

Étrange  et  providentiel  égarement  de  l'esprit 
d'injustice  et  de  haine  I  La  coalition  des  rois  eût 
pu ,  tout  en  privant  NapeMon  de  l'empire  tt  dn 
la  liberté,  lui  acconlcr  un  exil  sur  une  terre 
démente,  et,  dans  la  peine  elle  m^uie,  les  res- 
pects que  rédem^t  poor  loi  llndéléblle  earae- 

tèrc  de  la  souveraineté.  Napoléon  a\ail  I;ii>^é 
une  œuvre  iuacbevee,  interrompue  j  des  peuples 
en  eenrienx  centre  seeoppreesions  en  ses  vAe» 
promesses  d'arTranchissernent:  en  France,  des 
humiliations,  des  déchéances,  des  ruines  qui  sein* 
blaient  irréparables,  et  dans  les  institutions  admi- 
nistratives et  politiques  d'immenses  atteintes  à 
la  UImtI*'  (pii  les  faisaient  toute.n  pencher  vers  le 
despoti;»u)«.  Qu'eùt-il  etc  fait  de  sa  gluiic  jugée 
tout  d'abord  par  tant  de  re^seutiments?  câtn 
gloire  fât  restée  sans  ni:l  doute  retentissante  à 
travers  les  siècles ,  mais  telle  peut-être  qu'elie 
eM  moins  rapprodié  Napoléon  des  grands  fan- 
dateurs  du  ^enre  humain  que  de  svk  11  aux  et 
de  ses  destructeurs.  Il  manquait  une  laveur  à 
cette  gloire  qui  en  avait  déjà  tant  reçu  de  la  for* 
tune  :  c'est  qu'elle  ne  pût  pas  être  jugée  par  les 
témoinset  par  les  victimes  ;  c'est  qu'entre  elle  et  le 
jugement  des  contemporains  il  vint  à  se  lever  la 
pitié  des  peeplea  émns  an  ricM  des  vengsances 
dos  rois  contre  leur  malheureux  et  sublime  captif. 
La  poésie,  pas  plus  que  la  pitié,  ne  résista  au 
eootnsie  de  tant  de  prospérités  et  de  tant  de 
misères.  Napoléon  tout-puissant  avait  entretejiu 
et  payé  des  |M)éles  pour  qu'on  le  chantAl  ;  il  n'en 
avait  eu  que  de  compromettantes  flatteries;  dé- 
(>ouillé  de  tout,  en  proie  à  d'infimes  traitejnenta. 
il  vU  venir  à  loi  la  viale  poésie^  éfoqnée  avant 
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l*beure  par  Textréme  persécution.  Déjà  kft  ima- 
ginalions  pupiilaires  lui  avaient  attribué  une  in- 
comparable grun  leur;  l'auréoie  de  cet  idéal  où 
tOBWMn  rayonnait  s'agrandit  encure,  s'opura, 
»*niumina  (!<■  (  (-If-It'N  reflets.  Il  était  li-  plus  ^r.m  l 
ptmii  les  hoinineâi  il  devint  plus  qu'iiu  Uuiuiue 
mr  eef  antre  Go^cotha  de  Sainte-HéMoe.  Ce 
furent  rAni^U  ltTre  et  la  sainte  allian<  i'  fjiii  se 
chargèrent  <le  procurer  à  KSpoiéou  cette  abbolu- 
tion  et  celte  apothéose. 

Fendant  les  cinq  annéM  que  dwm  Sa  souf- 
france, Naiwléon  eut  le  temps  de  rerenlr  sur  son 
histoire,  d'en  établir  les  point»  déctsîfo,  de  pré- 
vanir  lee  inteivrétalions  erronées  ou  sévères , 
d'expliquer  comme  il  l'entendait  ce  qu'il  avait 
lait,  d'intiiquer  ce  qu'il  aurait  voulu  faire,  d  é- 
lem  les  intenlioiM  à  la  haaleor  d'eelet  aeeoiiip 
plis,  de  s'associer  aux  nouvelles  aspirations  du 
monde,  d'ajouter  à  l'admiration  toutes  les  illu- 
skms  des  regrets  et  des  dèdre  InapatleBU,  de  se 
poser  enfin  devant  la  pôstérilé  comme  le  deman- 
dait M.  science  profomle  du  cœur  des  hommes. 
Quelle  incrédulité,  quelle»  contradictions  n'eût 
pis  nneoDtréee  00  anesi  habile  plaidoyer,  s'il  fût 
parvenu  en  Europe  de  quelque  paisible  et  douce 
retraite,  entourée  de  bîeo-èire,  de  leâpeclâ  et  de 
sohit  généreax  !  Mait  eea  dernières  parolee  s'é- 
clmppèrenf  d'un  cachot  tourmenté  et  t<-t  rihle  où 
nul  attentat  ne  lui  était  épan^né;  €lle.«  curent 
l'autorité  irrésistiWe et laeréedn martyre;  toute 
COBVietioo  contraire  céda  et  fit  silence. 

En  recevant  le  mémoire  d'O'  Meara,  la  famille 
Bonaparte  avait  demandé  d'envojer  à  Sainte- 
Hélène  un  médecin  et  un  prêtre.  Le  prêtre,  c'é- 
tait >'afK>léouqui  l'avait  fait  rt'clamer.  Seul  parmi 
les  princes  de  la  sainte  alliance.  Pic  VU  avait 
taferaddé  i  Londrea  poor  l'Empereur  captif  (i). 
Il  s'eii.prrsmi  d'accorder  à  deux  ecclésiastiques 
tes  pouvoirs  nécessaires  à  l'exercice  de  leur  mi- 
Disttre  dsM  des  lieux  éleignés  de  toute  jarldie- 
Con  religieuse.  Le  médecin  (  tio'^i,  Antommarchi, 
professeur  de  l'école  de  médecine  à  Pise,  et  les 
deux  prêtres,  les  abbés  Buonavita  et  Vignali  (2;} 

(1)  Dan*  une  lettre  d«  cardinal  Con«itv1,  du  S  Juin  ists, 
•n  troare  rapportéet  cet  parolm  du  pape  PM  VII  t 
m  naiMMan  nt  malhenremK.  ttt»  1— lhaewfc  Jl«w  utom 
ovMM  lurlt.  L'Ëgltee  dc  doit  JsaMlS  mMtt  M>  scr- 
.  n  a  latt  CB  IHcor  <te  «a  tMia  «s  4)m  uni  aatrc, 
4lN^  <Mt  MifMllhMi  a'wwaii  «I  lesmntt  e^nr- 
toaa  ee  tstastsipaa  Sa««lr  4ue 

eel  laflHtaié  anKIrlrstt  <^i*  presque  oa  sup- 

pHre,  sortoat  au  moweat  Il  nttin  demande  an  prStre 
pour  te  réconcltirr  avec  IMen.  (fviu  ne  tooIom,  noua  m 
poiifO:i>,  iinii<,  ne  detocis  parUcIpcr  en  rieu  aot  mani  qu'il 
COdure;  nous  iteilruni,  au  contraire,  du  p\u*  profond  de 
notre  lurur,  qu'on  les  alirge  rl  qu'on  lui  reuJe  la  »tc  plus 

douce       iJcniaiidez-Uil  (au  prince  ri^Kcnt  li'AnuIrterrci 

cette  prArr  en  iiolrc  DDin...  •  Trs  pirnies  oui  rl<-  pro- 
noncées psf  le  pape  pour  luotlvcr  le  rcfu»  d..  l.il'.M-r  pu- 
blier UQ  litre  roiitrc  Njpolton  au  mijcI  de  sti  OenitMiS 

•vce  k  ulal-ai^  Voir  lune  1",  p.  «u,  s*  coiuuo  de 
IfÉ^  raMNMdm  Am  ito  te  MéMlaUm»  par  M.  Gi*- 


CM  LlibM  BHonmeita,  vleox  et  laUrme.  avait  él<^,  k 
tm  €tmi-,  fltapdatn  do  lueam-IUrc  L  Mté  rtgMiU, 
trapjsaae,  Macecore  if*  eetfeateaa*,  avait  faille 
vtifêgt  ét  nie  d^Bbc  foar  Tair  Itbnpmar.  —  n  naa» 


arrivèrent  k  Sainte  Hélène,  &près  bien  des 
tardsqui  leuiTin  futoppost''>,le  1 8  septetnlirc  1819. 

Le  ducUut  Antoiniuaichi  trouva  1  Linpereur 
atteint  des  symptômes  les  plus  alanaaalB. 
mal  avait  fait  d'iriéparables  progrès.  Toute  l'an- 
née 1820  se  passa  clans  des  alternatives  de  ré* 
tafaHiaenMBt  et  de  soafbtMM,  eeUes-ddewMt 

cliaque  jour  plus  pressantes. 

Le  17  mars  1821  Napoléon  disait  à  Antom- 
marchi :  «  Ce  n'est  pas  la  faiblesse,  c'est  la 
force  qui  m'étouffe,  c'est  U  vieipriiwlw.  » 
Et  reliai  dant  le  ciel  lim|iidp,  sans  nuajses  :  "  II 
y  a  six  au&,  à  pareil  jour,  en  trance  (il  eUit  a 
Amerre,  re? cnant  de  Ilie  d'Elbe  ) ,  U  y  avait  des 
nuages  au  ciel;  ali!  je  serais  ^^iieri  si  je  ut\ais 
ces  nuai^es  1  »  Puis,  posant  la  utain  du  médecin 
•nr  BOB  œiomac  t  •  Ceit  va  ttwttw  de  bon* 
cher  qu'ils  m'ontnltlà;tftileMtllliléklMM 
dans  la  plaie.» 

Le  S  iviii,  M  aiMMÇa  «m  eouaète  apparue, 
la  nuit,  à  rorient  :  >  Une  comète»  i^4Biia4-il^ 
ce  fut  le  signe  de  la  iiM>rt  de  César.  » 

Le  15  avril,  la  chambra  de  l'empereur  se 
ferma  à  tout  le  monde,  excepté  an  général  Mo» 
tliolon  et  à  Marchand.  L'Empereur  arrêta  ses 
dernières  volontés  et  fil  son  testament.  Lors- 
qn*Anlonniarchi  put  entrer  :  «  Voilà  née 
prêts,»  dit-il.  Antommarchi  voulut  user  des 
banales  assurances  habUucUes  aux  médecins  en 
pareille  occasion  ;  Napoléon  tlnlerroniplt  :  «  Pas 
d'illusion,  jesai»  ce  quilen  est  ;  je  suis  résigné.  • 

Le  19,  il  y  eut  une  amélioration  ;  on  en  félici- 
tait l'Empereur  :  «  Vous  ne  vous  trompez  pas, 
dit-iL  je  me  troave  mieux  aujourd'liid;  mais 
c'eat  que  ma  fin  approche.  »  11  ajouta  :  1  Quand 
je  serai  mort,  chacun  de  vous  aura  U  douce  sa- 
tisfaction de  retonnar  en  Europe.  Vous  re? ems 
vos  parents,  vos  amis,  la  France  t.«  IM  jt  lU» 
trouverai  mes  braves  aux  CtiainpS"Élyiéëi...  » 
Banssant  la  Tofx  t  «  Kleber,  Desaix,  BessièrM, 
Duroc,  Ney,  Murât,  Masséna,  Berlhier,  tous 
viendront  à  ma  rencontre...  Nous  causerons  de 
nos  guerres  avec  les  Scipion,  les  Annibal,  les 
César,  les  Frédéric...  à  moins,  dit-il  en  souiiÉnl, 
qu'on  n'ait  peur  là«haut  de  Toir  tant  de  gpur» 
riers  ensemble.  » 

Araolt,  médeeiD  antf  aïs  «ini  ayait  donné  des 
soins  iiNapoléon  av.iul  l'arrivée  d'Anloininarchi, 
entra  en  ce  moment;  il  était  appelt;  par  l'Empe- 
reur. Napoléon  paraissait  ému,  agité  :  «  Appro- 
chez, dit-il  à  Bertrand  en  se  maîtrisant  tout  d'un 
coup  ;  traduirez  à  Monsieur  ce  que  vous  allés 
entendre;  reniiez  tout,  n'omettez  pas  un  mot. 

n  J'étais  venu  m'assetur  au  fu>er  du  peuple 
britannique.  J'attendais  une  loyale  ho'-pitalité. 
Vous  m'avez  donne  des  fers...  C'est  votre  mi- 
nistère qui  t  ebobl  cet  afiireax  radier,  ok  «e 
consomme  en  motos  de  trois  années  la  vie  des 


qitsit  à  celte  ■tatou  eccIMa^Uque  no  prêtre  français.  On 
•Tait  refoié.  dit-on.  S  l'abbe  de  ÇuMlntt  depuU  ardi»* 
vèfiie  Se  Paria,  rautorlaanso,        avsIC  iSlIlelM^  és 

 ^è-— ^" 
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Européeqs,  pour  y  achever  la  mienne  par  un  as- 
sassinat.. Il  n*y  afMS  une  Indignité,  uae  horreur 
dont  TOUS  ne  VOI19  soyez,  fait  vue  joie  de  m'a- 
breuvcr.  Le6  plus  siuiples  cuiumuiticationi»  de 
femltley  celles  même  qu'on  n*a  )amaiB  interdite» 
à  persoone,  vous  me  les  ave^  refus*n's.  Vous  n'a- 
vex  laissé  arriver  jusqu'à  mut  aucune  nouvelle,  ; 
aœnn  papier  d'Europe;  ma  femme,  mon  fits  , 
même,  n'ont  plus  vécu  pour  moi...  Dans  colle 
tie  inhospitalière,  vous  m'avez  donné  pour  de-  , 
meure  l'endroit  le  moins  fait  pour  6tre  tiabilé, 
celui  où  le  climat  meurlrier  du  troplqna  se  fait  < 
le  plus  sentir.  Il  m'a  fallu  me  renfermer  entre 
quatre  cloisons,  dans  un  air  malsain,  luoi  qui  i 
pareourala  à  cheval  toute  l'Europe!....  »  L'Elu-  | 
perenr  termina  ainsi  :     Mourant  sur  cet  affjcux 
roclter,  prive  des  miens  et  manquant  de  tout,  je  > 
lègue  l'opprobre  et  rhorrenr  de  ma  mort  à  la  ' 
fiumille  régnante  d'Angleterre  (I).  » 

L'Empereur  s'évanouit  en  prononçant  ces  , 
mots.  Ce  furent  sei  dernières  paroles  île  haine. 

Le  21  avril,  il  demun<la  a  l'alilié  Vignali  (2)  | 
d'établir  près  de  sa  clianibie  un»'  cliapelU:  ar-  i 
dente.  Comme  i'abbii  Vignali  n V-n  avait  pas  en-  i 
eore  desservi.  Napoléon  entra  demi  d«  minutieux 
détails  sur  tout  ce  qu'il  fallait  faire,  .\iitornmar- 
chi,  présent,  ne  put  dissimuler  un  sourire,  en 
rojwùt  l'Empereur  si  bien  au  courant  des  oéré-  | 
munies  de  l'Église.  L'Empereur  surprit  ce  sou- 
rire et  s'en  montra  oflensé  :  •>  Je  ue  suis  m  phi* 
losoplie,  ni  m«Sdecîn,  dit-il;  je  suis  chrétien, 
catholique  romain.  »  Puis,  se  tournant  vers  le 
prêtre,  d'un  ton  ra^louc  i  :     Oui,  ajouta-t-il,  je 
suis  né  dans  la  religion  utlliolique;  je  veux  rem- 
plir les  devoirs  qu'elle  impose,  recevoir  les  se- 
cours (ju'elle  administre.  Vous  direz,  tous  lei 
jours,  la  messe  dans  Id  cltambre  voisine  ;  vous  i 
ezposcret  le  Saint-Sacrement  pendant  les  qua- 
rante heures.  Quand  je  serai  mort,  vous  |>lacere/. 
l'autel  à  ma  léle;  vo«is  continuerez  à  dire  la 
messe;  vous  ne  cesserex  que  lorsque  mon  corps 
sera  en  terre.  »  L'abbé  se  retira.  Napoléon  prit 
encore  Antornmarclii  à  |>artie  et  lui  fil  des  re- 
montrances sur  sou  incrédulité. 

Dans  la  nuit  da  31  au  39  avril.  Napoléon  com- 
munia. 

Ces  pratiques  religieuses  déplaisaient  aux 
compagnons  de  la  captivité  de  l'Empereur. 

Coihiiie  Antommarchi,  ils  ue  craignaient  pas  de 
le  troubler  dans  ce  dernier  acte  de  sa  foi.  Ils 
agissaient  ainsi  dans  l'intérêt  de  sa  gloire,  di- 
saient-ils. La  eliapelle  ardente  fut  cnlcTée, 
MTili;r('  !a  volonté  expresse  de  l'Etnpercui .  Le 
mot  de  capucinade  fut  même  prononce  à  cette 
occasion  par  quelqu'un  autour  dn  mourant. 

Le  78  avril,  Na[»oloon  recommanda  à  Antom- 
marchi (le  (aire  raulo|i*ie  de  son  cadavre,  de 

fi)  Mfmairrf  </'  4ntomnuirchi,  ou  Us  derniers  mo- 
ments de  Napoléon,  t.  11.  p.  iil-llS,  de  l'i^dition  deim. 

(ti  L'akbc  Buonjttia  nVUK  plut  a  Salolc-Udéar,  dont 
U  n'avait  pat  pu  supporter  le  climat  :  Il  élatt  paru  en 
Jmvler  issi,  clurgé  a'aae  ptemc  uImIoq  autrès  Se  Nii- 
aMeOlère. 
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prendre  son  coeur  et  de  le  porter  à  sa  «  chère 
Marie-Louii^e 

Le  21) ,  on  lit  boire  à  Naiwiéon  l'eau  d'une 
source  qui  coulait  à  une  lieue  de  Lungwuod.  £a 
sentant  celte  eau  dans  sa  bouche,  il  poussa  unn 
exclamation.  «■  C'est  le  premier  soulagement  que 
j'éprouve  depuis  longtemps,  dit-il;  si  je  me  réta- 
blis, j'élèverai  on  monument  k  cette  source  bien> 
fai.^atite;  et  si  je  meur.s ,  si  l'on  ne  veut  mon 
corps  ni  en  Corse,  dans  la  cathédrale  d'Ajacdo, 
ui  en  France,  sur  les  bords  de  la  Seine,  je  de- 
mande qu'il  lui  soit  permis  de  reposer  là  ob 
coule  cette  can  si  fraîche,  ai  pure,  si  floure.  » 

L'avaut-veille,  27  avril,  Napoléon  avait  dicté 
à  Montbolon  la  lettre  par  laquelle  il  voulait  que 
an  mort  fûtanuonci-e  à  Hudson  Lowe  i). 

Le  3  mai,  Napoléon  re^ut  le  saint  \  iatique. 
Puis  il  donna  k  ses  compagnons  de  captivité  des 
instructions  pour  la  conduite  qu'ils  devaient 
tenir  en  tLuiope  :  «  ..  J'ai  sanctionné  tous  les 
principes,  jiar  mes  lois,  par  mes  actes.  Il  n'en  est 
pas  un  que  je  n'aie  consacré.....  Malheureusement 
les  circonstances  étaient  graves.  J  ai  «'te  obligé 
de  âcvir,  d'ajourner.  Les  revers  sont  veuu3;  je 
n'ai  pu  débander  Tan:,  et  la  France  a  été  privée 
'I  s  institutions  libérales  que  je  lui  <lfN(iiiai>... 
Sojrez  lideles  aux  idées  que  nous  avous  dé- 
fendues ;  il  n'y  a  bon  de  là  que  honte  et  confu- 
sion, u 

Le  délire,  dont  les  accès  devenaient ,  de|Hiis 
quelques  jours,  <le  plus  en  plus  fréquents,  s'em- 
para du  mourant 

Le  4  mai,  il  s'éleva  un  orage.  L>c  noires  nuées, 
amassées  sur  les  sombres  pitons  de  l  ile,  descen- 
dirent Jusque  dans  les  bar-fonds.  Le  vent  sonf* 
flait  avec  des  cris  stridents  et  les  faisait  tour- 
billonner. La  pluie  tombait,  des  toirents  se 
précipitaient  des  flancs  dm  montagnes.  Longwood 
était  inoii'î»',  ravagé,  l^n  saule  du  jardin  cultivé 
par  Na^léoo  et  sous  lequel  il  venait  s'asseoir 
avait  cédé.  Tontes  les  plantes  étaient  déracinées, 
é|>aràes.  Un  seul  arbre  à  gomme  résistait;  un 
tourbillon  l'onlcva  dans  une  dernière  torsion  (2). 

La  violence  de  i 'ouragan  ne  tira  pas  Napoléon 
de  l'assoupissement  ofa  il  était  U  semUail  avoir 
de  douces  visions.  Il  souriait. 

Le  b  mai ,  a  cinq  heures  quarante-neuf  mi- 
nutM  de  rspris>midi,  on  rentendit  marmnrer 
quelques  mots  à  peine  intelligibles  :  «  Tète... 
Année...  Mon  Dieu!  »  Une  l^n  écumc  blan- 
chit a  ses  lèvres. 

Son  ftaae  était  libre. 

(I)  Cette  pfècMlloa ,  si  cmctSrMIqiie,  est  atltilée 
par  MoDiholoa  qat  donne  l«  lettre  dIcUe  parPSiK 
perenr.  MeO»  dê  ta  Captivité^  tome  II,  p.  SIS. 

<«)  Hndaon  Lowe.  alort  prêt  de  la,  éno,  €ttnyi,pÊit0 
ainti  de  cet  ouragan ,  en  empruntant  le  leafife  d'au 
poïtc  anslata  :  <  Au  milieu  de*  fureur*  et  dei  harleoients 
de  la  tempête,  on  eût  dit  quf  l'esprit  det  orasr*,  porté 
tut  le»  allft  du  vent,  counlt  jjiprniiir'-  .ni  n.iTi.:.-  <)u"ii!i 
être  puU«aat  venait  de  drsccndrc  dans  les  »oiaiJrc4 
iMmi  de  la  nature  norte  !  • 

A  nifliUr  power  hsd  peseed  awsy 
T«  bwatMcM  artve'i  aark  aajrM. 
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L^ratopiis  du  Mfps  ds  R^idëott  flit  IMto  te 

~  rnai  par  Anfommarchi,  en  pr(^seDce  des  méde- 
ciûi  anglais.  Avant  de  procéder  à  la  coD«totaUon 
des  tflMTM»  ndadiei  dont  rcmpernir  était 

mort,  Antommartlii  (itli  -.Mbsi'rvationssiiiNantPK  : 
«  La  hauteur  totale  du  corp«  de  Napoléon  était 
de  cinq  pieds  deux  ponces  et  quatre  lignes.  Il 
était  eoMidénUenient  amaigri;  il  n'était  pas  en 
Tcriame  tior^  do  co  qu'il  ('(ait  avant  son  arrivée 
Jt&^le-liolc-Qo.  La  tète  avait  vingt  pouces  et  dix 
li|nM*  à»  ciroonférence,  et  mesurait,  du  sommet 
au  monton,  sept  ponces  et  s^ix  li^^nes.  Les  liie- 
veux  étaient  rares  et  de  couleur  cUàtaiu  clair.  On 
remarqua  fUmimn  dcatrices  :  une  à  la  tèiftt 
trois  h  la  jatnhe  uaiiche  dont  un?  sur  la  mal- 
léole externe,  une  cinquième  à  l'extrémité  du 
do^  annaiaire  d«  b  mtin  gancfae  et  enfla  trois 
aoires  sur  Id  cuisse  gaticlio.  > 

Il  fot  défendu  par  le  gouverneur  d'emporli  r  le 
Menrde  Napoléon,  pour  le  remettre ,  suivant  la 
volonté  dtt  défunt,  à  l'impératrice  Marie-Louise. 
L'estomac  seul  dut  être  conservé  el  envoyé  en 
Angleterre. 

Le  corps  de  Napoléon  Art  exposé  ;  la  popula* 
lion  de  I.ongwood  vint  le  contempler  :  il  était 
revêtu  de  l'uniforme  de  colonel  des  cliasseurs  de 
la  garde,  déeoré  des  oidnt  de  la  Légkm  dlioB» 

nciir  et  de  la  GooroUWde  fer,  avec  de  lon^^tict; 
iMltes  à  l'écnjère,  le  diapeaa  i  cornes,  l'épée  au 
côté,  on  crociflx  sur  la  poitrine. 

eût  étendit  sur  le  corps  le  manteao  do  drap 
bleu  que  Napoléon  portait  !»  Marengo. 

Deriièrela  tète,  on  avait  placé  un  autel  où  le 
^tre,  en  sorplieetenétote,  r<^itait  des  prières. 

Toutes  les  personnes  de  la  suite ,  officiers  et 
domestiques,  en  habits  de  deuil,  se  tenaient  de- 
iMMt  ft  gaoebe. 

La  population  passait  et  défilait.  Chanm  '^'cf- 
Torçait  de  dérober  on  objet  qui  eût  ap{>arteiiii  a 
rEmpereor.  Les  liogea  cmangianléa,  le  drap  qui 
avaient  servi  à  Tautopeie,  tarent  dédiiréa ,  par- 
ités ,  emportés. 

Le  corps  de  Napoléon ,  enfermé  dans  un  qoa- 
tlruple cercoeil,  fut  déposé,  le  8  mai,  à  Hutt'sGate, 
près  de  la  source  dont  l'eau  lui  avait  élé  si  douce. 

Chacun  prit  une  feuille  du  saule  qui  ombra- 
gnR  la  tonal»,  et  près  de  là  on  dot  plaeer  nne 
seatinelte  afin  d'envMierqoe  font  ne  Ittt  en- 
levé. 

LoeereoHI de  Napoléon,  sovreatréelanécn 

France  di  pui<>  la  révolution  de  1830.  fut  enfin 
accordé  par  l'Angleterre,  à  la  suite  d'une  négo- 
dation  arrêtée  à  Londres,  le  12  mai  1840,  entre 
lord  Palmerston  et  .M.  Guizot,  amb.i^sa'ieur  de 
France,  M.  Thier.;  cMant  ministre  des  affaires 
étrangères  à  Paris.  Le  prince  deJoinville  partit, 
la  7  Joiliet  1840,  sur  U  frégate  ta  Bettê-FouU 
nccompagnëe  de  la  conreUe  laFaooril»,  povria 
rendre  à  Sainte-Hélène. 
Lee  deox  naviree  arrivèrent  ft  James-Town  le 

8  orlohre  18«0. 

Le  cercueil  fat  exhumé  le  15,  ouvert  le  même 


jeor.  La  eaqw  de  NkpaUan  parat  an  regarda. 

11  iMait  là,  dans  son  habit  vert  riii\  parements 
rouges,  semblable  aux  corps  incorruptibles  des 
légendes  dea  sdnts  ;  il  avait  eonserré  sa  farme , 
sa  couleur  blanche  et  iiinti- ,  les  lignes  fuies  et 
sculpturales  de  sa  beauté.  La  décompo&il  on  ne 
l'avait  pas  atteint,  bien  qu'il  n'eût  pas  été  em- 
baumé. 

Replacé  dans  son  cercueil ,  le  corps  de  Na- 
poléon fut  transporté  en  Fiance,  où  il  arriva,  le 
29  novembre  1840.  De  Cherbourg  à  Paris,  ce  fut 
un  triom|thc  continu.  Les  rentes  de  Na[K>!Am 
reprenaient  possession  de  la  France,  sur  laquelle 
son  esprit  n'atait  Jamate  eeaaé  de  régnM*.  L'^à , 
pour  signifier  cette  souveraînefi'  nnstiiiuo  et 
réelle ,  la  statue  de  bronze  du  fondateur  de  l'ordre 
noavean  était  remontée,  depiris  te  tS  julllel  1 833, 
au  haut  de  la  colonne  d'Auslerlitz. 

Le  cercueil  de  NapoU^on  fut  déposé  sous  la 
coupole  de  l'église  Saint-Louis  de  l'bdtel  des  In- 
validée, te  16  décembre  1840. 

Kn  ce  moment,  l'Hurope,  toujours  coalisée 
contre  la  France,  venait  de  lui  inûiger  un  ou- 
trage ;«Ba  avait  lût,  è  propos  de  l'tgypteet  de  la 
Syrie,  le  traité  du  15  juillet  1840,  dit  de  la 
quadruple  alliance  i  la  France  en  était  exclue; 
on  réglait  aana  elle  lea  affirirea  dn  OMinde;  alte 
ne  comptait  [>his  au  nombre  des  puissances  eu- 
ropéennes. Waterloo  et  ses  défaites  se  levaient 
contre  aie.  On  aftt  dit  qna  lea  restée  de  Napo> 
léon  M  laraienl  anad  de  tanr  tomba  ponr  lea 
venger. 

Le  24  août  lS5â,  Victoria,  reine  de  la  Grande- 
Bretagne,  vint  prier  souatodéme  des  Invalides, 
au  tombeau  de  NapoMon,  pow  te  pardon  et  la 
paix  des  nations. 

En  1868,  l'Angtetarra  eéda  à  ta  France  en 
toute  propriété  Longwood  et  la  ferre  où  les 
restes  de  Napoléon  avaient  reposé  du  8  mai 
1831  an  15  oetolira  I8é0. 


La  bOillogrqilile  napoiéoBisuie  est  si  étendoe 

qu'on  ne  'mirait  espérer  de  Tavoir  complète.  Napo- 
léon a  Itraucoup  écrit;  les  ouvrages  (pii  lui  ont  été 
attribués  sont  à  leur  tour  assez  nombreux:  mais 
ce  qui  n'est  pas  encave  entièrement  conuu  el  dé- 
passe déjà  toute  imapdnatloa .  e'est  ramas  de  livres 

composas  iLuis  les  ilivcr'ics  Iniif^iiO'.  du  pt  nrc  hu- 
main bur  Napoléon  Uonapat  te,  set»  o|jérjtiou:>  n>ili« 
Ulres,  «es  InsUtutions  civilei,  son  caractère,  son 
goo  vcrnemcot,  etc.  ObUflé  par  ks  lîtnilM  toutea  bio- 
graphiques  de  eelfe  notteo  de  nons  en  tenir  à  ce 
i)ui  coneenie  l'homme  lui-mfmc  cl  sa  part  per- 
sonnelle d'action  dans  l'auvrH  générale  de  sou 
temps,  nous  allons  donner  ci-après  une  liste  des 
écrits  authentiques  de  Napoléon  et  de  cens  qui  lui 
ont  été  attribués.  Quant  à  tons  les  onvraRCs  qui 
ont  été  publiés  à  son  sujet,  nous  n'en  feron^i  <|u'un 
clioix  et  un  duAx  assez  restreints  nous  ticherons 
lontetolsde  neiriiser  endeiMmde  me  tndieatlom 

aucun  lixre  d'une  réelle  importance;  ixhis  donne- 
rons nit  me  nufliiucs-uns  de  ces  écrits  ipn  nt;  sont 
pas  tous,  il  est  vrai .  recommandatties  pour  la  plé- 
nitude «t  la  sûreté  de  leurs  renaeignements,  mais 
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qui  ont  4m  9»ini  l  avanUse  il<^  i  Piirésrnlrr,  plus 
parUculièrfiMQt,  It»  o|Hriioiis,  le»  lUéoriL'A,  les  sys- 
tteetdont  La  vie  et  ra-u>re  Napoléon  ont  ité 
le  sujet  ou  le  l  rélcxtc  ;  à  ce  titre,  nous  ne  ut^fiffi^ 
Tom  même  pas  de  citer  quelques  paioi>biieCi. 


écrite  te  imamse.  —  Depuis  les  pre- 
mièrfx  campnqnes  tV Italie  jusqu'en  1815. 
—  Diclces  de  Sainte-Helènt.  —  Beeuetls 
dtmt  dM  éerUfde  NapoUm.  —  awtns 

ÉCHITS  DE  ti  JKIÎIESSK. 

4.  MègUmunt  <U  la  CuloUe  du  réfjhnenl  de  la 
Kn,  «ompati  m  1711  jwr  KnpoUon  Borna- 
p.,ri,\  Pic  —  Par  M.  te  baron  de  cotton;  «ne 
brochure  de  40  p«f(S,  ta-H,  k  Grenoble  (samdite 
de  temp»,  prob.ililcment  de  JS62;. 

La  CatotU  était,  dit-on,  une 

I^îbonl  futile  et  sans  importance,  puis  tombée  en 
iMriftii  '  '.  dlc  parait  «être  clian^éo.  par  la  suite, 
m  BM  aOVla  de  muUuUiU,  cumnie  on  dirait  de 
flo*  Jours,  4IM  tea  ofBcim  au-dcMOUi  du  grade  de 
capitaine  ronnaient  entre  eut  aofC  poor  ae  défendre 
contr»^  r.irbilraire  des  t  hefs,  soit  pour  se  mninte- 
nir  dans  tes  traditions  de  i'Iionnrur  militaire,  il  > 
•Mil  de  ce»  sociétés  dans  la  plupart  des  régiments. 
A  l'approche  de  la  révolution  tout  prenait  un  ca- 
ractère politique,  et  Na|>oléun ,  invité  par  ws  canaa- 
rades  à  rédiger  le  rt^glciueiit  de  la  i Hlotle  de  son 
KésiiDCnt,  eu  lit  une  aorte  de  coni>lituUon  que  l'on 
croirait  empruntée  k  une  république  jalouse  de 
■Dve^ardcr  »a  liberté.  Les  camarades  de  Napoléon 
a'étant  moqnés  de  ses  prJSxriipalions  trop  démorra- 
tique»,  If  i-eglenu  nl  i>rof»<>-ë  fut  jvié  .ni  fou  ;  niais  il 
en  cit  roiA  un  brouiUon  iucomi^et  dont  ou  a  lait 
la  pobUeatlon  d-deawia  Indiquée. 

M.  1<-  baron  de  Costoii  (ib  a  placé  h  la  suite  une 
di»M.-rtaliou  sur  l'oriy/Ht;  <  /  /■(  sii/uificulion  des  noms 
de  Napoléon  et  Bonaparte.  On  y  trouve  mrnliou- 
nds,  mr  la  même  queMkm.  deux  ourraiet,  l'un  le 
SifmMhmt  ie$  nomi  dê  Btmapmit  tt  NmpôUam , 
par  Nouleii».  Paris,  t859;  l'autre,  la  Philologie  ap- 
pliquée u  l'histuire,  ou  Oriijine  et  valeur  des  six 

mm$  VBasAiLLis,  Taunon,  Piais,  LotviiK,  Th- 
tmutt,  VkfoUtm,  pu  LapMUDB,  Paria,  lu?,  s  vo- 
lumes in-8^. 

2.  Lettre  à  M.  Matteo  Butlafuoco,  député  de  la 
Con€  à  l'Jutmblé*  nationale;  in-8*.  de  21  pa- 
fa,  saM  data  ai  Men  d'Impiimliu.  —  CaMB  ÊMkm 

est  ainsi  datée  par  Bonaparte  :  «  I>e  mon  rablnft 
deMill''ii,  le  23  janvier  an  iidela  Lllx-rlt'  .  ;  ci'-l-,i- 
dire  1790,  les  partisans  trùs-vlfs  de  In  Rf'volutuiti 
voulaimt  faire  coBanencar  l'ère  nouvelle  à  17«ft 
U  CeMml  ée  mileHétM  «egntts dana  la  mon. 
taf;ne  prtr»  d'Ajaccio,  où  Napol^'on  .  enfant,  aimait 
à  ae  retirer  pour  y  uiéditcr.  —  La  Lettre  à  Butta- 
Jlioeo  fut  imprimée,  pour  la  première  fois,  à  100 
exemplaires  seulement,  à  r^iMe  chex  M.  F.-X.  Jolf, 
imprimeur  libraire.  Brinajiarle,  alors  k  Auxonne, 
fai>ail  le  voyage  ,i  jii^ijn  a  I)«*)lr.  p<mr  v  tur- 
riger  les  épreuve»  de  son  écrit  (en  juin  I7U0  ).  Ues 
fMMupWret  éa  «M»  l»ttn  fuNBt  adwaséa  par 
FauteoT  an  cinb  patrioli<|<ic  d'Ajacdo,  qui  l'ap- 
prouva,  en  vola  la  réinipressiion  à  m»  frais  et  arrêta 
que  RutLifudoo  n*»  serait  plus  appelé  que  YiNjùme 
MuUafuoco.  Ce  dépoté  de  la  noMeM  oorae  à  l'aa- 


semblée  nationale  était  attadié  an  parti  arislocra- 
tiijuc  et  royali'lc,  et.  dan»  son  pays,  on  le  aoup> 
rounait  d'avoir  joue'  un  fort  vilain  rôle,  comme 
agent  secret  de  la  cour,  lors  des  relations  de  JL-J. 
Iloosscau  aTec  le  général  Pascal  IhnIL  Dtflk  les 
prlefs  des  pntn<ites  corser,  ?;riefs  d<»nt  Ifaimlten 
s'est  fait  le  vengeur.  —  La  Lettre  a  BuUnfuoco 
n'offre  riôi  de  Juvénile  que  l'exubéraiiee  el  la  tIo- 
Icnce  des  sentiments  ;  on  y  rcman|i«  «M  pcMda 
alliere,  bauUine,  orageuse;  uue  forle  adllédoa  k 
Tespril  révolutionnaire  ;  l'invticatioa  d«  s  wnm  de 
rétion  el  de  Robespierre  à  côté  de  ceux  de  Lamelb, 
Lafayette,  lllral>eau.  Barnave,  Baltly,  Tolney  j  çk  «t 
Ih  d^jà  d'eitrhnes  habiletés.  —  Cette  Lettre,  sourent 
reproduite,  se  tronve  dans  un  RramI  nombre  de 
reeneil!).  Nous  ne  sauriuii^  assurer  qu'i^lle,  n'ait  pas 
aubi  des  altérations  sous  prétexte  de  corrcctiôiM 
et  d'airaagempnlat  la  tonne  n'en  est  pas  assez  Im- 
parfaite pour  les  premiers  leinpi  de  Napolton. 
Elle  conuiiencx  tout<  fois  pai  une  incorrection  dont 
Napoléon  a  toujours  gardé  l'habilnde  :  «  Depuis 
Bonifaeio  ou  cap  Corse,  depmii  AJaociod 
tia.....  » 

5.  Histoire  de  la  Corne.  —  On  croit  que  cette  His- 
toire st»us  ce  litre  ou  «jus  celui  i\  Es,uii  sur,  etc.  a 
été  composée  par  Napoléon  de  t7S6i  1789,  cl  qu'elle 
a  été  imprimée  à  Odle,  ^ea  V^IL  Joly.  après 
roavraf;e  précédent.  Oa  en  •  trMvé  le  maBoaerit, 
aiinol»- 1 1  rorriçé,  dans  les  p.ip  ers  leeiieillis  h  Lyon 
par  U.  Libri  (voir  ci-apr«s  n"  »  .  M.  de  Montho- 
ton  en  a  denné  nne  MUfon,  qm  mm  n'avons  point 
pn  nous  procurer  ;  mais  nous  en  awRMhi  des  frag- 
ments, afsex  étendus,  rq>rodoit»  dans  phMleurs  pn- 
blicalions.  t.'est  pour  la  couipctsition  de  cette  //«s- 
toire  que  Aapoléuo  s'est  mis  en  relation  avec 
llriM  Kaynal,  de  qui  fl  a  en  des  cncourasemenli. 
.  On  assure,  dit  M.  de  Co^lon,  que  TabW  Ray- 
nai  avait  envoyé  l'œuvre  de  Naiiobon  a  M.  de 
Miraiwatt,  qnl  i'approura  aussi  et  chargea  l'ecclé- 
siastique dTcnglier  lejcnne  anicnr  à  venir  le  voir.  » 
Loden,  dMsses  ttimoèM  (  Paris,  fn6,ln-8»),  np- 
porte  (juc  Mirabeau,  à  qtii  l'abbé  Raynal  (il  voir  le 
manuscrit  du  Jeune  Bonaparte,  dit  que  :  «  nette  petite 
histoiinlai  semblait  aonooMT  on  génie  du  premlar 
ordre  i.  Napoléon  s'est  soumni  de  cette  Oatteose  WQ^ 
prohatîon.  £n  mai  I79f ,  \  Valence,  Il  se  chargea  aree 
deux  autres  commissaires  .le  i  t'^ler  le-*  détails  d'une 
Cérémonie  funèbre  en  1  honneur  de  Mirabeau,  qui 
¥<naH  dt  mourir  t  H  se  H  i  twawimii  pcraonsèle 
dan»  rnerotnplisM-nient  de  cette  mission,  et  [ilaça 
lui-même,  dans  légUsc,  aunlcssus  de  l'urne  ciné- 
raire que  surmontait  un  cu-nr  enflammé,  un  cir- 
toocbe  portant  ce  vers,  imilé  de  la  diortdt  César 
d»ToltBlni 

•  Du  Lrearfae  français  vofift  es  qui  nsna  raatel  » 

Sous  l'empire,  b  polloe  rechercha  et  supprima  , 
dit-on,  tous  les  dcmplaiTes  qu'elle  put  trouver  de 
cette  Htttufrt  de  la  Cene ,  2  peiiU  TOlnmes  todS. 

Ce  que  l'on  a  publié,  di  puis,  t  int  |  lus  du  romait 
que  de  l'histoire.  Mais  rien  n'y  est  indigne  de  l*en« 
fknee  dSm  gmid  et  puissant  esprit  Nipoléon,  dans 
ses  premières  années,  s'est  heaiieonp  oceupé  de  la 
Corse,  et  il  a  composé  sur  ce  sujet  des  ménidins  nt 
de»  projets  de  défense  militaire,  qui  n'ontpas  étépa* 
bliés,  hormis  l'opuscule  indiqué  d-^ru  (voir  n»  S). 
4.  DiteamnêmrcelU  qtmuom  :  «  DéUrminer  lea 

vérités  et  le*  xenlimejils  qu'il  imparte  te  piuê 
d'inculquer  aux  hommes  pour  leur  tonkeurn.  — 
Cette  que-stion  avait  été  propone  par  l  Aradémie 
de  Lyon,  le  49  décembre  I7W,  pour  l'année  4791.  U 
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y  «ul  quinze  roëtnoiros  envoyés  et  un  st  i^it  inc  mé» 
BMire  api<s  la  cidture  da  coocoors.  1^  mémoire 
ét  WwftiUùÊt  pertM  le  H*!».  AMw  dceooiwv 
reiUs  ne  panit  mériter  te  prix.  I.f*  m<*mo:rr  «li-  Na- 
pKikuii  lut,  il  aprcs  M.  de  Cu*tuu  ,  rohjt  t  de  jiiffe- 
Dienti  qui  mâritent  (le  prendrf  place  dans  l'hUtoire 
ém  carkK'iKi  taàimmtÊta,  11  y  eut  deux  raniorU; 
Twa  des  rapf  >ortews  4wltttL»a*Mcelim  «oiiie 
In  s-iiroii<jiic«»  ».  It  rentre  :  «  Le  !»•  15  n"arr*tcn 
|>at  toiigieinps  In  regards  des  concnissaircs  ;  c'est 
pCBt-élre  roavraKe  d'un  homme  aeoaiMe:  maie  U 
est  trop  mal  onlomié.  trop  dkiparale,  trop  déeouMi 
et  trop  mal  ^rit  pour  fixer  ratteotion...  *  Sous 
l'cmpin',  un  uiinisir»*  fut  diargé  de  reprendre  le 
B*  15,  et  de  le  aupiHimrr }  teotefata  U  ea^esi  icslé 
tB0  CM^ie,  'pri  ^  dIÉ  puHifef  fÊHÊt  ta  fSVHHM  Rlis  t 
en  1926.  par  le  général  Gonrgand,  sous  le  titre  Ali- 
tant t  Uitcours  tur  Us  vérttet  et  les  sentimenU 
fuUl  importe  le  plus  d'inculquer  aux  howtmtê 
pour  Umr  ^gwAeur,  ou  Jdétê  ét  liapUàom  mir  le 
éroH  iMimm  «t  U  monnHIemmt  do  le  pro- 
priété,  .titii  ir.i  df  pli'cti  sur  son  ndinirn%triili<<ii 
et  ses  projets  en  Javeur  des  Grecs,  publiées  pur 
U  finirai  Gourgaud;  Parts,  cbes  iMMlouin  trire», 
in6,  in>t*.  —  Autant  qu'oo  en  peut  ju|^  d'a< 
prte  le  telle  proiMMement  arrangé  qui  nous  est 
parvi  iHi,  le  mémoire  de  Na|»oléon  mérite  oiu  oic 
quelqucvunes  des  «évérilés  des  rapporteun  de  TA- 
CMkmie  de  Ly<Ni|  nais  on  y  trouve  4et  Idées  ori- 
finales  fortement  exprimées,  des  «entimenU  d'une 
grande  élération,  quelques  signes  d  une  puis* iule 
forme  littéraire  en  élabor  ilion ,  cl  ûi-i  opinions 
dont  le  contraste  est  piquant  quand  on  les  rap> 
proeliedei  principe*  que  MapoÙottt,  ëepnlt,  Mt 
prévaloir. 

5.  Copie  d'un  matiu-sLiit  de  la  main  de  ISapoléon 
Mouoperle  avec  l'urthofirapht  qui  existr  danx  le 
Mawwsrrif  mime;  Paris,  dm  Imcliy  «t  A«)ot, 
ItM .  In-t*,  de  «S  pages. 

On  voit  d.ini  II  préfarc  de  ce  manuscrit  dont 
foriginai  est  dau»  la  bibliolltéqoo  du  roi  à  Turin, 
qpTU  a  été  publié  par  C.  F.  D.  P.  Ces  initiales  doi- 
Wit  itn  ÉUà  eomplétées  :  le  comte  Ferdinand 
M  Potm.  —  Le  mamtttcrit,  à  l'Intérieur,  est  in- 

titnté  :  Posilion  politique  et  militaire  <lu  tl>  par- 
tement  de  Corse  au  premier  juin.  C'est  le  vrai 
ffiredall  pwKupoMon,  qirialgiiet  elBWiapMte, 
capitaine  d'artillerie  au  h*  régiment  ».  —  Dans 
ce  métnoire,  non  d  ité.  proljablcuu-nl  de  mal  1793, 
le  jeune  Hon.iparlc,  s  ailrcssatit  au  gouvernement 
du  la  republiqtie,  dénonce  Paoii  et  les  lionunes  de 
«m  péril  akm  rèvullé  eonM  ta  Pkuneei  il  Indique, 
dr  vihi",  I  l  f  in-e  de  l'expédition  cf  les  nioxeus  né- 
ccssiun  s  p'iur  réduire  cette  rébellion.  Des  traita 
d'une  pen&ée  déjà  mûrie  et  forte,  des  obaenrationB 
tngMettMS  et  liiMi.  un  vif  esprit  imtiqne  se  dmnw 
trat  en  cet  feHt  iMMé,  I  torr,  avee  un  grand 

nombre  de  fautes  d*ortlio;;rn|jhe  :  llonapartc,  en 
1T9S,  u'i^orait  pas  ce  point  la  langue  française, 
et  Ton  sura  pela  pour  des  fautes  d'ortbopupli»  ies 
mots  IncomfMets  ou  mal  déchiffrés. 

6.  Le  Souper  de  Beaueaire.  puldié  pour  la  première 
fuLs  1  Avif;iion,aofil  I7U."!,  in  8",  chez  Marc  Aiin  l  fils, 
Imprinieur-iibraire.  —  Il  parait  que  ce  lypograptie, 
qol  mil  on  Ulre  olleief  et  le  erorait  obligé  \  des 
ménagements,  ne  voulut  p.is  itnprimcr  lui-même  cet 
ouvrage;  on  eut  rrcoui «  aux  presses  du  Courrier 
d* Avignon,  ûtinX.  l'éditeur,  S.d)in  Tournai,  cousf  rva 
le  RunuBcrit  de  fauteur.  Xapoléon  eut  i'babilelé 
d'obtenir  que  eatle  impression  se  fit  aux  frais  da 
trésor  poUle,  paranlofisatloo  des  représentanta  do 


peuple  alors  eu  mission  dans  le  Midi.  — . 
de  Beuucaire  se  compose  d'un  dialofM  ful 
eulleu.ta«»)nlttet  l798,kBea«calreeBtredeinn«. 

RtK-ianIs  niar^eilbi-s ,  un  N'inio!*,  un  fa!  rii  aiit  .h; 
Monipi'dicr  et  un  uiMilaire  ;  ce  dernier,  qui  c4  Bo- 
naparte lui-même ,  démontre  k  ses  intrrinrnifm 
la  folie  de  rinsurrection  du  Midi  contre  la  Cnoven- 
Hon.  Lt  Souper  de  Beumtuirt,  oonune  le  précédent 
éciir.  inoiilre  un  vr^seus politique;  le  guuteruc- 
meiu  de  la  Convention  et  dee  coimté*  y  est  défendu 
par  ém  arguments  qui  n'ont  rien  de  coounun  afae 
les  déclanutioos  furibondes  et  les  rêveries  philoso- 
phiques des  révolutionnaires  du  temps.  Le  Souper 
de  Beaucaire  utirà  l'attention  sur  ic  jeune-  lioua- 
partc— Uf  a,d0cetécrit,  plaiicurs éditions, oelle 
de  IT»  d'abord,  puta  eeltai  de  llil,  rww  k  Parii, 
vhf  r  Trrry,  pjr  Fn'dt  rio  Ro\ou,  l'autre  <  /  Cliau- 
ui<  rot  aillé.  Cet  upuM:uic  a  été,  de  plu»,  reproduit 
dans  un  grand  nomfeM  ds  niMltaCl  dt  yiHiGlh 
tious  taùloriques. 

Pon- tas  antraa  dMlta  da  l'cBfaMe  01  de  ta  Jen- 
ne<<^  de  NapoHeB,  co  doU  e— li«f  k»  e«Ti  agw 
suivants  : 

7.  lîapport  $vr  une  mission  en  'Cttm  tm  JUP* 
M.  Blanqui  atné  à  l'Académie  detsciences  mormim 
et  politiques,  en  octobre  113t.  Ce  Happort  ooa* 
tient  (|n<-l.|ues  lettres eide»détaUiUMlNji|Mid> le 
jeunesse  de  Napoléon. 

8.  Souvenir»  de  la  jeunesse  deltofoUm  (dMMie 
Herbue  des  Detix-Mondet,  n*  dU  l*'aan  IMtj ar- 
ticle de  M.  Guillaume  Libri  ). 

Dans  cet  article,  M.  Libri  rend  compte  de  la  dé- 
couverte faite  par  lui  d'un  carkm  portant  cette 
éUquetle,  data  main  du  pmriereoneni  :  A  remettre 
au  cardinal  Fcsrh  seul,  et  contenant  !  « nli  -huit 
cahiers  des  écrits  de  ^al)<)lét»n  de  17W»  à  1785. 
M.  Libri  entre  ensuite  dans  l'examen  des  nianescrlto 
suivante  dont  il  donne  tantôt  une  indication  ana- 
lytiqM  ettantAtdeteitralti: 

Époques  de  ma  vif,  on  journal  du  jctine  Bona- 
parte, avec  des  lettres,  des  documents,  des  pièces 
k  l'appui,  des  rcflexions  ; 

One  lettre  à  ta  Convention  pour  la  défense  de 
Paeli  alors  (en  I7B8)  accusé  de  royati>me  et  de 
trahison,  lettre  curietisefe  cdlédiiniéBaolnqei  pc^ 
cède  (  voir  n"  5)  ; 

rne  Histoire  de  la  Corée  (■.  LM  M  donne  M 
fragment,  le  drame  de  v.mnrna  etflnpicre)t 

Divers  mémoires  sur  la  Corse  ; 

Le  <  <'i)i!r  (rtx.iex,  jietit  roman  anglais; 

Le  Masque  prophète ^  autre  nouvelle  romamaqoe, 
oene-d  orientate  { Ubrl  en  domw  le  mte  )  I 

La  Constitution  dr  la  Cahllf  (voir  ri  <lf  S8UiB»|)  ; 

line  dissertation  sur  l'autortté  royale; 

lue  méditation  anrtoMrfeidr  (publiée  en  extrait 
par  M.  Libri)*, 

Un  dlalogna  anr  Fomour; 

Un  mémoire  sur  le  Jrt       b..mf>--f  , 

De»  exiraits,  avec  commentaire»,  de  Platon,  d'Hé- 
rodote, ae  S  trribon,  de  Biodore  de  Sicile,  etc.,  d'his- 
toires de  tous  les  paya,  de  UaMj,  de  Alangleri, 
de  If ecker,  d'Adam  Smitti,  etc. 

Des  réArxions  snr  \e<  \A^("<  i  li:Io«ophiro  pollii- 
quesdeJ.-J.  Rousseau,  que  Napoléon  n'approuve 
pie  (M.  Libri  en  donne  qnelqiies  extraits  ]  ; 

Vne  Aude  sur  les  lifierté^  de  l'ÉgUse  gslBcane,  la 

Sorbonne,  la  bulle  Vnitjeuitus ; 

Un  cahier  de  géographie,  incomplet,  se  termi- 
nant, dit-on,  à  ces  mots  t  <  Salnte-Uéltee,  petite 
tle  s. 

Le  préclenx  carton  contenant  tous  eeedaitade 
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k'ciifduce  de  NaïKjléoii  a  élé  porté  en  Angleterre  et 
TcadU;  il  ncn  est  resté  en  Frar.cf  .pic  l'-utRlc  yu- 
bM  par  M.  Libri  <Unt  U  Revue  dca  DeuX'Mondrt , 
quelquei  «traita  iméréa  (en  mars  et  avril  IS42) 
dans  VlHustmtinn,  et  une  copie,  assez  étendue  sinon 
coinpiele,  par  Iru  M.  le  «éiu-ral  IN-lel,  copie  qui 
sera  peut-être,  un  jour,  livrée  au  public. 
•  8.  Biograpkù  de$  frtmiirt*  année»  de  Napoléo» 
BonaparUt  par  le  baron  de  Gotton  ;  Paria  et  Ta* 
lenrc.  IMO,  2  vol.  in-H".  Cctoiixiagr  a  itérerais 
en  circulation,  vers  li<38,  croy<ini>-nouji,  avec  un 
changenu  nt  de  couverture  et  ce  nonvean  Utret 
HUtoirc  Un  iSapoUon  BoHoparU  defmis  M  iMua- 
§ance  jusqu''à  Cèpoque  de  $(m  commandement  en 
€h^de  Varvttc  d'Italie  ,  Paris,  s.  il.,  2  \o\.  ui-S°. 

Dant  ces  deux  vuluiues  dont  le»  nombreux  et 
précieux  docomenls  n'ont  pas  été  tous  choisis  avec 
une  i;rande  sthériléde  critique,  on  trouve  notam- 
ment, parmi  les  pièces  les  plus  caraclért.stti|nes,  en 
outre  des  c  i  ils  iii(!ii|iitS  r -dt  suis  aux  ii'  '  1. 1,  (5,  une 
lettre  de  Napoltion  audtKtcurTiâsot      avril  I7tt7)  ; 

—  une  iettra  de  Napoléon  à  Paott  (lajuin  i7«9]  ; 

—  une  adresse  de  plusieurs  Corées  à  l'assemblée 
lutiunaic  (31  octobre  t7j«J;,  adresM;  dont  Napoléon 
a  élu  probablement  le  rédacteur;  —  une  ii  tirc  de 
Mapoléoo  au  commiasaire  Haudia  (27  juillet  i7Ul)  ; 

—  la  fable,  ie  Ckiem^  te  ùapi»  et  te  Ckastemrt  attri- 
buée h  Napoléon,  élève  de  Wricnne,  ouvrage  évi- 
demment apocryphe  ;  —  un  ujanuserit  trouvé,  dit- 
<Mi,  à  nie  d'Elbe  et  portant  pour  titre  :  Considéra' 
ihmê  sur  Féiat  de  CEurope»  Nous  parlerons  plus 
In»  de  cet  écrit,  que  nous  aronï  quel  loes  raisons 
de  croire  apocryphe. 

lu.  Mémoires  sur  ren/unce  et  la  jeuncise  de  f\a- 
polêon  jusqu'à  l't'njc  de  viiitjt-tr'ih  anx,  etc.,  par 
T.  Nosica:  Foris,  cbes  Ledojen,  1832,  in-8*. 

(::et  ouvrage  contient  sar  les  séjours  et  les  luttes 
de  Napoléon  dans  l'ile  ilc  Coix'di  -  di  t. (ils  <  t  des 
documenta  de  grand  uitiiiét,  i^^aores  ju»<|u  en  ië32 
de  looa  in  tiMoricna.  Il  cal  k  regretter  que  l'auteur 
n'ait  pa*  donné  une  suite  &  ses  .Vemoim».  Pendant 
les  campagnes  d'ltaUe,ao  retour  d'É^ypte,  pendant 
le  consulat  et  l'empire,  lors  du  M  joui-  à  l  ile  U'Ellu-, 
plus  tard  encore ,  Napoléon  a  eu  avec  la  Corse  des 
reiatioas  quil  Importe  beaucoup  de  connaître,  mais 
dont  manÏMlICOiement  les  témoignaf^i  s  tes  |<lus  cu- 
rieux n'ont  pas  été  tous  publiés.  Or,  ces  tétnoi- 
Riiases,  c'est  en  Corse  seuleiiii  ni  ijuc  l'on  peut  uti- 
lement les  reciierclier.  Espérons  que  cette  omission 
sera  réparée  par  quelque suceeSMur ou  par  quelque 
di^ne  émule  <!<•  M.  N.i'iica.  —  Dans  les  yttnoncs 
dont  le  titre  précciie,  ou  trouve,  enlrc  autres  do- 
cnmenti,  les  écrits  suivants  de  Napoléon  Bona- 
parte t  Mani/etle  du  corpa  municipal  de  la  ville 
iPAjaeclo;  c'est  une  eipoeitlon  des  griefs  de  la 
ville  d'Aj.ictio  se  révoltant  contre  radiniiiistralion 
royale  de  France.  L'acte  ne  porte  \hm\\.  dédale; 
ma  s,  d  aprt-s  Nasica,  la  révolte  eut  lieu  le  25  juin 
47M:  l'acte  destiné  à  la  justUkr  a  dft  suivre  de 
près;  Nap(4éon  avait  été  nils'k  la  tête  éa  mouve- 
ment ;  «  I  n  iniinii:i(),ililé,.dit  Nasica,  jugea  i  propos 
de  justdîcr  sa  conduite  par  un  manifeste;  NaituUon 
en  lut  le  rédacteur.  On  le  publia  dans  les  deux  lan- 
gues. La  version  itaiieune  est  attribuée  par  les  uns 
k  Joseph ,  |)ar  les  autres,  avec  plus  de  raison ,  au 
comte  Fcrri-Pisani.  ».  —  Lettre  ii  .M.  Fesch  en  date 
de  Serve  prés  Saint-Vatery  (sic;  i»auit-Vallier?)<en 
Daupliiné,  8  fév.  1791.  —  Lettre  k  Lucien  sur  les 
ariaires  du  temps  ;  Farts,  5  juin  17)18  (?).  —  Mémoire 
adressé  au  dé|iarlcmcnt  de  la  Corse,  an  minbtre  de 
b  sucm  etk  l'aammbUe  MgislatiTe,  le  19  arrU  1799^ 


INAPOLEON  l""  HSC») 

pour  justifier  le  bataillon  des  volontaires  corses  d'A- 
J.1I  CIO  d'avoir  tiré  sur  le  peuple  dans  une  émeute. 
Ce  Mémoire,  de  37  pages  d'tnipressiou ,  ne  porte 
que  celle  iipMture:  •  Pour  tous  les  officiers  du  b» 
taillon  qui  ont  signé  l'original,  Bonaparte-  ■  —  Q 
fut  question ,  pour  ce  Mémoire  et  pour  l'acte  qui  s'y 
ratlacbalt,  de  rayer  le  jeune  Bonai^arte  des  cadres 
de  l'armée.  Le  ministre  de  la  guerre  Lajanl  le  dé* 
fén  au  roltristre  de  la  JusHee,  en  regrettant  que  lea 
lois  du  temps  ne  lui  permissent  pas  de  le  faire  (msikt 
devant  une  cour  martiale,  ou  ua  conseil  de  guerre. 

Comme  on  le  voit  déjà  par  quelques-uns  des  do- 
cuments qui  préoÈdcnl»  Napoléon,  en  entrant  dans 
la  vie  actfve,  M  «sie  pas  d'écrire;  seulement  ce 
ne  sont  plosdei  OUvr:ii;es  historiipies  ou  théoriques 
qu'il  compose  t  U  eipaquc  ce  qu'il  fait,  ce  qu'il 
penSB,  ce  qu'il  veut  dans  le  mouvement  des  dwam 
de  son  temps,  sinon  toute  sa  pensée  et  toute  sa 
volonté,  du  moins  tout  ce  que  l'élal  de  ses  affaires 
lui  jMTinet  d'i  l!  ni. indexer,  l'our  retrouver  eu  lui, 
non  plus  ie  général,  le  gouvernant,  le  chef  d'Ëtat 
s'adfeannt  tour  k  tour  ans  annéet.  k  la  France^  i 
l'Europe,  mais  bien  l'écrivain  proprement  ftit ,  dé- 
gagé d'une  action  immédiate  sur  les  événements 
contemporains,  il  faut  traverser  l  iimuensc  |>ériode 
occupée  par  Bonaparte  du  13  veudétuiaire  au  IV 
(9  octobre  «71»)  an  31  Juin  1818  et  ne  rwrêter  qu*k 
Sainte-Hélène.  Hoolelais,  avant  d'arriver  à  cette 
épi)quc  exiréme,  nous  indiquerons  quelques-unes 
des  publications  où  sont  dé[iosés  les  documents  tlea 
années  lotennédlalres.  qui  peuvent  le  plussAreoieift 
être  attribués  k  Napoléon  lui>mAme,  k^aon  ini|^> 
linn  personnelle  et  directe  «t  non  k  la  OOllkbon> 
tion  de  ses  ministres. 


l)U>tilS  LES  raSMl^KS  CAMPAGNES  D'ITALIS  JLSQUto 
18IS. 

II.  Hopport  sur  In  jowméê  tf»  IS  «cndémïnûv 

an  ir  {5  octobre  175*3). 

Ce  rapport ,  qui  n'a  pas  élé  publié  i  pari,  se 
trouve  dans  l'ouvrage  det^lonl  n*  9)  et  dans  la 

Correspondance  de  Pfapotéon  t*'  (voir  ci-après 
n'  51).  Ce  dernier  recueil  en  donne  uièine  le  /,/c- 
simile.  U  faut  rapprocher  de  ce  rapport  l»  uiclée 
de  Napoléon .  k  Satnle>llâine,  sur  la  Jonmée  du 

13  vendémiaire. 

t2.  Camptifjnes  du  général  Bonaparte  en  Italie 
pendant  Its  années  If  et  /'  de  la  République  pat 
•un  qlficier  générai  (de  Pommereul ) ;  PariSi 
an  IV,  in4*. 

Ouvrape  estimé,  eontenant  desdocumentsauthen- 
tiques;on  \  trouve  auvsi  I  esprit  de  l'année  d'Italie, 
'Ijcaiieoup  de  partialité  i'<'|iiil)licalne  et 


Ijeai 

d  hostilité  contre  le  saiut-siége. 

13.  A{ete<jbis(feteam/Ki9n««  du  générêi  Bomupmrtt 
en  f'.fjiipte  cl  en  Syrie,  parle  gc^uéral  BcrtUer; 
Taris,  chez  Dtdot  atné,  an  vu  ,  in-8*. 

14.  tiéuoiret  sur  l'Fçypte  publiés  pendant  tes 
campagnes  du  général  Bonaparte  dans  Us  an- 
nées r/,  m  et  y III;  Paris,  chez  Didot,  an  n, 
k  voL  in-8«. 

13.  Puces  diverses  relatives  aux  opérations  mili- 
taires et  poUÔqtm  dm  ginéml  Bonaptariêi  Parl^ 
cbea  Dido^  an  vin,  in-8*. 

10.  Pièces  diverses  et  correspondance  relaHvHavs 
opérations  de  C  armée  française  en  Orient,  impri» 
mées  en  exécution  de  Carrîié  dn  Ttibunat  en  date 
dm  7  niadM  on  JX;  Paris,  cbei  ^ndouln.  an  U!« 
in-8». 

17.  État  de  la  Frame  en  Van  f  III  ;  Paris.k  l'im* 

prioMvie  natlaoaAeb  an  lX,ln-9*.  Cet  inpjnant  vo- 
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lufiM",  réimprimé  et  (li^renii  rarp,  a  èti  composé, 
dit-on,  par  M.  d'Haiitcrivi'  d'.ipr  un  plan  fl  ck-s 
iodicaiiolu  roornls  par  le  premier  coo»ui.  Un  jr 
trouve  meexporillott,  appralMe,  «righiate  «I  trta* 
Ciirifiiv.',  de  1,1  siliialitin  fjite  »  h  France  '*n  Euro{>e 
par  les  derniers  rognes  des  lt«)uri>unï  et  par  la  révo- 
Inlioo.  Les  bMorlnM  paralsseiit  toai  avoir  ignoré 
reiistence  de  cet  onvni*,  oà  m  noatrenl  en  outre 
ôia  idée»,  aiijoardlml  fort  tnatleiidiKa,  «or  la  lOierté 
de  comnu  rrf. 

li.  BuUelinê  officiels  d*  la  Gratide  Armée  dicics 
pmrFemptnnr  NaffoUom  et  rteunlli»  par  Alex. 
Goujon  ;  Pariâ,  cbcs  Oontod,  1822,  3  voL  in-8«. 

Les  minutes  originales  dei  bulletins  de  la  Grande 
Armre  existent  au  dépôt  de  la  guerre;  elles  M)nt 
presque  toutea  de  l'écriUiie  dea  aecrétairea  babiluela 
de  Napolém,  et  «n  gfWMl  nombre  d'entre  elles 
poi  li  nt  des  trace»  de  corrections  et  modifications 
de  la  in.iiii  de  l'Einiiereur.  Le  recueil  de  Goujon 
repro  luit ,  (tarfoto  avec  dea  Intca,  le  telle  oflkM 
da  Moniuur. 

%%  Wotifit  et  di$amn  pnmottek  kn  ét  WpiAU- 

C'ilii.fi  du  Ccdc  Cirif  p-ir  /cj  dlvcn  OTUttUn  iu 
cuMil  d'tlut  el  du  Trtbunat. 

Il  r-i, de  ce  recaett  officiel,  plasiean  éditions. 
Kous  oienNM  «Ile  fÉl*  paniett  1MI,  dm  Hll.  Pi- 
d9t.  en  nn  fort  votame  grand       Idenx  eetonnee. 

Ce  rrai»-il  no  contient  aucun  discours  de  Napo- 
léon; mais  les  divers  orateurs  y  font  souvent  allu- 
ftoù  aux  idées  éalsae  ^  le  pcebder  coswl  dana  le 
eonaeUd'Éut. 

90.  Disenaimtâu  con$eil  d'État  et  du  Tribunat 
$ur  l'  '  '  !r  Civil,  etc. 

Nous  citerons  de  ce  recueil,  souvent  réimprimé, 
ridStiOB  de  iMt,  chef  MM.  Udot,  en  mlnttvo* 
lume  grand  in-S",  k  deux  colonnes. 

LVst  dan*  rc  recueil  que  I  on  peut  voir  la  part 
f\  »;raiulo  prise  par  Na|H>lrim  ;iiix  trnvaux  Ici^isla- 
Ula  du  conseil  d'État  sur  les  lois  civdcs  de  la  France 
naoderne.  Pour  sa  coUaboratioa  aux  lois  antres  que 
celles  du  Code  Civil,  on  doit  consulter  l,i  collectinn 
ci-aprt>,  non  orticielle,  nuds  beaucoup niuiii-i  incuut- 
pléte  que  la  précédente. 

21.  La  LégUlatioH  civile,  commerciale  et  erimi- 
«elfe  de  l«  Avne»,  etc.,  par  M.  le  baron  tocré; 
paris,  Strasbotirg  et  Lon<lre-j,  1827,  %t  volumes  in-S". 

22.  Discussions  sur  la  liberté  de  lu  presse,  la  cen- 
êure^  rimprimerie,  la  librairie  el  la  propriété 
littéraire,  qui  ont  eu  lieu  dans  U  amteU  d'Étai^ 
pendant  les  années  ISW.  IIW,  ItIO  et  tSfl,  rMU 
gtes  et  piit^liées  par  M.  le  baron  L'>n-f,  iiiicien  se- 
crétaire général  du  conseil  d'État;  Paris,  cbex 
Onmcry  et  dtetll.  Htoolle,  ftl9,  in 

Ce  curicnx  Toluroe,  qui  est  devenu  amrn  rare, 
contient,  sur  la  liberté  de  la  presse,  tics  opinions  de 
Napoléon  fort  inattendues  pour  beaucoup  de  lec- 
teurs. L'Empereur  n'y  est  point  nommé,  le  recueil 
ayant  pam  en  ISf9,  naltll  y  cH  désigné  (>ar  rtaMale 

23.  Utscours,  rapports  et  travaux  inédits  sur  le 
Code  &HI  par  Jean-Étienne-Marie  Portalis, 

par  le  vicoynte  FréâMc  Portatu;  Paris, 
cliCi  JoulMTt,  IKU,  in-R».  • 

24.  iJiscoiirx,  riipj.  »l.'<  el  travaux  inàlih  ^ur  le 
eoHCordatde  1801  et  sur  tes  articles  organiques^etCt 
par  Jea»'iiiê»n§'Marie  PortaHt,  pMM parlt 
vi.  '„„i>-  FridMe  PtHatlêf  Puis,  cta  Joobert, 
i8i5,in-8*. 

as.  Corrteponianee  de  Napoléon  avec  le  ministre 
ée  la  marine  (  duc  DeCfte)t  PtriS,  Cbex  DellOf«, 
IS27,  2  vol.  in-8*. 
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I  36.  Lettres  authentiques  de  Napoléon  et  de  José^ 
phine;  Perla,  dwi  PlnniB  Udot.  lOS,  I  toL 
io4*. 

97.  Coffrapondtof»  hMU*  ée  fempemw  Napif 

Irnn  ,  avec  le  ro  m  mandant  M  chef  rie  r.ir//7. 
lerie  de  la  yrandc  armée  (ginénl  comte  de  U  lli* 

boisién),  evee  oolea,  per  Ad.  PnMali  Paria,  Ito; 

in-8*. 

911.  Opémihmim9»  eorpe  âe  la  €irami9Am4Ê  a» 

s/f,  <8or)-i8o7  (par  M.  Uu  Caaw)tParii^  (te 

Corréard,  IHjI,  i  vol.  in-»". 

29.  Histoire  des  négociations  diplomatiques  rela» 
tiveeaux  traités  de  Morfontaine,  de  Lunéville  et 
d'Amtens^par  If.  DoCasse;  l*aris,  cbei  Oentu,  Iti35, 
3  Tol.  in-8». 

30.  MémMtmU  tarrtMpondance  politique  et  mili- 
taire du  ni  Jâeepk,  par  A.  On  Cami  Parla,  ebea 

Perrotln,  18»,  fO  vol.  in-8*. 

51.  Mémoires  et  correspondance  politique  cl  mili- 
taire du  pri )/<•<■  Eugène,  publiés  et  annotés  par 
A.  Dn  CMse  ;  Paris,  dwi  Ntchei  Uvy,  1858, 10  voL 
h»-8». 

m.  Mémoires  et  correspondance  du  roi  Jérôme  et 
de  la  princesse  Catherine  ;M.  Du  Casse, etc.)  ;  Paris, 
chez  Dentu,  1^1,  in-8^.  En  cours  de  publication 
(  troia  votamea  ont  paru  an  aoaent  où  non»  écci* 
vooatjnin  188S). 

S'.Olle  |)artle  de  la  blliliographie  iiat>oléonieoiie 
serait  fort  incomplète,  si  nous  ne  faisions  pas  tel 
•ne  mention  spéciale  de  œrtaioa  Jounuum,  On 
;  rapporte  qu'à  une  époque  où  Bon.iparte  ne  dis» 
'  posait  pas  encore  de  la  presse  périoditpie,  il  fît  la 
'  réponse  suivante  i  un  Journaliste  qui  lui  deman- 
1  dait  des  inatructiona  t  •  Moi,  toujours  luoi,  rien 
qne  moi .»  P4nélréb  eflone  U  Pétait,  de  ildée  de  le 
j  toutc-pnissance  de  l'opinion  publique,  >'.i|>oléon 
I  n'a  jamais  né^liRé  d'avoir  des  journaux  à  sa  dis- 
I  crétion.  M  en  avait  en  It.ilie,  lors  de  sci  premières 
campagnes i  il  en  avait  en  £^le;  il  en  entrete- 
nait pina  on  motae  BenuMement  1>  même  où  il  nié* 
î  lit  I  is  et  |i,irti>iit  où  il  pouvait  étendre  son  action. 
!»(-:»  qu  il  iul  nuilredu  gouvernement,  il  sVmpara, 
par  un  arrêté,  du  Moniteur  universel  ci  il  en  fit 
babitneUemrat  son  ocpne,  aan»  préilndioe  de  tons 
les  entrée  lonmanx  de  Pranee  et  de  Tétranger, 
qui  avaient  chacun  ?.i  pnrtie  dans  Tinimen^»'  con- 
cert dont  il  fut  Jus(|U'à  la  (\n  l'unique  d. recteur.  U 
faisait  plus  que  de  surveiller  la  presse  périodique  t 
il  l'inspirait.  Les  nouvelles  dont  elle  était  tenue 
de  composer  on  de  ne  pas  composer  ses  informa» 
lions,  II-  ton  A  pil  ler  dans  les  polémiques,  les 
tempêtes  et  les  fureurs  qu'elle  pouvait  se  permettre, 
lea  cahnea  plaie  dama  lesquels  elle  devait  subito» 
ment  rentrer,  tout  cela  procédait  d'ordres  inces- 
I  sants  qui,  |>our  mieux  dépLsIer  les  observateurs  in- 

i discrets,  ne  sortaient  pas  toujours  des  hurcaui  du 
mioislére  de  la  police.  Dire  tout  ce  que  Napoléon 
a  mla  dTcsprlt,  d'étoiptanee,  de  ainrtéfite  et  d'nU» 
quité  dans  ce  gouvernement  de  l'opinion  publique, 
c'est  ce  qui  serait  impossibic  :  nuis  l'on  |K-ut  indi- 
quer qnelquos-uns  des  Journaux  qui  ,  à  diverses 
époqnea,  ont  refin  le  plna  babitnellement  des  confi- 
dences et  même  des  arUdea  de  HapoMon  féodral, 
premier  consul,  empereur. 

Le  Kédaclcur,  journal  officiel  Ju  Directoire  exé- 
cntif,  contient  I»  Bulletins  des  opérations  mili- 
taires de  Varmée  d'Italie.  Ces  bnlletins  avaient  été 
demandés  à  Napoléon  par  le  Wrrclolrc,  et  ronerolt 

1 pouvoir  les  considérer,  du  moins  quant  au  ftwid , 
comme  l'cravre  du  général  en  cbef  do  Tannée  d'I- 
lalia  SlivQWott  n'aMiall  conlé  àpenomu  le  lOla 
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4*esMwr«tt  Directoire  cl  aa  public  set  opération* 
innrtaircsel  m»  vue*  politiques  i  11  devait  enlodre 
iw  M  un  contrôle  genaot  ou  des  ré véiatkx»  loop- 

pur  tu  lies. 

Le  Journal  de  Milan,  te  Courrier  de  l'armée 
d'Halle  ou  le  Patriote /ramçaië  à  MUom,  lejoor- 
iial  Us  Dtfenaevra  de  ta  patrie,  le  Rédaeieyr  et  I* 

Moiiili  iir,  rtii ferment  divers  artiiles,  que  l'on 
peut  attribuer  au  général  en  ihcf  de  l'armée  d'I- 
talie pendant  la  période  du  Directoire.  Si  les  carac- 
tères distinct  ifs  du  si>te  de  Najtoléon  ne  a«riiaieot 
pas  k  faire  reconnaître  le«  artidet  émanés  de  «on 
quartier  général ,  ri(niM)rlaiu-c  île  cerlaini"^  'li^  ces 
publiulions  perinet  d'eu  faire  remooter  iiuMu'à  lui 
rinapIratkNi  premltre.  On  doit  ralre  quelques  ré- 
serves à  IV'inl  (In  Rfdftcieur  rt  du  ilonUeur, 
Journaux  ul)l•l:^«.ull  i  I miluence  du  Directoire,  et  à 
l'égard  du  Courrier  df  ramve  d' Italif,  (|ui>  éloi- 
gna btentdt  de  la  ligne  qu'd  avait  d'alwrd  adoptée 
et  se  flt  romane  do  i>arit  républleain. 

Pendant  Tcxpj'dition  et  df  Syrie,  deux 

journaux,  la  Utcade  ijhili'>-<ii>hiijuc  vl  le  Courrier 
de  l'Egypte  parurent  au  Cairr.  De  ces  deux  publi- 
cations, il  revient  une  large  part  à  Napoléon  pour 
ce  qui  ooneerne  la  création  et  la  dlfection.  Plmtenn 

des  drlicles  que  renrmiu  nt  ces  deaftJOttnUUtt  Ont 
été  dictes  ou  inspirés  par  lui. 

Le  Momileur,  qui  avait  été  l'organe  officieux  du 
Directoire ,  se  fit  remarquer  par  l'iiabilelé  de  ses 
informations  pendant  les  journées  qui  précédèmit 
et  pu-pan  ient  le  ctinp  d'KI.it  ties  18  et  la  lirumairc. 
Après  ia  victoire,  ce  journal  re^ut  la  récoinpeuse  qu'U 
mit  méritée  t  m  anèté  des  oonsula  en  Mt  l'orsane 

officiel  duBOUVernenient.  A  partir  deeelte  «époque  la 
France  et  l'Europe  ont  :<ppris  du  Mvnitrur  uitiver' 
$el  ce  qu'elles  devaient  crairulre  ou  érer.  .Napo- 
léon en  était  pour  ainsi  dire  le  rédacteur  en  chef. 
L'adninlatnillon  de  ee  Jenmal  a  longtemps  con- 
KTxé  de  nombrcusr»:  èprt  uves  portant  do«  rorn-o- 
tioDsde  lauiaiu  de  sou  auguste  et  suprt-nio  dn  ec- 
tenr.  Ces  épreuves  ont  été  détruites  en 
crayons- nous,  dans  un  jncendla.  llaia  k  défaut  de 
ees  témoignages  matériels  de  la  oolMioration  do 
premier  conml  et  de  l'enniercur,  il  en  est  d'autres, 
non  moint  irrécusables,  que  l'on  peut  trouver  dans 
le  caractère  même  de  certains  arUclee  publiés  par 
le  Journal  ofticiei.  Nous  n'en  donnerons  pas  ici  la 
IMe,  qui  serait  i*eaucua|i  trop  longue.  Seulement 
BOUS  exprimerons  le  re^trt  de  le  que  les  bi>lnriens, 
atns  en  excepter  aucun ,  ont  négligé  jua^iu'à  pré- 
aent  de  rechercker  dans  le  Moniteur  l'espiication 
(les  phases  principales  et  critiques  du  consulat  et  de 
1  empire.  Il  serait  certainement  superflu  de  dire 
que  les  assertion»,  presque  loujtmrs  (larliales  et 
passionnées  de  cette  feuiUe  ofticielle,  ont  souvent 
mmIb  d'être  eonplélées  et  oontrAMes  ;  mais  ce  qui 
est  pins  vrai  encore,  c'est  que  Napoléon,  à  chacune 
des  grandes  évolutions  de  son  gouvernement,  a 
toujours  eu  soin  de  placer  daoa  lé  MomUmir  l'en- 
senble  des  documenta  et  des  arguments  propres  à 
mettre  en  relief,  et  sous  le  Jour  le  plus  favorable, 
les  vues,  les  inlenlions,  le  but,  les  ncccs^iips  de 
sa  politique.  Nous  ne  saurioiu  assurer  que  l'un 
trouve  dans  le  Moniteur  tout  ce  que  l'empire  a 
été;  mais  on  l'y  trouve  à  cou|t  »ûr  tel  ipi'il  a  voulu 
apparaître,  et  c'est  là  une  grande  part  de  la  vé- 
rité, (lour  riii»foire  de  Napoléon,  que  celle  de  ses 
ambitions,  de  ses  ilinsioos,  de  ses  jugements  et  de 
ses  civyaiieca. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  c'est  i  Sainte- 
Uéicue  (jue  Mapoiéoo,  dégagé  de  i  action  et  do 
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gouvernement,  redevient  en  quelque  aorte  un  écri- 
vain spéculatif.  A  peine  est-il  sur  le  navire  qni 
l'emiiorte  vers  le  lieu  de  sa  dernière  captivité,  qu'il 
commence  ses  dictées  si  jusleincnt  céli  hres.  Nous 
allons  donner  l'indication  des  écrits  de  Sainte» 
Béiéce,  et  nous  ferons  suivre  cette  iodication  de 
cbUc  dm  divem  faoMils,  qnl  est  été  bita,  4«a 
«Mmea  delîaiMléoai 

DiCTÉts  DE  Sxirrre-HÊLiiKE.' 

34.  Mcnutim  pourtervir  à  Vhittoire  de  Année 
soMS  yVtf jwféoR,  éeriU  é  Sainte*  Héline  par  le$  géné- 
raux qui  ont  partagé  sa  captivité  (  Goiir^aml  et 
Munlbolon  )  et  publiés  sur  les  manuscrit»  coruge* 
de  lu  main  de  Mapoleon  ;  Paris,  cliea  Fiimin  Dt- 
dot  et  Bowange,  1823.  i  vol.  ln-»>. 

Cet  ouvrage  a  en  une  denltme  édition  sons  le 
titre,  un  peu  modifié,  qui  suit  .- 
•     Mémoires  pour  servir  à  Vhisloire  de  France 
sons  ie  régne  de  Napoléon ,  icrite  à  AaMtlMfé- 
I  lène  par  les  généraux  qui  ont  partagé  sa  copti» 
!  Vite,  T  édition  disposée  dans  un  nouvel  ordre  et 
augmeiiUc  de  chapitres  iitcdils  ;  ParlSf  theiBM> 

sange  et  Dulour,  1830,  a  vol.  io-l*. 
Mous  donnerons,  d*af>rès  cette  demfére  édiUoB, 

un  sommaire  des  sujets  Iraité-s  {lar  NajMilc'on.  Ce  ré- 
sumé, qui  n'a  iKis  encore  été  fait,  étonnera  pcut- 
élre  plus  d'un  lùstorien  :  il  eu  est  pe'u,  en  effet,  qui, 
sur  rbisloire  de  Napoléon  Bouapnrte,  aient  aongt 
k  consulter  Napoléon  Bonaparte  mt-tméme. 

Armée  d'Ilalie,  t"92-l79'>.  —  Précis  des  événe- 
meiils  qui  ont  eu  beu  à  l'armée  d'Iialie,  depuis  le 
commencement  de  la  guerre,  et  (lendant  b^anném 
1792-1793  Jua({u'au  siège  de  Touluii  (L  I*';. 
Premières  opérations  de  l'armée  d'Italie  en  17^. 
Expédition  de  >ardaigne  (I.  vr . 

SUg*  de  Toutou.  —  L'escadre,  l'arsenal,  U  ville 
de  Toulon  Hwé»  ans  An^ls.  ~  InvcstisBemait 
de  Toulon  par  l'armée  française.  —  >'aj>oléon 
commande  l'artillerie  du  siège.  —  Première  sortie 
de  la  garnison.  -  Conseil  de  guerre.  —  Travaux 
contre  le  fort  Muranve,  —  Le  général  angUto 
O'Hara  fait  prisonnier.  —  te  fort  Mnrgrave  prit 
d'assaut.  —  Entrée  de»  Français  clans  Toulon 
(  t.  1*').  —  Touiou  livré  aux  Anglais.  —  Plan  d'at- 
taque adopté  oonire  Tooloo.  — augeetprtmdeli 
place  (t.  VI). 

Armement  des  eâtes  de  fa  Médllerranie.  ^  h»* 
poléon  inspecte  et  fait  armer  li  côtes  de  la  Médi- 
terranée, de  Marsetlie  à  Menton  U-  —  Prin- 
cipes sur  l'armement  dm  cAtes.  —  Armement  dm 
côlcsde  la  «''ditcrranée  (  t.  VI  ). 

(  Il  m  pu -j  lus  il' J  tuile,  «794-1793.  —  Kapolénn  di- 
rige l'armée  dans  la  campagne  de  t79i.  —  Prise  de 
aaorgio,  d'OoeUle,  du  col  de  Tende  et  de  toute  la 
dtafne  supérieure  des  Alf>es.  —  Marche  de  Tarmée 
par  llonteiiulte.  —  Kxpédilions  maritimes.  Coniliat 
de  NolL  —  iNajMiléan  apaise  plusieurs  iiisurrcc- 
tioiu  h  Toulon.  —  11  quitte  le  commandement  de 
l'armée  d'Itaiie;  il  arrive  à  Paria.  —  Kelicrmann 
battu  se  rallie  dans  la  ligne  de  Borghetlo.  —  Bataille 
de  Loano  (  L  l'M  —  Prise  de  Saorgio.  —  Positions 
de  l'ariné%franç.iise.  —  Napoléon  accusé  par  les  pa- 
trioim  de  HarseUle  de  projeter  dt*s  foriitications 
menaçantes  pour  la  liberté  de  la  ville.  —  Combat 
de  Cairo,  de  Monti  iuiile.  —  Napoléon  se  rend  à 
l'aris.  —  kelb  riiunii  général  en  chef  de  feiSléS 
d'Italie.  —  Scberer.  —  Loano  (t-  Vi). 

Treize vendèmhtire  (t.  I"). 

Campiigurs  d'I/alir  .  17î>6-t797.  -  Description 
de  l'Italie  au  iH>int  de  vue  militaire.  —  Son  état 
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Mie  Jloiiteiiottc,  et  bal  l'arméf  pif'inoiitaiî'ejinri'-s 
ravoir  M^parée  de»  Autricbiens,  liataille  <tc  Mille- 
simo,  combat  de  IXfO^  iMtMUe  de  Mundoti ,  armis- 
tice de  Ckmaoo.  <—  FMiige  du  Pù.  —  jUmMioe 
aeoordë  an  duc  de  Parme.  —  Bataille  de  Lodi.  — 
EbMc  à  Milan.  —  Annlstiic  accordé  an  duc  de 
MeddM.  —  OpinioD  aur  Dertliierf  Mména,  Anne- 
nMK  aerwtor.  —  Kévolle  4e  Pavte.  —  Bitniede 
I"^rrii('e  dans  1rs  Étals  v(<nUi«n«.  —  Balaillo  dff  B.tr- 
ght  llo.  —  l'as^saRi'  du  M iiicio.  —  Blocus  de  Mjiitoue. 

—  Anoistice  avec  Naples  (ti").  —  ObscrTaiioM 
mu  ics  opératioM  et  1rs  mnaBuvrci  d«  feid-maré- 
ckal  de  Beaullea  (t  IV). 

.Man  hf"  snr  la  rive  droite  du  Pô.  —  IrKtirrcrfinn 
des  lit-f!>  impériaux.  —  Entrée  dan»  tu  Ix-gatluns. 

—  Araiittoe  avec  le  Pape  a  Bolosaft.  —  ISntrée  à 


de  campa^r  contre  Wurm'.rr.  —  I.rvn'  do 
!  JHaotoue.  —  flataïUes  de  lAHialo  et  de  Cas- 
-  tkmnm  ktaorn  és  MaKMe.  ->  M»- 
iKEovres  et  combats  contre  Wumiser  entre  le  Min- 
cie et  la  Brenta.  —  Bataille  de  Rovoredo.  —  Prise 
des  Rorsrs  de  U  Brenla.  —  Batailles  de  Bas^aiio  et 
de  Saiot>Geor|tet.  —  TraûitaM  Nocw  de  Manlaue 
(t  y I.  ~  ONmiiIttui  — r  tel  opératiw»  mll- 
ulre^et  ieaaaMgTwedafcid-aurtdMl  Wmw« 
(t.  IV). 

0|)<  rationtcontre  Alvinzi.—Bataillesde la  Brenta, 
de  Caidiero.  —  Marclie  «ar  Ruooo  et  v>a>ase  de  l'A- 
dige.  —  Bataille  d'Arcole.  —  Combat  de  Saint-lli- 
ditl.  natailics  de  Rivoli  et  de  la  Favorite.  -—  r.a- 
i>itutatioa  de  Mautoue  (U  II).  —  Relation  de  la 
baUille  de  RiroU.  —  Beialkm  4e  la  tataMe  de  b 
Favorite.  —  Obtervatlons  sar  les  manœuvm  et  opé- 
ralious  militaires  «lu  feld-msréchal  Aivinzi  (t.  IT). 

Opérations  contre  li  <  oiir  tic  Home.  —  Traité  de 
Tokalino  (  t-  il  ).  —  Observations  aur  la  aiarclie 
di  ramée  IraiifalweantM  Botm  (t.  !▼). 

Ctmpngnes  d'Jlalif  et  (T.'^llemaftne,  1 796-1797. 
—  Opérations  contre  le  prince  Cbarles.  —  Bat.iilie 
do  TaKiiamenlo.  —  Combat  de  Gradisca.  —  Passage 
im  Alpes  ivUennes.  —  Combats  dans  le  Tjral.  — 
OoiNlmialioa  I  VienoMi  —  Sus|>ensian  #inMt  de 
Jodcnburp.  —  rréliminaires  de  Leoben.  —  Motifs 
qui  déi^id.  rcnt  NapuU^on  k  faire  la  paix  (t.  U).  — 
Obsenrations  sur  les  manœuvres  et  toi  epÉriîiew 
■ilitairesdn  prince  Ourles  (t  iv). 

Opérations -x:entre  Venise.  —  Paction.s  qui  divi- 
saient cette  ville.  —  Déclaration  de  Rucrre.  —  En- 
Me  des  FrançaU  i  Venise.  —  Relation  des  États 
de  tSRefeine  (  t.  II). 

18  fructidor.  —  État  des  esprits  et  des  partis  en 
France.  —  Coopération  de  Na|K)lcon  à  la  journée 
da  18  fractidor  (t.  II}. 

Campagiu»  d'Haut,  I7D&I797.  —  NégOCiatîOlu 
iliptomatiqnes  avee  la  rrpuMi'pie  de  Gênes,  le  rel 
<ie  Sardaigne,  le  duc  de  l'aniif,  le  dur  ile  Mndi'ne, 
la  cour  de  Rome,  le  grand-duc  de  Toscane,  le  roi 
de  Xaples ,  et  l'emperenr  d'Allemagne.  —  Congres 
Indiaid.  —  Création  de  la  répabli(|nc*Cisalpine. 
"'Vénninnde  la  Vallelinc  li  la  répuhlii|ue  Clsal- 
rnnc.  —  Conférenrps  de  Montrbello,  d'Cdine  et  de 
P^riano.  —  Napoléon  si|i»e  le  traité  de  Campo' 
/'onNw  malgré  leDireelelre(t  H). 

Annalet  de  Carmée  d'Italie.  —  HIsloirf»  de  la 
dcmi-hrii^ade  de  b  itaillp  et  de  la  2r  Ictère  — 
'""mal  du  5«  résinvnt  de  dragons  (  t.  I").  — 
Bistoire  dn resineDt  de  hesMnii,de  toi»  de 
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teUiHe  eC  de  la  II*  l«|ère  (LU).  —  ftapport  his- 
teriqne  sar  les  alMrss  oè  iTeal  tnNrvtfe  b  97*  léf^.  re. 
—  l!i^lorii|ue  des  actions,  march  s  et  |)osilions  iJc  la 

5'  de  liaïadie.  —  Historique  de  la  11*  l^^re.   

Précis  bistoriqoe  de  ta 
le  3*  résiinent  de  dr 
rai  Masséna  (L  IV). 

(  <inipiifjn<t  d^lUitic.  —  Notes  snr  reovm^ iH^ 
tuié  s  Traité  des  grandet  opératioma  mUltaûm  par 


h'  — 

— 
7"  — 


le  fénéral  fcatea  Joniol,  1^  édit,  tieWesBe  dl 
tlr  riiii  re  partie  contenant  les  campag&OS  4e  Be* 

naparte  eu  Italie  en  «790  et  1797  : 
r<  note  Bataille  de  Moiilenollei 
»  —    Bataille  de  Udli 

Bataille  de  GasUgflo«et 

It.il3ille  de  BassanO; 
Batadle  d'Arcole; 
Bataille  de  MVOB; 

Opérations  cooira  l'arcUdao  Onrles 

(i.  IV). 

Corse.  —  ndekUitnriqpe  iw  Ift  Oarae  jmffnk 

i7W  (L  U). 

Opémtiôiu  mmMret  m  Aftnnarfne.  —  Précii 
des  opérations  des  armées  de  Sambrc-ct-Meoscet  dtt 
Rhin  en  AUeniaf^ne  (tendant  l'année  17«J6(  t.  !•'). 

Napotémt  à  Puris,  \79».  —  Séjour  de  Napoléon 
à  Parie.  —  Ouvertures  qui  ini  sont  faites.  —  con- 
grËs  de  Rastadt.  —  Préparatifs  de  l'expédition  d'O- 
rient (t.  111. 

Expédition  d'Bggpte  et  de  Syrie.  —  Ce  qae  Ton 
pense  è  Londres  de  oMIe  eipMMnn.  M oe  veinent 
des  escadrw  ani;laises  dans  la  Méditerranée.  —  !,>?;- 
cadre  française  lei  oit  l  orilie  d'entrer  dan>  le  iiort 
vieiu  d'Alexandrie;  elle  sembo^se  dans  U  rade 
d'AUmkir.  —  Bataille  navale  d'Aboulùr  (  t  V^, 

—  Ilçles  sur  llaMe(t.  !▼).  —  Aperçn  faMofli|iie 
snr  rtgypte.  I.r  Nil.  —  Population  ancienne  et  mo- 
derne. —  Difrércules  races.  —  Désert.  —  Produc- 
tions et  commerce.  —  Ale\an'lrie.  —  ('.(luveniernent 
et  importance  de  rtgrpte.  —  PoittHiae  de  Nape> 
Mon  (  t  ▼).  —  Note  snr  Atenndrfe  (t.  IV>.  — 
Des  religions  et  des  mfwirsde  l'Es^  pte.  —  Du  chris- 
t  anisoie  et  de  ri«lamisiue  ;  différence  de  l'esprit  de 
ces  reUstoos..—  Ilaiue  des  califes  contre  les  MbttiK 
tbe«fnes.  o-  Deladnreedeseniiteas  en  Askk  ->FO* 
lygamie.  "  Isâavage.  —  OMaontas  rsligienses.  — 
Fête  du  propiiéte.  —  r>cs  usages,  sciences  et  arts  en 
Égypte»  —  Femmes,  enfants,  mariages.  —  Haidiie* 
■Mrts.  —  namacheroent  des  cbevanx.  —  Maisona. 
^  Harems.  —  Jardins.  —  Arts  et  sciences.  —  Nsi* 
Tfgatlon.  —  Transports.  —  Insdtnt  d'Egypte.  — 
Travaux  de  la  commission  des  sa\ants.  —  lldpitaux, 
diverses  maladies,  peste,  laaarcta.  —  Jravani  faits 
an  Criie.  —  Aneoâote.  — •  HbrIw  4e  famde  sar  to 

Caire.  —  Bataille  des  Pyramides.  —  Prise  de  I"|le 
de  Rodah.  —  Reddition  du  Caire.  —  Note  sur  la  to- 
pographie de  la  Syrie.  —  Note  sur  les  motifs  de 
rciqpëîulloD  de  Syrie.  —  Rote  sar  Jalta.  —  Hôtes 
sar  te  4^gB  de  Saint* fsen  dTAcrek  TeiilatlTai 
d'insurrection  contre  les  Français.  —  Monrad-Bey 
se  porte  dans  la  basse  Egypte.  —  Muslafa  padia 
débarque  k  Abookir.  —  Mouvement  de  l'armée  fran- 
çaise «ur  Alexandrie.  —  Bataille  d'Aboiikir  (t.  V). 

—  Observations  sur  une  lettre  du  général  Kléber  au 
directoire  exéfutif  { t  IV  ) . 

PiÀHique  du  Directoire.  —  Politique  atérieare. 
n^OTMUuiis  OB  siBiam.  "  wtcwvtauan  iuiimiio} 
révolution  lit'lvétit|uc  :  révolution  de  Hollamle.  — 
Situation  )K)liHi|nc  de  rEuro|»c  en  l79t<;  de  l'Au- 
Iriibe,  de  la  Ru'-sie,  de  1* Angleterre ,  d«  ril<die,  de 

rCapagnecidaPertasal,  4e  ta  Prossc*  de  ta  Suède 
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et  ()a  Danemark.  —  Seconde  coalition  contre  U 
France  ;  l'Autriche,  l'Angleterre,  la  niissle  et  Naples. 
—  l'reparatifs  des  piiissuK  cs  li(  lli«rr.int«*s.  —  l'rc- 
inivrM  opératiODide  l'armée  de  Naitlet.  —  Cooqoi^te 
de  IfapiM.  —  OItiemllolM  «or  let  opérations  de 
Cbampiunnrt  (t.  III]. 

!>oli(ii|ue  intérieure.  —  Système  f;énéral.  —  Vio- 
lation de  la  constitution  à  l'égard  des  élections 
(t.  111).  —  Gnenei  dvlies  dans  la  Vendée.  — 
Exposé  i:;én<rat.  —  Première  époqce.  —  Denxièine 
époi|iic.  —  Troisième  époque  (  t.  V). 

Utx-huit  brumaire.  —  Arrivée  de  Ma|X>léon  en 
Firanoe-  <—  Senaatlon  qu'elle  prodnll.  —  Le*  Direc» 
tant.  —  État  dci  parti*.  —  Barras.  —  Napoléon 
d'accord  arec  Sieste.  —  Dispoailiont  adoptées  pour 
le  IS  lininuirc.  —  Journée  du  J8  lirum.nrc. —  ^a- 


rr 


poléon  aux  Anciens.  —  Séance  orageuse  aux  Cinq 
OmH.  —  AJoanouMit  dca-ComeUa  I  tnto  mot 


(t.  vi). 

C on  suint 


provisoire.  —  État 


de  1.1  eapitalc.  — 
Pif'iuii  re  séaiuc  des  consuls.  —  Cornpositiuri  du 
ministère.  —  Preniiers  actes  des  consuls.  —  Hon- 
Denn  rmièbNa  à  Pie  VI.  —  RnaArecéa  de  Cabta^  — 
Nai'per  Tandy,  BladtWCU.  —  Suppression  de  h  fêle 
du  21  janvier.  —  Agents  royalistes  envoyés  j  Napo- 
léon. —  Troubles  dans  la  VendéCi  —  Pacification. 

—  DlactMioade  la  GoiMtitotk».  —  CoasUlaUoo  de 
Tan  Tm  (t  Yt). 

Ci'iisulaU  —  Amiéc  de  réserve  ;  campagne  de 
AlarcDgo.  —  Départ  du  premier  consul.  —  Uevue  à 
DUoo.  —  Passage  du  Saint*Bemanl-  —  Entrée  k  Mi- 
lan. —  Combat  de  Montcbello.  —  Arrivée  d*'  Pr-aix. 

—  Bataille  de  Marengo.  —  Convention  d'Alcxanuli  ie. 

—  Gènes  réunie  à  la  France.  —  Retour  du  premier 
consul  en  France  (L  VI}.  —  Défense  de  Cènes  par 
Uaaaéna.  —  Peeitioii  reqiective  des  aimées  d'Italie. 

—  Gènes.  —  Mêlas  coti|W  en  deux  l'armée  franraisc. 

—  Hasséna  est  l)loi|ué  dans  Uénes.  —  Mêlas  raarcbe 
awrleVar.  —  Sucbet  abandonne  Nice.  —  Misiftn 
ealreen  néfodatlons.  —  Reddition  de  Gènes.  — 
Mêlas  repasse  les  Alpes  pour  se  porter  k  la  rencontre 
de  l'armée  de  réserve.  —  Effets  de  la  victoire  de 
Marengo.  —  Sucbet  prend  possession  de  Gènes.  — 
RauRiaes  criUqneKt.  TI). 

Campagne  de  Uureau  en  Allemagne.  —  Défauts  des 
plans  de  canipa^e  de  Morean  en  l7At,  4796,  1797.  — 
Position  lii's  annt'cs  françaises  en  tlHOO.  —  Position 
des  armées  autrichiennes.  —  Plan  du  premier  con- 
sol.  ->  DisporiHons  prises.  —  Onvertmede  li  eaoa- 
p.iiïne.  —  Batailles  d'En Ren.  de  Mu  skirrh,  de  Bi- 
itcracli.  —  Mancruvres  et  romhaU  autour  d  i:hn.  — 
Prise  de  Munich.  —  Cumliat  de  XeuUturg.  —  Ar- 
miatioe  de  Parsdorf .  —  Remarques  critiques  (  L  VI). 

Opératlontmttliaireaen  Alleengneeten  Italie.  ~ 
Affaires  d'Italie;  invasion  delà  Toscane.  —  Posiiion 
(k-i>  années.  —  0|>érations  de  l'armée  gallo-balave. 

—  Opérations  de  l'armée  du  Rhin  ;  iMtaille  de 
Ilotieulindcn ;  armistice;  observations.  —  Armée 
des  Grisons  ;  passage  du  s^lu^en  ;  marche  sur  Boizen. 

—  Année  d  Ualie  ;  passage  du  Mincio,  de  l'Adigc; 
suspension  d'armes  de  Tréviae;  cession  de  Manloue. 
•<-  Corps  dVilisertetioB  da  Midi.  —  Annbtlce  de 
Foligno  (t.  lit). 

Négociations  diplomatiques-  —  Préliminaires  de 
p.-(ix  signés  par  le  comte  de  Saint-Julien.  —  Négo- 
ciations avec  l'Angleterre  pour  un  armistice  aaval. 

—  ComnenoenwBt  des  négociatlmia  de  Lnnévilte 
(t.  III). 

CoaUlion  des  neutres  contre  l'AnAieterre.  —  Du 
droit  .des  nent  observé  par  lea  polaïaiioei  dans  la 

U  tacfieawiMr.  —  Dea 
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principes  dn  droit  maritime  des  puissances  neutres. 

—  De  la  neniraliié  armée  de  17S0.  —  Nouvelles  pré- 
tentions de  l'Angleterre  mises  ,  n  avant  pendant  le* 
guerres  de  la  révolution:  l'AmCnque  reconnaît  ces 
préfentidM}  fai  MMsIe,  la  Suède,  le  Danemark,  la 
Prn^«.e  i«'y  op|>osent  —  ("oiivention  de  Copenhagua, 

—  Traité  de  Pans  nilre  la  France  et  les  Ktala> 
l'nis,  qui  pruclanu-nt  h  »  principes  du  droit  nui* 
lime.  —  Ck>nventiun  dite  «tutraUté  armé».  — 
Guerre  déclarée  k  l'Angleterre.  —  Bombartanent 
de  Copenhague. —  Assassinat  de  rcnijton  ur  Paul  I*'. 

—  La  lluss  e,  la  SuMe,  le  Danciiurk  se  retirent  de 
la  coalition.  —  Koueonut  prineipes  dn  droit  des 
neutres  roeomiM  ptr  ote  poissanoes.  —  Traité  dn 
47  juin  IIOI  entre  la  Itmsie  et  l'Angleterre  (  t.  III J. 

Kth'olution  de  saint- Dumin^ue.  —  Quatre  notCi 
sur  l'ouvrage  intitulé  :  Mémoires  pour  servir  à  TAis- 
lojfe  de  la  révolution  de  Saint-lhmiimfUêtt.  !?)• 
Pièces  historiques  et  1  ;ttres  de  Napoléon  retathrca 
aux  événements  de  l'année  lëOO  (L  VI). 

>'ot(rs  sur  les  huit  premiers  volumes  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Préciê  des  evéHemenU  mititairtê,  ou  Bs' 
$ùi»kùtariqtiêtnirte$eampatmmêtn9Ià  lilAt 
t'*  note.  Politique  dePlIts 
2*     —     Mureau  ; 
5*    —    Armistice  naval  ; 
4»    -    Egypte  (t.  IV). 
Campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  1806-1907. 

—  Matériaux  peur  servir  !i  l'histoire.  —  Causes  de  la 
guerre  de  la  troisii  me  coalition.  —  Campagnes  de 
Pmsse  et  de  Pologne  (  t.  TII).  —  Aoles  anr  Ton- 
vrage  intitulé  :  les  Qvi^K  OMMontels  (diB  Fabbé  do 

Pradt)  ! 

note.  Sur  le  concordat  de  1801  ; 

2*    —    Sor  les  pièces  imprimées  à  Londres  t 

9*   —  SnrrenlèvfRwntdnpopet 

4*    —    Sur  le  concile  de  ISH  ( 

5*     —    Sur  les  bulles  ; 

6*    —    Sur  les  prisons  d'État  (t.  IV.;. 

Marine,  1811.  —  PUisienrs  kltres  de  Napoléon  m 
doc  Decrès,  mmistre  de  ta  marine  (t.  Vlll). 

Pologne.  —  N«it(s  sur  VHistoire  de  ranxhasunde 
dans  le  grand-duché  de  f  'arsovie  en  1812,  par  l'abbé 
de  Pradt  (t.  Vlll). 

Compagne  de  <8(4.  —  Plosienra  lettrcs  de  Na- 

jK)léun  ,i  Joseph  (I.  VIII). 

L'  s  (  t  nt-Joiirx.  —  lUlour  de  l'Ile  d'Elbe.  — 
fl  L'aigle  impériale  vole  de  clodier  en  clocher  jusque 
enrleetoniede  Notre-Dame  de  Paris.  >  —Convention 
secrète  conclue  à  la  fin  de  tSI*  entre  rAulricbe,  la 
France  et  l'Angleterre  contre  la  lUi^sie  et  la  Prusse. 

—  Le  roi  de  Naples  déclare  la  guerre  à  l' Autriche, 

—  Congrèa  de  Vienne.  —  État  de  la  France.  — 
SitnaUon  de  rarroée  an  1*'  mars  fSIS.  —  Orga- 
nisation d'une  armée  de  huit  cent  mille  hommes. 

—  Armement,  habillement,  renmnles,  linances  — 
SItnation  do  l'armée  an  l«'inin  1HI5.  -  Paris.  — 
Lyon.  —  Plans  de  campagne.  —  L'armée  française 
pouvait-elle  commencer  les  hostilités  le  arrfl? 
Premier  plan  i  rester  sur  la  défensive,  attirer  les 
ennemis  sor  Paris  et  L)on.  —  Deuxième  plan  : 
prendre  roffeoeive  el.en  cas  de  non-snéeèa.  attirer 
les  ennemis  sous  Paris  et  Lyon.  —  I,'em|>erenr 
adopte  ce  dernier  projet.  —  Ouverture  de  la  cam- 
pagne. —  État  et  no»it<on  de  l'armée  française  le 
14  inlo  au  toit,  —  Etal  et  portion  des  arroéeâ  aDSio« 
hoUandsbeet  pmsso-saionne.—Manflmvresetcem- 

!  luis  (le  la  journée  du  l.'î  —  Position  des  .Tniées 
[  lielligéranles  dan*  U  nuit  du  l.lau  «6.  —  Bal-iiUc  de 
I  Ligny.  —  Combat  des  Quatre  bras.  —  f 
*  tméwdanalaBBitdttlSaul?.— 
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dans  U  jeur née  du  17.  —  Leurs  |)OsiUons  dai»  la  nuit 
«la  <7  au  18.  —  Bataille  du  Uont  Saint-Jcai).  Ligne 
dt  bttdlle  d«  l'armée  anglo-hollandaise.  —  Ligne  de 
bataille  de  l'armée  française.  —  Projets  de  l'empe- 
reur; .itl.Kjuc  de  HousoumonL  —  Le  i^énéral  Bulow 
arrive  avec  (renie  mille  ho.iiiiirs.  ce  i|ni  ik^jrte  à  cent 
vim$t  nulle  l'année  de  WeUiugluo.  —  AlUMifie  de  te 
iMt  SiMe  pw  b    coffi».  —  Bokm  «I  repooMC. 

—  Charge  de  cavalerie  sur  le  pLiteau  —  Mouvement 
du  luarécbai  tiroucliy.  —  Mouvement  de  DlUcher 
qui  porte  à  cent  cinquante  mille  Uotnmcs  la  force 
dMflQiMnii.  —  MouTeoient  de  U  garde  impériale. 

—  Rainnamt  de  Parnrfe  k  laon.  —  Eelnlte  do 
maréchal  Grouchy  —  Res-mnces  qui  restent  à  la 
Pmuce.  —  Effets  de  l'abdicaliou  de  l'em[icnMir.  — 
ObKnratiaiit  (t.  IX). 

Notes  Mir  l'oomge  ioUtulé  :  Mémoires  pour  «rr> 
vir  à  rhUtnirê  d*la  vie  privée,  du  retour  et  du 
rrgiii'  (le  yiipitUim  '  ii  ISf,,  |i,ir  !<■  liaroti  Fleurv  rie 
iiulwuloo,  ex-nul  tre  des  rtit{u£ies  et  secrétaire  du 
eibioet» 

VUcru  historiques  retalIffiS  MB  élàWBBti  de 

l  année  1815  (L  VIII). 

Quarante -quatre  notes  sur  l'ouvrage  intitulé  : 
Mmmutcrii  venu  d«  SaiHU-UéUtu  (f  mjm  manière 
ineonnue,  imprimé  k  Loodrre,  cliet  loin  Varray, 

I<!I7  [t.  IV  . 

Dix  sept  notes  sur  1  ouvrage  ioUtulé  :  Contidé' 
«w«M«  ntr  Piurt  ét  te  yiMm,  Inprlaé  k  Pwlt 
en  1816: 

1**  note.  Organisation  et  recruteuient  de  l'aruicc; 
•  2«   —  Infanterie; 

3«  —  Cavalerie; 
.  4*  —  ArUUerlet 
r  il»  —     Des  onJrcs  de  bataille; 

—  Dr.  la  i;uerre  défeasivc , 
7'    —     l>i' la  «uerrc  offen^i>c  ; 

6*  —    De  la  force  des  années  sous  Napoléon  et 
•OwLontoXITi 

g<     —   Bat-iille^  d'Eviau  et  d'IOMi 
10*     —   Bataille  d'KuliUg; 
II*    ->  Moscou; 

—  Retraite  de  Rmie  et  de  Saxe; 
fS*    —  Campagne  de  Itf  S  t 

f4*    —   Bataille  du  mont  SaIat*JMUI; 
11^    —  Jiégion  d'iiûonvur  ; 
W        CompmlÊon  de  la  onreiie  de  NapoMoo 
en  1800  avec  oeOe  d'AulM  «n  118 
•  av.  J.-C; 

t7'       •  OODClosion  (t.TI). 
Quelquen  eotuidéraUoni  utr  te  fmtm  dê  Sept 
an»  [t  vil). 

Prèrii  des  guerres  dé  Frédéric  II.  —  Camiiagne 
de  I7W.  —  »"  et  a«  catupagne&de  1757.  —  Cam- 
|>agnes  de  l7Si  k  ITtt  (L  Yll). 

PrécïM  dei  guerre»  du  maréchal  de  Turenne.  — 
Campagnes  de  1644  à  16SI,  de  1658,  de  1667,  de 
Ifi7i  à  1673  (t.  VII  . 

Notes  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Atémokta  pour  ter» 
vbràrkitêairtie  CkarUê^êan  Uf^  rof  U  SuUt 
(i.  ivi. 

Aux  Mémoires  dont  nous  venom»  d'indiquer  le 
contenu  par  une  anah  «.e  sommaire,  il  faut  ajouter, 
pour  compléter  les  dictées  de  8aiote-Héiène«  les 
deux  oorrages  sohrants  t 

33.  Précis  des  ffucrns  dr  Jules-Céiar  écrit  par 
M.  Marcliand  à  Vile  Sainte- Hélène^  tout  la  dictée 
ée  rEmptnurt  Paris,  cbex  Gossdin,  (836,  in-8*. 

36.  Campagnen  d'ÊçypIe  et  de  Syrie.  Mémoire» 
pour  servir  ù  Phisioire  de  Napoléon,  dicté»  par 
MàSamtt-BéUHê  H  puUUtparleÊjttt  iu  gd' 

■•CT.  MOQR.  CMII.  —  T.  kXXTII. 


■  uéral  Bertrand;  l'arU,  au  COMipUlir jdflSkBpriaMKS 
unis,  1847,2  vol.  iu-»". 
Ugéodnl  Bertrand  est  mort  en  IIU.  Le  nianiH* 

j  crit  couvert  de  notes  de  Napoléon  a  élé  dt'eliirrré 
I  et  recopié  par  M.  .MenevaJ.  Vu  atlas  de  18  caries 
aa-ompagne  cet  duv  raf;e.  Le  général  Telet,  M.  Jo- 

[  mard  et  le  comte  de  Las  Cases  ont  oonoonm  k  cetli 
fiVH'it^Ifflii 

I     bmbiiu  mvmt  M  «ÊOfwn  m  if  ipoiioir. 

37.  r ollection  générale  et  complète  des  lettre», 

proeUuHatioiu,diicour»^wu»»afeaf*te.de  Sapotéom 
!  te  eramâ,  rédigée  ^apria  le  Monltear,  etc.,  clamée 

suivant  l'ordre  des  tcmp%  et  aceom/un/iiéf  de  notes 
^  histuriques,  publiée  par  Chr.-Aug.  Fischer  ;  Lcip- 
.  xig,  1808-1813,  a  TOI.  In-8*. 

SI.  Com^pMdSenesMÀfi/r,  c/ficielie  et  conflden - 
'  tMte  deNapotéem  Bonaparte  avec  les  cours  etrati' 
'/ires,  les  princes,  h  .<;  iiiini>!res  ,1  les  généraux 
jrançais  et  étrangers  en  llaUe,  en  Allemagne  et 
I  en  Egypte ,  «ite  en  ordre  et  publiée  par  te  gétiérmt 
,  Ch.- Th.  Beauvais;  Pais,  ckei  Feackevckc^  Iil9- 

1821,7  vol.  in-«o. 

ô9.  Otuvres  de  .\ap<>léon  i?olMqMrte(6fOLIn«f*; 
Paris,  ctaex  Panckoacke»  (822. 

Quelques  exempUres  portent  le  nom  d*émlte 

Balieuf,  qui  avait  acquis  de  PaitrlvUK  kr  1(  restant  de 
celte  édition.  Babeuf  a  réduit  le  uouibrt^  des  vo- 
•  lûmes  à  cinq  en  réunissant,  pour  n'en  former t|u'un 
seul, le  premkc  et  ledeniier  Toteme  de  l'àUlioa 
Panckoncke. 

I  4ii.  f'f  II!  re^  f:/iiii}litcs  de  A'd/îo/ffyn  (édition  pu- 
I  biiée  avec  dci>  nolei  liisluriquespar  F.>L.Ltnder  et 
I  A.  Lebrel)  :  Stuttgart  et  Tubbigue,  k  la  lUmlrie  d» 
'  de  J.-G.  CutU,  <»2i-IS23,  5  vol.  in-8«. 
I  41.  CEuvres  choisies  de  Napoléon  ;  l'aris,  à  la 
librairie  ancieimeot  moderne,  1827,  4  vol.  in-32. 

42.  Œm-rcs  choUie»  de  Napoléon  j  Parist  cliex 
Pliili|>lK',  1829, 6  ToL  fiffS. 

43.  Œnvi-rs  liUirnires  et  poUtiqueê  éi  Napo- 
'  léon  ;  l'aris,  chez  Delloye,  (84(1,  itt-32. 

j  44.  Recueil  de  pUce»  autkmHfuet  giar  te  Captif 
I  de  Sainte-Helèna ,  de  mémoires  et  dœumcnts  ecnts 
I  OU  dictes  par  l'empereur  Mapotton,  suivis  de 

letires^  etc.   etc.  ;   Paris,  dM  Gorréird  ,  faif. 

fias,  la  volumes,  la-l*. 
Ce  ceenaU  a  besoin  d'être  oomÉMé  avec  critique 

et  di^t  crnemcnt  ;  on  y  trouve  d'excellents  mat- ri.iii  v, 
j  parfois  mal  édités  et  souvent  mêlés  d'élémeut» d'une 
I  authenticité  fort  contestable.  | 

43.  Napoléon.  Biographie  des  eontempnratn» 
I  (par  Léonard  Gallois);  Paris,  chez  Poiilhieu,  1824, 
I  in-««. 

De  nouvelles  éditions  de  cet  ouvrage  ont  été  failai^ 
parfois  sons  d'antres  tHres.  en  1134,  18».  ff»  et 

1830.  (>•  sont  d<  s  tint. s  (■\Ltrai!r<;,  .n ce  plus  on  tiioliis 

d'cxactiiude,  des  jugement»  de  Napoléon  sur  ses 
j  contemporains ,  et  rangées  ioai  des  BOOM  pvepra 

par  ordre  alptuibétiiiae. 
4&  OpAiten*  de  Napoléon  tmr  dher»  eujete  éh 
1  politique  et  d'administration  recueillies  par  un 
,  membre  du  conseil  d'^/u/  (Pelet  de  la  Lozère)  et 

récits  de  quelques  événements  de  /VpoyM;  Paria, 
I  chez  Firrain  Didot  frères,  1833,  in-8<. 
!     Cet  ouvrage,  qui  est  d'un  e.^prit  dbtingué,  re|jrc- 

scutc avec  modération  les  sditmienta  atlas |iiy>|i^k 

de  l'école  libérale  sur  Napoléon. 
Tltibaudean,  dans  divers  owra«es  fndiqnéi 
'  ci-après  (n-*  HH,  t»9,  13(5,  «37).  a  pul.Hé  au>*i  plu- 
I  sieurs  extraits  des  opinions  émises  par  Napoléon 

1  dansle  consall  dÉtil.  Pdct  (de  la  Lotère)  s*csk 

14  6 


Digitized  by  Google 


447  C^)  NAPOI 

proposé  de  compléter  ces  iniporLintM  publication* 
de  Tliibaiuleau. 

47.  iSttpuléoH,  Me*  opinions  et  juycmenU  sur  les 
hommes  et  smr  les  ekomn,  reewUUa  par  ardre  ûh 
pfiabélîqtte,  avec  «lie  introduction  et  des  notes, 
par  M.  l)aiiias-iliiiar«l  ;  l'an»,  cliez  Dufcy, 
a  vol.  in-8<*. 

Cette  (Euvre  d'un  esprit  éloqucbt,  syrapalhiiiae  et 
trte'élevé,  •  eu  une  noonde  édition  «ngmenlée  et 
ci  et  là  aioéliotée  en  qneli|aef  détalta«m  letitie 
saivant  : 

Dietionnair^'  Napoléon f  ou  Hcnieit  «IjMlab^ 
HçHe  des  opinions  et  jugements  de  C empereur  na- 
poléon l"f  avec  une  introductton  et  des  notes,  par 
M.  l>amas-lltnanl.rMi|ion;Paci|>Cil0SPlon,  ltS4, 
un  fort  vol. 

4f .  Nepotéoti^reenelt  par  ordrs  ekrmu^egique  de 
tc^  Irftr:^,  proclamations  ,  bnllclins ,  disco>(r<i  sur 
les  malierrs  civites  et  politiqHes,  etc.,  formant  une 
histoire  de  mm  rèijne  écrite  par  lui-même  et  ao 
tempagnie  de  notes  luslonques.  pir  H.  Kemioy- 
Hm;  Paris,  chez  Firmin  Didot  rrAres,  ItSS-fMS, 
3  vdl.  111-12. 

Kkmi  <|iie  (  «tluitc  en  3  volumes,  celle  collection  est 
la  moins  incomplète,  h  ndeaz  choWeet  lamlenx 
disposée  qui  ait  encore  été  publiée. 

49.  Maximes  de  guerre  de  !\'apotéon.  Bibliolht-iiue 
portative  tic  ruflii  in-;  raris,  l>30,  in-W. 

Ce  petit  livre,  coropoeé  par  le  général)  Hnsion, 
n*ett  pis,  eroycNis^noMs,  dent  le  commerce;  c'est 
un  ri'ciicil  d'cxlr.iifs  faits  judicieiisomfnt  daits  les 
ttu\rc3dc  NJ|H)léon,  et  relatifs  i  l'art  de  la  fidcrrc. 

50.  Conversations  religieuses  de  Napoléon  ;  récit 
authentique  de  sa  mort  chrétienne^  avec  des  docn- 
meuts  inédits  de  ta  plus  hante  impftrlanei  oh  il 
réviîc  liti-iii'iiir  S  I  ju'iis  'c  infime  le  chrixtid- 
nisme,  et  des  lettre*  de  MIU.  le  cardinal  Fesch, 
Monthohn,  Bnémrts  IiMw....  ,  par  le  dierdierde 
Beautenie;  Paris,  I8i0,  In  8«. 

Fragments  religieux  inédits,  senlnncnts  de  jVn- 
/lolroii  Mir  lu  dn  initi  de  J.-( .  l'i  nsn  s  inidites 
recueillies  à  Suinte-Hélène  par  le  comte  d*  Mon- 
lA«l0i«,parleclieT«lierdo  BeNtemeiPtrlt,  IMI, 

NoiB  avons  litMl»'  iiLicer  ces  deux  oiivrn^^'s 
parmi  les  recueils  anUiciitinues  do5  ér.r\ln  et  des|ia- 
roles  de  Mpoléoo  { mais  on  y  trouve  tant  de  pcotées 
élevées,  vnies,  eonlomiet  aux  événements  de  li 
captivité  de  Saiute-Hék'Bc,  qui'  nous  nous  sonimcs 
décidé  à  ne  pas  les  comprendre  parmi  les  livres 
•pooTpiwsdmit  il  va  être  fait  mention. 

51.  Correspondance  de  Napoléon  I"  publiée  par 
ordre  de  Vcmpereur  Napoléon  III;  Paris,  à  l'iui- 
primeric  impériale,  m-h". 

Cette  publication,  commencée  en  183^  coni|>t«  en 
ce  moment  (juin  IMS|  douze  voinnns.  Nons  n'en 
diront  rien,  avant  !  iKiniictu  il  y  ooiironrir.  Hspi'rons 
que  le  cadre  furl  t-leiidu  d<2  cette  publication  per- 
mettra d'y  comprendre,  un  Jour,  les  ceoviif  4e  i 
Na|)olt^n  à  Sainte-Hélène,  qui  attendent  encore  * 
une  édition  digne  d'elles. 

M.  IMoti  a  l'ié  aiitori-^^  .i  faire,  de.  la  (oi-iespon- 
dance  de  Napoléon  l'r,  une  édition  in-t*,  qui  est 

seule  dam  k  oommeree. 

CBovrct  âpocrjrplies. 

Les  écrits  fausseownt  attribués  k  Naitoli  on  sont 
plus  nombrcni  qu'on  ne  le  croirait,  dans  mi  temps 
oà  il  semble  que  personne  n'a  pn  se  Hatter  de  sons- 

traire  au  conlrôle  de  la  pubRciliï  tin  livre  ivortant 
un  nom  aussi  retentissant  II  y  a  eu  toutefois  plus 
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I  d'tm  «-rrivain  tcnlé  par  le  succt^  de  celle  mystihca- 
tinn  é|ilu-iii(Ti>.  .Mais  toii«  n'ont  pas  ciSlr  auxincnies 
.  motds  ;  te»  UHS  n'ont  obéi  qu'i  la  passion  de  la  ca- 
I  (omnieetdn  dénifrement  :  re  sont  ceux  quioutTa» 

briqué  les  C'"'"'""''' '<  '"'''■'  'l'imour,  la  It-itrc  ('•(•rite 
par  Napolowii  uu  ntilieu  Uca  nusiKicrt^  de  TouIud, 
In  lettre  a  Talraa,  la  lettre  au  prince  Jérdmr,  roi  de 
%Vi-^ipbalic,  |M>ur  ic  rappdcr  an  devoir  de  la  bdélité 
coujn;;ate,  etc.,  etc.;  d'autres,  au  contraire,  ont 
I  été  mn>  (i.ir  de  |iicns«'s  cnii»  tj<  lalimis  (|in'  corro- 
,  liorait  en  eus  t'e9(M)ir  d'une  bonne  spéculation  de  li> 
brairie ,  et  lU  ont  cni  surpremln  un  publie  entbou- 
siaste  en  faisant  de  Napoléon  un  p<-rsonna!;r>  ot né 
d'asri'nients  de  leur  invention  ;  tel»  sont  It-s  édiicurs 
Joj  Maximes  du  prmonnier  de  Sainte- Hélène,  de* 
i  Lettre*  du  Cap^  etc.  ;  d'autres,  eniin,  sectaires  dé- 
I  terminés  de  wrtains  partii  reUgiens  on  politiques, 
ont  rc'^olflment  |irét«'  à  Napoh'on  des  avortions  et 
des  idét'x  qu'ils  tendaient  à  faire  prévaloir  sous  le 
t  couvert  de  cette  haute  autorité.  Les  derils  apo- 
:  cr^'plies  de  U  preimére  catégorie  ne  sont  que  mé- 
I  prisables  ;  ceux  de  la  seconde  ne  méritent  pas  qu'on 
i  les  tire  tnus  de  l'oubli  où  ils  sont  tomliOs  ;  mais  ccus 
i  de  la  troisième  offrent  de  l'intérêt  au  point  de  vue 
i  des  idées  ausquelles  se  rattache  le  nom  de  llapo» 
!  léno,  et  nous  en  dirons  ici  quelques  mots. 
I     52.  Confessions  de  Napoléon  ;Var\%,  1816,2  vol. 
'  petit  in-8".  —  .>ons  croxun"  sa\nir,  avec  «|uel<|ue 
I  certitude,  que  cet  ouvrage ,  sans  nom  d'auteur,  est 
I  t^ouvre  (Pnn  M.  Pleptcnr,  ancien  cblmnpen- 
major  de  la  grande  nrnii'c.  l>ans  ces  CoH/essi')n< , 
:  Kapoléon  raconte  lui  nitme  sls  niiiiatious  aux  so- 
i  ciétés  secrètes  et  les  relations  qu'il  a  lonjoura  coca 
j  avec  elles;  comment  U  s'est  élevé  par  leur  secours ^ 
et  comment  il  est  tombé  le  jonr  où  il  a  ce^  d'éfrc 
pour  elles  un  iislnimcnt.  —  Il  est  n  rlain  une  les 
sociétés  sei-rctes  ont  Joué  un  grand  rôle  dans  les 
temps  modernes,  rôle  trop  souvent  tnaperni  dci 
historiens  et  des  itolitiqnes  sujTerfiriels;  il  est  cor- 
tain  (pic  .Napoléon  s'en  est  furlrment  préoccupé  et 
îju'il  a  eu  a\oc  les  sociétés  secrète»  des  relations 
I  fréquentes  et  mêmes  continues,  sinon  par  lui-même^ 
du  moins  par  sa  police  et  par  qneiciues-uns  de  ses 
pr.imls  d'qiiilaires  :  il  r<t  rrrtain  encnn- .|uo  N  ipo- 
li'-on  a  rem  ontré  l'opiKtsilion  des  mm  «Mes  st'crctcs, 
lors  du  Concordai,  lors  de  l'établissement  de  l*Ôn> 
pire  héréditaire,  lors  de  la  reconstitution  d'une  no* 
blesse  nouvelle,  et  qu'en  I81S  il  a  dft  voir  combien 
Ii'ur  hostilité  était  devenue  irrétoncili  iMc.  Toutefois 
il  ne  faudrait  point  s'exagérer  l'iuiportaoce  rie  ces 
etinends  occultes,  si  persévérants  qu'ils puiasenl  être, 
du  catholicisme  et  de  l'ordre  monarehii|Qe.  Napo- 
léon s'en  est  parfois  serv  i  ;  il  les  a  plus  souvent  encore 
poursuivis  et  troublés  dans  leurs  voies  souterraines; 
mai»  il  n'a  jamais  été  pour  eus:  un  auùliaire. 

8S.  Des  Bomrbans  en  MIS.  Mannserlt  de  rite 
(f  Elbe,  dicté  par  Naftoléon  et  publie  par  le  gvnèrnl 
Comte  lîertrand,  unui  cUt  édition  ;  Bruxelles, 
opuscule  in-8°  de 78  i»agcs  (avec  les  deux prudauuK 
tiens  du  golfe  Juan      mars  4SI5)  • 

Cet  opuscule  ,*cotnposé  de  tétes  de  diapitres  plus 
que  d'un  traité  ex  fimit  SM)  ,\n  sujet  aunoucé,  est 
une  tentative  de  déntonslraliuu  à  l'appui  de  celle 
double  ooiiclusion  historique  qui  a  été  à  l'état  latent 
dans  li  s  meilleurs  esprits  de  180*  i  tJil'et  (pu  de- 
vait être  en  1^48  l'objet  d'une  si  éclatante  luaiufesta- 
tiun,  à  savoir  :  I*  (pic  les  Kourbons  sont  déchus  de  la 
souveraineté  ;  i'  i\u\l  n'y  a  plus  de  légitimité  en 
France  qoe  |M>iir  la  «{ualrième  dynastie  fondée  par 
N.iliolroii.  M  IIS  bien  «pic  et  tic  (luiiMc  idc"  ail  été, 
iiiconte&lai»lcuient,  un  Uci  aperçu»  a^slcmaiiqucs  de 
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Napoléon,  on  ne  troave,  dans  roovrage  destiné  i  U 
Matmir,  aaraiM  det  énergies  d'esprit  et  de  parole 
qnliHatiligMDt  tontes  les  œuvres  de  celle  gmiiile  in- 
telHgence.  Nous  ne  savons  ini-ine  pas  »i  l'on  doit  at- 
tribuer (rt  t*rrit  il  l'illuslrt'  et  liilt  lc  serviteur  dont 
il  porte  le  Dom;  le  général  BertranU,  plus  républi» 
tm  que  roonardiiqôe,  «ans  qwH  tfen  doutât  comme 
bien  des  geni  de  mu  temps ,  n'avait  rien  dans  l'es- 
prit de  ce  qu'il  fallait  nuurioiiipriMulre  la  tliirso  ci- 
dessus  indiquée.  Ce  n'est  jas  .\  lui  ijuc  Napoléon  en 
aurait  confié  le  développeîiwBL  M.  fjuérard,  dans 
b  AnanefflttUrnfrv,  attribue  cet  écrit,  nom  igno- 
rons sur  quel  fondement,  au  comte  de  ^loidliolon. 
Ce  dernier,  en  efrct,  plus  que  le  général  Bertrand, 
était  en  état  de  comprendre  ce  qui  peut  bire  dé- 
dwoir  leedynasUca  on  ksiendrelégilUMSi  etpea- 
dant  la  nriion  peHtlqae  de  cet  InMIe  eonrtlnn 

n'était  pas  formée  à  ce  point,  et  nous  laisserons  à 
SI.  Qnérard  la  responsabilité  de  son  assertion,  sans 
rien  avoir  nous-méme  i  dire  poorféMNldre  OettS 
^pKstion  de  «opposition  ttliéraire. 

Hais  il  est  on  anfra  VnnnterU  ie  nie  d'Elbe,  et 
c'est  celui  dont  nous  allons  parler. 

54.  Manufcritde  l'IU  d'Elbe.  Considération*  sur 
TiUUdê  tEwtpê^p» napoléon.  —  Ost  «posmle, 
que  nous  n'aTons  point  m  imprimé  à  part,  est  re- 
produit dans  l'ouvrage  de  Coston,  Biographie  des 
premifres  <iiiric<  '^  rfc  ^npotéon  Honaparle,  On  lit 
au-dessous  du  titre  cette  indication  :  ■  Papier  ou- 
blié (par  Napoléon)  dans  aon  secrétalra  I  IHt 

d*Elbe,  tnnivé  aprta  BOB  départ  ]^.^^  le  rapitainc 
Cimpbell,  communiqué  parla  niaitre>sc  do  celui- 
ci,  copié  sur  l'autographe  iK"'  N.ipoléon.  »  —  Ce 
maniiscrii  est  une  expuailion,  faite  arec  les  couleurs 
tes  plni  sflsubfcaf  des  dangwa  qui  flMnaeent  rsn* 
rnpe  par  suite  de  la  chute  de  l'Empire.  Napoléon 
seul  pouvait  maîtriser  la  révolution.  Débarrassée 
de  M>ii  uni(|uc  régulateur,  provoquée  par  le  triompbe 
aM>meotané^  faupossible,  des  rois  de  irande»  réf^îme» 
la  rérolution,  après  s'ttreaffhiBcMe  de  sis 
maîtres  d'un  jour,  va  dt'sonnais  reprendre  son  cours 
en  Europe  contre  toutes  les  institutions  de  l'ordre 
social,  etc.  Il  y  a  U  évidemment  des  idées  familières 
à  ïngrit  de  Hapdéon,  souTent  exprimées  par  hii  ;  il 
y  a  n,  deph»,  un  style  iBOiriect,  inégal,  mais  dtrtrs 
et  pu  «■s.int,  et  nous  avons  !ié>.ité  'i  :-,.i)::cr  rc;  ('^rit 
parmi  les  (luvres  apocryphes  de  Napoléon,  loute- 
iola,  il  nom  a  paru  que  l'auteur,  ï  nous  loeaann , 
de  cette  habile  composition  n'a  su  imiter,  pour  le 
fonda  et  la  forme,  que  les  premiers  écrits  du  jeune 
Bonaparte.  En  18l'>.  l  Empei-eur  prévoyait  »les 
onne»  pour  l'ivcnir  ;  mais  sa  puissante  raison,  alors 
aercine,  lestignalait  sans  violence  et  aana  tnxMe. 

53.  Napoléon  peint  par  tiii-mt'mr  ;  nuira  pri^espar 
un  .4méricain  a  rtle  crElbe ;  Lotuhe^.  ISIS,  in-8". 

Cet  opuseule,  en  français  et  en  allemanil,  par  un 
aoi-ditant  Américain  qui  ne  dotuw  pas  son  non, 
caf  encore  un  manuscrit  de  Mie  d'En»;  raotenr 
avoue  qu'il  s'est  trouvé  seul  dans  le  cabinet  de 
l'Empereur  et  qu'il  en  a  profité  pour  prendre  co- 
pie d'un  manuscrit  laissé  par  mégarde  k  nporféOi 
l^'cHifre  ainai  cogjée  snbrepticeeient  œ  mantpant 
do  Certaines  qualités  ;  c'est  wra  étude  du  caractère 

deXaffOlénti  en  ijui  l'auleur  trouve  plus  dc  qualitdl 
extraordinaires  que  dc  vérilal  ii' grandeur. 

Wî.  Extraits  de  Lettres  icrilrx  pendant  la  Ira- 
•més  4g  Spitkemi  à  UMB-BélàHes  Paria,  l«ir, 
h»^.  1511  pages. 

57.  Lettres  écril'-a  'Ir  T.onqjrO  'il  rl  rimuin-v  jus- 

9«'i«l  aoMs  (e  titre  de  Lettres  du  cap  de  Bonne- 


I     58.  Maximes  et  pensées  du  prisonnier  de  Sainte' 
'  Hélène^  manuscrit  trouvé  dans  tes  papiers  ée  Mmm 
Casas  (de);  traduit  de  Famgtai$i  Paria,  fllD, 

in-8". 

59.  Chagrins d'^nirstiqucs  dr  Tinpolron  Bonaparte 
I  à  TMe  de  SainU-Hétène  ;  précédé  {fia)  de/aiie  Ai»- 
'  loriqvee  de  la  pf»«  haute  hmportanee;  le  tout  da 

la  miiin  de  Napoléon  et  écrit  sous  s  i  dictée.  Pa- 
piers enlfves  df  son  rnbinet  dans  l  i  nuit  du  4  aU 
B  nuit  1821  et  publics  par  Ldu  it^e  Santinè  {jic\ 

ex-kui»Mitr  du  cabinet  de  Hapoléon  Benaparlg  à 
'  Sainte-Hélène;  suivi  de  notée  ffréeUuae»  jkp  Ut 

six  drrniTs  mois  d<'  lavfê  dê  NapoUoniVuk, 

scpteudirc  1821,  io-8°. 
j    Les  quatre  opasGolea  dont  noos  venons  de  rap- 
I  porteries  titres  se  composent  depitéleodMseqili* 
*  eeltoas,  etc.,  fournies  par  napoléon  Inl-ninie  sur 

les  principaux  épisodes  de  <a  vie  et  de  son  n  gne. 

Les  Lettres  du  Cap  ont  seule»  quelque  valeur. 

L'ouvrage  attribué  l  Noél  Santfnl,  dit  Edwige  San- 
'  tiné  par  l'ignorant  falsincatenr,  ne  contient  que  de 

gros.siéres  sup]>osition8  sans  aucune  connaissance  du 

sujet  traité. 

I  60.  Le  manuscrit  venu  de  Sainte-Hélène  d'une 
I  wMtMrt  (neoumme!  Londici»  dkei  Mbn  Mnrray, 

«817,  in-S".  —  Cet  opuscule,  tri-s  snuvent  réimprimé 
soui  le  litre  qui  précède  ou  des  titres  analogues,  ex- 
cita, lorsdc  son  apparition,  une  sensation  immense, 
et  il  fut  traduit  dans  toutes  les  Uoipiesd'Kurope.  On  y 

'  retrouvait  ka  Idées  et  le  styk  de  Napoléon,  la  aeeret, 
l'et^catfonde  toute  sa  politique,  c'rtait  comme  une 
révélation.  t.apoUce  voulut  proscrire  ce  livre  étrange, 
objet  d'une  curiosité  enthousiaste;  il  s'en  répandit  des 
copies  fsHes  k  lamain,  que  l'on  découvre  aujourd'hui 

I  encore  préclenseuient  conaerTée»  11  y  a  qneiquea  an» 

n»*es  noii<  nvuns  eu  entre  ics  mains  uii'-  nouvelio 
réiinpressiiiii  de  cet  écrit,  qui  ne  sera  peul-clre  pas 
la  dernière.  Cq>endant  les  esprits  quelque  peu 
avisés  n'avalent  pas  tardé  i  otmoevoir  des  doutes  sur 
ranthenHelté  du  tÊanueertt  de  Sainte-Mitine  ;  mais, 
comme  le  livre  manifestait  une  pfn'tî<'  d'une  f  irte 
distinction,  on  en  rechercha  l'auteur  parmi  Icsécri- 
\  vains  émincnts  du  parti  ld)éral  :  Mme  de  Staél, 
'  Benjamin  Constant ,  Sicyéa  forent  tour  à  tour  dé- 
signés. On  se  trompait  dans  ces  conjectures,  et  l'on 
sait  on  l'on  cwit  savoir  aujourd'hui  que  le  Mnuu^crit 
*deSam/c«Me/èR«cstt'cBUvred'uo  Genevois,  M.  LuUin 
'  de  C!hiteanTienz(  Jacob-Frédéric),  c'est dn  mufna 
u  ra!«sertinn  positive  de  M.  Achille  dc  Vaulabclle 
lîans  son  Hisloirc  des  deux  Restaurations  (  tome  V, 
p.  203,  dc  la  2«  étiition,  de  •S.'Îj 
Napoléon,  qui  a  connu  le  Manuseritde  Satnte^ 
i  Hélène  ven  la  Un  de  IS«7,  et  qui  en  a  été  M- 
niéme  fort  intrigué ,  a  fait  quarantc-qnatrc  notes 
pour  le  réfuter,  et  de  plus  il  l'a  formellement  dé- 
savoué par  le  premier  article  de  son  testament. 
J     Ce  désaveu,  ainsi  fait  avec  solennité,  est  parlicu» 
,  lidrement  signillcatlf  ;  ear  le  Manueertt  de  Sainte 
H- Il  ni'  a  pour  but  <!c'   (U'mnntrt  r  que  Napoléon 
él.iit  rht»mn>e  dc  la  revolnlion  ;  or,  il  est  fort  ira- 
'  portant  de  voir  le  soin  (|ue  Napoléon  a  pris  de  re» 
I  pousser  pour  son  <auvre  on  caractère  aussi  cs- 
)  du4f .  NapoMoo  a  wuvrgardé  et  organisé  la  ré- 
volution, il  est  vrai,  nnis  t<n  la  rérunriliant  avec 
d'antres  principes  qui  n'étaient  pas  la  révolution  elle 
même.  Il  a  été  rbonnne  d'une  grande  transaction  ; 
il  a  dû  lutter  contre  plurieurs  sortes  de  résis- 
tances; sa  politiiine  n*a  Jamais  été  la  satisfaction  et 
le  Irionq  lic  d'iui  srnl  |uirti. 
Le  MaHuscrit  de  SatnU-Uéléne  a  été  publié  pour 
i  la  premfèce  feb  avec  des  notes  de  Napoléon  en  ui 
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447{»>  KAPOLÉON  1«  ♦•^C*) 

voliiracin-S",  de  l*7pagM,Pam,dicïPaUi1oiiin,r  II        Ouvrage  déjà  iinli-iuo.  Voir  n' 9. 
<»2I.  Celle  puWicationaéléfailcoar  IcÈcntralliour-  i     bC.  Memviret  sur  l'enfance  tl  la  jeunesse  de  Aa- 
fiaud,  à  qui  Napoléon  avait  dUïlé  tet  quarante-  |  potéon  Jusqu'à  P4ge  de  t  ingl  irois  atu^fU  T.  Ha» 
miatrc  not.  s  mh  le  Mauusrrit  de  Sciinle-Hèlène.        »ic.i  ;  Pari-*  chez  I.edoyeii,  <*52,  in«8», 
41.  i,«  Manuscril  venu  de  Sainte- lie  Une  apprécié  ,     Ouvrai'  di  ja  indiqué.  Voir  n»  10. 

Suuvi  itirsdc  la  jcuntsse  de  iSapolion,\wh\\H 
par  \i.  U.  Libri  daoi  la  Revue  dtt  Deux-Mondes, 
n*da1*'»art1M9. 
rulilîritlDii  tl««j,1  indiquée.  Vuir  n«  8. 
"u.  L'tuldiice  de  I^apotéun  dffjtiii  sa  nais-uinee 
jusqu'à  ta  sortie  de  l'école  militaire,  par  le  cbeva- 
liiT  de  Beautenwi  Paris,  cliei  Olivier  Foigeoce, 
IMfi,  iii.t2. 

1[.  .\apo!éon  n  Lyyii  ;n'chcri  hes  historique ^  sur 
SCS  fHissages  et  séjours  en  cette  c</f,  par  tlouoré 
Vieux;  Ljon,  im,  in-8'. 

72.  Le  Jeune  ûge  4e  Kopotéen,^  Saint-Gervaia, 
in-12. 

7.*),  yafMlèoii  ù  .4uxnnnt';  Au\onii<\  JSj6,  iii-12. 
Nous  n'avon»  point  |>u  nous  procurer  ces  dois 
OpUMOlM,  n**  71,  72,  73. 

74.  v  Enfance  4»  Nap^Kom,  par  ilaiandeti  Paria, 

1853,  in  <2. 

73,  Mt  moin  s  anccdotiquestur  l'intérieur  du  /*.(- 
tais  ei  sur  quelaues  éveiurmtrwl*  de  Fbmpire  de- 
puis  ItOS  ju$qu*4iu  mai  1M4,  pour  eervir  à 
Vhiiloire  de  ISapoléon ,  par  L -1" -J.  i!c  Baussel, 
ancien  préfet  du  Palais;  Pans,  cliez  Baudouin, 
1827-1829,  4  vol.  in-8». 

76.  Mémoires  de  ConêtMUprtmiervalet  deckam- 
bre  de  r Empereur,  êwr  la  vieprivé0ét  Mifwféea, 

sa  famille  et  ta  COOTi  Pari%  dttK  LldTOGlît, liSI^ 

6  >ol.  in-8\ 

77.  IS'apoléon  et  Marie- Louise,  s'>ur  nirt  histori" 
gues  dt  M.  le  baron  Mènerai,  ancien  secrétaire 
du  porU/euilte  de  Napoléon,  premier  eOHtut  el 
empereur^  ancien  srcret'iire  des  commandements 
de  l' Impératrice  réyente;  Paria,  1843-1845, 3  voL 
ton*. 

78.  Nouvelle  relation  de  Vtlinéraire  de  Napoléon 
de  Fontainebleau  à  Vile  d'Elbe,  par  M.  le  comlc 
de  fralébourg-TruchteMSt  l'un  des  covivussnirti 
de$  puimaneetaUiéeê chargée  Raccompagner  l'em- 
pereur à  ta  detUnaUmtt  ^aduUe  ib  faUemand  g» 
/ri//*(  (lis  ;  Paiii,  cbei  Plancher,  l8IS,ia-t*  (piwieim 

t^dUiotis }. 

79.  Réjutalion  de  la  relation  du  capitaine  MaU' 
land  touchant  rembarqtteatclU  4e  Hopoiéem  êiir)t 
DKLLKROPUnn,  1827,  ill't*. 

Non»  n  avous  pas  nous  procurer  l'opuscule  qui 
préccUe,  dont  nous  prenoos  l'iodication  dan!>  une 
blbliogra|.hle  anglalae. 

80.  Mrniorial  de  Sainte-Hélène,  ou  Journal  où 
se  trouve  ronsiijne,  jour  par  jour,  tout  ce  qu'a  dit 
et  /ait  iSapoleon  durant  dix-huit  mois,  i»ar  le 
coiDte  (le  Las  Caies  ;  Paris,  1823,  %  voiuioes  iii-8*. 

LeW^MOfinf  conmienoeanM  Juin  ISISel  finit  aa 
21  novembre  1816.  —  Ccl  ouvrage  a  élé  réimprimé 
pluHeurs  foi»,  notamment  en  1824  avec  des  correc* 
liims  et  des  additions  ou  avec  de  nouveaux  titres  en 
1(28,  en  1830-1831,  etc.,  elc  U I'*  Mition  passe 
pour  avoir  subi  le  moins  de  modifications  comptai» 
sautes.  —  Il  y  a  une  continuatioa  k  Mt  ourragesous 
le  titre  ci«aprés  iiidkiué  : 

tl.  Suite  au  Mémorial  4e  SaMe-WUne ,  par 
MM.  Grille  et  Mmaet-PallMi;  Paris»  48S«»  a  vol. 
in  S'. 

tf2.  Napoléon  en  eteit^ou  fÉcho  de  Sainte.-Ht/ètu-, 
outrage  contenant  les  opinions  elles  réflexions  de 
NapoUen  sur  tet  àténentente  les  plus  itnporlant» 
4e  êa  viCt .  tr94uH  de  Pangtaie  4u  docteur  Bany 


dMinsteMlenr;  Paris,  dm  Mlchaud,»!?,  in-8*,  ; 

f  U  VÊgeM,  i 
Ces!  la  première  réfuUtion  qnl  ait  été  tattedece  : 

hmeux  libelle. 
Parmi  les  compositions  apocr>  pbe«  uous  place-  i 

rons  encore  les  dens  oposcules  aolvanla  de  nature  : 

fort  différente  : 

62.  Entrevue  de  Bonaparte  avec  plitsîrursmvfth 
el  imamt  dans  antérieur  delà  Graudf  l'yunnidr, 

dite  de  Chiopt.  "  Celte  Entrevue^  souvent  repro- 
duite, est  une  sorte  de  profession  de  fol  BMisabnane 

faite  on  ras  p.ir  le  Rénéral  en  chef  de  l'année  d'E- 
gypte. U  est  fort  douteux  ipic  Napoléon  ait  voulu 
lui>niênie  conserver  par  une  relation,  dont  il  eût  élé 
l'auteur,  le  souvenir  d'un  straUgème  politique  d'une 
moralité  aussi  contestable.  Tont  ce  qu'on  peat  dire 
ivmr  l'authcntiritt'  de  cette  relation,  c'est  qu'elle  a 
élà  insérée  dam  le  Moniteur  du  7  frimaire  au  vu 
(27  novànbre  1798)  et  que,  depuis,  elle  n'a  pas  élé 
îiibietd'an  désaveu.  Mais  on  doit  remarquer  que 
te  tfonitenrenranvii  n'était  pas  un  journal  officiel  ; 
que,  soumis  alors  à  rinfluenredn  Dircctoin-,  (  e  jonr- 
nalà  po  le  prêter  à  quelque  maligne  invcnliou  des 
hommes  bostilea  k  la  gloire  du  général  Bonaparte; 
que  si  Napoléon,  de  retour  en  Europe,  n'a  pas  pro- 
leslé  contre  cette  publication  du  Moniteur,  il  y  eut 
à  cela  bien  des  raisons  ;  nous  n'en  eitei  ons  ijifunc  : 
l'embarras  pour  le  premier  consul  de  rappeler  l'at- 
tention, même  par  un  démenti,  sur  ce  qnll  avait 
r.  lh  tuent  fait  et  dit  en  E|çypte,sbon  pour  lesscep- 
liipics  de  Parihdu  mouis  pour  les  croyants  du  Caire. 

63.  Giulio,  conte  tentimeiital  improvisé  par  IfU' 
poléon;  Paris,  cbez  Hubert.  (852,  inr32. 

Ce  roman  fut  improvisé,  dit-on,  en  I80S.  Noua  en 
ignorons  l'auteur  qui  a  su  fort  babilcment  imiter  la 
manière  de  MapoÙoo,  nuis  c'est  la  niaoi^  de  ses 
l^emltrea  années» 

n. 


Slographiei,  —  IBUtt^ret  fféniratet.  —  Bis 
toi r es  partiaiUiiru,  —  PamphUts*  — 
Thioriet» 

moMArnsa. 

04.  Quclquetnotketenrtet  premièret  années  de 
Snonaparte ,  recueillies  et  publiées  c»  an'/lais 
par  uu  de  ses  condisviples,  mises  en  français  par 
le  C.  B.  (citoyen  Hour^^oin^;  Parla,  dwiDaponl, 
an  VI,  brocb.  in-6*  de  (5  p. 

65.  Napoléon  Bonaparte,  lieutenant  d'artillerie; 
docuinrnls  iiudits  sur  ses  prrt'urr^  faits  d'artncs 
en  1793;  Paris,  cbez  Curréard  el  Uaudouiu,  lt^2l, 
brocb.  hi-f  *  de  17  p. 

Cette  brochure  «st  signée  :  M.  D.  V.  C3es  ini- 
|i.ile8  désignent,  Uit  on,  Moureau  de  Vauettise. 

66.  Mémoires  historiques  et  inédits  sur  la  vie 
politique  et  privée  de  l'empereur  l\apoléon,  depuis 
ton  entrée  à  téeote  de  Brienne  Juequ'é  ton  dé' 
part  pour  l' f: f/i/ple,  par  le  coiulc  Cb.  d'Oj;***  ; 
P  u  is,  clicz  Corréard,  1822,  in-8*.  Écrit  plus  seni- 
Llaldc  ^  un  pamphlet  qu'à  une  bistoire. 

(i7.  J]i(><ir<iph  ir'h'\  premières  années  de  Napoléon 
Bonaparu,  <  h  .,  |i.ir  le  barou  .dc  Coston;  Paria  el 
Talence,  IS46,  a  vol.  In  6*. 
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(TMeara  par       CofM  et  revu  par  BtùupoU  dê 

S<!iiit<  -  'iitlnire;  Paris,  chez  ks mrdniHlS dC DOa- 
veauti»,  f8i2,  2  vol.  in-8». 

Onmttt  sutivciit  réimprimé.  Le  Journal  d'O' 
Mcar.i  comiirend  l'iiistoire  de  1.1  caplivîlé  dcpui» 
Juilk-l  1813  jus<|ira(i  mois  de  Juillet  1818. 

83.  IVtmnirts  du  ilcrlcur  Antommarchi,  nu  l,  s 
dentien  momtnU  de  H'apolioiii  Paris,  cliez  Barrois, 
ins.9T0l.  in-r. 

Oavrn!;c  souvent  réimprimé. 

le  Journal  d'Antoiamarcbi  comprend  l'hi&totrc 
de  b  captivité  devait  le  teptembra  tsi9  Joiqa'aa 
9  mai  laai. 

M.  Rieiteâe  la  eigriivité  de  f  empereur  NapoUom 

à  Siiiiile-Uclène,  par  h-  général  Moiitholon,  compa- 
gnon de  ta  captivité  et  ton  premier  exécuteur  tet- 
Uumnkàn;  Paria»  ches  PauUn,  IM7,  %  voIumb 
ln4». 

Gea  Hécits,  que  précède  une  lontoe  inlrodoclion 
sur  rbistoir<>  «Je  l'Empire,  commencent  à  Tar- 
rivée  de  Mapoléoa  au  palais  de  l'Elysée  Boiurboo,  le 
91  JniB  1tl8,  etne  «e  tennlaeDl  qu'après  la  mort  de 

Napoléon. 

M.  Coirexpondance de  GuiHaume  ff  ard:-u,  chi- 
rurgien, à  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  B.  le  Noa- 
mmasaLAKOt  a  conduit  liapoiéoH  Buona- 
part»  à  PM»  de  SalmU'HèUime;  avee  celle 
graphe  :  Non  ego,  sed  DemaerltÊiêdisUf  BruielUs, 
diezT.  Parkins,  1817,  in-S*. 

Cet  ouvrage,  dés  qu'il  Tut  connu  k  SaiDte-Hélcnc, 
y  eicita  beaucoup  de  plaintes.  On  le  Iroum  Inesact , 
mensonger,  présomptueux,  etc.,  etc.  Hen  fiil  bit 
plusieurs  réfutitions,  dont  la 
le  temps.  Tut  la  suivante  t 

•tl  Lettres  écrites  de  Lengtcood,  et  connues  sous 
le  titre  <Ip  Lettn  x  du  cap  de  Bonne- Espérance. 
Onze  lettros,  du  «9  avril  au  5  juillet  1817.  —  I/au- 
tcur,  à  nous  inconnu,  de  ers  Lftlrcs  Us  donne 
comme  étant  de  napoléon.  On  y  trouve  tics  détails 
aaKS  curieux  sur  lliirioire  de  FEmpIre.  —  Nous 
n'.ivon«  |iu  nous  procurer  aucune  de  rditions  qui 
en  ont  été  faites  ;  niai;»  non^  Ic^  aNoii!»  lues  dans  ie 
Recueil  de  pièces  authcnliqnrs  snr  le  Cvpt^f  de 
Samto-mUma,  tome  II,  p.  307.471. 

9t.  HisMrt  de  laeaptMtide  Napotion  à  nie 

Sainle-Uélène  d'après  les  documi-nl\  <\r/lcifïs  iné- 
dits et  les  manuscrit»  de  Sir  Hudson  Lowe,  publiée 
par  tFUliam  foranAî  Paris,  cbes  Amyol,  I8S4,* 
4  fol.  in-:8«. 

Cette  Histoire,  qui  contient  de  nombreux  et  de 
tr^-précii  ui  (iocuments,  explique,  sans  la  Ju«lilier, 
la  conduite  de  lludsou  Lowe.  Aiaia  la  o^Uvité  de 
Mute^fURneiTy  montresousun  Jourtont  nouveau. 

88.  yfort  de  yai-ty/éoit  rcUrjifiix ,  par  Auloiiic  de 
Bcantcrnc.  Nous  iiavoiis  point  jm  nous  pnxnircr 
cette  lirocliure  composée,  dit-on,  d'une  lettre  de 

M,  de  Beaatanwau  féiiéral  Montholon  et  de  deux 
ktlres  de  ce  demleri  cMe  forme,  aflsare*t-on,  les 

page^  ôoi  -:î28  du  volume  in-8°  publié  par  le  même  au- 
teur en  1837  sous  le  titre  de  Mort  d'un  cufunl  impie. 

Im  «MmgmdCDt  nous  allons  donner  les  titres 
enirent  plnsleum  caractères  de  la  biographie  ;  c'est 
la  raison  pour  laquelle  nous  les  rangeons  à  la  suite 
deslirresde  cette  catégorie. 

W.  Correspondance  inédite  de  Carnot  avec  Aa- 
ImMmi  pendant  te»  CentfJoartî  Paris,  diei  Plan- 
cher, «819,  in-8*. 

90.  Correspondance  de  Bernadotte  avec  .^apolcuii 
depuis  1810  jusqu'en  ISU;  pièces  o^icieltes  rc 
cmeUlies  et  publUm  par  M,  Baiii  Paris,  cbrz 
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01.  Mêmoiree  pour  servir  à  ekisMre  de  ta  rie 

priice,  du  n  tour  et  du  rèfjne  de  lynjioléon  tu  iH'i 
par  Fleury  de  Chaboulon  ;  Londres,  1820, 2  voL  io-i*. 

Ouvrage  souvent  réimprimé  et  cité.  Fleury  de 
Chihoulon  a  joué  un  rôle  important  dans  le  retour 
de  nie  d'eibc;  Napoléon,  à  llafaite>llél(:oc,  a  pris  ces 
Mémoires  on  cousidéraUoat  tt  tas  a  annotés  eldi 
et  là  rectifiés. 

M.  U  PerUfiuittê  de  IMS,  par  H.  de  Xorrins  t 
Paris,  J8^1',  2  vol.  in-8«. 

93.  f  le  jtotiliqite  et  mililnirc  de  A'«t/h)/co//,  par 
Joniini;  Paris,  1827,  4  volumes  in-t". 

94.  Mémoires  ou  souvenirs  et  anecdotes,  par  le 
comte  de  Ségur;  Paris,  ches  A.  Bymer}-,  {827, 
3  vol.  in-8«. 

93,  Mémoires  du  duc  de  Rovigo  pour  servir  à 
Vhistoire  de  l'empereur  IS'apoUoHi  Paris,  diei 

BosaauRc^  IU8,  •  vol.  in-s*. 
Ces  Mémoires  d*ttnbomme  qui  connaissait  à  fond 

l'histoire  de  l'Empire  et  qui  n'a  pa.^  toujours  craint 
de  dire  ce  qu'il  savait,  sont  pSeins  de  treMoriruies 
indications.  Ils  ont  soulevé  de  rives  pcMulques. 

96.  Mémoire"!  (le  liotirriennesur  Kapoléon,  le  Di- 
rectoire, le  Consulat,  l'Empire  et  la  Restauration  ; 
Paris,  chez  Ladvocat,  4829,  10  vol.  ln4*. 

Cm  Mémoires,  qui  contienacBt  beaucoup  de  do* 
curaentt  et  de  renseignements,  mais  qui  doivent 
être  lu'«  avec  méfia.nce,  ont  donné  liru  à  plusieurs 
réclamations  dont  les  principales  lurent  réunies  eu 
un  corps  d'ounage  et  puUMea  sons  ta  titre  sui- 
vant t 

ff.  Bourrienne  et  us  erreurs  volontaires  et  inro- 
lontaires,  ou  Ohservnti  "I  >  sur  ses  Mémoires,  |»ar 
(suivent  les  noms  des  réclamants}  ;  Paris,  l83Ô,a  vtK 
lûmes  in-t*.  Ce  rtcneil  offre  un  grand  inlMt. 

98.  Mémoires  sur  les  Cent'Jours,  en  forme  de  let- 
tres.  avec  des  notes  et  documents  inédits ^  (tar 
It4n)i,imin  Constant;  Paria,  chei  Pleboo  et  Didier, 
1828. in-S*. 

m  Ifmfusen'f  de  Pa»  /ff  (47tM>1793  ^  etc.,  par 

le  baron  F.iin;  Paris,  1828,  in-8'. 

100  Manuscrit  de  1812,  contenant  le  précis  dea 
événements  de  cette  année  pour  fcn  ir  à  PMstoin 
dê  Hapotéom,  par  ta  ban»  F^n»  Paria,  cIkx  Bf- 
lamM7,inr,9vol.  tn'4*. 

toi.  Manuscrit  de  t?l",  contenant  le  précis  dis 
événements  de  celte  année  pour  servir  à  Chistoite 
da Napoléon,  par  te  banm  Rilni  Paria,  cliet  Delan* 
nay,  1824,  2  vol.  in-S». 

102.  Manuscrit  de  1814,  trouve  dans  lex  foiturvs 
impériales  prises  à  ff  'nterlno,  contenant  Chistoire 
des  six  derniers  mois  du  régns  de  P/apoléon,  par 
ta  baron  Pain  t  Paris,  eiiex  Bossange,  4850.  in-t*. 

On  doit  regretter  ces  mots  mis  dans  le  titre  (pii 
précède  :  (Trouvé dans  le.*  voitincsini(i('ii,ilLS  [irises 
i  Waterloo  »,  roots  imaginés  dans  un  inléi  èl  qui  se 
devine  aisément tnomobslant  cette  inqualifiable  in- 
vention, l'ouvrage ert  sérfeu) ,  mile,  bien  inspiré, 
plein  do  documents  du  pln^  hjtit  intérêt,  et  .M.  Fain, 
qui  était  un  fort  honnête  lioniine,  u*a  jamais  cetié 
de  mériter  la  confiance  du  public. 

103.  Mémoires  et  souvenirs  du  comte  de  Lava» 
lette,  publiés  par  sa  familte  sur  $es  manuscrits; 
Paris,  chez  Fournior,  l?.T,  2vol.  in-8*. 

104.  Correspondance  et  relaitons  de  J.  Piévée 
avee  Bonaparta  pendant  onze  amtées  (f  IQB-ISi^  < 
Paris,  chex  Oeqicez  Deauv.its,  t836,  ."ï  vol.  m  8'. 

105.  Souvenirs  diplomatiques  de  lord  Ilollnud 
publiés  par  son  Jils  lord  Henri-Édonnrd  IloUandt 
traduits  de  Fanglais  par  II.  de  Chonskii  Paris, 

ctLcdoycn.  1831,  \vk-\%. 
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On  «.lit  les  nobles  et  tourluntcs  rt'lalions  île  lofd 
Cl  lady  Holland  avec  Napoléon  à  SaiDt^llélène. 
Lord  HolUnd,  le  pranter,  a  réclamé  «lAi  IMi  au 

p,irlrinfiit  atv^I  lis,  pour  Hionncur  do  son  pivs, 
conln;  le  IraitL-incni  infligé  à  l'auguste  captif.  — 
Les  Souvenirn  diplomaliqueg  sont  l'onivre  d'un  es- 
prit  éleré  et  fin  et  «l'un  otnir  Rt'néreux  et  délicat. 
Il  est  (leu  de  Itrret  d'une  lecture  plus  instructive  et 
att.K  liant' . 

{t)6.  Memuiret  du  martchal  duc  de  Ragute  de 
17»  à  inSt  Parte,  cbei  PerroHn*  W87.  9toL 

In 

Ces  M f moires  ont  soulevé,  lur|  de  leur  appari- 
tion, une  vive  |ioi(:fnU|iie»  qnt  adonnéllev  «uipu- 
Micalions  suivante»  : 

107.  nffHtatioH  det  Mêmoirtêdu  maréehat  MûP" 
mont,  duc  de  fiiif/uu- ,  ji.ir  M.  Laurent  (dcTAr- 
dèche):  Paris,  ctiez  Pion,  l»57.  in-8*. 

fOS.  Le  mttféehttt  Mamumt,  due  de  Raguse,  de- 
«Ml  rAiaio<IV,«>mMI«rifjf««<l  ri/uialion  de  set 
MémmnÊ  d^aptèt  de»  document»  hutorique»  la 
irfiqMri  MMl»  (9.in<i  nom  d'autew))  Paria^  dwi 
Dcttitt,  ItB?,  ln-8%  r  ("diitoo. 

L'aolenr  de  celle  Réfutation  esllf.  Du  Cane. 

109.  prince  Eugiiie.  Htfutntion  des  Mémoire» 
du  duc  de  Ragute  en  ce  qui  concerne  le  prince  EU' 
gène,  par  le  eomit  Totcherd»  to  FagerUi  Paris, 
l»7,  lo-<*. 

110.  LeprinceBmgineenhtlk.  Rf ponte  au  maré- 

chai  mamifinl,  piiblirr  par  ,V.  Plnunt  <!<'  la  Fnijc, 
ancien  officier  d'ordonnance  de  l'i mp,  rfur  ;  Pari>, 
à  la  librairie  nouvelle,  «57,  in-i*. 

111.  Çuetqms  obiervaUon»  »ur  les  Mémoiret  du 
êutd»  Hiiijusf.  par  M.  te  comte  Napoléon  de  Lau' 
ri>/on;  Paiis,  cher  H<-nlu,  IP-îT,  in-*«*. 

112.  Lettre  de  .V.  le  gênerai  marquis  de  Grouchy, 
dm  t»  Moniteur  du  4  avril  IS57. 

IIS-  lettre  de  M.  le  général  comte  de  ttûkmUty 
dans  le  Moniteur  du  9  avril  Ih57. 

lU.  La  Défection  de  Varmonl  en  l>'4,  etc.,  par 
Bapettis  Parto^  cbea  Poulet-MaiaasU  et  de  Broiae, 
IS5t,  in-9K 

Il  a  p.ini  des  Armoires  dr  >tirmont  rjurlqurs 
autn-s  réfutations,  mais  nous  n«;  1rs  citcrunt  i»as, 
{karce  tiu'cUcs  aont  étrang^rea  è  Hiistoire  de  Ma» 
poléoo. 

lis.  Mêmmre»  dn  comte  MM  de  Metito;  Paria, 
cbez  Michel  l.f'-vy.  IMS»,  2  vol.  iii-S'. 

Le  I*'  volume  de  ces  Mémoires  »  été  cartonné 
fnr  iolto  d'une  réclamation  dn  prince  Pierre  Bo- 
naparte. 

H6.  Translation  ducercneil  de  Vempereur Napo- 
léon à  bord  de  la  frégate  lu  nELLK  r(U  l.F..  Histoire 
et  nue»  pittoresque»  de  tous  le»  site»  de  l'fle,  »erai' 
tachant  ira  MiftsMiti.  M  S%iirrs-lln.ÈMt  et  à  f'ear* 

péditinn  de  S.  ./.  /?.  Ir  prinrr  <h-  Jninrillr,  por 
Durand -Brager,  (icinlrc  de  manne;  Paris,  Isll, 
in-8*. 

117.  Sainie-HHèn»,parE,  Ma»9eUn,  capitaine  du 
génie,  de»ain§  d»  Simnld'aprè»  te»  eroqui»  de  t'au- 
ieur,  un  votnine  tn-ft  Paris,  dwi  H.  Pion, 

1862. 

Le  gonvemement  anglais  ayant  cédé  i  la  France 

Lonîîwood  et  le  tombeau  de  >a|iol<''i>n  ,  des  traranx 
furent  cnlrf|iris  |>oiir  réparer  les  d(-2:ra<latiotis  ([ne 
ces  lieux  a\aicnt  subies  depuis  le  5  mai  IS2I.  (]>  % 
travant  ont  été  exécutés,  des  premiers  mois  de  *859 
à  la  fin  de  IMO,  ions  la  dimlion  de  M.  MaMlin, 
qui  rn  a  d  iviii  roniptc  datts  rittlércsnnt  onvrage 
dont  le  litre  prccédc. 


Bigvoutt  Gisràuitt.  ~  Huroini  fAxnamUu, 

1  »8.  Jli^loirr  rjnttralc  de  yapaUMBtmajtOrt»,  éê 
ta  vie  jtrivée  et  putiliquc,  de  ta  carrière  poHtiqut 
et  militaire,  de  son  administration  etde  tongoU' 
vernement,  par  A.*C.  Tbiliiandem  j  Paniis,  dm  P«^ 
tbieu.  1827,Svol.ln-t*. 

H9.  Lr  Consulat  «  /  ri  inpire,  ou  flisfoire  de 
France  et  de  î\upoteon  Bonaparte  de  1788  à  1815, 
par  A.*C.  Thibaudean;  Paris,  chei  Benovard, 
I8U,I0toU  in-8*. 

Les  écrits  liistoriipies  de  Thibaudean  l-iisfent 
beaucoup  à  flésirrr  pour  ce  qui  concerne  la  pnerrc, 
la  «Uplomatie  et  l'exposition  générale  des  (aita. 
Mais  nulle  part  on  ne  trouve  mieux  que  dans  ses 
(Vrits  rhisloirc  civile  proprement  dite,  crllr  des 
lois  t  t  des  institutions.  L'auteur  a  recueilli  un  grand 
nombre  de  paroles  de  Napoléon  dans  le  cnnaeil 
d'État,  et  ces  paroles,  qn'il  rapporte  arec  soin  et 
fidélité,  dorment  k  se*  récits  un  prix  inestimable.  A  (a 
vérité,  cet  liistnricn ,  *i  <.inn  r>"  i|u'il  v>it.  i-si  sou- 
vent  d'une  iiiip  irli.ililé  fort  suspecte  ;  Huliaudcau, 
en  effet,  a  joué  un  rôle  dam  les  demièivs  asscnAlécu 
de  la  révuluUon,  et  il  appartenait  à  petle  minorité 
qui  s*Mt  ralliée  ft  l'Enipirc  sans  cesser  d  étrc  ré- 
puldirainr.  De  l.'i,  le  point  de  vue  spécial  au  iu- 1  il 
a  jugé  tous  les  événemenu  et  tous  les  faiu  de 
l'histoire  de  napoléon.  Mais  pour  eeur  qui  savent 
apprécier  ritnportancc  des  idées .  il  v  a  qn^'ltjiie 
avantage  a  pouvoir  connaître,  sur  cha>|uc  question, 
l'opinion  «l'une  de  ces  grandes  sectes  qui  se  sont  par^ 
tagé  Tesprit  d'un  temps.  Or,  Thittaudean  reiirésente 
Men  dans  ses  Jngemcnts  la  tradition  de  l'ancien  parti 
révolutionnaire. 

Voir  les  n-»  lôrt  et  157. 

120.  Mémoire»  tfri»  de»  papiers  d'un  Aomme 

tVÉtat  sur  les  causes  srcrètru  qui  ont  drfrrmlni  ta 
politique  des  cabinets  dans  les  guerres  de  ta  Ré' 
volutiou  ;  Paris,  cbex  U-O»  Mldiand,  IfSMCSt, 
13  vol.  in-8*. 

Ces  Mémoire»,  ordinairement  atlrffméi  IW.  d*A1- 
lon\il!e,  s  uit  ilr  «M.  d'.MIonviflp,  Mirliaiid  rt  Al- 
pbon><:  (ic  IlcaiK  liainp.  Fn  les  consultant  avec 
quelque  crititpie,  on  peut  en  tirer  bien  des  misei* 
gncments  et  iiien  des  points  de  vue  de  beaucoup 
d'fnférit.  Os  Mématre»  contiennent  d'ailleurs  un 
f^rand  nundtrc  d'indications  de  documents,  qui  ont 
seulement  l>csoind*élre  vérifiés. 

12t.  Histoire  de  France  sou»  Napoléon,  depm» 
/f*Di  brumaire  jusqu'à  la  deuxième  resliutration, 
ftarBi^non;  Pans.  1S29-I850.  H  volume^  In  S". 

Le  titre  de  cet  onvra;;e  a  ipn-lipif  p<  n  varié,  dans 
le  cours  de  sa  longtie  pubbcalion,  aux  tames  !«', 
IX,  XL  Les  tomes  VII  et  TItl  ont  parai  PaHsetà 
F.eijirifç.  Les  tomes  Mfl  et  MV  ont  été  n^di^éspar 
M.  le  baron  Ernout  d'après  les  i>ap:ers  laissés  par 
M.  Bignon. 

On  sait  que  M.  Bignon  avjdt  reçu  de  Hapoléoii  la 
niis.<ion  d'écrire  Thistoire  des  rHstlons  extériediw 

lie  I  I  Fnncc  soim  le  rimi«iil.tt  '  I  l'Kivpire.  Aussi  aim 
ouvre  est-elle  presque  exclusivement  politique  et  di- 
plomaliqne.  Touteslesantres  parties  r  sont  en  fi^néral 
assez  néslis;ées.  M.  BiRnon  l'est  efforcé  de  justifier  le 
cluiiii  ikm!  il  a  été  honoré  en  apportant  dan •>  l'accom- 
plissement de  sa  laclie  nn  esprit  résolu  à  tir  m  lier- 
I  ber,  à  ne  trouver,  à  ne  dire  que  la  vérité,  et  la 
vérité  11  ne  Ta  épanrnée  tri  I  Napoléon,  ni  anx 
amis,  ni  aux  ennemi»  de  l'Fn.pire.  C'était  là  on* 
manière  d'entendre  les  devoirs  de  l'histoire  bien 
digne  de  la  oooBanoe  de  Hapotéont 
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maaX  M.  WtM^  4tv«M  toas  la  ReâUoratian  on  | 

des  coryplié»^      l'oppodition  MhénAe,  a  pn$  par- 
fois pour  les  iii"-!'  r.ii  il  '11^  iIp  .s.i  CDiisficncc  lcssn^::i  s- 
tioM  des  be«>tus  ntonteuUiiés  de  ton  parti,  iA  <uu  , 
otnraf^  porte  trop  suuvcttl  li  IffMso  4a  en  pcnaln  • 

supertii  ii'lii'^,  !irt  (!  iH  ri  s  ou  fau-iv?  alors  en  iisa'^r 
les  iari<  tiaiiUirt*.  Sl.tis  uonobst  ml  i  c-i 

accidcnlellea ,    la   coiintositum  lii- 
torique  de  M.  Bignoii  c*t  un  trto>iniporlaat  et  . 
lr*^préci«ix  docninent.  plein  de  frit*,  d"a|»«*rriis. 
dp  fititiniis.  l.'iutM.i   i:c  iK'^li?"'  ji.is  lie  nirUrr  fil 
saillie  les  détails  inlére^iants,  les  mots  de  circont- 

tionn  it  a  des  renseicnemrnls  pnisés  ans  bonnet  { 

sources.  U  excelle  %  intercaler  dans  ses  récits  des 
lettres,  d>s  fnlr.nt-*  «le  pi  <-  s,  des  pr(Mivi'>  tex-  , 

Unlin  à  l'appui  de  ses  assertions  ;  et  c'est  tt^  un  | 
gnmil  art  IncBwn  an  Mctaïai.  Lft  imite  téUffit  | 

\\ir  M.  Ernonf,  gendre  de  M.  Ficnon,  est  nW*  ! 
«|uaMe.  ciilr<î  antres  iiualiles,  par  la  franchise  et  la 
•vivacité  du  sentiment  polilii|ue  et  patriotiiiiic 

m  Bitloin  de  la  H^bliqtu  et  de  l' /impire  | 
CITlMttQ,pw>MHxWlMtnn,  OR  fort«olBMta-4» 
de  I,(xy2  i^aiTPs  h  deux  colonnes  fort  comptCtW; 
Uruxelle»,  liiez  M"*  veuve  Wftulers,  18*9.  \ 

Col  ouvrage  est  terminé  par  des  Annalet  IVapo' 
léonteiin«a  contenant  rhistoire  de  la  capttrité  de 
«alnte-H«Nèm  Cl  eelto  éeli  *li|ieiafuu  4e  te  ftenOte 
Bonaparte  aprrs  mil.  On  y  trouve  luMitrnup  de 
faits  rangés  par  ordre  cbrouoiogi(pic  en  forme  de 
JewaÛ  une  parttelllé  constante  pour  Napoléon  et 
dea  appréctetloneloiloan  dielén  par  re^l  réTO- 
Intionnaire. 

I2'>.  Hi.stnhv  ftf  fa  fh -  'uHon '  frxmçedÊff  pu 
M.  Tbiers  ;  Paris,  tO  volumes  in-fe*. 

bif  édition  a  para  «BMBS-iaBr,  ta  yen  lOB- 
1929,  et  la  «S*  en  1857. 

On  a  reproché  à  ce  Rranfl  ottvrafçe  :  !•  de 
donner  une  explication  insuriisante  des  causes  du 
mouvement  de  I7t9;  3*  de  trop  incliner  à  Fapo- 
logte  dn  bommn  et  dn  principes  de  la  BévOtn* 
tion  ;5*'  déplacer  li"s  exrc'*^  iMix-nu-mcs de  cp  lempj 
sousPexcuse  d'une  sorte  <i  ciitr.iiii<  tui  rit  de  la  force 
des  choses  ;  4*  de  ne  point  tenir  compte  de  l'im- 
ftortaiwe  dn  idém  en  tntle  contre  la  Révolution  { 
V  d'avoir  par  exercé  anr  In  esprits,  en  I8S0  et 
depuis,  une  action  ipii  a  trop  ravivé  [ji-ul-CIre  les 
paasiuns  révolutionnaires  des  générations  nouvelles. 
—  ▲  cnrcpfodm  B  ya  bien  dn  réponsn  k  C«ire; 
noos  en  ladk|Berom  ime  wuleuienL  —  Il  est  dans 
ilinmanité  divers  courants,  diverses  forces  en  cum- 
p<-litiui;  ;  s'élever  au-tlessiistrcUo,  les  comprendre  et 
ksexpliqaer  toatnà  Ufuis,  cette  ticbe  est  trop  ardoe 
IpoarreapcttérM  tomme;  ton!  ee  que  l'on  penteC 
d»)it  demindcr  à  un  historien.  c'i<f,  qmlli  s  (juc 
soient  SCS  leudanceset  sesoptions.  di-sjvuir  toujours 
représenter,  sans  te  diminuer  ni  l'exagérer,  la  part 
de  vérité  retelive  prapn  k  l'opinion  pour  ia>|ueiic 
H  te  prononce.  Or  penonne  n'a  jam  iis  pu  repro- 
cher à  M.  Thicr»  de  n'avoir  [>oiiit  s.u  garder  letlc 
exacte  mesure;  historien  do  la  Hé\olution,  tout  ce 
qu'il  a  dit  est  juste,  vrai,  conforme  aux  faits.  C'est 
anx  historiens  contraires  à  la  Révolution  qu'il  ap- 
partient, ron  d'exiger  de  U.Thiers  ce  qu'il  ne  saurait 
être,  mais  de  tâi  lier  de  l'imiter  en  fUont  vatofrà 
leur  tour  l'autre  part  de  vérild. 

Mais  ce  qw  roa«*a)«mte  eontealél  V.TUen, 

c'est  le  gntid  art  du  récif,  la  clarté,  l'intérêt  atl.i- 
chant  «les  expoMliuns,  sou  bon  sens  anmié,  et,  soit 
qu'il  lildme  soit  qu'd  approuve,  l'honnêteté  géné- 
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M.  Thiers  raconte  dans  sr*  deniert  volumn  toa 
campagnes  d'Italie,  d'Bsrvpte,  de  Syrie  t  c'est  la 
partie  que  l'on  a  toujour-^  la  plusadnurée. 

iin.  HUtoire  dh  tunsuhn  et  de  l'Endure,  par 
M.WaniPirto,clmPaulin,tfi4>.iM2,9iMl.l 

Eutre  cet  ouvrage  et  le  précédent  il  y  a  en  i 
M.  Ttiiers  bien  des  révélation*  :  dix-huit  i>n%  d*es> 
|)érience  personnelle  dans  les  srande<  affaires  d'É- 
tat i  luie  calastroptie  inattendue,  produite  par  «ne 
tionvHte  etpteeieii  dn  loren  tévolntlomalreai  te 

p'-talrl i-^emeut  de  l'Eniplre  après  'lUaiMiile  an«  tie 
réginit-s  contraires  qui  cru\aicnt  l  avoir  remplacé 
et  suptirimé.  Jaimis  historien  près  de  reprendre  son 
oenTi»  ne  vit  venir  à  teà  pins  de  clartés  à  te  Cote. 
Labante  nteon  de  M.  IWan  était  digne deeetee 
fortune  extraordinaire  t  llte  n'en  a  pas  été  acca- 
blée ;  et  lu  l'on  trouve  ^  et  là,  dans  celte  nouvelle 
oomporition,  quelqon  elfets,  bien  naturels,  des 
mécomptes  de  l'homme  d'État,  ce  qui  s'y  montre 
encore  mieux,  c'est  la  résignation  sereine  d'une 
dnie  Rupéiiiiiii'  >■]  forte,  c'est  ri^li^crNation  des 
fail*  devenue  plus  éteudue,  plus  pénctranle  et  plga 
aAre,e'nt  encore,  sigiie  certain  de  l'émlnente 
letir  morale  et  de  la  honié  de  re>pr:t  île  >l.  Thiers, 
non  point  ce  scepticisme  et  d  t  c  urital  i>ii  chagrine 
qui  sont  pres4|ue  toujoiirs  la  suite  du  tpi  ct.iele  et  dt^s 
épreavn  dn  révolntiona,  mais  bien  une  foi  ptee 
etelrvojTMile  et  pine  nanvén  dUH  In  prlnclpn  né* 
cessaires  à  l'ordre  social,  un  amour  pUis  profond 
et  plus  vif  du  droit  et  de  la  liberté.  Il  est  pn  si]ae 
8ni>crnu  de  dire  que  l'auteur  de  l'Histoire  de  la 
Révolution  n'a  pas  changé  de  sentiment  en  entrant 
dans  ce  nouvel  ensemble  d'événenients  oli  h  IlévO' 
luliou  s'e-t  dt^vcloppée,  »4»us  la  imin  >'c  Nai^jléon, 
avec  autant  d'énergie  que  de  sagcs»e;  M.  Thiers  est 
icaléi  anrne  te  modération  passionnée  et  ferme  de  aoa 
camettve,  l'écrivain  toujours  partial  des  prineipnde 
ITtB.  Cequ'il  comprend  bien  dans  rœuTre  de  Na- 
poléon, ce  n'est  pas  ce  qui  ét  happe  au  cercle  des 
leodancn  révulutioonaim,  c'est  tonjours  ce  qni 
en  est  te  Irtompto,  te  progrès  et  l'Oi^gralttlIoii* 

VHistoire  du  Consnl  il  cl  de  r Empire  a  obteflte 
un  des  plus  grands  succès  que  puisse  citer  la  U- 
brairie  sérieuse;  il  s'en  est  tiré,  assurc-t-on,  pins 
de  i8,60d  exempteim,  et  In  tirain  continuent. 
Nonobstant  ee  Moeès.  et  pent-ttre  même  k  cam* 
de  ce  sraiid  succès,  bien  des  reprodies  ont  été 
adressé»  à  l'auteur.  Les  uns,  les  plus  futiles,  ont 
remarqué  an  négligences  de  style  ;  d'autres,  an 
préventions  et  sn  acc£-s  de  partialité  pour  et  contre 
quelques  bommn;  d'autres  encore,  te  dédain dana 
lequel  M.  Thiers  semble  avoir  tenu  les  travaux  de 
snderandera  qn'il  ne  cite  preaqoe  Jamais  t  ilya 
en  des  réclama tbna,  dn  réfutaltens  s  M.  TMers  a 
rarement  cru  devoir  y  fa  rc  droit.  Certains  criti- 
ques, poussant  plus  avant  leur  examen,  ont  de- 
mandé compte  ï  M.  Thiers  des  variations  de  snja* 
gcments  sur  Napoléon.  La  paitte  militeire,  toqloon 
traitée  supérienrenwnl ,  a  sonievé  pourtant  ek  et  là 
plus  d'une  contradiction  de  la  part  des  Imnimes 
spéciaux.  La  partie  plus  parliculieremenl  politique 
a  paru  tantôt  faible,  tantôt  erronée,  le  pbn  soavânt 
arbitraire  et  non  réglée  d'après  les  vrain  maximn 
de  ta  raison  d'État  :  on  y  a  trouvé  l'incertitude  et 
parfois  la  nif'd  ncrilt'  de  la  polili  iirii|irc  lUt 
discussions  pariemeotaim  et  aux  pratiques  goo- 
vemementalndo  ICtek  iHt.  Lapartte  admbiteira« 

live  a  seule  été  irréprocliahle  pour  tous  les  jn^es. 

Mais  ces ciitiques.  au  reste  .oule.>  fort  exa.én  ts, 
ne  sauraient  empêcher  r///a/«/rt'  du  Coiisulnl  i  l  de 


yeuse»  passionnée,  sjmpatbique  de  ses  jugements,  i  l'i^mjMrs  d'être  ooe  «envie  aduiralite  pour  la  pièoi- 
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tilde  et  U  sAretë  de  se*  rcnscisnoincnts,  l'abondance  i 
deteBaperçus,  la  Tivaciié  de  «on  style  clair  et  rapide, 
la  belle  ordonnance  de  ni  cxpoeitioi»,  la  pulaunce 
dramatique  de  Mi  rfdtote'evtiimTérlIableet  Krande 

rrf'atiûii;  on  pourra  la  coniph'trr,  l'abréger  et 
même  la  corriger  çà  et  b  en  ituclquca  parties  ;  mais 
die  restera  toujours  le  monumeot  amoar  duquel 
«e  dreMeront,  ]>endant  bien  longtemps,  toutes  les 
autres  tentatives  des  futars  historiens  de  l'ère  na- 
poléonirnnc. 

las.  fie  de  Napoléon  Bonaparte,  par  Walter 
Soott,  Iradoile  en  français;  Paris.  IMT,  9  Tolnnes 
tal>8*,  et  18  in  12. 

Cest  le  recueil  de  toutes  les  opinions,  exagérées 
ou  fauises,  de  la  coalition  européenne  contre  Na- 
poléon, l'Empire*  la  Franoa»  la  révolution.  Nous  ne  i 
juRerons  pas  ce  Ihrre  d^in  ennemL 

12(1.  Réfiitalion  dr  la  Vie  de  Napoléon  |Mr  sir 
Walter  srolt,  |>ar  le  général  Uourgaud;  l'arii, 
1827  .  2  \ol.  in-S". 

127.  Rrptaueàêir  ffaUer  Scott  ^  par  l^uis  Bo- 
naparte, comte  de  Salat4.ea;  Paris,  l$28,  In-t*, 
yéililioii  en  f»29.  i 

I2X.  Histoire  de  ISiiiKtltoii,  par  .M.  dcNorvinsj 
Paris  4827  et  suiv.,  4  vol.  in-S»  ;  pluslenrt  éditions. 

Cette  Uiêt^rtt  qnl  a  été  très-populaire,  repré- 
sente -la  première  tradition  établie  sur  Napoléon  et 
l'Empire  :  un  ^rancl  nithuiisii'^mi"  ruilitaire  et  pa- 
triotique, heaucuup  de  |)r(''jugés  et  d'injustice  | 
centre  lt>s  advci-saircs,  un  libéralisme  d'invention  i 
BouTcUe.  des  sentim«nls  révolutionnaires  très* 
nalfk  bien  que  déjk  vieillis.  | 

129.  OOscrviitions  sur  /*liistoire,  de  M.  de  .\or-  | 
viMS,  par  Louis  Donaparle,  comte  de  Saint- Le u  : 
Paris,  ln-ft«. 

I"0.  Histoire  ih  ISnpoléon,  \iM  Elias  Regnnult; 
Pans,  clic/.  l'eitotin  et  PaRiierre,  I84G,  4  \til.  m- 12. 

Cet  (Hivra^e  est  un  des  mcdleurs  aliré^es  «pliaient 
été  faiu.  On  y  trouve  une  pensée  forte,  des  aper- 
çus ingénieux,  une  exposition  dramallqpie,  un  style 
vi.^'inn  ut,  et  tow  les  Jafennls  de  l'écote  r<vo> 

lutiuimaire. 

Histoiiv  (/.'  IS'apolcon ,  de  $a  famille  et  de 
$0H  époque  au  point  de  vue  de  Vinjluence  de$  idées 
n«pôléouhnHe§  iur  te  monde,  par  M.  S.  négin  ; 
Pari»,  chri  Plctn,  I85">-I8.'3»,  5  vol.  in  g». 

Celle  Histoire,  qui  laisse  |K'ut-ètre  à  désirer  pour 
le  Cboix  des  documents,  présente  un  grand  nombre 
'    de  bits  exposés  avec  beaucoup  de  vivacité  et  d'ima- 
tfnation.  Ble  appartient  aussi ,  par  l'ins|)lration , 
à  réroîe  révolutionnaire. 

132  Histoire  de  A'apoléon,  par  Abcl  UagO;  l'aris, 
chez  Ed.  Tcsiu,  1833,  in-8*. 

il.  Abel  Hugo  a  réuni  dans  cet  oomite  nne  série 
de  tsbieanx  présentant  les  phases  principales  du 
Conviilat  et  de  rEnipirc.  Aiis^i  hlLii  pensé  qu'il  est 
sagement  écrit,  ce  résumé,  fait  sans  prétention . 
est  un  de  ces  livres,  trop  rares,  qu'on  peut  laisser 
entre  les  mains  de  la  jeunesse. 

IS5.  Histoire  des  deux  Restaurations  jusqu'à  la 
chute  de  Ouirh's  A,  par  A.  de  TauIabeUe;  Paris, 
1844-1847,  6  vol.  in-8-. 

Cet  owfage  a  eu  une  seconde  édition  en  lœ,  et 

dqmis,  croyons  iioii<< ,  plusieurs  tirages.  Oneli]iie8 
parties  y  sont  rctnsacrées  à  la  campas  no  de  I  r  iiico 
en  »8M,  aux  Cent-Jours,  à  la  captivité  de  S.iintc- 
Ilélène,  aux  conspirations  bonapartistes  de  la  lies- 
tauratkm.  Ltetenr,  qui  s'est  montré  comdendeux 
dans  le  choix  de  fes  dornments,  a  su  mettre 
beaucoup  de  droiture  et  de  Itoonc  foi  au  service  de 
passions  eicinrives  et  partiales.  On  trouve  dan  osC  * 
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ouvrage,  fortement  conçu  et  vigoureusement  cent, 
les  jugements  et  les  tradition  de  réeola  révolu- 
tionnaire et  républicaine. 

ISt.  ffittoire  de  Napoléon,  par  la  baron  Mirtia 
(de  Cray;,  .ini  irn  iTirmlimln  Corps  législatil  rl  de 
la  chambre  dos  (lépulrs.  '2*  édiiion  «lugraenti-e  d'un 
avant-propos  par  M.  Loui!>  de  Nuiron  et  précédée 
d'une  préface  par  IL  Charles  Weiss;  Pari^ches 
Ledoyen,  (858,  S  vol.  !n^. 

Cette  Histoire  ,  qui  a  df  fervents  appréciateurs, 
est  une  oruvre  faite  avec  beaucoup  d'étode,  déplus 
écrite  arec  une  éloquence  soutenue.  L'auteur  n'ap- 
partient k  aucune  secte  politique,  et  on  ne  découvre 
dans  ses  jugements  aucun  parti  pris  (lour  ou 
contre  la  n-volulton  Mais  il  considère  son  sujet 
eo  moraliste;  il  est  fortement  bbéral,  et  tout  en 
admirant  avec  une  sincère  armpathie  le  génie  de 
Na|M>léon,  il  ne  néglige  aucune  occasion  d*accaaer 
en  lui  les  excès  d'ambition  et  de  pouvoir. 

155.  Hisioin-  de  la  Restannition ,  par  M.  dC  La- 
martine ;  Paris,  t85M85S,  (1  vol.  in^. 

Le  tome  l**  de  cette  Hhlotre  oonHent  une  ap- 
préci.ition  de  l'ire  impériale  et  de  s<in  prineipal 
atleur.  C'est  une  t  loquenle  et  éclatante  imprécatiou 
contre  le  génie  de  Napoléon.  Il  semble  que  M.  de 
Lamartine,  comme  M.  deChAteaubrianJ,  ait  souffert 
impatiemment  de  trouver  son  sièele  déjk  ocen|)é 
par  la  (;Ioirc.  Mats  les  grands  esprits  se  trom|>ent 
autrement  que  le  vulgaire;  leurs  erreurs  sont  tout 
jours  comme  des  explorations  à  la  découverte  d'ho- 
rizons nouveaux,  et  il  y  a  profti  à  ka  suivre  même 
dans  leurs  divagations  les  plus  avenfurenses.  An 
reste,  les  irl('e^  de  M.  de  t.amnrtinc  sur  >.i|)iilf''i»ii 
ont  éU'  rérutétâ  avec  autant  d'auloiité  que  d'déva* 
tiuii  dans  une  lettre  datée  du  fort  de  Bail, 0 août 
i843iAi.de  Lamartine  n'avait  pas  encore  publié 
alors  son  ttisMn  de  ta  JlraArvraf Ib»;  mais  déjà  il 
avait  fait  connaître  s(m  jugement  sur  le  Consulat  et 
l'Empire;  c'est  à  ce  jugement  que  répond  laleltre 
ci-dessus  indi(|uéc  et  rapportée  dans  las  OKupm  de 
Napoléon  III,  tome       p.  351-370. 

ISC.  Mémoires  sur  la  Convention  et  le  DireC' 
toire,  par  Thibaudc  iu  :  Taris,  1827,2  vol.  in-8». 

137.  Mémoires  sur  le  Consulat  de  i799  à  1804, 
par  un  ancien  conseiller  d'État  (Thlbaudean); 
Paris,  1827,  in-8». 

•38.  Mémoires,  souvenirs ,  opinions  cl  écrits  du 

duc  de  Oaitt;  Paris,  cbex  Bandooltt,  lOig»  9  vol. 

ia-i*. 

Aces  /Vémo^s  du  ministre  dés  nnancesduconm* 

lit  et  (le  rFtn|iiie,  il  y  a  un  Supplément  publié eu 
I».'*!,  qui  en  c^t  la  iiarlic  la  plus  e>liméc. 

1."9.  Mémoires  d^un  m  inistre  du  Trésor  public  (\t 
comte  MolUco)  de  1780  à  iSlS  ;  Pari^  chez  Fonmicr, 
1813,  4;T0l.  tuf. 

I  \0.  Histoire  des  cabinets  de  l'Europe  pendant  le 
Cousulut  et  l'Empire,  par  M.  Armand  l-cfebvrc; 
Pari»,  I?4j-«7,  3  vol.  in-S». 

141.  Les  Quatre  Concordats,  suivis  de  considéra- 
tions sur  le  gouvernement  de  CKglise  en  général 
et  sur  l'Église  de  France  eu  pu rticulitTtfÊt  VlUté 
de  Pradti  Paris,  1818, 4  vol.  io-8o. 

Cet  ouvrage  a  eu  Ilionnenr  d'être  annoté  par  Napo* 
léon  k  Sainte- HtMi  ne  ;  nous  ne  le  citons  qu'A  ce  titre. 

142.  Memnin-s  du  cardtnul  l'urra  ,  traduits  de 
l'italien  par  l'abbé  Jamot  ;  Caeii,  1832,2  vol,  în-g". 

1 43.  Noticesut  la  vie  et  les  travaux  de  M,  le  comte 
l'.igot  de  Préameneu,  ministn  des  euttew  jom 
l'empire ,  l'un  drs  trois  rédacteurs  du  projet  du 
Code  civil,  par  H.  Auguste  de  NougarcdedcFayet; 
Paria,  cbex  DIdot,  ISO,  tn-i*,  de  71  pages. 
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On  troave  dans  celte  Kothe  une  indiatloD  pré*  i 
dcuse  sur  l'enl^Tetiient  du  pape  opéré  à  Rome  k 
l'insu  cl  MHS  l'onlre  de  N.ipolt'on. 

144.  Jomrnal  tP^bdurrahman  Gabarit  pendant 
ttetmpnlkmfimmfakÊ  m  Ijrypte,  «uivi  d'un  Précis 
ée  la  mémf  campagne  par  .Voii'  nllem  !\icola$-et'  i 
iHrkif  traduit  de  l'arabe  par  A.  Ordin  ;  Paris, 
cliei  Dondey-Dupré,  1838,  in 

l4flL  Hiêtoin  dt  fexpidiUon  de»  FftMçait  en  . 
gffppt*  par  JVa*o«to-«l-lOT*,  mdnlto  «t  pabMe  j 
{wr  Desi^ranses  ;  Paris.  1839,  in-8*. 

146.  Kecherches  historiques  sur  le  profrs  et  la 
tMdmmnation  du  duc  d'Bnghien,  par  M.  Autiste 
de  Roogarède  d«  Fayct  «  Paii«i  I844,a  roliuncs  m-w . 

OnvniA«  fait      on  toln  cwwctenctaH,  et  plein  , 
de  document».  I/auteiir,  iitii  t-A  un  |n  lit-lil5  de 
raoclen  ministre  des  cultes  Btgot  de  Préameoeo,  y 
iooU«m  h  thèeede  Pi  noo-pactietpatton  do  premier  ; 
consul  h  ta  condamnation  du  duc  d'Enghif>n. 

1i7.  Lcx  Polanaif  à  Somo-Sierm ,  en  itOë, suivi 
rl  ^  oj'tniotis  df  y<ii»'/c(in  I"  %iir  la  PolOflUf  4lC  | 
Paris  et  Berlin,  1833,  in-8°,  de  61  pages. 

14t.  L*Oéynée  potonatu  ele.,  par  M.  BItai  Ht*  ' 
gnanit:  P.iri<i,  lsr.-2,  in-S". 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  bislort({ue,  un  peu 
partial,  de  ta  poUllqM  de  Rapoléan  eamt  ta  Po- 
logoei  I 

149.  Hinénthttê  Ifapoiéon  êe  Smmgtmt  h  Pm-  ' 

r4\  éjtisnili'  de  In  guerre  de  1X12.  etc.,  l'.ir  le  l>a- 
ron  Paul  de  Bourgoing  ;  Pans,  cbcz  Dciitii,  lS6i, 
in- 12. 

150.  Hiêtoin  de  l'ambassade  dans  te  grand  duché 
de  Farsovieen  1813,  par  M.  de  Pradt;  Paris,  1813, 

In-S". 

Kapoi^on,  k  Sainte-Hëlùnc,  a,  de  sa  main,  annoté  ^ 
m  cumptaire  de  cet  ouvrage.  Nons  n'irem  potnt  > 
diinlre  nlson  pour  le  citer.  Le  début  en  est  d'un 
grotesqne  grandiose.  L'cnsenil)lc  se  compose  de 
ini'prisc^^  cMlr  (  ali^iiiiiics  On  y  trouve  pourtant  des 
traits  d'observation  fort  ingénieux,  et  vers  la  tin,  te 
rWi  d*im«  entrevue  avec  HapoMon  de  leloar  da 

M'>^ron  :  rr  ri<oit,  «niivrnt dlé,«lliMlSld  TaMteur, 
d  un  patht-tiiiuc  na\rant. 

IM.  La  Domination  françaiie  en  Italie,  iXOO-  | 
ItM,  par  M.  te  comte  Frédéric  Sdopis,  mémoire  lu  ' 
k  rAcidémle  dtos  sciences  noraiei  et  i>olititiucs;  ! 

Pnriv  iii-X".  ' 

C'est  l  ii  uvi-c  (l'un  esprit  élevé  et  saj;e. 

152.  De  ta  bataille  et  delà  copiluhilion  de  Paris,  \ 

suivi  de  la  2*  édition  du  Congrès  de  CkdlUiom,  \ 

par  Pons  (de  l'Héranll)  ;  Paris,  182*,  !n-8».  I 
ÎSS.  FvénrTifuh  »/-  (SI 'i,  rte,  par  un  ancien  of- 


d'une  haute  disttuctioo,  même 
Hiostiltlé.  Ce»  Sauremlrs  sont  pleins  de  Raitoiéon; 

on  y  trouve  plusieurs  épiso.ics  iiii{)ortanl!t  de  i'iùn- 
pire.  Le  sei  uud  volume  e!>t  tout  entier  consacré  aux 
Cent-Juors. 

137.  Victoires  et  conquêtes,  désastres,  reren  et 
guerres  civiles  des  Françaisde  1792  à  1813,  par  uni» 
socitHc  de  militaires  et  de  gens  de  Icltri-*;  Pans, 
cbex  PanciuNicke^  lattet  années  sidv.,  27  vol.  in-é'. 

fS8.  HteMre  des  tampmfim  de  Pemperevr  K*- 
poléon  dans  la  liavière  et  V Autriche  en  l)«)?5.  dans 
la  Prusse  et  la  Pologne  en  1806  et  1807,  dans  la 
Bavière  et  l'Autriche  en  1809.  Mémorial  du  dép&l 
de  la  gutm;  Paria,  cliei  Ptaqnet»  iéiS,  ln>4% 

fan  JWasiiiiiiM  sirr  ta  guerre  de  I8W  en  Âtle» 
magne  ave  les  opérations  p<irticulière%  des  corps 
d'Italie,  de  Pologne^  de  Saxe,  de  JS aptes  et  de 

ff'aickeren^  par  tasénifialVétett  Pari%  cbai  Bere^ 
f»l,4  vo:.ln-t*. 

160.  Histoire  de  Napoléon  H  de  la  Grande- -Innée 
pendant  Pannée  181i.  pir  le  comie  de  .St'?;ur  ;  l'.iris, 
Mai,  ie«édilkiB,  a  voL  in-i».  U  1"  édition  est 
defrn. 

Ifil.  Histoire  de  t*erpédilion  de  JÎMJ.f/V,  etc.,  pir  le 
mari|uis  de  Chambray  ;  Paris,  chez  Pilict,  1t>54i, 
ô*  édition,  5  vol.  in-S". 

MJk  Lu  dermknjotm  de  la  Grande-Armé*^  •» 
Souvenhe^  documente  et  eorreepondanee  itMUâ  d» 
Napoléon  en  1814  et  IMS,  par  IQpp.  de  MaDdalti 
Paris,  1847,  2  vol.  in-8*. 

168.  Mémoires  jiour  servir  A  Vhistoire  mHitatre 
souf  le  Directoire,  le  Consulat  et  PEmpire,  par  lo 
maréchal  Gouvion  Saint-Cyr-.  Paris,  Anselin,  IWI, 

S    Mil.  Ill-S". 

164.  Mémoires  du  maréchal  Ney,  puldiés  par  sa 
ftmilllet  Paris,  chei  Ftoomler.  lOS,  S  vol.  in-t*. 

lAS.  Mémoires  du  roinle  Ilr  lUnrd,  écrits  p.ir  lui- 
même  et  mii>  eu  unlie  par  M.  Vuicl,  l'uu  de  ses  aides 
de  ramp:  Parii,cliei  BiHpMt  et  PeUeD,  IMM IIS, 
3  vol.  in>S*. 

IW.  Himeêree  panr  rnntr  à  le  campagne  dê 
fXf  l,  p.ir  le  genénd  Koch;  Pari^  te  Jli«inHl, 
1819, 2  voL  in^*. 

PamphUls. 

On  troarera  peat*êtn»  qoe  de  pareib  écrits  ne 

doivent  pas  être  rrriicillis  et  cités.  Nous  ne  soinmt-.s 
pas  de  cet  avis.  Ix"s  accu.Hations  portées  c<mlre  un 
homme  ne  sauraient  être  dédaignées  par  l'Instoire. 
C<^  arcusations  sont-elles  seulement  des  exagéra- 
tions de  faits  vrais?  Elle»  prouvent  beaucoup,  et 
c'est  le  bon  «Iroil  des  a*  i  iis,ilrnrs.  Ne  font-elli  au 


licier  attaché  à  l'état-io^lor  du  roi  Joset>li:  Paris,  |  contraire,  qoe  de  mensongères  suppositions  de  faits 

IS44,  tn-p,  de  75  pagei.  !  *     *  '      '  "    '  

Cet  oposcnle,  qui  est  une  ]iistifir.itii>n  'le  la  con-  ' 
dnite  du  lieutenant  j;én»-ral  de  l  Einpire  eu  mars 
1I*I1,  se  lrou\e  a  peu  pn  s  fondu  dans  les  Mémoires 
du  roi  Joseph.  On  doit  lire  nr  le  anème  sit^et  la 
neliee  totHnlée:  •  Çwliines  mots  sor  /osepk-Ra- 
IMiléon  Bon,T).,irte  ,  ;  d,in«  les  CBmww  dê  itapo- 
léon  ///,  tome  il,  p.  41.>-4(;0, 

154.  Histoire  du  soufflet  donné  à  M  de  Talley- 
nnd-Périgordf  par  Marie-Armand^  comte  de 
Omrru'lÊonhreuil ,  maniais  d'Oroault  (par  Maii- 
IneA);  Paris.  1861,  in-»",  de  tfi»  i>ages. 

♦58.  Récit  historique  sur  la  restauration  de  la 
royauté  en  France,  le  31  mars  4tl4,  par  M.  de 
Pndtt  Paria,  If  Id,  1*  édition,  in-8*,  de  10:t  pap;es. 

}^Sonvenlr*conlemporHins d'histoire  et  de  Ul-  j 
rrn/wrc,  i>ar  M.  Villcm.iin;  I^r  s,  1H.-.5,  2  vol.  in  S',  i 
Tout  ce  qui  sort  de  U  plome  de  M.  VtUenuin  eat  * 


taMK^Inéi  porta  haine?  BDapronvent  teaneowp  en* 

corc,  et  cV«t  llnnorence  de  l'.ieruîf'.  Or,  nous 
avons  pensé  «ju'il  n'était  pas  snriî.  intert  l  de  laisser 
voir,  par  les  pamphlets  indupies  ci-après,  tous  choi- 
sis entre  les  pins  fameiu,  quelle  a  pu  être  U  va- 
Irardes  faveettna  dMiiaa  eontre  ta  gMre  de  Na- 
po!('<>n.  —  An  reste,  dans  la  Iftc  <|ul  \a  suivre,  on 
trouvera  quelques  livres  qui  n'ont ,  du  p.ini|>ldet, 
qu'un  trait,  et  c'est  le  parti  pris  de  dénigrement. 

li'7.  Le  Catiekieme  civil  et  petit  abrégé  des  oUi- 
gntiontêe  tomt  Espagnol,  etc.,  tiadnltderorlgtaal 
en  français. 

Ce  Catéchisme,  souvent  rite,  au  moins  |>ar  frag- 
menta, B'cat  pas  un  pamphlet  i  c'est  la  protestation, 
la  vengeance,  le  cri  de  guerre  d'un  peuple.  On  le 
trouve  dans  les  Mémoires  tirés  des  papiers  d'un 
homme  d'Etat,  etc.,  loroe.X,  |>age  505. 

168.  Uietoireaecrite  ducabinet  de  Napoléon  Buo» 
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maparU  H  êêtm  eom  êt  Saini-Ctoué,  pnr  Lewit 

<;ol(lsn)ith,  notaire,  fx-interprétc  prr-s  1»  s  cours  tic 
juMice  et  ie  coaitetl  des  prucs  de  Paris  ;  Loudrei, 
IM0,  tD.f«. 

Cette  //utoire,  réimprimée  en  deui  voUimos 
J&*S*,  en  f  tl4,  est  Miivlo  de  dent  ippendicr»,  le  pre- 
mier composé  de  pii'ccA  plus  ou  nioiiiii  aulhenliquet, 
le  aecofHi  d'une  lNO(ra(>ble,  irct-uUriiiae ,  des 
peneniug«  de  la  eow  «I  d«  gBKtrnemwit  de 
rEin|««*mir.  r,"c*t  ro|iinion  qup  l'on  voulait  avoir  on 
Ani;li  terre  i>ur  Napoltun  et  l'admiimlralion  de  la 
Franof. 

Les  deux  oarrages  aaitnnts  «ppeiiWmnmt  k  te 
même  catégorie  dee  t^Ummim  Imigindw  en 

tcrrr. 

tG9.  Le  Moniteur  secret,  oh  Tableaude  la  cour  de 
IfopoUon,  de  son  caractère  et  de  celui  de  ies 
«gemUt  Paris  et  Loodrm,  iai4, 2  voi.  in-8*. 

170.  Rwuelt  des  man{ferte*,  jtroetamations,  dis- 
cours, de  r,7<,  I  Ir.,  ftr.,  de  Ma/yotéon  Bwunii  arlr, 
comme  yeneml  en  chef  des  armée*  républicaiuei^ 
^ommi  premier  connU  et  eemme  rmjwrwr  et  nrf, 
extraits  du  MoMTEi'B,  par  Lew  is  Goltlsmild  ,  rlc.  ; 
Londres,  1810,  in-«*.  Ce  v»lunio  fil  divijxi  eu  Irois 
parties;  la  .V  partir  a  paru  eu  If  1 1. 

On  doit  rciturquer  que,  dans  cette  composttioR , 
fi  7  a  i  I*  de»  iilèoca  réellement  tirées  da  BÊamiiemr» 
tniis  M^p.iréM  <les  circiwstances  i|ui  les  cx|iliii!ient, 
les  cxcu»cnt  ou  les  jusIiUenl,  de  plus  accouipaguéea 
de  cumroentaires  a§!;ravauts:  2*  des  doointents 
tout  à  Cait  apocnrphet  dont  ou  imasioe  aisément 
le  caractère.  L'anteur  a  pensé  sans  donle  qne  ces 
(Irriiii  iH  documents,  pour  IcMinch  I«  recueil  est 
fait,  M  raient  admis  avec  cotiliancc  par  lu  iccUiurs 
crtklules,  grâce  au  voiMnage  des  piéoa  olB- 
delies  avec  i<iuiveU«s  ils  m  trouvent  mêlé». 

171.  De  Buonaparle,  des  Bourbons  et  de  la  ué- 
teaitide  se  rallier  a  nos  princes  légitimes  pour 
le  bonheur  de  la  France  et  celui  de  VEurepe.  par 
M.  de  Cliiteaubriand  t  Paris.  Itl4,  In-t*. 

Ce  pamphlet  proilui^it  k  H»ri  ;ip|)arition  un  jrrand 
efTef  ;  il  donna  le  signal  i»  celle  explosion  d  t-LTits 
ignol>les  (pli  n'est  p-is  une  de  moindirs  siMiillure» 
des  premiers  roots  de  1814.  Ai^lourd'liui  on  ne 
lecnnnaft  plus;  mais  II  n'est  pas  encore  asaei  on* 
blié  pour  la  ?loir  •  de  Chileauliri.ind. 

172.  Le  Ilni/and  tarse,  uit  (  riinm,  forfaits,  at- 
tentats et  perh'  S  lie  Micolus  iliinii/tiirle  dr  puis  Cdge 

de  treize  ans  Jusqu'à  son  exil  a  Vtle  de  Sainte- 
MHine:  Paris.  Itl4et  itlS.  9  toL  In  SB. 

VoiU  le  Ivpe  des  écrits  de  ce  fjenre.  rii3tenu- 
briaud  eut  riiun.ilution  de  voir  son  succès  dé- 
passé par  celui  lic  eu  livre  sans  nom.  El  ce  fut  jus- 
tice. i<e  Mrigand  corse  eut  plusieurs  éditions.  i»c 
fSI4  ï  ISIS  il  s'augmenta  d 'anecdotes  noiive!i,>s 
et  .Irvinl  de  plus  en  plus  sraii<ljli-uï.  Imik  il  ini 
coup  on  n'en  entendit  plus  parler;  la  uuin  de  k 
police  qui  avait  lancé  cet  affreux  libelle,  s'était  re- 
tirée. On  ne  sait  pouniiioi  en  ISt  i  il  fui  truuvi'  plai- 
sant de  clurif^er  ie  nom  de  Napolcuu  en  celui  ilc 
Nicolas. 

170.  Aventures  extraordineure*  de  Buofuiparte 
depuis  répoque  de  sa  diehétmee  jusqiPà  eetfe  de 
•Ml  afr<vtfe  à  nieji*Etbe^  etc.,  etc.  t  Paris,  ftU, 
ln-.2. 

174  Dtiiiaparte  et  sa  famille,  ou  Confidences 
d'un  de  leurs  aaeieH*  amief  Paris,  1816,  m-ifi. 

175.  Conspiration  de  Buono  parte  contre 
I^viis  Xf'lll.  par  Lam.iiteli.  re  :  P  ir     ISI.";,  iii->5', 

I7G.  Histoire  du  cabinet  des  l'utleries  depuis  le 
90  mors  ISIS^  et  de  la  eunspinitiM  gui  a  ramené 
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Buonoparte  en  Ftentee;  Paris,  IStS,  in-«*,  »  édtt. 

177.  Ml  iiiDiif,  s-  t  ri'ts  si/r  ,\(ift<ileon  Riion  ifjurle 
ecrtis  pur  un  fioiumc  qui  ne  l'a  pas  quitte  depuis 
quinze  ans;  Paris,  Ut 5,  2  vol.  pet.  in  l^,  4*  édU. 

178.  Tableau  historique  des  prisons  d'iitnt  en 
France  sous  le  règne  de  Buonoparte ,  par  IL  E%e 
dit  Demaillol,  vieillard  iiitirmc  et  prisowiler  d'É- 
tat pendant  dix  ans;  Paiis,  1814,  tn>8". 

471.  L*Éeko  det  mihm»  de  Furie  depuiê  la  Km- 
taurntion,  ou  Recueil  d\in><  d'ilt s  sur  Fez-empe- 
reur Il uttna parle  ;  Fans,  cbcz  Dclauaay,  l8l4-t8IS, 
3  vol.  in-12. 

Cet  onvrage,  composé  avec  qoelqne  caprit,  est  na 
réiamé  dt  tons  les  pamphlets  puMIés  eontit  Na- 

jioMon  jusqu'en  I«I5.  C  rst ,  ilans  son  genre,  le 
»eul  livre  peut-être  dont  la  lecture  soit  soppor- 
table;  car  «  il  contient  drignobtet  inventions,  ce  qtri 
n'est  pw  douteux,  oo  y  trouve  ansA  quelques  anec> 
dotes  assez  plaisantes  sur  ploiienra  sortes  de  per- 

.ioniiaf;rs . 

j     <M).  Hecucil  de  pièces  oJfLcielles  destinées  u  dé- 
tromper les  Français  sur  Us  étémemeuts  qui  se 
\  sont  passés  depuis  quelques  années,  par  Frédéric 
I  Sdiœll  :  Paris.  l8U-«gl6, 9  volumes  ln-8*. 

Il  est  fiosAilde  que  ce  flecuril  ait  été  fort  a(  ca- 
Mant ,  à  son  appantkm ,  pour  qurkiues  euiltoa- 
aimles  de  l'Emplie;  mais  aujonrdlrai  il  ne  aaurait 
plus  surprendre  personne;  et  l'on  n'y  trouTS  4|II8 
des  docunienis  iiiteres>.iul»  cl  curieui. 

La  phase  des  |)ainplilel»  s  arréle  en  1813.  Cepen« 
dant  on  en  rencontre  encore  quelques-uns,  i  de 
rares  Intervalles  :  en  im ,  an  moment  de  la  plus 
grande  exaltation  de  laploire  n  ipoléanienne,  aprfs 
483U,  alors  que  les  partis  politiques  eurent  com- 
mencé à  se  pvéownperdeiilaïaa  phndanom  do 
Napoléon. 

101.  Paris,  Saint-Ctoud  et  les  départements,  ou 
Buiiuciparte,  sa  famille  et  sa  rour,  fuir  un  cham- 
bellan /orcé  à  Vitre;  Paria,  182D,  2*  édit  ,  3  in*8*. 

102.  Napotéom,  m  imieBMier,  «sn  «hiMliM,  an 

carrière  miUtnire,  son  gouvernement,  soehafe,  son 
exil  et  sa  mort,  par  M.  C  ;  Paris,  1821,  in-l"2. 

183.  Mémoires  de  Napoléon  Bonaparte  recueilli* 
eimàeen  ordre,  par  le rédactear  des  Mémoire» de 
S.  M.  Loult  Xrill;  Paria,  1184. 

tK*.  Les  dernières  réjtexion»  de  Napoléon,  écrites 
pnr  lui  mime  à  Cile  Sainte-Hélène ,  trouvées  eu 
a  fût  tKt6  par  un  o/fleier  an  f  lois,  qui  vient  «ev- 
lement  de  les  faire  eonnollr*  en  Armée;  Lyon. 
1837,  in>l9  de  14  pages. 

Mo»  n'ofona  pu  pu  noua  imconrcei  deitt. 

Théorta  pt^tiqutt. 

Le*  lliéories  polititpies  dont  l'unxre  de  NipnléOB 
a  été  l  otijel  ou  le  prétexte  n'ont  pjs  tlonné  lieu  k 
un  grand  nonilirc  d'ouvrage»,  et  ces  ouvrages,  de 
valeur  fort  inégale,  ne  sont  pas  tous  dignes  d'être 
dtés.  Il  est,  de  plus ,  ï  renurqoer,  au  sujet  de  ces 
;  théories,  qu  elles  ont  heauconp  v.<rii'.  et  qu'à  rharune 
de  leurs  phases  priiict|>ales  elles  n'ont  pas  été  tou- 
jours représentées  par  des  livres. 

Ainsi,  sous  l'Empire,  une  idée  s'est  produite,  et 
c'est  que  .\a|M>lé<>n  était  le  réparateur  de  fordre 
monarchique ,  compromis  à  la  fuis  |iar  tes  abus  des 
princes ,  les  s«>|>liisiues  des  phiiosopbcs  cl  ies  excéa 
des  révolutionnaires.  Cn  wofwnt  ta  révointkm  mnl« 
IriK-e,  l'autorité  rélahl  e.  la  n>v mt.'  reconstruite 
a\cc  l'escorte  d'une  nouvelle  no!<le»te  ,  le»  esprit* 
clairvoyants  de  l'ancien  régime  conçurent  une 
espérance  :  ils  crurent  assister  à  une  palingéné- 
aie  de  te  ciriUmUon;  ils  étateot  prèa  de  aeluar 
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en  N.  poil  on  un  autre  CharlemasTie ,  chef  vTnno 
i(uaUricnie  dynastie  dont  In  exempleti  reU  vaii-iit  le 
QiNMSapI  ■erd  de  U  saaveraliteté  et  raffermis- 
«lent  tous  tes  trûufs  à  la  fois.  Telle  était  l'idée  que 
!lap«ïJéon  lui-même  tendait  i  faire  prévaloir,  et 
loiitre  laquelle  luttaient  les  révolulionnain  ^  nn^^i 
lM«n  «|iM  1m  rojalislM,  oeiu-ci  par  alticheiueut 
poar  km  vteoK  ptlMei,  oaas-ll  par  horreur  |>our 
le  prinrijie  de  rhën'ililé  du  pouvoir.  L'idée  de 
>ap<)léon  l  égt  nérali  iir  île  Tordre  monarcliique 
et  foiidatpur  d'une  nouvelle  d  i  .i-l  î'  ne  m-  mon- 
tra es  Fnuioe  vi'ea  (luekiuei  rares  maoifeate* , 
«otamawnC  âam  lei  Utemn  H.  de  VoataMSt 
à  Ttfti  angcr,  elle  fut  surtout  aperçue  par  un  grand 
esprit,  il.  Joseph  de  Mai»tre ,  qui  la  tignalait  dans 
tt  correspondance  secrète,  depuis  publiée.  Toutclois 
cette  idée  coiiiiMnc«it  à  ae  (orincr  et  k  prendre 
corps ,  lorsqu'elle  liit  TMennenl  coMpwriie  p«r 
les  r\c."i  (le  prépotence  ri  df*  Uiture  auxquels 
i'Einpirt'  parut  s'abaiiduniier  <i  parlir  du  traité  »lc 
Tilsit.  Une  autorité  régulière  et  durable  admet  et 
n'exclut  pas  la  mmrlét  w,  l'Emigré  senbUt  cir 
dore  et  ne  pas  admettre  b  nbertétoa  se  dcmnda 
ili  s  lur«>i  rKiiipii  e  |  ouvait  lr>n  c  ire»  une  création, 
s'U  n  éuil  |Mu  plutôt  ou  accideut  ueccMiiireinent 
|>aff«gyf      tCUleiMBt  SB6  ^MW  dS  ■MfMMDt 

névotationnaire. 
Cette  seconde  idée  se  lit  Jour  du»  les  cniriU 

troublés  sui  loul  .qirès  1811.  Napoléon  tombé,  il  pa- 
rat  <jiie-  tout  droit  populaire  s'alfaissait  en  Europe, 
4|w  la  lOerld  petddt  Jw^il  l'eipoir  deMo  idln- 

bliaeenicnt  et  «|uc  l'ancien  régime  rempLaraitp.irtout 
la  révolution.  Ojmmcnt  doul*T  que  la  révolution 
ne  fût  |«8  l'Empire?  La  défaite  des  deux  caujfces 
■nUt  été  timwlifri*  Le  retour  de  i'Ue  d'£lbe  se  bt 
Miui  attz  erls  tuâmes  des  tareon  de  17S8.  Les 
Cent-Jonrs  fui  ent  le  triomphe  tninultiieux  de  celte 
nouvelle  couccpltuii.  Napoiéou,  qui  s>eut.iit  vive- 
ant  combien  cette  idée  calomniait  et  démentait 
en'glorieox  précédents  de  reconaracteur  de  l'ordre 
«nropécn,8'opponit,  autant  qu'il  était  en  hri.  hllHa- 
sion  conuuunc.  Il  tût  voulu  <|u'oii  vit  en  s<iii  a  ii\  l  e 
ce  qm  n'avait  cessé  il  y  être,  une  roi  oiK  iImIiou  de 
tous  les  principes  vrais  et  uéiess^irc^  de  l'aocien 
idgtaie  a  de  la  réfolulion.  Les  eflorU  de  saaaseaae 
S'aboutirent  qa'li  tasplrer  da  ftiqulétudci  et  des 
méri  iiu  is  "t  partisans  les  plu*.  eni|ii)r!és.  Il  y  eut 
nn  arrêt  dans  l'eutliuusiasaie  public;  It-n  intrigues 
feoetUei  «n  furent  cnbardlMt  elles  prolitcrcut  du 
cootre-conp  de  Waterloo  pour  snrp^rendce  Mapo- 
Idon  et  précipiter  une  seconde  fois  sa  cbole. 

fjiielli"  rt.iit  ilonn  la  s;:;iiir;i  illon  de  l'Empire? 
La  révolution  venait  de  le  répudier  ;  rancieo  régime 
n^mlt  Jamais  cessé  de  loi  faire  la  guerre.  Des  es* 
prits  spéciilalifs ,  se  prévalant  de  Cf^  incertitudes, 
donnèrent  alors  uu  libre  cours  à  leurs  rancunes. 

Ce  qu'était  l'Empire  selon  eus.  ils  osi  rentle  dire 
enfin  touttuut.  C'était  un  inmenae  mouvementd'une 

i>rodigiease  fécondité,  qoe  Tenait  de  bire  avortar 
'ambition  (rnn  -omiI  homme.  L'Enrope,  !a  France, 
les  institutions  modernes  avaient  été  entre  les  mains 
de  eet  boome  i  TEaraiw  en  sortait  plus  troublée 

SI  jamais,  arec  moia»  de  peuples  fibces  et  plus 
taiR  despotiques;  la  FrMce,d<sonna]i  odleoae 
atiT  nations,  retombait  sur  elle  même,  nieiirlric  et 
amoindrie  ;  dans  les  institutions  U  n'y  avait  plus  de 
wr  la  liberté.  Napokon  avait  outragé  la 
humaine  ;  il  avait  fait  voir  jusqu'où  l'on  peut 
rabaisser.  Les  caractém  étaient  affaisiM*»,  lesmn?urs 
IH>litî«|ue«  corrompues,  les  principes  fra|)péi>  «l'in- 
terdit. Napoléon  n'avait  en  qu'un  art  et  qu'une 


linisiance  :  il  avait  sa  tromper  tonte  une  généra- 
tion et  dnrer  prés  de  quinze  ans  contre  les  lois 
de  l'éternelle  justice.  CêtM  fmt  àà 
la  puissance  du  mal. 

Mais  pendant  que  l'euprit  de  Itberfé  te  vengeait 
.(tiHi  de  l'homme  nul  !  ,i\.iif  ijié<  nnmi  par  «les  pra- 
liqiies  plus  enrore  que  |>ar  iïcs  uiaiiines,  une  légende 
naissait  d'eUe-roéme  dans  le  ccnir  da  peuple.  Lei 
vieux  soldats ,  fers  de  leurs  blessures ,  raeontaienC 
autour  d'eux,  dans  les  chanmi>-rcs  et  les  ateliers,  les 
fraudes  choses  amqudlr^  lU  av.iK  iil  \iT:^  part  :  U-s 

lerrdiles  mêlées ,  ks  privations  rl  la  fatigues  sana 
aem,  Iti  eapllalai  «ecâpdai,  lae  prinoas  ptmlnnét  I 

une  seule  Rloirr,  celle  de  la  France.  Certes  il  y  avait 
eu  lies  revers  ;  mais  pourquoi  ?  Farce  que  la  France 
avait  été  faite  par  lui  trop  grande.  Sans  les  in|;ratt 
et  l«t  traitnit,  U  l'eût  cacurt  emporté.  AccabUpar 
le  Membre,  fitendM.  te  pabrfelembe  atte  M.  ta 
ié^nidr  croi'îsait  ainsi,  ne  séparant  pins  la  cause  de 
.>apoiéon  de  celle  de  la  France  ;  après  la  solidarité 
de  la  gloire,  la  ' 
et  sacrée^  dni 

A  cemamenteaffiilHidKeecoarlr  de  Sainte- Hé- 
lène d'éliaiiKe*.  récits  :  captif  des  rois  était  en 
proie  à  d 'indignes  traiteiuents.  L'émotion  populaire 
taeeennatphMde  mesure.  Napoléonétait  aembiible 
au  Jnste  :  il  tooffrait  pour  l'af franchissement  du 
genre  humain.  Il  y  eut  de  nombreuv  complots;  tes 
cun-pir  iieur-  s'm  alla  eut  à  tra>rrsh's  popul.itions 
ei^tluiiaut  cette  exaltation  eatraordinaire  et  là 
tBWBwHaut  tena  «atte^  tea  éerivahia.  Il  Icnr  teor, 
et  les  orateurs  politiques  qui  voulaient  trouver  de 
ré(  ho  danii  te  pa>s,  ne  parlaient  plus  de  liberté, 
d'avenir,  de  progriïs,  de  grantleur  nationale  tane 
mékr  à  leun  dliconn  dm  allusions,  des  appela  an 
aawMiiia,  ans  etpdreœta,  atK  Ngreti  laittéa  pep 
rtapoléon.  Iticn  ne  manqua  à  la  légende  qu'avaient 
commencée  et  qu'entretenaient  plus  d'un  million 
de  soldats  répandus  dans  toute  la  France.  Réelle 
ou  feinte»  cUe  euti'adbésioti  de  tons  lesetpiitsi  die 
se  grottit  de  tout  ce  qui  s'agf  lait  dans  les  hnagfaïa- 
lions  populaires.  Notre  éiioqne ,  rationaliste  entr'f! 
toutes,  cul  le  spectacle  d'une  de  ces  tran>ligura- 
lions  antliropomorphiqoes  qui  toot  l'étonnement  de 
Li  phUotepbie  de  l'Ustoire  et  que  l'on  croyait 
propret  ieaiea«t  aw  taupe  IkbnIenK.  Tout  un 
ordre  nouveau  de* 
un  liomme. 

On  iKiurrail  citer  des  témoignages  bien  enrien 
de  cet  étrange  phénomène,  s'il  était  permis  d'in- 
sister sur  des  faits  qui  semblent  apprtenir  h  la  ré- 
gion des  lèves.  Ainsi,  il  est  certain  que,  dans  les 
campagnes  de  France  et  aiUenrsi  on  a  longtemps 
refusé  de  croire  à  to  mert  de  NapoUon.  ivtpêléaii 
paraissait  immortel,  comme  l'œuvre  de  ses  instila» 
liouii  qui  rt-stait  debout  inalp;ré  la  chute  de  l'Cm- 
pirc.  Nous  avons  |)ersonnei:cment  connu  un  homme 
faisant  partie  d'une  sorte  de  conlrérie  dout  ke 
membres  se  réanimaient ,  k  certains  annhrewalrti, 
jiour  cniiirutinirr  m  .\iipnfro)t ;  ils  rompaient  le 
pain  et  te  le  partageaient,  l.e  bon  sens,  toujours  nn 
peu  ironique,  de  nos  populations,  a  fait  ob.<-taclc  en 
France  à  la  propagation  d'une  pareille  Moiitrie, 
Malt  rinvoeatton  rrligieose ,  le  evfle  de  Ntpoiéam 
s'est  retrouvé  ailleurs,  et,  chose  surfir  uTitc,  dans 
des  pays  qui  ont  eu  le  plus  à  sonitnr  liu  la  poii> 
tique  d»  l'Empire,  en  Pologne  et  même  en  Rosaie. 
D'après  un  récit  tout  récent,  c'est  le  héros  légen» 
daire  de  la  France  qui  aurait  seul  le  mérite  de  la 
grande  in''sure  «le  raffranchis*ein' ut  des  self^  par 
Aleuuuire  il.  MapoLéoo,  eu  1812,  avait  envahi  la 
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SitOMOvie  pour  contraindre  le  czar  k  donner  la  li- 
berté aux  serra;  il  se  relira,  ayant  obtenu  la  pro* 
mesite  de  cet  arrranchinement.  Celte  promené 
tardant  à  s'arcoinplir,  Xapoléon  irrint,  en  IMI.  |>ar 
la  Crimée,  et  le  czar  dut  l'exécuter.  Que  l'on  subs» 
titne  au  nom  de  Napoléon  VUUe  de  liberté  et  d*éga- 
lit(î  civile  sifçnifiéc  par  ce  nom  ,  et  la  faMc  ;thstirde 
rentre  dans  le  domaine  des  réalités  de  rtil»toire; 
car,  évidemment,  la  grande  mesure  de  l'affranchii- 
•èment  des  serli  de  la  AuMie  n'est  pu  un  fait  spon- 
tané cl  propre  de  cette  raee  ariatiqiie  natorellaiieiit 
serviie  5  c'est  une  contrainte  exercée  pir  le*  idées 
de  droit  de  la  civilisation  occidentale.  —  En  mars 
i$tÊ,  nous  demandions  k  on  homme  tenant  k  jnsle 
titre  une  place  émincnte  dans  le  rnouTcment  révo- 
lutionnaire, ce  il  au!;urait  de  l'avenir  t  «  La  lé- 
gende napoléonienne  nous  enveloppe  »,  nous  rc- 
poodil-il,  •  il  n'f  a  de  triomphe  possible  que  pour 
die  t.  Cependant,  à  ce  moment,  tent  semblait  nous 
rapprocher  bien  plus  d'iinr  repré^ailW*  du  9  thermi- 
dor qued'un  renuuxelicinrntilu  I8brumairc  ;r(ruvre 
deNq^léon,«!tudiéc  d'oprcs  lesdocomciits  authen- 
tiques, avait  donné  lien  à  dea  oavrages  tout  à  lait 
conrns  en  dèbors  dea  rêves  mythoiosIqaeB  de  la 
Iraiiition  lé^ciulairc  ;  riiérltirr  de  l'Empire,  notam- 
ntent,  avait  publié,  en  1839,  sous  Le  titre  d'Idées 
napoléoniennes,  un  livre  d'nu  rationalisme  pas- 
sionné et  puissant.  Napoléon  ne  relevait  plus  ^ne 
de  la  raison  rritiqne,  et  comme  tout  problème  dé- 
ballii  ]iar  l'esprit  humain,  il  était  l'objet  d'inccrtl- 
tudrs  et  de  doutes  sans  nombre.  Mais  cela  se  pasuit 
ihMl  Ams  kf'réctom  d«  la  lelenee  «t  de  la  poh- 
liijue  lettrée  ;  pt  lorsqu'en  tM8  on  descendit  dans 
les  profondeurs  du  surfrage  universel,  l'on  n'y  dé- 
couvrit encore,  sous  les  débris  superposés  d'un 
demi-aitele  de  r^mea  différents,  qu'un  nom 
toujours  vivant  1  Napoléon. 

Les  livres  dont  nous  allons  donner  la  liste  corres- 
pondent bien,  incomplètement  aux  diverses  phases 
des  conceptions  théoriques  indiquées  par  nous  dans 
les  lignes  qni  précèdent. 

185.  Napoléon,  \rar  Channinx,  dnns  le  rfcnell  des 
œuvres  de  cet  écrivain  |)ri>tcsiant  d'Amériipio, 
blié  (tar  IL  Citarles  de  Aémusal  sons  le  liiri:  de 
Ckanningf  as  vie  ef  ses  araimt,  V  édition,  Paris, 
IMI,  tn-S*.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  une  expres- 
sion fort  animée  et  fort  élo<|oente  des  sévi'-res  ju|;e- 
ments  portés  sur  Napoléon  par  l'école  IMn-rale. 
L'extrême  véhémence  et  ça  et  là  l'injustice  de  cer- 
taines appréciations  rapprocheraient  eet  éerit  du 
]>.imp!ilct  ;  maisraiitenr  cède,  niémr  (l:nis  ses  r\rrs, 
à  une  inspiration  morale  qui  le  place  naturellement 
dans  nne  réi;ion  plus  élevée. 

f  86.  Question  décisive  sur  ISapoléon ,  SUH  BOOI 
d'anteur;  Paris,  IMO,  in  12,  de  22  pases. 

Tcf  oiuiscule,  qui  ost  de  Hociié  Wrnn^ki,  ncmblc 
être  comme  te  prodrome  de  l'ouvrage  ci-aprts 
dn  même  auteur* 

IR7.  Serrel  politique  de  Kapolécn,  rommi-  base 
de  Cavenir  moral  du  monde,  [tir  Hixïiié  Wronski  ; 
Paris,  1840,  in  8"  de  128  ivapes. 

Dans  cet  ouvrage,  d'une  formule  fort  abstraite  et 
dltHcile  k  suivre  en  ses  développements,  l*anienr 
prrnd  il  tâi  hr  de  tléniontrer  «jur  Nnpolron  a  fondt' 
une  nouvelle  conception  de  la  souveraineté  et  du 
(h-oit,  et  que  cette  conception,  rigoureusement 
confornM  aux  suprêmes  pottututa  de  la  raison  hu- 
maine, ausri  éloignée  des  snperstItiofM  de  l'ancien 
rc'-îiriK' que  des  impiétés  anarchiqnes  dn  la  n'-v  riiii- 
lion,  véritable  création  du  génie,  contient  1:^  prin- 
cipesosentiob  à  l'ordre  moral  dcssodététi 


ÉOWP'  M8(^ 

I    1 88.  V Église  *t  te  ¥euie,  par  Adam  Uickiewiex  r 
'.  Paris,  1845,  in-8*.  Contenant  le  cours  professé  (ur 
!  l'anteor  au  Collège  de  France  de  décembre  1843  à 
mai  m\. 

.  Quelques  détails  relalifs  au  culte  de  Napoléon  en 
I  Pologne  et  en  Russie  se  lisent  eu  wt  ouvrage,  sur» 

prenante  relation  dn  cours  peut-être  le  plus  étran- 
gement éloquent  iiui  ait  été  fait  dans  une  chaire 
de  l'enseignement  public  eu  l'rance.  A  ce  culte 

t  do  Napoléon  se  rattadiaient,  pour  U,  UicUevrics, 

I  des  Idées  reUgleuses  et  poHIlqnes  dont  l'éclat  fnl 
evtrëirc  en  I8H,  Lors  de  la  demiire  Irron  faite 
par  1<*  profraeur,  on  distribua  dans  i'audilotre  des 

j  Uthographies  représentant  Napoléon ,  le  Magialrat 

'  du/  erbe.  Ici  qu'il  avait  apparu  ft  quelques  adt-ptes 

I  de  Towianski  dans  la  plaine  de  AVaterloo.  L,a  cluire 
de  l'illustre  slave  fui  frappée  d'intenlit, 

180.  £tude»  iur  Cavenir  de  ta  /Iifsne,  par  D.-Au 
8c3Mdo-Ferrotf;Bsrnn,  IMS»  In-S*. 

On  lit  dans  cet  ouvraçe  an  sqjrt  d^s  Ttrs  anti- 
hiérarchiques  qui  divisent  la  Russie,  sectes  dont 

'  les  principales  sont  au  nombre  de  trente-sept  « 
■  L'une  des  plus  singnliéita  cstoeHe  qni  est  con- 
nue sous  le  nom  de  ^omuniNotrlé  de  Napoléon  (iVc- 
poltonou'srhinn  \  On  ne  s'attendait  RUt  re  à  trouver 
en  Russie  une  communauté  religieuse  suus  l'invo- 
cation deSa  Hslcsté  l'Empereur  des  Français,  Napo- 
léon I*'  do  nom,  roi  d'ilalie,  protecteur  de  la  Confé- 
dération du  Rhin ,  médiateur  de  la  Confédération 
suisse,  etc.  Elle  yp\istc  icpriidant,  et  si  elle  n'est 

j  |tas  nombreuse,  elle  n'est  pas  pour  cela  moins  atta- 
chée k  son  edie.  Celle  communauté  voit  dans  Na- 

'  poléon  nne  incarnation  du  christ  etsnutimt  i[u\l 
n'c>>t  pas  mort,  nuds  se  trouve  aux  environs  d  Ir- 
koutsk  (Sibérie  orientale),  d'où  il  viendra  avec  une 
armée  irtétislible  pour  oonquéiir  le  monde  et 
prodanuT  la  victoire  de  ses  adhérents.  Itans  Icnrs 

'  réunions,  1rs  membres  de  la  Communnuté  <!,• 
?i(ifioléou  font  leurs  dévotions,  soit  devant  quelque 
buste  de  celui  qu'ils  regardent  comme  me  Ineania- 
tion  du  Ibri^t,  soit  devant  la  gravure  Irés-cor- 
nue  qu'on  HDmine  \'.4pothèose  de  Napoléon.,^,  t 
I.n  gravure  dont  il  est  parlrrst  trlle,  croyons-noii*, 

'  dunt  nous  venons  de  faire  mention  et  qui  fut  dia- 

\  tribuée  le  28  mal  1844,  au  Collège  de  France,  à  la 
dernière  Iceon  dn  cours  de  M.  Adam  Mickirwirz. 
191.  Comme  quoi  ISapoleun  n'a  jamais  existe  , 

'  ou  grand  erratum  source  d'un  nombre  injiai 
d'arata  à  noter  i/ana  Pkistoirt  du  dix-neuvième 
tièele,  par  J.-R.  Féfés,  MhUoIhéealre  de  la  ville  d'A. 
gcn;  Agrn.  1817  ;  l'aris,  1860,  ln-32. 

A  côté  de»  livres  où  l'on  voit  que  .NaiioiCon  est 
|dns  qiilin  homme ,  on  ne  »rra  \ia»  ciomié  d'en 
trouver  un  prouvant  qu'il  n'a  jamais  existé.  Cette 
très-spirituelle  critique  des  systèmes  de  Uupuiset 
antres  Invi  lUt  nr$  de mylhologjes  historiques  a  eo 

I  plusieurs  6iittons. 

I    W.  'La  Guerre  et  Vkemme  ie  guerre,  par 

M.  Lonis  Vcuillot  ;  Pari*.  m\  in-18. 
Oh  trouve,  dans  le  chapitre  111  de  cet  ouvrage,  une 

importante  appréciatiott  de  la  ndaaion  vdigleuse  de 
I  NaiMléon  Bonafiarte. 

m.  ftittofre  de  îa  numarthte  ntipetionienne  A 

Vii-^rf/r  ffe^  f'imilles  chrétiennes  et  dcsmai.tous  «Tr- 

dw  iitiiiu,  ijar  A.  Polin  ;  Paris,  Amyet,  I85S,  in-8% 
j  Cet  estimable  ouvra;;e,  moins  eonnu  qu'il  ne  mé- 
'  rite  de  l'être,  est  digne  de  sa  grave  et  modeste  des- 
I  tinatlon.  Il  contient  des  idées  fort  sensées  sur  le 
!  ranci,  re  mnnircbique  et  religicllS  de  rUstaice  Cl 
i  des  institutions  de  l'Empire. 
'    m.  le»  idées  neiieMpulennea,  dans  le  lome  1** 
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des  CEuvres  de  ?iapoUon  JII;  Paris,  dm  Afflyot 
et  Pion,  1856,  ♦  volumes  graïul  in-8". 

Cette  é(uitc,  publiée  pour  la  prrinit  re  fois  t  n  1839, 
a  ea  plmieun  édiUoiH;  celle  que  nous  ciions  n'est 
qn»  hrrant-defnlèrB  en  dite.  BUe  n  dhtoeen  deux 
parties:  la  politique  iiitf'iifuiT  cl  la  polilique  exté- 
rieure. A  l'inléileur,  .Ndi>oléuu  tcA  prupo&4i  de 
ftndra  frortMft  la  liberté  et  d'établir  sur  des  bases 
ognliives  aMuréei  les  princiitcs  de  la  Révolu» 
fhm  de  1780.  A'  l'ettérieur.  Nap  léon  t  entrepris 
lie  relever  la  France  des  dédu-aiices  subies  par 
elle  depuis  le  traité  d'Utrecbl  et  de  la  rc- 
Mtm  à  ta  Iêl0  d'une  nouvel  coaTédération  d*Ê- 
IMl.  La  paix  et  la  liberté  étaient  ainsi  le  double 
bat  que  poursuivait  l'Einpire  à  travers  se»  guerres 
continues  et  par  ses  procédés  en  ap|)arcuce  hi  plus 
despotiques.  Cette  démonstration  est  faite  par 
l*angiwle  éerhrain  atee  une  ndeon  penloonée,  une 
tualcnr.  une  ori^inalilc  de  vues,  une  vij^ueur  de  ; 
style,  une  abondance  d'idées,  et  nous  ne  savons 
t^l  accent  amer  et  triste,  dont  les  esprits  Turent 
«liiSiiliiremeat  fn^ipéi  ea  iVKk  L'antair  attei- 
gmdt  «Ion  k  peine  n  trente  et  oniéne  année. 
On  mluiirait  ion  t-tonnanic  maturité  ;  on  ét.iit 
hurluut  surpris  de  l'état  de  sa  pensée  à  la  Tois 
éclatante  et  fortement  réservée,  toujours  maîtresse 
d'cUc-uiémc ,  qui ,  tout  en  paraissant  s'emporter,  ne 
se  livrait  jamais.  C'est  déjà  le  cacbet  napoléonien, 
disaient  quelques  observateurs;  l'énigme  propre  à 
ta  race.  Noua  ne  now  permettrons  pas  de  jn^cr 
daYantage  cette  eeuTre  qui  n'appartient  pat  tout 
anli» TP  au  'ihrc  domnine  des  lettres  cl  de  l'iiisto  re  ; 
00  y  trouve  une  spécubiUon  souvent  ((ènée  par  les 
pré visi omet  l'attente  de  la  prati«|uc;  il  y  avait  U  , 
àé^f  plui  qu'on  livre  :  ta  révélation  de  l'homme 
iMtOTeaa,  rourre  dn  fendatrar  de  FBmpire  ex|)li- 
fnée  ot  commentée  par  m  hii  ipii  devait  en  être  le 
testaurateur  cl  le  continuateur.      N.  RAPETTr. 

josÉPHL^E  (1)  (  Marie-Joseph- Rose  Tas- 
CBni  DB  La  Pacebie  ,  connue  sous  le  nom  ont), 
impératrice  des  Français,  née  aux  Trois-llcfs 
(Martinique),  le  23  juin  17fi3,  inorf.*  à  la  Mal- 
maison,  près  Paris,  le2u  mai  ui  't.  La  branche 
aînée  de  la  bmiUa  françane  des  Tasclier,  qui 
tirait  iVvuc,  terre  située  près  de  Blois  le  nom  de 
la  Pagerie,  s'établit,  eu  1726«  à  la  Martinique. 
Cesl  li  qoe  Joaeph  Iteéhw  de  la  Pagerie,  lieu- 
tenant d'.uiilierie  de  la  marine,  épousa,  en  I7G1,  i 
Boee-Claire  Des  Vergers  de  Sannois,  i.<;sue  aussi  j 
<l*une  foiniUe  française,  qui  avait  passé  aux  An-  ! 
tilles  vers  lit  pieiiiièrea  années  du  div-huitième  ! 
siècle.  I),'  ro  mnriagc  naquirent  trois  lilies  : 
Alunc  Juscph-jiose f  le  23  juin  1703;  Ca(h6- 

<ii  Cette  Dotke  «si  éerilt  d'hâte  ks  documents  an- 
thrniiques  tirés  aolt  dce  oonretpeadnee*  de  la  famlUe 
fcaubarnato  et  di  r«B»irw  HapoMan»  aolt  des  areblves 
yrlvAes  tfe  ta  bbIsmi  de  Tsseher,  et  HKiali  yeer  la  pre- 
M<M  tels  far  M.  Joteph  Aubmas,  ian»  ton  Histoire  4» 
riajMrvfrlea  Joséphine  (Parl«,  18S7>1U91.  l  es  biographes 
•Btérfeora  avalent  pris,  pour  cuiHrs,  U  s  rldlctilM  Me-  ' 
aislm  historl^uet  H  secrets  (U  I  twpt  ratricr  Joséphine 
<IBe  M"*  I  riKirmaml  donna  audaclciisi-rnenr,  cii  HlS, 
CoiniDc  vt  ruJKjiKS.  cl  le  hontciu  pamplilct  pnHif  .t  I  <>ii- 
•Irru,  en  lR;o,  par  l^wi*  (Irtîdsmith,  sous  le  tiln- 
toire  stcrite  du  cabinet  de  Nupoli'oi,  N.ni»  ne  potir- 
rlon»  relever  une  i  une  \c%  erreurs  qu'on  a  piiUéc)  â  cc< 
*'>urm  Impurts  :  nous  renvoyons  le  lectcar  curteus  de 
le»  cuntuier  i  J^amfe  il  Mea  leaMUaé  de  M.  ioaepii 
AulMaas.  I 
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rine-Desirée^  le  11  décembre  iTfii,  et  Marie- 
Françoise,  le  3  septembre  1766  (1).  L'alnée,  à 
laquelle  on  donnait  dan  Hafloïllé  de  la  fMniile 
le  nom  enTantin  de  Yeyette ,  fut  élevée  jusqu'à 
l'âge  de  dix  ans  près  de  son  |ière  et  de  sa  mère» 
ft  lenr  habilatioo  det  Troit-neta.  On  la  mit  en- 
suite au  couTcnt  de  Fort- Royal ,  où  elle  apprit 
ce  qui  composait  l'éducation  des  jeunes  filles 
créoles  :  quelques  notions  de  littérature  et  d'bis* 
toire,  un  peu  de  couture  et  de  broderie,  la  nm* 
sique  et  la  danse.  Yeyetle.  (piitla  le  eouvent  an 
commencement  de  sa  quinzième  année  et  com* 
mença,  sous  les  yenx  de  sa  mère,  à  prendre  part 
à  la  direction  des  travaux  domestiques  {')). 

Mme  de  Rfioandin,  sccur  de  M.  de  la  Pageri^ 
haUlait  la  France;  une  éIroHe  amitié  la  Bait  an 
marquis  de  Beâuharnai-; ,  l'imcicn  commandant 
de  la  Martinique,  sous  ies  ordres  duquel  s'était 
distingué  M.  de  la  Pagerie ,  et  elle  avait  été  la 
marraine 'd'Alexandre,  son  second  fils.  Le  projet 
de  marier  son  filleul  à  l'aînée  de  se';  iiiè<:es  lui 
vint  naturellement  à  l'esprit.  M.  de  Beaubarnais 
se  montra  tout  disposé  à  s'allier  ane  la  IhariHe 
de  son  amie;  il  objecta  spuleinent  que  l'A^e  des 
deux  futurs  était  trop  rapprodié.  Mme  (je  ^e- 
naodfn  se  rangea  à  «m  aTtt,  et  lemanioisé^Ttt 
à  M.  de  la  Paierie,  pour  lui  demander  en  ma- 
riage la  seconde  de  ses  filles  :  «  J'aurais  fort.dc- 
siré,  lui  dit-il,  que  l'aloéeeftt  eu  quelques  années 
de  moins ,  elle  aurait  en  certainement  la  préfé- 
rence... Mais  je  vous  avoue  que  mon  fils,  qui  n'a 
que  dix-sept  ans  et  demi,  trouve  qu'une demoi- 
selle  de  quinze  ans  est  d*nn  Ifie  trop  rapproché 
du  sien.  Ce  .«ont  de  cc^  occasion.^  où  des  parents 
sensés  sont  forcés  de  céder  aux  circonstances.  » 
Sept  Jonn  avant  la  date  qne  pmrte  eetle  letire 

(2.1  octobre  1777),  M.  de  la  Pagerie  avait  vu 
mourir  l'earaat  pour  laquelle  on  projetait  un  ma- 

iUOaasMMtaU,  Ky  a  qadeaai aaatatd^ifte  tes 
actaidedMsdBk  HarttHqaa»  aoascrtCs sa  iveik  de 
Ittaont  da  fMit-le-taaesb  v^CaU^rtm-DMrH  noa- 
nrt  ta  is  «etatafv  im,  «t  MÊÊn^Mepk-Rou,  le  4  no- 
veabre  mi;  «a  ea  •  eoactafae  tfesi  Marie- t  ranroise, 
ta  troislèiae  lUe  de  Joseph  Taselier  de  la  PaKerIc,  qui  fut 
l'Impératrice  Joséphine.  .*ppujcc  anr  une  preuve  aussi 
aérleu!ie,  celle  ruocloslon  p.iriii-i'v.Tit  ln,iitiqu.ible  ;  ce- 
pendant, comme  on  le  verra,  les  currespond.inrcs  cchm- 
gé<*»  il  l't'pofjuc  du  premier  iii.nriaK'i'  tic  .ll»^c■!p|lHlt■  la 
contri-divriit  «b'.oluiTii-nl.  i  l  .l 'lirimn i,  ti  :h  I.iUm  r  l'i  ii; 'i,  i- 
d'un  doute,  que  Jo^cpliliie  était  la  lillc  aintie,  Mwie- 
Joseph-Rose.  Il  ne  reste  donc  plaa  qu'one  sopposlllon 
possible,  c'est  que  la  penonae  cbargée  «le  dresser  l'acte 
iiioriiuire  de  MwrU-Fra»^»  a  écrit,  par  ecrcart  Im 
préaoïM  de  sa  soeur  slnée. 

M  Ce  ddtaU  d'âne  vie  appeWe  à  de  st  Jbantes  destinées 
fralmaltaB>  ataiata*  M»*  UaeraMBd,  dta  1^  eorioU 
d^lm  aveoiafa  laaMaeitWb  Intdflitaa,  drsprds  celte 
poériie  laTcattan,  leMcMlt  dta  loa  catanee  ea  vtalnt 
amoor  poar  va  cnbal  deowaia,  vniltom  de  I...,  deat  ta 
famille  habitait  la  Marltataiie  ;  cet  aiaonr  fut  partait  et 
c.iiisn  birn  dm  larmes  anx  ]eaoes  araanis,  lorsque  iosé- 
pliiiii  fut  (  iiii|.'i'r  (!e  p  irrir  pour  la  France  ;  leurs  mutuels 
sciitiii.cnts  resifri'iit  dés  lors  Caché*  dans  leur  coeur, 
ma!*  Me  furent  jamais  cleints;  cependant,  IN  ne  se  re- 
virent qu'en  1811,  à  la  iMalmalson;  William,  blesse  an 
sli-Rc  de  Paru,  arri"."!,  !c  bras  en  Écliarpe,  près  du  lit  de 
l'impératrice  nouranle,  qui  n'eut  ^as  l'air  de  le  recoo« 
naître;  Il  œourot  de  douleur  troia  IcafiapléS  eUe.  Vdltt 
te  idioaid  de  ce  roaun  banaU 
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liage  en  France;  il  fut  donc  fort  cii)bâiT<i!>M^,  et 
ne  pm  que  proposer  sâ  troisième  fille,  âgée  de 
onze  ans  et  demi.  Openflant,  il  prit  cetif  ré- 
golutioQ  à  regret  :  «  L'aiaée,  disait-il  à  Mme  de 
Bcmodin,  sera,  je  crois,  un  peu  allieelée  de 
la  prt-rt'rence  qu'il  sembl»!  que  je  donne  à  sa 
cadette.  Elle  a  une  fort  belle  peau,  de  beaux 
yeux,  de  tieaux  bras,  et  uue  di&position  snrpre- 
Btnte  poar  iamufiiqiie.  Je  lui  ai  donné  un  maître 
de  ;:niF;ire  peiuUBt  le  tODps  qu'elle  est  restée 
au  couvent,  elle  60  a  Uoi  profilé  et  a  uoe  très- 
Jolie  toiv.  n  est  dommage  qu'elle  B*ait  point  en 
le  secours  de  la  lYance  pour  sOn  (éducation,  et, 
s'il  n'y  avait  que  moi,  je  vous  en  aurais  amené 
àeax  «u  lieo  d*iiMs  nais  eoosment  levrer  aoe 
mère  de  deux  filles  qol  lui  réfutent,  an  moment 
où  la  mort  vient  de  lui  enlever  la  troisième?» 
M.  de  ia  l'ageric  promit  d'arriver  en  France  avec 
4a  phns  jeune  fill^  au  mois  d'avril  ou  au  mois  de 
mai  1778.  CepcndanI,  le  '»i  juin,  il  etatt  encore 
à  ia  Martinique,  d'où  il  écrivait  à  sas^iur  :  <•  J'a- 
Tais,  CD  juvier  denier,  préparé  ma  dernière 
fille  à  un  voya;;e  en  France;  elle  m'avait  paru 
consentir  à  me  suivre...  Elle  a  bien  cliangé,  et  on 
loi  a  si  bien  fait  la  leçon,  que  je  ne  pals  vaincre 
sa  répugnance  à  ce  voyage.  »  lin  même  temps, 
il  disait  au  marquis  de  Beanhamais  :  •<  Ma  tille 
cadette  est  une  enlênt  qui  ne  répète  que  ce  qui 
lui  est  dicté  par  une  mère  qu'un  att<icheroent 
aveu};ic  conduit.  Quant  à  l'atnée,  je  n'ai  os«^  jus- 
qu'à présent  lui  donner  la  preiérence.  Ce  o'ebt 
pas  qu'elle  ne  le  mérite  par  ses  sentiments  et  un 
excellent  caractère,  qui  est  accompagné  d'une 
iigure  assez  agréable .  mais  elle  est  très  «avancée 
et  formée  pour  son  ftge.  »  Le  jeune  Alexandre, 

averti  de  cette  nou\ elle  difficulté,  pria  ;=()ii  pi-re 
d'écrire  à  M.  de  la  Pag^rie,  pour  lui  mander  de 
Tenir  aTec  sa  fille  atnée.  CTest  £  la  suite  de  eet 
échange  de  lettres  que  Joséphine  quitta  la  Mar- 
tinique ,  d'oii  elle  ne  serait  peut-être  jamais  sor- 
tie, sans  la  mort  de  sa  seconde  sœur  et  le  refus 
obstiné  de  la  plos  jeune.  A  en  croire  des  témoi- 
gpuges  recomrnnn  l.tMc-  ,  elle  partait  l'esprit 
frappé  d'une  prédiction  que  venait  de  lui  faire 
one  Tieille  n^pnesae,  renommée  pour  son  habilelé 
à  connaître  l'avenir  par  l'inspertion  des  lignes 
de  la  roain.  a  Vous  vous  marierez  bientôt,  lui 
avait-elle  dit,  celte  uni<m  ne  sera  pas  tieureuse; 
vous  deviendies  Teum»  et  alors...  vous  serez 
reine  cle  Franre;  vous  aurez  fie  belles  années, 
mais  vous  périrez  dans  une  émeute  (1).  » 
M.  de  la  Pagerie  débarqua  au  HaTre  avec  sa 

fille,  le  ?0  octobre  1779  ;  M"""  de  Renaudm  et 
Alexandre  allèrent  à  leur  rencontre  et  les  ame- 
nèrent è  Paris,  oft  les  attendait  le  marquis  de 
Beaoliarnais.  Une  gracieuse  jeune  lille  de  sdie 
ans  et  un  élégiant  officier  qid  n'en  avait  que 


(1)  M**  Dncrnt.  i»m  ses  tUmolret,  dont  ta  bonne 
rot  n'nt  pat  douleine,         afslr  «ateads  cet  iwrolw 
de  U  bonche  néiM  Se  ioiipMue,  H  it  mmtriul 
S^^-HMne  nciMrt»  le  ralt,  mis  Mever  «a  Soutt  rar 
s»  rMUe. 
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dix-neuf  ne  pouvaient  tarder  à  se  plaire  :  le 
mariafs  fot  célébré,  le  13  décembre,  à  Noisy- 

le-Grand,  où  résidait  M""*  de  Renaudin.  La  pre- 
mière année  de  cette  union  ne  fut  qu'endiante- 
ment  pour  Joséphine.  Entourée  de  prévcnanees^ 
Tf^tee  par  les  (inients  de  son  mari,  aocodllieavw 
amitié  par  M""  Fanny  de  Beanhaniais  et  par 
les  écrivains  qui  se  réunissaient  chez  elle,  admise 
dans  le  salon  de  Mme  de  Montesson,  où  brillait 
la  plus  haute  société,  au  milieu  de  ce  luxe,  de 
cet  éclat,  de  celte  suprême  disiioctioo  de  l'es- 
prit et  du  floM,  eHe  TOfyalt  dépassés  les  phw 
b«'aii\  ri^ves  qu'elle  eftt  jamais  formés.  Ceiien- 
dant,  sa  situatiMi  dans  ce  monde  de  toutes  les 
éléf^anccs  étilt  eaile  d'nne  pei^ennalre  tindte 
et  ignorante;  on  y  remarquait  sa  grAce  moins 
que  ses  défauts  et  ses  gaucheries  :  ses  traits  gar- 
daient un  peu  de  lourdeur,  sa  taille  manquait 
sneore  de  STSIIesse;  elle  n'avait  que  des  notions 
incomplètes  sur  les  sujets  M  littérature  et  d'art; 
&it  guitare  n'était  plus  i.  la  mode,  et  sa  danse, 
qui  pouvait  plaire  è  la  Martinique,  ett  hSX  rire 
à  Paris.  Le  vicomte  Alexandre  de  Genuhamais, 
au  contraire ,  était  reciierché  pour  son  esprit, 
pour  ie  charme  de  sa  eonTcrsalk»,  pour  k  per- 
fection de  ses  manières  et  de  sa  danse.  0  ne 
tarda  pas  à  aouffrir  de  voir  chez  JoséphhM  UM 
inférierilé,  que  son  amour- propre  loi  exaqjéra* 
Prenant  le  rôle  de  précepteur,  il  lui  fil  recom- 
mencer son  éducation  :  rien  ne  fut  oublié  depuis 
la  granimaire  jusqu'à  la  danse,  et  la  harpe  rem- 
plaça la  guitare.  Alexandre  trouva-t-il  trop  lents 
les  progrès  de  son  élève,  ou  plutôt,  de  retour 
à  son  régiment ,  reprit-il  se»  habitudes  de  plaisir 
et  de  dissipation?  Quoi  qoll  en  soif,  lorsqu'il  re- 
vint à  Paris ,  dans  la  seconde  année  de  son  ma- 
riage, son  empressement  anprès  de  sa  femme 
ne  Ibt  plus  le  même;  fl  se  plaignit  de  ce  qu'elle 
le  voulait  uniquement  occupé. d'elle ,  de  os 
qu'elle  prétendnif  tout  savoir,  ce  qu'il  disait,  ce 
qu'il  faisait,  ce  (|u'il  écnvait;  enfin,  le»  succès 
qu'il  obtint  près  des  beautés  è  la  mode  ren> 
traînèrent,  sinon  à  des  infidélités ,  du  moins  \ 
des  galanteries  qui  en  avaient  l'apparence.  José- 
phine, aussitdt  qn'HIe  se  sentit  o^^li^ée ,  devint 
jalouse;  un  premier  refroidissement  troubla  l'In- 
térieur des  jeunes  époux  ;  il  ne  dura  pas ,  et  ia 
paix  fut  rétablie  par  la  naissance  d'un  enfant, 
Eugène  de  Beauiiamais,  qui  vint  au  monde  le 
.3  septembre  1781.  M.  de  la  Pagcrie ,  en  repatp» 
tant  pour  la  Martinique,  dans  les  premiers  jours 
de  t7M,  put  donc  croire  que  le  bonheur  de  sa 
fille  était  assuré.  Mais  Alexandre  ne  fanla  pas  à 
retourner  an  plaisir,  Joséphine  à  reprendre  sa 
jalousie.  La  tristesse  delà  jeune  femme,  d'ar 
bord  contenue  par  la  timidité  et  l'espoir,  fut  suivie 
de  discussions,  d'éclats  et  de  larmes.  Alexandre, 
lassé  de  cette  vie  ou  poussé,  comme  il  le  dit  dans 
one  lettre  à  son  père,  par  le  désir  de  la  gloire , 
•s'offrit  pour  servir,  eu  qualité  de  volontaire,  à  la 
Martinique  sous  le«  ordres  de  M.  de  Douille,  et 
s'embsrqna  le  Sî  septembre  178S,:  laissant  sa 
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femme  pncdnte  pour  la  seconde  fois.  Il  apprit,  en 
arrivant  <lans  la  colonie,  la  ceàsatioa  des  hostili- 
Ms,  et  il  se  retroim,  Mb  de  sa  femme,  dans  cette 
oisirelt^  qui,  même  auprès  «rdle,  avait  été  si  fu- 
neste à  leur  txmbeur.  Cordialeinent  accueilli  daus 
k  Mboo  b  Paierie»  tt  «■  fol  d'abord  lliMt  a*- 
riia;  mais  il  s't-prit  bientôt  d'amour  pour  une 
ptnoMe,  dont  les  iosinuatMOS  et  les  raïUeries 
poosaèmC  m  damfèraa  extrémHéa  son  cane- 
tère  bouillant  et  susceptible.  Elle  tMait  iVnnemie 
des  la  Pai^erie  et  les  tourna  en  ridicule,  en 
même  temps  qu'elle  éveillait  des  soupçons  sur 
la  conduite  de  Joséphine  avant  son  départ  de 
J'île,  et  (lu'elle  plaignait  le  mari,  dont  la  naïve 
oootiance  laissait  seule  et  libre  à  Par  is  une  femme 
•oquette  al  aoBMW  fitail  mm  aréole. 
Al<*\an.lr<'  ne  vil  liliis  rjue  rarement  son  beau- 
(ère,  et  iinit  méine  par  accuser  sa  fUle  devant 
M.  M.  de  la  Pagnrie,  poaaaé  à  bout,  répondit 
avec  violence ,  et  c'est  plein  d'irritation  contre 
•  loî  ei  contre  toute  »a  famille  qu'Alexandre  quitta 
la  Martinique,  pour  aller  rejoindre  l'objet  de  sa 
passion  qui  l'avait  devancé  en  France. 

Madame  de  Ikauharnais  était  accouchée,  le 
10  avril  1783,  d'une  fille  qui  reçut  le«  noms 
^Bortense- Eugénie.  A  peiie  aal-elte  appris  le 
retour  de  son  mari ,  qu'elle  connut  la  demande 
en  séparation  I  dont  il  venait  de  saisir  le  parle* 
nwBl  de  Parte.  AaaaiMI,  aeeoropafndade  Maede 
Renaudin,  elle  alla  résider  k  l'abbaje  de  Pantlie 
moat,  où  elles  résident  ensemble  jusqu'à  la  tin 
da  procèa  qui  dora  prta  d'oM  année.  Le  parle- 
ment, mettant  k  néant  les  aeeusatloQa  diafèaa 
contre  elle,  l'autorisa  à  ne  pas  habiter  avec  son 
nari ,  qui  fut  condamné  à  payer  une  pension 
fOar  aatiafiiire  aux  besoins  de  sa  femme  et  A 
ceux  de  sa  fille.  Fua6ne  fut  laiàsé  à  son  pèie. 
Toute  la  famille  Beauttarnais  avait  pris  parti 
pour  Joséphine  eoBlreAlaxaadra,  ete'estlFoB» 
tainetileau,  chez  le  père  de  son  mari,  qu'elle  alla 
demeurer.  Elle  en  partit  avec  sa  lillo,  au  mois 
de  job  1788,  pour  la  Martbûqae,  où  l'appelaient 
ses  parents.  L'affection  de  son  père,  de  sa  mère 
et  de  sa  SfTur  appnrt-i  im  prand  .soulagement  à 
ses  cbagruis;  leur  douce  intimité  ne  fut  troublée 
^  p«r  les  agitations  soulevées  dansbcoloala, 
à  la  nouvelle  de  Li  n'volnlion  (?t>  l'RO. 

Cependant,  le  vicoiule  de  Ikaularnais,  éoou- 
iMl  de  aagw  eeaaeHs ,  «lartfcala  le  déair  de  ihn 

de  nouveau  avec  sa  fernme;  cette  »1<  mando  ayant 
été  renouvelée  plusieurs  fois  avec  chaleur  et  ap- 
puyi^e  par  la  bmille  Deaaliainais.  Joséphine 
qiiilla  la  liarflaiqoe  an  mois  de  septembre  1790. 
Son  mari,  en  la  revoyant ,  montra  une  joie  sin- 
cère, et  le  passé  fut  oublié.  Alexandre  de  Beau- 
h^rnnis  était  alors  un  per«o«a^(»;  dépoté  à 
la  (  l.n^tiluante ,  il  recevait  assez  souvent  dans 
soa  hôtel  «le  la  rue  de  l'Université  les  prioci- 
pan  nwmbrea  ds  parti  iMUrtlMionMA.  Joeé* 
phiae  qui,  à  cette  grSce,  h  ce  charme  que  peu 
de  fenunea  ont  eu  à  un  aussi  baut  degré ,  ijon- 
tait  «MON  réoMde  li  JemMN^  it  ks  honnn 
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de  son  salon  avec  un  goût  et  un  tact  qui  éta- 
blirent aussitôt  sa  réputation  d'élégance  et  de 
distinctiou.  Lorsque  là  Constituante  se  sépai», 
le  30  soplerid>re  1701 ,  Alexandre  se  retira  avec 
ba  famille  k  la  tcrlc-lîeauluroais,  en  Sologne. 
I  n  6i(  chargd,  en  17M,  d'An  caiHiloi  I  ramée  do 
nord,  et  fut  nommé,  en  1793,  général  en  chef 
de  l'armée  du  RliiO}  Dtais,  voyant  ks  soupçons 
anqoelsétj^ent  en  botte  les  nobles  qui  exerç^ent 
des  commandeaaeits  militaires,  il  donna  sa  dé- 
mission et  alla  rejoindre  sa  famille  à  la  Ferté. 
Noble ,  frère  d'émigré ,  général  démissionnaire, 
il  ne  poofatt  tvder  àdvpanir  suspect  ;  on  l'em- 
prisonna, au  commencement  do  janvier  1794. 
Le  20  avril  suivant,  Joséphine  t>'etant  pré^tée 
i  la  section  pour  retirer  son  paaseport»  als 
d'obéir  à  la  loi  qui  donnait  dix  jours  aux  cx-no- 
I  bles  pour  sortir  de  i'aris,  fut  arrêtée  le  9oir 
I  même  et  enfennée  mx  Ganaea.  Elle  gagna, 
par  son  amaliilité ,  l'afrection  de  ses  nombreuses 
compagnes  de  captivité,  et  se  lia  particulière- 
ment avee  In  duchesse  d'Aiguillon  et  avec 
M"*«  de  Fontenay,  qui  devint  M"^e  Tallien.  Une 
supplique,  signée  par  les  enfants  de  Joséphine  et 
rédigée  sans  doute  par  sa  tante,  pour  obtenir  sa 
lilicrté ,  IM  adreasée,  le  9  mal,  à  M  Convention^ 
qui  la  repoussa.  Alexandre  t'(  ri\it,  le  i  Hiertni- 
dor,  A  sa  femme  une  dernière  lettre  pieiue  d'af- 
Mm,  et  il  IM  exéenlé  le  S.  Mm  de  Beaohar- 
nais,  d'après  le  comte  de  Lavalette,  faillit  suivre 
son  mari  sur  l'échafaud.  «  £ll«  était  tombée 
gravementmalade,  dit-il,  lorsqaesM  acte  d*aeoii- 
8alion,c'esl<à-direson  arrêt  de  mort,  loi  futremis. 
Heureusement,  un  honnête  et  couraf^eux  méde- 
cin |)olonai8,  dont  je  regrette  de  ne  pas  savoir 
le  nom,  fut  chargé  de  la  soigner.  Il  déclara  que 
la  maladie  allait  en  faire  justice,  et  fiu'elle  n'a- 
vait pas  huit  Jours  à  vivre.  Elle  fut  ainsi  sauvée.  » 
Lea  pffieoMiièree  apprirent  Menldt  fat  mort  dt 
Ri>î)ospierre  fTi.  M'"'"  de  Fontenay,  renilue  à  la 
liberté,  par  l'wilueoce  de  Tallien,  travailla  acti- 
▼eroent  a  tirer  aaa  compagnes  de  prison;  une 
des  premières  délivrées  par  ses  soins  fut  José- 
phine, qui  lui  garda  toiioiira  une  vite  noom^ 
naissance. 

Réunie  à  ses  enfants,  qu'elle  alla  chercher, 
l'un  chez  le  menui>ier,  l'autre  chez  la  blancliis- 

iseuse,  où  on  les  avait  places  pour  plus  de  sûreté, 
la  TeoTo  Beanhamds  se  trovra  sans  reaseorees. 
P"lle  ne  pouvait  en  obtenir  que  de  la  Martinique. 
Son  père  y  était  mort  depuis  plusieurs  années, 
ainsi  que  sa  dernière  soenr,  et  elle  restait  seule 
héiitière  des  biens  delà  maison  la  Pagerie,  que 
sa  mère  administrait.  C'est  donc  .i  celle-ci  que 

(tl  «J'allai  ouvrir  la  rrnélre ,  racontait  plus  tard  Jo>é- 
pblne;  J'aperçaa  nne  femme  du  prapic  qui  nou»  faUalt 
besacosp  de  gcstet  que  oous  ne  ciunprenloB*  pu.  BUs 
prcMtt  à  taM  aonieiiu  ai  robe...  Jé  lot  artal  «eti  f  BUS 
flt  <laae  vm  Ml.  BbniMi,  ellt  tsmaMia  eat  vterre 
qu'elle  mmh  MSlru.  INêtrêt  loi  ciM*je  «aesiu.  ta  Jolo 
fut  «itrÉiM  m  étant  tAre  que  nous  la  eomprartoes. 
Bnift.  «nlMiit  M  robe  i  I»  pime.  elle  it  pla«lcan  IMs 
■vec  vivacité  le  mouTcnimt  de  ne  c  nippr  le  cou,  et  OS 
Bit  easoUc  à  <Ua»er  et  a  appbudir.  »  iH—  Ducf«M|. 
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Joséphine  s'adressa;  mais  les  troubles  et  la 
gaeire  rendaicot  les  relations  difOdIes,  et  plu- 
tlMin  de  SCS  lettres  demeurèrent  sans  ré|H)nse. 
Pressée  par  ses  iDesoins  et  surtout  par  ceux  de 
«es  cnAnts,  elle  Aott  par  reeoorir  à  11.  tMamuj, 
<)o  Diiiikcniiu',  l>anqiiier  et  armalcuf,  qttl  COfTCS* 
pondait  avec  la  Harlinique,  et  en  reçat  quelques 
avances  d*argeiit.  La  disette  de  1795,  qui  se  fit 
ai  rudement  sentir  à  Paris,  plongea  Joséphine 
dans  line  détresse  complète.  On  ne  sait  au  juste 
si  elle  fut  obligée  de  replacer  Eugène  et  Hortcnsc 
en  apprentissage,  eomme  le  veut  la  tradition, 
ou  si  elle  parvint  h  leur  donner  le  nécessaire,  en 
employant  pour  eux  le  peu  d'argent  qu'elle  pou- 
Tidt  aToir;  mais  on  sait  qn*elle  ne  dépensait 
ifca  pour  elle-même ,  et  que ,  pendant  quelque 
temps,  la  misère  l'empêcha  de  payer  même  son 
pain.  «  Tous  les  jours,  dit  Mme  Ducrest,  elle 
dînait  chez  M»«  Dumoulin ,  femme  fort  riche  et 
très-obligeante ,  qui  réunissait  chez  elle  un  petit 
nombre  d*amis...  Chacun  apportait  son  pain... 
Mne  Dumoulin ,  sachuit  que  M">  de  Beauhar- 
nais  él.iit  plus  pauvre  encore  que  les  autres ,  la 
dispensa  de  cet  usage,  ce  qui  fit  dire  à  celle-ci 
qu'die  receTsit  podtiTement  «on  pain  quoti- 
dien. »  Cette  .situation  cessa  par  l'arrivée  de 
quelques  fonds  envoyés  de  la  Martinique,  et 
par  les  soins  de  M.  Matliiesen,  de  Hambourg, 
près  duquel  Joséphine  fit  un  voyage;  suivant 
les  conseils  de  ce  Itanquier,  elle  adressa  à  sa 
mère  trois  lettres  de  change  qu'elle  venait  de 
tirer  snr  elle  et  qni  s'élevaient  ensemble  à 
25,000  fr.  Quolqucs  mois  plus  tard,  non  seule- 
ment Mme  de  Beaubarnais  fut  hors  de  la  gène, 
mais  elle  retronra  la  fortune  et  le  Inxe,  ayant 
olU'uw  par  .Mrae  xallien  la  restitution  d'une  par- 
tie des  biens  de  son  mari,  et  recevant  avec  ré- 
golaritc  ses  fonds  de  la  Martinique.  Elle  put 
donc  reparaître  dans  le  monde,  au  contmence- 
mont  de  1790,  cl  faire  compléter  l'éducation 
d'Eugène  et  d  Hortense, qu'elle  avait  nais,  dès 
là  fin  de  sa  misère,  le  pramier  en  pension,  la 
seconde  cher  M™"  Campan. 

Mous  voici  arrivés  au  point  le  plus  important 
et  le  plus  «(Hitroversé  de  la  vie  de  Joséphine,  à 
Forigine  de  ses  i  clritiong  avee  le  général  Bona- 
parte. Après  avoir  <  omparé  le  grand  nombre 
d'écrits  qui  abordent  co  sujet,  mémoires,  pam- 
]riilets  et  histoires  séi  icu$es,  on  ne  trouve,  d'un 
côté,  comme  le  dit  M.  Aubenas,  que  supposi-  I 
tions  et  commérages;  de  Tautre,  le  récit  fort 
vraisemblable  que  donnent  les  Souvenirs  d*0' 
Meara  et  le  Mémorial  de  Sainte- Hélène.  Lors- 
qu'un exécuta  le  désarmement  des  sections, 
•près  le  13  vendémiaire  (5  octobre  1795),  un 
jeune  fiarron  se  présenta  à  rétal-major,  et 
supplia  le  général  Bonaparte  de  lui  faire  rendre 
l'épée  de  son  père,  qui  avait  été  général  de 
la  république.  Ce  jeune  garçon  était  Eugène  de 
Bcauharnals.  Sa  deinan.lc  lui  fut  arrordée;  en 
voyant  l  opée  do  son  |)ère,  il  se  mit  à  fondre 
en  Jannes.  Bonaparte  émn  lui  donna  des  éloges 
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et  le  eare&sa  beaucoup.  Peu  de  jours  apré^s, 
M">c  de  Beauhamais  alla  lairc  au  générai  une 
visite  de  remerclmcnls,  cl  produisit  sur  lui,  dès 
cette  première  entrevue,  une  grande  irapre&.sioa 
par  la  dooeeur  et  lagriee  de  ses  manières,  il  lui 
rendit  sa  visite.  Jo-^éphinc  n'habitait  plus  dans 
la  rue  de  rUnivcrsilé;  elle  venait  d'adieter,  rue 
Cbantereine,  la  maison  de  Tdma,  et  y  avatt  oa- 
vert  son  salon ,  qui  fut  bient6t  le  rendei-voua 
d'une  société  choisie.  Agée  alors  de  trente-deux 
ans,  à  peine  paraissait-elle  en  avoir  vingt-six;  sa 
distinction  était  parlUte»  sa  conversalion  ai- 
mable et  fine,  son  regard  expressif,  son  sourire 
gracieux;  dans  ses  paroles,  dans  ses  attitudes , 
réiéganee  a>nissait  è  l'abandon;  si  les  tinUs 
de  son  visafje  n'offraient  pas  le  type  de  la 
beauté,  l'expression  de  sa  physionomie,  Ja  sou- 
plesse de  sa  taille,  llunnoniettx  ensemble  de 
toute  sa  personne  réalisaient  Tidéal  de  la  jolie 
femme;  enfin,  coinme  on  dirait  de  son  temps, 
elle  avait  lu  bc-< ludion,  et,  pour  nous  servir  d'uue 
expression  plus  moderne,  elle  avait  le  charme. 
Bonaparte,  de  plus  en  plus  entraîné  vers  elle, 
passa  bientôt  toutes  ses  soirées  dans  le  salon  de 
la  me  Chantereine.  L'nnion,  qoll  avait  désiré 
contracter  avec  Mlle  Clary,  belle-scptir  de  son 
frère  Joseph,  n'ayant  pu  se  réaliser,  il  porta  ses 
vues  sur  H"*«  de  BeMbamais,  et  lui  demanda 
sa  main.  Celle-ci,  pcn  disposée  à  un  secoud  ma- 
riage, consulta  ses  parents  et  ses  amis,  qui  tous 
lui  conseillèrent  d'écouter  les  propositions  du 
général;  M»"  de  Rcnandin surfont  insisla  pour 
(Iire!l<'  dnnnAf  un  protecteur  ii  ses  enfants,  en 
leur  donnant  un  nouveau  père  ;  son  notaire  seul, 
M.  Ragttidean,  s'opposa  k  ce  projet,  disant  que 
Bonaparte  n'avait  que  la  cape  et  l'épéc,  qu'elle 
possédait  25,000  francs  de  rente ,  et  pouvait 
espérer  un  parti  bien  plus  avantageux.  Après 
quelques  hésitations,  Joséplilne  se  rendit  aux 
vœux  dn  général  (1).  .'j 

(1]  narras  n'cut-il  aurune*  rrlitlou  avec  Jotépitlae, 
af  ant  qu'elle  devint  M**  Bonaparte,  et  n«  piM-il  polat 
de  part  ii  son  raarUge  ?  A  ea  croire let  pampblcto,  (Tcat 
lui  qui  mena  toute  ta  n<fo«llttoa,  ct^d,  ponr  oMcaIr 
r»(ipui  de  Bonaparte.lrtaM  «wttiCMeilau  •nferst.  à 
U  ooKUtkHi  ^a'U  cfl  tetftM  taDMMfffUise.  Cette  aOé- 
satlM  tlafpate  tw  êtm  M»  «ne  rMMoire  repomae  : 
d'un  côte,  le  rAleMllaot  que  l'on  htt  }oaer  i  Jos,  pbine 
dèa  ta  wnlt  de  prtaon  :  de  l'autre,  l'influence  de  Birrai 
pour  faire  donuer  à  Bonaparte,  cominr  prix  de  son  nu- 
riage  ,  le  cofflDiandemenl  de  i'arinée  U'Italie.  Non»  arons 
vu  combien  le  premier  est  conlrairi'  .iu\  dorumrnt^  au- 
thriUique*  ;  dans  la  géoe  et  dans  la  nilsère,  pctuJant  plus 
d'un  an,  Joséphine  reparaît  arec  quelque  ^cljt ,  seu- 
lement vrr*  1rs  premier»  Jour*  «le  i:?6.  Sans  doute,  clic 
a  vu  itarr.is  chr/  M"-"-  TwIIuq,  ri;c  a  pu  lui  demander 
de  «ccoiidrr,  auprès  '  u  gouteroenent,  irs  démarches 
pour  rccouTrer  1rs  bien»  de  lOB  fremkr  mari;  sale 
noua  ne  pouvons,  par  aucnoe  preuve,  dUbttr  k  degré 
dlnllmné  un  allOr.Mit  oea  relatlont,  et,  Cii  lem  cas, 
nona  aaTOQs  d'uae  BanlAn  eerUine,  que  toniae  fosé- 
pbiDc  reiMit  MO  nnf  dni  le  aeiid^  ce  fut  «veeia 
proKe  fertane  et  Ben  evee  les  eecours  d'an  anaat. 
Quanti  rtaauence<|ae  ^attribua  Barras  dans  la  noml. 
■■•IqP  de  Bonaparte  au  comro,indrmcnt  en  clu  f  ilc  I  nr- 
méedttatle,  nous  avons  une  pieuve  irrrcn»  ihtr  quVlIc 
fut  nullr;  c'est  la  ri-pooNC  de  Carnot  au  rapport  fait  sur 
U  conjuration  du  is  IrucUdor.  •  Il  n'est  point  vrai,  dlt-i^ 


Digitlzed  by  Google 


4 17  (M)  NAPOLÉON  1 

Le  mariage  eut  Heu  à  Paris,  le  9  mars  1796. 
La  production  des  actes  de  naissance  n'étant  pas 
exigée,  l'acte  de  l'état  civil  put  rajeunir  José- 
phine de  quatre  auà  et  la  faire  uaUre  le  23  juin 
1767,  tandis  qall  vieillissait  Bonaparte  de  dix- 
hoit  mois,  et  iJoimait  ainsi  à  peu  près  le  même 
%e  aux  deux  époux,  ^ouuné,  le  22  février  pré- 
«éM,  flfoéral  m  chefcle  rtenée  d'Italie:»  Bo- 
naparte quilla  sa  femme  dou/e  jours  après  son 
marlimi.  A  peine  a- t  u  pris  possession  de  son 
«onMidement ,  qu  il  M  écrit  de  vaiiir  le  re- 
joindre. Mai»  une  maladie,  une  apparence  do 
grossesse,  l'empêdie  de  partir.  Les  lettres  de 
son  mari  se  succèdent,  ardentes,  passionnées, 
AéTteuses.  «  Tu  es  malade,  luiéerll*H  le  15  juin, 
la  m'aimes,  je  t'ai  affligée,  lu  es  grosse  rt  je  ne 
te  vois  pas.  Cette  idée  me  confond...  Je  l'accuse 
de  rester  iPaiii»  etfoyételsiiialade.  Pardonne 
moi,  roa  bonne  amie;  rameur  que  t'i  m'a>  ins- 
piré m'dte  ia  raison;  je  ne  la  retrouverai  jamais. 
L'te  M  iDérit  pasde  ee  inaMft  (f  ).  »  A  la  lia  do 
moi»  de  juin,  Joséphine  arrivait  à  Milan,  et  pas- 
Hit  quelques  jours  avec  son  mari  dans  le  palais 
Serbeilooi;  le  22  juillet,  elle  le  suivait  à  Bresda, 
et  de  là  an  quartier  général.  A  rapproche  de 
l'ennemi,  on  voulut  la  reronduire  à  Drescia,  mais 
la  route  était  b^irrée;  elle  vit  les  unifom^s  au- 
tricUeoa ,  elto  entendit  la  foelltode ,  eti  toajoors 
femme,  elle  rentra  an  quartier  général  tremblante 
et  pleurant.  Bonaparte  ne  lui  reprocha  pas  son 
maiiqne  deeonrage,  déain  Int«i4ine  :  «  Wnrm- 
ser,  lui  dit  il,  va  me  payer  dw  les  larmes  qu'il 
te  cause.  »  Une  escorte  la  conduisit,  par  uneroule 
détoomée,  à  Lacques,  tl'oii  elle  gagna  Fknwoce, 
put'a  Milan.  Nous  n'avons  pas  à  suivre  les  moave- 
ments  et  les  victoires  de  l'armée.  Ce  qui  tnli^resso 
directement  notre  sujet,  c'est  l'amour  du  gënei  al 
en  chef  pour  sa  femme ,  amour  dont  nous  avons 
deapvenves  palpitantes  dans  sa  corres|>nndance, 
et  dont  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  la  contre- 
putfe  dna  les  lettrée  de  Joséphine  qui,  pour 
celteépoque,  manquent  entièretnenf.  Bonaparte 
éaft  de  Modène,  à  la  lia  de  septembre  :  «  Tes 
teHiea font  Iroidee  eomne  etoqoaoteans;  elles 
FBMeariblent  è  quinze  ans  de  ménage.  On  y  voit 
l'amitié  et  les  sentiments  de  cet  hiver  de  lu  vie. 
Fil  Joséphine!..  C'est  bien  méchant,  bien  mau* 
ynH,  bien  traître  à  vou<s.  Que  vous  reste-t-il 
pour  me  renrlrp  hicii  à  plaindre?  Ne  plus  m'ai- 
nier.^  LUI  cest  déjà  fait.  Me  liair?  ÏÀi  bien!.,  je 
leaonbafte;  font  avilit  hors  la  haine...  Mille, 
mille  baisers  bien  tendres  comme  mon  cceur.  « 
Le  13  novembre,  quelques  jours  avant  la  bataille 
d*Areole,  S  écrit  de  "Vérone  .*  «  Je  ne  l'afane  plus 
du  tout;  au  contraire,  je  te  déteste.  Tu  es  une 
Tilaine,  bien  poche,  hiîen  Mte,  bien  cendrjlloo. 

4M  ce  soft  BarrM  qtil  ait  proposé  Bonaparte  pour  le 
eonimandenmitde  l'année  d'Ilalir  ;  e'fst  moi  méinr.  M.ili 
.«ur  rrt.i  i  T  3  Oler  le  temps  r^'ir  »av'jlr  coriimfnt 

U  iruiMTJit .  et  re  n>ït  ^ue  parmi  les  inUmri  de  B.-ir- 
fM  «■m  »c  Tinta  d-avcir  «lé  fmlMHr  et  la  imsiinan 
telesa  Oirecbilre.  • 
f4  ActtrM  rftifapaMHS  é  JltM^ftlM,  SUsl,  nn. 

Renf.  Moen.  «Énin.  —  t.  xxutu. 


(Joséphine)  4^8("} 

I  Tu  ne  m^éerls  pat  dn  lent,  ta  n'afmee  pas  tea 

j  mari...  Qui;  faites- vous  donc  KmU  la  journée» 
I  Madame?  Quelle  affaire  si  importante  vous  ôtc 
le  temps  d'écrire  à  votre  bien  bon  amant?... 
;  Écris-moi  vite  quatre  pegea,  et  de  ces  aimables 
choses  qui  remplissent  mon  COMir  de  .sentiment 
I  et  de  plaisir.  J'espère  qu'avant  peo  je  te  serrerai 
dana  mes  brae,  et  je  te  eonvrirai  d'an  n^Hende 
baisers  brillants  romme  sous  l'équalcur  f1).  » 
Tels  étaient  les  accents  du  mari  de  Joséphine 
dans  te  premiAre  terreur  de  son  amour.  Au  mi> 
lieu  des  fatif-ut  s  de  la  guerre  et  des  plans  de  ba- 
1  taille  dont  il  méditait  les  savantes  combinaisons, 
;  il  s'abandonnait  tout  cattor  i  te  passion  qu'elle 
^  loi  inspirait. 

Les  préliminaires  de  la  paix  signés  à  L^'oli^n. 
le  18  avril  17117,  ils  allèrent  résider  tous  deux  à 
I  Mootebelte  plis  de  Milan,  où  s'ouvrirent  les  ni- 
j  godations  avec  l'Autriche.  Monlebeilo  devint  une 
1  véritable  cour  :  les  diplomates  et  les  personnages 
I  dn  ploa  haut  rang  y  conféraient  avec  tegénéral; 
les  (lames  distinguées  par  ia  nai^ -  inre,  r»'S[irit 
ou  la  beauté,  y  rendaient  leurs  hoinioages  à  Jo- 
séphine, qui  les  charmait  par  son  gpfût  et  sa 
grice.  Vers  le  milieu  de  eeptantee,  cUe  suivit 
Bonaparte  à  PasseriaAo,  maison  de  campn;;ne 
près  d'Udine,  oîi  devaient  se  tei  miner  le»  con- 
férences, et,  le  traité  de  Campa- Foirafo  ayant 
été  signé,  le  17  octobre,  elle  alla  à  Rome  em- 
brasser son  ûls,  qui  remplissait  une  mission 
auprès  de  noire  amheaaadenr,  et  arriva  ft  Paris, 
huit  jonrsaprès  son  mari.  l'Ile  rentra  dans  riiolel 
de  la  rue  Chanterfine  qui,  par  allusion  aux 
triomphes  «te  Bonaparte,  avait  pris  te  nom  de 
nwife  la  VicttÂTé,  et  y  oavrit  son  salon,  où 
se  pressèrent  les  généraux,  les  savants,  les  écri- 
vains et  les  artistes.  Le  S  mai  1 798,  Bonaparte, 
chargé  de  diriger  l'expédition  d'Égypte,  quitte 
'  Paris  avec  Kut;ènc  et  Joséphine  ;  ct'!le-ci  l'accom- 
pagna ju&qu  a  Toulon,  d  ou  elle  écrivit,  le  i  b  mai, 
k  Hortenee  :  «  Ma  ehirelitte,  Bonaparte  ne  vent 
pas  que  je  m'embarque  avec  lui  ;  il  dé!>ire  que 
j'aille  aux  eaux  avant  que  d'entreprendre  le 
voyage  d'I<:gypte.  Il  m'enverra  chercher  dans 
deux  mois.  «  Elle  alla  donc  à  Plombières,  où 
elle  resta  jusqu'à  la  fin  de  ^opti-mbre.  C'est  alors 
qu'elle  acheta  de  M.  Lecouteux  la  Malraaison, 
au  prix  de  160,000  francs.  U  ne  ftat  plut  ques- 
tion de  son  départ  pour  l'Épypte;  elle  passa 
l'hiver  à  Paris,  reçut  et  vil  beau<»up  de  monde, 
alla  qodquefWa  vIMer  les  membres  du  Dfree- 
toire,  n'évita  point  B.irra>,  et  se  lia  partîcu- 
ièroinent  avec  la  femme  de  l'un  des  Directeurs, 
M">e  Gohier.  Cvtte  conduite,  dont  on  peut  lui 
faire  un  mérite ,  en  lui  attribuant  la  pensée  de 
voutoir  pénétrer  les  intentions  du  gouvernement 
au  sujet  de  son  mari,  mais  qui  du  moins  était  fort 
nahirelle  ches  une  femme  portée  an  Inse  et  à  te 
vie  extérieure,  mariée  à  un  personnage  presque 

I tout-puissant,  fut  rapportée  en  Égypte  même  à 
M  UMm»  di  jr«friMn  é /es^pMar.  OMei;  imu 

Ue 
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B(Mnpar(e,|aTecde«  commentai re>  malveillants  <  bonnes  œuvres,  il  ne  loi  était 


qui  chanc^rent  en  lorU  quelques  imprudences. 
Lorsqu'il  reulra  h  Paris,  le  16  octobre  1799, 
Joséphine  était  absente.  Si  l'on  en  croit  le  prince 
Eogèno,  file  avait  mhiIu  alior  au-<l»'vnnt  «le  son 
mui  jusqu'à  Lyon,  et  avait  pris  la  route  de  la 
BoarRogne,  tandis  qn*il  ptsaatC  par  le  Boarboo- 
nais;  elle  ne  fut  de  retour  h  P.iri  luo  «iiiarante- 
huit  beures  après  arrivée.  Ce  retard,  ex- 
jMfé  eontre  elle  i>ar  qnt'iquex-nwt  des  anîi  et 
des  parents  de  Bonapi»rle  qui  h  liaïs<^aienl,  mit 
le  comble  à  l'irritation  du  général;  il  s'emporta, 
lorsqu'il  la  revit,  en  reproches  violents.  Cepen- 
dant, «lie  sot  rnpnis(>r,  lui  rendre  Uoonfianoe, 
et,  flo  C(*  jour  ju-i];:'à  cnlui  ilc-  leur  sépanlinn. 
il  n'y  eut  plus  dans  leur  uuion  aucun  liuublc 
grave. 

Aprt-s  le  13  briirnatre,  Bonaparte,  OOluni'  pro- 


cher  à  la  politique. 

Cette  première  année  du  consulat  et  celles  qui 
la  suivirent  jusqu'au  divorce  sont  les  plus  bril- 
lantes et  les  moins  fotirineulers  de  \n  vie  de  Jo- 
séphine. C'e»t  l'époque  de  sa  gloire  aux  TuiJe- 
rîM  et  de  aei  beaa&  Jeun  de  CMe  à  la  MataM^ 

son.  La  Ira  litidn,  les  témoins  onilaires,  l'his- 
toire, qui  attestent  la  bonté  de  son  cœur  et  saa 
exquise  sensibilité ,  sont  naanimet  anni  à  ^airter 

la  nxAcc  et  rél<>;;ance  <Ic  .sa  tournure,  le  charme 
de  sa  physionomie ,  l'éclat  et  la  fraîcheur  de  .son 
teint  :  on  croirait  entendre  parler  d  nue  toute 
jeune  feinioi',  et  pourtant  son  Age,  dans  cette 
périoile,  va  de  trente-sept  à  quarante-sept  ans  l\. 
Le  nombre  des  personnes  qu'elle  attirait  aux 
Toileries  grandit  peu  è  peu,  et.  nelgré  ta  noMe 
aisance  de  ses  paroles  et  de  ses  rnanit^re.s,  les 


vîsoirc,  liabiid  pendant  quelques  meta  avec  sa  réceptions  de  vinrent  plus  froides,  plus  coofortnes 
femme  le  Lnitemboorf ,  et,  le  9  février  1800,  fl  * 

alla  résider  aux  Tuileries.  Devenu  premier  con- 


sul, il  voulut  alors  autour  de  lui  les  apparences 
de  la  royauté ,  et  chargea  Joséphine  d'organiser 
nne  coar  et  des  réeepUons  d'apparat.  Aucune 
femme  peul-/^fre  ne  possédait  .«  un  rt.',d  deç;ré 
les  qualités  nécessaires  pour  réaliser  ce  projet. 
Cependant,  elle  ne  se  tint  paspovr  aaeen  éclairée 
sur  certaines  questions  d'élii|uiM{e  et  de  goût, 
et,  s'elTorçant  de  revenir  aux  traditions,  elle 
demanda  les  oons^  de  M»*  de  Mootesson  et 
«le  M"""  Campan.  L'influence  de  ces  doux  fcnunes 
dan.4  les  rangs  de  la  noblesse,  le  caractère  même 
de  Joséidiine,  sa  naissance,  sa  prison,  la  vé- 
nération qu'elle  prof.  s  ait  pour  la  mémoire  de 
Louis  XVI  et  de  .Marie- Antoinette,  attirèrent  aux 
Tuileries  des  membres  des  plus  hautes  f^nillcs; 


A  «ne  cérémonieose  étiquette.  Comme  elto  se 
coocbait  fort  tard  ,  c'était  le  soir,  après  le  SfX'C- 
tacte,  qa'ellâ  recevait  les  personnes  de  l'in- 
timité. Son  laisser- aller  revenait  alors  tout  en- 
lier;  elle  causait  en  brodant,  taisant  data 
tapisserie,  elle  jouait  au  tric-lrac,  an  reversi,  au 
whist,  d'autres  fois  au  Itdiard.  Le  (premier  cou>ul 
Tenait  asaetaeuvcnt  à  la  fin  de  la  soirée  et  iaisatt 
nne  partie  avec  ellf;  mais  c'eiait  avant  le  dfner 
qu'il  préférait  la  voir,  s«ule  chez  elle,  au  moment 
de  setoitaito;  H  la  refirai^  snr  legoOtdeses 
coiiïures,  sur  la  coolenr  et  la  conpe.  de  ses  rol)es, 
taquinant  en  méroe  temps  et  faisant  rire  José- 
phine ,  qui  poBsédaH  en  perfection  l'art  de  se 
bien  mettre;  il  tonchait  k  tout,  déplaçait  tout, 
savait  trouver  le.s  mousselines  anglaises,  dont  il 
avait  défendu  l'unirartation  eu  France,  et  les  dé- 


la  politesse  revint  avce  le  bon  goM,  ta  titre  de  |  durait  sans  pitié.  Joséphine  aimait  cette  vtedl*» 

Madame  rtpnruf  sur  l<s  Ictlies  d'invitation,  et  térieur;  la  représentation  i  Lunuyait.  Plus  l'éli- 
le  salon  des  Tuileries  eut  bientôt,  comme  le  vou-  i  quette  devint  sévère,  moins  elle  se  plut  aux  Toi- 
taK  ta  premier  oonsnl,  ta  physionomie  d*nne  I  IcHes,  et,  lorsque  Benepartedevewi  eonsuli  vta 
petite  cour.  Joséphine  put  iléplover  alors  et 
mettre  dans  tout  son  jour  sa  bonté,  sondcsir  de 
tairedes  henreox,  dédr  si  grand  qu'on  a  pu  dire 
d^^  avec  vérité  qu'elle  avait  la  passion  d'o- 
bliger. A  tonte  heure,  dea  parents  d'énngrés  ve- 
naient solliciter  auprès  d'elle  une  radiation,  un 
aecours,  une  réintégration  dans  des  biens  non 
vendus.  Souvent  elle  obtenait  la  faveur  deman- 
dée, et,  lorsqu'elle  ne  pouvait  répondre  que  par 
on  refim ,  elle  savait  en  adoucir  l'expreisten.  Son 
dévouement  aux  victimesde  la  révolution  fut  connu 
du  comte  de  Lille  (Louis  XVIII)  et  du  comte<f  Ar- 
tois, qui  espérèrent  amener,  par  son  influence,  le 
premier  consul  à  jouer  le  râle  de  Monk  et  à  rétablir 
la  monarchie  des  Hoiirhons;  la  duchés -e  de  ("luiche, 
chargée  par  le  comte  d'Artois  de  tenter  une  pre- 
mière déroardie  auprès  de  Joeépldni,  tat  reçue 
avec  bienveillance  et  de  façon  à  emporter  quelque 
espoir  ;  mais  la  brusquerie  liautaine,  avec  la- 
qMIte  Bonaparte  répondit  wax  prenders  meta 
dit.s  au  Mijfl  i!o  r.  I!,.  cntrevuo,  fit  comprendre  à 
sa. femme  que,  si  oa  hii  coaQaU  ta  ministtae  des 


lui  donna  des  dames  du  palais,  et  l'entoura  de  là 
IKiiiipe  et  des  embarras  <le  la  souveraineté,  on 

(l|  >ou4  ne  pouvons  noii^  ili  ^irnier  <lc  reproduire  le 
portrait  que  donnent  d  rllr  h  »  Memoirtt  de  (>>nsUBt, 
premier  valet  de  chambre  de  t'emprrtur  :  ■  L'iai|«era triée 
était  «l'une  taille  moyenne, Madclée  av««  «ne  nre  fet» 
feelloD  ;  elle  avait  4aiu  les  eMevMKntt  < 
«se  léiSrctè,  qirt  Simesimt  à  m  ManrdM 
choae  «faStlSB»»  Sa  phyrtoeiwla  lyfwrtvf  suivait  toaitcs 
lea  itDpmlooa  de  loa  ine,  tan  jamau  perdre  de  la 
dooceur  charmante  ^\A  en  fakatt  le  fond...  Ses  ye»\ , 
d'on  bien  foneé.  étalent  presque  toujours  à  demi  frnnes 
par        loncur*  pauni^rci,  légèrement  iirr|iue<  rt  Ijur- 
dtf»  tir.1  plus  lifaii\  ciii  du  monde  .  et,  «jii.iiul  rllc  re- 
gardait aln^l,  on  «e  »rnl.ilt  entraîné  vers  «  Ir  pjr  une 
pui'isance  irrésUtIhle...  Se*  chrrenx  étalent  f\>rt  braux  , 
lonL's  et  soyruj  ;  leur  teint  châtain  clair  «e  mariait  admk- 
rablcment  k  celui  de  »*  peau,  éblouissante  de  QneMe  et 
de  fraîcheur.  Au  Commencement  de  sa  Mipréme  puSs- 
s.ince ,  l'Impératrice  aimait  encore  à  se  coiffer,  te  matin, 
a^ec  un  madras  ronge,  qui  lui  40BMlt  Talr  4»  crAilc  ls 
^lu  »iqamt  à  voir.  Msia ce  qel,  ^««  fw  toet It  resta; 
cseIriHMttaacluinM  Soat<lta4lalteataeré«é  «Wittte 
SM  nviMuil  Se     volg...  On  m  poevsK  pMMirt  pas 
Sire  sue  llwpdmrtee  étsit  «m  Mie  hmmi  mata  «a 
flffare  loate  plein*  Sa  smHMaftct  de  bonté,  mais  la 
grâce  aaséliqnc  répanSacaar  taole  u  peiMime,  ca  fat- 
la  Umbsw  U  flaa  altrayaale.  a 
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r«ataiift  répéter  uemmA  ;  «  Qm  M  eed  ne 

f&ii^'oe  et  m'enaiiie!  »  Son  lieu  de  repos  était  la 
3Ialinaison.  Située  seaJemeot  à  trois  lieues  de 
Paris,  entourée  de  {kays^ges  magnifiques,  la  Mal- 
flkaison  nerablait  cliuisie  à  suulia.t  (tour  lui  fairt 
oublier  les  ennuis  «le  la  politiqiio,  I<s  sourdes 
'  menée»  de  ses  euvieux  et  le^  rigueurs  de  1  eti- 

^aitto.  KHe  levait  Ait  railMirar  par  Alexandre 
Lenoir.  l'n  jardin  anglais,  une  serre  chaude,  un 
cabinet  d'Uistoire  naiureUe  et  une  c^ie  de  ta- 
Itleanx  embellirent  ee  i^vear  iMjjàai  IbTOrisé  par 
laaalare.  Jodéphioe,  qui  avait  lapat^sion  des 
fleurs,  y  introduis-il  des  fdantes  jusqu'alors  in- 
connues en  1  rance  :  riiibiscus,  le  phlox,  le  ca- 
talpa, le  camellia  et  plu.Meurs  bruyères.  Elle 
étudia  la  botanique  sous  la  «liicclion  du  <  (M«>brc 
Vcntenat  et  le  chargea  de  rédi^r  le  Jardin 
é»  la  MmimûUm^  paMiealios  spMide,  dont 
Redouté  tit  les  dessins.  lîon.i parte  allait  sou- 
vent à  la  MalmataoD.  L'après-midi,  on  jouait  aux 
lurm,  an  eoMa-onillard,  oa  Mes  i*oe  allait  ae 
|)rornenf  r  à  Bougival ,  aux  bois  de  la  Gdla  flt 
du  Dutard;  le  8«<r,  fl  y  artit  eonoerta  bal  m 
eoméilic. 

Le  18  mai  1804,  le  lénat apporta  à  Saint-CIoud 
le  aénatiw-consuife  qui  ytrixljitnail  Na[»')!»'on 
cmperair  des  Français  et  Josepbiue  iu)|>erali  ice. 
OeUe  et  arriyaH  doue  m  ptaa  tait  eommet  de 

ce  ransi  ^tiprémc,  qne  lui  avait  iirôdif  la  n<';;rp;se 
de  la  MartinîqQe.  Tout  lui  souriait  :  m  elle  u'a- 
▼aft  paa  d'ealMi  de  flon  aeeood  naria^,  son 

fils  Ëu^èno  avait  tout.  <  Ic^  Iwnnes  prAccs  <le 
Tempereur  qui  ne  paraissait  pas  éloi(pjé  du  des- 
•eia  de  Fadoptcr,  et  sa  fille  avait  épousé  Louis 
leaaparte  (i).  Cependant  une  question  bien 

(travo  pour  Jo<o|iliiiie  s'auilait  auv  Tuilories  : 
serait-file  couronnée  et  sacrée?  IMuiieors  uteni- 
bres  de  la  Atroilte  Bonaparte,  qui  ini  étaioit  très- 
liostiles.  rainaient  des  efforts  incessants  au|»rès 
de  iS'apoléon,  aiia  qu'il  ne  doimAt  pas  ce  uou- 
vean  gan»  d'union  i  aoe  femme  dont  fl  ne  poo- 

T&il  ^'^|JlTer  de  postérité.  Joséfiliinc,  de  sort  (  A|t\ 
désirait  d'autant  plus  s'agaiouillcr  avec  son 
dponv  devut  I^mM  d«  lacrc,  qu'elle  voyait  dans 
nette  cérémonte  une  garantie  contre  un  divorce, 
dont  la  menace  encore  lointaine  était  déjà  venue 
à  ses  <>reilles  par  la  l)oucl»e  de  ses  amis  ou  de 
ses  adversaires  disiimniés.  Le  trouble  que  Je- 
taient dans  son  Atiip  ses  aiiprclicnhions  et  ses 
désirs  ne  reu)|té<:lia  pas  de  déployer  t»on  active 
«I  penévâvnte  bonté,  tors  de  la  condannatiott 
à  mort  de  MM.  Armand  de  Poligoac,  de  Ri- 
vière, etc.  Quelques  mois  auparavant,  elle  avait, 
p  en  venant  des  lames,  reproché  t! Tcmoit  k  ton 
mari  de  lui  avoir  eaobi  le  )ogemcnt  du  duc 
d'Eogbien  jusqu'au  moment  où  lui  arriva  la 
nouvelle  de  sainoi  l.  Cette  tuiâ,  avertie  a  temps, 

(y  U  ne  lui  rfïtalt  h  d^slr^r  que  la  pn'spnc*'  de  s.i 
mère.  A  pliisfriir»  r»  prl-P« ,  rllc  l'avait  «upplli  c  dr  vrnir 
en  Fraiicf  ;  m.iis  M""  de  Ijt  l';i;,"  rir  r.p  put  %v  résoudre 
à  quitter  le  lieu  de  m  oatcsance  et  l'liaJ>tU  Jiuqu'S  m 

Mil  «m  aiilaa  la  tmn  isir. 


(Jos£PHIkb)  448C*) 

>  dBemtttontsondéTooemnitft  sanrerla  vie  des 

condamnés. 

1  Les  débats  continuaient  aux  Tuileries  relatl- 
I  rement  au  saere,  et  lea  ennemis  de  Josépbine 
;  MMient  des  progrès  inquiétants  pour  elle.  Voici 

'  comment  M.  Thiers  raconte  la  scène  qui  mil  fin 
aux  coutestatioiis.  «  Témoin  des  iustauces,  dont 
Napoléon  était  l'objet  de  la  part  de  l'une  de  sea 
sneurs,  Tost  [i!iinc,  Iroidilée,  dévorée  de  jalousie, 
laissa  voir  des  soup^os  outrag^ts  pour  cette 
amur  et  pour  Nap<riéon  M-méme,  soupçons  eon- 

'  foi-mos  aux  atroces  calomnies  des  émigrés.  Na- 
poléon fut  saisi  tout  k  coup  d'une  véhémente 

I  colère...  11  dit  à  Josépliine  qn'il  allait  se  séparer 

I  d'elle;  qne  d'ailleurs  il  le  faudrait  plus  tard,  et 
que  mienx  valait  s'y  résigner  sur-le-cliamp... 
JosépUiue,  bicu  conseillée,  montra  une  douleur 

:  résignée  «taonmiso.  Le  «ontrisla  do  son  chaiprii 

avec  la  satisfaction  qui  éclatait  dans  le  reste  de 
•  la  famille  impériale  déchira  le  cœur  de  Kapo* 
I  MoQ...  Il  saisit  Joséphine  dans  sea  bras,  loi  dH, 

i  dans  sou  HTusioii,  qu'il  n'aurait  jamais  la  force 
de  se  séparer  d'elle,  bien  que  la  |X)litique  le 
commandât  peut-être,  et  puis  il  lui  promit  qu'elle 
serait  couronnée  avec  lui,  et  recevrait  à  ses  cA» 
té<i,  de  la  main  ilu  pipe,  la  consécration  divine.  » 
La  volonté  de  l'empereur  bt  taire  les  opposi- 

1  lions;  il  décida  qne  ses  assurs,  malgré  lear 
résistance,  porteraient  les  |nns  du  manteau  de 
l'impératrice.  Le  pa[>e  arriva ,  le  25  novembre 

)  1804,  et,  le  l*'  décembre,  Joséphine  lui  arona 
qu'elle  avait  été  mariée  seulement  à  1%'fat  civil. 
Aussitôt  l'empereur  fut  averti  par  le  pape  qu'il 

I  ne  pourrait  être  couronné ,  avant  d'avoir  con- 

I  sscré  S(.n  mariage  par  le  sacrement  de  l'Église. 
>\i|toléon ,  irrité  de  l'aveu  fait  par  Joséphine, 
fut  cepeQ<iant  obligé  de  céder,  et,  la  nuit  même 

;  qui  précéda  le  couronnement,  la  cérémonio 
ilii  mariage  fut  rélehiée  dans  la  eliapelle  des 

,  Tuileries  par  le  cardinal  1  escb  ;  M.  de  Talley- 

{  raad  et  le  maréehal  Berthier,  seuls  fénxiloa,  en 
gardèrent  le  secret  jusqu'à  l'époque  du  ilivorce. 

I  Le  2  décembre,  à  dix  heures  et  demie  du  matin, 

^  l'impératrice  quitta  hia  Tuileries  et  monta  avec 
l'empereur  dans  la  roilore  qui  a  gardé  le  nom 
de  tut  (lire  du  sucre;  elle  portait  une  robe 
trainante  de  brocard  d'argent  semé  d'abeilles 
d*er,  do  longues  manebea  ft  broderie  d*or,  une 

frsise  on  ileidelle  limée  d'dr.  Arrivée  à  Notre- 
Dame,  elle  prit  le  manteau  impérial ,  en  velours 
rouge ,  doublé  d'hermine ,  attaché  sur  répaole 
par  une  agrafe  en  diamants,  et  soutenu  par  les 
princesses  Joseph,  Louis,  Llisa,  Pauline  et  Ca- 
roline. Ensuite,  elle  s'avança  vers  le  sanctuaire 
sous  un  dais  que  portaient  les  cli;moines  <lu 
rhr.pitre  de  la  métropole.  Après  le  (  liant  du 

I  f  'eni  Creator^  elle  reçut  avec  rcmpercur,  au 
pied  do  Taotel,  la  triple  onctioa  de  la  main  dn 

!  souverain  pontife,  et.  apr^i^  le  pradiiel  de  la 
messe,  l'empereur  plaça  sur  sa  tète  la  couronne 
fermén  surmonléo  de  l«  croix  m  ditnanla, 
qaH  ftTittd^à  potée  lur  la  sienne. 

idc. 
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Sacrée  et  ooDromiée,  Joséphine  semblait  être 
au  comble  de  ses  vœux;  clic  eu! ,  on  »  (ft-t,  en- 
core quelques  anoée^i  de  boolieur.  Sou  (ils  nommé 
▼iee-roi  d'Italie,  cC  marié  avee  ta  fille  «In  ni  ^ 
Bavière,  sa  fille  doventi»  reine  de  Hollande,  lui 
firent  oublier  la  bii>.ssure  qu'avait  caolée  à  aoD 
amour- propre  Napoléon,  lorsqu'au  eonmeiiee' 
meut  de  1805,  il  Tut  couronné  à  Milan  roi  «l'Ita- 
lie, et  ne  l'appela  point  à  partager  cette  couronne. 
Mais  i]cA  douleurs  plus  incessantes  et  plus  du- 
rablcii  pénétrèrent  peu  à  peu  daaé  aoo  eaor, 
causées  par  la  rareté  de  ses  entrevues  avec  l'em- 
pereur, que  préoccupaient  de  plus  en  plus  les 
afhires  poKtfqnea,  et  qui  ne  cherAait  dea  ^ 
tractions  que  dans  des  caprices  passagers  pour 
les  renimes  qu'il  distinguait.  DqMiis  longtemps 
elle  sentait  yagoenMat  s'airaneer  na  malheur, 
lorsque  l'empereur,  après  la  bataille  de  Wagratn 
et  les  né<^ociations  de  Sdumbrunn,  revint  à 
Fontainebleau,  le  26  octobre  1809.  Soit  proposi- 
tion de  l'Aulriche,  soit  nécessité  d'avoir  un  hé- 
ritier, il  arrivait  avec  la  résolution  de  divorcer. 
Après  h'cu  être  ouvert  à  Camliacérès,  il  attendit 
le  prinee  Wa^bao,  aoqnd  il  Tovialt  eoalw  ta 
mission  (îo  tout  dire  à  Joséphine.  Celle-ci, 
voyant  80Q  époux  tout  à  fait  changé  à  son 
égard,  fit  entendra  des  plaintes  que  Napoléon  ne 
put  soutenir,  et  le  redoutable  secret  s'échappa 
comnK'  inr>l^;ré  toi.  Tri,  nous  citons  M.  Tliiers 
qui  écrit  d'après  des  Mémoires  encore  inédits  : 
«  Fatigué,  il  coapa  oeart  4  ses  RiMrwmi,  en 
lui  disant  qu'il  faîiaif  fin  ro^le  songer  à  d'autres  | 
nœuds  que  ceux  qui  les  unissaient,  que  le  salut 
de  rempira  ventait  enfin  one  graode  résolnlioii 
de  leur  part,  qu'il  comptait  sur  son  courage  et 
s(Ni  dévouement  pour  consentir  à  un  divorce, 
•nqnel  il  avaR  Ini-méroe  la  plus  grande  diffi- 
culté à  se  résoudre.  A  peine  ces  terribles  mots 
étaient-ils  prononcés,  que  José|iliinr  fondit  en 
larmes  et  tomba  pref^que  évanouie.  L'empereur 
appela  sur  ie-cliarop  le  chambdian  de  service, 
M.  «le  Bausset,  lui  dit  de  l'aider  à  relever  l'im- 
pératrice qui  était  en  proie  à  des  convulsions 
tiolenles,  et  tons  denx  ta  seatenanl  Ahu  leors 
bras,  la  trans|>ortèrcnt  dan*;  Sf  s  appartements. 
On  avertit  la  reine  Hortense,  qui  acconrut  au- 
près de  l'empereur,  qu'elle  trouva  tout  à  la  fois 
émn  et  irrité  des  olMiades  opposés  à  ses  des- 
setnM.  Il  dit  brusquement ,  presqn*'  durement  â 
la  jeune  reine,  que  son  parti  était  pris,  que  les 
liifMt,  leaerfa  ne  èhangeralent  rien  ft  one  réso-  I 
hition  devenue  inévitable ,  et  nécessaire  au  salut 
de  l'empire...  La  reine  Hortense,  qui  aimait  ten-  • 
drament  an  mère,  eoumt  auprès  d'eue  pour  ee>  ! 
sayer  de  ta  consoler,  ou  do  moins  d'atténuer  M  | 
doulear.  Elle  eut  d'alxinrlnntes  larmes  à  voir  ' 
couler  et  à  verser  cllo-inén>e.  Pourtant  Joséphine 
se  montra  plus  calme  les  jours  suivants.  >.  i 

Le  15  décenr.bre,  k  neuf  heures  du  soir,  se 
trouvèrent  réunis,  dans  le  cabinet  de  cérémo- 
nie des  TMtoiiH»  nenpennr,  llmpinlriee, 
Madaan-flièn^  te  ni  cita  ninn  de  Bottindt,  ta 
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roi  et  la  reine  de  Westphalie,  le  roi  et  ta  reine 
dfNaples,  le  prince Kii};ène,  l'arrliM  tmnrr lier  pf  |c 
secrétaire  de  l'état  civil  de  la  famille  impvriaie. 
Napoléon  lut  d'une  voix  asses  fMwe  un  Ai- 
cours  dans  leqtipl  il  exposait  les  raisons  pour 
lesquelles  il  avait  reH>lu  de  dissoudre  son  ma- 
riage; Joséphine  essaya  de  fira  i  son  tonr  ta 
déclaration  qui  lui  avait  été  préparée  en  véponsn 
à  ce  discours  ;  mais  à  peine  eut-elle  prononcé 
quelques  mots ,  que  les  sanglots  étouffèrent  sa 
▼oix,  et  elle  tendit  le  papier  au  comte  Regnaod 
de  Saint- Jean  d'Anj^ely,  qui  en  aclieva  ia  lecture. 
Puis  Na|H>léon  embrassant  Joséphine,  la  condui» 
sKchet  elle,  et  rykissa  Inanimée  entre  les  Ims 
lie  ?!t's  enfants.  Le  lendemain  ir),jour  fixé  pour  la 
séparation  des  deux  époux,  l'empereur  se  rendit 
ches  Joséphine  avec  ta  baron  Meneval;  en  te 
voyant  entrer,  elte  se  leva  vivement  et  se  jeta 
en  sanglotant  à  son  cou;  il  la  serra  contre  sa 
poitrine  et  rerol>rassa  à  plusieurs  reprises.  Dans 
l'excès  de  son  émotion  elle  s'était  évanouie  ;  l'em^ 
pereor  voulant  éviter  le  renouvdiement  du  spec- 
tacle d'une  douleur  qu'il  ne  poavait  calmer,  la 
remit  nÊn  les  maina  de  M.  Meneval,  et  il  an 
retira  rapidement.  A  deux  heures,  Joséphine 
monta  en  voiture  avec  sa  fille  et  partit  pour  ta 
Mahnafson.  Le  même  jour  (  te  déesHÉbre 
un  sénatns- consulte  décidait  que  le  mariagi 
contracté  entre  ^a[)oléon  et  Joséphine  était 
dissous,  que  néanmoins  Joséphine  conserve- 
rait les  titre  et  rang  d'impératrice-reinn  cou- 
ronnée, et  que  son  douaire  était  fixé  h  une  rente 
annuelle  de  deux  millions  de  francs  sur  le  trésor 
delflat.  L«  17  déeonhre,  l'emperannlta  rendre 
visite  à  Joséphine,  rf  s»!  ])romena  longtemps  ?eul 
avec  elle  dans  le  jardin  de  la  Malmaison;  il  lui 
serra  ta  main,  mais  ne  Tembressa  pet.  Cheqoe 
jour,  pendant  un  mois,  Jusépbhie  reçut  une 
visite  ou  une  lettre  de  celui  qui  avait  été  son 
<^puux  et  qui  n'était  plus  que  son  ami.  Elle  eut  la 
force  de  comprimer  ta  douleur  qu'elle  gmte 
jusqu'à  la  fin  au  fond  de  son  âme;  sa  douceur 
et  sa  bonté  trouvèrent  à  s'exercer  sur  ta  petite 
cour  qui  renlourait,  et  même  te  sourira  ravist 
parfois  err^r  sur  ses  lèvres.  A  l'époque  du 
mariage  de  Napoléon  avec  Marie-Louise,  elle 
obtint  d'aller  habiter  le  château  de  Navarre  en 
Nonnaii.lis,  et  ne  s'établit  définitivement  à  la 
Malmaison  que  vers  la  fiu  de  1811.  Klle  y  eut, 
par  ordre  de  rem|»ereur,  un  premier  aumônier 
ardwvAque,  une  éum dVnuMur,  sK  dames  du 
palais,  tin  chevalier  d'honneur,  quatre  chambel- 
lans, quatre  écujers,  une  lectrice  et  un  inten- 
dant général  ;  il  ne  tint  qui  die  de  se  croïre 
encore  aux  Tuileries,  Mais  ce  qu'elle  regretlail, 
ce  n'était  pas  la  (tuissance,  c'était  l'empereur  j 
elle  s'intéressait  à  sa  fortune  et  à  son  bonheur 
avec  autant  d'affection  qu'avant  te  divorce.  Cé- 
dant à  ses  in^^tances,  Napoléiin ,  peu  de  joncs 
avant  son  départ  pour  la  Russie,  lui  amena  le 
rai  de  leneè  itosatelie, dan*  te beta  de  Bon- 
to|M  s  cite  l'eadmait,  et  Ten  rapporte  «n'eOe 
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lui  (lit  on  pleurant  :  »  Ah  !  cher  enfant,  tu  sau- 
ras p«ul-clrc  un  juur  tout  cet  que  tu  in^as  coûté  !  » 

Elle  passa  ses  dernières  années  occopte  des 
objets  qui  avalent  toujours  alliré  son  esprit, 
i'art,  la  botanique,  l'bistuire  naturelle.  A  la  lin  «le 
mars  1814,  appraïaatqm  tetallMs  appradiaient 
de  Paris,  elle  partit  pour  Navarre.  C'est  là 
qu'elle  apprit  l'abdicalion  de  l'empereur  et  le 
deuein  qu  avaient  les  ennemis  de  renfover  à 
nie  d  Elbe  :  «  Ah!  HortOUS,  s'écria  t-ell.-  on 
se  jetant  toute  en  larmes  sar  son  lit,  ce  pauvre 
Na|>oléon  qu'on  envoie  à  lile d'Elbe!...  Sans  sa 
femme  j'irais  m'enlbrmer  avec  lui.  »  Revenue 
à  la  Malmaison,  vers  la  fin  d'avril,  elle  reçut  la 
visite  de  l'empereur  de  Ilu&sie,  qui  l'assura  de 
floo  respect  et  de  sa  protection.  Le  15  mai,  elle 
alla  passer  deux  jours  au  chAfi  aii  df  S.Ti'nt  I.ou 
arec  la  reine  Uortense,  et  y  vit  encore  1  cmiMV 
rear  Aiexsndre.  Au  retour,  elle  éprooTS  on  grand 
altattement  mêlé  de  fiôvro  ;  ollo  so  domina  ce- 
pendant, etffrtoa  parut  croire  que  c'était  seu- 
lement I^Aet  èt  Ift  lUifoe.  Le  23  mai,  elle  reçut 
à  dîner  à  la  MalmiiSMl  le  roi  de  Prusse  et  ses 
deux  lils;  le  lendemain,  elle  tut  la  visite  des 
grands-ducs  de  Russie,  r^icolas  et  Michel.  On  lui 
Inwva  la  figare  altérée,  et  l'en  leinarqua  une 
fouv  sèche  qui  ne  semblait  pns  provenir  d'un 
rluime.  Le  2C,  la  toux  devint  pluji  forte,  et,  le 
77 1  plusieurs  médecins  réunis  en  eonsnllation 
reconnurent  les  symptômes  d'une  esquinancie 
de  la  plus  dangereuse  espèce.  Le  28,  l'empereur 
de.Bnssie  se  luéseota  pour  la  voir,  mais  on  ne 
te  lais.sa  pas  entrer  auprès  d'elle,  et  il  passa 
sa  journée  avec  le  prince  Ëugène;  le  soir  clic  eut 
un  peu  de  délire,  répétant  à  voix  basse  :  n  Uo- 
Baf»srte!..  LUed'Elbel..  Maria-Louise!..  »  Le  29, 
on  la  laissa  seule  avec  son  confesseur;  lorsque 
le  prince  Eugène  cl  la  reine  Horteose  reprirent 
leur  plane  auprès  de  son  Ht,  Ils  virent  que  ses 
traits  étaient  entièrement  décomposés  ;  elle  vou- 
lut parler  et  ne  put  articuler  un  seul  mot.  A 
eetto  vue,  Horteose  s*évanoirit  et  on  l'emporta 
.«ans  connaissance.  Joséphine  vécut  encore  quel- 
ques instants  et  expira  entre  les  bras  de  son  fils. 
JÊIIa  fut  inhumée,  le  2  juin,  dans  l'église  Je 
ftnsil,  od  sas  eaftnla  loi  firent  élever  un  tombeau 
en  marbre;  on  lit  sur  le  socle  :  AjiMÉmmE.  £u- 

iik^K.  KT  HOBTKNSE,  1825. 

loiépbina  fiit  universellement  regrettée  r  tout 

las  parli;^  l'aimaient.  Son  souvenir  est  resté  cher 
à  la  France,  et  son  nom  rappellera  toujours  l'i- 
déal de  la  bonté  et  de  la  gréca.  Ses  exquises 
qualités,  placées  en  face  de  la  gloire  et  do  génie 
impérieux  de  Napoléon,  fonnent  im  contraste 
séduisant  et  qu'on  ne  fteut  oublier.  .Ses  défauts 
ne  furent  pas  de  ceux  qui  causent  le  malheur  des 
autres  «-t  ne  blessèrent  qu'ello-tnfme;  il-:  tonaicnt 
k  sa  nature^  ceirx  qui  l'étudieroot  avec  soin  re- 
connalf  ront  qulls  en  étaient  le  complémeni  Iné- 
lilaUe.  Le  |)lus  ^rave  fut  un  ^oOt  excessif  dn 
InXA  et  de  la  dépense.  On  ne  i>ouvait  jamais 
iur  sas  comptes;  elle  devait  toujours.  Napo- 
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li-on  ,  qui  avait  la  passion  de  l'ordre  et  de  la  ré- 
gularité, s'emporlait  contre  son  gaspillage,  et> 
pour  éviter  sa  colère,  Joséphine  doublait  ses 
forts,  en  dis'iuudant  ses  dettrs,  et  on  priant  ses 
fournisseurs  di-  n'en  déclarer  que  la  moitié.  Tout 
en  blâmant  cette  conduite,  il  faut,  comme  le  dit 
le  due  de  Rou';;(i,  lui  tenir  compte  île  tous  les 
bienfaits  qu'elle  répandait  autour  d'elle,  des  au- 
mônes qu'elle  faisait  porter  k  domicile,  et  des 
f  •'•duoalions  qu'elle  iia\ ait  [lour  les  eiifatds  dt»  pa- 
rents indigents.  On  lui  a  reproché  aussi  d'avoir 
été  bt»nne  sans  discernement  et  sans  mesure,  de 
n'avoir  pas  assez,  sn^eroent  ciiotsi  ceux  qu'elle 
oblifjeait.  Ce  reprof  li-',  ]ii-:|e  san-  doute,  iinpli(]uc 
(leut-étre  qu'elle  rcchercbuit  1  altccliun  de  tous, 
petits  et  grands,  comme  d*anlrea  retitarcbent  la 

kI<  ire;  il  atteste  surtout  qu'elle  écoulait  fon  cœur 
plus  que  la  raison,  et  restait  toiyours  souverai- 
nement femme,  sensible,  aimante  et  désireuse 
d'être  tfmée.  Son  penchant  au  merveilleux ,  sa 
croyance  aux  prophéties,  ce  qii'on  a  appelé  sa 
superstition ,  ne  peut  non  plus  être  nié  :  elle  alla 
plus  d'une  fois  consulter  M'i^  Lenormand.  Fera* 
i-ontmcrirnoa  l'iiiiauiualion  vi\e  el  mobile  d'une 
créole,  frappée,  dès  la  première  Jeunesse,  par  une 
prédiction  réalisée,  d'avoir  em  ft  la  poesibîiité 
d'une  .science donnant  la  rfuinnissancp  del'avenlr, 
k  une  époque  où  Caglioslro  et  Mesmer  venaient 
de  préparer  cet  amonr de  l'ineonno  et  du  merveS- 
leux ,  qui  s'est  si  largement  dé^  eloppé  de  nos  jours .» 
Joséphine  fut  quelquefois  imprudente  dans  sesdé- 
marches  et  dans  sas  relations.  Poosaa-tello  tes 
légèretés  jusqu'à  commettre  des  fautes?  Cette 
question  reste  .sans  réponse,  et  le  doute  subsiste. 
Le  Mémorial  de  Sainte- Hélène  a  élevé  contre 
elle  une  accusation  plus  grave  ;  voici,  à  ce  sujet, 
ce  qu'on  lit  dans  les  Mnni>ire$  du  comte  Thi- 
baud^u  :  ■  Las  Cases  lait  dire  à  ^Napoléon  que* 
lorsque  Joséphine  dut  renoncer  i  l'e^wir  d'avoir 
un  enfant,  elle  le  mil  souvent  sur  la  voie  d'une 
grande  superclicric  politique;  qu'elle  Unit  même 
par  oser  te  hii  proposer  direetanml.  Il  résulte 
des  conversations  de  Joséphine,  que  cette  super- 
cherie lui  fut  au  contraire  projwsée  à  elle-même, 
et  qu  elle  la  repoussa  avec  indignation.  »  En  pré- 
sence de  osa  tfléitfiono  eonlradicloires,  l'idslo* 
rien  ne  peut  se{»rononrer  ;  seulement,  il  s'étonne, 
à  juste  droit,  qu'une  accubalion  si  inutile  contre 
une  femme  délaiesée  par  «wMtton,  aoit  parHe  do 

Sainte  Hélène,  et  il  voudrait  reconnaître  dans  ce 
passage  non  la  main  de  I^iapoléou,  mais  celle  de 
son  secf^ttairo.  Jean  Mono.. 

Le  miMlleur  Ruidc  à  Miivr-  pour  étuJIrr  i  ciii-  vie,  si 
longtemps  trave»Uc  p.ir  l  iKH'ir.mcc  <ni  la  ni.nn.iwp  fol, 
est.  coroine  nou»  l'avons  -lit.  \-'Hutoirc  dr  l  viijx-rtitrtcr 
Joséphine  par  M.  Josrpli  Aubcna*  ;  l'jris,  iCiT-iHO!»,  s  vol. 
lo-S».  L'auteur  a  rcciiOe  In  faits  ta  corapsrant  avec  soin 
IM  Mitoirct  et  les  rnéinoire«  ant«iricuri>,  cl  surtout  en  iea 
eoatrStaat  f»t  Ses  documrnu  aullienllquei  jusqu'alors 
taédttt  et  tIrSi  pam  la  phipurt  des  Ârekires  privées  «a 
h  AiaMto  Se  TaariMr.  —  Us  UUrm  iê  Napoléon  à  Jù- 
$gpktM,  de  jotéptûm  é  JTaynMM  à*  Im  m4m  à  m 
lUU  (iMdot,  tt3S)  «Ml  aosil  Set  ptècee  eallMillsecs; 
ecllcs  qtti  arateni  été  pubHtos  dies  PUinelwr.  à  Perfe,  eu 
iSls,  epttt  le  uue  se  Mémoirm  et  com^MékoM  é» 


DIgitized  by  Google 


447  (»)  WAPOLÉOll 

itmpératric  Josrphiiie,  sont  nporryptic-i.  rt  ont  elAié» 
tneotin,  tn  isto.  |i<r  le  princf  I  iiKi-iir.  —  l'onr  la  »le  oM- 
délie  de  JosépImiP,  Ui  llU^r;l;;^^  3  roiisuller  sont  ■- 
Uitt.  du  Contuittt  et  dr  i Empire,  p:\r  M  Tliier»;  le  Con- 
ntet  tt  FKmpirr,  par  Tlilb;iu.lraii  ;  Fte  de  Kapoleon 
Momapartê,  par  NValtrr  Scoil:  Memoirei  et  corrttpon- 
dance  da  prince  Eugène  ;  Mémoires  du  duc  de  ti^gme, 
Mémoirti  da  diic  de  Rovigo.  —  Pour  m  vie  privée,  on  a  : 
SamMKtn  Udârtftm  da  baroa  Menaval;  Mémoires 
d<  tmamOin  4a  «oaie  'da  Ufokne;  jiMMoIrx  d'm 
jomvAialfW,  par  Anuiilt;  iVdMoinii  ot  fomieiiln  4e 
BouUIr  ;  Afemoirei  de  StanUtat  4aGinrdto;  Mémotm 
de  M.  de  Bau»«et  ;  FraomenU  9XtnMi  âtt  JMMOirM 
InAfiK  de  ta  duchewe  de  .Salnt-I.ru  ;  JHémoim  attribuas 
à  ConnUiit  ;  IHemnires  attribué»  à  M"«  \«TlIlonj  Mé- 
motret  de  M"*  C.  'Ltiolt  t,  rt  cru\  tir  Mm""  l>'irtr>t.  m  «.c 
^nlaiit  toutPdiU  vit"  U  ><TUe  dcN  cho^rs.  dont  e;if  n'a  pa» 
él*  ellf-iiiCmf  Irni'i  ri,  rl  »urlûiit  île»  Irttrr»  qu  elle  iiontic, 
et  qui  ne  sont  qu'une  rcprodurtinn  de  la  f.iiKsr  corres- 
pondance de  1819.  —  l.e  Mriiinriat  ilr  Suintr-llelene 
0'r«l  pjs  exempt  U'errror*;  elles  al)<jn  lrnt  dan;»  le»  Sou- 
vemn  du  docteur  <>'  Mrara.  —  Il  faut  lire  avec  prudence 
les  Mémoires  de  la  duchrve  d'Abranté^,  et  contrôler  sé- 
Térenient  ceux  de  Bourrlenne,  aurlout  par  l'oiivr^ige  f)ue 
le  roi  JoMph  Bl  paraître,  en  laso,  mnu  le  titre  de  Bottr- 
ffmM  «t  tn  «rmn,  —  On  dott,  eomaie  aoo*  ravom 
va,  mêter  sbaolmneal  lot  prdtcndos  Mémoém  kitio- 
Hvut  de  «■>•  LeBoroMBd  et  VHUMrt  McrMe  êt  Lewfa 
Gold^mlth. 

MARIB-LOIJISR  {Léopoldine  •  Françoise  - 
TMrise' Joséphine- Liieie)t  arehfdodiessed'Ao- 

tiiche,  inipéralrice  des  Français,  puis  duchesse 
d<;  Parinp,  Plaisance  et  Guastalla,  née  à  Vienne, 
le  12  décembre  1791,  morte  dans  la  même  Tille, 
te  18  décembre  1847.  Elle  était  la  fitle  aînée  de 
l'empereiir  François  l"  et  de  sa  seconde  femme, 
Ibrie-Tliérèae,  liile  de  Ferdinand  IV,  roi  de 
Rapfes.  Saivant  le  baron  Meneval,  llilatoira  de« 
promi»'ros  années  de  Marie-Louise  fut  celle  de 
toutes  les  arcliiditches^es  autrichiennes,  dont 
rédocation  est  moroise  I  des  règles  pre.sqiie 
inTarial)lc5.  «  Élevées,  dit-il,  .sous  Ie4  yeux  de 
leurs  pareutâ  jusqu'au  moment  de  leur  mariage, 
ces  princesses  vivent  dans  une  retraite  absolue, 
hdn  de  la  oour,  avec  leurs  femmes  et  leurs  do- 

mesliqnes,  qnVlle.'>  traitent  avrr  une  Menvfîl- 
iaolc  laiiiiliarilc,  et  qu'elles  admettent  même  à 
leurs  Jeox.  Des  gouvernantes  dirifsent  leor  Ma- 
cation  1 1  président  aux  leçons  doniii>es  par  les 
maîtres.  L'archiduchesse  Marie  Louise  a  eu  pour 
grande>maltfesse  la  eomicsse  Colloredo,  et  pour 
goiivern.inte  la  comtesse  Lazanski,  femme  de 
mérite,  fort  attachée  à  son  élève ,  qui,  de  son 
eAté,  rafTectlonnait  beaucoup.  L'éducation  de 
lfarie>Loidce  •  été  très^aoignée.  Elle  savait  plu- 
sîeiir<?  langues;  elle  a  même  appris  le  latin, 
lauiiue  lamilière  aux  Hongrois;  elle  avait  fait, 
étaut  encore  très-jeune,  des  progrès  dans  les 
arts  de  la  musique  et  <lu  de.ssin  ;  elle  était  bonne 
ttttSicicDne  et  dessinait  avec  goût;  dte  peignait 
même  à  niufle,  et  li  son  arrivée  en  France  elle 
reçut  <tes  leçons  de  Prud'Iion  :  elle  a  éi(;  obligée 
de  renoncer  à  la  peinture  parce  que  rodeiir.de 
ninfle  et  des  eontean  nneommodalt.  »  Pour 
f  réserver  l'enCuieede  Marie-Louise  etdco  jennes 
ardlMuchesses  ses  so>iirs  des  impre5.<donR  qui 
auraient  pu  efileurer  leur  iunccence,  ou  avait 
imai;iné  d'enlever  avec  des  dseanx  aux  livres 
qu'on  leor  laissait  lira,  des  pages,  des  lignes  cl 
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même  des  roots  dont  le  sent  ponvait  paraître 

é-quivoque  on  sn^iHcf.  I!  en  était  ré-uitt'  une 
certaine  ferincnlaliou  dans  i  espril  des  {tetite» 
élèves,  et  Marie^Lonise  avouait  plus  tard  que 
l'absence  de  ces  passages  avait  excité  toute  sa 
curiosité.  Le  même  esprit  de  bigoterie  avait  fait 
écarter  de  l'intérieur  des  ap(tarten»ent»  des  prin- 
cesses tons  les  animaux  mÀliBS.  Arrivées  kVêâù' 
Ie8cei>ce,  les  archiduclies«es  reçnrent  une  é«lo- 
calion  distinguée;  et  elles  eurent  pour  maîtres 
des  professeurs  choisis  parmi  les  littérateurs  et 

les  savants  les  plus  ('•tlairr*.  I/;irfhiduehe.sse 
Marie-Louise  avait  été  élevée,  cela  se  conçoit, 
dans  la  liakie  delà  France  et  de  nwranie  extra* 

onlinaiie  qui  la  ^onvpinait.  «  Aux  premières 
paroles  qui  lui  rurent  portées  de  son  union  pro- 
jetée avec  Napoléon,  dit  M.  Meneval,  elle  an 
regarda  presque  comme  unt^  \icliine  dévoué* 
au  .Minotaure...  Les  ynix  liahifuols  deson  frère 
et  de  ses  sieurs  cunsislaieiil  a  ranger  en  lî^e 
OM  troupe  de  petites  stnUMltes,  au  bola  mi  eo 
rire,  qui  repri^sentaient  r.irin»'e  française,  h  la 
léle  de  laquelle  ils  avaient  soin  de  mettre  la 
figure  ta  pins  notre  et  la  plus  rébarbative.  Ils 
la  lardaient  à  coups  d'épingle  et  l'accablaient 
d'outrages,  se  vengeant  ainsi  sur  ce  chef  inof- 
fensif  des  tonrments  que  faisait  éprouver  à  leor 
famille  le  chef  retlouté  contre  letjiiel  les  effort*» 
desarm^'es  atitrirliienne<  et  les  foudres  du  cabi- 
net de  Vienne  étaient  impuissants.  »  C'est  ainsi 
que  Marie-Louise  préludait  k  son  martage  avec 
le  vainqnenr  d'.Ausferlilz  et  de  Wagraiti.  On  a 
dit  à  tort,  selon  M.  Meneval,  que  l'archiduchesse 
Marie-Louise  était  restée  malade  au  |>alai8  im> 
périal  rie  Vienne  lorsque  les  Français  bombar- 
dèrent cette  ville  en  1809,  et  que  Napoléon,  l'ap- 
prenant, avait  ordonné  de  changer  la  direction 
des  batteries  pour  épargner  ce  palais. 

La  paix  fut  signée  avpc  !'.\»îtri(ln\  Peu  de 
mois  après,  Kapoleon  ayant  fait  rompre  par  le 
divorea  son  uolon  avee  losépMiM,  qui  éMI 
restée  slériîp,  songea  h  un  nouveau  mariage. 
Les  offres  des  grandes  maisons  ne  lui  man- 
quaient pas.  n  avait  le  choix  entre  nne  prin- 
(  ('s-;o  russe,  une  princesse  de  Saxe  et  une  an  hi- 
ducliesse.  Il  fit  écrire  à  l'empereur  Alexandre, 
qui  loi  avait  fait  autrefois  des  offres  à  Tilsit , 
et  se  fatigua  de  réponses  évaaivat.  Dès  lors  il 
s'arrêta  à  rarrhiduchesse  qui,  avec  s^'s  div-huit 
ans,  une  taille  élevée,  une  fraîcheur  éblouissante, 
avait  biea  pu  In  séduire.  Il  demanda  doue  hi 
rnnin  de  Marie  I.fniisr,  qui  lui  fut  accor  léiv  Le 
maréchal  Berthier  avait  été  cliargé  de  négocier 
(«mariage-  Napoléon  se  montra  magniûque,  et 
sembla  vouloir  relever  la  gloire  de  celte  vieille 
maison  dont  il  redierchait  l'alliance.  Marie- 
Louise  fut  mariée  par  procuration  i  l'emperenr 
des  Français,  le  II  mars  1810;  l'archidue 
Charles  représentait  l'époux  a  eette  cérémonie. 
•<  Élevée  dans  les  haintudes  d'une  obéissance 
passif»,  ajouta  M.  Mènerai,  elle  dut  se  résigner. 
Instnrite  à  Nfarder  les  princesses  antrichkonea 
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comme  des  instruments  »îe  la  {■ramlfiir  de  leur 
maison,  eî  annme  destinées  à  conjurer  Ich 
mntfnqai  tes  menacent,  la  considération  du  r6le 
qu'elle  était  appelée  à  jouer  clianjîpa  le  cours  *le 
M8  pensée.  Toute  idée  de  sacritice  di6|)arut. 
Elto  chereha  è  eooBattra  rhonme  toqod  die 
avait  évité  même  de  penser,  parce  qu'il  n'évnl 
Jait  en  elle  que  des  idées  importune».  C«  qu'elle 
apprit  de  ses  qualités  privée,  do  fconiMlir  dooC 
il  avait  entouré  Joséphine,  de  Tamour  que  lui 
portaient  les  Français,  dissipa  ses  préventions. 
£lle  partit  de  Vienne  avec  le  désir  de  plaire  à 
Panfertor.  La  coonaisaanM  personnelle  qa'alle 
prit  de  son  caractère  acheva  de  la  subjugaer.  » 
Marie-Louise  quitta  sa  famille  le  13  mara^apiès 
troh  jours  de  Mes.  Elle  fit  aaa  eairée  à  Stas- 
btmrn  le  2  i  et  se  tronva  réunie  à  Napolc^on  le  28, 
à  quelques  lieues  de  Soisaous.  Quoique  reupe- 
fwr  eât        luInnlaM  le  eérémottial  de  sa 
pfWilf  If  entrevue  avec  sa  nouvelle  épouse,  il 
ne  |mt  ri^sister  à  Mn  impatience  et  s'élança, 
suivi  d'un  seul  officier,  au-devant  de  la  jinine 
fanpératrioe.  Il  revint  avec  elle  au  palais  de  Corn- 
piè;:fu'.  k  dix  heures  du  soir.  Les  autorités  de  la 
TiHe  lui  furent  présentées.  Des  jeunes  lilies  lui  of- 
MwbImi  eonplinwiit  el  des  Oeurt.  L'anobussa- 
deur  d'Autriche  se  trou\aii  à  Compiègne  Marie- 
Louiee  se  retira  dans  son  appartement  où  l'empe- 
reur la  conduisit  ;  il  suupa  STee  elle  et  la  reine  de 
Naples  qui  l'avait  accompagnée  dans  son  xoyàçtfi. 
•«.Marie-Louise  était  dans  tout  l'éclat  de  la  jeunesse, 
dit  M.  Meneval  -,  sa  taille  était  d'une  réf^ularile 
parfUto;  sot  teint  était  animé  par  le  mouvement 
do  Toyajîeet  parla  timidité;  de-;  »  hcvi  n\  rliàtain 
clair,  lios  et  abondants,  encadraient  uu  visage 
fnlê  «I  plein,  sur  leq«el  des  yen  pMae  de  deo* 

reur  répand, lient  une  ex[)rfs-inn  rh  trn  inle  ;  so^ 
lèrrea,  un  peu  grosses,  rappelaient  le  type  de 
la  limilleTigpMate d'Aatridie;  toote  sa  personne 
respirait  la  candeur  et  l'innocence,  et  un  embon- 
point, qu'elle  ne  conserva  pas  après  ses  couclies, 
annMiçait  sa  bonne  santé.  •  Agissant  en  cela  à  la 
tnçtm  de  Henri  IV^,  Napoléon  ne  quitta  \)o\nt  la 
■lit,  COI  lime  il  l'avait  projeté,  In  résidence  de  Cotn- 
piègiM.  Le  soriendemain.lacour  partit  pour  Saint- 
Olawl,  où  le  martafa  dvll  eut  Ken,  la  t*'  avril. 

Le  lendeinnir.  ,1a  cour  vint  en  grand  appar.it  .m 
palais  des  Tuileries,  en  passant  par  la  barrière  de 
l'Ëtoiie,  doit  1^  de  triomphe  avall  dié  Afaré  en 
toile  comme  il  devait  être  n\ni^r,  son  achèvement. 
Une  population  immense  saluait  la  nouvelle  im- 
pératrice. Le  même  jour,  le  cardinal  Fesch  célé- 
bra le  mariage  religieux  dans  le  grand  salon  du 
Louvre.  Les  cardinaux,  saiif  deux,  se  dispen- 
sèrent d'assister  à  la  cérémonie  religieuse ,  al- 
Upaaat  la  ■a»'lniei  seutiaa  dw  faye  daaa  la  dis- 

solution  du  premier  rnariape.  L'em|)erpur  n'admit 
point  leur  e&cuae,  et  les  exila  dans  difiTéranta  dé- 
pertemenla,  avae  tense  de  porter  la  eoaleur 
rouge,  eefui  laa  It  appeler  cardinaux  noirs. 
Marie- Louiw»  porta  pour  la  cérémonie  de  sou 
mariage  la  couronne  du  sacre.  Le  soir,  la  capitale 
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fut  illutninée  d'une  manière  splendide.  La  ville 
de  Paii.s  ulirit  à  rim|)ératrice  une  toilette  eu 
vermeil,  d»f-d'ceQTra  d'art  que  Maria-LairiM 
réclama  en  181  i  t  f  iiui  fut  fondu  en  is,;?  pour 
les  victimes  du  cliolera.  Napoléon  fit  verser  au 
trésor  publie  les  M0,000  llorina  payés  par  l*Aa- 
(rirlie  pour  la  dot  de  M.n  ic- Louise.  Les  portes 
chantèrent  cet  événement  sur  tous  les  tons.  L'em- 
pereur leur  aœorda  une  gratilicatioa  de  cent 
mille  francs.  Il  plaça  la  ducbcsse  de  Montebdlo 
comme  dame  d'honneur  auprès  «le  l'impératrice, 
qui  ne  devait  pas  jouir  d  autanl  de  liberté  qu'en 
avait  en  Joséphine. 

Les  nouveaux  époux  tirent  un  court  séjour  a 
Compiégue,  visitèrent  la  Uelgtque.ctà  leur  retour 
tes  Mes  veooBMiieneèrcnt  ;  eHrs  furent  trèa-bril* 
lantcs,  mais  attristées  par  l'incendie  qui  dévora, 
le  2  juillet,  l'bùtel  du  prince  de  Scliwarxeaberg, 
ambiisttdear  d*  Antriche,  an  milien  d*!»  Inl  donné 
à  cette  occasion.  L'empereur  enleva,  dit-on,  lui- 
même  l'impératrice  de  la  salleembi  ;»sée  Si  l'on  en 
croit  le  Mémorial  de  Sainte- Hclcne,  ?ia|M>iéon 
avait  demandé  confidentiellement  à  Marie>Loniss 
quelles  instructions  elle  av.nt  reçues  de  ses  pa-  ' 
rents  relativement  à  sa  conduite  envers  lui  : 
«  Xfëx%  à  tons  tont  à  IMf,  «t  de  tons  obéir  en 
toutes  choses  »,  fut  sa  réponse.  «  Les  premiers 
temp»  de  ce  mariage  furent  asse«  heureux,  dit 
MM  de  Bradi  :  Vempereur,  trte-amonrenx,  né> 
gligcait  tout  pour  sa  nonvelle  épouse;  l'impéra- 
trice, toujours  réservée,  fut  d'abord  sensible  à 
ce  tendre  sentiment;  mais  les  mœurs  Irançaises 
n'étaient  point  fiilaa  pour  lui  plaire,  et  elle  ins» 
[lira  bientôt  à  ceux  qui  l'cnfooraient  et  à  la  na- 
tion entière  l'indifférence  qu'elle-même  ressen- 
tait. Marie-Louise  avait  le  içoôC  de  la  lecture, 

un  fort  beau  t.ilenf  de  pianr< .  des  lialiiliides  de 
simplicité  et  d'ècouuinie  ;  mais  dans  la  conver- 
sation, sa  réaarve  allait  jusqu'à  la  firoideor,  et 
elle  avait  un  air  Cimstamment  ennuyé.  Elle  ne 
pouvait  faire  oublier  Josépliine.  Na|iotéon  en- 
toura Marie  Louise  d'une  étiquette'  pleine  de 
contrainte  :  il  avait  dit  qu'il  ne  voulait  point 
qu'un  homn)e  pût  se  vanter  d'être  demeuré  deux 
secotules  seul  avec  l 'impératrice.  L'empereur 
irrita  aussi  sa  fiinHila  en  Immolant  ta  vanné  dei 
nouveI!t'<  princesses  aux  privilépesdesa  fetnme.  « 
La  cassette  de  1  impératrice  était  de  &0,000  fr. 
par  moi^;  10,000  fr.  éldent  dlstrlbnés  diaqne 
mois  aux  pauvres,  après  information.  Le  reste 
passait  en  toilette.  .Marie-I>ouise  était  économe 
et  veillait  à  ce  que  son  budget  ne  fût  point  dé- 
passé ;  elle  donnait  beanoonp  en  présents,  et  gar- 
dait toujours  en  réserve  une  bourse  de  25,ooo  fr. 
dans  son  secrétaire.  L'empereur  lui  apprit  lui- 
méoM  i  monter  à  dieval,  et  s^ammait  bean- 

coup  de  la  peur  <îu'elle  avait  de  tomber.  Il  fit 
avec  elle  de  nombi-e<ix  voyagea,  et  se  plaisait  à 
lui  fidre  de  galants  cadeaos.  PendMt  sa  gro§* 

ses.«e,  on  le  vit  la  soutenir  et  Ini  faMpirei  du 
courage.  La  timidité  de  Marie -Louise,  son  goût 
pour  la  vie  intérieure,  ses  prè\ entions  contre 
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l'esprit  de  moquerie  des  Français  «  toot  oootfi- 
buait  à  l'i&olcr  au  milieu  de  la  cour. 

Le  20  mars  i^i  i ,  Marie-Louise  mit  au  jour, 
après  des  touches  laburioiises,  «in  fils  auquel  Na- 
poléon donna  le  litre  de  roi  de  Rome.  L'eui|Hi- 
reor  montra  beaoooupd'afliBctioii  et  de  tendreue 
pour  son  fils;  Maiic-Louise  semblait  beaucoup 
plus  froiile.  Au  mois  de  mai  1812,  elle  accom- 
pagna Napoléon  I  Dreide.  LVmpereur  déploya 
dans  ce  voyage  une  mai;;niricence  extraordinaire. 
Tou»  les  souverains  de  l'Allemafine  s'étaient  réu- 
nis dans  cette  ville,  ou  >apuléuu  a\ait  fait  venir 
Talma  et  les  meilleurs  actôirs  de  Paris  :  ce  n'é- 
tait que  parties  de  (basse,  concerts,  liais,  etc. 
Marie-Louise  en  eut  tous  lei  honneurs ,  ce  qui 
blessa  sartovt  «a  belle-mère,  la  troisième  époose 
de  François  It.  Bieiitôl  Napoléon  partit  pour  sa 
malheureuse  campagne  de  Rui^sie.  Marie-Louise 
alla  passer  quinze  jours  h  Prague  et  revint  i 
paris.  La  conspiration  du  générai  Malet  fut  ré- 
primée sans  que  l'impératrice  eût  eu  à  faire 
preuve  de  courage  ou  de  pnidence.  Les  dé- 
sastres de  Russie,  accompagnés  de  rerers  en 
Espagne,  ramenèrent  Napoléon  en  France,  le 
20  décembre  1812.  11  envoya  M.  de  Karbonne 
à  Vienne  dans  Peapolr  de  retenir  son  beau>père 
dans  la  polil'ijiN*  fVaiiçiiise;  niais  rAutrichc  se 
sépara  de  la  France  au  mois  d'août  1813.  Napo- 
léon avait  rejoint  son  année  le  15  avril.  Il  avait 
nommé  Maric-I.ouise  imjnîratrice-régente  et  lui 
avait  adjoint  un  conseil.  Suivant  M.  Mcneval, 
«t  l'ordre  établi  par  l'empereur  jwur  l'expédition 
dos  affaires  était  si  bien  réglé  que  l'intervention 
delà  répcntes'v  faisait  peu  sentir   •  D'après  M.  do 
Hausset,  Ma  rie- Louise,  que  les  atlaires  àéiieuses 
■'amusaient  guère,  et  qui  par-dessus  tout  avait 
une  extième  défiance  d'elle-même,  adoptait 
toujours  l'avis  d^  membres  du  couseil;  elle  ne 
décidait  jamais  rien ,  et  en  alTaires  d'adminis- 
trnlion  n'avait  d'antre  opinion  que  celle  qui  lui 
ftait  inspirée  par  les  iiersonnes  qu'elle  savait 
être  les  dépositaires  de  la  confiance  de  l'empe- 
reur. Après  la  bataille  de  Leip^i;;  ,  Najioléon  re- 
vint à  Paris.  Le  23  janvier  181  i ,  il  convoqua 
tes  ufticiers  de  la  garde  nationale  de  Paris  aux 
Toileries  et  leur  dit  :  «  Messieurs,  je  pars;  je  vais 
«•oiiiballie  l'ennemi;  je  vous  confie  ce  que  j'ai 
de  plus  cher,  l'impératrice,  ma  femme,  et  le  roi 
de  Rome,  mon  fiis.  »  Des  acclamatloDs  accueil- 
lirent ces  paroles.  Il  confirma  par  de  nouvelles 
lettres  patentes  la  régence  de  l'impératrice,  et 
partit  le  lendemnm,  laissant  à  Paris  ses  frer&s 
Joseph,  Louis  et  .lérùme.  Le  28  janvier  Joseph  fut 
nommé  lieutenant  ^t  in'ral  de  l'empereur  par  un 
décret  signe  a  baint-Ui^ier.  tue  lettre  que  l'empe- 
reur adressait  i  sa  femme  Ait  saitie  par  l'ennemi, 
et  renvoyée  a\ec  honneur  à  son  a-lresso;  mais 
l'ennemi  en  avait  fait  son  protit  et  se  décida  à 
marcher  sur  Paris.  Nspotéon  avait  écrit  le  16 
mars  à  son  frère  :  "  Si  l'ennemi  ^'a\ançait  sur 
Paris  avec  des  forces  telles  que  toute  lésis- 
laucc  devint  impossible,  faites  |uirtir  dans  la 
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direction  de  la  Loire,  la  régente,  mon  (ils,  les 
grands  dignitaires,  les  ministres,  et  le  trésor. 
Ne  quittez  pas  mon  fils,  et  rappelez-vous  que 
je  pri'!^ererais  le  savoir  dans  la  Seine  plutôt  que 
dans  les  mains  des  lunemis  de  la  Fraute.  » 
L'ennemi  s'approchant  de  Paris,  le  cas  prévu 
par  Napoléon  semblait  arrivé,  tin  conseil  lut 
assemblé  dans  la  soirée  du  28  mars.  La  ma- 
jorité du  conseil  n'était  pas  d'avis  que  rim- 
pératrice  quittât  la  capitale.  La  lettre  de  l'empe- 
reur ayant  étu  communiquée,  le  départ  de  l'im- 
pératrice fut  résolu.  Le  roi  Joseph,  et  Camba- 
cérés  se  hasardèrent  bien  à  dire  qu'il  convenait 
à  l'impératrice  de  prendre  une  lésolutiDU.  Elle 
déclara  qu'elle  ne  pouvait  pas  deaot>eir  aui^  or- 
dres de  l'empereur  sans  un  avis  signé  de  ses 
conseillers  :  ils  refusèrent  de  le  «lonner.  Elle 
resta  longtemps  hésitante.  La  garde  nationale 
de  service  au  palais  la  suppliait  de  rexter  ;  mais  le 
ministre  de  la  guerre  lui  fit  lire  -qu'elle  n'avait 
plus  de  temps  à  perdre.  Lite  partit  le  29  vers 
midi  pour  Rambouillet.  Le  Icndônatn  elle  était  à 
Chartres  où,  dans  la  nuit,  elle  fut  rejointe  par  les 
rois  Joseph  et  Jérrtme,  les  reines,  les  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  marine.  Elle  se  dirigea  sur 
Tours  par  Vendôme ,  où  die  reçut  des  nou- 
velles de  l'armée  et  de  l'empereur.  De  là  elle 
marcha  sur  Ulois  où  elle  arriva  le  2  avril  au 
soir.  Le  lendemain,  tous  lea  minfotres  se  trou- 
vérent  réunis  auprès  d'elle;  uo  prerniei-  conseil 
fut  tenu  sans  résultat  Les  rois  Joseph  et  Jé- 
rôme Napoléon  tmlèrent  de  se  rapprocher  du 
théâtre  des  événements  ;  ils  durent  rentrer  à 
IJlois  le  b.  Ejilin,  le  H,  les  deux  princes  sou- 
mirent à  Marie-Louise  un  pian  qui  consistait 
à  faire  sauter  les  ponts  de  la  Lioire,  ae  jeler 
dans  le  Berry,  et  de  là,  suivant  les  circons- 
tances, dans  l'Auvergne  ou  te  Limousin.  L'im- 
pératrice ne  voulut  pas  quitter  Blois.  «1£<t*oenii 
ordre  de  remprr(  nf  ?  demanda- t-ellc.  — Non, 
répondirent  les  deux  princes.  —  Alors,  je  res- 
terai, u  reprit  Marie* l/ouise,  et  elle  s'informa 
aussitôt  si  elle  pouvait  compter  sur  l'obéis- 
sance (les  tntiipes  ipii  l'avaient  suivie.  Le  gé- 
néral Cdliaietli  liu  aihrma  que  sa  garde  s'oppq- 
seratt  i  tout  aeie  de  violence  qu'on  voudrait 
esercer  contre  elle,  Joseph  et  Jérôme  durent 
abandonner  le  projet  qu'ils  avaient  conçu. 

Pendant  ce  temps,Napoléott  avait  abdiqué.  Le 
comte  Schouvalot  arriva  à  Dtois  le  8  à  deux 
heures.  Il  lit  connaître  les  ordres  des  alliés. 
Marie-Louise  se  rendit  à  Orléans,  avec  son  fils, 
décidée  à  rejoindre  l'empereur  FrançiMS.  son 
l»ère,  à  qui  elle  n'avait  cessé  d'écrire,  en  re>tant 
toutefois  attachée  aux  intérêts  de  l'empereur  et  de 
U  France.  On  l'empêcha  UentAt  de  correspondra 
avec  son  mari.  Elle  se  lais.sa  persuader  que  .sa 
santé  ne  s'accommoderait  ()as  du  climat  de  l'lie 
d'Elbe  que  l'on  venait  d'assigner  pour  souverai- 
neté à  NaiM)léon.  Le  surlendemain  de  son  ar- 
rivée à  Orléans,  Marie-Louise,  accompagnée  du 
prince  Eslerba/y,  s'achemina  vers  Rambouillet, 
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par  !f  fomto  Paul  Srhouvalof,  cfiargt^  de  s'op-  ' 
poser  k  ce  qu'elle  rejoijjail  ?(apoléon  qui  TatteO' 
il8ltàFooteimbleaa.8oniorttvaitété<iécidé  par 
ie  traité  4a  It.  Elle  consenrait  son  titre  et  loo 
rang  de  Majesté  impériale  pour  en  jouir  pen- 
dant sd  vie;  tes  duchés  de  Parme,  de  Plaisance 
et  de  Guastalla  loi  étaient  donnés  ai  toole  son* 
^•eraineti^  rf  proj)ri<  t('',  et  dcivaicnt  pssspr  à  «^on 
tils  et  à  ses  dcM^endanls  en  ligne  directe  (  dis- 
poAffkm  qui  fot  abrofïée  Pannée  sofranfe).  L*em- 

ppreur  François  vint  toir  Marip-I.ouisc  à 
K:iinbouiUet  On  dit  que  ce  prince  s'étant  avancé 
poor  l'embrasser,  ee  ftrt  son  fila  que,  par  ob 
mouvement  rapide,  ollc  ofTrit  à  ses  premières 
caresses,  sans  proférer  une  seule  parole.  L'em- 
perear  parut  éinu  ;  mais  la  politiqoe  est  inexo- 
rable. Les  souverains  alliés  vinrent  à  léar  tour 
rendre  TWte  à  l'impératrice,  qui  partit  pour 
Vienne,  le  2S  avril.  Elle  arriva  le  21  mai  à 
SdMBnbmm.  Les  AatricliieDs  célébrèrent  son  re> 
toor  comme  un  triomphe ,  et  la  princesse  n'y 
parot  pas  indifférente.  Revenu  à  Vienne,  l'em- 
persnr  d'Aotridie  loi  dit  on  fumr  t  «  Gomme  ma 
fillf,  ffiiit  (  p  que  j'ai  est  à  toi,  mt^ino  mon  <ang 
et  ma  vie  ;  comme  sonversine,  je  ne  te  connais 
pns.  «  Napoléon  M  tàÊÊàt  dire  par  tons  les 
moyens  de  venir  le  retrouver  à  l'ilè  tl'Elbe.  Sa 
grajjd'  mère,  la  reine  des  Deux-Siciles,  qui  avait 
fui  son  pays  parce  que  les  Anglais  y  faisaient  les 
inallres ,  et  qui  disait  n'avoir  pas  à  se  louer  de 
Napoléon,  donnait  à  Marie-Louise  le  conseil  d'at- 
tacher ses  draps  les  uns  au  ixHil  des  autres 
pour  s'éehepper  et  de  nieUmirt  son  meri ,  parce 

qoc,  disail-elle,  quand  on  est  marié  c'esf  [lour  la 
vie.  Cet  avis  n'allait  pas  au  caractère  de  Marie- 
Lootae.  Elle  obtint  seolement  la  fiivear  de  se 
rcmij  e  ;m\  oaii\  d'Aix,  où  elle  trouva  le  comte 
de  Xeipperg,  chargé  <ie  la  surveider,  et  pour  qui 
elle  s'éprit  hien  vite  d'un  singulier  attachement. 
Blé  revint  h  Vienne  par  la  Suisse  où  elle  (ît  un 
court  ^^t^ioiir.  Le  10  février  1815,  elle  protesta 
cependant  par  un  acte  adressé  au  congrès  de 
Yisnoe  contie  la  rastauralkM  des  Boarbons  en 
Fïaaeeet  Téelaoïale  IrOoedeee  pi^ca  faveur 
dèton  IHs. 

Lorsqoe  HapoMiMi  ftet  revenu  de  me  dIEIbe, 
elle  se  déclara  étrangère  à  cet  acte  et  se  plaça 
sous  la  protection  de  son  père  et  des  alliés  ;  on 
la  sépara  de  son  Bis,  que  l'on  priva  de  tous  ses 
f^erviteurs  français,  même  de  la  {^ouvcinaiite  qui 
l'avait  élevé.  Marie- Louise  dérhiri  vers  eelfc 
époque  à  .M.  Meneval  que  tout  retour  avec  Na|H)* 
lésQ  était  fmpMsible;  qo'trile  n'ooMier^t  jamais 
les  bontés  de  l'empernir  et  faisait  des  vonix  pour 
son  bonheur  ;  mais  qu'elle  ne  se  prêterait  jamais  à 
Ntt  divorce.  Napoléon  partit  poor  Sainte-Hélène; 
Marie-Louise  resta  insensible  à  celte  haute  infor- 
tune et  ne  prit  bientôt  aucun  soin  de  dissimuler 
son  atlacliement  au  comte  de  Neipperg(voyesce 
nom  à  qui  elle  parait  avoir  doué  pios  tard  le 
litre  d'épODt»  par  aaite  d'un  mariage  seeretoon- 
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trielé  après  la  mort  de  Napoléon.  En  Iftts,  un 

traité  signé  à  Paris  laissa  à  l'ardiidiirhesse  Marie- 
Louise  les  ducliés  de  Parme,  Plaisance  et  Guas* 
tsUa;  m^ niéritage  en  (bt  retfré  k  son  fils  pour 
passer  à  l'infante  d'Kspajzne,  Ma;  it  -Lmiisf  (;v;y. 
ce  nom),  ancieune  reine  d'Elrurie  dépossédée 
par  Napoléon,  puis  créée  dnchessede  Lucques, 
et  qni  devait  le  laisser  à  son  propre  fils  Cbaries- 
Louis.  On  ne  se  contenta  pas  d'ùtcr  celte  petite 
fiuuverauu'te  au  iils  de  l'empereur.  Une  patente 
do  IS  juillet  1818  lui  retira  son  nom  de  Napo- 
léon, et  le  créa  duc  de  Reichstadt.  Marie  Louise, 
laissant  son  fils  à  Vienne,  alla  prendre  posses- 
sion de  ses  trois  duchés  en  oompognie  do  comte 
de  Nt'ipperg.  devenu  son  principal  ministre.  Ea 
1822,  elle  assista  au  congrès  de  Vérone,  en  qua- 
lité de  dochesse  de  Panne.  «  L'inconstance ,  les 
impatienoes,  la  brusquerie  de  Napoléon  lui 
avaient  sans  dout»-,  dit  M'ie  de  Hradi,  aliéné 
l'esprit  de  sa  feiume;  elle  ue  l'aimait  d^i  plus 
qoand  les  alliés  les  séparèrent.  Lecomie  de  Nei|H 
perg  avait  pc-du  im  nil  h  la  {guerre,  ce  qui  ne 
l'empêchait  pas  d'être  beau,  spirituel,  aimable. 
On  ne  saorait  pourtant  justifier  l'empressement 
que  mit  Maric-I.ouise  à  le  traitrr  en  époux, 
lorsque  Napoléon  vivait  encore,  non  plus  que 
l'insouciance  pour  son  fils  et  le  peu  de  larmes 
qu'elle  lui  donna  lorsqu'il  mourut ,  le  22  jldilet 
1832,  à  S(  li  i  nlirunn  oii  elle  l'tait  depuis  un 
mois,  u  Lllc  avait  perdu  eu  i82U  le  coude  de 
Ndppen.  Plosieors  eorants  étaient  nés  de  leur 
mariage  morfjanafiqtie.  Quand,  en  IS3!,  i'aj^ta- 
tion  révolutionnaire  se  répandit  en  Italie  depuis 
Rêggio  fOKpfk  Parnio,  Marie-Louise  sa  relira  à 
Plai.sance,  e(  atfmidil  qu'un  corps  d'armée  au- 
triclùeo  eût  rétabli  son  pouvoir  dans  les  du« 
diés.  SongoovenMBMnt,  touldévanéà  PAulrielie^ 
ne  naanqnalt  pas  pourtant  d'mie  certaine  modé- 
ration; mais  H  était  aussi  arriéré  que  tous  les 
autres  gouvernements  de  l'Italie  et  négligea  sur- 
tout de  rendre  l'insbroolion  dans  les  niasses. 
Lorsque,  en  1847,  le  inonvement  rcNolutionnaire 
gagna  Parme,  la  duchesse  voyageait  en  Alle- 
inagne.  Des  troubles  éclatèrent.  Elle  ne  rentra 
plus  dans  ses  États. 

Napoléon  avait  igporé  jusqu'à  sa  mort  la  con- 
duite de  sa  ftmme.  «  Soyez  bien  persuadés, 
disait-il  (|uclque  temps  avant  de  mourir  à  ceux 
qui  partageaient  volontairement  sa  captivité,  que 
si  l'impératrice  ne  fait  aucun  grand  elTort  pour 
alléger  mes  maux,  c'est  qu'on  la  tient  environ- 
n<  e  d'espions  qui  l'cmpécljent  de  rien  savoir  de 
tout  ce  qu'on  me  lait  souffrir  ;  car  Marie-Louise 
est  la  vertu  même.  »  Douce  erreur  qui  rendit  la 
lin  du  lif'Kis  iiioiiis  rruelle  Ses  dornij'res  pen- 
sées furent  encore  pour  la  France,  pour  sa  femme 
et  pour  son  fils.  Il  se  plot  toojours  b  fUre  Pélof  e 
de  Marie-f-onisr.  «  J'ai  été  ocrnpé  en  ma  vie, 
disait-il  à  Sainte  Hélène  ,  de  deux  femmes  bien 
différentes  :  l'une  (Joséphine)  était  l'art  et  leo 
grAces  ;  l'autre  (Marie^Louise)  l'innoeence  et  la 
siaaple  aalure.  »  M.  de  LamarUoe  a  fait  de  Marie* 
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labalaillcdiiloïKlcinain,  lorsque  M.  de  Bausset, 
préfet  du  paUis,  arriva  de  Paris  pour  lui  re- 
mettre te  portrait  do  rut  de  Rome  pHnt  par  Gé- 
rard, et  représenté  à  demi  couché  dans  son  ber- 
ceau, ayant  p<iur  liochets  le  scepfreet  le  plobedu 
moode.  Lursque,  le  2U  mars  1814,  l'impcralricc 
Marie  Lonbe  quitta  les  Tuileries  pour  ae rendre 
au  chftleâu  de  Hanibouillet,  on  raconte  que  le 
jeune  prince  se  désolait  en  criant  «  qu'il  ne  vou- 
lait point  quitter  le  palaià,  et  qui!  était  diea 
lui.  »  I)»'  Bainl>ouiil«-t ,  l'iiiipératrice,  son  fil* 
et  le  conseil  de  régence  &e  rendirent  à  Blois. 
PendaDt  ce  tempa,  le  lénat  pnmonçaH  Ht  dé- 
chéance lie  l'etufifrour,  et  sans  tt-tiirriuriin  compte 
de  3on  ak)dicalion  eu  faveur  de  6on  tili»,  mus  le 
■oai  de  NapoUom  II,  il  appelait  LouiaXVni  ao 
trdne  de  France.  En  vertu  do  l  arlicle  i  du  traité 
de  Fontainebleau,  les  ducbéâde  l'arme,  de  Plai» 
sance  et  de  Guastalla  furent  donnés  en  tonte  pro* 
priélé  et  souveraineté  k  l'impératrice  Marie- 
Louise  ;  iU  devaient  passer  à  aoB  fila  et  à  aa 
de:»CL'udance  en  ligne  directe. 

Le  3  mai  1814,  Marie-I.ouise  et  iOB  flia  tra* 
versait-nt  le  Rhin  prèa  d'ihiningue,  sans  avoir  pa 
revoir,  runc,&on  époux,  l'autre,  son  père.  Quel- 


Tyrol,  les  \ou\  bleus,  I.'s  rboveux  blonds,  le  vi- 
sage nuancé  de  la  blancheur  de  ses  neiges  et  des 
roieadeaet  Tailées,  la  taille  souple,  et  avelte, 
l*attltndc  arfaissée  et  langoureuse  de  ces  Ger- 
maines qui  semblent  avoir  besoin  de  s'appuyer 
sur  le  avMT  d'un  homme;...  les  lèrres  un  peu 
fortes,  la  puilrine  pleine  de  soupirs  et  de  fécon» 
dité,  les  bras  ionns,  blancs,  admirablement  scul- 
ptés et  retombant  avec  une  gracieuse  langueur,... 
nature  almple,  toochante,  noferroée  en  wi- 
même,  muette  an  dehors,  pleine  d'cclios  au  de- 
dans, faite  pour  l'amour  domestique  dans  une 
destinée  olisenre.  » 

M.  lî  itlliélemi  de  Las  Cases  piisst-de  un  por- 
trait du  roi  de  Rome  peint  par  ilarie-i^uise  sous 
la  diredion  d'Isabey.  L.  Loorer. 

Baron  M«oe»3l,  Kavolfon  et  Marif-lmiitr,  touiM- 
nirê  historique».  —  1k-  llau»N<-t,  Uleinoirts  antcdo- 
tiqun  lur  l'intérieur  du  palais  et  sur  quelques  i  crne- 
ments  de  l'empire  depuit  isos  jusqu'au  mai  t*U, 
^ovr  ttrvir  à  Vkist.  à»  Napoléon.  —  Lat  Caw»,  Mémo- 
rial  4»  Smtnl»-Héline.  -  lté  UmarUne,  Histoire  de  la 
iUÛmirmtian.  —  Sarrut  et  Salnt-Eaine,  Biogr.  dt$ 
kammei  du  J«»r,  to««  III,  t*  ^rtte.  ».  IM.  —  de 
tradt.  «tM  VBuëffeh».  é»  ^m»  ém  wmât.  —  mogr. 

vniv.  et  portât,  des  Contemp. 

BAVOLÉON  il,  duc  oeReicbstadt  {Fratiçois- 


CkBOF'ttS'Jotêph),  9H  de  NapoUeo  1**  et  de  llm-  )  fines  jônrs  apvèa,  tans  deux  arrivaient  an  cMtcaa 


pénlrice  Marie-Louise  d'Antriehe,  né  à  Pai is.  le  20 
mars  181 1,  mort  à  SctMMllMmnn,  près  de  Vienne 
(Autrickie),  le  22  juillet  1832.  Napoléon  I*'  était 
k  l'apogés  de  sa  gloire.  La  naissance  d'un  fils  vint 
mettre  le  comble  à  ses  prospérités.  L'acconcbe- 
ment  de  la  jeune  Impératrice  fut  très-laliorieax  : 
lecldrurgien  Dubois  craignit  de  ne  pouvoir  sauver 
la  mère  et  IVnfant  à  la  fois.  «  Ne  pensez  qu'à  la 
mère,luidil  l'empereur,  et  traitei-la  comnte  vous 
IbAh  d'une  bourgeoise  de  la  me  Saint-Ocnia.  » 
A  huit  heure»  du  matin,  cent  et  un  coups  de  canon 
annonçaieut  à  la  capitale  inquiète  qu'un  héritier 
venait  denaltre  aumattrede  TEnrope.  Truuporté 
de  joie,  l'empereur  l'annonça  lui-même  à  la  foule 
qui  se  pressait  dans  ses  appartemeaU,  en  s'é- 
criant  ;  «  CVat  nn  roi  de  Ronel  »  Le  Jeme 
prtncefut  baptis*^,  le  9  juin  suivant,  à  Notre-Dame 
par  le  cardinal  l'esch,  et  tenu  sur  les  fonts  par 
Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  au  nom  de  l'em- 
pereur François  It,  et  (var  Madame,  mèradeffai* 
|H)léon.  Les  poètes  célébrèrent  à  l'envi  re  {ïtand 
événement.  La  ville  de  Paris ,  par  une  allusion 
à  ses  armoiriea,  ailosion  «pi'eUe  devait  renonve> 
1er  trois  fois  encore  en  moins  de  quarante  an- 
nées ,  oflril  au  nouveau  roi  un  berceau  en  ver- 
meil, de  la  forme  d*nn  valascin,  entouréde  Cgures 
allégoriques,  et  «ouvert  de  riches  ornements , 
chef-d'onivra  des  lalcnta  léuaia  de  Prudlioo, 
Rognet ,  Tbomire  et  Odiot. 

La  première  éducation  du  prince  fut  confiée  à 
M*"'  la  comtesse  de  Montesquiou,  qui  justifia  ce 
eiioix  par  des  soins  tendres  et  éclairés,  et  qui, 
pen  d'aianées  après,  s'en  nonln  Wen  pina  digne 
«noors  en  s'expatriant  pour  se  consacrer  à  son 
élève.  Le  »  septembre  1812,  r<iapoléon  i*%  sur  les 


de  Schœnbrunn,  silué  sur  la  rive  droite  de  la 
Wien,  à  une  deroi-lieue  de  la  capitale  de  l'An- 
tricbe.  Depuis  un  an  environ,  la  vie  de  la  mère 

et  de  l'enfant  s'écoulait  dans  cette  résidence  avec 
une  froide  monotonie ,  quand  arriva ,  le  7  mara 
I81&,  à  la  cour  d'Autriche,  la  nouvelle  de  l'éva- 
sion de  l'empereur  de  111e  d'Llbe.  Vainement,  è 
son  arrivée  k  Paris,  Napoléon  I"  réclarna-l  il  le 
retour  en  France  tie  Marie- Louise  et  de  son  tiis; 
ses  lettres  restèrent  sans  réponse.  La  défaite  de 
WalrrloD  Ifs  tint  pour  janiais  éloignés  de  sa  per- 
sonne. Quelque.s  membres  de  lacliambredes  Cent- 
loufs  déliendirent  leedroiUdelfapoléonil,  en  1^ 
veurde  qui  son  père  avait  abdiqué  une  seconde 
fois,  et  qui,  ainsi  que  le  lit  observer  Manuel,  était 
em|)erenrdea  Français  par  lefsit  seul  de  cette  ali- 
dication  et  par  la  force  des  coustilufions  de  i'Kin- 
pire.  Cepen<lant,  |)ar  une  contradiction  étrange 
avec  les  résolutions  qu'ils  venaient  de  prendre,  les 
repréMMitants  refusèrent  de  s'occuper  de  l'organi- 
sation lie  la  régence,  et  les  deux  chambres  créèrent 
une  commission  provisoire  de  gouvernement, 
dont  Foodié  fut  nomnté  président.  Ce  nouveau 
pouvoir  s'annonça  par  une  proclamation  qui  ren- 
fermait ces  paroles  :  «  Napoléon  a  abdiqué  la 
pourpre  imi>érisle;  son  abdication  est  le  terme 
de  sa  vie  politique;  son  fils  est  proclamé  empe- 
reur. »  Les  droits  de  Napuléoo  11  étaient  donc 
reconnus,  et  les  souverains  atHés  ne  les  eussent 
peut-être  pes  euntestés  alors ,  si  Fouché  n'avait 
pas  intrigué  auprès  du  duc  de  Wellington  pour 
rétablir  Louis  XVIU  sur  le  tr^e. 

Le  fils  d«  Napoléon  V  n'avait  point  quitté 
Scliœobrunr,  et  le  moment  était  arrivé  on  son  in. 
telligence  déjà  active  réclamait  une  éducation  plus 


kjiu^  jcl  by  Google 


447  O  NAPOLÉON  II  448(*») 


confia  la  thrcclion  «Je  cette  éducation  délit  itt'  an 
comte  Maurice  de  Dietrichstein.  Les  dispositions 
du  traite  cuiiclu  à  Fontainebleau»  le  1 1  af  rii  1814, 
ayant  été  attaquées  par  le  congrès  de  VieMe,  H 
intervint.  10  juin  iHl',  à  I\»ris,uneconventton 
par  laquelle  Icâ  puisiMUices  diUées  maintinrent,  à 
résurà  del^fanpérttrlM  itaii»4i0ah^  les  disposi- 
tions relatives  an  ilnclu^  de  Panne;  maÎ!*,  afirès 
soa  décès,  la  rérersion  devait  avuir  lieu  en  la- 
▼eor.  Bon  potat de  ton  fib,  mabde  nafnt Charles* 
Louis  et  de  ses  descendants.  Le  filsde  !'<  in|>ereur 
Napoléon  setroiiTa  ainsi  sans  nom,  »ins  titre  et 
sam  liérilage.  Ce  fut  alors  que  François  l'%  par 
une  patente  impériale  >lu  22  juillet  1818,  loi  oon- 
fera  le  litre  d^  duc  de  Bcldiitailt  et k  tiog  de 
prince  aulricLien. 

lliirie-I.OQlse  s'étaotiendoedane  «et  memmaix 
États,  le  jeune  prince  resta  seul  auprès  de  son 
grand-père,  dont  il  était  très  aime,  il  lui  de- 
MUide,  dilron,  un  jour,  en  s'appiiyant  sor  ses 
j;cnou\  :  ■«  Mon  grand  papa,  n'est-il  pas  vr;ii, 
quand  j'étais  à  Paris,  j'avais  des  pages  ?  —  Uui, 
répondit  le  monarque,  je  crois  que  vous  aviez 
des  pa<;es.  —  N'cst-il  pas  vrai  aussi  qn'oiMn'ap- 
pelait  le  roi  do  Rome  ?  —  Oui.  —  Mais,  mon  grand 
papa,  qu'est-ce  donc  être  roi  de  Roi  ne  P  —  Mon 
eolanl,  qnid  veoe  aem  plot  Igé,  il  m  aéra 
plus  facile  de  tous  expliquer  ce  que  vous  me 
demandez;  pour  le  tuouieut,  je  voua  dirai  jqu'à 
MB  titra  d'empereor  d'AotHehe,  le  job»  cdol 
dt  roi  de  Jérusali'in  sans  avoir  aucune  sorte  de 
pooToir  sur  cette  ville...  £b  bienl  voua  étiez  roi 
de  Rome  comme  je  soitraide  Jénnalan.  » 

Les  éludes  lu  ducdeEeidistadtfureotdirigées 
d'a|>rès  le  niod*-  a-l(»plé  pour  les  princes  de  la  la- 
uiille  impériale,  et  qui  ne  diffère  pas  du  système 
pnacril  por  l'université.  M.  Colliu,  connu  par  de 
brillants  sucxès  liltéraires,  lui  enseigna  les  pre- 
miers ékmebls  des  langues  ancicunes;  M.  Obe- 


les,  lai  fit  lin  cours  de  philologie  latine,  appliqut-c 
particoUèrcaieat  aux  grands  écrivains.  ▲  ces 
éliidee  MceédèKBt  eeUes  de  U  pUlosopIde  et  du 
droit  naturel,  politique  et  administratif.  Rtai- 
flMS  I"'  avait  ordonn^^b  M.  Obenaus  d'enseigner 
encore  au  jeuneducl  histoire  contemporaine,ainsi 
que  les  roathéialiyei.  Le  major  Wda  lui  it 
plus  tard  un  cours  complet  de  ft»rlification.  Sur 
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impériale.  I.eslillératures  française,  allemande  et 
italietme  lui  étaient  également  familières,  et,  dès 
que  le  prince  eut  atteint  sa  quinzième  année,  le 
tomie  de  DidridHtein  se  fit,  dil!>0B,«B  deffdr  de 
mettre  soosses  yeux  le^  principaux  ouvrages  pu- 
bliés sur  l'histoire  de  ?iapokon  et  sur  la  révolution 
française.  C'est  le  prinoede  HMIoMieh  qui  diri- 
geait les  éludes  du  jrune  prince,  en  méni»-  temps 
qu'il  l'avait  entoiiré  d'up.e  active  surveillance. 
Kta  iSit,  M.  Barlllélemy  lit  un  voyaç;e  à  ViOBie, 
poerlaiemr  MBpoéaede  iWapoléeii  en  Éiuptê. 


et  l'on  sait  comment  il  s'en  vengea  daiMWIBOa' 
veau  poème  intitulé  le  Fils  de  l'homme. 

Le  duc  de  Reiciisladt  venait,  eu  join  18^,  de 
ptreonrir  arec  François  l"  et  sa  mère  l'inîp^ 
ralriee  Marie-Loiii>e  les  tiiHore<(ftie<«  contrites 
de  laStyrie,  lorsque  la  révolution  de  juillet  éclata 
à  Paris^  SoBoonlMalmni  preaeBeé^  et  deedé- 
marches  eurent  lieu  afin  d'i  n'^aser  l'  Autriche  à  se 
prêter  k  des  combinaisous  nouvelles.  Pour  prix 
do  tdteUisaeneBl  de  NapeUoB  II,  li  Ftaaee  de- 
vait offrir  aux  puissances  européennes  toutes  les 
garanties  désirables  d'union  et  de  paix,  et  le 
prince  de  Talieyrand  fut  diargé,  dit-on,  dans  les 
piemiere  jeurs  d'août,  sous  le  voile  d'une  toute 
autre  misïion  ,  de  faire  à  la  cour  de  Vir-nne  des 
proposilioas  eu  faveur  du  duc  de  RuicUstadt; 
Ift  IMdeor  avec  laqsiUe  aes  eorammieilioM 
furent  accueillies  déconcerta  le  diplomate  qui  s'é- 
kiigna  promptemcnt.  Quelques  autres  déniar- 
<km  BMine  efMeUee  B'eorent  pas  m  wrMw 
succès,  et  la  comtesse  Na|M>iéone  Caroerala  dflt 
quitter  Vienne  avec  la  persuasion  que  toute  tenta* 
tive  en  faveor  du  prince  serait  désormais  inutile. 
Vers  la  fin  de  1830,  lemtféchal  Marmont,  proa- 
crit  par  la  révolution,  arrivai  Vienne,  et,  le  25 
janvier  1831,  le  duc  de  Kciclistadt  k  reucontra 
peorlnpremièrefoisdMtBMgraiMieidwiieBdMB 
i'ambassadrur  d'Angleterre,  lord  Cowley,  nm- 
nion  où  se  trouvaient,  en  même  temps,  deux 
prineae  de  in  bwI—  de  Boorboa,  le  marMnl 
Maison,  aiiiliasiaileur  de  I.oiiis-Pliilipiie,  le 
prince  Gustave  Waea,  héritier  naturel  du  trtee 
de  Soède,  et  le  oomte de  LocvealiieliB, iMirtn 
du  roi  Charles-Jean.  Le  jeune  prince  exprima 
toute  sa  salisfaction  au  maréchal,  et  manifesta  à 
ce  lieutenant  de  I  empereur  Napoléon  le  désir 
de  IMrroKer  sur.  qwlquee  poénts  de  niMeim 
contemporaine  Marmont,  après  avoir  consulté 
le  prince  de  Mettcrnicit ,  ainsi  que  le  duc»de 
BeicintodtlelotefHiBecmMeBdé,  yrit  WBdm- 
vous  avec  lui  pour  le  lendemain.  On  conçoit 
combien  les  récits  du  maréchal  firent  impres- 
sion sur  le  prince  qui,  ponr  la  première  Mê, 
entendait  raconter  les  hants  faits  de  son  père  pv 
la  bouche  d'un  de  ses  lieutenants.  Pour  donner 
à  ces  entretiens  une  tlirectioa  méthodique,  le 
MiiddMl  adopta  la  forme  de  le^OBa  de  Uiéoiie 
militaire  sur  différentes  campagnes  de  Napo- 


toutes  ces  matières,  U  subit  avec  succès  plusieurs  ^léoa,  et  ces  leçons  se  succédèrent  sans  interrup- 
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lioa  in«»tes  ]e«it  pendant  trafo  nudi,  de 

beores  du  matin  h  deu\  heures.  Le  prince  y 
prétait  une  vive  attention  ;  ses  jieux  brillaient 
d'intelligence,  et, dans  MB  praM  l«8^  ^ 
maréchal  crut. plus  d'une  fllsnlnBTer  leSfCIDL 
et  l'àme  de  remi)ereur. 

Vers  cette  époque,  le  contre-coup  de  la  r6- 
itolatioa  de  France  avait  retenti  en  Italie,  et  dei 
troubles  avaient  éclaté  dans  le  duché  de  Parme. 
Marie-Lonise  avait  été  obligée  d'abandonner  ses 
Etils.  tîSnjé  poor    laèPi,  le  die  de  BeMe 

de  FraBCoie  I"  la 
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p«rini»&iou  d  aller  à  son  secours.  Drjà,  suivant 
l'usage,  il  avait  paifté  par  tons  les  grades  infé- 
rit'Ui  s.el  en  avait  successivement  rempli  f<nic- 
tion6.  Capitaine  au  r^iment  des  cbas:>eurs  de 
rcmpemir  d*Aatridie  au  nioit  d'aottt  1818,  il 
a^ait  assij^t*^,  dans  l'été  de  1839,  au  camp  de 
ïraiskirclien,  pré»  de  Vicaoe;  depuis  le  7  juillet 
1830,  il  était  major  du  régiment  d'iofimlerie  de 
Salis;  ttomiué,  le  15  juio  1831,  liiuti'iiant- 
colont'l ,  il  avait  pris  le  commandement  d'un 
liataillun  du  rcgimenl  d'infanterie  liODgroisu  de 
Giulay,  alors  en  garni&oii  à  Vienne. 

Ce[iendant  sa  santé  coinmen<  lit  à  donner  de 
sérieuses  inquiétudes.  De  leget  â  maux  de  gorge 
le  faisaient  souffrir  de  temps  en  tempa;  il  diait 
Mijt't  à  une  sorte  de  toii\  sèdie  el  h  des  rra- 
cheineuts  saogoioolents.  Les  médecins  alta- 
cliés  à  sa  persenne  cmrent  remarquer  une 
prédisjKJsition  à  la  pldliisie  laryn^»^,  et  jugè- 
rent prudent  de  le  mettre  à  l'abri  de  toutes  les 
influences  atmosphériques  et  de  tous  les  cfTorts 
de  voi\  auxquelsî'exposait  le  s^-rvic»-  uiilitaire. Ce 
fut  malîîré  lui ,  sur  l'ordre  formel  de  romi»ereur 
François,  qu'il  dut  quitter  Vienne  après  l'invasion 
du  choléra,  et  se  rendre  k  Scbœnbrunn.  Deux 
ïnois  de  rpfms  absolu  raniiiirn-nl  «^a  nanl**  déla- 
brée. De  retour  à  Vienne,  le  16  novembre  1831 , 
il  pressait  son  aienl  de  lai  laisser  reprendre  son 
scivire  mililaire.  L'empereur  n'y  consentit  pas 
immédiatement i  car,  de  l'avis  des  médecins,  le 
prinee  était  eBooredansunesitualkm  inquiétante, 
et  il  se  dérobait  h  toutes  les  prescriptions  de 
la  médecine  qu'il  avait  en  horreur.  L'équinoxe 
du  printemps  devint  pour  lui  une  époque  fu- 
neste. Les  pluies,  que  bravait  le  prince,  lui 
occasionnèrent  des  refroidissements,  réveillè- 
rent ses  maux  chroni(|ues  et  provoquèrent 
des  eiigor{;ements  aux  (K)umons  et  au  foie.  Dans 
le  mois  d'avril,  re  pénible  état  empira.  Après 
une  course  à  cheval,  et  une  promenade  le 
coir,  au  Prêter,  en  voiture  découverte,  sur- 
vint une  fluxion  de  f)oifrine  qui  délei  mina  les 
plus  graves  accidents.  Il  fut  alors  décidé  que 
le  malarle  serait  eondnit  «n  Italie;  mais  il 
était  trop  lard.  L'impératrice  Marie-Louise  ar- 
riva à  Sdia'Abruon  dans  la  soirée  du  24  juin, 
et  le  retour  désiré  de  sa  mère  parut,  pendant 
quelques  jours,  suspendre  les  maux  dont  il  était 
accablé.  Le  21  juillet,  les  douleurs  du  prince 
devinrent  si  vives  (}ue,  pour  la  première  fois,  il 
avoua  à  son  médecin  qu'il  souffrait.  Le  baron  de 
'^T'til,  l'un  de  ses  officiers,  passa  la  nuit  dans  sa 
chambre.  Après  être  quelque  temps  resté  as- 
soupi, vers  trois  heures  et  demie  du  niatbi,  le 
prince  se  leva  tout  à  coup  sur  son  séant  et 
s'écria  :  «  Je  succombe!  {Jchgehe  unterl...). 
Ma  mère  !...  ma  mèrel...  »  Ce  ftirent  ses  der- 
nières  paroles.  A  cinq  heures  huit  minutes,  il  s'é- 
tcigoitsans  convulsions,  dans  cettemème  chambre 
qu'avait  occupée  l'empereur  Napoléon  dictant  la 
paix  à  l'Autriche.  C'était  le  22  juillet,  anniver- 
saire du  jour  ou  il  avait  appris,  ooie  ans  aupa- 
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lavant,  à  Scbœnbrunn,  la  mort  de  sou  \H:ie. 

Le  lundi  23  juillet,  on  procédai  raolopsie  ca- 
davérique du  prince  :  l'état  .vfitiirreux  de  ses  pou- 
mons, i'alrophie  du  sternum  et  la  faible  construc- 
tion de  sa  poitrine  resserrée,  semblaient  indiquer 
qu'aucun  .«recours  n'aurait  pn>lon-iT  son  «  xis- 
tence.  De  magpiûquc«  funérailleii  lui  furent  faites 
à  Vienne,  oii  le  corps  avait  été  transporté  pour 
être  dé|>osé  dans  les  tombeaux  de  la  famille  ira- 
|>ériale.  Son  cu-ur  fut  déposé  dans  la  cathédrale, 
et  ses  entrailles,  dans  l'i^lisc  dus  Augustin^. 

II.F-T. 
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^NAPOLéoH  III  {CharUd'ImiU- Napo- 
léon Bonaparte),  empereur  des  Français,  fils 
de  Louis,  roi  de  Hollande,  et  d'ilortense  de 
Beauhamais,  né  è  Paris,  au  diàtean  des  Tni* 

leries,  le  20  avril  1808.  Inscrit  en  ttMo  du  re- 
gistre de  fiunille  de  la  dynastie  napoléonienne, 
dépoté  aux  archives  du  sénat,  il  fut  baptisé 
le  10  novembre  isin,  :iu  palais  de  Fontaine- 
bleau ,  i>ar  le  cardinal  Fescii  ;  il  eut  pour  par- 
rain Napoléon  1*'  et  pour  marraine  la  nouvelle 
impératrice,  Marie-Louise.  Dè^  son  enfance  il 
aimait  l'empereur,  c.l  ou  etd,  dit-on,  tteauconp 
de  peine  à  l'arraclier  de  ses  bras,  lorsque,  (ten- 
dant  les  Cent-Jours,  il  le  vit  pour  la  dendèr» 
fois  à  la  >t'ilinaison. 

Après  le  rétablissement  des  Bourbons  sur  le 
trône  de  France,  commença  pour  le  prinee  Lovis 
un  lonn  et  tude  enseif;nemenf  à  l'i  role  du  tiial- 
beur.  A  l'âge  de  sept  ans,  il  accompagna  sa  mère 
dans  tes  diffémts  lieux  d*exil  oh  elle  s*étaft  re- 
tirée, à  Genève ,  à  Aix  (aujourd'hui  ilépai !•  niont 
de  la  Savoie),  k  Carlsrube,  à  Augsliourg.  La 
reine  Hurtense  concentra  tous  les  soins  ma- 
tcruels  sur  l'éducation  de  son  fils  :  «  lie  lui  avait 
donné  i>our  ponvemeur  rabt)e  ncrfraiid,  t\  pour 
précepteurs  IMi.  Lebas  et  le  colonel  Armandi.  Le 
jeune  prince  suivit  les  cours  du  gymnase  d'Angs- 
bourg  (I),  lit  de  Schiller  une  de  ses  lectures  fa- 
vorites, et  se  passionna  pour  l'histoire  cl  les 
sciences  exactes  aussi  bien  que  poor  Pescrine 
el  réi|uilation.  En  1824  ,  il  passa  en  Suisse  et 
vint,  ave^sa  mère,  habiter  le  château  d'Areuen- 
berg,  sur  les  bords  du  fae  de  Oonstanee,  dans  le 

(l|  \X  prlnci",  niijniird'hul  raipcrcar,  n'Mt  'oum-dij 
de  SCS  jocirns  coridltclplr*.  A  rorrstion  d'une  IHe  roui- 
mdmoraUvp,  rrlébrée  le  I septembre  IMS  par  \f  Kvinnase 
d'Augsbourg,  NapoKoo  III  %»dxt»é  au  prc»tdcnt  du  baa- 
qoel  une  lelU«  aalo|fif  be  où  se  trou? cpt,  entre  autre*, 
ces  alnplcs  et  iMlIcs  »ir»les  :  <  . . .  L'euli  toarnU.aet 
cifMeMM  irittea,  nb  oUtet  ;  Il  apyrais  à  cMMiue 
leipcuples  étnnifn,  Sapyréetar  mm  pr^iida  lean 
borne»  owHléa  et  leur  vetear,  cl  tl  l'eo  «t  aart  heo* 
ren  plat  tard  peur  reelrer  Mir  le  Ml  de  ta  patrie,  oa 
garde  néannioiiu  poor  les  eootrée*  dam  leavaelles  oa 
a  passe  sa  Jeuiussc,  les  souvenir*  les  pl«a  asréeblea,  qui 
rastuit  vivaoïa  ■algrS  le  icoipe  «s  la  peitttqab  • 
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canton  de  TiKirciovîe,  Inifîd  par  le  g<kiéral  Du-  '  <:es  «yropalliies  pour  Je  libre  dévoloppempn!  des 

four  à  l'art  liuiiiairi*,  il  servit  comme oflkier  dans  na lions  :  »  Heureux,  dit  il,  le  peuple  qui,  par 

ramé»  Mdérale,ee  qui  loi  donnait  le  droit  decMé.  '  aon  éneisiaasa  aeooner  lejong<tian||«rt  Hea- 

A  la  nouvelle  de  la  r<^vo!iition  de  juillet  1830,  reux  le  peuple  qui  peut  luI-nuVno  m-  ilontipr 

Louis-Napoicon  et  son  frère  atné,  espérant  voir  ;  des  ioisl  (t)  >  Quaut  aux  systèmes  qui  viuleot  le 

abrogée  la  toi  qui  bannissait  leur  famille,  denMO-  principe  dei  oationaHtéa  et  prétendent  «ifhalaar 

dèrent  à  rentrer  en  France.  Le  nouTeangouTer*  l'av<  nir,  i!  les  rojoUt^  en  ces  tcrnu  s  :  •«  Non-seo« 

nement  répondit  par  un  refus.  Les  princes  tonr-  :  lement  un  même  système  ne  peut  pas  convenir 


nèrcnt  alors  leurs  reganis  vers  l'ilalie,  ee  ren-  > 
dirent  en  Toscane,  et  prirant  om  part  active  au  I 

mouvement  qui  venait  dVclntor  dans  la  Ro- 
mane. On  connaît  l'issue  de  celte  lutte  inégale 

llndépendanee  de  llfalie  ;  lee  AntridiiflBa  | 
écrasèrent  les  patriotes.  Le  prince  Charles 
expira  à  Forit,  par  suite  de  ses  blessures.  Son 
frère  ieréftigia  \  AneOne,  occupée  par  les  troupes  i 
françaises;  il  y  tomba  lui-même  gravement  ma- 
lade, et  ne  dut  son  salut  qu'au  dévouement  de  sa 
mèro.  Tous  deux  quKtèreut  en  fugitirs  les  Étals  I 
du  pape,  et  parvinrent,  à  travers  mille  dangers,  j 
à  gagner  la  France.  A  peine  arrivés  à  Paris ,  la 
reine  Hortense  et  son  lils  encore  soufl'rant 
fltereot  oblH^,  par  ordre  da  goofernement,  d'en 
partir;  il»  s'embarquèrent  pour  l'Anf'leterre,  d'où 
Ba  rvfinrent  bientôt  en  Suisse  reprendre  leur 
véeMenea  an  eMfean  d'Arenenberg. 

Vers  la  (in  de  IS31,  les  chefs  de  Tinsurrection 
polanaiN,  anciens  soldats  de  l'empire,  offrirent 
an  ■ereu  du  grand  capitaine  le  commandement 
de  leurs  légions  :  iia  Ud  Moelralaal  Bilnae,  dit-on, 
en  perspective  la  couronne  du  royaume  de  Po- 
logne. Le  prince  ne  voulut  servir  que  comme 
aimple  volontaire ,  et  il  s'était  déjà  mis  en  route 
poiir  le  théAtre  de  la  guerre  lorsqu'il  apprit  la 
chute  de  Varsovie.  Toujours  attiré  vers  celte 
patrie  ob  le  nom  da  Kipeléoa  avait  Mieé  de  li 

grands  souvenirs,  il  sollicila  de  nouveau  du  rol 
Louis- Philippe  la  faveur  de  rentrer  en  France 
eomme  dtoyen,  s'il  dérait  en  être  esdQ  eomne 
prince.  Pour  toute  réponse,  on  renouvela  contre 
lui  et  sa  famille  la  loi  de  bannissement.  Cet  acte 
trahissait  autant  de  faiblesse  que  de  crainte;  et 


k  Ions  les  peuples,  mais  les  lois  doivent  se  mo- 
difieravec  les  générations  ».  Puis,  reportant  ses 
reparris  vers  la  France,  il  ajoute  :«  Ce  qu'il 
nous  faut  en  France,  c'est  un  gouvernement  qui 
aoiten  rapport  avee  noa  beeoins,  noire  nafim, 

et  notre  condilion  d'existence.  >'os  he<oins  sont 
réalité  et  la  iitiertéi  notre  nature,  c'est 
d*être  les  wdents  proiaoteors  de  la  dviliaa* 
tion;  notre  condition  d'existence,  c'est  â'èirn 
forts ,  afin  de  défendre  notre  indépendance  (2).  » 
—En  1836,  l'ilhistre  proscrit  lit  paraître  on  Ma» 
mM  ^ortillerie,  qui  reçut  l'approbation  des 
jages  ct)mpélents.  «  Les  ouvrages  de  Louis  .Na- 
poléon, disait  à  cette  occasion  Armand  Carrel 
dana  le  NaiUmalt  annoncent  une  bonne  tête  et 
un  noble  caractère  ;  il  y  a  de  profonds  apen-us 
qui  dénotent  de  sérieuses  éludes  et  une  grande 
intell^ienee  dea  tempe  nonveanx.  » 

Cependant  la  branche  cadette  des  BourbOM 
parvenait  avec  peine  à  inaugurer  son  r^e. 
Déçu  dans  ses  espérances ,  le  parti  républicain, 
vainqueur  dana  les  journées  de  juillet,  ensanglan* 
tait  les  rues  de  Paris  et  de  Lyon;  dans  l'ouest,  le 
parti  légitimiste  relevait  la  tête;  le  nouMau  roi, 
but  d'incessantes  attaques  de  la  part  des  joumaoa 
dissidents,  devenait  le  point  de  mire  de  toute 
une  série  de  régicides,  pendant  que  sa  dynastie 
étefée  nir  le  paroia  do  la  ehambro  des  dépnléi, 
éMtonol^et  de  défiance  ou  d'alarme  pour  tous  les 
Murerains  de  droit  divin.  Afin  d'entourer  son 
trdne  d'une  anréola  de  popuhirité,  Loois^iû- 
lippe  avait  repris  le  drapeau  trioolore*  Ina* 
tincUf  hommage  rendu  à  une  grandeur  passée. 
Ce  roi  ne  négligeait  rien  pour  ilatter  l'armée  et 


al  la  mort  du  duc  de  Reicbstadt  (22  juillet  1832),  {  gagner  les  impérialistes.  Prenant  poor  mfnfstrea 

n'crtl  rappelé  ses  droits  au  prince  Louis,  lama-  \  d'anciens  lieutenants  de  l'empereur,  il  rétablit, 

nière  dont  la  diplomatie  se  conduisait  à  son  1  en  1831,  la  statue  de  Napoléon  1"  sur  la  colonne 

éii^  awaft  aeole  pa  ariRra  è  Aire  Battra  en  de  fa  plaee  Yendéme,  lid  éleva,  en  1833,  vn  mo* 

Utt  l'anibilion  d'»m  pn-lendant.  '  nnuieni  k  Ajarrio ,  rp[i!nra,  en  lfi3  >,  son  portrait 

Le  frémissement  que  la  révolution  de  Juillet  >  au  Palais  de  Justice,  et  lit,  en  1836,  suriuonler 


avait  produit  parmi  les  nations  de  l'Europe,  s'é- 
tant  calmé,  le  prince  reporta  son  activité  vers 
ses  études  de  prédilection,  l'artillerie  et  le  génie, 
tout  en  conimuant  de  demeurer  attentif  aux 
événements  pofilîqnas  de  son  tempe.  Plusieurs 
écrits,  fort  remarqués  dès  leur  apparition, 
forent  le  fruit  de  ses  loisirs;  ils  ont  pour  tilre  : 
Rêveries  poUtiques,  nUvlet  d'un  Projet  de 
Constitution  ;  Deux  mots  à  M.  de  Chateau- 
briand sur  la  duchesse  de  Berri;  Consi- 
dâraHmii  potW^ei  et  mllUairet  iur  la 
Suisse.  Ce  dernier  ouvrage,  daté  d'Arenenlvrg, 
8  juillet  1833 ,  est  une  belle  page  de  l'histoire 
«eotaiaporaiDe  où  l'anteor  manifeste  toutes 


de  son  bosteen  marbre  la  eolonna  do  eounBo> 

naparte  k  Marseille.  C'est  ainsi  qna  Louis- Phi- 
lippe invoquâmes  glorieux  souvenirs  du  chef  de 
la  famille  contre  laquelle  il  venait  de  raiouveler 
la  loi  de  bannissement  !  En  présence  de  ces  actes, 
dont  I  intenUon  était  manifeste,  quoi  de  plus 
simple  que  l'entreprise  d'un  prince  napoléonien 
eherchant  è  reprendre  l'héritage  d'un  nom  près* 
litçieii\  ?  La  tentative  do  Strasbourg  fut  en  grande 
partie  le  résultat  de  la  conduite  du  gouvernement 
de  juillet.  Letjja'Ripoléoo  on  a  toi-mémo  raeenté 
lea  prlndiMlca  pér^tteadana  «aa  lettre  adressée 

(0  OEtu  rti  de  Napoléon  lîl,  t.  IL  p,m  <raris,liit|* 

ID  ItM.,  X.  Il,  p.  S)0  et  tVk 


Digitized  by  Google 


447(*«)  NAPOLÉON  Ul 

àwttière,  quiravallsnroomtTK^tle  doux  eniélé  ». 

Le  prince  avait  quitté  Areoeobefg  le  2»  oc* 
'tobrâ  1896.  Arrivé  à  Lalir  le  17,  il  eut  «ae  roae 

de  sa  calèche  hris(^e,  ce  qui  devait  être  d'un  inaii- 
Tais  augure  pour  celui  qui  croyait  obéir  à  l'appei 
d'uue  voix  secrète.  Après  un  jour  de  retard,  ii 
entra  le  ^8  à  Slrastioarg,  à  onze  heures  du  soir. 
Selon  le  plan  «i  'ipi  ratiwi,  concerté  avec  le  colonel 
Vandrey^il  bepoila,  suivi  d'une  douzaine d'ufli- 
cien,  le  30  à  six  beores  du  flMlki,  vcfs  te  «nerM 
d'arliltcrie,  où  il  fut  vivement  acciam**,  et  <i'où, 
après  une  allocuUun  chaleureuse,  il  se  dirigea, 
moflique  en  léie,  dws  le  généml  Yohrol ,  pour 
Tenlralner  dans  le  mouvement.  On  sait  que  ce 
général  se  refu«a  à  l'invitation  'lu  prince  do  le 
suivre,  et  parvint  à  s'échapper  lie  son  liùlel.  Ce 
premier  échec  fut  suivi  d'un  seoowl  à  te  euerae 
de  Finkmalt  :  -les  ordres  et  rnntre-ordres  y  ame- 
nèrent une  confusion  générale  qui  se  termina 
par  rarrestalioii  do  (irteoe.  DaBslInterrogatolre 
qu'il  stiliif ,  il  .-îo  montra  calme  et  r'^signé.  On  lui 
fil  les  questions  suivantes  :  •  Qu'est-ce  qui  vous 
à  ftmué  à  agir  comme  vont  l^etlUt?— Mes  opi- 
nions (K)iiliques  et  mon  désir  de  revoir  ma  pa- 
trie, dont  l'inva.sion  étrangère  m'avait  priv«\  Eu 
1830,  j'ai  demandé  à  être  traité  en  sinqtlij  citoyen; 
on  m'a  traité  en  prétendant;  eh  bien,  je  me  suis 
conduit  en  prétendant!  —  Vou^  vculitz  élaMir 
un  gouvernement  militaire?  —  Je  voulais  étaiilir 
BM  gonrerMmeiit  fmdé  sir  rétoctfoo  pofwlalre. 
—  Qu'.iin  i  v.  vous  fait  vainqueur?  —  J'aurais 
assemble  un  con^r»>s  nalionai.  •  Le  prince  déclara 
«a  nème  temps  que  lui  seai  ayant  tout  civ- 
ilisé, il  Tontoit  assumer  sur  sa  tète  toute  res- 
ponsabilité, «'omiiie  le  jilu';  coupable  et  le  seul  à 
craindn-.  11  fut  ensuite  conduil  a  Paris,  où  il  ar- 
riva dans  la  soirée  du  1 1  novemlm  à  fbMel  de 
la  prcfocture  de  police.  Deux  heures  nprè>i  il  fut 
dirigé  sur  Lorient;  il  y  resta  enfermé  a  la  cita- 
delle de  Port-Louis  jusqu'au  11,  jeueoà  appa> 
reUteiC  la  fré-^ate  VAnirêmèdt,  fui  la  tnas- 
porta  €D  Amérique. 

Ce  dénotaient  inattendu  deriot  le  texte  de 
nombreux  et  vifs  comnientaivea.  Louis- Philippe 
avait-il  cédé  aux  instantes  prières  de  la  reine 
Hortense,  accourue  de  sa  retraite  pour  im- 
plorer la  clémcuce  royale  ?  Ce  fut  la  version 
la  plus  ac(  rcMitce.  Mais  cet  acte  de  clémence 
était  probablcinout  dicté  par  l'iulérèl  uiétoe  du 
ful,  ijaH  eeaiflnit  de  tleeser  rarmée  en  livrant  à 
la  jusf'ce  ci  liii  qu'il  pouvait  (pialifior  d'héritier 
de  reiiipcreur.  Après  le  renvoi  du  principal  coiH 
pable,  rarquittement  des  autres  aeoasés  étÉK 
pour  le  jury  de  Strasbourj;;  un  acte  de  conscience. 

La  traversée  sur  l'Andromède  dura  sept  se- 
maines. Pour  occuper  ses  loisirs  et  tromper  ses 
chagrins,  le  prince  relisait  Chateaubriand  et 
J.-J.  Rousseau,  l.es  lettres  (ju'il  ailre^sait  à  .sa 
mère  «ont  remplies  de  beaux  beuUments  et  de 
belles  pensées.  Entré  en  rade  ^e  Rio  de  Ja- 
neiro, le  10  janvier  1837,  il  y  lesta  quinze  jours 
consigné  à  bord  du  bàtiiueut,  et  fut  de  là  coa- 


'luit  ;i  ^■e^\-Vor!^.  A  !a  nouvelle  que  sa  mère  était 
gravement  malade,  il  quitta  bientôt  les  États- 
Unis  pour  revenir  en  Enrepe.  De  Londres  il 
se  rendit  à  Arenenl)erg,  où  il  reçut,  le  ;i  oc- 
tobre 1837,  les  derniers  soupirs  de  sa  mère.  Le 
gouvememoit  de  juillet  se  montra  très-inquiet 
de  voir  Louis  Napoléon  si  rapproché  des  InsK 
lières  de  la  I  rance.  Ses  inquiétudes  devinrent  si 
vives  qu'il  lit  de  l'cloigncuient  du  prince  un  cas 
de  guerre  :  il  ei^oignit  àson  envoyé*  M.  delfo»* 
tehello,  (le  demander  ses  passe-port^,  si  ses  re- 
préseuLaiious  n'étaient  point  accueillies;  mais 
les  Suisses  reftasèrent  noblement  d'expulser  de 
leur  p,iys  un  de  leurs  hôtes  et  concitoyens.  Legou- 
vetoemenl  français  répliqua  par  la  concentration 
d'one  armée  de  25.000  hommes  sur  les  frontières 
helvéliqut's.  Ce  fut  en  présence  de  cette  démons- 
tration hoiitile,  que  Louis-Nupoh'-on  |»ril  la  résolu- 
tion de  s'éloigner  volonlairemcolde  la  patrie  une 
rexU  et  l'bospiUlité  lai  avalent  dit  adopter. 

\  voir  toutes  ces  alarmes,  ne  dirait-on  pas 
qu'une  voix  fatale  poussait  Louis- Philippe  4 
provoquer  de  la  part  de  Louis-Napoléon  une 
nouvelle  tentative?  Beaucoup  d'événements 
paraissent  étranges,  parce  que  le  fil  mysté- 
rieux qui  les  eodialne  nous  échappe.  Le  t\à 
qui  li^  la  16  déaembre  1840,  solennellement  dé« 
{►oser,  comme  un  palladiuiu  ,  l»  s  restes  de  Na- 
poléon sous  le  dOme  des  Invalides,  (>ourquoi  ntt 
s'était-il  pas  aussi  Inspiré  du  sonfltedeferopsienr 

pour  empêcher,  par  une  allitu  l-»  plus  énergique, 
hi  conduMondu  traité  do  lâ  juillet,  qui  excluait 
si  bonteusement te Fïnnoe du  concert  européen? 
Ce  traité,  et  les  préoccupations  compromettantes 
du  chef  de  rf.tat  |)our  conserver  la  paix  à  tout 
prix,  devaient  faire  tressaillir  l'ombre  de  ce- 
lui qui  avait  tenu  si  liant  Pépés  de  la  France. 
Ces  rapprochements  et  ces  contrastes  frappaient 
tons  les  esprits;  ils  ne  devaient  pas  surtout 
échapper  au  prince  qui,  depuis  sa  sortie  de  la 
Suisse,  \ivait  retiré  a  LoU'Ires  au  nn'iieu  d'un 
groupe  de  partisans  dévoués.  Très-bien  accueilli 
des  Anglais,  il  reeevait  de  BOBiMreax  vidieora 
et  entretenait  une  correspondance  active  avec  ses 
amis  du  cootioeut.  Plusieurs  journaux,  tels  que 
le  Journal  du  Commerce  et  le  CapUoie, 
s'étaient  faits  les  organes  de  la  cause  irnpéria- 
lis.te.  Ce  fut  durant  son  séjiinr  à  Londres 
qu'il  coin()o$a,  sous  le  titre  ù'idéei  NapoléO' 
nlennet,  on  livre  <pii  parut  daté  de  OMllaB- 

Termcf-,  juillet  183U.  C'e^t  un  exposé  rapide 
lies  idées  qui  ont  présidé  à  l'organisation  du 
premier  empire.  On  7  trouve  des  raaan|nas 
d'une  haute  portée  et  (|ui  témoignent  d'une  pm- 
fonde  connaissance  de  rhistoire.  Ainsi,  après 
avoir  admis  dans  te  vie  des  peuples,  ■  indi- 
vidus ooltcdifs  qui  ne  meurent  jamais  et  se  per- 
fectionnent toujours  »,  deux  n.itures  et  deux 
instincts,  l'un  divin,  qui  tend  a  uous  perlée- 
tioener,  Pautra  moital,  qui  tend  à  nous  corrom- 
pre, l'auteur  continue  r  «  Sous  le  rapport  de 
notre  essence  divine,  il  ne  nous  faut,  pour  mar- 
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cher,  que  libtrlé  tl  traftil;  8oas  le  rapport  de 
notre  nature  norlelle,  il  nous  Tant,  pour  nou^ 
conduire,  un  guide  et  un  appui.  I  n  fîoiiverne- 
inent  n'est  donc  pas,  comme  l'a  dit  un  écooo- 
mble  dMfaii^é,  un  ulcère  nécessaire;  c'est  plu- 
tôt titi  iiiottMir  iiirnfaisant  dp  tout  ori;anismo  so- 
ciai...  Le  nteilleur  gouvernenieut  est  celui  qui 


soH  Mtedam  te  nM»de;  jaraeie  le  vokmU  m* 

tionale  n*a  été  proclamée  aussi  soleaneUeuMOty 
n'a  été  constatée  par  de.s  sulTrages  aus<ti  nom- 
breux et  aussi  llbrtô  que  pour  l'adoptiun  de  la 
constitutioii  de  l'empire.  La  nation  n'a  jamais 

nnoquf^  re  grand  acte  de  la  souveraineté  du 
peuple,  et  l'empereur  l'a  dit  :  Tout  ce  qui  a 


nfbnmriesttr  le  besoin  de  l'époque  et  qui,  es    M/bilnnueUe  e«f  UM^Mme.  Aussi  prdet» 


se  modelant  sur  VélA  ilt^  !.i  socift»^.  cinplnie  l-^s 
moyens  nécessaires  pour  frayer  une  roule  la- 
die  à  la  civilisation  qui  s'aTance...  Hais,  toi, 
France,  éputteraS'to  tes  foroesflt  ton  «  m  à 
liiltcr  sans  cesse  avec  tes  propres  enfants  ?  .Non, 
telle  ne  peut  être  ta  desliueej  bientôt  viendra  le 
leur  où,  pour  te  sonvemer,  3  faudra  com- 
prendre que  ton  n'ic  f^f  <Ii'  mettre  dans  tous 
les  traités  ton  épéc  de  Brennus,  en  taveur  de 
la  dvflisatiott  (1).  »  Le  destin  derait  charger  le 
prophète  de  rr'aîisor  ses  propres  paroles. 

Quelque  grandes  que  fusJ^t  les  fautes  de 
Louis-Philippe ,  il  Mlait  néanmoins  an  prince 
Louis  une  confiance  absolue  en  son  étoile,  pour 
r«?noaveler  en  iHio,  a|>rè5  récl)ec  de  Stras- 
bourg, une  tentative  semblable  à  Boulogne.  Ac- 
compagné d'une  cinquantaine  d'hommes,  dont 
la  plupart  ignoraient  son  projet,  le  prince  s'em- 
barqua sur  ï Edinburgh-CastUf  baleau  à  va- 
peur anglais ,  et,  après  leur  avehr  fUt  mettre 

l'unifornio  fr.iisr  iis,  il  al^oida,  dans  la  nuit  du 
6  août,  à  une  lieue  <te  Uuulogne,  sur  la  plage  de 
Vfmereox.  Trois  ofAders  sealcment  atten- 
daient. Tons  li^s  soldats  allaient  être  entraînés 
par  le  nom  maj^ique  de  Napoléon,  lorsqu'un 
capitaine  accourut  et  parvint  à  les  rappeler  à  la 
disciptine.  La  petite  troupe  fut  poursuivie  jus- 
qu'à  la  mer  ;  I.»  prince  s'y  jeta,  pour  ga^rner  à 
la  nage  une  embarcation.  L'affaire  fut  évoquée 
défaut  la  chambre  des  pair»,  drigee  eu  cour  de 
justice.  Elle  remplit  lessé  nrcs  de  la  fin  du  mois 
de  septembre  (28,  29  et  30  septembre)  et  du 
commeocement  d^odohre  (t,  2  et  3  octobre). 
Interrogé  par  le  chancelier  Pasquier  sur  les  mo- 
tifs de  l'entreprise  de  Boulogne ,  le  prince  ré- 
pondit en  ces  termes  :  «  Pour  la  première  fois 
de  ma  vie ,  il  mV«t  ealhi  penda  d'élever  la 
Toix  en  France  et  de  parier  librement  h  d.>s 
Français.  Malgré  les  gardes  qui  m  entoureitt, 
malgré  les  accuaaIieM  que  Je  ffeaa  d'entendre 
(  la  lecture  du  rapport  dn  procureur  général 
Franck -Carré),  plein  des  souvenirs  de  ma  pre* 
ndire  cnltaee,  en  me  troufant  dans  ces  mors 
du  sénat,  au  milieu  de  vous  que  je  connais,  Mes- 
sieurs, je  ne  puis  cruire  que  j'ai  des  juges.  Une 
oeeaakNi  aolennelle  m'est  oôierte  d'expliquer  à 
mes  concitoyens  ma  conduite,  mes  intérêts, 
mes  projets,  ce  que  je  pense,  ce  que  je  veux.  » 
Parlant  ensuite  de  la  souveraineté  du  peuple , 
il  ajoute  :  «  Depuis  cinquante  ans ,  le  principe 
de  la  souTcrainf'té  du  peuple  a  été  consacré  en 
France  par  la  plus  puissante  révulutioo  qui  se 

M  Onisr«sdsJT^SlM}/l/,t|,fbti8tML 


vous  de  croire  que,  me  laissant  aller  aux  mou- 
vements d'une  ambition  personnelle,  j'ai  voulu 
tenter  en  Fraoee.  malgré  le  pays,  one  restaura- 
tioD  impériale.  J'ai  été  formé  par  de  plus  hantes 
leçons,  et  j'ai  vécu  sous  de  nobles  exemples.  « 
Le  prince  cite  ici  Tab^tication  de  l'empereur  son 
oncle,  et  l'exemple  de  soo  père,  loi  de  Bat 
lande,  qui  ns^^na  la  couronne  parce  qu'il 
croyait  ne  plus  pouvoir  faire  le  bien  de  son  peu- 
ple; puis  il  termine  :  «  Lenqi^eii  1830  le  peu- 
ple a  reconquis  1  ^oiivnr.iînctt'',  j'avais  cru  qœ 
le  lendeuiam  de  la  conquête  serait  loyal  conuM 
laconquCteelle-mênie.  et  que  les  de^hiées  de  la 
France  étaient  à  jamais  fixées  ;  mais  le  pays  a 
fait  la  triste  ex()érience  de.s  dix  dernières  année.*;. 
J'ai  pensé  que  le  vote  de  quatre  millions  de  ci- 
toyens ,  qui  avait  élevé  ma  famille ,  nons  bu» 
|)0£aitau  moins  le  devoir  de  faire  a|>pfl  -t  Ii  na- 
tion, et  d'interroger  sa  voloulé...  La  nation  eût 
répondu  t  MpvMUfW  ou  monarchiê,  empire 
ou  royauté.  He  sa  libre  décision  dépend  la  fin 
de  nos  maux,  le  teime  de  nos  disseusions. 
Quant  k  mon  entreprise,  je  le  répète,  je  n'ai 
point  ou  <lt'  (  niM|  lires.  .Seul,  j'ai  tout  résolu; 
personne  n'a  connu  à  l'avance  ni  mes  projets, 
ni  mes  ressources,  ni  mes  esp<>rances.  Si  je 
aob  «oupable  envers  qoelqu*Dn,  c'est  envers 
mes  amis  seuls...  Un  dernier  mot,  Messieurs.  Je 
représente  devant  vous  un  principe,  une  cause, 
une  défaite  :  le  principe,  c'est  la  souveraineié 
du  peuple;  la  cause,  c'est  l'empire;  la  défaite, 
Waterloo.  Le  prindpe,  vous  l'avez  reconnu; 
la  cause,  tons  ratez  servie;  la  déMIe,  -vom 
voiile/.  la  venger.  Nimi.  il  n'y  a  pas  de  dé.saccord 
entre  vous  et  moi,  et  je  ne  veux  pas  croire  que 
je  puisse  être  dévoué  i  porter  la  peine  des  dé> 
fections  d'autml.  Représeirtant  d'nae  cause  po- 
litique, je  ne  puis  accepter  comme  juge  de  mes 
volontés  et  de  mes  actes  une  juridiction  ix)li- 
tique.  Vos  formes  n'abusent  personne  >  daûa  11 
luife  qui  s'ouvre,  il  n'y  a  qu'un  vainqueur  et  un 
vaincu.  Si  vou.s  êtes  les  liommes  du  vainqueur, 
ie  n'M  pea  de  justteeà  atleadre  deteoa,  et  Jene 

veux  pas  de  ;;énérnsité  (1).  » 

Ce  fut  au  cachot  attenant  au  palais  du  Luxera- 
bourg,  et  dans  Ifaterralle  qui  s'éoonla  entre  la 

parole  du  défenseur  i'  M*^  r.err\r  r)  et  le  ()rononcô 
de  l'arrêt,  que  le  prince,  seul  avec  ses  pensées, 
traduisit  Vidéal  du  beau  poème  do  Schiller; 
c'était  comme  un  soupir  qui  s'éebappa  de  la  poi- 
trine <{e  celui  qui  n'atlnid  r!  aucune  générosité  de 
^  juges  :  «  Le  silence  s'accrut,  et  c'est  à  peine  si 

(«)  Jftailwr,  I»  ssytsBtoe  iiM, 
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reipoir  jela  une  faible laeur  sur  mon  obscur  sen-  . 
fier.  "  Cv'i  ilt'i  nit'rp'î  p.Trnli'-^  .tu  lia  liictfiir  po«*te  ' 
(car  elles  suai  ajuutt-cs  par  le  prince  a  la  lia  de  l'o*  j 
riginal)  devaient  trè«-biîeii  peindre  la  situation  de  { 
son  esprit.  Le  6  oclolirc  ISÎO,  le  priiirt^  Louis 
fut  condamné  par  arrêt  «ie  la  cour  des  |)airs  «  a  i 
l'emprisonnement  perpétuel  dana  une  fortereMe 
située  sur  le  territoire  innfinrnlal  du  royaume  ». 
Quatre  jours  après,  il  fut  transféré  au  fort  de 
Ham.  Le  général  Motitholon  et  le  docteur  Con-  | 
netn  parta;:èrent  sa  capti\iti'\  Toute  cominuni-  i 
cation  avec  l'extérieur  fut  d'aboi  M  sévirement  i 
interdite.  «  Personne  encore,  «écrivit  le  prince  à  , 

Hamllton,  n'a  pu  obtenir  de  venir  me  voir... 
Cependant  je  ne  désire  pas  sortir  des  lieux  oii  je 
lois,  car  ici  je  «uis  à  roa  place  :  avec  le  nom  : 
que  je  porte,  H  me  llint  l'orobn  d'nn  cachot  ou 
la  lumière  du  pouvoir.  »  ' 

Ce  fat  «  à  l'univeraité  de  Ham  »  que  I^uis- 
Napoléon  aèheTa  ses  étude»  bittori  (ik^,  (loliti- 
ques  et  sociales  II  en  publia  partiellement  les 
résultais  dansdivcrs  journaux  et  recueils  périodi- 
ques, particulièrement  dans  te  Progrés  du  l'as- 
tf<*Col0l«.  Ce  sont  des  pensées  lar^^es  et  éle- 
vt'es,  exprimées  dans  un  >\\]c  simple  et  clair, 
La  plupart  de  ces  morceaux  ont  été  reimprimés, 
tous  le  titre  de  IT^n^es,  dans  les  t.  I  et  II  des 
Œuvres  de  Napoléon  111.  Les  uns,  tels  que  Du 
système  électoral  ;  L'Union  fait  la  force  i 
QttelpteM  mal»  nir  Jmeph'PfapoUam  Bono' 
parle,  ne  portent  pas  de  date.  Les  autres,  dans 
l'onlrc  chronologique,  ont  pour  titres  :  Atix 
mdnes  de  l'empereur  (  15  décembre  i840); 
o'est  une  sorte  de  prosopopée,  écrite  par  le 
e.ii»lif  fie  Ham  à  l'occasion  de  la  tran<ilation  des 
restes  du  captif  de  Sainte-Hélène;  elle  com- 
mence  par  ces  roots  :  »  Vous  revenez. sire,  dans 
votre  capitale,  et  le  peuple  en  foule  salue  votre 
retour;  mais  moi,  au  lond  de  mon  cachot,  je  ne 
pote  apereevolr  qu'on  rayon  du  soleil  qui  écltire 
vos  funérailles  (I)  -  Fra<jinpn($  hislori' 
ques;  1688  et  1830  (  10  mai  1841).  C'est  un 
paralMe  bien  tnieé  entre  GiMImime  dt>raoi;e, 
oonsidlant  la  nation  anglaise  pour  se  Ibire  ap- 
prouver 00  réjeter,  et  Louis-Philippe,  se  rai.«ant 
proclamer  roi  par  un  parti  politique,  une  frac- 
tion de  In  chambre  des  dépotés.  Onns  ces  frag- 
ments se  trouvent  ces  paroles,  souvent  citées 
dti^uis,  et  qui  sont  conune  un  axiome  de  l'his- 
toire :  «  Mardiex  à  la  tête  des  Méea  de  voIre 
siècle,  ces  idées  vous  suivent  et  vous  soutien- 
nent ;  marchez  à  leur  suite,  elles  vous  entraî- 
nent; mardiea  contre  elles,  eiles  tous  ranver- 
aent  (2)  ».  —  Nos  colonies  dans  FOeéau  Pa- 
eifiqxie  (14  juin  iS'il),  notice  écrite  à  propos 
de  l'acquisition  des  Iles  Marquises,  pour  démon- 
trer que  ces  petites  lies,  n'étant  situées  sur  au- 
rime  route  maritime ,  ne  dominant  ni  détroit, 
ni  embouchure  de  ileuve,  n'onl  auctme  valeur 
par  «Iles-mêmes;  et  qua  d'ailleurs  A  allas aTaient 

(t)  oruvret  de  Napoléon  W%\.  I.  Pu  WS. 
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quelque  Importance,  lea  An^A  s'en  seraieiit 

déji'j  ♦'ir[)aié<.  «  Le  ponvernement  français , 
«youte  I  auteur,  va  dépenser  dos  millions  pour 
établirdeseoloniesooéreoses  à  quatre  milielieaea 
de  Rrest,  lorsqu'il  a  déjà  trop  de  ces  {K>ints  im- 
perceptibles sur  la  carie,  et  qu'il  devrait  réserver 
ses  rersoorees  pour  coloniser  l'Algérie  eC  la 
GuNanc,  Irs  seules  posses>ions  d'outre-mer  qui 
puissent  réellement  devenir  d'un  grand  profit 
paur  la  France  (l).  «  —  Analyt»  de  la  ques- 
tion des  sucres  (août  I8i2  ),  question  traitée 
avec  une  merveilleuse  lucidité  et  une  grande  in- 
dépendance d'esprit  :  «Je  suis, dit  le  prince, 
citoyen,  avant  d'être  Oonaparte.  «  Puis,  il  s'at* 
tache  à  montrer  que  le  gouvernement  qui  cède, 
pour  des  iatéréls  privés,  aux  sollicilatiooÂ  dca 
légieUteurs,  trompe  la  nation  et  ne  gagne  pas 
même  la  reconnaissance  de  la  minorité.  ■<  Dans 
tous  les  pays,  gouverner,  c'est  conduire,  et  kî, 
dans  on  pays  libi-e,un  gouvernement  ne  peut 
pas  trancher  à  lui  srui  toutes  les  questions, 
son  devoir  consiste  du  moins  à  les  bien  poser... 
Le  grand  art  du  gouvernement  est  de  consulter 
foutes  les  capacités,  en  leur  marquant  le  but  et 
la  route  qu'il  faut  suivre  ,  car  sans  cela  on  a 
beaucoup  de  bruit  sans  dut,  bcaucoup.de  tra- 
vail sans  résultat.  Jamais  il  n'y  a  eu  en  Fkanoo 
autant  de  saToir  et  d'intelligence  niis  en  mou- 
vement et  aptes  â  concourir  au  bien  être  gé' 
nérai  ;  jamais  pourtant  on  n*a  si  peu  produit  t 
c'eit  qu'il  n'y  a  aucun  ensemble,  avicuiir  direc- 
tion, aucun  sjfSlème,  et  la  société,  remplie 
d'idées  sansMla  et  de  Mis  sans  pensées,  se  lasse 
des  théories  sans  applications,  comme  des  ap- 
plications sans  î^uite  et  sans  portée.  »  Fnstiife, 
apr«*.â  avoir  insiste  ïur  l'utilité  d'un  con.>>oil  d'Etat 
qui  discute  et  propose  des  projets  de  lois,  Vimi- 
n<^nt  écrivain  ajoute  :  *  Il  ne  dépend  que  du 
gouvernement  et  des  cbaral»es  de  rendre  la 
Tie  à  lindnstrie  indlg^  et  aux  colonies,  sana 
nuira  aux  intérêts  des  consommateurs.  Mais, 
pour  arriver  à  cet  immense  résultat,  il  laul  na 
se  proposer  qu'un  but,  la  prospérité  générale  do 
la  France,  et  fouler  aux  pieds  ces  vues  égoïstes 
et  mesquines  d'intérêts  privés  qui  nuisent 
toujours  à  une  nation  et  qui  déshonorent 
tes  représentants  d'un  grand  peuple  (2).  » 
Les  actes  de  Napoléon  111,  notainim  nt  mmi  traité 
de  commerce  avec  l'Angleterre,  devateal,  près  de 
vingt  ans  plus  tard,  réaliser  las  paroles  du  captif 
de  Ibun.  —  Études  inntfiëinntiques  de  .Ya- 
poUan  (  6  décembre  1842).  C'est  une  notice 
adressée  sons  rorme  da  lettre  à  M.  Thaycr,  à 
qui  François  Arago.  son  collègue  au  conseil  mu* 
nicipal  de  Paris,  avait  demanrlé  quelques  ren- 
seignements sur  les  études  mathématiques  de 
l'empereur.  On  y  remarque,  entre  autres,  que 
l>ezout  élail  l'auteur  favori  de  Napolfon  1"^  (3). 
—  La  Traite  des  y^gres  (  i  février  1843).  L'ai*» 


U)  nSiivrfS  de  Napoléon  lit,  U  II,  f .  •• 
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leur  »*y  élève  avec  éloquence  oralre  cespliiten*  i  nation  des  impôts,  rainélioratkm  de  ragrietilture. 


tliropp-^  "  '!"nt  Pardeur  s'accroît  toujours  on 
raison  directe  du  carré  des  dûtaocei  où  se  trou- 
vent le»  objeb  de  leur  sympathie.  Ha  aont  in- 
scnsiWis  à  la  inisoro  du  prolétaire  français,  au 
déaûmeiit  de  l'ouvrier  qui  liabitc  le  même  toit 
qu'eux  ;  mais,  aussItAt  qu'à  nos  antipodes  quel- 
qtm  iirii|nités  se  commettent,  ob  !  alors  leurb 
passions  e'cxaltonf ,  l'humanilé  qui  souffre  au 
bout  du  monde  leur  parait  bien  plus  digue  de 
|iHié  que  edie  qui  languit  dans  leur  firopiia  pa- 
trie  (1)  ».  L'illnslre  publiciste  poiisc  qu'au  lieu 
de  supprimer  brusquement  k  traite ,  mesure 
4|al  «  en  pour  eflM  dVacourager  la  contrebande 
el  de  faire  traiter  1rs  csil.ivrs  a\oc  plus  de 
cruauté,  les  gouvernemenls  auraient  dû  s'en- 
tendre i  habitoer  les  esclares  de  leurs  colonies 
à  passer  insensiblement  du  travail  fbnd  CD  tn« 
val!  jil)re.  —  Opinion  de  iemperenr  sur 
les  rapports  de  la  France  avec  les  puis- 
tances  de  PKunpe  (22  mare  1843).  L'opi- 
nion de  l'emiierpur  est  précédj^'C  et  suivie  de  ces 
[>aroles  caractéristiques  de  son  neveu ,  |)a  rôles 
«pill  Importe  de  rignler  :  «  On  s'est  appliqué  à 
faire  valoir  tour  à  tour  les  avantages  de  l'al- 
iiance  anglaise  ou  de  l'alliance  russe,  comme 
s'U  fallait  absolument  tpie  la  France  se  li&t  in- 
ttaeneot  avec  l'ont;  de  ces  deux  grandes  puis* 
sances.  A  entendre  c»'s  deux  1iw''<»>'  retentir,  il 
semblerait  que  la  France  ait  besoin  d'une  autre 
livrée  que  la  ^ne  propre  pour  se  Mre  respeeler, 

«l'une  autre  voix  que  la  sienne  pour  ?tro  t^<  outt-e 
«lans  le  congrès  des  rois.  Kuus  ne  prétendons 
pas  quil  bille  rester  dans  Pisoleneiit  et  n'avoir 
(le  relations  franches  et  amiciles  avec  personne; 
mais  nous  croyons  qu'une  alliance  doit  être  le 
résultat  de  longs  rapports  faienreillants  entre  les 
nattons,  et  non  le  fait  d'un  entraînement  sou- 
dain... Nous  désirons  (ju'une  bonne  intelligence 
règne  entre  les  deux  peuples  (français  et  anglais), 
leâ  pins  civilisés  du  glol)e;  mais  à  condition  que 
l«\s  droits  et  la  dignité  de  cliarnn  auront  été 
peiés  avec  les  mêmes  poids  dans  la  même  ba- 
lance, et  qne  les  lioimnee,  chargés  de  la  hante 
mission  d'accorder  deux  peuples  rivaux ,  n'au- 
ront d*autre  but  que  le  bràheur  de  la  France  et 
le  développement  de  set  riehesses  agricoles ,  in- 
duslrielles  et  commerciales,  développement  qui 
n'a  lieu  (jne  lorsqu'on  suit  une  politique  franche, 
énergjq'JC,  nationale  (2).  »  —  L'OppoiUion 
(  i*' avril  1843),  article  de  droonstance,  où  l'op- 
po«itinn.  que  la  gauche  de  la  chambre  des  députés 
faisait  au  gouvernement  de  Iiouis-Pbilippe,  e«t 
signalée  comme  étant  sans  principe  et  sans  earae* 
t^re.  «  Demandez,  s'écrie  l'éloquent  écrivain,  de- 
manda aux  chefs  de  l'opposition  dynastique  com- 
ment ils  comprennent  les  rapi)orts  iutcmationaux 
de  la  France  avec  les  autres  puissances  de  l'Eu* 
rope,  et  ils  vous  répondront  par  des  équivoques. 
Demandez  leur  comment  its  conçoivent  la  dirai- 
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(•rjianisalioli  df  l'itulnslrie,  le  développeiuent  de 
notre  commerce,  cl  ils  vous  répondront  par  dos 
généralités.  Demandes  -  lenr  comment  lia  en* 
tendent  les  droits  pulitiques  des  citoyens,  l'or- 
ganisation militaire  de  la  France  et  l'organisation 
que  réclament  impérieusement  les  classes  ou- 
vrières, et  ils  vous  répondront  :  niant...  Gomma 
le  corps  humain ,  rme  société  ne  |irûs|>ère  qu'au- 
tant que  les  parties  dont  eilu  est  composée  rem- 
plissent eluicnne  régulièrement  leurs  fonctions; 
l'iniMiobililé  «l'une  SCule  entraîne  la  ruine  de 
toutes  les  autres.  Or,  la  tête,  si^e  de  l'intelli- 
gence, doit  conduire  le  reste  du  corps,  on,  si 
elle  manque  à  sa  mission  ,  elle  meurt  avec  lui. 
Vous,  messieurs  les  députés,  vous  êtes  la  tèie  de 
la  nation;  celle-ci  ne  recelant  de  tous  ni  impul- 
sion» ni  direction,  devrait  donc  périr.  Mais, 
ennnne  le<s  peuples  ne  périssent  pas,  la  France 
marchera  sans  vuus,  si  vous  ue  savez  pas  la 
conduire (I).  »  -^Aquoi  tiennent  lesdestinées 
des  empires  !  (avril  t8i3  .  C'est  lui  épiso  le  des 
Cent-Juurs.  —  La  paix  ou  lu  guerre  (26  juin 
1843).  «  Après  1830,  il  n'y  avait  que  dent  poli- 
tiques à  suivre  :  l'une  hautaine  et  (ièrc,  dont  le 
résultat  pouvait  être  la  guerre;  l'autre  humble, 
mais  qui  aurait  pu  racheter  sou  humilité  en  do> 
tant  la  France  de  tous  les  bienlirits  qne  la  pafal 
enfante  et  déve!op()e  ..  L'histoire  nous  eAl  par- 
donné de  baisser  moioentaneineut  la  têlu  devant 
les  étrangers,  à  condition  de  développer  toutes 
les  ressources  de  la  France,  de  moraliser,  d'ins- 
truire, d  enrichir  le  peuple  (2).  »  —  Ja^  Conser' 
vateurs  et  Bspartero  (36  ^let  1843),  article 
destiné  à  mettre  en  lumière  que  tout  Rouvernc- 
roant,  condamné  à  périr,  périt  par  les  moyens 
mêmes  qu'il  emploie  poor  sennver.  «  Espartero 
crut,  par  le  bombardement  de  r.arcelone,  alTemUr 
son  pouvoir;  il  en  sapa  les  fondements.  f,es  con- 
servateurs croient  asseoir  à  jamais,  avec  les 
forUficaUans  de  Paris,  leur  système  de  paise  à 
tout  prix;  ils  se  trompent  ;  ils  hàtissenf  sur  le 
sable  comme  tous  ceux  qui  foodeul  leur  autinllé 
sar  l'égoiMne;  il  est  inutile  de  conspirer  pour  les 
renverser  :  leurs  propres  armes,  leurs  propres 
actions  se  retournent  contre  eux  (3).  »  —  Lt  ltre 
à  M.  Chapuys-Moniiaville  (23  aoftt  l8Uj. 
Cette  lettre  est  surtout  remarquable  en  ce  qu'elto 
renferme  une  appréciation  hien  molivi  odu  con- 
sulat et  de  l'empire  ;  c'est  la  réponse  a  une  lettre 
que  M.  de  Lamartine  avait  adressée  à  M.  Cba- 
puys-Montlaville,  dans  laquelle  le  fti'pnfé  de 
J^àcon  avait  fort  maltraité  ces  deux  périodes  de 
lliisteire  contemporaine.  An  reproche  que  le  18 
brumaire  a  retardé  la  marche  de  la  révoiotiott, 
le  neveu  de  l'empereur  répond  :  «  Une  insorree- 
tion  contre  un  pouvoir  établi  peut  être  une  né- 
cessité, jamais  un  exemple  qu'on  puisse  citnverlir 
en  principe.  Le  ta  brumaire  fut  une  violation 

!\)  OEuvres  de  ^apotétn  Itt,  P  «!«  M  477. 
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llagrante  de  la  oonstiUilion  de  l'an  m.  Mais  il  ; 
Taut  eofiTcnir  amsi  que  cette  oonsUlutfm  avait  , 

déjà  été  trois  rois  audacleusement  enrrcinte... 
D'ailleurs,  la  question  imfMjrlaiile  à  r<*sioiidre  est 
de  savoir  >i  le  18  brumaire  sauva  la  république;  ; 
ét  poar  éclaircir  ce  fSift,  il  sullït  de  considérer 
quel  était  l'i-lat  du  pays  avant  c»  t  évrneuM'nf.  » 
Après  avoir  exposé  le  triste  état  ou  le  Directoire  i 
avait  réduit  le  payti  ^  pHoce  ajimte  :  «  le  m 

défends  pas  systématiquement  toutes  les  institu-  ' 
tioDS  de  l'empire ,  ni  tontes  les  acUonsde  Tem-  j 
|:erettr,  je'  lea  cxpii(|ue.  Je  regrette  la  cr^Uoa 
d'une  noblesse  qui,  dès  le  lendemain  de  la  cliutc 
de  son  cher,  a  oublié  son  origine  plél)éienne  |K)ur  | 
lUre  cause  commune  avec  les  o|>presgeurâ;  je 
regrette  certains  actes  de  violence  inutiles  au 
maintien  d'un  pouvoir  fondé       la  volonté  du 
peuple;  mais,  ce  que  je  prétends,  c'est  (jue  de 
toM  h»  gonvemements  qui  précédèrent  ou  qui 
suivirent  le  consulat  et  l'empire,  aucun  ne  lit, 
même  pendant  la  paix,  pour  la  prospérité  de  la 
France,  la  millièroe  partie  de  ee  que  l'emperenr  \ 
créa  pendant  la  Ruerre  (1).     —  Amélinrnfions 
à  introduire  dans  nos  mœurs  et  nos  habi- 
iuâts  parlementaires  (  l  Sseptembre  1843).  L'au- 
teur voudrait,  entre  autres,  que  chaque  orateur 
pût  parler  de  sa  place,  au  lieu  d'être  obligé  de 
monter  à  la  trilmne.  «  Avec  une  tribune ,  une 
diambre  reeaeniMe  trop  à  un  théâtre,  où  les 
grands  acteurs  seuls  peuvent  réussir.  Sans  ora- 
teurs, au  contraire,  les  chambres  prennent  le 
ctraeière  de  réonioas  d'hommes  grave»,  qui  dis- 
eutent  leurs  înténMs  sans  emphase  et  sans  appa- 
rat ^2j.  »  —  Les  5f£ciaii/é«  (17  novembre  18%3). 
On  y  remarque  surtout  ce  passage  :  «  LVia  des 
■^taiiils  virt's  du  régime  parietiientaii  e,  c'est  qu'il 
sullil  <i'appartenir  à  la  nuance  politique  de  la 
majorité  de  la  chambre  pour  être  réputé  capable 
de  remplir  tous  les  ministères  ;  l'opinion  politique 
est  tout ,  les  connaissances  spéciales  ne  sont 
rien  (3).  »  —  Des  Gouvernements  et  de  leurs 
toutkiu  (4  octobre  1843).  C'est  dans  cet  article 
que  se  trouvent  ces  paroles  remarquables  : 
€  Échafauiler  n'est  point  bâtir;  faire  appel  aux 
ptssions  vulgaires  de  la  Toole  n'est  pas  gouvw- 
ner.  On  ne  fonde  solidement  que  sur  le  roc.  Or, 
bltirsurie  rocaujourd'bui,  c'est  asseoir  le  gouver- 
nement sur  une  organisation  démocratiqae  (4).  « 
—  Le  Clenj('  ell'Èfnf  (l.'i  drceinlire  IS'..!  ,  Ctt 
article ,  d'une  grande  portée,  a  {K)ur  but  de 
pnmver  «  qne  les  ministres  de  la  rd^n  en 
France  sont  en  général  op|>osés  aux  intérêts 
démocratiques;  leur  permettre  d'élever  sans 
contrôle  «les  écoles,  c'est  leur  permettre  d'ensei- 
gner au  p<  uple  la  haine  de  hi  révolution  eC  de  la 

hberté  ».  Le  futur  empereur  propose  pour  mo- 
dèle le  clergé  catholique  allemand  «  qui  lait  con- 
sister le  sacerdoce  i  Mrs  cause  commune  avec 
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tous  les  opprimés,  à  prêcher  la  justice  et  la  to- 
téranoe,  à  enseigner  hi  morale  du  Chrt&t,  mo- 
rale sublime  qui  détruisit  l'esclavage,  ap|)ril  aux 
hommes  qu'ils  étaient  égaux  et  que  Dii  n  I,  ir 
avait  mis  au  fond  du  cœur  une  foi  et  un  autour 
(tour  croire  du  bien  et  pour  s'slmer  (1)  ». 
—  f  'ieiUe  histoire  toujours  nouvelle  {3  août 
1844).  Les  gouvernements  ctiez  lesquels  un  In- 
térêt sordide  dondne  les  intérêts  généraux  j  sont 
comparés  à  cet  employé  du  palais  des  Tuile- 
ries qui  brûlait  du  bois  au  milieu  de  1  été  pour 
en  vendre  les  cendres  à  son  profit.  L'auteur 
rappelle  les  expéilili'WH  du  Ti^ie  et  d'Ancône, 
le  bombardement  de  Saint  Jean  d'UUoa,  renvoi 
d'une  escadre  à  Montevideo,  qui  n'eurent  pour 
effet  que  »  feu  et  fumée  (S)  ».  —  La  Paàx 
"»  mais  I8i»);  c'est  une  aiipréciation  très-re- 
marquable de  la  politique  du  gouvernement  de- 
puis 1830.  L'auteur  résume  sa  pensée  en  ces 
termes  :  «  Rien  ne  contribué' davantage  à  cnve- 
uimer  les  questions ,  à  aggraver  les  situations,  à 
bosser  les  esprits  qu'une  poHIiqne  bêtarde,  sanc 
dignité  et  sans  suite,  qui  ne  sait  pas  ce  qu'elle 
veut,  parce  qu'elle  n'ose  jamais  vouloir.  Asseoir 
la  paix,  ce  n'est  pas  maintenir  pendant  quelques 
années  une  tranquillité  factice;  c'est /r« t'a i/ter 
à/aire  disparaître  des  haines  d'entre  na- 
tions,  en  favorisant  les  intérêts,  ks  ten- 
dances de  chaque  peuple;  c'est  créer  un  équi- 
libre parmi  les  grandes  puissances;  c'est,  en  un 
mot,  suivre  la  politique  de  Henri  IV,  et  non  la 
marche  désastreuse  de  Louis  XV...  Celle-d  en- 
fante cette  magnanime  réaction  qu'on  notntne  la 
révolution  française  et  qui  eosanglanla  I  Lurope 
pendant  vingt-quatre  ans.  Eh  bien!  le  gouver- 
nement actuel  (de  Louis-rhili|ipi')  nous  prépare 
les  mêmes  malheurs;  son  amour  pour  lapais 
est  un  sentiment  égoïste  el  aveugle,  qui  corn* 
promet  tous  ceux  dont  il  reclterche  l'alliance. 
Les  faits  sont  patents.  II  y  a  quelques  années, 
il  u'existait  plus  de  rivalité  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ;  ces  deux  ()euples  semblaient  devoir 
marcher  cAte  à  cOte  dans  la  voie  du  progrès. 
Aujourd'hui  le  gouvernement  s  y  e^t  si  bien  pris 
qu'il  a  su,  d'tan  cèté  par  ses  attaques,  et  de 

l'autre,  par  ses  concessions,  réveiller  !o<is  les 
scnUmeots  de  jalousie  entre  les  deux  pays;  et 
si  jamais  llncendîe  s*allunM^  c'est  lui  qui  en  sera 
h  cau.se  première;  car  c'est  lui  qui  aura  ras- 
semblé toutes  les  matières  combustibles  (3).  » 
Trois  ans  après  eut  lieu,  comme  on  sait,  le  dou- 
ble mariage  espagnol  qui  compromit  l'entente 
cordiale  avecr.\nj;!eterre,  et  hientf'it  «  l'itK  endie» 
de  1848  consuma  le  trône  de  Louis-rbiiippe.  — 
les  fMbU»  (13  dée.  1844) ,  aHtcle  éerll  ft  r«e- 

c.ision  du  titre  de  dur  ,  confr  ré  l\  M.  Par-quier. 
Après  avoir  lait  observer  que  ht  noblesse  com- 
k  déflhioir  dspalt4|ii'ellea  lubsUlné  à  aoa 
deviM^  wabitm  ébUge,  colle  de  nù- 
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blesse  exempU,  le  princd  ajoute  :  «  Quant  à 
nous,  Dout  ToudriOM  qu'au  Heu  de  fiiire  quel- 
ques nobles,  le  gouvernement  pilt  la  graiule  ré- 
solution d'en  faire  îles  milliers  et  millions.  Nous 
TOudrionâqu'iiprItàtûche  (l'anoblir  les  trente-cinq 
nllUoostie  Français  en  leur  donnant  l'instruction, 
la  morale,  l'ai^anco,  biens  qui  josqu'ici  n'ont  élé 
l'apanage  que  d  uo  petit  nombre,  et  qui  devraient 
«i«l*apaiM||e  de  toas(l).  >  —  MxtinetUm  itu 
pnxtp^-isme  (écrit  dans  le  courant  «le  I8i4)  : 
c'e»t  ufl  travail  impoiiaaUur  une  question  qui  a 
oceap£  tooe  Im  étonontielee  et  tes  principnux 
liommes  d'État  Après  avoir  rappelé  que  la  ri- 
chesse d'un  pays  déj)end  de  la  prospérité  de  l'a- 
SricuUiire  et  de  l'induslrie,  du  dcvelopptmeul 
du  commerce  intérieur  et  extérieor,  de  la  joste 
pf  <''qni(al»!e  répailition  ilos  revenus  publics, 
l'auteur  exantioe  ces  divers»  éléments,  stigma> 
tfae,  «o  pasttot,  tes  abus  de  llndmtrle  «  qui, 
vorifal)!.'  Saliirtio  du  travail,  dévore  ses  enfants 
et  oe  vit  que  de  leur  mort  »,  et  propose  comme 
m  moyen  d'arriver  pci  à  peii  à  l'euttaetimi  du 
paupérisme,  la  crteUoB  de  coanmnaaléa  ou 
associalion«i  agricoles,  qui  feraient  valoir  les 
9,190,000  hectares  déterres  incultes,  signalées 
par  la  stati80i|lie  orficieile  du  ^uvenement.  Ces 
a3sociation<<  on  «  olonies  afiricolcs,  non-seule- 
ment Dourriraienl  uu  grand  nombre  de  ramilles 
pauvret,  en  lear  faisant  coHiver  la  terre,  aoi- 
frner  les  licstiaux ,  etc.  ;  mais  niissi  elles  ofTi  i- 
raient  un  refuge  momentané  à  cette  masse  Ilot- 
tante  d*onviter8qae  la  stagnatton  des  entreprises 
industrielles  ou  l'invention  des  maoliines  plonge 
dans  une  misère  profonde.  Ce  système  serait 
eonrouné  par  une  saf^c  répartition  des  bénéfices 
du  travail.  "  Aujourd'hui,  ajoute  le  grand  éeono* 
misle,  la  rétribulitin  du  travail  est  alKmdonnée 
au  basard  ou  à  la  violeucc.  C'est  le  maître  qui 
«ipprime  on  Teavrier  qof  se  révoMe.  Par  notre 
systèmo  les  salaires  sont  fixés  comme  les  choses 
humaines  doivent  être  réglées ,  non  par  la  force, 
mais  par  nn  }«ste  éqsililne  entre  lea  beaotes  de 
ceux  qui  travaillent  et  les  nécessités  de  ceux  qui 
font  travailler.  C'est  nne  grande  et  sainte  mis- 
sion, bien  digne  d'exciter  l'ambition  des  bonuues 
i|ae  cette  qui  consiste  à  apaiser  les  haines,  à 
piiérir  If  s  blessures,  à  calmer  les  souffrances  <lo 
l'humanité  en  réunissant  les  citoyens  d'uu  même 
pays  dans  n  inlérM  common,  et  en  aoeélénmt 
nn  avenir  que  la  rivilisation  doit  amener  tôt  ou 
tanl...  Aujourd'hui  le  but  de  tout  gouvernement 
habile  doit  être  de  tendre  par  ses  eflbrts  b  ee 
qu'on  puisse  dire  bientôt  :  Le  ttiomphe  du 
cAristianisme.  a  détruit  Vcsclavage;  te  triom- 
phe de  la  révolution  française  a  détruit  le 
frMUge;  le  triomphe  des  idées  tfénoero- 
tiques  a  détniit  le  paupérisme  (2).  » 

Tout  le  monde  doit  comprendre  l'importance 
de  hmltaa  q«e  nous  vanont  de  Ibfaredet  écrits 
de  eeloi  qnl  tient  aq)ourdlMi  dann  aas 

(1)  Œuvra  de  IVapoléon  lit,  p.  H. 
i)  tkté,  X.  U.  p.  IW  et  sul*. 
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peut  devenir  un  sujet  d'espérance  on  de  crainte 

dans  le  Cktnriit  décidément  en|:a<;é  entre  le  droit 
divin  et  le  droit  des  nations.  Alais 
notre  lâche  de  simple  historien. 

Alalin  dcl'annéeUU,  l'Ulustre  captif  de  Hun 
rcçutia  visite  de  l'envoyéiles  Klats  deOualejnala, 
qui  venait  le  solliciter  de  se  mettre  à  la  téle  d  une 
gigantesqne  entreprise  ayant  poorbnlla  Jonction 

des  océans  Allanti(|uc  et  Parifique.  M.  Casiillon 
(  c  elait  le  nom  de  l'envoyé}  était  chargé  en  mdme 
temps  de  demanda*,  an  nom  des  Américains, 
l'elargisseuienl  <lu  prince  Louis.  Malgré  l'in- 
sistance de  M.  Casiillon,  le  prince  se  borna  à 
émettre  son  avis  sur  la  possibilité  et  les  moyens 
de  oMo  entreprise  (1).  Cependant,  an  commen- 
cement de  18'iG,  il  reçut  a  Hain  une  lettre  de 
Monténégro ,  ministre  des  allaires  étrangères  de 
Nicarsfpia,  qni  loi  cenréralt  oflcidlement  tons 
les  pouvoirs  nécessaires  pourorganiser  luie  r»im- 
pagnie  en  Europe,  et  qui  l'informait  en  outre  que, 
par  une  décision  do  8  juin  184G ,  le  gouverne- 
ment donnerait  il  l'œuvre  le  non»  de  Canale 
îSopoleone  de  JS'icarnqun.  Par  suite  do  cette 
décision,  le  cliargé  d'alTaires  de  Nicaragua  en 
Belgique  et  m  Hnilande»  U.  de  .Marcolatta,  se 
rendit  à  Ilam  poury  si'^ner,  confurniéuieut  à  ses 
instructions,  un  traité  avec  le  ca{>tif  qui  devait 
êtrebivesti  do  ponvolrnéeessilreà  biréalisalioa 
du  projet.  Le  prince  Louis  mforma  le  gouver- 
nement français  des  propositions  qu'il  avait  re- 
çues d'Amérique.  A  ta  même  époque,  il  apprit 
que  .son  p  re  était  gravement  malade  à- Florence. 
Cette  réunion  de  circonstances  détermina  le 
prince  à  appuyer  lui-même  toutes  les  démarches 
qu'on  fbfeait  pour  obtenir  sa  délivrance,  s'enga- 
geant  personnellement,  dans  le  cas  où  il  lui  .se- 
rait permis  de  passer  quelque  temps  à  Florence, 
à  se  rendra  ensuite  dlreetenisnt  en  Amérique. 
Le  gouvernement  n'y  a\aut  dai^^né  faire  au- 
cune réponse^  le  prince  Louis  résolut  de  mettre 
hri-méme  ifai  b  sa  captivité.  Les  défafls  de  eetta 
évasion  sont  coimus.  Dans  la  matinée  du  2 à  mai 
tS'iG,  grAce  au  dévonement  lie  son  médecin 
iroy.  t'oK?<EAu),  le  prince  sortit  île  la  prison  de 
Ilam,  déguisé  en  ouvrier,  sous  i(  s  yeux  mêmes 
de  SCS  gardiens.  Il  traversa  la  nelL;iqne  et  jwsja 
eu  Angleterre.  Protestant  de  ses  intentions  pa- 
dOqoes»  H  demanda  b  M.  de  Saint' Aniaire,  am- 
liassadeur  flTMIÇais  h  Londres,  la  permission  de 
se  rendre  en  Toscane  auprès  de  son  vieux  père 
mourant;  mais  cette  atfiâbdion  d*on  sentbnent 
de  piété  fdiale  lui  Alt  reftaaée-  Le  prince  Louis 
reprit  alors  sa  vie  de  proscrit  et  omtinuade  s'oc- 
cuper du  projet  de  jonction  de  la  mer  Atlantique 
avecl'oeéan  Padflque,  projet  si  important  pour  le 
eommeiM  dea  nations.  Mais  lea  événements  q|ui 


ri)  Vor.  le  t  n  ta  Oluvm  ««  /RspoMm  //T.  Ortie 
cnlrcprtae  peam  te  rialhier  .niinurd'hai  par  la  prinaee 
de  rarmée  françalMauMcxiMur.  U  prreeoMBietrMlHM 
de  Téhiuntqwo  pintlt  k  fiM  pffsvrs  a  la  isesUas  4m 

lien  oceaiu. 


14  Cf. 
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alMent  s'aeeomplfr  Imprimèrent  à  tes  idées  m» 

autre  direrlioii. 

Cliarli^<:  X  et  Louis-Philippe  sont  tombés  pour 
avuir  l'un  et  l'autre  blessé  1^  instincts  de  la  na- 
tion française  ;  et,  par  une  singulière  coineideoce, 
CCS  deux  cliiifps  (lynastiqupsonl  élf  presque  im- 
médiâteinent  précédées,  ta  première  de  la  pri&e 
d*AI({er,  et  la  seconde^  de  la  eonqnèle  défiallive 
de  l'Al^i^ric  par  la  prise  d'Ahd  cl-Kn'lpr,  deux 
éTénements connexes,  quoique  sépares  par  un  in- 
temlle  de  près  de  dix-huit  ans.  En  !830,  les  par- 
tisans de  la  branche  d'Orlénns  avaient  présenté 
I^oois  Philippe  comme  <«  la  meilleure  îles  répu- 
bliques «  aux  vainqueurs  de  juillet  désappointés; 
et  en  18i8,  ces  mêmes  Rervitcurs,  tcriifiés,  de- 
vaient accepter  la  république  au  lieu  de  la  ré- 
gence qu'ils  avaient  combinée.  Décidément  les 
hommes  m  sont  qae  menés,  pendant  qnlls 

croient  se  inener  les  un'?  les  autre'i. 

L<Nlis>PUilippe  et  ses  conseillers,  en  criant  aux 
nomhnnx  mécontente  qui  demandaient  hi  ré> 
forme  éleclorale  :  £'/irîc//ij5f'^f  «tu/ servaient 
bien  mieux  qu'une  révolte  militaire  lef;  desseins 
duoeven  de  l'empereur.  Au  lieu  d'a^ir,  io  prince 
aurait  dû  attendre  :  le  temps,  ce  ^rand  conspi- 
rateur qui  consolide  ou  défait  toutes  les  couiIm- 
naiâons  liuiuaiucs,  n'est  l'auxiliaire  que  des  pa- 
fienlson  des  /fe^ma^iftiM.  Le  prince  le  comprit, 
cl  il  semble  depuis  lors  ;t\(»ir  n'-^lt'  liidissiis 
toute  sa  conduite.  A  la  nouvelle  de  la  révolution 
de  Février,  il  quitta  rAngMerre,  et  écrivit  ans 
membres  du  gouvernement  provisoire  pour  les 
assurer  de  son  dévouement  à  la  cause  qu'ils  re- 
présentaient. Mais,  ces  membres  ayant  exprimé 
la  crainte  qu'un  niM  n  de  l'empereur  ne  devint 
h  Paris  une  cause  de  trouble,  le  prince  reprit 
tranquillement  le  cheiuin  de  Londres.  «  Après 
trente-trois  années  d'exil  et  de  persécution,  je 
croyais,  leur  disait-il  en  partant,  avoir  le  droit 
lie  retrouver  un  fuyer  sur  le  sol  de  ht  patrie. 
Tous  pensez  que  ma  présence  à  Paris  est  main- 
tenant un  su  ',  «l'embarras;  je  m'éloigne  donc 
momentanéuient.  Vous  verrez  dans  ce  sacrifice 
la  pureté  rte  mes  {ntenHoM  et  de  mon  paWo- 
tisme.  »  lUeu  q  ie  le  prince  se  Iht  abstenu  de  se 
porter  c.mdidiit  au\    élccftons  générales  du 
2T  avril,  les  olecteursilo  la  Seine  le  choisirent  pour 
leur  représentant.  Mais  il  déclina  ce  mandai, 
et  en  donna  les  motifs  dans  une  lelfrc  adressée 
de  Londres  (il  mai  1848)  à  M.  Vieillard,  et  où 
IVm  remarqne  ces  passages  :  «  Mon  nom,  mes 
antécédents,  ont  fait  de  mol,  b0O||ré  mal  ^ré, 
non  un  chef  de  parti,  mais  on  hoonesnr  leiiuel 
s'attachent  les  regards  de  tons  les  mécontente. 
Tant  que  la  société  française  ne  sera  pas  rassise, 
tant  que  la  constitution  ne  sera  pas  fixée,  je  sens 
que  ma  position  eu  I  rauce  sera  tres-diflicile , 
très-ennuyeuso  et  même  très-dangereuse  pour 
mol...  Je  ne  veux  me  ii^'^Icr  de  rien;  je  désire 
voir  la  République  se  lorlilier  en  bagesse,  et,  en 
ntteadaii^  l'exil  m'est  très-doux,  parce  que  je 
aals  qu'y  est  vohnlah«.  >  Aux  éleoUooi  p«r- 
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tielles  du  3  juin,  ic  prince  reibsa  encore  les  caq- 
didalnres  qui  ioi  étaient  offertes.  Néanmoins  11 

fut  élu  à  une  grande  majorité  par  la  Seine, 
l'Yonne,  la  Charente- Inférieure  et  la  Cuise.  Il 
en  remercia  les  électeurs  :  «  Enfant  de  Paris, 
aujourd'hui  représentant  du  [>euple,  je  joindrai, 
leur  L'crivait-il  de  L.ondres,  mes  efforts  à  ceux 
de  mes  coUègues,  pour  rétablir  l'ordre,  le  crédit, 
le  travail,  pour  assurer  la  pai\  extérieui e,  pour 
cout>olider  les  institutions  démocratiques  et  con- 
cilier entre  eux  des  intérêts  qui  semMenf  hos- 
tiles aujourd'hui,  parce  qu'ils  se  soupçonnent  et 
se  heurtent,  au  lieu  de  marcher  ensemble  vers 
un  hiit unique:  la  prospérité  et  la  grandeur  du 
pays. 

(  elle  (piadruplc  élection  porta  ombra;;e  aux 
membres  de  la  Commij>sioo  exécutivequi  voulait 
maintenir  contre  Louis-Napoléon  la  loi  de  ban- 
nissement du  Ifi  avril  1832,  «  papce  que,  dit  le 
décret,  il  a  fait  <lt'ux  fuis  acte  de  prétendant  en 
rêvant  une  république  avec  un  empereur  m. 

Mais,  le  jour  même  où  parut  c>e  «lérrct  (I?  juin), 
l'Assemblée  constituante  valida  iLlecliun  de 
Louis-Napoléon,  malgré  les  elforts  qn'on  avait 
faits  pour  l'annuler.  Ce  résultat  protluisit  une 
émotion  générale.  Informé  que  les  mécontents 
de  tous  les  partis  sonf^eaient  a  en  proliter  pour 
semer  des  troubles,  le  prince  s'empressa  d*é* 
crire  au  président  de  rAssetnbiée  pour  diHwi- 
vuuer  ceui  qui  lui  prêtaient  de.s  inteotiuos  am- 
Mtieosce,  et  qnll  verrait  avee  la  pins  vive  don- 
leur  son  nom,  «  symbole  d'ordre,  de  nationalité, 
de  gloire  »,  servir  à  ao|{menler  les  déchirements 
de  la  patrie.  Cette  lettre ,  datée  de  Londres , 
14  juin,  fut  loindtealmer  les  membres  de  l'As- 
semblée; la  phrase  surtout  qui  s'y  trouvait  : 
«  Si  le  peuple  m'imposait  des  devoirs,  je  saurais 
le«  remplir  »,  devint  l'objet  des  pins  vifli  com- 
mentaires. Mais,  <lès  le  lendetnain,  pour  couper 
court  à  tous  ces  débals,  le  prince  envoya  (là  juin) 
sa  démission  an  présidenL  II  h  renouvela,  à 
l'occasion  de  l'élection  de  Corse,  qui  nefutconnuu 
qu'après  les  élections  de  la  Siàae,  de  l 'Yonne 
eik  de  la  Charente-Inférieure.  «  /e-venx,  disait-ll 
dans  sa  seconde  lettre  au  pré>ident,  je  veux  que 
ceux  qui  m'accusent  d'ambitkMl  soiêltcOBVain- 
cub  de  leur  erreur.  » 

En  temps  de  révolution  les  évén«nenfs  nar- 
chent  vite.  Les  l'Iéiiients  de  décomposition,  que 
n'aperçoivent  guère  les  esprits  emportés  par  la 
lutte,  n'échappent  point  à  la  pénétration  de 
ceux  qui,  plus  calmes,  se  tiennent  eo dehors  du 
milieu  des  passions  troulilanles  et  qui  finissent 
toujours  par  diriger  le  courant  d«  l'opinion  pu* 
blique.  Ces  éléntents,  comme  dans  la  science 
l'action  des  petites  quantités ,  peuvent  amener 
bieutt>l  de  grands  changements.  Dès  son  ap[>ari- 
tion  sur  la  scène  politique ,  après  là  révolution 
de  1848,  Louis-Napolt  oii  se  trouva  en  présence 
de  trois  éléments,  nettement  caractérisés  à  son 
égard  s  kosMité  dn  pouvoir  exécnlif,  d^neê 
de  l'AMcnhiée,  Mj^laiioe  dot  Mmn,  ^ 
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composaient  la  natioa.  Le  rôle  do  priaee  était 

donc  fo»f  naturellement  inditiiu'-. 

L'bi.«luire  est  remi*tie  de  ces  germes  ialeots 
d0  eoiMi»iratloiM  mtarallM  qve  le  tco^  mArit 

et  dont  l'explosion  n'e>t  un  objet  da  Mrpritû 
que  pour  iee  observateurs  uiyopes. 

De  noBvellee  âeetfoBt  «e  pré[>araieDt  pour 
lemplfr  les  vides  que  les  sanglantes  journées  <)e 
iiiin  avnirnt  fait-^  <]ans  TAssemblée.  Le  général 
^ialcc^i^ail  a  Louis-Napoléon  pour  lui  demander 
•11  aeeepterait  le  mandat  de  i  rpréseatant  du 
peuple.  «  Aujourd'hui,  lui  répondit  lo  prince, 
qu'il  a  été  démontré  sans  réplique  que  mon  élec 
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•bsorbé  en  lui-même  dans  cette  foite  iatérienra 

que  ne  fmliit  inicun  siuno.  Les  nimours  qui 
l'accueilleut  ne  le  troublent,  ni  ne  l'iudigneuL.. 
<jaaiid  le  eileBee  Itat  rétabli.  Il  sort  de  sa  podie 
un  petit  morceau  de  papit^  i]ni  contenait  trois 
phrases  seulement.  A  chaque  mot  il  est  inter- 
roiopu  par  les  aeetamatiom  les  plos  ^rosdères, 
par  les  rires  les  plus  outrageants.  Il  no  s'émeut 
pas  un  seul  instant;  il  ne  s'irrite  pa>;  il  remet 
tranquillement  son  papier  dass  sa  poclie;  il  re- 
descend de  la  tribune  comme  H  y  ^alt  monté  et 
va  s'asseoir  h  sa  |i!nce  sans  paraître  se  douter 
ou  se  soucier  de  ce  qui  s'est  passé  (l).  »  —  Les 


tk»  dans  quatre  départemente  (ma  eompria  ta    hommes  se  kdaserent  toojoora  tromper  aux  ap- 


Corso  )  n'a  pas  été  le  résultat  d'une  intrigue,  et 
que  Je  suis  resté  étranger  à  toute  manifestation, 
à  tonte  masoeoTre  politique,  je  crtrirais  manquer 
il  mon  devoir,  si  je  ne  répondais  pas  à  l'appol 
de  mes  concitoyens.  »  Puis,  il  tenuinait  sa  lettre 
par  ces  paroles  significatives  :  «  Pour  rendre  le 
retour  des  goavemements  passés  impossible, 
il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'est  de  faire  mieux  qu'eux  ; 
car  on  ne  défait  réellement  que  ce  qu'on 
mmplaet.  >  Le  17  septembre  1848»  daq  Mpar- 
temenfs  (Seine,  Voninî,  Charente- Inférieure, 
•Moselle,  Corse)  proclament  pour  la  troisième 
ma  Leois-Kapoléon  représentant  du  peuple, 
nouveau  et  édalant  témoignage  de  la  confiance 
des  électeurs,  organes  de  la  volonté  nationale. 
Le  ?f.,  le  priucc  vint  prendre  sa  place  à  la  Cons- 
tiliiaatf  qui,  peo  de  jours  après,  abrogea,  pour 
itiulrc  hommage  à  la  souveraineté  populaire, 
l'aïUcie  fi  de  la  loi  de  bannissement  de  U  fa- 
mille Bonaparte. 

Cependant  l'Assemblée  conserva  *a  défiance, 
qui  deTait  bientôt  se  traliir  par  des  actes. 
CoolfoBaBt  les  débato  retaUft  à  ta  emislitation 
de  ta  République,  t'Ilf  montra,  par  le  vote  de 
certains  articles,  ses  préoccupation»  au  sujet  de 
l'élu  do  17  septembre;  ainsi,  l'article  45  ne  ])er- 
mettail  la  réélection  du  président  qu'après  un 
intervalle  ile  quatre  ans  ;  l'article  48  l'oblipeait 
seul  au  serment,  quand  tous  les  autres  fonc- 
tionnaires n'y  étaient  pas  asirrinta;  fartlde  60 
lui  intiTiiisait  le  cominaii  lt'ment  dfs  années  m 
pcr&onne;  l'article  5â  limitait  son  droit  do  gr&ce 
et  kil  enlevait  cdol  dtemtatfe,  etc.  Dans  ta 

séance  du  9  octotmi^  M.  Tliouret  présenta  un 
amendement  tendant  à  exclure  des  élections  de 
président  et  de  tice-président  tous  les  membres 
des  familles  qui  oat  ré^é  sur  la  France.  L'a> 
doption  de  cet  amendement  lui  paraissait  si 
iîimple,  qu  il  ue  croyait  pas  même  nécessaire  de 
le  développer.  «  D'atHenra,  je  ne  ven  pas,  a*é- 
cria  f-il ,  faire  aux  prétendants  l'honneur  de 
m'o€cu|>cr  longtemps  de  leurs  personnes.  » 
LonlS'llapoléon,  Immobfle  I  son  liane,  éeootait 
InUMjnlHemcnt  l'orateur  dédaigneux.  Ce  discours 
fini,  il  demande  la  parole  et  se  rend  à  la  tribune. 
«  Je  le  vois  encore,  raconte  un  témoin  oculaire, 
Inrcmat  lllëmiqfele,  d'un  pas  mesuré,  calme 
iova  ta»  NiMila  malveiltaata  qui  le  suiventi 


parences.  C'est  une  léte  de  Iwis,  disait  M.  Thicrs, 
et  ce  mot  faisait  fortune  dans  les  coulisses  de 
l'Assemblée.  Gepsodant  en  n*8ltaquc  guère  qnc 
ce  qu'on  redoute.  Loiiis-Napitléon  fut  encore 
l'objet  d'attaques  personnelles  dans  la  séance  du 
'25  octobre.  Lie  lendemain  il  y  répondit  d'une 
façon  très-nodérés.  <  On  me  reproche,  disait-il 
entre  autres,  mon  silence!.,  il  n'e<t  donm''  cpi'ù 
peu  de  jtersouncs  d  apporter  ici  une  parole  élo- 
quente an  service  didéea  jnites  et  saines.  N*y 
a-t-il  donc  qu'un  ?puI  moyen  de  servir  le  pays.^ 
Ce  qu'il  lui  faut  surtout, ce  sont  des  actes j  ce 
qu'il  lui  tuaH,  ^est  nn  giouveracment  fimne,  intel- 
ligent et  sage,  qui  pense  plus  k  guérir  les  maux 
de  la  société  qu'à  les  venger;  un  gouvernement 
qui  se  mctie  franchement  à  la  tétc  des  idées 
vraies,  pour  re|>ousser  ensuite,  mille  fois  mienx 
que  par  les  baïonnettes,  les  théories  qui  ne  sont 
pas  (ondées  sur  l'expérience  et  la  rai:>on.  Je  sais 
qn'on  veut  semer  n^on  chemin  d'éoaeita  et  d'em- 
luVhes;  je  n'y  tomberai  pa*.  Je  suivrai  fou- 
jotu's,  comme  je  l'entends,  la  ligne  que  je  me 

Rien  ne  m'âfcva  mon  cnlmr,  rirn  ne  me  fera 
oublier  mes  devoirs...  Je  resterai  inébran- 
lable contre  toutet  (es  attaques,  impassible 
contre  toutes  les  eaiornnki,  »  Ces  éloquentes 
paroli>s  çont  tout  un  programme;  eitaa  tnçBtt 
toute  une  ligne  de  conduite. 

Les  étaeUone  de  ta  présidenee  appradtatent.- 
Le  prince  voulait  ralliw  tous  les  partis  .«^ans  se 
livrer  àaucun  ;  il  ecoutaittranquillement  ceux  qui 
venaient  lui  apporter  des  conseils,  et  il  aecneil- 
lait  toutes  les  idées ,  sans  énonc  er  les  siennes. 
Le.s  électeurs  attendaient  son  manifeste.  Il  le 
rédigea,  et  la  France  y  répondit,  le  10  décend)re 
1848,  par  cinq  millions  et  demi  de  suffrages  (2). 
Louis-Napoléon  F?onaparte  est  élu  président  de 
la  République.  Si,  au  lieu  de  laisser  la  nation 
libre  de  choisir  son  président ,  l'Assemblée  s'é- 
tait arrogé  ce  droit,  le  nom  du  général  Cavai^-nac 
serait  sorti  de  l'urne  du  scrutin.  De  pari  et 
d*anlre  un  en  devait  êlre  «oantacn,  et  celta 

(Il  M.  de  La  0«éronnlèK,  NapeUoH  m,  fortnit  po* 
ttuque,  p.  u  (S*  etftt.  tsni. 
(4  U  eMffre  euet  ett.d'tpfe»  tê  JVoiUCnr.  is  a,fSl^ 

t  egéatfnl  Carali^naraTattobtcD*!  l,m,ttt  WiS*.  H.  tM- 
dru-RoIllD,  3T7,t3«;  M.  Raspall ,  S7,tO<  ;  M.  d 
tl^NS. 
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conviction  n'titait  pas  faite  pour  atncnci;  une  en-  f  Malgré  quel(}ue.s  eoneetsiom  apparente»,  tdla 
tente  ooHiale  entre  TAssemblc^  rt  le  président  i  que  la  nomination  de  M.  Doulay  (delà  Meurtije)  à 
de  le  Rt^publiqiift.  Pro(  Iniiit*  <iaiii  la  séance  du 
20  décembre ,  il  fit  connaître  le  choii  de  ses 
ministres  (1),  pris  dana  tous  iea  fangs  de  la 
in.-»joriti\  pa>a  un  tribut  dVIogPs  uK'ritè  au  pé- 
néral  Cavaignac,  et  adjura  ra8«einblée  de  l'aider 
pour  fonder  une  Ri^publique  dans  llntérêt  de 
tous,  et  on  gOQverneroent  juste ,  fernit',  nniin«s 
d'un  sincère  amour  du  proj^rès ,  sans  élre  réac- 
tionnaire ni  utopiste.  «  Soyons,  disait-il  en  ter- 
minant, soyons  les  hommes  du  pays,  non  les 
hommes  d'vn  parti,  et,  Di<-u  aidant ,  nous  f.'- 
rons  du  uiuius  le  bien,  si  nous  ne  pouvons  faire 
de  grandes  choses  Le  Jour  même  de  la  for- 
tnntion  de  son  iiiinislt''re,  il  oonfia  le  comman- 
dement des  troupes  de  Paris  au  général  Chan- 
gamier,  déjà  coaunandant  supérieur  de  la  garde 
nationale. 


la  vice-pré^idence  de  la  Hcpublique,  l'Assemblée 
persista  dans  son  attitude  vis-à-vis  du  nonveaa 
poQToir  enéentir;  die  en  donna  la  preafe  en 

volant,  contrairement  aux  vœux  du  ministère, 

la  réduction  immédiatede  l'impôt  du  sel  O*'  JW' 
▼ier  1849),  et  plot  tard  la  snppraaskM  4e  rfm- 

pAt  sur  l*'s  Iwissons.  Une  scissitni  profonde  s'é- 
tablit bientôt  dans  l'Assemblée  elle-même. 
Nommée  (  le  97  avril  1M8  )  pour  oonstHaer  le» 
pouvoirs  publics,  elle  devait,  comme  Consih 
funnfe,  se  dissoudre  après  l'accomplissement 
de  sa  tAcbe.  La  minorité,  qui  espérait  se  ren- 
forcer p.)  r  (Ir*  nouvelles  élections,  faisait,  dans 
ce  sens,  signer  des  volumes  de  pétitions.  •  La 
minorité,  disait  M.  de  Montalembcrt ,  qui  en 
hlsafl partie,  la  minorité  vent  abeolomeot  s'en 
ail  r,  par  Im  aucoup  de  raisons  et  surfout  parco 


L'élection  de  Loois^Napoléon  à  la  pr<^sid(  nce  ,  qu'elle  se  croit  sûre  de  revenir.  »  La  majorité, 


de  la  République  était  te  trioniphe  du  plus  puis 
sant  des  trais  éléments  que  nous  avons  signala  s. 
Le  prince  remplira  naturellement  le  pouvoir 
exécutif  qui  lui  avait  été  &i  bostile;  il  ne  se 
trouva  done  pins  qu'en  présence  de  l'Assemblée, 
drvonuo  plus  défiaiiU'  <\ur  jamais.  D  était  filCile 
de  prévoir  ce  qui  devait  arriver. 

Cependant  le  dioix  des  mfnistrei  était  le  pre- 
m  ie  r  (  1  a  s  q  ue  le  président  de  !  a  P.  i  -  [  ui  I  il  i  q  11  0  n  V  a  i  t  fa  i  t 
vers  une  i^éconciliation.  A  l'exception  de  M.  Rixio, 
répablicain  modéré,  ils  élaient  tous  des  mooar- 
chisfes  ralliés  k  la  république,  comme  «  au  sys- 
tème qui  Ie5  divisait  le  moins  »  pour  le  moment. 
Les  affaires  s'amélioraient  dans  les  centres  uia- 
nofacturicni;  de  nombreux  ateliers  se  rou- 
vraient; les  rentes  do  l'État,  les  actions  de  tonte 
valeur  étaient  recherchées,  partout  enlin  on 
▼oyait  des  éfjam  d'on  retour  non  équivoque  à 
la  confiance.  Le  ?'i  (l-TiMiihio ,  [^résident  fut 
accueilli  avec  enthousiasme  par  la  garde  na- 
tionale et  l'armée  de  Paris,  qn'il  passait  en  revue. 
Le  Ty,  le  chef  du  ministère,  M.  Odilon  Hairot 
présenta  à  l'Assemblée  le  programme  qu'il  se 
proposait  de  suivre,  n  L'étedton  du  10  décembre 
a  mis,  disait  il,  dans  les  mains  du  gouvernement 
une  force  immense;  notre  devoir  est  que  rctte 
force  n'avorte,  ni  ne  s'égare  ».  D^s  le  29,  le  ca- 
binet se  modifia  par  la  refaite  de  M.  Léon  de 
Malevillc.  président  s'çfaif  plaint ,  entre  au- 
tres, de  ce  qu'un  ne  lui  eût  pas  envoyé  régulière 
ment  les  dépêches  télégraphlqncs  (2). 


Il)  MinUt«re  du  so  OMeobre  :  M.  OdUoo  Sirrot,  pr«- 
ildeot  du  coBtell  et  fsnle  étt  teeraii  M.  Léon  de  Male- 
viUsjè  llBMrlcuri  M.  Omyn  éeLkafi,  an  •IhirM 
dmagtns;  le  gtaéral  RalUère^  *  b  gaffnt  M.  «■ 
Tfacjp,  A  la  marine}  M.  H.  rany,  am  Haasoea }  H.  Léoa 
Vtadicr,  ans  travan  imbllea;  M.  tfa  Mloiis,  S  rina» 
traeUoB  paMiqM ,  et  M.  Btkto,  a  ragrlenltare  et  cooi- 


(S)  M.  Uon  de  Malettlle  fut  rcmphcd  i  riDlérleur  psr 
M.  I.eon  Faucher,  i|ui  cul  M  l.acr<i»««»  pour  surcM^cur 
aux  travaui  publics.  M  Biiui.  nul  a  l'Ji^e  d.im  ui>  in|- 
nUlere  »l  peu  tit^utocratiquc,  ccda,  à  la  uj£ute  cpoqae, 
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an  contraire,  qui,  dès  le  lendemain  do  10  dé< 

tembre,  avait  déclaré  rouloir  affermir  la  cons- 
titution par  une  série  de  lois  organiques,  résis- 
tait aux  efforts  qu'on  faisait  pour  UAtcr  la  retraite 
de  l'Assemblée.  Dans  cet  antagoniarae,  !•  pouvoir 
exécutif,  qui  n'avait  au  fond  les  sympathies ,  ni 
de  la  majorité,  ni  de  la  minorité,  devait  rester  et 
resin,  en  effet,  neutre.  Bnfln,  fou  des  représen- 
tants fl)  prit  l'initiative  en  déposant  \)no  profwsl- 
tion  tendant  à  la  dissolution  de  l'Assetnblee  coos> 
tituante  et  à  la  convocation  de  TAssemMée  lé- 
gislative. Cette  propo-sition,  malgré  les  vives  ré- 
clamations qu'elle  souleva,  fut  prise  en  considé- 
ration (  12  janvier}  à  une  majorité  de  quatre 
voix.  Dans  l'intervalle,  le  ministère  avait  dé- 
posé un  projet  de  loi  rrlafifà  rin>truclion  pu- 
blique et  demandé  la  clôture  des  cïubs  :  «  Ce 
sont,  diadt  le  ministre  de  llnlérieur  («M.  Léon 
l'aucher  )  des  foyrrs  d'anarrliie  ;  .Tiniti  iiouver- 
nemeot  régulier  n'est  possible  sous  l'action  dis- 
soltrante  dé  ces  réunions.  »  Un  arrêté  du  pou- 
voir exécutif  (  24  janvier  1849  )  réorganisa  la 
g^rde  mobile ,  en  changeant  surtout  le  omkIc  de 
nomination  aux  grades  supérieurs.  Ces  diverses 
mesures  soulevèrent  des  tem(>étes  dms  t -lie. 
partie  de  l'Assemblée  qui  s'intitulait  la  Mon- 
la;;ne,  rappelant  par  ce  nom  les  .sany,lants  cou- 
venits  de  la  république  de  93.  Tout  à  coup, 
dans  la  mafiof^e  «lu  1^  janvier,  on  entemi  battre 
le  rappel  dans  les  rues  de  Paris,  et  on  y  re- 
marqueun  mouvement  extraordinaire  de  troupes. 

Plus  de  doute  pour  les  répuMirains  exaltés  : 
c'est  un  coup  d'Etat  que  le  pouvoir  exécutif  pré- 
pare contre  PAssemMéet  Itoo,  s'écriaient  let 
anciens  royalistes  otti^Uioains  du  lendemain  : 
ce  sont  !('>  éternels  ennenn's  de  l'ordre  qni  veu- 
lent s'emparer  du  président  de  la  l{epubiique, 
dissoudre  PAtsemblée  et  arttorer  le  drapean 
rouge!  Des  deux  côtés  on  était  dans  l'erreur. 
Un  certain  uombre  d'officiers  de  la  gai-de  mo- 
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lrile«  inécontenU  de  raifMé  (pi  lei  frap|MU, 

aynit-nf  n.-  ii  x  il»»  faire  appol  à  la  violente.  I,e 
pouviHr  cxfcuUl  lil  tomber  ces  menaces  par  uue 
dëoMMlntkMi  énonghlM.  cA  rwdn  M.  praip- 
tenrient  réUibli. 

0«piiM  TadopUon  de  la  propoeitioa  Râteau 
(  13  ftvFtor  )f  PAMSMhUe  icBMitt  dte^Mêmo 
pressée  »IVn  finir  avec  ses  travaux.  Elle  vota 
rapèdemenl  la  lui  sur  1«  ooos^-il  il'Klat,  qui  lui 
permettait  de  choisir  dans  son  |iro|>re  làiiilli 
iDembreH  de  ce  conseil,  et  le  loi  électorale 
exclii-jif  'le  la  roprt's^'ntation  nationale  IfS  fooc- 
tioiuiaireâ  publics,  rendant  ce  temps ,  il  se  pas- 
eaH  (le  gravée  MoÊÊÊmlt  ea  dehors.  Le  roi 
Charles  \ll)«rt  avait  entrepris,  avec  l'aitie  ilfs 
seuls  Italiens,  d'affrandiir  k  patrie  commune 
de  11  demiMtieB  étrangère.  IMi  feeeeri,  si 
n^ssaire  au  moment  du  danj^er  .-îupréme,  leur 
manquait  atksolamenl.  Le  parti  modéré  voulait 
lindépendanee  de  le  luMle  Uelie  efta  om  sm- 
nercbie  constitotioaMBe  s  8  eeecanbe  à  le 
joaméo  de  >'ovar«.  L'Italie  renfrale  «'tait  au 
pOQToir  des  républicains  :  ils  av.iienl  lurnié  une 
Coostitoanlcv  qni,  le  8  révrier  1849,  déclara 
Pic  IX,  ali»r<  retin''  .'i  Cai-fe,  décliu  de  tous  ses 
droits  couine  piioce  temporel.  A  la  nouvelle  de 
ee  qui  (se  pesait  «n  IMie,  rAsseeriikSe  edopta, 
!e  3t  mars,  la  ri^solution  suivante,  eiBSl  for- 
iimiée  :  «  L'Assemblée  nationale  dédere  qee  si, 
pour  mieux  garantir  l'intégrité  de  territoire  pié- 
moilleie,  et  mieux  canvegerder  les  intérêts  et 
rhfmneur  de  la  Franre,  le  pouvtiir  ev^icnfif  croit 
devoir  prêter  a  .ses  négociations  l'appui  d'une 
ooenpetim  partielle  et  temporaire  en  Italie,  fl 
trouvera  dans  l'A'^sembMe  le  plus  entier  con- 
cours M.  Cette  résolution  Tut  appuyée  par  une  loi 
(  17  erifl  >     eeeovdeit  le  crédit  eéeeeseire  (f), 
pour  l'entretien  sur  le  pii d  de  ^'ti.Tre ,  pendant 
trois  mois,  du  corps  e&peditiooiiaire  de  la  Médi- 
terrenée.  CVit  à  te  eoHe  de  ce  to«e  et  en  préeeaee 
de  l'intention  qu'on  supposait  à  l'Autriche  et  à 
N'aplen  d'envahir  les  Élats-Romainfi,  rpie  l'exp»*di- 
tion  de  Ruine  lut  rcaoluc.  Les  troupes  françaises 
dAarquèmit  le  SA  sTril  à  Ovite-Veodiie  :  leur 
commandant  en  chef  (  rot/.  OinnoT)  cssaja  de 
calmer  les  esprits  dans  une  proclaroâtioo  pacilique 
cl  eeadllelffae,  adreieéeeira  beUlenle  dee  Élets 

Rorn<iiii*i.  La  Constiluanlr  roiisaine  y  n'pondit  par 
un  cri  de  guerre,  se  déclarant  «lecidée,  pour  sauver 
le  République,  à  repousser  la  force  par  la  force. 
L'attaque  qui  suivit  ee  défi  (  20  avril)  m  lU 
pas  heureuse  :  rarrn<<e  française  «éprouva  une 
résistance  inattendue.  Vivement  impressionnée 
per  lee  nouvdles  de  Home,  l'AsseroUéenelieMle, 
par  son  vote  du  8  mai ,  invifa  le  gouvernement 

à  prendre  sans  délai  les  mesures  nécessaires 
VMrqael'expédilioa  dltaHene  tùt  pas  plus  long- 
temps détournée  du  but  qui  lui  «'fait  assigné  ». 

Mais  ce  bul,  l'Assemblée  ne  l'avait  jamais 
iadlqué,  et  ea  ne  le  faisant  pas,  elle  manquait 


enli 


à  tons  s  devoirs,  puisque  c'était  Hle  qtd 
a\ciil  piis  l  initiati^e  de  l'intervention  en  Italie. 
Le  pre»itit  ut  tle  la  République,  voyant  rbooneer 
niditeira  ei^M^  e'eapreeee  d'eaveiyer  des  re»» 
forts,  et  terminait  sa  lettre  an  g(^ii(  ni1  (>n  linot 
par  ces  mots  :  >  Dites  à  vos  soldaU  ipie  j  ap- 
précie lc«r  brevonre,  que  je  partais  leurs  peteee 
et  qu'ils  pourront  toujours  compter  i^ur  mon 
appui  et  ma  reconnaissance  ».  £o  même  tempe 
il  fit  partir  un  diplomate  ponr  tenter  «n  en* 
eeeemo^iemcnt.  Cette  démarche  s;;ant  échoné, 
le  général  Oudinot  r€^ut,  le  If  juin,  l'ordre 
<i'entrer  à  Rome  de  gré  ou  de  force.  L'entrée 
des  Franfeie  à  Iteme  eat  Hen  le  3  jnllet.  L'eiw 
mee  lai  ^a  aux  habitants  le  soin  de  préparer 
eux-mêmes  le  retour  de  Pie  IX.  cardioaax 
reprirent  nnerftM  Pkeioffilf  ;  et,  cemme  Ns  en» 
nonraient  hautement  les  projets  le.  plti-;  réac- 
tionnaires dans  une  proclamation  où  n'était 
pas  même  mentionné  te  non  de  la  France,  in 
prince  président  écrivit  M  eeionel  Edgar  Ney, 
si>n  <»nicier  d'ordonnance,  qui  se  trouvait  en 
mission  à  Rome,  celte  lette  mémorable  du  18 
août  :  «  Le  MpnMiqne  lirençaise  n*e  pee  oh 
voyé  une  armée  à  Rome  pour  y  <^toufrer  la  H» 
hcrté  italienne,  ntàè,  au  contraire,  pour  le 
régler  en  la  préservent  oontre  ses  propres  exoèe, 
et  pour  lui  donner  une  li;i^e  solide  en  remet- 
tant sur  le  trône  pontifical  le  prince  qui  le  pr^ 
mier  s'était  placé  hardiment  h  la  tète  de  toutes 
les  réformes  utiles.  J'apprends  avec  peine  que 
le«t  intentions  bienveillantes  du  Saint-Père, 
comme  notre  propre  action,  restent  stériles  en 


de  «paeelene  et  dlnRuences  hostiles. 

Ou  voudrait  donner  comme  ba*;»'  à  !a  rentrée  du 
pape  la  proscription  de  la  tyrannie.  Dites  de 
ma  part  au  général  Roelelen  ^*ll  ne  M  pee 

permettre  qu'a  l'i>ii)!>re  du  drafieau  trirolnn'  on 
commette  un  acte  qui  puisse  dénaturer  le  ca- 
ractère de  notre  intertentioa  Xe  fémm  ahMl 
le  poovoii:  temporel  du  pape  :  ittnilitlle  féld- 
ralf,  svculari^ndnn  ih  FadminixtrnHon  ^ 
code  /SapoléoTif  et  gouvernement  libéral,  ■ 
--  Oee  Hpiestreçelent  enfin  le  but  d'une  ex  po- 
tion que  le  pouvoir  exécutif  n'avait  pas  fait 
naître,  mais  qu'il  avait  dû  accepter  du  pouvoir 
WgIMellf. 

L'Assemblée  conitttnaite  avait  dispara  t  Is 
28  mai  1849.  elle  afalt  cédé  la  place  à  l'Aie— 
blée  législative,  sortie  dee  éiertlone  dn  13  met 

Ces  élections  avaient  fonmi,  outre  un  certain 
nombre  d'anriens  représentants,  tx^aucoup 
d'hommes  nouveaux  ou  appartenant  aux  an- 
dowpertfe  monerehiqaes:  dMmeate  liéléMfllitei^ 

qui  se  donnaient  oux-miViii>s  !is  n'Hii*  de  rnrfffe$ 
et  de  blancs ,  et  qui  dès  les  preunères  seaucei 
marquèrent,  en  sen  contrrire  font  leoréMiQM» 
uicnt  pour  la  République  telle  que  la  voulait  li 
constitution,  f.dilié  sur  les  tendances  de  l'As-scm- 
blée  législative,  le  prince  président  n'avait  qu'à 
en  surveiller  tranquillement  les  évolutions ,  too- 
jooBi'aéifixéMirUTolontédelnBetion.  Ucoa- 
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sert*  te  caMmt  do  fO  décembre,  atcc  quelques 

modifications  qui  témoignaient  dêOOOTeau  de  son 
esprit  concUiatenr  (ij.  Afftèê  la  lérificatioD  des 
poof  oin  et  It  aonstitnlioo  do  boietn  oA  l'oa  fe- 
troaTe,  as^e  au  ûiuteuil  de  la  présidence,  M.  Du- 
pia  atné,  Pancien  président  de  la  chambre  des 
dépotés,  le  président  de  la  République  adressa, 
le  7  juin,  à  l' AssembUe,  CQOlbrniéiMOt  aux  termes 
de  la  constitution,  un  message  exposant  l  élat 
général  des  affaires  du  pays.  Après  y  avoir  rap- 
pelé que  lea  dicewlaaeea  ne  lui  ont  pas  encore 
permis  d'accomplir  to»t<^s  les  améliorations 
promises,  il  iasiste  sur  la  nécessité  de  s'ea- 
tendre,  «  aOa  de  fkire  renaître  la  eonfianceU  où 
la  crainte  et  la  défiance  du  lenficmaiii  ont  pro<iuit 

la  stérilité.  »  Pour  atteindre  en  partie  ce  but, 

a}oiite  le  message,  le  goaTcmemcnt  n'a  eu  qu'à 
suivre  une  mardw  (èrme  et  résolue,  eu  mon- 
trant à  tous  que,  sans  sortir  de  la  légalit»',  iî 
emploierait  les  moyens  les  plu»  énergiques  pour 
rassorer  la  société.  Partout  aussi  il  s'efforce  de 
rétablir  le  prestige  de  l'autorité ,  en  mettant  tous 
SCS  soins  à  appeler  aux  testions  publiques  Icà 
hommes  qoH  joceait  l«a  ploa  honnêtes  et  les 
plus  capables.  Fans  s'arrtMcr  à  leurs  antécé- 
dents |K)litiques.  C'est  encurc  afinde  ne  pas  in- 
quiéter lea  esprits,  que  le  gouTemement  a  dA 
ajoomerle  projet  de  rendre  la  liberté  aux  vic- 
times de  nus  discordes  civiles.  Au  seul  mot 
d'amnistie,  l'opinion  publique  s'est  émue  en  sens 
divers;  M  a  craint  le  retour  de  nooTeaux  troubles; 
néanmoins  j'ai  usé  d'mdulgence  partout  où  elle 
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duire,  êios  préoeeopatfoiis  dynaitiques,  lea 

destinéos  du  pays.  Notre  devoir  est  donc  de 
(aire  la  part  entre  lea  idées  fausses  et  les  idées. 
Tndes  qui  jaillissent  dîme  réYolatiou;  puis,  cette 
.séparation  faite ,  il  faut  se  mettre  à  la  télé  des 
unes  et  combattre  courageusement  les  autres.  Ija 
vérité  se  trouvera  en  faisant  appel  à  toutes  le» 
intelligenees ,  en  ne  repoussant  rien  avant  de 
l'avoir  approfondi,  en  adoptant  tout  ce  qui  aur» 
été  soumis  à  l'examen  des  hommes  compé- 
tente et  aura  aoM  Péprenve  de  la  discaaiioo... 
J'apprilo  sous  le  dr:ipeau  de  la  République  et 
sur  le  terrain  de  la  constitution  tous  les  hommes 
dévoués  au  salut  du  pays;  je  compte  sur  leur 
concours  et  sur  leui's  lumières  i>our  m'éclairefa 
sur  ma  conscience  pour  me  conduire,  sur  la 
protection  de  Dieu  pour  accomplir  ma  mission. 
Dans  ce  message,  clair  et  précis,  le  pré  sident  de 
la  République  exposait  avec  une  égale  francbise 
ce  qu'il  avait  fait,  ce  qu'il  aurait  voulu  faire,  et 
ce  qu'il  promettait  de  firire,  avec  le  concours 
d'hommes  intelligents  et  intégres,  choisis  dans 
tous  les  partis.  La  suite  devait  prouver  «]u'il  est 
inutile  de  fiarier  h  qui  ne  veut  rien  entendre. 

Les  affaires  de  Roino  ayrsicnf  encore  .-ijonlé  au\ 
divisions  intestines  de  l'Assemblée.  Tandis  que 
i'extrénte  gauche  foimulait  (séauee  du  11  juin 
1849),  par  Toi^aue  de  Ledru-Rollin ,  un  acte 
d'accusation  contre  le  président  de  la  Répu- 
blique et  ses  ministres  pour  avoir  violé  la  cons- 
titution en  intervenant  à  Rome,  la  majorité  émit 
un  voteapprohatif  pour  cette  même  intervenU<xi 


n'a  pas  d'inconvénient.  IjCS  prisons  se  sont  déjà  ^  qui  était,  comme  diacun  le  savait,  l'œuvre  de  la 


ouvertes  à  quinze  cent  soixantfrdix  transportés 
do  juin,  elbienfùt  les  autres  seront  mis  en  liberté 
sans  que  la  société  ait  rien  à  ea  redouter.  » — Pas- 
sant ensuite  en  revue  les  différents  servieea  de 

l'état,  il  termine  par  ces  belles  et  sages  paroles  : 
«  i>a  principale  mission  ilu  gouvernement  répu- 
Micain,  c'est  d'éelairer  le  peuple  par  la  manifes- 
tation (le  la  vérité,  de  dissiper  l'éclat  trompeur 
que  l'intérêt  personnel  des  partis  fait  briller  à  ses 
yeux.  Un  fait  malheureux  se  retrouve  à  chaque 
paga  de  l'histoire  :  c'est  que  plus  les  maux 
d'une  société  sont  réels  et  patents,  plus  une 
minorité  aveugle  se  lance  dans  le  mysticisme  des 
théories.  Après  89,  ce  n'était  pas  pour  les  idées 
de  Babeuf,  ni  de  tel  autrp  sectaire  que  la  société 
fut  bouleversée,  mais  {)our  l'abolilion  des  privi- 
lèges, pour  la  division  de  la  propriété,  puur  l'é- 
galilé  devant  la  loi,  pour  l'admission  de  tous 
aux  etnplois.  Lli  bien  !  encore  aujourd'liui,  ce 
n'est  lias  pour  l'applicstion  des  théories  inap- 
plicables ou  imaginaires  que  la  révolution  s'est 
accomplie,  mais  pour  avoir  un  gouveri»ement 
qui,  résultat  de  la  volonté  de  tous,  soit  plus 
inteUigent  des  besoins  du  peuple  et  puisse  con- 


(I)  M.  nofaiirp.  .inrien  n)>nMrc  iln  cenér.-»)  Csvnliînac. 
renptaç*  M.  l  con  K.iuchcr  au  iitinislerc  de  l'inlericiir; 
MM  1  an|ulii.it<  et  de  Tooiuciiile,  l'un  du  centra  l'roU. 
l'autre  Mu  .-rnlre  ffancbe,  «MeédèfCBt  â  M.  MTct  été 
M.  Droujfo  de  Lbujr». 


Constituante.  Unapp^li  l'insurrection,  lancé 

du  haut  de  la  tribune,  fut  suivi  de  l'échaufTourée 
du  13  juin,  promptemimt  réprimée  (IJ.  La  ma- 
jorite  de  l'Assemblée  profita  de  l'oeeasiott  pour 
mettre  Pans  en  état  de  siège ,  suspendre  te 
droit  de  réunion,  interdire  le  colportage  des 
journaux,  rapporter  plusieurs  décrets  du  guu- 
vemement  provisoire;  en  même  temps  elle  vota 
toutes  les  autorisations  nécessaires  pour  arrêter 
et  poursuivre  ceux  de  ses  membres  qui  pou- 
vaient être  inculpés  dans  la  journée  du  13  juin. 

Le  moment  était  venu  de  voir  de  |>Ius  près 
l'atUtuilc  du  pays  dont  cliaque  parti  invoquait 
la  sonverahieté.  Dès  le  eommeneerocnt  de  juil- 
let 18i9,  le  président  de  la  République  entreprit 
un  voyage  dans  les  départetneuts.  Il  visita  d'a- 
bord tes  principales  villes  du  nord  et  de  l'ouest. 
A  Chartres,  il  assista  h  l'inaupuration  du  che- 
min de  fer;  h  Amiens  il  distribua  des  drapeaux 
à  la  garde  nationale;  à  ilam  il  visita  la  forte* 
resse,  naguère  témoin  de  sa  captivité.  »  Je  ne 
saurais,  disait-il  en  répondant  an  ti>a>l  du  maire, 
me  gloritier  d'une  captivité  qui  ava>l  pour  cause 
l'attaque  contre  nu  gnuvemeinent  régulier.  Quand 
on  a  vu  combien  les  revoirions  les  plus  justes 
entraînent  de  mau\  après  elles,  ou  comprend  à 
peine  l'audace  d'avoir  touIu  assumer  sur  soi  la 

U)  Voj.  les  «rUclM  Luau  -Koixim  et  CaAKGjJUtun. 
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terrible  responsabilité  d'un  changenieiit.  JêM 

me  plains  donc  pas  (l'avoir  expié  ici,  par  un  ern- 

C'soooement  de  six  années,  une  témérité  contre 
loiBd«a»pitrie,«lePwtaf«e  bonlMiirqmdMMi 

les  lieux  m^int  snfi  j'ai  souffert,  je  vous  propo^n  un 
toast  en  riiouueur  des  huiuiaes  qui  sont  déter- 


)Mtr«  pour  maintenir  à  raxtérieur  le  nom  de  la 
France  à  la  liautour  de  sa  rf^ioiiiiuc.',  il  faut  des 
hommes  qui,  animésd'un  devoueiucul  patriotique» 
eompraNieiithi  wéoutâlé  4hn»  dinetioB  uniqve 

rt  ^rme,  et  d'une  jiolitique  nettement  fonmiléi' ; 
qui  ne  coraproroeltent  le  pouvoir  par  aucune 


minés,  malgré  leors  eoovietiou,  I  ngftàer  lea    irrésotatton  ;  qni  toieat  tmA  préocwipëa  de  «m 


iiutilutions  de  leors  pays.  >.  Rouen,  Elt>euf,  Sau- 
mur.  Tours,  Angers,  Nantes,  lui  otfrircntdes  ban- 
queta. Dans  les  di^x>urs  qu'il  prononva,  il  rap- 
petait  avec  beaucoup  d'à-propos  les  principaux 
toaraiir^f  historiques  de  ces  localités.  Il  visita 
flUVlte  bpemay  et  Sens,  et  fut  de  retour  au  pa- 
lais de  mjfiée  le  U  Mptanbre,  pour  la  distri- 
iMitioii  (les  récomprases  aux  artistes  de  l'iAposi- 
tiou  de  tS49,  voulant  uaer  «  de  la  plus  douce 
prérogative  do  pouvoir,  qui  est  d'cMowrager  le 
mérite  partout  où  il  se  rencontre  ». 

Pendant  les  ravages  du  dioiéra  qui,  pour 
la  seeonde  fols,  dëaolait  l*Eorope,  PAMcm- 
bléc  législative  proroj^t  a  ses  séances  du  1 1  août 
au  l«r  octobre.  A  sa  rentrée,  elle  approuva,  ou 
votant  divers  crédits  supplémentaires,  la  {toli- 
liqoe  du  gouvernement  dans  la  question  ita- 
lienne. Ces  votes  étaient  la  réponse  de  la  majo- 
rité aux  ordres  du  jour  impliquaçt  un  btàuie, 
proposé  par  la  gaudM.  OttiMit  les  débats  sur 
îdïairos  de  Rome,  on  remarqua  le  silence  des 
uùuislres  au  su^el  de  U  lettre  du  priuce  prési- 
dent à  H.  Edg»r  Ney  s  Ils  nmMilent,  en  décliner 
touJe  re^lHnlsal^ililé.  Cotte  mémo  lettre,  à  la- 
quelle le  motu  proprio  de  Pie  IX  ne  donna 
qu'une  aatisâtetlon  illusoire,  devtat  de  la  part  de 
la  droite  un  objet  de  dédaigneuses  railleries.  Cet 
ensemble  d'incidents  amena  la  dissolution  du 
cabinet  Odilcm  Barrot,  qui  fut  remplacé  par  le 
ministère  du  31  octobre  (1).  Le  pré.sideot  de  la 
République  s'en  expliqua  clairement  dans  le  mes- 
sage qu'il  envoya,  le  même  jour,  à  l'As.seniblée. 
m  Dans  les  circonstances  graves  où  nous  nous 
trouvons,  y  disait-il,  l'accord  qui  doit  n^guer 
eolre  les  différents  pouvoirs  de  l'Étal  ne  peut  se 
maintenir  qne  al,  aiiimét  d*«ne «onianee  Wh 
turelle,  Ils  s'expliquent  franchement  l'un  vis-à- 
vis  de  l'autre.  •  Indiquant  ensuite  les  motifs  qui 
l'ont  détenninéà*changer  le  ministère,  il  ajoute  : 
«  Pour  raffermir  la  République  menacée  <le  tant 
de  côtés  par  l'anarchie,  pour  assurer  l'ordre 
plus  efficacement  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'à  ce 

(1)  Ce  nnuTcau  cabinet  m  co(npo«alt  de  M.  Kcrd.  Bir- 
rot  à  l'Intérieur;  M.  .ichllle  Foold,  an  flnanee«;  M.  Ron- 
IMT,  A  la  IwUw:  M.  tfe  rarteo,  à  HMUneiton  pwbllqae , 
M.  DwHM,  a  l'agrleallsrt  al  ao  cmaaierer:  l'amiral  Rih 
wria  Dartwsè»,  à  la  ■aciat)  M.  Blaean,*»  tnTank  pn- 
Mieit  II  ftaeni  laMttt^aa  alTsirti  «inaRèvea.  Ce  itr- 
■hriw  vrit aan faitalMn»  «sa la  n  novevbivi.  N.  ét 
luvaewal,  «artMsHMr  *  ■apln.a'arant  paaaeeepielt 
■MttlK  4m  afTalreii  étran|lftS|  rialértro  en  avaU  été 
CNté  n  général  dttantp«ôl.Latlia»raialT»ir,  M.Ba- 
roehe  remplaça  .M.  F.  Ikirrol  A  rinlértcur.  Ce  fut  tous  le 
inlnhlère  «lu  îi  o(  tot)rp  qu'on  achev.i  dVpurer  le  per- 
sonnel adniknlstratlf  et  dc^  luirqurl»,  et  que  furent  tolie» 
la  loi  Icmporrilrr  rcl.ituc  .lui  lusUt.itcuri  romrnunau» 
(lijanv.  Hvri  et  la  loi  orgmiquc  sur  l'cnseigncnirnt  prt- 
Buire  et  iccoadalrc  (1>  )jnv.,l6  (éviter  «t  18  manj. 


propre  respon.^iabilité  que  do  la  leur,  en  aclion 
comme  en  paroles.*  Enfin,  les  ligneà  suivantes 
s'adressaient  plus  particulièrement  à  la  majorité 
des  électamrs,  à  la  natfMi  an  vrai  souverain  • 
«  Sans  rancune  contre  aucune  individualiié, 
contre  aucun  parti,  j'ai  laissé  arriver  aux  ailajres 
les  bommes  d'opiniena  les  plus  diverses,  mais 
sans  obtenir  les  heureux  rôMiltats  que  j'atten- 
dais de  ce  rapprochement.  Au  lieu  d'opérer  une 
fbskm  de  nnsaees, |e  n'aioMemi  qn^one  nenln^ 
iisafioii  de  furci-s  I.'imili'-  di'  vues  ot  d'inlen- 
lious  a  été  uitravée,  l'esprit  de  conciliation  pris 
pour  de  la  lUMesse.  A  peine  les  daagm  de  la 
rue  étaient-ils  passés,  qu'on  a  vu  les  partis  re- 
lever leur  dra|)eau,  réveiller  leurs  rivalités  et 
alarmer  le  pays  en  senunt  l'inquiétude.  Au 
n^iao  de  celte  confusion,  la  France  inquiète, 
jwrce  qu'f'll(»  ne  voit  pa^  -le  direction,  chorclic  la 
main,  la  vuloute,  le  drapeau  de  l'eiu  du  10  dé- 
cembre. Or,  celle  volonté  ne  peut  être  senth 
que  s'il  y  a  commimauté  ontioro  d'idées ,  rie 
vues,  de  convictions  entre  le  président  et  ses 
ministres,  et  il  l'AssemUée  élle>m4me  s'asiode 
à  la  pensée  nationale  dont  l'élortion  dti  pouvoir 
exécutif  a  été  l'expression.  Tout  un  système  a 
triomphé  an  10  décembre;  car  le  nom  de  Na- 
poli  on  est  à  lui  seul  tout  un  profîr.'unme  ;  il  veut 
dire  :  à  l'intérieur,  ordre,  autorité,  religion, 
bien-être  du  peuple;  à  reitéricw,  dignité  na- 
tionale... La  lettre  d'une  constitution  a  sans 
doute  une  graiwie  influence  sur  les  destinées 
duo  pays,  man»  la  inamcre  dont  elle  ut 
exéeuiéê  ên  €*eree  «m  ptm  grtmdt  peut' 
être.  " 

Ce  message  fut,  comme  on  devait  s'y  attendre^ 
aoeneilli  par  l'AMembléo  avec  une  Oroidenr  qni 

déguisait  mal  ses  rancunes  ;  elle  allait  bientôt  y 
répondre  par  des  actes  de  la  pliu  hante  gra- 
vité. 

En  novembre  1B49  eut  lieu  devant  la  cour  de 
ju-lice  de  Versailles  le  procès  des  principaux 
chefs  de  la  journée  du  13  juin.  Trente  membres 
de  la  gaiitlie  de  l'Assembléa  7  Airent  condam- 
nés. Vers  la  mt^mo  époque ,  romme  pour  tem- 
pérer ce  que  c^s  condamnations  pouvaient  avoir 
de  rigoureux,  le  président  de  la  République 
rendit  à  la  litx^rté  et  à  leurs  familles  tr»  i/e  cent 
quarante  et  un  insurgés  de  juin  1848.  Cette  me- 
sare  dlramanité  IM  vivement  Mimée  parles  an- 
ciens partis.  Ceux-ci  devinrent  bien  pins  mé- 
contents encore  à  U  suite  des  élections  partielles 
du  10  mars  et  du  18  avril  1850,  qni  amenèrent 
sur  les  bancs  de  l'Assemblée  plusieurs  répid)li- 
eain^  ardents,  .\iissi,  des  le  2  mai  I8.">0,  il  se 
forma  une  commission  pour  restreindre  le  suf- 
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frageonimel  (1).  Certdelà  qaeMriit, après  i  réponse  ptnkmi»  m  prMdart  qui  anit 

=    -  — déclaré  rouloir  «liri-jor  lui-mêm*;  le  pouvoir, 

puinqu'il  en  avait  la  iiesponsabiUlé.  En  un  root, 
la  loi  du 31  mai,  iohite  à  rétabKssement  de  la 


dt's  iiis«u>;>i«»ns  ongeiiscR,  la  fameuse  loi  du 
3 1  mai,  aux  terme» de  laquelle  Texcrcice  du  droit 
d'clecteur  étiJt  soamlB  k  trab  an  dedonridledans 
la  commune  ou  dans  le  canton.  «  Cette  loi,  s'é- 
criait M.  de  Lamartine,  est  un  coup  d'État  par 
Interprétation.  »  —  «  C'est  une  viulatioo  de  la 
eonstitatioQ  «,  ajoutait  le  général  Cavaignac.  — 
•  C'est  une  mutil.diun  du  suffi.»?;»'  universel  », 
■l^tait  M.  Victor  Hugo.  —  •  Personne,  repondit 
M.  Thiers,  ne  songe  k  atta^iuer  le  sofllni^  unl- 
verael,  à  (^loi;;ner  le  peuple  de  l'urne  électo- 
rale^  c'est  la  vile  multitude  que  la  loi  veut 
éeader;  ee  sont  les  nanfaises  Uoases»  ees 

ouvrier;^  nomades,  toujours  dociles  au  motd*or- 
dre  qu'ils  vont  prendre  au  cabaret.  » 

Dès  ce  moment  lalotteétaH  engagée,  lutte  opi- 
mifllre,  bniyante,  acharnée,  entre  les  partis  extn^- 
me<;  dont  aucun  ne  voulait  de  la  Mpublique 
selon  la  lettre  et  l'esprit  de  la  conttUution.  A 
l»art  quelques  républicains  modérés,  c'était  là  le 
sud  pomt  sur  lequel  ils  se  trouvaient  d'ac- 
cord. 

La  loi  do  31  mai,  en  reilniipnat  le  salfrafe 

universel ,  attaquait  lodirectemenf  Télu  du  10  dé- 
cemhre.  Les  débats  qui  s'ouvrirent,  quatre  jours 
après ,  sur  la  demande  d^an  crédit  soppléroen- 

taire  p<iur  frais  de  piL'.''idence ,  ne  devaient  plus 
laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  Sur  la  demande 


commission  de  permanence,  fut ,  comme  on  Ta 
dit,  un  souflet  législatif,  appliqué  à  la  fois  sur  la 
jo4ie  des  électeurs  et  sur  celle  de  Téln  do  10  dé* 
cenbre.  Cette  situation  tendue  devût  Inir  par 

un  coup  de  tonnerre.  Mais  n'anticipons  pas  <ur 
les  événements;  laissons  les  partis,  aveugles 
instrameats  de  leors  passions,  s'agiter  sous  rail 
de  celui  qui  voit  jitsff  ef  loin  (l). 

Après  avoir  établi  la  commission  de  perma- 
ncnee,  poor  veHh^  an  salut  de  la  RépoUique, 
commission  oii  ne  figurait  aucun  ré|)ul>lirain , 
l'Assemblée  se  prorogea  du  1 1  août  au  il  no- 
vembre 18S0.  Les  cheirs  de  la  droite  profitèrent 
de>.  loisirs  qu'ils  s'étaient  donnés  pour  faire  des 
pèlerinages  à  Claremont  et  à  Wiesbadeo, 
avouant  hautement  leurs  projets  de  fusion  de 
la  branche  cadette  avec  la  branche  ainée  des 
Bouritons.  Dans  le  même  intervalle  le  prési- 
dent reprit  sa  tournée  dans  les  départen^i  nts. 
Le  19  aoôt  II  arriva  à  Dijon,  et  le  1 5  il  vint  h  Lyon 
inaugurer  la  statue  équestre  de  Na|)oléon  I"", 
œuvre  remarquable  du  comte  de  Kieuwerkerke. 
Lest  il  était  k  Strasbourg  et  le  3  septembre  k 
elle:  !  i)nrp  Aux  hampu  ts  (|u'on  lui  offrit  danS 
ciuicuue  de  ces  villes,  il  ne  lit  entendre  que 


do  ministre  des  finances  de  porter  les  frais  de  i  des  paroles  de  conciliation.  Après  s'être  mis  en 

représentation  à  trois  millions,  le  traitement  res* 
tant  fixé  à  600,000  fr.,  l'Assemblée  nomma  d'a- 
bord une  commission  qui  substitua  au  projet  du 
gouvernement  une  pro|K)sition  toute dilVërente , 
tendant  à  allouer  feulement  une  somme  de 
1,600,000  fr.  |K)ur  dt^penses  faites  en  et 
1850,  par  suite  de  l'installation  du  |)résident. 
Cette  proposition  équivalait  à  un  rejet.  La  f^aurlie 
se  uionlra,  en  cette  circonstance,  moins  buatile 
•que  la  droite,  qui  n'avait  pourtant  guère  lésiné 
avec  d'autres  gouveniemenfs.  «  .Si  vous  voulez 
donner,  disait  M.  Mathieu  (de  la  Drôme),  ne 
marchandes  pas;  si  vous  roules  reftiser,  n'hu- 
miliez pas;  la  iliîinité  du  pouvoir  y  penlr-ait  et 
vous  n'y  gagneriez  rien.  »  La  minorité  de  la 
commission  proposa  alors  un  amendement  qui 
ne  fut  adopté  qu'à  une  faible  majorité  et  grâce 
encore  à  l  inlervention  du  général  Clianfçarnier. 
Le  mois  suivant,  l'Asscmldee  nomma  (  '20,  23  et 
25  juillet)  une  commission  de  |)ermancnce, 
chargée  de  surveiller  h  m.irrlip  des  affaires  et 
de  convoquer  l'Assemblée  des  l'apparition  de 
•quelque  i^mptâme  grave  (3).  C'était  biro  une 


(I)  Cette  eoBBlHKni  éUtt  eoapmée  4e  MKT.  BnoUt 

d'Azy,  Bcrryrr,  Beagimt.  de  Bmirtlr,  Buffet ,  de  Cb»M- 
loup-Laubat,  Dam.  Lton  Faucher,  JiilcsUe  Laotejtrie, 
Molé,  de  Mont.ilerobrri ,  dr  Montcbrilo.  PUralarjr*  Se 
SéM",  de  .Saint- Prient,  Tliler*.  de  ValliuMnlI. 

|î)  (  cltf  i  iiiiiiiil^^ton  rtait  romposéc  de  MM.  Odilotl 
Barrol,  JuWt  de  Uisteyrie,  Vionrt, Ri-ncral  de  S.iint-rrit'«;t, 
gtiur.il  (.liari;:arnU*r,  Olivier.  »i  rry<  r,  NctItMiti.l,  ^Ii  ic. 
priii  r.il  l.jiirisioii  ,  pt-iu'r.il  l^in<irK'lerr,  llciinnol,  Uc 
Nornay,  tlo  M.iiilriji  Im ,  de  rii»piii  j^^c  ,   (rrlmi,  llu- 

Uiièrcs,  \iiiia,  Léo  de  LaborUc,  Casimir  i'éncr,  de  Cruu-  1  Doac^»co  parlant  un  Jourde  la poUUquc  de  fiayulcon  lU. 


rapport  avec  la  nation  dans  ses  principaux  cen- 
tres industriels  et  commcrciauxi  il  voulut  aussi 
se  montrer  k  IVirméc,  qu'il  oommanddt  aux 
termes  de  l'article  &0  de  la  Con-slilution.  Les 
revues  militaires  de  Saint-Maur  et  de  Safory 
(octobre  1860)  émurent  la  commission  de  per- 
manence, parce  qu'aux  acclamations  qui  j 
avaient  accueilli  le  président  de  la  RepulilMjiie 
s'étaient  mêlés  quelques  cris  de  «  Vive  l'Laipe- 
renr!  •  et  paroe  qnll  avait  jugé  k  prapoe  d'éi 
loi^ner  de  Paris  le  général  Neumayer,  h  la 
âuite  d'un  ordre  du  jour,  où  us  générai  inter- 
disait k  sa  brigpde  les  cris  parfUtemcnt  oomti* 
îulionnels  de  I^Ti  le  Président!  Vive  Napo- 
léon I  Le  lendemain  de  cet  incident  le  général 
Cliangamier  adressa  aux  troupes  placées  sous 
son  commandement  cet  ordre  du  jour  laco- 
nique :  «  Anx  termes  de  la  loi ,  l'armée  ne  de  li- 
bère point;  aux  termes  des  règlements  militai» 
ree,  dte  doit  sfabsterir  de  toute  manifestation 
et  ne  proférer  aucim  cri  sous  les  aimes.  •>  De  son 
cùtét  la  commission  de  permanence  continuait 
k  montrer  de  Tires  alarmes;  elle  pariait  de 
complots  contre  sa  st'ireté  et  insistait  sur  la  dis- 
solution de  la  Société  du  10  décembre,  qui  pas- 
sait pour  prendre  ses  mots  d'ordro  an  psiais  do 
l'Élysée.  Oa  fut  dans  ces  circonstances  «pie  lo 

triiiir*! .  Druet-Detvanv,  ConMiel  de  L^val.  Oanea 

et  C.liafTibollr. 

(1|  Os  paroles  ^;ont  de  Borancrr.  du  poCtc  n»MoniI, 
ijue  iiniis  avoiit  ni  rtiotiiieiir  de  «•(innaitre  •jf.^rT  Icllme- 
iiiriil  (Jjns  lf<.  (Icriilrri  ^  anni't's  de  »a  v le  :  11  Iri  a».ii(  P'O- 
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prétèdcnt  envoya,  !•  12  imenibi-e, 

.>at;t^  on  ,  après  le  complc-remlii  des  «liffi'rents 
services  publics,  ou  Ut,  vers  la  tin,  lt&  pa»- 


le  met-  I  la  MalecmdWoB  decetteaBloo  éMt  vm «»• 

flanoc  rrcipn)f|iie.  » 
I     Pour  toute  répoM»,  PAaiemblée  rejeta  la  de» 
sages  MiTMitt  :  «  Emok  éHMM  dat  daigm  ^  I  «Mda  <*rocfédltfliippMwMrt>lfa  dal,8ao,ooofr. 

I.i  sotiété  a  courus,  la  Fmnro  resfp  étrangère  pour  frais  de  représentation  de  la  prési<lencc. 
aux  querelles  de  parti»  ou  d'tMMnmea,  si  me«-  |  AuMÏtM  on  vit  s'ouvrir  das  aouicripUons  na- 

tioaalee  en  ùcnm  àa  pvMdent  de  la  R^nUi- 
qiie;  mais  celui-ci  les  reAva  par  une  note  in- 
sérée au  Moniteur.  Toute  réconciliation  entre 
le  pouvoir  exécutif  et  l'Assemblée  It^gislalive 
était  devenue  impossible.  Le  premier,  s'il  avait 
appris  k  connaître  ses  iannmli ,  devait  savoir 
aussi  0(1  était  sa  force. 

D'innombrables  pétitions  arrivèrent  à  l'Aa* 
sembli-c  :  t  ll»  s  <l<  in;in<i.ti*'nf  la  prolon*Talion  det 
pouvuira  de  Louis-^ia|>oléon  et  la  rcviston  de  la 
consUtntioB ,  nalammeat  de  l'artieia  4»,  retadf 
à  la  rééI«'(  tion  du  président.  Hepiiis  le  r,  mai, 
elles  se  succédaient  avec  une  telle  rapidité 
qu'en  denx  mola  lo  nonhra  dea  éleeleon  ti- 
pnataircs  atteijjnit  le  cbiffre  de  deux  million*. 
Mais  pour  taire  (ioooer  immédiateinent  suite  à 
œa  pétHiona ,  il  anraM  fkOn  braver  riiostilité 
évidente  du  pouvoir  législatif.  Il  était  donc  saj^e 
de  se  rési{(ner  et  d'altendre,  en  mettant  toute 
espérance  en  la  sympatbie  du  pays.  Aussi, 
après  avoir  cbangé,  le  10  avril  (I),  son  miaii- 
tcrr,  I(>  pnsificnl  delà  République  reprit-il  ses 
tournées  dans  les  départements.  A  Dijon,  le 
1<"  juin  1851,  à  roocasion  de  rinangurtition  dn 
chemin  de  fer,  il  se  pbdgnit  bautemrnt  tes  m  t- 
nœuvres  des  partis  :  «  Si  mon  gouvernement, 
disalMI,  n'apaa  pn  réaHaer  tontes  les  anMSKora- 
liiitis  qu'il  n\riit  en  vue,  il  faut  s'm  prouire 
aux  manœuvre*  de*  faciwn*  qui  paraly- 
sent la  bonne  volonté  des  aasemMées  comme 
celle  des  gouvememcntf  les  plii'^  dévoués  au 
bien  public...  La  France  ne  veut  ni  le  retour  à 
l'ancien  régime,  quelle  que  soit  la  forme  qui  le 
dégnise,  ni  l'essai  d'MDples  funestes  et  impratl» 
cailles.  C'est  |>arce  que  je  suis  l'adversaire  na- 
turel de  l'un  et  de  l'autre,  qu'elle  a  placé  sa  con- 
fiance en  RK)i.  S'il  n'en  était  paa  ainsi,  comment 
expliquer  celte  touchante  sympathie,  qui  résiste 
à  la  politique  la  plus  dissolvante  et  m'absout  de 
SCS  souflhiMes^  »  A  Poitiers,  également  à  l'oeea- 

sion  d}»  riuau^uration  du  <  Ih  imim  df  fi  r,  il  pro- 
clama l'expression  de  la  volonté  nationale 
eonuna  le  seul  moyen  de  aalot  «  J*envissge^ 
dit-il,  l'nvtnir  du  pays  sana  crainte ,  car  aon 
saint  viendra  toujours  de  la  volonté  du  peuple, 
librement  exprimée,  religieusement  acceptée. 
Aussi  j'appelle  de  tous  mes  vo  ii\  le  moment 
solennel  on  la  voix  puissante  de  la  nation  do- 
minera toute^s  les  oppositions  et  mettra  d'accord 
toutes  les  rivalités;  car  il  est  bien  tricta  dt 
voir  ka  lévolntioQ»  ttmtar  la  société,  amnn- 


qnines  en  présence  des  grands  intérêts  qui  sent 

en  jeu...  L'incertitude  de  ravenir  fait  naître  bien 
des  appréhensions,  en  réveillant  bien  des  espé- 
rances. Sachons  tous  faire  à  la  patrie  le  sacri- 
tea  de  ces  espéinncnt  «t  an  MM  nesapona  qoe 

de  ses  intérêts.  » 

L'ullitude  du  geneial  Cbangamier  \is-à-vis 
dV  pouvoir  niéoulif,  attitude  que  tirent  en- 
COre  mieux  ressortir  les  discussions  de  l'.As- 
aemblée,  amena,  le  9  janvier  i8ôl ,  la  révoca- 
tloo  de  ee  général  da  san  daabloooaHnandement 

»*n  chef  'les  parrles  nationales  de  la  Seine  ot  de 
1  armée  de  Paris.  Un  décret  présidentiel,  en  date 
dn  même  jour,  modifia  la  eompoaltion  dn  mlnia- 
lère,  en  appelant  M.  Drouyn  de  Lhuys  aux  af- 
faires étrangères,  le  général  Regnaud  Saint- 
Jean  d'Angely  à  la  marine  et  an  nekariee, 
SL  Magne  aux  travaux  publics  (l).  L'Assemblée 
se  montra  vivement  irritée  de  la  destitution  du 
général  Changarnicr,  que  les  partis  royalistes 
espéraient  voir  jouer  le  rôla  de  MoiA.  Dèa  le 
lenilemain  (10  janvier),  elle  nomma,  sur  la  pro- 
{>08iUon  de  M.  de  Rémusat,  une  commission 
chargée  do  la  renseignar  sur  les  tendances  du 
gouvernement  et  de  lui  soumettre  les  résolutions 
que  les  ctrecMistaDces  pourraient  exiger.  C'était 
mettra  la  ponvoir  axéenUronvarfemoit  an  ea»' 
picion.  Le  11  janvier,  la  commission  législative 
demanda,  par  l'organe  de  son  rapporteur, 
M.  Lanininaie,  l'impreseion  dea  proeès-varbanx 
de  la  commission  de  permanence,  et  le  14,  elle 
présenta  un  rapport  tendant  k  blâmer  le  minis- 
tère par  un  ordre  du  jour  motivé.  Après  des  dé* 
bota  orageux,  qui  remplirent  les  séances  dos 
ir>.  Ifi  et  17  janvier,  l'Assemblée  ado|)ta,  à  la 
inajoi  ite  de  quatre  cent  dix-sept  voix  contre  dsqx 
cent  soixante-dix  huit ,  un  ordre  du  Jaor  oft  aUa 
déclarait  '«  que  le  ministère  n'avait  pas  sa  con- 
fiance ».  Ce  vole  détermina  la  retraite  du  cabi- 
net, qod  bt  remplacé  le  24  janvier  par  nn  vA- 
nislére  de  trnnsition  (2),  (omtne  l'appelait  le 
président  dans  son  message  du  24  janvier  iSàt. 
«  La  France,  sjoutsil^i,  oomraenea  à  tonÎTrir 
d'un  désaccord  qu'elle  déplore.  Mon  devoir  est 
de  (aire  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  en  préve- 
nbrlM  réwKaia  ftclieux.  L'union  des  deux  pou- 
Toirs  est  indispensable  au  repos  du  pays  ;  mais, 
t  la  constitatioa  lea  a  rendoa  indépendants. 


|t)  MM.  Bjmcbe.  alBMrsas  iniitérl««r,  Roolicr,  mt- 
Sa  la  jasUsCyCt  a.  VtaU,  oriBlalK  telBsncci, 


(!)  Ce  MHristértClall  «Miaodé  de  MM.  «e  loyer  à  ta 
iaàlBB,  tmêer  ma  alMm  ftnngtfn^  y  g^ninl  nsaaon 
•  la  trumt,  is  eoBlra>aniffal  Vaiuut  à  ta  nuftoe  et  aux 
Vstan  à  l'tntérienr.  Nafoe  ««s  travant  pu- 

,  aehnFldi>r  à  l'ainirullnre  et  an  commerce.  Gtna4  S 
I  publique,  de  Ocminx  au 


(1)  Gtooavtav  ■lataNn  fwmpmMWi.  Mher  à 
ta  iMtlee,  isfseht  sas  «lUirM  tlnSièrM,  Chamlsat 
Uabat  *  ta  miUia,  téon  PSadier  à  nstérieor,  B«IM 
à  raRrieuIlnre  H  sa  conaieree;  de  Oroetellhas  à 
ti  ucUoB  pobUqMi  A.  neild  I 
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celer  les  raines,  et  cependant  laisser  toujours 
deboot  les  mêmes  passions,  les  mêmes  e\i- 
Kence»,  les  rn^'mps  éléments  ifo  troiiMp.  »  —  A 
Beaurais,  le  6  juillet,  lors  de  l'inauguration 
de  la  statue  de  Jeanne  Hachette,  il  bitsi  tomber 
cette  parole  fatidique  :  •<  Il  est  encourageant  de 
penser  que,  dans  les  dangers  extrêmes,  la  Pro- 
vMenee  réservemaTent  kon  seal  d'être  nnstni- 

roent  du  snlnf  de  toii>.  » 

L'accroissement  de  popularité,  que  le  prince 
président  rapportait  de  ses  voyages,  eamat  m 
grand  dépit  à  l'Assemblée.  I.<  disc  ours  do  Dijon 
provoqua  de  vives  interpellations,  et  on  en  fit 
courir  plnsioirs  versions  divergentes  :  le  mi- 
nistère se  retranclia  derrière  le  texte  do  <t/oni- 
teur  (1).  Dans  les  discussions  orageuses  qui 
s'engagèrent  sur  les  {>étitions  du  pays,  les  ora- 
teurs se  montrèrent  bien  plus  pré<>ccupés  du 
triomphe  de  leurs  partis  quo  des  intértMs  de  la 
France,  et  les  représentants  qui,  d'accord  avec 
les  électenrs  pétitionmires,  demtndnient  ré- 
vision  do  la  rnn^titiition ,  Turent  loin  dVMttiir  la 
majorité  tixée  par  l'article  11  i.  Ce  re^,  qui  In- 
fligeait en  même  temps  nn  Mime  an  minlstèiei, 
produisit  une  grande  émotion  dans  les  départe- 
ments :  presque  tous  les  conseils  généraux  (84 
sur  86  )  et  l'immense  majorité  des  conseils 
d'arrondissements  protestèrent  plus  ou  moins 
explicitement  contre  le  refus  de  i'Assttnblée de 
reviser  la  constitution. 

Dans  ce  conflit  entre  le  pays  et  ses  manda» 
taires,  il  n'y  avait  qu'une  résolution  à  prendre  : 
rétablir  le  suffrage  universel  dans  son  inté- 
grité. Cest  ce  que  fit  le  président  de  la  Répu- 
blique en  provoquant  direr tenient  l'abrogation 
de  la  loi  du  31  mai,  «  la  machine  la  plus  in- 
fernale ponr  aDumer,  comme  on  Pavait  dit,  sur 
tiiui  les  |)oinfs  de  la  France,  la  guerre  civile  »». 
Le  ministère  n'ayant  pas  voulu  s'associer  à 
cette  mesure  de  salut  public,  le  prince  président 
le  remplaça,  le  26  octobre,  par  un  autre  ca- 
binet, composé  de  MM.  de  Turgot  aux  alTaires 
étrangères,  Corbin  è  la  justice,  de  Thorigny  à 
l'intérieur,  Giraud  à  l'instruction  ptiMiqoe,  Xh« 
vierde  Casablanca  à  l'agriculture  etaucommerre, 
Lacrosse  aux  travaux  publics,  le  général  Leroy 
de  Saint*Aniand  à  la  guerre,  Blondel  aux 
finances,  Fortoul  h  la  marine  et  aux  colonies. 
Par  suite  de  non-aeoeptation,  M.  Corbin  fut 
remplacé,  le  1"  novembre,  par  M.  Daviel,  et 
M.  Blonde!,  le  23,  par  M.  Casablanca  qui  céda  le 
ministère  de  l'agricolture  elducommercekM.  Le- 
febrre-Duruflé.  * 

A  la  rentrée  de  l'Assemblée,  qui  depuis  le 
10  aoAt  s'élsit  prorogée  après  avoir  nommé, 
comme  l'année  précéilenle,  une  commission 

de  permanence,  le  président  de  la  BépoMiqoe  j  nécessité  des  temps  doit  s'aoeomplir.  Llnntile 


loi  envoya,  le  4  novembre  1851,  on  message 


oii  il  signalait,  en  termes  mesurés,  les  inoon- 

vénieots  de  la  loi  du  31  mai,  en  même  temps 
qu'il  insistait  sur  la  nécessité  de  rétabUr  le  suf- 
frage universel,  n  La  loi  du  3t  mai.  diitait-il,  a 
dépasaé  le  but  qn'on  pensait  atteindre;  per- 
sonne  ne  prévoyait  la  suppression  de  3  millions 
d'électeurs,  dont  les  deux  tiers  sont  liabitants 
paisibles  des  campagnes.  Qu'en  est«il  résulté  F 
C'est  que  cette  immense  exclusion  a  servi  de 
prétexte  au  parti  anarcliique  qui  couvre  ses 
détestables  desseins  de  l'apparence  dNin  droit 
ravi  et  à  reconquérir.  Trop  inférieur  en  nombre 
pour  s'emparer  de  la  société  par  un  vote,  il  es« 
père,  à  la  faveur  de  Témotloo  générale  et  au  dé- 
clin des  pouvoirs,  faire  naître,  sur  plusieurs 
points  de  la  France  à  la  fois,  des  troubles  qui 
seraient  réprimés  sans  doute,  mais  qui  nou5 
jetteraient  dans  de  nouvelles  complications... 
Aujourd'hui,  rétablir  le  suffrage  univerjel,  c'est 
enlever  à  la  guerre  civile  son  drapeau,  k  Top- 
peaHion  son  dernier  argument.  •  Dans  la  inêine 
séance,  le  ministre  de  Tintérietir  d/-(H>sa  un 
projet  de  loi  qui,  reproduisant  les  dispositions 
de  la  loi  do  IS  mai  1849,  n'exigeait  que  six 
mois  de  domicile  pour  l'exercice  du  droit  élec- 
toral ;  mais  ce  projet  de  loi  fut  rejeté  dans  la 
séance  do  IJ  novembre.  En  même  temps, 
comme  pour  appuyer  ce  rejet,  véritable  déclara- 
tion de  guerre  contre  l'élu  du  iO  décembre,  les 
questeurs  Leflù ,  Baze  et  de  Fanât  <le|K>serent 
une  proposition  qui,  violant  les  articles  so  et  64 
de  la  constitution  ,  tendait  à  mettre  l'année  de 
Paris  ù  la  disposition  du  président  de  l'Assem- 
blée. Cétsft  le  commencement  des  hostilités. 
Le  président  de  la  Ré|»ub!i(inc  crut  dès  lors  de- 
voir prendre  des  mesures  en  conséquence.  Il 
concentra  des  troupes ,  ap|)ela  le  préfet  de  la 
Haute-Garonne,  M.  de  Maupas,  à  la  préfecture 
de  police,  et  le  général  Magnan  au  commande- 
ment de  l'armée  de  Paris.  Le  9  novembre,  il 
se  lit  présenter  par  le  général  Magnan  les  corps 
d'officiers  nouvellement  arrivés.  «  Si  jamais, 
leur  dit-il,  le  jour  du  danger  arrivait,  je  ne  ferais 
pas  comme  les  gouvernements  qui  m'ont  pi;é- 
céflé,  et  je  ne  vous  dirais  pas  :  Marchez,  je  voua 
suis;  mais  je  vous  dirais  :  Je  marche,  suives- 
moi...  «  Et,  en  distriboant,  le  95,  des  récom- 
penses aux  industriels  français  de  l'ex position 
de  Londres,  il  laissa  éciiappM'  ces  paroles  qui 
aoraieni  dû  donner  à  léflédiir  :  •  Comme  die 
pourrait  être  grande  la  République  française, 
s'il  lui  était  permis  de  vaquer  à  ses  véritables 
affaires  et  de  réformer  ses  institutions,  au  lieu 
d'être  sans  cesse  troublée,  d'un  côté  par  les  idées 
démaROf!ir|ues  rt  de  l'autre  par  les  hallucina- 
tions monarchiques  1.  Tout  ce  qui  est  dans  la 


(11  A  en  jiiKcr  par  ecs  taterpelUUoat,  la 
aanit  été  :  la  foutt  en  màtJMttmMg  Mtfenalr,  de., 
•Q  lira  4o  i  Jl  faut  ttn  prmirê  «wr  aimmmvf  êu 


seul  ne  saurait  revivre...  Ne  redoutez  pas  l'a- 
venir. La  trari()uillité  sera  maintenue,  quoi  qu'il 
arrive.  Un  gouvernement  qui  s'appuie  sor  la 
masse  entière  de  la  nation,  qui  n'a  d'autre  mo- 
bile que  le  bien  puUic  et  qu'anime  cette  foi  ar> 
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dente  qui  vous  miide  sftroment,  même  h  travers 
un  espace  où  il  n'y  a  pas  de  route  tracée*  ce 
gouvernement,  dis -je,  sanra  remplir  n  mis- 
«on.  » 

Le  diin«n<h(»,  30  novembre,  les  électeurs  de 
la  Seine  avaient  été  convoqués  pour  remplacer 
k l'Assemblée  le  général  Magnan,  appelé  au  com- 
Tn;in(?»Mnont  de  l'année  th'  l\\ri<.  Celait  la  pre- 
mière fois  que  la  lui  du  ai  mai  fonctionnait 
dans  It  capitale.L'élection  se  fit  d'après  les  listes, 
do  suffrage  restrcini;  les  pailis.nis  *lu  siiffrafjc 
viver&el  s'abstinrent.  Le  candidat  de»  auciens 
partis  monarcblqoej  Ait  élo;  ttiaisfl  n'eut  pas  le 
temps  de  paraître  k  l'Assemblée.  Le  mardi, 
2  décembre,  à  l'aube  du  jour,  les  haliitauts  de 
Paris,  lisaient,  afDcliée  «»  nwrs,  la  prodant» 
lion  sniTaale  : 

Au  JMM  du  peuplé  /tançait. 

Le  préaident  d«  la  IMpoliliqM  dterète  : 
AnTicLB  1.  —  VAnemlilée  naikKMie  est  dia« 

soute. 

Art.  ).  ~  Le  niflVage  mitenel  eat  rÉtabH. 

La  loi  du  31  mai  est  abrofiée. 

Art.  3.  —  Le  peuple  français  est  convoqué 
dans  ses  comices  à  partir da  14  dëc.  josqu'an  31. 

Art.  4 .  —  L'étet  de  siége  est  décrété  dans  Té- 
tendue  de  la  première  division  militaire. 
Art.  5.  —  Le  conseil  d'I^tat  est  diaaoos. 
Art.  g.  —  Le  ministre  derintérienreit  «iMlfâ 
de  l'exécution  du  présent  décret, 
fait  au  palais  de  l'Élysée,  le  2  décembre  1861. 
Signé,  Lovw«ElAFOiioit  BenATAKn. 
Contre-'ilpii,  le  ministre  de  l'intérieur, 

de  MoRM'. 

En  I F30,  les  ordonnance.s ,  signées  Charles  X 
et  cootre-sknées  Poliftoac,  firent  frémir  de  co- 
Mn  tente  n  popetefiaii  ptrUenne.  In  I8§t, 
cette  même  popoltlienapplnuilif  presque  an  coup 
d'État  du  2  décemlm,  en  ne  d^uisant  pas  sa 
Joie  de  voir  renvoyés  dei  repeéMiitanti  »  «  qui 
gagnnient  si  mal  leur  arf;ent  Les  principaux 
meneurs  de  ladrcMte  et  de  l'extrême  gaudie  furent 
«télés  de  gimé  mifhi  I  domfeiie  et ,  avec  quel- 
ques autres,  éloi^és  temporairement  du  terri- 
toire. Le  palais  de  l'Assemblée  était  gardé  par  un 
fort  d<-tacliement  de  troupes ,  avec  ordre  de  n'y 
lai.sser  entrer  |>er!:onnc.  Quelques  reprtentnits 
de  la  droite,  iinmis  à  la  mnirie  du  dixième  ar- 
rondissement, ainsiqu'un  certain  nombre  de  l'ex- 
trême Bsnebe,  levennsde  lenr  surprise,  tentèrent,  | 
dans  quelques  quartiers  de  la  capitale,  d'orga- 
niser la  résistance.  Mais  cet  appel  à  la  guerre 
civile  reste  sans  éelw,  et  Ks  Anrcnt  liientét  AHCés 
d'abandonner  une  lutte  inégale.  A  l'attitude  calme 
delà  population  parisienne  s'était  jointe  l'énergie 
des^upes  qui,  sous  le  commandement  supérieur 
des  généraux  Magnan  et  de  Saint-Arnaud ,  cxé- 
cutèrpsit  cet  oidre  laconique  :  «  Quf  les  bons  se 
rassurent  cl  que  les  méchants  tremblent.  »  A  cùté 
des  nree  déitesenrt  de  banicides  tombèrent 


inallieiireiisemrnt  v.ii9-<.\  quelques  promeneurs  ou 
curieux  imprudents  sous  les  balles  des  fortes  pa- 
tronales qui  devaient  balayer  lee  booievirds  et 
les  rues  adjacentes  (1). 

Sans  doute,  on  ne  peut  que  condamner  l'acte 
du  2  décembre  si  on  le  juge  au  point  de  vue  de 
la  morale  universelle  et  endeliors  des  ronditiuna 
dans  lesquelles  il  avait  pris  naissance.  .Mais  riiii- 
manitc  ne  se  conduit  point  par  des  règles  abso- 
loee  t  son  histoire  l'atteste.  Tout  jugement,  qol 
fait  abstraelinn  du  milieu  où  s'agitent  les  passions 
humaines,  eôt  un  idéal  qui  n'a  rien  de  commun 
aveete  nWité  :  sliestTrai  qne  les  hoosmee  doivent 
y  tendre,  il  faut  reconnaître  qii'iKs  sont  loin  de 
i'avoir  atteint;  elles  prendre  tels  qu'ils  devraient 
être,  et  MO  tefai  qn'ii  «ouf,  c'est  perpétuer  des 
équivoques  derrièce  lesquelles  se  retranche  fa- 
dlement  l'ineptie  ou  la  mauvaise  foi.  Chacun , 
dans  les  événements  qui  se  succèdent,  a  sa  part 
de  responsabilité.  La  majorité  pariMnsntaire  était 
d'une  bien  coupable  imprév.>ynnee  en  violant, 
par  sa  loi  du  31  mai,  la  constiluUou  fondée  sur 
le  sttlTrsge  nulvcrsel,  et  enesi|6ont  dn  présidenl, 

poiis  peine  de  Irahi'ioii,  le  toainfien  d'une  Ri'pn- 
blique  dont  elle  se  souciait  si  peu  ;  elle  deman- 
dsit  limpossibie  à  la  natnre  honiaine. 

Le  jour  même  dn  renvoi  df  l'Assembb'e,  le 
prince  président  sonmit  le  jugement  de  sa  con- 
duite à  te  nation  entlèK.  Toiei  ce  qoll  disait 
dans  son  manifeste  :  »  L'Assemblée,  qui  derait 
être  le  plus  ferme  appui  de  l'ordre,  e»t  devenue 
un  foyer  de  complots.  Le  patriotisme  de  trois 
cents  de  ses  membres  n'a  |)u  arrêter  ses  fatales 
tendances.  Au  lieu  de  faire  (îes  lois  ilans  l'intérêt 
général,  elle  forge  des  armes  pour  la  guerre  ci- 
vile; elle  attente  an  ponveir  qne  je  tIaM  dirse> 
(ement  du  peuple  ;  elle  enooonigiS  toutes  les  mau- 
vaises passions;  elle  compromet  le  repos  de  la 
Fhmee  :  je  Fai  dissoate,  et  je  rends  te  peopto 
entier  juge  entre  clic  et  moi...  Je  fais  donc  un 
appel  loyal  à  la  nation  tout  entière  et  je  tous 
dis  :  Si  vons  voulez  continuer  eet  état  de  malaise 
qui  nous  déprade  et  eornproniet  notre  avenir, 
choisissez  un  autre  à  ma  place,  car  je  ne  veux 
plus  d'an  pouvoir  qui  est  impuissant  à  leira  le 
bien ,  me  rend  responsable  d'actes  que  je  ne  puis 
empéi  htT,  et  m'enchaîne  au  gouvernail  quand  je 
vois  le  vaiàâeau  courir  vers  l'ablmo.  Si,  au  con- 
traire, Toos  aven  confiance  en  moi ,  donnezi*nioi 
\o<  moyens  d'accomplir  la  grande  mission  (juc 
je  tiens  de  vous...  Persuadé  que  l'insLabilitc  du 
pouvoir,  qne  te  prépondérance  d'nne  seule  as- 

seinliliM'  *;nnt  tles  rausos  permanentes  de  trouble 
et  de  di;icorde,  je  soumets  à  vos  suffrages  les 
bases  fondamentales  suivantes  d'âne  eoosUtntioa 
que  les  assemblées  développeront  jilus  lard  : 
—  un  chef  responsable  nommé  pour  dix  ans;  — 
des  ministres  dépendante  dn  pouvdr  exéeatir 
seul;  --  un  conseil  d'État,  formé  des  hommes 
h^s  plus  distingués,  préparant  les  lois  et  en  soo- 

(1)  f^0i^  soar  les  détails  d«  owp  S'itil,  les  JMawIrsf 
«■M.  V*eD,t.lT. 
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tenant  la  dÎMoasion  devant  !e  Corps  législatif  ; 
—  on  Coqw  législatif  discutant  et  votant  les  U)\f^, 
nommé  par  le  taflrage  uniTerad,  ma  icratin;(1e 
liste  qui  fausse  l'élection;  —  une  seconde  As- 
semblée, formée  de  toutes  les  illustrations  <)u 
pays,  pouvoir  poodéraleur,  gardien  du  pecte  <'on- 
dauMBlal  «t  des  liberléa  pàUqnes.  »  C'était  le 
^■lème  créé  parle  premier  consul,  dont  k-  |>ré- 
lîdflot  de  la  Biblique  demandait  la  sanction  au 
peaple.  En  même  toînpa,  il  nomma  uMCommia- 
aion  fonsultative,  composée  d'anri«^ns  repré.ïen- 
tauls ,  qui  devint  le  noyau  du  futur  Sénat. 

ApfMiée  à  vaCer  par  «mi  en  par  Non ,  la  Mliaa 
répondit,  les  20  et 21  décembre,  affirmativement 
à  la presque  imaoimité  1 7,481,231  sur  8,i6à,630 
votants,  idiii  kmstf  de  la  eonftance  do  pays , 
le  prince  LoulS'Napoléon  promulgua,  le  14  jan- 
vier 1852,  une  constitution  qui  était  li;  dévelop- 
pement du  décret  du  2  décembre,  sanctionné  par 
le  pIt-Liiscite  dM  Met  31  do  mâmt  mois.  Cette 
constitution  commence  par  déclarer  qu'elle  re- 
connaUf  eon/inne  et  garantit  les  grand* 
ytodjw  ffoclomâ  en  1789,  êt  qui  êont  la 
tefe  du  droit  ptUflic  français.  Pendant  que 
lea  anciennes  eonatitations  s'étaient  toujours 
potées  oonme  abeolaes  et  semblaient  dire  an 

paya  :  «  Tu  n'iras  pas  [ilii-^  loin  .,  la  ronstHution 

acteeUe  ne  devait  régler  que  ce  qu'il  était  im- 
peasttle  de  lafscer  foeartain.  «  Elle  n'a  pas,  dit 
son  auteur,  enfermé  dans  un  cercle  infranchis- 
sable le»  de^^tinées  d'un  grand  peuple  ;  elle  a  laiiisé 
aux  cbangements  une  assex  large  voie  |M>ur  qu'il 
y  tSHf  dtts  les  grandes  crises,  d'autres  moyens  de 
salut  que  l'expédient  désastreux  des  révolutions. 
Le  sénat  peut,  de  concert  avec  le  gouvemetneot, 
modifier  tout  œ  qoi  n*est  peo  ftandaflocnlal  dm 
la  constittition  ;  mais  ,  quant  aux  modifications 
à  apporter  aux  bases  premières,  sanctionnées 
par*  vos  snffragM,  elles  ne  peorent  devenir 
définitives  qu'api-^'S  avoir  reçu  votre  ratifica- 
tion. Auisi  le  peuple  reste  toujours  maître  de 
Si  deattiée.  Rien  de  ftmdaroenlal  ne  se  fait  en 
dèban  de  sa  volonté.  » 

Ces  paroles  doivent  ouvrir  une  ère  nouvelle 
dans  l'histoire  de  l'humanité  en  consacrant  les 
gramis  principes  dn  progrès  «t  dalaaoofaitfaalé 
des  nations. 

Par  un  décret  en  date  du  2&  janvier  18S2,  le 
ptlnee  présideot  organisa  la  eonaeil  d*èlat,  een- 

TOqua  les  colléj'es  électoraux  pour  le  29  février 
à  l'effet  d'élire  les  députés  du  Corps  législatif, 
créa  le  91  mars  nnamédaBlamllilidreavee  dota- 
tion, et  le  29  mars  il  déposa,  en  présence  du  Sénat 
et  du  Corps  législatif,  la  dictature  qn'il  avait  exer- 
cée poor  octroyer  et  faire  fonctioaner  la  nouvelle 
oonâlitation.  Deux  mots  après  la  clôture  de  la 
session  législative  /28  juin),  il  se  mit  à  visiter 
le  midi  de  la  France,  ou  il  fut  accueilli,  entre 
autres,  aux  cris  de  Vive  l'empire  !  Le  20  sep- 
tembre, il  assista  à  Lyon  à  l'inaugaralion  de  la 
Statue  équestre  de  Mapoléon  1er  j  le  25  il  posa 
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et  le  9  octobre  S'iitant  î!  prononfM  à  Bordeaux, 
à  l'occasion  du  banquet  offert  par  la  chambre 
et  ie  tribonel  de  commerce,  le  diseoors  solvant  : 
<>  Dt'sabusé  d'altsunies  théories,  le  penpie  a  ac- 
quis la  conviction  que  les  réformateurs  pré- 
tendus n'étaient  que  des  rêveurs,  car  il  y  avait 
toB^oors  inosnséquence ,  disproportion,  entra 
leurs  moyens  et  les  résultats  promis.  Aujour- 
d'hui la  France  m'entoure  de  &ei>  sympathies, 
pares  qne  {e  ne  sois  pas  de  la  bmlUe  des  idÂ^ 
lopues.  Pour  faire  le  bien  du  pays,  îi  n'est  pas 
befaoin  d'appliquer  de  nouveaux  systèmes,  mais 
de  donner,  araol  tont,eenfianee  dans  le  présent, 
sécurité  da  s  l'avenir.  YnWh  pourquoi  la  Franco 
sembleTOUloir  revenir  à  r]ùnpire.Ue)»lDéannM»ioa 
oneerainteàlBquelle  je  dois  répondre.  ParcsprtI 
de  défiance,  certaines  personnes  se  disent  :  l'Em- 
pire, c'est  la  guerre.  Moi ,  je  dis  :  l'Empiref 
c'est  la  paix.  C'est  la  paix,  car  la  France  la 
désire,  et  lorsque  la  France  est  satisfaite,  le 
monde  est  tranquille.  La  ploire  se  iégue  bien  à 
titre  d'héritage,  mais  non  la  guerre,  l^st-ce  que 
les  priaees,  «prf  stmnersisnt  loatennsnt  d'être 
les  petits-fils  de  Louis  XIV,  ont  recommencé  ses 
luttes?  La  guerre  ne  se  fait  pas  par  plaisir,  elle 
se  tut  par  néeesdté  ;  et,  à  ces  époques  de  tran- 
silion,  oii  partout,  à  cMo  de  tant  d'éléments  de 
prospérité,  germent  tant  de  causes  de  mort,  on 
peut  dire  avec  Térilé  :  Iblliear  I  eelal  qui  le  pre- 
mier donnerait  en  Europe  le  signal  d'une  collision 
dont  les  conséquences  seraient  incalculables  ! 
J'en  conviens  cependant,  j'ai,  comme  l'empereur 
bien  des  conquêtes  h  faire.  Je  veux,  comme  lui, 
conquérir  la  conciliation  des  partis  dissifl  nls 
et  ramener  dans  le  courant  du  grand  fleuve  f>o- 
pulaira  lea  dérivatiens  iiostiles  <pii  vent  se  per- 
dre  sans  profit  pour  per^onne  »  Le  discours  de 
Bordeaux  semblait  la  véritable  expression  de  U 
pensés  dn  ehsT  do  l'Etat.  Oetls  pensé^  cneoo* 
ragée  d'ailleurs  pat  la  désir  même  de  la  na- 
tion, se  dessina  nsiiiwaant  dans  le  message 
adressé  la  énavemirs  an  BénaL  Os  eorps  y  ré>- 
pondit  la  7  novembre  an  votant  à  l'unanimité 
moins  une  voix  (  86  sur  87  votants  )  le  rétablis- 
sement de  l'Empire.  Le  sénatus-consuite  fut 
rstMé  par  le  peuple  français,  convoqué  dans 
ses  comices  les  21  et  novembre.  Près  de 
huit  millions  (7,824,18U }  de  bulletins,  portant  le 
mot  o«l,fofmnlèfentlepléUaoitesaivanC:  «Le 

perpic  fi\)nrai-;  veut  le  n^lalilissniirnt  de  la  di- 
gnité iuipériaic  dans  la  personne  de  Louis-Na- 
poléon Bonaparte ,  avee  hérédité  dans  sa  des- 
cendance directe,  légitime  ou  adoptivo,  et  lui 
donne  le  droit  de  r^ler  l'ordre  de  succession 
an  tr6ne  daaa  ta  Csmille  Bonaparte,  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  la  aénnius  eonsnlte  dn  7  no- 
vembre. » 

L'bropire  fut  solennellement  proclamé  le 
t»  déesmhro  ItSt  nn  palain  de  Saint-Cloud,  en 

présence  du  Sénat  et  du  ror(K  léfiislatif.  Le 
prince  Loui^Napoléon  s'appellera  désormais  Ka- 
tapiwièrepiemdolàealliédiiledallinêHIa^  t  mkAm U,      la  ^rtfea 4a  jNcwilte  «a- 


.  iy,.,^od  by 
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ionté  nationale  t  empereur  des  Frimçalê, 

a  Je  prends  dès  aiijo«ird'hvi  avec  la  couronne, 
dil-il  iian&  sa  rcpoa.se  aux  JiNioiirs  dtâ»  cham- 
bres, le  nom  de  i\apok'o)i  III,  |>arce  qoelt  lo- 
gique du  peu|)lc  me  l'a  déjà  duimé  dans  sos  ac- 
daroatioDs,  parce  que  le  Sénat  l'a  proposé 
lomeot,  et  fMWce  qoe  te  natton  entièra  l'a 
ralifié.  Est  co  à  dire  cependant  qu'en  accep- 
tant ce  titre  je  tombe  daju  l'erreur  reprochée  au 
prince  qui,  reTcoant  à%  l'exO,  dédira  ml  et 
avenu  tout  ce  qui  s't^tait  fait  en  son  ab- 
I?  Luin  de  moi  un  semblable  égarement  1 
Non-seulement  je  reeonnaM  les  gouTaiMOMaU 
qui  m'ont  précédé,  mois  j'iiérite  en  quelque 
sorte  de  ce  qu'ils  ont  lait  de  bien  ou  de  mal  ; 
car  les  gouTememeuls  qui  se  succèdent  sont, 
OMlgré  leart  oitgiMi,  Mlidaifiet  de  tonn  detan- 
ciers.  » 

Par  un  dccrcl  du  18  décembre,  l'empereur 
légla  Tordre  de  awMMiaD  an  tvtee  et  oé)â»ra, 
le  f9  janvier  1803,  son  mariage  avec  Eugéiiie- 
Ifwie  de  Guzmao ,  comtesse  de  ïéba ,  née  le 
6  mai  18M.  Ce  M  ea  anaençaiit,  le     le  projet 

(lo  ce  marin;:»'  an  Si'nat  cl  au  Corps  législatif 
qu'il  prononça  ces  paroles  tant  remarquées  : 
«  Quand,  ea  teee  de  te  Tleille  Eorope,  oo  est 
porté  |>ar  la  Tore*  d'un  nouveau  principe  à  la 
bauleur  des  ancieiuies  dynasties,  ce  n'est  pas  en 
irfeilRssant  eon  blaiOB  «C  en  dierchant  ji  s'intro- 
duire à  tout  prix  dans  te  famille  de»  rois,  qu'on 
se  fait  acci>pter.  (Test  platAt  en  se  souvenant 
toujours  de  soQ  origine,  en  conservant  sou  ca- 
ractère propre  et  en  prenant  ftanchement  vis-à- 
vis  de  ri  iiiope  la  jiositioii  rie  pnrrrnu,  tilre 
^orieuv  lorsqu'on  parvient  par  le  libiesuHrage 
d'un  grand  peut>le.  »  Paroles  diversement  ap* 
prrciiVs,  mais  qui  nifinfrent  que  ri'.tKpirc  repré- 
sente au  moins  1  uuc  des  grandes  taces  de  la  iié- 
Tolution,  Inégalité. 

Toutes  les  piiissaiircs,  l'Anflcforre  en  f(^fe, 
n'empressèrent  de  reconuaitre  le  nouveau  gou- 
▼enMnient.L'eniperenr  reçut  même,  teasmar», 
une  dépufation  du  haut  comioerre  de  la  cité  de 
Londres,  présidée  par  sir  James  Duke.  Le  reste 
de  Tannée  1853  se  passa  sans  d'aotret  événe- 
ments remarquables. 

L'année  I85i  s'ouvrit  sons  de  tristes  aiispires  : 
hï  disette  et  la  guerre  d'Orient.  L'cnipereur  lit 
to<i«.  ses  efforts  pour  adoucir  le  premier  de  ces 
deux  fléaux  ft  prt-venir  l'antre,  l/iniurfisaiiff  .1o 
la  lécolte  a}<iot  été  estimée  au  chargement  d'en- 
Tîron  quatre  mflte  naviree  (dix  mlllioas  d'hecto- 
litres ),  il  encoura?!  la  liberté  des  transaclion*^. 
en  délivrant  le  commerce  des  grains  de  toute 
entraTe,  et  fit  adopter  par  la  vflle  «te  Parte  nn 
système  destiné  à  prévenir,  pour  la  valeur  des 
céréales,  ces  variations  extrêmes  qui,  dans  l'a- 
bCNldance,  font  languir  l'agriculture  parle  vil 
prix  du  blé,  et,  dans  te  disette ,  font  souflrir  les 
daases  aéceaaUcwaapar  m  oharté  eucisiTe  (i). 


(I)  CiiVMiMkfM 
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Quant  à  te  guerre  d'Orient,  elle  ne  pouvait, 
pas  plus  que  la  disette  ,  entrer  dan-  k-^  prévi- 
sions de  l'avenir.  On  sait  commeut  l'empereur 
Nicolas  vonlalt  brmqner  l'agonie  du  çrtnd  nw- 
ladr ,  i\in  se  iKtinrno  rctnpire  Olfoinan.  Après 
avoir  vaiuemeul  Icitle  d'aitsocicr  au  partage  de 
cet  empire  l'Angtetem  «t  te  Fraaee,  R  a*aban- 
dorina  au  conrant  de  son  .'imbition  :  il  fit  appro- 
cher une  armée  des  frontières  de  la  Turquie  et 
vint  occuper  lea  Prineipaatéa  danubiennes.  La 

protection  des  chrétiens  d'Orient  et  le  patronage 
des  lieux  saints  servirent  de  prétexte.  L'empe- 
reur des  Françab  essaya  de  tous  les  moyens  de 
f  nncIMitinn  pour  conserver  la  paix.  Après  s'Itn 
concerté  avec  l'Angleterre,  l'Auttic  be  et  la  Prusse, 
il  fit  parvenir  à  l'empereur  de  llu&sie  une  note 
destinée  à  danneruna  satislklioncoiMnnne.  Mais 
le  poiiverneTnent  russe,  pr  ses  romnit-ntaires 
restrictilà,  en  détruisit  tout  l'eltet,  et  empêcha 
ainsi  l'Anglatem  et  te  Franea  dlnaistar  à  Oons- 
t.4nlinopl('  sur  l'adoption  pure  elsimple  de  cette 
note  couciliatriue.  De  son  oùté,  te  Porte  avait 
proposé  des  modlAcalieos  que  les  quatre  puis- 
sances  représentées  à  Vienne  trouvèrent  accep- 
tables j  nwis  elles  ne  lurent  point  agréées  par  la 
Rusde.  Dès  ters  te  Porte,  blessée  dans  sa  dignité, 
menacée  dans  son  indépendance,  ol)érée  déjà  par 
ses  eflbrts  pour  opposer  une  armée  à  l'invasion 
des  Russes,  aima  mieux  déclarer  la  gperre  que 
rester  dans  cet  état  d'incertitude  et  d'at>aissement. 
Klle  avait  réclamé  l'appui  de  la  France;  sa  cause 
paraibsait  juste  :  les  escadres  anglaise  et  fran- 
çaise reçurent  l'ordre  de  mouiller  dans  le  tios- 
jdiore.  I.'atlituilf  <le  la  France  vis  à-vis  delà  Tur- 
quie était  protectrice,  atais  pas>si\e;  Napoléon  111 
ne  renconrageaitpasàtegUMTe  :  il  ne  discontinuait 
pas  de  faire  parvenir  aux  oreilles  du  sultan  des 
conseils  de  paix  et  de  modération,  persuadé  que 
c'était  te  seul  aMtfen  dMverè  m  aeaeid;  et 
les  quatre  puissances  s'i  iifemiirent  de  nouveau 
pour  soumettre  à  l'empereur  I^itcolas  d'autres 
propositiaM.  Sn  attendant,  Tannée  ruaie  s*é> 
tait  bornée  à  wpansser,  aur  la  rive  gauche  du 
Danube ,  comme  en  Asie,  les  attaques  des  Turcs. 
La  France  et  l'Angleterre  n'avaient  été  jusque-là 
que  spectatrices  intéressées ,  lorsque  l'incendie 
<ie  la  flotte  ottomane  par  les  Russes  dans  le  port 
de  Sinope  vu»l  tout  a  coup  les  forcer  à  prendre 
■ne pesHSen  plus  tranchée.  Il  y  avait,  à  l'entrée 
du  Rosplinre.  trois  mille  iKuiches  à  feu,  dont  la 
présence  disait  assez  haut  que,  si  les  deux  pre- 
mières puissancea  maritinea  n'avaient  pss  en- 

pauê  h  tir  drapeau  dans  les  confliLs,  qui  avaient 
lieu  sur  terre  entre  la  Russie  et  la  Turquie,  elles 
se  déetereraient  immédiatement  eantrecelte qid 
commencerait  l'attaque  sur  mer.  L'événement 
de  Sinope  fut  donc  pour  la  France  et  l'Angle- 
terre une  provocation  inaUendae.  Peu  impMta 


boulangerie  ne  rteliult  qalneompK-lcmrnt .  a  été  eoo- 
rMiné  par  k  sapprilo»  ét  rédieUe  mobtle  (janvier 
f8«|.  et  tir  le  seerd  téem  du  si  jaia  im.  pro- 
«iffladie,lBttsrténilar 


«{lie  1m  Tuns  ait  lit  voulu  OU  non  faire 
d6S  nmnitions  de  guerre  sur  le  terriloire  russe, 
U  tt*cil  reste  pas  moins  t-tabli  que  dts,  vaisseaux 
nnaet  août  toius  attaquer  des  bAtiments  turcs 
diM  les  eaux  de  la  Turquie  et  mouillés  tranquil- 
lemenl  dans  un  port  turc;  ils  les  ont  détruits, 
nMlgré  PtnmmiM  ne  pis  faire  «M  fsem 
n;^n's-i\  t>,  inal^r/'  vi>isinat;e  des  rsTadre"?  frnn- 
f  iise  et  anglaise.  «  Les  coups  de  canon  de  Si- 
iiope ,  dit  Napoléon  III  dans  sa  lettre  k  Ifieolas 
(29  janvier  IK.")'»!,  ont  retenti  don!<Mirt'u9enient 
dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui,  en  Angleterre  et 
fo  France ,  ont  oa  vif  sentiment  de  la  dignité  na> 
tkmale.  On  t'est  écrié  d'un  commua  aeoord  t  Par« 
tout  où  nos  canons  peuvent  atteindre ,  nos  alliés 
doivent  être  respectés.  De  là,  l'urdre  duuné  à 
DOS  escadres  d'enfrar  dans  la  mer  Noire  et  d'em- 
pêcher par  la  force,  s'il  le  fallait,  le  retour  d'un 
semblable  événement.  De  là,  la  notilication  col- 
lediTa,  entoyée  an  cabinel  de  8a{n(>PélersboaiiK 
pour  lui  annoncer  que  si  nous  einiM"^cliion8  les 
Turcs  de  porter  une  guerre  agressive  sur  les 
eMes  appartenuif  k  la  Russie,  nous  protégerions 
le  ravitaillement  de  leurs  troupes  sur  leur  propre 
territoire.  Quant  à  la  flotte  russe,  en  lui  inter- 
dfsttt  ta  navigation  tnr  ta  mer  ffoire,  nous  la 
placerlon<!  dans  des  conditions  dilTérentea»  ptieo 
qu'il  importait,  pendant  la  durée  delà  guerre, 
de  conserver  un  gage  (jui  pùl  être  l'équivalent 
des  parties  occupées  du  territoire  turc,  et  faciliter 
ta  conclusion  de  la  paix  en  devenant  le  litre  d'un 
édiangc désirable.  y>  L'empereur  termina  sa  lettre 
par  one  profMMraoa  qnl,  d  elle  eût  élé  acceptée, 
aurait  prévenu  la  guerre.  "  Si,  dit  il,  Votie  Ma- 
jesté désire  autant  que  moi  une  coodasioo  paci- 
fique, qnoi  de  plos  simple  qne  de  déclarer 
«;ti"un  armislice  ^ora  si;;né  aujonrd'lnii  ;  qiK'  le-: 
choses  reprendront  leur  cours  diplomatique;  que 
foole  IrastiHté  cessera,  et  qoe  tontes  les  forese 
belligérantes  se  retireront  des  lieux  où  des  mo- 
tifs de  guerroies  ont  appelées?  Ainsi,  les  troupes 
msses  ahandomwnlent  les  Principautés,  et  nos 
escadres  ta  mer  Noire.  Vntr.-  M  ijt-sti'  préférant 
traiter  directement  avec  U  Tunjuie,  elle  nom- 
merait un  ambassadeur  qui  négocierait  avec  un 
pMoipolentiaire  du  Sultan  une  convention,  qni 
serait  soumise  à  la  conférence  des  quatre  puis- 
sances. Que  Votre  Majesté  adopte  ce  plan  sur 
leqofll  ta  reine  d'Angieterra  «t  moi  tomniea  par- 
faitement d'accord,  et  la  tranquillité  sera  réta- 
blie et  le  monde  satisfait.  Rien,  en  effet,  dans 
oe  plan,  qni  ne  soit  digne  de  Toi re  Majesté,  rien 
qui  puisse  bl-'ssçr  son  honneur.  Mais  si,  par  un 
motif  difiiciie  à  comprendre.  Votre  Majesté  op- 
posait an  refus,  alors  to  Fmnee,  comme  I'Au- 
«leit  rre,  serait  obligée  de  laisser  au  sort  des 
armes  et  «u  tiasard  de  la  guerre  ce  qui  pour- 
rait être  déddé  aujourd'hui  |>ar  la  raison  et  la 
justice.  >  Ra|>pelant  enfln  la  lettre  que  l'empe- 
reur de  Russie  lui  avait  écrite,  le  17  janvier 
1863,  eloA  se  trouvait  ce  passage  :  «  Nos  reJa- 
tlooi  doivent  «Ire  «iiieèraiMiitanleaiet, 
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tnr  les  mêmes  inlentions ,  maintien  de  l'orira, 

amour  de  la  paix,  respect  aux  Irailés  et  bien- 
veillance réciproque  »,  l'empereur  des  Françata 
donnait  ciM'rement  à  enten<ti«  ccmbien  ion  Im- 
périal correspondant  était  Nllé  pM  tMèfe  k  M 
beau  programme. 

Dans  aon  disoonra  dVmterlnre  de  la  session 
léfiislativo ,  prononcé  le  ?  mars  1854,  Napo- 
léon m  signala  tous  les  efforts  qu'il  avait  faits 
pour  maintenir  ta  paix  et  raaanrer  PEnrope.  •>  Si 
la  France,  dil  il,  tiro  l'épée,  c'est  qu'elle  y  aura 
été  contrainte...  J'aime  à  le  proclamer  haute- 
ment, le  temps  des  conquêtes  est  passé  sans  re- 
tour; car,  ce  n'est  pas  en  reculant  les  limites  de 
son  territoire  qu'une  nation  peut  désormais 
être  honorée  et  puissante,  c'est  en  se  mettant 
à  la  tête  des  idées  généreuses,  en  faisant  préva- 
loir  partout  l'empire  du  droit  et  de  la  jusiire.  »  En 
même  temps,  l'empereur  s'attadtail  a  faire  voir 
eooMen  II  tanfNNidt  de  pral^  ta  iliKie  eonlr» 

le  fort  et  de  sdu\  (••garder  h  la  fois  l'intérêt  de  la 
France,  qui  s'oppose  à  une  extension  iudélinie 
de  rinflaenee  maae  k  Oonilantinople.  Le  eaUnrt 
de  S  liiit  l'i'tersbourg  ayant  refusé  de  répondre 
à  l'ultimatum  de  ta  France  et  <ta  TAnglclerre, 
qui  demandaient  févienttan  dei  Prind|Mutés 
dans  un  délai  donné,  et  de  replacer  le  démêlé 
avec  la  l*ortc  dans  des  termes  purement  diplo- 
matiques, la  guerre  fut  résolue  d'uu  commua 
accord. 

Un  des  plus  Iwaux  résidtals  de  la  ri\ ilis.iiion 
c'est  que  le  souverain,  qui  voudrait  aujourd'hui 
tenter  le  sort  dee  amea,  devra  d'abord  avoir 
pour  lui  hjusiin-',  sentiment  instinctif  des  na- 
tions éclairées.  Dans  la  guerre  qui  altait  s'ou- 
vrir les  torto  étaknft  éridemneat  dv  «Ôlé  de  ta 

Russie. 

L'empermir  aurait  voulu  se  mettre  lui-même 
k  ta  fête  de  nmnée,  «obmm  fl  te  fit  pkis  fard 

dans  la  guerre  d'Italie,  Ibbi'k  ce  moment ,  une 
altsence  prolongée  du  chef  de  l'État  aurait  pu 
(irésenter  de  graves  dangers  pour  la  paix  de  l'in- 
térieur. Il  dut  donc  se  borner  à  suivre  attenti- 
vement les  diverses  phases  de  la  guerre  d'Orient, 
et  il  veilla,  avec  une  extrême  sollicitude,  à  l'ap- 
proffiaiennainant,  à  ta  lailé  et  an  Uefrètra  de* 
troupes. 

Le  traité  d'alliance,  conclu  le  10  avril  18&i,k 
Londres  entre  PAngtalem  et  ta  France,  n'éldt 

que  le  corollaire  de  la  convention  arrêtée,  le 
12  mars,  à  Cunstantinople  entre  la  reine  d'An- 
gleterre, l'empereur  des  Plrançals  et  te  snftan. 
Les  parties  contractantes  s'engageaient,  1"  k 
faire  ce  qui  dépendrait  d'elles  pour  opérer  le  ré- 
tablissement de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Sublime  Porte  inr  des  bases  solides,  et  pour  ga- 
rantir l'Europe  contre  le  retour  d'aussi  regret- 
tables complications;  2*  à  entretenir  îles  forces 
de  terra  et  de  mer  enfRsantas  pour  atteindre  te 
plus  promptement  le  but  indique,  à  n'ac- 
cueillir aucune  ouverture ,  ni  aucuue  proposi- 
lioitMdMtè  toMlMlkNl  dtf  Mitfléi»  «tà 
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n'entrer  d«u  aueon  «mngeroent  avec  la  mur 
d.'  Russie,  sans  en  avoir  préaliibiomont  dî'libért' 
eo  commun;  4"  à  renoncer  d'avance  à  ne  re- 
tirer «woi  nfHrtage  partieaKer  des  évéMUMBta 
qtii  pourraient  se  produire.  Acetti'  p<^n(^rcusc  al- 
liance, dont  Napoléon  III  était  l'âme,  vinrent, 
te  M  JiBftar  1865,  M  JoMre  te  vol  de  Sar- 
daigne,  et  le  21  novembre  le  roi  <^e  Soèdect  de 
Horw^.  Quant  à  l'empereur  d'Autridie,  <m- 
Mant  «e  qam  itmàt  è  r^e  de  Rleolas,  il 
ailhéi-a  an  tfaMédès  \o  •).  décembre  isyt  ;  muh 
aoo  iotemafioi»  ai  eUe  lui  attirait  la  haine  de 
It  Rmaîa^  ii'^t  fttt  non  plus  propre,  par  sea 
héaftationa  calcotées ,  à  lui  concilier  les 
tfaies  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

Ponr  resserrer  davantage  les  liens  de  la 
DoaTeiie  alliance ,  l'empereur  fit  me  vMte  à 
la  reine  de  ta  Grande- H rrtapne.  Accompagné  de 
l'impératrice,  il  partit  de  t'ariit  le  l  j  avril  et  ar- 
riva dUM  la  soirée  dv  16  an  palais  de  WiBMiier. 
Lps  villes  |pf  plus  con8id<^rablcs  de  l'Angleterre 
lui  envoyèrent  des  adresses  de  félicitations,  et 
eelM  an  IwiqHet  ofbrt  ( l •  aTril )  par  la  cUtf  de 
Londres  que  l'empereur  prononça  ces  paroles 
qui,  dans  toutes  les  coniondurea  difiicikîs,  mè* 
fileraient  d'être  nhea  i  Tordre  dnjovr  :  ■  L*An* 
^eterre  et  la  Fr.Hirc  irou\t!nt  naturellement 
d'accord  sur  los  firan  h  'juc.»tions  <b'  poliiique 
on  d'humanité  qui  .i^it<  ni  le  monde.  Depuis  les 
rivages  de  l'Atlantique  jusqu'à  ceux  de  la  Mé- 
diterrani^e ,  depuis  la  Balli(jue  jas(pi'à  la  ntT 
Noire,  depuis  l'aboliliou  de  l'esclavage  jusqu'aux 
vœux  poor  l'amëHoratkm  da  sort  de»  oontrées 
de  l'Europe,  je  ne  \oh  dans  le  mondr  moral 
comme  dans  le  monde  politique,  pour  nus  deux 
■alhme,  qa'one  même  roole  k  ralvre,  qu'un 
tnëitie  but  ;'i  atteindre.  11  n'>  a  donc  que  de.^  in- 
térêts secondaires  ou  des  rivaiitéa  mesquines 
qui  poorralent  ke  diriiw.  Le  bon  eena  à  taf  aetil 

nous  répitnd  de  l'.i venir.»  L'eriifiereur  el  l'iin- 
[)ératrice  étaient  de  retour  à  Faris  dans  la 
soirée  du  21  avril.  Quelques  jours  après,  le  28, 
unelCBMIve  d'assassinat  causa  dans  toute  la 
France  pénible  émotion  :  un  Italien  (  Pia- 
nori  ),  qui  avait  habile  Lomlres,  lira  presque 
è  boni  itorlent,  dans  l'avenue  des  ChamfM'Eiy- 
sées  ,  detix  coups  de  pistolet  sur  rem|»creor; 
heureu&emoit  personne  ne  fut  atteint.  Lor»que 
lê  hndemaftt  le  finéaideat  dn  Sénat  vint  le  lilli» 
citer  d';noii  (Vliappé  auv  eonpe  d'un  Iflche  as- 
sassin, l'empeieur  lui  réponcHt  t  «  Je  ne  crains 
fMw  des  tentathes  d'assassia.  H  eet  des  eili> 

fonces  qui  .<;ont  les  inslnirneni^  des  décrde  de 
la  Providence.  Tant  que  je  n'aurai  pa»  accompli 
ma  mission,  je  ne  cours  aucun  danger.  » 

Pour  terminer  promptemcnt  la  guerre  d'O- 
rient la  France  et  l'Anu'leterre  avaient  résolu 
d'attaquer  la  Ru.Sïie  a  la  luis  au  nord  et  au  midi. 
Le  20  avril  1854,  une  escadre,  sotu  les  ordres  i  Idiemaia,  et  viol  s'établir  entre  JMidavacl 

du  vice-amiral  Parsevaî-Deschènes,  partit  de  '  .  _  ^  .  ^  .     w  . 

i>    ......    .      ,       I    •>  i.        1.       I  (j)  Après  la  prje  de  Bomjrsund. le  commandant  en  cher 

Brest  et  vmt  joindre  dans  la  UalUque  I  escadre  i  amn»  tflWlie»  ht  tUvé  à  to  SlgoW  Sa  ««ecW  <• 
■DgMise,  coBMnindéi  par  rir  Ob.  Kepler.  Lit  I  fime*. 

Morr.  BMNtt.  «Mbu  —  t.  kum  14  e 
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instructions  de  l'amiral  français  portaient  : 
1  S'assurer  de  la  force  militaire  de  Cronstadt,  de 
SwealMru,  de  Revel,  d'Hango  et  de  Bomarsund; 
atteindre  la  Russie daM  sa  Selte;  détruire  ese 
forts,  intercepter  ses  convois,  mais  s'abstenir 
autant  que  {Mssible  d'attaquer  des  villes  ou- 
vertes, 4e8  filaees  sene  défense;  éperRMr  anx 
propriété'  (•iivi''.><  tout  dommajre  qui  n'aurait 
pas  pour  objet  direct  de  réduire  les  ressources 
Dardes  et  mMfairM  de  Pennemt,  et  respecter 
partout  les  devoir-,  -aci  i  s  il  ■  1  hijii\anilé.  »  La 
dernière  de  ces  instructions  de  l'empereur  fut 
ponctodlemMit  exéenlée.  A  la  première  répon- 
dirent la  reconnaissant  e  exacte  des  moyens  de 
fortifieatton  de  Cronstadt,  le  blocus  ripooreux 
do  golfe  de  l'inlandn  et  de  la  Hallique,  enlm, 
après  l'envoi  d'un  renfort  de  <li\  mille  liomnee 
sous  les  ordres  du  fîénéral  Barainioy  d'Ilillicrs, 
la  pri&e  de  Bumarsuud  le  16  août,  suivie  de 
l'eecvpalion  des  Dee  d'AaIand.  Cette  |Mlse  ter* 
mina  la  première  campa-jne  de  la  Haltiqne  (I). 
Le  20  avril  i8â&,  une  nouvelle  division  navale 
partit  de  Bnst,  et  joignit,  te  !*<  joie ,  dans  te 
voisiuajçe  de  Cronstadt,  l'escadre  anglaise  com- 
mandée par  l'amiral  Duadas.  La  flotté  oumtMoée, 
aprte  aroir  reeonnn  llmpossibiHM  de  rien  tenter 
contre  celle  place ,  causa  des  dommages  réete 
aux  Russes  par  le  bombardement  de  Sweaboig 
et  de  Hclsingfors  (du  7  au  il  août). 

Fendant  que  l'empire  du  tsar  était  ainsi  attaqué 
au  nord,  l'armée  alliée,  forte  de  l'>o,ofjo  hommes, 
smis  les  ordres  du  iiiaroclial  de  Saint-Aniaud  et 
de  lord  Raglan,  lui  porta  de  rudes  coups  au  sud. 
Après  avoir  vainement  essayé  d'atteindre  les 
Russes  sur  les  bords  du  Danutw,  elle  se  trans- 
porte en  Crimée.  Quatre  fsnrs  a^  te  prise 

de  lîomarsund  eut  lieu  la  bataille  de  r.\Iina 
{ 9.0  septembre  1S&4  ).  «  Le  canon  de  Votre  Ma- 
je.sté  a  parlé ,  >•  dit  te  maréchal  de  8rfnt>Ar- 
naïKî  .laui  son  mf>port  à  l'empereur.  •«  Nous 
avons  remporté  une  victoire  complète.  C'est 
une  belle  journée,  sire,  à  ajooler  anx  fastes  mi« 
lîtaires  de  la  France...  Les  Russes  (sous  les 
ordres  de  Mentcbikoff)  ont  perdu  environ 
5,000  hommes,  l.e  champ  de  bataille  est  jondié 
de  leurs  morts,  no-^  amhoimeee  eont  pleines 
de  leur»  blessés.  L'arlisicrie  russe  nous  a  fait 
dn  mal,  mais  la  nûlrc  lui  est  bien  supérieure. 
Je  regretter^  tonte  ma  vte  de  ne  pes  atofar  en 
seulement  mes  deux  régiments  de  chasseurs 
d'Airique.  Les  zouavei»  se  sont  fait  admirer  des 
drax  armées  :  ee  sont  les  premiers  eoMato  du 
monde.  «  Le  piinee  Nrindléon  cl  le  duc  de 
Cambridge  combattaient  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée franeo-auglai.se.  Aprèi  la  mort  du  mai^i- 
ctialdeSainl-Amaod,  le  i^énéml  Canrobert  prit  le 
commandemant  en  chef  des  troupes  françaises. 
L'armée  victorieuse  traversa  U  tatlée  de  te 
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Seb&stopol  doot  elle  entreprit  le  siège.  Les  e&-  <  la  première  impression  c>l  un  dé&iriie  paix.  La 
cadres  se  rémJrant  daat  la  baie  de  Kamteidi.  t  paix  Mule,  en  c0et,  peut  développer  encore  «es 
Aprèllfs  combats  de  Balaclava  {7.h  octobre)  et  ivtnarqnrililes  produite  de  rinlelligencc  huntaine. 
d^Inkennano  (  d  novembre  ) ,  ou  se  distiogMa  devex  donc  tous  souliaiter  comme  moi 

le  géDéral,  depuis  maréehal  Boeqoel,  toos  les  que  cette  paix  soit  prompte  et  durable.  Mais, 
efforts  furent  cont  entrés  sur  la  réduction  de  pour  être  durable ,  elle  doit  résoudre  iiette- 
Sébastopol.  Llùirope  suivait  avec  inquiétude  ment  U  question  qui  a  fait  entreprendre  la 
les  «icènee  émouvantes  de  œ  long  siège,  aima  guerre.  PiMir  être  protopte,  il  faut  que  l'Europe 
qoe  les  expéditions  de  Kertch  et  de  Kiubura,  ;  se  prononce;  car,  sans  la  (iression  de  l'opinioa 

générale,  les  luttes  entre  leà  grandes  puissances 
menacent  de  se  prolonger,  tandis  que,  au  con- 
traire, si  l'Europe  se  décide  à  déolarer  qui  a 
toit  ou  qui  a  raison,  ce  sera  un  sranil  pr^  \,  rs 
la  sûluliou.  A  l'époque  de  la  civiUsaUoo  ou  nous 
sommes,  les  soseès  des  nrmées',  4|nekpw  liril- 
laols  qu'ils  .soient,  ne  sunt  que  passagers  ;  c'est 
en  détinilive  ro|)iuiua  putilique  qui  remporte 
toujours  la  dernière  Tieloire.  Vous  tons  donc 
qui  pensez  que  U  s  progrès  de  l'agriculture,  de 
l'industrie»  du  coimueroe  d'une  nation,  cou  tri - 
bbent  au  Uen-ètre  de  fontas  les  Autres,  et  que 
plus  les  rapports  récipfoqncs  se  multiplient» 
plus  les  préjugés  nationaux  tendent  à  s'effacer, 
dites  à  vos  concitoyens,  eu  retournant  dans 
votre  patrie,  que  la  France  n'a  de  lisine  oontss 
aucun  piMipIe,  qii".<Ile  a  de  la  sympathie  ponr 
tous  ceux  qui  vvuluit  comme  elle  le  triompha 
du  droit  et  de  la  fostice;  dites-leur  que,  sils 
«lésirent  la  p,ii\,  il  f.iiif  qu'ouvertement  ils  fas- 
sent au  moins  des  vœux  pour  ou  contre  nous  ; 
car,  an  miUen  d'nn  ffWt  csolilt  européen, 
rindilTcrence  eit  OB  mauvsis  cskul,  et  le  silewa 
une  erreur.  » 

Le  25  fSvrter  1858  s'onvrtt  I  Paris  on  con* 
grès  composé  ili  s  plénipotentiaires  de  la  France, 
de  la  Grande-l»r.  Lipne ,  de  l'Auliii  lio,  de  la 
j  Sardaigne,  de  la  iurquie  et  de  la  iiussie; 
!  après  dix-lMiit  séinees.  Us  s'entendirent  poor 
signer,  le  30  mars,  un  lr<iilé,  oi'  la  Prusse,  qui 
I  avait  gardé  la  neutjalité,  ne  fut  admise  a  tigurer 
I  qu'à  titre  de  sicmtaire  des  trtllés  de  1841  ton- 
'  chant  les  Dardanelles.  Aux  termes  du  traité  de 
I  Paris,  l'euinereui'  de  Bussie  rendit  au  sultan  la 
I  ville  et  la  elladeUe  de  Kan^  ainsi  q«e  les  aatNa 
parties  du  territoire  ottOBMB,  occupé  par  Int 
troupes  niHses.  En  re|i>ur,  les  alliés  restituèrent 
à  rcui|)ereur  de  Rus.sie  les  villes  et  ports  de 
Sébastopol,  Balaclava,  Kamiesch,  Eupatoria, 
Kertch ,  leni-Kah  h,  Kinbnm,  ainsi  que  toos 
I  les  autres  territoires  occupés  par  eux.  La  mer 
I  Neire  fbt  neutralisée  t  ouverts  à  la  markie 
marchande  de  toutes  les  nations,  ses  eaux  et 
ses  ports  devaient  être  formeUement  et  <i  per- 
pétnHé  InlerAti  ani  pavUloas  de  guerre  do 
toute  puissance.  La  liberté  de  la  navigation  du 
Danube  fut  assurée  :  une  commission  mixte, 
dans  laquelle  les  signataires  du  traité  avaient 
chacun  un  délégué,  éteileliai^ée  de  désigner  et 
de  faire  exécuter  les  travaux  nécessaires  depuis 
Isâtdia,  pour  dégager  les  embouchures  du  Da- 
nube des  aaWcc  «t  d'MIna  oMadea  qid  Isa  abt- 
PMr  Biaos  amnr  la  Hkarté  da  k 


lorsque  l'empereur  adres>;a,  le  28  avril  18j5,  au 
général  Cauruberl  ua  nouveau  plan  doiK^ra- 
tlans.  11  exprimait  en  même  temps  le  plus 
vif  repret  de  n'avoir  p»i,  à  c-anse  des  inté- 
rêts plus  graves  qui  le  reteuaient  en  France, 
etéeoler  kit-nêaso  ce  plan  à  la  téle  de  »eê 
l)iaves  troupes.  Le  16  mai,  le  général  Pélissier 
remplaça  le  flénéral  Canroberl  dans  le  corn- 
rnsodement  en  chef.  Dès  ce  moment,  les  tra> 
vaux  da  siège  furent  poursuivis  avec  une  ex- 
trême vlgaeur.  I<es  trou|)es  alliées  avancèrcut 
d'an  grand  pas  en  enlevant,  le  7  juin,  la  re- 
doute du  liameloo vert  et  la  position,  dite  des 
Carrières,  m  avant  du  grand  re<lan  uu  les 
Busses  avaient  établi  leur  ligne  de  delense.  La 
Journée  du  10  août  fut  signalée  par  la  bataille  de 
laTehernaïn,  f;\îi  \alut  au  général  Pélis?ier  une 
lettre  de  fclicilalious  de  Napoléon  111.  «  La  nou- 
velle victoire,  y  dit  Pemperear,  remportée  sur  ta 

Trliernaîa,  éprouve  pour  la  troi>ième  foi>Ias;i[H'>- 
riorité  des  armées  alliées  sur  1  ennemi,  lorsqu'il 
est  en  rase  campagne...  Dites  i  vos  bravessol' 
dats,  qui  depuis  plus  d'un  an  ont  supporté  des 
fatigues  inouïes,  que  le  terme  de  leurs  épreuves 
n'est  pas  éloigné.  Sébastopol,  je  l'espère,  tom- 
bera bientôt  sous  leurs  coups.  »  En  eiïel, 
moins  d'un  mois  après,  le  général  en  chef 
publia  l'ordre  du  jour  suivant  :  «  Sebastofiol 
est  tombé  ;  la  prisa  de  Malakoff  en  a  déterminé 
la  chute.  De  «a  propre  main  l'ennend  a  fait 
sauter  ses  formidables  defen.ses.  a  incendié  la 
viHe,  ses  magasins,  ses  établissements  militaires 
et  rotilé  le  reste  de  ses  vaisseaux  dans  le  |K>rl. 
Le  boulevard  de  la  puissance  russe  daus  la  mer 
Katoo  a*oxisle  plus.  »  Ce  fbt  le  8  septembre 
18éS  qoo  ce  boulevard  tomba  apr 


es 


un  siéije  de 

trois  oeat  trente  jours,  commencé  et  terminé 
dans  dea  conditions  vraiment  exceptionnelles. 
LOilénéral  Pélissier  reçut  à  cette  occasion  le 

bâton  do  maréclial  et  le  libre  de  duc  de  Mala- 
koff. 

Ce  fut  au  milieu  de  la  guerre  d'Orient  que 
s'ouvrit  h  Paris  l'Rxposition  onivcrsolJe.  Pen- 
dant que  1  art  •>  de  fuer  le  phis  de  monde  daus 
la  moins  do  temps  ■  déployait  tontes  ses  res- 
sources k  rcxtrén)ilé  de  l'Eiimpe,  ]r<  .nfs  de  la 
paix  luttaient  à  qui  étaleraient  le  plus  de  mer- 
veilles aa  centre  de  la  dvfflsalion.  Ce  eootraste 
n'échappa  point  à  Tempereurj  car,  en  distri- 
buant, le  1&  novembre,  les  récompenses,  dé- 
eemées  aux  exposants  de  toos  les  pays,  moins  la 
Russie,  il  fit  entendre  ces  nobles  paroles:  «  A  la 
vue  de  tant  de  merveilles  étalées  à 
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iMn^gallMi  éa  Dmbe,  rempeitor  4e  Bmiit  |  «ilidteM 


oon<>ea(it  à  la  rectification  de  sa  frootièrc  en 
Des&arakie  :  de«  délégués  des  puU&anceâ  con- 
tj-adantes  devaient  en  fixer  les  détaiU.  Mats, 
farticle  te  pins  important  (  arliclt  9)  est  relatif 
anx  chrétiens  qui  forinrnl  I  iiiimrn«*  nv.i'oritc 
des  balntantâ  de  la  Turquie  d  turupc.  (Jolar- 
«de  ert  elMi  eMKB  »  «  ><•  Solte  «9tBt  eebeyé 
on  firman  qui,  en  ami^lioranl  leur  sort,  tans 
distiBctioa  de  religion  et  de  race,  consacre  ses 
ffaértiiMe  hitontkNM  esm  lei  yepetoliwit 
chrôticnnes  de  son  i mpirr  ,  cf  voulant  donner 
un  nouveau  témoignage  de  ses  seatiiuenls  k  cet 
égard ,  a  rétehi  éé  eemnieil|uer  eox  puis- 
sauces  contractantes  le  dit  firman,  spontané- 
ment  émané  de  sa  volonté  souveraine.  Les  puis- 
tances  contraclaotes  censlatent  la  haate  valeor 
iê  cette  communication.  Il  est  bien  entendu 
qirelle  ne  saurait,  en  aucun  cas,  donne  r  le  droit 
aux  dites  puissances  de  s'immiscer,  &oil  coliccti- 
Tement,  soit  ■épartmeot,  dane  les  rapports  de 
S.  M.  le  Sultan  avec  ses  sujets,  ni  dans  l'adrul- 
nistratioa  intérieure  de  son  empire.  ■  —  Les  évé- 
Mnmh  niiHewat  UwMt  tiînlle  était  la  vnto 
valeur  de  ce  liatti-cJiérif,  si  libéralemait  OC- 
lieyé  par  le  Sultan  ;  on  verra  ea  même  tfloape 
Il  een  qui  avateat  (proposé  U  êtnikH  oleoise 
étaient 
de  la 

LesprtaecayatioBaJalafnerre  d'Orieatanltot 

Ait  oublier  qu^un  aouTeaa  domaine  venait  d'être 
ajouté  aux  cotooies  de  la  France.  Le  2%  sep- 
tembre I8à3,  le  contre-amiral  Febvrier-Des- 
foîntes  avait  pris,  au  nom  de  l'erupereur,  pos- 
ge^sion  de  la  Nouveile-Calédotiie  t  l  de  ses  dé- 
pendances. Cette  tic  de  l'octau  Pacifique,  à 
tnis  mille  lieues  de  la  moiropoie,  est  plus  grande 
la  Cor-ie  et  l'île  de  Sardai;;rif  n'-unii^s.  Le 
mL  et  le  climat  la  rendent  propre  à  la  cultme 
dapvMqMtaafea  le»  ptertw  ialcriruplcales,  et 
bien  des  liras  inoccupés  jvourroDt  y  trouver  de 
l'emploi,  dès  que  la  sécurité  de  la  colonie  aura 
Mamirée  par  la  dviHiatieo  de  h  race  Indigène 
encore  anthropophage,  civilisation  à  laquelle  con- 
courent avec  zèle  les  missionnaires.  La  prise  de 
possession  de  la  Nouvelle-Calédonie  produisit 
one  vive  émotion  dans  l«t  «BkMdN  f^fff"  de 
rOcéan  et  porta  oud)rage  an  yMmnNIMûi  de 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Les  relations  de  la  France  «f  ae  raxMma  orient 
de  l'ancien  monde  unt  pnrtiotiKèraiIMBt  fixé  l'at- 
tention de  Napoléon  111.  La  CldlM,  pafcWek  l'an- 
•lenM  Égyple,aTait  datent  tempeeMayéd'exchira 
de  son  commerce  toutes  les  autres  nations  du 
dobe  i  mais,  depnb  «luelques  années,  cette  baine 
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se  jui^uit  à 

l'Angleterre  pour  se  concerter  sur  les  moyens  de 
réprimer  tant  d'insolence.  Si  les  intérêts  de  la 
France  danâ  les  mers  de  la  Chine  sont  moins 
considérables  que  ceux  de  soa  alliée,  l'empereur 
avait  de  justes  ^iriefs  i  taire  redresser.  Le  refus 
opiniâtre  des  autorités  cUiouises  de  lui  accorder 


indi{;nement  mis  à  mort  par  le  ma;îislrat  de  Si- 
liu-bien,  l'attitude  arrogante  du  vice-roi  des 
dm  Kwangt  via^k^s  de  «ni  fqMréaartant  è 
Macao,  les  pertes  éprouvée»  par  dfs  Françail 
dans  l'iooendie  des  factoreries,  devaient  6tre  des 
niMM  anflieanles  poor  prendre  part  I  la  intla 
qui  se  préparait.  Le  14  octobre  1857,  la  Trégate 
fÀudacietue  vint  mouiller  en  rade  de  Castle- 
Pesk-Uay,  petit  port  situé  entre  Macao  et  Hong" 
Kong,  au  ntilieu  de  l'escadre  de  l  auiiral  Hi^ult 
de  G>'nouilly.  F-lle  transportait  l'anihas.sadeur 
extraordinaire  de  France,  le  baron  Gros,  qui  se 
mit  imnWdiatcnMnt  en  rapport  avee  sonceUègnai 
lord  E!;fin  et  l'amiral  anj^Iais,  sir  M.  S«»ymour. 

Les  forces  alliées  se  concentrent  devant  Canton. 
Lee  deux  eiabiatidenrt  ftwit,  Mpièe  d«  vleenral 
Yeb,  une  dernière  tentative  pour  obtenir,  san^  le 
recours  anx  armes,  une  juste  satistactioo  aux 
giieft  de  la  Franee  et  de  ta  Grande-BralafpMk 
■  Nous  ne  demandons,  dit  le  représentant  de  l'em- 
pereur, rieo  qui  ne  soit  équitable,  rien  qui  ne 
soit  fondé  en  droit,  et  lorsqu'il  en  est  ainsi ,  Mé 
d'humilier  celui  qui  la  donne,  celle  réparation 
loyalement  faite,  l'élève,  au  contraire,  et  le  rend 
grand  aux  yeux  de  ses  concitoyens.  »  Cet  ultimaf 
tum  fut  remis  le  ladéomlMtt.  Le  surlendemalnk 
vice-roi  y  rt'pondit  par  un  refus  formel,  accom- 
pagné d'un  ioconveuaut  persiilage.  «  I.apaix,  dit- 
Il,  eeCeigaéaponrdixaiillaana;  poorqnai  venta»* 
vous  renouveler  le  traité?  Vous  n'avez  pu  jus- 
qu'ici établir  de  magasins  dans  i'ile  d'Uooaa, 
davani  Canton;  eomment  erofn-Toos  ponvolry 
instalkardes  tinnjio?  -  Yihfut  somtné d'évacuer 
Canton  et  de  remettre  cette  ville  aux  alliez  qui  la 
garderaient  tn  gage  jusqu'à  ce  qu'il  plùt  an 
gouvernement  chinois  de  traiter.  Après  l'expira- 
tion de  deux  délais  ,  l'ordre  de  commencer  le 
Ijombardcuienl  cat  donné  le  28  décembre  à  fit 
heures  et  demie  du  matin.  Une  pluie  de  boulets, 
de  fusées,  d'oinis,  tomlte  sur  Canton.  Les 
soldats  dcLiarqucut  et  mettent  promptement  en 
fuite  les  troupes  tartaies.  Le  29,  à  deux  henrea 
après-midi,  tout  est  fini  :  h's  alliés  sont 
maîtres  de  toutes  les  posiliuus  qui  domiueut  la 
Tille;  lee  ftanenx  drnvi  des  quatre-vtagNKlie 
villa-'cs,  si  l(tnplerii|K  l'i-ffroi  de  l'Europe  et 
l'espoir  du  Céleste  iranpire,  ont  dispai-u,  ^ 


de  Tétranger  avait  dépassé  tontes  les  bornes  i  dans  la  plaine,  hors  de  ta  portée  du  canon,  on 

Icà  Chinois,  dans  leurs  proclamations,  traitaient  aperçoit  tes  débris  dispersés  de  l'armée  chinoise, 

ouvertement  l&s  Européens  de  «  barbares  dégoû-  environ  quinze  mille  'nommes  campés  le  long  des 

tants  qu'il  fallait  exterminer  ».  L'incendie  des  ^  chaussées  des  rivières  :  armés  comme  les  com- 

factoreries  européennes  parla  pt^pulace  de  Cau-  !  pagnons  de  Timouret  de  Gengiskiiaii,  ite  sent 

ton,  la  mise  à  prix  de  la  téte  des  OcT.idenlaux,  loin  il'tMre  roddnlahles comme  l'étaient  les  s'iPr- 

de  nombreux  assassinats,  tels  furent  les  résui-  riers  de  ces  cooquei-aats.^La  prise  de  Canton  ae 

14  e. 
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«QÉU  aas  Aasltto  que  eenl  hommes  tués  ««  i  po|iiilaee  4e  Oanlea,  deux  millioMde  UOà  {m 


Ml  ^isés;  \ei  Français  nVurent  que  trente  hommos 
hors  (le  combat,  dont  trois  morts.  Le  vice-roi 
Ycii,  le  géném  tarière,  legeaveneurdeCaitoo 
et  line  multitude  de  inandarins  lurent  arrêtés 
dans  leurs  plais  et  amenés  au  camp  à  Iravers 
la  population  altérée.  On  troDTa  dans  les  ar- 
cIiiveA  de  Yeh  des  documents  curieux,  qui  mettent 
en  himièrp  l'asturc  et  la  duplicité  des  Chinois 
envers  les  Européens.  A  la  suite  de  cette  victoire, 
lee  pWirfpeleirtialKe  4e  Rasiie  et  des  ttale> 
l'nis  sp  joignirent  au  représentant  de  l'empereur 
des  Français  et  à  lord  £lgin  pour  inviter,  dans 
mie  note  eolteeHfe,  la  eonr  4e  Pektag  kmwyer 
à  Shang-liai,  le  31  mars  1858  au  plus  tard,  dos 
commissaires  dûment  autorisée  pour  traiter; 
bote  de  quoi ,  les  «BiNmedeon  des  poinaMei 
alliées  remonteraient  au  nord  et  sp  rappro- 
cheraient de  la  capitale  avec  toutes  leurs  for- 
ceps ,  pour  peser  d'un  plus  grand  i>oids  sur  les 
résoInboM  de  la  coar  de  Peking.  La  coor  de 
Peking  accueillît  ces  ouveiiures  d'une  manière 
ausâi  hautaine  qu'évasive.  Sans  daigner  y  ré- 
pondre lui-même,  le  prcmiernlnistre Yu  allègue 
jpfî  cmihuops  dt'  rKTn|)ir('  pour  s»*  «l«*livrer  de  ce 
soin  et  charge  le  vice- roi  de  Sou-lcliou-fuu  de 
lUn» eomialtre  «an  bariiarai  »  Ice  voloiiUa 
suprême;  du  FiU  du  Ciel.  «  Les  Russes  devront 
se  reudie  à  l'embouchure  du  fleuve  du  Dragon 
IToIr  (rAfnoor),  oè  un  grand  nandarin  lartare 
sera  envoyé  pour  négocier  avec  eux.  Quant  aux 
représentants  des  trots  autrea  poîssances,  ils 
n'ont  qu'à  retourner  à  Canton,  o6  leBOineau 
ni  doit  bientôt  arriver,  muni  de  pleins  pouvoirs 
pour  IraiU'r.  »  Atissitôt  après  o«lle  réponse,  la 
ilottp  alliée  rpçut  ordre  de  faire  voile  pour  ie 
golfe  de  Pcicheli.  Les  ambassadenn  Annçais  et 
anglais  refu^^rpnf  dp  rpcevoir  les  commissaires 


viron  seize  millions  dp  fr.}  r|p\aiprit  Hre  payé» 
à  la  France  pour  fraùi  de  guerre.  Le  cours  d» 
Yang-tié-Kiang  ou  fleore  Bleii  eeesall  d^Éfre* 
fenné  au  commerce  étranger.  Six  nouveaux 
ports  étaient  ouverts.  Les  Français  devaient 
pouvoir  dreuler  librement  dans  llnlérienr  de 
l'empire  k  la  seule  condition  d'élra  inanis  é'tm 
passe-port  délivr(^  par  le  consul  et  visé  par  l'au- 
torité locale.  I>e  représentant  de  la  France  avait 
le  droit  de  se  rendre  à  Peking,  à  eerlaioe» 
époques  de  l'année ,  pour  y  traiter  lui-mémc 
des  difaires  avec  les  premiers  personnage»  de 
l'empire  sor  le  piad  de  l'égaHM.  BbIb,  mi  «tieto 
stipulait  expressément  que  «  les  membres  de 
toutes,  les  communions  chr<Hiennes  jouiraient 
<hine  entière  séeurHé  pour  leurs  penooMS, 
leurs  propriét»^'^  Pt  le  libre  exercice  de  leur» 
pratiques,  et  qu'une  protection  efficace  m- 
r^t  donnée  am  mtoaloinairea  qui  ae  rendrafenl 
dans  l'intérieur  du  pays  ».  Le  premier  acte  de 
l'ambassadeur  français  fut  d'exiger  l'élargisse- 
ment immédiat  des  chrétiens ,  détenus  d^uis 
longtemps  dans  l'intérieur  de  l'cmpiM»  LetanM 
Gros  et  lord  Elgin  profilèrent  du  nouveau  pres- 
tige que  les  puissances  occidentales  venaient 
dPaeqiftfr  daaa  TtsUHn»  Orieot  pour  TisHer  le 
Japon  et  signer,  à  Yeddo  même,  des  traitée  de 
commerce,  favorables  à  toutes  les  nations. 


Pendant  t/ote  eea  dieeee  ee 

l'orient  de  l'Asie ,  de  graves  éi 
paraient  aux  portes  mêmes  de  I 
Depola  les  traHés  de  1815,  lllalle  était  dana 

une  situation  anormale.  Les  gouvernements  s'en 

étaient  alarmés  et  avaient,  à  diverses  repriseA, 
essayé  d'y  |K)rler  remède.  Ainsi,  iminé4liatement 
aprè«  la  révolution  de  1S48,  le  chef  du  cabinet 

anglais  conseillait  .'i  l'Autrirhe  d'affranchir spon» 


chinois  qui,  pour  entrer  en  négociation,  venaient  i  tanément  les  populations  impatientes  du  joug 
ae  présenter  avee  nne  simple  ndasien  feriiele  de  I  qu'on  hlivndtimpoeé.  Dîne  nne  dépéeheadiee- 

Icur  empereur.  D'ailleurs,  c^f>  commissaires  re- 
jetaient d'avance  les  points  sur  l'obtention  des- 
qnda  ke  arobassadenra  allMa  devaient  le  pins 
insIaler.Jl  fut  donc  résolu,  d'un  commun  accord, 
de  se  rapprocher  encore  davantage  de  Peking. 
Le  20  mai  1858,  la  barre  du  Pei  ho  est  francbie, 
les  forts  de  l'emboucliure  de  ce  cours  d'eau  sont 
détruits  ou  enlevés,  et,  après  avoir  mitraillé  les 
batteries  de  Takou,  les  canonnières  anglo-(ran- 
çrisea  conthroenl  leoriBarcliev«raT1en*Tsin,  à 
une  journée  environ  de  la  capitale.  Rendu  plus 
trailahie,  le  Fils  du  Ciel  dépêcha  deux  hauts  di 
gnitaires ,  chargé*  de  pleins  pouvoira.  Cnite ,  le 
27  juin,  après  quinze  jours  de  discassions,  fut 
t'v^ué  à  Tien-Tsin  un  traité  de  paix  et  de  com- 
merce, que  l'empereur  Hicng-Foung  ratifia  le 
3  juillet  suivant.  La  Chine  devait  sortir  de  son 
i>  il.  iiicnt  spciiiaire  et  entrer  en  relation  avec  le 
reale  du  monde  civilisé.  Outre  la  punition  du 
magistrat  coupable  du  nenrlre  du  P.  Onppede» 
laine  et  les  indemnités  accordées  aux  Français 
dont  les  magaiâi&s  avaient  été  incendiés  par  la 


séc  à  ^am^^^srldelI^  brilanniiiue  à  Vienne,  lord 
PaUuerston  déclarait  «  qu  il  n'y  avait  aucune 
chance  poor  PAnlriclie  de  penveir  ceneifw 
d'uiit!  manière  utile  et  permanente  la  haute  Ita* 
lie,  dont  tous  les  habitants  sont  animés  d'une 
haine  invincible  contre  l'armée  autrichienne  ». 
Entrevoyant  les  complications  d'une  goerre  en- 
ropéennp.  il  ajoutait  :  «  Tontes  disjwséesque  pour- 
raient l'être  les  puissances  alliées  et  amies  de  l'An- 
Iriehe  k  loi  porter  eeeenra  ai  elle  menaeée 
dans  son  exif  teruc  [propre  et  légitime  en  Alle- 
magne, il  règne,  au  sujet  de  ses  prétentions  à  im* 
poser  son  joug  aux  Italiens,  an  sentiment 
universel  de  leur  ii}nitfce,  que  ce  sentiment 
pourrait  bien  avoir  pour  effet  de  la  laisser  avec 
bien  peu  d'aide  dans  le  cas  d'une  guerre  comme 
celle  dont  je  viens  de  parler.  »  Le»  conseils  ds 
ministre  anfçlats  n'étaient  pas  éconlés.  Les  défen- 
seurs de  l'indépendance  italienne  furent  vain- 
quenm  eur  PAdige  et  ae  rendirent  mallict  de 
presqtic  toute  la  L  tfubardie.  Men.icpp  d'an  sou- 
lèvement général  de  ses  peuples,  l'Autriche  lit 
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entpodre  des  paroles  de  paît  :  die  proposa  Tin» 
dépen«ianco  |M)ur  la  Loinbanlie,  r-t  un  noiivcrno- 
ment  së|>aré  pour  laVéïKtif.  M:ilUeureu«etnei>t 
Milan  refusa  cet  <rawlure>,  1 1  1j  jonnéede  No- 
Tare  vint  traoehO'  tti  question  wr  le  champ  de 
bataille  dans  un  sens  contnire  aux  aspirations 
de  ritalie.  L'Autriche  respira,  et  sa  diplomatie 
mit  toot  en  «eofre  poor  pcéfenir  U  réoMite  des 
négociation»  enf  itm'i'^. 

Cependant  i'elincelle,  qui  couvait  sous  les 
eendi^,  devtH  Ut  oo  tani  nllaraer  llnoendie. 
Le  fils  (lu  roy.tl  héros  de  rindc^p.  ndanre  de  l'I- 
taiie,  le  roi  Victor- Einiuanuel  dont  les  troupes 
«raient  oomtetto,  mbs  les  mofs  dt  Séblstc^l, 
h  (  At<5  de  la  Franco  et  de  l'Angleterre,  avait  été 
représenté  su  congrès  de  Paris  ;  ses  piénipoten- 
Utàrm  TMiident  de  s'ssseoir  à  eôté  de  ceux  des 
premières  puissances  de  l'Europe.  l  e  président 
da  cabinet  sarde,  comte  de  Cavour,  en  prit  oc- 
casion pour  protester  de  nouveau  contre  l'exten- 
rionde  l*lnlluence  autrichienne  dans  la  péninsule 
en  dehors  des  stipulations  <los  traités,  et  il  an- 
Donçattiioe  «  si  Ton  n'y  remédiait  point,  il  pour- 
nSl  en  résolter  de  graves  dangers  poor  la  paix 
et  la  tranquillité  du  rn>>ndp  .»  I,t»  président  du 
congrès,  comte  Walew&ki,  prenant  en  considéra- 
tion  les  proteslatlolis  de  la  Saidalgiie,  enit  d»- 

voir  appeler  sur  l'état  intrrirnr  (IfTItriHo  la  sol- 
licitude et  l'attention  Ats,  pkni|>otentiaires  réunis. 
Iiord  CtaTendon  appuya  énergiquement  les  rœnx 
da  ministre  de  l'empereur  dt  s  Français. 

La  France,  d'accord  avec  l'Ai^eterre,  ne  cessa 
depuis  lors  de  s'employer  en  fliveorde  lltalle; 
mais  lears  démarches  échouèrent  contre  nne 
ré^istHnce  opiniâtre  à  toute  concession.  Cet  état 
des  choses  fut  tout  à  coup  dévoilé  par  les  paroles 
que  napoléon  m  adressait,  le  ter  janvier  1859, 
au  rcpréspnfant  do  l'Autriche  :  «  Je  regrette, 
disait  l'cmpeieur  au  baron  de  tiiibner,  que  nos 
tcMIoiis  avee  TOtre  goafenMment  ne  soient  pas 
aussi  bornes  «pie  par  le  passé  ;  mais,  je  vous 
prie  da  dira  à  fcmpereur  que  mes  sentiments 
pefsonmeb  pour  loi  ne  sont  pas  changés.  »  Ces 
paroles  eurent  un  grand  retentissement  :  elles 
semblaient  annoncer  nn  orage,  près  d'éclater, 
le  7,  one  note,  insérée' an  Moniteur,  démentit 
Is's  liruits  alarmants  qu'on  cherchait  à  répandre; 
mais  d^à  on  pouvait  pressentir  que  toutes  les 
fanialnres  d'une  solution  pacifique  échoueraient. 
La  10,  le  discours  que  le  roi  de  Sardaigne  aviit 
prononcé  à  l'ouverture  des  chambres  vint  re- 
nouveler les  inquiétudes;  on  y  remarquait  sur- 
tout ce  passage  significatif  :  «  L'Iiorizon  au  mi- 
lieu (l!i(iii<  !  s'élève  la  nouvelle  Année  n'est  pas 
{tariiiîtcmeot  serein..;  Notre  pays,  petit  par  son 
territoire,  a  grsndi  ea  crédit  dans  les  conseils  de 
l'F.iiropi^,  parce  qu'il  est  grand  par  les  idées 
qu'il  représente,  par  les  sympalbies  qu'il  ios- 
vin,  »  D^i  araat  le  diseonrs  do  roi  Yietor- 
Emmanuel,  le  journal  offidd  de  '  Vienne  avait 
annoncé  l'envoi  d'un  cor|>6  de  30,000  hommes 
<■  itaKe;  ce  lonTeau  corps  portait  l'armée  au» 
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triehieme  à  aaeMffire  bonde  proportion  avec 

re  que  pouvait  exiger  le  maintien  de  l'ordre  à 
1  intérieur:  Dans  une  note  adressée  aux  agents 
d  i  (ilomatiquca  daltSardaigne,  le  comte  deCafooT 
signalait  le  danger  des  traités  spéciaux,  qui  avaient 
fait  des  dncliés  de  Parme,  de  Modène  et  de  Tos- 
cane, de  véritables  fiefs  de  l'empire  d'Autriche,  et 
il  repoussait  hautement  les  prétentions  de  cette 
puissance  h  eeqiie!»-  l'iéinont  modili.'U  ses  institu» 
lions  liberalcii."  Lu  rivegaucliedu  Tessin  présente, 
dft4l,  IVwpeet  d'an  pays  oè  la  guerre  va  édaler. 
Les  villages  ont  été  (torniKs  |)ar  des  eorf^s  ilô- 
tachés;  partout  ou  a  préparé  des  logemeut^  et 
pris  dwmesfea  poor  ferâwr  des  mapains;  des 
vedettes  ont  été  placées  jusque  sur  le  pont  de 
Buffalora  qui  marquelalinùtedesdeux  pays,  etc.  » 
Le  gootWMittent  aatrieUen  répondit  è  celle  Mto 
par  des  récriminations  et  déguisait  mal  soa 
penchant  |)0ur  une  guerre  dans  laquelle  il  espé- 
rait entraîner  la  Prusse  et  la  Confédération  ger- 
manique. Il  ne  pouvait  pas  songer  à  y  intéresser 
la  Russie,  profondément  irritée  dos  irrésolu- 
tions qu'il  avail  montrées  pcndaut  la  guerre  d'O- 
vient* 

Au  tndieu  île  ces  graves  débals ,  toutes  les 
sympathies  de  l'opinion  publique  étaient  pour  le 
peuple  qni  oharahdt  à  reconqnérir  sa  natioaaiilé. 
Le  7  février,  en  ouvrant  la  session  législative, 
l'emperenr  tMfiaiieo  ces  termes  sa  ligne  de  con- 
dnite  :  «  Qw  les  ms  appellent  la  guerre  de  Iraa 

leurs  vo'iix  sansraisons  Ipuitiincs  ;  <|ue  les  autres, 
dans  leurs  craintes  exagérées,  se  plaisent  à  mon» 
trsrè  la  France  les  péms  d*ine  ■onveDeeodithNiy 
je  resterai  inébranlable  dans  la  voie  du  droit,  do 
la  justice,  de  l'honneur  national,  et  mon  gouver- 
nement ne  se  laissera  ni  entraîner  ni  intimider, 
parce  que  ma  politique  ne  sera  jamais  ni  provoeft* 
trice  ni  pusillanime.  »  Avec  la  douhle  conscience 
de  sa  force  et  dé  sa  modération,  la  France  écouta 
tranquillement  tontes  ka  pra|MMltioi»  qui  loi 
étaient  laites.  L'Angleterre,  tout  en  ne  radiant 
pas  ses  symfjatliies  pour  l'Italie,  repoussait  éner- 
giquemenl  la  goarre^  Pendant  qae  lord  Ctmkf 
s'inc<  ninit  ii  Vienne  pour  trouver  one  solution 
acceptable,  la  Russie,  s'appuyant  sur  le  cooigrès 
de  Paris,  dawwdaK  nno  réonion  novralle  dsa 
cinq  grandes  pdisances  de  l'Europe  pour  ter* 
miner  ces  graves  débats  par  une  sorte  d'arbi« 
trage  souverain.  Les  cabinets  de  Paris,  de 
i.un  ircs  et  de  Berlin  acceptèrent  la  proposition 
<ie  la  Russie.  Le  cabinet  de  Vienne  n'y  adbén, 
après  quelque  hésitation,  que  conditionneHo- 
ment;  l'une  de  ces  conditions  était  le  désarme- 
ment préalable  de  la  Sardaigne.  Or,  désarmer  en 
Sardaigne,  pendant  que  l'Autriche  conservait 
wr  les  frontières  des  corps  d'armée  préU  4 
fondre  sur  le  Piémont,  c'était  livrer  le  pins 
faible  à  la  merci  du  plus  fort.  La  condition  était 
donc  inadmiasMe.  Tant  d*aitemeiemaiifs,  tttit 
d'exigences  SOivies  de  refus,  puis  les  enrôle- 
ments des  volontaires  excités  par  un  élan  pa- 
triotique, rien  de  tout  cela  n'était  do  aatera  k 
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Mimer  les  toqviétedee.  Oa  MStaM  Vwftfndb»  é» 

Pieu  ries  batailles. 

Tandis  que  la  France  accédait  à  loatet  les 
propoiiUoiM  dettinéet  à  mrfateiiir  la  paix,  cèle 
prateetalt  contre  des  iaculpalions  qui  tendaient 
i  la  représenter,  devant  la  Coiif«tlpralion  ger- 
manique, comme  ayant  deux  poùU  et  deux  me- 
«oree,  en  voulant  attaquer  ea  Allemagne  ce 
qu'elle  cherchait  à  sauvegarder  en  Italie.  Accusé 
de  Tomenter  la  guerre,  l'emiiereur  des  Français 
répondit,  an  milieu  dei  irrHaHaas  et  des  difer- 
geances  qui  Pentouraient,  avec  rinaKérablapia^ 
àdité  d'un  esprit  ouncilialeur.  lûifin,  au  désar- 
ncmeat  de  la  Sardaigne,  rAotriche  proposa 
elle-niéine  le  désarmement  gén<Hal,  dont  les  dé> 
taiis  devaient  être  réglés  avant  ou  dès  l'ouver- 
Inre  da  nouveau  congrès.  Mais  il  n'était  pas 
question  d'y  admettre  un  plénipotentiaire  sarde. 
Sur  lo.^  instances  du  cabinet  die  Londres,  l'em- 
pereur consentit  à  ent^ger  le  cabinet  de  Turin 
k  ioquleiccir  an  déaannemeat  ptoérai  pnfMéi 
mais  il  voulut  en  même  temps  qiM  la  Sardaigne 
et  les  antres  États  italiens  fussent  invités  à  ciùre 
partie  du  oongrès.  C'était  certes  fkire  la  part  de 
PAutricbe  encore  as^p/  belle,  puisque  son  în- 
■uenoe  tftail  prépendéraote  dans  ces  £tats. 
Sana  flitandinli  tifomt  de  la  Sardaigne,  l'An- 
nMerre,  livement  alarnkée,  résuma,  pour 
frapper  no  coup  décisif,  le  dernier  acte  de  ea 
médiation  dans  ces  quatre  propositions:  •>  1**  on 
cflectuerait  au  préalable  un  dèMrmement  géné- 
ral et  simultané  ;  2»  ce  ilésarmement  serait  réglé 
par  une  commission  militaire  ou  civile  indépen- 
dante du  congrès,  rnmndiiiaa  qui  tcrail  eam> 
posée  de  six  commissaires,  un  pour  chacune  des 
cinq  puissances,  et  le  sixième  pour  la  Sardaigne  ; 
3*  ansritM  ipw  celle  eorantelon  aérait  réunie  et 
qu'elle  autnit  comtnencé  sa  tàrlie,  ]c  coui^rH  se 
réunirait  a  son  tour  et  procéderait  k  la  discua- 
aion  des  qneatiotts  politiques;  4*  les  représao* 
tants  des  Étals  italiens  seraient  invités  par  le 
con{<rë>i  à  Atéger  avec  les  représentants  des  cinq 
grandes  puissances  absolument  de  la  même  ma- 
nière qu'au  conférés  de  Layliadi  eu  1821.  b 

La  France,  l;i  Russie  et  la  Prusse  s'empres- 
sèrent d'adhérer  à  ces  propositions;  elles  le 
irent  avant  même  que  les  obiservatioas  du  caU- 
net  sarde  au  sujet  du  licenciement  des  volon- 
taires fussent  arrivées.  Cet  effort  suprême  de  la 
dipleaaatia  «ail  «amMné  de  naanièra  k  fémtn 

les  dernières  irrésolutions  de  l'Autriche  et  à  la 
mettre  nour  ainsi  dire  ea  demeare  de  s'exécuter 
en  dédarait  si  elle  Toatait,  e«l  an  non,  sérieu- 
sement d'une  médiation  appuyée  sur  l'accord 
unaniroe  des  quatre  grandes  puissances.  Jetant 
alors  le  masque,  l'Autriche  envoya  à  Turin,  eu 
delwrs  dea  négociations  régulières,  m  vUlma- 
ium  que  la  Sardaigne  dut  repousser  comme  un 
notrage.  Cet  uttimatum  demandait  la  ré<iuetion 
da  l'armée  sarda  al  la  Heandement  Imnédial  dea 
corps  de  volontaires  italiens  ;  le  cabinet  de  Vienne 
ajoôtait  que  «  si  dans  trois  Jfiurs,  son  enroyé, 
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baron  de  Kdienberg,  ne  recerail  pas  de  réponse 

ou  si  la  rqinnse  n'était  pas  complètement  sa- 
tisfaUante^  l'empereur  d'Autriche  était  décidé 
à  reeomrit  aux  armes  pour  imposer ^  par  la 
force^  ta  mesures  indiquées.»  Évidemmeol 
l'Autriche,  enflée  par  le  souvenir  encore  récent 
de  sa  victoire,  voulait  tenter  le  sort  des  armes  (i). 
Enlin  le  langage  du  ministre  Bool,  tour  à  tour 
embarrassé  et  provoquant,  devait,  dès  l'origine, 
trahir  aux  yeux  des  moins  clairvoyants  les  vé- 
rilablaa  InlenlioM  da  son  gonrernemeut. 

La  conduite  de  l'Aufriclio  evrita  une  indigna- 
tion universelle.  Les  grandes  puissances  média- 
trices en  Itarenl  avec  raison  vivement  Ucssées. 
A  la  nouvelle  que  le  latiiiiet  de  Vienne  avait,  de 
son  chef,  adressé  directement  une  note  impéra- 
tive  au  go«ivemement  sarde  pour  exiger  le  dé- 
sarmement préalable.  Napoléon  lit  ordonna  fa 
concentration  de  plusieurs  divisions  sur  le^ 
frontières  du  Piémont.  Le  26  avril  le  tatal  délai 
expira  :  l'arméa  anlriehienne  allait  envahir  le 
Piémont.  Dès  ce  moment  tout  espoir  de  conser- 
ver U  paix  était  évanoui  ;  il  fallait  se  préparer  à 
une  guerre  prompte  et  dédsive,  en  ne  perdant 
jamais  de  vue  qu'il  s'agisâ.iit  tnuiiis  dt-  défendre 
le  IrOne  d'un  roi  allié  que  de  secourir  une  na- 
tion eoenbsitaot  pour  son  iBÔépendame.  Sont 
l'impulsion  énergique  de  l'empereur,  l'armée  fut 
inuâédiatemeot  mi.\e  sur  le  pied  de  guerre  et  reçut 
l'ordre  de  se  tenir  prêle  pour  entrer  en  can^- 
pagne. 

Quel  contraste  avec  l'attentat  qui  fut  diiij^é, 
quinze  mois  auparavant, contre  U  v  te  du  généreux 
déjenaaar  de  la  cause  ilaUenael  Un  réfagié  lia» 
Uea,  Orsini,  s'était  concerté  avec  quelques  autres 
réfligya  de  Loadres,  pour  assaasioci  l'empereur, 
qu'il  considérait  comme  la  principal  obstade  à 
Parrrancliissement  de  l'Italie.  Les  détails  de  ce 
crime  { 14  janvier  1858 }  sont  connus.  l>es  éclats 
de  projectiles ,  lancés  jusque  sous  la  voiture  de 
l'empereur  qui  se  rendait  avec  l'Impératrice  à 
rO{>éra,  ble.ssèrent  ou  tuèrent  plusieurs  soldats 
de  l'eàcorte  et  de  la  garde  de  Paris,  ainsi  qu'un 
certain  noBsbra  de  cnricus  on  de  passants.  Lea 
blessés  et  les  parents  des  victimes  devinn  nt 
l'objet  de  la  sollicilude  particulière  de  Tem- 
psnor.ipd  ent  lei-aDlase  aoa  chapeau  triTené 
par  M  dchil  de  prajadila.  Lledigàallnn  onim- 

(t1  La  procfsmutton  da  f^n^ral  Clulsy.  comioaBdaat 
en  chef  de  l'amee  aulricîilenoc  en  Itallr.  le  prouve 
•urabondaminrnt.  O-tre  prmijinaïu.n  ,  dalfr  dr  MlUn 
le"!  avril,  cV'st-â-dtrr  antrrtfurfmrnt  aui  qiulrr  pro- 
po^Ulon»  Ce  TAnglcterre,  dlult  ■  «  S  M  r Km  pcrcur  «ous 
•appelle  tout  ira  drapeaux  pour  rjbaiivrr  une  Iroitl^iae 
folt  la  vanitt  du  INemont  et  viilrr  le  repjlre  def  fana- 
titiuc»  et  drj  destructeurs  de  générale  de  l'Bu- 

rctir.  SoIi1jI<  (le  lou»  itrade^.  marchez  ronlre  un  ennetnl 
qiir  vou«  avez  cunslunioiffiit  rola  en  lotie;  rapprlrz-«u4is 
««■u  emriit  Vulla,  Soinina  CampaffOa,  C.urtatone,  MoaU- 
oara,  Rivoli,  Santa-Luct?  ;  et  une  ann*  plos  tard,  i  U 
Cava,  à  Vl^vano,  à  Mortara,  enOn  à  Novare,  toih  Ta- 
VM «lapera*  et  anéanti.  Il  est  lattUiede  vom  rccominaa- 
in  k  dlMipIlDe  et  le  courage  :  pour  la  prcinMn',  vous 
éie«  nniqiMs  m  Barop*.  et  pwir  le  aecoM,  vms  m  le 
cédez  à  momm  roSib  Qm  v«ire  mtH  €vHn  srfl . 
Vtic  rMiamar*  et  «vent  aos  SnMaU 
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montra  ! 


de 


L»  3  ONT,  NipoMaB  m  tspNrit  aa  people 

franrai-î  !f";  cimes  et  !•  bot  «le  la  guerre  d'Italie 
(laos cette  rDéinor»t)ic prodlltion  :  «  L'Autricbe, 
•iMMmtartrer  mm  «née  nr  It  IwiHair»  du 

roi  de  Sardn'^ne,  notre  allié,  non«  déclare  la 
guerre.  Elle  viole  aiosi  les  traités,  la  justice,  et 

f  MM  frOMlièVW«  IMIM  les  glWdM  poh» 

ont  protesté  contre  cette  agression.  !,e 
PiiMOolayant  accepté  leacondilicNU  qui  devaient 
«sranr  la  paix,  oo  «edoMBde  qwlle  pcol  «ti* 
la  raison  de  eettainrasion  soudaine  :  c'est  que 
l'Autriche  a  amené  les  choses  à  cette  extré- 
mité qu'il  faut  qu'elle  domine  jusqu'aux 
Alpes  ou  qu«  VltcUie  toit  libre  jusqu'à  l'A- 
driatique; car,  dans  ce  pays,  tout  coin  de  terre 
demeuré  indépendant  est  un  danger  pour  son 
pomif»  Jusqu'ici  la  modération  a  été  la  règle 
de  ma  conduite;  maintenant  l'eneruie  devient 
mon  premier  devoir.  Que  la  France  s'arme  et 
dlw  vësotaaMBi  à  nBorapa  :  Jê  M  fcn  pm  é» 
conquête ,  mais  je  veux  ma'ntenir  sans  faiblesse 
ma  politique  nationale  et  tradittooneUe;  j'observe 
ks  (raKés  à  eandMM  ^pn'ott  m  les  violeni  pM 
eôntre  moi  ;  je  respecte  le  territoire  ef  les  dr«)ifs 
des  puissances  neutres  ;  mais  j'avoue  Itauteroent 
na  sympathie  pour  un  peuple  daal  Hltstetre  se 
confond  .ivcr  In  notre  et  qui  gémit  sous  l'oppres- 
«ioa  étrangère.  La  Fraoea  a  msatré  sa  haine 


pouvoir  assez  fort  pour  réduire  à  l'impuissance 
tea  £uitowra  de  désordre  et  les  hommes  tncorri- 


feste,  la  guerre  comme  un  fléau,  François-Joseph 
ajoutait  :  «  Lorsque  les  ombres  d'une  révolution 
qui  met  en  péril  le»  biens  les  fdus  précieux  (les 
droits  des  souverains  Intimes)  de  IMiumanité, 
menaçaient  de  s'étendre  en  Europe,  la  Piwi- 
d«-nr»'  s'<*sf  servie  de  l'épéc  de  l'Autriche  pour 
dissiper  ces  ou^hres.  Mous  sommes  de  nouveau  h 
la  veille  d'une  des  eea  époqÊtê  ail  dai  doclilnea 
subversives  de  tout  ordre  ne  !;ont  plus  prériiécs 
sealeroent  par  des  sectes,  mais  lancées  sur  le 
woKé9  dHÊ  httHiê  if&KêÊ,  w  —  IToM  4|qI  eat 
sans  équivoque  :  il  y  a  dr  res  moments  «mien- 
nets  0(1  les  monarques  sont  conduits  »  tu  quelque 
aatto  malgff  ans,  è  diva  ee<|a'ni  ont  daaa  nma. 
Les  champions  do  ces  (  i)nti'<t.iMfs  droits  hisfori- 
qnea»qoe  résume  le  mot  impropre  de  légitimtlé, 
tenmt  toujonra  lea  enneanfa  naturels,  Irréconci- 
li  ihit  s ,  desconquétea  d«  la  grande  révolution  de 
1789,  ainsi  que  du  prince  qui  les  repréaente  et 
qui  rèipie  par  la  volonté  de  la  nation. 

L^mte  flw<iliie,  au  moment  d'entrer  en 
campagne,  se  composait,  outre  la  garde  impé- 
riale, de  cinq  corps  commandés ,  le  1"  par  le 
miMmI  Bangnay  dWniafs,  la  r  par  le  i!éa«nil 
de  Mac-Mahon.  le  3*  par  le  maréchal  Canrohert, 
le  4c  par  le  général  Niei,  le  par  le  prince 
IfepoMn.  Il*  maiécM  VaHtaMt  remplaça  ph» 
tard,  dans  le  poste  de  major  général  de  l'armée, 
le  maréchal  Randon,  appelé  au  ministère  de  la 
gnenw.  I/^Hi|isf8Hr  pHt  la  aoHnnandeiiiCDl 
néral  de  tontes  les  troupes.  Après  avoir  confié 
à  l'Impératrice  et  au  prinœ  Jérâme  le  poids  dn 
ffwifwaauieut,  il  quMa  ta  10  mai,  fc  efmi  hanaa 
du  soir,  le  palais  des  Tuileries.  Toute  In  pops-, 
lation  parisienne  se  pressait  autour  de  la  voiture 


|(B»las  de  ecs  anciens  partis  qu'on  voit  sans  cesse    impériale,  et  acclamait  avec  des  transports  d'en 


pactiser  avec  nos  ennemis;  mais  elle  n'a  pas 
pour  cela  abdiqué  son  rAle  civilisateur.  Ses  alliés 
oalureU  out  toujours  été  ceux  qui  veulent  Famé- 


Ihousiasme  le  souverain  qui  allait  en  persoMa 

comludtre  pour  rindéf»endance  d'un  peuple. 
Prudent  et  modéré  dans  les  conseils  de  la 


Koration  de  l'hunanité,  et  quand  eUatfre  Tépée,    paii ,  Napoléon  III  va  montrer,  sur  les  cliarapa 


n'est  point  pour  dominer,  mais  pour  affran 
ohir.  Le  but  de  cette  ^EKrre  est  donc  de  rendre 
nteKa  ft  aUa-mAna,  MB  da  la  Mra  akMpr  da 

maître  ;  et  nous  aurons  h  nos  frontière»  on  peuple 
ami,  qui  nous  devra  son  indépeodaoee.  Mous 
nUlona  paa  an  llaKa  feaaertar  la  désordre,  nt 

ébranler  le  pouvoir  du  Saint-Père,  que  nous 
avoQS  replacé  sur  son  trùoe,  mais  le  soustraire 


de  bataille, ce  calme  delà  bravoure  qui  enrhnlne 
la  victoire.  La  campée  d  Italie  de  18à9  est 
I  mm  des  plus  bellsa  paitia  da  rUitoIra  :  alto 
montre  qu'ime  guerre  acharnée  peut  se  terminer 
<  promptement,  lorsque  le  vainqueur  est  assex 
I  grand  paorsaTainere  M-nemecBS'kfrMantan 

milieu  de  ses  triomphes  .sanplants! 
Nous  ne  retracerons  ici  que  les  principales 


à  «elle  pressian  étrangère  qui  s'appesantH  m  !  pluies  de  celta  lotla  dant  nous  SToas  cm  de* 


foute  la  péninsule,  et  contribuer  à  y  fonder  l'ordre 
anr  des  intérêts  léfpUmes  satisfaits.  No«is  allons 
caln  sur  cette  terre  dassique,  illustrée  par  tant 
de  victoires,  retrontar  lea  traees  de  nos  pères; 
Dieu  fasse  que  nous  soyons  dignes  d'eut  !  » 

C'est  ainsi  que  la  t-rance  fut  amenée  à  jeter 
son  épée  dans  la  balanaa  des  destinées  de  ritalte. 
Son  intervention  était  une  nécessité  ;  rar  l'ennemi 
qu'elle  allait  comtMittre,  en  atteignant  la  Sar- 
dtIffM,  cherchait  è  ^asrpl»  hant.  Ce  n'est  pas 
nous,  simple  historien,  qui  le  sup|>osons  ,  c'est 
l'empereur  d'Autriche  lui-même  qui  le  prodanoait 
à  la  Cwe  do  monda.  Mplomt,  dans  aatt 


voir  surtout  exposer  les  causes.  Le  12  mai, 
rem|>ereur  débarqua  à  Gènes.  C'est  la  modé> 
ration  unie  an  vrai  courage  qui!  reeommanda 
dans  son  premier  ordre  du  jour  à  Tarméa 
d'Italie.  «  Conservez,  dit-il  à  ses  soldats,  cette 
discipline  sévère  qui  est  l'honneur  de  l'armée. 
Id,  ne  l'oubliez  pas,  H  B*f  a  d'ennemis  que  ceus 
qui  se  battent  contre  nous.  Dans  la  bataille,  de- 
meurez compactes  et  n'abandonnez  pas  vos  rangs 
ponr  coorir  an  aTant.  Défles-vnos  d*tan  trq»^ 
grand  élan;  c'est  la  seule  chose  que  je  redoute.  »' 
Puis,  il  ajoute  y  avec  une  connaissance  appio- 
Mie  dn  «éltar  t  «  Las  wmTanea  armes  de 
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lirédsion  ne  sont  dangereuses  que  de  km  :  diet 

B'emptVheront  pas  la  baïonnetle  d'être,  comme 
autrefois ,  l'arme  terrible  de  rinfanterie  fran- 
faise.  »  Le  succès  devait  ratifier  ces  par<)I«>s. 

Les  Autrichiens,  que  l'on  craijtnait  d'alMjnl, 
après  leur  invasion  des  État»  sardes,  voir  se  (ti- 
figer  imiDédiatement  sur  Turin ,  restèrent  plu- 
rieilf»  jo'irs  dans  l'inaction.  NapoKon  II!  profila 
de  celle  faute  de  l'enoeini ,  pour  cunceutrcr  ra- 
pidement les  €or|w  d'année;  omnia  f»  eeleri- 
tafe  snnl  positn,  a  dit  Crsar,  dont  IVmpcreur 
connaît  si  bien  l'tiistoire.  Les  l"  et  2'  corps  eo- 
tièreat  an  Piémoot  par  la  maiit  Canh  et  le  col 
da  GaniTTe,  tandis  que  les  3«  et  4ecori  ^,  <  >rn- 
poeéad'élénieikUdirers,  s'embarquèrent  de  Mar- 
seille, da  TottloD  et  d'Alger  pour  Gênes.  La  garde 
imia'rialo,  IransporU'c  [uir  la  voie  ferrée  de  Paris 
à  Marseille,  s'était  embarquée  à  Toulon.  Le  14 
mai,  l'empereur  qui  avait  reçu  à  Gènes  la  viiiite 
du  roi  de  Sardaigne,  vint  dabiir  son  quarlier- 
g(*nérai  h  Alexandrie.  Cette  place  formait  avec 
Gènes  et  Casale  le  front  defensif  de  rariuce 
franco-sarde.  La  riclie  vallée  du  Pô,  que  lesAlpct 
et  l'Apennin  ccii^nenf  de  lo'iles  parts,  excepté  à 
l'ouest  où  elle  conline  à  l'Adriatique,  est  une 
arène  mtnrella,  un  champ  doa  ad,  depoia  Anni- 
h.tl  jusqu'à  Bonaparte,  les  plus  f^rands  capitaines 
avaient  fait  manœuvrer  leurs  bataillons.  L'em- 
pereor  oaeape  bardîmenttoolala  ligne  do  pa- 

ralh  lemcnt  à  renncinî.ssns  Iais<;rnli  vinerle  point 
qu'il  va  dioisir  pour  frauchir  ce  Ueuve.  Les  l"  et 
1*  oorpa  ont  devant  «ax  rennemi  massé  en  ar- 
rière de  Caslr^nio ,  sur  la  roule  de  Pavie.  Le  20 
mai,  la  division  du  général  Forey  et  iesescadrons 
du  colonel  Sonnaz  rencontrent  les  ooloones  au* 
IrichieiuK's  ft  les  repoussent  vigoureusemeol  :  le 
combat  de  Montebello  marque  la  première  étape 
dnns  la  utarche  victorieuse  de  Tarmée  franco- 
aar<ie. 

Le  général  Giulay  s'alt.  ndail  à  t-lre  altaqné  à 
Pavie  et  à  Plaisance,  deux  {losiiiuuà  très-fortes, 
qui  aonient  eoAté  beaucoup  d'hommes  et  de 
temps.  Pour  éviter  une  attaque  directe  dans  ces 
deux  positions  (  la  gauche  de  l'armée  ennemie), 
l*empereor  fma#na  on  roovTement  hardi  qui 

porfa  loiitc  pon  armée  sur  le  liaul  Tessin  et  sur 
l'extrême  droite  ennemie.  Ce  mouvement  était 
très-Wen  conçu,  puisqu'il  Msait  ahandonner 
anx  Autrichiens  leuri  po.^itions  et  les  forçait 
d^Mcepler  la  bataille  sur  un  terrain  qu'ils  n'a- 
vaient pas  choisi  ;  mala  il  élait  dangereux,  parce 
qu'il  s'eflVctuait  à  peu  de  distance  de  l'ennemi 
qui,  s'il  m  avait  été  averti,  aurait  [ui  surprendre 
Tarmée  française  en  rriar(  he  el  la  détruire  en 
détail.  L'empereur  prévint  ce  danger  par  le  .se- 
cret, la  rapidité  (  t  la  fai  ililé  que  lui  offrait  pour 
le  transport  des  troupes  le  reseau  «les  chemins 
de  fer  piémontais.  Le  mouvement  commença  le 
!>8  mai,  fut  favorisé  par  le  combat  ih-<  Piémon- 
tais  à  l'alciiiro,  et  le  3  juin  rarraee  trançaise 
nttetgnit  le  Tcsslo  è  la  hauteur  da  Baffdora  at 
lie  Xurbiga;  elle  le  francfatt  la  3,  et  la  4  job 
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fat  remportée  la  victoire  de  Magenta,  où  le  gé- 
néral Mac-Malion  gagna  le  titre  de  duc  et  le  bâton 
de  roarcdial.  Tel  est  le  mouvement  stratégique 
lui.aosaibienexécuté  que  conçu,  fit  en  qo^qoco 
lieiire>,  perdre  ii  rAutriche  tout  le  Milanaî.s. 

L'eiii|Hreur  et  le  roi  de  Sardaijyie  tirent 
le  9  juin  leur  entrée  solennelle  à  Milan  ,  après 
avoir  délogé  les  Autrichiens  de  Mele-^nano  oti 
ils  comptaient  se  fortitier.  Accueilli  .dans  la 
capilala  da  la  Lombardie  par  dea  oadamo- 
lions  unanimes,  Napoiéim  III  disait  aux  .Mila- 
nais ;  «  Vos  ennemis,  qui  sont  let»  miens,  ont 
tenté  da  dimlnner  lea  sympathiea  onlTerâelIca 
qu'il  y  avait  en  Euroi»-  pour  votre  cause,  en  tai- 
sant croire  que  ie  ne  faisais  la  guerre  que  par 
ambilioo  penoonelle  on  poor  agrandir  le  ferrf- 
toîra  da  la  France.  S'il  y  a  des  iiuinme.s  qui  ne 
comprennent  pas  leur  époque,  je  ne  suis  pas 
du  nombre.  Dans  l'état  édairé  dalVpinion  pn- 
biiqna,  ao  est  plus  grawl  ai^aonrhui  par  i'in- 
Ihience  morale  qu'on  exerce  que  |>ar  des  con- 
quêtes stériles,  et  celte  intlueucc  morale  je  la 
dierche  avec  orgueil  en  contribuant  k  rendre  Hlira 
une  (les  pins  l)el!es  parties  de  l'Europe.  »  A  son 
armée  il  disait  :  «  Tout  u'&it  pas  terminé  ;  nous 
aorona  enoova  daa  tatlea  à  KMiteiir,  daaohitades 
à  vaincre.  •>  Fn  effet,  les  deux  armées,  franco - 
sarde  et  authcbiemie,  se  trouvaient  bientôt  mar- 
dwr,  sans  la  savoir,  à  Teocontra  ToM  da^'antre. 
Ce  fui  cette  rencoidre  inopinée  qui  amena  la  ha- 
taillc  de  ^llerluo.  Les  deux  armées  vinrent  so 
heurter  da  firent  sur  qoatre  points  à  la  fois  t  on 
peu  en  avant  de  Castiglione  (  corps  des  maré- 
chaux Baraguey  d'Iliiliers  et  Mac-Mahon),  à  la 
hauteur  de  Me<lola  (corps  do  général  Niel),  en 
avant  de  Rivoltella  (troupes  du  roi  da  Sar» 
<lai:ne  1,  et  à  Caslel -Goffredo  (corps  du  maré- 
ctial  Canrobert).  Comme  ces  corps  d'armée  nutr- 
chaieot  alonà  ona  aerUm  distance  les  nna  des 
autre'. ,  l'empereur  donna  immédiatement  les 
ordres  nécessaires  pour  les  rallier.  Ces  disposi- 
tions prises,  fl  se  rendit  sor  las  hanirara,  ao 
centre  de  la  li^ne  d»-  bataille,  un  le  maréchal  Ha- 
raguey  d'iliUiers  avait  à  lutter,  dans  un  terrain 
diflcHe,  eontre  dea  troupes  qui  sa  Twwiinlalrnt 
sans  cesse.  Le  maréchal  jiarvint  néanmoioa  Joa* 
qu'au  pied  de  la  colline  abrupte  au  sommet  de 
laquelle  est  bâti  le  village  de  Solferino ,  que  dé- 
fendaient des  forces  considénUpi,  retranchées 
dans  un  vieux  cIiAteau  et  dans  un  cimetière,  en- 
tourés l'un  et  l'autre  de  murs  épais  et  crénelés. 
Les  troupes  du  maréchal,  exténuées  de  fatignea 
et  exposées  à  une  vive  fusillade,  ne  gagnaient 
du  terrain  qu'avec  beaucoup  de  liidicullés.  «  Kn 
ce  roomeot,  rampareor  donna  l'ordre  à  la  diri- 
sion  Forey  de  s'avancer,  une  brigade  du  cAlé  de 
la  plaine ,  l'autre  sur  la  bautenr,  contre  le  vil- 
lage de  Selferfno,  et  la  fit  iooleoir par  la  divi- 
sion Camoii,  des  voIti;;curs  de  la  garde  qui,  sous 
la  conduite  du  général  Sévelinges  et  do  général 
Leboir,  alla  prendra  paaUioD  h  déeoovert,  à 
troia  eeola  mètiea  da  l'eaMo^  Celle  i 
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déddft4o  succès  aa  centre  (l).  »  Les  mamelons 
des  collines  qui  avoisinent  Solferino  furent  suc- 
ce^àiveDieat  enlevés  :  à  trois  lieures  et  demie 
les  AutrfehieBS  é^Moèreat  leurs  potitfons  en 
laissant  f|t!in/.e  crnts  prisonniers ,  qualor/e  ca- 
nons et  deux  drapeaux.  I'en<iaut  que  le  curps 
d^armée  du  maréchal  Baraguey  d'Hifllen  MNito> 
nait  vaillamment  la  lutte  à  Solfnino,  fi  lui  <]u 
duc  de  Magenta  a'einpaia,  après  plusieurs  citargt  s 
vigoureuses,  des  potHIm  dé  SH^GiMiano. 
Vers  cinq  heures  du  soir  les  VOll|geur>  de  ia 
l^arde  cl  les  tirailleurs  algériens  entraient  en 
ùiimQ  temps  à  Cavriaoa  d'oii  ils  étaient  parve- 
nus à  déloger  les  Autricliiens.  A  ce  moment  une 
effroyable  temfKl:te  MùU  et  suspendit  le  choc 
des  deux  armées.  Dès  que  l'orage  eut  cessé,  la 
lutle  reCMMDttiça  et  l'ennemi  fut  chassé  de  toules 
les  hauteurs  qui  domiiiint  le  village.  Bientôt 
après,  le  feu  de  l'artillune  changea  la  retraite  des 
Autriebicns  en  me  fuite  prMpfMe.  Pwdant 
cette  action,  les  chasseurs  à  clieval  li*  !;i  garde, 
qui  flanquaient  la  droite  du  inaréciiai  de  Mao* 
JUbon ,  rei)oussaleBt  avec  snoeèa  la  cavderie 
autricliienoe,  qui  menaçait  de  litovner.  A  .six 
heures  et  demie  la  bataille  était  gagnée  au  centre. 
Mais  la  droite  et  la  gauche  restaient  encore  en 
JRièn$  la  praniére,  composée  du  quatrième 
corps ,  avait  orcnpj',  à  sept  heures  du  matin , 
Medola.  Le  plan  du  général  Kiel  était  de  se  por* 
ter  TcraGoIddizolo,  dès  que  Indoede  Magenta 
se  serait  emparé  de  Cavriana ,  espérant  ainsi 
couper  à  l'ennemi  la  route  de  Yolta  et  de  Goito  ; 
malt,  ponr  esMer  ee  phn,  il  (Mail  ^^ÊÊ  les 
troupes  dii  troisif'mo  corps,  commandé  par  le 
uarécliai  Canrol>crt ,  vinssent  remplacer  à  Re- 
Iweoo  roae  des  difiaioM  (gàrfral  de  Lvcy )  do 
corps  d'armée  du  général  Niel.  Le  troisième 
corps  qui,  sur  aa  gaovlie,  se  reliait  au  deuxième, 
par  la  divMeB  Immlt,  AriNlt,  enr  sa  droite, 
face  à  Castei-Gofliredo ,  afin  de  surveiller  les 
mouvements  du  corps  détaché  dont  le  départ  de 
Maatoue  avait  été  annoncé.  Cette  appréhension 
paralysa,  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  le 
troisième  corps  d'armée  :  le  man'clial  Canrobert 
ne  jugea  pas  prudent  de  prêter  tout  d'abord  au 
^pMliitne  oerps  l'appiiiqne  W  dcniodait  avec 
Instance  le  général  Nid.  Ce  ne  fut  que  vers  trois 
heures  de  l'après-midi  qu'un  renfort  de  troupes 
n«labfla  permit  aa  gén^  Nid  de  pénétrer  vie- 
torieusement  jusqu'à  Guiddizolo.  L'orale  mit  (in 
À  ia  lutte  que  les  3*  el  4*  corps  maïaçaicnt  de 
rendre  ai  Itoneafeirennoni.  A  l'exlfime  gauche, 
occupée  par  l'armée  du  roi,  l'action  avait  été  éga- 
lement très-vive  :  après  de  rudes  combat.s,  elle  s'é- 
tait emparée  de  San-Martino  et  de  Tozzolengo. 

La  bataille  de  Solferino  dura  seize  heures  ; 
r'est  une  des  plus  sanglantes  de  nos  jours. 
Les  pertes  de  l'ennemi  étaient  très-considcrablcs 


ifiÊUUmâù  totattfHs4s  SaHMae.  ecrtea  »«- 
Il  m^efeoU  M.  Tvm  pwr  r>»miatetla  MaMl* 
St^wliHh  nualliiBe  idle  qal  liiin  a  fespealtlM 
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à  eu  juger  seulement  par  le  nombre  des  morts 
et  de?  blesst^  ♦bandoimt-s  sur  toute  l'étendue 
du  champ  de  balaille,  qui  u  avait  pas  moins  de 
cinq  Henaa  de  flmi  n  taiaaa  entre  les  nnina  dv 
vainqueur  trente  pièces  de  canon,  quatre  dra- 
peaux et  six  mille  prisonniers.  L'armée  autri- 
ehienne  eombattit  aena  les  yeux  de  son  sonve- 
rain;  la  présence  des  deux  c■^Mreurs  et  du  roi 
rendit  la  lutte  anssi  acharné»  fW  dédsÎTe.  Ka- 
poléen  III  ne  eena  pas  on  seirt  iaaiant  de  di- 
riger l'action ,  en  se  portant  sur  tous  les  |M>inls 
où  ses  troupes  avaient  à  déployer  le  plus  d'é- 
nergie; à  diverses  reprises,  les  inrojecUles  de 
l'ennemi  frappèrent  dans  les  rangs  de  fétaHna* 
jor  et  de  l'escorfc  qui  suivaient  l'empereur. 

Immédiatentout  après  cette  victoire,  les  Au- 
tricliiens abandonnèrent  toutes  les  pueHions 
qu'ils  avaient  préparées  sur  la  rive  droite  .lu 
Mincio.  Le  1*^^  juillet,  l'armée  alliée  franchit  cette 
tMkKé  sans  féaiatanee,  et  le  S,  le  prinee  Napo- 
léon atteignit  Goilo,  .H  la  télo  du  à'  corps  pour 
faire  sa  jonction  avec  le  reste  des  troupes.  Ainsi 
arrifée  ésna/t  Vérane^  Pâmée  de  HapoMon  III, 
composée  de  cinq  corps  d'armée  et  de  la  garde 
impériale,  occupe  une  ligne  compacte  qui  s'étend 
parallèlement  au  Miado  depuis  Casteinovo  jus- 
qu'à Po7zolo.  Peachiera  est  tous  le  canon  sarde. 
l£ofin  une  Hotte,  sous  le  rommandeuient  de  l'a- 
miral Romain  Desfossés,  a  [lenelrt;  dans  l'Adria- 
tique :  tnailresse  de  l'Ile  de  Lassini,  elle  n'at- 
ten  I  que  le  signal  d'attaquer  Venise,  Ce  fut  <}an8 
cette  position  menaçante,  au  milieu  de  ia  murclns 
victovienan  d*une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  que  l'empereur  <les  Franrals  résolut, 
comme  par  une  inspiration  soudaine,  de  propo- 
ser à  Pemperenr  d'AufrielM  nn  amlatice.  Anial 
crfl''  pro[>osition  parut-elle  si  extraordinaire  à 
François-Joseph  qu'il  semblait  d'abord  n'y  voir 
qu'on  plége,  et  II  remit  an  tendant  sa  réponse 
à  la  lettre  autograplie  dont  le  général  Fleury, 
arrivé  à  Vérone  dans  la  nuit  du  7,  était  porteur. 
Le  1 1  juillet ,  les  deux  souverains  eurent  une 
entrevue  à  Villafranca,  situé  à  peu  près  à  ^le 
distance  de  Solferino  et  de  Vérone.  «  A  neuf  heures 
précises,  raconte  un  témoin  oculaire,  l'empe- 
reur RapoMon  nft«^nftVlliiA«Ma;  et  oomme 
l'empereur  François  Joseph  n'était  pas  encore 
arrivé,  il  continua  sa  roole  dans  la  direction  de 
Vérone,  vonlant,par  courtoisie,  aller  att>devant 
de  Sa  Majesté  ;  son  escorte  se  rangea  en  Iwitaille, 
h  la  sortie  de  Villafranca,  dans  un  champ  sur 
la  gauche  de  fa  rente.  Bientôt  apparut  l'empereur 
d'Autriche  qui  marchait  en  liMe  de  son  e-^^eorle. 
L'empereur  des  Français  mit  aussitôt  son  cheval 
au  galop  et  s'avança  senl  au-devant  de  Sa  Ma- 
jesté (1).  »  Après  avsfr  échangé  une  poignée  de 
main,  les  deux  empereurs  descendirent  derlu-val 
dans  la  grande  rue  de  Villafranca,  devant  la  mai- 
son de  ILMonili,  et.BNNitevent  an  pfcniier  élige 


IDAaûRMMiMèrMBaidSi  liSSfirlefeitvBael 
«Mt^r.  II,». SMiCMiasairtfae  Aille sejetrea  acaa 
taHwade  M.Tvon. 
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où  un  salon  leur  avait  été  préparé.  Ils  y  eurent 
aiiaitretimqaid«rafirètd«4MK  1wnru.Ce  M 

de  U  que  sorlirent  Ips  préfiminnires  de  Viffa- 
franco  (  l  ) ,  ralilîé»  plus  tard  par  le  traité  de  Zuridi. 

La  modération  dans  In  vielofre  est  me  chose 
bien  rare.  Le  vainqueur  qui  demamle  la  paix , 
quelle  grandeur  !  Après  la  balaille  de  Solferino 
chacun  s'attendait  à  voir  l'empereur  poorsal*Te 
ses  sneeès  pour  arriver,  fielon  son  progranrime, 
à  l'expulsion  (If^linitivc  des  Autricliiens  de  la 
péniusale.  Mais  que  de  sang  il  aurait  fallu  verser 
encore I  Pute,  il  inportnR  de  foir  comment  les  lia- 
liens  s'entendraient  entre  eiix-m<^mes  dans  letir 
oeuvre  d'unification  ;  il  importait  de  les  soumettre 
pour  tfosi  dire,  en  hee  de  tontes  les  poteiMes, 
SpecUtriees  plu'^  on  moins  intéressées,  à  la 
dooMe  épreuve  du  teropi  et  de  la  sagesse.  Celte 
dernière  eoBri^érsIlon  dersit  être  dédsif  e  dans 
Tespifl  de  l'empereur.  Mallieurpusement  la  sa- 
gesse ne  Tint  pas  du  cdté  où  elle  aurait  dû  se 
tronver.  Depuis  les  ralnet  tenfalives  diplomsti- 
qoes  pour  rélablir,  conformémenl  aux  prélimi- 
naires <le  Viliafranca,  le  grand-duc  de  Toscane  et 
le  duc  de  Moilène  dans  leur^  f- fats,  depuis  la  chute 
des  BonrixMis  de  Mapics  par  suite  de  nnfasion 
des  lroui«'s  <\e  GaribaMi,  depuis  l'annexion  des 
Deux-Sicdes  et  celle  des  Marches ,  de  la  Ro- 
nsfM  et  de  ronabrie,  en  on  mot,  depuis  la 
création  du  royaume  d'Italie  Hons  le  sr^ptre  de 
Victor  -  Emmanuel ,  reconnu  aujourd'hui  par 
toutes  ta  puIssMioes ,  moins  PAotriebe  et  l'Es- 
pagne, la  cour  pontifirnie,  loin  de  s'unir  au 
mouvement  qui  entraîne  tous  les  Italiens  à  ne 
former  qu'une  sente  nrtion,  qu'une  sente  petrte, 
mpoosse  systématiquement ,  obstinément ,  par 
son  invariable  non  possumus ,  toute  olTre  de 
condliatioo ,  tout  moyen  de  transaction  ;  elle  ré- 
pqdteeetimmortel  principe  d'équité-  que  les  gou- 
Teraeroents  sont  faits  pour  les  peuples  et  non  les 
peuples  pour  les  gouvernements  »,  et  le  vicaire 

U)  Vtld  le  lot*  Se  cm  i>r«ltmtiuira  :  •  Batrc  S.  M. 
l^M^^nur  «AaMche  et  s.  M.  ifptur  ' 
Il  a  eié  CQMCWi  ««^il  Mit  : 

i«  icaSOTi  MWRHUaatofotlsmnt  h 


t*  CelM 


a»  i.'^tBpersM  #Aiti«is  sMe  t 
fito  M*  sraNa  sar  la  l  owbarSH,  S  tIwaspWaa  dea  ftmc- 
rcMca  Sa  Manloae  at  Se  fneUeva,  ie  maaiére  qae  U 
irontllfe its HSMMioiM  totrleliiniiiet  partlrau  <)ii  rayon 
citrêiBeSe  la  IbrtprcMe  de  ftaMen  et  l'éten^Tiii  m 
Wene  droite  le  tonf?  da  MIacto  joaqu'i  la  Gratir  ;  de  11,  à 
Sorzarola  et  Su<.in.i  au  PO.  d'oti  les  froniterrs  jcluclirs 
contlo'jenient  à  former  les  UmUes  de  l'Autriche.  L'em- 
pereur dea  Françal»  retucttra  le  territoire  c<dé  an  roi  de 
Sardalgne. 

»•  La  Véndtie  fera  pjrlle  de  la  ronf^tlrrailon  Hjlienne, 
toot  en  rettant  sou»  Ucouronne  de  Ceinp-rr  ur  i'  ^utrielic. 

j»  Le  fraod-due  de  Toscane  et  le  duc  dr  Mmii^irc  ren- 
trtrontdan»  leurs Élalsen  donnant  «Mamnltiir  emerale. 

<•  Les  deai  rraperenrs  demanderont  au  SjiiDt-rere 
dintrodoire  dan*  ses  États  des  refonnes  indispensables. 

7*  AanteUe  pleine  et  enlidre  est  aoeoNée  de  part  et 
Caotre  an  pm<>Dnet  cocoproalaca  k  l'oecailon  d«a  der- 
nlm  MMMcnU  daaa  le*  terrttoirca  dea  parttta  MU|S> 
tanlca.  »  Vait  à  Vtuarraaea,  le  il  JaWai  ~ 
irançata-Joatpb,  M,  P.  { Hatoléea,  M.  P. 
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de  celui  dont  «  le  royaume  n'était  pas  de  ce 
monde     regrette  doolonrenieiiMnt  te  perte 

do  pouvoir  temporel,  (j'i'i!  df'rlire,  dans  un 
langage  qui  n'a  rien  d'évangélique ,  néces- 
sslre  I  rexerelee  do  povroir  spirituel,  se  met- 
tant  en  contradiction  flagrante  avec  l'enseigne- 
ment de  toute  l'histoire,  et  ne  cachant  iwint 
ses  sympathies  pour  les  ennemis  du  progrès , 
ni  sa  haine  pour  ce  qui  tient  de  près  ou  de 
loin  aim  grandes  conquêtes  de  la  rc^vohition 
française  (I).  La  base  du  traité  de  Zurich,  l'idée 
d'une  conféiiération  italienne  ayant  le  pape  poor 
président  honoraire ,  de  mAme  que  tons  les  con- 
seils que  l'empereur  des  Français  a  cru  devoir 
•dreaaer  an  Sainl>Nre,aoBt  rjoMs  avee  dédata 
par  ce«ix-JJ>  mêmes  qui  anratent  eu  tout  intérêt 
à  les  accepter  (2).  Cependant  des  baïonnettes 
BOB  itaHenes  protègent  eneure  le  pape  eontre 
les  Italiens  qui  n'en  veulent  point  comme  roi  ; 
les  troupes  françatees  continuent  d'occuper 
Rome,  et  te  capRato  ÛUIffnét  dn  rayaome  d*I» 
talie  est  on  foyer  de  conspiration  contre  Victor- 
Emmanuel  et  son  puissant  allié.  Cette  situation 
anormale  disparaîtra ,  comme  Terreur,  devant 
l'iuflexiMe  logique  des  événements.  Les  appel.n 
vainement  réitérés  au  tèle  des  catholiques,  la 
déroute  de  Castdfidardo ,  la  violence  des  allo- 
cutions pontificales  et  des  manifestes  épisoo<- 
paux,  l'iiTi puissance  des  intrigues  lé^iifimisles  et 
des  bandes  mercenaires  de  François  11,  de- 
mteBt,  si  les  petite  B*itiiaBl  pnsweogtes,  avoir 
dissipé  toute  illusion  dans  leeam|\  des  princOB 
de  droit  dirin  \  pendant  qne  les  enfanta  de  1  Italie^ 
repréesBlis  an  parteBwat  do  Tnrta  et  groopéo 
autour  de  |pur  roi  constitutionnel,  ne  se  laissent 
détourner  de  leur  but  par  aucone  excitahon,  ai 
indigène,  ni  étrangère,  ctdonBcalaB  monde  ie 
beau  spectacle  d'un  penpte  qui  a  te  aeatiaatBt 
de  sa  force  et  la  conscience  de  son  droit. 

L'avantage  immédiat  que  la  France  retira  de  In 
guerre  d'Halte  fut  (24  nmrs  ItflO)  raoqoitition  de 
trois  nouveaux  départements  par  l'annexion  dti 
comté  de  Nice  et  de  la  Savoie  ^3),  au  grand  déplaisir 

beaux  discoijrs  «>  faveur  des  nations  opprimée», 
nuis  qui  ne  dépense  pour  leur  cause  m  sang  ni 
elMte.  L'Angleterre  droqna,  k  ecHe  oecastoa, 
l'ombre  des  souvenirs  de  1 8 1  s,  et  ce  ne  fut  pas  sa 
faute,  si ,  au  sujet  de  la  neutralisation  des  fron- 
tières firanco>lielTétiques ,  elle  ne  parvint  pas  à 
brOBUfr  rcmperevr  avee  la  Suisse  et  avec  tonies 
tes  BMiniaess  steMUdns  da  traité  de 


(I)  Voy.  l'ÂlIontdon  du  pape,  prononcé  le  9  Juin  iMt, 
Jour  de  la  catioolsallun  des  martyrs  J..iponal«,  et  U  £<• 
ponsf  dr$  ëvéqurs  et  cardinjui  reumn  .1  l\oiiir. 

(t)  Voy.  la  lettre  de  rcmpereur  au  pape,  publie  dans 
1»  MtiMmir  (  11  lanvier  1SM)  ;  le*  DocumenU  dlplowui- 
Uqmt  (années  liM  et  tact  ) ,  el  VEmi^rtur.  Uomt  et 
U  ni  tritatU,  broeh.  la-t»,  tSIl. 

(S)  U  Savoie  f«nM  le  «dparleneot  de  U  SavM 
(aM.ow  iMMtsaait  «Mff^toa  OiinMiy  ),  et  le  ddperie- 
—»ea  ta  Bameiveie  tfw,aa»ba>Haa»n  abtl  Min  sa* 
mm%  IBaa^avN  «M  popaianoa  Oeiashiss  âaMs,  tel 
le  dSpaileasai  «es  Aipas  I 
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les  traités  de  Villafranca  et  de  Zurich.  La  Sa- 
voie était  d'ailleurs  uoe  conquête  en  quelque 
Mvic  1oal6  mcralo  t  Iv  hÉMlMte  ét  mHs  pro- 
TÎncc,  nppel(^>^  à  se  prononcer  cax  ni^ne*;  à  cet 
éfflTÛ  librement,  montrèrent,  par  l'uoaaimilé  de 
tanv  flolltrages ,  eonfein  Mi  Miinlnl  Mra 
ficiellement  partie  de  la  grande  famille  française, 
i  laquelle  ils  appartenaient  d^iiatnreileméat  par 
leur  langue,  leurs  moeurs,  laMiMwaNirtéito  tours 
telérêts  et  les  grandes  phases  de  leur  histoire. 

Cependant  l'empereor  avait  donné  à  U  Grande* 
Bretagne  l'exemple  du  désint^resMnMBtaB  ai- 
dant sa  Jalouse  et  iMpriUl  iHWe  dans  to  gam 
de  la  Chine  ot>  le  rommeree  d«  fai  Ftmm  «t 
encore  si  foilileroent  r^résenlé. 

On  M  lappdto  Tmain  nuglo-française, 
ayant   îi  liori  le«  plénipotentiaires  qui  de- 


V9mnknàt8  nouTeao%  territoirai  àflmpire  \  cette  résidence  vidt  iê  défenseur».  Les  re- 
'ranrais  était  exigée  par  la  reetification  de  ses  cherclies  qu'on  y  lit  wncnèrent  la  découverte  «l'un 
limites  du  c<yté  du  royaume  d'Italie,  auquel  Na-  grand  nombre  d'objets  précieux,  parmi  lesqueU 
yoléon  m  veoaK  âà  donarla  Lotnbardie  par  '  deux  bâtons  de  commandement,  dont  l*ai  bf 

offert  à  la  reine  Virluria  et  l'autre  à  l'empereur 
de^i  Irauçai^  Le  paUtis  de  Yuen-Miog  fut  ensuite 
livré  an  êêêêêêm,  iwirnniMdtt  lofd  EIgta,  tin 
i\f  fr,tpper  de  terreur  les  Cliinois  pour  lesquels  la 
conservation  de  ce  palais  impérial  était  l'objet 
é^mHÊÊÊÊ  Mipanliliain.  Le  17  oelobre,  an  n»- 

rnent  où  les  troupes  alliées  allaient  .se  disposer^ 
bombarder  Peiùns»   prince  Konc  frère  de  l'em- 
percnr  de  OMm,  at  «meer  qvV  <taH  prêt  à 
conclure  la  paix.  Comme  conflition  préalable  tous 
les  priaonniert  devaient  être  rendus.  Sur  treize 
prifonators  français,  six  rentrèrent  au  camp 
«prèe  «miff  easofélee  treitemeats  les  plus  inho» 
,  sept  étaient  morts  par  suite  de  ces  Irai* 
ils  furent  aoltouelieiuent  enterrée 
àPaUag  dans  l'ancien  cimetière  fraaçate  qpe 
rempcreiir  Kang-Hi  avait  autrefois  aecordé  aux 
raient  se  rendre  à  Peking  poor  la  raliiication  du  j  nuasionnair*»  catboUquea.  La  paix,  signée  avec 

n  gmd  etffénmiiel ,  ta  M  eelebre  laeo,  ratifin 
le  trait'^  de  Tien-Tsin.  et  stipula  une  indi  tnnifé  de 
luiit  m  i  1 1  ions  de  taèls  è  payer  pour  frais  de  guerre. 

L'einf>ereur  eit  aalowdlittl  effleldIenMBt  re- 
présenté à  la  cour  de  Peking  :  jamais  souverain 
de  France  n'avait  encore  obtenu  uae  pareille 
satisfaction.  Le  priaee  Kong,  cbef  du  conseil  de 
régence,  fait  donner  au  jenne  «mperenr  Tchoung- 
Telii  (â^  de  dix  ans)  les  principes  d'une  édu- 
cation enro()econc,  uu  n'est  pas  oublié  l'en- 
seii;ae«ient  de  la  langue  française.  Ce  même 
prince,  éclairé  et  libéral,  adresse  mai  1&62) 
aux  ministrea  de  France  et  d'Angleterre  une 
dipiafce  pear  toa  tawiaiftor  de  ta  oaapârMian 
di-  res  puissances  pour  la  destruction  des  re- 
bdks  ou  Taïpii^,  et  il  déclare  «  être  prêt  à 
M  fedre  foar  waaerrer  taa  Nom  d'amitié  qui 
unissent  le  goemneinent  chinois  à  se.s  bons  et 
loyaux  alliés  ».  L'ouverture  de  la  Cliine  au.\ 
peuples  de  l'Occident  sera  signalé  comme  nn  des 
âiits  les  plus  considérables  de  l'histoire  du  dix» 
neuvième  si^rle.  Les  ambassades  de  la  Cochin- 
chine  (mai  I8ûl)  et  du  Japon  (avril  1862),  en* 
voyées  à  la  oov  dea  Tuileries,  montrent  que  In 
nations  les  plus  réfractaires  de  l'Asie  s'em- 
praaaent  d'entrer  dans  la  vote  du  progrès,  on- 
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le  Peï-ho,  et  dut  battre  en  retraite  è  la  hauteur 
éea  forts  de  Takou.  Cet  acte  d'une  hostilité  aau- 

prendre  une  ré.soIution  prompte  et  énergique. 
Le  baron  Gros  et  lord  £lgin  retournèrent  dans  la 
mer  de  Chine  avec  des  forces  snfHaaataa.  Le 
31  aoât  1860.  l'armée  ari^lu- française  sons  les 
ordres  de  sir  Crant  et  du  général  de  Montauban, 
emporte  d'a.s!taul  les  forts  de  Takou  après  avoir 
ebùeé  lea  troopes  tartares  de  leurs  camps  retran- 
chés. Mais,  pendant  qu'on  cherche  à  s'entendre 
snr  quelques  préliminaires  et  le  lieu  de  réunion, 
eoipa  tn  Tararea  anaeraa  «m  aHaiinB  im- 
prévue, et  plusieurs  memhr^  du  personnel  des 
deux  légatiotts  sont  emmenés  prisonniers.  Les 
ilOân»,  apceeaikawwt  iMiipel'iéaa,  te  if  et  ta 
91  laplaaibre,  à  Chan  kia-wang  et  à  Palikao,  sont 
lach&thnent  de  cette  félonie,  conduite  habitneile 
d*Dn  {)eiiplequi  manque  AetoateHdlieMitdaéreit 
international.  Cest  journées  victorieuses  rappro- 
dièrent  l'armée  alliée  à  12  kilomètres  de  Peking, 
et  hii  valurent  cent  pièces  de  canon  :  elle  n'avait 
éprouTé  que  des  pertes  insignifiantes.  «  La  plume, 
i^oute  le  rapport  du  général  de  Montauban,  créé 
depuis  par  Tempereor  comte  de  i*alikao,  la  plume 
eit  impaiMnte  fcdtaMrntte  iMe  fiale  de  ee  ^ei 
se  passa  autour  de  nous.  L'ennemi  nous  entooMit 
à  pnte  de  vue;  les  rapports  des  prisonnien  et 
dsa  et|doB8  vaiieulf  dans  ftvaInattaB  daa  toeea 
chinoi.se s ,  de  40  à  60,000  hommes.  Tout  cela 
eat  si  étrange  que ,  pour  rendre  compte  de  nos 
Mcoès,  il  bot  remonter  bien  haat  dans  le  passé, 
et  se  rappder  les  victoires  constantes  de  quel- 
ques poignées  de  sold.its  romains  sur  les  bordes 
liarbares.  »  Le  &  octobre  1860,  l'armée  alliée 
qvitta  Palikao  poprae  porter  tnr Peking.  A  son 
approrhi\  les  troupe-;  tnrtares  se  retirèrent  à 
Ytten*iUing,  magnifique  résidence  d'été  de  l'em 


Le  royaume  d'Annam,  dans  1rs  parafées  de  !;i 
Cocbinchine,  persistait  seul  encore  à  susciter  des 
obelaclie  à  ta  libra  eemmeakattan.  Oepnto  ta 
commencement  de  notre  siècle,  la  France  avait 
vainement  essayé  de  renouer  des  relations  avec 
le  gouvernement  amaaUeott  d'obtenir  des  atld- 
nuations  anx  violenees  deot  tas  missionnaires 
étaient  l'objet.  En  1836,  l'empereur  avait  chaîné 
un  agent  spécial  de  se  rendre  k  Tourane  et  de 
faire  une  nouvelle  tcniaiive  pour  vaincre  l'aveugle 
obstination  d  «  la  rour  d'Annam.  Cet  agent  ne  fut 
pas  même  admis  à  débarquer,  et  il  dut  s'éloigner 
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n  porteur.  Cm  procédés  furent  !%uivis  d'uno 
nouvelle  persécution  plus  rigoureuse  encore  que 
les  précédentes,  dirigée»  contre  les  missionnaires, 
d  nn  évèquc  (M.  Diaz)  Tut  mis  à  mort  après 
mTOir  été  livré  à  d'affreux  lourruents.  Il  HhH  im- 
IMMible  à  l'empereur  de  permettre  que  ses  ou- 
•nrtmm  ftuaent  rejetées  afw  tiot  éê  hauteur, 
cl  que  sa  sollirittule.  devînt  \inp  cause  de  persécu- 
tion; uuc  expédition  fut  résolue.  Le  gouverne- 
neotespagnol,  qui  anUdes  grieb  atttlogiM  à 
faire  redresser,  s'empressa  de  concourir  au  but 
de  cette  expéditiou  dont  le  commandement  était 
eooAé  tn  ticMnrinl  Bigaull  de  Geaonflly,  en 
mettant  à  sadi>iposition  un  régiment  de  MimUle 
et  deux  navires  de  guerre.  Le  17  février  1859 
la  citadelle  de  Saigon  fut  emportée  d'assaut  par 
les  troupes  franco-e.<«pagnoles;  le  17  noTemlira 
suivant  eut  lieu  la  prise  <1u  fort  de  Tourane  qui 
domine  les  conununicalions  eutre  la  capitale 
(Hué)  et  les  forces  de  l'ennemi  ;  les  Auuinitai 
furent  battus  à  Mitliy  et  délogés  de  leurs  retran- 
diement3;  enfin,  depuis  le  10  février  1860,  le 
port  de  StS^  êft  oufeK  m  eomaierce  de 
rEuro[>e  i  l).  L'aflituile  bofïtile  du  gouvernement 
annamite  provoqua  bientôt  de  nouveau  l'iater- 
venffon  dn  corps  expéditioiiiialre,  plaoé  aent  le 
comtiian<lernent  du  vice-amiral  fbarner.  Les 
journées  des  24  et  2i  février  1861,  et  la  prise  de 
la  citadelle  Mithy  le  H  avril  suivant,  doivent 
assurer  à  la  France  la  jios>(  ^sion  des  provinces 
méridionales  de  la  CocLinchine.  £nlin  un  rap- 
port récent  du  vice-amiral  Bonard  nous  apprend 
qu'après  la  répression  énergique  d'une  vaste  in- 
tnrreclion.nn  traité  de  paix  a  Hé  soît  iinrllcment 
conclu  à  Hué  (14  avril  18C3  ;  avec  le  rut  iu  Duc. 

Si  nous  fQfona,  daMl'Asie  orientale,  on  grand 
empire  se  ranimer  sous  le  soufllc  civilisateur  de 
r£urope  chrétienne,  un  autre  empire,  à  l'ouest 
de  ee  grand  eenttoent,  meaaeede  a^teiadra  sens 
l'influenre  de  ce  mfmc  souffle.  I.es  fanatiques 
sectateurs  de  Mahomet,  ces  guerriers  jadis  si 
ndoatés,  sarent  mal  eontadr  leor  haine  en  hce 
OiCÊtgiaours  autrefois  si  méprisés,  aujourd'hui 
ses  protecteurs.  La  Mecque  est  le  foyer  où  se 
retrempe  chaque  année  la  rage  des  musulmans; 
en  1838,  elle  fit  explosim  à  Djedda,  port  des 
pèlerin*  de  l'islam ,  par  l'assassinat  des  consuls 
français  et  anglais,  f^e  massacre  des  Maroniies 
par  les  Druses,  en  juin  1860,  fut  le  second  épi- 
sode de  relte  conspiration  universelle  des  mu- 
sulmans contre  les  chrétiens.  A  peine  la  nouvelle 
des  événeaMRfa  de  Syrie  4ialt>elle  arrirde  en 
France,  que  l'empereur,  en  vertu  de  cet  antique 
protectorat  des  chrétiens  d'Orient  qu'il  ne  sau- 
rait abMdonoer,  sa  bêla  de  provoquer  Isa  me- 
sures nécessaires  pour  remédier  à  la  situation; 
à  fexenpte  de  Louis  XIV,  il  s'adressa  d'abord 
immédiatement  au  sultaa  pour  invoquer  son  in- 
tervention en  faveur  des  chrétiens  du  Liban. 
13  juillet  1860,  le  Sultan  lui  écrivit  pour  attester 

(i|  f^oy.  diMte  MamUtur  &»»  JuUlet  iSMiltiMs- 
aealicfravarlaraatfltHrt. 


son  désir  de  faire  justice.  Mais  on 
bi^tùt  que  ni  l'ancien  droit  de  protection,  ni 
les  sentiments  exprimés  par  le  sultan  ne  pou- 
vaient suffire:  tandis  que  Fuad  Paclia  ae  di- 
rifirait  avec  ses  troupes  vers  la  Syrie,  les  mas- 
sacres contiuuaieut.  L'empereur  vouiut  alors 
proportionoer  raeKen  à  la  néoessUé,  tool  en  pro* 
cédant  avec  une  réserve  extrême  dans  une  ques- 
tion où  l'avenir  est  si  forteiuent  eug^é.  Ce  ne 
fM  qu'après  s'ètn  nda  préalabieneat  d*aeeoni 
avec  les  grandes  puissances  qu'il  euvoya  ses 
troupes  en  Syrie.  «  La  France,  disait  l'empereur 
en  passant  le  31  joiUat  en  ktm  le  eorpa  expé- 
ditionnaire pl>i(  I'  ^ollS  les  ordres  du  général  de 
Beaufort  d'Hautpeul ,  la  France  salue  avec  bon- 
heur une  expédition  qui  n'a  qu'un  bot,  celui  de  faire 
triompher  les  droits  de  la  justice  et  de  l'humanité,  a 
Ainsi,  la  tAche  acceptée  de  tous,  c'est  la 
France  seule  qui  va  l'accomplir.  Aussitôt  son 
drapeau  se  déploie  à  Beyrouth,  et  l«i  raaa- 
sacres  s'arrêtent.  Dans  cet  inter\alle,  I<  s  autre» 
puissances  de  l'Europe  envoieut  une  comuiis- 
sioB  de  déUgnée  avec  la  triple  triait  de  fM> 

lier  les  roupalilrs,  de  réparer  les  dé-astres  en 
hxant  des  indemnités  et  de  se  concerter  sur 
la  paedcaiien  déflnitife  des  peuples  do  Liban. 
On  avait  d'abord  pensé  qu'un  délai  île  .><ix  inuis 
suDirait  pour  cela;  mais,  lorsque  le  délai  allait 
expirer,  on  reconnut  que  l'œuvre  de  réparation, 
rencontrant  des  obstacles  imprévus,  niétalt  pas 
encore  adtevée.  La  Syrie  devait  être  évacuée 
en  mars  1861,  bien  que  les  coudition.s,  qui  en 
avaient  nécessité  l'occupation,  fussent  toujours 
les  mêmes.  La  conférence  de  Paris  fut  mise 
en  demeure  d'examiner  de  nouveau  la  question. 
On  f  aonlavadee  o^aetions  de  toatfeore:  la 
Porte  Ottomane  se  prétendait  assez  forte  pour 
arrêter  le  progrès  des  massacre,  des  incendies 
et*«hi  pillaga.  L'Angleienre,  plus  jalonse  de  ses 
intérêts  que  soucieuse  du  sang  des  chrétiens,  pen- 
sait comme  la  Porte.  La  Russie  penchait  vers  l'o- 
[linion  de  ta  Vranoe;  l'ânlriehe  al  ta  Pmsac,  sans 
se  montrer  opposées  à  cette  opinion,  l'aocneil- 
laient  avec  moins  d'empressement.  Enfin,  on  par- 
vint à  s'entendre  sur  un  attermoiement  :  l'inter- 
vention fut  prorogée  de  trois  mois,  dn  i  mars  au 
5  jtiin.  Depuis  l'échéance  de  ce  dernier  délai  et  le 
départ  des  trou|>es  françaises,  les  appréhen- 
sions des  darélians  de  ta  Syrie  augmentent  En 
cas  de  nouveaux  massacres,  la  Russie  a  d%» 
vance,  par  une  déclaration  solennelle,  mis  sa 
mpenaibilité  è  converL  Qnant  à  ta  Franee , 
tous  ceux  qui  ont  à  coeur  l'intérêt  de  l'himia- 
uité  s'associeront  à  ces  paroles  d'un  des  mi- 
iMrea  de  l'emperanr  t  •  Lee  aelee  a^{néê  et 
la  dignité  de  la  France  nous  font  un  devoir  ri- 
goureux d'exécuter  loyalement  la  convention  (1). 
S'il  en  résulte  de  nouveaux  malheurs,  ce  n'est 
pas  nous,  mais  d'autrea  qpi  en  auront  la  res- 
ponsabilité. Si  la  France  ne  aa  trompe  iiasdans 
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<^(>>  prévisions,  si  ceux  qil 00 pCMeOt  pas  comme 
elle  se  trompent,  le  sang  pourrait  rouler 
retombera  sur  eux.  En  prëyace  de  ces  invoca- 
tfoos  de  la  foi  jurée,  en  présence  d'nn  souverain 
qui.  che?  lui  et  quelque  fail»le  qu'il  puisse  être, 
invoque  son  iatiépeudance  et  se  déclare  en  état 
d0  Mft  loiHntiM  11  poHee  4b  ms  imwIimcs, 

nous  ne  pouvons  f.iirp  qu'iiut^  cliosp,  c'est  de 
prendre  l'iùirope  à  témoin  de  nos  craintes  et  de 
ffameiiae  reapooMUlilé  qa*Mle  «MMnrL..  Gè 
n'est  pa»  la  France  qui  énto»  M  BMlIwareDX 
pajft,  c'est  l'Europe  (1).  » 

Ifoos  ne  dfrom  qanm  mot  d'une  gnerre  encore 
pendante,  mais  dont  tout  laisse  entrevoir  une  fin 
prochaine  et  heureuse.  Les  sajetâ  de  plainte  que 
la  France  avait  depuis  douze  ans  contre  le  Mexique 
déterminèrent  l'empereur  à  y  envoyer  une  armée. 
Ils  sont  nettement  exposés  dans  nne  note  de 
M.  Tiiouvenel,  ministre  des  affaires  étrangères, 
au  contre-amiral  JurieadellGravIère,  cumman- 
tlant  l'escadre  dans  les  parages  du  Mexique. 
Un  y  voit  les  pertes  considérables  et  les  vexa- 


cc  pays,  ont  eu  h  subir  par  «;uitf  dt  l'anardiie 
qui  y  rèt^ie  depuis  tant  d'années.  En  18à3  et 
18M,  le  gooverTCiMiit  4e  Femperenr  était  déjà 
intervenu  à  ce  snjpt;  mais  les  conventions,  arrê- 
tées entre  lui  et  les  chefs  momentanément  au 
pootoir,  se  trouvaient  anaulées  par  leurs  sucres- 
seurs  ou  devenaient  inexécutables  par  la  coexis- 
tence de  deux  autorités  de  fait,  Tune  à  la  Vera- 
Cruz ,  l'autre  à  Mexico.  «  Les  emitarras  d'une 
(elle  dtmioo,  Ijioiito  M.  Tteavenel,  ne  se  fai- 
saient pas  sentir  pour  noas  seuls;  les  autres 
poiesances  européennes ,  qui  ont  de  nombreux 
inlMIt  cofpgiiMi  UetUfM,  ta  OtMde>Bre(agne 
et  l'Espagne  notamment ,  en  souffraient  minnie 
DOtts.  Les  préoccupations  de  même  nature  que 
eet  état  de  diMee  devait ,  par  conséquent ,  ins- 
pirer aux  trois  gouvernements,  les  .nait'nt  ame- 
nés ,  chacun  de  leur  côté,  à  penser  que  la  re- 
constitution an  Mexique  dln  pMTOir  unique  et 
s'ipri^nie,  dont  l'action  pourrait  s'exeraer  aur 
lr>ute  rett'niliiedn  territoire,  était  l'unique  moyen 
de  rendre  à  ce  paye-  et  à  tous  ses  habitants ,  na- 
tionanx  et  étrangers,  Tordre  et  ta  paix  «pie  trou- 
lilait  si  profondément  nne  lutte  sanglante  dont 
on  ne  prévoyait  pas  le  terme  (2).  »  A  la  fin  de 
IMl,  le  prMdcnl  aetoei  de  te  rtpoMhpw  n«ii> 
CiÎM^  Jiiare/.  pnrvint  h  occuper  srnl  li'  (miivoir 
<pwlDj  disputait  le  général  Miramon.  Le  moment 
ébdl  teins  de  denuinder  de  nwrtm  une  jnste 
satisfaction  à  des  plaintes  It^fîitimes.  Les  né<{0- 
ctations  entamées  à  cet  égard  semblaient  «levuir 
aboutir,  lorsque  le  président  Juarez  proposa  et 
ttt  voter  (17  Jofltat  IMI)  par  ta  coiii^  une  loi 
dont  te  premier  article  prononce  la  sjipprcssion, 
pewtant  deux  ans,  des  conventions  étrangères, 
anantedet  cogisnneoto  qtl  s'exéeotetent,  «t  met 


(0  l>iM«Mrf  éa  M.  llUanK  an  Staat  (  U  ml  tMl }. 
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à  néant  tontes  les  garanties  de  réparattei  qo'oa 

avait  eu  tant  de  p«inc  à  obtenir.  En  conséquence  de 
cet  acte,  les  gouvernements  de  France,  d'Angle» 
terre  et  dTipigpe  llgBèrMt,  dès  te  mois  d'èe- 
tobre  iHfil,  une  convention  portant  qu'ils  pren- 
draient les  dispt^itions  nécessaires  pour  envoyer 
siu*  tes  cMas  de  MraKpM  des  tarées  de  terre  et 

deiixM-  suffiitita* pour  saisir  et  occuper  les  dif- 
férculc:i  lurtarones  du  littoral.  Lc&  Espagnota 
déborquèreat  tes  prenien  à  Vers-Om  ;  ito  tarent 

bientôt  n-joints  par  les  Français  et  les  An-laii. 
Mais  cette  entente  ne  devait  pas  se  maintenir. 
Le  général  espagnol  Prtai  nëgods  seul  avec  ta 
gouvernement  mexicain  une  convention ,  dite  de 
la  Soledad ,  que  les  plénipotentiaires  français  et 
anglais  acceptèrent,  mais  que  le  gouvernement 
de  l'empereur  désavoua  comme  coârsireà  ta  di- 
gnilé  de  la  France.  Cette  diverL'ence  complète 
de  vue  lit  rompre  l'alliance.  Reste  seul  sur  le  sol 
mexicain,  te  général  Loronees  n'hésita  pas  à  iS- 
rifier  sa  petite  armée  sur  Mexico,  et  !e  ''S  avril 
ih62,  il  enleva  ia  forte*  position  des  Combrès, 
non  tain  d'ûriiabi,  «è  reuDeml  s'était  reirsnehé. 
S'avançant  plus  profondément  lians  l'intérieur,  fl 
arriva  le  &  mai,  en  lace  de  Puebia,  sans  renooih 
trer  de  résislaiiee.  Tromiié  par  les  rapporta  des 
généraux  nicxicains  qui  se  disaient  ennemis  de 
Juarez,  U  croyait  y  être  reçu  avec  enthousiasme. 
Ce  fut  te  eontraire  qui  arriva.  L'armée  y  subit 
un  échec,  aggravé  par  une  pluie  Ismnltelte  frf 
rendait  les  pentes  inaccessibles;  emmenant  sej» 
blesâéâ  et  ses  malades,  elle  se  retira  à  Urizaba 
ponr  y  passer  la  saison  des  pluies ,  pendant  ta* 
quelle  il  est  impo^ible  de  tenir  la  campagne. 
Dans  l'intervalle  de  nouveaux  renforts  furent  ex» 
pédiésdeFrsnM,  et  rsnnée,  ayant  reprb  MTen- 
sive  sons  le  commandement  du  général  Forey, 
s'empara  de  Puehla  (17  mai  1863),  après  un 
si^  opintatre  de  denx  moto.  La  prise  de  celte 
ville,  où  l'ennemi  av:iit  concentré  tous  ses 
moyens  de  déleoae,  mérita  au  général  Forey  te 
MMondé  morédiat.  Le  to  {oln  entrant,  te  com- 
mandant en  chef  fit  son  entrée  dans  la  capitale 
du  Mexique  au  milieu  d'un  entliou-iasme  indes- 
criptible. R  JLcs  soldats  de  la  1  rance,  dit-ii  dans 
son  rapport,  ont  été  littéralement  écrasés  sous 
les  couronnes  et  le-i  bouquets  dont  l'entrée  de 
l'année  à  Paris,  le  14  août  1869,  en  revenant 
d'Halte,  pent  sente  donner  une  idée  (i).  > 

Sans  dinife  bien  des  giavcs  questions  exté- 
rieures, telles  que  la  souveraineté  temporelle  do 
pape,  la  pacifleaHondes  esprita  en  Italie,  la  goerra 
fratricide  des  États  Tnis,  le>  a-pirations  uni- 
taires de  l'Allemagne  et  de  la  Scandinavie,  la  dé- 
composition de  l'empire  Ottoman,  attendent  des 
solutions  universellement  déj^irées.  La  Pologne» 
combattant  pour  son  indépendance,  a  réveillé  les 
sympathies  de  l'Angleterre  et  de  la  France;  et  les 
gouvememente  de  ces  deux  pays,  jointe  à  ealol 
de  rAnlitehe,ontdonné  à  entendre  àrempereuc 


(1]  MonUeur  du  so  iulUct 
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de  Russie  des  consciK  1*  tinésà  ctlnerles  in- 
quiétude:» (te  l'Luroi^e.  La  Prus.<:e,  plus  libérale 
que  M>a  roi,  deniamle  ud  gouvemeineiit  con&titu- 
tioùnel,  et  ne  veut  pas  se  laisM  detanoer  par 
l'Autriche  dans  la  voie  de  la  liberté. 

Mais,  à  voir  les  grandes  dioses  que  reraperear 
«  déjà  Ctitai,  H  «1  permii  4«  Mes  «npiar  4e  M 
qu'il  Tcra  encore,  en  prenant  poardtriH  MTfln 
de  Lncain,  appliqué  à  Céaar  i 

,  <  mfmmit  ifi— . 
aux  yeux  de  tuus  que  lie  gKrres 
d^ambition  ou  de  conqu/^tes  sont  devenue»  itn- 
pOAsibles,  que  le^  peuples  doivent  se  rapprocher, 
Bon  par  le  choc  des  armées,  mais  par  i'édiange 
des  lumières,  enfin  que  la  valeur  d'une  nation  se 
mesurera  par  son  travail,  par  le  cootiogeot  qu'elle 
ftMmftto  iMidi  encnnai  de  le  dvinaalkNi,  tellea 

sont  au  fond,  à  juj^rr  par  ses  arles,  les  (wnsées 
directrices  de  Napuleon  111.  Moins  peut-être  que  \ 
tout  inlra  eecferalu ,  l'emperciir  ne  aaondt  ae  f 
faire  illusion  sur  les  difficuUés  de  sa  tâche,  ainsi 
que  sar  l'instabilité  des  conditions  humaines.  Il  le 
domM  dtt  féale  Icd^ntae  k  entendre  à  l'occasion  | 
de  la  naissance  do  prince  impérial  (  Napoléon- 
EugèM' Louis -Jean -Joseph,  né  le  ir.  mars  ! 
1850),  en  répondant  aux  félicitations  du  Curais  lé-  j 
gislal  f  :  .  ...  LataGdanatiotts  maaimes  qui  en-  i 
tourent  le  berceau  de  mon  fils  ne  m'empêchent 
pas  de  réfléchir  sur  la  destinée  de  ceux  qui  sont  | 
a<a  d  dam  la  uêma  Nea  et  daaa  dee  drram-  | 
tances  analognes.  I/hIstoIre  a  des  ensei;;ncmrnfs 
que  je  n'oublierai  pas.  Elle  me  dit,  d'une  part,  i 
qn^lBefaotJaniriiaiNHerdestetemdehlbr-  I 
tune;  de  l'aulre,  qu'une  dynastie  n'a  de  chance 
de  stabilité  que  si  elle  reste  iidéle  à  son  oH^tne 
CB  s'oeciipaDtouh|ueilMHl  des  intérêts  populaires 
par  lesquels  elle  a  été  créée  (l).  » 

Ce  qui  fait  la  force  de  la  eonstitiition  de  f  852, 
e*esl  qu'elle  ne  se  pose  pas  comme  une  borne 
hnmuable.  Répudiant  ces  formules  abebaitea qui 
ont  la  prétention  d'enrhafner  l'avenir,  elle  salis- 
fait  aux  principales  exigences  du  progrès  et  pro- 
clame à  la  face  du  monde  la  fwriwHbnilëdeselMMes 
hiim.iincî.  Fnndf'v  sur  la  volonl»'  n  tlinnaie,  elle 
réduit- à  l'impuiiisance  les  partis  hostiles,  ne  perd 
JaBMia  da  ▼ne  la  Rmdenr  et  la  prospérité  de  la 
France,  et  favorise  le  d»Selop|)eiMent  padflqne 
des  nationalités.  En  établissant  que  les  ministres 
ne eoot  plus  responsables,  elles  tooIu  mettre  un 
ferme  k  *cei  compétitions  d'ambilions  parlemen- 
taireai  eanses  continuelles  d'a<^iialion  et  <i*>  Tii- 
Méaiepovr  les  gouvernements  {tassés.  En  rendant 
an  dief  de  l'État  son  iadépendanoa  el  ma  MHa- 
tive,  la  nouvelle  con-litiifiim  a  ron-^.irrf*  m  n^Vue 
temps  le  principe  de  la  division  dcà  pouvoirs.  Par 
le  votedesMa,deaiaipai8eCdeeeoniplfe,leOi>rps 
législatif,  produit  du  suffrase  universel  et  de  IV- 
lectitm  directe,  reste  on  possession  de  ses  attri 


feoUona  aiaenlMIes;  par  la  poMleRé  dea débats, 
H  asi  nntaisMeacoaDoraniGattaiatee  l'opink» 
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publique,  et  par  Pexclusioa  daa  iBMliaaMiMi» 

a&surant  rindé|)endance  du  Tole,  il  e$t  pour  la 
confection  des  lois  ce  que  le  jury  tiA  pour  leur 
appBcatioM.  Ses  roeasbres,  tnns  sonmts  au  serment, 
sont  nommés  j)our  six  ans,  et  reçoivent  une  in- 
demnité. Au«  dernières  élecUoas  (31  mai  tttôJ) 
pcea^  tons  lea  «ndidala  da  faBfenKancatoat 
été  élus  dans  les  di'partemenls,  tandis  que  Pa- 
ris a  envoyé  à  la  cliaiubre  tous  les  candidats  dé 
l'opposition  qui  é'Maient  préseaMa  *  ses  aaf- 
frages.  C'est  un  symptôme  de  l'opinion  publique 
demandant  «  le  couronnemeni  de  l'édiliee  par 
l'étaUisiemiBft  é%M  «idtèra  Hberté  (i).  » 

Gardien  de  la  constitution,  le  Sénat  doit  veillv 
au  respect  .les  principes  Tondamentaux  de  l'orga- 
nisation civile,  politique  et  sociale.  Aucune  loi  ne 
peut  être  promnigaée  avant  de  M  être  eenodaft, 
•Si  une  loi  est  contraire  à  la  constitution,  à  la  re- 
ligion, à  la  morale,  etc.,  le  Sénat  peut  s  y  opposer. 
Il  fègla  tout  ea  qnl  ttli  paa  414  fîéva  par  In  aasa» 

titutiun  :  il  in;tiiilient  ou  annule  les  actes  qui  lui 
sont  déférés  comme  inconstitutioanels  par  le 
gonveracHMaton  déaaacés,  pair  la  anêna  canaa, 
parles  (tétitions  des  citoyens;  et  en  cas  do  dis- 
solution dn  Corps  législatif  ii  pourvoit  à  tout  ce 
qu'exige  la  nMicha  régaHère  du  gouTememeaL 
Ses  membres  sont  nommés  à  vie  par  l'empereur, 
et  reçoiTenlnae  dotation  annuelle  de  trente  mille 
francs.  Par  le  régime,  inauguré  en  18à2,  «  I  em- 
pereur  est  seul  respooaablc  devant  le  peuple  fraa* 
çais,  auquel  il  a  toujours  drottdaMva  appel  » 
(art.  à  de  la  couàtituUou  ). 

Le  conseil  d'Etat,  ehargéd'élaborarka  prajalft 
de  lois  présentés  par  les  ministres,  sert  de  lien 
entre  legnaTememeot  et  le  Corps  législatif,  et  con* 
oonrt  ft  «ne  adaaMalralian  idgaUèra,  4eWf4^  dn 

pays.  Il  roiii|ir(nil  cinq  section-,  mn ospoudant 
aux  diiirTeiii.s  di  jiartemeats  luinistérieU,  et  une 
sixième  qui  juge  tenlea  laa  faealtana  aanlardea 
entre  l'adiiiiuistration  et  taa  particuliers.  Cest  une 
espèce  de  conseil  adininistrêtif  et  judiciaire.  Ses 
membres,  nommés  par  l'empereur,  sont  amo- 
vibles. Les  projetsde  lois,  discutés  et  adoptés  par 
le  conseil  d'Klal,  sont  transmis  au  Corps  législatif 
qui  les  exaiuiau  d  abord  dans  leur  enseutbio  et 
soumet  ensuite  l'euaMi  dea  artideak  des  «an- 
missions  dont  les  séaiircs  ne  sont  pas  publi- 
ques. S'il  y  a  des  amcndciueuts,  ils  août  reo* 
foyda  an  eoneell  d'État,  et  ne  aent  admb  qna  al 
ce  dcrnii  i  les  ;ipprouve;  ensuite  la  commission 
rédige  son  rapport,  et  une  seconde  discussion 
;i  Hen  dans  nna  a4aoee  publique  dn  Corps 
législatif,  oîi  le  gouvernement  avait  d'abord 
{>our  organes  des  ministres  sans  portefeuille. 
Cette  eréation  de  ministres  n'ayant  dans  lett 
faits  à  débattre  aucune  part  personnelle ,  vient 
d'élre  supprimée;  l'empereur,  par  le  flérrct  du 
juin  iaû3,  leura  substitue  des  ininiàti  es  cliargés 
des  rapparia  dn  ganvarneBent  avae  les  gi  iiiiia 


(i|  JfmlfMrtfa  i»  mm  tsM. 
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corps  de  l'État,  «  dans  le  but  d'organiiier  pUu 
solklfincut  la  it'|tr»'sentat!on  de  la  pensée  gou- 
vertH-iiieutale  défaut  ke>  cbaiTibr««  )>aaii  s'écarter 
de  l'esprit  de  la  eoHitution.  •  Le  inioistre  d'É- 
tat, dt>|j;agé  de  toutes  altributiunsadtiiirii&tr.ilives 
et  le  mioistre  préftideut  k  confit  d'hlat,  avec  le 
WBoart  ée»  «Mabre»  de  ee  esMcil*  toat  àéÊUi^ 

mais  charg('îî  dVxpli'iiiT  et  ilo  di-fi-n'irc  Icn  ques- 
Uqm  portée*  devant  le  S«aalet  leUtrpft  let^ulalil. 

Les  miaMres,  ne  a'oocapant  ehMMi  qae  de 
son  (l.'parlffnent,  sont  les  agents  directs  de  l'em 
pereur;  ils  ne  aunt  responcablea  qu'eoven»  lui, 
■Mis  ils  peuvent  Mra  aiif  ee  aooiiMtioa  par  le 
Séoet.  EoQn  l'empereur,  râlèrent  le  prindpe 
d'autorité ,  s'éloigne  à  la  fois  du  gouvernenieot 
parlementaire  et  du  gouvernement  absolu.  C'est 
1r  réiliMUoo  de  ce  sy  stème  pollliqiie  que  Hontes- 
quieu  avait  délini  la  dinsinn  des  trois  pou- 
voirs sous  le  gouotruement  d  un  seul, 

Che^  mtien  préMile  on  ensemble  de  en* 
raclères,  dont  la  connaissance  sulTit  pour  en 
tracer  en  quelque  sorte  a  priori  toute  l'hu»- 
Wie.  L'atlenlioB  de  rcnpMr  doit  tveirdié 
fra(>p<v  (le  ces  passages  des  Commentaires  de 
César  :  (iallos  novi»  reimt  Uudere  el  ad  M- 
htm  wtobUittr  eelêrUmrguê  exeitarii  '-Nom 
sohm  in  omnibhLS  civilatttm  <UqU$  in  om- 
nibui  pagiSy  sed  pene  etUm  in  tingulis 
domibut  facliones  sunt  (t).  L'amour  du  chan- 
gement, l'ardeur  guerrière,  l'esprit  de  parti, 
divisé  à  l'exlréme,  c'est  cet  ens«-inlile  de  fjiia- 
lités  ou  de  défauts,  compris  par  (Jé^ar  suus 
In  dénomination  générale  A'infirmUas  Gallo- 
rum,  qui  alimente  l'tiiNloire  des  Gaulois,  an- 
ciens et  modernes,  malgré  l'aMioùlation  de  la 
■Meeeoquéffnnte  fût  a  doné  ■eanom  an  peys. 
L'nniagnnisme  enlié  let  différentes  classes  de 
la  société  irançaiie  n  Wié  de  furraea  suivant 
époques,  pour  abonOr,  de  aoe  Jeare,  i  la  re- 
d00tai)le  qiie>tion  du  capital  et  du  travail;  de 
politique  qu'il  était  pend4nt  des  siècles*  oel  ao- 
tagoi^me  a  fini  par  revêtir  la  foraeaedele, 

8f  le  OMNiTeineBt  est  l'essence  du  pn)giès,  la 
Franw  en  e«;t  incontestablement  l'avant-garde, 
et  sa  marcbe  doit  être  d'une  grande  autorité  pour 
ftwealr  des  nstioac.  La  elease,  qui  représente  la 
propri^'té  ou  le  capital,  triumpli.inte  iio[iiiis  juillet 
lli30,  fut  vaincue  en  1848,  et  prit  bienlùt  &a  re* 
▼anelw  an  joaraéee  de  jato.  Midi  ee  dernier 

triomphe  était  si  rli^rernent  acheté  et  setniilait  si 
précaire,  qu'elle  se  montrait  prèle  à  acclamer  tout 
poavafr  qaf  le  déHTrenlt  de  linvailea  da 
cialisme  et  de  la  terreur  des  ateliers  nationaux. 
Calmer  deux  adversaires  implacables,  au  «iiilieu 
d'one  société  bouleversée,  c'était  là  une  entreprise 
9fà  M  poofaM  être  tentée  avec  des  <  luinces  de 
«accès  que  par  la  volonté  intell i$2ente  et  ferme 
d'en  aeul  homme.  Ce  qui  paraissait  presque 
la  aeeoad  Knpiia     Mi  Limpol- 


(1)  roy.  notre  sHleleGiika  «aai  letOMBtele 
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matérielles  du  pays  a  profité  en  même  teinps  au 
c;»pilal  et  au  tia\aii,  cl  la  nouvelle  >;loire  de 
I  armée  frauçaij»e,  reliaua&aul  la  giaudcur  de  la 
pairie  ceaMnaae,  est  devenue  le  Hcn  dWiM*- 
sante  union.  La  France,  accoutumée  à  tenir  la 
premièro  place  daut>  les  conseils  de  l'Europe 
matineatile,  avait  été  aaioiadrie  par  lee  fraiMt 
de  1815;  et  lea  fouvernemenls  qui  s'élaîeM 
depuis  Ion»  taecédé,  loin  de  la  reit  v*  r  de  oel 
état  dlnmiKetion,  neieMblelent  s'appii'jiiri  qu'à 
la  blesser  encore  davantage  «ians  s^m  orgucd  et 
dans  sa  dignité,  en  la  traînant  à  laremorque  des 
poissances  étrangères.  Napoléon  III  lui  a  rendu 
à  la  foia  sa  splendeur  et  sa  prépondérance. 

Si  les  Français  aiment  la  gloire  militaire  et 
l'égalité  civile,  ils  ont  aussi  l'amour  et  le  génie 
des  arts  de  la  paix.  Satisfaire  les  nobles  io^ 
tin<  f>  de  la  nation  et  pourvoir  en  mt"^nie  teinp» 
au  bicii  être  des  masses,  c'était  réconalter  lu  ca* 
pMal  avee  le  trtveit,  et  eieeeir  la  société  lar  dea 
bases  solides.  C'l•■^f  ce  grand  problème  social 
que  l'empereur  a  en  partie  résolu  par  tout  ce 
qa'U  a  fait  à  llaUriear. 

Auguste  trouva  Rome  on  bois;  il  la  laissa 
en  marbre  k  fies  successeurs.  Kapc4éon  Ul  aura 
réelisé,  par  la  trancformation  de  Parle,  ane 
merveille  non  inoins  grande  que  celle  du  neveu 
de  César.  A  la  place  des  maisons  en  plâtre  s'é- 
lèvent, comme  par  endiantemeot,  des  palais  en 
pierres  de  taille  ;  les  vieux  monuments  sont  ra- 
jeunis, et  de  nouveaux  surgissent;  des  lioule- 
vards  et  des  rues  à  larges  trottoirs  donm  ut  plus 
d'air  et  de  lumière  aux  anciens  quartiers  qu'ds 
traversent  ;  et,  (  e  que  des  gén<^rations  de  rois 
avaient  vaiueuiciii  tenté,  la  volonté  de  l'em- 
perenr  l*a  réelieé  :  le  Louvre  est  achevé  et  ea 
relie  par  un  magnilique  développement  au  châ- 
teau des  Tuileries,  é^lement  rejenni.  Enlin,  la 
capitale  élargie,  aseaiaie,  rééJiliée  ear  an  Doa> 
veau  plan,  s'e^t  aerrue  de  plus  d'un  demi-mil- 
lion d'habitants  dep^iis  l'exleosioo  de  ses  limites 
jusqu'aux  fortifieatkNit  (Mdu  16  jute  tSM).  Paris, 
estaiyourd^bui  la  cité  la  plus  populeusedn  moade 
comparativement  ;\  la  surface  qu'elle  occupe  :  en 
1789,  elle  complaît  scuieinent  600,000  Ames; en 
janvier  1860,  sa  population  était  de  l,595,MSiia- 
bilajils,  répartis  sur  s, 502  hectares  fi). 

L'exemple  delà  capitale  lut  suivi  par  les  dé- 
partemeate  etiea  communes.  Leurs  badgete  na- 
pectifs  témoignent  des  effets  de  {'l'inqucnce  per- 
suasive des  autorités  locales.  Cliaque  année  les 
départeroeats  proposent  et  le  flonveraentent  aa- 
torise  de  20  à  25  millions  d'impositions  ex- 
traordinaires, y  a-l-il  des  cours  d'eau  à  rec- 
tifier, de«  roalee,  des  ponts,  des  quais,  de» 
édiûces  à  réparer,  des  rues  à  élargir,  des  ma* 
rècap^s  à  dessécher,  des  terres  à  d<^fiicher,  etc., 
les  munici|)aliteb  s'adressent  au  gouvernement 
qal  oa  nuqiia  janala  de  praadre  lean  de* 
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nundes  en  sérfeon  eoMMéraUoo.  n  «mtrnme 
poor  la  pari  à  Xmlcs  ces  dépenses,  et  si  les 
corainooes  sonl  obérées,  il  trottve  des  capita- 
listes qui  aTaneemil  l'argent  BéeeMiire,  et 
les  bénéfices  résultant  <îcs  travaux  feront  plus 
que  rembourser  la  dépense.  Paris,  Lyon,  Mar- 
seille se  sont  mis  à  la  téte  de  ce  mouTemoit 
d'émnlation  ;  et  les  campagnes  elle»-inèllMSB*<mt 
pa<(  voulu  rester  en  arrière  des  villes. 

Ji  serait  inexact  de  dire  que  cette  interven- 
fiOB  dn  (ptareraeroent  dans  les  travaux  d'utilité 
p«bliqu<^  no  date  que  du  second  F.iiii)ir»'.  Depuis 
1820  on  Toit  ûgurer  au  budget  des  sommes  qui 
varient  dê  25  à  70  milliMsde  fr.,  employées  en 
constructioBideeiWHix,  de  routes,  de  rlipmin, 
de  fer,  etc.  Mail»  ri  le  goaveroement  impérial 
n*a  fM,  aotts  ee  rapport,  que  sofrre  l'exemple 
de  SCS  prédécesseurs,  il  a  eu  à  la  fois  la  pru- 
dence d'éviter  leurs  erreurs  et  le  pouvoir  de 
réaliser  ses  propres  fma.  Let  chemins  de  fer  et 
les  douanes  en  offrent  les  preuves.  Pendant 
qu'en  Angleterre  la  construction  des  voies 
ftrrées  était  entièrement  abandonnée  i  Tindus- 
trie  llrivé^  as  avait  ailleurs  posé  en  principe 
qu'au  gouvernement  doit  a[>i>arlfiiir  toute  ini- 
tiative de  ce  genre  d'entreprises.  La  France 
sorfoot  ea  prineipa  avait  été  poussé  k  Vtx- 
Irémo,  et  la  question  y  fut  réduite  à  ce  di- 
lemme :  le  gouvernement  doit-il  construire 
tontes  les  HgDes  A  ses  IMs,  on,  dans  llmpossl- 
bilHéde  faire  immédiatement  face  h  tant  de  dé- 
penses, serait-il  plus  convenable  d'y  faire  concou- 
rir, moyennant  certains  avantages,  les  capitaux 
privés?  Ces  deux  points  de  vue,  vivertient  dis- 
rulés  dans  les  Chambres,  aboutirent  à  la  loi  de 
1 3  'i2,  espèce  de  compromis  qui  devint  la  source 
de  grandes  pertes  de  tempa  et  d'argent.  Au 
lieu  d'être  fitinuilc't's,  les  compajïnlcs  se  repo- 
saient sur  le  gouvcrueinciit  ;  elles  intriguaient 
pour  devenir  diacane  la  plu^  favorisée,  et  c'est 
«ninsi  que  des  rivalités  individiiellos  nuisirent 
ici,  comme  ailleurs,  à  l'intérêt  commun.  11  en 
était  risoHé  qofk  ravénement  de  l'emperenr, 
la  rrance  n'avait  pjs  plus  de  3,'A\  kilotnèfres 
de  chemins  de  fer,  traînant  une  existence  pré- 
caire. Un  nonvean  système  se  rabsHfna  à  l*«n. 
efen.  Le  gouvernement  impérial  prit  les  mesures 
nécessaires  à  la  formation  de  compgnies  assez 
fùrtes  pour  aciiever  les  lignes  qui  étaient  ^ 
propriété.  Afîn  de  stimuler  les  capitalistes,  il  pro- 
longea de  plus  du  douille  la  durée  ordinaire  des 
eoocessicns,  qui  fut  portée  à  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans.  Toutes  les  eompaprtes  finent  véerRi- 

ni.sées  sur  cette  l\i«e;  «"l'i  s  eurent  bientôt  de 
l'inlérét  à  fondre  les  petites  lignes  en  quelques 
grandes  qui  devaient  se  partager  tont  le  tari- 
toire.  Les  subventions  gouvernementales  furent , 
pour  la  plupart  des  r^s,  supprimées  en  1 857,  et 
Ton  adopta  comme  règle  une  garantie  de  4,05 
pour  eant,  à  titre  d'inti'rèt  et  de  fonds  d'kmor- 
fifisemenf,  pendant  cinquante  ans  sur  un  maxi- 
mum fixe  de  dépense.  Après  1872,  tous  les  re- 


et  des  Muvelles  ItgMs,  dé- 
passant une  somme  déterminée,  devront  être 
partagés  avec  l'État.  On  estime  que  la  propor- 
tkm  des  dépenses  supportées  par  le  gowema- 

ment  pour  l'exécution  des  5,000  kilomètre» 
d'cmbrantlieiTienls,  décrétés  en  1857,  ne  dé- 
passe pas  2j,000  (t.  par  kilomètre  contre 
100,000  que  lui  coûtaient  en  moyenne  les  aft> 
ciennes  lignes  (  par  kilomètre).  C'est  ainsi  que, 
par  nne  révolution  heureuse,  les  voies  ferrées 
ont  pi>r<l(i  leur  earadère  d'entrepri^^es  gouver- 
iipnieiitales .  sans  parler  de  la  rectification  de 
beaucoup  d'embraocliements  que  des  intérêts  de 
clocher  tendaient  à  détourner  dn  vrai  but  da 
l'utilité  générale.  Aussi  par  suite  dO  flatte  éman- 
cipation ,  les  chemins  de  fer  sa  soal-ils  deve> 
loppés  avec  une  rapMHé  extrême  et  au  praAl 
de  tout  le  monde.  De  3,5U  kilomMn  s  (fSSI) 
ils  se  sont  élevés,  au  commencement  de  l6«3t 
i  10,096  kllomèirss,  et  ee  TésaMat  a  été  oliteau 
avec  la  mo  lii^  moins  do  charges  qu'im[K>sait  au 
trésor  l'ancien  syï>tème.  Cette  extension  des 
moyens  de  communication  et  de  transport,  ausiê 
rapides  que  p*ni  coûteux,  n'a  pas  tardé  à  résgjhr 
salntairemcuf  sur  le  C4)mmcrcc  et  l'industrie. 

Dans  sa  lettre  au  luinistrc  d'État,  l'empereur 
a  témoigpié  toute  sa  soilicituda  peur  lludae- 
trie,  le  commerce  et  l'agriculture,  cette  grande 
nourricière  des  peuples.  «  Avant  de  développer, 
dlt-H,  notre  eoamierM  étranger  par  réetanga 
des  produits,  il  faut  améliorer  notre  agricalture 
et  affranchir  notre  industrie  de  toutes  les  entraves 
intérleurai  qui  la  placent  dans  des  conditions  din* 
fériorité.  Aujourd'hui  non-seulement  nos  grandes 
exploitations  sont  gênées  par  une  foule  de  règle- 
ments restrictifs,  mais  encore  le  bien-être  de 
ceux  qui  travaillent  est  loin  d'être  arrivé  au  dé» 
veloppement  qu'il  a  atteint  dans  un  puys  voisin. 
Il  n'y  a  donc  qu'un  système  général  de  bonne 
éeoiîomie  politique  4|ni  piHase,  en  eréail  la  ri- 
chesse nationale,  répandre  l'aisance  dans  la  classe 
ouvrière.  En  ce  qui  touche  l'agriculture,  il  faut 
la  Mre  p.u  iii  iper  aux  bienfaits  des  Institutions 
de  créilit,  défricher  les  forêts  situées  dans  les 
plaines  et  reboiser  les  montagnes,  affecter  tous 
les  ans  une  somme  considérable  éux  grands  tra- 
vaux de  dessèdieraent,  d'irrigifion  et  de  déM- 
chement.  Ces  travaux,  transformant  les  commu- 
naux incultes  en  terrains  cultivés,  enrichiront  les 
eomaïUBca  sans  appauvrir  l'État,  qui  recouvnini 
ses  nvanres  par  Uk  vente  d'une  partie  de  ces  terres 
rendue»  à  l'agriculture.  Pour  encourager  l'indus- 
trie, fl  IM  alAtaiMr  de  tont  droR  Ica  matières 
premières,  et  lui  préler,  exceptionnellement  et  à  un 
taux  modéré,  les  capitaux  qui  l'aideront  à  perfec- 
fiomierson  matériel  (1).  »  Enréeumé  ■uppiwalen 
dm  droits  sur  la  latooÀles  cotons;  réduction  suc- 
cessive sur  les  sucres  et  les  cafés;  amélioraUon 
énergiquenteiit  poursuivie  des  ' 
eaUoBi  lédncliOB  daa  dnita  surlei  < 


(1)  â/<»U««r  du  It  iapvlcr  ISM. 
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suite»  abaissement  général  des  frais  de  Irunspoi  1  ; 
inMs  i  ragrirorionet  à  nadmlrie;  alwlitfon  du 
système  prohibitif  ;  lr:iil(«s  de  commerce  avec  les 
puiwances  étrangèresj  telles  sont  les  bases  du 
programme  impérial.  D^k  réalité  en  partie  par 
la  création  da  erédil  roncier,  l'augmentation  du 
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réunion  providentielle  de  circon>tances  iinpré- 
▼ues  Tint  mettre  pour  ainsi  dire  le  dernier  aoaan 
aux  pfT<»rIs  ^vnnememonl  iin[tiMin!  pour  lé- 
Teiller  les  forces  engourdies  de  la  nation.  A 
peine  avalt4l  abandonné  l'échelle  mobile  pour 
les  grains,  (|ir\ini'  riunivaisp  récolte  fit  ressortir 


capital  de  la  Banque,  la  conversion  de«  rentes,    tous  les  afantages  de  la  liberté  d'iinporlalioo.  A 


les  avances  faites  à  l'agriculture  ponrfinirodac 
Vea  da  drainage,  il  fUt  surtout  mis  en  pratique 
par  le  traite  de  commerce  avec  VAni;ltt<'!;o. 

On  avait  depuis  longtemps  signalé  coiuine  une 
ibomaHe  étrange  de  TDlr»danft  un  pays  si  ja- 
loux du  iiiiiiripe  de  l'égalifiS  quelques  hitéif^ls 
particuliers  protégés  au  détriment  de  l'intérêt 
^néral.  Le  gooTerannenf  do  roi  Lools-Pbi* 
lippe  avait  essayé     ra^rlifirr  le  sysfèinc  protec- 
lettr  de  l'industrie  française;  mais  il  rencontra, 
dans  l'opposition  parlementaire,  des  obstacles 
invincibles.  Le  gouvernement  impérial  réalisa 
îiardirnent  les  réformes  économiques  réclamées 
par  l'immense  m^orité  lie  la  nation.  En  pré- 
sence des  damenrs  sinistres  de  qndques  ma- 
nufacturiers, appuvf's  prir  le  ronunerre  <Ie  dé- 
tail, il  lui  fallut  une  fui  inébranlalile  daus  l'elli- 
cadié  des  principes  du  Bbre  échange.  Le  traité 
de  fommerre  ani^hii^,  conclu  pour  dix  ans,  mil 
tlo  au  vieux  sy&lème  des  probibitionnistes,  tout 
tua  protégeant,  dans  de  ^stes  limites,  les  in« 
dustries  nationales.  Si^né  le  23  janvier  1860, 
il  ne  fut  ratifié  par  le  Corps  lé|psiatif  que  le  4 
février  1861,  non  sans  one  tItb  opposHion.  11 
importe  de  faire  remarquer  qu'à  peu  d'exceptions 
près,  les  concessions  que  faisait  l'Angleterre 
avaient  an  effet  immédiat ,  tandis  que  celles  de 
la  France  s'échelonnaient  sur  une  série  de  mois 
et  d'années,  coniliinée  de  façon  .'i  rassurer,  par 
certains  ménagements,  les  intérêts  qui  se  consi- 
déraient, i  tort  ou  à  raison,  comme  pins  on  moins 
léscï^  par  h  l'^vér  des  prohibitions.  L'expérience 
a  deja  montré  couibien  ce  traité  est  propre  à  dé- 
velopper l*aellTité  indostrielle  et  commerdale 
de  la  France  an  contact  de  sa  |>uissanfc  rivale. 
Les  craintes  inëmes  d'une  diminution  des  re- 
cettes par  sidtede  la  réduction  du  tarif  Mt  été 
promptcment  calmées.  Dêslcs  premiers  mois  de  la 
mise  à  exécution  du  traité  (d'octobre  <\  décembre 
1861  ),  la  diminution  fut  un  peu  plus  que  nomi- 
nale, et  dans  les  premiers  mois  de  1 862  les  recettes 
donnèrent  un  excédant,  non-seulement  sur  1860, 
tnais  sur  1859,  années  antérieures  à  la  réduction. 

Chaque  pays  a  sa  spécialité»  qui  est  l'ex- 
pression des  aptitude.s  inhérentes  au  carac- 
tère et  aux  mœurs  de  ses  btfiitants.  La  France 
a  la  réputation  bien  méritée  d*êtra  la  patrie  du 
gûAt.  Les  importations  françaises  en  Angleterre, 
comme  les  importations  anglaises  en  France, 
firent  bientdt  ressortir  la  sn|iériorité  res|)ective 
des  deux  peuples  dans  certaines  fabrications 
qui  devinrent  le  vrai  jmint  de  (Iqiart  <le  leurs 
relations  commerciales  ^  c'est  une  entente  pro- 
gpessive  el  ua  rapprochement  mutud  qui  en 
amèneront  peu  à  peu  le  véritable  éqnOUm.  Une 
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in  ine  avait-il  supprimé  les  droits  prohibitif^  sar 

certains  articles  manufacturés ,  que  la  crise 
américaine  fit  apprécier  tous  les  bénëlices  d'une 
politique  commerciale  qui  seule  pouvait  neutra- 
liser les  elMs  de  pareilles  catastrophes. 

La  France,  qui  paraissait  naguère  privée  de 
capitaux  et  dépourvue  de  tout  esprit  d  luitialivr, 
en  abonde  aoleurdluil  à  td  point  «  qn'sHe  me- 
nace, dit  un  célèbre  di]il(trnafe  anglais  (W:] 
Norroaoby),  de  devenir  la  iiH-tro|Kile  tinaucière 
aussi  bien  que  la  métropole  politiqtie  de  l'Eu* 
rope,  »  —  '<  Autrefois,  ajoute  ce  diplomate,  non 
suspect  de  flatterie,  les  |)otentats  avaient-ils  I»e. 
soin  d'argent,  ou  les  gouvernements  voulaient- 
ils  construira  des  chemins  de  fer,  ils  s'adres- 
saient presque  exclnsivenient  h  l'Angleterre,  oh 
non-seulement  affluait  une  plus  grande  abon* 
dance  de  capHani ,  mais  o6  régnait  anssi  un  es- 
prit d'aventure  plus  hardi  que  partout  ailleurs. 
Si  un  projet  ne  trouvait  point  d'appui  en  Angle- 
terre, il  était  considéré  commeperdoet  était  aban- 
donné, l'n  outre,  toutes  les  fois  qu'un  pays  était 
ouvert  aux  entreprises,  les  Anglais  étalent  tou- 
jours les  premiera  sur  rarène,  et  dans  la  pinpart 
des  cas  ils  n'avaient  même  pas  de  concum  ik  .  à 
craindre.  Il  n'en  est  plus  de  même  maintenant. 
Ij'Angletcrre  n'est  plus  le  <lcrnier  refuge  des  sou- 
verains et  des  gouvernements  nécessiteux  ;  non 
que  l«>s  Anglais  soient  peut  être  devenus  plus  pru- 
dents, mais  parce  que  les  Français  sont  devenus 
plus  hardis  et  plus  disposés  à  courir  des  risques 
dans  l'espoir  de  réaliser  de  gros  bénéfices  l'ii. 

La  transformation  d'un  peuple,  habitué  à  tout 
demander  au  pouvoir  plutôt  qu'à  ses  fbrees  hidi* 
viduelles,  et  la  position  éminente  que,  par  suite 
de  celte  transformation,  il  occupe  aujourd'hui 
parmi  les  nations  commerciales  et  iudustiielles 
du  monde,  voilà  des  résultats  d'une  incontes- 
table valeur,  l't  ces  résultats  ont  été  obtenus 
avec  des  sommeâ  beaucoup  moindres  que  celles 
qu'on  avait  autrefois  dépensées  inutilement  dans 
le  même  hid.  Ainsi,  <h'  ls:,2  à  1865,  le  stimulant, 
employé  pour  develop{)er  l'esprit  d'entreprise 
et  la  prospérité  pobHqne,  rapréeeate  on  total  de 
1,300  millions  (rn  addiltonnant  ensemble  les 
dépenses,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires) 
contre  i,7M  millions,  dépoMés  dans  les  dix  ans 
qui  ont  précédé  le  régime  impérial. 

Le  système  de  centralisation  avait  été  poussé  à 
l'excès,  imprimer  à  la  nation  le  guùt  de  l'admi- 
nistration des  localités  par  elles^némes,  c'est  cou- 
jurer  ces  périlleuse?  transitions  de  l'apathie  à  la 
violence.  Le  gouvernement  de  l'empereur  l'a  cofn- 

(tj  Uix  ans  i'impcriulitou  en  France;  Paria,  Itcs, 

y.  m. 
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|WM  tfeipos^  de  la  situation  (k-  rein  pire,  présenté 
en  18f)î?,  au  Sénat  et  au  Corps  législatif,  signale 
lc:>  progrès  accomplis  dans  celte  voie.  Une  II- 
Iwrlé entière  a  été  laissée  à  Pinitiatix-  di  s  con- 
ftilé  municipaux  et  des  f  <>n<eil-  u'  Ih  i  des  dé- 
ftrtemei)t«,  et  un  grand  uuiubred  aliuireâ  locales, 
Êdtnteh  rtuortiiirtert — nMMsn  4e  ffaté- 
ricur.ont  été  abandonnées  h  la  décision  (îes  préfets. 

Du  reste,  le  conseil  d'État  vient  d'être  offi- 
dellenwBt  mM  de  cette  {mfNwlaBte  <|«eetkm  par 
Me  lettre  de  rem|>ereur,  ain?i  inotivéc  :  •<  Notre 
QStèuie  de  centralisation,  malgré  ses  avantages, 
a  en  le  graTê  {nooQvéïdent  d'amener  on  excès  de 
réglementation.  Autrefois ,  le  contrôle  incessant 
de  l'administration  sur  une  foule  de  choses  avait 
peut-être  sa  rai&on  d'élre  ;  mais  aujourd  hui  ce 


en  efTet,  que  telle  affaire  communale,  par  exem- 
ple, d'une  importance  secondaire,  et  ne  soule- 
vant d*aHI«nrt  anewM  «l^eelios,  exige  ona  fB*> 

tmction  de  deux  années  moins  prAce  h  l'in- 
larvenlion  obligée  de  on^e  autorités  dift'érentes? 
Dana  cartiriiw  cas,  laa  aalwniM»  tedottrieHea 
éprouvent  tout  autaol  de  rtlaird.  Pfcu  je  songe  à 
cette  .situation ,  plus  je  sois  convaincu  de  l'ur- 
{^ence  d'une  réforme.  Mais  dans  ces  matières  où 
II-  [tien  public  et  l'intérêt  privé  se  touchent  par 
tant  àe  points,  le  diflicile  est  de  faire  à  chacun 
sa  part ,  eu  accordant  au  premier  toute  la  pro- 
taetiOB,  au  second  toote  la  liberté  désirable  (I).  » 
La  pensée  de  rcm(>ereur  réalisera  une  <!rs  plus 
graQde«  réforme»  do  noire  temps,  quand  oasoaui 
am  leiileim  eC  a«x  «utrares  que  partent  hid» 
ninlstration  ap[)ortc  '»  l'expédition  des  affaires. 

Si  le  systÀine  de  centralisation  a  des  incon- 
vénieoto,  U  a  anai  daa  avantages.  Joint  au 
féteil  de  l'esprit  d'entreprise,  il  a  servi  à  réa- 
liser le  nouveau  mode  des  emprunts  publies, 
où  la  limite  inférieure  des  couiwas  de  rente 
a  416  fixée  à  lo  francs.  Cette  innofatfaD  ben- 
reose,  en  multipliant  le  nombre  des  souscrip- 
teurs, encourage  les  petites  épargnes  eu  même 
tempe  qu'dlerend  presque  ianùle  HntorreBtioo, 
jadis  si  puissante,  des  banfiniers.  0*eit  le  sys- 
tème  d'association  universalisé,  atm  gttantie. 
do  flonveraenient  Lea  «mprantt  ÛU  par  le 
ponvcmcincnt  impérial  représentent  une  .somme 
d'au  moins  deux  ntillards  et  demi,  y  compris 
les  obligalioD»  trentenairet  et  la  dernière  con- 
versiou  du  4  1^  pour  cent.  Tous  les  petits  ca- 
pitaux,  autrefois  inactifs,  sont  maintenant  lancés 
dans  la  circulation,  et  c'est  h  cette  source  que 
s'alimentent  presque  toutes  les  grandes  entre- 
prises. Les  cbemins  de  fer  français,  fomls  de 
rouleineoi  et  matériel  compris,  représentent  au 
notai  3,7fi0,000,000  fr.  ;  les  eeBfUQoti  dce  lAlea 
de  Paris,  de  Lyon  cl  de  Marseille,  pas  moins  de 
2&0,O0O,O00i  les  emprunts  d'autres  villes  et 
eonumnea,  cnvIrM  iO,000,000;  cen  dee  dé- 
parienviiK  310,000,000.  n  cet  fmpoHlUe  de 


(1)  LetU-e  de  |!tapweur  adrcu^e' ■  r^bu  de  Fnn- 
UtiMlileaa,  k  tt|Ml  tM,  au  pré»i4lciit  Uu  coui  eil  d'iiut. 


calculer  les  sommes  de  capitaux  absorWs  par 
les  établissements  de  crédits,  tels  que  le  rrédit 
foncier,  le  comptoir  d'escompte,  le  crédit  mobi- 
lier, la  banque  d'Algérie;  par  les  nonbrraâes 
compnçnii's  d'assurances,  de  dorks,  de  ports, 
de  transports  publics  de  navigation,  de  gaz,  de 
Ibrfee,  ealn  par  toulee  lea  eatrepriiea  fodoa- 
trielies  qui  ont  reçu  un  grand  développeiuenf  ou 
qui  ont  été  créées  pendant  la  période  décennale 
de  liM-lMi.  811  ett  dUBoile,  fllBOO  Impossible, 
de  préciser  les  sommes  absorbées  par  ces  entre» 
prises,  il  est  au  moins  certain  que  ce  sont  pres- 
que exdoaiveraent  des  capitaux  français.  Il  en 
est  du  petit  capitaliste  comme  du  soldat  flrei^ 
çals  :  isolé,  c'est  un  bornnie  fout  comme  un 
autre;  mais,  associe  à  ses  camarades,  il  devient 
un  héros,  ije  système  d'association  populaire  a 
donne  au  craintif  petit  rentier  l'audace  angfo- 
saxonne,  k  lui  dont  les  rêves  de  spéculation  se 
bornaient  naguère  à  gaftier  aNum  «Mm  é^i" 

tfitc  C'est  le  triomphe  du  n^'^inie  impérial  de 
montrer  au  monde  que  ni  de  grandes  gjuerres , 
ai  de  maorritee  récoltes,  a!  des  ertoes  Unaa- 
cières  et  r<itiiiiitTci:ilos ,  ni  des  roagnificonceK 
coûteuses,  n'ont  pu  arrêter  le  développemeat  de 
la  prospérité  générale  de  la  France. 

Les  perfectionnements  a[i[.nrlé8  k  la  marine 
excitèrent  la  jalousie  dé  l'An^iieterre,  qui  plus 
d'iuie  fois  semblait  redouter  la  descente  d'un  nou- 
veau eooquéranL  La  guerre  de  Crimée  traidka 
une  question  <lt'|iiiis  quelque  temps  en  litige  : 
la  supériorité  des  vaisseaux  à  hélices  sur  les  bâ- 
flflMnts  à  voiles.  Ofl  y  vitaosil  pour  ta  premUie 
fois  manœuvrer  avec  succès  un  nnvire  cuirassé. 
L'expérience  ne  fut  pas  perdue  de  vue.  i>ès  1867, 
le  ftonvememeat  de  l'énperenr  eaoçot  an  Teste 
projet,  dont  l'exécution  devra,  dans  une  périoiie 
de  quatorze  ans  (de  18à&  à  1872),  tranefomMr 
complètement  la  narine  française.  Yoid  ce  pro- 
jet :  «  former  ma  flotte  de  transition  en 
adaptant  des  héliceft  auxiliaires  à  tous  les  vais- 
seaux de  ligne  qui  ne  sont  pas  trop  vieux; 
2*  constniire  el  anner  graduellement  cent  du* 
quante  vapeurs  rapitîrs,  de  flifiVn  ntes  dimen- 
sions, et  d'après  les  meilleurs  modèles  connus  | 
t*  adwver  ose  flotte  de  trenspods  deeoiunle- 
donze  vaisseaux,  parUo  en  transfomUAt  les  fré- 
gates à  voile»  en  tnaiports  à  vapeor,  et  partie 
en  cottstmisant  de  aouTean  bithnents.  «  L'exé* 
cution  de  ce  projet  augn^ente  le  budget  de  17  mil- 
lions par  an.  Cette  augmentation  élève  è  124  mit- 
lions  les  dépenses  ordinaires  annuelles  do  dé- 
partement de  la  marine  (I).  De  1840  à  18'«7, 
ces  dépenses  varièrent  entre  120  et  i.Ti  mil- 
lions. C'est  donc  10  millions  de  moins  que  dans 
les  demièces  améee  dn  règne  de  Louis- Phi- 
lippe. Et  cependant  quelle  différerirr  dans  les 
résultats!  Dans  la  gnerre  d'Orient,  la  supériorité 
de  ta  marine  ftan^ee  dot  «ira  veeooMM  par 
Tku^Om  ette-mlme;  ta  batterie  flottaala,  fi- 

(Il  Bxccplé  les  buJç-ls  de        rt         aii^mcniei  PST 
IM  expMtUI^  40  Sfrie,  de  UUoe  «t  du  Uuiqttc 
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palanche,  apparat  seole  à  Ktoborn,  et  la  Gloire  * 
Jbt  la  première  fr^te  cuira&sée  mise  à  ilôt. 

Les  colonies  reçurent  par  le  décret  du  26  sep- 
tembre 185à  une  organisation  nouvelle,  con- 
cernaal  «Mrlovt  le  partage  des  reTenos  et  des  J 
dépenses  entre  le  Irudget  de  l'État  et  le  lyadget 
Golooiat.  Le  priacipe  de  cette  org^aiaatioo, 
a«M  qi^nn  iBip^riH— ■  bmviHii,  AbI  «obf 
sacré  par  le  décret  du  31  mai  'i862  sur  la  comp- 
tabUité  publique.  I>epai8  l'émanapatioo  deti  cs- 
clifVM,  to  tfivail  dus  lit  Mtariv  iMfrimtt 

il  est  aujnnrrt'if.ii  IMHMnt  encouragé,  lor  les 
Côtes  d'Atrique,  j/Êt  éitcooirat»  UbrM  «t  tetn- 
poraires,  qui  aiimwl  «wigm  w>  wtaire  pour 
les  travaux  qu'ils  exécutent.  L'Algérie,  que  l'em- 
pereur visita  en  personBe,  «st  devenue i'objet  de 
toute  la  sollicitodtt  do  goMmOMOt,  comme 
l'atteste  la  lettre  adilMil  —  gaw—Wf  général 
(février  l««3)  (1). 

La  loi  du  25  avril  1866  a  modifie  avantageu- 
MOCal  le  cawdèfe  de  rarroée.  En  rertu  de 
cent  loi,  qui  supprime  le  trafir.  dos  rein[tlace- 
tool  individu  appelé  au  service  peut  s'as 


dnn^  !a  rai^^o  .le  la  dotation  de  rarmée,qni 
poorfmt  4  tous  les  engagements  et  réengagementâ 
fMiwWfCT.  VnaéÊ  Mm  eiflai  par  se  compo- 
ser exclusivement  de  volontaires  et  di-  soldats  de 
profession.  Le  droit  à  une  pension  a  été  réduit 
de  vingt-cinq  à  vingt  ans;  et  I*  médaille  miH- 
latre,  créée  en  18&2,  confère  aux  soas-officiera 
et  soldats  une  rente  annuelle  de  100  francs.  La 
perspective  d'entrer  dans  la  garde  impériale,  qui 
•  un  uniforme  distinct,  on  service  agrtoble,  plus 
que  (]oul)lo  solde,  est  aussi  un  puissant  élément 
d'attraction  pour  la  Tie  militaire.  Malgré  les 
grands  ebangOMiii  jpnotMe  dans  l'annentent 
(  adoption  dos  canons  rayés),  l'habillement  et  le 
matériel ,  malgré  l'amélioration  de  la  condttioo 
dv  soldtt,  tas  dépense»  da  bndget  de  la  gnem 
sonl  t»roportionnellemcnt  moindres  de  ce  qu'elles 
éUient  avant  1853.  Le  budget  de  1847  donne 
83S  milHons  povr  lee  dépenses  de  traie  eent 
trente-sept  mille  lioiniocs;  et  le  budget  de  1858 
ne  porte  qu'une  augmentation  de  33  inillions 
peor  im  cBtefif  de  quatre  tmt  qniase  mille 
bommesen  moyenne.  Le  système  des  congés, 
combiné  avec  la  faculté,  laissée  à  l'empereur,  de 
fixer  la  proportion  du  contingent  dont  le  maxi- 
mum doit  être  velé  par  le  Corps  législatif,  per- 
met .IViMiir  une  arméi-  toujours  prête  à  entrer 
eu  câtupagoe  sans  trop  charger  le  budget. 

LTnstinetloa  pnUHqoe  eeenp»  nne  place  iro- 
portantedans  cette  çsran  le  impulsion  donnée  aux 
forces  du  pays.  La  création  de  plusieurs  chaires, 
niaUlneaBent  «Tnne  nouvelle  seetien  (éeonomie 

peimqne)de«e  TAcidémie  d«'i^  sciences  morales 
et  pofitiques,  Paroélioration  du  sort  des  institu- 
tenre,  en  sont  des  preuves.  Le  système  debUtar- 
cation  des  sciences  et  des  lettres,  Introduit  en 
1852  dans  l'ensei^ernent  secondaire»  a  été  depuis 
a)  MonUeur  da  10  JaiUet  IMI. 
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à  peu  près  abandoanë.  L'éducation  tend  à  se  géné- 
raliser. Près  de  quatre  mille  écoles  de  garçons  et 
ftius  de  sept  mille  de  filles  ont  été  ouvertes  de- 
puis is4S,et.  dans  les  lycée»,  le  nombredesélèves 
a  angoMoté  de  plus  d'un  cinquième.  De  réecnle 
errorts  témoignent  de  tonte  la  sollicitude  de l'em* 
pereur  pour  l'enseignement  profiessionnel. 

Si  lerlgae^e  Lenia  XIT  M  le  eUele  iiltt> 
raire  par  e\cellencf>,  l'époque  actticlle  sera  le 
règne  de  la  science.  C'est  par  l'irrésistible  actioa 
dvtlisalrlee  des  déeovfertee  et  des  applicatloM 
.scientifiques  ou  industrielles  que  la  société  mo- 
derne tend  k  sobir  une  transformatioB  profonde, 
de  moTemeat  caraeléHstique  ne  derait  pas 
échapper  à  la  sagacité  de  Napoléon  IIL  Aussi 
l'empereur  l'encourage-t-il  par  tous  les  moyens 
propres  à  stimuler  l'esprit  d'invention  etde  recher- 
ches. Parmi  ces  moyens  il  faut  citer,  en  première 
ligne,  la  réorganisation  complète  des  Expositions, 
tant  universelles  que  spéciales,  de  toutes  les  pro- 
ductions bimaines,  Pinstllntlon  de  grands  prix, 
l'afrran(iiis«emf  nt  de  toute  mesure  et  detout  droit 
restrictilé  pour  les  journaux  ou  recueils  purement 
es  wNmras,  oe  gnnoea  pnpnea 
lions  faites  .sous  les  auspices  ou  anx  frais  du 
gouvernement  impérial,  etc.  Des  mlseiau  eo- 
Toyéee  dam  dUMrents  pays  de  fOrient,  dea 
fouilles  entreprises  en  Phéuicic,  en  Mésopotamie, 
en  Algérie,  etc.,  ont  amené  des  découvertes  ar- 
ehéologiques  et  épigrapliiques ,  prédenaas  peor 
la  connaissance  de  l'antiquité.  Les  moaéee  da 
Louvre,  enrichis  par  des  acquisitions  considé* 
râbles,  attestent  la  même  sollicitude  pour  les 
beaux-arts.  Enfin,  samm  souverain  n'aura  autant 
fait  qne  l'emiMTeur  pour  les  origines  gauloises  par 
une  élude  compaïalivc,  consciencieuse,  des  do- 
anmeule  andcm  et  des  indications  terrftorlalet. 

Dan<?  la  iirnnd"  répartition  du  tra\riil  national, 
l'empereur  n'oublie  pas  l'assistance  aux  iniirmes. 

A. .  ^        —  Il  II  M.  fri         mm  m  m  ii  mi  H  i  M  J  ■  ■  - 
eoie  OTB  nomoTMHe  euenjies  ne  seoears  nra> 

tuels,  dont  il  .i  provoqué  la  fonriafion ,  on  a  tu 

s'élever  Th^ital  de  Sainte-Eugénie,  la  caisse  de 

ralrattaponr  Is  vieilleiee,  lee  eftée  enrrières,  tee 

asiles  de  Vincennes,  du  Vé.sinel,  etc.  Au  nom  du 
prinre  impérial  se  rattachent  l'orphelinat  et  une 
société  de  bienfaisance,  qui,  sous  la  présidence 
de  l'impératrice,  a  pour  but  «  .soit  de  faire  des 
prêts  destinés  à  faciliter  l'achat  des  instruments, 
outils,  matières  nécessaires  au  travail,  soit  de 
venir  en  aide  pour  des  besoins  aeddenlels  et 
temporaires  à  des  familles  laborieuses  ».  Ex- 
cepté pour  les  enfants  trouvés  et  les  aliénés, 
tonte  assistance  est  Tolottlaire.  C'est  de  dona- 
tions et  de  fondations  que  les  nombreux  établis- 
sement cliaritablcs  tirent  leurs  principaux  re- 
venoa.  An  malsona  de  travail  d'Angleterre 
f  i/7)?7./(oî/5e.î),  le  gouvernement,  d'accord  avec  les 
autorités  municipales,  a  substituétuut  un  système 
de  travan  publics  ;  ^est  ainsi  qne  Uen  dee  bras 
sont  employés  à  construire  ou  entretenu*  des 
routes,  à  embellir  les  villes,  h  défricher  des  terres 
incultes,  a  dessécher  des  marais,  à  assainir  dea 

14. 
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contrées  iosalubres,  eomme  la  So1o;«nc,  tU-.  Les 
roodSf  ainai  dépensés,  soulagent  les  pauvres  sans 

les  homilior  pt  deviennent  en  môme  tftnps  une 
soarce  de  beuélices  pour  la  société.  Dans  les  con- 
Hitsentre  pslrans  d  oavriers,  le  ffouvememoit  d« 
l'empereur  s'est  toujours  appliqt»^  à  df-rnonlrer 
que  leurs  intérêts  bien  eoteodusfoat  au  tond  Uien- 
tiqnes,  que  ce  qui  toorm  à  l'avanteRe  des  «ns 
contribue  au  bicn-élre  des  niilrcs,  i  l  (jiie  toute 
société  serait  impossible  si  cliacuo  voulait  iH>u6- 
ser  à  l'extrême  re!ieftiee  de  ses  droits  (l). 

Le  gouvernement  de  Juillet  avait  laisx^^  une  dette 
flottante  de  près  de  500  millions  de  rrancs  avec 
une  dette  de  42  millions  de  rentes  de  plus  que 
k'  )2ouvememeiit  de  la  Restauration.  La  Répu- 
)»iii|iu>  (!»»  18i8  ne  put  <]\\o  siiivr<»  la  iiit'-ine  voi<î. 
Cependant  le  défaut  complet  d't^quilibic  entre  les 
recettes  et  les  dépenses  n'a  Mt  que  peu  d'im- 
pression en  présence  de  Tt^norme  élasticilt*  que 
les  recettes  de  r£Ut  et  la  pio<iuction  nationale 
ont  déployée  dès  ithi.  Les  recettes,  qui  de  1,351 
millions  et  dt'mi  (  faii'nt  tombées,  en  1848,  à  1 ,207 
millions,  s'élevèrent,  dans  la  première  aonée  du 
second  Empire,  à  1,391  millions,  dé|>assaot  de 40 
millions  les  recettes  de  n'importe  quelle  année 
antérieure.  Cette  augmentation  du  revenu  est 
principalement  due  aux  contributions  indirectes, 
c'est-à-dire  à  l'accroissement  de  la  ricbesse  na- 
lionalo.  î.e  budget  atft-int  .'nijouiirinii  pr»'-;  de 
deux  milliards,  en  y  comprcuaut  bjo  millions 
de  dépenses  qui,  d'après  te  aystème  de  compia- 
liilité  suivi ,  n'y  finirent  que  pour  ordre.  Quoi 
qu'il  ea  soit,  il  s'agit,  nuu  pas  de  savoir  do 
eombien  le  bud^^t  actuel  dépasse  le  budget  des 
goiivei  riiMuonl';  p,is<('s,  mai-  si  son  accroissement 
a  été  utile  à  la  grandeur  de  la  Fnmoe  et  au  déve- 
loppement de  la  richesse  sociale.  Voilà  le  terrain 
sur  lequel  un  esprit  impartial  el  édaîré  portera 
toujours  la  question  des  finances. 

Le  décret  «lu  24  novembre  1860  a  inauguré 
■ne  ère  de  r*'>rormes  intérieures.  Le  droit  d'à- 
flrcfsc  acroidi^  au  Sénat  et  au  Corps  léni.slalif, 
•lioil  qui  permet  à  ces  cxn\)S  de  discuter  lu  jkj- 
lilique  impériale;  la  publicité  de  discussion ,  la 
puldiralion  complète  des  débats  l^*gi^lafif.s ,  le 
droit  d'amentiement,  rendu  plus  accessible  aux 
députés:  ees divers ehangemenls,  apportés  à  Tes» 
prit  de  la  constitution,  ont  une  si;;Mi[i(alion  im- 
portante qui  se  trouve  clairement  indiquée  par 
fempereur  lui-même  dans  sa  lettre  au  ministre 
d'État,  à  l'occasion  du  décret  du  i  2  novembre  1 86 1 , 
qui  étend  considérablement  le  droit  d'examen  des 
dépen-ses,  exercé  par  le  Corps  législatif.  Adoptant 
le  syslème  proposé  par  M.  Fott!d  (S),  Tempe* 

(1}  it*  «Il  I  t:  i li  in»  onvrif rc<.  cnToyecs  ;i  Is  dcrnlore 
Etpoittloii  uiil»ri-M-!le  dp  I  dinirr»  UMIÎ,  liUKtnit,  dans 
leur»  rapport*,  «ir  U  funinliuii  <lc  chambrvs  syndicale». 
comp<ni'i"»  (1r  tDut  les  éif  incnil*  neor*s.iirr«  pour  relier 
c(|Ult.iMcnifiil  lc«  rnnni!<  qui  pnurralmt  «'rlf^tr  «•iilrc 
les  pairous  rl  1»  outrlcn  au  sujet  des  qucsilous  de  m- 
laircs. 

(*)  Voici  le»  mesures  indiquées  par  M.  Fould  poor  éta> 
bUr  requiltbrr  entre  les  reccttrs  rt  les  d^ClHCS  t  aéduC' 
tloo  tfe  t'clieclirtfe  rarnee  an  cbiflrc  4e  quatre  ocat  mille 
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reur  iu>iste,  <lans  sa  lettre,  sur  la  nécessité  de 
renfenner  le  budget  dana  des  Uroites  invariables. 
«  Le  seul  movi-n  ffiicaco  d'y  parvenir  est,  <lit-il, 
d'abandoooer  rCMilûmcnt  la  faculté  qui  nt'appar- 
Ifenl  d'ouvrir,  en  l'absence  des  chambres,  des 
crédit'^  nouveaux.  Ce  système  fonctionnera  san< 
préjudice  pour  l'Etat  si,  après  l'examen  atleolit 
des  économies  possibles,  mm  éeominle  loyale 
des  besoins  réels  de  l'administration  persuade  le 
Corps  législatif  de  la  oéceMité  de  doter  conve- 
nablement les  mêmes  services.  «  L'empereur  fer* 
mine  ainsi  cette  lettre  mémorable  :  «  Ea  renon- 
çant au  droit  qui  était  également  celui  des  sou- 
verains même  constitutionnels  qui  m'ont  précédé, 
je  pense  faire  une  chose  utile  à  la  bonne  gestion 
de  nos  finances.  Fidèle  à  nion  origine,  je  ne  peux 
re^rder  les  prérogativesde  la  couronne,  ni  couime 
un  dépôt  sacré  auquel  on  ne  sonraH  toociier,  ni 

coinim-  !'lii-t  ita;:e  de  mes  pères,  qu'il  f.iilte  avant 
tout  traosmcltrc  intact  à  mou  tiis  j  élu  du  peuple, 
représentant  ses  inlérêfs,  j'abandonnerai  tmqoure 
sans  regret  tonte  prérogative  inutile  au  bien 
public.  >  Cette  déclaration,  toute  spontanée, 
loin  de  réveiller  l'esprit  politique  engourdi,  ne  fit 
que  constater,  dans  les  débats  de  l'adres.se,  que 
les  mandataires  de  la  nation  étaient  moins  libé- 
raux que  lecbef  de  l'Etat;  elle  devait  aussi  donner 
à  réfléchir  au  roi  de  Pruflâe,qui,  immédiatement 
après  avoir  rendu  visite  à  l'empereur  au  château 
de  Compièguc  (octobre  tSôlj, répéta,  daus  une 
oecask»  solennelle,  qall  se  glorifiait  de  ne  tenir 
.son  sceptre  que  de  Dieu. 

La  dilûculté  des  circonstances  et  la  nécessité 
d'interroger  avec  soin  tous  les  symptômes  de 
la  \érita!i!e  opinion  publirpie  nous  semblent  par- 
faitejneiit  expliquer  les  oscillatioos  et  les  iocer- 
tiludes  apparentes  delà  politique  impériale.  Ceux 
qui  savent  combien  il  est  difficile  d'administrer 
seulement  une  petite  commune  de  manière  k  en 
coodlier  tous  les  intérêts,  apprécieront  les  em- 
barras du  gouvememeot  d'un  grand  |>ays  pkis 
équilablcinenl  que  ceux  qui  nejuaeni  des  dios^s 
que  de  loin,  à  travers  le  prisme  de  leurs  senti- 
ments, de  leurs  paasions  ou  de  leurs  théories. 
Prenant  cà  el  là  quelques  ac  tes  isolés ,  on  e«t 
arrivé  à  se  demander  si  la  balance  peacbc  du  cùtc 
dea  idées  anciennes  plutôt  que  des  idées  non- 
vellt  s.  Mais  les  actes  de  l'empereur,  il  im|K)rte 
de  les  juger  dans  leur  ensemble,  par  le  but  au- 
quA  fla  tendent  et  par  les  résultets  obtenus 
dans  un  espace  de  temps,  relatlveaMnl  si  ôourL 

hoiiinic^;  abalasFinent  dr  2  A  i  puur  loo  du  droit  <>ur  les 
valf^tirs  trjnsnilfei  pjr  la  |>o^te;  etabliS'triiK'nt  d'un  noa- 
»tI  impôt  sur  ie«  cl)c»jii\  cl  les  voilure-i  <ir  imr  ;  ri«- 
Mi^veiiunt  «l'un  droit  île  timbre  de  du  rrntnuci  sur  les 
factures,  rrço»  et  quittances  échangé*  entre  pjrticulirrs; 
conversion  facultative  pour  U>  renilrr'i  de  la  renie  k  i/t 
en  renie  I  p.  100;  augmentation  du  drott  our  le*  sucres, 
reparu  temporairement  i  it  fr,  décimes  compris;  point 
de  nouvel  empront  ;  point  «t'iropAt  «ur  le  revenu,  etc. 
Deux  de*  mesorei  flnanclèrea  propoii(fea  par  M.  Kould 
aoni  d^ia  réaUiécfl  :  CualIleaUoa  St  la  Settc  pnMIqne 
(loi  du  S  Rvrisr  ISO.  rCidael  la  csaitwnn  iM  rmlti)  et 
ta  rédeeUoB  tfe  l'efleeltf  d«  l'anode. 
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Ce  qui  donne  à  Ndpolt'on  III  une  incontestable 
supériorité  sur  tous  le^  autres  souverains,  c'est 
qu'A  a  «ppris  par  lui-noèioe  à  voir  constamment 
ati  delà  du  cercle  fatal  où  la  (latlerie  et  le  7>le 
des  courtisans  enfNrisonnent  les  princes.  Placé 
raCra  les  hnptticnis  ifoi  tndirat  de  TéMsUoooàfrQ 
quiconque  ne  innrrlio  pas  assez  vile  en  avant , 
et  les  ullra>iiapériaiistés,  vraw  ou  tppareots, 
c|iii,  à  rtiMltr  A»  olCnMPoyaliileseldetvMtb- 
faits  M  d'autrefois,  peuvent  font  perdre  en  vou- 
lant tout  conserver,  l'empereur  a,  soyons  justes, 
on  râle  bien  difficile  à  remplir.  Les  satisfaits , 
associés  aux  ultramontains,  virent  avec  défiance 
la  guerre  d'Orient,  s'opposèrent  de  tous  leurs 
moyens  à  la  guerre  d'Italie,  essayèrent  de  dis- 
smider  l'empeveor  d'étendre  les  pouvoiis  ds 
Corps  législatif,  et  continuèrent  de  s'agiter  pour 
le  faire  revenir  sur  la  politique  de  la  guerre  d'I- 
fsKe  oa  do  moto  naintenir  les«8lii  ^IRome. 
C'^iîtrc  ceux-là  les  impatir-nls  voudraient  vnir  i 
exécuter  un  nouToau  coup  d'Étal;  mais  Us  oublient 
qne  c'est  II  une  anmdtngeraaM,  à  laquelle  on 
n.-'  rfcoui t  |)a'i  toujours  impunément.  T.e  souvenir 
du  2  décemhren'at-ilpasserviàroettre  plusd'une 
fols  en  suspicion  les  intentions  les  plosaiaeèrM 
et  les  plus  loyales?  Ce  qui  augmente  encore  la 
dilliculi.^  ilu  l  ùlt^,  c'est  que  l'empereur,  au  milieu 
des  ra()ports  contradictoires ,  des  conseils  inté- 
ressés et  des  nnicignements  incomplets  qui 
doivent  l'entourer,  ne  peut  guère  se  fier  qu'à  lui- 
roêroe  pour  démêler  la  vérité.  Heureusement 
cdol è qolls Fmwe s eoniéscs  dssMnées son- 
nntt  h  fond  les  tendances  du  siècle,  les  instincts 
de  la  nation ,  les  besoins  des  peuples,  les  aspira- 
lioiis  de  I  Venir.  Oette  eoansisaanes  profonds 
ressort  de  tous  ses  actes;  elle  se  trouve  consignf'e 
dans  des  discours,  dans  des  lettres,  dans  des 
proclamations,  qui,  modèlsi  d*éléTStien  et  de 
style,  faisaient  dire  à  Déranger  qu'il  aurait  voulu 
être  (le  l'Acadéonis  pour  donner  sa  toïx  i  l'em- 
pereur. 

L'époque  à  laqncUs  WMH  ffivsM  sst  pleine  de 

graves  intlices.  Des  idées  que  l'on  ne  rencontrait 
au  dix<huitième  siècle  que  sous  la  plume  de 
quelques  écrlfsias,  sont  maintenant  débattues  au 
grand  jour,  flevant  les  nations,  jalousas  dp  Itnirin-  ! 
dépendance;  des  droits  que  l'on  croyait  à  jamais 
oonsserés  par  on  mage  tradHionn^  sont  remis 
en  qursiion;  enfin  les  peuples,  à  qui  est  dévolu 
le  sceptre  de  la  civilisation,  nagM^re  divisés  par 
des  rivalifés  séentaires,  ssrsp^odwnl  par  le« 
échanges  de  la  lumière  et  du  travail,  (  t  tt  n  li  lU 
à  réaliser,  au  sein  de  l'Europe,  cette  grande  cun- 
Kdérafion  des  États,  véritable  ligue  ampbic»  i 
lyonique,  qui  fut  le  rêve  de  Henri  IV  stds 
Napoléon  I*^  Aussi  l'élu  de  la  France  doit- il  | 
^'attendre  à  fixer  sur  lui  l'attention  du  monde  j 
entier,  privilège  glorieux  et  instructir  à  la  ftoia: 
glorieuse  pour  le  prince  qui,  pénétré  de  la  gran-  1 
deor  de  sa  mission,  dédaigne  les  clameurs  imiia- 
timeioo  iDtéiSMées,  et  persiste,  malgié  l'iijus- 
tfes  dss  9Sitis,  è  bin  l«  Mn  «■  diriBaut  les 
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forces  vives  de  1»  société  vers  on  but  utile  à 
tous;  —  instructif  |)our  l'historien  et  l'homme 
d'État ,  lorsqu'ils  acquièrent  ainsi  la  conviction 
qu'il  faut  s'élever  au-dessus  des  passions  du  pr(*- 
seut  pour  travailler  efticacemeut  a  la  prospérité 
d'un  pays  el  à  Is  grandsnr  ds  l'avenir. 

Mais  s'W  incotpho  an  MNITSIlIn  de  grands  et 
diflicdes  devoirs,  les  psnpies  ne  doivent,  de 
leur  côté,  Jamais  onbUer  qne  le  progrès  ne  se 
décrète  pote^Sl  qnH  dépend  de  la  bonne  voloi^ 
de  tous.  Ferd.  JUosrsa. 

OItanw  «•  nspMN  III.  -  MoaUMar  mttMmi.  -> 
M.  Vérea,  Mimolrt  éTvn  BêmrptaU,  »  &  Lteoal^ 
rmtU-Nttpaiéim  Bmutparte ,  la  iMM  êttêrU  EMak 
Philippe.  PnrU  .  IR30,  in-S>.  -  M.  Se  li  OttONSHM^ 
Portraits  politiques  (iSapoUm  llf),  tSSI.  —  M.  és  Btâa* 
court,  L'Expédttton  de  Crimée  et  /a  Campat/ne d^ltalte. 
—  Compte !i-rrniliis  pt  b-illrtln»  offlcIcU.  —  nrochurcs  de 
clr«'i)n<l  inrr-  —  Diverses  nolU-r->  hli);,Tnpfili| iics. 

l  EUGKifiE  (  Aiarie-£ugtnie  de  Momuo 
nn  GmHâH  v  Pmto^aubm»),  eomtesis  sn 

Teha  ,  impératrice  des  I'ran(  ai née  à  Grenade 
(  AadakNisie ),  le  &  mai  i82G.  Elle  est  la  seconds 
fllls  dn  oomtsde  Montijo,  grand  d'Espagne,  mort 
en  1839  à  Madrid ,  et  de  Marie-Manoela  Kirlipa- 
trick.  Sa  noblesse  remonte  plus  haut  que  l'institu- 
tion de  la  grandesse  dont  elle  possède  trois  titres, 
Tcba,  Baiios  et  Mora,  et,  au  rapport  des  généalo- 
gistes, ellerompte  parmi  seôancôlres  Alonzo  Perer. 
de  Gu/man,  défenseur  de  Tarifa  en  1293.  Après 
avoir  passé  sas  pins  jesnes  années  à  Madrid,  elle 
fut  placée  d'abord  dans  un  pensi(»niiat  à  Tou- 
louse, puis  à  Bristol,et  reçut  une  éducation  dis- 
tinguée qnsdéfcloppèrent  encore  différents  voya> 
ges.  D'une  beauté  inronfeslable,  elii'  fut  en  1831 
lemarquée  aux  fêtes  de  TÉlyséc  par  le  président 
de  la  république  qui,  bientôt  proclamé  empe- 
reur, la  jugea  digne  de  devenir  sa  compagne. 
Napoléon  1 1 1  convoqua  aux  Tuileries,  le  22  janvier 
1853,  les  grands  corps  de  fÉlat,  et  annonça 
qu'en  dehors  des  traditions  des  alliances  souve- 
raines, il  avait  fait  choix  de  M"*  de  Montijo 
pour  épouse.  ■  Celle  qui  est  devenue,  dit-il, 
l'ofalst  ds  ma  préftmceest  d'une  naissance  éte* 
vée.  Française  par  le  cœur,  par  l'éducation,  par 
le  souvenir  du  sang  que  versa  son  père  pour  k 
canss  ds  l*Einpirs.  eUe  s,  «osnns  E^Mgnols,  Vth 

vnnfape  de  ne  pas  avoir  en  FraSCS  dS Cunills  à 
laquelle  il  faille  donner  honneurs  d  dignités. 
Dooés  ds  toutes  tes  qosHtés  ds  ràms,  elle  sera 

l'orneiiient  du  ti  Ane,  comme  au  jour  du  danger, 
elle  deviendrait  l'un  de  ses  courageux  appuis. 
Catholique  et  pieuse,  elle  sdreesers  su  dd  les 
mêmes  prières  que  ri\oi  pour  le  bonheur  de  la 
France;  gracieuse  et  bonne,  elle  fera  revivre 
dans  la  même  position ,  j'en  ai  Is  ferme  espoir, 
les  vertus  de  l'impératrice  Joséphine.  »  Le  ma* 
riage  fut  célébré,  le  2'J  janvier  1853,  aux  Tuile- 
ries, et,  le  lendemain,  à  Kolre-Dame.  Lecoiinful 
munieipal  ds  Pvrls  vota  flOO,ooo  fr.  pour  otTrir 
uni'  partire  h  la  nouvelle  impératrice;  mais  elle 
refusa  celte  somme  et  demanda  qu'elle  fût  con- 
sacrés à  to  Ctadsllon  d'ta  éUblissement  d'édo- 
esUoa  prorsisiiMasUs  ponr  ds  jsnnes  filles  psu- 
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vres.  Sur  les  250,000  fr.  quo  IVmpennir  avait 
placés  dans  la  corbeilie  de  luariage,  elle  en  fit 
réf»artir  loo,OM  entre  les  neiéiée  ■wteraelles, 
et  letorplus  servit  à  Tonder  de  nouveaux  lits  à 
rho8pir«  des  Incurables.  Au  moU  d'avril  I8àâ, 
rimpéralrice  accompai^Da  l'empereur  dans  &ua 
Toyage  tm  Angleterre,  et  le  suivit,  en  août  et  sep- 
tembre ISf.n,  dans  ceux  qu'il  (il  en  Nonuandic, 
en  Bretagne,  et  dans  les  depai  kutenla  recetnineul 
«NMK^elet  AIgMe.  A  aoa  retour,  elle  cilra- 
prit  seule,  pour  motifs  de  santé,  un  voyante  en 
Kcoaâe.  La  France  la  comprit  Uana  ïitA  voeux 
qa*elle  adreen  à  remperear  après  rktteoM  do 
14  janvier  1858,  où  elle  avait  montré  un  rourage 
au-dessus  de  son  sexe.  Le  t*'  lévrier  de  cette 
année  mi  déerel  la  dédan  régente,  pour  en  por- 
ter le  titre  et  en  e\ei  <  cr  It-s  fonctions  à  partir  du 
jour  de  l'avenemcnt  de  l'empereur  mineur.  En- 
lin,  protectrice  et  présidente  des  sociétés  mater- 
nelles de  France»  Ijlféritliae  Eugénie  laissera 
dan<;  btt-n  dp';  rœuni  des  aMTCOirs  <luial>les, 
parce  que  sou  àme  généreate  aime  ù  ^e  rap- 
petar  qa'H  ait  4es  pauvres  sur  la  terre.  Le  16 
mars  is.')f>.  elle  a  donné  naissance  à  un  lils  qui 
a  reçu  les  noms  de  AMpoléon-hUjfèue'Loui*- 


Ia  soBor  aînée  deflnpAwIffeey  Pnmtlsea-de- 

SaleSf  coriilcsse  de  Montijo  et  duehes«e  de  Pe- 
naranda ,  épousa  en  1845  le  duc  de  Berwick  et 
d'Albe;  elle  est  morte  à  Paris,  Je  16  septembre 
1860,  à  TAge  de  trente- cinq  ans.     H.  F— t. 
JtoaiteKr  tmtv.,  isis  isn.  -  iMusi.  part.  -  Vape- 


A.  JoamelstliMnllle. 

m  (JoMph  BoRAPAMt),  Mra  ainé  de 

Napoléon  1"",  roi  de  Captes,  puis  roi  d'Ks- 
pagne,  né  à  Corle  (Ue  de  Corse),  le  7  janvier 
1769,  «art  à  FkiraMa,  la  M  jrilM  1S44.  Son 
père,  attaché  au  parti  français  el  nommé,  en 
1777,  député  de  la  Corse  à  la  cour  de  France, 
emaeM  avee  loi  Joeeph  «t  NapoléoR  et  les  plaça 
au  collège  d'Autiin.  Il  obtint  r>eu  après  (KMir^a- 
pdéoo  une  place  d'élève  à  l'éoole  de  Brienne, 
et  les  dem.  frirss  ae  séparèrent  «  Je  n'ai  ja- 
mais oublié  le  moment  de  iioire  séparallan,  dit 
Joseph  dans  un  fragment  de  Mcmnirp<;  que  nous 
aurons  plusieurs  fois  roc<a>ioo  de  ciler.  J  étais 
font  en  pleurs.  Napoléon  ne  versa  qa'aoaknDe, 
qu'il  voulut  en  vain  di^;sitIl•Jler.  L'abbé  Simon, 
sons-principal,  témoin  de  nos  adieux,  va»  dit 
aprta  aan  départ  t  «  il  l'averaé  ^'tane larme, 
mais  elle  prouve  autant  sa  douleur  devons  quii- 
ter  que  toutes  les  v61res.  >  Joseph  nous  apprend 
q«%n  eoHéga  aea  lectures  de  prédlledlon  dtalMt 
le  Télémotjue  de  Fénelon  et  le  poèine  des  Sai- 
aens  de  Saint-Lambert,  et  il  ajoute  que  ces  livres 
enwt  vue  poissante  influence  sur  son  caractère, 
qui  resla  en  effet  toujours  empreint  d'uue  soi  té 
de  pliilanthropie  sentimentale.  Dans  une(ii<itri- 
botal  de  prix  à  laquelle  assistait  le  prince  de 

Osadé,  Jotepk  rédli 4ca  ma  mniMmu  du 


prince,  qui  lui  It'inol^na  beauro'ip  di^  bi.-nvell- 
îance.  Le  jeune  écolier  envoya  à  son  frère  cette 
pièce  de  tcis  eamposée  per  fabW  SieMra ,  et 
R  vingt  ans  après,  elle  fut  sur  le  |K>int  de  sauver 
le  petit-fils  du  prioce    Josepti  revint  en  Corse, 
en  1784,  fort  incertain  de  la  carrière  qu'il  em- 
brasserait. Il  songeait  au  service  militaire  et  aflr> 
tout  à  l'ai  tilh-rie  qui  l'aurait  rapprodié  de  son 
Irère;  eu  aUendant  il  accoin|>agoa  a  Muiitpeilier 
soi  pèra  dasgereuseinenl  msla/ie.  Charles  Bona- 
parte en  mourant  (février  178'i)  cxi^ica  de  Jo- 
seph la  promesse  de  rcuoncer  à  la  carrière  des 
aniMa,«tdenloanMranOoraft,oA  unefennae 
encore  jeniia  et  six  enfants  réclamaient  ses  soins. 
DcveiMi  à  dix-sept  ans  le  protecteur  d'une  fè- 
inilleHNnkraBse,  il  a'aecapa  sérieosement  dtsaa 
devoirs  domestiques.  Ses  meilleures  distractiont 
furent  deux  visites  que  Na()oléon  lit  en  Corse  en 
1786  et  1787.  Ka|)olcon  alla  bienlol  rejoindre 
^on  régiMBt  à  YaJence,  et  Joseph  se  rendit  ea 
r(ïscane  jiour  se  (>rif«'elionuer  dans  la  langue 
itaiieune  et  cludter  iedioiL  Après  quelques  mois 
d'éludesà  l\niversilé  de  Pise,  tt i«vSbI en  Corse 
et  fut  nM  u  avocat  à  Bastîa  (juin  1T88\  Sun  fière 
Napoléon  venait  de  sou  oùié  d'arriver  en  Corse. 
CMte  lia,  oè  rtatorMé  de  la  Ftanea  était  cMora 
mal  établie,  ressentit  vivement  le  (  ontre-coupdes 
premiers  événements  de  la  révolution  française. 
Les  den  finèns  se  pnMMNMèrat  arec  ardear 
pour  la  cause  de  la  liberté.  Ses  opinions  et  sur* 
tout  sa  connaissaue^  du  français  valurent  à  Jo« 
s^h  une  assez  (grande  influence  sur  la  munici- 
palité d'Ajaccio ,  dont  il  faisait  partie.  Après  la 
proclamation  de  la  cotislitiitiuu  do  1791,  il  fut 
nommé  président  du  lii^lricL  «  Je  voulus,  dit-il, 
témoigner  ma  reconnaissance  ao  peuple  qui 
vait  élu,  e\  je  fis  imprimer  un  livre  élémentaire 
sur  la  constitution,  à  i'usage  des  ciiojens  da 
dépattanet  de  teOaiae^  ea  fkançais  et  ea  ita- 
lien. Cette  publication  fut  appréciée,  t  tjefos 
nommé  par  mes  concitoyens  membre  d  'unecom- 
mtisiaa  poer  aller  sur  leoontlBart  complimenter 
le  géoéi'al  Paoli ,  et  l'engager  à  débarquer  à 
Ajaocio.  Notre  commission  rencontra  l'auli  à 
Lyon ,  mais  nous  avions  été  prévenu.s  p<ir  celle 
de  Ba&tia.  Nous  arrivâmes  ensemble  à  Marseille, 
où  il  s'embarqua  direclemenl  pour  Bastia,  et  nous 
relournàmat  a  Ajaccio.  Mon  frère  Napoléon  et 
moi  paiiMraes  Menitt  pow  visiter  le  pénérai 
Paoli  :  nous  le  rencontrâmes  au  Ponte-Nuovo. 
11  nous  accueillit  comme  les  entants  d'un  amL  » 
Peu  de  tsmps  après,  Napoléoe  raloania  aor  le 
eontiuenf,  1/union  des  Bona|)arte  et  de.s  Paoli 
fut  de  courte  durée.  Paoli,  par  Itaine  des  excès 
de  la  rérololion  et  ptas  encore  par  attacheoMnl 
à  rindé'peiidance  de  la  Corse,  rompit  avec  les  en- 
voyés de  la  Conventi<>n  au  commencement  de 
1793  et  entraîna  presque  toute  la  population  de 
riie.  Lee  Bonaparte  restèrent  fidèles   la  fiance. 
Josepli  qui,  au  sortir  de  r8<linini&tratioD  du  dé- 
partement, avait  été  nommé  juge  au  tribunal 
d'AlHd^  aa  pnlpiiêira  iaaIaUé  diM  aes  fiMe- 
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tioos.  Loi,  son  frère  MapoléoB,  reT«ou  en  Corse 

r^nt  fmur  la  l'ranre  avec  les  commis^airis  de  la 
Ck>aventioa.  Leur  maisoD  et  leurs  propriétés  fu- 
rent saccagées  aioti  que  le  oonfttale  le  certificat 
suivant  délivré  par  Louis Coti,  pi  ocaraHreyndic 
d\i  district  d'Ajan  io,  lequel  «  déclare  que,  dans 
le  mois  de  mai  dernier  (i7'.<3),  lorsque  le  gênerai 
9mM  6t  redministration  du  département  en- 
voyèrent dans  la  ville  d'Ajnrno  Ai-.-  troupes  Sr- 
iDécs  qui|  d'accord  avec  d  autres  Iraltrcâ  de  la 


vfltey  s*en|MvbfMt  de  le  dtedeUe^.»  ces  fcbaHee 


ent  k  s'emparer  de  1:»  famillo  de  Dona 
pMte,  <|ni  eut  le  bonheor  de  se  soustraire  à  leun 
pereéculleiM;  qu'ila  déveetèrent ,  pillèrent  et 
incendièrect  les  biens  de  cette  famille,  dont  le 
erinne  était  son  inaltérable  aitacbement  à  la  Ré- 
pahlique,  etc.  »  Les  denx  frères,  débarqués  à 
Toulon, établirent  leur  famille  à  la  Valette,  fiui» 
tandis  que  Napolj'on  rejoignait  son  rëfjiriient  h 
Toulon,  Joseph  partit  |)our  Faiis.  Il  y  arriva  au 
iDoroent  o6  te  ptrli  montagnard  Tenait  de  s'a»» 

sr.r  er  du  pouvoir  par  l'expulsion  et  rjirrcNfnfion 
des  Girondins.  Bien  acoudlli  du  gouvernemeut 
WMfvslilTCMlt  proposer  les no^pcM  de feprradn 

la  Cor^p.  il  repartit  bientôt  pour  Hiire  pnrtie  de 
TexpédUioD  protietée.  Mais,  dans  l'intervaile,  Xou- 
ka  s^élilt  soulevé,  et  teeiiht  nflle  hoaBmes  des- 
tinés à  la  conquête  de  la  Oone  durant  être  em- 
ployés à  la  reprise  de  la  tilie  insurf^c.  Au  siège 
de  Toulon,  Joseph  rempTK  les  fonctions  de  chef 
de  bataillon  à  l'état-major  général,  tandis  que 
son  frère  dirigeait  l'artillerie  des  assiégeants.  Les 
représenlants  de  la  Convention,  Gasparin,  Sali- 
cetti,  Robes|iierre  le  Jeoiie,  apprérisal  son  mé- 
rite, lui  confièrent  pInsieurR  missions  (jui  avaient 
poor  objet  l'approvifiionoement  de  l'année,  et  le 
Dominèrent  cwmmisêaire  provisoire  des 
à  Marseillo,où  sa  fatnille  se  trouvait  réunie.  Il 
connut  dans  cette  ville  et  épousa  Mi>e  Julie  Clary, 
fille  d*mi  Hdie  négociant.  Le  tMmhear  et  ht  fer- 
tune  qu'il  trouva  dans  ce  mariage  ne  lui  firent 
|>as  oublier  son  paya.  A  la  campagne  où  il  vécut 
avec  sa  fiunllte,  d'abord  près  d'Anlibes,  pais 
dans  le  voisinage  de  Nice,  il  attendit  avec  impa- 
tience le  départ  de  l'exp.^dition  de  Coi  se  ;  mais 
ce  projet  n'ctit  qu'un  coiumenccmeat  d'cxé^u- 
tkm;  la  flotte  snr  laquelte  il  s'était  emlisn|iié 
ne  put  atteindre  l'Ile.  Jusqrfi,  persistant  jîans  son 
entreprise,  se  rendit  à  GéMS  qui  était  devenu 
«a  des  asiles  des  réAigf^  oorses  do  parti  ftaa- 
çais.  f./i,  il  no  tarda  pas  à  se  convaincre  que  le 
parti  contraire,  découragé  par  le  départ  de  PaoH 
et  méooatent  des  Anglais ,  n'opposerait  aneune 
résistance  aux  armes  de  la  République,  et  que 
la  seole  apparition  du  drapeau  tricolore  détermi- 
nerait la  soumission  de  l'Ile.  Sur  ces  entrefaites, 
il  reçut  la  nouvelle  de  la  journée  du  13  vendé- 
itiiaire  (1795),  qui  valut  à  son  frère  la  place  de 
général  en  second  de  1  armée  de  l'intérieur  et  une 
grande  inllaenoe.  Voici  quelqœa 


51  déct-nibre  <7*J.1.  t  j'ai  reçu,  mou  bon  ami,  ta 
lettre  où  ta  me  fais  des  reproches  lar  mon  aileiwei 
je  t'ai  ceiiendant  écrit.  Tu  ne  dois  avoir  aucune 
inquif-tude  pour  la  ranille  ;  elle  est  abondamment 

pourvue  d'^  tout  Tu  ne  tanieras  pas  à  avoir  uu 

consulat.  Tu  as  tort  d'avoir  de  l'inquiéliMie.  m  la 
t'emudes  k  Gènes,  Je  ne  vois  pas  dlMonréolont  h 
ce  que  lu  viennes  à  Parit  ;  J'ai  ici  lo^einenl,  table 
et  voiture  à  ta  dispovilion.  Si  tu  ne  veiu  pas  être 
consul,  viens  ici  ;  tu  dioigiras  la  (tlace  <|ui  |XMirra 
te  couvemir.  Adien,  mou  bon  aaài  tu  serais  Men 
injnsie  de  psBKr  que  Je  polsie  un  tnstmtéireli^ 
différent  sur  ce  qui  te  concerne;  sois  et  si  ta 
t'euuuies,  viens-t'en  »  Paris,  où  tu  anra^  le  temps 
de  ramu<er  et  di.»  faire  ce  qui  te  conviendra.  » 

7  février  ITWL  •  Ta  serai  imauuBqnablflaeat 
nenméeoasnl  Ils  premMre  place  «lulteeonvtondra 
en  attendant  reste  ;i  ti<^iif«,  prends  une  inii^tn  par- 
liouiiérc  et  vi*  chez  loi.  Sdlici  tli,  i  jui  est  coniiuisMire 
(Ju  gouvernement  i  l'amié>- ,  i  luuvet,  qui  est 
conuniaaaire  ordonnalewr  en  clwf,  t'emploieront  à 
Gènes  de  manière  I  ne  pas  rendre  ta  demeure  dans 
celte  ville  onéreuse  a  ta  fortune  i  t  niitilc  .'i  I.i  pa- 
trie lion  intention  est  que  lu  restes  à  G^ues  à 

moins  qas  Miesttl  ne  t'emploie  à  Livoome.  TonI 
cela  ne  sera  que  provisoire;  tu  auras  hienidt  un 
consalaL  Men  ne  peut  égaler  l'envie  que  J'ai  de  tout 
ce  qui  peat  te  rendre  bcoreas.  t 

Deux  mois  apit-'  celle  seconde  lettre,  Napo- 
léon prit  le  commaudemeot  en  chef  de  l'armée 
d^flalie.  Joseph  se  tiftta  de  le  rrjoindre  et  assista 
à  la  première  partie  de  la  catn|)ague  qui  se  ter- 
nûnapar  l'armislicc  de  Ciu  rasco  (âlluréal  I7'JC). 
Son  frère  le  chargea  d'accompagner  Junot  qui 
portait  à  Paris  le.s  drapeaux  conquis  ,  etde  fUlV 
M*\i>W  auprès  du  Directoire  les  raisons  pour 
conclure  immédiatement  la  paix  avec  le  Pié- 
mont. Les  directeurs  accueillirent  avec  de  grands 
égards  le  frère  du  gênerai  \ictorieu\,  et  le  mi- 
nistre des  aflairet*  élraagèrea,  Cbaj-lea  Dela- 
croix, lui  proposa  la  place  d*smlias«adear  auprès 
de  la  cour  de  Turin,  Inscpli  déclina  cette  offre 
et  repartit  pour  l'Italie  avec  sa  beile-MMjr  José- 
pMne.  «  En  traversant  la  flaveie.  dit-il,  nous 
fîmes  la  rencontre  d'un  jeune  militaire  blessé. 
Il  nous  fil  un  récit  toucliant,  que  je'  me  plus 
à  écrire  pendant  la  nuit  que  je  passai  k  la  No- 
velaise.  »  Ce  récit  est  une  petite  pastorale  qui 
fut  imprim*  d  uis  le  temps,  sous  le  titre  de 
Motna.  >apolcon,  déjà  maître  d'une  i)artie  d^ 
ritaHe  et  oeoopant  Livomna  dV»ù  il  était  boHe 
de  passer  en  Corso,  pensa  à  reprendre  son  Ile 
natale  sur  les  Anglais.  Quelques  centaines 
dlMOMnee,  sous  les  ordrss  de  Oentfili,  encisn 
Meutenant  fie  Paoli,  suffirent  à  cette  conquête  qui 
ooéta  à  peine  quelques  coups  de  fusil.  Joseph 
Bonaparte  eut  mission  avse  son  ami  Mot,  com- 
missaire du  gouvernement,  d'organiser  l^le.  Il 
s'acquitta  de  cette  t&cbe  avec  IwauGoup  d'im- 
pariialité.  An  retour  de  cette  mission  qui  dnm 
trois  mois,  il  fut  nommé  résident  de  la  RépU'- 
bli(|ue  auprès  du  duc  de  Panne  (mars  1797).  Ce- 
poste  secondaire  était  un  acheminement  à  des 
fonctions  plos  élevées.  Le  Directoire  le  nomma 


Mina  qae  Mapoléan  ha  éortvtt  à  eette  époque,    miaiatre  plénipotenliaire  à  U  cour  de  Jtone^  la 
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JSAPOLÉOIS  (Joseph) 


6  raai  1797,  et  amtMSMdeor  prêt  ét  la  même 

ooar,  le  16  mai  suiTsnt.  I.n  position  de  l'ambas- 
SA(tt;iir  était  délicate.  D'un  côté  le  |>ape  Pie  Vi, 
Tora;  de  &ubir  le  traité  de  Tolentioo,  déMté  des 
dores  conditions  qui  loi  élaieiit  imiNMécs, 
craignant  quVlIfs  fussent  iin  pronncr  pas  vers 
une  spoliatioa  cuuiplute,  &e  dc-tiaii  de  l'envoyé 
de  la  RëfMtbiiqua;  d'uD  aulra  oAté,  la  parti  peu 
iioinhieiix  mais  remuant  qui  voulait  renverser 
la  papauté,  comptait  ou  atrectait  de  compter  sur 
loi,  ét  le  compromettait  par  des  démonstraHoos 
iat^pportuncs.  Le  gouvernement  |)ontifical  enve- 
oima  encore  one  position  f&cbeuse  eji  donnant  le 
commandement  de  l'année  papale  au  général 
antrichicn  Provera.  A  cette  nouvelle,  Napoléon, 
qui  dirigeait  d'une  manière  absolue  le^*  affaires 
d'Italie,  ressentit  une  violente  colère  contre  la 
cour  de  Rome.  Il  écrivit  à  son  frère  une  lettre 
qui,  comme  le  dit  très-bien  M.  Du  Casse,  "  est 
d'une  haute  importance  et  donne  la  clef  de  la 
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fusion  de  sang.  Dophot  se  jeta  an  milieii  des  sol- 
dats pontificaux  pour  leur  demaadflr  de  cesser 
If  fi  ii ,  ii  fut  a  l'inslot)!  saisi  et  massacré.  Jo.vph 
lui-iiièmc  courut  ie^  plus  grands  dangers.  11  de* 
manda  immédiatament  ses  paaaeporliy  partit 
pour  Florence  et  se  roiiilit  de  l.l  A  !*aris,  tan'fis 
qu'une^  armée  française  allait  venger  à  Kome  le 
meurtre  de  Dnpliot  H  trouva  i  Paria  aoB  frèrâ 
Napoléon  qui  fut  contrarié  du  nV-^uItat  de  son 
ambassade.  IjO  Directoire  au  contraire  loi  témoi- 
gna la  satlstiction  et  lui  flt  entreToir  l'amliasaade 
do  Berlin.  Joseph  préféra  entrer  au  conseil  dee 
Cinq-Cents  dont  il  venait  d'être  élu  membre  par 
le  département  du  Liamone  (Corse).  Son  rôle 
dans  cette  assemUée  fut  sans iHii|iortancc.  Il  crai- 
•iriaif,  dif-il,  de  porter  ombrage  au  Directoire  et 
de  nuire  a  son  frère  alors  en  Egypte,  et  dont  le 
sort  dépeadtaH  encore  des  directeora.  Il  aorUt  dn 
Con<eil  en  1799  ,et  alla  jouir  de  h  vie  de  famille 
dam  la  belle  campagne  de  MorUontaine,  qu'il 


|x>litique  que  le  jame  fléiiAnl  eu  chef  comptait  •  avait  aelMtée  à  quelques  Ueuee  de  Paris.  Oe  fut 


tenir  en  Italie.  •  Eo  Toid  iM  piisUBSl  lc«  plus 

signilicatifs  : 

•  Exigez  non-senlement  que  M.  Provera  ne  soit 
point  général  des  troupes  romaines ,  mais  que  sous 
vingtHVMtra  bernes  il  ioU  hors  de  Rome.  DépioTez 
un  KTsnd  aractêre.  Ce  n'est  qi^larec  la  plus  grande 
fiM  iiielé  ,  In  plus  sratule  cxiiression  dans  vos  paroles 
(jiie  vous  vous  ferez  rcâpecter  de  ces  gcut-là  t  ti< 
mides  lorstiu'on  leur  montre  les  dents,  Sb  sont 
Aers  ton  qu'on  a  trop  de  ménagements  pour  eux. 

■  M  le  pape  était  mort,  vous  devez  faire  font  ce 
ijul  tous  c^t  |K)ssil)le  pour  ipi'on  n'en  noiiin»e  pas  un 
.lulrc,  et  qu'il  y  ait  une  révolution.  Le  roi  de  Napics 
ne  fera  aucun  mouvement  ;  s'il  en  faisait  lorsque  la 
révolution  serait  faite  et  le  peuple  déià  comliloé, 
vous  déclareriez  au  roi  de  Nnpies,  à  l'inslant  OÙ  11 
Urandilrait  1*  s  iiiniti-t«,  i|ui-  iitniiie  romain 
la  protection  de  U  Képublu|ue  française. 

t  M  le  pape  est  mort,  et  qu'il  n'y  ait  ami 
vement  I  Mome,  de  sorte  qu*U  n'y  ait  aneon  moyen 
d'eaapêciier  1c  p.ipe  d'être  nommé,  ne  souffrez  pas 
que  le  earJnuI  Aibiiii  soit  nommé.  Vuus  de  vez  em- 
ployer nou- seulement  rcxciusiun,  mais  encore  les 
menaces  sur  Tesprit  des  cardinaux ,  en  dédanut 
qu'à  l'Instant  même  Je  marclicralsaar  Rome»  i 

L'hjpothèse  de  la  mort  du  pape  ne  se  rrnli>a 
pas,  et  Napoléon  quitta  l'Italie  pour  s«  rendre  au 
eaofftê  de  Rastadt.  A  Rome  la  position  devint 
chaque  jour  plus  (!iriieil<-  entre  la  cour  pontificale 
et  rembasaadeur  de  la  Republique.  Dans  la  nuit 
du  »S  décembre  ITW,  des  îusurgéB  peu  nombreux 
et  [iDrlanl  la  cocarde  tricolore  tentèrent  un  mou- 
ventent  qui  fut  promptement  réprimé  par  les 
dragons  du  pape.  Joseph  a  toujours  affirmé  qu'il 
était  complètement  étranger  à  cette  tentative; 
malbeureuscment  la  manifestation  recommença 
le  lendemain  (29  décembre).  Les  troupes  ponti- 
flcales  poursuivirent  le^  insiir;:<  >  jusrpie  dans  les 
cours  du  pr»lais  de  l'ambassa  lf  l  i  ;iii(;aise  et  firent 
plusieurs  décharges.  Josepb,  accompagné  de  plu- 
sieurs officiers,  entre  autres  du  brillant  général 
Dupbot  qui  devait  épouser  le  lendemain  sa  belle- 
sœur  MU«  Ciary,  iutenint  pour  faire  cesser  l'ef- 


là  qu'une  letln-  l'.i  direeteur  Gohicr  lui  apprit 
que  son  frère  Mapoléou  était  débarqué  k  Fr^^m. 
Cette  uonfiile  i^était  pas  Inttsndiie  pour  M. 
Le  ù  octobre,  il  avait  dit  i  son  ami  Miot  que  le 
retour  de  Napoléon  était  procliain.  Miot  ajoute 
que  Lucien  et  Joseph  étaient  parvenus  à  faire  si» 
gper  par  le  Directoire  parmi  d'autres  papiers ,  et 
sans  que  celui-ci  s'en  douiAf,  l  onlre  au  général 
llonaprle  de  revenir  en  France,  et  qu  il^  avaient 
réussi  à  envoyer  cet  ordre  à  leur  frère.  Le  fait 
ainsi  présenté  est  peu  vraisemblable.  J'>>eph  se 
contente  de  dire  qu'il  expédia  en  Eg}  pte  un  Grec 
nommé  BourbaU  portant  m  général  Booaperte 
OTec  des  renseignements  précis  sur  la  situation 
politique  l'invitation  de  revenir.  Dans  la  prépa- 
ration du  coup  d'État  de  bmmriie,  Joseph  eut 
une  assez  grande  part.  Ce  fut  lui  qui  amena  .Mo- 
reau  à  Bonaparte,  et  qui,  par  l'intermédiaire  de 
Cabanis,  fit  les  premières  onvertares  à  Sicyès. 
Dans  la  journée  même  du  19  brumaire,  il  n'eut 
pas  à  se  montrer,  et  le  rôle  décisif  appartint  à 
Lucien.  U  refusa  un  ministère  et  con&eutit  seule* 
ment  i  être  membre  du  Corps  législatif,  etbisnldt 
après  du  rdnH'il  d'I'.tat.  Sa  |iaili('ipatioii  aux  pre- 
miers evcneiuonlâ  du  consulat  tut  peu  sensible^ 
il  'paralt  cependant  qu'il  exerçait  une  hkioenoe 
réelle.  «  J'eiais,  dit  il,  plus  propre  que  tout  autre 
à  éclairer  le  premier  consul,  puisque  j'étais  resté 
en  d^ors  de  radministratlon  eetive  de  son 
pouvcrnemenf.  Je  venais  Loniicoiip  de  monde  à 
la  ville  et  à  la  campagne,  et,  libre  de  tous  dé* 
lails,  je  me  fltlsais  une  élode  râlTle  d'obeerrer  eC 
de  deviner  quels  élaiejit  véritablement  les  va-ux 
et  les  désirs  des  diverses  classes  de  la  société. 
Combien  de  fuis  n'ai-je  pae  été  consulté  sur  une 
mesure  d'administration  ou  de  législation,  pour 
savoir  quelle  était  r<ipini«tn  de  telle  personne  de 
bon  sens,  de  telle  classe  de  la  société,  a  rai  ià, 
k  Lyon,  k  Marseille  1  *  Joseph,  honnête,  éclairé, 
rc  rapprooliant  par  ses  idées  des  dé|)ufés  lil»é- 
raux  et  modérés  de  la  Constituante,  avec  des  ma- 
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Bières  élëganteii  cl  dignes  qui  rappelaient  l'<in- 
denne  cour,  était  parrailement  propre  à  cette 
onirre  de  conciliation  qui  eonsisUU  à  réunir  au- 
toar  du  premier  cooftui  les  honUM»  les  plus 
sa^e*;  «lo  tons  les  partis.  Nul  aussi  n'était  plus 
(jpablti  que  lui  de  représenter  la  France  auprès 
des  f^vemements  étrangers  et  de  Men  cod- 
•hiire  ces  nô;;nriati(>n';  pacifiques  qui  sont  reâ- 
(e«s  une  des  gloires  du  consulat.  Napoléon  dis- 
€0nM  vHb  O6ll0  spUtoito  éé  mm  frère.  Dès  fe 
prinlpmp«!  de  1 800,  il  le  nomma  rneml  n  -If  la  com- 
tnission  cliarfsée  de  rétablir  ta  bonne  harmonie 
entre  la  Fnroee  «1  les  ttato^ois.  Joseph  négoefai 
ensuite  av«'c  M.  de  Cobenzel  la  paix  avec  l'Au- 
trictie  signée  à  LuDévilie,  k  9  février  1801. 
Presque  aosKitdt  après  son  ittour  de  Liméfillei 
il  ont  mission  de  traiteraTec  les  envoyés  du  pape 
le  rétablissement  lien  rapports  religieux  entre  la 
France  et  le  saint  siège.  Le  roncordat  fut  signé 
duBS  son  hMel  de  la  rue  du  faubourg  Saint- 
HottOré.  Les  négociations  d'Amiens  suivirent  de 
près.  Les  bases  d'un  traité  de  paix  avaient  été 
posées  en  AnpenrfB^  mw  n  nsnicf  povrriwm 

pr(*liminnirrs  ili^fir.itifs,  à  régler  beaucoup  de 
qu&itions  relatives  à  ia  navigation,  au  commerce, 
à  rëfseottkfti  de  Malte  parles  Anglais,  an  paye- 
metU  des  frais  d'entretien  des  prisonniers  de 
guerre.  Josepii  apporta  on  excellent  esprit  dans 
ees  transactions,  dont  les  détails  appartiennent 
h  riiiitoire  générale  plutôt  qn'à  la  biographie,  et 
il  trouva  dan;;  le  plénipotentiaire  anglais  ,  lord 
Comwaliis,  l'homme  le  plus  loyal  et  le  plu  s  <on- 
ciNant.  Les  négociations  aboutirent  donc  à  un 
heureux  résultat,  et  la  \m\  d'Amiens  fut  signée 
le  2.i  mars  1802.  De  rétour  à  Paris,  Joseph  vit 
son  frère  s'selieminer  d*iine  magistralurs  lem- 
|)orairc  et  Iimit*'e  h  un  pouvoir  .(b'^olu  et  héré- 
ditaire. Cette  politique  ardemment  ambitieuse 
éveilla  sa  propre  amMtlon,  asset  grande  quoique 
peu  active.  Il  pen«a  que  son  âge  lui  assignait  la 
première  place  après  son  frère,  et  chaque  fois 
qne  ce  drâtt  M  mla  en  question,  H  se  montra 
extrêmement  jaloux  de  le  maintenir.  Dè.s  qu'il 
s'agit  de  transformer  le  coosniai  k  vie  en  empire, 
la  grave  question  de  l'héréiltâ  se  présenta  et 
souleva  dans  la  famille  du  premier  consul  des 
tllssensioo»  auxquolle^  Jo;»'pli  prit  une  part  plus 
vive  qu'on  ne  1  aurait  allea<l'i  de  son  caractère 
doux  et  patient.  La  perspective  du  trtoe  loi  fit 
nn  peu  oublier  son  ahncgation  philosophirnic.  f.cs 
Mémoires  de  Mioi,  l'ami  et  te  conlident  inliniede 
Joseph,  «mt  éclairé  celte  page  de  rhisloire  impé- 
riale d'une  Iimiière  complète,  et  on  peut  dire  ex- 
cessive, en  ce  sens  que  Miot  a  soigncasement 
Mlé  ponr  la  poatérilé  des  propos  taras  du»  on 
moment  d'irritation  et  bien  vile  oubliés.  Il  serait 
iaittste  de  donner  à  ces  emportements  passagers 

portée  qu'ils  n'eurent  janiai».  On  ne  saurait, 
par  exemple,  regarder  comme  l'expression  d'un 
sentiment  ^(""rieux  les  paroles  suivantes  dites  par 
Joseph  à  Miot  qui  lui  con&eUlait  rol>éts3ancc  : 
«  M  MBit  trompera  plos.  Je  sais  laide  niyroi' 


nie,  de  s»'s  v.iîties  prt>mrsse«,  tant  de  fois  répétées  et 
jautais  réali«(^.  Je  veux  tout  ou  rien  :  qa*U  aie  laine 
siinfila  partionlier  on'  qu'il  m'offre  un  poste  qui 
m'assure  sa  puissance  après  lui  ;  alors  Je  me  livrerai, 
je  m'engagerai  ;  mais,  s'il  s'y  refuic.  qu'il  n'atlen<!c 
rirn  île  moi.  N'a  t-il  ji  i-^  js-c/,  <hi  fnn(  >lo  pouvoir 
qu'il  cierce  sur  ia  France,  sur  l  Eurtipc,  que  ton 
insatiable  ambition  a  trouMée.  ssos  nie  traîner  aprj>s 
lu:  en  esclave  soumis?....  Mais  Je  suis  homme,  et  Je 
veux  qu'il  s'aperçoive  qu'on  peut  oser  ue  pas  cétU  r 

à  sesca|)rircs  Je  me  réunirai  i  Sieyé«,  à  .Mi»rr.,u 

même,  s'il  le  faut,  k  tout  ce  qui  reste  eu  France  de 
patriotes  et  éranis  de  la  liberté  pov  mosoiMlralre 
à  tant  ds  tyrannie  (l).  > 

Ces  paroles,  quelques  autres  encore  plus  f;- 
^  cheuses  a  propos  du  divorce  avec  Joséphine 
j  aiM|iMl  Aiaeph  poMsril  sm  firère  dès  1M3,  ne 
I  <loivent  pas  être  prises  à  la  lettre.  Aussi,  sans  ré- 
voquer en  doute  ia  véracité  du  comte  Miot,  nous 
M  llBrons  osi^e  de  ses  Jf^molres  qu'avec  been- 
coup  lie  réserve.  Le  résuitat  de  ces  querelles  ilo- 
roestiques  est  seul  k  noter.  liapoléoi),  qui  avait 
d'abord  voola  laisser  tedédse  la  question  d'hé- 
rédité, qui  ensuite  avait  voulu  reconnaître  pour 
héritier  le  fils  de  Louis,  finit  par  faire  entrer 
ses  deux  frères  Joseph  et  Louis,  tout  en  se  ré* 
servant  de  revenir  au  iils  de  Louis  au  moymde 
l'adoption.  Après  avoir  accepte  Joseph  pour  son 
successeur  éventuel,  Napoléon  exigea  qu'il  devint 
militidre  et  l*ettvoya,afl  asois  d'kvril  1804,  prendre 
avec  le  titre  de  colonel  le  commandement  du 
4*  régiment  de  ligne  au  camp  de  Uoulogne.  Quel- 
ques mois  auparavant 'Joseph  avall  reftné  avac 
lH*aucoup  d'obstination  la  place  de  président  du 
Sénat,  qu'il  ne  jugeait  pas  compatible  avec  ses 
droits  dynastiques.  Na|)oléon,  devenn  empereur, 
songes  à  ériger  la  Lombardie  en  royaume  et  oiirit 
cette  nouvelle  couronne  à  son  frère«  k  condilioa 
qu'il  renoncerait  à  ses  droiU  éveirfoett  à  la  cou- 
ronne de  France.  Joseph  s'y  refusa  absolument. 
L'année  suivante  (1805),  il  fut  placé  à  la  t«''te  ihi 
gouvernement  en  l'absence  de  iiapoiéou  qui  tai- 
sait la  gaerre  ea  AUeaiagiia. 

Depuis  trois  mois  il  s'occupait  avec  rèle  d'une 
administration  rendue  difficile  par  ia  crise  iinan- 
cièrc,  lorsqu'il  reçut  (janvier  1806)  l'ordre  d'aller 
prendre  le  commandement  des  troupes  destinées 
h  envahir  le  royaume  de  Nnpies.  La  faible  et  per-  , 
lide  cour  de  Naples  était  mcapabie  de  résister  h 
Tongs  qu'elle  avait  provoqué  en iMuquant  |i  ses 
engagements  d'une  manière  aussi  coupable  qn'im* 
prudente.  Joseph,  averti  par  une  lettre  de  son 
frère  qu'il  allait  conquérir  un  royaume  pour  lui- 
même  (2),  IhuwfaU le Garigliano,  le 8féviier,à  la 


II)  Mdmoirri  de  MlsC,  t.  Il,  p.  lit,  IIS. 
(H  «  Mo*  Irénf.taléSfimt  N.ipol«on,  19  j^atu  r  im, 
InleSlIOB  «t  qo* Siai  premier»  |o\jr>  !:\rtn 
i  «Mlles  SaM  le  royaoïM  de  Naples,  et  j'entends  que 
rtwtraMti  iias  la  counat  *•  février  ass 
Srapesos  flottent  lar  tos  am  eetia  casHalfe  Tous  ne 
frm  MMane  mspfnlea  tfanseo  tl  sAmlcaSm  I  r 
capitaiation.  Mon  intenlioa  est  qaa  les 
cessé  de  régner  *  Nsplea  :  Je  veet  MMSir 
priDee  de  ma  nation  :  voutd'almrd  *l  ctlBVWiSSavlentt 
na  autre  si  cela  se  vous  convieat  pas.  > 
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fêle  tfVnM  armée  de  quarante  mille  hommes  com- 
mamlf^o par  Mass^'na  el  Reynipr,  el.If  i  r»,  il  entra 
daas  Naples,  que  la  cour  arait  abaudunnee  pré- 
dpilâiMWt  fom  M  rettra-  en  Sidie.  11  m  rm- 
rentra  pas  d'ahord  <\p  grnndps  difficulfés.  Haple 
et  CivitelU  del  Iroolo  exig^eut  un  Aiég«,  et  la 
Ctlahra  reittit«MMMeeafiée  parqnalone  nUe 
^'apo!itaitH;  nMifttMite  reste  du  pays  acreplait 
la  dominatMO  ftWMiw-  ^  wmwn  encore 
féoesti  de  PiiMiiUe  té^Mm  cpi  tffilt  iMNpié  te 
letoor  des  Bourbon»  ,  en  1799,  assuraient  aux 
nouveaux  maîtres  de  Naples  l'assentiment  de  la 
partie  la  ploi  éclairée  de  la  population.  Josefih. 
laUsant  ses  lieutenants,  Saint-Cyr  h  Civitelia, 
M  is-i^na  "i  Gaetf,  Rernier  en  Calabre,  acheter  la 
conquête  du  royaume,  s'appliqua  sérieusement  à 
radminMralioa  talérienre  qiil  exigetit  lee  plus 
gran-ls  soins.  \.p%  Bourbons  fugitifs  avaient  h 
dessein  tout  désor^nisé;  ils  avaicot  eu  surtout 
ia  préToynee  é'empnrtor  lei  fmda  tfee  erfaies 
publiques.  Josri)h  trouvait  des  finances  rninA.'s 
lorsqu'il  avait  le  plu»  grand  besoin  d'argent  |>ritir 
payer  tea  troupes;  car  NapoMon u^toidait 
faire  supporter  à  la  France  les  frais  de  la  con- 
quête de  Kaplea  (1).  Il/iUaii  félabUr  l'ordre. 


(I)  MIot,  ami  de  loarph  et  drtUaè  I  «Ire  an  de  ie«  ml- 
Blâlrc'f.  rrçtii  cil  p»rL.int  de  l'jris  les  tnitrucUoni  de  Na- 
pok'tjii .  i  liLS  tout  curieuses  r!  n.i  r  lrtit  iX'Hre  citée*. 
<<  Vous  :i|ic«/  p  irtlr  pour  r»  ).)in  Irr  mon  trèrc.  Voin  lui 
<lltc/.  t]ur  Je  le  fai»  roi  ir  N,i(i|r<i.  qu'il  mten  graiiJ  tflrc- 
Irur  ft  ijin'  Ji'  nr  ciungr  rKii  a  %e*  rapports  arcr  U 
fr.incf.  Mji\  dit' s-lui  bien  <|tie  U  moindre  liésll.ili n,  Li 

miiliidre  inrcrhi  itlc  Ik  prrd  entlArcrnent        Tmi»  lt< 

tenlliiiviiii  il'jficction  cè>icnl  .irtuelleincnl  i  la  r;it><ni 
d'KUt.  Je  ne  rrcnnriais  pour  parents  que  ccui  qui  iiir 
•crfeut.  Ce  n'est  point  uti  nmii  de  lIcruiLirlc  qu  est 
c\  é-  ma  (orlunc,  c'i  st  au  nom  de  Napnléon  . ..  Je  ne  puis 
aimer  aujourd'hui  que  eeui  qae  fttUiDe.  Tout  Ici  lient, 
toiulc*  rapport»  d  enraoce.  Il  faut  que  Joseph  les  oublie. 
Qttllaa  BMMeaUmerl  Qa'U  acquière  de  U  gloire  !  (}u'il 
M  iMte  esMcr  une  Jambe  à  la  gaerre  I  alon  Je  l'eatlme- 
ni.  Q«1l  rMMOee  «  UMtea  tn  vlelUes  M«eal  Qu'il  m  re- 
manie ftm  M  MtfMl  Ce  n'ait  «l'en  la  népriaaat  v(cu 
énUM  qndias  «mm.  Vagm,  nol,  h  aaaipata*  «m  )e 
vteaa  et  Mrs*  hCKillon  al  la 
fratasè.  j€  erali  <|m  il  t&m  %m  nia  4a 
iminif  eaatre  mol,  Je  gacDeralo  mm  paaae  rldleole. 

«  le  donne  i  mon  frère  nne  belle  oeeatlon.  Qa'U  iroa- 
Tcrne  lairemcnl  et  avec  fermeté  «es  nouveaux  ftt.ifsl 
Qtill  «e  montre  dlirne  de  tout  ce  que  )e  lui  donne  I  Mais 
ce  n'est  rien  d'être  i  K.iples  0(1  \out  le  trouverez  sam 
doute  arrive,  c.ir  Je  ne  crois  p.m  qu'il  y  ail  eu  de  r^^ls- 
t.inrc,  11  f.iul  enenre  s'emparer  de  la  Sicile.  0"'"  pousse 
cr-tlc  puerre  avec  tigueiir!  qu'il  se  mnnlre  souvent  a  la 
ictr  (les  iroup<-«  !  qu'il  soit  Jerme  :  c  .  st  Ir  seul  moyen 
lie  •.e  faire  istinicr  du  soldat  Je  lui  Ih'.mtjI  i|ii.itor<e 
nvi.'iirnt»  d'Inf  inTrir,  cinq  dr  Irmipc-.  ,1  rhrv  jl,  peu 
pre*  quarante  mille  hommes,  (.m'il  ni'rnirci icnnc  ci  Ue 
partie  de  mon  armée  :  c'est  la  seuU-  «•onîril  iiiiun  'lur  je 
lui  demande.  Mais  «urtout  qu'il  emp^clie  M*"  de,  voler. 
Je  veux  qotM^tfM  fera  payer  aux  peuples  du  royaume 
de  Naples  toame  an  praat  4«  BSt  troupes  elde  l'Élat  et 
ne  Tlenae  pei  emrelawr  dea  jrtpaae.  Ce  «ne  M***  a  bit 
4aaa  le*  tuts  vdnlilaaa  atiepanvantafeU.  Cria  n'est  point 
■a*  alMra  tarwlaii  Maoïe.  Qa^d  la  renvoyé  dooc  à  la 

de  aas  Ir^onnerles  !  Je  ne 
la  aa  les  BéBage  pat.  Quant  â 
•anaaui.  JW  «là  BMdd  à  mtn  Mua  «ait  na  le  laisse 
faa  aalaat  valar.  Je  n'ai  pas  «oala  le  lai  reftaer  :  efest 
•n  heaie  #ainlt  «ul  pourra  lui  être  oUle.  Surveillez 
aei  dem  liaiiNMe  «tt  ne  lalsaet  pas  d^bonorer  le  carac- 
tère de  mon  frère.  Il  vous  fera  ministre  nr  l.i  ;,'iirrrc.  Vous 
avei  cntenda  :  Je  dc  puis  plua.avolr  de  panula  àniu  l'obi- 


(lonra) 


créâr  des  ressearoes  et  ne  pas  inéooulentar  la 

pays.  Jo^epti  apportait  dans  racfoinplw-i.Mnenf 
de  celte  Uu;lie  tic  l  uileiligence  ei  U  exceilente^ 
Meafiana.  Oa  prinea,  qni  avait  en  daea  aa  |e«- 
neftse  «a  période  a*<p/.  vive  de  tt^publicanisrne, 
avait  gardé  un  fonds  d  idées  Itbéralea.  Le  r«)Je 
â*m  ni  phOMeplM  W  aaoviait  De  plue  U  avait 
partagé  son  amitié  entre  quatre  hoinmeg  distin* 
gpiés  qui  ne pouvaient  que  le  coaiirnier  dae*  se» 
Héea  :  JtManrt,  toderer,  staaiaiaa  GinidiB  cf 
Miot.  Il  forma  un  ministère  composé  en  majorité 
de  Napolitains,  et  où  ne  tiguraieet  que  deux 
Français ,  Miet  comme  ministre  de  la  guerre  et 
Saliectll  comme  ministre  de  la  police.  U  a'eiEoivçu 
de  j:a^ner  l'attarlienient  de  ^es  futurs  sujets  en 
coulrtliuanl  a  leur  bica-étre  et  en  les  gouvernant 
avec  douceur.  Napoléon  e'appfonvait  paa  eeUe 
indulgence;  dans  des  letlre.s  presiiue  journalières 
écrites  à  son  irère,  il  ne  cessait  de  lui  répéter 
quV  ftUaik  uÉmiBiatrar  nvte  pi»  de  lëmelé, 
désamier  la  population  de  Naple* .  f-irr  fusiller 
impitoyablement  les  lazxaronia  qui  donnaient  des 
coups  de  stylet,  en  imposer  à  la  populioa  HaUenae 
par  une  teireur  salutaire  et  avant  tout  payer  ses 
troupes.  £n  vain  Joaepb  lui  repré^otait  l'état 
d'un  royaume  dans  lequel  le  coumierce  était 
éteint,  les  |>orts  bloqués  et  d*Oii  les  principaux 
propriétaires  avaient  fui  en  einportaat  tout  l'ar- 
ge.jt  qii'il.N  avateul  pu  ratiUi>ser;  eu  vaiu  il  lui 
apprenait  qêt  la  fetoa  CayqHne  avait  extorqué 

|wi  aiiti(i()ation  le  |»ayeint  nt  tle--       iM-;  <>(  «ju'à 
\aples  uue  iounen&e  population  Imbiluee  à  vivre 
ie«  faieniaito  de  la  eow  aeurtit  de  mMn,  ▲ 
(  es  représeatations  l'eBopanir  répeadiit  i 

•  Mon  frère,  je  vois  qtie  par  nne  de  voe  procla- 
mations >ous  promrtlcf  de  n'impotcr  aucune  con- 
tribution de  guerre  ;  ipuî  vous  ilcfenJcz  mie  les  hol- 
dals  cxigenl  la  Uble  de  leur»  bûics.  A  mon  avu  vous 
prenes  des  neram  trop  étrottea.  Ce  n'est  pas  en 

r.ijoliiif  les  peuples  <pron  les  ij.is^ne.  et  re  n'est  pa« 
avec  ces  mesures <iue  vous  vous  donnerez  les  iiiorens 
d'accorder  de  justes  rét'oinpenses  à  votre  armée. 
Mettez  30  niillioas  de  contributions  sur  le  royaume 
de  N-iples  !  payes  Men  «otra  amée.  Quauli  mo^  Il 
«'rail  par  trop  ridicule  ijuc  la  roiii|nëlr  <ie  ^3ples 
ne  valut  pa*;  du  Lieu-ëtre  »l  de  l'iusance  à  mon  ar- 
mée. U  est  i.DpossIblc  que  vous  voos  teniez  dans  ces 
limiles-là...  Vos  prodiamallons  an  peuple  de  Naples 
ne  sentent  pas  aNes  le  maître.  Tons  ne  i^sneres 
rien  en  caressant  trop.  Ces  |ien]«l(  <i  d'Italie  et  en 
général  les  peuples,  »'ii»  n'apereoiTcut  pasde  nui  1res, 
bontdtsaMfcà  laidMIInnatàta  mlhMrie.  » 


An  rollieu  dea  enDbairaa  qoa  lui  créaient  la 
situation  du  pays  et  la  politique  impérieuse  de 
son  frère ,  Joseph  reçut  le  décret  daté  du  30  mars 
1800  qni  le  iMmnmait  roi  de  Ifaplea»  en  ta!  eoa- 

servant  le  titre  de  ^land  clertewr  qu'il  avait  reçu 
à  la  formation  de  l'iianpire  français,  et  en  réser- 
vant aeadrottadeiMcenifiii  au  irteaimpéiM. 


 CSeux  qui  ne  S^HtvaMRt  pasi 

ptaâ  dc  «la  fantilic.  J'en  bis  ont  liiallla  de  rais  aa  platat 

de  vlee-rols,  car  le  roi  dltaMe.  le  roi  de  Maplw  ctdiMlm 

onrore  que  |c  ne  nomme  pas  srrool  tous  caUadbdSàaS 
«ysUiue  UdéraliL  »  Miut,  ÀUmoireSt  u  U.  p>  ni» 
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Ce  décret  lui  arriva  ie  U  avril,  Uiidis  qu'il par- 

Iteynier.  Le  1 1  mai  i!  fit  '^nn  entive  solennelle  à 
Hiptes.  DepuMdeuK  umms  les  aXtairesoe  s'étaient 
pn  nnéHiirée».  MeaMn  de  pMt olr ceaqiAfr 

la  Sicijp,  cotntne  Napolt'on  l'avait  rsp<'ré,  les 
Français  «vaieDt  de  la  peine  à  s'étaitUr  8oli>k- 
■MBt  d«M  te  mynMiw  Raplét.  LUe  M  Capri 
avait  été  prise  par  les  Anglais  ;  Gacte  résistait 
•ax  attaques  de  Masséaa.  Joseph  se  rendit  de- 
Taat  cette  place  pour  bAter  te  siège  (2g  juin  ). 
Presqoc  au  même  moment  un  ^ravc  accident 
arrivait  dans  la  Cal.ibre.  Le  général  anglais  Stuart 
dét)arqua  avec  bi\  mille  hommes  sur  la  cdte  de 
gliBle  ICiiyhémie  ;  Reyoler  l'attaqua  ll«»detn- 
Tnent  avec  flrs  iroupes  moins  notnbreiises  et  fa- 
tiguées ,  lut  i>aUu  (3  juillet )  et  se  retira  a  Catan- 
ara.  ▲  MitoMafllte»  «m  iMnmtetkin  générale 
édata  dans  les  Calabres  et  atteignit  la  Bas^ili* 
cMé.  Les  soldats  français  isolés  on  dispersés 
MM  de  ftMÊB  peslei  périrait  égBvute  stee 
d'horribles  raffinements  de  barbarie.  Indigné  «le 
ces  atrocités,  le  général  anglais  Stuart  s'efrorça 
d^  mettre  m  terme.  Il  |N«mit  dh  dMsts  (44  r.) 
pevr  chaque  soldat,  et  15  ducats  (66  f.)  pour 
éhaque  officier  qui  seraient  amenés  sarns  et 
mnCk  à  son  quartier  général.  La  générosité  de 
fltamrt  eavra  la  vw  à  nn  oertain  nombre  de 
Français  ;  mais  l'armée  entière  se  serait  trouvée 
dans  un  grand  péril ,  si  la  capitulation  de  Gaëte 
(li  JMttet)  aVnit  permis  au  corps  de  Masséna 
d'aller  an  «^ormirs  lie  Reynier.  Les  deux  géné- 
raux i»oun)ireol  les  Calabres  et  lurc  èi  eut  les  An- 
llaia  k  rak—ar  en  Sicâe.  Il  ne  Tallait  pae  aon- 
ger  à  s'emparer  de  l'Ile;  mais  Joseph,  désormais 
possesseur  tranquille  de  la  partie  continentale 
deeDenx-Steikt,  pot  vaquer  tmi  lolm  dlffldlM 
de  rAdministraCiOD  de  ses  l^iats.  Il  i  crivait  à  son 
ftère:  «  Quelque  cliose  que  je  puisse  dire,  Votre 
imeefé  M  peut  ee  bire  om  idéede  metd'op- 
pression,  de  l>arbarie,  d'a\ilissemeat  daM  le- 
quel ce  royaume  était.  »  Ces  paroles  ne  sont 
point  exagérées.  Les  Bourbons  do  Napies  avaient 
conservé  le  système  féodal  et  le  système  mo* 
nastique  avec  tou<;  leurs  abus.  La  police  était 
^rrannique  et  cruelle.  La  liberté  individuelle  : 
■*eiiialnlt  pei.  Le  dttf  de  le  pefioe,  qvi  avait  en  | 
même  temps  la  surintendance  de  la  ju^tice  cri- 
minelle, exerçait  un  pouvoir  sans  bornes,  il  an-  • 
nriaK  i  eon  plaisir  lee  arrête  deetrftwMnx,  eC  { 
infligeait  sans  appel  des  amendes ,  des  châti- 
ments corporels  et  même  la  (>cine  de  mort.  Les 
prisons  plaote  dans  les  quartiers  les  plus  popu- 
leux de  la  cité  étaient  horriblement  insalubres. 
Les  geôliers,  choisis  en  gi  nt^ra!  parmi  les  agents  | 
de  police  {sbirri)^  se  faisaient  un  jeu  des  souf- 
frances et  de  la  mls^  des  prisonniers.  Comme 
on  ne  tenait  pas  de  registres,  des  innocents  pas- 
saient des  années  en  prison  à  câté  de  scélérats 
que  l'oubK  préservait  da  cfaftliment  L'adminia- 
tration  finaiirit-re  était  ruineuse  et  insuftisanle. 
Les  impiïts  étaient  ai  mal  assis  qu'ils  pesaient  i 
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d'un  poids  accablant  sur  les  classes  laborieuses 
MM preiter ri ê»x diwee IrtierkMei  nièPÉ- 

tat.  Joseph,  désirant  porter  reniède  \  tant  de 
maux,  se  mit  à  l'œuvre  et  il  effectua  tout  le  bien 
fN  hri  pemireit  d'aeeemplfr  dee  cireenilaMei 
sin^iilièremetit  défavorables.  Il  abolit  la  féoda- 
lité, réforma  les  ordres  moMstiquee,  «prisa 
«ir  des  principes  de  régriaiHé  et  d*éqriU  IW- 
ministration  municipale  et  la  justice,  âaUit 
l'asaietle  des  impôts  sur  d'excellejites  bases,  et 
aeena  ie  fooctionDeroeot  des  finances  par  la 
eréatien  dee  caisses  de  rentes  d'aniitieeement. 
Il  développa  l'inslrortiori ,  et  donna  une  impul- 
sion active  aux  travaux  publics.  Ces  perfection- 
nements apportés  dans  toutes  lee  bmdMB  de» 
l'administration  eurent  lieu  <laiis  un  pays  réccm» 
ment  conquis,  où  l'insurrection  vaincue  avait 
dégdiéid  m  WgMdaie,  eè  il  MIattmaialnir 
une  armée  nombreuse^  où  le  pouvernementtrOB» 
Tait  très-peu  d'agents  habiles  et  bdèles.  Ces  ehb 
eetitMeei  cipliquent  pomt|aei  avee  d'eseel* 

b'ntes  intentions  Joseph  ne  donna  pas  il  son 

œuvre  toute  la  per&ctùm  déairaUe.  Le  sévère 
ColleUa,  daMM  eeafAre  tèMeea  à  lamenièrede 

Tacite,  a  dit  :  «  On  abolissait  la  féodalité  et  on 
fondait  des  domaines  féodaux;  on  publiait  un 
code  judiciaire  et  on  multipliait  les  commissions 
militaires,  les  tribunaux  d'exception;  on  flétris- 
sait les  spoliations  des  Bourbons,  et  on  dépouil- 
lait les  possesseurs  de  fermes,  les  acheteurs 
d'offioee  dvtte,  les  iMdatieM  piMiei;  on  par- 
lait avec  horreur  des  pratiques  de  !a  poliee  de 
Yanni ,  avec  exécration  des  jugements  du  Spé- 
ciale, et  l'en  aceempHieait  de  pirea  Ji«em«ti 
et  de  pires  pratiques.  Il  semblait  que  sur  les 
ruines  des  erreurs  détruites  on  voulût  élever 
M  ddlAee  de  ndnee  égalée.  •  Aprèe  cette  eonbre 
peinture,  le  mt'^me  historien  ajoute  :  «  Mais  on 
voyait,  et  sans  mélange  de  mal,  les  couvents 
réIbrméB,  la  propriété  dfvleée,  le  nombre  dei 
propriétaires  augmenté,  rit)nuen<  e  de  la  papaold 
abaissée,  l'égalité  entre  les  citoyens  établie,  le 
mérite  apprécié,  les  sciences  restaurées,  les 
savants  respectée,  la  civilisation  avancée.  Lee 
erreurs  dont  dous  avons  parlé  plus  haut  trou- 
veront leur  excuse  dans  les  nécessités  de  la  con- 
<l■«^  de  la  gnerre,  de  la  idwlle;  e*dlaienl  dee 
mau\  graves,  mais  passn.;eis.  Les  iii'-lifiifions 
et  les  lois,  seules  choses  qui  durent,  étaieut  oon- 
fannee  an  beetdM  de  la  eoeiété  et  ft  l'opiolea 
du  siècle.  »  Il  semble  qu'un  prince,  qui  dotait 
un  pays  conquis  d'avantages  si  grands  et  si  du- 
rables, aorait  dft  reenelllir  la  reeonMiMaaoe  et  le 
respect  de  ses  sujets.  La  partie  la  plus  éclairée 
de  la  population  accepta,  il  est  vrai,  avec  faveur 
le  nouveau  régime;  malades  révoltes  fomentées 
par  Ui  cour  de  SicileeoBtimièreot  h  troubler  l'ordre 
public,  et  d'odifocfx;  ronspirations  obligèrent  Jo- 
seph a  lies  actes  de  rigueur,  qu'il  modéra  autant 
qM  peealMe  et  ^  tdpopiaient  abeelwwMt  è 
son  caractère.  Le  j  irn  =i  r  I80S,  une  explosion 
fit  sauter  une  aile  du  j^alais  de  Salicettif  mi- 
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uistrc  de  la  police.  SalfeeUi,  sa  iilte  et  soo  gendre, 
le  due  de  Lavello,  Airrat  ptaii  oa  rooint  grave* 

mont  atteints.  LVxpIosion  .ivnit  causée  par 
une  machine  ciurgée  de  trente  kilogrammes  de 
poudre.  Les  aatcort  de  ce  erime,  teeompli  I 
l'instigation  de  la  reine  Caroline,  si  Ton  s'en 
rapporte  aux  révélations  de  Visrardi ,  se  sauvè- 
rent presque  tous  en  Sicile.  Plti.^ieurs  furent  con- 
damnes  à  mort;  Viscardi,  le  révélateur,  obtint 
grâce  de  la  \  'u\  On  voit  coiiln'  qui  Mrs  pas  ion-; 
léroces  Josepii  avait  à  lutter.  Sa  douceur  natu- 
relle B*ett  fnt  point  altérée,  cl  son  frère  dot  loi 
ra|)|M'!pr  filns  d'une  fois  qu'une  clémence  cxrfs- 
sive  avait  &es  dangers.  «  11  ne  faut  pas  perdre 
de  vue,  taf  ëerfvait-il ,  qne  la  force  et  la  jnstiee 
S'i'-yhi'  sont  la  bonté  des  rois,  \nu:^  confondez 
trop  la  tK>nté  des  roiâ  et  la  bonté  des  partica* 
Hers.  »  Joeepli  reeoonaissttt  la  [nctesie  de  ees 
conseils  et  ne  les  suivait  pas,  et  à  son  tour  il  se 
permettait  des  conseils  qui  n'étaient  ni  moins 
justes  ni  plus  écoutés.  La  correspondance  des 
deux  frères,  dans  celle  p<  i  iode  marquée  par  les 
victorieuses  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne 
(1806-1807),  est  certainement  intéressante.  L'un 
s>  monfre  dtM  loofe  sa  grandcnr,  dans  l'im- 
mensité de  ses  dessein*  et  rin(^piii>ali!e  fécondité 
de  son  génie,  l'autre  i'y  montre  dans  sa  modé- 
ration timide  et  on  peo  molle. 

Après  la  paix  de  Tilsitt ,  Napoléon  résolut  de 
faire  un  voyage  en  Italie.  Joseph,  dès  qu'il  fut 
instruit  de  se  dessein,  le  pre^  de  venir  à  Naple.°, 
el  ne  pouvant  l'y  décider,  il  exprima  le  désir  de  ! 
se  rendre  lui-même  à  Paris.  L'empereur  n'y  cou-  ' 
sentit  pas  et  lui  douna  rendez -vous  a  Venise. 
Dans  cette  entrevue,  qui  eut  lieu  le  2  décembre 
1807,  il  fut  surfout  question  de  Lucien, que  Na- 
poléon dédirait  rattacher  h  la  grandeur  impé- 
riale; nais  il  m  fbt  riea  dit  des  dissensions  de 
la  famille  royale  d'F.sp.if;n'^.  di<;srnsions  qui  ve- 
naient d'éclater  avec  violence  et  dont  l'empereur 
songeait  déjà  k  profiter  dans  lIntérCt  de  sa  po- 
litique (1).  Joseph  fut  chargé  de  vi.siter  Lucien  à 
Modène  et  de  le  préparer  k  un  rapprochement, 
n  ent  pen  de  sueeès  dans  cette  négociation ,  et 
retournai  Napies,oii  il  s'occoi»  des  préparatifs 
d'une  invasion  en  Sicile,  devenue  plus  fa(iU' 
depuis  que  les  Anglais  avaient  diiige  sur  Gi- 
braltar une  grande  partie  de  leurs  troupes.  Le 
détroit  ress.  rré  qui  sépare  la  Sicile  du  continent 
eût  été  un  faible  obstacle  si  les  Français  avaient 
possédé  tout  le  littoral  de  la  Calalne;  mais  les 
forteresses  de  Scylla  et  de  Reggio  étaient  encore 
au  pouvoir  des  Anglais.  £a  attendant  la  prise  de 
ces  deux  places,  la  flotte  destinée  à  ooneoiirir  k 

(tt  Hms  stom  dit ,  d'après  M.  IMm  et  M.  Du  Cmc. 
qa^  M  tat  va*  qactuao  de  llipafiw  daaa  rcnlrct m 
de  VeniM.  Mtot  ftéHni  lecoalnlK  ifiémoim,  t.  Il, 
p.  SM},  et  II  alSmie  qiie  (es  •  arransencnU  qui,  rannte 
tnlfanie,  porrnt  Itru  i  l'ésard  de  rEupaitnr,  et  dont  \f» 
faoestm  conu-qitrnccs  portèrent  une  prrmléf e  et  redou- 
table  attrtnir  -j  rrllc  prosiH^rite  qui  (tnnri.nt  le  monde, 
fareiit  arreiéi  i  Vcnlic.  ■  Ce  leuiulgciasc  rst  grate  et 
BMtc  4«tM  en  tiaiM  compte. 
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l'invasion  de  la  Sicile  fut  envoyée  à  Corfou,  et 
quand  Scylla  et  Regio  cnreot  capitulé,  Tatlentioa 

de  l'empereur  s'était  port(''e  sur  un  objet  plu» 
vaste  que  la  Sicile.  C'était  un  autre  trône  que 
Joseph  était  appelé  à  occuper  rt.  à  conquérir. 

Au  mois  d'avril  1808,  l'empereur  commença  à 
entretenir  son  frère  des  affaires  d'Espagne;  <laiis 
une  lettre  du  18,  il  lui  écrivit  qu'il  n'était  pa» 
iin(>ossibie  que,  dans  cinq  ou  .six  jours,  il  rappelât 
prés  de  lui  à  Bayonne.  C'était  la  première  fois 
qu'il  plaçait  devant  ses  yeux  la  perspective  flat- 
teuse et  redoutable  de  la  eovrome  dlSspagne. 
Trois  spniaines  pliist.ird  (10  mai),  illui  écrivit 
que  Charles,  roi  d'Espagne  et  son  (ils  Ferdinand, 
avaient  abdiqué,  que  la  nation,  par  l'organe  du 
conseil  de  Caslille,  avait  exprimé  le  désir  que 
l'empereur  donnât  un  roi  à  l'£spagne.  «  C'est  à 
vons  ()(ie  je  destine  cette  eonronoe,  ajoii(a't*fl. 
Le  royaume  de  Naples  n'est  (las  ce  qu'est  rF.â- 
pagne  ;  c'est  onze  millions  d'habitants,  plus  de 
150  millions  de  revenus,  et  la  possession  de 

toutes  les  Amériques  Je  désire  donc  qnlm- 

luédiatcnient  apr^'s  avoir  reçu  cette  lettre,  vous 
laissiez  la  régence  à  qui  vous  voudrez,  le  com- 
mandement des  troupes  M  narédial  Jourdan, 
et  que  vous  partiez  pour  vous  rendre  à  Bayonne 
par  le  plus  court  ctiemin  de  Turin,  du  mont  Ce- 
nis  et  de  Lyon...  Gardes  du  reste  le  teeret;  » 
M.  Tliiei  s,  qni  cite  celte  lettre,  ajoute  :  «  Telle 
était  la  manière  simide  et  expédilive  avec  Ja- 
qiiellc  se  donnaient  alors  les  couronnes,  même 
celle  de  Charles^Quint  et  de  Philippe  11.  »  Msls 
la  couronne  d'Espagne  était  ftUis  f^acile  à  donner 
qu'à  prendre.  Joseph  le  senlatl  vaguement,  et 
sans  prévoir  toutes  les  dilflcQltés  de  sa  nouvelle 
tAche,  il  quitta  Naples  avec  tristesse.  Il  avait 
reçu  la  lettre  de  son  frère  le  21  mai  ;  il  se  mit 
en  route  le  23.  En  arrivant  ca  Fmce,  an  sortir 
des  Alpes,  il  rencontra  son  ancien  professeur  du 
collège  d'Autuo,  Tabbé  Simon,  devenu  evéque 
de  Grenoble  et  en  visite  pastorale  dans  aoa  dio- 
cèse. Aux  compliments  do  prélat,  Josepti  ré- 
pondit  par  des  paroles  qui  peignent  mieux  que 
tout  ce  que  nous  puurrions  dire  l'état  de  son 
âme  au  moment  oit  il  allait  prendre  la  cooroane 

<ri"-  pat;ne  et  des  Inilcs  : 

i  Puissent  vos  félicitations  être  d'un  heureux  au- 
gure  ft  votra  ancien  élève  I  putaml  vos  saintes 

prières  détonrner  le»  malheurs  que  je  prévois  !  Qu.iut 
à  ujoi  raniltiliou  ne  m'aveugle  pas,  et  le»  jo\.iu\  de 
la  couronne  d'Es|vagtie  n'éblouissent  pa>  nu  Mir.  Je 
quitte  on  pays  où  je  pense  avoir  fait  quelque  bien, 
où  Je  me  flatte  d'avoir  été  aimé,  et  de  lalner  après 
moi  (luelqiies  ri  prêts.  En  juinrra-t  il  étreain.»i  dans 
le  noineau  royaume  (pii  m  atlend  ?  Les  Napolitains 
n'ont,  )K>ar  aillii  dire,  jamais  connu  de  natiun.ilité  : 
tour  à  tour  conquis  par  les  Normands,  les  EsfM- 
gnob ,  les  Français ,  peu  leur  Importenl  taon  roat- 
Ires....  Eu  arrivant  chez  eux.  J'ai  trouvé  tout  h  faire. 
J'ai  stinmhl  leur  apatliic  naturelle,  donné  du  nerf  .i 
l'.-Kimiiiistration,  mis  de  l'ordre  un  ^»e^l  itarluiit.  On 
m'a  su  f:ré  de  ma  lionne  volonté,  de  mes  efTorta. 
En  E«iMgnc,  au  contraire,  j'aurai  liean  bira.  Je  ne 
me  dépouUlsntpai  si  oontpléieioent  démon  litre 
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d*Anmger  qu*il  ne  nCen  rafe  wmn  pour  me  Mre 

iulr  d'un  [u-u|ilc  tirr  et  chalouiKeux  sur  le  point 
(l'bonueur,  d'un  prupic  qui  n'a  connu  d'aulces 
Roems  que  des  guerres  d'imlépendanoe ,  et  qui 
abhorre  avant  tout  le  nom  français.....  Tout  me  pré- 
sage d'inTincible*  diflicultét  Je  vois  un  horizon 

diargé  de  nuages  bi*  n  sombio;  ils  ri  t^.  li  iit  dans 
leur  sein  uu  avenir  qui  tu'errrj>e.  L'éluile  de  mon 
fn^re  9cintiUen>t>elle  toujours  lumiitcuseet  Mlluto 
dans  les  cieus?  Je  ne  sais  ;  mais  de  trbtes  pressen- 
timents m'assiègent  en  dé[iit  de  mui-niénie;  ils 
urobscdcnl,  nie  dominent.  Je  cr.iiiis  hicii  i|ii  rii  i!ie 
docmaut  nue  courouoc  plu»  belle  que  celle  que  je 
dépoM,  rempefcar  n*all  charié  mon  front  d'un  far- 
deau plus  pesant  qu'il  ne  saurait  porter.  Plaignez- 
moi  dune,  mou  cber  maître,  phtignet>mott  ne  mo 
MidteipM.» 

Ce  discourt  prophétique  a  p«  être  m  pea  ar* 
Taagi  après  coup;  mais  Joseph  dut  4irt4|oei(|U(' 

chose  d'approchant.  Il  qnitlait  avor  regret  la 
cuui-oune  <le  ?Iapics,  et  il  n'avait  pas  la  force  de 
refiraer  la  couroane  plut  brillante  qui  loi  «^tait 
offerte.  Napol<k)n,  sans  mémo  al(pn<lre  son  arri- 
vée à  BayoDue,  rendit  le  C  juin  un  décret  par 
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pays.  Dans  ia  seconde  quinzaine  de  juin,  la  junte 


réunie  «MM  11  préitideoce  de  M.  d'Aunza  discvta 

et  sanctionna,  avec  quelques  ino<Iincaliun.<,  le  pro- 
jet lie  constitutiut)  prépare  par  >d|K)leoa  et  qui 
donnait  à  r£8paRne  oa  lénat  de  vingt-qniftra 
membres,  des  certes  composées  de  172  membres, 
et  devant  se  réunir  au  moins  tous  les  trois  ans. 
Ce*  intHnlioM  repréeentalires,  peo  énergiques 
sans  doufe,  n'en  étaient  pas  moins  un  propres  réd 
pour  l'iSspa^e.  Tandis  qu'on  préparait  ia  cous- 
titiHion  de  mni  nenveau  royaume,  Joseph  fit  set 
ailieiix  .'i  aiit  ii  iis  sujets  en  leur  envoyant  une 
constitution  du  même  genre,  qui  arriva  à  Naples 
le  2  juillet  el  ne  Alt  Jamais  appliquée.  Les  juillet, 
il  abdiqua  lacouronnc  lU  s  Deux-Sidles.  La  >fillf, 
il  avait  prêté  serment  à  la  umstitution  espagnole 
et  reçu  le  serment  de  la  jnnte.  Le  lendemain, 
1>  j'iillet,  il  quitta  Bayonne  pour  l'Espagne,  après 
avoir  cx)mposé  son  ministère  uniquement  d'Es- 
pagnols qui  avaient  élé  presque  tous  ministres  de 
Charl«i8  IV  et  de  Ferdinand  :  MM.  Lrquijo,  Ce- 
vallos,  A/an/.a,  O'  Farrili,  Juvi  ILinos,  Pinupla, 
Mazai  redo.  Sa  maison  se  composa  également  des 
lequel,  i^appayant  sur  les  dédsrations  do  tem-  \  knumIs  seigneurs  qui  naguère  serraient  Fcrdl- 
scil  de  Castille,  il  proclama  JosepI»  ri)i  dT.si)a|zne  '•■''nd  ;  les  ducs  de  l'tnfantado,  de  Prias,  de 
et  des  Indes,  en  gataolissant  au  nouveau  souve-  |  liijar,  dei  Parque,  etc.  £nfin  ii  toutes  les  adbé' 
rtb  lintégrité  de  ses  ^ts  d'Euro|)e,  d'Afrique,  tîoiis  qoe  mus  tfons  énoméféss,  H  Ant  Joindre 
il'Ami'rique  et  d'Asie,  Joseph  arriva  le  lende-  '  celle  de  Ferdinand  Iui-m<Vne  qui,  par  une  lettre 
main.  Son  frère,  allant  au-devant  de  lui,  le  coin-  1  datée  de  Valeoçaj,  22  juin ,  félicita  Sa  Majesté 
bla  de  prévenances,  et  le  mit  rapidement  au  catholique  sur  son  avènement  au  tr^ne  d'Espagne 
courant  des  transactions  qui  avaient  amené  la  s  et  la  pria  d'agréer  son  serment  de  fidélité.  Telle 


vacance  du  trône  d'Espagne ,  tran.sactions  aux- 
quelles Joseph  était  resté  complètement  étranger 
et  dont  II  n'avait  connu  aurun  délalL  Le  slloe* 
tion  se  présenta  d'abord  à  lui  sous  un  aspect 
beaucoup  plus  simple  et  plus  dalteur  qu  il  ne 
s*y  était  ettendn.  Le  Ihmille  royale  d*Espe9ie 
avait  quitt(*  Rayonne  ré^ipnt'e  en  apparenrc  h  sa 
déchéance,  et  laissant  de  médiocres  regrets  parmi 
ses  endent  ser^lears.  Les  det»  psrilsans  les 
plus  di^voués  de  Ferdinand,  le  duc  de  l'Infantado 
et  M.  de  CevelkM,  furent  les  premiers  à  lui  offrir 
leors  eompHments  et  lemrs  senlees  (s  juin)  ;  les 
membres  de  la  junte  constitutionnelle  que  Napo- 
léon avait  convoquée  à  Rayonne  s'empressèrent 
de  lui  porter  leurs  félicitations.  Le  duc  de  l'In- 
fiuitndo  pariant  en  leur  nom  commença  ainsi  son 
diseoors  :  '<  Sire,  les  Es(vi}(nols  atten<lent  du 
règne  deTolre  Majesté  tout  leur  bonheur.  On 
désire  ardemment  votre  présence  en  Espagne.  » 
La  deputalion  du  conseil  roynl  de  Cnstil'c  riii- 
quiiiilcur  don  Raymond  l:lstenhard  au  nom  des 
CQBseih  de  rfnqalaithm,  des  Indes,  dss  finanees 
et  ries  or  1res  milit  litrs,  le  duc  de!  Parque  au 
nom  de  l'armée,  O'  Farrill,  ministre  de  la  guerre, 
d*Asanz8,  mfarfstre  des  flnaneet  de  Fwdbnnd,  ne 
furent  pas  moins  e\|i:i.  it.  s  dans  leurs  assurances 
dedévouemenl.  Ces  prolestalionsétaicnt  en  partie 
lincères,  car  beaucoup  d'Espagnols,  témoins  de 
^affligeante  décrépitude  dans  laquelle  l'Espagne 
était  tombée  sous  l'ancienne  dynastie,  allend.iient 


était  la  situation  officielle ,  quand  Joseph  mit  le 
pied  sur  le  sol  espagnol  ;  la  situation  réelle  était 
bien  dUMieaile.  Pendant  les  mois  de  mai  et  de 
Jain,  une  Insurrection  formidable  avait  éclaté 
contre  le  gouverneineul  que  Napoléon  voulait  im- 
poser à  l'Espagne.  Les  Astnrles ,  la  Galice,  h 
Vieillt-raslille,  l'EstratnaiIoure,  l'Andalousie,  les 
royaumes  de  Murcie  et  de  Valence,  la  Catalogne 
et  l'AragM  s'étaient  seolevées.  L^rmée  r^Uèra 
avait  été  entraînée  par  le  mouvement  populaire. 
Les  forces  frantaises  dispersées  dans  le  nord  et 
dans  le  centre  de  la  Péninsule,  pen  nonbreoses 
(soixante  i  soixante-dix  mille  hommes  environ) 
et  composées  en  partie  de  conscrits,  se  trouvèrent 
insunisantes  contre  te  soulèvement  général.  Le 
maréchal  Moncey,  qui  était  arrivé  jusqu'aux  portes 
<Ie  Valence,  dut  se  replier  sur  Madrid  ;  le  fjenéral 
I>upont,  qui  avait  saccagé Cordoue,  essaya  vaine- 
ment d'aller  dégager  ia  flotte  française  enfermée 
dans  Cadix,  et  bientôt  forcée  de  capituler;  il  dut 
se  retirer  sur  Aodujar.  Au  nord,  Saragosse  four- 
nissait i  llnsoTNctlon  on  point  d'appui  mena- 
çant pour  la  lijtne  de  l'f'hre.  Enfin  nne  armée  es- 
pagnole, sous  les  ordres  de  La  Coesta,  menaçait 
de  fermer  en  nonvean  roi  rteeès  de  sa  capitale. 
Des  renforts  (quarante  à  cinquante  mille  hommes), 
envoyés  au  mois  de  juin,  permettaient  aux  Fran- 
çais de  se  maintenir,  mais  lenrdomaleat  I  peine 
l'espoir  de  porter  un  coup  décisif  à  llnsunecUon. 
Teile        la  situation  <|ue  Joseph  avait  à  peine 


de  la  dynastie  nouvelle  ia  régénération  de  leur  l  eulrcvue  à  Bayonne  et  qui  se  révéla  à  lui  aussitôt 
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qu'il  eut  mis  le  pfed  sur  le  sol  espagnol.  Ses  pn»- 
inières  impreMions  à  Iran,  à  Tulosa,  a  Viltoria 
furent  désolantes;  il  rernplii  ses  leltiesdc  plaintes 
qui  étaient  autant  de  reprudies  indirects  contre 
«m  frère.  L'enfiemr  Maint  tant  Tafooer  ré- 
tcndae  de  sa  faute  n'-pondit  aux  affligeantes  pré- 
TÙioM  de  Joseph  avec  uoe  douceur  inaccoutu* 

éTéneinents,  il  ne  put  pas  envoyer  les  renforts 
néeessaires  el  la  situatioo  s'a^rava  de  plus  en 
pin.  Qadqocs  extraits  4et  lettres  de  Joseph 
donneront  unr  idée  de  celle  pro^ircssiuii  de  inal- 
lieurs.  (I  ne  faut  pas  oublier  qu'il  était  parti  le 
9  juillet  ;  il  écrit  le  10  :  «  Il  y  a  beaaooop  à  Ml* 
pour  conquérir  l'esprit  de  cette  nation  ;  arec  de 
la  modération ,  de  la  justice ,  cela  sera  possible , 
surtout  dès  que  les  insurgés  auront  été  battus.  » 
Le  II  :  «  L'eqsrit  est  partout  tris  lueifab..  Noos 
ne  possédons  que  des  provinces  pautres,  rien 
n'entre  au  trésor.  »  Le  12  :  «  J'arrive  dans  cette 
Tille  (THIoila)  ek  f ai  été  prodané  Uer.  lAsspfft 

des  IliMaBls  est  trè<;  -  contraire  à  tout  ceci... 
VenOûmwtM  dft  jusqu'ici  toute  la  vérité  à  Votre 
lÂjesIé.  te  Ml  est  qu'il  n'y  a  pas  «  Espagnol 
qolse  montre  pour  moi,  exce])té  le  petit  nombre 
de  personne»  qui  ont  assisté  à  la  junte  et  qui 
Toyageut  avec  moi.  Les  autres,  arrivés  ici  et  dains 
les  antres  villages  avant  moi ,  se  sont  cacbéSt 
éponrantés  par  l'opinion  unanime  de  leurs  com- 
palnotes.  »  La  brillante  victoire  du  maréchal 
Besstèrea  sur  les  troupes  de  La  Cuesta  (14  Joillet) 
onmt  à  Joseph  la  roule  do  Madrid,  mais  ne  lui 
apporta  qu'une  satisfaction  passagère.  11  écrit 
le  18  :  «  Il  parait  que  peiseawe  i^a  Toalv  dire 

l'exacte  v<'riti'  ,i  Votre  Majesté.  Je  ne  dois  pas  moi 
J«  lui  caclier.  La  besogne  taillée  est  très-grande  ; 
pour  en  sortir  avee  hoMMor,  Il  fkmt  des  moyens 
immenses...  Je  ne  suis  point  épouvanté  de  ma 
position,  mais  elle  est  unique  dans  l'histoire  :  Je 
n'ai  pas  ici  un  seul  partisan.  »  Le  19  :  «  Toutes 
les  lettres  qui  arrivent  de  Ma<lrid  se  n  unissent 
dans  la  même  opinion  Fur  l'étal  déplorable  des 
aflaires,  dont  le  rétablissement  ne  peut  plus  ré- 
stfter  «jue  des  efforts  extnordiaairas  ipw  fera 
Vôtre  Majesté...  Tout  ce  que  je  lui  dis  n'est  pas 
exagéré.  11  fautdnquante  mille  hommes  et  50  mil- 
Hons  de  flranes  dûs  le  ptas  eoavt  espèce;  le 
double  ne  suffirait  pas  dans  trois  mois.  «  Enfin 
de  Madrid  même,  où  il  avait  fait  son  entrée  le  20 
Joillet,  ae  mlRea  Vwne  popolatloB  lilwieieBeê  il 
irritée,  il  écrit  cette  lettre  qui  résume  les  autres. 
24  :  «  Noos  n'avons  bientôt^lus  le  son;  toutes 
les  provinces  sont  occupées  par  l'ennemi,  qui  est 
pertont.  Henri  lYaraitni  parti;  PhMppeT  aV 

vait  h  combattre  qu'un  compétiteur;  et  mol  j'ai 
pour  ennemi  une  nation  de  douze  millions  d'ha- 
bllails,  iMfes.  eiatedrés  &ê  denrier 
Les  honn<^te8  pens  ne  sont  pas  plui  [)our  moi  que 
les  coquins.  Non  sire,  vous  êtes  dans  l'erreur; 
Tttire  glofre  édioaen  en  Espagne  (i).  »  81  tristes 


que  fussent  sés  pressentiments,  ils  étaient  encore 
au-dessous  de  la  vMté.  An  moment  oà  i  déri- 
vait celte  lettre,  vingt  mille  Français,  enveloppés 
entre  le  Guadaiquivir  et  la  Sierra  Iforena,  ve- 
naleot  détendre  lenrs  armes  au  général  espagnol 
CaslafiiK  '•->->.  juillet).  La  capitulatittn  (h-  Rajlflo, 
en  réduisant  d'un  quart  l'eiTectif  di!>puuible  de» 
feraes  françaises  et  en  extftaat  au  plus  haut  point 
la  fureur  nationale  des  Espagnols,  força  Joseph 
d'abandonner  Madrid.  Il  partit  le  31  juillet,  dé- 
laissé de  torn  les  Espagnols  qui  s'étaient  attadiés 
il  sa  fortune,  e\ce|tté  Azanza,  O'  Farrilt,  Ur- 
quijo.  L'année  française  rétrograda  lentement 
sur  l'Èbre  et  prit  positicn  derrière  ce  fleuv«;  à 
Miranda.  Ces  éréoements  produisirent  sur  Na- 
poléon une  impression  plus  forte  qu'il  ne  voulut 
l'avouer.  Il  aimait  .sincèrement  son  frère,  et  il 
s'affligeait  de  le  voir  dans  aae.  position  ansai 
cruelle.  Il  semble  qu'il  eut  un  moment  l'idée  de 
modifier  proloodément  ses  projets  sur  i'iUspagpe. 
Dans  lae  lettre  wsawiHable  datéede  BeroeeiDi, 
.3  août,  il  ne  parut  pas  if-loism^  d'un  accommo- 
dement avec  les  insurgés,  et  il  ajouta  ces  paroles 
qnl  eonteaaient  nne  hwinnalien  asses  ctairaî  ■  J» 
crois  que,  pour  votre  goût  particulier,  vous  voua 
souciez  peu  de  régaer  sur  les  ËspagjBols.  »  Josepli 
nreniMIteetla  onverinra  «me  «aaprcsseroent,  et 
dans  une  lettre  du  9  août  il  proposa  à  l'empe* 
reur  un  plan  qui,  suivant  lui,  conciliait  tout.  Jo- 
seph avec  l'armée  française  renforcée  aurait  mar- 
ché contre  les  insurgés ,  les  a«irait  battus ,  serait 
rentre  triomphant  (îaii^  Mailml,  et  là  aurait  re- 
noncé à  ia  couruuuc  d  iilspagne  pour  aller  re- 
pNBdraeallete  DesDi«6ioilea.  Lanqoe  llapoMon 
reçut  cette  lettre,  il  était  revenu  à  ses  premiers 
projets.  Il  avait  d^  disposé  du  royaume  de 
Naplesen  llinar  de  Mnrat,  et  se  eroyant  aèr  do 
concours  de  l'empereur  de  Russie,  il  comptait 
reprendre  en  quelques  mois  toute  la  péniiisttie  des 
Pyrénées  à  Cadix. 

11  ne  restait  donc  plus  à  Joseph  qu'à  rentrer 
dans  la  vie  privée  ou  è  conquérir  son  royaume. 
Pour  son  bonheur  il  aurait  dû  choisir  le  premier 
parti;  son  honneur,  sa  condescendance  aux  vues 
de  son  frère  lui  ûrent  préférer  le  second.  Il  resta 
duou  daos  sa  position  défensive  de  l'Èbre ,  at- 
tendant qna  IM«ée  de  pnissante  nnforta  et 
de  Napoléon  lui-même  permissent  aux  Françata 
de  prendre  l'offensive.  11  venait  de  recevoir 
eooMne  onyor-génénl  le  nufféchal  loordan  poor 
lequel  H  avait  beaucoup  d'estime  et  d'amitié, 
dont  il  avait  hautement  apprécié  les  services  k 
Maples,  et  qui  devait  être  pour  lui,  pendant  cette 
malheureuse  guerre,  un  conseiller  intelligent  et 
(iilèlp.  Les  «Icnx  mois  de  septembre  et  d'octobre 
lurent  employés  à  réorganiser  l'armée,  4  la  coa- 
la  Rmm  et  UKscaye  et  à  (émier 
Im  délléa  par  lesqÎMia  devaient 
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lettre  Sa  M  ne  bc  pUlt  point  II  ne  •'•gtt  point  de  nou- 
rir,  maU  de  vivre  et  d'être  ttctorteu>tet  voasrétteet 
le  serez.  Je  troavenl  en  BspafiM  Ict  n 
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déboucher  les  renforts  comnuindés  par  l'empe- 
reur. NapoI<'on  arriva  à  Vitloria  le  S  nov.-m'  i 
et  donna  aux  Iroupea  françai-»!'!)  une  imijuiaiuu 
ikUtn  qui  Ht  pmramrilAt  les  armée»  tipt* 
ipoles.  Battus  h  Riirpo^?  par  Soult,  le  10  no- 
VtDbre^  à  Espinosa  par  Victor,  le  10  et  11,  à  Tu- 
delà  jmr  Luim,  le  23,  ft  8MM-Siem  pw  l*an- 
fi  ui  (  n  («rsooBe,  le  30,  les  Espagnol»  livrè- 
renl  aux  vainqueur»  la  route  de  Madrid.  Napo- 
Mon  arriva  devant  «ttevilla  to  t  déeambre,  et 
roceopa  le  4.  Pendant  cette  marche  rapide ,  Jo- 
sepli  fut  laissé  complètement  à  l'écart  ;  il  ne  lui  fut 
pas  pennis  de  venir  à  Madrid  et  il  dut  résider 
au  Pardo,  à  <|ttdques  licpea  dd  k  Ctpitale. 
M.  Thicrs  pense  que  Na[»oU'on,  p<»rsaadé  que  des 
mesures  die  rigueur  étaient  indispensables,  vou- 


lut « 


al  M  nème 


temps  faiiv  Tirement  regretter  aux  Espagnols 
nu  prince  qui  pouvait  seul  les  soustraire  aux 
dorés  néeeaalMs  de  rooeafMrflon  mllfWre.  Quel 
que  ÎCil  le  motif  de  sa  coniiuito,  Joseph  ressentit 
avec  amartume  la  position  kumiitarUa  qui  lui 
ébdt  ÙSH»,  sortoot  quand  fl  vH  que  aoa  frère, 
BOQ  eonlent  de  le  laisser  étranger  aux  mesures 
de  répression  qui  atteignaient  les  premières  per- 
sonnes de  PEspagne,  ne  lui  donnait  aucune  part 
aux  décrets  dtaUrtldwii  l'intention  du  vatnqûf 
à  régénérer  le  pays  conquis.  Ainsi  ?îapol»V>n,  sans 
cottsalter  Joseph,  dévida  par  une  suite  de  décrets 
la  suppîwloa  daa  Hpwt  de  douane  de  provinee 
à  province,  la  destitution  de  tous  les  mf*!iihiv> 
du  conseil  de  Castille,  et  le  remplacement  immé- 
diat da  ee  floaseil  par  «M  eevr  da  «aaaaffon,  IV 
bolttion  'lii  trtbtinal  de  Tinquisifinn ,  !,i  dércnse 
à  tout  individu  de  posséder  plus  d  une  comuian- 
InK  t'MNtigatlott  diM  droite  «Mm  et  11  i<di^ 
flon  au  tiers  des  couvents  existant  en  Espace. 
Il  n'y  avait  rien  à  objecter  à  la  plupart  de  c«s  me- 
sures sinon  qu'elles  auraient  dû  être  prises  par 
le  souverain  et  les  Cortès.  D^autres  mesures 
législatives  d'un  mérite  plus  ronlestahle  ache- 
vèrent de  désoler  Joseph  et  lui  arrachèrent  la 
kttrttfliftBtiii  SdécoiBbws 


légisLitivcs  prises  par  Votre  Majesté.  La  honte 
couvre  mon  front  devant  mes  prétendu»  sujets.  Je 
■upplie  Votre  Majesté  de  recevoir  ma  renonciation 
k  tous  les  droits  qu'elle  m'avait  donnés  au  trâoe 
d'Bipagin.  Je  préMfSfal  toulevn  Hkonaur  el  la 
proliifi-  ail  pfMivoir  ach^'té  si  cliérement.  Fn  dépit 
des  événements.  Je  serai  toujours  votre  frère  le 
plus  affectionué ,  votre  ami  le  plus  tendre.  Je  reùe- 
vtens  votfa  s«tkk,  al  aUcods  «os  ordres  poor  nw 
randra  qA  il  pUn  IToIre  Majesté  que  Jena  rende.» 

Napoléon  laisia  cette  lettre  sans  réponse  et 
ne  niqaMti  pe«  de  «•  qnV  appetelt  k  mau- 
vaise humeur  de  son  fi^re.  Il  était  tout  occupé  ' 
de  prendre  des  mesures  militaires  pour  l'entière 
eowinêf»  de  It  Pénlosnle,  et  longeait  è  s^ëliaeer 
inr  l'armée  anglaise  aventurée  dans  la  Vieille- 
Olltiile.  Avant  son  départ,  il  exigea  que  les  ha- 
de  Madrid  (tâ  décembre;  juritfMfll 


les  éî^lise.^,  «levant  le  saint  sacrement,  appni, 
autour  et  li  iélité  à  Jo'^epli.  I  liahilant'î  prê- 
tèrent ce  serineul,  et  sans  doute  avec  btncérité, 
car  ils  avaient  hftte  de  voir  un  gouverneaMiil 
régulier  snccé<ier  à  l'occiipation  militaire.  Mal- 
beureusemeul,  ia  guerre  ne  touchait  pas  à  son 
terme.  Rapoléea  mardka  contre  laa  AngWe 

après  avoir  donné  à  i^*m  frère  le  titre  de  sou 
lieutenant,  mais  en  ne  lui  laissant  qu'une  auto» 
rtté  nnmlMle  que  lee  généranx  Trançais  étaient 
peu  di-iposés  à  reconnattie.  Le  mouvement  de 
l'empereur,  quoique  interrompu  par  son  brusque 
départ  pour  la  France,  obligea  les  Anglais  i  une 
rapide  retraite  sur  la  Corogne  où  ils  se  rembar- 
quèrent (17 et  18 janvier  imo).  Le  13  janvier,  le 
maréchal  Victor  remporta  à  Uclès,  sut  l'anuee 
de  rinfantado,  ancienananaiede  Castanos,  uns 
victoire  romplt»le  «jui  venfi^a  le  dé>astre  de  Uay- 
lea.  Protitant  de  l'impresiiioo  produite  par  cas 
Mllinto  neeèa,  Joiepli  fit  m  enMt  aolenBetle 
dans  .Madrid,  le  2*2  janvier.  II  fut  assez  bien 
accueilli  par  une  population  %ui  exécrait  toa 
Français,  mais  qui  n'était  paa  imnilMe  à  FImb- 
néteté  et  à  la  l>oi.t  '  dé  Jo^ph.  Un  mois  après 
son  entrée  à  Ma  irid,  le  roi  apprit  la  capitulation 
de  .'^aragos.se  qui  s'était  rendue  (20  février  ISOU;, 
après  une  des  résistances  les  plus  opiniftlfti 
<loiit  il  Mi'ii  fait  mention  dans  ^lli^toire.  La  con- 
quête tle  toute  la  l*éniuMile  semblait  prucbaiue. 
Des  trois  principales  armées  françaises,  l'une, 
«ous  les  ordres  de  Soult ,  allait  marcher  sur  Lis- 
bonne, i'aulre,  commandée  par  V  ictor,  devait 
•mWr  FABdaMlb  I»  MtèMÉ,  Moa  le  glné- 

va]  Sucitet,  devait  eWMpiÉrfr  le  royaume  de  Va- 
lence, il  semblait  Imiinaiitlilo  que  l'iasurrectioa 
espagnole,  al  aooTiat  Iwtlw,  résistât  à  un  tel 

dfploifiiient  de  ibroes.  Diverses  circonstances 
rendirent  inutiles  les  efforts  de  deux  cent  mille 
Français.  Ln  Inaui^  étaient  presque  aussi  re- 
doutaUea  et  peut*étre  plus  gênants,  vaincus  que 
vainqueurs.  Leur  victoire  de  Baylen  les  avait 
amené!)  à  se  masser  en  deux  grandes  armées  qui 
n'avaient  pas  soutenu  le  choc  des  troupes  réf^ 
lières  de  Napoléon.  Leur  (léfaife  les  dispersa  en 
innombrables  bandes  ou  guerilias  qui,  connais» 
aant  parfaitaBient  In  |M|a,  aUrea  de  tionverdee 
vivres  et  des  informatiOM  che/  leurs  c.ompa- 
triotea  et  des  abris  daw  lee  montagnes,  toorbil- 
lonnaient  aotoor  dee  armëea  françaises,  lee 
harra!^^:aient,  les  décimaient  en  détail,  coupaient 
leurs  communications.  Interceptaient  leur*  ooft-^ 
vois,  et  les  forçaient  aeavent  i  marcher  au  ha> 
sard,  h  faire  campagne  sans  vivres  et  à  com- 
battre sans  munitions.  Des  opérations  militaires 
précises,  suivies,  concordantes,  étaient  impos- 
sibles au  milieu  de  oe  chaos  de  guérillas,  ou  da 
moins  pt)«ir  les  préparer  et  les  diriger,  il  au- 
rait iallu  une  autorité  unique  et  énergique,  ' 
prompte  à  oonraiinder,  eei  laine  d'être  obéfe. 
Malheureusciiimt,  r.Tiitorilr^(li'.To>eph  n'était  que 
nominale.  Les  maréchaux  n'étaient  placés  soos 
Mi  «dies  quepowltiMnt;ttlMrdliKpcea- 
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•  rit  de  conlînncr  à  correspondre  direclemeut  [ 
avec  Je  roarédial  Berlhicr,  major  général  de  j 
rcmpereor.  Un  pareil  arranRemenl  devait  pro-  i 
«luire  une  df'plorabie  confusion.  Les  maréchaux  ' 
nssentaient  beaucoup  de  méi^ris  pour  Jui^epU,  ; 
bMocoup  d«  Jriooiie  ht  vm  pour  les  autres, 
n'écoutaient  les  ordres  du  roi  que  suivant  leura 
Ctprices  et  leur  iotérèl,  attendaient  les  ordres 
de  l'empereur,  ordra  qai,  dttés  des  bords  do 
Danube  ou  de  la  Seine,  n'arrivaient  jamais  à 
temps;  en  somme  iU  n'obéiuaient à  personne  et 
ne  «'entendaient  pas  entre  eut.  Joseph,  qui  n'a- 
vait pas  un  grand  talent  militaire,  mais  qui  avait 
du  bon  sens,  du  courage  sur  les  champs  de  ha-  - 
taille,  et  qui  était  bien  conseillé  par  son  chef 
d*élit4lie)or  Jourdan,  combinait  vainement  «If» 
plaits;  tous  ses  projets  avortaient  devant  la  don-  ' 
teuse  obéissance  des  généraux  appelés  à  y  con-  | 
eonrir.  Ce  D*ébK  pas  son  seul  embarras.  Il  aorait 
voulu  administrer  ses  sujets  d'une  manière  douce  ' 
etéquitaUe  ;  mais  quelle  administration  était  pos-  I 
slUe  damon  pays  oA  les  bandes  insoritées  por- 
cooraient  tous  les  points  du  territoire  que  1rs  sol- 
dats français  n'occupaient  pas  militairement!  Les 
finances  n'existaient  pas;  les  années  imposaient 
des  contributions  qui  serraient  directement  à  leur 
entretien;  il  n'arrivait  presque  rien  au  trésor 
rojal.  Enfin,  Joseph  n'avait  pas  même  le  gou- 
temement  de  sa  capitale.  Un  général  français  y 
commandait  militairement ,  et  la  haute  surveil- 
lance politique  appartenait  à  un  commissaire 
général  dé  imMm,  dépendant  dn  ministère  de  la 
police  de  Fnace.  Joseph  ayant  on  la  !iar'lif"^'=^e 
de  renvoyer  ce  fonctionnaire,  «'attira  une  verte 
semonce  de  la  part  de  rcmpereor. 

«  Mon  IMre,  loi  éeitflt-ll  le  Sf  lévrier  IM9.  Je 
totoatÎM  peine  que  vous  avez  renvoyé  le  commis- 
saire général  de  polia;  de  Madrid.  J  al  vu  avec  une 
cKtrémc  surprise  la  raison  que  vous  me  donnez  i]ue 
la  ooostitntkm  le  prohibe.  Faitcs^oi  ocmoaitre  li  . 
la  eonsUtntton  proMbeqve  lersl  d^tapagnewrill  | 
la  tétc  de  trois  cent  niillc  Franrai«,  «[ur  li  garnison 
MMt  française  ;  si  la  consiiuitiun  prolulie  que  le  gou-  < 
Teiwment  de  Madrid  soit  français  ;  si  la  constltu-  I 
tton  dit  que  dan»  SarafOiM  on  fera  sauter  les  i 
maisons  Tune  après  l'aotref  II  fant  iToner  (|uc  cette 
MianiiTC  de  voir  est  iii^tited  .'if.li^fMntr.  .  Vuus  ne  j 
Viendrez  à  bout  de  1  Espagne  qu'avec  de  la  vigueur 
et  de  rteei^.  Cette  alMie  de  bonté  et  de  dé>  , 
menée  n'abeotit  à  lien.  •  | 

L'empereur  terminait  par  ces  iiiof<  ^ipnifica-  | 
tifs  :  «  Accoutumet-vous  à  compter  votre  auto- 
rité royale  poor  Men  peo  de  chose.  »  Le  malheo- 
renx  Jost'[)h  ne  s'en  apercevait  que  trop.  Il  ré- 
pondit par  une  lettre  digne,  noMe,  qui  mérite 
d'être  cHée}  car  elle  contient  le  programme  de 
sa  loyanlé,  ail  loi  eAtélé  permis  d'être  ral.  | 

n  Je  ne  puis  Tiirc  If  bien,  i'cri\ail-il  li'  7  ni.ir>, 
•ans  votre  confiance  absolue  et  exclusive  pour  les 
sflalres  dTlipasne.  C'est  rons  qui  m'avet  donné  ' 
ectie  couronne;  si  votn  trouvez  un  liommc  que  ! 
TOUS  jugiez  plus  digne  que  lool  de  votre  con« 
ft»ci»,ipM  est  bonne  ioitrai}qnBntànoi,Je  ne  j 


(Joseph)  4t8('«) 

serai  Jamais  que  ce  que  ma  conscience  me  dira  que  je 
dois  êlteiroltefirère  et  votre  meiUear  aml^  votre  |rins 

s6r  allié,  bon  et  très- bon  Français  sur  le  trdne  espa- 
gnol ,  parce  que  je  suis  convaînco  que  re  (jui  peut 
arriver  de  niii  ux  pour  l'Espagne  et  i^onr  la  France, 
c'est  leur  étroite  union,  leur  intime  alliance  {  mais 
non  TiiierviiBeniéut  de  l'one  à  rentre.  L'Espaguo 
asservie  si^ra  Pinn-mie  h  la  première  occasioti, 
L'Espagne  amie  et  MBur  le  sera  toujours,  comme 
son  roi  sera  toq)oors  votre  frère.  C'est  rEs)»giie 
que  je  veux  acquérir  à  la  Franee,  et  la  France  à 
l'Espagne:  mais  poor  eria  11  fiot  bien  penoader  à 
la  plus  faible  que  la  plus  forte  ne  vent  pu  en  faire 
son  i-scl  ivo.  Celte  opinion  est  le  seul  ennemi  que 
ni>u->  avons  à  combattre;  les  amca  des  Espagnole 
tomberaient  de  lears  mains,  tOQi  seraient  à  mes 
pieds,  s'ils  savaient  ce  qot  est  dans  mon  cœur  (l)  ; 
tOOS  sera'ftit  1rs  nipitlmu  s  niuis  des  Français ,  s'ils 
savaient  que,  quoique  prince  français,  je  veux  oo 
que  Je  doit,  et  que  je  dois  les  gouverner  en  nation 
libre  et  indépendante.....  Je  suis  ai^ourd'iul  sar 
le  second  versant  de  la  vie,  et  je  ne  changerai  pas 
de  principes  à  mon  &z>'.  Si  vous  ne  pf-nsez  pis 
ainsi,  ma  couronne  mai  affermie  est  k  votre dispo- 
iMen,  Men  m'a  eoleid  eJlsds  MsplM  i  voni  poo- 
ves  reprendrs  eelle  éTBspsfpSt  s 

Cetire  offre  d'abdication  resta  sans  réponse 
et  JoM'pli  i^avihi  sa  royauté  nominale.  Les  vues 
diftercnles  des  deux  frères  ,  quant  à  la  manière 
de  traiter  l'Espagne,  l'un  inclinant  pour  la  dou- 
ceur, l'antre  pour  In  sévérité,  amenèrent  entre 
eux  une  froideur  qui  mit  bn  à  leur  correspon- 
danœ  directe.  Joespli  eentfaraa  d'écrire  à  l'em- 
pereur;  mai»  Napoléon  cessa  de  lui  répondre, 
et  lui  transmit  ses  ordres  par  l'organe  d'an  dca 
mbdeliea  AraïKais.  Ces  dtaideoees,  bien  conowe 
des  «lénéraux,  portèrent  le  dernier  coup  à  l'au- 
torité de  Joseph,  et  empêchèrent  toute  unité 
d'action.  Malgnltant  ^déonrantages,  l'excéHeoee 
des  troupes  françmes  leur  donna,  dans  la  cam- 
paL^ne  de  1809,  une  supériorité,  mais  non  pas 
aussi  décisive  qu'on  aurait  pu  l'espérer.  La  vic- 
toire de  Victor  à  Mcdeilin  (28  mers),  les  succès 
de  Sel)a!^tiani  sur  la  Gnadiana,  amenèrent  les 
Français  sur  les  limites  de  l'Andalousie;  on 
n'attendit  poor  lee  fraîchir  qw  l'anoonee  do 
l'occupatiOB  do  Portugal  par  SooM.  Oemarndiai 
débuta  assct  heureusemoit  et  s*«mpora  d'O- 
porto  le  M  mars;  pois  11  perdit  son  temps  ea 

i'einploja  à  dos  nianiruvrrs  pi)lili(pics  qui  lui 
Grent  négliger  le  but  tout  militaire  de  son  expé- 
dition. Il  résoKa  de  eette  négligence  quH  Ail 
surpris  dans  0()orto  (13  mai)  par  le  général  an- 
glais Wellesleyet  forcé  à  une  retraite  prèdpitée. 
Ce  fûcheux  accident  et  l'évacuation  de  la  Galioe 
qui  en  fut  la  soMa  amenèrent  une  sorte  de  eooecB* 
tration  des  armt^es  françaises  dont  on  aurait  po 
tirer  parti  s'il  avait  existé  une  autorité  dirigeante. 
Wellesley,  enhardi  par  son  éionnanf  soeeèe  d*0- 
jiurlo,  K'.ivi'iiltini  imprudemment  eu  Espagne 
pour  se  joiudre  à  l'armée  de  La  Cuesta.  Si  les 
corps  des  marédiaox  Ney,  Mortier,  Sonlt  aTstail 

^(1)  C'étalcnlU  de  singulières  IlloUaui  et  qui  impa- 
Hsnlidms  JmicsMnt  Pcmpsfser. 


447(")'  NAPOLÉON  (Joseph) 

Ml  en  IcmfM  opportun  lear  jondlon       lo  '  i  an  toiqe'  «Mro. 

corps  de  Victor  rt  les  troiipi  -;  (]!!■•  .In^rpli  amr- 
Dait  de  Madrid,  l'armée  anglaise  aurait  iofailli» 
blement  mceombé  aoot  rfensante  «opérferNé 
danonlM.  Mais  Soul',  nvoc  les  tioi:>  corps  pla- 
ces sous  ses  ordres,  n'arriva  pas  à  temps;  le  roi 
livra  aux  Anglais  U  bataille  IndédM  de  Tall- 
ma  (28  juillet),  et  laissant  à  Victor  le  soin  de 
les  tenir  en  échec,  il  courut  dérendre  sa  capi- 
tale contre  le  général  espagnol  Vanegas,(|ui  fut 
bello  à  Almonacide  (Il  août).  Wellesie;.  sauvé 
pir  le  peu  d'accord  des  généraux  français,  se 
retira  tranquillement  en  Portugal,  et  Joseph  qui, 
dont  c«tt«  coarle  eimpicne,  avait  roentrt  de  la 
fermeté  et  de  Tintellifiencc,  rentra  «lans  sa  capi- 
tale le  là  août.  Il  y  trouva  les  embarras  ordi- 
naires de  l'odmMitratfoo.'Letflénérttix  français, 
depuis  que  la  retnite de  Wellesley  leur  avait  en vi- 
le seul  motif  qui  les  retint  unis,  eu  elaieiit  venus 
i  une  inisintelligence  complète;  Ils  m  s'enlen' 
daient  que  sur  deux  points,  refuser  l'obéissance 
i  Jos^  et  rejeter  sur  lui  la  raute  de  la  bataille 
indédse  de  Tabrera.  Le  roi,  qnf  aTSit  le  senti- 
ment d'avoir  fait  son  devoir,  fut  t^^s  irrité  de 
celte  conduite,  et  pour  la  troisième  ou  qua- 
trième fois,  Il  offrit  fa  renonciation  formelle  an 
trâaa  d'i->()a);ne  {?7  août).  Napoléon  ne  tint  pas 
|ilns  compte  de  cette  nouvelle  abdication  que 
des  précédentes,  et  lit  fdiie  à  Joseph  de  durs 
reproches  an  msiét  de  la  bataille  de  Talavera  ; 
il  lui  enleva  son  major-général  Jourdan  (  sep 
tembre)  et  le  remplaça  par  Soult.  Pendant  que 
eet  événements  s'acoomplissalent  à  l'ouest  et  au 
centre,  le  général  Gouvion  Saint-Cyr  achevait  la 
Gonquâte  de  la  Catalogne  et  terminait  une  diflicile 
«llunireiMeeampailM  parla  priiede6irone(l  I  dé« 
cembre),  ce  qui  ne  i'emp^i  hail|)asiré'rr'  'li^pracié 
et  remplacé  par  Augereau  ;  Sucliet  paciliail  l'A- 
ragon,  radmfnirtfaft  iiaiiilenwnt,  et  se  prépa- 
rait à  assiéger  les  places  fortes  encore  «et  upecs 
par  les  tvi|)agnols,  avantde  marcher  sur  Vale-nce. 
Les  Espagnols,  que  leurs  déMIfscoBtimiellea  ne 
décourageaient  pas,  firent  une  tentative  sur  Ma- 
drid au  mots  de  novembre;  le  maréchal  Mortier 
les  mit  en  déroule  à  Ocana,  le  19  novembre.  Jo- 
SIpli  voulut  tirer  parti  de  cette  victoire  pour 
conquérir  l'Andalousie;  il  eut  quelque  peine  à 
en  obtenir  la  [)erniissM)n  de  son  frère  qui  aurait 
vouin  qu'avant  tout  on  chassAt  les  Anglais  du 
Porfi'uTil.  Knfin  la  permission  fut  accordée,  et 
une  armée  de  soixante-dix  mille  tiommes  com- 
mandée  par  Joseph,  avee  Sonlt  ponr  m^-ti^ 
néral,  francldi  les  défilés  de  !a  Sierra  Morcna 
(30  janvier  18i0).  Joseph  voulait  cnvoyqf  un 
détadientent  sur  G^lv  pour  tenter  ta  prise  de 
cette  ville  faiblement  délViidiie,  et  dans  tous 
les  cas  pour  couper  la  retraite  aux  insurgée  de 
Séville.  Soult  fut  d'un  autre  avis  et  voulut  avant 
tout  s'emparer  de  Séville.  11  dità  J<w'  |  lt  :  «  Ré- 
ponde7.-moi  de  5>éville,  je  réponds  de  Cadix.  ■ 
L'avenir  prouva  qu'il  se  trompait.  Séville  se  ren- 
dit sans  résistaaee  (!«*  lévrier)  al  Cadix  cMala 
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parut  ainf  linrfr  sensiblement  lei<  affaires  du  roi. 
I  Joseph,  appliquant  son  système  de  donoenr,  pro- 
'  mit  on  pûdoB  absolu,  caressa  le  elei^  et  obtint 
de  prompts  et  heureux  ré>iillats  que  le  tempe 
i  aurait  consolidés,  si  une  mesure  de  Napoléon 
i         font  rends  en  question.  LVmpcreur  con- 
:  vertu  en  f^onveniements  militaires  ne  r(  levant 
que  de  la  France  et  tout  à  fait  indépen<)ants  du 
roi  d'Kspagne,  la  Catalogne,  l'Arzgon,  la  Na- 
:  varre,  la  Maeaye  (février  18I0>.  Son  intention, 
'  de  réunir  ces  provinces  à  l'empire  qu'il  révéla 
en  secret  aux  gouverneurs  militaires,  Auge- 
I  raan,  Soehet,  Rdlle,  ThooTenot,  Ait  fMlle- 
ment  devinée  des  Espagnols  dont  elle  ra- 
I  nima  l'exaspération  patriotique,  et  do  Josepli 
i  dont  eNe  délmtsit  tontes  les  espéraneea.  Lnni 

désolé  laissa  Soult  répier  en  Andaloiisie  et  ren- 
,  tra  à  Madrid,  dont  la  garnison  formait  à  peu 
i  près  toole  aon  année,  et  dont  l'eetroi  eomposait 
à  peu  près  tout  son  revenu.  Il  envoya  h  Paris 
deux  de  sea  ministres  MM  d'Azaoza  et  d'Uervas 
exposer  k  l'emperenr  qoMI  était  prêt  à  abdi* 
quer  plutôt  que  d'accepter  un  royaume  démem- 
bré. Napoléon  ne  promit  rien  ,  mais  se  montra 
disposé  à  remettre  sa  décision  à  plus  tard  (1). 
Kn  attendant  Joseph  conserva  sa  misérable  al 
nominale  royauté,  et  resta  le  témoin  des  cam- 
pagnes de  1810  et  1811  (voy.  Maskcna,  Soult, 
Socarr,  Weluncton  ),  qui  coûtèrent  A  la  Franea 
énormément  de  inonde,  et  qui,  sauf  l'occupation 
do  Valence  par  Suchet ,  laissèrent  les  Français 
<lans  la  situation  oti  ila  étaient  an  mois  de  nart 
1810.  Jo.sepli,  espérant  obtenir  directement  ce 
que  Napoléon  refusait  à  ses  ministres,  quitta 
Madrid  le  II  avril  ISil  al  se  rendU  à  Paris  où 
il  fut  parrain  du  roi  de  Rome.  A  part  cet  hon- 
neur, il  tira  peu  de  profit  de  son  séjour  de  bix 
semaines  dana  la  capitale  de  Tempire.  En  vain 
il  ex|)osa  la  situation  avec  une  noble  franchise 
et  une  remarquable  sagiMcité,  il  ne  put  rajuener 
son  frère  k  sea  idées  «pi  enraient  probaUenent 
asMti  I  ia  soumission  de  l'Espagne.  Cet  exposé  de 
la  pulilique  de  Joseph  est  fort  honorable  pour 
lui;  nous  l'empruntons  à  M.  Thicrs  (Hist.  du 
Consulat  et  de  l'Empire^  XIII,  246  et  suiv.)  : 
"  Joseph  avail  dit  qu'il  fallait  d'al)ord  qu'on 
respectât  en  lui  le  frère  de  rein|)€reur  et  le  roi 
d'Espsgne,  <|n*on  ne  permit  pas  aux  généraux 
de  le  traiter,  comme  ils  le  faisaient,  avec  le  der- 
nier mépris;  que  d  ailleurs  ils  étaient  divisés 
entre enx, an  point  de  aierillerà  lenrs  jaleosiea 

(I;  l.r«  .Vrmoirfs  de  J'  teph  par  M.  da  Cmm  eontirn- 

nciil  Iffaiif^iiip  "<■  rlê'.TlK  '■iir  sr-«  nc^oclallons  auprès  dr 
non  fr^rc  Sa  fciump,  Ij  rriti!-  Jiili",  ratce  en  France,  lui 
«rrvail  rt'lntfrtiiedl.ilre.  l.w  IrUic*  Ac  la  rcinr  Julie  ne 
se  Ironvcnl  (n»  dan»  le*  Mémoires:  Innibie»  atrc  beau, 
coup  n'nulrr*  p.nplrr»  de  Jo«eph  ;im  pi  ii%oir  âe  l'enneini 
apré<  la  batailli;  de  ViUorii,  elles  lurent  port  «es  en 
Angleterre  et  n'ont  pan  ete  pobuce».  l.n  Hcrue  d' EiHm  ■ 
boum,  octubre  ISSS,  en  .idnniic  ilc<  rxtr.nis  qui  njoutent 
de  I  ou*i-lles  et  plu»  <oin!)rrn  n  ulcur^  :iu\  la!  Icjiix  de  l.i 

déplorable  ro/a«té  Se  Joscpb  tr*ce*      MM.  Tbier*  et 


14^ 


MAPOLÊOfC  (JOSBPB) 


le  sang  (le  l<  -  <  i  )a(s;  qu«  si  vu  voulait  lui 
rendii'  la  dijinile  convenable,  rétablir  l'uiiilé 
dans  le«  oi>(:raliooit  mililaires,  cmptelter  los 
eMèt  et  les  pillsges,  il  blltit  lui  aitrUMier  le 
commanflemenl  supérieur,  sauf  à  lui  donner 
four  chef  d'élat-major  uo  niuiéclial  digns  de 
tti  lai  adrestir  âê  Parie  de»  kistroo 


fions 


H**s  i!  se  ronfornii  rail  scru|iiilfiisp- 


ment}  <|a*tt  falbil  ue  idi&»er  dans  Icii  pruvince^ 
que  des  Healniaiils  piaémK  pMbet  et  haMes» 

qu'il  y  en  avait  de  p.iteils  dnns  i'.irtn>  f  fran- 
çaise» el  souvent  (rès-su|>érieur&  aux  marcctiaux 
soot  lesqucts  Hs  étaienl  employés;  qu'il  n'était 
f>as  moins  urgent,  f-'t  on  voulait  faire  cis<;er 
j'exai^pération  des  Espagnols ,  de  renoncer  an 
système  dévastateur  de  aourrir  la  guerre  par  la 
guerre  ;  qu'au  lieu  de  chereber  h  tirer  de  l'argent 
de  ri'fpagne,  on  devait  couimenrer  par  lui  en 
CBVOjer;  qu'un  serait  plus  tard  abonriantiuenl 
fMsIîewnié  des  avances  qu'on  lui  aurait  raite:»; 
que  i;i  onieoDldail  à  lui,  Jo>opli,  un  suhsidr  do 
3  à  4  roilHoM  par  mois  ii  aurait  des  fuiictiuu- 
naires  bi«n  rétrilMée  et  fldèiws  «ne  armée  «tfi»- 

gnole  dëvouj'e  ,  et  nifillftin»  quf  Fnnr.-iis 
pour  la  répression  des  baixies,  qn'd  aurait  même 
pour  le  rartir  me  pertte  de*  bandas,  prêta  à 
passer  sou<;  <^('s  (iro|H  aiiv  moyennant  qu'on  les 
payit  ;  qu(;  si  on  aimait  mieux  convertir  ce  sub- 
tàm  en  emprunt,  il  le  rembooneraH  exactement 
aona  |>eu  d'annéee,  que  par  chèque  million  il 
rendrait  mille  hommeft  de  trou|i«$«  françaises; 
qoesl  déplus  on  voulait  bien |Miyer celles-ci,  les 
nourrir  à  l'aide  de  magasins ,  les  employer  sur- 
tout à  <hass,i>r  l'arint^e  anglaise,  et  enfin  r;i-<u- 
rer  l'Ii^pagne  hur  la  conservation  des  piuviuces 
de  l*tere,  on  verrait  se  Tonner  à  Madrid  et  dam 
les  envinms  une  région  de  eaimo  et  d'apriisr- 
ment,  laquelle  s'étendrait  de  proche  eu  proche  de 
la  eapifale  aux  prortaees,  et  qu'avant  peu  l'Es- 
pagne soumise  resliliieniil  à  la  France  ses  ar- 
mées et  ses  trésors,  subirait  une  i^ci onde  fois  à 
l'avantage  des  dnnc  aatiOne  la  politique  de 
Louis  XIV;  qu'an  contra're,  ai  on  persistait  dan« 
le  système  actuel,  i'Kspagne  deviendrait  letom- 
beau  des  armées  de  Napoléon  ,  la  coufu!»ion  de 
aa  |K)liii(|ut' ,  p('ui-(^tre  iiu''(n<'  le  terme  de  sa 

g^audetir  et  la  ruine  de  sa  famille.  <> 

«  Toutes  ces  allégatiottâ  étaient  vraies,  »  ajoute 
M.  Thiers,  et  II  dH  ansel  que  le  voyage  de  Jo- 
Feiih  à  Paris  n'.itncna  que  qudfiups  [Lillialifs  in- 
signiliants.  A  peine  de  retour  dans  sa  capitale 
Ûnillet  1811),  le  roi,  trouvant  que  tout  empirait 
aana  qu'il  y  pût  jwrter  remède,  renouvela  seg 
plaiBtas  et  ses  offres  d'abditation.  Napoléon  ne 
TOidnt  rien  entendre  et  s'en  prit  même  à  Joseph 
dn  mauvais  snreèsdes  .wm,  ^  ii  mçaises  à  l'ouest 
et  au  sud  de  rFj>|>agne.  Opin  lant  la  néc»'ssifé 
finit  par  l'amener  à  d'autres  Kentiments.  Sur  Je 
point  de  s'engager  dans  la  guerre  de  Russie,  il 
comprit  que  son  svsU^tne;!  l'égard  de  rKsft.i^ne, 
im|ioliiiquc  cl  ruiueux  quand  les  ordres  parlaient 
de  Paria»  lenit  tout  à  bit  impmlleable  quand 


les  ordres  d.  \i  aient  partir  i!i  s  Lor^ls  lUi  N  émcn 
ou  du  Dniéper  ;  ii  reaolut  de  le  mo.lilier  complè- 
tement et  de  replacer  toute  l'adminialration  ci- 
vile et  Biilitaire  entre  les  maint  du  roi.  Kn  con* 
séquence,  le  31  mars  1812,  le  roi  n-i  ut  .1p  IJer- 
tliier  une  lettre  qui  lui  annonçait  que  l'empe- 
reur le  nommait  général  en  chef  de  toutes  Im 
armées  d'l',s|)agne.  (  «  tto  nouvelle  était  aceompa- 
goce  d'une  note  sur  1  ctat  du  pays,  sur  la  direc- 
tiou  à  donner  aux  opération*  militaire*;  la  même 
note  reronunandail  la  convornlinn  di  s  Oirlès 
|M>ur  faire  une  couiiUtution ,  et  se  terminait  par 
la  pfwneaae  de  rupeeter  llnlégrité  et  rindi^* 
dance  de  l'Espagne.  Ce^  mesures  étaient  tardive* 
et  iitsunisaotes,  Lc&  arniée.s  françaises  Irès-di- 
uiinuée*  dtaienl  hors  d'Etat  d  occu|)er  tout  le 
pays,  et  en  mémt^  i>-tnpj  de  repousser  l'arnnét 
anglaisé  de  lord  Wellington  qui  venait  de  s'em- 
parer de  Uadajoz  et  de  Ciuda<l-Rodrigo.  Une 
concentration  gén'>rale  dca  force*  aurait  aeuia 
pourvu  à  re  danger,  et  cette  concentration  ne 
pouvait  se  faire  que  si  les  généraux  se  confor- 
maient promptenuat  éux  ordre* dn  roi;  mata  In 
flécret  qui  (onferait  à  Josi  pl»  le  droit  d,^  com- 
mander ne  lui  ilonnait  pas  le  pouvoir  d'obtenir 
l'obéiMMMe.  Snchet,  tranquiHement  étaM  dan* 
les  provinces  «|u'il  administrait  trts-hien,  éludait 
ses  ordres  ;  Soult  régnant  dans  l'Audalousie  qu'il 
administrait  beaooonp  moina  bien ,  lee  rejetait 
rudement;  Marmont,  successeur  de  Mas^éna  à 
l'armée  de  Portugal,  le^  écoulait  à  peine.  Jour- 
dan,  redevenu  major  général  de  Joseph,  prédit  les 
désastres  qui  résulteraient  de  cet  étal  de  <  ho>es  ; 
niais  fatigiK-,  n'espérant  rien,  il  montui  plu.-  de 
sagacité  pour  prévoir  les  désastres  que  tl  eoergie 
pour  les  prévenir.  Marmont  (aof^  ea  nom),  mal» 
gré  l'ordre  d'altemlre  les  renforts  que  lui  ame> 
naient  Joseph  et  Jourdan,  livra  imprudemment 
aux  Anglais, près  de  Sainmanqoe,  la  bataille  de* 
Arapiles  et  fut  vaincu  (12  juillet).  Sa  défaite  dé- 
couvrait Madridqua  Josephdutévacucr  (1 0  août), 
pour  se  replier  aor  Valence  oft  U  arriva  le  31  août 
Il  trouva  l'armée  de  Suchet  en  très  bon  état  et  fut 
rejoint,  le  2  octobre,  par  le  marérJial  Sonll  qui, 
a[trè«  la  défaite  de*  Arapiles,  ne  pouvait  pas  reiiter 
plus  tonglernpsen  Andalousie. Le*  rap|H)rts du  roi 
et  dtuuaréchal  Soult  étaient  des  plus  difficiles. 
Avant  de  connaître  la  bataille  des  Arai>iles,  Soult 
avait  d^  offert  sa  dAnimlon  qui  avait  été  ac- 
ceptée; mais  dans  la  crise  qui  suivit  la  dt'faile, 
il  ne  fallait  pas  songer  k  se  priver  d'un  générai 
totd  ilinsire.  Le     *e  réeigna  A  le  conserver» 
quoique  un  nouvel  incident  lui  rendit  celte  déci- 
sion très-pénd)le.  Le  12  septembre  1812  un  vais- 
seau marchand,  parti  de  Malaga  et  (loursuivi  par 
un  croiseur  anglai%  ite  réfugia  è  Grao  sur  la  côte 
de  Valence.  I.ecapilain^,  porteur  d'une  dépêche 
de  Soult  au  ministre  de  la  guerre  Clarke,  la  re* 
mit!  SndMt  qtd.  de  son  cMé,  la  remit  à  JosefA. 
I.e  roi,  alten        a\er  impatience  dr>  nouvelles 
de  l'armée  d  Andalousie  et  espérant  en  trouver 
dans  II  dépAche,  Couvrit.  Il  y  lut  les  plus  étrangot 
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lévAftMoM.  La  Mire  écrite  en  ^Hfret  meamH 

Ibmu-lloincnt  lo  n-i,  noii-sciilotncnl  lic  tnal  diri- 
Her  U  gHerre,  ro«i«  <1«  li-tiliir  la  i'  ranœ  et  Heft'ea- 
iMira  t?ee  la  régraee  e6|>a|^nole.  Aiirès  avoir 

éaimcé  ce\lf  incroyahle  acrusalion,  Smill  ajoutait 
qu'il  n'obéirait  À  aucun  ordre  de  nature  ii  com- 
promettre mn  année.  Ce|iondanl  il  ne  réf^ista 
luis  à  l'ortlre  d'évacuer  l'Andalousie  ot  arriva  sur 
la  frontière  du  royaume  do  Valonce  vers  la  lin  de 
septembre.  Sa  {iremicre  rntrcvue  avec  le  roi  fut 
as$tt  embarrasfuintc.  Jusepli  lui  apprit qa'IlooB* 
nni->nil  'a  dop V  Ik*  dt";'inee  à  l'emperear,  et  sans 


^'>kP0LÉ01«  (Joseph) 


la  maov^te  >4>1oRté  de  S<mK,  et  le»  Anglais  se 

retirèrent  trnnqtiillfment  \i''s  Ciu  l  id-I'..- Irigo 
(14  Dovcmbre).  Aprè»  cette  c«in|)a^i)e,  qu'il  n'a- 
frtil  pat  tsttoè  lui  de  rendre  Iriomptiante,  Jusefth 
rentr.i  dan^  Madrid  (;l  plaça  $cs  trois  aimées  en 
cantounemeoti ,  l'arniec  de  Portuf^al  en  Ca^ti.le, 
celle  du  cenlreaax  environsde  Madrid,  celled'AO' 
dalon:^!e  sur  le  Tage  entre  A rai^lMS  Ci  TalBIWt. 
Dans  celte  position ,  J<>>r[ih  pouvait  parer  aux 
éventualités  étalait  l'c^poir  de  recouvrer  les  pro- 
vlnees  perdim.  Hais  le  sort  de  rettiagne  veMit 
de  se  décider  en  Russie.  Napoléon  était  arrivé  à 


lui  vu  demander  compte,  il  insista  pour  obtenir  j  Paris  le  IS  décembre,  et  il  avait  aussitôt  dirigé 
plos  d'obéissance  à  l'afcnir  (1).  Il  lint  ensoile  ,  tons  ses  HIbrts  vers  l'organiaatkMi  d'une  armée 

(  apal)le  de  rernpiarer  l'iinnien^e  armée  perdue 


plos  d'obéissance  à  l'afcnir  (1) 

Civisi'il  a\er  I.  s  trois  nviréchaiiv  Joiir  lati,  S  rilt 
et  Suchet  sur  le  parti  a  prendre  pour  rejeter  eu 
Portugal  les  Anglais  qui  occupaient  Madrid.  Il 
fut  convenu  (jiie  Siicliet,  continuant  de  f;ar  ier  Va- 
lence et  l'Aragon,  fournirait  des  vivres  aux  deux 
antres  armées  (da  mMI et <ki  centre )  qui  s'ache- 
jniiieraicnt  Yers  It  Tlf6>  reprendraient  Madrid 
et  par  leur  jonclion  avec  l'armtH'  de  Poi  lugal 
réouiraient  conlie  les  Anglais  une  grande  masse 
de  troupes.  Soalt  At  beaucoup  d'ohjections  h  ce 
plan  rnnçii  psr  Jdurdan  .  mais  Jo^epli  lu»  yi^iiilia 
pércmplotretneol  d'obéir  ou  de  remettre  sur-lc* 
cbamp  ton  eommateulemeiit  à  Dronet  d'Erion. 
Le  maréchal  ne  résista  plus.  Les  deu\  aniv  i-s 
forte»  <l«  cinquante  six  mille  bomines  arrivèrent 
sur  le  Tage  le  T7  octobre,  pénétrèrent  dans 
Madrid  le  2  novembre,  et  le  8  du  mémo  mois 
firent  letir  jonction  avec  l'armée  de  Portugal  com- 
nandée  par  le  général  Clansel.  Qnatre-TÏn^zt-cinq 
uiillc  Français  ét.tit ut  n  unis  contre  les  Anglo- 
Portugais  qui  com;itaii'iit  à  |>elne  sMïixanfe  mille 
hommes  :  avec  un  j^ctit  ial  éiur;;ff|ue  et  obéi,  ils 
auraient  ob!<'nu  une  revaiirlic  éclat  intede  leor  dé> 
fiitc  du  mois  dejiu'Ilet.  Jourdan,  q'ii  comniau  t  iit 
avec  |du.«  de  sat^esse  que  de  vigueur,  conçut  un 
]ira)et  excellent  i|4ti  aurait  amené  la  destruction 

d'un  des  corps  d'.mtî'e  de  Wellington,  et  ii;'s 
l'armée  anglaii>e  entière  dans  un  danger  immi- 
wat;  il  dut  y  renoncer  derant  les  olijections  et 

(1|  \^  roi  Jo«crli  icvnv.T  in  •  iMnl-nirn!  Ii  Irt're  iJc 
SOOU  Jl  IVinper  iir        .li  n  .dl       1  Ip  ia\'l<  l  ■  l  1  •  !  inilllnn 

da  ni  irpcii.il.  l  cco  nnrl  Ih  >?rci,  charBe  ik'  tiorti^r  I  i  le'lic 
du  roi  »  ^<i.i  trcri',  «lut  ,i||t  r  Jiik.jii'j  Mn^ruir.  N^ipolion 
Iir  rcr'<i;"lil  »  )o*ef>h,  ni»w  tl  crri»tl  InitiK^itliilrtiii-iit 
au  11)11)  *trp  <)!•  la  Kiirrr«  Clarkc,  q«'«  une  tcllf  <ii-i.in>  c 
li  ne  poovriU  rit-n  pour  le*  arin^s  d'B^pannr,  rt  qne  dans 
la  prainio!)  où  (M  lient  le  roi  rt  le  dnc  de  liatmslic.  leur  nulon 
était  lnii|4(>rn«.iblc  poar  éviter  4t  mads  malhrprt.  Aa 
•olonel  Ursprrz ,  il  dit  en  partMit  d*  la  lettre  de  Soult  : 
•  qu'elle  lui  ei»tt  aéja  parwane  par  aae  amte  «ule,nals 
^'11  n'jr  avait  attacM  •■eom  laiportMicei  que  le  maré* 
«Inl  Seolt  s'étott  troaipé;  «ail  ne  poovalt  «H>ee«perSe 
anaUaMec  paaveetK  «laa  Moniml  oi  U  était  S  la 
Mie  S*  dmi  ceat  «iHlc  hommeii  et  tetaett  ûm  cboMt  Ib- 
Mas«i  vfM  ffH  le*  soupçoiM  in  ûmt  Se  Dsianllt  m 
VSlOMMIiol  qae  MSIrment;  aae  bcsueap  dcseneran 
Se  fermée  iTRiaaiac  les  pertarraimt ,  et  pensaient  que 
Joseph  prefénil  I  Esysf ae  a  la  France  ;  qu'il  «avaii  p.tr 
fshement  qu'n  a«alt  le  cirur  franç.il*.  m  iU  qii"  eux 
qui  le  Jiikic.iic  nt  par  ses  di-rourv  ili  >  i  i  i  !  ;iViMr  i.ne 
•atrp  optiilf>n.  Il  djoiila  qii(-  |p  ni.irtdi  il  Snilt  clalt  la 
seule  tfU-  niHiljlrr  qu'il  y  ciil  •.•ii  IS(i.i^Mif  ;  qu'il 

vidtlco  reUfttr  tjjis  comprootcllre  1  aruce.  » 


entre  la  Moskowa  et  le  Niémen.  Aussi,  loin  d'en- 
voyer des  renforts  en  Kspagne,  lien  tira  des  cadres 

et  beaucoup  d'lia:iimes  d  elitr.  Le  plus  sage  cAt 
étéd  abandonner  la  Péninsule  et  de  se  contenter  de 
garder  les  Pyrénées  contre  les  Anglais  ;  niais  Na- 
poléon, bien  qu'il  n'eût  plus  ni  l'espoir  ni  le  désir 
de  ruaiidenir  son  frère  sur  le  trrtne  d'Kspapne, 
avait  toujours  l'idée  de  conserver  les  provinces 
de  l'Èbre.  Ce  fut  en  irue  de  ce  but  secret  qu'il 
Tonna  le  plan  de  caTopa^ne  de  t8i;t.  Il  prescrivit 
lïvacuution  de  Madrid  et  la  conceniraliou  des 
troupes  françaises  dan*  la  Yiellle-Castille;  en 
mérite  teinp^,  l'arnioe  du  Po;iu;;al  et  l'artut^e  du 
nord  sous  Clausel  devaient  s'employer  à  réduire  les 
chefs  de  bande  qui  Infiestaient  la  Navarre,  le  Goi> 
puscoa,  la  Biscaye,  l'Alava.  Pour  coUNoIer  Jo'^eph 
du  chagrin  que  lui  causait  l'ordre  d'évacuer  Ma- 
drid, il  consentit  I  rappeler  le  maréchal  Soult. 
Le  roi  transféra  donC8ac<^iur  de  Ma  hid  à  Val- 
la  iolid,  au  mois  de  mars  18(3.  ISeaticoup  d'Es- 
pagnols attachés  À  sa  cause  et  redoutant  le  res- 
scotirnent  de  leurs  compatriotes  suivirent  ce  mou- 
vement de  retraite.  Ce  fut  pour  L'stro;i[ies  fran- 
çaises un  grave  inconvénient  que  la  masse  de 
bagages  et  de  non  eombaltanis  qu'élles  traînaient 
njiK*'-;  (l!->s  Joseph  se  trouva  à  Valladolid  avec 
une  armée  brave,  mais  >'ansculiésioo,  parce  qu'elle 
était  otnnposée  des  débris  de  trois  armées,  et 
très-affaiblie  f>ar  suite  du  départ  des  en  1res  et  des 
liommes  d'élite  et  surtout  par  l'envoi  intempestif 
en  Navarre  de  quatre  divisions  de  l'armée  de 
Portugal.  Ce  n'était  ps  avec  cinquante  mille 
hommes  qui  restaient  à  Joseph  et  à  Jounlan  qu'il 
était  possible  de  garder  plusieurs  grandes  pro- 
vinces insurgt'.'s  et  de  tenir  tète  à  lord  Weliing» 
ton.  l'ne  [irompte  retraite  et  une  concentration 
générale  des  arint'es  français»cs  derrière  l'i-.bre 
était  Tunique  moyen  de  salut.  Joseph,  r4)nseillé 
par  Jounlan,  comprit  bien  celle  néccs^-iti  ;  m  lis  il 
ne  se  résigna  pas  assez  vile  à  quitter  Valladolid, 
et  surtout  il  mit  trop  de  lenteur  I  rassembler 

ses  troupes.  Dans  les  preiiiier>^  jours  de  mai  l'ar- 
mée française  était  encore  disjtersée,  lorsqu'on 
apprit  que  \VeIlin;;lo;i,  à  la  téte  de  quatre  vin^t- 
di\  mille  Aur  ais.  Portuir^ais,  E'tpagnols,  se  portait 
sur  le  Douro  et  i'I>la,  et  menaçait  la  liunc  de  re- 
traite t]tè  Français.  A  cette  nouvelle,  Josepii  rap- 

i4g. 
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pela  aux  environs  de  Valladolid  ses  troupes  dis-  ' 
persées  jusqu'à  Madrid»  et  après  avoir  a>sigQé  à 
ri  uisfl  1111  rrRrlez-vou^  sur  l'Khre,  il  se  «linf-ra 
lui-même  surœ  lleuve  avec  une  lenleur  néccssi 
tée  |nr  le  grand  nomlire  de  malades,  de  blessés 
et  de  familles  espagnoles  alta(  lii'i's  mw  Français 
(afrancesados)  qui  embarraàsaieut  sa  marche. 
Wellington  le  snlTlt  de  près  avec  l'totentNin  de 
(^'•ly>rfler  la  droite  des  Traneais  et  ilc  les  ronper 
de  la  grande  t  oute  de  Ba>onne.  Malgré  cette  ma* 
iHBttvre  menaçante,  l'armée,  arrivée  le  7  juin  dana 
les  environs  de  Bursos,  séjourna  plusieurs  jours 
dans  cette  ville  d'oii  cite  partit,  le  13 juin,  après 
avoir  Tail  sauter  la  citadelle  ;  elle  atteignit  l*febre  h 
Mirandaje  16  juin,  et  attendit  l'arrivée  tie  Chuisel 
qui  avait  reçu  l'ordre  île  se  diri^f-r  sur  Vittoria. 
Le  18,  le  gros  de  l'armée  se  porta  sur  cette  ville, 
et,  le  10  an  aoir,  toutes  les  troupes  françaisea  au 
noinbri'  ili'  cinqiiante  einri  mille  "^e  trouvèrent 
réunies  dans  le  bassin  de  Vittoria.  Clausel  .s>  ui, 
préTetiu  trop  lard,  à  eaosede  l'extrême  difileailé 
»lf>  cottuminications,  nï-lait  pas  arrivé.  En  l'ab- 
sence des  vinjjt  mille  liommea  de  ce  général, 
eombaltrc  était  imprudent  ;  mais  en  se  retirant 
san^  cuiuli.it ,  on  compromt  liait  singulièrement 
Cl:ui>cl  et  Suchet  qui  allaient  se  trouver  enve- 
loppes en  Kspa;{ne.  Joseph  lésulut  dune  de  ha- 
sarder la  bataille.  Il  eut  le  tort  de  ne  pas  profiler 
de  la  journfH'  ilu  ^0  pour  débarrasser  l'arinéf  .!  s 
convois  qui  Teucombraienl.  Le  lendemain  21,  les 
Anglais  attaquèrent  les  Français  qui  mirent  dans 
li'iir  défense  plus  de  courage  que  d'ordre,  et 
finirent  par  plier  sous  le  nombre.  Leur  perle  | 
n*cAt  pas  été  très-grande,  si  Ite  nmte  de  Vittoria 
à  Iia>onne  n'avait  élé  encombrée  de  bagages.  Il 
^'ensuiYitune^^royable  embarras,  à  la  faveur  du- 
quel les  An{;lais  tirent  un  j^rand  noudne  <le  pri- 
sonniers, |>rirent  cent  cinquante  canons  et  beau- 
coup (le  voilures,  entre  autres  celle  de  Joseph  (jiii 
contenait  .sa  correspondance,  et  un  fourgun  de 
Jourdan  qui  eonlenait  son  liêton  de  maréchal. 
L'arnu'err.iitçiive^a^na  Panipeiune.  .los-^pli,  aj)iès 
aroir  place  une  forte  garnison  dans  celle  ville, 
répartit  ses  tronpes  dans  les  vallées  de  Saint- 
Jean  Pied-dc-Port,  de  lîastnn,  delà  Hidassoa,  de 
manière  à  bien  prder  les  déiilés  de  la  frontière 
rrançnise.  Ce  fut  son  dernier  acte  militaire  ;  le  i? 
juillet,  il  leuiit  le  commandement  an  maréchal 

Soult  cnvo\<'  par  l'empereur,  et,  après  un  court 
séjour  au  chùteau  de  Poyanuc  prt  »  de  Ikiyunne, 
il  se  rendit  i  Mnrtfentalne.  Il  jr  junll  d'une  tran- 
quillité qui  lui  aurait  élé  ru  t  .(<:n'al)!o  apr^s  lant 
de  malheurs,  si  elle  n'eût  été  tronhlt  e  par  la  pers- 
pective de  malheurs  encore  |>iti«.  i^rands.  LÛ  ar* 
mées  françaises  éprouvèrent  en  Allemagne  des 
délait«vs  |)ln<;  !neurlrl^^es  et  plus  irréméillables 
qu'en  Kspagne.  INapuléou,  renhc  à  Paris  le  9  no- 
vembre, s'efTorça  avec  son  activité  ordhiaire  de 
lrouv«»r  de  nouvelles  rt'ssourees  dans  un  pays 
épuise  d'honunes  c-t  d'argent,  elde  se  luellre  en 
mesure  d'obtenir  une  paix  honorable  on  de  tenter 
encore  une  fi^  le  sort  des  armes.  Un  de  tes  pre* 
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miers  soif»  IM  de  rendre  ses  imilea  (TEspagne 
dlstmnihles,  en  restituant  ce  pays,  dont  les  Fran- 

(.:ais  n'occupaient  plus  que  quelques  places  fortes, 
à  Kerdiuand,  par  un  traité  conclu  à  Valenç^j,  le 
1 1  décembre,  traité  qui  stiitulait  la  retraite  desar* 
nVées  espagnoles  et  anjjlaises  et  qui  ne  fut  (toint 
raiilii>  par  la  régence  et  les  Corlès.  Joseph.  alor.«^ 
enfermé  k  Montfontaine,  ne  Ait  averti  de  cette 

négociation  que  qtnnd  elle  était  IfTitiinée,  et  il 
ressentit  du  dépit  de  n'avoir  pas  ele  consulte. 
Ce  sentiment  assez  naturel  s'efl^ça  devant  les 
nialheursdeiaFranre  et  de  «^a  famille,  p|  le  29 dé- 
cembre il  écrivit  à  son  frère  la  lettre  suivante 
pour  lui  oflHr  ses  services  : 

<  sire.  1.1  viohtion  do  l<*rritoire  suisse  a  oovertia 
France  \  rennenii.  Dans  de  pareille»  drconstaners, 
je  désire  i[nc  Votre  Majesté  soit  convaincue  qne 
mon  CfTiir  est  toot  l'r.nirais  llamené  m  I  rmcc 
(tar  les  événeiuenls ,  je  serais  heureux  de  pouvoir 
lui  éire  deqoriiioe  utilité,  et  suis  piél  i  font  en* 
treprendre  ptiur  hii  proii\er  mon  dévouement.  Je 
sais  .-iiisvi ,  sire,  ce  <|iie  je  ûo\>  ,î  l'Espagne  ;  j«*  vuin 
nies  ilevoirs  et  je  di  sire  !••>  r.  itriHr  tous.  Je  nt; 

connais  do  droits  que  |M)ur  les  tacrilier  au  bien  gé- 
néral de  rhomanité;  henrrax  tl,  par  leur  sani- 

fice,  je  puis  eontrilHier  S  l.i  pnciPent  on  derEUrope* 

•  Je  (l('<>ire  .pie  Votre  M.ij«^té  lrou\cbondectiar- 
:;>  r  \\  \  de  ses  ininisti  e»  ilc  s'entendre  sur  cet  objet 
avec  M.  le  duc  de  Saula-Fé,  non  ministre  des  sf- 
fahrcs  étrangères,  t 

On  Voit  que  Joseph  affirmait  ses  droRs  tout 

en  se  déclarant  prêt  à  les  sacrifier;  il  parfait 
encore  en  roi;  c'était  une  fiction  que  Napoléon 
ne  pouvait  admettre,  aussi  il  lui  répondit  rude- 
ment : 

•  Mon  frire.  J'ai  reçu  votre  lettre  dn  29 dé- 
eeuitire.  11  y  a  trop  d'esprit  |K)iir  la  position  où  Je 
me  trouve.  Voici  en  deux  mot*  la  queitton  ï  la 
France  est  envahie,  l'Europe  uwt  en  armes  contre 
la  France,  mais  snriout  contre  moi.  Toos  n'êtes 
plus  roi  d'ispaigne.  Je  ne  veux  (las  rEsp.i^iir  po;ir 
moi ,  ni  Je  n'en  veux  pas  disposi  r  ;  mai.s  je  ne  veiu 
phH  me  mêler  des  nfûres  de  ce  pays  que  pour  y 
vivre  en  pais  et  rendre  mon  armée  disponiblf.  yne 
voule«-vous  faire?  Voulei-vous,  comme  prince 
françai»,  venir  vous  ranper  .T!ipr<s  ilu  (rdne? 
Vous  avez  mou  amitié,  votre  a|Mna^,  et  serez 
mon  sujet  en  votre  qnriiîé  de  pnnee  du  sang.  Il 
faut  ai.)r'«  fiirc  coiiinic  moi,  avouer  votre  i-nle, 
m  écrire  une  le' ire  s.inple  (lue  je  puisse  itiiiininer, 
recevoir  toutes  l's  autorités,  et  vous  montrer  zélé 
pour  moi  et  pour  le  roi  de  IttHue,  et  ami  de  la  ré- 
gence et  de  llmpératrice.  Cela  ne  vous  est-11  pas 
po^^i^l!e?  N'nvez-voiis  pas  a.ssez  île  \m\  jugement 
l>oiir  cci4?  Il  faut  vous  retirer  à  quarante  lienes 
de  Paris,  dans  un  château  de  province,  obscuré- 
ment t  vous  y  vivrez  tranquOte  al  Je  vis;  vous  7  se» 
tes  tué  on  arrêté,  >\  je  meurs.  Vous  serez  tautllc  ft 
nii)i ,  à  la  fjuiiile,  .1  >(>s  lillrs.  à  h  France;  niais 
vuus  ne  me  serez  pas  nuisible  et  ne  nie  génères 
pas.Clioirisiei  pcomptementet  preues  voire  parti.  » 

Quoique  cette  lettre  U\\  peu  nimable,  Josepli 
accepta,  sans  hésiter,  la  pt)sition  qui  lui  élail  of- 
ferte, et  dès  ce  motncnt  >'aj}oléon  lui  rendit  toute 
son  alTection  et  sa  oonllance.  En  partant  pour 
l'armée,  le  35  janvier  1814 ,  il  le  laissa  iastaUé 
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att  Luxembourg  avec  le  titre  de  son  li«  iitcn ml 
g<*néral  et  dos  pouvoirs  étendus;  Joseph  avait  , 
le  commandement  supvrieur  de  toales  les  forces  j 
finies  à  Paris  ;  mais  ces  forees,  si  l'on  excepte 
la  nar.le  nationale  peu  nombreuse,  n'étaient  que  I 
«le»  ilébris;  dès  qu'on  leur  avait  donné  un  peu 
de  eonsistanee  et  qu'on  les  avait  gru&^il  s  de  | 
conscrits,  on  les  envoyait  recruter  les  faibles  i 
corps  avec  lesquels  Kapoléon  défendait  les  val- 
lées de  la  Seine  et  de  !a  Marne  eootre  les  ar- 
mée» alliées  immensément  siipciii'urcs  en  iioni- 
bre.  ParU  restait  donc  avec  une  faible  garnison 
tont  à  foil  iwanisante  contre  one  attaque  té- 
rieuse.  Pour  comble  «le  malheur,  on  manquait 
«l'annes  et  d'argent.  La  correspondance  deNa- 
P'Oiéon  avec  Jusepii  peut  seule  donner  une  Idée 
de  cette  pénurie,  de  ce  manque  absolu  de  res- 
sources. Naiwléon  ne  se  décourageait  pas.  et  par 
les  prodiges  de  génie  militaire  qu'il  déployait  en 
ce  moment  dans  les  plaines  de  la  C  liampagjie,  il 
espérait  ramener  la  fortnne.  Jost'vli,  qui  n'avait 
pas  la  même  énergie  de  caractère  et  qui  voyait 
le  mal  de  plus  prte,  ne  partageait  pas  cette  es- 
pér/ince.  Il  ne  ccsj^ait  tlo  presser  son  frère  de 
conclure  la  paix,  môme  aux  dores  conditions  i 
impotées  par  les  alKés.  Voici  quelques  passages 
de  ses  lelln  <  qui  pei{;nent  Mon  cette  situation  j 
extraordinaire  et  font  comprendre  la  prompte 
reddition  de  Paris. 

9  ftnri.^r.  «  Je  reçol?»  utio  lettre  da  mînlilre  de 
la  gui  rri-,  «lue  j'envoie  i  ii  onsinal  à  Votre  .Majesté  ; 
cUe  verra  que  dos  retsources  en  fusil*  se  réduisent 
à  six  mille  T  ainsi,  qnll  est  impossible  d'espérer 
une  année  de  rt's'^rve  <]>■  trente  à  quarante  mille 
IlOninies  dans  l'aris  Lis  cliusts  sont  plus  fortes  que 
les  bonimes,  sire;  et  lorsque  cela  est  Lien  (li'mon- 
tré.  ii  me  parait  qoe  la  véritable  gloire  est  de  cou- 
serrer  ce  que  Ton  peut  de  ses  sujets  et  de  loa  ter* 
riloirc  > 

i  I  f(îvricr.  «  L'opinion  est  toujimrs  la  même  

La  liausse  qui  a  eu  lieu  hier  Sttwir  est  attribuée  à 
une  lettre  du  doc  de  Vicenoe,  latnnt  espérer  une 
ttenretne  iMoe  aux  négociations.  Tout  le  monde 
étant  convaincu  d'ailleurs  que  c'est  la  seule  ma- 
niée (le  rétablir  les  affaires  ;  la  situation  du  trésor, 
di  s  arNcnaux,  n'étant  plus  un  secret  pour  personne, 
ei  quels  que  soient  les  prodiges  que  Fou  espère  en* 
core  de  rexpérience  et  de  n«Mleté  de  Totre  Ma- 
jesté, on  ne  pense  pa«  qu'eUo  puisse  lutter  iveole 
contre  la  dJliculté  des  choses  et  des  liunmtes.... 
Ii'arimt  manque  pour  la  paye  des  troupes  ;  aussi 
commettent-elles  beaucoup  de  désordres,  qui  al- 
grfasent  lellenient  les  habiUnts  qu'il  n'est  pas  ex- 
traordinaire «l'eiiliTiilrc  (lire  puMi>luenient  :  «  t. es 
ennemis  ne  feront  pas  pis*  •  Je  iui»  forcé  de  con- 
venir que  noua  n'avons  de  salut  que  dans  la  paix 
la  plus  procliaîne ,  quelles  que  puissent  d'ailleurs 
en  être  les  couditious.  Je  ne  sache  personne  qui  ne 
pense  ainsi.  • 

22  février.  •  U  ministre  de  l'intérieur,  celui  do 
la  poHeect  hirclifebancelter  «orteot  de  ebes  moi  ; 
il»  m'ont  fait  la  peinture  la  pins  déwtrpu«e  des 
choses  à  Toulouse  cl  à  Bordeaux...  Les  deux  mi- 
nistres m'assurent  «lue  les  proclaniations  réitandues 
par  les  Rusws  trouvent  de  l'écho.  Je  suppose  que 
k  iM  vci.k  d'une  bataille^  Quels  qu'en 
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«oient  1rs  rt^-iil!  tt«,  Tf^tal  .itliie!  ne  pr-nt  ji-i-s  iliircr. 
Les  <len\  ni  maires  nitiiil  ii<!'cl.irc  ili-vaiit  I  archl* 
chancelier  (pie  raJminislration  tomlK-  partout  en 
disiulution,  que  l'argent  mampie,  cl  te  système 
des  réquisitions  finit  par  neutraliser  tontes  les  af« 
fecliotis  et  isoler  le  i;onverii(  nieiil.  Quelque  dures 
que  fk)ient  c«.s  mérités,  cou)tne  Vulre  Majesté  nO 
peut  les  entendre  de  la  bouche  de  ses  ministres, 
je  u'bésite  pas  à  m'iroposer  le  pénible  devoir  de 
vous  les  faire  connaître,  s 

7  ni.Tis.  «  Aprr>  I  l  nouvelle  victoire  que  VOQS 
venez  de  remporter  (celle  ilc  Craonntvi.  vous  pou- 
vez signer  glorieusemeni  la  paix  avec  les  anciennes 
limites.  Cette  (uix  rendra  la  France  à  rlle-méme  après 
la  longue  lutte  commencée  depuis  |7h2,  et  n'aura 
rien  de  déshonorant  pour  elle,  piii<i  (U  i  Ile  n  aïu  a 
rien  perdu  de  son  territoire,  et  qu'elle  aura  opéré 
dans  son  intérieur  les  changements  qu'elle  aura 
voulus.  Qu.mt  à  vous,  sire,  victorieux  tant  de  fois, 
je  suis  con\aiiicu  que  vous  avez  dans  VOUS  tout  ce 
qn  il  f  .iil  pour  faiie  oublier  .Mi\  I  r.uirais,  ou  plutôt 
pour  leur  rappeler  ce  que  Luuis  MI ,  Henri  IV  et 
Louia  XIV  ont  eu  de  mieux  dans  leur  manière  de 
gouverner,  si  vous  f,iites  une  jiaix  solide  avec  l'Eu- 
rope, et  «i,  lrou\aiU  daius  vulre  caracti  re  le*  traces 
primitives  de  sa  bonté  naturelle,  vous  vous  y  lais- 
sez alhv,  et  renonçant  à  un  caractère  factice  et  à 
de  RrandsenSurts  Journalises,  vous  consentes  enfin 
t  faire  suceéder  te  grsod  roi  à  rbonune  eilnor- 
diiuire.  > 

Napoléon  ne  se  rendit  pas  à  ces  pressantes 
sollicitations;  il  pensait  avec  raison  qn'il  ne 
pouvait  pas  aooepter  honorablement  une  paix 
qui  aurait  ramené  la  France  en  deçà  des  limites 
conquises  par  la  République.  Son  indomptable 
volonté  n'avait  pas  flecbi.  11  etail .  ili--.i:l  il  ,  le 
maître  comme  à  Auslerlilz,  et  entendait  qu'on 
lai  obéit.  Mai:i  pour  cela  il  fallait  être  victorieux. 
Le  17  mars,  il  annonça  à  Joseph  la  grande  ma- 
nœuvre qu'il  allait  tenter  sur  les  lianes  et  \os 
derrières  de  l'ennemi,  manœuvre  qui  devait  le 
sauver  et  qui  précipita  «a  mine.  Le  W  mars, on 
apprit  à  Paris  {|uc  les  maréchaux  Mortier  et 
.Marmont,  coupés  de  leurs  conimunicatioos  avec 
Napoléon,  batlaieot  en  retraite  sur  la  capitale 
suivis  par  la  masse  des  anm^es  coalisées  ;  le  29, 
rim|>ératrice  et  son  ûls  quittèrent  la  capilalâ 
pour  se  réfugier  sur  la  Loire;  le  30,  les  deux 
maréchaux  livrèrent  bataille  sous  les  murs  de 
Paris;  le  31  mars,  les  alliés  entrèrent  dan?  Pa- 
ris; le  2  avril,  le  Sénat  proclama  la  déchéance  de 
l'empereur, et,  le  4  avril,  lfa|K>léon  abdiqua.  Dans 
ces  événements  qui  consommèrent  la  r-iine  du 
régime  impérial,  quelle  fut  la  responsabilité  de 
JosefA?  On  a  pKia  d'tane  fois  imputé  à  sa  fai- 
blesse une  catastrophe  qui  était  inévitable.  Les 
reproches  qu'on  lui  fait  portent  sur  trois  points 
principaux  :  1*  départ  de  Mario-Looise  et  dn 
roi  de  Rome;  2°  insuffisance  des  prf^paratiTs  de 
défense;  3"  autorisation  de  capituler  donnée 
par  Joseph  anx  maréchaux  Mortier  et  Marmont 
et  son  départ  précipité  Nous  allons  examiner 
rapidement  ces  trois  chefs  d'accusation, en  nous 
servant  de  documents  authentiques,  les  aeola 
qui  méritent  cooianca.  Le  2S  mars  au  soir,  à  la 
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nonvrile  <lo  l'npprorhc  dM  allii'-;,  un  ron<;('il  de 
réi^ence  fut  tenu  |)our  savoir  s'il  fdllait  faire  !ior* 
tir  de  Paris  Marie-Looise  et  le  roi  de  Rome.  U 
miiiistie  de  la  guerre  Cliike  exposa  la  situation. 
«  Il  dit  qu'on  avait  pour  unique  ressource  les 
corp»  (ort  rétiuils  des  martiaux  Morlier  el 
Marmonl,  quelques  tiomi^'s  rpiitio«ii  sous  legé- 
n(^ral  Comp.in8,  qiipl  iuos  t);itiiillons  tirés  des 
dépôts,  une  garde  nationale  de  douze  mille 
hommes  dont  une  partie  seulement  avait  des 
fusiU,  un  ppupte  disposé  à  sp  batire,  mais  d<'- 
sarnaé,  quelques  palissades  aux  portes  de  la 
Tille  sans  aocnn  oovrafw  défensif  «ur  tes  liaii- 
teurs,  en  un  mot  vingt  rinij  iniil»'  hommes  envi- 
ron, dénués  des  secourà  de  l'art,  obligés  de  tenir 
téle  à  deux  cent  mille  soldats  agroerris  et  pottr» 
TUS  d'un  immense  matériel.  Il  conclut  au  départ 
Immédiat  (if  l'inipéralricectduroidc  Rom«  (i).  » 
Cet  avis  trouva  des  contradicteurs  dans  Uoulay  | 
(de  la  Meurliie  )  et  les  ducs  de  I^ovigo,  de  ^fas!^a 
et  de  Cador.^  et  surtout  «lans  le  prinee  «le  Tal- 
leyrand  dont  l'opinion  fortement  motivée  décida 
ta  majorité  dea  sufftvges.  A  fieine  le  vote  eut-il 

été  émis  que  Joseph,  avec  un  (  lin;;rin  visible, 
communiqua  le  contenu  de  deux  lettres,  l'une 
écrite  de  Nogent,  8  février,  Paolre  de  Rdmê, 
16  mars,  dans  ie^quelU  *  Napoléon  or  lonn.iil  en 
terme!»  formels  de  no  pas  laisser  ritn(>ératri(;<? 
et  le  roi  de  Rome  %  Parts.  Par  une  prévoyance 
^giiiière,  l'enqiereur  dans  sa  lettre  du  8  sup- 
posait que  Talleyrand  serait  d'un  avis  contraire, 
et  il  diàail  :  «  Si  Talleyrand  est  pour  quelque 
diose  dans  cette  opinion  de  laisser  Pimpéfilrice 
h  Paris,  dans  le  cas  oii  l'ennemi  s'en  approche- 
rait, c'est  trahir.  Je  vous  le  répèle,  metiez-vous 
«le  cet  homme  I  Je  le  pratique  drpuia  aeite  ans, 
j'ai  même  eu  de  la  faveur  pour  lui  :  mais  c'est 
sûrement  le  plus  grand  ennemi  de  notre  maison, 
à  présent  que  la  (brtone  Ta  abandonnée  depuis 
qnelquc  t<'inp>*.  Tenez-vous  aux  cnnM  -!s  qui- j'ai 
donnés.  J'en  .sais  plus  que  ces  gens-!a.  »  JuKeph 
ne  communiqua  pas  ce  passage  an  ronaeil  dont 
Talleyian»!  faisait  partie;  mais  le  risie  de  la 
lettre  ne  laissait  aucun  doute  sur  l  inlfiilion  de  ! 
l'empereur  (2).  On  pouvait  dire  que  liojHiis  cette 
époque  ploaienrs  victoires  avaient  été  rempor- 
tées et  qtie  Napoléon  ne  donnerait  peul-tMre  pas 
les  mêmes  ordres  aujounl  hui  ;  d  ce'a  la  .seconde 
Irtira  de  Tempereiir  répondait  d*iine  maniftre 

accablante;  elle  avait  é'é  ériilc  Ip  \f>  mars,  au 
moment  où  Napoléon  commençait  ma  mouve-  | 
ment  sur  les  eonmnnieitions  des  ennemie,  et 

I    IliKTi,  HirtoiPe  du  Comulat  et  île  l'I.mpire, 
L  \  V  II,  :   .ITS  f  l  »iiiv. 

(Il  Celle  Iclire  Uu  «  ft'vriof  f.*t  uiip  r»  pnn  e  à  une  lettre 
remarquable  on  Joorph  rji*aU  en<TRli|»einrnt  rc«*ortlr 
les  Ineoitvénieiil*  Su  départ  de  l'imperalnce  et  du  roi  de 
■ome,  o4  H  aiMll  «tnlfe  autres  cho^n  :  «  X.rs  hommes 
•ItaeMii  au  nouternemeiit  de  VtiUe  Mainte  craiRnent 
i|ue  le  départ  de  rimperairlce  ne  livra  le  peuple  Se  ta 
eapliele  an  (té*eiipolr,  et  ae  Smhm  ium  cspllate  et  m 
sapife  *■>  BttHrbom  w.  On  m  aaanll  niMlrer  phM  Se 
prSvAyaare.  Voir  la  lettre  de  JoMpli  rt  la  reppiue  de 
menpemv  daaa  k*  Mêmotret  dm  roi  ^ntph,  t.  X.  p.  IS. 
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(Joseph)  44S(«») 

dans  la  pré\ision  (!<•  r.if  pai ilion  des  aliiés  «ou-S 
Paris  ;  elle  e>l  connue  daus  le;»  termes  leâ  plus 
fonncls  : 

Reîmt,  10  mars  1014.  «  Conformément  ans  ins- 
tructions vcrl»nlt'3  que  je  vous  al  données,  et  à 
l'esprit  de  toutes  nies  lettres,  vous  ne  devez  (kis 
perinc'ltre  «|ue,  dans  aucun  cas,  l'impératrice  el  le 
roi  de  Home  lomticnl  entre  tes  mains  de  l'ennemi. 
Je  vais  manosuvrer  de  manière  qu'il  serait  pomble 
\  r.s  fussiez  plusieurs  jours  sans  avoir  de  mes 
Muu>i'iU'>.  Si  reiinemi  s'avançait  sur  Parij  arec 
de<<  forces  telles  que  toute  résistance  devin!  impos- 
sil)le,  f.iites  |tarlirdans  la  direction  delà  Loire  la 
récente,  mon  HIs.  les  (grands  dif(iiitairrs,  les  rai- 
nisire*,  les  oflieiers  du  Scu.it.  les  présideut<«  du 
conseil  d'Ktat,  les  grands  oflioicrs  de  la  couronne, 
le  baron  de  la  BouUlerie  et  le  trésor.  Ne  quittez 
pas  mon  lils,  et  rappelez-votu  qtie  Je  préfi'rfrais  le 
savoir  dans  la  .Seiue  que  tbns  les  nuins  des  cntie- 
iiiis  (le  l.t  f' r.iMi  I' ;  le  Mjrl  <l'Asl\.Triat,  priâoimicr 
des  Grec»,  iu*a  toujours  paru  le  sort  le  plus  mallieu- 
retts  de  liiistoire.  • 

Après  cette  lettre,  il  n'y  avait  qu'à  se  sou» 
mettre;  les  conseillers  se  plaignirent  seulement 
qu'on  les  ertt  assembh^  pour  leur  denian<ler  un 
avis  quand  il  y  avait  un  ordie  de  Na(*oleun, 
ordra  ahaoln,  n'admettant  pas  de  di.scussion.  U 
fui  ronvenii  que  l'impératrice  et  le  roi  de  Rome 
partiraient  le  lendemain,  29,  avec  Cainbacérès, 
(]up  Joseph  et  les  ministres  resteraient  poor  di- 
riger la  défense  aussi  longtemps  qu'il  serait  pos- 
sible de  disputer  Paris  à  l'ennemi.  En  quittant 
le  conseil,  Talleyrand  dit  au  due  de  Rovigo  t 
«  Eli  bien,  voilà  donc  comment  devait  finir  ce 
régne  glorieux!...  L'em|>creur  serait  bien  k 
plaindre,  s'il  n'avait  |>as  mérité  son  sorteo  s'en- 
tourant  de  pareilles  incapacités.  »  Ces  remarques 
pouvaient  être  justes,  mais  la  responsab  lili-  d.-  I  i 
résolution  prise  ne  saurait  retomber  sur  Jost^pij. 

Sur  le  second  point,  llnaollsanoedeapr^ra* 
tifs  de  défense,  il  y  a  de  lionnes  raisons  en  fa- 
veur de  Joseph,  bien  qu'il  soit  impossible  de 
l'absoudre  de  négligence  et  d'hréaolttlioa.  Paris, 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine  par  laquelle  s'a- 
vançaient les  alliés,  est  dominé  par  un  demi* 
cercle  de  hauteurs  d'où  on  cmeml  Tainqnear 
peut  bombarder  et  détruire  la  Tille.  Paris  ne 
poiivrdt  donc  avant  l'existence  de  l'enceinte 
roiitiniie  être  défendu,  que  «i  les  hauteurs  de 
l'Étoile,  de  Montmartra.de  Chuumont,  de  Ro- 
nia'nville,  de  Cliaronne ,  «le  Moiitreuil  étaient 
garnies  d  arlillene  et  occupées  jwr  des  forces 
sufllsanles;  car  ae  défendra  au  moyen  du 
mur  d'octroi  et  de  barricades  dans  les  rues, 
c'était  vouloir  faite  détruire  i*aris.  La  question 
était  donc  si  Pon  avait  asaex  de  troupes  pour  oo- 
cuper  le  vaste  demi-cercle  de  collines  depuis 
Charenlon  jusqu'à  Auteuil  ;or,  c*  n'était  pas  avec 
sept  à  huit  mille  hommes  de  troupes  et  six  mille 
gardes  nationaux  (on  n'avait  pas  pu  ou  voulu 
en  armer  davantage)  qu'on  pouvait  disputer  aux 
deux  cent  mille  alliés  le  plateau  de  Romainville 
at  la  plaine  Baint-Danii.  Hait  let  deraicca  jonn 
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de  mars,  en  même  temps  qu'ils  «menèrt'Dt  sous 
Parirt  le»  armées  allicos,  amenèrent  de  précieux 
Wtott  t  W  défcPSt-ut  y.  viii>;l  mille  liunutu  s  a 
peu  près  sous  les  ordres  de  Murlier,  de  Marmoiil 
et  de  Cotnpans.  M.  Thiers  |>eii9e  qu'en  liraiit 
parti  de  ces  troupes  et  des  autres  ressources  de 
Pari-,  on  aiir.iit  tenu  <|ut'l(]uf"^  )<Mirs,  t  tiiiM*  l'en 
Succoinbâ  ai  vite,  c'e:>l  que  l'on  adopta  la  cuuie^»- 
tloa  la  phM  hnpte,  eèlla  4a  Hvrar  lnMIte  aoos 

les  murs  de  Paii«i.  Ce  jugement Mt  ttnif  doute 
fundo,  mata  le  plan  de  la  défense  avait  été  arrête 
par  le  général  Clarke,  ailopté  par  lesmarfebami 
Mortier  it  Marmont,  1 1  Joseph,  qui  n'rtait  pas 
niilitaire,  pouvait  croire  sa  re«pont>abitité  à  cou- 
vert par  FaTia  da  nlaintre  de  la  gperre  et  4e« 
den&  maréchaux.  Sur  le  Iroi^ièroe  poiot,  Taulo- 
risalion  prématarée  de  capituler  et  le  départ  pré- 
cipité, il  faut  dire  qoecetlB  faute,  si  c'en  était 
OM»  déeoolalt  Béceas^renwiit  de  rinsiimsancc 
des  moyens  de  défense  et  des  or(ïres  de  Napo- 
léOD.  On  a  IxMUCoup  discuté  sur  l'iieure  préci.se 
fc  laundla  Josepii  autorisa  Marmont  et  Mortier  à 
traiter,  et  sur  l'heure  à  laquelle  il  quitta  l'aris. 
Ces  détails  ne  sont  pas  trea-itu|K>rtauts,  car  ce 
nTétaicBt  paa  qacIqiMa  benrM  qo*il  aurait  fallv 
gagner,  mais  plusieurs  jours,  pour  que  rarmiS'  qui 
était  à  pliu  de  cioqoaate  lieues  de  Paris  eiU  le 
trnnpa  d'arriver.  D'après  M.  Do  CaMW,  Joseph,  qui 
avait  établi  son  quartier  g<^néral  à  Montmar'ti  , 
reçut  une  note  au  crayon  par  laquelle  .Marmont 
nQfbmaltqnllétiStimpoiaiUede  prolonger  la  ré- 
sistance au  delà  de  quelques  heures;  il  re|)ondit  à 
midi  et  quart  (30  marsi,  en  autorisant  les  deux 
maréchaux  A  entrer  en  pourparlers  avec  les  géné- 
raux eonemis.  Puis,  n'ayant  plus  Te^ieirde  voir 
se  prolonger  la  défense,  il  quitta  Paris  vers  quatre 
beureiN(lj,  très-peu  de  tetnps  avant  que  l'ennemi 
a'emparàt  ties  ponts  de  la  Seine,  et  interce[>tîkt 
la  roule  de  Versailles.  Il  partit  po'ir  Rlois  on  «e 
trouvait  run|>eralrice,  et,  de  il  tâcha  de  re- 
Joindre  aonfirère  i  TealaintiWaan  ;  mala  0  ne  put 
pas  dépasser  Orli''ans. 

Apré^  l'abdication  de  l'empereur,  il  se  retira  en 
Sofaie  an  bord  da  lae  de  Genève  obU  adietale 
château  de  Prangin».  M  y  rerut  la  nouvelle  du 
débarquement  de  Napoléon  à  Canucâ,  rentra  en 
ftanoale  f9  mars,  et  alla  à  Paria  ae  neOre  I  ta 
diip«iition  de  son  frère.  Daoa  VeêÊÊi  de  monar- 
chie constilutionncUe  qoe  tenf^  fcmpereur,  les 
SMtimeols  libéraux  de  Joseph,  ses  rapports  avec 
des  personnes  d'opinions  libérales,  telles  que 
Lafayeite,  Benjamin  Constant,  M"«^d<>  Slael.  au- 
raient pu  être  trèÂ>uldes,  mai»  les  évéuements  se 
prédpitèrent  avee  une  rapidité  qui  rendit  ses 
conseils  suiieriliis.  Ap^^s  le  désastre  de  Waterloo 
et  ia  seconde  abdK;ation,  il  quitta  Paris,  le  29  juin, 
et  te  randit  h  Rochelbrt  auprès  de  rempereor. 

Les  deux  frères  se  s<'parèrent  bientôt,  l'un  p*»ur 
se  retire  à  bord  de  la  flotte  anglaise,  l'autre 
poura'embarqaerli  Rojau  (le  a  juillet).  Joseph 

(1)  M.  KM  an  qM  «MiVh  «I  MréSM  «sMveral  4 
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arriva  à  ?iew- Yori,  et  ilaas  ce  pajs  libre,  ii  jouit, 
MMM  le  mam  de  e»mte  ét  SurtMmt^  d'âne  tran* 

qnillité  qu'il  ne  ronnai<«s»it  pas  depuis  loni^lemps. 
Il  acheta  dans  l'Etat  de  S«'w  Jersey,  sur  le»  bords 
la  Delaware,une  belle  propriété  appelée  point- 
Breezc.  Sa  femme  était  d'âne  «enté  trop  délicate 
p  !]•  (]uiUer  i'I'iirope;  mais  s»'s  liiles  Zé- 

Laiilc  et  i.har lotte  et  «ou  neveu  le  pi  ince  Chai  les 
BesiapaHe  allèrent  le  rejaéndre.  D'iUmlrae  vi4- 
tenr-,  l  afavi  tte  entre  antres,  vinrent  de  temps  en 
temps  lui  rappeler  leat  deoeplionâ  et  les  espé* 
raness  dee  peitia  j  feutres  honinwB  qui  avaieut 
eu  p.»i1  a  sa  faveur  quand  il  <'i;i;t  ;  iiis-anf  ne  l'ou- 
blièrent pês  après  sa  chute.  Panai  les  lettres  qui 
lid  aont  edreesées,  ou  eat  touché  de  tire  eellee  de 
M.  O'  l  ai  r.ll,  son  aucieo  iniai.stre  espajjnol,  i-esié 
fidèle  a  l'infortuBe.  La  nouvelle  de  la  révolution 
de  Juillet  ranima  son  activité  politique.  Cowœe 
clief  delà  famille  Bonaparte,  il  crut  devoir  piU- 
tester  contre  retal>lis>emenl  <rune  dynastie  nou- 
velle, malgré  les  trois  millions  de  suffrage»  qui 
avaient  fondé  le  premier  empire.  Il  écrivit  à 
Jourdar),à  I.amarqne.a  I-afavette, à  Marie-Louise, 
i  Metierutdi,  à  l'empereur  d'Autridie  pour  leur 
rappeler  lea  droite  de  Napoléon  II.  Kn  itM,  0 
vint  en  Angleterre  où  i!  vécut  tranquille  et  res- 
l>ecté.  Le  2  mars  18;^,  d'accord  avec  Lucien,  A 
adreaea  au  due  de  DehnaMe,  préaideut  du  couaeH 

de-  toiiii^tr.  une  protestation  OOOllU  le  maintien 
de  la  loi  d'exil  à  l'e^^d  de  la  fiiroiUe  Bonaparte. 
Cette  lettre  Itat  euiHe  d'une  pièce  conçue  exee* 
tement  dans  le  uiâBM  icos  et  adressée  aux  si- 
gpataire»  dee  pélitiooa  pour  le  retrait  de  U  loi  de 
baunlaaeBMnt  (20  mars  1834}.  Cette  pièce  remar- 
(piable  est  pour  ainsi  dire  le  dernier  acte  ofliciel 
de  Joseph;  elle  contient  re\|»os<>  de  la  politique 
inqxM'iale,  telle  qu'il  U  concevait  dans  l'avenir. 
Après  avoir  protesté  avec  vivacité  contre  l'aocu- 
vation  faite  aux  r.ona[iarle  de  n'î'tre  pas  restés 
élraagM'^  aux  iutrii^ue»  et  aux  (aclious,  il  ajoute  ; 

Pour  nons  di'rrier  aux  ycnx  de  la  sénrration 
nouvelle,  on  a  fait  de  mon  frire  Louis  et  de  moi, 
l'un  et  l'autre  mentionnés  dans  le  plët<tscilc  de 
l'an  1804,  des  prétendants  tels  que  seraietil  des  BouT' 
bona.  Non  sommes  Tmt  cl  fantre  de  notre  sftde, 
créatures  de  la  l'ranre  de  (SOI,  Français  siibonlon- 
ntS  k  ii  volonté  de  la  lYaiicc  de  ihTti  ;  nous  uvuos 
(|ue  U  Kt^nératiun  d'aujourd'hui  n'est  pas  Uée  par 
U  vuloulé  de  ses  pèrmt  nons  «avons  que  les  nations 
peuvent  eomerver.  chaniter,  modifier,  reprendre  et 
détruire  encore  ce  qu'elles  ont  cii'ê  en  d'autres 
tem|)is  et  dans  d'autres  circoiislances.  Nmis  «avons 
et  avons  toujours  sm  que  les  fimidc»,  le»  iiid.vidu» 
sont  lies  ans  natkins  libres  par  des  devoin.  des  obU. 
gallous,  et  «on  par  des  droits:  neas  lai«oiM  des 
préleniion*  patentes  ou  secr.  tes  aux  léRiiiiues  et 
aux  quasi  légitimes.  SI  Napoléon  vivait aijjourd'hol. 
Il  pansiTdit  e^Mnme  oonsi  a  ne  rrcennaltrtét  eu 
Pranoe  d'autre  seuveeatn  que  ta  peuple  rraneAU,  qui 
snil  a  le  draN  de  se  dernier  te  «on^ernement  «jui 
lui  5' n!t)>  (1  MIS  MU  iiiléiél,  x  lon  mui  tK>n  i-l  ii>;r, 
vivre  st-loii  hiii  rapr  ce.  La  trop  luiiRue  dictature 
de  Na^joléun  l'a  tsit  mécoonitlre  t  mais  elle  fut  mu- 
loncéa  par  t'ofalioation  da  ennnnis  de  t»  réveln- 


tidn.  <iui  jin'tendirenl  dc'tniiro  en  lui  le  pi  iiu  i;  c  de 
la  soijveiainrli-  n  itiunalf  dotU  il  émanait.  A  la  \idi\ 
giaénïe,  le  suffrage  universel,  la  liberté  de  la  presse, 
«I  loalm  In  gmnliM  ût  rélerneHeimiifiérité  drune 
grande  nation,  qtd  Maieut  dans  l.i  pensée  de  N.ij'o- 
lèon,  l'eussent  déroilé  tout  entier  j  la  1  niuf,  et 
eu  eussent  fait  le  plus  grand  huumie  de  l  lii^luire. 
Sa  pensée  tuut  enliÊre  m'a  éié  conoue;  mon  devoir 
va  d«  la  proelMMr  luutement  :  Il  se  «acrMa  dcox 
fois  pour  ne  pas  donner  la  guerre  rivile  à  la  Franee. 
Labéritlens  de  h>ii  nom  renonceraient  pour  ton- 
jours  au  bonheur  de  respirer  l'air  de  la  pairie,  s'ils 
powniant  pen»er  que  leur  présence  dût  y  porter  le 
moindre  trouble.  Teta  sont  les  prineipes,  les  opi- 
nions et  les  srnliinents  de  tous  les  iiieinlir<  s  de  la 
famille  de  Napoléon,  dont  je  suis  ici  riulcrprÉtc  : 
Ttoatpoor  elpule  paiplel 

En  1837,  Joseph  repartit  pour  PAmérlquc  et 
ne  revint  en  Angleterre  qu*en  t.s;{9  V.n  I8'il,  le 
roi  de  Sardai^ne  lui  penviit  de  se  n>ndre  î  Gt^nes, 
et,  quelques  semaines  après,  le  grand -duc  do  Tos- 
cane l'autorisa  à  venir  habiter  Florence.  Ce  fut 
là  que  près  de  sa  femme,  de  ses  enfants  et  petits- 
CttfhnU,  cl  de  ses  frères,  il  passa  les  dernières 
années  ât  la  Tie.  Il  monrat  à  fige  de  soixante- 
s.  !/e  ans.  Sa  femme  ne  lui  snrrécot  que  de 
quelques  mo'S. 

Le  récit  détaillé  que  nous  venons  de  bire,  les 
nombreuses  pièces  que  nous  avons  cilles  à  l'ap- 
pui ,  nous  dispensent  de  porter  sur  Joseph  un 
long  jugement  :  comme  homme  priviS  il  cnt  de 
nombreuses  qualités;  comme  homme  publie,  ail 
ne  parut  pas  toujours  é^al  aux  circonstances 
cxlraordinaites  dans  lesquelles  il  se  trouva,  il 
prouva  du  moins  (|ue,  dans  des  circonstances  or* 
dinaires,  il  aurait  fait  un  eveelleut  roi. 

Joseph  avait  ei>ousé  à  Marseille,  le  1"^  août 
1794,  Marie-Julie  Clary,  née  le  20  décembre 
IT",  morte  le  7  avrd  1845,  et  doid  la  •^unir  ra- 
delle,  Eui^énic*  Bernardine  Désirée,  née  le  8  do- 
vcmbre  1781,  devint  le  16  aoUt  1798  la  femme 
de  Jean  Bernadotte,  et  plus  tard  reine  de  Suè  le 
et  de  Norwége.  De  ce  mariage  naquirent  deux 
«les: 

Zénaide-Charlolte-Julie,  née  à  Paris,  le  8 
juillet  1801,  morte  a  Rome,  le  8  aoOt  ISfii.  Klle 
t{)ousa  à  Bruxelles,  le  2U  juin  1822,  son  couaiu 
Remein  Charles  Bonaparte,  prince  de  Ginino. 
l'emme  d'un  esprit  cultivé,  elle  a  traduit  les 
ffuvrcs  dramatiques  de  Sdiiller  et  aidé  son  mari 
dnns  quelqoes-nns  de  ses  travaux  d'histoire  na- 
turelle ; 

Charlotte,  née  à  Paris  le  31  octobre  1S02, 

mariée  à  son  cousin  germain  Napoléon- Louis, 

second  fils  du  rot  Louis,  veuve  le  17  mars  1831, 

morte  à  Sanane,  te  2  mars  isao.  sans  laisser 

d'enfonts.  Léo  Jocbert. 

A.  On  Csur,  Mimolm  et  corrrtpondunce  politique 
et  nUilain  du  roi  Jo$eph{  V%t%  XWU,  10  vol.  iB-t*.  - 
Jilttoire  des  négoelatiom  raMUM»  «M«  frailrft  tmUéi 
ét  Mort/otUaiM,  d»  UmMIf  «I  ^dmiÊm^  prMH*  éi 
la  eurrttftmimM  du  caitf Iwtf  Aw»  «vse  l'rmfwrtvr  ; 
8  vol.  lam*,  oSlaMilH  Otrar^ln,  JsMNNrtirtf  Parla,  iflts. 
—  tMUem  INtaNS,  iMf»nifr«.  —  MM  et  MeiKo,  .m- 
moirtêt  Paris,  isss,  s  voL  ta-s*.  —  Manmat,  Utmolrei. 
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'  -Sirrul  et  .S.an--I  ,liii.-,  Dfvjraphir  des  hommft  du 
jour.  I  l  -  .\ottre  ne,  ro!uiique  sur  le  roi  Jnsrph  djai 
IcH  oy.ui  rrt  lie  ^aiwieoit  lll  —  Tf.in.,  Htttoirt  du 
:  ConsiiitUtt  de  /•/.«.pi;  c.  -  tollrlla.  M.,rui  de!  rrgnodi 
A'^n  oli.  -  I  .«iiLirqur,  iouvruirs.  -  Orluff,  Mrm9lrg$ 
i'ir  le  rotj.  de  .\upies.  —  Ton  iiu.  /Jist.  de  Ici  ntnhi- 
cion  de  ttpafUi,  —  f'oy.  Guerre  de  ta  Mauuuli,  — 
,  ir'Mwy*  JlM-lewb  oeuibre  ISU  et  eelobre  IS». 

a'  LDcm  et  sa  famille. 

LVCm  (  Ludm  BonAMSTc),  prince  db  Ca- 

.Mjso,  second  frère  de  Napo!.-on  I",  m-  à  Ajace/o, 
le  21  mars  I77i,  mort  a  Hotne,  le  28  juin  J»40. 
Placé,  en  janvier  1779,  avM  son  frèie  Joseph,  an 
collège  d'Autun  où  son  père  avait  obtenu  deux 
bourses,  il  y  resta  près  de  deux  ans.  et,  sur  une 
demande  adres^  an  maréchal  de  Ségur.  il  fut, 
en  1783,  admis  à  l'école  de  Brienne,  qu'il  quitta 
pour  terminer  ses  éludes  au  sénu'naire  d'Aix  cji 
Provence.  En  1785,  jl  alla  résider  près  de  i'abbo 
rescii,  son  oncle.  Lucien  entrait  dans  sa  quiniièmc 
année  lorsque  éclata  la  révolution  de  I7S9.  Par- 
ticulièrement accessible  aux  idées  nouvelles,  ce 
fut  avec  la  plus  vive  ardeur  qu'il  se  jeta  dans  les 
sociétés  p()|)u!aires  qui  se  formèrent  alors.  En 
l7i>2,  il  rejoignit  en  Corse  sa  famille  qui,  à  la 
suite  du  reloor  de  Napoléon,  de  Joseph  et  dï- 
lis:i,  s'y  trouvait  réunie  tout  entière.  Le  refour  de 
Paoli  olTrit  à  Lucien  l'occasion  de  se  mettre  plus 
en  vue  snr  la  scène  poliii.iue.  Paoli  étant  venu 
pn'sidcr  la  soi  ielo  populaire  d'Ajaccio,  il  pro- 
nonça devant  lui  un  discours  dont  le  sujet  était 
«  la  préférence  qué  les  peuple»  doivent  donner  au 
gouvernement  républicain  ».  Fort  bien  accueRH 
par  Paoli,  qui  en  l'embrassant  l'appela  jo;t  pcfit 
Tacite il  le  suivit  dans  sa  résidence  de  Itos- 
lino.  En  1792,  à  la  lete  d'une  dépototloa  da dub 
dont  il  Taisait  partie,  il  se  rentîit  à  bord  de  la 
Hotte  de  rdiuit  al  Tniguct.  qui  relâcliait  à  Ajaccio. 
La  catestroplie  do  21  janvier  1793  disposa  Paoli 
l\  rompre  avec  la  France;  quelques  mois  ajirès, 
il  mit  Lucien  et  ses  frères  en  demeure  de  le  suivre 
dans  sa  déftelion ,  ou  d'être  traités  par  lui  en 
ennemis.  Sans  hésiter,  Lucien  se  sépara  alors  de 
Paoli,  quitte  Ro.stino,  et  rejuiiinil  à  Ajaccfo  ses 
amis  politiques.  Le  2G  juin,  la  Ciir.>e  renon- 
çait i  la  France  ;  Paoli  était  nommé  généralis- 
sime :  en  même  temps  la  société  j^opulaire  dé- 
cidait l'envoi  d'une  députatioa  à  la  société  ^po- 
pulaire de  Marseille  et  à  celte  des  Jacobins  de 
Paris,  pour  .solliciter  de  prompts  secours.  Lucien 
fut  nommé  clief  de  celle  dépuUtion  et  partit 
quelques  heures  après.  La  traversée  (bt  rapide; 
vingt-qualrc  heures  après,  il  <it''lKui]iii(it  a  Mar- 
seille, li  ie  rendit  dès  le  lendemain  avec  ses  col- 
lègues à  la  aodéfé  popolaire.  Dnw  une  vaste 
salle,  fort  peu  éclairée,  siégeaient  les  .sociétaires 
coiffés  du  bonnet  rouge  ;  les  tribunes  étaient  rem- 
plies de  femmes  bruyantes.  Là  enrx)re  Lucien 
prit  la  parole  et  le  fit  avec  l)eauroup  d'ardeur.  La 
nation  française,  dit-il,  était  trahie  en  Corse,  lui 
et  les  députés  venaient  invoquer  le  secours  de 
leurs  frères.  Les  Anglais,  d*aeeord  avec  Paoli, 
allaient  Uenldt  s'emparer  de  llte.  A  ses  attaques 
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viulentes  œntre  rAnglcIerrc ,  les  appUadiiae*  | 
meut»  redoublèrent,  ^  l'on  vota  d  enthoosiMiM  | 
et  iVur^once  riinpr<'-S<5ion  <lo  son  «li-^r ntirs  ,  un 
m&i&age  aux  aduiiaUtrateurs  du  dri  artcincnt  sur  < 
«m^vol  de  troopes  au  secours  d'Ajacdo,  eafm 
la  noiiiîii  ition  d'iirif^  (it>p"i{ali  m  do  trois  membres 
pour  raccompagner  aux  Jacobins  de  Faris.  Lu-  1 
tien  iTait  ptrlé  deox  bearet,  et  la  séraee  fat  j 
close  apii's  rniimit.  Sa  ferveur  rdvolutionnnin»  I 
su  calma  tout  à  coup  lorsque  le  lendeuiaiu,  sorti 
pour  voir  t«  Cknnebière,  il  Iroava  eette  irasle 
place  remplie  d'une  foidc  immense  d'Iwtnmes , 
de  femmes  et  d'enfants  :  comme  aux  jours  de 
lète ,  les  gâteaux  et  les  pains  d^épice  drcolaieat, 
les  cafito  âaieat  pldos,  et  au-dessus  de  toutes 
ces  tfttea  se  dressait  la  guillotine  où  étaient  con- 
duite les  plus  riciies  négociant^;  de  Marseille.  Tel 
est  du  moins  le  tableau,  <ans  doute  e\:i;:'  i>  , 
qu'il  a  retracé  du  triste  S|»ec(aelc  qui  s'offrit  alois 
à  iiii  ;  tel  est  en  même  temps  le  motif  qu'il  donne 
dason  relbsd'aoeorapagMr  à  Paris  la  dépirtalioa 
marseillaise.  Quelques  jotirs  après,  il  (^fait  rejoint 
à  Marseille  par  sa  mère,  ses  deux  plus  Jeunes 
frères  etses  trois  s>mrs,  qui  abordaient  la  Franee 
en  fugitifs.  Napoléon  avait  rejoint  alors  h  Xic^ 
le  4*  régiment  d'artillerie,  dont  il  était  capitaine 
commandant  :  <^est  avee  ks  app(MBteneoti  de 
son  grade  qu'il  pourvut  aux  prfnders  besoins  de 
sa  raiTiilIc  fugitive.  Bientôt  Lucien,  place  dans 
l'administration  des  subsistances  militaires,  alla 
Tors  la  And'aodt,  occuper  à  Saint-Maximin,  l'em- 
ploi de  yarde-magasin  des  vivres,  ftlu  d'alMitd  pi  é- 
bidciil  de  la  société  populaire,  il  le  devint  presque 
aossitdt  du  comité  réTolutionnaire.  Llnfluenec 
qu'il  acquit  à  Saint-MaxImin  tourna  au  profit  do 
la  modération  et  écarta  de  cette  petite  ville  les 
excès  TéTolofioooaim  qui*  désolaient  en  os  mo*  I 
ment  la  France.  La  pnse  de  Lyon  (  f)  octobre  ) , 
l'iovcsUssement  de  Toulon,  l'arrivée  k  Marseille 
des  représentants  Barres  et  Pinéron  rendirent  plus 
difficile  une  mo  léralion  si  contraire  aux  idées 
de  représailles  qui  animaient  les  envoyés  de  la 
CkMiTentlon.  Luden  dnt  même  s'opposer  par  la 
forée  fc  VD  <lélégué  le  Il^irras  qui  vint  rédamer 
les  snspefls  de  Saint-. Maximin  pour  les  con-  ! 
duirc  à  Orange.  Lucien,  que  la  nature  semble 
avoir  doué  au  plus  liant  fioint  du  courage  d* 
vique,  et  qui,  à  cet  égard,  fut  Lien  sup'Tie  ;r  à 
son  frère  iNapoléon,  montra  en  cette  circonstance 
une  dédsion  et  une  énergie  remarquables.  Après 
la  chute  de  Robespierre ,  une  violente  réaction 
se  produisit  dans  le  midi,  et  les  patiiotes,  même 
ceux  qui,  eemme  Loden,  avalent  fkil  prerive  de 
niod<'ration,ne  furent  plus  en  sûreté.  Le  i'>  a  ifit, 
Napoléon  était  arrêté  à  Mice,  comme  partisan  de 
Robespierre,  pois  mit  ea  Ktarfé,  le  24,  par  l'en- 
tremise des  représentants  Salicetti  et  Albitte.  Jo- 
MOpli  se  retira  à  Gènes.  Quant  à  Lucien,  tout  en 
TOjrant  clianger  autt)ur  de  lui  les  dispositions 
bienveillantes  en  froideur  et  en  dédain,  il  persista 
à  résider  à  Saint-Maximin  et  à  présider  la  société  i 
l>opulaire.  Pressentant  que,  loin  de  se  borner  à  - 


(Lucien)  d48('"») 

renverser  la  terreur  démagogique ,  on  allait  re- 
créer une  nouvelle  terreur  au  proiit  de  la  réac- 
tion ,  il  nxilut  à  la  lutte.  Sous  sa  direc* 
tiun  les  patriotes  redoublèrent  d'activité  et  par- 
vinrent au  moins  à'  «e  roaiotenir  en  sftrsté.  Au 
mois  d'avril  I79i,  il  quitta  Saint-M  iximin,  pottr 
se  rendre  à  Saint- Cltamans,  près  de  Cette,  oè  II . 
avait  obtenu  d'être  envoyé  eomme  fnspedenr 

dans  l'administration  militaire.  l'eu  avant  son 
départ,  il  avait  épousé  M"''  Christine  Boyer, 
d'une  hmitle  honorable,  mai.s  pauvre,  de  Saînt- 
Maximin,  et  qu'il  perdit  en  ISOO.  Lucien,  dans 
sa  nouvelle  résidence,  où  l'on  ne  s'occupait  de 
{wlilique  qu'avec  calme,  avait  noué  quelques  ai- 
msbles  relations  de  société ,  lorsqu'il  fut  brus- 
quement arrêté,  et  conduit  dans  les  prisons 
d'Aix  qui  \alaient  bien,  dit-il,  celles  d'Oran^^e 
sous  la  terreur.  Après  six  semaines  de  captivité, 
un  ordre  de  narras,  obtenu  |>ar  Napoléon,  vint 
rendre  Lucien  a  lu  liberté.  Il  se  retira  a  Mar- 
seille, ob,  sans  emploi,  spedaleor  dtfeonrsft  de 
h  réaction,  plus  violente  que  jamais  à  la  suite 
du  désastre  de  Quiberon  (21  juillet  179a),  ii 
sonfeait  à  se  retirer  dans  uoe  (terme,  lorsque  la 
con-tiîution  de  l'an  m  .  triomphe  du  parti  répu- 
blicain moticré,  lui  fit  mieux  augurer  des  desti- 
nées de  la  patrie. 

Témoin  tour  à  tour  des  excès  des  partis  extrè* 
mes,  Lucien  se  déclara  d'abord  ardent  partisan 
de  la  con.sUliiUon.  Nomm*^,  par  le  crédit  de  son 
fi  ère ,  commissaire  des  guerres  près  de  l'armée 
d'Allemagne,  il  arriva  k  Paris  peu  de  jours  après 
l'ouverture  des  consdls  législatifs  (uclobrc  17i^5). 
Spectateur  assidn  des  séances  législatives,  il 
aurait  volontiers  renoncé  h  son  emploi  pour 
ne  pas  s'éloigner  de  cette  tribune  pour  laquelle 
il  se  sentait  m  goftt  déddé;  mais  il  lui  bllut 
bienliH  partir  et  aller  remplir  successivement 
ses  fonctions  à  Bruxelles,  puis  en  Uollaode.  Il 
passa  ainsi  six  mois  (novembre  1795  à  mal 
IT'Jft)  auprès  des  armées  du  Nord,  s'occiijtant 
plus  de  politique  que  d'adnuni<tralion  mililaiiie, 
et  se  faisant  de  fréquentes  querelles  avec  des 
jacobins  ou  des  royalistes.  Malgré  son  indolence 
administrative  et  ses  éternelles  discussions,  il 
obtint  l'amiiié  du  gênerai  en  chef  Tilly,  com- 
mandant à  Bruxelles,  et  surtout  celle  du  gé- 
néral Elilé,  flont  les  sentiments  jwlitiques  étaient 
en  parfait  accord  avec  les  siens.  Au  printemps 
de  ITIM,  n  obtint  raotorlsatton  de  quitter  te 
Nord  pour  aller  en  Italie  Napoléon  n'eut  qu'une 
très-courte  entrevue  avec  son  frère,  qui  reçut 
ses  instradioDS  et  partit  aosdtdt  pour  bi  Corse. 
Pendant  ce  séjour  en  Corse  qui  se  prolongea  jus- 
qu'en juin  1788,  Luden  apprit  successivement 
et  les  nouvelles  vieloira  deson  frère  en  Italie,  et 
le  coup  d'État  du  iSftrnetfdor  (4  sept.  1797),  com- 
plément du  13  vendémiaire.  La  révolution  était 
sauvée,  mais  au  prix  d'une  violation  de  laeoos- 
titution,  qui  devait  être  d'un  fâcheux  exemple. 
Lucien,  qui  applaudit  alors  à  cet  acte  de  vigueur, 
l'a  depuis  théoriquement  justiiié.  «  Ou  était  arrivé. 


447  O                            HAPOLÉOM  (Ldgudi)  448 ("^ 

dit'H,  à  line  de  eee  erieee  peHUqiiee  «è  il  faut  Iwttlt  le  Htablissemeat  il«  rimpit  me  h  mL 

cliui^r  intK'  riili';:.ilil(' cl  b  coiiïre  réïo'ulioii.  Fui  le  29  lliorini  li.r  soiilement  (IC  aoM), 

L'iilé^uiiiié  liu  18  fruclitlor  sauva  la  |»airie.  La  d»m  un  rapport  ^ur  les  tlilapittatiooa  rnmniliM 

najorilé  ihi  Direcluirp,  Hoehe  et  BaiM|Nifte,  oaie  '  à  l'émit  i|o1l  eommcnça  k  ineHre  duM  ne  pft- 

jt  la  iiiiiionliï  l<':;i>l.it:vp ,  .iccoinp  irenî  un  ti  isic  rolf-  un  ar  cnl  marqué  'l'cppi  ^  tion.    Le  I)  re^ 

devoir,  mau  ua  <i«vuir  abH>iu  de  cituyea,  e a  ne  tuire  execuUr,  dit-il,  &'eiupre;»ii.eia,  sans  doala, 

leepeeteat  pat  Pinviolabililé  de  la  nrajorilé  des  '  de  rénair  «es  efforts  an  nôtres  peor  iUeiiiira 

conseils,  parce  que  l  inviolaUliM  d'uu  liief  ou  It-^  liilnpiiIdU  urs;  il  sentira  comme  nous  qva  la 


d'une  as<;t  iiitil«'e  ne  va  pa»  juftqu'à  trahir  im- 
punément If  but  de  son  mandat.  Institués  pour 
rosiatenir  uae  république,  les  con&eiU,  en  clicr- 
cliant  à  la  (h'-tmir»'.  c«'><saifnt  «r^lro  iDvioIablcs. 
L'in&urreclJun  ou  le  coup  «i'Ltat  sont  <ie  «huit 
natavel  daaa  ww  telle  criaa.  •  Lorsque  Napoléon, 
autml  pour  $e  séparer  (!a%anta;;<>  de  la  politique 
du  Directoire,  que  pour  ajouUr  ua  nouvel 
éelat  à  sa  |iloire,eM  hH  résoudrp  rexpéditiao 
d'i^tsypte  (avril  1708),  il  voulut  einin*  tu  i  Lii- 


aaison  de-<  demi^mesures  contre  les  fripons  est 
passée.  »  En  même  temps,  pour  laisser  plus  de 
franciiise  aux  accusations,  il  proposait  qoa  la 
conseil  se  fonniit  en  comité  gt'néral  secret  toul«".<t 
les  lois  qu'il  s'agirait  de  finances.  Ce  projet  fut 
immédiatcoMot  adopté.  Loden  en  Hlrt  élatt  Mb 
d'approMver  a'ors  la  politiquf  du  Directoire 
l'envaliisseineol  du  riémont  par  nos  troupes,  la 
prise  4e  poesession  da  IMhMMaat  4e  Genève 

lui  parni^saicnt  une  viuIatiuRdaagcreuscdu  (r.  it 


nttffi  pour  la  dotation.  Le  20  geriainl  aa  Ti 
(10  avril  1798),  il  fut,  à  l'uiianiroité,  élu  député 
au  Coiueil  des  ciuq-cenis  par  le  département 
4o  LieasOM.  Comme  il  traversait  !a  France, 
poor  se  rendre  à  son  poste,  la  nouvi  iie  s'y  ré- 
pandait de  la  prise  de  Malte  :  il  arriva  précédé 
en  quelque  aorte  de  ce  nouvel  éclat  altadié  an 
nom  'If  Bonaparte,  <\  (vt  i-t  l;if  cunlribna  sans 
doute  à  ia  faveur  qu'apporta  le  Corps  législatif 
es  aMaaai  aor  aaa  âaeliaa.  U  nlavail  paa  en- 
core atteint  l'Age  de  viiij;f-finq  ans  exigé  fwr  la 
loi,  et  vraisemblablemeut  les  deux  coamissiona 
de  T<ififlciatieii  aa  conttiiiftnarf  4^m  aerIMeat 
peu  régulier.  De  plus  la  députation  du  Liamune 
était  au  complet,  et  les  électeurs  n'étaient  point 
appelés  à  nommer  en  l'an  ti  un  troisième  re- 
présentant; maia  une  loi  du  6  prairial,  rafi|>or> 
tant  des  lois  antérieures, 
dépUlo  pour  trois  ans. 

Ses  premiers  mois  de  législature  se 
sansqu'ii  prtl  dans  leconseil  une  couleur  bien  Iran- 
ctiee.  Cependant,  lutu  de  se  meUre  tout  d'abord 
an  (janliàdietien  afaaiaa  4)raclaBn,  Uaa  tentait 

plaMt  porté  vers  eux,  comme  vers  les  représen- 
tanll  die  l'opinioo  qui  avait  triomptié  eu  fructi- 
4ar.  La  liaison  de  tea  Mraa  afw  Barraa  l'attira 

môme  au  Luxembourg,  où  il  fui  très-bien  ac- 
cueilli. La  première  fois  qu'il  prit  la  parole,  ce 
fut  dans  U  8*'aaee  du  29  messidor  an  Ti  (17  juil* 
let  17M),  ponr  4éfen4re  la  lihrrté  de  conscience 
menacée  par  un  amendement  sur  l'observance 
forcée  des  deca«iis.  «  Mous  avons  le  droit,  dit-il, 


cien  avec  lui^  mais  les  élections  de  1  au  vi  a|H  de  Campo-Foimio.  fioina  fépnNicanisée  et  en- 
prodiaient;  «Infrd  iiréféra  sa  nwitra  aar  les  j  laréa  an  fnpa  était nne  ivpréiama  4tt  anoirtra 

4n  nénéral  Dupliot  qui  lui  M-mbbit  outrée  et 
impolitique.  «  L'autorité  temporelle,  dit-il,  est 
utile,  néôessaire.'indispensaMe  à  Texerrice  indé- 
pendant de  l'autorité  spirituelle dn  ai^  de  Rome 
snr  tous  les  catholiques  de  l'univers.  »  En  môme 
temps,  Tro4ivé,  notre  aml>aKsadeur  i  MiUn, 
réduisait  à  trois  le  nomlvre  des  direcleurs  d- 
salpins.  Lucien,  fi>Hicifé  d'intervenir  par  le  çr- 
néral  LaIiox,  avait  vu  Uarras  a  ce  «ujet  et,  n'en 
aMenanI  rien,  Inl  avait  Ml  eeHa  i^pKipia  an- 
dacieuse  :  ■  Si  vous  trouve/,  qu'on  p«  ut  renver- 
•er  le  Directoire  de  Milan,  {norquoi  ue  poor- 
failHMi  paa  vanwrter  la  Piraeleiiie  de  Varie?  m 
Ce  fut  la  (h'rniére  fois  qu'il  vit  Barras.  Le  len- 
demain, 3  tructidor  an  ti  (20aaàt  i7WU  >!  prit 
la  parole  aux  Cinq- Cents  fioor  défendre  cette 
oanstitution  cisalpine,  œu^re  de  son  frère,  et 
imitation  de  celle  de  l'an  m.  Dès  lors,  il  pi  it  défi- 
nitivement rang  dans  i'oppositiuu  couslilutiun> 
neHe  qnl,  tant  en  attaquant  la  personne  des  di- 
recteurs, en  défendait  l'institulinn  Le  2  fiu<4i- 
dor  (19  août),  il  fut  on  des  secrétaires  élus. 


narante,  laconduile  de  Lucien  fut  alors  d*nf>- 
pu}er  le  DirectiMfe  sans  abdiquer  tout  ^  fait 
devant  M.  Il  repensée  le  projet  préaenlé  parrap- 
|K)sition  jaa  bine  d'une  sorte  de  comité  de  salut 
public  composé  de  sept  mendures,  et  d'une  emi- 
sion  de  «M  «iNiana  de  MMeli  4a  banqna  naO^ 
nale  ;  mais  il  rdbialoiijours  su  Directoire  !'imp<' t 
sur  le  sel,  ainsi  que  la  nomiuatioa  à  sa  discrétion 
des  employés  de  loctroi.  En  même  lantpa,  il 
poussait  jusqu'à  la  passiMi  son  amour,  poar  la 


par  nne  loi  la  fêla  naUooala  et  vé 

publicaine  des  dicarlis;  tnnis  nous  n'avons  pas  \  con^liti  tion  de  l  an  m;  le  vendémiaire,  an- 
niversaire de  U  fondation  «le  la  République,  sur 
k  pumoalHon  4a  SIevenotte  de  prêter  nemnent  à 
la  constitution,  il  s'»  lait  levé  précipitamment,  et, 
le  bras  levé  :  «  Oui ,  s'était  il  ccrié ,  vive  la 
uuaaiitniluB  4a  Ita  mt  Jnrana  4a  aMurir  pw 
elle!  «Dans les  trois moi-qui  suivirent,  brumaire, 
frimaire  et  nivùee  an  vu,  Uicieo  ne  paivt  plus 
àlatrUMna,  ««Mtt  iiMdiiitMiinirnt  Ht  toit 


le  droit  d'cmpéckier  qu'un  citoyen  célèbre  la 
IMa  ^  aen  enlla  M  iiidt^ae.  »  La  16  tber-  I 

mi  lor  (3  aoOt),  i'  avait  fait  un  rapport ,  relatif  ' 
aux  pensions  dues  aux  veuves  et  aux  enfants  | 
des  défenaeura  4a  la  i«trie,  et  dent  la  ton  nn  ! 

peu  trop  élevé  n'était  pas  cependant  en  dé- 
saccord avec  les  glorieux  combats  de  cette 
époque.  Le  27  du  même  mois  (14  a(^t),  il  c<Mn- 
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fréteaté»  par  le  Difteleb»,  arataot  qu'on  dé- 
part appuytT  l«  poiiv^rnement,  menacé  \  l'inté- 
rieur et  à  l'exlcrieuri  et  répugnant  (uutclui.'i  à 
•OMrdwr  des  pmivoira  exiraordinaim  ai  déAi- 

▼orablos  à  la  liberté.  Le  1.1  pluvi(\sr  an  vu  (  l""  fé- 
Trier  179*J),  le  débat  sur  l  impûl  du  sel  se  raoiiua 
plus  fir  que  jamate  dana  lea  Cfaïq^Ceats.  Bien 
que  circonvenu  par  le  Din  ctoiro .  (nii  y  vDv  it 
l'unique  moyen  de  combler  le  deltcit,  Lucien  ne 
MldHlini  rien  pour  fUra  rrpotMier  celle  menifie. 
Antagoniste  convaincu  «le  ttiut  impôt  indirect,  il 
ne  pouvait  pas  comprendre  que  l'un  imposât  jc- 
nuiis  les  denrées  indispensables  à  la  subsislance 
da  pauvre.  Après  avoir  traité,  dans  son  discours, 
la  question  économique  d'une  fa^on  remarquablo, 
il  s  attaquait  ouvertement  à  la  conduite  ties  di- 
iecleurs,  en  disant  :  »  Quant  à  moi,  il  m'est  dé* 
montré  que  le  dt-ficit  ne  peut  pa^  aller  à  .^0  mil- 
lions, que  les  rerurmes  dans  les  dépenses  |  eu- 
«enC  le  «ouvrir  en  grande  fMHrtie.  ie  croit 
raisonnable,  juste  et  politique ,  de  connatlre  le 
montant  de  ces  reformes  avant  d  accorder  un 
BOttvd  ImpM;  et  alors,  iffl  reate  encore  quel- 
qiies  millions  à  découvert,  nouà  discuterons  le 
ciioix  d'une  nouvelle  taxe;  alors  la  nation,  au 
lieu  do  ne  toir  «n  noua  que  lea  MrflNilenTB  de 
aaa  déniera,  en.  verra  aussi  les  économes.  » 
Ce  discours  excita  une  grande  agitation  d<>m  le 
oonseil,  les  tribunes  y  applaudirent,  et  l'o|iposi- 
iÛM  prit  (lèa  lora  un  caiaetére  \iolent  qu'elle 
n'avait  p.ts  encore  en.  Le  débat  se  prolongea 
jusqu'au  IC  pluviôse  oii  le  nouvernemenl  l'euï- 
porla  de  quarante-six  voix;  mais  le  nouvel  im* 
pût  «rhoiia déanitmoMot  devani  le  CoMeH  dis 

Âiicieus. 

CoMe  grande  kille  «ratt  profondément  fetenti 

dan<!  Ift  public,  rl  sin<^u!i«Mcnient  aifçri  les  e-> 
priis  contre  le  Directoire.  Lucien  resta  toujonra 
MMe  i  l*opinfon  qoll  avait  émfae  ahm  «or 
les  iinpAt^  atteii^nant  les  objet>i  de  première 
néeeaeîté,  et  les  considéra  jusqu'à  la  Tni  de  sa  vie 
«•eonmw  dea  abna  véritablement  réactionnaires 
et  en  opposition  évidente  à  la  révolution  de  89  •>. 
Le  27  lloréal  (  Ifi  mai  ),  Sieyés  élait  élu  membre 
do  Directoire,  a  la  place  de  Kewitell,  et  l'opiM* 
iHioo  des  conseiU  «e  Tnanjuait  de  plus  en  pina 
par  ce  v.\mx  Muniliralif.  L'npposili<;n  con^titu- 
tiunnetle  et  rup|K>>>ition  jacobine  faisaient  alors 
«aoae  coramono;  la  loHo  «entre  lea  qualreaneiena 
directeurs,  nn  moment  suspendoe  f  ;u  1 1  nouvelle 
de  la  perte  de  Milan  et  de  l'abandon  de  Zurich 
(le  prBlrlal,«  juin  1799),  reprit  Irientât,  k  la  suite 
d'un  rapport  du  ministre  des  fmances  qui  attri- 
buait les  revers  dee  armées  à  la  paKimonie  des 
«onaHle.  Lucien,  avec  lam<iioritéde90inq-€ents, 
pensa  qu'il  fliDilt  renouveler  le  Directoire  «ans 
délai;  sans  re  coup  d't,tat  la  Bépubliiine  élait 
perdue.  Les  attaques  contre  Rewbeil  et  Sclierer, 
qn*«n  ooofondah  à  tort  ««ee  lea  dHopidoleuni 
de<t  années,  commencèrent  aux  Anciens,  pui? 
aux  Cinq-Cents;  enlin  la  itisciiaaion  d«  la  loi  sur 
kliberté  de  i«  praMWftitfepriie.  On  voulait  dé- 


sarmer le  Directoire,  en  lui  «dotant  ce  pouvoir 

discrétionnaire  «m"  les  journaux  <]iii  fai-iiit  une 
pat  tit!  de  sa  force.  Sans  prcu<lre,  à  lu  tribune  do 
moim,  une  grande  part  *  cea  vifii  débata  sur  la 
presse,  Li  cien,  qui  comptait  parmi  les  adver- 
saires du  Directoire,  et  qui  dans  celte  di^cusMoa 
voyailaurlout  un  exoallentmoyend'attaque  contre 
lui,  li:\ta  lrès-lial)i!ement  le  votede  la bli proposée, 
i,uu  diver»  amendentents  de  Can-èra-Laprrière 
allaient  naHreen  danger.  8*ennporatttadrollen«Bl 

d'un  p:i-sa;;e  du  discours -<le  Cancre  ,  oii  il  affir- 
mait que  le  meurtre  de  Rasudt  n'avait  excité 
qu'une  faible  indignation,  il  anéantit  l'effet  de  ses 
paroles  par  cette  a|i>>strophe  :  »  Celte  assertion 
eàt  fauftse,  elle  est  injurieuse...  La  FranclindilTé* 
rente  au  crime  de  Rastadt!  Et  déjà  nos  armées, 
élect  risées  par  Mtlo  nonvellOi  ont  reporté  la  ter- 
reur dans  les  ran^s  de  nos  ennemis...  Vengeance, 
vengeance  des  assa&sins  !  »  L'asaemblée  se  leva 
tout  entière,  et  vota  la  loi  qni  enlovaM  an  Di»eo> 

toireson  |>ouvoir  prévenlif  snr  la  [iresse  *>?  yr;i\- 
rial,  10  juin  17U9).  Le  renouvellement  partiel 
du  Directoire  fbt  la  «onoéquanoè  de  «alto  pre- 
mière victoire  de  l'opposition.  Les  conseila  80 
dodarèrent  en  permanence (28  prairial).  L'élae* 
tloo  de  Treilhord  Ait  annotée,  et  Merlin  «t  La 
Révellière  ayant  donné  leur  démifvsion,  on  les 
remplav  i  p  )r  Gobier,  Moulins  et  Roger  Ducos. 

Sur  ta  pio|iositionde  Uoulay  (de  la  Meurtbe), 
nne  oommis-tion  apécialo  de  onze  membre» 
avait  été  nommée  pour  présenter  au  Conseil  les 
mesurée  exigées  par  les  circonstances.  Lucien 
en  fallait  partie;  le  l'*^  messidor  (20  juin  1799), 
il  fit  im  rappirt  apolng/ti.pjc  des  événements 
du  30  prairial.  Après  avoir  établi  que  le  gou- 
vememeirt  avait  dépenaé  iê  nHliono  de  plua 
(|;i'il  n'en  fallait  pour  ime  armée  de  quatre  cent 
mille  hommes,  alora  cependant  que  l'armée  n'é- 
tait que  de  deux  eent  aofxnnte-qolRie  mille,  il 
ajoutait  :  »  Non,  ce  n'est  pas  le  déficit  qui  a  causé 
les  malheurs  de  l'État;  c'est  an  ayaième  auivi 
depuis  un  an  par  le  pouvoir  exéentif  quVm  doit 
les  attribuer  uniquement.  C'est  à  lui  que  nous 
devons  la  désr»r}îaiiisalion  de  nos  armées,  le  pil- 
lage et  le  bouleversement  des  républiques  al- 
liée. »  Snr  aa  pnipoaHian  le  Oenaeil  vota  la  per- 
manence jiisini'aii  messajje  du  nouveau  Direc- 
toire, qui  fut  reçu  le  9.  L'union  entre  les  dtfié- 
rent*  petrvoirm,  auito  eapérée  du  eoop  d*ttat,  ne 
se  l'éalisa  pas;  le  parti  jacobin,  vers  lequel 
|)encbaient  Gobier  et  Moulina,  «e  prit  alors  à 
attaquer  lea  «ntrea  direetenra.  Oe  partf  trioai- 
plia  aux  Cinq-Cent.s  en  obtenant  In  forinritiori 
d'une  commiaaioo  de  sept  meoibree,  chargée 
de  présenter  d«a  eneenrea  do  «aint  poMic,  et  qui 
fut  au  scrutin  «sent,  composée  de  Lucien,  Cha- 
rier,  Daunou  ,  Lamarque ,  ËMrhasseriaux,  ller- 
lier  et  Boulay  (de  II  Meuribe).  Celle  commis- 
aian«ik  lea  «nodéféa  étaient  en  majorité  répu- 
Rnait  aux  mesures  extraordinaires,  et  pensait, 
qu'il  ne  fallait  pas,  tlaiu*  ce  danger  de  la  lia- 
Irla,  «nbnnmr  lo  gonvomenont.  maia  qu'il 
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râlait  mieux  le  iaiM>er  a^^r  en  liberté.  Ce  fut  donc 
«eolemcnt  le  4  rnietidor  (31  aoAt  1799)  qae  Lu- 
c'u  n  prit  la  parole  comiin'  r,i[»|t.)rlt>iir.  Il  pi  o|)osa 
la  création  de  deux  années  lutuvellcs,  1  une  de 
«eoooile  lijpie  contre  Télnini^er,  Taulra  déperte- 
meotale  contre  les  royali^tcH  «  qui  assassinaient 
dao«  le  Midi  et  dans  l'uueftl  >.  Lee  Jacoliins,  en 
maforifé  aox  Ctn<|<^ts,  Tirent  à$M  eette  armée 
do  rintth'ieur  une  force  nouvelle  donnée  au  Di- 
rectoire, et  firent  ajourner  la  proposition.  Le  dé- 
sastre de  Novi  porla  leur  viulcnce  à  It-xtréme; 
«Ion  le  DIrechrfre  fit  arrêter  onze  journalistes, 
a'iressa  un  mcssa'^eaux  Consoil-i  et  une  adres^sc 
à  la  nation.  Tout  annonçait  un  nouveau  coup 
d'État  de  la  part  dw  diraetoora,  «t  Ica  Jacobins 
résoîiirent  de  le  prc^vcnir  ou  f/^i'^aiit  di'clarer  la 
patrie  en  danger  et  décréter  la  (jermanaice  ;  ils 
voyaient  te  salot  de  la  Franoe  dans  le  reloar  an 
rnfsiïiTs  n'\ nlutiiMin  iii-i'>,  tandit<|ae  Lucien,  à  la 
téte  des  consUtutionneU  partisans  de Sieyès,  pen- 
«aitqalIfalUileoiMMtrer  plus  que  jamais  le  poo» 
TOir  dans  le  gouvernement.  Le  défenseur  espéré 
da  Directoire,  Joubert,  était  mort;  «les  otiveHures 
MtcakHoreauel  à  Maolonald étaient  re^tct  s  «ans 
rémltal;  Laden  essaya  alors,  mais  \3ine1nent, 
de  rapprœlier  Jonrdan  rie  Sieyès.  C'c^l  aior.--, 
suivant  le  récit  de  Lucien,  que  ce  dernier  se  te- 
Ttit  écrié  :  «  Koas  n'avons  «lune  pas  une  épée 
poiirnniH?  Ah!  qiip  voti  e  frère  n'est  il  ici  ?  » 
Cette  parole  fut-elle  un  trait  de  lumière  pour 
lioden  et  pour  Joeepli,  et  cn«e»yèrent-ils  à  cette 
époque  des  dépéclics  srrrMcs  h  Napoléon  pour 
ravertir  de  Télat  des  esprits,  et  hâter  sou  retour 
d'É(;yple  .>,Loeiett  le  nie  éoerfdqDemeot  dans  ses 
Mémoire:.  «  Le.s  frères  de  ÎVapoIt^on,  dit-il,  au- 
raient été  doués  d'un  miraculeux  esprit  de  divi- 
nation, alla  avalent  pa  croire,  à  cette  (époque, 
au  premier  de  ces  deux  retours  qui  frappticnt 
l'Kurope  de  stui)eur.  De  pareils  refours  ne  se 
conseillent  pas ,  ne  se  préparent  pa.%  ne  se  com- 
plotent pas...  La  frégate  d'É^ypte,  le  brick  de 
l'Ile  d'Elbe,  la  Iwrque  de  César,  ne  se  remuent 
(pi'au  souflle  instantané  du  génie...  J'attendais  si 
peu  te  relonr  do  Napoléon ,  <|ne  favafs  emhrassé 
avec  ardeur  l'espoir  que  Sievè;;  avait  placé  dans 
Joubert  »  Mais  ne  doit-on  pas  en  croire  davan- 
tage on  témoin  plus  désinléreosé,  Met,  reçu 
dans  l'irdirnité  de  Joseph  Bonaparte,  et  qui, 
étant  allé  ie  visiter  à  Mortfontaine,  le  6  octobre 
1799,  raeonto  qn*n  en  reçut  la  oonOdenoe  de  l'ar- 
rivée procliaine  et  espérée  do  Napoléon  ;  un  Grec 
nommé  Bourbaki,  attaché  depuis  longtemps  à  la 
fomille  Bonaparte,  s'était  chargé,  moyennant 
une  somme  de  24,000  franco,  de  faire  parforfr 
en  Égyptc  ces  imfM)rlaMt('s  dépédies. 

Cependant  Jounlan  proposa  aux  Cinq-Coiits 
'  la  pomiaaeoce  et  ia  déclaration  de  la  patrie  en 
daiiiarf  ainsi  que  la  formation  d'un  comité  de 
nenf  membres.  Lucien  prit  la  parole  pour  le 
Mmbatire.  ■  Je  déetere,  dit-Il,  no  voir  aojoor- 
d'hui  de  salut  que  ilann  une  union  infime  entre 
les  premières  autorités...  Dans  notre  position, 
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li  faut  aii^inenter  la  foixc  du  {.-ou voir  evécubf 
ou  en  changer.  Il  n'y  a  pas  de  milieu;  hors  ds 
l'un  de  CCS  deu\  partis,  il  n'>  anr  -.il  plus  qii'à  cu- 
muler dans  votre  sun  tous  les  potlvoir^.  Lst-ce 
là  qu'on  pourrait  voir  1«  saint  de  la  République?  » 
L'opinion  uiodéréel'emporta  de  «oi\ante-(|uatone 
voix,  et  la  propoâtioo  de  Jourdan  fut  rejetée. 
Cette  journée  do  28  frudidor  avait  eu  pour  résul- 
tat de  séparer  dénnitivement  le  Conseil  en  deux 
partis  ;  Lucien  cl  les  constitutionnels  .songeaient 
i  à  prévenir  ia  menace  des  Jacobins,  en  réalisant 
la  réforme  dans  la  constitution  que  projetait 
I  Sie\ès,  lorsque  la  présence  de  Napoléon  vint 
changer  la  face  des  choses. 
Le  te- octobre,  Bonaparte  étdt  arrivé  è  Mi» 
'  et  son  retour  inattendu  avait  excité  le  plus  vif 
I  enthousiasme.  Le  23,  la  Cinq  Cents  éiurcut  Lo- 
den pour  président,  IMIIon,  FUtry,  Barra  fdea 
I  AnI.  nues),  Dcsprcz  fdc  l'Orne)  pour  secrétaires 
i  du  Conseil.  !1  semble  que  Booaparie  n'ait  M)ngi 
I  d'abord  (|u'à  obtenir  une  dispense  d'à^c  qui  lui 
'  aurait  pemiis  d'être  élu  membre  du  Directoire. 
I  Mais  ayant  trouvé  tout  d'abord  une  vive  oppo- 
I  sition  k  ce  des.sein  chez  les  directeurs  Gohier  et 
Moulins ,  il  songea  dès  lors  à  oser  plus  encore. 
Barras  et  Sievés  avaient  setds  un  parti;  il  se 
rapprocha  de  Sieyès  :  l'honnêteté  de  ce  dernier, 
sa  situation  de  chef  du  parti  constilotionnel  ou 
modéré,  surtout  l'innuenre  de  Lucien,  de  Jo- 
seph, de  ïalleyrand  et  de  Biederer,  pour  réunir 
eesdenx  hoasmea  <bna  m  but  commua,  ledé- 

fiilèrenf  à  se  joiiidri^  ."i  lui  dans  ses  projets  contre 
le  Directoire.  Lucien  le  premier  parla  a  Sie>ès 
do  celle  alliance.  «  L'opinloo  publique ,  lui  dit- 
I  il,  a  donné  \  mon  frère  la  mission  de  sauver  ia 
France;  voulei  vous  vous  associer  à  lui  pour 
cette  patriotique  entreprisef  »  Cabanis  trâila« 
comme  ami  commun ,  les  conditions  de  l'union, 
et,  le  30  octobre  (8  brumaire),  eut  lieu  l'enlrcTue 
entre  Bonaparte  et  Sie.xès.  Il  fut  convenu  que 
huit  ou  dix  jours  suffiraient  ft  préparer  te  oonp 

d'|-;tat.  C'est  dans  ces  dix  jours,  compri.s  entre 
les  et  le  18  brumaire,  que  tout  fut  combuié 
pour  ce  grand  ehsnfleBMnt,  dans  un  comité  com- 
posé du  général  Bonaparte,  de  Sieyé«,Tal!e\rau'?, 
Rtcderer,  Cabanis,  Lucien,  Joseph  et  Régnier, 
auxquete  a'adliolgiiirent  Volney  et  Bootoy  (de  Ui 
Meuithc).  Sieyès  se  chargea  de  disposer  les  es- 
prits des  Anciens trè^porlés  à  subir  son  inllueoce, 
^  Lodoi  d'asfr  anr  aea  collègues  dea  Cinq- 
Cents,  mais  l'on  et  l'autre  sans  leur  faire  con- 
naître le  but  précis  de  la  révolution  qui  se  prépa- 
rait. Parmi  les  généraux ,  Moreau ,  Maedonald, 
Serurier,  Lcfebvre,  commandant  la  division  de 
Paris,  s'étaient  misa  la  disposition  de  Bonaparte; 
BernadoUe,  malgré  les  efforts  de  Joseph,  m  te- 
nait i  réeart  L'armée  était  républicaine  :  Bci^ 
lliier  se  chargea  d'a^^irsur  les  ofllci- rs  pénér  .^u^, 
Mural  sur  les  ofliciers  delà  cavalerie,  Lanucâ 
anr  eeux  de  nnfiuteri^  Marmont  sur  ceux  de 
l'artilkrie;  enfin  on  com|ilaif  sur  d.-uv  ri-ci- 
ments de  drafona  de  l'ancienne  armée  d'Italie, 
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rhassturs  d'ob  sortait  Murat.  '  nière  de  eoiidiire  le*  événeomlt.  Nomination 
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et  sor  le  21'  <lt 

f)  novenibiv  (la  biuinaire),  au  sortir  inr^n^n 
«le  la  fêle  doonée  aux  généraux  UoDa|>arie  et 
MofeM,  par  le  Cohm  léf^slalif,  dans  le  temple  de 
la  Vicloiro( Saint  SuIptcp)Jr  j-nirdu  coupd'État 
fut  iixé  entre  Siejffr»  et  Bonaparte,  au  3  (17 
brâmafre).  Le  7,  on  ae  réonit  dies  Talleyrand  : 
Roederrr  ot  Re;;tiaii  l  i\c  Saint  Joan  (t'An;;<'Iy  rr 
digèrent  les  proclamations,  pampbleta,  arlide^ 
de  journaux  ;  Amaiilt ,  d«i  chamom  qui  «te- 
Ttientétre  distribuée:»  dans  le  public.  Réal  pré- 
{tara  tout  ce  qui  était  du-  ressort  de  la  police, 
placards,  orateurs  de  carrefours  ;  le  soir  il  y  eut 
réunion  chez  M"**  Bonaparte.  £n  même  temps  ou 
faisait  pari  des  projetai  la  cornmi<!R)on  des  ins- 
pecteurs du  conseil  de»  Anciens,  mais  sans  les 
initier  à  tout  le  secret,  et  en  u(<  l<  ur  parlant  que 
de  ta  nrcps'îili'  dCcraser  les  jacobins.  Dans  la 
nuit  du 47  au  18  brumaire  (S  et  9  noTembre  j,  la 
eomtntM^oa  àn  impeelean,  ft  hqatilb  apptr* 
tenait  le  soin  de  veilliT  h  la  sAreté  du  Corps  K^- 
gislatif,  expédia  Ie4  lettres  de  convocation  aux 
Aoeiena  pour  le  leodemifo  maMii.  Le  1 8,  pendant 
que  riirttel  de  la  ruo  de  la  Victoire  on  liabitail 
Bonaparte,  était,  dès  six  tieures  du  matin,  en- 
combré d'une  foole  d'offleiers  prêts  k  se  porter 
eè  le  général  les  conduirait ,  les  Anciens  .s'é- 
taient- réunis  dès  sept  heures.  Après  un  dis- 
cours de  Cornet ,  au  nom  des  inspecteurs ,  sur 
Ie.4  gymptAmes  alarmants  qui  se  manifeS: 
tiient  depuis  qupiques  jours,  Régnier  avait  pris 
la  |>aroie  pour  demander,  comme  me.sure  de  sa> 
lut  public,  la  translation  des  conseils  à  Saint- 
rioud  :  cette  propo'^ition  avait  elé  immëdiatc- 
ntent  votée,  malgré  la  demande  d'ajournement 
Ihite  par  Monlmtyetf;  le  gteAral  BiMMporte  (ùl 

rhur;:»^  de  l'exérutioii  de  ce  décret.  Aussitôt  (]ue 
ce  décret  est  rerais  à  ^apoléon,  il  harangue  les 
ofBeîers  qoi  Pentonrent ,  et,  soiri  de  1 ,500 bonmea 
de  cavalerie  qui  le  joignent  sur  les  l>ou!evards, 
il  se  porte  aux  Tuileries,  où,  à  dix  heures,  il 
est  admfo  à  la  barre  da  eonsdl  dea  Andens,  et 
y  prAle  cernent  à  la  constitution.  Cependant 
rien  n'était  terminé;  que  ferait  on  le  lendemain 
à  Saint-Cloud  ?  Telle  fut  la  question  qui  fut  agi- 
tée au  sein  de  la  oomndsaiaa  dea  inspecteurs, 
qui  s'était  réunie  de  nouveau  aux  Tuileries,  à 
sept  heures  du  soir,  et  oii  s'étaient  rendus  le  gé- 
néral Bomporle,  »eyèa  et  Roger  Docoa,  Fooché, 
cl  L'icîen  Honaiiarle,  arcoTiipaRnés  de  plu-sieurs 
membres  des  deux  ccMiseila.  Sieyès  et  Foiiclié, 
micox  Instmita  dea  briMqaes  maoTeaMufa  des 
assemblées  délibérantes ,  insistaient  pour  l'arres- 
tation d'une  quarantaine  des  principaux  oppu> 
sanis.  Puis,  sur  le  refus  formel  du  général  liu- 
napartc,  ils  proposèiwit  qaelqne  btratagèine,  au 
noyeo  dnqiiel,  pnr  un  chan{;emrnt  subit  dans  la 
eoaJeor  des  carte»,  qui  seules  donnaient  entrée 
aux  représentante  daM  tea  Coualls,  oo  aurait 
tenus  <'loi;:nés  les  plu«;  hostiles.  Bonaparte  trouva 
de  sa  dignité  de  repousser  de  tels  expédients.  On 
le  Sépara  doae  aaiM  amlr  lien  arrUé  aw  la  m- 


d'un  gouvenieinent  provisoire ,  ajournement  du 
Corps  lègiâtalif  à  trois  mois,  telles  étaient  les 
mesures  qn'oo  arait  résolu  de  présenter  la  len- 
demain aux  Conseils.  Le  lendemain,  19  brumaire 
i  (10  nov.),  le  conseil  des  Cinq-Cents  »e  réu- 
I  niasaU à  one  heure,  à  Saint-Otoiid ,  dana  Tofan* 
peric,  et,  un  peu  plus  tari,  à  deux  heure-;, 
j  celui  des  Anciens  dana  la  grande  galerie  du  pa- 
r  lais ,  peinte  par  Mignsrd.  Dans  une  salle  Inteiiii6« 
diaire  étaient  le  gênerai  Bonaparte  et  Siejès* 
Les  préparatifs  exécutés  dans  les  deux  salles 
,  avaient  a  nsi  retardé  la  réunion  des  Conseils  et 
i  pennis  aux  députés  hostiles  de  jeter  dans  l'es- 
prit de  leurs  «ollèt;iies  des  éléineiils  de  crainte 
,  ou  de  doute.  Aux  C'ini|-Cents  ,  présides  par  Lu- 
cien, la  séance  fut  tout  d'aiiord  menaçante.  Gati- 
i  dia,  qui  était  dans  le  complot  et  «jui  avait  élu 
chargé  d'ouvrir  la  di&cu&siou,  deuuku*le  1«>  qu'une 
eoeamlsslon  de  sept  membreasoit  nommée  pour 
faire  un  rapport  sur  les  ii.in;:ers  de  la  Répu- 
blique; 9."  que  toute  déUbcratioa  soit  suspendue 
jtisqu'ati  rapport  de  la  eommission.  Ce  denier 
point  était  surtout  important;  c'était  couper 
court  à  toute  oppo&iliou  en  décrétant  le  .silence. 
Quelques  voix  appuient  d'abord  la  pro|K>sition, 
mais  elles  sont  aussitôt  combattues  par  Delbrel. 
(|ui  s'écrie  :  «  La  constitution  d'abord!  La 
constitution  ou  la  mort  !...  Les  baïonnettes  ne 
nous  éliraient  pas;  nous  somme.,  libres  ici.  »  Les 
cris  :  N  ive  la  constitution!  A  bas  les  dict  ileur>  ! 
s  élèveul  alors  de  toutes  parts,  et  c'est  au  milieu 
dVm  que  Delbrel  demande  qu'on  renouvelle  le 
serment  de  fidélité  à  la  constitution.  Le  tumulte 
e»t  à  son  comble  i  Lucien  le  domine  enfin  par 
son  énansie.  «  Je  aena  trop  b  «Kipilé  de  prési- 
dent dti  coH'^ei!,  poiii  s  uifiiir  plus  loogtêmpà.les 
menaces  insolentes  dune  partie  des  orateurs; 
je  les  rapfielle  à  l'ordre.  »  Le  ealine  aa  rétaUit. 

Ciiaque  député,  et  Lucien  lui-môme,  vient  à  m>u 
tour  à  la  tribune  prêter  le  serment  décrété.  ik>ua- 
l>arte,  averti  par  son  aide  de  camp  La  Talalte  da 
ce  qui  se  passe  aux  Cinq-Cents ,  paraissait  fort 
agité,  ('"ouché  lui  conseille  d'employer  la  force  ;  lui* 
môme  s'écrie  enfin  :  «  Il  faut  en  linir!  •  Il  des- 
cend alors  dans  la  cour  du  palais,  met  en  ba- 
taille un  régiment  nouveliement  arrivé  de  Paris, 
le  liarangue,  puis  se  rend  a  la  barre  des  Anciens. 
Célait  presque  une  révolotion  manquée;  Au* 
gereau,  qui  croise  Ikmaparte.  lui  dit  •  >  Ttî 
voilà  dans  une  jolie  position.  »  bieyès  el  Kuger 
Dueoa  avaient  nna  «balsa  da  posta,  attelée  de 
six  chevaux,  qui  les  attendait  à  li  grille  de 
Saint-Uoud.  Bien  que  moins  tumultueuse  que 
la  séanea  dea  Cinq-Cents,  eello  dea  Asclem  avait 
vu  cependant  se  manifester  plus  d'une  ié8i.s- 
tauce  opiniâtre  :  Savary,  Citadelia,  GuyonMr^ 
Cblomhel  (<le  la  Meurthe)  étaient  tourà  tourmon* 
tés  à  la  tribune  pour  demander  <les  explication.s 
sur  la  translation  du  Corps  lé^îislatif  i»  Saint- 
Cloud  ,  et  Relier  avait  eu  grand'peine  à  arrêter 
M  débat,  en  alfedant  de  oonfiMidra  «a  de- 
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inaii(ic«  avee  une  diicoMioii  sor  le  Mcrel  loi- 

mâme  ilésonnais  irrévocable.  Il  était  trois  heures 
et  detnie  lur^qiip  r.onH|iarlP  se  pn'Sfnta  aux  An- 
ciens arxoinjia^iié  lie  ilei  tliier.  C'était  la  pre- 
ndre fois  qu'il  parlait  devant  une  assemblée;  asa 
parole  manqu.i  d'iilKinl  i\c  raliiu*  et  de  tcnncl»»; 
'cepeudant,  reprenant  b  entùt  possession  de  lui- 
m^e,  il  répondit  à  celle  interpeflaHon  t  Et  la 
ronstitulion?  —         (  (mstilution!  Vt»iH  iWI-Il 
biea  de  l'invoquer  ?  Vous  l'avez  yiolée  au  iSAroc- 
tidor,  an  22  llun^al,  au  30  prairial.  La  con»li* 
tution  !  ditcft'VOas  Toutes  les  factions  l'ont  violée  ; 
elle  «  st  méprisée  par  toutes  ...  Vous  me  de- 
mande/ de>  garanties  pour  cette  lilw-rlét't  cette 
égalité...  Solilatâ  qui  êtes  ici,  quand  je  vou.s  ai 
promis  la  viclo  le,  dilessi  je  %ousai  Iroinp  s?  "  | 
Sa  prt-scnce  avait  produit  l'effet  qu  i!  désii  ait,  on  ' 
lui  avait  accordé  lès  lionneiirs  de  la  séance  :  il  | 
se  pi<>t  nt.T  alor^  nu\  ('iiii|-('eii1<.  A  Ir»  vue  irio- 
piuce  du  général,  les  députes  be  ie\ant  :  «  Ici  des 
sabrea!  à  bas  le  dictaiear!  à  bas  le  tyran  !  »  ! 
s'écrient  les  dé(>utés  qui  enlo-innt  l'.ini;ijiarte. 
Uit^onnet  lui  dit  d  une  voix  tonnante,  en  le  | 
touchant  au  collet  :  *>  Que  faites-vous,  témé- 
raire? Vous  violet  le  sanctuaire  des  luis.  »  A  ce 
momenl  les  j:rpnadiers,  resté*  à  la  porte  de  la 
sa!le,  entourent  lioiia|iarle  pour  le  défendre,  et 
Lefebvrc  l'cntralnR  hors  de  l'enceinte.  Alors  Lu>  | 
cien,  qui  présiiie  loujourJ  l'assemblée,  se  voit  in-  l 
terpellé  de  toutes  parts.  lle<luit  à  in\oiiier  les  ] 
aerviœs  passés  de  son  frère,  ses  paroles  sont  i 
accueillies  pnr  r<"s  mots  :  <-  Hors  la  lt»i  !    bas  le 
tyran!  hors  la  loi!»  il  quille  aloii^  le  lauteuil  do  i 
la  présidence,  et  est  oondnit  hors  delà  salle  par  | 
un  piquet  de  grena  liers  qtie  lui  envoie  N.qioléon. 
Tout  semblait  perdu.  Bonaparte ,  à  cheval,  avait  i 
fait  preiifire  les  armes  aux  tronpes  placées  dans  la  \ 
cour  du  palais,  mais  elK-sseml  1 1  e  it  liesilerà  m.tr- 
ctiercontrc  la  représentation  nationale.  C'est  alors  j 
que  Lucien,  s«ntant  que  le  moment  de  tout  ris- 
quer e^t  venu ,  moule  lui-même  à  cheval,  se 
place  devant  le  front  <let,  troupes  et  les  haratif-ue. 
«  Le  conseil  des  Cinq -Cents  est  dissous,  leur 
dlt*ii,  c'est  moi  qui  vous  le  déclare.  Des  assas- 
sins Oîit  envahi  la  salle  des  séances,  et  l'on  fait 
violence  à  la  inajoiité;  je  vous  sonuue  de  mar- 
cher pour  la  délivrer.  »  Le  bruit ,  en  efTet,  avait 

couru        de>  |M>i.;nnt  .ls  avaient  été  levés  sur  la 
poitrine  de  Bonaparte,  et  Serurier,  exploitant 
liabilemeat  cette  rumeur,  se  promenait,  devant 
lefrOMi  des  troupes,  répétant  tout  seul  :  «  Les 
misérables!  ils  ont  voulu  tuer  le  général  iio-  { 
naparte!...  Ne buu;;ez pas, .soldats!...  restez  tran- 
quilles, attendez  qu  on  vous  donne  de.s  ordres.  *  { 
Cet  (Hilro  veii  lit  dV.ie  rlonué  par  Lucien;  pro-  ■ 
litant  alors  d'un  moment  d  Vntlioasiasme  chez  les 
soldats,  Murât,  è  la  tète  d*on  bataillon  de  pre. 
ni1:rr>,  i>  iièlre  dans  la  salle  di  s  Cinq-Cenls. 
A  cuiq  lieures  cl  «leuiie,  elle  est  con)|»lélement 
évacuée;  un  piquet  est  laissé  à  sa  garde,  et,qunnd 
les  soldat-i  reparaissent  «lans  la  cour  rlu  palais, 
iU  sont  aaueillis  par  des  applaudisMtncuts  où 
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se  mêlent  tes  murmures  de  quelques  imcs  afili- 
gées  de  ce  Iriompli-'  de  la  duTeH)- 

I.urien.  suivant  la  plupart  des  liisttiriens.  Jo- 
seph, scion  Miot.  eut  alors  l'idée  de  i  a>.veuiblerlcs 
dehris  des  Cinq-Cents  et  d'agir  avec  cette  assem- 
blée tronquée.  A  neuf  heure-  du  M)'r.  ciiii|uanlo 
incinhies  des  Cmq-Ccots  se  réunit  cnl  sou«  lapré- 
aidencede  Lucien,  déclarfemit  |iar  im  vote  que  le 

généra'  lîiin:  jiarte  <'i\.iit  bien  mérifé  «le  l.t  (Kitrie, 
puis  nouuiièrcnt  une  comtnià&ion  iiour  présenter  à 
l'assemblée  le*  mesurea  de  gouvernement  que 
les  circonslances  rendaient  nécessaires.  Tendant 
que  cette  commission  se  relire  dans  son  bu- 
reau, où  elhne,  fa. t  que  copier  les  di\ers  «b  érets 
préparés  à  l'avance ,  Lucien  prononce;  à  la  iri- 
biniedes  (!inq  Cents  un  discours  sur  !e^  >  i(  t  >  de 
la  eoiistiliition  et  la  nécessite  de  la  relunuer.  \ 
Lucien  succède  Boiilay  (  de  la  Henrtlie),  rappor* 
leur  (le  la  commission,  qui  profiose  en  sou  nom 
i'aljuliiiondu  Directoire,  l'exclusion  de  soixante- 
deux  membres  du  parti  renvené,  parmi  lesquels 
on  rem  ir.|ue  le 'général  .loiU  'lan;  enliii  l'institu- 
tion d  un  gouveruçmeiit  provisoire  comiioaé 
de  trois  consuls,  Siejès,  Roger  Ducos,  Booa* 
parle,  ainsi  que  l'ajournemeiil  des  conseils 
au  20  février.  Apré->  un  discours  de  Cabanis  (2) 
|K)ur  appuyer  ce  r  ippurt,  l'assemblée  yole  k 
l'unanimité  ce  projet  de  loi,  ainsi  qu'une  procla- 
mation au  peuple  français.  M  était  nue  heure  du 
matin  lorsque  les  lésoiutions  pri.>es  (mr  ie£  Ciuq« 
Cents  furent  |)oi  tées  aox  Andens  qui  les  aaoo- 
fio  n  èrenl.  sans  désemparer,  par  un  vote  una- 
uime.  lin  même  temps  fut  nommée  une  com- 
mission iétdsiative,  destinée  i  élaborer  ta  nou- 
velle con^tilulion,  el  ri)mpii-éi>  de  eiiniuanfe 
membres  pris  eu  nombre  e^l  d40i  chacune  des 
d.^x  assemb'éca.  Liiden  fut  le  prést«leot  de  ht 
>ecliou  «les  Cinq-Cents,  Lebrun  de  celle  des 
Aucuns.  Tel  fut  le  coup  d  l.tat  îu  18  bnunaire, 
qui  réussit  plus  |)ar  la  dis|>osition  favorable  des 
esprits  que  par  l'babiMé^i  jr  présida;  un  ins- 
tant gravement  compromis  par  l'altitide  dos 
conseil-;  ii  .Saiiil-Cioiiii,  la  fermeté  et  «urtuut  la 
décision  de  Lucien  en  assura  le  succès.  Il  asf 
ci'ita'u  qu'il  montra  fl<in>- ces  cirri>n-<lanfes  rron 
pas  un  courage,  que  nous  n'appeileriou:»  pas  ci- 
vique ,  bien quNI  neseit  paa  non  plus  le  «CNUigo 
ini>llain%  mais  plutôt  uueaodace UcB  supérieure 
à  celte  de  l)ona|iarte. 

Bientôt  avec  le  consulat  décennal  apparut  la 
constitution  del'an  viii.quiauraitdi'i  êtrerieuMe 
de  Sie>èN  et  qui  fut  surtout ccllede^'apoléon  ;  Lu- 
ci<?n,  parlisau  déclaré  des  idées  de  Sie)ès,  ne  vit 
doae  pas  saaa  regret  les  modifications  que  aubtt 

(I;  Apros  1,1  (li^.'HT'Iijn  du  no  nell  tSvs  Cinq  Ci  Di^,  le 
C-1I1..I  II  <JpH  Anciciu  ronrtil  mi  fii  crrl  «iiii  ujournail  le 
(,u  (I.  i(),,sl;iH!  rl  ^)r);ïlll^llt  u  i  K  iiivcriiriiienl  cr.i*!- 
f..  Irc,  ciHiiriu-  Ir  fir  lj  lui  du  19  linniiairr.  MaU  ccl  aclc 
émane  li  uni-  srulc  tU-s  dcui  «n  tl  ii"  or  la  legtslStSre 
iir  Mniblaii  |iat  a\u\r  u'^r  autorité  «ufaMnlr. 

|>l  O  iiiMuurs  e(  plu«i«un«  «ulrr*  kont  liitérn 
procèi-vcrtMl.  Malii  oa  a  du  tl  errU  qn  lls  n'onl  pas 
été  proMBOM  tetliwwl,  et  qu  iu  «*«ko(  clé  rt^ét» 
d'avaace  pour  aae  aiiculss  qsk     pas  e«  bm. 
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\e  [ilan  du  télèluc  législaleur.  C»  pendant, «lans  la 
ppttiée  m^e  <le  Bonaparte,  le  Iribunat  était  des- 

tw.r  I  N  rsprils  actifs,  n  iniiants,  aim)iir»'ii\  de 
reiiuinmée;  Lut  icii  a\ail  eie  l'uu  des  élu»  par  le 
s^at  pour  le  cofnp«Hier  ;  mai»  il  n*aeoepla  point, 
ayant  élécboUi  i  nr  lo  [irt  ini-'r  <oiisul  (4  ilivoso 
an  Tilt,  2à  décembre  179&>)  (lourivinplacerau  mi- 
niatère  de  riatérieur  l'illoalre  La  Place,  «levenn 
ineml>r«  du  aéoat  C'V>t  j'i-ndant  le  tniiiisU'ro  de 
I  uricn  que  parut  la  faineu:>e  lui  du  2tl  piuviÔAe 
i>n  VIII  <]iii,  i-n  organisant radminiatratlon  muni» 
cipale  c\  dpparlciiu  iUali',  a  conatilué  en  France  la 
«  oiitr;  iisalion  a'Iin  nistralive.  Aux  administra- 
tions oW/ec/«ics  a  tous  les  degrés .  auxquelles 
étaient  ad}ointa  de*  oommi^saires  du  gouverne- 
lUentcliarpésder'qiiérir.iupit^s  li  i-l  iS,  laloisubi»- 
tituait  un  système  fonde  sur  laiiitiMuii  des  puu- 
Tofra  en  evéeotlf ,  judfdaira,  et  déNIiératir;  à  ces 
trni-;  fonctions  corie,<i|K)ndait'nl  les  luvfi't.,  sous- 
préfet»  et  inaire»,  le&  cun.scil6  de  departeineui , 
d'arrondiasement  et  de  commune,  enûn  leaeonaeilf 
ileprtTiclurcdiarfrésdoroiiU'ntit'iix  administratif. 
En  luëine  temps  Lucien,  porte  de  ce  c6le  par  6es 
ç.oM%  marnes,  protégeait  eflicaoemenl  les  lettreH  : 
if  mai  1800,  ion»  ses  auspices,  re|tarai»sait 
le  Mercure  fie  l- tance;  et  des  travaux  d'art 
considérables  étaient  exécutée  dans  sa  belle 
propriété  do  Plestia-Cliamaiid ,  (irès  ^lii. 
Cepfnilanl  pon  rrdtiir  pour  1».»  [iliiibits,  une 
administration  peut  être  plus  intelligente  que 
rifourenae,  et  plus  que  tout  cela  l'envie,  aoute- 
vcrcnt  (ivH-l<|ues  plaintes  contre  !e  nonvrau  mi 
itistrede  l  inlérieur.  Ln  même  temps,  l'iudeiieu- 
dance  de  Lucien  amenait  entre  lui  et  le  pre- 
mier consul,  plus  d'un  désan  otd  (pic  le  minislie 
de  ta  police  l  oiiclié  ne  contribuait  pas  Â  ter- 
miner iMcifiquement.  Des  bruits  de  conspira* 
tioii  s'élant  répandus  au  mois  d'a\ril  18U0, 
une  pn-mière  sn-n»;  violente  eut  lieu  entre 
touché  et  Lucun,  «ju'une  rumeur  mal  fondée 
plaçait  avec  Bemadotte  à  la  tête  des  mécon- 
tents. '<  .le  forais  arrt^tiT  le  ministre  de  l'inlé- 
rieur  luiMnéme,  dit  aloi  s  Foucbé,  si  j'apprenais 
qo*il  eompira.  »  A  ee  moment  il  Tut  déji 
question  de  l'eloignement  de  Liu  ien.  Du  reste, 
eaa  insinuation»  roalveiUaules  tombent  devant 
un  re^irodie  d*nn  tout  antre  genre  qui  lui  fut 
fait  bientôt  après.  Une  tenjplive  d'assassinat  sur 
le  premier  consul,  par  Ceracclii  et  Arena,  s'é- 
tant  produite  à  TOpéra  (10  octobre  iKUO;.  l'en- 
thousiasme ponr  Bonaparte  s'en  accrut  encore, 
et,  sous  le  tilre  de  Parnl/èfe  entre  César, 
CroinweH,  Monck  et  lionapaile,  il  courut  une 
brochure  qui  ne  proposait  rien  de  moins  que  te 
ri'!alili--s m  II!  de  !a  iiionarcliie  au  (unfit  du  vain- 
queur de  Marengo.  «  Croit-un,  y  disaii-on,  que 
le  hiton  de  maréchal  ou  que  l'eiiée  de  conné- 
table [)<ii>se  suffire  h  lliomnie  devant  qui  l'uni- 
vers s'est  lu?  » 

Ce  iMinplilet  anonyme,  attribué  à  Lucien,  et 
qoi  était  en  réalité  de  M.  de  Fonlanes,  produisit 
m  très-inanvais  effet,  tortout  dans  Tarmée.  Mo- 
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reau,  à  l'instigation  de  Fuuelié,  s'en  plaignit 
même  ouvertement;  et  lionaparte  demandant 
pul>li(|  ■eioeiil  an  (ii  iiislre  «le  la  po!ii  e  (  (nniiient 
il  laissait  cntuter  de  tels  ccriis  et  (lourquoi,  s'd 
en  coonaisnait  les  auteurs,  ils  n'étaient  pas  ai' 
fore  ,'t  \n  rennes,  celui-ci  lui  ré|iondit  :  «Je 
ne  {>ouvais  pai>,  car  c'était  votre  propre  fr^e.  m 
C*nt  à  la  suite  de  cet  incident  qu'eut  lien 
3  iioveiiibre  1800),  devant  le  premier  consul, 
une  altercation  des  plus  vives  entre  Foucbé  et 
Lucien,  dans  laquelle  ce  dernier,  aux  reproches 
MU  a  ((induite  administrative,  sur  ses  m<rurs 
et  sa  liaison  avec  une  actrice,  M"''  Me/erai,  ré- 
pondit pai  des  plaiules  acerlies  bur  l'dccroiase* 
mejit  des  impôts,  etc.  Lucien  quitta  alors  le  minia* 
1ère  de  riiil(''rieur  (  novembre  );  (  »  (ail  csi  lem- 
itient  une  première  dit^rûce,  mais  qui ,  par  le 
conseil  deCambocérès,  Tut  déguisée  sous  les  ap> 
parences  d'une  ambas:iade  en  Lspagne.  Cette 
nouvelle  misiiion  n'était  pas  sans  ditiiculté,  car 
il  fallait  arraclier  la  monarchie  espagnole  à  lln- 
fluence  anglaise  et  la  ratlaclier  àla|K)litiqiie  fran- 
çaise. Lucien  y  parvint  par  le  traité  d'alliance  du 
21  mars  1801  ;  puis  il  s'appliqua  à  eu  tirer  toutes 
les  conséquences.  Il  sut,  en  négligeant  les  minis- 
ties  titulaires,  pour  aller  droit  au  véritable  cbef 
du  guuveriuiiient,  le  princede  la  i*aix,  et  eo  lui 
Taisant  craindre  le  ressentiment  de  Bonaparte, 
se  si  i  \ir  de  lui  pour  arcéU'rer  les  pn^paralifs  de 
reii\alii&scmenl  du  i'urtugal.  Lk  glorieux,  mais 
terrible  combat  d*AI||éa{ras(6joillet;,  empêcha  la 
n^iisslte  oompltMe  de.  ses  plans.  Ou  fut  [ilus  heu- 
reux do  cété  du  i'ortogal  :  la  soumission  de  tout 
l'Aletntéjo  amena  l'ouverture  des  négodations 
pour  la  |Mix;  elles  eurent  lieu  à  liadajo/  oti  Lu- 
cien availsoivi  la  cour  d'Espagne.  Cutiii  aireinent 
aux  intérêts  de  l'Espagne  et  de  la  France ,  (]ui 
voulaient,  en  Portugal,  frapper  l'Angleterre,  Go- 
doï  consentit  à  une  |>ai\  pn  inaluree  qui  donnait 
seulement  Oiuença  aux  i:lâ|»aguoU,  et  20  mil- 
lions  MX  Fraoçate.  Lucien  lui-m^me  ai^a  la 
copie  de  ce  traitt'  de  Hadaio/ ,  et  la  fit  partir 
pour  la  soumettre  à  la  ratilicatiou  de  sou  frère. 
Irrité  de  v<rir  ainsi  compmmiscs  les  négociations 
de  L'indres,  Napoléon  hlâma  énerniqueriieiit  .son 
frère,  qui  r^^^iundit  à  cette  G4Jière  du  premier 
consul  fiar  l'envoi  de  sa  démission  d'ambassa- 
deur; elle  ne  fut  pas  acceptée;  Lucien  reçut 
ordre  de  rester  ii  Ma  Irid,  et  de  déclarer  que  les 
I^'iançais  camperaient  dans  la  l'ouinsule  jusqu'à 
la  paix  particulière  de  la  France  avec  le  t'orlu- 
gd.  Ahandonn(^  |>ar  le  (vthinel  de  Madrid,  Ka- 
|H*!éon  l'altandonna  à  son  tour,  et  8ii;na  les  pré- 
liminaires de  la  paix  d'Amiens  avec  l'Angleterre, 
en  lui  laissant  l'ile  de  la  Tiiiiité  qu'il  voulait 
auparavant  faire  rendre  à  ri>|»agnc  (  1"  oi  tobre 
1801  ).  Lucien  avait  été  en  même  tempe  autorisé 
à  signer  le  Iraité  de  Dadajoz,  .sauf  quelques  mo- 
difications peu  importantes  (29  novembre  1801). 
C  e  fut  le  dernier  acte  de  son  ambassade  d'Es- 
pagne, dans  laquelle  il  s'était  fait  accompagner 
par  plusieurs  savants  et  hommes  ,de  lettres. 


Digilizecl  by  Google 


NAPOLEON  (LuciBN) 


ptrtni  lesqoels  était  le  poUlt  Armntt.  De  retour 

à  Paris  au  commencement  de  1802,  il  fut,  le 
9  marâ,  appelé  à  siéger  au  tribunal  qui  venait 
(le  perdre  vingt  de  ses  membres,  éliminés  (Mir  le 
sénat,  conforinéint^nl  à  la  voloiitë  du  |iiemicr 
consul.  Il  diMit  ne  plus  rien  désirer  tju'une 
existence  tranquille,  employée  à  servir  son  frère 
dans  le  sein  de  l'un  des  grands  corps  de  l'I^Jat. 
Uop  session  législative  exlraordinairp,  où  df- 
Taient  être  présentés  d'importants  projets  de 
lois  médités  par  lé  premier  consul,  s'ouvrit  le 
r>  avril  1802  :  le  premier  présenté  fut  celui  du 
concordat;  ce  fut  Luden  qui  fut  cliargé  de  fdi 
citer  legonTemement  sur  ce  grand  événement. 
Peu  après  il  prit  une  part  plus  active  rn(  f)rr  à 
la  création  de  la  Légion  d'iwnnear.  Le  projet 
rencontra  dans  les  deux  assemblées  une  résis» 
lance  également  vive;  au  tribunal  Lncii^  on  fut 
nommé  rapporteur  et  l'exposa  avec  une  ardeur 
<]ui  manquait  un  |)eu  d'habileté. 

Le  fténatnf-consulte  du  4  août  1S03  (  10 
thermidor  an  x\  en  ill'îtHn  trit  le  (on^'ulat  à 
vie,  augmenta  l'importance  cl  le  rùle  «le^  frères 
lin  premier  eonsni.  Nbmmé  par  la  Iribunai , 
pour  le  représenter  «lans  le  grand  conseil  de 
la  Légion  d'iionneur,  Lutien  se  trouvait  par 
snite  sénateur  de  droit  en  sa  qualité  de 
membre  de  ce  grand  conseil.  Il  reçut  la  séna- 
torerie  de  Trêves,  qui  le  mit  en  possession  de 
la  terre  de  SoppelsdorfT,  ancienne  maison  de 
plai-sance  des  ^edenra.  En  1803  ,  Tinstitut 

:i\ant  élt^ ,  sous  ses  auspices,  ri^orpanisé  et 
aiigu»enlé  d'une  classe,  il  prit  plaie  dans  celle 
de  la  langne  et  de  la  Htlérature  françai.^e  (  3  fé- 
Trier\  Un  voyage  à  Bruxelles,  puis  à  Trêves,  le 
tint  un  peu  de  temps  éloigné.  Veuf  depuis  1798, 
c*e8t  à  son  retour  qu'il  épousa  Alexandrine  de 
lllesfhnmp,  qui  avait  eu  pour  premier  mari  un 
agent  decliange  nommé  Jouberlhon.  Née  à  Calais 
en  1778,  elle  était  une  des  femmes  les  plus  ^nia- 
bles et  les  plus  spirituellee  deoelte  époque  (1); 
Lucien  l'avait  rencontrée  dans  la  société  du  comte 
lie  Laborde  au  chAteau  de  Méréville.  Cette  union 


IHique  qui  ne  voulait  pas  laisser  en  dehors  rte 

son  gouverneii.rut  une  aussi  grande  individua- 
lité que  Lucien,  lui  lit  faire  plus  d'une  fuis  dea. 
ouvertures  de  réconciliation.  En  isoc,  il 
cliargea  le  comte  Miot,  chargé  d'instructions 
pour  le  roi  de  tapies  Joseph,  de  s'arrêter  <^ 
Rome  chez  Lucien.  •  Je  veux  bien,  lui  dil-il, 
oublier  ce  que  d  u\  le  mes  frères  (Joseph  et 
Jérôme)  ont  fait  contre  moi.  Que  Lucien  aban- 
donne sa  femme  et  je  lui  «luuner.ii  une  »ouverat* 
neté.  »  M.  Miot  trouva  le  Frère  de  TEmperenr 
ornipant  .NRome  un  palais  tnagnifique, qu'il  avait 
orné  de  riches  coUeclions  de  tableaux  et  de  sta- 
tues antiques  du  plue  fçnnè  prix  ;  Il  partit  ans 
avoir  dit  un  mot  de  sa  mission  à  Lucien  qui, 
dans  une  conversation  toute  littéraire,  avait 
évité  avec  soin  ce  qui  aurait  pn  l^unener  à  faire 
connaître  son  opinion  sur  les  affain  s  [)*)litiques. 
Après  te  traité  de  Tilsitt  (7  juillet  1807  ),  Napo- 
léon lui-même,  tentant  un  rapprochement, donna 
rende/ -vous  à  Lucien  dans  la  ville  de  Mantone 
(  13  décembre  ifioTV  La  dissolution  du  nia- 
liagc  de  Lucien elail  rullimalumde  I  Empereur; 
un  trône  pour  son  frère,  le  mariage  de  sa  ille 
ainéc  avec  le  prince  des  Asturies ,  un  duché 
pour  la  femme  répudiée,  eussent  été  le  prix  de 
raeceptation.  Cette  entrevue  n'eut  aucun  ré- 

sullaf,  et,  quoi  <]u'<>ri  ait  pu  dire  des  motifs  du 
refus  de  Lucien,  toujours  est-il  qu'il  faut  ad- 
ndrer  e^te  fermeté  en  faee  du  atraverain  qui 
faisait  alors  tout  plier  devant  lui  et  tous  les 
caractères.  Quant  à  la  véritable  cause  de  la 
conduite  de  Lucien,  voici  ce  qu'il  en  dit  dans 
ses  Mémoires,  n  Quant  à  moi,  mes  r^rets 
de  la  république  sénatoriale  ont  duré  bien 
longtemps.  L'adversité ,  qui  n'adoucit  guère 
rhonneor,  a  longtemps  lutté  dans  mon  esprit 
contre  l'évidence  de  la  votation  universelle  en 
faveur  de  la  monarchie,  et  contre  ma  convic- 
tion dn  gjtme  «t  du  patriotisme  de  Napoléon. 
iCnlin  quoique,  dans  ma  conférence  de  Mantouc 
avec  mon  frère,  mon  refus  ne  tint  plus 
quauxresMetUnts  poluiques  que  je  ne  crus 
tonte  dinclinalion  déplut  à  tel  pofalt  an  pre-  '  pas  devoir  subir,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 


iiiîer  consul  que  Lucien,  pour  conserver  sa  di- 
gnité et  son  indépendance,  se  crut  obligé  de 
rompre  avee  son  Mre  et  même  de  quitter  la 
France  (  avril  180i  ). 

Réfugié  d'abord  à  Milan,  puisà  Pesaro,  enfin  à 
Rnme,  Loden  fnt  désormais  étranger  à  la  poli* 
tique,  cl  vit  de  loin,, sans  s'y  mêler,  l'établisse- 
ment de  l'iùnpire,  et  cet  envahissement  progressif 
de  l'Europe  par  les  armées  françaises,  qui  devait 
amener  de  si  cruels  revers.  Entouré  de  sa  famille, 
COltivant  les  lettres  qu'il  aimait ,  il  ne  fit  aucune 
démarche  pour  se  rapprocher  d'un  frère  qui  dis- 
triboidt  alors  des  couronnes.  Cependant  Napo* 
léon,  par  alTectlon,  peot  étre  aussi  par  une  po> 

(1)  F.Ue  aval),  comme  «on  m.iri,  le  tulle  de  la  pné^lcrt 
des  art!  ;  un  sriil  rte  <tFs  ouvraecï,  crnyons-non<,  a  *u 
le  Jour  :  c"r»t  un  poi'tnc  en  «il*  cli.in's  .  a*ec  note».  In- 
tUalé  t  SatUdc,  relM  dei  f  raac$  (Parla,  IttO,  In-S*). 


(pie,  jusqu'à  mon  séjour  en  Angleterre,  il  res- 
tait encore  en  moi  beaucoup  du  vieux  répu- 
blicain. *•  L'insuccès  de  celte  tentative  de  la 
part  de  Napoléon  rendit  encore  plus  difticile  la 
situation  de  Lucien;  il  crut  alors  devoir  quitter 
Rome,  et  alla  s'établir  dans  on  dmnaine  qu'il 
avait  acquis  près  de  Vilerbe  et  que  le  pape 
érigea  en  principauté  de  Canino.  Bientôt  luème 
Lucien  résolut  de  quitter  lltalie  pour  aller 
a'étaUlr  anx  États-Unis.  S'étant  embarqué, 
dan*  ce  dessein,  à  Civila-Vecchia,  le  1"  août 
IHIO,  il  fut  pris  par  un  croiseur  anglais,  con- 
duit d'abord  comme  prisonnier  à  Malte  (24 
aotll).  puis  enfin  en  Angleterre  où  il  débarqua 
le  28  décembre.  Considéré  comme  prisonnier, 
malgré  son  éMfpiement  des  affaires,  il  reçut 
du  »:nuvcrnrincnt  anglais  pour  résiiencc  la  pe- 
tite ville  de  Ludlow  (pays  de  Galles).  Peu  de 
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temps  a(>ri''^,  II  .u  quit  !<' iloinninr  de  Tluirn^rovc, 
à  cinq  lieues  de  Loadre»,  où  il  demeura  ju.i- 
qu*aat  Iraitét  de  1814 (Il  «Tril  ),qni  vfaitcnt loi 
r(  ii<)ri>  la  liberté  (1).  11  refiiit  alors  à  Romo,  où  il 
dédia  au  pape  Pie  VII  (  4  mai  1814  )  son  pocme 
de  Charlemagne  ou  C Eglise  sauvée,  qu'il  avait 
acitevé  pendant n  captivité  en  Angleterre.  L'ad- 
Tcrsilé  fit  alors  ce  que  n'avait  pu  faire  la  tonto- 
pui^y&ance  de  Napoléon  ;  elle  rapprocha  de  lui  le 
prince  de  Caaiao,  qui  lui  écrivit  den  lettres 
à  l'Ile  d'KIhc  pour  lui  olftir  de  se  consa- 
crer au  service  de  sa  personne,  il  tint,  pendant 
les  Oent-joony  celle  proniccie  qvH  tcbiK  àB 

lairt*.  Venu  h  Pari^,  ap^^s  le  ?.o  mars,  pour 
aolliciter  de  l'empereur  l'évacuation  des  ËtaU 
de  l*tf^llie  envahis  par  les  troupes  de  llnret, 
il  obtint  ce  qiill  deman  i.iit  «  t,  après  un  voyai^e 
de  vingt-deux  joivs  en  Suisse  à  Yersoix, 
prèe  de  M"«  de  StaM,  H  revint  eafln  se  fixer 
h  Paris  pour  y  aider  son  frère  dans  les  circons- 
tanccasi  difficiles  de  celte  époque.  Il  alla  liabilor 
le  PalalS'Royal,  et  aocompaRna  Napoléon  à  la 
r^n'iiionie  du  Champ  de  Mai,  avec  le  rang  et 
le  tilro  tic  prince  franoois.  Le  désir  de  Napoléon 
de  le  nurnnier  prilsi<ient  di^  la  chambre  des  re- 
présentants ayant  rencontré  on  obstacle  dans  les 
événements  mémes.il  prit  place  à  la  chambre  de» 
pairs,  el  enfin  lit  partie  de  la  commission  degou- 
vemement  que  l'emperear  batitee  an  moment 

de  partir  pt^nr  l'armée  (nuit  dti  \7  juin  lsi5). 

Aprèi  la  l>ataille  de  Waterloo,  Napoléon  sen- 
tait, eomme  II  1^  dit,  qne  «  tont  était  perdn, 

excepté  rhonnetir  «.  Cependant,  dans  le  conseil 
l|nl  ae  tint  le  jour  tnéme  de  l'arrivée  de  Tempo- 
reuT  à  l'Êlysée  (21  jnin  1815),  Lucien,  plein  de> 
souvenirs  du  18  bnimaire  et  enclin  à  se  passer 
des  assemblées,  opina,  avec  le  maréchal  Davout, 
pour  ieor  prorogalleii  on  lenr  dissolution.  Un 
dernier  (  omli  it  se  livrait  dans  l'âme  de  Napoléon. 
m  Osez,  M  lui  dit  Lucien.  —  «  Héla.-!  répondit 
rem|>ereur,  je  n'ai  que.  trop  osé!  »  Puis  il  rcili- 
gea  un  messaf^e  aux  assemUéee  poor  leur  pro- 
poser In  nomination  de  deux  cotntnissions  char- 
gées de  prendre  avec  le  gouvernement  toutes 
les  uiMures  de  lahit  poUic  Ludcn  ftit  charKé 
de  |K»rter  re  mps«nje  à  la  chambre  des  repré- 
aentanls.  U  était  i«ept  heures  du  soir  lorsqu'il 
mente  à  la  tiUnne.  LlndoeilKé  dont  il  avait 
fait  preuve  jadis  à  l'égard  de  l'empereur,  le  ser- 
vant ai^ourd  bui,  on  lui  tenait  compte  de  n'avoir 
pas  porM  de  coannme;  il  Itat  donc  assez  bien 
eccoeilli.  Cependant  M.  Jay,  jvoussé  par  Fouché, 
ayant  pris  la  parole  pour  demander  l'alidication 
de  Napoléon,  et  chargé  en  (pu  ki  ie  sorte  Lucien 
d'être   l'intermédiaire  de  la  I  rance  déeoMe, 
celui-ci  lui  répondit  en  énumérant  les  ressources 

(I)  Dans  Ict  émàkm  Ma6«a  û»  l'BapIre,  lt  mm  da 
Laden  ne  ùgmtm  ptua  (tans  l'^liMBMKll  tmpértmt,^ 
parai  les  Moatcwi,  ■!  panstlts  amaferw  tft  tlMlttiii: 
U  s'j  tnMTc  pour  la  êmtMn  Ms  a  «k  «t m  ttiM*, 
tn  tait,  iSM  le  nos  «e  aMmr  XmMu.  Ceat  le 
«tiM*  Osretar  e«l  la  raqKKa  ûam  la  Haaiarcrte  iie 
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dont  disposait  encore  ta  France,  et  le?  r,hanr«« 
de  salut  qui  restaient  eooore  en  demeurant  unis 
en  ftee  de  rememl.  «  8e  aéparer  de  Napoléon , 
disait-il  en  terminant,  aenc  pvélnte  d'apaiser 
la  haine  de  l'étranger,  c'est  une  Illusion  à  la  foi* 
ridicule  et  funeste.,.  N'exposeriez  vous  pas 
la  France  à  un  grave  NfNVohe  d'inconstance 
el  de  légèreté  ,  si  en  ce  moment  elle  aban- 
donnait Napoléon?  »  Malgré  l'apostrophe  vio- 
lente de  Le  Fayette  e'éerianl  :  «  Pifnee,  voae 
calornrdez  la  nation  ;  ce  n'est  pas  (f'.ivoir  aban- 
donné Napoléon  que  la  postérité  pourra  accuser 
la  Prance,  mile  htleet  de  l'avelrtpopealvl....  » 
le  discours  de  Lucien  avait  rendu  qnd^e  calme 
à  l'assemblée  :  elle  se  borna  à  nomner  ia  oon* 
ndiriott  proposée  per  le  goavemeweul,  dans 
l'esfKiir  qu'elle  obtiendrait  celte  alHiicalion 
qu'die  détfirait,  mais  qu'elle  avait  honte  de  pro- 
noneer  elie^nême.  En  qnltt»Bft  le  Mais-Bour- 
Iwn,  Liicii  n  elait  allé  {M)rter  h  la  chambre  deo 
pairs  le  message  de  l'empereur.  Il  n'y  souleva 
pas  les  mêmes  tempêtes.  Mais  ne  se  faisant  pas 
illusion  sur  les  conséquences  des  dispositions 
presque  hostiles  des  chambres  ,  de  retour  à  l'E- 
lysée, il  répéta  qu'il  n'y  avait  plus  à  déliUirer, 
qu'il  fallait  opter  entre  un  coup  de  vigueur  et  l'atK 
diration  immédiate,  afin  di-  prévenir  une  réso- 
lution offensante  des  dépulej».  Le  22  juin,  l'em- 
piranraigna  sa  seconde  abdication,  mefeen  y  mal- 

tant,  sur  l'ob'îprvalion  de  Lucien  et  de  Rcsniaud 
de  Saint- Jean  d'Angely,  une  condition  expresse, 
edledeletrenamiaston  deteceurmineà  «eniila. 
C'est  donc,  <\  la  dernière  heure  seulement,  et 
quand  il  vittoutperdu,  que  Loden  pensa  àuoeré- 
gence  qu'on  l'acence  bien  à  tort  dVnreir  en  lent 
d'abord  en  vue,  pour  se  ménager  la  première  al* 
tuation  aous  le  nouveau  règne  du  jeune  Napo- 
léon fl.«  Il  s'agit,  dit-il  le  même  jour  à  la  tribune, 
d'éviter  la  gtierre  civile,  de  savoir  si  ia  France 
est  une  nation  indépendante  et  libre.  L'empereur 
est  mort.  Vive  l'empereur!...  Je  demande  qu'en 
conformité  de  l'acte  constitutionnel,  ia  chambre 
des  pairs,  qui  a  juré  lidélité  à  l'empereur  et  aux 
constitutions, déclare,  sans  délilMÎraliua ,  par  un 
mouvement  spontané  et  nnaaime,  dmnt  le 
peuple  français  et  les  étrangers,  qu'elle  reconnaît 
Napoléon  11  comme  empereur  des  Français.  J'en 
dene  le  premier  l'exemple  el  Inl  |nre  ÂdéHlé.  » 
On  sait  la  répoii^^e  de  M.  de  Ponti  roiilanf  à  ces 
paroles  de  Lucien.  «  Je  demande  au  prince,  dit  ce 
pah-,  i  qnel  titre  il  parie  denscelle  ehambre.  Bat-ll 
Français?  Je  ne  le  reconnais  pas  curiune  tel.  Lui, 
qui  invoque  la  conslituUun,  n'a  pas  detitre  cons- 
titutionnel, n  cet  prince  romafai.  »  —  «  Si  Je  ne 
suiK  pas  Français  pour  vous,  avait  répliqué 
Lucien,  je  le  suis  pour  la  nation  entière.  » 

LndaB,  dans  ces  derniers  jours  de  deuil,  ne 
qnitlapae napoléon  jusqu'au  29  juin.  Puis  il  sortit 
presque  aussitôt  de  France.  Arrêté  à  Turin,  il  y 
subit  une  captivité  de  trois  mois  dans  la  ciUuiellù 
de  cette  ville,  et  ne  fut  rendu  à  la  liberté  fÊt  enr 
les  ittstanoee  du  pape.  BevHo  enfin  à  Rome,  U  AI 
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deux  fois  (1817  êl  1819%  conjoint! mont  avec 
Jo»eph ,  la  |»ro|>osilion  à  Napo!(''on  «î  aHer  par- 
tager sa  ca|jli«ité  lie  Sainte  -  Hélène.  Alors 
il  Téool,  dm  M  villa  Russinella,  entouré  de 
ses  nombreux  enfants,  adonné  tour  à  tour  à 
la  composition  de  ses  Mémoires  et  de  travaux 
cor  let  antiquité»  de  nialie.  U  révolution 
de  1830,  qu'il  avjit  vue  avec  joie,  lui  fit  conce- 
voir l'espérauce  de  voir  cesser,  son  long  exil;  ce 
Alt  envaio,etilnMMirat  lYMeite.  leS9  juin  1840, 
âgé  de  soixante-cinq  ans.  Lucien,  <]iii  <^lait 
membre  de  rinsUtal  depuis  1803,  en  avait  été 
exclu  avec  la  Retlturation  ;  mais  ce  titre  Uen 
éphémère  d'académicien  lui  avait  au  moins  servi 
à  donner  aux  lettres  un  des  témoignages  lespliu 
délicats  de  protection  qui  loi  aient  jamais  été  ac- 
cordes. Sollicité  par  un  jeune  et  no\  ice  poète  de 
1803,  il  lui  répondit  par  une  lettre  où ,  aux 
plus  aflcclucux  const  ils  litléraires ,  était  jointe 
la  prière  d'accepter  son  traitement  d'ucii<iemi- 
cien  qu'il  lui  donnait  ruandat  de  toucher.  Ce 
jeune  poète  était  lîéianger,  devenu  plus  tard 
JlUoMie  chamuNiiiier,  et  qui  n'oublia  pas  ic 
prince  Lucien,  dont  il  proclamait  le  nom  et  les 
bienfaits  dans  la  i»rélace  de  u)u  nouveau  re- 
cueil de  1883. 

La  vie  de  Lucien  Bon.ip.-trff,  aussi  bien  que 
soD  caractère,  paraissent  jusqu'ici  avoir  été  ju- 
gés avec  peudlropartialité;  exposéeauxraneunea 
des  flatteurs  de  l'Empire  comme  à  celles  des 
révolutionnaires  exaltés,  sa  mémoire  a  twsoin 
d'élre  défendue  contre  leurs  attaques.  Leshislo- 
rieae  même  les  plus  modérés  ne  sont  pas  tou- 
jours sans  âcrelé  dans  l'appréciation  de  .son  rôle 
politique.  «  Lucien,  dit  M.  Tbiers,  était  un 
homme  d'esprit,  mais  d'un  esprit  inégal,  inquiet, 
inRouvemable  et  n'ayant  pas  assez  de  talent, 
quoiqu'il  en  eût,  pour  racheter  ce  qui  lui  man- 
quait aous  le  rapport  du  bon  «ena.  »  M.  de  Ba- 
rante,  plus  équitable  le  peint  ainsi  :  «Lucien,  Im- 
portant aux  Cinq-Cents  par  son  nom,  ses  succès 
lie  Iribone,  son  activité  et  ses  Intrigues,  répu- 
blicain mais  point  jacobin,  on  relation  avec 
Sieyès ,  ne  s'était  compromis  a^cc  aucun 
parti,  et  en  les  ménageant  tons ,  avait  acquis 
une  grande  influence.  -  On  regrette  de  trouver 
de  Napoléon  lui-même  le  jugement  suivant  sur 
son  frère,  bien  qu'il  soit  juste  de  constater  qu'il 
n  été  porté  en  1796  :  «  Lucien  s'est  compro- 
mis en  93  plusieurs  fuis ,  malgré  les  conseils 
réitérés  que  je  n'ai  ocssé  de  lui  donner.  11  vou- 
lait lUre  le  jacobin,  de  aorte  qne,  ai,  heureuse- 
ment pour  lui  les  dix-buit  ans  qu'd  avait  alor.i 
n'étaient  son  excuse,  il  se  serait  trouvé  compromis 
nvee  le  petit  nombre  d'horomeii,  opprobre  de  la 
natloo.  »  U  serait  fort  h  tiésirer  que  les  Mé- 
mpin  du  prince  de  Canino ,  restés  interrom- 
poa  ft  sa  mort,  fus-scnt  enfin  publiés  par  sa  tk- 
mille,  et  vinssent  permettre  de  porter  un  junc- 
mcnt  «léfinitif  sur  c^^'l  bomme,  d.i'.it  la  de'^tiuée 
offre  un  !>i  piijuanl  contraste  avec  celle  de  >'a 
poléun. 
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Li  j  (l'uvres  de  Lucien  sont  b  s  suivantes  ;  La 
Tribu  indienne,  ou  Edouard  et  Siellina,  ro- 
man ;  Paris,  1799, 3  vol.  in-18  ;  trad.  en  anglais  cl 
en  allemand;  —  Charlemagnâ  wVÉglite  sau- 
vée, poème  épique  en  7A  chants;  Londres,  I8t4t 
a  vol.  in-4»;  Paris,  isiô,  a  vol.  in  8',  traduit  en 
anglais,  par  Butler  et  Hodgson  ;  —  Ode  contre 
les  détracteurs  d' Homère,  lue,  le  15  mai  f815, 
devant  l'Institut  pour  la  réception  d'Aignan;  — 
La  Cyméîde,  ou  In  Corse  sauvée,  poctne 
épique  en  XII  chants  ;  Paris,  i8iy,  in-8»  ;  —  Aux 
Citoyens  français  membres  dts  collèges  élec- 
lerattSjLeHana,  18S4,ftt-4*;—  la  véritimr 
les  Cent- Jours ,  suivi  de  ducuvicnfs  hislor'nptes 
iur  1815;  Paris,  t835,  in-8°;  —  Mémoires  de 
Lucien  Bonaparte,  prineg  iU  CmOno,  écrits 
par  /«i-ïMéwi«;  Paris,  1836,  in  8' ou  in-i2  : 
le  premier  volunte  de  ces  Mémoires  a  seul  jiaru, 
bien  que  la  préface  qui  tes  précède  aemMe  an- 
noncer qu'ils  ont  été  complètement  aciievés 
en  manuscrit;  —  Mémoire  sur  les  rases 
étrusques,  1836.  En  1846,  sa  veuve  donna  un 
extrait  du  second  volume  de  sca  Mémoires  aoua 
ce  Lille:  I.e  is  Brumaire. 

Lucien  avuil  épousé  1"  en  179i,  Christine- 
Éléonore  Boyer,  née  à  Salnt-Maximin  (Var  ), 
morte  à  Paris,  le  14  mai  1800,  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans;  2o  en  1802,  Marie-Alexandrinc- 
Cbarlotte  •  Louise  -  Laurence  de  Blescbamp , 
fetnmc  divorcée  de  M.  Jouberthon,  agent  de 
change,  née  à  Calais  en  1778,  morte  à  Sini;;a- 
glia,  le  12  juillet  1855.  De  son  premier  mariage, 
il  eut  : 

Charlotte,  née  le  13  mai  1796  à  Saint-Ma\i- 
min,  mariée  à  Rome,  le  27  décembre  ISlà,  au 
prince  Mario  GabridÛ,  donidie  estrealée  veuve 
le  18  septembre  1841  ; 

Chrisiinc-Égypta,  née  à  Paria,  le  19  OC* 
tobra  1798,  mariée  l*en  1918  an  eomte  Arved 

Posse,  suédois;  7"  en  ts^i    h  lord  Dodley- 
Coutts,  morte  le  19  mai  1847  à  Rome. 
Du  aecrad  martege  sent  Issus  : 
Charles- Lueim'/uUS'Laureut  (vojf,  ci- 
après); 

LetUla,  née  à  Milan,  le  1er  décembre  1804, 
mariée  à  Tbomas  Wyse,  membre  catholique  du 
parlement  d'Angleterre,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  Grande-Bretagne  à  Athènes,  où  il  est 
mort,  le  15  avril  1862.  Sa  (iile,  .Varie,  née  en 
juillet  1833,  épousa  M.  de  Solms;  devenue 
veuve  à  la  fin  de  1862,  elle  s'est  unie  en  se- 
condes noces  le  S  février  1863  k  Turin,  à 
M.  Urbano  Rattazzi,  ancien  minisire  <le  Victor- 
Emmanuel  l",  roi  d'Italie.  Une  de  ses  s«i'urs 
s*est  mariée  en  1  Ma ,  au  général  boogroii  Tiirr  ; 

Pauf,  né  en  l808,mort  en  Grèce endéoembro 
1826; 

Jeanne,  morte  peu  après  aoo  mariagpavec  le 
marquis  Honorati  ; 

Lnuis-Lucien,  ] 
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Slariet  née  le  !2  octobre  1818,  mariée  au 
comte  VÎDocDzo  Valent  ini,  député  à  ta  consti* 
tuante  romaine,  cliargéaimi  1849  ân  porte- 
feuille des  finance»,  veate  en  juillet  1858; 

Constance ,  Dée  à  Uologne ,  le  30  janvier 
1823,  kHi^mim  au  eoafcnt  da  Saer6>0aar  à 
Rorne.  £ugène  Asse. 

UoHU«ttr  mnivênti,  an  yi,  an  tii  et  aa  tux.  —  M«- 

BO!«APARTB  {Charles- Lucien- Jules  Inxi- 
renl)f  prince  de  Canino,  tiU  aine  de  Lucien, 
■étoMmai  1803 ft  Parte,  où  il  «st mort,  te  î9 
jaillel  1857.  Élevé  loin  des  splcntlciirs  <  t  (In  fin- 
flnence  de  la  cour  impéridie,  il  tréquenla  les 
rodlleures  onivenHés  de  nfalla  cl  ^adoana  de 
bonne  liciire  à  IVluile  des  scioncps  ualurellos. 
Après  avoir  égovaé  à  Bruxelles  «a  cousiine  Zé- 
Mide,  flle  da  roi  loeeph  (29  juto  1822),  il  se 
nam  anprès  de  ce  dernier  à  Philadelphie  ;  et  a'y 
Hrra  à  des  recherches  sérieuses,  qui  l'ame- 
nèrent à  la  découverie  d'un  graiHl  nombre  d'ui* 
seaux  du  Nouveau  Monde,  non  décrits  par  le  oa- 
turaliste  Wilson.  M.  nonn|varle  (c'était  le  nom 
qu'il  portait  alors)  entreprit  de  publier  un  sup- 
pltoest  à  I^Mmage  do  Wilson,  et  te  commence- 
ment de  son  travail  pnruf,  rn  1825,  h  l'Iiiladel- 
phie.  Quelques  autres  publications  de  ce  genre 
arliefèmt  «te  eonaoUder  «a  répotalion.  i>oiir  se 
rapprocher  de  sa  fainillc.  il  quitta  la  IVntjlvanîe 
et  vint,  en  1828,  se  lixcr  en  Italie  auprès  du  prince 
de  Onnino,  son  père.  Là,  vivant  tout  k  Mt  en 
dellonid'ïS|ir('ocni|iaUonsfIcla  politique,  ilconti- 
Doades'adonner  avec  ardeur  à  Tétudedcs  sciences 
■atiirelles.  En  1833,  il  commença  la  publication 
d*an  magnifique  ouvrage,  Ylconografia  délia 
fauna  italien, f]tù  le  fit  recevoir  membre  ho- 
noraire do  l'Académie  d'Upsal.  Quelque  temps 
après,  et  dans  un  but  tout  adentiflqae,  il  vint 
nne  jimniere  fois  \  Pnri<  «;rms  en  avoir  an  préa- 
lable obtenu  l'auloritMiliun  du  gouvernement  de 
Lools-Philippe.  La  poliee  IVançaise  ne  Plwiniëta 
ni  pendant  ce  voya;;c ,  ni  pondant  les  sf^jonrs 
assez  courts  du  reste  qu'il  ût  dani  la  ca^iilale. 
La  mort  de  son  père,  arrivée  le  HO  jnfn  1840, 
le  mit  en  iiosscssion  du  double  titre  de  prince 
de  Canino  et  de  Musignano ,  ot  il  accepta  le 
grade  de  colonel  que  la  repu  1)1  iqne  de  Saint» 
Marin  lui  offrit.  En  18-i3,  Fréiléric-GuillaumelV, 
roi  de  Prusse,  sanctionna  sa  nomination  de 
memlirB  iMMioraire  de  l'Académie  des  sciences  de 
Bsriitt,  et  rinstitut  de  France  (Académie  des 
■denees)  l'admit,  le  18  mars  au  nombre  de 
•es  correspondants. 

Le  prince  de  CanIno  avait  élé  te  fondateur  des 
congrès  scicnlifuiues  en  Italie;  déjà fl  avait  pré- 
aidé ceux  de  Milan,  de  Turin,  de  Ftereoce,  de 
l4ieqnea,dePise,  de  Padooe,  de  Naptea,  et  par- 
lout  il  avait  lu  des  travaux  intéressants  sur  l'his- 
toire naturelle.  En  1847,  au  congrès  de  Venise, 
entraîné  sans  doute  par  ee  souffle  de  liberté  que 
Pie  IX  semblait  avoir  inspiré  à  l'Italie,  il  mêla 
la  politique  aux  dircussions  de  la  science,  et  le 
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gouvernement  autrichien  lui  signifia  Tordre  de 
quitter  la  ville  immédiatement.  Le  prince,  après 
un  vojage  à  Londres  et  i  Copenhague  avoe  te 
professeur  Nelson,  vint  h  Rome  où  lo  nooveao 
l>ape  avait  inauguré  une  politique  plti.s  lil)érate. 
Aussitôt,  il  se  rangea  sous  la  Iviniiiète  du  S(>uve> 
rain  pontiH-,  mais  lorsque  Pie  IX  essaya  d'en- 
rayer le  mouvement  démocratique,  le  prince  do 
Canino  devint  on  des  prindpanx  diefa  do  parti 
radical;  il  fit  partie  de  la  junte  supr^^rnc  et  pro- 
visoire nommée  après  la  retraite  du  pape  à  Gaète. 
Le  9  décembre  1848,  Il  combattit  an  sefci  de 
cette  assemblée  la  nomination  d'une  commission 
chargée  de  prendre,  d'accord  avec  le  ministère, 
tes  mesures  nécessaires  an  sslnt  de  l*£f  at,  et 
proposa  en  vain  d'établir  une  régence  t^nporairn 
composée  de  deux  laïques  et  d'un  prêtre.  Élu, 
le  28  janvier  1849,  dépoté  de  Viterbe  à  l'Assero- 
lilée  nationale,  il  (àt,  dès  le  17.  février,  nommé 
membre  de  la  commission  rhar^ée  de  rédiger  un 
projet  de  loi  sur  la  responsabilité  du  con)ilé  exé- 
cutif et  des  ministres,  et  le  13,  mrrnl)ro  île  celte 
à  qui  fut  confié  le  soin  do  projet  <lc  loi  oi  ^'  iniqiie 
de  la  république  romaine.  On  remarqua  qu'a  la 
aéanoe  du  14  février,  «  Ait  te  aenl  député  qui 
s'opposa  à  la  proposition  de  M.  Cursi ,  laquelle 
avait  pour  but  de  faire  reconnaître  la  dette  pu- 
hliiioe  comme  nationato  et  tevidable.  L'Assem- 
blée constituante  l'ajanl  choisi,  le  ir,  f,n  ru  r,  pour 
l'un  de  ses  vice-présidents,  le  prince  do  Canino 
dirigea  avee  talent  la  plupart  des  délibérattens 
im|iortantes  prises  pour  le  maintien  de  la  rt^pu- 
blique,  et  lorsque  le  canon  italien  commença  à 
retentir  dans  les  plaines  lombardes,  il  signa,  te33 
mars,  la  proclamation  qui  appelait  le  peuple  aux 
armes.  Lorsqu'on  eut  appris  qu'un  corps  expé- 
ditionnaire fran^;*iis  s'clait  embarqué  à  Toulon 
pour  venir  occuper  les  États  de  l'Église,  il  l'an- 
nonça officiellement  à  l'Assemblée,  et,  dans  la 
séance  du  24  avril,  lorsque  nos  troupes  se  pré- 
paraient è  débarquer  à  Civita-Veoehta^il  dédara 
qu'il  fallait  se  préparer  à  1i  «l-'fmise,  «  mais, 
dit-il ,  nous  ne  devons  pas  commencer,  quant  a 
nous,  à  répandre  te  généreux  sang  français, 
puisque  les  deux  peuples  peuvent  encon^  si'  res- 
serrer par  des  liens  deTratemité  ».  Le  prince  de 
Canino  ne  désespéra  de  ta  cauae  de  la  répubRque 
qu'après  l'entrée  de  l'armée  française  h  notne 
(3  juillet  1849).  H  s'embarqua  alors  à  CiviU- 
Vecchia  avec  l'intention  de  venir  se  fixer  en 
France,  mais  à  peine  avait-il  mis  pied  h  terre  à 
Marseille  que  le  gouvernement  du  président 
Louis•^a()oléon,  son  cousin,  lui  interdit  le  séjour 
sur  le  territoire  françaia.  Comme  le  prince,  sans 
tenir  aucun  compte  de  cette  injonction,  n'cn-con' 
tinua  pas  moins  sa  route  vers  Paiis,  il  lut  arrêté 
I  son  passage  par  Orléans  et  conduit,  sons  es- 
corte, jusqu'au  Havre,  où  force  lui  fut  de  s'em- 
barquei'  pour  l'Angleterre.  L'année  suivante,  il 
obitot  sans  condition  devenir  à  Paris,  où,  eoni> 
prenant  (|uo  son  rôle  poliliqne  était  désormate 
terminé,  il  reprit  avee  son  ardeor  première,  sse 
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travaux  d'histoire  naturelle,  et  poblia  encore 
de  nombreax  travamc. 

Voici  les  titres  de  sesoumgcs  :  American 
Ornithologif,  or  Histnry  nf  ttie  lîirds  nf  thr 
Vnifed-Statcs  i  Ptuladdphie.  i82j- 1828-1833, 
3  Tol.  ia-fal.  atee  pl.  coi.  Cet  ouvrage,  un  dfs 
plus  rpmnrqnanlps  qui  soient  sortis  de*  press**.-» 
aniéricaiiios,  égale,  par  le  lii\e  de  la  typograptiie 
et  de  la  f^nrnre,  les  reencHa  ia  mèam ffenre, 
impririi<'sjiHqiralor»  en  Ktirnpe, C'est  lecomplt*- 
menl  du  beau  travail  de  Wilson  (1M8,  9  vol. 
ln-4*)  tor  le  même  sojet ,  par  l«e  eupèees  nou- 
velles ou  peu  connues  dont  il  contient  i'Iiistoiir. 
Les  éditions  qui,  pjir  le  soin  de  savants  distin- 
gués, en  ont  été,  fc  dirmes  reprises,  publiées  en 
Anuloterre ,  al1e«tcnt  l'importance  qu'on  lui  a 
attribuée.  On  l'a  imprimé  plusienrA  ioifi  avec  l'ou- 
vrage de  ^Vilson  ;  —  OrnUhology  of  the  mrth 
America;  New-York,  1826,  la-tl*;  cette  prtie 
embrasse  depuis  les  oiseaux  de  proie  jusqu'aux 
passenni,  de  l'ordre  des  piicsercaux  ;  —  Obser- 
valions  on  the  nomenclature  of  some  species; 
Philadelphie,  1826,  in-S"  :  railleur  s'est  charj^é 
<lans  cet  ouvrage  de  rcctitier  <lans  la  nomencia- 
fnre  de  IVilaon  ee  qui  n'est  plot  conforme  aux 
connai>;sances  actuelles  et  d'y  ajouter  les  syno  • 
n>mes.  A  l'aide  des  additions  et  des  corrections 
qu'elle  a  reçue»,  l'OmilAofojrle  om^coiite  est 
devenue  un  ouvrage  nouveau.  Wilson  ne  (  omp 
tait  aux  États-Unis  que  deux  cent  soixante-dix 
espèces  d*<rise&ox  dont  neof  fréquentent  les  canx  ; 
les  découvertes  du  prince  de  Canino  ont  élevé 
ce  nombre  à  trois  cent  .soixante-dix  dont  cent 
cinquante  et  une  sont  aquatifpies.  Il  tautyjoindre, 
suivant  la  remarque  du  prince  lui-même,  quel- 
ques espèces  des  liaules  latitii<l<  s  qui  ne  quittent 
pas  les  glaces  du  pôle  et  ne  A'approchent  p  is 
des  ÉtatS'Unis;  —  SpeeeMo  eomparattvo  di  llr 
ornitologie.  di  Romn  e  di  Filndelfin  ;  PiNe, 
1827,  in- 8°  :  dans  U;tte  comparaison,  îi  donne 
deux  eent  qaarante>sept  espèces  pour  le  terri- 
toire lie  Hoirie  v\  deux  cent  qnafre-vitigt-nne  pour 
celui  de  Philadelphie;  —  SuUa  seconda  edi- 
sfone  de/  Regno  Animale  del  barone  Cuvter 
Oiservazioni :  lîologne,  1><30,  in-8';  h  h  suite 
de  ses  obMTvations  critiques,  l'auteur  a  insi^rô 
quatre  monographies  :  1*  des  espèces  du  genre 
Sirix  de  Linné  voisines  du  Slrix  passtrina  6m 
confondues  avec  lui  ;  2"  dea  espèces  du  genre 
aigrette  des  ornithologistes  modernes;  3°  des 
espèces  des  genres  Num»nius  él  Sctdiipax  f  4* 
des  Chélnniens  d'Europe  et  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale; —  Saggio  di  una  distribuzione 
weiodiea  âegli  animali  vertebrati;  Rome, 

l8.1t-lvS35,  in-S";  —  Icnnogrofin  drlla  fnuna 
italica;  Rome,  1832-1841,  â  vol.  in  loi.  C'est 
le  plus  important  des  ouvrages  do  prince.  Le 
t.  I"  contient  la  description  des  maniiniftTes  et 
des  oiseaux  ;  le  t.  Il,  celle  des  reptiles  et  amphi- 
bies, et  le  t  m,  divisé  en  deux  parties,  est  con- 
sacré à  ta  de.«cription  des  fK)is8ons;  —  C/iclo' 
niorum  tabula  anaiyUcui  Rome,  l83a,  ia-i"  ; 
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—  Cafaloço  melodico  degli  uccelli  europei  ; 
Bologne,  1847,  in-s»;  —  Geographical  and 
comparative  list  of  thr  birds  of  Exiropa  and 
Aor/ A /t m erico  ;  Londres,  1838,  in-8*  :  travail 
auquel  l'auteur  fil  plus  tard  de  nombreuses  ad- 
ditions; —  Catalogo  metodico  dei  pescH  eun 
pei/Naples,  I8i5,  in-Ao,  publié  par  le  con^rè» 
scientifique  tenu  alors  dan.i  cette  ville  ;  —  Selo- 
ehwum  tabula  anatytica  :  ifcnlUifttH,  tuti, 
in-ft";  —  Catalogo  metodico  dei  mamm\frri 
europei;  Milan,  1840,  in-8'';  —  Conspectus 
iyttmaUi  onatkohgims  Amsterdam,  1M9: 
Leyde,  1850,  in-fol.;  —  Revue  cnfigue  de  FÙf 
nilhologie  euro|)éenne  de  M .  Deglandf  BruxeUes, 
18S0,  In-lt;  —  Monographie  ée$  tMttaus 
Leyde  et  I)u-seldorf,  1850,  in-4%  avec  &4  pl. 
col.  ;  en  collaboration  avec  Hermann  Schiegel  ; 

—  Congpeetut  generum  ottum;  Leyde,  i8jO, 
2  vol  in-s";  —  Compectus  systematis  maS' 
tozoologi.v;  I>eyde,  1850,  in-8°;  —  Notices  or- 
nithologiques  sur  les  coUectwns  rapportées  en 
1853  par  M.  A.  MaUff  et  classtkeation  pa- 
rallélique  des  passereaux  chfinfeur$;  Paris, 
185'i,  in-4';—  Conspectus  systemalts  erpeto- 
logix  et  amfMbMofim;  Leyde.  1850,  in-8"  ;  — 
Conspectus  systematis  icfith'jofngi.r  ;  Leytle, 
1850,  in-S";  —  Tableau  des  oiseaux  de  proie; 
Péris,  1B54,  fn-S*;  —  €on$peetiu  mlwrvm 
zygodactyloruvt  ;  Paris,  1854,  in-S";  —  Cons- 
pectus  volucrum  anisodactylorum  ;  Paiis, 

1854,  in-8";  —  raMeatftfetoiseaiuriROMcAes 
(Conspectus  trochiloruni)  ;  Paris,  18  i4,  in-8*  ;  — 
Tableau  des  perroquets  (Conspectus  psittaco- 
mm);  Paris,  1854,  in -8";  —  Genus  noutm 
phalendinarum ;  Lumlros,  1854,  10-8";  — 
Coup  d'ail  sur  Vordre  des  pigeons  ;  l»aris, 

1855,  in  ^"*;  —  Ornithologie  fossile  servant 
dUtitroduclion  au  tableau  comparatif  det 
ineptes  et  des  autrui  /its;  l'aris,  1850,  in-4"; 

—  Mélanges  ormt/iolngiques;  Paris,  18âA, 
in-4*  ;  —  Bxewsions  dan»  tet  divers  mueies 
d'/tistoire  naturelle  d'Allemagne,  de  llotlnude 
et  de  Belgique;  Paris,  18^6,  in-^";  —  Aotes 
mr  le  genre  Hellomls,  et  monoyraphie  de» 
/Ii'liornitides  ;  Paris,  1856,  in-  i  ';  —  Cata- 
logue des  oiseaux  d^ Europe;  Paris,  1856, 
in-4*;  —  Iconographie  des  pigeons;  Paris, 
1857-1869,  in-foL;  —  Iconographie  des  per- 
robinets;  Parié,  I857-I8â9,  in-fol.,  avec  M.  de 
Pouancé. 

En  outre ,  le  prince  de  Canino  a  publié  dfs 
Mémoires  d'histoire  naturelle  dans  le  t.  XVIII 
des  Transactions  de  la  Société  hnnécnne  de 
Londres;  dans  le  t  III  de  l'iVIifoir»  natU' 
relie  de  Godman  ( Pbiladelptue ,  18?8),  dans 
les  Annal»  and  Magazine  oj  natural  his- 
tory,  1838;  dans  le  Journal  de  rAendémIe 
des  sciences  naturelles  de  Philadelpliie,  iK2?  à 
182C;  dans  les  <Vemoire5  de  la  Société  zoolo- 
giqoe  de  Londres,  1838,  1S49  et  1850;  dans 
le  Zoological  Journal  de  Philadelphie;  dans 
V Anthologie  deFtorenee,  oct.  1831;  dans  les 
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Arles  du  congrès  de  Turin  (1841),  d«  Milan, 
d«  i-  lureoce,  de  Pise,  de  jLuc<)aet  «  de  Mapta 
(1845);  diM  les  Cmtpteê'ratdvté»  VdMêiéaâB 

des  snenrt^s,  clr. 

Du  inariagu  du  priuce  de  Caoioo  avec  sa  cou- 
mm  gttuwine,  Zénaide  Booaparle,  flitode  Jo- 
taplif  loot  isAus  quatre  fils  et  huit  âUes,  à  savoir  : 

Joseph  -  Lucien  -  Char  les- Napoléon  Bon*  - 
MRTE,  prince  DE  Canlvu  ,  né  à  Philadelphie,  le 
1.1  r*'vrier  1824.  Il  •TMIgà  Ift  COur  et  <'>t  lii  puis 
f8.>6  titré  d'alteftse,  comme  iMolire  de  la  fa- 
luiile  civile  de  rein|)ereur; 

iMeiBihiAmis-Joieph'l<tttpoléon»  né  à  Rome, 
le  ir>  nn\)-tnhre  1828,  pfitrt  Ct  Cttftiritr  MCICl 
du  pape  l'ie  IX; 

Desiréc-/înrfholnmf*e ,  né^  h  Rome,  le  6  juin 
mariée  ie  30  août  1847  à  Alexandre  del 
Gallo»  naniulfl  RMcaïKloTiM; 

charlotte- Honorine- Joséphine,  néi'à  Rome, 
le  4  wars  1832,  loarioe  je  i  octobre  1848,  à 
Pierra,  comte  Primoli; 

Marie- Désirée-  Ettgénie- Joséphine  -  Philo- 
mène,  née  à  Rome,  le  18  mar»  183/i,  mariée  le 
2  mars  1851  à  Paul,  comte  de  Camitcllo; 

À  uynste-A  méU»'Mùx^wMimn9' Jacqueline, 
néfi  h  lAomt»,  le  9  iiovomlirp  I8'<f>,  mnriée  le 
2  février  ib^G  uu  priuce  l'iacide  Gabriclii,soo 

S npoUon  Grégoire- Jncquef:  PhiUfrpe ,  n**  à 
fiome,  le  5  février  1839,  marié  le  26  novembre 
185»  fc  liwi»*OluMiM  RiMfioK.  D  «al  «donel 
éTétat-major  de  In  ^arde  nationale  |»arisienne,  et 
deimis  18ÛI  a  rang  k  la  cour  et  le  titre  d'altesse, 
aoos  le  mm  de  NapoMoB-Cliirlea  Bonaparte; 

llttthilde-Abnse-Léonie  ^  x\6c  a  Rome,  le 
26  nuveuiltre  i»40,  loariéc  le  14  octo>>re  1856 
à  Looit,  eomt»  de  Gmbaeérès,  dépvM  aa 
Ooqit  législatif,  morte  à  Paris  le  8juin>l881; 

n  quatre  entants  morts  en  bas  âge. 

H.  FUQVST. 

Woutprs,  Let  Bonaparte  dffmt»  1lia>—  MMNiV 

unie,  im.  —  Docum.  particuliert. 

•  BOSf APARTE  (LoMi.v-Lttcj^rt,  prince  ),  séna- 
teur ,  né  le  4  janvier  1813,  à  Thomurovc  (comté 
de  Worcfster).  Second  fiU  de  Lucien,  prince  de 
Canino,  il  vint  au  monde  pendant  que  son  père 
élan«iAn«Man««qMriléde  priioÉnler  de 
guerre.  Sa  je«MiPs<e  fut  moins  aftilée  que  celle  de 
ses  frères,  et  il  vécut  longtemps  aux  Élats«Uniset 
à  Florenee,  ne  iTeoevpent  4|ae  de  cMmie  et  d'é- 
tude* linguistiques.  L'un  des  membres  lis  plus 
actifs  de»  congrès  scientifiques  d'ItaUo,  il  a  fait 
knprimer  ploafeara  onnages,  soit  en  italien,  toit 
enfr.ini  ais  Larf  vnUition  de  février  lui  ayant  per- 
mis de  centrer  en  Fronce,  il  fut,  le  28  novembre 
1848,  nommé  repré.<ientant  de  la  Corse  k  l'As- 
tornhlti»!  constituante;  niais  son  élection  fut  an- 
nulée le  9  janvier  1849  Quelques  moi*  après,  il 
ipm  an  nombre  des  candidats  choisis  par 
fanion  éleeiormie,  et  le  (îépartemcnt  de  la 
Seine  lui  donni  eeoèa  i  l'Assemblée  léipdative. 
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où  il  siégea  au  droit.  V.n  1851,11  soutint 
énergiquement  la  politique  de  l'bl|sée.  Créé 
sénateur,  ie  31  décembre  l8ftl,  il  reçut  lea 
titres  de.  prince  et  à'allesse  ayant  raïuj  à  ta 
cour,  couune  appartenant  à  la  famille  civile  de 
rempereur.  11  «  bH  partie  des  jurys  de  l'exposi- 
I  tion  de  Paris,  en  1849,  et  de  celle  de  Londres,  en 
18ÔI.  Il  est  doeteur  de  l'oniversité  d  Oxford  et 
membre  hooortire  de  l'Académie  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  enlin  cbevalier  de  la  Lésion 
d'honneur  (10  détendire  1849),  ^rand  oflicier 
(13  jauvicr  1860).  Le  prince  Lucien  Uuoaparte 
est  enleur  ou  éditeur  d'un  grand  nombre  d'oa- 
vrages  sur  la  linguistique;  nous  ne  citi'ions  que 
leé  principaux  :  Spécimen  lexia  comparattvi 
omnium  iinfuatwti  êuropattrum;  nefenee, 
1847,  pet  in-fol.;  —  Paraboln  de  Semijmtni  e 
ex  evangelio  Matthxi  in  LXXll  europxas 
lingum  ac  dktlêeloê  wna  êi  romanis  eka- 
ractcrihus  expressa  ;  Londre<i,  18.")7,  in-8*; 

—  Frodromus  evangelii  AJatlhxi  oclupU, 
teu  Oratiù  domlniea  kispanice ,  galUeo  et 
omnibus  Voêeonicx  lingu*  dialectis  reddita; 
Londres,  1857,  m-4';  Dialogues  basques, 
guipuzeoans,  biscaiens,  labourdins,  soute» 
tins,  etc.,  accompagnés  de  deux  traductions, 
espagnoleet  française;  Londres,  1857,  oblong 

—  Celtic  Herapla,  bemg  tfie  Song  o/ Salo- 
mon in  ail  the  Uvinf  éîalêcts  of  the  gaë 
and  Cambrinn  Inngxinges;  Londres,  18  >8, 
in-4''j—  Canlicum  L'anticorum  Halomoms 
iribu$  vofeonic»  Ungn»  MêHii  in  Blsp 
nia  vtgrntibus  versum  ;  Londres,  1858,  in-4*} 
avec  J.-A.  de  Uriarte;  —  Canticum  trium 
puerontm  in  XI  vaseoniem  Ungum  sK^eHoo 

versum;  Londres,  I8i8,  îu  4",  deux  édit.;  — 
Bible  saindua  edo  Testament  saJuur  ela  ber- 
ria,  etc.  (  La  Sainte  IHIile,  traduite  pour  la  pre- 
mière fois  en  langue  basque  du  Labourd); 
Londres,  1859,  gr.  in-8*i  —  Jlvangelo  di  son 
Matteo  volgariMtto  in  dialetto  genovesoi 
Londres,  1880,  în-18;  —  Langue  basque^ 
langues  finnoises  ;  Londres,  1862,  in-4';  — 
Deuxième  catalogue  des  ouvrages  destinés  à 
faeitittr  Péiude  comparative  des  langues  eu» 
ropéennes ,  édités  par  le  prince  L.-L.  Bona- 
parte; Londres,  1882,  ln-16;  un  premier  cata- 
logue avait  élé  poMié  par  lui  en  1868. 

liocvm.  port. 

;  Bon APARTE  {^IHerre-NapoUont  prince), 
firère  du  précédât,  né  k  Borne,  le  18  septembre 

1815.  Élevé  en  Italie,  il  voulut,  dès  l'âge  de 
i  qoinxe  ans,  prendre  part  au  soulèvement  des 
Romagnols  eontre  IWcrité  papale  et  ^tta  i 

cet  effet  le  château  paternel ,  mais  on  l'em- 
1  pécha  d'arriver  jusqu'à  eux.  Quelque  temps 
I  après  il  s'embarqua  k  Livoorne  pour  llew- 
j  Y<irk,  et  y  fit  la  conuaîssance  de  Santan-^ 

der,  l'émule  de  Dolivar,  qu'il  accom|>agna  en 

Colombie  et  qui  le  nomma  chef  d'escadron. 

De  retour  en  Italie,  il  y  passa  jusqu'en  183G 
I  une  caisisnee  active  d  sgM^  Soupçonné  dt 
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vouloir  avec  fion  frftre  organiser  des  bandes 
de  iMJtiMas  dans  les  Maranmes,  ii  lui  fat  en- 
joint d«  quitter  sous  qainte  Jowrt  les  Ébrtillo- 
iii.iiii-;;  rn.lis  pendant  qu'il  attendait  ses  passe- 
ports, il  fut,  le  3  mai  1836,  cerné  sur  la  place 
même  de  Caoino  par  une  trou|)e  de  %ingt-liuit 
sbires.  Armé  d'uD  couteau  de  chasse,  il  étendit 
mort  leur  chef  et  on  blessa  grièvement  deux 
autres.  Atteint  iui-niiirne  d'un  coup  de  baion- 
neite  et  d'une  bdlle  à  bout  portant,  il  Ait  con- 
traint de  se  rendre,  et,  après  une  asseï  longue  dé- 
tention au  cbftteau  Saiot-Ange,  il  partit  de  nou- 
Tcnu  pour  fAinérique,  alla  enraile  en  Aai^le- 
lerre,  et  de  là  à  l'Ile  de  Corfou.  Dans  une  excur- 
sion en  Albanie,  il  lut  un  jour  surpris  et  atta- 
qué par  quatre  Paliliim  eostre  Iciquab  H  est  à 

dt^ri-mlrt' sa  vie;  il  on  tu.i  deux,  eo  blMSa  Un 
troisième  ;  mais  It»  compagnons  de  eeax«ei  «• 
sayèreot  quelque»  jours  après  de  le  aurprendre 
dans  la  maison  qu'il  habitait  à  Corfou  mt>tne,  et 
furent  accueillis  par  lui  à  coups  de  fusiL  Le 
gottfemement  anglais,  daaa  ItotérAt  même  de 

Ra  .st'curité,  l'en^jaitea  à  quitter  l'Ile,  ce  que  le 
prince  ne  fit  cependant  que  deux  mois  après. 
En  se  rendant  en  Angleterre,  il  séjourna  à  Malte, 
et  après  avoir  Tainement  orfert,  eù.  1838,  de 
prendre  du  servies»  dans  l'armée  française,  puis 
dans  l'armée  égyptienne  de  Mehcmet-Aii,  il  se 
fixa  à  Londres  jusqu'à  ce  que  la  révolution  de 
fcvrier  1848  lui  ouvrit  le?  poites  de  la  France. 
Arrivé  à  Paris,  le  27  lévrier,  ii  obtint  quelques 
jours  après  un  brevet  de  chef  de  bataillon  au 
l"  régiment  de  la  légion  étrangère.  Représen- 
tant de  la  Corse  à  l'Assemblée  constituante,  il 
y  prtt  place  anCSmaltéde  ta  guerre,  et  vota  d'or- 
dioaire  avfc  l'extrême  gauche.  D.ins  plu.sieurs 
occasions,  il  se  porta  garant  des  senliiuents  pa- 
triottqnea  de  son  cousin  le  prisée  Loois-Mapo- 
léon,  après  l'élection  duquel  il  continua  tuiiic- 
fois  de  si^er  auprès  des  montagnards,  re- 
poussa la  propositioQ  Râteau  et  l'expédition  de 
Rome,  et  ne  .se  si^fiara  du  pnrti  deniucrali.|in' 
que  sur  les  quesltons  relatives  à  la  pcraooue 
même  dn  pré^deaf.  tihi  par  rArdèebe  et  par  la 
Corse  à  l'Assemblée  législative,  il  opta  pour  ce 
d^'i-nier  déparlement,  et,  dans  cette  nouvelle  ! 
chambre,  apporta  la  même  ardeur  démocra- 
tique qu'à  la  Constituante.  Kn  mors  I8i9,  il 
demanda  à  obtenir  ^-a  undatioudc  ciu  f  de  ItH' 
taiiion  dans  un  régiment  français,  et,  en  atten- 
dant la  décision  ndDisCérMIe,  partit  pour  l'Al- 
gérie et  assista  au  mois  do  novnnhre  suivant 
aux  premières  opérations  du  siège  de  Zaatcfaa. 
Tenu  sans  pernàssion  en  Pnowe  étant  husaut 
de  celle  place,  il  fut  destitué  par  le  général 
dVautpoul,  ministre  de  la  guerre,  et  cette  me- 
sore,  ifA  Alt  aniite  4tm  éaà  entre  le  prince 
Bonaparte  et  nn  Jenmaliste  de  l'extréroe  droite, 
oMInt  Papprobaltai  formelle  de  l'Assemblée  lé- 
l^siative.  Rentré  dans  la  vie  privée  après  le  coup 
d'État  dn  3  décembre,  il  a  reçu,  aux  termes  du  &é- 
natuKOBsulte  du  M  noteatee  185S,  les  titrca 
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de  prince  et  iValtesse,  ayant  rang  à  la  cow; 
mais  il  ne  fait  point  partie  de  la  famille  impériale. 
VspettM.  DiM.tml».  «tt  CimUmp.  >  Mmtteur  unie 

—  BUigraphie  des  dcpniei  à  V  ■isn'mbL  f  contl. 

l  BoxAPAETB  (Antoine),  frère  des  deux 
précédents ,  né  ji  Prascall,  le  31  oetobre  isie. 

11  fit  son  éducation  t  n  Italie  et  passa  en  1838 
aux  États-Unis,  ou  il  croyait  trouver  encore  son 
oncle  le  rxA  Joseph,  qui  dans  l'intervalle  était 
venu  se  fixer  à  Lioodres.  De  retour  en  Europe , 
il  vint  auprès  de  son  père  dans  les  Étals  de  l'E- 
glise; mais  quelques  démêlés  qu'il  eut  avec  la 
force  armée  (lontificale  le  forcèrent  de  s'éloigner 
de  Rome,  et  il  n'y  rc()arut  qu'après  la  révolu- 
tion de  1848.  Loin  d'imiter  la  conduite  du 
piinee  de  Canine,  son  frère  alaé,  il  se  tint  à 
l'écart  des  démocrates  italien.s,  et  ne  leur  fut 
pas  favorable,  il  vint  en  I<rance  pour  servir  In 
cause  du  président,  son  cousin,  et  remplaça  k 
r.\s.sem!ilée  législative  M.  Robert,  député  de 
l'Yonne,  mort  le  3  septembre  1849-  Ses  voles 
ftirent  acquis  k  la  ooeHlion  dea  andcns  partis 
monarchiques;  innis  depuis  le  2  décembre  1851, 
il  n'a  point  rcciiercbé  les  boaoeurs,  et  n'est 
même  pas  compris  dans  les  membres  de  ta  fe< 
mille  civile  de  l'eropersnr  a^ait  rang  à  la  cour. 
Va^meau,  DM.  imto.  dn  Contemp.  —  XoiUtmr  «nfr. 

G.  Locis  et  sa  famille. 

Loris  (Lotiis  liosAPARTE),  roî  de  Hollande, 
troisième  frère  de  Napoléon  i",  né  à  Ajaccîo , 
le  4  seplemhre  1778,  nnrt  ft  Uvanme,  le 
25  juillet  18^16.  En  juillet  1793,  il  suivit  sa 
famille  à  La  Valette,  près  de  Toulon,  puis  à 
ManeHte.  BlenlM,  sur  l'avis  de  Rspoléon,  H 
fut  envoyé  à  l'école  <le  ChAtons  afin  d'y  subir 
l'examen  nécessaire  pour  entrer  dans  le  corps 
de  l'arUltorie,  aui^uet  H  aralt  tolijonrs  été  des- 
tiné; mais  à  la  nouvelle,  fausse  du  leste^  que 
cette  école  veuait  d  être  di&soote,  il  rebroussa 
chemin  et  retourna  près  de  sa  mère.  Sun  frère 
a\aat  été  nommé  général  lui  lit  donner  le  grade 
de  sous-lieulenant,  et  l'aftarlta  à  sa  personne. 
Ce  fut  en  Piémont  que  Louis  ht  sa  premièro 
campagne  :  il  se  trouva  à  la  prise  d'Onoille 
(fi  avril  179'i)  et  au  combat  de  Criiro.  A  cette 
é[)oque,  une  loi  ayant  obligé  les  olUuers  d'ctat- 
raajor  à  inntrerdana  un  réflment,  Lools  acospln 
une  place  de  lieutenant  dans  une  compagnie  des 
canonnière  volontaires  en  garnison  à  Saint -l'm- 
pes.  Pen  de  temps  après,  il  alta  à  l'éenle  de 
ChAlona;  à  peine  arrivé,  il  dut  obf^ir  h  son  Irère 
qui  le  rappelait  auprès  de  lui,  et  partit  k  la  fia 
de  février  17!»  pour  lltaHe. 

Depuis  le  commencement  de  cette  campagne 
jusqu'à  l'expédition  d'Égypte,  ii  n'y  a  que  peu 
de  choses  à  dire  de  Louis;  il  montra  im  con* 
rage  en  plusieurs  renc4)ntres,  mais  par  bon> 
tades,  et  s'occupa  fort  peu  d'acquérir  une  ré|Hi- 
talion  militaire;  il  eut  du  7ète,  de  racUviié,  du 
sang- froid,  mai.s  nul  désir  d'avancer,  nnOsam'- 
bitioo ,  et  remplit  ses  devoirs  ssas  se  ménn* 
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ger  en  rien,  a\  se  Taire  valoir.  Au  pas&age  du  Pô, 
H  n  dlBljoigua  Tan  des  premiers  (8  mai) ,  et  se 
froHva  aux  bataillfs  lUi  la  Bn-nta  (8  sept.),  <'e 
CaJdiero,  d'Arcole  (16-17  nov.)  et  de  Rivoli 
(f 4  luivfer  1797).  A  AfOOte  tM  clM?«l  fut  percé 
de  pkiHieurs  balles.  Après  les  préliminaires  de 
Cauipo-Forinio ,  Loui»  fut  ctiargé  de  porter  à 
Paris  la  pfemfàra  nooTéle  àè  la  paix.  L'année 
pr<^cé<lenle,  il  avait  présenté  des  drapi-aux  au 
Directoire,  qui  lui  avait  donné  les  épaulette^  de 
capitaine.  Une  ralMMl  secrète  lof  anralt  fait  dé- 
sirer de  rester  à  Pari».  En  allant  voir  sa  sœur 
ran>Iine  dans  le  pensionnat  de  Mk^  Campan  à 
Saint-Germain,  U  y  avait  rencontré  la  iîlle  d'on 
émigré  et  en  était  devenu  aitnnireux.  Napoléon, 
MjÊnt  eu  connaissance  de  ct'ttf  liaison  naissante, 
dOHM  l'ordre  à  son  frère  de  partir  sur-le-cbarop 
pour  IVmiIoo.  Ce  M  ainsi  que  Louis  prit  part  à 
la  campapne  d'Éfîypte.  Après  la  défaite  d'Abou- 
kir,  il  résida  au  Caire.  £n  partant  pour  la  Syrie, 
NapoMon  Peavo^t  es  ¥rmn  avee  mission  de 
faire  connaître  au  Directoire  l'état  des  affaires 
eu  Orient  et  d'obtenir  des  secours.  Il  partit 
sur  la  plus  déldirée  dee  ebidonpes  eenuniilères , 
édiappa  comme  par  niinicle  aux  rroivièros  an- 
glaises et  rosses,  aborda  à  Tarente,  puis  à  Porto- 
Vecdito,  en  Corse,  après  une  traversée  de  denx 
mois.  Ses  démarches  pour  obtenir  dn  nouvelles 
troupes  furent  sans  résultat  auprès  du  gouver- 
nement, et,  dans  nntervane.  Napoléon  dâwr- 
qoa  dans  la  mie  de  Fréjus  (8  oct.  1799). 

î.ouis,  alors  <  lief  d'escadron  au  6*  de  dragons, 
nïn  i.unliiiua  pas  moins  son  service  auprès  de 
son  frère  en  qualité  d'aide  de  camp  et  le  seconda 
-ir-iH  le  coup  d'I^tat  du  18  brumaire(9  nov.  1799). 
i>eu  do  juurii  après,  il  fut  nommé  colonel  de 
son  réfjiment.  A  cette  é|X)<|ue  il  fut  vivement 
sollicite  d"é|>onscr  Ilorlense  de  lîoaiiharnais  ; 
mais  cette  alliance  ne  convenait  pas  à  son  ca- 
nclftre,  et»  afin  de  se  soostraire  k  des  soliioita- 
tions  importunes,  il  demanda  à  assister  h  de 
grandes  manœuvres  militaires  qui  se  faisaient  k 
Peatdtm.  Quand  II  arriva,  dies  étaient  termi- 
nées; mai-;  Kr«''déric-Gulllaiime  III  raccu^'illit 
avec  tant  de  bienveillance  qu'il  ne  cessa  jamais, 
depuis,  de  témoi<!ner  de  l^ttschement  è  la  mai- 
son de.  rnis?,>.  ].!■  ronouvellement  «les  hostilités 
entre  la  France  et  l'Autridie  l'obligea  de  rentrer 
5  Paris.  A  pehM  était-il  de  retour  qoe  Napoléon 
rniouvfla  les  projmsitions  de  manaj^e  qu'il  lui 
avait  faites,  et  lx)uis,  fidèle  à  sa  tactique,  trouva 
le  moyen  de  s'éloigner  encore  en  faisant  com- 
prendre ton  régiment  dans  le  cadre  de  l'armée 
qu'on  envoyait  en  Portunal.  La  campagne  fut 
courte,  et  le  jeune  colonel  se  retrouvait  k  Paris 
an  mois  d'octobre  suivant.  M*"  Bonaparte,  sa 
bellr-sfeur,  lui  reparla  en^'orn  fie  !=on  marîa};e 
avec  sa  tille  llortense  ;  Louis  y  donna  son  con- 
sentseoenL  Voie!  eomment  II  a  raeonté  lui-même 
cette  union  dms  rouvr;(;:e  intitulé:  Documcufs 
hittoriques  sur  la  UoUandet  ouvrage  qu'il  pu- 
littB  «a  IBM  Rons  nmpression  des  aneitanies 


(|ue  lui  lit  éprouver  sa  longue  lutte  contre  les  vu- 
lootés  impérieuses  de  son  frère.  Dooétd'nn  carae« 
tère  naturellement  doux  et  ami  du  repos,  les 
circonstances  diflkiles  où  il  se  trouva  engagé 
malgré  lui, nons  le  meutredéployaiit  om  én«)gki 

(|ui  lionort-  en  lui  riioinine,  mais  (pii  influa 
(l'une  manière  lâcheuse  sur  son  caractère  et  sur 
les  jugements  qu'il  a  portée  dtM  cet  eavraRe. 

(  Le  Jour  de  la  ci  rémonie  fut  Bxé,  et  le  4  Jan- 
vier isoâ,  le  oontnt.  le  mariaie  civtt  et  la  cérémo- 
nie  reUgieuse  eurent  Usa.  Il  était  pour  lors  dgé 

ilo  vitipl  troi'i;  ans»  Sa  constitution  ÎTélait  fornire  Je 
lionne  heure,  tnab  SOU  esprit,  son  caractère  ne  l'é- 
taient pas  eniièremeaL  11  avait  cette  naïveté.' ,  ceito 
extrême  bonne  lui  appartlSBl  esmUieUamenl  à 
l'enfance,  résultat  d*nna  édneatlon  privée  et  du 
caractère  grave  et  rijnrihi  d'un  homme  Tir.  r 
B'tubituer  vivre  eu  lui-inèuie.  Cette  fâdieuse  m- 
tuatlon  changea  son  caractère  :  cUealtéraannl  ssn- 
dUeinent  sa  santé,  sans  qu'il  iTen  sperçut  pour 
ainri  dire,  mais  progretrivenient  ;  il  n'eut  plus  de 
reposdepuis  lors.  Il  n'y  a  pas  deiiullieurs  plus  rckls 
et  plus  cuisants  qos  les  peines  domastiques.  Ceux 
lie  Louis  Imprimèrent  à  son  esprit,  à  toulssa  vie, 
une  sorte  de  tristesse  profonde,  un  découragement* 
un  dessiThetuetit,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  au* 
qiifl  rii  n  n'a  jamais  |iu  et  ne  pourra  jamaiii  rcmé* 
dter.  On  ajoutera  dois  mots  sur  son  mariage.»* 
Avant  la  cérémonie,  pendant  h  bénédiellon,  et  sans 

cesse,  depai^  lors,  ils  sentirent  également  et  oons» 
lannnent  qu'ils  ne  se  convenaient  point,  cepeo» 
iJeiit  \\i  se  laiML-rent  tntrainer  à  un  niari.içe  quo 
leurs  parents,  et  surtout  la  mcre  ii'llortense« 
croyslent  esasntisllsnMnt  pelittqne  et  nécesssfre. 
Depuis  le  4  janvier  1802,  jusqu'au  moisdc  8t>t  tomiire 
«807,  qui  est  l'époque  de  leur  dernière  reunion, 
ils  ont  (Icmeiiré  ensemble  uo  espace  df  temps  d'à 
peine  quatre  mois,  à  trois  époqnes  eépsrées  par  de 
lunp  intervalles  t  nuis  flsent  en  Irais  eubnlsqnnis 
aimèrent  avec  nne  épie  tendrass.. 

Pendant  les  années  1802,  1803  et  1804,  Louis 
demeura  presque  continuellement  à  son  régi- 
ment on  an  Iwfanndnéraav.  Le  94  mars  1801, 
il  fut  nommé  gi^ni'ral  do  brigade,  le  10  avril  sui- 
vant, gâléral  de  division  et  conseiller  d'Etat 
attadiéktaseetiondelégldation.IJnnmis  après, 
l'Kmpire  était  fait,  et  Napoléon,  ressuscitaut  toute 
l'ancienne  hiérarâliio  monardiique,  élevait  le 
18  mai  Lods  à  le  dignité  de  prince,  et  exbn- 
mait  pour  lui  le  titre  de  connétable  oublié  de« 
puis  deux  siècles.  Il  reçut,  en  1805,  le  gouverne- 
ment général  des  départements  au  delà  des. 
Alpes,  puis  le  commandement  de  la  réserve  de 
l'armée  expéditionnaire  d'Anuleterre.  L'expédi- 
tion ayant  été  ajournée,  Louis  remplaça  Murai 
dans  le  commandement  de  la  garnison  de  Paris, 
et,  jusqu'à  la  fin  de  1805,  déploya  dans  ces  fonc- 
tions une  activité  singulière.  Il  avait  accepté  le 
eommandement  à  eonditlon  qnH  se  bernswH 
aux  affairts  itiililaircs,  et  que  tout  c«  qui  concer- 
nait la  police  et  les  autres  relations  de  son  pré-, 
déoessenr  serait  donné  k  d'aubes.  CAisifé  d'or- 
paniser  une  armée  destinée  è  protéger  le  nord 
de  la  France,  les  chantiera  d'Anvers  et  la  Uol- 
tande^  ii  •oeontplit,  en  v 


-  Ici'—-- 


qui  arrêta  la  Prusse  prête  à  déclarer  la  guerre. 
Mapolfoa  témoffM  fwbHqncmMit  ra  Mtiiftclioo 

à  son  frère  (I:in>  tin  flfs  bulletins  do  ta  ^larulfi 
année,  coinioe  par  se»  letlres  du  mois  d«  jan- 

A  cette  époque,  le  rôle  de  Louis  Bonaparte 
prend  un<>  plus  grande  importance  politique; 
sans  intrigue  et  sans  ambition,  Loab  aurait  voulu 
passer  sa  vit  lois  des  gmdenrt;  mais  un  pareil 
projet  ne  f-onvenait,  sous  aucun  rapport,  à  celui 
qui  voulait  que  sa  famille  occupât  tuua  Ls  trônes 
rfe  rKvopc.  La  Hollande  lui  parut  propre  à  (a- 
voriser  ses  dessein'?.  Apris  .noir  "^iibi,  depuis 
1787,  de  nitrabreuses  vicis&iludes  politiques,  ce 
payi  vcMit  il'hfiporler  de  gnvn  OMidllieatioos 
à  sa  constitution.  Kn  mars  IS05,  Joan  Schim* 
roeJpenoiock  fut  revêtu  du  pouvoir  exécutif, 
«om  le  Otre  de  grand  pcmloBarire.  Il  fcTorIsa 
le  commerce  de  ses  compatriotes  avec  l'AnpIe- 
lerre,  et  leurs  spéculations  furent  d'autant  plus 
hrilluites  que  let  produits  dee  fabriques  «nglai»es 
étaient  alors  proÛbés  dam  presque  tonte  l'Eu- 
rope. Napoléon  trouva  dans  ces  opérations  et 
dans  la  cécité  dont  venait  d'être  atteint  Schtm- 
inelpenBiMk,  le  prîtexte  d'exécuter  en  Hollande 
le  cbangpmont  politique  qu'il  méditait.  I^cs  mi- 
nistres liollandais  entrèrent  dans  les  vues  de 
remperaor.  Lee  Étale  généraux,  convoqués 
pour  une  session  extrooriliiiaire ,  envM\prrnl  ^ 
l'aris  une  députation  cliargfe  de  demander  pour 
vol  Vm  dee  firèree  de  remperenr.  Vm  tiiilé  entre 
la  Frann;  et  la  Hollande  fut  Mgné  le  24  mat 
1806.  informé  de  ce  qui  s'était  passé,  liouis  lit 
tort  ce  qu'il  put  pour  reAiser,  et  ne  eo  décida 
qn*en  apprenant  la  mort  de  l'ancien  slathouder. 
Napdéoo  a'était  du  reste  otivertement  expliqué, 
et  lui  avait  (Ut  entendre  «pic  ai ,  dans  la  négo- 
ciation (le  et'tte  aiTairc,  on  ne  l'avait  point  con- 
sulte, c'eat  qu'on  luiel  ne  pouvait  xefucer  d'o- 
béir. 

Le  5  juin  180G,  Louis  fut  proclamé  à  Saint- 
rii  ml  roi  (le  lln||anili>.  r(,  le  in^ine  jour,  il  t6- 
digca  Ih  dedaraliou  ituivaute  qui  devint  la  règle 
deaoeowlailet 


«  «...  Nous  avons  acccpttf  et  aceeptans  la  cou- 
ronne de  HoUande,  conformément  an  rem  do  pays, 
aux  lois  eonstHotkmnelles  et  an  traité,  muni  de  ra- 

lificatioiit  réciproques,  lequel  nous  a  M  prj^«"nté 
aujourd'hui  mr  les  députés  de  La  nation  boUan- 
daisc.  A  notre  avènement  au  trdne ,  notre  soin  le 
plus  dwr  sera  de  veiller  anx  intérêts  de  nritre  peo- 
\ite.  fions  prendrons  toujours  k  cœur  de  lui  donner 
des  pn  u\es  conslaiite-s  pt  nnilliplit'es  «le  notre 
amour  et  de  notre  sollicitude.  Nous  maintiendrons 
le  Mbcvfé  de  Me  iolelf  et  leurs  droits  et  naos  nous 
occuperons  sans  cesse  de  leur  bien-être.  L'Indépen- 
dance du  royaume  est  garantie  par  l'empereur  notre 
fn^rc:  les  luis  cotutitulionnelic^  garantisynt  à  1  ha- 
cun  set  enfances  sur  l'Etat,  sa  liberté  personnelle, 
M  Hbertéde  coniclcnec,  de*  s 

Bientôt  apri;=«  (tarut  l'oc/e  addUUmiul  du 

rorjntinif  de  Hollande,  «lunt  l'empereur  h'était 
r^scrv;  la  miacti'^u.  A\aid  de  iiarttr,  Louis 
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s'occupa  avec  les  dépotés  hollandais  à  prendre 
une  idée  générrie  dee  afflÉiree  do  inys.    ee  oo»- 

vnirKjiiit  que  les  caisses  publiques  étaient  h  peu 
.preri  vides.  Tout  ce  qu'U  emporta  se  réduisit  à 
700,000  ftines  qui  M  étalent  dus  pour  arriéré 
de  8on  apanage.  Son  entrée  à  la  Haye  eut  lieu  le 
23  juin.  Seii  nouveaux  siijets  applautiirent  au 
refus  qu'il  avait  fait  de  l'assistance  d'un  corps 
de  troupes  françaises  qui ,  selon  les  ordres  do 
l'empereur,  devait  lui  servir  d'escorte  ;  mai.s  ils 
virent  avec  mécontentement  distribuer  aux 
Français  les  grandes  dignités  de  la  cooronne. 
Deux  partis  se  formèrent,  qui  bienlAt  i-ièrent 
la  nation  et  la  cour.  Louis  clierdiait  sans 
cesse  à  lee  eeneWer  et,  cenele  vonloir  pentdtve, 
il  favorisa  les  Hollandais ,  (]ui ,  en  lui  témoi- 
gnant une  vive  reconnaisbance,  firent  naîtra 
dane  eon  ceenr  le  genne  de  ceUe  prMBectiuB 
nationale,  très-louable  sans  doute,  mais  qui  le 
plaçait  dans  une  fausse  position  vis  i-vis  de 
Napoléon.  Placé  entre  see  devoirs  comme  roi  do 
Hollande  et  sa  conscience  comme  mandataire  de 
l'empereur,  il  lui  était  bien  difficile  de  concilier 
ce  que  la  France  attendait  de  lui  et  ce  qu'exi* 
geaicnt  les  intérêts  de  la  nalien  ^  l'avatt  ap- 
pelé à  répner  sur  elle. 

Louis  réunit  autour  de  lui  des  Hollandais 
d'un  mérite  supérieur,  et  appela  au  ministère 
Molleru-:,  Hn;^.  !,  Twenl,  Roèil ,  V.iii  fier  Cot  s, 
Van  dcr  lieiin,  etc.  Li  nouvelle  coostitutitiu  uf> 
frait  quelque*  potate  oheeare  :.ll  voulut  en  Mae 
une  rédaction  plus  lucide. 

Aileclé  de  la  situation  dqiiorable  de  aee 
finances,  il  manda  ft  l'empereur  qull  aÛfqocmU 
sur  lo-champ  s'il  ne  voulait  ni  lui  rendre  te  que 
la  l'rance  devait  à  la  Hollande,  ni  prendre  les 
troupes  drançaises  à  aa  toldo  et  permettre  qu'on 
diminuât  les  armements.  Napoléon  accorda  talcB 
ce  que  lui  demandait  son  frère  ;  mais  relie  eon- 
desceodancc  ne  fut  due  qu'à  la  nécessite  ou  il 
était  d'augmenter  l'armée  française  en  Allemagee. 
Les  troupes  quitlèrent  donc  la  Jluliari^le ,  à  l'ex- 
ception de  deux  régiments  et  de  deux  etats-nia- 
jors  généraux,  y  compris  celui  de  Fleeil^ine. 
L,ouis  donna  on  secret  l'ordre  de  faire  venir  po> 
Ut  à  petit  la  flottille  de  Boulogne,  sous  prétexte 
de  réparalionB,  et  renvoya  un  grand  nombre  de 
matelots.  Il  s'occujia  ensuite  du  soin  (raij-^menlrr 
l'armée  de  terre,  aûn  de  pouvoir,  dans  toute 
b)potlièse,  se  8oflb«  k  loi-roéme.  Prenant  do 
promptes  mesures  pour  défendre  ses  frontièren 
menacées  par  les  troupes  prussiennes,  il  divisa 
son  année  en  deux  corps ,  l'un  do  quinze  nulle 
hommes  dont  il  se  réserva  le  cooNnandement  et 
qui  fut  dirigé  sur  Wesel;  l'autre,  commandt'  par 
le  général  M icbaud,  devait  stationner  au  camp  de 
Zeist.  Puis  il  so  renflrt  en  Westpbalie  où  l'ar- 


mée bollan>l.ii<o,  anlremrnt  af>pr!ee  l'armée  du 
Nord,  uccu|)a  succ:e.>isivemeul  Munster,  Osua- 
bruck  et  Paderbom.  Il  Moqua  les  pleeee  Ibriee 
de  Hamein  et  de  NieuliourK  et  fil  ocf  ujx'r  ftiu- 
telo  (lar  le  général  Daeodcis.  i'rcfique  aussitôt. 
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l'eiupmur  lui  enjoignit  d'aller  prendre  |M>i>sej«- 
■ioa  dm  HMOvre;  nais  te  roi,  offcné  de  m( 

tinliv,  ré|H)nilit  qu'il  retournait  à  sa  n^siilrncc. 
tn  ellét,  oonliantau  général  Dumonceau  le  cum- 
umÊàmamA  de  le»  troupes.  Il  rentre  à  le  Haye, 
etee  le  eenriction  que  Naiioloon  n»;  l'avait  placé 
aar  te  trône  de  Hollande  que  < onune  un  pri>r«>t 
français.  En  arrivant  dans  sa  capitale,  il  ap|)rit  )« 
décret  du  2t  novembre  1806  relatif  au  blocus 
de»  IU'«;  Ikitanni'iueâ.  Cette  mesure  lui  causa  un 
profon«l  cliagiin,  car  elle  pouvait  anicucr  la 
ruine  de  t^es  Etats.  Il  éluda  autant  qu'il  |)ut  l'exé- 
cution du  df'crft  impérial  ;  mais,  i\\u  \>  i]w  fus- 
sent ses  ellortÂ  et  sa  prudence,  il  ne  lui  fut  {»as  . 
poeeMe  de  cacher  tongteeape  à  lea  frire  ^'îl 
l'atHisait  sur  ce  point  important.  Alors,  par  un  ! 
décret  du  lô  décembre  1006,  il  prit  le  parti  de  1 
fBnnerlee  porte  de  «ea  royeomektomtee  vais-  | 
seaux  Kans  excrption. 

Louis  s'occupait  des  institutions  utiles  à  son 
peu|>ie.  Par  ses  eeine,  de  eaveals  jorleeonaaifes 
ré<liKèrent  uncodedtH  eln  cude  criminel.  On 
compléta  au&si  le  nouveau  système  des  contri- 
butions, plus  uniforme  que  celui  qui  avait  été 
en  usage  jusqu'alere,  et  Ton  adopta  de  sa^es 
r^î^lementH  sur  les  corporation?  ot  sur  les  mal» 
trij^.  11  créa  l'ordre  de  l'Union  et  du  M<>riie, 
avee  me  dolatton  ennoeltede  eoixante  mille  Oo* 
rins.  QuclipiPS  jours  auparavant  (novembre 
1SU6  ),  il  était  venu  en  personne  rendre  compte 
au  oorps  MfffsMif  de  tout  ce  avait  été  Mt 
pcodauf  la  pî"''iiiière  année  de  snn  r^^no,  et,  «  n 
promettant  de  venir  chaque  année  rendre  un 
flooipCe  iemMabl^  Looto  eoehalnait  m«  «TMlr 

à  celui  de  la  natte*  Ct  pNMH  f fngHHIHUt  d»  66 

«Jévouer  à  sa  proapéilM. 
La  Pranee  evait  IdIenBeot  exigé  de  •aerifloes 

de  la  part  de  ta  Hollande  qu'il  se  vit,  à  regret, 
obligé  d'établir  de  nouveeux  impôts.  On  adopta 
un  sy&tème  préieaté  pSi*  M.  Gogel,  mtaMre  des 
AnaDcea,  et  après  cette  i:raiide  op^vtioa,  le  roi 
proposa  un  nouveau  cada.stre ,  créa  une  direc- 
tion des  beaux-arts,  une  grande  exposition  dca 
pruduits  de  l'industrie  nationale,  et,  en  1807,  un 
ins^titut  dea  actenoes  d  dee  arts»  divisé  en  quatre 
classes.  j 

La  peitede  ton  flia  ataé,  foi  moorat  du  croup, 
plongea  Louis  dans  une  affliction  profonde.  Il  | 
quitta  la  cour  avec  sa  femme  et  alla  passer  deux  i 
nioi«daae  ha  Pyrénées;  fl  en  revhn  leri  ( sep- 
tembre 1,807)  et  retourna  en  Hollande,  où  Hor-  ' 
tense  alla  le  rejuin<lrc  en  1810.  Louis  établit 
pendttt  quelque  temps  sa  résidence  à  Utradif, 
et  déclara,  en  avril       AnstcrdamcapHate  de 
aes  Élata. 

Dem  ans  s'ételent  h  peine  écoulés  depuis  l'a- 
féaCBBcnt  de  Louis  au  trône  qué  loute<i  re- 
latioas  avec  l'empereur  étaient  empreinte-;  d'ai- 
greur. Pour  plaire  a  Napoléon,  il  eût  fallu  qu'il 
ne  réipijlt  que  d'après  le  système  dn  goweme- 
ment  français.  Il  avait  rédi-ié  et  sanctionné  (me 
lui  sur  la  noblesse,  que  Napoléon  l'obligea  quatre 
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mois  aprè4i  de  rapporter  ;  il  lui  lit  supprimer  au&si 
le  grade  de  mâréehal  dê  MaUamie,  qui  M 
semblait  «  une  caricature  »  dans  un  État  scron- 
daire.  11  sut  tempérer  celte  morlitication,  en  oc- 
troyant à  ton  tHs  Napeléoa-Loute  le  tHre  de 
grand-duc  «le  Ci^ves  et  de  Rerj»  (3  mars  IHU'»). 
Quoique  la  lloUondc  eût  coopéré  par  de  grands 
sacritloea  à  hire  la  guerre  en  iJlemagae  dans 
riul<  rét  de  la  France  seulement,  quoi(iue  le  roi 
eût  pris  les  mesures  les  plus  sévères  contre  lo 
commerce  avec  l'Angleterre,  Napoléon  se  plai- 
gnait sana  rcttcbe  de  la  déloyanté  de  la  Hollande 
•<  uation  s.iuple  et  fallacieuse,  disait-il,  cbez 
laquelle  t>e  fabriquent  toutes  les  nouveile^i  qui 
peuvent  être  défavorables  à  la  Franee  m.  Tout 
le  pays,  ajoutait-il,  était  entachf*  (Vavgliimntile 
et  le  roi  ru  élaU  le  premier  SMogleur.  Toutes 
relstions  alfeetnensee  entre  lee  deux  frèree 
avaient  disparu  ;  cliaque  événement  ne  faisait 
qu'ajouter  a  leurs  griefs  particuliers.  A  peine 
Lenis  eonnni'il  ta  neuveHe  dn  dtflianpieiMBi  dee 
Anglais  dans  l'Ile  de  Walcberen  (juillet  1809), 
qu'il  réunit  un  corps  de  troupes  assez  considé- 
ratrfe  pour  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi.  Il 
avait  mis  Anvers,  la  (lotte  et  les  cbanliers  à  l'a> 
brid'une  insulte,  lorsipie  Bernadette  vint,  a'i  nom 
de  l'cnnpereur,  lui  ravir  le  commandement  de 
a66pra|)reaaoldata.Oette  conduite  ne  lui  prouva 
que  trop  la  nrélianre  dont  il  (  fait  l'fdijet,  et  en 
voyant  quelle  grande  armée  on  rassemblait  dans 
te  BralwBt,  H  Inl  fM  llMdte  d*tmaginer  ^ue  eelle 
ev'i'f'ditinn  serait  le  prf  tovfc  d'un  envahissenieni 
de  la  Hollande.  L'occupation  de  Flessingneetde  te 
Zélande,  en  rompant  le  bloene  dee  eétes,  donna 

passa;;e  aux  mnrcliandi'^e.s  anglaises,  qui  86  lé» 
pendirent  de  tous  oMcs  et  jusqu'à  la  cour. 

Napoléon,  à  cette  épuipie,  résolut  de  i^nlr  è 
rari.s  les  !^ouverains  alliés  de  la  France;  le  roi 
de  Hollande,  qui  se  rappelait  la  mauvaise  ré* 
ception  qu'on  lui  avait  faite  en  1807,  ne  se  rendit 
qu'avec  une  extrême  répugnance  à  cette  invita» 
tion  (  1"  décembre  1809).  Dés  la  première  en- 
trevue avec  >apoléoo,  il  cul  une  vive  contesta- 
tton  aur  les  affiriraB  de  ta  Holtoede,  et,  en  pré- 
senre  rie  plusieurs  i>ersonnages  de  la  cour,  Il 
soutint  avec  force  les  intérêts  de  son  royauute. 
Un  diseonra  prenoned  per  reeaperenr  à  l'onver* 
ture  du  Corps  législatif,  et  corrolKiré  par  rpn-;- 
ques  parolttt  du  ministre  de  l'intérieur  à  cette 
assemblée,  ne  hri  laissa  plus  de  dentée  sar  les 
intentions  de  son  frère.  Louis  comprit  alors 
toute  la  faute  de  son  voyage  et  coiri!'i>  n  il  lui 
eeralt  diffleile,  pour  ne  pas  dire  imt  '  l  ii ,  d'é- 
chapper  aux  pièges  qu'on  I  li  l>  ii'lait.  11  fit 
alors  dtt  tentatives  pour  sortir  de  l'aris;  roaia 
son  hétel  était  strictement  anrveillé,  et  les  gen- 
darmes qui  le  gardaient  adressai(>nt  tous  lea 
jours  un  rapport  au  Rrand  maréchal  du  palais. 
Le  roi  était  piisuunii  r.  Alors  il  envoya  le  comte 
Otaries  de  Bylant,  son  écuyer,  à  Amsterdam , 
avec  l'ordre  de  défendre  les  lignes  à  l'aide  des 
inondations  et  de  la  marine,  et  d'cmpécber  au 
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moins  roccopatioD  de  la  capitale.  Le  mioUtre  de 
la  gaerre  Krayenhofr  qui,  au  départ  du  roi, 
avait  eu  llustructioa  de  mettre  ces  lignes  en  bon 
état,  y  apporta  tonte  l'activité  pos&iblv.  Dès  que 
l'empereur  le  sut,  il  entra  dans  une  fureur 
eiitréine ,  et  eut  une  altercation  des  plus  vio- 
lenlcH  avec  Louis  qui,  loin  de  <liÀsiinult>r  les 
ordres  qu'il  avait  donnés,  les  soutint  énergique» 
ment.  Tout  k  coap  famperear  ciiangea  de  ton 
et  lui  (!'f  froiiloment  :  «  Kli  hien  !  choisissez  : 
ou  cuntremandez  la  défeosc  d'Amsterdam,  dcii- 
tHaa  Krayeaboir  et  Molleras,  oa  iraid  le  décret 
de  réunion  que  je  fais  partir  à  l'instant  riiônu'  rt 
VOUS  ne  retournez  plus  en  Hollande.  11  m'est 
fodHMroit  que  n»  taxe  d*fii}i»tlee  et  de 
cruauté,  pourvu  que  mon  8y8t^Inp  avance.  Vous 
êtes  dans  mes  mains.  »  A  la  vue  du  dterct  de 
réunion ,  I^ouis  se  soumit  et  sacrlfla  les  deax 
ministres  qui  avaient  montré  trop  de  lèle.  Son 
projet  (^-tait  de  6'écluip|>er  pendant  la  nnit.  A 
peine  rt-nlré  à  l'hôtel  de  Madame  mère  où  il  ré- 
sidait, il  vit  arriver  des  gendarmes  d'élile  qui  se 
placèrent  à  la  porte  et  qui  résistèrent  h  toutes 
les  instances  de  se  retirer.  Louis  ressentit  vive- 
iBMit  «Ile  fauoltegiratalte  qs'oo  loi  Msait  aux 
yeux  des  souverains  réunis  à  Paris;  à  coupsftr, 
s'il  eùl  tenté  de  prendre  la  route^do  Brabant,  Its 
HPndarmee  n'ewsent  pas  maa^oé  de  ^  eppoeer 
de  tout  leur  pouvoir. 

Dès  l'arrivée  de  Louis  à  Paris,  1  occupation  de 
la  Honante  parles  troopes  fkwi^^liea  avait  oetn- 
inencé.  Ijk  9.0  janvier  1810  on  prit  possession  du 
Brabantet  de  la  Zélande;  le  24  on  entra  dans 
Breda  et  Derg-op-Zoom,  puis  dans  Dordredit 
La  mesure  des  sacrifices  que  Napoléon  préten- 
dait obtenir  de  son  Trère  n'était  point  eaoore 
comblée;  on  voulait  qu'il  mit  une  torte  iniposi* 
lion  sur  les  rentes,  qaH  adoptât  la  coasorip- 
tion,  les  tnètnes  onlonnanrps  sur  les  douanes 
qu'en  Franco,  qu'il  &e  reliât  sur  elle  pour  la  no- 
blesse et  qu'il  sopprioiAt  les  maiMMinx.  Il  ré- 
sista d'.ihord,  et,  comme  de  ronturne,  finit  par 
céder  et  par  adhérer  à  beaucoup  de  choses 
de«t  l^ndos  hri eofttalt  Maiment;  ouifl  rien 
ne  put  le  faire  consentir  à  l.i  conscripfiDn  ni  à 
l'impôt  sur  les  rentes.  Uans  ce»  malheureuses 
AëffoeMloM,  honi»  croyait  gagner  (ont  ce  qu'il 
ne  perdait  pas.  Il  Ht  donc  remplacer  le  titre  de 
marédial  pareelol  d'amiral  ou  de  uénéral,  et,  le 
13  flSfrier  1810,  son  corps  législatiraBala  laloi 
sur  la  noblesse  constitutionnelle  qa*ii  avait  ap- 
prouvée au  mois  d'octobre.  Knfin  on  lui  fit  si- 
gner un  traité  imposé  par  NapoiéuOf  le  16  mars, 
et  conclu  par  l'arniral  Verbuell,  traité  qui  por- 
tait (lue,  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  anglais 
eût  renoncé  à  sou  système  maritime  contre  la 
France,  tout  commerce  qaelcon(|ue  entre  les  j 
ports  de  l'Angleterre  et  les  ports  de  la  Hollande 
serait  interdit,  qu'un  corps  do  troupes  de  dix- 
hait  mille  hommes,  dont  six  mille  Français  oeeo- 
perait  toutes  les  cmbouchnres  des  rivières  avec 
des  cmi'lojeti  des  douaiei  Annifiaise.^  pour  veii* 


1er  à  l'exécution  du  système  continental;  que 
le  roi  de  Hollande  cédait  à  l'empereur  àes  Fran* 
çais  le  Brabant  hollandais,  la  totalité  de  la  Zé» 
lande,  y  compris  l'Ile  de  Schouwen,  la  partie  de 
la  Gueidrequi  est  sur  la  rive  gauche  du  Waahl,  etc. 
Après  avoir  assisté  aux  cérémonies  du  maritua 
de  N.qwlèon  avec  .Marie- Louise,  Louis  quitta  le 
7  avril  l'aris,  où  il  avait  séjourné  un  peu  plus  de 
quatre  mois. 

Conformément  aux  clauses  de  son  dernier 
traité  avec  la  Hollande,  Napoléon  fit  occuper 
Leyde  et  la  Haye  par  dea  troupes*  plaoéee  sotta 
les  ordres  du  duc  de  P.eg{;io  qui  établit  son 
quaitier  général  k  Ltrechi,et  dirigea  d'autre* 
tronpes  «vr  la  Friae.  Par  tona  aea  aelea,  tona- 

rérlial  >emblait  déjà  y  exercer  la  puissance  im- 
périal^ qui,  pour  être  délé^iée,  n'en  était  pas 
iiMiaa'aMM.  Un  évéMiMit  fort  abnple  tint 
tout  à  coup  résoudre  une  grande  question  poli- 
tique. Le  comte  de  La  Rochefoucauld,  ambassa- 
dôir  de  France ,  avait  à  son  service  on  cocher 
hollandais  qui  se  prit  de  querelle,  le  13  mai,  avee 
un  lioiirgeois  dWmstcrdam.  La  garde  du  palai-s 
accourut  et  sépara  kà  deux  combattants.  Les 
plaintes  les  plus  vives  furent  portées  par  l'am- 
bassadenr  sur  l'insulte  qu'on  avait  faite  à  sa  li- 
vrée, il  en  demanda  satisfaction.  J>'après  des 
renselgBefneKis  anlheotlqMa  pili|uridiq«enent, 
il  fut  constaté  que  cette  querelle  était  feinte.  Na- 
poléon rappela  son  ambassadeur  et  signitia  à 
ramiral  Verhueil,  ambaaaadcvr  à  Paria,  qu*n  eOt 
à  [)rendre  ses  passe  [Mirts  dans  les  vingt-quatre 
heure».  La  lettre  qu'il  adressa  au  rot  de  ilol- 
lHideèoBai4«t  estdalée  de  Lille,  la»  nalisio  ; 
4»  y  maaniuu  laa  paaa«gea  ai^faala  t 

f  Ce  ne  sont  plus  d-"-  |.li!  .i"^c8ctdcj  protestations 
qu'il  me  faut  t  U  est  letups  que  je  saclie  si  vous  voulca 
faift  iemalheor  de  la  RoUande,  cl  par  vos  faHes 

>  causer  la  ruine  de  ce  pays.  Je  ne  veax  pas  que 

j  vous  envoyiez  de  niini.itrc  en  Autriche.  Je  ne 
veux  pas  nuu  plus  que  vous  renvoyiez  lej  Fraiirais 
({ui  sont  à  votre  Mirvicc.  J'ai  rappcié  mon  ambaâsa- 
,  deur.  je  n'aurai  plot  en  Hollande  qu'un  chargédTaf* 
falrcs.  Le  sieur  Serurier,  qui  y  reste  en  celte  qoa- 
I  ttté,  vous  communiquera  tues  intentions.  Je  ne  veiuc 
I  plus  exposer  un  amhaiBadeut-  à  \a>  insultes.  Coiiune 
;  c'est  le  ministre  de  RuMïe  doui  le  mai  ire  vous  a 
;  placé  sur  le  trAne,  il  est  naturel  que  vous  suivies 
'  ses  cuiiseih.  Ne  mVciivc£  plus  de  vos  phrases  ordi* 
mires,  voilà  trois  an.-i  que  vous  me  tes  réfiétet  et 
ciiaque  instant  en  prouve  la  r.iii:^^;  ;»''.  N  kpomom.  — 
C'est  la  (ieruicrc  lettre  que  de  ma  vie  je  vous  écria.  » 

A  la  lecture  de  relie  mis.sive,  Louis  put  se 
convaincre  que  Tarièt  de  mort  de  la  ro}auté  en 
HoUiBde  était  à  |ieu  près  prononcé.  Il  IHHima 
encore  des  ariilia--.i(Ii'ui  >  (l.ms  plusieurs  cours 
et  échangea  des  decoralious  avec  celle  de  l'russe. 
EnappreotBtque  le  due  de  Rag|^  demandaità 
établir  son  quartier  général  à  Amsterdam,  il 
eut  un  moment  la  pensée  de  se  défendre  Jus- 
qu'à la  darnièra  mUénM,  Il  ooiiTequa  aea  ni' 

nistres  et  sas  pénéraux  à  Ilarlnn,  et  leur  rap- 
.  pelant  avec  véliémeoGe  l'énormité  des  sacri- 


447  ("») 

lices  (ails  par  Ja  nation,  les  envabiftsemeato  qui 
cndeot  lieade  toos  leseMéa,  eoa  aotorlté  né- 

ODimoe ,  il  proposa ,  pour  f^uvcr  l'Iionneur  du 
pays,  d'inooder  d'abord  la  capiUla  plutôt  que  de 
fabandonnor  mdc  la  défendre.  PeraouM  ne  ju- 
gea à  propos  de  le  suivre  dans  ce  parti  deses- 
péré. A  (très  avoir  longtemps  (ielil)éré  avec  ses 
ininidlrcâ,  couvaiocu  qu'il  n'y  avait  plus  d'espé- 
rance, Louis  admsann  message  au  corps  l^is- 
lalif  jiour  lui  annonrcr  si  n'-soliition  de  résigner 
la  couronne,  et,  parade  <lii  même  jour  (l"  juil- 
let 1810)  signé  à  Harlem,  il  abdiqua  la  dignité 
royale  en  faveur  de  «on  lils  Napoléon-Louis  ci  â 
60U  défaut  en  faveur  de  son  frèire  Charle&-Loui!>- 
mpoUottyCOosla  régHMe  de  in  reine,  MiMéa 

d'un  conseil  de  régence.  II  accompagna  cet  nrte 
d'une  proclamation,  dans  laquelle  il  pouj>aa  la 
rMpatfon  josqul  laisser  croire  qnli  diait 
peal>étre  le  seirt  obstacle  au  bonlicur  des  Hol- 
Indais  et  que,  dès  lors,  U  regardait  comme  un 
deteir  deiesaeriHer  I  litranqoilKlédu  pouple. 
L'année  française  entra  à  Amsterdam  le  4  juil- 
let; mais  Louis  avait  abandonné  la  Holi'ande 
dans  la  nuit  du  t*''',  et,  prenant  la  route  de  l'Au- 
trictie,  s'ctait  rendu  aux  bains  de  To^itz  en 
liulitMiie.  Il  avait  pris  le  titre  de  comte  de 
Saint-L'iu  et  le  conserva  jusqu'à  sa  moit. 

En  apprenant  la  nouvelle  de  la  réunion  de  la 
Holîandc  à  rr.iiipire  rian(;ais  (tO  juillet  1810), 
l'iudignatioa  du  Louis  fut  extrême  j  il  écrivit  une 
protoAlationquIl  remit  lnl4nèneeB  181 1  à  l'empe- 
reur (l'Autriche,  et  qu'il  envo)aen  1812àrempe- 
reur  de  Russie.  Puis  il  partitdeTœpliti  pour  Grtetz 
ûb  n  fdent  trèe-retfré,  occiipé  aniquement  des 
moyens  de  rétablir  sa  santé.  Vivement  ému  des 
ntallieurs  de  la  campagne  de  Russie,  il  écrivit  à 
Na|H)léon,  le  i'^f  janvier  1813,  et  lui  oflHt  ses 
services.  Tout»  fois  il  n'avait  pas  renoncé  à  l'es- 
poir de  remonter  sur  le  trône.  Il  tenta  de  se  con- 
cilier l'appui  de  rAotriciie;  ses  démarches  res- 
tèrent sans  succès.  Il  passa  alors  en  Suisse  pour 
^^fre  plii^  à  portée  de  suivre  les  événements. 
Après  la  bataille  <le  Lei{uig,  il  eut  à  Uàle  une 
enInTue  avec  Murât,  qui  Ini  conseilla  de  ren- 
trer en  Hollauile  par  le  secours  des  alliés.  Con- 
vaincu que  ses  anciens  sujets  ne  pouvaient  se 
pas-ser  de  lid,  et  que  la  Fraaee  n'avait  rien  de 
mieux  h  faire  que  de  renoncer  en  .sa  faveur  à 
un  pays  qui  lui  échappait,  il  adressa  à  l'empe- 
reor  oa  mcesage  cAnçn  daiis  ce  aens,  et  se  di- 
rigea amalldtvers  Paris.  Arrivé  à  Pont  .su r- 
8Hne,  il  apprit  qu'on  refusait  de  le  recevoir  à 
Parfsetfbree  lulftitderav«air«B  8ai8ae,eèil 
trou VI  la  réponse  de  Napnléun  qni  lai  disait, 
entre  autres  choses  :  «  J'aime  mieux  qne  la 
Rollande  retourne  sous  le  pouvoir  de  la  maison 
d'Orange  que  sous  celui  de  mon  frère.  S'il  a 
cent  mille  hommes  A  ru  opposer,  il  peut  o'isaycr 
de  me  l'enlever.  »  La  H«»llande  s'ctail  insurgée, 
les  troupes  françaises  l'évacuaient  et  leamiils- 
Irais  d'Amstenlam  s'étaient  constitués  en  ponver- 
nemeut  provisoire.  Louis  se  tourna  de  ce  c6té  el 
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adressa  aux  maghUrats  une  lettre  (29  novembre 
1811),  par  laqmHe  H  revmdiqaait  tons  tes  draita 

au  trône.  Les  réponses  qu'il  reçut  lui  annon- 
noncèrent  sans  égard,  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à 
espérer  pour  Ini  dn  peufde  auquel  il  avait  été 
imposé,  qu'on  traitait  avec  la  maison  d'Orange 
et  que,  dans  cette  négociation,  son  wom  U*VlA 
même  pas  été  prononcé. 

A|irès  la  iwwnalwianca  du  prince  Guillauma 
de  IS'as.«au,  comme  souverain  des  Provinces- 
Unies,  Louis  rentra  |K)ur  toujours  dans  la  vie 
privée.  L'invasion  des  alliés  sur  le  territoire 
^ui<se  l'olïli^ea  de  quitter  Soleure  oii  il  se  trou- 
vait (22  décembre  1813),  et  il  se  rendit  à  Paria. 
Son  entvevoe  avee  RapoMea  fMtrèe-ftoide;  Ile  ee 
revirent  encore  le  2.'1  janvier,  vaille  du  di^part 
de  celui-ci  pour  l'année.  Louis  le  pressa  d'ac- 
cepter la  pak  et  lui  éerivit  à  cet  éfitrâ  presque 
journellement,  entre  autres,  le  3,  le  5  et  lo 
16  mars.  Après  la  déchéance  de  Naiwléon,  il 
suivit  llrapératrioe  è  Blois,  et  prit  congé  d'elle 
le  9  avril,  pour  se  retirer  à  Lausanne.  Peu  après 
son  re touren  Suisse,  Louis  apprit  que  par  lettres- 
patentes  du  30  mai  1814,  Louis  XVHI  avait 
éri^é  la  terre  rie  Saint-Leu  en  duché.  A  cette 
nouvelle  el  h  celle  du  traité  de  Fontainebleau  du 
li  avril,  dont  l'article  6  réservait  |H>ur  l'cmpe- 
rcnr  et  pom>  lee  priacea  de  sa  famille,  des  do* 
ruaines  ou  rcrit«'s  <ur  le  Rran<I-livre  pro  luisant 
un  revenu,  libre  de  toute  charge  ou  déduction, 
de  3,500,000  ItraMS,  aflt,  le  10  Join,  one  protes- 
tation que  le  journal  d' Varau  publia,  le  2  aoiM  sui- 
vant. Le  24  septembre,  il  alla  résider  k  Rome. 
Après  de  kMii0Bea  et  vainea  démardies  ponr  ob- 
tenir  de  la  reine  flortense  son  fils  ainé,  il  forma 
une  instance  devant  le  tribunal  de  la  Seine.  Le 
tribonal  ordonna,  le  7  mare  1816,  qne  aooa  trois 
mois  le  fils  aîné  du  comte  de  SÏaint-Leu  serait 
remis  4  ce  dernier  ou  à  son  fondé  de  pouvoir. 
Qnantè  la  duchesse  de  Saint  Leu,  elle  conser- 
verait son  second  fils  avec  le  consentement  du 
père.  La  séparation  se  trouvait  ainsi  inq)licite- 
ment  prononcée  sans  avoir  été  demandée  par 
les  parties.  Pendant  les  Cent-Jours ,  Lonis  r6> 
sista  k  toutes  les  sollicitations  qui  lui  furent 
faites  et  ne  voulut  se  rendre  ni  auprès  de  sa 
•wnr  à  Naples,  ni  an  aein  de  sa  hiniile  k  Paris. 

11  avait  besoin  de  repos  après  une  vie  passée, 
malgré  lui ,  dans  les  embarras  et  dans  les  in- 
quiétudes les  plus  pétfMea,  avee  une  santé  dé- 
r  iu^t^e  dt  puis  longtemps.  I/ospérance  il'aller 
mourir  à  bainl-L^'u  lui  fut  ravie  par  la  loi  du 

12  janvier  1816,  qui  eiehnitdn  royaume  k  per- 
pétuité la  famille  entière  de  l'empereur. 

Après  avoir  habité  Rome  pendant  quelques 
années  avec  son  fils  atné,  que  la  reine  Hortense 
lui  remit  enhn  an  mois  de  novembre  1815,  Louis 
Bonaprtrte  :\\\.\  h  t'iorence,  où  le  grand-duc  de 
Toscane  lui  acxxtnia  l'auturisation  de  se  lixer  dé- 
(it^tivement.  Philosopiw,  méprisant  bflHle,  M 
désirant  qu'une  vie  tranquille,  il  ne  regretta 
jamais  la  puissance,  et,  si  parfois  des  idées  tristes 
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Tinrent  interrompre  la  constante  sérénité  de  son 
âme  ou  la  doacenr  de  son  caractère,  ce  fut  par 
iaqoiMude  pour  l'avenir  de  ses  enfant».  Sa  vie  à 
Florence  s'écoula  paisible,  sinon  tout  à  fait 
heureuse  entre  l'élude  et  l'amilié.  Au  mois  de 
nofcnbM  1830,  Il  ravtaaRde  RouM^  kmqMia 
avant  de  Vitrrbe,  à  Bolscna,  sur  la  route,  il 
rencontra  Hortense  qui  rendait  avec  aoo  se- 
cond fits.  Ib  9t  conuDnoiqiièmt  Icon  h' 
quiéluih-H  au  sujet  dos  idér^  politiquos  (|ue  ma- 
nifestaieot  leurs  enfants,  au  milieu  de  l  'ébranle- 
ment prodidt  en  Italie  par  la  révolutioa  de 
Juillet.  La  mort  de  son  fiù  aîné  (17  mars  1831) 
fut  pour  Ixmh  une  de  ces  pertes  dont  rien  ne 
console.  Différentes  attaques  d'apoplexie  qui  pa- 
nljwèrfnt  ses  membres  ajoatèrent  les  soiif- 
francp*  physiques  aux  tortiiros  rnnralrs.  Les  af- 
faires de  StrastK>urg(t83C)  etduiiuulugne(i840) 
mfraitleooiBUeàMsabagrins.Sa  santé  dépéritde 
joui"  en  jour.  Un  «p^il  chn-îrin  «loininail  sessonf-  ' 
franoes ,  l'idée  d'être  séparé  de  son  tils,  dlors 
fvisoiHiier  è  Ham.  et  de  moaiir  stm  povvoir  | 
l'imbrasser.  Il  «^crlvit  séparéniont  (mût  iSî.j'à 
MM.  Molé,  Decazes  et  de  Monlaiivet,et  les  pria, 
dan«  les  fermei  les  plus  pressants,  dlulercédef 
en  faveur  de  son  fils  auprès  du  roi  Louis-Plii- 
Itppe.  Le  gouTemement  français  ne  pouvait 
prendre  one  véM^tîon,  à  moins  de  praôllet  de 
la  part  da  prineé,  qoi  de  son  côté  refusait  de 
s'a8.socier  aux  démarches  de  son  père,  préférant, 
disait'il,  la  captivité  au  déshonneur.  L^évasion 
de  C4i  dernier  aplanit  les  dillicidtés  ;  rien  ne 
semblait  plus  désormais  s'opposer  à  l'entrevue 
dernière  du  père  et  du  lils.  il  n'en  fut  |»as  ainsi. 
En  aiiprcoant  qoe  m»  flis  était  lil>re,  L.ouis  re- 
prit quelques  forces;  impatient  de  le  revoir,  il 
se  tit  conduire  à  Livoume,  alla  de  le  rejoindre 
4|iiêl(|a«e  henres  ptes  Ut  A  Mm  arrivée  4 
Londres,  le  prince  s'était  vu  refuser  par  le  mi- 
nistère des  passC'portSfpour  se  rendre  en  Italie. 
Apvèi  avoir,  pendant  toot  onmols,  remis  de  jour 
en  jour  son  départ  pour  Livournc,  il  écrivit  à  son 
père  mourant  que  la  diplomatie  le  tenait  en- 
chaîné sur  le  rivage  anglais.  Louis  ne  put  sup- 
porter ce  dernier  ronp.  Frappé  subitement, 
dans  la  matinée  du  7k  juillet  iSiC,  d'une  attaque 
dVipopkxie,  il  (omtta  dans  r:n  assoupissement 
iéfliaiiiqno,  et  a*éleigDit  le  lendemain  au  malin, 
Rr»nsrrise  et  «ans  eonvnlsioii,  à  l'àgede  soixante- 
huit  ans,  loin  de  sou  lils,  de  sa  famille  et  de  sa 
pairie.  Ses  veales  mortels  ftnent  transportés, 
loSOseptemlire  1847,  à  Saint-Leu. 

Le  roi  Louis  a  publié  quelques  ouvrages  : 
Ifarle,  ott  te»  Peine»  de  Famtmr  ;  Paris,  1 808, 

I8t  1815,  3  vol.  in  17!  :ce  mrn.in  offre  on*-  «l.'S 
cripiioulidèiedes  nururs  et  des  usages  des  Hol- 
landais; —  Met ,*  Tienne,  lt(3,  in-4°;  —  Mé- 
rtioirrsur  la  versificntïon  :  ce  mémoire  fut  en- 
voyé en  1814  à  rjosUiut  et  concourut  pour  l<- 
prix  que  Louis  avait  loi-mémo  fondé  sur  r^lie 
question  :  «  Quelles  .sont  les  difficultés  (pii  s'op- 

l^oscnl  à  l'iouroduciioa  du  ib^tlune  des  Grecs  et 
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des  Latins  dans  la  poésie  française?  .>  Il  lit  im- 
primer son  travail  à  Home,  puis  a  Moreoce,  ^ 
l'éteodit  ensnile  aona  le  «tra  d*JiiMai  nrr  Im 
versification;  Rome,  IS^'.-^f,,  2  vol.  in  s  >. 
L'auteur,  en  supprimant  la  rime,  et  conservant 
teoteltaia  la  mâme  noabra  de  ayltabea  et  les 
mêmes  césures  aux  vers  français,  propose  une 
distribution  régulière  des  accents,  ce  qoi  ferait 
des  vero  rfaytluniqoea.  il  donne  pour  essais 
dans  le  même  ouvrage,  Jîuih  et  Noemi,  opéra 
en  deux  actes,  Lucrècet  tragédie  en  cinq  actes, 
et  VAvare^  comédie  de  Molière,  mise  eu 
vers;  —  Histoire  du  parlement  anglais  de- 
puis son  origine  jusqu'en  l'an  Vll^  avec  des 
notes  de  Napoléon;  Paris ,  1820,  in-8";  —  Do~ 
eiMMiift  Astoriquts  et  réflexion»  »ur  te 
gouvernement  de  la  Hollande;  Paris,  IS-'O, 
3  vul.  in-S",  édition  faite  aussi  à  Londres,  la 
même,  année  et  une  antre  à  Amsterdam  ehni 
Delacliaux.  Dans  son  tesfj»ment,  Napoléon  l" 
pardonna  à  son  frèi-e  le  libelle  qu'il  avait  publié. 
«  Ce  Hbelle,  dH-il,  est  plein  d*as8ertiona  fauasea 

et  de  pit  res  falsifiées.  "  L'empereur  vouldt porter 
de  cet  ouvrage  qu'il  n'avait  pas  lu,  on  a  lieu  de 
le  croire  (les  Hvres  envoyés  à  cetfe  époque  è 
Sainte-Hélène  étalent  interceptés),  il  n'en  pariaK 
que  d'après  des  indications  qui  lui  étaient  traniK 
mises;  —  Réponse  à  sir  Walter  Scott  sur  ton 
Histoire  de  Napoléon;  Paris,  1828,  1819,  in-8*; 
—  Nouveau  recueil  de  pocsiff;  ;  Florence,  1828, 
in-8o;  —  Observations  sur  l'Histoire  de  Napo- 
léon ,  par  M.  de  Sorvins  ;  Paris,  1834,  ln«8*. 

Les  trois  enfants  que  Lonis  Bonaparte  eut  de 
son  mariage  sont  :  Aoyoleon-Charles,  Aapo- 
léon-Lonl»t  et  CkarttHm^lfapMon  (sey. 
les  articles  (pii  suivent).         H,  Fisqcet. 

Dortimmlt  historiques.  —  Im  Ci'urde  Hollande  sous 
tel  rrgne  de  L.  Honaparte,  par  un  auditeur;  Parl<,  ItSS, 
iii-8o.  —  Memoirrs  tur  la  Cour  de  i^ww  Nmpotéon  »t 
sur  la  Hotlamdt  ;  l>«rls,  lOS,  IB-S*.  •>  Thien.  aiitoirt 
duConsHUtt  tt  de  l'tmptre,  —  JUonitemr  fiiita«»«rl; 
i«M  I  tau.  -  F.  Wonian,  Lm  MonaparU  ë^mti  ISM 
jtiSTs'en  iWi  BrusettM.  MM,  ta-S*.  —  MUtUodwM, 
Mémoires  sur  la  ralM  étortnur.  —  Fmtti  éêlais- 
çtemfkammrt  1. 1.  -  Las  Omcs»  afAMfiMf  JMm»* 
HéUnt. 

HonTRNSE  (Eugénie- Hortense  de  Beao- 
tivii>Ai8),  reine  de  Ilollamle,  née  à  Paris,  le 
10  avril  1783,  morte  à  Arcncnberg,  le  5  octobre 
i8S7.1Ene  était  flile  d'Alexandre  de  Beanhamaia 
et  de  José|ihiiic  de  Tasclior  de  la  Pagerie,  de- 
puis impératrice.  Emmenée  en  1787  à  la  Marti- 
nique, elle  n'en  revint,  en  t7fN>,  <|oe  pour  être 
témoin  des  dé.sastres  de  sa  famille.  Pendant  la 
détention  de  sa  mère,  elle  demeura,  ainsi  que 
son  tîèn  Eugène,  sous  la  surveillance  delà  prin- 
cesse de  llolien/.ollern,  ga niée  elle-même  A  vue 
dans  l'hôtel  de  Salm.  En  1790,  Joséphine  épouse 
en  secondes  noces  le  gi^néral  Bonaparte,  et  Hor- 
tense fut  placée  dans  le  (tensfcNnat  de  M'"''  Cam- 
pan,  ofi  tout  en  ornant  son  esprit  naiiirel  des 
connaissances  propres  à  son  sexe,  elle  acheva 
de  se  former  au  ton  et  aux  manières  dn  grend 
monde.  A  rige  de  dix-sept  ens»  die  pemt  an 
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mVka  <!«  ta  eour  eonmMn  avw  tout  les  char- 

mes  il'un  mérite  moilcsl»'  ;  elle  fut  redieicht^e 
par  le«  homine»  ie«  plu»  distingués,  mais  la  po- 
litique MulecoacliitMio  mariage,  et  il  na  fui  pas 
heuraux.  Elle  épooaa,  le  3  janvier  iSo?,  Louis 
Bunapartp,  bien  que  leurs  sentiments  et  leur  ca- 
ractères fi.ssciil  craindre  à  la  mère  du  premier 
•onanl  une  union  peu  sympatliique.  Elle  était 
devoniie.  deux  fois  mère  lorsqu'elle  quitta  la 
France  |K>ur  aller  s'asseoir  sur  le  trône  île  Hol- 
landa.  L^amte  avivante  elle  voyait  son  tiis  ainé 
expirer  entre  ses  bras.  Rien  ne  put  consoler 
Hortesse  de  c£tte  |ierl£.  On  lui  oooMilla  un 
Tojage  daaa  tea  Pyrteéea  ;  aon  époux  allary  re 
joiniire  au  vill.nge  d'Arrens,  au  foii  l  de  la  vallée 
d'Aztui,  et  la  ramena  4  Paris.  Sou  existence  se 
concentra  presque  tovte  «BtMre  dana  aon  Mtalde 
la  nie  Cérutti,  et  d.ms  quelqiu  s  excursions  à 
Saint-Leii  et  à  la  Maimaison.  Là,  formant  sa 
eour  de  quehiuesliomnMsde  mérite  et  4l*8rlisl«8, 
elle  s«  montrait  véritablenieot  reine  au  milieu 
de  soirc^s  brillantes  qui  donnaient  le  ton  à  la 
mode  et  au  goût.  Elle  dessinait  avec  talent  le 
pajaai»  il  lea  Bann,  ataa  voix  agréable  donnait 
va  BOuvi-au  prix  aux  romances  qu'elle  chantait 
al  dont  elle  aimait  a  composer  la  musique.  C'est 
|Nmr  dla  que  M.  da  Labordo  fit  caa  oosplela 
chevalereswpies  Par  (mit  pour  !n  Syrie...  dont 
l'air,  composé  par  la  reine  Hortense,  est  aujour- 
d'Iud  cooridéré  eommo  un  chaot  mAioaaI.  Ces! 
elle  qui,  la  première,  eut  ri  it  e  dr  f  iire  placer 
au-devant  de  chaque  romance  un  dessin  qui  s'y 
rapport&t,  usage  qui  depuis  a  été  eoMtanaMat 
suivi.  Tenant  de  sa  mère  le  goût  de  la  botanique 
et  des  fleurs,  eHa  se  plaisait  k  an  perfectiomer 
la  culture  dans  ses  jardins  (1). 
Cependant  Pîafioleun  l",  déçu  dans  son  espé- 
d'adoption  du  (ils  aîné  de  Louis  et  d'IIor- 
avait  résolu  do  divorcer  avec  Jui^cphine. 
Hortense  fit  à  l'empereur  des  repré» 
sentatioriN  toiirh  uites,  sa  voix  ne  fut  point  »•«  oii- 
tee.  Tristemeut  humiliée,  il  lui  fallut,  aux  iéles 
du  mariage,  aoataair,  avec  las  antrea  rvinea  de 
sa  famille ,  le  manteau  de  l.i  n<MiviHi'  impcia- 
trice.  A  cette  époque,  elle  témoi^jua  le  deitir  de 
lUre  proMmmr  tom  divorce,  tnaia  l'Eropareor  s'y 
rrruN  ),  et  lorsque  peu  après,  Louis  se  joignit  à  sa 
feuiiiK>|H>ur  demander  tout  au  moins  rautorisalion 
lie  se  séparer,  le  eoiiaell  de  Ijuntlle,  aona  la  prési- 
dence de  l'Empereur,  jugea  cette  quesUou  préma- 
turée. Uorlense,  pour  obéir  à  la  politique  de  ^'a- 
poléon,  se  résigna  à  se  rendre  eu  Hollanrie,  où 
on  l'accusa  de  se  montrer  trop  Française  et  d'avoir 
contribué  au  Iraitt^par  lequel  Louis  était  obligé  de 
cé<ier  une  piovince  à  l'empereur.  Le  i"  juillet 
ISIO,  l/oois  al»dlqaa  an  hvanr  do  aen  lia,  et 
nomma  Hortense  rè^îcnle  tin  rojriUnM.  Quelques 
jours  après,  Napoléon  annulait  ieaanang^nents 
de  aon  rrèra  el  réuaiaaailta  Holtande  à  l'empire. 

fil  r.e  nVst  point  en  ^on  linnnpiir,  comme  on  l'a  Im- 
priiiu',  que  son  n  m  fui  iiuntu-  .i  Vfioitrutia.  Commcr- 
•on,  mort  en  im  à  l'Ile  de  France,  avait  coBMCrS  ce 
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rer  de  son  mari  et  à  crit  i.  r  ses  deux  enfants, 
il  lui  assigna  un  revenu  annuel  de  deux  millions, 
itédoite  ainsi,  eommo  elle  le  disait  alla  mémo,  au 
iiile  «le  reine  honoraire,  Hortense,  dont  la  santé 
était  chancelante,  (ixa  son  séjour  à  i'aris,  et  sou 
liàlel  devint  le  centre  de  la  société  des  Tuileries, 
où  l'on  admirait  l'esprit,  Ica  grieea,  les  talents 
et  raffahililé  réunis  en  sa  personne  Lfs  re- 
vers de  nos  armées  ameîièrent  l'invasion  de  la 
France  par  les  alliés.  Outrée  de  la  faiblesse  que 
monli  n  Iff  oiiM'il  le  répence,  en  décidant  le  départ 
de  l'impératrice  pour  Blois,  départ  auquel  elle 
8*é(ait  éiiergiqoemeDt  oppoaée,  Hortense  re}olRBil 
sa  mère  an  cliAteau  (Je  Navarre,  près  d"F%rn)X  ; 
puis,  le  12  avril,  elle  se  re-ndit  auprès  de  Marie- 
Louise,  prisonnière  à  IlamlNNiUlel.Cdlo4i ta  reçut 
d'un  air  embarrassé,  et  lui  donna  à  entendre 
qu'elle  ferait  |)ent-étre  bien  de  repartir  ;  mais  Hor- 
tense ne  la  quitta  que  lorfique  l'emperMir  d*Au* 
triche  eût  d<-cidé  que  sa  fille  irait  à  Vienne.  De 
retour  à  la  Malmaison,  elle  y  vit  les  souverains 
alliés,  el  leur  inspira  un  tel  intérêt,  que  bien  que, 
par  la  convention  de  Fontainal)ieau  do  11  avril, 
il  lui  fiil  ;h cordé  un  revenu  de  400,000  francs, 
ils  voulurent  encore  lui  assurer  im  sort  indépen- 
dant La  désir  de  reater  prèa  de  sa  mère,  de 

conserver  à  ses  enfants  nne  patrie,  un  reste  d« 
fortune,  la  lit  consentir  à  une  convention  parti- 
onHère.  en  vertu  de  laquelle  on  fiorma  un  do^ 
de  fous  U  s  liiensqui  environnaient  le  domaine  de 
Saint-L«u.  Suivant  la  clause  des  lettres-patentes 
d«  30  mai  1814,  ce  doché  devait  toujoora  lui 
représenter  400,000  francs  de  rente.  Le  28  de 
ce  mois,  Hortense  avait  fermé  les  yeux  à  sa 
mère,  dont  elle  lit  déposer  les  restes  dans  l'é- 
glise  de  Rueil.  Après  un  court  séjour  aux  eaux 
<le  l'Ioinhières  el  h  tlaile,  oii  la  priinde-duchcsse 
.Stéphanie,  sa  cousine,  Caroline,  reine  de  liavière 
et  ÉHsaMh,  Impératrice  de  Russie,  la  trailèrent 
en  reine,  elle  revint  à  S.iint-Leu  le  19  sep- 
tembre, et,  comme  son  salon  était  sans  ci'sse 
rempli  de  militairea  et  d'andeoa  fiondionoalres 
qui  regrettaient  Napoléon,  il  fut  ai«<'  de  l'acniser 
de  conspirer  contre  la  famille  des  liourbons. 
Étant  allée  remercier  I.oo«8  XVIII  de  l'éracUon 
du  duché  du  Saint- Leu,  elle  reçut  du  roi  un  si 
gracieux  accueil  que  les  bonapartistes  lui  re- 
prochè4-ent  d'être  trop  favorable  à  la  Restaura- 
tion.  Elle  disputait  alors  à  sou  mari  devant  le 
trit)unal  de  la  Seim',  «un  fils  nlné  Napoléon  que 
le  roi  Louis  réclamait  iiii{M:rieusemeut.  Le  tri- 
1  biinal  donna  ftain  de  cane  ft  ce  demler{  maia 
l'arrivée  de  l'empereur  (20  mars  1815)  retarda 
l'exécutionde  ce  jugement.  De  nouveaux  désaj-ré- 

(1)  Ktic  trouvi  snrtfint  dr»  con«oHllon«  dan<i  l'amltid 
crm^tiiite  cl'diif  .line  doinK'f  et  qui  rruntt^alt  ioiit<«  \e% 
qn  I  lti'<  (lu  ni  iir  et  dr  rr<;pril.  Adclc  Aiifriilt^ ,  «(nir 
l'.ii'.ctic  lie  la  (liar^clule  Ncy.a^.iit  clc  cu-wc  c\\it 
M""'  Cimpan  avfc  Uorlen*'- ,  qiit  r.ivjU  m  i rite  Jii  f.'i"- 
ncral  de  Uror,  urand  iiiaréihal  de  li  Cinir  de  l|i>il.uiiir. 
I  En  mal  Ifiis,  danx  une  prumcnade  .lui  environ^  d'AU  eu 
<  Savoie,  cet!r  dame  loinba  d.inn  un  préclplct  on  elle  <!U- 
i  parut  et  lut  aojtie  mhu  les  jeux  Se  la  relae  mb*  qu'il 
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crime  d'être  rr?!<^e  au  milieu  s^s  ftnnemis,  et 
refuM  d'abord  de  la  voir;  cependant  il  ne  tarda 
pM  h  MnétkAré  tarM  ooodoite,  etil  tolrmlil 
toule  aOD  affection.  Hnripnse  n'i)  a  <1>-  sa  faveur 
qoe  pour  être  utile.  Sar  son  instante  recom- 
mandation. Napoléon  permit  à  la  duèhMM  douai- 
rière  d'Orléans  et  à  la  duchesse  de  Hourlion  de 
r«s»er  en  France ,  fixant  h  la  première  400,000 
francs  de  renie,  et  200,000  à  la  seœnde.  Après  le 
dénstre  de  Waterloo,  elle  resta  fidèle  h  'Sù\)o- 
léOB«  l'accucillil  à  Ir»  Malmai^on.  ot  lui  prodigua 
toat  les  soiDS  de  la  lille  la  plus  dt  vouou  (i). 
Après  tmir  nçn  les  deniers  adieux  de  Na|>o- 
l(<on,  Ilortcnse  revint  h  Paris  le  29  juin;  mais 
le  19  juillet,  on  lui  intima  l'ordre  de  quitter  la 
espilale  dans  denx  heures.  H  hii  Mlnt  partir 
avec  ses  deux  enfants,  sou'^  la  ;:arde  du  barnii  de 
Woyna,  aide  de  camp  de  Scbwartxenberg.  J^le 
résida  successivement  à  Aix  en  Savwe,  oii  elle 
avait  fondé  un  hdf^tal,  à  Constance,  et  a  Thur- 
gDTie.  Après  avoir  commencé  la  rj^daction  de  ses 
MémoireSf  et  surveillé  les  études  de  non  jeune 
fflSf  à  qait  tout  en  lui  ensei<;nant  les  beaux  ai  ls, 
elle  avait  doimi-  pour  le  foi  tilier  dans  rt  îii  le  lii  s 
langues  anciennes  et  dans  l'art  militaire,  Le  lias 
(depuis  membre  de  nostilnl),  et  le  général  Ar- 
Biaadl,  elleartit'fa  Um  hi'dea'i  d' \reneiil)erg{l8l7), 
sur  les  bordii  du  lac  «!«;  Conslaucc,  et  se  plut  à  em- 
bellir Mite  pHtoresqm  réridenoe.  La  même  aa- 
née,  elle  passa  l'hiver  h  Aiisshourfj,  oi\  son  frère 
Eugène  vint  plusi'-urs  fois  la  voir.  La  mort  du  rui 
dt  Bavièrt  MaiimllIeB  (IS  odebra  iiU)  et  celle 
deson  frèrsEngène  (1S24)  lui  firent  quitter  Angs- 
bourg,  et  comme  elle  avait  obtenu  de  Léon  XII 
la  permission  de  venir  en  Italie,  eJle  passait  tous 
les  ans  l'biver  à  Rome  et  l'été  à  Arenenbeif. 

La  révolution  de  Juillet  1830  l.i  jeta  denouvpau 
dans  de  pénibles  agitations,  tout  en  raii>anl  mi- 
roiter à  ses  yeux  l'espuir  d'un  procliain  retour 
dans  la  patrie.  L'illusion  fut  de  courte  durée. 
La  &eule  pensée  d'ilortense,  en  présence  des 
mouvements  tasurreetloanela  de  rrislte ,  Ait  de 

garantir  ^r-;  dmix  (ilsd  entrnineinenls  dangereux. 
i>es  espérances  lurent  en  partie  trumi>eca.  Lo 
15  novembre  1830,  elle  embrassa  pour  ta  der- 
nière fois  SOI)  fils  aîné,  qui  succomba  à  Furli  an 
printemps  de  l'année  suivante.  Un  seul  fils  lui 
restait  ;  die  lit  taire,  pour  le  sauver,  sa  douleur 
malcnHdte ,  et  à  l'aide  d'un  passeport  anglais, 
arriva  à  Paris  ,  où  elle  s'empressa  de  faire  con- 
naître sa  présence  à  Louis-Philippe.  Le  roi  lui 
noeofda  une  audience  et  ne  put  que  lui  donner 
des  promesses  sur  le  raptiel  de  In  famille  de 
Napoléon,  et  la  possiltiliin  de  lui  restituer  le 

(1)  Elle  lui  fil  aci-i-ptr-r  un  collier  d'une  valeur  de 
«00  000  rr.inr*.  ri  [nf  cnii^u  daD«  nn  rubiin  de  m)Ic 
noire  que  l  oinperrur  portait  autour  df  lut.  Kn  retour 
de  ce  oolller,  N;ipnleon  lui  fll  une  déli-Bnllun  qu'il  .ivalt 
rt*cnéc  »ur  sa  lUie  civile,  rt  qui  fut  »aivie  pfir  li- 
vernemcnt  niyal  peu  de  jmir^  aurès.  ce  colllr  r  fut  rcn  is 
en  IStI  par  M.  de  Mnnllu  l'in  a  lliirtrnte  qui ,  rlaiu  un 
nurarnt  de  pénurie,  le  ceU  vu  isir.  .lu  r<ji  -c  l'.avltre, 
aojrrniunt  une  pcntion  vUK^re  de  ss.ooo  fraM  ,  que  ee 
frtac*  a'cat  à  pa/er  qm  toMtonl  ins  bm. 
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opr^s  avi)ir  pa^sé  trois  mois  en  Angleterre,  Ilor- 
tcnse y  resta  quelques  anné«  asaei  tranquillesi 
mais  i  ta  preinlère  nouvdie  de  rarrestalion  dé 

son  fils  à  Slrasbourfz  (30  octobre  is3n)  elle  ut 
mil  en  route  pour  Paris,  dans  l'intention  d'tn« 
lercéder  en  sa  faveur  aupr^:s  <lu  pouvememenl. 
Arrivée  à  Viry,  maison  de  cam|Migne  de  la  dn- 
chesse  de  Haf;u«;e,  elle  écrivit  à  Louis- Philippe  ; 
mais  déjà  le  ministère  avait  décidé  du  sort  du 
prince,  et  un  des  membres  du  cabinet  Ust  chargé 
d'en  prévenir  la  reine  Ilorlen^e,  t'élit  en  Uii  in- 
timant l'ordre  de  quitter  immédiatement  la 
France;  Une  pefscnaa  tafluente  fbt  en  mênse 

fctnp-  cliar-^éf  de  lui  demander,  au  nom  du  pon- 
vcinement,  «rengager  son  fils  à  rester  dix  ans 
aux  États-Uids;  mais  Hortense  répondit  arec 
fermeté  qu'elle  ne  pouvait  prendre  aucun  enga- 
gement semblable.  Déjà  si  durement  éprouvée, 
elle  ne  put  supporter  sans  violenoe  la  déporta- 
tion de  son  fils.  Si'ntant  que  Istcnnede  sa  vie 
apprcM'Iiait,  et  voulant  embrasser  une  demièro 
fois  son  fils  bieu-aimé,  elle  lui  éci'ivit,  le  3  avril 
1837,  de  venir  recevoir  ses  adieux.  Celui-ci  était 
depuis  quatre  mois  arrivé  à  New-York.  La 
lettre  lui  parvint  au  mois  de  juilIeL  Ce  n'était 
pas  efaMu  tacQa  qoe  de  se  rendra  en  Sulssa.  La 
France,  l'Autriche  et  l'Italie  lui  étaient  fermées; 
son  nom  ;  était,  pour  ainsi  dire,  frappé  d'un 
arrêt  de  mort,  et  il  était  plus  que  douteux  qoe 
Il  >  gouvernements,  dont  il  devait  traverser  It  s 
Ltats,  lui  accordassent  l'autorisation  néces' 
saira.  Ces  eonsIdératloBi  ne  purent  arrMer  la 
prince.  Aussitôt  il  s'eml>arqaa  pour  l'Ant^letcrrc, 
pasM  en  Hollande,  la  traversa  sans  être  reconnu, 
ga^na  le  Uliin,  qu'il  remonta  jusqu'à  Carisruho 
et  atteignit  sans  obstacles  les  frontières  du  can- 
ton de  ïhurgovie.  Mais  il  n'arriva  au  clifiteau 
d'Arencnberg  que  iwur  fermer  les  yeux  à  sa 
raère,  qui  expira  entre  ses  bras,  le  5  octobre 
1837,  à  cinq  heures  du  matin,  à  l'iUe  de  cin- 
quante-quatre ans  et  tlemi.  Dans  son  testa- 
ment du  t  avril  précédent  ta  noblesse  de  son 
.'une  se  montre  toute  entière  : 

«  Que  mon  mari  douoe  un  fouvcnir  à  ma 
mémoire;  qu'il  sadie  qoe  mou  plus  prand  re- 
gret a  été  de  ne  pouvoir  le  rendre  hi  ureu\. 
Je  n'ai  point  de  cun.seils  politiques  à  dunncr 
à  mon  fils;  je  sais  qu'il  connaît  sa  position 
et  tous  les  devoirs  que  800  nom  lui  impose, 
.le  pardonne  à  tous  les  souverains,  avec  les- 
quels j  ai  eu  des  relations  d'amitie,  la  légèreté 
de  leurs  jogcmenta  sur  moi.  Je  paHonne  à  tout 
les  iiiini-itres  et  chargés  d'affaires  des  puissan- 
ces la  fausseté  des  rapports  qu'ils  ont  constam- 
ment fUb  conlre  moi.  le  pardonne  k  quelques 
Français ,  auxquels  j'avais  pu  élrc  utile,  la 
calomnie  dont  iU  m'ont  accablée  pour  s'ac- 
quitter ;  je  pardonm  k  ceux  qui  Font  croe  sans 
examen  ,  et  j'espi^-ie  vivre  un  peu  dans  le  sou- 
venir de  mes  chers  compatriotes.  »  Avant  do 
mourir,  Hortense  avait  exprimé  le  VffU  que 
ses  resles  mortels  lussent  défMisés  auprès  de  sa 
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mère,  dans  IYriîs*'  de  Riieîl.  Ce  voeu  fut  exécuté 
le  19  novembre  1637.  Le  prince  Louis*  coa  fiU, 
capur  à  iiain ,  lit  élmr  à  m  némoire  m  im- 
noment  fuocbre  4oiit  ItMafonlion  eut  liea  le 
20  avril  H.  F. 

La  rrine  Uortenie  en  Halle,  en  France  et  m  ÂngU- 
tirrr  neitdant  Canner  ;  l'arU,  IMS  et  IW,  tft^t 
(tilrsil  dcH  l/rwwir?»  i-i  rit»  par  ellt-mômi*  ).  —  W^'CC» 
Cbf.i'f,  1/tinoiri  J  J/T  /a  rrcir  Hortfusi  tt  lu  famille 
Unpi  i  iiilf  —  Ixi  Cour  de  liollaiiiU  tout  le  roi  Luuu  ; 
Partt.  («itrilme  au  doc  de  Plals.inct-I.i-  Hrun|. — 
Nlrt>!a1 ,  f.fdachtnitstelf  M  erMuten  .v6/f<Vn  rf#r 
rrau  HirLoittit  nvi  iiunt  lyii  ;  O'ii^tjincc,  J837.  In-H". 
—  La  reine  iiortente.  Pari»,  »8»j  (»IUibiié  a  M.  Mocqiurtil. 

BOMAPàSTB  (NapMoK-Charles) ,  né  à 

Paris,  le  10  octobre  i«o?,  mort  à  la  Haye,  le 
à  mai  1807.  Uéfilier  du  Irôae  de  lioilande  it  était 
destiné  I  être  adopté  ptr  Napoléon  1»  ;  imb  il 
inom  iit  «lu  cniup,  maladie  alors  [hmi  étudiée. 

BosAPÂWLTKiNapoléon-Louts),  né  à  Paris, 
le  11  octobre  tM«.  mort  à  Forll,  le  17  mare 
1B31.  Le  premier  Aqa  membres  de  la  famille 
Bnnnparte  il  fut  inscrit  sur  It-s  registres  de 
i'Ltat,  comme  prince  français,  baptis;é  à  Saint- 
Cloud  par  le  paiie  Pie  VII,  et  tenu  sur  le« 
fonts  par  Napoléon  T"^  et  Madame  mère.  La 
mort  de  son  frère  Ané  le  rendit  prince  royal. 
LonqM  te  rai  Louis  renonça  à  la  eonronne  en 
«sa  faveur,  les  Hollandais  le  reconnurent  un 
moment  pour  roi  sous  la  régence  de  sa  mère. 
Itapoléon  I«  «ini,  te  3  nart  iW»,  Van»  créé 
grand-duc  de  nerg  et  de  Clères,  l'envoya  cher- 
cher par  son  aide  de  camp,  le  générai  Lauris- 
ton,  et  amener  an  ehMeaa  de  Saint •Clond. 
Jusqu'en  1815,  le  jeune  prince  habita  la 
France  avec  sa  mère  qui  loi  avait  donné  pour 
gOQfanwnr  Pabbé  Berfarand;  mais,  à  te  suite  du 
Jnyent  rendu  par  le  tribunal  de  la  S«ine  (toy. 
les  «rUcles  précédents ),  il  fut  rendu  à  son  père, 
alors  établi  h  Rome.  Entouré  de  bonne  heure 
par  cette  jeunesse  qui  rêvait  la  réf^énération  de 
l'Italie,  le  jeune  prince  s'attacha  avec  ardeur 
h  la  cause  d'un  peuple  soumis  à  des  souverains 
dont  la  plupart  ifélaientqne  les  vassaux  de  TAu- 
triche.  Lors  des  mouvements  rf^volofionniin-s 
de  Naplcs,  quelques  soupçons  s'eUtnt  élevés 
contre  lui,  son  père  |af|M  à  propee  de  l*enune* 
ner  à  Florence.  Kn  1827,  le  prince  épousa  sa 
oousioe  giermaine,  Ciiarlutte  Ëouaparte,  seconde 
flltedn  niiloiepli.1>epidseefBoiMnt,il  selivra 

h  de  sérieuses  études  s^ur  la  mécanique,  et  se 
fit  même  ooooaltrc  par  quelques  inventions 
fedostrielies.  Une  papeterie  qall  avait  étabite  à 
Sete-Teiza,  et  dont  il  avait  lui-même  tracé  le 
plan,  occupait  tous  ses  loisirs;  il  avait  inventé 
pour  cette  usino  des  machines  perfectionnées 
sons  ses  yeux  et  dont  la  réussite  avait  comblé 
ses  espérances.  11  parut  de  lui,  en  is^S,  sut 
là  dtrcctioQ  des  ballons,  un  travail  ingénieux 
honorablement  mentionné  dans  le  monde  sa- 
Tant,  Sans  pr<^jup<''s,  mettant  seulement  h  hon- 
neur d'être  utile  a  Thumanité,  il  était  républi- 
diin  par  cnraclèra^  «Ina  Msait  anew  cas  det 
pvéniMivat  de  nriniawi  Sa  min  n'hait  pn 


le  retenir,  \or^  des  évi^nements  qui  se  |)ass«''rent 
en  Grèce,  qu'en  lui  faisant,  dit-on,  comprendre 
eonMen  son  nom  pourrait  nuire  k  eette  cause. 
Après  la  révol'ition  de  1830,  on  écrivit  de  Paris 
au  prince  pour  l'engager  à  venir  aider  à  recon- 
quérir lea  droite  de  Napoléon  II,  aon  cousin.  Le 
procès  des  ministres  avait  été  indiqué  comme 
un  moment  décisif  contre  un  gouvemeroeot, 
non  élu  par  la  nalion.  Mapoléoo  Louis  tté&ita 
d'abord,  puis  il  refusa.  «  Le  peopte  ert  sent 
maître,  disait-il  dans  sa  n'ponse;  il  a  reconnu 
uu  nouveau  souverain.  Irais-je  porter  la  guerre 
civile  dans  ma  patrie,  lorsque  Je  veodrafo  la  ser> 
vir  au  prix  de  tout  mon  sang?  »  De  la  Corse, 
on  lui  avait  fait  des  propositions  auxquelles  il 
avait  répondu  de  te  mène  manitre.  La  mort  de 

Pie  VIII  (  30  novembre  1830  )  [>arii(  un  rnoment 
favorable  à  la  jeunesse  italienne  pour  secouer 
le  joog  do  gonvemement  papal  ;  blentAt  te  Ro- 
maine, Mo<lène,  Plaisance  se  soulevèrent,  et  ta 
révolalîon  fit  des  proy^  rapides.  Kapoléon- 
Louls  se  rappete  ses  senneute  d'autrefois,  et 
imposant  silence  à  Ions  ses  intérêts,  il  quitta,  le 
20  février  1831,  ^  jonne  femme  et  son  père,  qui 
apprirent  bientôt  que  lui  et  son  frère  Cliarles- 
LouiH  ur(;anii>aient  la  défense  depuis  PollgBO 
jusqu'à  Civita-Casicllana,  que  toute  la  jeunesse 
des  Tilles  et  des  campagnes  leur  obéissait,  qu'à 
peine  aimés,  ito  cbereliatent  I  tirsr  parti  du 
peu  de  ressources  qu'ofTrait  le  pay.s,  et  se  pré- 
paraient à  prendre  Civita-Castellana,  pour  j 
délivrer  Isa  prisomdersd^t.  Le  roi  Loob  ella 
reine  Hortensc  parvinrent  à  détourner  leurs  en- 
tents  du  parti  qu'ils  avaient  embrassé,  en  leur 
montrant teurnom  comme  pouvant  élcipier  i*ap> 
pui  qu'on  espérait  du  gouvernement  français. 
Napoléon-Louis  et  son  Cr^e  se  rendirent  alors  4 
Bologne ,  et .  lorsque  les  Autrichiens  entrèrent 
sur  le  territoire  pontifical,  ii.4  partirent  pour 
Forli.  I-i  rougeole  n^v'nait  dans  le  pays;  les  f;i- 
tigues  t't  les  Gunlrarielês  morales  a|y;ravérenl  la 
maladie  daprinceqnisncoonliaaprès  trais  jours 
de  souffrance ,  au  mènent  oii  sa  mère  actoiirait 
au-devant  de  lui  i>our  1«  soigner.  Il  nu  laissa 
peint  d'enfants  de  son  nuwtege. 

On  a  du  prince  NapoltSm-I/nsis  ;  la  traduction 
Arançaise  de  la  Vie  d'Agricola  de  Tacite  (Avi- 
gnon, 1838,  in-t2),  et  de  fBMoirê  du  sue 
de  Rome  de  Jacques  Bonaparte  (Florence,  1829, 
io-S»),  ainsi  qu'une  ai$Mnde  F/orence  (Pa- 
ris, 1833,  in-8").  H.  F— t. 

Biogr.  vniv.  et  port,  des  Contemp.  —  Ij  F-irlnï,  Sto- 
ritt  tVItnlia  dal  M\%  al  1R51.  —  (in  ilttrlo,  />,  i  i.ti  ulgt- 
rri  nli  lln.'iiiin.  -  Coclii  li"'  Mi  runti-ft  sur  I  i  rrine 
IJorUnte.  —  ¥.  Woutcra,  Les  Bimapurtê  depuis  1811. 

BORâVAnB  (CharUt'iMili'irepolétn), 
Vûf.  HAPOutoH  m. 

I>.JiBéHBet  nfloBille. 

JÉRÔ.MK  {Jérôme  Bo>APxnTE),  roi  de  West- 
phalie,  le  plus  jeune  des  frères  de  Napoléon  1*% 
■é  te  15  novembre  1784,  à  AÎMcto,  mort  te 
34  join  1880,  wdifttBande  VWeienfs,  comnoB» 
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deMassv  ;Si  inc  rt-Oi^pl.  11  avail  à  jx'ine  Imil  nns 
lorfique  sa  rauiille  m:  rcl'ugia  ea  France.  En 
1797.  H  quitta  Maradlte  et  fut  envoyé  aneollége 
de  Juilly,  où  il  fit  sca  éludes  classiques.  Après 
le  18  brumaire,  Mapoléon  l'appela  auprès  de  lui 
(19  février  1800).  D*btiord  simple  aoldat  aux 
thtiWifttirti  à  cheval  dans  la  (;ardc  coasulnirc  il 
fll  line  campaRne  à  l'Ile  d'illbe;  il  entra,  le  29  no- 
vembre i8U0,  dans  la  marine  militaire  comme 
aspirant  de  seconde  claMe,  à  liord  du  vaisseau 
rindn-hifi!r  qui  portail  \c  pavillon  de  l'amiral 
Ganllieaume;  ce  fut  alors  qu'il  prit  part  dans 
la  MédHrrranëe  an  combat  et  à  la  capture  do 
Su» f 'sure  juin  !SOl).  N(»mm(«,  le  29  no- 
vembre 1 80 1 ,  aspirant  de  première  classe,  il  reçut 
rordre  de  r^oindre  à  Rochefori  reipédRIiMi  de 
Safnt-Dominmit>,  cl  arriva,  Ie4févrf<r  1S02,  avec 
la  Qotte  devant  l'ort-au-Prine^  qui  le  lendemain 
était  ao  pooTOlr  des  Français.  I.*)imliil  VHIarel* 
Joyeuse  lui  conféra  le  (;rni!f  d'onsoigne  de  vais- 
seau (4  mars),  et  le  diargea  d'une  mission  auprès 
do  (Kouremement  eonsufatre.  Après  avoir  rempli 
sa  riii>si.)ii  a  Paris,  Jérôme  rallia  re\|H5dilion  dans 
rautuiiine  de  180?..  Le  1  novembre  de  cette  an- 
née, il  reçut,  avec  le  grade  de  lieutenant  dn  vais- 
leaa,  te  commandement  du  brick  Ti^^Mrpler.  Jé* 
rAnie,  suivant  les  insinirlions  desonftire.  visila 
successivement  Sainl«  l-u<  ii?,  la  Goadeloupe, 
la Maitinique ,  la  Dominii|uo,  i-n  releva  les  at* 
fériaaements  et,  en  avril  itSoa.il  fut  rappol<^  en 
Praoea;  mais,  surveillé  et  bloqué  jusqu'en  juil- 
let par  les  croisiferas  angisises  dans  la  rade  de 
Fort  Royal ,  il  prit  la  r<<soliition  de  lenler  la 
voie  des  Etats  Unis  pour  revenir  en  France.  Cet 
expédient  hit  rtasalt,  et  leSO  noAt  il  abordait  à 
Norfolk,  l'un  des  port*  de  il  Virginie.  Après 
deux  jours  passés  à  WasIiIngUM,  il  alla,  en  at- 
tendant qoe  l'en  frétât  on  bttiment,  visiter 

Boston  oii,  comme  frère  du  iiremier  (  imisuI,  il 
ne  tarda  pas  à  être  l'objet  de  la  curiosité  et  de 
h  sympathie  de  toute  la  Titic.  Le  %3  octobre,  il 
fui  |>r*M  iité  &  JelTerson,  président  dis  Élats- 
1  nis.  Ce  fut  à  ci'lle  époque  qu'il  (it  la  connais- 
sance Je  la  fille  d'un  riche  nrgor.iant  di^  Italli- 
more,  misa  £llsa  Pater^on,  pour  laquelle  il  con- 
Çnlnne  Vfve passion.  Sur  ses  instances,  l'envoy*^ 
d'Bspagpie  demanda  pour  lui  la  main  de  la  joune 
Américaine,  et  malgré  les  protestattons  de 
M.  l'ichon,  consul  do  France,  et  les  hésitations 
de  la  famillo  Fatcrsoo,  qui  comprenait  l'irrégu- 
larité d^nn  mariige  lUt  à  l'étranger  sana  te 
consentement  de  sa  famille,  il  épousa  cette 
Jenne  personne  (24  décembre  1803).  JérAme 
et  sa  femme  habitèrent  les  Étels-Uois  jus- 
qu'au 3  mars  1805.  Napoléon,  mécontent  du  ma- 
riape  irrégulier  de  son  frère,  ne  voulut  pas  le 
reconnaître;  sa  rnere.  M*""  L^t-litia,  prolesta,  lo 
22  février  1805.  par  un  acte  passé  devant  M'  Rj- 
giiideau ,  notaire  à  F'aris,  contre  le  m.iriau'O 
de  son  fils  mineur,  et.  par  discret  im|)érial  du 
3  mars  suivant,  il  fut  fait  défense  à  tous  officiers 
4e  l'état  civil  de  l'Enjpire  dt  rewvoir  snr  leon 


re^ivires  la  transcri|)lion  de  l'acte  de  cj^lélîratîon 
du  preieiidu  mariage  que  JorOroe  avait  coolraclti 
en  pajps  étranger,  m  Ige  de  minorité,  aana  te 
consentement  île  «a  mère,  et  «nns  puli  i*  itiun 
préalable  dans  le  lieu  de  &uo  domiuie.  Lolin,  un 
nonvean  décret  dn  11  mars  déclara  te  mariage 
nid  et  les  enttote  qnipoorfalcot«iprov«nlr  Olé' 
gitinies. 

Les  denx  époux  tùtànA  pendant  ee  temps 
voile  pour  rEitropn;te8  avril,  leur  naviie  en- 
trait dans  le  port  de  Lisbonne.  Sans  |)erdre 
temps,  Jér6ine  se  dirigea  vers  l'Italie.  Arrivé 
te  14  avril  è  Turin,  il  ne  lui  fut  [Kis^ible  de  voir 
remporcur  que  le  G  mai  h  Alexamlrie,  H  Ion 
se  doute  bien  que  le  jeune  lieutenant  de  vais- 
seau ne  Qt  point  plier  le  monarque.  Amenée  par 
VErin  à  Amsterdam,  M"»  Pater>^nn  n'obtint  pas 
la  permiSMun  de  descendre  a  terre,  et  se  rendit 
en  An|^eterrao(k,nnmoteaprèa(7  juMellIos), 
elle  mil  au  monde  à  Camborwcll  (comté de  Sur- 
rc}},onfil'i  qu'elle  fit  inscrire  sous  le  ooro  de  Jé- 
r&me  Bonapartr^eiqalttù  1861,  «près  lamortdn 
Jérûiiu',  ayant  voidii  réclamer  sa  ii vilio'alion,  a 
vu  ses  prt  letvtions  repoussées  par  le  conseil  de 
ISunflle  iuip^rial,  le  tribunal  de  première  inft^nco 
de  la  Seine  ot  enfin  définitivement  par  la  cour 
impériale  de  Paris ,  qui  ont  dédaré  te  mirine 
nul  et  non  avenu. 

La  dis^Ace  de  Jérôme  ne  M  que  passage 
Quoique  simple  lieutenant  de  vaisseau,  il  reçut, 
dès  le  tS  mai  180  à,  le  commandement  d'une 
escadre  composée  d^bovd  de  te  Pwmone,  des 
bricks  rEndymion  et  le  Cyclopc.  Le  2'.  mai 
1805,  rilmpereur  nomma  Jérôme  capitaine  de 
'  frégate  et  ftt  ajouter  à  tWadre  qu'il  avtit 
placée  sous  ?es  ordres,  deux  autres  frctjafcs  do 
quarante-quatre  canons,  r/ncoirt^/^/t////'  et  /'{/• 
ranie.  Aprèsavoir  croisé  pendant  quelques  jours 
devant  Gènca,  lértme  reçut  l'ordre  de  se  rendra 
à  Als;er,  pour  y  réclamer  d.-s  Français  et  des 
Génois  que  le  dey  retenait  en  esclavage.  Inti- 
midé par  la  fermeté  et  les  menaces  du  jeune 
ca|»ilaine,  le  dey  lit  rendre  la  lil>erlt*  à  deux  rcnt 
trente  et  un  prisonniers,  que  Jérôme  ramena  a 
Gènes,  le  31  aoM  1805,  en  passant  è  travers  les 
croisières  anglaises.  Satisfait  de  la  minière  bril- 
lante avec  laquelle  Jérôme  avait  remp'i  cette  mis- 
afon,  l'empereur  lui  donna,  te  1*  novembre  sni- 

vant,  le  grade  <1e  rnpit.iitie  de  vaisseau,  et  V 
commandoncnt  en  second  d'une  escadre  de  huit 
valSMUnxdeKgne  placée  aonstoi  ordres  de  Pamifid 
Willauron,  qu'il  avait  chargé  de  ravitailler  les 
ports  que  la  France  conservait  encore  anx  Antille*» 
Jérôme  commandait  le  vaisseau /el'é/<^rs».  Une 
tempête  épouvantable  assaillit  l'eSQSdre,  à  la 
hauteur  des  États-Unis,  la  dispersa  complète- 
ment, et  obligea  le  commandant  en  chef  de  cher, 
cher  un  refuge  dans  tes  divers  ports  de  l'Union. 
Le  frère  de  l'empereur  tint  seul  la  mer.  Après 
avoir  vainement  ctierché  pendant  plusieurs  jours 
è  raSter  nue  partie  de  l'escadre,  À  rmcootra  un 
Inme ntc  coovol  de  MvbM 
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qoiMffiiMl  des  ports  daOtute  et  pitoeifnle-  [  irlèrost  de  WwiwwbstgibwMrsIwtlcycorps 

ds  la  graode  anii^c  Sdiwciilnilz  capitula  le 
7  février.  Keus,  delctidu  par  6,000  bommos  et 
assiégé  le  23  fériier,  capitola  le  31  mai,  après 
un  bombarJernont  des  plus  meurUim,  et  GUlz, 
le  26  jain,  après  un  combat  sanglant,  qui  talut 
la  prise  d'un  camp  rctrandié  élevé  sous  la  ville 
et  dans  lequel  on  trouva  an  parc  de  700  pièces 
<rarlilleric'.  Cette  prise  compléta  la  conquête  de 
tprèsen  avoir  enlevé  les  équipages  avec  lesquels  ^  la  Silésie  et  ttrintna  en  même  temps  U  guerre  de 


nMDt  d^alifax,  |>our  se  raidn  en  Angirterre 
8U0»  l'escorte  de  deux  frégates.  Jéràme  était 
seul  avec  son  vaisseau ,  et  il  avait  à  ijoe  MUe 
distance  deld  une  escadre  anglaise  qui  s'était 
mi!>e  à  la  poursuite  de  l'amiral  Willaumez.  PIih 
téméraire  que  prodent,  U  attaqua  sans  hériter  le 
COBfoit  s*en  eoîpara  après  une  résistance  déses- 
pMe  delà  part  des  deux  rn^t.'atr<:,  et  !«>  ()r>trtiisif. 


il  SI  voile  pour  le  Fubm.  Arrivé  ear  fae  eOlee 

de  Bretagne,  Jérôme  t<>mba  au  milieu  d'une 
escadre  anglaise  aux  ordres  de  l'amiral  Keitb. 

di  danger  stiiiiota  tes  aodeee  :  11 
bàbilcmont  au  milieu  de  l'escadre 
I,  «saoya  plusieurs  fois  son  feu,  passa 
entre  les  nombreux  resdTs  dont  la  eAtede  Bre- 
tagne est  parsemée  sur  le  littoral  du  l-inistère, 
et  entra  dans  le  petit  port  de  Cunc^rncau,  où 
jamais,  de  mémoire  de  marin,  aucun  gros  vais- 
seau n  avait  Mé  s'engager  (26  août  1800). 

Jérôme  se  rendit  immédiatement  h  Paris,  où 
il  arriva  dans  les  premiers  jours  de  septembre. 
L'aecoeU  que  loi  M  FonpHW  fiit  des  plus  af- 
fectueux. En  r*^conipcnse  de  ses  services,  il  fut 
nommé,  par  décret  du  8  septembre  1806,  contre* 
•mirai.  Pan  de  levra  nfirtie,  Jdrftme  pnaaa  de  la 
marine  dans  l'arniéc  de  terre,  avec  le  grade 
(le  général  de  brigade.  Le  24  septembre,  U  fiit 
dédart  prisée  françris  et  appelé  éventoeHemcRt 
À  la  soeêesslon  au  trône  par  un  senatus-consultc. 
Le  soir  même,  il  quittait  Paris  pour  aller  se  mettre 
à  la  tête  d'an  corps  d'armée,  composé  de  15,000 
Bavarois  et  de  8,000  ^^urtembeigeois.  Mais 
il  n'entendait  pas,  sans  une  vive  impatience,  le 
bruit  des  combats  qui  se  livraient  sur  la  Saaiè, 
à  quelques  licueà  de  M.  Dhm  dUWMe  de  ses 
lettres  il  suppliait  l'empereur  de  le  rapprocliei*de 
sa  personne.  Ayant  reçu  l'urdre  de  rejoiudre  le 
quartier  impérial  avec  sa  cavalerielégèfe,Ua»riva 
sur  le  champ  de  bataille  d'Iéna  au  moment  où  la 
victoire  venait  d  être  décidée.  Le  5  novemt>re, 
Jéréme  établit  tm  quartier  ginéral  i  Croesen, 
oii  s'était  eiTectuée  la  concentration  dos  troi^  fli ,  i- 
sions  allemandes,  constituées,  dès  ce  moment,  en 
m  corps  distinct  qui  prit  le  nom  d'arwde  tfe* 
atlics.  11  était  chargé  de  faire  la  conquête  de  la 
Silésie,  tandis  que  l'empereur  se  porterait  vers  la 
Pologne  an-devant  des  armées  rasées.  Bien 
secxjndf  par  les  péiiéraux  plac<?s  suus  sl-s  ordres, 
il  suppléa  par  l'activité  et  la  vigueur  de  ses 
mouvements  à  la  liiblesae  nomériqoe  de  ses 
troupes.  Investie  le  9  novembre,  la  ville  de 
r.ross-Glogau  ,  après  im  bombardement  de  quel- 
ques jours,  se  rendit  au  prmcc  par  capitulation, 
te  1*  décembre,  et  livra  aux  Français  3,&00 
imes ,  ?00  bouches  à  feu,  et  des  magasins 
idérables  d'armes,  demunilions  et  de  vivres. 
Brailm,  Invasii  tn^  jours  après,  se  troavn  ré- 
duite h  l'extrémité  après  un  sit'ue  d'un  mois,  et 
ouvrit  ses  portes  le  5  janvier  1807,  le  jour  même 
ofe  rempcRor  ardmiilt  gne  ht  troupes  de  Ite- 

mwT.  Moen.  ciflén.  —  t.  xiKm 


le  France  avec  la  Prusse,  décidée  dans  les 

champs  do  Fricdland.  L'cmperem-,  après  avoir 
plusieurs  fuis  cite  dans  ses  bulletins  les  vtc- 
toIreedÉ  l'teMée  de  SlMiie,  reeuMMit  les  ter' 
vices  de  son  frère  :  une  couronne  devint  la  ré- 
compense de  JérOme,  promu,  dès  le  14  mars 
1107,  M  imdede  gteéral  de  divkte.  Eta  verln 
du  traité  deTiisil  (7  juillet  1807)  les  possessiont 
de  la  Prusse  entre  rjùlbe  et  le  Rhin,  cédées  i 
l'empereur,  et  d'autrea États  qn'O  avait  conquis, 
Ibrent  réunis  en  un  royaume  créé  pour  le  prince 
Jérôme  :  il  fut  proclamé  te  lendemain  8  juillet 
roi  de  Weitphulie.  Ce  royaume,  formé  par 
Napoléon  dans  une  pensée  r^énératrice  aln 
qu'il  servit  de  modèle  au  reste  de  rAliemagne, 
comprenait  le  dudié  de  Brimswick,  l'électorst 
de  Hease^JiMel,  «m  partie  da  BiMvre,  les 
principautés  d'Halberstadl,  Magdcbourg  et  Ver- 
den,  Padorbom,  Minden  et  Osnabrftck,  cédés  à 
la  Fr^ce  par  le  roi  de  Prasee. 

Le  roi  Fre<1éric  de  Wurtemberjj,  dans  l'espoir 
qu'ime  alliance  intime  avec  la  Camille  impériale 
lui  procnwalt,  en  eonsoHiMrt  son  trAne,  de 
nouveaux  agrandissements  de  territoire  et  de 
puissance,  avait  sollicité  l'union  de  Jéréme  avec 
sa  tille  Catherine,  née  le  3t  février  1783.  Cette 
princesse  qu'une  union  avec  un  prince  étranger, 
ne  séduisait  |)as  d'abord,  olH'it  <^  la  volonté 
de  son  père,  et  porta  sur  le  trône,  avec  le  dé- 
vonement  le  ptaeeomplet  pour  son  msri,toa- 
fe>i  les  vertus  propres  à  relever  l'éclat  d'une 
couronne.  Pendant  six  années,  elle  embellit  la 
ee«r  de  Cassd  per  ses  grieee  et  par  mb  ImI* 
f (Arable  affabilité.  T'n  discret  impérial  du  21  mars 
1805  avait  déclaré  nul  le  premier  mariage  de 
Mréme,  et  UM  sflslenee  de  roflldalHémélr^oH- 
tainc  de  Paris  du  6  octobre  1806  en  avait  é^le- 
ment  prononcé  la  nullité,  roi  Jérôme  épousa 
le  11  aeOt  par  procuration,  et  le  22  aoOt  1807  à 
Paris,  en  personne  la  princesse  de  Wurtemberg. 

Le  roi  de  Westpbalie  s'appliqua  avec  zèle 
à  raccoomplissement  de  ses  devoirs.  Arrivé,  le 
10  décembre,  dans  Cassel,  sa  capitale,  il  choirit 
les  hommes  les  plus  dislinfînés  pour  l'aider 
(iaus  l'administration  de  ses  htats  :  il  plaça 
à  la  justice  M.  Siméou;  à  la  guerre,  1^  gé- 
néral F.bîc,  et  1  historien  Jean  de  Miiller  à 
l'instruction  publique.  Dès  le  23  décembre,  il 
assom  te  rélaMisseanent  de  PaniversHé  de 
Halle,  supprimée  d.ins  la  dernière  campagne, 
et,  le  24,  il  divisa  son  royaume  en  boit  dé- 
ptttMMate.  n  anppriiM  inmétfataMit  h» 
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dfnct,  l«  taném,  toote*  tes  dMqgei  féodales 

resloes  en  iisagp,  (émancipa  les  Jnifs,  fit  di  i  lan^r 
le  code  Najpoléon  loi  du  pays,  établit  la  liberlé 
dMcnltei  et  11  ooMcriptioii  mitttaire,  modda 
les  Aflii^rentos  brancbcâ  de  l'a  huini^tratina  pu- 
blique sur  celles  de  la  Francse,  en  ayant  toutcfo» 
égard  aux  exigeocea  locales,  régularisa  la  ma- 
gitfnlara,  ftvoiftn  iMmctton,  et  introJuisit 
diBS  s«^n  royanme  le?  premiers  élémeuls  du 
gfOBVtroenicjitreprescDtaUreQconlîant  aux  États 
de  WcilpiMiHe,  dont  l'onvertore  eut  lien  le  7  juin 
1808,  le  soin  de  «lisoiiter  It"^  lois  i  liiiorécs  par 
le  coofieil  d'IÉiat.  La  fusion  Ucâ  peuple»  se  lit 
en  pêQ  dWées,  griee  m  effoite  UflnrcO- 
lants  du  jtnme  souverain.  L'impartialité  de  l'hls* 
torien  ne  saurait  faire  ou'un  reproche  à  Jérôme, 
c'est  «OQTeiit  mpea  deiégèrelé  et  de  prodigalité, 
ce  qui  lui  allii.i  i»Ius  d'une  fois  la  désap|)rul)a- 
tiun  de  l'empereur,  qui  lui  rappela ,  d'une  façon 
plus  ou  moim  aérère,  ce  qu'on  trdoe  impose 
d'obligations. 

En  1809,  dans  la  guerre  contre  l'Autriche, 
uoe  insurrection  menaça  d'éclater  eu  West- 
pbaiie,  antoor  de  Caasel  ;  Mit  le  roi  la  maî- 
trisa aisément,  la  réprima  sans  trop  de  ri- 
gueur, et  put  en&uile  prendre  la  part  qui  lui 
dWt  iidgMe  dans  les  comMnatw»  de  cette 
r^n^f  :)^n(^.  Le  31  juin,  il  luardia  vers  la  Saxe 
avec  une  pÊtIÊê  de  ses  troupe»,  et  entra  4 
I>r«ide,  le  l*'  joRM,  evee  to,000  WettpheUeee, 
Saxons  et  Hollandais.  De  retour  dans  sos  États, 
il  iiutitua,  le  26  décembre*  l'ordre  de  la  CkNu-onne 
de  WeiifteNefiiV  deb,  le  16  février  itio,  des 
biens  confisqués  sur  l'ordre  de  Halte.  En  1812, 
Napoléon  lui  confia  le  commandement  de  l'aile 
droite  de  la  grande  armée  qui  allait  franchir  le 
Niémen,  com|K)*t  t>  «lu  3",  du  7«  et  du  8»  corps 
d'infanterie  et  du  é«  corps  de  cavalerie  île 
réserve,  formant  une  masse  compacte  de  plus  de 
90,000  hommes.  Le  roi  Jérôme  peiae  le  Niémen 
à  Grotlno  (30  juin).  Ses  instniction'?  lui  cnjoi- 
maient  d'etupécher  la  jonction  du  prince  de 
ngntiea,  qwiriimBiirtiitt  la  gauche  deeUmeig, 

avec  Ir  rentri'  des  ennemis,  de  le  rejefer  de  la 
ligpe  principale  défi  opérations,  et  de  l'écraser,  de 
eoMert  eveele  pcfâee  de  SehwutMBbcrg  qui 
s'avançait  des  frontières  de  la  Gallicie,  à  la  tète  de 
3&,000  Autrichien*.  Le  roi  de  VVeatphalie  clier^ 
dit  ithMiiHut  è  M  mettra  et  eoniMnrfettfea 
avec  les  troupes  autrichiennes.  Les  lenteurs  de 
Scliwartzcnberg  firent  manquer  presque  toutes 
ses  combinaisons.  Un  instant  surpris  sur  le  Nié- 
IMB,  Bagration  put  opérer  fa  Tetiiite,coBTerger 
vers  le  centre  et  rétablir  ses  communications 
avec  le  corps  de  t>dtaille,  à  la  hauteur  de  Smo- 
taMk.  Après  ces  opérations,  dans  lea^KHw  Jé- 
rôme, tmit  historien  impartial  doit  le  reconnaître, 
n'avait  commis  aucune  faute,  l'empereur,  soit 
qBV  ipofit  le»  lealeim  det  Alfkhht,  aeit 
qu'il  ne  vit  que  les  résultats,  détacha  le  prince 
d'iixkmfthi  vers  le  roi  Jérôme,  avec  ordre  de 
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cheC  delaile  dreite.  Le  jeune  roi  ^titft  tatalMt 

!'arni''t'  et  f^e  rrlira  dans  ^es  É.laî-..  rop(M:.l,iiit 
le&  désastres  du  la  retraite  de  Moscou  rendirent 
NentM  de  woomm.  oerileet  iadlipenitUee; 
il  n'in  ^ita  pas  à  ordonner  la  levée  de  nou- 
veaux rétpmenUf  et  les  dirigea  «ur  l'fibe  pour 
fenfiweer  Itmée  flrtnçtiae.  Ua  dti  prince* 
coalisés  lui  fit  alors  proposer  de  ne  point 
quitter  son  royaume,  que  venait  d'envahir  un 
corps  russe  aux  ordres  du  général  CzernicheTf, 
et  de  se  jMndre  aux  puissances  cuneBlet;  fÊÊâà 
JiTôine  répondit  avec  dignité  [iie  «  prince 
Irançais,  ses  premiers  devoirs  cUueut  pour  la 
FrtiiM^et  ^wiftr  ietfielehiedee  tntéet 
françaises,  il  ne  saurait  l'Aire  encore  après  leurs 
désastre».  Lorsque  le  tronc  e»t  4  faei,  diaait-il 
encore,  il  Ibat  qne  le»  ImiMtet  BRwent.  » 

Le  roi  Jérôme  quitta  donc  ses '  fais  ;?G  dc lobre 
1 81 3),  et  re|)assa  le  Rhin,  il  ne  prit  aucune  part 
à  la  guerre  de  Franc»  ni  à  la  tttllienrenae  et- 
pitnlation  de  Ptif».  A|H^  l'abdication  de  Eb> 
poléon  r%  il  »e  retira  d'abord  en  Suisse, 
puis  à  Trieste.  Ceit  U  qu'il  apprit  le  retour 
de  l'emiMMar  m  Vkiace,  et  son  arrivée  à  Pa- 
ris (20  mars  1815).  Se  di'rul>ant  aiis&it»"d  à  la 
surveillance  dont  il  était  1  objet ,  il  s'embarqua 
leerèteiMBl  eor  ooe  frégate  neiMlitaine,  ttt» 

versa  rapidement  l'Italie,  fl  vint  se  rriinir  au 
diel  de  ^  famille,  rioinmé  membre  de  la  cliambre 
de»  pain  f^fÉln),  U  aarialt  àPaieeeMée  éM 
champ  de  mai,  et  le  lendemain  quitta  Paris, 
pour  aller  prendre  le  commandement  d'une  di* 
vWoo  dintalierfe  4mn  le  V  eorp».  Plaeé  I 
l'avant-garde,  il  porla  les  premiers  coups  de  la 
cam()agne  dans  la  journée  du  lâ  juin.  Ajant 
rencontré  les  Prussiens ,  il  les  refoula  sur  AIar« 
chienne  qu'il  enleva  à  la  baïonnette,  passa  le 
pont  au  pas  de  charge,  sous  une  pluie  de  mi- 
traille, et  entra  à  Cbarlcroi.  Le  lendemain  16,  11 
combattit  aux  Qoalre-Bras  ;  blessé  à  l'aine,  M 
milieu  de  l'action,  il  ne  voulut  pas  quitter  le  champ 
de  luktaille.  A  Waterloo,  deux  jours  après,  il 
forma  avec  sa  division  TettréÉdlédè  It  gtirliii 
de  la  première  ligne  de  l'armée.  Ce  fut  lui  ^ 
engagea  l'action,  en  attaquant  la  droite  des  Ajh 
•^H»,  NinndiéedMitl»  bob  d'BeaiMimrt;  la 
soir,  il  rejoignit  l'empereur  dans  le  carré  de  la 
vieille  g^de,  et  il  entendit  cette  parole  fui,  dent 
font  antre  BMtaal,  e*l  r^eoi  eea  eosar  : 
•<  Mon  frère,  je  tous  ai  connu  trop  tard.  » 
Chargé  du  commandement  de  l'armée  au  départ 
de  l'Empereur,  il  le  garda  jusqu'à  Laon ,  oti  il 
remit  au  maréchal  Soult  près  de  35,000  homme» 
d'infanterie  qu'il  aiail  nJliéi^  tyOOO  «tTatat  al 
deux  batteries. 

Aprèsle  déeaatrede  Wateriao,  leial  Jérdme  «e 
rendit  à  Paris,  où  le  comte  de  Winzîn^i  ro  lp,  ini- 
nistre  de  Wurtemberg,  lui  communiqua  une  lettre 
dn  ni  M»  baea-père,  par  laquelle  on  Ini  pranet» 
tail  dan>  le  \\'urtfml<erg  la  liberté,  le  repos  et  les 
égards  qu'il  êtajt  endroit  d'attendre.  .Se  confiant  à 
despromeiee»  auai  lolenniiei  que  positive»,  il 
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se  rendit  dans  le  Wurtemberg;  mais  ai-riveà  U 
Itonttèra,  flIM  •RMéeliMBMé.daM  l«eM 

BAtigncrait  pas  onc  convonlion  qu'on  lui  présen- 
trit,  de  n'être  point  réuni  à  sa  femme  et  à  «on 
eatai,  «I  d'être  Mné  à  la  Pnnie.  Lei  temis 

de  celte  mn  vont  ion  l'qui  valaient  à  un  emprisoD- 
Bement.  Jérôme  ne  pouvait ,  ni  gérer  m«  biflM, 
ni  lorttr  do  Worteraberg,  ni  dépasser  eerUbee 
limites  impos<5cs  à  lui  et  aux  personnes  de  sa 
maison,  sans  une  permission  spéciaie.  Forcé  de 
signer  cette  conrention,  il  se  readitàGoppingen, 
cA  <m  lui  déclara  qu'il  était  constitué  prison- 
nier; mais  là,  du  moins,  il  eut  la  consolation 
de  retrouver  sa  femme.  Jérôme  demanda  la 
permission  de  renvoyer  à  Paris  M*  Abbatooci, 
pour  réclamer  d'un  l^anquicr  1,200,00  »  fnnc? 
de  valeurs  déposées  entre  se.s  mains.  Le  rui  de 
Wurtemberg  reflue,  et  Jérôme  ne  put  que 
faire  écrire  à  son  mandataire  pour  la  resti- 
tution de  ces  efTets;  mais  le  banquier,  appre- 
mal  que  rex-roi  de  Weetphelle  n'était  point 
libre,  alif^pua  que  les  réclamations  du  prison- 
nier n'avaient  aucune  valeur  et  refusa  de  rendre 
le  adpôlqvf  M  vratt  «ieoolé.  Oe  tet«M 

grnvo  atti'iiifi^  à  ta  foilNM  de  J(*rôrne  :  la  pre- 
mière avait  eu  lien  ei  liM*  par  suite  du  vol.de 
leat  sestfamaiilietdNmeeMmdeilHOOO  flnMOi 

enlevée  à  sa  femme  prf's  do  Fossarl  par  le  mar- 
quis de  llanbreail.  De  Goppîiig^  Jérôme  et  sa 


Suivant  le  conseil  donné  à  la  reine  Callierine 
par  son  frère,  aujourd'hui  le  roi  Guillaume  ler, 
dans  une  entrevue  qu'elle  eut  avec  lui  à  Ge- 
monde,  Il  demeada  et  obtint  l'autorisation  de  quit- 
ter le  Wurtemberg.  Arrivé  à  Augsbourg,  il  fut 
surpris  de  recevoir  des  lettres -patentes  datées 
de  juillet  1816,  par  lesquelles  son  beau-pèN  It 
créait  de  son  chef  prince  do  Montfort;  il  les  reo- 
Toya  avec  une  protestation  au  prince  royal,  son 
lMli4Mre.  Entrés  en  Autriche,  lai  deux  exilés 
passèrent  l'hiver  à  Haimbourg,  auprès  de  leur 
soeor,  la  reine  Caroline,  et  c'est  là  que  la  mort 
iMphiée  4a  toi  de  WariariMrg  toi  •«prH(ao 
octobre  1816).  Le  testament  de  ce  prince  portait 
qa'ayant  toudié  sa  dot  qui  avait  été  de  cent  mille 
florin  < 100,000  flmiee),  k  prinaeiie  OMberine 
n'avait  rien  à  prétendre  si  ce  n'est  lliéritage  de 
sa  mère,  Baontaat  à  160,000  ttêsu»*  Une  maladie 
«roeHo  de  iOB  ffli  déeUa,  en  oelobfe  1819,  Jé- 
rôme à  venir  à  Trieste.  Ce  nouveau  déplacement 
époisa  les  dernières  reseources  de  i'ex-roi,  qui 
I,  ea  aovembre  1820,  obtint,  un  joge- 
tda  tribunal  de  la  Seine  contre  le  banquier 
qal  ravait  spolié.  En  1823,  Jérôme  se  fixa  à 
Ronequll  habita  jusqu'en  1831,  époque  à  laquelle 
il  s'établit  à  Flonaoe.  Eo  derain  Uea,  il  résida 
h  Lausanne,  où  mourut,  le  28  novembre  1835, 
à  la  suite  d'aoe  hydropysie  de  poitrine,  la  noble 
et  dévouée  prlaeetee  CalhcflM^  ptf  aa  fidé- 
lité aux  malheurs  de  son  époux,  a,  suivant  l'ex- 
presak»  de  RapoléoB  ier,iaacrit|  de  ses  propres 


Jérôme  avait  entamé,  en  son  nom  personnel, 
des  négociations  avec  legonvoiiemeat  de  Loni«- 
Philip|>e,  afin  d'être  réintégré  dans  ses  droits 
de  citoyen  français.  Autorisé  à  habiter  Paris  à 
titre  provisoire,  il  y  &  la  fin  de  1847,  avee 
son  second  fils,  st  ul  survivant,  et  accueillit  avec 
espoir  la  révolution  de  février  1848,  qui  mit  fin 
è  II  longue  proscriptioa  de  m  flmdnei.  Realré 
dans  la  pi«!nitudc  d.'  ses  jlroits  de  Français  et 
d'ofiicier  fj^aétsl  appartenant  au  cadre  d'activité, 
par  l'eAlBt  de  la  loi  do  11  octobre  1848,  il  fut 
nommé  gouverneur  des  Invalides  (23  dé- 
cembre isiS),  et  maréchal  de  France  (l'cjan- 
vier  1850  ).  Aprèâ  le  coup  d'État  du  2  décembre 
1851,  il  devint  président  du  Sénat  (28  janvier 
1852),  et,  le  4  novembre  de  cette  année,  il  pro- 
nonça un  discours  remarquable,  en  ouvrant  la 
délibération  sur  le  message  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'Empire.  Depuis  cette  époque,  il  ré- 
signa SCS  fonctions,  et  réintégré  dans  ses  droits  de 
prince  français,  il  fut  recomn^  aiiiU  que  mb  flit 
Napoléon,  apte  h  succéder  au  nouvel  Frnperour, 
et  fut  pourvu  d'une  maison  militaire ,  d'une  liste 
civile ,  «I  dea  féridcBoea  d«  PaUe-Royal  et  do 
Meurlon.  Plusieurs  fois,  en  l'absence  de  Napo- 
léon 111,  il  présida  le  conseil  des  ministres.  Le 
13  déoemlire  1869,  il  M  attaqué  d'une  inOanio 
matio»  pulmonaire,  et  son  ('■tat  devint  assez  grave 
pour  inspirer,  pendant  quelques  jours,  de  aé- 
rieuMS  inqwétodes.  La  même  mala^  rattdgnit 
de  nouveau  en  iSCO,  et  il  mourut,  le  24  juin  de 
cette  année,  en  son  cbAteau  de  'Villegenis.  Ses 
funérailles  eureat  Uea  le  3  juillet,  avec  la  pompe 
la  plus  solennelle,  et  oa  l'inhuma  dans  r^^ttoa 
des  Invalides,  où  M«  Cœur,  évéque  de  Xrayoa, 
prononça  son  oraison  fimèbre. 

De  son  aaarfaga  amc  miss  Éliaab^  Paiera 
son,  Jérôme  a  eu  un  fils,  Jérôme  noNAP\nTR, 
né  le  7  juillet  1B05,  à  Camberwell  (comté  de 
Surrey),  marié  le  9  mai  18S9  à  WêSu  SamillO 
Gay.  Il  vit  retiré  à  Baltimore. 

De  la  princesse  de  Wurtembei^,  l'ancien  roi 
de  Weel|ibala  a  en  ; 

Jérôme-JSapoîéon-CharleSf  prince  oe  Mont- 
FORT,  né  le  24  août  1814,  colonel  da  8*  régi- 
ment de  Hpe  an  eerfiea  dn  Ni  da  Wnrfem- 
berg,  9<)n  oncle ,  dénuasionaiiw  M 1840,  aoit 
à  FkirQDoe,  le  U  mai  1847. 

OùtlÛlde  al  Napoléon  (  voy.  ces  noms  ci* 
après). 

Mtmoirti  du  roi  Jérôme,  publiés  par  le  caplUlne 
Ducasse ,  et  «uItIs  de  u  Corretpondance  arec  ffapO' 
téon.  —  Tblrn,  Hiit.  du  Cantvlat  rt  ds  r Empire.  —  VTo^ 
ten.  Lu  BonaparU.  >m  Journal  de  ta  reine  d»  /Tci^ 
phalie ,  puhllé  par  le  buron  HencTal .  dans  ms  Saam 
nlrs  hittorigues.  —  Bioçr.  unie,  tt  portât,  du  CmltÊt- 
poratai.  -  vaperat«,iNoi.  «niai  dM  OanMveraOïik  — 
MontUwr  wilomal,  |al|g|  vm, 

;  NAroLÉosf  (Joseph-Charles- Paul  Bo- 
NAPSRTK,  prince),  fils  du  roi  Jéi'ùme  et  de  la 
priaMaia  OiflMriaa  de  Wortembeif ,  est  né  I 
Trieste,  le  y  septembre  1822.  Il  passa  son  en- 
fance à  Borne  oîi  étaient  alors  réimis  la  plupart 
dit  MMfenada  la Inila  impériale,  proa^le 
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par  lasaiDte-aliiance  des  roi».  En  1831,  à  U  suite 
de  liiunrreclloa  de  la  Romaipie ,  dtis  laquelle 
avaient  été  compromis  deux  de  ses  cousins,  son 
père  fut  ot>iigc,  de  quitter  les  États  du  pape,  et 
fiât  baWtar  Florence.  Le  roiJérôme,  poardonier 
à  «on  fils  une  éducation  aussi  française  que  pos- 
sible, le  mit,  en  1835,  en  pension  à  Genève.  Le 
98  MTOiibredc  la  mène  innée,  Is  feoM  priDoe 

perdit  «a  Tnfre,  rotin  noble  femme  dont  Napo- 
léon, à  Sainte-Hélène,  a  dit  :  Far  sa  belle  con- 
duite en  1814  et  181«  cette  pHneetee  ^est 
inscrile  de  ses  propres  mains  dans  Vhistoire. 

£n  Suisse,  le  prince  Napoléon  passa  près  de 
deux  ans  an  cbttBiad*Areiieiiberg,  chez  sa  tante^ 
la  reine  Hortcnse.  Ce  fut  la  reine  qui  s'occupa 
de  l'éducation  de  son  neven  ;  son  fil^ ,  le  prince 
Louis,  depuis  empereur  des  Français,  plus  âgé 
de  quatorze  ans  que  son  oonsin ,  lui  doniuùt  des 
lerons.  Telle  a  été  rorigine  de  l'intimité  des  deux 
prmcca,  iotimit^  qui  les  a  suivis  jusqu'au  faite 
des  gnadenn,  ot  l'te  dTein  1  fut  aiaeoir  et  fa- 
mille. 

A  quatorze  ans,  le  roi  JérâHW  At  entrer  son 
fils  à  Péoole  mfllMn  de  Ladwfgsbourg,  dans  les 

f.lats  du  roi  de  Wurtemberg,  son  iHMu-fr^ro.  Le  ; 
prince  y  passa  quatre  ans.  En  1S40,  il  quitta  le 
WortanberR  ponr  visiter  l*Enro|)e,  étoolaiit  les 
mœurs,  les  coutumes  et  la  politique  des  nations. 
La  contrée  qui  seule  avait  toutes  ses  aflections , 
li  Fraoee,  tal  était  cependant  foterdtte  ;  ee  ne  fut 
qu'en  ISiâ  qu'il  obtint  d'y  faire  une  ri^sideucc 
de  quatre  trioi'« ,  et,  avant  l'expiration  même  de 
ee  terme,  il  reçut Twdredb  qdtler le terrKoir« 
flnnçais  dans  la  huitaine.  Le  neveu  de  Napo- 
léon l**^  alla  tristement  nyoindra  le»  aiens  dans 
l'exil. 

En  juin  1847,  l'anden  roi  de  Westphalie 

adressa  aux  chambres  une  pétition  pour  la  ren- 
Irt'i'  tic  sa  famille  en  France.  Les  pairs  res- 
tèrent sourds  à  la  voix  du  frère  de  l'empe- 
reur, demandant  à  mourir  dans  sa  patrie,  k  la 
chambre  des  députés  cette  demande  fut  prise  et) 
eoatidéraliOtt,  et  le  ministère  se  vit  obligé  d'ar- 
rorder,  au  moins  provisoirement,  à  Jérôme  Bo- 
naparte et  à  Sun  (ils  le  ïéjour  en  France.  Quel- 
ques mois  après,  la  révolution  de  1848  emporta 
la  royauté  de  Juillet.  Le  2C  A'vrier,  le  prince  Na- 
poléon écrivit  en  ces  termes  au  gouvernement 
provisoire  :  ■  An  oMMuent  de  la  vieleiredn  peu- 
ple, je  me  suis  rendu  ?i  rifAt*»!  de  Ville.  Le  de- 
voir de  tout  bon  citoyen  est  de  se  réunir  autour 
dn  gonTemenient  prorisoire  de  la  république, 
et  je  tiens  à  être  un  des  premiers  à  le  faire, 
lieureux  si  mon  patriotisme  peut  être  utilement 
employé.  >  IMs  le  nom  de  Rapoléon  causa 
plus  d'ombrage  que  de  sympatliie  à  ce  gouver- 
nement faible  et  divisé.  Envoyé  à  PAssemMée 
constituante  par  l'unanimité  des  électeurs  rie  la 
Corse,  le  prinro  y  éleva  la  voix  en  faveur  de  la 
Piriegioeetdc  l'Italie,  etnc\oiilut  point  s'ass^). 
der  an  vote  qui  exilait  la  famille  des  Bourbons, 
n  leptMiiaSifllieèlaMgiiltfiT*  Dmcet 
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deux  assemblées,  il  TOti  lialiitnenement  avec 

l'opposition  démocratique.  La  proposition  qnW 
déposa  sur  la  tribune,  le  9.  oclotire  1849,  con- 
cernant les  jnsurgé.%  déportes  sâus  jugement ,  fui 
rejetée  par  la  majorité.  Après  le  rétablissement 
de  l'empire,  le  prince  Jérôme  et  son  tils  furent 
déclarés  seuls  princes  français,  et  aptes  à  suc- 
céder à  la  eouramie. 

Peu  de  temps  avant  la  rupture  de  la  paix  par 
la  Russie,  le  prince  Napoléon  avait  été  iiummé 
général  de  division.  Pour  justifier  cette  bm^ 
faveur,  il  écrivit,  le  25  février  1855,  à  l'empereur  : 
«  Au  moment  où  la  guerre  va  éclater,  je  viens 
prier  Voira  M^eslé  de  me  penncifn  de  lUra 
partie  de  l'expi^dition  qui  se  prépare.  Je  ne  de- 
mande ni  commandement  important,  ni  titre  qui 
me  distingue  ;  le  poste  qui  me  ssidiilwa  le  pion 
honorable  sera  celui  qui  me  rapprochera  le  plus 
de  l'ennemL  L'uniforme  que  je  suis  fier  de  porter 
m'impose  des  devoirs  que  je  sciai  hem  eux  dA 
remplir,  et  je  veux  gagner  le  haut  grade  que 
votre  affection  et  ma  position  m'ont  donné. 
Quand  la  nation  prend  les  armes,  Votre  Majesté 
trouvera,  j'espère,  que  maptnoe  est  au  milieu 
des  soldais;  et  je  la  ))riede  me  permettre  d'al- 
ler me  ranger  parun.eux,  pour  soutenir  le  dioit 
et  l'honneur  de  la  France.  » 

Le  prince  reçut  le  commandement  de  la  3'  di- 
vision d  'infanterie  de  l'armée  d'Orient.  Les  trois 
autres  divisions  ét^t  rniHmindUst  par  les  gé- 
'  néraux  Canrobert,  Bosquet  et  Forey.  L'armée 
fut  d'abord  débarquée  dans  la  presqu'île  de  Gal- 
lipoli  qu'elle  isola  dn  reste  de  la  Tnrqide,  par 
la  construction  des  fameuses  lignes  de  Boutayr. 
Puis,  les  armées  russes  ayant  paru  sur  ie  Da- 
nube, et  ayant  eonnenoé  le  sl^  dé  Sl^trie, 
les  troupes  anglaises  et  françaises  furent  mises 
en  mouTMoeot  pour  couvrir  Constantinople  me* 
nacé.  La  8*  divMon,  conduite  par  le  prince  Na- 
poléon, se  rendit  directement  par  terre  sous  lea 
nuirs  de  la  capitale  de  l'empire.  Il  n'y  resta  que 
quinze  jours;  les  armées  alliées  furent  coocen- 
Uns  Hoii  >  Varna.  C'est  là  qne  fut  organisée  l'ex- 
pédition de  la  Dobrubdja.  Les  jrp,  et  Y  divi- 
sions françaises  y  prirent  part.  On  .saitcounnenl 
un  choléra  ffpudroyant  fondit  sur  les  colonnen 
françaises,  au  moment  où  elles  étaient  engagées 
à  la  poursuite  des  Russes,  au  milieu  des  steppes 
hnmsnsse  qtf  détendent  «Mra  le  bas  Dnnahe  et 
la  mer.  L'expédition  rentrée  dans  les  camps  de 
Varna,  ie  prince  Napoléon,  gravement  atteint  par 
la  maladie,  alla  puser  vingt  jours  snr  le  Bos* 
phore,  pr^s  de  Constantinople,  pour  se  refaire. 
A  la  fin  d'août  il  revint  à  Varna  reprendre  le 
commandement  de  sa  ^Bvision.  Quelques  jooin 
plus  tard,  les  armées  alliées  étaient  embarquéea 
pour  une  destination  iocoonoe.  Le  14  aqilembre,. 
on  détiarqua  à  Old-Fort ,  sur  les  edtes  de  la 
Crimée  ;  le  18,  les  généraux  en  chef,  Saint-.\rnaud 
et  lord  Raglan,  se  trouvèrent  en  face  de  l'armée 
russe  établie  d'une  manière  redoutable  sur  les 
hanteoN  de  r AtaBi.  U  dtvMM  dn  iteécsl  Qoe^ 
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qiMl  tournant  la  gauche  de  l  eoneini,  l'attaqua 
da  eMé  d«  te  mer;  les  diriaioMCMiraimrtct  Na- 

poléon  formaknl  le  corps  fie  bataille  de  l'armée 
fmnç^i^ie  ;  la  liivisioD  Forey  était  en  réserve.  La  • 
dinsion  du  prince,  touchant  ta  droitedea  Anglais, 
était  M  omtre  de  la  ligne  an^lo- française.  On 
sait  par  quel  héroïque  effort  les  alliés  escala-  j 
dèrent,  suu»  un  feu  épouvantable ,  ces  positions 
réputées  inaccessiUM.  Le  prince  Men(  liikoff  a 
tétnoisnt',  (lan-?  son  rapport  officiel,  <iu'il  avait 
jugé  la  bataille  perdue  quand  il  avait  vu  le  centre 
des  «lli^  M-MÊn  lidivUta  RkiioMoo,  ns-  i 
ter  inébranlable  dans  la  [ilninp  sous  le  fmd'ar*  ' 
tillerie.  qu'il  avait  fait  converger  sur  elle  pour  , 
Péeraêer.  Ce  Ait  pendait-cette  phase  de  ta  hrtte  | 
qne  lintendant  de  la  3*  divl:;ion,  [.)'l  l.in(-,  fut  | 
CKiporté  par  un  boulet  à  cMé  du  prince,  et  que 
le  général  Thomas,  eomnandant  ta  2*  brigade,  | 
fut  grièvement  blessé.  Cnfin  rapproche  dos  An- 
glais, quelque  temps  en  retard,  ayant  permis  au  , 
prince  d'atwrder  la  position,  il  donna  le  signal  de  | 
TatlMiiieà  l'arme  blanche.  La  ire  brigade,  com-  | 
mandée  par  le  général  do  Munet,  uravit  an  pas  de 
couriie  les  pentes  de  l'Aima,  et  culbuta  les  lignes 
iMiee  à  ta  baïonnette.  Le  celooel  Ckt,  du 
2«*  zouaves,  planta  son  drapeau  sur  la  tour  qui 
dominait  le  champ  de  bataille.  Le  maréelnl  de 
Srint-Araaiid  éeriTit,  do  dinnp  de  btlelUe»  à 
l'empereur,  pour  lui  rendre  compte  de  ta  belle 
conduite  du  prince  dans  cette  iouroée  mémo- 
reble,  qui  mmeH  ta  série  des  ^letoirea  dn  ie« 
cond  empire. 

On  sait  comment  la  campagne  de  Crimée  de- 
vhit  le  siège  de  Sébestopol.  Au  eonuMneeoMiit 
de  novembre  le  p;énéral  Canrobert»  commandant 
Tannée  française,  de  concert  avec  lord  Raglan, 
avait  décidé  que  l'assaut  serait  donné  à  la  place. 
Les  ordres  du  jour  avaient  assigné  les  postes  de 
chacun.  Le  prince  iNapoléon  devait  commander 
les  colonnes  d'assaut.  La  grande  attaque  des 
Koises  du  5  novembre  et  ta  bataille  d'Inlcer- 
mann  forcèrent  d'ajourner  ces  disposilions,  et 
lirent  entrer  le  siège  dans  nne  phase  de  longueur. 
Le  plndeeRueMs,  le  5  nefvembre,  éfait  d*atte- 
qiier  à  la  fols  et  les  divisions  françaisps  occu- 
pées au  siège,  au  moyen  d'une  grande  sortie, 
et  ramée  de  leemm,  an  moyen  d*vne  colonne 

de  40,000  homincs,  ji  fi  c  au  delà  de  la  Trher- 
oaya  sur  le  platean  d  Inkermann.  Le  prince  Ka- 
poléon  reçut  Foidre,  aux  premières  nouvelles 
de  l'attaque,  d'envoyer  sa  première  bi  i^adr  sous 
le  général  de  Monet,  au  secours  des  An};lais  cl 
do  général  Bosquet  sur  le  ckainp  de  bataille 
d'inkenu  inn.  Lui-même,  avee  m  2*  brigade,  se 
porta  vers  la  place,  pour  appuyer  le  mouvement 
de  la  4"  division  lancée  à  la  poursuite  de  la 
horlie  russe.  Après  que  oelle>ei  eottflérapoossée, 
le  prince  alla  rejoindre  ?a  ire  briiiade  et  réunit 
sa  divi^ion  à  celle  du  général  Bosquet  qui  venait 
de  sauver  l'armée  ao^aiie.  Ce  fîit  une  baHerte 
de  la  3«  diusion,  celle  du  capitaine  Lainsecq 
qui,  du  liaut  de  la  crête  li'Jnkermann,  foudroya 
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les  Russes  en  retraite  et  repassant  la  Tciternaya. 

Deox  Joais  après  eetle  glorieuse  vietoire,  le 
prince  malade,  et  qui  n'avait  quitté  son  lit  que 
pour  se  mettra  à  la  téte  de  sa  division,  fut  en- 
voyé I  CtaMtantinople  pour  s'y  rétablir.  Un 
mois  après,  sa  santé  ne  s'atm  iioratil  ]ias,  et  les 
opérations,  à  cause  de  l'hiver,  n'entrant  pas  dans 
une  péiiode  décisive,  le  prince  revint  en  l'rance, 
par  onirc  de  l'empereur.  Il  quitta  Constanti- 
nople,  deux  jours  après  1«>  duc  de  Cambridge 
rentrant  lui-même  en  Angleterre. 

AnstflM  après  son  retour,  le  prinoe  MapoMoB 
reprit  ,  avec  un  admirable  esprit  d'ordr.',  leg 
travaux  de  la  conunissiou  de  l'Ëxpositiou  univer» 
selle,  dont  il  avait  été  nommé  président  avant 
son  départ  pour  la  Crimée.  Sa  tâche  était  con- 
sidérable :  il  lallatt  pourvoir  à  ce  que  la  I-  rancc 
renooaArll  parlent  on  édio  sympathique ,  ter- 
miner, approprier  et  complé-tcr  les  bâtiments 
nécessaires  à  l'Exposition  ;  faciliter  aux  artistes 
et  aux  industriels  les  moyens  de  fidre  parvenir 
leurs  œuvres  ou  leurs  pnidvtto  ;  organiser  de 
vastes  services  dont  les  premiers  rltint'nls 
n'existaient  pas  ;  choisir  un  personnel  pour  une 
administration  nouvelle,  sans  traditions,  ou  avec 
des  précédents  qu'il  iinp<irtait  de  inoflilit  r  ; 
vtiller  aux  travaux  cl  aux  oj[)éraUunâ  du  jury  ; 
distiiboer  les  réeompenses  de  façon  i  lioiiorer 
tous  les  mérites  et  à  ne  froi^sfr  aucune  juste 
susceptibilité  ;  faire  enfin  grandcmeut  les  hon<* 
nenrs  de  ta  Franeeà  tons  les  peuples  du  globe, 
dont  Paris  devait  être  pendant  an  mola  leren- 
d^-vous. 

Son  Rapport  (vol.  in-^",  1857)  sor  eetle 
joute  pacifique  de  l'industrie  et  des  arts  du 
monde  civilisé  est  un  chef-d'œuvre  de!  pensée 
et  de  style.  «  11  faut,  y  est-il  dit,  se  féliciter  de 
ce  tait,  qu'une  nation  ne  forme  point  un  tout 
isolé;  mais  que  fous  les  peuples  tendent  à  être 
unis,  au  point  de  vue  industriel,  par  un  lien 
de  solidarité.  Chaque  contrée  est  douée  d'une 
production  naturelle  ou  spéciale,  qui  lui  allègue 
une  place  particulière  dans  le  travail  humain  et 
ta  rend  otite  à  toutes  les  antres...  Ces  eipo* 

silious  conf  ribiietont  <i  la  rapide  propagation  de 
celte  vérité  que  l'on  doit,  tout  en  ménageant  les 
transitions  et  ks  cliangemento  trop  brusques , 
niarclier  à  U  véritable  organisation  industrielle 
et  commerciale  du  monde,  à  celle  qui  nous 
vient  de  la  Providence  et  qui  consiste  à  laisser 
chaque  groupe  de  la  famille  humaine  se  déve- 
lopper dans  la  liranche  de  travail  à  laquelle  le 
destinent  sou  climat,  son  sol,  ses  richesses  mi- 
nérales, ses  voies  de  communication,  son  tam- 
pérament  et  son  sénie  national  (I).  » 

Les  Visites  et  Etudes  au  Palais  de  l'In- 
dustrie (Paris,  1855-1 SM,  2  vol.  in-13)  témoi- 
gnent de  toule  la  sollicitude;  du  prince  Napoléon 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  progrès  de«  arts  et 
del'iMiostrie. 
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L'auiée  «ÙTante  (là  join  18à6),  le  prince 
ptilil  do  Havre,  tmt  ta  eorveHe  ta  JMne  ffor> 
Unse,  pour  visiter  les  régions  du  norrl  de  l'Eu- 
rope, avec  line  réunion  d'artistes  et  de  savants. 
Après  avoir  louché  les  côtes  d*ÉC08se,  il  entra,  le 
30  join,  dans  la  rade  de  Reykiavicii,  vit  les  princi- 
pales cnriositts  de  l'Islande,  se  dirigea  (7  juillet) 
vers  rilc  de  Jean  Mayeu  que  des  montagnes  de 
^hee  ne  permirent  pas  d'atteindre,  céda  à  la 
tentation  de  longer  la  grande  banquise  qui  tient 
à  la  côte  orientale  du  Groeoland,  et  revmt,  le  15 
iéOét,  k  KeyUivIek.  Is  17,  Il  qinM  noaTcao 
celte  rade  pour  ab'  rd  r  l.t  cAte  ocddentale  du 
Groenland.  Après  avoir  doublé,  le  21,  le  cap 
Pueivfcll  «  B  iMfllSitt  OoAi^fe»  tfMritaMBMt 
danois.  Le  chef  de  la  mission  prnfesfmte,  le  pas- 
teur Yaosen,  qui  habitait  le  paya  depuis  treize 
ai,ftkalHMBeiin4eli  caioaleamMadii- 
HmUM  parfaite.  PendntMll  ««yyage  de  retour, 
commencé  le  2  août,  le  prinee  toacUa  aux  Iles  Fé- 
roé, aux  lies  Shetland,  vi^ta  laNorwége,  trafWia 
riritérieur  de  la  Soède,  le  canal  de  Gothie,  vit 
Stockholm,  Up8al,où  les  étudiants  lui  tirent  une 
ovation,  Copenhague , et  rentra,  le  6  octoln^, 
an  Havre,  après  une  absence  de  près  de  quatre 
mois.  Les  d(Mails  de  cette  expédition  sont  con- 
signés dans  un  magnilique  volume  intitulé  : 
Voyage  dam  let  mon  d»  Nord  à  bord  de 
la  corvette  la  Reine  Hortense ,  par  M.  Ed- 
mond (Choieski);  Paris,  I8à7,  gr.  in«8o.  Les 
DoHeee  adentiftqms,  qni  tamAlert  la  Rda-  | 
tion,  sont  rédigées  par  des  hommes  ?pt^claux  :  [ 
elles  contiennent  un  grand  nombic  de  renseigne- 
ments précieux,  —  sur  la  ^nde  banquise  qui, 
partant  de  la  Nouvellc^mbie ,  vient  s'appuyer 
sur  le  Spitzbcrg,  contourne  la  côte  de  la  Nor- 
wége,  à  une  qnarantaine  de  lieues  de  distance, 
poar  donner  pass  ige  au  Guirstream.  se  dirige 
vers  l'Ile  de  Ji  an  Majen  qu'elle  enveloppe,  suit 
la  côte  est  du  Groenland  jusqu'an  delà  du  cap  : 
FarewiO,  at     taigff  ta  adia  aat  ^taqna  pita  1 
de  Frédérlcshaah,  en  présentant  les  mêmes  ' 
liglies  de  glaçons  flottants }  — aor  les  Esquimaux  | 
(oxamcD  osmpuvfif  da  tova  orÉna  area  aaox  { 
des  Lapons), leur  type,  leurs  mfi  urs ,  leurs  ma-  i 
ladies,  etc.;  —  sur  les  mines  de  Newtastlc; 
sur  la  géologie  de  l'Islande ,  lie  si  remarqualrie 
par  se.s  volcans  et  ses  geysers  ;  —  sur  la  §éo> 
logle  du  Groenland ,  si  riche  en  riiinéraux  re-  ; 
cherchés,  parmi  lesquels  il  faut  citer  la  kryo-  , 
Hlha,  aujourd'hui  exploitée  es  grand  poor  i 
l'extraction  du  sodium.  Un  des  trail.s  c^iractéris- 
tiques  de  cette  campagne,  c'est  la  rapidité  avec  , 
taqnalfe  elte  a  pa  «^eéonBpNr,  w  qiri  a  pannfe  | 
au  prince  d'en  l  appDrtor  une  nombreuse  collec- 
tion d'objets  d'iubtoire  naturelle,  de  plantes,  de.  1 
oostnmaa,  d'anaca»  «te.,  qn»  ha  anrfau  ««t  i 
pli  voir  expoadi  daaaaM  daa  aatodsPatafa- 

Koyal.  ' 

En  1857,  les  prétentions  du  roi  de  Pru>>e  sur 
la  principauté  de  Neufcbâtel  étaient  sur  le  ]x>int 
detrooblflrtapaUdel'lïaropa.Oéiàleaannéas  ' 
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prussiennes  s'ébranlaient,  et  la  Suisse  organisait 
aa  défHiae.  L'ansparear  NapoMoa  m  talerrlnt 

dans  la  querelle  et  envoya  son  coo>in,  le  prince 
Napoléon,  à  Berlin  pour  y  foire  adopter  le  plan 
de  eondltatfoii  qi^  avait  airêté.  La  missioa 

eut  un  plein  su<  ct's.  Neufchâtel  fut  déclaré  état 
indé|>endant,  moyennant  une  indemnité.  Le  [iri  nce 
revint  de  Bcriin  après  y  avoir  reçu,  de  la  |>art 
du  roi  et  du  peuple,  l'accueil  le  plus  sympathique. 

Au  mois  d'août  de  la  nit^me  année,  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  admit  le  prince  Kapoiéou 

Le  ?i  juin  18J)S,  \\r\  décret  împt^rial  institna  un 
ministère  de  l'Algérie  et  des  colonies,  et  en  confia 
ta  dlFscHoB  80  pftMa  HapoUoii.  IiVirii^Ba  daa 

quelques  institutions  Ii}n'ralt'>,  dunt  nos  posses- 
sions d'outre-racr  et  en  partit  ulier  l'Al^^erie, 
loofasent  anjomd'lini»  Ml  do  i>a5sage  du  prince 
aux  aaklietda«ella«aniféa(jnÉii8M èiMn 

1859). 

Au  mois  de  janvier  1859,  le  prince  se  rendft  à 
Turin.  Une  alliance  matrimoniale  servant  de  base 
à  une  alliance  politique  d'une  inailculable  portée 
était  le  but  de  ce  voyage.  Le  30  de  ce  mois,  le 
martaga  dv coMta  da  raaaperaw  et  data  prio- 
cesso  M.irie  Clotilde,  fdie  du  roi  de  Sardaigne 
Victor- Lmmanuel,  (ut  célébré  dans  la  chapelle 
du  palais  royal  da  TMi.  <lMiqnes  jours  ptaa 
tard,  l'Europe  apprcnilt  qM  l'aïqiaiNr  tfalt 
résolu  d'affranchir  l'italie; 

Dans  ta  mémoraMa  campagne  da  18Sd,  le 
prinea  Napoléon  reçut  le  commandement  du 
5*  corp<<  d'armée,  eoosposé  des  divisions  d'Au- 
temarre  et  Ulrich.  Le  10  mai,  il  partit  de  Paris 
avec  l'empereur.  De  Gênes  le  corps  fut  en»- 
iiarqué  pour  la  Toscane,  à  l'effet  de  protéger  contre 
le:4  Autricliiens  toute  la  partie  de  Titalic  située  sur 
la  rive  droMe  de  M.  Dès  Paiilféo  dea  premières 
troupes  franrnises.  les  Aotrirhiens  qui  étaient  h  Bo- 
logne et  à  Ancône  se  retirèrent  de  l'autre  côté  da 
IVk  Leprtsce  rénaiiaalt,  à  VtoraBca,  an  uinimae* 
dément  de  son  corps  d'armée  celui  de  l'armée 
toscane,  qui  lui  avait  été  confié  par  son  beau- 
père,  le  roi  Ttalor^SanMiaaaiel. 

Lorsque  rarméefk-ançai se,  après  Magenta,  s'a- 
vança sur  le  Mincîo,  l'empereur  envoya  l'ordre 
an  prince  Napoléon  de  venir  le  rejoindre  et  de 
former  l'extrême  droite  des  armées  alliées.  Le 
5*  corps  franchit  les  Apennins,  et  traversa  le  Pô 
à  Casai  M^^re.  La  bataille  de  Solferino  ve- 
nrit  dUra  livrfe.  La  4  joRlat,  te  prlnoa  entra  en 
li;inp  avec  l'armée  des  alliés  sur  le  Minclo. 
Quelques  joua  plus  tard  fut  oonclue  la  paix  de 
IPHtafranea. 

La  question  des  haras  divisait  depuis  long- 
temps l'esprit  des  juges  compétents.  Les  uns 
voetakntBarflarMaBdel'BM»  daaaeon*. 
ragements  indirects  et  tnMHalNa,  pour  arriver 
à  mettre  la  production  efaavaSM  dans  la  même 
cx)ndition  que  toutes  les  aalr8atadiiBtriea,^est- 
à-dire  lilirc  el  laissée  à  l'initiation  individuelle; 
taa  aotrea  Tootatet  joindrai  «M  coaouaflNnnnU 
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directe  de  tÉtat,  temiant  à 
o\c!iire  tout  îatermé'li.^irc ,  et  aboutissant  aill^i, 
par  uae  r^emeotatioa  complète,  à  mettre  l'in- 
dcnlrléclhflfalbie  flo«  It  dhêettai  da  goevam^ 
nuiif.  Ces  deux  (tiveru'<'ncos  d'opintun  fonnèrent, 
la  première  la  miaorité,  la  sccoodelainajoi  itt;  de 
I*  eoniinlsdioB  pHiaidée  par  le  pHnee  Napuloon, 
ifâf  tfanâ  son  rapport  à  l'Empereur,  iodina  yI- 
it  rers  le  système  de  h  minorité. 
U  session  de  lâ61,  le  prince  Napoléon 
M  plaça»  pnadflr  rang  des  orateurs  du  sénat 
par  on  discours  Moquent  où  il  in<liquo  la  solu- 
tloa  soiTaDte  de  la  question  romaine  :  «  Jetez, 
dit-fl,  les  yesx  aar  on  ptai  4e  Bena,  al  vans 
▼errez  quelq  dini^e  d'extraordteÉbe4|M]aBa- 
tuie  a  fait.  Le  Tibre  divisant  oeMa  vUIe  :  rar  la 
rhr»  dnrfte,  Tooa  tefct  la  villa  catltoRqoe,  le 
Vatican,  Saint-Pierre;  sur  la  rive  gauche,  vous 
Toyez  la  ville  de«  anoiaoft  Césars ,  vous  vojez 
la  moAt  AteBAB,  aadhi  tow  les  grands  aoavaaivs 
delà  Rome  impériale.  Sur  la  rive  droite,  la 
Rome  oii  s'est  réfutée  dans  les  temps  modernes 
la  partie  la  plus  vitale  du  catholicisme.  Il  y  aurait 
possibilité ,  je  M  4b  pas  de  forcer  le  pape,  mais 
de  lui  faire  comprendre  la  nécessité  de  s'y  res- 
treindre, il  y  aurait  possibilité  de  loi  garantir 
80B  MépeadaBca  leaiporaRa  dans  «sa  Unités. 
La  catholicité  lui  assurerait  un  hu  liirt  propre  à 
la  «plaideur  de  U  religion  et  lui  fournirait  une 
ganrfsoD...  L'OTisteaca  da  pape  pourraK  eiislar 
entourée  de  la  ténération  dc:*  jiliis  hautes  et  des 
plus  honorables  sanctions.  On  pourrait  lui  lais* 
ser  mie  joridietion  spéeMe  et  mixte  pour  des  cas 
contestés;  on  pourrait  lui  laisser  son  drapeau; 
toutes  les  maisons  qui  sont  dans  la  partie  de  la 
ville  que  j'Indiquais  pourraient  lui  être  données 
an  toute  propriété.  L'histoire  nous  donne  un 
exemple  de  cotte  neutralité  :  Washinf^^ton,  cette 
ville  fédérale  <]ui  a  fait  longtemps  l'objet  du 
r^pect  de  tout  le  contment  américain»  Yooa  ao* 
riez  ainsi  une  on<;is  du  catltaHcIme  mOlm 
des  tempêtes  du  monde.  » 

La  aessiende  1869  M  naniiiée  par  dam  dis- 
cours du  prinrxî,  qui  rcvtornnf  (■.  [rltres  dans  les 
fostes  de  l'éloquence  française  et  qui  ont  produit 
dtts  le  pays  ma  huuMaae  isasaHan.  Us  atalsat 
pour  bot  de  soutenir  It  s  dnrfts  de  l'Italie  à  ré- 
clamer son  unité  territoriale,  et  de  montrer 
que  la  politique  extérieure  de  la  France  im- 
périale ne  pouvait  être  que  elle  de  l'allllWiilili 
sèment  des  nationalités. 

Le  premier  de  ces  deux  <liscours,  prononcé 
le  9S  lilfrfer,  contient  une  chaleureuse  réplique 
au  programme  de  la  contre-révolution ,  formulé 
par  M.  de  La  Rocbejacquelin.  «  XI  iaut  bien  ce- 
pflodaai,  dltla  pilMe»  nppskr  W  ke  tefoiiade 
l'histoire.  Savez-vousà  quels  cris  NapoléSIl  I**  *^ 
était  ramené  du  golfe  de  Juan  aux  TalMaa» 
étevé  anr  le  pavtiia  popalahe,  anr  laa  liraa  do 
{leuple  elde  l'armée.^  C'est  au  cris  de  :  "  A  bas 
les  MMaat  à  bas  les  émigrés  !  à  bas  les  traîtres  !  >• 
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parce  qu'au  lieu  de  Iraifres  on  avait  entendu 
prêtres,  «  Pour  moi,  continua  le  prince  au  mi- 
Men  des  imarraptioaa',  nsnipire  ei'est  la  gloire  à 
l'extérieur,  la  destruction  des  traités  <Ie  1815, 
dans  les  limites  de  la  force  et  des  intérêts  de  la 
France  ;  e*estleaaiiUen,  après  l'avoir  constitué» 
de  la  grande  unité  italienne,  qui  se  fonde  à  nae 
portes  et  qui  est  notre  alliée  indispen  r)|<[.>  laas 
l'avenir.  C'est  à  l'intérieur  l'ordre  sans  doute, 
asM  Isviel  il  n'y  a  rien  de  possible ,  qaa  pei^ 
sonne  ne  défendra  plus  que  moi  ;  mais  ce  sont 
des  litxirtes  sa^es  et  sérieuites,  et  panni  ces  li- 
bertés, la  liberté  de  la  prenez  «w  dea  pfaaatfles 
dans  un  État  libre  ;  c'est  l'instruction  populaire 
répandue  sans  limites,  sans  être  donnée  par  ks 
coagrégaUeas  rellglenses;  e*eit  la  deaMioB . 
des  entraves  administratives  *,  c'est  le  hkB  étn 
des  masses;  c'est  la  deatmction  da  bigotismo 
de  moyen  ige  qaVHi  vwdrait  noas  imposer... 
Les  luttes  politiques  n'ont  rien  de  personnel , 
mais  je  puis  le  dire,  les  points  de  départ  sont 
trop  diiferents  pour  que  nous  puissions  nous 
reneoolrer.  Tans,  tons  regardes  m  arrière  ;  vous, 
vous  voulez  Tons  servir  do  gouvernement  de 
l'empereur  pour  .satisfaire  vos  rancunes.  Mouà 
lui  disons  :  Marche,  oui ,  mais  marebe  daaa  le 
bien,  dans  le  progrès,  à  la  téte  de  ce  peuple  qui 
t'adore,  qui  t'aime,  pour  faire  ce  que  d autres 
ne  poonaleal  Mre,  appliqnar  Isa  pdaeipaa  de 

In  révolution.  Voilîi  ce  que  nous  WOOkiaê  al  ea 
que  le  peuple  veut  avec  nous.  « 

Le  aeeond  diieours,  prooeocé  hott  jours  après, 
(le  1er  mars  1862)  donne,  par  des  citations  tex- 
tuelles de  dé|iêches  et  de  documents  historiques, 
un  tableau  fidèle  de  la  politique  traititionuelle  de 
la  cnor  de  Rome,  et  bat  complètement  en  brèche 
le  pouvoir  temporel  du  pape.  A  prés  avoir  expliqué 
la  politique  du  statu  quo,  le  prince  ajoute  :  «  La 
ooorde  Rome  se  dit  s  Maintenons  l^mltaUen  anr 
la  question  italienne;  ne  cAlons  pas;  tenons- 
nous  dans  le  statu  quo.  L'avenir  e^l  peut-être 
gros  datMDpMea,  etdsMsesatsaBpétaajetraB- 
verai  une  artnée  étrangère  qui,  après  avair  battu 
rjtalie,  peut'Être  la  France,  sera  asssa  ftarte 
peor  recoBsUtaer  lInMgrWé  de  smib  territoire... 
Oui,  c'est  bien  là  la  [Ktlitique  de  la  cour  de  Rome; 
elle  est  nette,  claire,  immuable.  Dureté,  refus 
avec  ceux  qui  voos  soutiennent,  avec  ceux 
qui  soùi  catholiques  c*>tmni  voos;  aBOdécation, 
humiliation  même,  quelquefois,  sous  le  coup  de 
la  nécessité...  Donnez  lui  des  conseils  respec- 
tueux, mais  enfin  énergiques,  <l<^  i  )<  s.OUaaaa 
saint-|»ère  :  Je  ne  défendrai  plus  Votre  pouvoir 
temporel  à  Hume,  mes  troupes  vont  partir.  Oh I 
alera»  la  cour  de  Baaseeédsra.  nestisopessible 
qu'un  rayon  divin  ne  de<cen'îe  j  n^  enfin  dans  le 
cœur  du  saint-père  et  ne  lui  lasse  pas  préférer 
OMsemandBelispffitBeile  pUne  deealoie,de 
sérénité,  de  beauté,  de  tendresse,  une  souverai- 
neté incontestée ,  h  ce  lambeau  de  pouvoir  tcm- 
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de  la  France  peut  sans  doute  lai  eonwrver,  mais 
au  prix  de  quels  sacrifices,  de  quelle  inconsé- 
quence, et  qui  forcément  doit  lui  éctiapper  un 
jour.  » 

Dans  llntcrvalle  deé  deux  seis$ion.^,  le  prince, 
accompaj;!!*'  <li'  la  princesse  Clotilde,  a  fait  un 
Tojfage  de  quatre  luuis  en  Algérie ,  au  Maroc, 
en  Espagne,  en  Portngal,  an  Açoraa,  en  Amé* 
riqiio  C.  Ile  partie  'le  ?=f>n  voyage  a  eu  un 
grand  retentissement  |>oiiiique,a  cause  de»  é¥é> 
nements  au  milien  desquels  le  prince  a  Tiilté  les 
États-Unis.  Le  prince  Napolrdn  a  vu  le  prési- 
dent Lincoln  et  les  principaux  raembrea  du  gou- 
TerncMicnt  et  du  congrès.  Après  a^r  tisité  en 
détail  les  armées  du  Nord ,  il  a  passé  dans  le 
camp  du  Sud,  cl  a  recueilli  <le  la  bouclie  du 
général  Beauregard,  sur  le  champ  de  bataille 
do  Ball's  Runn  le  rédt  de  cette  journée  fa- 
ineu'îo.  II  a  remonté  toute  la  li;:ne  des  lacs, 
traversant  les  lacs  Êrié,  Uuron,  Midiigan,  et  le 
lae  Snpérienr  câèbre  par  ses  mines.  Enfin  le 
prince  s'est  avanci^  jusqu'au  Mississipi,  à  Saint- 
Louis  où  il  a  vu  l'armée  de  l'ouest  coifimdadée 
par  le  général  Frémont.  Ce  voyage  é*vM  baut 
intérAt  a  été  terminé  par  nne  excnnion  an  Oa- 
nada. 

Le  lô  mars  isnl,  peu  de  jours  après  que  la 
révolution  de  Pologne  eut  éc.lalë,  le  prince  Na- 
pol^^on  a  plis  la  parole  an  .st-nat,  et,  dans  un  dis- 
cours  d'uue  éloquence  ardente  qui  a  réveilié  en 
jpïaiiee  et  en  Europe  des  passions  qu'on  ereyalt 
éteintes,  il  n  revendique*  le  droit  de  vivre  pour 
la  nationalité  polonaise.  A  parlir  de  ce  jour,  la 
question  polonaise  a  été  portée  dans  l'esprit  dee 
pi  upIt  N  à  une  hiiiteiir  (1  ou  les  résolutions  des 
gouvernements,  quelles  qu'elles  sdent,  m  la  fe- 
Toot  ploe  deioendre. 

Un  mois  après,  pnor  laisser  foute  liberté  d'ac- 
tion au  gouvernement  ftnqiçais  dans  la  phase  di- 
plomatique oà  11  aralt  cru  devoir  entrer  au  sujet 
de  la  Pologne,  le  prince  Najioléon  fit,  avec  la 
princesse  Clotilde,  une  absence  de  soixante-dix 
jours  pendant  laquelle  il  parcourut  l'Égypte,  re- 
itfonta  le  Nil  jusqu'à  la  première  eataracte,  visita 
les  côtes  de  Syrie,  ie  Liban,  !),imas  et  Balbeck. 
-  Le  18  juillet  1862,  la  pnaces&e  CloUlde  a 
donné  naissanee  à  nn  fils. 

meilleur  élof^e  que  nous  puissions  faire  du 
prince  Napoléon,  c'est  de  citer  ces  passages  du 
diseonn  qn'il  a  prononcé,  le  IS  Juillet  1858,  à 
PexposUinn  de  Limo^^es  :  »  si  l'industrie,  sub- 
stituant la  machine  au  bras  de  l'bomme,  lui  per- 
met de  relever  le  front ,  que  courbait  un  pénible 
labeur,  c'est  \wiir  qu'il  puiiise  porter  ses  legards 
et  plus  loin  et  plus  haut.  Que  vos  enTants,  que 
ces  jeunes  générations  pour  l'avenir  desquelles 
ans  pèras  ont  prodigué  leur  sang  soient  préservés, 
par  une  forte  et  lihérale  éducation,  du  poison 
jmorlel  du  matérialisme.  Que  le  bien-être  ne  soit 
poor  eux  qne  le  moyen  d'afhmeliir  l'esprit  et 
de  lui  rendre  loiilc  sa  liberté.  Que  l'art,  la  science, 
■Ja  philosophie  ne  ces-ent  de  planer  auniessus  de 
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ee  monde  indostriei,  qui,  sms  lenr  inspiration, 

s'a.<«servirail  à  la  maiière  au  lieu  de  la  dominer. 
Que  les  favorisés  de  la  fortune  travaillent,  qu'ils 
ne  laissent  pas  s'afraibtir  en  eux  le  besoin  des 
jouissances  intellectuciles,  le  goût  des  lettres, 
des  arts  et  de  ces  hautes  f^péculalions  de  la 
pensée  sans  lesquelles  s'éteint  bientôt,  au  sein 
des  soeiélés,  la  vie  politique,  religiense  et'  mo- 
ral*. A  ces  conditions  seuletueul ,  nous  as.snrc- 
rons  la  durée  des  grandes  uéalioos  de  notre 
siiele»  s 

Trnn  les  amis  du  progn's  applaudiront  à  CCS 
inag^iliqués  paroles  du  prince  Napoléon  :  elles 
tracent  le  programme  de  i'avedr. 

II.  Ca«UUe,  JToHee  Moprsytlmfc      Jhviwn»  «ar 
le»  ExpptiUiMis  êt.  «  DùSM»  a«  sfail,  fwnati 

(lartteutiert. 
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mine  15<tv  vi'vr.TF  ,  princesse  ) ,  fdie  de  Jérôme 
Uonaparlc  et  de  Catherine  de  Wurtemberg,  née 
ITriesIe,  le  37  mai  1810.  Elle  n'kvalt que  trois 
ans  lorsque  ses  parents  l'emmenèrent  i\  Rome, 
où  ils  allaient  se  fixer.  Les  leçons  de  sa  gou- 
vernante, In  bnroone  de  Reding,  etfes  setas  af- 
fectueux de  sa  tante,  l'excellente  princesse  de 
Survilliers  (  M'»'»  Joseph  Bonaparte  ),  dévelop- 
pèrent rapidement  les  qualités  de  son  cœur  et 
de  son  intelligence.  C'est  vers  les  arts  rlu  des- 
sin  et  de  la  couleur  qu'elle  .se  senlit  naturelle- 
ment attirée,  et,  à  Tàge  de  neuf  ans,  elle  coia- 
meot^  à  peindre.  En  1831,  elle  suivit  ses  pa- 
rents à  Florence,  où  elle  resta  justprà  la  mort 
de  sa  mère  (  183à  ),  après  laquelle  on  1  envoya 
k  la  eonr  de  Worlcmberi.  La  jeune  princesse  de 
Montfort  (tel  était  le  titre  qu'elle  portait,  du  nom 
porté  par  son  père  depuis  la  lin  de  l'empire), 
fut  parfUtement  aecneilUe  ft  Stuttgard,  et  se  lin 
particulièrement  avec  sa  cousine  nerniaine,  la 
princesse  Sophie,  qui  s'est  rendue  si  célèbre  par 
sa  science  et  qui  est  devenue  reine  dés  Pays- 
Bas.  Après  quelques  années  pa.sséea  dans  la  fa- 
mille de  sa  mère  ,  Mathdde  retourna  à  Flo- 
rence, et  s'y  occupa  surtout  a  étudier  et  a 
copier  les  ebefe-d'oenvra  de  la  peinture  qu'on  j 
admire  en  si  prand  nombre,  ('epend.iii!  son 
mariage  se  préparait  avec  Luui.s-2Sapuie«.>u,  au- 
jonrdlmi  rempereor  Hapoléon  m,  son  oousin 

germain  ;  la  Cflébralion  allait  en  être  fixée  à 
,  une  <late  prudiaine  lorsque  les  événements  po- 
litiques sépaiÂMil  les  deux  fiancés  ;  mais,  bien 
que  l'emprisonnement  du  prince  au  fort  de  llam 
eût  fatalement  empêché  leur  union,  ils  n'en 
conservèrent  pas  moins  l'un  pour  l'autre  une 
affection  inaltérable.  La  princesse  Mallulde  fut 
mariée,  le  1"  novembre  1840,  au  tmiûc  ru.sse 
Anatole  Demidoff,  qui  vivait  habituellement 
en  ItaKé.  L'empeieur  Niooias,  cbarmé  par  les 
lK)nnes  t;rAccs  de  la  jeime  princcs.se,  qui  était 
iiile  de  sa  cousine  germaine,  l'entoura  d  une  pio- 
tf>dion  toute  particnlière.  àm  voyages  qu'elle 
iit  à  .Saint-PétersbouvR,  il  raccueillit  avec  une 
bienveillance  marquée,  cl,  lotsqu'eu  I84â  les 
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deux  époux  consentirent  mutuellemeot  4  termi- 
ner, par  une  sépartIiMi  de  eorpt  el  de  bkm, 

leur  union  qui  était  rpsli^c  stérile ,  le  t  /ar  exi- 
gea de  Dernidorf  qu'il  fit  à  m  femme  une  pen- 
sion de  200,000  francs.  Lee  lelatioas  afliee- 
fMHee  de  te  princeiie  Mathilde  avec  l'em- 
perenr  Nicolas  ne  cessèrent  qu'en  1854  ;  elle  lui 
écrivit  encore  cette  année,  »cluu  sa  coutume,  à 
Foeeasioii  da  premier  jour  de  l'an  ;  sa  lettre 
portait  l'empreinte  des  préoccupations  que  fai- 
aait  naître  alors  la  perspective  do  -la  guerre 
entre  lan«iM  «t  li  BMite.  Le  «ué,  du»  sa 
réponse  datée  du  3  février,  touchait  dlaerète- 
meat  par  quelques  mots  à  la  situation  pelHiqBe, 
et  teraMf  atail  t  «  Oe  qne  je  paie  twe  m- 
surer,'ma  clière  nièce,  c'est  que  dans  toutes  les 
ootyooctures  possibles,  je  ne  cesserai  d'avoir 
pcmr^fm  les  scfltfments  aflèctiwax  que  Je  vous 
ai  voués.  »  Mais  c'était  à  Paris  que  se  trouvaient 
les  amitiés,  les  idées  et  le  monde,  au  milieu 
desquels  la  princesse  Mathilde  préférait  vivre. 
Il  lui  avait  été  permis  d'y  venir  dès  aaa  iMh 
liape,  et  cil*'  n'avait  pas  tardé  à  occuper  un  rang 
élevé  dans  la  société.  Lorsque  Louis-?«apolcon 
eut  été  nommé  prtatdwt  de  la  BépuUlqoe,  en 
1848,  elle  fit,  avec  une  grâce  parfaite,  les  hon- 
neurs du  palais  de  la  présidence.  Depuis  l'iùu- 
plte,  die  «Il  an  Mubra  des  BMnriwea  de  te 
fiunillc  impériale  de  France.  La  princesse  Ma- 
thilde passe  rtùTer  à  Paris,  la  belle  saison  à 
SeintoGFaliea,  toprès  d«  lae  d'Enghien,  et  les 
dernières  semaines  de  rautomnc  en  Italie,  dans 
une  terre  qu'elle  a  achetée  en  iseï,  sur  les 
bords  da  lae  Majeor.  Kile  donne  ft  la  peinture 
la  plus  grande  partie  des  loisirs  qu'eilc  peut  dé- 
rober à  l'étiquette  et  à  la  représentation  ;  son 
atelier,  qu'un  tableau  de  Charles  Giraud  a  fait 
connaître  au  public,  est  d'une  délicieuse  élé- 
gance; les  toiles  sorties  de  sa  main,  qu'elle  a 
exposées  aux  jugements  de  la  critique,  mon- 
treat  un  faire  large  et  indiquent  un  goAt  pur. 
On  vante  la  netteté  de  son  intelligence,  la  sim- 
plicité et  la  droiture  de  son  caractère,  auquel 
s'allie  parfois,  dans  lè  p««mier  moment,  un  peu 
d'impétuosité,  comme  il  convient  à  une  artiste. 
On  oe  fait  pas  moins  l'éloge  de  sa  ciurité;  mais 
die  tait  répndra  le*  HenlMts  sans  ootentaHoB 
et  san?<  montrer  la  main  qui  (loimc;  on  sait  seu- 
lement Qu'elle  a  fondé  un  établissement  qui 
porte  son  nom,  et  qoi  «M  dediaé  aux  Jeoîes 
filles  incurables.  Il  ne  faut  pas  oublier,  h  la 
louange  de  son  patriotisme,  qu'elle  a  fait  élever 
un  roonoment  à  Catinat  dans  l'église  du  village 
de  Saint-Gratien.  M.  Sainte-Beuve  a  tracé  de 
main  de  maître  le  portrait  de  la  princesse  .Ma- 
thilde; nous  en  l  eprod  tuions  ici  les  traits  pria- 
eipaax  :  «  Elle  a  le  front  haut  et  tiar...  Sesdie- 
Tcax  d'un  blond  cen  lré,  relevés  en  arrière,  dé- 
couvrent de  cété  des  tempes  larges  et  pures,  et 
se  rassemblent,  se  renooeat  en  masse  on- 
doyante sur  un  cou  plein  et  âégant.  Les  traits 
do  vîsagf,  nettement  et  banUmiit  desainés,  ne 
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laissent  rien  d'indécis.  Un  ou  deux  grains  jetés 
eomme  an  baaard  montrent  que  la  natore  n*n 

pas  voulu  pourtart  4ne  cette  pureté  classique  de 
lignes  se  pût  cooÂMdre  avec  aucune  autre. 
L'œfl  bien  encadré,  pins  fin  que  grand,  d*on 
brun  ddr,  brille  de  l'arTection  ou  de  la  pensée 
du  moment,  et  n'est  pas  de  ceux  qui  sauraient 
la  feindre  ni  la  voiler...  La  physionomie  entière 
exprime  noblesse,  dignité,  et,  dès  qu'elle  s'a- 
nime, la  grâce  unie  à  la  forre,  la  joie  qui  naît 
d'une  nature  saine,  la  Irauchise  et  la  bonté, 
parfois  aussi  le  feu  et  Pardeur...  Cdte  tète  si 
bien  assise,  si  dignement  portée,  se  détache 
d'un  buste  éblouissant  et  magoitique,  se  rat- 
taehe  è  des  épontos  d'an  fataao  mrt,  dignes  dn 
marbre.  Les  mains,  les  plus  l)clles  do  monde, 
sont  tout  simplement  celles  de  la  lamitle  :  c'est 
on  des  s^tnes  remarqndilM  diet  les  Bonaporla 
que  cette  finesse  de  la  main.  La  taille  moyenne 
parait  grande,  parée  qu'elle  est  souple  et  propor- 
tionnée... »  On  a  .de  fa  princesse  Mathildé  m 
grand  portrait  en  pied  par  E.  Dubufe;  un  bean 
profil  nu  pastel  par  K.  Gicand,  d  un  bnste  m 
marbre  par  Carpcaux. 

SaIntc-TtenTe,  daoi  le  ConstUuUotmel  da  UJUMol 
ii6>.  -  Vapereao.  IHcUmm.  dtê  Cmtamftin/lM, 

B.  iuBfc,  PaouMi  et  CAROLms ,  sœofs  de  Kapo* 

léon  l". 


ÉLtSA  (Marie-Anne-EUsa  BoKApjinTE, 
IP*BacoRN»,  piincease),  seenr  deHapoWon  l**, 

princesse  de  Lucqucs  et  de  Piombino ,  prande- 
duchesse  de  Toscane,  née  à  Ajaccio,  le  3  janvier 
1777,  morte  le  7  août  1820,  au  château  de  Santo- 
Andrea,  près  Trieste.  Après  avoir  fait  son  édu- 
cation à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr  (1792), 
elle  revint  auprès  de  sa  famille  en  Corse,  et 
lorsque  cette  lie  passa  aoM  te  domination  aa> 
glai.se,  elle  s'expatria  avec  sa  mère  et  .ses  sopora. 
C'eut  à  Marseille  qu'elle  épousa,  le  â  mai  1797, 
MixBacdodii,  eapitdne  dinCmtarie,  d  comme 
elle,  i>s»  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  <)e  la 
Coi  se.  Ce  mariage  se  conclut  sans  le  consente* 
ment  de  Napoléon,  mdsU  sot  prendre  sonparU 
quand  il  ne  lui  fut  pas  possible  «l'y  n  nif-iiier. 
£lisa  vint  à  Paris  en  i7M,  et  comme  elle  aimait 
tas  lotlies  et  les  bcin-irts,  die  s'en  flt  la  phw 
zélée  protectrice.  Sa  maison  devint  bientôt  le 
rendez-vous  de  ce  que  Paris  renfermait  de  plus 
distingué  par  l'esprit  et  les  talents  :  Fontanes, 
BoufQers,  Laharpe,  Chftteaul>riand ,  Tissot  d 
Legouvé  en  fuient  les  principaux  ornements. 
Lorsque,  par  décrets  du  18  mars  et  du  21  juin 
1805,  Lacques  et  Piombino  furent  en  sa  faveor 
érijjés  en  princiiiauté  souveraine,  elle  montra 
dans  celte  haute  position  un  talent  et  une  di- 
gnité qno  a'nnt  pas  toujonFS  ceux  qd  soat  aét 
sur  les  marches  du  trône,  éclipsé  par  les  qua- 
lités supérieures  de  sa  femme,  Félix  llacciochi, 
qui  avait  été  coarannéaTeedIe,  le  10  {nOId  iSftS, 
ne  fut  (jue  le  premier  et  le  plus  dévoué  de  ses 
svuets.  Jdousc  de  son  autorité,  Êlisa  fiouvema 
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Umjoon  seule  par  elle>n)6iue,  prcMiia  cuDstam- 
maA  la  oomcU  de  mê  hMk  fnulkMMlre»»  «f- 

•ganisa  atllnpiifiA  raf1iiiiiii>tr;ili>in  lit'  <=A  princi- 
pMté  tfW  Wl  toci  et  une  iernMik;  rares,  tit  cxé- 
ealer  de  aciiahremi  treram  d>rillilé  publique, 
et  compléter  les  fortiikatioM  des  cMea  et  «les 
TÏlJes.  iove«tie  do  gpttverBement  générai  dea 
départements  de  la  Toscane ,  avec  le  ttire  de 
grande-duehesse  (3  mars  1809),  elle  apporta 
dans  cette  nouvelle  position  le  même  esprit 
d'ordre,  d'activité  et  de  progrès.  Les  lettres  et 
laa  aetaaaa,  b  paillon  et  la  aculpture  furent 
encouragées  sous  son  gouvernement;  l'agricul- 
ture,  grâce  aux  primes  qui  lui  furent  accordées, 
prit — gmod défalawiaoïaot  ;  laa  routes,  négli- 
gées pendant  plusieur-^  .mn^'-ts.  furcnf  n'parc'es 
^purgées  des  bandits  qui  leK  infestaient;  i'ins- 
IneliaB  da  penpie  fut  pooaiii  avae  MHvilé,  al 
les  villes  furent  dotées  de  plusieurs  embellisse- 
ments et  de  travaux  utiles.  Par  ses  talents,  en- 
core plos  que  par  l'étendue  de  foo  toritoire,  on 
a  pu  l'appeler,  sans  trop  d'épigramme,  la  Sé- 
miramis  de  Lueques.  Son  esprit  juste  et  te- 
nace, son  énergie  à  toute  épreuve,  sou  tarac- 
tère  vif  et  impétueux,  ses  connaissances  poli- 
tiques et  ndmtnisiratives,  et  «on  goAt  prononcé 
pour  l'art  militaire  1  ont  placée  au-dc$&us  de  son 
ane.  Éîia  aVait  ooe  tendresse  extrtoM  poor 
remp'Tonr  à  la  poUUqoe  dai|oel  elle  aot  pW- 
nemeiit  s'identifier. 

Après  laa  éwiumwâ»  da  1814,  Um  féMà 
pfndant  qnflqne  temps  h  Bologne;  elle'quitfa 
ritalie  en  1 8 1  â  pour  venir  à  Trieste,  et  peu  après 
se  réunit  avec  sa  famflle  à  sa  sorar  Caroline, 
veuve  do  roi  Murât,  d'abqad — «tÉteao de  Baim- 
boorg,  près  de  Vienne,  pois,  an  rh.Afertn  de 
Brunn.  En  dernier  lieu ,  elle  résida  au  château 
de  Santo^Aodna,  pfès  de  Trieste,  ofe  «lia  rnoomt 
d'une  fièvre  nerveuse,  h  l'Age  de  qttarante-trois 
ans  et  demi.  £lle  avait  pris  le  titre  de  comtesse 


De  son  mariage  am  F.  BiOdoabi,  la  priÊ^ 
cesse  EUsa  laissa  : 
1*  OkMkà-JérOm»,  aé  le  8  jriM  isio, 

mort    Rome  en  1830,  d'une  clnite  de  rlicval; 

V  HapoiéoM-Élêsa,  née  le  3  juin  18<hî,  ma- 
iMa  an  comte  Camerala.  Mapoléoo  ni  lai  a 
donné  rang  k  la  cour  avec  les  titres  de  princesse 
et  d'altesse.  La  princesse  Baccioehi  s'occupe 
beaucoup  d'agriculture  dans  un  magnifique  do- 
naine  qu'elle  possède  en  Bretagne. 

PATMlfE  {Marie  -  Pauline  BoTf apartb ), 
princesse  Boacaàsi:,  dudiesse  de  Guastalla, 
aaenda  aanr  da  RapeléaB  l«,  oéa  ft  A  jaecsio,  le 
^  octobre  1780,  morte  à  Florence,  le  9  juin 
Ittt.  Elle  suivit  sa  fsmiUe  à  MarseUle  en  1793, 
al  7  M  SDeesaalTciiml  danandéa  ee  OMriage 
par  le  conventionnel  Frf^ron ,  et  par  le  général 
Dopliot;  mais  ce  n'est  qu'an  commencement  de 
t8M  qn*dle  prit  à  Milan  ira  époux  de  son  dioix, 
en  s'uniasant  au  général  Leelere  qui  était  de- 
reoo  éperdûuMQt 


USA,  Pauline  •t4S(**»l 
1795  et  i7iHi  il  avait  été  chef  d'état-m^jor  de 

la  dirisioa  k  MaraeWe.  fieaoBOrifat,  eettonérae 

année,  chargé  du  commrniden\ent  d'nn  corps 
d'armée  destiné  à  soumettre  le  Portugal  ;  il  avait 
'  meoé  eetto  eoli  cytise  k  benne  fti  lorsque  le 
premier  consul  lui  confia  la  mission  de  faire 
j  rentier  Saiat*Domingoe  sous  la  dominaSon  fran- 
I  çaise  et  loi  donna  le  titre  de  capitaine  général. 
Il  exigea  aussi  que  sa  sœur  accompagnât  aas 
mari  ;m  dcl.'i  des  mers.  Tout  entière  à  ses  de- 
voii  s  •!  (■|K>use  et  de  mère,  indifférente  aloraaox 
plaisirs  de  la  capitale,  PauUne,  à  peioa  latefia 
de  couchfs,  s'eratwnpia  à  Brest  (d(<eemhre  l8oj) 
avec  son  jeune  entant  et  son  mari.  L'armée  fran- 
çaise aniva  dsaa  FHe  le  l**  Mniar  itn,  al 
troi<  mois  suffirent  |)our  rétablir  l'autorité  de  la 
métropole.  11  ne  restait  plus  qu'à  turcer  imelquea 
OMH  wNee  ■  wposer  ws  nmes  lofe^oe  ni  wvn 
jaune  se  drclara  dan?  l'ilc  t>t  exerça  d'affreux 
ravages.  Les  cliefs  noirs  en  profilèrent  pour 
opérer  une  inwinrecUoo  et  ^taqo«r  les  Fran- 
çais. Lcclero  «ivoya  Tordre  de  transporter  à 
bord  d'un  vaisseau  sa  femme  et  son  fils.  Pau- 
line refusa  d'obéir.  Sourde  aux  sapplications 
des  dames  de  la  Tlla  ^Oi  savaient  à  quels  ter- 
ribles ennemis  elles  pouvaient  être  livrées,  elle 
leur  disait  :  «  Vous  devez  pleurer,  vous;  vous 
ÉWéapaa  aaMM  imI  anor  da  Isnaparte.  j;» 
ne  m'embarquerai  qu'avec  mon  mari,  ou  je 
mourrai.  »  On  aUait  la  faire  embarquer  de  force 
lorsqu'on  aida  da  eannp  tM  M  appiendra  la 
noHvt'lle  de  la  défaite  de>  noirs.  Jf.  le  savais 
biei\,  dit-elle  froidement,  que  je  oe  m'embarque- 
rais pas;  retournons  à  la  résidence.  >  Bienlét 
après,  Leclerc  Ait  k  son  tour  atteint  de  la  flèrre 
j;ume .  Pauline  ne  laissa  pas  de  le  suivre  dans 
rite  de  la  Tortue  en  face  du  Cap,  et  ne  le  quitta 
ploa  joaqolb  aa  netlanffée  le  2  novembre  1802. 

Revenue  en  France  avpr  la  d<^pouille  mortelle 
du  général  Lecierc,  Pauline  fut  mariée  par  son 
IMm,  la  88  aoM  I8«8,  ao  priMa  OaariHe  Ber^ 
gh^8e,  le  chef  d'une  des  plus  illustres  familles 
de  Rome.  Le  prince  était  un  honnête  homme, 
maia  dtegraade  fclWeaae  deearaeibra.  Dea 
intrigants  éveillèrent  aiiroitement  la  jalousie  dans 
son  âme,  et  le  décidèrent  à  ae  Séparer  de  aa 
femme.  Le  prince  se  retiio  b  ftoraMê  d^ib , 
après  la  paix  de  Tllslt,  Napoléon  I*^  l'appela  à 
Turin  avec  le  titre  de  gouverneur  général  des  dé- 
partements français  au  delà  des  Alpes.  Pauline, 
■attiinée  depuis  isoe  duchesse  de  Goastalla,  se 
résigna  aisément  à  l'abandon  do  >;on  époux;  elle 
séjourna  alternativement  en  Fraucu  et  en  Italie; 
à  NeuMy  eHe  pesaédalt  on  ^hMaas  nagplBtpMf 
et  à  Rome  le  prince  Borghèse  lui  avait  laissé 
l'entière  jouissance  de  la  célébra  rilla  qui  porte 
son  Doai.  fMlM  ÉMt  ni  Pteergletal  lae  la- 
lents  politiques  de  sa  sœur  Élisa  ;  mais  elle  était 
d'une  bienfaisance  intarissable  et  d'un  dévoue- 
ment à  toute  épreuve.  File  consacra  une  partfsdaa 
richesses  dont  l'empereur  l'avait  dotée  à  consoler 
laa  intelOMa  d'airtrai,  àaéer  pinaiaoca  élabtta* 
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sements  charitables ,  et  à  !Y<liicnlicn  ries  orplio- 
iios.  ËUe  umait  les  arts  et  les  lettres;  elle 
•famiC  égrtfiart  le  luxe  «t  kê  pMilri.  Après 
la  chute  de  l'Empire,  elle  se  trouva  sans  res- 
sources et  réduite  à  recourir  à  la  fortune  parti- 
calièredesoninari.  «  Pauline,  dit  IViiipcreur  dans 
It  Mémorial  de  Sainle-Bélène,  éiail  trup  prodi- 
gue :  elle  avait  trop  d'abandon;  elle  devait  <Mro 
immensément  ridie  par  tout  ce  que  je  lui  ai 
donné;  nais  «lit  dOMatttmit k  son  tour,  et  sa 
mère  la  sermonnait  sonvent  h  cet  éfjard,  lui 
prédbant  qu'elle  pourrait  moiurir  à  l'hôpital.  > 
IblBfétataidntObeaoo  qaeNtpoMni  P'hi 
portait,  il  l'éioigna,  en  1810,  de  îa  cour  pour  avoir 
manqué  poUiqueflaoït  k  l'impératrice  Marie- 
IiooIm,  kBrvxdIet.  BHeielroimdCk  Wtêvnt 
la  comtesse  de  Cavour,  sa  dami  d'Iinnncur,  et 
te OfNute  de  Clermont-Tonnerre,  l'un  de  ses  diam- 
taNnS)  quand-  Napoléon  H*  abdiqua  en  1814  ; 
aile- retourna  alors  à  Rome;  mais,  dès  que  l'etu- 
parair  foi  arrivé  à  Tlle  d'Elbe,  elle  se  hâta  de 
le  TCjotedream  M**  LntUla,  et  employa  toutes 
les  ressources  de  son  esprit  pour  lui  adoadr 
les  douleurs  de  l'exil.  Ce  ftirent  elle  et  sa  mère 
qui  intercédèrent  en  faveur  de  Murât  et  ame- 
nènnt  une  réconciliation  complète  entre  l'em- 
pereur et  son  frère  Lucien.  Lorsque  Napoléon  1er 
eut  quitté  l'Ile  d'iilbe,  Pauline  se  retira  à  Kaples, 
pub  I  Rame.  La  gonvameoMnl  ika^ait  naa- 
quait  de  ressources,  les  caisses  étaient  vii!e<;  et 
il  fallait  pins  d'argent  qae  jamais  pour  tenir  tète 
à  IVnropa  t  Paâfna  enfofa  aea  Aanaanb  I 
l'empereur  comme  une  pniife  de  son  attache- 
ment à  la  France;  niis  ki  alliée  a^en  empa* 
rfenal  diM  «m  dat  ftitam  de 
à  WitariM,  et  roii  ||Mn  et  qille  aont 


L*faitaDlIon  de  Pauline  était  de  retourner  à 
Paris;  le  désastre  de  Waterloo  et  la  seconde 
abdication  de  l'empereur  ne  lui  en  laissèrent 
pas  le  temps,  tlle  demeura  à  Rome  où  Pie  Yll., 
qàL  se  rappelait  les  déférences  qu'elle  avait  eues 
pour  lui,, lorsqu'il  était  prisonnier  en  France, 
lui  témoigna  une  affection  toute  paternelle  et  ne 
liégllgea  riea  pew  M  fcira  oobtiar  aea  aaallMBw. 
La  transportation  de  son  frère  btcn-aimé  à 
Sainte-Hélène  fut  pour  Pauline  un  coup  des  ploa 
dotriooren  :  ^tafaencKl  die  adUeKa  l'anlo^a- 
tion  de  s'y  rendre.  En  apprenant  la  mort  de 
l'empereur,  eUe  tMoba  dans  une  maladie  de 
langueur  dent  elte  ne  te  veteva  pina.  8a  aanW 
s'altéra  dejour  oi  jour,  et  elle  >it  sans  se  plaindre 
les  progrès  rapides  de  sa  deatrocUon.  Ije  prince 
Borghtee,  alors  à  Florence,  rappela  auprès  de 
lui;  mais  leur  réunion  Ait  de  courte  durée.  Pau- 
line expira  peu  de  temps  après  entre  Ie<  hrns  de 
son  mari  le  U  juin  I82â ,  avant  d  avoir  alicint  sa 
gninata  ainqnièmeannée.  Le  prince  Bor^ièseloi 
prodigua  pendant  ses  derniers  jours  toute  sorte 
d'égards,  et  reconnut  les  legs  nombreux  que  la 
Inp  gfaéfaun  PanllÉa  •nttMti  j^^J*^!^ 
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mortelle  fut  transpnrt<^e  à  Ronif  et  y  est  inhumée 
<lans  l'église  de  Sainle-MariÊ-Majeuie,  eu  la  duk 
pello  de  la  ISnnnifte  Borfhèseu 

Pauline  était  d'une  beauté  nmi^naUc»  Oft* 
nova,  chargé  de  faire  sa  statue,  ne  omt  pouvoir 
mieux  la  rcprésoiter  qu'en  reproduisant  les  traits 
de  la  Vénut  tictorieuie  de  Praxitèle.  Ce  marbre 
pr<Vieux  appartient  aujourd'hui  à  la  reine  d'An- 
t^lelerre.Loid  Cawdor,  en  le  voyant,  priaCanova 
de  lui  en  faire  oM  copie;  celle  copie  eat  nnc 
Nymphe  couchée  sur  une  peau  de  liun. 

Le  fils  que  la  princesse  Pauline  avait  eu  du 
général  Ledere  noumt  en  1804;  cHe  n'enf  pcM 

de  |K)s(6rité  du  prinee  llorghè'e. 

CAEOLiiiB  (  Alarie  -  Annonciade-  UaroUne 
Bbcammb),  lefew  de  Maplea ,  traiiièBae  sttnr 

de  Napoléon  I*"',  née  à  Ajaccio,  le  25  mars  I782, 
morte  À  Florence,  le  18  mai  I8d9.  Elle  avait  4 
peine  onae  ans  quand  efle  qnitta  la  Oone,  et 

luibila  Marseille  jusqu'en  1796,  «époque  où 
timc  Laetitia  vict  se  &ta  k  Paris.  Jeune  et  jolie, 
douée  de  tons  les  diarmes  de  Peaprit,  et  réunis- 
sant aux  grftces  de  sa  personne  un  caractèra 
insinuant  et  une  âme  éncr^i(]ue,  elle  attira  bien- 
tAt  l'attention  du  général  Murât  ;  lîonaparte  agréa 
avec  plaisir  la  demande  qu'il  lui  lit  de  la  malade 
sa  plus  jenne  sœur.  Le  mariage  eut  lieu  à  Paris 
le  20  janvier  1800.  Successivement  graode-du* 
dieiae  de  Berg  et  de  Olèfee  (15  mars  1806), 
reine  do  N  iples  (15  juillet  1808),  Caroline  se 
montra  digne  de  sa  haute  position  par  ses  ta« 
lenlB  et  par  sa  llneaae  dans  les  afiùw.  PMm 
de  résolution  et  d'énergie,  exerçant  sur  soo 
époux  un  empire  absolu,  elle  prit  une  part 
aelife  k  rcdmmstntfon  du  royaume,  et,  à  plu- 


sieurs reprises,  tint  elle-même,  en  qualité  de 
r^ente,  les  rênes  de  l'État  avec  habileté.  Amie 
des  lettres  et  des  arts,  elle  fonda,  an  moyen>de 
sa  fortune  particulière,  des  institutions  qui  exis- 
tent encore.  Le  naufrage  de  l'Empire  français 
laissa  debout  le  trône  de  Joachim  et  de  Caro- 
line, mais  pour  quelques  mois  seulanent*  Afant 
voulu  seconder,  en  1815,  le  retour  de  rempereur 
que  lui  et  sa  femme  avaient  abandonné  au  milieu 
des  revers,  dans  un  moment  de  profonde  fagm- 
titnde,  le  roi  de  Naples  Ait  battu  et  forcé  de  se 
réfugier  en  France  (Il  mai  181&  ).  Trahie  et  dé- 
laissée I  son  tour,  privée  de  Ibraes  pour  coiifarer 
l'orage,  menacée  au  sem  de  Naples  par  la  popu- 
lace et  par  les  partisans  de  Ferdinand  IV,  Ca- 
roline, avant  de  quitter  la  capitde,  stipula  avec 
le  Commodore  Campbell ,  chef  de  la  flotte  an- 
glaise, la  conservation  des  propriétés  de  ses  an* 
ciens  sujets,  et  ne  s'occupa  de  ses  intérêts  per^ 
sonnets  qu'après  aiKotarcblenn  des  garanties  pour 
le<;  intérêts  du  pays  qu'elle  avait  administré  avee 
tant  de  sollicitude.  Ëlle  n'eut  ensuite  d'autre  res- 
source que  de  se  confier  an  AutridiSens  qui, 
le  même  jour,  avaient  pris  possession  de  Naples 
au  nom  de  Ferdinand  iY.  Ceux-ci,  au  mépris 
de  la  capItnIalioB,  reuMM  pttaoMièM  k 
IMê,  dto  et  cet  qntnMtato  «l'eue  ifcil 
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envoyés  à  Gaete.  II  lui  fut  cnsnifo  ihtidis  de  se 
fixer  au  chAleau  de  Haiinbourg,  int»  de  Vienne, 
et  c*««t  II  qu'elle  apprit*  pea  de  moii  aprèe,  le 
fin  tragique  de  son  in.TlIitMiri-iiv  «^poux  (octobre 
J8t5).  Elle  obtint  plus  lard  l'autorisation  de  se 
rendre  i  THcsIe  sons  le  mmi  de  eomtesae  de 
Lipona  (anagramme  du  nom  italien  de  Naples), 
et  de  réâidtf  auprès  de  sa  sœur  Élisa.  Caroline 
était  Mna  fortune.  Elle  avait  apporté  à  Naples 
dcfl  aomuee  considérables  qui  s'étaient  encore 
acrnie"!  par  son  domaine  particulier  ;  mais  Ferdi- 
nand IV,  en  faisant  fusilicrau  riz/olcroiJoacliim, 
avait,  par  an  raflinctnent  de  vengeance,  confisqué 
à  son  profit  les  biens  fonds  qui  constituaient  l'u- 
nique ressource  de  la  veuve  de  Murât,  et  qui 
a'éleraient  k  pluiiennmilUaae.  lia  rdne  réclama 
en  vain  contre  celte  sjwlialion.  Rési;;née  à  son 
sort,  elle  ne  consacra  à  l'éducation  de  ses  en- 
fanis.  Elle  pa«sa  près  de  vingt  annéet  à  Mette. 
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En  I83H,  elle  vint  en  France  pour  fairo  valoir 
quelques  réclamations  pécuniaires  à  charge  du 
trésor.  Les  cfaanil»res,  aollidiées  eo  sa  fàveur, 
lui  votèrent  une  pension  viagère  de  cent  mille 
francs  (2  juin  1838).  Quelques  mois  après  son 
retour  de  Paris,  elle  mourut  à  Florence,  d'un 
cancer  à  l'eslomac.  , 

Outre  les  deux  Qls  dont  nous  avoni  parlé 
(voy.  MuRAT),  la  reine  Caroline  eut  deux  filles  i 
LxtUia-Josèphe ,  née  le  7.5  avril  1802,  mariée 
au  marquis  IVpoli,  et  Louise- Julie-Camline, 
née  le  22  mar&  180à,  luance  au  comte  Raspuni, 
àBaTCone.  p. 

WonUri  .  Lft  Bonapartt  <tqi«|r  int  Jmtg^à  Mt 
fourt.  —  M>«  Durand.  Ma  tommtin amr  ihfoUta,  m 
famUU  et  ta  cour;  fitit,  lSl»-tlM,  t  «Ol.  Ib-S*.  —  0«- 
r«tteo*pr«l,  ÀiucMu  nar  la  Mur  ti  nMtMêw  ée  la 
flmUlt  dê  iK  JtaMvert»/  firi*,  isis,  in-s*.  -  JVMI. 
Mvr  miMrt#l.  -  Rabbe.  Vldlb  <•  M^oim  ei  &iiate- 
ftevve,  0^99r.  mifv.  et  portât,  éêt  OÊttlkmpoiaius. 
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MAPPBR-TAWDT  (Jomes),  chef  des  Irlandais 
unis,  né  dans  les  eoTirons  de  Dublin,  on  1747, 
,  mort  h  Bordeaux,  le  24  août  1803.  11  eut  de 
Immum  tmn  écé  priociiies  d'indépeadanpe,  et  se 
montra  partisan  de  la  rëtolulion  française;  flès 
1791  il  publia  au  nom  de  ses  compatriotes  un 
ptm  de  réformes  qui  le  rendit  «aspect  au  gou- 
rerminent  anglais.  Forcé  <le  s'expatrier,  il  vint 
à  Paria,  obtint  du  Directoire  eu  llW  un  corps 
d^mntfn,  flt  dAiPqM  «■  Iritnde  Mr  tai  cMe  ocd> 
dentale  de  Donega?.  Il  fut  hion  accueilli  par  les 
Iriandaia  ;  mais  arec  de  laibles  resaouoes,  il  tou- 
Mtntflrmelrop  grande  entrrprhê  t  Mt  tfoupes 
furent  battues.  Il  se  rembarqua,  et  parvint  à 
Uambourg,  i«e  gouvernement  de  cette  ville, 
plneé  entre  la  VriMe  et  l'Angleterre,  qui  de- 

nianilaienl  l'une  qu'on  mit  en  libertf  NapinT- 
Tandy,  l'autre  qu'on  le  loi  livrât,  cé<la  aux  me- 
nacée d'une  escadre  anglaise.  Le  réfugié,  conduit 
dans  les  prisons  de  Dublin,  comparut  devant 
lacoor  du  Ranc  du  Roi,  et  fut  condamné  à  mort  : 
il  avait  été  excepté,  avec  un  deu  frères  de  O' 
GeHor,  4b  M  d'amnistie.  L'intervention  do 
premier  consul  empêcha  l'exécution.  A[)rèsune 
détention  de  deux  ans.  Napper -Tandy  tut  mis 
en  HkerU,  piee  à  une  nouvelle  intervention  du 
fDOTernemrnt  français  ;  il  fut  conduit  au  port  de 
Wickiow,  ou  il  s'embarqua  pour  Bordeaux.  Les 
liréeMUen»  qui  ftwent  prleee  imw»  leinjetde 
Dublin  à  Wickiow  pour  l'empêcher  de  commu- 
niquer avec  aucun  de  ses  compatriotes  léiw^* 
pnol  de  la  eniato  qall  lM|iinit  m  gwtTsrne 
ment  anglais.  II  mminimm  après  son  arrivée 
il  Bordeaux.  A.  B— t. 

Amasli,  J37.  etc..  BiogrmpMê  mwiaUÊ  ém  Cmâtm»- 
■AMOSHB  (Vicomtes  de).  Cette maiuB re- 
ooooatt  pour  auteur  saint  Guillaume  (  foy.  ce 
nom  ),  mort  le  2S  mai  SIS.  Parmi  ses  descendants 
on  remvqiM  : 

Bêrmgrr,  mort  en  lOfiT.  Raymond  Bérenger, 
comte  de  Barcelone,  qu'il  secourut  en  1048 
contre  lee  Hanree,  M  donna  la  vilte  de  Tarra- 
gone,  qui  ne  passa  point  à  ses  snwesseurs.  T'n 
de  ses  lils,  Pierre,  évéque  de  Aodez  en  lOà?, 
a*cnpnm  de  VuidtmèAé  de  RartMMM,  «n  10'79, 

et  fut  excommunié. 

iltmert  /«r,  mort  en  1106,  à  Alep,  réunit  en 
sa  personne  la  tieomlé  de  Rkriionne,  qui  dèalon 
fut  h^'r'^dilaire. 

Aimert  F/,  mort  le  19  juin  1328.  Cbarles 
d*AiOo*it  quMtarallmiTiftla  conquête  du  royaume 
de  Naples,  le  donna  aux  Florentins  pour  com- 
mander leurs  troupes.  Il  ravagea  le«  terres  du 
gouverneur  d'Ara»)  ét  baHK  réfêqne  de  cette 
tWe^  le  1 1  juin  1299,  dans  la  plaine  de  Campel- 
dino,  près  de  l'oppi  il  rendit  de  grands  services 
au  roi  l'bilippe  le  Bel  dans  ses  querelles  avec  le 
|iapê  BoalCace  VllI. 

Aimeri  fX,  né  à  Narbonne,  en  1,1?4,  mort 
après  le  mots  d'avril  13tô.  Après  avoir  en  13&5 
vainement  tenté  de  a'oppoeer  à  nnvaatai  4^ 
do«Mrd,  prince  de  Gilta,  qnl  iMMidia  les  fan- 

RMnr.  nona.  €Mr.  —  t.  xxxto. 


bourgs  de  Narbonne,  il  combattit  en  I3.j6  4 
Poitiers,  et  fut  blessé  et  fait  priMomiier.  Il  paya 
de  nouveau  de  sa  liberté  un  combat  qu'il  iivca 
aux  Anglais,  le  14  août  1366,  près  de  Montau* 
ban.  Par  lettres  du  8  décembre  1369,  Charles  V 
le  créa  amiral  de  France;  mais  l'histoire  est 
muette  snr  les  dreonstineee  qui  aaenènat  aa 
destitution  en  1373,  et,  pamlliib  M  nlnlte to- 
tale de  la  scène  politique. 

Guilkmmê  ii,  taé  le  17  neèl  «4M.  n  dh- 
puta  à  Martin  et  à  Louis,  rois  de  Sirilo,  une 
pariie  de  la  Sardaime  sur  laquelle  il  prétendait 
avoir  queiquei  diona  d«  dHf  de  la  mère. 
veu,  par  sa  femme,  de  Bernard  d'Armagnac,  con- 
nétable de  France,  il  contribua  de  tout  «on  pou- 
voir I  lenienir  la  tyraanfe  d«  eonaiUMe  daof 
Paris.  Un  dei  principaux  conseillers  du  dau- 
phin, il  sigu,  le  11  juillet  1419,  le  traité  de  paix 
conclu  entre  ce  priiice  et  Jean  sans  Peur,  duc 
de  Boiir;!o<!ne,  sur  le  pont  de  Poui1ly-le*Fort, 
près  de  Melun.  Le  10  septemOTC  sniranf,  il  as- 
sistait à  l'asiiHssinat  de  Jean  à  Munlereau.  Il  se 
distingua  en  1421  à  la  bataille  de  Baugé,  livrée 
par  le  maréchal  de  La  Fayette  au  duc  de  Cla- 
rence,  peu  après  au  si^e  de  Cosne,  et  périt 
enta  àta  laiaNledeTenMni.  Us  Ai^lalsasnnl 
reconnu  son  radavre  dans  les  fossés  de  la  ville 
le  firent  écarteler,  et  ses  membres  m  lambeaux 
flmnt  atlaeliét  à  diTcnea  potawai,  parce  qw 
le  vicomte  élatt  eompliet  dif  menitre  <ln  duc  de 
Bourgogne.  il.  F. 

p.  AOMlnM^  Hiit,  âê$  grmiâê  ^Mtn  êe  te  nimrwfc 
—  Udw ya-DwaoU,  iNflC  tfs  toMManc  -  Ummf* 
NUL  êê  tfmam,  —  CeOln  igmmm%  trVt.  -  Tvemr^ 
iSMMét  UmmU^.  <-  ma  VahacMs,  WUt. 
0M«ae.  ->  irâltrflliBime.  MC  4»  aftoMllpaOter.  1. 1». 

NARBON.Mi-PELBT  (  Francots  Raymond* 
Joseph- Jlerménegilde'Amalric,  vicomte  db), 
général  français,  né  le  2  i  octobre  1715,  mort 
vers  1780.  Descendant  des  vicomtes  de  Nai^ 
bonne,  il  api^artenait  à  une  branche  (]ui  (trit  an 
douzième  siècle  le  surnom  de  Pelet  et  qui  pos  • 
s>'i),iit  les  fiefs  de  Combas,  Fontanès,  Montai- 
rat,  etr  ,  dans  le  Iws  Languedoc.  A(>rès  avoir 
épousé  en  1734  une  nièce  du  cardinal  d«  Fleury, 
il  défini  genteraenr  de  Seomlèren,  aervil  es 
Allemnfîneet  en  Flandre,  et  fut  promu  aux  grades 
de  maréchal  de  camp  en  174.'»,  et  de  lieutenant 
gteéral  en  I7S0.  Il  eut  m  Min,  EfUrhimUi, 
qui  fut  man'clial-de-catnp.  P,  !«, 

PijMrd .  CikrenoMfto  wUM.,  \  Bit. 

mhummmm.wwÊjniietm'FrttnçoiM,  comte 

DE),  général  franr<)i.s,  né  en  172&,  à  Saint-Paul* 
Trois-Chàteaux  (Dr6me),  mort  en  1804.  Il  ap- 
partenait à  la  branche  de  Moreton  en  Dauphiné. 
U  xssista  an  siège  de  Minorque,  et  passa  en  1 757 
à  l'armée  du  Rhin  pour  y  faire  fonction^  d'.ude 
major  générai  de  l'infanterie.  Devenu  colonel 
d*un  régiment  de  grenadiers  royaux ,  U  défendit, 
en  1762,  le  poste  de  Fritzlar,-  arrêta  pen  lant 
trois  jours  les  Prussiens,  et  permit  ainsi  au  duc 
dn  Bn^ededépgw  Paraiée,  qui  ncnafalt  d'Mre 
coupée.  Afti  de  perpétaMr  le  MNifeBir  de  « 
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iHiw  ttt  d'armes,  Louis  XV  vaulnt  quo  Nar- 
iN^nne  ajostâtt  à  aoB  nom  celui  de  Fritiiar. 
Louis  XVI  If  nomma  lieaIcMOt  général  (1784) 
0|  ffmi  croix  <lo  Saint-Louis.  De  s^on  nuiriag» 
sa  cousine  Loui»^  Charlotte- Pliilip^e  de 
le-Pelet^  nièce  du  caniioal  de  Berais,  il 
0al  iM  fbfiÉlaiasa  trois  enfants  :  ÀtbériCf  en- 
ploy<î  dans  les  armées  l'Autriche,  Aimery  et 
JSrtnelittdei  duchesse  de  Cbevreuse,  morte  en 
MIS.  9'  ^ 

OooMlHh  HM.  Met  de»  çénertnu  français. 
yunnoy^K  pei,kt  {Rnijmnnd-Jncqne$' 
Marie,  comte,  puis  duc  ne),  <iiplumate  français, 
néàMam  (6>nl)*te24  juin  i:7i,inortà 
pirif,  Ift  31  octobre  (855.  Fils  de  François-Ber- 
dgnl,  comte  de  Marboone-Pelet,  capitaine  des 
Talsaem  dta  ruf  m  «MputaiMA  1Moa>,  il 
émigra  arec  sa  famille  en  f  79! ,  et  dcm«'ura 
san^  fonctions  sons  Peroi^.  Looia  XVUl  le 
nomma  pair  de  F|Biifle  17  JMÉt  tStA,  *t  iknx 
mois  auparavant,  il  Patait  accrwiité  comme  son 
chargé  (l'afTciircs  auprès  du  roi  dea  Deox-Siciles. 
M.  de  ^iarboniie  remplit  08»  ftHHfhna  jnsqo'à  la 
!■  de  1821.  Louis  XVin  le  créa  dnc  par  lettn 
patentes  du  31  aortt  18I7;  puis,  le9janTier  1822, 
il  le  nomma  ministre  d'État  et  membre  dn  conseil 
privé.  Clartés  X  le  Ht  dieralier  des  ordres,  le 
30  HMI  1835.  Le  dnc  de  Narbonm-  Pelet  ne  satisfit 
fflfat  à  Ik  M  du  31  août  i83o,  et  cessa  de  siéger 
à  It  dtambrâ,  tant  trafam  *  laqMOe  il  «raH 
toujours  pris  une  part  importanfp.  Il  avait 
épousé  M'te  Émilie  de  Séreot;  mais  comme  cette 
uoioa  wmM  été  tMÊit.  FnHçtiB' 

Matpnond'Aitfteric,  comte  de  rtm^mne-Pelrt, 
avait  été  substitué  à  ses  titres  «I  i«m  de  duc  et 
pair  par  ordonnance  royate  du  W  •ail  fSW. 
On  a  délai  I  MitfUxioni  adressées  par  un  pair 
de  France  aux  habitants  4«  un  départe- 
ment, à  l'occasion  des  pndMmn  ébetUmt; 
lliiMS,  18J0,  M".  H-F. 


De  Conrcell»,  JNiCfoiai»  MM» ÉÊÊ  pÊÊn  àê 

t.  VIII.  —  V'inifMi'imlv..  mth  ISH.  —  fjfsémû,  Zm 

frciK-i'  fitUrtiirf. 

ivARUONirB- LARA  (Le  oomte  LcmU  m), 
homme  politique  et  général  français,  né  à  Co- 
lerB»(dûcite  de  Parme),  le  24»  •«•xM  1:55.  mort 
à  Torfan  (  Allema|iM  ) ,  le  14  jeaner  1814 . 
1 1  (tescendait  d'iiiie  trawilw  des  ter»  de  GaatMe, 
une  des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus 
illustres  d'Espagne.  Sa  mère  était  (l;tme  d'hon- 
neur de  la  duchesse  de  Parme ,  fchsdbeth  de 
fmm.  Ml  de  Louis  XT,  et  sa*  pènr,  fMnlsr 
(»enltllmmme  de  la  chambra.  A  mf»rt  Ai'  reffo 
princesse  (1760) ,  il  fut  amené  tout  /«nue  enfent 
à  TerMMes  «  et  étowt  evn  les  jsm    imw  le 

tutelle  (les  tilles  <hi  roi  De  !K>nne  heure  il  fut 
oonAé  aux  Oratoriens  de  Juiily.  Oe  dit  qw  le 
gnad  deophin,  qui  parta^it  la  pfdMii0s»de 
aes  sœurs  pour  cet  enfant,  «loué  d'onc  inlellif^ce 
précoce,  hii  domaa  iet-m<ew,denaaes  loidrs,des 
idegree.  SeedftriHMiMfvies,  ft  prildn 
MM  fwWIM^f  tk 


capitaine  de  drains ,  pui.-;  $;uiilon  dt>  la  gendar- 
roeiie  de  France.  A  viaiU'CtiMi  ans  il  fat  netnnié 
caloMi  da  véilmeai  d'Aagennei»,  et  peaaa  en- 
suite avec  le  Qiétne  ^rade  au  régiment  de  Vfé> 
mont,  qu'il  conuiiand*  pluaieufs  années.  A  ce 
service  il  joiguait  le  tito«  de  chofaiier  d'hon- 
neur de  madame  Adélaïde,  fille  aioée  du  feu  rai 
Louis  XV,  tante  du  roi  régnant,  près  de  laquelle 
sa  inerc:,  «levée  au  titre  de  dudiesae,  joasacoit 
d'une  entière  (mer^  et  «wapllssait  CdmOsm 
de  dame  d'honnrur  .Itiine,  de  noble  naissanr»', 
il  «Tait  donc  devant  lui  une  bhUentecanière.  De 
bsMe  feewB  fl  s^appM^i».  à  sfe»  Maire  di^^e. 
Il  fit,  dans  les  diver.^es  armes,  ime  étude  atten- 
tive et  pratique  de  aaa  aaétier  nailitaira.  Avide 


étrangères,  la  dipbmatie,  et  m  trouvant  en  ré- 
sidence à  Strasbourg,  ii  suivii  pendant  deux  M- 
vers  les  savantes  leçons  dn  professeur  Koch,  qui 
remplissait  la  chaire  d'hîsloifeel  de  droit  publie 
créée  (iés  1 7flO.  Dans  .<ws  fréifscnt*;  séjour*  ;i  Ver» 
>aiiies ,  li  continua  ses  èhiiies  diplomatiques  anx 
archives  des  dlâimiÊamtiut^  qM  hé  owvfttl» 
minii^trc  <ii'  Vergennes.  11  eut  des  relations  a>i- 
sidues  avec  deux  tioauoes  distingues  doul  la  con- 

était  Raynetal,  premier  commis  dn  ministère; 
l'autre  ilbutière ,  luMMie  de  lettre*  et  pbilo- 
qei  awatt  jonlése  oeatieMeedegraMli 

Cest  ainsi  que  N.irlw>nni'  .-ic(|uît 
tdipieioatique  dont  plua  tard  il  fit 

ftiimt,  il  «psMBitf^  de 

la«  (Ifcne-AdéiMde  )  ^  fitte  d'un  pr« 
dent  do  parlement  de  Rouen ,  et  desHnée  do 
cdté  lie  sa  aaèee  à  dO%fif»  Mm»  de  rentes  dans 
notre  caleni9*8thii>BMlqpe{t).  9mm  » 

ri^çfi,  Narlionne  trouva  encore  plus  ençagé 
dans  le  neade  pansieo  (te  la  haute  magiatrature, 
de  le  flnMee  «I  de  le  pMeeopMe,  «ki 
f;oftter  pfns  TersaiTfrs  l'entretien  des  I 
née  le»  plu»  dWlqpié»  de  l'époque.  11 , 
dcM  dbtbashs  «viBlmies  que  peovi 
le  ran^;,  la  fortoiie,  dos  relations  servies  <j|*ne 
la  haate  soeiélé,  ieraqne  la  réfciiitieB  ddeta 
Qnoique  idlitÉi  pu  iw  ili  à  Ifc—lsa»  dfrWhK» 
bon ,  et  par  reconnaissance  à  madame  Ad<Mai'it% 
dont  il  était  le  chevalier  ffhonneiir,  il  etnit  trop 
intelligent  pour  ne  pas  être  favorable  aux  ré- 
formes qui  devaient  régénérer  à  la  fbis  la 
irarrhie  et  l'erdre  social.  H  avait  a'Iopté  phisienni 
des  idées  neaveiles  ;  et  an  isad  dn  cemr,  it  ad« 
le^MA  ese  hrtRsdtaMS  de  IftevV^  ^s^N  i^wiP^fei* 

drées  dans  Montesqnieu  et  ^.in«;  rours  de 
droit  publie  É  Strasbourg,  il  était  lié  d'amitié 
cw  fitoriem  Asa  MsnArM  fce  ftae  distingués 

de  !'A<«.-*ein!ift'<'  (  un-filiirintc  ;  mais  i!  n'en  flt  pas 
partie.  Ivn  i71>0.  U'  1  i';:iin-iil  de  l*ietnont  se  trou- 

(IJ  Colle  It  iinr  fille  awiil  alor*  qiulorzc  an« ,  et  rtioi* 
reniarqu.iblr,  .ipri^*  avoir  traver»?  ir*  r^vrilntion*  «jin  --c 
•mt  tucc«<tc  ciepnU  un  denii-siécl^,  avoir  f  ii  la  niine 
en U ère  de  cette  nranrte  fortune,  elle  BOiitVde 

Boajsuna  Mac«B.aa«s  ae«nati«-vtNlHi  «M  >a»ier 
ism. 
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vaut  à  BcMOçoa^  BaièMM,  qui  en  était  cob- 
mI^  fut  rliargé  du  commantlernent  des  gardes 
mW-mt"''"  du  Doubft.  De»  troubles  sérieux  écla- 
«wtdi— <rtte  pfoftwe»  dowlnill  Fiprit 
religieux,  tu  sujet  de  la  constitution  civile  du 
elergé.  Il  parvint  à  rétablir  le  cakne,  ce  qui  m 
ren^teha  p«s  d'être  fanaalté  dMs  <|Mlq— ijou»» 
de  V:n\f~  par  deux  ou  trois  ccrivaiiis  fou- 
ix}  nuùft  il  tut  souteao  et  veagà  pu  la  ré- 
publique. VÊÊÊi»  MKwIi,  fl  (M 
rappelé  à  Paris  par  son  serrico  prtf^  de  MeS' 
dames  de  France,  tantes  du  roi.  Ce»  princesses, 
fort  effrayé  des  scènes  viilaBtes  qui  Aa  snooé- 
d.iient  de  joat  «■  jMV»  idMliMat  d«  partir  pour 
Rome.  Il  U'A  accompapna  ;  mais  à  Arnai-lc-Duc, 
le  voyage  fui  inltrruuipu  [na  le  peuple,  qui  ne 
ToohiC  sntMdre  aMont  raison.  Narbome  revint 
à  Parts  pour  solliciter  de  l'Assemblée  cooati- 
toante  un  décrel  qui  rendit  aux  princesses  la  U> 
toléde  «oyaggr.  Dès qn^l  MaUeM, Il  re- 
partit sans  délai  pour  délivrer  les  prisonni^r.  s 
niies  en  surreiUÛioe  par  la  maniciiMlMé ,  et  les 
«owhMt  dana  lea  ÉMê  du  rai  de  Sardaigne,  et 
de  là  M  Rome,  où  elles  furent  accueillies  dans  le 
palais  du  cardtnal  de  Remis,  il  ne  larde  paa  à 
wreair  en  Frenee ,  fut  proMaan  grade  de  m»- 
idcfcal  de  camp  par  l'Assemblée;  mais  il  ne  vou- 
Mi  être  remis  sur  le  tableau  qp^'apaès-  qw  le  roi 
«ot  aecepté  la  oonstitutieii.  Bepsda  le  (taoeste 
érâiement  de  Vareuses,  U  n'avait  (due  qv'nM 
pensée ,  s'associer  aux  efforts  des  hommes  po- 
litiques qui  voulaient  rendre  à  la  royauté  quelque 
force.  Au  mois  de  décembre  1791,  pen  apvèe 
l'ouverture  de  l'Assemblée  léj^islative ,  il  accepta 
le  ministère  de  la  guerre.  Les  fonctions  eiaieut 
<iélicates  et  d'une  fMTO  MipamiMlMé.  JeuM  et 
plein  d'ardeur,  il  se  proposa  deux  choses  :  apr 
sur  une  grande  partie  de  1  Assemblée  |^ar  la  coa» 

<le  pouvoir;  et,  d'un  autre  c^té,  relever  le  pres- 
tigB  et  la  force  da  la  royauté,  et  lu»  préparer  aae 
«nuée  contre  Fêtrenger.  Déployait  nae  predi- 
pieuse  activité,  il  visita  les  rmnlières  e(  fît  à  la 
seite  decevojagp  uarappurtbrUlantà  l'Assem- 
hMe  sur  les  waseerBea  ndK^raa  de  la  France, 
il  remonta  le  matériel  des  place» fortes,  rétablit 
les  garnirons,  et  organi.sa  trois  armées ,  rfont  il 
<lonna  le  commandement  aux  généraux  Rt>chj<m- 
boa»,  Lwkner  et  l..afayette.  U  obtint .  poar  les 
deex  premiers,  le  hâlon  'le  maréchal  de  Franc*. 
Chaque  jour  il  .Klre.-».iit  a  TAssemblée  de  aoo- 
Viiles  demandes  pour  bire  face  aOK  dtf|MMa  de 
«on  mlnistèTe.  Plus  d'une  fois,  .-m^s  vues  frou- 
Tèrent  de  l'opposition.  Un  jour,  vers  la  lia  de 
jast iar,  te  pattoaca  M  édbmf$mr  el  apela  «reir 

rappHé  avec  énergie  les  besoins  des  armées,  et 
décLiré  qu'il  donnerait  sa  démission  si  on  pe.r 
•ialatt  b  bd  mlM«  In  aMre  immm,  il 
s'fVria  :  n  Eh  bi^-n  !  mesainm»  me  rHHsant  à 
attendre  la  honte  comme  ministre ,  lirai  cber- 
charli  nortaoïMw  soldat  de  la  eoeslUution,  et 
^mHÊmmàmu  ywturtiwmwpawde 


de  M  idoa  calculer  le  SMÉhA  cC  le  Ibne  de 

tiosennemiN!  "  Ce  lans;a(»e  |)athétique,  an  peu 
théâtral  peut-être,  fut  applaudi  el  suivi  dun 
plebi  soeois.  Ce  n'était  pas  seelement  dans  l'Aa- 

semblée  qu'il  avait  des  adversaires.  I,e  iniiiisière 
était  divise  de  vues  et  d'aetioo,  eu  proie  aux  pas- 


ses collègues,  sans  appui  dans  le  rui.  qui  goûtait 
pee  est  esprit  prosapt  et  décisif,  mal  secouru  par 
lee  meÎMréi,  Herbe—  ea  déeooragea,  et  faiaik 
Testa  le  désir  de  qnttMrien  poste.  Les  trois  gé- 
néraux en  cbe(biidarMnot  pour  l'endetouour. 
Leurs  lettre»  éianl  âeviDues  publiques,  on  W 
«n  bnpule  la  publicité,  et  on  l  eu  accusa  comme 
d'une  intriinie.  L'inimitié  de  ses  adversaires  ex> 
ploita  les  dehances  et  les  hostilités  soulevéea 
contre  lui  dans  les  deux  pMtia.Le  p«ii  irù  niiii-  de 
la  guerre  lui  fut  r»  tir*'-,  par  une  lettre  lre>  laco- 
nique du  rot,  le  lu  iuar:>  1792;  il  l'avait  tu  trois 
mois  et  trois  jours.  >•  Et  aprèa  sa  retraite ,  dit 
M.  Villemaii>,  le  ministère  resta  plus  faible  et 
phia  divisé  que  jamais,,  autour  d'uue  royauté 
moariatel  »  Le  udnlitn  disgracié  repartit  au»* 
sitôt  pour  l'année  du  nord,  où  il  donna  l'exemple 
de  la  plus  active  discipline,  et  ne  revint  a  Paris, 
ayvlt quelques  mois,  que  sur  miefdnieoratdtt 
roi.  Il  arriva  pour  assister  avec  désespoir  ,'i  l'in- 
surrection du  10  Août,  et  le  lendemain  il  fut  dé- 
crété d'accusatioa  et  mis  hert  la  M.  IMianoi 
avec  violence  dans  les  dubs  jacobins  comoM 
l'ancien  fauteur  du  traître  Lafayette^  accusé  d'a- 
voir organisé  l'armée ,  non  pour  la  défense  du 
sol,  imIs  peur  celle  da«  tjnm,  •  il  ae  dut  aoa 
salut  qu'à  l'amitié  courageuse  de  madame  de 
Staël,  qui  le  garda  caché  dans  l'hôtel  de  l'am- 
basNd»  de  liMe,  iaaqD'b  ee  qne  te  violenoa 
des  agitations  populaires  se  f([\  un  peu  calmée, 
li  parvint  à  s'échapper,  seul  et  déguisé,  et  après 
avoif  passé  qaelqtie  tempe  mMut,  Ha»  wiidH 
en  Angleterre.  Là,  il  se  trouva  en  relations  avee 
ses  adversaires  royeliitea de  l'année  précédente 
et  quelques  panswagss  énlMais  de  IMsIo* 
cratie  anglaise.  Il  ent  un  ou  deux  entretiens 
avec  le  minietre  Pitt,  qui  Youlail  conoatlre  sea 
opiaiensèur  l'état  et  lee  reasourcss  de  laPkaMt. 
llripaalit  avec  beaucoup  de  réaerve  aux  insi- 
niiafîons  du  ministre,  dont  il  âoup4;«nnait  les 
projets  ttUerteurs,  et  la  et>avcrsatiun  n'eut  aucun 
résalUL  <|Mlq(MMamBlMa  après,  la  guerre  fut 
déclarée  contre  la  France,  et  il  reçut  ordre  de 
quitter  l'Angleterre.  Réfugié  de  nouveau  en 
Sriasi^  i  j  parea  qaelqees  a— éeadaaa  lare- 
traite  et  l'étude  ;  pui.s  au  débul  du  Directoire, 
il>  Yejegn  c»  Seuabe  et  ea  Saxe,  otk  il  avait 
d'aMisM  wlaMeas  de  asw  «t  dVMaillé.  B 
|Mo(i(  i  lies  loisirs  (jue  lut  fai,sait  l'exil  pour  .se 
perfectionner  dans  l'allemand ,.  pour  susvre  de 
longues  et  savantes  leeturse  «  U  y  ert  là,  di» 
sait-il  plus  lard  fc  m  ami,  pour  moi  d'autres 
quartiers  «l'hiver,  nn  autre  semestre  de  garni- 
son, avec  cette  difdfrence  que,  iiioiot>  jeune  et 
phM  paewe^  y—  pwKlain  eMoia  > 
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p.>odant  rexil  lui  paralMtK  «iiertl  Moanox; 
il  en  sooiïreit  inlérieureincnt,  et  soupirait  aprè« 
lies  temps  mrilli'«ir«.  Il  disait  «  qu'à  l'étranger  il 
j  avait  beaitcoup  à  apprendre,  inai«  rien  à  faire, 
ptiM  qnll  ne  MUit  jainnis  servir  que  «on 
pays  >•.  L'établissenicnf  du  consulat  lui  oin  ril 
enfin  let  portes  de  la  l'rance.  Il  pouvait  y  rco- 
IrartaM  aueoo  meiitet  4e  dignité  de  earaclère. 
Il  éprouvait  d'ailleurs  une  secrète  sympathie 
pour  le  génie  de  l'Itocnroe  extraordinaire  qui, 
unissant  la  sageaie  et  te  modératk»  à  ttinbileté, 
dirigeait  le  gouTcmement  d'une  main  ft>rme  et 
réparatrice.  Il  ne  cacha  pas  ces  sentiroenU  au 
milien  de  ses  amis.  Rentré  en  Franee  an  mlHeo 
de  1800,  il  se  twma  à  une  seule  démarche. 
Dans  mf  leftro  noble  et  simple  an  premier 
consul,  il  rapi>ela  quelques  détails  de  sa  vie,  la 
diiperrioa  de  m  bmine,  te  raine  «ittère  de  sa 
fbrtime^  et  demanda  du  sorvire  militaire  ou 
dvfl.  Celte  lettre  demcnra  sans  réponse,  et  plu- 
ilean  aipoéets*éeoalkrett  dtm  te  tte  iirifée. 

Harbonne  avait  eu  de  son  mariage  deux  filles. 
En  I80fi,  l'aln^e  <*poiiRa  un  noble  portugais.  Ut 
comte  de  Braamcamp,  qui  fréquenÛt  te  nudMNi 
de  madame  de  Flahaut,  devenue  madame  de 
Sonia»  et  amie  vieille  date  de  la  famille  Nar- 
borne.  Plus  tard,  la  seconde  fdle  fut  mariée  h 
M.  de  Raroboteau,  chambellan  du  plai»  et  sous 
•e  rtgne  de  Lonls-Philippe  préfet  «le  la  Seine. 
Enfin,  en  1809,  le  ministre  de  la  guerre  in- 
vita Narlwime  à  leiMreiidre  da  aerriee,  et  lui 
annpnça  bient«)t  que  l'empereur  lui  rendait  le 
titre  de  g^éral.  En  celte  qualité,  U  fut  cluu^ 
d*nne  miasfon  pour  Vieme,  imidaDt  te  cam- 
pagne d'tl^âling  et  de  Wapram,  et  devint 
gouverneur  deRaab,  avec  instruction  d'avoir 
fœil  et  la  main  sur  la  Hongrie  et  te  Bohême  ;  car 
la  pai\  se  négociait  et  n'était  pas  encore  faite. 
De  là  il  alla  prendre  possession  du  gpuveme- 
mcnt  deTrieste.  Il  retrouva  dans  cette  TiHe  une 
mère  chérie,  qol  n'aralt  ccaaé  d*^  résider,  de- 
puis que  Mesdames  de  France,  chassées  de 
Borne,  éUient  venue!»  s'y  réfugier  et  y  mourir. 

d>m  Ige  avancé,  madame  de  Harbonne 
avnif  voulu  rester  à  Trieste,  eomme  pour  veiller 
sur  le  toml)eau  des  deux  prinoeaaes,  et  elle  avait 
conservé  dam  tonte  leur  fervear  aea  aentimenta 
pour  l'ancienno  famille  des  Bourlwns  et  l'anti- 
pathie contre  les  grandeurs  nouvelles  élevées 
par  la  révélation.  L*emp«reur  te  eavatt,  et 
quand,  la  mission  terminée,  il  revit  Narhonne  : 
•  Ah  çii,  mon  cher  Narbonnc.  lui  dit-il  avec  un 
dcmi*sourire,  comment  suis-je  maintenant  dans 
l'esprit  de  madame  TOtreroère?  11  n'est  pas  boD 
pour  mon  service  que  vous  la  voyter  trop  sou- 
vent ;  on  m'assure  qu'elle  ne  m'aime  pas  ;  est- 
ce  qn*Hte  ne  m'aimera  JaiMh  f  —  «  Sira,  lui 
i-épondit  le  comte  en  s'inclinant,  elle  n'en  est 
encore  qu'à  l'admiration.  »  Peu  après  U  paix 
aree  KAutrIclie,  il  ftit  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire près  du  roi  de  Ravière.  l/«'rnp«Teur 
s'était  sonvenu  que  Harbonne  avait  été  dans  sa 
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jeoneaae  te  camarade  degnrabon,  I  SImsbourg, 

et  l'ami  de  ce  prince,  et  il  jugea  qu'il  aurait  en 
lui  un  ministre  plus  persuasif  que  tout  autre 
pour  air^mlr  le  roi  dans  les  intérêts  de  te 
France.  Au  bout  de  quelques  mofai,  NarbcMie 
fut  rappelé  de  Munich,  par  un  congé  sansterme^ 
et  invite  plus  souvent  à  des  entretiens  intimes 
près  de  l'empereur,  qui  fut  frappé  de  ses  eon- 
naissanres  étendues,  de  la  portée  de  son  esprit, 
et  de  l'élégance  exquise  de  son  tengiage  et  de 
ses  manières.  Après  son  mariage  avec  Marie- 
Louise,  il  voulut  le  faire  grand  maître  de  la. 
maison  de  l'impératrice;  mais  celle-ci,  sans 
qu'on  ait  sa  te  ml  motif,  refbsa  d'aooéder  à  cr 
ctioix.  L'empereur,  pour  tennincr  la  difficulté^ 
nomma  Narbonoe  un  de  ses  aide^  de  camp,  fa- 
veur singulière  s'adressant  à  un  homme  de  cin- 
quante-cinq ans,  débris  d'une  ancienne  conr» 
mais  qui  témoignait  combien  il  goûtait  son  ea- 
prit  et  àoa  caractère  (1).  Ce  fut  en  qualité  d'aide 
de  camp  de  Temperenr  qa'il  fit  te  campagned» 
Russie,  et  pendant  la  terrible  retraite  de  Mo>ron 
il  conserva,  malgré  eonige,  une  inaltérable 
fimneté.  La  (palelé  de  aon  eonrage,  ses  bons 
mots,  ses  manirres  militaires  lui  t;agnèrent  les 
officiers  et  les  soldats.  Il  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper aux  dangers  de  fous  genres  de  celte  Im- 
mense catastrophe,  et  il  revint  à  Paris  vers  la 
fin  de  janvier  18i3.  Ses  amis  intimes  funent 
frappés  de  l'impression  profonde  et  douloureuse 
qu'il  en  avait  conservée,  et  même  avec  eux,  fi 
s'abstenaild'en  retracer  le?  détails  et  les  angoisses. 
Ses  taliuits  et  sa  haute  sagacité  devinrent  bien- 
tôt nécessaires  à  l'empereur  ponr  pénétrer  b 
politique  ambiguë  de  rAulriclie.  Il  fut  envoyé 
à  Vienne  comme  ambassadeur  (  mars  1813 }. 
•  JNsqti^à  l^robassade  de  M.  de  Narbonne,  a  dit 

Napoléon  dans  sa  r.iptivité  de  Saintf-Hi'l(>ne^ 
nous  avions  été  dupes  de  l'Aotric^.  £n  moins 
de  quinze  jours,  M.  de  Narbomw  eut  tout  pé- 
iiétré  ;  et  M.  de  Metternich  se  tronva  fort  gêné 
de  celte  nomination.  Toutefois,  ce  que  peut  te 
fatalité  !  les  succès  même  de  M.  de  Narbonne 
m'ont  perdnpenl4lni  Ma  talente  m'ont  été 


(I)  Menneval  a  cooMcr^,  S«m  te»  Somtmtn  kiUori- 
^t,  pluirnn  page»  b  fiariionae.  U  SU  *  ce  sujet  ; 
•>  L'eaprlt  dUUnfoé  rt  In  inanlirta  polies  de  M.  de 
Nuteaae  platarteot  baanooae  à  fm^mm.  Il  i 
le  noMer  m  es  aas  alSm  Ce  CMp.  M.  «a  Na 
Jaittifia  ce  choli,  et  aWVU  avec  une  cohUMM  I 
jusqu'à  u  niort,arrlvir  ce  isis.  à  Turgaa.  oi  fl  avau  étt 
eoToyé  en  gaalUé  Oe  fouTerarur.  Je  ne  niefai  pM 
que  l'empereur  o^lt  ett  du  penchant  ponr  let  derolera 
rfpréscntani»  de  l>lltf  d.-  I  nncr  nn  ■  noblr«e  de  eoor. 
Ce»  Corme»  pi«lle*  n.ini  f.ulcur.  ce»  Datlertpi  délicate», 
celle  itrâce  ;4  dire  ilc  rie  ns  éleg»nt<,  nn  r~'ir:(  lin  cf 
antitcnl  orn»'.  1rs  truliilons  itc  goftt  cl  (l  urliatilic  qii'iN 
apporiaicnl  'lans  sn  mur,  eterçaienl  sur  son  reprit  iim 
«educlion  qu'il  »'cfforc.>U  Je  ilixHiiniiIrr.  Il  («'•n^ail  qui", 
d.in*  ^e*  rcljllons  .i»rc  \e%  cour»  dp  I  Kurnpc  h  ur  affi- 
liiillDii  avrc  la  frinr-maçonncrir  arintorr^tiiiiK-  lui  w- 
rsll  d'une  irmn'lç  nlllltc.  C'étatl  un  dr<  motif*  de  »a 
parttaUté  pour  M.  dr  Tallryrand.  qui  était  ran  principal 
Intermedlairr  dan*  l'accomplissement  de  l'oeuvre  de  con- 
ciUattoQ  w'U  avait  catnprtf*.  Il  le  rtfarSalt  en 
teopsc 
eM«.» 
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du  moios  bien  plus  nuisiblcâ  qo'utileti.  L'Au- 
Iricbe  MOOfuA  derfateleta  le  masqae  et  pré- 
cipit.»  ses  mesures.  Avec  moins  de  p^^'m-tralion 
de  notre  part,  elle  eût  mis  plus  de  réserve,  plus 
de  leatenr.  Elle  eAt  pnlkmffi  «DoonaMtodéd- 
sioos  naturelles,  et  durant  ro  temps ,  d'autres 
chances  pouvaiiâit  s'élever  (i).  »  Peut-être  Tem- 
IMNor  ta  Adttit-fl  lllMfoB  aor  les  proroodas 
aaimosités  des  souverains,  sur  leurs  forces  dou- 
blées par  l'explosion  den  peuples,  sur  sa  propre 
puissance  et  sa  fortune  si  gravement  compro- 
mises par  les  désastres  de  Russie.  Quoiqu'il  en 
soit,  les  événements  se  précipitèrent  ;  et  malgré 
les  succès  <le  Lotzen  et  de  Baulzen,  les  légions 
impériales  recolèreat  pM  à  peu  Ters  la  Bhln. 
Les  négociations  du  congrès  de  Prague,  aux- 
quelles Narbonne  fut  employé,  n'ayant  abouti 
qo%  nne  déception,  l'amba-ssadeur  Ait  eavoyé 
comme  gouvem^'ur  dans  la  forte  ville  de  Torga», 
où  l'empereur  avait  jeté  une  nombreuse  gami- 
aoo,  et  qall  JoReelt  «o  pohiC  important,  poor 
maintenir  une  de;  frontières  de  la  Saxe.  Nar- 
bomie  }  arriva  malade  et  aOiiibU  par  iea  anxiétés 
de  celle  (bneste  campagne.  Une  flèrre  eonla> 
pieuse,  résul^it  des  .iinas  de  troupes  et  des  dé- 
sastres, ne  tarda  pas  à  se  manifester.  Les  hô- 
pitaux, la  ville  entière  furent  encombrés  de  ma- 
lades. Narbonne,  prodiguant  partent  ses  soins 
les  plus  empressés,  fut  atteint  gravement  du 
typhus,  et  y  succomba  en  peu  de  jours  (  17  no- 
Ycnhre  18i3).  Une  autre  version,  qui  a  sa 
source  dans  la  lettre  du  pf^nt^ral  appelé  à  le  rem- 
placer, et  qui  est  imprimée  au  Monileur^  at- 
triboe  sa  mort  à  anedwla  de  dwral  ;  pe«it*Mre 
i'st-ce  à  dessein  que  cette  cause  a  été  donnée. 
On  «««dit  ses  chevaux  de  guerre  pour  acquitter 
iea  lilisde  ses  Amirailles.  Narbeone  m  IrisiaU 
que  son  nom  à  noble  ramille,  et  des  WBX 
pour  ses  Mes  et  pour  sa  mère,  qui  lui  sariifait, 
40ée  de  soliaat»4fliie  sus.  n  est  digne  de  ve* 
marque  que  pendant  les  Cent  Jours  Penapsreer 
se  rappela  son  aide-de-cantp  préféré ,  et  Toolot 
— wy  par  ses  UeuMfs  le  repos  de  la  viefHesae 
de  M"  de  Narbonne.  Cette  dame  reçut  égale* 
■MBtne  pensioa  de  Looia  XVIII,  et  mourut  en 
"iWI.  J.  Chvm:t. 

.^foniteur,  iTM— 181S.  —  Bignon,  ///.</ oi v<  France 
«OUI  Sapoleon.  —  Thlen,  Empire,  iRis.  -  Viilemain, 
Sotnmirt  contemporaint,  J85k,  partie.  —  Mi  ii- 
neval.5oit»«iitr<  Ustoriqtut  iur  Ifapoléou  et  Marié- 
/Mtite. .  Marawat.  JVMMiTM^  isil.*  SSiw,iel..S  voL 


XAKBOBOVGH  (Sir  John),  marin  anglais, 
mort  vers  la  On  de  i  GR8.  Il  appartenait  à  une 
aadenne  lamille  du  Norfolk.  Lieutenant  de  vais- 
seau en  1664,  U  se  eonduisit  avec  tant  de  bra- 
voure et  rendit  tant  de  servieea  dans  la  guerre 
contre  la  Hollande  qu'il  fut  promu,  en  1666,  au 
commandement  de  V Assurance  ^  ttiliment  lé- 
ger. Lorsque  la  paix  eut  été  signés^  il  Ait  choisi 
pour  diriserui  voyage  de  déeovTerleidanff  les 


tl)  Mémorial  de  SaM»-BéU»$,  fW  M.  k 
Las-Caws,  t.  itl,  page  M. 
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mers  du  sud  (1669).  Il  quitta  Deptford  sur  la 
T&mise,  le  se  novembre,  avec  de«ni  bUinniili, 

le  Sn-eepstnkes  et  le  linchelor,  jKTdit  eo 
dernier  de  vue  le  long  de  la  côte  des  Patageos 
(14  Wvrier  1670),  enttra  le  fi  octobre  dans  le 
détroit  de  >fagellan ,  et  remonta  ensuite  ver-;  le 
nord  jusqu'À  trois  lieues  de  Vaidivia.  11  tenta 
virinsment  d'établir  dee  niatieiis  avec  les  Espe^ 
^ols,  et,  n'ayant  pu  rt  tin  r  de  leurs  mains  son 
lieutenant,  qu'ils  avaient  fait  prisonnier  contre  le 
droit  des  gens,  il  dut  pourvoir  &  sa  propre  sA- 
reté  et  reprit,  le  22déciembre,  le  chemin  de  l'An- 
f?leterre,  où  il  arriva  au  mois  de  juin  1671.  Le 
roi  Charles  II,  qui  avait  fondé  de  grandes  espé- 
rances sur  cdle  expédition,  se  porta  au-devant 
du  navifi.iteur  jusqu'à  Gravesend,  et  lui  fit  le 
plus  cordial  accueil.  Dans  la  campagne  de  1673, 
Narborough  servit  à  bord  du  Prince  oooune  se> 
cond  capitaine  du  duc  <l'York,  qui  avait  pour 
lui  une  estime  particulière.  11  assista  en  cette 
quamé  à  la  balalile  de  SoicAïay,  p^iée  per 
Ruyler,  et  il  mit  tant  de  dilig.'no'  à  n  parcr  les 
avaries  de  son  vaisseau  qu'il  put  rentrer  en  ligne 
et  protéger  la  retraite;  sa  oonilBlte  en  eelte  dr» 
constance  fut  l'objet  d'une  mention  spéciale  dans 
la  relation  qui  Ait  rendue  publique.  £n  1673,  il 
fut  Boromé  contre-amiral  et  reçut  des  toltres  de 
noblesse  Ses  dernières  expéditions  furent  con- 
sacrées k  châtier  les  pirateries  des  deys  de  Tripoli 
et  d'Alger  :  il  força  le  premier  à  mettre  eu  liberté 
tous  les  captifs  anglais,  à  payer  une  indemidié 
de  80,000  dollars  et  à  concéder  h  l'Anfîleterrc 
plus  de  privil^es  que  n'en  avaient  encore  ob- 
tenus les  antres  nations  (1674);  quant  an  s^ 
cond,  il  brûla  ou  coula  à  fond  plusieurs  de  ses 
bâtiments  et  bombarda,  quoique  sans  beaucoup 
tfeflél,  sa  capitale  (1677).  NecMné  eommlssalpe 
delà  marine  en  tc>H(\  il  occupa  rd  pinplni  jus- 
qu'à sa  mort.  La  relation  du  voyage  de  Narbo- 
rough, rédigée  parlnf^nénM  et  par  Pecket.  mm 
lieutenant,  a  été  pu!»  !*  c  dans  le  recueil  intitulé  An 
account  o/severçl  laie  voyages  anddiscoveries 
to  the  South  and  Norih  (  Londres,  1 694,  in-8*  ), 
et  traduite  en  français  à  la  suite  du  voyagé  de  Go- 
réal  (Amsterdam,  1722,  3  vol.  in-12).  -«Son  jour- 
nal, dit  Desbrossos,  aussi  instructif  que  peu  amu- 
sant à  lire,  œntient  le  détail  le  plus  exact  sur  les 
positions  géof;raplii(|uos  de  la  crtte  des  Patagons 
et  de  celle  du  détruit.  Les  navigateurs  y  trouve- 
ront tes  meilleurs  rsnseigieiBents  sur  ht  menièn 
de  reconnaître  les  parafes  de  ces  cMes ,  d'y  en- 
trer et  d'y  mouiller.  »  Nart)orough  a  donné  son 
nembnepetHnUe  sitaie  «n  soddelMlipd 
de  Chiioé.  P.  L— y. 

dwraook,  MifrapMa  «avalii.  —  Itaff (IMI^  Par» 
kcrl.  Ssm  le  tmOm  vf^vrmpklemLjamrHal,  t.  i.  — 

Ch.  de  Brouet ,  /fltt.  des  navigat.  anx  Terret  Vuifr. 

NAn€issB  (^orciUM),  atfranchi  de  l'em- 
pereur Claude,  misàmortesi  \*m  54  après  J.-C. 

Secrétaire  [ah  epUMis  suivant  une  ancienne 
inscription  )  île  l'en  pereur,  sur  lequel  il  e\er<;  ut 
une  influence  sans  bornes,  il  s'entendit  avec 
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rimpérafrice  Mescaline  pour  dépouiller  on  Taire 
mettre  à  mort  qiielqu«<iint  des  plus  riehcs  et 
des  plus  importants  |HM-^oiin.isos  do  l'f  lal.  Ce 
fot  ainsi  que  C.  Appiuik  btlauus  4>eri(,  parce  que 
RaidsM  prétaMlll  <|«*il  r«f  ait  m  en  rêve  Msas- 
sinant  IVmperear.  La  conspiration  avortéf*  de 
Furius  CamiUos  Scribonianus  fouratt  à  Narcisse 
et  à  MeasilfBe  «i  antple  préleste  d*««loraiom  et 
de  cruautés.  L'affranclii  de  Claude  nje  fit  pas  tou- 
jours un  aussi  mauvais  usa^e  de  son  inlluence. 
Vmpa^eo  lui  dut  en  43  d'être  nomme  léf^t 
d'une  légion  <i<'  Germanie.  Quand  les  soldats 
placés  sout»  1»^  ordres  de  A.  IMautiosen  Bretapie 
ee  jnutinèrentf  Claude  envoya  Narcisse  pour  les 
ramener  à  TeliéiKance.  Les  rebelles  aoeaiaiflireiit 
rarrranchi  avec  des  cris  rrindi^^natioB;  mais  ce 
4tti  semt4att  defoir  faire  avarier  sa  misai  on  la 
tt  rAiMir.  hn  eoUilv  iéjitHi  da  m«|M 

chef  qu'on  leur  doOMit ,  fBfilfait  à  kv «BCicn 
jéaéral  A.  Plaulioa. 
L'onioii  de  MemHiie  ataelcs  a(lk«neliii«eiM 

lorsque  llmpératrice  eut  fait  périr  Pulybe,  l'un 
d'eux.  Se  voyant  menacés,  iU  résolurent  de  la 
perdre.  Elle  leur  en  fournit  Torcasion  par  un 
estravaguit  mariage  avec  C.  Silius,  si  toutefois 
WMBria{!e  ne  fut  pas  une  invention  <les  affrui- 
ebil.  Toute  celle  transaction,  qui  se  teruiina  par 
te  inert  de  Woaeelif,  est  restée  iNràfoiidénieBt 
obscure.  I^e  «Iramatiqne  récit  de  Tacite  n'offre 
jMs  les  caractères  de  l'autiieatictté  historique. 
Ilanteie  perraade  ft  l'cmpemir  que  n  lenie 

chance  de  salut  diiit  de  le  nommer  rlief  de  la 
flurde  prétorienne.  Pour  eatpéclivr  qu'un  ne  l'io- 
iiwDçttdaM  ira  aeoacoiibJ^  ilnonleèeAlé 
de  lui  dans  la  voiture  4yiile  ramenait  à  Rome. 
Il  prit  ensuite  sur  lui-même  d'ordonner  le  sup- 
plice de  MessaUoe.  Peu  après,  Claude  songea  à 
se  remarier,et  Narcisse  soutint  contre  Alprippine 
les  prétentions  de  ^tlia  Petina.  La  première 
J'emporta,  et  dès  lors  la  faveur  du  (luisysaut  uf- 
franclii  déeUM  tipMa»e«t  AgrippiAe  l'aocuaa 
de  s'être  appropri*^  une  î»artie  des  fonds  destinés 
à  la  consitrucliou  du  lac  1-uoin  ;  Narcisse,  de  sou 
«été,  dteoBca  à  Gtaode  k»  deueioe  anUlien 
de  la  nouvelle  impératrire,  et  usa  de  tout  ce  qui 
lui  restait  d'inOueiice  en  laveur  de  Untannious. 
La  lutte  «etecmim  par  la  nort  de  Claude.  lfM<- 
cissp,  qui,  au  moment  décisif  avait  reçu  l'ordre 
d'aller  sui^ioer  sa  ^{ouUe  aux  bains  chauds  de 
CUnpanie,  fut  mis  i  mort  presque  aussitôt  après 
l'avéncment  de  Néron.  Il  brûla  avant  de  mourir 
toute»  les  leftresde  l'empereur  Claude  qui  étaient 
en  sa  possession.  Il  avait  araa&sé  une  énoooe 
fortune  qui,  solTant  Dkm  Caaaios,  t'dieralt 
à  400  mUlioMde  leileraee  (eaviroD  80  nflHoBt 
de  fr.  ).  l.  J. 

Tidte,  jtHnalf$.XI,  »-»;  Ttl.  i.  S7.  «»;  XTII.  l.  -  Sué- 
toat,  rtaud.,i9  37.  -  iMun  I  ri^inn,  I  X,  u,  «,  19, 
M.  —  OreUl.  Intcript.  lalina;  teU-ctUt  voL  I.  p.  177. 

SABCIMW  (fiaU  ),  éfèqae  de  Mmsalem,  né 

vers  l'an  08,  mort  le  29  octobre  de  l'an  2te, 
L'un  des  prÊtrea  les  ptw  vertoeux  du  deqjé  de 
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Jérusalim,  il  était  plus  qu'octogénaire  quand  il 
fut  élopoursuocéderà  Dolidiien,  vingt-neuvième 
éu'^ipie  de  cette  ville  depuis  les  apAtres.  Malpé 
son  âge  avance,  il^^ouverna  son  troupeau  avec  le 

'  iMe  et  la  «fgWMr  4l*iMe  jenneise  AoriMante.  tl 
présida  en  iVl  If*  concile  de  Césarée  en  Palestine, 

^  oii  l'on  décida  que  la  Pique  serait  céktxràe  k 
dhnaflche.  Tm»  mauTak  èbritiena  raecuièfeut 
d'un  crime  atiori>,  et  soutinrent  leurs  calom- 
nieux mensonges  par  les  plus  grands  serments. 
Bien  que  ks  fidèks  n'ajoutassent  aucune  foi  k 
kwa  iianiks,  Narcisse  profita  de  cette  circons- 
tance pour  suivre  le  débir  qu'il  avait  depuis 
longtemps  d'aller  vitre  au  d«i>erl.  li  quitta  Jé- 

1  rusakm  van  IM,  sans  qu'on  pét  déoouurir  k 

'  lieu  de  sa  retraite  l.a  justice  divine  frappa 
bientôt  ses  perséculeurh  ;  lu  premier  mourut  avec 
sa  fHnille  dansriaaewMe  de  sa  makon;  k  k^tre 
roufiea  le  second,  et  le  troiNième  perdit  rx>m- 
pktement  k  voe.  l^u  lui  ayant  inspiré  le  d««« 
sein  de  «éprendre  le  sok  de  son  é^ise,  Marcissft 
sortit  en  207  de  sa  solitude,  «t  en  arfivant  à  Jé- 
rusalem, il  trouva  son  siéfte  occupé  par  un  autre 
évéque,  appelé  Gurdius,  qu'on  avait  clu  iM:iu]ar.t 
son  absence.  Tous  daix  gouvernèrent,  dit-on, 

[  cette  éi;lise,  jutiqu'h  ce  (]ue  la  mort  de  Gordii:  ^ 
laissa  de  nouveau  Narcisse  seul  posses.^cur  du 
siège.  L'esIvÉaM  wiélksse  l'ayiàl  «In  ffcado 
incapable  des  fonctions  épisoopales,  il  prit  pour 
coadjuteur  Alexandre,  énèque  de  Flaniade,  qui 
vefsm,  doeonsentsBwntduekrfiéeldes  Mèkp, 
consentit  à  se  cliarger  de  la  conduite  de  réplif^e 
de  Jénii>aleni.  C'est  k  premier  exemple  d'un 
évéque  transféré  d'un  sié^  i  un  autre,  et  donné 
(lour  coadjuteur  à  un  evéque  nUHt  quiiqn'à 
vrai  dire  Alexandre  tut  plutôt  le  successeur  de 
Nareisse.qui  n'avait  i>his  que  l'Iionneur  de  l'é- 
piscopat.  n  CD  lUsail  «Nolkn  dans  om  \ékn 
adressée  aux  Antinoîtes  en  ces  termes  :  «  Nar- 
cisse vous  salue,  kii  qui  a  tenu  ici  avant  mot  la 
plaee  d*éf êq«e,  et  qui  ayant  déjà  plus  de  amt 
seize  an<^.  est  maintenant  uni  avec  moi  par  le^ 
prières.  11  vous  pria,  csaMne  moi,  d'élie  de 
néneseenlineute.  »  Les  MgBUdaifes  attritmest 
un  fjrand  nombre  de  miracles  à  saint  N-ii  (  i'^'ie, 
dont  les  martyrologes  d'Adon  et  d'Usuard  tuent 
la  fôte  au  M  octobre.  H.  F. 

Tllleniotit,  Mémoim  feeUs.,  t  lit.  —  Ftenrv,  WJrt. 
'  eerirs  ,  iir.  IV,  rli.  «8.  et  IK.  V,  «h.  SS.  -  Baillci,  f  ie  de* 
.<>rnnli.  W  OBMSw,  t  IU,-  Psajoalit,  MUUm  êê  JMf- 
taltm,  L  II. 

nàmeUKÊiù  {QUivem- Andréa),  poète  italien 
du  commencement  du  sei/iiMne  sitVIe,  sur  lequel 
00  ne  possède  pas  de  renseignements,  il  s'est 
désigné  lnf-4iiéaM  comme  l'auteur  d^we  de  eaa 
épopées  rhevaleresqiirs  qui  faisaient  alors  les 
délices  des  lecteurs  au  ddà  des  Alpes  ;  il  a  mia 
son  nem  lia  fti  du  tÂhndi  hattugUa  cMs* 
mato  Passamonte  ;  ymitt,  1506  et  1514.  te 
ne  connaît  qu'ira  seul  exemplaire  de  la  première 
)  édition ,  et  un  exemplaire  de  la  secon/k  fut  4d* 
jugé  en  1847  an  prix  de  153  fr.  (v»tr  U* 
bri  ).  Le  PosMMieii/e  Ait  ooii0Buépar  peiM 
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don'  t'urftmat  «Nt  !»•  hétos  {Libro  chianiato 
i'ortumUo,  Jiglud  de  J^atêmmûnU  ei  qualjeee 
9ÊÊÊétUd»$m  pirfiii  emiÉti  Jfap—ri  il)Oette 
|)ro<!iH'tion,  |»ubliw  à  Venise  ihOH,  obtint  du 
pubiic  uo  accueil  tAVorabie,  coittUte  par  diiq 
f«inpf«Mi<MMi<isl«,  tm,  Iitl,llt7,elit«9; 
aujourd'hui  un  est  |ri«s  «iifikile,  et  les  d«nx  oa- 
m^m  de  NafciM»  m  vifttt  fia»  que  émê  le 
tanvcirirdetbMMpUtai.  a  B. 

Melr  i.  HibHogratiu  dei  romonxt,  p.  Ut  et  «uiv. 

KAiiDi  I  Jacopo),  bonme  d'État  et  bialorien 
itaUen ,  ut  à  Floreoce,  le  11  juillet  1476,  mert 
▼ers  1  Issu  d*mnt  teMe  noble  et  aocieaiie, 
il  fut  revAtii  dès  sa  j«un«Rs«  d<*  clian;es  liuao- 
rables.  il  était  en  lâOl  uo  des  prieurs  {priori 
«  flètffè).  n  «nrilt  M»  Mmné  ambnsa 
d»'iir  h  y  n-^i",  lor'^qiic,  h  la  «iiitt'  do  rucmpiitioo 
de  Rome  par  les  bandes  du  oouaétaliie  de  Bour- 
fcoo  y  PIsfCMM  0s  tM^QVft  eflff  Iqa  M44ifliR*  VI 
prit  une  artivo  à  r^tte  r<^volution,  rt  devint 
an  des  cliefe  les  plus  coura^eui  et  les  fkm  édaa- 
vésAi  pvHS  T^fNiMfctliii  AmmIMI  spi^ès  It  VBS* 
taiiratioo  des  Médicis ,  Nardi  fut  exii<'.  Il  se 
rettra  à  Veatsc,  et  consacra  à  la  oomposi- 
lioo^  «HiFer»  oavrages  les  denrièfw  années  de 
tttoagueiie.  On  ignore  la  date  yvMn  .de  sa 
■art,  nMM  on  sait  qui!  vivait  encore  en  1555. 
«  80B  tKHoire  de  Florence,  dit  Gmgnené,  Tut 
■MB  «teile  aon  ourrage  d«  prédilection  ;  mais , 
observe  sensf'inont  TiralM^schi ,  il  est  bien  difli- 
cile  que,  dans  la  position  ou  il  se  trouvait,  l'é- 
orivirfii  ee  vMftfiitt  4an  toi  bonHsile  la  wiod^ 

nt'nn  rjtr<ni  *'\'vj.<'  .l'un  Iiisforien  ;  et  l'on  ne  doit 
pas  être  étoont:  que  V  Histoire  de  Nardi ,  quoi* 
Art  ettSmé^f  porte  cr  §oi  te  cancKfe  de 
tous  les  onvrages  d«^  parti .  Quelque  noble  et 
jn^  que  fftt  la  cause  qu'H  défendait,  puisqu'elle 
arait  foor  M  la  Hberté  4e  sa  patrie .  fl  a  di 
quelquclbis  «e  laisser  emporter,  en  ëcHrant,  au 
delà  des  bornes  qne  lui  prescrtTaieot  la  sagesse 
et  la  ▼érité.  Il  ne  pouvait  être  impartial ,  désin- 
téresaé,  paiM|ue,  pre.sqiieà  chaque  ligne,  H  lui 
fallait  refrACfT  de*  erenctnents  qui  étaient  dans 
sa  vie  autant  de  grande»  «(iO(|ue8  qu'il  ne  {m»u- 
vaH  se  rappeler  de  sang-froid,  m  Cette  bistoiré 
s'étend  dej)ui«  l'entrAe  de  Charles  VIII  à  Klo- 
itnoe,  en  1494,  iusqn'A  la  chute  déÉîniiifeUe  la 
idpaÉMqM  da  FlonMea as  iSdlt  dRaAd  faupti» 

mÂ'  iHMir  la  premitVe  fois  à  Lyon,  15*5,  tn-4*, 
et  reimpriraée  à  Florence,  1M4,  ni-4«i  ees 

leure  ••  lition.par  .\;;ennri'  (îelli.faH  partie  de  la 
Mblioleea  Aaiio$uile  pirtiliée  par  Le  Monnier  a 
f1aiCMe,fl  Ibmw  MvtelSraéi:  fUerie  Ji»- 
rt-nfine,  2  vol.  in-lî.  Après  les  Histoires  ûo- 
raU^s,  le  anmlleur  ouvrage  de  Mardi  est  sion 
MoaHute  tradoctioa  italienne  de  Tite  Live  :  Le 
Deeke  di  T.  Uvio  pmimtm  traâmtU  nHia 
kmgva  toscnnn  dn  messer  Jacopo  Sardi , 
eûadino  Jiorenti»o;\em»tt  IMO,  ia-fol.  On 
b  eneere  de  Naidf  aoe  tradacbea  Malienne 
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'  1530.  in  Sn;  —  une  Vit  d'Antoine  Giacomini 
Tebaiduca  Malespini  ;  Flortsice ,  1597,  iu-4°; 
!  —  êm  patfaae  sabriqDet  dans  le  recudi  ém 
Canti  canasdaleschi  {votj.  Maf  biavel  )  et  une 
comédie  VÀmiciua,  œuvre  ite  sa  jtrunesse.  Z. 

CMscrii,  yua  diJeeafo  tfardi,  dut*  le  rectiett  4a 
Gilofera,  U  Xiv,  p.  los.  ~  Vuciti,  Uurie tormaUm.  — 
Apoit  Zea«»,  ffoU  al  f  enUtnlni,  t.  I,  p  Uk.  •  TIcaMs- 
eu,stmrêm  éeilit  mtnwimm  i>allaiia,t.v,>.  tt,  p.m, 
-GtaaiM.  JIMI.  éêtamt  MiiWws.t.  nu»,  9-  wa. 

x.vuDi  {Giovanni),  Uttéralear  et  ine<iecrn 
italien,  ne  vers  14MK),  à  Hontepuleiaoo  (  Toscffiie }. 
U  exerça  la  médedM  à  Florence,  et  laissa  pla- 
aieursMtFiges  aeieatiiiq«es,  entre  autres  :  La^ 
fis  phyiiea  anaitjsis;  Florenoe,  1634,  in^';  — 
De  tgne  subterraHeo;  ibid.,  Ib4l,  in-4'';  — 
De  Rare  ;  UM.,  IM),  mtWHm  fâtkt' 

lium  physiearum  onuus  pritHMX  ;  llologne, 
16Ô6,  ia-4''.  lia  aussi  dooiié  eu  ib47,  a  tlurence, 
DM  iMhMidii  poime  de  Laerèee  De  Êerum  m 
tura,  avec  des  notes  et  îles  écUircissemcnts. 

Uu  écrivain  du  uiéine  nom,  HkAm  {Baidas- 
sare),  originaire  d*Avc«fO,  s'est  diMiBgné pamii 
les  tlieolosiens  qui  ont  entrepris  de  n-futer  Mar- 
cautonio  deUonuBia  et  de  défendre  le  principe 
de  la  soprénatie  ranube;  m»  auvrage  a  pour 
titre  :  Expuncttones  locorun  falsorum  de 
papatxi  romano  (Paris,  1616, 1618,  in-4°).  Où 
a  aussi  de  lui  dea  paéalca  en  latin  et  en  italien.  P. 
TmiiiiirW.  fflliliii— fftfir  ffrr 
NARDiJf  (TAomflts),  négociateur  français,  në 
Ters  1540,  à  Besançon,  où  il  est  mort,  en  août 
1616.  IVDoe  bonne  tanllte,  qui  a  pradoit  pin- 
sieun:  bommes  de  Bnérite,  U  remplit  dans  sa 
TiUe  natale  les  prenien  «nptaiade  la  roagistra- 
tnra.  n  M  diargé  de  dUMraitet  ndialoM  m 
Italie  et  représenta  Besançon  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne;  grAce  à  l'appui  que  lui  prêta  Henri  IV,  il 
parvint  à  faire  respecter  l'indépendance  de  ses 
concitoyens  et  à  leur  assurer  la  jouissance  des 
privil.'^fsipii  >ul>>iÀtèrentjusqu'en  l66i.Ce futlui 
<jui  encouragea  CItassignet,  son  cousin,  à  mettre 
au  joar  sas  poésies.  On  a  de  Inl  :  V Union  du 
rntfnitme  de  Portugal  à  la  couronne  de  Cas- 
tUlei  Besançon,  1&90,  1601,  et  Arras,  1600, 
in-8* ,  (rad.  de  ntitai  de  GInitaiBO  Coi 
et  réimprimé  avec  des  dM||eaiicnts  à 
1690,  2  vol.  in- 12.  1'.  L. 

PalnM,jni<.  êsEemnir:  —  MerM.  Crmâ  om. 
hUt. 

NAKDin  {Jean-Frédéric) ,  pastettr  proles- 
tant, de  la  même  ftMnIfle  qoe  le  prdeMeat,  Bé  te 

?Oaoùt  1687,  hMontWfiard,  mort  le  7  décembre 
1728,  à  Blamont  ^  Franche -Goraté}.  Son  père 
étaU  Tîce-snriBtendant  des  églises  de  la  pita- 

cipanté  de  Montltéliard.  On  le  d»  stirait  h  ta 
magi.strature  :  un  certain  penchant  au  mysti- 
cisme l'entraîna  vers  le  saeerdoee.  Après  avoir 
terminé  ses  études  àTébiogDe,  il  accepta  l'em- 
ploi de  précepteur  dans  une  famille  allemande, 
fut  pourvu  eu  1714  «iu  diaconat  de  l'églirie  d*Hé- 
ricourt»  «If^Mangea  en  1716  contre  eehii  de 
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ipvèâ  ^  mort.  Nanlin  s'était  rallié  aux  doctrine8  | 
des  pietiâtes,  ce  qui  lui  attirai  quelques  (i«rseai-  | 
tioDS.  Il  vécut  dans  le  célibat.  Aux  qualiléi»  du  | 
MBOr,  il  joignait  le«  talents  de  l'esprit  n  i|  es>i  vrai, 
dit  80O  biograptie,  qu'il  ne  faisait  pas,  non  plus  ; 
f  M  Mfnt  PmI,  ginàà  eu  de  ta  edeeee  ni  de  j 

l'éloquence  humaine  ;  niais,  s;ins  ôtre  snvant,  il 
était  assez  versé  dans  la  science  eoclc  siastique.  , 
Dana  lea  •ermoits,  H  tirait  atoina  parti  de  aao  , 
savoir  que  des  sentiments  do  soa  conr;  il  élu-  , 
diait  plus  dans  la  prière  que  dans  les  livres.  » 
Ces  sermons  jouissent  encore  d'une  eertaine  ré> 
putatloo  |>aniii  les  protestants  :  impriinés  d'a- 
bord à  Bâie  (  Le  Prédicateur  émngéllque^ 
\~Si>,  ia-^*),  ils  ont  eu  une  quatrième  édition  a 
Paris  (1811, 4  Td.  in-8*}.  On  a  encore  de  Nar- 
dindes  Psaumes  elCantiques  spirituels  (Hallo, 
1740,  i7ii,  in*l2),  trad.  en  parUe  de  TaHemand 
«tpaUléaperClioflbi.  P.  L.  | 

Davernov,  fie  âeJ.-Frcd.  A'ur</in,  ii  U  tfle  dc<  .Str-  ' 
MM  (MÙ.  de  l'S»^  cl  à  part,  avec  dn  aUdtt.  (Hallr, 
nia,l»4*,tCSUa«bourg.  1S17,  In.llJ. 

NAKDixi  (  Pieiro),  violoniste  italien,  né  en  ' 
172&,  à  Livouroe,  mort  en  1796,  k  Florence.  11  l 
tel  i*élèf  e  le  plua  dliliofiiié  de  Tartini  et  leaU 

son  ami  fidèle;  pendant  longtemps  il  vécut  chez 
lui,  et  dans  plus  d'une  circonstance  ii  lui  pro- 
digna  lea  miiia  d'une  tendresae  tonte  6liale. 
Attaché  en  1769  4  la  chapelle  du  duc  de  Wur- 
temberg, il  retourna  en  1769  dans  sa  ville  na- 
tale, où  il  composa  presque  tous  ses  ouvrages, 
et  devint  en  1770  premier  violoniste  du  grand- 
duc  de  Toscane.  C'est  plus  parliculièremeiit  à 
cette  époque  qu'il  acquit  sa  brillante  réputation 
comme  exéontuiL  11  était  aartout  remarquable 
dans  l'adagio.  >«  Des  personnes  qui  l'ont  connu, 
disent  Ctioron  et  Fajole,  nous  ont  assuré  que 
leraqu'on  réooulalt  sans  le  voir,  la  magie  de 
son  archet  était  telle  qu'on  croyait  entendre  une 
voix  plutét  qu'un  instrument.  Le  st>le  de  ses 
ionatea  est  aonleaa,  lea  idées  en  aont  claires, 
les  motifs  bien  traitéiî  et  les  sentiments  expressifs 
et  naturels,  mais  analoguea  au  caractère  sérieux 
de  l'antear.  II  néglige  la  difficulté ,  mais  il  la 
crée  sans  le  vouloir,  parce  qu'il  est  dans  la  na- 
ture du  grand  maître  de  ne  rien  Taire  de  facile. 
Toute  sa  musique  est  asservie  à  l'art  de  l'ar- 
chet, qu'il  possédait  dans  la  dernière  perfection. 
La  multiplicité  des  agréments,  des  arcidents.des 
passages  chromatiques,  des  ti  illes,  des  accords, 
dea  arp^^  en  rendant  cette  musique  Irèa-es- 
pressivc  et  très-harmonieuse,  la  n-iid  en  môme 
temps  très-diiticile.  »  Joseph  U ,  dans  son 
voyage  en  Italie,  fit  présent  à  Nardini  dVme  ta- 
batière d'or  d'un  travail  précieux.  On  tile  parmi 
les  compuaitions  de  cet  artiste  :  Six  Concertos 
pour  violon  (  up.  i  )  ;  six  Solos  pour  violon 
(op.  2el  5)  ;  six  Trios  pour  fldte;  six  Quatuors 
pour  violon  (Florence,  1782)  ^et  six  Duos  pour 
violon.  p.  L. 

Ghoiee  et  «tyole,iNei:  ai*  des  MuUetmu, 
MAKW  ou  aARWATM  (  «ré^iv  ),  ési- 
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vain  ascétique  arménien,  né  en  9àl,  à  And^ 
vatsi,  dans  le  Vasbouragan,  mort  dans  le  ooii> 
vent  de  Marag,  le  27  février  1003.  Il  (ut  plieé 
jeune  dans  ce  monastère,  dont  un  de  ses  pa- 
rents était  abbé,  et  il  y  resta  jusqu'à  sa  mort. 
11  jouit  de  la  répoUtlon  d^n  aaint  parari  acn 
compatriotes  Grégoire  Naregatsi  a  laissé  :  Re- 
cueil de  pièces  de  théologie  mys/t^tie,  qui 
aont  aouvent  trop  ohaenna  I  faree  d'^ation. 
Les  meilleures  éditions  en  sont  celles  de  Cons- 
taotinople,  1774,  in-i2,  et  Venise,  17»9.  in-12i 

—  Homélies;  —  Hymnes;  —  Caaimeitfrtrgg 

sur  le  Cantique  des  CtMt^ues.      Cli.  R. 

lo^l,  jrtàMtft»  «riMMauM.  —  SottklM  bornai, 
Çméér»  éêUm  Mttrmtmv  f  siiiiw. 

jtkUEs  (James),  compositeur  anglais,  né  en 
1715,  k  Slanwell,  dans  le  Middlesex,  mort  le 

10  février  1783,  à  Londres.  H  étudia  la  musique 
sous  la  direction  de  Gates  et  de  Pepusch,  et  fut 
appelé  en  1734  à  York  pour  y  tenir  l'orgue  de 
la  cathédrale.  Par  l'entremise  du  chanoine 
Fontayne,  il  obtint  en  1766  la  succession  de 
Green  pour  les  doubles  fonctions  d'organiste  et 
de  compositeur  du  roi.  Vera  le  même  temps  il 
reçat  le  dipldme  de  docteur  k  runhrcfrité  de 
Cambridge.  De  I7j7  à  1780,  il  occupa  la  place 
dechef  des  chœurs,  et  formade nombreux  élèves, 
dont  le  phia  connn  eat  le  dodeor  AiboM.  Sea 
principaux  écrits  sont  :  Ussons  for  theharpsi- 
chord  (trois  séries);  Londres,  1748-I7â8, 
3  part,  in'4»;  —  A  treatise  of  singing;  —  A 
regular  iiUroélMImi  to  playing  on  tfieharp' 
sichord  or  organ  ;  —  The  royal  pastoral,  a 
dramatic  ode,  avec  ouverture  et  chœurs  ;  — 
Caiekts,  eantms  <m4  ;  —  XX  mUum», 
for  1,  2,  3,  4  and  5  rolcw  ;  1779,  fn  4"  ;  —  f^ix 
easy  anthems,  with  a  /avourite  morning 
ondeveningMerriee,  1788,  i»4*,afec  portrait; 

—  plusieurs  services  leligieux,  insérés  dans  la 
Collection  qf  cathedral  nuuic  (  i77o,  t.  ill  ), 
d'Arnold.  P.  L. 

Chsiwc— .  Gtmtrat  btoont^k.  DIttitmmrt. 
XARFS  (Robert),  littérateur  anglais,  fiisrbj 
précédent,  mort  le  23  mars  1829,  à  Saint-Mary 
(Reading).  H  fit  «et  études  à  l*éeole  de  Weat> 
minster  et  à  l'université  d'Oxford,  où  en  177$ 

11  fut  admis  au  degré  de  maître  ès  arts.  Aprèa 
avoir  embraasé  les  ordrea,  il  devint  reelenr 
d'une  paroisse  du  Lincoinsliire,  prédicatt^ur  à  la 
société  de  Linooln's-Inn,  pois  bibliothécaire  ad- 
joint au  British  Muséum.  Pourvu  en  1799  de 
l'archidiaconat  de  Slarford,  d  joignit  à  cette  di- 
gnité celle  de  chanoine  de  Lichlield  et  de  pas- 
teur de  l'église  d'Ail  Hallows,  à  Londres.  On  a 
de  lui  :  ilN  eiMy  on  thé  demoH  or  divina- 
tion of  Socrotex;  Londn's,  178?,  in-S";  —  Eté- 
menu  of  orlheopy,  containing  a  distinct 
vit»  of  the  wAo/e  onole^ir  of  ih€  EttgHih 

langiiagc  ;  \h\>\  ,  1784.  in-S»;  —  A  connected 
chronological  view  qf  the  prophecies  reia- 
ling  to  thê  ehriBtkM  éktûth,  in  Xil  mt- 
M0M>  Odd.,  1808  i  —  A  ehtsarg  or  jsoUto- 
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tUm  o/words,  phrases,  nanus,  etc.,  in  thé 
Works  ot  EngtÛh  authwrt  of  thê  âge  of  qiteen 
Elisabeth;  ibu\.,  \^'?'}.,  in-4*.  Pendant  plu- 
sieurs années,  il  a  travaillé  au  Briltshcritic^ot' 
gaoe  des  intiirèU  At  ia  haute  Égli&c,  et  ao  CtaS' 
^kùliournal.  P.  L. 

Mmthlf  Magailne,  isi». 

HABlCHKia,  noble  farnille  russe.  On  lit  mr 
le  UNhImau  que  pOMède  cette  famille  à  Saint- 
Alexandre- Nevskil'énitaphe  suivante:  Pierre  /  '• 
est  sorti  de  leur  sang.  Ses  membres  le«  plus 
fiomHwaoïil  t 

NARICHKIX  (  !van-KirUoiriich)f  frère  de  la 
mère  de  Pierre  i*',  né  ven  1AS0,  massacré  le 
17  mal  IMS,  Tidime  (to  ta  ftanor  des  ttrellts 
triomphants.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  leur 
échapper,  Narichkio  se  prépara  à  ia  mort  par  la 
«ummanioD,  et  «fia  m-def«rt  d'âne  en  dlieiil  A 
sa  «Mir  :  «  Tzarioe,  je  marche  sans  crainte  à 
une  msrt  certaine  ;  mon  seul  vœti  est  que  mun 
sang  soit  le  dernier  qui  soit  répandu  aujour- 
4rhà  ;  Insensible  à  tant  de  courage .  les  i^tre- 
Hb  ie  ruèrent  sur  lui,  le  saisirent  par  Ips  clic- 
fiem,  te  traînèrent  a  travers  tout  le  kretnlin  et 
lai  firent  raUr  toulea  sorte»  de  tortnrei.  Le 
sentant  respirer  encore,  ils  le  prirent  au  bout  de 
teurs  lances  et  Je  jetèrent  en  l'air  ;  ensuite  on 
M  coupe  les  bris,  lee  pieds  et  ta  t«te;  le  corps 
même  fol  mis  en  pièces.  Témoin  de  cet  elTroya- 
Ue  sup(riice,  son  père  fut  forcé  de  prendre  l'habit 
de  moine  awts  le  non  de  Cyprien. 

?iARiciiKii«  (i4on-Kiniovitch),  né  en 
mort  le  28  janvier  I70â,  frère  do  précé- 
dent. Plus  heureux  que  son  frère,  il  parvint  à 
se  soustraire  aux  vengeances  des  strelitx ,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  boyani  lorsque  le  parti  de 
l'ordre  prit  le  dessus,  et  fut  un  des  quatre  con- 
eeUlers  qui  dirigèrent  l'État,  en  1687,  dorant  le 
premier  voyage  àl'étmiger  de  Plem  1*%  dont  il 
était  l'onde. 

«AMOïKi!!  (  Àlêxandre'LvwHIeh  ),  fila  do 
précédent,  né  le  26  avril  1694,  mort  le  25  avril 
1742,  fut  un  des  jeunes  gens  que  Pierre  1**^  en- 
voya étudier  en  Allemagne ,  en  Franee  et  en 
Italie  et  auquel  il  témoigna  par  la  suite  une  inal- 
tératile  contiance.  Il  eut  l'intention,  en  |719,  de 
l'envoyer  en  Espagne  (tour  engager  le  cardinal 
Alberoni  à  déclarer  la  guerre  à  la  Suède  ;  des  let- 
tres d'introduction  avaient  déjà  été  préparée»  à 
cet  effet  pour  Nariclikin  dons  lesquellcH  il  était 
traité  de  comte.  Quelques-uns  de  ses  descejidants 
se  fondciil  inconsiiirrrment  sur  cet  incident, 
u'eut  paii  de  conséquences,  pour  prétendre  qu'ils 
sont  au-deiene  des  titrée  et  qn1to  te  sont  ton* 
jours  refusé  à  en  porter.  Compromis,  en  1727, 
dans  le  complot  du  comte  Dévier,  Alexandre 
Narichkin  Ait  exilé  per  MenchikoT,  mais  bientM 
après  élevé  à  la  dignité  de  sénateur  par  l'impé- 
ratrice Anne;  il  teriuina  sa  carrière  sous  l'iin- 
përatrioe  Élisabeth ,  cliargé  d'honneurs  que  sa 
parenté  seule  avec  eette  deralèresemUe  Ini  aveir 
uérités. 
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I  9IAR1CHK.III  {Atexahdre-AlexandrovUch)^ 
I  fils  do  précédent,  né  le  22  juillet  1726,  mort  le 

21  mai  1796,  fut  prand-éctianson  de  Pierre  lit 
et  conserva  la  même  charge  à  la  cour  fastueuse 
de  Catherine  II.  P"  A.  ('..—s. 

Le  .Veuager  ru$!f,  l'W'^,  III.  —  (iollkor,  h  s  Actes  <if 
pifrre  le  Grand.  —  Le  llecuril  TouniiatMkt  —  Ban- 
'  ll<  h  Kaiiienjkt.  DUU  kut.  -  Uuilrlalor,  Uitt.  At  fierre 
le  Cratid,  I.  I.  —  Arxvnicf.  Le  litijne  de  Catherine  /"". 
—  Slehebalikjr .  Revcncr  tU  la  t  zarrvn  a  Solfie  ; 
Cariimlie,  IU7.  —  Ptatre  Dolgorouki.  NtMe*  iur  Iê» 
itrtMfmm/amUks  4ê  te  «uaH»  ;  ierllu,  isn. 

XARi^o  (Don  Antonio),  premier  dictateur 
j  de  Colombie,  né  à  Sanla-Fé  de  Bogota,  en  1769, 
j  mortà  Cadix,  vers  1S22.  Il  appartenait  à  l'une 
desiimiilles  les  phi»  riches  de  la  Nouvelle>Es- 
fiagne,  et  lit  de  bonnes  études.  Uès  sa  jeunesse 
il  formate  projet  d'alfranchir  sa  patrie,  et  dans 
,  ce  but  organisa  one société  secrète;  mais  ses  des- 
seins furent  découverts,  il  fut  arrêté  ('t<Jéf)orté 
en  Espagne  avec  la  plupart  de  ses  coinpa- 
I  gnons  (1).  Il  réosait  i  a'éfader  de  Cadix,  se 
rendit  à  Paris,  et  de  là  à  Loii<lres,  où  il  arriva 
en  17%,  dans  le  temps  où  Pitt  s'occupait  sérieu- 
sement des  moyentd'énMnelper  les  oohmies  es- 
I  pegnoles.  Narino  mteti  la  Nouvelle-Grenade 
'  afin  de  mettre  ce  pni|et  à  exécution  ;  mais  il 
{  fut  incarcéré preeqœaossitM après  son  débarque- 
i  int-nt.  Rendu  à  la  liberté  à  la  suite  des  événo- 
,  ments  qui  firent  passer  la  |M'ninsule  hispanique 
j  sous  la  domination  française ,  il  reprit  son  pro- 
I  jet  avec  ardeur,  et  en  décembre  1810  était  se* 
!  crétaire  du  congrès  réuni  à  Bogota  qui  pro- 
j  clama  l'indépendance  de  la  NouveUe-Greaa<le.  il 
j  foi  éhi  préeidentdn  congrès  de  Tenetnelaen 
1812.  Le  10  septembre  suivant,  le  peuple  et  une 
{>artie  de  l'armée  éleva  Narine  au  pouvoir  su- 
prême ;  mais  le  congrès  refbsa  de  reoonnattre  cette 
élection  et  le  déclara  nsurpador  y  tirano.  Na- 
rino,  battu  à  l'alo-Blanco  par  le  général  Barraca, 
dtttiontirardans  U  Cundinamarca.  Battu  une 
une  seconde  fois  (2  décembre  )  à  l'Alto  de  le 
Vîrgeo,  il  se  renferma  dans  Santa-Fé.où  il  ne 
j  tarda  pas  à  être  assiégé  par  les  troupes  de  I  U- 
j  nion  sous  les  ordres  des  générsux  Rlceorté  et 
Baraya  ;  mais  il  les  mit  en  pleine  déroute,  le 
'  9  janvier  1613,  dans  une  heureuse  sortie.  11  fut 
I  alors  praetamé  général  en  chef  des  peiriotes 
'  qui       rallièrent  dans  le  cainp   h  Cialto-del- 
Palace.  11  repoussa  une  attaque  des  Espagnols,  et 
les  défit  complélement  è  CaMirio.  Il  mardiB 
ensuite  vers  Pastos  (janvier  1814),  et,  sui- 
I  vant  les  difficiles  psssages  des  Andes,  tomba  à 
plusieurs  reprises  sur  les  royaux,  dont  il  enleva 
les  postes,  notamment  celui  d'Aranda.  Ilcspé> 
raif,  par  la  rapidité  de  sa  marche,  enlever  Pas- 
tos; mais  son  corps  d'armée,  trompé  par  de 
hn  rapporta,  ne  le  suivit  pas.  Il  se  présenta 
avec  snn  afanl-gvde  «eolement  devant  les  poei- 

(i)  Oo  camptall  panai  cm  Zea  (<|nt  Sevinl  oHnlitre  «a 
Bupagne).  Cabai,  Cortet.  I»jran,  Umada  et  autres  Jfuaca 
gcH  Se  baille*  «tUtlnguent,  qui  ptu»  tard  louèrent  Sas 
rftki  plas  ou  SMto  toporiaals. 
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Uon»  espa{niol«S.  Attaqué  par  èm  fafW»  «ipé- 

rietim;  afirès  un  ru<le  comlwt.il  tomba  entre  les 
maiiis  cl)'  IVnnerni.  Tranftferé  succeMiveHMnt  à 
Quitu,  a  Li«na.  puis  à  Cadii,  ii  mmiriit  dan  les 
prisons  de  cette  ville,  sans  que  l'on  ait  fw  véri- 
fier l'époque  ni  larauw»  de  sa  mort.     A.  r»E  L. 

Br-ilf'  po,  HnoUirinn  df  la  Cnlumbin,  t-  IV.  Ut).  I, 
cap.  viï  —  Ullf  111  \rit.  Ilisl.  df  ta  Colomtif  ;  Pnris,  iW. 
In-*»:  —  Biografiàte  ctrangérei  M».  —  OiplUine  Boi;- 

vytmUt^  jpmlf*  jimtriemt  iMdm,  ifeii.t  vol.  >n  «• 

NARP  (M""  LoRV  DK  ),  ft'tnmo  auteur  fran- 
çaice,  morte  vers  I82j.  £llea  cait  »ous  le  voile 
de  l*iiioiiyme  quelques  onvrigni  d\MM  iaoraU> 
pure  et  d'un  style  ann-ablo,  Ici.-,  que  :  J.rs  Vie 
Unies  de  Vamour  et  de  i mcoiutauce  i  Paris, 
1792,  2  vol.  in-18;  —  Lef  deux  intMret, 
tuihs  de  iSalalie;  ibid^  1801,2  vol.  în-12; 

—  Èdunard  et  Cli'mentine.  ou  les  erreurs  de 
la  jeunesse;  ibid.,  isui,  3  vol.  in-l2  fig.  ;  — 
la,  MfIkologI»  des  rtemoiêeltes  diaprés  les  ob- 
jets de  la  na/ure;  ibifl.,  1805,  1809,  in-12;  — 
Mrnesl  et  Lydie;  ibid.,  1813,  4  vol.  ia-12.  K. 

^MMiieH  (  John  ),  raathématkiea  aidait, 

né  en  août  I78?,  à  Chertwy.  Fil»  d'ui  tailleur 
de^rre«.qui  lui  fournit  Ims  les  moyens  en  son 
pwToIr  éé  «%iiirain,  il  Mlieva  son  éducation 
peu  à  ppu  et  par  so»;  propro^  (  ('forls.  Afin  dt- 
suilirc  à  i>esutiu« ,  li  lui  employé  dans  les 
Imwbmb  iPm  teiMM MhlMB,  f«iia  du*  les 
ateliers  d'un  opticien.  Vyant  eu  l'ocf-ision  <!»• 
dooner  des  leçons»  de  matlieinaUques  au  général 
Chail»  Bbfier.M  fbt  namBé,«irlai«ooMMB- 

dation  «le  <  »  'lemi'  : .  i.rofi'KS'  Ur  de  forlifiratiiMI 
au  collège  militaire  de  Saadkurst  (  18 17  où  il 
eoMsitoa  depuis  1830  les  adenets  exaeltt  et  «u- 
tarelles.  Il  fait  partie  de  la  Socit^lé  royale  de 
Londres.  On  a  de  lui  :  >ln  hislorical  accouttt 
nff  the  origia  and  progrets  of  astrmomy  ; 
Landrea,  ISSS,  lii-da;  —  Trealise  on  practical 
astronomy  and  oeodegy;  \\Ad^  1845,  in-8"; 

—  Piane  and  sultd  geometry  ;  ibi<l.,  1845, 
te-8^{  »  Àttùl$tieat  geometry  and  the  conic 
sections  ;ihid.,  1847  ;  —  desarlides  inst'ré.sdans 
Penuy  Cycloptedia,  Weêltiunster  RtemVj 
MomiMt  attéem,^  P. 

1IAB8KS,  roi  de  Perse,  mort  en  303.  Ayant 
succédé,  en  294, à  smi  fr^re  Varanne  lll  ,  il 
soumit  peu  de  temp.s  après  toule  l'Arménie  à  sa 
domination  ;  Tirid.itp,  roi  de  ce  p.iys,  où  l'em- 
pereur Diodétien  l'avait  rétabli,  alla  invo^r 
hdde  de«eprine.  GakriiM,  eatayé  par  INaolé- 
tleo  pourarmrlier  à  Nars^s  sa  conquête,  fut  en- 
tièreaaent  délait  par  les  Perses  daas  noe  ba- 
taDIa  Vwrie  oa  SM  4iif re  dlHnii|tte  at  Carras. 

L'ianaéc  suivarit«>  il  reprit  l'urreusive,  parvint  à 
surprendre  rennemi,  et  le  mit  en  déroute.  Nar- 
sèa  lui-même  fut  blessé;  ses  scrars,  ses  femmes 
«t  ses  enlàBle  tomlterent  entre  les  mains  du 
ralnqurur,  qui  les  traita  avec  tx'miconp  «l'cgards. 
Le  roi  de  i'crse  implora  la  paix  ;  elle  lui  lut  ai- 
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«ordëe,  aous  la  ooodUloD  qo*n  rendrait  l*Ar- 

iiieaie.  renoin:t'r;ii!  à  ses  prclculuius  sur  la  Mt'*- 
sopotaïuie,  et  céderait  à  l'empire  cinq  petites 
provlioes  situées  ao  deli  du  Tigre.  Mandés,  qui 
ne  s'occupa  plus  dès  lors  que  des  afTaires  in- 
térieures de  son  royaume,  abdiqua  en  303  ca  fk- 
▼enr  dTlomiisdas  It;  Il  mourut  dans  la  mime 
anmV.  O. 

Amuilen  Marcellin.  —  Zonara<>.  —  Kutropr  -  4)ra«r. 
'  Rij«cbe,  Chruinqu*.  —  FMtu»  Ruru«  —  Pctrus  t'alrt- 
dus  BMeerptatU  Ir^atumibut.  ->  lUctiicr,  frrtmek-ûbtr 
éi»  AmttUten  wnd  ituêanUem. 

XARSKS  (  yaorsr,;  ),  un  des  plus  célèbres  gé- 
néraux bjzauUns,  ne  vers  472  après  J.-C^murt 
aaSM.  U  était  dVimaee  élraBfsbre  «ft  d*ima  fia- 

mille  tout  ii  fait  ohsrmie.  Il  dt'.inf  esHave  dès 
l'eutance,  soit  que  ses  parents  l'eusseai  veodu, 
soil  qnll  eM  été  fait  prismaier  de  guerre.  On 
ne  sait  absolument  rien  do  la  première  partie  de 
sa  lie,  sinoa  qu'après  avoir  ete  nutile  il  fut  ad- 
mis daas  la  donieitioitéde  la  anaisoo  loapériale 
et  s'éleva  ant  pina  hauts  emplois  du  |>alais.  Il 
était  ch.imliellan  ou  cubiculaire  de  l'emitereur 
Jusiinien  lorsque  t:€lata  en  5'*.2  la  terrible  émeuiR 
de  fiika.  service  qu'il  rendit  à  eetie  occasion 
en  <listrilMiaiit  à  projnts  rie  r.irsi-nt  i\  quelques- 
uns  des  principaux  lusurijesiui  taluik  place  de 
trésorier  de  l^eaByeiwir.  Ikws  las  «oaées  sui» 
vantes  il  fut  chargé  de  plusieurs  né^ii  ci.Uions  de 
coniiaace,  et  s'en  acquitta  à  la  saiJ»laction  de 
son  «Battre.  En  &M  le  soupçanaeux  Jualiiden 
reiiv<iya  t  ii  ILiIie  avec  la  mission  ubteusible  dt* 
conduire  des  Mulorls  à  iiélisaire,  cl  avec  l'ordre 
seeret  de  aarvaHler  le  général  furieux  et  de 
l'emitéclier  d'obtenir  des  succès  qui  l'auraient 
rendu  formidable  à  la  cour.  Narsè^  avec  ciiK) 
mille  vétérans,  deux  mille  Uérules,  débarqua  en 
Italie  et  lit  sa  jonction  avec  Beluaire  à  Finnium. 
Les  deux  généraux  déidoquéreiit  liientùt  après. 
Riiiiini ,  étroilemeot  a^sie^ee  par  lej»  GoUia ,  et 
Narsès  s'attribua  tout  le  succès  de  «elta  opén- 
lion.  Heli^aire,  s'.iperrevant  du  utauvais  vouloir 
d'iu  oollà{^  qui  le  contrecarrait  tiaus  ctiaque 
occaaion.  psoduisit  «ne  lettre  par  laquelle  Jm- 
tiiùen  lui  confiait  à  lui,  Bélisaire,  le  cominandt*- 
iuoit  suprême  de  l'armée  et  ordonoait  io^ilici» 
teraent  i  Naitèa  de  Ini  obéir  dans  tentée  qui 
intéressait  le  tiien  de  l'era|>ereur.  Narsè):  r^Spôa- 
dit  qu'il  obéirait  en  edet  à  tous  les  ordres  (|«ii 
seraient  donnes  pour  le  bien  de  l'empereur;  mais 
que  comme  les  plans  de  BélisaiM  étaient  nui- 
sibles à  la  cause  impériale,  il  ne  croyait  pas  de- 
,  voir  les  suivre.  Cette  désobéissance  amena  une 
mpture  unrerte,  et  lea  deux  nénécaux  se  sé- 
parèr<>nt.  Leur  querelle  eut  pour  premier  ré- 
sultat la  perte  de  Milan.  Bélisaire  avait  or- 
donné b  Jean  «t  I  Justin  d'aller  an  aeenors  de 
cette  ville,  asj»iét;ée  par  les  Franks  et  l"s  Rur- 
gondes.  alliés  ilt»  Gotbs  Les  deux  i^^raux  ré- 
pondirent qu'ils  n'avaient  d*ordrea  4  recevoir 
que  de  Narsès.  et  Milan,  abandonnée,  tomba  au 
((ouYoir  dos  itarlK^re-^,  qui  la  détruisirent.  Aeetic 
nouvelle  Justinieii,  craignant  que  sa  politique 
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déiaoteà  IVigard  deBélisairo  ne  causât  ta  raioe  i  Gotbs;  nais  au  roonCHlafime  où  il  croyait  ia 

AnMie,ra|»peialfaraèi«aftS».  |  <MMf  raw»  ée  l'Halte  efTeetaée.  H  fat  — iiiria  par 

OliranI  le»  «ioun- annf'i'S  suivantes,  Narsès  est  iiiio  noiivrllc  invasion  Jes  barban-s.  Siii\r»n1c- 

k  pdae  mentionne  daos  Im annales  de  l'empire;  quinze  mille  Aleroaoa  et  Frauks  de&cyndireiit 

il  eoatinua  de  jouir  d'usé  grande  ia-  '  <I«b  Aipex  aoM  tes  orifts  Aa<tem  filHMti  ikelk 

ic  Juntiainn  <1  rdteini  niriit  gf  \  atemans,  Leuliiaris  et  Bnwllin,  <'^ra^^r<■n!  l'a- 


méra\,  ce  priocp  mit  un  vit'ilennuque  de  près  de 
quatre-vingts  an»,  qni  n'avait  encore  montré  au- 
4MlMteat  militain',  à  hi  léle  de  l'armée  de&tiné-^ 
à  roeonqnérir  l'It.iliV  surit";  !iarii!ir>>s,  (Aciir  des 
plus  ditliciluB ,  que  Uéli^atre,  contrarié  par  le^ 
lÊnautÊÊÊÊt,  savait  fu»  |m  anaa|rilr;  SiMès 

enipinva  «îon  eréilit  sur  l'empereur  pour  ohte- 
jgÀr  l'argent  d  les  troupes  œoessaireà  à  une  telle 
«tfMNteo.  Lea'  ftépmmh  Airèrant  ptaa  «an 
an.  nnln  tmit  fut  prtM  a»  piinlemps  de  55?. 
Comme  les  Grec»  oc  pos^iédiiieol  plu«  sur  te  lit- 
tanl  4e  l'AiMaÉiqM  entra  Batvne  et  Otaiirte 

que  le  port  <r\nrAiir,  d  qiif  les  (îotlis,  tnaliîn' 
teor  nâceole  (tefaite  de  bini^agiia,  étaient  encocc 
f  aîwanti  aar  mer,  HanètiroMipas  eoaSar  i«rc 

jhWir"''  d'un  coiûbat  naval  le  aortdes  cent  iiiilli' 
Inmines  placée  60us  ses  ordres,  et  il  pénétra  eu 
Italie  en  tournant  te  rivage  sepliNitrioiial  da  l'i- 
IMte.  Il  a\  ait  à  traverser  une  réf^ion  formée  par 
lea ambouchureâ  de  l'\  li^;  '  et  n"»  |v»,  niaréca^ 
groie  et  presque  impratuai'le  a>iv  Intids  de  ia 
jner  et  gardée  au  passage  des  fleures  par  lea 
Franks  et  lesHoths.  Nurs^^  trinmplia  de  eel  ob- 
tiaeie  par  un  emploi  juilicieux  de  sa  ttotte,  qui, 
«MoyaMl  da  trèa-fiièi  la  fltaju.  Haiwiiiait  «a 
besoin  deaBMfWM  de  transport  aux  «oldats  en- 
ga^  dana  la  «iaUa  d«6  deux  iteiwes.  L'amée 


lijriaBtiM  atteignit 


flfteHaaa 


neuf  jours.  Narsès  se  dirigea  ensuite  ver»  Ri- 


Tanl-garde  romaine  dan»  t'aufliittiéktre  de  Parme, 
et  malgré  tes  effoite  ét  Hanêe  se  répandtent 

comme  M  tarrent  sur  rttalie  méridionale.  Leu- 
Ihari';  raraçea  r.\pu1ic  et  la  Calabre  ;  BucceIKn 
pilla  la  Caun)auic,  la  Lucaoie  et  le  Brottium. 
fMaleaterbareBétaleat  ptee  propres  à  dévas- 
4ar  fRlAa qa'k  la  (-onqiK^rir.  t.nirs  bandes,  qui 
a^llîfallt  lBi|>orii'rii  pour  piller,  lurent  partielle- 
aMnl  (MteaNea  par  leaBonHflna.  Leotharis  hmmh 
rut  d'une  maladie  contasieiivc.  fticHlin  fut  fié^ 
line  -tiatailla  Itvnée  à  Karwès  prèt>  de  Casi- 
Biiii  nm  lu  TaWarar  TTr  tlfimter  iiiiiiiliat  nift  fin 
à  la  4aaanalion  dt'^  Ooth-;.  Jn>linirn  pucilia  e* 
orgmisa  celte  contrée  par  son  célèbre  édit  ap- 
pelé PmgmatiqtÊ».  Mania,  MaMié  guum"- 
r)eur  de  fltalte ,  établit  sa  résidence  à  Ravennc. 
11  administra  sa  conqeète  «iwc  énergie,  intelli- 
gence et  dureté.  Il  aceaMa  d'impéto  l'Nalte,d^ 
rainée  par  tes  guerres  desderaièrès  années  ;  maîi 
il  la  préserva  pendant  treize  ans  de  l'occupation 
des  barbares,  et  comprima  promptement  les  ré- 
«altea  da  «amte  Vidtmis  et  de  Sindual,  dief  de» 
nérules.  Tes  victoireH  ne  le  sauvèrent  pas  de  te 
disgréee  à  l'avénemeot  de  Justin,  en  b6s. 
l^vaert  de  Jnstfatea  ooanne  aaHe  de  taoa  teK 

priori  de-pofifines  qui  ont  réf?né  lotip:tem[)S  fut 
suif  te  d'une  réaction  contre  ses  principaux  ser- 
»Hearo.i.eapteiBteadeeWalteaateiielwlffBHdtté 

de  leur  gouverneur  arrivèrent  jiis(|irau  trône  de 


mini,  et,  sans  s'arrêter  à  faire  te  aiége  de  cette  '  l'empereur.  Justin  en  prit  ptétexk  pour  tetre  à 

ptece,  0  mareha  aor  Rohm  en  aalvaat  te  t«te  |  Ifaraèe  des  renMaÉsaaees  <fae  te  Ttem  générât 

flaïuinicnne.  Le  roi  Tolilas  l'y  attendait  avec  sa  aocaeillH  fièrement. I/e|ipereur  alors  le  destitua^ 

principale  armée.  La  bataiite  se  livra  daas  la  et  le  remplaça  par  LimÎ^bus.  L'impératrice  So- 

plaine  de  Lenlagii«  (  juttlet  6&2),  et  se  déeida  en  pliie,  ajoutant  l'insulte  à  te  disgrâce,  «ivoya,  dit- 

UTenr  de  l'année  romaine ,  composée  en  partie  as,  an  vainqueur  des  Gotfas  et  des  Fraahs  une 

d'auxiliaires  barbares.  Totilas  et  six  mille  des  qnenooilleel  un  fuseau  ;  ell»*  PaveHisRart  en  même 

sieus  restèrent  .sur  1«  cliauip  de  bataille.  Cette  temp«  de  laititter  là  le  métier  deé  annes  qui  ne 

yi(^oîre  dowa  à  Karsèa  les  plus  fortes  vtttes  de  I  osavenaUqu'à  na  homme,  et  ^  aevenir  à  (3aaa- 

ritalie,  entée  aotres  Rome,  qui  >e  rendit  à  Da-  fanfinople  reprendre  <a  plare  parmi  les  etmu- 

gifttbée,  na  de  ses  tneilk'ur»  lieoteuants.  Têtes,  ques  et  tilcr  de  la  laiae  avec  les  tilles  du  imlais. 

•ucoeaaear  da  Tatitea,  isallteat tas  «mHifoaMr  \  8MMpM,1ter8èB  «époadK,  d^prts Paid  Bteem, 

de  Pavie  et  de  Vérone,  franchit  le  Pô,  que  Nars^s  qu'il  ourdirnit  h  l'impératrice  une  telle  toile 

avait  fait  garder  par  Yaterioi,  et  s'cnlonça  dans  >  qn'ette  ne  pourrait  pas  tedétàire  de  sa  vie.  11  se 

ntalanAadteaate^aar  vei^leaart  4aMf-  I  rdteaeaRaite  tee  aa  mapH^ne  HHa-ie 

las.  Une  nouvelle  bataille  s'enpagea  (mars  .'>j.T)  pics.  Kii  <e  moment  tin''me  les  I.ondvirds  placé» 

au  pied  du  Véfittve,  aux  borda  du  6amtts(Dr««e),  sur  la  frontière  de  1  Italie  menaçaient  de  fran- 

pettte  ritièra  qiri  aaate  dana  te  bate  de  Iteplaa.  !  «Ur  ha  Alpea.  TeHa  diail  l'imi>rév«9«iiea  «de  te 

La  bataille  dura  deux  jour»;  Téias  y  périt,  oour de  Constantinople  qu'en  disgraciant  le  seul 


et  ses  soldate,  s'a? Miiat  «vaiBeiM,  deaoaadèraat  k 
pouveir  dfaeMT  MaMMMrt  Itlalteiiafi  JiDS  Jîa- 

ga^es.  narsès  y  consentit.  Mais  eclta  fBWraiitiaa 

fut  mal  observée  de  part  et  d'autre.  Taadte  que 
les  débris  de  l'année  de  Têtes  se  repliaient  ra- 
pidement sur  Pavie  et  Yérane,  Maivès,  se  diri- 
geant aus.M  vers  le  nord,  soumettait  l'une  apr«'s 
l'autre  les  fartereases  resléeii  au  pouvoir  du» 


général  eapable  de  tenir  téte  «ux  barbases,  Ina- 
Ite  aa  lui  envoya  pas  inwnéélataBBcnl  de  aaeatt- 
aanr.  Dans  te  désordre  où  la  retraite  de  fan- 
cten  gouvemeor  jetait  les  affaires,  tous  les  Ita- 
liens s'attendaient  avec  terreur  à  voir  paraître 
ka  Lonfeaila  aapitateiapspvodhate.  On  disait 
que,  pciur  se  venger  d'une  conr  ingrate,  Narsès» 
le«  excitait  secrétemeul  k  envabir  un  paya  sana 


-Ici'—-- 
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iéfeQW.  Le  pape  Jean  III,  son  ami,  alla  le  trouver 
•  Naples  et  te  toppH*  dé  venir  è  ReoM.  Nknès 

y  cons(  ntif  ;  mais,  accablé  parles  ann<Vs,il  mou- 
ml  dan»  cette  ville,  à  quatre-vingt-quinze  ana,  si 
«a  en  eroitlei  hialorleiM  bjpantlna,  on  da  moins 
à  un  Age  (rès  avancé.  S'il  eût  lécu,  il  est  pro- 
bable qu'il  eût  repris  le  coromroandement  et  dé- 
livré l'Italie  de  riovasion  des  Lombards.  Sa 
mort  laisM  ce  piyi  sans  défense,  et  lllalic  fut  à 
jamais  perdue  pour  l'empire.  On  a  contesté  la 
vérité  <te  toute  c«tte  histoire  de  la  disgrice  de 
Nanèa,  de  son  «p|p«l  nx  Lombards,  do  ton 
tardif  repentir.  Sans  doute  le  récit  <V  Paul  Diacre, 
qui  est  ici  notre  principale  autorité,  a  un  carac- 
tère romanesque  peu  fait  pour  eseitor  le  con- 
fiance. Il  est  assez  protMble  que  plusieurs  des 
circonstances  rapportées  par  le  chroniqueur  ita- 
lien sont  fausses  ou  exagi^^  ;  mais  le  fond  de 
son  r(^it  nous  peralt  exeet  Nen^s,  disgradé  et 
irrité,  voulait  se  venger  et  se  ren'lre  nécessaire. 
Rien  ne  convenait  mieux  à  ses  dcs&eina  qu'une 
invasion,  ou  la  meneee  d'une  invasion  des  bar- 
bore.<;.  Il  appela  sans  scrupule  les  Lom!)ards, 
se  croyant  sûr  de  les  écraser  dès  qu'il  aurait  ub- 
leno  aatfeltelion  de  le  cour  de  CoostantiBople. 
Narf  j>s  fut  le  personnelle  le  plus  extraordinaire 
de  son  temps.  Égal  à  BéHaeire  comme  général, 
il  le  anrpesse  comme  homme  d'État;  ebirftsé 
per  sa  situation  au-dessousi  cle!>  csclavei*,  il  s'é- 
leva à  la  première  place  de  l'empire  après  la 
ili^nité  suprême  ;  avec  le  corps  débile  d'un  en- 
fant et  la  voix  d'une  femme,  il  aTlitrftme  d'un 
lifKn  et  W  giMiie  d'un  grand  homme.      L.  J. 

ITocopc,  ttfll.  <,oth..  Il,  IS,  de  ;  III,  IV.  —  Paul  Diacre, 
U«  firntit  long  ,  II,  l.S.  —  Marcrllln,  C/iron.  —  \g»- 
llila»,  1. 1, 11.  -  ZoDaras,  »ol.  Il,  p.  6»,  rte.  —  Odrrnut, 
p.  in.  -  Makb.  p.  19.  —  Théophanc,  lOi-!0«.  R»a- 
^riu*.  IV,  U.  -  Ana»late,  //Ut.,  p.  ;  /'»a  Joan.,  III, 
p.  41.  -  Airnellii»,  Librr  Ponli/lc.  —  Barunluv  Jnnalet. 
—  MuratorI,  Mnn.  ltatUe,l.  111,  p  km.  -  Gibbon, //Jif. 
o/ décline  onâ  fait  of  Roman  Empire.  -  \.c  Beau,  HUt. 
a»  aat-SmfiUra,  t.  VIII,  IX,  tdlL  de  Salst-MarUo. 

STAWièn.  rof .  Ncisis. 

HARCSCRWicz  (Stanislas- Adam),  |)0€te  et 
historien  polonais,  né  en  Lithuanie,  le  20  octobre 
1733,  mort  h  Janowo,  le  8  juillet  l796.  D'une 
très-ancienne  famille,  il  entra  dans  l'ordre  des 
Jésuites,  et  termina  ses  études  dans  l^-ur  ^rand 
collège  à  Lyon;  il  visita  ensuite  rAilemagoe  et 
nielle.  De  rdoar  dens  ton  peys,  il  devint  soo- 
cossi\pinent  professeur  dVloquence  à  l'académie 
de  Yiina  et  directeur  du  collège  des  Nobles  à 
Vereovie.  Présenté  per  les  princes  Ciartoryski 
en  roi  Stanislas-Au^uslo  .  il  fut  admis  dans  la 
société  intime  de  ce  souverain,  qui,  après  la  sup- 
pression des  Jésuites ,  lui  confia  plusieurs  em- 
plois élevés,  et  l'appela  en  1788  à  l'évéclié  de 
Smoleniik  et  en  IT*.»fl  h  celui  «fe  I.uck  Hoitunc 
de  bien  et  patriote  ;ielé,  Naru&cewic/.  se  distin- 
gua aussi  par  son  goût  éclairé  pour  les  lettres. 
Il  a  < crit  cri  p<jlonais  :  Poésies  diverses,  4  vol.; 
une  nouvelle  édition  a  paru  à  Ijdpcig,  183&, 
3vol.  :ce reeoeil  eontieni  des odei,  dee  idyllee, 
dei  épilrei» des  aatiree,  des  feUes;  oee  pièeee, 
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fort  admirées  de  son  temps,  sont  écrites  d'un 
style  por  et  élégant;  meie  elles  menqnoit  dlnt- 

piralion  ;  —  nitioire  des  Tartares  de  Crimée; 
—  Histoire  de  Mogne;  Varsovie.  i7SO-l7M 
et  1803-1804  :  cet  excellent  ouvrage,  résnttet  dee 
recberclies  les  plus  consciendeases,  commence 
à  l'an  965  et  s'arrête  à  l'an  t386  ;  l'auteur  avait 
l'intention  de  le  faire  précéder  d'une  Introduc- 
tion ,  où  devaient  être  traités  les  origines  du 
peuple  polonais  et  les  temps  fabuleux  de  son  his- 
toire i  il  avait  réuni  à  cet  elTet  plus  de  trois 
cMte  folamee  de  melérieox  snannaerRs  ;  lore- 
qu'il  eut  clé  empêché  par  la  mort  d'cxétuter  son 
projet,  ils  furent  remis  à  une  société  de  savants 
qui  rédigèrent  celte  introduction  .  pabHée  en 
1824  à  Varsovie;  elle  parut  de  nouveau  en  tète 
de  la  nouvelle  édition  de  r//ù/oire<fe  Pologne  g 
Leipzig,  183e,  10  vol.  ;  —  Voyage  de  Stanislas^ 
Auguste  à  Kaniow  en  iTSfl;  —  Vie  de  ChaV' 
les  Chodkieu'icz ,  hetnwn  de  Lithuanies 
Varsovie,  1805,  2  vol.  in 8".  Naruscewict 
a  anssi  donné  dn  traductions  des  Œuvres  de 
Tacite,  i775,  4  vol.  in-4°,  et  di«s  Odes  de  Ho-  * 
race.  Une  grande  partie  de  ses  écrits  a  été  repro- 
dnile  dene  le  CMsd^atOmare  potonat»,  pnUM 
par  Hostowski.  O. 

mrtditaii,  llMd6eflft.-ClMejrBkM.lNcC  te  M»- 
Mii  $mmmtt.  —  nmikewiti,  Iffut.  ê*  ki  fttitmhm  pt 

lonaUe.  -  WorclekI.  Hltt.  Utt.  de  ta  Potoçne. 

NiRVAEZ  (Panfilo  de),  conquistador  es- 
pagnol, né  à  Valladulid,  vers  1470,  mort  en  juillet 
B78,  dans  la  Floride.  Qnoiqne  fort  jeune,  il 
avait  déjà  acquis  quelque  capacité  militaire, 
lorsqu'il  pajisa  dans  les  nouvelles  conquêtes  que 
les  Espagnols  veneient  de  faire  dens  la  mer  dee 
Antilles.  Il  deÀC<'n<Iit  h  Cuba,  où  il  aida  l'ade- 
lantado,  don  Die^o  de  Vclasquez,  à  soumettre 
j  complètement  l'Ile.  Velasquez,  depuis  longtemps 
I  jaloux  des  siicct'^s  de  Ilernan  Cort^s,  alors  entré 
dans  Mexico  et  qu'il  continuait  à  considérer 
comme  on  subelterne  insurgé,  cherchait  un  ven- 
geur de  ses  droits,  qu'il  prétendait  usurpés  (potr 
k  ce  sujet  les  articles  Coniès  et  Vclasquex). 
il  résolut  d'envoyer  au  Mexique  nne  force  suf- 
fisante pour  établir  son  autorité,  au  nom  defai 
cour  d'Espagne.  Il  prépara  <li\-huit  navires, 
portant  neuf  cents  soldais  et  un  matériel  de 
guerre  considéreMe.  Empêdié  par  sa  corpulence 
de  prendre  le  cotnnmndcraent ,  il  le  délégua  à 
Narvaez,  qui  promit  d'amener  Cortès  mort  ou 
vif.  Il  partit  de  Cube  en  enere  IS20';  mei8,betfn 
par  de  \iolcnles  tempêtes  dans  lesquelles  il  {ler- 
dit  deux  bâtiments,  ce  ne  fut  que  le  23  avril 
quil  débarqua  devant  San-Juen  dfnioe  et  ee 
fortifia  à  Cliampelloa.  Il  envoya  aussitôt  à  San- 
doval,  qui  tenait  garnison  à  Villa-Ric;i,  l'ordre  de 
se  soumettre.  Cet  officier,  dévoué  à  Ck)rtès,  ré- 
pondit à  cette  sommotion  en  envoyant,  sous  benne 
garde,  les  envoyés  de  Narraezà  son  chef.  Narvaci, 
qui  jusqu'alors  n'avait  rempli  qu'une  mi&siou 
peciÂqne,  dédem  le  gnerre  ft  Oortès.  Jamais  la 
poeitlen  da  oonquérent  du  Mexique  n'eveit  été  si 


Digitiztxi  by  Google 


473  HAV 
Kraw.  Po6MSseur  de  Mexico,  où  il  était  en 
quelque  sorto  bloqué  par  les  indigènes,  si  Corlez 
atteiMlait  l'arriTée  de  Narvaet,  sa  perte  était  ioé- 
^bte,  MMrtoiit  si  les  Mttqms  appraulMt  que 
sonanta-^oniste  le  déclarait  rebelle  4  la  couronne 
d'Etpagne,  pour  laquelle  il  avait  toajottr»  pré- 
tanin  agir.  Oortts  eompilt  n  poliliÎMi,  «I  en» 
roya  h  Narv.iM  le  P.  Olmedo  (  t'oy.  ce  nom), 
son  aumônier,  homme  plein  d'adreâ^ie  et  d'ail- 
leurs chargé  de  riches  présents,  qui  oflHt  au 
KentenanI  de  don  Velasquez  une  belle  position 
dans  la  nouvelle  conquête,  s'il  y  voulait  prendre 
part.  Narvaez  rejeta  dédaif^neusement  toute  of- 
lire  d'arrangement  ;  mait  11  n'en  fat  pas  de  même 
de  h  plupart  de  ses  offlcieni,  qui  acceptèrent  les 
présenta  du  P.  Oln>edo  et  diaposèreot  leurs  sol- 
date!  se  talHer  à  Ctortès  daas  le  «as d*nne ae- 
tion.  Informé  de  ces  dispositions,  Cortès  n'hésita 
pas  :  laissant  Me&ico  à  la  garde  de  don  Pedro 
de  Ahrarado,  il  s'avança  Inl^même  aree  deux  cent 
soixante-six  hommes  seulement  contre  son  adver- 
saire, qui  n'en  romptait  pas  moins  de  huit  cent  dix 
et  avait  dix-huit  pièces  d'artillerie  (mai  là20).  Nar- 
vaai  se  laissa  surprendre  dans  Ctiampelloa  durant 
une  nuit  d'orage.  A  la  téte  de  quelque8-un$>  des 
siens,  il  essaya  une  vaine  résistance.  Uéjà  cou- 
vertde  UessoNS,  on  coup  de  lance  lui  fit  sauter 
l'œil  gauche  et  le  mît  hors  de  comt>at.  Ses 
troupes  se  rallièrent  au  vainqueur;  sa  flotte  fut 
prise  et  iai-même  inesfeéré  an  fort  de  La  Vera- 
Cnot-  Mis  en  liberté  après  sa  convalescence  et 
tmmjé  en  Espagne,  Panfilo  de  Marvaez  obtint 
en  1SM  le  gooterneincnt  de  tontes  les  terres 

qu'il  pourrait  découvrir  depuis  la  rivière  des 
Palmes  jusqu'aux  confias  de  la  Floride.  En 
UMurs  Ift28,  il  rit  \oiledeCttba  avec  quatre  cents 
homnes,  débarqua  le  i"*  mai  dans  le  cap  Cor- 
rientes,  et  se  dirigea  sur  le  paya  d'Apalache,  que 
les  Indiens  disaient  riche  en  or.  Après  une 
marche  dans  une  contrée  diffldleetbhriMée,  il 
arri\n  !<•  57  juin  à  la  rille  d'Apalache,  qui  ne 
comptait  pas  quarante  cabanes.  Il  reconnut  que 
les  Indiens,  ne  pouvant  déimire  leurs  - adver- 
saires par  la  force,  avaient  résolu  de  les  faire  pé- 
rir par  leur  grande  passion,  celle  de  l'or.  Chaque 
joor,  de  nunveanx  guides  leur  indiquaient  un 
nouveau  i^seimnt  qui  reculait  toujours,  et  les 
chercheurs  s'enfonçaient  dans  des  déserts  sans 
issues.  Narvaez  et  les  siens  restèrejit  vingt- 
qntre  |om  k  errer  de  la  snrie.  n'ayant  dtetre 
noam'Iure  que  des  fruits  sauvages,  et  sans  cesse 
liarcelés  par  les  indigènes.  Beaucoup  d'b.spa«;ool6 
succombèrent.  Enln  ils  arrivèwut  sur  tes  bords 
d'un  grand  cours  d'eau  qn'\]<.  nommèrent  la 
Magdalena.  ils  construisirent  cinq  pirogues 
sorlestiuenes  flsdeseendirait  jusqu'à  la  mer.  Ils 
abordèrent  sur  une  lie  qu'ils  nommèrent  f>nn- 
Miguel  et  cabotèrent  le  long  des  côtes.  En  no- 
tcinbre,près  dn  csp  des  Pnhnes,  ils  flmnt  at- 
taqués {»ar  les  Indiens  et  obligés  de  prendre  le 
large.  Leur  flottille  fut  dispersée  par  une  violente 
tempête.  Narvaez  fut  englouti  avec  le  plus  grand 


AEZ  474 

nombre  des  siens.  Quatre-vingts  hommes  Amsit 
jetés  sur  une  Ile  inculte  qu'ils  nommèrent  Mal- 
hado  (Malheureuse).  Ils  s'y  mangèrent  les  uns 
les  autres.  Qniuw  seulenseal  anivèrenl  «piès 

six  ans  d'absence  (  i  5  mai  li36)snr  lecontinast, 
dans  la  Nouvelle- Galice.  A.  dl  L. 

Airaetr  Sel  Ile.  àfthm  mt  oitlanUÊdo  Diego  yeia$- 

qvez  (  Mb  fttMndiaa.  lUSb  ai*|.  -  HelacUm  del  tic. 
A  y  lion  (  Siato<4>onilnKO,M  aoftt  IHO  m*  ).  —  Bernai  Dial. 

HUt.  de  ta  omqHista,  cap  cixx.  -  OOrdo,  //i.f.  rfc  lat 
liuiiM,  llb.  XXXV,  cap^  xxxxvii.  —  l  on-n/iana,  /!<>/, 
ttg.  de  Cortéi,  p.  llT-l».  -  Hcrrera,  litst  genaut. 
Uéc.  II.  Ilr.  X,  cap.  r,  m  -  W.  Pretcuit,  Hitt.  du  Mexi- 
que (trad.  par  Ainertec  Pii'hot;  Pari\,  3  vol  lu  H"  \  t.  Il, 
chap.  IV.  p.  iT6-l!0.  -  La  Re  laudiere,  Mexi^iM ,  tfaa» 
VVntKtrt  pUtoretqtte,p.  106.|06. 

^.lAUVABZ  (Don  Manuel- Bamon- Maria), 
duc  OE  Yalbhce,  général  et  homme  d'État  es- 
psgMtl,  né  te  5  août  laoo,  à  Là^;  en  Andaloa* 

sie.  Il  commença  sa  carrière  militaire  après 
1815,  eu  entrant  comme  cadet  dans  les  gaides 
waltones,  qui  formèrent  plus  tard  le  3*  régi, 
ment  d'infanterie  de  la  garde  royale.  Dans  sa 
jeunesse  il  fut  remarqué  pour  sa  facilité  à  ap- 
prendre les  mathématiques,  et  il  eut  pour 
professeur  de  fortification  et  d'artillerie  don 
Felipe  Vaiilric,  ([ni  «levint  marquis  de  V.iljîor- 
nera;  il  était  ofiicier  en  titre  lorsque  éclata  la 
révolution  de  1820.  Partisan  du  régime  consti- 
tutionnel, on  le  vit  dans  la  journée  du  7  juil- 
let 1822  défendre  par  les  armes  ce  régime, 
contre  te  maintlett  duquel  s'était  soulevé  une 
partie  de  la  Rarde  royale.  Quelques  mr  is  après, 
sous  les  ordres  de  Mina,  il  combattait  en  Cata- 
logne les  gvêrrittai  orpnisées  pour  te  rétablis- 
sement (lu  (Mouvoir  absolu.  Celte  campagne  lui 
offrit  l'occasion  de  montrer  sa  bravoure.  Au 
siège  de  Castellfollit ,  il  pratiqua ,  sous  le  feu  de 
l'enneini,  une  mine  au  pied  du  rempart  d'un  des 
forts,  et  fut  blessé ,  au  moment  inèine  de  l'ex- 
plosion, d'un  coup  de  feu  dans  les  reins.  Après 
la  restauration  de  1823,  il  cpiHta  Tarroée,  et  se 
retira  à  Loja,  sn  ville  natale.  I.'avénement  d'I- 
sabelle 11  permit  à  Karvaez  de  reutrer  dans  la 
carrière  militaire  (I833).  Ce  M  avec  le  grade 
de  capitaine  au  n^ginient  de  l,i  Princesse  qu'en 
1834  il  prit  part  aux  opérations  actives  contre 
rioMirreeiioB  carliste.  Tout  d^bord  il  se  fit  re- 
marquer par  son  énergie  et  ses  talents  militaires. 
Employé  à  l'une  des  divisions  de  l'armée  du 
nord ,  il  contribua  à  la  victoire  de  Mendigorria 
en  forçant ,  à  la  tète  d'un  bataillon  du  réfçiment 
de  l'Infant,  le  pont  de  la  ville,  défendu  par  près 
de  trois  mille  hommes;  à  l'attaque  des  lignes 
d'Arlahan,  H  reçut  une  asset  grave  blessure. 

Signalé  comme  un  des  preii  iers  officiers  de 
l'armée,  il  parvint  en  183A  au  grade  de  origa* 
dier,  qui  est  en  Espagne  te  piumter  éeffé  du 
gf'néralat.  et  fut  placé  sous  les  ordres  d'Espar- 
tero,  qui  venait  d'être  nommé  général  en  chef. 
Il  Une  des  qusntés  qui  distlngnatent  Nsrvao,  dit 
M.  de  M.itade,  outre  ime  bouillante  intrépidité, 
c'était  une  extrême  sévérité  militaire,  une  vi- 
gueur de  commandement  qui  n^  laissait  nulte 
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[iaet  à  l'indiscipline...  L'anardûe  polifi(itï«>  se 
niwwlwMii  ààm  la  vie  nùtttaire  uAcarac> 
tèt»  pèiUeiMw  ê»  fapw*  tf  ii^ae.  Fir  r»WB- 

(lant  d'une  énergie  od  le  .sentiment  politique  se 
loMait  à  FiMtiact  do  soldat,  Narraa  wt  préser* 
Ter  sas  troupes ,  et  si  ç'a  été  par  teflMiiM  nt- 
floB  plausible  de  sa  fortaae,  ce  Fut  |»oiir  le  ino- 
inent  ce  qui  fixa  sur  lui  l'attention  H  Taida  à  :ie 
mettre  au  premier  rang.  •  On  le  désigna  pour 
Igrtttr  à  tout  prix  la  man  du  hardi  partisan 
Gomeï!,  qnf,  à  la  t^te  deqiii't<)u<'^!iiilH»îrsd'linm- 
foe&p  av4it  réua&i  à  tcaTen>er  toute  l'K&pagne  eu 
éâmffÊÊà  mt  paMoilM  des  géaéraox  Rodil, 
Alai\  et  RilK'ro.  Narvaer  ,  qui  w  (i  -«tivrfif  h  M»*- 
«lioa-Cett,  s'élaaça ,  à  marches  forcée*»  jusqu'au 
Éa  ITABilânirf^  •  aMrfpRH  04Hsi  Ib 


plateau  «le  ll^fKeitc,  pW>s  d'Xrcns,  et  le  jeta 


la  ftm  aiaglanle  d(  route  (  2â  novembre 
t99t^  OtMl  «OTMS  si  promptaiMBi  Mtoapi 

M  Doe  grande  popularité  :  il  devint  le  hé- 
roa  rfn  moaMnt.  Soua  l'impressiM  de  ce  anceèa, 
il  fiit,àlBaad«l9l7,â»piirSévilledépnféaax 
CÊ0tàtêf  puis  chargé  d'or|;aniier  nne  armée  de 
réserve  en  .4ndaloBsi«  et  de  |iartfier  la  Manche, 
livrée  aux  défrédatioas  des  bandes  carlistes. 
Avae  ai  dWfniee  aeoaniHnée,  il  mit  sor  pied, 
en  moins  de  troi*  moi«,  un  rorps  de  dix  oii  doure 
toiUa  bumoies,  qu'il  lui  iatiiit  équiper,  habiller  et 
ftânÊmÊe.  A  pnlna  aniré  un  minpngnn  faai  i9U>% 
n  Birvaez,  .ijinite  M.  de  Uteade,  fit  ornipcr  1«*<< 
|NWa  prinopanx,  et  divisa  ta  resta  de  son  armée 
«a  uulunnui iiialiltw  niMtMilraallM  «la»' 
veloppant  le  pays  dan.*;  an  naseau  de  fer  ot  do  feu. 
Les  atfeta  de  celle  luibila  manoeuvre,  exécatt» 
«vae  niitntipwiir,  m  avArcnt  pmâtÊtmàmr 
chacun  des  cabecillas  vint  sueeesaivement  se 
r^re  battre;  PaUloa,  Orejite,  Cipriaoo  ewrent  à 
iieine  le  teapa  de  ae  sauver  dans  la 
iibartoniiat  lanrs  hatnmes,  ^ 
armes;  mille  se  rendirent  dans  une  sente  ren- 
contre, à  la  C'alzada,  après}  une  Kilte  obstinée. 
Vm  MinaAté,  Ohrvaez  travailUiftà  relever  le 
moral  des  populations  riTîle»,  à  rétablir  l'action 
administrative,  à  remettre  à  la  téte  des  manici- 

les  milices  iiatiwnales  ».  A»  mors  de  juillet  la 
Manche  étail  pa^e^^j^itat  qui  énwt  d'antaai 

•  i;iit  avec  rériu'c  des  armt'-es  Al  Mlln  Ct  Ai 
Dord  à  Movalla  et  à  Maella. 

Ap\Hi\é  èMMHd,  !farvaei  Ait  UesaoMBiUidn 
mhiialère  d'0(klia ,  qui,  dana  la  bot  da  balMoer 
par  une  force  rivnl.'  rinfluencc  abastve  exercée 
par  Euartaro,  le  nonuoa  à  la  fois  capitaine  gé- 
rai à»  kiineiiIn  CasiMa  «t  eonmadant  d'une 


îwn  olte  armée  de  réserve  portf^e  a»  rhifTrc  de 
quAi  aulti  milk  bwitBes.  l£i«partoro  prit  aussitôt 
OBÉwsp  de  «aOa  MOMa  r  >#>ip|iaaa  à  la  for- 
iiinf'on  '^f  f.i  réserve,  réclama  l'incnrjKïration 
(laiik  Ko«  armée  de  la  dtvisio»  «jas  avaii  opéré 
dans  la  M— hu.  al  têmMk  m 

1 4a  la  glin*  AMft,     4a  «»  j 


Vliaiidonnédii  parti  modéré,  e(  n*^  sfiitnnt  pas 
àiitez  fert  poar  enija^r  une  lutte  politique,  ^iar- 
vaw  ai  êtmÊk  é»  aea  fcaBiln  (mmmbn  tmt^ 

Kn  ■rtaKtemp<,  I»-  novembre,  éclatait  le 
proNMiiaKM/o  de  Sévièk,  qui  eal  reala  l'aa 
des  MU  laa  plu  absear»4a  nriiWaa  eaainfia. 

mIbc  en  f^pogne.  Une  junte  insurreciionnella 
s'était  formée,  composée  de  progressisies  et  de. 
ooDservalenrset  présidée  par  le  généval  Cardova; 
un  des  articles  de  son  prapBHaa  onaanMillâ 
rréation  de  l'armée  de  réserve,  M  viretnent  com- 
battue par  Ëspartero.  Ce  mouvement,  s  iè avait  une 
perléepaMIfaa^MMalMIpaaaB  anatrdnailaa 
qtH»  relie  de  protester  rontn»  les  prétentions  dicta- 
toriales du  cfaei  de  l'année  «lu  nord.  Appelé  à  la 
irtaaprfsMaaMdala  juate,  Hntaec  lafcaaéaia 
mettre  ainsi  en  évidence;  mais  il  se  rendit  à  Sé- 
viJIa,  et  qaehiues  jaora  jMaa  tard  il  M  dea  jft^ 
inUm  I  iWNaerlicalMaiMi  hflMfn  no- 
vembre). Avatt-il  ai^  par  eonviction  de  son  in- 
fériorité oa  par  répugnance  à  entrc|w«Béra 
lutte  dans  dea  conditions  éqoivaqneaf  La 
secret  de  eette  sédition  avortée  a'édnppa  point 
à  Espartero.  An'->iIol  il  réclama  impéri etisemeat 
la  mise  en  accusation  des  deux  généraux  eoi^ 
paMaa;  il  alla  mima  Jaaqali  demander  qne  Inr 
ransp  fOf  disjointe  de  renwnnble  des  faits  insur- 
rectionnels et  (qu'ils  fassent  tradoitâ^  devant  un 

rommandciurnt.  Cordora  se  réfogiai< 


ou    mearut  peu  après.  Quant  kOimnm,  ISwaé 


vivre  en  Fr 
Xaselier. 

CefatdaafftaUqne  aanaiia—itai 

Christine.  Yietfniri  l'un  et  faotra  de  PétévaHen 
d'Kspartero,  ils  eonfeodh^t  leon  clittt»  dans 
une  même  psasée  éa  rappÉaiille»,  et  préparèrent 
oi  siUtnce  l^oamaln  éa  aumuasi  enlal  qui  les 
avait  chassés  en  aMftre.  îfarvaei,  (foi  visait 
à  être  le  premier  serviteur  de  la  monarchie ,  se 
m  d'abovd  le  premier  tajal  da  la  nlBa  mlM^ 
MabHc  à  profiler  des  moindres  symptames  da 
crise,  afant  d'aUieura  la  résoiatioa  peaaiHP^, 
Ifa^piiatfniiomWÉi^  aavailMU  iaMIipMi^ 

rallia  à  lui  une  grande  pnrtie  des  mod.H  t^.  quel- 
ques prograssiales  et  des  ||éaérau&  wésuntenla, 

con.HtittitionnHI(  ,  ne  réilijzea  aucnn  proprarnnae 
et  agit  avec  une  rapidilé  dm  moaTcaniati  qw  da» 

palaa  laa  eortèa  veaaient-dlea  d*étre  dissoutL>s 
qoe  llnsarreetlan  éclata  sur  divers  paint»  à  la 
fuis  de  rE<|rafpie  (juin  1M3).  laodis  qne  Ser- 
rano  entrait  m  Catalogne  et  qoe  Manuel  de  La 

(■<in(h  «  se  iMcsentait  ri  Cadix  ,  Narvaeï  débrir- 
qua  il  Valeaee  (37  jaia).  Sun  premier  soin  tat 


ronte  une  partie  des  troupes  dont  il  était  connu, 
natumnaal  le  ré^asanl  de  la  Prinnesse,  où  M 


-  Ici'—-- 
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a  Aibacète,  ii  M  jdt  entre  M  «t  SeoMft,  alhi  '  nartidiiJni  la  libnié  éè  !•  prtsw  «I  ItadéiieiiF. 


débloquer  Teniel ,  pont  <te  coininiinication  des 
<leiix  années,  et  «rriva,  le  15  juill*-!,  mm  les 
mars  de  Madrid ,  qui  rerusa  de  lui  ouvrir  ses 
portM.  Le  il  eema  la  JiiWwi  4e  Seoane  k 
Torirjon  df  Ardof,  et,  apr*8  un  quart  d'heure 
de  conilMt,  ii  lui  IH  poser  les  artnes.  Dans  la 
fiiême  ftumé^  H  i^çat  Ai  piVfCfMiiml  pw* 

\is(»ir(!  i|ui  s'était  fonnô  les  titres  de  Ii 
général  et  de  capitaine  gênerai  de  la 
de  Madrid.  Le2«  «  entra  dut  Ii  eapHale,  déda- 
fée  en  état  de  siège.  La  hardiesse  «le  cette  mar- 
che décida  de  Tisaoe  de  Tinsiirrection ,  et  le  ré- 
cent, après  s'èlre  arrêté  à  bombarder  Inatilenwnt 
Séville,  se  vit  atMndoiiné  de  ses  soldais  et  se  re- 
tira en  Angleterre.  Pe'i  île  jours  après  (  S  aoftt) , 
•Jans  83  prociaiiiatioo  a  l'arint^e,  après  avoir 
tvailÉEipartamde  «  grsMiar  aatelMe  <Id  despo^ 
tisme  »  et  conseillé  «  d'assurer  le  triornfilie  en 
tortifiaat  le  gouvememetit  qui  a  proclame  le 
priMipf  laeré  d»  la  IsMrwm  «t  de  BieoneMlh 
Un  >',  il  ajonf  lit  «  Je  serai  le  premier  à  re<;- 
paater  lacooaUtuttoadr  1937  et  le  goovemenent 
tpM  la  BaMan  ^eat  4MMi^«  * 

Cette  nH'olution  si  prompte  aboutit  aa  renver- 
Mroent  de  ia  régence  d  E»partero,  a  la  dédav»- 
tion  anticipée  de  la  ma^rièé  d'Isabelle  II  el  an 
rappel  de  la  reine  mère.  Utmifmm  mMUioa, 
elle  n'o(Trit  dans  les  premiers  moments  qne  des 
de  coo^sioB ,  où  chacun  des  |>ari(K  inté- 
ae  diipnldl  te  fimitdn  la  Tictoire.  Trois 
cabinets  se  snrcé<1^rent ,  rettx  de  MM.  Lopv/ 
(23  juiilet  )y  Olougd  {2i  novembre)  el  Gonzalés 
BiB«»(»  nMPembn  fSM), 

arMK^;  l'F.spa'Tne  s'aiiitait  de  fontes  parts;  il  fal- 
lut asetr  recours  aux  conseils  ou  à  l'épée  de 
nnvMBn  panr  naHHnr  rofnrSy  wma  a  naa*' 
ra^it^e,  en  Calalofma,  à  Alkante,  k  Carthagèoe, 
à  Madrid  même.  Phisîeors  itteotats  enreot  lien  ' 
«antre  as  personne.  Derrière  les  minislies  Hbé- 
na%  gonvctnaît  on  poitvoir  ocenlte,  qni  l'un  , 
après  l'autre  les  réduisait  à  riniptiisMnc!».  En- 
fin, un  mois  après  le  rétoar  de  Marie-Ctertoiine,  , 
Rbrrâw  pMU  âlmam  ém  tMtn  tM  fbrnia  j 
un  cabinet  m)'^M,  <pi'il  présida  et  oii  fi;^nr.\init 
MM.  Mon  et  Fidal,  el  garda  le  départeuient  de 
I»  fMM«  êam  mm attrlbutiens  (3  mà  tS44).  | 
CVst  i  SMk  premier  ministère  que  se  rallaclieat 
4ê  aéricoa  easait  de  réfarmes  poliUque»,  la  ré- 
du  latnfta  des  noirs  cl  dis  vagaboo* 
te  créatioa  dn  conseil  d'État ,  les  amdi*- 
iatroduites  d.ms  l'instruction  publique, 
te  tranaformation  des  im|jOt$.  Mai»  ce-^  pn^rès 
ndniinbtraltfs  ne  paraissaient  siiii  yt»%  des  pm* 
(pvssiste.s  qn'imc  faible  compens-ilion  de  la  ihm  le 
diaa  libertés  publiipias.  On  repr«idiail  à  i\<àr«a«i 
d'afulratenrnélV'MntediHsbInndnfllerité,  pm- 
dam^'  l'état  de  siège  darK  |ibi«iienrs  province-  , 
eRacé  de  ia  cbart»  le  prineipe  «te  U  soiurerainelé 
du  peuple,  établi  nn. eani  élflotenl,  canHiéè  te 
royauté  le  droit  de  nommcrles  sénateurs;  cliose 


dance  des  corporations  mtmicipales,  ii  avaiî  i 
tenu  des  chambres  la  réforme  de  la  constitution 
(décembre  (^45).  Cett*^  politique,  toute  d'ottlre 
et  de  disctftKne,  provoqua  un  wi^nnlfnlciininl 
général;  des  ronspiralions  furent  tramées,  den 
émeirtes  éclatèrent  sur  piitMcurs  point»,  oo- 
tammeat  à  BladrM  et  à  Vatenet:  Am  pteinleada 
Pop[K)&ition  se  joignirent  celles  des  conserva- 
teurs dissidente,  qui  se  prononcèrent  à  leur  tour 
en  tefiur  da  la  Mipilité ,  trop  fréquenanient  vio- 
lée. Le  parti  modcn*  lui-inème  coramençaH  à 
trouver  que  c'était  asse*  longtemps  être  com- 
mandé par  un  luldat,  lorsque  la  guerre  avait 
cess<>.  RarvaesréilBteit  encore  :  il  bt  nommé,  te 
18  novembre  !845,  grand  d'Espagne  di?  première 
clas«<»  avec  le  litre  de  duc  (♦«  Valence.  Le  10  fé* 
vrier  inM  il  quitte  te  pouvoir;  imris  te  eiMiel^ 
Mirafîore*  n'avant  pu  réussir  à  se  maintenir,  il 
furiiMle  10  mars  une  administration  nouvelle, 
avee  MM  PeMeta  er  Ifritei  tJne  tetrtgne  de 
cour  dt'i  ida,  dit  on,  de  sa  cliirte  dc^finitive.  Rem- 
placé le  ^  avril  suivant  par  .M.  Istoriz,  il  vnt 
aHeaiAw  b  Parte  des  joura  tneilleurs.  Le  6  avril 
18 'i7  il  accepta  les  fonctions  d'aniNHMdMr  an* 
près  du  roi  Louis  Philippe. 

l:ne  novealte  crise  poHtiqne  rappela  le  duc 
de  Talence  en  Espagne;  il  y  revint  au  mois 
daortt  avec  la  pleine  confiance  de  ia  reine  mère 
et  da  (larti  nsodéré.  Le  4  octobre  il  eom- 
poèav  aaw  mu.  Mottea  et  Gavdaifa,  «n  ealii* 
nef  roMtrrtlenr,  o6  il  snnteerva  la  'Mreetion  des 
afiairet  dinngièreii,  pute  Mite  de  la  guerre  (3 

ff  en  MÉMn  tanipa  ^sa  te  puteidenoe  dn  • 

conseil.  Le  méritB'*te  plus  saillant  de  cette  se- 
conde adnintelllltain  fut  d'avoir  muintejni  avec 
énergte  foidn  en  Espaj^ne  à  une  époque  oè  il 
éteil  violemment  trouble  on  nnenaeé  dam  low 
les  autres  pays  de  l'Europe.  €e  ne  fnt  pas  ssns 
obstacles.  Le  contre-coup  de  la  révolution  dê 
février  se  fit  sentir  à  Ikircelone,  à  Madrid  elà 
SfHillc;  ;i  t  es  éléments  de  désordre  vint  s'ajouter 
ImHurrectiun  carliste,  qui,  à  la  voix  délabrera, 
titeifaHaBiadlra|wandinntea  ■mtegnadalfA- 
ra^un  et  de  I;»  Cala!  'S»e.  Dans  ce  moment  de 
crise,  Marvaea  fit  preuve  d'énergie  et  d  balMleté  : 
après  awoif  paeMé  tea-  pruviiNsca  trantaMei^  Il  ma 
de  cjonciliatiiMi,  eomprit,  «latis  mn'  anmlntie  géné- 
satey  eariistea,  révululiooaaircs  «l  rélïjgiea,  et  ap- 
pâte an  empitete  tes  ttpréemtouto  de  tenn  les 
partis.  Cette  evcellcnte  mesure ,  prise  dans  l'été 
de  tM9,  ne  soCHt  pae  pour  ramener  comptete- 
Bwnt  k  lu»  y«pinten  publique.  Se^  manières  im- 
périensca,  an  parole  tarandiHate,  ses  querelles 
p  ir^i  mentaires,  son  duel  :ncr  le  ilép^ité  Sf»easti 
coaiimiaient  d'entretenir  la  «kliaucc  et  l'oubli  de 


laient  contre  lui.  ()n  lui  reprorbmt ,  roiome  en 
18^  d'abuser  de  te  force,  de  corrompre  le  pays, 
de  snbantemer  à     prépondérance  peiwnnelte 

les  intérêts  publics,  de  préférer  à  une  représeii- 


ptea  frave  eooacn»  il  ne  a'élail  fm  conUate  de  l  talion  viaùaant  naltenate  te 


d'une 
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iiii(jorflé«lMein«  «t  dedle  flétrie  du  nom  de  po- 

lacos.  A  ce»  accusations  on  mêlait  le  nom  de  la 
reine  Cbriatioe.  Il  y  avait  entre  celte  priace&se 
et  Nanraes  me  raptora  aocnpiète,  qui  éclatait 
ifmf  4fff  taffaUmta  futiles  CV  fut  Hevant  cet  en- 
semble <1e  difBeoHés,  platiVt  latentes  que  décla- 
rées, que  le  général,  impatient  et  fMMé^qsHIt 
«nbManent  le  ministère  (lo  janvier  ihsi). 

nouvelles  révolutionii  qui  agitèrent  l'Es- 
pagne de  1854  à  1856  ne  peiiubcot  I  KlrTaeE 
4e  jouer  aucun  rôle.  Mai»,  après  le  renverse- 
ment d'Fspartero,  il  revint  h  Madrid,  et  rentra 
bientôt  en  faveur  auprès  lie  la  reine.  La  situation 
|knseo<l  m  trouvait  O  Doimell  entre  les  pro- 
gressîMe»  qu'il  avait  abandonnée  et  les  con- 
servateurs qui  ne  l'acceptaieut  point  pour  leur 
rlief,  «'aggrava  de  joor  en  jonr,  et  la  Domination 
«lu  duc  de  Valence  à  la  présidence  du  conseil 
parut  un  tait  naturel  et  attendu  (12  octobre 
1856).  ■  B  travailla  réaduneal,  dil^  àaaê  le 
Diclionnaire  des  Contemporains,  à  la  res- 
tauration pleine  et  entière  de  l'autorité  royale , 
eflhça  lee  denrièM  traces  de  la  révolulioa  de 
juillet  1854  dans  lesl(N»,  épura  l'administration, 
rendit  la  condition  des  }ournao\  plus  dure,  et 
remit  en  vigueur  sur  le  conseil  royal,  surl'ad- 
miniitnlioa  communale  et  provinciale,  les  an- 
ciennes lois  qui  setnblaienl  le  complément  de  la 
constitution  de  IHU.  Marvaezne  rencontra  dans 
le  pays  amme  rériatanee  mtiMfllIe;  OMb  par 
IVnvt  (les  rancunes  de  ses  prédécesseurs  ou  de 
l'ambition  de  ses  rivafix,  il  se  forma  contre  lui, 
aiilmirdetaTCliw,  mMinite  dintriguea  ao  mi- 
lieu desqndies,  après  bien  des  tentatives  de  com- 
binaisons ministériellea  avortées,  il  laissa  la  place 
au  cabinet  Armero-Moii  (novembre  I8S7).  »De- 
poia  cette  époqn  lo  doc  de  Valenee  m'ait  pu  ra- 
venu  ao  f)ouvorr,  •  P. 

Afen  of  the  Time  —  Cmvertatinns-Irrikon.  —  Pirrrr, 
Lnlvmnl  I^Tik'in  —  Ch.  dr  Mu/.iii'-,  dan*  la  Heviu  dm 
Deux  Monde!,  Il"  ff»rlrr  i«r,i  et  15  Juin  tlU].  - 
nuaire  delà  llrvur  d-s  Dfiir  HlonâU,  tSW-ISSI. •  Va» 
pereau ,  Dul.  tuuv.  dti  Contemp. 

NABT  (Ccmelku)t  émdit  anglab,  né  en 

ir,f,o,  dans  le  comté  de  Kildare  (  Irlande),  mort 
le  3  mars  1798,  à  Dublin.  Après  avoir  reçu  la 
prMrise  à  Kllkenny  (  1684  ),  il  vint  ranoée  nt- 
vante  à  Paris,  pour  y  poursuivre  ses  études  au 
collège  des  Irtandais ,  dont  il  fut  principal  pen- 
dantsix  ou  sept  ans.  Reçu  docteur  en  philosophie 
k  Cambrai,  il  devint  en  1695  précepteur  do  comte 
d' Anfrirn,  et  fut  ensuite  attaché  à  une  église  ca- 
tholique de  Dublin.  Il  écrivit  beaucoup  pour  la 
défenae  de  sa  religioB,  et  ses  ouvrages ,  rédi;^és 
avec  atitint  de  rbrlé  que  de  mesure,  furent 
publiés  &aos  aucun  empècltement  à  Dublin  et  à 
Londrae.  Noos  dterom  de  hri  ;  The  New  Testa- 
ment, iranslated  tnio  english,  w»lh  marginal 
no^M;  Londres,  1705,  1718,10-8";  —  A  new 
Mstory  <tf  the  vxtrld ,  from  the  création  io 
the  birth  qf  CMtt;  DoMIn,  i7M,in-liri.  K. 

MortrI.  Crand  Met.  AIrt. 

HASAri  {A'edgmeddjfn  Abou-Hojt  Omarben- 
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t  Mohammed,  al),  théologien  et  poète  arabe,  né 
à  Nakcheb  ou  Nasaf.en  1069,  mort  en  1 143,  à  Sa- 
marcande.  11  était  de  la  secte  liaoélite,  et  a  écrit 
pins  de  cent  ouvrages,  tant  en  prose  qu'en  v«n, 
sur  toutes  les  branches  de  la  tradition  et  du  droit 
musulman.  Les  prindpanx  sont  :  Et  Mon' 
dhommh  «ovngacnirora  aurtoales  les  qnes- 
lions  de  droit  controversées  parmi  les  diverses 
secte*  musulmanes.  11  existe  en  manuscrit  à  la 
WbHoifcèqne  Impériale  de  Paris,  sous  le  n*  ItSS, 
et  à  la  Bibliothèque  bodieyenne  d'Oxford,  sous  lO 
n"  1243.  Le  Mandhouma  a  été  commenté,  en 
1275,  par  Mahmoud  ben  Daoud,  surnommé  Al- 
loulouï  al  Bokhari  Alfouichan^.  Ge  commen- 
taire se  trouve  également  en  mannscrit  à  la  Bi- 
b)i<^bèque  impériale  de  Paris,  sous  le  n^iad?. 
Un  anlTO  est  à  la  BibHoHièqne  de  Leyde,  ms. 
no  359.  Nasafi  a  ensuite  écrit  :  Akaïd,  ou  Traité 
abrégé  des  principaux  dogmes  de  ta  religion 
AtmiAMiM  (ms.  n*  407  de  la  Bibi.  imp.  de- 
Paris).  On  a  un  commentaire  de  l'Akaîd,  par 
Saadeddin  Hasood  ben  Omar  al  Taflazani,  qui, 
à  son  foorii  été  eonmenlé  softoot  par  des  mol- 
lahs torits.  Noos  citerons  enfin  de  Nasafi  on  pe- 
tit poème  moral  en  stances  de  cinq  distiques, 
traitant  De  la  vanité  du  monde  et  de  la  né- 
eeseUé  de  t^tm  détadUr.  Le»  ven  do  dMqne 
stanop  tournent  sur  la  même  rime,  et  celle-ci 
parcourt  successivement  toutes  les  lettres  de 
l'alphabet  Ce  poème  se  troovo  en  moBuaun  è 
la  Bibliothèque  imp.  de  Pari^  sous  le  n"  1  itS. 

1IA8API  {Àûhàddedin  ou  Ahuadeddin, 
al) ,  doefonr  anbe,  qui  a  véeo  k  la  ooor  deo 
Salgouriens  de  Chyraz  à  la  6n  du  treiaèsoe 
siècle.  On  ne  connaît  pas  les  «létails  de  sa  rie. 
Il  a  écrit  un  petit  poème  en  7C  vers,  assez  cu- 
rieux, sur  les  principaux  dogmw  des  somiHcs, 
ou  musulmans  orthodoxes,  sous  le  titre  :  Ke- 
lamdt  nesmaiia  al  Schineh.  Ce  poème  a  été 
publié  avec  me  traiHtlon  latine,  par  J.  Cri,  son» 
le  titre  :  Carmen  arabieum,  i^el  vrrba  docto~ 
ris  al  Hasafl  de  religionis  sonniticte  prim- 
eipiis  numéro  oijieta;  Oxfnfit.  I770,  ln«f*. 

NASAPi  {Hafededdyn  Aboul-Bnracat  Ab- 
dallah ben  Ahmedj  al),  docteur  arabe,  mort  à 
Bagdad,  en  1315.  11  a  composé  :  Commentaire 
sur  l'Almnndhouma  de  Nedfmeddin  Omar  al 
JS'asnfi,  sous  le  titre  Almasfi  on  Atmosafft,  ei» 
manuscrit  à  la  Bibliotb.  imp.  de  Paris  sous  le 
n*  1986;  —  JCms  al  hakaik  wTnUiêêJU' 
rispnidenee  musulmane,  en  manuscrit; ibid. 
sous  le  no  473  ;  —  Omdat  al  akaid  ou  TYailé 
de  métaphgsique  «I  dê  étpm  *HnnUe,  en 
mannseiit,  sont  le  n*  412.         Ch.  R. 

Aboalmob ivn.  Dirt.  bibUoçrapMeUê.'^9MA\iKMI», 
iMXicnn  blbHo0raphUum  et  enri/etvpmtHeum,  édteton 
Ruefwl.  —  Hanarr,  HUt.  û»  im  lUiérature  arabe. 

HASALLi  ( /^n/ice) ,  cardinal  italien,  né  i 
Parme,  le  7  octobre  1750,  mort  à  Rome,  le  2  dé- 
cembre issi.  Entré  de  bonne  henra  dans  la  car- 
rière ecrlésiastique,  il  se  disposait  è  son  novidaf 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  lor«|neClfoieot  XIV 
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se  vil  obligé  de  supprimer  cet  or  lre.  Pie  VII 
le  fit  succeftsivemeot  prélat  de  sa  ummob,  réfé- 
rendaire des  deax  signatares,  Heatannit  cKfl  do 
tribanalda  cardinal -vicaire  et  l'un  des  tnctnbres 
<1p  rimmunité  ecclésiastique.  En  1815,  il  fut 
«nvoyé  en  L^ipagne  à  l'effet  d'y  concilier  les  es- 
|iriU  et  ée  tWendre  «ne  FlBnUMad  VU  sur 
'Ji versos  commuiiicafion!;  que  te  priMS  trait 
l'ait&ii  au  souverain  fiontite  ;  iimIb  eamiviDt  à 
Biraelem,  n  fttt  préveno  qu'il  m  |MMmit  eeali- 
nuer  m  route  jusqu'à  Madrid  san<>  une  aiitnri^a- 
tioQ  expresse  de  le  cour.  C'était  une  conséquence 
«les  noIftotioM  Mtee  an  ealnt-eiége  ao  wmide 
Ferdinand  VII  au  sujt-t  dt>  !,i  [nihlii  ation  iler^ 
balles  da  pape  en  Espace.  ^a»alli  rebroussa 
dienaiD,  et  revint  k  Panne, oè  N  élall  dnrgé 
«Pafbires  de  la  cour  de  Rome.  En  novotnbre 
1818,  il  devint  nonce  apostolique  prèftlaoonré- 
dération  helvétique  et  fut  préconisé,  le  S7  déeem- 
hn  18t9,archevè(|uedeTyr  in  parttbtu.îiommé 
4>n  jiiilkt  1873  ministre  plénipotentiaire  à  la  cour 
d^  Pays-Bas,  il  fut,  deux  mois  après,  envoyé  à 
«elle  de  Pmsse  po«r  conclure  un  concordat  avec 
ces  diMix  Kouvorn^ments  ;  il  (  «  lunia  dans  nMte 
nùssion  d  Bruxelles  au^si  bien  qu  a  iierbu.  l  ou- 
Mbitypoor  rtfeompenier  aee  aenrioet,  Léon  XII 
le  créa  cardinal  du  titre  de  Saint»»-  ApiAs  hors 
les  murs,  dans  le  consistoire  du  25  juin  1827. 
Raealli,  qui,  en  igi4»  avait  paieaaimiMnteoalii- 
bué  au  rétal)lisseu)ent  de>  Jésuites,  en  faveur dea* 
^uels  il  avait  autrefois  publié  quelques  dcrfU, 
«ODtinoa  dana  m  wmlie  poaite  k  perler  le 
flot  9wd  Mérêt  k  estofdre.  H.  F. 


■ASCUMH'ro  (  Francisco  Manuel  do), 
féli^brc  poétp  portiifiais,  n<^  à  Lisbonne,  le  23 
décembre  1734,  mort  le  2b  février  1819.  Après 
Cfdr  MtdVMettentee  «Indea,  H  prit  l'haut  ec- 
clésiastiqne  I!  remplissait  les  fonctions  de  tré- 
sorier-bniélicier  dans  l'église  des  Chagaa^o- 
dirMo  appartenaml  k  la  eoQfrMe  dea  mer* 
rliand-^,  lorsqu'il  fut  dénoncé  au  Saint-Office  [lar 
uo  clerc  de  l'archevèclié  de  Bn^,  nommé  Ma- 
■nd  da  Leira,  qni  faeenaa,  le  17  jofn  t778,  de 
professer  certaines  opinions  hétéiXMloxes.  En 
conséquence  de  cette  dénonciation,  Nasci- 
inento  fut  arrêté.  Cette  phase  si  dramatique  de 
la  vie  du  poète  a  été  racontée  par  ses  amis 
d'une  façon  mystérieuse  et  peu  conconlante. 
Selon  les  uns  (  c'est  la  versiuu  que  l'auteur  de 
cette  notice  a  ouï  raconter  dans  sa  famille,  où 
Francisco-Manuel  était  fui  t  aimé  ),  il  aurait  at- 
tendu résolûment  le  familier  du  saint -office  dans 
son  cabinet  et  après  l'avoir  menacé  dn  poignard 
s'il  osait  avertir  les  sbires  qui  le  suivaient,  il 
se  serait  échappé  par  une  ruelle  pour  se  râTu- 
gier  ehes  un  «mi;  adea  dWree,  lea  choaes 
n'auraient  pas  eu  lieu  d'une  façon  si  tragique. 
Le  familier  s'étant  présenté  chez  fiosciroento 
k  cinq  henrei  dn  maUn ,  ceiul  d  ramait  en- 
def  due  too  ciUMl,  le 
!•  cMiu     T.  nxfn. 
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échappé  par  un  escalier  dérobé,  et  aurait  fui  fui* 
qu'à  ce  qu'il  se  trouvât  en  sûreté  chez  un 
▼oisfn.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  alla  cberclier  un 
asile,  dans  l'hôtel  du  comte  da  Cunha ,  et  eu- 
suite  «Jansia  maison  de  T.  Lecussan-Verdier,  qui 
le  lit,  sous  uu  déguisement,  embarquer  à  bord 
d'un  navire  en  partance  pour  Le  Havre.  Ce  fut  le 
15  juillet  1778  que  le  (mëte  (juitta  ainsi  sa  ville 
natale  pour  n'y  jamais  rentrer.  Le  fugitif  se 
raidit  k  Parie,  et  y  tëent  phiaiom  annéea 
dans  une  complète  obscurité.  En  1792  ,  Araujo 
d'Azevedo  (qui  devint  plus  tard  premier  tû- 
nietre  aom  le  Mire  do  eonte  da  Baron),  l'en» 
nvn.î  avec  lui  à  F.a  Haye,  sans  l'astreindre  à  rem- 
plir aucune  (onction  diplomatique  et  l'admit  dans 
la  plus  grande  tnfiinilé.  Ifaki  m  bovtdedÉqana 
il  revint  en  France,  et  se  fixa  d'abord  à  dioiqr- 
le-Roy.  près  Paris,  puis  à  Versailles.  A  la  pris 
d'Amiens  il  eût  pu  rentrer  dans  son  pays  ;  mais 
comme  on  ne  fit  |»as  droit  ii  ses  réclanuUons 
au  snjpt  lie  ses  biens  injtisteraent  conlisqués,  il 
continua  de  vivre  dans  la  ^e.  Pour  être  plus 
rapproefaédeaeaainis,  il  avait  trau^orléaeap^ 
nates  (1815),  au  fauhour<:  lu  Roule,  et  là  il  vi- 
vait entouré  de  la  soUicttude  de  qoelqaes  Porto- 
gais  générant.  La  tradofllioBdeeeaedee,poliHée 

par  Saiic  en  1813,  lui  avait  acquis  une  juste  re- 
nommée parmi  les  rares  esprits  qui  s'occupaient 
alora  de  IfMémtare  étrangère.  ParfOM  k  tm 
âge  avancé,  il  travaillait  encore  avec  une  ardeur 
sii^ulière.  Les  embarras  domestiques  venaient 
trop  souvent,  pour  le  noble  vieillard,  mêler  leurs 
dégoûts  aux  (  ha^rins  de  l'exil,  et  il  lésaupportatt 
avec  une  admirable  sérénité.  Les  gens  qui  au- 
raient dû  adoucir  sa  position  le  volaient  outra- 
geusement, parfois  sans  qu'il  sit  j  porter  re- 
mèfle;  il  eut  successivement  deux  servantei--,  qui 
le  dépouillèreoL  <•  La  première,  dit-ii,  avec  uue 
grâce  naïve,  me  lit  répondre  de  oe  qw  Je  ne 
devais  pas;  la  seconde,  qui  me  devait  tout,  me 
laissa  ou  comme  la  uiaiu.  »  S^iascimento  était 
praaqoe  amai  pram  Caasoena  ;  et  II  s'a* 
vail  pa.s  comme  lui  la  consolation  d'avoir  un 
serviteur  lidéie.  Lorsque  le  poète  eut  suocombe, 
la  raita  de  aee  Hnea  et  de  aoa  moUHer  n'ap- 
porta qu'un  bien  douloureux  commentaire  à  st;s 
plaintes  résimées  :  le  prodoil  total  s'éleva  tout 
I  au  plus  à  91 1.  (1).  Durant  sa  dernière  OMladic,. 
une  hydropibie  de  poitrine ,  les  soins  les  plus  af- 
fectueux lui  furent  donnés  par  le  marquis  de 
Marialva,  alors  ambassadeur  du  Portugal  près, 
la  cour  de  France  :  il  pourTntgénéraMementaox 
obi«9MadQpoile(a}. 


(1)  f:n*iroa  IM  fir.  10  rrntlniea  êÊ  noire  mooaalr. 

(ti  itn  restn  Se  NaMinienUi  denearèrrnt  durant 
plusirar*  anDér«  »a  clmcllOri-  du  Pèrc-L.n  li.ih.',  rt  dt;- 
vlnrrnt  pour  tous  les  t'oriintait  le  t>iit  d'un  pieux  pù- 
lcrln.i);e.  m:t\i  rcniliutiM.iomf  cr(ji>saDt,  qo'eicltait  U 
méisolrr  du  pr>Ptr,  ne  (irindi.«5ai(  pas  «cDlement  i 
bonne  n  i  Rm;  un  ritoyen  aiiK'rîcam.  M.(jrorj{t»  llar- 
riMon,  h.itjitani  iit.>  l:i  ('l'nitjrivaiiir,  lui  fit  rrl^er  un  mo- 
niimont  (l.in'i  ■^ts  propriété»,  cl  Ot  griTcr  >iur  ce  c^ao- 
Upbe  quetquM  lera  de  ta  famaiM  ode  à  riadépeudMce 
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ManuH  do  Nascimwifo  avait  -l'ai  o  d  arloplé  le 
nom  académique  tic  fiUiUu  Miceno^  pour  secon* 
fonner  aiat  doiile  à  an  moMB^usage  des  Aroktos; 
il  ne  le  parda  que  fort  peu  de  t-mps  i  l  prit  celui 
de  l'Umtio  £iiiJÊéo,  mmj«  lequel  il  publia  Umi&  «es 
«•mi».  CBm'mi pw mm  doute  un  génie  eeéu- 
tenr;  miin  il  Minoatre  poète  Yraimeol  in«pifé, 
H  <ion  tnlent  a  su  sr>  ployer  à  tou«  les  gflores. 
I>^puis  Laïaucoâ,  nul  n'a  su  enrichir  la  langue 
d'un  plus  grand  nomltre  d  oxprcMionslieureuses. 
Ou  lui  reproche  l'abus  d'arcliaismcs;  mais  il  ne 
taut  paa  oublier  qu'il  avait  a  combattre,  au 
tanp*  oè  il  «ividt,  une  déplorable  manie 
adopit^e  par  le»  PortuRais  depuis  dt-jà  bien  des 
années.  On  n'admirait  pa^  sculeiueut  la  liltéra- 
taee  française,  m  ee  modelait  eur  elle  d'tae 
façon  servile.  Filinto  Elysiu  prit  l'attitude  d'un 
réformateur  sévère,  tout  en  traduisant  nombre 
d'écrits  français,  et  pour  cela  il  se  flt  l'admira- 
tenr  peut-être  un  peu  trop  exclusif  des  vieux 
éniTainfi  originaux,  qui  ^nt  don)Ourér«  la  gloire 
de  son  pavs.  Ses  odes  sont  connuen  en  JKrance, 
dèe  te  ddbil  dn  alèeto,  par  «ne  tfodoeliea  bite 
ponr  ainsi  dire  sous  scj»  yeux.  Il  ^'■fait  dans  la 
dcetinée  de  ce  poète,  si  vivement  admiré  de  ses 
oompatrioles,  que  ses  plus  beaux  titeee  è  la  cé- 
It'briti'lul  vinssent  de  deux  traductions  :  ses  ver- 
eiooa  en  vera  de  La  Fontaine  et  des  JUart(/rs, 
qni  aont  de  vrab  AeTeid' vuvre.  On  a  donné  troie 
Mitions  «les  cpuvres  de  Nascimento  :  !•  De  Ver- 
iOSffe  Filinto  Elysio;  Paris,  1797,  1801,  8  vol. 
in-12;  elle  est  fort  imparfaite,  et  se  compose  en 
partie  de  pièoea  détaclt«^es  que  l'auieur  avait 
réunies  avec  une  pagination  particulier*'  ;  2"  ohms 
eompUtas  de  Filinto  Hit/sio,  enundada  e 
aeeréietmtaéa ,  eem  muitas  obra$  inêiUMê  e 
oretroto  do  o«c£or  ;  Paris,  A  Bobée,  1817, 
1819,  11  t.  in-fto.  Ce  fut  Domingpe  fiibeiro 
França,  libraire  de  IHirto,  pfâ  vint  en  Fraiee 

pour  faire  exécuter  cette  f'ditinii.  I,  auteur  ue  put 
en  iMirveiller  l'impressioa  que  ju-^qu  au  t.  VUL 
Elle  est  peu  digne  du  titre  qu'on  lui  donne, 
puisque  beaucoup  de  luoi  ceaux  en  ont  été  écartés. 
Les  erra'a  qui  snnt  ii  la  liu  prouveol  le  peu  de 
soin  qu'on  a  ap|)orté  ft  la  oorraeiion  ;  c'était  ce- 
pen  lant  l'ami  dévoué  du  poète,  Solano  Cons- 
îanrio,  qui  s'était  charge  de  la  surveiller.  Le 
t.  XI  renferme,  sous  le  titre  de  Vllimas  Obrns, 
bon  nombre  de  poésies  (néilites;  3*  Obras  de 
Fi/'tifo  A /'/Vf",  noi  fi  ctfii  tin:  Ij»;t>onne:  édil. 
donnée  par  le  libraire  e<iiteur  ItuUandieiieestbien 
préfiraÛe  aux  précédentes.  Ferdinand  Deme. 

A.-M.  Snné.  Poeti'  Ivriqii*  portugaiie,  OU  choix  det 
ode»  Francisco  V(in'»l  tru  l.  m  français  fivfc  le 
tfJif  en  rcdurri  i  l'.iri^.  ViiS,  ixdur^  iircliiiiltialre.  — 
(Ibserrailnr  Porluguei.  I*!»».  t.  I.  —  Ji  jc  du  Funteca. 
(t  I  ohlemporuMto,  jouruul  put),  a  h'arts  en  1S18.  — 
lU  C«kta  7  Sylva   o  AamatMe.  -  A.  F.  de  Ca»- 

«Ininéi  al  wwwSi  wilaBnHlrnnl  à  LMoBOSt  Us 
furrnt  «Im  ispotsi  dao*  le  curitrt  lauHaor  de  la  m- 
IliMnir,  el  la  s  mars  isis  an  étcrH  Sm  aravcmement 
•r404iM  «o^ia  nonninral  lui  <fniil  âlrw.  O  tambrau, 
tcrwitnSMjota  tlsa,  t'eiéw  MMuwN'bul  «aos  IcoloMiMrs 
40^ll»ia«.JMab 
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,  uaw,  JlbUt  Uuéréet  éUmt  la  Mawvara,  édli.  de  tWT.  —• 
Ixtpcs  de  Mendoca,  Mmarlma  éê  fittiiulpo  «antm» 

I  poranea  —  l.-F  da  Sylva,  OleetdMuio  bièUoçrapktÊ» 
I  portugvei,  etc.  ;  Lktbonae.  ISia  et  ano.  «ulv.,  t.  IL  —  O 

Panorama.  Jomal  Uteraria. 

MASELLI  {Fmnce&co)f  peintre  de  l'école 
dePerrare,  né  dans  cette  ville,  mort  vers  1630. 
j  On  le  croit ,  mais  sans  preuves,  élève  de  Fil. 
I  Mazzuoli,  dit  le  liastaruolo.  I.s&u  d'uue  famille 
noble,  il  ne  s'en  appliqua  pas  à  son  art  avec 
moins  d'ardeur,  et  oonoonrut  è  PétabUsaement 
'  d'une  académie  dans  sa  ville  natale,  t'ndes  bons 
1  imitateurs  des  grands  maîtres  bolonais,  il  apprit 
I  ainsi  à  |oindre  à  un  caractère  graadiote  om 
^  touche  large  et  moelleuse  ;  son  coloris  laisse 
peu  k  désirer^  ses  chairs  étant  généralentent 
brouéea.  Ses  onmges  sont  nombreux  à  Ferrare  ; 
nous  citerons  :  Vm  Madone  avec  deux  bien" 
heureux  de  Vordre  des  Servîtes,  à  la  Consola- 
zione;  —  Sainte  Françoise  Romaine,  à  Saiot- 
GeorgBS;—-  Saint  François  stigmatisé,  à  Sain^ 
J  Étienne  ;  —  l.' Assomption  de  la  Vierge ,  à 
i  Saint-François  i  —  Saint  Augustin  et  deux 
I  reUfieiMM,  à  Saint-André;     David,  figpm 
nue,  nu  palais  Cosiabili;  _  Le  défi  d^ Apollon 
et  de  Alarsyas,  à  la  Finacotlièquc.      £.  B— n. 

■armCaMl.  ftU  dei  pUÊari  fgrrmmt.  —  Laail,  Qr> 
laadi.Tlc«asl.^  Cam»  Udcrdil,  Lm  puhm  fmmnm^ 
-  attadena,  tnâÊet  a  nsrrarm.  —  BartMaatt,  Ptman 
Ueaét  Ferrara. 

MASM  (itdott^-irafaii  Emir  al  Said),  roi 
de  la  Perse  et  ^  la  Transovane,  de  la  dynastfn 

des  Sainanides,  né  à  Bokbara,  en  906,  mort  m 
943,  à  Hérat.  11  eoooéda  à  soo  père  Ahmed  en 
914.  Après  avoir  triomphé  de  ses  oncles  Ishak 
et  Mansour,  qui  lui  disputaient  le  trône,  il  il 
rechercher  et  punir  les  meurtriers  de  son  père. 
Naser  est  le  prince  le  plus  illustre  de  sa  maison, 
n  repoussa  les  Tores  HoéiiM  an  delà  dn  1^ 
houn  (faxarte),  enleva  aux  Alîdes  les  pro- 
vinces de  l>ionljan  et  de  Tabaiistan  sur  les 
bords  de  te  mer  Caspienne,  et  se  flt  céder  te  tai^ 
ritoirede  Réi  par  le  khalife  île  Bagdad.  Dépouillé 
momentanément  de  ses  possessions  occidentale» 
par  lesDsIlémideeet  leaBonides.  eninémelompe 
que  ses  frères  levèrent  Télendard  île  la  révolte 
dans  le  Khorasan,  Naser  quitta  Bokhara,  et  fixa 
sa  résidence  au  centre  de  ses  États,  à  Uerat.  H 
se  fit  construire  près  de  son  palais  une  espèce 
d'ermitafte,  appelé  Brith  el  Abadet,  où  il  pa^sa  la 
dernière  année  de  sa  vie  dans  l'exercice  des  œo- 
Très  de  piélé*  Nasera  été  un  des  premien  prineea 
orientaux  qui  pairon&t  la  poésie  persime  nait> 
sutc  dans  la  personne  de  Roudéki.   Cb.  B. 

MtfklMMKl.  UUMn  dm  SamimiOêt.  -  BaMMr,imr. 
<M  MlM-MerM  m  ptrm  («a  allaaMad).  -  AtooMMs» 
ÂiuMttn  MÊotlmieL 

nkHKR  BO  DAIXAB  l*'  (Ahnu-Moham- 
me't  ni  Unçnn),  roi  de  Syrie  et  de  Méso|>ofa- 
mie,  de  la  dynastie  des  Hama^ianides ,  né  vers 
910,  h  Moasoul,  mort  an  diàtean  de  Tébrit,  m 

février  909  rii<  d'Ahoul-l!i  Ija-Abilallah,  et  pe- 
tit fils  de  llamadan,  il  tut  le  vrai  foodaleur  de  la 
dfUMtte  des  Huidanidea.  Bs'érifetMi  sMfe* 
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rain  de  Mossoul  ea  oai,  «pre«  avoir  fait  périr 
«on  onde  Aboul-Oh.  ■  aidt  omite  ten  ft*r«, 

pniife  «J'AI.'p,  .lans  ses  ^lierres  contrf  It-s  By- 

'^°T*--î!^3!*^**^  re|»rit»  de  »iû  à  W5,  toutes 
Jnm  MH^aMM  m  Oyiis  tt  «d  Mésopotamie. 

Cent  dans  cette  dernière  année  qu'iJ  »e  trouva 
jnaltre  inoeateaté  de  toute  la  Mésoi^tarnie  et 
rf*on(î  partie  de  la  Syrie.  En  968  il  lut  (telrôné 
par  son  Qls  alo^.Àboa-Taglileb,  qui  le  fit 
mer  dans  It  rMtiian  4e  T^hrH  j| 
peu  aprèa.  * 

«AU»  BD  D4CLAH  M  (AènMmm  àU\ 

roi  d  Alep,  <le  la  mAiiHMlyiia«;ti.\  nt^  en  991,  dans 
celle  viUe,  mort  au  Caire,  en  1070.  Arrière. 
petit.M«w  d»  pMdnl,  y  MeMâ  à  «m  pire 
Said  e<l  Daulab  Aboiil-Fadhaïl  en  1001.  Dépouillé 
de  «e»  ttaU,  il  se  netina  eo  où  il  parv  int 

àjdehMtes  élf^m.  Il  ■•  nit  à  la lâic  des  re. 
MIm  aous  le  règne  du  klialife  MailMiiiiii  et  fut 
nasMcaé  avec  ses  deux  fi-ère^s ,  en  1070.  Son 
corps  Alt  nb  «D  pièces,  «t  un  morceau  envoyé 

cil.  R. 
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I  relatives  aux  qwrell^^  roliizi^-uses  de  l'époque 
et  dans  Irequellea  il  se  montra  le  champion  de 
la  haute  «gjlae.  p. 

jft^M».  —  Wliarton.  HUtorp  ^fpae- 
JNMtanoM.  —  ~ 


IL- 


nui. 


SA8H  I  Thomas),  iift(<n(onr  anglais,  n*^  vers 
1564,  à  Leosloli,  dans  le  bulfolk,  mort  ea  1600 
ou  icoi,à  Londres.  Wmt  tooM  bmHIe  de 
HerlfonlMiire,  il  flt  ges  études  à  Cambridge,  el 
fui  oUigé  vers  1587  d'en  sortir,  à  cause  de  cer- 
pemphMe,  eè  I  tPnait  pas  ménagé  ses 
érieuf  s.  Il  dissipa  en  peu  de  temps  sa  fortune 
les  prodigalités  et  les  aventures;  la  liaison 
I       eirtielM  tvee  Robert  Greene  (  voy, 
ce  nom  )  ne  contriluia  pas  à  le  remettre  dans  le 
droit  chemin.  A  dilïcrfntes  repris»',,  il  fut  y-U  en 
prison  ;  il  lutta  du  reste  avec  énergie  contre  ses 
fluemis  et  ses  créaneieray  ^/êê  M  leiMMkNrt  ni* 
rement  du  répit.  Dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  Mash  parait  s'être  amendé;  laofétace 
qo'il  a  mise  à  la  IMe  dee  CAiM**  Itarr  «ver 
Jérusalem  témoigne  en  efTet  de  son  retoeràde 
meilleurs  seetioaeBta.  «  Adieu  pour  toajoers, 
s'terle-i'il,  à  le  AnMile  aetirique  !  Dans  ces 
vanités  j'ai  gaspillé  mon  esprit  et  follement  cons- 
piré ooetre  les  bonnes  lieures.  Le  plus  ardent 
4e  low  nés  vœux  est  d'être  en  paix  avec  le 
genre  humain  et  de  fitire  amende  heaenUe  è 
ceux  que  j'ai  le  plus  ofTcnsc^s  «  Nahh  écrivait 
Cfee  autant  de  laulitc  que  de  force  et  d'eléttaace* 
povtant  MakHM  loi  raproehe  4*a«eir  été  4e  «Mt 
îcs  aiif,.urs  du  temps  rt'Élisahetli  celui  qui  a  le 
plus  abusé  de  k  langue.  Ses  écrits  ont  eu  bean- 
eoop  4e  aiMèe  #  aent  4evaMe  «tlrémemeat 
rares,  notamment  les  pamphlets  intitulés:  Fieree 
penmiieu.  Terminus  et  non  Terminux,  Ad- 
drmt  to  thetwo  universUies  (  1 5h9  ),  et  Huve 
tnfh  ijnn  to  Saf/ron-Walde».  li  a  donné  au 
théâtre  une  tragédie,  Dido,  queen  ofCarthage 
(1594  ),  et  deux  coiuédies ,  Summer's  lasi  wUl 
and  testament  (1640) ^IM  iMie^t  dogs^wm 
invrinte.  £olio,ea«4e  M  pMcmbradm 


nkmm  («<?*or4),  aventurier  anglais,  dont 
bnMMiiilh  a  ranintc  les  aventures,  né  à  SMMse, 
dans  le  UlamoiTganslùrc ,  le  18  fu  f«hre  TirT* 
MOrf  à  Batfa,  le 3 février  I76i.  Doué  d'un  esprit 
superfiriel ,  mais  astucieux  et  entrepNMirt  H 
commença  sa  réputation  dès  le  co  l.':;'  |.  ,r  mie 
intrigue  d'amour.  Il  &<-  lit  soldai, pui«*  euuuvé  de 
la  vie  militaire,  U  rentra  4ane  ltneiMl^,i»t  4». 
vint  en  peu  de  temps  |p  ni,>,IHe  ,,,3. 
nières  et  du  bon  ton.  Dénué  de  roiluoe,  il  vivait 
au  jour  le  jour,  n'kfaM  ponr  imit  mtom  q«e 
I  mlriuu»'  et  sa  célébrité;  vers  cette  époque  In 
ville  de  liath  était  menacée  d'une  mine  presque 
oomplèle,  grâce  au  pamphlet  d'un  médecin  cé- 
lèbre, qui  conte.stait  l'efficacitéde  ses  eaux  ;  IM 
se  rendit  dans  la  fille,  ramena  en  peu  de  temps 
l'aflMMe  el  te  ft  donner  la  surintendance  des 
jeax  cl  4ee  bals.  Ce  Ait  riostant  4e  «e  fàos 
grande  fortune  et  de  sa  plus  grande  célébrit.-  il 
rëoii^nisa  coraplétcinent  les  plaisirs  de  la  ville 
des  bals  régulière  remplaeèrant  lea  i4enlem 
cidentelles  des  voyageurs  ;  il  til  construire  une 
maison  splendide,  dans  laquelle  on  donna  des 
séances  nmaiealea,  et  taM«lM  inffle  moyene 
agréables  de  passer  sans  ennui  la  joumél.  ■ 
exerçait  dans  BaUi  une  sorte  de  royauté;  car  on 
le  vit  même  se  mêler  4e  l'administration  civile. 
Mais  pour  suffire  au\  dépenses  que  nécessitait 
"P  train  de  vie  si  brill.mt,  il  eut  recours  à  de 
hontau  eipêdients,  et  ne  se  tit  pas  >cnipule  de 
spéculer  lOT  le  Jeu,  qu'il  encouragea  à  m  tll 
point  qne  la  poKoe  intervint.  Vrhi-  de  sa  plus 
grande  ressource,  il  tomba  dan»  la  pauvreté  et 
peu  à  peu  dans  l'ouUL  Panai  tom  aea  vtoee  | 
avait  beaucoup  de  qualités  et  (luoiqties  vertos. 
Goldsmitii  a  dit  de  lui  que  son  esprit  était  per^ 
verti.  mais  ^e  eo««Mr  fmtÊmttl  «re  le  m*, 
lanup  des  qualités  que  montre  un  bienvotllant 
caractère  et  des  ddaata  qai  peuvent  provenir 
à\m  eawBlleal  nalaral.  a.  ff>^. 

G«MNDl(h.  f.i/e  0/  -  w.irnor.  UMor,  of  Bath. 

Ctelopardia   

KASll  {Jnhu  ),  aidiiterte  anglais  ,  né  en  1752, 
à  Londres,  mort  le  l.i  mars  1835,  à  EasKk>wae> 
CasUe.  Fils  d'un  ing^ihei,  Il  epprH  4e  efr  fl». 
berf  T;iy!or  Ifs  .'•l.'mnils  r.in  tiit-'cfure  ;  niais 
il  ne  poussa  pas  fort  loin  l'étude  de  cet  art,  et 
ffat  a^MeMfc  I  Londffs  en  qualité  d'entrepre- 
neur de  bâtiments.  Ayant  pa^ni-i  quelque  bien 
il  se  retira  à  Caerioarlheo ,  dans  le  (»ays  de 
Galles,  et  7  flt  le  eommerce  de  bois.  Les  pertes 
d'argent  qu'il  essuya  ne  tardèrent  pas  àrcil4é- 
goAter.  Cédant  aux  sollicitations  de  ses  amis. 
Il  revint  à  Londres  vers  1 792,  et  prit  en  peu  de 
ImiMn  mg  hoBonUe  pemi  les arcUteetan 

1«. 
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de  son  époque.  Après  s'élre  occupé  de  la  con*-  | 
ttudioD  des  ponts,  poar  laquelle  il  préeonitftrcni-  | 
ploidufer,  il  fut  omployi'-  jusqu'en  IHiî  à  bâtir, 
pour  l'aristocratie  d'Angtelerre  et  d'Irlande,  un 
grand  nombre  de  çliàteaux  et  de  tmisoiM^  plai«  \ 
Muice.  En  1812  il  donna  les  plans  de  RegenVs- 
Park  et  de  Jtegent's-Sfrert.  Nommé  en  1815 
inspccleur  d«'S  bâtiments  de  la  couronne,  il 
s'efforça  de  redresser  l'alignement  des  rues,  de  I 
grouper  les  édifices  ou  de  les  disposer  de  façon  ! 
à  tirer  de  leur  arrangiement  certains  dïets  fa> 
toraUes  an  pdiit  de  tw;  nous  citeroM  oomme 
modèles  du  genre  les  positions  heureusement 
eombinéeslu  théâtre  de  Uay-Marketeiée  ï'é-  . 

sios  de  Nash.  En  1 826  il  commença  Buckingham-  \ 
Palace^  ainsi  que  les  cmbeUisseiDeDts  de  Saint-  | 
James'sPark.  Citons  OKSore,  an  ndKea  d'eravrea 
presqiw  innombrables,  \e pavillon  deBrighton, 
un  «les  caprices  de  Georges  IV.  Cet  artiste  n'a- 
bandonna la  pratique  qu'un  an  arant  sa  mort; 
il  était  alors  plus  qn'octoféaaiffe.  On  a  un  por- 
trait de  lui  peint  par  Lawrenee'cC  conservé  au 
'  «allège  de  Jésus  à  Oxford.  P.  L. 

ne  8n§H$k  CifttapméU. 

MXsi^î  (  Francesco),  peintre  de  l'école  de 
ttenne,  (lorissait  au  milieu  du  dix-septième  siècle. 
Père  d'itnlonio,  de  Giuteppe  et  de  Tommoào 

Nasisi,  il  fut  le  chef  d'une  famille  qui  In  der- 
nière fit  honneur  k  Sienne.  Il  a  peint  dans  le  ré- 
fccioire  du  couvent  del  Carminé  trois  fresques 
qui  ont  bfaucoiip  souffert,  l.a  Cène,  la  Made- 
leine et  Le  Repas  c/iez  le  Pharisien ,  et  d'au- 
tres ouvrages  au  PaUis-Piiblic.        E.  B— H. 

Romagnoll.  Cmni  ttorico  artuttci  di  5MM>  —  CMp 
Itntfl.  Memori»  origtnaU  4i  beiU-artL 

Rasim  (Antmlo),  peintre,  (Ils do  précédent, 

■é  à  Sienne,  en  1641,  mort  en  17 16.  Quoique 
ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  étudia 
la  peinture  sous  son  frère  Giuseiipe,  et  devint 
lartout  habile  p«irtraiti8te.  Son  portrait  peint 
par  lui-môme  fait  partie  de  la  galerie  de  Flo- 
xance.  Sa  ville  natale  possède  de  lui  un  grand 
nonim  de  peintarca  religieuses,  tant  à  l'huile 
qp'à  ftcsque,  entre  autres  les  tableaux  de  Sainte 
Frmtçoise  romaine,  du  Christ  mort^  et  les 
rresqnea  de  la  Déeotlathn  de  saint  Jean,  de 
L'Im-rufinn  de  la  Croix  et  de  la  Victoire 
remportée  sur  les  Tura  à  Uscopia  par  Enea 
PieeoUtmini.  K.  B— n. 

Lanil,  Sloria  piltorira  —  Dclla  Vallr.  Lrttere  Sa- 
nt$i.  -  Ticoixt,  Diitonario.  —  Caoport.  anjirMti 
iiêgu  stati  SttmiL  »  IkMMiaollf  CêHMi  Mark*  mrtu- 
Met  USiauL 

HAnsi  (6«isfppe-iVicco/o),  peintre  italien, 
llèrado  prÀ^édent,  né  à  Castel-del  Piano,  près  de 
Sienne,  en  105'«,  suivant  Romagnoli,  selon  d'au- 
tres 1657,  mort  en  1736.  il  fut  élè?e  de  «ro 
Fcrri.  IL  eut  «  un  talent  plein  de  chaleur,  dit 
Lanzi,  um-  ima^inntion  riche,  un  esprit  fulti\(^  par 
la  poésie.  On  aurait  désiré  dans  sa  manière  de 
peindre  plus  d'ordre,  on  dessin  plus  châtié, 
an  coloris  moins  Tnl|yn;iMiis«aj  admire,  avec 
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raison,  un  faire  toujours  grandiose ,  une  grande 
hirdicnsft  de  pinceau ,  un  ensemble  imposant.  « 
Cet  artiste  a  prodif;iews<'ment  travaille'';  aussi  ses 
peintures,  tant  k  l'Uuile  qu'à  fresque,  sont-elles  en 
trèsîsrand  nombre,  principalOBMsnt  àSiemie.  A  la 
Sainte-Trinité  il  a  peint,  en  1698,  trois  fresques 
ittagni tiques,  représentant  Les  fit\/ants  de  Ba» 
bylone  ;  L'Évéque  Barba  topIliaNf  ;  et  Le  Père 
Éternel  entre  Isaie  et  saint  Jean- Baptiste. 
Au  Palais-Pnblic,  on  voit  de  lui  Bartolommeo 
Soccino  haranguant  Alexandre  VI;  à  l'église 
des  Servîtes ,  sept  jolis  médaillons  représentant 
/,rs  Mystères  du  Rosaire;  à  l'oratoire  de  Santo- 
Gaetano ,  quatre  grands  sujets  tirés  de  la  légende 
do  saint  Ces  fresqaea  sont  belles  et  assez  vigou- 
reu>;es;  elles  sont  cependant  inférieures  à  la 
Jkscente  du  Samt'BspiM,qae  Masioi  a  peinte, 
en  1703,  à  la  tribune  da  Sanlo-Spifilo.  Les  der- 
niers ouvrages  on  ce  ponre  qu'il  parait  avoir 
exécutés  k  Sienne  dans  un  âge  avancé  sont  les 
fresques  de  l'éKlise  de  rMpital  ddla  Scsia,  qui 
datent  de  1728,  et  le  cloître  del  Cannine,  dé- 
coré en  1730  Parmi  les  tableaux  dont  il  a  ea- 
richi  sa  patrie,  nous  citerons  :  La  bienhêiÊ* 
reuse  Julienne ,  k  la  Conception;  Le  Christ 
succombant  sous  la  crotx,  à  rtio-^pir/»  del  Rc- 
lugio  ;  Les  Mystères  du  Rosaire,  a  Santo^iacinto 
«t  ft  Ssint-Françoli  quatre  énormes  taUesos  qui 
méritent  peu  les  «^loges  exagérés  qui  leur  ont 
été  donnés  par  Cocbio.  A  Pistoja ,  Nasini  a  peint 
kfVesqoe,  à  Saint-Baribâemy,  S«in<  ^nyittliR 
expliquant  le  Myslèrr  rie  la  Satnte  Trinité; 
et  à  l'huile,  une  Assomption  à  Santo-Biagio;  le 
Martyre  de  sainte  Catherine  k  Saint- Domi- 
nique ,  et  la  Mort  du  saint  à  Sainl-Philippe. 
A  Foligno,  il  a  décoré  d'excellentes  fresques 
l'église  de  la  Madonna-del-Pianto;  mais  c'est  I 
Rome,  dans  l'église  des  Silnis-Apôtres,  qu*U 
faut  chercher  son  chef-d'œuvre.  La  petite  cou- 
pole en  avant  de  la  chapelle  Saint  Antoine ,  rc- 
présentant  le  eaini  aux  pieds  de  la  Vierge, 
est  vraiment  une  œuvre  étourdissante,  selon 
l'expression  de  Redi,ya  stordire  tl  monda.  A 
celle IMe,d^  Weo  longue,  nous  joindrons  cm- 
leraent  le  beau  tableau  .le  La  Madone  et  plu- 
sieurs saints,  peint  en  IM&pour  la  cathédrale 
de  Cagli;  et  à  Florence  le  Saint  /érdme  de 
Sainl-Uorent,  La  S.  Jeanne  du  Sauto  Spi- 
rito  et  le  portrait  de  Nasini  lui-même  à  la  ga- 
lerie publique.  Cet  artiste  a  laissé  aussi  quel- 
ques eanx-forles  et  quelques  poésies.  Il  avait 
formé  un  assez  grand  nombre  d'élèves ,  dont  les 
plus  connus  sont  Antonio,  son  frère,  Apollonio, 
son  fliB,  MeeoM  NaaonI,  Stelhno  Mani,  An- 
tonio Vannetti  et  Girolamo  Pe<îani.  F.  B— n. 
OrlandI ,  Jbbecedario.  -  Unxl .  Storia  pittoricm.  — 

—  IMlla  Valle,  I  rttere  Saneti.  -  T\cozi\,  DiUonario. 

—  Oiiaianilt.  MemorU  oriçlnall  âi  belle  arU.  —  Ro- 
oiapnotl ,  Cenni  tiorieourtistici  di  Siena. 

HKSwi  (  Apollonio),  architecte  et  peintre, 
nis  du  précédent,  né  à  Florence,  selon  les  uns 
en  1689,  nion  d'antrea  en  1697,  mort  en  i768. 
Il  adliv»  avec  qnelqoe  Mocès  l'archilecture; 
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innt  II  tlitant  prindiwlMaait  à  U  ftMan.  ' 

Son  eokMrk  est  glane  rait  mont  faible  et  Ma  deisfei 
manque  de  pureté  ;  au&si  n'est-ce  pas  awt  qiuA- 
que  éionneineot  qu'on  trouve  une  ▼igneir  tau- 

8itée  dans  une  fresque  quMI  peignit,  en  1734,  à 
la  voûte  de  l'oratoire  de  Santo-Gaetano,  à  Sienne . 
fresque  qui  représente  Clément  VII  approu- 
vant lê$  Siatuts  de  l'ordre  des  Thtalins. 
Deux  fresques  au  Palais-Public  de  la  même  ville, 
VAuompUon  de  saint  Joseph,  et  une  grande 
âtaumUaUm^  m  smit  pas  non  plus  sans  mé- 
rite. Citons  encore  de  lui  l'ancienne  bibliothèque 
da  couvent  de  Saint-Augustin,  la  Généalogie 
iê  uiJtt  Jo$eph  à  It  voftte  de  l'Oratoire  qui 
loi  est  cons^acré,  quelques  peintures  an\  palais 
Tommasi  et  Forteguerri ,  une  petite  cliapellc  à 
l'église  de  Pontignano,  l'église  de  h  Certosa, 
Lg.  Cène  au  réfectoire  dâflotvant  de  Lecceto,  an 
environs  de  Sienne.  K.  H— n. 

OcIIj  V;i||i-,  Lttim  iianeu.  —  Lantl,  itoria  piUo- 
riira.  —  Tlroz/I,  /)tLi'>nariO,  ^  AlM||Mll*  CtNHi 
rico-artitlici  di  Siena. 

HASMi,  poète  tare,  né  ven  IfilO^  à  Adrinople, 
mort  à  Coustantinople,  le  11  octobn  1538.  D'a- 
bord janissaire,  puis  niollali ,  il  conîserva  ses 
fonctions  jusqu'à  la  lin  de  ^a  vie.  11  a  composé 
me  grande  Anthologie  turque,  contenant 
4/100  pièces  de  vers  tirées  de  175  poêles ,  i  l  ran- 
gfiet d'après  les  lettres  finales  des  rimes,  et  la 
nenn  nétrîqoe.  On  la  troore  »  nanmcift 

les  biblioUièquos  de  Tonslantinople ,  et 


la  bibiiotiitaue  particulière  «le  l'empereur 
i'Aiilrfehe.  IL  HMOiMr  «  •  bit  de  nombniiz 

Cb.  R. 

i,  BiographU  du  poUa.  -  Ba^i  Xtelli, 
.bMiotraphiruin  et  ettcgclopmdUtim.  —  RÈiê^ 
|p,  UMoire  (f  JHrtmtftt."»         «f,  «Msir» 

MAraiTB  (  James  ) ,  antiquaire  uglais ,  né 

en  t"  'iO,  à  Norvvicli,  mort  le  Itî  octobre  1808,  à 
Leveringtou  (  ile  d'£ly  J.  11  lit  ses  bumanités  à 
Anwterdam,  et  prit  flcs  degrtfs  à  Ouabridge, 
dont  il  fut  un  des  plus  savants  agrégés.  Ayant 
embrassé  r<-tat  ecclésiastique,  il  obtint  un  bé- 
néfice à  Londres  (1773)  et  en  dernier  lieu  le 
rectorat  de  Leverington.  Pendant  plusieurs  an- 
nées il  exerça  les  fonction^  de  ju<;e  de  paix  dans 
le  comte  de  Cambridge.  Outre  quelques  ser- 
mons ,  on  a  de  Hii  :  Catalogue  ef  ihè  MSS,  in 
archbishop  Parker's  library  at  Benet's  col- 
lège; Cambri<ige,  1777,  in-4'i  le  collège  de 
Benêt  Ut  partie  de  rodNenité  de  Cambridge, 
qui  fit  imprimer  à  ses  frais  cet  utile  recueil.  Il 
a  auasi  publié  one  éditioa  des  liineraries  of 
Srmen,  son  ofSHmeen,  and  WUUam  of  Wor- 
cester;  Londres,  1778,  in-8<>,  et  une  autre  de 
la  ?iotitia  monaslica  de  Tanner.  K. 

Cfntleman  .Vagaiine.  LXXVlll. 

HASMTTU  (Alexander),  peintre  anglais, 
né  en  17S8,  à  Êdimboorg,  où  il  est  mort,  en 
1840.  Il  vint  de  b<jnne  licure  a  Londres  ,  où  il 
Aréqueuta  l'atelier  d'AUan  liauisa^,  peintre  de 
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'  Georgee  iU.  Après  avoir  paaeé  plariem  années 

à  Rome,  il  s'établit  dan>  sa  ville  natal,  et  y  ac- 
j  quit  à  la  foi*  fortune  et  considération,  il  avait 
la  réputation  d\n  bon  naître  et  II  a  fbnaéde 
nombreux  élèves.  Quoiqu'on  ait  de  lui  des  ta- 
bleaux d'bistoire  et  des  portraits,  entre  autres 
celui  du  poète  Robert  fiurns,  il  a  surtout  brillé 
;  dans  le  ptynge;  la  plupart  des  sujets  qu'il  a 
traités  en  ce  genre  offrent  des  réminiscences  de 
*  l'Italie;  ils  manquent  peut-être  d'originalité,  mais 
Oe  ontnne  bennié  trùiqallle,  one  toodie  ahopto 
et  barmonfeusc. 

Tous  ses  enfants  se  sont  distingués  par  un  mé- 
rite peu  commun;  à  Pexeeptton  d^m  «eol,  ils  eut 
tous  cultivé  la  peinture  de  paysages.  L'aîné,  Pa- 
trick, né  en  1786.  à  Édimbourg,  mort  le  17  août 
;  1831,  à  Londres,  a  reçu  d'admiralRirs ploa  et- 
tiiousiastes  qu'éclairés  le  surnom  d'Hobbema 
arifjhih  ;  il  n'a  pourtant  avec  le  maître  flamand 
(1  autre  rapport  qu'une  extrême  rectierclie  dans 
les  détails.  Il  s'est  applk|Dé  à  rappeler  aor  eee 
toiles  les  sites  mélancoliques  ou  sévères  des  mon- 
tagnes de  l'Écosse.  Parmi  ses  cinq  sœurs  nous 
;  dlerooe  Barbara  ^  Hargaret  et  Jame;  cette 
dernière  peint  avec  une  fermeté  et  une  précision 
qu'on  ne  rencontre  pas  d'ordinaire  cJiez  les 
femmee  arliatea  de  réeole  anf^Wae.  Le  plus  jeone 
membre  de  celte  famille  ,  James,  né  le  19  août 
1808,  s'est  fait  4  Mancttester  une  certaine  no- 
toriété par  lInTentloa  on  la  coMtmdion  4^ 
pareils  ou  de  macliincs  à  Tapeur.  P.  Ir-f . 

,     The  EngllscH  Cgclopetilta. 

N Aso  (  Jean  ),  philologue  italien ,  ué  à  Cor- 
I  leooo  en  Sicile,  Ters  téas.  Sa  ▼focal  peu  commet 

en  1477  il  était  secrétaire  du  conseil  de  Palerme. 
11  s'exerça  dans  la  poésie  latine  ainsi  que  le  cons- 
tate flott  polme  De  eetebritate  rerum  <  Pa- 
lerme. s.  d.  ),  dont  la  rareté  fait  fout  le  mé- 
rite. On  lui  doit  austi  un  ouvrage  de  droit  : 
Contuetudinet  Ponormi  (  Palerme,  1477, 
in  *"),  et  un  livre  d'hi.stoire  :  Supplementum 
ad  Christopliorum  Scohnr  de  rehia  pt\rrlari4 
Sijracusanis  (  Venise,  1520,  in-fol.  ).       G.  li. 

Muiigiture.  Ilibl.  Sicula,  I,  W.  -  MMslM,  «AL 

^  lulina  medUrvi,  IV,  3to. 

!  KASOLIMI  (Sebustiano),  compositeur  ita- 
lien, né  en  1708,  à  Plaisance,  mort  en  1799,  à 
1  Naples.  Dans  sa  jeunesse  il  était  habile  claveci- 
i  niste.  A  vingt  auH  it  donna  à  Trieste  sou  premier 
,  opéra,  intitulé  mteti  (1788).  Aprèe  avoir  ob- 
I  tenu  un  btillant  succès  h  Milan  avec  Adrifino 
in  Stria  (l7iK)),  il  fot  appelé  à  Londres,  et  y 
écrivit  Andramaeeaf  qnl  ne  répondit  paa  k  rU* 
fente  du  public.  Dans  la  tnôme  année  il  lit  joMT 
Jeieo  à  Vienne.  De  retour  en  Italie  (1791),  H 
fut  jusqo^  la  ifai  de  M  .«wrte carrière  reobetehi 
par  les  directeurs  dea  prineipalea  villes,  et  en 
peu  d'années  il  composa  une  quinzaine  d'opéras, 
parmi  lesquels  nous  rappellerons  La  Semira- 
iNitfe(1701),  «ne  de  ses  meilleurm  prodneliéM; 
Euyenia;  H  Trionfo  di  Clelta;  la  Merope, 
l  due  FraielU  tivaUi  Jl  Torto  immagi- 
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nario,  elc.  Dan»  ia  piup.irt  de  se*  orovres,  il  y 
a  àê  ImUm  Mènes.  P. 

FdlK.AiflVr.  univ.  d«s  UuHeieni. 
UiMÊLKMmiM  KHOO^A  OU  HAMA,  COIlteur 

tvtt,  ■é.à  SiwrMiiflMr,  pi^  d'Aaetm,  m  idI> 
iiau  du  quatorrièine  siècle  de  notre  ^re ,  mort 
à  Y4oii€MUf  vera  t41U.  C  e&t  V  EuUmspieçel 
ilM  Tont,  doBi  la  eélébrité  e*t  dcvanua  popa- 
laire  ea  Orient  par  l'origtnalilé  de  son  cariK  tore , 
•ta  reparties  «piritoeUes  et  aaafaak  obacèoes. 
Nasreddin  joua  un  eertain  râle  éauB  ka  gnerree 
de  Bajazelh  1*'  coatre  Tamerlan ,  vera  lequel 
il  fut  député  par  les  babitants  de  Yénischchr, 
pour  préserver  leur  ville  de  la  de&truction.  Il 
«Il l'adresse  de  ramener  le  taiaqaeiir  à  des  sen- 
tinients  d'humanité,  au  moyen  d'un  tour  ori- 
ginal ,  qui  est  on  des  meilleurs  de  sa  vie.  Ses 
43mHu  ^eélima  ont  dié  pmkà  à  Boriak 
(.près  du  Caire),  en  1823»  1  mA.  in-8*;  et  à 
Gon^taotinople,  1838,  ia-8*.  Ch.  R. 

Uamnier.  UiU.  i*  i'Empirt  Ottoman.  —  Zlokelsra. 
M.  tcn  «UoutiHl).  -  mudUi  lairoiwtém  am  Met. 


K  (Puut),  musicien  espagnol,  né  en 
Iflet,  dans  rAngpn.  Admis  en  i686  chea  les 
Owdeftera,  Il  ftrt  orgraiete  da  gruid  oouTcnt  de 

Saint-François,  à  Saragossc,  et  y  passa  le  reste 
de  sa  Tie.  On  a  de  lui  :  Pragmentos  musicos 
reparttdos  en  tV  1  rat  ados  ;  Saragosse,  1693, 
in-*»;  2'  éilit.,  Madrid,  1700,  in-4°,  avec  des 
additions  de  Torres:  c'est  un  traité  élémentaire 
de  plain- citant,  de  musique  mesurée ,  de  contre- 
point et  de  eompoeitloa,  en  diatognes;  —  Et- 
euela  musica  segttn  la  practicn  modernn  ; 
Saragosse,  1723  1724,  2  vol.  in-fol.:  recueil 
aMaplat  de  toolea  lea  oomabeanosa  MativoB  à 

la  scienco  of  à  l'art.  P, 
fdta,  tiogr.  totiv.  acf  JUuttclens, 

MUiSMMt  (  WoitS' Antoine  ) ,  lUtiiilnif  es- 
pagnol, parent  du  pn^iédont,  né  le  4  rénier  1689. 
à  Algueiar  (Aragon),  mort  le  13  avril  1751,  à 
ffaihid.  Aprèft  avoir  achevé  ses  études  à  Sara- 

(|osse,  ofi  un  de  ses  oncles,  chapelain  de  Notre- 
Dame  dal  Pilar,  lui  servit  de  tuteur,  il  s'appliqua 
À  la  jurisprudence,  tant  civile  qu'eccléi^iastique , 
al  obtint  en  I71 1  une  chaire  de  droit  dans  l'uni- 
Teraité  de  cette  ville.  H  fut  ensuite  chanoine  de 
HVn^  métropolitaine.  S'étant  fait  cunnallre  à  la 
covr,  il  IM  nommë  pfcmier  bibHothéeaira  dn  ni. 
^Tassare  était  membre  de  rAradrinie  royale  de 
Madrid.  Il  est  sorti  de  âa  plume  un  très-grand 
BonriNV  d*oovra^ ,  notamment  dea  Otuerva- 

hnns  sur  l'anriciiiir  dix  ipllne  des  conciles  ;  des 
Commentaires  sur  la  collection  des  canons  de 
saint  Martin ,  archevêque  de  Draga;  divers 
tnHés  de  jnn<;priidence}Qne  million  dea  CEu- 
rrrv  de  Joseph  Vela  avec  sa  vie  ;  beaucoup  de 
pièces  de  vers  et  d'éloges  académiques;  etc.  Il 
a  aussi  tme  large  part  ft  Ife  composition  dn  IMc> 
ttonnaUre  de  In  lanqne  cnstilJnne.  P. 

Attlf.  «le  Montt«no .  f/of/f  tn%t  ilr  yaifare;  M*, 
td.   l'Sl.  In  *t°.   -  Mém.  île  r>t>r,MiT.   frvricr  17SS. 

JiAaiiAXj,  ancienne  laniUe  oomtale  et  plua 


—  NASSAU  492 

tard  dneala  de  rAltemagne,  qni  a  donné  à  ce. 
pays  remperenr  Adolphe  (noy.  ce  nom).  Elle 
descend  trés-probahi»'inf»nt  A'Othnn,  comte  de 
Lauremlxmrff  et  frère  du  roi  de  Germanie  C<m- 
ndl*',  miM»,  mort  en  962,  laissa  nn  tta  ITaf- 
rame  I^,  qni  se  distingua  dans  les  piierres  de 
France  et  de  Hongrie,  et  qui  par  ses  deux  fils, 
Walntm  fi  et  Othtm^  finidales  den  maisona  da 
ynasaii  et  de  Guddres.  —  Henri  If  le  Riche, 
oornte  de  Nassao,  descendant  de  Walrame  f!  à  la 
cinquième  fi^éfation  et  4|ni  mourat  en  1954,  de» 
vint  la  tigede  toutes  les  lignes  de  la  maison  de  N.is- 
sau;  son  lils  atné,  Walrame  I  F,  fomia  la  branche 
de  Nassau- Wiesbade,  qui  s'éteignit  en  t6r..s  et 
dont  les  possessions  passèrent  alors  aux  .\assau- 
Wtelboitrrj,i]]\<^  deSarhruck,  qui  étaient  issus 
d'elle  par  Jean,  fils  puîné  de  Gerlac/i,  comte  de 
nMsan.  Jean,  qat-moamt  en  1371,  acquit  par 
mariage  le  comtéde  Sarbruck.  Louis  II,  comte 
de  Nasaav-Wiesbade  et  de  Hassau -Sarbruck, 
mort  en  1637,  fonda  trois  noofeOes  bnaefaas, 
Nassau-Sarbruck,  ^a$5o«-M-/'em  et  Nassau- 
WeUbourg;  la  seconde  s'éteigpit  en  1721;  la 
première  se  partagea  dès  1440  en  trate  Hgnea  : 
Nassau- Ottweiitr,  Nassau- SarbrucH  et  JVSaa- 
saU'Vsingen  ;  la  première  s'éteipnit  en  1718, 
la  seconde  en  1721,  et  Charles  de  Nassau-Usin- 
gen  recueillit  alors  tous  les  biens  acquis  par  lea 
divers  descendants  de  Walrame  IV.  Il  fonda  le-S 
deux  branches  de  Kassau-Usiuge»,  étdnte  en 
1816,  et  une  deuxième  branehe  de  tTassan-Sar- 
bruck,qui  prit  lin  dt'"^  17117;  les  possessions  réu- 
nies de  ces  deux  branches  (tassèrent  en  l8ia  à 
la  ligne  des  Hassan*  Weilboorg,  qui  ftenrlt  enoora 
aujourd'hui. 

La  maison  de  yassau-Dillvmbourg,  fQodéo 
par  Uthon,  frère  cadet  de  Walrame  IV,  et  mort 
an  1S82,  acquit  par  mariage,  danslesièolesuivaal, 
les  conitf'S  de  Vian>len  et  la  Uaronnie  de  Bréfla. 
Henri,  deticenilanl  d'OUion  à  la  septième  généra» 
tion,  épousa^  an  oomoMncemeot  duâeizièiiie  t>ièc!o, 
Claude,  fille  de  Jean  de  Châlons,  prince  d'O- 
range; leur  fila  René  hérita  de  la  priuctpauié 
d'Orange;  H  mmn/t  en  1«4«,  sana  enfents^al 
laissa  tous  ses  biens  h  sonnuisin  Guillaume  let 
Vienx  ;  ce  dernier  eut  deux  lils,  GuULaume,  qui 
drrinllaftndatenrdelaaMisoBdH)nnffe  (rny. 
oa  nam),etyaan  le  Vieux,  qui  reçut  les  biens 
de  sa  maison  .situés  en  Allemagne.  Jean  le  Vieux 
fonda  les  lignes  de  Aassnu-Siageny  éteinte  en 
1743,  celle  de  Nassau-Diileinbourg.  éteirtte  «a 
1730,  celle  de  .\assati-H>if'nmnr,  étOÉlle  OS 
1711,  eoûn  celle  de  Nassau- DM  i. 

Cette  dernière  eut  pourtins  Mnmt-€a$lmtrt 
né  en  1570,  mort  en  \r>3i,  comme  gouvemeirr 
de  Frise  et  de  Groniogue.  Son  fila,  Guillaume- 
FrédéHe.  mort  en  1664 ,  lui  neoéda  dana  le 
^onvemement  de  Frise  et  de  OnMhigne^  qui  fat 
rendu  perpétuel  pour  sa  poatArNé.  Htuni-Ct^ 
simir,  (ht  GnHIanme-PyédirflB,  nê  en  1657, 
mort  en  1  cw,  fut  maréchal  général  des  troupes 
des  États  généraux.  Son  fU»,  Jean- Gumaumc- 
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JFiison ,  |iril  le  tilre  de  prince  d'Orange  en 
170? ,  À  la  mort  du  roi  Guillaume  Ul.  H  périt 
nuye  eu  I7il,  eut  pour  fils  Guillaume  IV,  ()ui 
derhit  siathoader  ii)>.s  Pay^^-liasoi  1747,  rtde 
qui  (Ipsmiil  la  maison  qui  rèt;nc  encore  «ijoor- 
d'hut  en  Hollande  (voy.  plus  loin). 

.1.  Tevfor,  f.rnraJotjia  fiimiiiiv  Aus<.''i  i^m.i-  ■  i  .V'i> 
umuctie  ChronicK  —  WcIkt,  f)f  nriotue  fi  inrrxnmtis 
wamitutn  Nattnim.  —  Ki»nirr.  Cf$rhirhtf  du  A'«#- 
Uiuiiehen  Hau**$.  —  Her.ncii.  CéschtehU  <1er  f.rttfen  ron 
Kauau  (Cnlnfine,  i84S).  —  \i\Xi\ti\)Kn  CtnealOQie  tmd 
GmekkMB  ée*  Oaum  Ifmuau  (Statifard.  IIH).  — 


Engeiberi,  romte  de  NaMMi-Dillembourg , 
«D  I&04.  Il  M  dilttafiia  dans  les  diverses 
cntrppriseà  par  «on  Rurerain,  Charles  le 
Ténérdre,  qoi  le  nomma,  en  I473,  clievaiierde 
la  Toiaon  d'or;  il  reçut «i  1476  la  pyiuiai— < 

du  nr.ihant ,  devenu  vacant  par  la  mort  de  MO 
père.  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Nanc;,  il 
nMdiela  lallberld,  et  itvmptmm  S^ÊIi^wmtm- 
vices  à  Marie  de  RourgoRne.  Il  a^sisla  à  la  ba- 
taille de  Guinp^att',  où  il  comoMMidail  ua  corpa 
des^omà  pie  l.  Après It  moftJt  Mirle,  H  raita 
fidèle  à  rarchidnc  lf8irinUI«»  «t  prit  une  part 
active  aux  guerres  que  ce  prinee  eut  à  soutenir 
contre  la  France  et  contre  ses  propres  .«uiet^.  Ce 
fot  lut  qui  épousa  secrtiinnal,  au  nom  île  Maxi- 
milien,  Anne  de  Bn-tapne;  en  1493  il  (ut  (  hartji^ 
de  sigper  avec  Cltarles  Vllt  le  traité  de  Senlis. 
BaMNBmépoarMMi  omiraiiBdt  •■•  trioriB  nili» 
laires,  il  se  fit  remarquer  d'un  autre  côté  par  sa 
<lureté  contre  les  Flamands.  U  actpjit  à  sa  mai" 
«m  te  Tieomté  à'kamn.  '  O». 

Trxtor,  y astauiêche  ChranUk.  —  Hunob,  FHSBê^ 

gt  IbtTt  de  JVastau  {  dam  l'/élelheia,  t.  1  ). 

Jenn-Hfauriee,  prince  de  Nassau-Siegon ,  né 
le  17  juin  IffO'i,  h  Dillembourç,  mort  à  Bergen- 
tlial.  le  20  décembre  1679.  Après  avoir  reçu  une 
éÊmaXkm  woUgaêè,  qd w teraihii  parla  fréquen- 
tation des  aM(l<*mips  de  RSle  et  de  Genève,  il 
s'adonna  au  métier  des  armes,  et  entra  dans  l'ar- 
mée da  prinee  iPOnuffi.  En  1633  il  le  distin- 
gua au  si<'gc  de  Maestricht,  et  devînt  quelque 
temps  après  colond.  Appelé  en  1636  par  la  Com- 
pagnie bollandalM  dm  M»  m  poài  de  capi- 
taine général  pour  les  possessions  que  cette  com- 
pagnie avait  au  Brésil ,  il  débarqua  en  janvier 
1637  à  Pernambouc,  et  se  mit  bientôt  eu  me- 
sure (If  faire  des  conquêtes  sur  les  Portugais, 
qu'il  refoula  jusqu'à  Biliia.  F.n  m»^me  temps  il 
leur  flt  enlever  sur  la  côte  d'Afrique  le  fort  de 
8aiBt*G«orges-del-Mina ,  et  en  1640  Loando  de 
S.-Paulo  et  l'Ile  de  Saint-Thomas.  En  celte  tu/^tue 
année  il  repoussa  avec  succès  une  attaque  for- 
nMMe  de  la  Aotle  espagaote,  et  le  reodfl 
maître  de  Maranliau.  L'avénement  de  la  maison 
«le  Braganoe  ajant  amené  une  trêve  entre  Por- 
toglfa  et  noltandais ,  il  en  profita  pour  parcou- 
rir à  loisir  le  pays  et  en  étudier  avec  soin  la  na- 
ture et  les  productions  En  1G4'(,  n'ayant  pu 
«btenir  de  la  Compagnie  les  renforts  nécessaires 
twinr  quflqoe  givBde  cntrapriie  el  poDf 


réparer  Péchtc  sidii  par  rexpétîition  envoyée 
par  lui  daui»  lu  Chili,  il  retourna  dans  les  Paya- 
Bas,  ob  II  fbt  nemné  qnelqtiee  nneis  plu  tavd 
général  lieutenant  «le  la  cavalerie.  Apr^i*  son  dé- 
part les  mdlheurs  fondirent  sur  les  Huliandais 
au  Brésil;  la  Compagnie det fades,  comprenant 
alors  quel  habile  capitaine  elle  avait  perdu  en 
lui,  le  sollicita  de  reprendre  le  commander) D-nt 
des  troupes  de  ce  pays;  il  refu.sa,  espérant 
ètra  bienlM  nia  à  ta  téte  de  l'armée  des  États 
Rénénux.  Dans  l'intervalle  il  devint  l'ami  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  qui  le  oonmia  gou- 
Temenr  de  te  prlneipaoléde  Cl^ea  et  renvoya 
en  Ifi.iR  comme  son  ambassadeur  h  la  diète  de 
Francfort.  Après  avoir,  en  1666,  cuminaudé  les 
troupes  des  Proflaflee-lIUat  cantoe  révéqne  de 
Munster,  il  fut  nommé  deux  ans  après  feld-ma- 
reclial  de  l'armée  des  États;  maîa  oaotrairement 
à  l'usage,  on  loi  adjoignit  m  eolNIgoe  dans  ta 
personne  de  Paul  Wirtï.  Pendant  la  guerre  contre 
la  France,  commencée  en  1672,  U  ne  resta  pas 
inréricur  à  la  confiance  qu'on  avait  en  se^  ta- 
koto  militaires;  mais  en  1674,  lorsqu'à  cause  dea 
inconvénients  de  ce  double  commandement  su- 
périeur on  eut  placé  le  statliouder  Guillaume  111 
à  la  tète  de  ramée,  Jeaii>Hanriee  dooaa  et 

démission,  et  se  retira  dan^  ^rm  ^'onvertiement 
de  Clèves.  Entre  autres  eudK'liîi>aeutentj>  qu'il 
flt  daaa  ta  vtHe  de  ce  nooi.  Il  ftnt  eHer  te  jar- 
din que  Voltaire  a  décrit  avec  tast  de  channcs 
dans  son  Vogage  à  BerUn.  Â  b  Bibliolbèque 
impértale  de  Paris  ae  troow  m  reewO  de  de»> 
sins  coloriés  de  la  main  du  prince  et  représentant 
tes  principaux  animaux  de  l'Amérique  du  Sud 
{voff.  te  notice  qu'en  a  donnée  Bloch  dais  k 
snÀne  parite  de  aoo  ieftf^lyoAipte}* 

BaSrle.  HUtoria^rasUieMU.  ^  Bnwti  1 1  r.riibor,  F.n- 
ejfkicpàdie  i  art.  Jean-Maurtc9  U  —  Vfaidvo  ,  JJM.  du 
8re*U. 

Frédéric-Auguste,  duc  de  Nassau  Usingen , 
né  en  1738,  mort  en  1816.  11  était  ieid-ntarécbal 
de  fEmpIre  foraqa*!!  Ibt  appelé  en  1M3  à  aw- 
céder  à  son  frère  Charles  Guillaume,  qui,  à  la 
paix  deLoaéviUe,  avait  cédé  leoomté  deSarbmclK 
à  la  Wanee  ooatre  me  te^mdté  péeaniatre.  H 
entra  dans  la  Confédération  liu  Rhin,  ce  qui  lui 
valut  une  augmentation  de  territoire  et  le  titre 
de  duc.  Après  la  bataille  de  Leipzit;,  il  abandonna 
la  cause  do  Napoléon,  et  joignit  ses  troupes  à 
celles  de  la  coalilion.  Avec  loi  a'éteigIlîtteiNRaA* 
che  de  Kass'au-Loiugeu. 

fiutf  tourne,  duc  de  Nassau,  né  m  1799,  laoïC 
en  tS.T9.  De  la  branche  des  Nassau-\VeillKmrg, 
il  hérita  en  1816  de  toutes  les  pussesstous  de  la 
ligne  aînée  de  sa  nuiaon.  Vaaoéa  aoteaate  A 
donna  à  son  pays  me  constitution  établiasaik 
deux  chambres  et  reiMllantà  celteéea  dépHMa 
le  vote  de  nrop6t.  Mate  II  eotte  tort  de  prendre 
pour  premier  luini^tre  un  homme  imbu  de 
principes  absolutistes,  du  nom  de  Marschall,  et 
qui  enga^iea  avec  les  deux  assemblées  une  longue 
lotte  ao  anjetde  remploi  des  pcodalto  dea  di^ 
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intfiieB  «foeaoït;  poar  Mmt  tonte  résistUMe  à  i       ptr  hii-inémê  une  poritfon 

sesMiTs,  ^t;lr^(■llall  ne  rcrula  pas  detlBt  IM 
abas  de  U  force  ks  plus  revultanU.  Ce  M  ftit 
qn'aprèi  sa  mort,  qui  «Ht  Un  1814,  qw 
l'entente  fut  rétablie  entra  le  fMmmeiMnt  «I 

les  chambres. 

Adolphe f  duc  de  Nassau,  fils  du  prdci'dent, 
ni  en  I8t7.  Ayant  Mceédé  à  son  père,  il  tint 
pCH'Ianl  pIiisiiMirs  anrK^os  sps  sujets  sous  lt>  joug 
d'une  bureaucratie  tracassiere.  Le  peuple,  écarté 
des  albifps  pobNqnes,  na  te  Iraafn  dime  paspo- 
liliquptiient  rnftr  lors  de  son  afTranch!<<i'inent 
soudain  par  la  révolution  de  1848,  et  se  livra  k 
de  «ombreux  excès.  Une  nontelle  eonstftntion 
devint  nécessaire;  l'assemblée  unique,  qu'elle 
MibstUuait  aux  deux  chambres,  se  réunit  en  mai 
1848;  en  majorité  démocratique,  elle  vola  dans 
l'espace  d'un  an  une  série  de  I(NS  organiques  des 
plus  libérales.  Le  duc,  suivant  le  système  de 
presque  tous  les  princes  de  l'Alleuiagoe,  laissa 
Ubn  noam  am  événenenls;  mais  peu  I  peo  il 

nUn  urio  f;ran<lo  partie  des  ronre!>sion«  qui  lui 
afiicut  étéanaclièee.  Par  la  nouvelle  lut  électo- 
rale, <|nîl  oefroya  en  novembre  1881  »  il  parvint 
à  faire  élire  unt;  <  tiainl>rt'  favorable  à  ses  pro- 
jets réactionnaires^  cependant  elle  s^montj-a 
iMStOe  au  projet  de  toi  snr  la  «basse  qnl  loi  Ait 
soumis  an  1855,  et  qui  rétablissait  en  faveur  de 
iquelques  privilégiés  les  droits  des  temp.H  féo- 
daux. Le  gonvemement  passa  outre  et  promul- 
gua la  loi ,  malgré  l'op^iosition  de  la  cbembre. 
l'n  autre  acte  inique  fut  l'instruction  commencée 
en  1853  contre  l'évèque  de  Limbourg,  qui  s'é- 
tait opfMsé  è  limnixtion  de  i'adroioisiratioa, 
l  omfMis/p  <\c  protestants ,  dans  la  nomination  du 
clergé  catholique.  Lea  chambres  élues  en  1858 
furent  entièrement  flivoraUes  an  gonvemement; 
rlles  s'associiTrnl  au  sentiment  dn  duc,  qui  lors 
de  la  guerre  d'Italie  se  déclara  le  {tartisan  de 
l'Antriehe.  O. 

ContmaUnn$-t,fTikon.  ~  l'ii  ri  r,  I  rtihnn. 

ff ASSAV-siKCEN  (  Cliarlcs-Uenri'NkoUu 
Omn?!,  prince  nr.  > ,  célèbre  par  ses  aveatnres , 
né  dans  le  ducbé  île  .Nassau,  le  ;'•  janvier  1745, 
mort  vers  1809.  Il  appartenait  à  la  branche  ca- 
tholique de  Siegen.  Sa  légitimité  fut  contestée,  et 
void  pourquoi.  Einmanuel-li>nace ,  son  aïeul, 
avait  éfmiisé  Charlolli-  de  Mailly  de  Nesic.  Celle- 
ci  avait  donné  le  jour  à  un  hls ,  Maximilien , 
d<nit  elle  eaeba  la  naissance  à  son  mari  et  qu'a- 
prè>;  la  mot  t  d'F.mmanueMgnace  elle  fil  réins- 
crire sur  les  registres  de  l'état  civil,  sous  le  nom 
de  Nassan-Stegai.  Le  eonsefl  aniiqiie  de  Vienne 
avait  rrrii*;»'  de  recoiinnflre  Maximilien  en  oetic 
qualité.  Le  tuteur  du  jeune  Otlioa  «adressa  au 
perlensBt  de  Paris,  qui,  par  arrêt  dn  3  juin 
1758,  prononça  en  faveur  de  la  lé^^timlté.  Le 
OOnsdl  auliquo  considéra  cette  décision  comme 


n  débuta  de  Imnne  heure.  Volontaire  a  quinze 
ans,  en.^oile  ai<ledecamp,  lieutenant  d  iolan- 
terie ,  capitaine  de  dragons ,  U  quitta  bmaipM» 
les  annes  pour  accompagner  Boogainville 
son  voya^  autour  du  monde  (  I76fi-1769). 
Conftne  M .  H  eut  part  aux  faveurs  de  la  reine 
d'Olaïli  ;  mais  ce  n'était  pas  là  de  la  gloire.  Il 
crut  la  trouver  en  pénétrant  avec  le  chevalier 
d'Oraison  dans  les  déserts  de  1  Afrique ,  et  son 
combat  avec  un  tigre  donna  un  certain  éclat  à 
sa  réputation  de  courage.  De  retour  en  Europe, 
il  entra  au  service  de  France,  en  qualité  de 
colonel  dInliMierie.  En  I77f  ,  I  eherdm  en  vabi 

à  surprendre  l  lle  de  Jersey.  L'K«i{»ri;nf  était 
alors  en  guerre  avec  1  Angleterre,  et  le  siège  de 
Gibraltar  attirait  tous  les  regards.  C*élaH  «ne 
belle  occ'cision  pour  le  héros  aventureux.  .\  peine 
arrivé,  il  monta  une  des  batteries  flottantes, 
imaginées  \tm  le  chevalier  d'Arçon,  et  H  eut  le 
bonheur  d'échapper  aux  dangers  de  cette  tenta- 
tive  désastreuse,  où  plus  que  personne  il  avait 
montré  de  l'audace.  Le  roi  d'Espagne  lui  té- 
moifpm  ai  reconnaissance  en  lui  donnant  trois 
millions  en  cargaisons  de  navires,  avec  le  brevet 
de  major  général  de  son  armée ,  et  reconnut  ses 
titres*  la  grandesae  de  première  classe,  n  unit 

quarante  ans ,  et  sa  n'putation  ne  lui  paraissait 
pas  encore  bien  assise  :  il  aspirait  ardemment 
à  de  plus  grands  eipioRs.  îl  toH  une  espé- 
rance de  guerre  au  sud  de  la  Russie;  il  y  vole. 
Catherine  H,  bien  disposée  en  sa  faveur,  lui 
donne  le  cororoanderoent  d'one  escadre  destinée 
à  agir  contre  les  Tufsa.  Le  ancoès  répondit  à  sea 
audace  et  h  ses  promesses,  un  peu  présomp- 
tueuses. Avec  des  galères  et  des  bateaux  plats, 
il  attiqnefanr  la  mer  Noire,  la  lotte  dneapilMi- 
pacha,  qut  lui  était  bien  supérieure,  s'empare  de 
plusieurs  vaisseaux,  met  le  leu  aux  autr^,  el 
duts  den\  on  irais  combats  de  ee  genre  délnitt 
entièrement  les  forces  de  mer  qtii  I  i  étaient  op- 
posées (1788).  Ces  victoires  furent  généreuse- 
ment récompensées  par  Catherine,  qui  l'aoeneUllt 
avec  distin(  tion  à  Saint-Pétersbourg.  Ilavait  ob- 
tenu lindi^téuat  en  Pologne,  et  y  avait  contracté  un 
riche  mariage  avec  Charlotte  God^ika ,  fille  d'an 
vaivode  de  Podiaqoie.  Le  Mi  de  Pmsse,  Frédéric- 
Guillaume  II,  avait  des  vuessnrThom  et  sur  d'au- 
tres points  de  la  Pologne.  L'imi<ératrice,(jui  l'avait 
deviné,  éhoisH  Nassau  pour  en  avertir  les  conra 

de  Vienne,  de  Versailles  et  de  Madrid.  En  mam 
1790,  menacée  par  la  Suède ,  elle  dentanda  à  mk 
tice-amirel  de  nonveNee  vieteires  snr  mer.  Id, 

Nassau  iTrixait  pa.s  affaire  aux  Turcs.  Il  battit 
d'abord  la  Hotte  suédoise  sur  les  cdtes  de  la  Fin- 
lande,  l'enferma  dans  le  golfe  de  Viborg,  et  se 
erat  maître  un  moment  de  Gustave  III,  (ju'il 
avait  en  tôle.  Mais  ce  prince ,  par  une  attaque 


nulle  ;  il  ne  l'avait  pas  attendue  pour  disposer  en  i  inopinée ,  surprit  Nassau ,  força  sa  ligne ,  coula 
Civenr  d'un  autre  des  Mens  de  la  maison  de  1  six  galères  à  fond ,  et  lui  lit  perdre  qnarante> 

Nassau  situés  en  Allemagne.  I"ru'=lré  dans  ses  *  quatre  bAtiments  (1790).  Cet  échec  le  refroidit 
spérances,  le  jeune  homme  fut  obligé  de  se  ^  probableoient  pour  U  gloire  militaire,  et  il  cessa 
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COnbctlfS  W  BMNMnt  06  ll  t^WlIlltflNi  frui- 

çaisp  inaui;u;  ;iil  en  Europe  l'ère  des  prodiges  en 
fait  <ie  batailles.  II  passa  son  temps  en  voyages. 
Paul  l'  f,  qui  lui  témoignait  peu  de  faveur,  lui 
coDserva  néanmoins      appointements  après  la 
mort  (h'  Callicrino.  A  IVpoqiit»  du  traité  d'Amieni!, 
de>ass.au  vint  en  France,  attiré  par  le  désir  de 
▼oir  de  près  l'homme  extraordinaire  qui  en  si 
peu  d'années  avait  fait  de  si  grandes  rlioses. 
et  dont  le  jgénie  et  l'administration  en  procnt- 1- 
W«t  dê  piM iMadM  CBSow.  U  ne  parait  pas  que 
itoibssau  ait  fait  sensation  à  Paris,  son  t)eau  temps 
^liit  paMé.  XI  ne  sortit  gpère  de  la  vie  privée, 
cC  tarmiM  cbeearément  m  carrière.  Deax  écri- 
vains ont  parlé  au  lon^  dti  prinee  deNa&siau  :  le 
prince  de  Ligpe,  qui  était  son  ami ,  et  qui  était 
très^oseepHNe  d'eagouemeat,  en  a  laissé  un 
brillant  portrait  ;  le  duc  de  Lévis,  dans  l'ouvrage 
que  nous  citons,  en  parle  d'une  manière  plus 
Itmpérée  et  pins  vraie  :  «  Le  prince  de  Nassau, 
dit'ii,  connu  dans  toute  l'Kiiffaf  par  ses  courses 
et  ses  exploits,  avait  commencé  par  faire  le 
tour  du  monde.  Il  était  grand  et  tuen  fait; 
BMds  sa  physionomie  était  peo  «ifirwilfe,  et 
son  esprit  ne  \:\  dêiiirnlait  pas.  Se.-^  tilcnls 
étaient  aussi  médiocres  que  son  intrépidité  était 
grade,  te  mjtgtê  milHafam,  si  prompts  et  si 
npidtty  mieinblaient  aRse7.  aux  courses  des 
^itiâbu  ;elqiHUMl  il  arrivait  de  quelquednq  cents 
lieaes,  revenant  de  te  battre  ou  y  allant,  on 
s'attenikit  à  voir  un  dMfsHflr  dn  !•  TSyrie Bonde  ; 
il  paraissait ,  adieu  le  roman  ;  sa  présence  dé- 
lendianlait;  point  d'éclat,  point  de  brUlaot,  pas 
même  de  vivadté;  m»  akoni  éUtt  hM,  tes 
manières  communes,  et  sa  conversation  plate. 
Amuige/  tuut  cela.     de  Nassau  avait  la  plu- 
part des  qnÉKUs  qnl  «oaupoeent  les  hëm  :  leor 
caractère  entrepieiiant ,  une  prodigieuse  activité, 
l'amour  de  la  ({lotre ,  et  un  souverain  mépris 
ptoar  ta  vie.  II  a  rcebevehé  les  occasions  de  se 
sij^nalt  r,  t't  Ie>  oc  casions  ne  lui  ont  pas  manqué; 
et  cependant  il  n'a  laissé  que  la  réputation  d'un 
arenlorier,  et  pendant  sa  vie  H  eut  plus  de  cé- 
lébrité que  de  considération.  »  11  ne  sera  pas  hors 
depropos  de  citer  aussi  ce  que  le  duc  (te  Lévis 
dit  de  la  princesse  de  Nassau ,  «  grande  fcumie 
mince,  qui  avait  un  reste  de  beautd,  de  Péié- 
Kance  dans  la  taill»",  des  manières  nobles  et  po- 
lies, mais  plus  «l  unaginatioo  que  de  jugement, 
de  l'esprit  sans  suite,  et  qni  atec  nn  grand 
sérieux  racontait  le<  histoires  les  plus  éton- 
nantes comme  parfaitement  vraies  ».  Mais  il 
vanl  mieux  renvnjrer  an  HTre,  et  (hifr  par  une 
anecdnf.'  dont  n'a  paHt*  aucun  biographe  que 
nous  sachions.  —  Le  prince  de  Nassau  avait  ren- 
contré dam  ses  eennea  de  Turquie  et  adopté 
une  petite  fille  grecque,  nOBinMto  Ptoleé,  et  P>- 
vail  placée  diez  M™«-  Campan  pour  son  éduca- 
liM.  Sa  mort  laissa  la  pauvre  orpheline  sans 
Molhn;  et  ^  Alt  un  titre  de  pins  anx  bonUs 
deM»e  Campan,  qui  l'adopta  coTnin*'  l'enfnnt  de 
son  cœur.  Le  prince  l'avait  nommée  son  héri- 
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I  lière;  et  en  1814  et  18I3  elle  fut  présentée  à 
l'empereur  Alexandre,  qui  s'intéressa  i  son  sort. 
Un  secrétaire  d'amlf  issade  parvint  h  s'en  faire 
aimer,  et  l'épousa.  11  parvmt  à  faire  rendre  k  sa 
femme  de  grands  biens  en  Pologne  et  en  Crimée, 
et  l'orpheline  de\  int  une  grande  dame  russe  : 
caprice  du  liasard  ou  faveur  de  la  providence. 

I.  CRAnvr. 

OEurret  eholtles  du  prluri'  dr  Ligne;  i,  vol.  In-B^.  — 
nue  de  l.*Ttt.  Souvenin  et  portraUt;  un  »ol-  to-S».  — 
Rabbc,  BotoloUn,  etc.,  "  îïr-rftlt  iit  dunlmijlinmm  , 

NASSAU  (Ernest  de).  Foy.  Bnmsr. 

MASSAU.  Voy.  Orange. 

HAS8B  (CkrétU»'Mdérte),méâeda  aile. 

mnnd,n<'  en  1778,  à  Bielefeld.rnorten  1851.  Aprè.s 
avoir  exercé  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  il 
renseigna  de  isié  à  1819  I  HaRe,  et  ensuite  à 
Bonn.  On  a  de  lui  :  Mchenôffnungen  (Sur  les 
Ouvertnresdescadavre8);Bonn,  I8'>i  ;  -  Hand- 
hneh  der  speeiellen  Thérapie  (Manuel  de  thé* 
rapiespédale);  Leipzig,  1830;  —  f/andbueh 
der  ttllgemeinen  Thérapie  (  Manuel  de  théra- 
pie générale);  Bonn,  1840.  11  a  collaboré  très- 
activement  aux  reoKlIa  srifanis  :  EèU$ehHft 
fur  psychlsche  Aertzte  (Revue  pour  les  mé- 
decins spiritualistes);  Leipzig,  18181821 
Zeitsehrift  fêr  ÀnUtropoU^  (Renie  d*aB- 
thropolosie  )  ;  Leipzig,  1823-1827  ;  —  Archio >Br 
thierischen  JUagnetismus  (  Archives  du  ma- 
gnétisme  animal  )  ;  —  Arehiv  fûr  medicmUehe 
Er/ahrung  (  Archhes  d'expériences  médicalee). 

Son  fils,  UerVMtM,  né  en  1 80-,  .  st  professeur 
à  la  neiKédeinédeeiiie  do  Marbourg;  il  a  pu- 
blié quelque»  ouvrages  de  pfayaiologte;  II  dirige 
depuis  1835  les  Untersuchungen  zur  Physio- 
logie und  Pathologie  (fieclierdies  physiologi- 
qnea  et  pafhologiqneB),  me  périodique.  oT 

Cmvenations-Lcxiknn. 

KASSBi»  .MOHAMMED  (  MéUh  al  ),  sultan 
mamiovkde  TÉgypte  cl  de  la  Syrie,  delà  dynastie 
des  Baharides,  né  au  Caire,  en  1283,  mort  le 
6  juin  1341,  dans  la  même  ville.  Fils  du  sultan 
Klsamn,  fl  snooéda ,  en  1 293,  à  son  frère  aîné, 
Khalil  el  Aschraf.  Les  dix  premières  annéee  de 
son  règne  forent  agitée.s  par  des  guerres  san- 
glantes, tantôt  contre  des  ennemis  extérieurs, 
tantôt  contre  des  émirs  révoltés.  Vaim|nenreniB 
de  tous  ses  ennemis,  il  étendit  son  autorité  jus- 
qu'à .Malatiah  et  Anah  sur  l'Ëuphrate,  et  conclut 
une  paix  ItonoraUe  avee  les  Moghols.  Il  dhntena 
les  impôts,  prntt'iiea  les  arts,  encouragea  l'agri- 
culture, éleva  des  ponts,,  des  digues,  et  creusa 
plnsfeorseananx,  entre  entras  ceini  d'Alexandrie 
au  Nil.  Pour  s.-  proca ter  les  sommes  nécessaires 
à  ses  constructions sonplncuses,  Masser  dé|)ouilla 
de  leurs  richesses  ses  émir*  et  ministres  il  fut  le 
prolecteur  et  l'ami  ducélèfara  hlBlorien  Aboulféda» 
prince  de  Ilannat  en  Syrie,  auquel  il  avait  conlié 
la  garde  des  provinces  orientales  de  son  empire. 

Ch.  R. 

yVMtCnMekU  dtr  KkaUfen.-M.  Rpln.md.  Mro- 
àucuom  de  la  GéograplUe  S'AbouUéiU.  -  Mairui.  JIU- 


Dlgitlzed  by  Google 


HAS8IR  £0  Din-NATALS 


KASsin  F.n  ms  {Ahou-Djafnr  Mohammed 
Khodja  ben-Uaçan  al-Ihouti),  asUronome 
t>ersaii,  né  à  îIkw»,  àm  le  BhifMW,  m  1201, 
■MMTtle  25  juin  1?.;  '»,  à  Ikg<ltd.  Kivori  ilf  IIou- 
layoo,  il  fut  chargé  par  eu  prince  de  la  construc- 
tion de  l'observatoire  de  Méra^^ha,  dans  l'Adzer- 
liéhlfM,  ainsi  que  de  rinKtallation  d'une  biblio- 
thèque et  d'appareils  a>tronoiiiiqui's.  Il  resta  à  la 
tète  de  ccK  divers  établissements  jusqu'en  1271. 
n  MMtniWt  des  nacMM  liyAnMliqwtpwnMrgt 
h  roruhiire  IV.ni  sur  If  ^^nninirt  île»;  motil.'if!nt'> 
il  a  perfectionna  plusieurs  instrumeuu  aàtruuo- 
tiifqaes.  Ses  principaox  mfmtffm  foil  :  âtMak 
fil  .V(/<5»r  (tn  p*TNin  )  on  Traité  de  morale, 
publié  enexlrait,  «veo  une  traduction  latine, 
sous  le  litfe  :  Spn-tmait  eriUlmi*  NM  fkuh 
fmkUml ,  qui  inscribitur  Jkhlak  aive  de  Mo- 
ribus ,  e  codiez  Dresdano  «•dtlam ,  a  Carol. 
Sellier;  Drewle,  1841,  in  fui.  (Na»s|r  cd  Din  y  a 
eeiubiné  les  idéeedePlaton  avec  oellesd'Aristote)  ; 
—  Traduction  prrsancdn  Teh  abiblon  de  Pto- 
iémée;  et  Traduction  persane  de  CAlnta- 
§mu  dê  Ptolémé»  (wiMe»  HHm  êem  im- 

nusrrifrs);  —  Z&irfji'  Hkhamj  (en  arali.')  on 
TabUtiLkhaniennes  (dédtéeeaux  deux  premiers 
ilkhauy  M  tnitaiii  motthols  itofM).  le  MMo- 

thèque  impériale  de  Paris  possède  h'  ninnnscrit 
de  ces  tables,  faites  par  son  flls  Asyl  ud  I>in,  ainsi 


Jean  de  Mnrone.  léçat  dn  saint-sit^ije.  Le  19  j^i 
lâà8,  après  avoir  décliné  le  géuéralat  de  la  Com- 
pa^ie,  qui  fat  émak  à  Laynez,  il  M  Detnmé  ae- 
sislant  de  Germanie  et  de  France,  et  entreprit  àwm 
l'intérêt  de  l'ordre  diverses  missions  en  K«pn!nie! 
auprès  de  Philippe  II,  en  France  el  tii  Alle- 
magne. Kn  mars  1&66,  il  soutint  énerpiqaenMMt 
di'vanf  la  diète  (rAiif;sl»f»tirti  les  droits  de  ^K^^^se 
et  <iu  saint-sié^e ,  et  a  sou  retour  a  Home,  sol- 
licita eomme  vicaire  ffaéak  de  Franfeis  it  Beiw 
pia  la  confirmation  porc  et  «impie  de  l'Instilot 
d'Ignace,  auprès  de  Gré^iie  Xlll.  Ente,  il  vint 
passer  quelque»  annén  M  Rawire,  eÉ4l  eoMn- 
cra  son  tmips  à  l'ouvrage  par  \v<\\\iA  il  est 
prineét>alemeot  eonnu^et  (pii  est  ibrt  neclierclié 
d«e  amatann,  à  caaae  d<  s  tvans  dont  il  est 
01  nr  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  JutneMMoNM 
et  meditationes  ta  Ecangelia  qux  in  sacrth 
sanclo  missx  taeri/icio  toio  atmo  leguntur^ 
cum  eorumdem  Evangeliorum  œncordamUa 
hislorix  integrUaH  s\i  flic>entr.  Acressif  et  in- 
dex Utstorimn  tiaaui  BPatigeitcam  m  ordi- 
nmiimpoHs  vétm  CkrtM  rflnTrihiiif  ;  A»» 

vers,  1594,  in-fol.,  titre  pravé.  i>p.  r>95.  Cet 
ouvrage,  dont  le  prix  est  encore  fort  élefé 
las  v«iiln,ertonéde  IM  magnifique 
gravées  sur  enivre  par  Jérôme,  Antoine  etJem 
Wieri&y  et  Adrien  CoUaërt,  d'après  les  desains 


'qoe  le  meilleur  commentaire  (en  persan),  celui  j  4e  Martin  de  Voa  et  de  Bernardin  Passerii  OeUe 
—  -■  ■  première  édition  est  préférée  pour  la  basniéiei 

épreuves  à  celles  qui  ont  été  faites  h  Anvers , 
1Ô96,.  k  Anvers  et  à  Slayence,  1607,  in-folio. 

de  cetoDvrage  avec  le  frontispice  gravé,  daté  de 
làîia.  Oaa  8fnvnfea,oQ{Néea  et  gmvéea  snr  aeier, 
ont  nrvik  iHnelnrnne  «Veé»  Jfcwi  ■Cii'li», 

jinr  l'ahW  lîrispnt  ;  Paris,  1863,  2  vol.  in-l!4.f 
en  tète  de  laquelle  en  trouve  une  JVotice  mr 
Natilinet  FespNeatia»  des  gravures  par  l'antenr 
de  cet  article.  On  a  aussi  de  J.  Natàllf  :  Sefts^ 

li.v  in  ConstiizUinnet  et  Declarotiones  saneti 
Patris  noitri  Iqnatii  et  admonitiones 
auperioribus  t  ms.   cmmH  Jbbs  la  MUI»* 

thécpie  de  l'ordre  h  Rome.  H  F. 

H.  Fbqopt,  NoUee  mwltP.  Jêràms  Aaialit,  tnWallD, 

la». 


Gbolguin.  On  n'en  a  fait  jusqu'à  présent 
que  des  extraits  latins,  sous  le  titre  Tnhulx 
geographicm  (des  longitudes  et  latitudes,  par 
J.  CvMPvcs);  Loris,  f6««,  hM»,  «I  fiondras, 
1652,  in-4°.  Cette  dernière  édition  fonne  le 
vol.  Vil  de  l'ouvrage  de  Hudson  :  Geographi 
^1  jBCl  MiNorsa.  HsBrired  Din  n  escsMttntfoH  en 
arabe  les  Éléments  de  Géométrie  d'Euclide. 
Cette  traduction  a  été  imprimée;  Rome,  1694, 
in-4*,  et  Londres,  1657,  fn-fol.  (HMkm  Ara  k 
dreaves).  On  peut  comparer  dn  petit  traité  par 
.t  .-C.  Gaitz  :  De  interpretibus  et  expkauUo- 
ribus  Eucltdis  arabicis  schediatma  Aiflari> 
^;  Hrileen  tan,  tna,  IMP.  Ck,  Bon. 


Joiirilnin,  M''i!ioirf  sur  if<  O'xr  r.  rfi!  ,lc  Mcraçiha. 
—  Histoire  de  Voitronotme  du  inoytn  agf.  —  liammer, 

éttmumemtmmu 


KATiii.E  (Jérôme),  en  latin  yatnlis,  jé- 
espagnol,  né  à  Majorque,  en  1507,  mort  à 


HATALK  (Tommfi-vo).  marquis  ni:  McvTnso- 
SATO,  poliliciste  italiea,  né  en  1735,  à  Paierme, 


te  S  nvril  tiM.  Ami  Mme  éfgnnce  de  !  oh  II  «I  moit,  en  f§49.  Il  iSMplii  dMemi  paye 


Loyola,  il  entra  ilan>  laGcmpagnie  de  Jésus  en 
(lolobre  1545.  Après  afvolr  rempli  diverses  mis-  ^ 
sions  au  conelle  de  Treille,  en  Afrique  et  en  9i«  . 
flilB,  ofe  fl  établit  à  M<>ssine  un  rollége  d;aaa  le> 
quel  II  prefassa  la  théologie  et  l'hébreu ,  Jérôme 
fit  profession,  le  25  mars  1552,  et  avec  le  titre 
ds  «ammissalra  H  (M  ehni^é  parle  fondateur  de  | 
son  ordre  de  promolgner  en  Sicilp  ,  «-n  Portu- 
gal et  en  Espagne  ieeconf-tîtutions  de  la  Société. 
Le  I**  nwsiiiiie  l«M,  ses  wftiiu  te  àmuk 
rent  pour  virnire  général  îi  Ignace  de  Loyola.  Le 
pape  Jules  111  le  déa^pa  l'année  suivante  pour 


diverses  fonclio'is  publiques.  Ses  études  furent 
particidièronent  dirigées  vers  la  philoéephie,  le 
droit  et  la  législation  crimiBelle;  H  était  ansai 
Imm  hsllénMe  et  cultivait  la  ixx  sie  itali«EHie  avec 
succès.  D'humeur  naturellement  mél.'mpoKqae', 
il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  lé 
retiaHe,  etot  ne  fut  que  sur  les  instanees 
térées  'le  ses  amis  qu'il  se  décida  h  Wvrtr  se» 
œnvres  à  1  impression.  Il  a  poblié  en  italien  :  La 
PMisssf^  ée  UHbKki;  Menas,  l7M,in^, 

poème  didactique  d>'dié  à  l'académie  de  Leipaig 
et  qui  fut  probibé  en  Sicile  à  cause  d'im  passage 


aecompagnerè  la dièta  d*A«BibNii  la  onKaal  \  oii  l'smnr  est  représsntée  mm  la  fgBrâ  d^n 
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moine  ;  —  Discours  à  le  louante  d'ISmmanuel 
Luechfsi-Palli;  ibid.,  1767,  iQ-i";  —  Ré- 
flexions politiques,  relatives  à  l'e/ficacUé  et  à 
la  nécessité  des  peines  furU»  par  les  lois; 

I  i!iid  ,  1772,  in  8"  ;  loin      se  pronoMBr,  Comnre 

Beccaria,  contre  la  turture  et  la  pdae  Ae  mort , 
il  juge  ces  peines  néetuairM  pour  la  répreMion 

I  df  cortains  cririii'?!;  —  Comvienlaire  sur  te 

onzième  $  du  Droit  de  la  guerre  et  de  la  paix 
éêSfotiuSt  iuérétm  1773 éuM let  JTefisie  (M 
letterati;  —  Réflexions  relatives  aux  dis 
cours  de  Mac/uavei  sur  Ttte  Livei  —  des 
poMes  la  IradnelliNi  des  tli  pranien  chaats 
4e  rilUtdf ,  dans  des  rccwila  UtténiKi»  P. 

Oowant  UlH$tr^  di  SirUU. 

NATALi  {Pietro  DE*),  en  latin  (fe  Natalibus, 
hagiograptie  italien,  né  à  V('ni.s4\  floriasait  vers 
la  fin  du  quatorzièrn«>  siècle,  issu  d'une  ancienne 
lauiille  palricienue,  il  fut  d'jibord  cuif",  puis 

!  érdqtie  d'Equilinm,  ville  diUrulte  et  que  l'on 

croit  fttrt*  la  in^inc  (juc  .I**sol<t  nu  ravdilitii),  dans 
la  marche  Trevi^aue;  il  \ivait  encore  eu  1376. 
On  loi  Mt  m  Catahpts  smeionm  $t  gesio- 
rvm  eontm  ex  diversis  voluminihus  olicc- 
tus  (Yenise,  i493,  in-fol.}»  ouvrage  qu'il  <u)iii- 
pon  de  1369  fc  1378  et  qui  fat  remetédit*»  puur 
la  première  fois  par  Antonio  Vcrio,  noble  di>  Vi- 
cence;  i)  a  été  traduit  en  français  par  Gui  iire^- 
lay  (Paris,  1&23'1524,  2  toI.  in-fol.)*  d'après  une 
édRfoD  trta>aiigini-ntéc  du  P.  Castellano.  L  au- 

^  teur,  qui,  romtne  la  plupart  de  ses  coiitt  iiqto- 

raios,  est  tout  à  tait  dcpuurvu  de  critique,  a 
tartrodntt  dans  «n  reeueil  tooe  les  personnages 
de  l'Aurien  t't  du  Nouvcnu  Tcsfarnont,  les  écri- 

I  vains  ecclésiastiques,  les  empereurs  qui  ont  fa» 

iPorM  le  cbrMtoaiwne,  des  Mros  légmdalres, 

tels  que  Roland  et  Olivier,  rte.  S  i!  faut  en  croire 
I  k  témoigDagiB  d'Apostolo  Zcno ,  qui  le  pn^mier 

I  a  énmê  sur  cet  évAqne  dn  wime^iicpeiils  pré* 

cîs,  Natali  serait  cneers  Fauteur  d'un  puême 
manuscrit  in  tena  rima,  dont  le  sujet  est  le 
▼oyagp  du  pa[»o  Alexandre  llf  à  Venise.  P. 

\    /-il,  fhfsrrfaunni  l'otsiane.    II,  3?.—  1  <  hciif 
[Ahbt  i,  ItUrr  aan*  Ir  .Verrure  de  France,  u<<v  iTSî 
«Afortinl,  Scritiori  f  «nexiani. 

KkTJkLl  (Carlo),  (lit  le  iruardolirin,  iM'inIrc 
de  l'école  de  Créiitone,  né  vers  lâUO ,  vi>ait  en- 
core eo  I6«a.  Élève  dsM  m  psMe  d'Andréa 
Mainardi  et  du  Guide  à  BoIo^up,  il  étudia  aussi 
à  Rome;  mais  il  adopte  le  sl>le  des  Carradie. 
BiflBqHelBisft4lso^lla«yi  s'adarn  de  pi«- 

fé^mce  à  l'archik'cInrR,  nous  ne  runnaissnns 
I  aucun  moDiHMAt  qui  puisse  lui  être  altiiiiué 

avec  enrtilMds.  VmSàMê  rtmÊçoieê  romgim>, 
à  l'église  SnÎB^SiyaaMd,  paiM  pour  son  meil- 

f  leur  taUana.  fi.  B.— ik 

ML  stem»  HsrMta.  -  awiW,  GaMs  «Mrte»- 

teera  di  Cremor-i" 

XATALi  (Giotanni),  poète  et  médecin  ita- 
lien, lé  le  16  mars  164S,  à  HeniM,  moH  vers 

1730.  Ses  éludes  terminées  au  collège  des  Jé- 
suites, il  a'a<iQima  à  la  phil06ophie  péripatétl- 
dwiiMii  pnli  la  Hiéiecfiie ,  et  fut  reçn  docteur 
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on  ICf.t.  Nommé  à  la  même  dato  secrétaire  dn 
magistrat  de  Messine,  il  devint  eo  1673  seer^. 
taire  perpétuel  ;  mais  est  emploi  ne  l'empécht' 
pas  de  pratiquer  son  art  et  de  cultiver  les  belleii- 
leitres.  Kn  tr>78  d  remplaça  Muàarra  Am%  la 
chaire  de  philosophie.  U  app.^rtenait  à  toutes 
les  académies  de  son  pm^ttentastendldes  ro- 
latinns  avec  plusieurs  savas!»,  entre  autres 
Jean  de  Vîutimiile  et  le  P.  MsBara.  On  a  de  lui  ■ 
1^  M  ptrfM»  JttM^  OfMioM;  Baples, 

IfifiO,  in^*;  —  Consul t a (iones  mrdirr,  en 
italieoi  —  des  pièses  do  vers,  insérées  dans  dif> 
férents  recoHIs.  P. 

MnngUore,  Biblioth.  iù'ii.'  i  I. 

HATAU  {Sruiseppeit  peintre  de  l'école  de  Cré- 
mone, né  en  i652,  à  Camt-Ma^^iore,  dans  le 
Crémonais,  mort  en  1722.  Il  peignit  avec  sttooèf 
l'architecttire ,  la  perspective  et  les  arabesques 
dans  le  style  antique,  s'étant  formé  à  Bologne 
par  l'étude  des  ouvrages  du  Dentone,  de  Colonna 
et  de  Milelli.  On  loue  particulièrpment  en  hri  le 
goût,  la  «touceor  et  rbarroonie.  U  travaillait  avec 
tine  piadigisma  lapMWé;  avsai  ses  «ovnips 

sont  ils  très-notnlm'iix  en  Lotnhardif  On  ad- 
mire à  Crémone  les  fresqoes  dont  il  eurictiit  le 
palais  mml  et  Péglise  de  Wrt-glgl—uud.  R 
eut  pour  élève  son  fds  Giornnni  JlUttMa ,  ses 
trois  frères  Franeesco,  Lorenzo  et  Pieiro,  et 
Giov.-Batt.  Zaist,  Tbatorien  de  l'école  de  Cré- 
mone. E.  B— H. 

Slnrxa  pUtorica.  -  Tirozzi,  DiXlimaHe.  —  OMWrt^ 
Gutda  Uoriço-iacru  di  Cremona, 

SATALi  (Franeesco  ),  peintre  italien,  flrère  dn 

précédent,  né  à  Casai- Maggiore,  mort  à  Parme, 

vers  1723.  Élève  de  ^«m  frt're  Giuseppe,  il  retn- 

Itorta  sur  lui  eu  d(»liuc4iou.  U  fut  ein|>loyé  a  de 

vastes  Irataox  pour  les  dglises  de  la  Losabardie 

et  de  la  Toscane,  et  pour  les  ducs  de  Massa,  de 

Mwièue  et  de  Parue.  i>ims  cette  dernière  viUc^ 

on  reman|«e  la  ddeocaliea  4es  d^lsss  %dBla 

Thérèse  et  délie  Grazie.  A  Massa,  il  a  peiltll 

voûte  do  là  grande  aallo  du  paiais  ducal. 

S.  B-Hk 

7.iTs(,  yntizte  tloricht.  —  r.nwWi,  dtHl/Êéartù  éSi 
pitiori  cremoneM.  —  Grandit ,  Guida  dl  CmnOM.  , 

MATAUS  (McAéf),  graveur  bélBB,  ndb  Uéga, 

en  ICOO.  mort  dans  la  m/'me  ville,  cD  1670  Fils 
d'un  graveur  de  monnaies,  il  prit  1e  goût  des 
arts  en  voyant  travaHleraon  père,  et  acquit  stus 
maître  la  pratique  de  l'art  qu'il  devait  exercer. 
S'inspirant  des  œuvres  de  Ctiarles  de  Malla7, 
d'Anvers,  H  commença  à  graver  de  petits  sujeis 
de  dévotion  qu'il  vendit  fructueusement.  11  vint 
alors  travailler  à  Paris,  puis  se  décida  à  faire  le 
voyage  d'Italie.  A  Rome ,  sous  la  direction  de 
Saodrardt,  il  concourut  avec  Mellan,  Bl»> 
macrt,  etc.,  à  l'exécution  des  planches  île  la  Ga- 
lerie Giustiniani.  Vers  1&40,  il  revint  dao8  sou 
pays,  et  è  parttr  de  ce  msmsut  m  le  «uH  tmt^ 
vailler  tantôt  à  I.iéfje ,  tantAt  k  Paris,  tantôt  à 
Anvers.  U  a  gravé  une  partie  des  porti»its  du 
Uvr»  de  J^lUte,  iM  ThmfièêS  ëê  tMÊ^ 
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U  Junte  (Ifiîj).  Oa  loi  doit  encore,  uutro  un 
grand  nombre  do  gravures  d'a{^r^s  Titien,  Rti- 
bens,  Pou&sin,  Sebastien  Bourdon,  Philippe  de 
GhmniMigpie,  le  frontispice  de<i  Cinq  Ordres  d'ar- 
chiffcture  de  Palladio  de  la  traduction  de  I.'' 
Muet  (1645),  et  les  portraits  de  Cabbé  Guil- 
laume ffataUif  da  comte  Fréd.  de  Mérode, 
de  la  comtesse  Ernestîne  de  ynssaii,  de  rem- 
pereur  Uepold  etc.  En  164S,  il  fut  nommé 
graveur  de  féleelear  de  Cologiie  et  inipeclear 
des  poids  et  mesures.  Mictwl  de  Marolles,  dans 
ses  Divere  Graveurs,  a  ooasacré  un  qaatrain  à 
Natalis  : 

De  Nidiel  nataiia.QOMBe  de  m  Chirtreew. 

On  ■Inc  le  fenrin  p«iir  mb  trait  gracteozt 

Sm  «ntlqaes  tl  don ,  qal  plalaent  (aot  «m  7fln« 

Sonl  d'un  air  élcTp,  d'une  «nain  f^nérrn^r.  Il  H— a. 

^bbecedario  dt  MarUtte.  —  \a  Bianc,  Manuel  de  Ca- 
mateur  d'Mtm^tt.  *  ■eedillêm*aaa«l,  Btter.  Ué- 
gtolM,  II. 

HâTALM.  Vmf.VkTàJM. 

RATHCt  nF^-JiérHiP.i-,  savant  rabbin,  mort 
à  Rome,  en  1 1U<>.  11  «  tait  disciple  de  Moïse  Dars> 
diaD,  et  derhit  |iréiidnl  de  la  qnMiOKiie  de 
Rome.  Il  est  l'auteur  d'un  lexique  des  deux  Tal- 
rouds,  qui  porte  le  titre  d'ArucA,  ce  qui  lui  a 
vahi  le  nom  de  BiUtt  Âruek.  Cet  oorrage,  qui  a 
beaucoup  servi  à  Munster  et  à  Buxtorf,  a  été 
imprimé  pour  la  première  fois  en  1480  (voy. 
Rossi ,  Annales  hebraicx  typographicx  );  il  a 
para  ensuite  k  Pesaro,  1S17,  in-fol.;  Venise, 
1531.  în-4",  et  1553,  in-fol.  ;  BAIe,  1599,  tn  fol.; 
Amsterdam,  1655.  in4bl.  ;  la  meilleure  édition 
fut  donnée  par  Pfeil.  d*Aqnia,  Paris,  1629,  in- 
fol.  o. 

Boitorf,  BibIMheca  rabbinica.  —  Wotf,  BM.  fie- 
traica. 

KATBÂ!!  (  Isaac  ) ,  surnommé  âtardechai , 
laTaal  rabbin,  rlTait  an  quinzième  siicle.  Sur 
l'exemple  des  clirétienâ,  il  composa,  le  premier 
parmi  les  juifs,  une  concordance  des  mots  du 
texte  hébreu  de  la  Bible;  ce  livre,  intitulé  iféer 
Netiv  (Lumière  du  sentier),  parut  à  Venise, 
1524  et  1564,  in-fol.  ;  IWle,  1581  ;  Rome,  1620, 
avec  de.<(  additions  de  Calasio;  l'édition  la  plus 
estimée  est  celle  de  BaxtorT,  Bflie»  1633.  Na- 
than a  laissé  en  manuscrit  :  Mivtzar  Itzchak 
(turliticatiuo  d'isaac),  ouvrage  dirigé  contre  le 
chrislianiniie  ainsi  qne  son  TVwœJkatf  Mathé 
(Réfutation  d'un  séducteur).  O. 

Woir,  BibUntheca  kebraica.  -  Hotal,  Bibiiotktea 
çiudaiea  anlirriitiana. 

HATITITÉ  (Jeanne  Le  Rover,  soeur  nr  t\), 
visionnaire  françjiiâe,  née  à  La  Chapelle-Jansun, 
près  de  Fougères  (  Bretagne),  le  24  Janvier  173S, 
morte  à  Fougères,  le  I5ao0t  1798.  Reçue  sœnr 
converse  dans  le  couvent  des  Urbanistes  de  Fou- 
gères, ob  à  l'âge  de  dix>hoit  ans  elle  avait  été 
admise  comme  domestique ,  celte  fille,  d<int  l'é- 
ducation était  complètement  uuUe,  crut  avoir  des 
apparlUoos  et  des  révélations  célestes.  Ses  oon- 
fesscurs  Rurcossifs,  auxquels  elle  en  fit  part, 
cherchèrent  à  calmer  son  imagination  troublée  ; 
nuis  nn  ^l'entre  eux,  moins  éclairé  ou  plus  cré- 
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'  dii|c,  confirma  la  smir  dans  ses  pieuses  rèveriea. 
L'abbé  Genêt  se  fit  dicter  par  elle  ce  qu'elle  pré- 
tendait avoir  vu  ou  entendu,  et  à  la  muit  de 
cet  eoclésiasilqae,  arrivée  en  ISt7,  Im  manuserita 

qu'il  po'^vi'ilaif  fur''nt  \cndu8  à  un  libraire, qui 
les  publia  sous  le  litre  de  :  Vie  et  Révtlaltons 
I  de  la  eeeur  de  ta  NatMti  (  1817, 3  vol.  in-is). 
:  'On  y  trouve  de  nombreuses  et  extraordinaires 
j  révélations,  par  lesquelles  elle  prédit  b^ucoop 
dediosn  sur  l'Église  et  la  fin  da  inonde,  ainsi 
qu'un  Recueil  d'autorités  en  faveur  de  ces 
mêmes  révélations.  L'abbé  Tresvanx  s'est  bien 
gardé  de  placer  le  nom  de  Jeanne  Le  Royer  dans 
sa  Galerie  des  saints  et  autres  personnes 
pieu'<rs  de  la  Bretagne,  faisant  suite  au  travail 
1  de  dum  Lobineau  sur  ce  sujet.  On  ût  une  noo- 
I  vdie  édition  de  l*ottvrage  de  «oenr  de  la  Nativité, 
en  1SI9  (4  vol.  in-8'  et  in-12).  Le  4'  volume 
supplémentaii-e  a  été  dicté  par  la  sœur  à  de& 
rel^iensesqol  avaient  mérité  sa  confiance;  comme 
I  les  autre.s,  il  renferme  desdébdlsqttl  ponnalent 
I  être  soumis  à  une  critique  sévère,  t'iliiii  de  ta 
X  religion  et  du  roi  donna  une  analyse  et  on 
I  extrait  de  wt  cwntiffif  ayant  soin  de  prévemr 
ses  lecteurs  «  que  l'on  ne  doit  pas  croire  toutes 
i  les  révélations  de  la  sœur  comme  implicitement 
i  véritables  »,  préesntion  qnl  noua  parait  fort 
j  inutile.  H.  F. 

I     Jmi  de  la  Relifiim.  t.  U  et  ti.  -  fe\ler,  Uiet.  Mtt. 

HATOins  (  CkarleS'Joseph),  peintre  et  gra* 

veut  français,  né  à  Nitnes,  le  3  mars  1700,  mort 
,  à  Caslel  Gandollb  (États  Romains),  le  2D  août 
1777.  Florent  Nàtoire,  son  |)ère,  après  avcÂréIs- 
(lié  la  peinture  et  l'arcbiiecture,  vint  se  fixer  à 
Mmes  ;  il  y  occupait  la  charge  de  consul  en  1 723. 
En  1717  il  envoya  son  fils  à  Paris,  et  ie  plaça 
dans  l'atelier  de  Louis  Galloclie,  puis  dans  ceint 
de  François  Lemoyne.  En  1721  Cbarles  Na- 
toire,  ayant  remporté  le  premier  prix  de  pein- 
ture de  r Académte,  partit  pour  Rome  en  qualité 
de  pen>i<)nnaire  du  roi.  S^iti  l;ib!'';ui  de  con- 
cours, repréiontant  Manue  offrant  un  sacri- 
fiée ttu  Seiçnevr  pour  en  obtenir  un  Mis  (fui 
fuf  Snnisori),  est  le  premier  et  le  p'us  ancien 
de  la  curieuse  collection  dite  dci>  prix  de  Rome, 
conservée  à  l*ÉeDle  des  beaux-arts.  En  1720^ 
Natoire  obtint  à  Rome  le  premier  prix  de  l'A* 
cadémie  de  Saint  Luc.  De  retour  en  France, 
il  se  fit  connaître  en  prenant  part  aux  ex|iosî* 
,  tiens  de  la  place  Dauphme.  Il  s'acquit  bientôt  une 
grande  réputation  en  dé(  orant  des  apprtements 
dans  une  manière  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  Boucher.  En  1734,  il  peignit  dans  Is 
chambre  de  la  reine  au  cliâtcau  de  Vers  dlles 
La  Jeunesse  et  la  Vertu  présentant  diux 
prtneessest  à  la  France,  Le  31  octobre  de  ocMe 
même  année  il  fut  élu  membre  de  l'Académie 
royale  de  peinture  {iittX  nommé  protessetir 
le  1  joillef  t73S.  En  1736,  la  mannfoetnre  des 

(I)  Son  labir  au  de  réceptioo  i  Fénut  demumâmÊS  é 
f  ulrmn  ,ln  armtl  fOUT  ÉUSS,  tM  fMtttSS  tSCSlIie- 

.  Uoa  da  Louvre. 
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de  tapisseries  représentant  Les  Amours  de  Cl('(h 
pâtre  et  d'Antoine.  Plus  tard,  lorsqu'Oudry 
eut  l'entreprise  de  la  Manufacture  de  Beauvais , 
fi  fit  fUra,  éplement  snr  ses  dessins,  une  suite 
de  (apisi^rrîps  représentant  Vffistoire  de  don 
Quii  /to/if.  Lu  1760,  Natuirc  fui  chargé  de  la  dé- 
coration delà  chapelle  des  Knrants-Trouvés.  Les 
peintures,  aujourd'hui  détruites,  dont  il  orna 
cet  éiliûce,  ont  été  gravées  en  seize  plauches 
par  Feward.  En  1751 ,  Hatoire,  qol  Jevlaaatt  d'tae 

très-grande  réfmtation,  fut  nDrnrné,  en  rom- 
piaoeraent  de  De  Troy,  directeur  de  l'Académie 
de  Praneek  Rome,  et  il  arrivait  dana  eelle  >iUe 

pour  recevoir  le  dornicr  soupir  de  son  prédé- 
cesseur et  exécuter  se*  dernières  volontés.  Le 
plus  important  des  travaux  qu'il  exécuta  depuis 
celte  époque  est  la  peinture  de  la  voûte  princi- 
pale <],'  rc;^|:se  Saint-Louis-(les-Français.  Cet  ou- 
vrage; lui  valut  d'être  nonainc  chevalier  de  Saint- 
Michel. 

En  vieillissant,  ?îatoire  s'adonna  aux  pratiques 
«l'une  dévotion  oalréc.  Ëtroilctnent  lié  avec  les 
JésoilM,  «  H  admettait  dans  aoo  eerels^  dit  Bi- 
chaumont,  tous  les  boute-feu  de  la  société.  « 
Ponsié  par  un  zèle  excessif,  il  s'avisa,  au  mois 
dMt  1707,  de  ebaiier  de  rieole  an  de  lea 
pensionnaires,  l'architecte  Mouton,  qui  n'avait 
|M)int  accompli  à  Pâques  ses  devoirs  religieux. 
Mouton  se  défendit,  attaqua  son  directeur  de- 
vant les  triimnaux  français,  et,  en  1770,  obtint 
du  Cliàldetune  sentence  qui  condamnait  Natoire 
à  lui  |>ayer  vingt  mille  Uvres  de  dummages>ia- 
férêU  (i).  Mal^  le  scandale  causé  par  cette 
ridicule  affaire ,  Natoîre  conserva  la  direction  de 
TAcadémie  jusqu'en  1774  ;  à  cette  époque  seule- 
ment H  IM  remplacé  par  M  Hallé.  Mécontart 
et  oublié,  il  alla  finir  ses  Joora  dans  une  petite 
ville  des  Étais  romains,  à  Caslel-Gandolio.  U  a 
gravé  k  Pcan-Affte  nenf  estampes  qu'il  est  aaseï 
dilTîcile  de  se  procurer.  Mademoiselle  Natoire, 
qui  vécut  constamment  auprès  de  son  frère  et 
raccompagna  en  Italie,  peignait  au  pastel. 

Jrmm  M  tmnttampalê.  ~  P.  vnol.  mUm  4m 
•  JMNriMI  MM»  sur  Al  *»  «I 
fW  é$  téOÊà.  roy.  ie  pdnftirv. 
I,  ht  MMr»  frwreur  françaU.  — 
Im  iMMleai,  In  Artistes  françtOi  à  retrançier. 

SATtÀ.  (Georyej),  Jurisconsulte  italien,  vi- 
<vail  an  qvindème  «iède.  Tlle  de  Hcorf  Itatta, 

cot iSeiller  dn  marquis  de  Montferral,  il  ensei- 
gna le  droit  canon  k  Pavie  et,  depuis  U77,  à 
FIse;  plnataid  H  Ait  chargé  par  lea  maïqnia  de 
liontlmak  de  pittaieara  : 


{\)  L»  Rlbilothèqoe  Impériale  piwnédr  \r  mnnu^rlt  dn 
Mémoire  du  Sr  Mouton,  ftrtf  de  r.^cndtmie  Iran- 
çune  d'archiieclxire  a  liovxc,  contre  le  6r  Satoirt,  di- 
rcrtenr  de  cette  frôle,  sur  une  rontrainte  en  r cet  par 
ce  dirtrt'.tir  envers  plusieurs  eléi  es  pour  leur /aire  Jairt 
de»  ei>n/es$ions  rt  communioni  et  en  rapporter  <Us  bil- 
lets, t7G«.  r.t  mémoire  est  »ultl  d'une  répoote  ci  d'aae 
r^pliqiio  (coliccUon  Joly  de  Ftcwy,     ma|.  Vey.  dT' 
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On  a  deini  t  Dêtitduht  femitu»  eMMeiifi- 

btis  a  successione  ejstnntibusmascuUs  ;  Ve- 
nise, tâ84,  in-fol.,  reproduit  dans  ie  Traciatus 
/racfaAfmn,  eè  le  tranve  aoaal  aon  ouvrage 
De  pactis,  qui  [pimt  aépnvéoMOl  à  Cologne, 

1693,  in  8'.  O. 

Pandrolns,  D«  elaris  lêçum  inUrpretOttu.  —  Fs- 
bracci .  dans  U  Raccolta  Caloi/tra,  L  XL 

NATTA  (  ^l/a;^-yln/oin«),  jurisconsulte  italien, 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  U 
étudia  le  droit  à  Pavie  sou<;  Ph.  Drritis  et  Jason, 
devint  sénateur  à  Casale  et  enseigna  ensuite  la 
jurisprudence  à  Pavie.  B  avatt  dee  cemiriisineei 
très-variée?,  et  écrivait  le  latin  avec  beaucoup 
de  pureté  et  d'élégance.  On  a  de  lui  ;  J)e  Dei 
loeuOom;  Tenlee,  l&U  et  tS60,  ln-4«;  —  SH 
Deo  libri  XV;  Veniso ,  t  :.60.  in-fol.  ;  —  De 
eloquenlia  chrislianorum;  Francfort,  1563; 

—  De  pulehro  et  detmiversi  fabriea  tnundi; 
Venise,  1567, in-fol.  ;  —  Cotisiliaseu  responsa; 
Venise,  1 57!».  in-fol.  ;  —  Orationes  ncademicsr; 
Venise,  ibôO  et  1^64,  in-4*>;  —  De  anitmt  im- 
mortaiUûU;  —  De  daetrtim  prUuHpmms 
Francfort,  1603.  0« 

RomUI  ,  Sullabus  lerijit.  Patemont. 

■arn»  (/oAonn-Kormz),  graveur  alle- 
mand, né  en  1705,  k  liil>orach,  mort  le  7.7  octobre 
1763,  à  Saint  Pétersbourg.  Après  avoir  passé 
plusieurs  années  chez  un  orfèvre  de  iterue ,  U 
se  rendit,  len  1730,  en  Italie  pour  se  perfectioo> 
ner  dans  «on  état.  Cédant  aux  conseils  du  baron 
de  Stoach,  un  des  premiers  antiquaires  de  Mo- 
renee,  il  a'kdonna  à  la  grafure  snr  pierres  ânes, 
et  alla  suivre  à  Rome  les  leçons  de  l'Académie 
des  beaux-arts.  Dès  qu'il  eut  acquis  de  la  répu- 
titfon,  Il  ae  mit  à  eenfr  le  mande,  réaidant  tan> 
tôt  à  La  Haye,  tanlrtt  h  I,«»ndres.  Dans  cette  der- 
nière capitale,  où  il  se  maria,  en  1740,  U  devint 
memlire  de  la  SocMIé  des  Antfquairea  et  etéenla 
la  plupart  de  ses  plus  beaux  ouvrages,  entre 
autres  une  gravure  sur  diamant  pour  lord  John 
Cavendish.  A  Copenhague  et  à  Stockholm,  il  fut 
diai^é  de  graver  lea  soean  dn  gouvernement 
et  des  médailles  royales.  Il  occupait  dans  les 
Pays-Bas  la  place  de  graveur  de  médadles  en 
cnef  wn^niisen  oemn  pour  eucnvr  a  umnraa 
la  médailie  do  Couronnement  de  Genrgts  fil. 
Quoique  ayant  Iwauooup  à  souffrir  d'un  polype 
an  cœur,  n  se  rendu,  daÎM  Fêlé  de  t7«d,  k  Saint* 
Péter>bourg ,  et  y  mourut  «pielques  mois  plus 
tard.  Sa  précieuse  collection  de  pierres  gravées, 
d'empreintes,  de  méddlles  et  de  gravures  fut 
acquise  par  le  gouvernement  russe.  On  a  de  lui: 
Traité  de  la  méthode  antique  de  graver  en 
pierres  fines  comparé  avec  la  méthode  mo- 
demif  Umdna,  1764,  in  fol.,  flg.;  H  en  avait 
fait  une  édition  anglaise,  dont  il  détruisit  presque 
tous  les  exemplaires  parce  qu'on  lut  en  andt 
mardnndé  le  prix  ;  —  CaUÙotuê  dee  pUfrret 

I gravées  tant  en  relie/  qu'en  creux  du  comte 
deBtuàoroughi  Loudres,  1761,  in -4°.  Mariette 
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a  doMé  éna  «■  TraM  ém  ]rt«T«  gravée*  •  dievalier,  le  prince     CMK  fit  vend  t  e  au  profit 

une  li&tecoiisidérable,lMi»lB0Mflèla»tolm*  |  de  l'ordre  de  Malte  toot  iM  tableaux  et  autre» 

taux  de  cet  artiste.                        K.  objets  ayant  appartena  au  prand^pripur.  PfatUer, 

lla<ter.  itmm$  Âitgtm.  mutter-iMeikm.              \  touché  devoir  vendre,  sous  ses  yeux  et  à  t'encaa, 

MATVIHK  iJm»  Mme},  paiulae  innfite,  oé  i  des  (ableaax  qui  lui  avaient  coMé  de»  aaina  et 

le  17  mars  1689,  à  Paris,  où  il  mourut,  Ir  7  sop-  des  travaox  InUrii,  y  nrft  r«Hhèl%  Ct  IM  n- 

teiubrei766.SMpèi«,llareIfattier,  néCQ  1642,  i  cheta(l). 

mort  le  U  odobre  1705,  printre  de  portnit  de  !  Autant  la  débat  data  carrilre  avilt  dié  bifk 

quelque  rr'pntation,  fut  reçu  membre  de  l'Aca-  l!»nt ,  autant  ses  derniAres  années  furwnt  rem- 

démie  royale  de  peinture,  le  37  juin  1676.  Sa  ^  |>Ue8  de  cbagrm.  «  Bien  avant  que  diMre  faor» 

Bfière,  Varia  Oomtois.élèTe  délie  Brun,  débuta  *  d^élat  de panieb'  tauilici  le ptacean,  B fct  mal- 

dans  les  arts  avec  succès  en  peignant  la  minia-  heureux.  La  Rucrrc,  le  tléan  des  arts,  l'innonj^- 

ture;  mais  sa  carrière  fut  interrompue  de  bonne  tance  du  public,  le  goût  de  la  nouveauté,  tout  set 

heure.  A  Pige  de  vingt-deux  ans,  elle  devint  pa-  réunit  pour  lui  faire  éprouver  le  plus  triste  alian- 

lilylfqne.  leaa-Marc  riattier  eut  un  talent  pré-  i  don.  A  cette  grande  afnnenee  à  laqodte  H  éMk 

coce  :  il  quinze  ans  il  remporta  le  premier  prix  accoutumé  sucréda  une  désertion  presque  to- 

de  dessin  de  l'Académie.  Jouvenet,  son  p<irrain,  taie;  enihi,  il  ne  lui  rc^ta  plus  de  ses  grandes 

aoWdla  fw»  lui  on  pbwa  taeaate  I  i^cadénde  '  oeoopaliona  que  qnciiima  «awagaa  à  Ur  pmr 

de  France  fi  Riuiie;  mnis  le  jeune  lauréat  préfora  la  cour  commencés  dans  des  temps  plus  heu- 

rester  à  Paris  et  user  de  la  permission  qu'il  avait  reux  (2).  >  Aux  chagrins  qu'il  resaeatit  de  l'a- 

aUnna  de  danioer,  pour  les  lUre  graver,  les  bandon  dn  pvbHc  et  de  ses  anctens  pieteetamn 

tableaux  de  la  galerie  de  Ruben.s  au  Luxem-  vint  se  joindre  une  douleur  plus  grande  encore, 

bourg  (1).  En  1713  il  fut  reçu  membre  agréé  Son  hls  donnait  les  plus  grandes  espérances  ;  i{ 

de  l'Académie.  Deux  ans  plus  tard,  cédant  aux  l'avait  enroyé  en  Italie  pour  achever  ses  études 

inatanas  de  l'envoyé  de  Pierre  le  Grand,  h  Pa-  de  peinture.  Six  BMÉI  apffèsaan  arrivée  a  Rome, 

ris,  il  consentit  à  se  rendre  h  Amsterdam,  d'où  ce  jeune  homme  se  noya  en  sehaipnant  d;in>  le 

il  devait  (tasser  en  Russie  à  la  suite  du  czar.  TitHre.  Les  trois  filles  de  Piattier  avaient  épousé, 

Maiadlaat  revenu  àTlrisaprla  «voir  ihH  la  por-  deux  d'entre  cRea  la»  paloAreaOhlIleatTlnqné^ 

trait  de  Vhnp(*rafricp  Catherine  et  im  tableau  la  troisième  M.  Broehier,  sécréta  i  c  d'nmHiss.TÏe. 

représentant  la  Bataille  de  PuUawa,  il  revint  Rétiuit  à  un  état  voisin  de  la  misère,  re&sentaat 

anv  ai  iMIamiaaIian  piauiière,  et  ne  put  sa  dd-  '  Ira  pranièras  attcfnles  dn  nrf  ^nl  la  vrtint  as 

cider  à  quitter  son  pays.  .Nntlier  iivail  parta;;é  liT  pendanl  les  quatre  dernières  années  de  >a  vie, 

langooetnent  presque  général  pour  le  système  Natlier  fut  recueilli  par  son  gendre  Challe,  chez 

da  Law.  Lt  dtmullwa  ie  la  banque  et  la  perte  lequel  il  mourut,  n  avati  été  élliiBflBibMéanir 

d*a«  proeès  da  ftmHH)  astat  taiportant  le  lais-  cadémie  le  .«.i  octobre  1718,  sur  la  présentatioa 

sérent  sans  antres  ressources  qne  celh--;  (iii'il  pou  d'un  tableau  de  Phinée  et  ses  compagnons  pé- 

▼ait  tirer  de  son  talent  A  partir  de  ce  monient  tn/iés  par  l'effet  de  la  téle  de  3teduse,qw.  fait 

il  se  mit  à  peindre  plus  pai  KuiUbrement  des  por-  av|aaid1iai  partie  du  musée  de  Tours.  Le 

traits,     se  fil  promptement  une  jn^ande réputa-  26  mars  17iC  il  fut  nommé  profe'îscur.  Les 

tion  en  r«  genre.  Il  (>eignit  tous  les  prsonnages  grieries  du  LiOuvre  possèdent  un  seul  de  sesta- 

marqnanta da  aen  temps,  et  parmi  eux  te  ma-  |  Meanx;  iMfe  pbMianra  partnfti  da  iMl  mmi 

rt'chat  de  Saxe,  dont  le  portrait  est  aujourd'hui  le  musée  de  Versailles,  fl  expoia  andUMMll 

au  reusée  de  Dresde;  Cimpératrice  Marie-  salons  de  1797  à  176S. 

TMrètêj  maMmant an  nrasée  da  BrwMlles;  te  !  Jeon- BùpHstit  NàTTmt  peintre  dliMtlrd. 

rriur  \fnhe  Lfckzinsf,n:  mrsdutnfs  f/ruriefti'  frère  aîné  du  précéflent,  fut  reçju  à  TAcadéniitte 

et  ^(/e/at</e,  Oiles  du  roi,  qui  ligorèrent  au  sakHi  29  octobre  I7i2,  sur  la  présculation  d'un  ta- 

dé  1758  et  «ont  au  musée  de  Yersailies;  le  Dan-  bleao  de  Joseph  sollicité  par  la  femme  de 

phin;  la  Dauphine;  mesdemoUetles  de  Beau-  Pudphar.  Compromis  dans  le  scandaleux  pro- 

jolais,  lie  Chartres,  de  Cfermnnt  ;  Hc.  Lerhe-  e.ès  de  ne<;cliauflour  (3),  enfermé  k  la  Rasiille 

valierd'Orléans,  grand  prieur  de  France,  le  char-  et  prêt  à  subir  une  peine  infamante,  il  échappa 

KM  dMiever  la  décoration,  comnwaie  par  i  an  sort  qui  la  menaçait  «n  se  donnant  la  BMMt. 

Baanx,  d'une  des  paieries  de  son  hôtel,  et  lui  07  avril  1726,  Il  se  coupa  la  gorçe  dans  sa 

donna  un  lojiemenl  au  I  einpie.  A  la  mort  du  pri.son  avec  un  de  ces  couteaux  sans  tranchant, 

(0  «  Ce»  deMlns .  (attt,  dU  Mariette ,  avec  bMUOMp  49  f  (1)  ^ONge  dêiavfêâê  M.  NaUitr.  ptinlre  et  pro- 

soiu  et  ue  propnrté,  mal*  d'une  nuntére  al  frolM  et  al  ftifwar  t*  fJmÉimU  rnyfll»  île  jwlshirir  4t  de  teulf» 
tan  étoignee  de  celle  du  oialire  aamad,  que  Ignel— tare,  par  H**  TMSirili  m  file,  Ju  sn  aiSiMS  as  tkm 

qaifwvM  s»«eM  par  ce  queMasavHMMae  HMMhki  déailP,eB  Mfllcr  aiSI. 

fiavanin.  vfoùk  énaiii  as*  1«  ssaissiMIrai  it  ila«  Sa  |  m  isM. 

vcrnable  caractéra  âm  artotr*.  »Gw4flada*  fbrtal  adie»  (S)  Tolr  avr  fiffinaMsa  ia  arlsM  de  ■iiis«ts  fsifis 

tes  par  Uw  «a  niS.  pour  le  prtx  de  ISJNS  Hvm.  Hn-  !  contre  Dcschaarrour,  Ratller  et  autrrs  :  Journal  da  Bar- 

Sa«l  SWliiiM  aoaSeaaa  m  sut  ce  qalis  etalast  émwim;  Wer  (éd..  mr,  I.  4M»;  let  Metançes  fiMoriqmt 

mu  Us  ftpanncatS  ta  vgale  du  eaMnet  aal,Mal.  Lea  '  Bot»]oiirdain  {tKoi.  11,      )  :  r^ttr,  <t.  Voit.iire  d  D'jir- 

Cuacs  dca  iravarffs  a«l  «a  «M  «té  laUcs  aoal  aoMiel-  çeMtal  (  M  nian  m6  )  ;  DKtéonuaire  pàUoKi9lU§ite,  «r- 

al  i  is  ahaianiiBiHa  sa  Umwn.                     *  tMa  WsiMtr  aamaifiw;  cte. 
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<]ut  serrent  à  ouvrir  les  hiillre?.  La  conflamna- 
tioa  de  Nattier  enfraina  6a  décttédoce  de  membre 
OB  rJtCanmv^  «■■■vas      nHnpnm  iv» 

rendu  à  sa  famille.  II.  M  — n. 

Abd  fdariti  (If  Mariette  rt  t)oritmfnt>  ,  (l;in>i  1rs  ./r- 
cfiirfs       i'urt /ranr.iK.        \- .  .\itii-   lits  til- 

bUom  dm  Louvre.  -  ilemotret  mtdits  de$  nuniartt 
éBtJemit  ê§  fHmtiar». 

KATITREL  (Pierre),  historien  français,  né 

en  là02»  à  CbÀloQ-sur-Saâoe,  où  il  est  mort,  le  9 

ééuaùm  1581.  De ftnflle  noble,  il  fbt  «nees- 

sivoint^nt  chanoine  et  chantre  de  la  cathédrale 
de  CUâlon,  graod  vicaire  et  officiai  de  cinq  évo- 
ques, archidiacre  dt  Toamus,  trésorier  da  dio- 
ofese  de  Lanjj^res ,  ft  |irlear  de  Saint-Julieo-eo- 
Gérals  et  de  Beaume-la  Roche.  Il  a  lai.ssédeux 
oavrages  estimés,  et  souvent  cité.s  par  les  au- 
teurs bourfniignoDS,  Historia  ecclesix  Sancli- 
Vivcentii  Cabilonensis  et  le  Cartulaire  de 
SaiJit-Marcel'lès-Chdlon  ;  ce  dernier  est  À  la 
Bibliothèque  impériale.  P.  L. 

Papillon.  Hm.  des  nutetirt  de  Bovr^^w,  II. 

NATZMER  {Dubi.'.ldw  GKÉioukh  »e),  général 
pruâsien,  né  le  14  septembre  16ft4,  anebUeto 
de  GutzTnîn,en  Poméranie,  mort  le  13  mai 
1739.  D'uoe  ancienne  fa^nille  ui  igioaire  de  Fran- 
conie,  n  entra  en  J«74  eMnraevolontdre  àan  le 
régiment  du  firince  Maurice  de  Nassau,  et  lit 
la  caropagfie  de  Flandre.  Fait  prisonnier  à  Piéton, 
Il  ftat  condnfl  à  Refans.  Rends  en  Kberié,  il  s'en- 
gagea en  1675  dans  un  régiment  de  Suisses 
en  garnison  à  Arras.  L'année  suivante  il  assista 
M  ii^e  de  Maestricht.  En  1677  il  entra  dans 
rwméedeMn  souverain,  l'électeor  dtt  Brande- 
bovrg,  comme  lieutenant  de  dragons,  se  dis- 
Itagua  dans  la  guerre  contre  les  Suédois,  et  M 
nommé  en  1680  etpllitne  ffMatmiJer.  Ayant 
reçu  deux  ans  après  le  tiln-  de  gentilhomme  de 
la  chambre,  il  prit  bitniôt  en  aversion  la  vie  de 
eoor,  et  obtint  4e  Mra  partie  do  corpe  anxniaire 
envHVi'- par  l'électeur  en  Hun:;rie  coiiire  les  Turcs. 
A  son  retour  il  Tut  nommé  en  1687  aide  de  camp 
gMral  de  oe  prince,  dont  le  successeur,  Frédé- 
rie  m,  le  maintint  dans  cet  empMen  16S7  ot 
lui  donna  le  commandement  des  mon'!<îuetdires 
ftllemands.  En  1688  il  lit  partie  du  corps  envoyé 
an  prince  d'Oran|!e,  pour  aeoomler  sa  deaeente 
en  Anjîleterre.  A  son  retour  II  fut  prî*;  par  un 
corsaire  français  et  gardé  plusieurs  mois  à  Dun- 
kerqoe;  H  pertfntft  »'évnder,el  «erendH  i  Berlin. 
En  f»',s<)  n  accompagna  l'électeur  sur  le  Rhin;  ! 
sa  bnllante  conduite  i  la  prise  de  Bonn  lui  valut 
logradedeeolonel;  pendant  icaannéMenhPintcs,  ' 
il  as.sisla  aux  campagnes  contre  la  France,  et  ! 
devint  général  myor  de  cavalerie  à  la  paix  de 
RTtwicli.  En  tTOi  II  contribua  beaucoup  à  la 
prise  de  Kaiserswerth,  et  alla  rejoindre  en  Flandre  j 
Parmée  de  Marlborou;;li.  F,n  i:o^  il  fut  envoyé  ' 
«or  le  Danube;  il  se  distingua  à  la  bataille  de  . 
Hocluledt,  où  il  fut  din^raoMnient  MeMé. 
Promu  au  grarte  de  général  IteniMMBt,  il  se  si-  ' 
gnala  à  la  bataille  d  Oudenarde  et  à  celle  de 
Ibiplaqnet,  ot  II  «onnMndatt  to  «oipt  «iBer  1 
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'  des  Prussiens.  Après  la  i»ai\  d'rtreehf ,  il  fut 
I  chai^  d'origanisor  le  r^pmentde  gens-d'armes, 
1  c|nl  Tendit  tant  de  senriOBS  dans  le§  fpemi  enl* 

vantes;  en  1715  il  assista  au  .sif^3'  de  Sfrals')nd, 
et  lut  peu  de  tempe  après  rais  à  la  téte  de 
tout»  Ih  etvilarie.  Le  nd  fMMrfe^lhkume  le 
nomma  en  ITSt  général  feM-maréchai.  Au  vcà» 
lieu  de  la  vie  des  camps,  Natzmer  a\'ait  gardé  nn 
goût  prononcé  pour  les  letbres  et  les  scieneee.  O. 

p«iiii.  ùtèm  fveaiM*  JMim,t,  tUL  - 
Hmdbuek. 

■AV  (Ptançois).  poète  français,  né 

1715,  à  Paris,  ]|  e.st  auteur  d'un  assez  grand 
noudve  d'écrits  en  prose  et  en  vers ,  parmi  les- 
quels BOUS  ëharane  :  l*s  Diêtuc  protecteurs  de 
la  FranoBt  opéra;  Paris,  1744,  in-4o  ;  —  Ésope 
au  village,  op.  com  ;  Paris,  1750,  avec  Valois 
d'OrvUlc; —  lp]us,uu  La  jilit  crue  garçon ^ 
op.  oom.;  Paris,  1767,  in-12;  ~  im  Wpp», 
coin,  épisodique;  Paris,  1766,  in- 8"  ;  —  PoHies 
diverses;  1747,  in-12}  —  Recueii  de  poésies 
sakUêt:  Paria,  1747,  in-is;  —  lo  NoUnda- 
irais  moderne^  ou  les  oracfes  chantants; 
Pans,  t7&7,  io-iai  ~  U  Bouquet  de  l'amUié 
et  du  mniHnent  ;  Parla,  1769,  in-s»,  avec  Cail- 
lean.  On  doit  encore  à  Nau  plus  <ie  (|uaranle 
aimanachs  cliantants,  notamment  les  Fables  de 
La  Fontaine  et  de  Plièdre»  mises  en  vaude- 
villes, p. 

SabaUer.  Lu  trots  SUelet  UUér. 

MAC  (Michel),  missionnaire  Crançai^,  ne  à 
Paris,  en  1 63 1 ,  —rtdaM  la  même  ville,  le  SaMra 
16S3.  Fils  d'un  receveur  général  des  finances, 
dont  le  père  avait  reçu  de  Henri  IV  des  lettres 
de  noblaMO,  I  entaa  ohaclaa  JéMHni  en  l^t, 
et  ses  supérieurs,  après  lui  avoir  confié  la  direo- 
tiott  des  étudea  des  deux  princes  de  Loo^evilie^ 
te  doitinèrant  a«  nieejoaada  l'Orient  II  |inr. 
courut  la  Mésopotamie,  la  Syrie,  la  Perse  et 
rAimèoie,  où  son  zèle  et  ks  conversions  qu'il 
opérait  soitovèrent  pina  d'une  fois  oontue  Ini  lea 
mu.siilinans.  Épiui&é  de  forces,  il  revînt  an  France 
en  1682.  Ou  a  de  lui  :  Voijar/e  nouveau  de  la 
Terre  Sainte,  enrichi  de  pliisuurs  remar- 
quas servant  à  Cintelligence  de  la  saimit 
Ecriture;  Paris,  1079  et  1 702,  in-12  ;  livre 
tout  à  la  lois  curieux ,  édiliaut  et  utile  ;  —  Ec- 
eteiia  Jlowaiw  QrwBt^m  mta  ^fMim  ti 
conspn  us,  ex  vnriis  tum  reottÊUtus ,  tum 
auliqui*  nuinumantii.  Àccttêil  religio  chrit- 
tismaemiraAieunmumdêfaua;  Paris,  i6»o, 
in-4"; —  L'Etat  présent  de  la  religion  maho- 
métane;  Paris,  1681,  16&5,  1687,  2  voL  in-12, 
traduction  étendue  du  livre  latin  précédent.  U.  F. 

M^r.'rl.  Itii-t.  tnsl.   -  llthl.  det  ÈtTtWtimS  ÉÊ  tSt  OtHf- 
de  Jeiut.  —  J'mrnul  rict  savant*,  IMt. 

WAiî.  Voy.  Olo.'s.n  vis  (L'). 

NArBKRT  (  Christine- fi(*n(^rtirfe- Eugénie) , 

romancière  allemande,  née  à  l^ipzig,  le  2  janvier 
ifVTf  morte  dans  oeUe  vHia,  te  IS  mara  I8f9. 

Fille  du  HK^det  in  Hehenstreil ,  elle  reçut  par  les 
soins  de  son  père  une  excellente  instmctiony 
sopérieure  à  eelle  qo'on  donneofdinairemeirt  i 
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su  HAUBERT  • 

femmes.  Veiivp  d'un  mé<lpcin  (Îp  Lripzi;^  cl!? 
é^usa  ea  secondes  noces  un  coininerçant  de 
NrambooiK,  da  nom  de  Nanbeit;  die  véeol  très- 
retirée,  très-allenlive  aux  afTaires  de  son  mé- 
nage. Llie  trouva  néanmoins  le  temps  d'écrire 
un  grand  nombre  de  rorami ,  la  plupart  hfsto- 
flqikes»qai  eurent  à  leor  apparition  un  lrès-|irûii<i 
sawsès;  elle  les  publia  sous  l'anonyme  stricle- 
inent  gardé  jusqu'en  1817.  L'année  suivante,  elle 
fttt  frappée  d'une  maiadie  qui  la  priva  «ie  la  vue 
et  *de  ro'iîe.  On  a  d'olle  :  Walther  dr  Mont 
barryi  178«i  —  Thécla^  comtesse  de  Ihurn  , 
Leip^  1 788,  iTol.  ; — Hemamn  i^Uima  ; 
Lelp/ifî,  1788,  2  vol.  in-8*;  —  Elisabeth  de 
ToggenbourÇf  traduit  en  français,  ain^i  que  les 
iwéeidents;  —  iVime  Votkmaekrehen  ûrr 
Z>eu/fcAen (Nouveaux  Contes  populaires  de  l'Al- 
lemagne); Ldpxig.  1789-17»2  et  1839,  4  vol. 
in  s";  _  Conradin  de  Souabe;  —  Gebhard 
de  Waldboui  g  ;  —  Eudoxie;  —  ^y(tUhel•  de 
Siadion  ;  —  Rosaldn;  I-eipzig,  181  s,  ?  vol.  ;  — 
Alexis  et  Louise;  Leipzig,  I8i9  ;  —  Turtnalion 
tt  Ltamrta  ;  Leipzig,  1820;  —  Ze/c/e  Original- 
Mùmane  (  Demien  RomtM  origiuu  )  ;  Leiptig, 
1837.  &  vol.  O. 
flcMndH.  OMtMte  SekHfUtIUrUmm,  I.  11. 
ftkVCtiv:  { Jacqurs- Louis),  médecin  français, 
né  au  Vigeois  (Limousin),  ie  18  mai  1776,  mort 
à  Paris,  le  5  jnlllel  1843.  Sei  aneêtrea,  médecins 
aussi,  étaient  originaires  de  rranclic  Comtr,  on  ils 
portaient  le  nom  de  Gotoif.  lis  vinrent  tuii)iler 
le  Limousin  vers  et  ae  distinguèrent  dans 
leur  art.  Lui-même  6t  ses  études  à  Paris  et  y 
fut  reçu  doctpur.  Partisan  du  galvanif^mé  et 
de  seri  boni  eflet&  en  médecine,  il  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  Société  galvanique,  dont  il 
devint  président.  Il  fut  aussi  successivement 
médecin  de  l'Institution  des  Jeunes  Aveugles 
et  membre  de  la  Soeiélé  de  Médecine  de  la 
Sefne,  df  la  Société  royale  des  Sciences  do  Paris, 
de  celle  de  («énea,  etc.  il  créa  en  1 803  le  y ourn a/ 
éu  ff^vmUmê,  ét  vaeetnef  etc.;  et  remporta 
en  1833  le  grand  prix  accordé  aux  plus  dévoués 
propagateurs  de  la  vaccine.  U  mourut  d'apo- 
plexie foudroyante.  On  a  de  loi  :  Nouvelles 
Recherches  sur  les  rétentions  iFurine ,  par 
rétrécissement  de  Vurètre  et  par  paralysie 
de  la  vessie,  suivies  de  Remarques  sur  ta 
gravelle;  Paris,  1801,  1803,  1806,  in-8°;  — 
Pyrétologie  méthologique  de  Selle,  trad  du 
latin,  avec  des  f^otes  de  Chaussier;  Paris,  1802 
et  1817,  in>8*;  —  Mémcfrê  wr  ta  maniire 
dont  les  substances  résineuses  agissent  dans 
l'économie  animale,  à  la  suite  des  Végétaux 
résineux  de  Duplessy;  Paris,  1803,  in-fut.;  — 
—  Des  Maladies  de  la  vessie  et  du  méat  uri- 
naire  chez  tes  personnes  avancées  en  âge, 
180t,  1806,  1810,  1819,  in-12i  —  Traité  des 
nuUadies  de  l'utérus  ou  de  la  maitiee;  PMls, 
1816,  in  8°  ;  —  Dm  Maladies  propres  aux 
femmes  ;  Paris ,  1829,  2  t.  in-B*;  —  de  nom- 
brem  artidcs  retoUb  au.gelvaoifne  et  à  li  mé- 


NAUCYDÈS  SIS 

dccine  dans  plusieurs  journaux,  rrcueils  oo 
dictionnaires  scientifiques  et  surtout  dans  la  Bi- 
bliothèque ophthatmologique  dn  docteur  Goillé 
(1820-1821).  L~z-E. 
Biofra^  madtmê  (iSMi.  -  QoénnI,  la  Fnmet 

NArCLERrs  (Jean),  chroniqueur  allemand, 
né  en  Souabe,dans  la  première  moitié  du  quinzième 
siècle ,  mort  vers  1510.  Il  était  de  la  famille  des 

chevaliers  de  Vergcn.  Reçu  docteur  en  théologie 
et  en  droit ,  il  enira  dans  les  ordres ,  fnt  précep- 
teur du  duc  Eberliard  de  Wurteml)er;;,  devint 
en  14àO  prévM  de  l'égRae  de  Sluttgard  ,  et  fut 
appelé,  dix  ans  après,  au  même  office  à  telle  de 
Tubingue.  Le  duc  Eberhard  le  nomma  en&uite 
à  une  chaire  dedroit  canon  i  ronivenUé deTiK 
bingue,  dont  Nauclerus  devint  en  1477  recteur 
et  plus  tard  vice- chancelier.  I«iauclerus  a  écrit 
une  CArpiti^  du  monde  depoia  la  eréaéoB 
jusqu'en  1500,  précieuse  par  les  détails  qu'elle 
rx)ntient  sur  les  événements  du  quinzième  siècle; 
elle  a  paru  800B  le  titre  de  ;  IfemoraMINiiii 
omnis  artatis  et  omnium  gentium  chronici 
commentarii  ;  Tubin;;ne,  làOl,  in-fol.:  une 
nouvelle  édition  avec  une  continuation  par  'Sa:. 
Hasel  fut  donnée  à  Tubingue,  1&16,  2  vol.  in-fol.; 
la  Chronique  de  Nauclerus  fut  aus.si  publiée  h 
Cologne,  1544,  1564,  1509  et  1614,  in-ful.  On 
a  encore  de  Ntudems  on  TrmeUittu  de  ai- 
monia;  Tubingue,  1500,  in-4".  O. 

AdamI,  yust  phiinfuphorum  —  n.-C.  ^loller.  De  Sau- 
clero  (  Alt.lo'f,  h»t,  in-4»i.  —  nori.  (.n-  'nc'.U  r  r  ni- 
itrsitdt  Tttbin<}en.  —  FbchUn,  Mrn.orUe  tkKAoï^orun 
Kurtembergentium. 

NArr.RATKS  d'Erythrée  (NouxfdriK  'Epu- 
Opoûo;),  orateur  grec,  vivait  vers  le  milieu  du 
quatrième  siècle  avant  J.-C.  il  est  mentionné 
parmi  les  orateurs  qui  conc^torurent  pour  le  prix 
proposé  par  Arléftiise  pour  la  meilleure  oraison 
funèbre  de  son  marf  Manaole.  Diiefple  dfeoerale^ 
il  défendit  les  principes  oratoires  de  son  maître 
et  les  défendit  dans  des  écrits  sur  la  rhétorique. 
Nout  savons  par  Quintilien  qu'il  appliquait  le 
mot  axâ^i;  (état  de  la  question  )  à  la  considé- 
ration d'un  cas  sous  son  aspect  le  plus  générai.  « 
A  l'imitation  d'Isocrale,  qui  avait  écrit  des  mo- 
dèles de  discours  politiques  et  judiciaires,  il  com- 
posa  des  modèles (aiûonrdliiiipenloi)d'oraiioiie 
funèbres. 

il  est  deux  fois  question  dans  Eustathe  d'on 

commentaire  d'Homère  par  un  sophiste  Nau- 
cralès  d'Érytbrée  qui  parait  être  le  même  que 
le  dltciple  dlaoerafe.  T. 

SoMm,  MB  OMIS  UÊcntêt  tH  TUteiÊtUf.  —  CMN», 
D»  Ont.,  lit.  M-  -  omatiurn,  hmt.  erat,,  iii,  e.  - 
nemy  dUalletramp.  vol.  il,  p.  SI,  MH  SylbMf.  —  Fa> 
brtcliM,  BitIMkêem  trmea,  vol.  I.  p.  m,  Siv. 

SArr.vDÈ.s  (NauxûÔTj;),  statuaire  grec ,  fds 

de  Moihon,  né  à  Ar^os,  vivait  vers  420  avant 

J.-C.  Il  fut  le  frère  et  ie  précepteur  du  second 

Polyclèle  d'Aigos.  Il  fit  une  sUtue  d'or  et  d'ivoire 

d'Hebé,  laquelle  était  placée  k  côté  de  la  célèbre 

statue  de  Uéra  dans  le  Hérdeum ,  près  de  Mf- 

cènes,  ono  Haine  de  branse  à'BêeaU  et  pta- 
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èlS  IfAUCrOES 
ihBTi  ttotue*  d'aUllètes.  Talien  mentionne  de  bii  i 

une  statue  de  la  poétesse  Erinne.  Pline,  qui  lui 
Mtigpie  pour  date  la  90*  olympiade ,  mentionne 
4ê  W  as  Hênmf  Uêcebêlt  A  m  Bomme 

sacrifiant  un  bélier.  Outre  son  frère  Polyclète, 
Maucy  ios  eut  pour  disciple  Alype  de  SIcyone.  Y. 

'  fauMiila»,  11,  17.  «  ;  VI.  6.  8,  8.  -  TailfD,  Adv.  Crx- 
4M.  M  —  Plirif,  Hat.  n^^,  XXXIV,  8.  Tlilrrudi, 
Bpochen,  p.  ttï,  iw,  tsi,       —  !>liUs,  Cotai,  arlif. 

jfACDÉ  {Gabriel),  célèbre UbHogniphe fran- 
flity  et  l'on  des  hommes  les  plus  instruitA  de  loa 
temps,  né  à  Piri»,  le  1"  (L.  Jacob  et  Tommasini), 
le  2  (  Gai  PàUn),  on  le  3  (  P.  Hallé)  février  1600,  ■ 
mort  i  AMevfle,  te  M  (IQeeron  et  Colletet),  ou 
le  30  {Patininim)  juillet  1653.  Naudé,  après 
avoir  achevé  avec  niocèa  sa  philo^ptiie,  com* 
mncirétade  dete  médeetae,  el  e'e^MX  eowe 

ëo  ttéMira  René  Moreau  qn'il  se  lia  d'une  intime 
«I  finltérable  amitié  avec  Gui  Patin.  Dès  ea  jeu- 
nease  (a  teneraxtate,  P.  Hallé,  p.  2),  Naudé 
araU  montré  une  vive  pastUon  pour  les  livres  ;  il 
put  la  satisfaire  de  bonne  heure,  car  il  entrait  à 
|)cine  dans  sa  vingtième  année  quand  le  prési- 
dent de  Mesmes  lui  donna  la  direction  de  sa  bi- 
bliothèque. Naudé  dut  pourtant  aban'lonner 
bient^ït  one  position  qui  ne  lui  laissait  pas  le 
t0Bk|M  de  flrfvve  Mt  étodes  nidfeales,  et  il  alla 
en  16^6  !t'=  terminer  à  Padoue  I.a  mort  de  snn 
père  le  rappela  k  Paris,  et  en  1628'la  Faculté  de 
BfédedM  te  ehoMt  poar  prwweer  te  dbeoor» 
«le  clAfure  des  examens  et  l't^loge  des  nouveaux 
licenciés.  Ce  discours,  où  l'ancienneté  et  la  gloire 
de  te  FaeaKé  (De  AntSquUaiB  tt  dignitate 
Schoh:  mrdicx  Parisiensis)  étaient  développées 
avec  line  véritable  éloquence,  attira  les  yeux 
bur  son  auteur.  Le  savant  Pierre  Dupuy  le  mit 
nlori  en  relation  avec  le  ordinal  Bd{^i ,  qui 
l'emmena  h  Rome  et  lui  r-onfia  sa  bibliothèque, 
^audé  a'avait  sans  doute  pas  dit  encore  un  adieu  | 
déCnfUrà  n  première  prafeaaioa,  ear  es  1633 
il  fut  nommé  mé«Iecin  de  Louis  XIII,  titre  d'ail-  ' 
leurs  parement  honorifique.  Désormais  c'est  1 
rdtade  éea  Hmaqni  va  foeenper  tout  cutter.  Il* 
mtedoaxe'ans  chez  le  cardinal  Bagni .  h  sa  mort 
(M  Jalllet  1641),  il  devint  biblioUiécaire  du 
canKaal  BatterM ,  Deveo  du  pape.  Cette  même 
année ,  Ricitelieu  avait  ordonné  d'imprimer  au 
Lanvtt  VJiniiatîon  de  Jésus-Christ;  de  nom- 
bnox  avla  et  de  nombreuse*  rivalités  se  trou- 
vaicit  m  préeence ,  relativement  è  la  qoei^tion 
de  savoir  soos  quel  nom  d'auteur  ce  livre  serait 
publié.  Dom  Grégoire  Tarisse,  général  des  Bé- 
nédictins de  Saint-Maor.  iatrignât  pour  te  Mre 
attribuer  à  JoanGcrsen,  qui  était  bénclictin.  Ta 
risse  se  fondait  sur  l'auturité  de  quatre  manus-  ' 
eiita  qtii  étalent  I  Borne;  Rielifitea  voolot  les 
faire  examiner,  et  Naudé  fut  (  h.ii  gé  de  ce  travail. 
Ses  conclusions  furent  coutraiies  aux  faits 
aWMét  par  Tàrisse;  et  son  mémmre  tomba 
entrâtes  mains  du  P.  Prooteau,  chanoine  ré- 
gulier de  Sainte-Geneviève ,  qui  naturellement 
faisait  honneur  de  HmUatmn  à  un  }{énové(ain,' 
aooT.  MQca.  uiiiia.  —  t.  xxxvu. 


K  —  NÀimft  êU 

i  Thomas  A  Keropis.  Fronteau  pul>lia  le  mémoire 
de  Naudé ,  et  celui-ci  se  vit  aussitôt  as<-ailli  par 
toute  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Robert  de 
Quatremaire  et  Valgrave  écrivirent  contre  lui  al 
Tactablèrent  des  accusations  les  plus  odieuses, 
ils  prétendirent  d  aliord  qu'il  avait  faJsilié  les 
mannaerito  «pfM  levait  ehaifé  d*efxamlner.; 
puis  ils  l'accusèrent  d'avoir  été  corrompu  par 
le^  Géoovétetns,  et  d'avoir  reçu  un  prieuré  pour 
prix  de  ses  mensonges.  Iteodé  leponssa  ees  ea- 
lomnies  dans  plusieurs  écrits,  auxquels  ses  ad- 
versaires répondirent  en  renouvelant  leurs  in- 
.  jures  ;  il  se  décida  enfin  à  s'adresser  à  la  justice 
!  et  oe  singolier  procès,  après  avoir  fourni  ans 
avocats  une  abondante  matière  à  plaisanteries , 
ne  reçut  de  solution  définitive  que  le  12  février 
IMI.  Mate  MahsBan  n'avait  pas  attendu  loog* 
temps  pour  d(inner  p.iin  de  ciu^e  ?»  N'.mdé;  et 
au  commencttment  de  1542  il  l'appela  a  Paris, 
vontaal  en  Mreson  UUtethéealie.  8a  mort,  ar- 
rivée quelques  mois  après,  laissa  Naudé  sans  em- 
ploi ;  Maxarin  le  plaça  aussitôt  près  de  lui  avec 
le  titre  que  hri  avait  donné  Ridielieu.  Maswta 
avait  en  effet  conçu  le  projet  de  fonder  à  Paris 
une  bibliothèque  publique;  Naudé  s'associa  à 
cette  généreuse  pensée,  et  jusqu'^  son  dernier 
jour  s'y  dévoua  lent  enàer.  En  janvier  1643  un 
chanoine  de  Limoges,  nommé  Deitcordes,  vint  à 
mourir,  laissant  une  bibliothèque  de  six  mille 
winmas;  Naudé  en  dressa  rapidement  leeate* 
logue,  et  la  fit  acheter  par  Mazarin.  Telle  est  l'o- 
rigine de  U  bibliothèque  qui  est  devenue  une  dei 
pInsiMIwade  P«rte,et^  a  conservé  te  nom 
de  son  fondateur.  La  même  année  Naudé  acheta 
encore  six  miUe  volâmes  chez  différents  librai  res  ; 
et  ft  te  Un  da  l«6t  il  pat  donner  poar  la  pre- 
mière fois  à  la  Franee  te  spedaeto  d'nne  biûte- 
thèque  ouvrant  ses  portes  et  communiqtiant  saa 
I  trésors  à  tous  ceux  qui  se  préâcutaieut  (i;. 

Naudé ,  passionné  pour  cette  créatioo,  qali 
!  appellera  plus  tard  sa  fille  bien  aimée  {Aduis 
1  à  nos  seigneurs  de  Parlement),  avait  conçu 
pour  eltei  des  daitinéaaqne  te  temps  a*ast  chargé 

d'accomplir.  Il  avait  réuni  à  peu  prè.s  tous  les 
ouvrages  réimprimés  en  France  ;  ceux  qui  s'é- 
taient pabHés  i  Pétranfer  Msaient  seuls  défaut; 
Naudé  n'hésita  pas.  Il  fit  d'abord  un  court 
voyage  bibliographique  en  Flandre  ;  puis,  au  mois 
d'avril  1645,  il  partit  pmir  l'Italie,  d'où  il  rap- 
|K)rta  quatorze  mille  volumes.  Il  s'empara  en- 
suite des  restes  de  la  riche  bihliotli^jue  de  Plu- 
lipsboui|{,  parcourut  l'Allemagne  et  l'Angleterre, 
et  porta  tàmà  à  près  de  qoerantemUte  volnmee 
la  bibliothèque  de  Mazarin.  De  rudes  épreuves 
allaient  commencer  pour  Naudé  :  ia  Fronde 
devient  vteloriense,  Macarin  est  prosoft;  te 
paitenwnt  «donna  te  vente  de  te  UMiolMqne 

tt]  Il  o'y  avait  iitors  CB  Borapt  qn?  troU  biMinUièques 
publiques  :  i'^mbro^lenne  à  MlfaiD,  la  Bo  ilrvrnnr  .1  Ox- 
(iir  !,  et  Clngeliquc  a  nome,  {a  bibllottidqiie  du  Uni  a 
l'arl>  ne  fut  piibiqiie  qn  1  partir  de  1737;  cllr  avait  même 
été  prf'CtMC'c  djiH  r<  [-e  vui.'  par  la  bibif  tiètaB 6e gMnfc» 

VleUtr,  qol  i'itait  devenue  eo  iSiS. 

17 
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515  IVAUDÉ 
(to  cardînil.  ïfawlé.  qui  n'wi  torMtffuèn  ^  .  ««é  têUM  ««  t«44  avec  k 
pour  rentra  la  mangeoire  (  }ln*curiil,  p.  572), 
i^pondit  à  (  .  t  arri  t  par  une  éKiquaite  protee- 
tatiou,  et  parvint  un  insteut  à  €B  •rrêler  ht 
effels.  Il  lui  fallut  pourtant  un  p<'u  pl«is  tard  aâ- 
sistfrh  la  vintc,  ou  plutôt  au  pillai;»*  d'une  Ion 


TraiU  des  bt- 

hlififhèfittes  fl  I.  J.Mîob;  il  «  été  traduit  en  la- 
tin par  J.-A.  bciimidt,  1703,  ia-4';  —  Ai<a« 

«irwsM;  Paris,  ifi'^H,  in-S'  ;  nous  av. .us  dit  dans 
quelle  draooslaooe  oc  di»cu«irii  a  été  pruouncé  ^ 


dation  à  îauutllé  il  s'était  dévoue  *ans  réserve.  —  Àiiditioit  àfhiMt^ire  da  Lettis  XI,  conU- 
0nitva ce  qu'il  put  en  achetant  3.500  Unes,  \  nmt  plu$ieurs  reehtrches  curieuses  sur  di- 


soinmr  ntnsVK'rabIP  pour  lui,  tou-  les  onvnigp^ 
de  médecine;  puis,  le  oeur  uavré,  il  partit 
poorStoekholfn,  oii  te  itineChrMIiieloi  ofnrait  la 
direction  de  sa  bibHotMque  Mats  bîentrtt  Ma- 
awrtn,  vainqueur  de  te  Prende ,  rentre  a  l>ari«  ; 
irveut  reconsfttner  sa  biMtelMqtte,  et  appelle 
Xaudé.  Celui-ci  quitta  ausmtdt  la  Suède  ;  mais 


verses  matières;  Paris,  1630,  jn-S»"  ;  réiniprimé 
coinnie  suppléiMot  aux  J/ésiotrBf  dt  Coni- 
nes,  t7l3,iii-8*.  «  Oelteveii»  oaaUcii  pas  de 
simples  narrations  .  mai';  des  remarque*  el  de 
bonnes  preuves  que  uu8  ruts  uni  cle  instrinta 
daoa  tes  teHfea,  aartaut  Looia  XL  On  y  trottvtt 
aussi  plusietirs  parlindarilés  de   fioo  règne. 


ia  dispi  rsiun  des  trésors  qui»  avait  raÉsemblAi  ;  conuDe  r«ri|pii«  d«  l'imprimerie.  On  peut  dire 


avec  tant  d'amour  lui  avait  porté  un  coup  deot 
fl  Bt  devait  pas  se  relever.  Déjà  fsoufTraBt,  les 

fatigncs  du  voyage  abrégèrent  encore  se*  jonrs  ; 
il  put  cependant  gagner  la  France,  et  mourut  à 
AHievitte.  Cette  perte  M  vivement  sentie  dans 
te  monde  savant;  il  suffit  pour  s'en  convaincre 
dé  Jeter  les  yeux  sur  le  Tumulw  ïiauUei  qu'a 
rassemblé  L.  Jaeob,  ton  ami.  /ete  ptevrejotir 
et  nui f,  écrit  Oui  Patin  (Lettre  du  octo- 
bre  16â3).  •  Nandé  vivait  en  vrai  philosophe,  dit 
Colletet,  n*ftyaflt  d^nitre  amMtfon  qoe  œlleda 
servir  son  maître  ;  &a  sobriété  était  presque 
passée  en  proverl»,  et  il  se  montrait  très  atta- 
ché à  Mazarin,qoi,  en  récompense  de  tova  ses 
services,  nv  lui  avait  accordé  que  denx  petits 
néfiecs  :  le  r.<nonirat  de  Verdun  et  le  prieuré  de 
l'Artige,  en  Limousin.  Son  traitement  comme  bi- 
HiotMeakvétaitdedeox cents  livres  seulernenl.  » 

La  Riogrnphic  universelle  déclare,  d'après 
CbaudoD ,  que  les  accusations  de  ceux  qui  ont 


qne^  traitéa  ptas  de  as4rila  par saa 

littéraire*  que  par  !f  sujet  qie  proiiicl  !«;  litre.  » 
(L-elong,  Bihtioth.  fiisttriqme)  ;  —  Ife  Uudto 
libérait  syniugma;  1633  et  1046,  itt<l*  :  boa 
traité  des  Itadai;  —  Oticslte  iatrophiloUh- 
gira  :  an  mngrmm  homnii  a  Veuenu  péri- 
eulumf  Rome,  1632,  el  Gcaeve,  lôoO,  in-S"  ;  — 
Hborars  sur  les  diwfv  inotnéies  du  numt 
Vesvve ,  et  particnlièrement  $wr  le  dernier, 
qui  commença  le  16  décemàrt  1631;  Pans, 
1691,  in- 8*;  ioséné  enspH»  daas  letansaiX  da 
Mercure  frnnrnis  ;  —  Bibliofrapfua  pofifu  a  ; 
1633,  in  12;  1637,  lt>à2,  164à, in-34 , et  1642, 
in-S"  ;  traduit  m  français  par  €.  CbaHiM^  IM9, 
in-8';  —  Quœsiio  mtronhilolngica  :  an  pila 
hominum  hodie  quam  oLim  brevior  ?  et 
1650,  in-8  'i  —  An  matuiina  studia  Vfeiperli' 
nis  êaMriora?  1634  et  1650,  in-«*;  —  AH 
licenf  niedtco  fallere  spgrotttm?  lf.,15.  in  8"; 
—  De  faio  et  /atali  vUa:  ttnmno;  16Jj  et 


«/uouuvu  I  H""  —  —  —  -1 —  I  —  '  —    

èberebé  k  Jnin  napeeter  fes  principes  relh    tMo,  M*;     Db studio  mUiiwn  st/ntagma; 


giettx  de  y<iuffr  n'ont  pas  le  moindre  fon- 
dement. Sylvain  Maréclial  a  pu  calomnier  Maudé 


1637,  ln'4°  :  ouvrafje  alurs  très  j)r«Vien\  |»inr 
les  officiers  ;  —  Constderatwns  yoltinfues  sur 


Cf^rrtC'lt-        J  I  *  «IB*  ^1»— —  -    .w— ^  s^rv  v-w>'-  —  y  w  ,   f  ^   — - 

miand  il  a  placé  sea  nom  dans  nm  Itenent  Me-  (  les  coups  d'État;  Rome,  teSB,  in^^  :  édition 


Honnaire;  mais  de  là  à  faire  passer  Jïaudé  pour 
mi  catholique  orthodoxe  il  y  a  loin,  et  Gui 
Patin  savait  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  éf^ard.  On 
peut  consuller  sur  les  croyances  religieuses  de 
Wandé  :  Gui  Paiin,  é«iit.  Revéillé-Parise,  t.  II, 


extrêmement  rnre  ;  on  lit  darrs  la  |)réfac('  <\nf  ce 
livre  n*a  été  tiré  qu  à  une  douimne  dexen^ 
plâtres  au  ifeif  tfet  copies  mamucrUÊiqn'tt  en 

faudrait  faire;  il  avait  été  commaoilé k  Naudé 
par  le  cardinal  I^ai  ;  il  fut  réiropruné  en  l7â2. 


p.  277,  478,  479,  490,  508.  et  t.  111,  p.  "58  ;  le    avec  de  nombreuses  additions,  par  Louis  Do- 


iMMCura/,  p.  3i&s  Sriale>teovia,  #or^Mt 

littéraires,  t.  H,  p  461,  *69,  472,  i79;et 
VBisloire  delà  Bibliothèque  .tfasarrne, p. 92. 
IHnd^  a  immensément  éerit  ;  nons  elterona 

seulement  :  Mnrfore,  ou  discours  contre  les 
libelles  ;  Paris ,  1620,  in -S"  :  ouvrage  tellement 
rare  que  plusiinirs  bibliof^aplies  ont  été  jusqu'à 
ea  nier  l'existence  ;  —  Instruction  à  la  France 
srtr  la  rrrilé  de  Vfiisfnire  des  frères  de  la 
Rose-Croix;  Paris,  1623,  in-8",  et  )6?4.  iD-4»  : 
Hsodé  les  présente  comme  des  imposteurs  ;  — 
Apologie  /xnir  les  qrontls  perionuages  fmts- 
êement  soupçonnes  de  magie;  Pari^,  1625, 
in-8*;  réhnfMrlmé  en  16St.  en  1689  et  171);  — 
Adois  jmir  dresser  une  Mliolhèr/ue  ;  Paris, 


may  ;  — /eanilis  CordesH,  eccle$im  Lmnvi^ 

censis  eanoniei,  elogmm,  en  tête  du  Biblio- 
thecae  Cordesèanx  catniofus,  1643,  in-4«, 
dont  Bona  avons  indiqué  IVr^^;  —  Ha  Ifiero- 

nymo  Cnrdiiun  ju  limim  .-  Paris,  1643,  in  K*; 
—  Dè  Augustinu  MipAo  piitlosopho  fudicium ; 
1645,  in  ^";  —  CroArieMs  Nemdaeï  ear  ttatia 
discedentis  àito^a-r^ptw  ad  amkns  ;  10^5, 
in-fol.;  —  Jugement  de  tout  ce  qui  a  esté 
impiime  contre  le  cardinal  Afazarin,  depuis 
le  sixième  janvier  jusques  à  la  dèclnraiion 
du  I"  arril  16.')0,  in-'i";  s.  I.  n.  d.  et  \(<'oi}: 
cet  ouvrage,  ordinairement  désigné  soiis  le  nom  ^ 
de  Mâsrumit  est  en  Ibrme  de  dhloftue;  Sarnt-  \ 
Anue  (Naudé), libraire,  et  >Ta«cural    CaiMiisaf  . 


1627,       icelteéditionestiara;  mais  l'ouvrage  i  imprimeur,  s'enlretienneot  des  libelles  publie;. 


i 


Diyiiized  by  Google 


517 


KAUDÉ 


coalre  Mazarin,  et  font  ane  véritable  ajwloye 
do  ctnIfBal: llinNiM  de  ta bêbUêiHè^Uê  de 

Mff  te  air(firuil  Mazarin  par  le  sieur 
yaudé  entre  les  nuàns  de  Si.  Tubeu/ ;  Paris, 
iu-4«.  Cette  piioe  tféfÊêàe  litre  dans  Tmlghial; 
celui  que  1)0118  adoplODS  est  etnpruiit<^  au  Tu- 
viulus  de  L.  Jacob  ;  —  Adtùs  à  no»  seigneurt 
de  Parlement  sur  ta  vente  de  ta  bWMhé^ 
que  de  Mgr  te  cardinal  Mazarin; 
ê.  I.  n.  <\.  :  pièce  p\tr<^irioment  rare;  un  exem- 
plaire existe  à  la  lHl>liuUièque  âaiule-Ceneviève 
àMi;dteaéli|iiiilléeMoe08iiv«menl;  Plraoe- 
fMt-siir  Ir-MaÎM,  |aS4,  ill-40;  «Irm":  un  jour- 
nal de  Leipzig,  VergnÛçtmeen  musstger  Stun- 
den,  partie  l**,  p.  ^t^  dut  U  C<nuervatear 
de  juillet  175S;  ifan<^  It"*  Hccherchr'!  sur  la  bi- 
bliothèque de  M.  Petit-Rddel,  p.  271  ;  enûn, 
dans  Le  Fetlal*  Màwarhi  de  M.  de  Laborde, 
p.  25 1  ;  —  Relation  du  sieur  ,\audé  à  mes- 
sieurs Dupuy,  de  quatre  manuscrits  qui  sont 
en  Italie  touchant  te  livre  De  linftatiooe 
Chri&ti ,  faussement  attrilmià  Jean  Gersen; 
16*9,  in-8*;  —  Requête  servant  de  factum 
au  procès  pendant  entre  G.  I^audé,  etc.; 
16M,  feM*.  —  AdvU  sur  te/iKtum  des  Béné" 

d.rfines  1651  ,  in-«*;  —  Raisrtji'i  peremp- 
ioiresdeO»  Haudé,  demandeur  en  suppression 
dnnjvares  et  eahmmest  ele.;  tWiy  in-4*;  — 
Bibliographia  Kempen^is  ;  i6M,in  8*.  Xaiiflé 
e  donné  des  éditions  estimées  de  quelque»  ou- 
Trages  de.  ItMan ,  de  J.«B.  Donf,  de  Léonard 
Aivtio,  (le  Suarèii,  <Ie  Cardan,  etc.  Il  existe  à  la 
ISibliothoque  impériale  deux  manuscritâ  de 
Nauiié  ;  le  premier  (  n*  "î*^  )  est  intitulé  : 
Inuentaire  de  mes  livres  qui  sont  à  fiome, 
ia-i"  ;  et  le  sirond  :  Inrentarxo  deUi  lihri  rfie 
sono  prtsentemnite  nella  àibliotheca  deW 
BmÊmfee  cardinal  JfasMrbl»  ftl  Mmiut,  «i^ 
I>lément  françai*?,  n°  4256.  On  fnmvV  encore 
ftanni  les  mamtserils  de  la  Bibliothèque  impé- 
ikte  :  ËMueneeeàeenmtkms  Hrêes  de  quatre 

Itares  ou  registres,  driix  d'irrur  cottuertz 
4$  jN^iîer  MeM,  et  les  deux  autres  de  carton 
Même,  trtmués  demi  les  papiers  de  feu 
M.  Naudé,  viuant  IHblioiéqetire  de  momsel- 
gneur  l'Bminentissinte  cardinal  Mazarin... 
pour  iusUf^rr  quelle  a  esté  la  conduite ,  le 
tnesnage,  les  soings  et  la  fidélité  auee  la- 
quelle led.  deffunt  a  senti  .Son  E.  pendant 
douse  années  ^  en  qualité  de  son  btblioté- 
fstrtt  iipplÉiift  françala ,  ■*  415a.  LapeHjle 
a  fablié,  en  f667,  in  1H,  —  faa— Il  de  lettres 
de  Naudé,  et  Louis  Jacob  a  étofé  à  sa  mémoire 
n  TMMIe  wwMwanl  par  It  pobKeatiM  de 
son  Gahrielis  tSnud,ri  Tumulus,  cotuptectens 
elogiUt  ^iapftia,  carnUna,  tum  latina  tum 
ftMte&,  varianmvtmum;  Paris,  1659,  in-4°. 
Hnfin,  on  a  imprimé  sous  h  titre  ^ktlfaudxana, 
Paris,  1701,  in- 12,  un  recueil  d'anecdotes  tirées 
des  eofiTertatioas  de  Pfaudé;  uneéiKtion  revue  et 
liès^uf^mentée  de  ce  livre  a  été  publiée  en  1703 
pwLanjalaU  U  mm  de  Méudé  a  416  doané  en 


1805  à  une  des  salles  delà  bibituthèquc  Maïa- 
rlne.  AlfM  PaAintua. 

p.  IIjUi-,  ^Vl^»r^t•^il  Nawlxi  Elogimi,  cil  u\r  <J|•^  l.pii. 
totjr  publiffs  p.ir  Lipoterlc,  i"t  in  ti'ir  au  iurnulus 
/VatiAfi  ilr  L'.iil»  J  ic.t)  -  J.-H.  Krv  Mu  .  i  i  ).  \  .  Riis»l), 
EptUolM  ad  TtrrfifhUin  ;  Ijuiottue.  \>iiv.  î  vni.  iiv-ii.  — 
Nlcrriiii,  Meoiuires  pour  tenir  a  ilnsi'i\r<  lics  Imm- 
mrs,  eic.  ITt»,  Vi  vol.  in  tî  ;  l  IX.  —  Uni  s  J  .cub,  1  rareté 
du  plu*  betirt  biMtolMques  l'jirlt,  tSVV,  In-t".  -  Gui  l*a- 
Ub.  Lettres  .•  I'»rt«,  !»»«,  3  »ol.  In  8»  —  O  Collelet. 
Attrtdt  des  Mnnales  de  la  vUlf  dt  Paris  ;  leA,  k»  U-  — 
M.  SiilMill,  Histoire  i  hrimologiqur  d  ./bbetuNe  ;  fitiS, 
ICU,  m'k*.  -  A.-A.  ParDif-r.  tJistrrtatinu  Oes  siHrante 

tntâÊmitem  ihmfiMfo  da  rmiution  de  j<t«M-ckrMi 
s  la  Milte  tê  Irravcai  le*  CotuMtratiout  de  urmt  Air 
la  OMMtoa  rafoftM  â  routeur  riaïution  \  taiày 
in-a*.  »  ktàeef*  UMêtet  ém  rmnmel  maseHnt  IW, 
4  «oi  iBoii.  -  Bememtna  «t  méMms.  ->  8aialB> 
Bruvf.  PortrmUâ  «HWnam;  lass,  twi.  m  tt  -  àlL 
Pnmfciin.  ati$9tnd»le  MtMMyiê  mmutrtmi  Hùs» 
tm. 

Vkwk  (  Philippe  ),  mathématiden  etfliéo- 

lofiien  Trançais,  né  à  Metz,  le  "28  décembre  1654, 
mort  à  Berlin,  le  7  mars  1729.  Entré  comme 
|tage  à  la  oonrd'EiseMch,  à  l'Age  de  douxe  ans, 
il  Alt  rappeléà  ■ets.qn^  ans  après,  par  aoa 
père,  on  ne  sait  trop  par  quel  caprice.  Ses  pa- 
rents n'avaient  ni  les  moyens  ni,  à  oe  qu'il  pa- 
ratt,  la  volonté  de  lui  bire  donner  une  éducatioa 
lilx'rale.  rîau<lé  se  forma  seul ,  et  parvint  à  ap- 
prendre sans  maître  le  latin,  les  roalbematiques 
et  la  tliéologle.  A  la  TérocalioB  de  l'édit  de  Nan- 
tes, il  «^r  retira  avec  sa  femine  et  un  t  rifaat  de 
neuf  mois,  d'abord  à  Saai  bnick,  et  bientôt  après 
à  Haran.  Deux  ans  après  il  passa  k  Berttn.  n 
était  fort  indt-cis  sur  ce  qu'il  entreprendrait  pour 
subvenir  à  la  subsistance  de  sa  famille,  quand 
Langerfel'l ,  professeur  de  roatiiémaliques  à  l'a- 
cadi^mie  des  arts,  lui  procura  quelques  leçons, 
nientrti  Natidt^  fut  nommé  profesEenr  d'aritbmé- , 
tique  et  de  matlieinatique.s  élémentaires  au  collège 
de  Joadibn  (1687).  En  1690  il  aoeeéda  i  Lan- 
gerfeld  h  l'académie  des  ,irts.  Il  fut  en  tiK^me 
temps  cbargé  de  donner  «les  leçons  de  luatbé- 
roattques  aux  pages  de  réleelenr.  Ea  1701  il  Ait 
a^irégé  à  la  Sorii-ff'  de»  sciences  de  B^'Hin ,  et 
quand ,  en  1704,  l'Acaiiéinie  des  scieuoes  Ait 
fondée,  il  Ait  atladié  à  cet  élalillaaenent  coomm 
professeur  de  mathématiques. 

Tout  en  rullivant  les  math(''matiqiie.<i,  il  se 
livrait  avec  ardeur  à  des  travaux  «le  théologie. 
Malheureusement  II  y  apportait  plus  de  roideur 
doginati<pie  que  d'esprit  pliiloMipbiquc.  En  géné* 
rat  on  remarque  daus  les  ouvrages  de  Naudé 
des  talenta  naturels  et  des  connaissanees  acqoi- 
se^  ;  mais  on  y  sent  le  défaut  de  lionnes  éludes 
premières.  Aus^i  ses  écrits,  qui  ne  manquent  pas 
aealemeat  d*é1égance,  mais  eneore  d*ofdn  «t 
de  clarté,  n'eurent  aucun  succès. 

En  outre  d'un  traité  de  géométrie  en  allemand, 
Berlin .  1706  ia-4*.«t  de  dm  pUoes  fausérées, 
l'une  dan>  le^  MiseelUm.  Berlin.,  t.  III,  et 
l'autre  dans  le^lariMm  gallicum  de  La  Haye, 
t.  V,  un  a  de  lui  :  Méditations  j>ai/i/e.v  sur  ta 
paix  de  Cdm»  $  Beriin,  1690,  in-tS  ;  —  Morale 
éeangéUque  ofifMMde  à  quelques  mmrales  pAi' 
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losophiqnes  publiées  dans  ce  siècle  t  Berlin, 
1699,  2  vol.  in- 8»;  —  La  sowenHne  Per/eclUtn 
4eDieudanssesdivert  attributs  et  la  pnr/nile 
Intégrité  des  Écritures  prises  au  sens  des  an- 
ciens rejornus  ;  Amslerdaro,  1708, 7      In- H . 
<0t  mmgt  «H  «Urigé  contre  Itayle  ;  mais  Naudé 
«•y  WéD»f^e  i)«3  I.cclerc  ni  Jaquclol,  adtersaires 
de  cedeiuier.  Expliquant  l'origine  du  mal  dans 
le  leondle  d*après  le  syslème  àn  tnpnÊÊp- 
saires/il  se  laissa  entraîner  par  son  ardeur 
IhéologiqiH^  à  cette  conclusion  que  Dieu  est  l'au- 
tour do  jXThé  ;  il  est  vrai  qu'il  ajoute  comme 
oorrcctif  qu'il  l'e^t  saintenu'nt.  Attaqué  vive- 
ment «lanft  une  brochure  intitulée  :  lettres  à 
M.  sur  le  traité  d§  Là  MMveratee  Pertofifion 
de  Dieu,  il  répondit  Jane  l'ouvrage  suiTiitt;  — 
Beaieil  des  objections  qui  ont  été  faites  con- 
tre le  Traité  de  La  souveraine  Perfection  de 
Dfeo,  flWe  les  reponiei  ;  Amsterdam,  1709, 
Jn.i2  ;  —  Orundliche  Untersuc/iung  der  mys- 
itschen  Théologie  (  Examen  approlumli  de  la 
théoloCie  myttiqoe)  ;  Zerbat,  17 13,  in-13; 
Examen  de  deux  traités  nouvellement  mis 
au  jour  par  M.  de  La  tlacetle  ;  Amsterdam, 
1713, 1  vol.  hi-U.  Nandé,  qol,  selon  l'ex pres- 
sion de  Cliaufepié,  «  èVtait  constitué  le  défen- 
seur des  systèmes  théologiques  les  plus  durs  et 
les  plus  outrés  »,  accusa  La  Placetle  •  d'aToir 
exercé  son  éloquence  et  son  art  de  bien  dire  à 
vomir  contre  Dieu  des  blasphèmes  qui  sont  tels, 
qu'il  ne  peut  y  en  avoir  de  plu8outrai;eants  con- 
tra Inidane  les  eUmesdereoTer  >,et  il  adjure  son 
adversaire  «  de  ne  commettre  pliK  cette  horrible 
foute,  à  moins  qu'il  ne  suit  tout  à  fait  un  démon 
toearaé  ».  Le  crime  époavanleHe  do  célèbre 
moraliste  réformé  était  d'avoir  .ittrihué  une  fai- 
ble part  à  riiomme  dans  l'œuvre  de  son  saiul; 
—  theoktg.  Gedanken  Hbmr  den  Bntwwr/ 
der  Lehre  ton  dcr  nischnffrnhe.it  und  Ord- 
nung  der  goitlichen  RathschIUsse  (  Pcniiées 
théologiques  sor  la  natnre  et  l'ordre  des  décrets 
divins  )  ;  l7|/«,  in  4°  ;  —  Anvierkungen  iiber 
einige  Stellen  des  Osterwaldischen  Tractats 
von  den  Quellen  des  Verderbens  und  seines 
Katecliisiiii  (  Re  i.arqucs  sur  quelques  passaiies 
du  traité  d'Osterwald  sur  les  sources  de  la  cor- 
ruption et  de  son  catécliistnc J;  Berlin,  17 1 G, 
Réfutation  du  commentaire  philo- 
tophique  :  Berlin,  1718,  in- 12.  Naudé  conihat 
fortement  la  tolérance  et  soutient  que  les  ortho- 
doxes chrétiens  ont  raison  d'être  intolérants;  — 
Traite  de  In  jnstificnfiou  ;  Leyde,  t73fi.  in- 12  : 
ouvrage  |K>âtliuroe.  Naudé  laissa  plusieurs  ou- 
vrages inédits,  dont  les  manuscrits  furent  dé* 
posés  après  sa  mort  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Joacliim.  M.  N. 

RiMiolti  i.rrm  <inq.,\  XX  WI.  p.  117  e(  nilV.  —  CImo- 

rri>i>\  y ni-  '>"n  hut.  —  Haaff,  Frmne*  prétest,  — 

N iccron,  JUemoérr.',  t.  X  l.l. 

■AOI»*  (  PMUppe  ),  malhémpticien  français, 
fils  da  précédent,  né  le  18  octobre  (I)  1684,  à 

11}  U IS  étocMfefft,  Après  Faimef. 
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Metz,  mort  le  17  janvier  1745,  à  Berlin.  Il  était 
cneore  en  berceau  lorsque  ses  parents  remme- 
nèrent avec  eu\  à  l'étranger  Destiné  au  mïTiistère 
èvaogélique,  il  fut  ékvé  au  collège  de  Joacliim  a 
BerNn,  et  poussa assee  lohi  set  éindee;  mais oa 
fonds  de  timidité  naturelle  et  une  pré.tilection 
marquée  pour  les  mathématiques  l'eloignèrent 
de  la  carrière  pastonle.  Ses  progrès  fiirait  si 
rapides  qu'il  fut  jugé  digne  de  succéder  i  son 
père  k  I  académie  des  arts  (  1707 }  et  au  wUége 
de  Joat-hitn  (  1708  )  ;  il  y  professa  les  malbémn- 
tlqiies  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  H  fut  adini.s. 
en  1711  dans  l'Académif  des  sciences  de  Berlin 
et  en  1738  dans  la  Société  royale  de  Londres. 
D'après  k  témoii^mBe  de  Furmey,  c'était  m 
homme  de  ino  tirs  irn'procliables  et  d'une  pro- 
tHté  reconnue.  Il  a  commimiqué  <tux  Mtscel- 
lanea  Berotinen^  dnq  mémelree  mt  de»  pro- 
blèmes d'algèbre  et  de  p-<.inotrip,  et  U  tlal^eil 
manuscrit  un  Commentaire  sur  les  PrUttipeê 
de  Newton  ainsi  que  difersee  pièees  sur  tontes 
les  parties  des  matliématiqnes ,  en  3  vol.  in-i". 
Un  de  ses  frè^e.^,  Rftger- David  Nacdé,  né  le 
t  29  juin  1694, à  lier  in,  où  il  est  mort,  le  JO  janvier 
17W,  d'abord  pasteur  de  la  Frederiksladt,  puis, 
principal  du  collège  français,  eut  la  réputation 
«l'un  théologien  savant  «  l  «l'un  littérateur  habile. 

On  doit  b  on  autre  Naooé,  réfugié  protestant 
ii  Ijondrcs,  une  tradi»  lion  rran(,aise  de  {"His- 
toire du  Japon  dekaempfer  (La  Haye,  1729, 
2T0l.ln4bl.).  i*.  L. 

Former .  Ètogtt  0*$  OMMUMieiew  é»  Bvrlta,  I,  SB-SS. 
-  Nouretle  HxblMh  QfrmatH^,  V.  —  Gluiitept^  tlou- 
vean  Dtrt.  hisi.      Nin  run,  Mfmoiret. 

KkVDK.T  (  J/iomas- Charles),  peintre  fra«- 
!  eats,  né  i  Paris,  en  1774,  mort  le  14  juillet 
I  i 8 10.  Il  était  fils  d'un  marchand  d  estampes,  qui 
lu)  lit  étudier  la  peinture  chez  Hubert  Robert, 
peintre  et  dessinateur  dee  Jardbis  royaux.  Un 
gentilhomme  danois ,  Brunn  îîeer^ard  ,  l'ayant 
pris  en  afTection,  l'emmena  dans  les  nombreux 
Toyages  qu'il  fit  en  Europe.  HaudH  y  reeneillll 
on  grand  nonibre  de  vues  et  de  copies  précieuses 
qui  servirent  à  Brunn  Neergard  pour  la  publi- 
cation d'un  Voyage  pittoresque  el  historique 
dans  le  nord  de  l'Italie,  avec  un  ie\te  ex- 
plicatif (  l'aris.  1812-1813.  in  fol.  ).  M.iislecorn- 
I  niciicemenl  .seul  de  cet  ouvrage  put  paraître  ;  il 
I  Rit  inlMTompa  sans  dente  p^r  suite  de  In  rnort 
de  Nau  Ici.  Cet  artiste  a  exécuté  ans^^i  le-;  des- 
sins des  planches  delà  Description  du  d< por- 
tement de  rOise,  publiée  en  1803,  per  Lenb 
l'aïuhry ,  (iréfet  de  ce  déparlement.   6.  OC  F. 
Journal  de$  4rU.  »  Juillet  isto. 

N*rD«T  (  Jean-HapHete-Jutien-Mareel) , 

acteur  français,  nés  Champlille{Franclie-('omté\ 
le  14  mai  i743,  wortà  Passy  (Srine),  en  juin 
1830.  Il  prit  d'abord  l'éUt  militaire,  qu'il  quitta 
après  <iuel«|ues  années  pour  entrer  an  théâtre, 
l  ue  iMinne  é-hw  alion,  un  bel  organe,  un  phy- 
sique imposant  étaient  des  élément*  certains  de 
succès;  eiMSi  débnta-t-ll  avanlaneusement  au 
ThéAtre-Français,  ea  1784.  U  j  fat  biealM  reçu 
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Mciétaire,  et  eut  pour  emploi  les  rois  et  les 
wèns  nobUit  kM^ue  J.-B.  Brinrd  ae  retira 
(17M).  PmM  Im  traoUet  qol  pféoédèrait 
raooée  1793,  il  prit  <icux  fois  Ij  plume  pour  dé- 
fendre ses  camarades  avec  lui  des  imputations 
kijttstM  répandoet  «oatre  mt  dan  !•  pobKc, 
«t  il  paja  de  sa  personne ,  en  <;a  qualité  de  se- 
mainier, pour  r^iftter  à  l'invasion  d'une  troupe 
de  Marseillais  lancés  par  quelques  meoeara  dans 
ie  tumulte  que  causaient  les  représenlalioiis  dv 
Charles  IX  de  Clii^nier  Aj  rèsla  représentation 
de  fomé/a,  comédie  de  l-rançois  le  rSeufcliàteau 
(l'^Mût  1793),  quand  les  comédiras  duThéâtre- 
F'-ançais  furent  décrétés  d'arrestation,  Naudet 
obtint,  par  la  protection  d'un  ancien  camarade  de 
«hiMt,  la  mo7«n  de  eitercher  «a  Nftage  en 
Suisse,  où  il  put  attendre  des  jours  \Am  calmes. 
Il  rentra  après  le  9  ttienuidor  an  u,  reprit  ses 
droits  et  ses  rôles,  et  (M  très-repetlé  du  public 
lorsqu'en  1806  il  se  retira  de  la  scène.  E.  D— s, 

C.-0.  Ivticnne  et  Alphonse  Martilnvlllr,  Histoire  du 
Tkéùtre-Frwçaii,  depuis  le  commeucemf  ut  de  la  Itf- 
«otatfiMI,  /KiffH'a  ta  riunkm  générale  l  Paru,  an  x 

avrt.  to-ii). 

•KArnF.T  (  Joseph),  érudit  français,  fils  do 

précédent,  né  à  Paris,  le  8  décembre  1786. 
Après  avoir  mporté  toi  prix  dlmiiBear  «n 

concours  de  1803  et  1804,  il  étudia  plus  spë- 
dalemeiit  la  politique  ei  la  législation  dans  leur 
fapport  tfeo  llilatoire.  Le  véaultet  de  ces 
études  fol  la  publication  de  V Histoire  de  réla- 
blissement,  des  progrès  et  de  la  décadence 
de  la  vumareMe  des  Goths  tn  tiallê  (Piris, 
1811,  iii-8*)et  De$  Changements  opérés  dans 
toutes  tes  parties  de  l'administration  de 
teMnpire  romain  ious  Dioctétien  et  Cons- 
tantin fHsquTà  Mm  (Pins,  1817,  2  toI. 
in- 80)  Ces  deux  outrages  ont  été  couronnés, 
en  1810  et  1816,  par  l'Académie  des  inicrip* 
tisM.  A  ee(  ordre  de  compositions  aeiittschent 
«icore  La  Conjuration  de  Marcel  contre  Van- 
torité royale  (1816,ia-8o}  i  —  Dela&esponsa- 
bilité  graduelle  det  agentfêu  pouuttt  es^ 
e«lt^(1819,  in-8»);  et  quatre  mémoires  im- 
primés dans  le  Recueil  de  V Académie  des  ins- 
criptions et  belles- lettres  :  1°  De  VÈtat  des 
penomnêt  en  France  sous  les  rois  de  la  pre- 
mière race  (t.  VIII,  1827  )  ;  2"  Sur  Vlnsfrvc 
tion  publique  ctui  les  anciens^  et  particu- 
tlèmmntdlM  lu  Bonuâtu  (t  IX,  1831); 
3*  Sur  les  secours  publics  chez  les  Romains 
{t.  xm,  1838); 4"  Histoire  de  P administration 
â»  poitei  ektÉ  les  Bamatm  <t.  XXnr,  IMS). 
Vji  1809,  M.  Naadel  avait  été  pourvu  de  la  chaire 
de  troisième  au  lycée  Napoléon  ;  un  an  après,  il 
y  professa  la  riiétm^Qe.  C'est  pendant  soo  profes- 
sorat qu'il  publia  un  Essai  dé  rhétorique^  ou 
observations  sur  la  partie  oratoire  des  quatre 
principaux  historiens  latins  (1813,  in- 12), 
«I  «M  ddifies  di  la  Bmrtade  (ii-16  )  evee 
les  passages  des  auteurs  ancit^n^  ti  mcxlemes 
qui  présentent  des  points  de  comparaison.  Les 
triomphes  mrffinlliini  de  ioa  ' 
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son  ercellenfe  méthode,  où  l'ontljousiasme  s'al- 
liait au  bon  goût,  le  tirent  appeler,  en  1816,  à 
l*Cioole  normile  cemaw  mure  de  eoilItraMes. 

L'aniK'C  5.uivante,  i!  fut  élu  mernhre  de  l'.Vca- 
demie  des  inscriptioDS  et  belles-lettres.  11  sup- 
pléa quatre  «i  M.  de  Puloret  dns  la  diah<e 
de  droit  itflirÉi  et  de  droit  des  gens  au  Collège  , 
de  France,  où  il  fut  ensuite  nommé,  sur  la  pré-  * 
sentation  de  TAcademie  des  inscriptions  et  do 
CoUége,  professeur  de  poésie  latine(im-1830). 
En  1H32,  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  ayant  été  reconstituée ,  M.  baudet  j 
entra  iossl  par  életttoi.  Ce  ne  fat  pas  seolenwt 
le  puhliciste  et  l'historien  que  l'Académie  ho- 
nora de  son  cboix,  ce  fut  probablemoit  aussi 
l'homme  déHert  et  fléaéreax  gui,  présenté  pour 
lacliairede  poésie  latine,  dont  M  Tissotavait  été 
illégalement  dépossédé  (  1822  ),  avait  lait  pour 
lui  les  plus  aellvei  démarches,  et  qui.  lorsque 
les  événements  le  permirent,  hii  avait  rendu 
avec  tant  d'empressement  son  titre  et  sa  chaire. 
11  a  inséré  dans  ie  recueil  de  cette  Académie  un 
Mémoire  sur  les  récompenses  d'honneur  ehn 
tes  Romains  (t.  V,  1844)  et  deux  autres  .Sur  ta 
police  chei  les  Romains  Ct  tV,  1843,  et  t.  Vf, 
1S49),  eztreRs  &un  «wmgs  qil  fi  être  Vtné 
à  l'impression  M.  Naudet  fut  nommé,  en  1830, 
inspe<ûeur  général  des  études.  Pendant  toute  la 
dmde  de eesftMllois  (do  »  septembre  isao  an 
29  août  1840)  il  a  puissamnoent  concoum  à  l'a- 
mélioration matérielle  et  morale  des  collèges  et 
aux  progrès  des  fortes  études.  Les  loisirs  qnehd 
liissîdeol  ses  fonctions,  il  les  a  consacrés  à  des 
ouvrages  de  philologie  classique,  tels  qu'un  Lu- 
cain  à  l'usage  des  étudiants  (  1832,  in- 12), 
vnt  vm  eonmen taire  ;  des  éditions  de  Catulle, 
de  Piaule  et  de  Tacite  pour  la  Bibliothèque 
latine  de  Lemaîre;  et  la  traduction  de  Plante 
pour  le  mbÊMOima  latina-fnmtaitêâè  Pan- 
ckoucke  (  1833.  9  vol.  fn-S").  Cest,  au  jugement 
do  tous,  le  meiUeur  ouvrage  de  la  coUoction,  un 
véritable  dwf-d'enivre  qui  atteste  une  profonde 
inteUigence  de  l'antiquité,  une  connaissafloe 
consommée  du  théâtre  et  autant  d'esprit  que 
de  goût.  Le  Journal  des  Savants  a  compté 
lenjempe  M.  Nandst  m  nombre  de  aes  wêéÊO- 
leurs.  On  trouve  not.imment  de  lui  dans  ce  re- 
cueil :  des  articles  Sur  l'histoire  de  l'esclavage 
«n  OeetdmtfÊrU.  deMoMnl;  ÊttVBiê- 
foire  des  journaux  chez  les  Romains  par 
M.  Le  Clerc;  sur  l'ouvrage  de  Zurita  :  Les  diifé- 
rmttt  elatieêéê  cAq^  éê  la  nowêlU  Stpatme, 
et  divers  sujets  d'histoire  et  de  philologie;  — 
Sur  les  Serres  chaudes  chez  les  Romaim 
(Revue  arehéol,,  tiii*  année,  18àl ,  p.  209). 

Nommé  le  8  août  1840  directeur  de  la  Biblio- 
thèque royale  et  le  25  juin  1852  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  inscriptions,  M.  Nau- 
det s*cst  SMeessivemest  ddmis  deees  fonctions 
en  1857  cl  1860.  Enfin,  M.  Naudet  a  collaboré  à 
un  grand  nombre  de  recueils,  tels  que  la  Revue 
aneifclopédique,  VSncyclopédIa  ëm  fmn  4m 
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monde,  olc.  Oulre  les  ouvrîmes  cités,  od  a  en- 
core de  lui  :  Rapport  sur  la  situation  du  Ca- 
talogue drs  imprimés  (i>^'*7 ,  io^*);  —  Uttn 
à  >/.  /  i^ri  au  siijpt  de  quelques  jw^sages  de  sa 
lettre  k  M.  de  Falloui,  relatifs  à  1  bibliotlièque 
MtfoMle  (1849,  in-8*);  *  It^pàiUê  dê  la  Bê^ 
bliotlii'quc  nntionnh  à  M.  Ffiiillol  de  Conrlie? 
(tSâl,  in-ij");  —  Kotices  sur  le  baron  Wal- 
ekentOr  (tS52i,  Bwttmtf  père  et  JU$  (1854), 

Pardessus  (l855),  Gucmid  (lSô7),  Hoissn- 
nade  (làAO).  M.  Naudet  est  oominandeor  de 
In  Légion  d'HooDear  depuis  le  95  aTrfl  1847. 

r.  Drh^qur.  dans  l'£nr.  iêt  G.  éu  M-,  stpc  a  idil. 

NArF.NDORP  (  Raron  de),  %Mr^\  autri- 
chien ,  né  à  Vienne ,  vers  le  milieu  du  rtix- 
huiflèroe  «.i^cle ,  innrt  au  commencement  du 
dix-neuvieme.  Colonel  en  1789,  il  se  distingua 
en  cette  année  dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Es  1794  n  eommaoda  l*ivant-cw^e  d«  prbne 
de  Cohour,:  ;  l'aniit^e  ^iii\  ;uite  il  hatlit  les  Fran- 
çais à  Selten  cl  a  Alsens.  En  1796  il  ai<la  l'ar- 
diMoe  Charles  à  lepooMcr  Jourtoi  I  Teining  et 
à  Ambcrg;  il  fui  peu  de  feni|»s  a[^^^s  opposé  à 
Moreau  âur  le  Danube,  et  le  força  à  la  retraite. 
11  alla  ensuite  rejoindre  rarchiduc,  et  se  signala  à 
Tattaque  des  défilés  de  Caudem.  Nommé  en  1797 
fel  l-maréchal-lieutenant,  il  commanda  en  IHOO 
l'avaut-j^arde  de  l'armée  autrichienae  eo  Suisisej 
fl  prit  n  ratraile  en  cdie  mène  année.  O. 

9M«lf(raii0^«( Paris,  lit*). 
HhWt  l Denis),  littérateor  français,  mort 

en  1707.  11  fut  jn^e  à  Luzy,  près  de  Nevers, 
et  à  Toulon-sur-Arroiix,  dan^  le  bailliage  de 
Mmitceafs.  On  lof  4lolt  :  le  Trophée  de  lu  jw- 
tire  t'Irrà  sttr  le  polyanrfre  dr<<  nn^h  s  ;  f  yon, 
1667,  in-12  :  recueil  de  plaidojfers  oii  l'on  Fait 
mention  ée  loilhilai  ih  srfnt  Aogn«lln  dès  le 
temps  lie  Oivitîacus  et  de  Ci'-sar  ;  —  Histoire  de 
Vancimne  Bibracle,  appelée  Àutun  ;  Antun, 
1688,  hi-11;  un  second  Tolume  annoncé,  qui 
devait  continuer  l'iiistoire  de  celte  ville  depuis  sa 
mine  par  Cé^ar,  n'a  point  paru  :  —  Ln  Mnrt 
d'Amb'orixène  vengée  par  celle  de  Jules 
Oiiar^  attOMttné  par  BruHat;  Lyon,  168H, 
in-l?:  eV«l  nn  TérilaMe  roman,  qui  n'n  que  le 
mérite  d'être  court.  Ces  trois  ouvrages  sont  ano- 
nymes. P.  It. 

Bkhanit,  Hrlangfi,  TI.  I8J. 

HACMACHirs  (Nauitix'oO.  poêle  gnomîqoe 
ipec,  d'une  époque  incertaine.  On  ne  sait  rien 
deiaTie;  nivus  on  croit,  d'a|>rès  quelques-uns  de 
Me  vers,  qu'il  vivait  après  J.-C.  On  trouve  dans 
Stobée  trois  fragments  de  cet  auteur  «n  vers 
Iwxamètres,  iivrir  :  «un  vent  qri  semMflnt 
l'introduction  d'un  poème  sur  les  devoirs  de  la 
femme  dans  le  mariage,  et  qui  cependant  re- 
eommandent  le  oénhal  ;  dnqnaote-bnlt  Ters  qui 
app  u  tiennent  an  pofme  môme  et  qui  contieji- 
nenl  d'excellents  conseils  à  une  femme  sur  sa 
condidle  à  l'égard  de  son  roari .  sage  ou  dis- 
éfi,  anr  radmtoiatnUon  4e  un  mbuftt»  Je 
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choix  de  sa  sociélé  et  sa  toilette  ;  quatre  ver» 
et  demi  contre  l'usatie  de  IVm-,  d«  s  pierres  pré- 
cieuses et  des  \èleinents  de  pourpre.  Le  style  de 
ces  trois  fragments  est  pur.  anlmt'  et  brillant. 
Un  passage  du  poêle  sur  la  &ui»enorilé  du  célibat 
qoi  prépare  les  vierges  à  an  mariage  wyiliqan 
et  les  ren<l  sonv.  raine*  panni  les  femmes  a  fait 
penser  que  ?iaumacbi«s  était  clirétien.  Celte 
hypothèae  est  hasardée;  maie  «e  passap  pranvn 

du  moins  qu'il  avait  siihi  rinlliu  nre  des  iilee« 
cbrétieune«.  Oulre  les  ver4  qiù  portent  son  nom, 
on  attribue  A  Nanmadiias  un  poéroe  nord  qoe 
Gesner  assigne  à  Phocylide  et  qui  parait  in  li;;ne 
des  deux  poètes.  Les  Fragments  <ie  Nauiuaciiius 
ont  été  traduits  en  latin  par  Hugo  Grotius  ;  cette 
traduction  et  le  texte  se  tj°ouve»t  d.ui.s  r<>dUion 
deStol>ee,de  Gaisforl,  vol.  III,  pp.  22» 68,234; 
vol.  IV,  p.  164,  clc.,jp.  187,etc.,  224.  Y. 
PtbrlehM.  MfM*Miefwi»,Tol  I.  p.  711.711. 
N*rMAW  f  /en n-Go//^>6  ), célèbre  compo- 
siteur aileuianti,  ue  le  17  avril  I74i,à  BUsenils, 
près  Dfssde,  mort  le  91  'OCtabw  IWH ,  dene  te 

même  lion.  Il  manifesta  de  si  rares  dispositions 
pour  la  musique  que  son  père,  siinpb^  lahouieur» 
renvoya  i  la  ville  prendre  dea  le«oas  jcnnaaHèfon 
de  clavecin.  Ses  progrès  furent  des  plus  rapides. 
Un  rnii.«!icien  suédois,  Wet  strorm,  l'ayant  entendu 
par  hasard,  lui  proposa  de  l'anmeneren  Italie 
(  1767) ;  n  se  repentit  bien  vite  d'afoir  oenaanli 
h  suivre  un  maître  dont  l'avariée  éya'ait  la  hrii- 
talité.  A  Padoue  il  le  quitta  pour  devenir  l'élève 
de  TnHM ,  qol  l'avait  «wuailli  aveo  bonU  et  qtà 
dans  la  sjiite  le  recommanda  aux  soins  duP  Mar- 
tini Apièji  avoir  paroourti  l'Italie  méridionale  oa 
compagnie  dn  vMonitte  PilsdMr,  il  paiusa  quel- 
que temjts  h  Venise,  y  donna  des  eç.ons  ei  y  fit 
jouer  on  opéra  tMiuffe,  dont  on  i^inore  le  titre,  sur 
le  théAlre  de  Saint-Samuel.  Le  l'étabiitiseinent  de 
la  paix  lui  permit  enfin  de  retourner  dans  i^a 
patrie  (  1763).  Grâce  ?»  l'électrire  liouairière 
Marie-Antoinette  de  Saxe,  qui  se  déclara  sa 
protecMe^  fl  obtiat  le  denU»  emploi  de  eompn- 

silenr  de  la  ciiamhraet  de  maître  de  chapelle. 
En  176Ù  il  repassa  le*  Alpoe,  visita  la  Sicile  et 
revit  Kaples,  BoMO  et  Vanlse.  b  1771 U  It  e» 

Italie  un  troisième  voyage,  et  y  composa  plusieurs 
opéras.  Le  brillant  succès  de  ces  productiona 
lui  attira  de  la  part  des  souverains,  étrangers 
â»  ofSres  brillanteit,  que,  fidèle  à  son  pays  et  au 
prince  qoi  l'avait  tiré  «le  la  misère,  il  ne  voulut 
(tas  ac4'4'.pter.  On  se  Ui.sputait  Nanmann  dans 
lee  Mes  des  eewrs  dn  Aerd.  A  Stockholm ,  I 
composa  Amphion ,  Corn  et  Gtistaf^e  Wasa , 
gravés  en  partition  aux  frais  du  roi  de  Suède;  à 
Copenhague,  H  écrivit  OniMc4ont  leedenon 
nii'l<i  !ii  s  causèrent  une  vive  impression  A  diffé- 
rentes reprises  il  fut  j^peié  à  Berlin  par  le  roi 
FrédMi>MlMimeI[,  qd  éUMnn  analeBrpne- 
sionné  de  nwsiquc  ;  ce  priacé  lui  confia  même 
l'éducation  musicjilc  du  pianiste  Htrnwd  et  de  la 
cantatrice  M"'  Sdimalz,  et  lui  doaoa,  entre  an- 
âesisatiaftettHW 
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qfù  avait  apparteou  à  Frédéric  IL  L'opéra  û'Aci  , 
e  Gatatea  Itat  u  dernière  eomponHion  4rafm> 
ûqitt,  Pn^pé  d'apopUnie,  le2i  ortob^n  1801. 
dans  une  pronMoade  qu'il  Taisait  le  soir  non  loia 
de.  sa  inaîton  de  campagne ,  il  ue  Tut  retrouvé 
qm  l*i  lendemain  mutin; on  le npiWfte dMX 
ft  t'vi'ira  an  Ixnit  <\e  dix  jours  sans  avoir  re- 
pris coanaib&âiice.  Il  avait  épousé ,  en  1792,  la 
IDe  deTamiral  danois  Grodtodiilling.  Contem- 
pnrriin  de-  Mozart,  Naiirnan:i  -ut  m>  faite  à  cAlé 
du  ce  grand  arti&le  une  réputation  liuoorable. 
Cepoidut,  s'A  feol  en  croire  M.  FétIsJI  n>  a 
rien  de  vraiment  original  dans  j^is  d  in  ros  ;  on  y 
trouve  béaucoap  de  mélodies  gracieuses,  un  âjâ- 
lème  de  modiritfioii  (pil  n'est  pas  oomnraii,  nu  : 
Immi  sentiment  drainati(|ue  ot  un  strie  pur.  (  'est 
un  Iran  arlisic,  dont  .sesi  contemporain»  ont  trop 
vanté  le  ntérite.  Ses  travaux  sont  aug«  nombreux 
que  variés;  noas  indiquerons  les  principaux. 
Ml  siofE  n'fr.i  i>f  :  [m  Pn^^innp,  oratorio  oxérnté 
à  Paiiouâ^i  — Gttueppe  riconosciulo,  a  Dresde; 
—  //  FigUoprodiço^  k  Dresde  ;  ^  BeinUa  /iAe> 

rfl'''',ibid.  .  —Pdfrr  ruKS'rr  de  Klopstoclc.  |Ktnr 
<matre  voix  de  âolo,  chœur  et  orcliestre  :  ce  grand 
ouvrage»  considéré  comme  le  chef*d*flraTre  de  ■ 
N'anmann,  fut  extSuti'  dtux  fois,  en  l7î)9,  à 
Dresde,  par  lessoias  du  baron  de  Rachnitz;  — 
plufHeors  psaumes  à  dupor  et  orchestre;  — 
Vinijt  xept  masses  solrnni  Hcs,  roti\i>o>t  »'s  pour 
la  !  It.ipelle  électorale  de  Dre.vle  f  Pgg-  1800  ),  en 
manu&crit;  —  Messe  solennelle  en  la  bémol^ 
Tienne,  UOi;  ^  des  Aymnex,  motets  et  lita- 
nies. —  Opiîr\s  :  Achille  in  Sciro;  Païenne, 
1767  ;  ~  Alessandro  aelle  indie  ;  Veniiie,  17C8; 
•<i-  £a  CUmentaûi  H/o;  Dresde;-»  Mtflmano;  I 
Vraise,  17"'>  ;  — »  H  Villnno  gelnsn  ;  Dresde  .  — 
Sllta  ;  Ure^e; — ylmpAioji  ;  Stockholm,  I776j  , 
.  —  Airtt;Ihid.,  1780;  — «Mtew  irota  ,'tbiA., 
1780  .  eealrois  opéras  sont  écrits  en  Irinc^iie  sué- 
dois*;;—  Orphée  et  Eurjfdice,  ep  danois;  Co-  ^ 
penlia|5u«,  17S5;  —  La  Sorte  di  thdea;  Ber-  : 
lin,  1788:  —  /'ro^e^i/ao ;  ibid,,  1793;  —  AcI  e 
Ga'atra  ;  Dresde,  1801.  —  Mdsk^ue  instrij-  ' 
MUsTAix:  Dix- huit  Symphonies  (  inii.).(ie:^  So- 
notât  pour  piSMV  des  Quatuors,  fies  recueils  { 
de  romnnres  françnises,  iVaneffr'i  ifnfifinifK 
et  de  cluinsons  allemandes  ;  Le  Tombeau  de  , 
KIopttoek,  cantate,  etc.  ^'  i 

Wkeland,  N'itice  il.inH  Ir  .Voiji?e/ii<  V^rnirr  allrinand, 
1*01.  —  M'-U'inrr,  Hru-fi<i lirkr   itut  J-4.  ."fannutHn't 
Irt  'n^  jrirhi'  htf   Kr  ' >r       I <  l'^ur  «er»tr  «  la  fc*i>itr»pti*e  ^ 
(le  <\<^utu  iimi;  i'ri^ac.  MOU  IM»,  S  «ol.  tltni°.  —  RteWlU,  ! 

l  iir  I    unitéer  ftn^niC  —  WM»  Wtogr.  wuin,  des  ' 

mktmà.Vïïn  (Jem'Andri\  nitvralisle^e- 
nand,  né  en  1744,  à  Liebiglt,  .près  de  Kôthen, 

mort  en  IH^G.  F'ohsesseur  d'une  assez  l)elle  pro- 
priété, qu'il  cultivait  lui-même,  il  se  rons^icra 
A  l'étude  de  rornitholupC  On  a  de  lui  :  I)er  V6- 
gefsteller  {l.'0'seki\r};  Leip/i};,  I7H'.);—  Hr- 
SChreUiung  aller Feld-Wald  und  YVasservugel  i 
(ItescrfptioB  àt  low  les  dseanx  hatiltant  les 
dunftj  Je»  bois  etI>ean;iXMieii,  ITfS;—  1 
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Naturgeschichte  der  Land-und  Wa^ser- 
vôgtt  des  nthrdliehen  Deutsehtands  (Histoire 
naturelii-  dt\s  oiseaux  de  terre  et  d'eau  de  l'Alle- 
magne du  nord);  Leipzig,  1795-1804,22  cahiers; 
deux  poDvdles  ddlttons  aiiionenté^  en  forent 
données  par  son  fils  Jean-Trédéric,  Leip/ig, 
1 805- 1811,  ?7  cahiers,  et  1820-1837,  &  vél.  O. 

Plrrrr,  IjrTikon, 

N A A XX  (  Jean- Frédéric  \  oaturatiste  al- 
leninihl.  fils  du  précédent,  né  le  i4  février  178A, 
à  Liebigk,  pré.s  de  Kolben,  mort  en  18d7.  Après 
avoir  commencé  ses  élades  à  Dessan,  H  tM  rap> 

pt'h'  à  la  ip;iisnn  p.itemt'lle  pour  aider  h  -iirvi-il- 
ler  l'exploitation  des  propriétés  de  la  famille  ; 
la  lecture  qoH  fit  ators  de  rhisfemv  traités  dRa- 
griculture  et  dHiorfloaltnve  l'amena  à  étu<iier 
toutes  les  brandie»  de  rhistoire^  naturelle.  Plus 
tard  il  s'occupa  principalement  de  rornithologTe, 
à  laquelle  il  lit  l'aire  l>eaucoup  de  pro<;rés.  Son 
jjrand  travail  sur  V Histoire  nahire/tr  des  oi- 
seaux de  l'Allemagne  (Natiirge^icbiclUe  der 
TSgd  Deutsdilands),  UlpKig,  t82)<i844,e8t  on 
trésor  d'obseï  valions  cxiides  et  jurliriin-cs  ;  les 
belles  piaucbeâ  qui  accompagnent  l'ouvrage  ont 
dié  grevées  par  raolear  hii  mêtne,  d*aprèR  ses 
propres  dessins.  On  a  encore  de  Nauinann  : 
TaxidermiBi  Halle,  181à  et  18IS;  —  Die  Eier 
âer  Vôgel  Dmtsthiandt  (  Les  Œofc  des  oiseaux 
dt-  l'Allemaf^ne  )  ;  Halle,  1810,  cinq|arties  :  avec 
Buble;  —  .V»/»rf/e.?r/iir/<//'  (llisloire  nalui  elle); 
Eisieben,  1834  el  suiv. .  avec  Giafc.  O. 
Cmver$atiOHt-LtxUtan. 

•XAT.MAXX  {Charles- Frédnn  ),  rninéralo- 
(pste  allemand,  né  à  Dres<le,  le  30  mai  1797. 
Fils  du  compositeur  Naomann,  tl  finéqnenla  fa» 
ra<li'in;f'  des  mines  de  Freiberg,  on  II  eut  pour 
maître  Werner,  étudia  ensuite  l'histoire  ua- 
tnrelw  &  Leipzig  et  è  léna,  et  revint  «prts  k 

FreilM^Pf;  |)our  profiter  des  leçons  de  Mobs  ,  «ju'il 
rem|*lar  t,en  1826,  comme  professeur  de  cribtal- 
lograpliu-;  en  1835,  il  reçut  «iissi  la  diafre  de 
géognosie  et  fut  chargé  de  la  confection  de  la 
carte  géognostique  de  la  Saxe.  En  1842,  il  de- 
vint professeur  à  Leipzig.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  BeîtrOge  tur  Kenntniss  Morw^ 
gens  (  Documents  fH)ur  servir  à  la  connaissance 
de  ta  ?lorvège  );  Leipzig,  .1824,  2  «ol.  ;  — 
tehrhveh  éer  Mineraîoçie  (MaanMl  de  miné- 
ralogie", Ri  tîin,  iR'>.S;  —  Lehrlmck  der  rrine.n 
und  angeir<ni'!/en  Kry.stallographie  {Mmuel 
de  cr{Sta1logia|iliif  pure  et  appliquée);  Leipzig, 
1830,2  vol  ;  —  b'rlauterungrn  zur  geo  inos- 
tischen  Knrte  von  Sachsen  (  Explications  de 
la  carte  géognostique  de  la  Saxe)  ;l>resile,  1838- 
1845,  et  1846.  5  caliiiTs;  —  Lrlu  buch  der 
Géognosie;  Leipzig,  18»a-l&&3,  2  VOl.  O. 
Convrr$ationi  Leiikon. 

;  M  A  iTM  AR  R  (  ilfotrrice  •  Snmt-  âdefyhe  ) , 
médecin  àlicmand ,  frère  du  prérédeni ,  né  à 
Dresde.  Je  7  octobre  1798.  Après  avoir  éle  peo- 
dant  tnUs  aot  proWessi'or  de  médeckie  k  Berlin, 
I  ensdBoa  dqmis  llISS  cette  •deaoe  avec  Je 
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plus  grand  ces  h  l'université  de  nonn  ;  il  y 
est  aussi  directeur  de  la  dioiqiie.  U  a  écrit  plii- 
sieura ouvrages  très-remarqnableft,  parmi  lesquels 
noos  dteroas  :  Handbueh  der  allgemetnen 
StmMik  (Manuel  de  la  séméiotique  générale); 
Berlin,  1826  ;  —  Verstuh  eines  physiologischen 
Beweites  fur  die  Vnsterbliehkeit  der  Seele 
{ Ës<^at  d'une  démonstration  physiologique  de 
rUninortatité  de  l'àme);  Bonn ,  1840;  —  Pro- 
MiMBM  der  PkifiMoflê  (PraUèiMa  4e  phy- 
siologie); Bonn,  !835  ;  —  Handbuch  der  me- 
decutiscAsn  Klinik;  Berlin,  1829-1839,  8  vol.; 
OM-aoorvvlle  MHfao  a  eoanMMé  ft  paraîtra  en 
1148;—  /'flMoprnie;  Berlin,  18'»  t  ) 845,  3  vol.; 
—  AUçemeine  PeUkoiogieuHd  Therapif  (Pa- 
fhokgte  générale);  BerKn,  1851  ;  —  tryehnisse 
«mISUmUmmu  der  Klinià  zu  Bonn  (Étudié 
sar  les  cas  qui  se  sont  prta—Mi  à  la  cUniqiie  de 
Bonn)  ;Leipiig,  18Ô8. 

Son  Mi  #Méte,  né  en  1817,  Ml  één  de 
Mendeissolin  et  a  composé  plusieurs  morceaux 
de  ronsiqtte  religieuse  qui  ont  eu  du  suçote.  0. 
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liArNDOSFP  (  Charles-Guillaume),  se  di- 
,  Charles- Louis,  duc  dë  Nohhanoib.  fils  de 
Lonia  XVI,  était  né,  à  ce  qu'il  prétendait,  à 
Versailles,  le  27  mars  1785,  et  mourut  à  Delfl 
(  Hollande  ),  le  10  août  1845.  Suivant  les  docu> 
menti»  fournis  par  la  police  française  à  M.  Morin 
de  la  Guérinière  en  t839,  Naundorfl'  était  juif 
d'origine,  né  à  Potsdam,  d'une  fainillc  établie  pré- 
cédemment dans  la  Prusse  polonaise.  11  vint  à 
Beriin  en  1810, ety  dNMonden  im;  Il  logeait 
alors  dans  la  maison  d'un  tonnelier,  et  gagnait 
soopainen  oolportant  des  horloges  en  bois.  U  se 
doMMll  pour  mrié,  quoiqu'il  ne  le  IM  pas  il 
faisait  f>aRser  pour  sa  femme  la  veuve  d'oo  sol- 
dat, nommée  Christine  Ua»tttL  Ka  1812  il  par- 
tit pour  spandau.  Il  se prétcnte devant  te  magis- 
trat de  cette  ville,  le  25  novembre,  déclara  vou- 
loir s'y  établir  comme  horloger,  et  pour  obtenir 
la  droit  de  bourgeoisie  prêta  le  serment  requis 
da  fidélité  au  roi  de  Prusse.  U  se  maria  ensuite 
ave<t  la  fille  d'un  nommé  £iners,  fabricant  de 
pipes  à  Havelberg.  H  se  donnait  alors  quaranta- 
Iraie  ana»  el  Mdiaail  pralHlanlde  laeonCMsien 
d'AopftlMirg.  De  son  mariage  na({uirent  deux 
aiÂnlSi  qui  furent  baptisés  luthériens.  Ea  1822 
Naundorir  veadH  aon  aleSer,  et  alte  aMaPer  à 
Brandebourg.  U  loua  une  petite  boutique  près 
du  théâtre,  qui  prit  feu  en  1824.  Accusé  d'io- 
eendie,  il  lut  renvoyé  de  la  plainte  taule  de 
pranves  ;  mais  à  la  fin  de  la  même  amée  il 

companit  devant  la  justice  comme  accusé  du 
crime  de  fausse  monnaie.  11  se  donnait  la  qua- 
lité de  fli  dîna  prinae  français,  et  fkit  condamné 
à  trois  années  de  travaux  forcés  dans  une  mai- 
aeo  de  détention.  11  subit  aa  peine  dans  le  péni- 
tealialffe  de  Braadebourit,  de  iSSS  è  fttt.  Il 
se  lailra  ensuite  h  Crossen  ;  là  il  se  donna  ou- 
veriameotpour  le  fils  de  IxwisXVI.  Plus  tard, 
S  M  lébib  à  OiMdab  pria  an 


1833  il  arriva  à  Paris.  Voici  maintenant  la  suite 
de  son  histoire  :  il  ne  savait  pas  un  mot  de 
français  et  n^Tsit  avenne  reieenrce.  Un  heawMa^ 
toucbé  de  sa  misère,  le  conduisit  à  tme  ancienne 
femme  de  chambre  du  fils  de  Louis  XVI.  L'é- 
tranger lui  dédaraètreCbaHes-Lx)uis,  duc  de  Nor- 
mandie, filsde  LouiaXVIet  de  Marie-Antoinette. 
Celte  dame  crut  le  reconnaître  ;  elle  lui  lit  qiielquea 
questions  qui  la  confirmèrent  dans  sa  croyance, 
al  Ini  offirit  de  rester  dies  elle,  ee  qnV  ae» 
cepla  Klle  parla  de  son  hAte  h  quelques  amis  ; 
quelques  royalistes  s'émurent,  et  fonnèrent  une 
oonranprinoe.  On  neUe  peraennaga  propoaa.da 
partir  pour  Prague,  et  ne  doutait  pas  que  Louis- 
Philippe  ne  s'empressât  de  reconnaître  les  droita 
du  reTcnant.  Un  évêqne  l'engagea  ft  aniNr 
dans  les  ordres  ;  mais  le  prince  était  marié.  Il 
prit  on  maître  de  françaiit,  et  fit  en  peu  de  temps 
des  progrès  assez  sensibles.  Il  avait  quelque 
ressemblance  arec  Louis  XVI  et  Marie-Antoi- 
nette ;  il  avait  assez  de  tenue,  une  certaine  ai- 
sance, beaucoup  d'affabilité,  et  une  expansion 
peut-être  trop  vive.  Maia  il  avait  «Mdé  un  ac- 
cent germanique  caradérisé.  Bientôt  on  fit  in- 
tervenir riiiumhié  Martin  (poy.  ce  nom),  qni, 
sâns  jamais  avoir  va  le  prince,  le  reeannnt  La 
petite  secte  des  martinistesdevint  donc  un  petit 
parti  politique  ;  le  curé  de  Sidnt-Amottld  faisait 
des  quêtes  pour  ee  rai  miraculeasmnt 
trouvé.  Naundorff  monta  une  maison,  et  créa  on 
journal  pour  défendre  ses  droits.  Ce  journal, 
n'ayant  pu  faire  son  cautionnemeot,  dut  cesser  de 
peraitra;  te  flfrant,  Timaaa,  poursoiTit  en  ee* 
croquerie  le  prince,  qui  le  lais.sait  dan^  rem- 
barras i  nais  le  tribunal  mit  riaundorlf  hors  de 
eanaa.  An  aorlir  de  l'aadknee  te  gérant,  arrMé 
par  ses  créanciers,  fut  eoaduit  à  la  prison  do  la 
dette.  Le  28  janvier  1834,  Haundorff  avait  failli 
périr  victime  d*on  attentat.  Connne  H  Inversa» 
le  soir  le  guichet  do  Carrousel  qui  conduit  au 
quai,  un  homme  s'approche  de  lui,  lui  pose  la 
main  gauche  sur  l'épaule  et  de  la  main  droite  lui 
porte  cinq  coups  de  poignard  dans  la  poitrine  en 
lui  disant  :  «  Meurs,  Capet  ».  Par  bonheur  Ca- 
pet  portait  sur  lui  une  petite  médaille  de  la 
adnta  Tie^p,  qd  M  venait  deaa  aiAK,  et  <|Bi 
amortit  les  coups,  et  il  ne  mourut  pas.  La  con- 
fiance des  fidèles  ne  fit  que  s'accroître.  Ce  n'est 
pas  qu'il  expliquât  bien  cUIremeet  teaasyaHiea 
de  sa  vie,  mais  il  sortit  admirablement  de  cer- 
taines épreuves  qui  peuvent  du  reste  s'expli- 
quer de  bien  des  façons.  Il  éorivait  è  te  da- 
cheise  d*Angouléme  pour  l'amener  à  une  en- 
trevue ;  il  écrivait  à  la  duchesse  de  Berry,  qui 
selon  lui,  était  disposée  à  reconnaître  ses  drolli; 
il  lui  offrit  même,  dit-on,  de  l'épouser  et  d'Meptar 
M.  le  duc  de  Bordeaux  ,  oubliant  que  cette 
princesse  était  remariée  et  que  lui-même  avait 
vlm  ItaMna  en  Altenug^a.  Il  pvéleadait  qne  te 
duc  de  lUîrry  lui  avait  écrit,  et  que  c'était  pour 
lui  avoir  été  favorable  que  ce  prince  avait  été 
Lea  aUdéada      -  -    --  - 
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tait  que  le  dauphin  avait  é\é  cnU'vé  du  Temple 
par  deax  incraous,  qui  avaieiila^rté  uoenfaot 
mort ,  dao8  one  malle ,  et  l'Éfiieot  «ibitlM  à  • 
Iltériti^da  trône,  lequel  était  sorti  vivant  de  [ 
la  même  malle  et  avait  été  confié  à  une  vieille 
Allemande  ;  enlevé  de  chez  cette  Temme  par 
d'antres  iocoonus,  il  avait  rte  conduit,  dans  une 
voiture  fermée,  en  difTérents  endroits,  puis  trans- 
porté en  Amérique,  où  il  avait  été  confié  a  une 
AHemade  qôiSfaR  épousé  un  liorta0er.ll  por- 
tait rnaihpur  à  tous  ceux  à  qui  il  était  confi''  ; 
car  deux  partis  s'arradMuent  sa  poii«uioo,  et 


le  fer  et  le  poison  du  parti  contraire.  Enfin,  il  fut 
ramené  en  Europe,  travena  te  Franoe  et  arriva 
CD  Allemagne.  Son  gardiai  M  «Mivimtniné; 
il  rencontra  wr  la  roote  un  nommé  NaundorfT 
qui  le  mena  dans  sa  voiture  à  Berlin.  C'était  en 
1810.  Le  prétendu  rot  de  France  cticrcha  à  en- 
trer dans  les  hussards  da  foi  de  Prusse  ;  mais 
il  futrcpousR*'  comme  étranger.  Alors  il  s'établit 
horloger.  Son  ami  NaundorfT  lui  proposa  une  de 
t€t  MHMMitt  ifià  4MR  fWVB  d'ta  iMrimsf f 
comme  femme  de  ménage,  à  condition  qu'elle 
passerait  pour  sa  (erame  légitime  i  et  le  prince 
haAoffir  ttùKfltÊ  eette  propositk».  Le  feourg- 
mestre  de  Berlin  lui  ayant  demandé  fw  pipiers, 
il  confia  ce  qui  lui  en  restait  an  pwMet  de  po- 
lice de  cette  ville,  qui  les  garda  «I  le  força  à 
s'éloigner  de  la  capitale,  n  alla  alors  s'étai)Ur 
k  Spandaii  Sa  femme  de  ménage  mourut  en 
1&16,  et  en  1818  il  épousa  la  beik-tille  d'un 
MW<H(»fkier  des  cairtssierâ  de  BrandekoÉffg, 
nommée  Jeanne  Tufers.  Dans  la  nuit  du  15  ^ep- 
temtm  1824,  U  entend  crier  au  leu  ;  il  sort  de 
Aei  M:  w  to  fiBto  «ton  raMme  d'Mn  ran- 

tetir  de  l'incendie  du  th«^âlre  ;  il  est  arrèti^,  et  la 
veille  de  Moôl,  sur  le  faux  témoignage  d'un  re* 
eevMr  dee  Amdims,  il  flileiMdtimié  I  trois  tM 
de  prison  comme  coupable  de  fausse  monnaie, 
les  motifs  do  jugement  portant  qu'on  ne  peut 
pas  croire  ses  dénégations  parée  qu'il  se  donne 
les  flMsaes  qualités  de  fils  de  prince.  A  peu  près 
i  l'époque  oîr  devait  finir  sa  détention,  il  est 
gràclé,  sous  promesse  de  quitter  Brandebourg. 
C'est  alors  qu'il  se  rendit  à  Crossen.  Si  m  Vtm 
croit,  il  avait  écrit  à  Louis  XYIlî.à  CharlMX,  à 
Louis-PhUippe  sans  jamais  recevoir  de  réponse. 
Eé  jÉMel  f  SSS  «  H  ee  déeMe  h  peHIr  pswr  la 
France.  Croyant  qu'on  le  poursuit,  il  se  ré- 
fugiées Suisse,  on  U  nt  arrêté  i  enio,  il  arrive  à 
Piris,  le  9S  «eliSSS,  eè  «  toge  dtofin  cMCIf 
hdtel  ;  mais  des  amis  loi  assurent  le  nécessaire. 
Du  reste,  par  une  fatalité  inouie,  toutes  les  per- 
sonoea  que  dte  RaundorlT,  et  qui  pourraient 
féBMriliPV  de  ee  qaV  laeaale,  sont  mortes  ;  tous 
«en  papiers  sont  perdus  on  lui  ont  été  enlevés. 
En  décembre  1833,  la  ducbesse  d'Angouléme 
avait  dû  répondre  i  m  proleeleer  de  Mmi- 
dorflr  :  «  J'ai  trop  la  triste  certitude  de  la  mort 
de  mon  frère  pour  pouvoir  le  reooonattre  dans 


eM  «foi  ee  pifawila;  iae  prauwa  4|«1l  aÉ*ei 

donne  ni-  sont  pas  assez  claires;  je  n*ai  aucun 
souvenir  des  faits  qu'il  me  rappelle  ;  donc  je  ne 
puis  accepter  IWierne  qoH  nw  propose.  Je  ne 
me  laisse  pas  effrayer  |)ar  les  menaces  qu'il  ose 
prononcer.  Qu'il  me  donne  des  preuves  pins 
positives  s'il  les  a.  »  Un  jour  Nailodorfr  fit 
paraître  dans  son  journal,  qui  avait  pour  titre 
La  Justice,  une  lettre  adressée  .iii  mi  Lonis- 
Pliilippe,  qu'il  appeilait  :  «  Mon  cuu&ia  »,  dans 
laquelle  11  parlait  d'un  trésor  qnlafeRéMeneM 
par  Louis  XVI  aii\  Tuileries  au  10  AoAt,  et  qu'il 
se  faisait  fort  de  retrouver.  On  fui  fort  étonné 
I  eaUe  4poque  da  fair  nn  aide  de  eernp  de  roi 

aller  faire  une  iDopue  visite  au  prétendant,  qui 
d'aillears  éUit  boo  prince  et  voulait  bien  re- 
cennaUrala»  drrflB  du  peuple,  •  ne  fédanant, 

disait-il,  que  son  état  civil  m  NaundorfT  poussa 
même  les  duwes  si  loin,  dans  ce  sens,  que  le 
13  juin  1836  il  ne  craignit  pas  d'assigner  la  Ca- 
mille royale  devant  les  trilMoaux  p(Nir  se  voir 
confirmé  dans  sa  possession  d'état;  ce  qui 
l'aurait  constitué  le  chef  légal  de  la  maison  de 
BenriMm.  Le  police  se  d^gua  oifin.  Deux 
jours  apr^s  on  saisit  les  papiers  du  prétendu 
Louis  XV  ll  ;  on  l'arrêta,  et  après  vingt-cinq 
jonn  de  dMenflon,  en  feipnîie  de  Pkanee» 
comme  étranger.  Le  parquet  était  las,  di.sait-on, 
de  poursuivre  des  fous,  fiauodorff  tut  d'abord 
cenMt  en  An^Marre.  Féroé  de  quitter  ce  pays, 
il  se  retira  à  Delft,  où  il  mourut-  Toute  sa  vie  U 
E'était  occupé  de  recherches  pyrotechniques  sur 
l'art  militaire.  Il  lui  arriva  plusieurs  accidents» 
et  ses  enie  |t,iwyaient  des  co«npiots.  Un  de  ses 
avocats  nous  a  décrit  la  famille  de  NaundorfT 
qui  se  composait  en  1836  de  six  enfants  :  sa 


Cela  n'empêcha  pas  le  priocede  se  mettre  à  Paris 
sous  la  dep«ndance  d'une  dame  qui  ne  le  quit- 
tait pas  et  paralaseU  eeaamandaf  fieor  M. 

Allemanil  (jui  avait  connu  Naundorff  en  1829  le 
donnait  comme  très-adroit  dans  la  mécanique, 
et  se  lettaitde  hmiir  ramaié  k  quelques  idées 
religieines.  L.  Louvet. 

La  rUÉupàrHmNtJUtéê  ImttXn,  dmeéâ 


êt  r«A  en' 


Hfêi 

êêt.»  iM  Juutt, 
«rapAta,  MU  40  imOê  xri.  ~ 
HmmddKft  •*  MÊimatn  à  «annittt 
âaniêir  4m  ftuix   UmU  XfIL  —  rttuttration  du 
s»  aoai  ISH.  —  Thibaut,  dant  le  Diet.  ie  la  Convertat. 

RAUBEA  (1)  (  Frédéric  ).  théologien  allemand, 

né  vers  1480 ,  à  Bleichfeld  ou  à  Weissenfeld , 

villages  près  de  Wurtzbourg,  mort  è  Trente,  le 

6  nvfler  1S80.  AprèeafoirenEdgnéledrettcn> 

non,  i!  devint  en  1526  prédicateur  h  la  ca- 
thédrale de  Mayence ,  et  peu  de  temps  après 
seerMalre  dn  cardfaai  Campeggio  ;  fl  (lot  en 
1534  appelé  à  Vienne  comme  prédicateur  de 
la  cour  impériale,  et  promu  en  1541  à  l'évfiché 
de  cette  ville.  II  assista  au  colloque  de  Spire, 

(4  ew  vfsl  Boai  «ait  Mrei*,  M  «etoa  iMnt  «M 
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ot  M  mfofé  m  eo«dlt  i»  Tmte  coimm 

amba&oatiftur  du  mi  des  Romain».  QwifM 
advArsaire  déclaré  di>«  (fndmimt»,  U  OMMWait 
de  «e  pM  «miitoyer  eoalne  mt  la  «McMe , 

mais  'l'avoir  recours  à  la  discu^sioa,  où  il  excei* 
lait.  Il  était  rmomraé  comnv;  un  des  pre- 
miers ()r«dicati>ors  de  soo  tetnp».  On  a  de  lui  : 
Oral  M»  ai  Érmnmm  te  pnKim»  in  spira 
Staluum  conreNfni  tntrrsif  ;  ViemM,  152-i, 
ia  V  ;  —  Ad  Carolui^  I  pro  sedando  plebeto 
ta  Qermnmia  tmmuUu  ;  Vieiwê,  ia-««; 

—  Hi.irr/lanrorum  lihri  II,  prior  j>ro  hnris 
ttUUtntcu,  aller  pro  mUsa  apologettcus  i 
UMjwat,  IS27,  kH4*;  —  HomMarum  vmtU' 
ria  /rrv.ColuRne,  1S30  ;  ibéd.,  1.-..!''.:  nugnraaté 
d'uae  qualneuh!  centaioe;  —  Ubri  mitabi- 
lium  Vil;  UayeacÊt,  108I,  «IColofdie, 
in-i"  :  coiiliciil  .los  (i«M;Hls  sur  pJii.-.ieurs  t-vine- 
meula  extraordîaainw  de  I  e^tiMiuei  —  fredêf- 
Un  ûber  mUê  JStaitfettm  dtê  Jakr§$  (  Ser- 
mons bur  tous  |«s  Évangile»  •leraMét);lfay«OC«» 
tà3j,  in -fol.  ;  —  Sermottes  quadmtesiMates  ; 
Colline.  1535,  in461.  ; —  Ih  Krusmum  momo- 
dia;  t'olojin»',  1536,  iii-8  ';  —  Or  pnero  lileris 
insfiliu'ii  li)  cnnsUm;  CDiognt',  1636;  —  Ad 
puulum  m  nruiii  cuucilianum  Ubri  V{ 
LdfKUK.  1&38,  Uk'M.  ;  —  iÀbw  i  mpoiuenm 
ad  nliijuiil  ijermautca;  natwnis  advirsus  se- 
dtm  apoiUiluMiit  gracauttna  {  {ÀtUmpa,  15411, 
{■«M.  ;  ^i^Aniiekristo;  VicBM,  IMO,  in^*; 

—  IJr  norissima  morfuorutn  rrxurrectiMie j 
Vienne,  la5i,  itH»";  Coiti^M,  155â,  in- 8*;  ~ 
JB«  êûÊummmatèmê  hwfut  tmuUi  Cologne, 
iUi,  in  8°;  —  Libri  III  meUuxfi  de  ratione 
eomdonandt ,  im|trirné  plusieurâ  luiM;  —  da 
tennona,  de»  oraisons  funèbres,  des  ouvra^ 
de  oontrovrrse,  etc.;  .Nausea  avait  lui-mèaie 
do»n«-,  on  1^47,  un  catalo^uf  de  8»'R  tkrits  im- 
priirw'Ji  el  niauuscrili»,  k'qiu-i  se  trouve  a  la  suile 
4e»  EpAMialm  nUtteUamem  ud  Fr.  Kauseam  : 
plusieurs  de  oe«  derniers  otil  jn-ri  <ian*  l'ina'n- 
die  de  Vicoae  «o  1525  (  voj/.  iluutuuil ,  M  eue 
Bèbliotkeà  mn  mMaiiot  Me*«m,  cim|uièine 
p.i  lu').  l^B  aiuvrps  rotnpit'fes  de  Nausea  ont 
ét«reiuie«  eau  vaL  in-foU  ;  Colo^uc,  I6t6.  O. 

«MilBlM,  ^fiup^fwaiiÉla.  —  SaNf,  MUtortê  ém  IW- 
êÊÊâÊMtekm  «MwOii.  —  HmhrUÊUm  M»  MsarfMi 
te  Jltor*«l<fto  /r«r«a»wpv«  f««lpfl|r.im»j.  —  lia  Fin. 
MML  4M  iui(«Bri  «rdiciartlfMC»  {XVI«al«cle  ). 

iMfTMCRATfes  OU  framaTÊs  (^motupd- 

TT);  ou  Na:uxf>aTT,;).  poète  coiniquc  prec,  ffnM 
daa&  If  quatrièuie  sifcln  avant  .1  -C.  On  ne  con- 
naît que  11  »  titres  et  <le  courl.s  rrai^incnts  de 
deux  de  «oft  pièces,  Ilflcu)t](4pM  et  Dcpste-  DV 
près  oes  (aible-s  débrin,  on  sup(>ose  qtio  Tîaiisi- 
cratès  était  ua  iiaëlede  la  couiëilie  moyenne  j 
et  s*!^  oe  «iomeiU  aucune  idée  du  plan  et  des 
caracttees  de  ses  pièces,  iU  montrent  que  sou 
itjle  était  pitturesiiu^  animé  et  ne  manquait  pas 
d^gréraeiiteoBilqiie.  Les  Fragmenlf  de  Nausi- 
cratosontétéreiMieiUis  par  Memeki-,  Fragmenta 
eomica,  vol.  I,  p.  .n..  vol.  TV,  p.  jTâ.  etc.,  et 
par  fiottie,  Franmenia  corn,  grxcorum.  Y. 


NAVAOERO  Ml 

)      Athéncc,  VII,  p  IM.  StS,  330.  IX,  p.  Mi  —  FsMte» 

I  BUtttotkeca  grxca,  vul.  Il,  p.  Kl. 

I     1IArsiFHA?vés  (  lïauoiTâvr,;  ) ,  philosoptie 

grec,  n^  h  Téo-;,  vivait  vers  300  avant  J.-C. 

Il  adopta  les  principes  philosophtqoes  de  Dé- 

mocritc  el  suiTit  les  leçons  de  Pyrrhon.  11  eut 

un  grand  nombre  d'élèves,  et  Tut  part  culi/>renient 

fameux  comme  proffs<;f ur  do  rli<»toriqiie.  f.pirtire 

assista  quelque  temps  aux  leçons  de  Nausiphn- 

nés;  mais  loin  de  reconnaître  qoll  Ini  avait  des 

<)tiliL:;<tion<«,  il  afferlait  en  toute  OGCftâon  de  dire 

(pril  n'avait  rien  appris  de  lui.  T. 

Cicéron ,  Ot  nat.  âeomm,  I,  ts.  S3.  —  DiogCae  Ijcree. 
IX,  «I,  i«;  X,  a,  u.  -  Boom  tapiiiem.  MmA^ 

nkvm  (La).  Voy,  Li  NaiiiK. 

NAVA,  (lÂiis  ae),  peintre  jMpagnol,  né  en 

'  1793,  mort  en  178S.  Cidel  dHme  ancienne  fin 

tiiiile,  il  entra  dans  l'ortire  reli;;>(>ux  et  militaire 
de  Santiago.  Il  devint  lieutenaut  de>  gardes  du 
roi  Ferdinand  Vi.Ses  f«»nctions  ue  l'e^n péchèrent 

\  point  de  ae  Krrer  à  son  f(oût  pour  Itis  arts,  sur- 
ioul  f>our  la  peinture.  Il  fut  l'un  des  Aiudateors 
de  l'Auadéiiiie  deSan-èemaado,  duu4  il  rempurla 
le  «rand  fnrix  m  I7tô  Htw  se  il  femarqaer 
par  snn  excell«-nt  niloris.  Quoique  appartenant  à 
i'écoie  de  Ma  iri<l,  ia  pUiparl  de  ses  tableaux 

I  ecaent  lea  [»rincipaiia  moMmentf  relifieux  de 

Valenre  ;  .>n  y  i  t  ioarqueiui  CtirUt  dans  Téglist: 

j  San^uan-fiel->krcadeu  A  Madrid,  d«»n  Mava  a 

.  déeeté  le  eosTcat  dea  Cepadaa  de  la  Patience; 

I  oadte  auAsi  de  lui  quelques  portraits.   A.  de  L. 

!  im  .di€tM  ét  im  jitmitmêm  ét  Stm'F«namaù.  — 
QnlIUet,  DêeUmuuàreéu  pHtOm  «fjMgnoff. 

MAVAGKAO  André  ).  «oonu  aussi  sous  le 
;  nom  htinisé  de  Aatt^erius,  liumrae  politique 
¥  véniUeJi  et  un  des  loeilleurs  poete.%  iatius  tuo- 
I  deraea,  né  à  Veniar^en  l4&i,  mort  à  Bleis,  le 
8  mai  l.S'O.  Il  lit  «e*  études  d'.ibiird  .i  Venise^  " 
sous  Marc  Autuioe  Sabellus ,  puis  à  i*ailoue« 
i  aeia  Maiciia  Mnauru  et  Picrw  Pompfcmna. 
Dana  Japretnière  paiiie  de  sa  carri«>r  %  l<'s  li  ttres 
ancienne»  IW  upërent  presque  uniquement  Qn 
,  voit  par  lea  préCaoea  que  Aldie  l'aneieii  mit  A  aes 
éditions  de  Quintilien,  de  Virjyle  et  de  Luer^^e. 
et  par  les  préTacea  d'André  AsMlan  en  télé  de 
;  l'Ovide,  de  rfloiaoe  et  do  TéraaeeiNibliéa  jw 
{  le  même  iasprimeur,  avec  quel  «oin  MAvj^feM» 
t  avait  rerueilli  iJes  variantes  |>our  toutes  nés  édi- 
tions et  avec  quelle  .sat^acile  il  a\ait  cbutsi  les 
i  meilleures  leçons.  L'édition        thtmm»  de 
Ci(<''n>n  puttlii'e  par  \lde       <le  Navagero,  qui 
en  a  de'lie  les  trois  voluiuci>  «  Léon  X,  A  lieinbo 
i  et  iSadeM  «  par  dea  ^p^l^adonlle  atyle^ani- 

vaal  Cii^uiené,  est  dij;np  de  Cicéron  inétne 
Ces  belles  dédicaces  lui  valurent  luu*.  telle  répu- 

-  talioN  ^11  Ail  cherîté  de  pronanoerleii  «roiMMa 
futiibret  du  geniral  liarthdnin  i/'Alviane 
(10  novembre  1515),  du  doge  Loredano  1  25  juin 

;  1 52 1  ) ,  et  de  Calherins  Cornant  râmtdi  C)  pre. 
Celte  «lemièrc  baraogne  o'eueie  fifu.  •  Dana 
les  de») \  aiitr.s  disroiirs,  dit  Giopnwn',  le  ian- 

'  gage  a  auUut  de  di^li:  que  les  pensées.  Tout 
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oe  qui  homire  te  s^MtTMtien  est  HoqommaA 

rapjielé.  Ces  litres  tVimperator,  de  princeps^ 
fit'  p'i/re%  nptuni,  diMinés  au  général,  au  doge, 
au\  seiiatt-iin;,  les  puissances  supérieures  invo- 
qua M)iis  le  nom  antique  «te  DU  immortales, 
tdiil  fait  illusion,  et  l'on  cruit  assister  à  d«>ux 
liardugues  prononcées  dan&  le  sénat  romain.  >• 
Af»rè8  la  mort  de  SabelUco,  le  «énai  lui  donna 
N;iv,i;;«To  pour  siicce<spur  <laiis  la  jilac»*  <ie  fiant.» 
de  la  bibliothèque  Saint-Marc i  et  diari;ea  eu 
même  tempR  cet  éloquent  écrivain  de  eootinMr 
niislciiro  'It:  Veniso  coiiunenci'e  par  S  iltrlliio. 
Les  niissious  diplomatiques  et  la  mort  préina» 
hirée  de  NavaRero  rerapéchèrent  d*Mliever  cet 
ouvrage.  Il  fut  nommé,  en  t:>:>3,  ambassadeur  de 
la  république  auprès  de  Tempereur  Charles- 
Quint.  Il  ne  partit  pas  iramédi&teraent,  |»aroequc 
le  sénat  allcnilit  l'issue  de  la  cam|>a4;nc  de 
François  l"  ni  Itali»'  l.orsfjuo  le  roi  <le  France 
enl  été  vaincu  et  lait  prisuniiier  a  l'avie, 
fcro  alla  en  toute  hâte  porter  à  Cliarlec-Quint 
les  propositions  (laciii  iu''--  ili"  la  r(  |»iil)liqije.  il 
pasj^a  quatre  ans  a  lu  cour  (l'I'i^^Mgnc  S4iis  par- 
Tenir  à  conclure  la  paix  ;  mais  si  sa  mission  fut 
politiquement  stérili^  elle  eut  un  résultat  lilt>'- 
faire  imprévu.  C'est  aux  oonaeil«et  à  rioflueoce 
de  Navagen»  qm  Ail  due  l^inaduelion  en  Gs- 
pnrne  ti'ime  nouvpllr  école  de  poésie  tnodelée 
sur  la  poésie  italienne  (1).  Il  quitta  la  cour  de 
Oiarics-Quint  lors  du  renouTellement  deabos- 
filités  entre  (X  prince  et  François  I*'.  A  pdne  de 
rclour  il  Venise,  il  fut  chargé  d'une  mission  au- 
près du  roi  de  France.  Il  reçut  de  F'rançois  r*" 
on  excellent  accueil;  mais  il  mnurat  peu  après 
son  arrivée  à  Bluis,  à  l'Am'  de  quarante->ix  ans. 
Avant  d'expirer,  il  ordonna  de  jeter  au  feu,  comme 
frof>  imparfaîta  pour  être  pirtiliés,  Pélnnclie  de 
sa  eontimi  ifinn  de  Sahi  llitvt ,  son  (hnison  fu- 
nèbre de  Catherine  Coroaro  et  deux  poèmes 
De  Vfnatume  et  De  Situ  orMs  dans  le  genre 
des  Syfves  de  Stace.  Les  Œuvres  de  Navagero 
furent  publiées  à  Venise,  1530,  in-fol.  Cette  édi- 
flon  est  belle  et  rare.  One  seconde  édition,  faite 
par  les  soins  dn  Joseph  Comino  et  aux  frais  des 
Volpi,  parut  sous  ce  titre  :  Amlrr.r  ynvaçrrii^ 
patricit  Venali,  oratoris  et  poette  clarusimi. 
Opéra  ooMla;  Padooe,  1718,  io-4*;  ona  wtre 

ft)  Ce  fiit  'M  st  Innwrtaat  dhimniMsIre  eeli  ffiétie 
mtmntt  m"*  ^^t»»  *m«  istut  «•  aenii.  pmdaot 

un  Miamt4m  itX  mm  anfll  i>S  OwtfdfW  tSM,  Nara. 
gero,  MfÊM.  es  seeMlMi  4e  eamrr  de  liit^ature  nvrc 
BoMR  M  iWawilS  psorqilBl  H  WVmjralt  pm  de  trvn« 
PM*sr*a>  I*  laanw  «itaimole  IbimummSM  Ict  imlrM 
ttrme»  ét  venliattm  raipioyera  par  lef  boM  auMurs 
lbN«M,et  te  pr0n  vHcment  iW'  r.irc  cette  tcntitive. 
BSMaa M  Mm  pOTMiScr,  rt  nufiqur^  )n«ir«  riiK  tnnl 
Il  ««M  à  Vmmfin  y  pHl  btnilM  piHUr,  rl  etapioy» 
le*  nmon'a  Catmiia  Se  la  po^ir  luiii  (in<-  »yrr  uutaot 
dctnrinetteqac  rie  «iicrè^.  I.c  eoi'ii  imblu-  rfs.^tjli  d'a- 
b»rrt  à  cette -tnitatlr«;  mnhi  narnlu^A  nnt  :ni  '■rr<<\rr%  rtr 
Boti-an.  ft  II  rétarirc  lllierïtrc  »'i»«H>nipl't;  iinr  n-iorroe 
qui  mil  ;  fi)  «rn^ililemrnl  le  ral-.i.  tfrc  rl  les  lîe-tincru  dr 
l.i   p"i'--»-  p■^i  lL•llo''•    M    ri  l'-t'  r.ir<-,-'.l1    [I  kih.i,  iiu'i'H 

l)umne  v.tt  rx^utAv  d'ewrer  nm  iim-  litienrtare  «trAO- 
gèri*  une  iAftiM^ne  iniiAi  forte  <|ue  cclU  ^ft 
nerçM  aur  la  Stiérauire  eapagnote.  • 


1  édititm,  pins  eoimnod0,{ilaB complète,  <  t  qui  dis- 
pense des  précédentes,  parut  a  Venis»-,  1754» 
in- 12.  I  Ile  contient  oui le  les  Dcdicnces  et  Orai- 
sons Jttnèbrfs  en  prose  laUm-  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut,  des  Varia:  lecltones  in  omnte 
optera  /'.  Ovifiii  AVj.«o;//ï,  et  des  (  armina  im 
Lusus.  Ces  poe^ieâ  laliuesy  composées  'le  qua* 
raote-sept  pièws,  la  plupart  ttès-oonrlas,  sont 
I  le  chef-d'œuvre  de  Navagero.  Le  po<'te  sVst 
inspiré  de  la  manière  forte  et  krge  de  Catulle^ 
et  a  éfité  avee  soin  les  subtilités  et  les  pointes 
de  Martini.  Il  rondamiiait  si  sévèrement  ce  der» 
mer  poète  que  chaque  année  il  en  brAlait  un 
exemplaire  en  i*boonear  des  Muses  et  de  Ca- 
tulle. Les  lutus  de  Na\agero  eurent  un  grand 
succès;  Joachim  i)u  ikllay  en  donna  de  rliar- 
manies  imitations  françaises.  L.-Ï.  Simon  eu  a 
traduit  quelques  uns  lians  son  Chttix  de  poé- 
$ies  éroltqurs;  f»aiis.  I7sc.  2  vol.  in-|8.  l'n 
grand  nombre  de  ces  Lusus  ont  été  iuiiéres  dans 
le  recueil  des  Carmina.  IttHsCriami  ^oetamm 
Ilaloruni,  imprimé  à  Venisi-,  eu  l').')S,  et  à  Flo- 
rence, en  lâ52.  A  la  suite  des  Curm>ua,  on 
trouve  des  Himê,  on  vers  italien^  qui  valeal 
inoMis,  mais  «pii  sont  d'un  port!  pur.  On  a  encore 
de  .\avagefO,  en  italien,  cinq  lettre^ et  rit^'s  d'iis- 
pagne  à  Rannasio,  on  Voyage  en  Espoguê  et 
un  Voy/ufc  tn  France;  ces  deux  Vogaçes  ne 
sont  que  d&s  notes  courte»,  sèches,  mais  judi- 
cieuses et  intéressantes.  //  Via^gto  J\Uto  m 
Spapna,puUié  a  Ymise,  1563,  in-l2,a  été  in- 
séré ainsi  que  It^  Lettres  à  Ramusio  et  le 
Voyage  ch  France  dans  les  éditions  «les  Ûpera 
omnia.  L.  J. 

Glaa.Talpl,  Jfatke  sur  Jfavagtr^  svce  l««  TatifJm 
doett^.  «Irorww  te  Ânêna  If mpcrto  ffm^  miftu 


Stmim  âÊlIa  iMlmtMrw  UaUmm»  k  VU.  «art. 
v  .nL^»Hieim,iMlert»tkêDii9mmêeSuÊUhett  léte 
<i»  wMHKt  livre  «m  Pm$iet  ee  Boma.  —  Olssuene,  //!»- 
loin  lUtératrtt  tfltmUt^  t  Vit,  ^  Mi.  —  flttaor,  Mt^ 

torg  of  i^nUtt  UUriitmrtt  «oi.  J,  p.  4M. 

KAVACieuo  (Bernard),  parent  du  pn  ck' 
dent,  cardinal ,  né  à  Venise ,  en  1 507  ,  mo  rt  a 
Vérone,  le  27  mai  lù6à.  Appdé  aux  diarges  les 
plus  importantes  de  la  réfiublique,  il  fut  suc- 
r.e>sivHm<Mil  amliassadi-iir  en  Dalinatie,  à  Cons- 
taiitmo^tle,  en  i  rance,  a  ikiroe  et  à  la  cour  de 
rem(iereur.  Le  dei;0  Piafw  Lando  bri^M  son 
alliaiKve  et  lui  fit  épouser  Istriana  I.,anda,  sa  pe- 
tite lil  le,  qui  mourut  quelques  années  ^rès  son 
mariage  avec  Bernard.  CMoi  d  eheraha  d(» 
consolations  dans  l'i  tude  et  dans  la  reli|^i<m.  et 
embras.sa  la  carrière  occleaiastique.  Le  jMpe 
Pie  IV,  jugeant  que  la  place  dinn  luMmne  ai 
dislin;:!!)'  était  marquée  dans  le  sarré-ex)IIége,  Je 
créa  cardinal,  le 26 février  1â6i,  et  lui  donna  l'é> 
Tùché  de  Vérone.  U  l'envoya  ensuite  en  qualité 
de  légat  à  Trente,  où  il  assista  à  la  clôture  du 
eoiirile.  On  a  de  es:  cardinal  des  Ilarangtifs, 
la  \  le  du  pape  PaiU  IV.  Augustin  Vslerioa 
donné  la  vie  de  Bernard  Navageso,  dans  ion  livre 
intitulé  ••  De  caufionc  ndhibenda  in  edevâts  li- 
bhsi  t>adoue,        ia-4*(p.  61  àS8].  H.  F. 
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Ai^cry,  HitMre  da  Cardimaux.  —  DicUoiimoire  irt 
CardinamM,  -  HorM.  DkL  4M.  -  OlMM,  UmUm 

Sacra. 

HATAILUn  (  Philippe  DK  MoVIàCLT  DE  BÉ- 

hac,  due  db  ),  inarécliii  deFmoe^aé  eo  iei9, 

mort  à  Parts,  le  5  f<'vrier  tf)84  Issu  d'une  an- 
cienne et  noble  raroiUe,  il  Tut  admis  dans  les 
pages  du  cardinal  de  Richelieu,  puis  oominécn- 
Miîpe  ao  régiment  de  la  marine.  Colonel  d'un 
riment  qui  prit  son  nom  (  1641  ),  il  so  si- 
gnala «latis  les  campagne:^  d'Italie  et  de  Cita- 
I09M.  Maréchai  de  camp  an  1647.  il  réussit  par 
fiafermcti*  à  dt^Iivrer  en  tcift  la  place  de  Casal- 
Maggiore,  bloquée  par  le  marquis  de  Carcena. 
A  son  retiNir  en  Fmanee»  fl  ae  froovt  wSIé  mx 
troubles  dp  la  Fronde,  et  Tut  envoy('  en  Flandre 
aTCcle  rang  de  lieutenant  général  (20  septembre 
1650).  En  16S1  H  eomimnda  raTanl-ftrde  de 
l'année  royale  h  l'attaque  de  la  porte  Saint-An- 
toioe,  et  s'j  comporta  avec  une  brillante  valeur. 
En  10&3  H  snivft  Tarenv  en  Champagne,  et  ftot 
dMrgt^  d'investir  la  place  de  Sainte-Menehould 
•▼ec  les  généraux  d'Huxelles  et  de  Casteloau. 
A  Pattaqœ  de»  lignes  d'Arras  en  1654,  Navaillcs 
commandait  les  premières  troupes  ;  voyant  ses 
soldats  hésiter,  il  mit  pied  à  terre  et  força  les 
mjants  perdus  à  s'élancer  vers  l'angle  qu'il 
amit  dcaaeio  d'ealerer.  Son  père  étant  mort  ea 
!fi54,  il  hérita  du  titre  de  dur,  qui  avait  été  ac- 
cordé à  celui-ci.  En  il  Tut  envojé  en  ambts- 
nde  'en  Italie,  et  h  nfline  iMée  II  «noéda  eu 
duc  de  Modj'ne  dans  le  commandement  des 
troupes  françaises  en  ce  pajs,  où  il  obtint  encore 
de  briUmU  succès.  NsTailles  époosa  M"*  de 
Ifeuillnt,  qol  fut  dame  d'honneur  de  la  reine, 
fenanne  de  ûrais  XIV.  Elle  rriontra  beaucoup  de 
courage  et  de  noblesse  en  mettant  des  obstacles 
aux  tentatives  du  roi  pour  s'introdoln  anpfès 
d'une  des  filles  d'honneur  placées  M)oj  sa  sur- 
Teillance.  Louis  XIV,  d'abord  fort  irrité,  recon- 
mt  MenlAtaoa  fort,  et  Ini  en  térooi^  ton  ea- 
time.  Mais  peu  après  le  duc  et  la  duchesse  de 
Navailles  furent  victimes  d'une  intrigMe  odieuse. 
On  les  signala  (hnsseiMot  etMnme  les  aotaun 
d'une  lettre  envoy«^e  à  la  reine  et  qui  lui  faifiait 
oonnaltre  la  passilon  de  son  mari  pour  M"*  de 
li  TalHèn.  M.  cl  de  NaTailles  reçurent 
iVirin  de  Tendre  toutes  leurs  charges,  de  se 
retirer  de  la  cour,  et  d'aller  vivre  dans  leurs 
terres.  Plus  tard,  le  roi  donna  au  duc  le  gouver- 
nement dn  psys  d'Aonis,  de  La  Rochelle  et  da 
Brouage  (12  septembre  I6C5),  dont  le  duc  de  Ne- 
vers  avait  joui  jusqu'alors.  Au  printenif»  de 
16C9  il  prit,  sont  le  doe  de  BeMfbrt,  le  eom- 
IMndement  des  auxiliaires  en voy*^^  dans  l'fle  de 
Omdie.  A  peine  débarqué,  il  attaqua  résolûment 
les  Tsree  atee  nne  (toignée  d'hommes;  malgré 
les  observations  du  général  vénitien  Morosini,  il 
renouTcla  des  assauts  inutiles  et  perdit  tant  de 
DModeqne voyant  le  déooaragement  deofn  qui 
restaient,  il  résolut,  quelles  que  fussent  les  ins- 
taocea  des  Véoitle&s,  de  revenir  en  Fruce.  Son 
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départ  ne  laissa  aux  Vénitiens  d'autre  parQ  à 
prendre  que  celui  de  capituler;  ce  qu'île  llrani 

le  6  septembre.  En  1674  il  prit  part  à  l'invasion 
de  la  Francbe*Coroté,  enleva  Gray,  facilita  la 
prise  de  DÔle,  et  le  IS  avril  eonmença,  conjohi* 
tement  avec  le  duc  d'Iùighien,  le  sié^t^  de  Be- 
sançon, qui  capitula  le  i&  mai  a  la  citadelle 
le  n.  Naveilles  sofvH  ensnite  Cendé  en  Flandre, 
et  assista,  It>  1 1  aoi'it  1674,  à  la  bataille  de  Senef, 
où  il  commanda  l'aile  gauche.  Créé  maréchal 
de  France,  le  30  joillet  1675,  il  eut  le  c(Hnman> 
dément  die  Tarmée  da  Rousalllon  en  1676. 
Entre  autres  avantages  qu'il  remporta,  il  battit 
à  Espouilles  le  marquis  de  Monterrey,  qui  per- 
dit cinq  mille  hommes  taéa  00  bicéaéa  et  sept . 
cents  prisonnierâ  (4  juillet  t677)  Après  la[>aix 
de  Nitnè^e,  Navailles  fut  nommé  gouverneur, 
premier  gwtHhnwineda  la  diamfare  et  sorte- 
tendant  des  finances  dn  duc  de  Chartres  (depolt 
le  régent  ),  charge»  qu'il  conserva  jusqu'i  sa 
mort.  On  a  de  hri  des  Mimûlrts  rttatifi  ma 
principaux  événements  depuis  IAS8  jv*qv^€li 
1683  (Paris,  1701,  in-n)  ;  le  4'  livre  est  con- 
sacré à  justifier  son  départ  de  Candie.  A.  Jadin. 

Mémoirei  militatrrs  de  IxHtii  .t/*'.  l  III.  p.  *-;5.  — 
BniiOTlc,  HUtorla  di  Candia.  -  M<m  de  MoitevUla^ 
Memoirti.  —  SUmondi . //Ut  dei  frmçaU,  XXIV  Cl 
XX  V.  -  Oc  €««rotU«,  XMct.  iWit.  éa  Cêmtrmms/rmf 
ftât, 

HAVARRB  (  Pedro,  romle  nr,  Navarro), 
capitaine  espagnol,  né  dans  la  Biscaye,  mort 
frèt  âgé,  en  1M8,  è  flepice.  8a  Mlle  était  oba- 

cure.  D'abord  matelot,  il  vint  en  Italie  à  la 
suite  du  cardinal  d'Aragon,  et  s'enrôla  dans  les 
bandes  génoises;  en  1487  U  assista  au  siège  de 
Seranessa,  où  fut  tentée  la  première  ^épreuve  de 
la  mine,  épreuve  qui  ne  réussit  point  et  qui, 
perfectionnée  par  lui  dans  la  suite,  devint  d'un 
usage  si  redoutable.  H  iervH  contre  les  Maures, 
et  déploya  dans  cette  campagne  tant  de  res- 
sources et  de  présence  d'esprit,  qu'il  fut  nommé 
I  genvernenr  da  Vden-lMagB,  aprê»  la  prise  de 
cette  ville  Sa  réputation  comme  ingénieur  le 
fit  remarquer  de  Gonzalve  de  Cordoue,  qui  ie 
désigna  pour  coopérer  k  U  conquête  do  royaome 
de  Niiples.  .\a>arre  conduisit  le  siège  du  di.l- 
teau  de  l'Œuf,  regardé  jusqu'alors  comme  im- 
prenable, renversa  les  murailles  an  moyen  dea 
mines  qu'il  fil  jouer  à  propos,  et  entra  par  la 
brèche  (  1503  ).  Le  roi  Ferdinand  le  récompensa 
de  ce  beau  fait  d'armes  en  lui  donnant  l'investi- 
ture du  comté  d'Alveto,  altné  dant  lltalie  méri- 
dionale. Après  avoir  commandé  une  flottille 
destinée  à  protéger  les  côtes  contre  le«  pirates 
birberesqnea,  il  fut  de  nonvean  cmpiosré  en 
AlVique  (  1509  );  ses  premières o|)érations  eurent 
de  l'éclat  :  il  enleva  Oran,  Bougie,  Tripoli  et 
d'autres  places;  mata  H  édiona  devant  IHeda 
Djerbi,  où  les  grandes  chaleurs  et  la  cavalerie 
maure  détruisirent  une  partie  de  son  année. 
Cecspitainc  ne  fut  guère  plus  heereux  en  Italie. 
Non-seulement  il  fut  obligé  d'abandonner  la 
aîése  de  Bolegpe  (1611  ),  oùl'hamidilé  datera 
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lUt  pffteewier  è  )a  halaille  de  Ravenne  (  1512  ) 
«k  «otmaié  en  France.  Soit  par  avarice,  toit  par 
reMeatiment  contre  lai,  le  roi  Ferdinand  raten 
de  le  tirer  de  captivité  en  pavant  sa  rançon.  In- 
digné de  tant  d'inf^ratitu  le,  Navarre  lui  m\- 
Toya  les  brevets  qu'il  tenait  de  lui  et  |>aât>a  au 
MTfiM^n  François  l"  (i5i4).ll  tevnpnnrM 
prinop  vinjit  enseignes  de  pipd,  composant  une 
petite  armée  de  six  mille  Basques  et  Gascons, 
«Ira  dana  le  MllMnli,  pnrlielpn  à  te  frite  4e 
Novare,  d»-  Vipovano  ci  do  Pavie,  combattit  à 
llarigpan  et  s'empara  du  diÀteaa  de  Milan.  Ea 
iSiïi  il  tment  dee  leeonn  à  Lmlrai,  et  ae  ii*> 
tingua  dans  la  malheureuse  journée  de  la  Bi- 
coque. Il  tenta  de  jeter  un  faible  reoJort  dans 
€tee8  ;  au  moment  où  il  déliarqoa,  te  viUe  fut 
prise  d'assaut  ;  enveloppé  de  toutea  parta,  il  se 
rendit,  et  subit  uno  r,i[>tiTité  de  trois  ans  an  châ- 
teau de  l'Œut.  il  en  sortit  par  suite  du  traité 
de  Madrid.  Ayant  levé  de  nouvelles  troupes,  il 
8ui»it  Lautri'c  en  Italie,  fnt  pri>;  pondant  la  d«'- 
aastreuse  retraite  d'Aversa,  et  fut  conduit  une 
eeeande  fci»«tene  te  eliitewi  4ê  IHBnf.  Le  prince 
d*Oran;;r,  qui  commandait  à  Naplp.s,  épargna  à 
cet  homme  roallieilreux  la  honte  du  dénier 
supplice,  et  te  teina  raonrir  en  prix.  Mkm  te 
récit  de  Brantôme,  «  il  fust  estouffé  entre 
deux  coittes  ou  estranglé  de  corde  par  main  de 
bourreau.  Ce  Ibst  mal  faict,  ajoute  le  chroni* 
queur,  non  de  sa  nKHrt.  car  il  estoit  tant  vicnx 
et  ca>.s»^  qu'il  nVn  |>ouvoit  plus  ..  Mais  l'ero- 
pert'ur  en  fut  btasmé  ;  car  il  devoit  luy  ordonner 
one  prison  perpétuelle  en  laqnrite  eaet  pen  ea- 
rrivf'  l't  !.)i<s<>r  quelque-;  beaux  mémoires  de  son 
art  et  science  par  mode  de  paase  temps...  ainsy 
«f»'f9f«mf  dire  qo^  avnil  te  volonté  et  quelque 
cominencoïiicnt  de  le  Tnire  Un  neveu  de  Gon- 
zalve  de  Cordotie,  le  duc  de  Sewa,  fit  élever  k 
RaTam  nn  tonbam  m  martire  A  côtédeeelui 
de  Uutrw,  dane  Véifimiê  8ainte-Marie-la- 
Neove.  P.  L, 

p.  Gtovto,  Eloçia  vtrtrwm  tHHem  tktwU  ilhMtrlHn. 

—  i;rjr!'  *  1     l'tes  des  grandi  capitalnet . 

havarrk  (  Martin  ).  Foy.  Aspilcora. 
■âvannsTTB  (/nan-Baliffa),  eontrover- 

sisle  espagnol,  ni-  à  Cordoue,  vers  1550,  mort 
en  Iftl2.  il  entra  en  1672  dans  l'ordre  des  Fran- 
dscalna  et  profeaaa  le*  humanités  dans  sa  ville 
natete.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  Ie8écrit.s 
bibliques,  parmi  lesquels  Commrnfarium  ad 
Lainenfaf inn*>s  Jeremis  ;  Cor>](nu\  \602  A.  L. 

Kchirfl,  Srriptnrft  nfiinis  l'rariUcntorum,  I.  Il,  — 
Du  r  n.  rahlr  iiei  aiitenrt  rrcletiaitUiHes  riu  dir  tfp- 
tift,...  s,.;  V,  roi.  tSSO  —  RIciMrd  el  Glraod,  BM.  tacrer. 

>AVAnRKTE  f  Domingo- Fernande':.  ),  mis- 
sionnaire espagnol,  né  à  Peôaliil,  en  1610, 
mort  à  Santo-DoMtofiO  (  Hniti  ),  en  décembre 
16»^9  II  etifra  en  ic.10  chez  len  Dominirains, 
prur*>jis<i  la  philosophie  et  la  théologie  avec  suc- 
eèa  ;  Il  était  aosri  bon  prédieetenr.  En  1646, 
il  partit  fmur  les  ur^^sions  de  la  Chine  ;  il  s'ar- 
rêta quelque  temps  en  Amérique,  oii  il  répandit 


HAYARRETE 

telMtei  te  Rmraite'KapeiM.  Bn  MM  R  [ 

aux  Philippines,  et  durant  nnif  années  résida  à 
BlanilJe,  travaillant  constamment  à  la  conver- 
rion  dea  todigènea.  En  1657,  il  continua  son 

apostolat  à  Macassar,  d'où  il  se  rendît  en  Chine 
flf)59),  avec  la  cliarpe  de  préfet  apo'^Ioliijoe 
pour  la  province  de  Tclié-Kiang.  La  grande 
qneralte  dea  Poarinleaina  et  des  Jésuites  ayaiC 
amené  une  certaine  perturbation  dans  l'empire 
du  Centre,  l'exercice  de  la  religion  catholique  y 
IM  déftndn.  Le  ganferacoenl  dMnote,  tadnl. 
gent  pour  toutes  les  sectes  religieuses,  se  crut 
menacé  par  U  doctrine  que  préctuient  lea  mia- 
«tennalrea  enropéna.  Lenn  dlieenthnanto  lii 
donnèrent  uue  apparence  de  raison.  ■  <^ftWiBI1Wl 
voulez-vous,  disait  le  tribunal  des  ritea,  étaUlr 
la  paix  dans  notre  vaste  empire,  lorsque  voua 
êtes  en  querelle  parmi  si  peu  que  vous  êtes?  » 
Nav.irrele,  emprisonné  à  Canton,  s'échappa, 
gagna  Macao,  et  vint  à  Rome  se  plaindre  de  la 
totéranea  dea  Jésuites,  qui,  ploa  enrienx  dn 
nombre  que  de  la  sincérité  de  leurs  prosélites, 
appropriaient  les  cérémonies  païennes  au  culte 
eollMriiqnefJanrier  l«7S).  La  eoagiégriiaa  de 
la  Rote  lui  donna  raison.  Antonio  de  Gouvea, 
jésuite  portniais,  attaqua  sans  succès  cette  dé- 
eltton  dans  ton  écrit  taUtnié  Rupmmm  ad 
Scripia  duo  R.  P.  Nnvarretx  (i'ircà  re^  Si 
nenses).  Mais  lorsque  le  saint-siége  voulut  en- 
voyer des  vicaires  pour  faire  cesaer  les  aboa 
et  rétablir  la  concorde,  il  était  trop  tard  ;  déjà 
les  missionnain  s  de  tous  ordres  étaient  expulse» 
du  territoire  chinois.  Après  un  voyage  à  Paris, 
Navarrite  revint  en  Espagne.  Charlea  II  te 
nomma  h  Parc hevèrbé  tte  S,info-noinint!o  f  i  678). 
Dans  son  diocèae ,  il  se  récoocilia  avec  les  Je* 
suites,  pour  lesqoeto  H  M  bêtfr  plariiuri  élaliëi- 
sèment  s  II  a  lruss<^  im  grand  nombre  d'ouvrage.*, 
presque  tous  écrits  en  espagnol  ;  entre  autres  : 
lYatadot  kMoHeos,  politicos,  êtkkM  y  re- 
ligiosos  de  la  monanhia  de  China;  Madrid, 
1676.  in-fol.  Cet  ouvrage,  dédié  par  l'auteur  à 
don  Juan  d'Autriche ,  est  devenu  fort  rare.  Il 
devait  Mm  «a  trate  vol., mais  ii  parait  que  l'in- 
qui.-^ition  sHp|>rima  complètement  les  deux  der- 
niers. Le  volume  que  nous  connaissons  est  divisé 
en  aept  partiee;  la  sixièno  parttendWIndnHa 
en  anglais  par  Churcbill  et  en  français  par  rabb«> 
i'révost  i  ~  Explicaiton  dts  vérités  de  la  reli' 
g  ion  tenridaote)  ;  faotanr  a*y  nwniraloiinnt  ponr 

tes  (MTérrionies  fnnèbrrs  usitées  chez  les  Chinois, 
mais  ferme  pour  refuser  le  baptême  à  eaux  qui 
n'abandonneraicnl  paa  «ntièranieni  te  cnite  de 
leurs  ancêtre» (-^  tm  Caléektsmê  ridante; 

Traité  des  noms  admirables  de  Dieu  (en  chi- 
nois) ;—  Apologie  des  nusnonnatres  (eu  chi- 
noia),  ete.  A.  mL. 

Anionio,  Bibliothtea  irript.  Hitpiinliv  (  m>».i),  t.  IM, 
p.  8j8.  ~  (  urchill,  lUiUtction  of  roya/it  s  iitid  tniieli 
(  I.oiidrr*,  ITOV,  In  toi.  ).  —  l/ablM-  l'ri  >ii-[.  //i>fi'irf  ijr- 
nrraU  <let  rovanrs.  —  H''haril,  Itihimtir  fcrip.  or  liuis 
Prwtliraturtnii,  i.  ir,  '  iv-jt  —  Tunron.  {fommrt  tllus- 

tru  àê  farër*  4*  iaint-09»»*\viê,  t  V,  p.  U7.  -  Bi- 
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chani  et  Gtraud.  Biblioth.  mutm.  —  Diet.  kiH.  de»  ou- 

■AVABHSTB  (iitofiia),  BiïMioiiiidre  esp»- 
giOl,  décapitr  an  Ja|V)n,  1"^  juin  1617.  Il  fit 
proTpsKiou  chez  les  âonunicaia«  de  Valkuiolid, 
et  fut  il«6Ujié  aux  miftskMis  da  Japon.  U  partit 
atee  idasicoii  de  se»  collègues  en  I5t4,  et  Ht 
âo  nomhn'iix  prosélites.  Ses  succè*  inquiétèrent 
kA  prêtre!^  ja|ioniiis,  qui  le  «lénoncèrexit  au  cobo 
(  chef  de  la  rdiKÎon  ).  Le  procès  de  Navarrete 
lîlt  iastruit  ;  il  fut  prouvé  que  les  missionnaires 
eberekiaieut  à  exctleruecliaDgemeBtdans  l'Ëtat, 
et  le  picnier  «to  eoa  ordre,  Nemrete,  Ait  con- 
damné à  avoir  la  tAlo  tranclw^e.  On  a  de  lui  : 
Epistola  ad  ti  aires  ordims  in  Japoau,  et 
qnelques  aotret  leltrai  m\  miasioniiaires  do- 
aiini<-ain<;  dans  le  Japon.  A  in.L. 

Inf'irmitttonet  pro  canonizotione  tru  diduratione 
vtartfrU  sfrcorum  Dei  F  Àlphomi  Havarr- 1,-,  <tc. 
(  Mn*.  l«7f.  tB-foi.  ).  -  Écbanl,  Sertpt.  ora.  PrmU- 

mL,  t.  H.  9b  «ai. 

KAVARRRTR  (  Rnifnznr  ),  XMah^i^n^n  espa- 
gnol du  dix-(^eptièine  siècle,  ûl  profession  citez 
ke  doarinieeiBe  de  Sarif^Mae.  n  wiiaigBi  les 
lettres  et  la  tli»  olnfjic  (?ans  liivt-rs  coll-xes  de  son 
ordre.  Il  est  surtout  connu  par  sea  Contro- 
MTfi»  in  D.  Thmue  rjmque  mcMm  defen- 
sionem;  Valladolld,  1 605- 1609-1 63 'i  ,  3  vol. 
ia-foi.  :  ouvrage  resté  célèbre  en  Espagne.  Le 
P.  NeTanrele  e  laissé  d'antres  ooTiages  de  théo- 
logie, mentîeiMiéB  par  Écbard.  deL. 

Whard.  Sertpt.  orrf.  Prirdicatr>rum,  t.  II,  p.  iW.  — 
Dici.  htii.  rf-  j  nutfun  rcclt'tiastiqmt  (  Lyon,  IW,  4  voL 
lB-lt|.  —  Richanl  ei  Gtraiid,  HibltOthètnM  i'irr^. 

MATABSETE  (  D.  Martin  Fernandei  îm)^ 
Mslarien ,  itéof^raphe  ofltbf»,  aé  è  Abitoe,  éam 
la  province 'le  Mioj.i,  le  9  noTetnbn»  1765,  mort 
k  Madrid,  le  8  octot>re  1844.  il  appartenatt  à 
faae  dM  taaMee  Ise/piae  aaslHNMe  As  le  Ha* 

\arre,  et  dès  Pâge  de  troî<  ans  <^on  oncle  ma- 
ternel te  fit  entrer  dan»  l'oKlre  de  Malte;  mais 
OB  Irt  eoa  père  qui  dirigea  sa  pneuHia  ÉdaaiHno. 
En  1774  on  l'emmena  à  Catalinrra,  et  quatre 
«09  plus  tant  il  entra  au  eoUégiB  de  Bergara, 
«è  il  suivit  rt^guliftreiixat  M  dMst.  la  se 
Yraat  avee  ardeur  aux  Rialhématiqueft,  il  ne  né- 
g?Î2pa  pas  la  liff»^ntnre.  et  k  l'àpe  de  quatorze 
ans  il  remporta  un  |)rix  de  poésie;  le  13  août 
1790  il  retal  le  brevet  de  fiarde  da  parilloB  de 
la  marine  rovale,  et  il  dut  se  rendre  au  port  de 
Ferrol,  en  Galice  :  il  y  fiit  bien  accueilli  par 
I».  Cfpita»  TtaMmli,  ^  diriyall  aiani  ré> 
cole  des  gardes  marines.  îtivarrete  fit  sa  pre- 
mière campagne  à  bord  du  vaiss<Hiu  de  ligne  le 
San-Fablo^  et  en  janvier  tTSt  il  eMorli  aa  «sa- 
Voi  considérable  en  destination  pour  PAmérique. 
Ses  biographes  ne  di<ent  pas  s'il  d<^barqua  sur 
les  rive-H  de  oe  nouveau  monde,  dont  il  devait 
devenir  aa  Jour  Thistorien  ;  mais  il  est  eertaia 
que  durant  denx  mois  il  iniilli(tli,)  les  nbserva- 
tions  de  lon^ilude,  qui  lui  ont  acquiii  une  répu- 
tation si  méritée.  Dans  rnpédWon  franco-es- 
pagnote,  il  se  ilist{n:;ua  .'»  l'att  iqiie  infructueuse 
de  Gibraltar ,  et  a  la  suite  «le  cette  campagne  il 


Alt  aoBMaé  lieutenant  de  Trégate,  le  M 

1783.  La  p.iÏK  conrliie.  il  se  re:i»lit  à  Madrid,  où 
il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Jorallanos 
Marte  «llfwalia.  Ea  17M  H  partit  poar  Alger, 

à  bord  de  l'eseadre  commandée  par  l'nmiraJ 
Mazarrsdo,  qui  sut  cooolure  une  paix  avanta- 
geuse avaa  tea  pnlssaaata  fcaihaïaaqnes ,  et  qat 
recueillit  d'utiles  observations  nautiques  la  Isag 
des  cAtes  del'  Afriqne  Navarrete,  riche  dece<  non- 
veaux  documents ,  lit  avec  succès  un  cours  de 
BiailléBialIqaea  à  la  compagnie  daa  garthea  an- 
ruM'<,  \nm,  nomtrw^  lieutenant  de  vaisseau,  il  com- 
mença ses  publications  sur  l'astronomie  et  la 
ph jsiqoe.  Mea  aterMaK  aaa  «Me;  aMb  bîeaKK 
les  soins  quVxÎL'rnit  sn  santé  l'ohlig^rent  de  se 
retirer  dans  sa  famille.  Ce  repos  fut  employé 
dès  1799  ft  «cplarer  1«a  ardMvaa  «e  thaaneaa» 
de  rEseorial,  de  Sévilte,  et  de  plnsieuis  grands 
monastères  ;  il  commença  par  les  Castes  dé- 
pôts de  M.'idrid.  A  la  suite  de  ces  perquisi- 
tions littéraires,  il  Tut  admiâ  dans  le  asia  dit 
l'Académie  d'histoire.  Ce  fut  dès  f4;ttc  «époque 
qu'il  découvrit  dans  les  archives  du  duc  de  l'in* 
•mMo,  cea  laaraaax  aMansorila  de  Christoplie 

Cnlotnl)  qui  ont  jeté  tant  de  himièro  sur  l'his- 
toire nautique  des  quinaièœe  et  dix-septiema 

arcliives  In  Casiille  et  de  l'Andalousie,  Na- 
varrete reprit  la  vie  de  soldat;  il  se  traawit  d^ 
Tant  Toulon,  à  ré{M)que  da  humtaïKfcmaat  da  la 
ville  par  les  Anglais.  Bientôt  après  il  fut  envoyé 
en  mission  à  Saint-lldefonse,  pour  résider  auprès 
de  la  cour  avec  le  grade  de  oapiudne  de  fVé» 
pta^aloette  p^todedesavie  peut  être  regardée 
comme  1a  plus  artive,  car  il  lui  fallut  remf»lir  à 
la  fois  les  fuuctions  d'aide  de  camp  hecrelairO 
giadiil  4e  fMaadia  et  «lias  de  diplomate. 

Après  avafrftprtl  la  mer  pour  aller  rherel>er 
l'iafinta  4e  Paie,  U  rentra  à  Madrid  vers  le 
■Maa  de  17W,  tl  Mal  ea  1407  aapperteui 

da  bdknoal  suprême  de  l'amirauté.  Lors  de  l'in- 
vasion frençaise,  Navarrete  cessa  volontairement 
d'apparleair  i  MahMnMoa  ;  nnia  il  enalfnaa 

de  professer  les  mathématiques  an  ci)llé^.  ion  al 
de  Santo-lsidro.  Bientôt,  aecnsé  d'opposition  au 
nouvel  ordre  de  choses,  H  dut  s»-  réfugier  à  Sé- 
ville,  puis  à  Cadix,  et  il  j  resta  jusqu'en  1H14. 
I.e  retour  de  Ferdinand  Vil  le  ramena  .*i  MrifWd. 
Pour  ne  plus  être  distrait  de  ses  travaux  litlé» 
raires,  fl  avaRdlf  |ieqa%  4einander  sa  retrafte 
rdti^ipi'  conseiller  de  l'amirauti^.  L'académie 
espagnole  fut  la  première  à  protitcr  de  ses  stu* 
dieux  iolBlra.  Ce  M  «k»r8  qpll  enmpaaa,  cur  le 
demande  de  ce  corps  savant ,  un  traité  complet 
d'orthologie  et  d'ortitographe.  Il  donna  au«»i 
une  vie  de  Cervanle^^.  que  nul  biographe  peal» 
être  n^  su  égaler.  Après  cette  excursion  dans 
I*  domaine  de  la  lillérature,  oii  il  montra  <:e  qu'il 
j  avait  de  grAce  tlexible  et  de  fermeté  daus  son 
alyle(i),  HaaHfia 


(I)  rtàu  é$  Migmtt  Cmrvanl»  imvtdra  mH^^ÊOdéa 
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ivdierclies  H  <  rudilion.   Dès  Ion  conaMBca 

«e!t«*  "•♦•rie  iii'  piihlirafion»  Riir  1*»^  an/-ii'n<i  vova- 
glB«  ealrepri»  |>ar  lu  fieuiii.>uk' ,  liunl  lu  iii\-iiiier 

Navarrete  cnntînnait  dVtre  aftacht^  à  la  phi- 
parl  ûe&  coromiftsioiift  de  la  luarine ,  de  i'ii»- 

tenait  en  même  temfis  avec  )f  baron  de  Zach 
une  correspoBdaaee  si  aettve  et  ai  latine  que 
obeervationa  êv  mviat  ÊÊfÊf^Hà  tMÉ  IMqmm- 
MBi  iiiii'  S  1  cHles  de  I^MlMMmS  alieiiKiml. 
Blreetrur  du  (]ép<H  hydrefn^aphique  de  Ma<ii>d, 
et  membre  du  conseil  de  l*aniira«té ,  il  reçut 
en  1840  h  erofx  de  eomnaadevr  de  la  Légion 
ô'ffonnfiir,  fut  nommé, en  !H4î,ass«>n<^  «étran- 
ger de  rinatitut  France.  Attaqué  d  uo  caUir- 
dmniqM^  H  noorat  à  llidrid»à  r«ge  île 
qoatre-viflgto  MSite 
(iMUllés. 
fMwivto  n  Iriii^  4e 

inédits,  parmi  lesquels  on  distHigne  furtout  une 
ffistoire  de  la  Mavigation  et  4ki  Sciences 
mathémaiiqttês  qui  a'y  rattnkemi.  K.  In- 
taqirio  de  Navarrete.  lepropreneveu  de  D.  Ihrtfciy 
mort  récemment  et  l'un  des  c^lldboratenrs  le« 
plus  assidus  de  la  raxte  cuilectioa  des  documents 
inédits  de  I  histoire  d'EiptgM,  pensait  que  en 
teâftil,vraiiiii Mit  LiiL'.uiti  -qiip,  pourrait  être  pnt)lié. 
Ia  liUiii|^a|jiiie  cuiiipkie  dit&  œuvrea  de  .Ma- 
^mmte  n'oeenperait  pat  molM  éa  pluriawi 
!onne«;  Hic  a  cli-  dnnncp  avec  boauroup  dV\ac- 
titiide  dans  le  lotne  V  l  des  ùocumentoê  tnedUos , 
pOPû  ttt  Aiftofftt  î  Bons  y  renMfqoMS  te  aani 
ouvrage  parlr(|Uf|  co  suivant  at*()<:raph»>  !«it  rannu 
en  France  porta  te  titre  suivant  :  CoUccwn  de 
Wkfjee  y  d^racM^rnnéento*  que  hieieron  por  mar 
tuHpaHoieedeaâêfkmdel  sigh  XV,€on  m- 
rio»  docum^Hfnx  roncemientes  a  la  histnria 
de  la  marina  castrliana  y  de  los  eitabieci- 
mkmtos  etimMm  m  IMIm,  ëriemMim  e 
illitsfrnda,  por.  etc.  ;  Madrid,  18^5,  1S29-1S37, 
&  Tol.  petit  in-4'.  Les  t.  VI  et  Vli  t>out  restés 
culro  les  MriHa  Aa  In  Ihivllto  Aa  l^antaMTf  9%  aairt 

prWà  pour  la  publication.  '  Cet  ailinirablf  livre, 
comme  a  dît  fort  bien  M.  D.  de  MoTras,  comprend 
MD'tenlcinent  Isa  quatvB  npAdRlBM  Aa  flivii* 
topiie  Colomb,  les  voyages  de  Magellan  et  dd 
Gano,  qui  le  premier  Tu  le  tour  du  monde,  ireux 
éte  iMiyaa ,  d'Aroerigo  Vespuci,  de  Grijalva,  etc.; 
mais  II  reoterme,  en  outie,  une  série  de  pièces 
diplomatiqae»  de  lu  plus  b.mte  râleur.  Le 
premier  volmne  seulement  a  été  traduit  ca 
tnnfalt»  aaaa  «ira  :  JMaMoM  éee  fnatre 
voyages  en(rfprh  pa-  rhrixtophr  Colemb 
pour  ta  découverte  du  iiouvfiau  Monde^  ée 
1491  h  IIM,  MiMet  49  êiwenm  Mtrm  H 
pièces  inédites,  ouvrage  fniduit  de  l'esfHt- 
gKoif  par  MU.  P.-T.-A.  CiuUumeam  de  Ver- 


muil  et  de  la  Koqmtie ,  et  occompa§ni  éê 

nnfps  (/es  traducteurs  et  de  cet/fs  de  MM.  Abet 

Hemusat,  Adrien  ttalbt,  et  du  Baron  Cuviert 

Parw,  18M,  3  Tot.  In-S*,  avec  portraHa,  earks  et 

fdc-siniile.  Le  sei'ond  onvra^r«df  Nav.irreb',  il.iii.-i 

sou  ordre  d'importance,  a  été  utilise  par  M. 

ehand  pour  son  histoire  des  eroitadea;  U  «at 

mu>^'st('Ulont  iulitult'  :  Dùtertaciou  higtefieU, 

sobre  la  parte  que  tiufieroa  lot  Etpaiioles  en 

Uu  guerrme  déulùramar  tfàeku  ermadas 

y  como  infliincron  eslus  expedieionet  deed» 

il  siglo  XI  liasla  et  XV  en  ta  ejctensiou  de 

comercio  morithno  y  en  Los  proijreiAos  del 

arte  de  navrgor;  Ma4irid,  Saoclia,  1816,  iu-4'''. 

Ce  bfau  travail  a  t'ti-  publié  priimli\ t  iucnt  dans 

it:  L  \  ticâ  jMt'Uioi  uià  Ut  la  ncui  Açudemia  dé. 

takàstoha  Qa  a  lirfl  iapriMer  danx  an  apiès 

la  fiiort  de  Navarrote  un  livre  sub:>tauttel  et 

pliiia  de  rccUervheit  tout  a  lail  ucuvea,  que  l'ua 

eoanalt  ■aalkenrenaeneot  trop  peu  ea  Fcaoee  ; 

il  est  intitulé  :  Dt'svi  luaon  sobre  ta  historta 

de  la  Aauttea  ^  de  tas  Ciencias  maiimaticas 

gueAan  eontntmido  a  sus  progressas  entre 

toi  Bspaholes  obra  postuma  ,  la  publica  la 

real  Academia  de  la  his'oria;  Madrid,  iSjG, 

petit  tu-4i>.  Ce  livre,  qui  prend  la  scieuce  a  son 

ori{pne,  aottduil  la  lecteur  jusqu'à  Véfnqm  qtà 

fut  iliii^troe  pat  toi  Jocgie  Juan,  les  l'Iioa  et  lea 

Meuiiuza.  Ferdinand  DEais. 

parllLda 
toMs. 


Iwrto.  ga.,  1 1W. — Ma»bDiii,  Oeuttm  defci 
SteUtê  4$  tMtrmpitte' rae.  la  taUi  tas 

Uevue  brtSdnriique. 

NAVAUHO  {Juan-mmon),  peintre  espagnol 
du  dii-Mptième  aiède,  wé  et  mort  à  lladiid. 

Ce  peintre,  peu  correct  comme  compositeur  et 
comme  deMïnateur,  est  remarquable  comnte  co- 
loriste, n  avait  aussi  un  talêot  louable  pour 
peiudre  les  fleois.  Ses  meilleurs  ouvraf^  sont  à 

Madrid,  dans  le  couvent  des  Carmes  chaussés, 
une  xS'ativité  et  uue  Eptphunu ;  et  dans  la 
galerie  Soto,  une  Sainte  Famille.    A.  ds  L. 

Qdtlllrl,  DicHunnairv  de t  priutrfs  r^paynolt. 

MA  VARSO  (  /[,uti-yl/<^u/ito^  peintre  espagnol 
de  féeole  Sévillane,  né  ven  itSi,  unt  ea 

1693.  Il  fut  l'un  de<  Tondatcurs  de  Tacadémie 
de  Sevitle,  où  il  professa  avec  talent  et  succès. 
D  débuta  (eomme  MorfHo  )  par  petadre  des 

pavillons  pour  la  marine  et  des  bannières  pour 
les  communautés.  U  lit  vogue  en  ce  genre.  Uea- 
reuseroent,  ponr  sa  r^putatk».  Il  a  l^né  de 
belles  Tresqnes  dans  fcs  ptiocipanx  molUUMIIb 
de  sa  Tille  natale.  A.  ns  L. 


ff  dorvmtntos  i  titiloi,  rXc  ;  MadrlA  «S  BMM- 
lone,  isas,l  vol.  lo-a».  Cv.Ut  btugraplUe  tiiltt  OAtaaiBMi 

I  iittérataf«av«|Boleau*dil«aM  •i<il»4eptMme 

«Iodes.  .  i 


KAVARRO  (Felipe)y  peintre  espagnol,  né  i 

Valence,  vers  1080.  Il  etail  |>iir  et  >e>ère  darw 
son  dessin;  son  puic<:au,  quoique  re.>ervc,  ne 
mampiail  pas  d'éneiiKÎe;  sa  manièfe  tient  dn 
écoles  romaine  et  vénitienne.  On  voit  des  tableaux 
de  ce  maître  a  Valence,  dans  ks  égliseï  de  Saala- 
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I,  (le  Sant-Antonin,  de  Nolre-Dame-du-Se- 
i«  de  San  Joan-du-Marcbé,  etc.  A.  ae  L. 
Haaê  mVMlM  amrtti  pmMoi  ae  Etpana  (MadrM, 
IM).  -  laptad  Htnh  06i«>(lladrW.iffW>.-Qitl- 

HATARBO  (  AgUiUn  ),  peintre  espagnol,  né 
à  Murcie,  en  1754,  mort  à  Madrid,  en  juillet 
1787.  Il  eut  pour  maîtres  le«  deux  Aires 
Alexandre  et  Antonio  Gonzales  Velasquez.  En 
1778  il  oblint  le  premier  prix  de  peinture,  et  lit 
le  voyage  de  Rome.  11  ne  revint  d'Italie  qu'en 
1784,  et  dès  ramée  saHanle  ftat  reça  membre 
de  l'Académie  de  San-Femando,  oii  il  professa  la 
perspective  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  dans  la 
kmt  de  M«  âge  fli  desen  lalert.  Doo  Ifevam» 
se  distingua  particulièrement  par  son  excellente 
oonlcur.  Ses  principaux  ouvrages  se  trouvent  k 
AhMorron  et  à  Tolède,  tmm  èheM*«OTie  eil 
La  Samaritaine  qui  se  voit  à  Madrid.  Ses 
paysages,  très-rechercbéi^  oroeot  les  plus  richee 
galeries  de  l'Espagne.  A.  dr  L. 

Iais  Jil'ii  dr  la  .icadrmifi  dr  Vnn  Fernan'to.  — 
Cean  Bcrmudrs  ,  IHc-  i  in>ir\>^  InAorico  de  lot  muu  Ului- 
tret  profestorei  de  Un  in  il,is-,irtei  ta  S^OàU-  «Qull- 
llel,  IMct  det  peintre*  ttpagnoit. 

«AVB  (Uûtkioi  M),  en  blii  Kavmu, 

iMologien  belge  ,  né  à  Wamant  on  Ilesbaye, 
▼ers  1590,  mort  à  Toumay,  en  1600.  Reçu 
docteur  en  théologie  diae  PaBiferillé  de  Douai, 
il  de>int  en  1620  curé  de  la  collégiale  de 
Saint  rierre  de  cette  ville,  quelques  années 
après  chanoine  de  l'église  de  Secliu,  et  enlin,  le 
13  juillet  1633 ,  chanoine  de  la  oathédrale  de 
Tournai,  on  il  fut  chaigt^  dt^  la  censure  des  li- 
vres. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Annota' 
tlone$  in  iummm  thtologim  et  ioerm  Serip~ 
tiirr  prrcipuas  difficttUates ,  ifem  duo 
sennones  de  tnncti*  Piato  et  £leulherio, 
patronh  TornacêMtiums  Tovmai,  1640,  ln*4*; 
—  Pntiibatio  theologlca  in  testa  sanc- 
torumi  Tournai,  lGd&,  in-4°,  et  Douai,  in-i2i 
— >  gnconUim  ianeti  Josephi,  Virginii  Dei- 
parm  iponti;  Douai,  I6?.7 ,  in-t2,  nouvelle 
édition  sous  ce  titre  :  Spo)isus  l'irrjinis  de- 
coratus  curona  XXXI  gemmai  um  splendo- 
.fttius  eoniMOJife;  Demi,  tôM»  iii-l3  ;  —  Ca- 
techesi.i,  xive  de  snrrnmentorum  institu- 
tionCf  etc.,  conctones  Al/;  Douai,  1633, 
bhiii  —  Oratione*  trn  de  ftgni  emeiê  et 
orationis  efficncht  et  D.  Ttiomvr  A^jnirinfis 
laudxbun;  Douai,  1630,-in-4'>.  U  Tut  rediteur 
d'un  ouvrage  de  MiehBl  me  N&n,  eoa  eocle, 
intitulé  :  Chronicon  apparitionum  et  çet- 
tonim  sancd  Michaelis  tmhnivjeli  (Douai, 
1G32,  in-8"  ).  Ce  dernier,  né  à  Warnant  en  llt-s- 
baye,  en  1539,  mort  à  Tournai,  le  30  novembre 
IfiîO,  fut  snrretsivemcnt  chanoine  et  oflicial 
d'Arras,  archidiacre  et  vicaire  général  de  Tour- 
nai. Son  ooTraf^,  extniH  en  grande  partie  de 

Colx.  nt  liiis  et  de  I'antal('on.  «  si  n  inpli  de  son- 
timenls  et  de  détails  d'érudition  ^  mais  il  est  écrit 
sans  crttiqne.  H.  P. 

Pnqtjnf,   iffmoirn,  t.  XIll.  — 
Btogr.  ticgeoiM,  —  Fclkr,  otu.  àUU 
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WATE  ( /oîP/)/i  m),  en  latin  Navxns,  théo- 
logien be^,néaYiesixie,pràs<ieLiégie,enl6âi» 
mort  le  fO  enN  1705, èLfége.  H  fet  iiwlaaaeT 

dephilos««phieà  Louvainel  auséminaire  do  Liège. 
Pourvu  d'un  canonicat  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Paul,  il  se  démit  d'un  bénélioe  dont  sik 
faible  saaié  le  M  permettait  pas  deiecaplir  let 
fonctions  avec  exactitude.  Ses  liaison«t  avec  Ops- 
traét,  Amauld,  du  Yaucel  et  Que&nel  montrent 
assez  qu'il  partageait  leurs  aeatiments,  et  ce  der* 
nier  lui  ayant  adressé  une  lettre  quelques  jours 
avant  sa  mort,  il  ordonna  qu'on  la  mit  dans  son 
ceraMH  avee  mi  lleavea»>Taatanaal.  On  «  de. 

lui  :  Mémoire  contenant  les  raisons  pour  les- 
quelles  il  est  Irès-importani  de  ne  pas  rcM- 
rertê  BMtmàrt  4ê  DUtt  immabn  dei  tké»* 
loglens  séculiers ,  et  de  n't  n  pas  donner  la 
conduite  aux  Pères  jésuites.  Ce  mémoire, 
écrit  en  latin,  offre  des  détails  aussi  curieux  que 
piquants;  il  futtraduiten  français  par  le  P.  Ques- 
nel ,  mais  il  n'eut  point  l'effet  que  de  Nave  en 
attendait  :  les  jésuites  prirent  possesâiou  du  sé- 
aMie^eeqnidenalieaè  m  autre  écrit  :  Deux 
lettres  d'un  ecclésiastique  de  Luge  (1699, 
in-4*  et  in-lS);  —  Le  Jondemeni  de  la  con- 
duite à  la  9lê  0i  à  ia  piété  ^réUemm^ 
Liège,  1705,  in-12.  H.  F. 

Supplément  au  iiécrolojf  dii  l'<jrl  R  iyal.  -  Nécroloçe 
det  plus  lelèbrtt  dtfttiyturt  df  la  i-critf,  parlle.  — 
Fcller,  Dictionnaire  ttiilorUiue.  —  Bccilcll*vrc-Uaiiial. 
BUi/ruphie  lifiieoitf. 

\  KAVEZ  (François-Joseph),  peintre  belge», 
ne  à  Charleroi ,  le  15  novembre  1787.  lient 
pour  maître  François ,  peintre  de  Bruxelles,  et 
remporta  en  isl^  le  grand  prix  de  peinture  his- 
torique au  concours  de  Gaud  sur  ce  sujet  :  l'ir- 
gite  Uiomt  €ànMe  à  AwiUêie.  La  pension 
qu'il  reçut  en  mt^ine  temps  lui  permit  de  venir  à 
Paris,  où  il  eulra  dans  l'ateiter  de  David.  U 
s'atMa  à  ee  iMdtie,  le  eoiritett  Belgique  dant 
son  exil,  et  partagea  ses  travaux  jusqu  ' n  C  IT. 
époque  où  il  le  quitta  pour  aller  eu  Italie.  De 
retour  en  Belgique,  sa  réputation  s'aeenit  per 
des  ouvra||Bad*OM  4liiie  aévère,dont  une  partie 
a  figuré  aux  expositions  du  Louvre.  En  184» 
il  devint  membre  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, direeleor  et  premier  profesacnr  de  pein- 
ture à  à  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de 
Bruxelles,  professeur  à  l'École  normale,  etc.. 
Ses  principaux  talileenK,  dont  piuaieors  se 
trouvent  dans  les  riiu<^ée8  et  dans  les  églises 
de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  sont  ;  Agar 
dans  le  désert  (moeée  de  Bnoellee);—  ffM- 
contre  d'Isaac  et  de  Rebecca  (musée  de  La 
Haye  )  ;  —  Résurrection  dU  fUi  de  la  Sula- 
mite  (même  luusee);  —  lfotrê-Dam$  des  tU- 
fiigétt  —  Résurrection  de  Lasare}  —  As- 
somption de  la  Vterge  (église  de  Sainte-Gu- 
dule,  a  Bruxelles  —  Jcsus-Christ  décou- 
vrant Êêi  ptain  à  eaùU  fUma»;  —  Sninta 
Famille;  ~  Mnringe  de  la  Vierie  .^.iHsedes 
Jésuites,  à  Amsterdam)}—  U  Prophète  Sa- 
«Miel  (moiée  deHMki»).  UitiUMnx  «nlfule 
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«nt  été  WWféê  mt  mpoiilioi»  do  ÏMUwn  : 

Athalie  interrogeant  Joas,  18  îi  ,  —  F.r  Som- 
uieil  de  Jésus,  183â  (diapelte  de  la  reioe  des 
Belges  à  8O0  pîllto  de  LackcB);  —  La  Vierge 
et  Ven/ant  JlnUf  idem  (hospice  du  gran<) 
Béguinage,  À  BraxcIlM);  —  Les  Oies  du/rère 
Philippe,  i\i  —  L'Arrivée  de  Vert-Vert  à 
liMtn^  id.  ;  ~  la  VUrge  récitant  sa  prière 
devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  Is.iG; 
—  Prière  à  la  Madone,  id.;  —  Jeune  Jille 
faisant  raumâne  à  tm  ermil»,  id.  ;  Xa 

Fnnmi- iidultère,  itaU,  G.  M  F. 

■AViBft  (Pierr9'TintttaM),  mériedn  fran- 
çais, noie  1"  novembre  1712,  à  Saint-I)i7i.r. 
mort  le  16  juillet  1779,  à  Ctiàloo»-Mir-Mar»e. 
lleçu  docteur  en  1741,  à  l'univerdlé  delMms, 
il  alla  fxercer  la  médecine  à  Châlons-sur-Mame, 
et  y  Tonda  pou  de  temps  après,  avec  Diipré 
d'Ornay  et  d'autres  amis  des  lettres,  une  société 
SATante  (1753),  qui  fut  érigée  en  Académie  royale 
au  mois  (l'aoïlt  l775.  Il  s'est  fait  connaître  par 
la  découverte  de  l'éther  nitreux  et  des  coin- 
faiDdaoBt  do  meraire  avec  le  fsr,  ngud<ee  }in> 
qu'alors  romnic  impossibles.  Ces  travaux  lui 
valurent  le  litre  de  correspondant  de  TAcadémie 
des  adetms  de  Paris,  et  en  1779  Louis  XVI 
lui  accorda  une  pension.  «  Unissant ,  dit  Cbau- 
«Ion,  k  line  humanité  à  la  foU  éclairée  et  active 
le  désintéressement  le  plus  noUe,  Navier  fut 
utile  à  sa  province  par  le  zèle  Avec  leqoelU  sou- 
L«;^t'a  les  rnalailes  ilanr.  les  campagnes,  fiurloiil 
ilaus  les  maladies  épidémiques.  ■  On  a  de  lui  : 
Lettre  lur  quelques  ebservaHons  de  pratique 
ft  d'anatomie  ;  CbAlons,  1751,  in-io;  —  Lettre 
sur  le  péritoine;  ibid.,  1751,  in-4o,  soiTie  en 
17&1  d*one  Réplique  an  midedn  Aobert  snr  le 
iii<^me  suji  t;  —  Dissertation  sur  plusieurs 
maladies  populaires  qui  ont  régné  à  Châlons 
et  dans  une  partie  durogattme;  Paris,  I7&3, 
in-12;  —  Observations  sur  le  ramollisse- 
•  ment  des  os;  Paris,  1755,  in-12;  —  Sur  le 
cacao  et  le  chocolat  comme  substances  nourri- 
cières ;  Paris,  I772,in-I3;— De  thermie  Borbo- 
niensibus  npxid  Campanos;  1774,  in-4";  — 
Réflexions  sur  Us  dangers  des  inhumations 
prdd^lfée»  et  eut  Us  abus  des  UthunuMems 
dans  les  églises,  suivies  d'Observations  sur 
ies  plaiHeUions  des  arbres  dans  les  cime- 
tières; Paris,  1775,  in-IS;  —  «Imfrepoifoo* 
de  r arsenic,  du  subinné  corrosif,  du  vtrt  de 
gris  et  du  plomb,  suivis  de  trois  dissertations 
sur  le  mercure,  le  fer  et  Féther;  Paris, 
n77,  2  vol.  {n*li  :  œC  oovrage,  fruit  de  trente 
années  d'études ,  est  encore  estimé  et  a  e  t''  tra- 
duit en  allemand  par  Weigel  (GreifswaUi,  i7K2,  i 
S  vol.  io-S*);  —  Sur  rusage  du  vin  de 
Champagne  mousseux  contre  les  fièvres 
putrides  ;  Paris,  1778,  in-tt%  Ce  n'est  U  que  la 
plus  petite  partie  des  travaov  sdentifiqoce  de 

Navier;  la  plus  ron«;iilérahlf»  cinlirasse  des  ob-  j 
servalions  d'utilité  imprimées  dans  divers  rc-  I 

MOOT.  BIOVB.  C£>£R.  —  T.  XXXTll. 
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cnells  périodiiiaes;  nons  ctteroM  celles  qui  ont 

trait  au  baume  de  copaha  (  Gasetlê  de  méde- 
cine, avril  1762);  aux  bons  et  aux  mauvais  ef- 
fets du  tabac  (ibid.,  juill.  1702);  aux  accidents 
occa«onoés  par  l'usage  de  la  jusquiame  noire 
(Jnurn.  de  ined.,  févr.  1756)  ;  et  des  mémoires 
prt^senté.s  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  Sur 
VÉther  nitreux  (175...  et  1771);  Svr  r«>yef 
singulier  de  la  teinture  de  pavots  rortgessur 
le  corps  humain  (1757);  Sur  les  Moyens  de 
dissoudre  le  mercure  par  faeicfe  ev^tol 
(17(îO)  ;  .Sur  ri7ilioil  du  mercure  à  l'acide  de 
vinaigre  (1771);  Sur  Us  Moyens  d'unir  le 
mercure  au  fer  et  de  le  rendre  soUUtle  dans 
Veau  sans  U  têcmn  d^aucustê  espèce  d^oOda 

(1774).  P.  L. 

Erïch  ,  France  Ittter.  —  vieq  iTAijrr,  Éloç*  iê  P.- T. 
KavitT.  dans  le  Recueil  dt  la  JM.fW.  41 SML,  tTTft.  — 

Cliiudoo  ,  AîOKr.  Uict.  unir. 

iikysiu.u{Claude-ljDUis-Marie- Henri),  in- 
fi^nieor  fraiicais,né  le  15  février  17SS,  à  Di]oo, 
mort  le  23  août  1836,  à  Pans.  Il  était  Tds  de 
Claude-Bernard  Navier,  élu  préaident  du 
département  de  la  Côle-d'Or  en  1790,  pois  d^ 
puté  à  rAss('mb!<'e  If^pislative,  et  qui  mourut  on 
1794,  à  Dijon.  Orphelin  à  l'Age  de  neuf  ans,  il 
fut  adopté  par  le  célèbre  ingiCniewGtttlliey,  «on 
grand-oncle,  qui  se  chargea  én  soin  de  ses  édo-  « 
cation.  Admis  en  1802  à  l'Écote  |lol|1ediDlqQe, 
il  justilia,  à  celle  des  ponts  et  chaoaaëes  (  1804)* 
les  es|)érances  qu'on  avait  conçues  de  son  asA- 
dnit(*  et  de  ses  talents.  A  peine  fut-il  nommé  in- 
génieur (  1 808  ),  qu'il  s'occupa  de  rassembler  pour 
«tv»  Hvrés  à  nmprsssion  les  nombraox  écrits 
que  Gaiilliey  avait  légués  à  ses  bériliers  natu- 
rels. 11  fit  marcher  de  front  ses  études  scien* 
tifiqMS  et  la  pratique  de  l'art  4)a1l  exerçât  : 
sous  l'empire  il  dirigea  la  conhtruciion  des  ponts 
de  Choisy,  d'Asaières,  d'Argenteuil  et  de  la  Cité 
sur  la  Seine,  et  soos  la  restauration  fl  rendu 
d'importants  services  par  ses  missions  en  An- 
gleterre, où  il  étudia  l'état  des  routes,  les  che- 
mins de  fer  et  la  législation  qui  les  concerne. 
Un  savant  Mémoire  sur  les  ponts  suspendus, 
qu'il  n  ^ligea  à  son  retour, lui  ouvrit  les  |)orli's  de 
l'Académie  des  sciences,  qui  l'élut  en  janvier 
1824  en  TcmplBMnMntde  llfépiet.Peo  detemps 
apr^<  survint  un  fâcheux  accident,  «pii  causa 
beaucoup  de  diagrin  à  Navier.  Il  avait  jeté  sur 
la  Sehie,  en  feee  de  resplmade  des  iirralides,  on 

ptint  forrn»^  d'une  seule  arche  de  155  m.  d'ou- 
verture, dont  l'effet  monumental  rehaussait  en- 
core l'ingénieux  système  de  suspension;  par 
suite  de  la  rupture  d'une  condoite-nMitreMe  des 
eau\  de  la  ville,  les  fouilles  non  comblées  et  les 
!  remblais  déjà  effectués  furent  inoodé3>  à  un  tel 
point  que  l'on  conçutdes  craintes  sérieuses  poor 
la  solidité  de  l'èdilice;  on  ajourna  les  travsnr 
de  réparation,  puis  on  y  renonça,  et  le  (wnt  fot 
démoli  tn  1817.  Solvant  Prony,  le  remède  était 
j  fîicilo  puisqu'il  s'n<;issaif  seulement  d'aiifimenter 
I  la  résistance  des  cufllreforts  j  mais  on  «-leva  des 


Digitlzecl  by  Google 


fi47  NÀTIER  — 

diflieoltës,  et  Navier  vit  ainsi  s'dvnnoijir  r<";iK)ir 
qu'il  avait  conçu  d'achever  une  si  hardie  ealrer 
prise.  Attaché  à  l*Éoole  des  ponts  et  duuisiées 
f/gutÊH^  prori'»seur  .su()|ili  int  <Itfpui«  1819  et 
comme  titulairtî  depuis  1831,  il  fut  chargé  à 
cette  dernière  date  d'enseigner  l'analyse  et  la 
méeaniqQe  à  r£oole  polytechnique.  On  a  de  lui  : 
Projet  pf^ur  t'éffihlissemeri(  d'une  gare  à 
Choisy  contenant  Vexpose  des  travaux  pro- 
poséM  ou  entreprU  fûêptà  prient  à  Paru 
pour  mettre  lex  bateaux  à  ['nhi  i  dc^  drhdcles  ; 
Paria,  l»li,ia-4'',|)l.} — Examen  de  la  tontine 
perpHvuUe  d'amortissemênt  fondée  par 
MM,  Janson  de  Saillij ,  CurmuK  de  Fou- 
gère et  DenuelU'Saint'Uui  Paris,  1819, 
în-8°  ;  —  Mémoire  *w  let  pomtt  tmpendus; 
Puis,  Impr.  roy.,  1823,  hi-4*  et  atlas  in-fol.; 

—  De  r Établissement  d'un  chemin  de  fer 
entre  Pans  et  le  Havre  i  i'aris,  1820,  in-8°; 

—  Dé  P Bntrepriu .du  pont  de»  Invalides; 
Paris,  1827,  in-S";—  Résumé  des  Irçnns  don- 
nées à  l'École  des  ponts  et  chaussées  sur  l'ap- 
pUeatkm  de  la  mécanique  à  FétabUsiement 
des  com  fraction  s  et  des  machines;  Paris, 
1. 1*'.  1826, 1833}  t  II.  i«38,  in-8%  pl.  :  cet  ou- 
vrage estimé  oontlentdes  leçons  sur  la  résistanee 
des  matériaux,  sur  rtUablisseim-nt  des  consli  uc- 
tioasen  terre,  en  maçonnerie  et  en  charpente, 
mr  le  moaTement  et  la  réHistance  des  fluides, 
■■T  Ia  conduite  et  la  di^tributioa  des  eaux, 
en6n  tnr  l'établissement  des  machines;  —  De 
TSxéeution  des  travaux  publics  et  parlicu- 
Uèremenides concessions  ;  Paris,  isSSjin-S";— 
Ifûtteesur  M  Bruyère,  inspecteur  gén.  des 
penti  et  chaussées;  Paris,  1834, 10-8°;  —  A'o^e 
tur  Us  eompariOeon  de»  avantage»  rupeeitf» 
de  diverses  lignes  de  chetniits  dp  fer  et  sur 
remploi  des  machines  locomotives;  Paris, 
1835,  ln-18;  —  CentiâiratUm»  »ur  le»  prin- 
cipes de  la  police  du  roulage  et  sur  Us  tra- 
vaux d'entretien  des  routes  ;  Paris,  1835, 
fn-8',  pl.  ;  —  Kéenméde»  leçon» d'analyse  don- 

■  nées  à  VÉcole  p'diittchniquc ,  avec  des  notes 
de  J.-C.  Liouville;  Paris,  1840,  2  vol  in-S". 

—  Résumé  des  leçon»  de  mécanique  donnée»  à 
VÉeolM  }w/y<eeAn<9iie; Paris,  1841,  fo  8*,  pl. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  venons  de 
ciler,  Navier  a  instVé  un  i;rand  uuuibre  de  ine- 
moires  dans  différents  recueils;  ceux  qoll  a 
communiques  à  l'AcM  lt'inio  ik-s  sciejicM  mé- 
ritent une  ineatiuu  particulière,  entre  autres  les 
suivants  :  Sur  te»  Roue»  à  élever  Veau  (I818)  ; 
Sur  la  Flexion  des  lames  élastiques  (1819); 
Sur  les  Lois  du  mouvemeni  de»  guides 
(1826)  ;  .Sur  les  Loi»  de  Céquitibreêt  du  mou- 
vement des  corps  solides  élastique*  (tS2')  ;  Sur 
VÉcoulement  des  Jhinles  élastiques  dans  les 
vases  et  les  tuyaux  de  condutte  (\830).  Comme 
édilear,  Navier  a  publié  :  Traité  de  la  cons- 
truction des  ponts,  \\^r  Cuitlicy  ;  Paris,  1809- 
1813,2  vol.  in  4",  avec  des  uules,  une  notice 
Mopifiiqpit  «tdeaaddilfoiM  cootidénlileas— 
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La  Science  des  ingénieurs,  par  Bélidor  ;  Paris, 
1813,  10-4°;  —  Mémoires  sur  les  canaux  de 
navigation,  par  Gauthey;  Paris,  1816,  in-4^; 
—  L'Archiftctnre  hydraulique,  par  Bélidor; 
Paris,  1819,  t.r%in-4'';  l'ouvrage  devait  fonoer 
4  voL;  la  moitié  «le  celui  qui  a  paru  est  presque 
entièrement  l'œuvre  de  l'éditeur;  —  Analyse  des 
équations  détermùtéeSp  par  Fdurier;  Parte, 

1M3I,  in-i".  p.  L. 

ProriT.  A"f?iiv  l,ir.rir  .<r/r  .Vnrirr;  pMlS,  MT,  lD>ii*.  * 
Qainri,lM  France  lUUruirt. 

nkWtkmMM  (Charte»  ns),  poète  ft-ançais,  né 

le  ,1  mai  1544.  à  Sedan,  mort  le  15  novembre 
inif).  à  Paris  (1).  D'une  famille  noble,  mai& 
peu  aisée,  il  termina  à  Paris  son  édueattoo,  em- 
brassa le  métier  Aca.  armes  et  devint  genlittMmHM 
servant  du  prince  et  de  la  princesse d'Oranfçe ; 
il  passa  ensuite  au  service  de  Robert  de  La 
Harck,  duc  de  Bouillon,  qni  le  choisit  po«r 
écuyer.  A  la  mort  de  ce  seigneur  (1574),  il  con- 
tinua de  vivre  à  Snlan,  avec  ia  qualité  de  capi- 
taine de  la  fewnnee.  Ses  loyaux  servioea 

n'avaient  point  junc-lioré  son  .>orf ,  la  jioôsie  ne 
lui  fut  pas  plus  fructueuse.  Comme  il  élail d'hu- 
meur fière  et  un  peu  saura)!;e,  il  traîna  dam  la 
solitude  une  cxi-tt  nre  pn^rain-  i  f  misérable.  Kn 
ifiOG  il  se  rendit  à  la  cour,  et  y  lit  hommage  au 
roi  d'un  (même,  intitulé  La  Henrktde;  il  Ini  en 
lut  même  quelques  fragments,  et  le  roi,  plm- 
seiisibi<>  h  la  louange  qu'an  chsriM  des  vers, 
l'exhorta  vivement  à  parfaire  une  si  hdleœuvre. 
Après  un  court  voyage  à  Sedan,  Navilres  i^éta> 
blit  dans  la  même  année  à  Paris,  et  ^  l'exemple  du 
héros  qu'il  avait  choisi,  il  abjura  le  calvinisme. 
Quelques  amis  des  loties  ponrvarent  d*aboni  à 
ses  premiers  besoins;  tm  de  s^s  rainp.ifriotrs ^ 
Jean  Morel,  fit  davantage,  et  le  logea  au  collège 
de  Refms,  dont  fl  était  principal.  Ge  fbt  11  qnit 
expira,  dans  les  bras  de  cet  ami  «It  vouH.  Dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  il  était  devenu  asthma- 
tiqu*'  et  presque  aveugle.  Il  avait  pour  devise  ce» 
trois  letlo'S  repété<»s  p.  al.  p.  a  t.,  ce  qni  veolaif 
dire:  «  Prompt  à  l'un,  pr»H  l'antre.  »  Oublié  ao- 
jourd'hiii,  Navières  a  eu  pour  panégyristes  les 
grands  poètes  du  temps,  Ronsard  ea  têla.  Il  éfdt 
dono.tf  bf^aiironp  d'imagination;  pour  un  ama- 
teur de  musique,  il  avait  l'oreille  peu  délicate, 
et  sa  poésie  est  dureet  pMie  dimafes  'wkkadm 
et  bi/arres.  Quelques  traits  ç  >  tt  là  miTiteotn 
peu  d  indulgence,  ce  quatrain  par  exemple  : 

Solon,  rn  nIaMt  <lMt  «wiia,  étant  lai  awiaifc  

>  Rmi  pan  eti'rv».  Mit  curé»,  M  eiMnl«Mt,tsvaoMft» 

Solon  Ir*  Mlua  par  d'aulm  tennea  eUrtit  : 

■  Adieu,  ctirèa.  dU-ll,  qui  nVlw  donc  pa*  cXtrc^. 

«  Je  ne  puis  me  résoudre  à  donner  de  grands 
éloges  à  sa  poésie,  dit  Colletct...  Ce  n'est  paa 
qu'il  n'eût  un  grand  géoic  <le  notre  art  et  que  son 
esprit  ne  tût  «  n  ((uelque  sorte  capable  de  produc- 
tions héroïques;  mais  sa  \ersiticaUoo  étutt  ai 
niatiqueetai  barbare <|B*ilparaiaaoit bien qu^aOe 


(1)  CWt  par  erreor  que  La  Crais  êe  Hstnect  iTaolKs 
béofropacaMi  pNieMitt  qa^M  avali  été  vleltaM  d« 
Hoe  ae  Is  aaUUp|tarikeleaigr,flB  isiS. 
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»e  i»entoit  du  voisuage  de  cette  obscure  forêt 
des  Ardeojie*  où  il  «voit  pris  naisMace.  Il  etoit 
tellt'rnenf  superstitieux  dans  le  inystèr»'  d«^la  riin«, 
que  puur  la  ruodre  loujoura  ricbe  ii  appauvrit 
wommi  le  mm  èê  'éà  W»;  q«t  «wt  pour  eda 
ordioairetoent  dur'',  fmifrninfs,  b,itfinr("<  <'t  sans 
grâce.  »  On  «de  ce  p«)etc  :  Cmttkque  <U  la  paix; 
Paris,  1570,  in-S",  avec  mubiqoe;  —  La  Kenom- 
méCt  poëme  historial  en  V  chants;  Paris, 
1571,  in-8o  :  il  ii'a$;i(  du  mariaf;*!  et  du  couron- 
oemeot  de  Cliarles  iX  ;  —  Us  Cantique»  saints, 
milM  m  v«ri  frMçHê,  ptartiê  mur  càailia  nou- 
veaux et  partie  sur  ceux  d'auctnts  psnumei; 
Anvers»  1579,  iu  i»,  déUiés  ao  priaoe  d'Orange; 
—  Pour  iê  iflwOww»  dW  ChmrMH  dt  La 
Marckf  duchesse  de  nnuiHnn  ;  S.-dan.  1594  , 
in-*'  ;  —  Les  douze  Heurts  du  jour  artificiel, 
OMe  anmiaUemÊi  Scéa»,  liM,  iB-4«;  Lan- 
gr»s,  i.>.»7,  in-4**  (même  édition  avec  un  nou- 
veau titre)  ;  les  six  premières  Heures  renfennent 
§68  qoitraiM,  tirés  en  grande  partie  des  livres 
•  MÎtU,  et  ie«  six  autres  des  hymnes  et  des  poèmes 
feligipux.  Selon  l'abbé  îlonHio!,  lo's  jinnotations 
du  poète  prouvent  sa  grande  lecture  ;  son  bot, 
d'aaiears  très-tonbte,  éhit  de  Tonner  te  cnmr 
des  jeunes  geos  en  e^ierrant  leur  tn*«fnoire;  — 
Vers  et  Musique  au  bapti-me  du  Dauphin  et 
df  Mndames,  fils  et  filles  de  Hêmri  tVt  Fl- 
ris,  1606,in-12;  l'auteur  y  joint  «  IV^-linntilton  » 
de  sa  Henriade  et  de  sa  traductioa  de  Lucain  ; 
^Vênpourlenppa  4$$  étuékmis  en  r«- 
nivrrsité  de  Paris  ;  lonr,,  in-8";  —  .Mé- 

morial de  feu  Henri  de  Bourbon^  duc  de 
iÊontpensier  ;  Paris,  <  608,  in- 12  ;  —  Mémorial 
de  feu  Ange,  duc  de  Joyeuse;  Paris,  1608, 
in-S';  —  Poéme/unèbre  surlamortdu  grnnd 
duc  de  Florence  (Ferdinand);  Paris,  1609, 
in-S";  —  L'heureuse  Entrée  au  cklélt^fof 
Henry  le  Grand  ;  Paris,  lf,lo,  in-lT;  —  Suite 
des  quatrains  vouez  à  l'efjigte  royale  élevée 
«HT  I»  pnmi  IhmH  (le  PMt4fe«f);  Paris, 
1614,  in-n.  Quant  \\  lYpop^e  de  Ixi  Henriade, 
qui  ne  ooaieiMit  pas  moins  de  30,ooo  vers,  elle 
tflveitfeBtfOMertte,  maie  nmiiMe;  sur  seize 
dhNUs,  tt  es  aMim  lis  MÉièranent . 

P.  L— T. 

Borttot,  ÊjnyrwiflM  HfineHi.  It  -  (taMInNW  CM- 
Mrt,  Ktis  âss  fsirat  from^.  fit  manuscrit.  —  Haag 
Mrct,  tM  FruitrevniUttmtê.  —  Coniet,  tnbUoth.  fran- 

fCUe  —  Vlnllrt  l.rrliir,  m*>lin<h  p<K  tifiw 

N A VI LLK (  François- Jéarc  Ijouis  ), éducateur 
MiMe,  né  à  Genève,  le  11  joWet  1784,  mort  le 

22  mars  f.H'ifi.  FIN '1*110  professeur  de  litt<^rature 
grecque  dan^  l'académie  de  Genève,  et  resté  de 
keoM  hewe  orphdin,  il  le  deetlin  à  le  eerrière 

yeeleralf,  rt  fui  ronsarr(^  nii  >ninf  mini.st^re  en 
IMi.  Élu  en  1811  pasteur  à  Cbancy,  la  position  de 
Tilliqie  Aeotlèrt,  daae  im  temps  de  guerreel  d*épi* 
démie,  le  mit  à  même  de  rendre  à  ses  paroissiens, 
par  son  d»'%oiiement  et  son  zèle ,  des  services 
dont  le  souvenir  ne  s'est  point  efiacé.  En  1818 
il  fit  la  eOMMiasance  du  P.  Girard ,  d  tmik  dît 
(on  daMine  étroite  «omnauiilé  de  VM*  et  de 
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sentiments,  avec  ce  vénérable  ami  de  Tenfance. 
En  1819  il  lit  l*acquisition  du  doraelM  de  Ver- 
nier,  à  (pielque  distance  de  Genève,  et  y  fonda 
une  instilution  où  ii  put  mettre  en  pratique  ses 
idéee  mt  rédnetieB,  qui  eew<elelee»  à  tdM 

converger  toutes  les  études  vn-s  ip  .I.HpInppr"- 
inent  des  tacuHéi  morales.  Son  pensionnat  réa- 
lise FIMel  de  Peitmeioadeleitaillle.  Evmtne 

temps  il  s'ocrnpail  de  rerheirhes  métaphysiques, 
qui  le  mireut  en  rapport  avec  le  philosophe 
Maine  de  Biran.  i>e8  travaux  considérables  sur 
V Éducation  publique  ét  sar  h  Charité  légatt 
('■taient  pour  lui  comme  un  délassement  à  ses 
éludes  de  haute  philosophie.  Ces  deux  ouvragies 
furent  healenteiit  eppreevés ,  b  fMvmler  fier  le 
Sori(<fé  des  ni(^lho(1i  s  dVnsH::n<nii<'nt  île  Paris, 
le  second  par  l'Académie  française,  ^'avilie  vi- 
fél  muni  dem  n  oeatf mwl  éehenge  d*kMee  et 
de  sentiments  aveelei  pIiil.Tnthroj.es  et  les  édu- 
cateurs les  plus  dbttigués  de  la  Suisse  et  de 
rétnmger,  notamment  evee  le  P.  Girard,  Zel- 
weger  (de  Frogen  ),  l'ahhé  Lamhruscbini  (  de  Flo- 
rence), etc.  Il  lit  pendant  quelque  temps  partie  du 
conseil  d'instruction  publique  du  canton  de  Ge- 
nève, en  même  temps  qu'il  était  un  des  membree 
les  plus  actifs  de  la  Société  il'utililé  publique. 
En  1842,  au  congrès  scientitique  de  Stra.sbourgy 
il  lui  on  mémoire  Sur  ftimM^t  dont  il  dé> 
saftprouvait  ro«age  dans  l'éducation ,  et  im  autre 
sur  la  Philosophie  éclectique.  Vers  cette  épo- 
que M.  Mrine  de  Biren  Hfe  M  confia  lee  me- 
nuscrits  inédits  ric  son  |iéro,  lA  >'avillp  se  rnll 
avec  nue  ardeur  infinie  à  la  tAcbe  modeste  de 
shnpie  édNnir.  Meh  déjà  fl  épnmvalt  nne  eé*- 
rieuse  diminution  de  forces.  Après  avoir  remfeà 
son  fils  aîné  la  direction  de  la  maison  dVduca- 
tiuu  qu'il  avait  fondée ,  il  se  restreignit  au  coin» 
raerce  d'une  société  d'élite  et  h  la  continuation 
de  ses  travaux  de  cabinet ,  lorsque  la  mort  vint 
le  frapper,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans.  On 
a  de  RavHIe  :  «dmeine  retaH/k  è  rdAmN 

(inti  ,  insérés  dans  le  Jniiriwf  de  la  mo- 
raie  chrétienne  et  la  Revue  encyclopédique , 
1S26;  —  De  Vêéumnem  publiqrte  emsuUréê 
dans  ses  rapports  avec  le  développement  des 
facultés  f  la  marche  progressive  de  la  civili» 
$êMoh  et  les  besoins  actuels  de  la  France^ 
1832,  in  l2;  et  1833,  in-8';  —  De  la  Charité 
lécjnle,  de  ses  effets,  de  ses  causes ,  et  spé- 
cialement  des  maisons  de  travail  et  de  la 
presertfUmt  ée  to  «endieW;  1836,  %  veU 
in-8";  —  Mémoire  en  réponse  fy  (n  question 
suivante  :  QueJs  moyens  pourrait-on  emplojcr 
dane  reneelffWHent  paMIe  ponr  développer  dêne 
les  élèves  l'amour  de  la  pilri.-  suisse?  1839, 
in-B";  —  Dtscours  sur  la  philosophie  éciee» 
tique ,  In  M  eengrfei  edeitfiqne  de  Wiiitmn 
en  1842  et  inséré  dans  les  actes  doAl 
grès;  —  Guide  de  l'orheieur  de  livrée  poser 
la  jeunesse;  18  «2,  in- 12;  —  Mémoire  expU» 
eêUfâu  Tableau  des  Études  dam  l'établis- 
nmmt  de  Femier;  tm,  te-lS;  ^  pineiean 

18. 
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trtidM  sur  la  charité,  «or  l'ëdaeafloii  et  sur 

la  philo8oplii«%  iiis^^  dans  la  Bibliothèque 
universelle  de  Genève  ^  principalement  depuis 
1842  ;  en  première  Hgpw  oa  fMharqm  lea  fnig- 
meotfl  de  Maine  de  Biian,  pui«  trois  articles 
sur  les  FrapnenU  philosophiques  du  marquis 
G.  de  Cavour.  Betatt  (deGeaèfe). 

DkMlaU.  Notifc  sur  la  t  ic  et  1rs  travaux  é«  T.'M.-L. 
HacUlê,  dan*  U  BiMuHhétiue  uHtttrsfUe  (auût  et  te|>- 
lenbfC  18V6  I  —  Petitl  Roreto,  //  pastore  JVavilU  <t< 
GAltprw,  dant  lea  v/nna/i  univeruH  M  iUuistlea 
(MMaa*  i«ptrnbre  itM).  -  Rapet,  Notice  ntrlatiett 
lêB  trmaw  «U  J^M^L.  Ntnttl*,  ^mm  le  Jamnut  4t  la 
SeetHâ  pmtr  rmMfpiwHwiit  étémentmin  (  renier  itM). 

i(k\t kvrt  { Mohieddin  Abou-Zaka^iah  Ya- 
hiah,  al),  historien  et  docteur  arabe,  né  en 
1233,  à  Nawas,  bourg  près  de  Damas,  mort  dans 
eetto  ville,  en  1377.  UapptrleMit  à  la  secte  cha- 
féile.  Nawawi  a  écrit  :  Commentaire  sur  le 
Koran  ;  —  Règles  critique*  pour  l'histotre,  etc. 
Cee  dWen  -traitée  eoat  restée  mamMcrite.  Le 
))riocipal  ouvrai:^"  de  N.iv.  nwi  o.st  son  Diction- 
naire biographique  mMulman,  intitulé  :  Ka- 
Ub  tetesi*  al  am$dk  (  LIm  de  la  coneor- 
danee  des  noms).  Il  en  a  été  publié  d'abord  le 
première  section,  avec  la  traduction  latine,  sous 
le  titre  :  Liber  concinnitalis  nominum,  sive 
vitx  illustrium  virorum,  avec  des  notes,  par 
fl.'P.  Wustenfcld;  Gœttingue,  1832,  iii-4o. 
Cette  première  section  ne  contient,  outre  la  pré* 
Aœ,  que  la  vie  du  praphète  HahooMl.  H.-Wffl- 
teofeld  a  ensuite  publié ,  en  an;:1ais ,  les  six 
premières  parties,  sous  le  titre  :  The  biogra- 
phieal  DMionary  o/iUmtrkmmen,  dû^y 
at  the  beginnin'j  af  ittamùmg  tàœiUngve, 
J841-I844,  in-8°.  Ch.  R. 

SolMilM.  n$  êê  «WUtMta  Naitmgi,  -  Frcyut, 
CkmttimstMa  arabica.  -  Haa^tert,  jtrablea  anateela. 
—  Hamner,  HUtoirt  d»  ta  lUtératvrt  aratu  (  en  alle- 
mand ). 

RATLBR  (James)^  fanatique  anglais,  né  vers 
1616,  k  Ardsiey,  près  Wakefield,as8assinéen  1 660, 
dant  le  comté  de  Huntingdon.  Fils  d'un  agricuN 
tenr  aisé,  il  reçut  une  assez  bonne  éducation,  et 
£V>ngagea  en  ICU  sous  les  drapeaux  de  l'armée 
parlementaire;  il  y  arait  le  rang  de  quartier- 
maître  lorsqu'en  1649  il  fut  forcé  de  s'en  séparer 
par  faiblesse  de  santé.  En  I6àl  il  s'attadia,  à 
rtnstigaUoa  de  Geeifea  Fox, à  la  aeete dee  qna* 
kers.  L'année  suivante,  croyant  obéir  aux  ordres 
de  Dieu,  il  quitta  sa  Camille  et  se  mit  à  parcourir 
la  proTinee;  doué  d*oiie  grande  fiieilitë  d'élo- 
cation  et  d'une  foi  ardente  ,  il  convertit  à  ses 
doctrines  des  milliers  de  personnes.  Accueilli 
avee  mpect  à  Londres,  emprisonné  i  Exeter, 
n  entra  en  triomphatenr  à  Brietol,  où  on  lui  dé- 
cerna des  honneurs  extravagants.  Tandis  que 
Fox  et  d'autres  quakers  plus  sages  se  retiraient 
de  lui  en  le  traitant  de  faux  prophète,  ses  dis- 
ciples lui  rendaient  une  e<;pèce  de  mile  rt  ra[»- 
pelaient  tour  à  toar,dans  leur  niystique  langage, 
«  fils  étenel  dé  la  juiliee,  prince  de  la  pahc,  le 
seul  fils  engendré  de  Dieu,  le  plus  beau  des  dix 
mille  ».  Arrêté  une  seconde  fois  et  euToyé  de- 
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TMt  le  perlemenf ,  Nayler  M  Màaré  eonptble 

de  blasphème  et  d'insigne  imposture ,  et  con- 
damné au  pilori ,  au  fouet ,  à  être  marqué  an 
fhmt  et  à  avoir  la  langue  percée  d'un  fer  nmfft 
(1656).  Cet  acte  de  sévérité  parut  platM  dicH 
par  l'intention  de  discréditer  les  quakers  que 
justiiiê  par  la  conduite  même  de  Nayler.  Après 
avoir  subi  on  enapriioimeinent  de  pins  de  deux 
ans,  il  prêcha  encore  h  Bristol  et  h  I,<indres,  et 
se  repentit  poUiquement  d'avoir  été  pour  ses 
ooveliglownina  m  obiet  de  scandale.  Il  alliit 
rejoindre  sa  famille  à  Wakefleld  hmqaH  lU  at- 
taqué en  route  par  des  voleurs  et  laissé  pour 
mortanmUeadrtaBdiamp  ;  il  soccomha  qiit  lquefr 
jours  après.  Ses  écrits  oat  été  fccueillis  en  I71tt 
(Londres,  in-8-).  P. 
Sewtfl,  HUIarr  of  t»t  qmattr$. 
nkVhiB»  (Jean  Joseph-Guillaume),  juris» 
consulte  français ,  né  à  Toulouse,  le  20  janvier 
1780,  mort  à  l'aris,  le  ^  octobre  1831.  Reçu 
avocat  en  1814,  à  Parie,  il  aeqnlt  en  Iftl?  nne 
charge  d'avocat  au  conseil  d'État  et  à  la  cx)ur  de 
cassation.  Démissionnaire  le  5  lévrier  1826,  il 
(M  nommé  seerétaire  de  la  cemnlieien  din- 

demnité  des  «^ini^rés.  On  a  de  lui  :  Plaidoyer 
pour  M.  Didier  Fualdà  devant  la  Cour  de 
CosM/ton;  Paris,  t8l8,  te^S*;  —  Nmmu 
Code  des  émigrés,  nu  manuel  pour  VesécutUm 
de  la  loi  sur  l'indemnité  à  accorder  aux  an- 
cien* propriétaire*  des  blen*-fimds  eonJU- 
quès  et  vendus  au  profit  de  F  État,  en  vertu 
des  loi t  sur  tes  émigrés;  Paris,  1825,  in-18; 
^  Jurisprudence  administrative,  concer- 
nent laM  ew  Pinéemnlté  à  «morder  ma 
anciens  propriétaires  ;  Paris,  1857  et  <;uiv., 
à  vol.  in-i8. 11  a  édité  le  Code  Louis  XYllI, 
contenant  tea  Mi  cl  ordonnancée  dn  royawne 
rendues  depuis  le  mois  d'anO  1S14.  H.  P. 
i)ociiiM«il«  particuUm. 

IRATMBS  {Joseph- Jacquet,  vicomte  n)\ 

historien  français,  né  à  Toulouse,  le  1 1  novembre 
1786.  Cousin  du  précédent ,  mais  d'une  branche 
anoblie  sous  la  restauratien ,  il  s'cnrâia  en  1 80b 
dans  le  19"  régiment  de  dragona,  oA  fl  dertat 
capitaine.  Il  entra  en  IRl.'î  «lans  la  jeune  garde 
impériale,  fut  nommé  en  t8l6  adjudant  major 
wttx  fludes  dn  oorpa*de  Monsienr,  et  ootonel- 
lieutenant- major  aux  nanle^.  îii  c<)rps  du  roi ,  le 
2à  janvier  1»26.  Créé  baron,  le  i&  août  1819, 
il  reçut  plus  tard  dee  lettrée  patentes  de  vi- 
comte. M.  de  Naylies,  qui  a  |  ris  part  à  toutes 
les  campagnes  du  premier  empire,  avait  été 
condamné  à  mort  par  Napoléon,  le  30  mai  ItlS, 
comme  royaliste,  et  a  quitté  le  service  après  la  ré- 
volution de  tH30.  Il  est  chevalier  de  Saint-Ix)uis 
(février  1S16)  et  commandeur  delà  Légion  d*Uon* 
nenr  (  •  Jnhi  1816).  On  a  de  loi  :  Mémàbvs 
sur  la  guerre  dî'Espagne  pendant  les  an- 
nées 1808.  1809,  1810  et  1811;  Paris,  1817, 
et  183S.  in-8*;  —  ItelnMott  fid^  du  eogege 
du  roi  Charles  X  depuis  son  (.y/mrt  de  Saint- 
Cloud  Jusqu'à  son  embarquement  (anonyme); 
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Piris,  1S30,  fn-a*,  plasienri  MMom.  On  M 

attribue  avec  beaucoup  de  vraiseinblanc*»  :  Mé- 
moires posthumes  touchant  la  vie  et  la  mort 
de  6.-F.,  duc  de  Rivière  {Pari»,  1829,  in-V>). 

Sonfrère,  Théodose-Marie,  est  né  à  Toulouse, 
lo  18  mai  I7s8.  Ma<îlstral  à  la  cour  royale  de 
Toulouse  tks  les  premières  années  de  la  rcbtau- 
rftftii,  S  Mtn  Ml  ftanoUons  après  1S30,  et  créa 
h  F'aris  un  cabinet  liltérairo  et  religieux  oii  s'é- 
laborèrent un  grand  nombre  de  brocburea  iégi- 
HnMe*.  On  a  de  M  :  Abréfi  de  ta  «te 
Vertus  de  saint  Vincent  de  Faut,  suivi  d'une 
Notice  sur  l'ancien  et  le  nouveau  Saint-La" 
tare  et  tur  le  rHaHUemmU  été  Pki  M 
ta  Cktanté  ;  Paris .  1130,  li-lS.    H.  FMqobt. 

Doeumentf  prirtirulifr». 

"N AYRAL  (Magloire-Jean)t  Uograpbe  fran- 
fan,  ûél»S4  octobre  1789,  à  Castres.  Il  a  rem- 
pn  dans  sa  Tille  natale  les  fonetions  de  juge  de 
paix.  On  a  de  lui  :  Biographie  castraue; 
Outns,  tM3-fS97,  4  toi.  in-»*;  Isa  t  I  à  III 
aoat  contai  rés  aux  notices  biographiques;  le 
t  IV  contient  les  chroniques  et  antiquités  rela- 
ttrca  an  pays  earinia.  P.  Er-T. 

JMUr.fmiiÇUisf  nntemp. 

RAZAIKB  (  Saint  ),  martyr  du  premier  siècle 
de  l'âge  de  l'Église,  mis  à  mort  à  Milan,  resté 
câàbreeaBraliH;iie,ofe  poortaolfl  ae  lenAUe  pas 

qu'il  ait  apiinrtr'  la  parole  dvangâiqae.  Fils  d'un 
officier  supérieur  romain  et  paies, et  d'une  mère 
dirMeane,  que  l'Église  booore  sons  le  nom  dt 
aainte  Perpétue,  il  adopta  la  foi  maternelle,  re- 
nonça aux  emplois  de  âoo  père  et  se  livra  à  la 
prédication.  11  Tut  arrêté  à  MUan  avec  on  jeune 
aubnl,  MNiméCelse  (vo^srirancat  Céuls),  et 
rois  à  mort  on  ne  sait  trop  son»  quel  prétexte. 
Leurs  corps,  enterrés  aux  envinm  de  Milan,  fu- 
iMt  retnwvéi  ▼<»  395,  par  saint  Ambroise , 
éféfM  de  cette  ville,  et  transportés  dans  la  ba- 
aOIqpie  des  ApOtres  que  ce  prélat  avait  fait  cons- 
trabe.  «  n  s'est  Mt  beaneoap  de  dlstribations 
daa  raUques  le  saint  Nazaire  '> ,  disent  les  pères 
BÛnrd  et  Giraud,  de  sorte  qu'on  ne  peut  guère 
dka  où  sont  lea  TérSaUaa.  L*égltse  célèbre  la 
ftladeariaANasairaetdeaaiatOelseie!>8  juillet. 

A.  L. 

TlUcmoot.  Mém.  teclétiatt.,  t  II.  -  Rallirt,  yu$  des 
mtnU,  t.  Il  -  Rlchanl  et  Gtraoïl.  Kbliothé^  ioerée. 

NAZAIRE  (yazari'ts),  rhéteur  gallo-romain, 

Tivait  dans  la  première  moitié  du  quatrième 

attelé.  Le  neuvième  discours  de  la  collection  des 

Panégyriques  anciens  (  Pnnegyrici  veleres  ) 

porte  le  titre  de  Panégyrique  de  /S'azaire  à 

CmuiaiMn  AuçtuHn  (  NaaarH  Pamegfrkus 

Consfnnfiun  An/jusfo  );  il  fut  prononré  à  Rome 

au  conunenceinent  de  la  cinquième  année  du  pou- 

dea  eéiara  CHapoa  etObniIntiB  (1*  «sars 

331);  U  ait  eoi^acré  k  l'éloge  de  Teroiiereur 

Constantin,  qui  est  proposé  à  sc;*  deux  fils  comme 

le  inwiele  de  toute»  les  vertus.  La  (laiterie  est 

«D  peu  moine  choquante  à  can^exle  l'absence  du 

fraàd  pcwMian  qoi  ai  «ait  l'ol^ct.  L'i 
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;  nomeatconn  par  deux  passages  de  la  (radoe- 

tion  de  la  Chronique  d'Eusèbe  par  saint  Jérôme: 
I  l'un,  à  la  date  de  315,  est  ainsi  conçu  :  k  Nazaire 
passa  pour  un  rhéteur  distingué  »  (  A'azariu» 
insignis  rhetor  habetur  )  ;  Pautre^  à  la  data  da 
337  :  «  La  fille  du  rhéteur  ?(ataire  est  égale  en 
I  éloquence  à  son  père  ••  (yazarii  rhetoris  jUia 
I  in  eloquentia  patri  conxqwUwr  ).  Aoioiia  dia 
\  aussi  comme  illustre  le  rhéleiir  Nazaire,  proM- 
I  blemeot  le  même  que  l'auteur  du  Panégyrique. 
Le  iMMème  tfeeeêm  de  la  coReeHeii  dea 
négyriques  anciens  (  Incerti  pnnegtjricus 
'Conêtantino  Auguito  dictus)tt&i  générale- 
ment regardé  emmne  PooTrage  de  Nasaire.  Ce 
discours,  prononcé  i  Trêves  en  313,  célèbre,  dans 
le  langage  le  plus  enllé,  la  victoire  de  Constantin 
sur  Maxence.  (  Pour  les  détails  bibliographiques 
sur  iaa  PanegfrM  veieree,  voy.  DeaPAnios, 
Ecvanros,  MAMCRTincs  ).  Y. 

Saint  Jérôme,  Chron.  —  Ansone,  Pr^f.  Burdiy.,  XIV. 
—  Histoire  littrnitrr  (te  la  France,  t.  I. 

N  AZXARi  (  Francesco  ) ,  savant  ecclésiastique 
italien,  né  vers  1034,  dana  la  BergRBBaïqne,  mort 

le  19  octobre  t7l  'i,  à  Rome.  Il  était  eooorejeoM 
lorsqu'il  fut  pourvu  d'une  <-haire  de  philosophie 
au  collège  de  la  Sapieuce  à  Rome.  D'après  les 
conseils  de  Michel-Ange  Ricd ,  depuis  cardinal , 
il  entreprit  en  IfifiR  de  fonder  un  Gtornale  de' 
letterati  en  italien ,  pour  lequel  le  Journal  des 
«oranfv,  qÊÊ  piriiiiilt  depàb  pen  de  tempa  è 
Paris,  lui  servit  de  modèle.  Ses  collaborateurs, 
Ricci,  J.  Lucio,  Salvator  et  Fraooesco  Serra , 
Tomnaaa  de  GiuK,  J.  PastrU  et  Giempini, 
convinrent  de  lui  fournir  cliarun  en  particulier 
des  extraits  d'ouvrages  en  langue  etrao§bra; 
quant  à  lui,  il  se  chargea  de  l'analyse  dea  Hwea 
français  et  de  la  révision  de  tous  les  articles  qui 
lui  sprait  iit  envoyés.  Il  fit  paraître  ce  journal 
jusqu  au  mois  de  mars  167â,  cliez  l'imprimeur 
Tiaaaai;  nnida  (braé,  par  airitad'yB  détend  avee 
ce  dernier,  de  cé<ler  ses  fonctions  à  Ciampini ,  il 
forma  une  société  nouvelle,  et  publia,  sous  le 
même  titre,  me  aaHe  qui  fut  puMiée  ehes  Cer- 
rara  jusqu'à  la  fin  de  1769.  Après  avoir  été  at- 
taché comme  secrétaire  à  Jean  Lucio,  savant 
dalmate,  il  accompagna  en  France,  en  1068,  la 
géomètre  Auzoot,  el  lui  fut,  dit-on,  fort  utile  dans 
l'observation  des  éeli[tses  et  des  révolutions  cé- 
lestes. Par  son  teslament  il  laissa  ses  biens  et  sa 
MMiotlièqoa  à  rdgitae  dea  BergUBasqoea ,  et 
fonda  à  Rome  un  eollég»*  pour  les  écoliers  de  sa 
province.  Outre  le  journal  qu'il  a  édité,  et  qui 
a  été  rttnprfané  ft  Bobftae  avee  dea  addHibaa, 
on  doit  à  Nazzari  une  version  italienne  de  l'JS'j;- 
position  de  la  doctrine  de  l'Église  calholiQU$^ 
par  BosRuct  (Ronie,  1678,  in-8"),  el  mwédi* 
tion  des  Leltere  diseortive  de  Memède  Bor- 
ghesi  (Rome,  1701,  in-4o).  P. 

TiraboMbi ,  Storia  éMla  letter.  UaL.  Vlll.  —  Harld. 
Mrm.  sur  ,Ui-ers  tjenrtg  4»  fUUNÊmn,  pb  SI.  — %«lMb 
Grand  Diet.  àist. 

HAUABi  (  BarMommeo  ),  peiaArs  et  flm- 
daTécola  Térittane,  né  à  Bv|hm«  m 
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ISM,  mort  k  Milu,  m  175t.  ÉMwe  é'AnflBto 

Trevisani  à  Venist^,  il  se  perfectionna  à  Rome 
sous  U  direciiou  de  Beoedeilo  Luli  eltie  Fraa- 
cesco  Tre>  isaoi.  Après  •▼obr  parwwni  lllalie  «t 
rAUemagne,  UfMte  fixer  k  Veoite,  o4  il  eut  un 
granil  iT»'<ii(  comme  peintre  fie  portraits.  Il  excel- 
lait 6U1I0UI  (iaiiii  les  tâtes  de  vMillards  et  celles 
4t  i«M  «eiu.  fii|H  iMm  ^  vie  «t  ^'11 
ajustait  d'une  mani»>ro  toute  orifîinale.  Le  nHisée 
de  Dresde  ponwèàe  de  lui  uœ  ièU  de  vioUard 
et  WB  tante  de  vtaiUe  femne. 

Il  eut  piiur  élève  son  fils  AVis-ario  N^/zabi, 
qiii  peiitsit  avec  succè.^  le  portrait  à  l'huiie ,  aa* 
pastel  et  m  ninlature,  et  grm  des  «M»  fertce 
mlànt^».  E.  B—!i. 

IM.  rue  dt'  pmnH  bergamascM.  -  Ortao41,  Jb- 
bteetarto.  —  un/i,  storia  pittorir,,.  -  TleoeM,  JMila- 

mtrio.  —  Cat  ilrttjtif  du  musée  de  nretd*. 

KKXL  {Daniel),  i)istorieuan^laiR,  néic  t4  dé- 
oembre  1678,  à  Londres,  mort  le  4  aTrii  1743,  * 
Batïi.  Après  avoir  fri^tjucntH  l'tVole  des  mar- 
eiiaads  tailleurs  et  une  académie  dirigte  par 
nbooM  Rowe,  U  ollo  passer  trais  ans  en  NoU 

lande,  où  il  suivit  les  cours  de  Granvius  et  de 
Bunnaa.  De  retour  k  Londres  (  1703  J.  il  reçut 
les  otdras,  et  devint  en  1706  pastenr  d'une  coa* 
gn^palion  dissidente,  qu'il  dirigea  ju-squ'en  1742. 
Trè»*zélé  dans  l'accomplissement  de«  detoirs 
de  son  ministère,  il  trouva  néanmoins  le  temps 
d'écrire  plusieurs  iwsUBil,  fOi  font  encore  au- 
toril«'  parmi  les  commtmîons  protestantes.  Nous 
ciierons  de  lui  :  Utstory  A'ew-England , 
Mif  m  impaHM  mtù&md  •fîk»  ctoll  anâ 
êcclesiaxfirat  affairs  of  fhe  country;  Lon- 
dres, I7J0,  in-»'*,  avec  carte;  —  A  Narra- 
Um  0f  tkê  mHM  mi  mtcem  nf  <iio- 
eulating  the  small-pox  in  Kexc  Enqland; 
ibid.,  1722,  in-6°;  ~  Hisioryof  Ihepuritam; 
ifaid^  1732-1736,4  vol.  în-8«;  «•ëdit.,  aug- 
Mntée  parToolmiB,  1793-1797.  5  vol.  in-8".  Il 
y  a  dans  onvrasf»  autant  d'impartialité  q'i'on 
peut  en  allemire  d  uu  écrivain  qui  s'était  pro- 
posé d'eialler  le  earadère  des  non-conformisies 
aux  dépen)^dp^  adhérant*;  d«^  l'ÉfîliRe  établie.  Pour 
en  corriger  les  exagérations ,  U  faut  consulter 
tas  derits  aoxqods  il  «  donné  lien,  entra  antres 
ceux  de  Maddox  ,  évéque  de  Saint  Asaph.  »'t  du 
docteur  Zacbarj  Gre;  ;  ce  dernier,  suivant  pas 
à  pas  ildstorim  dea  puritains,  t'est  livid  à  «ae 
enquête  fort  instmcUva,  et  qui  n^a  pas  moins  de 
3  vol.  in-Ro  (  An  impartial  examination; 
Londres,  i73fi-i739).  P.  L— Y. 

Wiliton.  Hi'toriiof  «tlOMllSf  CSMWktti  *  AvClMal 
éit$mters  maçaiint,  t. 

''■Ail  f/dita   IMénÉMif  midifeain,  né  an 

nîïi.  îi  Portland  (Éf.i(  du  Maine).  Il  s'adonna 
en  même  temps  à  l'élude  do  droit  et  de  la  lit- 
téfrtnra  anif  sisn»  Apfka  nvalF  été  Yvè  dSM  )éns 
assidus  cnllalx)rateurs  do  Forileo,  revue  liebdo- 
madairede  Baltimore,  il  poMIa  en  quelques  années 
des  poëmes  et  des  romans,  tels  que  Keep  Cool 
(iai7);  The  Bnttle  of  Niagara,  tmlk  oiber 
(1318^  ji«^(mi>;JtaJU<0^  (1833^  \ 
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I  vol.  );  Mmâa  (1832);  «t  Stoent^-six  (I822). 
En  1824  il  passa  en  An(^t  tern;,  et  fournil  an 
Blackwood's  Magazine  une  série  d'arliclei.  sur 
les  écrivMts  de  son  pays.  De  retour  a  Portlaud 
(1827),  il  fonda  un  journal  The  FaaAw,  d^We 
exiiUence  éphémère,  et  publia  de  nouveaux  ro- 
mans :  Racket  Dyer  {Ulê)i  et  Autùorship 
(1830).  n  a  annoncé  une  MlUoln  dê  te  mu- 
rature  américaine.  t  . 

Cfdtf.  of  americtui  UtUraturt^  1(. 

■«Abcte  (NsàXMic),  peintre  trac,  vivnil  tram 

le  milieu  du  troisième  sièda avant  J.-C.  Il  lut  li 
plus  célèbre  peintre  de  «on  iMps;  mais  on  ne 
eUe^loi  qu'un  patH  noadm  d^Nmages.  Piba 
[nentiunne  une  I  Vniu  et  une  BaUUlle  entre  Itt 
Perses  et  les  Égyptiens  aux  Iwrds  du  Nil.  Pour 
caractériser  le  lieu  de  la  bataille,  Kéakàs  pei- 
gnit un  Ane  bnenat  au  iieuve  et  un  «DMadito  la 
guettant.  On  raconte  de  Néaici's,  comme  deplu- 
tiieurs  autres  peuiires,  que  s'etani  vaiueœeat  ef- 
foraé  dlnUar  snrnntaUean  réenmad^ni  dwval, 
il  jcia  SOI!  é|>onge  d'iuipalience  ,  et  t\ae  l'éponge 
en  loinbant  sur  U  peinture  produisit  aar  hasard 
ce  (jue  Part  du  peintre  n*avaH  pn  aMadr.  On 
rap|»orte  encore  de  lui  un  fait  curieux,  él  qui  pa- 
rait auLbentiquc.  Aratua,  dans  sa  liaine  coiûre  les 
tyrans ,  résolut  de  détruire  les  portraits  de  tous 
ceux  qui  avaient  régné  sur  Sicyooe.  Néalcès  oIh 
tint  grâce  pour  nn  tableau  peint  par  Mélantbius 
et  Aratus  et  représentant  Aristratus,  à  la  con- 
dition de  taire  disparaître  la  Bftare  prindpala  il 
de  ne  laisser. subsister  que  les  accessoires,  une  Vie- 
loire  sur  un  char.  Néalcèseot  pour  disciples  sa  QUe 
Aaamanéra  et  sm  broyenr  de  oonienr,  Eri^onns, 
qui  devinrent  de.<t  peintres  célèlrea.  Y. 
!«•«,  JiUL  flot..  XXXV,  iU  -  HeUrqne,  vrat..  la. 

■BAimni  (  Meftee),  «avant  philologue  d* 
iemand,  né  à  Sorau,  en  l&2â,  mort  le  6  mai  1395. 

II  étudia  à  Witlemberg  les  belles- lettres  et  la 
théologie  sous  MélancbUion  ei  Jonas,  devint  pré- 
cepteur dana  ta  aaiaan  dn  iMurgmestre  de 
Nordhausen,  et  reçut  en  lô50  la  direction  du 
collège  d'Uefeld,  emploi  qu'il  remplit  avec  le  plus 
ftrandaneoèa  pendant  tont  ta  reste  de  oa  via.  H 
a  écrit  à  l'usage  des  collèges  un  a8<^z  grand 
nombre  d'ouvrages,  qui,  tns-utiles  à  Tépoquede 
leur  publication,  n'ont  presque  plus  de  valnv 
aujonni'bui  (t)  ;  aussi  n*en  citerons  nous  que  les 
principaux  :  Erolemata  grxcr  l'tngux;  Bàle, 
i&à3,  lÀôà  et  là67,  in-S";  Willeinbeiig.  1U9, 
1&86.  1388 «t  1674,  ia-8*,  etc.;  —  lÀnpuc 
hebrgjc  erotemata;  BAIe,  ir>:.fi,  1561  et 
1&67,  in-8°;  —  Gnomologia  grxce-Lati»a$ 
BIto,  t887,  —  GnomolopfeiMi  fr«e»» 
latimtm;  Bâie.  1564,  ln-8";  —  Opus  aureum 
cl  schoiasiicum i  Leipzig,  1677,  in-4*  :  recueil 
de  petits  poèmaatida  imtanret  grecsj  —  Aw- 
nalfliin  loMia;  Lal|n^b  IMl  M  i3M,te4*; 
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—  Efhire  vetm  reternm  latfnortm  snpien-  \  în-4'  (  sur  Ips  nombri-nx  iU^mU  de  ce  premier 
iwn;  acceduiU  versus  proverbiales  leonini  j  essai  d'une  liistoire  de  la  roédecine.  von.  Labbe, 
^senUKamgêrmaniem  pnmrbkttm;  leipztR,    mbUotheca  hiHMk$earum^  p.  m  )  ; — Saua- 


lâSl  1585,  in-8";  —  De  re  poetica  Craro- 
rum;  Fruiefort,  tàSl,  in-S**;  —  Orbis  terrx 
êueekteta  eœpûrath;  Ii«i(ttlf(,  i&Bi,  1SR9, 

1697,  in-S";  —  Z,or?  rommt/nr^  pf/ilosophici 
frjsci;  Leipzig,  là88,ia-8*;—  Theologia  Chris- 
Uana^  e  seriptis  Patnim  gnecorum  et  lat^- 
WÊTmn;  —  des  édilûm  de  tliéocrite  et  de  L7- 
-ceiriiron,  ele.  O. 
Xf^Mlitz.        JV.  JWmMK  CSana,  rm,  io-4*  \  - 

VeUbolirt,  lùhtekrift  amf  fftander  \  C,<rn\nK\ii\  ITTT, 
In-*»  ).  —  Rplohard ,  De  ritu  M.  yrandu  (  t  ,  5.j.  lu  ii"  ) 
—  KA»m\,  l'ttw  philofopUorum.  -  Miu  roii,  1/f  /^^Mr,  ^ 
t.XX^.  —  Chanfcplc,  ntrt.  -  7,rllfuch«,  SMbcniMclu 
Mtttorie.  —  sai ,  On  imusiicon,  t.  III,  p.  m  el  6M. 

HEATIOER  (  Michel  ),  médecin  allomanH  ,  né 
en  1529,  à  Joachimslbai ,  noort  en  10HI.  Hi^u  en 
1550  maître  ès  arts  à  Wittemberg,  et  en  1558 
docteur  en  mé<i»'cine  à  léna,  il  oblinl  en  1560 
une  chaire  de  médedoe  dans  cette  dernière  ville, 
-eù  il  donnait  depuis  1551  des  («çods  publiques 
de  grec  et  de  m.itheiiui(ir(tirs  ciu  a  d<>  lui  ;  Syn» 
ûp$is  mensurarum  et  ponderum;  Bile,  1555, 
I»**;  —  Hfêthodontm  in  onntj  génère  artium 
brevi^  v-^yr^i;  ;  Hàlo,  1530,  in-8";  —  De  ther' 
mis;  léna,  I55«,  in-4*;  —  l'hysice,  seu  syl- 
loge  phfstea  rerum  eruditarum  ad  omnem 
vUam  vtiUum;  Leipzig,  158.'>  et  i:>9l,  in-8». 
Neander,  pranrl  partisan  de  l'astrolofîie,  a  laissé 
en  maiiusciit  deux  recueils  d'horoscopes  de 
|iriiiee«  et  de  savants  du  arizièroe  siècle^  fliliri- 
qnf4>!  par  lui;  l'un  de  ses  raanoseril^  s.'  douve 
à  la  bibiioi  hèque  dugjf  mnase  d'Alfona  (  voy .  Jjam- 
tmyervermUàhie  MbtMkek^  t.  l  ).  O. 

BayWt  Ai|^fMII«l  IMMM*.  —  Zrumer,  fUx  pro/e$- 
mnm  Iw wimi. ■>  ntewon.  Mémoires,  t.  XXX. 

HBANDiw  (CikriefepAe    savant  allemand, 

né  en  1560,  à  Cr<M<;en ,  mort  en  1641.  !l  enseigna 
à  l'université  de  Francfort  suceessivcinent  le 
liliB,  la  pliiloeapble  et  la  morale.  On  adelnl  : 

Orationes  looicT  ;  Francfor  t,  1C9I,  ln-4*;  — 
Orationum  /unebrium  décades  quinqme; 
VnothH,  1614,  in-«»  (  voy.  Schwindel,  7Ae- 

sntfnn  bihlïnthecarnm,  t.  \\\)\  —  Hisforia 
bacc/ianalwrum  ;  Francfort,  Ifir.o.  in  12;  — 
Ego  ipsc,  seu  quxstiones  se  ipsum  coneemen- 
tes;  ibid.,  1061,  In-I2;  —  De  injHêtUim  iau- 
dibiu,  dans  Y Amphithentrum  jnro-serium 
de  Domaii;  —  b»aii(oup  d'autres  discours.  O. 

>Vi«irn.  W'-miirur  r'  riinjiÉnnaw_  Bs<iMn,jyMllla 
acadmix  /ranc/ortétue. 

■BANKS»  (  Jean),  médedn  aUemand ,  né  à 

Brème,  en  15%,  mort  dans  la  teoonde  moiUé  du 
seizième  siècle.  Re<;u  docteur  en  pliiiosf.phie  el 
avant  l'à^e  de  vingt  aii.«,  il  a  pu 


frologia  ;  Brèm^  1627,  hl-4*.  O. 

KcMner,  U'xiknn. 

NBAKDER  (  Christophe- f^édéric) ,  poète 
allemand,  né  le  M  décembre  1724,  h  Ec&ao,  m 

Courlandc,  mort  le  21  juillet  1802,  à  GraeoilMf. 
Ses  études  terminées,  il  fut  chargé  d'une  édnca- 
tlon  particntière.  puis  nommé,  en  1750,  pasteur 
de  Kabilicn,  petit  village  de  la  Coiirlande  ;  il 
s'attaclia  tellement  à  son  pays  qu'il  lui  sat  rjfia 
même,  afin  de  ne  pas  le  quitter,  uue  cl»au« 
qu'on  lui  offrait  à  l'univer^iité  de  Halle.  Trana> 
f<^ro  en  17  j5  h  GniMi/hof.  il  j(tit;nit  à  l'adminis- 
tration de  celte  paroisiie  les  titres  de  doyen  de 
Dobica  (1775)  et  dé  aorfntendant  dee  aflUtee 
eccléstasUqnes en  Courland»' /I7S'.).  La  réputa- 
tion de  Neander  est  justiliee  par  son  recueil  de 
Chante  sacrés^  qœ  l'on  regarde  eomne  nn  ^ 
ritablc  modèle  d'élévation  el  de  simplicité.  Po- 
bliés  pour  la  preiuière  fois  en  1766  (Geistliche 
lÀeder)\  Riga,  in-8°,  iiâ  ont  eu  depuis  de  fré- 
qoentes  réiropretakN».  K. 

JUttm.  éntmàê  mmatMU  XVri.  -  BruehttUckê 
«0R  ftmmâtn  i^Am;  IcrllB,  iSOi.  —  Bana,  Nordiekts 
Arehiv,  180S,  1 1». 

ifEAXDRR  (  Jean- Auguste- Guillaume  ) ,  cé- 
Jèbre  théologien  allemand,  né  de  parents  juifs, 
à  Go'ttingue,  le  17  janvier  1789,  mort  Â  Berlin, 
le  14  juillet  1H50.  Il  pai=sa  la  plus  prnnde  partie 
de  sa  jeunesse  à  Hambourg.  Aprèà  avoir  em- 
brMsé-fe  chriatlaniame,  il  commença  en  1806 
ses  études  académiques  à  Halle  et  les  compléta 
ensuite  à  Gœttiogue,  sous  le  vénérable  Planck. 
En  1811  II  s'établft  à  Heidelberg,  ob  R  domin 
des  li  rons  piibli  pits.  L'année  suivante  il  fut 
nommé  professeur  extraor«Hnaire  de  tliéologie  k 
ronWenild  de  cette  ville ,  et  en  1812  il  fut  ap- 
pelé à  Berlin,  où  il  a  jiisq  i'à  sa  mort  donné  des 
leçons  sur  toutes  les  brandies  de  la  théologie, 
principalement  sur  l'histoire  ecclésiastique.  Nean- 
der n'était  pas  un  esprit  apéenlatif  :  le  sentiment 
religieux,  associé  d'ailleurs  à  une  raison  droite 
et  à  un  sens  moral  profond,  était  ce  qui  le  dia- 
tiofiiatt  easenliellemettt.  Chez  lui  l'dMmeiit 
pieux  domiunit  rélétncnt  philosophique;  aussi 
c'est  surtout  avec  le  cieur  qu'il  comprenait  et 
qu'il  expliquait  le  èbriitlanlsme.  Peettu  e$t 
quod  theologum  Jacit,  telle  était  sa  devise;  et 
si  ce  n'est  pas  la  manière  sentimentale  d'en* 
tendre  les  choses  de  la  religion ,  il  but  cepen- 
dant reconnaître  qu'elle  a  bien  sa  part  de  vérité 
el  surtout  d''itilité  pratique.  Les  reproches  que 
M.  Schwarz  a  dernièrement  adressés  à  ce  qu'il 


Uié  :  Itotaeolbpta,  mk  (abaei  deseriptlù  «e*  |  appelle  avee  esprit  l'école  pectorallste,  atteignepi 

aleo^pAarmaceM^ica;  Brème,  1C22  ,  et  1027, 
In4*;  Uyde,  1626,  in-4»i  Ulrecht,  1644,  in- 12; 
«ntt  en  flrançals ,  Lyon,  1628,  in- 8*;  —  Anti- 
<ntiisima  mediein.r  natalitia ,  seclx ,  restau- 
î^fif*^"  *'  naîtra  tempora  propagatores , 
vUtt  eortun  et  seriptis;  Brème,  1623, 


cependant  moins  le  digne  professeur  de  Berlin 
qu'un  certain  nombre  de  ses  disciples,  qui  n'ont 
pas  sn  appliquer  anx  eonnaiawnces  théologiques 
le  (<ririci{)e  de  Icor  nattro  daot  ks  limites  eoo- 
venables. 

On  a  de  Meaoder  :  Defid^  gnoteosque  cMh 
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tiana  idea  et  en  qua  ad  se  invicrm  atque  ad 
philosophiam  rationesecundum  mentem  dé- 
mentis Alexandrini  ;  Heidelberg,  1811 ,  in-S"; 
—VtberdtnKaiscr  JuUnnus  tmd  seinZeital- 
ttr  {  I.Vtnperoiir  Julit-n  et  son  Irinps);  Leipzig, 
1S12,  in-S";'—  Der  Uetlige  hem  fiai  d  und 
teln  ZeUatW  (SêM  Bcrntfâ  H  loa  tÉHiiM); 
Brrlin,  1S14.  ot  Die  genetischc  Ent- 

Wickelung  der  vornehimten  çiiosfischen  Sys- 
tème (  Déveioppemcnt  frénétique  des  principaux 
systèmes  gnosHqiMs)  ;  lîeriin,  1818,  in-8";  —  Der 
heilige  Chrysostomus  und  die  Kirche ,  be- 
$andert  des  Orients  in  dessen  Zeita lier  {Siinl 
Cbrysostome  et  l'Égline,  principalement  celle 
d'Orient,  pendant  son  siècle);  IJctlin,  1821 
1822  et  1848,  2  toi.  in-S";  —  Anitgnosticus^ 
Geitt  des  Tertulhanm  vnA  Bit^tttung  in 
•dessen  Schriftcn  (  Anli^nostique,  esprit  do 
Tertullien  et  introduction  à  ses  écrits);  Berlin, 
1825,  et  1849;  —  Denkwûrdlgkeiten  aux 
der  Geschlehte  des  Chrhlenthiom  und  d(s 
christ  lichen  Lebens  (Choses  mémorables  de 
riustoire  du  cliristianisme  et  de  la  vie  ehré» 
tieiNM};  Berlin,  1822«18S3, 3 fOl.  in-8"; et  18>:> 
1827,  3'  édit.   du   prem.  vol.   1845;  trad. 
franç.  par  M.  Diacou  de  ISeucliâtel;  —  Allge- 
•Reine  Gesehiekit  der  chrMHchen  Religion 
und  Kirche  (Histoire  gén<^ralc  de  la  religion  'M 
de  r£gUsecbrétieuQC&)i  Hambourg  182â-i8ij, 
S  Tol.  en  10  part,  iii-8*;  3*  éd.  du  1"  et  du  S*  vol., 
I8'i2  et  1843;  trad.  en  angl.  :  ouvrage  d'un  haul 
intérêt.  Keaiidcr  considère  Hiistoire  de  l'Église 
comme  uuo  preuve  de  fait  de  la  puissance  divine 
do  eliristiaidsine,  comme  une  école  d'expérience 
chrétienne,  comme  une  voix  d'édifiealion,  dVn- 
seignemeat  et  d'avertissement  pour  ceux  qui 
vealent  féeoalerjiLe  savant  bistoiien  a  su,  avec 
un  admirable  talent,  montrer  comment  cliaquc 
homme  émiuenl  dans  les  fastes  de  i'Kgli!>e  s'est 
approprié  le  diriatianiame  d'après  m  propre  ns- 
ture  spiritueire  et  mor.ilc;  —  Geschichfr  der 
PJlan  zitng  und  Leitung  der  chrisllichen  Ktr- 
ehe  durck  die  ÂposM  (BBit  delà  propagation 
et  de  la  direction  de  l'Église  chrél.  par  les  apô- 
tres); IlamlKuirg,  1832;  1833;  et  1841,  trad.  en 
franç.  i>ar  M.  F.  Fontanès;  —  Dos  Leben  Jeiu 
in  «einem  geschichtUehm  Zusammenhange 
(Histnire  de  Jésus  dans  sa  connexion  liislorique); 
Hambourg,  1837,  in-S";  4*  édit.;  ISib,  trad.  en 
franç.  psr  M.  Geij  ;  —  Martù-ântiMo  FlamMo 
unddas  Aufkeimen  der  ncfunnation  in  Italien 
(H.-.\.  Flarainio  et  la aaià.sance  delà  refarmalion 
m  Italie)  ;  Berlin,  1837,  in-4o  ; — Comment 
Vicelio  ejusque  in  Ecclesia  evangellcaonimo; 
lîeriin,  Is39,  in-4' ;  —  Erklârung  in  Bezieh. 
ttul  etnen  Arltkelder  Allg.  Zeitung  (Explica- 
tfOD  relatiTe  à  un  arUele  de  la  Gas.  d'Augsbourg 
•nrson  mémoire  concernant  l'ouvrage  du  docteur 
Strauss);  Beriin,  1836,  in-S":  —  A7eine  Gele- 
^hHU-SehHften  (  Petits  Eerfts  de  droons- 

tance)  ;  lîeriin,  1829;  plus,  édit  :  recui'il  de  pro- 
grammes et  de  discours  se  rapportant  en  général 
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au  cnf(^  pratique  de  la  relijiion  ;  —  ï)ns  e'int  u„d 
mannigfalltge  des  christlichen  Lebens  { L'un 
et  le  mullipledê  la  viecfarélienne)  ;  Beriin,  i84o, 
in-s**  :  remsH  d'opuicales,  priné^lement  tuo- 
graphiqnes.  Depuis  m  mort  on  a  publié  plu- 
sieurs de  ses  cours;  il  faut  citer  entre  auiit»  : 
Theolog.  Vorlesungen  kerausgegeben  vom 
D.-J.  Millier  (Leçons  de  théologie,  publiée* 
par  D.-J.  Muller);  Berlin,  18&7,2  Tot  in-S";  — 
CkriitUehê  DogmalUt  kêsmugeg.  «on  D.'J.'L, 
Jacobi  (Dc^miâiqne  chrétienne  puM.  par  D.  J.- 
L.  Jacobi);  Biriill,  1867,  in>8*.  Ce  dernier 
a  aussi  piMié  en  18S1  on  eerlala  «ombre  de 
petits  traités  scientifiques  de  Neander.    M.  N. 

Krabbo,  Âvç.  Meander.-  Hambourg,  18SI.  —  Kling,  Jug^ 
\eatiiler  ;  daiu  T/ieot.  stvd.  und  Kritik,  1881.  —  Zhm 
Ceddchnist  Jug.  Neander't;  Hcrlln,  iMO.  —  Nnet  Ne» 
kroloç,  der  Deutichen,  laso,  p.  m  et  sulv  —  HagcnbMh, 
Jtemtddfê  Fer^tÊiut»  mm  4M  MàrrktnteÊeàieÊÊt,  «ans 
TheoL  StÊâ,  mid  MrlUk,  uêl  -  IMlHra,  M»  Mwv 
JHrcJkMflMdk.  fit  ttriM  mm$m  Dartuii.  dam  JUfw 
tML/Êr  deiaukê Tlmiet^t.  Il,  Uvr.  1,  p.  «a  cl  «dv. 

—  St-bwarz.  nu  MnCt  Ttêolegle,  —  flmoff,  Anl>Bi> 

CgUop.,  t.  X,  p.  tSS-tM. 

aÏASTHia  (Nséveric)  de  Cyzique,  hlsloitai 

fçrec,  vivait  vers  la  fin  du  second  siècle  avant 
J.-C.  Il  fut  le  disciple  du  Milésien  Pbiliscus,  qui 
avait  été  hii-méne  un  disciple  d'Isocrate.  Plii- 
li.srus  eut  aussi  pour  disciple  Tim(^.  Il  n'en  fau- 
drait pas  conclure  que  ïimée  et  ?ieaotbés  furent 
contemporains.  Le  premier  parait  être  mort  ao 
plus  tard  vers  260,  tandis  que  le  second  composa 
une  histoire  d'Attale  qui  regina  de  241  jusqu'à 
198.  Dn  reste  rien  ne  proure  que  roumas  éè 
Néanibès  comprit  tout  le  règne  d'Attale.  et  qM 
l'historien  lui-même  ait  vécu  jusqu'en  198.  Il  est 
certain  seulement  qu'il  vécut  assez  longtemps 
après  l'année  241.  Il  est  probable  qu'il  passa 
une  partie  de  sa  vie  auprès  d  Aft.ile,  qui  avait 
pour  femme  la  célèbre  Apollonias  de  Cy/.ique; 
on  suppose  qu'il  Ait  UldSB  précepteurs  de  ce 
prince.  Il  écrivit  beaucoup,  et  il  semble  avoir 
joui  d'une  grande  réputation  auprès  des  criti- 
ques  ancien^,  quilecHeot  soDVWt.  On  OMBOamw 
de  lui  les  ouvrages  suivants  :  'ED.Tjvtxà  (  Hellé- 
niques), en  six  livres  au  moins;  —  ^ûpot  Kw- 
ÇixTivùiv  {Annales  de  Cysique  ),  en  deux  Iffres 
au  moins;  —  Al  lapt  'Arto^ov  iTropiat  [His- 
toirts  d'Attale);  —  Utpi  âvSoÇwv  àvôpdiv  (Sur 
les  Uummes  célèbres) i  —  Ilepi  llufJayopixA» 
(Sur  Pythagore  et  les  doctrines  pythagori- 
ciennes); —  llfpl  teJ.etûv  (.Sur  les  Inilia- 
tions  )  ;  —  Tà  xorà  xoXiv  iLvdtxâ,  en  six  livres 
an  moins;  —  Ifcpt  «oncoCfp^  pun^TOiç  (De  Ut 
maWMdte  imitation  des  orateurs)  et  divers 
panégyriques.  Les  fragments  de  ces  ouvrages 
ont  été  ncueilKs  par  M.  0.  HOIcr  dans  tes 
Fragnmta  MstortcmM  grmwnm,  t  IT, 

p.  7.  Y» 

VowiM,  De  auttrtcU  trmets,  -  XUatae.  Mi*^ 
n<r<,  vol.  III,  p.SNi.  •>  Wcittr—n»,  CMck.  étr  oriaM. 

Beredt.,  p.  8S. 

NBapoLi  (Francisco  ) ,  peintre  e.tpagmJ,  né 
à  Madrid,  en  I  i76,  mort  vers  1536.  Après  avoir 
appris  les  principes  de  son  art  à  Valence,  il  pMtlt 
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pour  ntaBe,  el  dflvlfit  on  te  bous  élàTW  de  Léo- 
nard de  Vinci.  S<'s  (i-uxres  sont  rares,  môn;»' 
dans  sa  patrie.  Ou  trouve  une  preuve  de  sou 
mérite  à  Valence,  où  il  peignit  avec  Pcblo  Aregio 
li  S  portes  du  grand  maître  autel  de  la  cathé- 
drale. Ell*'s  représentent  six  .sujets,  tirés  tic  li 
Vie  de  la  Vierge.  «  On  eo  admire,  ditQuilliit,  la 
ooneetion  de  desain ,  le  grandiose  des  eomposi- 
liOM,  la  noblesse  et  Texpression  des  figures.  » 
Ces  portes  furent  pajées  à  ?(eapoU  3,000  (Uicats 
d*«r  (  enrlroo  35,680  A*.  ),  soinnie  foK  impor- 
tante .'i  l'riioque.  A.  DE  L. 

QullUet ,  Dictionnaire  det  peintres  etpagnolt. 

ll^BQrB  (Niapxoc)»  célèbre  navigateur  grec, 
on  des  lieutaiants  et  amis  d'Alexandre,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle  avant 
J.-C.  Il  était  originaire  de  Crète  et  établi  à  Am- 
phipolis,  près  des  frontières  de  la  Bfaeédoine. 
ÉUenne  de  Byzance  le  fait  naître  dans  ce  pays,  à 
Léié;  mais  c'est  probablement  une  erreur.  Il 
temble  que  Néarque  occupa  jeune  une  place  dis- 
tiniruéf  h  la  cuur  de  Philippe.  Il  s'attacha  au 
parti  d'Alexaudre,  et  fut  baiwi  avec  Ptolémée, 
Harptlos  et  d'antres  amis  partkulien  do  jeune 
prince.  Les  exik's  revinrent  à  la  cour  après  la 
mort  de  Plulippe,  et  furent  traités  afec  beaucoup 
defiTeor  par  Alexandre.  NéarqMidTit  I0  roi 
de  Haeéddne  dans  l'expédition  contre  lei  Poses, 
et  après  la  conquête  de  l'Asie  Mineure  U  reçut 
le  gouvernement  de  la  Lycie  et  des  provinces 
voisines  situées  au  sud  du  Taurus.  Il  occupa 
cette  place  pendant  cinq  ans.  En  329  il  condui- 
sit à  Alexandredes  renfurtsde  Grecs  mercenaires, 
rejoignit  «piteceà  Zaviaspa,  dans  la  Bactriane, 
et  l'accompagna  dans  l'expédition  de  l'Inde. 
Alexandre  lui  conûa  le  coromandemeot  de  la 
flottecoBstmlte  surrHydMpa  Tut  qoe  b  flotte 
descendit  l'Hydaspe  et  l'Indus,  Néari|iit^,  [ila?  é  à 
proximité  du  roi,  n'agit  que  par  scâ  ordres; 
ntfa  quand  l'tomée  meeédonlenne  evt  «Itdntie 
deila  de  l'Indus,  Alexandre  se  décida  à  envoyer 
sa  flotte  dans  le  golfe  Persique.  Dans  Tétat  d<  s 
connaissances  inaritimes  de«i  anciens,  l'entreprise 
était  effrayante.  Il  i'ai^Mft  de  longer,  sur  une 
mer  que  les  vaissetoz  grecs  n'avaient  jamais 
parcourue,  et  sur  une  étaldoe  qu'il  était  impos- 
sible de  prémir*  des  rifag»  ineonnus.  Cepen- 
dant Néarque,  avec  une  noMf  confiance,  déclara 
qu'il  conduirait  ses  vaisseaux  ju:»qu'aux  rivages 
de  U  Perse,  pourvu  que  le  ner  ftA  ueTigable  et 
l'entreprise  exécutable  pour  un  mortel.  Il  tint 
parole,  et  le  succès  de  cette  dîflicile  entreprise 
Alt  dfl  k  son  courage  et  k  se  fiemieté.  Néarque 
ne  mit  pas  à  la  voile  immédiatement  après  le 
départ  de  l'armée  de  terre.  Il  attendit  la  cessa- 
tion des  vents  étésieos  ou  de  la  mousaon  sud- 
euest)  nais  dans  l'intervalle  les  Indiens,  n'étant 
plus  contenus  par  l'armée,  harassèrent  la  flotte 
et  hâtèrent  .son  départ.  Néarque  quitta  sa  station, 
située  au  sud  de  Petlala,  k  nenC milles  environ 
de  l'embouchure  de  l'Indus,  vers  la  fin  de  sep- 
tembre (la  dâtc  dn  2i  septembre  n'est  pas  cer- 
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(aine)  336.  Après  s'Mra  ddgagé  du  delta  de  Tln- 

diis,  >a  (ircroière  .station  dans  l'océan  Indien 
fut  Krokela,  qu'Arrien  représente  comme  une  lie 
sabloonense.  Cet  endroit  parait  correspondre 
au  moderae  Curacki  00  Crotcltez-Bay,  où  Ten 
trouve  une  Ile  sablonneuse  qui  estk  sec  a  la  tna* 
rte  basse.  A  Krokela  Arrien  place  le  commcn- 
œment  du  territoire  des  Arahii,  nation  indienne 
qui  s'étendait  ju^rju'à  la  rivière  Arabis.  Néar- 
que resta  un  jour  dans  cette  lie ,  s'avança  en- 
suite vers  l'ouest,  et  traversa  on  canal  resserré 
entre  le  cap  Cirus  (  cap  Mnnze)  h  droite  et  une 
lie  basse  à  gjauche.  Après  s'être  tiré  de  ce  pas- 
sage et  avoir  doublé  le  cep,  il  errive  daae  un 
havre  [»rotr>jié  contre  la  mer  par  une  Ile  ap|»oI6e 
Bibacta  (Cburna  ou  Ctiilucjj.  11  donna  à  ce  port 
le  nom  d'Alexandre,  et  résolut  d'y  séjourner  jus- 
qu'à ce  que  la  saison  fût  devenue  plii>  favorable 
pour  son  voyage.  Parti  de  l'Indus  dans  les  der- 
niers jours  de  septembre,  il  avait  plus  d'un  n)oi$ 
à  attendre  avant  qne  la  mousson  su  l-ouest  eût 
fait  place  à  la  mousson  nord-est.  Il  quitta  le(H>rt 
Alexandre  au  bout  de  vingt  quatre  jours  (pro- 
baUement  le  13  oetobre);  mais  comme  la  mooe- 
son  n'était  pas  complélMWnt  changée,  il  avança 
d'abord  trè^^eutement.  La  Dotte  jeta  successive- 
ment l'anere  k  Domés,  Sevanga,  Sakale  et  Me- 
rontabara  ou  Morontobarbara,  localités  qu'il  eit 
impossible  d'identifier  avec  des  endroits  no» 
dcmes,  et  arriva  à  l'embouchure  du  fleuve  Ara- 
bis  (Sonméanné),  qui  sépare  le  (Miys  des  ArabU 
de  celui  des  Orites.  Il  compta  iloiize  milles  et 
demi  d'Arabis  à  Pagala  et  dix-neul  milles  de 
Palaga  à  Kabana,  rivage  désert.  Entre  ces  deux 
dernières  stations  il  perdit  deux  galères  et  un  l\a- 
teau  de  transport  dans  une  tempête.  De  kabano 
fl  s'evença,  peodailvlogt  mfltae^sqn'kKehele,eù 
il  débarqua  ses  hommes  et  forma  un  camp  sur 
la  rivage;  U  y  resta  dix  jours  occupé  de  répara 
ses  vaisseau.  Dans  lintervalle  I  entra  en  com- 
munication avec  Leoonat,  qui  avait  été  lai>st  en 
arrière  avec  la  mission  de  sountetl^  les  Orites. 
Ce  général  fournit  à  Néarque  des  vivres  et  des 
•olâls  penrimplacer  les  boromee  de  aee  équi- 
patrnes  qui  ne  paraissaient  pas  propres  à  une 
plus  longue  navigation.  Depuis  cette  époque  jus» 
qn^  eon  arrivée  eer  ht  efito  de  Keneenie,  Néer* 
que  re-;!a  sans  nouvelles  de  l'armée  de  terre.  U 
n'eut  qu'à  compter  sur  lui-même  et  sur  ses  pro- 
pres raseoureea  pour  surmonter  les  dilBooltés 
«l'ime  navigation  inconnue  et  les  embarras  que 
lui  créaient  le  manque  de  vivres  et  le  inécour 
lentement  de  ses  équipages.  Il  déploya  dans 
l'accomplissement  de  sa  tâche  une  grande  fer- 
meté. Le  courage  avec  lequel  il  affronta  le  dan- 
ger, alors  nouveau,  d'une  rencontre  avec  les  ba- 
leines et  les  mystérieux  périls  des  Iles,  qne  Fon 
disait  enchantées,  le  placent  au-dessus  desnn  pays 
et  de  sou  temps.  Mous  continuerons  à  uoler  avec 
'sein  lee  slatione de ee  voyage,  il  bnpovtael penr 
lliistoire  de  la  géographie. 
De  Kokala  Méarque  s'avança  jusqu'à  la  rivière 
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TocneitM.  Cette  dniance  de  trente  et  un  milles  [  naTÏgation  de  cinquante  milles  let  MOdnisit  sur 
4MH  lafthn  kNmde  qaH  «M  eiiew«  franeUe  ea  '  nne  c4te  ouverte,  co  Toe  dn  cap  Makela  (Rat 


lin  jour.  L'accroissement  dms  1?»  rapi  liti'  de  sa 
marclie  t«Bait  au  chaogemeat  de  la  mousson.  A 
TomeriM,  éb  H  rdieha  pOHlairt  «i«  ioars  pour 

rf'parcr  s<^  vaiswMi\,  il  ont  à  repiMisser  une 
«tlat|ue  dos  indigènes,  race  Miuvage,  qui  avait  les 
ongles  longs  et  tranchants  comme  des  griffes. 
De  Tomorus  à  Maiana  (  Ras  Malin),  un  compta 
dix-neuf  niilU-";.  ("est  h  Mdiana  qn'.^rrit'n  place 
la  limite  dt-s  Ontes  et  le  commencement  de  la 
fMdrosie.  Toute  la  cAte,  depuis  Malaaa  jusqu'au 
«p  .l;i>k,  -m-  uni'  (■trniïiic  de  quatre  cent  cin- 
quante milles  en  tlroiic  ligne,  était  liabitée  par  les 
fehlli;o|4i8ges  (manseure  de  peiiMBs),  qui  m 
llonrri>>.aienf  (•n'-i]iit'  imiqucrnfrif  di"  pivis^ms. 
Avec  du  poi!»«>on  scellé  et  pulvérisé  iU  faisaient 


M;:>sen(J(>n).  on  N/'anitic  (il.irelecoromrnmitent 
de  la  mer£r)lbi^e.  De  Badis  jusqu'à  leur  pro- 
chaine station  ffroplan  (  près  de  KamoD).  te 
Grecs  firent  qunr3nt('-<piatre  milles.  Le  jour  soi* 
vaot,  à  six  milles  de  Neoptana,  ils  atteignireot 
(19  décembre  3M  )  TeiiiboiMliurs  dn  flewe  Am* 
mis  (  Ibrafiiiii  ) ,  dans  la  fortile  réçion  d'Harmo- 
teta,  qui  a  laissé  son  nom  à  l'Ile  d'Omuiz  Là, 
apr^  quatre-Tiiif^ts  jours  de  navigation,  Nearque 
rencontra  un  soldat  grec  qui  s'était  égaré,  et  qui 
lui  apprit  que  l'arnirc  d'AU-xandre  Hait  à  cina 
marches  environ.  Il  résolut  aussitôt  de  se  rendre 
auprès  do  roi,  et  après  avoir  pris  toutes  les  me- 
sures de  précaution  p<iiir  !^  sftn-té  dt*  *a  flotte,  il 
partit  avec  le  soldat  grec.  Alexandre,  prëveaa 


sorte  de  pain,  et  ils  nourrissaleat  de  poisson  I  par  le  satrape  de  la  province  de  l*arrifite  de  11 

sec  même  le  rare  bétail  qu'ils  posséiîai<  rif.  les  flotte  vi  croyant  a  peine  à  cette  nouvelle,  reçut 

Mails  qii'Arriea  donne  sur  cette  population  et  <  Nearqoe  avec  les  plus  grandes  démonstrations 

qu'il  emprunte  au  récit  de  Kéarqoe  sont  eonfir-  d^lM.  11  tersa  «a  tannes,  dit  Arrien,  et  s'é- 


cria quand  Néarqne  lui  eut  appris  que  sa  flotte 

était  en  sôreté  :  «  Par  le  Jupiter  grer  p\  K*  Liby^ 
Ammoa,  je  jure  que  je  suis  plus  heureux  d'ap* 
prendre  cette  nouvelle  que  d'avoir  subfaf^ié  toirta 

l'Asie;  cir  j'.uirnis  r<»n-«iriiTé  la  perlo  de  ma 
flotte  comme  balançant  toute  la  gloire  que  j'ai 


lîiéa  par  les  To;raf;ftira  modernes.  Une  relation, 
dtée  par  Vincent,  nou<»  apprend  que  «  les  liabi- 
tauts  de  cette  n>gion  on'  peu  de  ports,  peu  de  cé- 
féales  ou  de  hétail  ;  leur  pays  est  nue  plaine  basse 
«t  stérile  ï^eur  principale  ressource  est  la  pAdi»*; 
ils  prennent tieaucoup  de  poissonsetquelques-uns 

^htne  grandcinr  énorme;  ils  les  salent  en  partie  |  aeqnise.  •  Ne  voulant  pas  exposer  Wéarque 

pour  leur  usa{;e,en  partir  [  our  l'exporlaf ion  ;  ils  dangers  d'une  plus  lon^rue  navigation,  il  désirait 
mangent  le  poisson  sec  et  en  donnent  à  leurs  cUe-  i  le  retenir  auprès  de  lui  et  confier  à  on  autre  of« 
Tann  et  Ik  lewMtail.  I>e  Maiana,  la  flotte  flt  trente*  |  flder  le  commandement  de  la  flotte.  Mais  Réni- 

Si'l»t  milles  jusqu'à  n.i(;isara.  Le  jour  suivant  i  que  insista  pour  qu'il  lui  fût  permis  d'aclicver 
clleduubla  unrapqui  s'avançait  considérablement  |  son  entreprise.  11  rejoignit  sa  flotte  et  remit  à  la 
dans  la  mer  (  protnUement  le  cap  Arobah),  et  .  voile  au  commencement  de  janvier  33&.  La  se- 


tuucha  successivement  a  Kolta  vt  Kalama  '  K.i- 
iyl«),  oii  les  Grecs  trouvèrent  drs  dat'-s  vprtt  s. 
Kn  face  de  Kalama  élait  une  lie  appelée  Karnine, 
qui  paraît  être  la  même  que  la  moderne  Ashtola 
ou  fMmuadup  Islanrt.  l)»*  Kalatira  la  flotte  fit 
douze  iiiilli's  jusqu'à  Karbis  ;  et  de  là,  après  avoir 
donUé  un  |)roinontoire  qui  s'avançait  de  neuf 
milles  dans  la  mer  (  probablement  le  innilcme 
cap  Passenoe),  elle  atteignit  le  port  de  Mosaroa. 
Dans  ee  vlllai^  éa  pédienni  Néanpie  trowa  tm 
pHote  qui  («nnaissHit  la  côte  de  la  nier  indienne 
Josqu'au  ffoUe  Persique  et  qui  se  cbargea  de  con- 
duire ts  flMte.  Réaiquedèa  km  flmndilt  diaqoe 
Jour  une  plus  grande  diatance.  Ses  stations  suc- 
cessives furent  :  Balomns,  Bama,  Dendrobosa 
(peut-être  le  Oendrobfflade  Ptolémée),  Kopbos 
(Koppah),  WfaMf  une  petite  ville  oà  les  Grecs 
^Migrant  un  peu  de  blé,  dont  ils  avaient  grand 
baaofn,  Bayera,  Kaoasis.  A  partir  de  ce  dernier 
endroHf  Méarqoe  lonnea  pendant  viml4|nalra 
hcurt  v  line  er^e  déserte,  sans  oser  toii<  lit-r  ti  rre, 
de  peur  que  ses  hommes,  pressés  par  la  faim,  ne 
désertassent  à  lintérienr.  Dana  les  stetfons  soi- 

vante-^  K.iDHtc  'Tanka),  Troi  ««t  Ha^asira,  les 
Grecs  eurent  enoore  t>eauco«ip  a  soulTrir  de  la 
disette;  enfla  Us attHf^rent  Badfs,  vlhe  aifoée  à 

l'ouest  da  cap  Jask ,  qui  sépare  le  pays  des 

IcUthyophagea  de  la  Karmaoic.  De  iiadtfi  nne 


coude  (tartie  de  la  navigatfOB  nVAII  pas  autant 
d'incidents  et  de  dangers  que  la  première.  La 
flotte  remonta  le  long  du  rivage  du  golfe  Per- 
sique jusqu'en  bœ  de  l'Ile  de  Katée  (Kai!>h, 
Guesse  ou  Kfnn  ),  là  où  est  la  limite  de  la 
Perse  et  de  la  Karroanie.  De  Katée  la  flotte 
oontinoa  de  TOfpier  dans  tadfrcefion  du  nord,  et 
jeta  successivement  l'ancre  à  Illa,  en  f.ire  de  Mie 
de  Kaikandros  (Inderabia),  à  Ociius,  à  Apor- 
tani  (Shewarf)t  dans  une  fetfe  qui  psrrit  être  le 
moderne  fiabend,  h  Ge;;ana  {Conrjnon  ,  siliu^  à 
rcmboucbure  d'un  torrent  appelé  Areoii  et  sur 
la  rifièra  Sllieos ,  à  reueat  du  moderne  Jla/t 
JTAaiiii,  où  elle  s\irrMa  Tiaft  et  un  jours  pour  se 
réparer  et  se  ravitailler  avec  une  large  provisioa 
de  blé  qu'Alexandre  lui  enroja.  Vers  le  pre- 
mier février,  Kéarque  fit  voile  de  Silacus  pour 
Hi<^rafis  [Khore),  et  de  là  ponr  Mesembria,  et 
jeta  l'ancre  à  l'eniboocbure  du  fleuve  Pailii^us. 
Les  stations  saivaBles  Itarent  Taole,  près  de 
l'embourhure  do  Granis  ■(A7iî5/1(/),  Rhogonos, 
(Bunder  Reight)^  leBrizana.  torrent  d'biver,  le 
fleuve  Arods  (appete  Oroatis  par  Strabnn,  PIfaie, 
Ptolémée  ),  qui  suivant  Arrien  «♦''parait  la  Perse 
de  la  Susiane.  A  l'Arosis  il  prit  nue  provisioa 
d'eau  pour  cinq  jours  pane  qu'on  le  prévint  que 
la  côte  de  la  Susiane,  toute  semée'  de  bancs  de 
Mbie,  n'offrait  pas  de  port  Cette  dernière  pailte 
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àt  te  wvipflM  MtWw  itMfcla.  Cependant  la 

flotte  franchit  sans  dommage  U  ligne  des  bancs 
de  sable  et  entra  dans  le  fleuve  Pasitigrès  (A'a- 
fwm).  làVféuqut  fit  sa  jonction  arec  Alexandre, 
«prinaMMit  Vuwaée  de  PersépoUn  à  Siise.  Cette 
mftfition,  oommonciV  t]nn*.  le  delta  do  l'Indu», 
M  termina,  suivant  lu  calcul  le  plus  probable,  le 
94  «émer  326.  Dana  les  Mm  hWiiHei  ptr  im- 
qUflK's  Alexandre  r/'l(*bra  la  conquête  de  l'Asie 
et  son  mariage  avec  Glatira,  IHéarque  eut  un  rdie 
4MiiigiA.  Alsxsftdi^  W  décernt  mie  uMKwue 
d'or,  et  lui  donna  en  mariage  U  fillo  de  Mentor 
et  de  liaraijie*  laqueileétait  eUe^uAme  mariée  au 
roL 

Depuis  cette  époque  Nëarque  jooit  de  la  con- 
fiance do  roi  et  vtH  ut  dans  son  inliinit*^.  Il  fnt 
désigné  pour  commander  la  flotte  que  le  roi 
^tioait  à  la  eoMfoète  éê  l'Arabie,  «t  il  Tenait 
précisément  de  pn^ndre  conjî»^  de  lui  par  nn 
grand  banquet,  lorsque  Alexandre  tomba  aubite- 
MMft  BIIé4^  fli  ■MDWl.  Mtfi^M,  1|Ol  STlIt  eu 
tant  de  part  h  sa  confiance,  semblait  devoir  <»1>- 
tenir  une  part  considérable  de  6on  liériti^i  mais 
m  qMMé  tfVeiMM  lof  «niaft  auprès  dit  «befs 
macédoniens,  qui  «i  conlerdèrent  de  le  confirmer 
dans  le  gouvernement  de  la  Lycie  et  de  la  Pam- 
phjdie.  lledeale  et  peu  ambitieux,  il  s'attaclta  à  la 
IbrtODed'Ant^oae.  Efl3i7  il  la' compagne  dans 
une  expédition  c^intre  Eun>ène,  et  intercéda  pour 
ce  dernier, devenu  le  prisonnier  d'Antigone.  £n 
31411  M  un  des  généram  d'âge  cl  #eKptfricMte 
qu'Anti<:one  charfîca  de  veiller  snr  son  fils  r>é- 
métrius,  mis  pour  la  première  loii>  à  l«  tdte  d'une 
•mée.  CTeat  h  dendèis  fait  if/û  4rt  ^MsHon 
ée  Néarque  dan  s  riiistoire. 

HouB  e>v<ms  par  plasieare  avlem  anciens 
IMeniM  wiit  m  piolt  de  aoB  Toyage 
(HHple).  Cette  reiatioo  «etai|oanl1ioi  perdue  ; 
mÊÊt  U  est  certain  qa'elle  a  servi  de  b»*e.  à  la 
•eeonde  lartie  de&  Indéca  d'Arrien,  et  que  ce 
dernier  ouvrage  en  représente  la  sabstance. 
Dodwell  a  prétendn  qne  la  relation  dont  Arrien 
a  lait  usage  n'était  pas  Tœuvre  de  Marque,  nais 
i>ni  iiuMÉlre.Ce  ptivlem,  wnluidiiiiiail  ré- 
futé par  Vinr<'nt,  est  tout  à  fait  abandonné  ao- 
iovrd'bui.  Les  géograpliea  ka  plus  éminents, 
é*Awrflte,  GaaneMii  et  IMer^wt  feeonnu  l'exae- 
mMe  générale  def  détails  donnés  par  Néarqne. 
BMBCOop  de  oesdétails,  qui  paraissaient  incroya- 
Wea  an\  andena,  ont  été  confirmés  par  les  re- 
dierches  des  voyagears  moderaee.  loniwline 
qne  INéarque  se  trompe,  il  est  presque  toujours 
possible  de  remonter  à  l'origine  de  son  erreur 
«I  de  nMWirar  qoe  la  ninv^  IM  aPy  en  pour 
rien.  Onésicrite  (  rnrj.  re  nom),  qui  fit  la  rela- 
tiop  du  même  voyage,  est  beaucoup  plus  suspect 

Quelques  critiques  ont  pensé  qn*ootre»un  Pé- 
riple Néarque  avait  composé  une  bisioire  d'A- 
lexandre: cette  supposition  ne  parait  pas  fondée; 
mais  il  est  prot>able  que  la  relation  de  JKéarque 
commençait  à  la  construction  de  la  latla  finr 
t'JHlda^pa  ctaoUMit  iiiiit  de  k  wiipe 
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d'Alexandre  contre  les  Mallietis  cl  de  la  marche 
de  l'armée  macédonienne  è  tnvers  la  Gédroaia. 
Le  Périple  dp  !^énrqnr  (Vaprh  !ps  Itidica 
d'Arrien  (  Nearchi  Periplus  ex  Arriani  Ia> 
dieii,  fnm  tê  taMiiff,  B.  ftefiMiii*  laf efprele, 
mm  pTdtfiata  ^serlatinnr  ff.  DodtpelU  de 
NeareH  Petipt»  et  brevibus  notis  J.  Itud- 
«ml  ) ,  a  iM  taéré  dans  les  GeograpM  nOnora 
de  J.  HudAon  ,  Oxford,  1698 ,  in-8%  t.  1"  ;  il  a 
été  publié  arec  one  traduction  anglaise  par  Wil- 
KamYinoent,  0«ford,  1809,  ln-4'*;  par  Schmie- 
der  (tndica),  avec  mie  préface,  des  dissertations 
et  des  nott's,  K.ille,  l"98,  in-8*,  et  pnr  C.eier 
dans  ses  Alexandri  Alagni  Hisloriarum  $crip- 

Arriea,  iMIai;  -  Jmtbam»,  m,  Sf  IMt**!  *.  ^ 
l«,as;  VII,t.«.~Slnl>oa.  ptwiw.  —  Watomae.  f^ita 
jélezandri,  lO,  M.  SS,  7S,  IS.  76  ;  Eumenes.  IS.  -  Qulnle- 
Ciircff.  IX.38-,X.  t-tO.  -  DtoJorc.  XVIl,  lOi,  loS;  XIT,  I, 
1».  «9.  —  Jiiitttl,  XIII.*.  -  |)r«T*pn,  '.(ichicktt  Ml'\rijn 
tUr,  p.  k79-ltl;  HeltevUinvt,  vol.  I.  p.  ti.  —  Vinccnl, 
7  hr  f  'oyage  of  Sfarrhut  tnt/ir  f:iit>'ir<ttft,  ruileeted 
frnm  the  nritjinul  jtnirnal  prrsirrid  by  ,Ttrrf»  ,  1"?7, 
In-*»  (traduit  r)r  l'an^laix  p;ir  Blllcroti  ;  l*ari«,  ibik*.  in-l° 
ou  »»ol.  In  s»);  T/te  l/litorp  nj  the.  eommierœ  a»d 
navuiutwn  of  thr  Jncienli  in  the  Indian  Océan  ;  iSùk, 
S  vol.  m-i».  ~  (ioi<elln,  Ctooraphir  drtOrecs.  —  salnle- 
Cr<il«,  Exatn^  critique  én  htttnriem  d'Jlexandre.  — 
Jk»  EngUêà  C0€iopméia{  eiograpl^  U  -  QmMfc,  MMa- 
aorv  4f  «»<Mft  «wl  fWMM  ftto^rapAiiw 

?iEBRi%  f  Cesare),  dit  Ccsnre  d'Orviefo, 
pi-intre  de  l'école  romaine,  né  à  Orvielo^  vers 
1536,  mort  vers  1614.  tlàvs  de  Girotaano  Mn- 
ziano  ,  il  se  lit ,  grâce  à  une  extnMne  facilité, 
uoe  telle  répotati«B  ^ue  Sixte  V  le  cltargea  de 
la  diiwllaii  des  (rafam  qu'il  fil  exécuter  à 
Sdinte- Marie-Majeure,  à  la  bibliothèque  Tali- 
cane»  aux  palais  du  Quirinal ,  du  Vatican  et  de 
Sl^-Jean-de-Latran.  ISebbla  fournit  les  deb^ius 
de  presque  toutei>  les  (leiotures  et  les  senlplaraa; 
mais  il  fut  utilement  secondé  par  Giovanni 
Gucrra,  de  iModène,  qui,  plus  instruit,  lui  i>i^- 
gérait  souvent  les  sojela  de  eee  ewiresitiinML 
Ses  tableaux  d'autel  sont  généralement  d'une 
bonne  couienr,  et  sifpcrieurs  à  ses  nomtuieusfle 
fresques  ;  tèbse  préeôrteal  à  Bene  I  le  CoMrs»- 
nemnif  de  la  Vierge,  à  Santo-Spiriti>;l'i4dora- 
/ton  des  Mages  à  la  Chiesa-Nuova  ;  une  Sainte 
SuuMne^  à  Saint-Ljuirent;  et  surtout  V Adora- 
ration  des  Mages  k  Saint-François  de  Viterbe  ;  et 
la  Descente  du  Sainf-Esprif,  à  la  rafliédrale 
de  Pérottse.  Appelé  en  Lomltardie  avec  I  ederigp 
Zneoari  |Mr  le  caidinal  FMdétie  BawsMfc, 
Nebbia  décora  de  fre.sques  le  collège  Borrotneo 
j  de  Pavie  et  la  chapelle  de  l'Jsota  beUa  au  iae 
Majeur.  La  grieria  de  Flsiauee  passiis  aou feiw 
trait  peint  par  liii-inf^ioe;  enfin,  il  a  fourni  les 
dessins  de  deux  des  immen&es  pendentifs  ea 
mosaïque  de  U  coupole  de  Saint*Pierre  de  Eume, 
des  fi^uwcaloiaalfli  deakit  Jlarc  et  de  eiiiil 
MattWeu.  E  B— m. 

Orctt),  Memorie.  -  lagMaa.         —  Uoii,  TioouV 

nri.,.:m.  -  rist<>ir*i. A«arfalaasdlJlaaw.*Osadlal( 

Uuidmdi  ê^ruçia. 
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1733.  Il  étudia  la  médecine  dans  sa  ville  natale, 
et  y  reçut  le  diplùine  de  docteur;  puis  il  pr- 
oourut  la  Suisse  et  la  France,  voyageant  en  <»b 
lervateur  et  b'altacliant  aux  maîtres  les  plui»  eu 
renon),  dans  l'intention  d'étendre  ses  connais* 
sanoes.  A  peine  de  retour  à  HeidelberR,  il  y  fut 
nominé  professi'ur  f\lraonlinaire(169l).  Fiap|)^ 
de  terreur  à  la  vue  des  inaux  que  soufTrit  cette 
Tille  <|iniid  le  due  de  Loinet  s'en  empara,  en 
1C93,  il  s'enfuit  h  Marpuru,  où  il  obtint  aus- 
sitôt une  cbaire  de  médecine,  lùi  1708  il  rentra 
dans  HeMeibeis,  reprit  sa  place  à  INinivefaité, 
et  devint  premier  médecin  de  l'électeur  Charles- 
Philippe.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  cu- 
rieux de  la  nature,  80US  le  nom  é'Aehillê  II. 
On  remarque  parmi  ses  nombreux  écrita  :  De 
Nov'is  invenlis  botanicis  hujus  sxeuli  ;  Mar- 
purg,  1694,  in  ^";  —  Character  plantarum 
nnUiraU»  jFtancTort,  1700,  in>12  ;  —  De  Plan- 
tis  vemo  tempore  efftorescfntihus  ;  Heidel- 
berg,  1700,  in-4*  i  -~  De  Planlis  vergente  xs- 
tate  ^ftomeentiim;  IMd.,  1707,  fn-4*;  — 
De  Rore  marino  ;  \bu\.,  1710,  in-4";  —  Dr 
JLUhotomiat  ibid.,  17 lo,  in-4";  —  De  fœtus 
«xtraetUme  ex  utero  ;  IMd . ,  >  7 1 3,  in-4*. 

Son  fils,  Guillaume- Bernard  Ncbel,  né  à 
Marporg,  professa  la  médecine  à  Heidelberg  et 
fit  partie  de  I* Académie  des  curieux  de  ta  nature. 
U  a  publié  quelques  écrits.  K. 

Éloy,  Diet.  km.  de  la  médecine. 

niMa.L{ErHest-Louis-Guillaume)y  médecin 
dlennand,  né  à  Giessen,  en  1772,  mort  en  1843. 
Il  enseigna  depuis  1798  la  médecine  à  l'univer- 
sité de  sa  Tille  natale.  On  a  de  lui  :  De  Morbis 
vrterum  cineuris;  Giessen,  1794,  in-S»;  — 
AnilguUate$morborum  culaneorum  ;  Giessen, 
170S,  in-l*  ;  —  Medicintsciies  Vademecum  fur 
hutige  Aentê  «mtf  huttçe  Kronke  (  Vadeine* 
cura  médical  pour  des  médecins  et  des  malades 
de  joyeuse  humeur);  Francrort,  1795-1797, 
3  vol.,  in-8*; —  De  Nosologla  brutorum  cum 
hominum  morbis  comparata;  Gieneo,  1798, 
in-S";  —  Historin  nrfis  veterinarix  usque  ad 
xtnim  Caroli  V';GieHscu,  1806,  in -4°.  O. 

CiUliea.  iMacIkun. 

îfEBKNirs  (Chnrles  Frédéric),  économiste 
allemand,  né  le  2U  septembre  1784,  à  Rhodt, 
lirès  Landao ,  mort  le  8  jnin  1857. 11  étudia  le 
droit  à  TiibinRiic,  et  fut  d'alwrd  avocat  p|•^s  le 
tribunal  aulique  de  Rastadt  £n  1807  il  entra 
dans  l'administration  des  financea  comme  se- 
crétaire, et  y  remplit  ensuite  les  fonctions  de  con- 
seiller ef  lie  rf'fén'n'laire.  Ce  fut  lui  qui,  dil^jn, 
rédigea  la  constitution  octroyée  par  le  grand-duc 
à  ses  États.  Son  es|irit  libéral  le  rendit  de  bonne 
heure  tr^s-populaire.  De  concert  avec  R<iTkt),  il 
s'efforça  de  réformer  le  système  des  impôts,  et 
sToeenpa  aettvement  d'étabKr  l'nnk»  douanière 
dans  le  mi<ti  de  l'Allemagne;  l'adjonction  du 
pays  de  Ilade  au  Zoliverein  fut  en  grande  partie 
•CD  oumge.  Apiès  tmkt  ftéMA  une  dea  aeo» 
tiina  da  conseil  d*£lat,  Il  entra  comme  dine- 
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leur  au  d^Nuiement  de  1  intérieur  (183&),  de- 
vint mfadstie  è  la  mort  de  Winter  (1838),  et 

donna  en  183*J  &a  démission,  à  cause  des  at- 
teintes portées  a  la  constitution.  Élu  membre  de 
la  première  chambre  (  1843  ),  il  fiit  mis  en  184G 
à  la  tète  du  conseil  d'État,  et  conserva  celle  po- 
sition éminente  jusqu'à  la  révolution  de  1848. 
Mebenius  est  rangé  parmi  les  premiers  écono- 
mistes de  l'Allemagne  ;  Il  unit  dans  Me  écrite  1» 
clarté  du  stylo  il  la  profondeur  des  Tues.  —  Nous 
citerons  de  lui  :  BelracfUungen  ueber  den 
Ztatmd  GrouMUamiêiti  în  tfoolsvirlA* 
scfiajlicfier  Jlinsicht  (Considérations  sur  la  si- 
tuation économique  de  la  G ramle  -  Bretagne); 
Carlsruhe,  1818;  —  Der  a/fenttiche  Crédit 
(Le  Crédit  public);  ibid.,  1820,  1829,  in.8°  le 
t.  I^r  seul  a  paru  ;  —  Vehcr  (rchnische  Leh- 
ranttallen  (Sur  les  institutions  pratiques  dans 
leurs  rapports  avee l'CBsemble  du  système  d'ins- 
truction); ibid.,  1833;  —  Der  deutsc/ie  /.oH- 
verein,  sein  Sgstem  und  seine  Zukui\fl  (L'As- 
sodettoB  douMièra  demande,  son'  STsttoie  et 
son  avenir);  ibid  ,  1835  ;  —  Vebcr  die  llernb' 
setzung  der  Ztnsen  der  afjentltçhen  Schul' 
den  (De  la  Kéduetion  de  1*fnlér8tde  tadeUe  |Mh 
blique);  Stnttgard,  1837;  —  Ueber  die  Zœtte 
des  deulschen  ZoUvcreins  (Sur les  Droits  pro- 
tecteurs de  rt  oion douanière  allemande  )  ;  Carls- 
ruhe, 1842;  —  Baden  in  seiner  Stellung  zwr 
deufsvhen  Frage  (  Bade  en  lue  delà  questfcMI 
allemande  );  ibid.,  1850.  K. 

NEBRISSR5SIS  (Anloine).  Voy.  kuroinr.. 

iiEBnti8(  Nefpôc),  médecin  grec,  treizième 
deseendttit  dlSieîilepe,  fils  de  Sosirale  III  et 
pércde  Gnosidicus  et  de  Chrysus,  vivait  vers 
60U  avant  J.-C.  Son  bi&toire,  consignée  ddos.des 
documents  sans  aoihentieité,  est  en  grande  par» 

tic  légendaire.  Il  naquit  à  Cos,  et  devint  le  plus 
célèbre  médecin  de  son  temps.  Pendant  le  siège 
de  Crissa,  en  Phocide,  les  Amphictyoos  ayant 
consulté  l'oracle  de  Delphes  au  sujet  de  la  peste 
qui  avait  éclaté  dans  leur  armée,  reçurent  pour 
réponse  d'aller  chercher  à  Cos  un  faon  et  de 
l'or;  ite  comprirent  que  l*emcto  désignait  Ke* 
brus(veôp6;,  faon),  et  Chrysus  (ypvjô;,  or),  t-t  les 
firent  venir  dans  leur  camp.  Kebrus  contribua 
beanoonp  è  diminuer  le  réàstenee  des  assiégés 
en  conseillant  au\  Grecs  d'empoisonner  l'eau 
qui  servait  aux  habitants  de  Crissa,  et  Chrysus 
monta  le  premier  i  Tassant  de  la  filte.  Paosa- 
nias,  dans  son  récit  de  la  guerre  de  Crissa,  attri> 
bue  à  Sok»  le  cruel  conseil  d'empoisonner  l'ean. 

Y. 

J.  IttVésChit..  VII,  ISS  -  EpMnl.  aà  Àriar.;  Tkes- 
sat.  Ortit.  ad  aram,  daiu  If*  OEmvrei  d'illp^ocrate. 
-Fabririus  nm.  0rMis,TVl.Xil.r.SN^  «i.veL-  fftai* 
sanlaa,  ^Aoc.,  VI. 

HBCBâO.  Vog.  Nbcos. 

NECK  (  Jan  TAX  ),  peintre  hollandais,  né  à 
Maarden,  en  iri.if),  mort  à  Amsterdam, en  1714. 
Il  était  fils  d  un  médecin,  et  apprit  la  peinture 
aow  tei  leçons  de  Jeool»  Bekkcr,  doit  tt  égrii  le 


Digitized  by  Google 


MO    '  I^ECK  — 

talent,  n  deuioalt  mrtoot  parfaitemnt  le  nn. 
HoMbrrirea  «n  Tuite  aossi  le  coloris.  Son  chef- 
d'reane  se  Toit  dans  l'église  Trançaise  d'Ams- 
terdam. Il  représente  Siméon  dans  le  temple 
tntam  VmftMi  Jénu  dans  tes  brmi  on  cite 
rnrore  de  loi  des  nympAei,  des  Ixtigneuses,  etc., 
traitée!  ivee  vn  grand  succès.  A.  de  L. 
■eahrrtwi.  MmH,  Stmémêmll»dêrtaMd»ck;K.  ni, 
m.  •  pimmw,  mtMmwn  <f  »nmm.  -  oc»- 

ifECKkM  (Alexandre),  pocte  latin  mo«]enie, 
né  à  Hartfort,  en  Angleterre,  vers  It&O,  mort, 
dtt-oo,  en  1227.  On  l'appelle  aossi  Hequam. 
Ilflt  setpieniène  dindes  an  moaastèredeSltet- 

Jklban,  rominc  il  nous  rapprend  lui-roèiM  t 

flic  lnru<  TlalK  no«trx  primordia  Dovlt, 

Anniii  frli.-cs  l!rllti.cqac  dtM. 
Utc  lociM  |ngf  auto  I^^^  Imbult  annos 

Ces  vers  nous  apprptmrnt  dt'jà  qu'il  faut  arror- 
der  à  Neckam  une  place  d'tionneur  parmi  les 
pollei  du  dkNifIfenwiÀdk  IM  looiMs  de  Sahit- 
Alhan  avaient  <lan>  leur  dépendance  Pécole  de 
Dunstable.  Neckam  la  gouverna  quelque  temps  : 
puis,  jaloux  de  paraître  sur  un  plus  grand  Mi- 
tre, il  traversa  le  détroit,  et  Tint  à  Paris.  Au 
douzième  et  naême  au  treizième  siècle,  les  mal- 
ires de  toutes  les  écoles  étrangères  ou  fran- 
péménmâmÈ  en  arrivant  k  Paris  de  simples 
écoliers.  Tîecliam  n'Iié^ila  pas  à  suivre  l'usage. 
Il  étudia,  puis  enseigna  lui*méme,  au  pied  de  la 
moHtaçneftammim  dlMlt  don,  nr  le  Feitt' 

^«t  : 

Vis  111401910003  est  dIcU  mlhl  notlor  atka 
Qos  Bodtcl  pontU  parfa  coloana  fM  : 

Mearta*  didicl  doculqae  fldrUtrr... 

Ainsi  nom  devons  le  compter  au  nombre  des 
ffégents  Pai'VlpiMtabu,  oooNne  leeappcle  Gode- 
firoid  de  Saint-Victor;  et  puisqu'il  enseignait  en* 
fumée  1180,  il  occupa  sans  doute  la  chaire  du 
edlèhre  idam,  ininîimllÉl  ptr  ms  oonlenipo- 
rains  Adam  da  Polil-Pwi  D  l'a  cartiiQMnMt 
eonnu  : 

Bt  ROttro  (ulgeas  ton  pore  tldoi,  .iiiam  : 

el  il  ajoute  anMHM,  ee  qui  parait  coBamw 
aotre  supposition  : 

loter  Lfdaîo*  crocUa»!  cnrTiu  olorrs. 

Après  avoir  professé  les  sept  arts,  et  particu- 
lièMHflrt  teloilIfii^Neekani  élndfft  b  théologie, 
le  draltcMOiriiineb  le  médecine  $ 

Inde 

Accrs^it  «tudio  lecUo  taera  meo, 
Audivl  canones,  Illppocraleni  rum  Gallcno. 

Ensuite,  quittant  Paris  en  l'année  11S6,  il  re- 
|m1I  le  chemlB  do  le  leno  nalalo,  et  réeUme 

son  école  de  Dunstable.  Klle  lui  fut  rendue.  Ce- 
pendant, ayant  bientôt  élevé  ses  prétentions  au 
gouTenwment  de  l'éeole  deSdnt-Albni,  Il  ae  vil 
repoussé  par  l'abbé  Goérin.  A  sa  requête  celiii- 
d  répondit:  «  Si  bonus  es,  venicu;  si  nequam , 
netfuaquam.  »  Jeu  d'esprit ,  qoi  est  tout  h  fait 
dans  le  goât  du  douzième  siècle.  Pour  .se  ( on- 
eoler  de  cette  diigriee,  «eekam  mêtit  i'hditt 
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des  dnaolnee  réguliers  dans  l'abbaye  deCiren- 
cester  (l).  Enfin,  nous  le  trouvons  en  1213  abbé 
de  cett«  maison  et  jouissant  d'imc  prando  re- 
nommée, ainsi  que  le  témoignent  plusieurs  de 
ses  contemporains. 

Cependant  tou^  les  niivrapes  d'Alexandre 
Neckaro  sont  inédits,  et  il  est  très-diflidle  d'en 
dnsaer  m  eeteiogM  oxeet  Rom  en  fenmi  do 
moins  connaître  quelques-uns. 

Le  principal  a  pour  titra,  dans  les  manoscrits, 
Lam  DMiue  8tgslêiUk$,  et  Ho  NatwU  ro- 
.  mm.  Ceadenx  titres  loi  conviennent  également. 
Cest,  en  eiïet,  une  vaste  encyclopédie,  divisée 
en  sept  livres,  où  l'auteur,  traitant  à  la  fois  dn 
(  ici  et  de  la  terre,  décrit  successivement  toutes 
les  parties  de  la  création,  et  donne  même  le  dé- 
tail de  toutes  les  sciences  humaines.  Cet  ou- 
vrage n'est  pas  entremêlé  do  vers  ol  do  fUMo, 
tomme  le  prétend  M.  Daunou  ;  il  est  écrit  tout 
entier  en  vers,  en  distiques.  La  Bibliotbèipie 
impériale,  à  Paris ,  en  possède  on  bel  oxem- 
!  |(lairt',  qu'aurait  drt  consulter  M.  Daunou,  sous 
le  numéro  37A'  du  fonds  de  Saint-Germain-des- 
Piéa.  M.  Thomas  Wright  ayant  publié  quelques 
fragments  de  ce  long  poème,  dliprès  les  manus- 
crits d'Angleterre,  il  n'est  plus  maintenant  tout 
à  fait  inconnu  :  il  nous  parait  néanmoins  utile 
d'en  signaler  quelques  autres  passages  h  l'et- 
tentinn  des  érudits.  Alexandre  N»  ck;itn  est  Ott 
moine  indépendant;  il  n'aime  pas  Rome  : 

lachMH  «laaaire.  privalaa  Motrs  vHbb 

0|«a,  «MitcMaaita,  IMH  valet 
«MM»  qMmiaÊtr  mmm'tmmia  m  :  Mkcea 

INMgo.  tti  Nbrts  roaiM,  loau  talc  L.. 
Ropvo  delldaa  tantai.  tanloaque  luaioltiia, 
Corautaa  frontc*  borreo,  B<nm  vale  I 

Ces  trois  distiques  d'une  as.<îez  longue  invective 
font  assez  connaître  que  dès  la  lin  du  douzième 
siècle  il  y  avait  déjà  dane  le  elergé  régulier  des 
ennemis  déclarés  de  la  cour  romaine ,  des  réfor- 
mateurs. Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  quand 
AleundfoNeckan  ponnolt  le  vllledeltomede  eee 
véhémentes  invectives,  il  entend  parler  dans  l'inté- 
fMTbien  entendu  de  l'Église;  il  ne  songe  assuré* 
iMnt  pea  à  revendiquer  eonire  fantorHé  «ta 

pontife  romain  le  prinripo  in.dir-n.ittlc  de  ta  H* 
Iwrté  de  penser.  On  en  aura  bientôt  ia  preove* 
Poursnivaut  te  deseriptioo  des  villes  principales 
de  PEurope,  Neckam  arrive  à  Toohwse,  alors 
assiégée,  menacée  d'une  raine  presque  certaine 
par  le  comte  de  Mootfort,  comme  étant  le  der- 
nier asile  des  hérétiqMe  alMgeols;  Ol  l'talnr 
la  aoendiicnceelennee: 

PlUa  vert, 
Imiai  «eMrih,  «1»  MsM  parit 

On  ne  se  lasso  pas  d'écrire  qui^  l'extermination 

des  albigeois  fut  conseillée  par  la  cour  romaine. 

▼old  nn  déCreeieHr  de  oelfe  coor  qnl  réehnM 

avec  une  sanvageéœigfe  sa  part  de  comphdté 

dans  le  même  conseil.  En  réalité  l'iniliatlTe 
de  la  croisade  contre  les  albigeois  n'appartient 

(1)  ikl  Dan  pat  (feseester,  conne  l'assure  M.  llsiiaom. 
tflJafiwi.eit  a. 
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à  |)erM>nne  :  c'«^tait  au  ooramenromcnt  (îu  Irei- 
tiètne  siècle  une  maxime  unÏTerscllement  ad- 
mise que  les  héréftfarques,  c'est-à-dire  les  hé- 
rétiques inip<<ntl(>nts,  doivent  Atft  lopprimés 
par  le  glaive.  Nous  citerons  encore  quelques 
vers  du  De  Naturis  rerum  sur  la  ville  de  Pa- 
ris, laiWBlanaBllqiitlrM  !•  •ofaideieitaiif» 
prêter  : 

JunonU  fpmpliim  Vinrcntiuf  obtinrt  ;  illud 

l'ranil  (.crituniM  vindtc.it  m«c  Miiira. 
lodical  ri  cird  dcacriptlo  migna  theatrwn 

Cjrprldis  ;  lUod  Idem  «••(«  nilaa  docat» 
Dirait  IUa4  opiM  Idd  éewotUt  s  SwicU 

QiMiialt  liMtl»  lin»  ■■SSomSiT'^** 

AfM  iob  terrti  «d  Uiomat  ara  Iter  aptam 
tMmt,  atqoe  tuas,  Seqnaaa,  asMer  aqoaa^ 

An  fioèam  dont  noot  waoot  de  dier  quel- 
ques vers  il  faut  joindre  :  Supplefin  dcfrcluum 
operis  mag.  Alexandri  quod  deservit  Laudi 
Sapientte  dlrtiMB.  Llmprioatioii  contre  la  «rille 
de  Toulouse  indique  assez  qu'Alexandre  Nec- 
katn  écrivait  son  graad  ouvrage  en  l'annéf»  1 2  il . 
C'est,  en  elTet,  eu  cette  année  que  Toulouse  fut 
auiëgfe  par  le  comte  de  Montfort  ;  mais  elle  le 
rP|>oii^sa,  et  la  prophétie  de  Neckatn  ne  s'accom- 
plit pas.  Le  Supplelio  defectuum  e^t  dooc  d'une 
date  potOérienre.  IVwmal»  Il  fMnlt,  ^nlqMs 
enilroifs  df  son  poème  di^v^loppés  d^une 
Dière  insufiisante,  Keckana  y  a  fait  de 
■M  et  importentes  addUm».  OVit  k 
du  Suppledo  defectuuin,  que  nous  offre  aussi 
le  oom.  376  du  naniiwritde  Saiot-Germain. 

le  MÉBM  veiMM  se  treove  encore  un 
NeeVam,  intitulé  :  Metrlcx  Pro- 
rogationet  Novi  Prnmeth  ri.  C'est  un  titre 
obscur.  Le  Prométhée  de  notre  docteur  parait 
4tre  l*eftpèce  humaine,  déchirée  per  II 
des  passions.  Voiri  le  prciriitT  vers  : 
loduet  abtwteai  qui  pUu  optabU  a»ul 


m 


Or,  s'il  est  ici  question  de  l'homme  en  gén^l, 
les  conseils  d«  Meckaro  vont  cepentiant  plutôt  à 
redrenedHu  abbé  et  de  ses  moines  qu'ji  celle 
des  gens  du  siède.  Ce  qui  nous  porte  à  croire 
que  les  Prorogationes  Aori  Pmmft/ixi  pour- 
raient être,  sous  un  autre  titre,  l'ouvrage  ainsi 
dlWpl  ftT  ipirlgm»  WWIngrapliM  naglaii  :id 

Viros  religioxm. 

Commeudalionês  oini.  Étrange  titre,  étranges 
poimea.  Las  MUIograpiMaanglaie  tes  désignent, 
ét  BOUS  rencontrons,  en  effet,  dans  le  volume  de 
Saint-Germain,  parmi  les  oeuvres  de  Nfckam 
au  moina  deux  opuscules  sur  le  m.  Le  pre- 
mier eonumnoe  pair  : 

le  second  par  : 

.  aar«««,  Sacebe,  tua*  lamle*  rte^^cr  bo  llbe«fPT. 

Reekam  fbt  de  aoa  temps  un  («oëte  renommé. 
Cepi  n  iant  aucun  des  critiques  modernes,  si  ce 
n'est  M.  Thoma*!  Wrî^lif,  n'a  rerherrhc  sos 
CTest  une  injustice  contre  laquelle  nous 


profesfoiia.  Pov  deafira  lattw  4m 

siècle,  ceux  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne 
manquent  assurjéinent  ni  de  facilité  ni  d'c 
Nous  anrons  acberé  le  ***rfiriM  das 
|)oétiqut's  N(  (  kain  quand 
tionné,  après  les  anciens  hililingiatilMe,  un  opoa- 
cDle  tetHoM;  De  Offiekt  monaekonmi  des 
Fables,  et  des  mélanges  :  Carmina  dieêrsa. 
Le  De  Officia  monachurum  n'existe  pas  dans 
le  recueil  de  Saint- Germain  ;  mais  on  y  ren- 
contre  du  moins  qvelqoes-uaa  des  Cwmtna  lU- 
Persa  avec  plusieors  pièces  en  prose  rimée  et 
diverses  fables,  L  Aigle  et  la  Tortue^Phatbvu  et 
Borée,  VêHê  rmiim  éetapem^nm, 

La  proçe  de  Neckam  est  beaucoup  moins  în- 
tere^isanle  que  ses  vers.  On  s  aocordo  à  lui  at- 
tribuer oa  grand  Bombre 
piques.  Cependant,  le  numéro  376  de  I 
main  ne  nous  off  re  que  plusieurs  oraisons  à  la 
Vierge  Marie,  neuf  |>ièce8  différentes,  mais  fort 
courtes  les  unes  et  les  autres,  sur  Maiie-Mado- 
leine,  et  une  moralité  intitulée  :  Dispxttntio 
cordiM  et  oculi.  Ne  refusons  pas  néanmoins 
notre  confiance  à  WHHanis  Cave^qui  aoue  aU 
gnale  parmi  les  cpuvres  tliéolopicpji  s  de  >Vrkam 
divers  commentaires  sur  le»  Évangiles,  l'Fxclé- 
siasle,  le  Cantique  dea  eanliquea,  Seat  fl  y  avait, 
dil-il.  <],•>  ('\ciiiplaires  n:an'iscrits  à  Lincoln,  à 
Oxford.  D'autres  parlejil  encore  de  commen- 
taires anr  les  Proverbes,  les  Psaumes,  llzécliid  : 
mais  ces  attributions  paraissent  moins  certai- 
nes. Il  faut  mentionner  enlin  :  Vocabularium 
Biblicum,  f^ctiones  Schpturarum,  Concor- 
(hinthT  Biblioriitm,  Correctione*  JiWiear, 
Elucidatoriitm  biblinffirc.r  ,  si  toutefois  ces 
divers  litres  n'ont  pas  été  donnés  au  même  ou- 
vrage, yoilè  loot  ee  qM  aene  saeew  deedecll» 

théolo<:i<liies  ih*  Neckain. 

11  a  de  plus  écrit,  dit  on,  sur  la  plulosopbie 
et  anr  le  ffrawinain.  Le  philosophie  Id  deHdg 

commentaires  sur  le  Traité  de  t'dme  et  les  Mé- 
téore* d'Aristote,  ainsi  que  sur  le  De  IVimUUê 
MerewrH  et  PkUologix  dp  Martiams  GipellB. 

C'est,  du  moins,  ce  que  nous  attestent  plusieun 
hihiio>:rapl)es.  Quant  à  ses  ouvrages  concernant 
la  grammaire ,  nous  avons  sur  quelques  uns 
d'entre  eux  des  renseignements  plus  certains. 
En  voici  les  titres,  suivant  M.  Thomas  Wrigth 
et  M.  Daunou  :  Isngogicum  de  grammatica, 
CemgaHmteê  é€  Irqrtr  et  figmit,  Bepurt^ 

rhim  mcihiilnnim,  Dislinrfiones  vrrhnrum. 
De  Acceniu  in  medUs  syllabis.  De  ViensUi- 
bvê,  ou  plutM  De  IfemMhut  mttmsiUuwt,  La 
traité  De  yoniniihus  utentiUtttn  existe  à  Pa- 
ria dans  le  numéro  900  dufunds  de  Saint» Victor, 
ob  il  est  accompagné  d'un  commentaire  dont  la 
préface  oomanciM»  per  ces  mots  :  «  Sicut  ait 
Tulliusin  pronemfo,  seu  in  prologo  sua  Rheto- 
rica>,  elo(]uentia  sine  sapientia  oocet.  »  Ce  pe- 
tit livre  est  plein  de  délaila  «nrleot  sur  r»> 
meiiblement  d'une  maison  h  la  fin  du  don- 
Kièrae  siècle  et  sur  les  iostroments 
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à  l^MRict  êè  9mt»m  ynimiMM.  Mom  n- 

coi'itnandiins  particulit'r»>mi'nt  à  l'attcnlion  des 
ardieulogMe»  ie  cti«^tr«  où  il  e»t  traité  de»  ou- 
IHtfltauirM  ol^dralOAMnlt oitst ifund 
on  écrivait  sur  purchente»  A  la  suite  «iu  De. 
Vtensiltbus  le  ménae  mMuerit  de  Saial- Victor 
BOUS  présente  un  dietioaoiirft  fort  poi  eonsidé* 
lable,  qui  nous  parait  6tre  fouvragc  mentionné 
par  lés  bibliournpiies  sous  le  titre  de  Riperto- 
ri«m  vocai^aioi  um.  Quelifues  paragrapties  de 
«e  diotiOMaire  ottoM  qnelfM  Mér«t  liisl*- 
riijttt  ;  )<'|s  sont ,  par  exemple  :  —  ■  Merca- 
toret»  »u^r  Ma^Dum  Pontem  babitantea  vea- 
Awt  Mpisflro»     Apdhccsrii  dcdpiiMÉ  cl0ri6M 

SCholares  ParisiU,  Tendenifo  eis  (  vrutlu-cas  siiii- 
plioe»,  et  formciiiM  petltbwyiicianis,  cunicaiis, 
mifttbd»  et  nibê  4ê  oorto  hctet,  «-Aate  pwti 
Sancli  Illlarii  maneal  arclâtenentes,  qui  facioat 
itaiistas  et  arcos  de  acere  et  viburno,  taio,  et  tela 
et.  Mgittas  de  Traxino.  »  Pour  terminer,  rappe* 
laai^Mdans  le  manuscrit  de  Saint- Gemain, 
au  verso  du  feuillet  240,  on  lit  une  lettre  de 
prieur  de  Malme^bury,  adressée  à  Walttier 
Melidie,  clnaolto  4e  Oiweerter,  ceBieniMil  — 
li\re  de  Nei  kiun  intitulé  :  f)e  Verborum  signi- 
ficalwntbm,  vti  proprUltUU^us, 
Mt  celle  Mire  iflète  MM  ert  Mlée  s  IV 
ftit  défout.  MaimÉAO. 

TlNQHH  Wrifht.  liibL  ârit.  IW.,  jwr.  Anglo-Morm 
|l  «W.  -  Cave,  Hut.  Ult.  u  ript.  ecilet.,  m1  aiHi.  Itll. 
^hbrldiM,  BUttMh.  nud.  et  ia/.  kUin^  1. 1.  p.  M.  -> 

tilll.  p.  K. —  Hiitoire  lut.  rt« la  Fnmcf,  t.  p  sa 

HKCKKK  OU  NBKBA  (  Jod«<  OK>,  graveur 
•BeneBd,  vivait  daas  le  pfBieiiw  noitié  <lo 

ieixi^'mo  >>i«'i  le.  On  manque  de  ren^elfrnpmpnls 
•ur  cet  Mti:itei  il  travaiitail  a  Augi^jourf^  et  gra- 


nit MT  kaiiw  l'iHMiliea  4tê 


a  été 


ap|)plé»;  sur  lui  à  cause  dt-s  (éditions  reinar(nial»'e!!i 
(}u'il  a  (aitea  de  La  Danse  du  morts  d  HoitH-in. 
La  prmiènêaBikaàét  pL  aar  liob  (AugOiooi^. 
1544,  in-fol.},  et  parait  être  une  eeoIrdbQOS  ëe 
celle  donnée  à  Bâie  en  iô30;  elle  a  pour  signa- 
ture yo6«/  Denecker  et  l'on  y  trouve  une  planche, 
Modifiée  dau  les  édition»  aMérieorea,  et  repré- 
sentant un  couple  artiil  ère  conclw^  que  la  Mort 
perce  à  coups  d'epee.  La  revanche,  eUe  ne  ren- 
ÉBraie  pM  toi  piMilie»  de  TMIt^Êtut  et  éu 

#Mrr/er,  qui  se  voient  dans  l'édition  de  !  ynn. 
Itocker  a  présidé  lui-roéiue  À  la  réimpre^ion  de 
«e  irecMl,  enié  de  «m  ellewendi,  réimpresaioa 
qui  a  eu  lieu  |>eu  de  tonpi  aprè^i  .'i  Augshourg 
(iD-foL,a.  d.)}  Ue«l  néroe  probable  que  c'est 
è  lai  fi'oa  doK  fédltioa  de  l&èl .  qw  est  la  troi- 
sième. Cet  artiste  a  aussi  travaillé  au  Theuer- 
danck  et  au  Triomphe  de  Maximitien ,  et  il 
a  gravé  sur  bois  une  Hainte  f^terge,  d  Albert 
Dùrer  ;  V Enfant  ftrotUfm,  lea  portraita  de 
Charles-Quint  et  de  l'impératrice  Isabelle, 
et,  d'aprèa  Burgkmair,  ^am<  iieba»litn  attache 
à  «ne  «efoiiM  (iftlS),  Vângê  tfe  te  Merf,  cl 

Us  bons  Chrétiens. 

Ua  graveur  du  même  aoin,  Daviduh  ^aoua» 


'  KECKER  .  «74 
trawIMMt  àAephMig  au  miltoB  d«  tMm 

sitele,  est  n'tiardé  par  queWjui";  ;ii!fcMr<  rornme 
élaal  la  iils  <lu  précedeul.  11  donna  une  «oitioo 
de£«  MMeimMatre  <LaM»  MtL)  «t 
un  rerucil  de  piancties  (Vienne,  1577,  tn-4'*)  eà 
l 'on  remarque  lea  rqpréeeatatieut  embiématiqnee 
dea  du  «gn  dielTieMM  «IdetotaM,  d'après 
Deaia  Manltallart.  Une  aceoode  édiliM  de  ce  i«> 
cueil,  sans  bordures  oraées,  a  été  faite  é|^Ie- 
ment  à  Vieaoe,  par  tes  soins  à' Hercule  ub 
WecMtt,  ^pie  Fo» •  eeppené  être  le  MedeDMU. 
On  a  encore  sous  le  nom  dt*  David  un«^  planche 
extrénwmeai  rare,  a jaal  pour  sujet  une  Vue  de 
te  Mftin$$9  étt  JVteMMdMy  #■  f6M*  K* 


Wa^ttpr,  AVf/M  yéllçi'm.  KOntttrr  Lerikon.  —  liarl'Ch, 
VII,  t4S.  —  ueilnr.  its.  -  Maunuiii.  dans  k  XmutMaU, 
,B*ie.  — DelBs>«mv,M» 


HECRBR  {fioël-Joseph),  botaniste  allemand, 
né  en  1729,  en  Flandre,  mort  le  30  décembre 
1793,à  Mannbeim.  Reçu  docteur  en  médecine  par 
l'imiver.sité  de  Dooai,  il  !^e  consacra  entièrenicat 
à  l'élude  «les  plantes,  vers  laquelle  un  jioftt  par- 
ticulier l'ckvait  entraîné  dès  sa  plus  tendre  jeu- 


dan-;  les  Pay^-lî.is  et  en  Allemagne,  afin  d'étendre 
ses  coonaist^auces.  Il  devint  successivement  bo- 
taniilB  de  fdtoeleor  palathi ,  historiographe  im 
Paiatinat  ainsi  que  des  duchés  do  Iîer<:;  et  de  Ju- 
liers,  agrégé  hraoratre  an  Collège  de  médecine 
de  Maoey,  et  membre  de  plusieMS  secMIés  sa« 
Tantes.  Recker  avait  conçu  de  ses  talents  et  de 
ses  travaux  la  pins  haute  opinion,  ce  qui  ex- 
plique son  frascibililé  contre  les  critiques  ;  Tiso- 
leroent  efciirtti<lfMiBmériSfait  rendu  brasqM 
et  d'humeur  fsauvajf .  On  ne  peut  lui  contester 
beaucoup  de  sagacité  et  de  l'exactitude  dans  les 
reebeivliM.  il  9t  des  menses  sod  élede  de  pii^ 
dilediM,  et  la  méthode  qu'il  en  a  donnée  Tut 
adoptée  en  AUemagae.  Uedw^  a  donné  le  mm 
de  nêeàen  i  un  genre  de  nemset.  0«  •  da 
Necker  :  Delicix  Gallo-Belgicee  sylvesitm^tm 
tractatus  generotis  plantarum  gaUo-Mgi- 
carmm  ad  gênera  relata;  Stfaslmoii^  1768, 
2  vol.  in-i2  ;  cette  flore  ooutiSHl  Ise  osnellNS 
flistinctil^  (|ui  constituent  chaque  |tenre  et  chaque 
espèce  de  piantex,  leurs  noms  communs  et 
pfceriMBSBtluMs,  les  endieils  ok  elles  asIiSMI 

sfMinfa'U'infnt ,  lenrs  propri«^t(%  médicales,  avec 
des  olMMirvatiooft  éclairées  par  les  lois  de  la  chi- 
mie ;>-'Jf«MMtes  mmtnrum;  MMeMm,  1771, 

in-8",  fig.;  il  n'admet  qu'une  seule  classe  dea 
mousses,  et  la  divise  en  trois  ordres,  dont  les 
traits  distinctifs  sont  pris  <les  effets  de  la  ger> 
mination  ;  quant  à  cette  dernière ,  loin  d'être 

toujours  la  même,  ellf  est  tantôt  feuillée,  lantùt 
|>luuH>use,  et  qoelquelbis  a  i^iinpies  tiourgeuns  ; 

—  PhftMaglm  iMcerm»;  MaMheim ,  1774 , 

in-S"  :  ouvrage  curieux,  trad.  t^i  français  sons 
ce  litre  :  Physiologie  de$  corps  organisés,  ou 
BjBMHii  «MlyM^Mdft  «itaunu»  atéêêvé' 

g(*(OHX  rompnrra  ennnnhle,  à  dessein  de  dé- 

mimtrûr  la  ehaine  de  caUinmté  çui  wtit  Us 
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dUf^mti  rèçmt  âê  te  natwn  (Bouttlon , 

1775»  In-S")  ;  —  Éclaircissements  sur  la  pro 
paçaiion  des  filicées  en  général;  Maonbeim, 
1775,  in-8«;  —  Histoire  naturelle  du  tussi- 
lage et  du  pétasite  ;  Mannheim,  1779,  in-S"  ;  — 
Traité  sur  !a  mycétnlogie  (sic),  ou  discours 
sur  les  champignons  en  général;  Mannheim, 
t7S8,  in-ft*;  ~  SUmentû  toAmiea;  Nrawied, 
1790,  3  vol.  gr.  in  8";  «  traité  élémentaire  vrai- 
meot  aniqoe  et  or^aal  daas  son  geare,  dit  Wil- 
Icmet;  il  est  le  Aruit  de  douxe  années  de  ré- 
flexions, de  redierclics  et  de  profon(1os  tncdi- 
talions.  v  Necker  a  fourni  den  mémoires  aux 
ieto  de  l'Acadénie  ptlMiBndellÉudMin.  P.  L. 

ReiDi  wiiieaael,  i»M  1$  Mûjatlm  emetckp..  S*  «naée, 
1. 1,  p.  in. 

RBCsm  (  Chartêt-Frédérte),  écrivain  alle- 
mand, né  à  Custrio,  mort  à  Genève,  en  1760. 
Fort  instruit  dans  l'iiistoire  et  dao.>  le  droit  pu- 
blic, il  dirigea  d*at)ord  l'éducation  d  un  jeune 
prince  allemand  ;  ciianné  de  la  lit)erté  et  deà  iu- 
tnières  qoi  régnaient  à  Genève,  il  se  fixa  dans 
eette  ville,  où  en  1724  il  fut  appelé  à  proférer 
le  droit  paUle  allemand^  H  nniplit  celle  «iMiie 
jusqu'à  sa  mort.  En  1726  il  .ivait  reru  le  droit 
de  bourgeoisie.  On  a  de  lui  :  Aesponsio  ad 
gvttttUmem  jwis  eoMdUkM  î  Quii  SU  venu 
srnsus  commit  fis  :  Snlus  populi  suprnna 
lez  estOf  numtie  liceat  ^ju»  causa  aliguid 
agere  quod  leg^us  nahtnU^u*  aut  eioiAtof 
répugnât,  dans  la  Tempe  helvelica,  t.  YI;  — 
quatre  Mires  sur  la  discipline  ecclésiastique 
(  contre  Le  Maître  )  ;  Utrecht,  1 740,  in- 1 2  ;  —  Des- 
er^HM  du  çouvernement  présent  du  corps 
(irrmanique,  appelé  vulgairement  le  Saint  Em- 
piré romain;  Genève,  1742,  in-8^  L— i— s. 
Seacltar.  SM.  Ntt.  d»  cm** .  t.  m,  ffw  ts^ 
KECKKR  (  fjiuis),  mathématicien  suisse,  fils 
aîné  du  précédent,  né  à  Genève,  en  1730,  mort 
dans  la  mène  ville,  en  ISOf .  Il  éindia  les  ma- 
thématiques sous  d*Aleniber(,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur de  cette  science  dans  sa  ville  natale 
(17Ô7).  En  1762  il  vint  à  Paris,  s'associa  à  deux 
banquiers  (Girardot  et  Haller) ,  réussit  dans  (tes 
spéculations,  et  devint  correspondant  de  rAca<ié- 
roie  royale  des  Sciences.  11  avait  fondé  une  maison 
de  cnmmerce  à  Maraeille  lonsqal  ta  aaito  des 
cbingements  causés  par  la  révolnlion  il  crut 
prodent  de  rentrer  dans  sa  patrie  (  1 79 1).  La  dia» 
grieedetOQfirère  puîné,  Jacques,  coalrlboa  snr- 
toat  à  eette  dt'tfrmlnatiun.  Il  mourut  dans  le 
repos.  On  a  de  lui  :  />é  Electncitate ;  1747, 
in-4";  —  il  réaolot  ce  problème  r  Trouver  la 
COIÊUrbe  êtÊT  laquelle  un  corps  glissant  par  sa 
pUMteur  dans  le  vuide,  de  quelque  point  de 
ta  courbe  qu'U  commence  à  descendre,  par- 
vienne toujemn  dmu  un  têmps  égai  au  point 
le  pl'u  bas ,  en  supposant  la  résistance  pro- 
venant du  Jrotlement  comme  une  partie  dé 
temiinéo  do  la  proêsion  qu'épreuoê  le  corps 
sur  la  corde,  dans  le  Recueil  de  V.Académir 
(  savants  étrangers),  t.  iv.  L.  Kecker  a  aussi 


inséré  plusleors  arliclea  dans  ^Bneyclopédia. 

L— X— B, 

â«iwbler,  UUL  lUt.  de  Genim,  L  lU,  p.  IW. 

iiM»BB  C Jacques),  oâètwe  homme  d'Étal 

français,  frère  de  précédent,  né  à  Genève,  In 
30  septembre  1732,  mort  à  Coppet,  le  9  avril 
1804.  il  desc^dait  d'une  famille  d'origine  an- 
glaise et  étaUie  en  Irlande.  Ses  ancêtres,  con- 
vertis au  protestantisme,  quittèrent  l'Irtantle 
pour  échapper  aux  persécutions  de  la  reme  Ma- 
rie. Sea  père,  Charies-Fïédérie  Nseker  (noyés 
ci-dessus)  eut  deux  fds  de  son  mariage  avec 
M»c  Gautier,  fille  d'un  premier  syndic  de  la 
république  de  Genève;  l'aîné,  LooisNeèker,  qui 
prit  plus  tard  le  nom  de  M.  de  Germany,  fut 
de!«troé  à  l'easdenement  public.  Le  cadet, 
Jacques  Neeker,  vooé  an  eommcite.  Ht  d*a»* 
ses  bonnes  élodes  classiques,  et  «rtra  ensuite 
dans  une  maison  de  banque.  Ses  débuts  forent 
pénibles.  Son  goût  très-vif  pour  la  lecture  lui 
faisait  trouver  insupportables  les  monotones 
occupations  cVune  maison  de  l>anqne.  Ses  parents 
pensèrent  qu'il  réussirait  mieux  sur  un  plus 
grand  IbéâAra,  et  renvoyèrent  à  Paris  chei  ua 
banquier  génevois.  M.  Vernct.  Jacques  Neeker,  h 
peine  âgé  de  dix-huit  ans,  montra  une  remar  • 
quable  aptitude  poor  les  aflUres,  et  eUInt  foafe 
la  confiance  de  son  patron.  Les  rares  instants 
que  lui  laissaient  les  affaires  étaient  consacrée 
à  la  culture  de  son  esprit  «  Il  ndierehait  av«e 
avidité,  dit  ion  pelit-fils,  M.  de  Staél-HoUtein» 
toutes  les  nouvelles  productions  littéraires;  et 
avant  d'avoir  atteint  Tàge  de  vingt  ans  il  s*es- 
sayaR  à  ooroposer  de  petites  pièces  de  théâtre. 
Ces  comédies  (restées  incilitcs)  sont  «frites 
avec  beaucoup  de  verve  et  de  francité  galte  : 
Pnnf»,  entre  anlras,  aunooeednlaMIIIé  poorla 
versifio.'ition.  M.  Neeker  eut  un  instant  l'idéf*  de 
les  faire  représenter;  mais  une  raison  précoce 
r^ma  ce  petit  mouvement  d'amMUen  liHé- 
raire.  •>  Si  j'y  avais  cédé,  disait-il  plus  tard, 
toute  nia  carrière  s'en  fût  ressentie  ;  car  jamais 
la  réputation  d'auteur  comique  n'eftt  été  com- 
patible avec  la  dignité  sérieuse  que  l'on  eii- 
geait  d'un  premier  ministre.  »  Vernet,  en  quit- 
tant les  affaires  (1762),  confia  à  Neeker  une 
somme  «onsidéraMe  qoi  loi  permit  de  fonder 
avec  MM.  TheluRRon  une  maison  de  banque  qui 
devint  bientôt  ia  première  de  France.  On  a  pu 
dire  qne  eette  matson  époque  dans  lldstoire 
du  crédit.  Jusque-là  les  financiers  s'étaient  enri- 
chis dans  les  formes  du  revenu  public.  Neeker 
chercha  et  Imnvi  In  fortune  dans  de  grandes 
spéculations  oommerdales  honnêtement  et  ha- 
bilement conduites.  Des  achats  considérables 
de  grains  et  des  opérations  de  crédit  avec  le  goo- 
vememeat  forent  les  principales  seorees  de  sa 
richesse,  l'.nrouragé  par  le  premier  ministre 
M.  de  Choiseul,  qui  avait  en  lui  la  plus  grande 
ronlanoe,  il  entreprit  de  relever  la  Compagnie 
«les  Indes  ;  mais  au  moment  où  la  Pi  nnce  vena  t 
de  perdre  presque  toutes  ses  possessions  dans 
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gouverner  et  à  exploiter  des    loent  acrupoleu^c  qu'il  n'était  plus  frappé. 


territoiroji  qui  appartenaient  maintâMOt  aux 
Anglais.  Le  contrôleur  général  d'Invaol  réadat 
4è  It  supprimer.  Il  commença  par  la  bire  atta- 
quer  par  l'abbé  .Morellet,  qni,  dans  un  mémoire 
très-remarqué ,  insista  au  nom  de  la  liberté  du 
«onmem  tor  !••  lootWfMcBts  des  oompa^riM 
privilégiét^s.  Neckor  r<^|»<)ndit  à  Mort'Ilet,  et  îW 
réfutation,  sans  être  péremptoire,  parut  éloquente 
éi  partagea  le  puMie.  La  OomiHignie  dm  Iodes 
n'en  fut  pas  moin*  supprimée.  Ce  fut  le  com- 
mencement de.s  discussions  entre  Necker  et  les 
éoonomistes.S'il  fut  toujours  suspect  ècettedMM 
d'esprits,  il  trouva  de  zélés  admirateurs  parmi  les 
gens  de  lettres.  Depuis  sou  mariage  avec MU^Cur- 
cbod,  en  1 764,  sa  maison  était  devenue  le  reqdez- 
▼oas  des  plilleio|ilMi  al  det  HUMeimles  plus 
célèbres.  On  a  remarqué  que  dans  son  salon  il 
restait  ordinairement  silencieux.  Peut-être  crai- 
«MlHI  detnUr  dans  «Mb  aoofélé  de  heaux- 
csprits  les  limites  de  son  instruction  litiéralre? 

11  vivait  cependant  de  la  réputation  d'écrtrain,  |  place  dont  il  «e  croyait  digne.  11  lit  de  ^  v^f»m 


les  circonstance»  même  les  plus  pre^saûtes,  que 
des  diflicultés  d'une  décision  quelconque»  et  ne 

10  détennlBait,  pour  ainsi  dire,  ^finvéOMat  à 
vouloir  ce  qu'il  voulait.  Prendre  un  parti  sans 
un  motif  qui  lût  à  ses  yeux  de  la  dernière  évi- 
deno»  eenUait  un  e0tarl  aa  dmo  de  lan  poo- 
voir,  quelquefois  rn^me  pour  les  |)rtifes  rliDSCs 
comme  pour  les  grandes.  Je  lui  ai  Dioi>mâme 
aalanAi  naontar  qtie,  dniant  tes  preinîèies  an* 
nées  de  sou  séjour  a  Paris,  il  lui  était  arrivé 
cent  fois  de  reaier  ploa  d'un  quart  d'heure  dans 
son  iaere  avant  de  parraalr  a  sa  déeMer  sur  ta 
maison  où  il  devait  se  faire  conduire  d'abord.  » 
Cette  Indécision  fut  pins  tard  remarquée  quand 

11  eut  à  conduire  luat  dans  des  circonstances 
pressantes;  mais  alors  on  ne  voyait  que  asi 
grandes  qualités,  son  bonheur  et  sa  confiance. 
Quand  Turgot  succéda  i  Terray  dans  le  coo- 
traie géaéral  des  finanças,  MaGhar  iiasmilH 
quelque  dépit  de  voir  docuih''  par  un  antrannB 


d'État.  Sa  position  de  ministre  de  la  république 
de  Genève  le  mettait  en  fréquents  rapports  avec 
la  cour,  et  sa  position  de  ricbe  lianquier  lui  per- 
awttait  de  rendre  an  gonvememeot  des  services 
essentiels.  Les  finances  de  l'État  se  trouvaient 
dans  une  situation  si  désespérée  que  le  rontrd- 
leur  général  Terray  t-n  était  réduit  à  implorer 
l'opulent  l>anquier  dans  les  termes  les  plus  hum- 
bles, il  lui  écrivait  :  «  Nous  voos  supplions  de 
noos  aeanmlr  dans  la  jonrnte.  IMgMS  vsair  à 
notre  aide,  pour  une  somme  dont  nous  av«jns  un 
besoin  indispensable.  »  11  lui  écrivait  encore  : 
«LVm  asI  à  la  mlNa  dn  départ  penr  INHaiBa 
bleau,  mais  tous  les  passeports  ne  sont  pas  exp6> 
diés  ;  ils  sont  entre  vosmaiosi  le  moment  pressa, 
at  vons  êtes  notre  sanls  ressonreo  s  nona  avo^ 
recours  à  vptre  anKHir  pour  la  réputation  du 
trésor  royal.  »  Une  opération  très -avantageuse 
que  Necker  fit  avec  le  gouvernement  en  177:! 
to  décida  à  quitter  les  affaires.  Sa  fortune  était 
considérable;  mais  il  aurait  pu  la  décupler  par 
quelques  années  de  plus  de  travail.  An  fond,  les 
Irnaaiallona  laanalèraa  d*»»  maison  do  baugnu 
loi  plaisaient  peu  ;  il  se  croyait  né  pour  de  pins 
grandes  afTaires  :  il  songeait  dès  lors  à  gpnver- 
ner  en  graad  ÉM.  Boa  désir  sa  trahit  dans  un 
Éloge  de  CMIart,  qui  fut  couronné  par  l'Aca- 
démie firan^dsa  an  1773.  I>ans  cet  E loge,  é€jit 
d'un  stylo  embarrassé  et  loord,  Necker  traçait 
«one  sorte  (Rdéal  de  ministre  des  finances ,  et  il 
laissait  rleviner  qu'il  réaliserait  cet  idéal  si  jamais 
il  était  appelé  au  pouvoir,  l^s  lumières  «t  l'a- 
nonr.  da  blan  ptridie  na  M  manqaaita»  pas 
l>oiir  tenir  cette  promesse  indirorto  ;  mais  il  n'a- 
vait pas  à  uo  degré  suffisant  la  force  et  la  promp- 
IRada  de  volonlé.  «  Son  esprit,  dit  Meister,  avait 
niallitude  de  considérer  foutes  les  faces  d'une 
aOUra  avec  tant  d'eNactitude  et  de  réflexion,  sa 

voca.  ciNia.  —  t.  uxvu. 


duire  la  liberté  dans  le  commuta  SB  attendant 
qu'il  tentât  de  l'introduire  dans  l'administration. 
Un  des  premiers  actes  de  Turgot  (nt  d'accorder 
la  liberté  illimitée  da  commerce  des  grains  (  sep* 
tennbre  \7''t  )  Le  parlement  et  le  peu|>lc  s'in- 
quielëreut  de  cette  mesure,  à  laquelle  ds  atlri- 
boèrent  laitnahérisasmsat  du  pain.  Necker,  tnf 
éclairé  pour  partager  ce  sentiment,  parut  pour- 
tant le  justifier  dans  un  traité  Sur  la  légUla" 
Mon  êt  lê  commerce  dm  çniÊt»  an  177s.  Il 
soutenait,  contre  les  partisans  de  la  liberté  illi- 
mitée du  commerce ,  que  le  gouvernement  doil^ 
dans  nitMt  du  peuple,  réglementer  la  oses- 
meroe  des  grains  et  en  prohiber  l'exportatictt 
dais  certaines  circonstances.  Comme  les  éco- 
nomistes appuyaient  leur  théorie  sur  le  fait  que 
le  Mé  est  une  pwpriëlé  al  que  le  gouvernement 
n'a  aucun  droit  sur  une  propriété  individuelle, 
Necker  contesta  ces  propositions,  et  alla  jusqu'à 
iwdiandin  qnerÉtat  doit  protéger  tes  mmammi 
feurs  pauvres  contre  les  propriétaires.  -<  Ce  sont, 
dit-il,  des  Irans  et  des  aninuiux  sans  défiense  qui 
virent  enaeniUa;  an  na  peot  angmsnter  la  part 
de  ceux-ci  qo*an  trompant  la  vigilance  des  autres 
et  en  ne  leur  laissant  pas  le  temps  de  s'élancer.» 
L'argumentation  destinée  à  sootenir  cette  théo- 
rie sentimentale  respectait  fort  peu  la  propriété» 
et  M.  Louis  Fîlanc  en  a  fait  dans  le  vol.  de 
son  Hisloiie  de  la  révolution  un  éloge  corn- 
(l).DanBla 


(1)  Il  dlMit,  par  fxrmple  :  «  Presai"^  tout)**  les  Insft- 
tutkons  ci*Ues  oot  ctc  fatles  pour  let  iT<>|irl''tairn  On 
pst  ellnya,  en  wuranl  Ir  code  àr»  loU ,  de  n  y  dérouvrir 
partoataOB  cette  *^rtU.  On  dirait  qu'uo  pcUt  nombre 
tf'lioiMMa,aprèa  s'£lre  partage  la  terre,  oat  tait  des  lois 
AMkw  tt  Se  garantie  cootre  la  aaltttude,  eoMM  lia 
m»  Sis  abris  SsM  IH  bils  I 


mMsM«r«es 
.     aseli  éinti . 
éUW  Isa  lanas  >r»»ieM,as|a<lcs  siésIiattWb  —  s» 
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flootribué  aux  sédttions  que  la  clierté  du  pain 
escita  ea  1776.  •  C'est  à  tort,  dit  M.  Dm  :  il  me 
|Murut  qae  le  jour  nièine«ji  [»  hoolaagsn  ftiraat 

pillés  daus  Paris.  »  Tiirgot  Fat  renvoyé  le  12  mai 
177fi.  Clumiy,  qu'on  lui  donna  pour  Hiicresscur, 
Qugny,  débauché  et  iticapable,  remit  ïei>  iinaa- 
«MdMW  l'effroyable  désordre  dont  Tur^iot  avait 
eu  tant  d^  prin*»  à  les  tirer.  L'o|iiiiion  (Mihliiiiif 
a|)pelait  impéneuseroeol  Necker  au  contrôle. 


cette  place.  Par  l'internit'<liaire  du  marquis  de 
Pezay,  il  fit  remettre  à  Maureftas  un  inéiaoke 
4am  lequel  il  mHqaât^imfwm  éemuàA^ib 
•déficit  MaofCfNMAit  ebarnoé  du  mémoire  ;  mais  il 
a'oaa  pas  pr^Ktser  an  roi  d'appeler  au  ministère 
«■  étranger  et  un  protestant.  La  difficulté  fut  élu- 
éêt.  On  conseiller  difoat,  Tabonreau  des  Réaax, 
reçut  le  titre  de  oontrôli  ur  t^étM-ral  et  Neckef  lui 
fut  advint  eorome  directeur  du  trésor  (22  octobre 
t77i).  QwlqMt  nti»  plM  M  TaboweM  se 
I,  et  NH'ker  lui  «^iKTAlait  avec  le  titre  de 
général  des  finances  (29  juin  1777).  Sa 
ffBifgtoii  n*9ntÊt  paa  pefliéé  loi  Hmm  faârté 
an  conseil  ;  mais  il  avait  tout  le  i>oiivoir  d'un  mi- 
nistre des  finances.  Il  en  usa  d'une  manière  ex- 
trêmement brillante,  qui  fit  illusion  aux  contera - 
pariiin  La  po$t«^rité,  plus  juste,  tout  en  loi 
reconnaissant  les  mérites  d'un  très-liabile  ban- 
quier, ne  le  piar«  pas  an  même  rauKque  Ma- 
chault  et  que  Tucgot  Forcé  de  faire  Cace  è  un 
déficit  de  30  million*  eoviroa,  et  de  subvenir 
aux  dépenses  de  la  guerre  qui  éclata  afrec  l'Ao- 
llelwTo  m  177t.  «edUr  ot  i  ■■■■w  tHnwiat 

à  l'emprunt.  La  confiance  qu'inspirait  N'eckcr 
liMttila  le  placement  de  aes  «mpnMits,  qui  s'éiè- 
quelqnes  anÉM  à  490  uttlÔBS.  0V- 
;  «ne  charge  beaoconp  trop  lourde  pour  des 
finanees  aussi  mal  établies  que  oHlea  de  la  mo- 
narchie française;  il  étaK  urgent  de  dooMT  à 
l'impôt  une  assiette  plus  large  et  pins  aoKde  en 
l'étendant  h  toutes  l«'S  claflft<*s  du  royaume;  il 
était  urgent  aussi  de  ue  pan  laieser  perdre  entre 
les  hmIm  de  onotlains  avides  les  reseonrees 
pénihltMurnt  f»litf*nu«"^  par  l'imp/it.  De  larges  ré- 
formes financières  et  une  stricte  économie  étaient 


nécessité  ,  mais  il  n'eut  pas  la  force  de  les  exé- 
onler,  ^  par  le  Aineate  paMi«tif  des  emprunts  il 
Wm  ONlrt  à  teoonr  qne  féo  piofiM  tfa  pas- 
Mr,  Jusqu'au  moment  où  le  mal  se  trouva  si 
grand  que  tout  remHe  devint  impossible.  Per- 
sonnellement très  désintéressé,  jusqu'à  refuser 
les  appoinlcnMnls  de  an  charge,  il  dut  s'abstenir 
de  toucher  aux  pcnsioi^  sc<uidalcus<>n)«'iit  pro- 
difnées  à  dœ  oourtiaans.  Du  reste,  tout  ce  que 

iê  bMNKOOp 


«ne  rirn  fa\i  raewr  p«or  ta  claue  la  «las  non- 
Bar  des  citoyen*.  Que  nom  tmportnit  *M  lob  de 
proprtéte  ?  poiirraieiil  U«  dire,  non*  ne  possédons  rien. 
^9»  loM  «e  ImUm?  aMM  aTavani  ilaa  a  «Éftaëm.  Tns 
laiséeMhcrter  «li 
.» 


d'esprit  et  ilIninUniat  é»  biano  «nlonté,  il 

le  fit.  En  1780,  il  supprima  dans  la  maison  «In 
roi  une  foule  de  places  aussi  onéreuses  que  li* 
dieolement  iootilea  (l).  Il  supprima  aussi  beaa- 
ooup  d'emplois  dans  l'administration  des  linan- 
c^s,  et  il  en  résulta  plus  d'économie  et  île  célé- 
rité dans  le  service;  dans  le  nouveau  bail  de  la 
Ara»  fénéMte,  Il  obtint nnWniiMMnndéB 

l.'i  millions  pour  Ir  ^ouvcrneïnrnt.  .lusttnnent 
préoccupé  de  la  répartiltuu  équitable  de»  ia^tôts, 
lltemdttinioHntt<illond*mniiliii  pwrln- 
ciales.  Et  son  projet,  quoique  moins  bien  entendu 
que  celui  de  Tutigat,  auiaît  anCfi  aux  besoins  de 
l'adminlilratien.  il  dtosnH  y  ovoir  dans  dMfoe 
généralité  une  assemblée  formée  par  portions 
égales  de  tnembres  choisis  dans  le  clerçé,  dans 
la  noblesse,  dana  le  tiers  état  des  villei»  et  dans 
mM  des  mÊÊfÊgÊm.  Pour  la  première  forma 
tion,  le  roi  nommerait  un  tters  de>  membres ,  et 
oe  tiers  élirait  les  autres.  Les  renouvellements 

par  les  assemblées  elles-mêmes.  Ce  projet  au- 
rait institué  dans  chaque  provinoe  une  sorte 
MpicMi  MMo  dent  H  était  dMMfe  de  pré- 
voir  It's  t.ndances  politique^;  mais  il  ne  reçut 
4|n'un  commencement  d'exécntion.  Lonque  Me« 
eker  sortit  do  osinistère,  deux  assemblées  seule- 
mentyMlle  dn  Borry  et  «cHode  la  iionto-Guienne, 
étaient  en  exercice.  La  première,  formée  en  1 778, 
avait  douné  de  bons  résultats;  elle  avait  sup- 
primé la  corvée  et  recueilli  en  quelques  mois 
deu\  cent  mille  livres  de  contribulinM  Mini* 
taires  pour  oè|iets  d'utilité  publique. 

abolie  dans  les  domaines  ro\an\  1"7'Jî  ;  la  ques- 
tion préparatoire  fut  également  abolie.  Ces  di- 

'^MMMB  ttMSMWSy  4fVQfcftt0  tNHIBfiS^  ^ftslBMt  fMM0^^ 

santés  ;  et  la  situation  étâit  loin  de  s'améliorer. 
«  Necker,  dit  M.  Droz,  avait  beaucoup  d  habileté  ; 
et  cependant  ses  ressources  diminuaient  d'une 
manière  alannante.  On  n'««|t«blttiu  en  1780 
que  fit  millons  d'empnmt,  en  recoin-ant  à  la  mé- 
diation des  pays  d'états;  et  l'on  avait  {tourru 
MX  dépensa  «loédantes  par  des  anticipailOM 
qui  s'élevaient  à  155  millions.  Il  devenait  impos- 
sible de  snbvenir  aux  Atais  de  la  ^nene,  si  l'on 

listes  que  la  France  jouissait  d'une  prospérifH 
financière  ^  devait  Amur  donner  une  entière 
oonfiMOê  *m»  le  pnf — wniit  •  Il  vteint  éè 
frapper  on  grand  coup  sur  l'opinion,  et  il  publia 
son  Compte  rendu  au  rai.  Le  Com^kU  rettétl 
produisit  une  immeiMte  sensation  ;  en  «IKat 
conclusions  étaient  de  nature  à  firifptr«l 
ment  les  esprits  ;  ollil  fiéieotaiait  : 

En  revenus   244,154.000  Mr. 

En  dépenses   at3,H4,0ii 

  10,100,000 


0)  raml  la  foaettnaiulrc*  tapprhnès  le  triravent  ( 
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«iix-inèines  d'im  commentaire  bien  propre  à 
«0«rfMrV»ci|irifB.  «  n  y  MMI  li  «MMrchte 
4*fevalr  fÊÊ^ffiion  Mt  un  Tny<;ff>ro  f!o  IVtnt  ih  <^ 
flnmces.  Tlrféaoïi^  le  menaooge  des  anciens 
^tls ,  M  rtiltant  en  prénnlwke,  trop  mni- 
IWC  les  mêmes  pour  être  toujours  vrais.  Après 
avoir  trac^  ^rav«'ment  te  tableau  de  ses  réfor- 
mes, il  en  parlait  tantôt  arec  complaisance,  tM« 
tôt  arec  me  moieilie  qui  semblait  n'être  que  la 
politesse-  (le  «on  orciioil.  T/ordro  qu'il  aT.iit  in- 
troduit dans  les  affaires  du  trésor,  il  le  mit  dans 
twa  expoeé,  aorte  JetwM  flÉMiMÉriiii  gthwai- 
neux,  évidemment  '1e<5tiil  à  commencer  VMn- 
«•tkNi  publique  en  tÊÊÊSkn  d'adRiinistration. 
Pnftf  ût  fÊ  ^ÊÊÊÊUÊf  pcMiflMi*  AnmImi,  fcvMS) 

dépenses  de  la  maitM  Al  Vâ,  impAt!;,  corvées, 
commerce  des  grains ,  poids  et  mesures,  mon- 
naies, roonts-de-piété,  prisons,  hôpHanx,  il  passa 
tout  en  fCVW;  et,  après  avoir  montré  do  do^t 
Ips  abus  sans  nombre  qu'il  avait  réformés,  il 
appela  l'attention  publiqtie  sur  les  asiles  d'où 
«ite  se  détourne  trop  souvent ,  sur  la  situation 
des  enhnl-î-trnuvf^s  .  des  indigents,  de  la  popu- 
lltion  liàve  des  Itospic^,  de  tous  les  malheu- 
fwiK.  fii  étiffÊÊkm  piMée  Al  ûÊiuptt'fWdu  fbt 
une  pens^  personnelle ,  mais  aussi  hon<irable 
que  fière.  «  Je  a'ai  sacrifié,  disait  Mecker,  ni 
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abus  (le  confiance.  Neclier  voyant  croître  le 
nonAre  de  ses  enacmls,  TMiMtear  opposer  un 
témoipnniie  de  la  faveor  royale,  et  domnn'h 
l'entrée  au  comeiL  Maurepas  proposa  ironique- 
ment qiiVM  eMHflHNI  sft  dcRMnde  9Ii)otM  Ibs 
erretirs  de  Calvin.  Nrrkrr,  inito  ,  envoya  sa  dé- 
mission, qui  fut  immédiatement  acceptée  (19 mai 
1781).  L'opinion  publique  se  prononça  avee  éMP> 
1^  pomr  to  vtoistre  disi^racié.  Il  s'était  retiré  i 
sa  campai^ne,  pr^>s  de  Saint-Ouen.  Beaucoup  de 
|)ersonnages  de  la  plus  haute  noblesse  s'empres- 
sèrent de  lui  rendre  visite.  Le  prince  de  Condé, 
les  durs  d'Orlr.ins  et  de  Chartres,  le  prince 
de  beauvau ,  le  duc  de  Luxembourg ,  le  maré- 
dbii  ûè  WrfwItoBf  ftHrdievd|iie  4e  Pâris  dos» 
nèrent  l'exemple.  Dans  sa  retraite  triorri[)b.infe, 
entouré  d'hommages,  Necker  prépara  un  cmopte 
rmAn  ■bowmi  et  plus  dtendo  tfe  ma  admûb» 
trattoa,  leqMl  parut,  en  1784,  sous  ce  titre  Ad- 
minMration  des  finances.  L'effet  en  fut  très- 
grand  sur  l'opinion  publique  en  France  et  en 
Enrope,  et  Ton  pr^end  qu'il  s'en  vendit  en  peu 
de  temps  plus  de  quatre-vinut  mille  exemplaires. 
La  médiocrité  de  ses  successeurs ,  July  de 
Vfemj  et  d^Oi  iiiMieii ,  ridinWslf  ittw  AMipn» 
tlloe  de  Calonne  le  faisaient  vivement  regretter. 
«  Oootultons,  écrivait  le  parlement  de  Rouen  à 


m  eréflU  ni  Ile  pofitiiMe.  Téi  dMalf^é  les  |  ImIs  XYI,  m  sojet  de  rarrêt  dn  30  aoM  1784 


jouissances  de  la  TaHé.  Ta!  renonci'  à  la  plus 
douce  des  satisfaetiont  prfvées ,  celle  de  servir 
mes  amis,  ou  d'obtcolr  It  reoonnaissanee  de  eeox 
qtjà  mlcntourest,  flt  «pelqu'un  doit  à  m  simple 

faveur  ujie  place,  un  emploi,  qu'on  le  nomme  (l).u 
Faire  appel  à  l'opinion  publique  dans  l'ancienne 
wmercliie  française  étiH  one  graTe  Hmovation, 
mais  parfaitement  justifiée  jiar  but  ;  ce  qui  e.st 
Moins  justifiable,  c'est  la  manière  dont  Necker  a 
4UMI  son  compte ,  M  portant  que  tee  leealles  el 
les  dépenses  ordinaires  et  omettant  toutes  les 
charges  extraordinaîre#.  11  donnait  ainsi  un  bud- 
get normal  qnf  oHMt  on  esoédest  de  10  infl- 
uons ,  au  lieu  du  budget  réel ,  qui  aurait  accusé 
un  déficit  considérable.  «  En  dernier  résultat,  dit 
Vroi,  le  Compte-rendu  était  un  travail  fort  in^ 
tftem,  qui  paraiseait  prouver  beaucoup,  et  qui 
ne  prouvait  rien.  >.  La  faveur  de  Necker  était 
l^rande  à  la  cour  et  auprès  de  la  rdne;  mais  il 
nvaitdet  eaneinis  redootaUea  pamd  ma  eoRè- 
gues.  Le  premier  ministre,  Maurepas, railla  pu- 
bliquement ie  Cotn|><e  reiK/u,  qu'il  appelait  un 
eoiifeMnc,pifee  qtfV  était  eoovert  de  papier 
Meii  M.  de  Vergennes,  ministre  des  affaires 
étrangères,  s'attacha  dans  on  mémoire  confiden- 
fM  an  Tol  h  proorer  qoH  était  trfts- dangereux 
de  laisser  dans  les  mains  d'un  étranger,  d'un 
républicain,  d'un  protestant,  la  plus  délicate  des 
administrations  du  rovaume.  Vu  mémoire  de 
MeÉker  sur  les  administrations  provinciales 
adressé  au  roi  et  ronten^nt  des  vérités  dures  sur 
les  |iarlfim'iits  fut  livre  à  riiii|ni's<ion  par  un 

(1}  LouU  Blanc,  idistoin  de  ta  revfUMUun  /roofoite, 
t  Ht  p.  ML 


consultons  un  ouvrage  récent  (r/lrf//:ini.'ç/ra^ion 
des  finances),  honoré  des  r(»rds  de  Votre  Ma- 
jesté et  desapplaodfMenmitiae  la  nation,  ouvrage 
patriotique,  (|ui  ajoute  encore  à  la  haute  Idée  que 
l'auteur  avait  donnée  de  son  génie,  et  qui  mani- 
feste avec  éclat  toutes  les  ressources  de  la 
Fvanee.  »  Calonne ,  devant  un  déficit  toujours 
croissant,  futoblijçé  d'exposer  devant  TAsseniblée 
des  notables  la  détresse  des  finances,  et  en  rejeta 
laiioieinrceB  pfeoeomeiiny  y  compris  necw 
(février  178").  Il  établît  M  parallèle  spirituelle- 
ment impertinent  entre  une  économie  toute  d'oa- 
tentaMoii,  andtanl  I»  rigueur  poor  tm  motudiea 
objets,  faisant  beaucoup  pour  l'opinion,  rien  pour 
la  réalité,  et  une  économie  qui  s'attache  à 
tout  ce  qui  a  de  l'importance  et  n'affidie  pas 
l'austérité  pour  ce  qui  n'en  a  aucune.  Dans  une 
autre  séanr  e.  il  prétendit  qu'en  1781  le  déficit 
était  réellemeut  de  70  millions.  Or,  comme 
le  Compte  rmdu  «nnonfait  on  «cédant  de 

10  millions  de  recettes  sur  les  dépenses, 
M.  de  Calonne  supposait  de  la  part  de  Necker 
nne  errcor  de  80  mflHoiia.  Necher  M  poovtit 
rester  sous  le  poids  d'une  pareille  imputation; 
contrairement  à  la  volonté  de  Louis  XYI.  il  pi>- 
blia  un  mémoire  où  les  accusatioas  de  CaloBoe 
éMlHl  réfutées  avec  «m»  habileté  spécieuse,  et 
ses  prodigalité.*  démontrées  avec  une  évidence 
impitoyable  (  avrii  1787  ).  Il  fut  immétliateuneot 
exilé  par  lettre  de  aashit;  nais  Calonne  mt» 
déjà  été  renversé  par  l'opposition  des  nnfa- 
bles(l).  Brienne,  qui  succéda  a  Calonue  dans  la 


(i|U 


eour  des  aldet  de 

Mrol,  è 


Bordeaux,  dan*  une  icttra 
le  Ci 

19. 
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,  a«  TMiiédit  à  fiai,  et  |  1789.  Il  ëteft  h  craindre  que  ht 
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dfradion  de» 

bientôt  les  choses  oinpir6rent  au  point  qu'il  fit  des  trois  ordres,  abandonnés  à  eux-mêmes,  ae 

proposer  à  Necker  le  cootràle  général  de»  finan-  fissent  que  des  mouvements  désordonnée  ou  te 

ces.  Necker,  ne  se  toodaatpu  d'être  le  ralnr*  lançaMent  trop  toin;  il  aurait  follu  le«  aborder 

donné  d'un  ministre  impopulaire,  répondit  que  avec  un  plan  de  réformes  Uenentoidues,  asses 

son  dévouement  ne  pourrait  élre  utile  qu'autant  complètes  pour  satisfaire  les  griefs  de  la  nation 


qn'il  aurait  seul  la  direction  des  financx>s,  avec 
l'autorité  nécessaire  snr  Imtes  les  hrancbes 
d'administration  qui  s'y  rapportant.  Il  rallut  su- 
bir ses  conditions,  iirienne  donna  sa  démission, 
le  3S  mM  17S8,  et  le  IcAdematai  Ntcker  entra 
au  conseil  avec  le  titre  de  directeur  général  des 
finances.  Sa  rentrée  excita  un  enthousiasme 
inoal,  et  H  Amt  reoooMnre  que  eoaune  flaen- 
cier  il  ne  resta  pas  au-dessous  de  l'attente  pu- 
blique. «  Son  second  ministère,  dit  M.  Droi, 
est  sous  le  rapport  dei  finansM  beaucoup  plus 
remarquable  que  le  premier.  Lorsque  cet  admi- 
nistrateur fut  rappelé,  il  ne  trouva  pas  cinq 
cent  mille  livres  au  trésor;  il  fallait  dans  la  se- 
in^ ploflimirt  mlllioiu  po«r  lee  dépenses  ur« 
génies  ;  tous  les  effets  du  gouvernement  étnifnt 
dépréciés }  le  crédit  était  nul.  Les  embarras,  déjà 


soins  extraordinaires  ;  ta  disette  rendit  la  misère 
générale  ;  les  adiats  de  girains  et  les  secours  pé- 
eonMne  t*éievteeat  à  70  miDIoas.  Necfcer,  pen- 
dant pite  d*inie  année,  avec  les  si  ul<  s  forces  que 
lui  donnaient  ses  talents  et  sa  réputation,  parvint 
à  lutter  avec  succès  contre  tant  d'obstacles.  Une 
IMmUle  administration  tient  du  prod^  Toutes 
les  ressources  de  banque,  si  bien  connues  de  ce 
ministre,  furent  mises  en  œuvre;  mais  quelle 
que  IM  son  haliHeté,  elle  aurait  écboué  si  elle 
n'eiM  pas  t'té  soutenue  par  la  confiance  qo'inspi< 


sanscoroprometlre  la  monarchie.  Decker  ne  prévit 
rien  et  ne  prépara  rien.  Tont  annonce  qne  MO 
idées  de  réforme  étaient  vagues  et  incerlainns.  An 
fond  uoemonarcbie  tempérée  par  des  institutions 
philanthropiques  et  oanlrtMe  par  ropinion  pa- 
bliquelui  sornt)Iaif  suffisante,  et  ildr^siniit  h  peine 
une  autre  foimc  de  gouvernement  ;  il  ne  fit  rien 
dfl  mdns  pour  la  préparer:  «  le  n*id  Jamais  été 
appelé,  diÛI,  à  examiner  de  près  ce  que  je  pou- 
vais faire,  à  l'époque  de  ma  rentrée  au  minis- 
tère, de  mon  esUme  si  profonde  et  si  particulière 
pour  le  goavanement  d'Angleterre  ;  car  si  dn 
bonne  heure  mes  n'-flexions  et  mes  discour» 
durent  se  ressentir  de  l'opinion  dont  j'étais  pé- 
nétré, de  bsnnnlMainanssilevisFâoipMnient 
du  roi  pour  tout  ce  qui  pouvait  ri's«;*'mbler  aux 
usages  et  aux  institutions  politiques  de  l'Angle- 


si  grands,  furent  NenlM  eompRqnés  par  dM  be>    tsrre.  »  Pendant  qoelqnea  mois  Louis  XVI  sai- 


vil  dotilt-menl  les  conseils  de  Necker,  sans  en 
rien  attendre  de  bon.  L'inertie  défiante  dn  mo- 
■arque,  la  médioerité  potftiqne  dn  ministre  lais> 
Sèrent  aux  états  gi  néraux  le  soin  de  traiter  au 
milieu  d'une  violente  agitation  des  question» 
qui  auraient  pu  se  résoudre  avant  la  réunion  de 
cette  assemblée.  En  vain  les  hommes  It  >;  plus- 
éclair^^s  et  les  plus  modérés,  Maloiu  t,  Motmicr 
insislèreiit  pour  que  l'on  prit  de»  mesures  in- 
dispensables. Necker,  qui  voulait  plaire  à  tout  le 
monde,  (lui  craignait  extrêmement  de  blesser  la 


rait  aon  intégrité.  La  présence  de  Mecker  fit  en  noblesse  et  le  clergé,  n'osa  pas  méiue  accorder 
un  Jour  remonterde  trente  pour  eeat  lea  effets    la  double  repréaentition  dn  tftrs  état  que  ropi* 

publics.  Il  priMa  au  gouvernement  deux  millions  1  nion  puh|ii|tie  réclamait  im(>érieusement.  De 
de.  sa  propre  fortune.  Quelques  capitalistes  osé*  i  peur  de  se  compromettre,  il  résolut  de  consulter 
mt  ftm  des  aTanoes  ;  les  notairesde  Paris  ver>  j  les  notables,  qtn  àlasarprise  générale  Airentiap- 
sèrent  six  millions  au  trt^sor.  Ces  secours  étaleat  i  psIéB  (  novembre  178s).  Les  notables,  h  la  ma- 
faibles  comparés  aux  dettes  et  aux  dépenses;  j  jorité  de  112  voix  contre  33,  se  prononcèrent 

contre  le  doublement  de  la  représentation  du 
tiers.  Necker,  désappointé,  mais  n'osant  pas  ré- 
sister à  l'opinion  publique,  après  avoir  montré 
une  indécision  déplorable  et  assemblé  inutile* 
ment  les  notables  poor  lanr  demander  un  avis, 
qu'il  ne  voulait  pas  suivre,  pro|)Oi>a  au  roi  d'ac- 
corder la  double  représentation.  Cette  impor- 
tante déeislon  M  promnlgnée  le  37  dééBmlane. 
Pour  élre  loniijue,  il  aurait  fallu  accorder  en  même 
temps  la  d<  libération  en  commun.  Necker  u'j 
songea  pas,  et,  satisfait  de  sa  popularité, 
attendit  la  réunion  des  états  générant ,  malgré 
Malouet,  qui  ne  cessait  de  lui  n'pt^ter  :  «  ^î'âyez 
pas  l'imprudence  de  livrer  aux  hasards  d'une 
déUbération  tomallueme  lia  bases  de  rantorff 
royale;  faites  laidement  la  part  des  réformes, 
et  défendez  résolûment  la  royauté  contre  les 
tentatires  ansrcMqnea.  »  Les  menbfes  Ict  plus 
éelAirès  du  clergé  »  M.  de  Cicé.  M.  de  la  La- 
leme,  lui  donnèrent  iputilement  les  mêmes  con» 


il  fallait  que  des  créanciers  consentissent  i  ne 
recevoir  que  des  à-compte  et  des  promesses;  la 
réputation  du  directeur  général  a|)lanissait  les 
dilficultés.  Sa  grande  force  fut  toute  morale.  » 

ICalheareusement  Hecker,  admirable  oomme 
financier,  ne  fut  pas  comme  houune  politique 
à  la  hauteur  des  circonstances  immens^^roent 
Afllciles  oft  se  trouvait  la  Vnan.  Af  ml  son 

entrée  aux  affaires,  il  av;iit  *16  d<^claré  que 
les  états  généraux  se  réuniraient  le  1*^'  mai 

mandait  ladlrerfpmr  ;il  ic  npp«-l  il--  Ne  li  r.  Aprè»  le 
tableau  Ir  plot  fl.iltfiir  <le  l  iidniUii^i rat»on  j  ■  cf  nil- 
nUirr,  elle  .'loutaii  :  «  Uoe  »i  (x-llc  ;niriirr  s  «  -^t  mnvertte 
en  un  Jo  ir  ii»ii^t)rru\  Votre  M;iiciti',  :ibii'i«^<'.  ei>'t(rT)a  da 
mnnirm'  >!  a:f  iiri  s  nu  li^mn  <•  m-^c  «inooreoi  <lu  bien 
public,  rt  lui  «ub^Mtu»  un  ministre  ojnnn  par  m  fro- 
toBdeeorrapiW>n.  lun  unelnSuenre  (alale dirigea  tou- 
te* le*  operatiOM...  Cet  «bu*  Inouïs  prrpeii»erorl  le  sou- 
venir (le  cet  adniintilraieur,  rt  prouTeroni  «  Jamab  Que 
le  bonhenr  dra  pcaples  ttrnt  an  ClWlK  é€»  ataMm , 
pol*(|ue  tans  eux  tet  rnta  ne  coneervcnlml  fat  |B  WlB 
Se  raMrs  Mut  mlHi  Iwursai.  • 
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seils  ;  il  s'obstinrt  <l.ins  son  orgueilleuse  inertie. 
Les  eUUs  se  reunirent  le  5  mai  178y.  Neckcr 
lear  présenta  un  volumineux  rapport,  spécieux, 
nii  point  (le  vii*^  financier,  déplorable  au  j)oint  de 
voe  politique.  Au  lieu  d'indiquer  nettement,  fer- 
menwBt  l«t  wat  do  goofcnemcot,  n  amonça  en 
ti  niips  vapih's  d'excellentes  intentions  et  pour  le 
re«te  s'en  remit  à  <touze  cents  députés  sans  au- 
«aw€i|)értawe,  mh»  bMnooap  de  préjugés  et  de 
pasàiooâ.  Les  élats ,  livrés  à  eux-mêmes,  furent 
bientôt  en  rupture  ouverte  sur  l'iniportante 
question  da  en  eomnan.  Plos  d\iii  mois 
se  passa  dans  d'interminables  discussions  qui 
pouMèrent  jusqu'à  la  fureur  les  passions  des 
partis.  Enfin  Necker  prit  une  résolution  vrai* 
ment  digne  d'un  homme  dttat.  II  proposa  à 
Lonis  XVI  de  tenir  une  séance  royale  et  de 
s'y  porter  pour  médiateur  souverain  entre  les 
4imlres.  Le  roi  annoncerait  que  pendant  la  pré- 
sente i^esvsion  des  états  généraux  les  trois  ordres 
délibéreraient  en  conunon  sur  toutes  les  afiaires 
fMralee,  «I  «■  ehambrae  adinréet  lonqu'U 
s'agirait  de  privilèges  honorifiques,  ou  de  droits 
attacbés  aux  terres  et  aux  fiefs;  il  devait  décla- 
rer qaH  ii*aatof<ierait  Jamais  rétaMtaaenent  dhm 
corps  législatif  formé  d'une  seule  cliambre,  et 
^n'il  se  réservait  le  pouvoir  exécutif  dans  toute 
aa  pMaitnde,  particulièrement  as  ee  <|n{  oon- 
«ernait  l'armé.  Ce  projet,  très-bienconça,  fut  pré- 
senté au  roi  comme  une  œuvre  démagogique,  et 
le  monarque,  qui  l'avait  d'abord  bien  accueilli,  lui 
subir  des  rarrections  qui  le  dénaturèrent  La 
séance  eut  lieu  le  ?3  juin  sans  que  Necker  y  as- 
sistÂt,  et  produisit  l'effet  le  plus  fidieux.  Le 
tiers  état  reftisa  tfobéiranx  ofdrai  du  roi,  qui, 
étonné  d'une  résistance  Inattendue,  tomba  dans 
le  découraganent.  Mecker,  que  son  absence  de 
la  séance  flMaall  regarder  oomme  démiaêtonnaire, 
fiif  .'ippelé  auprès  du  roi  et  de  la  reine,  qui  le  sup- 
plièrent de  rester  aux  affaires.  Il  y  consentit,  et 
eut  le  tort  grave  de  ne  pas  exiger  le  renvoi  daa 
n&yatres  qui  avaient  conseillé  l'acte  du  13  joltt* 
Jl  se  contenta  d'obtenir  la  réunion  d^  trois 
ordres  (27  juin).  La  cour  céda,  et  se  promit  de 
jprendre  une  revanche  éclatante.  Le  baron  de 
Breteuil  et  le  maréchal  de  Broglie  s'o<xu|)èrent 
activement  de  rassembler  les  moyens  de  com- 
primer par  les  année  la  résistance  de  FAssem- 
blée.  Quand  la  cour  se  crut  suffisamment  forte, 
ellene ménagea  (^us Necker.  Le  10  juillet  le  comte 
d*Arloia  FlMulta  pidiUqnement,  «I  le It,  I  trois 
heures  du  .^oir,  il  re(_iif  un  liillct  du  roi  qui  lui 
ordonnait  de  quitter  la  France  promptemeat  et 
neerètement  n  était  k  table  loraqu'on  M  remit 
l'ordre  d'exil.  <«  11  lut  le  message  d'un  air  im- 
passible, continua  de  s'entretenir  librement  avec 
ses  convives,  et  à  la  fin  du  dîner,  prétestant 
an  naldatete,  il  pria  madame  Necker  de  l'ac- 
compagner è  un  tour  de  promenade.  Ils  mon- 
tèrent aussitôt  eu  voiture,  et  ils  entraient  à 
Bnadles  que  la  baronne  de  Staél  ignorait  en- 
«un  Iw  dnomCaues  de  la  clmle  at  de  la  fWte 
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de  son  père,  tant  le  ministre  dij^radé  avait  mis 
de  suin  à  ne  pas  devenir  une  occasion  de  trouble  ! 
Or  Lafayrttc  lui  avait  fait  dire  ;  «  Si  l'on  vous 
renvoie,  trente  mille  l^arisiefls  vous  rainéneront 
à  Versailles  (1).  >•  La  piedicUon  de  Laiayetle  se 
réalisa.  La  nouvelle  du  renvoi  de  Necker,  appor* 
tée  à  Paris,  le  12  j<iillet  vers  midi,  excita  une  in- 
surrection ;  le  13  l'Assemblée,  nationale  déclara 
'  que  Necker  emportait  MO  csttme  et  lesregreto; 
le  li  la  Bastille  fut  prise;  le       le  rappel  de 
Necker  fut  convenu ,  et  le  20  juillet  il  reçut  k 
Bile  la  lettre  du  rai  qui  le  priait  de  venir  re* 
prendre  la  direction  des  affaires.  Il  ne  se  dissi- 
mulait pas  les  difficultés  de  la  lAclie,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  tristesse  qu'il  reprit  le  cbemin  de  Paris. 
Un  enthousiasme  inool  accueillit  son  retour  ;  nata 
ces  manifestations  ne  pouvaient  changer  en  rien 
.  la  réalité  des  clioses.  Necker  se  retrouvait  en 
présence  d'un  peuple  soulevé ,  d'une  cour  ef» 
frayée  et  irritée,  d'une  assemblée  dis|K)séc  à  se 
saisir  de  tous  les  pouvoirs.  Le  lendemain  de  son 
I  arrivée,  Il  se  rendit  kl'AiaembMe,qull'aecueilllt 
par  de  bmyants  applaudissements.  Le  jour  sui- 
1  vaut  il  alla  remercier  les  Parisiens,  et  dans  une 
I  «fltasion  dlnfinidenli  bonté  Q  demanda  an 
électeurs  représentants  de  la  commune  une  am- 
I  nîstie  en  faveur  des  royalistes,  Be&euval  entre 
autres^  compromisdans  les  derniers  événements* 
Dans  l'état  d'irritation  et  de  défiance  des  esprtti 
I  une  pareille  mesure  était  prématurée  ;  dans  tous 
I  les  cas  elle  n'aurait  dû  émaner  que  du  roi  et  de 
I  l'As-semblée  nationale.  Las  âeeteurs  de  Paris , 
'  dans  un  élan  d'enlliuisiasmc,  aecnflèrcnt  tout, 
et  Necker  partit  heureux  de  sa  popularité,  pins 
benrenx  de  fmÊgb  qu'B  venait  d'en  taire,  cro^t 
la  révolution  terminée  et  prévoyant  pour  la 
France  une  ère  de  liberté,  de  sagesse  et  de  boa* 
heur.  Le  rAvoftot  de  eomte  durée.  Les  agitateurs 

l'accusèrent  de  prolépcr  1rs  rnneiais  du  peuple  ; 
les  électeurs,  revenant  sur  leur  décret  par  une 
interprétation  qui  fannolait,  déolaffcrent  qolls 
avaient  entendu  soustraire  les  inculpés  aux  .fb- 
reurs  du  peuple  et  non  à  l'action  de  la  justice; 
l'Assemblée  confirma  cette  interprétation.  Le  roi 
et  ta  nine,  qid  avnieni  beaucoup  espéré  de  son 
retour,  voyant  que  son  influence  se  bornait  k 
I  obtenir  des  acclamations ,  perdirent  toute  con- 
I  fianee  en  M.  Il  avait  de  plus  un  redoutable  en- 
iiemi  dans  Mirabeau,  anr.ien  adversaire  dont  il 
méprisait  trop  le  caractère  et  n'estimait  pas  as- 
salestriento.  Dès  lors,  malgré  son  titre  de  pre- 

mier  ministre  des  finances  (6  août  1780),  qui 
semblait  le  fairechef  du  cabinet  il  s'eilafade  plus 
en  plus,  et  pour  un  honnête  homme  orgMBflVK 
comme  loi,  être  inutile  et  oublié  était  te  piM 
cruel  supplice.  Il  s'efforça  vainement  de  lutter 
centre  la  désorganisation  qui  atteignait  le  gon> 
verncment  et  l'ordre  social  tout  eiùier.  Son  in- 
fluence sur  l'Assemblée  était  presque  nulle  ;  ses 
efforts  et  son  habileté  ne  purent  remédier  à  la 

ftt  ^lir*»  IhirB  fWff  iff  fit  rfrirfwfffm  i^umihIh  f  H» 
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délreMC  paUi|H,  ni  rétablir  les  finances  épui- 
•éea.  9fl  ptrrînt  I  fcfre  adopter  par  rksMiiiMée 

le  veto  suspensif  accordé  au  roi;  si.  appuyé 
par  un  éloquent  et  (lédaignenx  discours  de  Mi- 
rabeau ,  qui  présenta  l'odieux  tableau  de  la  ban- 
queroute prête  à  déTorer  la  France ,  il  fit  voter 
l'Impôt  extraordinaire  du  qnart  <hi  revonu.il  vit, 
contre  ses  voeux  ei  inaign6  ses  eflorts  pour  s'y 
cçpot&pf  l8t  HcBt  chi  dflfpC  iib  t  Ié  dhpoiMm 
de  l'État  ;  400  millions  hypothéqués  sur  cpshiens  ; 
les  «ai^ats  émis  a  plusieurs  reprises.  11  s'op- 
fMi  CMOfB»  M  conmMMtnwM  ÛB  MiplinilM 
1700,  à  une  nouvelle  émission  de  500  millions 
d^assignats;  mais  l'Assemblée  n'écoota  pas  ses 
nl80tt8,e(  pana  outre.  Voyant  alors  son  impui»- 
sance ,  il  donna  sa  démission ,  qui  fut  acceptée 
arec  indifférence  par  la  cour  et  par  l'Assemblée  ; 
et  il  partit  pour  la  Suisse,  le  18  septembre  i790, 
laissant  au  trésor  les  deux  millions  qu'il  y  avait 
d^iposés.  Tel  était  le  changement  opéré  à  son 
égard  dans  l'opinion  publique,  que  ce  ne  fût  pas 
MM  Augiar  iftftt  bvveiM  Is  TïmsBjtt  wNlifo 
M  même  arrélét»  h  Arri<-siir-Auhe ,  et  il  fallut 
vnrtriede  l'Assemblée  nationale  pour  qu'il  lui 
AC  pcffinta  ^  ofNithMMf  tt  iwift.  A  ▼csoni  II 
c^unit  de  nouveaux  dangers,  et  n'échappa  (ju'a- 
vec  peine  aux  fureurs  du  peuple.  Exemple  frap- 
pent des  TfettsKudes  hunudues  et  de  llncons- 
tMCSdela  popularité!  Wrs  la  tin  de  septembre, 
il  s'établit  dans  sa  belle  terre  de  Coppei  près  de 
Genève.  Dans  cette  retraite  il  ne  sut  pa«  se  dé- 
tMlMTdM  fonvenirs  de  cette  carrière  politique 
qui  avait  eu  ponr  lui  tant  de  douceur  et  d'arner- 
tnme.  L'ouvrage  qu'il  publia  sur  son  adraînis- 
fnBott  en  tTVI  est  nw  f^oiMestfon  nraUniM* 
talo  de  lui-même ,  et  un  gémissement  perpétuel 
•or  l'ingratitude  des  hommes  et  particulièrement 
Ô9  ccMs  AsscnMës  fftâ  M  donlt  ftststencn. 
«  Quels  moyens  on  a  préférés  î  dit  il.  Tandis 
qu'avec  un  peu  de  retenue  dans  ses  systèmes, 
trec  on  peu  d'égards  envers  les  opprimés ,  avec 
on  peu  de  ménagement  pour  les  antiques  opi- 
nions, surtout  avec  un  peu  d'amour  et  de  bonté, 
c'est  par  des  liens  de  soie  qu'on  eût  conduit  au 
bonhenr  toute  la  France.  •  —  «  Quelquefois , 
ajoute-t-il,  au  pied  de  ces  montagnes,  où  l'ingra- 
filQde  particulière  des  représentants  des  cora- 
IUUM8  mil  ivMgndy  si  4ras  tai  iommiIb  oA 
j'entend>  les  vents  furieux  s'efforcer  d'ébranler 
mon  asitef  et  reverser  les  arbres  dont  il  est 
MvBVMs ,  If  ïiramve  mn  penc-efre  ne  (un 
«Mime  le  roi  Lear  :  «  SonfDes,  tente  tmpëiMnx  t 
Ifvrez-vous  à  votre  fnreur;  je  ne  vous  accuse 
point  d'ingratitude  \  vous  ne  me  devez  point  votre 
flibtenoe,  vous  ne  tOMt  point  dte  noi  votre 
empire!  -  Son  traité  Du  Pouvoir  exécutif  rians 
le$  grands  Etats  (179)}  est  me  critique  judi- 
dsnWf  miit  fnvflte,  Ût  h  MMfllillnii  4i  f TH. 

Plus  tard  il  rritiqua  avec  nne  sagadtétout  aussi 
vaine  la  con&titution  de  1795.  I>an8  ces  divers 
MU,  ob  II  prodigne  4es  confeils  que  personne 


mées  avec  un  remarquable  talent  Depuis  1'^- 
lo^dt  Co/A«rl,  «m style «'élrilbenMMp  pm^ 

fecliminé.  Son  livre  sur  Y  Importance  des  idées 
religieuses,  publié  en  1788,  contient  de  belles 
pages  ;  si  les  doctrines  théologiques  en  sont  un 
peu  vaf^ies  etsemi)l«'nt  piaa'es  entrais  révélaiiM 
et  la  religion  naturelle  ,  les  doctrines  morales  en 
SMit  pures  et  élevées.  Les  méditations  reK- 
gfeows ,  dont  il  vantait  avec  raises  MÎMlllé  <* 
qu'il  pr;ifif]uait  sans  doute  dans  sa  retraite  de 
Coppet ,  ne  l'empèclièrent  pas  de  songer  ^  son 
utow  an  pevfoir.  Ln  f  S  hinmire  M  émm 
quelque  espoir.  Il  eut  en  1800  une  entrevue  ax  r 
le  premier  eonaol.  Voici  ce  que  l'on  lit  è  ce  siqet 
dHtiet  IMMnIreff  de  If^xMw.  «  Le  premtar 
consul  vtAn  k  Genève,  te  8  mai  1800.  Le  fa- 
meux Neeker,  qui  était  dans  cette  ville ,  brigua 
l'honneur  d'être  présenté  au  premier  consul  de 
la  répàblique  française  :  il  s'entretint  une  heore 
avec  lui,  parla  lM>aucoup  du  cré<iit  puNic,  de 
la  moralité  nécessaire  a  un  ministre  des  Ananees  ; 
fl  hissi  pUMW  <M>  tMt  son  dfscoors  IndMr 
et  l'espoir  d'arriver  à  la  direction  des  finances  dt> 
la  France ,  et  U  ne  connaissait  pas  même  de 
quelle  mnnMfv  en  ârfMR  In  mtvIbs  mvo  Am 
obligations  du  Trésor.  lie  premier  consul  M  M^ 
dlocreroent  satisfait  de  sa  conversation.  *  Denx. 
ans  après,  Necker  pnMMt  ses  JSj'nldiBJ  Vues 
de  polUiqweet  de  finances ,  oà  il  proposait  au 
iwemler  consul  deux  plans  de  gonvemement.  l'un 
pour  une  république,  l'autre  pour  une  monar- 
cUe.  Dm»  en  denx  pteM  H  MsnH  à  la  liberté 
une  part  bien  plus  grande  que  ne  le  désirait  Bo- 
napaile,  et  le  premier  consul  r^rda  proba- 
Mettent  een  JDei^iiMiw  F^ms  mNHM  Iw  f0vc^ 
dangereux  d'un  utopiste.  Necker  mourut  denx 
ans  après  ce  dernier  écrit,  dsos  sa  soiiante^oo- 
mieDe  année,  nnmnnf  pnr  nm  rare  reunnn  w 
qwMéB  morales  et  intellectuelles ,  mais  dénué 
de  la  force  de  volonté  indispensable  à  un  bomme 
d'État,  Neclier  eut  l'apitarencc  d'un  grand  mi- 
nistre lorsqu'il  n'était  qu'un  ^rand  et  honnête 
financier.  Plus  tanl  il  fut  au-dessous  de  sa  ré- 
putation et  des  circonstances,  et  malgré  son  ia- 
tégrité,  sa  bienflrfMM,  MM  MMvr  dn  Ue» 
public,  il  perdît  rapidement  sa  popularité;  sa 
chute  fut  prompte  et  hrémédiable,  mais  elle  n'eut 
iflD  de  tragique,  pnisqn'eitelll  MlMl^lQHlMir 
domestique  et  l'opuN  iii  e.  Sa  gloire,  so^euse- 
mcnt  défendue  par  l'admiration  de  sa  femme  ^ 
de  sa  fille  et  de  son  petil-flls,  est  veme  josqa'à 
nons  sans  trop  de  dfanhntlon,  et  ceux  mémo 
qni  le  jugent  sévèrement  ne  lui  contestent  pan 
d'avoir  été  un  des  hommes  les  meilleurs  et  les 
plus  honnêtes  de  son  temps. 

On  a  de  Necker  :  Réponse  au  M^mnïre  de 
M.  Cabbé  MoreUet  sur  la  Compagnie  des 
/mis»; Paris,  1760,  to-4^;->lflo9V  A  J.-M|Rfc 
Coller t ,  discours  qui  a  rrmp'  f  r  fp  prix 
de  l'Académie  ftancai$e  en  1773  i  Pari»,  t77^ 
'm-tr  i^SiÊrta  iégttiallm  êt  II  Ommmm 
4n  fraHms  fuh,  177»,  IM*;  —  iltfimiii» 
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présenté  au  ni  en  1778;  —  Compté  rendu ^ 
présenté  OM  roi  au  mois  de  janvier  1781  ; 
FMitr  I7tl«  in-^"  ;  —  Mémoirê  sur  Us  admi- 
nistrations prormcialr^  ;  1781,  io-*";  — De 
V Adminulrutwa  despiances  de  i»  France  i 

de  M.  Decker  avec  J/.  de  Colonne  i  1787, 
ifriS;  —  D^ente  contre  M.  de  Cai«MMs  I7S7, 
i»>i!i;  —  Jte  r/MfMrteiiM  dm  tplmiim»  f«li- 

çietises  ;  Lomlrrs  el  Paris,  1788, in-H";  —  Éclair- 
^ucaunt*  nouveaux  sur  U  Compte  reoda; 
Pari»,  1788,  ^  Dttemre  dmu  VàMeam- 
hUe  des  Étals  généraux  en  mai  1789,  in  4"  ; 

—  Aperçu  de  la  situation  desJiMattees;.Put&, 
1789,  8  pàg.  ia-i'  i  —  Lettre  à  Bt.  le  prési- 
dent de  V Assemblée  nationale,  du  11  sep- 
tembre 1789,  in-4°;  —  Mémoire  sur  la  liqui- 
daium  de  la  dette  publique,  présenté  à  t'As- 
êtmbléê  natiomlêi  1790,  v^'  ;  —  Obeerva- 
iions  sur  Vavant-propos  du  Livre  rowje;  1790, 
10-4"  Sur  FAdmuiistratton  de  M.  iSecker, 
par  Imi-mêmét  Pwli,  1791,  to-t*;  ~  Du 
Pmttoir  exécutif  dans  les  grands  États; 
Ms^  179?,  2  ToL  ia-8*;  —  Mii/lesimu  pré- 
tentéesà  la  natim/rançaUteut  leprecè^tt- 
tenté  à  Louis  XVI  ;  179Î,  in-8*  ;  —  Delà  Révo- 
lution française;  1796,  3  vol.  in-S**;  —  Cours 
de  morale  religieuse  ;  Genève,  1800, 3  vol.  in-8''  ; 

—  Dernières  Vues  de  politique  et  de  finances 
offertes  ù  la  nntwn  française;  Genève,  1802, 
liH8*.  Mn>c  de  àtaei,  sa  tîJle, publia  les  Manuscrits 
de  M.  Neelwr;  Pftrit,  Goère.  1805,  la-8%  et 
Recueil  de  morceaux  détachés;  Gmèvo,  1805, 
2  vol.  in-S".  Sesofuvreâ,  dont  des  éditions  io- 
conplètes  aftient  été  pobliéee  i  Londres,  178», 
1  vul  in  4°,  et  à  Lausanne,  1786,  3  vol.  in-4" , 
furent  recueiliietafce  un  grand  nonUira  de  mor- 
ceau taédib  per  aoa  petilpftls,  le  bon»  de  Stail  ; 
P.iris,  1820-1821,-  15  vol.  in-8».      L.  JOCBERT. 

>!»••  (ir  siafi-HuMi-tn,  f  te  prtref  </•  .V.  Jae^tt»»  JVê- 
dUr,-  Pirlï,  180*.  in  s»;  CotuMeratiom  imr  iNfirte» 
eipaux  ic€iumaits  é$  la  motmtim  pmefUbe.  — 
A.-L.  4ê  SU«t-HoltWa.  HaUct  sur  Jae^  Kedm,  «a 
tttc  de  rMlt.  «•  MtMvm.  -  GrlM  .  CofravM'MC». 
<-  M-*  4a  Pdfcai,  Cétumpi*  «ar».  -  saM,  Hé- 
mtns."  DoMoal  «t  Gcaèv«,  Smmtirê,  -  imii. 
JWlMBi»!  -  Oaaftmtar  Havtii.  Jr*mrML  —  Umt 
Os  MHIIlMl ,  JiiCinMriUMimf ,  ees  Mavrt  «I  des  Con- 
OÊUam  CM  Frmnes.  —  Montjren,  PartUntaritét  nrr  tes 
tÊteielret  an  ttnanea.  —  Mounter,  />«  rin/ltunea  attri- 
bué» aux  pHUotophts  tur  la  révolution  /rançaitt.  — 
Thien.  Hutoire  de  lu  révolution  /rmniutc.  -  Droz, 
UUtoire  du  règne  de  hntu  X^i.  —  î»iiJnUE-lieo»c,  Cau- 

stténdu  lundi,  t.  VII  -  i»tlMraai»,iWM»Mr  fa 

«amte  de  Saint-J'rnit  (i). 

M)  U>  deas  adaKimaHigt  Se  Hecàtr  aoaaftnnt  Ucn 
i  an  grand  nombre  de  brodnm  et  depampaiclMVBil 
iHeneta  ne«  ctlenat:  JÊ.  mvnt  4  M.  Ifeetert  aviu 
nm  la>&  -  J^â.  BNa.  UlUmswrtemummrt  u 
MkIMktrttm,  "  tj^MMto,  JkipMMnl  «  Vkpian 
aadai»,  «•  MtrM  «ud^MaatM  aar  ia  MfMlte  * 
Jr.  JIMUr.  ntr  te  lorf  la  Frmme*  0t  msr  tu  détention 
êe  M,  làHfmet:  Lom&rru,  rw,  in-e».  —  Sur  rJUmints- 
(raN*n  4»  M.  Ntckrr,  par  un  citoyen  fronçait;  t»m 
dattr.  io-ll.  —  Marat ,  Di  iiuncuition  fatte  au  triùunal 
Um  publie  par  M.  Marat,  l'ami  du  peuple,  coulre 
JKJoqpM»  MeiMer;  Pana,  118»,  (o  S";  JVoutfUe  Dcnon- 
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HECMER  (MUc  Suzanne  Cirtcnon,  dame), 
femme  du  précédent,  née  k  Crassier,  ddus  le 
paysda  Vaud,  en  1739,  morte  près  de  Lausanne, 
au  mois  de  mai  1794.  Son  p<Ti>,  ministre  du 
Saint- Lvangiie,  veilla  avec  soin  sur  son  édua»> 
lilife  •  Awnt  ri|a  d«  viigt  IM,  d»  M«  fedl-ila 
M.  de  Slai-1,  (  lletnllue  connaissance  parfaite 
des  diflerentes  liHÉ<Biui  BwderBts  et  des  iaa- 
gnes  elassityies;  tot  aalMn  lalinar  entre  aalna^ 
lui  étaient  si  brâiliers ,  qu'elle  a  conservé  tonte 
sa  vie  l'oMige  de  s'en  faire  lare  à  tiaute  voi&  les 
passades  les  plus  remarquables.  A  ces  avantage» 
acquis,  elle  joiimait  un  esprit  dtstinimé,  une 
iM'aiité  réjîulière,  des  traits  fins,  une  tail'.o  «Mevée, 
et  des  manières  pleines  de  nublcj>6e  et  de  dif^nilé, 
bioR  qefm  pem  apprêtées.  Née  de  pawti.  aMt 
fortun»',  cWc  avait  été  oblifiée  de  poarvoir  à  son 
entretien  en  se  vouant  à  l'enseignement,  et  la 
▼ialeire  JemuHère  yi*elte  leapeitaK  sur  eR^ 
même,  on  pers^Hérant  dans  uno  rarrière  pénible 
où  l'amour-propre  était  souvent  exposé  à  fon^ 
frir,  avait  domé  quelque  elieae  d'ta  peu  roMe 
à  son  caractère.  L'empire  du  devoir  s'était  de 
plus  en  plus  fortifié  dans  son  oorar;  sévère  en- 
vers ette-méme,  eUe  se  sentait  neina  portée  à 
accorder  aux  autres  une  indul^^enee  dont  eUs 
n^avait  pas  besoin.  »  Gibbon ,  alors  bien  jeimc, 
connut  en  i7à7  cette  belle  et  savante  personne, 
et  épram  peur  elle  m  sentiment  aussi  vif  qne 
pouvait  en  ressentir  son  âme  rnlmc.  Il  fut  rnérae 
question  de  mariage»  Mais  le  père  de  Gibbon 
sTeppoee  à  ne  alHcMe  qv*!!  feprdiileoiMM  peu 
avanlii'^puse,  et  le  futur  historien  céda  ass«v. 
facilement  aux  votonlés  patameilas.  Mu«  Cur- 
elMd,  ayant  perdn  aea  pèw  et  m  mèn  et  me 
voyant  pas  dans  son  pays  natal  un  avenir  di)^e 
d'dla,  accepta  l'offre  d  ime  darne  du  noniie, 
MF^  de  VermcDou,  qui  lui  proposa  de  In  Me- 
ner à  Paria.  M"**  de  Verraenou  était  alors  recher- 
chée en  mariage  par,  M.  Necker,  âgé  de  trente- 
deux  anô  et  dt  )à  riche;  eUe  allait  lui  donner  s» 
main  lorsque  le  beofaer  traii>|)<irta  son  a0M- 
tlon  sur  la  belle  compagne  de  M'""^  <le  Vcrmenou. 
Le  mariage  de  Keclter  et  de  buzunnc  Curcbod 
eni  liea  m  t7tlb  Jeniia  unian  ne  fut  plus 
constamment  heureuse  et  passionnée.  Les  deux 
époax  avaient  l'un  pour  l'autre  une  adoration 
<|o1la  eot  einlw^e  a«e»  wm  eflMeo  m  pes 
peeKie,  mtià  Innitiiite  Wm  d»  tm§»  aiMi» 

itarollfis,  Mt  les  manauvres  tn/àtntê  du  minitirê 
Jacques  Ntektr  entièrement  devoilert;  Genève,  179o, 
tn-S".  —  Le  ciiev.  de  RnUlfe,  Dénmetatiam  eommairr 
ftUte  au  comité  des  reehercMet  de  fastetnHee^  natianaie 
contre  M.  !\lt  ckfr  tt  tes  rowtplieeM, /auteur»  et  adkë' 
raat*;  »M,  lo-e».  —  PraeisJUU  m  eheraJUrr  Ruttige, 
mme  in  flieee  JkMlt^haMlM  et  an  wi  ttponeaner  arec 
M.  BeOmtt  IIM^  la-e*.  —  MaMe  de  Lode.  L'jtUmm 
MNiMf . «a Veèi^mêumMm  4^^^ 

iSlê!lrSSS\!S!S  É^mS^mSieÉlsm 
dé  Mwu  de  Contes  mai  rrançaii  été  KL  Heriurt 

1790,  in-S".  Tour  nnr  énumérattoa  plut  coaplète  dscei 
broeburea  et  pampbleU,  Mf .  le  CaUâttgm  ét  la  MMIa' 
tmm»  aapdf leli,  t^ttetlil. 
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mn    marias*"! ,    pour   salisfaire  f^t^  propre* 
goôU  et  plo&  encore  pour  procurer  à  aoo 
iMri  d'agiésNes  dMndimtt,        Neeher  It 
de  son  !>al')n  un  liea  de  r(^tinion  pour  les  es- 
prits le»  plu»  distiagMé»  que  possédait  Pari». 
Pwmi  IflshMe*  htbRulsde  »a  nnbon,  m  cite 
BofToo,  Thomas,  Saint-Lambert,  Suard,  Mar- 
montel,  SauriD,  Ducios,  Diderol,  d'Alembert, 
fiulliièrc,  Labarpe,  Guibert,  Grimm,  Mei«ter, 
Raynal,  l'abbé  Arnaud,  Delille,  l'abbé  Morellet, 
le  maréchal  de  Beauvau,  te  marquis  de  Chas- 
teittx,  le  duc  d'Ajen,  M.  Dubucq,  le  comte  de 
Oranls,  le  marquis  de  Caraccioli ,  l'abbé  Ga- 
llani.  Sa  grande  adtniration  était  IJuffon,  et  sa 
plu»  vive  amitié  l'estimable  Tttoinas.  liJle  se 
àmoM  infiaiment  de  pdne  peur  ménager  le» 
amourâ-propres,  concilier  les  prétentions,  flatter 
ks  Tanilés  iitténire».  Cette  occupation  reroplis- 
ttil  taoê  se»  iiiitanti.  L'n  jour  qa'dle  vnSi  éfsué 
les  tablette»  où  elle  écrivait  tous  les  matins  la 
deiliBation  de  sa  journée,  son  mari  le»  trouva, 
et  y  lot  ce»  mot»  :  «  Relouer  plus  fort  H.  The» 
mas  sur  le  chant  de  la  France  dans  son  poëme 
de  Pierre  le  Grand.  »  Ce  souci  |)erpétuei  don- 
nait à  ses  manières  quelque  chose  de  contraint 
ei  d^igtté  à  eaatra'teÎBiM.'llanaontel,  un  de  ses 
amis,  la  pdnt  en  ces  termes.  «  Étrangère  aux 
DMBursde  Paris,  M"**  Kecker  n'avait  aucun  des 
agrémeots  d'oae  jeoM  Française.  Dans  ses  ma* 
Bières,  dans  son  langage,  ce  n'était  ni  l'air  ni 
k  ton  d'une  femme  élevée  à  l'école  de»  art», 
«MBée  à fécole  do  monde.  Sans  gottt  dans'sa 
parure,  sans  aisance  dans  son  maintien,  &ans 
attrait  dans  sa  polilesse,  son  esprit  comme  sa 
contenance  était  trop  ajusté  pour  xnkr  de  la 
frâce.  Mais  un  cliarme  plus  A'^pe  d'elle  était 
celui  de  la  décence,  de  la  candeur,  de  la  bonté. 
Une  éducation  vertueuse  et  des  études  solitaires 
M  avaient  donné  tout  ce  que  la  culture  peut 
l^uter  dans  l'âme  à  un  excellent  naturel.  Le 
sentiment  en  elle  était  parr^it ,  mais  dans  sa 
tête  la  psMéa  ^Mt  souvent  confuse  et  vague. 
Au  lieu  d'éclaircir  se»  idées,  la  méditation  les 
troublait;  en  les  exagérant,  elle  croyait  les 
agrandir;  pour  les  étendre,  elle ê*é§utii  dan» 
des  abstractions  ou  dans  des  hyp<>rboics.  Klle 
•emblait  ne  voir  certains  olyets  qu'a  travers  un 
kMolllanl  qui  les graisiisiit  è  ses  yeax;  et  alors 
son  expresMon  s'enflait  tellement,  que  l'em- 
phase en  eût  été  risible  si  l'on  n'avait  pas  su 
qu'elle  était  ingénue.  >•  Pendant  la  première  ad- 
ministration de  son  mari,  M">*  Necker  s'occupa 
parliailièrement  des  liôpltau\,qui  étaient  alors 
tenus  d'une  manière  déplorable.  Elle  fonda  en 
iTJè  l'hospice  qui  porte  encore  son  nom,  et  qui 
devint  une  sorte  d'hospice  normal,  destiné  à 
•ervir  de  modèle  aux  autres.  Jusqu'au  moment 
oti  la  révolutioa  fcMigea  de  quitter  la  France, 
elle  ne  cessa  pas  de  diript-r  cet  hrtpifal  et  d'en 
publier  les  comptes  annuels.  LUe  partagea  toutes 
les  vidssiUidea  de  la  carrière  politique  de  son 
mari,  et  nçA  de  ces  alteniatim  de  Cimir  et 


de  di&grârr  des  éinotions  qui  ruinèro]!  sa  santé. 
EJlemourut  à  cinquantc-cjuatre  ans,  dans  une  ha- 
bitatiofl  près  de  Lausanne,  laissant  des  écrila 
apprêtés  comme  ses  manières,  mais  sensés  et  dé- 
licats. Son  chef-d'œuvre  est  un  petit  livre  Sur  le 
Divonê^  dans  lequel  elle  plaide  pour  lladiseola- 
bilité  du  mariage  avec  une  éloquence  inspirée 
p«r  le  seatiroent  de  son  bonheur  domestique. 
Void  les  titres  de  ses  ouvrées  :  ETosples  de 
charité  ;  insUlutioji ,  règles  et  usa<ies  de 
cette  maison;  Paris,  1801,  in  4";  —  Les  In- 
humai tons  pricipUéet  ;  Paris,  1790,  in-8*;  — 
Béflexions  sur  le  divorce  ;  I  sntauw! , 
in-8°  ;  —  Mélanges  extraits  des  manuscrits 
de  A/"w  A'ecker;  Paris,  1798,  3  vol.  in-8»  ;  — 
PfowmnuB  Métanga;  Paris,  IM»,  S  voL 
rn-s"  ;  —  Esprit  de  M'*'  Secker  entrait  des 
cinq  volumes  de  Mélai^es,  par  Barrète  de 
'Vienxac;  Paris,  1808,  in>S*.  Des  Uttret  de 
Mne  Hecker  à  M*"  de  Brenles  ont  été  pnMiées 
dans  le  volume  intitulé  :  Lettres  diverses  re- 
cueillies en  Suisse,  par  le  comte  Fédor  Go- 
lowkin;  Genève,  1821.  L.  J. 

A.  de  SUei-Hotalehi,  AMiM  sur  M,  Aactcr.  — 
Grtmiii.  i>}rrttpfmâmm  —  Olbèon,  UémaMi.  —  Hsit- 
iDontel,  Mimouts. 

NRCKBR  (Jacques),  botaniste  suisse,  fils  de 
Louis  Necker,  né  à  Genève, en  t758»oà  II  mou- 
rut, le  26  octobre  1825.  Il  lut  appelé  à  plusieurs 
charge»  importantes  dans  la  ma<;;istrature  de 
sa  ville  natale,  où  il  fut  syndic.  Il  professa  la 
botaniqueà  l'Académicdc  Genève.  Il  était  membre 
de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  oaturellu 
de  sa  vlUe  lorsqnll  mourut  :  ses  ouvrages  sont 
restés  manuscrits. 

Sa  femme,  Albertine-ÀdrienneHaJktK,  née 
OB  Sadmoub  ,  flile  da  naturaliste  H.-Bénédktde 
Saussure,  élnitnte  à  Genève,  en  1766;  elle  mou- 
rut dans  la  mAmc  ville,  le  20  avril  1841.  £lle 
était  liée  d'une  véritable  amifié  avec  SI  oonsine 
Mme  de  Staël  dont  plus  tard  elle  publia  un  éloge. 
On  a  de  cette  dame  :  Cours  de  littérature  drO' 
mafique,  trad.  de  ralli-mand  de  A.-W.  Sclile» 
gel;  Genève  Paris,  1804  et  I8i4,  3  vol.  in-8*; 
cette  trad.  a  été  attribu-^c  à  M"""  <le  Staël,  qui 
était  alors  fort  liée  avec  Scblegel;  elle  n'en  fit 
que  surveiller  la  Iradndion;  —  Ifotice  sur  le 
caractère  et  les  écrits  de  Afw  de  Sfnël  ;  Paris, 
1820,  in-8«,  in-12,  in-l8  et  en  tète  des  Œuvres 
de  nr*  de  StiCl  ;  —  l* Éducation  progressif, 
ou  Étude  du  cours  de  In  vie;  Paris,  i828- 
1832,  2  vol.  m-8*;  cet  ouvrage  a  remporté  le 
prix  Monty<Hi.  L— 

srnebipr,  HttMre  Uttémtn  ê§  CMm.  —  QOCnn^ 
La  France  lUt. 

;raCKm  (Utulê'Alberi),  naturaliste  suisse, 

n»i  le  10  avril  1786,  à  Genève.  Il  est  fils  de 
Jacques  Mecker  etde  Mii<^  Alberiioede  Saussure. 
Professeur  hononif  re  de  minéralogie  et  de  gfo* 
logie  à  l'académie  de  Genève,  il  fait  partie  d'ua 
grand  nombre  de  sociétés  savantes  de  la  Suisse 
et  de  rAHemagoe.  Ob  a  de  htf  s  Vojfoge  m 
Éoossê  et  OMX  UetSiMdtsi  Geaèn,  ISSU 
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3  vol.  10-8°,  avec  cartes  et  plaDchw;  —  Le 
Mçne  minéral  ramené  aux  métkode»  ' de 

rhUtoire  naturelle;  Paris,  1835,  2  vol  in-8% 
pl.;  —  Etudes  géologiques  dans  tes  Alpes; 
Paris,  1841,  in-8*,  pl.;  —  beaueoap  dedisser- 
tatioiu  et  d'articles  dans  la  Bibliothèque  uni- 
venelle  de  Genève  et  dans  les  Menuriret  de 
la  Société  de  physique  de  cette  ville, 
î  QatfnN.  Ftme$  UUér. 
HKCEER  (M''*),Foy.  Staël  (M"'  db). 

Ntxoudc,  Ncx«(^)>  roi  d'Egypte,  vivait  dans  le 
M^ième  siècle  avant  J.-C.  (I  fut  mis  à  mort  par 
l'usurpateur  éthiopien  Sabacon.  Manéthon  lui 
assigne  un  règne  de  huit  années.  La  clirouotogie 
«le  Piécbao  l*'est  incertaine  et  dépend  de  la  date 
adoptt^e  pour  l'avéncmeat  di6  aOD  fila  Pmiii- 
méticbu»  (  vojf.  ce  nom  ). 
aén«9tie»  11,  Mi. 

nicos  ou  NÉcrttAO  II ,  roi  d'Égjpte ,  fils  de 
Paammélichus  et  petit-fiU  du  précédent,  régna 
«le  617  à  801.  n  eontinoa  avec  énoripe  et  succès 
iapoilique  guerrii^re  et  cuinmerciale  de  soo  père, 
^  tTatt  d'un  côté  ouvert  l'É^pte  aux  Grecs, 
À  de  loutre  étendu  vert  le  nord  les  possessions 
égyptiennea  par  la  prise  d'Azotus.  Ce  fut  proba- 
Mement  dans  un  but  à  la  Tois  terrier  et  com- 
ineraial  qu'il  résolut  de  Taire  creuser  un  canal 
pour  joindre  le  Nil  et  la  mer.  *  Le  canal  Tut  ou 
vfrt  sur  le  point  où  se  trouve  la  moindre  dis- 
tance entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  11  tirait  son 
origine  de  la  brandie  pélusla<|iie4aflM«e,  dont 
il  était  une  dérivation,  ptî's  de  Bub-islc,  se  di- 
rigeant de     à  l'est,  jusqu'à  l'enti-ée  de  l'Ouady 
actael;  leeonnderOoady  eo  était  la  prolonga- 
tinn,  aussi  à  l'est,  sur  une  longueur  de  quinze 
lieues;  le  canal  traversait  ensuite  les  lacs  salés 
par  une  inflexion  au  sod^est ,  sur  huit  ii  neuf 
lieues  d'étendue;  enfin,  par  une  autre  inflexion 
vers  le  sud ,  et  cinq  lieues  de  longueur,  il  attei- 
gnait le  golfe  Arabique  ;  ce  canal  avait  donc  vingt- 
cinq  lieues  de  développement ,  et  la  navigation 
totale,  du  Nil  au  golfe  Andiitiue,  était  de  trente- 
trois  lieues ,  y  compris  le  trajet  des  lacs.  Héro- 
dote ajoute  qoe  la  tmenée  exigeait  ipMtfe  jour- 
nées, ce  qui  fait  supposer  ipi'elie  se  faisait  à  la 
rame  ou  à  la  cordelle.  La  largeur  du  canal  était 
TariaUe  adoa  la  natore  do  terrain  ;  sa  profon- 
deur ne  devait  pas  être  moindre  que  celle  qu'exi- 
gent des  bâtiments  tirant  de  dooxe  à  quinze 
pieds  d*eaa  (l  ).  Ce  canal  ne  fut  achevé  que  sous 
Darius,  roi  de  Perse.  Après  avoir  fait  périr,  sui- 
vant Hérodote,  cent  vint  mille  hommes  dans 
cette  entreprise,  Nécliao  y  renonça,  parce  qu'il 
fut  averti  que  te  canal  ne  servir^  qu'an  bar- 
bares.  l'np  antre  entreprise,  à  laquelle  son  nom 
est  resté  attaché,  (uC  un  voyage  de  marins  pbé- 
nieiens  autour  de  PAMqne  exéenté  par  son  ordre. 
Les  Pliéfiicicns  partirent  de  la  mer  Rouge  et  na- 
viguèrent sur  la  mer  australe.  A  l'automne  ils 
(DCbampoUloo-FigeM.  ÉMpte,  dans  VUnivtrs  pUtc 
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débarquaient  sur  le  rivage  de  la  Litige  (on 
donnait  alors  ce  nom  à  totIVe  l'Afrique),  ense- 
mençaient des  terres  et  attendaient  la  moisson. 
Puis  la  moisson  faite,  ils  remontaient  sur  leurs 
vaisseaux  et  poussaient  plus  loin.  Deux  aojiées 
se  passèrent  ainsi  ;  la  troisième  année.  Ile  tour- 
nèrent à  droite,  traversèrent  les  colonnes  d'Her- 
cule et  atleiguireot  1  Lgypte.  Ils  racontèrent  qu'en 
faisant  le  tour  de  la  Libye  ils  «valent  eu  le  soMl 
à  droite  (en  reganlant  l'ouest).  Hero^lole,  qui 
rapporte  le  récit,  doute  de  cette  dernière  ciroona- 
tanoe,  qui  pourtent  aux  yeux  des  modernes  est 
une  des  preuves  de  la  réalité  du  voyage  de  clr- 
curanavigatioa.  il  était  naturel  que  les  Pliéaîciena 
qui  tournés  vers  te  couchant  avirfant  te  soleil  à 
gauche  en  de^à  de  l'equateur,  l'eussent  à  droite 
au  delà  de  cette  ligne.  Uest  donc  très-probable  que 
te  tsur  de  rAfriqne  tot  en  effet  exécuté  par  les 
Phéniciens  dès  te  septième  siècle  avant  J  .•  C .  ;  mais 
les  anciens  ne  profitèrent  pas  de  leur  découv  erte. 

Les  expéditions  militaires  de  Kéchao  eurent 
d'abord  nu  brillant  succès.  Ce  prince  se  prépim 
à  la  guerre  en  faisant  construire  des  vaisseaux 
dans  des  chantiers  dont  les  traces  se  voyaient 
encore  du  temps  d*Hërodote;  y  marcha  ensuite 
contre  les  Medes  et  les  Babyloniens,  qui  venaient 
de  détruire  Kmive.  11  rencontra  sur  sa  route  à 
M  egjddo,  dans  te  tribu  de  ManaAh,  Joaiaa,  roi  <M 
Jiida,   vassal  du  roi  de  Rabylone.  JoaiBe  AlC 
vaincu  et  tué.  Xtécbao,  s'avançant  jusqu'à  l'Eu- 
phrate,  battit  les  Babytonieus  et  s  empara  de 
Carchemish  ou  Circesiurn.  Peu  après  la  victoin 
de  Megiddo  ou  peut-être  a  son  retour  de  sa  cam- 
pagne victorieuse  sur  l'Ëuphrale ,  il  occupa  Jé- 
rusalem (6  i  0)  et  remplaça  Joachaz,  fils  de  Joas,  par 
Lliakim  (  Jehoiakim  ),  qui  paya  tribut  à  l'Égypte. 
Dans  la  quatrième  année  du  r^{oed'bliakim  (606) 
iNabuchodonosor  (  Nebuchadnenar  )  attaqua  Cer- 
cheinisrli,  défit  Néchao,  et,  inarcliant  de  succès 
eu  succès,  soumit,  soivaut  l'expresaioa  de  l'É- 
criture, tout  te  pays  eampris  entre  le  ienve 
d'Égypte  et  l'Euphrate.  Il  hcnible,  d'après  ces  pa- 
roles, que  Nabuchodonosor  envahit  l'Egypte; 
mais  fl  n'y  fit  pas  de  cooqd'étes.  Néchao  de  son 
o>ie  ne  chercha  pas  à  lepiendre  ce  qu'il  nvnit 
perdu  ;  il  mourut  apr.  s  un  rè'^ne  de  seize  ans, 
et  eut  pour  successeur  son  bis  Paainmis,  Psam» 
ranlUaouPanMnéttehusU.  L.J. 

Hérodotr,  11,  IS*,  159;  IV,  4I,  av  c  |r!i  notes  de  La|w 
cher  —  Uloiion-,  I,  m.  arec  lea  Dole*  Ue  WcM«Unir. — 
Strabon,  I,  p  i<;  ;  Wii.  p.  m.  -  Pline,  Hlit,  nat ,  VI, 
».  -  Joscplii-,  V(-riv  jilii  ,  X,  »,  «.  -  Bible  .  1rs  HoU, 
XXIII.  î',  ttc  ,  WiV.l  :  Cliron.,  XXXV, WXVI. 
1-4;  y«remie,  XLVL  —  Baïueo,  Egfptmu  SMU  in  étr» 
/rrtftwtilwfÉli,  ff«I.IU.  ».  tsi,  CM, 

NECTAiRB,  {latriarche  de  Jérusalem,  né  à 
Candie,  vers  I60&,mort  à  JArosalem,  le  15  juillet 
1674.  Dès  sa  jeunesse  il  se  lit  moine  au  mont 
Stesi,  et  à  quarante-cinq  ans  alla  à  Athènes» 
pour  y  étudier  la  philosophie  péripatéticienne. 
Un  procès  que  les  moines  du  Siuai  soutenaient 
eiNrtre  Joannic,  patriarche  mddkite  d'Alexan- 
drie, te  conduisit  ehei  Basite,  ho^udar  de  Mol- 
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davie  ;  mais  il  n'obtint  pas  ^aia  de  eaoïe,  et 
Tint  lians  sun  monaittèn;.  Elu,  en  1660,  évèque 
da  immt  Siaai,  il  »e  rendit  a  Jeruftakia  pour  y 
être  sacré  ;  mais»  à  «on  arrivée  daat  «ette  ville 
il  a|>(irit  (in'on  l'avait  tJesigné  pour  remplacer  le 
patriarclie  Paituus,  qai  «eoait  de  muiinr,  et  Ga- 
bfW  LimUM,  aélrapoHMi  «le  PMIof^li,  le 
sacra  {tatriarche.  Trouvant  son  enlise  j;re\ee  de 
dettes,  il  résolut  d«  l'en  litiérer,  et  a  cet  elïet 
il  M  rmdit  ea  ICM  m  MoMivIe  et  e»  Honiqrie, 
j>ais  en  juillet  IGCjà  Constanlinople,  à  Sioyrne, 
À  Cluo,  etc.,  pour  y  recueillir  des  aumônes. 
HiM  loi  ptninmt  à  son  retoar  d'entreprendre 
1«  RfttMration  de  l'tiMîde  de  r^jHe»  4e  ta  Bé- 
snrrectiofl  et  de  prpsqne  tout  son  nnonaslère. 
Il  fonda  à  Riima  et)  Palestine  un  hospice  destiné 
anx  pèlerins  de  sa  cQfnmnniea.  Ses  inimitéK 
le  décitièrent  en  I  «72  à  abdiquer  le  patriarchat 
et  à  se  retirer  au  couvent  de  l'Archan^  oà  il 
s'ocenpn  de  ivfoir  qiielqiw.nnn  <te  «es  ëcHto. 
Cette  ni»Vne  ann(*e,  il  assista  au  concile  tenu  à 
fietfckein  par  Dositbée,  sou  successeur,  contre 
<7frme  iaeir  et  m  «Mnistes,  qni  poMiiient 
faussement  ipie  les  Orienfan\  pensaient  comme 
eut  touchant  la  foi.  Lorsqu'en  avril  1674,  M.  de 
Nainiel',  amlMMaAnir  ét  Pranee  I  Cewtnti- 

Dople,  vint  visiter  les  lieux  saints,  il  tenttasprtt 
de  Met  Uire  quelques  démarches  pour  s'assurer 
tl  les  Grecs,  les  Aménîeiu ,  les  Copbtes  et  les 
autres  curamunions orientales  séparées  de  l'I^lfse 
d'Occident  croyaient  à  la  présence  rt^elle  de 
Jéjus-C'lirtst  dans  rcucbaristie  et  à  la  traaiwub- 
stantiation,  et  s'ils  adoraient  du  ealteée  Mrle 
Jésus  Christ  pr»'«ent  réellement  dans  le  saint  sa- 
crement. M.  de  rtointeé  se  vM  point  Nectaire,  qui 
s'étiitenÉlidBiNiaiilMN  ;MiR,  convaiiwn  (fueûs 
dirt-r-ifs  eenmunioiis  avaient  la  même  croyance 
que  I  kgtise  catholique  sur  ee  mystère,  il  envoya 
klonk  IIV  àm  proffcsstons  do  fci  et  des  dé- 
clarations  circonstan*  iées  données  par  Net  taire 
et  par  les  différents  potriarcbes  et  docteurs  d'O- 
On  •  do  Redalrt:  OMi^flafio  tmperii 
Icclesiam,  publié  en  grec  à  Jassy,  16W, 
\  tnduit  en  latin,  par  l'ierre  Allix,  mi- 
niilri  cÉlviuiste;  Londres,  i702,  in-8*.  Cet  ou- 
vrage, oè  Nectaire  poosso  i'anporteoMnt  contre 
le»  Latins  plu*  loin  qu'aucun  autre  Grec,  fut 
composé  par  iNeclaire  À  l'occasion  d'une  dia- 
pute  k  laquelle  un  *fi»tftTtin  de  Jénifelcai 
l'avait  provoqué.   U   est  ^u'^<.\  auteur  d'un 
écrit  grec  centre  les  principes  de  Liitlier 
Il  de  CalvlB  ew  l'eMhariitie,  trednit  en  la- 
tin  par  Eiisèbe  Renaudot,  qui  le  publia  en  grec 
et  en  latin,  avec  d'autres  écrits  de  divers 
•otew»  mt  le  Mtee  sujet,  sous  le  titre  de  : 
Gennadii,  jmtrtmdm  €mt$tanHnopolitani , 
Momilim  dt  Muekarittia,  Meletii  Alexan- 
étimi,  Nettma  H^eroêolfmUani ,  Meletii, 
StfrUfi,  et  mUoruM  ët  nétm  mrftmtmto  opuê- 
eula  ;  Pari»,  1709,  i«-4"  :  accompagné  d'uncon- 
mentaire,  de  notes  et  do  dissertations  pour  nmax 
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f  grecque,  et  d'un  abrégé  de  la  vie  de  

auteurs.  Nectaire  avait  écrit  auàsi  V Histoire  dt 
Cemptre  des  Egyptiens  jus<fu'au  suUoh 
I  5^ii«HqaifewreiMi'eM|iln  des  Ante;  nale 
nous  ne  eregNM»  pes  ^  cet  ouvrage  ait  été 
imprinid.  U.  Fis^sn. 
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RBCTAIIAMS,  «MnrAKBBVS  00  mCTA- 

NEBES  I"  (NïxTàvjgtc,  NexTdveSo;,  îîtxxa- 
véSrK),  rui  d'Égypte,  le  premier  des  trois  mo- 
narques de  le  dynastie  sdMurite,  régna  de  374 
avant  J.-C.  a  3ùi.  Il  était  originaire  de  h  ville 
de  Sebennitus.  H  succéda  à  ?lephérites  sur  le 
trône  d'Ègypte  en  374,  et  l'anbée  suivante  il  re- 
poussa l'année  perse  comnuudée  par  Phanudu/c 
et  Iphicrate.  Il  dut  en  partie  ce  succès  aux  faci- 
lités qu'olTrait  pour  la  défensive  un  pays  coupé 
de  canaux,  en  partie  aussi  aux  tcfigîvereatloss 
de  Pharnahaze.  Nectanabi'*  mourut  ,ipiès  un 
règne  de  dix  ans  (i),  suivant  Lu&ébe,  et  eut  pour 
ioeoeieearTMhos. 
nixioreée  Sldle,  «t-n.  —  Comrin»  Repos.  Tphi^ 

cratft,  t..  ■cMMrtl.  K^tm  IplUermtU,  cAo^rir 
TtmotA.,  IV,  S«  »  Baascn,  jCgtpttMi  lUéU»  M  tftr 
f^eltuetck^  V«L  tll.  Urkménauck^  p.  «0,  H. 

NKCTAXABis  il»  foi  d'Égypto,  régne  de 301  à 

360.  Il  ^t;ii(  le  neveu  de Taclios.  Ceprince, par- 
tant pour  Aou  expédition  de  l'itéuicie,  en  361, 
laissa  son  frère  (le  père  de  Neelaaabb)  «onme 
fîouverneur  de  l'Éj^ypte,  et  confia  à  son  neveu 
le  commandement  de»  troupe»  égyptiennes.  Pro> 
iitSBt  des  Conssqui  lui  étaienl  confiées  et  son» 
tenu  par  son  père,  qui  se  rcvDlta  on  Épypte,  Nec- 
taoabis  persuada  i  ses  soldats  d'aban<fonner 
Tsebos ,  et  prit  le  titre  de  roL  Les  Egyptiens  le 
reconnurent  promptemenl.  Il  obtint  aussi  l'as» 
sentiment  d'Agésilas,  roi  de  Sparte,  le  plus  ira- 
portant  des  chefs  de  Qoercenaires  grecà  au  service 
de  I  Égypte.  Tacbos,  se  voyant  déserté  de  toot 
le  mon<ie,  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Perse  Ar- 
taxerxès  II,  et  ne  lit  pas  d'efiùrtà  sérieux  pour 
recouvrer  sa  couronne.  NedaoaUs  sol  bientôt  à 
repousser  un  fomp(*tlleur,  issu  de  la  ville  de 
Meodëji  i  mais  il  ne  montra  dans  cette  lutte  ni  ièr- 
melé  ni  telents  militaires,  et  il  dut  uniquoneat 
la  victoire  aux  conseils  et  au  roiira^c  d'Agésilas. 
Le  roi  de  Sparte  quitta  peu  après  l'Egypte  comblé 
de  présents  et  laissant  Ifectanaliis  adlBnni  sor 
le  trône  ;  mais  un  nouvel  orage  ne  tarda  pas  à 
éclater  sur  le  roi  d'Égypte.  Artaxerxéi  III  Ochus, 
à  peine  parvenu  au  trône,  tenta  de  recouvi-er 
l'Egypte.  Les  généraux  perses  furent  vaincus 
par  deux  chefs  expt'rimenlés  au  service  de  >ec- 
taaabii»,  Diophaule  d'Athènes  et  LMimias  de 
SpiKte.  Ctt  échec  «qtoongpa  IVe  du  Cjpre  et 


ai  m. 

KlMeire Sa  tègf»  Se e»  ni,  ^  Sara  Sis  ans  wtos  c»r> 
talH  teitn.  et  dU-hott  srion  d'antre».  U  HMé  déddr 
cette  tmporuntr  que«non  ;  elle  porte  a^  dase  Se  l'aa  xi.v 
Sa  ttgae  de  Nectanébe.  et  seasMUt  ttuâ  It 
Sls-tnni  do  teilet  ancleiu.  • 
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ta  Phâiicie  i  suivre  l'«xeinj)le  de  l'É^pte.  j 
Oelitts  redoubla  d'cObttr  pour  réprimer  une  ri»  ' 
Yolte  si  dansereme.  Laissant  à  sod  Kt^néral 

Ich  ii  u^  le  soin  de  réduire  C)pre,  ilinarcbasur 
h  i'hêiiicie.  ^'ectaaabis  envoya  au  secours  de 
cette  cootrëc  quatre  iwrffliree  grecs; 
mais  Menlor,  qui  les  commandait,  passa  avec  tous 
se«  soldais  du  ci^të  d*Arta\erxès.  Cette  défection 
déddadu  sort  de  la  Phénicie  et  ouvrit  aux  Perses 
rentrée  de  rÈn>|)le.  N'ectanabis  avait  fait  de 
grands  préparatifs  i  mais  il  ne  sut  pa&  tirer  parti 
de  set  (broes.  Des  deux  cMés  le  gum  se  fit 
presque  uniqiieriient  par  des  inen u-naires  grecs, 
biopliante,  Lamias,  Clinias,  au  service  de  1'^ 
gypte,  LadMfès»  NÎoostnte,  Bfenlor,  à  la  seMe 
des  Perw's, luttèrent  décourage,  d'Iiabilcto et  de 
perfidie.  La  guerre  que  •«  laîîiaieot  ces  condot- 
tieri  de  rantiqailé  ne  seiaUe  pas  avoir  été  très* 
meurtrière.  Il  sulTit  d'un  succès  que  Nicostrate 
lumporta  sur  Clinias  pour  tout  décider.  Nec- 
fanabiSy  renfermé  dans  Memphis,  yit  ses 
fortes  tomber  au  pouvoir  des  Perses^ 
rant  du  sucrées,  il  s'enfuit  en  Etliit)pie  avec  une 
grande  partie  de  ses  trésors.  D  a|>res  uu  autre 
récit,  il  fut  bit  prisonnier  par  Artaxerxès»  qui  le 
traita  avec  douceur.  Enfin,  suivant  un  troisième 
récit,  il  s'enfuit  en  Macédoine ,  uu,  au  moyen 
d'arts  uiagiqaes,  n  obtint  les  foveurs  d'Olf  mpiw 
et  devint  If  père  <rAlexandre.  C<'tle  dernière  tra- 
dition ne  mérite  d'être  mentionnée  que  comme 
mexcmiriedes  étranges  légendes  par  lesquelles 
les  Orientaux  essayèrent  <le  rattacher  Alexandre 
aux  pays  qu'il  avait  conquis.  La  reprise  de  l'£- 
gypte  par  les  Perses  e&t  généralement  placée  en 
350.  Cettedate  n'est  pas  bien  certaine.  JMeclanabis 
fut  le  dernier  prince  indigène  de  l'b^ypte.  Entouré 
de  soldats  grecs,  il  ne  ie  montra  pas  contraire  à  la 
dviisafion  fwUénlqoe;!!  reçutàsacoaretreoaiA» 
mandaaox  prêtres  égyptiens  l'astrcmome  Eudoxe, 
qu'AgéMlas  lui  avait  recommandé.       L.  J. 

Xenophon,  ÂçetUat.  —  IMutarquo ,  ^f/ejil.,  3:-iii,  "f- 
7S,  ytpoph  Lae.  -  DIotfore  de  Slcilr,  XV.  9t.  93  .  xvi, 
M,  41.  *s,  H.  M-st,  avec  let  notes  de  Wn-xtlnif.  —  Corn 
n«9<M,  CaaMM,  S,  8;  Jim-*  -  MhéiMW.  XIV,  p.  <16. 
•  PlMMlSI,!!^  Ml  -  Po^CB,  11, 1.—  iCltcD.  far.  Aut., 
V.  I,  avec  IM  Dom  eeverlnirtes.  —  adidaiiu, 
^pia>9  ÇÈÊÊtt*^  Jttnai.  "*  YMiIvslli  il^MA^f  v<dI»  Vf,  p.  MS, 

noU  t.  —  CUalon,  fait.  hêlienU^  *oL  il,  p.  91%  SiS. 

■■craAiva  (  Nexxiip'.o;  )y  patriarche  de 
Constantinot)le,  depuis  asi  jusqu'en  397.  11  fut 
le  successeur  de  i>aint  Gre^^oire  de  Nazianze 
fli  le  prédécesseur  de  saint  Jean  Clirysubtouie. 
Placé  entre  ces  deux  hoinnMS  illostres .  Neslaiiua 
aurait  eu  besoin  de  talents  extraordinaires  pour 
occuper  avec  éclat  la  chaire  épiscopak^  U  n'a- 
vait que  de  rhonêleté  et  de  lanodératioo.  La 
hasard,  si  l'on  en  croit  les  écrivains  ^clésiastt- 
ques,  eut  la  principale  part  à  son  élévatioa.  Saint 
Grégoire  venait  de  se  démettre  du  patriareat,  et 
le  second  concile  œcuniénique ,  alors  rassemblé 
à  Conhtantinople,  était  indécis  sur  le  choix  de  son 
successeur,  lorsqu'un  de^  meuibre^  d»  concile, 
DIodore,  évéque  de  Tarse,  reçut  la  visite  d'un 
de  ses  compatriotes  nommé  MecUriae.  Celait, 
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issu  d'une  des  premières  familles  de  la  ville, 
s*élailélevéàladi9iité  de  séaateor,  et  sur  le  peiol 
dt!  fnirp  un  voyagea  Tarse,  il  avait  voulu,  avant 
son  départ,  rendre  visite  à  Diodore.  L'evéque, 
frappé  de  son  mainiien  ni||estueux,  de  sa  ebe» 
velure  blanche  et  le  croyant  baptisé ,  le  pria 
de  retarder  son  départ  et  le  recommanda  à  Fla- 
vien,  évéque  d'Antioche,  comme  ua  digne  suc- 
cesseur  de  saint  Grégoire-  F1aTie»rlt  de  cette 
étrange  proposition;  cepenrlant,.  per  complai- 
sance pour  Diodore,  il  porta  le  nom  de  Necta- 
fln»  enr  Ia4ist»  d»  tmidldÉli  qall  pféscnta  à 
reinf>i>rt*ur  TliiMirloM»,  ainsi  que  les  autres  évè- 
ques.  Ce  fut  précisément  ce  dernier  nom  que 
TiMsAïae  choisie  l'Monnsmenl  général,  et  tt 
maintint  «on  choix  même  lorsqu'on  lui  apprit 
qne  Reetarius  n'avait  pas  reçu  le  baptême,  r.e<( 
évéqis»  Unirent  poroéder.et  le  peuple  applaudit 
à  l'élévation  d'un  vieux  sénateur  qui  avait  des 
manières  si  douces  et  un  air  si  vénérable.  Nec- 
t»riB»rf>çnt  le  bapMme,  et  il  fut  déclaré  évéque 
avant  d'avoir  quitté  la  robe  du  néophyte.  Ap- 
pelé aussitôt  à  présider  le  concile  qui  avait  à 
régler  les  plus  grandes  affaires  ecclésiastiques, 
il  eutiBr  sagesse  de  prendre  penr  eeneeiller  Cy» 
riaque,  évéque  d'Adana.  L'élévation  au  patriarcat 
d'un  homme  cher  à  Tltéodose  eut  un  résultat 
immédiat  dont  tes  eonséqucMes  âoienées  Aimt 
la  séparation  de  Tf^^ise  latine  d'avec  l'Eglise 
grecque,  il  fut  décrété  par  le  concile  que  comme 
CuBstsnlinofde  était  me  nonvrile  Rome,  Wvê" 
que  de  Constantinople  viendrait  en  dignité  aus- 
sitôt après  celui  de  Rome  et  o<-ruperait  la  pre- 
mière place  parmi  les  prélats  d'Orient.  Le  con- 
cile maintenBîtenBOffe.la  supériorité  de  révèqne 
de  Rome;  mais  ce  n'était  qu'une  supf-riorité 
relative ,  et  en  élevant  si  haut  l'évéque  de  la  nuu- 
vde  Bmm^  h  préparait  rédieroent  nn  rival  au 
pape.  Les  canons  qui  donnèrent  A  l'évéque  de 
CoostantiDople  le  titre  ofliciei  de  chef  de  l'Eglise 
d'Orient  sont  dn  »)nillef  381.  temême  condle 

dans  ses  deux  sessions,  prit  des  déri  vions  sévères 
contre  les  ariens.  Men  que  2ieclaire  n'eût  rien 
d'un  persécuteur,  il  dut  s'associer  h  ces  raesfires, 
et  il  devint  odieux  aux  hérétiques.  Aussi,  en 
l'absence  de  Tbeodose,  alors  occupé  à  combattre 
Maxime  en  Italie ,  le  brait  de  la  mort  ét  fem- 
percur  ayant  couru ,  les  ariens  nment  le  feu  à  la 
maison  du  patriarche.  ?<ectariu»  survécut  de 
deux  ans  à  TliéoiiuM:,  et  mourut  le  27  t>cpt<embre 
397.  Tillemont  pense  quil  éliit  marié  et  qu'il 
eut  un  fils.  Son  frère  Arsace  succé«la  à  saint 
Jean  Cbrjsostuine  comme  patriarche  de  Coos- 
tanttnople.  Heetarina  écrivit  une  Ommm  é» 
saint  Théodone  martyr,  dont  l'original  grec 
est  perduy  et  dont  la  traduction  latine  fut  iu- 
piknén  àParis,,  1564^  avec  qiMlques 
de  saint  JeaaChrjsceleme.  Y. 


V,  %  is.  —  Sanaeee,  JIM* 
tetks^  VII,  «iSutKMflill lahriiins,  MMi^ 
(A«ra  frvn.  vol.  iX.p»  SSB;  voLX,  p. as. Gsvb» 

JIM  itt.,  vol.  I.  pkSrK.  —  Mmv.  ' 
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NEDEK  —  lf£E  DE  Là  ROCHELLE 

NBDRK  (Pierre),  peintre  hollandais,  né  à  n  de  ]ui  :  Le  maréchal  de  Bmicicaiit,  nouvelle 
Amsterdam,  en  161?,  mortdaos  ta  mtoieTiUe,  en  ,  historique;  Fui»,  1714,  în-12  :  il  nalaulpas 
1681.  n  éWt  Mf»  de  HemLMtmm,  et  derint  |  «mfiraare  eeRepraducHon  avec  h  Vie  de  Bott^ 


fort  habile  payn^tte.  Sa  vie  s'(icoi)ia  paisible- 
ment dans  sa  patrie  ob  il  a  laissé  la  plupart  de 
ses  tableaux,  aujourdlioi  fort  rares.   A.  ne  L. 

J.  C.  Wi-yrrintn,  De  Schildertkomt  Jer  Sfdrrland- 
tcà*.  L 11,  p.  lai.  -  UMcanipi,  La  f  iedet  peitdn»  hol- 
tetfaii»«ie,tU.9b«. 

REDRLLEC  {Hervé  mX  Voy.ïUmMà. 

ABOJATI.  Voy.  NiOSCUATI. 

mim  (Fron^-Miit),  finiTear  flraafaif,  né 

vers  1732,  à  Paris,  où  il  est  mort,  en  !s!8.  II 
lut  élève  de  Philippe  Le  Ba».  Pendant  qu'il  sui- 
vit eaeora  les  leçons  de  ee  naître,  M  exécuta , 
h  l'admlratioii  générale,  une  ejil reprise  qui  Tut 
alors  regardée  comme  un  véritable  tour  de 
force  :  ce  fut  la  restauration  complète  des  cui- 
vrée, llMiés  en  partie,  du  Recueil  des  peinture* 
antiques,  piihlié>:  par  Mariette  et  Cajliis;  il  y 
réussit  au  point  que  les  épreuves  du  second  ti- 
rage eeol  muI  oeUee  qse  celles  da  premier.  Lié 
avec  les  amateurs  et  les  artistes  les  plus  distin- 
gués de  soo  temps,  il  fut  duurgé  de  nombreux 
travaux  ;  il  grava,  avec  eoa  ami  MaequeHer,  les 

vif^neftes  Métamorphoses  d'Ovide,  de 
sat  sur  la  musique  et  des  Tableaux  pitto- 
resque» de  ULSuittÊ  ét  Leborde.  On  loi  doit 
encore  les  planches  du  Voyage  en  Gièce  de 
Choiseul-Gourtier,  du  Voyage  de  liapUs  et  de 
Sicile  de  Saint-Mon ,  de  la  Description  pitto- 
resque de  la  France  (12  vol.  in-fol.),  du 
Voyage  d'/slrie  et  de  Dalmatte  de  Cassas,  et 
du  Voyage  de  Cunsiantinople  et  des  rives  du 
Bosphore  de  Melling.  n  ft,  |niv  «a  diverses 
productions,  le  plii<  hnirnix  usage  de  la  roa- 
diine  inventée  par  Conte  pour  tracer  des  fonds 
aveeimedëgridatioadetOMadiiiindile.  LaCa« 
cilité  de  son  caractère,  jointe  à  nno  libi-ralité 
impréruyaote.  jeta  cet  artiste  dans  un  état  toi- 
ftfn  de  Tindigence.  Outre  lee  grande  ouvrages 
auxquels  il  a  travaillé,  il  a  encore  gravé  au  bu- 
rin :  La  Saint  Barthélémy,  de  Graveiot;  L'A- 
mour de  ta  gloire ,  de  Le  Prince  ;  V Abreuvoir, 
de  N.  Berchem;  La  Danse  des  ours,  de  Meyer; 
Le  Monument  de  Henri  IV,  de  Fourbus; 
Franklin  assts  et  debout,  de  Cariuuoldie, 
^MlvMeTMedevIllae,  ne.  P. 

9tmo,mek  «s  MMunwtl.-  Habcr et loitb VOI. 
*  llaf*«r«  itMW  littetm.  KWÊSttar-uxaun.  -  Ch.  Le 
fiMM.  Mantul  de  tamOt.  éNttOmftt. 

■fis  DB  LA  ROCBMbLt  (yeait),  littérateur 

frm^t  né  le  Sinan  fWl,  k  Otemecf,  oft  fl  est 

mort,  le  24  décembre  1772.  Dans  sa  jeunesse  il 
Alt  lié  avec  les  gens  de  lettres  les  plus  distin- 
gnésdePifffs,  etfitpartIedelaBidsoBduooaite 
de  Cbarolais.  A  la  suite  dé  la  révolution  linan- 
eière  produite  par  le  système  de  Law,  il  éprouva 
des  pertes  d'argent  asse/  cont^idéraUes ,  et  re- 
vint à  Clamecy,  où  il  exerça  l'emploi  de  sobdé- 
lé;;iié  (li^  l'intendant  d'Orléans.  Il  arx^uit  anssi 
du  la  réputation  dans  la  province  par  ses  talents 
«ninirai  elperiie  «MMliMiim  m  dnit  On 


cicaut,  inipriinée  k  Paris  en  1697  et  à  La  Haye 
en  1711,  in-l2;  —  Le  czar  DémdtriiK,.  his- 
toire moscovite;  Paris,  1715, 1717,  ou  La  Haje, 
1716,  in-12;  —  La  duchesse  de  Capoue,  nou- 
velle italienne  ;  Paris,  1732,  in-lî>;  — 
moires  pour  servir  à  l'fiistoire  du  AUeruois 
et  Donziols;  Parie,  1747,  in-12,  avee  quatre 
dissertatiuii'^  sur  les  servitudes  et  les  maladre- 
ries  du  iSivernais,  le  flottage  de  bois  et  la  for- 
dneioa;  —  CMIMM  ékt  emUt  MUioy» 
d^AiiTorre,  am  «Il  Bpwweitlgire;  Pub» 

1749,  iD-4*.  P.  L. 

■te  M 1A  BOcmLLB  {tem-Vrcnçois) , 

littérateur  français,  petit-fils  du  précédent,  né  lé 
9  novmbre  17âl,  à  Paris,  mort  le  16  février 
18.18.  A  l'&gc  de  cinq  ans  il  perdit  son  père, 
Jean- François  j  avocat  au  parlement  de  Petit 
et  l'éditeur  des  deux  derniers  ouvragée  de  mm 
aïeul.  Le  libraire  Gogué.  que  sa  mère  evrit 
épousé  en  secondes  noces,  sarveilla  avee  soin 
son  éducation,  et  le  cll()i^it  ensuite  pour  associé. 
Eu  1786  ISée  lui  succéda  et  dirigea  seul  la  maison 
jusqu'en  1793,  époque  oft  H  le  vendit  à  Jieqnee- 
SiiDon  Merlin,  son  beau-frère.  Il  se  reibndsns  le 
rsivemais,  et  fut  nommé  vers  1802  Jage  de  paix 
à  la  Cbarilé-eur-Loire;  il  se  démit  dfi»  sa  place 
en  1828  pour  s'occuper  de  la  rédéction  de  ses 
nombreux  manuscrits.  On  a  de  lui  :  Vie  d'É- 
tienne  Doletf  avec  une  Police  des  libraires  et 
imprimeurs  auteurs  que  Ton  a  pu  découvrir 
jusqu'à  ce  jour  ;  Paris,  1779,  in-S"  cl  in-4°;  — 
Ribliographie  instructive,  contenant  une 
tabtêdetttnéeàfaeUiter  tareeherehe  du  Wmt 
anonymes  ;  Paris ,  ITS"? ,  in-8"  :  fVst  le  tome  X 
de  la  Bibliographie  de  Debure;  —  Clarisse 
Harlem,  âtwm  en  ^rolf  otÊee  (  en  prose  )  ;  Pa- 

ris;,  ITSfj,  in-S",  non  représenté  ;  —  Portefeuille 
récréatif  des  enjants;  paris.  1788-1794,  dixcah. 
in-4°,  fig.  ;  BlîMMkliii^faetorique,  em^ktlm 
des  meilleurs  livres  d'histoire,  de  géographie , 
de  chronologie,  de  politique  et  de  droit  pu- 
blic, composés  ou  traduits  en  français,  pré- 
cédés de  divers  jugements  ;  Paris,  1806,  in-8°i 

—  Éloge  historique  de  Jean  Gensfleich,dU 
Guttenberg,  premier  inventeur  de  l'art  ty- 
pograpMqw  à  Jfefeiwe;  Parie,  18f  i,  In-t*» 
avec  porlr.;  —  Médée,  roman  mythologique 
en  XXVIIi  livresi  Pans,  1813,  4  vol.  in-13; 

—  Beekerehee  ktstoriquet  et  critiques  sur 
rétabli'! sèment  de  l'art  tf/pofraphique  en 
Bspagne  et  en  Portugal;  Paris,  1831,  itt-8*. 
OofnmeédHenr,  il  a  publié  :  mekêndee  N<nt' 
frages  (Paris,  1795,  5  vol.  in-8^;  -—  Les  Fre- 
daines du  Diable  (Paris,  1797,  In- 12)  de  Cour- 
tilz  <)e  Sandras,  mises  dans  un  nouveau  style; 

—  Guide  de  FlUitoire  (Paris,  1804, 3  vd.  tn-8^ 
deDeperthes,  avec  la  continuation  ',—7ablmvx 
de  l histoire  ancienne  et  moderne  (Paris, 
1M7,  l»-8"),dft  Depeifhei,  comfamds  feeq^ 
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NÉE  DE  UL  ROCHELLE     REBDHAH  W» 

et  l'on  a  remarqué,  à  propos  de  son  élorfioi) , 
qu'il  est  le  premier  prêtre  de  la  communauté 
iwnalMlfiriMaibhMelMiiiBMraitélé  «eordé 

on  AnRletfrre.  Lors«jue  le  gouTememeot  dtt 
Pays-Bas  forma  le  projet  de  dooner  aux  sdencetcl 
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130Î;  —  Mémoires  pour  servir  à  V histoire,  à  ' 
la  géogrt^hie  et  à  la  staiisiique  du  d^^rU'  •. 
mmi  êêta  MIvm ( Bowsm et  Mt,  ttl7,  | 

3  vol.  in  8"),  commencés  par  Jean  Née,  conti- 
nués par  P.  Gillet  et  augmentés  par  l'éditeur. 


lA  partie  la  phM  importinli  te  travanx  deeet  |  anx  kttns  me  impHlcioû  phn  forte,  Needham 
éeriftiD  «"b  pM  vu  le  joor;  es  «flet  la  liste  de 
se.^  rpuvr^  manii'^rite<;,  qu'il  a  placée  à  la  suite 
de  ses  Recherches  sur  Varl  typographique  m 
Etpagne^  contient  :  Hélène^  fille  de  Tyndaret 
ou  mémoires  de  la  plus  belle  femme  de  l'an- 
tiqutié,  en  XXXV l  livres;  ô  vol.  in-12i  — . 
AnapâiéÊ  mytMogiqme  ;  3  vol.  M^t  «- 
Histoire  d'un  illustre  pirate  chinois  nommé 
2'coan  ;  iD>8*  ; — Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
Mfê  ém  WÊtàr»  on  pirate»  eauHâm  ét  mo- 
dernes; in  8";  —  Histoires  diverses,  éton- 
nantes, singulières,  admirables^  Uréet  de  pin* 
tiesrs  auteurs  grecs  ;  in-8°  ;  —  Réerêatkmê  M- 
biographiques ,  historiques,  critiques  et  lit- 
téraires; 2  vol.  ln-80;  —  Recherches  sur  l'é- 
lablissement  de  l'imprimerie  en  France  ; 
in-8";  — -  V Imprimerie  savante,  essai  d'un 
dicfionnaire  li'sloriqiio  (irs  imprimeurs  et  des 
libraires  célèbres  depuis  14d0  jusqu'à  nos  jours, 
9  vol.  ia-ft».  P.  L. 

Rnn>nin  Mrrlln,  f(otiC9  ft  la  tète  du  CataloQVf  des  li- 
vras at  ta  Mliotk.  *ê  J.-Ft.  fléê  At  iM  MockeiU;  Vu- 
Ils.  nas,  tm-Sf*.-  09»m*iU.tMtnUSI*ett$littémn$. 

NEEDHA.M  (  Jdùhfïiberville  ),  naluralisteMl- 
glats,  aé  le  to  «epleiabre  1713,  à  i^dres,  mort 
Je  30  déeemlm  1731,  k  Braxdles.  Sa  Cunille 
était  catholique  et  orlginatre*du  comté  de  Mont- 
inouth  Suivant  l'usag  ,  il  fut  élevé  au  collège 
anglais  de  Douai,  et  y  enseigna  la  rhétorique , 
après  avoir  reçu  la  prêtrise  au  séminaire  de 
Cambrai.  Rniipcl»'  par  ses  supérieurs  en  I7'»0,  il 
eut  la  direction  de  l'école  de  Twyford ,  près 
^Wicfceitef.  fil  1744  il  devint  prôfeesear  de 
pbflosophie  au  colii^^e  nnulais  rie  Lisbonne  ; 
nafe  comme  le  climat  du  Portugal  ne  convenait 
pit  à  ta  saaié,  H  rtvlit  è  Loadret  m  boot  de 
foinze  mois  (1743),  et  mit  au  jour  ses  premières 
découvertes  microscopiques,  qui  annonçaienUiu 
obaervaleiir  amai  patient  que  sagace.  Peo  de 
Imps  après  il  se  rendit  à  Paris.  BufTon,  qui  tra^ 
vaillait  alors  à  la  Théorie  de  la  génération  , 
TaccuetUit  avec  empressement,  lui  confia  le  soin 


Tut  appilé  à  Bruxelles  fo«r  concourir,  avec 
le  titre  de  directeur,  à  l'organisation  de  l'Acadé- 
mie impériale  (1769);  quelque  temps  après,  il 
obtin|  le  canonicat  de  Soignies,  dans  le  Hainant. 
D'après  l'abbé  Mann,  il  était  ineltranlable  dans, 
les  bons  principes  ;  son  altacbenient  au  catholi- 
cisme était  vif  et  sincère.  11  avait  un  savoir  vé> 
ritable;  mais  peu  de  talent  à  le  faire  paraître. 
Soit  modestie,  soit  éloiguement  naturel  du  bruit 
otde  Péahît.  »  paialaiait  leajef»,  ea  yari— t  — 
en  écrivant,  aii-'liNsous  de  ce  (pi'il  était  en  effet. 
Quoique  ses  expériences  sur  les  animaux  mi- 
«moeoplqueft  avisai  pat  été  warwiafat  dW 
plein  succès  et  qoe  Spallanzani  les  ait  plus  .sai- 
nement appréciées  que  Buffon,  elles  sont  loin  de 
mériter  tout  le  dédain  que  leur  a  prodigué  Vol- 
taire. On  a  de  >iee<lltam  :  IS'ew  miscroscopicmt 
discoveries;  Londres,  I74j,  in-8°;  trad.  en 
français  (  Découvertes  faites  avec  le  mtcros- 
eope;  Leyde,  1747,  t»-l)),  par  m  pwftiiiar 
de  Leyde  qui  y  a  joint  ses  propres  remarques  ; 
et  par  Lavirolle  (Nouvelles  Observations  mt- 
aroÊtofiquês;  PÙrit,  f7ft0.  fB-l3,rig.),  avoe 
une  lettre  de  l'auteur  à  Fi^Ikes.  «  Neediiam,  dit 
la  Mograpàie  médicale,  étaitlit  que  la  aalnf» 
OU  aaata  q  aat  airee  praoaenva  a»  qaa  ww 
eerpt  oiiiBiaé,  depuis  le  plus  sio^  ^MqvW 
plus  ouaspoeé,  se  forme  par  végétation.  Il  entre- 
prend de  pnMiver  que  les  animaux  naissent  de 
la  pourriture,  qu'ils  sont  fom>és  par  une  fbre» 
expansive  et  résistante,  et  qu  ils  dégénèrent  ea 
végétaux.  En  général  ses  idées  sont  dilfidles  à 
taMr  parea  qini  lot  a  exposéet  laat  elartf  al 
méthode.  On  trouve  dans  le  même  ouvrage  la 
description  du  calmar  et  deii  observations  sur 
la  poHoB,  lot  «kaatalot  ddeoevortt  daaa  la 
poussière  de  la  nklla,  les  œoh  de  la  raie,  la 
langue  du  lézard,  oie.  »  ;  —  OAtervoMoiM  dâÊ 
hauteurs,  faites  avec  te  baremètr»  (aefti 
I7ôl),  sur  une  partie  des  Alpes;  Berne,  1760, 
in  'i  ',  liiî-  ;  —  Pc  Inscriptione  quadam  yRgyp- 
tiaca  Jaunni  inventa  epistola;  Rome,  1761, 


dafépétertataxpéîiCMes,  et  consigna  le  résultat  I  ia^,  pl.;  il  y  prétend  que  lot  caraelères  en 


de  leurs  travaux  communs  dans  le  1. 11  de  i'His 
foire  naturelle  (édit.  in-4°),  en  accordant  À 
Needham  naé  meatioa  dot  plat  iMBOialilet. 
OUigé,  par  )a  médiocrité  de  sa  fortune,  de  se 
chaiyer  de  l'éducatira  de  quelques  gentilshom- 
met,  Hèedhaai  eat  «eeaidoa,  de  I75(  à  1737, 

de  visiter  la  France,  l'Italie  et  rAlleniagne.  A 
cette  dernière  date,  il  mit  un  tertne  à  sa  \  ie  er- 
lanla,  enira  aa  aMnfea  anglais  de  Paris,  et 
nprit  le  cours  de  ses  travaux  avec  un  tel  succès 

qoe  l'année  suivante  il  reçut  de  l'Académie  des 
adeooes  le  titre  de  correspondant.  Depuis  1747 


usage  en  Chine  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
Égyptiens,  explication  curoplétemeat  réfutée  par 
da  Gu^ptt  ot  Bartoli  daaa  le  Jmsrmal  des  sa- 
vants (déc  1761  ei#oAt  1762);—  Rer/iprches 
physiques  et  métaphysiques  sur  la  nature  et 
la  rWifto»  êt  NotntU»  Tkéariedêla  <m,  àla 
suite  des  IS'ouveltes  Recherches  sur  la  gcnrra- 
tion  spontanée,  trad.  de  Spallanzani  par  l'abbé 
R^ey  (Paris,  i769,  2  part  in-S");  ce  travail 
eaaiient  le  développement  de  son  système  sur  la 
reprwluction  des  éln's  ainsi  qu'une  sorte  de  jus- 
tilicatiou  des  reproches  que  lui  avait  adressée 
aa?alt<léadBiièla8oddléia|atodafca«lrM^  1  HWÊMMêmmi'-'MéÊtotrêmrlamakh 


4 


Digitized  by  Google 


«03 


ISEEDHÀM 


die  contagieuse  des  bêtes  à  ormes;  Bruxelles, 
1770,  liKt^;  —  téêe  sommaire  ou  Vue  géné' 
raie  du  systèmf  physique  et  métaphysique 
de  fleedham  sur  la  génération  des  corps  or- 
ftoHsés;  BraxeHet,  1781,  iinpr.  i  la 

suite  de  In  vraie  Philosophie  de  l'aJibi-  Mones- 
tier  (Bruxelit»,  1780,  iD-8*);  il  modilie  et  ré- 
tracte IDÉIIIC,  ^ISIW  Mt  éCfiti  C|11€l<)11CK«IIIMI  4c 
»C8  Wées  qui  «'mbl.iicnt  fr-nilrt»  ,ui  Tnat*<ri.i!i>inp  ; 
mais  il  le  fait  d'iiue  manière  obscure  et  embar- 
rassée; il  se  plahrt  smrtotrt  «les  eoméqmnees 
■qu'avait  tirées  de  son  système  le  baron  d'Hol- 
bach; —  Principes  d'électricité;  Bruxelles, 
1781,  in-S",  trad.  de  Panglais  de  lord  Mabon. 
On  a  encore  de  Needham  d'intéreiisanli  wé' 
moires  insi^rés  dansW  Philosophical  transac- 
tions, tels  que  Mtcroscopical  observations 
<t.  XUI),  «t  &kÊtnaiims  upon  the  generm- 
tion,  composition  nnd  décomposition  of  ani- 
mal and  vegetable  substances  (t.  XLV),  et 
4aM  le  Reetuit  ée  f  Académie  de  Bmsêltes  : 
O^en&ltons  physiques  ftùtr^  en  177*?  davs  le. 
XnjMwftoitrg  (t.  1)  ;  Sur  l'histoire  naturelle 
de  ta  fourmi  (t.  ffl)  ;  Sur  le»  moyms  d'empê- 
cher le  dérangement  des  aiguilles  aiman- 
tées, etc.  Les  lettres  de  Needham  contre  Vol- 
taire ,  écrites  pendant  son  séjour  à  Genève,  font 
fMirtie  de  la  Collection  sur  leM  Miraete  (Neuf- 
»  chfltel,  1767.  in-80).  F.nfin  ce  savant  a  puMié 
comme  éditeur  la  traduction  française  du  poëme 
«l'MMnrff  (Mb,  17S7,  3 tél.  te-tt),  fUtecn 
Ters  jwr  Townlay,  et  une  Lettre  de  Pékin  wr 
ie  génie  de  la  langue  chinoise  (Bruxelles, 
1773,,iii-4%  iH.),  altiUmée  M  9.  «Ibot  et  f|v*il 
a  accompagnée  de  notes  et  d'nn  avis  prélimî- 
saire,  où  il  appuie  de  nonvelies  raisons  »oa  sjs- 
det  CMMièrai  «MMb  «t 


Mann.  Étoçe  de  J.  Ntêdham,  dans  lea  Mtim,  és rJmt. 
la  9mxetles,  t  n.  -  Bioçr.  mfêSeule.  - 
I  mnd  phtlo$opk.  Dktkmarp. 


mREDiiAM  {Mnrchamont) ,  puhlicirte  an- 
glais, né  en  août  1620,  à  Burford  (comté d'Ox- 
Wrd),  mort  en  l«7B,  fc  Loirfrea.  -Il  |>erm  son 
père  en  bas  ftae.  mais  il  rcriit  les  soins  les  plus 
attentifs  du  necood  mari  de  sa  mère,  à  la  fuis 
mfnifltre  et  fnslitalnir  éa  Km.  Après  avoir  ter- 
miné il  Oxford  son  (^fliirntion  daisllllie»  fl devint 
flous-maltre  à  l'école  des  mardiaiiAs  liillearB 
(1640) ,  et  Ibt  employé  dan»  les  horatM  4Pm 
proeoreor  (1642).  Il  le  quitta  bientAt  pour  ISB- 
der.  au  mois  d'aoAt  1643,  un  jotimal  lieMoma- 
daii'e,  Mercurius  Britannteus,  titre  qu'il  semble 
avoir  emppjnté  h  celui  d'une  ronif-tiic  populaire 
de  Rirbard  Rrathwayte.  En  mAtne  temps  i!  se 
mit  à  étudier  la  mé<lecine  et  la  pratiqua  dés  1645, 
avec  plos  de  twnheor  que  de  taleat.  Aafcné  de 
l'esprit  parlementaire,  il  ne  tar.ia  pas  à  compter 
parmi  les  plus  chauds  défenseurs  de  la  liberté; 
telle  Hdtl  la  liardteaae  de  son  iBapige  qnVn  hil 
donna  le  surnom  de  capitaine  Needham.  Si 
les  répulriicains  se  servaieat  de  aa  plume,  ils 


—  NEEF  -60  i 

n'avaient  pour  lui  aucune  estime;  une  offense 
parUeultère,  qu'il  reçut  en  1647,  le  brouilla  avea 
eux  :  il  alla  se  jeter  aux  jtieds  du  roi,  implora 
son  pardon,  et  lui  offrit  ses  aerriees.  ModHIant 
aasÉlMt  le Utre  de  aa«  }6«fiMl,  «piI  devint  le 

IHerctirius  Pragmoticus,  il  apjiurfa  la  mi^rao 
vivacité  à  soutenir  la  cause  royale  qui!  en  avait 
via  à  la  combattre  ;  le  denrfer  numéro  panrt  en 
avril  1649.  Forcé  par  les  évj^ncmrnls  d>n  cesser 
la  pubKcation,  Needham  se  caclia  quelque  temps 
étiez  Pierre  Heyiin  ;  sa  retraite  fat  déisonverte, 
et  on  l'emprisonna  à  Ncwgatc.  Deux  personnages 
induonts,  Lentlial  »!  Rradshaw,  lui  sauvèrent  la 
vie  à  la  condition  de  se  dévouer  encore  une 
fois  au  parti  popolaire.  11  accepta  le  marrhi^,  et 
fit  irrunt-diateinent  revivre  <on  journal  lii  Uloma- 
daire  mnis  le  nom  de  Mercurius  Polittcus ,  ce 
fatenoeelsnnesqaWanwNiçaaii  psUiesama- 
version  :  «  Puisque  le  roi  a  eu  un  fou,  pourquoi 
la  république  a  aurait-elle  pas  le  sien?  »  Cette 
firaille  satMqw,  eomtMneée  es  jtfn  t4t9,  ftat 
suspendue  en  avril  1660,  paronlre  du  conseil 
d'État.  La  restauration  acoamplie,  Needham  s' en- 
fuit É  l'étranger;  nuis  fl  reatra  MenMt m  grAce, 
et  ne  s'occupa  pins  que  de  mé<lecine.  Outre  on 
certain  nombre  de  pamphlets  et  de  lm>chures 
politiques,  on  a  de  lui  :  Tbe  case  of  Kingdom, 
stated  aceording  (o  Me  propers  interests  of 
the  lèverai  parties  engaged;  3*  é<lit.,  164  7, 
in-8*  :  —  7^  case  o/  the  eomsnonwealth  of 
BugUmi  ataled;  Landres,  1649  :  in-s*; — Ma* 
course  of  the  excellenni  of  a  free  state  nbove 
kmgly  governmeht  ;  ibid.,  1660,  17M,  în-8°j 
trad.  en  français  par  ThéapMe  Mandar  (Pari^ 
1791,  in-8^)  :  il  y  établit  m<*ttiodi(niement  le 
prinoq^  de  la  souveraineté  populaire;  —  Tké 
moderate  informer;  ibid.,  16&9  :  joiaml  ^ 
eut  deux  ou  trois  numéros;  —  A  short  hisforf 
of  the  Engltsh  rébellion  completed,  in  verse; 
ibid.,  t661,  1680,  in-4";  —  Meâela  medicinge; 
ibid.,  ifi6à  :  il  prétend  qu'il  n'est  pas  n^wssaire 
d'avoir  étudié  la  méderine  dans  les  universités 
|)our  la  pratiquer  dignement,  opinion  réfutée 
par  f.  Tiiliiwi  €t  B.  ApnekHiR;—  r*r«sri«- 
nissimus  chrisfianandus,  nr  keasons  for  the 
réduction  of  France  to  a  more  chriMOuH 
stuHt  In  Eufvpet  Hdd.,  te76,  iiHt*.  n  est  anssi 
l'auteur  d'une  tradnrtion  du  More  clnvsum  de 
Selden  (  I6à2,  in-fol  ),  ouvrage  dont  il  a  défiguré 
certains  passades  potir  tes  aoBOwasader  aa  g/M 
républicain  et  qu'il  a  enrichi  de  nouvelles  preuves 
à  l'appui  des  droits  de  l'Aagielerre  à  l'empire  de 
la  mer.  P. 


wood,  jttkmm  timsm»,  XL  — 

Met. 

iHBBF  (  Mtvre  de  ) ,  en  latin  Pierianus^  poëte 
latiii,  néversiSW,  i  flramawt  (FMaalnlie). 

Il  étudia  la  rnfVlecine,  fut  reçn  docl«ir  dans  fH"^!- 
qiie  académie  étrangère,  et  revint  pratiquer  dans 
sa  ville  natale,  dont  fl  fnt  h— mineidre.  Ma  il 

entra  dans  les  ordre'^,  ohlinf  un  tiénéfioe  et  s'é- 
tablit à  Gand;  il  vivait  encore  en  167  à.  On  a 
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rifttt* ;  Lonvain,  ir»C3,  in-lî;-  De  qualitati- 
àus  prtmis,  secundis,  terttis  Hsque  queu  na- 
fMra  Cs^Mmftef  oMilanw;  Qni,  tfTt, 
in-12;  —  De  rurandis  morbis;  Gand ,  1573, 
îa-i2i  il  jf  lyoata  on  tuppléaeat  /)e  #)»6r«àiu 

mjsn.  •   

NËBF  (yeaii),  éfarirtiB  Meétiqw  bcife ,  n<-  on 

1576,  à  Malines,  où  it  est  mort,  le  28  Juin  1656. 
il  a|>parteQait  à  l'ordre  ile»  trtnites  de  Saml-Au* 
gostio,  dans  leqiiel  iJ  remplit  les  fonetkMS  de 
prieur.  En  lfi^>:>  il  fut  nornni»''  ilcliniti'iir  et  pm 
Tiacial  pour  la  Fkudre  et  ia  province  de  Co- 
logM.  11  •  MMé  :  1^  MMte  Jltorie»  ;  Aivers, 

1C?H;  Ilarolnrjiittn  mo7instic,r  perfectiotùs  ; 
Louvain,  iôSOi  —  De  tertkwUt  ordinis  Saitcti 
AwfmUm;  Aam,  MSl;  — >  Brtmuâ  Augta» 
tiniana  fioribus  honoris  et  tanetttatis  cer- 
nons ;  Louvain,  1638,  ta-4*;  on  y  trouve  la  vie 
de  saint  Augustin  et  on  grand  nombre  de  notices 
4or  les  [KTsouneri  remarquables  de  son  ordre; 
—  li  tfymmau  Testament ,  en  tUmud,  P. 

▼•Mk  âwM,  MM.  Mçica,  II,  700. 
XEEFE  (Chrctien-Thtofihile),  composilear 
allemand,  ué  le  6  février  1748,  à  Chemnitz 
(Saxe),  mort  le  26  jaurier  1798,  à  Dessan.  Il 
exerça  d'abord  la  profession  d'aTOMtt  >>*te  en- 
couragé [\nr  le  sufTraj^e  de  Uiller,  son  maître,  à 
qui  il  avait  envoyé  quelques  essais  de  composi- 
tion, il  renonça  à  la  jurisprudence  et  obtint  la 
place  de  cli'  f  d'orchestre  au  théâtre  de  Leipzig. 
Ce  fut  en  la  méiue  qualité  qu'il  s'attacba  en  177A 
à  OM  fn«|ie  4b  coiBédiMis  «dwlMto,  «Moile 
aux  thi  Afres  de  Bonn  (1781)  et  de  Dessau(1796). 
11  eut  la  gloire  d'être  un  des  maîtres  qui  dirigè- 
vtol  les  pmnlènf  éludes  de  Beefhovctt.  11  a 
écrit  pour  la  scène  :  Die  Apofhfke  (La  Pharma- 
cie); Leipzig)  1772;  —  Amor's  GudUuulen 
(Panorama  de  ranKmr);  fbid.,  1773;  —  Die 
Binspruche  (L'Opfwsition);  ibid.,  1773  ;  — 
Henri  et  Lyda;  ibid.,  1777;  —  Adélaïde  de 
Veltheim;  Uono,  1781  \  —  Sophonisbt  ;  Leipzig, 
1718; —  Die  neuen  Gut^herrn  (Les  nouveaux 
propriétaires);  ihid.,  1783-1784,  2  |)art.  Parmi 
•es  autres  productions,  on  distingue  :  un  Paler 
mwfer;  Fode  de  Klopstock  Dem  DnendUchen, 
h  quatre  voix  et  orchestre  ;  six  sonates  pour 
piano  et  violon.  Meefe  a  aus^i  arrangé  pour  le 
fiittio  iMMcoop  ffeptwt  de  MeiMt  cl  d^Mrtres 
compositeurs,  et  traduit  en  allemand  dl*  Opéras 

de  Grélry,  Uala^^rac,  PaisieUo,  etc.  '  P. 
Feu*.  BUtçr.  «nto.rfaoMMMMM.  — CMMt^aiMiMite 

mwB(i)  (/*te/gr), ditte»lBiu,|idiiihebeige, 
né  à  Anver)^,  en  1 570.  mort  dana  la  même  ville, 
en  1651.  Il  fut  élève  de  Hendrick  Stenvryci,et 
devint  le  plus  tiabile  peintre  d'inténeura  d'^MM 
dl  Mi  pift.  Il  MMit  MM  HlMWV  d«  ef- 

H\  OrtalDt  didtuQMtrM  btograpblauM,  copiant  l'er- 
reur de  "riniiin.  eat  ans  raniola  aa  ca  pctaM  a 


feta,  de  lumière  qui  sans  dio^ner  I'omI,  lionuaieot 
une  singulière  profon<leur  h  se»  édifir«i.  Les  dé- 
tails dans  SM  tableaux  sont  précieusement  sui- 
vit, ewloal  ens  m  nttaobMI  à  l'aidd- 
tecftire  et  cela  sans  séchere^^se  ni  confusion.  1! 
taisait  animer  ses  tableaux  par  Breugtàel,  Jao 
MM,  IMenel  Mirée  boMpaMm  aupérieiirt 
âam  le  genre  et  les  personnages.  L>>  intiNé*-  do 
Louvre  possède  de  cet  eacellait  aitwte  un  cbef- 
d'oeuvre,  WldrlMT  4$  Im  mthiéréU  é^Jm- 
vere. 

Son  fils,  qui  portait  le  même  prénom,  fut 
son  élève  et  suivit  son  genre;  mais  it  ne  devint 
jamais  son  égal  en  talent.  C'eit  bien  i  tort  qoe 

l'on  a  confondu  leurs  produrtioos.    A.  ne  L. 

i.-C  \Vpycrni»n,  De  ScMderiuMui  der  Ntéertandert, 
t.  Il,  p.  9.  —  niklngton.  XMd  ef  pointers. 

KKF.FS  (Jacques),  graveur  belge,  né  en  1630, 
h  Anvers;  ia  date  «le  sa  mort  n'est  pas  connue. 
Il  a  gravé  à  {  «  aii-forle  et  Mbarin,  surtout  d'a- 
près les  peintres  tlamandg.  un  i^rand  imnibre  de 
planches,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  La 
ChmU  ét$  Mfet  réMIm,  MMitêdêek  el 
Abraham,  Jésus  en  croix.  Le  Martyre  de 
saiHl  Thomas,  SaisU  ÂU^mUm,  Le  Jugement 
de  Péris,  et  WMmfhe  éê  OokUhée,  d'aprte 
Rubees;  —  Job  sur  le  fumier,  Jésus  et  les 
pécheurs  pénitents,  Saint  Antoine  et  Ven/ant 
Jésus,  Le  Martyre  de  saint  lAéiHn ,  Sainte 
Catherine,  Corydon  êi  êftvie,  l'évéque  IS'e- 
mius,  d'.nprt''sG.  Sefthers; —  C/insf  devant 
Filale,  Le  Satyre  et  le  Paysan,  La  Vanité,  de 
JordaflM;  <—  Qatpm4  de  Cramer,  Vam  Dftk, 
Martin  Rykaert,  F.  Snyderx ,  I.n  comffsse 
dCBpnand^  d'après  van  Dyck.  Il  .a  exécuté 
d'antree  e^Bl*  dVpde  4|aiiliMe,  vm  Di^ar 
beck,  Fruytiers,  etc.  K* 

Nagler,  N«u€t  Mlii/em.  £Un^irr  LcrikoÊ\ 

RÉEL  (  Louis- Baltfmsar  ) ,  litterateor  fran- 
çais, né  à  Rouen,  vera  16M,  mort  dans  la  nÉM 
ville,  en  175i.  Après  avoir  fait  d';issez  bonnes 
études  dans  sa  ville  natale,  fièei ,  qu'un  destuiait 
à  la  magialratope,  m  Hm  à  mi  0idk  pMr  It 
littérature  et  se  fit  connaître  par  quelques  poésies 
légères,  outiliées  mainta>apL  Son  nom  ne  s'est 
conservé  qee  grftee  m  MNèe  populalto  dte 
badiaage  en  prose  qail  plÉKa  en  I''i8  sous  le 
titre  de  :  Vof/age  de  Mrêe  à  Saint-Vioudpar 
mer,  ef  feirar  de  SMmt-Clomd  à  Pmrit  pmr 
terre  (  La  Haye,  1748,  in-12  ;  norolWMNI réim- 
pressions }.  \je  bnt  de  cette  tiagatelle  littégfire  est 
de  faire  rougir  le«  PtrisiflQa  de  ce  qu'on  appdle 
leur  badauderie,  et  de  se*  moquer  des  récMs  ena- 
pt*ré«i  de  certains  voyagenrs.  t,e  héros  e«t  on 
jeune  homme  qui,  fai^nt  |>our  la  première  lois 
le  Mgpn»  d*  Mit-cioad^  «tearaMt  de  tant 
ee  qn*!!  voit  et  tremble  à  l'apparence  du  moindre 
daBfarqa'eabnte  sen  imaipaatioB.  Ona  deMéd  : 
Ép4if9  Ml  prtiÊoe  <A0  OmN  eiÊF  $t$  teitçiÊéÊBf 
en  Italie  ;  l7'i:^;  —  Épitre  au  Roi  s  ur  sn  y.re- 
màère  campagne  en  1 744  ;  —  Jm  Prise  de 
BruseUee,  poème  t  174ê;  —  La  Fraedê 
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igàêitriehttpoim:  1741;— jntMr»  âit  comte 

de  Saxe;  Mittau,  1752,  3  vol.  in  15;  n'iinpr. 
avec  sua^  en  Allemagne;  —  Muioirede  Louis, 
ém  drorUam  ;  I7â3,  in-lL  A.  J. 

GuUbert,  Mémoire*  Mfff JHniMl  0t  littirairti. 
NEER  (  Anwld  VAN  DEK),  peintre  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  en  IGIU,  tnort  w  D'une 
famille  de  magistrats,  il  s'adonm  (Mr  Roùt  à  la 
[K'inluri',  et  devint  nn  des  bons  paysagistes  de 
son  pays  surtout  poar  les  edets  de  lune.  11  roou- 
rat  major  (fMwmler  nightrat  )  iTArlid.  8ê>  ta- 

l>!eau\  ont  été  smivenl  ronfondiiâ  avec  ceux  de 
son  liU  Eglont  dont  l'article  suit    A.  ne  L. 
DeMov*.  rttéupthiârm  kotUmMt,  t.  Il,  p.  m.  -> 

PllbtDKton.  Dtclionart  <ff  ptMOtn. 

HKBft  (Eglon-Hendrick  'VkH  oer),  peintre 
bolUwlids,  Dé  k  Amsterdam,  en  tft43,  mort  à  Dos- 

;iddorf,le3  mai  1703.11  re(;atde  son  père l6S pre- 
mier» prtecipes  du  dessin  et  de  la  jieintora;  pais 
fl  ratra  dans  Mdier  de  Janfues  ▼an  Loo,  faablle 
artisle,  qui  s'est  SttrUwtdlKlIngklé  par  MS  repro- 
ductions de  femme»  nues.  É^lon  possédait  déjà 
un  beau  talent  lorsqu'il  quitta  son  maître,  en 
1663,  pour  venir  à  Paris,  ob  il  demeura  quatre 
années.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  époina  à 
Rotterdam  Marie  Wagenveit.  lille  du  secrétaire 
lin  tribunal  de  Scfalellaiid.  Eglon  dissipa  la  dot 
ron^iriérahie  de  <^  femme,  qui  en  revanche  lui 
laissa  seize  enlants.  L'artiste  ne  se  découragea 
pas  :  il  aNa  s'étabHr  à  Bruxelles,  et  y  contracta 
un  nouveau  mariage  avec  la  fille  de  i'e\crl!eiit 
peintre  Françoi.s  du  Cbitel.  Cette  demoiselle 
peignait  elle4n6ine  trèa4ilen  le  |>ortrall«D  minia- 
ture ;  mais  elle  moaint  jeune  encore,  ne  laissant 
à  son  mari  que  des  regrets  et  neuf  enfants  de 
plus.  Une  faiiulle  si  nombreuse  obligea  van  der 
Neer  I  quitter  la  peinture  historique  pour  un 
genre  plus  lurratif  :  il  se  remit  an  paysage,  et  do 
eelte  époque  date  ^  véritable  a;lebrité.  «  Ce 
M  snrlnot  en  M,  dit  Descamps,  que  la  néees- 
aité  détint  la  mère  des  talent^  et  de  l'industrie. 
Son  génie  inépuisable  en  ressource*  ne  négligea 
aoeim  genre  on  plutôt  osa  s'élever  à  tous,  et 
ent  la  gloire  extrêmement  rare  d'y  réussir,  .i 
L'électeur  Jean-Guillaume  appela  Neer  à  Dus- 
.addotf,  et  fatlaclia  è  sa  personne.  En  1697, 
après  cinq  ans  de  veuvage,  >'cer  é|>ousa  en  troi- 
sièmes noces  Adriana  Spilberg,  veuve  du  peintre 
Breeckvelt.  On  ne  voit  pas  que  cette  dernière 
nnioa  ait  été  féconde,  ni  qu'aucun  de.s  <  ni mts 
de  van  der  Neer  ait  suivi  la  carrière  <io  leur 
père.  Son  meilleur  ciéve  lut  le  chevalier  Adrien 
ym  der  Werff. 

Deacamps  n^sume  ainsi  l'éloge  de  van  der 
Neer  :  i  C'était  un  homme  rare  j  il  possédait  son 
art  au  polot  qu'il  en  tndtaUlous  iei  gnresavec 
la  même  perfection.  Ses  tableaux  d'histoire  sont 
bien  composés,  ses  portraits  en  grand  et  en  petit 
UeDCuloriés,  touchés  avee  esprll  é  «ne  finesse  ; 
ses  paysages  se  resasatait  tO«»  d^^vuir  été  fâlts 
d'après  nature.  Ses  fleurs  conservent  dans  ses  ta- 
bleaux toute  leur  fraîcheur,  qui  leur  donnent  i'a> 
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I  pectd*nn  mi  jardin.  Ses  plans  sont  variés;  ses 

'  arbres  ont  un  feuille  d'une  jolie  touche  et  d'une 
couleur  naturelle  j  mais  s'il  cnricbis&ait  ses  tai. 
Ueanx  de  eea  piaules  dont  nous  parlions  plus 
luiut,  il  les  finissait  avec  tant  de  soin  que  quel- 
ques-uns en  ont  l'^ir  froid*  el  ne  sont  point  d'ac> 
oord  aTec  le  tslilean  ;  mais  le  travail  séparemeot 
pris  en  est  admirable.  »  Tout  en  ratitUnt  cette 
appréciation,  M.  Charles  Blanc  accuse  .Neer  d'a- 
voir contribué  à  faire  préférer  les  seiluctiuas  de. 
la  mignardise  el  les  grâces  maniérées  à  la  simpli* 
eité  si  puissante  et  .si  saine  i|ui  avait  UBSUré  lu 
triomphe  de  l'école  hollandaise. 

Maiiré  le  soin  patient  qu'Églon  van  der  Nèer 
apportait  a  ses  œuvres,  le  nombre  en  est  roarf* 
dérable.  On  en  trouve  dans  toutea  les  grandes 
galeriee  de  l'Europe.  Hèns  dterons  seulement  ses 
principaux  morceaux.  Us  ont  été  rendu.s  |)opn- 
laires  par  la  gravure.  En  Angleterre  :  galerie  U.  T. 
liope.  Un  Seigneur  et  nmê  Dame  à  toMe;  — 
cabinet  Bredell  :  Une  Dame  lisant;  ce  tableau, 
daté  de  1665,  est  un  des  premiers  <]e  van  der  Neer 
et  fut  exécuté  en  France  :  il  se  dislingue  par 
un  certain  uir  d'élégance  inconnu  jusque-U  aux 
peintres  bi  lles  et  hollandais  ;  —  galerie  Bridge- 
\Nater  :  Un  petit  Tambour  et  ses  camarades  ; 
—en  Baviirs,  au  musée  du  Munich  :  Une  Dame 
en  robe  de  satin  blanc  accordant  an  lu' h,  per- 
sonnage vu  jusqu'aux  genoux  ;  —  en  Belgique,  à 
Bruxelles,  gsleried'Aremberg  :  Le  God/er  (gravé 
par  W.  Vaillant); —  à  Anvers,  galerie Wilrich  : 
un  joli  tabeau  représentant  des  Baigneurs  ;  —  ea 
Franee,an  musée  du  Louvre  :  La  Marchande  de 
Poissons  ;  un  paysage;  —  au  musée  de  Mont- 
pellier :  trois  petits  l'atjsayes  ;  —  chez  divers  : 
Deux  Enjants,  dont  l'un  montre  à  un  chat  un 
chardonneret  dans  une  cage  ewerte  (gravé 
par  Dupuis)  :  vendu  en  ITGt,  ICI  livres;  — 
Une  Femme  consultant  un  médecin  sur  la 
matadUdê  son  enfant^  qu'une  iMwrriee  aeat 
sur  ses  /^cnoMJ  (  vendu  en  1777,  1,:)0I  livres); 
c'e&t  un  des  chefii-d'œuvre  de  Neer  j  —  un  J'ay- 
sage  avee  beaucoup  d'arbres ,  nne  rivière,  phi* 
sieurs  ligure.s  des  animaux, etc.  (vente  Randon 
de  Uuibj>et  en  1777,2,600  livres)}—  un  fort  beau 
paysage  :  sur  le  devant  on  volt  quatre  femmes 
et  uu  homme  couchés  (  vente  du  prince  de  Conli 
en  1771  ,  320  livres  seulement!)  —  Une  jeune 
Dame  descendant  un  escalur  :  sa  cameriste 
porte  un  perroquet  ;  un  singe  est  f>ur  la  droite 
(payé  à  la  vente  Pierrard,  mars  isr.o,  .3,7  jft  fr.  1; 
—  en  Holiaude  (  où  sont  encore  cou:>ervceâ  la  plu- 
part des  toilea  de  Neer),  à  Anisterdam,  Le  fnme 
ro6/r';  ce  tableau,  daté  de  r694,  montre,  dans  Utt 
paysage  accidenté,  un  ange  indiquant  au  jeune 
Tobie  le  poissoB  dont  le  IM  doit  rendre  la  vneà 
Tobie  le  père;  les  divers  effets  de  luniièrc  sont 
admirablement  ménagés  ;    à  La  Haye  :  Circ^  ; — 
Une  Assemblée  de  nombreux  personnages  qui 
jouent,  dans«nt  ou  causent  Les  costumes  sont 
ro(niets,  les  poses  plii.s  gracieuse»  que  dans  la  plu- 
part des  tableaux  de  l'école  hollandaise;  —  C'Jie 
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Jeune  Dame  se  mirant; — \e&porlraUs  (t*£glon 
tt  de  sa  femme  ;  —La  Tmtaikm  âtêcAnt  An- 
toine ^  très- remarquable  dans  les  détails;  — 
Une  Bergère  qui  rend  à  un  jeune  prtnce  la 
couronne  d'or  qu'il  lui  offre  et  pré/ère  celle 
4e  /leur»  que  UA  offre  Mon  berger  ;  —  Vénus, 
Adonis  et  l'Ammtr  ;  —  un  Sacrifice  au  dieu 
Pan;  —  Une  Femme  iortanl  du  lit  :  un  jtuae 
homaie  cotre  dans  la  diambre  n»l|^  IM  eflbrts  | 
tic  lasnivaBte; — en  Italif  ,  à  Florence  :  Fstfter 
devant Asmérus;  —  Deux  Baigneuses;  —  un 
ftortraU  du  pciolre,  daté  île  16M  des  Pay-  i 
9ii<;«iaiiiinétpardcsbergf9rs,destrouf><>aux,etc.  | 

A.  OB  Lacazs. 
J.  CtVeyenMB,  De  SeMàÊribKUt  4u  NederUuiâert, 
\.  III,  p.  »-n.  -  PtlklngioB,  DUtÊmurf  paliUen.  - 
—  D«Mami)i,  La  Fie  des  pOMm  konmmitit,  elc^  U  II, 
p.  tnrVXl.  —Charles  Blaoe, HliMnt itt  iMiadW^ llT. 
M».  ÉeoU  MiMitfabe,  n>  M. 

xuwcASSBL  {Jean  hb),  prélat  hollandais , 

iif  à  Gorcuin,  en  ir.23,  mort  à  Zwoll,  en  1686. 
£ntré  dans  la  congrcgatiun  de  l'Oratoire,  U  en- 
flcigiia  la  théologie  ft  Matines  et  à  Cologne,  Ait 
nomm<<  archidiacre  d'Utrecht ,  puis  év/^que 
de  cette  ville  sou|  te  titre  d'é\ôque  de  Caaturie. 
En  1663  n  devint  le  seul  évèque  des  dnq  eent 
mille  callioliquos  disséminés  en  Hultande  ;  il 
administra  ^n  vaste  diocèse  avec  la  plus  grande 
sollicitude,  et  parvint  à  rétablir  la  discipline  ec- 
clésiastique, depuis  longtemps  relâdiée;  aussi 
jom'ssait-il  <le  la  plus  grande  considération,  même 
auprès  des  protestants.  Il  était  en  currespuii- 
«lance  avec  Bossuet,  qui  estimait  beaneoop  ses 
«k'rits.  On  a  de  lui  :  Sanctorum  et  pr.ici- 
pue  B.  Marix  cuUu  ;  Ulrecbt,  1075,  in-8°  ;  ira- 
doit  en  français  par  Tabbé  Le  Roy ,  Paris,  1670, 
—  Tracfatus  de  lecfione  Srriplurnrum, 
in  qno  protestanlium  eas  legendi  praxis  re- 
fellilur^  eathonasmm  vero  sttMttturg  Em- 
rnerich,  1677,  in-S";  traduit  en  français,  Colo- 
gne, 1680,  in  8°;  —  Amor  pœnitens,  seu  de 
reeto  mu  clavium;  Emmcrich,  1683,  in- 12  : 
cet  ouvrage  fut  mis  à  l'index;  dans  une  nou- 
velle édition,  donnée  Tannée  suivante,  l'auteur 
supprima  lei>  propositions  qui  avaient  déplu  à 
Borne  ;  l'itmor  pœnUons  fut  traduit  en  françds, 
Ulrecht,  1741,  3  voh  in-1?  O. 

Batavia  tacra.  -  Do  Pto,  Auleurt  tcciéiUutimui, 
(^K  ■SiWiMf  ilèela). 

NKFs  D>.SK!«BBCR  (  Chrétien  -  Godefroi\ 
botaniste  allemand,  né  le  14  février  1786,  près 
4o  frbodi,  dans  le  Odenwnid,  morf  I  Breslan, 

le  16  mars  I8ô8.  Il  étudia  la  ni*si.  <  i  m-  à  léna, 
enseigna  depuis  1817  l'histoire  naturelle  à  £r- 
langra,  Bonn,  et  Breslau;  en  t846,  il  se  rendit 
à  Berlin,  et  s'y  mêla  à  la  politique,  ce  qui  lui 
vralut  de  perdre  bicntiM  après  sa  chaire  de  pro- 
iSBseor:  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
daosunét.it  \oi!;in  de  la  misère.  On  a  de  lui  :  Dte 
Algen  des  sussen  Wassers  (Les  Algues  d'eau 
douce);  Bainberg,  1814;  —  Das  System  der 
PUtê  und  Schwdmmë  (U  BfiàkBÊ  d«a  chani- 
piinons);  Wurtibourg,  t6l7,  S  vol.;  —  Die 
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Bntwickelung  der PflanzenstUtstans  (Le  D.> 
Tcloppement  de  ta  substance  des  plantes);  Er- 
langen,  1»19  :  en  collaboration  avec  fiiscbof  et 
RoIIk  -,  —  llandbuch  der  Botanik  (Manuel  de 
botanique);  Nuremberg,  1820-1821,  2  vol.;  — 
EntwickelungsgueMehte  des  magneUsehui 
Schlofs  und  Traums  (  Histoire  du  développe» 
ment  du  kommeil  et  du  réve  magnétiques}* 
Bonn,  fSSO;  ~  iVore  phffSiesB  Berolinenses*; 
Ronn,  1820,  In-fol.;  —  Beschreibung  dor 
deutschen  fl/-oinfreerar<en(  Description  des  es- 
pèces de  mtires  qu'on  trouve  Allemagne); 
Bonn,  1822- IK27,  10  cahiers  in-lbl.;  en  oolln» 
boralion  avec  Weise;  —  De  Cinamomo;  Bonn, 
1823;  —  Bryologia  Germanica;  Nuremberg, 
1823-I8jl,  2  vol.  :en  collaboration  avecHom- 
scbucbet  Sturin;  —  Plantarum  m  horto  medi- 
cinali  Bonnensi  nuirttarum  tcone*  sdectx; 
Bonn,  1824;  —  Bnumeratio  plantarum  cryp- 
tognmtcnrum  Jav.r  ;  Breslau,  18.12;  —  Centra 
et  speaes  asterearum  ;  Murembei^,  18^3;  ~- 
ffymeiiop/eronim  ieAiieifiiio»i6«u  afftnitm 
monographia ;  Tubinpue,  1834,  2  vol.;  — 
Ertnnerungen  aus  dem  Riesengebirg  (Souve- 
nirs du  RIesengehirge);  Berlin,  1933'1838, 
4  vol.  ;  —  Si/^ff'mti  Iciunnnrum  ;  Berlin,  1836; 
—  Flora;  AJncx  australioris  illustrât lonet 
monoQraphicd-;  Glogau,  1841  ;  —  System  der 
spthulativen  Phtlosophte  (  Système  de  philo* 
sopliie  spé(-ulative  ) ;  Glogau,  1841:  en  commun 
avec  Gottj>che  et  Lindenberg;  —  Syslema  he- 
pnttcarum;  llamtH>urg,  1844-1847;  —  Vergan' 
grnfifit  und  Znhitnft  der  Lenpoldiutschen  * 
Ahudemte  dei  Aalurfurscher  (  Passé  et  Avenir 
de  l'Acadénto  Léopoidfaie  dea  naturalistes); 
Breslau,  1851;  —  Atlgemeine  Formenlehre 
der  iSatur  (Théorie  générale  des  former  de  la 
nature);  Breslau,  18&2;  —  Agrostologia  Bra- 
siiiensis,  CB  tMe  de  la  Flora  ^rmUiensis  de 
Hartius. 

MBSt  ft^nBiraBCK  (  Théodore  -  Frédéric- 
1muL%),  botaniste  allemand,  frère  du  précédent, 
né  près  d'Erbach,  le  2fi  juillet  i787,  mort  à 
Hyères,  le  12  décembre  isa:.  Aprè^  avoir  été 
pendant  quelques  années  piiarmacien,  il  devbt 
en  i8l7  in.specleur  du  jardin  bolaniquede  Leyde 
et  en  1833  professeur  de  pharmacie  à  Bonn. 
On  a  de  lui  :  Oe  «MMeomm  propagine;  Bonn, 
1820;  —  Planf.r  vieittcinales  ;  Diisseldorf, 
Ik21-1831  ;  —  L'eber  die  kunslliche  Farbun^ 
der  rolhen  Weine  (Sur  la  Coloration  artlflcielle 
des  vins  roug^-s);  ihid.,  1829;  —  llandbuch 
der  medicinisch'pharmaceutischen  Botanik 
(  Manuel  de  hi  hotânlqtte  médicinale  et  pharma- 
ceutique); ibid.,  1830-1833,  3  parties  :  en  col- 
laboration avec  Ebermaier;  —  System  der 
Pilze  (Système  des  champignons  )  ;  Bonn,  1837  : 
en  collabioratioo  avec  Henry;  —  Gênera  plan- 
tarum florx  germanica';  ibid.,  1833-1838, 
16  fascicules;  six  autres  ont  été  ajoutés  par 
Spenner,  Pntterllek  et  Endlicher.  O. 

Flcrcv,  liCsttoH. 
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SiMBB  (  Laurent  ) ,  tliéologien  belge ,  né 
ntê  l&li,  4  Saint-Trood,  près  de  Liège,  mort 

le  22  mai  1679,  à  Matines.  Après  axoir  pri.s 
ges  libres  a  Luuvaia,  il  professa  la  tbt'ulugie 
âu  j;rud  séminaire  de  Maliaeft  (  1639  ),  «t  Joi- 
gnit à  ces  fonctions  celles  ihanoiiie  (liéi>- 
Jog»l,  d'exaittiuateur  t>yoodal  et  de  censeur  de« 
Hvrai  (ta  diocèse.  «  On  le  ^présenta,  dit  Pmfatikt 
coinino  uii  lionmie  exti-èinemenl  désintéressé  et 
d'une  tendresse  extraordinaire  envers  les  pau- 
▼rea.  »  H  a  écrit  ca  latin  divers  ouvrafes  de 
tliéulogie  ,  q>ii  ont  eu  plusieurs  é<liiioos  et  que 
l'on  a  réuôis  sous  le  titre  :  Untversa  Iheo- 
logla  ad  nunUm  SS.  Augustini  et  Thoma  ex- 
posUa;  Lille,  1693,  2  vol.  io^fol.  ;  Anvers,  1707. 
Malgré  le  titre  iVumversvUe ,  cotte  théologie 
«fileure  à  peine  les  quejîliuus  de  duguie.  iL 

iCE(iELRi!V  { Joachim),  ériidit  allemand,  né 
à  Nuremberg,  le  9  sqjtembrp  ic^s,  moit  le 
!14  juin  1749.  Reçu  maître  ès  arts  à  Altorf  en 
1697,  H  aeeorapa^na  truis  ans  aiirta  on  jeune 
gentilhomme  en  HoUanile  et  en  Angleterre.  De 
retoar  dans  sa  ville  nataU:  a  la  lin  de  1701,  il  y 
rampM  diverses  tooelieas  eecléAtasiiques,  et 
devint  enfin  on  ITS*?  préiliratrur  à  Saint  f.aij- 
rent;  dès  1724  il  occupait  lactiaii^  d'éloquence 
et  de  poésie  an  Coifo^Hmi  Mgkdktmm;  il  y 
enseitjnaif  nii'5'ii  le  grec,  dont  il  avait  une  connais- 
sance approfondie.  Il  possédait  one  bibliothèque 
rlehe  cd  manuscrits  préeieax  et  tme  liiÂe  nil» 
leefiOQ  de  médailles  ;  dan»  son  caNnet  se  trou- 
▼all  encore,  entre  autres  curiosités,  un  très-ancien 
diptyi)ue,  sur  lequel  son  lils  Gustave-Adolphe, 
inéderiti  ilisfiiigiié,  a  écrit  une  dissertatioa  en> 
rieuse  intitulée  .  De  diptijcho  cnnsulnri  et 
eccle^iasdcoi  Altorf,  1742.  On  a  de  Negelein  : 
Tkuaums  numktmttttim  hotherjwmm  ;  !fa« 
remberg,  17001710,  10  parties  in-foi.  ;  _  As- 
torgta  merelricia  ;  ibid.,  l716,in-8"; —  Ulysses 
ttUerorius,  mi  ée  singwiartfntMet  n^tu  qui- 
tusdatn  ex  orbe  liftera fn  ;  ifii  !  ,  iT^g  in-8"; 
—  De  Morimberga  veritatis  teste  et  custode  ; 
JMd.y  1730,  fii-rel.;  —  We  Mm  vem  Preduj- 
inmte  (La  Doctrine  sur  lemini-îtèrc  du  prédica- 
teur); ihid.,  1738,  in-4''.  île^elein  a  trnifiiit 
en  allemand  la  Science  ries  médailles  de  Jo- 
bert;  il  a  rédigé  les  parties  VU!  et  TX  du  H*m- 
torisrher  Bilderutnl,  enfin  11  t  publié  un  grand 
nombre  de  sermons.  o. 

«nu  JVffmAMViMtaM  /jvOmi.  -  nlnMhlnr,  iifa»^ 
•ne*-  —  SdMensIri,  Ftm  JtHgstMntoitmm  CtlUtr 

JiiMUtpmiT(Le1».  ÂwMmm\féKi/lm  de 

féOOle  vénitienne,  vivait  rliris  la  première  nini- 
Hé  du  quinzième  siècle.  On  ne  coimalt  de  lui 
qià*m  seul  tablm  atrtheniique ,  en  1430, 
et  qui  est  un  (  heT  it  'nfuvr  o  pour  le  temps.  Celte 
peinture,  que  l'on  admire  à  Venise  dans  Tét^lise 
de  <an-l»iaiiepie»-deHa»Vign« ,  représente  la 
Vierqe  adorant  l'enfant  Jéim,  Ste  est  peine 
de  grâce,  et  ne  le  cède  «n  rien  «nx  inaltNa  ks 
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plus  suaves  et  les  plus  purs  des  anciennes  écoles. 
Les  détails  de  sculpture  et  (l'arclùtecluro  sont 
riches  et  merveilleusement  rendus.  Tout  e.-,t  traité 
avec  cette  religieuse  minutie,  celte  patience  in- 
finie ipif  ne  stmblaitf  pas  tenir  compte  da  fanpa 
ei  qui  arciisent  les  longs  loisirs  du  cloitre.  Cn 
effet  cet  artiâte  était  moine,  oooune  l'atteste  la 
sinnatore  de  son  taMeao  :  Patêr  Antonnu  Ifé-  ! 
groponte  pinxit.  E.  B — «.  | 

A.  Quadri,  Otto  giami  in  fenâMia.  —  TtaopMie  1 
Gastier,  Jtaii«*  | 

XF.<iRi  [Palladio),  humaniste  italien,  né  i 
Padoue,  mort  en  octobre  iô2u,  à  Capod'Istria. 
Selon  l'usage  du  temps ,  il  changea  le  nom  de 
Negri  contre  celui  de  Fuscus  ou  Fosco,  qui  en 
est  la  traduction  latine.  Sa  famille  avait  produit 
plusieurs  hommes  distingues.  Il  passa  de  iMmoe 
henre  en  Dalmatie,  et  y  professa  les  bdlM-lflU 
très  avec  beaucoup  de  >u(  oès ,  d'abord  a  Traa , 
puis  à  Capo  d'I&tria.  il  comptait  parmi  ses 
amn  Corlolano  Cepione  et  Sabeilieas,  qnf  l'avait 
choisi  pour  ^on  successeur  \  t'unixersilé 
dine;  ce  dernier,  dans  le  dialogne  De  liugtuc  i 
latinte  rrparaUane^  le  nonne  •  le  restaurateur 
de.,  leiftesen Dalmatieu.  On adePalladio  Fosco: 
Commentaires  sur  Catulle;  Venise,  li'JC.  in- 
fol.  ;  ibid.,  1500  et  1520:  d'après  Apostulo  2Leno, 
c'est  la  première  édition  dont  on  connaît  exacte- 
ment la  date;  —  De  Situ  or.r  lUijrtcx  l^h.  II ; 
Rome,  1540,  in-i"  ;  édition  fort  rare,  publiée 
par  Uart.  Fonzio,  on  det  élftvca  de  Tooco»  et  re>  ' 
produite  dans  rz/fv^orifl  Doi^ma'i^rde  .1  î.urius 
(  Amstenlam,  106â,io-fol.},etdans  le  Thésaurus 
anttq,  lialix  de  Grwvius  (t.  X  }  ;  —  denx  ou-  ' 
vrapes  manuscrits,  une  I\'ofice  ijêofjraphh^ue 
du  Padouanet  une  Histoire  de  la  guerre  de» 
Tare»  etmire  le$  VénUtens  smu  Sojatêi.  P. 

ApoAtolu  Zeao,  Ditiertai.  Feneùaut,  11.  it-M. 
NEGRI  (Stefano),  en  latin  yiger,  érudtt  | 
italien,  né  vers  14'6,  à  Casal-Maggiore  (diocèse  i 
de  OiÂnone).  il  M  nn  des  meilkinra  éÙvea  de  I 
Démélrius  Chalcondyle ,  et  enseigna  pendant 
longtemps  les  belles-lettres  ainsi  que  la  langue 
greeqne  à  BfHan.  Dorant  l'oeeàpatton  française , 
il  diMia  plusieurs  de  ses  écrits  ii  Jean  Grollier. 
secrétaire  de  François  I"^,  au  canlinal  Duprat  | 
et  à  ses  neveux  ;  mais  dès  que  les  Impériaux  ' 
reprirent  possession  de  la  ville,  il  fut  destitué  de 
SOS  fonctions  et  tomba  dans  l'indigence.  On 
ignore  l'époque  précise  de  &«  mort.  Arisi  et  Ar» 
g-MiMt  donné  ta  Haie  do  sm  Irafnm,  n^ 
d'one  manière  trop  confuse  ponr  la  reproiluire 
sans  examen  ;  nous  nous  borneroos  à  eoiodi4)ncr 
les  solvants  :  Oo  ATteta  olomriantm  «pp*- 
1  tenfia;^  \.  n.  d.,  ln-8°;  Milan,  15?  1,  in-4°; — 
(halùgus  ex  Pcusamia  de  remnditi»  Gvjiea- 
rum  iUitnùruM  penetraUbm;  MUsn,  I.sf7, 
in>8^;  »  J¥aMslatio  icoawm  MkUastrati  au- 
morum  carminum  Ptjthnnnrrr;  Bàle.  l.^32, 
in-4*;  —  Mnsontm  de  optuno  principe,  de 
tuxu  Grxe9rmm,dÊMiÊt.yWûultlfùmmni» 
Mtig,  fNK,  de  «iWMotaa.  9 
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(Jérôme),  Iminaniite  IMfcn,  né  à 
Tenfee,  pn  1494,  mort  a  Pailoao,  m  T577.  Après 
CTOir  été  vrcaire  des  évôques  de  Uellum  et  de 
ykmoBt  il  devint  secrétaire  do  canftnl  Fir.  Gor- 
aaro  et  plus  tard  du  cardinal  Ga<$par  €onta- 
rioi;  il  ol>tiiit  après  un  canooicat  à  Padoue.  Au 
Jmwwt      Sadotet,  R  éerhrait  le  lafin  «ree 

piirctf'  et  arec  une  jjrnnilr  t^Ii^paiice.  On  a  «îe  lui  : 
EpisloUc  etOrationesi  Fadoue,  1^79, 
et  RoiM^  t7«7;  «H  iMa  da  «Ni  danAra  édftkni 
se  trouve  une  bfofrapMa  éb  ttitgi,  écrite  |uir 
ViUbé  Costanzi.  O. 
PoMirfai.  storta  iétta UtNrmtmM  iiiiiiliiaa 
KF.GRi  (  Virginiê-An9tlUiW''Pmllé-AnUA' 
net(p),  roli'îit'U'<e  îtnlipnne,  née  en  1508,  à  Mi- 
iuQ,  OU  ellf  mourut,  le  4  avril         Elle  quitta 
de  borna  beare  la  tnawla  p&t/t  aalnr  dans  le 

nouveau  monastère  df^  Ani^^'liqiies  de  S.iinf- 
Paul  cuuverli,  à  la  foudation  duquel  «lie  avait 
oeirtrilxrt*  d  y  davtot  anattreane  dea  novlees. 
Bemplie  de  zMe  pour  le  salirf  des  âmes,  elle 
yreouiut  Vjcence,  Udtne,  P<idoue,  Vérone, 
Breada,  piMunC  parloat  la  pénitence  et  la  pu- 
IWé  des  iiKPurs.  Les  pauvres  malades  devinrent 
aussi  t'utyet  de  ses  soins  et  plosienrs  hôpitaux 
loi  dwMit  teurfoodalioii.  Aa  nombre  des  con- 
wions  qu'elle  fil,  McHaceile  (rAlplrame, 
marquis  du  Cuast,  gOUVmwur  du  Milanais, 
qu'elle  assista  à  8on  lit  de  mort  Beaucoup  de  i 
oeu  qu'elle  ramena  à  la  ~  * 


la  consr*';:nlton  des  Clercs  rrr;iiliers  de  Saint 


Paul.  La  calomnie  oe  IVpain^a  point,  et  ses 
ennemie,  Aérthaatè  la  Wrepawcrpeai  fWe». 

naire,  trouvèrent  le  imnen  de  la  faire  enfermer 
j)endant  trois  ans  dans  le  couveid  des  Cl.irisses, 
Jean  ds  ftHnar,  archevêque  de  Laiiciaiio,  fut 
nommé  pour  examiner  et  eenduite,  et  raoomiot 
la  fausseté  des  ac^nsations,  contre  |i'Rquel|p«:  sa 
piété  ne  s'était  point  eioée.  Femme  d'un  esprit 
sopériear,  elle  possédait  l'Ami  tagnnnwÉ^  et 
avait  une  Rrandc  intelligence  de  Ja  lanpie  latine. 
On  a  d'elle  :  Lettere  spirituali  délia  devola 
e  rMvtoan  iiyefien  Mis  AKtaHa  dé*  799- 
gri;  Venî9e,15l7,  1n-4*;  Mîlan,  1S63,  In-s" 
Une  autre  édUan.  mAdlAe  &  Rti^e,  1576,  in- 1 2 


est  prtaédée  de  la  fie  de  ^rf^  NegrI ,  par 

J.-n.  Fontana  de'  Conti.  Les  lettres  spirituelles, 
au  nombre  de  soixante-douze,  sont  divisées  en 
Iwfe  pailles,  t!t  offrent  powr  l'onction  et  la  piété 
niiflque  resseml.lance  avecoéUea  de  sainte  Ca- 
Iberine  de  Sienne.  On  attribiH»  encore  il  Virginie 
Hef^  :  Steniiio  parltcolart  d'ano  serwï  del 
Signore  ;  Anael^  ICT7,  H.  9, 

JlS^^SaS:  «»*«5Stt. -  p.  srtn. 

^mmm  nmrmm,  —  Aarmams  sb  fleeleda,  Ttatn 

dellr  (tnnf  letlerxitr,  p.  «"i 

, /^y»'  «Hi  ajiai  (  HietrO'Martme),  pdntra 
de  l^éaaiede  (Mmane,  né  dans  eette  ville,  fl». 
rissait  en  IGOO.  Élève  du  Malasso,  il  eiit  tia  style 
fias  bard^  nne  UhicIi«  plos  lecnie»  qu'il  «cmble 


I  avoir  puisés  à  une  aulne  école.  Il  fut  bon  peintre 
;  de  peitnili,et  ne  idnaait  pas  moins  dans  les 

COinpositioen  IdtfMifKS.  Zaïst  (  lté  avec  elo^e 
U  t  àr$stgiiéhÊÊttlttt'a»eHgle-MtUbieau  qu'il 
peiffrit  pour  lli^pRal  de  Crémone,  et  an  .sain4 
Joseph  qull  exécuta  pour  U  Chartreuse  de  Pa- 
vie.  Il  fut  membre  de  l'Académie  romaine  de 
Satat-Lne.  E.  B— h. 

Zabt.  jvousiê  <i>*»MhH  If  aniawi 
XECRl  (  Giovanni- Francesro'  .,  .'iiiliiinain^ 
italien,  né  le  3  janvier  là93,  à  Bologne,  où  il  est 
moft,  le  9  octobre  ia59.  HW  hmllte  patri- 
cienne, il  maniTesta  de  bonne  ln  iire  d'beureut>es 
dispositioAS  (lour  tous  les  arts.  Après  avoir  ter- 
nlfné  aoo  ëdneatloa  classi<|ue,  il  se  rendit  à 
Venise,  où  il  entra  dans  r.iteiii  r  du  peintre 
Odoardo  Finletti.  Au  bout  de  deux  années,  il 
peignit  et  grava  le  portrait  avec  talent,  et  se  dis- 
tingua paraaibdnté  à  reproduire  de  mémotrelae 
traits  des  personnes  qu'il  nv.iit  vues,  même  une 
seule  fois;  ce  qui  lui  tit  donner  le  surnom  deAe- 
gri  dei  rilratli.  En  i939,  0  eomdraislt  à  Bo- 
logne Wglise  (in  Hon-Jésus,  démolie  com- 
mencement de  ce  hiècle,  mais  dont  il  existe  ime 
peprodocnonprèe  de  Nbvellara  dans  Vég/ise  de 
la  Mfvfnnnn  drltn  Fnssrtfa,  également  élevée 
sur  ses  dessins,  en  ifiaé.  Il  s'adonna  ensuite  à  l'é- 
tede  des  menements  de  l'antiquité  ainsi  qu'à  la 
rechercbe  de  fout  ce  qui  pouvait  ooacerner  sa 
ville  natale;  aus^l  avait-il  form*'',  duis  ce  double 
but,  une  riche  collection  de  médailles  et  une 
bibliofbéque  des  plus  préoieuss.  Ondeltèlbfri 
la  fonriation  de  deux  aca  lémies,  celle  des  fn- 
disUnUf  deOioée  au&  arts  lUi  dessin  ,  et  celle 
des  #MfemMl(  iMt ),  dent  Im  Iravaex  poétiques 
sont  asset  pstimé^^.  Il  a  publié  :  Ln  Jt  rusafem 
délivrée  dn  Ta.sse,  en  dialecte  bokMiais^  liuiogne, 
in4U.t  «allé  venihi  ne  «eetient  ^e  les 
doure  premiers  dMurts  dn  poème  ;  —  Prima 
crociata,  overo  Irga  dl  milizie.  erhtiane  libe- 
raMcedei  Sacro  Sepoicro;  ibid,,  I6i8,  in-fol.; 
—  BoMitm  Petroniana,  mvero  vUa  di  saai» 
Petronio,  con  ht  drxcrîzione  deUa  chiesa  a 
lui  dedicata;  ibid.,  le&û,  in-4*;  —  La  Sioria 
genealoyUa  dette  jMfiMn  SoMêtaelU.  Htffi 
a  la-ïsf^  en  manuscrit  une  !li%tnirc  de  ln  ville 
de  Bologne,  en  10  voL  ia-^L,  et  un  abrégé  de 


cet 

Son  fils  i?iattencÉHfn  In imMoi»  avec  quoi- 
que succès.  p. 

Ortmei ,  MIVtrA  BUavÊu  —  MalvalU,  Pittw,  $eiU' 
tvre  e  archUettun  M  Botogna. 

nEcni  (  Aleuandro  ),  antiquaire  italien ,  filg 
du  précédait,  né  A  Belof^^e.  su  commenceineat 
du  dix -septième  siècle,  mort  en  1661  II  devtet 
prolooolaire  apostoliqueet  chanoine  de  Saint- W- 
trône  à  Bologne.  On  a  de  lui  :  Epistolm  de  ne/nt • 
titiima  lapkim  a^tuému  Imer^/lentf  eiv* 

sione  ;  B«»togne,  IfifiO  ;  —  Massiliani  Rfirinnirn- 
sis  monumeuti  hiUortcB-n^sUca  Uctwi  Bolo- 
Koe,  iMiy  iA-4*.  Oae  dans  ijnMiiin  inrant  le- 
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Halvasia,  où  se  trouvent  aussi  deux  autres  écrits 
<ie  rtegri  :  Ad  prxsidiarium  aquxductum 
L.  FubUeU  Âielepii  Viliei  investigatio  H  Hls- 
torico-m^êtka  êpMe^^  jBUo  LteUa  Cris- 
pi.%.  O. 

Hallerford,  Bibl.  curlota.  —  Tci4«lcr,  Catalogus  aue- 
tonm.  -  OmUI,  MMioM.  wXanto,  t.  lU.—  JIM.  ayro- 


."VEGRi  (  Frnncpico),  voyageur  italien  ,  né 
k  Rdveone,  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
flème  siède,  moK  en  1698.  Entré^ans  les  or* 
dre<s,  il  n^e  fit  reravqner  par  la  piété  et  sa  bien- 
fàisauce  ;  il  coaaacrait  loisirs  i  l'étude  ^e  la 
g(k)graphie,  de  lliistoire  et  des  sciences  natn* 
relies.  Il  visita  les  pays  Scandinaves  ainsi  que 
la  Lapooie ,  et  s'avança  jusqu'au  cap  Nord.  De 
retour  dans  sa  ville  natale ,  en  1666,  il  y  fut 
nommé  à  une  cure,  qu'il  administra  jusqu'à  la  fm 
de  sa  vie  avec  la  plus  grande  sollicitude  pour  le 
bien  moral  et  matériel  de  «en  paroissiens.  On  a 
ét  liri  :  Fio^yio  wttmMoMlt\  FotH,  1701, 
in-i'';  en  l^te  de  cet  ouvrajjf:  intt'ressant,  auquel 
•O  a  joint  les  Annotazioni  sopra  la  sioria 
é^Otttû  Magno,  du  même  auteur,  se  trouve  une 
Wo;-!  apliie  de  Negri  écrite  par  Fr.  Vistoli.  O. 
fjtoltnl,  UuomM  UimUri  M 


?fFcm  ou  y  KHI  (Girolamo),  dit  le  Boccln, 
peintre  de  l'école  bolonaise ,  né  à  Bologne,  en 
t648,  Tivatt  encore  ea  17I8.  Il  ftat  sucoessive- 
ment  élève  de  Domenîco- Maria  Canuti  et  de 
Lorenzo  Pasinelli  ;  mais  il  ne  s'éleva  guère  au- 
teSttS  de  la  médiocrité.  II  a  laissé  cependant  un 
aises  grand  nombre  de  tableaux  d'église;  ainsi 
on  voit  de  lui,  à  Bologne,  Saint  Pierre  en 
prison  ;  à  Pmw,  LaMort  deSttûlih  la  Miran- 
dote,  Saint  Liboin  ;  à  Uodioe,  £e  Martyre  de 
iaint  Barthélémy.  E.  B— x. 

Orettt ,  M^Morie.  —  rrwipt,  FeMna  pUtrire.  —  Za- 
»oll\,  Stor m  il-  ir  ^rcadfmia  clementina.  —  Cairiporl, 
au  Jrtitti  iirgli  iloli  Ls!emi.  —  OitalanOi,  Tre  Glorni 
m  Ootoçna. 

IIBGRI  (Pietro),  peintre  de  l'école  véni- 
Utoneillé  k  Venise,  florissait  en  t679,  et  mourut 
jeoMtTers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Élève 
selon  les  uns  d'Antonio  Zanclii,  selon  d'aulres 
son  coinpeiiit  ur,  il  l'emporta  sur  lui  par  la  no- 
Messe  des  attitudes  et  des  rormes,  tout  en  l'é- 
{;alant  pour  la  facilité.  Son  n  iivrc  capitale  est 
son  grand  tableau  de  la  confrérie  de  Saint-Roch, 
repnkentant  Feiils«  délivrée  de  la  pette  de 
1630.  On  voftdelniiamusf^i'  (!e  Dn-srie  Açrip- 
pinemeuranieenfréieKce  de  ISéron.  £.  B— n. 
LiMl,  Stviia  piUmrlea.  —  Heool.  tMUamirh* 
IIBGRI  {Giulio),  biographe  itallrn,  né  à 
Femre,  le  lO  février  1648,  mort  dans  celte  ville, 
tt  21  septembre  1716.  Bnlré  éheic  les  Jésuites,  il 
devint  historiographe  du  grand-duc  de  Florence, 
Ferdinand,  et  enseigna  plus  tard  les  belles- lettres 
dans  un  collège  de  son  ordre  dans  la  basse  Bo- 
nugne.  On  a  de  loi  :  Storia  degli  scrittori 
finrentini  ;  Ferrare,  1722,  in-fol.  :  c^t  ouvrage, 
qui  donne  des  notices  succinctes  sur  environ 


deus  nille  aoleoi^  eontteot  de 


rears  ;  tantôt  Negri  attribue  à  plusieurs  les  écrits 
d'un  seul  personnage,  tantôt  il  confond  enscn« 
ble  plusieurs  aoieart  ;  too  Ihrre  n'en  a  pas  inoiM 

rendu  de  grands  services  à  l'histoire  littéraire.  O. 

CiorHml$  éi  Utgrm  d'/Caita  (1.  XJUUV).  -  Bna» 
gariM,  JTaelkrtcAlfii,  t.  X. 

XBGRi  (  Salomon  ),  en  arabe  Solépman 
Alsadi,  philologue  grec,  né  à  Damas,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle ,  mort  à 
Londres,  en  1729.  Instruit  par  les  Jésuites  mis- 
sionnaires dans  les  langues  grecque  et  latine, 
il  vint  à  Paris,  et  continua  ses  études  a  la  Sor* 
bonne,  n  passa  ensuite  à  Loodras,  et  ae  raMift 
en  1701  à  Halle,  où  il  resta  quatre  ans,  domaat 
des  leçons  d'arabe,  entre  autres  au  célâwe  W- 
chaWs.  Le  climat  de  rAllemagne  étaat  eontrain 
à  sa  santé,  il  |)artil  pour  l'Italie  et  s'établit  en- 
suite à  Conàtantinople,  oii  il  fut  ordonné  prfttre 
de  l'Eglise  grecque.  La  guerre  le  mnena  en  Ita- 
lie ;  il  chercha,  mais  sans  succès,  à  fonder  à  Ve- 
nise, et  plus  tard  à  Rome,  une  école  où  il  aurait 
enseigné  l'arabe,*  le  syriaque  et  le  turc.  Il  re- 
vint alors  à  Halle,  où  il  |>assa  de  nouveau  seize 
mois,  e(  se  ri\;i  enfin  Londres,  où  il  obtint 
un  emploi  d'interprète  pour  les  langues  orien- 
tales. Il  a  donné  des  tradodioiis  anbes  des 
Psaumes  et  du  ynuvpnn  Testament ,  pubWéei 
sous  les  auspices  de  ia  bociélé  anglaise  pour  la 
propagatioa  des  Knes  saints;  les  Peanmu  pa- 
ruriT.t  en  1725,  in-S"  ;  le  iVot/rea»  Testa- 
ment, 1727,  iii-4o  :  ces  deux  versions  ont  été 
critiquées  assez  vivement  par  Reieke  (roy. 
Baumgarten,  Aachhchten  von  merkwûrdiyen 
Bûchern,  t.  III,  p.  283)  ;  elles  contiennent  des 
inexactitudes  commises,  quelques-unes  pour 
donner  raison  aux  dogmes  protestants.  On  a 
encore  de  Negri  une  tra'luction  latine  de  la  Vit 
de  Gabriel  Bachtishusia  (dans  les  Opéra  de 
Frelnd  );  enfin,  il  a  publié  dans  le  PtehoUHget 
Ilebeopfer  une  Conversation  qu'il  avait  eue  à 
Con&tantinople  avec  un  mollah  turc.  O. 

M$m«rlm  Neçriana  (Halle,  178»,  In-l»  ;  »atoblQKra> 

phie).  —  Rotrnnund,  SuppUmfnt  a  JOcher. 

KEGRi  (Francesco-  Vincenso),  littérateur 
italien,  né  le  6  février  1769,  à  Venise,  où  il  est 
mort,  le  15  octobre  1827. 11  fit  de  bonnes  études 
sons  la  direction  de  deux  anciens  jésuites.  Rendu 
maître  à  vin^t  ans  d'une  honnête  lortune,  il 
l'employa  à  aognwnter  ses  ooonaissanees  et  i 
cultiver  dans  la  reIraHe  les  antiquités  et  lœ 
belles-lettres.  Il  entretenait  des  relations  amicales 
avee  la  plupart  des  éolvains  remarquables  de 
l'Italie, entre  autres  avec  Pieri,  Man/i,  Cicoinara, 
Pindemonte  et  Vittorelli,  qui  plus  d'une  fois  eu- 
rent reeours  i  son  goût  et  à  ses  lumières.  D  • 
publié  :  LMerêdi  Alofronte;  Milan,  1806, 
in -S»;  réimpr.  en  1827;  —  Vit  a  di  Apostolo 
Zeno ;  Venise,  1816,  in-8°  ;  —  Ermes%anatte\ 
Milan,  1822,  in-S"  :  trad.  du  grec;  —  fl  setUi 
libro  delV  Fneiderfe  riryf/io;  iWd.,  1824,  in-8-. 
Negri  a  fourni  cinquante  notices  à  la  Galleria 
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(\eaifie,  1822-J824  )  et  dt»  diaâertaliuu^i  à  plu- 
rirars  reanils  MMlémiques.  Parmi  ses  travaux 
inédits,  ondistiORue  les  Lettere  di  Arisfenrto, 
trad.  du  grec,  et  i\'oiiiie  iniarno  al  Eswdo.  Jùi 
li35E.  de  Tipéido  auMiiçÉtt  llntantfoo  d'éditer 
n  flhoiK  dcft  «eoTres  de  «on  eoaqitliiole.  P. 

■.  4t  Tlp«ldo,  Notiii»  éêO»  ««•  «  é»UêV^  «h 
rt.  Ntgri  :  Venise,  iSM,  lom».  —  Jld|Hgl«  MHMT» 

M/f,  XI 

NÉGRIER  (rran{:oti-ilfaHe- Casimir),  géné- 
ral français,  né  en  Poi-tugal,de  parents  français, 
leS7  iTril  1788,  mort  à  Paris,  devant  les  bar- 
ricades, !p  25  juin  1848.  Un  aide-di -cainp  du 
marecUal  Launea,  Subervîe,  l'amena  à  Pans,  et 
le  iilaçe  dana  une  inaiMm  d'édocatioa.  A  dix- 
sept  ans  il  s'échappa  du  collépe  et  courut  s'en- 
gâgei  d^ns  un  régiment  d'inianterie.  Il  ae  distin- 
gua à  la  prise  deHamela  eteo  rfége  deDutfrig 
en  1800,  et  obtint  la  croix  d'Honiiciir  à  Fried- 
land.  11  fit  ensuite  les  guerres  d'ii^^gnc,  et  reu- 
tra  en  France  evee  le  grade  de  chef  de  betaflloB. 
Il  sut  se  faire  remarquer  du  maréchal  Key  pen- 
dant 1»  campagne  de  I  rance  en  1814,  et  l'année 
«dTaato  H  fut  dangereusement  blessé  à  Water- 
loo. Il  resta  dans  l'année  sous  la  restauration, 
et  devint  lieutenant-colonel  en  I82j  Fait  colonel 
après  les  journées  de  Juillet,  et  laarécluil-de- 
camp  en  1836»  il  passa  en  Algérie,  où  il  prit  d'a- 
bord le  commandement  d'une  brigade  active 
ctiargée  de  soumettre  une  tribu  de  la  Mélidja. 
Le  général  Damrémoat  hri  laissa  le  eomroan- 
dément  par  intérim  de  l'AIiicrie  en  jjarlant 
pour  Cmidtantine.  Après  la  prise  de  cette  ville, 
Négrier  (tat  appelé  à  y  commaiider.  Avec  trob 
mille  hommes  troupes,  il  soumit  les  tribus 
voisines.  11  dirigea  les  expéditions  sur  Milali 
et  sur  Stora  en  1838,  la  première  expédition 
sur  Msilah  en  1841 ,  la  première  expédition  con- 
tre les  Kabyles  de  Collo  et  re\}>étlition  contre 
les  Uaractas  en  1842.  Le  maréchal  Valee  avait 
▼oula  appUqoor  na  Boareaa  ayattooe  de  doni- 
nation  <dans  la  province  de  Consfnntino  :  il  avait 
prorois  aux  indigènes  qu'ils  concourraient  sous 
la  direelioft  de  IWoîHé  hnaçaiie  à  Padmiais- 
tration  du  pays.  C'est  ce  régime  (ju'inaugura  avec 
bonheur  le  giàiiéral  Négrier.  Des  chefs  influents 
ftuwt  ponrtoa  de  commandements  sopérieors  ; 
nais  il  n'était  pas  facile  de  leur  faire  oublier 
leor  manière  de  gouverner  à  la  turque.  Ces 
chefs ,  d'après  le  général  Bedeau ,  trompèrent 
l'autorité  française,  et  le  général  qiri  eomnan- 
dait  à  Coostantine,  «  aussi  bien  connu  par  la 
loyauté  et  la  noblesse  de  son  caractère  que  par 
■M  énergie  et  eoo  eooiaflB,  emt  néeeeiaire  an 
repos  du  pays  de  sanctionner  qucluues  exécu- 
tions. La  publicité  libre  s'empara  des  iaits.  L'o- 
piiiloa  a*en  émut  Le  général ,  bien  qoe  trèft-ho- 
noré,  et  à  très-juste  titre,  fut  blâmé;  il  perdit 
aon  commandement.  »  U  n'arait  eu  pourtant 
qoe  le  Uxti  de  ne  pas  en  référer  à  l'autorité  su- 
périeure. Le  1***  août  18421e  général  Galbois  vint 
In  TcnplaiMr.  négrier  était  tteotenant  général 


ivrono  Gît 

depui»  le  18  décembre  1841.  Il  commanda  en- 
suite les  divisions  <le  Rennes  et  de  Lille,  et  aprèl 
la  révolution  de  Février,  le  département  du  Nord 
l'envoya  à  l'Assemblée  constituante,  qui  le  choi- 
lit  pnnr  nn  de  eee  unertenre»  Le  M  jnin  1841 
il  prit  le  commandement  d'uni'  colinine  active 
avec  laquelle  il  marcha  cuatre  les  ia&uiigés>  Le 
en  débowiiant  dn  boulevard  BomdoB  inr  In 
place  de  la  Bastille,  il  tomba  frappé  d'une  balle 
au  front.  «  Adieu!  dit-Il  à  ceux  qui.l'enton- 
raient;  je  meurs  en  soldat  »  Et  il  expira  presque 
aussitôt ,  au  pied  de  la  colonin:  de  JnlIIeL  La 
ville  de  Lille  lui  éleva  une  slalue  en  bron/e,  H 
son  nom  a  été  donné  à  un  village  de  l'Algérie 
qui  fornie  vm  eeettea  de  Tlemeen. 

Son  fils,  Fran çois- Marie-Êlie-Guiîlawmê 
Eliéar  rilÉGRiEB,  né  en  1829,  capitaine  penAvi 
la  campagne  de  Orimée,  fot  grièvement  blniié 
au  visage  devant  Sébattofol,  le  S3  nnil  # 
décoré  pour  ce  lait. 

Un  Mra  dn  général,  Bmnî 'FfMMo-Bm- 
phad  NÉcann,  était  lieutenant-colonel  à  la  mort 
de  son  frère.  PToromé  colonel  en  1851,  général  de 
brigade  en  18!»7,  il  a  gagné  la  croix  de  grand- 
officier  de  la  Lé^hw  d*HiMnenr  à  la  bataille  dn 

Solfierinn.  L.  Loovbt. 

JmrwÊtê  UËHÊlrémâ*  ta  HtdMtion  de  isu.  p.  ait*Mt. 
—  Biaçr.  des  nprés.  â  rjuemblée  conttUuante.  —  DieL 
49  la  ooifTfr*.  —  Lettre  du  général  Btidcsn  à  L'Indépe^ 
pm4ance  Bflyf,  3  sept.  iU'. 

hboro  ou  NEGRI  ( i^ancesco ),  philolog/ot 
et  réformateur  italien ,  né  à  Baïaano,  dani  les 

États  de  Venise,  en  1500,  mort  h  Clii  iv  i  iinii 
(villa  des  Grisonsj,  vers  iâ60.  il  était  is&u  d'une 
famine  noUe  et  andeuie.  Dooé  d^Dn  «prit  vV 
et  pénétrant,  ffl  fit  d'excellentes  études.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Bénédictins.  Les  principes  de  b 
réforme  précliés  en  Allemagne  et  en  Suisse  com- 
meneaient  à  pénétrer  en  Italie.  Negro  les  adopta 
un  des  premiers.  Quittant  Vliabit  de  son  onli'e, 
il  se  rendit  en  Allemagne ,  ou  il  se  lia  avec 
Zwingle,  qnfl  aceonjpigna  anx  oonférenoes  de 
Marpour;:,  en  1  .'j2^,  il  aisisia  à  la  diàle  d'Augs- 
bourg  en  1530.  II  j  défendit  avec  éloquence  ia 
Itaneose  profesiion  de  foi  protestante  coonne 
sous  le  nom  de  Confession  d'Augsbourg.  K 
retourna  ensuite  en  Italie;  mais  ce  pays  n'ol^ 
frant  aacnne  sécurité  aux  prédicateurs  de  la 
forme,  Negro  reprit  le  chemin  de  l'Allema- 
gne. Il  s'arrêta  quelque  temps  à  Strasbourg, 
puis  à  Genève  et  entia  se  fixa  à  Chiavenna,  pe- 
tite ville  des  Giiaons,  où  il  se  maria  et  se  Ut 
maître  d'école.  Sa  p«'tite  place  suffisait  à  peina 
aux  besoins  de  sa  famille.  Il  parait  qu'il  tenta 
d*amâlorer  ea  posHIon  en  allant  de  nonveau  a*é- 
tablir  h  Genève,  qu'il  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  la  première  fois  et  qu'il  revint  à  Cbiavenn^ 
oft  il  moomt,  à  une  époque  incertaine,  mais  pon* 
térieure  à  1559.  Dans  ses  dernières  années  Ne- 
gro dépassa  ses  anciens  maîtres  Luther  et  Zwia- 
gle,  et  alla  jusqu'au  socinianisroe.  On  a  de  lui  i 
Turekarvm  rerum  commenlarius  ;  Parité 
153S,  In4*  :  traduit  de  Panl  Giovio;  —  Âuéi- 
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m^ta  çrammaficx,  ex  auctoribm  colleeiai  | 
MOaa,  1&41,  réimprimé  Mo»  le  tNfe  én  Cam^ 

nef  grammatéca/fi  ;  Pcsdiiaro,  l'ij"),  in-8°; 
—  Onidtt  A/etemtirpfums  in  epUomrn  pha- 
lemcts  versibus  reduetn;  Zurich,  1W2;  Bâle, 
lS44f  —  Tragedia  dcl  hbero  arbilrio;  Ge- 
nève, 1546,  iii  4",  <*t  I;).i0  avtx  «le-t  .«idîtions. 
Cette  sinf^iière  àlli-^um  dramatique  sur  une 
àm  ^mtlfoM  le»  plu*  ortrowiée»  entre  In 

cattioliqiies  H  n^formateurs  est  rare  el  re- 
ctaercttée;  le  déDOûineot  de  la  pièce  est  le 
MamflM>d«  l»Cviee'Jwitfllaiite  ««r  le  roi'  Fm» 
Arliiltc,  qui  a  la  téte  tran«  h<'e,  «H  sur  li-  pape, 
qui  «81  reconnu  pour  l'Ante-Cbriiit.  Ce  draine 
Âit  traduit  en  française  somvce  tftre  la  tragédie 
du  rot  Fraiic-.irbitre ;  Viilrfranche  (Genève), 

\n-H'.  On  a  eooore  de  yegro  :  De  Fanini 
/tevemini  oe  Domimid  Bassanensh  morte  ^ 
gmi  nuper  «fr  ChrUitm  im  lialia  romani 
pontificis  jmsti  impie  occisi  stint,  brfvis  kiS' 
tona;  Cbiaveuna,  ijàO,  ia-S"  :  un  opm- 
cùm  les  piM  mm  •!  Ika  plue  corietM  de  Ne* 
gro  ; —  ffisfnria  Franrt^ri  Spier.r  c'trifaht- 
lam,  qui  quod  suseeptam  icmel  Evangeltca: 
writatiM  pnf€Ê$lamÊm  ^negmaet,  in  kor- 
reiidam  ihMU  dg^êrattonêm s  Tubingen, 

in- 8".  Z. 

Rotertt,  iMiato  ilarla»  trtMkê  Mfa  wUm  • 
Ml»flfOT«(M  Ami«.  /Vigfi,  epaïf itf ■  fteiMnmt  dal  M- 
tainxyit  BaMtoo,  tsas.  ta-4*.  -  JMaioMrfo  Marin 

(édit  df  Bassjno).  —  Brtinot.  Maunrl  du  lÀbruire. 

HBSRO  OU  iCBeRi  (fro/icMco),  cooou  aussi 
Mms  le  nom  de  Hègrù  Fbteo  on  Mffer  Ftan- 

ciscKS, philologue  ilatîen.  nc'à  Venise,  Tpts  I4â0, 
mort  vers  I5i0.  Il  lit  SCS  eUidee  à  l'uniTertité 
de  P^uue,  et  devint  profesMur  dm  oetteviTle. 
On  ne  aait  presque  rien  de  sa  vie,  sioon  qu'il  Tut 
attaché  comme  précepteur  au  cardinal  llippolyle 
d'iiste.  Il  donna  la  première  édition  des  Astro- 
nomiques de  Juliiis  Firmiens;  Venise  (Aide), 
1499,  préoé<l<'e  (l'une  «lAlicace  an  canlinal  d'tste 
remplie  de  rêveries  astrologiques.  Qn  a  encore 
de  M  :  ohmmatica  lafina  ;  Venise,  1480, 
in-4°;  —  Opnsmlum  xcnhmih  epistolas^  sm 
tnodus  eptslolandi;  ibid.,  1^88,  in-4»,  souvent 
rAnprlmé  dans  les  dernières  années  dù  quin- 
fiènie siède;  —  ReguLr  rferjnn/iamm;  Tiriit 
I4M,  ia-4*;  et  quelques  autres  opuscules  desti- 
nés aux  éoblierH,  et  qui,  après  avoir  eu  dé  l'oIflHé 
ym  la  (In  du  quioxième  siècle,  n'onC  pfus  aucun 
pôx  aujourd*huî.  Z. 
AfottliU,  Ittoria  d*9H  terUtori  renêikmi,  t.  II. 

vuao.  Voff.  Nno. 

BKGROTT  (l.tirintio-rnrfns  } ,  peinlt**'  espa- 
gnol, né  à  Séville,  en  1620.  mort  dans  la  même 
vflle,cn  IfiOl.lleutpoarnMttrellerreraleJenne, 
dont  II  apprit  le  genre  et  siirtont  l'art  de  peindre 
les  peisMMift.  il  fut  l'un  «les  fondatt'urs  de  l'Aca- 
démie de  Séville,  qui,  après  fsvoi^  iionnné  par 
trois  fois  son  pri'sidenl,  le  rhoisit  jnnir  prnrura- 
dor.  Les  toiles  de  ce  peintre  sont  rares  et  fort 
estiniées.  A.  db  L. 
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^HBttMJZXi  (ConstanHn),  poète  moldave, 
né  en  1809.  En  Ifltl  fl  M'amnené  en  Bnann- 

bift  par  son  p^^re,  qui  avait  pris  part  aux  lutt»» 
suscitée:!  par  l'Itétairie  grecque;  il  apprit  le 
russe  sur  les  oottsals  de  Pouciikine,  dont  il  a  «ait 
fait  la  conniliBMBe»  1^  revint  dias  son  pays  «m 
I82't,  et  occnpn  ipielqoes  années  plus  lard  un 
emploi  au  mlnisttre  des  finances  ;  il  remplit 
par  le  suite  diverses  fonctions  adnrinhtritlvns, 
el  fut  élu  membre  de  rassemblée  iNitionale  de 
la  Moldavie.  11  s'est  sijpulé  parmi  le»  défenseurs 
de  l'indépendance  de  son  pays  ;  de  plut  II  est 
reronmi  romtne  nn  (tes  prornirrs  ef  rivains  ro>i- 
raaius  modernes  ;  fl  est  avec  Caïqpiano  et  Hé» 
Itede  un  de  eenx  (|ui  ont  le  pins  eonliibuéè  fUm 
naître  dans  son  |)a]rs  «ne  littérature  nationale. 
On  a  de  lui  :  Aprôde  Puriee,  poème  épique, 
dont  le  héros  est  Étienne  le  Grand  ;  —  Aibar» 
vetletetSeènetkêÊtoriques,  dont  Tune,  Alexan» 
dir  Ij'pusmano,  a  été  Iraditile  en  françaitt  dans 
la  Revue  de  l'Orient  ^  année  1864  ;  —  des  poé- 
sies lyriques ,  lénnfu  dns  m  reeucRf  InUtnlé'  t 
Péchés  (le  jrurt'xse;  —  plusieurs  tradurHons, 
entre  autres  celles  des  BcMttdes  de  Vfdor 
Hugo.  O. 

Vaillant,  La  Romanie,  L ITI. 
HÊBéMiE,  ff^k'bre  Hf^breu,  échanson  du  mi 
de  Perse  Arta\er\ès  Longue  Main,  obtint  de 
ce  prince.  Tan  444  av.  J.-C. ,  le  gonverne- 
menl  de  la  .îmli^*»  et  la  permission  de  rel»âtîr 
les  mors  de  Jérusalem.  H  vint  à  bout  de  son 
entreprise  malgré  li  misère  dn  tes  peuple  cC 

l'opposition  (les  Samarit-iins  ,  (îes  Arables  et  rîe^ 
Ammonites.  Il  s'ai>pliqoa  ensuite  à  peup'er  la 
vINe ,  i  réfablfr  Pordre  et  à  fwnetire  Ite  loi  en 
vigueur,  n  tn*tunit  l'an  av.  J  -C. .  laissant 
l'histoire  de  tout  ce  qu'il  avait  exécuté  dans  ua 
livre  auquel  on  a  fait  postérieurement  de*  addi- 
tions, et  qui  se  trouve  dans  la  Bible  hébrai()ue  à 
la  suite  (îii  livre  d'Esdras.  Dans  la  Vulgate  et 
dans  les  traductions  cathoh'ques ,  il  est  désigné 
comme  lel*  ttvre  d'Esdns  f  Alcyefc  iAs  G.  Al 
M  l 

J.-F.  d'AIIton,  JVom.  Comment,  ntr  tnus  les  livret  de 
rBeriÊmr*. 

\^w.nvn  (Ffrnnrd),  jieintre  allemand,  né  en 
I8(X>,  a  Biberacli.  Il  apprit  les  éléments  de»  arts 
du  dMr  dans  raWie»  de  sa»  pèin,  Josepftr 
Neher,  p^lre  esfiin(»,  se  perfeclionna  à  Munii  h, 
où  il  eut  pour  maître  Cornélius,  |»a««a  quatre 
ane  ih  Rome,  et  revlal  eusnile  h  Minieh*  H  y 
(lérora  la  p<»rte  de  ris;ir  d'une  pnnde  compoll* 
tion  représentant  l'A'»/}  <'er/r  C  empereur  Êjomtt 
de  Bmière.  En  1836  fl  exécuta,  dans  une  salir 
(t(i  palais  gmnd-ducal  h  Weimar,  sept  fresques, 
dont  les  sujets  sont  tirés  des  drames  de  5îcliil- 
ler,  et  une  antre  représentant  les  épisodes  dn 
poème  de  La  Clnche  ;  dans  une  salle  destinée  à 
|'a|)ofb.swe  de  Gn"thé,  il  peignit  one  trentaine 
de  fresques  rapfielant  les  poésies  les  pins  popu- 
laires de  w  granf  paèle.  Sur  ces  mtnihiieg. 
Il  élail  devem  pwfcaaenr,  putadhcdMir  dn  M- 
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cule  des  bt-aux-arfs  dp  Leipilfr;  en  tH'»c>  il  fut 
nirniTt  proroueur  A  cdle  de  bUittfanl.  Pariui 
flt»  teUem  BM»  dtoTOM  :  £a  gimwwWBii 
<iM  Aommf  de  jV«im  ;  .IfoiY  du  comte 
Vlrte,  tirée,  d'uaelMllaâled*Ubl«iul;  nue  Desamte 
dé  croix;  na  Snâ«9^t»immit;waUÊàim  d>M- 
td  r^iHie  Saint-  Pierre  à  Hambourg  ;  »n  U- 
biCMo  religieux  dans  une  église  de  Ratisbonae. 
Meher  a  aussi  deKsiiié  le«  oartoos  |H>ur  le*  viUwiK 
df— »<gWw<iietiMlHrt>.  O. 

Jteflrr,  KtnMltt-ljtxUnn. 

\  NBMBVAfJ»  (  Jean-DmtUl- Ferdinand  ) , 
awHMtmt  «I  loyanif  aNMMwt,  né  le  34  juio 

17g3,  à  DitlmanHrlorf,  ?n  Silf^sle.  Après  avoir 
étudié  le  dn>it .  il  deviot,  en  ilii2,  acsaascur  aa 
tribuiMl^  sopérienr  de  Miiiuwnigr;  m  tM- 
il  fit  roinmr  volontaire  la  campagne  çootre  I» 
France,  et  foi  (ait  prinoBnéer;  il  l'ut  chargé  dans 
lea  aaaéea  avhmrtet  dedivem  miaifoM  politi- 
qam.  Ma  Ml^il  lut  nommé  coaaeiller  à  la  cour 
d'appel  de  CMvea ,  'et  occupa  ensuite  les  mêmes 
fonctions  à  Hamm,  k  Munster  et  à  Breslaii  ;  en 
Ii3t  il  daviat  |»résident  du  tribunal  de  Franz- 
stadt,  et  en  183à  président  de  la  chainl)re  cri- 
minelle à  Broinberg.  fin  1843,  U  fut  envoyé 
camaia  aaMal  è  Jaaay  ;  dcfiila  4|Mlqaaa  aiiaées 
il  vit  ri'liré  en  Italie,  |»ay«  qu'il  avnit  dt^jft  \h\[fi 
dans  tous  ita  sens  ainsi  qu'une  grande  |>arlie 
à»  rinropa.  0»  a  de  lui  :  Bri^/»  ektn  preu»- 
.tisc/leti  Offizieri  ituihmul  semer  Gefnngen- 
scknjl  m  Frankrtiek  (  Lettres  d/un  ufttcier 
pruasiaa  pendant  sa  captivité  en  Vraaoa  )  ;  Co> 
logne,  1816-1817,  t  vol.;  —  Handbuch  fur 
Beismde  in  Italien  (  Manuel  du  voyageur  en 
Italie  )i  Leépdg;  1826  et  1840;  —  Jtandbuch 
Air  MaeiMto  in  Bngiand  (  Mannei  du  voya- 
geur PII  Anpletj'rr»'  I  ;  i  <'ipzi'rr,  1h?«>;  —  Metirst^s 
Gtmaldt  der  Schweitz  (^iouveau  Tdbleau  de  la 
8HiMa);inaam,  Ha<  arW40;  —  JfaiWilai  G*- 
mai(tê  Italiens,  der  Jonisohen  Inseln  nrid  }fnl- 
<a«(î(ouv(iau  Tableau  dnl'ltalie,  deâJles  kuiiennes 
e*d»Maite }  ;  Vienne,  imi,  2  vol.  ;  —  /WniaslM 
Geinàtdf  der  Mederlandc  und  H'  igiena  {  Nott- 
▼cati  Tableau  des  Pays  Bas  et  de  la  Belgique  )  ; 
Vienne,  1833  ;  —  Newaùa  Gemâ/de  von  Schne- 
deUy  Snrwegen  tmd  Dnupmar/t (Nouveau  fa» 
l)leau  de  la  Sue.li-,  de  la  Norvèi:»*  et  du  Dane» 
inai4)t  Vienne,  IM33  ;  — -  Handtmvh  fur  Hetsendt 
m  JtaNMe*  (Htnaalda  yvfwtfen  m  Pnmea)  ; 
Vienne.  1832  et  1842;  —  Dtr  Vnlérgnnq  des 
MMrfùnientkmns  Jtfotne  (  Chute  de  réiec» 
loiatdtt  Mfeyenea);  PranfoH,  fMO;:->  Fer- 
farsunç-  àêr  Jomschen  Inseln  (  La  Coaiititu* 
tiOB  dea  Iles  ioniennea)^  LeipxiR,  1839;  — 
Handbueh  /âr  Keisende  in  Griechenland 
(  ManncI  du  voyageur  eorGHtae);  Leipzig,  1842 
«t  1860  :  en  coilaboration  ave«:  Aldenlioven;  — 
Handbuch  fur  Retsende  in  Deitfschland 
<  Maouel  du  foyagenr  en  Allemagne  )  ;  Leipzig, 
1843;  —  Dresden  and  die  sûrhstsche  Schxceïz 
(  Ures<ie  et  la  Suisse  saxonne  );  LciprJg,  1846; 
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Éf.ifs  );  I.'ipziR.  I«i7  et  tS48;  —  Reschret- 
bnng  der  Moldau  und  Walaclmi  (  UeiiiTiption 

•  é»  I»  MeMafia  al  de  la  VMfo};  Ldpillb 
1848;  Breslau,  1854  ;  —  Die  Siiéslttwn  (  Les 
Slave»  do  sud);  Leipzig,  18&t  ;  — >  Daciens 
Uatsiêekê  AHmnhÊmr  (Lea  AntiqaM»  daa- 
siques  de  la  Dacie  )  ;  Cronstadl»  IMI  ;  —  Sar- 
dinien;  Leiptig,  1863  et  1856;  —  Eléonore 
d'(Hbreuse;  Broniwlek,  I8ô9;  —  plusieura 

i  ouvrages  de  droit  et  d9palMh|a8k  Ob 

MEibRB  (  Gabriel,  baron  ),  général  et  pair 
de  Pranee,  nék  La  Pire,  leS8Joniel  1774,  mort  Mi 

•  8  aoflt  1 847 ,  à  Villiers-sur-Mamc.  A  six  ans  il  (*tait 
I  enfant  de  ti-oupe.  Nommé  capitaine  d'artillerie  en 

1794,  il  prit  part  aa«  campagnes  de  la  république 
et  de  IVrnpirc.  Au  d(''but  delà  guerre  de  1815,  il 
eut  la  direction  générale  des  |)arcs  d'artillerie  de 
la  grande  am)(^e ,  et  le  25  novembre  1813  Qfiit 
promu  au  nr.nle  «le  g<'n<^ral  de  division.  Pendant 
le»  Cent  Jours,  il  se  trouva  à  Waterloo  et  fit 
tous  ses  eriotts  iniur  sauver  le  inatt^riei  d'arlil» 

[  krie  oonllé  à  ses  soins.  Il  se  rallia  ensuite  aux 
Bourbon*!,  comme  il  Pavait  déjà  Tait  en  1814, 

.  présida  en  1816  le  conseil  de  guerre  qui  ac- 
quitta le  général  Droael  dnsrion,  eoDhimace» 
et  fut  employé  dans  la  maison  militaire  du  roi. 

;  Après  avoir  partici|>é  à  la  reddition  de  la  place 

I  d'Anvers,  il  fut  créé  pair  de  Pranea  (tft31)  et 
maintenu  daus  le  cadre  d'activité.  Le  22  janvier 
1839  il  devint  directeur  du  service  dea  poudres, 
et  salpêtres.  Keigre  tenait  de  reroph'a  aoa  tiisa 
debaroo.  P- 

Mulli^  Fastes  militaires  de  In  Francf,  11. 

auuniEA  {Joseph- Frédéric),  arcbéologua- 
suéfM».  «Nd  es  i«03w  llaaoapa  dapate  »7«7  In 

(  bail e  d'éloquence  et  de  politique  à  l'université 
d'Upsal.  On  a  de  Uii  :  £)e  efjkacia  etimaium 
ad  variarum  fettHum  imdêlem  ;  Vpsal 1777- 
1788,  à  parties,  in-4''  ;  —  Legaiio  J.  Skgtte  se- 
nions  in  Ditniam.aniio  lOla^ibid;,.  1786*1786^ 
6  parties, .m-4'>;  —  De  more  emêHiH  uxores 
aali«Mia  Co^Ais^  uMatot  iUd:,  1788.  i»4!> 
De  ta  lia  in  variis  genflbus  paterna  potes* 
talei  ibitl.,  1788,  in-4"  ;  —  De  pœnis  iioUud»- 
te  lepUntacaurraiilita»;  IhiA,  1789;  ^Dm 
ambiqmtnte  scrmonis  latini  ex  defectu  ar- 
tiGulii.  ihid.,.  I7yi;  —  De  varus  jusjw  undi 
soImMUmètm  êtfmmilia  ;  iUd. ,  1991»  in^*; 
—  De  vesUgUê  Jluunorum  in  Suecio.;  Ibid,, 
17411,  in-4o;  —  De  medicina  per  InOBllffllifK 
nem;  ibid.,  1792;—  De coçnatione genUtmm 
lingua  crutrnrfa;  ibid.,  1800,  &  part,  in-4".  O. 

Ofi<liiii,.  11)111  apaiii  f— O""  ~  aaterm—d  ,,^nim*^ 
à  JOdMr. 

NEIPPEBG  {  Guillnume-Rrinhard  y  comte 
DE  ),  fold-rnarécbal  aotrichien,  né  en  1(»84,  mort 
en  1774.  D'une  andame  fiunitia  originaire  de 
Souabe,  il  entra  en  1702  dans  l'armée  impériale^ 
et  devint  en  ITIT  colonel  d'infanterie.  U  sedia* 
tingua  à  Temeswar  et  à  Belgrade,  et  fut  i 
ca  1733  g^énl  mÊ^OÊ,  Apite 
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rigé  l'éducation  da  éat  de  Lomine ,  qui  devint 
plus  tard  l'empereur  François  I'',  il  fut  en?oyé 
ai  1733  comme  feld-mai<^clial-lieutenHnt  en 
Italie.  Dans  le»  années  suivauUs  il  t  ut  un  com- 
mandeiMBt  ■■périwy  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs,  avec  lesquels  il  conclut  on  1739  une 
paix  si  désavantagettse  (  qu'il  fut  traduit  de- 
rmd  vm  coMeH  de  guerre.  AeqaitM  m  1741,  H 
fut  en  cette  année  charg»'^  d'arri^ter  les  |>^op^^s 
de  l'armée  pruaaienne  en  Silésie  ;  mais  il  perdit 
«ortra  Frédéric  le  Gniid  le  betaille  de  MoUwitE, 
qui  décida  d  J  sort  de  la  campagne.  Ses  revers  ne 
lui  firent  pas  penlre  la  faveur  de  François  l'f  et 
de  Marie-Thérèse  ;  en  1 756  il  devint  président  du 
conseil  supérieur  do  la  gpertB.  O. 

■BirPBMi  (  Léopold),  diplomate  antcidrîen, 
llle  da  précédent,  né  «n  1728,  mort  en  1790.  Il 
fut  pendant  de  longues  années  ambassadeur  au- 
tricltieii  à  la  cour  deNaples.  Il  inventa  en  1762 
nne  machine  à  copier  les  lettres,  et  en  publia 
uno  (Il  M  ription  à  Vienne,  I76i,  in-4°.  Il  fit  aussi 
|)araUre  pour  justifier  la  conduite  de  son  père, 
tore  de  le  piix  de  Belgrade,  une  irisM9«/bm(é8 
sur  les  documents  originaux  de  toutes  les 
transactions  relatives  à  la  paix  conclue  en 
1738  enlre  Fempereur  Ckarîei  Vt,  ta  Muuie 
et  la  Porte;  Fi-ancforl,  1790,  in-8».  0. 

Ol  ttrtickUcke  Ktttioaal'SnqiUopidéa. 

mnvpBM  (  AiberhAdam,  conileM),  gé- 
néral allemand,  petlt-Tiis  de  Guillaume  Reinhard, 
né  le  8  avril  1774,  mort  le  22  avril  1829.  Il  entra 
de  borne  heore  dens  Parmée  aatrfdiieiiiie  ;  mais 

il  eut  le  malheur  d'éti  e  f;ii(  prisonnier  sur  les 
bords  du  Rhin  par  les  Français ,  qui,  le  prenant 
pour  m  émigré,  le  laelIfaWèriait.  Ceit  I  cette 
occasion  qu'il  eut  un  œil  crevé.  Remis  en  liberté, 
il  continua  de  servir,  et  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne d'ILilie.  Les  préliminaires  de  paix  qu'il 
conclut  k  Paris,  avec  Talleyrand,  de  con* 
Certavec  le  comte  de  Saint>Julien,  déplurent  au 
cabinet  autrichien,  qui  refusa  de  le$  sanctionner 
et  kd  crdooM  de  le  rendre  à  Mfenloiie,  éb  il 
épousa  la  femme  divorcée  d'un  sieur  Reraondini 
de  Bassano.  l>ans  la  campagne  de  1809,  il  fit 
partie  do  cerpe  d'armée  de  l'areMdue  Ferdfaaiid. 

Anofé  d'Autriche  à  Storkholm  en  1811,  il  prit 
one  grande  part  à  la  bataille  de  Leipzig  en  1813; 
ce  qui  lui  valut  d'être  cbai^é  de  porter  è  Tienne 
la  nouvelle  de  cette  victoire  des  alliés.  Dans 
l'automne  de  1814,  il  obtint  le  grade  de  feld- 
maréchal-lieutenant  et  lut  choisi  pour  cavalier 
dlwnMnr  de  rimpératrice  llarle>Looiae  («oy. 
ce  nom  ),  femme  de  Napoléon,  et  que  les  évé- 
nements de  France  avaient  rendue  à  l'Aulriche. 
n  Mlvlt  à  Parme  celte  prfaiceeie,  à  qo^  dft-on, 
il  avait  bien  vite  su  plaire ,  et  plus  tûd  il  1^ 
puosa,  dit-on ,  secrètement . 

Son  01s  atné,  le  comte  A  Ifired  de  ^'elpperg,  né 
en  1807,  a  épouaé  m  1840  lâ  prteoe&se  Marie  de 
Wurtemberg.  '        L.  fi. 

OBUtrrticlUieht 


—  JNÉLÉE  6J4 

^néLATOir  (  Auguste)^  chirurgien  françaLi, 
né  à  Paris,  le  17  juin  1807»  Élève  de  Dapuytren, 
dont  il  a  toutefois  rectifié  les  doctrines ,  prâee  à 
l'idée  philosophique  qui  l'a  toujours  guidé  et  qui 
manquait  à  son  mettre,  il  fut  reçu  docteur  ft 
Paris  le  28  décembre  isin,  et  devint  en  juin 
1839  chirui^ien  au  bureau  central  des  liôpitanx 
de  Parle.  Apria  on  oamoara.  Il  «MM  «eN» 
même  année  une  place  d'aprégé  à  la  faculté  de 
médecine,  et  lut  nommé,  proteaseur  de  cliniqoe 
chirargicale,  le  t«"  mil  1851.  8ei  leçons,  oè  O 
brille  par  une  exposition  claire  et  précise,  par 
un  choix  d'expressions  élégantes,  et  par  une 
logiqne  entraînante,  attirent  toujours  un  très- 
grand  nondire  d'auditeurs.  Ëstimé  comme  pro- 
fesseur et  comme  praticien,  M.  Nélaton  s'e<t 
aussi  fait  connaître  récemment  par  une  remar- 
quable opération  chlii^eile  pour  fexfnHliiB 
immédiate  de  la  pierre ,  en  dehors  de  tous  le& 
procédés  de  lithotritie.  11  a  été  admis  eo  18M 
à  l*AfiidémIe  de  médeelne  {section  de  peéholeide 
chimrgicale).  Chevalier  de  la  Lésion  d'honneur, 
le  28  septembre  1848,  il  a  été  promu  officier  de 
Tordre,  le  16  juin  1850.  On  a  dekil  t  Recher- 
ches sur  l'affection  tuberculeuse  des  œ; 
Paris,  1837,  in-8°;  —  Traité  des  tumeurs  de 
la  mamelle;  1839,  in-^"  :  thèse  pour  i  a^féga- 
Uon;  —  Parallèle  des  divers  modes  opéra- 
fo!rr<!  employés  dans  le  traitement  rte  la 
cataracte i  1850,  in-S";  —  De  V Influence  de 
Ut  peelltoii  dtawlM  ii/lMiiiacMrwyiealaef 
Paris,  1851,  în-4*;  —  Éléments  de  pathologie 
chirurgicale;  1844-1861, -â  vol.in-8°:  oeuTre 
capitale,  où  aont  coae^sBés  les  petits  prindpemc 
de  sa  pratique  et  de  son  enseignement.  M.  Né- 
laton a  donné  de  nombreux  articles  dans  le» 
journaux  de  roédedne;  nous  citerons  notam- 
ment :  Recherches  sur  une  cause  peu  connue 
de  rallongement  du  membre  abdominal  dans 
ta  coxalgye  {Archives  génér.  de  médec.,  1834)  ; 
— JVols  ««r  f «NcftefuM^  (OoMlfls  tfcs 
taux,  1855);  —  /)r  rHématocUtrétro-utérUnt 
{Annuaire  médical,  18&2;.  H.  F. 

DutmmÊÊlsterUmttm  t. 

lfELB»|]|«KI.MELBTZKI,  littérateur  rusée» 
né  à  Moscou,  en  1762,  mort  à  Kalouga,  le  13  fé- 
vrier 1829.  Il  acheva  ses  études  à  l'université  de 
Strasbourg,  prit  part  aux  guerres  contre  les  Tnres 
et  assista  au  siège  de  Bender.  Il  a  traduit  Zafre 
en  vers  russes  et  composé  un  grand  nombre  de 
iduMoiM  et  de  pièeei  M^bne,  «pil,  ' 
dan^:  divers  recnèlls»  nérHcraient  d'être 
en  un  vulume.  A.  G— n. 


Orrtch, 

Kammskl.  Dirt.  hltt.  -  L'Abeille  du  Xord, 

AÉLÉB,  philosophe  grec,  né  k  Scepsis,  vivait 
▼en  300  ayant  J.-O.  H  Art  le  disdple  d'ArMiM» 

et  de  Théophraste.  Son  histoire  personnelle  e«t 
inconnue  et  son  nom  même  serait  ignoré  sll  n'é- 
tait resté  attaché  à  l'histdre  des  manuscrits  d'A- 
rfalote.  Suivant  le  rédt  de  Stîabon,  confirmé  atir 
pieiqiie  tottaiea  pente  pat  AthéBée»  Ptatanve 
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fl  Sriiu,  ArWote  légoa  sa  Hbiaiiteet  Msn». 

noscrits  originaux  à  Thëophraste,  son  succes- 
seur. Après  la  mort  de  Théupbraste,  ses  pro- 
pres papim  «I  flcm  4'ArMote  panèwl  a«x 
mains  de  Nélée,  qui  los  vendit  à  Ptolémée  II,  i  oi 
d'Égypto»  pour  la  liibliothèqae  d'Alexandrie. 
roWi^  giria  tet  uiMUKrIlt  cé^uwt  éln  àem 
fMkMpbes.  (Sur  le  sort  da  CM  pvMeax  papiers, 
cons,  l'arliclc  AnisTOTF,).  Y. 

Str.ihon  ,  Mil.  p.  fOH.  «.  -  Bioeènc  Ufiroe  ,  V,  «1,  M, 
>S,  5t  -  Athcner,  I,  p.  S.  —  P|^tarqaS(  MIMb*  Pfe* 

brtclut,  Bit'I.  f.rarx,  vol.  III,  p. 

HULIS  {Corneille' François  ot),  prélat  et 
<wditbelgB,iéàMiliim,  les  Jain  1736,  mort 

près  de  Florence,  le  21  août  1798.  Il  fit  ses  études 
à  l'uniTersité  de  Louvain,  et  j  prit  le  grade  de 
HeiMM,  te  6  BMi  1760.  Preaqoe  aanltM  H  de- 
Tint  principal  du  rollf'gp  de  Malines,  ot  l'adml 
Diatratioo  de  la  bibliotbèque  de  l'Acadénue  lui 
fiit  eoaAée.  Ce  Ait  alort  qn^  se  fit  afaiteeew- 
*  ment  connaître  du  roonde  savant  par  quelques 
Dissertations  sur  divers  points  d'histoire  et  de 
piiilosophie.  Nommé  chanoine  de  Tournai  en 
1765,  puis  vicaire  général  de  cette  ville  en  1767, 
il  pr«^Mila  |tliisicurs  fois  pn  rotfo  <iiialit>'  les  états 
do  Toumaisis.  Lors  de  la  de.struction  de  la  com- 
flgnie  de  Jésnt  en  1773,  R  fat  désigiié  poor  Mre 
ptrtie  de  la  commission  royale  des  études  insti- 
taie  à  Braxelles.  L'archiduc  Maximilien ,  depuis 
encRUT  ne  VANupue,  wywm  appivciB  von  nieinn 
dans  une  visite  qu'il  fit  ils  provinces  belgiqiies, 
le  sigpala  à  l'empereur  Joseph  II,  qui,  le  25  oc- 
tebre  1784,  le  nomma  à  l'érêdié  dTAnren.  Quoi- 
qnll  dût  son  élétation  à  la  maison  d'Autriche, 
sa  conscience  ne  tarda  pas  à  être  alarmée  des 
innovations  religieuses  que  voulait  introduire 
Femperear  Joseph  II,  et  dèi  le  H  1786  il 
adressait  des  remontrances  aux  princes  convpr- 
iieura  (généraux,  touchant  l'ordre  de  publier  au 
prine  les  édita  de  police  et  antres,  cl,  qnelqiiaa 
jours  ipr^s,  des  représentations  .sur  la  suppres- 
sion des  confréries,  des.  processions  et  sur  les 
empêtlieweBia  diihunita  dn  merlaKe.  Il  s'Aéra 
la  même  année  contre  l'r  Ht  impérial  qui  ins- 
tituait une  nouvelle  forme  de  concours  pour  la 
eoaallon  des  Mnélees ,  puis  tor  la  tappreesion 
des  séminaires  épiscopaux.  La  mort  de  Joseph  II 
rassura  on  peu  les  esprits  timorés.  Le  19  juillet 
1793,  NéUs,  qui  s'était  montré  un  des  plus  ar- 
daiis  cuemis  de  te  France,  écrifit  à  Ita^w- 
reiir  François  II  pour  justifier  ft  excuser  la  con- 
duite qu  i!  arait  tenue  pendant  la  révolution 
bratMnçoone.  Le  31  avril  suivant ,  11  se  rendit  i 
Bruxelles,  mi  les  «^tats  avaient  été  convoqués  et 
y  fut  parfailemeut  accueilli  par  l'empereur.  Mais 
ta  révolution  miidMdt  è  grands  pas,  et  è  Fap- 

proflii-  de  rarnifV  fr,inrai>^e,  de  >'élis,  qui  avail 
tout  a  craindre,  dut  le  28  juin  1794  s'éloigner  en 
tovIebiled'Aiifers.  11  diéfdn  d^iftord  on  isfle 
à  Bréda ,  mais  ne  put  demeurer  longtemps  dans 
cette  ville;  il  gagna  de  là  Rotterdam,  et  en 
129â  il  se  rendit' en  AUemagpe.  Après  avoir  sé- 


HELtER 

joumé  quelques  mois  à  Gcettingne  et  A 

bruck,  puis  à  Zurich  auprès  <le  Lavaler,  auijucl 
l'unissaient  les  liens  d'une  étroite  amitié,  il 
passa  en  Bafilfe,  et  peu  sprèe  en  liaNe,  ofe  ft 
habita  successivement  Florence,  Parme,  Bo- 
logne, Rome  et  Naples.  Il  trouva  enfin  une  douce 
bospttitfté  dans  mi  eonvenl  de  Onseldules  au- 
près de  Florence  On  a  d(>  ce  prélat  :  Sloçe  fu- 
nèbre de  l'empereur  François  If;  Louvain^ 
1765,  in-é",  en  latin  ;  Bruxelles,  1766,  in-4'',  en 
latin  et  en  français;  —  Éloge  funèbre  dé 
Marie-Thérèse  ;  Bruxelles,  1780,  in-4»  et  in-8*. 
Cet  éloge,  écrit  en  françait^,  est  jugé  bien  supé- 
rieur à  celai  que  eempeea  Tabbé  de  Bolsmont; 
—  Bel(jicarum  rrritm  Prodromus ,  sii^e  de 
historia  belgicc  ejusque  scriptoribus  prxci- 
puis  cammtniaUùt  Pame,  1796,  te-S".  M.  d» 
Reiffenberf;  on  a  fait  le  piu'î  rjran  l  élo;;e  dans 
l'édition  qu'il  a  donnée  de  la  Chronique  rimée 
de  Philippe  MeutHee;  —  V Aveugle  de  la 
Montagne,  ou  entretiens  philosophiques  ^ 
J789,  1793,  2  vol.  in- 18;  édition  augmentée  ^ 
Parme,  1795,  ta-8"  ;  Rome-,  1797,  in-4<>.  Dans  les 
recueils  de  l'Académie  de  Bruxelles.  1777  et  ann. 
solv..  Mémoire  sur  Cancien  Bradant  ;  sur  la 
vigogne  et  V amélioration  de  nos  lames;  sur 
la  pierre  Brunehaui  dans  te  Toumaisis; 
sur  la  constitution  municipale  et  sur  les 
privilèges  accordés  aux  villes  des  Pags-Bas  ; 
sur  les  écoles  et  sur  be  études  ^humanités. 
On  doit  rneore  à  de  Rélis  <le  nombreux  Man- 
dements et  Lettres  pastorales,  soit  en  fla- 
mand ,  soit  en  français.  Parmi  les  manu.scrit& 
qu'il  a  laissés,  deux  notamment  offrent  de  l'in- 
térêt :  Quxstionum  Cnmnldulensium  lifiri 
quatuor;  —  Europje  falc^  mores,  discipUnx, 
ab  ineunte  sœculo  XV  uequê  ad  Mnem  «»• 
culi  XVIII.  Ces  deux  ouvraciK  i^faietif  sur  le 
point  d'être  publiés  lorsque  la  nH>rt  enleva  leur 
«rfsor,  qni  lea  légat  an  «ooTMit  des  Canaldotes» 
ob  n  avait  tronré  an  asiie^      H.  ffMQOtr. 


-  M4mtt*m  éa  rveoMM*  ân  teUalen  ê» 

BrvxelUt,  pa«!m. —  ffoevments  particuliers. 

MLLEU  (Georges-Christop/Uf  comte),  cano- 
nisle  àllemaad,  né  en  1710,  à  Anb  (  évêché  de 

Wurtzbourg).  mort  à  "Mm,  en  1783.  Il  entra 
dans  les  ordres,  fut  nommé  en  1748  professeur 
de  droit  canon  à  Trêves,  où  il  reçut  un  ca- 
nontcat;  il  devint  conseiller  de  l'électeur  de 
Trêves  et  fut  élevé  h  la  dignité  de  comte  palatin. 
Ou  a  de  lui  :  Principta  Juris  publiai  ecclesias- 
tici  catholkorum  ad  statum  Gmuantssaeeem- 
modata^;  Francfort,  1746  et  1768,  in-S";  —  De 
Concordatis  Germaniae  i  Trêves,  1748,  —  De 
JurisprudenUa  Tre/^rerum  «n^  ffomanir; 
ibid  ,  i-  v  ;  —  De  Jurisprudentia  Treviro- 
rum  belgica;  ibid.,  1752;  —  Jurisprudentia 
TrmUtenm  anA-romaua,  sut  Romanis,  sub 
Francis  etst^Germanis,  dans  le  Prodromu» 
historix  trenrensis  de  Montheim  ; —  h'urzer 
Vnlerric/U  von  der  alt-rômischen ,  Jranki- 
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jefemr,  rrf«r<ieftm  mmI  iniKif wMmliflrJhpJi  Pftm-  \ 
niqen  und  //dt»»  (Mm*  riiMnirlta»  sur  le»  ' 
liardft  el  uieiiiwtimMiMiM  4«  l'aacieiia»  Bame, 
dM  Vmm,  àa-ttktmM.  dts  pÊift.  Hiémm)  ; 
ibid.,  1763;  —  DiMarlBtf»  m  Mf»btrti  dt- 
ploma  Uorr«nse;  ibié.,  1770;  —  b«iMK«oup  de 
disêerUtions  Juri<tM|ues^  réunies  en  un  racudl, 
publie  à  Trèvefl,  1770,  in-A".  O. 

If.  -  Mlncbtaff.  Ututétmgtt. 

KRLLI  {Pnlro),  {>uete  italien ,  oé  à  Sienne, 
finit  daos  le  «eiiiènie  siècle  ûa  ue  sait  rien  de 
sa  vie;  miria  ié»  vorrages  OBt  purdé  qudqae 

Doturit'U*.  Le  pluÂ  connu  est  un  recueil  de  satires 
publié  ifour  la  iicemiire  foia  soua  le  tilra  de 
Satire  aUa  Carlemu  di  messer  Andréa  Ber- 
gamaf  Vanbe,  i&46-1547,  2  Um.  in-8"  ;  réim- 
priméi's  en  1048  et  an  156j-ljftf).  Satire  alla 
Catlona  sigiulie  a  peii  prùâ  sa/ires  sans  géne  ; 
«heObt  rauteur  a  <ie  telles  licences  k  l'égard 
de  la  inorali^  vi  <h'  la  i«  li^ùm  «jn  il  crut  prudeAt 
de  se  caciter  aoxié  le  pseuiluiiyuH:  d'ÀMirea  de 
M»wmêi  paie  foyani  que  ata  attinea  n'escL- 
taient  aucun  orage,  il  s'en  avoua  l'auteur;  elles 
sont  au  nombre  de  qjuarauletieux^une  deH  plua 
piquanleicat  ialiluléeAiiadc/la  Morte  ;l«pQite 
y  montre  la  Murt  riant  aux  éclats  des  pitioBa 
basses  et  ridicules  et  des  ciFcunmtaaces  comi- 
ques qui  ^e  mêlent  au  deuil  dans  les  cérémooMa 
funèbres.  S<iivaiit  Giiiguené,  les  druv  meilleures 
satires  de  INeili  sont  les  Ca/tifuli  ulroM  s  a  l'A- 
retin.  «  Melli,  ajoute  t-ilf  y  dit  im  mal  t-pousau- 
tafaki  da  bten,  de  tout  ce  qui  passe  pour  bien,  de 
tous  les  noms,  de  toutes  les  pliia&es  prover- 
biales ou  le  mol  bien  est  employé  ^  il  soutient 
«nlin  que  c'est  runoar  du  Mes  q/ai  Oit  fbut  te 
mal  sur  la  terre.  L'icli'e  de  plusieurs  autres  sa- 
liKS  n'est  pas  moins  originaJe  ;  mais  ua  se  iasAe 
à  la  Un  db  eeii  origiiialité»'  unifonnes ,  presque 
tontes  tirées  dt's,  .Hmix  mêmes  soHrri  >,  fc  con- 
traste et  la  contre*  vérité.  »  Le  principal  défaut 
de  NelH ,  outre  Ih  Heenee  dé  ses  idées  et  dé  ses 
expressions,  c'est  roriseurité  »le  son  style  rempli 
d*allusion->  aojourd^bui  inintelligibles.  On  a,  en- 
core de  Nelli  :  Hune,  dans  la  BaccoUa  d  01- 
tafio  Sammarco;  Padoue,  lâGS;  ~~  SamULêd 
Spitjran'mrin;  Venise,  l-)72,  in-4°. 

Un  autre  ecrivam  de  la  même  famille,  né  ausiti' 
4Stenae  etiloat  la  fie estanssi  iaeoaiiae  qoeetile 
du  \nî'it'i\vnlj:iuKfiniatw  Nklli,  est  l'auteurdc 
deux,  nouvelles  uUituléea  :  Le  amorasê  Auveiie 
dalle  fxtaU  eUueuno  inoMorato-çUmane  ptto 
pigltare  molli  uiili  accorgùnenti  nelU  caù 
d'amore,  in-a%  sans  date  et  sans  itufic  ation  «lo 
lieu.  Ce  petit  folume,  deveou  très- rare,  a  ute 
réimprimé  à  Ufoonie,  17t»8,  in*a*.  Dana  cette 
édition,  si  l'on  excepte  mi  tirage  particulier  de 
douze  exemplaires,  le.  texte  de-s  Xomlle  a  aub» 
de  graves  et  nontbreuses  altérations.  Z. 

TlrsboHchi,  storta  Mta  Utterat»rm  iMImm,  t.  Vil, 
part.  III,  p.  17.  -  OlUgariM.  jmtMrw  fKMralrvtf'/fttric, 

t.  VUl,  p.  41(1  ;  t.  IX    p  m. 

nsLLi  (Seeur  tlautiUa)^  peintre  de  l'école  ( 


flareutino  »  niv  k  Ttosenas,  ev  ISftS,  nantie  en 
Iit8i^  selon  la  plupart  des  biographes»  bien  qu'na 
taUeaodii  musée  de  Berlin,  qoi  loi  estattritmé, 
porteladalede  là24.Priearedaooaveotd«Sainte> 
Catliefina*dnfllenna-à.Ftoren(!e-,  elte  ne-ponnnil 
avoiraiieiin  module  masm'in,  <■{  ell.'dtjtsc  former 
par  l'étude  seule  d'une  coiiectiou  de  dessins  du 
Fnito  qne  paesdiait  se»  eawvtnt  HOe  indin  on 
maili  e  ;  mais  cependant  ^^estMes  eonservèrenl  toii- 
jour&quelquecboéedeféinium,  souvenir  desrelt- 
giensesqni  seules  pesaient  dbfani  eMn  Elle  peiguit 
à  l'Iiuili-  et  en  miniature,  et  dans  tous  sesoUfragJS 
elle  a  fait  preuve  d'études  coasdeneieuses  et  m- 
▼anies.  VÂeadémie  de  Florence  possède  l'un  d« 
ses  |>liis  importants  ouvraw;es,  las  Htarieet  piw>- 
sieurs  saints  pleurant  sur  U  corps  du  Snu- 
veur,  talileau  qu'elle  avait  peint  poar  son  cou- 
vent. £. 


NCLU.  (  GramMUsén  aal  KarcMecte  ilBliani, 

né  en  1661,  à  Flomice,  où  il  est  mort,  le? 
tembre  I72à.  Issu  diooe  famiUe  patncieaBS ,  il 
comptait  pnnni  aoa  aMina  la  nèn  d»llnelte' 

Tel,  Bjirtr)!(MnTnea  de'  Nelli,  femme  d'un  t*^[»ri| 
supérieur.  Après  avoir  étudie  la  pinloMipiiie  II 
Pisn,tt  s'bp|iHqna  en  mèmetenpaani  mmbi-' 
matuiues,  sous  la  direetion  de  Vinceaau)  Viviani, 
et  à  l'architecture,  dont  Giambatlista  Fomiai  bii 
dama- ha  premières  leçons.  Le  premier  de  ses* 
maltraa  aaôfutr  de  lui  une  sii  haute  estime  qail 
lui  lé^a  en  mourant  toute  <>«  rortone.  yvWï  de- 
Tint  sénateur  en  171S,  puis  dinecluur  des  |»out* 
et  chausaéea.  Bieuiqn'il  aM  aanaacié  sa  fie  a» 
travail,  il  ne  mit  îiu  jour  auoun  «le  se."»  écrits,  el 
ce  lui  son  bis  iîlenteiUe  qui<  se  chav]^  d'e»  kicu 
panttmla  plus  impasianà  :  D^m^m^  éi  «r«M> 
tetlura  (Florence,  1753,  in-4";  On  y  trouvenne 
bonne  description  de  la  catbetlrale  de  bioKenee,. 
avea  dm  rariierahaa  aar  l'époque  de  s»  fanfr 
tion  et  sur  les  différents  architectes  qui  y  aal» 
travailié.  fielli  avait  composé  usa  Vrn  de  6aU^ 
lée,  pfaig  complète  que  celle  de  Breona  ,  si  qui 
est  re.stée  inéilite. 
0  -C  dn'         i\oticâ  k  ta  t»te  dM  Di$eonL 

mmt.U'(Giambattt»ta<:ttmient0  db*),  lilnda 
préeéduni,  aien  Vt^  ènaaiMe,oèfl  aarnnet^ 

le  23  décembre  1793.  Il  reçttt  à  Piseet  i  Rologne 
une  excellente  éducation,  el  occupa  entre  aubfs 
dIgniMs  colla  dë  «énafcur  R  ne  IM  pan  (Hmpi 

aux  arts  du  desMrv  ;  mais  il  s'adonna  plu»  plrilb 
cul4raoMnt  à  l'elodedes  antiquités  el  des  belli»' 
lettiMt  Oira  dn  lui  :  Deseritiom  d«m>  kiu4*^ 
lie»  di  Santa- 3faria-  del  -  Fiore  ;  FiorencM^ 
1756.  in-4*;  nHmpr.  dans  la  ytrfrfjyn/Hann 
fiorentina  i//tu/rato(ibid.,  1820,  in-4'(  ti^); 
—  Saggio  di  s$n*a  hUtraihaf  Jl&mkttim  dW 
secolo  XVI t ;  Llirques,  1750,  in-i"  M^ireliettî, 
méeontent  de  la  notice  relative  à  son  père  Alen* 
sandre,  derifit  «wtm  cet  oufraise  iira%  tecma 

(Ln(qne.s,  17r,o_      pj,,.,  (-"A,  in-4');  —  Vita 

e  commercio  UUerarko  di  GalUeo  GalHeii 


Digitiztxi  by  Google 


699 


NELLl  —  NKLSON 


630 


LuMaone  (i-lureitc^),  1793,  3  part,  itt-4  ",  lig.; 
Mdli  a  tiré,  dMU  celte  vit,  un  «txMllent  parti  dct 

matériaux  amasses  par  son  I^^^e.  P. 
B.  àe  TipaMo.  Biogr.degti  Haltaul  Uluttri,  111. 

KBUioH  (  ffotorIX  auteur  raltgleov  aaglais^ 

né  le  32  join  I6i6,  à  Londres,  mort  1»^  14  jan- 
vier 1714,  k  Ken»ingtun.  A  deux  aos  il  perdit 
«on  père,  ridM  marchand,  qal  avait  gaftaé  one 

grande  forlun*'  on  comtnerçant  avec  la  Turquie. 
AprèA  avoir  tcrnùoé  sa  première  éducation  sous 
la  gorTeillanee  do  savant  GeorgM  Bull,  il  alla 
prendre  ses  d«>grés  à  Cambridge.  De  bonne 
heure  il  fut  très-lié  avec  Tillotson  et  Halle;.  Ce 
fut  même  dans  la  compagnie  de  ce  dernier,  qui 
l'avait  fait  admettre  en  it.so  à  la  S  tciété  royale 
«Ir  Lon'hos,  qu'il  visita  la  France  et  l'italif.  A 
K>n  retour  (  1682 il  épuu.sa  une  veuve  de 
gnmle  naimnee,  de  beaucoup  plus  Afcte  que 
lui.  et  qui  lui  avait  inspir»^  une  vive  p.i-îsion. 
Peu  de  temps  après  il  apprit  qu'elle  avait  à 
son  Insii  cédé  aux  eonaells  de  Bossnel  et  dn 

cardinal  Philippe  Howard,  i  t  embra*»**  la  foi 
catholique.  Sensiblement  attecté  de  celte  iHWi- 
vsfle,  il  ne  perdit  rien  d«  si  tcndresie  pour  sa 
fcCMMt  mais  il  se  joigbit  à  Tillotson  et  à  d'au* 
très  théologiens  pour  la  ramener  au  protestan- 
tisme. La  controverse  Inutile  qui  s'en«:af(i  a  par 
lettres  à  ce  sujet  a  été  pulili)'**  par  HickeK  { l^on- 
Hres,  1675,  in-8").  Aprè.-  la  rliuto  drs  Stuails, 
rielsoOM  rallia  au  parti  des  lum-jureurs,  et 
noua  des  relations  intimes  avec  plusieurs  évé- 
ques  dé|)o<>sôil<'s,  cntro  mifrc^;  .Tvrr  Kettlewell, 
Keon  et  Lloyd.  Bien  qi;  il  se  fût  séparé  de  l'É- 
gNae  offieiene.  Il  n'en  défloya  pis  Bwins  vn 
prand  7.M0  pour  la  propagande  chrétienne  et  les 
établisseraenls  de  bienfaisance.  En  1709  il  se 
rallfa  an  clergé  assennanié.  Par  son  testo- 
ment,  il  léj^ua  tous  ses  biens,  qui  étaient,  «on- 
sUiérables,  aux  écoles  de  ctiarité  qu'il  avait  fon- 
dées. On  a  do  lui  :  4  compnnion  for  the  /esU- 
9ùts  anâfaut»i  Londres,  |704.  in-S";  réim- 
pression* nombren«es;  —  The  Practice  of  (rue 
dévotion  ;  \\Ài\.^  1708,  in-8*4  —  Uje  of  buhop 
Bull  ;  ibM.,  1713,  in-^;  —  plusieurs  ouvrages 
<le  pi«Mé.  K. 
Ctulnen,  Cmeral  biograph.  Dietioiua^. 

WBLSMC  (  Jloraffo,  vicomte),  le  ptaa  oélèfam 

amiml  anglais  de  notre  épo(('ic,  nr'"  le  ?9  sep- 
tembre 1758,  à  Bumiiam  Thorttc,  villaj^  du 
comM  é9  flùiWk ,  mort  le  )i  octobre  IBOfii,  à 
la  hatiiflle  de  Tr.ifnljinr.  Il  était  !••  rin(piii''n>e  fils 
d'Edmond  JMelson,  recteur  de  Bumliam.  Sa  mère 
s'appelait  Sodding  ol  étail  palite-fllio  d'ooe 
sonr  atnée  de  sir  Robert  Walpole.  A  la  mort 
decetle  mère,  la-  famille  se  trouvait  compoNée  de 
tiort  enfants,  et  ses  ressources  étaient  roédiocreé. 
L**  jenne  Nelson  reçut  les  premiers  éléments  de 
l'êduntion  à  l'école  de  N'oruich  11  venait  d'ac- 
complir ses  douze  ans  qu<u)d  il  vit  dans  un 
journal  que  son  oncle,  le  capitaine  Suchling, 
venait  d'Mre  prrunu  ^m»  commandement  d'un 
vaisseau  de  ligne.  «  William^  dit-U  à  un  de  ses 


frères,  plu^i  âge,  écrivez  à  mon  p«Ve  qiie  je  vou- 
drais aHar  à  la  mer  avec  Tondo  Manriesi.  •  Iio 
p^re  y  consentit  volonli*^^;.  r»*  fut  If  rn{iitaine  qui 
iil  des  objeclioiu  :  «  Que  vous  a  tatt  ce  pauvre 
Horatiov  si  prtit,  si  asalingM,  paur  Mm  destiné 
entre  fous  ses  fn'Tf»  à  notre  rude  métier?  Qu'il 
vienne  pourtant  :  au  premier  oimtel,  na  bou- 
let de  eanon  pent  loi  eoHiorter  la  Mle^  et  le  pouff»> 
voir  ainsi  a  IimiI  jamais.  »  L'enfiuit  pvtit,  toat 
seul,  le  cœur  bien  i^rae,  et  arriva  ainsi  à  bord 
do  navire,  alors  k  Ymm  sur  le  bord  de  la  Med- 
wa).  Il  éprouva  dans  toute  leur  amertume  la 
tristesse  et  les  faliiiues  qo'entralne  l'initiation  à 
la  vie  de  marin.  Qoeé^Hes  mois  aprè%  le  capi- 
taine Suckling,  ayant  passé  sur  os  vutessao  da 
74,  en  -itntion  (l;<ns  la  Tamisi'.  idjîei  ce  ser^ 
vice  ne  conveoiiii  pas  a  l'Êducatioii  de  son  neveu, 
et  te  At  ombaMpor  sur  un  navire  marebswl  qw 
allait  aux  Antilles.  Il  n'en  retint  qu'au  iHnit  >k 
vingt  mots  (juillet  1772),  ei  ajfaot  appris  qu'un 
équipait  une  e«péditlo»  pour  te  péte  uoni,  il 
tenta  tontes  sortes  de  <U'>nw»rche»  pour  être  ad- 
mis sur  le  CarcoAi.  Le  capitaine-,  toudié  de 
son  ardeur  et  de  ses  prières,  y  consentit. 

Keban  avait  rapporté  do  son  voyage  aux  An- 
tilles une  certaiae  instruction  pratique.  Il  l'étendit 
et  la  perfeeliooDa  dans  la  nouvelle  exiMkhtian. 
«  Lorsque  les  embarcations  furentéquipées  pour 
quitter  U  s  ilt  iiv  vaisseaux  Nopié*  par  les  gfact>s, 
dit-il  n4i\eiiK'ul  dans  un  reoi  abrégé  de  sa  jeu- 
neaasv  ia  m*«lte»fa&  dToMonir  te  oowraaninuent 
d'un  cu'fer  à  quatre  rainer,  lequel,  en  •  ffel,  me 
fut  coutic  avec  dotne  tMMnnwa^  d'e(|uif>age.  et  je 
voulus  croirr.  non  sans  m  peu  d'oiigMil,  qn» 
c'était  (k-  tontes  nos  eml^rc4tions  la  miein 
conduite  cl  Ja  miewi  ooaunandée.  »  If  montra 
btentdt  on  Ms  do  sinioHère  iutrépidilé.  Ua« 
nuit,  il  s'echafipa  avec  un  de  ses  r^'unar.tdes 
pour  iMMirstfvt  re  un  ours  qu'ils  avaient  afierçn. 
Le  capitaine  et  ses  ufficiors,  ne  sachant  ce  qo'ib 
étaient  devenus,  commençaient  à  être  fort  \n- 
quieJs.  Le  lenif  s  s'éfaot  êclairct  de  Kraod  mifirt, 
l'on  distingua,  a  une  grande  distance,  \%m 
deux  aventuriers  awk  prises  avec  un  ours 
énorme.  A  l'instant,  le  signai  leur  fnt  lonnc  de 
revenir.  IMalgre  les  conseils  de  so«  cainaradOy 
Ndaon  n*obéit  peint.  Loa  muaiiteus  éteteni  dpwU 
s«^ps,  le  bassinet  du  fusil  hors  d'état  :  >■  Si  je 
puis  seutenieoi  l'atteindre  avec  ia  crosse,  criait* 
il,  il  est  k  moL  »  LecapHalne,  vojant  qnraoB 
premier  signal  n'avr^ir  rien  {Moluit,  lit  tirer  un 
coup  de  canon,  qui  força  l'ours  à  lettre  co  re- 
traite^ Nclsou  rSfvintdors,  on  peu  inquictiésu 
suites  de  sa  désobéissance.  Il  reçut  une  sévère 
réprimande,  et  le  capitaine  ayant  demandé  dans 
quel  but  il  s'était  exposé  à  poursuivre  cet  ouvk  : 
«  Monsieur,  dit  l'aspiiaat,  d\ui  air  sérieux,  je 
voulais  tuer  l'ours  pour  en  rapporter  la  peau  à 
rnon  père.  <•  Au  retour  de  l'expédition  (1^74), 
Ndson,  toujours  diriflé  par  san  onde,  pasan  sur 
le  Sea-ftorse,  de  20  canons,  qui  [).irl.iit  pour 
les  Indes  orientale^  avec  reseadre  ooinroaodêe 
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valut  bientôt  le  grade  ât  nUdshipman.  Son  ser- 
vice fut  très-pénible,  mito  étendit  beaucoup  son 
expérience.  Il  tirite,  <Ml-il  loi-nème,  presque 
tons  les  ports  entre  le  Bengale  et  Bussor  ali  Les 
fatiKii*'s  et  la  terrible  inQuence  du  climat  alté- 
rèrent gravement  sa  santé.  Il  n'y  arait  d'autre 
chenfin  de  te  rétablir  qu'un  retour  en  Europe.  Il 
s'y  n'sif;na  Ition  à  n^-în^l ,  Aé)^  une  hante  ambi- 
tion échaullatt  &on  &ii>e,  et  les  moyens  de  distinc- 
tion et  d'BT— eemert  eenUaieBk  lai  échapper. 

Le  (l.Voiirappment  le  domiaaili  "  Un  jour, 
cependant,  raconte-t-il ,  apièa  ane  longue  et 
sombre  rêverie,  qui  nTivait  Ciil  songer  à  rae 
Jeter  par-dessus  bord,  une  sorte  d'exaltation 
patriotiqne  vint  m'animçr.  Un  rayon  de  lumière, 
qui  me  semblait  venir  du  dd,  dissipa  le  nuage 
qai  ofeeenrcissait  ma  vue.  Je  me  figurai  que  mon 
roi  ot  mnn  payi?  seraient  mes  patrons  :  eh  bian! 
m'écriai-je,  je  serai  un  liéros  digne  de  l'un  et 
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revenir  en  Angleterre  pour  se  rétablir.  Après 
avoir  usé  queiqut;  temps  des  eaui  de  Batb,  il 
aoQioifa  de  remploi.  On  M  denaa  le  coonmaii- 
dément  de  YAlbemnrle,  de  canons  «jui  fut 
envoyé  dans  la  Baltique.  Dans  Tétat  de  sa  santé, 
la  transition  t  lait  un  peu  brusque,  de  la  Ja-. 
roaique  à  la  cAte  danoise  ;  mais  il  ne  voulut  ni 
se  plaindre  ni  désolM'ir.  Toujours  ardent  pour 
s'instruire,  il  acquit  une  pariaite  connaissance 
de  la  eMe  da  Dantinarh  et  de  lea  dUttrents  sen- 

dapt's.  Ces  é1iii1t»<;  seniblaîent  alors  sans  but; 
mais  elles  prirent  une  grande  importance  en  isoi» 
VAUfmorU  M  emolle  enveiyé  an  Gmada  potf 

une  croisi«''re,  ot  peu  aprè.s  la  pai\  do  i"8.3  re- 
vint en  Angleterre.  «  La  fln  de  la  guerre  m'a 
laissé  sans  fortune,  écrivait-U  i  un  négociant  de 
ses  amis  ;  mais  aussi ,  —  je  puis  m'en  assurer 

aux  égards  qu'on  me  témoigne,  —  avec  une  répu- 
tation sans  tache  ;  le  véritable  honneur  l'emporte 


de  IMret  Je  me  ooafleral  à  la  Providence,  et  chexnM)iMirtoiiCB|Muéeeoplde.»  U avait  vingt» 
braverai  tous  les  dangers.  »  Ce  moment  trexalta-  cinq  ans,  et,  comme  on  a  pu  le  voir,  ses  dZ-but» 
tioB  exerça  une  grande  influence  sur  sa  carrière;  .  dans  la  vie  avaient  été  pénibles,  ét  son  serviccactif 
0  avait  te^ioim  devant  lea  yen  mie  étoile  poor  '  efeowentdangeremLllIlak  iadend-aoMe^eiiiigi 

le  guider  ii  la  lanomméc.  Pendant      traversée    de  vivre  avec  beaucoup  d'étonomie,  il  passa  en 


aor  le  itoipMNf  aa  santé  s'améliora,  et  à  son  ar- 
rivée en  AB0elerre,  Il  ae  trowa  en  élat  de  re> 

prendre  du  service  (t776).  Son  oncle  le  lit  nom- 
mer lieutenant  aspirant  sur  le  WorcesteTf 
de  64,  qui  accomt>agnait  on  convoi  destfné 
à  Gibraltar.  A  aen  refour,  il  passa  avec  distinc- 
tion son  examen  de  lieutenance,  et  fut  promu 
au  grade  de  second  lieutenant  sur  la  tri  gâte 
ta  EioweH^t  de  32  canons,  destinée  à  on 
service  actif  dans  les  Indes  ocridentales.  Elle 
était  commandée  par  le  capitaine  Locker,  qui 
devim  a»  de  aea  anda  laa  plw  inlimea.  «  C*eeC 
à  lui  que  je  dois,  disait-il  plus  lard,  de  savoir 
aboixler  un  Français;  —  Lan  <^  Frenchman 
elote;  —  me  répétaK-il  aanaeeeie;  —  <md  ymt 
uMl  beat  him.  »  N'y  a  t-il  pas  là  le  principe 
de  sa  tactique  si  audacieuse  à  la  mer?  Ckiaude- 
roeot  recommandé  par  son  capitaine  an  com- 
mandant de  la  station,  il  passa  sor  te  vaisseau 
le  Bristol,  devint  bientôt  premier  lioiif»Miant,  ft 
monta  sur  le  bricii  le  Blaireau,  qu'il  commanda 
m  dMr(dée.  1778).  L'hnnée  suivante,  il  passa 
comme  post-capitaine  sur  le  ff  'mchinhrnoh,  de 
38  canons.  C'est  à  bord  de  ce  b&timeot  qu'il  fut 
chacjKé  de  traupeifef  el  de  ouavuyer  ehiq 
cents  hommes  de  port-Royal  an  Grarias-a- 
Dios.  Sa  mission  se  terminait  dès  que  le  corps 
aurait  atteint  la  rivière  SaB-Joad;  mais  voyant 
que  pas  un  homme  de  l'expéditton  o'éfaiit  en  état 
de  la  guider,  il  pémHra  avec  sen  chaloupes  dans 
lea  eaux  basses  de  la  rivière.  Il  round  beaucoup 
dadangifa,  alaai  que  le  reste  <i  s  troupes.  On 
s'empara  de  dnuïeforfs;  mais  \v  succès  fut  obèro- 
meot  aciieté.  De  dix-huit  cents  hommes  qui  cum- 
paaaient  la  eorfw,  ilen  reviat  ft  peine  trabenti. 

Nelson  fut   attaqué  d'une  r!»a!  i'1ie  urave , 
du  climat  et  des  iatigues,  et  partit  pour 


France  avec  on  de  ses  amis,  le  capitaine  Macoa- 
mara.  Le  IwC  oileaiiiile  était  d'appremikv  le 

français  et  de  voir  une  société  nouvelle.  Les 
dt'ux  amis  s'établirent  à  Saint-Omer,  et  ils  y 
restèrent  jusqu'en  mars  1784.  Nelson  nou>  donne 
dans  aan  Journal  m  tableau  plein  d'intérêt  et 
d'amusement  des  mœurs  et  de  la  société  du 
temps.  Nous  y  renvoyons  les  lecteurs.  Il  était 
dJspoaé  ft  reprendre  dîti  aervioe,  et  à  son  retour 
en  Angleterre  lord  Howe,  premier  lord  de  l'a- 
mirauté ,  lui  conlia  le  Boreas ,  frégate  de  28  ca- 
nom,  deatfaée  ft  la  alatioB  dea  naa  aona  le  Yent 
Nelson  V  ji  ivsa  plitsieurs  ann*^es,  et  y  rt'nrontra 
avec  le  duc  de  Clareoce  (  depuis  roi  d  An;^le> 
terre);  ce  prinoenonaadoiiné  longtemps  après 
la  mort  de  Nelaon,  in  réelt  piquant  de  cette 
entrevtie,  et  de  l'impression  que  lui  Ht  «  ce  jetme 
capitaine,  le  plus  petit  qu'il  eût  encore  vu ,  d'un 
aspect  bizarre  et  presque  ridicule,  avec  ua 
habit  gîdonné  sur  toutes  les  c(»utures,  mai» 
dimt  la  conversation  et  les  manières  lui  parurent 
séduisantoa ,  pMn  de  ftu  et  d^eathouriasina 
toutes  les  fois  qu'il  était  question  de  marine,  et 
paraissant  dévoré,  sans  la  moindre  aflbctation» 
du  désir  de  aerrir  uUlMiMiif  le  rot  et  le  paya  ». 
Dans  la  position  où  il  était,  le  second  à  donner 
des  ordres,  Nelson  eut  à  lutter  contre  des  dif* 
flenltés  de  ptus  d*an  genre.  Les  Américains,  se 
prévalant  des  papiers  de  bord  qui  leur  avaient 
été  ticlivrés  tandis  qu'ils  étaient  encore  sujets 
anglais,  continuaient  alors ,  dans  les  lies  m>us 
le  Ycot  appartenant  à  l'Anfi^elena,  in  cm»- 
men  c  tr('>s  actif  et  illicite.  L'ilc^e  de  nuviçattOB 
interdisait  aux  étrangers  toute  sorte  de  né^gtet 
avae eMUes.  Depds  leur  aéparatloo,  les  Améri- 
cains l'i'taient  flevcnus.  Nelson  résolut  de  faire 
exécuter  les  probilHtions,  et  de  concert  avec 
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«on  mai  OoIlkigiMoA  (alon  eiplIaiM  da  MMIa-  f  porter  des  MpéehM  à  la  ooar  dê  Raples.  Il  y 


tor),  il  ajnf  auprès  (îe  sir  Ridianl  Huches,  com- 
mandant de  l'escadre.  Mais  ia  mesure  fiuiiaaik 
trop  a  iDums  pour  ne  pas  sotcncf  ne  viro 
opposition  et  de  deux  côtés.  Nelson  s'étant  rendu 
près  du  gouvemetir  des  Iles  pour  lui  communi- 
quer les  résolution.*  qui  avaient  été  prises ,  ce- 
liii-d,  tout  ooorroucé ,  lui  vépasdit  que  «  les 
Vfcnx  généraux  n'étaient  pas  accoutumés  à  de- 
MMderaTia  aux  jeunes  gentlemen.  »  —  «  Mon- 
ri«ar,  TtpMqna  amstUt  le  Jeune  oflMar,  Je  Mit 
du  même  âge  que  le  premier  ministre  d'Angle- 
terre, et  je  me  crois  aussi  capable  de  commander 
mi  vaiiMan  qu'il  peut  Iwe  de  goaremer  le 
lUfimne.  »  R«*>solu  à  faire  ce  qu'il  considérait 
comme  son  devoir,  Nelson  saisit  à  Nevis,  quelque 
temps  après  cette  fière  réponse,  quatre  navires 
américains,  ricliement  chart^és.  L'ora{:c  éclata 
contre  lui.  Les  planteurs,  la  douane,  le  gouver- 
neur lui-même  &e  déclarèrent  contre  un  acte  qua- 
lifié d'iniqoe.  Toute  la  colonie  se  soolef»  contre 
le  rigide  capitaine.  L'afTaire  ?uivit  son  cours  ré- 
gulier; mais  en  délinitive  les  quatre  navires 
flirart  eonduniiéB  pir  It  eonr  de  ramfnolé. 
IMMNine  se  1ais<^a  pas  efTrayer  par  les  menaces 
de  prooèa  et  d'arrestati<Hi  cpii  le  pourswTaient 
jusque  sur  son  Vnd.  n  s^ÉMt  formé  contre  M 
«ne  coalition  d'intér<^ts  et  d'inimitiés  qui  l'acca- 
blaient d'accusations  et  de  dégoûts ,  et  il  n'était 
soutenu  que  par  le  sentiment  d*aToir  rempli  son 
devoir.  Ses  supérieurs  lui  étaient  en  secret  hos- 
tiles ou  fort  ti^des  à  le  défendre.  Pendant  qu'il 
commandait  la  station  de  Nevis,  il  lit  la  connais- 
eaneed*nie  Jenne  veoTe,  mlstress  Nisbett ,  nièce 
de  M.  Herbert,  président  de  l'Ile.  Elle  était  t)elle 
et  bien  élevée.  Meltion  se  prit  d'amour,  et  le  ma- 
rtafte  eot  Hen  en  mars  1787.  Pen  après  ,1e  J»- 
reas  revint  en  Angleterre.  N»>lsnn  fut  reçu  très- 
frotdement  par  l'amirauté,  tant  les  spéculateurs 
des  AililiM  vnML  été  aeUfe  et  bsMIes  I  sa- 
cHer contre  loi  des  préjugés,  des  accusations  et 
même  des  persécutions.  Il  se  relira  dès  lors, 
au  sein  de  sa  famille,  aigri,  irrité,  et  n'attendant 
qu'une  occasion  pour  rcnoooer  an  service.  Lord 
Howe  l'invita  un  jour  venir  le  voir.  La  ron- 
TCf  sation  fut  amicale  et  de  nature  à  calmer  le 
JeaneespUalne;  mais  il  n'obtint  pes  d'^emptai, 
et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  1792,  an  moment 
où  l'Angleterre  M  la  France  allaient  entrer  dans 
^slte  iM'ilMn  tatle  4|id  a  foangoré  le  dli'  neu* 
TÏème  siècle,  que  refusa  son  apparente  di<;;r.Ve; 
le  12  janvier  suivant,  grâce  aux  efforts  du  duc 
^6  OIsrenoe  el  de  lord  RmmI  ,  fi  Art  prons  m 
commandement  de  VAgamcmnon,  de 04  canons, 
et  envoyé  dans  la  Méditerranée  (janvier  1793). 

Id  commence  une  nouvelle  phase  dans  la  vie 
de  Nelson,  celle  qui  rayonne  de  l'éc  lat  que  ré- 
pand ia  gloire  des  grands  exploits.  L' Agamemnon 
IMsi^t  partie  de  la  flotte  commandée  dans  la  Mé- 
diterranée pir  lord  Hood.  Tonloa  venait  d'être 
livré  aux  Anglais.  L'amiral  df^fartia  aii<!'4((M  VA- 
çamemnon  de  l'escadre,  et  chargea  Nelson  de 


rencontra  sir  William  ITamillon ,  cnvoyô  d'An- 
gleterre, et  sa  femme,  lad  y  lùnma ,  dont  ia  beauté 
et  les  dmrmes  îrrésisttMes  M  avaient  fUt  une 
sorte  de  renommée  dans  toute  l'Europe.  Née  dans 
la  misère,  élevée  dans  l'abandon,  tour  à  tour  la 
maîtresse  de  deux  ou  trois  protecteurs ,  elle  était 
(h  venue,grtceà  MlMldé»la  femme  légitime  de 
sir  Willliam  au  commencement  de  1791 ,  et  l'amie 
adorée  de  la  reine  Caroline  (voir  l'art,  lady 
HAHiLTOir).  Alors  conmien^  sons  les  auspices 
de  l'ambassadeur,  cette  liaison  qui  ne  finit 
qu'avec  la  mort,  et  qui  devait  être  si  fatale  à 
la  globe  de  Nelson.  A  celte  époqne,  rien  ne  It 
pre.<^sonfir  rot  attachement  pa'^^io^n(^  et  roma- 
nesque qu'il  montra  plus  tard.  De  Naple^  il  partit 
ponr  Vrais,  et  sur  sa  route  II  aHaqin  «ne  fré- 
gate française.  Il  s'attira  quantité  de  bouli  ts  qui 
endommagèrent  le  gréement  de  VAgamemnont 
ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  suivre  la  frégate.  Sa 
mission  à  Tunis  était  de  détacher  le  dey  de  ^Éli- 
lianc^  de  la  France.  Mais  il  y  trouva  un  prince 
qui  connaissait  ses  intérêts  et  la  politique  de 
PBireiie,  et  an  d^ttomaflè  édiona.  De  retour, 
il  demanda  h.  être  envoyé  avec  la  petite  es- 
cadre qui  allait  en  Corse  porter  secours  à 
PmII.  n  montra  è  Basllt  et  à  Galvl  eette  opl- 
niâtreté  audacieuse  qui  était  le  trait  saillant 
de  son  courage.  Au  aiége  de  Calvi ,  les  débris 
enlevés  par  un  boofet  le  frai  «fièrent  k  la  figure, 
et  un  oeil  lut  gravement  atteint  et  perdu  (I79i). 
L'année  suivante ,  une  flotte  française  eut  ordre 
de  disputer  aux  Anglais  l'empire  de  la  Méditer» 
ranée.  L'escadre  anglaise,  oomman  Uo  par  Fn- 
mirai  Hotham,  successeur  de  lord  Hood,  comp- 
tait quatone  vaià:>eau\  de  ligne,  outre  un 
▼alasean  MqMrtilaftt  de  74;  mais  le  cadre  dn 
ses  équipage-s  n'était  pas  complet.  Les  Fran- 
çais  étaient  supérieurs  en  nombre.  L*aniiral 
anglais  B*b(taita  pas  à  engager  fMflon.  Nelson 
y  donna  des  preuves  d'une  extn'^ruc  bravoure 
autant  que  d'habileté.  VAgamemnon  eut  ses 
voiles  et  son  gréement  ha^és ,  après  plosienrs 
engagements,  et  il  avait  tellement  souffert,  qu'il 
fut  renvoyé  en  Angleterre  (avril  1795).  L'amiral 
était  content  du  résultat  de  l'action  :  on  avait 
fait  l)eaucoup  de  mal  à  l'ennemi.  Le  fougueux 
Nelson  nVtail  pa'^  de  cet  avis  :  ■  Suronic  voiles, 
dit-il ,  nous  en  aurions  pri«  dix  si  nous  avions 
bHtMtre devoir lopqn'ta  beat  ».  Cesti  propos 

do  cet  incident  qu'il  écrivait  peu  après  ces  lignes 
caractéristiques  :  «  Je  voudrais  être  amiral  et 
commander  ta  flotte  anglaise;  en  Mon  peu  de 
temps  j'aurais  beaucoup  fait,  ou  je  me  serais 
perdu  Ma  nature  ne  se  prête  pas  aux  lenteurs, 
aux  demi  mesures;  je  suis  sûr  que  si  j'avais 
commandé  le  14  à  la  place  de  l'amiral  Hotham, 
ou  bien  la  flotte  franç-iise  tout  entière  eût  illu<'tré 
mon  triomphe ,  ou  bien  je  me  serais  mis  dans 
les  phtt  damnés  cmlNnTas  ».  Le  reste  de  la  csm* 
pagne,  Nelson  fut  chargé  de  commander  l'esci  're 
qui  devait,  d'accord  avec  l'armée  austro-sarde. 
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il  pn'NÎfl-)  h  l'i'viiniation  de  la  Curae  qfà  avait 
été  tieciiiee  p*T  le  ^Tememeot  inglth.  H  mit 
in  oBfttla  MBovr-piupiv  fTcintMMtiQff  te  dcF* 
nier  :  «  J'ai  vu,  disait-Il,  le  coTnrnfncemnt  et 
Jâ  lin  de  la  conquête.  >  La  paix  conclue  entre 
Itaple»  et  la  république  française  reodani  la  pré* 
MMtcle  la  flotte  an;:laiae  sans  objet  dans  la  Mé- 
ditprraiiéf ,  sir  John  .fi  rvis.  qui  depuis  peu  avait 
remplacé  Hotbam ,  la  conduisit  sur  les  cAtes  de 
PwtapI,  pMT  «m«ater  k  Utt»  «pifMto. 

PîeI"W)n  avait  6ië  rh.ir^é  de  rnn  luire  un-  convoi 
de  l'Ile  d'Obe  à  Gibraltar.  Peadoot  la  traversée, 
sqn  graid  aoooi  ëUtt  ta  entato  d*arrhar  trop 
tard ,  après  quelque  fnade  bataille.  A  Tem- 
bourhure  du  détroit,  il  moonlra  1rs  vaisseaux 
es|iajMM>ls,  et  ayant  rejoint  sir  John  Jervia  k  la 
iMalWdBMp  Saint- Vincent,  il  prit  auHHItk 
MMMndement  du  rnpfnin  ,  iK-  ~î  canons, 
•t  nmiral  donna  le  !ii;;nal  à  toute  la  Qotte  «  de 
•e  prépaier  au  ouabat  »•  La  flotta  «a|Mi(Dole  , 
forte  de  Vinglniept  vaisseaux  de  suerrro  et  de 
douze  frégates,  avait  quitte  le.  port  de  Cadix 
tea  tetfiraaliM Jowrs  de  livrtar  <t797),  d 
Tignait  vers  Brest,  afin  d'en  rompre  le  blocus 
et,  aUiée  à  ia  ik>tte  bollandaise,  de  balayar  en- 
l*«MftiM  «et  rAii#etem  MnÊl  tat  la 
tir  John  Jervis  n'avait  que  quinze  vai8- 
teaax  de  Ifpie  et  six  frégates  ;  mais  il  résolut , 
malgré  cette  intiériorité,  d'empécbcr  à  tout  prix 
la  ioDclion  des  escadres.  L'action  s't  n;;a^«a  le 
14  février.  Sir  John  Jervis  s'y  montra  liahile 
aurai,  «■  profilant  Ac6  fautes  de  l'amiral  espa- 
p«l,  cl  IMian  ft>  eoanll  do  gto<ra  finr  Vmt- 
dace  et  la  rapidité  de  ses  atf a-iue-;.  Il  aborda  le 
&iA-iVico/as,  et  j  i^anta  ie  pavillon  anglais;  puis 
ta  S«K/ootf,  do  tllctaons,  qui  oooHMoçait 
à  Ciire  feu  «ur  vaisse;iu  capturé.  Il  s'était 
dteocé  avec  ses  marins,  en  s'écriant  plnsieiirs 
Ads  :  m  Westminster  Abbey  ou  ia  victoire!  » 
.Son  «idace  impétueuse  renversa  tous  le.s  obs- 
(arles,  et  eo  arrivant  sur  le  gaillard  d'arrière,  il 
y  tnouv^a  le  c.i|iitaine  «lu  San-José  prêt  k  lui  re- 
mettre snn  épée  ;  le  Mste  des  officiers  en  fit 
autant,  et  le  rammodore,  e1n^arras<^l^  de  fonf^'s 
ees  annes-^'oa  M  préosntnit ,  les  passait  luae 
«opièo  r— tpo  t  mmtUkL  La  Halrii».  dn.  ratio, 
était  ch^^pment  achetée  :  le  Caplain  avait  eu 
vioftt-tFois  bommes  twé8otcin<|oant»aix  blessés; 
son  Mât  de  Irane  aiaii  été  brisé;  pos  n*e  v«He 
entière,  ni  un  hauban ,  ni  on  eordage.  D'autres 
navires  anglafs  aval*  nf  été  aussi  fort  tnaitraité». 
La  flotto  ispagnole  était  encore  aasez  forte  pour 
TOiuinnMnotr  te  combat  Halo  rmàni  oiyiipul 
ouvrit  on  conseil  de  guerre,  off  un  nonvH  en- 
gagnnent  fut  oonbattu  par  la  mji^jorité.  La  San- 
UMtmhnUMad,  ténu  mnrMmo  do  «90 
canoTT^,  siircessivement  aux  prises  avec  Jenrfs 
et  CollinKwood,  s'était  rendue  à  l'^ion ,  «api- 
fntoo  Bonwagin.  Lo  fnloi—  obaipé  dteorer 
la  pri>e  ne  vit  pas,  k  cau«e de  In  fumée,  le  si- 
gpal  doJa  ddailo,  ot  la  Htmiéttimn  TiiMidad 


proflta  de  l'eneiir  poif  i'éMgMr.  Leréwillai  de 

cette  bataillf  fut  la  prine  de  (niatn-  ^jros  vais- 
seaux. L'edel  moral  de  cette  victoire  l'ut  im- 
mense. L'Euiope,  saiste  d'étouMnent,  apprit 
par  là  i]uc  le  nombre  n'était  rien  rontre  l'habillé 
maritime  et  le  courage  des  Anglais,  et  te  bom- 
bardement de  Cadix,  qui  suivit  do  près,  y  ^ioatn 
un  sentiment  de  terreur  (février  1797).  Cette 
vicfo  re  valut  à  Jervis  le  titre  de  comte  de  Saint- 
Vincent  ;  elle  commença  la  renommée  de  ^el&oo, 
qdÊA  wmmé  eontw  omhil  et  ehonlter  4e 
l'ordre  du  Tain  Sir  Jervi<  l'ayant  autorisé  à 
garder  l'épée  du  cootreamirai  espsgnol,  il  ea  ft 
hommage  au  maire  el  è  la  eorporallon  do  Ror- 
wich,  qui  lui  accorda  les  franchi.se»  municipalo>i. 
Hais  de  tous  ces  témoignages  fie  reronnai.ssanoe, 
aucun  no  le  toocba  plus  vivement  qu'une  lettre 
éorile  por  een  père.  Elle  est  trop  remarquable 
IKHir  être  oini.se  :  «  Je  l)énis  Dii'n ,  lui  disait  le 
vieillard ,  de  toutes  les  forces  d'une  âuie  recou- 


*"ous.  Non*$eolement  Ii-s  rires  connaissances  que 
j'ai  ici,  mais  tous  mes  autres  coucitoyens,  m'a- 
temdolent  dam  ta  me  avec  die  pnrotes  ei  flal- 

teuses,  que  j'ai  dû  renoncer  à  par.iltre  en  public. 
Bien  peu  de  fils,  mon  cber  enfuit,  sont  par«enas 
k  la  hautenr  glorieoao  oè  toos  ont  porté  voo  ta> 
lents  et  volm  tamonra  avao  IWde  de  la  Profi- 
dencc.  La  joie  qoe  j'en  ai  ressentie,  et  que  je 
c^t>teiiai.s  en  \aiu,  a  mouillé  tk  lannes  mes  {oues. 
eilionuées  de  rides.  Qui  donc  à  ma  pteoe  oM  afr 
cueilli  d'un  o'il  sec  «ies  fclicitalions  a\i«is.i  una- 
nimes? i^artout,  dauii  les  rues  de  iinAii ,  reten- 
OiMiiCteMittao  OKptaMsdolIftan.MHi 
bien  sur  le:s  lèvres  du  ctiantcur  dcs  ratt  ^pN 
dans  l'enceinte  du  tbéàlre  public.  • 

IWsoa  à  eolle  époque  compUit  tmdo-taril 
ans  et  cent  vingt  combats;  nais  ia  gloire  du 
passé ,  même  celle  de  cette  grande  juoroée,  qu'il 
appelait  lui-même  le  «  très-glorieux  joar  de  ûtat 
Valeiitin,  »  devait  pâlir  devant  ce  qu'il  était  des- 
tinéà  arrorn|>lir  avant  (ioqnitt<"r  ce  monde.  Cette 
t>ataille  du  cap  batul-Vinceai  Lait  époque.  C'est 
ta  qall  inIradaWt  oss  roawMTios  hanUes  nu 
moyen  desquelles  une  escadre  bien  coi«man<lée 
et  montée  par  deà  marias  eispérimeotéa,  peut 


supérieure- ,  M  elles  ne  savent  pas  irian(eavrer 
avec  une  giande  célérité ,  et  surtout  avec  nn  in- 
loUigent  ensemble.  C^e  tactique 
tout  pour  réussir  un  amical  liabile  et( 
dfs  marins  f i  t-s-ex-^rcé^s  et  animée  de  son  esprit. 
Au  mois  <lt'  juillet  suivant,  MeUou  partit  a  la  (éie 
d'nne  expéditteB  dMpto  «Mb»  UnlÊmê,  CWM 
lui  qui  l'avait  ronçuf>  et  prepo>(<.\  pour  s'emparer 
des  galions  mexicains  qua  ï'm  Ui«aUaiTèlésé>rès 
4eeiMettB.t)nJaidooM^tae  «alsiOMBde 

ligne,  trois  frégates  et  un  cuUer  ;  tnaiii  ime  fuirtî»' 
dittiroi^  retirées  «le  l'ilc  d'EMw  lui  fuirefioflèe. 
Jbat  cahnot  et  le.s  courants  OMtrstaes  OjfHf  Ml 
manqu»-r  une  eniMprtse  de  nuit  malrt  le  tort 
Santa^MCiMidae  dtfteà  I 


e 


Digitized.by  Google 


637                                           NELSON  638 

i»qae.  A  orne  heores  in  woir,  kê  (fctlmpw,  ooo-  |  t^tdmét^m»  le  (wrt  4e  Tsthii,  tt  Uéimia 

tMiairtnnlwwmiUe  homnm^9téM^bmi  vers  le  uoe  e&cadre  dt  tr»is  vaidwaux  <ie  Hgn»  qMNm 

in/^lf.  FnToris<^fiar  Idiiiitt.ettmarriTèvyntà  une  frégates  H  un  &lo»p.  Parti  de  GibraMar,  le 

<leJi)fiinrtéedecanoi)  de  la  jet«'e  où  i  on  vuulait  |  9  mai  1798,  NelMii  fat  aMaîlli  te  19  dans  le 

4ilitnr]u<>i  Mai5  la  place  était  i«r  le  qui-vive,«t  goMb  de  IgNNI  ^fone  tonpete  qui  maltratta  et 

au  premier  signal  qui  en  pailit,  ordre  fut  donné  |  dit^persa  ses  yar<«jiemi\,  et  rnlili<:ea  de  relft- 

an&  chaioopes  de  s'éparpiller  et  de  ramer  vers  |  ober  dans  le  port  de  San  Pietro  (Sndaigne) 

let<fHB.  |jeftBepa9Mlsê«aleHlfMtd*««o4leBl8  '  fêm  m  ndoiàmr.  l^niÊtâ  m  iMn^M,  latette 

pr(^par»!ifs.  Ao\  s<tii><  du  toc-hi ,  quarante  pièce^s  français»-  nvait  (piitt*' Toirton  et  ringlaH  vers 


■de  ««um , 'braquées  sur  la  tner,  ouvrirent  leors 
^toox,  Iflvmmquetarfe  édttale'kmgdestmnlHee. 

Lâ  plupart  flt  '^  fii,iloiij),  s  Tnimqa^rent  la  jett^e, 
<M  arrivèn'rit  au  rivage  à  travers  beaucoup  de 
-danfier*.  C«'pen<1ant  Ne)«on,  «ooompagné  de  Iraia 
de  ses  capitafne?^  et  de  tiviw  cent  hommes  d'é* 
lite,  arriva  au  nWMe  «t  r»'m|>orf  a  il'aRsaul,  mal)::r<' 
une  vifoureuse  ddfeiise.  Aiurs  la  fusillade  devint 
trèiM(f*re,  Iml^eUidlaMIle  4oe#fle«Mieoosde 
la  jeté*',  rl  li^s  a^^.iill  ints,  en  partie  tu^sou  bles- 
sés, ne  purent  ji'avaocer.  Au  momeot  où  l'auiral 
•ntatt  hora  «le  -«a  iMfqDe,  Il  «van  4Hê  atlehiC 
d'nno  halle  au  bras  droit.  Son  bfau  fils,  le  li»ni- 
tesant  PTtsbett,  qui  lietireusement  avait  voohi 
l'amornpaK'ier.  'toi  deoM  les  première  aeiiM,  et 
serra  fortement  sa  cravatle  de  soie  autour  du 
brai«,  poor  arrêter  reffusion  du  sang  qui  conlait 


I^Ég)pte.  iùit  oe  faute  de  frégates,  comme  Mehioa 
l'a  aoaveot  répété,  ou  far  ariNe  ét  la  TMeoto 
tmipMe  (fui  faillit  le  fairr  [«^rir,  nii  par  quelque 
secret  de  la  Previdencei  ^  Bonaparte  et  son 
année  éohapiièraDt  à  rartent  Mirai  ?  Cest  ce 
qni  serait  iiiipossiMe  de  4iécider.  On  fmm  à 
quoiqnes  lieues  les  nns  des  autres  ;«n  conflit, 
qoei  qu'en  eiU  ete  le  réseltat,  aarast  singulière- 
ment ehao^A  la  dealhiée  de  TBiirope.  Désespéré 
de  ce  contn^-tfinps,  Nelson,  après  avoir  reçu 
dix  vaisseaux  de  renfort,  parcourut  la  Médi- 
lemnée  à  taiNRMraafledte  fexpédHiea  ftna^ae. 
II  lnu(  lia  a  Mt'SKino,  longea  les  cMes  de  la  Morée, 
parut  devant  Alexandrie  ;  partoM4les  ia<lice«  do 
ia^blla;  bmIs  4»lle  flatte,  d  ardemment  eber- 
cbée,  elle  aembl;iit  insaisissable.  U)rt>(]u'on  ap- 
prit en  AogHerre  que  les  Français  étaient  déjà  en 


en  abondance.  Sans  ce  secours,  Itelson  eût  pro-  ;  Ëgypte,  il  n'y  eut  qu'un  cri  contre  l'imprudence 
babêeroent  péri.  H  eut  beaucoup  de  peine  à  arri- 
ver A  boni  d'un  vais^ean.  Le  désastn'  de  l'expé- 
dition lut  complet.  Un  capitaine  anglais  parvint 
par  aa  pténnae  #eaprH  à  elienir  An  ffiomneuT 
l'enribarquement  libre  de  ses  troupes.  Quelques 
centaines  d'bonmies  avaient  été  tués  ou  tx^sses , 
pOTHeifMrannenl  panai  lea  oHIclefa  de  inaffneL  lia 
blessure  de  .\el<on  était  sî  grave,  que  l'iimputalion 
devint  nécessaire  t-Ille  fut  mal  faite,  et  les 
•nitea  en  fbrtet  lon^nes  et  douloiirenses.  Rien 
qu'il  afTeetét  de  mpporter  froidemi-nt  le  re- 
▼ers  qu'il  av»ît  essirvé,  son  âme  en  fut  profon- 
dément affectée.  Dan^  une  lettre  qu'il  écrivit, 
de  la  main  ^attebe,  h  lord  Saint-VineeBl  :  «  le 
«lis  devenu  ,  Itri  dit-il,  un  fardenii  pour  nea 
amis,  un  être  inutile  poor  mon  pays....  le 
-ni^  -«aie diel  penr  ne  plna  meTMmtrer  nulle 

part  »  Mai*  an  Ken  de  l'aban'^cn  r|u'f!  crrtfimait, 
le  roi  et  (Amirauté  hti  adressèrent  des  félicita^ 
Hana,  «t  le  gouveWMmeat  loi «ceerda  tine  peu- 
ffon  de  i.ooo  liv  sterling ftft,tB0O  fr.  ). 

Nelson  passa  plusieurs  mois  en  Angleterre 
povr  sa  guérison  ecmpléte ,  t-t  dé<t  qn'il  fut  en 
état  de  reprendre  du  service,  il  plaça  son  pa- 
villon sur  le  VangunrU ,  vt  alla  rejoimire  loni 
Satnt-Vlneent dans  la  Méditerranée  (décembre 
1797  ). 

Toute  l'Europe  était  nlnis  vriroment  préoccupée 
de  cette  expédition  nryi»terieu«e  que  ik)naparte 
avaM  «Menne  «a  Wreelaib»,  et  «hait  les  im- 
m»'nsf»s  préparatifs  annonçaient  l'importance. 
On  ftti  deanaodait  sur  quelle  partie  de  l'iaiivers 
tllaR  tomber  In  «DOriie.  tard  Sakil  Vfnewl, 
ayant  jii^é  néceanin  détester  devant  Cadix, 
charfea  Melaett'  d*ëlerw«nUlflr  l'anaament  qpii 


de  Taiidral  anplaia,  paw  avoir  oonlié  à  an  m 

jf'une  oflirier  une  mission  au«si  importante.  Il  fut 
même  quetdion  de  traduire  Ndsuu  deiant  un 
eenaeil  de  goeire.  Oependent  Nelaon,  plehi 
d'irritation  rt  ih'  doirteor,  toucha  à  Camlie, 
visita  les  côtes  de  Syrie,  et  revint  en  tonte  bâte 
'vertla  'Bleue  poar'se  ravitailler. 'Ce  «anvenw* 

10'  lit  de  Naples,  alors  en  paix  av»v*  la  Répu- 
blique, ne  voulait  accorder,  par  crainte  de 
guerre,  anenn  aeeaiira  à  ftascadr»' anglaise.  Mais, 
(TTâM*  à  l'iitRiience  de  Sir  ffamilton,  et  suilout 
de  lady  Hmina,  des  ordres  «eorets  expédiés  aa\ 
gouvemeoi^  lui  firent  oMeiflr  les  «ecoors  néoes- 
tMires.  En  quittant  if  de  S;rracii«e  on  it  était 
testé  cinq  jours,  Nelson  écrivait  à  lord  Snint- 
Vineit ,  dims  les  termes  les  plus  énergiques, 
«qnW  easMll'Wen  «rovaèr  les  Prançete,  Hn- 
sent'its  frété»  pour  les  antipodes  et  au-dessus 
àea  flots  >,  et  le  2b  ijuillet  ii  se  dirigea  vers  la 
Marte,  de  Ik  «en  rSfQFple;  et  le  1*  «ait 

1rs  vaisseaux  an'^l.iis  an  i\èrent  en  vue  d'j\lexan- 
dhe.  Ce  fut  avec  un  indicible  transport  de  joie 
qu'eaUn  I  aperçut  la-«N«t  de  wlts  de  la  InHe 
françat^e,  à  I  ancre  daos  la  rade  (PAboukir, 
i  six  lieues  d'Alexandrie,  près  de  l'ambonobure 
du  Ilii.  L%miral  Bnieys  iVrait  «mboHé»  •m 
dnni<*terele,  paraHMement  ao  rivage  d'AilwMr; 
Fa  panclie  élait  proté;iée  par  l'Ilot  tie  ce  nom, 
où  l'en  croyait  la  passe  iaspratioatilc  ;  sa  draite, 
taaneenpplna  neoeailbla.  (élall*dëfcndoepBr'aea 

▼aisseaux  Ifs  plus  fort*  H  Ivs  tum  ux  cominnn- 
des.  li  avait  en  tout  treise  vaisseaux  de  ligue  et 
^■alre  frênaies.  La  eaie'«Wit  paa  de  bal» 
(eries  ;  un  tiers  des  équipagesi  était  à  terre. 
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rt^solut  sur-Ie-rhamp  âc.  pont^lrpr  ontrt-  la  Wffnc 
/rauçaise  et  le  rivage*  àe  preoiîre  ainsi  eotre 
deux  fiwx,  wtifuaot  •v«e  tonte  m  flotte»  dm 
fitrtie  âes  vaisst'aux  français,  et  de  les  écraser 
«TUi  qu'ils  puiiseat  être  «ecooni».  Toute  la 
4imition  ponr  loi  m  boradt  I  ▼érifler  tl  te  pas* 
sage  était  praticable;  un  pilote  grec  (ju'il  avait 
i  son  bord  rassurait  qu'il  l'était,  et  se  chargea 
4le  conduire  lo  nuaseau  de  50  qui  devait  mon- 
Irarle  ch«nio  aux  autres.  Le  capitaine  du  Van- 
fjnard  (  vaisseau  amiral  ),  M.  Bt'iry,  mis  au 
4:ouraat  de  ce  plau  d'attaque,  l'accueillit  avec 
transport  t  «  8i  Mm  wémàmm^  é'éeria-t-il, 
<]ue  dira  le  monde? *  —  ««H  n'y  a  pas  <le  s\,  lui 
répliqua  Neisoo,  noas  réussirons  très-certaine- 
iiMnt;mab  qnideBeat  tim  ponrrtMUer  te 
\  i(  loire,  ceci  est  autre  une  question,  m  Depuis 
plusieurs  jours,  dévoré  d'anxiété  et  d'impatience, 
il  mangeait  et  dormait  à  peine.  11  se  lit  servir  à 
<diner,  tandis  qu'à  son  bord  tontw  piéparait  pour 
Je  combat.  Le  refwis  fini,  il  renvoya  sesolliciers  à 
teur  poste,  et  leur  dit  :  «  Adieu,  Messieurs,  demain 
mut  qn*a  oofl  tard,  j*anni  ppé  nno  piMe 
4NI  une  place  à  Westminster.»  Vers  six  heures  du 
Mir,  il  s'avança  bardiioeot  en  ordre  de  bataille. 
ht  (hModen ,  qd  éteit  te  èhef  de  Me  anglais , 
rchona  àur  un  bas-fonds,  et  servit  en  quelque 
sorte  de  balise  à  d'autres  biUmeols.  A  mesure 
4/0»  tel  faiaMMa  frandilsaaieot  te  passe,  ils 
•Vlitemiient  chacun  derrière  un  des  vaisseaux 
éti  Bnieys.  Nelson,  avec  !  autre  moitié  de  ses 
forces,  se  rangea  du  côte  de  la  mer,  et  par  cette 
iiianii'uvre  mit  la  flotte  française  entre  deux 
feux.  A  six  heures  et  deuiie,  l'action  devint  gé- 
nérale, et,  malgré  l'obscurité  qui  croissait,  elle 
«ontinna  de»  dem  «élit  vm  nn«  antenr  es- 
traorditaaire.  Celte  bataille  fut  effroyalilf.  Deux 
■dite  boucbes  à  feu,  servies  avec  une  grande 
«divM,  fontaMteal  à  te  fete  te  mortel  te  dé- 
sastre, et  leurs  flammes  rouges,  se  projetant 
«or  les  flote  obscurs,  donnaient  aux  vaisseaux 
VmfMÈ  dNa  voleaa  en  émption.  Lw  Français 
teaÉ  ton!  ce  que  te  «enrage  te  ptae  héroïque 
pouvait  accomplir  dans  une  position  aussi  dé- 
savantageuse. L'infortuné  QnBg»  nmt  été  blessé 
dtnx  Me.  Yen  boit  hwfM,  a  eit  rramné  ptr 
un  boulet.  GaoQwtnBe,  son  ami,  veut  lf>  faire 
emporter  au  poste  des  btessés  :  «  Moo,  lui  dit- 
il»  en  M  Mmnt  te  nain,  nn  «aiiil  flmçais 
^o\l  mourir  sur  son  banc  de  quart.  »  H  expira 
an  booi  d'un  quart  d'heure.  Son  vaisseau 
•MM,  VOrUntt  de  110  canons,  al;aqué, 
llNidroyé  par  qnatn  anfelt  m^ftitt  «NttMie 
sa  résistance  héroïque  ;  mais  vers  dix  heures, 
l'ioceudie  y  éclate.  Comprimé  sur  un  point,  il 
raperalt  bienIMenrnn  «nlra. L« prople  sont 
rapides ,  dé^fsprrants ,  et  pourtant  il  continue 
toiyours  à  tirer.  BienUM  ce  n'est  plus  qu'une 

flamme  et  de  funnée.  Pinceurs  officiers  et  ma- 
telots, prévoyant  ta  catastrophe  proctuine,  se 
précipitent  dans  la  mer  du  haut  des  bastingngp». 


De cenil  qid  te  sauvaient  ainsi,  la  plupart  furent 
recudllte  par  des  ciiaioupes  anglaises  ;  d'autres 
•rrivèrant  en  nageant  jnsqn'nwL  jaboida  dec 
canons  du  Swl/tsure,  et  l'on  suspendit  le  feu 
pour  les  recevoir.  Yen  onze  heuiês,  le  feu  at- 
teignit les  pondras  à  bord  de  VMeni,  et  te 
vaisseau  sauta  avec  une  explosion  épouvan- 
table, et,  au  milieu  d'une  clarté  éblouissante, 
il  lance  dans  les  ain  lee  ntti,  ees  irergues,  ses 
membrnres,  ses  canons.  Il  y  avait  encore  i  bord 
cinq  cents  hommes.  Les  deux  escadres  fureat 
criblées  de  ses  débris,  retombant  du  cieL  Pco- 
dant  on  ^nart  d'heure,  elles  resièrant  dans  te 
stupeur  et  un  silence  de  mort  ;  puis  la  caoon- 
racomroença  aussi  vive  que  Jamais.  ËUe 
nn  pen  aprèa  nlnnlt  Lea  prandtraa 
clartés  du  jour  permirent  de  voir  combien  la 
Tictoire  avait  été  complète,  combien  horrible 
était  le  désastre  de  notre  ftette.  «  Ce  n'est  pas 
une  Tfeloirc,  c'est  une  conquête  I  »  s'écria  IM- 
son,  quand  il  pot  apprécier  l'étendue  de  sf>n 
triumphe.  Sur  treize  vaisseaux  de  haut  bord 
qu'il  avait  trouvés  dans  la  baie  d*Aiianlir, 
neuf  étaii  iit  pris  et  di  ux  brûlés;  sur  qnatrt; 
frètes,  une  avait  coule  bas,  l'autre  était  m- 
oendiée.  La  perte  dea  Ftoançite  ae  montait  à 
cinq  mille  deux  cent  vingt-cinq  hommes  ; 
trois  mille  cent  ciHq  étaient  prisoonien»  et  furent 
renvoyés  à  terra,  y  compris  les  Meaiés.  Lee 
Anglais  n'avaient  perdu  qu'un  de  leurs  capi- 
taines ,  et  huit  cent  quatre-v'mgt-quinze  hom- 
mes, dont  deux  cent  dix-huit  tué&.  Nelson  fut 
blessé  à  la  tète  d'un  éclat  de  atftraille.  On  crai- 
gnit d'abord  que  la  hiessure  ne  fût  mortelle, 
caut  la  pe^iu  de  sou  front  avait  été  détachée  de 
l'os,  et  te  sang  avait  coulé  en  atiandine»  n 

n'en  continua  pas  moins  h  donner  ses  ordres 
avec  un  ailuiirable  sang-fruid,  U'après  l'examen 
dneldniri{iea,cnAitliienl0ina8nfd,etttn  repos 
absolu  fut  prescrit  à  l'amiral ,  rcfios  im|>ossibte 
dans  un  pareil  moment  d'exaltation  et  de  joie, 
et  qu'A  roiwarva  poinL  De  grands  cris  lui  ayant 
appris  que  te  feu  gagnait  à  boni  de  L'Orient,  il 
remonta  comme  il  put  à  travers  les  escaliers 
obscurs  sur  le  tiliac.  au  (;rand  étonoemeatde  tous, 
htéteeatiloppéedehtindigBi,  ponr  donner  ardin 
qu'on  envoyât  des  chaloupes  au  secours.  Pour 
l'honneur  de  l'humanité  et  de  la  vérité,  de  pareils 
traits  ne  doivent  pas  être  punda  MO 
La  bata  Ile  d'Ahoukir  produisit  en  Europl^ 
Ai^eterre  surtout,  la  pins  vive  sensation, 
l'anlété  avatt  été  grands  an  anjetde  l'expédition 
d'Égypte,  plus  ce  desastre ,  si  imprévu,  qui  sem- 
blait c^»nrtainner  l'armée  française  à  unedestruc- 
tiun  certaine,  causa  une  immense  joie.  Tous  les 
souverains ememis  de  la  France,  le  sultan,  leczar 
Paul,  !•■  roi  de  Naples,  etc.,  s'empressèrent  de 
prodiguer  à  Nelson  de  magniiiques  présents. 
Bn  Angteterra  rembonateaaBO  nattenal  (M  nn 
comble.  Le  roi  créa  Nelson  baron  du  Nil  et 
de  Bumliam-Thorpe,  avec  une  pension  viagère 
de  2,000  liv.  st.  (  50,000  fr.  )  rénnilite  anr  la 
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Mtedtt  Mtden  wicceiieBri  Imrotffah.  L'ofri- 

non  publique  trouva  que  ce  tifre  nVtnit  pas 
an  niTeao  du  aerrice  raodu ,  après  ce  que  le 
■ÉMèra  MféÊ  Ml  poar  le  TtfaqiMwr  dn  cap 

MHl>yiDcent.  Pitt  se  justi6a  par  de  pauvres 
niaoïw,  et  Nelson  Tut  très-blessé  de  ce  qu'il 
regardait  comme  une  ingratitude  de  la  part  des 
■toistres.  St  <  concitoyens  s'efforcèront  de  l'en 
consoler.  La  Compn^înie  des  Indes  orientales 
loi  Tota  un  don  de  10,000  Ut.  st.  (2&0,00orr.)  ; 
la  compagnie  tunioey  un  Taie  d^aigent  ;  la  Qlé 
de  Londres,  une  éj>ée  pour  lui  et  pour  chacun 
de  ws  capitaines,  lesquela  ea  outre  reçurent  des 


Rallit^  peu  de  jours  après  la  bataille  par  les 
frètes  qu'il  aratt  tant  regrettées,  Nelson  partit 
povrNaples,  qaf  defrit Mre  il  IMale  à  m gMre. 
Jusqu'à  Aboukir,  la  cour  avait  «  l  '  (rcmblante 
devant  la  puissance  d'opinion  du  parti  démocra- 
tique. Aussi  k  la  nouTelle  du  triomphe  éprouva- 
t^e  une  joie  délirante,  et  Nelson  fut  reçu  comme 
un  dieu  par  la  famille  royale,  la  cour  et  une 
foule  immense.  La  Ix  lle  Lmma  Haroilton,  l'am- 
baiMdrloe,  •'évanouit  d'émotion  et  se  laissa 
tomhfT  onlre  ses  bras.  Le  glorieux  vainqaeorfut 
enivré  d'adulations,  de  fêtes,  de  plaisirs  et  d'hoo- 
■enrt.  Alora  caMBwaeèrwt  «vae  la  taduhata 
Emma  r»  <  !iai>nn<;  intimf  s  qui  firent  de  Nelson 
entre  les  mains  de  celle  femme,  aussi  adrute 
qa'anbHleoie,  m  iMtnmMrt  dode  dea  tatri- 
gÊtê  et  de  l'Ignoble  despotisme  de  la  reine  Ca- 
roline. Cependant  les  événements  se  précipitaient 
en  Italie.  Le*  Français  étaient  aux  portes  de  Ha* 
pies.  Le  roi  et  la  reine  n'eurent  bientôt  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  se  réfugier  en  Sicile. 
Lady  Hamilton  avait  en  secret  pourvu  à  tous 
1m  préparatifs  du  départ,  et  eMbarqué  de  nuit 
sur  les  vaisseaux  de  Nelson  les  trésors ,  les  dia- 
mants de  la  couronne ,  les  ob^lets  d'art  et  de  luxe, 
sfdtofMt  à  OM  «alaiir  de  M  ndlliew  (déomkr» 
1798).  Nel.^on  reçut  i  bord  du  Vanguard  la 
famille  roTaie,  les  ministres,  sir  William  et  iadj 
isBiuim,  es  maigre  ne  nHr  ivneMa  ii  yarrHi 
à  les  transporter  à  Paierme.  La  république  fut 
proclamée  dans  tuut  le  royaume.  Peu  de  mois 
après ,  le  cardinal  Roffo  commença  ime  guerre 
de  réaction  dans  la  Calabre.  L'occupation  fran- 
çaise, de  toutes  parts  restreinte,  fut  bientôt  li- 
mitée à  la  capitale  même,  bloquée  par  terre  et 
par  mer.  Les  HapoWains  appartenant  au  parti 
de  \h  révolution  ocd^iaient  ios  deux  forts  inté- 
rieurs, lis  firent  avec  le  cardinal  RufTo  une  ca- 
plkiMion  ^  len>  aiMiiit  la  «la  «I  la  HMé  da 
qtitter  le  royaume  Elle  fut  signée  par  le  capl- 
tiine  anglais  Foule,  qui  commandait  le  blocus  en 
allMiiatgelaan(jBin  I7M).  MatslanlwOa» 
fOfine  et  la  cour  avaient  soif  de  vengeances.  A 
l'arrivée  de  Nelson  avec  dix-buit  vaisseaux  de 
guerre,  lady  HamiKoo,  loi  montrant  du  geste  les 
pavillons  de  «flIntattMair  les  forts  :  «  Bronte , 
lui  dit-ellt>  avec  un  accent  de  fureur,  faites 
abattre  ce  pavillon  de  trêve!...  On  n'accorde 
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pas  àt  trlft  i  dea  réMIaa.  »  En  vain  le 

dina!  RufTo,  bien  que  prêtre  san.s  rrin^urs  et  sans 
foi ,  se  refusa  à  violer  la  parole  donnée.  Assarn 
par  l'amour,  MMsoa  ialSBa  détldrerel  jeter  à  It 
mer  par  lady  Hamilton  la  capitulation  signée  par 
le  capitaine  Foote.  Les  chefs  répablicain.>:,  qui 
appartenaient  presque  tous  à  la  jeune  noblesse 
de  Naples,  à  la  partie  éclairée  du  elergé,  dn 
barreau  et  des  lettre,-* ,  furent  livrés  an\  com- 
mi.ssion6  militaires  ou  aux  poignards  de  la  po- 
pulace. L'amiral  napolitain  OaifMioll,  vieOlavd 
illustre  de  soixante-dix  ans,  coupable  seule- 
lement  d'avoir  servi  pendant  l'interrègne,  fut 
condaaMrf  ft  Mre  pendn ,  et  rei4enllatt  ae  lit  aona 
ses  yeux,  sur  un  navire  analaii  ;  et  ppn  lant  If.s 
dernières  convulsions  de  l'agonie  la  barque  de 
ladj  HÉmOtOB  en  fit  pluaiears  Ma  le  Inor  t  Cesl 
ainsi  que  pour  une  femme  méprisable  Nelson 
flétrissait  son  honneur  et  courrait  d'o|qprobre  le 
gouvernement  quil  représcalaH.  Le  Foreign> 

ayant  dratitoé  sir  WilMm  flamilton,  qui 
avait  cessé  de  le  représenter  convenablement, 
Nelson  épousa  chaudement  la  querelle  de  ses  amis, 
et,  sooa  firélexte  da  anM,  deamndi  ft  retenir  «n 
Angleterre  II  voyagea  avec  eux  en  Allemagne, 
recevant  des  fêtes,  des  dtners,  des  présents,  et 
ifMivrantde  la  poputarllé  qnl  cnlanfait  son  nom. 

En  Angleterre,  les  démonstrations  furent  pleines 
d'enthousia.sme,  et  peu  de  mois  après  son  re- 
tour, toujours  domlaé  par  aa  Mie  pasaloa,  i 
rompit  tous  les  liens  qui  l'unissaient  k  sa  femme, 
dont  le  mérite  lui  était  plus  connu  qu'à  tout  autre. 
Les  dernières  paroles  qu'il  lui  adressa  étaient  un 
témoignage  positif  de  son  propre  aveuglement  : 
«  Je  prends  Dieu  à  témoin,  lui  di(-il ,  qu'il  n'y  a 
rien  en  vous  et  rien  dans  votre  conduite  que 
je  puisse  vouloir  chuiger.  >  AueonuneMMMnl 
de  1800,  lady  Hamilton  avait  mis  au  monde, 
d'une  manière  mjstériense,  une  fille  à  laquelle 
fl  denM  la  neoi  d^Horttla. 

Le  gouremement  anglais,  voulant  dissoudva 
l'alliance  qui  avait  été  conclue  entre  la  Russie,  la 
SnèdeelleDMNnsark,  et  qui  menaçait  iMcM' 
ment  la  domination  maritime  de  l'Angleterre,  en- 
voyadansia  Baltique  une  flotte  de  cinquante-deux 
voiles,  dont  le  commandement  en  chef  était  confié 
à  sir  Hyde  Parker.  Nelson,  4|nl  Venait  d'être 
élevé  au  rang  de  vice  ainiral,  commandait  en  se- 
cond (mars  1801)'  C'était  à  Copenhague  qu'était 
le  cœur  de  ralliance.  La  mer  libre  ou  la  mortl 
était  le  cri  des  ouvriers  et  des  matelots  volon- 
taires qui  accouraient  en  foule  dans  les  chantiers 
él  anrlaafalesiBW.  CélafI  anaal  à  Oopenhagoe 
que  l'Angleterre  avait  décirlé  de  détruire  l'al- 
liance. La  flotte  fraociut  le  sund  par  la  ti'abisoa 
on  la  MNeeee  daa  Snédaia,  qniBn  défandM 
point  le  passage.  Dès  le  début  sir  Hyde  Parker, 
dont  l'habileté  Qegroatique  contrastait  avec  la 
fougue  et  les  inspirations  audacieuses  de  Nelson, 
fut  bientôt  réduit,  malgré  sa  position  officielle, 
h  se  contenter  d'un  rôle  secondaire.  Nelion  fit 
prévalMT  son  plan  de  campagne,  et  se  porta 
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(levaut  Cuptiiltague ,  t|Bi  était  protégée  par  dti 
vaiMCMm ,  mm  lnHafiii  MM»  d  iton  d- 

t<i<lell<^.  C'»'<  .h-toiiNf-.  combiBëes  daient  fonni- 
dabies.  Les  lem  des  batk'ric»  H  dv»  ctlatteUes 
étaient  Kés  «wwMt.  Parker  MafaM  à  lator 
unt*  »'ntre|tris<»  qui  povnil  tourner  en  désastre 
L'ardent  .NeLson ,  t\^9fe9péré  dm  ce*  inrésoMtoM, 
ofTrit  de  Tuner  la  ligne  danotse  si  on  lui  donnait 
sevÉMnent  dix  Yaiâi»«anx.  L'amiral  céda ,  et  en 
lui  m  roiiii      <i>mze  r^init  entre  »es  niaÏM  la 
dlncctiun  le  l'attaque.  Quand  on  vit  le  danger 
apfMrocAi^r.  tm^  k  ville  oonnil  êm  nrwes  avec 
le  lUi^  j.r.nu\  »'ntl»0HSMsnie  ;  imc  t  rriMe  hataiUe 
s'engagea  1 2  avril  >.  Maigre  ks  k>rœ>  tripler  de» 
Anftlai»,  les  Danois  SrMt  In  pins  (tfoiiause  résis- 
tance L'aminl  Parker,  d«-courag<V  pnr  oslte  vi- 
{{utnir  et  la  grande  effnsion  du  sang,  hissa  |»<Mir 
totiti*  la  flotte  )e  »t^t4e  la  retraite.  Mais  Nelson, 
dominé  par  cet  actanienient  inouï  qu'il  purtait 
j>\rtind  à  la  (oierte,  refusa  «l'obvir  :  -  Cesser  le 
comt^t!...  Que  je  soi^danuie  nijobets!...  Vou.>« 
SiTct.  dit-il  en  sMrcMaat  à  seo  capHaiof,  que  je 
iois  bonpe?  .  Kb  hipo  !  admettons  (|nc  je  sois 
îvemté!...  •  Elao  milieu  d'un  (eu  terrible,  |>iaçaat 
M  luMtte  sur  PopM  qd*il  av^t  perrin  :  «  Je  vous 
aSKure,  dit-il,  avfe  un  amer  suurire,  que  je  ne 
Toi^  pas  ie  signal  !  »  Saillie  Itéraitqiie,  qui  ne  pou» 
Tait  éctiapper  (|ti'à  on  ici  lionime  Enfin  la  li^ne 
de  défenst'  qui  coiiTrait  le  rivage  baissa  putiien. 
Melson  était  rnaltre  <le  (ihi-ieui-s  vaisseaux,  et 
proposa  un  arinii>tit:e,  iikeuavaut  de  brûler  les 
Taisseamt  si  le  feo  de  la  ville  osalînoii.  L*af^ 
mistife  fui  acrept»',  et  des  iièpx-iations  suivi- 
rent. Le  prince  relent  di?  Daneinarik  venait  de 
reeevoir  Mcrètemenl  la  wnwwlte  A'mt  éréneHwat 
trap  pie  qui  complétait  la  xieloiie  iN-s  Anglais  : 
Paul  I"  aiait  éie  ansa-ssiné  par  ses  ouurtisanâ 
dans  la  nuit  du  75  mari^.  L.e  but  que  s'eta(t  pro- 
itosé  rAtJgWerre  fut  atteint;  le  Danemark  ton- 
i  lut  un  tiaite  par  lequi'l  il  rcnonrait  a  la  c«>ali- 


lioQ  (  mai  iKûi).  La  France  se  trouva  seule  a 

Intter  pour  le  liberté  demers.  Ce  briMaal  eeii|i  I  II,  qee  je  laisaesai  «UiMinMrreaienii 


<le  main  valut  i  NoNon  les  reMH'rr lini-rifs  du 
parlement  et  le  litre  de  vicomte.  Il  parait  certain 
qolldQl  PMI  sumsès  déinilifpliai  à  la  ■ésoeiatioa 
qa*è  fon  audi»ce  i  \trême.  Il  se  serait  trouvé 
daas  un  ^T.in<i  <ian;;er  hi  te  gouvernement  da- 
noT<  avait,  d'npres  l'avis  des  officiers  de  8a  ma- 
rine, eontinné  l'action,  lie  vaîiupau  que  montait 
raiiiiffll  avail  fimclié.  et  en  tonrhant  if  <i!>Ktniait 
la  pa.<^.'.  de  manière  que  les  aotn*s  vaiciseaux  ne 
pouvaient  plus  avawwr.  Ce  w  fat  qv*aveo  heev» 
coup  de  peine  t|ue,  le  lendemain  de  l'Srtiii^lirf, 
on  parvint  à  mettre  à  Aot  le  vaisseau  ainuai , 
après  eo  areir  relirf  ma»  pirtie  de  sa  batterie 
basa» 

Le»  ptf'paratifs  de  flottille  fatts  par  le  premier 
consul  sur  les  ctSIes  de  la  Manette  avaient  jeté 
noe  terreur  gi^nérsle  m  Angleterre.  Le  gouver- 
nement,  l)ien  (pi'il  Ips  tournât  en  ridicule,  était 
sérieusement  inquiet  Pour  calmer  les  esprits,  il' 
dama  ordre  à  Neiaos  de  te  nadua  dna  la 
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Manche.  L'aïuural  lii.s.sa  sou  pa\iiluu  sur  la  tré- 
gale  la  JMdnse,  d  ail»  fcea—sUre  Banlngwr, 

qnc  i'ee  fi>rtif».iil  alor^  avec  activité  (4  .un"»t 
1801).  La  l^liUe  anglaise  se  coanposait  d  en%trun 
qiiaraate  bUintMata  de  goerre,  frégates,  bricks, 

CDi  vîtes,  liienhaidi  (li  iNiu|ies  ranoiiiiièrt-x  ft 
brûlsiB.  Aprèa  avoir  exaiuiné  •lilierenlÂ  pomls 
de  la  côte  y  H  onvrit  son  feu  et  fit  apjMreiller  eoa 
vaissesoK.  Alurs  !a  canonnade  s'engagea  enlrs 
la  ftTH'  et  !>  (  aille.  Mai*;  en  tê-imif,  l'afTaire 
tourna  contre  les  Aâglais,  qui  lancèrent  en  vaia 
un  millier  de  bombes  el  durent  se  retirar  aprèa 

rettf  d<'immvfra1i<in  liriiyante  et  illuïtoinv  \ .  Ivnn 
était  inccontent,  el  bien  qu'il  eût  écrit  avi;c  >acr 
tanee  fc  l'andrauté,  onanssi  ariooe  réaidlal  pf>a- 
fluisit  une  impression  ficheuseen  Anfilelerre.  l>ii 
jours  aprè.s,  il  résolut  <le  faire  une  nouvelle  atta- 
que. L^  Français,  avertie,  avaient  augmenté  leurs 
mejrens  dedMense,  et  tout  pré|>aré  pour  repona- 
ser  vipoureuîwnv'iit  i';!!n»r'tai;e,  si  les  fiwirin>  an- 
glais le  tentaient.  L'e»ca<yrilie  de^ei>uneUul  par- 
tagée en  cinq  dit Isions»  eemprcnant  soixanlc«dix 
liAtimetilsdf  ijuorreH  ipiatre  mille  soldais  de  ma- 
rine. Elle  éc  mil  en  mouvement  vers  minuit ,  et 
s'approcha  de  la  lifoe  dVmhoaaage  dana  le  pltt» 
grand  silenon.  le  tel  et  le«  courants  floatra- 
rièrent  le  plan  d'attaque;  les  divi»ion&  se  sépa» 
rèreni  et  ae  asélèrent  dans  l'obscnrité.  La  seconde 
et  la  tmiwàma  se  jetèrent  liiiillMinlM  iialii  do 
la  îi;;ne  pim  -niif,  et  furent  reçues  i^r  un  feu  ter- 
rible. L'atiurdago  tourna  encore  pkis  Ukat,  et  les 
matelots  anglali  eurent  affaire  >  daa  eainhattaal» 

si  aguerris  ipi'après  u«  cotnbal  opiniâtre  il  fal- 
lut se  retirer  sans  pouvoir  emmener  auctuie 
desendMffcatiena  qn*oiiairait  prisea.  La  naisfsnce 

lu  jour  6t  cesser  le  feu  <le  part  el  d'autn-,  et 
Nelson  regagna  la  c6te  d'Angleterre,  apré^  avoir 
(>erdu  environ  deux  cents  (tommes.  U  ne  put 
diitsimnler  son  humeur  de  ce  reverif  peu  impor- 
tant •  <'>fitiitivi\  mais  auquel  son  nom  «litnnait 
un  ecldt  |iarticulier.  «  Cest  ta  dernière  tois  dit* 


dirifrr 


en  personne  toutes  les  «|>éralions.  J'.ii  plus  souf- 
fert de  mes  inquiétudes  durant  cette  lutte  mal  en- 
gagée que  al  m  henicl  n*eût  emfxirté  la  jambe.  » 

NeNon  vivait  retiré  dans  le  thwiaine  de  Mor- 
ton,  qu'il  avait  aciieté  prè*  de  Londre*,  ou 
ainia  sir  William  et  iaily  Ikunilton  étaient  allés 
s'installer,  lovsqoe  la  ruptore  dn  traité  d'A- 
miens rendit  ki  gnerre  iTuminente.  Il  prit  le 
cumroaadetnent  <le  la  tloUe  de  la  Meabterra- 
née  (BMl  IMS),  aftara  oan  paeWon  sur  la 
Vietotf,  vaivsoau  de  HiO  canons,  et  vint  s'é- 
tablir deTaal  Toulon  pour  surveiUnr  l'escadre 
qui  n'y  formait,  et  qu'on  oro^aH  destinée  b  OM 
autre  campagne  d  Esypte.  Mait»  le  génie  fécond  et 
andacii'ux  de  Napoléon  me<ljtait,  tout  en  les  mo- 
difiant sans  cesse,  des  plans  bien  plus  vastes. 
En  eeminnanl  «aa  apfNfCla  menaçimts  contre 
l'Angleterre  par  l'acliévement  de  di\-huil  vrftlc 
l)àtimeiit<i  pour  la  flululte,  par  la  funnaUon  de 
sept  camps  de  eent  i 
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Rte  liirles  câtes  «te  la  Manche,  il  travaillait 
avec  nne  pmlip«nise  activiti»  à  aprmndir  et  k 
exereer  ms  esca<im,  et  à  un  jour  donné  H  tou- 
toM  rémlr  dam  la  iNuiébeMlxaiile  fc  solxante- 
âi\  vais'st'anx,  et  sou^  Irtir  proliTtîon,  emhar- 
qurr  son  armée  et  Trapper  le  grand  coup  en 
An((i<ien«.  «  Que  irhi«  aérons  maltm  <1tf  dé- 
troit pendant  six  heures,  (^crivait-il  h  un  de  ^es 
ainiraux,  et  nous  serons  les  maîtres  du  monde.  > 
Trois  llottes  se  rasflemblaient,  k  Toolon,  à  Roche- 
fMt,  à  Brest  :  la  première,  sous  ViHt  fienve.  de 
eme  vaisseaux  et  huif  fré{»afen,  portant  liuit  mille 
hommes;  la  deuxième,  sous  Mmiessy,  de  six 
xnrfnNsMft  el4fMtrarrt^le§.  portant  iÂ«  mille 
hommes;  la  trotst^Tiii-,  sm!^  . '..intlii'anriM' ,  de 
Tiogt  vaisseanx  et  quinze  autres  bâtiments,  pur- 
lant  TiagMenK  mifle  komme*;  enfin  trenleTafs* 

si-nux  espafmols  «'(rùfnf  :tu  Fcrrol  et  h  Cidix. 
Le»  trois  Aottra  franvaii>es  eoreat  ordre  de  mettre 
k  la  voile,  «le  cenrir  mr  k»  AatiHes  «t  é'j  jeter 
dea  nntorta;  là  elles  devaient  recevoir  des  ins- 
tnicfions  poor  se  r#imir  et  revenir  en  Europe, 
pimdant  ma»  lea  Angtais,  alarm<^  peur  leurs  di- 
verses peaMsaions  par  la  sortie  subite  de  ces 
trois  lloftei; .  Innroraïpnt  df*  toutes  parts  des 
esca<ires  à  leur  poursuite  et  laisseraient  ainsi  la 
Manche  Nhre.  L'AnfeMetre  avait  huit  fluttea  en 
mer  :  Iroi^  sur  le*  cAtes  twitamii  pies  ;  une  de- 
vant Breat,  commandée  par  CumTrallis;  deux 
ém»  te  niDlfe  «le  Éhcaye  ;  mie  devant  CTadhi  ;  une 
devant  Toulon,  commiiiidée  par  Nel»»m.  ï>es  ac- 
cidents ou  les  fautes  des  chefs  dôraiut'^r»tif  l'i-x*'- 
Oition  de  ce  plan  grandiose.  Villen*  uv«*,  ayant 
trenipé  h  vif^aee  de  l'amiral  ang'aia.  rallia  à 
Cadix  sept  vaissieanx  espapH>ls,  et,  apr^«  bean- 
conp  d'irrehetaliDni,  arriva  aux  Antilles,  pen- 
dant (fna  (fetoso  te  ^keieliaR  dana  les  came  de 
l*É|Eypte.  Là.  il  n>(;iit  <le  NapoN'on  l'ordre  de  se 
joindre  à  l'ei^eadre  de  MisAiessy  à  Rochefort,  de 
ddhla<|tf  GantheaunM»  h  Brest,  de  premfre  le 
eowmandement  suprême,  et,  ^»  la  tétede  soixnnte 
vaÎRSeanx,  d'entrer  dans  la  Mnficl»e,«H»  les  Anglais 
n'en  avaient  pascimpiante.  KeHon,  l'ayant  cher- 
iM  inulitemont  fnrteni»  la  Wé/HUrmaét,  een 
nitaux  Antillfç,  roinll.i  pntfont,  et  apprit  enflti 
soB  départ.  Aussitôl,  soupçonnant  le  plan  de 
RNfMl^on.  il  averMftnninnlé ,  revhit'  en  Bnmpe, 

devant  a  la  llnlle  fnM|a{ae  sans  la  vcMT.  courut 
à  (tikH^ltar.  chercha  dann  toot  le  f?olfe  de  Gas- 
cofOH^,  et  a'Ia  justpi'en  Irlande.  L'aminmté  fil 
ce  que  Pt»polé«jn  avait  vo«Hu  iMire  ;  elle  ordonna 
à  Nelson  d'aller  renforri'r  h  (T4>ffe  df  firent,  et 
k  l'escjidre  qni  croibait  devant  Roitliefort  de 
joindre  edle  do  Ferrd,  qne  eommandlnl  t'akter. 
Celui-ci  ayant  rencorrtn^  Villeni''i\ !•  du  cap 
Finistère,  un  combat  s'eng^p  a  ou  les  di-nx  ami 
fim  a'MMbaèfint  h  victoire .  mois  qui  n'eut 
«ucnn  rpsullaf(7î  juillet  ISO-S)  Villeneuve,  au 
Ifeo  deABivresea  inatrutiions,  s'en  alla  au  Ferrol, 
a>  talma  btoqnav,  et  sur  l'ordre  réitéré  de  Na- 
poléon de  cingler  sor  Breal,  il  perdit  la  téte,  et 
poor  éfiter  mt  baMHe  avee  freale-lroia  vaia- 
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seaux  contre  vingt,  il  alla  forcer  la  croisière 
an;:laise  de  Cadix  et  se  réfugia  dans  ce  port,  où 
il  ùit  bientôt  bloqué  par  les  Hottes  rèvniies  de 
Corin^iwood  et  de  Calder  (?i  août  iRn.i  ). 

Nelson,  qui  n'avait  pas  (piifU'  le  pont  de  son 
vaisseau  eu  trois  ans,  était  rentré  en  Angleterre 
pour  prendre  quelque  repos  (  90  aoM  ).  Il  optait 
rendu  dans  sa  maison  de  catn(>a;:iie  de  Merton, 
et  y  avait  même  fait  lrau<p<>rter  tons  se^  meubles 
de  la  Vietory,  o'^Kpirant  [tins  qu'à  jouir  d'ono 
vie  paWMa.  n  ;  éli^t  à  peine  depuis  quelques 
jours,  quand  un  mat'n,  à  cinq  heures,  le  capi- 
taine Blackwoud,  un  de  ses  amis,  entra  avec  des 
dépèches  de  ramhraulé.  Le  premier  mt>t  de  Nel> 
«on  fut  caract'^ristiiiue  :  «  Je  suis  stir,  i(it-il.  que 
VOUS  allez  m'apprendre  ou  sont  les  Fran(;ais  :  je 
sens  Ift  qne  f  ai  encore  k  tes  battre  »  Blaekwood 
lui  raconta  le-  derniers  événements  .i  C'est  bon, 
c'est  bon,  reprit  Nelson  deux  ou  trois  Tois  ;  comp- 
tez que  je  donnerai  encore  one  leçon  i  M.  Vflle- 
nenve.  N  Mais  son  ami  parti,  il  songea  a  !  i  Couleur 
qu'il  allait  causer  aux  siens,  à  la<ly  Hamilton,  à 
à  SCS  sœurs,  eu  leur  auuonçant  se;i  projt-ls  île 
guerre,  et  il  resta  font  sondenx  et  incertain. 
Lad>  Hamilton  devinales  pen>é«'^  qui  l'agitaient, 
et  comme  il  essayait  de  lui  donner  le  cliauge  : 
•  Je  ne  m'y  trompe  |>as ,  dit-elle;  vous  songes 
à  ces  flottes  ennemies  (pie  vous  ave/  clierciiées 
si  longtemps,  aux  droits  qne  vous  avez  sur 
elles...  Eh  bien  t  offrez  vos  services,  ils  seront 
acceptés.  Une  belle  victoire  vous  attend  sans 
doute  encore.....  Après  l'avoir  g  tgiiée,  vouspOQf* 


ri'Z  nous  retenir,  et  juuir  ici  «lu  bonheur  «pie 
nous  noos  y  réservons.  «  Neboo  hit  Vivement 

ému  de  ce  Ian;;age,  et  ses  yeux  se  moui'lèrent 
de  larmes,  n  partit  donc  cette  fuis  au  uulieu 
d*nn  eoneoors  immense  cl  des  adieux  enthon- 
siastes  du  peuple  anglais,  qui  avait  mis  en  lui 
Son  es|)('rance,  qui  attendait  de  loi  son  salut. 
QnelijUfs-uns  pleuraient,  d'autres  se  mfrent  I 
genoux,  et  les  .soldats  qui,  pour  obéir  à  la  con- 
si;.'ne ,  cnMsérent  iniprudetnment  l.i  baïonnette 
contre  la  plèbe  furent  obligés  de  battre  brusque- 
ment en  retraite.  Nelson  arriva  «levant  oidht 
fe  sepfeinlire,  anniv(>r>«aire  de  son  jour  de 
naissance.  Averti  que  Villeneuve  y  était  encore, 
il  croisa  à  une  distanre  aofllsante  des  terres 
pour  qne  sa  ftotle  ne  (fit  pas  aperçue  des  c^Mes 
d'Espagne,  et  pour  encourager  la  sortie  des  Hottes 
combinées.  Villeneuve  poor  racheter  au  fau^  ré- 
sohit  de  livrer  bataille,  quand  tout  le  désir  d?  H», 
poleonétait  de  consener  sa  marine  pour  des  t«*mpa 
meilleurs.  Après  diverses  évolutions,  les  deux 
flottes  se  trouvèrent  en  préanuse  le  )f  oelabf^ 
i\  la  haulenr  du  cap  Trafal^ar.  Nelson  avait  sou» 
.ses  ordres  vingt  -  sept  vaisseaux  de  ligne  et 
quatre  fn'gates  ;  ▼Itleneove ,  y  compris  tes  b- 
pagnols,  trente-trois  vaisseaux  et  sept  grosses 
frégates  Ce  dernier  forma  sa  ligne  de  bataille 
en  ordre  parallèle,  ooromeon  combattait  dans 
reiifance  de  l'art,  et  sur  une  loogncnr  d'une 
iieoe.  Ndsoa,  an  eontr^,  forma  ^a  flotte  n 
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deux  colonnes,  ayant  pour  avant-ganle  le»  huit 
Taitteauk  à  deux  ponts  qui  marcbaieat  le  mieux, 
dans  le  iMt  de  couper  le  centre  et  la  pauehe  de 
la  ligne  eooeroie.  Il  ne  paraissait  pas  douter  de 
la  victoire  :  «  Combien  de  ceavaiMeaux  rendus 
ou  coulés  \om  parattront-lto  OB  témoignage  auf- 
Tisant  pour  nous  d'unegrande  victoire  }  •  dit-il  en 
plaisantant  à  son  ami  Blackwood.  —  «  Douze 
on  quinie,»  répondit  cdui-ci.  —  •  Ce  n'est  pas 
•laei,  répHqne  NeliODt  Je  neieral  pae  eootent  à 
moins  de  viiijil  vais<oau\.  »  Versonie  heures,  les 
deux  colonnes  anglaises,  s'avançant  ?ent  arrière, 
et  tootae  voiles  dehors,  joigoirest  la  flotte  fttn* 
Çlise.  A  midi,  Collingwood  reçut  le  premier  boulet 
de  Pescadre  oinemie,  et  s'engagea  seul  dans  les 
rangs  de  cette  formidable  année.  Koveloppé  toot 
aussitôt  et  perdu  dans  un  tourbillon  de  boulets  : 
«  Nelson,  disait-il  à  son  capitaine  de  pavillon, 
donnerait  t>eaucoup  pour  être  ici  ».  Et  de  son 
eMé,  Ndaoa,  qoi  avait  vu  ce  mouvement  : 
Voyez,  disait-il.  comme  Collingwood,  ce  noble 
frère,  mène  au  feu  son  ttÀtiinent.  »  Un  peu 
•vant  que  les  floClee  foseent  è  portée,  B  avait 
eût  élever  au  sommet  du  mit  de  la  Xictory  le 
mot  d'ordre  de  la  jouméet  attendu  de  tous  les 
matelots.  «  VAngleterrê  tmpte  que  chaque 
hùmmg  ftra  M»  devoir!  >  Et  ce  signal,  pas- 
sant de  navire  en  navire,  fut  accupilli  avec  des 
cris  d'enthousiasme  par  tous  ce^  liuiumes  que  la 
présence  da  -danger  mettait  un  moment  au  ni* 
veau  de  leur  illustre  chef.  Nelson  portait  ce 
Jonrolà  son  vieux  frac  d'amiral,  orné  des  quatre 
brfllaDles  déeoratkms  dont  II  aveR  été  gratifié  i 
l'étranger  et  dans  sa  patrie.  Klles  le  signalaient 
au  feu  des  tirailleurs  dont  les  Franvais  couvrent 
les  hunes,  dans  les  oorobets  de  mer,  pour 
édaircir  Isa  rangs  de  l'ennemi.  Sen  ofGciers, 
inquiets  pour  leur  chef,  voulaient  charger  le 
chirurgien  ou  le  dtapelain  d'adresser  quelques 
roots  à  huttlral  pour  hii  persuader  de  changer 
son  habit  M  couvrir  ses  éclatants  insignes.  Per- 
sonne n'osa  tenter  la  déniarche  :  on  le  pria  seule- 
neatdetoiigeràson  rangdegtoéral  en  chef,  de 
psa  a*ettgager  le  prtMoicr,  romme  un  vaisseau 
d'avant-garde,  avec  la  masse  serrée  des  vaisseaux 
de  la  flotte  combinée,  et  de  permettre  ,  en  dimi- 
nnant  ses  voiles,  au  vaisseau  le  Leviathan^  qui 
suivait  le  sien,  de  le  dépasser  et  de  recevoir  le 
premier  fea  des  Français  :  —  •  Je  le  veux  bien, 
répoodlMI  en  souriant;  qoele  Utinikan  passe 
le  premier,  s'il  le  peut.  ■  —  Puis  il  avait  rou- 
vert la  Vlctory  de  toutes  ses  voiles,  et  il  était 
resté  ainsi  en  téte  de  la  colonne.  Il  jugea  qu'il 
était  temps  de  renvoyer  à  leur  poste  les  capitai- 
nes de  frégates  qu'il  avait  encore  è  son  boni,  et 
reconduisit  celui  de  VEurifaltu,  le  capitaine 
Blacknoad.  CèlnM  lai  ayant  pris  te  main  : 
«  J'esi>ère,  lui  dit  il,  revenir  bientôt,  et  vous  trou- 
ver en  possession  de  vingt  vaisseaux  ennemis.  ~- 
«  Dieu  vous  MnlMel...  répliqua  l'amiral...  Mais  je 
ne  vous  nverrai  jamais.»  Trois  minutos  après, 

les  daq  ou  si&  vaisseaux  français  qui  entou- 


raient Le  Purentaure,  vaisseau  monté  par  l'a- 
miral Villeneuve ,  lançaient  à  la  fois  leurs  bor- 
déea  contre  la  Fielory,  dont  les  cent  canoat 
se  taisaient  encore.  CVst  ainsi  que  Nelson  était 
entré  au  feu.  Vers  une  heure,  alors  que  par- 
tout, et  en  particnller  autour  de  la  ndory, 
le  combat  se  continuait  avec  un  acbaraenent 
furieux,  une  balle,  partie  du  Redoutable  (vais- 
seau français),  vint  frapper  Nelson  à  l'épaule 
gauche.  Il  tomba  sous  le  coup,  la  face  contre 
terre.  \'n  sergent  d'infanterie  de  marine  et  deiix 
matelots  se  précipitent  pour  relever  l'amiral. 
Le  eapitdne  Hardy  a^vanee,  et  le  fait  porter 
au  ix)ste  des  malades.  On  lui  6ta  cet  habit  au- 
quel, peut-être,  il  devait  sa  fatale  blessure,  et 
le  chirurgien  procéda  k  l'investigation  de  l'en^ 
droit  où  la  t>alle  avait  frappé.  Il  s'assura  bientôt 
qu'elle  avait  |>ënétré  au-dessous  de  la  clavirule 
gauche,  et  s'éUit  logée,  suivant  toute  apparence, 
dans  l'épine  dorsale.  Le  blessé  éprouvait  de  vives 
80uflranc(>s,  qui  ti'aggra raient  d'heure  en  heure, 
et  pendant  ce  temps  la  bataille  continuait  avec 
furie,  avec  on  adiamement  sans  exeoaple.  De 
temps  à  autre  ott  broit  de  vuix  humaines  ar- 
rivait par  les  éooutilles  et  les  sabords  :  «  Que 
signifient  ces  cris?  demandait  Nelson  d'une  voix 
a(Taibllfr  n  ^  «  C'est  un  ennemi  qui  amène  pê' 
Villon,  "  fut-il  répondu.  Déjà  à  trois  heures 
la  victoire  était  décidée.  Les  soulfrances  du  blessé 
devinrent  tellement  atroces  que  phis  d'nne  liDia 
il  souhaita  la  mort.  Le  capitaine  Hardy  étant 

Iveou  loi  dire  pour  le  ranimer  que  dé^  quatone 
00  qainie  vtiseeam  a'étalcnt  rendaa  t  «  Cest 
bien,  répliqua-t-il;  ponHaot  il  m'en  foUait  an 
moins  vin^.  »  Et,  donnant  à  sa  voix  une  force 
singulière  :  •  Jetez  l'ancre,  Hardy,  jetez  l'ancre  !  » 
recoonnandation  qui  témoignait  de  sa  profonde 
prévoyance  ;  car  dès  le  matin  métne  il  avait  prévu 
la  tempête  épouvantable  qui  éclata  le  soir,  qui 
mit  en  danger  la  flotte  vieloriense,  et  flt  som* 
brer  ta  plupart  d(>s  vaisseaux  de  la  flotte  vain- 
cue. Pendant  ces  l^ures  d'agooie,  allégées  par 
la  joie  d'bna  fmascnsa  vielobo,  il  feeonunaada 
encore  à  sa  patrie  lady  Hamilton  et  sa  fille  Ho- 
ratia ,  et  le  nom  de  cette  femme  fut  avec  cdùi 
de  l'Angleterre  le  dernier  murmure  qui  i^é- 
chappa  de  ses  lèvrea.  Il  expira  à  quatre  heam 
trente  minutes,  et  précisément  à  celte  heure 
l'amiral  Gravina  oivoyait  à  l'armée  le  signal  de 
ralliement,  répété  par  U  treplUM,  et  tons  cm 
des  vaisseaux  français  ou  espagnols  qui  n'étaient 
ni  pris  ni  désemparés  quittaient  cette  mer  fatale, 
où  les  forces  maritimes  des  deux  nations  ve> 
natetil  |»our  bien  longtemps  d'être  anéanties. 
La  virtoirt'tle  Trafalgar  rendit  définitivement  l'An- 
gleterre maltresse  unique  de  l'Océan  Tous  les 
honnenrs,  lonles  les  récompenses  qu  une  nation 
reronnaisjianto  peut  accorder  furent  décernés  à 
la  mémoire  de  Nelson.  Le  titre  de  comte  fut 
conMffé  i  son  firère,  avec  one  pension  pet  pétnsHo 
de  6,000  livres  sleriing  (i :>0.000  fr.)  Cliaome  de 
sea  deiu  aseoia  nçut  10,000  liv.  sterU  La  Ceoune 
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TCOte  Tiagère  île  1,000  liv.  sterl.  Lo  legs  au(la- 
deax  qu'il  avait  iatt  à  sa  maîtresse  fut  juste- 
ment  répudié.  On  ordonna  des  runérailles  pa« 
llKqMit  •!  on  moDument  s'éleva  par  souscrip- 
tion nationale.  Des  statues  furent  érigées  dans 
plusieurs  des  principles  cités.  Le  cercueil  de 
lilombdans  lequel  ses  restes  avaient  été  rappor* 
tés  en  Angleterre ,  le  pavillon  de  son  vaisseau , 
qui  devait  figurer  dans  le  cortège  funèbre  furent 
«nisen  pièees,  «t  le  pinple  te  les  arneha  eoone 
des  reliques  sacrée». 

On  montre  eoeoie  è  l'hôpital  des  Invalides  de 
QreeMtrich  IlialiltqaellelMNi  portait  en  moment 
où  il  fut  frappé  mortelleitient ,  et  Ton  y  voit  le 
trou  de  la  balle  et  les  traces  de  l'tiêmorragie  qu'elle 
avait  déterminée.  A  Londres,  une  belle  stahie  lui 
â  été  Aevée  dans  Trafalgar-Square.  Nelson  ftat 
alors,  et  il  est  en  gran<It>  |>.trtie  encore  anjour- 
«riiui,  le  béros  par  excellence  de  l'Angleterre. 
D'autres  ont  pu  avoir  autant  de  génie;  personne 
n'a  su  inspirer  autant  d'enthousiasme  et  se  faire 
une  place  aussi  gramie  dans  les  sympathies  de 
le  nellen.  Panome  wfu  «nfé  een  neee  ptoe 
profondément  et  avec  plus  4e  floire  dans  les 
annales  de  la  Grande  Bretagne.    J.  Chandt. 

Clwreiillt  (T.  O  ).  U/e  of  tord  vUeoiat  BontI»  If^ 
ton,'  Loodon,  IM  and  IslS.  <-  CUrfce  (  Samuel  ),  LIA»  qf 
a4mirai  tord  Hor.  Nelttm  ;  London.  IN*,  t  vol  li>-»*. 

Soalhpy  (Robert),  of  Netion;  l.ondon,  I8li;le 
mérite  de  l'ouvragt*  n'e<t  pai  an  nl*caa  de  \»  répiiUUon 
dont  II  a  Jout.  -  Mcol.i«  (Mr  Harrls).  Despatches  und 
Letten  oj  Selton;  iSiv,  7  thI.  —  TucKer  J-M.  ),  .»/•- 
moin  of  the  Life  of  tord  jVeiinn I  oiuinn,  18*7.  -  Pct- 
tlgrew  IThoma^  \  M>  moir%  of  tUe  hfe  of  vice  aiUniral 
lord  Horuh"  î\''lsfin;  london,  1849,  »  v.)l  in  S'.  — 
Taylor  iW.r.  ).  Mational  portrait  finllera,  t,  l".  — 
Allen  I  (iiirph),  Lifr  of  viscofuit  .\<  tw»,  tlukf  of  Hronte, 
ISSS  —  J.imc;,  Mural  Hiftorff  •>}  Fng'nud.  —  Tlilerl, 
Histoire  du  Contulat  rt  ilc  r Empire  Kl^non,  Hiitoire 
de  France  sous  ffipnlcon.  —  b.  Kornups.  Histoire  de  Nel- 
son ,■  wn  —  (iiirrin,  Histoire  de  la  Marine  françat te.  — 
Amiral  iuriea  de  la  Oraviére ,  Cutrru  muritimêt,  t  *o(. 

—  LMHfttM  <  AlalMHetftU  JIWMn,  liai  laoa»  voL 

!VRMEITZ  {  Joachim- Christophe  ) ,  érudit 
allemand,  né  à  Wismar,  le  4  avril  1679,  mort  le 
sjnin  1753  Aprèa  «véireieKé  pendant  quel- 
qve  temps  dans  sa  vÉe  nÉtak  It  profes^rion 
4'evoeet,  il  devint  en  l707  préc4>ptear  de»  (ils 
du  eomte  de  Stenbock  ;  il  les  accompagna  à  Tu- 
niversité  de  Lund,  oti  it  tit  dee  eowB  publiée 
d'histoire  et  de  politique,  et  parcourut  eo- 
saite  avec  eux  la  Hotlaq^e,  la  France  et  l'An- 
gleterre ;  ploa  lard  II  (M  dMrgft  de  Pédoeafleo 
de  phisioiifî  princes,  avec  lesquels  il  visita  la 
France  et  l'ItaUe.  Depuis  1743  il  vécut  retiré  h 
atreehewn.  On  e  de  loi  :  Dt  moéêiHa  AMe- 
rica  in  censuris  princi/ntm  observanda  ;  Lau- 
den,  1709,  in-é";  —  S^tntr  de  Paris,  oder  An- 
Mungwie  R^ênde iiek in  Paris  nroerAol. 
ienhaben  (Séjour  de  Paris,  ou  Instructions  jwur 
les  voyageurs  qui  visitent  C4(te  ville);  Leipzig, 
1726,  et  Strasbourg,  1760,  in-â**;  une  traduction 
française  fut  donnée  à  Leyde,  1727,  2  vol. 
in-8";  —  Fascietilus  inscripHotiitm  singn- 
iarium  in  Utnere  Italico  coUecturumi  L«ip< 
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chrlchlvn   von  Italien  (  Regain  de  notices 
j  sur  l'Italie);  Ldpiig,  1726;  —  Remarques 
!  nouvelles  sur  rHIttoire  de  Charles  XII  par 
!  M.  de  Voltaire;  Frendbrt,  1738,  in-8*;  — 
Vemûn/tige  Gedanhen  von  aller hand  his- 
iorisehen ,  crituchen  und  moraltschen  Ma- 
terien  (  Réflexions  sar  divers  sojets  dliiatolre» 
j  de  critique  et  de  morale);  Francfort,  17,1f>- 
1745,  6  vol.  in-8°;  ce  recueil  curieux  fut  aug- 
menté dedenx  vol.  pnrSehelbe.  ROmeHs  «édité 
les  Mémoires  du  comte  de  Stenbock.  O, 

Ulrachloi,  HandMk.  -  Manad,  UxikoH.  Slf«d»> 
■■■n,  jTdiM  ffcitfiM  Jfpa,  t.  IV  dXL 

ivé.MésiEX  { }t.-Aurelitts-Olijmpiits  IVem^ 
siattus),  poëte  latin,  né  à  Carlbage,  en  Afrique, 
vivait  vere  le  fin  du  troisième  siècle  après  J.vc. 
Il  vécut  è  la  oôor  de  l'empereur  Game  (  183  ),  et 
remporta  tous  les  prix  dans  les  concours  poé- 
tiques (  omnitus  coronis  (  non  coloniis  )  il' 
I  lustrât  us  emicuit,  dit  Vopiscus  ).  Il  osa  même 
;  lutter  contre  le  jeune  prince  >'um«'rien,  ctcelui- 
I  ci  ne  lui  en  voulut  pas  d'avoir  remporté  la  \ic- 
I  loire.  yoplwne,  k  qui  nooe  devone  oee  défdie, 
;  ajoute  que  Ni^inésien  était  l'auteur  des  poèmes 
Sur  la  Pèche,  la  Chasse,  et  la  Jfavigatian 
( 'AXteumié;,  twfiyfTixd ,  votvcticd,  pcnt4trB  en 
lien  de  vavnxà  faut-il  lire  IÇeurixa ,  chasse 
aux  oiseaux).  Tous  ces  poèmes  ont  péri,  à 
l'exception  d*im  ftoflment  dee  Cgiugetiea  com- 
prenant 37.^  vers  bexamètrea qui,  per  le  pureté 
et  la  clarté  du  style,  ne  sont  pas  indignes  de  l'admi. 
ration  qu'ils  obtinrent  des  cuntemporains.  Ces 
vers,  qnl  appartenaient  sans  doute  au  premier 
livre,  ne  contiennent  que  des  préceptes  sur  l'é- 
ducation des  chevaux  et  des  chiens  et  sur  les 
ustensiles  de  la  dieaae.  Den  eonrte  flragmenii 

De  Aurvpir)  (  Dr  la  Chnnse  aux  ois'atix)  et 
une  petite  pièce  intitulée  Les  Louanges  d'UeT' 
etUM{Lmién  HereuUi),  «pnvre  d'an  entenr 
inconnu,  ont  été  attribués  à  Néniésion  «ans  tno- 
tilt  plausibles.  C'est  sans  plus  de  raison  qu'on 
loi  attniMe  qnain  dee  églogues  de  Calpumiae. 
Ange  Ugoletti,  le  pcemier  auteur  de  cette  re> 
vendication,  prétendait  s'appuyer  sur  l'autorité 
d'un  ancien  manuscrit  ;  mais  les  meilleurs  ma- 
nuscrits connus  portent  seulement  le  nom  de 
Caipurnius,  et  l'on  ne  trouve  celui  do  N^mésien 
que  sur  des  manuscrits  de  récente  date.  Cer- 
taine Mofpvpbes  ont  élaMi  dee  vapporte  entra 
'  Noiiiésleu  et  Cnliiiirnius  ;  ils  supposent  que  le 
I  poëte  favori  de  Carus  etde  Numérien  fut  le  bien- 
I  Mteor  de  OelpnraMe,  aen  endet  aen  éaaHn,  ré» 

duit  à  tui  déiiûinent  affligeant.  Cette  conjecture 
i  est  uniquement  fondée  sur  une  dédicace,  Ad 
I  iVimMfteiitMi  enrlAïa^iniemem,  qn'offlrent  gé- 
néralement les  manuscrits  et  les  éditions  de 
I  Caipurnius.  On  a  identifié  ce  Némésien  avec  le 
i  M  A.  Olympius  Némésien,  et  on  a  cm  reeon- 
I  naître  Néméalen  sons  le  déguisement  du  bwgtr  . 
I  Mi'lihér  de  la  quatrième  é^lojjue  de  Calpumiae; 
1  mais  ces  suppoaitkms  liasardées  n'a\ioutent  rien 
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an  peu  que  doqh  Nnom  sar  la  vie  4«s  dem 

poètes  (  tuy.  C'AU  i  UMUft). 

Ia  frasioenl  dfs  f'i/nfgetica,  d<'couvert  à 
Xo<in>  par  le  puéte  Sauuaxar,  fut  publié  pour  la 
praiOèra  foia  par  taa  liMtieva  d'AMe, 
in-8",  avec  le  [H)('rnp  de  Grotius  Faliscu»  Sur 
la  Chasse  et  uue  tiucuUijue  attribuée  à  Nétné- 
aien  ;  on  te  troove  ame  lea  wn  D$  Aueupto 
dans  les  Poelx  latità  minores  de  Burmann , 
Leyde,  1731,  vol  I,  p.  317,  41.'»,  et  dans  les 
Poel^  laimi  minores  de  Wersodorf,  AM«b- 
bourg,  1780,  vol.  I,  p.  3,  113..  La  meiileiire 
édition  cst  celle  de  Stern  :  Grotu  h'nbscï  et 
Olympii  t\emesiani  carmtna  venaUca,  cum. 
êmimt  Ar^^mtMtk  B«  Ancupio;  ÊbÊ»,  tm. 


Smttli.  tHtttunary  of  grettk  a»d  roman  bioçraphif. 

RÉMésirs  (  Ne[i.éoto;  ),  tliéologien  et  philo- 
aophe  ^«c,  vivait  vers  la  fia  du  qualrièiite  siè- 
de.  On  a  4ièa-pea  de  détails  sur  sa  vie.  l^es 
manu'^rrits  H  Anastase  de  ^icée  lui  donneol  le 
titre  d  evètjued'Êinèae  eu  Sjfrte;  c'était  èvideui- 
mat  aa  tMOm  «t  «i  haoMae  pteas.  Lft4Me 
de  s;i  vif  est  fixée  avec  assez  de  précision,  sotl 
par  lea  deua  pins  aB4-r**^n»  écrivain.^  qui  le  atent, 
âaantaiifr  el  Maaea  Bar43epba ,  soit  par  Némé- 
sius  iui-inélue,  4|ui  daas  son  traité iiur  la  .\a- 
ture  de  l'homme  in«>ntioaue  ApalliMÙre  et  Eu- 
•ouiiuâ.  >eiueAius  vivait  donc  à  la  fin  du  qua- 
trième Mède  ou  au  fleoMMaaeaMat  du  eta^ièaie 
sièrlf.  L'auttnir  dti  {r,\\W  De  la  Saiure  de 
XlMmme  a  été  queiquetuis  ideatitié  avec  un 
ami  de  aaMCMpain  de  MaaiaaM,  NéaoMuB, 
bomuie  de  savoir,  d'abord  avociit,  jmis  firt^fet  d»- 
la  Cap(>adoce.  C»*  Nétnéaioa  était  paicu,  «t  saïul 
<«régoire  lui  adressa  ptagiaurt  letlMS  d  mêaae 
00  poème  pour  l'eni^ager  à  embraKi^er  le  cliria- 
tiiaiMiie.  Il  i'>Â  possible  que  le  yr^i  X  de  Ca{i|M- 
doee  ae  soit  cuaverti,  qu'il  suit  devotu  e^étfue 
d'Éinèsc  et  fa*il  jM  doit  aa  traité  4e  fhiloaix 
phie  ctir^'lieniic ;  nnats  <vs  possibilités  ne  sont 
pas  line  raikun  Mittisanle  pour  que  l'un  accorde 
am  âwiMW  pwwwra  Je  tnMé  As/a  Aolnreiie 
Vhvmmc  H  l'ami  <le  saint  Grégoiie  de  Naziauze. 
Cet  ouvrage  aéte  attribué  antai  à  aatat  Grégoire 
^  Nysse,  «ait  avte  «MiBi  de  valaiMieaoore  et 
aatquement  peu l-étM  pirae  que  l'on  a  oonfoodu 
le  traité  De  la  JS'ature  de  Vhomme  (  lUpi  ç,v- 
stmi  dv6p«»sou  )  avec  le  traité  Sur  la  Co»Jor- 
•Mlian  dtol'AaaHBÉflkBl  aiMamadk4»iBiànu) 
compose  l  ar  (Irégoire  de  Nysse  pour  compléter 
rfaMett^meron  de  son  frère,  aaiai  Baùle. 
L'oimifa  4t  Héméalw  eH  «a  tnilé  de  paycho- 
Iftgie  el  de  physiologie  élégamment  écrit  peor 
âe  temps,  et  coatenaal  de«  doctrinea  rarement 
••riginaiea,  mais  souvent  judicieuana.  «  L'boaune, 
«tea  EMnaésius,  est  «a  dire  donble,  eorapoKi 
4te  «orpa  et  d'ane  Aiae  :  le  corps  est  comme 
dea  ^(ectoona  de  la  nature  orga- 
>«  mmm*  ta  Mm  «I  iIhb  pwIlBi»  VOÛlè 
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irraiaoonabie.  l'antre  raisoanable.  L'âme  raison- 
nable comprend  i.i  |h  nsce,  la  mémoire  et  sur- 
t<»ul  \,\  volonté,  dont  le  caraetère  \i\irf^  et  iad*. 
p<>ndant  cou^litue  la  perNonnalité  humaine. 
L'Ame  irrtiaaaaahle  ail  4aaUa  cite  artne;4le 

CA>nlient  des  faailt<'s  qui  «ans  participer  de  la 
raiHOQ,  lui  sont  du  moins  sounnisea,  comme  le 
dééirel  la  répngnanee;  eHe  poaUtat  dtafiMottét 
à  la  fois  étrangères  à  la  nature  de  la  raison, 
étrangères  à  s4io  empire,  comme  la  nntnium  et 
les  diverses  fonctions  qui  appartit  uut-iit  a  in  vie 
animale.  Rien  de  plus  tlrople  oi  de  pins  dair 
que  cette  théorie  de  l'homme;  mais  il  s  on  (.tut 
que  le  texte  de  Memésius  lea  présente  avec  net- 
teté* A  tepraudère  tectara»  aa  otaivrira,  oa  a^ 
prit  pen  exp<^rinM>iit4^  trouve  diffialteBwat  sa 
maie  à  travera  de  nombrenx  «hapitrea  tsacn 
mal  <BawfcMBét.  L*<iidre  eat  aa  ftod  dea  idéea, 
■sala  i  l'extérieur  il  est  trop  peu  sensible.  Si 
ce  défaut  pouvait  être  corri<:é  dans  le  traite  De 
ia  ISature  de  l'homme  par  quelques  tran«>|H>- 
•Mioaa  qui  pent  ètro  méine  ne  <fn-aienl  qu'en 
rf-t.d)lir  le  fexfp  d.ins  son  intégrité  pritnitive,  un 
aurait  la  un  des  abrégés  le»  fdiis  ootoiuodea  j*our 

phie  »  Au  point  de  vue  thMlo^ue.  l'ou- 
vrage de  liiémésius  n'»-ét  fia«  irreprocliialile  j  on 
te  Mme  devoir  accepté  quelque*  opiniean  «1^ 
muées  d'Origéne,  et  de  s'écarter,  par  exemple, 
tottcbani  la  préexistence  des  imes,  de  l'opinion 
génératemeal  admise  par  l'Église.  Aux  yeux  des 
modemet  te  prindpÉl  mérite  de  Nésâéakia  est 
d  ;iv(iir  soupçonné  ta  rirctilation  «lu  san^  «-t  les 
fonctions  de  la  bile.  Les  passages  de  son  traite 
qui  ae  rapponent  à  cet  deux  grand»  ftits  phy- 
siologlqui'S  ne  sont  ni  clairs  ni  pr  i  is;  mais  Ma 
sont  curieux.  «  Le  mouvement  du  pi>uls  (ap> 
pelé  autai  le  poavolr  vrtal,  prend,  dit-il,  sou  orî* 
gineduccfiir  et  principatenMat  du  \tnliicule 

pancite        L  artère  est  aver  nne  Kiaiidf  \^\é- 

mejice  dilatée  et  contractt^,  par  une  sorte 
dTitwnoate  et  dVirdre,  te  manvemeal  ceawaM 
r^rf  au  ra*iir  T.'n  H-  qu'elW*  est  dilatée  ,  rlle 
attire  avec  force  la  partie  la  plu»  ténue  <fu  .<iui§ 
é»  «eiaat  «nuteiata,  4t  Itehateiaaa  on  vapenr 
de  ce  sang  devient  l'aliment  de  l'esprit  vital. 
Mais  pendam  qu  elle  est  contractée,  elle  exitate 
toutes  lea  fwnées  qu'elle  osstieni  à  travers  lent 
te  conpa  et  par  de  ^crete  passages,  de  même 
que  le  cmir  rejette  tout  ce  qu'il  cooti*Mit  de  fu- 
ligineux à  travers  la  boucbe  et  le  nex  (»ar  ex- 
piralteB.  m  Vofcite  piutti  anr te  Mfe.  «  U Mte 
jaune  est  instituée  à  la  fuis  pour  ^Ba^aaSaK 
et  auaa  pour  d'autrea  propoa  ;  oar  eMa  «m- 
Irlixw  à  te  digestioB  al  taltee  fMpdtiea  4m 
excréments;  c'est  pourquoi  elle  est  e*»  qoHqoe 
sorte  un  des  organes  nutritifs,  outre  qn'elle 
donne  an  corps  une  sorte  de  cbalew,  comme 
le  pomnoir  vital.  Pour  ces  raisons  ^oac,  elle  aem- 
bie  laite  pour  alle-méme;  anate  en  tant  qoVIle 

(1)  Bgfqrt  éiBB  keMIoMMlri  tf««BMiicM 
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Yr:r;:e  !«' 5311?,  elle  semble  f;nte  en  quelque  sorte 

ftour  le  sang  aassi.  »  Ce»  passages  ue  prouvent 

«nflement  qae  NMohis  iM  deroMé  les  4éeM> 

vnlCt  ^  ibrvej  mir  ta  dir^itation  «lu  sang,  de 

SylTîas  sur  let  ibaotioQS  ét  U  bile;  mais  Ha 

montreat  que  aurOM  ëMHt  potot*  «i  4mpoitUifei 

éc  la  fhyalologie  las  anctaos  étaiairt  allés  plus 

loin  qu'on  ne  le  Mippose  ordinal remeoL  Le 

traité  de  Méinésius  a  ete  inm^ré  dans  fiéusifors 

CoHecHottS  des  Pères  dv  rf^^Use.  Georgi-s  Valla 

en  (luhlia  iint'  traduction  latiuc;  LcmIc,  1538, 

m-S  '.  La  première  édition  »epar^«  <1«  teitt«  ^jrec 

parut  par  les  soins  de  Nieasiin  EllebodioB,  weç 

iirif  tva  liictiun  latine;  Anvers,  l.')CS,  in-8*;  puis 

Tint  l'ediiion  du  docteur  Fell,  (Krord,  t«7ty 

in -8".  La  meillfiire  ééUtkm  ect  erile  é€¥.  Mal- 

Ih.ei  ;  nMt,  1802,  in      Le  traité  De  ta  Soture 

d<  l  hnmme  a  été  traduit  en  italien  par  Dwnin. 

Pizziinenti;  en  anglais  par  Georges  \%ilb<>r, 

Londres,  ie36,  ta-lS;  en  allemand  |»ar  O^er.- 

haiiirner,  Sdt/boiirs,  1RI9,  in-H",  et  en  français 

par  J.-B.  Tliittault;  Pari^,  l»44,  in-8^     L.  J. 

AnMiatw,  QurniL  in  S.  Seripi.,  ««m  la  fM6/wt*Ma 
Mtnmt,  vol.  VI.  «iR.  ae  fartt,  un.  —  fa^rtclo*. 
MMttàtmtmea.  -  ■mdwr,  moatia  trmem  phu»- 
ttipèm.  NaUer,  MMMaeea  owatoailFB.  —  Spreoxcl, 
aiuMnâtUt  tnatem»  -  Prelni.  MUory  4/  f>*r<te. 
<~  «tyle.  tMet.  aut.  «r<TN.  -  ChMltopté,  Mot.  Muto- 
rtfu.  -  Kell.  Prtfnoê  et  MaUt  «te  aon  édiL  -  Thibault, 
Prei'iri  1 1  A'itr  J  itf  -on  oilt. 

KKMius  {Jean),  humaniste  boibndais,  né 
à  Buia-le-Doc,  au  oouunencenoent  du  sdzièroe 
tièete.  Il  centra  dans  les  ordres,  et  Tut  successive* 
meut  recteur  des  écoles  de  Nimègue,  d'Amsti-r- 
dam  et  de  Bois  le-Duc.  On  a  de  loi  :  De  unptno 
ii  êervUuU  ludi  magiUH  pœma  s  IQmègue, 
lôâl,  in  4";  —  Parens  et  nov^rca,  ponna; 
Anvers,  lâôJ,  in-t»"  i  —  BpUome  de  conscri- 
èendi*  epUMiS',  Anven,  1559,  —  in- 
notationes  in  syntaxim  Erasmi  ;  Anvers, 
in-8".  Nemitts  a  le  premier  donné  une  traduc- 
timi  latine  de  Hiistoire  ÛHséfteose  de  Till  Eulen- 
spiegel,  sous  le  titre  de  Viutarum  sprruiuni , 
alias  triumphits  humanx  stultUtx,  vel  Tyltn 
Saxoi  Anvers,  1563,  in-S"  (voy.  Fre|tag,  Ap- 
paraius,  t.  U,  p.  toi 7  ).  O. 

Fopprn^,  Bibliotfieea  belgica 
KEMOCRS  (  JacyU^j  rf'ARMAGWiC,  duC 

né  vers  1437,  déoaplKi  PaHs.  le  4aoM  1477.  fl 

était  fils  de  Bernard  d'Ann.ipnac.  comte  d.  Par- 
diac  (  second  fils  du  connétaltle  d'Arioagnac),  et 
de  ÛéeiHMre  de  Bonrinn,  comtesse  de  la  Mardhe 

et  de  Caslrrj»,  ducliesse  de  ?]emours  (1;.  Son 
père  avait  été  le  gouverneur  du  dauphin  (depuis 
Loois  XI  )  ;  lui-même  fut  en  grande  faveur  au 
commeneenent  do  régne  de  ce  prince.  Louis  XI 
loi  donna  en  avril  1462  le  <1iiché-pairie  de  Ne- 
mours, auquel  il  avait  qurlqucs  droits  par  sa 

(1)  Charles  VI  erigra  la  trrrr  île  Nemours  rii  docM^ 
plirtr,  (r  9  ]iim  U(Tt,  rt  la  .'.(tnm  tt  (  liarles  111  ilr  Na- 
▼•rrr  en  crh-Tige  àn  coinic  dfivreui  %  l.i  mort  de 
Chsrt.  N  111,  en  uts,  |p«iicrié4r  NeoMMira  •(  retour  k  U 
courotme.  M»ti  Éltenore  «e  ftoorlmi  prMMKiA  «  U 
TsiKuloB  de  cr  diirh«.  romne  fMMlki  ia  ChBfiBi  III, 
Varaa  mtn,  BteirU  te  IfamMic. 
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mère,  ^Iconorede  Bourbon.  La  même  année  il  ie 
mit  à  la  léte  des  sept  cents  lances  françaises, 
qnH  eawyait  an  seeeora  do  roi  d^Ara^Do  castre 
IcsCatalans,  soulevés.  En  érlianjjede  ce  secours, 
le  roi  d'Aragon  céda  le  BoussittMi  à  ia  France; 
«Mis  II  aordt  Un  «mla  eeaaerfer  calteproTflioe^ 
et  il  excita  nne  sédition  à  Peipigaan.  Le  éuc  de 
Nemours  fut  charpé  d'alter  rt-iliiire  ce<te  place, 
entreprise  qui  offrit  peu  de  ditiieolté.  Malgré  1» 
kjcnfails  do^  i  avait  été  comblé  «lar  le  «ai, 
Jacques  d'Armasnsc  entra  dans  la  li^ue  du  Bien 
ptMic  en  1460.  tl  fut  un  des  premiers  à  négocier; 
mais  H  M,  M  aon  aaro  et  ai  mom  des  aoires 

chefs  de  la  ligne,  dos  demandi's  si  exorbitantes  que 
Louis  XI  les  rejeta,  marcha  contre  les  reiieUes, 
eaUuinés  dans  Rioaa,  et  les  força  de  consentir  i 
on  armistice.  Cependait  laacilêoD^taiioes  devin- 
rent hifiilAt  si  f^-heuses  pour  Louis  XJ  que  le 
duc  de  Neiiiourt»  obUut  le  gouvememeat  de  Pa- 
ria  et  de  niO'éa  riiinaa»  êimo  nna  pawiea,  la 
soWe  rJe  deux  r«its  lances  et  la  nomination  aux 
oftioesotbéneticei»  dans  ses  seigneuries  Peu  après 
ce  tfailé,  M  et  aai  ceariw.  le  «amie  d'Arraapae 
et  le  hire  d'Albret,  prétènnt  aerineat  au  roi  4e 
le  servir  contre  tons,  mèaM  contre  leducCâiarles, 
«on  frère.  Oe  serment  Ait  mal  lenn.  Si  les  deux 
(rAniinfïoac  M  admirent  (laa  ottffertetnent  aax 
«IiK->  (If  IVour^ogne  et  de  Guyenoe,  ils  Irsitt'rent 
avec  le  roi  d'Angleterre  et  le  pre^Mîront  d  envoyer 
«nearméedana  la  ilayawM;  en  diteadaat  ils  sa 
mirent  en  campagne  avec  iptclques  t>and(>s  de 
•pillards  (  Le  mai  cavo)a  centre  eux  le 

oomte  de  DaramarliBCB  AMtartsant  i  tnlter.  Kè- 
mowrs  n'essaya  pas  de  résister.  Par  un  aeoord 
conclu  a  saint-FloiK,  le  17  janvier  1470,  «  il  cot>- 
fe!<sa  que  tàeo  que  le  roi  l'eût  agrandi  et  lui  eût 
firil  4e  grands  biens,  U  en  avait  été  si  méooimais- 
^nni ,  qu'il  s'était  soulevé  c  intrc  lui.  qu'il  avait 
detiauclié  ses  sujets  et  ses  serviteurs,  avait  ma- 
eUné  sa  prise  at  la  dilentiea  de  sa  persconey 
a\afl  faussé  ses  serments,  avait  pris  <ivn  argent, 
et  au  lieu  d'apaiaer  les  autres,  comme  il  l'avait 
promis, laa««îitaBiiaéscaoirelavQi.  Hseaftagea 
à  perdre  tons  am  domaines  et  les  prhriléiies  d« 
la  pairie  s'il  manquait  de  oooveao  à  ses  ser- 
ments ,  et  consentit  à  ce  qne  tous  ses  serviteurs 
flnratmMrmeotdîpeet  au  roi.  •  En  prêtant  œ 
serment,  Nfmours  était  p»'ut  ôtre  sincf'ri',  et  il 
mit  dès  lors  une  grande  resei  ve  dans  sa  can- 
aille. H  tu^nil  avec  eMnol  snapsBdne  aar  aa 
lêfe  la  colore  df  Lo-tis  XI,  qtii, devenant  chaque 
jour  plus  putssant,  pensaii  à  tirer  vengeance  des 
seigneurs  qui  favalaatirahi  «■  1466.  Pm  ftfdfe 
du  roi  de  France,  le  oonÉe  d'Annagnac  Ait  toé 
en  14  7 3  QiielqneH  lettres  du  duc  de  Nctnours, 
trouvées  dans  les  papiers  du  oomte,  canvainqni- 
rent  le  roi  «pm  les  dam  cotmins  cootimaient  à 
a::ii  (lo  cnncf-rt  avec  b^s  princes  méoontcaL<i.  Ce- 
pendant comme  Jacques  d'Annale  s'avait  pas 
(Mde4imanlieoiilaMlHe,tenlle  laissa  ponr 
le  moment  en  repos.  Mais  dèi  que  la  défaite  du 
duc  da  BoBiUPgii  à  Gcandsa»  Td-t  K»>siwé  du 
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eAté  de  soo  principal  adfersaire,  il  De  ménaii;^ 
plus  rien  et  chargea  le  cire  de  Beeujea  d'aller 
assiéger  le  duc  de  Nemours  dans  son  château  de 
Cariât  Le  duc  fut  fait  prisonnier  et  conduit  k 
Vienne  en  Dauphin*^,  où  Louis  XI  était  alors.  Le 
roi,  refusant  de  le  voir,  le  tit  enfermer  au  châ- 
teau de  Pierre- Encise,  d'où,  le  4  août  1476,  il 
fut  transféré  à  la  Ba&tille.  Sa  femine,  Louise 
d*A«iioa,  fille  do  oomte  dit  Maine  et  nièce  dn  roi 
Renéy  <toe  le  roi  lui  avait  fait  épouser  en  \ftet2, 
noorot  m  couches  de  douleur  et  d'effroi  pen- 
dant lê  li^  de  Cnlit.  Nenoara  avait  été  ooa- 
liablecn  1465  et  1469;  mais  il  était  couvert  par 
plusleura  traités ,  et  depuis  1470  il  s'était  tenu 
|>aisible.  «  D'ailleurs  parmi  les  grands  setgneursdu 
rofanme,  dit  Amelgard ,  ii  n*y  «n  avait  aucun 
de  mœurs  plu«i  f1ouce«,  d'un  gouvememenl  plus 
juste  envers  ses  vassaux,  enfin  d'une  renommée 
phu  iHNioralile.  »  Le  aire  de  Beenjeo,  en  le  fai:«ant 
prisonnier,  lui  avait  promis  de  bonnes  condiiions; 
mai«  aucune  de  ces  considérations  ne  toucha  le 
roi,  qni  mostra  oeotre  eet  ancien  fiivori  qui 
l'avait  trompé  nne  férocité  Impitoyable,  il  or 
donna  de  l'enfenner  dans  une  cage  de  fer,  et  de 
le  gehenner  bien  élrott  pour  le  Jatre  parler 
tkàr.  La  proeédore  alnatmiait,  non  devant  le 
parlcntent,  mais  devant  une  commission  prési- 
dée par  le  sire  de  Beaujcu.  Pour  être  plus  sûr 
dea  eommisBairaa,  Lenfa  XI  leur  dialrHina  lea 
domaines  <1e  l'.iccnsé.  La  torture  n'arracha  au- 
cune révélation  au  duc  de  Memours,  et  on  ne 
flot  établir  contre  M  anenne  diarge  iMsitive. 
Enfin,  sor  quelques  bonnes  paroles  du  roi,  il  s'i- 
magina qu'il  l'apaiserait  par  une  franche  confes- 
sion. Il  lui  écrivit  une  longue  et  toucliante  lettre 
dana  laquelle,  aprèa  dea  aveux  explicites ,  mais 
qui  n'établissaient  pas  repentiant  <;a  participation 
•aux  complots  qu'il  avait  connus,  il  faisait  appel 
\  \k  démenée  du  roi  et  aignait  le  ptntwe  Jac- 
ques. Une  fois  moni  de  cette  lettre,  Louis  XI 
pensa  qu'il  obtiendrait  facilement  une  oondanh» 
natioa  «tu  parlement ,  et  il  permit  que  Ncmoura 
fût  jugé  par  celte  cour,  qui  fut  mandée  à  Noyon 
et  présidée  par  Beaujeu,  lieutenant  et  gen<lre  du 
roL  Sous  la  pression  de  l'autorité  royale ,  le  par- 
lement condamna,  le  10  juillet  1477,  Jacqoea 
d'Armagnac,  duc  «le  Ntnnnur';,  à  Mre  décapité 
comme  coupable  de  lèse>majesté.  Ses  biens  fu- 
rent oonllaqnéa.  L'arrêt  reçut  son  exéeotton,  le 
4  aoAf,  aux  halles,  l'ne  foule  immense  assista 
à  ce  triste  spectacle  et  montra  beaucoup  de  pitié 
pour  cet  illustre  seigneur,  dont  on  oubliait  les 
iralMii  et  qui  ptraisaait  sacrifié  moins  à  la  jus- 
tiee  qni  la  vengaaooe  (l).  Le  due  de  Memoura 


(Q  MpNimetrtmiooaeeialéapirdci 
riens ,  ttéteraU  IhiMiei,  Oanrtcr.  k*  Jmims 
4m  ér  Remwn  «nrakot  «é  eanMtts.  vètas  ds  btene^ 
•ow  fécbalawl  de  leur  père,  «fln  «im  «m  «aat  coulât 
•or  Isar  Mte.  Loam  XI  étiU  ■MlbeoreMeninil  trop  ca- 
pable ét  ce  rkianment  de  cruauté ,  mats  U  teralt  Injoate 
4e  le  lui  linputrr  «an*  pr«u*i*«.  ■  Aucun  dm  Dnrr.itrurji 
CiSnlrroporaln*,  dit  M.  ilr  ltar;intc.  niémr  'i'  t  r  Ji  a  sr 
:1e  plua  apitoyés  et  Uidlgués  lAmelgard,  ^uiUiaur 


laissait  trois  ûls.  Un  des  comnUasairea  qui 
avaient  eu  part  aux  dépouideadp  doc,  Boflle  del 
Judice,  afin  de  mieux  s'a-^f^nrrr  la  po^sessioa 
du  comté  de  Castres,  demanda  que  Jacqoea 
d'Armagnac,  l'alné  de  ces  anbnts,  lui  fût  remis. 
Le  roi  en  effet  le  lui  donna  en  garde,  et  le  mal- 
heureux enfant,  enferme  dans  la  citadelle  de 
Perpignan,  y  mourut  peu  après.        L.  J. 

Araelfanl,  De  Rébus  ffestU  Ijudoviei  11.  —  Sel&scl , 
UUMrê  éê  /Mil  XtU  -  CoiBiiie*,  Utmmiir^  L  VI. 
avte  lai  Prmm  par  Goadroy.  —  Baraote,  ifuMre  tfct 
«Iws  M  BouTwm*  VII*  X*  3U.  —  au«M»ii4l,  Iflst 
éu  PttmçtOi,  t.  xm  ctSIV.  Miehalet,  IHiffifw  4$ 
France,  t.  VI. 

HBMODn8(lxmiin'ARnAcnAC,ducoE),  fni* 
aièmefllodu  prieédent,néen  i47S,tuéle28avrH 

1503,  à  Cérignoles,  Il  eut  Louis  XI  pour  parrain.  Il 
n'avait  que  quatre  ans  lorsque  soo  père  fut  exécuté 
l>ir  l'ordre  de  ce  prince.  Enfermé  avec  son  frère 
Jean  à  la  Bastille,  il  n'en  sortit  qn'kprèa  la  nMMt 
de  Louis  XI,  en  MiR3.  Les  deux  jeunes  prince» 
réclamèrent  aux  états  de  Tours  les  domainea 
de  leur  père;  mais  malgré  les  dispo«itions  fim>- 
rables  de  cette  asseinbit^e,  leur  réclamation  ne 
fut  pas  immédiatement  accueillie.  Âuasitâl  que 
Oharlea  TIII  eut  la  poaaeaaion  teeonlealée  dn 
pouvoir  royal,  il  en  fit  u<;âge  |)Oiir  rétablir  daas 
leurs  biens  et  honneurs  ses  cousins  Jean  et  L.ouis 
d'Annagnac  «  abolissant,  disait-il,  autant  qoe 
métier  serait ,  toute  maoole  et  Incapacité  qn'ila 
pourroient  avoir  encourue,  au  moyen  de  cer- 
tain prétejidu  arrêt,  que  Ton  dit  avoir  été  donné 
et  exécuté  à  l*eneontie  dn  fim  dit  iieqMa  d*Ar' 
mafinac,  leur  père.  «  Jean  d'Armagnac  mourut 
vers  lôOO,  et  Louia  lui  succéda  dan»  le  titre  de 
due  de  Renoora.  BaUle  daaa  tona  lea  excteicee 
du  corps,  Louis  de  Nemoora  a'acquit  une  grande 
réputation  de  valeur.  Il  accompagna  CharlesVllI 
dans  l'expédition  de  Naples,  et  se  distingua  dana 
la  retraite.  Lors  de  la  seconde  occupation  de 
Naples  |>ar  les  Français,  sous  Louis  XII,  le  duc 
de  Nemours  fut  nommé  vice-roi  de  Naples  et 
eommandrat  en  chef  de  l'année  d'oeenpaHon  en 

1501.  Le  jeune  général  ne  passait  pas  pour  un 
habile  militaire,  et  l'on  s'étonna  de  le  voir  pré- 
tM  I  Unt  d'iandena  capHaioea  qoi  avaient  eon- 
quis  Naples,  et  surtout  à  d'Aubigni.  Ce  mécon- 
tentement de  l'armée  eut  bientôt  de  fuoestea 
effets.  Par  tm  traité  conclu  entre  Louis  XD  et 
Ferdinand,  le  royautne  Je  Na(>les  avait  été  par- 
tagé entre  los  deux  rois;  Louis  XII  avait  la  terre 
de  Labour  et  les  Abruzzes  avec  Naples ,  et  Fer- 
dinand avait  la  Calabre  et  la  Fouille;  mais  il  fut 
impossible  aux  Français  et  aux  Espagnols  de 
s'entendre  sur  les  limites  de  leurs  provinces  res^ 
pedives.  On  ae  diapula  surtout  là  perception  dea 

«esiVpilec^M  iM  aeiiUra  4e  oetl*  dreoMtaoee.  L'«v»« 
ert  qal,  «a  bmi  ta  MliNumn  «fpWlas  »  Ialn4s  saas 
bieu  et  aam  Meoati.  présent»  lequète  ans  élal»  tfa 
royaome,  aaaeablAi  «B IM8,  apr»s  la  aorl  4a  roli 

parla  pat  non  ploa  4»  «ettc  cruauté  ;  pourtant  M  a'ÔaA 
rien  de  cr  qui  pouvait  exciter  une  Juste  pitié  en  têWttt 

l'.r  CCS  paii^rfi  rnf  nit,  rt  nr  (janîi  point  de  ménagé» 
nieols  pour  la  oienulrv  deteatec  de  leur  peraecutear.  • 
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leur  ^miuratinn  annuHli*.  Gon^als'p  de  CorJoue, 
général  de  Ferdiiuuui,  ao  voulant  pas  céder  sur 
«e  poM.  4MM|it  la  CUpHuMlo dm  rUnr  à» 
1602*lâ03.  »inours  nVtait  pas  capnbl»^  détenir 
tôle  au  grand  capitaine.  Mai  servi  par  une  ar« 
mée  mécontente,  il  eut  de  plus  le  tort  grave  de 
ne  pas  suivre  les  conseils  du  plus  Imbile  de  ses 
lieutenant;^,  d'Aubigni.  Il  dispersa  ses  troupes,  en- 
voya d'Aubigni  en  Calabre  avec  des  Torces  in- 
tnrfikantea,  m  laissa  detaat  Barlette  qu'un  falbb 
corps  de  troupes  sous  les  ordres  de  La  Palisse, 
et  marctu  sur  Otrante.  Gonaalve  de  Cordoue 
iMttttflt  fltprfMBilMrUPalliM.  VAM^tcc^ 
Mé  par  le  nombre  à  Si'tnin.ira,  le  21  avril  1503, 
se  réfugia  dans  la  citadelle  d'Angitola,  et  fut 
contrifait  de  m  rndré.  imnouiSf  soBovrurt  pow 
réparer  ces  d<*sastres,  rencontra  Gonsiilve  àCéri- 
gnoles.le  vendredi  28  avril.  •  L'année  espagnole, 
dit  M.  Henri  Martin ,  avait  eoQVSrl  Mi  fimit 
d^oB  large  (besé;  le  jour  (inis<iait,  et  la  pradenoe 
commandait  anx  Français  d'attendre  au  lende- 
main ;  neaainuins  l'attaciuc  inarnédiate  fut  déci- 
dée, après  une  violente  altercation  eatii  le  Tioe* 
roi  et  deux  de  ses  capitaines.  Jïemoors,  cette 
fois,  pencbait  pour  le  parti  le  plus  sage;  Yves 
d'AUègre  I19  pkfnt  ta  Tir  ai  penifssnt  dealer  de 
sa.  valeur;  Nemour>! ,  Irriff*,  donna  le  signal,  et 
s'élaaca  à  la  tête  de  l'avant-garde,  sans  même 
Mrs  reeemMlfre  la  positioii  de  Peiraeral.  Le  sert 
d*iin  œmbat  ruMunencé  sous  de  tels  auspices 
M  fbt  pas  longtemps  doateax  :  les  Français,  ar- 
rêtés court  par  le  foesé  qoi  protégeait  les  Espa- 
gnols, tentèrent  en  vain  de  le  francUr  sons  le 
feu  meurtrier  d'une  nombreuse  artillerie;  le 
<lésordre  était  déjà  dans  leurs  rangs,  lorsque 
deux  charrettes  qui  renrennalent  In  poudres  de 
l'armée  espagnole  sautèrent  avec  un  bruit  épou- 
vantable i  cet  accident,  qui  semblait  devoir  être 
ftiâl  en  CHMBriif  dletdi  lew  vietoife}  Pwrifère 

ganfo  Trançalse,  sai.sle  de  ces  pniques  si  ordi- 
naires dane  un  assaut  nocturne,  prit  la  fuite 
an  fracas  de  l'etploaien,  entratnant  avee  eHe 

son  commandant.  Yves  dWIlf^re  :  la  cavalerie 


hemodrs 

krdpeqoadei  LouisXll,néen  1489,toédefan«KavMuie, letl 

avril  151?.  L(Miis  XII  rétablit  pour  lui,  en  1.505, 
le  doche-pairie  de  ?iemouni.  Le  jeune  prince  alla 
servir  li  rarmée  dltaHe  en  tsio,  et  k  la  la  de 

1511  il  buccéda  au  duc  de  Lonii^nevillc  dans  le 
gouvernement  du  Milanais  et  le  commandement 
de  l'armée  française  en  naUe.  Les  Français,  fai- 
blement soutenus  par  le  vacillant  Maximilien, 
avaient  à  combattre  la  ligue  des  Espagnols,  do 
pape  et  des  Vénitiens.  Les  confédérés  redoublè- 
rent d'efforts  dans  l'hiver  de  làll.  Les  Suisses, 
rompant  la  nentraliltS  envahirent  le  Milanais  et 
s'avancèrent  jusqu'au  faubourg  de  Milan.  Me- 
morn,  qidaVattk  lear  opposer  4{ae  des  forces 
insuffisantes,  s'enrermadans  Milan  ;  cl  h-s  Suisspc^ 

qui  s'entendaient  mal  k  faire  des  sièges,  repri- 
rent le  chemin  de  leurs  montagnes.  Smr  ces  en- 
trefaites, l'armée  liis|MllOix>nti(i(  a'e,  commandée 
par  le  vice-roi  deNaples.  don  Ra)mond  de  Car» 
done,  le  cardinal-légat  Jean  de  Métiicis  (  depuis 
Léon  X  )  et  Pedro  Navarro,  le  meilleur  <;t-neral 
de  rtspaane,  mit  le  devant  Bulo^e, 

place  (iuot  la  cunseivaiiou  importait  au  plus 
haut  point  k  llieonenr  des  armes  françaises.  A. 
cette  nouvelle  Gaston  prit  une  décision  difinc 
d'un  grand  capitaine.  Quoique  menacé  par  les 
TénMens,  U  rMit  d*Mler  an  secoers  de  Bo* 
logne.  Il  se  porta  rapidement  sur  Fihale  ;'i  une 
journée  de  cette  place;  puis,  par  une  marche  de 
noH  des  plus  andaeieiises,  an  mWen  d*affrenx 
tourbillons  de  neige ,  il  |)énétra  dans  la  ville  as- 
siégée sans  être  aperçu  de  l'ennemi  (  nuit  du  4 
au  5).  S'il  avait  attaqué  immédiatement  les  as- 
siégeants, il  les  aorait  surpris  et  probablement 
faillf^s  en  pièces;  mais  «es  soldats,  <'pui>es  par 
leur  mau'che  rapide,  avaient  un  besuin  absolu  de 
repoe;  il  remit  done  I^MIaqae,  et  Cardone,  dé- 
cimpant  dans  la  nuit  du  fi  an  7,  se  retira  «or  Imo|a. 
La  veille  du  mouvement  de  Gaston  sur  Uologne, 
mieorpe  d'armée  vArfUcB  était  entré  dans  Bres- 
cin,dont  les  habitants,  soulevés  contre  le-;  !  r.ui- 
çais,  lui  avaient  ouvert  les  portes.  L'insurrection 
•fait  gigné  toot  le  pays  bressan  et  bergamasqne, 
et  menaçait  d'atteindre  Crème  et  Crémone.  Les 


de  Gonsalve,  s'éiançaiit  hors  du  camp,  enfonça  Français  allaient  se  trouver  enveloppés  dans  un 
et  cnlbota  le  reste  de  l'armée;  le  duc  de  Ne-  |  cercle  d'armées  ennemies  et  d'insurgés.  Déjà  le 
meurs  ftit  tué  et  l'armée  de  France  fut  disper-  ;  général  vénitien  Bai^ioni  se  dirigeait  sur  Bresda 


séeet  presque  détruite.  »  Cette  défaite  coftla  aux 
Français  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ane  le  dw  de  ItanearB 
finit  la  maison  d'Armagnac,  qui  avait  joué  un  rdie 
si  grand  et  si  tragique  dans  l'histoire  de  France, 
et  qui  Usait  rseoeuter  son  ori^  jusqu'à  Hari- 
bert,  frire  du  roi  Dagobert.  L.  J. 

Salnt-Gelnii.  nutoin  de  IjovU  XII,  avec  Se»  N9Ut  et 
de.-*  f'rftiri'i  par  (iodrfrny.  —  Jean  d'^atOB,  AMMf*  de 
Lamit  XII  avec  de*  lHotniPremet*.  —  nsorsnRw,  Hé- 
motm.  -  sitmondl,  HUMrt  âu  répuMiquts  ito/ton- 
•M.  a.  ist;  EUMn  éêê  fWRMto,  U  XV.  —  tteod 

■■MoiTRS  {Gaston  i»k  Foiv,  duc  oe),  célèbre 
géuéral  français,  lils  de  Jean  île  Foi\  ,  vicomte 


pour  renforcer  le  corps  d'occupation.  Nemours, 
laissant  dans  Bologne  trois  cents  lances  et  quatre 
mille  fontassins,  coorot  sur  Baglionl  avec  une 
rapiditi^  inouïe,  le  battit  complètement  à  l'Isola 
dclla  Scaia,  et  arriva  ilevant  Brescia  (le  12  fé- 
vrier). La  fUe  sonnnée  de  se  rendre  rcAisa,  et 
l'armée  française  donna  l'assaut  le  19.  Le  sol 
glacé  était  si  glissant  que  les  g^dannes,  qui  sous 
les  ordres  de  Bayart  rorroalent  la  première  tù- 
lonne  d'attaqne,  marchaient  avec  peine.  Gaston, 
en  véritable  montagnard  des  Pyn  nées,  leur  donna 
l'exemple  de  quitter  leurs  souliers  et  courut 
avee  eux  pieds  nus  à  l'assaut.  La  ville  fut  prise 
malgré  l'iiéroî'iue  rès'st.ince  de'^  Vénitiens  et 


dd  Nâibouoe  et  de  Marie  d'Orléans,  swur  de  i  l'aide  que  leur  prélaieul  les  liabilunls  en  jetant 
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pift'('<  <'t  •'.111  (li:iuil 


Français  •  grM  carrraDX, 

■•.  I,»'s  vainqiiciins  saira 
;;<^r(  iit  la  ville  et  mas.^crèrvul  une  |»arUe  de  la 
poptTlRlioii.  hé  eointe  Lufiovic  Avogara  «et  «ea 
il''U\  (il*,  ii'>bli'S  l)rc*sans  qui  avaient  fom^-ntc 
riii>urn'cliunf  furent  décapités.  Le  piilagie  de 
Br<>;MMa  porta  malhetir  h  Vnrmée  française.  «  Il 
nVsf  ri«'n  si  corliiii,  <lit  le  liiograplie  de 
B  ivart,  (jut'  la  iwi-^c  tl»-  |{res:«>  fui  rii  llalio  la 
ruim*  des  Français;  car  ils  avau'ul  tant  gaga(^ 
dan»  c<>tl»  Tille  de  Rre^se ,  que  la  plupart  s'en 
rrt  luniiT.'Mt  l'f  lai^-crcnt  la  guerre,  «lestjuels  il 
eût  clc  ïiou  ini  tier  par  après  >.  Avec  une  armée 
démoralisée  par  la  ▼icioire  el  composée  «i  partie 
d'auxili  iires  :illi  iiuiiiil>  >u^|>«  cls,  Gaston  fui  hors 
d*élatde  rien  tenter  iininéiliatvineat;  mai» au  mois 
dp  mars  àêi  mirorta  Inl  arriTèreat  di*  Preace,  et 
L()U!>  \  II  lui  en vuvai'oi  'lred'ittlaqtter Partit)^*' {tOB" 
titie.ilc  et  «le  inaielier  sur  Rome  sans  Hrv  retenu 
paruucun  Hcruiiule  religieux.  Lu  uièiiie  temps  Je 
conrile  de  Pise  TaoloriM  à  occ«|ier  les  Étals  de 
n  -  i«e  jusqu'à  ce  que  la  rliain-  'le  Saint  Pifrre 
fiU  remplie  par  un  pape  léjjitiiiiemeiil  ela.  Gaston 
entra  auftsilAI  dans  la  Romagne;  don  Raymond 
de  Canlone  refusa  olihtiiuMnenl  la  bataille. 
Gaston  i>o(ir  l'y  décider  menaça  Rivenoe.  In- 
formé que  Maximillen  avait  Mt  la  paix  avec  les 
Venitienaret  qu'il  allait  retirer  les  cinq  mille 
lauxquenels  allemands  if  l'armt^'  française,  il 
re>ulul  d'attaquer  a  tuul  iiaNanl  I  armée  espa- 
gnole.  Le  9  avril  il  doma  raaaaot,  et  Tut  re- 
|n  nissf''.  Le  tl  avril  •"'t-rma^ea  une  tcrriljle  ba- 
tailie,  qui  semblait  devoir  décider  du  sort  de 
ritalie.  L*armée  espa<;nolo  et  |>ontiiieale,  forte* 
mrat  retranchée,  eût  cl*  inexpugnable  si  Tartil- 
lerie  d'.\lphonse  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  n'eût 
pot  lé  le  ravaj;e  dans  ses  raçgs.  Sous  ce  feu  meur» 
Irior,  la  cavalerie  pontificale  perdit  patience  el 
sortcUit  des  Ii};nes,  elle  a  taqua  i!iq>êluenseinent 
le  camp  français;  l'inraniene  c.o|iagnole  s'avança 
alors  pour  aoulenir  la  cavalerie,  et  la  bataille 
de^!nt  j:én(T.ilr.  \y\h^  une  courte  lutte,  la  ca- 
valerie ponlilitâle  VeuUjit  laissant  aux  mains  des 
Français  Fabrizio  Coloona,  Peseaire  et  le  eaidl* 
nal  Je^in  de  Médicis.  L'infanterie  os[w;inole,  as- 
saillie par  les  lansquenets  et  les  fantassins  fran- 
çais^ repoussa  toutes  les  attaques,  et  ne  se  mit 
en  retraite  que  lorsqu'elle  fut  charriée  en  queue 
par  la  cavalerie  française.  Ma!t:M'  d'i  nonncs 
pertes^  cette  vaillante  troupe  se  rcliiail  en  bon 
ordre  et  H  était  daocereoi  de  Tarrêter.  Le  jeune 
vainqueur  périt  en  s'acharnant  imprudemment  à 
leur  poursuite.  Brantâme  raconte  ainsi  sa  mort  : 
«  Étant  tout  couvert  de  sang  et  de  cervelle  d'ua 
de  ses  (^'  iiil  trini  s ,  tué  près  de  lui  par  une  ca- 
nonnaii«,  I5.i\  ut,  etfrajé,  vint  à  lui  et  lui  de- 
manda s'il  était  blessé?  —  Non,  dit  il«  mais  j'en  ai 
lilettéfaiead*autres.  —Dieu  soit  Imié,  dit  Bayait, 
vous  avez  Ra};né  la  l):itaille  et  demeurez  aujour- 
d'hui le  plus  honoré  priitcc  du  monde  :  mais  ne 
tirez  pae  ploa  avant}  raaaembtex  votre  geodar- 
tÊtàte,  et  surtout  fa*oa  ne  ae  mette  point  au 


pillage;  oar  II  n'est  pas  encore  temps  :  lei 
laiiH'  l'Ars  et  moi  a!!iiii>  ;t(Ufs  les  fuyardrv,  «'1, 
pour  lionuue  vivant,  Monsieur,  ne  InHige^  «l'ici 
^w  nom*  ne  voa«  veniona  qoerir  oo  nona  voua 
mandions.  M  de  NeniKin'i  |ironnt  <]<■  ne  |M»iiii 
avancer;  mais  il  n'en  tint  rien  :  voyant  que  dw 
gens  de  pied  espagnol»  se  retiraient  le  long  d*ttii 
grand  canal,  il  dem.>ii  i  i  a  un  Gascon,  (jui 
fuyoit.quel.-  gensc'élou  ut  ?  -  .MoBsi.  ur.  lui  dil-il, 
ce  M>iit  deux  enseignes  espagnols  qui  uou»  uut 
défaits.  Le  jenne  prince  dépité  dit  :  Qui  m'alnwcm 
si  me  suive,  je  n*'  -.(.atirois  souffrir  «  eh  î  et,  sans 
retarder  derrière  lui,  donna,  suivi  seuletueAt 
d'une  vingtaine  de  aesgent,  et  eharitea  dans  im 
lieu  si  d' !>avantageu\,  que  .sa  petite  tr(>up<>  ne 
s'y  (touvoit  remuer;  car  la  cliau^bée  étoit  étroite 
du  cOU'  du  caoal,  où  l'on  ne  pouvoit  descendre, 
et  de  l'autre  côté  il  y  avoil  un  foesé  où  l'on  ne 
pouvoit  passer;  de  sorte  que  les  E>(>dKnols  ayant 
(iediargc  leurs  arquebuses  et  les  piques  Ijais- 
aéei,  eurent  bicolAt  raiaon  dea  nôtres.  N.  de 
Nemours,  coinhaîtanl  constamini'nl,  eut  le*  jar- 
rets de  son  cUevjU  coupes,  tomba  par  terre,  oil 
Il  Ibt  bletaé  de  tant  de  coups,  que  de^Hiis  le 
menton  jusqu'au  front  il  en  avoit  quatorze,  et 
|uiis  lais-é  mort.  ■  Ainsi  mourut  i  mous  de 
vingt  quatre  ans  Gaston  de  Foi\  «  dont  la  •né> 
moire,  ditritalienGidQolardini,durcraautant4|iie 
le  monde.  Fort  jeune,  nvn>  déjà  ro*ivert  <riine 
gloire  iuimurleUe,  on  peut  dire  qu'il  lui  grand 
capil^  avant  d*a«Qir  été  «ohtat  «.  Par  ta  mntt 

tout  le  fniit  de  la  victoire  fut  jirrdii  et  deux  mois 
plus  tard  due  restait  plus  aux  Français  que  quel* 
ques  places  fortes  en  Italie.  Cependant  sa  car^ 
rière  ne  fut  pas  inutile;  il  révéla  le  premier  la 
valeur  de  rmf;interie  frauçai.se,  et  appnt  aux 
Frauçais  qn  ii>  ])ouvaient  vaincre  les  terriblea 
babdes  e.s|tagnole8.  •  Gaaion,  dit  M.  Micbelet, 
trouva  tout  naturel  d  ex  mer  de  l'infanlerie  une 
rapidité  que  jusque-la  oo  n'omit  dcukaoder  aux 
cavalier».  Dana  une  courue  de  denx  OMiia  qni  fnt 

toute  ■•a  vie  et  son  iiamortalilé .  il  révéla  la 
Fiance  à  elle-même,  démontrant,  par  uue  in- 
croyable célérité  de  monvementa,  une  cboeeqttVia 

ig0(»rait,  c'est  que  les  Français  étaient  les  pre- 
miers marcheurs  de  l'Eurapea  donc  le  peuple  la 

plus  militaire,  a         '  L.  J. 

^!rn(H^'%du  hon  rhrralirr  Bayart.  —  :r,r>irrs  de 
FlrurtiuQri.  —  BramOaic,  y*et  ttrs  iiraniin  cnpitftinft 
—  Oolrri.i-illni ,  /stor.,1.  I,  -  l'iolo  Ckhio.  I  ita  éi 
iMUe  A.  y*ia  dt  Mijnnto  é'tJte^  t  tta  dt  i'escara.  — 
.Si>tiionin,  HUtitir*  des  repubUquet  uali^tne*.  t.  \IV^ 

dé  h  rtulu.  t.  V|l. 

KBMorns  (  Philippe  de  SAvoit,  due  m,\ 
troisième  fiU  de  Philippe  doc  de  Savoie,  et  de 
Claudine  de  Biosse.  né  en  "iW,  mort  le  75  rv»- 
veinbre  lUS.  il  eut  pour  (rere  Ctiaries  lit,  dfic 
de  Savoie,  et  pow  aorar  Lnniie  de  Savoie,  mfcre 
de  François  1".  N'étant  igé  que  de  cinq  an*,  ii 
fut  uoininé à l'évècbe  de  Genève i«e^ne  i'eiu- 
pécba  pas  d'acoompaguex  IMémXXl  m  Italit^  «è 
U  combattit  à  la  ioBniéid*A«nidel(l«i9».  Eb 


Mi 

tt-M  éiaât  (le  «m  é^  èclié,  rt 
aptfiasf  II»  omnt^  de  r,pn<'V(>!s.  Il  s'ntlacha  <'n- 
suH«  au  8«rtice  <le  Cliarics-Qmut,  pub  à  cdui 
4p  FnMçtlt  (P';  m  dernier  prtaee  loi  donnitt 


KEMOURS  6B1 

reçut  en     les  {irisoiiniors  furent  pen'tus,  noës,  (M  écar* 


If'lôs  L'iiintV  suivant»',  Ncinonrs.  pr^^voNant 
le  moment  procliain  où  les  Guise  seraient  app«» 
Mt  à  prcfiflre  \t»  aniw«,  voulot  leur  dnimer 
i[t''H  le  durW  de  Nemours.  A  (  clfe  t^poque  il        Tnppni  d'un  frère  <hi  roi  :  il  conseilla  au  jeune 
fi\a  i  la  OMr,  «t  épousa  Cbarloite  d'Oriéans,    prince  Henri,  alont  âgé  dedh  ans,  «Je  s'enfuir 


flMe4teloiiit,4lMdetiO«|iimfine.l1flitleclierde    ancMiteMnt-Omtialfr;  l)ilMittHT««varli,«t 

il  ftit  ohli;"*^  de  iia^ner  au  plus  trtl  la  I.orraiiic 
pour  échapfter  au  ressentiment  de  la  retne.  Oa 
est  ta  preuve,  par  une  depècht  defmitaHMhvr 
français  à  Rome,  que  le  pape  n>tait  pM  étran- 
ger à  cette  iiitri|!tie  Le  besoin  qu'on  arrritde  m» 
talents  militaires  Ht  rappeler  Nemoora  ai  I&02. 
Dés  neMe  année  il  eaotoibna,  »Te«  leUMlMMl  de 
Saint-Amire,  h  la  repris*'  de  Bourges  sur  le<: 
protestants,  passa  ensuite  en  Dauphiné,  occupa 
^FlaDRa  at  haMM  ta  Inh^o  des  A^tarta  ^  wé^a^ 
riait  sa  rentrl'e  en  prAre.  lorsqu'il  fnt  arrêti'  par 
Moolbrutt  (Janvier  là63).  Après  la  mort  du  n»a- 
vÉolMrtf  R  aMiflt  la  fBVWBMMirt  du  liywmatay 
Foret  «t  Bea^}olais.  Vers  cette  épotpie  d  se  re- 
lira à  ta  «air  de  Savoie,  Dos-seulement  pour  y 
régler laa  dMMreada  ntaHbè  aan  «pana^,  mais 
à  cause  du  scandale  que  soûlerait  le  procès  in- 
tentt^  à  sa  première  femme,  Françoise  deRotian. 
n  lui  avait  engagé  sa  parole;  oertaîns  an- 
leura  pi<étendent  même  qu'il  l'a v  ail  sédaMe. 
Sons  prétexte  de  religion  et  fe  gnant  des  «cra- 
pules de  conscience,  il  refusa  de  réponsN*  et 
denanda  le  divarce.  Le  parlement  de  Parti, 
anim(''  de  sentiments  hostiles  envers  li  s  h«iî»«c- 
notft,  déclara  eo  1566  le  mariafic  aul ,  bien  qu'il 
es  flH  s6  an  dta  ^al  MaMana  à  aa  tataa  xppdtar 
Henride.  Sot'oir,  princrde  Genei  nis  fl).  Le  duc 
deHemoars  épousa  alors  âmk  d'Ëiie,Tea?e 

Lors  de  la  seooildapHrre  civile, I^raours  ac- 
compagna l'armée  royale  à  Medux.  Averti  da 
projet  que  les  protestants  avatant  eaiiça  «Peala- 
verle  roi,    il  débattit  fartctUiraRa,  rappoite 

Brantôme,  qu'il  falioit  gaifoer  Paris,  disant 
que  sur  sa  vie  il  incnereit  ie  roi  sain  et  sauf. 
La  cbarge  loy  en  fnat  aassîlosi  damée.  U  pria 

le  rov  d<>  se  mettre  au  mitan  de  ses  Suyssrs  et 
luy  se  mita  U  teâtc,  mardiaos  «  serreact  an  ai 

osèmt  laaaibdltaquer...  fît  (lire  an  roy 

que,  aaw M. âê  Heaowrs  et  «e6  bons  ooupèreb 
lea  Saynea,  «  fltM  ai  «beiM  étataa«  fltttrti- 

frand  braBste  Son  aèla  poar  la  religion  oa- 
tbolique,  pies  encore  qa'vn  sentiment  d'ambi- 
tioo  personnelle ,  ernpèclu  le  dtic  de  souscrire  à 
ia  paiK  aaaeiae  avec  les  huguenots  ;  le  premier 
il  reftisa ,  dans  les  viHes  de  Lyon  et  de  Gre«ol»le, 
d'en  exéoDter  les  oonditioasoonmederegatoires 
àtadMéMHli^ct  B 


ta  secoade  branche  des  ducs  de  Nemours.  P.  L. 

OhWmbmi,  «M.  é$  8mm»,  —  HMért,  Graitâ  Dtet. 
Mt.  arCSAViNik 

XKWOiTRs  f  Incques  de  Savoie,  duc  m:) , 
aélèbre  capilaioe  français,  bUdu  pMcôdeot,  né 
fe  19  ealakra  ittl,  à  rakkafB  da  Vadahaal 
(  Cbamp-ignej,  muri  le  I5juini»86,  à  Annecy 
(Saiwei.  Sa  mère,  Cbarlolle  d'Orléuiâ,  phi  un 
tai  aota  4e  afltt  ddwattaB  ^êl^  davtal,  4il 
GtticliaoïNi,  an  des  princes  les  plus  ac^^oinplis 
de  «on  siècle.  A  l'âge  de  quinte  ans,  il  fut  pré- 
aenieà  François  1",  qui  lui  donna  one  compa- 
fata  da  ciieaÏM»4égers.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
xnifTes  armes  au  sie^iedeLens.il  se  jeta  l'un  des 
|M  unuci^  4iaus>  Miiti  (  li>ô2; ,  et  assista  au  oembat 
deOoaUeoaatariqa'ètoMailladeRenty  (1&64). 
En  I5jâ  il  commanda  les  gens  de  pied  dans  les 
uberres  de  Piérnuut,  CundaBuié  à  l'inaction  par 
ta ti«ve^  aidvH  ta  prtae  de  Pairt  da  fltiira,il 

envoya  un jourdelicr le  inar(|uis  ilePescaire«  luy 
el  quatre  lootre  autant,  et  davaotage,  à  donner 
àaomiadalaBMèforeBaMNila,tait-aa  poorfa- 
■MMir  daa  daaaea  on  pour  la  querelle  generalta». 

Le  combat  eut  lieu  sous  les  murad'Asti.  Let^letn 
chaiDpiuos  rompirent  rJiacun  une  lance,  sans  se 
jUesaer;  mats  des  six  seconde  qu'ils  avaient  trois 
furent  tués,  deux  Français  et  un  Italien  (l). 
fieinours  servit  encore  sous  le  duc  de  Guise ,  et 
M  nonMDé  à  «on  pataor  «ataMi  fteéaal  4a  ta 
cavalerie  It-ir^re.  Dans  le  tournoi  où  Henri  II 
ptrdit  la  vie,  il  était  un  dei>  lenauts  de  œ 
piteea.  8aM  te  HfM  anivaat,  il  aa  ammIi»  aa- 
tièrement  dévoué  au  parti  des  Guise.  St^  trou- 
vant à  Amboise  a  l'époque  où  éclata  le  coioplot 
dêLaReoasdle  (l&iO),  il  s'empàra ,  avec  dea 
forces  suj)érieures,  des  capitaines  Mazîre  el  Rau- 
nay,  et  surprit,  au  château  de  Jioizay,  le  baron 
de  Castelnau,  qui  ne  po«a'  lea  armes  qu'après 
avoir  reçu  la  foi  da  duc  et  BnapnMneaae  tiipiée 
de  sa  main  d'être  sous  peu  de  jours  rendu  à  la 
Hberté,  In!  et  ses  compagnons.  «  Mais  étant 
arrivés  à  Ambdse,  dit  Vieilleville,  ils  furent  in- 
continent resserri^s  pu  prison  et  tourmentés  par 
cruelles  gebeuues.  Ce  (|U(;  voyant  M.  de  PîeiDoura, 
Il  entra  en  une  roervenienaa  oaMraat  dëaaa- 
poîr  du  grand  tort  tait  à  son  honneur,  et  pour- 
suivit  à  toutes  instances  et  sollicitatkuis  leurdé- 
WtiiatB  par  Feutienlae  al 
la  reitie  rf'^^inante  ,  de  Mf^*^  de  GoIm  il 
pandes  dames  de  la  cour;  raaia  en  vali^  au* à 
loi  elàtflM  toatea  Ait  répondu  par  ta  dUHiCBlier 
Olhrier  qae  un  roi  n'e.st  nullement  tenu 
pinte  à  aoB  apiet  rebelte.  »  £n 


(1)  Les  MatCTteiji  ont  tfonne  Avcne*  irlaUoat 


itn  B  fat  taÊtrmà  «mm  k  ebâtoM 
llrre  ptt  Mnypnnr,  Il  fit  arec  le  prince  de  ConëÉ  Ja 

r-Hii;.      .    Il-  n'^'',  i;  mourut  en  I  iiit 

uamwtn  iBmml  de  Ntmamtf  iieur  ite  hiiletnem. 
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HEMorRS  {Charles- Emmanuel  de  Savoie, 
4toe  M),  filt  du  préoédeot,  né  en  lévrier  lâô7, 
■Mrlea  JoRM  ISM.  n  eut  d'abord  lelMrede 
prince  de  Genevois.  Tout  dévoué  à  la  maiioii  de 
Lorraioei  à  laquelle  il  était  allié,  à  rabon  do  pre- 
mier mariaf^  de  m  mère,  il  fit  ses  premières  armes 
au  combat  de  Vimau  ry  (  i  597  ) ,  et  fut  arrêté  aux  états 
de  Blois  dans  la  iii<^me  joiirm^o  m'i  son  frère  uté- 
riD|  Ueori  de  Guise,  était  massacré  (23  décembre 
lS8e>.  Trait  mhnIbm  flm  taid,  Il  t'énâà  pm- 

dant  qu'on  IstnmlMt  à  Amhoise,  ^a$;n.i  Paris 
«i  aejoimit  m  Itenra;  eo  (évrier  1^89,  il  fut 
«NiCrné  dwtte  «MmedafDaveiMvrde  Lyon, 
que  le  roi  lui  avait  accordée  à  la  mort  de  Man- 
delot.  Vers  la  tin  de  cette  aanée,  il  amena  à  Pa- 
ris une  forte  division  de  cavalerie  lé({ère.  Après 
avoir  aiiiiléè  la  bataille  d'Ivry,  fl  reçut  du  duc 
<le  Mayenne,  son  frère ,  le  commandement  de  la 
capitale  avec  injoDctioo  d'y  faire  une  résistance 
déwepérée  (  mare  iftOO).  Il  tint  parole  :  d'ac- 
40ldavec  le  clu-vr^lii-r 'VAmnali',  qui  lui  avait 
dléaiDoiot,  et  avec  k  comité  des  Seiae,  il  prit 
tontes  lea  oMMina  DéoaiiaifM  ponrnfltilller  et 
la  flBfilaM;4iialaiixhtbttiate,fM 


^3  NEMOURS 

Pie  V.  En  1567  il  cx>mbattit  avec  sa  valeur  ac- 
eootaanéaà  la  bataille  de  Saiot-Deais,  H  fut 
chargé ,  ivpf  le  duc  d'Aumale ,  de  s'opposer  à 
l'iavasion  du  duc  de  Deux-Poots,  qui  amenait 
no  pdieant  rtoÊoH  anx  protesteola.  L'opteM- 
Ireté  de  d'Aumale  fit  échouer  re\fié<liti()n.  Dé- 
goûté de  la  cour,  toanneate  d'aillears  de  la 
goutte,  Nemoors  m  raHva  daM  le  dodié  d#Ge> 
■eniia.EB  1672  fi  reparut  à  ta  cour  et  adhéra, 
«nns  V  prendre  part,  au  massacre  de  la  Saint- 
Uartbcltmj.  lùn  1575  il  vmt  saluer  Henri  111  à 
son  peaaage  à  Lyoo,  et  accompagoa  œ  prince 
jusqu'à  Paris.  Il  ne  tarda  pas  à  retourner  à  An- 
necy, où  il  languit  encore  plusieurs  année».  11  mou- 
lut d*aneattaqne  do  gootte.  à  rtgedoetoqnanto* 
quatre  ans.  Nemours  avait  beaucoup  (ropril  et 
de  «avoir,  parlait  deux  on  trois  langues,  «i  écri- 
▼attam  teWé  en  proaoot  «  m.LIMorlen 
4lc  Thon  nnd  également  jMliee  i  ses  talents, 
lirantdme ,  qui  lui  a  consacré  une  longue  notice , 
trace  de  lui  un  magnifique  portrait.  «  C'était,  dit- 
il,  VB  très- beau  prtnce  et  de  très  bonne  gr&ce, 
bravo,  vaillant,  agréable,  aimable  et  acros- 
taUOt  bien  disant,  bien  écrivant  aulaut  en  rmie 
«pi'on  piMO,  alMUHant  des  mien....  Il  étoit 
[xtiirvu  d'un  grand  sens  et  d'esprit ,  ses  discours 
beaux,     opiniou  en  un  conseil  belle*  et  re- 
«OfaUea;  fl  aimoR  tontes  «oiles  d'exerdees  et 
y  étoit  si  universel  qu'd  étoit  parfaict  en  tous... 
.sy  bien  que  qoi  n'a  yeu  M.  de  Nemours  en  ses 
années  gayes  il  n'a  rien  ven,  et  qui  l'a  veo  le 
peut  baptiser  par  tout  le  nondo  la  fleur  de 
toute  chevalierie  «.  Il  avait  commencé  de  rédiger 
sur  les  événements  auxquels  il  avait  pris  part 
des  mémoires  qui  n'ont  pas  vu  le  jour.     P.  L. 

,  Or— inapfleaiW.  •niiaevUle,  Oaaelaad, 
,  »  Oa  THMk  Mif«rte  Wl  fcogwrù. 
'        "    aULéê 
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la  famine  décima  bientôt  par  milliers,!]  aiToya 
au  supplice  ceux  d'entre  eux  qui  tarent  Maan 
hardis  pour  demander  la  paix  La  mésinlelli- 
gcnce  ne  tarda  pas  A  éclater  entre  les  deux 
trèraii  Ncmonra,  qnl  oraiyalt  Sbyeno 
des aerfices  qu'il  luiiavait  n-nrlus  (tendant  I 
de  Paris,  se  retira,  dans  un  moment  de  dépit, 
à  Lyon.  «  0  soflattaH,  dM  Stemendi,  do  se  teim 
une  sooTeraineté  limitrophe  de  celle  de  la  nMi- 
son  d'où  il  était  sorti  :  elle  devait  se  composer 
du  Lyonnais,  Forez,  Ikaujolais,  MÂconnais  et 
do  Dauphîné.  Mais  quoiqu'il  eût  fait  à  Paris  la 
cour  à  la  plus  basse  populace,  il  n'avait  ni  af- 
fection ni  considération  pour  le  peuple}  il  se 
donnait iMwr  être dMpte do  IMis^,  dont! 

•'(iidiait  sans  cesaO  lOS  éOrHs  II  avait  sboW  à 
Lyon  l'autorité  doa  Mgîabrato  légiltaues,  ei  a 
Isa  afalt  remplaeés  par  nn  oansiR  dtkonmNi 

pre.squc  tous  étrangère  qui  lui  éktient  vendos. 
Il  avait  refusé  d'envoyer  des  députés  aux  états 
de  Paris  ou  de  s'y  faire  représenter  eo  aucune 
manière ,  et  il  semblait  kc  plaire  à  faire  éclater 
son  mépris  pour  l'autorité  de  son  frère.  >•  Ce 
dernier  prit  ombrage  de  see  empiétements,  et 
consenlKà  tetalHsr  onfèraMT  en  im  an  «IdU 
teau  de  Pierre- Enci se ,  où  le  conduisit  l'arché- 
vèque  de  Lyon,  Pierre  d'Espinac.  Nemours  »'é- 
chappa  le  26  iolllet  ISM.  sotts  Iss  haMte  de  ao« 
domestique,  passa  en  Franche-Comté,  et  y  cher- 
ctia  à  entraîner  le  connétable  de  Ca&tille  contre 
les  Lyonnais,  dont  il  voulait  tirer  une  éclatante 
▼engeance.  La  mort  qui  le  surprit  l'année  sid- 
vante  ne  lui  en  laissa  pas  te  temps.  Il  n'avaH 
pas  été  marié.  P.  L. 

GalclM>ooo ,  nUt  dt  Smote.  •  glMUoSI.  BUL 

françats,  XXI  —  Poirson,  fiist.  de  Henri  If,  I. 

HEMOons  (Henri  ob  Savoir,  duc  db), 
IMra  dn  précédent ,  né  te  9  nutombra  1 579,  à 
Paris, ob  il  est  mort,  le  10  juillet  IC3t!.  Jusqu'à 
la  nuMi  de  Charles-Emmanuel ,  son  frère  aîné, 
il  poria  le  nom  de  marquis  de  Saint-Sorlin.  Il 
eut  pour  parrain  te  due  d'Anjou,  qui  fut  depuis 
Henri  III,  et  pour  mnrrnine  la  reine  MaiTjaerite 
de  Navarre,  et  fut  eleve  à  Annecy  sous  les  yeux 
de  son  père.  Le  doc  de  Safote ,  qui  voyait  avec 
impatience  rdcrupatîon  du  marquisat  de  Sa- 
luées, mit  à  proût  les  troubles  religieux  pour 
expulser  par  la  force  les  Prançab  de  ce  pay«,  ot 
donna  à  son  jeune  cousin  le  cominanderosnt 
d'une  année.  Le  1*''  novembre  1698  celui-d  m 
rendu  maître  dn  bourg  puis  do  te  torfersssadn 
Carmagnole ,  dont  la  prise  lui  livra  quatre  cenb 
pièces  de  canon  et  un  prodigieux  (U^\nSt  de  raa> 
nitions;  cette  conquête  lut  immédiatement  suivte 
de  celle  de  Saluées  et  de  toutes  lesantroa  pdMon 
placs  du  mHri|uisat.  Mal^iré  les  sages  conseils 
qu'il  avait  reçus  de  son  père,  Nemours  s'engagea 
wt  les  princes  de  Lorraine  dans  te  parti  do  In 
Ligue,  guern)ya  d.ms  l.-  Oauphiné,  dont  il  devint 
gouverneur  (l  691),  commanda  à  Lyon  au  nom  de 
sonMn,  sCitonsnite  ponr  te  friradtador  Ai 

qne  te  fiEnnelé  des  bnnr> 
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geois  rendit  iaatUe.  Sa  récoMBiMiMi  avec  Heori  IV 
eut  Uea  en  1696  :  par  le  orédil  de  m  raère,  il 
obliiit  an  édit,  donné  k  Fotambray,  par  lequel  la 
mémoire  de  tout  ce  que  lui  et  son  Trère  avaient 
fàit  peodaut  les  troubles  était  abolie,  et  toute  re- 
diorelin  iatordiln  pour  les  saisies  de  recettes 
générales  et  du  tr<^sor  de  Saiut-Denis  aiasi  que 
pour  les  e&écuUons  à  mort.  Après  avoir  assisté 
«ne  «ait  4e  MiMn  m  taiiéii4^lHiMi  (IW7). 
il  se  retira  en  1600  dans  son  château  d'Annecy 


présence,  raconte  MUc  d«  Montpensier,  M.  <ie 
Bemfert  loi  dit  :  «  Ah  !  inon  frère,  quelle  boute! 
le  passé,  soyons  bons  amis.  »  M.  dellft» 


RH>iir8  lui  cria  :  «  Ah  !  coquin  ,  il  Tant  que  ta 
me  tues  ou  que  je  te  tue  1  >  il  tira  son  pistolet, 
qui  manqua,  et  vint  à  M.  Beaofort  l'épée  à  te 
main  ,  de  sorte  que  celui-ci  fut  oblif;*'  <ie  se  dé- 
fendre i  il  tira,  et  le  tna  tout  ruide  de  trois  baUe* 

ÏuiéWntaMitepMoM*.  CTéMt  Mtanne, 
Jisabeth  de  Vendôme,  qu'il  avait  (épousée  en 


pour  ne  | 


ne  pas  prendre  part  à  la  guerre  qui  venait    is43,  qni  avait gpgnéà  la  Fronde  son  frère  le  duo 


I      ÛÊ  mviqriiit  éê  Siiaoet.  Yen 

cette  époque  il  s'éprit  vivement  d'une  des  prin- 
cesseÀ  de  la  maison  de  Savoie,  et  la  demanda  en 
mariage  ;  le  refus  qu'il  essuya  lui  inspira  Mtent 
éb  douleur  4|M  de  ressentiment.  Plusieurs  années 
après  ,  la  (guerre  ayant  éclaté  entre  la  Savoie  et 
le  roi  d'b&pagne,  Nemours  prêta  l'oreille  aux 
pMncsses  de  es  denier  souverain  et  eonsentit 
A  prendre  le  commandement  de«  troupes  réu< 
nies  en  prancbe-Comté  pour  frandiir  les  Alpes. 


dition  .  et  «e  voyant  abandonné  de  ceux  qui  lui 
Avaient  snnéré  ce  pernicieux  conseil,  il  entra, 
pnr  lintenmin  de  h  eoor  de  Fraaee ,  «■  né- 
foeiation  avec  le  duc  de  Savoie  et  fut  rëtal)li 
dans  touit  ses  biens ,  qui  avaient  été  saisis  (  i  g  1 6 ) . 
Il  fixa  dès  lors  sa  résidence  à  Paris ,  et  épou&a 
en  1618  Anne  de  L.orraine ,  fille  unique  du  duc 
d'A'imale.  Son  goût  pour  les  fêtes  le  porta  à 
(aire  représenter  à  la  cour  un  grand  nombre  de 
bnflele  de  son  invention ,  genre  dans  lequel,  dit 
Tabbé  de  Maroiles,  il  avait  des  pensées  rai-es, 
comme  il  les  avait  en  toutes  autres  choses.  Ce 
friMenMftàriffideioliMteHS,  el  mmi 
corps  fut  rapporté  4  AHMOf.         P.  L. 

■nooBS  (Charte*- Amédée  de  Savoie,  duc 
ns),  fiift  do  précèdent ,  né  en  avril  1624,  mort  le 
30  juillet  1652,  i  Paris.  Devenu  due  de  Nemours 
pur  la  mort  de  son  frère  aioé,  Louis  de  Sofoio 
(1641),  il  fit  en  qualité  de  volontaire  la  cam- 
.pagpiede  1646  en  Flandre,  et  commanda  en  1646 
In  eavilerie  légtoe  M  iMiB  4o  OMVtnl  el  à  eiW 
de  Mardyck,  où  il  fut  blessé.  Pendant  la  Fronde 


de  BeMforl;  eUe  mvrat  m  1664.  L*aM  ém 

filles  du  duc  de  Nemours,  Marie- Françoise- 
Élisabeth  (  voy.  ce  nom  ),  devint  reine  de  Por- 
tugal ,  l'autre  Marie-Jeanne-BapUste ,  épousa  I» 
due  <U  Savoie  Chariea-Emmanuel  II.  P.  L. 
DsjMs.  MUS  es  MimtiMlir,  La  lS<i<B«ssrti,  Mié' 

NEMOURS  {Henri  II  de  Swoif.,  dernier 
duc  de),  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  en 
1625,  mort  daM  la  même  ville,  le  14  janvier 
1659.U  était  le  troisième  fils  de  Henri  l"  de  Sa- 
voie, duc  de  Nemours,  de  Genevois,  de  Chartres 
et  d'Aumale ,  tnarqui&  de  Saiut-Sorlin  et  de 
Saint-Ramberi,  comte  d^  Gi^ors ,  etc.  ;  sa  mère 
était  Anne  de  Lorraine,  duchesse  d'Aumale. 
Il  fut  destiné  à  l'état  ecdé&iastique  et  nommé 
awbeviqae  do  RdoM,  m  1661.  Aprèe  ta  noit 

de  ses  frères  aînés,  Louis  (  16  septembre  ir/»!  ) 
et  Charles- Amèdée  (30  juillet  1652),  U  rentra 
don  le  monde,  Alt  relofédo  Ms  v«MK,  cl  80  ai»> 
ria,  le  12  mai  1657,  avec  Marie  d'Orléans,  fille 
de  Henri  II  d'Orléans,  doc  de  Lœgueville  et  de 
Louise  de  Bourbon- Soiaions.  Henri  de  Nemours 
était  atteint  d'épilepsie  :  U  vécut  toujours  souf- 
frant et  mourut  sans  enfants.  Ce  prince  était  sa- 
vant, doux  et  dévot.  Selon  sa  volonté,  son  cœur 
fut  dépooé  à  Mo  dMW  l'église  Saint-Louis  deo 
Jésuites  et  son  corps  transporté  à  Annecy,  lieu 
de  sépulture  de  sa  famille.'  A.  d'Ë— p— c. 
Miu  de  MontpeiMler.  Mémotrm»  —  Mcheaan,  AM. 

u    jitt  dv  t^ét^fiêf  las 


ABMOOKO  (  Uarie  d'OaLéaiis,  duchesse  ne), 
prfMMOodo  NCMMNel,  taenode  précédent,  eée 

le  «imars  1625.  morte  le  16  juin  1707  (1).  F.llefut 


il  se  laissa  entraîner  par  la  duchesse  de  Cjiétii-  .  longtemps  connue  sous  le  nom  de  AÊademoiselU 

te,  doit  I  éWt  IWont  favorisé,  fc  aaivrâ  le  |  iê Un9tievittê,ViHmnUmmti dlipailBèPéiadg, 

piftl  dM  princes  ;  ma1;;r('  lui  il  ^  d(Vi>la  l\  tirer  elle  acquit  promptement  des  connaissances  va- 

NpénetàiUre  des  eorélements  (1651).  Déclaré  riées.  Elle  sTait  k  petoe  douve  ans  lorsqu'elle 

rebdie ,  R  eondnioit  en  1662  an  secours  d*Anger8  perdit  sa  mère  (9  septemlm  1637).  Son  pèreépoeae 

un  corps  (11- trou|>es  espagnoles  que  le  duc  d'Or-  |  en  secondes  nures  Anne-Geneviève  de  Bourbon  (2), 


léans  était  alli^  cfit-rcher  à  la  frontière  de  Picardie, 
protégea  les  approches  d'Orléans,  où  Ml'c  de 
MoAtp«>nsier  s'était  jetée,  et  prit  part  au  combat 
de  BléiM!an.  De  retour  à  Paris  avec  ConHé,  il 
déploya  une  brillante  valeur  à  l'attaque  «lu  fau- 
boorg  Soint-Aatote,  el  racil  dm  eoopa  de 
mousquet.  Un  mois  plus  tMl^ll  ptovoqua  en 
dnel  son  beau-frère,  le  dœ  de  BMOfiart ,  pour 
liqMl  es  fnte  oécattaB  B  ■ViK  eaiidd'èdwler 

• 


le  2  juin  1642.  L'harmonie  n'exista  pas  longtemps 
entre  Marie  d'Orléans  et  sa  belle- mère.  Six  an- 
■éao  leo  oéparaieot  seulement;  mais  leurs  goâta 

et  leur«»  caractères  étaient  fortopposés.  Marie  te- 
nait une  conduite  picuie  de  réserve  et  de  sagesse. 


fÉtele,  «npnnén  ptr  Hi  «ipril  de  MfeHIé  6t  de 

|i)  SriaMitiK  i)  fut  ii'  ne  ermr  Isaain'l  fat  ' 

Il  >n«  i  u  mort. 
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vertige,  se  à  (f-fr  per<hTp(?nns  toutp<;  les  intrî- 
fSim  qat  iroiibiérent  la  régioice  d  Anot  d'Autn- 
cim,  et  y  acquit  noeOchen*  •MéMM.MMit^lN^ 
Mna  aooooifiagpa  aoi  pèra  lorsqu'il  fut  ravoyé 

aux  coofc'reiKe»  qui  se  f  ermint^cot  par  k  tratlé 
lie  Weatphalie  (tM8);  elle  iieUnla  pa»  à 
pfTMwoir  <|M  tedo»  d»  iMpwHN»  éUII  te  j«nl 

<le  Wayarin,  qui  avait  réservé  sa  confiance  pour 
LioDoe  et  Serviea,  diptomates  m  tous  ordre, 
€■11— Mt  sans  ee«s«  InopéraMM»  An  due.  Mm- 

Aéeda  risfculier  rtMe  t|ui>  Mazar  n  fHi^,i\\  joufr  à 
.<ion  |>èr«,  elle  CM  con<:ut  on  instant  <ie  l'avertii)» 
(mur  le  premier  minUtre,  et  rompant  avM;  Mta 
bahiludes  pai<iil>lps ,  ne  craipiit  paA  «!«••  n^urer 
à  n'il»''  «If  sa  lielle-inère,  <ii*v»"niH'  I  irlolc  des 
frumieurà.  Lorsque  te  «Ihc  ii«  Loogueville  «*ut 
éUf  arrêté  «1  écrooéà  VwmMMi  avaetos  prhic^ 
di^Cjniilf  ptdeConti,  -«i  >  1  inm  frén-s M8  janvitT 
I6â0),  Marie  <iiivil  en  rturmau'lte  la  duchesse  de 
Lonpiievillf  ;  n  pounaéM  d>p ftonen.  elfes  se  réfo- 
•ii'  ti  iit  .1  l)ii-[i|M-  ;  mais  Mario  (H  (rléans,  b  qui  n'é- 
t«>if  |t<is  tout  a  fait  si  prtH>c<"upép  que  sa  b«'lle- 
nién»  de  «a  gran  le  puissance,  cl  qui  d'ailleurs  ne 
froiivoit  p««  qu'il  fftt  <lc  la  dr^nit"  d'une  personne 
«lewrn  ratij:  «le  mûrir  le  monde,  quiind  nif  me  elle 
n'anroit  pas  aime  S4)n  r«pos  autant  qu'elle  l'ai- 
moit.  et  qui,  par^^fessin  tont  <ela  emnra,  ëfoif 
prsiiailéf  qup  sa  pn^enre  ne  pouvoif  ^fre  (r.ui- 
cune  utilité  à  Monsieur  son  père,  demanda  pcr- 
minKfoii  à  Madame  «a  Mte-mftre  s'en  rv^niir 
à  f>arto:  c«  qu'elle  ne  loi  accorda  qw'h  re;;i  et. 
Mais  comme  elle  n'éfnit  pas  en  état  de  se  servir 
de  son  autorité,  elle  n'osa  liri  retu&er  cette  per- 
misKiwi  ;  et ma<lemaUeWe  de  Longneritlc  ta  quitta 
de  (elfe  manière,  asser  iiiédt«irrement  tourlu-e 
de  la  pi'ine  que  son  départ  lui  ransoit  ».  On 
Tofl  parées  tlgiMS,  tracées  parHIe-mème  ff), 

coirihien  peu  Warie  aimait  s  i  bi  l|i-n  rri-,  r'nit, 
d'aiHeiM-H  eile  hi&inait  fort  l'intmiité  avec  .M.  de 
Mar«niae'<lepnisdae  de  La  Rochetbaosnlt).  CKte 
aversion,  cette jatousfelajfla  dans  le  parii  m-ua- 
riniste;  elle  revint  a  la  cour,  puis  »  avec  la  per- 
mii^sion  de  la  reine,  elle  s'en  alla  à  Coulommiert 
pour  y  passer  les  pranierR  mois  de  kl  €ÊÊfKMÊ6 
du  dur  de  L<»n{;wTiHe,  son  pt're.  Sa  rertn  et  U 
traaquillité  de  sa  vie  la  minitt  a  ciwvevi  des 
ùnnf9  4e  11  eoar;  et  quoique  crMe  pefiMoee 
ait  porté  le  nom  de  frondeuse  Ih  rHne,  qui  6»- 
Toit  le  lien  de  liaisoil  qtù  étoit  entre  etie  et  ma* 
dame  sa  belle-mère,  trouva  qu'il  étoil  ju.^le  dt 
la  laif^ser  en  repos  jouir  <tf  se:  plus  grandit  fk&h 
sii  -,  fj'ii  éloient  rmfermés  dans  les  ]i\ res  et  dans 
l'aise  d'une  ioftocente  pares6«.  Par  louteti  cen 
ratmns,  sa  rttratte  (M  esthnée  de  tons,  et 
fut  à  eltefisrt  cmmnode  f  •>  ».  Peu  de  temps  après 
son  père  Ait  reanis  en  Uberté  (  13  février  I6âi  ); 
la  oaur,  daii#ia  eninte  que  le  (irtmie  de  Conéé 
u'entratnAt  de  nouveau  le  dur  de  l.onuui  ville , 
charpa  Marie  «Puilever  son  père  au  parti  des 


PcHjMisi|,t.l]t,  ^  sn. 
m  M*«  da  Hatlsvttlr, 


fron  leurs  :  e!|e  y  rf'ussil  malprf^  les  menaces  de 
sa  beile-n)ère;  •  niait».  ecrit>die,  je  uecrai^oift 
ce  que  je  n'aimois  p«.  » 
Marie  de  l^ongoeville,  quoique  la  plus  riche  hé- 
ritière «te  FYaooe,  parA»sH;iit  décidée  à  ne  p<»itit  s« 
marier;  elle  laissa  »aui»  regret  la  régente  rt  lnaeT 
paarcHfr,  pmrdesrahoMpelitiqiies,  JmwsAk 
d'YoHi,  fr^reileCharle«t  II  nu  d'Angleterre;  par 
des  raisons  personnelles,  die  lefuéa  la  main  dm 
thae  de  Minlaw.  Amsè  I»  vit-«ii  avee  vm  wnmAB 
surprise  s'imir  à  Ih  îiri  11  île  Savoie,  dur  «le  Ne- 
moars,  prince  maladif  et  peu  (ortnoé  1 1697).  Soi- 
faiitles  wtHma^m^k»,  la  princesse  pienni  boMi- 
omip  peiHiant  la  céiétiratio!  i      >  >n  mariaKe  ;  mais 
cequi  p>f  incootc«tat»H',  c'e^l  .juc,  immédiatement 
après,  Henri  dv  Neutours  foi  sai»i  d'un  m  viotent 
saisisse  ment  <|tfH  tomba  maladt  poor    ploa  m 
relever  Denivnu  n.  Marie  île  Nemours  n<' connut 
<fe  ne  que  le  nom  ;  cependant  elle  resta  Mfif  >  /a 
in^mnlre  de  im  mari.  8av  temps  s<-  prirta^^'u 
entre  la  culture  des  lettres  et  la  sesiion  de  s<m 
immense  lortuae.  Son  ordre,  son  économie,  ta 
sim|»iidté  de  sea  vMamante  l'oot  fait  h  tart  accu- 
ser d'avarice. 

Celle  princesse  peittét  en  1694  son  frère  l'al  l-é 
duc  de  t/onguevilte,  dernier  mâle  de  cette 
HMiMB.  Il  afvail  Ibit  m  taatamart  «oftvrar  dm 
(irince  de  Conti,  scui  ri>iMiB  fjMmom  ntafemely 
qu'il  déclarait  son  liéritier.  de  Kemoari 
eaniMt»  ets  dlapotMioM,  et  perdit  son  proeèt. 
Mlle  ne  maeiMt  de  la  SMoessian  des  Lion^ime» 
ville  que  la  pvbicipaBlé  d>'  N«*afehi^(d  en  Suis<ie, 
diHit  elle  Alt  reconnue  sanveraine  par  lef»  états 
*in  paftk  L'étoi'fNi  de  Bi-au'let>oor<;,  depoi;^  roi 
de  Prnsse,  pr»'tendai|  avoir  un  droit  de  r^v-  r^ion 
sur  C4.'lte  principauté;  il  teruiit  dn  raoini  à  suc- 
oédbv  4  HT"  do  Memonra.  Dea  fioranla  de  cette 
princesse  éleva  eut  aii-,->i  di>s  prétentions  farit 
suc  la  priodpnatc  deNeutebitel  que  snr  aes  bien^ 
e»  ft—iu.  Du  II  des  di»cu>iioni  éltvéts  do  son 
vivant  sur  u  succession,  et  «foi  lui  eatnwieni  une 
indignation  qu'elle  ténioipiait  fréquemment,  l'n 
jonr,  dit-on,  (fUK  cette  idée  la  tourmentait,  elle  ;ii|a 
sa  eanteiasf  à  onoedértaolfiiM  qw  ne  la  connaia- 
sail  pas  :  celui  ci,  pow  caluier  I  irritation  ipi'elle 
manii<»st<fit  ooatrrœrtHMM  persuosages,  lui  cou- 
seilla  le  poidondaa  Iwjiwe*.  «  non,  nnn  pèra,  ré- 
|KNidrt-elle,  je  ne  iKintonnerai  jamais  à  mes  trois 
enneni»! —  QiirU  sont  ils?  rtemanda  le  cotifes- 
senr.  —  Le  roi  de  France,  le  «tue  de  Savoie  et  le 
roi  de  Prusse.  »  — -Comme elle  élril  tort •innilO' 
met)»  vtMii»',  le  coîilî'S'^ir  la  prit  jHHir  une  vieille 
lulle    la  renvoya  du  ooule;it>ioanal  (  I  )  »  On  peut 

diraè  sa  huai^p  qiilelle  il  oKMfîtkJB  daoa  «oo 

• 

(i|  Ce  fsu  p^i  rapporte  parSa|nt>$imon.  malii  atrc  «|uel- 
qtÈCt  viiriwalM.  La  dachniii'  ne  ekiiMit  a  le  rtconlrr  rlle» 
MièflK,  iMift  aa  peanonçall  que  Ir*  amm»  te  CanM  et 
(  onii  ( ^IM  «taioa,  arem..  t.  |V.  p.  u).  «  Sci  preiièa  iil 
a  volent  •Hlenrat  alcrt  livaprH,  mpfNrta  saïal  amoa, 
aaVlIr  aa  poaveil  p«rrtnmvr.  B>le  ai*  laiMBH  poMf 
dcsMHii  ft^aana  ^iirieMMaoK  tel  ae— asail  «SfUe  il» 
mt  le  Mar,  elle  reponHoli  que  am.  mate  qaVIle  pauait 
l'article  an  pardon  ites  enDcmia.  Oa  peut  Juger  qiic  U 
dOfotimasi'i 
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Kiècl«  :  eH«  uc  fut  ai  îkibMicfaée,  ni  pnjài;;iie,  ui 
lii||Bl6b  ENe  «laurat  à  fallu  vingt-deiix  am. 
Saint-Shnun,  i|ui  ne  l'a  connue  qa'âf(ée,  a  traeé 
ainsi  sou  iHUliait  pliytiiqiic  et  moral  :  ■  Mn^d» 
nmom,  «me  «m  Ifture  fort  sioRulière  ,  OM 
de» îw  nu'tlre  t^n  touiici.  (jui  ne  I  i^toit  pas 
V,  «ht  Kro«  yfu\  (|Uâ  ai;  vujiiMtsal  giuulle»  et 
m  tie  ^  M  Mnit  toi^oun  aller  an»  épnla, 

aver  «k's  cJjevciix  Iil.im  >  qui  lui  Iraînoit-rit  |t.ir- 
tout,  avait  l'air  du  iiHMiltt  le  plus  iiuposauL 
Aufiiir  ^toil-iBi  iMÉia  «adawter  puint,  et  atoll 
intninwaÉ  d'tipil aaeo  Me  taagiir  éloquente  et 
aniini^e ,  à  qvi  eHa  ne  rcfîisoit  riro.  Elle  avuil  la 
moitié  de  i'Mtcl  de  Soiw»uu$  et  M*"'  d«  Carii^iau 
l*aatrt,  atec  qui  elta  avoîl  souvent  des  demèle.s, 
qiioiqiH»  si^wir  île  -  i  nuMV  <>(  pi  ind"!»**  <\a  s.uin. 
ÊïUi  (oigiiuit  a  la  tiaino  matoi  lU'iie  du  ia  brauche 
de  OiMMlé  cella  quiuspifeat  souveot  leaaMaadta 
femmes  .tiix  i-nfants  du  pmni»'r  lit.  Kllr  iir  par- 
donnoit  pulut  à  M*^  d«  LAHi(^ieviile  ki  uiauvaia 


liK>iii.'>  encore  aux  deux  prineHS  «te  Cundé  de  lui 
avoir  eiuMi;  la  luteito  ét  le  bira  de  aeu  lràre,et 
an  priaoft  Ae  GonéI  «f ea  aivoir  fpftaé  coalr»  die 
la  MiecesmoD  et  le  te»laiiieiit  lait  en  ia  faveur. 
Sea  |iropoft  lea  plus  forte,  k»  pla»  saiéa  et  ma- 
vent  trèa-plaisaats ,  Bfriiriiaoiaat  potat  mr  eca 
ctopitres ,  oà  elle  ne  ménafseoil  |)«iot  <lu  tout  la 
qualité  de  princes  du  saag.  Eile  a'aimoit  pas 
inimix  «e«  iiériiien*  DatureU,  let»  Goiidi  et  U-» 
Mattftnon.  EHe  vivoit  pourtaut  lioaaèteMent  a\ec 
la  du<  h**sse  <ln;ia»rif*iv  di»  l,**s<lit»u;èirs  et  avec  le 
tnarccbal  et  la  loai  ecltale  de  Viikfoji  ;  uiaib  pour 
lee  RMifpaa,  el»  wfm  veolol  |iaft  «ai»  fiMler. 

M""  de  Nemours  <^tait  là-di-ssus  si  t  rititTc,  ipn? 
|)arlatM  an  roi  dans  une  («siétrK  de  aoa  calNutst, 
afM  an  y  eux  qai  se  ▼ojNiient  fuère,  aM»  m  lalasa 
pas  d'apcrceroir  Matipiofi  qui  pa.ssoit  tlans  la 
cour.  Aos^tdt  elle  »e  iitk  à  craclier  ciaq  ou  six 
foin  teat  de  suite ,  puis  dit  a»  rai  qa'elle  lui  en 
dewamiofii  pardon ,  ouus  qu'elle  ne  pauvatt  voir 
un  Matitçnon  sans  rr^rht^r  «U*  b  «forte.  »  Quel- 
qoea  ■eniaiiics  avant  i>a  innrt  cUe  envoya  «OQ 
eaalMBeur  demander  pardon  de  aa  part  i  M.  la 
Prince,  à  M.  !«•  |>rinr»>  (U>  VoiAi  et  a  MM  île  Ma- 
ti|^B.  Touâ  allèreut  La  vuu  et  eu  lurent  bieu 
raçoe;  laaia  aa  M  tout  :  paa  ua  n'eo  aol rie» ; 

«^lle  donna  tout  ce  qu'elIt-  pui  au\  detiv  filles 
d'un  vieux  b&tard  obscur  du  dernier  coinle  de 
Saiaaoaa»  ftèrede  ta  nèm»  elaUté^  U  Gairtara 
du  MaB<î  ;  l'une  mourut  jeuiie  sans  avoir  Hé  ma- 
riée; l'antre  épOHha  k  duc  de  Lu^faei.  »  Quanià 
IfeaMiMel,  lesélal»  dédafèruat  la  rai  4e  Praase 
leur  sotiviM'ain. 

La  diicliesse  Marie  de  Neinours  a  laissé  des 
MttnMna  qui  (arent  publié  pour  la  première 
hJk  par  H"*  L'Héritier  de  Villandoo,  qni  les  p»> 
Wla  en  iir>  vol.  in- 12  {  ('i>|o^ne,  iTo9 Depuis 
iis  ont  etr*  reuiipriineti  piu^ieurti  lois  âeparéinaal 
à  la  aaila  r  les  AMnolras  Al  aanrffaMl  ^  «cis  al 
'1'  <  ;  'ix  (!/•  Gui/  7"'  ,  .Amstenla«a>17l8,  17.38, 
t>  DoL  in- 1 2  ;  tieoeve  (  Parti;,  17&ly7  fol.  ia.-^". 
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Les  .W^mosras  dê  Jf»  di  Nemours,  écrits  «iaos 
un  stvie  laeila,  soal  intereNHiuts.  spirituels  et 
pii|iiant^;  raatH  on  ne  peut  uuère  y  eherrlier  la 
vérité  sur  le»  |)erMnuai|e«  de  la  Fruude  et  priu-> 
dpaleaaeat  sur  la  ducliasta  da  Languavîlla,  ai 

sur  les  frires  de  sa  U'ile-inî're ,  contre  lesquels 
iU  ne  M)ut  a  vrai  dire  qu'un  long  factuuu  La 
malilpHéa  aonvMt  lealié  aa  phNna,  fli  aile  a  qnil- 
quefois  abiisû  de  la  fioes^e  et  de  la  pénétration 
dont  elle  était  douée.  ▲  farce  de  scruter  les  ia- 
tealiooa^  alla  est  tambéadaaa  dsa  co^iadareahft> 
sardées  ;  mais  ce  défaut  est  n«cbelé  par  llntérêft 
et  la  rapidité  de  la  narration.  Oe  pignaatas  ré- 
flexions, de«  peiatares  de  meeurs  et  de 
tère&  bieo  (racées  rendent  instniettffa  at 
la  lecture  de  .son  livre.  Il  ne  romprend  .lu  restv» 
que  le  récit  des  événemeuts  aixouiplii*  cutre  ici 
aaaéa»  IMS  attisa.  A.aBl*. 

Oatehaaan.  AU.  pfadsfaKfw  *»  <a  wiiHaa  4»  Sm- 

v9§t  "  Hotietf  letedM  mèmtim  éalm  imehntt  dê 
JWnw—w  (MR.  Wclnae  «I  ^MijoalM:  Vurtâ 
M**  ae  IBiSisvttts^  JvsMk    aiia^aaMa»  jimmi.,  i. 

p  U>;t.  IV,  p.  tSet  SI.  —  LnH,  jr«ll.  «iir  lu  gurrt-r 

civile  df  tsw.  —  Ij  i.bilrr.  Wein.  tur  la  mluont,  ,1e 
Ijmtis  XIK.  ~  Montp.Mi^KT.  Mrm  —  Ix- canîm,.!  i:>  U-  ', 
Mtm.  —  La  ftetlicf.-ucJiiiJ,  Mem.  ~  Vtl.rl  ;fe,  /  >ic 
.l/xw  la  iiuchtu€  <U  LouytiLi  tile. 

^SEMOflRS  (  Louu-i  ha rUS'l' h ihppc- Ra- 
phaël o'OaLâ^NS , duc  OE),  prince  fiançais,  né 
à  Paria,  le  U  octobre  1814.  11  n'avait  pas  en- 
core cinq  in(i4.s  quand  h'  retour  de  NapuUsjn  lîe 
l'ile  d'Libe  loiva  s«st  parente,  à  peine  de  retour 
d'un  bngailUdecheKbarnDasQaea  Angleterre. 
Reutre  peu  tie  temps  aijrf's  avec  eux  sur  le  sol 
natal ,  il  j^ai^a  sa  jeuue»:ie  entre  les  douceurs  de 
la  vie  da  teodUa  at  Itt  ansaigneaBeats  d  W  édo- 

cation  libérale,  et  comme  le  duc  de  Chartres,  son 
frère  alué ,  il  lit  ses  études  au  cullejie  Uenri  iV, 
ob  il  obtint  même  quelques  sneoès  aox  grsada 
concours.  Esprit  réfli-chi,  il  s'adonna  plus  spé- 
cialeiuent  aux  sciences  (»Lactes,et  y  réussit  d'une 
manière  assez  remarquable.  Suivant  un  u^ane 
de  l'ancien  ret^iaoe,  Charles  X  le  nouuna,  le  17 
septeiiibr»»  (s  't>,  coluueldu  l*"'  n^ninw'ut  de  clias- 
seurs  qui,  p<u  urdonnauce  royale  du  uièiiie  jour^ 
prit  la  nont  de  r/iusse^ri  de  !\emours.  Le  21t 
février  IS30,  il  le  lit  ebevalierde>  ordres  vl  reçut 
s«ia  seraaent  en  utle  quaLto,  le  ;ii  mai  suivauL 
Daox  neola  aprèa  la  révotutiott  da  1830  éclata  : 

le  3  août  le  jeune  prince  faisait  son  entrée  à 
Paris,  à  la  tôte  de  son  réKini«»)t.  Ce  même  jour, 
son  père^deTCMReutenantfgtaéfal  du  rovaunie, 
rendit  une  ordonnance  qui  le  nommait  grand 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  Le  3  lévrier 
1831,  un  congrès  national  l'appelait  à  ceindre  la  • 
couronne  de  Beli^ique  ;  mais  dans  l'intérêt  de  la 
paix  de  rKiiro[)e  if  rui  Loui>-l*liilippe,  qui  ne 
voyait  pas  les  ^aiidt:s  pu^!».^auces  dtsposeea  a 
aaataaireaakoli,  raltea  Polira  dea  Balgaa.  la 
17  du  même  nwis,  et  un  peu  après  il  oe  se 
prêta  pas  davaalafB  aux  avances  qui  lui  furent 
fanas  pour  plaear  le  duc  da  Neinoars  sar  la  trtaa 
de  Grèce.  Lorsqu'il  connut  le  projet  adOflli  par 

le  iouvaaiaBiant  de  faice  enUar  déa  lio^ea  ca 
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Belgique  contre  U  Hollande ,  le  jeooe  duc  de- 
nwoila  à  prendre  part  à  cette  expédition  (août 
1S3I);  ilae  tfwm,eo  novembre  1832,  au  siège 
d'Anvers,  on  il  partas^pa  avec  son  frère  aln/'  !t's 
étodet  du  coinmandeineot  et  les  périls  de  la 
tranché,  comme  an  jovn  ■éflMtes  do  diolëra 
il  p.-trtai^ea,  dan»  ses  vUMoiè  rhôtel  Dioti,  des 
périls  d'un  autre  g^are,  oomme  en  Avril  1834 
il  effWinta  dan»  Paris  les  dangers  de  réOMote. 
•  Le  grade  de  maréchal  de  camp,  conféré  le  1"  juil- 
let 1834,  fut  la  récompense  de  ses  premiers  ser- 
vices. Il  Ht  SCS  détmts  sur  la  terre  d'Afrique 
dao4  la  première  expédition  de  ConstantiDe  (no- 
vembre et  décembre  1836),  et  pendant  ces  deux 
mois  il  supporta  les  fatigues  et  les  vicissitudes 
de  l'attaqne  et  de  la  retraite.  De  retour  i  Alger, 
après  la  in.illieureuse  issuo  de  cette  campagne,  il 
refusa  les  fêles  qui  lui  forent  offertes  et  promit 
de  revenir  bientôt  aider  à  réparer  Tinsucoès  de 
l'expédition.  11  tint  parole,  et  le  i"  octobre  1837 
il  quittait  le  campement  de  Me<ljez-Ammar,  à  la 
tête  de  la  brigade  d'avant  garde,  et  le  6  au  soir  il 
établissait  avec  elle  son  bivouac  sons  les  mars  de 
Constantine.  I>ès  le  lendemain,  à  neuf  heures,  il 
accompagnait  le  général  en  chef  Danrémont  dans 
il  raooonaissanoe  de  bi  place.  Nommé  oommaa> 
dant  des  troupes  du  sif^ge,  il  présida  à  ce  titre  à 
toutes  les  opérations  qui  suivirent,  et  les  assiégés 
ayant  dirigé  une  sortie  v^s  le  point  qu'occupait 
sa  brigade ,  le  prince,  à  It  téte  do  S"  léglment 
d'infanterie  légère  et  des  zouaves.  le?  repoussa  vi- 
veinentet  leur  fit  essuyer  des  pertes  considérables. 
U  11  ilprnpartà  l'établissement  des  batteries, 
dont  une,  construite  sur  le  plateau  de  Coudiat-Aly, 
reçut  le  nom  de  batterie  de  Nemours.  Ce  fut  là  ' 
<|oe  le  lendemain,  en  examinant  les  travaux  de  I 
la  nuit ,  un  boulet  de  canon  emporta  à  ses  côtés 
le  général  Danrémont;  ce  fut  là  que,  le  13  au 
matin,  Combes ,  colonel  du  47*,  mortellement 
llisaflé,  vbit  lui  rendre  compte  da  succès  de  uo$  | 
colonnes,  qui  quelques   heures  après  étaient 
maîtresses  de  la  ville.  Sa  conduite  lui  valut  le 
tptde  de  lientenant  général  (Il  novembre  1837). 
Le  20  février  1840,  M.  Passy.  ministre  des  fi- 
nances, proposa  aux  chambrés  de  lui  faire  une 
dotation  de  500,000  fhmes;  mais  la  dumbre 
des  députés  repoussa  la  demande,  et  son  vote 
entraîna  la  chute  du  cabinet  Soult  et  devint  la 
cause  du  rappel  de  M.  Thiers  aux  affaires 
mars).  Le  doe de Nemoors épousa,  lcS7 avril 
suivant.  Victoire  Auguste  Antoinette ,  duchesse 
de  Sa\e-U)bourg-GoUia,  née  le  14  lévrier  1822, 
et  héritière,  do  chef  de  sa  mère,  d'une  partie  de 
la  grande  ÂMinne  dos  princes  de  Kohary.  Au  ' 
mois  d'aviil  1841,  il  retourna  [<our  la  troisième 
(bis  en  Algérie  pour  prendre  part  à  une  cam« 
pagne  décisive  contre  Alxlel  Kader,  sur  les  trards 
du  Chéliff.  Il  s'y  distingua  dans  l'expédition  |)0ur  • 
le  ravitaillement  de  Médéah  et  de  Milianah ,  et 
le  3  mai,  à  la  téte  de  deux  bataillons,  il  cbarRoa 
et  mil  en  fuite  les  Kabyles.  Peu  de  joors  après, 
il  reçut  le  corainandeineot  de  la  première  divi- 


I  sion  de  la  colonne  expéditionnaire  d'Oran  et  ne 
I  rentre  en  France  que  pour  prendre  le  comman- 
!  dément  supérieur  du  camp  de  Compiègna»  ^nl 

lui  fut  donné,  le  14  juillet  suivant. 
:     Un  an  après,  et  presque  jour  pour  jour,  la 
I  mcripfématqréedeaon  Apèraalné,lodaed*Or* 
léanà,  donna  au  prince  une  grande  imporbnce. 
.  Un  voyage  en  Alsace,  qu'il  entreprit  au  mots 
d'aoOt  pour  diisoadre  le  corps  d'armée  d'opé- 
rations sur  la  Marne ,  lui  fournit  l'occauon  de 
I  prendre  la  nouvelle  attittute  politique  commandée 
par  les  événements;  mais  lorsque,  coutraire- 
j  ment  ann  tradHioos  de  l'ancienne  monarchie  qd 
étaient  en  faveur  de  la  mère  de  rhériticr  pré- 
somptif de  la  couronne,  on  présenta  aux  diam- 
braa  (10  aoôt  tMS)  un  pv^Jet  de  loi  qoi  loi  at- 
tribuait la  régence,  l'opinion  publique  ne  parut 
1  pas  ratifter  cetteloi,  que  le  sentiment  du  danger 
I  tt  abMdoaner  en  ISM.  Le  roi  son  père  loi  re- 
mit, le  18  octobre  1843,  le  collier  de  la  Toi^>a 
d'or  que  lui  avait  envoyé  la  reine  Isabelle.  De- 
ims,  le  duc  de  Nemours  prit  une  part  active  aux 
1  travaux  de  la  chambre  des  pairs, et  voyagea  avw 
la  ilucliesse  dans  les  départements  et  h  l'étran- 
ger, mais  il  n'eut  avec  les  populationâ  ou  tes  auto- 
ritéa  nnnidpilea  qne  des  rapports  toot  à  ùÊL 
oMdels.  Le  24  février  1848  il  commandait  un 
oorpedetruopes  massé  sur  la  piace  du  Carrousel; 
mais  sans  côayer  dans  prévaloir  des  drailaqne 
loi  conférait  la  loi  sur  la  régence,  il  s'effaça  prêt* 
que  complètement,  et  accompagna  la  durhesae 
d'Orléans  au  sein  de  la  chambre  des  députés. 
Lorsque  M.  Sauzet,  président  de  la  dMmbre,  à 
la  demande  de  M.  de  Lamartine,  suspendit  la 
séance,  par  le  motif  du  respect  qu'inspirut  la 
présence  an  aaln  de  la  représentation  nalionalo 
de  la  princesse  cl  de  ses  enfants,  M.  le  duc  da 
Nemours  engagea  lui-même  la  duchesse  à  le 
retirer,  afin  de  laisser  à  la  chambre  toute  K- 
berté  dans  ses  délibérations.  M"*  la  duchesse 
d'Orléans  parut  céder  d'abord  aux  invitations 
qui  lui  étaient  adressées;  cependant,  arrivée  aux 
dornien  banca  du  entre  flMche,  «Ho  y  prit 
place  au  milieu  des  acclamations  de  la  chambre 
entière.  Quelques  mots  de  M.  Dupin  avaient 
déterminé  bi  produnalion  dn  comte  de  Paris 
comme  roi,  avec  la  régence  de  la  duchesse  sa 
mère;  M.  Marie  opposa  qu'une  loi  avait  déjà 
nommé  le  duc  de  Nemours  régent ,  et  qu'on  ne 
pouvait  en  ce  jour  établir  une  régence  sans 
violer  à  la  loi ,  déjà  promulguée.  M.  le  duc  de 
Nemours,  présent  à  ce  débat,  n'intervint  point 
dans  la  dtoeosaion;  e*élM  ime  reooonaisaanca 
tacite  des  droits  de  son  neveu  A  ce  dernier 
acte  de  sa  vie  publique  se  rattache  ainsi  le 
souvenir  d'un  devoir  dignement  rempli.  Le 
27  au  S(Mr  le  duc  avait  rejoint  sa  famille  dans 
l'exil ,  et  arrivait  à  Londres  à  l'ambassade  de 
France;  le  4  mars  il  établissait  avec  elle  sa  ré- 
sidence à  daremont  Cest  de  là  qntl  envoya,  It 
20  mai  1848,  à  rAsse(nl)t(''e  nationale,  ime  pro- 
testation contre  le  ynici  de  lui  sur  le  hannïMC» 
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<lan>  la  -^ôanci'  du  2'i,  et  renvoy^'o  îi  la  roininis- 
sion  chargée  d'examia«r  le  projet  de  décret|  ne 
fut  pas  ntèmc  prit»  m  cooildéralfra.  Plnsfeon 
finit  ie  bniit  a  couru  de  son  adhésion  à  la  re- 
connaissance des  droits  au  trône  de  M.  le  comte 
de  Cbambord,  auquel  il  avait  été  le  premier  à  Caire 
visite.  Veuf  dépote  le  10  BOvcmbre  1857,  M.  le 
dut  lie  N«  irioiir>  a  quatre  enfants,  dont  d»>u\  fiis  : 
Louis-Ptiilip|>e->iarie-  Ferdinand  •  Gaston  d  Or- 
Muw.eomled'En,  në  le  28  avril  1842,  et  Ferdi- 
ii;mil-Pliilip|)e-Marie  d'Oltéans,  duc  d'Alençon, 
né  ie  12  juillet  1844.  H.  Fuqor. 

Encyclop  madfm».  —  Tapereaa ,  Dkt.  êu  ComUmp. 

—  itonittur  unurrsel,  1»*0,  19M.  IMS. 

j         iBAfflOii,  ancien  chroniqueur  anglais,  vivait, 
•aivant  Topinioa  la  plus  MOffédUée,  dans  le  iien« 

vième  siècle.  Yossios,  on  oe  Mit  d'après  quelle 

\  autorit»^  lo  plaoo  au  septième  siècle.  Nennius 
'  ijous  ;ipjin'ini  lui  iiH'iue  qu'il  était  Breton,  et  non 
I  .  pas  Savon,  et  (pi'il  eut  pour  maître tllbodus  ou 
I  Elvo.iui;.  il  écrivit  une  Hisdvtp  des  firrtona 
(  htstona  BrUonum )  ou,  coiuine  ou  l'inlitule 
^Miqnefole,  on  Ébfê  dê  la  Bretagne  (  BIth 

(j'unn  liii'finni.T  ).  Il  dit  au  di'hiit  qu'il  a  com- 
pilé cet  ouvrage  d'après  les  annales  romaines  et 
les  diroBiqwe  dee  Pères  anMi  bien  que  il'a- 
près  lej»  écrits  des  Scots  et  des  Angles  et  les  tra- 
ditions des  ancêtres.  L'histoire  coinroeooe  par 
la  gi^néalogie  fabuleueede  Brotus,  petit-llls  d*Énèe 
!  et  souverain  de  Breta^e.  L'auteur  rapporte  en 
suite  l'arrivée  des  Pietés  dans  le  nord  de  la  Bre- 
tagne, et  celle  des  Scots  en  Irlande,  et  a|)rès  un 
récit  ooort  et  oonfos  de  la  cooqaètc  de  la  Bre- 
tagne paf  les  Romains  et  de  leur  dotnination  <lans 
ce  pays,  il  vient  a  1  invasion  des  Saxons  et  a  leur 
eoiM|tt6t»  .graduelle  de  la  Bfelagne.  Le  manns' 

erit  de  Nonmus  fut  mutilé  par  un  trnnsn  tpl<  nr, 
qai  tifffto  Samuel,  disciple  du  prêtre  Beulao. 
Ce  Samuel  dédare  avoir  njcté.  de  l'cram 
de  Nennius  ce  qui  hria  iewMé  Inutile,  et  y 
avoir  ajouté  de«  détails  recudlUs  dans  d  autres 
^rivains  louchant  les  villes  et  les  curiosités  de 
la  BretaKne  Telle  est  la  version  généralement 
adoptée  quant  à  >Vnniu>4  et  k  son  Histoire  des 
Bretons  ;  mais  quelques  critiques  motlernes,  en 
«xamlneat  ee  point  de  IliietoirB  littéraire  d'An- 
gleterre, ont  élevé  lies  riontes  sur  l'exirdence  de 
Moinius  et  ont  pensé  que  son  prétendu  ouvrage  a 
dté  fabriqné  à  nne  époqoe  bien  plus  récente  que 
la  date  qu'on  lut  assi^;iip  niiniminéiiiciit.  Celte 
question  a  été  discutée  assez  longuement  par 
M.  SCeveneon  cl  ^b*  M.  NVri^ht.  Daprès  ce 
dernier  critique,  le  récit  accrédité  sur  Neunius 
est  pris  presque  entièrement  dans  deux  prologues 
apocrypiies  de  ton  livre,  qui  selon  toute  probaM- 
làé  ne  aoDt  pas  plus  anciens  que  le  dou/iénie 
siècle,  et  «fans  certains  vers,  peu  intelliuil  li  ^. 
ajoutes  a  ï'jjtsloria  BrttonumdaD&  un  induubcrit 
dn  eonunttneement  du  treisième  siècle.  Dras  les 
prologues,  Nennius  se  donne  pour  le  liisciple  d'EI  - 
bodus,tan(1is  que  les  vers  sont  adressés  à  Samuel, 
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fils  du  prfl^  Bedan,  native  de  Nennlns  (Vernu 

.\en7iii  ad  Samui'lem,  fi/iutn  m  tfjistri  siii , 
Beulani  prestfyterif  vtri  religiosi,  ad  quem 
'  kittoriam  num  terIjMeraf  ).  Gca  indleaUont 
fixeraient  l'époque  de  Nennius  en  commence- 
ment du  septième  sitele.  Suivant  Leland,il  était 
abbé  de  Ban^^or,  où  il  avait,  dit-on,  reçu  son 
éducation;  et,  ayant ddiappé  au  massacre  dea 
moines  en  «03,  il  passa  ses  flemières  années  dans 
les  lies  écossaises.  Les  antiquaires  gallois  reven- 
diquent une  aniiqvllé  cnoora  pins  reculée  ponr 
l'ouvra}:?  aftrilmé  à  Nennius;  ils  prétendent  quil 
fut  écrit  en  breton ,  et  d'après  les  traditions  des 
bardes  et  des  prêtres,  par  un  Neanios,  vaioen 

par  Jules  Gésar  dans  un  combat  sin;:ulier  ;  le 

second  Neaalnsy  abbé  de  liangor,traduisit  l'œuvre 
de  son  prédéeasseur,  ét  la  continua  jusqu'à  son 
temps,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  de  Penda,roi 

de  Mercie,  en  655.  Tous  ces  récits  paraissent 
être  des  fictions  tailes  après  coup.  Le»  plus  an- 
ciens manuscrits  de  l'msMrs  dm  BrelMU  ta 
donnent  c^mme  un  ouvrage  anonyme  ;  le  nom 
de  Nennius  ne  s'y  trouve  joint  que  vers  ie 
uuinuienesBen  oommenie  smcio,  ei  lewe 
alorsilest  snii\  ent  remplacé  par  celui  de  Gildas. 
Sur  une  indication  au^si  incertaine,  il  est  impos- 
sible d^flnner  Texlstenoe  de  Nerafuset  encore 
moins  de  donner  des  détails  sur  sa  vie.  D'après 
le  ton  général  et  le  contenu  de  son  histoire ,  il 
est  prulMble  que  l'auteur  était  d'origine  celtique 
(peut-être  Gallois);  et  il  est  certain  qu  i!  était 
ignorant  et  ne  puisait  qu'aux  sources  tes  plus 
communes.  Son  ouvrage  a  donc  fort  peu  de  va- 
leur au  |)oint  de  vue  historique  ;  mais  les  Ih^ 
lions  qu'il  renOnne  lui  donnent  une  certaine 
importance  littéraire.  Les  récits  de  la  pre- 
mière eoloirisstion  des  Iles  BrHannlqnee,  des 

exploits  du  roi  Arfliiir,  et  surtout  de  la  nais- 
s<iDce  de  Merlin  et  de  ses  mef^eillenses  pro- 
phéties, ces  rMts,  qui  exêreèrent  tMt  vt^ 
fluenc^  sur  la  littérature  du  moyen  Ige,  M  SC 
!  trouvent  pas  avant  le  douzième  siècle  ailleurs 
que  dans  cette  histoire.  Si  réellement  elle  avait 
été  éeriteavant  ta  oooqnêle  normande,  ce  serait 
une  preuve  «pie  d  s  lé}:endes  sont  d'origine  gal- 
loise; mais  la  véritable  date  de  l'ouvrage  e^st 
fmpessiUe  k  txer.  M.  WrigM  pense  qu'aucun 

des  manus-  rits  de  'of  »c;  Hrifonum  ne  re- 
monte au  dixième  siècle  ;  que  les  plus  anciens 
sont  tout  an  plus  dn  onzième,  et  ta  plupart 
son!  ilu  treizième  ou  même  plus  récents.  S'ap- 
puyanl  sur  le  fait  curieux  qoe  les  deux  plus 
anciens  mannserits,  eeloi  du  Ystiean  et  celai 
d'Oxford,  ont  été  écrits  hors  d'An^jlelerre,  le 
même  critique  se  demande  si  V//is/iin>r  fu  iio- 
num  n'a  pas  été  compilée  sur  le  coiiliaeut,  en 
Bretagne  par  exemple.  L'hypothèse  est  vniacni- 
b!able  et  .-.'arr  ir  ie  iver  (  e  que  l'on  Suit  d'ail- 
leurs sur  l'urigioc  des  ticlioiis  qu*  tiennent  une 
si  grande  place  dans  les  romans  du  moyen  Age. 

l.' flisioria  Urilonuin  fut  publi  e  pour  la 
première  fois  par  liait,  dan»  sa  collection  des 
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hùtoriens  anf^ais,  in-fol..  t  l.  Bertram 
rétaipriiM  !•  lext»  4e  Gale  h  O^mriupM,  I7ft7, 

in-r.  I-»'  R.  W  Gnu,  rec»«Mir  d  Irsfi-ad,  en 
donna  une  nouvt  tit  iUMvm  avec  tiailuctio»  et 
Qommenlatre  :  Thé  Miloria  JiiMoiiim»  eau* 
•Hm/y  aUnhnteé  $ê  Hmnius;  from  ama- 
nnset  il  laiely  discovered  ïn  thê  itùrary  pf 
tke  ¥at$can  Paiace,  at  Rwne;  editêd  im  tht 
tmth  emtW9  tf  Mark  tk»  HermU;  wilfi  an 
english  version;  LotKlr.-s.  i«i9.  in-8"  E  lïn 
M.  J.  Stetreuïto»  a  publie  d'après»  plusimra  roa- 
nuaerllt  une  bonM  éflitiM  àè  Vm$torkt  mn- 
tonum.  La  tra«hictioo  lie  GuM  a  t  tt-  in^  rj^e 
dans  le  volume  dea^iJPo/d  e»§iisk  cfirontcies, 
qui  lait  i>ai-tie  ôeVAnti^uahÊmlikmfée  Bolui. 
^  L.  J. 

ViMiliw.      àtiimiet»  MM'.  —  Tsnnrr  Hti  ituthrca 
mm  Uppei^ni^  G9Uk.wm  England.  «ni.  l.  p.  x\xix. 
SietcMHDt  ttttruduet,  à  M*  «utUon.  -  1V  rtihi.  etogra- 

TiKSV  (Pitfrice-François.  romto  dk),  homme 
d'Etat  belge,  né  le  24  déoenibru  17  tb,  a  Bruxelles, 
ofcUinoanit,l«l*'jniTltr  t7B4.  P  aypiiiiiH  à 
«ne  fiiniille  irland^,  eotimw^.'  MacNVny.ré 
fuftiée  dans  los  Pays  Bas  après  l'eiiNilaiuD  des 
SUwrt».  U  aboiHl  «ecrélaire  de  coomII  fnwé  en 
1799,  a  défiai  «veeeasiv «ment  coeseUfer  privé 
»'n  iTVi ,  membre  dn  consteil  suprême  pour  les 
•flaire»  de»  Pays-Bas  à  Vienne,  en  I7dt,  I  un 
daa  «oiNNiiMairea  poer  rexéoutioe  4»  traité 
d'Aix-la-Chapelle  en  175Î,  Iréiorier  juMiéral  fies 
finances  en  17 àJ,  chef  el  président  «lu  conseil 
prite  en  1757  II  eat  née  grande  part  k  bdirac- 
tion  de»  affaires  de  la  Belgique  sous  le  règne  d« 
Mai  it'  ri)»  r('fio .  qui  le  créa  comte  et  lui  donna 
lecx>olou  de  coiniaaodear  de  l'onire  de  Saiut- 
tlieiMW.  Curttoerde  raelmUéde  Uwfain 

ce  1755,  Il  s'efforça  d'y  nmtMiorer  les  p«ufl«'s,  et 
le  pr«miere  aéance  de  la  socicle  tiueraire  qui 
IM  le  aojae  «le  FAeedénderoyele  éi  Bruielles 

ae  lini  dans  son  hôtH.  On  a  «le  lui  ■  M  motres 
hisftinqxtt'S  et  potiUquei  sur  Us  faifs^Bas 
autrichiens;  IfenrcbMel,  l7W.  ia-ll»;  4«édit., 
BruMlles,  1784,  2  vol.  ie-12,  ouvrage  qui  ob- 
tint un  ^t.-Mut  sucras,  et  qui  fait  «•ocort*  fiuloriti^ 
fian&  Ie6  (Matières  qui  y  sont  traitées.  Il  avait 
4lé  rédigé  sur  ledeeiaedede  prioeede  Kaneilz, 
pour  I  inslrucfion  de.  ran  lii  liir  Jn-t'iifi.  fils  ain-' 
de  Mai  ie-Tlierèw.  .M.  GielbaU  (  Ltxtares  rein- 
tives  à  i'IHsl«*re  én  $tHmeê»^  rfee  er/a,  des 
Mtm,  du  iHiTiirsef  de  lu  poltfiqu»  en  /tcl- 
gique,  flr.,  IV,  27  »)  cite  une  letlre  intéressante 
adressée  au  comte  de  Cofaeiizl  par  2iet\y  pour  se 
diieolper  de»  rapraelMa  d'atoir  preféMé  dans 

ee  travail  des  prin<  ipc>;  repulilirains,  n'or-*  qu'il 
avait  ceuleiMjnl  laii  preuve  d  une  buuurable 
iodépcuAiBoe.  ItHvy  avait  écrit  séries  aflaires 

OOCKaiinlîqunn  des  nienutires  restés  inaniiMMil<t 
et  ronnerve»  à  la  Bibliotlièque  royale  «le  Bel 
gique.  itarbier  lui  attribue  par  errear  lesCEMorM 
poMtkumen  de  M.  le  P.  de  N.,  contenant  la  n  - 

fnrini'  (ht  eonsptl  des  domatnr<!  ef  fiiinm 
éts  Pays- Bas  i  2ieurdiàle),  17&4,  in-b*.  beloo 
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R4rirtenberg  et  de  Slanart ,  Neev  M  VdiNteer 
des  Deeisiomes  rurtje  HrafKintix  receniiom 
du  comte  de  Wuiants.  M.  Loois  k>el«cker 
s'est  approprié,  en  i«  publiant  souasoe  non,  ea 
cstrÉk  taaieal  à»  JWaiaiw  Atataaif  a«s  a* 
poMiques,  ^eUe  intitulé  :  De  VOrqnuisution 
potUique,adml»Mrahve  et  >u^icteire  de  la 
Belgique  penémt  tea  frato  chieieia  tièeêm; 
Paris,  iS^i  ia- 12  E.  R. 

De  ReiMiiaiwg.  .eiiieni  p*iM««tffM«.  I.  m.  ~  Ix 
■enflb  ijaawert  es  téemé  ton.  d**  êdentn.  et  faeilcs- 
Itttfw  d«  «HiMltot,  tan.  -Û«riMr4,litr  i«s  JM- 
■M««t  AM.  er  pafit  rfu  cAi/at  arMintf  dv  iV«*f ,  «Ma 
iPt  HHimtméteÀmA.  rflf .  Us  wHmemH  aallw  imtm 
de  itrtixeUM^  Ion.  VIL  l"  fart.,  f.  va.  —  I4r  eHÉi 
pMlt  belo'-.  I V,  tt«.  -  BirMo^  XfMMae.  de»  «HMefV 
anontm.  '(  pteudonfm. 

nÉorieon  dfeésfxuv),  poëte  tragique  athé- 
nien, rivait  dans  le  rtnqnrénrie  siècle  avant  J.-C. 
Sa  bio^traptiie  par  buidas  contient  une  cootFadic> 
Itoo.  Snidae  préteoé  <pie  Néopbroe  éerivil  eeni 
vinpt  Iragi%tic8,  qoe  la  Mrdre  iVVunphie  lof  n 
été  quehjuefois  attrilMiéc,  qu  il  mit  le  premier 
en  sfène  le  personnage  de  guuvereeer  d^fïl» 
fants  i  natSaycoToi;  )  et  l'examen  des  esdaves 
par  la  fort'iri'  ;  il  liciite  qu*fl  fut  envelof»fié  <l*ns 
la  disgrâce  «le  Callislhène,  et  mis  à  mort  par 
l'ordre  d*Ale«andre  le  Graed.  H  eal  évident  que 
le  riva!  (rF.uripide  ef  son  pré  fée efs^nir  dans  l'in- 
tro  ludion  du  rOle  du  pédagogue  n'a  pas  pu 
vivre  6008  Alexandre.  Soldat  aere  aana  «toole 
coelbedo.  >éoplinin  avec  Néar-pie,  acteur  tra- 
gique qui  était  Tami  de  Callisthèoe  et  qui  par- 
tagea sa  persécution.  Il  reste  de  riéopfcfon  Aea 
fragments  d'une  tragédie  de  Médee,  «pii  semble 
avoir  servi  de  mfxièle  à  la  trajtedn'  «rturipide 
qui  porte  le  m^e  titre.  Les  Fragments  de  ?iéo- 
pliroe  ontéléreeeeillfa  par  M.  Wa^ierà  la  suite 
<rEiiripldedaeetaA*/iafMviie9r0ef«edeA.-F. 
Did.it.  T. 

Siii .  s  an  mol  Neôxpoiv-  —  BiiBileXt  éillL  a*  la  MMée 

.  il  F.iir'|i|.lc.  —  OiotfMr  l.arroSt  B.  Mfc     QlBiMt  /Ml 
hrllemci,  t.  tt,  p.  nxxt.. 

néoravTK  (  Ntoeâtee  X  liMariae  fpw,  vi- 
vait vers  la  lin  d.t  «kiuiierae  siècle  apnVs  J  r  II 
ét..it  moine  «lan»  l'Ile  de  Cyprt,  loTH^oe  celle 
Ile  tut  wcupee  par  le  fol  d'ianlaiwna  Birhimi 
Crpor  «le  Lion  el  devlet  lapeMaHioe  «les  Uliea. 
'  Il  :t  laisse  un  •  iMiM  ole  histavique  intéressant, 
1  queCoielioca  publié  dans  te  vol.  Il,  p.  457-«63, 
de  aea  Etdntim  grmtm  Mamsmtmta,  seua  ae 
titre  :  Nso4piAO»  «ps^Cwtepou  povotxoO  /a-  î  s.ff- 
ToO  K6C'l  tôv  xatà  x<^>9*i>  Kunpaw  rnaiûn  (  De 
Séopktfte  firéire,  motnÊ^  H<^iré,  attr  Im 
ralamiies  de  Cyprr  ]  ;  c  est  an  cœrt  récft  4e 
rnsiirpation  de  (.'x»!*,  «le  la  conquête  de  l'Ile  par 
Bicliard  C«'ur  de  Lioe,  de  refnprîsoi)n«'i»eot 
«riseae  Cameène.  et  de  la  cession  de  aux 
l,atiii>i.  On  trouve  d;ms  «!iver*e>  biMtotW'  |ues  de 
l'Kurope  des  roaniMcrits  qui  portent  le  noca  «k 
Néophvte.ceux  quitrattentdaaerelBtliéalaglqee» 
peiiven;  rfppa'îenir  au  moine  cvpriote. 

On  a  .Ttin  .NKO»«aE  ProdfOntemts  une  Dê- 
moMStniiiodejdtutlis  etdeuilraiiéfl  chitnixtoeik 
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Qnaot  aux  Dc/tnitiones  et  Divisiones  sum- 
marim  totim  ArtstoteHê  phèhê^kix ,  et  Epi- 
tome  in  Porphfjrii  quinque  wen  et  in  4na- 
fo'r'ts  Orgnnon,  ces  traité*  aottl  probable  ment 
it  un  lioisirme  Néopiiyte.  Y. 

Do  CJDf*^ ,  filofturmui  mrdUr  ft  tn/tmte  grmeitatii  { 
Inirx  amrtnrHm,  p.  M.  -  FafeneiM  HMtoUtttm  trmtm. 
vvl.  V.  p.  7M;vol  VIII,  6<l.«M:«(il.U.r  m.<-Ck«e, 
Untoria  Itttcraria ,  ad  an n.  1 190. 

nioPTOLKMR  I"  (  .NcoTt-coU-fio;  ),  roi  d'Ê- 
pire,  mort  vers  360  avant  J.-C.  It  était  lils  d'Al- 
c«>t.i>  l"  A  la  tnorl  it'AI<  i'la<,  Ni'0]i|.>!»»iiu'  et  son 
frère  Arrjiiilias  ou  Ârr}bas  se  (lartagèrent  le 
rojraumA  «TÉpIre.  V*  Bouveraftrent  leurs  parts 
rrfiu'clivcs  en  parfait  accon!  ju-^qu'.i  la  mort 
de  ?iéoptuièine.  On  ne  connaît  aucun  incident 
remarquable  du  règne  de  prîuce.  Il  laissa  deax 
enfants  :  Alexandre  I  >  iTEpira  Ct  Otympia»^ 
mère  d'Alexandre  le  Grand.  Y. 

T'iisini  ^,  I,  11.  -  Jtisfin  VII,  6;  XVII,  3.  -  Drom-n, 
I/rlh  iiisiriif ,  Vol.  I,  p.  î5o. 

.NEOPTOLKMR  II,  roî  dTÈpîre.  fds  d'A- 
lc\andr«  {""t  et  petit-fils  du  précédât,  tné  on 
20.)  arant  J.-C.  A  la  mort  de  son  père,  en  32(>, 
il  était  encore  très-j''""*',  «'t  I»clli<n)pu\  Épi-  Toua-les-Saints  à  Pra^juc  et  auuiûnicr  de  l'impé- 
rotes  »e  prononcèrent  en  favwir  d^Éacide.  Mais  «tnoe  Jeanne,  femme  de  Wencesia*.  Ce  pnuce, 
M  3(n.  en  l^ilMciim  «le  Pyrrhus,  soeeemenr  I  «"H^cta»»  la  lidélité  de  son  épOMae,  iolerrufMià 


KRPEII.  Voy.  NAPlBfi. 
NKVLACK^  faiêlorien  boliëinien ,  ne  en 
niort  en  1370;  a|)«èa  avoir  étudie  à 
était  devenu,  vers  l.ljo,  al)be  du  roux  frit  des 
Bénédictins  à  Opaluwie.  U  iaisKa  ooe  6>^iumula 
ekroniCÊt,  tam  Ifommmm  fmom  àbhmtte»,  ^| 

sVtefï<l  dppyis  l>ri'  clin'ti-'nru^  jiisifu'à  l'an  1360; 
elle  a  ete  ioseréu  par  l>ex  dan»  la  coileeliun  des 
Seriptornrtrmmummatunm,  t.  Il,  p.  looà- 
ir>42.  On  en  trotive  aiijsi  un  extrait  liao»  les 
Motfumenta  de  Doebaer,  t.  IV,  p.  79  93.  G.  B. 

alirii  :      ..i^  hrit  t,e^ 
teàUkttrhrrifmr .  Prajcuc.  i«30.  p  ij— i.  i 

5ikM>Mi7CKHB  (  Saint  Jean),  {Mtron  de  la 
Bob^e,  né  à  Népomuck,  vers  1330,  noyé  le 
21  mars  I38S.  Aprè»  avoir  obtenu  à  Pragnt  ht 
grades  de  docteur  en  tbéoVojîie  H  t  n  liroit  canon» 
il  se  livra  à  la  predicatiuo;  6«8  aeriuooit  eureal 
snr  le  penpie  l*ellél  le  pine  «alnliilre.  Il  Ait 
nommé  ctianoinc,  et  reçiit  bientôt  après  l'olTre  de 
l'évèdié  de  Leutuierilz,  qu'il  refusa,  pourcou- 
tinner  à  ee  vener  an  radmaenient  des  Tiees. 
Plus  tard  il  dexint  doyen  de  la  coll .^lale  de 


dTticide,  une  in.snrrection  éclata  et  lit  préva- 
loir les  droits  de  Iféoptolèine.  Ce  prince  occnpa 
le  trône  pendant  sft  ana,  et  méeontenta  ses  su- 
jets par  sa  t\tnnnie.  Lorsque  Pyrrhus  revint 
d'É|.ire,en  296,  a  la  tête  d'un  corpi  d'arrné<'  que 
lui  avait  fourni  Ptolémée,  roi  d'tgvpie,  >euptu- 
lème,  elTrayé  de  la  désafTecllon  lîes  Epirotee, 

consentit  ?»  parfa'^cr  Fa  voiirornineté  avec  son 
rival  Un  pareil  accord  ne  pijuvait  être  durable. 
Uh  Jour  que  ees  detn  rois  aeststaJent  k  m  ban- 
quet solennel,  ^féoptolèmc  forma  ledesst-in  d'em- 
poisonner son  coilègue.  Pjrrlius,  informé  de  oe 
projet,  fit  immédfalemettt  awasdiierlléoptolèwe. 

Y. 

nautrqw ,  pgrràut ,  4, 1.  -  Braiaen,  UeOmamm^ 
vM.  i.n>Mi 

JlKO»TOLi^-^E  de  Paros,  -mawiirii  11  i:rec, 
d'une  Époque  incertaine.  Un  lui  aHfilwe  Ie6  ou- 
vmite»  anivasln,  fui  aoat  %êm  penh»  aujonr- 

d'hui  :  .Sur  les  Epuirammut  {  IM  'BmYpaii- 
(Aâ-coiv),  probableni«*nt  une  cnUeetiou  ^YÈ^ù' 
Qrnmemg»  vnt  des  Seholies;  —  sur  les  Lan- 
guen  (  n«p(  Y>b)-Tiw>v  ),  qui  contenail  nn  wnina 
trois  livr^'s  :  c'est  sans  doute  cet  ouvrH;:e  .lu- 
qoel  AchiUe  Talim»  fait  alkiiMm  en  parlant  de 
«M/n  pArpf iMf  (fpfiYMB  fiMÛ  );  -  Oi  «ou». 
mfHfair^  sur  Hontère;  —  Un  commentaire 
sur  T/teocriU;  —  Un  traité  *ur  la  poéue, 
Mqnel,  dRmn,  Hnnen  Ht  de»  empruals  pnnr 
•on  art  poétique.  Le  peSmn  épique  iiiUtulé 
J9àupactie  (Moinnuixiit  ),  que  Pausaniat^  réunie 
cnmnn  hravre  de  Carcinu».  était  attribué  à  un 
Néoptolème.  Peut-être  NéopMènednPamsnfiil- 
il  écrit  UB  a>mnientairf  sur  c«*  poëine.  Y. 

*robt,  jinthni.,  VI. L  VI.  p.  xxxvi.  -  Fsbrwtus.  tti- 
btMktca  vneca,  vol.  I,  p.  517;  III,  p.  isi.  T9S;  VI, 
p.  m,  3:x  —  Cliolon ,  fait.  UtU-t  toi.  I,  p.  M9. 


ce  suj«>t  >«  j>  'mufV>ne ,  et  le  somma  de  lui  faim 
connaître  la  coofeiksioo  de  Jeanne  ;  mais  ai  par  det 
■wnieei  ni  perdes  proirsats  il  ne  put  obtenir 

qne  Népomu*'ène  lui  révélât  le.s  secrets  de  sa  péni- 
tente, nie  lit  alors  jeter  en  priitoa.  et  ordonna 
qu'il  (M  nis  à  ii  f ueitlon  ;  mais  tout  fut  inu- 
tile Sur  les  instances  de  l'impératrice,  il  loi 
rendit  enfin  la  liberté;  mais  peuple  temps  après  le 
voyant  un  soir  passer  devant  Le  palais ,  ii  sentit 
renallM  toute  sa  fureur  contre  Phumne  qni  BMW 
tait  son  itevtvir  au-<iessus  de  la  volonté  de  l'em- 
pereur; sur  ses  o(dre»IHepoii)u(-èi)«>  fut  saisi  et 
jdi  dMs  bi  NoMin.  Sun  c<>r)K,  rrtrauvé  le 
tG  mai.  fut  enseveli  dan.s  la  catlié«liaU*  de  Prague, 
où  on  loi  a  élevé  un  monument  ma^nitique  en 
marbre  précieux  et  en  argent  massif.  Véuéré 
comme  martyr  déjà  du  vivant  de  WenceslM, 
il  hit  canonisé  en  I7'?I.  IMiisiwirs  hiviotifiis  al- 
lemantis  ont  conteste  i  aulbeuttute  de  ce»  laits. 
IKaprèieinc  JeanHépomwènn  iarait  été  vicidra 

générd  île  !"arrbi  ^éi]u<'  (fr  P:am!»*;  il  .nirait  pris 
une  fiart  trèH-acli«e  dans  divers  déiitélfoi  nés 
ealre  ee  prébt  et  l'ewpemr  Wenoeslas .  de  plue 
Il  nuvaii,  en  1393,  pou.s.sé  le  chapitre  à  procéder 
à  la  nonûnation  Ue  k'.ibl)é  de  Kladrau,  sans  con- 
sulter la  volonté  'le  \Vence»ias.  C'chI  alors  que 
ce  prince  irnti^  I  aurait  faii  tarlnrar  et  rmilir 
précipiter  dan.-<  la  Mohlau.  O. 

Iiilbiiiii>,  l'tt  i  y rpiitnNrrn*.  —  Bcrjtti.iuf r  .  l'roto- 
martffr  inMi>iit  rUi.e  i  ^d^'^tioLii  u  l"3r.  -  l'ubiMchka, 
Ehrenrtttun'i  tirs  H.-i'<lt  v«n  Nr/i'irnuk  i  l'racn»-,  lT9r,, 
«îl  f'iitttiif  '^n  duo  cn-tninct  de  l'omuk  perturbât* ftttrt 
|Pr:iKUC.  tTM)  —  Elf  i  nbrTK>  r,  /  ifi»n»4f  d»»  H-J.van 
Ifepomuk  (  l'rattue.  lUïl.  —  Schollkr .  Oif  CaroU- 
vi.uhf  Zeit  nebtt  genhiciUtichen  ^bhatuUunMm  Mer 
dm  Ii.  j.  pon  yepnnmk  (ersmie,  isai>|.  —  aM,  M»  fa- 
ute 2.  von  Nepomtèi  k  (Berlr.t,  iR*>s^ 

ABPOS  {Corneltui),  lustonen  romain,  vi 

22. 
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TOit  dans  le  premier  siècle  avaol  J.-C.  Il  fut 
ranil  de  Ctoéron,  «te  PomponitM  AMeos  «I  da 

poêle  Catulle;  mais  on  riKtnquf  de  renseigne- 
menU  précis  «ur  &a  vie.  La  date  de  sa  otisKaoce 
doit  être  placée  entra  tes  améM  M  et  86  ifaot 
J.-C.;  Celle  de  &a  mort  est  certainement  posté- 
rieure h  l'an  32  avant  J.  C.  Le  lieu  de  sa  naissance 
tst  aussi  incertain ,  et  c'est  par  conjecture  qu'on 
k  fait  naître  à  Vérone  ou  <lans  un  village  voisiD. 
L'opinion  qui  le  fAil  pt^rir  par  le  poi^on  est 
dénuée  de  foniieuieuL  Les  anciens  citent  de  lui 
phitteort  ooTiifles  ;  mtie  il  n*m  raaie  qu'on  petit 

noiTihrp  de  (rapmrnis,  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  porter  sur  l'auteur  un  jugement  motivé. 
Cet  ouvrages  sont  :  Ckrwiea ,  espèce  d'aln^é 
{fhistoire  universelle  en  trois  livres,  à  ce  que  Ton 
croit.  Ausone,  Aulu-Gelle,  Solin  nous  donnent 
une  certaine  idée  de  cet  ouvrage,  et  Catulle  y  fiJt 
allusion  «lans  cos  vers  de  la  dédicace  de  tes 
poésies  à  Cornélius  Nepos: 

Jam  tiiin  ausiH  cl,  unus  Italonin  , 
Oiune  B«uiD  liibiu  fxplicarc  elMltli 
Utjciu,  Jupiter  I  cl  bborlosl». 

(  C'est  toi  qui  le  premier  des  Italiens  oesA  expli- 
quer tous  les  âges  dans  trois  livres  stfants,  par 
Jupiter!  et  <|ol  ont  coûté  de  gi^nds  traTSux.  ) 

—  Exemplorvm  libri  (  Lfs  Livres  des  exem- 
ples ),  dont  Charistus  cite  le  second  livre  et 
Anlo^Gclle  le  cinquième;  e'élall  probablement 

mi  recueil  de  dits  et  do  f.dt?  remarquables  dans 
le  genre  de  la  collection  faite  plus  tard  par  Va- 


Datame,  HpaminondaSf  Pélopidcu,  Agésilas , 
Buminet  Pkoekm,  TftnoMni.  A  la  aolls  ve- 
naient trois  cliapitres  intitulés  De  Regibus,  don- 
nant de  très-courtes  notices  de  certains  fameux 
rois  de  Perseet  de  Macédcrfoe,  de  Taneien  Deojrs 
de  Sicile  et  quelques-uns  des  plu<«  remarquables 
sucresseurs  d'Alexandre.  L'ouvrage  se  terminait 
par  des  biographies  d'£f(imi /cor  el  d'Banniàal. 
Ko  tAtedco  fiât  on  lisait  une  préface  coonbco- 
çanl  par  ces  mots  :  «  Je  ne  doute  pas,  Atticus, 
que  beaucoup  ne  regardent  ce  genre  d'ouvrage 
comme  légar  et  peu  digne  des  très-gnads  hom- 
mes. »  Enfin,  en,  tète  de  tout  l'ouvrage  se  trou- 
vait une  dédicace  en  vers  a  l'empereur  Xbéodose 
contenaatces  mots  : 

SI  T'tgtt  auctorem,  paalatlm  detrge  noslram 
Tune  Domino  Doiocn,  me  «clat  eue  i'robuin. 

(S'il  demande  l'auteur,  dévoile  peu  à  peu  notre 
noTh  à  l'emperaOr,  qa^û  sache  qm  je  suis  Pra> 

bus.  ) 

Une  seconde  édition  du  même  ouvrage  fut  pu- 
bliée à  Venise,  ia-i»,  saus  date,  par  Bcrnardînos 

Venetus;  on  y  trouva  de  plus  que  dans  la  précé- 
dente une  biographie  dç  Caton.  Là  première 
partie  du  volume  porte  poor  titre  JBmilii  PnH 
hislorici  Sxcellentium  imperatorum  rifx; 
la  seconde  :  jEmUii  Probi  De  virorum  tHus- 
trium  vUa.  Une  troisième  édition,  io-i",  &ans 
date  et  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur,  mais 
reconnue  pour  avoir  été  imprimée  a  Milan,  au 
plus  tard  en  14<Jô,  fut  publiée  sous  le  titre 


lerins  MaicfoM;  —  De  VMt  tUtrsfrltaf,  dont  |  d'iEroHius  Probus,  De  Virit  Utuitribu$ ,  «vee 

addition  de  la  Vie  de  Caton.  Il  fianit  dans  b 
première  moitié  du  seizième  siècle  de  nombrai- 
les  édii^  de  cet  outrage,  mais  sans  notables 
chaagiaments ,  excepté  dans  l'édition  de  Stras» 
bourg,  1506,  qui,  sur  l'autorité  de  pluiii  ur^  ma- 
nuscrits, attribua  la  Vie  ù'Atdcus  a  CouilIius 
Nepos.  L*édilion  de  Denys Lambin ,  Paris,  1569, 
tn-'»° ,  marque  une  époque  décisive  dans  l'Irs- 
toire  du  Uvre  attribué  à Jrimilius  Probus.  Lam* 
bin  ne  se  contenta  pas  de  revoir  le  texte  avec  le 
plus  grand  soin  ,  il  revendi(iua  l'ouvraiie  pour 
Cornélius  Nepos.  Son  principal  argument,  c'eât 
que  le  style  de  ces  biographies  est  trop  pur, 
trop  net,  trop  simple  pour  appartenir  à  la  langue 
incorrecte,  rt  clHTchée,  obscure  el  presoue  bar- 
bare de  la  lia  du  quatrième  siècle.  L'ar,;ument 


les  anciens  grammairiens  cileftt  les  livre!»  Il,  XV, 
XYI  ;  quelques  critiques  pensent  que  c'est  le 
même  ouvrage  que  le  |Mécè<ieot,  àlê  sons  on 
autre  titre  ;  —  une  Vie  de  CMrw  ;  —  Lettres  à 
Cicèrnn  :  Lactance  donne  un  extrait  d'une  de 
ces  Lettres;  —  des  Poésies ^  si  l'on  en  croit 
nioo  le  Jeune,  qui  le  place  dans  la  même  caté- 
iiorieavec  Vir;iil<' ,  Knniuset  Accius;  —  De  /fis- 
toncts.  Dans  la  vie  de  Dion  qui  porte  le  nom 
de  Corodios  Nepos,  on  trouve  la  phrase  sui- 
vante :  «  Mais  de  celui-ci  plus  de  choses  sont 
exposées  dans  mon  livre  qui  traite  des  liisto- 
ricâu.  •  Piusieuni  critiques  pensent  qu'ft  ce  traité 
appartenaient  les  Viesde  Caton  et  d'Aiticus  qui 
existent  encore  aujourd'hui.  Telles  sont  les  seules 
traces  authentiques  que  nous  trouvons  chez  les 


audeos  de  la  vie  et  des  oovn^  de  Cornélius    est  oxeeHent  quant  à  l'époque,  mais  non  «inaut 


>'epos;  elles  auraient  à  peine  assuré  sa  mémoire, 
si  la  critique  mo  leme  n'avait  rattaché  à  son 
ttoro  un  p^  ouvrage  promptemeut  devenu  po- 
pulaire dans  les  écoles. 

£n  1471  il  sortit  des  presses  de  Jenson  à  Ve- 
nise un  volume  in-4*  intitulé  .€mitU  Probi  de 
vite  exeellentium  imperatorum.  contaiant  les 
biographies  de  vingt  généraux  illustres,  dix-neuf 
greea  et  un  perse,  dans  l'ordre  suivant,  qui  s'est 
retrouvé  identi<|ne  dans  toun  les  manuscrits  : 
MiUiat'e,  T/iéviistocle,  Aris'ide,  Pausanias, 
Cimon,  Lysandse,  Alcibiade^  ThrasytnUet 
QoHon,  nkm,  iphitraiê,  ChaMat,  fimlhiê. 


à  l'auteur.  On  peut  regarder  l'ouvrage  comme 
une  proiluction  du  siècle  d'Augu&te;  il  reste  à 
prouver  que  Cornélius  Nepos  en  est  l'auleor.  Sur 
ce  p«)int  les  arguments  de  Lambin  ^^ont  très- 
faibles  ;  il  cite  \jn  passage  de  la  Vie  de  CatoHp 
très-concluant  en  ce  qui  concerne  cette  Fie , 
mais  qui  ne  prouve  rien  pour  les  autres  biogra 
pbies.  On  s  lit  en  ffTit  que  les  Vies  de  Caton 
et  d'.itticus  ne  lont  i)as  partie  de  la  compila 
tion  d*iEmiliuB  Probus.  lambin  insiste  sorieloa 
de  liberté  (|ui  respire  dans  tout  '.'ouvrage  et 
qui  aurait  été  déplace,  sous  iheodosc;  en  suppo- 
saut  cette  raison  fondée,  elle  ne  praoverait  tor 
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oorv  rieo  quant  I  nmleor.  Bifa,  le  denrier  ar> 
(nmenl  d«  Lambin,  c'est        savait  par  de 

bons  rapports  qu'un  des  manuscrits  finissait  par 
ces  moti  :  Complelum  eU  opus  /Emilii  Probi, 
C&meM  Nepetit.  Il  m  peat  qne  la  première 
partie  <Ii"  la  jifirasp  sp  rnppnrte  à  l'auteur  des 
Vie*  des  généraux  tHuslres,  la  seconHe  h  l'au- 
tonrdes  Vies  de  Caton  et  d'Aftiau.  Quoi  il 
m  eoK,  l'assertion  est  bien  va>!ue  poor  topporter 
onc  revendication  aussi  foniu-lle. 

L'ofMDioD  de  Lambin,  fondée  sur  quelques 
points,  doatenee  sor  «Paotres,  Ibt  d*abord  très- 
contestée  ;  elle  a  fini  cependant  par  prévaloir,  et 
€k>rnclius  ^epos  a  été  mis  en  pos^sion  de  l'ou- 
vrage attribué  k  jEmiUns  Probos.  Cependant  il 
était  difficile  •l'éliiniMrcoapMtanMlft  lepreinier 
propriétaire.  Barth  supposa  que  I'ouTraf?P  actuel 
est  un  abrégé  d'un  ouvrage  plus  étendu  de 
Comeliin  Hepos  Ibft  par  JBaMm  Profaus.  Cette 
hypothèse  est  très-vraiscmblable  ;  elle  explique 
coDidu  nt  à  cùté  d'une  narration  excellente  et 
d^in  style  pur,  digne  du  plnsbesa  temps  des  tsl- 
tres  latines,  on  rencontre  des  erreurs  historiques 
(  telles  que  la  confusion  entr(>  Milfiade  fils  de  Cy- 
pcrclus  et  le  grand  Miiliade,  fils  de  Ciroon, 
ei4ra  la  Maille  de  Mjesle  et  edle  de  l*Eanr- 
médon\  (le^  'Irfniits  de  composition,  des  formes 
de  diction  inusitées  et  même  des  solécismes. 

Dépôts  Lambin  on  a  pQbHéde  trèi4ieiiibf«ttiei 
éditions  des  biographies  de  CarBelhlS  N^K». 
Ce  f>etit  livre  a  été  adopté  dans  les  écoles  pour 
i'éluile  élémentaire  du  latin.  I^arini  les  éditions 
de  CorneHos  Repos  nous  citerons  celles  de  Sebott, 
Francfort.  1609,  in-fol  ;deGebhard,  Amsterdam, 
lùU,  in- 12  ;  de  ikrcler,  Strasbooi^,  1648,  in -8*; 
de  Bos,  léna,  1675,  fai-8*;  de  ran  StaTeren, 
Le)  de,  J734,  P55, 1773,  ln«»»;  de  Heiisinger, 
Eisi^clB,  1747  in-8";  de  Fischer,  Leipzig,  1759, 
in-8^;  (i  e  Harles ,  Halle,  1773,  Leipzig,  1866; 
de  PaoO^,  Iieipstig,  I8Q).  in  8°;  deTzschneke, 
Gœttin{!;tBe,  1804,  2  vol.  ia-8°;  deTilze,  Prague, 
1813,  in  -8°;  de  Bremi,  Zurich,  1820,  io-»";  de 
VardW,  Stntt^,  I8»f ,  i  vol.  Iii4*;  de  Dcb- 
ne,  Leipzig,  1827,  in- 12;  de   RoMi,  BAIe, 
1641,  in-S*i  de  Beneclie,  Berlin  1843,  in-S^. 
L'édMoadê  Lemaire,  Paris,  1820,  in-8*,  qui 
résume  d*une  manière  judicieuse  les  travaux 
précédents,  est  une  dos  '  meilleures  et  des  plus 
commodes.  L^i  Vies  de  Cornélius  Nepos  ont  été 
traduites  en  sai{lafs  sons  Is  titre  :  The  Uves  of 
illusIrtouK  t)ir>i .  wriffen  in  Infin  by  Corne' 
Ihu  Nepos,  donc  into  english  by  several 
(iwelve)  gentlemen  of  thé  mthversity  of  Ox- 
ford; Lon  Ii  .N.  168'».  Sir  Uatthew  Haie  arait 
d^à  traduit  Jhe  L^e  oj  Atdcut,  vif  h  moral 
md  poliiical  observations;  Londres,  1677, 
in-8\te8tfadaclfQiis(lfaiiçslseBSOBtaonibi«iitcsi 
mais  aoenoe  ne  mérite  une  matlMi  paHfca- 
lière.  L.  J. 

Caiiilli-,  rarm.,t.  -  Ansonc,  /'rar/.  eftomm^  — 
Cl  .ron.  4d  MAetl..  XVI,  I,  -  PUpe,  Uilt.  lMf..V,l: 
IX,  ^  \,  M.  -  Pline.  £pUL.  IV.  SS.  ^UUt  MrtM. 
CSrm.  £i(M*,  OlyHVb  CLUXV.  -MMwMI«iis4aas 
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lèi  édMOM  4e  Lambin,  Tllsr,  RardiH,  Dchne.  Rotli.  Riv 
nccke.  (Pour  les  autres  disurrt-itton'i  nur  l'iulbniticiu- 
d«  bli){rraphlc«  Ae  CorncllU'»  Ncpos,  voy.  G.  EnRi-linanii, 
Ri)4iothéqu«  det  'tuteurs  •  lusstguei  grrct  et  latitu).  — 
SiuUli,  Déctionary  c/  grerk  and  rommn  àéogn^fh§.  » 

i.-c.«Kanar,  I 


NEPOS  (Jnlius),  avant-dernier  empereur 
d'Oc(îident,  régna  de  474  à  475.  Il  était  fils  de 
M.  potien,  ou  Nepotianus,  et  d'une  sœur  de  ce 
>Iarcellinu8  qui  fonda  une  principauté  indépea- 
danle  dans  rili\rie,  vers  mili»jij  du  cinquième 
siècle.  On  ne  sait  pas  bien  querétait  ce  jNépo* 
tien.  Oae  M  do  code  huÊMen  mentionne  m 
Népotlen  comme  pt^nt  ral  de  l'armée  de  Dalmatie 
en  471  ;  mais  on  ignore  s'il  s'agit  ici  du  père  de 
Nepos  on  da  Nepos  lui  méme  ;  car  le  texte  de 
Justinien  n'est  pas  certain,  et  Valois  pense  qui 
faut  lire  AVpos.au  lieu  th'^ppndanus.  On  n'au- 
rait tnêéne  pas  besoin  de  chaager  le  texte,  puisque 
Tbéophane  (Ohrmoffmpkia,  ûd  n.  m,  6M8) 

donne  à  l'eniporcnr  lui  m/^nip  le  nom  dp  Sepo- 
tianus  et  prétend  qu'il  était  né  en  Dalmatie.  il 
est  probaMa  qae  la  Ibmille  de  Msreellians  con- 
serva après  sa  mort,  en  468,  une  partie  du  poo- 
voir  qu'il  avait  possédé  en  Illyrie,  et  que  ce  fut 
pour  celte  raison  que  Léon,  empereur  d'Orien^ 
accorda  sa  ntèea  (oo  plotAI  lamècade  l'impé- 
ratrice Verina)  en  mariage  à  Nt'iio-;.  L'empire 
d'Occident,  si  l'on  peut  donner  le  nom  d'empire 
à  Pombre  dWorHé  qoi  restait  eaeore  aux  Ro- 
mains au  tiiilii-u  des  invaâions  des  barbares, 
était  occupé  par  Glycerius.  Regardant  ce  prince 
comme  un  usurpateur,  Léon  conféra  à  Mepos  ie 
titra  dlMginle,  et  la  Ht  ptoelmei  à  Ravemm* 
Le  nouvel  empereur  marcha  contre  Glycerius,  le 
vainquit  près  de  Rome,  l'obligea  à  embrasser  la 
vie  eedésiastlqiie  et  PesToya  eo  Dalmatta.  La 
chnMiologlIedecps  événements  n'est  pascertaioib 
La  proclamation  de  Nepos  eut  lieu  h  Ravenne, 
peut-être  (i^s  le  mois  d'août  473  et  au  plus  tard 
en  février  474  :  sa  seconde  proclamation  à  Ram^ 
après  la  di'faite  de  Glycerius,  est  du  24  juin  4'4» 
Sidoine  Apollinaire,  en  félicitant  Caatalius  laao- 
eenthn  Aodax ,  que  Nepos  avaR  hit  préfet  te 
Rome,  donne  à  l'empereur  les  ptos grands  éloges. 
Sans  prendre  à  la  lettre  la  rhétorique  ampoulée 
de  Sidoine,  il  est  permis  de  penser  que  iNe|H>s 
avant  son  avènement  avait  la  répvtatioo  d'oi 
bon  général  et  d'un  excellent  homme,  et  que 
pendant  son  court  règne  il  ne  fit  rien  qui  démen* 
tit  sa  léputaUoa.  Mais  fVmirffe  toft  dans  xm. 
état  désespéré.  Les  Visigoths  établis  dans  TAp 
quitaine  avaient  envahi  le  pa}s  des  Arvernes,  ta 
seule  contrée  (en  dehors  de  la  Provence)  qui 
restât  aux  RomabiBdaiis  lai  Gaules.  Clermont,  la 
capitale  des  Arvennes,  vailfammont  défendue  par 
Eodicins,  résista  longtemps  au\  elforts  d'Ëuric, 
roi  dès  Visigotbs.  Enfin  Nepos,  espérant  eoase^ 
ver  un  reste  d'autorité  sur  les  Gaules  plus  fl^ 
cilement  par  un  accord  que  par  la  force  (^os  ar- 
mes, envoya  le  questeur  Licinius ,  qui  par  oa 
traité  céda  à  Euric  le  territoire  disputé.  Cetta 
triste  et  BéeessairatiiMaelk»  Art  laseol  éféae 
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it  nppel(>  Fx/Hciiis  et  lui  avait  donné 
ômte  pour  sacoesaeur  dan:^  la  place  de  maître 
de  la  milice  d«  GMlet.  OiMte,  praMatle  ùm- 
ui  jiHlifl  dw  troupe*  raMemMéesà  Rome,  se 
dirijz«'ri  v»ms  son  noiiveau  {jotivernementi  mais 
arrite  a  lUveoue  il  kva  1  aeutiard  de  la  révolte 
gl  [iiuùlin  cmnififiBr  iiin  file  Angmtiilr  (1t  inrtt 
47ô).  Nc|»0(»,  ab.m'.xiuif  par  l'irint-f?  et  parle 
sénat ,  te  retira  m  l>aluiatie,daus  la  petUe  priu- 
dpaHté  qu'il  icnit  de  HamlUiMa.  U  U  AU  faié, 
m  460,  #rèB  de  Salooe  par  daxx  de  ses  affidon, 
Viator  el  Ovi<la ,  on  (Miva.  Ce  meurlrt-  fi'dœom- 
plit  proiiaUeinent  a  I  iobtiK^tiua  <ie  Glycerins, 
iloMév«(|M  de  Saleae.  Odoeore,  qoi  avait  «n- 
Vmé  k  (aiWe  success««ir  de  Nqxts  sur  le  In^nc 
d'èeoident,  eovalMt  l»Da(iHalie  eu  441,  vainquit 
eltM  Ofitla.  Let  ckroeîqaeei»  aneieM  «it  ra- 
naïqué^nellepus,  qui  lut  réellement  le  dernier 
ém  empereurs  d'Ocxiideiit,  car  RtMnulus  Au^u&- 
iDle  n'eut  put»  niéiiie  uue  uuil>re  d'autorité,  s'ap- 
peliit  JêMiêê  unmt  le  Jtandalev  de  reroiiire 
romain.  L,-  «l- 

ftancaM,  f^ttvMar.  tjMnorvm  eànnUa  ;  i  Aron  tmu 
'CkimtSt  troturyni  rurfnriwj  ritfaf'irtîT  imptra- 
9mm  —  loraaadKD*  Kv««r  nmuu.i  D*  nttnu 
Jim  II    âwDM  «tfMlia.  Ammim*.  mm  rMittea  ee 

ValolK.  -  Evacrin.  Hial.  weeltê^  11.  tt.  «-TUlMMBt, 

JUUt.  dn  rmperemn,  vo«  VI,  p.  Ml«m,  Wl-Mt.  —0»- 
bon,  Ihitory  of  décline  and  /ail  of  mman  empire, 
c  xxxvi.  -  Eekhcl,  HoetrimiMiMoniM,  Vill,tts. 

empereur  d'Occi  lont,  rcizna  fin  ,1  juin  350  au 
30  juin  de  ta  même  anui-e  11  était  lils  d'Eu- 
tropie,demi-8œBr  de  CowUflRlfa.  On  pi-nse  que  le 
HépotieB  confiri  en  301  était  sbn  père  et  qu'il  Tut 
lÔl-TnAme  con'^ul  en  33fi.  Au  milieu  des  troubles 
401  suivirent  le  meurtre  de  Constant  et  Tusur 
pMOÊ.  de  Magence,  MpeSoi,  sans  entre  tRre 
àTempIre  qne  sa  paivntc  avec  Constantin,  con- 
flit le  praiet  de  prendre  la  pourpre.  Il  ra&sem- 
Ma  nue  trônpe  de  gladfafeon,  d*eaelefea  ftegilifi* 
ettfautres  hommes  ili'ti'rmirKs  cf  pr-r/lix.  qui 
le  proclamèrent  emp«Mevir.  Avec  cette  bande  il 
ae  présenta  dcTanl  Rome.  Anici  l,  préfrt  dn  pré 
foire  poorMegnnee.  marche  à  sa  rencontre,  et 
fht  batt:i.  Le  vainqueur  p/m-tra  «lans  Rome;  et 
ai  l'on  en  croit  la  vague  assertion  d'Anrelius 
Yletoffimt  eeoler  dee  lo«8  deeeni;.  "Vletor  ce- 
pendant ne  dte  qu'une  sttiïe  ^iclit>1l•,  Anicct 
Képotii  n  ne  jouit  qne  vin^t-liuit  jours  du  pou 
▼oir  suprême.  Mapnence  envoya  contre  lai  Mar- 
OeHin,  maltredes  orfices.  Nf^poUen,  trahi  par  un 
sénateur  nomwf'  lléridile,  fut  vaincu  et  tu«'«.  Les 
vainquairs  promenèrent  sa  tête,  dnns  les  mes 
ès  Rome.  La  mmt  de  Népotim  tat  enhle  dCmo» 
proscription  (jui  roiMala  vie  h  sa  mèiT,  Eulropic, 
et  à  on  grand  nombre  de  per^onnct  d'un  rang 
illustre.  l*.  J. 

Julifn,  Orat..  1,11.  AtircUnii  Victor,  De  Cm  ,  i^; 
BtU  «a.  -  ftrtr^  X.S.—  Mm.  Il,  «a.  -  (  *roM«c 
dhxmér.  ~  Cil  uiÊtm  MtÊU.  -  TUlMMat.  INA  dte 
£mprT*urt.  t.  IV. 

JUUPVBC  (  t  r€Mçois  ),  autour  ascétique  Crao- 
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«aie»«éleM«vifl  l6»,è8BlnMlelo,i 

fj'vrii'r  t"08,  à  Rennes.  A<iinin  en  t65'i  dans  la 
Société  de  Jeaua,  il  y  professa  les  bumauiiea,  la 
iMlori<|ne  et  la  pbilosopliie,  et  occupa  imeofte 
difTérent-s  emplois;  à  l'époque  de  sa  mort,  9 
était  recteur  du  cx)llege  «le  Hfunes.  Tous  se»  o«- 
V ratées  ont  pour  oli^et  la  ptele  et  la  morale^  ils 
ont  été  firéqnemmant  liUtirIméa  Jnei|n^  en 
jour  et  traduits  en  plusieurs  langues.  Le^  princi- 
paov  sont  :  De  l" Amour  de  Jéius-CbrtUi 
Mantes,  1684,  in  l3;  édM. ,  Paria,  I7M, 
10-12;  —  ExerdCM  Mérieun  pour  honorer 
les  mystères  de  Jésus  Christ  ;  Paris,  1791, 
2  vol.  in-12;  Lyuo,  1836,  iu  12;  —  Retraite 
êelon  l'esprit  et  ia  méià9iU  de  saint  Ignace; 
Paris,  |(>87,  in  i2;  —  Manière  de  se  pré- 
parer à  la  morti  Paris,  1693,  1697,  ia-t2  ; 
Pentém  et  KéflâthM  ehréUmmee  pnar  tmtê 

les  jours  de  l'année  ;  Parit,  1C95,  4  vol.  in- 1 2 , 
cl  isôO,  in-S";  Irad.  drnx  fois  en  talia  (la- 
golstadt,  I7l7,  et  Hei.ielbcr);,  1774  ,  4 
in-«*);en  flamand  (  1837- 163»,  4  vol.  in-4*); 
deux  fois  en  alienwind  f  I7j2  et  1829  );  cl  deux 
luià  eu  iUlien  (  17ij  cl  l<^2);  —  UEspril  du 
CkrMkMiHâmê,  om  Im  emfmrmUé  âuekréfim 
avec  Jesus-C/irist ;  Paris,  1700,  in-12;  — 
Conduite  chUlunne;  Paris,  1704,  in-12j  — 
RetrMte  spirituelle  ;  Paris,  1708,  in>13.  Le 
P.  Nepveu  est  aniai  l^teur  des  thèses  de  phi- 
losophie soutenues  en  1079  pir  Lonis  de 
La  Tonr  d'Auvergne,  prince  <le  Turenoe,  et  re- 
marquaUee  non-eenlcnent  par  leur  étmdne  cl 
leur  solidité,  mais  encore ponefnVl les  m)i\;  nr- 
nées  de  symlmles,  d'inaortptions  «tde  vi^uUes» 
dos  an  bon  goiU  «kiP.  Ourlée  de  La  Une.  P.  L*. 

Morérl.^nnid  OleffoiM.  hUtmr.  -~  Frz.  Sefjriu,  Jé- 
sus Maria  mut  Jomph,  tlnm,-  Augabourg,  tsis,4ii-«*. 
-  MIMOH  «te  BflNaai,  im  âurtmbu  ét  ta  *«> 

ta^e. 

»BttATivs  PRisccs,  jurisconsulte  roil>âia, 
vivaM  dans  la  seeodie  moitié  dn  premier  siècle 

de  notre  ère  el  dan^  la  pretnière  du  second.  Il 
occ4ipa  t'olïîce  dt  coo-sul^  l'empereur  Tr^jao 
l^eMmnM  an  point  d'en  vneloir  Mre  son  ene- 

cessiMir.  Neratius  fut  aussi  en  grande  faveur 
auprès  d'Adrien,  et  il  fut  un  des  con«eilters  de 
oe  prince.  Il  a  écrit  plusieurs  oovfrii^  de  droit, 
deoft  soixenln  ^nelit  f raements  ont  été  inwèrde 
m  Dipesie;  ee  sont  -  Rrgul4trum  lihri  XV; 
Rrsponso,  tibri  ill  ;  èlembratui^  Idiri  Ml; 
Epi^toltr;  tÀbri  «r  PloaMo;  ees derits  «mt  été 
l'objet  d\m  eoininetitaire  delà  part  de  Paul;  ile 
sont  rédigés  avec  darté  et  lovfne.  O. 

Afoliith.  De  NrraUo  Prisea;  Htm.  l*^" 
CkrI.  lit  .Xrrniin  frisco;  LHpXtC,  |78«.  »!>-*•.  —  tOllb» 
IMctionurif  </  gretk  and  rOMMM  èéograpkt. 

mwMCUkT  {àntlri'Mfetî  Annntâ  m),  W- 

lérateur  français,  né  m  IT.'ÎO,  ^  l)ii<<n,  \m$t\  en 
1800,  à  NapU  s.  MU  .l'un  trtîsorier  au  parlement 
de  Bourgogne,  il  enibra^sa  le  métier  dee  ermee» 
et.  pervkdTnn  «rade  de  lietitenant-colonef.  La 
nimpacnte  des  eendannes  dont  il  f.iisait  partie 
ajaut  été  suppi  imûc  «hms  le  ministère  du  comte 
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Ue  .Saial-Germaio.  il  «e  mil  a  vu^ugei ,  et  t  eitt|iiit 
ÂmnBÊm  ohMim  dans  les  oMr»  de  TAIIe- 
nngne,  entre  aulics  cpIIps  de  sous-biblinlhé- 
i«aive  à  C'assol 1780  )  e(  tie  directeur  des  bâti* 
meato  <m  lanrioe  du  fdnoe  *•  Henm-llethem. 
bourg  {  1782  I.  Peu  dr  teirifis  aimS  i!  fut  rlini-^^é, 
ooojoisteOMsat  «vec  d'Autres  ofticicrs  français, 
4e«talemr  k»  j—méi  de  la  Hollande  cuntrc 
Je  •UUioudtT.  A  i'éfioqiie  lie  la  ré\oiutioR  il 
^naigna  N.iples.  d'où  sa  (mnillc  était  ori;,nnnirc, 
«t  flatta  leâ  buanrs  grâces  *if  U  reia«>  Caruline. 
Hieiraimil  à  RMiecwe  «nemiMlon  Morkle 
lor6(]iie  los  Fiançais  y  entrèrent  ;  arrMé  et  jetd 
dans  les  prisons  du  cliMeau  Saint-Anf^,  it  ne 
-M  rewAn  *  la  MkiW  ifo^  1800.  Ptuftinin  des 
ouvrât:- s  t|n'il  a  publias  sont  ocrils  d'une  façon 
très-libi^;  on  en  peut  juger  par  l'aven  suivHnt 
•qui  se  trouve  dans  une  de  ses  préfiices  :  «  L  in- 
leatioM  de  l^uleur,  dit-H,  efit  d*ai|{i|fer  tes  Ibii- 
■fTiPs  à  n'f'trr  pas  si  timiiles  et  à  frnnclnT  !es  <nni- 
cuites  ;  les  maris  k  nr  pas  se  M-an(1ali<^^r  aisé* 
ment  «t  i  Mfoir  prendre  tenr  parti  ;  tea  jetnies 
pens  à  ne  \H^n\  fafre  ridieiileir.ent  les  ceia«l(»ns, 
€t  le«  ccclésiastiqueB  à  aimer  les  femmes , 
WÊgré  lenr  MA,  et  à  «'arranger  avec  elles 
B  enmpromettre  dans  l'esprit  deslioanOtes 
is.  »  On  a  d'Afidrea  de  Nerriat  :  Confrs  naît- 
lux;  Liège,  1777,  in«8";--  Feiieta,  ou  mes 
A^MfWiiCi;  ArmtarAmi,  1778,  9  vol.  In-S*; 
17^4,4  p.ir(.  iii  1'»  ;  —  Dniininn',  nii  fn  rnar- 
■quiue  de  CluirtUe;  Slrasboui^,  i778,  in-S", 
mmdiMk  nt  pnm  ;  —  Contt&ne^,  ««  r/ren-  ' 
reuse  t&tnrrUé;  Cassel.  1780,  in  -  ,  —  Les 
{SQlaHteries  du  jmnr  c/ifvilier  de  Foublas, 
mtênfobtt  parisffnnes;  paris,  1788,  4  voi. 
iUrif  i  rtat  «De  «erte  de  plagfat  des  Amottr»  de  | 
#\MrA/ax,  que  L«uvet  venait  <\c  f  iir-  p-ir.iltrc;  ! 
—  LVrne  de  ZoToastre^  on  la  clef  de  la  , 
sekmeê  dm  mages,  ln«8";  —  Les  Aphrodites,  l 
oïl  fragments  fhnli-priapiques  pour  servir 
à  l'hUtoire  du  plaisir;  LempsaiiK',  17;)',, 
4  vol.  in-l2.  rêiiii|ir.  <  !i  Alkuiagne,  eu  ë  j»arl. 
in-8";  —  Monroxr,  ou  iuHe  de  FMicia;  I7%i,  ( 
4  vol.  iii-l8.  On   lui  allribiie  /.e  DinbJc 
^rpSf  roman  ol>»cène,  reiinpr.  en  1803.  Tous  ces 
Une»  <Mft  fMm  coaa  te  ^le  êt  ranonyme.  K.  ! 

QiiéranI ,  La  Fmni  e  littrrmtre. 
BBR0BXOB.  Vof.  UittCli  (  Van  der). 
Hltaés  (  H.  /.),  ntt^atfiir  français,  contera-  : 
porain  dn  roi  Henri  IV,  (tcmt  nul  écrindnn'a  I 
perlé  et  <fTi'il  es!  permis  de  regni  i  r  rf.niTno  un 
pseudonyme ,  qnokiue  des  vers  latins  de  Te-  j 
rudit  Heioains  dis<nit  «dreas^  ;  Doctissimo  i 
Vtro  R.  ] .  .\ereft.  Quoi  iin  il  en  ?»>it,  c'est  du  ' 
nom. de  Jrerée  qu'est  sigr»ee  une  tr^igédi.  pu- 
MMe  è  Le^e,  en  1607,  et  infilalée  :  Le  Triim' 
pfie  (Ir  In  Ligue;  C4>tte  pièce,  toute  royaliste, 
«  pour  tMit  de  «ervir  la  cntise  d'Henri  IV  ;  les 
Mim  des  personnages  sont  des  anagrammes  : 
qoi  littcnt  w  &se  aoiM  Matwlqiw  no  voile 
hieji  transparent    Ctray  pour  Guise  ;  Jeusotje 
ii<mr  Joyeuse;  i  aiarUin  pour  Lavardin,  etc.;.  i 


it  y  a  de  la  vigneor  dans  quelques  passafses,  et 
de  rinMrfit  dans  certains  taUeairx  historiques. 
Ce  qui  «iotine  surtout  quelqtic  intérêt  à  cette 
tragédie,  c'est  qu'il  n'est  pat?  douteux  qu'elle 
irtilî  pasaé  soo»  les  yeux  de  Racine  ;  l'auteur 
(i'Af halle  a.  selon  rebserrelieii  de  Charles  No- 
dier, derclw-  >'ei-ét!  avec  une  singiifière  har- 
diesse ,  mais  en  lionnant  ai|x  idées  da  vieux 
poMeoDe  éNpnoe  nonvulle  etlnimltaMe.  Traos- 
eri  vans  qvdquse  vert  de  Bférée  : 


Je  necraimqaeMa  Dh«;failUiilfleaJJ« 
Cehnr  nVA  MalMé  qal  a  Olea  poor  «on  pèrâw 
U  otrm  »  t(sa%  la  inalii  ;  N  nourrU  !<•«  rorkiaei| 
lldoiinr  1.1  viande  aux  Jeun«a  paMcrcm, 

Aux  tx'^tr-  .!rs  fitri  s.  dcs  pcSiei  An  wontainai 

Tout  vu  de  isa  boiKc.... 

La  similitude  est  frappante  entre  ces  vers  et 
ceux  de  R.4rim>,  trop  connus  pour  qu'il  soit  lé- 
cesi  iire  d»'  le-,  transcrire.  Le  son^^e  de  Jèïatn'l 
offre  aub^i  une  imitation  marquée  (aduirabie 
d'ailleors)  do  soime  du  lyraB  d«is  RM.  Vol- 
taire. co()i<''  ;»  cet  égard  par  son  critique.  Saba- 
tier  lie  C^tstres,  a  dit  que  Bacioe  avait  imit<^ 
des  |iass<q{es  de  la  tragédie  de  la  ligue  de 
Pierre  Mathieu;  il  n'y  a  absolument  rien  daos 
cette  tra-ii-fiie  qui  justifie  ci  ttc  assertion;  mais 
quelijue.s  bibliographes  su  bout  égarés  en  repro- 
duisant ,  sans  vériflcatkni ,  ce  rmnnlpifinniit 
inexact,  G.  B. 

nihiintbrqnr  T'icàtrc  rr  niÇiiK  t.  I.  p  ;0O-<M.  — 
Niiilirr,  (Ji.'i  st  f\us  i1>  l'iHcr  it  i.T''  /•■l'ili,  et  168.— 
Paul  Uorwts,  tMaioçm  de  m  Mlutth^me  érumatUpm 
dajf  4a  AlviiMc»!.  I(  p.  ISS,  B'Mk 

NKRI  f  Giavftnni  di  )  ,  peintre  de  IVcole  de 
Sienne,  llorissait  de  1423  à  I4àà.  Il  brilla  sur. 
toat  par  «ne  eenBai8aaMe<da  m  pea  eamniMM 

au  Cïjrnrnpnremenl  du  qninnènie  siècle  II  §dt 
ma  deb  «listes  qui  en  1440  aidèrent  Domenîco 
BirMi  dwa  l'exécatioe  des  fre.<t(|ues  dont  il  dé- 
cora la  salie  des  Pèlerins  à  lliOpitil  de  la  Serti 

de  Sienne.  i-  15—  \  . 

Miieri,  .Uena.  -  Romaynon.  Cenui  stirnoo-^rtUHti 

tarira.  -  Ticozfk,  iHiiuuario. 

rail  (  Antonio  ,  cliliniste  llaUen,  në  I  Flo- 
rence, vers  11-  milieu  du  seizième  siècle,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  n'accepta  aucun 
des  emplois  on  t)énérices  qu'on  lui  oITril,  fin  de 
pouvoir  sui\re  librement  le  goût  qui  le  |)ortaît 
vers  l'étude  des  scicnres  nrnilfes.  Dans  le  désir 
de  s'instruire,  il  parcuuiut  une  grande  partie 
de  rt:urope,  et  résida  longtemps  à  Anvers;  fl 
était  lié  avec  la  [iliipart  di  <  s  uants  de  son  épo- 
que et  lut  témoin  d'une  foule  d'expérience.^  dans 
les  laboratoires,  ob  il  consentait  à  travaflhsr 
comme  simple  manipulati  ur.  Le  seul  ouvrage 
que  l'on  dit  de  lui  est  un  traite  de  la  verrerie, 
intitolé  ^*virfe  ve/roHa  dtsdnta  in  libri  VU, 
ne*  qmU  fi  wcoprono  maravigliosi  efjettï  e 
s'innegnono  segreti  bellimmi  del  vetro  nel 
fuoco  ed  altre  case  curiose  (Florence»  1592, 
1613,  iB4*);  réhnpr.  à  Venise  (  1603,  in-13,  et 
lf.7S,  in-fs");  trad,  en  latin  (  ir.r.s),  en  anglais 
par  Merret ,  en  allemand  par  Kuuckel,  et  en  fran- 
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çaig,  a^ec  dcsaddftfuntwwvtllcit,  par  le  baron 

d'Holbach  (  L'Art  de  la  verrerie;  Pwri»,  l75i, 
10-4"  ).  L'aut«'ur  traite  dans  cet  onvrag»-  lU'  IV\ 
traction  des  sels  qui  eotrent  danjv  la  rom|K)sittoii 
docrbtal  «t  da  Terre  oomnitm,  de  l'art  de  donner 
tn  vcrrft  tonte  sorte  de  couloiir,  de  l'iniitatton 
des  pierres  précieuses,  et  de  la  préparatioa  des 
émaux. 

A  la  même  ramîlle,  une  des  plus  anciennes 
de  Florence,  se  rattachent  les  deux  person- 
nages suivants.  L'un ,  Tommato  Ncai,  mort  le 
ftaoM  1598,  à  Péroase,  fut  souvent  prieur  dans 
les  malsons  de  l'ordre  de  Saint -Dominique  et 
llrilla  par  son  éloquence  autant  que  par  la  pureté 
de  st  vie.  Il  a  laisaé  :  Apologia  detla  dottrim 
di  Girolamo  Savonnroln  ;  Flort>nc<' ,  l.*)f>4, 
ln-8°;  —  Vifa  délia  B.  Catarina  Ricci, 
.L'autre,  Pompeo^tax,  né  en  1707,  à  Ftoratee, 
où  il  est  mort,  le  14  septembre  1770,  professa 
le  droit  public  à  Pise,  pr«^sida  le  ron'idl  des 
impôts  de  la  Lombardie  (  et  Tut  rappelé 

m  175S  dans  sa  patrie,  où  II  fonda  l'Académie 
de  Botanique.  Sa  bibliothèque  était  regardie 
comme  une  des  plus  riches  de  l'Europe  pour  ia 
jnriapnideoce.  On  a  de  Ini  quelques  écrits  sur 
les  fanpOta  et  sur  les  monnaies.  P. 
Beefer,  OM.  âê  ta  CAlaite.  -  Oiaatfoa  et  DeUnOioe. 

MBRl  (  GlomàaMsta),  poète  italien,  né  vers 
1660,  à  Bologne,  mort  te  11  août  1726.  Après 
avoir  obtenu  le  doctorat  en  philoiiopbie  et  en 
médedae,  il  «'adonna  h  la  poésie,  et  composa 
plusieurs  drames  estimés  en  Italie  et  qui  ont 
été  mis  en  musique,  entre  autres  :  Gtge  in  lÀ- 
éUi  (  1683  )  ;  n  CtMboh  (  1685)  ;  Caime  il 
çiovine  (  1688);  Basilio,  re  Oriente  {  ir.on  ; 
Clotilda  (  1694)  ;  ErifiU  (1696)  ;  L  Enigma  dis- 
ciolla  (  1705  )  ;  etc.  Ce  poêle  mourut  de  mi- 
sère. 

Un  autre  Nëri  (  Ànfonio-Mnria)^  mort  en 
1770,  acquit  h  Rome  t)eaucoup  de  réputation 
par  son  satoir  en  droit  canon.  Parmi  aea  ou- 
vra;:''? on  remarque  Thésaurus  résolu fin- 
numconcilii  Tridentinii  Rome,  1753,  in-fol.  ^ 
—  Traetatm  d»  nomiimWnte  ad  htaredi" 
taies,  fidei  cotnmisto,  leyala,6lB>;  ibid.,  1760, 

2  vol  in-fol.  P. 
DiUonario  isiorico  Batsanete. 

KBmi.  Foy.  N  icM. 

KERI  DI  BlCCl    Voy.  BiCCI. 

SBRi  (^ui  Philippe).  Koy.  Philippe. 

■ÉRICACLT*D8STOVCBBS.  Foy.  DeSTOV- 
CBES. 

NERIM!  {Feliee  Maria) ,  antiquaire  italien, 
né  en  1705,  i  Milan,  mort  le  17  janvier  1787,  h 
Borne.  Il  entra  daaa  Pordra  de  Sofnt^érôme,  en 
fut  successivement  abbé  et  procureur  général,  et 
devint,  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIV,  consul- 
tew  de  la  congréf(atloa  dn  Mdnt-ofllee.  Sor  la  lin 
de  ses  jours  il  se  retira  au  monastère  de  Saint- 
Alexis,  oii  il  avait  rassemblé  une  bibliothèque 
flombreose  «tde  ifebes  coIIccUoim  d'inslromeata 


sdentHiqnes  et  depfodndtoiisdliislolre  naturelle. 
Il  avait  des  connaissances  fort  étendues  dans  la 
littérature,  tant  sacrée  que  profane,  en  physique 
et  en  nialliéroatiques.  On  a  de  lu^:  De  femplo  H 
emtMù  seMeionm  Bon^aeU  et  AlexU  hi$i9» 
riea  memmenta  ;  Rome,  17.^?,  in-;»;-».  De 
stue^o  Uinere  subalpino  epistol.r  lli;  Mi- 
lan, 1753,  ln'4*;  —  Hifremtmimx  JamiliM 
vetera  monumenta  ;  Plaisance^  17&4,  in-l*  ;  l'au* 
teor  a  pour  but  de  démontrer  l'andenneté  de  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  Tordre  de  Sainl-Jerûuie. 
contre  l'opinion  de<neox  qui  lai  iifitHcnt  ne 
époque  plus  récente.  p, 
Dixionario  ittorictt  Battanete. 

nnu  {PMtèppe),  historien  Nillai,  mêk 

Florence,  en  1485,  mort  dnns  la  rn/'ine  ville,  en 
1556.  Sa  naiasance  noble,  son  mérite  et  plus  en- 
core son  dévouement  anx  Médids  le  lirait  pvw 
venir  à  de  liante'^  dignitt^  ;  nial<;  il  vivait  dans 
un  temps  de  troubles,  et  il  partagea  ta  mauvaise 
comme  la  bonne  fortune  de  la  famille  i  laquelle 
il  était  allaclié.  Après  avoir  beaucoup  sooffeft 
pour  la  cause  des  Médit  is,  il  vit  cette  rau^e  triom- 
pher et  écrivit  des  mémoires  sur  l'histoire  de 
Florence,  y  compris  les  éTénemeobt  auxquels 

il  avait  pris  |>art.  Cet  ouvraiie,  que  l'aiiteitr  mou- 
rant avait  laissé  à  son  neveu,  ne  parut  que  près 
de  deux  sièdes  pins  tard ,  sons  ce  litre  ;  Com* 
mentarj  de'  fatti  civili  occorsi  nelfa  ciltà  di 
Firenzè  dal  1215 /î/io  af  1537;  Florence,  \7?fi^ 
in-fol.  Ces  mémoires  sont  un  utile  complément 
des  antres  histoires  de  Florence,  et  contienaent 
beaiiri.iip  di'  df^tails  omis  par  Guichardin,  N  u  di 
et  Machiavel.  On  reproche  à  Kerli  d  avoir  sacntié 
plus  d'une  fois  la  vérité  k  Fespril  de  parti,  et 
Tiraboschi  ajoute  qn'iin  antt-ur  qui  écrit  l'his- 
toire de  son  temps  échappe  rarement  à  l'impu- 
tation de  partialité.  Cependant  Bemardo  Segni, 
écri\ain  d'un  parti  contraire,  reconnatt  en  géné- 
ral l'exactitude  et  la  précWoii  de  l'histoire  de 
Nerli.  L.  J. 

yie  dr  Nerll,  en  UHf  do  IVdilInn  rtr  <r<  Commrntnr} 
-  Tlritbutrhl .  Storia  Mta  UUtratmra  Ualiana,  t.  VU. 
pan  1 1.  p.  S8I.  —  QlogMaé,  moùtra  ktteruir»  dT/ta' 
m,  t  VIII. 

Kmo  {Ândalone  del),  astronome  italien,  né 
▼ers  1270,  à  Gênes.  Après  avoir  parcounj  dilTé- 
rentes  contrt'-es  do  l'Kurope ,  il  vint  à  Rome,  où 
il  compta  parmi  ses  disciples  Hugues  IV,  roi  de 
Chypre,  fDi  (lins  la  snile  Fentonra  de  respect 
et  d  alTcction.  Puis  il  cnseipna  rastronomic  à 
Naples.  Boccace ,  qui  suivit  ses  levons ,  le  dte 
dans  pidrieure  oomges  de  In  Ciçon  la  plus  ho- 
norable :  c'est  ainsi  que  dans  m  long  passage  de 
la  Genealogia  Deorum  f  lib.  \v,  r.  f-)  il  le  place 
pour  l'astronomie  au  même  ranj;  <|ue  Cicéroo 
pour  l'art  oratoire  et  Virgile  pour  la  poésie.  Ren» 
atteifjnit  un  âge  très-avancé,  puisqu'on  le  retrouve 
en  1342  à  Rome,  cliet  le  roi  Hugues,  son  bien- 
Mtenr.  On  a  de  lui  :  un  seul  oamge  imprimé , 
Opus  pr.tclnrlssimum  Astrolabii  (Ferrare, 
1475^  in-4*  de  11)  ff.  ),  et  quatre  opuscules  ma- 
nuscrit» :  De  Sphxra,  Iheorice  planeidrum. 
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Ssposiao  in  canones  Pro/aeii  Judxi  de 
.rqvatinnthus  fifanefnrum,  et  Introduclto  ad 
judtcia  (Ulrulogicat  qui  se  trouvent  à  ia  Biblîo- 

fMow  tapéiirit.  P- 

nnb<m»,Stortm  éêttm  UUtr.Umt^  V.tif.  ~  fitai- 
gaené,  HUt.  tttt^.  ^lUUe, 

HEROCCIO  LANDI  OU  LAISDIXI ,  dit  .Y<  ;  of- 

eio  (in  Sienaf  peintre  et  sculpteur  de  l'école  de 
Sienne,  né  dans  cette  ville,  en  1437,  Mrivaiit  Ro- 
nagiioli,  et  mort  en  1503;  ou  né  en  1447.  et 
mort  en  1 500,  si  l'on  on  croit  le  catalogue  du 
musée  de  Sienne,  où  l'un  voit  de  lui  une  Ma- 
éeme  entre  saint  Jean  et  »aint  André,  n  fbt 
peintre  assez  nn<^dio(  i  o,  mais^  meilleur  Roulptour. 
Les  églises  de  Sienne  reuferment  uo  assez  grand 
nombre  de  productions  de  son  eiseao  ;  les  prin- 
cipales sont,  dans  la  cathédrale,  1*'  tombeau  du 
pr('lnf  Testa, iUux  statues  dans  la  cli.i pelle  Saint- 
Jean  et  une  sibylle  gravée  dans  le  merveilleux 
pavé  de  la  nef;  *  la  eoofMria  de  Salote-Ctlhe- 
rine,  la  statue  de  la  sainte,  scnlplt^e  ân  l'tC5; 
et  à  l'Oise  de  Fenle-Gfauta,  un  bas-relieT  da- 
tant de  1489.  E.  B— M. 

VaurI,  flfa.  —  R.il(ltnticrl ,  ITottste.  -  Romagnolt. 
Cenni  ttorieo-artiftici  dt  SUna.  —  Tlooxzl,  mzio- 
nario. 

HÉRON  (L.  Domitius,  devenu  par  adoption 
Claudius-Crsar-Drtuus-Qerman icus) ,  empe- 
reur romain,  né  à  Antium,  le  18  dt>s  kalendes 
de  janvit^r  de  l'an  de  Rome  79o  i  i  '>  «kVeinbri» 
37  de  notre  ère),  mort  dans  ia  villa  de  l'Uaua,  a 
qoalMiiiilletdeflmne,  le  1 1  jate  68.  Quallee  ^ 
.snirnt  lis  pr\-sinns  |Mjliliqnes  qu'on  apporte,  à 
certaines  époques,  dans  l'élude  de  TbiAtoire,  il 
y  ades  noms  qui niolflrlrait Janatt  aoeon  eoid* 
giieroent  et  sur  lesquels  on  ne  saurait  appuyer 
aucun  système;  car,  lieureusement.  ils  sont  des 
exceptions  pour  l'humanité.  L'empire  romain 
rcunissait-il  les  conditions  nécessaires  an  déve- 
loppcmf^nt  de  la  civilisation?  Est-il  venu  à  son 
ttmps?  l  ut- il  un  progrès  ou  un  obstacle  dans  la 
maréhe  de  Pesprit  humain?  Ce  n'eat  paa  le 

règne  de  Néron  qui  pourrait  nous  le  dire.  A  celli" 
question,  si  controversée,  il  nous  faut  chercher 
me  Bolotiott  dana  reniemliie  des  fidts  encore 
hnparfeitement  connue,  dans  Tbistoire  des  insU- 
tullons,qui,  malgré  de  nombreux  travaux,  ont  be* 
»uin  d'être  étudiées  da\aotage.  Ce  que  nous 
(xiuvons  afiiraier  aujourd'hui,  c'est  que  les  mao- 
\ais  instinets  ont  souvent  triomphé  des  sages 
l/ivscriptioos;  c'est  que  chaque  forme  de  gpu- 
yemement  à  Rome,  réfmbllqne  en  deapotane 
ii!!pori  i!,  ont  été  tour  à  tour  souillés  par  de  ter- 
ribles excès.  11  smbie  que  ceux  qu'a  flétris  Ta- 
die  dans  lea  trob  dernien  Onee  de  aes  ^  jMolei 
eussent  amené  bien  rapidement  la  ruine  de  l'cro- 
|iire  si  le  Tiivellement  do  monde  sous  une  même 
lui,  stius  uae  volonté  unique,  n  eût  ele  dans  les 
voies  de  la  Provldenee. 

On  peut  trouver  quelque  intérêt  àrecherclier 
duiis  les  grandes  familles  de  Rome  certains  traits 
qui  iemUent  ae  perpétuer  dana  lent  poalértié  et 
donner  h  qoelqaea-Qnet  d'entre  elles  on  caractère 
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tout  parlicoHer.  Non^nlemont  les  deâcendanta 
naturel»,  mais  ceux  qui  entraient  dans  une  Ta- 
mille  par  i*adoptton  semblent  avoir  conservé 
avec  soin  cette  part  d'héritage.  Néron  fut  le 
[irescnlanl  de  dt  ii\ <}es  Taniilles  patriciennes  les 
plus  alUères,  celle  des  Domitiys,  a  laquelle  il  ap- 
partenaM  par  la  naissance,  celle  d«e  Glande,  qof 
l'adopta.  Son  p^re,  qu'il  perdit  à  l'â^p  de  trois 
ans,  était  Cneiqs  Domitius  Abenobarbus,  dont  la 
vie  Tut  de  tons  points  détestable,  ainsi  que  le  rap' 
porte  Suétone,  omni  parte  vilx  detestabilis  (1), 
et  qui  disait  avec  tant  de  cynisme  :  ■  D'Aprippinc 
et  de  moi  il  ne  peut  naître  qu'un  monstre,  latal  au 
monde.  »  n  deseendeit  de  ce  Lnchw  Ahenobar- 
bus  auquel  les  Dioscnres  étaient  appanis  pour  lui 
annoncer  la  victoire  du  lac  Aégille,  cliangeant 
la  eanlear  de  aa  barbe,  qvi  défini  eohnrée  de 
nohre qu'elle  était,  en  signe  de  leur  divine  mis- 
sion. C'est  à  ce  changement  que  cette  branche 
de  la  famille  doit  le  surnom  d'Ahenobarbos 
(barbe  d'airain).  A  la  mort  de  son  père,  Nëro» 
resta  confié  aux  soins  de  sa  mère,  A|^^ippinp,  fille 
de  Gennanicus  et  soiur  de  l'empereur  Caligula. 
Lea  débntadn  Jenne  prtnee  dana  la  Tle  s'annen- 
cèrcnt  sous  de  tristes  auspices.  Son  p^re  avait 
laissé  à  l'empereur  les  deux  tiers  de  ses  biais, 
espérant  afawi  eunserrer  la  IrolilèaBe  pnrtè  aon 
Ma;  mais  Caligula  n'aimait  pas  les  partages,  et 
sVmpnra  du  tout  Bientôt  après,  Agrippine  fut 
envoyée  en  exil,  et  l'orphelin  n'eut  pour  veiller 
sor  ses  premières  années  que  sa  tante  DemMIn 
Lepida,  mère  de  Messaline.  Cette  femme,  sans 
cesse  ocoBpée  d'intrigues,  était  moins  capable 
que  tonte  antre  de  fàler  k  l'édnentlon  d^in  en» 
fani  dont  les  instincts  pervers  .niraient  dù  être 
réprimés  par  une  sévère  discip  ine.  Tout  ce 
que  nous  savons  de  cette  tutelle,  c'est  que  lea 
premiers  roaltrea  de  Héron  Aoent  on  danaenr  et 
un  barbier  (?). 

Claude,  en  montant  sur  le  trOne,  lit  revenir 
Airippine  de  l'exil  et  rendH  &  son  dis  lea  Uen» 
[lalernels.  L'héritier  des  Domitius  parutdèalnra 
appelé,  par  ses  richesses  et  t»a  naisiance  (fl  éldi 
arrière-petlMIls  d*Aagttste  ),  à  jouer  nn  rtto  im- 
portant dans  l'empire.  Le  bruit  courut  Wtnit 
que  Messaline,  effrayée  de  la  rivalité  dont  il  pou- 
vait menacer  son  (ils  Britannicus ,  alors  seul 
héritier  do  trOne,  voulut  le  bire  étrangler 
pendant  son  sommeil.  Malgré  tous  les  crimes 
qu'un  peut  reprocher  à  la  fille  indigne  de  Genna- 
riena,  en  ne  aanralt  méconnaître  qn'Agrippioe 
n'ait  TOidu  promptemoit  corriger  la  mauvaise 
direction  donnée  à  l'éducation  de  son  lils ,  en  ap- 
pelant auprès  de  lui  deux  hommes  que  Rom» 
estimait  iJors  pour  leur  savoir  et  leurs  vetina. 
Lucius  Annseus  Sénèque,  fils  riu  rhéteur  Marcus, 
passait  à  cette  époque  pour  l'un  des  plus  élo- 
quents adeptes  de  cette  éeole  philosophique  du 
Portique,  qui  tendait  peu  à  peu  à  s'emparer  du 
monde  romain ,  qu'elle  devait  régir  au  second 

m  métans,     ds  JMii0n,c  fl. 
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«91  NÉRON 
«iècle  «¥«c  les  Xr^^,  le»  Aotoaia,  les  Marc- 
Aoièie;  il  foleboiAiciNaMr  prtetptw  d«  juae 
^riBOe.  Afraaiuà  Burrliuti,  (irvlt-t  du  pri^toire, 
Taillant  (^u«'i«i  cl  poiilique  Itabile,  secCNidêitSé- 
Qix^ue  dmt&  a  donner  à  celle  âdocation, 

dont  4m  iMvait  attendre  de  «i  heureux  ré- 
sull.its  (ttHir  l'einpir*,  el  qui  ■'.dioiiUl  qu'à  for- 
iner  uu  utoïKire  dont  le  omu  est  ^Icneure  le  titig- 
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accorda.  11  était  atif^sle,  reréla  de  la  puissance 
trUmnilieMi*',  fxaim]  pontife;  il  mft  «miemeot 
refusé  letilre  de  fien-  delà  patrie^  a  r^iiv.'-te  soa 
jeune  âge  (IJ.  Quuiil  au  testament  de  Claii  te,  nn 
n'en  parla  pas  :  il  e^t  probable  qu'on  n'eût  pa6 
gardé  le  silence  à  cet  égard  s'il  eût  iortilné  Hé- 
ron (oinnif*  lifiiliff,  Toutofois  l'oraiMin  fu- 
nèbre du  prince  qui  venait  de  mourir  empuiMNiaé 
As  la  falie  anniiatnttre  <t  du  i»hu  dRayaat  •  par  Agrippine  fot  prononcée  par  le  fils  auquel 

ce  crime  venait  de  donner  le  trdne.  Senèqne 
passa  pour  avoir  compose  ce  disr4>urs,  ou  l'oa 
Ollaidn  le  |K)ni|»eu\  panettyrique  du  prince  iloot 
Je  mèoïc  pliiloM^he  devait  si  cnielleinent  llèkir 
rinrnp.uité  dans  !.on  yl/jo/o/'iAy/i/asr.  Le  noa* 
veau  niailre  de  l'empire  expot>a  cusuite  au  senit 
les  principe*  qu'il  voalnil  raÎTre,  diMitri!,  daM 
la  direction  de  l'État,  et  nous  ne  s;n  ons  si  l'aris- 
tucratie  romaine  lut  sali&Taite  de  lui  entendre 
eHer  evee  une  ^le  valeur  ooimne  «onrees  de 
sa  haute. fortune  et  l'autorité  du  R^iat  et  le  cod- 
saitement  de  l'armée.  Toutefois  il  fît  une  int- 
prcs&iun  plus  favorable  en  rappelant  qu'il  éUit 
étniBger  à  toutes  discordes  civilM  en  demei 
tiques,  qu'il  n'avait  pas  d'injures  k  vraf^r,  pit 
d'ennemis  a  poursuivre.  Il  ne  voulait  pas»  <^|ott- 
tait'tl,  prendre  ear  toi  de  praaonoer  des  juge» 
nnents  (|ui  n'appartenati^f  i|n'au  preniii  r  rorps 
de  rttat.  C'était  an  sénat  que  iiialie  et  les  pro- 
viBoea  devaient  désermais  reeoorir  ponr  oMenir 
justice;  quant  à  lui  il  se  réservait  db ooo h r  au\ 
frontièies  la  où  l'on  aurait  besoin  de  mn  é\)éi-  {"*]. 
Ces  promesses  furent  accueillies  avec  une  faveur 
inarqtKH-^  et  l'on  s'abandonnait  à  l'espoir  d*on 
rétine  lieureux.  Dans  leur  j<»!e,  les  sPnateur'?  dé- 
crétèrent que  de  si  Mle^  paroles  seraient  gra- 
vées snr  des  faMesd'avRent,  ettpiediaqneaniée 
on  en  ferait  la  le»  tiire  au\  calendes  Je  janvier, 
le  jour  de  l'entrée  en  charge  des  consuls  épo> 
nj^mes. 

si  Aprlppine  avait  élevé  son  fils  à  l'empire ,  si 
elle  loi  avait  neMe  le  trrtne  pjr  un  forfait,  c'était 
moins  l'aniotir  maternel  qui  la  guidait  qire  l'in- 
satiable ambition  du  pouvoir,  et  dès  les  premiers 
joori»  elle  voulut  asir  en  ratrice.  Des  mon- 
naies lurent  frapiiees  |>ar  son  ordre  ou  les  deux 
fêles  de  la  mèreelda  filk<>laienl  icMesdimla 
même  c«iui l'iun'  '3;.  Elle  n^)ondail  aux  amba&- 
sattmrs  ;  elle  euvojtait  des  depèebc»  aux  cours 
étrangères.  Sam  coosufter  fempmur,  dte  M«- 
donna  la  mort  d  un  des  personnages  iesptaseoa> 
sidéra ftl<^  de  l'I.tat,  Ma  ff'us  Sil.iiuis,  arrière- . 
petit-tils  d'Auguote,  proiou^^ul  d'Asie,  «lout  elle 
avait  dl|à  faH  périr  le  Itèrt  Larins  MiMae  «l 
dont  eHe  redoutait  la  venjçeance.  Cm  sympt^imes 
d'kine  tyrannie  nouvelle  effrayèrent  Borrhos  et 

éllit 


Néron,  toutefois,  sembla  d'abord  ne 
docile  aux  leçons  de  sss  maîtres,  et  tes  débuts  de 
ta  jeunesse  ne  laisâaieot  pas  encore  pn^voir  l'a- 
venir. MHiliiMireii*eineiit  sa  mére,  <pii  rêvait  déjà 
les»  bauie»<le»tuiccsauxqudles  m>(>  cmnes  devaient 
^peler  son  fils,  et  ^1  voulait  pouvoir  réper 
sous  s<«i  notii.  corniiattait  i'inflwnce  des  sa^es 
cooseilkrs  qu'elle-même  avait  ci*uisis.  Llle  lui 
donna  pour  eompagntins  des  nâTraneids,  qui  «e 
dev<iieid  leur  faveur  qu'à  la  coiu|tlai<(anc<>  avec 
laquelle  ils  flattaient  les  caprices  du»  grands,  et  la 
voix  du  plaisir  lit  taire  celle  du  devoir.  On  sait 
^pi*k  la  mort  de  Messaline,  Claude  avait  épousé 
la  mèif  lie  rSeroo.  l'on  tles  protniers  soins 
d'A^^rippuie  avait  été  de  lianoerson  lils  a  la  jeune 
Oolnvle,  ille  de  rempmur  :  Néiua  avait  alem 

douze  ans.  I/année  suivante  il  franchit  enoi»re un 
des  dei;rés  quiie  bCparatenldu  trûnc,  et  fut  adopté 
par  Otaude.  Un  Iragmeat  des  Tegislres  ou  ta- 
bles des  fr»  res  arvale^,  contenant  les  procès-ver- 
baux de  leurs  réunions,  a  fait  connal  re  récem- 
ment l'époque  précise  de  cette  adoption,  qii^  eut 
lieu  le  28juiu  de  l'année  M  de  nein*  èr.-  o  • 
C'est  alor.»  (|u'il  (  li  n^ea  son  nom  de  Lncttis 
DomUtUM  pour  celui  de  Claude  Meron.  (  n  au 
plus  tant  i  prit  la  tsfe  virils  et  M  désigné 
«easul. 

Tsut  était  prêt,  à  la  mort  de  Claude  (  an  de 
Rome  807,  de  J.-C.  54  ),  pour  que  le  Als  d*A- 

^ppine  vit  les  droits  qu'il  len:ut  de  radoplinn 
préférés  à  ceux  que  Britannicus  tenait  de  la 
naissance.  Comluit  par  Burrbos  au  camp  des 
prétoriens,  il  en  sortit  potir  entrer  au  sénat,  porté 
sur  les  e[)aules  di's  soMals,  e 
tous  les  titres  qot  tiiihaieBt 

ide  rsnain  Ini^vaieuC  été 


•  dès  le  wir  même 
lté  l'empereur  le 


(Il  le  Êtitl  de  riiiUit  ar<  h,  -./.,  niim  r  IHVÎ,  p.  IT, 

el   H-'li/i-II.  s*    toi    d  «Irt-lU,   11"  "419     \u\rL  .liusl  tilus 

Eckhrl  (I)  Pi,  V,  t.  VI,  p.  ÏCi  |j  tii«-i.i,.lc  pr.Hiw 
Qwt  ia  Mille  oc  MB  addption  N^mn  lut  »tr%té  |.ar  «m 
«ajuliM  coMiilie  MU  <|iMtre  ara*!^  «aorranees.  ttmi 
«Ukat  crut  ûn  ponUfn,  Ses  anfores  àt%  Quintfêerro- 
vta  Mrris /œiiaidto  et  4es  srptravlrt  epnVtnum.  le 
ivvars  de  «ecie  «Malle  «•«  les  iSiiciie*  4t  m  «HiTe- 
eeni«Bdisaue«rell|leiiBe4;On]r  Mit  le  «laaak.  le  wé 
pied,  le  ACinif,  ou  bSlee  raaaBt«,el  la  patère.  Rergkeil 
•  proevé  Sens  aei  décades  OttVtaMnqves  «pie  le  tr^letf 
UMnquele  eeMeee  (i«q«hidéeeanSn,  ItinneeeeMacs 
auRiirM.  ie  *Xwif\\\e  rrUA  d«-«  ponitfe*,  el  Id  fatèreerhri 
de*  «rptciDvIr»  r^u/oniiin  (nécide  VII,  <ih<i«-r»  t,  ^'•»r- 
nule  Àrai<Hro.\.  XV.  p.  3î'|.  C'ct.ill  la  pi niiU-rr  ll•l^ 
qu'un  prini*  itr  la  fanitllr  (mpi*rlnip  se  trouviit  .^t.-i^ 
.il^ri'KC'  •<  Ioma  te^  |;ra«flA  tacerdocrft,  <]ul  |iiK4i)'''lrr<  n'- 
Inir  av.iiciii  cie  cuncedéa  itaiu  Inir  totalité  qu'.ipre»  leur 

«cccMion  au  iroae.  Cf.Gnuer,  pi.  ocxJLxn,  e, 

4t«  <so  el  'tti  ) 


SOT  l^eiprit  de  leur  élève» 


il)  Ci-tic  modc'tli'  ne  fol  pa»  dr  l-i;i(;iir  tJiin'c.  Dèa  IS 
nernmir  annCe  Oe  «-on  tegno  le  lilrp  de  palrr  patriM 
sppjiraii      eesaMnaales  <  wf.  MkM»  Sb  ■.  V,  t.  VI, 

p.SlSJ. 

lîj  r.i.  iîf ,  /nn  ,  I  .  Mil,  e.  iv. 

1»  A'ojr.  Ë^tKt,  D.  N.  V.,  L  VI,  p.  ses. 
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Siii|^ii«r  etkieî^taiicul  pour  un  jtiuae  prtuce 
reMllar  aiiiii  mb  oiîpcii  par  le  tpMlicle 

de  &a  toute-puissance.  Ne  ioommIImmi  pas  là 
ce  prélendu  safie  lioat  U  ftâlmêdkit  étût  si 

r|uVn  eu  fallait  l'éloge  par  comparaison  à  la  so- 
ciété drp^néive  qui  l'euUMire,  i!  nou.s  dit  que  «utn 
esprit  agréable  savait  toujours  s'accomoMMier  aux 
«niift  4es  tMknmes  de  soo  tenp*  :  iHfÊmium 
amanum  et  têmpmriê  ^Uâ  muriàm  «CMn- 
WÊodaium  (2). 

LeBiiitrigMti*AfrippiMpMr  mnracraoa 
crc  lit  sur  sou  (iU  eurent  \tea  d(!  sucras  Le 
n»p«ct  «le  Siéxoik  four  «Ue  était  «Mcore  apia- 
NHl;  il  tffcdatttedevwMMateChteBdreftse: 
un  jour  il  donnait  |>our  mot  d'ordre  au  tribiui 
4e  garde  «  opUma  ma/er,  la  neUleue  des 

(t)  Senèqor,  P»  CUm  ,  I.  r,  e.  S. 
(H  TacU«|  AtUt.,  L  XIU,  c.  m. 


Oiè3  NÉRON 
ae  crurent  à  kT  leur  petif^ir  la  eeawrrurfe 

de  ràdieuses  complaisances.  Mère  et  |»récep- 
tetin>,  H  uit  d<'9  buts  dinëreots,  semblaient  d'ac- 
cord pour  (laUer  les  passiuiw  «lu  prince  que  ces 
daflm  Voulaient  diriger  vetii  le  bieu  puMic, 
qiii*  U  pi>-iiiière  e^Mnptait  r\|)ioiterà  eoo  profit. 
Ou  vit  dutic  de  graves  stoicjen»  Cermer  ks  yeux 
«T  i'ahandeade  fa  paarre  Oaiewe,  édtowét  par 
N.'rou ,  Nur  la  liaison  «lu  jeune  einptTeur  avpc 
une  alTranchif  grecque  du  nom  d'Acte,  »ur  soa 
iatiinité  avec  des  di-hauehé»';  Salvin  <MImo, 
Claudiiis  Senecio,  perdus  de  ré|>atation  daas  fa 
vilîwoii  l'itn  flail  le  plus  iiidiil^t-nt  |MHir  le  plai- 
sir .  c'esit  eu  crojaul  foire  la  (tui  t  du  feu  qu'on 
Mlivdt  llatMidh.  L'aspnir  d'inspirer  k  Néron 
•a  e&prit  de  cléineuro  et  île  modératioii  (ievint 
Déoueil  où  (il  uauirage  fa  vaiue  sa^ittse  de  se& 
t  IVaif  i«i«ii4l*oqpMilaa  M  r^ipefant 
riauiMBaité  4a  aaa  pooMlr. 

«  Je  me  nui»  proiiosé,  Jtéron  Cé«r.  ilit  St'n  (]nc, 
d'écrire  U  ciénieoce,  pour  te  servir  eti  qufl.iue 
sarte  ils  ndrair  et,  en  le  nMMRMfe  à  toMnMnSf 

pour  le  r.iire  arriver  i  U  première  île  (outra  ce» 
juii-s.  ^'(.st-il  i^a»  Uuux  d'avoir  une  tjorinc  cou»- 
efaooe,  pui»  de  Jeter  les  yeia  sur  celle  foule  im- 
mente .  dbcordaiite .  aédiUeuae ,  ef fréniH: .  proie  k  m 
précipiter énlement  vers  ta  propre  perte  uu  cette 

des  aulri  s  s;  i  llr  \init  i  hris  r  sku  jdu:;?  NVsl-11 
pas  doux  de  jouvoir  sv.  «lire  :  C'e^t  luui  qui  Miis  le 
pHéBtlé  entre  tout  1rs  mortrM;  y»i  été  choisi  psur 
remplir  tar  U  terre  tes  fonctions  àn  dieux  :  c'mt 
mot  qui  suit  psrtaî  les  natioos  l'arbitre  tie  ia  vie  et 
de  U  iiiurt  ;  ie  s<<rt  «le  <  lucuu  est  lijiis  nu  luaiii  ;  oe 
une  veut  donner  la  fortune  aux  bouuoet,  elle  le 
déetars  par  ma  bovdie;  ma  parole  ffrit  fa  Jote  des 
peuples  et  (les  ville'»;  nulle  p.irtie  iln  niontl*  ne  fleu- 
rit que  par  in.i  >oionie  et  ma  faveur  ;  Imis  ce*  iiid- 
lien  dt-  gfatvrs  que  n  a  paix  retient  J.ms  le  fourreau 
tanteia  tarUr  èonm  signal;  faeUss  nabonsteront 
inéanU mf  queifat  nalfam  asMat  transportées? 
(ptelle-.  iiatioii'>  recetruiit  la  IïIm-i  lé,  mi  la  |>ei-droitt7 
quel»  roit  devicuiirunl  eatclave»?  queia  fruulHset-ont 
emé»  du  dtadiiae  royal?  quetfas  villei  tomb  roni 
quelles  villes  seroot  ftmfldasr  tout  oda  est  de  ason 
ressort  (t).  » 


<f)  »:  aaMant  NnayvBnMMlf  anraecNa 

dans  ia  niéine  litière  ;  mais  <;es  acle.s  tendaiitit 
a  l'iMïler  de  ceux  qui  lui  étaient  dévoués.  L'aF- 
fi-anclii  PaMas,  minuare  <li>  Claude,  complice  de 
l'iinpéralriea  dans  le  drame  auqtiel  Nérna  «nft 
'it>  ta  couronne,  fut  privé  <le  ^.  s  chare»  «,  r»'n- 
voyé'de  Bnme,  fuifa  compris  dans  une.  accu^ia• 
flan  de  MsMMjflMâi  dont  H  Art  défbmhi  far  9^ 
ne  |i!e.  Déjà  Neroo,  d^ins  son  op^tosition  à  sa 
inere,  alfait  au  <{etu  de  ce  que  vouiairni  sas  ces- 
seWen :  een'étak  plus  aea  aalaiilé ^  mm- 
dait .  ij  devenait  agresalC  AfNppine  cotuprlt 
p;irtaileTTient  que  son  fds  *>  propo«iait  de  l  altein- 
drc  <laos  fa  |ier>oune  de  Palfas.  Fi  appée  dans  ses 

reic  (»ers(»nnelle,  Hle  eut  rfrours  à  une  «léH- 
siun  tuu^léc  tn  révcilfaat  à  fa  fois  cbei  Néron  et 
(TOMnwBwHMSoenuicsisfra  v^^iu»  ni  cmne 
d'une  venf^eance  facile.  Klle  lui  rsfipela  ipte 
iians  elle  il  ne  Kerait  pas  le  maître  de  l'empire, 
nuis  que  m  jcuneMe  s'éoMilei«it  ol)scure,  ou  que, 
tout  au  moins,  aa  parenté atfie la ▼éritaMe  MH> 
tier  du  trrtne  re\]><>>tT,iit  sans  eesse  à  des  soup- 
çons ialoux.  Mauiteuant  Uritaonicus  approcbait 
éeaaqiMIme  aMée;c?lllall  lt«a  et  fWil. 
lier  naturel  de  Claude.  \  quoi  tenait-il  qu'elle 
lie  dé>uiifti  les  sanglante  mystères  du  fiafaia 
impérial,  qu'elle  n'aïaH  ka  hli|Dllla  ie  «t 
oonifaale  et  jusqu'au  meurtre  de  son  épnux  ?  EMe 
voulait  réparer  rinjnstîce  commise;  HH»  irait 
chei  cher  un  relire  au  camp  des  pretoiiens  cou- 
dnisaDt  avet  elle  «e  Britanoiens  émit  te  non 
était  lin  vivant  f-ouveinr  <Ii'  In  pins  hHIe  conquête 
faite  sous  l'empire.  Alors  l'armée,  te  peuple  dé> 
céderaient  «mre  M  et  rindfane  êthreén  vieux 
Pmi'hus  et  de  Sétièque  le  dédain  deur  (2). 

Némn  eonnaissait  trop  bien  Agiippine  et 
l'ambitiun  qui  avait  guidé  «a  vfa  pour  ne  pas 
comprendre  le  daager  d'une  pmMe  aMBaai. 
Depu's  fpril  avait  revéln  la  [KMirpre,  sa  tnére 
et  sou  frcre  d'adoptioo  occupaieul  ioce«sammenl 


d'At:ri|i|)ine,  il  ne  Tefait  p;is  rnniiisdela  fermeté 
de  caractère  que  cliaque  aaoee  développait  ctiea 


Brttanniem:  M 


iIVb  ne^séifr  la  fvewey 


et  cette  preuve  llaquiéfaît.  Fendant  les  der- 
nières saturnales,  paivni  les  jeux  de  leur  Age 
auxquels  s'étaient  livréti  ie>  jeum'^i  priocett ,  ifa 
avalant  imaginé  de  tirer  au  anrt  la  fipMili; 
elle  («chut  il  Néron,  (pii  ordonna  à  se<  rotrtpa- 
gmms,  d'api<»  les  i^lcâ  du  jeu  >  quelque  acte 
que  .chMMi  dt^palk  naHMpHr.  ikaoc  aHtam  ei^ 
lants  Néron  dicta  dt'hor  ln qui  n'avaient  rien 
d'embarrassant  pour  leur  inexpénenoe  ;  quand 
vint  le  tour  de  BrlteMlMi,  •M  «manda  4e 
se  lever,  de  s'avanaerM  milieu  de  l'MieniMée 
et  (l'y  chanter  des  Ters,  e<pér;tnl  que  sa  timi- 
dité, sa  cobfusioD  seraient  uue  occasioo  de  risée. 


f 


fhMrietg^upÉlaia  el^«%«all 

^  Snét.,  Aerf-n.  c  ix. 

09  TkeUe,  Atat.,  l  XkU,  c.  xiv. 
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tii  ic  (1.  ccf.  réunions  nombrcnses,  n'en  prif  pas 
tooiu.s  i>on  ^rti  avec  assuraDC«,  et  cbauta  d'uiu- 
Toin  IwielMialB  des  vers  qui  acmbMt  MwaDn- 
siM  â  son  pxrlusion  du  trdne  et  au  rans  <i"n 
père.  La  suit  avancée,  les  libalioos,  la  joie  du 
CMliB  MiicBi  Inui  loiladifldBMilÉflOTç  cfamm 
se  sentit  ému,  et  Briianniciis  obtint  le  plus  bril- 
lant «ucoès.  Néron  66  trouvait  à  la  fuis  bloâso 
dans  sa  vanité  d'artiste  et  inquiété  dans  la  pos- 
session «le  sa  pntssanM.  Dit  ce  jour  la  mort  de 
Britannlcus  fut  résolue  ;  on  n'aurait  o&é  l'ordoo' 
nc:r  publiquement,  mais  le  tribun  d'une  des  co- 
fféàniÊÊÊiÊÊf  chtrfié  dA  ta  i^wds 
ï,  célèbre  einpoisonneus»',  alors  nrnisi^r' 
phMiéttrs  crimes  dont  elle  avait  à  rendre  compte, 
ent  raiailoii  éttUâÊeHir  éNK»  quelqu'on  de  ses 
abominables  secrets.  H  semble,  du  reste ,  que 
tout  était  préparé  de  longiifi  main,  s'il  vrai, 
ainsi  que  noua  le  dit  Tacite  (l),  que  d  al)or.l  le 
peiaoo  IM  doué  fiar  les  priespleurs  mêmes  du 
jeune  prinrr,  mtouré  df*  gj»n<?  complètement  dé- 
voués a  la  voiootÊ  de  l'empereur.  Cette  pre- 
■ière  fisb  les  nentrion  feranl  tnimpée  dam 

tanr  eKpérat)r(>  :  oii  le  poison  n'était  pas  as8<>7. 
fort  Qtt  sa  violence  raéniei  4|ut  le  fit  r^eler,  en 
MtivMl  feMI*  Rëvw  Inflé  de  ces  Icnlmrs , 
s'emportait  en  menaces  et  voulait  que  renfMi* 
sonneuw  Tût  sur-le-ciiamp  conduite  au  f^up- 
plice.  Elle  demanda  en  grâce  qu'on  lui  permit 
WÊê  aeeoode  teatatiTe,  et  promtt  eelle  fois  on 
breuvaj^e  dont  l'effet  si'rait  plus  rapide  et  plus 
Sûr  que  l'acier.  Néron,  «goûte  encore  I  hii^toricn, 
il  ewnpoier  le  poleM  eom  tes  yeux 
des  substances  qui  devaient  y  entrer  fut 
▼ée  auparavant  :  l'efTet  en  était  terrible. 

C'était  alors  l'uftage  que  les  jeunes  gens  qui 
•"Mant  faM  pris  la  robe  vMIe  mailReassent  à 
part,  en  présence  de  leurs  parents,  mais  h  une 
table  séparée  et  servie  d'une  manière  plus  Iru- 
^■e.  UQiBine  lee  imis  es  w  WHwtm  pramies 
an  jeune  prince  devaiegl,  d*apr^s  l'étiquette  ob- 
servée à  la  cour,  étreéprMTés  par  un  dégustateur, 
nm  n*j  avait  pas  mélA  le  pelaoïi:  nuris  on  Ini 
servit  un  breavane  si  chaud  qu'il  demanda  de 
l'eau  apr/'s  avoir  porté  la  coupe  à  ses  lèvres  : 
cette  eau  avait  été  préparée  par  Locuste.  A 
pahM  «1141  bB,  qM  aes  traita  s'altérèfval, 
ses  membres  se  rx)ntractérenl  ;  il  tornl»a  comme 
ibudrojé  sans  parole  et  sans  vie.  Chacun  se 
làw,  te  précipite;  les  improdenti  rtwiblent, 
les  habiles  restent  à  leur  place,  les  yeux 
fixés  sur  Néron,  qu'iU  observent  attentivement. 
Il  était  penché  sur  son  lit  ;  sa  contenance  n'in- 
db|ûait  aucun  traobte,  aucune  confusioa.  Il 
donna  r<»rdre  d'emporter  dans  les  appartements 
retirés  du  palais  ce  cor|M  inanimé,  disant  que 

porrila  aeelt  kvaieBt  dd}!  linppé  BribuMiiee» 

et  ne  devaient  inspirer  aurune  inritii'^tude.  Le 
banquet  oonlinua  donc.  AKrippine  seule  ne  pou- 
nit  cacher  mm  eflhii.  CTélait  mm  m 


vorttes ,  dans  cette  m^me  salle,  qoe,  quelques 
mois  auparavant,  Claude  avait  expire  par  son 
ordre  :  caH»  Me  te  criow  était  dMgé  contre  dte. 

Aussi  >;;î  (1<tu!eur  é^ala  t  elle  cell^déla  nialbcU'- 
reuse  Octavie,  la  sœur  de  Brilannicus,  la  femme 

exigences,  tels  étaient  \e<  périls  de  la  sitMHH 
que  ces  deux  femmes  durent  partager  en  epp&» 
rence  les  joies  du  festin ,  parce  que  l'emperev 
l'avait  ordonné. 

La  int'^iiie  nuit  rit  mourir  Britannicus  et  s'é- 
lever son  bûcher.  La  catastrophé  était  si 
pffwue  tftrm  ■van  poiim  a  i 
funéraires.  I,f>  corps  fut  porté  au  Champ  ét 
Mars  et  enseveli  dans  le  mausolée  d'Auguste  pcr 
une  phlteil  vMeole  qoe  te  peuple,  qui  M  tt 
trompait  pas  sur  teecemeede  cette  mort,  attri- 
buait la  tem|»éte  an  ressentiment  des  dieux. 
Dion  rapporte  une  circonstance  qui  ajoute  une 
nouvelle  borraor  à  ee  fMt  :  Il  prêtait  qw  tee 
torrents  d'eau  qui  tombaient  sur  le  cadavre  ef- 
facèrent les  fausses  couleurs  dont  on  avait  peint 
te  v1ii|v  et  lahaàfast  appaisftre  à  tens  les 
yeux  les  teintes  livides  du  |M»i.son  (i).  A  peine 
avait-on  adievé  de  réduire  en  cendres  ces  restes 
qui  témoignaient  jusqu'au  dernier  moment 
eoatre  le  fratricide,  qu'il  parut  un  édit  a>ant 
pour  objet  d'i  \<  u>^er  la  préc  ipitation  Hes  funé- 
railles ;  on  y  «iie{(uail  l'usage  ancien  de  sous- 
traie aux  yeax  tas  morts  trop  dasleertuias 
dont  les  dernières  pompes  prolontze:<'ent  encore 
Famertome.  Néron  ajoutait  qu'ai  présence  de  le 
perte     mm  Aère  il  mettait  tout  son  espoir 

dUN  li  fépabHqaa.  Après  un  tel  malheur,  di- 
saft-il,  le  peuple  et  le  sénat  n'en  avaient  que  plus 
de  motifs  pour  chérir  un  prince  désormais  seul 
reMon  d'ime  maiS4m  dsatiais  à  remplie  de  Tu* 
nivers.  Puis  il  employa  un  moyen  plus  pui.ssanT 
encore  pour  faire  oublier  son  crime  :  il  combla 
de  ses  targettes  tes  prHwlpeax  penonMfes  de 
l'État.  Voulait-Il  acheter  son  pardon  et  les  rendre 
solidaires  de  son  forfait?  On  l'a  cru,  et  Tacite 
flétrit  ces  bomones,  anstères  en  sppsrence,  qui  en 
acceptant  des  terres  ou  des  palais  semt>laient 
recevoir  le  prix  du  sang  (î).  Il  se  trouva  raèmi* 
;  des  flatirars  pour  rap{>eler  que  les  frères  se  sonV 
I  bsb  detont  temps;  que  Roronlos,  tefmnd  fou- 
'  datetir  de  la  nation  romaine,  s'était  rru  autorisé 
à  sacrdiur  son  frère ,  tH  que  la  raison  d'Etat 
vent  que  h  seaverslncté  m  «wlfre  pm  de  par- 
tage. 

Arrêtons-nous  un  moment  à  celte  première 
étape  de  Néron  dans  la  voie  du  crime,  et  cons- 
tatons qa*il  ffigmit  à  peine  depuis  quelques; 
mois.  Que  ptnser  alors  de  ce*  rinq  ann<'es  célé- 
brées par  lea  hintoriens  et  pendant  lesquelles, 
dM-eo,  te  gMvencmMrt  do  flte  d*iM^lppbie  Ibt 
uaedfMMp6dempoç«td*C8p«mact(3}.  Poteqae 

(DfMon.  LXI,7. 
{%  4mn^  U  XIII.  e.  ZVHL 

PI  Tn|a%e'api«i  AaMNm  ineter,  ottslt  le  quinqmfm- 
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dèi  le  premier  jour  on  «tllMM  U  vMié,  et 
que  len  hypMrites  regrets  de  Nèroo  ne  troa< 
vèreot  aocun  cré«iit,  que  ne  devait-on  pM 
craindre  d'un  tel  début  I  Le  jeune  auguste  était 
alofi  Mnn  fhilinilfw  ds  Séièqiw,  et  H  s'en  fout 
que  If!  nom  du  conseiller  soit  resté  pur  de  tout 
aoupçoa  sur  ta  part  qu'il  a  dû  preodre  au  meurtre 
&è  BfNnnifliH.  Ssna  Mosplop  mspMIflMCBl  m 
qiio  i  MiipiM  le  Dion  du  pliiloRophe  stoïcien ,  dont 
il  critique  la  conduite  avec  une  acrimonie  toute 
particoJtère  (1),  oo  ne  peut  s'empdclier  de  juger 
■es  actes  avec  ow  léNifléilM  M  lanraHtdwi- 
cir  la  lecture  de  ses  œoTres. 

Toot  en  éecivant  tant  de  pa^  iagéiieMMft 
nontot,  M  tkhiiUI  pn»  l'nrare  ét  «■■lira  à 
provOlioer  le  soulèvement  de  la  Rrelagne  (2)? 
PMduit  «on  exil  en  Corse,  n'a-t-il  pas  adressé 
les  flaltariM  lM  pkM  éhootéM  à  OlMde,  qvH  dé- 
Tait  «Icnigrer  si  cruellement  pltis  tnnl  pour 
complaire  è  son  succeasmr?  Et  ne  croyait-il  pas 
consoler  efficacement  l'airraocbi  Polybe  de  la 
iBQft  d'an  IkèM,  m  eompoeent  un  traité  pour 
lui  prouver  qu'on  ne  saurait  se  plaindre  de  la  lor- 
4une  taut  que  Ce*ar  est  en  bouue  santé  (3;  ?  La 
pahE  du  nonde  dépendit-elle  d*nn  crime,  elle 
serait  payée  trop  cher  à  ce  prix.  Si  Scnèque  a 
l'Ait  valoir  la  raÏMm  d'Ëtal  pour  conseiller  ie 
meortre  de  BrHnanlem»  ifll  •  ▼oeln  détraire 
par  la  mort  d'un  enfant  innocent  Ks  germes 
d'un  opposition  à  venir,  sauf  à  parler  sur  la 
clémence  (|uand  son  élève  n'aurait  plus  de  ri- 
vaux, on  ne  saurait  Oéirir  trop  amèrement  cette 
politiqtte  de  sérail  :  elle  nous  fait  d)>j  i  présager 
le  Aitnr  panégyriste  de  Méroa  le  parricide. 

te  aëptretfon  entra  Nénm  et  ta  mère  derenait 

chaque  jour  plus  roin[)lète.  Afjrippine  afft  cla  de 
prendre  sous  »a  protection  la  malbeureuse  Oc- 
tavie  et  de  l'appeler  sans  cesse  anprèe  d'elle.  En- 
lonrfe  ^e  ses  amin,  elle  tenait  avec  eux  de  se- 
crets conciliabules.  De  tous  côtés  elle  faisait  ras- 
sembler ses  tréiwrs ,  laissant  prévoir  qu'elle  en 
«valt  tMSoin  poar  quelque  grand  projet  Aux 
chefs  d  c  l'armée  elle  témoignait  des  égards  loiit 
par\iculiers  et  flattait  les  rejetons  des  anciennes 
ftnilles  d*m  praèhnhi  relonr  fers  lallberlé. 

Néron ,  de  son  cAté ,  répondait  h  cetlp  hosti- 
lité par  des  mesures  non  moins  hostiles.  Il  re- 
trancha d'abord  k  ^a  mère  la  garde  d'honneur 
qui  veillait  à  la  porte  de  ses  appartements  , 
puis  il  l'exila  du  palais  impérial  et  la  n'!«'!:u:i 
dans  l'habitation  de  ma  meute  Âotonia.  S  il  lui 
readeit  quelques  visites ,  H  arrivait  entonré 
d'un  grand  appareil  militaire,  et  renttfMie 
«e  bornait  à  quelques  paroles  de  simple  cour- 
toisie, m  De  toirtes  les  choses  bomalnes,  «fifTa* 

tou4  Iv*  prtncet  :  «  DU  nertto  Trajâaiu  imflm  tctlar*- 
tur  prui  ut  diffère  "Ti*^  filaaIiMSsnaIsqetavaaaaio 

(De  Cvur.  c.  ▼). • 
(I)  L.  XLi,  e.  z,  de. 
(UDioo,l..&LII,e.tt, 

(SI  l-'M  MU  ait  salm  CMMTBée  Fonesa  querl  < 
Aoe  laaoïaaMaM  tlM  •■ntta^aMlpsiéMIMKOiMMM. 

«( cXlTIl). 


eKe  è  eeHe  eeensieu,  It  n*m  est 

friVe  que  le  cré<lit  qui  n'est  dû  qu'à  la  faveur 
du  prince.  Dès  que  ces  symptômes  de  refroi- 
dissement furent  connus,  le  palais  d'Agrippine 
devint  désert  :  plus  de  courtisans ,  plus  d'ands, 
mais  bienfAt  des  accusateurs.  (1)  »  Une  nuit  que 
Héron  avait  prolongé,  selon  sa  coutume,  les 
détaueiiesde  se  tride,  I  ^  pMuNra  llrisHM 
Pâris.  Souvent  cet  homme,  appelé  pour  ilivertir 
les  convives,  avait  pénétré  à  une  heure  aussi 
avancée  dans  le  palais  impérial  ;  mais  cette  fois 
son  aspect  élrit  eiMlM,  son  air  mystérieux  : 
il  venait  dénoncer,  an  nom  de  Domitia,  son  an- 
cienne maîtresse,  un  complot  tramé,  disait-il, 
p«r  Agripptae,  qui  ^lait  éltMrè  femptoe 
belliiis  Plautos,  parent  d'Auguste  par  les  femmes 
au  même  degré  que  ?iéron.  A  cette  révélation , 
et  surInM  ^meemMeD,lejeuneenspmur,se 
livrant  àlout  l'empoilement  de  sa  colère,  vou- 
lait faire  périr  sa  mère  et  Plautus.  Burrhus,  qu'il 
croyait  complice  par  cela  seul  que  c'était  Agrip- 
pioe  qui  l'avait  choisi,  allait  dire  chassé  de  la  pré* 
feclure  du  prétoire,  on  assure  que  |p  hrevfl  qui 
confiait  à  Cuscinu  le  oomnoandemeut  des  gardes 
préturlsme  fat  expédK,  mêle  que  Sdnèqun  eut 
justifier  son  ami.  Tous  deux  alors  emp!o\^'»'nt 
leur  influence  pour  détourner  Néron  d'uue  re^- 
hdion  précipilée.  Oft  éliieut  les  preuves?  Le  sang 
d'une  iropÀvtrice  ne  devait  pas  couler  sur  la 
vague  déposition  d'un  aifranclii  devenu  houfTon  : 
on  saurait  bientôt  la  vérité.  Dès  <]ue  le  matin 
fut  venu,  BurrhttS  et  Sénèque  se  reudIWtdWK 
Agrippine  :  ils  exposèrent  les  charges,  nom- 
mèrent les  accusateurs.  Julia  Silana  avait  ourdi 
la  tiMMi  t  dem  de  ses  etarts ,  Huiine  et  CM- 
visius  avaient  chargé  Pâris  de  porter  au  fialais 
la  dénonciation.  «Je  ne  m'étonne  pas,  répon* 
du  Agrippine,  que  Silana,  n'ayant  jamais  eu 
d'eofhnta,  méconnaisse  l'amour  maternel  au  point 
de  cmire  qu'une  mère  paisse  trahir  son  fils  avec 
autant  de  facilité  qoe  cette  femme  impudique 
trahit  ses  araMrts.  Rsut-il  que  sar  de  telles  ca- 
lomnies je  reste  entachée  du  soui»çom  d'avoir 
conspiré  contre  mon  sang  ou  que  mon  fils  de- 
mewe  chargé  du  poids  d'un  ptrÎMde F  Qui  doue 
abaissa  devant  lui  les  barrières  qui  lui  fermaient 
l'aci  ès  à  l'empire .»  Qu'on  me  cite  une  province, 
une  cohorte,  un  affranchi,  un  esclave  dont  j'aie 
tenté  la  fidélité.  Hélas!  si  j'ai  commis  des  cri  mes, 
n'est-ce  pas  dans  Vintérél  de  (  «  lui  auquel  \\<  ont 
valu  la  souveraine  puissance,  et  pourrais-je  vivre 
eu  sAreM  sons  un  anira  empire  que  le  eienf  » 
Chacun  reconnut  lu  idllté  de  ces  paroles  Xt  ron 
seul  pouvait  pardsMMr  le  meurtre  de  Clau'ie. 
La  solidarité  do  erfme  les  enissaH.  Agrippine 
demanda  un  eiitn  lien  avec  aoo  tts,  et  l'obtint. 
Elle  n'y  parla  i>.i>  >lo  mn  innocence,  dit  Tacil.', 
c'eût  été  croire  qu'il  en  pouvait  douter  ;  elle  ne 


lapaiitkNi  de  fit 


{1}  L.  XJll,  c  XIX. 
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tcnr»,  ravinement  de  sc^anus;  on  lui  acconla 
M»  dcraMiien. 

O's  l)>r<:  oonHuencc  ertle  ni^no<l<>  \A>iA  calme 
peodaut  laqiMAUi  ,  fttMé  par  seA  mattrc», 
0l  4éMnMis  HÉr  4a  fMDVnir,  Ihsm  ■—>!— illir 
SM  plus  mauvais  iDHtinrtft,  et  s4'inM.t  n-^T 
«non  avec  édai,  da  nwiiuvnvnc  me  ocriaiue  nw- 
«niai.  Qodtt^rléoi|.il  W  rmk  4ni«Éil» 
phM»  ■owfOTlb— Il  hMMUM  im  l'env"* 

Mil  Si  MS  Riinibtreii  Mtreiitg«i4iv«M  U«r  a\eequci- 
^najualm.  il  n'avait  pti  mémr  le  mëriln^elM 

avoir  rlioi'^ii;  :  ils  lui  avaient  (*té  donnés  par 
àdppfia».  Dans  h»  rares  ti(xaftioo&  ou  il  appa- 
fMm  puMkpow  <f  ftdraapplandir  par  quelque 
acto  d«>  rlëimniev  on  de  libéralité,  on  vuit  tro)> 
qu'il  n'est  que  l'écho  de  se«  conseillers.  11  est 
du  reitte  fbrt  ditfidie  de  se  faire  nue  idée  un  pm 
complète,  niéme  par  la  lecture  attentive  de  Ta- 
cite, (le  h  politique  qui  aiirail  «'té  siiirit»  à  r»>tte 
éptM]ue.  Séuè()ue  s'est  riioatré  Mins  aucun  doute 
«•  awMM  attde  ten  m»  ëtflli  :  m  La 
verfii.  ilif  il,  nppnrlient  à  touH  :  honin»es  Hhres , 
alTraochiH,  e!^:laves,  roi»,  b«MM«  sont  égaux 
éÊ/nÊÈ  cNn....  Ilona  miMMen  néa  pmir  mm  pni> 
taUBr  on  commun  hérilnpie;  la  nature  n<HiH  a 
rMdas  frères  (I).  »  Il  est  évident  queS^èquc 
•■t  plus  hardi  romme  philosophe  qu'il  ne  l'était 
comme  homme  d'État  ;  «ypendant  H  semble  qne  In 
sénat  et  quelques  provinros  aient  e»i  a  se  loner 
de  son  administration.  On  prit  de  aafo.s  mesurée. 
NMMh»  par  M  é4tt(  défendu  à  tnvt  inaijiiilnt  nv 
proetiraleur,  romnnnr)  'ant  un'*  prux  itift* ,  <te  don- 
ner des  oomhats  de  gladialevr»  on  d'aniinanx  : 
l^abui  ôtf  OM  MfMnlnclBa,  dsitlnén  h  nnpltf  Ici 
applaudissements  de  la  foule,  était  devenu  pour 
le«  |ieup)e»  on  Héau,  et  la  plupart  des  concus- 
•ions  se  couvraient  du  prétexte  de  fenmir  aux 
dépenses  de  ces  fd^les.  Oa  nHnstmiidt  pliiade  ces 
WriMes  prr>c>s  de  U^^f  mr»|«^fé.  ()uî  80U<^  les 
règnes  précédents  avaient  fait  tant  «le  viclimea; 
janwli  en  ne  vil  plan  4»  pnaTtfaaavt  paanahia 
pour  n\yn%  de  p^mToir  :  fnutef«>is,  Paiil  00  Yn- 
mende  avaient  remplacé  la  peino  éê  nort,  et 
e^At  albra  qne  Mron ,  Ibreé  de  «igner  «i  arrtt 
capital,  prononça  cette  célèbre  parole  :  «  Plit 
aux  dieux  q«e  je  ne  sustse  pas  écrire  (2)  •  Sé- 
nèque  ne  l'a  |M>int  mibliée  dans^on  traité  Sur  la 
CÛmmtf,  m  Ce  qui  lUirtMÉ  m'a  ennaeé  a  écrire 
mon  livre,  dit  il,  r'p^\  une  paroi»*  de  loi  Ni-mn 
Ci^r,  qne  je  n'ai  pu  s»»<  aiinuration  t'entemlre 
proaaaner,  fan    ■»  pain  annn  aMnadrlainniiat 

rruoiiItT  3iitr»">;  :  fvintli'  f.iifo  p<Mir  tleveoir 
la  ft>rmuie  dii  serment  des  princes  eidca  roia.  • 
Étape  MmiMI  iMwcBli  par  lin  Mta;iMia  aoat 
avons  eucnre  qoalfne  vépM  avant  d'entrer  iaon 
le  réril  d'une  époqœ  qu»  n'arrivera  qiie  trop  tOt 
SI  Néron  acceptiut  les  kiiuntfeo  deSénèqoe,  il  re- 
fusait alors  les  stataes  d'or  et  d'argent  mo-«if  qne 
voulait  lai  voter  la  aéaat  Qm  avait  aanii  profité 

(i>  De  nnef ,  I.  III.  zvttt.  -  J0pllm,«||  N. 
Wft*MaBe,jr«r^]L 


que  l'aïuiée  eommesçAl  an  mois  de  décetnt>rey 
épaqaa  4a  la  aais^auce  de  l'empetear;  mai*  t 

eonoTva  aux  rtl^ndes  de  janvier  l'antique  pri- 
vilège qu'elles  avaient  d'ouvrir  l'année.  A  aaa 
piieadapir,  rampaN«>Claaia,««t«v«r«i 
teTn(»le  df>nt  les  ruine-i  se  votent  encore  nujovr- 
'  d'Iini  «ar  le  aMat  Cœliua.  Un  caéli^e  de  pretren 
M  ImUM  aaaa  la  aom  de  Clmtditmà  on  ctatt- 
dlalrs  (  I  )  pour  ndnver  kBunveaa  dieu adansdaaa 
le  f»anlluH« romam,  et,  m-ilgré  le  peu  de  droits 
que  CUixie  avait  a  raputbéo«e,  le  peuple  sut 
fp«  à  Néron  de  cette  fkdé  eanm  aaapiUiciai 
seur.  Claude,  que  l'histoire  a  jticié  p^ut-ètre  arec 
trop  de  sévérité,  avait  en  dn  nnins  le  m^te 

(il  Uè  colléaa  ée  prêtres  Imtltnés  par  Mtvn  pavha- 
nanr  ik  dtvmné  nr  riantfr  par  an  caPe  pattin  a»  «m* 
ftnéli  avec  ettut  (fiii,  a  HwMMlaa  nais  aovt  ci  an  Ikpa» 
ttéawf  é'a«KiMt«,  Il  vaii  été  foaaé  dans  I  saaéc  40  IUm» 

717  es  fbonnrur  àc  la  famille  «Ips  ial««.  Iiam  nn«  dloer- 
tatton  »tir  le*  IS*ir--  -«.icprilotaor,  m-rfrep  tiina  Ir»  Mp- 
■olir*    de   l*ln«<ttat   arrli«*ataBtc|u«-  {Memurm,  rte, 
•*  caIikt.  nirin.  VII  .  M.  UurteU'  si  .1  prouvt  que  te  culte 
de*  fnippr^ 'ir»  .  iiiini  li  est  m  Nniivnit  fHi«!ion ,  loU  dans 
Ifs  hiitiTi'  n«,  -i>it  (l.iiiv  Ir^  moniini''nt<  fifljraphiqor^  M 
ditl'  >li  <lr  trilc  maiiierf  «{uc  la  iitemotrr  .irx  princ<'«  »p- 
^rU-nant  a  aae  même  lamUU  (-(.iit  ïvmorrr  pjr  uo 
RiOiiir  riiile-'i".  <invl,  psr  '-ifinpic,  Ir»  ^yçuttolet  et  1*» 
C.UniiluUrf  iir  formaimt  qu'un  «rul  <afrrU'>(-<>  i:«vOiie  ta 
cuite  ûr\  oMperc>ir«  «iiT.itnn  «le  |j  f'M  JMIa ,  a  ia> 
eupilc  (  iaitte  «ctparlpiutt  par  ra4MpHan.  ItfsflaaialM 
et  le»  rklla/<i  coinpo»érrnt  plu*  tard  us  WTMd  eoUene. 
poar  ka  prlncr*  <tr  la  Qfus  AVarte.  Oa  lrol#Éae  caiMpa 
asaipunaa  Isa  MQérmmatnt  Ivs  4alMina<  Im  rn> 
rinat.  tes  garrtanl.  Ia>  .êunêawL  Ir*  Çwmmnitami ,  les 
tfatoUMl,  le<  SrverUnOt  les  ^f«rantfriniii,eei«brant  par 
les  mêiat'i  liainiiiaffra  tes  dinerealawMver'ilm  que  cliacaa 
éa  ce*  naas  rappHail  cl  ipie  I^MlepUMi  avaa  r#mM  daa.< 
une  iii««ac  lUinUle  comma  dao*  ua  Miaiiic  eulir.  D^ia.  t 
fepoqar  où  U  composait  ton  mémoire.  M.  BurKb«>i  atau 
pu  citer,  coirnii'*  prrnvi»  ife  t'identtte  ce>»  .juiiuttales  cl 
Ae^  <  lau'Uijlr».  IMaiiliiio  K  maani,  r}iii  tf.>ni  «ne  louxtp— 
ttiio  iloïKH**  {\tT  l-j|irel!i  (  '  I.  V,  SI  ".'A,  rf  OreUk 
a'iuiiiiiie     \n,iiili\    tiir/uitiilif  (  iiiié  ifi.'u   iii's  loume» 
pnlr<-pri*r«  a  T.injiiloipx  n-'n\  uni  f.iii  fminjfrr'-,  il  y  a 
(|arii)itrii  anaee*.  un  a«iir<'  i*<iNiiii»t-at  roa^^rpe  a  Priro- 
niiM  H>'i«>rauaau*VG.  cuvDi*.u(SMi4'.  /aax.  mrtÊt^ 
iHM.  p  198 1  ;  puia  aiie  tra(>uine  lo^crii^iioD.  troarAe  éar* 
Bléfeint-nt  à  Rnoie,  o*tM  mtootn  rncorp  C  SaburtMi  ao> 
naua  AV«vsTalto  clAVMâtif.  Rkfln.  «1  a«taMal 
iremré  an  pledae  IseulUaa  4*aihaMi,  prêt  at  ■avilie  oK 
maioleaant  ea^amé  daa*  les  larcin*  Coloaaa  a  aawa, 
contient  uae  parMe  éet  luu»  4i»  dmmÊMn  VJmÊéÊÊÊÊm. 
Ilestialéaii  ttT Uni  rrn^alil  Ér  rsrawlfc  it  lin  a»- 
eanaar  iaïaio,  rMia^saisat  a  raawat  a>  ham  m,  et 
«au*  io>iiqiie  pour  date  de  iafbndatlaaéa  eoNÉte  le  ChVCre 
OC  Or  dea»  crala  an«  retranché*  <»e  «M  n»a-  reportent 
i  i*aaa«p  tav.  cr««t-»-<itre  prerk>enieot  a  celle  dasa  la- 
qwlle  UU  loadé  le  colkiM  dr«  prêt' et      usante.  Nuus 
arqui^ran»  ainai  «lor  prrute  nouTeilr  qur  i'in»:ii.iii.iii  de* 
Claudtat^  nr  confondit  a»rc  rplle  <)p-    tui,i<^'a  es.  Le 
oiéiiip  tlopaineai  qui  non*  ectatre  «liroe  pulnt  tn  u^ap- 
prcml  rcirurc  q»»»-  l.i  Mn'  iMrrta  <^oit'ii"-m  tutiHiUmimm 
(  Irtii  (inliU'f  l't.ril  .iiinii<  lit-  >  1  rntiiroiée  de  lri>l<  tmt^t^ 
tri  (MU.  /  Mrmnrif  /U-rtitjttr  d  /ntirftHii.t.V,  p  MT;  — 
.  CI  Beoaen,  r  «r>l«riic  d'urelil.  pfge  MO  ei  »,  Ml#.  Le 
'  cane  de  Claade  ae  r«paodii  dau  Usu  diOercotra  «Uta»  de 
ieiiipirp;  nana  trouvona  de»  lamine»  e|aii«ltoic(  à  Ber- 
.  Ksme  lOrrlIt,  is).  a  Tririte  (Craler,  tM.     etc.  Jtaas 
MiNiM  fMara  ^tff  antre  éu  «emple  ^al  IM  aiair  et* 
ékvéa  aewi^  «  «as»  an  vaH  wwre  teaaaiiPaaiWMHi 
I  dan*  lit  jardia  da  couveat  dea  PaMdoaiMaa  .«ar  le  mont 
I  (:d<H«.lleiiBvallu«aatrrenllf«ta|rne  dMtporIciitTacMe 
I  cCScnè9ae(^iiiiol0i.  l.  XIV,  e.  xxxi  -  .jpnjtkÈULlm, 
e.  VHI   rue  taacripttw»  da  aMHde  de  VgiBue  parte  dte 
'  c<^\u-3<-  Qvon  aav  SOT  waiw.o  om  CLavac ( JUaa  P>» 
i  ron  ,  p.  »e,  &). 
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par  HurrliiH  fl  "^♦»ii<'q«o  i!  ne  se  lirra  |>oint  à 
Ctt  foUe*  pnxligiiiittiA  qui  devaiMt  avoir  yim 
tué  Mi  si  tri^  mnKHanmL  Lw  Ibmiii  <k 
FÉtal  forent,  au  contraire,  si  bi<>D  ménaïKM  qui*, 
malgré  k<  liuns  «lislrtiniés  m\  ênithli,  il  put 
prufxi«cr  plitticvr»  mem/rtu  ajaiH  pov  but  <te 
4é}vever  les  chltjtii  ^  iMombaicitt  au  peuple 
ranaio  Nous  savons  n»ômf  par  T.icil»'  qu'il  mé- 
dita da  bkire  a  tes  sujt  U  ce  ()ue  c*>t  hiatoriea 
appdte  •  un  iiMgiiMl^ie  ptiimk  »  t  il  «'«n^ilds 
iDppi  tin<  r  les  ilriHls  de  <iolIant■^  'lau.s  l'empire. 
liM  sénateurs  ctunineiH  ërent  par  «iotioer  de 
gniMk  éloges  à  U  gem^roaité  da  prise»;  Mit  M 
arrêta  son  :£èle  :  U  suppiession  <)e!^  douanes,  dit 
le  Kéaat,  autoriserait  à  demaititer  ceUe  de&  tri- 
ImlH  Que  deviendrait  l'État, privé  «tes  reMources 
aéceaiiiwc  p«>ur  les  services  publics?  Malgié  la 
potnpeuiMîépittièle  donnée  p»t  Tacite  h  cette  me- 
sure, puicAemmum  donum^  ou  a  peiue  «i  re- 
ceaMilrai,  per  «m  récit.  H*il  pread  lâfr>néM*M 
S"ri<'ii\  b  tentative  iWuw  r«>forioe  aussi  radi 
cale.  Un  nese^rive  pas,  iti  aduiiniatraliuu,  d'une 
source  aoMi  importante  de  rêvera  sans  avoir 
consiitu*-  des  ressourceb  iM)uvelles  f^our  la  for- 
tune pobti(|ue.  Avait-ou  préparé  quelques  projets 
k  cet  effet  dans  la  cfaanoeilcria  iwnaioe ,  on  n'a- 
vons nous  à  voir  dans  mN*  prapnsitioa  que 
l'enlhousiasme  d'un  jeune  prince  voulant  ac- 
quérir de  la  popularité  à  tout  prix?  C'est  ce  que 
TMiteMdil  pas. 

Il  est  remaniuakley  da  reste,  que  celte  pé- 
riode de  cinq  années,  plus  lieurei^e  pour  l'em* 
pniereaiaHiq«elestan|)((  qui  pnétédèrentonfae 
ceux  qui  suivirent,  ait  laissé  des  traces  si  pea 
proHoode^dans  Tbistoire.  La  législatioude  Néron, 
radministrelkm  de  l'Ilaiie,  cdle  dm  pruviuces 
■a  laat  représentées  dasa  laidoaiNMBt*  ÉMlnri* 
qnes  venus  jusqu'à  nous  que  par  quelques  pa- 
fagraphes  éoourtes,  qui  nous  laissent  une  foule 
éé  daiilea  ;  le  iMaaa  ne  sa  lève  qve  anr  ces 
scènes  d'înt<^rieitr  qui  se  liassent  au  fond  tlu  pa- 
lais ,  ces  ri  vaiités.  ces  intrigues  dout  le  récit 
anus  lumèarn  Ueaiêt  ans  crlaMa  de  Néra». 

Chawfaonad'atotd  »  cependant ,  à  imws  rendre 
compte  des  pa»Hions  qui  se  sont  agitées  autour 
daju'*  La  lecture  d«  Tacite,  notre  uit  ilWur  Ruitle, 
Sinôiqtte  ce  piaMl  e4  rivain  se  laisse  parfais  an- 
tralovr  peut  être  par  l'esprit  de  parti,  nous  prouve 
que  «les  versions  diverses  sur  certains  laits 
«vaieat  eeun  dans  la  sodélé  romalw!,  «t  lai- 

n»ém  -  varie  (piclqiufois ,  lorsqu'il  revient  SUT 
le  luéuie  s^et  dans  ses  Histoires  Wà  dans  ses 
Annales.  Cda ae  conçoit,  dn  resia;  «es  bsnHs 
de  (dur  n'avaient  pohal  de  snaroe  alficielle;  oD 
le;»  prenait  de  toute  main;  on  les  (^routait  de 
toute  bouche  :  \ia  lit^itorien  auquel  sa  qualité 
d'étraniier  pouvait  donner  pin»  d'iaapartialiié 
^u'on  n'en  trouvait  cIh'z  des  iMMiimes  que  leur 
position  reuiiait  pour  ainsi  dire  juges  et  partie, 
Flavius  Joe»0ie  «'«syrinaaioii  :  «  fiaaaoonp  d'é 


crivains  Ont  voulu  nons  donner  la  vie  de  ^éron;, 
lea  aaa,  <pila«alenl  éléconiMés  da  ses  Aiwon» 
noift  rtiit  siKitriil  di^jnréu',  les  traits  blârnaMes 
dr  M  cuuduite;  les  autres,  entraînés  par  leur 
iMine,  nana  enl  tvaasmis  de  teUca  calomidea 
qu'on  ne  sauvait  trop  les  flétrir  (i).  »  Après  ce 
préambule,  toutefois,  l'historien  juif  avoue  le 
meorln  d'à»  frère,  cFnoe  mère,  d'une  épouse. 
C'est  pta»  qalk  n'en  Tant  poor  nnns  forcer  à  r»> 
connu  Itre,  .i«  inoia<>  r^>>tr  la  pina  gnaide  part» 
la  vérité  da  récK  de  i'acite. 
Dapoia  i|n*A|irfppin»  avait  été  IMpiiada  la 

rnur  par  Seiièqn»'  et  nurrhr»^  .  dN  pretiuVrs 
mois  du  nouveau  règne ,  elle  semble  avoir  évité 
d'engager  de  novvea»  la  hrtte,  et  peutodtre  m 
pru'ienit'  r<^^*  rvn  lut  avait-elle  valu  de  recon« 
quérir  une  [lartie  de  son  itjfluence.  Lorsqu'elle 
reparaît  «le  nouvean  sur  la  scène ,  c'est  encore 
peur  s'oppnaer  à  U  valaaté  de  saa  Ils,  a'est  poor 
protéger  Odavie,  «j«p  menaçait  une  nouvelle  ri- 
vale. Otiion,  l'un  des  jeuues  delMuclies  les 
plan  «éipnia  de  la  llame  patricienne,  avait 
épousé  vibinn  Poppre.-» ,  type  hril  ant  de  la 
beauté  rouiaim».  Hors  un  ctpur  honnête,  nous 
dM  fadte,  PopfM'e  avait  font.  Criée,  ttfenta, 
jeunesse,  mmlestie  apparente,  tonC  était  fait 
pour  8é«luire  en  elle.  Un  de  ses  h<ii4te«,  conservé 
an  musée  du  Capitole,  nous  permet  enoore  de 
juger  que  TarJte  n'a  point  apprécié  d'une  ma- 
nii're  trop  favoinble  ces  traits  fins  H  olinr- 
maola  (2).  Suit  uidincrétion  de  l'anMiar,  soit 
amililian  etBN^néc,  ^  ne  reealalt  paa  devant  le 

(U'^honneur  p<iur  se  faire  un  Tnerit**  de  sa  rora- 
plaLsauce,  Otlion  vantait  sans  cesse  à  Néron  lea 
channeB  de  aa  jenae  époose ,  et  IM  aaltve  tinâ 
la  (-oovoitise  lians  un  co-ur  prompt  à  tout  sa- 
crifier à  ses  passions.  D'accf^rd  avec  son  mari, 
ou  ambitienae  pdar  son  profiro  compte ,  Poppée 
mit  daM  sn  eaaduite  la  coquetterie  qui  devait 
fain»  réussir  ses  projets  Tantôt  elle  feiguail  pour 
le  prina;  au  enlraineuient  qu'elle  De  ressentait 
pas ,  tantM  die  le  repaueiait  m  se  retranchant 

(l(>[rif»re  le  retnpMl  de  ses  devoirs  «réj»ouse. 
bon  uiane^e  réMaait,  el  elle  comprit  bientôt 
qu'elle  prendfait  eumme  impératrice  te  plaee 

d'(K'tavie  si  cette  place  ilevenait  libre.  Quant  h 
Ollion,  il  fulenvoyé  roimne  légat  de  l'euipercur 
en  l<usilaaie.  U  ae  s'agisi^ait  donc,  plus  que  de 
rompre  les  Keaa  qui  hitadiait  ni  >•  ion  k  la 

feinme  l<«iliine  pour  laquelle  d  n'avait  |>Ia? 
defHMS.  lo<igleui|kÀ  que  des  uk'pri:»  Mais  ia  se 
dressait,  comme  une  gardienne  vi^^jlante,  Agrip- 
pine .  proiefliriee  déelBide  dn  ia  ausnt  da  Irir 

laiiiiicus. 

(l'i  .Inttq.  Md.,  I.  XX.c.  Vtif.  î  S. 

ii\  Il  D  rtitir  pn«  iiM^iUtltM  rumaln^i  de  Pnr>p^. 
Quriqiic»  mc'iailles  KnTqucji,  »ur  («'«  iiirll  s  i>ii  ne  ^.mriil 
roiii(ilrr  br.iucuup  Ir  r»()ii.  ri  itf  l.i  ri'ii«riiiblance. 

ofrmtt  liMMi-fM»  ce  caractère  ile  <iel.c.ilr«w  «int  s«idMc 
•«•ir  éla  ts  M*  mcUeiilMe  Se  «a  otiyatanunlc  I  po<t.  *n 
meSatUsa  «'Sneirrr.  S'Baliéw,  de  M«RnS<lr  et  le  dcato 
de  la  aesallle  «'AleKimdrw éonaé  a*r  Colim,  Onwrfp- 
tion  dft  wmnalufiraffÉeM mu  ttmpinnmaiit»  t.!**» 
pl.  XII  |. 
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Si  Agrippine  avait  recouviV' ?or  «on  fils  quelque  i  cTi  armante  qui  se  crfusc  ,  baignée  parla  mer, 
partie  do  son  ancien  pouvoir,  Tacite  nous  ap-  j  entre  le  cap  Misène  et  Baui.  Le  repas  fut  long;  il 
prend  qu'elle  n'avait  pas  da  moiM  reeonquis  |  Tallait  attendre  que  les  ombres  de  la  nuit  pus- 
«a  teadfMM»  Réroa  évitait  maintenant  d«  se  j  MBt  cacher  les  circonstances  du  crime.  Jamais 
trouver  seul  arec  elle  :  quan  l  ollr  pai  t  iit  pour  i  les  paroles  de  Néron  n'avaient  été  plus  tendres, 
ses  jardins  de  Tusculum  ou  d'Autiuin ,  >1  la  fé-  |  jamiis  les  témoignages  de  son  afleclioD  et  de  sa 
aetoftdeeiMier  à  b  retraite «t  rwiiigmifà  y  |  caafliaee  n'arriert été  pto»  mwyiéi.  81 
prolonger  son  séjonr.  Poppéf  ne  perdit  pas  une 
4McasioD  <ie  raniiiier  dans  le  cœur  du  prince  les 
aeerett  tfnwMnMBli  et  la  déimee  «lôn  oeor- 
riâsait  cootn  M  mère.  "  Ce  qn'on  redoutait  « 
disait-elle ,  c'est  qu'une  fois  devenue  la  Tcmme 
de  Néron ,  elle  ne  lui  fit  connaître  les  plaintes 
<1u  sénat  et  du  peuple;  qu'elle  ne  lui  dëvoilit 
rindi^;nation  des  Romains  contre  les  crimes, 
l'orgueil  et  l'avarice  d'Agrippine.  Si  la  mère  de 
TMapereur  doit  eonaerver  wm  MhMoee,  ei  elle 

obtient  (le  son  fils  qu'il  fiarde  cette  Octavie  qui 
ie  liait,  qu'on  rende  donc  Pop^  à  son  époux  : 
4lle  ira  volontiers  jusqo'an  axtféuHit  du 
«Boode;  là  du  moins  elle  ne  Terra  pM  de  «et 
propres  yeux  l'avilissement  du  maître  auquel 
elle  a  donne  son  affection  (1).  >  Des  larmes  ar- 
tilideuses,  des  caresses,  des  ioènea  de  déae»* 
poir  aclie\ètint  «ir  (iéciJer  un  crime  dont  on 
cUercba  prompteinuul  les  moyens  d'exe(»ition. 

Reeonrir  au  poison,  reaouveiar  la  seèna  de 
nritannicus,  c'était  s'exposer  à  de  tels  soupçons 
qu'ils  équivaudraient  à  une  certitude.  Cette  rai- 
^n  suffît ,  sans  que  nous  puibsioos  supposer, 
«vae  Tadte,  qn^Agrippine ,  dans  la  prévision 
du  sort  qui  la  inmaç^it ,  s'était  prémunie  par 
l'usage  des  coutrepoià4Mift  contre  toute  tentative 
de  oe  genre.  La  seiaoea  nedme  a  Mt  jasMea 
■de  cette  croyance  accréditée  chez  1rs  anciens. 
Aestait  le  poignard,  qu'on  n'osait  employer. 
CouMBent  cacher  le  crime,  et  qui  oserait  d'ail- 
lenra  frapper  la  fille  de  GerroanloBal  Dn 
affranchi,  du  nom  d'Anicetus  ,  devenu  comman- 
Uant  de  la  Qotte  prétorienne  qui  btatiounait  tou- 
foun  *  Misèns,  prapoaa  da  ecastmlre  on  vab- 
.seau  dont  l'arrière,  artistemenl  disposé,  s'ou- 
vrirait en  pleine  mer.  La  mort  de  l'impératrice 
«"annit  d'Wre  caosa  aut  jwi  dn  peuple  ro- 
nialn  que  la  perfidie  des  flots.  Le  («rinee,  désolé, 
ferait  élever  à  sa  mère  des  temples,  de^i  autels, 
et  le  public  applaudirait  à  son  amour  filial.  Le 
projet  est  acê^ité.  Toutes  les  circoaataMsa, 
<railleurs,  en  favorisaient  l'exécution;  on  était 
alors  au  mois  de  mars ,  temps  d'équinoxe  et  de 
-tempêtes.  Néron  était  à  Biia  poor  y  célébrer  les 

fêtes  do  ^^ine^ve. 

Il  in\ite  sa  mére  à  venir  l'y  trouver,  afin  d'y 
sceller,  à  l'occasion  des  saintes  cérémonies  qui 
vmrt  a'aoaampllr,  ona  récondiistian  dont  il  Adt 
les  premières  avance.s.  L'impératrice  vint  par 
mer  d'Antium  ;  Néron  était  allé  l'attendre  au  ri- 
vage. Q  la  prend  par  la  malB,  rembrsaae  et  la 
conduit  p<iiir  prendre  place  à  sa  table  dan  cette 
villa,  dont  on  voit  encore  les  ruines  sur  laconrbe 

d)  Tie.,  4im^  L  Xiv,  «.  t. 


pine  avait  conçu  des  soupçons,  ils  se  dissipèrent 
Et  quand  son  fils  la  reconduisit  à  bord  de  la 
trirème  impériale,  préparée  par  les  soins  d'A- 
nioeins,  elle  croyait  avoir  reconquis  l'amour  da 
son  fils.  «  Il  semblo,  dit  Tacib  ,  que  les  dieux, 
pour  rendre  le  forfait  plus  manifeste,  eussent 
méMié  à  cette  nuit  tout  l'édat  des  km  célestes 

tout  le  ralme  d'une  mer  paisible.  >•  Pas  un  pli 
ne  faisait  onduler  les  flot«  limpides  qui  baigiarat 
si  aiollenie«tceacflteafcTtiiBésa.QoailesélatMt 
alors  les  pensées  de  Néron?  Lorsqu'il  revînt  à 
sa  villa,  alla-t-il  cacher  ses  remords  an  fond  de 
ses  appartements  les  plus  secrets,  ou,  du  haut 
de  «es  jardins  en  terrasses,  surveillait-n  anxieu» 
sèment  cette  nef  où  le  plus  o(Himi\  de  ses  crimes 
allait  s'accomplir  ?  Tadte  suppose  que  an  lar- 
BMsont  pn  être  sincères  lorsiinraii  aMmcnt  da 
quitter  A<;rippine  il  s'était  jeté  en  pleurant  dans 
ses  bras.  N'a-t-on  pas  le  droit  de  n'y  voir  que 
la  dissimulation  la  plus  perverse,  lorsqu'on  sait 
que  quelques  heures  phu  lard  11  attait  euNoyer 
un  centurion  pour  achever  l'œuvre  que  les  flots 
n'avaient  pas  accomplie?  Le  vaisseau  voguait 
depoia  qoalqMa  iMtento  à  psiM  lefaqBi*A0rfp- 

pine,  qui  parlait  avec  émotion  ;\  i(  s  fi-mmes  do 
repentir  de  son  fils,  voit  s'écrouler,  suus  les 
masses  de  plomb  daet  on  VnA  chargé,  le  p  a- 
fond  qui  recouvrait  sa.  téte.  Elle  fut  gâraotiè 
toutefois  par  les  saillies  du  dais  sous  lequel  elle 
se  trouvait  placée.  i>es  cris  se  font  entendre  : 
le  plus  grand  désordre  règne  à  kK>rd.  Oeax  qiri 
n'étaient  pas  du  secret  gênent  la  manfriivre  des 
complices  du  crime;  le  vaisseau  ne  s'em r  ouvrait 
pas  assea  vite.  On  «rdonoa  anxraoMorsdeaa 
porter  tous  du  même  côté  pour  faire  rli^avirer 
le  navire.  L'ordre  exécuté  sans  concert  ménagea 
aux  naufragés  une  chute  plus  donce.  L*une  des 
femmes  d'Agrippine,  dans  l'espoir  d'être  sauvée, 
s'écrie  qu'elle  est  l'impératrice  ;  on  la  frappe  à 
coups  d'avirons.  Agrippioe  devine  tout,  garde 
lasilenca.etMMlarlved'IibordèlaMgs.  |Mia 
sur  "inc dos  barques  qui  étaient  veiuie^  au  sprtmrs 
des  naufragé.  Plus  de  possibilité  |>our  die  de 
se  reftaaar  à  févideâea.  Le  plan  du  perfide  «aoi- 
plot  hd  apparaît  dans  toute  son  horreur.  Que 
faire,  rependant,  si  ce  n'est  de  dissimuler  à  son 
tour  et,  dès  qu'on  Ta  transportée  à  sa  villa, 
d'envoyer  dite  à  son  fils  qu'elle  vient  d'édiapper 
au  péri!  d'im  naufratjo?  L'.MnVani  lii  Agerinus  est 
chargé  de  celte  misbion.  Au  moiacnt  où  Nérott 
croyait  apprendra  na  aMeèa,on  Inl  anaonea 
qoe  le  serviteur  favori  de  sa  m^ri  o^t  à  la 
porte  de  son  palais.  Blessée  légèrom*  nt  à  i'é- 
psulc,  Agrippioe  fait  dire  à  l'empereur  que  la 
bonté  des  dieux  «t  la  fMane  de  César  obC  épar> 
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gTn*  ses  jours.  Néron  n'aTaif  pas  eti  de  romords  ; 
car  nous  le  voyons  celle  fois  frappé  de  conster>  i 
natlM.  IIb^mI  pMdapedttnMflêage:  Minèrea  j 
âfi  cornproniïre  les  causer  de  la  ratastrofihe;  il 
la  voit  armant  ses  nombreux  esclaves ,  entrai'  1 
nant  le  peuple,  les  prétoriens,  toujours  atta*  | 
chés  au  nom  de  Germanicus.  et  venant  renver» 
ser  du  trône  le  fils  indigne  qu'elle  seule  y  a  fait 
nionier.  Sénèque  et  Burrbus  sont  appelée  en  ' 
eoÊuM  :  ils  élii«at  là,  at  leur  prétesoe  as  par- 
met  piu'Tf'  (It*      absoudre  d'avoir  pris  part  au  ' 
complut,  ou  tout  au  moins  de  l'avoir  connu  sans 
s'y  opposer.  Tacite  les  représente  nraeto  d  iBH 
niobttety  akn  qa'im  appel  pressant  de  N<^ron  va 
faire  peser -sur  eux  la  «olidarit*'  du  forfait.  S/^-  | 
uèque  se  décide  le  premier  ;  maiâ  c'e^t  son  col- 
lègue qa*ll  voiMirait  charger  dv  ééuoùmoA, 
Burrhus  va-t-il  commander  le  meorlre  aux  sol- 
dats? Le  prélel  du  prétoire  refuse  ;  il  craint  de 
ne  pas  être  obéi.  Las  soldafi  se»!  trop  altaeMs 
à  la  famille  des  Césars  pour  qu'on  puisse  comp- 
ter sur  eux.  Qu'.Xnicefus  achève,  puisqu'il  a 
commenc4^.  Le  chef  de  la  Ilutle  accepte,  et  Kéron 
s'écrie  avec  enthooriaiune  que  de  ce  noasaot 

seul  il  croit  rf^'nor,  qu'il  doit  l'empire  h  un 
affranchi .  On  introduit  alors  Ageriaus,  l'envoyé 
d'Agrippine;  et  comme  H  falMt  qne  étaqiM  ada 
•lu  dr.iine  filt  une  perd  lie,  .\nicetu';  jette  M 
poignard  aux  pieds  de  cet  homme ,  le  ramasse 
au  même  instant  et  feint  de  croire  qu'Agerinus 
voulait  assassiner  rem|)ereur.  Le  malbaarsux 
est  arrêté,  chargé  de  ch  dnes.  Anicetus,  accom- 
pagné d'un  centurion  de  la  marine,  d'un  trié» 
rarqne  et  4es  marins  sar  la  défeoiwwt  des- 
quels  il  peut  compter,  se  rend  à  la  villa  du  lac 
Lucrin.  On  dira.  qu'Agrippine  s'est  donné  la 
mort  quand  elle  a  vu  son  crime  découvert. 

Cependant  toute  la  populatiott  de  Râla  s'é- 
tait éveillée  au  bruit  de  l'événement.  Chacun 
voulait  savoir  la  vérité.  Malgré  l'obscurité  de  la 
BoH,  on  avait  eattffv  an  rivage,  tontresplendiSBant 
de  la  lumière  des  torches;  m  s'empres^ie,  on 
s'interroge  :  qu'est  il  arrivé  k  la  fille  des  Césars? 
Dès  qu'on  sait  Agrippine  sauvée,  on  accourt  à 
son  palais  ;  mais  déjà  les  soldats  de  marine  qu'a- 
mènf  .\njcelus  en  ont  investi  les  approches  : 
serviteurs,  affranchis , esclaves  sont  dispersés 
par  la  frayeur.  La  pâle  loeor  d'ona  bunpe  Maire 
seule  la  chambre  au  fond  di-  I,ii|ii(>llc  .\|;rippine 
n'a  plus  pour  compagne  qu'uue  de  ses  lemines 
.  de  aerviee  :  cette  aolilade,  le  silence  qrf  snocAde 
al  rapidement  aux  bruits  du  dehors  aanoocent 
one  cifa^lrophe  imminente.  Anicetus  paraît  au 
moment  uu  la  <leniière  compagne  d'Agrippine 
franchit  à  son  tour  le  seuil  da  la  porte  :  «  Si  ta 
viens  rte  la  part  de  mon  (ils  pour  savoir  de  mes 
nouvelles ,  s'écrie  la  mère  de  l'empereur,  dii- 
Ini  qu«^  je  vais  être  MentM  rétablie.  81  fo  viens 
commettre  un  crime,  ce  n'est  pas  lui  qui  l'en-  j 
Voie  ;  je  ne  saurais  le  croire.  »  Pour  toute  répon.se,  I 
le  centurion  qui  estentréaveo  Anieelus  la  frappe  | 
klaMtad'na  eonpda  aaa  «i^da  T||Ba.Ciist  l 

«a«T.  aioaa.  «énéb*  ^  t.  ttm. 


alors  que,  perdant  tout  espoir,  A^rippine  résume 
en  un  cri  d'indignation  le  Jugenrienl  de  la  posté- 
rité I  «  Venirem  finit  dtt-ella  s  firappa  ea  iaae 
qui  a  porté  Néron  (I).  » 

Ainsi  mourut  cette  femme  que  l'intrigue  et 
l'amour  du  pouvoir  avaient  conduite  à  tous  les 
excès  du  crima.  Mans  avons  son  buste  dans  la 
salle  des  Empereurs  au  musée  du  Capifole;  nous 
avons  ses  médailles.  Plus  belle  que  sa  mère  (2), 
elle  n'estimaH  sa  beauté  qne  comme  m  moyen 
de  parvenir  au  but  de  ses  aspiration^  ambi- 
tieuses :  N  Cbaste,  quand  il  n'j  allait  pas  de  sa 
domination  »,  a  dit  Tacite;  mais  fiillait-n  con> 
quérir  la  main  du  vieil  empereur  dont  elle  était 
la  nièce.  «-Ile  f!e  livrait  à  des  affranchis,  à  Narcisse 
ou  à  Pallas.  i>evuus-oous  croire  que  cette  am- 
bition effrénée  fut  asan  Ibria  paur  M  lUre  na» 
nifester  à  son  fils  les  spnlimfnts  qtii  répii«;nent 
le  plus  à  la  nature?  Tacite  l'alUrme,  et  ne  nous 
Maasd^anlra  alteraative  ea  cftaat  les  témoignages 
sur  lesquels  il  s'appoie  que  de  dioisir  entre  elle 
et  lui  qui  a  fait  les  premières  avances  (3j  !  Faut- 
il  ajouter  que  Néron  accourant  vers  le  cadavre 
do  sa  mèra  l'avait  contemplé  avee  nne  eomplai- 
snnre  d'artiste,  en  louant  les  différentes  beautés 
comme  eût  fait  un  connaisseur  en  (ace  d'une  • 
statue  de  prHf  Tsdte,  qui  prélaM  que  tous  les 
historiens  étaient  unanimes  sur  les  autres  cir- 
constanceâ  du  crime,  avoue  cependant  qu'il  a 
des  doutes  sur  celle-ci  (4).  Malheureusement 
pour  l'humanité ,  Dion  et  Suétone  la  confirment 
de  leur  tniioi^nagc.  D'après  le  récit  du  premier, 
Néron  aurait  dit,  en  contemplant  ce  corps  percé 
deeenps(&):  •  Ja  Bo  savais  pas  avoirunaaièra 
si  belle.  »  Pitfs»  ^fo"*»  flaétoÏM^  M  M  lit  dOBMr 
à  boire  (6). 

Le  crime  était  consommé  ;  mais  quels  en  se- 
raient les  résultats?  A  défaut  de  remords,  Néron 
eut  de  vives  inquiétudes.  N'avait-il  pas  àcraindre 
l'altitude  de  l'armée,  les  sentiments  du  peuple, 
l'avis  du  séaaif  11  fM  promplemeot  rsssuré.  Dès 
le  matin  les  centurions  et  Ip.s  tritvuns  des  {;ardes 
prétoriennes  vinrent,  conduits  par  Burrbus,  fé- 
liciter le  prince  d'avoir  éahappé  aux  embOchaa 
de  sa  mère.  L'exemple  nne  Ibis  donne,  chacun 
s'ernprps-,.'  de  le  suivre.  On  court  aux  temples, 
on  immole  des  victimes;  les  villes  voisiner  en- 
voient des  adrsssas;  on  Mat  l'enlkoaataarao  et 
la  joie  :  transports  île  commandr,  alli^)iresse  of- 
ficielle, qui  n'empèdient  pas  le  trouble  du  cœur. 
Un  voile  Rmèbra  semble  sHtre  abaissé  sur  eeMe 
plage  qui  scintille  sous  les  rayons  du  soleil.  Les 
imajjination.s  frappées  voient  dans  de  prétendus 
prodiges  des  signes  de  la  colère  des  dieux. 

(t)  Tic,  ^11..  i.  xrv.  e.  m-Ttn.  a.  Dtoo,  i.  LU, 
c.  xiit  :  «  llale  Taûrriv,  ôrt  IfcpMva  Inxcv.  « 

{i\  La  l>ello  statue  a«tlsc  qui  »r  truci  w  m  milicii  île  celte 
niênif  ulli*  tir^  Eiiipi'reitrs,  daoft  le  luusec  du  Opitole,  e*t 
Cille  (]>'  I  l  lucrc  ii'ARrippiiie,  iMum  SsOerBADlSM. 

(3)  ./Ml.   I.  XIV.  c.  II. 

1*)  Ibtd.,  c.  IX. 

Il)  lMon,U*.tXI.X(V. 
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CUaqiui  ouit  oo  croit  eakndrc  relculir  des  troin-  | 
pclleft  lofahrw  lur  les  ooIUm»  qui  catonrMit  te  ' 

lac  Luctin  el  ()<<s  cris  laineutabies  li'élcver  près 
du  tombodii  que  quelques  eiîdave»  tidfks  ont 
étfé  à  Agrippiae  sur  le  rivage  àt  la  mer. 

Importuné  de  IV^pcct  lieux  qui  lui  rap- 
pellent son  atteatat,.  yonm  ^  retire  à  ^.iplen  : 
CCAt  ià  que  Séuèque  cunipoie  le  plaidoyer  que 
k  priMe  ventMÉva^cr  ui  séait  L»  fMile  f  mag)- 
né.'  par  Anicetus  y  est  reprise  et  coinmcntc^e  : 
A|{rt|}pine  est  di^inle  sous  les  plus  soiubits» 
«ouliun;  mais  permose  n'est  la  dupe  ifn  mes* 
MOiie,  et  nne  i>artie  de  l'horreur  qui  8'att<)ciiait 
,  au  forfait  rctoiubt*  sijr  Sérif<)ii(',  «îoiil  la  plume 
Tient  ainsi  au  recours  du  parricide.  Toulelois , 


k  VonSUi  ;  la  rumeur,  pour  uuiis  serxir  de 
ywrpmatçn  cooi»acré('  par  l'antiquité  quand  elie 
vmt  (MwipMr  l'opinion  publique,  la  mneor  4Uit 
contraire  à  Néroa  ;  les  actes  ofliciels  lui  étaient 
tous  favorables.  On  décréta  des  jeux  annuels 
qui  devaient  se  célébrer  tous  les  ans  aux  lùivA 
de  Mincrv**  4a  crime  M,  emiimi 
pelait  le  s4nat,  du  salut  de  César.  Une  stitue 
d'or  fut  votée  i  ia  déesse,  une  autre  statue  d'or 
4  ffpmiir  •  M  iiMcri  vit  parmi  le»  Jpnn  ni* 
fastes  l'anniversaire  de  la  nai«sa«Ge  d' Agrippiae. 
Devant  tant  de  bas'ipsse,  Thraséas,  «pii  s'était 
coaieoté  ju^qualur»  de  marquer  par  le  silence 


crut  devoir  snrtir  du  s^nat,  ce  qui  e\pusa  ses 
JouMa  ^ioate  Tacite,  et  ne  corrigea  personne  (1). 

€11  t^étamm  4ê  In  tetitlirie  publique  qui  se 
■tntfestait  alors  de  toutes  parts,  et  on  se  <ie- 
mande  plus  d'une  fois,  en  lisant  l'histoire  de  reg 
temps,  comment  l'avilissement  des  classes  patri- 
dMMa  malt  |W  Mre  de  al  rapldei  progrès.  Ne 
pouvait-on  pas  e-p<^rer  des  anciennes  traditions 
du  s^nat,  de  ses  regrets  pour  le  passé,  de  la 
«OMdanea  d^aos  Mtique  spleMiewr  moina  dlib- 
jecte  Koutni'iRion  ?  I<a  lutte  engagée  depuis  Au- 
guste entre  le  pouvoir  impérial  et  les  convictions 
républicaines,  lutte  si  sanglante  sou»  Tibère  et 
mm  GbMpiia.  a«ait-elle  OKHlifié  as««tp«iolondé- 
ment  lVn*emblp  de  la  caste  patricienne  pour  l'a» 
Toir  aoteoée,  par  le  découragenaent  et  la  laaai- 
tvle,  i/Êif^^  l'MMiaaemcnt  àm  ploa  k—twaia 
iOnpbisanctfs ?  Oui,  tout  ce  qui  restait  d'amis 
ÉMca  à  la  liberté  se  taisait  Le  s<^naL  de  Rome 
■'était  pas  un  sénat  nouveau,  sans  doute,  mais  la 
plupart  deanoma  «iciens  et  vénérés  avaient  péri 
dans  UD  duel  impie  entre  le.  poignard  et  la  barbe 
du  bourreau.  Ou  lisait  déiionnaia  dans  lea  Castes  [ 

totement  de  l'unité  sociale  s'opérait  au  milieu 
iMes  immenses  douleurs.  Les  provinces  avaient 
êtê  appelées  à  remplir  les  vides  du  parti  va^ncn. 
Claude,  né  dans  la  Gaule,  avait  insisté  pour  l'ad- 
mission des  familles  provinciales  aux  honneurs 
et  aux  plua  grandes  magistratures  :  «  Mea  aa- 


1.  Ilf.e. 


cétres  étaient  Sabins,  disait-il  aux  sénalcurat 
«powlant,  dès  te  pmnter  jour  ffii  ftirant  aMi 

au  liroil  de  cité  et  nu  rang  de  patriciens.  Albc 
nous  a  donné  les  Jules,  Tuscuium  les  Pordua. 
RegrettoRR-mun  d*ivoir  prte  «es  Bn  bas  à  nss* 
pai^e,  et  à  la  Gtotelant  dtiommes  illu»ires?^ 
Di  ja,  par  les  nionir:,  les  arts,  les  alltancea  dt 
famille,  les  Gaulois  se  contoni lent  avec  nous  (i).  • 
LonH|«e  te  prime  qui  partafiaioiJ  présida  commt 
censeur,  en  l'an  800  de  Rome,  au  dënotnbre- 
ment  des  citoyens  roinaio»,  ce  nombre  a'était  ac» 
eni  dH»  lier»  dcpnfa  le  reeoMcmcal  ùit  mm 
Aoguale;  te  proportion  deiniis  lora  avafl  km.' 

jours  été  en  au;îmenlaiit.  Cette  organisation 
toute  récente,  celte  in4iud>kcUon  de  pleijéiens  et 
de  pravfndaux  daia  tea  grand*  eorpa  dn  rtliC 

furent  rJ^coinpenM  e*;  par  le  dévouement  absoll 
que. les  bomute.'^  nouveaux  monirèrent  au  pou* 
▼nhr  <|rf  tes  appelait  à  carvfdsirer  laa  aetett.  n» 
étaient  prêts  à  tout,  et  se  vengeaient  ainsi  sur 
Rome  soumise  de  l'or^iued  des  profonsuN.  Quant 
au.\  aucicuiies  tamilles  qui  rùvaieul  eiicuro  la 
réalsiBnce,  ellea  M  Irouvatent  nime  plus  de 
sympidbie  die/,  un  peuple  tout  dis|>o»é  à  faire 
bon  marcite  d  une  liberté  qui  n'avait  pas  été  ina- 
tHuée  à  MB  profit  U  tel  deacoatacUfimn. 
d'ailleurs,  faisait  re<iouter  quelque  cliose  au  ddÉ 
de  la  mort.  On  ll.tttait  sou  bourreau  pour  sauver 
le  palrmioiue  du  sus  eufantsi,  et  suus  les  mauvaia 
empotmin  te  taaaeiae  dflvbit  d'autant  plna  ar- 
dente qjm,  te  poavoir  tt  Mootcait  pte«  t|nB> 
nique. 

Si  SévoB  avait  eu  qnelqnea  dootes  a«r  b  do- 
cilité daaé&at»el  si  cedoute  l'avait  retenu  quel- 
que  temps,  ainsi  que  le  pense  Tacite,  dans  les 
villes  de  la  Campanie»  sa  rentrée  dans  Rome 
dut  te  rassurer  sur  ce  qo'd  pouvait  atlexire  désor* 
mai.^  de  l'adulation  du  premier  corps  de  l'État. 
Jamais  l'empres&emeut  n'avait  etc  si  giaod  ;  te 
peuple,  par  tribus,  ételt  venu  I  aa  raneontre  «or 
la  via  Ap|)ia,  et  depuis  les  {>uries  de  la  ville 
les  sénateurs,  en  habits  de  téte,  accompa;aiês  ife 
leurs  iemines  et  de  leurs  enfants,  s'étaient  ran^^éa 
sur  son  païaana.  Néran  monta  an  Capitole  pro- 
bablement pour  y  remercier  les  dieux  ifavoir 
inapiré  à  »on  peuple  tant  de  bassesse,  il  n'a- 
^M.  plus  rtea  k  cratedre  diaonnab  ;  réptMvè 
était  r.iite  :  il  |Vouvaitavec  .sécurité  s'attaodoooer 
à  ses  passions.  Parmi  les  goûts  dominants  de 
cet  empereur  histrion,  l'un  des  plus  constants, 
et  qui  s'était  manifesté  dés  l'enfance,  était  cdoi 
lies  jeux  du  cirque.  Caligula  lui  semblait  ua 
ailtniraUe  modèle,  et  les  palmes  que  ce  codiér 
impertei  afalt  rcnpûHèei  daBa  ParèM  rc«- 
pécliaient  de  dormir.  Dè]k ,  dans  sa  première 
jeunesse,  Séoèque  et  Burrhus ,  ne  |)ouvaDt  s'op- 
poser i  ce  désir  efTréoé,  lui  avaient  fait  cons- 
truire un  cirque  <lana  lés  janlins  particuliers 
qu'il  avait  au  bas  de  la  eolliue  <Ui  V.iticau.  Là, 
du  moina,  U  n'avait  pour  spectateurs  que  aea 
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ins;  mainteiuat  ce  ii'était  plus 
poMT  lui  d'm  ^lUtlic  rwIraiBi  :  ce  tuitut  Uce  du 
peoiOe  nMi^a<|»*ll  mhM  Un  Mm—lé,  wm- 

MpIÎbmbI  coutin*  vainqueur  dans  le»  jeux  du 
cirque,  mais  cuinme  oouétiicn,  OMiuntt  yoet«, 
couiuie  «laoMur.  Peu  a'ea  fallut  qH'tt  Be  «Mh 
wilÉt  aoaai  lea  Ruccès  du  t^ladiateur  :  4  avait 

ima^mft  île  paraître  dans  l'arène  et  <Vy  eloniïer 
ua  iiott  daa»  an^  btas  ;  luaU  la  retlexuHi  iui  til 
Mninsdii     tea  lioMoe  Miot  |ta&  bous  cour- 
tUans  :  il  se  conlfnta  de  les  voir  cumbdtlre. 
Voulaat  avoir  de&  u»m[wgaoas  et  des  nvdux 
êi^fÊB»  de  lui,  il  avait  instiliié  d«s  jeux  appelés 
iudi  juoenaUSt  dàu<i  lesquels  il  (il  aduu  ttre 
fous  les  cituyeus  indistincteineiit.  Ni  la  oais- 
aauce,  ni  l'àye,  ai  le^  plu:^  hautes  di^iilés  ne 
Aflpeaaaicnl  da  prendre  un  rôle  et  de  venir, 
par  ordre,  exercer  sur  la  sci  rie  le  métier  d'un 
bouffon.  Ue  Qol>le«  inatroau»  etudioieul  leuià 
partiea  at  rédtaleot  leur  râla  laoa  mugir.  Piès 
du  buis  qu'Aui(usle  avait  planté  aiiloiir  de  su 
oaumadiie,  on  avait  élevé  des  bouiiiiues  et  des 
cal  les  publiques  où  les  épargnes  du  peu|ile  qui 
Tenait  assister  à  ces  spectacles  se  rnn-;u'n  «ienten 
débauches.  «  Ce  fut,  dit  Tacite,  une  source  <le  d<!- 
lèglements  et  d'infamies.  Le  dernier  coup  lut  porté 
max  iWMra  pw  ces  exemi^s  venus  d'en  haut, 
et  de  ce  réceptacle  impur  d<'hordi'rent  tous  les 
crimes  (  I  )  »  Et  cependant  Néron,  à  .son  grand  <lé- 
aespoir,  o^MI  (|o*ton  mauvais  eomédicB  Savoiv 
était  niuque,     respiration  haletante  ,?.)  :  l'étude 
nlivail  pu  corriger  ces  défauts  Lorsqu'il  apparais- 
sait lalyrei  la  main,  couronné  de  laurier»  cninme 
it(>oi:on  cythaiètte^reinpressemeut  de  la  fuuleaV 
dressait   au  prince  et  non  pos  à  Tac  leui'.  11  avait 
pris  cepi'duiaut  toutes  i>es  prtx<iuiiuiis  pour  le  »uc- 
«èa,  et  cTest  lui  qui  lit  usage  la  premier  de  ces 
apptaiidt'^'^eurs  à  (;ap-s  dont  la  tradition  ne  s'est 
jamais  perdue.  Cinq  mille  dievali«i^  romaina 
étalent  chaiféa  da  la  soutenir  da  leur  enthoa> 
siasmc  dans  les  eudroits  bibles,  et,  comme  me- 
nace aux  mécontents,  une  c^diorte  prétorienne, 
COmmaniiée  par  àou  trihuii  et  ses  cenluriuns, 
était  toujours  là  sous  les  armes.  Bnrriitts  y 
était  au>^si  ,  afn\\i,&  niais  applaudissant ,  S4'1od 
TexpreMioa  de  Tat  ite  :  «  el  mxrens  Jiurràus 
me  itméan»  ». 

ït<^r<in  eût  il  été  nn  tyran  au'isi  sanmiinaire 
ifll  avait  eu  la  voix  juste?  11  semt»le  qu  il  y  ail 
dans  li  cmncitnee  d*toa  viai  talent  quelque 
ciiose  qui  apaise  les  passions  mauvaises.  Le 
fils  d'Agrippiiie  fut  au  contraire  domine  toute 
5a  vie  par  le  sentiment  de  son  impuissance, 
afgrf  par  la  vanité  et  l'aavla.  Cette  irritalian  ta- 
crHe  contre  lui  et  les  autres  était  b  en  i!an;;e- 
retjse  diez  un  despote  dont  aucun  frein  ne  ré- 
glait le  pouvoir.  ITimna-  noua  ^  to  GMIot- 
d'Herbois,  t  e  cutnédii  n  sifllé  devcM  frucanaol, 
lédutre  en  cendres  la  viUa  de  LyOD  oè  B  attalt 
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assez  *  édioué  comme  artiste  ;  et  quand  Marat,  puMicTsta 
sans  talteal,  écrivait  se»  (  atnphlets  sânipunatrea» 

n'él<»H  ce  pas  le  fiel  d'une  raneunt  iBrtrtaMi 
qu'il  distiUait  au  bout  de  sa  plume? 

Mona  pommna  iw— illia  anr  calte  époqoa 
surtout  Dion  et  Suétone,  qui  sont  entrés  dans  da 
grands  détails  sur  l'extravagance  des  représcfs» 
tatioos  que  NérxiM  donnait  au  pe«}4e.  Jamais  ce 
luxe  tt'avaU  été  plua  grand  qn»  Ims  da  ta  cél^ 
bration  des  ludt  majnni*-n  l'Iionneur  de  .Vter- 
oilé  de  l'empire  romain.  On  y  vit  descendre  i>4ir 
la  aai^  daa  IrnUurs  da  fampWtlrtélw  m  m- 
pliant  portant  un  chevalier  sur  son  dos  :  or, 
joyaux,,  tissus  précieux,  tableaux  de  prix,  aa»- 
roaux  tares,  terres,  vttlas,  ou  palais  farmii— t 
des  lila  qui  ftitit  dialribnia  au  peuple,  et  Jn» 
mais  on  n'avait  tu,  même  sous  Caliguia ,  une 
beiuiilahle  prodigalité.  Oa  a  dil  qua  Mei  ou  n'ai* 
maiC  paa  la»  aambata  da  gMirtanra  at  icAMalt 

de  sacrifiât  ainsi  même  la  vi(^  des  criminels 
comlamnéa  à  moH;  snais  ce  n'était  cli«»  lut 
qu'un  scrupula  d'artiatn  pour  las  jeux  quH  naait 
institues  à  niiiHytni  éê  la  Créée.  U  n'élall 
pas  <i  ieserv«i  en  ce  qui  concernait  les  amjih»- 
tlieàtres  rowaïus,  et  pendant  la  durée  de  son 
rfegnaan  aampt»  cinq  aaÉaaÉHlMai^  six  cents 

che.valiers  qui  furent  oNi^;*'*  par  ses  onires  de 
couibattr»  dan»  l'arënek  A  cette  occasion,  Dion 
nanatévèla  a»  daa  aaaiali  da  In  partUMÉ  du 

peuple  en  laveur  de  Néron  :  «  Les  l-'uriiiS,  les 
Fubiuià»  les  Forçais,  les  Valerius,  dit-il,  dont  les 
tropliéaa,  ka  teiapleB,  les  statues  se  v«yaint 
par  la  vUle,  étaient  aiferts  aa  spaataeia  à  la  po- 
pulare,  qni  du  haut  des  gradins  se  ka  montrait 
du  duigL  Vojea,  s'écriaient  laa  Maoédunians, 
oalnici  ast  te  patit-fia  da  M-Émita^  al  Ml 
autre ,  disaient  les  Grecs,  c'est  le  desreodant 
deNummius.  l«es  Sidliena  reconnaiasaienl  ua 
Gtandius,  le»  bijiiotaa  un  Appiusi,  le»  XipafiRate 
un  PuUius,  les  Caffthnfpnia  nn  Seipion  I  Airi- 
cain  (t).  "  Déjà,  ainsi  «pie  nous  l'avons  ilit,  U 
province  avait  euvalii,Uo4ue  et  ia  piovmce, 
anin^  da  rMammanl  da  faMeiaft  qui  M 
semblait  une  réparation  et  une  vengeant»',  ap- 
plaudissait avec  «atbiHisiasine  a  ceibukicsuslede 
la  grandcnr  romain» 

Dans  les  temp»  d^avilissement  et  de  despu- 
lisiiie,  que  ce  despotisme  soit  celui  delà  plèbe 
ou  celui  d'un  t>eul  houiine,  c'est  dans  les  campa 
quU  faut  aller  cherdmr  oa  qai  fart»  anear»  ëft 
patriotisme  et  d'honneur.  Quittons  pour  quelques 
instants  le  spectacle  des  jeux  du  cirqMe  ou  des 
•anglanlea  iuirigut  g  du  palala,  at  anivon»  le» 
(iions  roiiiatoes  à  la  conquête  des  Parthes  Oft 
des  Bretons.  Deux  (grands  généraux  soutinrent, 
liendaul  le  règne  de  ^eron,  la  gluu  e  militaire  de 
Rome  :  Domitius  CadwloB,  lalnqneiirdaa  4Sav> 
mains  et  des  i*artlies,  auquel  nous  reviendrons 
tout  À  l'heure,  at  Sueloaina  Paulinna^  lé§»L  de  la 
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Bretagne,  n  ttitt  <U  ap|Mlé  k  ee  eonmnode-  r  paralysées  |wr  ce  speefsde  étnmge,  semUsteal 

menf  dès  les  prptnièrrs  nnn<^es  du  nouveau  règne,  !  rloiiéc?  sur  leurs  radeaux ,  tandis  que  le?  Bre- 
oomme  à  ud  pqste  de  coufiaooe  qui  demandait  |  toos  (aisaieot  pleuvoir  les  traits  du  haut  de 
autant  d'actiTité  qoetetalcnL  Piitni  lee cimes  *  Icnn  mliers.  H Mhrt  le teix  des  clMlli^lIftK 
de  nK^contentanent  qui  af^taient  le  pays  lor»  de  |  lut  le  souvenfr  des  prisonniers  romains  ph» 


l'arrivée  du  nouveau  gouverneur,  l'une  des 
plus  actives  était  l'ei^prit  religieux.  Perâécuté> 
per  Olaiide,  les  druides  4e  la  Gaule  avaiesA  4té 

clierrlitT  un  refuge  chez  leurs  frères  de  Bretagne, 
OÙ  les  poursuivirent  les  armes  romaines.  Les 
vriMes  profondes,  les  BMmtagnes  abruptes  du 
pays  des  Silures  et  des  Ordoriqucs,  formant 
inaintenant  la  principauté,  de  Galles,  donnèrent 
asile  aux  pro&chtâ ,  alors  que  le^  le;4iun&  eten- 


«riine  fois  égorgés  ^ur  ces  autels  druidiques  que 
l'a  il  des  l^onnaires  pouvait  apercevoir,  pour 
les  fkire  triomplier  du  ecaUment  de  lerretir  qui 
avait  glacé  leur  courage.  Ranimés  par  le  désir 
de  la  Tenfeance,  honteux  de  s'arrêter  devaol 
des  prêtres  et  des  femmes,  ils  sautent  sur  la  if* 
vage,  engagent  le  combat,  retiTersent  ceu 
qui  résistent  et  enferment  les  Bret(Nis  an  milien 
des  feux  qu'eux-mêmes  avaient  allumés.  Ou 


datant  leur  aetk»  sur' toute  la  contrée  roérMIo-  |  poonnMt  au  fend  des  forftts  ce^x  qui  étalsal 

nale  de  111e.  Retirés  au  fond  des  forêts  et  fuyant  parvenus  h  fuir;  on  abattit  ces  rhènes  .sécnlaire* 

devant  les  Aomaios ,  les  druides  n'en  étaient  |  au  pied  desquels  avait  ruisselé  le  sang  ha> 

que  plue  leduntaMe».  Leur  empire,  qui  pendant  |  main;  on  renvma  ces  pierres  écornes,  gro» 

la  paix  avait  trouvé  dans  l'esprit  de  clan  et  '  tiîers  auteU  où  l'on  cherchait  élire  l'avenir  dans 


dans  la  féo^lalité  militaire  de  puissants  adver- 
saires, recevait  de  la  persécution  un  caractère 
éminemment  national  et  nlMalt  lee  amis  de  lin- 
dépendance  bretonne  par  une  baine  a>mmune 
coutrc  les  étrange.  Aussi  Suetonius  P^olions, 
ifÊi  M  d'abord  obHfté  de  résister  pendant  deux 
ans  aux  révoltes  toujours  imminentes,  résolut-il 
d'aller  combattre  le  fanatisme  druidique  dans  son 
foyer  le  plus  secret ,  dans  c^te  Ile  de  Mona , 
maintenant  IVe  d'Angiesey,  où  les  Romains  n'a- 
vaient psï,  encore  pénétré  et  d'où  les  parlis-ans 
du  culte  proscrit  dirig^ient  des  menaces,  des 
promesses,  desoidras,  portés  dans  toute  la 
province  romaine  par  defldiMes  émissaires,  dont 
la  présence  réveillait  la  reli^ioa  des  souvenirs 
et  l'amour  de  la  patrie. 

Mona  n'est  séparée  de  la  Brelague  que  par  un 
élroit  canal,  et  aujourd'hui  un  |»ont  tubulaire, 
jeté  sur  ce  bras  de  mer  en  miniature,  est  franchi 
pnr  les  «envois  du  cbcroln  de  fer  qui  vont  por- 
ter à  l'extriMnili'  iir(  iil.  ntiile  ili-  l'Ile  les  dejiô- 
ches  et  les  voyageurs  en  destination  de  l'Irlande. 
Mais  quand ,  vers  la  sixième  année  du  règne 
de  Héron,  Suetonius  arriva  sur  isacMaa  de 
CarnarTon ,  il  fallut  pourvoir  aux  moyens  de 
transporter  les  troupes  :  on  construisit  à  cet  ef- 
fet n  grand  nomlm  de  radeaux,  anr  lesquels 
passa  rinfanterie,  tandis  que  ta  cavalerie  trâver- 
sail  à  gué,  les  chevaux  se  mettant  à  la  nag$ 
dans  ka  «niNvIts  profonds.  Rénnis  pendant  ce 
temps  sur  les  rochers  du  lM)rd  de  l'Ile,  les  Br^ 
tons  en  armes  otTraient  a«i\  Romains  un  spec- 
tacle qui  les  glaça  d'é|>oiivante.  Autour  des  gutr- 
ifers  à  ta  hsute  stature,  serrés  les  uns  contre 
les  autres ,  et  formant  comme  nne  muraille  bé- 
riss«*e  de  pitpies  et  d'épieux,  s'agitaient  des  fem- 
mes aox  vêtements  funèbres,  les  cheveux  épars, 
portant  des  torche.s  enflammées ,  à  la  manière 
des  Furies,  dit  Tarite,  tandis  que  des  druides 
immobiles,  vêtus  de  blanc,  couronnes  de  feuilles 
de  cMna,  élevaient  leurs  brss  tendus  vers  le 
ciel  et  prononçaient  contre  l'étranjzer  d'burri- 
ibies  imprécations.  Les  légions  hésitèrent,  et. 


les  entrailles  des  victimes,  et  cependant  il  en 
reste  encore  aujourd'hui  pour  témoigner  cunire 
ces  temps,  henreueement  lofai  de  noua,  où  la 
barbarie  la  plus  firo-sière  et  la  rivilisation  la 
plus  raltinée  se  mootraient  cgalemeut  cruelles 
envers  lliumaaité. 

Soetonios  voulut  ensuite  a*assiirer  de  sa  cou- 
quéfe,  et  jeta  les  fondements  d'une  forteresse 
destinée  à  garder  le  pays  ;  jnsis  les  événements 
les  plus  graves  le  rappelèroit  en  Bretagne  avaBt 
qu'il  eût  eu  le  temps  il'rircomplir  se^  projets. 

Tout  l'est  de  la  pruMnce  était  en  teu,  elnons 
pouvons,  à  ce  propos,  emprunter  è  Tadte,  non 
p!u«  dans  ses  Annales,  mais  dans  la  Vie  d'Agri- 
cola,  un  tableau  qui  nous  fera  comprendre  si 
l'un  a  eu  raison  quand  on  a  supposé  qoe  les 
améliorations  apportées  dans  IMmlnMraUon 
des  provinces  par  certains  empereurs,  restés 
tristement  célèbres,  pouvaient  expliquer  que 
leur  mort  ait  laissé  des  regreto  et  qu'un  ait  va» 
par  exemple ,  apparaître  de  faux  Nérons  pour 
revendiquer  l'empire.  Depuis  longtemps  on  sup- 
portait avec  peine  en  Bi'etague  l*'*  charges  pe* 
santés  imposées  par  le  fisc;  tel  ridiesscs  métal- 
liques du  p:i\s  enlevéï'n  pour  al'menler  le.  luxe 
des  fêtes  données  à  Rome,  la  jeunesse  bretonne 
forcée  de  quitter  ses  foyers  pour  allet  snvir  soaa 
d'aiilros  climats  I,a  iiuone  qu*bn  venait  de  dé- 
clarer aux  croyances  religieuses  avait  comblé  la 
mesure  :  «  Que  (gagnons-nous,  diraient  les  Br^ 
tons  restés  soumis,  à  supporter  nos  maux  avec 
patience?  Notre  longanimité  ne  sert  qu'à  rendre 
le  joug  plus  pesanj  en  laissant  croire  à  no:i  ty- 
rans que  nous  le  portons  sans  peine.  AutrcMs 
nous  n'avions  qu'un  roi  ;  aujourd'hui  nous  en 
avons  deux  .  un  légat  qui  exige  rimp6t  du  sang, 
un  procurateur  qui  nous  enlève  nos  biens.  Imt 
concorde  ou  leurs  dîvisiuna  nous  rendent  égale- 
ment irii-érabUs.  L'un  a  ses  salelliles,  l'autre  a 
ses  cenlurions,  qui  joignent  la  violence  à  l'ou- 
trags.  Leur  avarice,  leurs  débauches  ne  respec- 
tent plus  rien  Sur  un  rliamp  de  bataille,  c'est 
du  moias  le  plus  brave  qui  cfupurie  les  dé* 
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pooilles;  dUM  Mt  «mMm  mniiiiImb,  «•  Mt  r  ttiaàtfÊ»  €■  m  mot,  aTail,  è  w  qot  bom  ap- 

des  lArlies  qui  s'emparent  de  nos  maisons,  vieil-  prend  Dion,   iilacc  en  Bretagne    de  grandes 

nent  ravir  noscafanU,  le«  eotralaeot  dans  les  i  sommes  d'argent  a  un  liaut  intérêt,  contre  ta 

guerres  lointaiDes,  oonmiê  ifïi  m*j  tfaftqM  M  i  vtliwlé  nêim     emprunteurs,  doatMes||Mil 

pairie  pour  laquelle  un  Rretoo  ne  pût  mourir  ;  l  Mitlaiant  par  des  exactions  de  tontes  sortes  un 

et  cependant  que  le'^  lîrelons  se  comptent,  qu'ils  |  remboursement  imprévu  (1).  Les  vétérans,  ré- 

comptent  leurs  enueiuis.  Leâ  Germains  ont  se-  cemiiient  t'tdba^  dam  la  culunie  de  Cameiodu- 

«ooé  le|<M8,€ax(|«i  B'afttaitpMlftiMrpoiir  j  nom,  É'MrieBt  de  loar  eôlé  attiré  le  haine  <iea 

rcîiipai  t.  rtnuli;ilfnii-;  fous  pour  la' patrie,  pour  habitants,  qu'ils  frailaient  en  esclaves.  Au  milieu 

nus  femmes,  pour  uus  familleâ.  Mus  ennemis  ne  i  de  la  ville  s'élevait  uo  temple  que  Mérun  avait 

peuTCttl  combattre  que  pour  l'avariée  et  la  dé-  eeoaaeré  à  aoa  père  adoptif,  ao  divin  Claude, 

bauche.  Ils  Tuiraient  bientôt,  comme  a  foi  leur  •  et  cet  édifice,  qui  dominait  la  cité,  semblait  la 


dieu  César,  si  les  Bretons  avaient  le  courage  de 
leurs  ancêtres.  Devous-nous  succomber  d'abord? 
flndwiia  anpporlar  le  premier  revers  :  le  mal- 
heur trempe  les  rn'urs  ^ént^reuv.  D'ailleurs,  les 
dieux  semblent  preuilre  pitié  de  nou6,  en  rete- 
nant damnnefle  éloigaée  le  général  roaiaiBè 
la  ttMe  de  ses  légionnaiies.  Nous  pouvoaa  BOUS 
cnteadre  :  c'était  le  plus  difliciie;  dans  de  pa- 
reilles entrepiises,  il  e^t  moins  dangereux  d'agir 
que  de  délibérer  (i).  ». 

Telles  sont  les  [)lainti>i  (jue  Tacite  place  dans 
la  i>uuche  des  liretout>i  tel  est  le  tableau  qu'il 
•ena  lUt  de  radmUdstratkm  nioalne  dans  la 
Bretagne  an  ti'ni|K  de  Néron,  et  non-seulement 
les  sujetH  liabttant  la  partie  de  l  Ue  dès  lors  ré- 
duite en  province  avaient  à  énoncer  de  tels  griefs, 
mais  les  peuplades  alliéeselles- mêmes  se  voyaient 
à  chaque  instant  menacées  dans  leurs  biens  et 
leur  indépendance.  Au  nombre  de  ces  peuplades 
ae  tronvaiantlea  leéelena,  Iribn  pniteante,  dent 

le  territoire  Ibrtne  aujourd'lmi  les  romti'*s  de 
Suiïolii,  HorMk,  Cambridge  et  Hurtingdon.  Leur 
rcri,  célèbre  par  la  longue  prospérité  de  son 
lègiiv,  «at  nommé  par  Tacite  Prasutagus.  Ce 
roi  en  mourant  partagea  son  héritage  entre  ses 
deux  ûiies  et  r<eron,  espérant  par  cet  acte  de  dé' 
nrenM  envers  reenperenr'déaarmer  favldlté  dea 
Romains.  II  se  trompait.  Ses  Étals  furent  traités 
comme  une  conquête;  les  agents  de  César  s'abat- 
tirent sur  MO  palais  ;  sa  femme,  Boadicée,  fut 
battue  fie  verbes,  las  filles  livrées  à  la  brutalité  des 
conquérants,  r(»s  parents  déclarés  esclaves,  les 
chefs  de  la  nation  dépouillés  de  leur  patrimoine 
«t  rtlat  réduit  en  pnvvlaee.  Quoi  d'élonnani  qne 
cette  conduite  brutale,  cet  atroce  mépris  de 
toute  justice  airat  armé  tuut  un  peuple?  Les 
Wnoëantw,  baWtanta  dn  territoire  forme 
aujourdlitti  le  comté  d*Es8ex,  d'autres  tribus 
encore,  apparlenant  à  la  province  depuis  sa  for- 
mation, furent  entraînées  dans  ce  soulèvement, 
^  prit  biaitOt  les  propcrtions  lea  phra  ef- 
frayantes  Fn  effet,  l'état  de  la  provinre  tout 
entière  s'était  profondément  modilié  depuis  le 
aoweno  rè0De;  de  tontet  parts  en  avait  vendu, 
par  ordre  do  procurateur  de  Néron,  Decianiis 
Catos.ies  biens  qui  avaient  été  distribués  par 
Claude  aux  Bretons.  Puis  le  précepteur  de  l'em- 
r.  aa  alolalflB  li  nan 


p)  Tacite  JgrieoUh  ch.  XV. 


sanctuaire  d'une  éternelle  domination.  Les  prêtres 
iuretons,  ruinés  par  les  frais  d'un  cuite  ridtcuie, 
auquel  on  les  obligeait  de  pavrvoir,  des* 
ttèrent  le  signal  de  la  révolte  par  un  prétendu 
prodige  qoi  flrappa  les  esprits  :  une  statue  de  la 
▼Maire  w  tronva  renvenée  de  ion  ptédotri 
sans  cause  apparente,  et  tomba  en  an  iéie,  mais 
cependant  la  face  contre  terre,  comme  si  elle 
eût  fui  devant  l'ennemi.  Puis  on  n'entendit  par- 
ler qna  d^ppariliona  Ntnatnrallea  et  mann> 
çanles  pour  la  puissance  romaine  :  des  femmes 
saisies  d  accès  de  fureur  proptiétique  parcou- 
raient le  pays  «■  annençant  la  prochaine  déÂdIe 
des  conquérants.  Dans  la  curie  de  Camelodu- 
num  on  avait  «ilendu  des  lamentations  pendant 
la  nuit  ;  on  avait  vu  dans  la  Tamise  l'image  d'une 
ville  détraito,  l'Océan  avait  pria  nne  teinte  saiw 
glantc  et  la  maréeen  se  retirant  avait  laissé  voir 
sur  le  sable  l'empreinte  de  cadavres  étendus» 
Cependant,  Pidnanea  dn  Saaionlua  aa  pretan- 
geait.  Camelodunuin  était  HM  ville  ouverte,  car 
les  légats  de  Rome  s'étaient  plutôt  occupés  de 
leurs  plaisirs  que  de  leurs  devoirs ,  et  daus  leur 
imprudente  sécurité  avaient  nrienxaknéconitmira 
des  palais  que  des  remparts  Dans  la  prévision 
d'âne  attaque  imminaate,  les  vétérans  tirent  de- 
mander du  seeonra  an  proenialenr  de  Héron, 
Decianus  Catus.  dont  l'avarice  et  les  exactions 
avaient  tant  contribué  à  la  révolte.  li  ne  put  en- 
voyer au  secours  de  la  colonie  que  deux  cents 
soldats  mal  armés,  tandis  que,  se  groupant  au- 
tour de  noadu  ét*,  1.1  veuve  de  l'rasutagus,  les 
clans  des  Bretons  accouraient  maintenant  que 
aaanalt  rhenre  de  la  vengaanae.  Dion  Caaaina 
nous  a  légué  un  portrait  animé  de  celte  héroïne 
qui  mil  la  province  romaine  à  deux  doigts  de  sa 
peile.  «  C'était,  dit-il,  nne  BreiMM  ét  sang 
royal,  et  àon  eaorage  était  au  dnwi  da  aoB 
sexe.  Ayant  rassemblé  ses  troupes,  au  nombre 
de  cent  vingt  mille  liommes,  eJle  leur  adressa  la 
parole  du  hautd'te  tartre  «a  gaaoïi  qni  loi 
servait  de  tribune  :  sa  taille  élevée,  ses  traits 
d'une  beauté  sauvage,  sa  voix  puissante,  son 
air  fier,  ses  dievenx  Monda  tombiut  jusqu'à  la 
ceinture,  tout  en  elle  commandait  l'attenlion. 
Elle  portait  un  collier  d'or  ;  une  tunique  dottanle 
de  deux  couleurs  se  croisait  sur  sa  poitrine;  un 
lidia  naniaan  était  «eleM  tnr  am  épaalefat 

(1)  DIOB.  L.  LXli,  C.  U. 
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HW  agrafe.  A  ce  oasbime,  qui  loi  éUit  liabituel,    et  «ie  l'Italie  qai  «oulaient  iiruâter  des  rrUlioM 


dit  waW  ijooté — fc—drier  ■mUmiH  me  étiée;    Mii«rlk«4>if«HM  waela  MiftM. 

car  Je  j<H«r  t'iaif  Tofui  t)ii  le«t  f«*iiitnp«  Hlps-tii(^inps  piit  uninMant  la  jh'iis<^»' <le  toH^in-  cette  dlé 
devaient  combattre,  oua  pat  s^utenient  pour  la    coinmerçaote et  d'ea  Tonnej-  la  iNuede  aeaopé- 


UtierM.  mak  pour  4«  mM  4«  te  famlle.  OiM  M 

a  prêt*'  à  «  propos  de»  paroles  e nerz.'tniies,  dan» 
Icaqueltes  elle  expow  to«i«  se*  ^.Tiels  el  «lai»  lea- 
fMlie»  au6si  il  Mrable  qu'où  aurait  toi  t  de  ne 
voir  qafmnmhtmnMn  mm  vaieyr  bi^o- 
riqoe  (I).  Sans  doate.  les  Brp|nn«î  n'ont  ««lère 
peaiçé  a  eiirrf<!4rer  les  paroles  <le  leur  vaillante 
feine,  «t  H  est  peu  probable  que  quelque  eafrion 
fomin,  instruit  dans  Tart  des  notes  tironieooes, 
te  soit  trouvé  d^ns  le  rainp  moeroi  ;  mais  ente 
Mm,  cent  ans  plus  lard,  conndiMait  IVtaC  de» 
ptmiaomi  Mt  tonplravanx,  tel  «bar^a 
trait  rempHci,  se«  voyac  ^^  Kii  avaient  lait  c*»n- 
nlhV  li*  ejtoès  de  l  admimi^ation  dana  les 
^■yiii  oowirtleMieirt  cwiqois ,  et  aea  In^rcaiteNt 
m  MNit  traduites  en  un  dÏMWurs  on  l'on  pont 
TBir,  comme  dans  le  paR«aj(e  de  Tadle  ijae  nous 
avons  cilé  an  iattleau  tidèie  4t  ce  qne  les  pro- 
vteeea  aviflent  qnel^pefato  tMltert  Je  nsMisMe 

den  apenl»  de  l'emperew. 

La  prise  de  Caniei«dmoni  |iar  cette  fonie 
ffhwwwj»  a>il<te  4e  iwniMMees  n'épanta  pa, 

peur  ainsi <Hre,  d'obstarirs  Lelemple  lui-mAme, 
eè  s'était  retirée  toute  la  garniMa  et  ^'on 
avait  entouré  4'm  fossé,  fut  emporté  m  haut  de 
ien  joijn»,  vidaire  rapide  maHwuwiwemeot 
tomliée,  d'apr^  Dion,  parle*  pUn  terribles  re- 
préaailIeH  (2).  Un  second  snonès  «uivit  de  près  ce 
ypcinter  antrtiafe  Lea  Itnetoaa  déOreal  ta  an- 

▼lème  lépion ,  rampee  dan^  le  pays  «les  Trino- 
bantes,  et  qui  marchait,  mai^  trop  tard,  aa 
aeconrs  de  la  vRIe  «om  tes  ordres  ibi  Mgat  Pa- 
IHim  Cariatis.  L'infaolerie  fut  taillée  en  pirres; 
ton!  re  que  pnt  fairo  CtM  iali«  ,  excellent  ottidt  r 
du  reste ,  qui  joua  depuià  un  rrtie  important  dans 
les  «nefTCS  cMIca,  «e  M  4l¥cliapper  au  maa- 
gacre  av.T  I.i  cavalerie,  qu'il  mit  à  \'»\)n  dans 
renceiote  du  camp;  les  Bretons  n'osèrent  l'jr 
forcer.  EflVayé  An  désastre  caasé  par  son  kih 
ptéfuyanca  at  «^on  avarice,  comprenant  l'im- 
ni»'n<:e  respon««alii!ité  qni  i»ewrit  sur  lui,  car  en 
rabsence  du  léjçat  propréteur  le  procurateor 
àt  l^reperenr  goovamait  ta  pravtare.  Catos  Oe- 
Cbnns  s'enfuit  en  Gaule  pour  y  carhf  r  sa  honte. 

Cependant  Suetonios,  qui  Tenait  de  soumettre 
Mona ,  se  tiAta  ât  repasser  en  Brelacne ,  et,  tra- 
TerKant  les  provinces  révoMées.  arriva  sans  i^é- 


mais  ta  tetbieas*»  4ê 

l'eveinpledu  Mrt  d«>  la  neuvi^ne  léfpon  l'eaga- 
gèrent  à  sar.ri(i<-r  la  ville  pour  sauver  la  fVO> 
▼inoe.  liiï^Mble  m\  ^^éinissemrals  4e  totite 
one  population,  qui  l«  suppliait  4eta  proMfer»  fl 
donna  le  sicnal  du  départ ,  emmmaat  tmok  ém 
habitants  qai  voalure»t  le  suivre  A  paiaa  ta^ 
mée  ramaiaa  ataHeHe  Ml  retraite  ^ae  laa  ■r»> 
ton<s  arrivèrent,  mettant  tout  À  U'u  H  à  sanç. 
Verulaiiiium  (  Saint- Albans),  rauoicipe 
éprouva  le  même  sort;  il'antrsa  Citéal 
à  leur  tour.  Soixante-dix  ■Hfo  Bornâtes  on  tir 
liés  périreait  ainsi  sons  les  coups  des  Bretons 
«  Ils  ne  Toalatent  dit  Tacite,  ni  faire  de  p& 
sannlm,  ai  an  vendra ,  vl  an  ^dMa^rr;  4te  sa 
hâtaient  de  tuer,  de  brMer,  d'anéantir.  TropsArs 
que  les  Romain»  leur  rendraient  fcîiHiM  aufi- 
plices  pour  supplices;,  ils  se  liAlaicat  <te  pnsadte 
i'avanoe,  de  peur  4a  perdra  tear  TanHaanee 

en  la  dilTéraiit  '  t). 

S4»e4oni«R,  cependant,  avait  avec  lui  la  qua- 
teaaitene  léf^loa,  laavB]iNUNaa4a  ta  'vtni^Mssc^ 

et  il  avnit  r.ippi'l»^  des  garnisons  vr^isines  quel- 
ques 0(itlortesd'au\ilia9Pes  de  reateèwà  former 
en  teat  aa  wrps  dlinvhaa  41a  ^rilte  temiMaia 
C'est  avec  cotte  faible  armée  qu*H  dut  afft<onter 
les  révoltés,  dont  le  nombre,  grossissant  ctoqiie 
jour  par  le  succès,  ne  montait  pa»,  d'après  OÎoa 
Cassittft,à  inotaa4a4an«aii  treateinilla«aai> 
battants,  de  ti-tie  sorte,  ajoute  ruistorien  crrc, 
que  si  le  général  avait  voulu  raager  m  pba- 
lanf^e  en  taœ  de  ces  troupes  nmombnridea,  aea 
soldat»-  auraient  été  débordés,  quand  MtMa  S 
les  eût  disftosés  sur  une  ^euie  Hgiie  (2).  Mais  fl 
avait  su  choisir  son  champ  de  batAiHe.  Sa  petite 
armée  se  trouvait  à  l'eniréad  «ne  itorge  étraite 
fermée  vnr  les  derrières  par  un  bois  épais,  en 
sorte  qu'il  n'avait  d'ennemis  qu'en  iaoe  et  n  a- 
vaH  aaewna  snrprtaa  à  avatedra  daa*  ta  plaiM 
découvnip  qui  s'étendait  dev.ml  lui.  Les  lé^îion- 
naires,  serrés  en  masse  compacte,  «iaient  placé» 
au  centre;  les  troupes  lépèrea  détaadiiat  le 
front  d'attaque  ;  la  cavalerie  protégeait  les  ailes. 
Quant  Bii\  bretons  ils  '.'avan<,aient  en  désordre.; 
confiants  en  leur  nombre,  il*  narchaienl  a« 
euMbat  aaimna  A  te  vietatee.  Bteis  odte  fois 
encore  la  supériorité  des  armes  et  de  la  diecé- 


«aslre  jusqu'il  la  ville  que  le«  Romains  appelaient  ^  pUne  triompha  de  ta  muUitiwie^dos  f^^^ 
Londinum  et  les  Uret'»ns  LIondin  {\ti  cité  du  -  •  .  *-_t^. 

«ot^arato).  Cette  vHte,  «pd  n'avait  pas  encore  le 

^laif  pas  moins  dt'ja  In  plus 


thre  de  ro'n 

ricbe  em]M)rium  de  la  Itrrtagne.  Les  bâtiments 
lemontant  te  TMidaey  troovaientim  abri  stiral 

4ea  voies  faciles  potrr  communiquer  a  ver  l'inté- 
rieur fle  nie.  Aussi  biplace  éfait-elle  devenue  le 
rendez  vous  des  riclies  tnarohanda  4a  taGada 

(Il  i'o¥.  nioa,  L.  L]UI,e.i-vs* 
ll|l.;zUi,a.  vu. 


eamine«Vst  presque  teajoura  te  «aa  qnaM  d» 

troupe."*  amierries  et  bien  commandées  ont  i 
lutter  contre  des  bordes  mal  années,  mal  *è- 
tue»,  ou  cha({ue  clan  a  son  chef.  <mi  oliaqot 
idiar  vc«t  aeiaaBaadar  al  rafiisa  d'obéir,  bas 
Rreton'-  tarirent  la  faite  fl.  arrêtés  dans  kar 
course  par  les  ctiariots  qui  ae  trouvaient^ 
à  pKféra-garde,  îla 

(Il  TSrltr,  Vnnn/'t.  Hf.  XIV,  XUIU. 

(i|IHsa,lv.uai,a. 
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«oa«  fépée  «les  MgtaMiirw.      m^éfmpm  pas 

mAme  l«s  femmes;  on  ttia  jiH<qn'air\  cl»eva»i\, 
qui  vinrent  gras&tr  te«  monceaux  de  cadavres  : 

le«liMnp  de  batatllp,  taniiit  les  Romains 
Dl»ra<e»l  à  ragreller  que  qMire  teaH  morts  et 
arrtant  4e  bktmé».  Coadioée  s'empiriaoma ,  dît 
Titcite.  Dion  iM  qu'elle  moarut  p(*a  a|irè«,  de 
maladi»',  et  qw  sps  sujets,  qui  la  plnin  rfrif  amè- 
retncnt»  lui  firent  dies  olmëqoes  iiiaK'itHques. 
Qooi  q«n  «BMlt,  n  MtrCMmMa  le«ipMlde 

la  dispersion  des  tribus;  toute  l'amiéc  romaine 
avait  été  réunie  depuis  que  la  campagne  était 
libre.  Po^fHumns,  prMM  ^  la  laeowle  légion, 
m  apprenant  la  glorieas»e  victoire  remportée 
par  la  qualorrièine  et  la  vingtième,  se  perça 
rie  «on  «4Jée  ponr  se  punir  d'avoir  privé  «es  sol- 
dais «i -gnal  tiiMii|te.  4)aaat  à  Snetanhu, 
il  retint  lonutemps  les  troupes  sous  la  tente, 
voulant  en  linir  une  bonne  fois  avec  ta  révolte. 
KéroB  Ml  «vaiC  Ml  envoyer  quelques  iinftvls 
ée  ta  Germanie,  c'est-è-<lire  deux  mille  lépon- 
naires',  une  cohorte  d'auxiRaires  ri  mille  che- 
vaux. i<es  légionnaires  avaient  ^ier%i  a  recruter 
I— imatiiMinaÉl  la  nemième  léKian.  QMBt  aox 


cohor'i'*  auxiliaires  et  à  la  cavalerie,  on  en  re- 
forma de  nouvelles  garnisons  et  les  cantons 
M  aMi|MAs  AmkhI  siMRnIi  %  da  san* 
téaeMons.  Au  terril  )lc  fléau  de  la 
pierre  était  venue  se  joindre  la  disette;  les 
firetomt,  pour  courir  aox  armes,  avaient  né- 
^Igé^'enMnMNwer  let  terres;  il  m'y  avait  donc 
point  eu  di' récoltes.  Et  oepen'iant  a  Breldpne 
tardait  à  «e  souttiettiV.  Les  diiisenéions  qui  exis- 
laieaA  mHra  te  nouvewi  pusMiaÉsur  impérial» 
Julius  ClasfitcianuK,  snccessmr  de  Cnfii-,  et  le 
légat  Suetonios,  entretenai^it  ctiei  les  trtltus 
l'espoir  «l'une  oocasioa  favoraMe  poar«DeiiMi- 
▼elle  prisit  dVim».  Il  semble,  d'après  les  paroles 
de  Tarife,  que  riasMciamis  ait  été  d'un  tout 
autre  caractère  que  mhi  prédécessi'ur.  Si  le  oon- 
T«M  pmcntHrar  m  traovall  m  désaoori  «uee 

le  chef  militaire,  c'est  qu'il  l'accufait  d'ab«s«;r 
de  la  victoire.  11  disait  partout  qu'il  fallait  à  la 
Bretagne  «na«flre  téf(atqui,  n'ayant  «i  It  tiaiBe 
dSni  ««neini,  ni  l'insoleiKie  é'm  vainqueur,  cad- 
mer.tit  pîir  ta  rtéinefir^»  le<  esprits  irrité*  et  ra- 
metterail  4aH3  i  ile  une  paix  durable.  Nous  avoue 
m  éÊ^^  te  pwanalwr  4o  pHMS  «aH  la 

seconde  aut'tritc  ri  <ii«  tnulc  province  rotnaine. 
JKéren,  eu  apprenant  le  disoenlintenl  qui  ve- 
■ait  dIécMBr  cbIsb  ans  dton  priMipaas  niants, 
envoya  dans  le  pa^s  «on  arfranobi  Poiyciitès, 
CBpérant  que  l'ascendant  de  ctrt  homme,  favori 
de  son  maître,  «uflirait  pour  (aire  renaître  la 
OMBSiiB.  Ce  a'eat  pas  qae  l'empenenr  eM  mi 
grand  sonei  de  cette  province  élmipiée,  dont  il 
avait  même  voulu,  à  ce  que  dit  Suétone  (  i  )  re- 

1m  lahoricngiM  ompagMt  de  SubmIm  11  wb 


U)  f^ie  de  Néron,  ch.  xviii. 


rêvait  que  «oorscs  da  drqne  nu  «anibiiU  %t 
chant  :  toutes  ses  pensées  étaient  tournées 
l'Orient  ;  commander  à  de  sauvages  insulaires 
no  lai  «HMI  aamn  «hanae.  et  U  «'éMt  p« 

homme  à  préférer  les  riches  tr(^sors  métalliqMa, 
réUtin,  le  fer,  le  plomb,  ces  agents  puissaota 
da  IfartartiiSf  aax  kâirtRMiB  oa  avK  danseurs 
qni  lai  venaient  de  la  Grèce.  Mais  cette  fois 
l'ofiinion  publique  s'était  complètement  flé<!a- 
rée  en  laveur  de  la  possession  de  la  Bretagne. 
Vt»  a*llaN  pu  «aaqaiie  :  elle  m  le  fat  Jamali 
eatièrement;  mais  cette  nunvelle  annexe  à 
rhnrnense  empire  de  Rome,  le  fiït-elle  que  no« 
minale,  a  flatté  plus  qu'auf  une  aulre  xidoire 
peut  être  l'orpHeil  des  Romains.  L'Océan  n'était 
plus  celte  lifnite  re.loutable  qui  depuis  la  ^éo- 
grafdiie  du  vieil  Homère  semblait  la  bamère 
da  meade  taMM  i  la  barrièva  étalllVaacMe.  %jt 
triomphe  de  Claii  le  avnît  été  célébré  h  Rome 
par  des  transports  unanimes  d'entliousiasme,  el 
•en  IHsadopliriri'ofldt  plas  T#padler  eiMe  itMrk 
quelque  chèrement  qu'il  fallAt  l'aclieiter.  u 
ilonna  donc  à  la  mission  de  Polyclilès  tout  l'é- 
clat qui  pouvait  lui  prêter  plus  de  solennité; 
ralTrMMM  parveas  effraya  f  Italie  et  la  Gaule 
de  son  pnmpt-fi\  cortépe  ;  les  lé;.'ii)nn,i!n's  de 
Bretagne  eux-mêmes  virent  son  approche  avec 
teneur,  dH  Taeite  (1).  Maie  qaral  an«  Crcleafe, 
ils  .traient  trop  la  paasIoB  de  la  liberté  pour 
comprendre  qu'un  esdare  affranchi  fit  ainsi 
treinUrr  un  gemmai  el  une  année  au  lendemain 
de  la  victonre  :  Hs  ne  savaient  et  ne  pouvaleaC 
savoir  ce  qu'dMflat  akm  CCS  hmames  à  la  eaar 
des  Cetïars. 

Qa44R  4fae  seliat  Isa  eMto  MaMidi  en  4^hh 
très  (•ircoiisfanc«'s  par  Polyclités.  il  par.ill  avoir 
rempli  eu  firetogueune  mission  de  conc  liution. 
Les  rapports  eafayés  à  Tentpereur  adoucissaient 
les  giMi  Mpraèliés  *  Bartoalas  Paulmus, 
qui  conserva  quelque  tem|>s  er)Core  les  fono- 
tionsde  légat  Mats  probablement  la  gloire  mi- 
HMve  qai  s'illaiiwIH  aa  «om-da  «aiaqaeur  de 
noadicéc  livMililait  ?Jéron  ,  ennemi  naturel  de 
toutes  les  se|>érioriIé6,  dussent -elles  contrihaer  à 
la  splewicar  de  «on  règne.  Un  événement  de 
BVr,  Mbb  'difTicile  à  éviter  dans  ces  parages 
nmpMix,  serait  de  prétexte  li  la  (fisprAce  <)<•  Sue- 
lonius.  l'hisieurs  batiownts  s'étaient  bri&eb  à  la 
egte  et  avalant  pdri  ainsi  qae  leara  dqatpagae. 

On  rendit  le  li  (;at  rc<;pnTi sable  flp  la  force  rîps 
^  il  dut  quitter  la  proviiuie,  dont  il  remit  le 

Ttirpiiianus ,  foi  devM  abMl  la  ûiSibÊB»  Mgrt 

de  ta  Bretagne. 

Tandis  i|uecesévénements  s'accomplissaient  en 
BMtaiM.  dea  fUto  nen  melna  gloHcaik  paar  les 
annes  romaines  as>urji'  nt  en  Orient  les  liiniles 
de  l'empire.  Là  c^ncore  Néron ,  qui  n*avait  ja- 
mais porté  que  l'épée  inolTaMlva  #08  MroB  da 
tnigédie,  trauviil  poar  aootnlr  llMuear  de  aoB 

(1)  ^WMUi,  Ut.  XIV,  XX3UX. 
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nom  un  général  non  moins  hnbile  que  Suetonius 
Paulious.  Cneiu»  Dumitius  Corbuloa,  après  de 
grands  ftoocès  remportés  en  Gemanle»  âvait  été 
rappelé  des  bonis  du  Rhin  pour  être  envoyé 
dam  l'Arménie  ,  depuis  loogtemp»  Uabituee  à 
nwf  obr  d«  ni»  M  U  imiB  des  Romiiiis.  Les 
Partbes  IVivibt  envahie,  et  semblaient  Totiloir 
en  faire  une  conquête  permanente,  depuis  l'ex- 
pulsion de  Rhadaroiste  ,  qui,  apiès  avoir  plu- 
sieurs fois  lecooné  et  perdu  œ  royanme,  avait 
enfin  renoncé  même  à  le  disputer.  Cette  invasion 
avait  suivi  de  près  la  mort  de  Claude,  et  ce  début 
^errier  d'oa  nannm  règne  occapait  Rome, 
locjoan  tvide  de  nouvelles.  Qu'allait  Taire  le 
jeune  empereur,  alors  âjjé  dedix-se[)t  ans  ?  Con« 
tiouerait*il  à  être  gouverné  (>ar  une  leiiune  ou  se 
MOOlraviMI  digne  de  Pompée,  de  César,  d'Oc- 
lavien,  qui  an  tnôme  ù'^f  avaient  su  se  faire  un 
rôle  dans  les  guerres  civiles  ?  Si  Kéron  ne  réa- 
lisa pis  en  M  persome  les  espérances  qu'avaient 
Con(MS  ses  partisans,  il  Ht  choix  d'un  des  meil- 
leurs généraux  que  puisse  revendiquer  la  gloire 
des  armes  romaines. 

Oorbuloo  en  arrivant  en  Orient  y  trouva  déjà 
Qnadratus  ,  légat  de  Syrie.  Les  forces  que  l'em- 
pirs  avait  de  ce  c6té  furent  partagées  également 
tnten  Ms  deux  générsai.  Qînadruns  Mt  deux 
lésons  avec  leurs  auxiliaires,  c'esi-à-dtre  envi- 
ron vingt-quatre  mille  hommes;  les  deux  au- 
tres Turent  données  au  nouveau  clteT.  C'est  a«ec 
cette  (kible  armée  qu'il  soutint,  ditFrontin,  tout 
l'efTorldes  Partbes  (1).  Il  avait  déjà  drt  cepen- 
dant vaincre  d'abord  ses  propres  soldais  avant 
devahiere  renneml.  «  Tontes  ees  légions  de 
Syrie,  dit  Tacite,  amollies  par  une  longue  paix, 
enduraient  impatiemment  les  travaux  exigés  du 
légionnaire.  On  voyait  là  des  vétérans  qui  n'a- 
vaient jamais  monté  une  garde,  pour  qoi  dat 
fo«;s('^  ou  des  retr.inchements  étaient  un  spec- 
tacle nouveau;  sans  casque,  sans  cuirasse,  ils 
avalent  vieilli  dans  les  vlHes,  fréquentant  les 
théâtres  et  les  lieux  de  débauches  (I  ).  »  Corbu- 
lon  se  préparait  à  les  conduire  sous  un  rude 
climat,  au  milieu  des  plus  hantes  montagnes  de 
FArakéoie  ;  il  renvoya  Ions  «ant  que  l'âge  ou 
letir  santé  remlait  impropres  au  service  ;  des  le- 
vées Turent  faites  dans  la  Galatie  et  la  Cappa- 
doee  ;  on  y  lûMta  nna  qn*on  fli  venir  da 
Germanie,  où  les  soldats  n'avaient  jamais  eu  le 
temps  de  s'afTaiblir  dans  roisiveté.Parvenue  dans 
ces  âpres  contrée*,  où  désormais  il  fallail  oom- 
haltra.  l'arméa  railasoas  la  tente,  quoique  l'Iii- 
ver  TAt  si  rigoureux  qu'on  était  oblige  de  creu- 
ser à  grande  peine  la  terre  glacée  proTondémeot 
yanry  Mrs  entrer  les  piqnets  destinés  à  la  d^ 
fensc  du  ramp.  Des  soldats  eurent  des  membres 
gelés,  et  il  arriva  plusieurs  fois  qu'on  trouva  le 
niltn  dis  aanOnallea  ntortoa  da  froid  à  lear 
poata.  Oofhnlaii,  «pendant,  légènnMnt  vêtu, 


(g  fir— tin,  strmtaoimu,  tt?.  IV,  ch.  m  I. 
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la  tête  nue,  parta(];eait  les  marches,  les  travaux, 
donnant  des  éloges  aux  braves,  des  consola- 
tions aux  Taibles,  l'axcaiple  à  tous.  La  licheté 
seule  le  trouvait  sans  merci.  .•Einilins  Rufus, 
préfet  de  cavalerie^  ayant  lAdté  pied  devant 
Tennenri,  il  Inl  fit  déchirer  ses  vêtemenla  par 
un  licteur,  et  le  fit  rester  ainsi  en  présence  de 
l'année  jusqu*à  ce  qu'on  eût  relevé  le'^  gardes. 
Une  autre  Tois  trois  cohortes  et  deux  escadrons 
qui  avaient  Taibli  dans  rallaqna,d*une  (orteresna 
lurent  condamnées  à  camper  seules  hors  de«  re- 
trancltements  ju.squ'à  ce  qu'elles  eussent  racheté 
lenritote  par  dea  expéditions  henrensea  et  dm 
travaux  as•^i  ltl^  (i).  C'est  à  ce-  prix  que  la  disci- 
pline, condition  première  de  la  victoire,  se  trouva 
rétablie.  Les  Partbes  furent  chassés  des  gorges 
de  l'Ararat,  qui  leur  offraient  tant  de  positions 
favorables,  l  e  frère  de  l'Arsaeide  Vologése,  Ti- 
ridate,  combattit  en  vain  par  les  armes  ou  la  tra- 
hison pour  soutenir  sas  prétentions  su  frtaa 
d'Arménie.  Les  Romains  s'avancèrent  jusqu'aux 
remparts  d'Artaxale,  qu'ils  assaillirent,  et  cette 
grande  dté  tomba  sous  leurs  armes.  Méron,  à 
chaque  victoire  que  remportait  Corbulon,  éUâ 
proclamé  i  m  perd  for  ;  le  sénat  lui  vota  des  ac- 
tions de  grâce ,  des  statues,  des  aies  de  triom- 
|)he,  plnsienrsoonsnlala  aoeeesslfr.  Ghneon  mn- 
lait  ap|>orter  son  offrande  dans  aatia  explosion 
d'enthousiasme:  l'un  demandait  que  l'on  décla- 
rât fête  solennelle  pour  l'avenir  l'anniversaire 
du  jour  où  l'on  avait  remporté  chaque  victoim; 
l'autre  réclannait  aussi  pour  le  jour  oii  l'on  en 
avait  reçu  la  nouvelle  ;  un  tt  uisieme  pour  celui 
ob  IV»  en  «vall  Ihit  le  rapport.  Ce  genre  dV 
dulation  prit  des  proportions  si  outrées  qu'il  se 
trouva  enfin  un  sénateur  (  c'était  un  Cassius  ) 
qui  fit  observer  aux  pères  conscrits  qu'au 
ndNan  da  tant  de  Avants  dn  del,  si  la  sdnal 
voulait  manifester  sa  reconnaissance  pour  cha- 
cune d'elles  par  une  vacance,  l'année  entière  ne 
salirait  pas  loéMbrer  tant  d*aetions  de  grioea. 
Il  était  Iwn  d'honorer  les  di»  u\  et  l'eiuf/ereur, 
ajoutait-il,  mais  encore  fallait-il  faire  t>es  aHaires. 

Tadie  nous  a  transmis  les  glorieux  bulletins 
des  victoire»  de  Corbulon  pendant  larndeguai'in 
des  Partbes  (2).  On  peut  suivre  dans  ses  At^nn- 
Us  l'histoire  détaillée  des  exploits  qu'accompli» 
vent  ators  an  Orient  les  Mp^ona  runalnea;  asrii 
il  se  tait  sur  d'autres  expéfiHonSy  non  mlat 
heureuses,  ou  du  moins  nous  avons  perdu  les 
pages  qu'il  leur  avait  probablement  consacrées. 
Les  monomails  épigraphiques  viennent  dans  «a 
cas  à  notre  secours,  et  il  nous  faut  recourir  aux 
dociim<>atssecK  et  concis-qu'ils  nous  offrent  pour 
aomplélar  cette,  histofra  nriltaire  dn  lègÊt  da 
Néron,  dont  les  brillants  épisodes  contrastent 
sf  ee  la  aomhre  tabloan  de  son  gonvarnemcni 


(t)  Frontin,  Jin«Cafi9lv.lV,ch.l 
SUI,  XXXVI. 

(D^mini  xiJi,«i,Ti*saKt8Mitl.xiT,flb  nan> 
Jtnvit  L  »V,  fc  u-XfH  SMi.  et.  Won  Caisliis.  L  UUB, 

e.: 
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iBlérieiirilCBespfiqMBljM(|ll*llllCMtÉte  point  1  ajonti^  rinscriplion,  la  plupart  do  rrs  faits  «nt 
|3  durée  été  accomplis  alorà  que  l'armée  de  Mésie,  oom> 

Tout  vojajjeur  qui  s'est  rendu  de  Rome  à  Ti-  mandée  par  Plautua  iEiianus,  avait  été  aîhiblie 
voliapavoir,  «BpMMBtrABtorarleponlefr*  *  d'une  partie  ite  ton  effedif  flnvojé  en  Améf 
«OW  ippelé/intt  Imcowo,  (l'.iprès  le  nom  d'un  nied).  Nous  apprenons  rncore  la  con<luite 
UaKui  Plaallw  Lucaous,  qui  le  fit  construire,  du  légat  de  Mesie  lui  \alulplus  lanl  uti  t>ec>ad 
OB  des  plus  gnwle  tomboMix  qoe  le  tempe  ait  *  cooMlat.  Mai»  ee  eoonilat  rabetitué  ae  fl«Bfe 
respeetés  dans  la  campagne  romaine.  Ce  tom-  pas  dan»  Ire  fastes,  et  un  le\te  épi^raphique  si 
beau  contient,  aiti>i  qm  nous  apprennent  des  intéressant  par  le*  faits  nouveaux  qu'il  révelene 
inscriptions  enca»lrees  «tans  tes  parois  >es  ceo-  pouvait  pas  être  placé  à  son  temps,  faute  de  dlH 
droa  de  plurioiin  mcni tires  do  la  ftarflln  Planlia,  cumcnts  précis,  lorsque  la  découverte  dHuM 
célèbres  sous  les  premiers  empereurs;  caria  tesscre  gla'liatoriale  a  fait  connaître  dernière- 
ment Plaulia  paraît  avoir  éte  originaire  de  ment  qtt'.£liauu.s  avait  été cousul  pour  la  seconda 
Tfbur  (1).  Parmi  les  moomaeata  épigrapUquea  '  fobakm  ^  THo»  fêlait  pow  la  IniWèaM,^ 
akiai  parvenus  jusqu'à  nous,  il  en  est  un  qui,  c'est-à-<iire  m  fao  8S7  de  lÛNne  (  74  da  ndltt 
par  sa  longueur,  son  inipurtauce,  les  détails    ère  (2)  )• 

qn'il  donne  sur  les  grands  succès  remportés  par  !  Ube  foft  Cette  datedélenniaéa»  on  arrive,  pir 
lea  armea  romaines  dans  des  contrées  sur  les-    le  calcul  du  temps  qu' Jlliaaua  Plaotius  a  dtt 

quelles  nous  n'avons  que  bien  peu  de  lumières,  rester  dans  chanine  de  ses  thart;e«,  à  reconnaître 
mérite  d'occuper  un  des  prentiers  rangs  parmi  ,  que  sa  légation  de  Mesic  doit  être  placée  bOUs 
leeinwrlpôoae  iatinee  qui  apporleat  un  TéritaUa  !  la  i«0N  de  Néran  ;  qoa  par  eonaéqftent  renvoi 
secours  à  riiistoire  (2).  Ce  monument  est  le  en  Arménie  des  troupes  qui  tenaient  gami'wn  sur 
cursus  hotwruin  de  Tiberius  Plautius  Silvanus  le  Danube  avait  été  nécessité  par  la  guerre  de 
i£lianus,  personnage  deux  fois  coasolaire  et  '  Corbalon  eootra  les  Partiies  (3),  et  que  la  r^ 
dont  toute  la  carrière  se  trouve  r^cée  avec  volte  des  Sarmates,  la  soumission  d'une  partie 
«inelqut's  développements,  trop  rare^,  dans  les  de  la  rive  pauche  du  Danube  ainsi  que  l'expédi- 
textes  si  sobres  de  l'épigrapUie  latine.  Triumvir  .  tiou  de  Crimée  pendant  laquelle  la  \iUe  grecque 
monéiaire,  qveatanr  da  TIMrai  légit  de  la  ehi*  |  de  Cbenon  Ait  déli?rée  deaenneaÉto  qui  ra8aié< 


qiiièinc  lésion  en  Germanie,  ayant  accompagné    geaient  appartiennent  aux  temps  marnes  dont 

I  empereur  Claude  dans  son  expé<litiondeBrela*  i  nous  nous  occupons  Que  de  précieux  détails 
gne,  consul ,  proeontol  d*Asie,  préÂ^t  de  Rome,  i  n'aurioû-aoaapaaturoee  contré^,  alors  presque 
pontift?,  PlautiusiElianus  a  surtout  bien  mérité  de    ignorées,  si  les  exploits  d'.£lianus,  au  lieu  de 
la  patrie  par  les  éminents  services  qu'il  a  tendus    nous  être  conservés  en  style  lapidaire,  nous 
aux  armées  romaines  pendant  qu'il  était  iegat    avaient  cle  racontés  par  Tacite  !  >ous  apprenons 
proprétrar  en  Métie.  Nooa  appreonai  partoa  ■  toirfeMtdeeeedoenmenis.  tels  qu'ils  sont,  jus- 
documents  gravés  sur  ce  marbre         établit    qu'à  quelles  limites  rernlces  s'étendait  dans  le 
dans  la  province  dont  il  avait  le  gouvernement    nord-est  de  l'Europe  l'action  de  la  puissance  ro- 
pina  d«  eent  nrilte  habitants  de  la  rive  gauche  '  udaa,  dnqnaateamrfee  avant  le  règne  de  Tra- 
dn  Danube,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants,    jan«  Pnia,nous  y  trouvons  une  preuve  nouvelle 
leurs  princes  et  It-urs  rois.  Il  comprima  la  rébellion     du  contraste  qui  existait  alors  entre  les  tristes 
des  Sarmates  ,  il  fît  passer  sur  la  rive  du  fleuve    annales  de  la  ville  de  Rome,souilléc  par  les  sup- 
soumiî^eaux  Romains  des  princes  inconnus  on     plicee,  dévorée  par  l'incendie,  et  les  glorieux 
jusqu'alors  ennemis  de  Rome  et  qiii  devaient  dé-     faits  d'armes  de  généraux  qui  ne  furent  payéada 
normais  trendMer  k  la  vue  de  l'aigle  romaine  :    leurs  services  que  par  la  mort  ou  l'uuliU. 
ignotcs  «mte  amt  in/enaot  ywfnfto  ir«NMm0  |    Noa-aeal«Bent,  en  allét,  Saaionlos  i>aidlniia, 
regeSj  signa  romana  adorai uros  ^  in  ripam     vainqueur  des  Breton»,  avait  été  disgracie;  non- 
qmam  Iwbatur  perduxU  ;  il  remit  entre  les    seulement  nous  verrons  Corbulun  contraint  de 
roafne  dot  Basternes  et  des  Roxolans  les  fils    mourir  par  l'ordre  de  Néron,  maie  Plneeriptioo 
de  leurs  frères,  les  Daces  captifii  on  enlevéi  à  '  du  pont  de  Lucano  nous  apprend  que  tous  les 
l'ennemi,  et,  en  ayant  reçu  des  otages  en  échange,     succès  d'.fJianus  iMautin  ^  ne  Int  avaient  vain 
il  consolida  ainsi  la  paix  de  ces  provinces  ;  puis  i  aucune  récompense  de  la  part  du  prince  qu'il 

II  délivra  la  vOla  de  Chennn,  andelk  dn  Bo-  |  avait  aarvi  Veopaelen  v«nlat  réparer  eeila  il- 
rystlit^ne.  qui  se  trouvait  attaquée  par  le  roi  des 

Scythes,  et  rendit  à  Rome  un  service  encore  (t)Qv«Mvis  paixte  magna  kxercitvs  ad  bx- 
plu«  grandeo  IhiMnt  le  premier  parvenir  à  cette    L^Ji^îo^J^J^  abmkniam  iiISissw.  pascr.i.  p«t 

(S)  Cette  tcMére;  es«i  JTM  Mt  rasfibHfMi  «a  IM^ 
alMs  eaVis  vwilt  Mira  uwnéeaar  la  vta  Affi*.  mit 
■raliiUMal  «a  mm  if  iioMîtim.  WÊe  perte  s  MAUMVS  J 

VAI.BM  H  ar.  la  lan  bt.  cais.  avo.  f.  iil  â£- 

UAN.  IL 

.31  Tarit  r  parli*  m  cfTet  dan<  ton  récit  4e  la  garrre  des 


•tii^  «  ......       dcLocano,         liet  It) 

Ville,  toujours  avide  de  recevoir  tes  pro^luits  de  cette  tcwfrc:  esai  J 

aea  pcoviaee»,  J«  Uéa  da  la  mot  Moire.  Or, 


m  On  a  irsavé  I  lltoU  piMleert 

in  nembrrs  de  ceitr  ramtllc.  Il»  «oui  in*- 


erlt*  sar  ee«  narbret  daaa  la  meine  tribu  que  le»  Tl-  Parll>n«  d  udc  U^n  qu'uo  a«aU  hU  venir  de  la  Mésie 
burtiny  c e<t-i-dire da—  la tetèa^iiK.    j^^^^g  rfiMi  f  Mmiii  ■ffftie  mrt 


V»)  A-e».  OrclU,n»Hiu  l  LlV.c.  ti). 
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jnitiM,  ahni  qu«  erii  rétolte  des  paroles  qoll 

prononça  à  celte  ocraslon  rt  qui  ont  ét<^  grav<^es 
ftor  te  inarbre  auquel  nous  devons  cen  di  tails 
hMoiiqnps  :  Mttiim  Ua  prxifuU  (jEttamiM) 
Mi  non  debuerit  tu  mê  ^ferri  honor  thum- 
pf/ahum  ejus  ornamentomm  :  •  Œiianu* 
a  gouverné  la  M<'ii»ic  de  telle  nmAre  que  rhon- 
Mor  <le  reoero'r  les  omaneots  do  trioini  he 
n';iiirail  pa«  dû  «re  difTéré  jusqu'à  moi  »  Mais 
quittons  le»  prsf  ince&  et  retenons  a  Rome. 

Chaque  jour  disporainaient  le»  MMet  ob- 
stacles qui  sVlait  nt  opjH>si^s  jiisqn'alor*  au  dé- 
bonlem*'nl  complet  des  vice»  de  Néron.  Burrhus 
mourut,  et  foB  a  *Hrté  que  sa  mort  ait  été  na« 
turelle.  Beaucoup  de  gons  afiirnvèrent  que  l'em- 
pf'n'ur.  le  sachant  souffrant  d  un  mal  de  jîorj»e, 
lui  avait  fait  donner  par  son  médecin  quelque 
dropift  «mpolMMinée.  Il  Tut  remplacé  cominp 
prtfet  du  jirptolre  par  l'un  des  lioiniiit  s  les  [ilns 
effrénés  dan>  leur  dépravation,  Tigrllinu-*.  associé 
depuis  longtemps  ant  tetrèle»  iMumkm  fia 
prince.' Od  second  prj^f.  t  iln  protoirp,  Feniiis,  qui 
avait  acquis  quelque  faveur  populaire  |iar  diîs 
service»  rendus  dans  l'a'hniirtfttratîoo  de  fan- 
■One,  «levint  lo  r..li6;:uc  de  Tigt'  liiius. 

La  mort  df  Bnn  iius  alfai'ilil  1»^  (  iwlit  de  Sé- 
nèqoe.  Ces  deux  hommes ,  dan»  «i-ur  molle  ré- 
sSstanoe  am  eapiioes  do  maftre,  s^étaient  du 
moins  soutenus  fun  Pautre,  et  la  perte  du  plus 
coaraReo\  des  (\€o\,  laissait  |»our  ainsi  d-re,  sans 
chef  le  iwrrti  que,  par  comparaison ,  on  pouvait 
appeler  celui  des  honnêtes  pens.  Knrilnis  d'.iil- 
ïeors,  quoiqu'il  se  fût  toujours  montré  plus  guer- 
rier que  stoïcien,  avait  conservé  dan»  ses  mœurs 
nw  austérité  é  laquelle  les  somptueux  palais  et 
les  riches  villas  du  ptiilosoplie  ne  Im'  perin*  t 
talent  gAre  de  prétendre.  On  ne  tanta  [ma  à 
attaquer  auprès  du  priuee  edui  de  aes  deux 

aOBSeillers  qui  restait  encmp  cfiiniiir-  on  rfpro(4»e 
MUet,  mai»  vivant,  au  milieu  de  cette  cour  disso* 
Km.  Jusque»  h  quand,  di«ait-on,  Néroa  anrait-ii 
èCBMl  des  leçons  d'un  précepteur?  K'elait-il  pas 
son  maître  alors  qu'il  était  depuis  loiiKteinps  le 
maître  du  monde  ? 

«énèqne,  aveili  de  «s  sourdes  menthes,  et 
rniMrqunnt  de  jonr  «  n  jour  le  refroidissement 
de  ?>eron,  prit  le  parti  de  la  retraite,  eldeinanda, 
dans  une  audience  ooHmelle ,  à  se  ret«fer  de  la 

cour.  Tiidte  nous  a  l«'~sé  le  disrour-  qn  il  pro- 
UOoça  à  celte  occasion,  espèce d'excrciœ  oratoire 
OÙ  nous  ne  recliercheruns  pas  le  talent  incon- 
testat>le  du  «loiden  pour  trouver  des  formules 
adiiliilt  ict's,  mats  où  nous  piendrnn'v  nu  f.iitduo- 
n»k)gique  qui  a  éelM^^pé  aux  luMuricus.  C  est  la 
date  du  consolât  de  Sénèque,  consolât  substitué 
qui  ne  fleure  pas  dans  les  fastes  el  qj"^ 
porter  *  l'année  de  Borne  811  (do  J.  C.  &8j  (i). 


(I|  «  Cvar,  4!it  Sen^ur  ,  Il  yaqualor/.-        .i"'' j"«p- 
^ndUméa  m  panMane  «-t  il  f  ru  a  kuni  qiir  m  rtv'"*- 
V«*  telllMIC«éa«M  lioU  annémtu  m'aRponé  au  comble 
im  lie«MMm»«u  sorit^i  II  ne  i—q»  a  «oa  banbrar 
que  és  tsHvair  «a  lauir  avec  aioMnUou  :  (kMmtu  «it 
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La  réponse  de  N(Htm  rotlMMbanfe  STI  poa- 
vail  réplniuer  sin  -le-cliaiop,  disail-it,  a  un  dîo- 
cours  pre(>ai  «' ,  c'était  à  uon  nisttre  quMI  en  était 
redevaMo.  Pois  il  t'engxceaft  à  rester  anf%rès  de 
hii,  à  ne  pas  lui  refu?*r  des  c^msei»«  dont  il 
avouait  n'avoir  pas  toujours  prolîté  comme  U 
aurait  dft  le  Mro,  «I  pur  ieacasbrasaenwflla  loi 
plus  ten  frcs  il  somltlait  conlirnrr  m-s  paroles. 
Senèque  rendit  de  nouvelles  actions  de  p-Acea; 
c'est  toujours  par  là  qu'on  tifiM  avec  leapfiaBM» 
dit  Tacite;  mats  d  se  retira  de  la  cour,  réi»o<Da 
ce  cortège  de  clients  qui  assiégeaient  sa  porte,  et 
sembla  se  préparer,  |>ar  le  délacheinent  des  Ueaa 
de  la  terre  qu'il  avait  trop  aimés,  au  sort  quH 
prévoyait  sans  doute;  car  il  connaissait  sou  élève. 

Dé*  lors  commence  cette  période  du  rèffHt  de 
Nérouoft  latnort,  tVnil,  la  eondscatkw  Auppeit 
chaque  jour  les  principanv  personnages  de  l'É- 
tat. L'influence  deTigellinus  n'a  plus  de  contre 
poids;  leâ  proscriptions  COOMnenend. 
en  Asie,  Syila,dans  la  Gaule  Narltoni 
mis  à  oiert  par  les  ordres  de  l'euipemr,  i|« 


annuM,  ('.Mtar,  wt  irnpi  rmm  ohunn  :  mtedto  lempnrii 
tutuvm  hottiirym  lu  mr  contuitU*  ut  mhU  JrUcilmJi 
me».  li'SU,  ttiit  wodrrutiotju*,  u(.VNn  .  U  X|V,c  uul. 
M.  Burghr»!  a  (ail  obnei  ver,  tl«M  une  Jrt>re  renie  k 
M.  «ivvMla  «Êt  onr  laarHiNtaS  ItitciUs  «e  rMutorta 
Nwfuiitamm  de  Fatoio  «oiiSm», 
doit  aVateadiv  M  s«  l'épmiMe  oui  dlvte  en  ' 
egtieo  \r%  hiiUaanSni  alor»  étonlésa  Sa  rtrne  Vénm, 
rt  non  pat  Se  rft  Imlt  awcM  tvat  mUtm,  ah»î 
l'a  C(ii»(itu  KènéralriMiU ,  aUeiidii  ^n'Il  atir«M  rlr  ptas 
Il  itiirrl  «le  ilirr  il  >iik  ce  dcrnirr  t**  wudio  tt »por*.  Il  ca 
rf'Niiil-  <|iii-  spKfqiie  ne  ilU  p.i»  .i  Nim  mi  .  il  jr  »  huii  .in« 
qm  r^j;itr/.  1 1  |i(-iicl:ii)t  c<"  lrni[  s  »iiii->  ni'aiez 

cutttblc  ii'hiinii<-in>,  rl<-  ;  m^U  l'im  :  1!  v  a  imll  ao«  que 
\uit>  rr^i'CT,  <■!  'I  y  1  n  a  quiilrc  iju.-  \1^u^  m'.i»<  /  l^it  |>ar- 
vriilr  ail  liill'' d»-»  licniif  II' Or  r<»  hl<lllllli^^  .i.j  'i  so_ 
(•è<|iie  pailr  drfii»  tun  >l«lr  derl.>nia  olrr  qiirU  pon- 
valent-ilit  éln  ?  Itav^Uoliteiiit  ia  preiurf  mmi«  ChwÔK: 
uoii»  «avon»  ^u'U  ii'i  til  le  |20i.v<-riii-fni'iit  d'i 
>ini^r,  ^ib(|M*U  M  sVtati  fi»^  éloigi>«  tir  Roae.  Ce  i 
dnac  k»  (HManini  ooMMiialr*»  am*  Il  ^«git 
MM».  14  «loalriéiiM  aMMT  tètm  Se  ! 
être  la  «11*  de  la  tondatlM  de  iMae  («r  JMI.  SSJ^ 
année  p-mr  laquelle  Jitsteweal  nmia  bp  ««lita*  pa«  qftell 
«  t.lcnt  im  cun«iiU  «M^lltura  qin  ■«ratmf  aiirrMéau  beat' 
Ile  «Il  MHiiH.  M'Iun  i*ii«Ncr<tii  Irmp*  {Hf*û  cmuMmlt^nm 
Kl  ji*«o.  i!,fi  uni(jiie  mrufrt  di(Ut;SutL,  f'i^  4e  /Xrrna, 
V  XV  I  iiuv  ci'n-iil-  ordluaMr»  :  N<tiii»  pour  la  ToUièinc 
{ittu  Vnif  riij-  N!f,s  ,i.  M.  Borgliii».  a(ire%  avoir  établi 
|ii>f  ij'.nij' lin  iix  r..l  iitniriiirnl«.  i)ur  Ip«  »Biiif%  pre< é  >ei>tes 
1111  •iiiitjiiliA  ^i|>|j.ii  I  tciirii-iii  a  d'^'-lrcs  ciiiiiiiiU  ■«ib«Uturt 
■lonl  II  a  pu  dcirnii  nrr  ir*  noins.  r  t  q'ie  par  coitAequent 
|r  CwniMilal  d«"  fiene«|tir,  dnn«  Irqnri  I  rnt  pour  coilc«rue 
Tr* iM-iUu*  PiniNia  (wy.  ir  IHçeMe,  U  XXX  Vf  Tit.  1, 1  1; 
iMtitHln  de  JuKtnilin,  I.  II.  tit  U{<Mm»  tm*tu  ,  I  U, 
e.  nss  Encadrer  lrè*-l»eiifinMemral  4*m  les 
AMirt  ide  rMUIt,  iwniHM»  JoalvwM  S  11  Sa  St 
eaoc  aaarr  la  aéaat,  paar  MU^Iilrc  a  la  i 
lierc  de  senèque,  rondanaa  à  I  etU  le  «IniB 
6uill<iiR  NiTHiinus,  ft  qur  r'esl  la  Ir  >.riii  t^molgaaiiedl- 
rrrt  He  riirtlupnrr  àn  iir*cr|i»«»p  ptiilo->n|,hr  aor  If»  ié» 
irnsMMiiviM  iiu  netiiit  MV-t  il  a«-  ivntiafele  dét  lar> 
f|iif  iTitr  Inniienrr  «»ialt  due  ««Il  au  lllre  de  ron«ii',qet 
lip  ilnnn.ilt  ifl  r'ri«<l<i|"iirc  <1>i  prcmi'"  ro-p.  ii<-  I  f*!  1  .  it 
a  sn  piKilUnn  lie  coii»ul  •le-i;;»!',  qui  lui  itmf-xn  t  Ip  droit 
fir 'iloni'iT  Ir  pr>rnliT  m'II  a»l»;  •Inii  f.rntl<  i;<  s  a.  nt 
pr-ilit  •!  ni  »iiiMriit  l'  «  ron^ii!»  rn  •  liiiri;'"  OU  I'  -  ron«ul« 
tlc*lcnfi«  pfMir  (.irc  t'IomiilxT  l<"nr opii I'>ii  (  '  "|f  In  l' ttrc 
3drp»»re  par  m  liiirelip\i  a  Ago«Omi  G'Tva«1",  <  l  ii<^pr« 
diiM  h-  niéiniilr'-  d--  c<  «;iviiil  oiibliP  *  Wapl»  pn 
aous  ce  tUre  :  Onmaitani  Inforwe  «feMMt  agaica»  «i- 
<ria<oiil  càd  lona  a/arma  già  In  iVapell.) 
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en  recevant  la  t«te  4e  Sylla  plaisante  snr  les 
dievMix  Maoct  dont  elle  est  couverte  (i).  Le 
donhif  tiYPurlre  esl  acctieilli  par  le  sénat  comme 
il  acoieillait  tous  les  crime»  du  pHsce  :  on  <ié- 
erète  qne  1^  reroewiera  tes  dienx.  Comme  te 
Mr.lielé  «les  «ij^-ls  faft  la  forc<"  «lu  malfrc  S^- 
Ton  pi'Me  que  l'Iiettre  est  venue  de  âe  déUire 
cnfni  de  te  filte  de  diode  ^  de  i<»lîiu  «et 
IrjmwQ  av«c  IH>ppée  a  été  la  cauM  pn'mièrc 
da  mwirtre  H»«  »s  tnèrc.  Il  fallait  «n  prétexte; 
«n  aorti<era  la  jeune  impéralrioe  d'adultère  avec 
-■n  cariate;  «■  aiqiliqaam  à  te  question  tentes 
1p«  femme»  dp  son  strvici";  rt  rependant,  le!  pst 
l'IntérM  qu'iospire  l'iatortunêe.  que  c'est  «  peine 
te  ^iteAenoa  4ealonfnwHto  afradia  tu%  p1u6 
faibles  qtiekfuee  paroln  en  faveur  «ie  rim{>osture 
Il  n'en  faut  pas  davantage;  Octavw  était  con- 
damnée d'avnnce;  on  la  relègne  an  fond  de  la 
Campaaie,  aons  la  ftarde  de  quelque*  Mrfdati  : 
Tnai<ii  >>ron  ,  r<*fte  foio,  avnH  fomplé  sans  la  vo- 
lonté da  peuple;  il  w  trompait  en  le  croyant 
•naaiMteiiae  te  aénat  lje  nom  dHMavte  dtalt 
popiilairp.  et  l'on  fit  entcn  trc  de  \fU  murmures 
qu'il  fallut  revenir  «ur  la  décÏMoii  prise  :  ritn|ié- 
mlrice  tet  n|i|Mléa.  A  Mite  nouviMe  Rome  feit 
^ebter  6e«  tran>>portft  ;  on  muide  au  Capitule,  on 
Cr»»il  enfin  à  la  juMioe  des  dietix;  les  i;(atues  de 
Po|)p<«  sont  abattues,  celtes  d'Octavie  couvertes 
Aflenraet  pteoieann  f'nrnm  ondanateatemptea. 
On  reiit  nx'^tiu'  felicHer  Néron,  et  la  foule  est 
^jà  dans  la  cour  de  soa  pnhris.  Méron  tremblait 
dtevant  cette  joie  qm  mmemblaH  è  me  menace. 
Les  cohortes  prétoriennes,  années  de  fouets,,  dis- 
pei'^ent  la  foule;  cliacun  rentre  tliet  soi,  hon- 
teux et  puni  d'avoir  cru  à  un  retour  de  vertu 
cher  l'empereor.  On  détail  tout  ce  qu'avait  fait 
la  >-éilition  ;  les  st.due^  de  Popjwe  font  ie|)|,M:ées 
BUT  leuis  ba]ie&,  taudis  que  cette  letnine  artiii- 
^tenie  emgtete  font  ion  anoMidanl  ponr  fNtraver 

à  MM  amant  le  dan;:er  qu'il  court  à  garder  près 
ée  toi  oette  tUie  dea  césars  peur  laquelle  Ja 
plèbe  de  Roae'vkiit  detemeiper  nne  riaveui^le 

aOeclion. 

Il  fallut  ourdir  mie  trame  nouvelle  :  éridom- 
ment  les  soupçons  Heves  contre  Octavie  à  pro- 
pos de  sa  préleadae  itehon  a««e  m  eaoteen 
n'avaient  pas  trouvé  de  créance.  On  ciierclia 
^Hclqne  imposture  ou  il  y  edt  moins  d  i^nonu- 
vte  t  à  tent  prk  «n  aore  l%ven  d'dn  Iwmroe 
auquel  on  puisse  ansai  prêter  le  projet  de  se 
rentire  maître  de  l'empire  par  la  séduction  de 
te  file  de  Claade.  Le  commandant  de  la  flotte 
i«  «d^»  Miiène,  Anicetus,  6'ét»it  oliarK^  dntW 
COfifplissenient  du  parricide  :  il  «er  char/i^a  «ans 
doute  de  frapper  dans  sa  ré{iutatioa  la  jeune 
éponae  de  Réren.  La  posilwn  de  eet  koauM  à 
te  eour  du  t\ran  était  devenue  iidoléraUe.  On 
afrait  profité  de  son  «rime;  mais  il  y  a  des  aer> 
Tieea  dont  te  noonnaiiaaM«  (ait  bienlAt  place 
M  ntfpria.  fMm  te  IMt  verir»  teM  aoB  dd«one> 

P)  TacUe,  Annaiet,  XIV,  uvu. 
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ment;  celto  tete  fl  ne  s'agit  ptes  de  vmer  le 
sauf,  mate  d'assurer  d'une  parole  le  sahit  de 
l'emperew,  menacé  par  I  influence  d'OHavie  sur 
le  |»euple.  Il  faut  avouer  un  atlultère  avec  cette 
temme  et  ae  felirer  en  Santeifne  pour  y  jenir 

'  des  rirhesses  qui  seront  le  pn\  du  mensonpe. 

I  Aiiioetus  consent  :  Keron  déclare  par  un  édit 
qn'Oetnvie,  nvce  te  deasete  termé  de  ae  teif» 
livrer  la  flotte,  en  avait  séduit  te  «NmnandanL 
I,e  mérne  éilit  l'eNilait  dans  l'Ile  de  Panlallarie. 
Jamais  Pteron  n'avmt  mis  a  une  plus  rude  é|rre«i¥e 
ce  qnl  mil^t  de  pMIé  dans  le  eirar  dès  Ro* 
\m\m  On  se  nippe!;iit  Açjr'pfwne,  la  femme  de 
Germanicus ,  perKfctitee  par  Tibère  ;  la  loémotre 
de  JnNe,  «allée  par  Otonde.  Hait  plna  fdeente 

entor>'-,  mai^  siée';  deux  fernm^'s  avaient  été 
frappées  injustement,  c'était  dans  la  maturité  de 
leur  âge  -,  chaenne  d>(ltea  pouvait,  comme  cenae- 
la^  dans  te  malhenr,  re|>urter  sa  pensée  anr 
quelques  heam  jours.  Pour  Octavie  il  n'v  en 
avait  jamais  eu  :  lu  première  heure  de  son  itymen 
avait  anvert  pnnr  cMe  te  tenpie  aérte  de  aea 

infortunes  :  elle  avait  toujours  été  repowssw, 
dedai)piée  |)ar  rbomme  auquel  elle  avait  apfiorté 
en  det  l'empire  dn  monde  Le  denH  de  nan  irte« 
avait  été  ^■3  parure  de  noces;  Aeie.  une  de  ««a 
}  esclaves,  lui  avait  enlevé  tout  d'dbord  l'affectioa 
à  laquelle  elle  avait  des  droits  légitimes,  et  Pop- 
pée  anceidall  è  Acté  pour  hii  ravir  «ette  Ma 
par  tiii  I.Vhe  complot  junqu'à  la  renommée  de 
vertu  qui  était  son  seul  reluse.  Aeleguée  à  vir^ 
ans  dam  une  Ile  snivage,  sua  anda.  «ana  anitaiy 
entourée  de  soldats  farouches,  elle  était  déjà  sé- 
parée de  la  vie,  dit  Tacite,  par  le  pressentiment 
(le  la  mort.  Ce  pressentiment  ne  la  tromiwit  pas; 
elle  reçut  liieniôt  Tordre  de  terminer  ses  jeun. 
On  avait  alors  d'etranfjes  ménagements  :  h  ceux 
qu'on  ne  > mitait  pas  frapper  de  l'eiiee  on  ordoQ> 
nait  te  suicide.  Kn  vain  «Ito  invoqua  lea  nan»- 
'  de  r.ermanicus  et  d'Agiîppine  ;  elle  n'était  plus, 
i  disait-elle,  que  I»  veuve  du  prince  et  sa  sceur 
par  Tadoption  ;  elle  suppliait,  elle  voulait  vivre  s 
elle  avait  vingt  ans.  Tool  fut  inutile;  elle  fut 
liée  sur  son  lit,  on  lui  ouvrit  les  veines, et  comme 
son  Mtïf,  glacé  par  l'etTroi  coulait  trop  lente" 
ment^nn  te  porte  dana  nne  Anv^  nfe  elle  mou- 
rut siilToquée  par  la  vnpeiir  *h  ItMe  fut 
co«ipée  et  portée  à  Rome  ;  Poppee  prit  plaisir  à 
Texamlner.  Qmmt  ana  sénalenra,  lia  ne  penHroit 
pas  cette  occasion  de  voler  des  offrandes  à  too« 
les  dieox.  •  Si  je  rapporte  ce  lïiit,  dit  Tacite  à 
ce  propos,  c'est  afin  que  tous  ceux  qui  Wraift  te 
malbein'  de  ces  temps  dans  mes  écrits  sadient 
bien  que  tous  les  exils,  tous  les  aftss'tsinats 
commandée  par  le  prince  furent  suivis  -d'autant 
dMnna  de  grUcea  mduea  am  dtean,  «n  anrta 
qne  ce  1|nl  avait  été  autrefois  le  si;:iie  de  nos 
prospérités  était  devenu  IHodice  infaillible  dca 
calamités  publiques  (1).  » 
Eliœ  «emme  oampeoaatteBnnncQHre  nAenK 
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de  cette  penne  victiine  que  Néron,  dans  la 
Tnéme  anni-e,  fit  empoisnnniT  ses  principaux  af- 
franchis? Non,  c'est  que  uts  indignes  favoris 
avaleirt  amttié  dInunciiMs  ricbeeeet  dont  il 
^OOlaît  jouir  ;  ce  fut  du  ruoins  la  cause  qu'on 
assigna  à  la  mort  de  PaUas.  Doripiiure  s'était 
opposé,  dit-on,  i  Thymen  de  Poppée,  RomamH 
dlait  aceiMé  d  avoir  trop  d'arfeclion  pour  Sé- 
nèqup.  Ainsi  chacun  était  frappé,  bons  et  nié- 
chaols,  les  uns  quaud  leur  vie  devenait  un  ob* 
«laoto  mn  c^wleea  do  pcinea,'  Im  aotraa  qwMd 
ils  n'ob<^i<';Alt-nt  pas  avec  as8«  d'empre^semeot 
à  ces  Dièuies  caprices.  Le  naariage  de  Po{^)ée, 
douze  jours  après  l'esdl  d^OeUvie,  m 
pas  stérile.  Elle  mit  an  monde  à  An- 
tium,  oh  Néron  était  né  et  on  il  s'était  pla  à 
■orner  des  cbefs-d'icuvredeia  Grèce  la  magniPique 
Tilift  dont  les  raines  embellissent  encore  cette 
|llaf|Btolit^ir<v  une  petite  filN',  à  Irifinelli»  le  prince 
•e  hlla  de  donner  le  titre  (ï'augtuia ,  ainsi  qu'il 
le  dont  à  an  nèn.  On  dédia  k  cette  oeeaÀ» 
na  lenq^  à  la  Fécondité  :  le.<;  st.ifue'%  en  or  de 
la  FortÔMTirileetde  la  Fortune  mulièbre  furent 
placées  sur  le  trône  de  Jupiter  Capitolin,  et  le 
sénat  décréta  qu'on  célébrerait  en  l'honneur  des 
Claude  et  des  Domitius  des  jeux  du  cirque  ins- 
litués  à  Antiura,  à  l'instar  de  ceux  qu'Auguste 
AvtR  fiift  hwMtuer  I  Bovilto  ponr  la  fcmille  dea 
Jules.  Vains  honneurs,  car  l'enfant  eut  à  peine 
-quatre  mois  d'existence.  Sa  mort  donna  lieu  à 
de  nouvelles  aduiatioiia  :  la  fille  de  Poppée  Ait 
BdM  10  nng  dea  déaases,  eut  an  temple,  des 
prêtres,  des  sacrifices,  et  Néron  ne  se  montra 
pas  moins  exagéré  dans  la  douleur  qu'il  ne  1  a- 
vaH  été  dans  la  foie. 

Clnqtie  événement,  du  reste,  devenait  ponr 
lui  l'occasion  de  se  livivr  à  cette  passion  du 
tMÉtre  qol  fat  le  trait  eenetérittlqoe  de  ea  Tie. 
Jeux  funèbres  ou  chants  de  triomphe,  il  était 
toujours  prêt  à  paraître  sur  la  scène.  Pendant 
longtemps  il  n'avait  osé  chanter  que  dans  ses 
jardin*  ou  ses  palais  ;  à  Naples,  il  parut  SOT  le 
théftlre  de  la  ville.  Naples  était  une  cité  grecque, 
et  II  voulait  se  préparer  ainsi,  disait-il,  à  aller 
obtenir  en  Grèce  leanobtea  oooroones  (|ne  cette 
contrée  seule  savait  décerner  aux  véritables  ar- 
tistea.  La  nouvelle  dea  débuts  de  l'emperenr 
etlira  les  habitants  de  toute  la  Campanie.  Jamais 
l'assemblée  n'avait  été  plus  nombreuse,  et  la 
foule  s'étrtit  à  peine  écoulée,  que  les  piliers  qui 
aoutenaient  les  gradins,  fatigués  de  la  surcharge 
qolia  êvetait  eo  à  eopporter,  on  ébranlés  par 
quelque  tremblement  ile  ferre,  s'écroulèrent  en 
entraînant  la  destruction  du  théâtre.  Les  su- 
perstitieux Campaniens  voyaient  <lans  <.et  événe- 
ment un  triste  présage;  Néron  ne  voulut  y  voir 
qu'un  effet  de  la  protection  (h-ê  dieux,  et  com- 
posa des  chanU  où  ii  les  remerciait  de  ce  qu'il 
appelait  eelteheoraaee  iaaoe  de  aes  débuta  Ame 
la  carrière  dramatique.  II  parfit  ensuite  pour 
la  Grèce,  mais  n'alla  que  jusqu'à  Bénéventdans 
M  nmte  fcn  riydrietiqoe.  On  Ifoore  le  motif 


qui  le  fit  revenir  à  Rome.  Celui  qo'H  donnall 
ne  parait  pas  du  moins  fondé  sur  une  observa- 
tion bien  exacte  de  la  vérité  :  il  prétendait  avoir 
m  In  trUeaee  peinto  sor  le  visage  dee  eHof  «M; 
sa  présence  seule  pouvait  les  rassnny  contre 
des  malheurs  imprévus.  Or,  puisque  1  un  doit 
eéder  aox  affeetlone  de  AmiHe  el  qoe  le  peuple 
romain  était  la  sienne,  il  lui  fallait,  disait-il,  nbdr 
à  ses  vœux.  S'il  est  vrai  que  la  populace  ait  re- 
douté son  absence,  c'est  qu'elle  craignait  qoe 
pendant  le  Toyaga  de  TeropeNor  lee  diehrtwh 
tions  de  blé  fussent  moins  fré(]uentes  et  les  spee- 
taclea  moins  animés.  C'était  là  le  tbemootètre 
de  een  dévouement.  Ponr  répondre  à  ce  pio» 
gramme,  Néron  donna  des  festins  dans  tous  les 
lieux  publics,  et  ces  f^tes,  ordonnées  par  Tigel> 
linus,  dépassaient,  en  prurii!>ion  comme  en  dé> 
bauches,  tout  ee  qu'on  avait  vu  jusqu'alors.  On 
construisit  sur  l'élang  d'A^^rippa,  là  où  se  troare 
ai^onrd'hui  la  place  du  Pantitéon  et  le  Mercato 
délia  Folle,  on  radeeo  remorqué  par  dea  Moirée 
ornés  d'or  el  d'ivnire;  ils  avaient  pour  rameurs 
les  mignons  qui  servaient  aux  plaisirs  de  Néron 
et  de  sa  cour.  De  toutes  les  provinces  qui  for- 
maient l'empire  romain,  depuis  les  déserts  de  la 
l'erse  jusqu'aux  (orùi»  de  la  Calédonie,  on  avait 
rassemblé  le  gibier  le  plus  délicat,  les  oiseaux 
les  plue  rarea,  lea  poiMona  de  i*Ooéen  et  de  h 

Méditerranée.  Sur  les  bords  du  lac  s'élevaient 
des  b^nars  où  s'étaient  rendues  dea  damée 
romaines  appartenant  à  dlHoefaree  Ineillea;  m 
facv  se  trouvaient  les  courtisanes  de  profesùon, 
et  quand  le  jour  disparut  tous  ces  lieux  s'illu- 
minèrent de  dartcs  soudaines  et  retentirent  de  ' 
ebanla  de  défaenebeei  Néron  ee  mootit  le  ptae 
ardent  au  vice,  et  l'on  crtt  cru  qu'il  en  avait  at- 
teint en  ce  moment  les  dernières  limites  si,  quel» 
ques  jours  après,  il  n'eût  eu  la  honteuse  fiuitaiaie 
de  prendre  pour  époux,  avec  toutes  les  ot; 
rémonies  usitées  dans  les  mariages  lé^times, 
Pythagore,  l'un  des  vils  histrions  d*-  cette  baaà/t 
flétrie.  Le  velledceé|Kweea,  le /iMMwmN*  !«• 
couvrait  la  léte  du  prince;  on  n'cniMia  ni  les 
aruspicea,  ni  la  dot,  ni  te  lit  nupiialj  on  avnil 
ellomé  Ice  flambeent  de  I*h7mai ,  et  Ton  tK  po> 
bliquemmeot  ce  que  l'on  dérobait  avec  soin  OB. 
regards  dan?  les  unions  les  plus  saintes  (l). 

tn  terrible  fléaa,qui  éclata  bientôt  après,  pot 
lUre  erofre  qoe  le  «M,  MIgné  de  tant  ^Tbn^ 
reors,  renouvelait  à  Rome  la  catastrophe  des 
villes  maudites.  Un  incendie,  plus  violent  qu'au- 
cun deceux  qui  eussent  encoreattafait  ieeqonlieie 
populetix  de  la  ville,  se  déclara  tout  à  coup,  le 
19  juillet  de  l'an  8i7  de  sa  fondation  (64  de 
notre  ère),  à  l'extrémité  orientale  de  la  régioo 
appelée  du  cirque  MaxfanM,  entre  le  Palatin  et 
le  Cœlius.  Ce  quartier  commerçant  contenait  un 
grand  nombre  de  maisons  bâties  eo  bois  et  de 
wiichindleci  eondkoelîbles.  Le  teot  dm 
qui  fudo  lee  dimdee  énnittoii  do 


(1)  JmnaUit  Uv.  XV,  xxxvu. 
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même  après  son  passage  au-Uessuâ  de  la  Médi- 
terranée, et  dont  let  nfwnrs  tdktantet  des- 

stVlunt  tout  ce  qu'elles  atteignent,  soufflait 
alors  avec  force.  Les  flammes  eoTeloppèrent 
Mentdt  le  Palatin  06,  arrdtée«  d'dwnl  ptr  les 
oonstractions  en  pierre  du  palais  de*  Oéatrs, 
elles  se  bifurquèrent  «l.)ns  les  deux  vallées  qui 
l'isoleot  du  Caelius  et  du  Capitole  pour  se  ré- 
ptndre  vwo  It  plos  gnuide  intensité  dans  le 
Siiburre,  le  Vé'abrc,  le  forum  Boarijum  et  toute*; 
les  parties  basses  de  la  ville.  Trouvant  un  ali- 
■NOt  IMte  (ttns  les  mes  élrpHes  et  tortneoses 
dn  ces  ancii-ns  quartiers,  Tincendie  prit  un  iel 
déreloppement  que  ni  temples,  ni  basiliques, 
ni  autres  éiiiftces  publics  ne  résistèrent  à  ses 
fureurs.  Des  quatorze  régions  qui  composaient 
la  ville,  trois  furent  entit'*refnfrit  détruites,  le 
Circus  iVaximuSf  où  le  lléau  avait  comQ>eacé, 
le  Palatin,  qnl  s'était  trottTé  enveloppé  de  tontes 
parts,  et  la  région  appelée  d'Isis  et  de  Sérapis, 
maioien.mt  une  des  plus  soUtaireS;,  mais  alors 
nne  des  plus  peuplées  de  la  ville 'âemeRe.  Noas 
croyons  pouvoir  protester  cependant  contre  la 
destruction  complète  du  quartier  du  Palatin  :  le 
palais  des  Césars  fut  gravement  atteint  sans 
doute,  puisqne  Néron  se  fit  constralre  nne  nou> 
velle  demeure;  m,ds  plusieurs  parties  de  ce 
vaste  édifice  avaient  été  respectées.  Nous  voyons 
en  effet  les  historiens  mentionner  k  une  époque 
postérieure  l'existence  de  la  fameuse  biblio- 
thèque d'Apollon,  dont  la  perte  eAt  éié  signalée 
comme  une  calamité  publique,  ainsi  que  les 
aneto  sibyllins  conservés  dans  le  ttmplB  eoa^ 
sacré  au  ménne  dieu  -,  et  ces  deux  monuments 
fidsaient  partie  dn  palais  des  Césars.  Sept  régions 
Itarent  ptoa  nu  moins  fravement  ravagées  par 
la  flamme  :  l'Aventin,  la  rôj.'ion  de  la  piscine 
pnbliqiie,  celle  de  la  via  Sacra,  la  région  ^œli- 
moHtana  et  le  Utimm  romain  (  bien  que  da.is  ce 
dernier  quartier  il  nous  faille  reconnaître  que  le 
Capitole  fut  entièrement  préservé,  et  que  la  plu- 
part des  monuments  publics  du  Forum  le  furent 
éttalemeat),  la  via  Late  et  «me  frando  partie  de 
la  région  du  Ci ;TM.t  Ftnminius.  Quatre  régions 
seulement  étaient  intactes  après  l'ioceodie  :  la 
Ti^kn  Transtibéri ne ,  sépanla  do  An  par  le 
fleuve;  l'Esijuelina,  l'alta  Semita  et  la  Porte 
Cappène.  S'il  fallait  s'en  rapporter  aa  récit  de 
TSdte,  l'incendie  aurait  duré  six  jours;  mats 
nne  inscription  trouvée  à  Rome  (t)  lui  donne 
neuf  jours  de  durée  Le  récit  de  Dion,  sans  as- 
signer UQ  temps  lixe,  semble  confirmer  ^a8se^ 
fkm  Al  mooomenl  épigraphique.  Une  première 
fois  le  feu  s'était  apaisé  devant  le  vide  qu'on 
avait  opéré  par  la  destruction  volontaire  d'un 
grand  nombre  d'étiifices,  lorsqu'il  se  ranima 

(1)  H/EC  AFIE,\  IHTRA  HAWC  mPi:VIT{OKRK  CiFPO- 
RVM  11  CI-WSA  VHBVEVS  tT  %Kth.  QU«  EST  1SW> 
RIV»  OEDirATA  lt*T  SX  VOTO  SV4Cai>TU  OVQO  »IV 

Il  ERAT  Mtoi.kciini.nieKiDmTvii.  wcutmoiivH 
Il  ARCKitDuKVM  cavsa.  Qv&imo  n  vasaraa  vuvim 
utes  AR«.T  a  HsimuMi  nauroaofvs.».  (Gnaer, 
p.  LXl,  s;  Orcn,  ar  1Si.| 
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tout  à  coup,  partant  cette  fois  de  la  colline  Pin- 
daaa,  oè  aa  trouvait  lliaMtalion  de  T%ëlHons. 

C'est  dans  cette  seconde  Irruption  des  Bainmfa  • 
X|ue  furent  atteints  une  grande  partie  des  monu- 
ments qui  avaient  fait  du  Champ  de  Mars  l'un 
des  plus  brillaots  quartiers  de  lii  Rome  Impé- 
riale. Le  Viminale  et  le  Quirinale  furent  aussi 
envahis  dans  cette  seconde  reprise  da  fléaa  qui 
ne  laissa  debout  sur  ces  eolllnes  qo*m  petit 
nombre  des  anciennes  constructions.  Tacite  ne 
1  s'est  point  hasardé  à  donner  nne  liste  de  tous 
tes  ravages  causés  par  l'incendie.  Il  s'est  borné 
à  nous  dépeindre  ces  masses  croulantes,  la  po- 
pulation fuyant  en  désordre  et  se  trouvant  comme 
enveloppée  par  les  flammes,  les  torrents  de  fu- 
mée  obscoreisaant  Talr  et  gêosal  la  reafdntioa 

des  travailleurs;  les  femmes,  les  entôls,  les 
vieillards,  les  infirmes  victimes  du  désordre  et 
se  trouvant  atteints  par  le  feu,  qui  leur  oppose 
une  barrière  infranchissable  au  luoment  ott  ils 
croient  lui  avoir  écli.Tppé.  11  n'a  pu  se  refuser 
cependant  à  nommer  quelques-uns  de  ces  roo- 
miments  de  YvÈKkmm  fdoire  romatee  qui  dte- 
parurent  alors  à  tout  jamais  de  cette  prande  cité 
dont  ils  faisaient  l'orgueil.  Tels  étaient  VAra 
maxlma  et  }e  temple  consacrés  à  Hereole  au 
pied  du  Palatin  par  l'Arcadien  Évandre,  le  temple 
que  .Servius  Tullius  avait  érigé  à  la  Lune,  celui 
qui  avait  été  consacré  par  Romulus  à  Jupiter 
Stator,  le  palais  de  Nnma,  dont  la  slmpHdltf  a 
servi  si  souvent  de  contraste  aux  satiriques 
pour  stigmatiser  le  luxe  de  Uà  Rome  des  empe- 
reura  ;  le  temple  de  Vesta  et  les  pénales  de  Rome^ 
qui  du  reste  s'étaient  montrés  gardiens  si  pett 
vigilants  «le  sa  liberté.  Une  perte  que  nous  pou- 
vons déplorer  encore,  à  dix  huit  siècles  de  dis- 
tance, et  en  présence  des  trésors  qu*OB  eshiMm 
chaque  jour  de  ce  sol  fécond,  ce  sont  lesstatues, 
les  bronzes,  les  tableaux,  dépoofllea  de  la  Grèee, 
il  dont  un  bien  plus  grand  mmbra  aana  ce 
terrible  cataclysme  seraient  pnbaMtnsnt  par» 
venues  jusqu'à  nous. 

ITéron,  qui  se  trouvait  alors  dans  sa  villa 
d'Ant^um ,  ne  revint  à  Rome  qu'au  moment  oft 
l'incendie  menaçait  la  galerie  qu'il  avait  cons- 
truite pour  réunir  probablement  par  une  espèce 
de  viadne  la  palsda  «les  Césara  aux  Janlins  de 
Mé  ène  sur  PCsquilin.  On  ne  put  cependant  sau- 
ver ni  la  galerie,  ni  le  |>alais,  ni  Rome  elle- 
même,  ainsi  que  noos  venons  de  le  voir,  et 
l'empereur,  poursoidar;tT  les  maux  de  ce  iwuple 
désormais  sans  asile,  dut  lui  ouvrir  l'accès  de 
tous  les  monuments  publics  épargnés  p^r  le  dé* 
sasire.  On  construisit  à  ta  bile  dea  hanfara  où 
l'on  pût  s'abriter  au  moins  pendant  la  nuit  ;  on 
lit  venir  des  villes  voisines  les  provisions  ou 
les  vêtements  indispensables  I  tous  ees  nuUbea- 
reux  ;  un  ouvrit  les  greniers  et  le  prix  du  blé 
fut  réduit  à  trois  sesterces.  Mais  tous  c^s  soins 
pris  par  le  prince  ne  pouvaient  détourner  un 
terrible  soupçon  qui  pèle  eMora  ailr  lui  fprta 
laet  de  lièdes.  XMHe  n'expitaneftee  ^|etqe'ui 
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doute;  SttéUMlft  et  Dion  C<u>:iiu» ,  b«;)UCOup  plus 
«xplicites»  »ctM$emi  posiliTaMiil  Mraad^avoik 
voulu  marquer  son  iè;;n('  par  la  nHi>nslructioB 
eoinpièle  (l'une  Roinc  ouuvelle ,  dût  U  deilruc- 
tion  de  l'ancieooe  ciiiser  ^rripàrMti  »âl- 
heort.  CtAt  été  pour  lui ,  i^elon  eux,  uu  spec- 
atlra\ant  ft  i\\iit\c  «U*  le nU*r  sps  nortl»  d'ar- 
tUc  i|ue  celui  <i«  ces  lorreols  de  Uaïuinra,  de 
«et  laiHtim  de  feo  comttiMiit  umMOvelle  liion, 
éclairant  le  ciel  de  linirs  n>u,;t  s  n  lli  ta ,  tandis 
que,  inonlé  tur  une  des  tours  du  palai*  «le  Mé- 
cène ,  rcTêtn  da  eoélumc  d'ApolkM  Cytliarèiit, 
il  lédiut  le»  «ers  de  quelques  poimet  cycliques 
on  l'rtD  avait  dj^peiot  rembrasement  de  Troie. 
Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  tradition  et 
4|M  let  hommea  qu'oa  irit  çb  et  là  jeter  des 
torclips  allufiK^i'S  pour  propaptr  l  incrn  lie  aient 
agi  par  ordre  tie  Neroo  ou  n'aient  ete  que  des 
inalfiiltciirs  aiiRmenlanl  le  détaalm  dana  l'inlé- 
rét  du  pillage  .  on  montre  encore  a  Home  la  tour 
du  baut  de  laquelle  Néron  contemplait  eo  ar- 
tiste ét  céU^brait  en  poète  la  «obiime  berreur 
de  sa  eafiftale  embrasée.  Hato  cette  tra<lilion 
populaire  est  fon<t«%»  sur  une  erreur.  La  lonr  en 
briques  que  l'on  montre  aux  voyageurs  n'ap- 
inrteiiail  point  an  palaia  de  Mécène;  die  a  été 
con<itruite  au  moyen  igi  par  la  pUiMiile  fi^ 
mille  des  Cajetani. 

Héroo ,  dit  Tacite,  ae  icnrit  des  fuhws  de  a 
pilfie,  pour  ae  eonstruire  en  palais  dans  lequel 
les  marbres  et  les  métaux  précieux  pro'ligu«^&  de 
toutes  parts  excitaient  encore  moins  l'admiration 

Se  les  immenM»  dépendances  et  les  nombrcia 
Mces  qui  en  formaient  comme  une  ville  en- 
fièra  :  vi  le  etcaiapagoeteutàla  fois;  car,  aioulô 
Suétone ,  il  y  avait  des  champs  'de  Ué,  des  vi- 
gnfS,  des  pâluraijes,  d«'S  fortMi ,  remplis  de 
toutes  •torte!<  d'animaux  doroestiques  et  de  bétfs 
sauvasses.  Le  palais  de  Néron. «  dit  Martial,  too* 
chait  à  tous  le«  quartier*  de  Rome,  et  Pline 
l'ancien  ,  renrherissanl  encore  ,  affirme  qu'if  ej^ 
Telup|)ail  la  ville  entière  (1).  On  serait  tenté  de 
«mire  4  reufïêrat'on  dn  poite  ùn  h  Itopliti- 
cation  or.itoire  <fe  l'historien  ^i  nous  n<"  pouv'ons 
mesurer  sur  le  terrain,  à  l'aide  de  traces  encore 
vfsil»l«ii,r«l«>ndàe  de  ces  fottea  conatrudions,  «pil 
ne  trouvent  leur  analnf^  que  dans  les  hrillantes 
fantaisies  dues  à  Hmaginatioo  des  conteurs  arabes. 
Ëo  err«H ,  les  recUercbes  d'un  arcitéologue  cona- 
«teneien ,  N ibl>y,  donnent  à  la  Maleon  dorée  de 
N«'ron  trois  milles  et  demi  de  tour,  o*i ,  en  me- 
sures rrançaises ,  plus  de  cinq  kilomètres.  11  faut 
y  comprendre,  avec  tentrs  ses  dépendcAcea, 
non-seulement  le  P.ilalin,  (I»*j5  euv.ihi  proRressi- 
vemcnt  tous  le«  rè^ca  précédents  par  rexten- 
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&ton  toujours  croissante  do  pal^  des  Césars, 
maia  encon  U  vallée  qui  le  8épace  du  Cœllus; 
puii ,  on  remontant  sur  les  hauteurs  de  TEAipsi- 
iin,  toute  celte  partie  de  Rome  <yui  s'étend  an 
deli  de  Sainte  Marie-Haieuie  lusqn'am  ndMt 
de  t*a</9fr  de  Servius.  Cela  sulfit  pour  ju>iitior 
l'epignumne  qui  courut  alors  :  «  Rotae  ne  s«:r% 
hieiitfU  plus  qu'une  maison;  allet  à  Véies,  à 
Romains,  à  mini  que  Vêles  ne  aoitdéiàecan- 
prise  dans  son  enceinte  (1).  » 

11  ne  serait  pas  aaas  intérêt  de  rechercher  à 
ce  propos  qnd  était  l'état  dca  arfi  dana  ReiM 
sous  cet  empereur  arti'ste  qui  afTcctait  uour  eux 
une  paaaioo  si  exclusive.  On  avait  jus4|u'aktrs 
eropronlé  hMMNQp  à  la  Gftee.  Mené  vofoaa  c^- 
liendant  que  lea  deux  architectes  auxquels  Méraa 
cutilia  ce»  immenses  travaux  portaient  de«  noms 
lalttts,  Sevents  et  Celer,  l'line  (3)  nu«a  parle 
aussi  d'un  peintre  lial>ile  dont  la  itaisen  dneée 
•Mail  devenue  pour  aiiiM  dire  la  piisi»n  ;  ear  i| 
y  passait  sa  vie  à  peindre  ces  frestjues  que  aou* 
rdraovenc  CMore  dans  q«elqoe*>oeee  die»  ialtaft 
qui  firent  (tartie  plus  tard  des  tIterTneadeTllai. 
Ce  peintre  se  nommait  Aroulius,  et  ce  nom  lUkUn 
ind  que  également  nne origine  latine.  Mous  pour- 
rions donc  supposer  que,  maigre  sou  entlwa- 
siasme  pour  la  Crèt  e,  ^^t^mn  voolut  favon^er  le* 
arts  de  son  pays;  tuais  nous  savuos  que  les  ar> 


|t)  Et  qiio'*  par*  p»  ftiit  aurrx  rinmn*  ambicntU  or- 
bem  L.  WXlll.  c  IS)?  —  AlUnir^  l'iui.-  r^{<èt<'  im  of  : 
■  0  III  .(lU  niPiM  ivi>ii%  «u  l>  vi|lf  (•riin''-p  riM  |.«»^  i>jr  IM 
paUkn  di  x  <-tn(>«'r<-ur«  :  il  abord  |iar  i  i  lui  il'-  (.iliUnU,  puis 
par  l'i-iiil  rli  Noron.  Knrnrc  r<-  l'v  n  i-  imiii  qm*  ricii 
Be  m.Tniinlr.  nt-il  .lorfT  tien:  H  5  »i.limii*  iirtv-m  tn- 
ts«  ciiift  iiiiHtihir*  ixtnctyim,  i'Mk  cl  IVen^nU,  rt  lin)M 
qiiMfln»Mi|iiMl dMMM, sur*. •  ( L. XXXVl^c  XMXf% 


in^nt  des  admirables  modèles  qne  leur  offrait, 
en  «t  grand  nombre,  la  terre  elastitiae  des  bceua.- 
arts.  INiv  emef  smi  iMMieeii  peMa,  Vétas 
ravit  enceve  k  la  Grèce  ^nihinrn  uns  de  ces 
clvfîi-d  ouvre  inimilahles  qui  raisaientdffmis  les 
beaux  tein|iA  de  Phidias  et  d'Apeiles  l'afimira- 
tion  des  voyejtcwik  l^nnanles  (3)  Boon  nipiiai 
qu'il  avait  enlevé  i  Olympie  b  statue  dT/y^ae^ 
ainsi  nue  quelques  autres  diefs-d 'œuvre  dna  M 
ciaeri  de  DyenisiM  d'AriBM.  DeThespieiievail 
lait  venir  ta  yvtalue  de  r Amour,  tcidptée  par  Praxi» 
tèle  (4);  de  Delfiltes  cinq  cents  slatne^s  de 
bronze  re^H-ésentant  des  dieux  on  des  bénis 
Vespaitien  lesétstlilwa  plus  tard  dans  les  leinpiee 
et  les  basiliques  qu'il  fit  construire  <fl  .  Dans 
l'atrium  du  palais  qui  contenait  tant  de  trésors 
•etranvritif  alateeealcsisledeWèwn,en  Imaas 
doré;  elle  était  l'ipuvre  de  Zéno<lorr,  artiste  qui 
s'était  déjà  fait  connaître  par  une  statue  colos- 
sale de  Mêrenre,  d'un  travail  admirabie  et  peur 
l'eaéeulion  de  laquelle  la  cité  gaokte  des  At- 
veme»  lui  avait  («y»'  pendant  dix  aiw  quafrè 
cent  mille  sesterces  (ou  84,0<X)  fr.)  cliaque  an- 
née. Les  anlenra  conlemperaiaa  donncnleu  ce> 
lo^se  de  NiTon  une  hauteur  qui  varie  de  l  ent  à 
cent  vingt  pieds;  probalilemenl  Melon  qu'elle  est 
calcnlée  de|Mis  le  base  de  le  stelve  m  dcpnit 
celle  do  piédesUI.  Il  (bt,  eprèe  la  nurt  de  ffé> 

(t)  Sn^tofi',  fie  rfc  y>rnn,  c.  ^^^rm. 
(»(  lUreXXXV.f.  x\)ivu. 

(3>  1  Ixri-  V.  e  XXV.  XXVI. 

[k   ib  d  ,  I.  IX.  r.  XXVII. 

(>|  lbi<l..  L  X.  c.  VII.  . 
if)  PUne.  XXXIV.  c  «X. 
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ron,  eoMMTf  m  wlèH  el  jiwratt  avoir  cxMé  f 

ju=i)ii'nu  si\i^tne  siècle,  puisfjiK»  Cissioiloro  en 
parle  encore  comme  l'ajant  vu.  Piine,  qui  le 
décrit  noué  Vespasten,  l'avait  contemplé  dans 
faHeHar  dé nirtisf e  (t).  >  Ifoiit  admiiions,  dit-il» 
la  parf^fle  ressemblance  non  seuleriu  nt  du  mo- 
dèle d'arfple.  mais  même  des  première»  es- 
qvlMea.  ToutaAte  celle  atalne  montra  «foe  les 

ftédenx  sccrels  de  fa  compo^il  on  de  l'airain  ' 
Prient  perduii  ;  car  ni  l'or  ni  l'argent  ne  man-  I 
^Mleat;  fféran  feurnlMaft  I  toBf,  et  «notre  pert 
Zénodore  ne  le  cédait  à  aucun  desandeng  sta- 
tuaires dans  l'art  de  modeler  el  dans  c»dui  du 
dseleur.  Cependant  l'œuvre  était  évidemment 
iaiUrlcuie  eorame  matflre  i  eeNe  des  besn 
temps  de  Lysippe.  » 

C'est  daos  les  palais  de  Néron  qu'on  a  re-  ! 
trMivé«|iwtredeeclMI^«avrelee  plus  célébrée  j 
de  la  istatusire  antique  :  le  taon  nu  •!  le  .ïW-  | 
léagre  dans  les  ruines  de  la  Maison  dorée,  le  G/O*  : 
diateur  mourant  et  V Apollon  éu  BeMdé^  \ 
dans  la  vil!  )  iiii|i(TÎale  d'Anliura.IsniliB  du  rcst  -  | 
rarcliileclurc  n  us  ail  atteint  a  Romeune  perferlion 
plus  grande  que  suus  ce  régne  :  tout  ce  qui  nous 
m  nate  atteste  par  II  porelé  dn  style,  eounne  \ 

parla  quiiliti'  de-»  mal»»riai!\,  le  purtt  ef  In  im- 
goitlceDce  de  cette  époque  Dans  la  partie  de  la  ' 
▼Wle  <|iie  cet  tiuiiieMie  pelais  trall  Mêlée  Rtire,  i 
les  rnaisonâ  ne  furent  |>as  rebâties  au  hasard  et  j 
sans  ordre,  comme  après  l'incendie  desGauloiî»  ; 
les  plane  avaient  été  dressés  d'avance  ;  on  élargit 
ks  race;  m  ttétuiaTa*  te  haédeBr  des  édifices;  { 
on  réserva  de  vas'o*?  cours  an  retifro  des  habi- 
tations; oo  éieva  des  portiques  au-devant  de 
«haqve  tn^tAe,  Némn  ànSl  fnmh  de  les  eotts- 
truire  à  r«$  Trais  et  d'en  abandonner  la  propriété 
aux  possesseurs  des  bâtiments  auxquels  ils 
étaient  appuyés.  Des  primes  furent  accordées  à 
Idos  eeua  qui  achevaient  leurs  conetrocHons 
dans  on   teiiip<«  donn*';  de  nombreux  navires, 
ehsiigés  «tes  décombres  laissés  par  t'incendie, 
deeeendedent  eonstsmincBl  te  Tibre  pour  aller 
cotnl»lt  r   U'^  marais  d'Oslîe.  Chaque  jour  on 
voyait  la  ville  éternelle  renaître  de  ses  cendres , 
et  pour  qu'elle  eât  moins  à  craiudre  le  fléau  qui  i 
nàsK  de  la  détniire,  m  avait  inalHié  ds  non» 
maitt  services  chargés  de  veitler  avec  ptus  de  ; 
sain  in  incendies.  Le  corps  des  vigiles  ^  créa-  1 
fm  d*Aii|i«le,  ifail  refv  de  notaMee  aenâto- 

rations  :  d<N  rt^snrvoir'?  r^f.tifnt  <tis[)0!>és  dans 
ctiaque  quartier;  défense  avait  été  faite  aux  par-  1 
IleaÛSVS  dte  dfrtraire  Teau  à  volonté,  ainsi  que 
cela  avail  en  lieu  précé«1eiriment.  Ces  sages  di^ 
posiliona.  cependant,  n'apai-aient  pas  les  mnr- 
mures.  On  se  plaignait  que  les  voies  ptus  larges, 
les  maisons  pins  baaeen  laleest iem  pénétrer  par^ 
tout  les  rayons  d'un  soleil  bn>hnt,ffnij(iiirs  dan- 
gereux sou»  le  dai  daRoine.  La  cause  v(^rit.ible  ' 
ésecMn  sop»MBn  éteit  te  soupçon  qui  planait 
nr  mrso  d  te  «ésiguR  iOMte  l^tenr  dt  ii 

flt  Uvte  xxxiv,  xvfu. 
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relie  ar^  u^ntion  qu'il  ta  rejeta  sur  les  cl.n-tieûs, 
et  que  furent  urdunues  ces  infâmes  supplices 
an^quelaona  donné  à  tort,  à  ce  que  nens croyons, 
ICBom  de  première VsiaéCBtion  de  l'Église. 

Od  |ketit  affirmer  que  pendant  la  pliiN  grande 
partie  du  premier  siècle  de  notre  ère  l'euianle- 
inent  do  ebristisnlssaa  el  ann  éssanclpation  nV* 
fédèrent  que  faiMenient  l'IuNtoire  de  l'empire 
romain.  Si  l'Église  fut  persécutée,  eiie  ne  le  fut 
que  par  les  Juifs,  avec  lesquels  les  paient  U 
confomiirrot  pendant  Isi^teaaps  (!)•  Partool 
00  pénétraient  ses  dosraes  Ctt  Asie,  en  Grèce, 
à  Kume,  c'est  dans  la  population  juive  qu'ils 
trouvaient  tnvl  d'abord  d  icars  ngsrslèts  pro» 

sél)tes  et  leur»;  M^rit  ihli-s  enrietni';.  Quand  î.i 
populace  yaieune  ligure  <lans  les  émeutes  qui 
éetetent  à  leur  occaiioa,  c'est  à  ^Instigation  des 
synagogues,  qui,  dans  leur  colère  et  leui  jalousie 
contre  le  nouvel  enseignement,  veulent  arm  r  le 
pouvoir  co&slitue  contre  les  disciples  du  CUrist, 
qn*ellcs  représentent  ana  sfsntedn  igauesn^ 
ment  comme  des  factieux.  Mais,  mali^ré  ces  dé- 
nonciations, le  polytliéiMaM  romain  ne  se  croit  pas 
attaqué  :  par  conséquent  fi  ne  ssnrsit  songer  à  sn 
défendre.  Les  querelles  devienosat-diès  trop 
vives  entre  les  sectateurs  de  la  loi  ancienne  et 
ceux  de  id  loi  nouvelle,  nous  vo)ous  Claude 
pufaKsr  un  édit  pw  Icfnsl  R  CKpnisn  ds  sn 
pi'  ile  les  Juifs  qui  sont  sans  ce»se  en  révolte, 
dit-il,  a  l'instigation  de  ChraUia  (1),  C'est  une 
nMsnrn  ammit  i|»le,  rlolenic  sum  dnnie,  asate 
qui  n*a  nvllement  le  caractère  d'une  persécutioi 
religieuse.  Tacite  y  fait  prol»ablement  allusion 
dans  le  célèbre  passage  oii,  à  propos  des  sup- 
plice» qna  Wénm.  §!•  anbir  aux  chrt'tiens,  il 
ajoute  que  cette  secte  [penifiicnsn  assit  été 
déjà  i^rimée  (3). 

Cependant,  des  bite  dn  la  plua  hnte  fm- 
poi  tance  [.our  l'Iiintoire  dss  originen  du  Chris- 
Uaoisme  s'étaient  accomplis  depuis  ce  premier 
scte  de  l'Iioetilité  des  empereurs.  Soffiseot-ils 
pour  (pi'on  puisse  croire  que  le  caractère  de  te 
rt'presbion  avait  elianié  el  qu'elle  ait  pris  cette 
fois  les  apparences  de.  la  persécution  ?  Mous  ne 
te  pcnooos  pas»  ^Htet  Pmi^  éteH  b  Rocm  es 
l*iin  de  notre  ère  it,  dans  la  huitième  année  dn 
régna  dn  jiSreii»  font  y  plaUcr  an  sauae, 

(1)  f^oir.  Scidniitiwker»  HrdrMtanil  mâTtajanum 
usque  a  Cmutribut  et  mtatH  !>■■—  jpr»  mUenàtu 
trHfilvnU  motuica:  au  per  kabttUt  neSMlaSt,  im  — 
i.  G.  Knit,  Pïï9tMH»  ih  SIM—h  Garnit  «rdMn 
mttm  JMttem  nymH»  fte.-  mu  —  On  «aUdMa  ira 
Artrt  <irs  ApStm  qiie  liaclirrUeiu  éiaimi  «ontiaérH 
|;âr  Ir»  agents  Sa  nnavfrnreirnt  inpertal  comme  nne 
s<*ele  )al«r  appelé  srcic  An  Naxartent  l«r!W|uf  T;  r- 
tnlln*.  t  l1n>iiftslion  du  srrxod-prélro  Aii^nlr,  ai-cii«e 
Paiil  ilrvant  Felli,  Il  dit  :  «  Voiri  »in  liomni'"  qnr  iioiit 
a>ons  trouvé  qnt  «*^l  urip  p«'«!r  piibiii|iif,  qnt  nuri  le 
Iroiibir  parmi  l<iiit  f  'juM  v  .t  ii/-  imfi  r^p;iniliis  d..n* 
|r  nmnilf  cl  (]<il  Ir  c\\'  f  •  c  la  -trclc  scdlUcuM! 
Ra/  iriiMiN  yéftes.  Ch.  xxi v.  >.  5  i  > 

{>j  Jueixns,  iiiipiiiaonr  Uirnuo,  "l'SnP  t— It—» If*, 
ftoonnpultt.  C^'ic'tiMM^filaMll^^li^ 

mj$m^  L 11,  B.  sa«v. 
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comme  dtoyea  romain,  au  tribunal  de  l'em- 
pereur. Ses  frères  en  religion  vinrent  à  m  ren- 
contre jotqu'au  forum  d'Appiiis,  à  l'entrée  des 
niarais  Pontins.  A  son  entrée  dans  la  ville,  l'a- 
pùlre,  coolie  aux  prétoriens  que  commandait 


dans  les  provinces,  quoi  qu'aient  pu  dire  Sul- 
pice  Sévère  (1)  etOruse(2;.  Nous  n'y  tq^oos 
que  l'extermination  brutale  et  sacvage  de  quel* 
qiies  sectaires  isolés,  sans  appui  dans  Iri  ninp< 
de  la  société  romaine  {3)|  sans  ramilicalium 


Bnrriias,  obHnl  la  permlMion.  sekm  la  trtditioa  I  dms  le  pays,  appartenant  an  dastas  te*  pli 

rhréticiinp  Ki  pins  accréditée,  d'fi.ibiler,  aous  humbles  et  envers  lesqueU  on  agiiisait  comme 
la  garde  d'un  soldat,  le  logement  6ur  les  fonde-  envers  des  hommes  placés  en  detioi^  Je  la  loi 
ments  duqnd  a'élftTe  av^rd'lml  la  petite  église  et  de  l'humanité.  Une  fois  que  Méroa  eut  ain«i 
de  Santa-Marîa  in  via  Lata,  prèa  du  palais  détourné  sur  cm,  pour  les  iMoiDS  de  sa  cause, 
moderne  des  Doria.  C'est  là  que,  pendant  les  |o  terrible  soupçon  qui  pesait  sur  lui,  tout  s'a- 
deux  années  consacrées  à  l'instruction  de  son  paisa.  Quelques  malheureux  avaient  été  rois  en 
prooèt,  ff  prêcha  les  vérités  de  rtÎTangUe  eeux  eroix,  d'autres  revêtus  de  pcan  de  bêtes  ctdé- 
<}ui  venaient  le  visiter  (lî,  trouvant  des  adeptes  vi)rés  par  les  chiens,  d'autres  couverts  dt'  et 


non  parmi  le»  puissants  du  jour,  auxquels  il  res- 
tait Ineonntt,  mais  psrmi  les  déshérités  de  la 
fortune,  parmi  celle  at^^loinéralion  d'esclaves, 
d'alfranchis,  d'arlisans,  d'étrangers  qui  se  con- 
centraient à  Rome,  débris  <ies  vieilles  civilisa- 
tions de  la  Judée,  de  l'Égypte  ou  de  la  Grèce. 
L'e'^cl.ive  converti  à  ces  doctrines  généreuses  les 
apportait  au  sein  de  la  (amille  du  maître,  où 
quelquefois  elle*  tarent  Men  aceueililes.  C'est 
ainsi  qu'on  peut  reconnaître  une  clirélienue  tlans 
Pom|K>nia  Graecina,  femme  du  conquérant  de  la 
Bretagne,  Auhis  Piautius.  Accusée  sous  le  règne 
de  Néron  de  superstitions  étrangères,  elle  fut  ac- 
quittée par  son  mari,  \\W9  vécut  pendant  de 
longues  années  dans  la  retraite,  le  recueillement 
et  le  renoncement  an  monde  (3),  ainsi  qu'on 

lient  le  comprendre  d'une  serv;inle  du  Christ  au 
milieu  des  débordements  de  la  dépravation  et  de 
l'immoralité  païennes. 


brûlés  dans  le  cirque,  seulement  parce  qu'on  vou* 
lait  les  Ûlve  croire  coupables  d'avoir  alhimélli- 
cendie  qni  avait  dévoré  la  ville  ;  mais  on  était 
loin  de  supposer  qu'on  frappait  ainsi  les  pre- 
miers di&cipies  d'une  religion  nouvelle,  dont 
les  progièa  rapides  allaient  Wentêt  détruire  les 

superstitions  païennes ,  modifier  profondéOWllI 
l'Etat  et  transformer  le  monde  ancien. 

Cependant,  pour  la  reconstraetion  de  la  ville, 
pour  les  embellisMraent.s  de  cette  Maison  d'Or 
qui  dépassaient  en  luxe  jusqu'aux  folies  de 
Calii^iila,  ou  épuisait  l'Italie,  on  ruinait  les  pro- 
vinees  (4);  les  peuples  alliés,  les  cités  libres 

était  ut  rançonnt^s  sans  merci  ;  les  dieux  mêmes 
n'étaient  pas  épargnes  dans  ce  pillage,  et  l'or  qui 
avait  été  eonsacré  dans  tes  temples  après  les 
triomphes  de  la  Rome  républicaine,  servait  à 
dorer  la  paroi  des  inurailles  de  ces  salles  doat 
parte  Suétone  et  dont  les  lambris  d'Ivoire  s'oQ- 


Toutefois,  ces  exemples  sont  rares;  et  bien  '■  iraient  pour  laisser  tomber  sur  les  convives  des 


q\ie  la  présence  de  l'apAtre  ait  drt,  sans  aucun 
doute,  reiloubler  le  zèle  des  ctireliens  à  R«me, 
bien  qne  sa  parole,  qu'on  n'avait  pu  enchaîner, 
eût  hit  des  prosélytes,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend 
loi-même,  jusque  dans  le  prétoire  (3),  le  chris- 
tianisme était  trop  ignoré  en  hanl  lieu  pour 
provoquer  la  rigueur  des  édits  iin[)ériaux.  Les 
abominables  supplices  dirigée  contre  les  chré- 
tiens par  Néron  n'eurent  donc  aucun  caractère 


fleurs  et  des  parfums.  La  mesure  des  iniquités  se 
comblait  ainsi  rapidement  ;  bientôt  la  répression 
d'une  vaste  eonspiralkm  vint  augmenter  ces 
haines,  et  en  faisant  trembler  chaCOO  poOT  saila 
hâta  le  jour  de  la  vengeance. 

Parmi  les  gmdea  finnilles  qui  avaienl  été 
atteintes  dé|à  par  les  proscriptions  impériale» 
et  qui,  n'ayant  aucune  alliance  avec  les  Jules  ou 
les  Claude,  n'étaient  entachées  d'au*  un  repro- 


poHUqne  on  religlenx,  et  ne  a'étendtrent  paa  i  che  de  tyrannie  et  ne  rappelaient  à  l'esprit  den 

Romains  que  les  gloires  de  la  république,  on 


(ij  «  Pinl  Aemnn  dm  ans  enllen  A»m  on  loali  ^  .  _,. 

«ntl  avait  loue,  ei  U  rreevait  uw»  eeui  qaivemicntlt  .  comptait  celle  des  Caipurnius  Pisou   Dej^  un 
fWIrr.  —  rrSfIiani  le  rojrmiiM  Se  Dira 
aver  «ae  fmaie  iibeiié  «•  a«i  regarde 

Mt-Thnit  uiMiitfe  penonne  s'y  opposât»  {MeMdu  ,  ..        ^      j  ^  ,««  

être  fait  que  répandre  sur  ce  nom  un  éclat  noo- 


111  ^nl  Venicnt  M      vumi'uiik  ucs  wai|>uiuiua   ■■suit.  lau 

Dira  et  «MeigMBi .  f  Cn«Qs  Plsco  s'éldt  posé  en  anta^miitte  de  Tibère, 

«e  le  Seigneur  i*-  d  ga  disgrâce,  celle  de  ses  fils  n'avaient  peut- 


^pôtret,  ch.  XXVII 1.  f  t.  so  et  si  ). 

<t}  Puinpoma  (îrirhia,  nuprnit'lionla  eilrrnie  rea... 
I  ntl'  hUT  Pumponix  »tai«  rt  cmuinna  irixtia  fuit...  Per 
qii.-i<lr  itrinta  ai>n<><t  non  mUn,  ni»)  hi^fibrl.  n<>n  anlmo, 
liKI  m.T>  n,  i-i;!!.  (f  ir|!c,   lit't.,l    Xlll.r.  XXXU,) 

;5j  Kpi(re  de  saint  l'aul  aux  HI>iUpptrn»,  W,  ij-U. 
Un  a  \oiiiii  qiip  la  p.irolr  de  »;itnl  Paul  «U  runvrrti  le 
poeir  Lacain,  ^.p  clrfr,  Thra^éa*,  DémélrlHa  leCjrnM|De, 
Acie  la  ravonle  de  N«ro  ,  É  i-iplirodite  non  antaiM-hl 
h*poiliè»ea,  qnl  n*  n'appolrnt  tar  aoeun  ducument 
certain  On  iiiéin*  »nil»Mi',  ildivnil  être  rr|rtéfii.  Stiot 
Jean  OtryamlONif  parle  acaleniHit  4'aiie  eoMiiMne  « 
Nerm  et  «dwamn  é*-  9r  priMv  4|wt  foenit  eoo- 
verlM  par  rapAIrrj  inria  II  M  feu  «Miac  pna  {vof, 
rabtié  Grrppo,  Mtm  rtM.  à  tkUt.  «efte$.).  Il  ii>  a 
rien  4*  mlrut  fcma*  dan<  lea  rapports  Mipi^n^e^  enire 
SSatque  et  Minl  Pamt  (Wf.  M.  Aiibcrtin,  Étude  eriU- 
fsa  Mw  iMfwdl  MlNt  paait  Fifii,  tm$. 


veau.  Banni  ()ar  Caligula,  Caius  Caipurnius  Pison 
avait  été  rappelé  par  Claude,  qui  désirait  plaira 
au  sénat  en  lui  i:etidant  une  de  ses  illu-trations. 
Ses  talents,  ses  richesses,  sa  libéralité  nous  sont 
attestés  par  Jo  vénal  et  TiaGite.  On  aova  le  nfri- 

(I)  HM.  tœ»  II. 

(  r  UUtar.  oAr.  Pwfn^  L  VII,  t. 

(Il  l»1apre*  Jaseplit,  Il  aevMe  vê»  le  iwnbnteulte 
MM  qui  ae  InMiTalent  alors  établis  S  Rom  ne  itpM 
■ait  pa«  boit  mille  (  4ntiq.Jué^  I.  XVII,  e.  ix,  éd.  IN- 
dol    V  lut  des  rhr^llf  n»,  que  l'oa  OMfMldalt  BVCe  «■>• 
drva>t  être  inoliin  cottitUlerable. 

{*!  Pline  nou«  appmid  cjnc  ^«'rc"'n  alîi'ra  pr'>roiMJéfBenl 
la  mannaw  1  or  en  dunlnuaat  le  i;»old*  de  i'aurau  itf.  if.* 

LxmxiU,e.3au|. 
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|)our  ceux  avec  lesquels  il  se  trouTait  en  rap- 
porl,  empfoyant  volontiers  son  éloquence  pour 
la  défense  des  citoyens,  réunissant  une  lîgure 
impoMote  à  une  taille  avantageuse  ;  mais  co 
n'était  point  un  homme  d'action,  et  sa  prédilec- 
lioD  pour  les  habitudes  d'une  vie  luxueuse,  son 
entratoement  venles  plateirt  Mmblatait  loi  te- 
terdire  tout*;  pensée  sérieuse  d*opp06ition.  Ce  fut 
lui  cependant  qui  devint  le  dief  nominal  d'un  vaste 
complot,  soit  qu'il  fût  las  de  la  tyrannie,  soit  que 
<es  amis,  pluàctirs  et  plus  résolus,  eussent  be- 
soin de  son  nom  et  aient  su  l'entraîner  dans  leurs 
.|Hpjets.  Les  plus  entreprenant;»  parmi  eux  étaient 
le  triban  d'une  eoborleprétoriemel  Sobrteii  Fh- 
Tlns,  et  un  centurion  nommé  Sulpitius  Aspcr.  Le 
poëte  Lucain,  neveu  deSénèque,  et  Plautius  L.a- 
termos,  consul  désigné,  furent  aussi  des  pre- 
miers à  s'inâcrinaii  mmibN  des  eoojaréi.  Lvcain , 
qnl,  malheureusement  pour  sa  gloire,  se  montra 
dans  les  premiers  cliantsde  laPhanaïe  adulateur 
Inp  eervile^  était  anlné,  dl^«ii,  par  une  cause 
personnelle.  Néron  l'avait  blessé  dans  sa  gloire 
fxx  lui  interdisant,  par  une  vanité  jalouse,  de 
dire  aes  ▼««  en  pubUc  A  Piantius  Lateranus, 
illustre  représentant  d'une  grande  famille,  pos- 
sesseurdu  vaste  palais  qui,  h  l'extrémif*''  flu  Cie- 
lius,  a  donné  son  norn  à  la  basilique  de  Saint- 
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gues  teileaUet.  ^pidiarisftit  arrêtée;  mais  elle 
n'avoua  rien,  et  Néron  ne  sanit  enooie  aor  tfû 

faire  tomber  ses  soupçons. 

Cependant  les  conjurés,  avertis  du  péril,  com- 
prirent que  i'hésitation  les  perdrait,  eteomne 
l'empereur  se  trouvait  alors  à  Baïa,  oii  Pison 
avait  une  villa  sur  les  bords  de  la  mer,  on  réso- 
lut d'accomplir  le  meartn  dans  cette  malaeo 
que  Néron  visitait  quelquefois  pour  y  prendre 
les  plaisirs  du  bain.  Pison  refusa.  Quelle  que 
fôt  la  haine  qu'il  portait  au  tjran,  disait-il, 
l'hospitalité  devait  être  sa  taote^arde  et  ia 
table  où  s'asseyait  son  h«^fe  ne  serait  jamais 
souillée  de  son  sang,  il  y  eut  donc  un  nouveau 
délai.  On  fixa  ie  meurtre  au  19  d'avril,  jour 
consacré  à  Cérès  et  que  l'on  célt'brait  par  les 
jeux  du  cirque.  L'empereur  venait  souvent  4 
ces  fêtes,  où  il  était  facile  de  rappradier.  Lt* 
teranus,  sous  le  prétexte  d'une  grâce  à  obtenir, 
devait  se  jeter  aux  genoux  «lu  prince,  puis  le 
renverser  brusquement.  C'est  alorâ  que  le  sé- 
nateur SoeTinus,  qui  en  avidtréelainé  lliemeart 
devait  porter  le  premier  coup.  Il  avait  fait  ve- 
nir à  cet  effet  un  poignard  consacré  dans  le 
temple  de  la  Perinne  en  Étrurie,  comme  pour 
donner  un  caractère  religieux  à  l'expiation  de 
tant  de  crimes.  Pison,  cependant,  devait  attendre 
l'accomplissement  du  complot  dans  le  temple 


Jean-de-Latran,  on  ne  prête  d'autre  motif  que  \  de  Cérès,  et  dé  là  le  préfet  da  prétoire  Fenins 


l'ardeur  du  bien  public.  Des  chevaliers,  des  sé- 
nateurs venaient  cliaque  jour  prendre  part  au 
complot,  qui  senMiit  prit  à  édater  comme  une 
Tengeance  ()ublique.  Mais  c'était  l'un  des  pré- 
fets du  prétoire,  Fenius  Rufus,  qu'on  regardait 
comme  Tâme  des  conjurés.  Le  tribun  Subrius 
Flavius ,  placé  aons  ses  ordres,  avait  d'abord 
voulu  prendre  sur  lui  l'exécution.  Tantôt  il 
Varrétaii  à  l'idée  de  poignarder  ^erou  en  face 
4n  peuple,  aiore  qu'il  venait  chanfar  sor  la 
scène  et  avilir  aux  yenx  des  Romains  la  niajeslé 
impériale,  tantôt  il  rêvait  l'incendie  de  la  Mai- 
son dorée  et  voulait  attendre  l'emperrar  s*en- 
fiiyant  au  milieu  de  la  nuit  par  les  galeries  dé- 
sertes de  son  p  ilais.  Mais  Flavius  voulait  autre 
chose  encore  ;  tl  voulait  sauver  sa  vie,  dont  il 
n'sifait  pas  sa  fidre  le  saerffiee.  Jynaei  aban- 
donna  t-il  ses  plans  l'un  après  l'antre.  Au  milieu 
de  ces  irrésolutions  une  femme  nommé  Epicbaris, 
que  sans  dente  sa  Htfson  avee  quelqu'un  des 
eoqjurés  avait  instruite  du  complot,  s'ouvrit  à 
l'un  des  chefs  de  la  flotte  du  cap  Misène,  Volu- 
sius  Proculus,  qui  semblait  mécontent  et  ne  se 
«loyait  pas  asseï  payé,  par  le  commandement  de 
quelques  galères,  de  la  part  qu'il  avait  prise  an 
meurtre  d'Agrippine.  C'eût  été  une  acquisition 
déetsWe  ;  car  NÂî>n,  pendant  ses  longs  séjours  à 
Baia,  faisait  de  fréquentes  promenades  en  mer  et 
se  confiait,  sans  gardes,  aux  marins  de  sa  flotte. 
£picl)aris,  toutefois,  en  livrant  à  cet  homme  le 
aeeietde  ses  dessdns,ne  lui  dévoila  pas  le  nom 
des  conjurés,  .\ussi  Proculus,  qui  se  hâta  de  la 
tratur,  ne  put  donner  à  l'empereur  que  de  va- 

NOUT.  WOtiR.  CLNivR.  —  T.  XXX^  U. 


le  conduirait  au  cajn|)  des  prétoriens,  accom- 
pagné d'Anlonia,  la  liUe  de  Claude.  On  voit  qu'il 
ne  s'agi.«sait  plus  d'aucun  rrtonr  vers  la  liberté  : 
l'idée  républicaine  était  bien  morte  dans  le  cœur 
des  Romains.  Ce  qu'on  voulait,  c'était  substi- 
tuer un  maître  à  un  autre,  et  l'idée  de  légitimité 
avait  déjà  dans  Rome  de  si  profondes  racines  quç 
Pisoo  était  prêt  à  répudier  une  femme  qu'il  ai- 
mait et  à  s'allier  à  la  sœur  adoptive  de  fiéron 
pour  s'assurer  des  dnrits  è  la  couronne  de  eeiid 
qu'il  se  propo^,lit  d'assassiner. 

Parmi  tant  de  personnes  de  conditions,  d'Ages 
et  de  sexes  différents,  ie  secntaiviit  ^  gardé 
sur  lesauteurâ  de  la  conjuration.  La  trahiaoB 
partit  <ie  la  maisnii  de  Scevinus.  Un  esclave  au- 
quel il  avait  ordonné  d'afiiler  ce  poignard  tos- 
can dont  il  voidsit  ie  servir  eempill  i  quel 
u.««ige  il  était  destiné.  Séduit  par  l'espoir  de  la 
récompense,  dès  le  point  du  jour  il  était  aux 
pertes  des  ^rdlns  de  Servilius,  par  lesquels  on 
entrait  dans  le  palais  impérial.  Il  s'annonce 
comme  porteur  d'une  nouvelle  importante  :  les 
gardes  lui  refusent  tout  accès;  puis,  sur  des 
instancesnouvelleSjle  conduisent  à  Ëpapbrodlte, 
aflranclii  de  Néron.  Introduit  chez  l'empereur, 
il  parle  d'un  complot  redoutable,  montre  iepoi* 
gnard  qu'on  lui  a  oonM  et  accuse  son  mettre, 
auquel  il  demande  II  êtré  confronté.  Scevinus 
est  enlevé  de  sa  maison  par  des  soldats;  An- 
tonius  Natalis,  chevalier  romain,  avait  eu  avec 
lof  la  veille  un  entrsticn  secret  ;  on  rarrMe  anssL 

Leurs  répon-ies  ne  s'accordant  pas,  on  les  m^ 
nace  de  ia  torture,  ils  n'en  peuvent  supporter 
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ks  apprêts;  le  nom  de  quelque»  tins  des  coo-  '  da  moiai  Ib  fVaiicMM  de  son  opinùM.  Réit» 
jtré8  est  Ihré  par  ci».  Véttm  te  rapiieUe  alon  '  M  âmaÊmâtM  pourquoi  Rivait  IraM  i 


la  première  dt'Iation  de  Proruhis.  Kpirharis  mflilaire  dont  robeenrancv  faisait  l'honaeorêi 

^ait  restée  eo  prison;  on  croit  obtenir  d'elle  soHat  :  «  Jamala,  répondit  le  tribun,  tn  n^K 

une  plus  ample  réTélatioa  Aja  ooittpiQl:  «Ha  art  été  plus  Bdètraieot  aarri  que  par  moi  lorsque 

déchirée  par  le  fouet,  brûl^  par  le  fan,  soumise  tu  nous  commandaia  adon  la  justice;  mais  fai 


h  \o<]^  l«>s  tourments  qu'elle  brave  sans  que  les    dëtcst*^  en  toi  le  parrlddei  ftwtaaiin,  le 
bourreaux  puissent  vaincre  sa  résolution.  R^elée    leur,  lincendiaire  (1).  » 
dans  aoB  caehal,  «Ré  eat  apportée  le  tesdenalB  ■    Hénn,  eepiiMianl;  aa  aenlall  canne  critaré 

aor  une  chaliio,  car  ses  membres  sont  brisés  ;  de  vengeurs  invisibles,  prêts  à  lui  deman»1er 
nai!*  pendant  le  trajet,  craignant  que  la  tidture  ,  compte  do  sang  ({ne  ses  terreur»  mêmes  lai  fM- 
aCblblie  ne  triomphe  cette  fûa  de  ion  courage,  <  saientTerwrft  preAMioB.  Des  compIraiBuisdkiiit 
cUe  s'étrangle  a\«'c  M>n  laret.  Tant  de  constance  les  noms  lui  avaient  été  dé«^ofIés,  ses  soopçow 
redouble  la  t»'rt  i  iir  lic  N.-ron  Les  cohortes  pré-  s'étaient  |K)r1és  sur  tons  ceux  qui  n'avaient  pa» 
toricQue« ,  la  garde  particulière  des  Germains  flatté  ses  vices.  Il  lui  semblait  qu'il  fallait  oo 
•oateaanaeaetprClesooaMBepovr  leeorobat;  '  mnler  on  teaninlulHie,  et  qae  quiuwqne  ne  ae 
laa  nwiTt^^*  sont  garnies  -  on  dirait  que  Rome  faisait  pas  le  courtisan  du  prince  roulait  -frrr- 
mint  un  assaut.  Des  détachements  parcourent  oir  S4)n  assassin.  Sénèque  s'était  ipUré  de  la 
la  campagne  et  lea  munidpes  voMns  :  I  chaque  !  cour,  ainsi  que  noua  rtrona  ^  aooa  prétexte 
beiu^  du  jour,  ces  détacliements  r«> viennent  rn  de  sa  santé  détruite  par  Texcès  du  travsf/.  Dkm 
▼ille,  traînant  aux  jardins  de  Scrvilius  des  assure  qu'il  eut  connaissance  du  complot  .  Tant*' 
troupes  d'accusi-â  chargés  de  chaînes.  Si  quel-  ne  croit  pas  pouvoir  émettre  de  certitude  a  cet 
qn*kB  s'est  montré  affable  pour  un  ooqjuré,  s'il  '  égard.  Vh  des  conjurés  déclara  que  Tfaon  M 
lui  a  parif-  jKir  lia-sard,  s'il  l'a  rencontré  sur  la  avait  «'nvoNé  dt'inander  de  le  recevDÎr.  C*en  ffat 
voie  publique ,  c'en  est  assez  pour  être  déclaré  asse^  pour  ^éron.  Le  tribun  d'une  cohorte  pré> 
taapMrt,  Piaon,  cependmt.  qui  ii*avait  pas  iTa-  •  torfenoe,  Granfi»  SAranna,  eot  ordre  dVter 
boid  été  nommé,  se  trouvait  encore  lihrr  ;  un  savoir  si  Sénèque  confirmait  la  déposition.  L*- 
coup  hardi  pouvait  le  sauver,  et  tous  ceux  qui  pliilusophe  revenait  alors  de  Campanie  et  >'éfait 
se  trouvaient  compromis  le  lui  conseillaient  avec     arrêté  dans  la  villa  qu'il  avait  sur  la  voie  Appia, 


instances  on  lui  rap|>elait  que  de  nombreux  à  quatre  milles  de  Rome,  vaste  réside 
complices  se  trouvaient  parmi  !»•<.  pardfs  du  les  fouilles  opérées  dans  ces  dernières  anné«i 
prince.  Ou  pouvait  encore  entraîner  le  peuple;  ,  ont  fait  découvrir  les  anciennes  sub^trucliof». 
«ar  si  le  nombre  des  coq^rés  était  lionié,  Borne  !  NooseonnaissonsdonennalntenaBtfelleo  piMs 
entir  rr  conspirait  de  cn»ur,  dit  Tacite.  Incapable  où  se  passa  l'une  des  scènt-s  dramatiques  de  ce 
de  résolution,  Pison  attend  lâchement  les  soldats  long  drame  qu'on  appelle  le  règne  de  >'ér(Mi. 
qn  viennent  Parréter,  al  ae  fall  ooTrtr  les  reines  |  Sénèque  avoua  le  fût  des  relations  de  société 
après  avoir  prodigué  h  Néron  (Tatis  .son  tei>ta-  qa'il  avait  arec  Pisoo,  mais  nia  toute  partiopa- 
mentles  flatteries  les  plus  honteuses.  Le  consul  lion  au  complot  De  retour  à  Rome,  le  tribun 
désigné,  Lât«Tanus,  o'ubtmt  même  pas  la  grftoe  ;  rend  coropte  à  l'empereur  de  ce  qu'il  vient  d'ap» 


d'eaahraaaer  s^  femme  et  ses  enbals  ;  il  Itot  |  prendre  :  «  Et  Sénèque,  se  sacbànt 
ftappé  dans  le  lieu  destiné  à  l'exécution  des  es-     reprend  Néron,  songe-t-il  k  se  donner  la inort  ?  » 


par  le  tribun  Statlus,  qui  était  son  com-  i  Granius  Silvanus  r-  iMtnd  que  Sénèque  a  fun- 
piice  al  qnl  croyait  écliapper  aux  |>our«nifes  en  j  aervé  son  calme,  qu'il  est  à  table  avec  P&nliae 


De  tous  les  conspirateurs  sa  Annne  et  deux  amis,  M  paraissant  conc^^ri^r 
qm  se  montrèrent  ainsi  traîtres  à  leur  paili,  auame  appréhension  sur  son  sort.  Le  tribun 
Fenius  Rufus  est  peut-être  celni  qui  loérilc  le  j  reçoit  l'ordre  du  repartir  tri  d'annoncer  au  pré- 
nnins  de  pitié.  Contme  préfet  dn  prétoire,  il  ,  oeptenr  de  l'emperear  qtffl  Riat  mourir.  Or 
vînt  s'asseoir  impudemment  aux  cotés  de  Ti-  croit  (pie  Silvrnius  liésUa,  ajtiut.- Tacite  ;  car  il 
gellinus  détournant  les  soupçons  par  la  rigueur  était  lui-même  de  la  coajuratioa,  et  il  >  eut  en- 
da  aea  jugemeala  SoH  France,  scdt  lâcheté  >  oore  là  un  de  ces  moments  où  les  événemenls 
delà  part  de<  accusés,  cette  lactiijue  loi  réussit  peuvent  clianger  par  la  résolution  d'un  homme 
d'abord;  mais  Scevious,  qu'il  prç.s'^ait  de  cpies-  de  conir;  mais  c'était  le  cu-ur  qui  manquait.  La 
tions  et  de  menaces,  lui  répondit  eiiliii  que  per-  lâcheté  s'était  emparée  de  ces  hommes  qfà 
sonne  n'en  savait  plus  que  lui  sur  un  complot  'avaient  loos  trempé  dans  la  conspiration,  d  ^ 
dont  il  était  le  chel,  et  qu'il  l'exhortait,  au  nom  maintenant  se  h:\taifnt  île  se  frapp<T  les  uns  lea 
de  l'amour  qu'il  semblait  (lorter  maintenant  à  autres,  ne  songeant  qu'a  faire  di.sparaitre  les  té* 
Néroe,  à  M  pins  rien  cacher  à  on  si  lion  prince.  ,  moins  qui  pouvaient  déposer  contre  en.  Grn- 
A  ces  mots  F.  nius  est  frappe  de  terre  ir;  il  reut  '  oius  Silvanus  ne  se  sentit  pourtant  pas  la  forœ 
répondre  et  balbutie;  sa  confusion  le  trahit:  on  d'affronter  les  re^zards  de  S*'nèque  et  ch^r^^ea 
rarrêlft  anr  le  siège  même  du  tribunal;  il  est  l'un  de  ses  ceutunouii  de  lui  {«orlcr  la  fatale 
|elé  dans  lescachots,  d'où  on  ne  sortait  que  pour  . 

mourir.  Quant  au  tribun  Snbrina  Flavius, il  aot  i  miMMb  JtMfLXV.cburu. 
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nouTclIc.  Le  vieux  stoïcien  rfevait  aroir  «lepnis 
tongtemp»  prévu  soa  sort.  11  demanda  soa  t«s- 

fMMltt  ifffM  TCAM      m  ^tÊÊÊÊff  4  fflip|rikMt 

ses  amis  à  la  fermetf^  qu'il  Irur  ;n  ait  enseignée 
tant  rte  fois,  il  leur  deniaMtait  «'il  ne  fallait  pas 
mieux  mourir  que  de  'Hwn  Mdt  on  M  firiiice. 
KhRm s'attache  à  lui,  embrasse  se?  genoux  ;  elle 
ne  saurait  loi  survivre.  Sénèque  combat  d'abord 
sa  résolution,  puis  cède  à  ses  prières,  ne  Toulant 
pas,  dit  IMIt,  W  fsvir  tM  Mte  (Mto.  Hwt 
deux  se  font  ouvrir  tetfdBes.  S^n^qup,  affaiWi  par 
la  vieillesse  et  par  M  régime  austère»  ne  perd 
aoo  sang  qa'avtft  tatoir  «I  êkÊià  ft  m  Meré- 
tairet  un  diwww  que  Tadte  s'eit  abstenu  de 
rapporter,  parce  que  de  son  temps,  dit-il,  cha- 
cun ravait  entre  les  mains.  Quant  a  Pauline,  elle 
AU  «VPée  ptr  IMra  àè  fMna  8t  bander 
ses  plaies  ;  mais  la  pftleur  qui  coovrit  defiuis 
lors  son  visage  tcmoigpait  de  sa  tendresse  coo» 
Jogate  qC  des  calanrfMs  4b  ces  tewpn  WIbss. 
Le  neveu  de  Sénéque,  Lucain,  partagea  bientôt 
son  sort;  mais  il  n'eut  ni  sa  force  morale  ni  sa 
dimiité.  On  l'accuse  d'avoir  trahi  ses  amis  par 
eninte  des  tourments  et  d'avoir  nommé  jusqu'à 
sa  mère,  innocente  du  complot.  HicntAt  re  fut  le 
tour  de  Pétrone,  ce  peintre  satirique  qui  avait 
Ml  al  mes  lirsppflf  àte  iMIonte  4feM  im  potaie 
rorgiiri!  c!  '"•n'^olenre  des  enrichis.  TSVron  se 
trouvait  en  Campauie  lorsqu'il  le  litarrâter,  alors 
qae  PétraBefONit  lai  frire  Tiifta,  et  le  poile  ne 
songea  plœ  BMMidr. 

Nous  ne  voyons  rien  à  cette  époque  des  dé- 
bats qui  s'élèvent  sous  le  règne  de  Tibère  entre 
fea  dflftteuri  «t  lee  aecmée;  en  i^avalt  phn 
m^me  la  ressource  de  laisser  k  la  postérité  le 
retentissement  d'une  défense  éloquente  et  de 
MntfmeBte  nubleneul  MpTîinée.  H  fiMÉR  newrir 
en  silence  et  souvent  même  flatter  le  tyran  dans 
on  acte  de  dernière  volonté,  où  pour  conserver 
k  ses  enfants  une  part  de  sa  fortune  on  laissait 
rMtln  h  ectai  dont  le  caprice  vous  enroryait  à  la 
mort.  Pétrone  dit  moins   n'eut  pns  cftfp  lAche 
complaisance,  et  les  détails  de  ses  derniers  ins- 
miiB  len  niit  penicanera  ■  eei  epienncnt  qui 
s'était  fait  un  nom  par  ta  mollesse  de  ses  habi- 
tudes comme  d'autres  par  leur  activité.  1i  ap- 
porte dans  sa  mort,  dont  on  lui  avait  du  moins 
toissé  le  clioix  et  l'heure,  ces  soins  minutieux 
qu'il  mettait  à  ses  plaisirn.  Entouré  de  ses  amis, 
à  table,  il  se  fit  ouvrir  les  veines,  puis  les  re- 
ibraM,  *ieis  liSMWfil  de  Msvewi,  eeweif  eivec 

simplicité,  non  de  l'Immorfalitt'  d»-  l'Ame  et  des 
hautes  questions  de  la  philosophie,  mais  de 
poioe  Mgnrefc  <Ne  nowenee  <w  jomt*  h  rMom- 
pean  qmiques  eitclaves,  en  MchMIer  d'autres, 
dondt,  causa  encore,  laissant  peu  à  peu  couler 
ta  vie  avec  son  sang,  de  manière  à  être  surpris 
eocMue  MM  êmâmr  ptr  te  derataridimBell. 
Son  testament,  coolw  rtabitude,  loin  de  conte- 
nir quelques  flatterie»  pear  Néron,  Tigeflinna  ou 
tas  pnlaeMtedo  Jonr,  éliK un  viett  dee  dlieo- 
InttDM  do  pifMe  téf  «M8  dn 


et  de  femmes  perdues ,  il  entrait  dans  le  détail 
des  raftiiieincots  de  cba<pM  in&mie.  11  l'envoya 


ainsi  qu'une  coupe  murrbyoe,  de  la  plus  grande 
valeur,  doot  il  ne  voaWt  pae  qne  l'eesperair  pdt 
paver  iiflMe.lliH#MlmMfiiM  daeh 

question  si  controversée  de  savoir  si  ce  PétroM 
est  le  Petronius  Arbiter  auteur  du  Saftfricon, 
Ceux  qui  le  soutieuneat  ont  cru  voir  dans  le  per» 

MOMMdfod» 


Claude  ou  de  Néron.  Quant  à  N^ron,  il  semble 
impossible  que  Pétrone  ait  pensé  au  jeune  en- 
pereur  en  peignartltlien  ilfciUÉii.  Oi  reite, 
nous  pouvons  renvoyer  le  lecteur  anx  tmi 
les  plus  récents  insérés  [)ar  Sluder'à 
dans  le  Rhetmsches  Muséum, 
hm  BieMtwe  ee  Mrill|dkM  dne  leaw; 

rhaque  maison,  pour  .linsi  dire,  rompfait  une 
victime;  l'on  avait  perdu  un  ûls,  l'antre  un 
Mhre,  on  pereiit,  ev  w  Mai,  cA  teM  mdiieHI 
;:râ(  e^  aux  dieux,  ornant  leUTB  portes  de  guir- 
landes d»'  lauriers,  comme  au  lendemain  d'une 
vidoire,  pour  remercier  le  del  d'avoir  sauvé 
Néron.  C'est  un  des  problèmes  les  pins  dmdfci 
à  résoudre  dans  l'histoire  de  l'antiquité,  que 
cette  (laiterie  des  grands,  patience  dn 
peuple,  ertIecraMM  des  deepeiee.  Psnr  le  ton* 
prendre,  il  faut  nous  laeler  eomplélomeiit  des 
idées  que  nous  concevons  de  la  société  moderne;, 
et  nom  reporter,  par  la  pensée,  an  niHea  dee  IM» 
bitodes  et  des  conditions  d'oM  civilisation  IsalB 
différente  de  la  nAtre.  On  ne  saurait  nier  que 
les  Romains  n'aient  été  préparés  à  la  tyrannie 
par  le  speetacte  qvUe  eifatoni  taoe  ta  ymn 
dans  l'intérieur  de  la  famille.  Dès  le  sem'l  de 
leur  maison  l'esclave  enchaîné  qui  fundait  It 
porte  leur  rappelait  l'atms  de  la  poleiBiee,  al 
les  instrument  de  ttirlure  pendus  dans  Patrium 
indiquaient  le  châtiment  terrible  du  moindre 
oubli  dans  le  ser>'ice.  Sans  rappeler  ici  Veddius 
PeBle»  eagiaissant  ses  murènes  de  la  chair  des 
esclaves  quil  fai^.iit  jeter  vivants  dans  son  vi- 
vier, nous  aommes  éclairés  à  oe  sujet  par  le 
preeèa  hnArait  ae  aéaei,  aova  la  vÉ^i 
Néron,  h  l  ouflailoa  du  meurtre  de  Pedi 
ctmdus .  préfet  de  Rome,  par  l'un  de 
teurs.  On  allait  envoyer  au  supplice,  selon  lea 
termea  de  la  loi,  les  qaaire  eMti  aielaTee  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe  qui  composaient  sa 
maison, lorsque  le  peuple  ameuté  voulut  prendre 
parti  pear  tMC  dlnteatali»  Oa  eraipîaN  aaa 

sédition.  Le  sénat  s'asaMÉMa.  C;m\<  Cassius, 
le  descendant  du  fouguen  républicain  assassin 
de  César,  prit  la  perale.  Nous  ne  aaMNiMana 

pas  de  plaidoyer  pîaaéloquent  contre  l'état  de  la 
société  romaine,  qne  c^Iui  qu'il  prononça  pour 
entraîner  ses  collègues  à  insister,  malgré  la  rn- 

II  iifcllnM»  t*^^^m4tam  ^^ImmuMM 

victimes.  «  Si  vous  faites  prArr,  di-^ait-il,  qui  sera 
jamais  en  sûreté  parmi  nous,  |<iij-(|ue  la  liante 
dignité  de  Pedanina  n'a  pu  le  i>i«>ti  ger?  YaB» 
oan  dite  qtfa  ault  caumia  ww  iaioattia;  et 
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$gpuii  quand  est-il  permis  à  un  esclave  de  ven- 
ger l'injustice  commue  par  soo  maître?  lios 
ancêtres  redootaient  des  hommes  quf,  nés  dans 
lesrs  maisons,  y  receraient  avec  la  >ie  un  sen- 
timent (i'nfft  ftion  pour  lotir  malin';  èt  nous,  au- 
jourd  liui,  nous  admettons  dans  nos  foyers  toutes 
kt  MlloM  «MMahlo  :  idomi»  oppokeî,  reli- 
gions bizarres ,  font  de  ces  tvirbares  des  ennemis 
qui  ne  peuvent  être  contenus  que  par  la  crainte. 
Des  innooeiits  voet  périr,  dHroa!  Qottid  en  dé- 
cfane  une  armée  vaincue,  le  sort  respecte-t-il 
les  plus  braves  ?  Pas  de  grands  exemples  sans 
il^ustices  particulières;  elles  disparaissent  de- 
vint h  bien  publie.  «  Poar  Ctssius,  le  bien  public 
t'était  la  vie  des  sénateurs  et  lo  droit  de  la  dé- 
fendre à  tout  fdx,  Caliût-il  faire  périr  quatre 
eorit  vklitMS  lnocertfls.  Pour  Véma,  le  Uen 
public  ce  fut  le  droit  de  disposer,  selon  son  ca- 
price et  dan<^  l'intérêt  de  sa  conservation,  de  la 
vie  des  sénateurs.  Si  nous  nous  reportons  main- 
trrTfTt  nr  tel  ptdiu  des  ampliithéÂtrat,  n'y 
verrons-nous  pas  le  peuple  applaudissant,  à 
chaque  jour  de  fête,  ces  combdltant£  déchirés 
p*r  les  animaux  laiifiiair  m  cm  gtadiateurs 
étendus  mourants  sur  le  sable,  attendant  le  si-* 
gual  que  domient  tes  dames  romaines  en  ren- 
Virsanl  leur  pooee  poar  iadiqner  an  vifaïqueur 
qo*fl  doit  plonger  son  épée  dans  la  gorge  du 
vaincu  ?  Leur  râle  d'aconie ,  l'odeur  du  sang 
mêlée  k  celle  du  safrau  enivrent  ce  peuple  aux 
pliicin  duquel  on  sacrifie  tant  d*aKiitenoefl  et 
qui  n'a  plus  ^uère  le  droit  de  se  plaindre  de 
wpplices  dont  l'exécution  lui  rappelle  aea  diver- 
HMemente.  AjoaloDs  que  pendant  le  règne  de 
Héron  la  plupart'des  assassinats  légaux  ordonnés 
par  Pcmpereiir  furent  accomplis  loin  des  regards 
du  public,  qui  ne  les  connaissait  que  par  les 
«cliieBe  4a  aénat,  toigoars  prM  à  flétrir  les  vic- 
times tomme  ayant  conspiré  contre  la  paix  du 
peuple  ou  la  sûreté  de  l'empire.  La  plupart  des 
•ospeels,  dasi  ces  temps  de  terreur,  prévinrent 
le  supplice  par  une  mort  volontaire.  II  est  per- 
inia  de  croire  que  ce  courage  du  suicide,  m  e^ 
teié  ctiez  les  anciens,  fut  d'un  mauvais  exemple 
aux  époques  de  tyrannie  t  lea  Caton,  les  Tbra- 
séas  dérobèrent  ainsi  aux  peuples  le  dernier  et 
le  plus  haut  enseignement  qu'ils  étaient  appelés 
è  lenr  donner  ;  l'eienpie  d'un  supplice  injuste 
supporté  avec  courage  et  appelant  la  ven^jeance. 
Les  anciens  eux-mêmes  l'ont  quelquefois  senti. 
Tacite,  dan8  la  vie.  d'Agricola,  vante  le.s  grands 
heeomes  qui  savent  souNHr  llnjuitice  plutât 
que  de  vouloir  s'illustrer,  ?ans  profit  pour  la  ré- 
publique, par  la  ^re d'une  mort  ambitieuse  (t). 
«  realinie  peu  riieinine,  dUMarUel,  i|al lebèle 
b  renommée  an  prix,  4^m  sang  Me  è  ré- 
pandre (2).  > 

Il  MUS  faut  joindre  aux  causes  qui  expliquent 
k  koginimltt  dw  RomIm  etUe  pndigtfti 

(1)  Jtneola,  ZUL 
»}  Une  |w,  II. 


sans  bornes  qui,  aux  yetix  des  rlassos  p:iuvr' s, 
faisait  pins  ^ue  racheter  les  terribles  iiecr«.u 
dont  ne  dieaee  prtvitégléei  «valait  presque 
seules  à  soufrrir.  Pendant  les  jeux  célébrés  en 
l'honneur  de  l'éternité  de  l'empire,  on  di>:tribua 
chaque  jour  au  peuple,  dit  Suétone,  des  oiseaux 
par  miUlere,  des  mets  à  profusioo,  des  boas 
payables  en  blé,  des  vêtements,  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, des  esclaves,  des  bêtes  de  somme  H  enfin 
jusqu'à  dec  viinfianT,  des  champs,  des  laMa- 
tions  (1).  Néron  admirait  Caligula,  dit  le  mrtoe 
auteur,  surtout  pour  avoir  su  dissiper  en  |)ea 
de  teoips  les  richesses  amassées  par  Tibère. 
C'est  ehaci  qu'il  di&sipait  k  son  tour  au  profit 
d'une  popularité  de  bas  étage  celles  que  Claude 
lui  avait  léguées.  Quelque  grandes  que  fussent 
lec  reaaonreei  de  t'Èlat  rooudn,  malbvde  pne> 
que  toutes  les  parties  civilisées  du  monde  connu, 
elles  n'étaient  pas  inépuisables.  Aussi  vit-on 
Néron,  dans  son  désir  d'acquérir  de  nouTdies 
richesses,  devenir,  ainsi  que  toute  sa  eoar.  In 
virfdne  d'une  sotte  crédulité  pour  les  songes 
d'un  visionnaire.  LuhabitantdeCarlbag|e,nommé 
Oeeellint  HttHoa,  annonça  qn^  avait  tronvé  te* 
son  chMop  une  caverne  d'une  immense  profon- 
deur renfermant  le  trésor  apporté  par  Didon,  de 
hi  Phénide.  D'un  cAté  étaient  entassés  d'énorme* 
lingots,  de  l'autre  s'élevaient  des  coloMMc  d'or 
massif  enfouies  depuis  des  siècles  au  profit  de 
la  génération  présente.  Ce  rapport  devint  un 
événement  public;  on  ne  partait  pb»  Anive 
chose  à  Rome.  Cartilage,  si  longtemps  rivale 
des  Eomains ,  semblait  destinée  k  les  enrichir 
denx  fob  de  ses  dépouilles.  Nén»  donna  eee 
vaisseaux  les  plus  rapides,  ses  roeUenrs  rameurs 
pour  apporter  en  Italie  tout  ce  que  promettait 
ce  rêve  doré.  C'était  le  tcmp.s  oii  on  a'lébrait  les 
quinquennales,  et  le»  poètes  comme  les  orateurs 
tirent  de  la  révélation  de  Bassiis  le  sujet  prin- 
cipal de  leuis  jMuégyriques.  Tout  devenait  alors 
une  occasion  de  iatterie;  ce  n'étidt  phia  acÉto- 
meot  des  moissons  que  la  torro  offrait  à  l'bomme, 
disait-on;  elle  déployait  une  fécondité  nouvelle 
et  prodiguait  l'or  au  prince  qui  faisait  la  gloire 
de  son  siècle.  Tel  était  l'enivrement  qui  s'étnlt 
emparé  des  esprits  qu'on  épuisait  les  rid»e«?;es 
acquises  dans  l'attente  de  ces  trésors  imaginaires. 
Néron  Ihisait  mène  dee  largesses  taypoChéqnéei 
sur  le  champ  de  Bassus,  qu'on  bouleversa  dans 
toute  son  étendue  sans  y  trouver  autre  chose 
qu'une  certitude  complète  de  la  folie  qu'in.spirait 
àBemeledéiirteHliaUede  eatisiUre  na  Mn 
sans  exemple. 

Cependant,  à  ces  mêmes  jeux  quinquennaux, 
le  aénai  avait  cherdié  à  eoneHier,  jusqnl  ¥■ 
certain  point  avec  Indignité  de  l'empereur,  sa  folle 
passion  pour  les  succès  du  théâtre,  en  lui  sau- 
vant la  honte  de  ces  représentations  publiques 
où  il  venait  remplir  le  itUe  d'un  histrion.  On 
tnidécena,  en  dèhoa  da  coMont»  le  prix,  da 

i»FliéêN4f9»»  XL 
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chant  et  la  couroonede  l'éloquence.  Mais  Méron 
prétendit  qu'il  n'avttt  beaoii  id  de  ta  brigue  ni 
ëe  l'Mtorité  du  sénat.  C'était,  dtsait-U,  de  la 

eonscienre  des  juge»  et  non  de  la  faveur  qu'il 
voulait  ubteair  le  prix.  11  monta  donc  sur  la 


74tt 


de  la  société,  sa  propre  famille,  ses  amis,  séna- 
teurs, chevaliers,  philusoplies ,  citoyens  de 
Rome,  habitants  des  proTÎnoM,  MMtdédnés 
comme  an  hasard.  sénat,  toutefois,  nous 
fournit  parmi  tant  de  victimes  la  liste  la  plus 
teèoe,  in  ««mettant  à  tontes  ten  Me  preeerMee  |  Inngne,  {mt  eeta  tnèm  qm  chaque  jour  il  ap- 
èum  les  combats  «In  chant,  et  quand  il  put  plaiidit  aux  volontés  du  princo,  qui  le  prend  à 
achevé  de  «'accompagner  de  la  lyre,  il  ilechît  le  ,  la  fois  pour  complice  et  victime  de  ses  sangui- 
geuou,  tendit  les  ntaian  T«n  les  speetniean,  |  naim  instinets  :  «  Quand  même  j'aurais  à  ra- 
IttBQdant  avec  une  feinte  humilité  leur  sentence. 
La  populace  de  Rome  trépignait  en  cadence  et 
frappait  des  mains  en  marquant  la  me.sure.  Elle 
•emUail  se  réjouir  de  ce  spectacle  «t  peut-être 
se  réjoulssait-ell»'.  ajoote  Tacite,  sans  s'inquiPter 
de  l'infamie  publique.  Remarquons  à  ce  &ujet 

que  la  dégradation  du  pouvoir  hnpériil  lemMe  |  teecoups  da  tyran  htlgnerAme  et  l'opprime,  il 
avoir  été  l'une  des  causes  les  plus  profondes  de    nous  faut  encore  ajouter  cq)eiulant  qu'après  la 

U  désaffection  des  classes  éle\ées  pour  la  per-  ,  massacre  de  tant  d'hcimmea  illustres,  soit  par 
sonne  des  empereurs.  Ils  étaient  aux  yeux  des  i  leur  propre  valeur,  soit  par  le  souvenir  de  leurs 
Bomafaiaia  personnification  de  l'État,  dont  l'ae-  I  aienx,i*emperettrtnatot  frapper  ià  varia  all^ 
croîssement,  la  dignité,  la  grandeur  avaient  tou-  I  même  dans  la  personne  de  PortBt  ThlMéaa  et 
jours  été  la  phis  oohle  passion  du  patriciat.  La  [  de  Baréa  Suranus  (1).  » 


conter  des  guerres  contre  les  tnrbares,  dit' 
cite,  tant  de  meurtres  me  lasseraient,  et  je  crain- 
drais de  lasser  aussi  mes  lecteurs,  rebutés  par 
le  lanwataMe  récit  de  tant  de  SBBf  Tersé,  quel- 
que noble  qu'en  fût  le  motif;  mais  ici  cette  ré- 
sigiiation  serrile  qui  courbe  les  citoyens  sous 


▼ne  dHm  eter,  représentant  de  cette  gloire, 

jouant  le  rôle  d'un  ImufTon ,  blessait  le  Romain 
dans  son  amour- propre  national,  et  il  aimait 
mieux  souffrir  dans  sa  personne  que  dans  la 
renooMnéede  son  pays.  Aussi  c'était  la  populace 
de  Rome,  mendiant  la  sportule  et  les  distribu- 
tions gratuites,  qui  soutenait  seule  de  ses  ap- 


Qoela  étaient  levrs  crimes?  D^avoir  résisté  fc 

la  corrnptiim  universelle;  d'avoir  conservé  les 
souvenirs  de  la  liberté;  d'appartenir  à  cette  secte 
des  stoidens  qui,  an  milieu  de  l'asservissement 
général,  se  rendaient  indépendants  par  leacn- 
timent  et  par  la  pensée.  Thraséas,  liomme  con- 
sulaire ,  intluent  par  son  caractère  et  son  talent. 


  ,  —    —  ~  •™—  1 

devi«t  le  cher  de  l*eppeeitioa  peu  BMMNrenee 


Kérfin  baladin.  l  es  citojens  des  villes  éloi- 
gnées, où  se  conservaient  encore  les  moeurs  et 
raoilirilé  de  U  vieille  Italie,  ne  savaient  pas 

M  prêter  à  d'aussi  iMmteuses  complaisances. 

Leurs  mains  mal  exercées  se  fatiguaient ,  nous 
dit  Tacite  ;  ils  troublaient  les  habitues  et  s'atti- 
raient ainsi  le  ditHoMSt  que  lenr  infligeaient 
les  sold  its  dont  on  avait  garni  les  gradins  pour 
empèclier  les  acclamatioas  de  se  ralentir.  De 


accidents  furent 


qui  osa  combattre  quelquefois,  dans  le  sénat, 
la  volonté  du  prince.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une 
résistaiwe  medesle,  qnl  a*kvait  rioi  d^epeaair. 
■  Je  ne  parierais  pas,  dit  Tacite,  d'un  sénatus- 

consulte  qui  (dans  l'année  de  Rome  811  )  per- 
mettait aux  Syracusains  d'admettre  dans  les 
Jeux  plus  degMMeeit  que  le  nombre  fixé,  si 
Thraséas,  en  votant  contre  ce  décret,  n'eût 
donné  à  ses  détracteurs  l'occasion  de  censurer 


qui  se  pressait  dans  les  galeries  étroites  condui- 
sant aux  vomitoires.  11  fallait  rester  à  sa  place 
pendant  ces  représentations,  qui  duraient  des 
}oomées  entières.  Quiconque  serait  sorti  avait 
à  craindre  les  délateurs.  Et  non-seulement  on 
devait  rester  immobile,  mais  il  fallait  paraître 
ieyenx,  caries  espione  do  prince  épiaioit  chaque 
physionomie.  Vespasien,  qui  s'était  endormi, 
eot  la  plus  grande  peine  4  obtenir  sa  grâce,  et 
«ne  rascenlanl  de  ta  destfaiée,  dit  IMte,  une 
prompte  nort  l'annit  puni  de  son  sommeil. 

A  la  fin  des  jen\,  Poppée  mourut,  victime, 
At-on,  de  l'emportement  de  Néron,  qui  la  frappa 
brutalement  pendant  une  grossesse.  En  partent 
ain>;i  la  seule  affection  >érila!)le  que  l'on  puisse 
lui  reconnaître,  Mérou,  dans  sa  haine  inse&sée, 
devient  pins  eniel  encore  contre  ceux  qnl  Yen- 
tourent.  Il  ne  connaît  plus  de  frein  pendant  les 
dernières  années  de  son  règne ,  et  n'est  guidé 
que  par  son  caprice.  A  la  cruauté  de  Tibère  on 
peot  souvent  assigpier  poor  cause  sa  terrible  po- 
Néroan'cadi 


par  la  Ibnle,  |  sa  ceoMle.  Vj  avait>ll  doue  rieo  à  reprendre 


dans  l'État,  disait-on,  que  le  luxe  inusité  des 
spectacles  de  Syracuse?  Pourquoi  parler  sur 
de  telles  bagatelles  quand  on  garde  sur  les  gran- 
des affaires  un  silence  profond  !  L'orateur  ainsi 
attaqué  ré|>ondit  que  s'il  s'élevait  contre  un  abus 
insignifiant,  ce  n'était  pas  parce  qu'il  ignorait  les 
airtrse,malB  ponr  tUreheonenr  en  sémit  ea 
montrant  que  ceux  qui  apportaient  tant  de  zèle 
à  de  petits  détails,  ne  se  tairaient  pas  quand  il 
s'agirait  de  grands  Intérêts  (2).  >  Ce  n'était  en» 
core  qu'un  avertissement,  et  Néron  l'avait  com- 
pris ainsi.  1^  valeur  de  Thraséas  ne  lui  avait 
pas  échappé,  et  il  semble  avoir  lait  quelques 
efforts  pour  le  gagMrè  en  cause  :  «  Je  voudrais, 
réj>ondait-il  à  quelqu'un  qui  l'accusait  devant 
lui  d'avoir  prononcé  une  sentence  injuste,  être 
aoeri  sAr  de  l'afliMlion  de  est  honme  que  je 
suis  sûr  qu'il  est  bon  juge  (.3).  »  Mais  un  rap- 
proctwincot  entre  eux  était  devenu  chaque  joue 


(11  Vitn.,  I.  XVI,  e.  xrt  et  xzt. 
(1)  IbUL,  u  XIII.  &  XUX. 
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plus  imfomUe.  i>e&  pa6i»iun»  d'une  jeuiKMâe  «Us- 
■oit IMwB  g»  étritawNé  pwwfrfiwwt,  à  «m 

frénésie  barbare  :  Thra.s<  .i>  sauva  quelqiies«iiiies 
de  ses  vicliitiM.  U  {tarla  en  taveur  d'Aatintiua, 
Mcuaé  d'avoir  ëerit4e»«era  contre  rerapeMiir, 
éL,  oorabatlanl  la  aarililé  de  ses  collègues,  lit 
écarter  la  |><'itu>  dp  rnt)rt  que  demandaient  ceux 
^  parlaient  au  uuui  de  César.  Il  étail  sorti  du 
•ImC  to  j(«r  ok  00  9  avait  ftit  la  lectaie  dn 
pani';nnqnt'  crrit  par  Sén^qiie  (lour  justifier  le 
meuilre  d'A|^i(>piii«:.  ïlira&éa&  était  donc  cou- 
4MnBé  à'vnÊM».  Tacite  apporte  aa  rMt  de  ce 
éÊKÙtft  BNurlre  juridique,  qui  clôt  pour  dous  ce 
^Moaeat  resté  de  se«  Annales,  une  sorte  de 
■aleDOité ,  et  jamais  il  n'a  llétri  d'un  laiif^afce 
pfaM  énergique  la  coaduite  de  ces  ooniplaisaots 
que  la  làchel*-  ou  l'ambition  rendent  solidaires 
de  to«u  les  ariutes  des  tjraiis  par  cela  luéwe 
4|u'lb  apptaadiiaeat  k  latyra— ie.  M  «moi^ 
peut-être  n'atlostc  mieux  la  dégradation  des 
mœurs  pabliques  que  les  reproches  iwrlesqaes 
qui  ic  mêleiit  aux  phn  perfide»  caloiimiea  daoa 
ITaocttsation  portée  cootre  Thraséas.  «  Qaok)ue 
re  du  roll«»(;p  relipipux  des  qnindéfPinvirs, 
i,  il  D  avait  jamais  iait  de  sacrilice  aux 


l'ciiiKrMro»- 

cenràt  «a  voix  divine.  Lorsqu'on  armurait  en 
foul«>  pour  eoudainacr  les  coupables  de  lese-ma* 
je^t*-,  laiaMi  aatcMil  à  Ptfeart.  UaWtlaita. 
iHta  da  prince;  il  wait  la  divinité  de  Poppée , 
c'était  insulter  à  la  religion  et  anéantir  les  lois. 
Pourquoi  lisait-on  avec  tant  d'eoapresseucnt 


provinces  et  it.ins  les  armt^t  s?  Pour  y  apprendre 
ce  que  Xhras^'as  n'avait  pas  fait.  Si  I  on  ap- 
pniUW  ton  opimsition,  qu'on  adopte  ses  prin- 
cipes; mats  s'il  est  bien  reconnu  que  cette  op- 
po«;ition  e>!t  sobversive,  qu'on  enlève  enfin  aw. 
séiiiticux  leur  chef  et  leur  modtie  :  cette  Mctc 
de  mécontents  a'a  éé^  pradolt  que  trop  de 
troubles  dans  l'fltat.  Pour  renverser  l'empirt»,  ils 
invoquent  la  liberté.  S'ils  pouvaient  réussir,  ils 
HlB^nireliiBl  MwMI  la  MMé  iHi  mim(t).  - 
N(  ron,  coiiiptriiant  combien  le  procès  intenté 
à  îlutM»eas  était  iia|»o|Hilaire,  ea  iia  réfoque 
a*  Mcant  eè  Tiriiiti  vcMft  neaevcir  la  coij- 
ronne  d'Araiéflla  :  c^éCaH  événement  glorieux 
pour  les  armes  romaines.  A  la  suite  d'tim'cam- 
paglie  ualbeureute  dana  iMpieile  Cesenius  Pe- 
tia  ivail  coMipNBBia  lia  aoaiàa  de  Ctoitatah 

TtRTane,  qui  jionvemait  les  Arméniens  sous  la 
pcotecUon  de  l'empire  romain,  avait  été  aliassé 
êêmt  wycMite,  ctTIriiBiByftwe  duraidea  Par* 
Uns,  s'était  emparé  de  la  couronne  d'Arménie. 
Mais  on  retour  offensif  du  ^rand  général,  qui 
c'était  fait  en  Onent  une  réputation  si  brillante, 
WMaltde  ccBvaiacre  r*nÎMliede  wm  impiriê- 
sancp  h  se  maintenir  sur  le  trône  n'en  rece- 
vait pas  l'investiture  des  nuuns  de  Néron.  Il 
tétait  donc  nndo  k  Rome,  où  lie»  ■»  Ait  épar- 


lU 


^AWitk3tl^a>] 


gné  peur  que  la  pompe  d'un  spectack  vint  dis- 

complir  ;  on  disposa  à  ret  elTef  le  thi-Alr.^  df. 
Pompée;  c'étatt  ne  tbéâtre  qu'on  avait  dMmt 
pour  ciifcpn'  IcIitoaplMdela  Rewe  faipAMc; 
le  aéaat  n'était  plu»  désomiais  qo'un  Iriboni 

où  s'assemblaient  des  juges,  des  ^ictin»es  et  de» 
bocrreaux.  «  Mon-seolemeat  la  8«èoe,a«  dire  de 


l'encfinla  Sfaiiat  éli  dorés  pour  le  roumnoe. 
ment  èm  prloN  afdeiee.  Les  voile»  teadai 
povr  aMtar  Icc  apadMcBrc  dtatraC  talMiei 

po«rpre;oo  yavaitbro^lé  l'ima^ de  Néron  coa- 
doisant  un  qitadrif^.  »  Pen<tant  que  l'empenvr 
s'attirait  eu  jouant  de  la  Ijirel^  mépris  du  rei 
liertaere,  le  sénat  eondarouait TliiaaÉw.  Ajcolmi 

rependnnt  en  l'Iiomienr  de  ce  oorps ,  si  fatale- 
nieut  servile,  qu'on  avait  cru  necesaawe,  cetk 
fois  de  (Un otaaiper  m  tample,  ^voM»  d»ifai 

des  séances*  par  deux  cohortes  préionmrv  <,  et 
que  sotts  la  toge  des  caricitx,  qui  se  pre».<iaieat 
aux  abords  de  la  curie,  on  apercevait  des  cpées. 
Il  était  aisé  de  n  connaître  en  eux  des  so\dats 

df'auisf^s  prêts  à  combattre  Iniife  miMiift-^tnlinij 
contraire  aux  desseins  de  1  empereur.  Fui>  oo 


I 


orateurs.  Thraséas  et  Sorann*;.  eow1amnes.ee- 
rmt  le  dioix  du  gearcde  mort.  Hehidiuf,|KiH 
dredellHMéaa,  M  hand  de  MaftcMb 
ioor  aireitdié  employé,  noua  m  ûtimm  pes  par 

les  plaidoiries,  on  ne  plwdait  pas  en  laveur  des 
suspects,  mais  par  les  actes  d'accusation.  M 
«vait  Mlu  aux  délatli  s  mai^n-  1  apfiaNB  mUf 
taire,  pins  de  temps  qu'à  l'ordinaire  pour  em- 
porter cette  condamnation. Le  soir  était  venu  lor»> 
que  le  queatiar  de  ceecal  vint  frapper  è  II 
porte  des  jardins  où  Thraséns  avait  rassen^Ué 
quelqne.s  amis  et  s'entretenait  avec  le  philoso- 
phe cynique  Démétrius.  On  jugeait  à  leur  gf»- 
vité  p<«sive,  à  quelques  mots  qu'on  entendait 
quand  ils  élevaient  la  voix,  qu'ils  parlaient  de  la 
nature  de  l'âme  et  du  sort  qui  l'attend  lora» 
qu'elee  qaltlé  SOS  «nlappe  iiarMte.  Vm 
des  intimes  amis  dopiwB,  BMBiliBS  Cerilia- 
nus,  vint  lui  apprendie  ledéôret  du  fcénat.  Aus- 
altèt  éclatent  les  plaielM  et  les  sanglotâmes 
aiilHla.  HMiaéas  les  fait  retirer  à  la  hUe»  èe 
peur  qo'nne  pilic  inijinidcnte  no  les  expose  à 
partager  son  sort.  Sa  ktome.  Aria,  bUe  de 
cdtthw  épuuB  de  ftUm,  wrt  auNic 
de  sa  m^re;  mais  il  la  supplie  de  vivre, 
pas  priver  leur  fille  do  seul  appui  qui  lui  rvài 
Il  se  rend  ensoHc  sooa  le  Pertiqae,  où  l'attei 
le  qncsteur,  qui  voit  la  joie  pUlta  sur  sa  fiicare, 
car  il  vient  d'apprendre  que  son  pendre  Melvi<iia9 
échappe  a  la  mort  et  n'est  condainuc  qu'a  l'exil. 
Ayaat  fifs  le  céMlw-eoMaM»,  H  ae  lUt 
les  veines»,  et,  répandant  à  terre  quelques  eouttt-' 
de  son  sang  :  «  Faisena,  dit-il,  oac  UinMioa  è 
JopHerLlb^teer.  »  —  «  Regarde,  jcaMlMeaiwe^ 
ajouta-t-il  en  s'adressant  è  son  gendre,  et  qcie  les 
déHunwt  de  tôt  ee  piéeiy  I  Mai*  tn 
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né  dans  un  temps  où  le  courage  même  a  besirin    temples  (?t 

qui  DOUS 


<!«  graiui6  cxeiople»  (1).  »  Ici  fiait  ee 

fMlvte  AflMiM  4»DMllt.  U  mbM 

jaUwix  <jiu  nous  a  ravi  nne  si  grande  part  de 
&&i  teuvreii  ait  du  muio»  voulu  iious  laisser  les 
fnroles  du  seui  iMiane  qui  daos  cet 
de  défaillant  gené>liii  — ■!■  l'fc— irtlé 
4hi  spectacle  de  taol  de  tMMsesite. 

Daiu  lauttâe  «20  de  B—>e  (  b7  d»  w>tre  ère), 


nu\  édite  pMeitallèrail 


Grèce  éBfmiê  li)ti;:t>Mnpi^  projeté  |»ar  lui.  Fut-il 
pÉdédeu  ee  desacm  par  quelque  nw  pelitiqie  : 
wWI-ilàltM»î«rirdi  lèfÊMutàmém 

\  ée  tin  «Bipire  et 


non 

eariebir  sa  Maison  dorée. 

Woli  fiMuitiiM  ont  signalé  ce.  wjtff^  qi| 
B*aT&it  été  d'abord  que  ridlade  et  qui  devint 
odieux  Corbulon  ,  le  %'ainqupar  dcs  Ferfliee*  Ift 
protecteur  de  l'empire,  dont  le  non  seul  râlait 
des  légions,  M  appelé  «npvèt  de  fempereur,  tt 
en  débarquant  en  Grèce,  obtint  comme  récom- 
pense de  la  phis  lojale  atné^lioa  l'ordre  de  se 
donaer  In  mort.  «  CesT  Uen  bit  »,  dit  U,  en  se 
perçant  de  son  épéc  (1) ,  regrettant  sans  doi4ft 
que  tant  de  loyauté  et  (le  courage  se  fût  égaré  au 
service  d'un  t>ran.  Deux  trères,  RufuselPro- 
oulus,  appartenant  à  \\ 


«viNT  au  premiers  sMnl>t<^me.«l  de  rérotte  qui  étaient  Icfçals,  l'un  dans  la  Germanie  inférieure, 
^  —  ..s«..*.î^l  ^  PaiesUne  ?  Mous  ne  le  croyons  ,  l'autre  dans  la  Germanie  supérieure  :  ilseont  mao- 


pnes  M  m  «mm,  «i  qMiqna 

sa  vanité  d'artislf  l'avait  enpagé  à  quitter  Rome, 
c'était  la  jalouaie  que  lui  inspirait  la  gloire  de 
OortoiSB.  B  «bbmm  dsM  ee  'vo\age  tene  les 

comparons  de  ses  débauches ,  son  cortège  de 
musiciens,  m*  joueurs  de  Uûte,  ses  applau  lis 
^ur.s  à  gages.  On  aurait  dit  la  roarclie  triouiphaie 


d<e«nOièoe,ioa8prtflexle  d'y  oonflirersor  l'étal 

de  leur  s  provinies;  mais  avant  d'avoir  vu  l'em- 
pereur, ils  avaient  appris  le  véritable  motif  de 
Itor  rappel ,  en  recevant  leur  condanmalion  (2). 

C'en  était  trop,  cette  fois,  et  Néron,  en  s'atllt- 
quant  aux  cbefs  des  années  leur  indiquait  co 
qu'ils  avaient  a  faire  pour  échapper  à  un  paieil 


4n  Bacckus  Indien  avec  ses  silènes,  ses  tatjrm    tmt  Jaa^*Uon  to  goavenwmcnt  dee  piovineat 


avinés  et  ses  ménatles  faisant  résonner  les  cro- 
tales. Ce  a  était  |>as,  eu  effet,  oomae  Munuuius 


•et  Agrijii  .i .  qu'il  allait  en  Gr»V,e  :  il  n'avait 
d'autres  palmes  à  y  conquérir  que  celles  qu'on 
dirtilbiie  dmt  lea  drques ,  d'autres  combats  & 
aoutenrr  que  ceux  du  chant  et  de  la  ivre.  Acteur 
ambulant,  il  allait  de  ville  en  ville  l  iisant  exé- 
cuter eu  une  seule  année  IcA  jeux  dont  la  célé- 
bration MiecesiàTe  demandait  l'eapaca  de  qnatw 
ans  :  de  telle  sorte  que  réiKjque  de  son  voyage 
a  fait  cOkOfusion  dans  la  dirouologie  des  oijro- 
^Waa.  ik  (Mjrmpie,  à  Héaiée,  à  Delphes,  à  Co- 
linthe,  il  se  présenta  dans  la  lice,  demandant 
■k  l'adulation  des  G«ecs  noo-sealanent  la  cou- 
ronna du  vainqueur,  maïs  caeore  des  concours 
-eontnrinaana  usages  les  plus  respectés,  a  Oly» 
pie,  par  exemple,  il  voulut  un  coinlut  de  mu- 
sique et  d«»  luttes  frasques  aux  jeux  isUtmi- 
#Ni.  Paie  apiès  avoir  jaué  al  «hanié  U  gnida 
son  quadrige  dans  le  cirque,  et  n'eut  pas  h()ntc 
4'aoeepter  la  ouoroone,  bien  qu  il  eût  été  ren- 
vaaaèda  aaa  éhar.  CdÉM  ai  aaMBlain  qoi  lui 
senait  de  héraut  et  qai  paoelaniait  devant  la 
Grèce  étonnée  que  l'emperenr  Méron,  vainqueur, 
-dikait  m  ooncoaae  au  peuple  romain  et  à  l'uni- 
vars,  qui  lui  ippartniilt 

Tant  de  palmes  remportées  dans  la  véritable 
pairie  des  ait&  uéritaieat  bien  une  récompense 
pour  ee  pea|da  decOe  ^ai  iaMait  si  km  to 
goi'ïts  du  priiiee.  Néron  changea  la  province  de 
Sardai(ia«,  qui  lui  appartenait,  pour  l'Acbaiie,''qui 
mevalt  dit  aénat,  et  proclama  do  liaat  de  la  tri- 
iNuie,  sur  le  forum  de  Corinthe,  qu'il  rendaa 
à  la  Grèce  sa  liberté  II  la  lui  fit  payer  cher, 
toutefuid,  eide  nuuv  elles  depuuiUes,  enisTéeaain 


avait  été  le  plus  sûr  refuge  contre  la  haine  soup- 
çonneuse du  despote.  Sa  politique  avait  la  vue 
eonrte  et  pendant  longtemps  n'avait  paséte  citer* 
cher  au  luin  ceux  qui  devaient  le  renverser  on  joor. 
Il  n'y  eut  plus  de  sûreté  poui-  lui  du  moment  où 
les  gouverneurs  qui  disposaient  des  forces  vives 
de  Pempire  ne  tarent  pîna  protégés  par  la  «m- 
venir  des  services  qu'ils  avaient  rendus.  Des 
symptômes  menants  s'étaient  d^  produits  en 
Italie,  où  nne  révotteaivaft  dotait  près  de  fiéné- 
vent  (3).  Un  affranchi  MinaBé  jBUm,  anqnel  11 
avait  laissé^le  soin  de  gonverner  Rome  en  son 
absence ,  et  qui  abusait  du  pouvoir  comme  son 
maître ,  lui  eerivtt  m  vain  de  hâter  aan  reiom» 
Il  n'avait  pas  encx)re  recueilli  toutes  ses  cou- 
rennes  i  il  lui  fiallait  achever  sa  miif^ftn  puig  |( 
ventait  aussi  taire  paner  rbite  de  Corinthe» 
entreprise  si  souvent  tenté^  et  qui  échuua  une 
fois  de  plus  (4).  Deux  villes  seulement  échap- 
pèrent à  sa  visite  :  Sparte  et  Athènes  :  la  pre> 
mîère,  Aton,  l'edrayait  par  l'anatérilé  de  aat 
ma-ui  s  et  di'  ses  institutions  ;  dans  l'autre  il 
aurait  craint  de  s'approcher  du  temple  des  J£u« 
nteides,  divMtéi  vengeressee  dn  parricide. 
Des  appâta  pina  pwaiinti  le  déddèwnteafai 

(1)  oioB,i.uun,fcssaL 

(S)  Ibld. 

Wf^ov  Suétone,  yte  tUNéron.e.XXXlV.  NoutWMS 
que  celle  cet^nnHtua,  qol  éclata  après  a*Ue  4»  Moataviit 

 cbcf  VlalBiM.lltisioi^  ne  aonaaj 

onesamMé  ^iiMiait  aa< 
>,  à  pnfos  4Ma  CM 
paree^ihn  raedMiB^  lor  le  palet  de  paraître  devant 
V^Êtpmur,  trttt  rcça  Ma  Obb  tnatmé*  raMonnce  qm 
le  Igrraa  uratt  ml«  a  aorl  te  iendrmalo,  et  que,  préfèrjint 
le  certain  à  rtacertain,  tl  aTtli  appris  a  Ni^ron  le  danger 
qu'il  courait  pour  en  obtenir  m  Krico  {JeCarrni.,  c.  xi). 

H)  Von.  I.iiricn,  ISKPilN,  {  l-S.  Ha*lu^  Joséptienoiu 
appre  iH)  ii'i'oii  .  :n  Idja  à  ce  travail,  bientôt  abandonné) 
•U  mUk  prisoaniora  joUS  •avorte  aar  VasMlM  IML 
JMnl.lU.e.s,|MK  • 
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mais  il  s'embarquait  pWo  d'espoir  :  il  a 
sulté  l'oracle  de  Delphes,  et  l'oracle  lui  avait  ré- 
pondu qu'il  eût  à  se  défier  de  la  soixante-treizième 
MMée.  Néron  avait  trente  ans  alors  :  il  se  voyait 
assuré  par  les  dieux  d'un  long  avenir.  Plus  lard 
00  comprit  le  sens  de  l'oracle,  car  Galba  avait 
•ofxaoMciMttM.  ParimemerongeDae,  et  dans 
les  premiers  jours  duprintiMnps,  il  d(''harqua  dans 
la  baie  de  Pouzzoles.  A  tapies ,  à  Anlium ,  à 
Albe,  il  entra  sur  un  char  traîné  par  quatre  che- 
itat  MaMCt,  comme  c'eat  la  règle  pour  tout 
vainqueur  aux  jeux  olympiqur>,  pâr  une  taièclie 
faite  à  dessein  dans  les  murailles. 

A  Rome  od  avait  préparé  pour  loi  le  char  qoi 
avait  s<>^^i  ni  triomphe  d'Auguste.  Il  y  monûi, 
revêtu  d'une  robe  de  pourpre,  d'une  cblamyde 
parsemée  d'étoiles  d'or,  porlfiit  sur  la  tète  la 
couronne  oImui  iia-  et  dans  la  maindroifa  celle 
des  jeux  pytliit'ii'<.  Uuant  aux  autres  couronnes, 
00  les  portail  (ie\ant  lui  avec  des  inscriptions 
qid  apprenaient  aox  Romain»  où  il  les  avait  ga- 
gnées, dans  quelles  pièces,  dans  quels  rôles  et 
quels  avaient  été  les  noms  de  ses  rivaux.  Ses 
dnq  mlBc  applaadfaaeora  i  gages ,  digne  année 
d*nn  tel  triomphateur,  se  pressaient  derrière  le 
diar,  criant,  comme  dans  les  ovations ,  qu'ils 
étaient  les  compagnons  de  sa  gloire  et  les  soldats 
de  son  triomphe.  On  avait  démoli  onaarcade  do 
cirque  Maxime  qu'il  traversa  pour  se  rendre  jiar 
le  Yéiabre  et  le  Forum  au  temple  d'Apollon  sur 
le  mont  Palatin.  Parloot  sur  son  passage  oo  fan- 
molait  des  virtirnes;  on  parfumait  l'air  avec  la 
poudre  de  safran  ;  toutes  les  statues  de  l'empe- 
reur avaient  été  couronnées  et  portaient  une  lyre 
à  la  main  :  on  l'acclamait  comme  Méron-ApoUon 
ou  Xf-ron  lîernile;  on  invoquait  sa  voix  divine; 
ou  t  rappa  des  niéduillcs  bien  dignet  d'un  pareil 
friomphatear  :  il  y  était  lepréeenté  en  Joncinr  de 
flûti:  ou  rie  cithare  (1). 

Celte  ivresse  putdique  n'était  pourtant  qn*ap- 
parente.  nén»  lol-raÂme,  dcpois  qa*il  STalt  mia 
le  pied  en  Italie,  avait  reçu  de  mauvriises  nuu- 
velles  des  provinces  et  se  sentait  troublé  par  les 
murmures  étouffés  qui,  malgré  les  éclats  de  la 
Joie  officielle,  parvenaient  jusqu'à  son  oreille.  Un 
mécontentement  genf-ral  s'était  manifesté  à  la 
suite  des  exactions  qu'avait  rendues  nécessaires 
tant  de  prodigalités»  et  les  Mgata,  menacés  par 
la  condamnation  récente  de  leurs  collègues  les 
plus  cminents,  se  croyaient  assurés  désormais 
d'être  défendus  par  leurs  troupes  et  soutenus  par 
l'opinion  publique.  Parmi  les  hommes  de  guerre 
les  plus  (hMingués  qui  se  trouvaient  rilors  à  la 
tête  des  provinces,  Servius  bulpicius  Galba  avait 
TélissI  ph»  qoe  toot  antre,  poidaal  one  longue 
cairière ,  à  s'attirer  l'alTection  de  ses  subordon- 
nés. Allié  aux  plus  grandes  familles  de  Rome, 
descendant  loi-même  dHme  race  ItaHrée  par 
Qoe  longue  ^erie  de  guerriers  ou  d'oralenra,  il 
avait  dû  en  outre  à  ses  talents,  à  son  «Nuage, 


àTaostérité  de  ses  mœurs ,  une  haute  ooosidé* 
ration  personnelle.  Sous  Caligula  il  avait  rétaUi 
la  discipline  dans  les  armées  de  Germanie;  à  la 
mort  de  ce  prince  il  avait  nllMé  l'empire  que  loi 
offraient  ses  soldats.  Gouverneur  d'Aquitaine,  il 
avait  été  ensuite  proconsul  en  Afrique  :  les  or- 
neasenls  triomphanx,  trais  aacodoces  airfil 
ré(  ompensé  ses  mérites.  Retiré  des  emplois  pu- 
blics, pendant  les  premières  années  du  rèfme  de 
Néron ,  il  avait  été  ensuite  appelé  au  gouverne- 
ment de  la  Tarraconnaise,  et  résidait  depuis  phi- 
sieurs  années  en  Espagne.  Dès  l'hiver  de  821, 
pendant  le  séjour  de  Keron  en  Grèce ,  Viodex, 
préfet  des  Ganiea,  Ht  àOallmlespfcmiènaon- 
vertures  par  les(jue!les  i!  l'engageait  h  s'unir  à  Im 
pour  marcher  contre  Rome.  \ index,  Galto- 
Romain,  appartenant  à  la  maison  royale  d'Aqui- 
taine, aywl  à  01  haut  degré  le  courage  et  Paiw 
dcur  de  sa  race,  sentait  cependant  qu'il  avait 
besoin  d'un  des  noms  illustres  du  patricial  pour 

son  collègue  par  reiMnpIc,  il  avait  levé  l'elcn- 
dard  de  U  révolte.  Ctetà  JNaples,  ditSuéioae, 
que  la  ooovclle  «■  piTvlot  à  Mn»,  aloraqol 

rentrait  en  vainqneorolympique,  et  le  jour  même 
où  quelques  années  plus  tôt  le  parricide  avait 
fait  assassiner  }>a  mère.  Cette  première  atteinte 
à  aoo  pouvoir  ne  troubla  pas  chez  le  comédien 
couronné  la  joie  <le  ses  trioinfilie-^  ;  il  sefnt'i.iit, 
dit  son  biographe ,  qu  il  y  prévit  uue  nouvelle 
oecask»  de  d^poniller  les  provlncee.  Peodanft 
huit  jours  il  ne  rc|)ondit  à  aucune  lettre,  ne 
donna  aucun  ordre ,  aucune  instruction  ;  il  fallut 
pour  le  tirer  de  son  apathie  une  prodauMliQodo 
rebelle  où  l'empereur  était  traité  de  mauvais 
chanteur.  Alors  il  se  réveille,  écrit  au  sénat, 
l'exltorte  k  venger  son  prince  et  demande  queUe 
M«»pe«ta}o<âer  aux  antres  raprachea  qoe  M 
fait  Vindex,  quand  cet  homme  est  assez  fou  pour 
nier  le  talent  d'un  si  grand  artiste.  Cependant  les 
eoorriers  arrhraient  ^aque  jour  apportant  des 
nouvelles  de  plus  en  plus  alarmantes.  D'abord  le 
gouverneur  de  la  Germanie  inférieure,  Vif^oius 
Rufus,  avait  marché  contre  Vmdex;  les  deux 
armées  s'étaient  rencontrées  à  Basunon,  et  là  Vîr- 
^inius  et  Viudcx,  dans  umeolnvue  particulière, 
étaient  convenus  de  réunir  lenra  forces  dans  ooe 
commone  enirepriae.  Mala  les  tnmpes,  qui  oV 
valent  pas  été  prévennes  Àtemps,  engagèrent  le 
combat  Les  soldats  de  Vindex  furent  vaincus 
par  les  légions  de  la  Germanie  ;  le  Gailo-Horoaio, 
désespérant  trop  tôt  de  la  fortune ,  se  jeta  sur 
son  épée.  Ce  fut  le  ilemii  r  répit  dans  la  chute 
de  Méron.  il  parut  encore  eu  public,  joua  de  la 
lyre ,  oondoièK  aea  ifeer  dai^  le  drqœ.  Pfo* 
dant  ce  temps  Galba,  compromis  par  de  pie- 
mières  démarches ,  comprit  qu'il  n'y  avait  plus 
de  salut  pour  lui  que  sur  le  trône.  Ses  soldats  le 
pres.saient  de  se  faire  proclamer  empcieiv.  Il 
déclara  qu'il  ne  voulait  être  que  le  lieutenant  du 
sénat  et  du  peuple  romain.  On  savait,  depuis 
AngnUe,  ee  qoe  Tililt  oflNe 
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La  nouvelle  do  la  proclamation  de  Galba  par 
ses  tnmpes  porta  le  comble  à  la  terreur  de 
Héron.  Il  avait  pensé  d'abord  à  Taire  venir  sur 
lefî  Alpe>  les  h'fîions  qui  défendaient  l'illyrie; 
mais  à  peine  avait- il  envoyé  ses  ordres  qu'il 


avec  indignation  qu'un  vaisseau  d'Alexandrie 
qii'on  croyait  chaîné  de  blé  l'était  de  sable  fin 
destmc  aux  lutteurs  de  Tamphithéâtre.  Les  pré» 
toricns  avaient  été  entraînés  dans  le  parti  de 
Galt>a  par  leur  préfet  Nymphidius,  dont  le  col- 


apprit  tenr  défection.  Il  eut  alors  l'idée  de  fonner  |  lègue  ligellin»  était  eo  Aiite.  Néron  nVivalt  pins 


00  oorpe  de  toua  les  matelots  fai^^ant  partie  des 
équipages  de  la  flotte  d'Ostie^  il  engagea  la  po- 
pulace à  s'armer  en  sa  Avenr,  proimsa  à  ses 
danseurs  de  lui  servir  de  gardes  du  corps,  aOK 
courtisanes  de  s'habiller  en  amazones;  puis 
toute  idée  de  résistance  l'abandonnant,  il  vou- 
lait monter  sur  on  vaisseau ,  s'enAiip  à  Alexan 
drie  et  y  gagner  sa  vie  dans  les  rues  en  chan- 
tant comme  iiomère  les  poèmes  qu'il  avait 
eompoaés.  Dans  d'antres  moments  II  avait  la 
menace  à  la  bouche  et  s'eni|>ortait  en  invectives 
contre  ce  peuple  qui  le  trahissait.  Il  ne  parlait 
que  de  livrer  les  provinces  au  pillage ,  d'égorger 
toas  les  Gaolois  qui  habitaient  Rome ,  de  mettre 
à  mort  jusqu'au  dernier  des  sénateurs,  défaire 
lâcher  Ït6  lions  de  l'amphithéâtre  sur  la  popu- 
laoe«  et  de  rédirire  la  ville  en  cendres;  on  Men 

il  se  préparait  à  se  rev^^tir  de  la  stole  des  inn- 
trones  romaines  pour  aller,  tout  en  larmes  et  ^ie 
liant  à  sa  beauté ,  demander  mx  légions  de 
Galba  la  pitié  qu'on  ne  refuserait  pas  amt  ac- 
cents  de  sa  voix  touchante. 

Pendant  que  ces  folles  idées,  bien  dignes  de 
lui ,  se  sneoédaient  dans  son  esprit ,  l'espoir  de 
la  délivrance  avait  ému  le  sénat  et  l'ordre  des 
chevaliers.  On  se  disait  que  des  prodiges  en* 
Toyés  par  les  dieoT  annonçaient  la  fin  de  la  ty- 
rannie. Déjà  quelques  années  auparavant  un 
éclair  avait  brisé  la  coupe  dans  la  main  de  Néron 
pendant  qu'il  était  à  sa  villa  de  Sublaqueura 
CheilesÉqnea(l};  maintenant  il  avait  plu  du 
sang  sur  le  tnont  Albin  ;  les  portes  de  l)r(>uze 
du  tombeau  des  Jules  s'étaient  ouvertes  d'ell&>- 
mémes,  comme  poàr  recevoir  leur  dernier  des- 
cendant.  C'était  à  la  fin  de  ff'vrier  qu'il  était 
revenu  de  Grèce  en  Italie;  on  était  alors  au 


de  conseillers;  les  postes  qui  gardaient  son  pa- 
lais avaient  déserté  ;  ses  amis  l'abandonnaient.  Le 
10  juin  68  il  se  jette  sar  son  lit,  dort  quelques 
instante  d'un  sommeil  agité  par  des  songes  fu- 
nestes, demande  un  gladiateur  pour  se  faire 
tuer,  n'en  trouve  pas,  et  s'élance  hors  du  palais 
avec  lintentioo  d'aller  se  jeter  dans  le  Tibre. 

C'est  alors  que  commence  celte  course  expia- 
toire dont  M.  Ampère  a  dit  :  «  On  peut  faire  sur 
les  pas  de  Néron  une  promenade  qui  commence 
au  grand  cirque  et  se  termine  au  lieu  où  dut 
être  la  villa  de  Phauu  :  je  l'appellerai  la  pro- 
menade vengeresse  (l).  »  Il  dut  sortir  en  effet 
par  une  des  portes  du  Palatin  qui  donnait  sur  le 
cirque  Maxime,  témoin  de  ses  honteux  triomphes. 
Renonçant  à  la  mort  quand  il  arriva  sur  les  bords 
dn  Tibre  et  qu'il  la  vit  si  prèsde  lui,  il  se  laissaea- 
tralncr  par  son  affranchi  Phaon  vers  la  villa  que 
ce  favori  possédait  à  quatre  milles  de  Rome  sur 
lavfoie  Salara.  A  peine  vétu,  nu-pieds,  ayant  jeté 
un  grossier  manteau  sur  ses  épaules,  un  voile 
sur  sa  tête ,  il  se  dirige  vers  la  jKjrte  Momentané 
pentlant  les  dernières  heures  de  la  nuit.  Quatre 
personnes  seulement  l'accumpagnent  :  les  rues 
sont  silencieuses,  et  quand  ce  silence  est  troublé 
par  quelque  bruit  sortant  des  maisons  le  long 
desquelles  il  se  glisse  avec  précaution,  ^est 
qu'on  proscrit  son  nom  et  qu'on  fait  des  vœnx 
pour  sa  mort.  Les  éléments  eux-mêmes  sem- 
blent conjurés  pour  sa  perte;  des  éclairs  bla- 
fards viennent  interrompre  les  ténèbres  qui  lui 
seraient  si  favorables  ;  la  terre  tremble  comme  ^^ 
elle  voulait ,  selon  l'expression  de  Dion,  rendre 
ëa  jour  tant  de  Tiefimes  prêtes  k  crier  vengeano» 
contre  lui.  Arrivé  à  la  porte  Notnentanc,  il  lui 
faut  passer  le  long  des  murs  qui  enserrent  le 


commencement  de  juin,  et  sa  cause  était  perdue    camp  des  prétoriens;  il  entend  leurs  cris  de  joie 


sans  espoir.  Galha,  quoique  ferme  dans  ses 
projets  de  révolte,  n'avait  point  jusqne-là  fait 
marcher  ses  troupes  hors  de  la  proviucxi  qu'il 
gouvernait.  Elles  étaient  Mcore  séparées  de  l'I- 
talie par  les  Pyrénées ,  par  les  Aljies  ,  r\  déjà 
cependant  Néron  n'était  plus  en  sûreté  dans  sa 
capitale.  Au  premier  bruU  de  résistance  tout  le 
prestige  de  sa  puissance  était  tombé.  On  con- 
naissait enfin  ce  fatal  secret  de  l'empire,  conune 
l'appelle  Tacite,  qui  apprenait  aux  Romains 
qu'on  pouvait  créer  un  empereur  autre  part 
qu'à  Rome.  La  populace,  d'alx)nl  in-lifferenle, 
s'était  tournée  contre  l'idole  de  la  veille  j  la  <li- 
•eUe  régnidt  dans  la  Tille,  et  l'oii  avait  appris 

(1)  Voy.  PhllMirate,  f  J«  d\4poll..  L  l?.e.XUii,  <  t  Tj 
ctte.  Ann.  Ti\S,  xxtc  Cette aiUoD  de  earapigne  de  Néron 
que  FroDiln  «ppitte  Htta  Nermtiana  Subtacemu ,  et 
qoteKUUtt  encore  m  Umgê  é9  îHJae  (firimUn, 
^ffiiMliM«H  e.  SSL  a  ftitt  plMS  an  bmit  I 


et  les  voHix  qu'ils  forment  pour  Galba.  Un  pas* 
sant  aperçoit  les  fugitifs  :  Voilà  «les  gens,  dit- 
il  ,  qui  sont  à  la  poursuite  de  Kérun.  »  Son 
cherâl  se  cabre  an  milieu  de  la  roule  :  c'est 
qu'il  vient  d'apercevoir  un  cadavre;  peut-être 
quelque  partisan  de  l  empereur  immolé  par  les 
emiemis  qui  surgissent  contre  lui  de  toutes  parts. 
Le  voile  qui  lui  couvrait  la  figure  tombe ,  les 
premières  lueurs  du  jour  commencent  à  pa- 
raître. Un  prétorien  qui  se  trouve  là  reconnaît 
le  prince  et  le  salue  par  son  non.  Gbacun  de 
ses  pas  est  marqué  par  une  terreur  nouvelle.  On 
quitte  la  voie  Nomentane,  et  l'on  se  dirige  à  tra- 
vers un  cbamp  de  cannes  vera  la  Tin  Salaria. 
Néron ,  qui  a  mis  pied  à  terre ,  ne  peut  qu'avec 
peine  se  frayer  un  passage.  Il  arrive  enfin  prèâ 
de  la  viUa,  où  il  doit  entrer  sans  être  vu  ' 

(4  JfliMv»  fMMlM  4  Hesw.  iaas  ts 
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<)ui  l'iMbitent.  Pbaoo  lui  propose  de  m  rtfo^a 
hne  doMS  gMitet  d*oè      tinB  b  pou- 

xolane,  omime  on  en  voit  t-acore  on  ^ran<] 
Dorohra  ilanale»eBvirou;  ?îerun  rvCuKe.  Il  veut 
bien  inotirir,  dit- il,  mais  il  ae  veul  fàé  être 
eoterru  tout  vivant  Cependant  on  fail  m  tmn 
dans  ia  imiraillc,  et  il  ^>eut  «"nfiu  pciictror  en  ratn- 
panl  (laoe  une  Aalle  démeublée  ou  il  m:  aiuche 
tor  DM  Mlle  puaaièrtL  Dn  pain  #oi;|e,  voHà 

tout  qu'on  pi'iit  lui  offrir  ;  i  le  rt'fus»",  et  boit 
queiqutt  guuUes  d'eau  tiède.  Uteutot  un  de&  e«- 
«tovn  4a  PIimmi  «rrite  de  Bon»  apportant  un 
4écnl  du  tépit  i|m  Modime  Néim  À  moiiif 

da  supptaOB  qM  la  lot  ascionne  rémrve  aux 
traîtres.  MéfW  demande  quel  eut  ce  «upplice,  et 
mkà  qoel0OiMiiimiié,d4Mtle  OMMl 

naintenu  par  une  finjrclie,  est  frapiM^  de  verge* 
joaqiu'à  ia  mort,  puis  traîne  par  un  croc  et  jeté 
4ai  le  THm.  On  Venga^e  à  ériler  per  we 
proMpte  d^ision  cet  excès  d'ignominie.  Néron 
picore ,  essaye  la  pointe  d'un  poignard,  puis  a6- 
aove  qu'il  n'est  pas  terap»  encore,  il  Tait  creuser 
«1  fosse .  et  s'ecrie  :  «  Quel  artiste  on  perd  en 
moi  !  Qnalis  ardfex  perro  '.  »  C'i'tnif  le  rnot  de 
toute  sa  Tie.  11  résumait  ainsi  la  vanité  toile  qui 
«nftiMIrailttW  t— t  fawtinet  alitim.  Des 
llers  appnx'liont  :  on  enlMld  In  griep  de 
ïvaux  i  ils  Tiennent  pnur  le  saûr  ;  alors 
U  inéédde, elle  on  fer* dnflinde,  puis,  avec 
le  eccoars  d*an  affranchi,  s'enfonce  un  fer  dans 
la  f^rgc.  Quand  les  soldats  arrivèrent  il  respirait 
«acore  :  on  voulut  penser  sa  blessure,  aana  doute 
pnur  le  réeerverau  eoppliM;  mais  U  était  trop 
lanl  ;  il  mourut  rn  disnnt  au  centurion  :  •<  Voilà 
dont;  \otre  lidéiité.  »  Crot-ii  jusqu'au  dernier  mo- 
ment «pa'il  était  dane  enn  droit,  et  aecn«i-t-ll  le 
sort  d'injustice?  On  l'avait  tant  flatté  dans  M 
vie  ;  Sénèt^ue  lui-ntéoie  lui  avait  si  souvent  répété 
qu'il  était  an  dieu,  qu'on  était  |>arvenu  sans 
doute  à  étouffer  en  loi  tout  aotra  iMliBMat  que 
celui  d'un  féroce  égoisme.    Nocl  ms  Vriwa. 

TMUfl.  ^MwlM,  I.  Xlil.  XIV,  XV  tt  XVI.-  Dion 
GsMliu,  !■  LXI,  LXII,  I.XItl.  -  Snélonc,  fie  de  Keron. 
—  Lrnatn  de  THIemont .  fiist.  de*  empmurt,  t. 
p.  Ut-MI  —  Eckltrl  Onrfrina  nuworvm  velemm . 
t.  VI.  p.  m-m.  —  ChJrlr*  Mfririif,  .4  Ilutory  i.f  (ke 
Bnmans  mulrr  thr  fj;jr,irc;  Londrr*.  iHJg,  t.  \  l.  K  ir| 
Rorck.  ilômtscAt  OttchielUe ;  GocMogae,  IS50,  3*  pari , 

tbiM-Me. 

^f^ROîf  (  Pirrre),  jurisconsuMs  français ,  vi- 
vait au  milieu  du  dix-septième  sièele.  Il  fut  avo- 
cat an  paHemml  de  Pnvii.et  pnhiiB  &t9t  jÉHense 
Girard  :  f.fx  Fdits  et  Ordotmakce»  des  rois  de 
Francedejpuu  Françoés  Jfjtufu'à  Loms  XtV, 
avec  minotaêkmtt  ttposMk$  Bt  eomjérenoes 
sur  mteun  iTmw;  Park,  1647  et  lt6t»  In-^**; 
16àf>,  in-fol.  ;  une  nouvelle  «Mition,  augmentée 
et  mieux  dispnaée,  en  fut  donnée  par  Ferrièt«i; 
Mt,  tm,  1  w&k,  ia-M.  a 

Usa  «Mrts,  Siéelet  Htttruirm. 

■UMMi  ou  MBsnoJU  (fiartoiomuneo)^  dit 
le  Mneto,  pcfalra  et  niiidliia  de  l'daole  de 

Sienne,  né  dans  celte  ville,  tnorl  en  1ô73.  Il  fut 
élève  du  Sodoma,  dont  il  épousa  k  tiiie  «t  qplU  i 
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aida  dans  beaucoup  de  se&  travaux.  Il  imita  son 
style,  nais  en  y  nHant  dans  le»  Idntes  quelque 
chose  du  coloris  de  Vasari,  et  après  la  mort  de 
son  beau-père  devint  chef  de  l'école.  U  a  beau- 
coup travaillé  à  SicMie  et  aux  environs;  &i  oo 
m*j  tnmn  qaTon  petit  nombre  da  taUtaox,  en 
revanche  on  y  voit  plusieurs  fresques  qui  tu 
fout  honneur,  telles  qu'une  Cène  dans  l'aDcien 
hdpitildeHonagiiiMjtauiaonniuldaale  de  jennei 
filles,  et  une  belle  Descente  de  Croijc,  au  palaii 
Sersardi,  peinture  décrite  éncrgiqueraent  par  le 
P.  deia  Yalla,  dioaaa»  ItUrca  sicnooises.  QoeU 
qaes  autre*  fcei^ue*  existent  encore  d^as  m 
corridor  dea  chanoines  À  la  cathéilrale,  à  la  cha- 
pelle da  palak  Saracini,  dans  roratoireahandonaé 
de  Santa-Graea,  i  il  rhapnllnffan  rnnninn.  i!» 
Péglise  de  San-Pietro  all  i  Ma<;ione,  enfin  Iwrs 
b  porte  Ovile,  dans  la  cliapelle  du  Ponticinn» 
Boeao.  On  ckerelMiiit  an  vaia  dVwIras  paintBn^ 
dont  suivant  Vas^iri  il  avait  décoré  une  cha- 
pelle de  ia  catitedrale  de  Sienne;  il  n'en  reste 
plus  de  traces.  Le  musée  de  Berlin  possède  une 
Madone  arec  saini  Jjoui»  «t  sainte  Cfoire, 
tableau  du  Ricoio.  Comme  <)rciiitecU\  il  a  donné 
le»  dessins  du  lutrin  et  d'une  partie  de»  ^taliei 
de  lacBihtfdmIeda  SiaMMcloanilnrit  danacaHi 
ville  le  palais  Pannilini.  Il  cliangeaeu  salle  de 
spectacle,  en  1660 ,  ia  salle  do  grand  conseil  dt 
la  république,  et  fit  pour  ce  théAtre,  incendié 
depuis,  plusieurs  belles  décorations  qui  témoi- 
gnaient de  son.  tiahiieté  daoa  ta  iciima  de  la 
perspective. 


nus  sont  Michelnn^elo  Ansclini,  qui  plus  tant  de- 
vint un  des  cheDs  d«  l'école  de  Parme,  et  Ar> 
eiMngdo  Salinbeat,  aooche  d'une  ilhiib»  Ib- 
■alle  d'artiiles  qni  aevUnt  l'honneur  de  l'énola 
de  Sienne.  E.  B — ji. 

Vaurt,  f^ite.  —  OrlandI,  Mbàectéarto.  >  BaltfiMad. 

yotiiit!.  -  iMiï ,  Storia  piUorica.  -  Ticoui. 
rio  —  Rumagnull.  Cenni  ftoi  IconirtUtici  di  .SVna. 


NKMSS  icr  «u  «oaaBacs  on  aisnsKa, 
aamoaiiné  le  ffrajuT,  sfidènê  pahiamfca  d'Ar- 

m<teie,  né  à  'VagharchabftI,  vers  310,  mort  eaa* 
|Kjisonné,en  374.  Sun  père,  Athénof^ne,  appar- 
tenait à  la  maison  rovale  des  Ar&aci«les,  el  lui- 
même  était  petit-fils  d'Héayduu»,  neveu  de 
saint  Grf^goire  l  lUuminnteur.  D'abord  geeré- 
taire  du  roi  Uiran,  il  fut  l'nn  deagrnnds  chaaa- 
MlBMda  aan  me  Anaaa,  et,  an  aaMieB  daa  lé- 
volulions  qai  soos  ce  règne  ensanglantèrent 
l'Annénia,  il  parvint  ploaienu  fois  à  établir  la 
paix  dans  le  pays.  Atsace,  ^rès  Tavoir  chaxgé 
de  di\er!>e$  missions  à  la  cour  de  Sapor  11^  rai 
de  Herse,  le  dt^puta  à  Cou-itaiitinoplo  pour  né- 
gocier la  paix  avec  l'empereur  Constance  IL 
Il  oMnft  de  ea  prioM  dea  ee«Ktia^ 

penses  pour  l'Arint'nie,  et  pour  Arsare  la  Tii;tin 
d'Ol^fmpias,  fille  du  préfet  Ablavius  et  proche 
parniftde  l'émperanr.  D^à,  depuis  340»  Wfrili 
avait  été  élevé  au  siège  patriarcal,  et  plosiem 
fois  son  influence  avait  «ipaiad  la  fuBMir  dee 
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grande;  (lu  royaume  soulevés  contre  la  hrannio 
d'Arsace  ;  mais  eoÛD  ceux*ci»  victime»  des  pcrii- 
dîeâ  tuuitipliéw  de  ee  prince,  appelèseot  à  lenr 
•eeoara  Sapor,  qui  fit  envahir  i'Artnéaic  par  une 
nombreuse  année  soiis  les  ordres  de  Aléroujan, 
prioce  des  Ard/.rouui<  n.->.  L'empereur  Julien 
riportat  soutint  Arsace,  qui  le  trahil  atJi)re>  d«- 
ClësfphoQ,  el  passa  dans  le  r^mp  des  IVr&ans; 
nnitt  Sapor  fil  euturiuer  le  satrape  daoâ  la  tour 
de  rOiibti,  k  Edwteoe.  A  cette  noovèil^  Neraès 
se  rendit  à  Constantinople  pour  iniplou  rla  pro- 
tection de  l  emperenr  Flavius  Valens,  et  taire 
reconnatirc  comme  «noeessear  d*Amce,  Para 
no  Bab,  son  lils,  renfermé  avec  sa  iiière.Pharand- 
sem ,  dans  la  forteresse  d'Ardai-ers ,  dout  les 
Persans  faisaient  le  siège.  Gràie  aux  secours 
qôll  en  obtint,  les  Persans  furent  chassés  de 
rArménie  et  le  jeune  Para  fut  [»!a(  (''  sur  le  trône. 
Les  intérêts  du  royaume  ayant  exigé  assez 
longtemps  la  présence  du  patriarche  i  Constan- 
tinople, Valent  voulut  le  contraindre  dVnn- 
brasser  Tarianisme,  et  sur  son  refus  constant, 
il  l'exila  dans  une  lie  déserte  de  TArehlpel.  Quel- 
qnes  ndsons  politiques  le  firent  gracier  on  an 
après,  et  revenir  en  Arménie,  où  les  eunuque», 
pour  mieux  tramer  un  rapprochement  entre 
Pare  et  Sapor.  le  firent  empoisonner.  Cette 
niémc  année  (  374  ),  Valens  punit  la  traliison  du 
roi  d'Arménie  en  le  faisant  assa.<»iner  au  milieu 
d'un  festin.  Nersès,  dont  l'Église  arménienne  ré- 
^rère  la  mémoire,  se  distingua  par  son  zèle  pour 
la  propagation  do  la  fni  chrétienne  et  par  ses 
efforts  |mur  en  maintenir  la  £mrelé.  L'ariauisme 
*  ne  fit  qoe  peu  de  prugrte  m  Arménie,  et  sa 
charité  contribua  beaucoup  à  arrêter  la  marche 
de  cette;  hérésie.  11  avait  publié  quelques  ou- 
vrages ;  mais  ce  qd  «N»  reste  de  Inl  se  borne 
à  qoelques  canons,  insérés  dans  le  recueil  des 
canons  de  TÉplise  d'Arménie ,  et  à  quelques 
prières  dans  le  rituel.  Sabag  ou  Isaac,  son  fils, 
deviat  pntrMie  en  390.         H.  Fisqucr. 

Mich    J.ci|iikTi.   Orifiis  rhristianut,  t.  I,  p.  — 
Jeta  VI  CaUioticos,  //utoire  d'Jrmênte^  Uadotle  par 

!fB»sàs  II,  Tin<,;l-cinquième  patriarche  d'Ar- 
ménie, né  à  A«chdara);  { province  de  Pakrevant), 
mort  en  à3a.  Il  succéda  à  Léonce  en  ;>31,  et  pour 
séparer  entièrement  les  Arméniens  des  Grecs,  as- 
sembla à  Thevin  un  concile  oij  furent  publiés 
trente-huit  canons, qui  existent  encore.  On  y 
décida  que  les  fUea  de  NoU  et  de  rÉpiphanle 
seraient  rétéhrées  le  même  jour,  t^t  qno  les 
mots  :  qui  crue^fixtu  est  pro  nobis  seraient 
ajoutés  an  tritaçion.  TIersès,  de  concert  arec 
Nersrhditouh,  évéquedes  IVfamigoniens,et  Pierre, 
évêque  de  siouni»-.  y  défendit  aussi  aux  Armé- 
niens d'aller  à  Jérusalem ,  alin  de  se  trouver 
ooinpUIcmcnt  séparée  dea  Orées*  Ce  onncilB,  sur 
l'épofiop  duquel  ont  varié  les  autenrs,  ftit  tenu 
la  <)ixième  année  du  r^e  de  Justinien  f,  c'est- 
Mire  co  587,  et  la  ihième  ornée  du  palriar- 
cttdaRenH  ^Inmféraà  Thevin  lo  sKip 
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Mkh.  UqaiM.  OréamM  ■Ipyiismit,  t.  I»>wtsai. 

iSBmSRS  III,  tnmwtlW^  Sckinoffi  (  le  Fon- 
dateur ),  trente-troisième  patriarche  d'Arménie, 
neà  Ischkhanats-Avan  (  province  de  I>aik  'h).  mort 
m  6§1.  tin  en  A40  poor  soccéder  à  E«dras,  il  doit 
son  surnom  aux  noinl)r»'U\  édiiiees  reiigiaix  iju'il 
éleva  en  Arménie.  Après  avoir  rétabli  le  siège 
patriarshilè  Arfu«te,tly  consIraMt une ma- 
giiitique  é|>lise  sur  l'emplacement  du  «ouffre 
DÉ.  victione  de  la  tyrannie  du  roi  Dertad  (l'irn 
date)  II,  avait  vécu  pendant  qualorxeaanéea saint 
Grégoire  l'Illunimateur  (  voyn  oe  nom  ). 
C'est  lui  qui  tit  bâtir  auprès  de  Vagiiarchal  ad, 
capitale  d'Arménie  aiyourd'hui  minée,  le  fameux 
■lanasièw  dPIdduniidihi,  qoi  •  été  daptriseé 
temps  le  principal  saactaairt'  de  la  n  liiiMMi  tMi 
Arménie.  Prolitai)t   de  quelques  imlaots  de 
repos  laissés  au  pays  par  les  Arabes,  qui  dHi^ 
chaient  à  l'enlnlnar  dMM  la  relîpon  de  Malw> 
met ,  Nei  sès  convoqua  à  Tbenn,  en  645»  M 
concile  ou  se  trouvèrent  dix-huit  autres  év#* 
qnos.  Un  varlaUed,  appelé  Jean  MairiigBwelil, 
qui  répandait  en  Arménie  les  erreurs  d'Eiity- 
cbès  sur  la  nature  de  Jésus -Clirist,  y  bit  oon- 
danaéà  élue  enlierméà  perpétailédainsiiniiia- 
naâtère  du  Caucase,  et  avant  sa  déportation  le 
préteur  d'Arménie  lui  Ht  avec  on  fer  ctiand  ira* 
primer  au  front  la  ti^re  d'un  renard.  Peu  de 
temps  après,  une  révolte  eanduite  par  Paso- 
goathe  éclata  en  Arménie,  et  cette  pro\ince  par- 
vint à  se  somUraire  au  gouvememeut  de  iiy- 
zanoe,  et  se  donna  an  Aiabee,qni  avalant  ra» 
commencé  leurs  incursions  dans  le  pays  cl  dont 
il  fallait  arrêter  les  ravages.  L'enq)ereur  iiofia- 
tant  II  leva  une  nombranse- année  |K>ur  punir 
la  défection  de»  Arméniens,  et  Nersès,  de  con- 
cert avec  les  autres  évé<|ues,  crut  pouvoir 
apaiser  la  colère  impériale  en  convoquant  à 
ManaiBsri  an  cnadle  pour  y  reecvoir  lea  air 
nons  du  4'  concile  général  de  Cl»alcédoioe ,  re- 
jelé  jusqu'à  ce  moment  par  les  Anuéniens.  Ner- 
sès  et  quelques  évéquea  aeuls  aa  sooniraiil 
alors  à  l'empereur,  qui  retourna  bientôt  à  c  ons- 
tantinople,  et,  trop  occupé  sur  d'autres  itointa 
de  l'empire,  laissa  les  Arabes  établir  leur  puis> 
sance  en  Arménie.  Lie  (latriarclie  confia  en  649 
l'a  lininistration  de  son  église  à  un coatljuleur, Ol 
se  relira  dans  >a  ville  natale.  U.  F. 

MIcb.  Lr<4Ulen,  onemchriitkmm,  1. 1,  »^  ma.— 6^ 

Unns,  Cormtiutio,  t.  I. 

KBRsàs  IT,  sumominé  GlaieUi  ou  Chnor- 
haU  (le  GrAdenx),  soixante-neavièae  patriarcha 

d'Arménie  et  poêle,  né  en  1098,  à  Hrhorn^'la  en 
Cilirie,  ntt  il  uiounit,  le  13  août  1173.  Fils  d'Abi- 
rao,  qui  possétiait  la  forteresse  des  Lacs  (Dxoukl^ 
«Itoéa  piW  de  Kharpert,  dans  la  Mésopotamie,  U 
était,  par  sa  mère,  petit-lils  du  prinn;  Gréi^oire 
Ma^sdros.  bon  père  l'cuvoya  tout  eulunl  au- 
près de  son  giand-oncle,  ie  patfiardia  Grégnina 
T^taaer,  qnl,iivaBtde  ttoocir,  chti|ea  le  priaaa. 
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de  le  IWre  fleter  avec  Grépoiro 
Bahlavounf ,  son  frère  atné ,  par  le  vartabieU 
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et  m  rpru.  il  intitulé  :  Hisous  Orti,  qui  ro. 
ferme  eu  cinq  cent  soixante  vers  nne  BUkin 


Bahlavounf,  son  irere  ame,  iwi  ic               .  -*  ji^  «h>«»>«n  iwtMnwtf 

ÉUenneMwioug,  au  monastère  de  Garinir,  dam  |  tbrégée  de  f^J^^^.^^^ 

todéBaTSeSi^                                 !  Los  autres  ouvrages  HeNersès  sont  :^pi.N^/^^^^^^ 

patriardic,  lui  conféra  la  prêtrise,  et  dix  an» 
après  le  sac  ra  évéque,en  le  chargeant  de  pré 
cher  des  mi&sioas  dans  le  pays  pour  ' 


lee  fidèlee  eo  •praeétytiane  furieux  «Ips  musul- 
mans. Après  afoir  assist»'-  on  1141  au  concile 
latin  d'Anlioche,  il  M  charge  I  année  suiTSiilc 
de  traiter  itec  l'étape^  Jeta  Oomnène,  qui  se 

trouvait  alors  à  Ana/arbo,,<<«"  'a  réunion  des 
Églises  arménienne  et  grec(îtf^:Ji>;<i>^ 
accidentelle  de  ce  prince  (  8  avril  1 1  ia'J^J^y''™' 
heareunemeot  échouer  cette  mission,  ^liorc^ 
d'abatiflonner  la  forteresso^  *!«  Dzoukh  pou 
écliapper  aux  incursions  des  Atabeks,  il  chercha 
en  1147  m  relbge  tvee  Grégoire  toa  frère  dem 
œlle  de  Urhomgla,  où  il  aida  le  patriarche  dans 
toutes  les  ronctions  du  Finistère  pastoral,  et 
son  influince  Tut  si  grande  qu'en  tl66,  à  la 
mort  de  son  Trère,  il  fut,  d'une  voix  unanime, 
appelé  nn  sic^e  patriarcal.  Il  crnji'ova  dès  lofN 
tous  ses  soins  à  uliercher  des  voies  de  conci- 


lies  ;  des  décrète  et  canons  touclianl  la  diMfbat 
ecclésiastique,  en  vingt-qoilredtt|ltwt;lMfl^ 
eloraHon  de  la  fol  de  l'Église  d'Arménie  el 
dérrotsecrlésiaslif|u«»s;  une  Histoire  ifiraenu: 
très-succincte,  traduite  |«rMathi€U  de  VdBièit  de 
La  Croie,  17»,  pettt  !■•«•;  «e  longue  EUgie 
en  deux  mille  quatre-vingt-dix  vers  sur  U(>nv- 
d'Édpsse  par  liroad-eddin-ZengMit  sultan 
sur  les  chrétiens,  en  1 144  ;  le»  lettres  Pédp» 
qoee  de  Haonel  Comnène  et  de  Nersès  aa  iojet 
de  la  réunion  ;  vingt-quatre  prières  oa  ai» 
sons;  etc.  On  a  donné  «le  nombreuïes  «■BMI 
écrits  de  Menés,  soit  en  Russie,  toU  àT^ 
à  Constantinople,  à  IVxceplioo  toolriw 

ur  la  prise  **'^*?^2aîil!iiBi  «î 

édilpurs  aniié- 


de  son  e 
vectives  du 


IC  M 


(He  contre  la  loi 

»  X.  eini>èché  les 

son  prophète  oî^j^ais  elle  l'a  été  a  P^, 

•  o«        .    .-^tt  ur  Zohrab.  Eolil«,i 
18W,  m-«^  par  le  .iJTt^  ^^^^^^^  [a-^imédi- 

été  fait  à  Venise  eu  ui 


a  eic  lait  a  >enuse  eu  ui^,^^    -^^^  ,,,,  %.r^ 
HilidlieaCrerÉglise  freeqve  eCeeHe d'Arménie;    fion  en quatone  langues^  *^ 


et  comme  les  Grecs  étaient  pteinsdc  vénération 
pour  ses  vprtus,  Plersès  serait  arrivé  à  d'heu- 
reux résultats  si  la  mort  ne  l'eût  frappé.  On  a 
les  lettres  que  l'empereur  Minid  Comnène  lui 
écrivit  à  cet  éeard,  et  ses  réponses  à  ce  prince, 
4|ui  lui  envoya,  eu  utai  1 1 70,  un  philosophe  nommé 
IMorieB,  avee  leqod  Itenta  eut  dlversee  oon* 
férences.  Théorien  devait  eosTafenre  Ner>ès  sur 
la  nécessité  d'admpftre  denx  natures  en  Jésus- 
Christ,  et  le  porter  à  3e  réunir  à  l'Église  grecque 
•or  eteM  et  sur  ptu^eurs  autres;  c'est  du 
moins  ce  qui  résulte  do  récit  de  Flpiiry  et  ce 
qui  prouverait  qu'il  n'était  pas  d'accord  avec 
en  sur  eee  poàlt.  Cependant,  H  existe  dans 
les  manuscrits  arméniens  de  la  Bibliothèque 
impériale  à  Paris,  n°*  21  et  50,  une  lettre  adres- 
sée par  INersès  en  1166,  à  son  avènement  au 
patriarcat,  à  tous  les  fidèles  d'Arménie  et  in- 
titulée :  Lettre  universelle,  mi  il  reconnaît  Ox- 
presséroent  par  sa  profession  de  foi  deux  na- 
tmeaita^risf.  Celle  Mire  a  été  tradoHe 
par  l'abbé  de  ^  illefroy.  Les  .4rméniens  consi- 
dèrent Nersès  Glaietsi  comme  leur  Homère.  Le 
haut  degré  de  [lerfection  auquel  il  porta  diez 


—  iiigt-qualu  UBgue4, 
Glaïctsi,  et  une  édition  en  Upiotd 
183?,  in  12.  L'alwndance,  l'^fK^iinciifs  ifu  style 
la  facilité  sont  les  caractères  olT  cQjupièia  ont 
de  ce  poète,  dont  les  Œuvre  -  - 

élr  trad.  et  publ.  en  latin,  par 
pelletti;  \  eoise,  1833, 2  vol.  in-&' 
M0r«rl,0feC.  kttt.  »  Mieb.  LeqolcB.  Vtl- klt^ 


abèél.Cir 

n.  FlSQt^Et. 


tianus,l.  I,  p  1399.  —  SanucI  mX'Ku\,  CArd^nrarr,  BMi 
de  la  Chronique  d' Eusébe,  par    Zohrab.  —  Xflfc"" 
fccL,  llv.  7t.  —  C.alamn.  (  nnciâliulio,    I.  I. 
tiuii.  de  VUlefroy,  Nottce  de*  ouvrages  arneui 
tmnreatSIiHbltottiSqMeaBaL 

M  RSÈs  f.nmproiiefSi, archevêque  de  1143, 
l'un  des  Pères  de  l'Élise  d'Arménie,  né  ed^fl 
à  Laoïproa  (Cilicie),  mort  le  14  juillet  if*U 
était  fils  d*Ascin,  prince  de  Larnpron  «i*oû^ 
vient  son  surnom,  et  par  sa  mère,  Scbaliantoul|| 
ûlle  du  prince  bchalian,  de  la  maison  royale  % 
Arsaeidea,  se  trouvait  le  neveu  du  patriari| 
N(  i  sès  Glaietsi.  Élevé  (ralv>rtl  à  Constant! no|)k 
à  la  cour  de  Manuel  Comnène,  puis  au  ioonastè4 
de  Sgevra,  il  se  Hm  atee  ftrdenr  à  Pdlnde  dé 
langues,  et  devint  fort  habile  dans  toutes 
sciences  sacrées  et  profan.'s.  Son  oncle  Nersèâ 
lui  donna  en  1169  la  prùtrtse  et  son  nom;  cad 
la  poésie  rimée  doit  le  lUre  regiider  >  jiH(|a*aloi«  fl  avait  en  celui  de  Banpad.  Attire 
comme  l'inventeur  réel  de  ce  nouveau  genre     vers  la  vie  monastiqiif^ ,  il  se  plaça  sous  la  di^ 
de  poésie  arménienne,  dont  quelques  auteurs  ,  rcction  d'un  savant  vartabied,  appelé  Ktieune^Ui 
ont  cependant  vooln  fldre  honBear  à  Grégoire 


Magisdros.  On  a  de  lui  environ  vingt-cinq  Van 
tiques,  et  des  Bymnetf  tant  en  rimes  que  sans 
rimes,  pour  les  mystères  du  salut  et  les  actions 
éOÊMIm  des  saints  dont  la  IMe  se  célèbre 

plus  «olcnnollf'mont  durant  le  cours  de  l'année, 
une  Prose  pour  les  jours  tii  jnline,  composée 


J 

rataoormais,  m  1176,  H  M  driM  d'abaado»^ 

ner  le  cloître  pour  obéir  aux  ordres  <hi  j>a-' 
triarche,  tjui  lui  donna  l'archevêché  de  Tarse  en 
Cilicie.  Ce  fut  lui  que  Grégoire  IV  chargea  de 
praooeeer  le  diaooint  d'onvortue  du  conciJe 
tenu  dans  cette  ville  en  1178,  poUr  rcnouvjjor 
la  tenUtive  de  réunir  l'ÉijKse  arm^ennc  4115- 


de  cent  4|Utoe>vlngls  vers  pontasy llabkpjes,  un    glise  grecque»  et  ce  dtoôoars  est  un  dief-d'onivrs 
poëmê  sur  la  fin  du  monde,  et  le  jogfmeol  .  d'éloquence.  Nersès  ne  brilla  pas 
denter  contenant  deux  cent  trente  ven  riméi^    die  ooAvoqné  ramée  suivante  à 


lirhuingU; 
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auMi  Rtioupen  II  et  Livon  n,  rob  d'Arménie, 

enrant'iU  la  plus  grande  coafiaoce  en  ses  lu- 
mières. Ce  dernier  lt>  cliar^t^a,  en  1190,  d'aller 
ooinpUmeater  ea  son  nom  l  empereur  Frédéric 
Barbe-RootiMiBinDt  par  la  Cilieifl,  et  l'eovoya, 
8<'pt  ans  après,  à  Constantinopte,  pour  y  aplanir 
,  quelques  différends  qui  s'étaient  élevés  eutre  les 
Orées  et  te  Améniois.  Le  denier  ede  de  ta 
vie  publiquefut  ta  présenco,  le  G  janvier  1 198,  an 
sacre  de  Livon  II ,  que  til  dans  sa  cathédrale  de 
Xar»e  Conrad  de  Wittelsbech,  archevêque  de 
Majence.  On  a  de  Nersès ,  dont  l'Églb^e  armé- 
nienne révère  la  mémoire  le  1^  juillet  :  rr«i/<* 
sur  l'iiiglise  et  sur  rEuchansUe  ;  —  Explication 
de  la  Utm^  arménienoe,  eavnge  auquel  ont 
pris  part  les  docteurs  Khosroès  et  Jean  d'Arfiis; 
—  Y$e  de  A'ersès  Glatetsi ,  poeine  de  U74  vers 
«D  llHMBiiMir  de  Mil  onde;  —  SsplieatUM  des 
.Pêaumes ,  selon  le  sens  moral  ;  —  des  Com- 
mentaires sur  les  Proverbes,  l'I-xclésiaste ,  la 
Sagease  et  les  douze  petits  Prophètes;  —  Des 
If  ooiéUcs,  des  Hymneset  des  Sermons.  U  Induisit 
du  «r^r  on  arménien  Y  H  istoire  du  pape  saint 
Grégoire  et  la  règle  de  l'ordre  de  Saint- Benoit; 
enfto,il  revit  et  oorriften  une  versinoaméaieiine 
faite  sur  l'original  grec  dun  Commentairt  sur 
l'Apocalypse,  composé  par  les  évéques  de  Ce- 
aarée,  André  et  Arête,  versiuo  fi^ie  en  117» 
|)ar  Constant,  métropolitain  d'Hierapolis.  De 
tuwo,  les  ouvrages  de  Nersès,  on  n'a  imprimé 
que  son  discours  à  l'ouverture  du  concile  de 
Tarse.  Il  a  été  publié  à  Venise,  avec  une  version 
italienne,  soas  ce  titre  :  Orazione  sinodale  di 
S.  Piierses  Lampronense,  areivescovo  di 
TareOy  rteata  in  linyica  Iteliona  «fatt*  nr- 
jù,  - .  mena ed illusirata  eon annotazioni  dal  P.  Pas- 
Ll,  i  guale  AticAer,  Veaise,  I8i2,  in-8°;  etla  même 
et  mm  ^onée  il  en  (al  aussi  donné  une  édition  en  grec 
.  modwne,  la-S*.  Un  prêtre  appelé  Nersès  com- 
posa  en  120e  un  Discours  sur  la  Vie  de  JS'er- 
^^J^  tés  Lampronetsi;  on  le  trouve  dans  les  ina- 
i       wuerito  de  la  BiUiotliéqiia  Impériale.     H.  F. 

M.  Lequl^n ,  0»^F»i  ehristUmut.  t.  I,  p.  IJiS.  -  Kl- 
igblla/iroulcturd  rt  GIraud.  Biblioth.  unTé*.  —  Moreri,  Dict.  Mit. 
boarotliV  ^  viiliTrov,  yntic*  de$  OUÏT.  armenUnt. 

p3triri  » ERViL( Warcui  (  occeius),  empereur  romain, 
Y,pj|,||{iiMnJé  le  17  mars  27.  après  J.-C,  mort  en  janvier 
^  gtHdfcl*  31  OU  le  27  au  plus  tard  )  98.  II  appartenait  à 
'iji^jujjj^ne  famille  originaire  de  CrMe  et  t'InMit'  à  Pîar- 
toote  It''^  ''^^  rOmbrie.  On  croit  que  lui-même  na- 
^\  y^ff^ii  dans  eettevitle.  LUtottralloo  de  sa  fkndlle 

'.  jj^tait  réconte  et  datait  des  premiers  temps  de 
"  j  lui^'empire  (1).  Un  M.  CocceiusNerva  fut  consul  en 
'"'^  $  ia  Mtre  M.  0.  Nerva,  qui  paraît 

'  njitre  le  fils  du  précédent,  et  que  l'on  a  quelque- 
li^ibtsi*'^^*  confondu  avec  lui»  fut  oonsnl  en  22  après 
Ire*  <*«  f*"' 

1»ît   ''     ^  confondre  cette  faralUf  du  Cocctxus 


r 

■»■ 

M. 


M  P**^*       ^  fnBUk  des  LiCDia»  Raav*.  eal 
tMf*'9t  liavlM  aMitalMteNs  saw  te  rtpBMiqve,  laas  ar* 
.h  o»0^  V**^  etpsfliMt  à  une  tnnde  lllnitr«tloB.  (Sur  le* 


ilMBlM  Harra,  90$.  Dnuunn.  CMdkldlto  Jloau,  vol.  I  v, 
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J.-C..;  il  eit  Um  eomiD  par  eon  lavoIr  co 

risprudence,  par  son  intimité  avec  Tibère,  par 
sa  mort  volontaire,  et  pour  avoir  été  le  grand- 
père  de  rein|)ereur  Nerva.  Le  père  de  l'erapereur 
n'a  paa  laissé  de  trace  dans  l'histoire,  à  roolna 
qu'on  ne  l'identifie  avec  M.  C.  Nerva ,  fils  de 
l'ami  de  Tibère, célèbre  jurisconsulte  (voy.  Coc- 
caca).  La  mère  de  Nerva  ae  noraagiaft  Sergla 
Plautilla,  fille  de  Laioas.  Issu  d'une  famille  qui 
avait  constamment  joui  de  la  faveur  des  empe- 
reui-s  et  qui  n'était  pas  assez  élevée  pour  leur 
porter  ombrage,  Nerva  marcha,  comme  ses  an« 
cétres,  avec  plus  de  sùn'U'  que  dVclat  dans  la 
route  des  honneurs.  Tacite  parle  d  un  C.  Nerva, 
prélear  déiipié,  ft  qnllléron  Ht  donnerte  orne- 
ments du  triomphe  et  élever  une  sf.iltie  dans  le 
palais  en  6b.  Tilicmont  pense  que  ce  Nerva  était 
le  futur  empereur;  dlmtrea  croient  que  c'était 
son  père.  Quoi  qu'il  en  soit,  Nerva,  homme  mo- 
déré, bon  juriseonsulle  et  poète  agréable,  car 
Pline  nous  appren<l  qu'il  faisait  des  vers,  et  ce 
fut  pent^tre  pour  lui  un  titre  à  la  fiiveiir  de 
Néron ,  n'eut  point  de  persécution  à  essuyer 
sous  les  plus  mauvais  empereurs;  il  lut  consul 
avec  Vespasien  en  71  etavee  Domlllen  en  90.  Sa 
longue  et  honorable  carrière ,  son  honnêteté,  sa 
modération  un  peu  timide  le  recommandèrent 
anx  grande  olBden  du  palais  qui  méditaient  la 
mort  de  Domitieo,  mais  qui  ne  voulaient  pas  de 
réaction  contre  un  régime  dont  ils  avaient  été 
les  agents.  Ils  lui  proposèrent  l'empire,  et  ob- 
tinrent son  aeseotiment.  On  prétend  que  Doml- 
tien  eut  des  sDuprons  et  (ju'il  songeait  à  ordon- 
ner la  mort  du  vieux  consulaire;  mais  un  astro- 
lof^  lai  sanva  la  vie  en  prédiaaiit  qu'il  monr- 
rait  bient*M  de  sa  mort  naturelle  (I).  Uomitien 
fut  assassiné  le  18  septembre  96,  et  le  même 
jour  Nerva  fut  acclamé  empereur  par  le  |)euple. 
Les  prétoriens,  entraînés  par  un  de  leurs  préfets, 
l'elronius  Secundus,  et  par  le  chaml)ellan  Par- 
tbenuis,  acceptèrent  le  nouvel  empereur;  mais 
ila  demandèrent  en  même  tempe  la  punition  dee 
meurtriers  de  Domitien.  On  eut  beaucoup  de 
peine  k  les  apaiser.  Dès  que  Nerva  se  fut  assuré 
des  prétoriens,  il  se  rendit  au  sénat,  qui  l'accueil- 
Ut  avec  une  joie  extrême.  Les  sénateurs, délivrés 
d'un  tyran  omtirageux  et  sanguinaire,  saluaient 
avec  bonheur  l'espoir  d'un  r^e  de  sécurité  et 
de  liberté,  tenrs  veem  ne  ftirent  paa  déçue. 
Nerva  ouvrit  cotte  ère  à  jamais  mémorable  qui 
pendant  quatre-vingt-quatre  ans  donnas  l'em- 
pire romain  nne  prospérité  jusque-là  fnOMinoe. 
Tacite  a  dit  dans  un  beau  |)assagc  que  Nerva, 
dès  le  premier  avènement  d'une  époque  très- 
heureuse,  réunit  deux  choses  autrefois  contradic- 
toires, l'empire  et  la  liberté  (primo  statim  beatis- 
flini  aecnU  ortn,  Merva  César  res  olim  dissocia- 
it) Noos  ralvoM  Id  le  rédt  tfe  Oion  CatthM,  qui  art  Is 
plin  proiMMe.  a.  Victor  dit  411^  IVp««tae  du  aeurtrc  de 
DoniUeB  Mcrva  éliU  ea  Oaale.  oA  II  t'était  reUré  par 
crainte  du  tjrran.  .Sar  les  rapport»  de  DootUca  «t  de 
Ncr'.a  0!i  tn*  i\c  de*  détails  ciirirut,  mais 
dana  U  yu  d\épvUonittt  de  PbUoalrale. 
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suites  œmmeoc^  soos  Domitiea  et  le  rappel 
des  banniji.  A|in\>  cas  loU  d'ui-gence,  Nenra 
pourrul  à  raveuir  eu  renouveUiit  avec  plus  de 
sévérité  lit  M»  d«  TilM  cootra  les  déMewt. 
Les  iiistrurnenls  de  la  lyrannie  <le  Doiiiitien  ne 
/ureot  |Mâ«  épèrffktn,  et  uo  «feiu,  k  pbil<MO|ibe 
Sara,  an  lyaànMl;  vritoisÉiMB  lévil 
plutôt  contre  les  esclaves  et  les  âfTratichis  qui 
avaient  dt  iHMtcé  ieurs  inallres  que  contre  les  sé- 
nateurs qui  s'étakiit  déshonorés  ca  dénançft 
leurs  coUégDes.  La  ii^)onté  du  sénat,^  iMrt  «b 
dél(>Atant  la  tyrannie  lavait  subi»-  avoc  une  in- 
fatiyhu  servilité,  lui  sut  otautaw  gre  desa  no- 
dénttoat  l«  pÉMiili  <let  ik«Êmm  m  «Mit 
encore  plus  rn»cont»  nf>;.  Pline  raconfo  à  <  i'  nu- 
jftl  MM  aoeedotA  curieuse.  îKenra  avait  rtnioi  i 
•a  tiÈkin»  m  prttt  ■awbw  à'mà* ,  VejentiH 
délateur  (amenx  sous  DoiDitien^  et  Juaiiis  Mau- 
lictts,  frère  d'AmIenus  Ruaticiw,  une  «les  plus 
illustres  Tictitnes  de  la  tyrannie.  V^jentu  t-lail 
lilacé  le  phis  près  de  l'empawr.  PwaJiit  te 
dliKT  on  parla  de  C,i(u!l\i<  Mt's^alinu'î .  mort  à 
cette  époque,  et  qui^sui vaal  TexpresMon  de  PlÉa% 
araitëlé  entra  tes  mém  de  DowWai asmae 
on  trait  que  Penipcrenr  lançait  contre  les  plus 
honnêtes  ^ns  u  Doinittano  non  seous  ac  teU, 
in  optimum  queuique  contarquebatur }.  Tous  les 
convives  étaient 4'aeoivdltW'  sa^érate«H  san- 
guinaire. «  Que  pensex-vous  qu'il  lai  m  rivât  s'il 
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téressementperaouael;  il  montra  la  prctnière  de 
oesiiMliliaei  ilhiliiiilliiiipiMF 

il  <l<>ana  plnûeurs  preuves  de  la  seconde , 
entre  antres  qui  mérite  d^ètfenppeflén.  Q*  ci- 
togren  d'AUitees,  le  pèm  Mpiie  àÊÊÊam^ 
avait  trouvé  dMttaaîison  un  tr<sor  imaMMSu 
Sous  les  aiitrci  empereurs  rfitai  ei"il  revendiqué 
la  moitié  dntuésnret  peut-être  i''  ût  phs  loat 


r(^;»ondit  d'user  de  son  Mmt  oomroe  H  h;i  r  'aî- 
raiU  Atticus  ne  fut  pas  eneore  raaenré,  et  dans 
oae  seconde  leMv»  U  npiéMAte  à  FMiMMr 

considérable  pour  on  particulier,  n  Alors  abases- 
eo,  répondit  nerva,  car  il  est  a  vous.  »  Les  Ter> 
tas  de  Méwnf  sen  idMtaMtatios  éoiMHW  dl 

lionn^^tc  obtenaient  l'estitne  ct'-n^'rale ,  mais  n'em- 
pêchaient pas  tes  mécontentements  de  qadtpKS 
ptrtienlien,  et  «Ém  de  cteMM  wMifM. 
bord  ce  que  roo  pourrait  appeler  le  parti  sënn- 
torial  se  plaignait  que  les  créatures  de  ^km^it^en 
ne  fussent  pas  rigoureusement  poursuiviea.  Unm 
Oiselus  joge  séviraaMt  cet  esprit  de  rénettoa. 
«Une  infinité  de  personnes,  dit  il.  :ivii*iit  «^té 
«MdamBées  sur  des  accusations  cakjuuueuses, 
sain  avim  m  certain  philosoplMWMiBi  8mm 
(on  Sura).  Comnte  la  licence  des  dénondaCkms 
troublait  entièrement  la  tranqoilKté  publique,  le 
consul  Fronton  dit  fort  judideuaement  qae  si 
efétait  «  iMl  d'avoir  os  cnperenr  aoua  le^Ml 
rren  ne  fût  permis  à  personne,  c'était  nn  mal 


viiait  encore  »  P  dit  Herva.  «  U  souperatt  avec  t  beaucoup  plus  grand  d'en  avoir  un  sons  lequel 
NpMdfl  Mawiflw.  «OaalMprté  te«B«.  I  isnt  nt  p«ra^ 


duite  de  Nerva  à  sa  fEÙblesse;il  serait  plus  juste 
de  l'attrihuer  à  sa  poUtiqne.  U  savait  que  Domi- 
tleo  avatt  été  regretté  par  tes  soldats  et  craignait 
qp'ooe  réaction  trop  forte  contre  les  tnatro» 

menls  de  sa  tyrannie  nV\ ci lAt  »inenH-olte  parmi 
les  prétoriens.  Les  séditions  qui  eciatàrent  peu 


d<*es 


Sous  aoa  règiBe  les  événeosents  extérieurs 
invrt  fai  tepnrtaiteM  dn  nalM  iteaaal 

tés  inconnus.  On  a  un  peu  plus  de  détails  sur 
les  afTaires  intérieures.  Son  administration, 
douce,  équitable,  ne  fut  point  marquée  par  de 
grandes  r^rmes.  Parmi  ses  règlenaentaleaplna 
bienfaisant on  cite  la  loi  qin'  défendait  de  faire 
des  ennuq^es;  mais  Domitiea  avait  d^  foada 
WÊÊ  loi  panUe,  M  anasi  ilguaiawa  elM» 
moins  inutile.  TI  essaya  de  remédier  à  la  pau- 
vreté de  beaucoup  de  citoyens  en  leur  distri- 
buant des  terres  acquises  à  ses  frais;  la  repu-    ._.  ^  

bttque  et  les  emperaan  «mteift  ptaa  dte  Ma  |  oalMgBa  L.  Targhdas 
Muayé  de  ce  système  avec  fort  peu  d'avantage.  a\  ail  .leux  fois  refusé  l'empire 
U  continua  ces  distributions  d'aigioil  et  de  Ùé 
ant  citoyens  paBffia,  ^ni  dlahal  datanaa  m 
mal  nécessaire  et  qui  ne  soulageaient  mooMa- 
tanénient  la  mi.sèrc  que  pour  l'entretenir  et  Vi- 
tmdre.  Ce  qu'il  faut  louer  dans  Nerva  et  ce  qui 
In  dhtinpv  kanoraMement  de  la  plupart  de  ses 
prédéceaa0Bn,c*ert««MiéooaaBriaat  awdéaaa- 


porta  Nerva  h  imposer  ^enceaRMaondateors. 
Il  dt  fendit  expressément  d'accuser  quelqu'un 
d'avoir  pratiqué  les  cérémonies  de  la  religion 
ftMtfat  (peut-être  faut-il  entendre  par  Ni  lea 
rérétnnnies  du  christianisme  naissant  ),  on  d'a- 
voir néglige  le  culte  des  dieux.  On  ne  sait  si  à  ce 
ndBQiitantaBMaÉ  dv  parti  aékniortal  se  isBaaha 
la  eoMplMtion  de  Caipurnius  rrassu-;.  descen- 
dant des  Crassus  de  la  république.  iXcrva,  arerli 
dv  complot,  tit  asseoir  les  conjurés  près  dé  lui  à 
un  spcctarlf  le  gladiateurs ,  et  leur  remit  des 
I  '  :n  nds  eu  leurdemandant  de  voir  s'ils<  talent 
bieu  ^uiQtus.  C'était  les  prévenir  indirectetneai 
qm  tooroQoqplot  Aattddeoovartalqnllnate 
redoutait  pas.  tt  sa  contenta  de  reléguer  Cra<i9ii& 
avec  sa  femme  à  Tarante;  le  sénat  le  blâma  de 
sa  douceur  ;  mais  Nerva  à  son  «vénameat  afaH 
juré  (le  ne  faire  mourir  aacm  sénateur»  at  i  flaft 
parole.  Dans  la  seconde  année  de  son  règne,  O 
tut  consul  pour  la  troisième  fois,  et  prit  pour 


I 


Tandis  que  le  sénat  reprocliait  à  Nerr^ 
indulgence  pour  lea  amis  de  Oonitien,  les  pré* 
toriens  lui  raprockaient  de  ne  pas  venger  le 
mrortre  de  ce  prince.  Ces  soldats  oi^if-:  et  Ujp- 
bolents,  conduits  parleur  prefetJJLiaiuis  Caspe- 
rfu»iaidacea«intedndninier  vfepmqwlfHta 
•fiit  BiéBaafia.dcniaBdaiflnt  la  anMÎlBaÉM  aa- 
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herta  - 

de  Danifien.  L'eropenar,  «poiqae  af- 
IhThH  par  l'âge  et  les  infirmités,  résista  avfcooii- 
n^R,  et  yrèiMlani  m  ttte  aux  âoklai&  <l  dé- 
dm  4^*^  mwhtmM  ptaMt      48  cMc^<  fis 

résittance  fiatimliie.  Les  soMats  se  8ai.<4reat  «ie 
Petronius  S«cuo4us  et  àt  Parthenius,  et  les  ina»- 
sacrèrwt.  Ca^perius  pou!»a  i  iotolcnci;  juaqu'À 
MOMMiar,  ao  aoni  <)«  l'enipMVylcsprélomM 
de  ee<|uMls  avaient  fait.  Nerva  serési^rna  à  «» 
vi^enoes  powr  éviter  la  gaarre  eiviki  mai*  il 
q^B  a^««att  flM  la  fiM«e  dé  famwMr 
l'empire,  et  quoiqu'il  eût  îles  proclies  pa- 
j  il  cbercba  bot»  de  aa  famille  i'itomam  k 
pkM  eapditeda  leaaplir  ealle  tâcha  dHteHc  11  le 
ren<)it  au  Capitole,  et  proclama  que  pour  le  bien 
de  i'enipire,  du  petiplc  et  pour  le  sien  propre,  il 
adoptait  Marcuâ  Ulpius  Nerva  Trajan,  qui  com- 
BMiidait  l'année  de  bas&e  Germanie.  Avec  cette 
a<îoption  coïncida  la  nouvelle  d'une  victoire  en 
PaoïHuue.  Kerva  prit  à  celte  occasion  le  nom  de 
Gannaokoa,  et  le  donna  à  Trajan  avec  le  titre 
de  césar  et  la  piiiss;inre  triUiniiienne.  1/adop- 
tion  de  Trajan  rétablit  la  traaquiUilé  à  Borne,  et 
le  reste  da  rèfpie  de  Herta  .n'offrit  pla«d*évéae* 
nieul  remarquable.  Kn  9B«  N'  A  Trajau 
furent  consuls,  l'empereur  mourut  >iil>itLtuc'nt, 
dans  le  premier  inoid  de  l'aiiDée  a  l'Âge  de 
eoixaote-treize  ans,  soivaal  Aurelioa  Victor, 
à  l'égip  de  soixante-quinze  ans  dix  mois  et  dix 
jours  d'après  Dion  Casaius.  Aurelius  Victor  fait 
coiocider  idIfiÊù  deioMI  avec  la  jonr  deJa 
mort  de  l'eniparanr;  OMiitrédipaam'aRiin  mat 
le  21  mars. 

Le  corps  de  Rem  Tut  porté  an  bùchu  am  les 
dpaoles  des  sénateurs  comme  l'avait  été  oeloi 
d'Auguste,  et  ses  restes  prirent  place  dans  le 
a<|inlcTe  du  fondateur  de  l'empire.  Son  sneces» 
aiar  hd  dianna  lea  bomenra  de  l^potliéea0.T^ 
cite  et  Mine  le  louèrent,  et  la  iwslérité  a  con- 
firmé lears  étofea  en  rerumiaissant  dans  M«-va 
on  prinee  emnltant,  qni  pn^para  la  rèfae  de 
Traian  et  wivrit  Ir  siècle  des  Afitonins.     L.  J. 

Uod  Canaîu»,  I.  I.Wiii  avrc  k-a  imtn  de  Rrlmaru».  — 
AuDrIlas  Vlcu<r,  Épitoin- .  t-dtt.  di-  ArUrnIus.  —  Eu- 
trope,  Ann>.,  Vllt,  i.  —  Pline,  Patuggrtcm».  edU.  de 
atfiakv.  •  TUcttét  ÂfHtola.  (  Le»  imselmciBcnls  «itr 
Xcrva  saot  peu  aombnant  et  m  redulMat  à  tfc  «sarlei 
feieiMtloas,  TUleoMat  las  anrisvis  avssMtoi  U  a  aim 
lie  Is  «"to  éTAfoUuKilm  fsr  fWestwK  af- 
'(SMS|  MSli  MM  mUèfCMCM  Bd^dtsMc  )•  -~ 
Mttmémtmptnmt.  t  II.  -  Boikel.  Ose* 
IHMjfkiManm  -  ▼■ton,  mêmrmUmi  mr  ^Ipm 
mtdmtUuéê  Nerv^  ;  daas  le  JlseiMll  «  r  jMMali  4M 
tnuriptUmt,  t.  Xjv. 

NBRTA  (Coccehtf).  Votf.  CoccGtoa. 

ABRTAL  (G<*r<irrfDK).  Vny.  GÉnURD. 

MBnTKAA  (Gfspero),  peintre  de  l  ecole  vé- 
nMenae,  né  dana  le  Mut,  vivait  en  1&40.  Il 

fut  élève  d«  Titien,  ce  qui  nf  justifie  pas  le  nom 
de  Gaspard  Titien,  sous  lequel  l'a  déi»if(né  le 
rédadenr  du  eatalofsue  do  musée  de  Dresde.  Ce 
inu*é©  possède  de  lui  une  sorte  de  caricature: 
Vu  P^infir  faisant  un  portrnif  tTaprès  na- 
Ivre.  Nervesa  a  longtemps  travaillé  à  Spilem- 
feci8»,dana  ladélegilioB  d'Udine»  0tà1Mfte,oà 


rue 
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il  a  Iais6<^  un  tableau  qui  n'est  pas  indigne  dé 
l'école  du  grand  maître  vénitien.     E.  B — k. 
lUddta,  /  i(«  deçF  UtHrtri  jNMorv  rmrft  «  tua» 

itnto  —  (irUndi.  ^hbreeiLtrio.  -    Ijnzi,  Storia  pUto- 
rt'  U.  —  Ticozzk,  Dlii<>uario.  —  Cataiogue  Uu  mtUM 
Dresde. 

NERVET  (Jenn),  prélat  français,  nj'en  1442, 
à  Evreux,  mort  le  2  novembre  I62â.  U  apparte- 
nait à  l'ordre  de  Saini-Augustia.  Lonia  ZI,  M 
ayant  trouvé  de  l'esprit,  l'attacha  à  sa  personne 
en  qualité  d'aumôoier  (1474),  et  le  dioislt  «■n^^ite 
pour  eonfeneiir.  Ses  vertus  et  aa  rare  pradoMe 
lui  attirèrent  be;iiir<iiip  de  comidénlion  à  la 
cour,  où  il  demeura  jusqu'à  l'avènement  de 
Charles  TItT.  H  devint  successivement  prieur 
de  Sainte-Catherine-la-Couture  à  Paris,  conseS- 
ler  d'État,  abbé  île  Juilly  et  e\ï^(]ue  de  Mé{;arp 
1/1  pai  titnu.  il  a^ait  tait  <ie  bonnes  éludes  à 
l'univerilM  de  Paris,  et  il  cnllivalt  le»  lettres;  Il 
fut  un  des  protecteurs  de  l'helItMiiste  Chérailaine. 
On  l'ialittina  dans  le  cloître  de  Jailty.    p.  L. 

UnfiMtUinM,  JugMH.  tur  tes  ecnti  noMaMM^  V||I^ 
ISS.  —  Ardion,  Uist.  ecelet.  de  Ut  chaptUt  dât  rot$  ét 
Itmm,  n,  lis.  —  l>un  TaïuaM  da  nestis,  rfaftMMs 
tfssaia*  é»  JwiM§.  -  Otmm  tUmtBm,  iv.  nv,  d 
viu,  un. 

NBnvBT  (Mi€hH),  snédeein  et  commente- 

leur  français,  né  à  Évreux,  le  1 1  novembre  1663, 
mort  danâ  la  ruéme  ville,  le  lo  décembre  1729. 
Comme  le  précédent,  il  appartenait  à  l'une  daa 
pins  an(  iennes  ramilles  iHJurgetjisea  dr  .Norman- 
die. Elevé  chez  les  jéJUiitcs,  àma  6a  ville  natale^ 
Mae  lit  reaewuir  doélaur  à  Paria,  devint  «  frand 
physicien  »,  et  exerça  la  médecine  avec  dtstinction. 
L'élutie  des  langues  grecque  et  hébraïque  r«n- 
piissait  «es  loisirs.  Il  se  livra  à  noe  appréciation 
particulière  du  Nouveau  Testament,  et  releva  un 
grand  nombre  de  fautes  «lanH  toutes  les  versions 
trdiuvaiéescooiiiues  juiiqu'alurt»;  inallieureiiseaaeiit 
tomortl'aaiplflbadalidre  inpriawrmlradualinn. 
Il  a  laissé  un  grand  oombre  de  notes  manus- 
crite» sur  les  Uvrea  aac«és  et  quatre  tJCpUcaiions 
anr  «niani  da  paraiffi»  dn  Blunveau  Teilament, 
qui  ont  été  insérées  dans  \t&  Mémoires  de  lU- 
téraiure  et  d'Aittoire  du  P.  OeMuolets  (  Paris, 
I72n-173l,  Il  vol.  in  l2),  t.  111,  part.  r% 
p.  Ittet  siùv.  Quoique  s't^rlailda  l'eaplication 
aoBamune,  le  commentateur  se  rapprotiie  da» 
finlage  du  texte  et  du  «ens  de  l'bcrilure. 
Kervet  avait  fwitra  Mies  qui  se  sont  toua 

diatingpiéii  parleur  érii  lition.  L'aine,  GniHaume, 
néàÉvraux,  le  à  juin  I6à&,eet  mort  dans  la  inâme 
ville,  ewéde  8aint-Ai|nillin  et  prameteurdu  dio- 
cèse, le  1'^  novembre  1690.  Il  avait  fait  ses  études 
à  Paris,  était  lio'ncié  eu  .SortMtiine,  savait  très- 
bien  le  grec,  l'iiébrcu  et  le  syriaqiie.  Il  a  laissé 
quelques  darila  anr  la  thénlogia  «I  rÉcritnre 
sainte. 

Le  second, /«an,  né  à  Évreux, k  21  août  ir>;>8, 
mort  le  4  janvier  I7M,  M  l\in  des  pjaerélifcrti 

avocats  de  sa  province  il  av.nit  fait  ses  éludes 
à  Paris  et  avait  {iarticulièremeitt  approluadi  les 
dispositions  si  épineoseï^  alors  de  la  coutume  de 
Romnodie;  anati  Tenai^ott  le  consulter  de  toolaf 
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parts  ;  le  duc  de  BonHIoo  le  plaça  à  la  tête  de 
■on  ooobeil.  11  «  latoé  beaucoup  de  A'otes  et  de 
Mémeiru  sur  les  afliilres  bénéÂciales,  qu'il  en- 
tendait trè»-bien  ;  plusieurs  factums  sur  des 
procès  hnportant<i  ;  un  commentaire  en  forme  de 
conférences  coutumières,  etc.,  etc. 

Le  troisième, /ocfttet,  né  à  Évraax,le  38  sep- 
tPtnbre  I6r>9,  mort  riin' de  la  Triniti''  iin''s  celte 
Tilit*,  le  4  février  17à6.  Très-versé  dans  le  grec  et 
lliébren,  il  t  erittqoé  beaucoup  d'étymologies 
adoptt^s  par  M<^nage  et  autres  savants.  It  a  laissé 
inachevé  un  Dictionnaire  étymologique. 

Le  quatrième,  Nicolas,  né  à  Ëvreux,  le  2C  oc- 
tobre 1677,  mort  curédeGsuvillc  près  Évreux,  le 
20  janvier  Il  s'ét-iit  particulièrement  appli- 
qué aux  belles-lettre:).  Il  a  laissé  des  Mémoires 
dê  UUéntwre  «eherés,  mais  non  imprimés. 

A.  L. 

Journal  det  Savant*  (table).  -  Le  RraMeur,  Hitt. 
WÉvreui.  p.  s.  -  Rich.ird  et  GIraud .  BMMhé^u»  $a- 
€rtê.  —  Mortii ,  U  grand  IMettonnalre  hittoriqw.  I 

mniTnSB(i4.  (l)  de),  littérateur  français,  né  ' 
▼ers  1570;  la  date  de  sa  mort  est  ignorée.  On  ne  | 
sait  s'il  est  originaire  d'Angers  ou  «le  Poitiers; 
ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  pasba  une  par- 
tie de  sa  ienaesse  ^  qu'il  se  lia  d'amitié  avee  Seé> 
vole  de  Sainte-Marthe.  Après  avoir  «Mi-  M-on^taire 
de  la  cliambredu  rut  Henri  IV,  il  s'altaclia,  après 
la  mort  de  ce  prince,  au  service  d'Henri  de 
Condé.  Il  vivait  encore  en  1622.  On  a  de  lui  : 
Les  Amours  de  Filandre  et  de  Marizée;  Lyon, 
1603,  in-16  ;  —  Les  Amours  diverses  en  sept 
JUsMm;  Paris,  leos,  in-12:  —  Us  Amours 
d*Ohjmpe  et  de  Byrène  ;  Lyon,  1605,  in-i2, 
laits  à  I  imitation  de  l'Ariostc;  —  Essais  poé- 
tiques; Poitiers,  160S,  in-lS;  outre  ISS  son- 
nets n  plein?  de  faïkMirs  amanrea^es  «  .  dit  Go!i- 
jet ,  on  y  trouve  des  cltanaons,  des  stances ,  des 
^pitres,  des  élégies,  des  ballets,  des  tombeaux 
ou  épitaphes,  etc.  ;  s'il  faut  en  croire  l'auteur, 
il  aurait  d'abord  voulu  anéantir  ces  œuvres  de 
sa  jeunesse,  les  jugeant  «  conçues  d'une  trop 
grande  promptitude  d'esprit  et  propres  à  lais- 
ser de  mauvaises  impressions  «  tant  pour  la  va- 
riété du  sujet  que  pour  l'ignorance  du  style  »  ; 

—  les  Poimet  iptrUuêta ;  Paris,  1606,  in-t2; 

—  Les  Aventures  guerrières  et  nmoureuxes 
de  Uandrci  Paris,  te08,  2  part.;  Lyon,  1610, 
in-12;  —  Les  Awntum  de  lÀdier;  Lyon, 
1610,  in-12  ;  —  Le  Songe  de  Lucidor,ou  Re- 
grets sur  la  mort  de  Théophile  ;P&m,  1610, 
fn«12  :  sous  le  nom  de  Tbéopbile,  Nervèze  a 
voulu  désitîner,  non  le  polie  mort  en  1627,  mais 
le  roi  Henri  IV;  —  Discours  funèbre  sur  le 
trépas  de.  Henri  IV i  Pari»,  ifilo,  In-12;  — 
Oraison  fisn^re  du  due  de  Maffenne;  Paris, 
Ifid,  ln-12;  Lyon,  1618,  in- 12,  sous  le  titre 
'\' ffistoire  de  la  vie,  etc.;  —  Uttre  écrite  au  j 
prineê  dê  C9ndé;  Paris,  1614,  in-8*.       P.  I 

(t)  0«a|et  Inl  doonr  In  prénoms  de  nuillaume-Ber- 
nmPé.  miotres  Mocraplifa  prnaent  que  rtniNaIr  M,  dont 
U  MaSit  pcecMCT  aoa  noa,  Sott  «lie  celte  d'^MCoiM. 


-  NESLB  im 

G«met,  BMIolk.  frmçatte,  XIV.  Ml.  -  !«r*in  du 
ntàïrr.  «erréation*  hutoriqucs.  l.  —  Phillpon,  JAct.  Uct 
patttt  françait. 

NÉS  {Jan  vAfi),  peintre  hollandais ,  né  à 
Deift,  en  15H8,  mort  en  16&0,  dans  la  ménoe  ville. 
Il  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Miclial  MrevniV, 
qu'il  égala  pour  le  portrait.  11  voyagea  plusieurs 
années  en  France  et  en  Italie.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  y  sueooasba  MenlM  à  nna  afIêetiMi  de 
poitrine.  Suivant  Descamps,"  il  se  Itstinguait 
autant  par  son  esprit  et  son  caractère  que  par 
ses  talents.  Il  dessinait  correetenent ,  odoriait 
bien  et  e\ct  liait  pour  faire  ressembler.  La  Hol- 
lande admire  encore  ses  ottfrsnes  ».   A.  ne  L. 

i.-C  WtyfffiBW,  D»  StMtétrkmU  êm  HeÊsrtmUtrK 
U  II,  p.  sta.  -  DcMsnifcXaf^ls  te  jpitalras  AMm- 
dau.  etc..  t.  Il,  p.  SIS-S0T. 

NKSAWT  (  jiroAomme<f  hen  -  Ahmed  al 

Monsihij,  kl),  historien  arabe,  né  à  Xe<i.i,  dans 
le  Kliuraçan,  uu  commencement  du  treizième 
siècle  de  notre  ère,  mort  fers  le  milieu  du  même 
^il'^!t^  1!  fut  d'abord  jjouvrrneiir  de  «a  iia« 
taie ,  puis  secrétaire  du  sultan  libaruuiieo  Dje- 
laleddin  Mankberay.  Sous  le  titre  Sefml  «{ 
IJjelaleddin  Mankberny,  Nesawy  a  composé 
une  bistoire  de  ce  prince  et  de  la  destruction 
de  son  empire  par  le  fameux  Dginkhis-Khan. 
Dans  cette  histoire,  citée  avec  éloge  par  Saadi 
dans  son  Gulistan,  il  flétrit  le  conquérant  nK>- 
gliol  du  nom  de  fléau  de  VhumiinUe.  Son 
ouTrage  se  trouve  en  manuscrit  dana  la  Blillo> 
th^-que  impériale  de  Paris.  Ch.  R. 

iiaUiiKhaitj.  Leiteon BtbUofrapkicmm.  —  Mouratfga 
d'cHuiM»!,  HMoire  dêt  MogMS,  —  BiMMIT,  lIMnfeV 
de  la  tuUrature  arabe. 

RUBiT  (Alexmder),  héraldiste  anglais,  né 

en  1672,  à  Édimbourg,  mort  en  1723,  à  Diritoo. 
U  délaissa  l  étu  ledu  droit  pour  s'adonner  à  celle 
des  antiquités,  du  Masoa  et  des  généalogies. 
L'ouvrage  qu'il  a  écrit  sur  ces  matières  n'a  pas 
encore  été  dépassé  en  Angleterre  (On  heral- 
dry:  Edimbourg,  1722-1742,  2  vol.  in-fol.).  On 
a  encore  de  lui  :  HeraidietU  estny  on  addition 

nnl  figures  nnd  maïkx  nf  cndencv ;  1702, 
10-8";  —  An  essay  on  the  ancient  and  mo- 
dem use  qf  armories;  Londres,  I7I8,  in<4*; 

—  A  Yindieation  ofSetttisk  anUquUie»,  nn- 
nuserit  K. 

CfialmfTi,  Ganerat  MopropA.  OMtonory. 

NB6LB»  nom  d'une  branche  issue  de  I1l> 
lustre  maison  de  Clerinont,  et  dont  vmci  las  pcr> 
sonnages  les  plus  remarquables  : 

^moR  nn  Nbsle,  mort  en  1286.  Fils  aloé  de 
Raoul  de  Clermont  et  de  Gcrtrude  de  Nesle  on 
Neelle.  il  épousa  en  1242  Alix  de  Mootlort,  qui 
lui  apporta  en  mariage  le  comté  de  PoothieB. 
C'était  un  des  chevaliers  auxquels  Louis  IX  OOfr 
fiait  le  plus  volontiers  le  iw^iii  d';ifraire«  impor- 
tantes. Aussi  lorsqu'il  (>artit  pour  TexpéditJoa 
de  Tunis  l'adjoignit-il  h  MattMen,  abbé  de  Salai. 
Denis,  pour  administrer  le  royaume  en  qualité 
de  regent  (1270).  Simon  figura  encore  dans  une 
assemblée  des  barons  et  des  préUla  convoquée 
ksoftrricr  1384  à  Paria  :  il  y  porta  U  puria 
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au  nom  dw  barons  pour  eogiiter  !■  roi  Phi- 
lippe m  à  a<Ti-(»ter  la  couronne  (1'Ara<ion,  que  lui 
offrait  le  pape  Marlia  IV  par  l'enlreiiii!»e  du  car- 
diittl  CholM.  On  tioove  ifariqù»  Mires  de  M 

dnele  SpicHeçium  de  Luc  d'Arlifry 

JlaoM/DE  rSESLK,  ooooéUble  det'rauce,  lils 
•ioé  du  précédent,  mori  le  11  inittet  1302,  à 
Ooortrai.  Après  avoir  pris  part  ii  la  seconde  croi- 
aade  de  saint  Louis,  il  obtint  en  128j  la  rliir<^e 
de  OMmétable  a  la  mort  de  Hurobert  deikaujcu. 
Dens  iB'iiiêne  aMée  il  aenlt  m  Aie«OB  avee 
Jean  de  Harrnurt,  et  livra,  sous  \fs  Jiiur>  de  Gi- 
rone,  au  roi  doo  Pedro,  un  combat  acbarué,  dont 
l'isMe  reita  todécise  (  14  arrii).  Eo  1387  il  Ait 
chargé  de  repousser  les  Aragonais  du  Langue- 
doc; en  même  temps  il  lit  restituer  les  biens 
uàurpés  ÂUr  les  seigueurs  ecclésiastiques  et  taies 
deyile  la  ftfoaloB  da  eomté  de  Toulouse  au  do- 
maine royal.  La  fçuerre  ayant  été  déi  laréf  aux 
Anglais,  il  fut  investi  des  plus  grands  pouvoirs 
dans  la  previoce  ob  il  eonmMidBit  fieur  le  ni 
(129J),  leva  une  armée,  et  prit  possessioo  de 
rAquitaine.  Puis,  Sfconflé  parle  comte  de  Foix, 
il  envahit  la  Guienne  au  mois  de  janvier  129à, 
•'empan  da  MiMae,  de  La  Réole  et  de  Saint* 
Sever,  et  livra  à  Charles  de  Valois,  qui  !<  s  fit 
pendre ,  tous  les  Gascons  qui  avaient  cououuru 
à  ta  déCease  de  ees  ptaees.  Rappelé  en  1W7  à 
l'année  de  Philippe  IV,  il  rencontra  les  Fla- 
mands près  de  Comines,  et  les  mit  en  pleine  dé- 
route. Il  conserva  le  commandement  de  la  Flandre. 
Raoul  se  trouva  à  la  fameuse  bataille  de  Cour* 
trai  (  11  juilkt  i:'02  ),  qui  fut  livrée  rentre  son 
avis.  RuberL d'Artois  parut  même  le  soupçonner 
dlntiMigBBee  avec  les  enneniis.  «  Est-ce  que 
"Wùn  aves  peur  de  ces  lapins ,  lui  dit-il  en  rail- 
lant» 00  bien  TOUS- même  avex-vous  de  leur  poil  ? 

Si  voos  venez  où  j'irai,  s*écria  le  ooooélable, 
ind^pié,  Toos  viendrez  bien  avant  »  Ne  prenant 
alors  conseil  que  de  son  désespoir,  il  commanda 
la  ciiarge  avec  impétuosité,  et  uiounit  au  plus  fort 
de  ta  mêlée,  sans  avoir  veahi  de  quartier. 

Toute  la  fleur  de  la  noblesse  française  périt  avec 
lui.  De  ses  deux  femmes,  Alix  de  Dreux  et  Isa- 
belle de  Hainaot,  il  ne  laissa  que  des  filles. 

Gui  I*f  na  Nesle,  frère  puiné  du  précédent, 
fut  nommé  maréchal  de  France  avant  1296,  ac- 
com^iajjna  son  frère  en  Languedoc  et  en  Flandre, 
et  fut  tué  avec  lai  à  Courtrai.  Il  devint  chef  de 
la  branche  des  siâginenrade  Neale,  d'Offemont 
et  de  Melk>. 

Irtff  //  BB  FesLB,  peHt4lls  du  précédent, 
mort  le  13  aortt  in  j'',  à  Moron,  fut  élevé,  le  22 
août  1348,  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  à 
la  place  de  Rot)ert  de  Saint-Veoant.  Nommé  en 
1349  capitaine  général  de  la  Saintonge,  il  fut 
battu  et  pris  par  les  Anglais  dans  cette  province 
(1351).  Le  22  mai  13à'2,  il  passa  en  Bretagne  en 
qualité  de  goaveraeor,  et  livra  am  ànfilais  près 
du  château  de  Moron  un  conibnt  funeste  ,  où  il 
perdit  la  vie  avec  cent   quarante  chevaliers. 

Gui  ///  DS  Nesix,  petit-ûls  du  précédeat, 

9ÊHÊÊU  ^  T*  SISVII* 
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fut  l'un  des  done  islgpwi»  qu  Avat  choiali 

en  14 10  {Mjur  gouvenier  le  royaume.  Il  remplit 
a  la  cour  les  charges  de  cbambellan  du  rut  et  de 
grand  maître  dliétel  de  ta  reiae,  et  fot  tué  es 

14(5,  à  Azincourt.  K. 

CkronoL  wML 
HBSLB.  Foy.  Mailly. 

KESLE(De).  Voi/.  DrNf.str. 

2IB8MO.VD  (  tienrt  os  prélat  et  académidea 
Avnçait,  nék  Bordeanx,  vers  1645,  naort  à Teo- 
louse,  It-  mai  1727.  D'une  famille  originaire 
d'Irlande  et  fils  d'un  président  au  parlement  d* 
Bordeaux,  il  suivit  de  boune  h«ire  la  carrière 
ecclésiastiqae,  et  ta  snocès  de  ses  pretiicationa 
le  lit  successivement  nommer  abbé  de  Chézy 
(26  mai  1682)  et  évèque  de  Mootaubaa  (3  se|>- 
tsmiie  1M7).  Les  diOéreids  qui  enistaieiit 
entre  la  cour  de  France  et  le  saint-siége  re- 
lardèrent ses  bulles  jusqu'au  13  octobre  1692. 
Clwi9é  di  toBveruar  on  dioeèea  sa  «iod- 
yûmA  n  grand  nombre  de  pnilasIaBis»  il 
sut  par  ses  instructions ,  et  plus  encore  par  la 
doaceur  de  son  zèle  et  par  se.s  mœurs  exem- 


pialna,  en 


beaâeenp  k  rtgNse.  Il  Itat 


reçu  conseiller  au  parlement  de  Totilouse  le 
2C  avril  169â,  fut  transféré  à  l'archevêché 
d*AUii  te  15  aott  I70S,  et  devint  abbé  du  Màs- 
Garaiei  en  171ô,  et  archev<^que  de  Toulouse  le 
5  novembre  1719.  En  cette  qualité,  il  se  trouva 
souvent  chargé  de  haranguer  Louis  XIV  et 
Louis  XV,  au  nom  de  la  province  de  Languedoc. 
Le  premier  de  c^^s  princes  aimait  beaticoup  h 
l'entendre,  et  rappelait  le  plus  beau  parleur 
désoN  royamne.  On  Joorqoe  te  prétat  manqua 
df  mémoire  en  le  haranguant.  «  Je  suis  bien 
aise,  lui  dit-il ,  que  vous  me  donnîes  te  temps 
de  goûter  les  belles  choses  que  vous  me  dites.  » 
M.  de  Nesmond  remplaça  Fléchier  à  l'Ar^dérate 
françaist*.  le  .'io  juin  1710.  Il  ne  prêchait  pas  ton- 
jours  comme  uu  évéque,  quoiqu'il  ne  cessât  ja- 
mais derétra  pour  lul-mêrae  ;  il  prêdÉiAeo  bomme 
du  iiiomli'  à  ceux  qui  n'entendaient  que  ce  lan- 
ifage,etaqui  les  vérités  utiles <l«-vaient  être  pré- 
sentées avec  grâce  et  finesse,  sous  peine  de  ne 
pas  ébO écoutées.  La  poésie,  qu'il  culliv.iit.  était 
«ntre  ses  mains  l'inslruinenl  d'uni'  inoral»'  ptire- 
meot  humaine,  à  la  vérité,  mais  la  seule  qu  il  put 
Ibiro  goûter  à  ces  esprits  légers  et  frivoles.  Il 
aiiressa  les  vers  suivants  à  une  femme  ainia!<Ip, 
livrée  à  nue  coquetterie  dont  la  jeunesse  lui  ca- 
dMlttedaiger: 


U  loftqw  «eus  IWH  fMtat) 
Le  méprit  «rit  Se  prii  fiaoar 

Qu'Inspirent  l«s  coquritea. 
Songe/  à  Tou«  fitrc  «tlincr 
riui»  <|u'.i  v.  iis  rrn  lri'  ilniilil'*. 
Le  faux  iiuiincur  de  tout  cbaruicr 
IMMit  le  vMtiMt. 

Ce  sermon  en  valait  bien  un  autre.  En  mou- 
rant, M.  de  Nesmond  laissa  tous  ses  biens  aux 
pauvres  et  aux  hôpitaux.  Ou  a  un  recueil  de 
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tousses  Discours  t  Sermuuu ,  etc.;  Paris,  itjï, 
■1-12. 

Un  lie  s<'>  cousins  germains,  qui  le  fit  son  hé- 
rilier,  t'iançots  de  Kesmoko,  né  à  Paris,  le 
l**  septembre  ltS9,  devint  évèqae  âet  Bayeux 
le  Nantit  ir>t')l,<'t  mourut  le  16 juin  l7i:),<lo>»'n 
de^  evètlueii  de  France,  dans  son  diuceâe,  uu  sa 
mémoire  est  en  grande  véséralim  par  les  bien- 
laits  qu'il  y  a  répandus.  II.  Fis4,u  et. 

O'AteiDbcrt,  ««l'air*  4m  aMM^rviite  CAcaâ.  Jramç^ 
t.  IV,  ».a«r.  -  6«iMa  <aHtfl— .  t.  xiiL 

■MM  {Christopher),  tliéolo^cn  «ngtai»,  né 
le  36  décembre  1 621*  à  Morth  Cowes  (Yorli&bire), 
mort  le  26  décembre  1705,  à  Londres.  En  eoT' 
tant  de  l'univer^té  de  Cambridge,  il  prit  les 
ordres  et  olilint  un  Wnéfia;  dan>  le  voisina^?»-  <lf> 
UuU.  Kejete  de  I  Lt^iae  établie,  pour  uon-coolur* 
mité  (1663),  il  vint  à  Londres,  et  y  dirigée  pen- 
dant trente  ans  une  consréjjation  dissiilenle.  Il 
est  auteur  d'un  grand  nombre  de  Iraitt»  de  con- 
troverse et  de  piété  ;  nuris  fi  sTest  principaleoient 
frit  connaître  par  l'ouvrage  intitulé  History  and 
mystery  of  tbe  Old  and  .\ew  Testament,  logi- 
cally  discusscd  and  theologicaUf  Unprovtd 
(  Londres,  16M,  6  vol.  fai-foU).  K. 

witaM,  mtt.  ofMmmii  Càmnàis.  —  Owafir,  Jto* 

grapk.  DUt^  III. 

nssKL  (  Martin  ),  po^e  latin  allemand,  né 
en  1607,  à  Wciskirclien  ,  en  Moravie,  mort  à 
Vienne ,  à  la  tin  du  dix-septième  siècle.  îiionuiie 
en  1631  oo-reolenr  à  Schenuiils,  Il  eecupa 
les  rn^hnes  Tonctions  à  Ueizen  et  à  Mimlt  n ,  de- 
vint en  1646  recteur  à  Auricli,  et  lut  placé  en 
I6âà  à  la  tète  de  l'école  de  la  cathédrale  de 
Brème.  En  1667  il  alla  s'établir  à  Vienne,  et  s'y 
fit  catliuli(|ue.  On  a  de  lui  :  Poeniala;  Rin- 
leln,  1642,  in-a";—  HutortaSusanna;  t^iuc; 
BrAme,  1646,iii-4*;  —  PriaUt  Oeetlus;  Emb- 

«Icn.  1651;—  tÀteltUB  TOài»,  cuniini  eU' 
yiarum;  ib.,  ieM»in-8*; — SUvarum  etsacro- 
rumUM  l//;Rintebi,  1642,  in-8«;  —  Corn- 
mtntatio  mortalitatis  variis  carminibui 
adornata;  BrtMne,  I646,  \ti-i2\  —  Exerctta- 
liones  miscella  ;  Brème,  1661. 11  a  traduit  en 
\*  is  latins  plusieurs  iiiorceaux  de  la  Bible  et 

les  Qunlrains  do  l'ihrac.  O. 

Nniten.  Comrii'rriuin  litrrarium,  t  I,  p.  liS.  —  OpIU^ 
D<!  Hnrstio  t  iiis'i"''  ritlli  'iu  M.  .\efS'  lto  ;  Min4ai|  ITII. 
»  PraUeo,  Oachichte  d«r  UoauchuU  lu  Brtmm, 

«BMllt  (Daniel),  dmdit  allemand,  fils  du 
précédent,  né  en  1644,  à  Uelten,  dans  le  Lu- 
Mcbourp  ,  mort  en  1700,  à  Vienne.  .\près  avoir 
étudié  les  belle^leltre.s  et  la  junsprudi-uce,  il  se 
rendît  k  Vienne,  oè  II  erobrassa  leeatholicîsme, 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire  auprès  de  di- 
verses ambassades  impériales,  et  devint  eutiu 
eonserrateor  de  la  l»lbliothèi|oe  de  Vienne  è  la 
place  de  Lambeck.  Ona  de  lui  :  Brevianum 
ac  supplenientum  commfnfarioruin  Lamhe- 
cianorum,  stvecatalogus  aul  l  ecensto  specia- 
lii  eodicum  manuscripiontm  grmarmn  nec 
non  orienfalht^n  hihhnfhrcr  C.rsnrp.r  Vin 
dobonnensts  ;  Vienne,  lCi>0,  7  parties  en  2  vol. 
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in-fol.  ;  un  abrégé  de  eet  ouvrage,  fait  en  partie 
d'après  les  notes  de  Lambei-h,  ftit  donné  par 
Reîmman ,  sons  le  litre  de  Bibltoffieca  acroa- 
ma(tca,—  Prodromus  kislortu: pao/icatorix^ 
sm  indes  ekronotoçteus  pubticarum  paH^ 
cafionum  nb  annn  400  nsqtie  ad  16S.->  cnricln- 
sarum  ;  Vienne ,  1690,  in-fol.;  —  Supplemen- 
tum  ad  Casp.  àruschii  ehronotogiam  mcmaS' 
terioriim  Gennanix  ,  Vienne,  1692,  in4*.  O. 
CUmiuodui,  /^ttc,  tif.  V. 

MBsaBL  (Edmond),  médecin  belge,  né  à 

Lié<îe,  en  ifijg,  <t'une  Tamille  originaire  de  Mn- 
seyck,  mort  le  2i  février  |73!.  Il  commença  à 
Leyde  ses  études  me<licaleâ,  qu'il  alla  tenniner  a 
l'noiversHé  de  IMms,  oà  il  oMM  en  16Mle 

grade  de  licencié.  Après  avoir  voyagé  en  France 
et  en  Allemagne ,  il  se  tixa  dans  sa  ville  natale, 
et  s*aequit  UentAt  nne  grande  réputatiott.  H  de* 
vint  premier  médecin  du  prioce-éTèqoe  Georges 
Louis  de  Berghel,  qui  le  nomma  aussi  conseiller 
à  la  cour  allodiale  de  Liège.  On  a  de  Hessd  . 
Traité  des  eaux  deSpa,  am  mtê  analyse 
d'irrllrx,  leurs  ver  lus  et  t/ia^M -.Spa  et  Liège, 
16S^,  m- 12.  Outre  une  description  assez  inté- 
rassanle  dn  bourg  de  Spa  et  de  see  IbnlsiBes, 
l^anteiir  donne  des  renseignement.s  curieux  sor 
les  cultures  de  wlte  partie  des  Ardenoes;  — 
Analyse  de^  eaux  ifiennales  de  Ckaudjénr 
faine  (Liège);  1717  et  177»,  M*  Ct  ia-t9. 
Ness<'I ,  d'.iprès  Éloy,  laissa  encore  den\  manus- 
crits, dans  l'un  desquels  il  a  recueilli  ce  que  les 
meilleurs  écrivains  ont  dit  sur  les  propriéléBdee 
simples  le  plus  en  usage;  il  rapporte  dans  1*10116 
la  méUiode  qui  lui  a  le  mieux  réussi  dans  les  m8> 
ladies  raresqu  d  a  eu  l'occasion  de  traiter.  ma- 
nuscrits forment  un  in-i?<le216p.,  divisé  en  deux 
parties,  rédiné  en  laliii,  et  suis  autre  titre  que  les 
annes  de  l'auteur,  son  nom,  ct  la  date  de  1720. 
Suivant  M.  Ulysse  «apilaine,  qui  poeeède  ee 

vnlutne,  c'est  nne  loniiii  ■  i  l  -èclie  nomen<-f.iture 
de  recettes,  bien  éloignée  d'avoir  l'importance 
qa'É'uy  semble  loi  assigner.  E.  B. 

OiyMC  Capitaine ,  Mtdê  M>fra|lliSi>r  »mr  ta*  méégm 

ciHs  ntçeois,  rir^  d«iM  le  MIMn  és  tlnAUtÊi  «r- 
chtologxqxie  ItéJjrou.  III.  W».  -  ttij,  OfltiO».  àiitOr.  « 
de  ta  Meatrine,  lll.  3S3.  édkt  deltTS. 

;  !iB88BMiODB;cAffr/e«-Kofrerf,  comte  ne), 
diplomate  rus$e,  né  à  Lislwnne.  le  li  décembre 
1780.  Le  comte  de  Keàselrode  est,  croyoïia-nous, 
le  seul  survivant  des  bonmes  d*État,  plus  on 
moins  célèbres,  qui  depuis  un  demi-siècle  ont 
pris  une  part  Ires  imporlanle  aux  affaires  de 
l'Europe,  ou  qui  ont  gouverné  dNme  matnsnpé* 
Heure  les  affaires  et  la  politique  de  leur  propre 
pvs.  rastlereaiili,  Canning,  Talleyrand,  Harden- 
berg,  Melternicti,  Aberdeeu,  etc.  sont  desceodtu 
snecessiveraent  dans  la  loeobe.  Le  lieun  ministre 
reste,  à  peu  prés  seul,  comme  représentant  de 
celle  époque  si  agitée ,  si  remplie  d'événements 
extraordinaires.  M.  «leNeaselrodeappertientlooe 
famille  noble  d'origine  westpheHenne  qui  s'était 
lixee  en  Livonie,  et  qui ,  par  ses  nombreuses  al- 
liances, se  ratlacbe  encore  k  des  familles  aristo> 
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cratiques  d'Allemagne.  A  l'époque  de  sa  naissance, 
•aa  fèréHCimfÊSt  les  foactîons  de  ministre  pléni- 
|iotentiaire  (h'  Riis^i»-  h  la  cour  de  Liftbonn»'.  I!  fut 
«tové  au  colley  luilttaire  de  SaintrPétersbout g , 
^  Malgré  tw  «KlrtaejenDeiM,  fi  nbmée 
Galtierine  II  son  admission  dans  ganics.  A 
ravéDeineat  de  Paul  1",  il  fut  nomme  un  des 
aides  de  camp  de  l'empereur.  Mais  la  carrière 
kl  diplontatte  avait  pour  hii  plus  d'attraits,  et 
la  position  de  son  p«'r«»  ^«'inbiait  l'y  inviter.  Il 
fut  d'abord  attache  à  ramba&sade  russe  à  Berlin 
<1802),pami «Write  à  8M«pii,#4elàiU 
Haye,  où  U  eut  le  titre  de  cliargé  d'afTaireâ 
(1804-t8M).  Son  tact  et  ses  qualités  avaient 
commencé  à  fixer  tarloi  l'attenlta  4e  l'empereur 
Alexamire.  U  fut  appelé  au  poste  éminenl  de 
oon-^t'iller  (l'ambassade  à  Paris.  Ses  serrices  aug- 
luentereot  son  crédit  auprès  de  l'empereur,  qui 
rOÊMkà  k  la  Ametiliirie  <Hptapaliqoe  de  cam- 
pagne. Cette  chancellerie  célèbre ,  p.irficiilit'rf 
à  U  Euaaie,  a  pour  miMica  de  cboisir  et  de 
mneÊUêt  lee  agents  qui ,  soie  le  tiln  d'eafees- 
ledeiir  ou  de  ntinistre,  représentent  officielle- 
menl  le  souverain  a  l'extérieur.  Outre  ces  agents, 
le  C2ar  envoie  encore  des  aides  de  camp,  sans 
«mn  lliiaion  patente  que  celle  d'un  voyage  ou 
d'un  compliinent;  mais  en  s«M  rt  t  ils  sont  aus^^i 
dtargea  d'examiner  et  de  laire  des  rapports,  taot 
«ur  les  gwwemeiwta  et  les  peaplei  étrugert 
^MiV  leeageili  même  de  la  ilussie.  Le  minis- 
tère des  adliireeétrangèrei»  a  donc  tous  les  moyens 
4'étre  bien  et  promptemeiH  îafiMrmé,  et  d'eni' 
ptefer  pour  les  dHTéreots  tmrfee  lei  liomroes  qai 
y  conviennent  le  mieux  par  leur  caractère  et 
leurs  talents.  Alexandre  recouuut  et  apprécia 
dtaM  M.  de  HeateMe  me  InteHIflBMeiMeiMe, 

«ne  érudition  ctcodue,  un  »s|irit  li'tilK'i^s.ince 
frcile  et  di&posé  à  éecooder  sa  volonté  suprême. 
De  ton  côté,  le  oonle  s'appliqua  à  plaire  «a 
MNnerain,  dont  l'esprit  était  mobile  et  impwi 
eionnat)le,  mais  qui  attacbait  beau(-ou|i  d'impor- 
êttx  idées  qu'il  avait  d'abord  connues.  Il 
■iBnMU  à  ses  iFetenlIe,  mis  II  mettait  ses 
à  modérer  les  sentiments  trop  vifs,  de  na- 
ture à  eenafiraiDettre  sa  politique.  Les  témoi- 
gnages édetaals  dMilé  qu'tnieat  échangés  à 
Tilsitt  Napoléon  et  Alexandre  semblaient  devoir 
assurer  pour  longtemps  entre  eux  une  cordiale 
intelligence.  Peu  à  peu  cependant  les  rapports 
intimes  se  refroidirent  De  chaque  câté  Tinroit 
<]v>  récriminations  ,  et  le  cabinet  anglais  se  pré- 
para à  en  protiter  et  promit  des  subsides  eu  cas 
ét  lotie.  Pteoé  ealre  la  némasHé  de  saUr  les 
restrictions  cotnm»Tciales  <|iriinpoàait  le  traite; 
de  Tilsitt  ou  d'en  appeler  aux  armes,  Alexandre 
pencha  vers  œ  dernier  parti.  M.  de  Resselrode, 
qui  représentait  à  Paris  une  |>enspe  <le  concilia- 
ti<»n,  fut  rappelé,  et  le  [iriiuf  Koiirikin  resta 
seul  cliarge  de  traîner  les  negoaalions  en  lon- 
gMor.  La  gMer le  éclata  enfln.  Ou  ea  saN  lee  évé- 
nemt^nls.  C'est  à  cette  époque  que  la  f,i\(  iir  et 
l'influenoe  de  M.  de  Nesiwirode  devinreat  mar- 


quées. Bien  qu'A  ■VM  fM  le  titre  officiel  de 
iiOrtltlilT  d'État,  il  eot  la  plus  grande  |)art  au 
mouvement  diplomatique  qtii  suivit  1812.  Il 
conclut  et  si^  le  traité  des  subsides  avec  l'An* 
glelem  et  l^aHaBoe  luIlHie  dea  devx  gnadet 
()uissances  contre  Napoléon.  Au  congrès  de 
Prague,  il  n'était  pas  le  plénipotentiaire  en  titre; 
mais  il  donna  une  impulsion  énergique  et  habile 
aux  passions  du  temps,  et  [)ai  vint  à  asaorar 
l'alliance  de  l'Autriche  pour  la  coalition.  Au  nom 
de  son  souverain ,  il  rédigea  tons  les  articles  de 
eeNe  eomiOitt.  Il  ilpn  le  Iralléde  OhauiMal, 

comme  les  ministres  lie  toutes  les  [tuiss.inces,  et 
régla  avec  lord  CasUereagb  la  forme  du  pajfe- 
ment  penrla  eoMedeetroopesal  le  résoHnldl* 
plomatiqœ  de  la  campagne.  Après  l'entrée  dee 
alliés  à  Paris,  M.  de  Nesselrode ,  en  sa  qualité 
de  ministre  favori  d'Alexandre,  fut  entouré  dli* 
trigues  et  de  iuMdlillons  par  l'es  partisana  âm 
Bourbons.  Le  czar  paraissait  bésilcr  à  se  pro- 
noncer, il  lut  entin  entraîné  par  les  raisons  de 
son  laMrtie  et  Péloqaenee  pasiiomiée  do  eonlt 
Potzo  di  Borgo.  Une  déclaration  ilu  czar  annonça 
à  la  France  qu'un  ne  traiterait  plus  avec  Napo> 
léon.  C'était  relever  le  trône  des  Gourtwns.  On 
dit  qne  pour  reconnaître  ce  senriœ,  dimmeoset 
présents,  bien  au-dessus  de  ceux  qui  sont  en 
usage  dans  la  diplomatie,  furent  faits  au  mi- 
nistre dont  les  eooseila  avdent  décidé  son  millre  i 
il  est  rare  que  les  on  dit  rencontrent  juste  la 
Térité.  Quoi  qu'il  en  »oit,  ce  fut  une  époque  bril- 
lante dans  la  vie  du  comte  de  Nesselrode. 
Alexandre  était  entouré  de  tout  le  prestige  de  la 
victoire  et  <le  la  uiodération,  et  lui  même,  (iimifitie 
jeune  encore,  jouissait  de  l'éclat  et  de  ruiflueuce 
qn'assormt  seolement  lee  années  et  de  longs  et 

glorieux  service  Lorsqu'il  fut  quesliDti  île  re- 
constituer l'Europe  au  congrès  de  Vienne,  M.  de 
Nessdrode ,  toujours  sons  la  direction  d'A- 
lexandre, débâttitafoebabilelé les  intérêts  russea, 
et  après  le  débarquement  de  Cannes  fut  un 
des  signataires  de  la  fameuse  déclaration  qui 
metirit  IteiMléon  aa  ban  te  fEerope  (13  man). 

Aprè.s  le  désastre  de  Waterloo  ,  son  influenoe 
sur  l'esprit  d'Alexandre  contribua  a  sauver  la 
FVmm  d*aa  HMfccReflMat  de  (erritoin*  et  d'une 

indemnité  si  énorme  d'argent  que  le  pays  en  eiU 
été  épuisé.  On  sait  que  pourtant  les  sacrific«î.s 
alors  furent  bien  lourds  et  bien  douloureux.  En 
1816,  M.  de  Nesseltode  fut  ré<-ompeii6ë  de  sea 
services  par  la  direction  des  affaires  elran;;ères, 
qu'il  partagea  d'abord  avec  le  comte  Capo-d'ls- 
triae.  Oe  damier  penchaM  ms  Péeele  fibérale» 
ilansPeqiairde  >'.•»  M  t  virpour  ndever  es  Grecs. 
M.  de  NesffHrode  lutta  contre  son  influence,  en 
s'appuyant  sur  la  politique  de  Mettemirh ,  et  en 
(Kiussant  l'empereur  à  des  mesures  répressivea 
contre  les  [nssions  révolutionnaires  <pii  l>ouillon- 
naient  chez  plnsieurs  peuples.  Il  l'dcrompagna 
à  Troppan,  k  Ijiybecli,  aYéitme.  Li>onmte  Capo- 
d'Istrias  quitta  les  affaires  M.  de  N''  selmde  d^ 
vint  dès  lors  ministre  unique  et  dicf  de  la 

36. 
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collerie  russe.  A  l'égard  de  l'Espagne  et  del'If.iUe 
lotil  lut  arrangt'-  de  concert  entre  l'Autriche  et  la 
Uu&aie ,  et  la  Frauce  fut  chargée  de  l'expédition 
qui  deraR  élooffin*  Ift  révolutioa  en  EsfHiRm. 

A  la  mort  d'Mexrimlrc,  il  y  eot  dans  l'i-tn- 
pireiine  coiumution  |)oUliqueetinilHairei  ce  l'ut 
on  ouragan  |>assager.  M.  de  Neivelrode  con- 
serva son  crédit  sons  l'empereur  Nicolas.  II  sut 
s'accontimoder  avec  souplesse  à  ce  caractère 
fier,  ambitieux,  absolu.  Son  ol)éi»àancc  devant 
iavolooté  Mprême  était  éclairée,  quoique  pas- 
M\e;  imto  la  haute  saf;acité  dont  il  est  doué 
pour  déniAler  les  événements  et  le  jugement 
aiipériear  qui  le  distingue  pour  les  appré- 
ciiT  lui  ont  servi  plii>  d'iine  fois  pour  mo- 
difier la  pensée  impériale  sans  heurter  son  or- 
gueil. Deux  objets  ont  fortement  préoccupé  de- 
puis vn  siècle  le  t-abinot  <le  Saint-Pétersbourg, 
l'incorporation  de  la  Pologne ,  l'expulsion  dt» 
Turcs.  La  Pologne  a  succombé ,  le  Turc  se  dé- 
bat encore  dans  sa  longue  agonie.  Presaé  de 
donner  un  aliment  h  ces  passions  militaires  et 
politiques  qui  avaient  fait  explosion  au  début 
de  ton  règne ,  Nleolas  toaroa  ses  regurds  vtn 
l'Orient,  et  «l.  tnanda  à  son  ministre  des  raisons 
d'État  pour  morceler  la  Perse,  des  raisons 
pour  appuyer  les  Grecs,  des  raisons  pour  atta- 
quer les  Turcs.  L'habileté  diplomatique  de  M.  de 
Nesseirode  fut  au  niveau  de  cette  tAche  <léli- 
cate,  et  quoique  ses  papiers  d'Étal  eussent  sou- 
levé une  assex  forte  oppotitloa  dans  les  cabinets 
d'Autriche  et  d'Angtelerre,  les  armes  russes  en 
accomplirent  la  pensée  :  à  Navarin,  de  concert 
avec  la  France  et  TAnglelMte,  qni  l'a  regretté 
depuis  ;  dans  le  Balkan,  sans  auxiliaires;  et  le 
traité  imposé  ati\  Turcs  à  Andrinople  (sep- 
tembre 1829)  lut  un  nouvel  anneau  à  cette 
cbataie  dont  ta  Aossie  veut  enlacer  ét  étrefaidre 
Tempire  Ottoman.  A  la  nouvelle  inattendue  de 
la  révolution  de  Juillet,  Nicolas  eut  la  pensée  de 
marbher  tm  Paria  à  la  tête  de  gros  batailtont. 
M.  de  Nesseirode,  usant  de  son  influrnc*>,  calma, 
de  concert  avec  le  sage  comte  Cancrine,  mi- 
nistredes  financés,  cette  ardeur  belliqueuse  ;  mais 
l'empereur  n'en  gwda  pis  moins  rancune  à  la 
monarchie  et  au  monarque  sortis  des  biirri- 
cades.  Les  talents  de  son  minisire  furent  em- 
ployés dans  des  oeuvres  diplomatiques  qui 
avaient  un  intérêt  positif  et  de  la  portée  pour 
l'avenir.  Le  traité  d'iJnkiar-Skélessi ,  imposé 
sons  les  murs  mêmes  de  Constantinople  (juillet 
1833),  le  progrès  de  l'influence  russe  sur  la 
jeune  Grèce,  le  traite  du  ifi  juillet  i8io,  qui  bri- 
sait l'alliance  anglo-française  et  excluait  la  France 
du  oooeert  européen,  sont  en  grande  partie 
l'ouvrage  de  M.  «le  N'csselrode.  Après  la  révolu- 
tion de  février  1848,  qui  réagit  avec  force  en 
Europe,  la  politique  nisae  se  montra  réservée, 
.«oit  I  rainte  d'un  plu»  vaste  développement  de 
démocratie  et  d'anarchie,  8oites|>oir  d'accom- 
plir plus  Acilement  «tes  projets  en  Orient.  Un 
coup  décisif  fbl  porté  à  la  vévolnlioii  par  l'Inter- 


vention en  Hongrie;  l'influence  du  czar  fut  aug« 
mentée  en  Orient  par  la  diplomatie  qui  imposa 
la  convention  de  iialta-Liman  et  s'elTorça  de 
rasserrar  PalHance  des  poovoirs  nMnMrdàqnes 

liatlus  en  brèche  par  les  mouvements  révolu- 
tionnaires. Avant  la  ;;uerre  dt-  Crimée,  il  parut 
soutenir  une  politique  p.-icifique  et  modérée. 
Venait-elle  de  sa  propre  opinion  ?  £$sajaît-il  de 
modérer  ainsi  les  pensées  ambitieuses  de  son 
souverain,  qui  croyait  le  moment  venu  de  con- 
solider son  influence  à  Conslantinople?  Bien  des 
documents  n'ont  pas  encore  vu  le  jour,  c'est 
probable;  mais  il  est  difficile  d'aflimier.  Quand 
il  pot  voir  clairement  et  apprécier  les  événe* 
ments  accomplis  en  Crimée,  il  usa  de  toute  son 
influence  pour  :imener  le  congrès  et  la  paii 
de  Paris. 

Lié  à  l'Allemagne  |)ar  son  ûiiffo»  et  ses 
lations,  M.  de  Nessclrodc  a  constamment  re- 
présenté le  parti  allemand  ennemi  des  idées 
libérales,  et  sons  ce  point  de  vue  on  foppoaaaa 
prince  Mentchikoff ,  représentant  le  parti  russe. 
Depuis  l'aTénement  d'Alexandre  II  il  a  demandé 
et  obtenu  un  suceesseur  dans  la  «ttrectfon  des 
aiïaires  étrangères.  Il  est  revêtu  des  plus  hintei 
dignités  honorifiques  de  son  pays  et  à  l'étranger. 
Dans  .sa  longue  carrière,  il  a  ^nri,  soos  trois 
em|>ereurs  successifs  de  Russie,  en  qnsGléde 
rnitiistre  des  affaires  étranf-éres,  chose  rare  en 
Russie,  ou  la  volonté  absolue  du  souverain 
peut  briser  du  iom  an  lendemain  un  ndnfetre 
qu'ailleurs  protégerait  l'opinion  pidjliqiu'.  Apr^s 
la  signature  du  traité  de  Paris,  en  185G,  il 
fut  remplacé  au  ministère  des  affaires  étran- 
géras  par  le  prince  Alexandre  Gortchakon  ;  il 
a  conservé  le  titre  honorifique  de  chancelier  de 
l'empire  et  un  siège  au  coused  de  l'empin:  \  iiuùs 
il  ne  fait  plus  partie  du  oonsail  des  minkires, 
et  n'est  plus  consulté  dans  les  affaires.  Le  sys- 
tème de  gouvernement  en  Russie  ne  (avorise 
ni  une  grande  origtnalîté  de  vnes  ni  une  piÉto> 
santé  initiative.  L'influence  d'un  ministre  vient 
surtout  d'une  grande  finesAC  unie  à  une  sou- 
plesse extrême,  et  soos  ce  ra|>port  la  supé- 
riorité de  M.  do  Nesaehrade  est  incontestable. 

J,  Ch*sut. 

De  Ix)nn-nic,  Calerir  des  eontewipnrain%  illustres.  — 
Capefi^uc,  niptomates  Européens,  t  vol.  In  4<>.  secood* 
édition,  tStl.  -  Ballejdicr,  UilMre  de  Cemperenr  Ifi- 
eottu.  —  Chatetabritad,  Conçréié*  fcrone,  t  vol.  In-l*. 
—  BVMii,  HMoint  49  Frtne»  «MU  Kapolcon,  —  Tkicrs 
CoHtmtmttt  Bmfin.  —  Annrad  Lelèvre,  DirItnmUe 
sous  le  riijne  de  Napoléon. 

NRSSi  (  GtMieppe),  chirurgien  italien,  né  le 
11  mai  17îi,à  Côme,o(i  il  est  mort,  en  1821. 
Reçu  docteur  à  Pavie,  il  servit  dans  l'année 
autrichienne,  et  fut  nommé,  en  1768,  médecin 
en  chef  de  l'hôpiUl  de  Cùme.  De  17*^2  à  1SÛ6. 
il  occupa  ta  chaire  de  cMrurgtali  I^aniver8ilé  de 
Pavie.  Ses  principaux  écrits  sont  :  fslifuzioni 
di  chirurgia;  Pavie,  1780;— Xr/cos/e/ricio; 
ibid.,  1790,  trad.en  plusieurs  langues  ;  —  Dis- 
eerji  fopra  iperiet^i  Mta  pree^Ma  m- 
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poltura;  ih'ul.,  iSOl;  —  Mtcorsi  sulle  forze 
délia  natura  per  sonore  moUênuUaM»  iJi> 
teno;  Côme,  1812.  P. 

BU>9r.  detili  rtatiani  illiistri,  I. 

nESsmi{£mad  ed  Oin),  |>ucle  turc  et  (  hef 
de  secte  mystique, né  à  Neislin,  dans  le  terri, 
toiri"  (le  Ikifiilad,  au  commencement  <lu  quinzième 
siècle  de  nutre  ère,  mis  à  mort  à  Al^,  veré  14  >0. 
Il  prétendait  deseentlre  direetement  do  prophète 
Mahomet.  Ses  opinions  sur  la  natare  de  l'Htrc 
infini ,  qui  s'identifie  avec  l'âme  huiMiae  dans 
le.s  contemplations  mystiques .  le  firent  accuser 
d'athéisme  :  Nessimi  fut  cité  devant  les  doc* 
teursd'Aloi» ,  el  condamné  à  Otreécorché  vif.  On 
a  de  lui  un  Divan  ou  Recueil  de  poésies 
arahéi;  —  m  Diwn  <lè  poMu  persanes» 
qui  sont  tous  deux  reslf's  manuscrits.  Son  Dtvan 
turc  a  été  imprimé;  Bouiali,  1844.     Cu.  R. 

ffanmer,  fffrdoffw  ie  la  f otftie  tttrve.  —  LttiO , 

KbsiiUN  (fierre  oe),  poète  français,  vivait 
à  la  fta  dn  qoaloniènie  tièeie  et  au  eommen- 

r^mont  du  quinzième.  Nous  savons  tr&s-peu 
de  chose  touchant  sa  vie.  Sa  famille  occupait, 
selon  toute  apparence,  divers  emplois,  dès  le 
qualor/iètne  siècle ,  à  la  cour  de  Charles  Vï , 
roi  de  Fmncc  (1).  Pierre,  •<  dès  son  enfance  »,  fut 
attaché  à  Jean  l'%duc  de  fiourlion,  oé  eo  1380. 
L'office  qo*il  renipHsBait  auprès  de  ee  prince 
/•fait  do  l'ordre  civil.  Lui-iiu^tiu! ,  dans  un  de 
ses  ouvrages ,  le  Lay  de  guerre,  nous  apprend 
que  la  Mtnn  ne  Tmit  point  doué  d'une  flme 
iMlIfqaaiiie.  Dtw  ee  pelme,  la  Guerre ,  person- 
nage  fictif  et  principal,  «{oalifle  notre  jiocte,  de 

«farçoa 

Qol  MNdt  aow  hall,  qa'w  appelle  Mnaoïi 

Le potirwititnt  dé  faix... 
Ne  ce  Ncssoo,  oacquc»  qu'on  fipeneat; 
Me  ae  Iroava  au  lien  uà  llasM  Maost 
■I  iMliitei  fols  II  a  tolMéMa  aalitndl) 

Quand  le  filllbit,  au  lien  oà  feusslons,  utrc.  » 

Comme  le  duc  de  f^oiirlion  suivait  le  parti  des 
Àmagnacs,  Nesson  se  trouva  compromi.s  dans 
les  troubles  civils  de  oette  époque.  28  avril 
1413  eut  lieu  la  fameuse  émeute  des  Cabocbiens 
«o  Ctiaperoos-Biancs ,  qui  envatiireot  l'iiôtei  de 
«vfcnne.  Lepoite  fat  an  nooabredee  prffloaoiers 
ennenés  par  les  insurprs  et  délemie  an  palais, 
Joeqn'au  4  septembre  suivant. 

D'après  les  temee  cités  du  Lag  de  guerre, 
on  s'expiique  pourquoi  Nesson  n'accom|>agna 
point  son  rn<dtre.  le  2:>  octobre  141.^,  à  la  jour- 
née d'Azincourt.  Jean  l",  duc  de  iiourboo,  y 
fiitpHs  par  les  Anglais  et  conduit  en  Angleterre, 
où  il  mourut,  dix-neuf  ans  plus  tard,  sans  avoir 
pu  recouvrer  sa  lil)erté.  Messon  demeura  auprès 
3e  la  dodieaae  deBoerbon,  «  princesse  belle, 

(0  Jamrt  de  NVmou  ftalt  v.ilrt  de  ch.itnbrc.  gance  de$ 
eof/res,  n»  trésorier  de  la  cas*eti»- pariiculii'rc  de  Cbar- 
lea  VI.  Ufiaure  àeeUiredaaa  k c«mptt du duattmn 
4llfMMrtelSMèlMI.  fi.  K.UtfaLlSffMctyflMlM). 
Oa  «Matnre  egalaMeui  flMlann  ttlTH  «rlgtnaui  de  ce 
JtUMieaaa  le  eeealeriiraîwneB  esUoeC  géaéaloglqae. 

M  U^éeloarkM. 
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dévote,  noble  cl  bonne  » ,  fille  de  Jean,  duc  de 
Berry,  onde  de  Charlea  Yl.  Nesson  tigure  à  titre 
de  secrétaire  parmi  les  officiers  qui  reçurent 
une  livrée  de  drap  noir,  à  l'occasion  des  obsè- 
ques de  ce  duc,  mort  en  14 IG.  Marie  de  Derry 
procura  à  Nesson  un  autre  ottoe,  que  le  poète 
indique  sans  le  désigner,  daoe  ees  vcrs  adretaé* 
au  vaincu  d'Azinoourt  : 

«  An  boa  dnede  Boorbon, 

Chcfalrrenx,  afOn  qu'eu  .«a  prison, 
La  où  oe  puia  auU'emeot  lui  alUcr, 

PnIsUeioote: 

«  Dont  ne  ieaplaM  qaa  pull  «Mtervlr 
LImmmmp  e«e  IMta^  h  boUo  prlBoeiw, 

Vxj  estant  pris,  ludanie  la  doelwiee. 
l)e  moj  avoir  leao  son  ofBder 
En  sa  bonne  ««aié  de  Moalpearisr.  • 

Après  lilf)  nous  ne  trouvons  pln>  aucun  lait 
précis  qui  se  rapporte  avec  une  date  certaine 
à  la  Tie  de  eel  éerifain.  Nous  aaveae  seoleaieiit 

qu'il  continua  de  rimer  en  l'honneur  de  son 
prince.  Dans  un  autre  passage,  il  fait  allusion 
À  des  n^ociations  diplomatiques  inutUement  ten* 
tées  par  le  duc  de  Savoie ,  médiateur  entra  la 
cour  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne: 

m  JLljà  piéçA  en  forent  ea  Savoye 
Aabaaadean  pour  en  Mètre  la  veto..  » 

Ces  n^ociations  paraissent  être  celles  qui  eu- 
rent lieu  en  li?i,  entre  Charles  VII  et  Amô- 
dce  VIII  (1).  Le  poêle  vivait  donc  encore  posté- 
rleoNBneBt  I  cette  date. 

Les  poèmes  de  Nesson  sont  au  nombre  de 
trois;  ils  ont  été  désignés  sous  des  dénominations 
Tailées  et  multiples.  ■—  Le  Lay  de  guerre 
nous  semble  le  plus  important  des  tnns,  an  point 
de  vue  politiqu«>,  moral  ou  historique.  Alain 
Chartier,  poète  plus  célèbre  que  Nesson,  com- 
posa le  Laff  de  paix,  afin  de  tsHler  m  aeoooa- 
inodement  entre  Charles  \ll  et  la  inaison  de 
Bourgogne.  Le  Lay  de  guerre  est  donc,  selon 
tonteapparenee,  onelnDitalloBdiiIay  wT  (2). 
Pierre  de  Nesson  se  oontflota  de  suiTre  de  loin  sod 
émule  ou  modèle. 

Le  manuscrit  français  1727  de  la  Bibliottièque 
impérialede  FraneeeoBlieot,  p.  179eC  rafrantea, 
le  texte  coiTipîet  du  Lay  de  guerre.  Nous  y 
avons  puisé  les  citations  qui  précèdent.  André 
Docbesne,  dane  eoa  édltioii  <tei  (Sitvre$  «fit- 
loin  Chartier»  1617,  in-4%  p.  820-891,  avait 
déjà  fait  connaître  quelques  frajçmeols  de  ce 
poème.  Théodore  Godefroy  reproduisit  textuel- 
lement  ces  extraits,  à  la  suite  de  son  Charles  Vt 
imprimé  au  Louvre  en  Ifi.'ia  (in  folio,  pape  T.SO-l). 
L'abbé  Goujet  en  a  également  donné  des  ex- 
tndts,  puisés  I  ta  même  seoroe.  Hais  le  JCoy  de 
guerre,  <lans  son  ensemble,  est  demeuré,  je 
crois,  inédit  jusqu'à  oe  jour.  —  Paraphrauâ 

fnv«SfcitenaBelHr,£nMalrv4s  M«ryamt.nr. 
HteSS. 

|1)  Ce  rapprochement  Implique  une  dair  plix  préeise 
pour  la  conpotitloa  du  Lan  de  paix.  Voy.  i  arUde  Al^U^ 
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étJob.  Cet  tVrit  porie  ainsi  Ips  titre»  He  Leçons 
de  Job,  et  de  Vigdts  des  mortSf  à  sept  psau- 
me* et  à  neuf  leçons.  11  parait  avehr  ierfl  de 
modèle  aux  Vtgilesde  Charles  Vil,  <înnt  l'au- 
teur est  Mnrtial  d'Auvergne  {voy.  ce  nom;. 
Les  Paraphrases  de  Job  «oot  une  espèce  de 
monintaira  co  Têts  fraa«ai8«  plan*  auxh^sous 
lie  chacun  (U-s  principaux  Tersets  latins  du 
livre  de  Job.  Le  tout  est  arrangé  en  forme  d  of- 
fice IHaipqoe.  Diim  tes  maaoaerito  tes  piui  com- 
pMs,  cites  M  tennineat  aliul  : 

Cj  Haml  ma  pcUle  cavre, 
Q«i  tnon  tsiioranee  detqonif  re« 
Sa  cette  octtScme  kuoa; 
Et  toat  in  Uuiu  Je  requler 
Qu'il  tcar  plalw  de  cefrltcr 
Leur  booiblc  tfliciple  XeMoa. 

D«s  qnstie  mmiKerits  des  Parapkrautj  deu  x 

MMt  à  Paris  et  «1t  ii\  ;.  r.om.',  -.ivoir  :  1"  Biblio- 
thèque de  la  rue  Uiclidieu,  luaauscrit  français 
n  '  578.  sur  parcbemin,  folios  133  k  m.  Eo  tête 
une  miniature,  très  pn^cieuse,  qui  parait  attester 
le  teuip^  (Il  Charles  VU,  nous  montre  Job  sur 
sou  luiuit  r,  au  milieu  d'un  parc  de  basse-cour  ou 
dayoMage.  One  t)elle  dame  de  la  ville,  dans  tous 
ses  atours,  et  trois  citadins  qui  racromp.'cnt  ut 
viennent  railler  le  riche  Job,  loutbe  dans  i'iufor- 
tnne.  V  Autra  texte,  roanoscrit  français  (dans  la 
seconde  moitié  1889,  sur  papier,  non  pa^iin  ■.  A  ia 
bibUolhèque  vaticane  ;  3*" manuscrit  leba-i^^roa- 
nuàcrit  1728  de  la  reine  Christine  deSoMe.  On 
trouvera  des  fra^ents  de  celh-  m  iivre  dans  les 
Manuscrits  français,  etc  ,  d«'  M  P.  Paris,  to- 
me Y,  p.  64,  et  dans  le  Romvart  de  M.  Kelier, 
p.  631.  —  VBommage  à  Natn-Damê.  C'est  le 
plii^  (  onnu  des  trois  On  le  rencontre  aussi  intitulé 
Ktijiue.'itefOrauonf  Testament,  Supplicaiton  de 

de  rfnsem  à  Notre-Dame.  Mamcschits  :  Bi- 
blioibi''que  nationale ,  1"  ms.  français  u"  in')?,  fol. 
326à32y  ;  2'  uis  rr.:i,939,  fol.  26  V et 8.; 3°  ins.fr. 
1889,  à  la  f  m.  La  Croix  du  Maine,  au  seîziènieAiecie, 
pQSSi^iait  un  exemplaire  du  m^nie  ;;<  nre ,  peul- 
é,tre  l'un  des  trois  qui  vit-nneiit  d  »'.tn-  indiquf^s. 

La  prcmième  etiition  des  ccrit:>  inqtrimeâ  de 
Nessoa  parait  être  odle  de  Robin  Foucquet  et 
Jehan  Cres,  iuipriincurs  .'i  Rrehant-Lmidéac,  en 
Bretagne,  datée  du  27  janvier  l'484-i48â,  in>4° 
de  6  feuillets.  Noos  mentionnenm»  ensuite  :  Oral- 
son  de  P.  de  J\'esson  à  la  Vierge  Mm  ic,  à  ia 
fin  du  grand  compost  ou  calendrier  des  Her^ers, 
édition  de  Genève,  1497  U),  petit  iu  iol.  Une 
autre  édition  parut  sons  le  titre  de  Supplication 
à  Aosfrr-Donie,  fmtv  par  Maistre  Pierre  de 
JSesson  [  sans  lieu  ni  date ,  petit  in-4"  gothique, 
de  6  f.  ;  deux  gravares  sor  bois  ).  Enfin,  le  TeS' 
UMent  de  M.  Pierre  de  tesson,  avec  une 
courte  notice  sur  l'auteur,  se  trouve  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  La  danse  aux  aceuif  les  et  autre* 

tl)  DtiM  le  maiMerlt  Imicato  llil,à  eStS  Soi  ttin  de 
U  rtquHt,  une  malo  ila  setiièote  «iècle  a  ajoaté  :  •  Nota 
que  rrsrr  nrrtl<on  rsX  .i  la  fin  du  katendner  de*  Berirrrt 
Imprime  l  iin  iiitl  iiiir  imx»c-i  xvi.  •  Goujct  dit  qu'elle 
•e  trouve  dans  la  prtmiere  édition  dr  ce  calendrier. 

ianjel,  AMIeiMfiM/raiwotM.  t.  X,  page  4iT.  | 
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poésies  du  quinzième  siècle,  extraites  de  Us 
bibliothèque  dej  ducs  de  Bourgognci  Amsler- 
dam,  1749.  in-il,  p.  170  et  aoivantes.  A.  V.>T. 
André  Dacliesii%  OlBwm#.<<lM<ii  Ctaitier,  un,  \ 


-  Codcfrojp.  HUUkreéfChÊrtn  rt,  >«8.  l*4al..  p.  rm. 

—  Guujel.  Bit>lioiMq»t  frtmçoUe,  rte,  11M  Ct  MB.  MMv., 
Il  M;  t.  IX.  p.  tTT  et  »nlv.;  t.  X.  p.  *I7.  MtmmnlÊt,  M. 


a  Arcq.  t  III.  p.  SU.  998.—  GéDia,  cdUtoo  Se  Pal^rae*^ 

i«so,  UocumenU  iiiéiHts,  etc..  In-*»  .p.  •.  —  AdHaert 
Keilrr,  Homt  art,  Beitrxve  -ur  Kuiide  miltelatterlieher 
Utchiung  avs  ttaliànischm  Btbtunhrkm  ;  Mjnolietin, 
iau,tak4*,  p.  4ST,  tSi  ;  et  autres  source*  ciirrs 

NBSfOn  (Jeannette  m  )  .  poète  français  de 
la  mène  famille  que  le  précèdent,  vivait  au  quin- 
ziènae  siècle.  L'édttlon  hi-4*  sans  fien  ni 
<le  ia  Supplication  à  ynsfre-Damê,  pH 
de  Nesson ,  se  termine  ainsi  : 

Et  quand  nou»  serons  tretpiiaei, 
Doonet-nou»,  Madiroc  Marte, 
La  douire  pt-rpetuclle  vkr  ; 
Laquelle  doint  par  sa  pul*»anee 
La  trta-tMote  divine  easence  (t) 
A  toaa  les  Neumu  ct  J«ea*oMM»  ' 

L'une  dfi  ces  Nes;onnes  était  p<»ete  comme 

Pierre  de  Mes&on.  i^le  ne  nous  a  transmis  ioo- 

tefois  qu'une  traee  Ucd  fngitife  de  son  latantet 

de  sa  renommée. 

m  Et  D'eattaby  que  OMt  M  im 
H-m  fait  de  la  Mie  Jecmatlte 
Jhepee  ée  ricnc  4e  MeaaoB. 
BUe  rattlt  qtfVn  rane  on  la  acUe, 

Car  rien  n'est  dont  ne  a'entremette, 
Bt  l'appeUe-oB  faullre  Mjrocr  ve.  • 

Ainsi  s'exprime  l'on  des  intertocotenti  do 

Chamfkondee dames,  reuopn^ition  iittéraireai^ 
ooroplie  vers  I4â0,  par  Martin  Franc. 

Au  seizièroe  siècle,  Jean  BoudieCloi  ffand  n 
hommage  analogue,  dans  son  Juffemmi poéilc 

du  sexe  féminin  : 

Je  u'obllray  h  subtile  IraaMtte 

Fille  |t)  i  Nesson,  qnl  SeilVlkBt  tlItacUfe 

Sccuit  bien  user.... 

Tels  sont  les  seuls  vestiges  que  nous  connais- 
sions tondianC  ce  personnage.     A.  Y.—V. 

Gou}et,  Cil*'  A  l'artlrl'-  prrcélrnt 

HESTon,  moine  russe,  né  en  1056,  mort 
Ters  1114  (3).  snroomméte  père  de  lliMoim 

russe,  est  le  premier  annaliste  européen  qui  ait 
écrit  en  langue  Tulgaiie.  A  dix-sept  ans  il  entra 
dans  le  célèbre  monastère  de  Petcherski,  à  Kief; 
il  y  reçut  le  diaconat,  et  fut  riiargA,  en  1091,  de 
la  tran>lation  dir  corps  du  saint  abbé  Th«vhlow. 
On  le  retrouve  à  Vladimir  en  1097,  portant  des 
paroles  dn  prinee  David  à  llnfintmié  Vaasilfco; 
puis  le  Patenf,  on  livre  contenant  les  Mrs  i]<^ 
Pères  de  son  monastère)  rapporte,  sans  préciser 
l'année,  qu'il  «  s*endonni(  dans  le  Sdgiiar 
aprin  s'êtie  laboiiensement  ooonpé  de  llrislsiin 

(I)  Le  aalnt  McrneL 

m  Martin  Franc,  contemporain  de  JeanoeUc,  dit 
nidce  .*  M»  tèmotcaaso  doit  «tre  prifOré. 

m  DIMM  rie4erMMinMt.Heater|wrieda8aBn«e 
TMoetlate,  MCévéqaeen  liit;il  ii<teitdoMpMiMrte» 

ml,  comme  quelques-ans  l'ont  sappocS,  M.  Ifnlnfete, é*^ 
qur  dr  P.i;.-i,  a  ronucré,  dans  la  itaeno  M io  fffMràfttfV 

ecclf»iiisftqur  m  iiHsitr,  un  remarquable  article  snr  I» 
date  de  la  mort  de  Nestor,  dont  ndo»  adoptons  Id  la 
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da  passé  saos  arnipromeUre  le«  destinées  de 
son  ftiM  »;oB  montre «Mora  à  Itfbak  des  pè- 
lerins qni  afflue  aux  cryptes  Téiéréet  de  Kief 

l'endrcnt  où  reposent  ses  reslps. 

Les  rectierclies  de  Taliditef,  Sckloezer,  Po- 
godbe,  BoQtkoT  élaMiMeot  que  le  CAronffue 
de  Nestor  est  bien  authentique,  ot  qu'il  a  puis^  à 
bonne  source  les  renseigneineuts  qu'il  nous  a 
Wssée  sur  les  éf  éDcments  dont  il  n'a  pas  été  le 
témoin  oculaire.  L'année  à  laquelle  s'est  arrt^té 
Nestor  varir,  sdon  ces  auteurs,  de  1090  a  1116. 
Son  style  révèle  un  homme  initié  aux  auteurs 
p«ea,  doet  ila  sn,  toatflMi,éfiler  Itepbase 
eomme  l'adulation,  de  nos  jours  dépassée;  très- 
CunUier  surtout  avec  les  historiens  sacrés,  duni 
fl  die  fréquemment  dee  paseages,  il  partient 
quelquefois  k  en  imiter  la  simt>iicité.  Sa  Chro' 
nique,  qui  jiroiivf  mmbien  se  trompait  Voltaire 
en  donnant  au  patriarche  ?iikon  (  mort  en  1681) 
letHro  de  prenier  historien  rosse,  est  généra» 
lement  regardée  comme  le  plus  anfiqtu'  ft  !o  plus 
précieux  noonument  historique  que  possède  la 
Knseie.  Après  avoir  donné  des  notions  txaeles 
sur  tous  les  peuples  slaves ,  notions  infiniment 
importantes  pour  l'eUinnuraphie ,  il  nous  y  met 
au  fait  <le  la  formation  de  la  nionarchi(>  russe,  et 
ftnmtt  des  détails  sur  les  rè<înes  des  princes  qui 
ont  ^Hiverné  la  T\u'<sic  tiepuis  le  neuvieine  jus- 
qn'è  la  tin  du  onzième  siècle;  sur  la  translation 
do  la  eafitale  de  Néniefod  è  Kief  et  eor  H« 
guerres  de  ces  priiire«  avec  les  Grecs  cl  Pé- 
tchénègues  (  tribu  asiatique  nomade  qui  apparut 
an  neoTième  siècle  sur  le  tias  Dnièpre  et  di»- 
pnrnt  au  onzième  ). 

La  première  édition  critique  de  la  Chrnnirpie 
de  Nestor  est  due  à  Schloezer  {voy.  ce  nom), 
qni  y  a  eoniocré  qnarante  années  de  ea  We; 

elle  est  intitulée  :  Sesinr,  f}n\si<^r>ic  Aitntihn 
in  ihrir  Siavonischen  Grundsprache  vergli- 
eAe»,  {^enelztmdêrkùuijVon  A.  L.  Sehlœser; 
Gtf  llinnue,  \S07.-{ 80ft, 4  VOl.  in-S* ;  elle  s'arrtHe  à 
l'année  980.  lazikof  en  a  donn»^  une  traduction 
russe  (Saint-Pétersbourg,  1809-1819,  3  vol.); 
■NfalenieiHenr  tmtede  IfealBr  cet  oeM  qni  se 
troiiv»»  dans  la  collection  des  Annales  russes  pu- 
bliée par  la  commission  archéologique  de  Saint- 
Pélenliomf;,  qni  a  pria  è  têdie  de  reproduire 
toutes  les  copies  de  Nestor  qui  ne  remontent  pas 
au  delà  du  quatorzième  siècle,  en  commençant 
par  edle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Ijiu- 
rentienne.  M  l.ouis  Paris,  dont  rémditioa  est 
si  étendue,  a  publié  m  I83i  Par  s,  2  vol.  ln-8*) 
une  traduction  française,  difficile  aujourd'hui  è 
reneontrer,  de  la  Cknmi^e  de  Nestor,  ae- 
coinpa;:néc  d'excellentes  notes  d  d'un  (  urieux 
recueil  de  pièces  inétldcs  (i)  touchant  les  an- 
dennea  relations  de  la  Russie  avec  la  France. 
MalheureoseoMflt,  eHe  a  été  faite  sur  le  texte 

(I)  7>1fp«(jw  le  rnifif/f  de  J'  han  Snvrnoes,  rjiie  M.  l.onis 
Lacoiir  :i  cru  pnblitT  pour /<i  yin  luirri-  /  nj,  vlnct  ans 

apr^s  M.  L.  Paris,  dan»  ic  Trésor  des  tnéces  rares  ou 
InMilMetM.  A.. 


peu  exact  dit  de  Sadiiwil  ou  de  KœnigsOerg  ; 
H  serait  donc  ibii  è  désirer  qu'on  en  entreprit 
une  nouvelle, en aa  a'appnyaot  plus  que  sur  les 
travaux  <ie  la  commission  archéolopinne  de 
Saiot-Petersbourg,  et  non  sur  l'cditioo  qu  en  a 
talée  ion  aMdénrie  en  1767. 

Outre  cette  Chronique,  qui  peut  lutter  par 
sou  style  comme  par  son  intérêt  avec  les  plus 
fanMos  éorili  eonteniporaiue,  on  attribue  i  Nes- 
tor une  Vie  de  saint  Théodose  et  le  Récit  dat 
martyres  des  saints  Boris  et  Gleby  inséré  dans 
le  Paterik  de  kief,  imprimé  dans  cette  ville,  en 
IMt  (in«M«)*  ^  BMlnlss  Me  réimprimé  depnis 

cette  époque.  Print  c  A.  G\i.it7I\ 

Diit.  htstor.  des  r(Tiiuuii  errlfsiatUi  'r.t  rnsses,  — 
fl.itilii  ii-K.tmen»kt,  Dict.  hUt  —  Gretch,  t.^sai  lur  l'hitt. 
de  lu  htt.  en  Russie.  —  K:irani7in,  IHtt  de  l'Emipire  d4 
Russie,  t.  I.-  Pogodinp,  Rerherrhes  hi%t.  sur  Jlit$l9rf 
Moscou,  ISM.  —  Boulkof,  Dejense  de  ta  Clireillqû  é$ 
Nestor  contins  Ut  attaques  du  sceptiques  ;  Salat-MUM- 
bMMi,  tS40.  -  Bélaier,  De  la  Climlque4«  ifritor;  Ho^ 
eM.itlt.~  UÊOaekh.Oter  ét»  Sprmekg  der  Mmtm 
liMMiMAmi  ChnatteOt  9enMdi  Itmianf  ^tr—,  Msa. 
—  Mdm.  de  la  fil*  leet  de  racMl.  de  Satal-réteriiboiirs; 
t.  —  Des  beilifien  Sestors  atteste  .lihrbù-hcr  der 
russischen  6>icAicA(<-,  trad.  par  J.-B.  srlv  rfr ,  l,cjp»ig, 
ITTi,  lu-*". 

KKSTORIUS,  patriarche  de  Coustaiitino[»le, 
et  C4>lèbre  par  l'hérésie  qui  porte  son  nom ,  na> 
qnit  à  Gerroanicie,  bowiide  la  Syrie,  à  la  An  da 
quatrième  siècle,  et  mourut  en  Libye,  vers  4.39. 
Neaturius  tut  élevé  à  Antioche ,  et  lit  ses  études, 
a?ee  Tliéodoret,  dana  nn  monastàra  où  H  ont 
pour  maîtres  Tln'odore  de  Mopsueste  et  Jean 
Chrysostome.  Ordonné  prêtre,  il  se  consacra 
tout  entier  à  la  prédication,  sa  ft  remarquer 
par  son  éloquence  et  sa  piété,  et  en  428  fut  ap« 
\n'U-  (i.ir  Théodose  le  jeune  sur  le  siéye  de  Cons- 
taïUiuupIt.  ^iestorius  se  montra  aussitôt  adver- 
saire tria-ardent  des  bérésiea;  dèa  son  premier 
siTinon  i!  dit  h  Th-'odose  :  «  Donm-z-moi  la 
terre  purgée  d'hérétiques,  et  je  vous  donnerai 
le  ciel  ».  Sontann  par  l'empereur.  Il  obtint  da 
rigoureux  édils  contre  les  ariens  ;  il  laa  duwaa 
de  Constantinople,  soûlera  le  peuple  contre  eux 
et  abattit  leurs  églises.  Mais  ]Ne.storius  ne  détrui- 
sait cette  hérésie  que  panr  qu'elle  laissât  la 

place  à  une  autre,  dont  il  voulait  être  l'instij^a- 
teur,  et  dont  les  principes  lui  avaient  été  ensei- 
gnés par  fliéodnre  do  Mopeneaie.  Un  prêtre^ 
nommé  Anastise  ,  ami  de  Ne.storius  ,  «  t  venu 
aven  lui  i>  Constantinople,  pré<:haHl  un  jour  dans 
la  basilique  de  Sainte-Sophie,  combattit  lee 
apollinarislea,  qni  sontenaloit  que  Jésus-Christ 
ii'.ivail  pas  une  Ame  humaine;  (mis ,  s««  jetant 
tout  à  coup  dans  l'extrémité  conUaire,  il  avança 
que  non-seulement  la  nature  humaine  était  par- 
faitement distincte  de  la  nature  divine  en  Jésus- 
Christ  ,  mais  encore  qu'elles  furmaieut  en  lui 
deux  personnes  dillérentes,  ayant  diacune  ses 
attributs  partiouliers.  «  Marie,  ajoutait  il, n'a  pu 
donner  naissance  qu'à  la  personne  luimaine, 
car  la  génération  du  Verbe  est  éleroeJle;  Mario 
na  doit  done  paa  être  appeMci  mère  tfa  INas, 
mère  4m  Ckhtt,  »Ga) 
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souleva  contre  Ana&tasc  (oui  le  clert:é  <Je  Cons- 
lantinople,  et  Nestorios  prit  ooTertement  le  partt 

du  novateur.  La  querelle  devint  sérieuse;  le 
patriarche,  entraîné  peut-être  par  l'ardeur  de  la 
diseoMioii,  en  vint  è  déclarer  «  qne  Jésos-Christ 
au  moment  de  la  naisNanro  poisrilait  la  nature 
humaine  seule;  qu'ensuite,  par  ses  éininentcs 
vertus ,  il  avait  mérité  que  le  Yert>e  6'unit  à 
loi»  non  pae  d'aUieurs  par  une  union  hjposta- 
tique,  mais  par  une  simple  adjonction,  par  uno 
société  morale  en  «quelque  Hurte,  qui  se  char- 
xeait  de  Pédafrer  et  de  le  diriger  ».  0*élaU  dé- 
Iriiire  tout  le  my^l^rr  de  rincarnation,  qui  re- 
(>o&e  précMémeot  sur  l'unioa  intime  des  deux 
Mtares  divfne  et  Iranitim  en  la  perMmne  du 
Verbe.  Ne^^toriua  ne  se  contenta  pas  de  soutenir 
celte  hérésie  dans  ses  prédications,  il  on  n-tli^-ea 
les  principes,  et  envoya  partout  des  copies  <le  ce 
travail  ;  il  en  adressa  même  an  pape  Cëleslin  l**. 
Mais  il  trouva  un  ardent  adversaire  dans  Cyrille 
d'Alexandrie ,  qui  lit  parvenir  à  l'empereur  d'é- 
loqnentea  proteatations  contre  ta  nouvelle  doc- 
trine. Ci  lestin  convoqua  alors  à  Rome  un  concile, 
qui  se  prononça  contre  Ncsiorius;  un  autre 
Mocilc,  réuni  par  Cyrille  à  Alexandrie,  donna 
égelement  tort  au  patriarche  de  Conslanlinople. 
Celui-ci  ohliiit  oiilin  <lo  Tlii'odosc  la  rx>nvorr.lion 
d  lui  concile  (icunu-nique  a  £pbèsc;  ^'estorius  y 
fut  condamné  et  déposé  (  n  juin  431).  Cinq  Jours 
après,  les  c\ tiques  partisaiis  de  Nestorius  se 
rassemblent,  cassent  la  sentence  prononcée  contre 
loi,  et  déposent  Cyrille.  Mais  le  oondle  tint  une 
nonvelle  séance,  le  1 1  juillet,  et  confirma  la  dé- 
position de  Nestorius.  Celui-ci,  soutenu  par  le 
comte  Candidien,  parvint  à  soulever  ses  adlié- 
reots;  de  la  dlsennioii  on  passa  mx  Insultes , 
pois  on  courut  aux  armes ,  et  ime  lutte  sanglante 
allait  s'engager,  quand  Kesturius  consentit  à 
abandonner  Gonstantioople.  Il  te  retira  dans  le 
monastère  où  il  avait  été  clovc,  et  continua 
de  là  à  troubler  la  chrétienté.  L'empereur  le 
relégua  alors  à  Pétra  en  Arabie ,  ét  ordonna  que 
tous  ses  ouvrages  Tussent  supprimés  et  brûlés 
(43i).  Xi'storius  fut  ensuite  exilé  dans  une  oasis 
du  désert  de  Libye,  et  il  y  mourut,  des  suites 
d'une  chute,  après  l'année  439.  L'hérésie  dont  il 
avait  él»'>  le  ctuT  ne  s'éle|f»nit  point  avec,  lui  ;  elle 
lit  de  rapides  progrès  en  Perse,  et  se  maintint 
trèsolongtemps  en  Syrie.  Malgré  le  soin  qo^vait 
pris  Théo^lose  de  ilctruire  les  œuvres  de  Nesto* 
rius,  il  nous  reste  de  lui  quelques  homélies,  qui 
ont  été  jointes  à  l'édition  de  Marius  Mcrcator 
publiée  par  (îarnier,  et  quelques  lettres  qui  se 
trouvj-nt  dans  le  recueil  dos  actes  du  concile 
d'ICplièse.  On  atiribuc  aussi  à  ?iestorius  l'évan- 
Kile  apocryphe  dit  dê  PSnfanee,  dont  Henri 
Sitto  a  publié  une  traduction  sous  re  titre  :  A'ran- 
yelium  iii/antijs,  vel  liber  apocryphus  de 
in/antia  Saltfatorii ,  oroMee,  edente  ettm  la- 
iina  versinrtti  el  notts  ffenrico  Sike  ;VhnM, 
1697,  in-S".  Voll.dre  en  a  donné  une  traduc- 
tion française;  voyez  dans  ses  œuvres  :  Collée- 
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tion  d'anciens  évangiles  extraits  de  Fabri^ 
etof  •  etc.  Alfred  FRanstra. 

l..  Doudn.  Hist.  du  JVfMtorianUme  ,■  ler.  ln-«*«-> 
J.-S.  Ir.inrk,  Très  tlixirrtittionrt  de  yetlorm:  irr», 
Iri-l".  —  B  ll^rinc,  Ihst  ft  <  ICMm'iqw  —  J.-(.  I  ctirh, 
lUiu  rtatio  Sfstoruimsmi  hi\t-iriam  compl^rtens  ;  ust, 
In-t».  —  riuqitei.  lun  tirs  heréiirt;  iTSl,  in-l*.  — 
G  MjiiriUa*.  I)f  ^ettoriunitmo;  \mt,in-^»  —■  "  CfU- 
llcr.  IM.  <lci  auteurs  eccles.  —  FIrurv,  HUt.tméS,  — > 
J.  Sarturtiu, /te  «uiorio  Aêemiareka:  ms,  — 
Maequrr,  ébrtfé  4e  thUt.  ee€ili$.iVm,  lii.f  1  -H.  KIra. 
sinjr.  ne  contrnrenta  Hutorimimum  ;  VU.  In 

NKTCHAisp  ( //tnoeeiif },  prélat  el  écriTain 
russe ,  né  en  I7M,  mori  à  Saint-Pélersbonri* ,  te 

janvier  1799,  arcliovéque  de  Pskof  et  de  Riga, 
est  c^:inu  par  des  Sermnns,  publiés  par  le 
saint  synode,  en  1775,  pour  être  lus  en  cliaire, 
et  par  les  ouvrages  intitulés  :  De  la  Manière 
de  confesser  tes  enfants;  Moscou,  1769  et 
1795,  jn-8°i  —  Conseils  d'un  évéque  à  un 
prêtre  pemr  remplir  /et  obUgatims  ie  «on 

f7lini5/*^rr  ;  Saint- Péterslwurg,  1790  ot  I"9.>;  — 
Préparation  a  la  mort  (  tiidoctioa  du  latia  ); 
Salnt>PétersbonrK,  1793.  Le  célèbre  poêle  Der- 
javin  a  composé  l'opitapiie  do  sa  tombe  qui  se 
voit  à  la  laure  (l)  de  Sa^nt-Alexandre  Nevski.. 

Pc«  A.  G— K. 

DMUmnnirr  historique  des  éeHcaémt  «e^iilamiems 
de r Église  greco-rw-tf  par  te  métropolite  Eugéix. 

NKTSCHATI  (/5a).  célèbre  poète  turc,  ue  à 
Andrinople,  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle, 
mort  on  l  ■)09.  TJovc  |)ar  h"^  ^oins  d'une  riche 
dame,  qui  l'adopta,  il  vécut  d'abord  dans  l'in- 
timité avee  le  poète  Ahmed-Paseba,  abm  re- 
lé$?jé  a  Rrousi^.  "Verj;  la  fin  du  règne  de  Miibo- 
met  11,  il  attacha  au  turban  d'un  confident  de 
ce  prince  une  ijhasHe  en  honneur  du  sultan,  qui 
ayant  aperçu  cette  pièce  la  goûta  si  bien ,  qu'il 
nomma  Netschati  secrétaire  du  il i van.  Plus  tard 
il  devint  secrétaire  du  prince  Abd'allali,  lîls  de 
Bajaxet  H,  et  raeoompigna  dans  son  gouvenw' 
ment  ;  ensuite  il  fut  nommé  n  'tsrhandschi  (  chan- 
celier )  du  prince  Malimoud.  Sur  la  demande  de 
ce  dernier,  il  tradaisH  en  turc  VAlckimie  du 
bonheur  de  Ghasali  et  le  Recueil  de  récifs  et 
de  contes  d'EI-Auni.  Dans  l'intorvalle,  sa  ré- 
putation comme  poète  allait  toujours  en  aug- 
mentant; on  loi  accordait  la  palme  sur  tcwis 
ses  contemporains.  A  la  mort  de  Mahmoud , 
Bajazet  lui  offrit  les  plus  hauts  emplois;  mais 
il  préféra  vivre  dans  la  retraite,  avee  noe  pen- 
sion de  dou/r  iiiillo  aspres  que  luf  fit  le  swltan. 
Il  se  bâtit  une  maison  à  Constantinople ,  et  y 
passa  le  reate  de  ses  jours,  ne  fréquentant  que 
quelques  amis  intimes.  Il  réunit  ses  poésies  ly> 
riques ,  cinq  cents  ;:;liasèles  el  cinquante  cassi- 
dètes,  en  un  Divan,  dont  deu\  exemplaires  se 
trouvent  en  nanoscrit  k  la  bibliothèque  de 
Vienne;  deux  cent  cin(piante  de  co>  pièces  ont 
été  insérées  dans  V Anthologie  de  kaliade;  des 

fl)(!e  tfrmp,  ron^rrre  au»  plus  considérable»  roonat- 
lèrc»  ruxr».  «K'^iitn  iit  un  <-rrt:iln  nmnbn- dr  Cfliiilr-t an- 
liPXiîc*  a  qncliiiic»  niori.i<|i'rr'i  de  l'I  t'vp'''      «^<"  i-i 

i  Une.  (^'ofci,  sniccr,  TheuiHr.  tcelc*^  p.  xos,  sis.j 
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trad.  allemandes  de  queiques-unes  se  trouvent 

diiiilwMfngwdeOlitfwrt  ctdeHiiiiner.  O. 

iiM,  AnwM  MMmM  (Ut tait  fmÊêU  —  Utifl. 
MtmMmttir  to»  paëtt».  —  KlmllMtfr.  Mém.  mr  ks 

poétet.  —  llammcr,  ///5t.  dr  la  poj-îtf  oft'imanr, 

2IBT8GHER  {Gaspar  )  ^  liabile  peintre  aile- 
iMUd ,  de  l'école  lioltaiidafie  ,  naquit  à  Hd- 

deltellgy  W»  rnnn<'"o  1639  (1),  d'après  Des- 
campSyCtinonnità  Li  Hayi>,  le  lâ  janvier  les'i. 
Sa  famille  paraît  ort;;inaire  de  Bohême.  Son  père, 
Johan  Netsclier,  était  ««culpteur.  Fuyant  les  per- 
sécutions religîeusps  et  les  rnlamit«^s  d»*  la  piirrre, 
il  s'arrêta  à  Ileidelbcrg,  où  il  mourut.  Sa  veuve, 
iMMe  avee  qmtre  jeome  cnflinte  se  TiC,  peu 
après,  oblfpée  de  diorclier  un  refiij;''  dans  un 
diftt^u  fortifié,  qui  ne  tarda  pas  à  être  a&siégé. 
RUe  eut  It  doolenr  de  teir  deux  de  ses  fils, 
les  aînés,  mourir  de  faim  dans  ses  bras;  cette 
horrible  i)erle  redoubla  son  énergie  et  aussi  sa 
tendresse  pour  ce  qui  lui  restait  d'enfants. 
Profitant  d'une  nuit  obscure,  elle  eut  l'adresse 
et  le  courage  do  franchir  les  défenses  du  château 
avec  sa  petite  iille  et  son  fils  G«#par,  qui  n'avait 
qsedenx  ant  :  elle  ne  Art  pas  mohts  heoraose 
jiour  traverser  les  lif;nes,  des  assiégeants.  Les 
divers  partis  désolaient  le  pajrs  :  après  bien  des 
alamiee,  dee  angoiMi  eansées  par  la  (kim;  le 
froid ,  la  fatigue,  cette  admirable  mère ,  ne  tioo- 
▼ant  d'aide  que  dans  la  charité  de  rjuelqiies  per- 
sonnes, parvint  enlin  à  gagner  Arnheiin,  où  le 
médecin  Tullekens  lui  offrit  une  gtoéreoee  IKM- 
pilalité.  Il  lit  plus ,  il  adopta  le  petit  Gaspar,  et, 
le  destinant  à  reprendre  sa  clientèle,  lui  fit 
domer  «w  édoeilloii  eonplèle.  Gasper  en  pro- 
Aa;  raali  bienl<^t  la  passion  de  l'art  vint  le  dé- 
iooraer  de  toute  autre  étude.  Le  bon  docteur 
TMlekens,  quoique  contrarié  dans  ses  vues,  ai- 
mait mieux  voir  son  fils  adoptif  devenir  un  habile 
peintre  qu'un  médiocre  médecin:  il  le  pl.iça donc 
«Jans  l'atelier  de  Koster,  bon  peintre  de  genre  qui 
MMrittaTeotplMdeleçoMft  M  domer.  Gasper 

Net.<?cher  frav-illln  alors  quelque  tcmp.s  pour  les 
niarchands  de  tableaux  ;  mais,  d^oûte  par  le  peu 
«l^rgent  qnll  reeeratt  de  ses  ouvrages  et  aussi 
parri'  (jue  cette  espèce  de  servitude  rétrédseait 
son  génie,  il  résolut  d'aller  se  perfectionner  par 
Pétade  des  merveilles  artistiques  de  l'Italie, 
n  sMianiaa  po«r  Bordean;  dans  cette 
ville,  il  fit  connaissance  d'un  niarcliaml  de  ta- 
bleaux liégeois,  nommé  Godjn,  dont  il  épousa 
lallle,estM9.nf«ûoiicaipaseerles  Alpes,  et 
serait  resté  en  France  «  si ,  dit  Descamps ,  les 
protestants,  de  la  religion  desquels  il  était,  n'y 
eoasflnt  pas  été  inquiétés  ».  En  1661,  il  retourna 
en  Hollande  et  fixa  son  séjour  à  La  Haye;  il  s'y 
attacba  d'atiord  à  composer  des  petits  siqeU  qui 


I  MVr.  UiafeilflMfBÎléUlt  flla.d'an  In- 
**lee  Sa  m  se  Potocue,  rt  que  ce  fut 
„  eue  M  mère  fat  chMiée,  parrc  quviip  pro- 
t  la  fdlrlon  eaUioUqtie.  I|  ett  pourtant  comUint 
ewOMpar  NetMheriat  SInéet  aMMntsaasla  nO- 
ilon  protesiaate. 
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furent  fort  recherchés,  mais  trop  peu  payés 
pour  le  temps  qu'a  y  emptoyait.  Le  besoin  de 
subvenir  à  une  nombreuse  famille  lui  fit  préfé- 
rer le  portrait.  11  y  réussit  si  bien  qu'il  eut 
Menidt  pins  de  tramox  qoMI  n'en  ponrait  îéxt. 
Charles  n,  roi  d'Angleterre,  lui  offrit  une  pen- 
sion considérable  pour  l'attacher  à  sa  per- 
sonne :  Netsdier  refusa  pour  cause  de  mau- 
vaise santé.  Dès  sa  jeunesse  il  avait  été  atteint 
de  la  pravelle;  sa  vie  l.dtorieuse  ne  lit  qu'aug- 
menter cette  maladie,  à  laquelle  il  succA>mba  à 
peine  âgé  de  quarante-cinq  ans.  Il  laissa  nenf 
enfants,  dont  rleux,  Tfi''nrlorc.  et  Coliffinifillf  se 
distinguèrent  «ians  la  peinture. 

Retseher  peignit  furtoot  en  peKt  et  avec  nn 
grand  fini.  Il  composait  avec  un  excellent  {ioiU 
et  dessinait  correctemenir  Sa  touche  est  moel- 
leuse et  fondue;  son  coloris  chaud,  plein  d'har» 
monie;  ses  ouvrages  montrent  uaegrandeenISKie 
du  chir-obscur.  Il  a  fort  bien  traité  quelques 
sujets  historiques ,  et  il  a  excellé  dans  le  por- 
trait. Ses  ttgores,  simplernent  disposées,  ont  un 
air  de  distinction  qui.  sniis  s'écarter  du  naturel 
et  de  la  ressemblance,  appartient  plutôt  à  l'ar- 
tiste qu'au  modèle  ;  les  ix)ses ,  habilement  choi- 
sies, sont  gracieuses  sans  être  msniéréss. 
Comme  il  jwignait  avec  un  talent  remarquable 
les  animaux,  lesUeurs,  len  fruits,  les  tissus,  etc., 
ses  toiles  sont  presque  too|enrs  enirfchies  d^ 

eessoires  qui  font  siniiulièrcment  valcu'r  le  sujet 
principal.  Ses  draperies  sont  jetées  avec  ampleur. 
Il  a  snrpsseé  MIeris  hil-méme  dans  l'imitation 
des  tissus  et  surtout  de.s  satins,  dont  il  a  si  bien 
rendu  les  tons  ai^tés  et  glacés,  que  l'illusion 
est  complète. 

Quoique  ce  maître  soit  mort  dans  la  force  de 
son  talent  et  que  s;i  vie  n'ait  guère  été  qu'une 
longue  H}ulïrauce,  il  a  laissé  de  nombreux  ou- 
▼rsges,  dont  void  les  principaux  :  à  La  Haye, 
yetscfier,  sa/nnme  et  une  autre  personne; 
Verlumne  et  Pomonci  "«»  Portrait  de  femme 
vitue  à  PUaUemui  I«  Pvrtrait  de  la  prin- 
cesse d'Orange  (  depuis  Marie  II,  reine  d'An- 
gleterre); un  SeUjr.ettr  gui  montre  une  mé- 
daille d'or  à  deux  darnes^  l'une  vêtue  de  satin 
blaoe,  rentre  de  velours  et  d'hermine,  senne 
très-remarquable;  une  Stjmphe  nue  et  en- 
dormie surprise  par  un  satyre  i  Deux  En- 
fanis/attùnt  dm  buUes  de  tonon;  one  Mère 
habillant  deux  enfants,  toile  charmante  pour 
le  groupe  principal  et  les  détails  ;  deux  Dames 
se  promenant  avec  un  chien  dans  un  jar- 
din ;  une  Jeune  Couturière:  nne  Jmme 
Femme  à  sa  toilrffr  :  son  enfant  se  mire  dans 
son  miroir;  la  Femme  de  i\eUcher  donnant  à 
teUr  àumde  iet  file  ;  le  periraft  de  Marie 
Stuart;  —  h  Rolterdatn  :  une  Dame  donnant  à 
manger  à  un  perroquet;  un  cavalier  est  près 
d'elle  :  riches  costumes  ;  —  à  Dusstldorf  :  un 
Berger  et  une  Bergère  dans  un  beau  pi^sane; 
un  Quatuor  ;  une  Petite  Fille  qui  jnue  avec 
un  perroquet  ;  —  à  Vienne  ;  un  Portrait 
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d'homme,  ridietneni  \My\  et  entouré  d'aUribotit 
dewienoM  et  d'arts;  —  .1  l>reiv«le  :  deux  jolis  ta- 
bleaux «le  >;<  nre  ;  — à  Paris,  au  Musit  ihi  l.oii\re  : 
les  Portrails  de  Mtscher,  de  sa  Jemme  et  de 
M  JlUe  :  le  peintre  acoompanne  sur  la  feMan 
le  citant  de  sa  fille;  La  mauraisc  yoiivellr; 
Le  Portrait  chf^n  ;  ta  Leçon  de  mustque  vo- 
cale.  On  regariie  comme  son  clief-d'œuvre  la 
Mort  de  Clevpâfre  qui  faii^ait  autrefois  {MCtie 
de  la  jialerio  du  comle  àv  Veiice.  On  cite  encore 
de  lui  eu  France  :  un  Joueur  de  luth;  deux 
Portraitê  de  NeUeher  ;  vm  Mère  qui  montre 
à  lire  à  sa  fille;  Sarah  présentant  Agar  à 
Abraham  i  Let  Grâces  adorant  \  chu*  et  l'A- 
mour ;  une  Tricoteuse  de  bas  ;  ane  Petite  lkMle> 
lière,  etc.,  etc.  La  plu»  grande  partie  de»  aen> 
Vros  <lf  (i;is|»ar  Nt  Isi  li»-!-  a  éU^  n'|)r(xhii(e  par 
les  plus  célèbre»  graveurs.     A.  U£  Lacaze. 

X  CuKfù  WaytnMB,  Oi  JirMIifrIamt  êer  M$êirkm 
4m.  t.  IV. p.  itt-ISl.  mmtki  ntrt^AMitééêluvt»  dm 
PHntre».  —  Dottinpii,  la  9^  4e$  Hmtr$s  mUmmâs, 
hoUan4ai»,  tta.«  t.  Il«  p.  lt«4U.  —  PlIklnKton.  DMlo- 
varv  0/  Patnttn.  -  Charle*  Mme,  //Moire  in  Mn- 
Ire»,  U».  151-1'»;  Ecole  hollan  laiié,  n*««0-e|. 

MKTSCHEn  (  Théodore  ) ,  peintre  françai«;, 
d'origine  allemande,  (Us  du  précèdent,  ué  a 
BordfMiui,  en  I««7,  nMrt  à  BuM,  e»  1733.  Il 

était  bien  jeune  enrore  lorsque  son  p^^re  re- 
tourna en  HuUande.  Il  tut  ^:0D  meilleur  élève,  et 
à  dii-tmif  an»  il  revint  en  Fnmee  avec  le  comte 
de  Vaux,  envoyé  diiiloin,i|i«iiii-  d,-  c.-  pays.  «  Il 
avait,  <1it  Dt  scainps,  une  ligure  aimable,  de  l'es- 
prit, tl  (  •  qull&ilait  pour  plaire  dans  le  grand 
monde,  qu'il  aimait  luUlru'^inc  ;  aussi  pri;^|ifc4l  leS 
plus  grands  i\v  la  cour  ol  surtout  les  fi'inme^  » 
Jl  gagna  beaucoup  d'argent,»  t  |)a»sa  vingt  années 
à  Paris,  menant  grand  train.  Après  la  paix  de 
PysvvirV,  v.iii  Oh^Im  k,  rimliassadt  ur  di>  llttllaiide 
à  la  cour  de  France,  le  dt-cida  à  rentrer  dau.s  sa 
patrie,  sons  la  condllkm  d'nne  belle  position  ; 
mais  il  n'obtint  que  la  n  r«  tte  <le  la  ville  d'HuIst, 
qui  produisait  d'assez  minces  bénéfices;  aussi 
fil-il  gérer  sa  place  par  un  commis,  et  reprit  le 
pinceau.  En  1 7 15,  les  ÊtatS'igéttâram  envoyèrent 
en  An^lcft'rre  fi,<'C>">  lioinrnes  au  secours  du 
roi  Georges  T'.  >etsclier  àollicila  et  çbtint 
d'être  le  trésorier  de  ce  corps  d'armée.  Ac- 
«  ueilli  «plendidcnieni  à  I  funl  es,  il  devint  l'ami 
des  plus  riches  lords,  tut  présenté  à  la  cour, 
*  qid  devint  en  1720 ,  suivant  Descamps,  un 
Pérou  pour  lui,  chaque  sei^ineur  se  faisant  une 
tête  de  lui  prodiguer  des  billets  de  banque  v. 
Pietscber  ne  se  montra  pas  avare  et  dépensa  ra- 
pidement l'arj^ent  qu'il  gagnait  radlemcnt.  En 
1722  il  retourna  en  !b)llandi' ,  possédant  en- 
core 50,000  florins  (environ  140,000  francs). 
Il  y  reprit  carrosse  et  bon  train  de  maison; 
mais  on  Pattaqua  ><  comme  receveur  de  la  vilit; 
d'iluist  pour  une  somme  qu'il  av.iit  prêtée  à 
quelqu'un,  et  dont  on  ne  voulut  |»i>int  le  lenir 
quitte  li  moins  (|u'il  ne  nommât  la  personne; 
il  le  refusa,  à  la  sollir ilation  du  débiteur,  et 
aima  mieux  pcriire  son  emploi  ».  Quelques  mé- 
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clu^nts  ont  prélendu  qu'il  s'était  prête  a  lui- 
même;  cependant  il  continua  de  résider  a  îlnlat 
Il  plaça  le  reste  de  ses  fonds  en  rentes  viac  et 
mourut  accablé  par  la  goutte  et  les  iulinitités 
de  la  vieillesse.  On  retrouverait  partout ,  «s 
France ,  en  Belgique ,  en  Hollande,  «  n  Angle- 
terre, des  portraits  de  Théodore  N  fs<  lier, 
s'ils  étaient  signés.  Il  a  fait  des  cu,)«  >  d'a- 
près van  Dick  qui  trompent  par  l'imitation; 

imais  ses  principaux  ouvrages  sont  :  les  purtrûls 
ilc  Frédéric  roi  de  Prusse  ;  du  roi  Gm/- 
laume  f"*  •  du  conaeiKer  pen$koimébre  SAn- 
j  gelattdt.  On  a  souvent  confmi  lu  ses  (pu\res  avec 
celles  de  son  frère ,  Coustaulio.  Descauips  est 
luinnêim  tombé  dans  cette  erreur.  A.  ne  L. 

Dncamps,  la        êu  PélmÊru  kêUamiaU,  iSb, 

t.  iir.  p.  -■"-f: 

NETSCHEn  {^Comlanlm),  peintre  lioilaa- 
dais,  frère  du  précédent,  né  à  La  Haye,  es 

lf"0,  rnorl  dans  la  im^im-  ville,  en  1722.  Fjeve 
de  son  père,  qu'il  iHrdil  a  l  àge  de  quatorae  aos, 
il  ne  voulut  pas  reprendre  d'aubie  raattre,  et  se 
(x-rfeclionna  par  dt-s  études  sur  la  nature.  Sa 
I  mère,  qui  peignait  bien  le  (lortrail,  lui  douna 
I  d'excellents  conseils  et  l'entraîna  dans  ce  genre. 

Il  prit  d'elle  l'heureux  dou  d'embellir  et  de  faire 
'  ro-seinl»!aiit  à  la  fois,  \  an  d»'r  Doès  fit  MMivt'nt 
I  les  accessoires  de      tableaux.  Ket»ci>er  gagna. 
I  une  honnête  fortune  en  repréaentsnt  desperMO- 
nap;t  s  considérés.  Admis  dans  la  Société  des 
Peintres  à  La  Haye, le  B  aoOt  16$»,  îl  devint  di- 
recteur de  cette  a«^ânie.  Il  mourat  de  la  gra- 
Telle,  à  cinquante-deux  ans.  Sa  nuladie  l'empt» 
cba  souvent  de  travailler;  aussi  ses  tableaux 
sont-ils  rares.  Ou  ciie  eulrc  autres  les  portraits 
en  pied  du  comte  et  dk  la  comtesse  de  Port- 
tand }  du  hnrvr.  Sunsso  e(  de  srs  irpt  n- 
fantsiiie  ta  JamUU  Wassenacri  à^taja^ 
mille  Duivenvoorden^  «le.      A.  uc  L. 

Dc4chimpa,  Imfiêêis  Plinfnf  atilemi^ii,  t»t^  t  IN» 

p.  110  ui. 

KETTAHCOvnT,  oomd'uœ  de.splus  anciennes 
familles  de  Champagne ,  qui  a  pris  son  nom  d  "tas 

Ixiurg,  aiijourd'liui  situé  dans  le  departcinen!  de 
1  la  Meuse  ;  elle  remonte  jusqu'à  Dreux  de  Neltan- 
I  court,  croisé  en  1190,  et  die  tabsisle  cneovn. 
'  De  cette  maison  sont  sorties  les  brandies  des 
comtes  de  Vaubecourt,  des  marquis  de  Netlan- 
court,des  seigneurs  de  Meuville  et  des  seigneurs 
deBettancourt.  Ln  voici  les  priadpaui.  mem- 
bres :   Jean  1,  baron  ns  NmvNroïKT,  pois 
comte  de  Vagbkcouiit,  mort  le  i  octobre  1642, 
k  Tanbeoourt.  Fort  jeune  eneora,ll  psaaa  an  ser» 
vice  de  l'einporeur.  api"ès  la  |>aix  de  Vervins,  et 
fut  employé  dans  l'armée  de  Hongrie  (l&Uë;.  Il 
se  rendit  célèbre  au  siège  de  Raab,  place  de> 
'  vaut  laquelle  l'armée  impt*riale  (  tait  arrêtée  de- 
puis asst'7  longtemps,  et  (ju'd  enleva  en  faidanl 
I  sauter  une  des  portes,  bu  récom(>ense  de  cet 
I  acte  de  hardiesse,  H  reçut  te  gouvemameni  dt 
j  nan!i,lt>    (itr-'s  dt"  chevalier  et  de  Ixiron  «ie 
i  I  Futpiie,  et  une  pension  pour  lui  et  pour  ses 


Digitized  by  Google 


789  NETTAiNCOURT 

descendants.  H  renouvela  la  même  tentative  à 
Belgrade  ;  mais,  au  moment  où  il  mettait  le  fea 
an  pétard,  il  eut  la  cuisse  cassée  d'un  coup  «le 
camui.  Henri  IV  le  rappela  (1609),  et  le  combla 
de  faveurs  :  il  leva  en  1610  an  régiment  d'in- 
iMteffe  fli  m  ratre  eafalerie ,  et  Ait  à  di- 
verses iTprises  chargé  de  nt^ociatiuns  politiques 
auprès  des  princes  de  l'Allemagne.  Maréchal  de 
camp  en  1617,  il  servit  en  Champagne  soas  IM 
ducs  de  Guise  et  de  Neven,  ^empara  de  Ver- 
dun (1631),  et  obtint  le  commandement  de  cette 
place  (1652;.  En  I63â  la  baronnie  de  Vaubecourt 
IM  drigétt  en  coiDié» 

IS'icolas  de  Nittancoi  bt  ,  comte  de  Vaube- 
court, fils  du  prudent,  né  le  27  juillet  1603, 
mort  le  1 1  mars  1678,  à  Pavfo.  Dins  son  cafluiee 
il  Tut  adopté  par  son  oncle,  Jean  de  Hausson- 
ville,  à  la  charge  de  porter  son  nom  et  ses 
armes;  jusqu'en  1642  on  l'appela  le  mar(juis 
dê  Vaubecourt.  Il  prit  part  k  presque  tous  les 
ct>inbats(hi  rèpnt  de  Lnui'  XIII,  devint  maré- 
dwl  de  camp  eu  \(o*'i ,  lieutenant  gênerai  le 
90  mai  IMO»  et  eut  les  gouvemenenta  4e  Lmh 
dredes,  de  Perpignan  et  de  Metz. 

Louis-Clfitide  de  NKTr.vNcoLBT,  comte  de 
Vaubecourt,  tih  du  précédent  «  né  en  t65à, 
iMft  le  17  mai  1706.  Pourvu  d'un  régin>ent  en 
1677,  il  <t>rvit  i-ti  Allemagne  et  en  Flainhe,  fut 
nommé  lieuteuaut  général  le  3  janvier  16%,  et 
piM»  en  Ilalie,  où  il  enleva  GanMella.  Ba  1706, 
U  eut,  par  ran.;  d'ancienne!»^  le  commandement 
de  Tannée  du  Piémont,  et  fut  tué  eu  faisant  de 
Verceil  une  sortie  contre  les  ImpMam  raaeem- 
UétàYisBfaM.  P.  L. 

MortH,  Crmtâ  Dm.  «M.  —  GvwMUet.  DM.  4m  fi- 
itiramK/rancmU.^CatmtltDUt.dê  Lorrmtm. 

umrntMVàan  (Chrétien  m),  [iitacon- 

tulte  su<^dni^,  né  à  Slockliolm ,  en  novembre 
J696,  mort  en  août  1776.  Après  avoir  étudié  la 
jurfopnDdenea  dana  dhrerees  onhrerritée  de  TAl- 

lema;:n«,  il  fut  nommé  en  1724  professeur  de 
droit  à  Greifswalde;  en  1743  il  devint  conseiller 
a  la  cli?^mtire  imix»riale  de  VVet/lar  pour  le  duché 
de  Pontëranic,  emploi  qall  gwia  jnaqn'en 
1773.  On  a  de  lui  :  1  hemis  romano-suecica  ; 
Greifswalde,  1729,  in-4"; —  Thetaurm  juris 
prwtndata  et  skUMUarU  €«rmm»kmsVi9m' 

fort,  17;jfi,  2  partit  ^,  in  »".  O. 
Meowl,  Ijexikon.  —  BtO'jniiihi'k-ljzikon.  ' 
HBTTBLBLADT  (  Dantel  ) ,  jurisconsulte 
allemand,  aé  à  Roatoek,  le  14  janvier  1719, 
mort  le  4  septembre  1791.  ïl  ensei{:n,t  di  puis 
1746  le  droit  à  l'université  deHdUe,  <luat  il  lut 
nommé  direetenr  en  1776.  On  a  de  lui  :  Syxfema 
elemenlare  universnfis  jurisprufteiitia-  po- 
sUivx  commutH.s  Imperu  Romano-Germa- 
nMi,mtri /on  accommoda  tutti  ;  Italie,  1749  et 
ITW,  iB-8*;  —  Stf^temn  elemeiitare  Mni- 
vers.T  jitrispnidentix  vnhtrnlis  ;  Halle,  1749, 
ki-b"  ;  une  ctoquième  éùiiion  parut  en  I78â; 
ma  tndoetfoa  aHenande»  avec  cammentaifea 
dWaimeeiiM,  pwnt  à  HaHe,  1779,  in-T;  — 
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Uallische  Heylrage  iur  Juristischen  Gclehr' 
ten-gtscfnchte  (Docnnwnts  écrits  de  Halle 
pour  servir  à  l'histoire  des  jurisconsultei  )  ^ 
Halle,  1754-1762.  3  vul  in-S";  —  /«i'm  his- 
tortœ  litterarix  Junàicx  univer salis  ;  Halle^ 
17«4et  1774,  k»^  ;  —  BxenMttUmee  OMHfia» 
micr  rnrii  nryintirrifi  ;  \\h\U\  178^,  in-i"  ;  — 
Sammlung  kleîner  jnristischcn  Au/sàtte 
(Recodlde  disaertatioos  juridiques);  Hdlle, 
1792,  f»9*;  CB  tita  aattMfeoM  FiedaraB- 
tenr.  o, 

KcasxX.Lexikon.  * 

^NBrnoiBBT  l  Âfpnâ''rr«mfoi$),  }ear- 

naliste,  français,  né  à  Paris,  le?I  août  180;,.  a 
sa  sortie  du  collège ,  il  se  lia  avec  quelques 
éerivahn  légitimistes,  et  travaHIa  è  des  journaux 
organes  dt-  ce  parti,  tels  que  Wrtirersel  (Itl^ 
1830  ),  et  L'i  Qnntidietine,  depuis  1830.  Lorsque^ 
ce  dernier  journal,  réuni  à  Im  France  et  à  L'É- 
chDfrmèteMt  eutfiifi  îeiilrede  V  Vniom  monmh' 

chique,  M.  Nettement  continua  d'y  (^trc  attaché, 
jusqu  'à  ce  qu'un  dissenlimeul  d  'opinion  avec  ses 
ooMiorateBra  (  I  l^wcaskm  de  l'abdleatloa  de 
Charles  X)  le  lai  eut  fait  quitter,  Il  passa  à  h» 
Gazelle  de  France ,  où,  entre  atilres  articles, 
on  remarqua  ceux  qu'il  consacra  à  l'hisloire 
critiqoe  du  Journal  de$  Débats.  Il  Ait  aoeal 
un  des  rédacteurs  de  f  a  Mnde^  journal  soutenu 
par  les  légitimistes,  où  il  se  signala  par  des  ar- 
tidea  anssi  spirituels  que  personnels  contre  les 
membres  de  la  d\ii.ulic  de  Juillet.  En  1833,  il 
devint  rédacteur  en  chef  du  journal  La  jetine 
France.  Peu  de  temf)s  a[très  la  révolution  de 
1848,  il  fonda  L'Opinion  polittqm^  journsl 
ayant  le  même  esprit  que  L'Union,  mais  plus 
vif  dans  ses  allures.  Les  électeurs  du  Morbihau 
envoyènnt  M.  RelteiMnl  è  CAaeeasblée  Mglala* 
tive,  où,  en  soutenant  ses  opinions,  il  mi(  m'  faire 
écouter  plusieurs  fois  avec  intérêt,  il  lit  partie 
de  la  commission  de  la  M  de  la  presse  et  Ai 
la  commission  de  permanence.  Lors  <lu  coii^ 
d'État  du  2  décembre  18  )f.  il  fit  partie  des  re- 
présentants qui  se  reunirent  a  la  mairie  du 
X*  arroBdiaaeneat.  Ma  en  priaoa,  il  recovrra 
bientôt  sa  liberté.  Son  journal  (  /.'Opiii'on  pu- 
bttque)  ayant  été  supprime,  M.  ïNeltewent 
cessa  de  s'ooeoper  de  politique  dans  les  Jaur» 
naux.  11  écrivit  quelques  articles  diriltoifafll 
de  littérature  dans  la  Revue  contemporaine; 
mais  ses  principes  politiques  lui  tireut  quitter 
celte  Mie  en  1966.  TaM  la  liste  de  aeeprtaci- 
[)uix  ouvrages  :  Histoire  de  la  rr'volution  de 
luiilet  1830  i  Paris,  1833,  2  vol.  in  8"  }  —  £ei 
Ruhtet  nwraiei  et  MeUêetuetles^  méHiaikmi 

sur  la  philosophie  et  V histoire  ;  Paris,  1836, 
in-S";  —  Mémoires  historiques  df  S.  A.  R, 
Madame  duchesse  de  Berry,  depuis  sa  nais- 
saueejmsqtfà  ce  Jour;  Paris,  1837, 3  vol.  in-8*; 
ce  ne  so'it  i>n>  récllcinenf  les  mémoires  rftf,  mais 
des  mémoires  sur  M'"'  de  Berry.  On  en  a  attri- 
bué la  rédactieB  è  M*  LanMtlie-Langon;  nud» 
edol'da'aat  aiai  dmte  bornéàdoniier  deaBa* 
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tes;  —J/isloire  anecdoiiquc^  politique  et  lit- 
téraire du  Journal  des  Débats;  Paris,  l83ft,ln-8*  ; 

2*édil.,  1842,  2  vol.  iii-8";  —  Coup  d'œil  sur 
te  sUuaiion  du  Vingt  septembre  I8io(pour 
fiiire  suite  à  VHistoU-e  précédente  )  ;  Paris,  i  si  1 , 
in-S**;  —  Exposition  royaliste,  1789-1840;  Pa- 
ris, 1841,  in-8";  ouvrage  adupté  fiar  la  commis- 
sion royaliste  sous  la  iiiesidcuce  Je  M.  le  duc 
d«  FIte- James;  —  Appel  mur  roftMsUt  contre 
la  divi'iinn  (tes  npmions,  pour  faire  suite  à 
VExpotition  royaliste i  Paris,  1843,  io-S**;  — 
IN»  JoHTM  à  tjmirot  pendant  le  séjour  de 
Henri  dt  Ftame»;  introduction  à  la  2'  édit.  de 
VA^elaux  royafhfes  ;  Parh,  1844,  in-H»  ; — 
Fié  de  Marte-T/icresc  de  Fiance,  Jille  de 
LœAs  XVt;  Paria,  lft43,  in^*;  mniTeUe  édi- 
tion,  revue  et  aujînipn'^,  1S">0,  in-S";  —  Vie 
deSuger;  1842,  iu-8°  ;  —  Henn  de  i'rance, 
OU  histoire  de  la  branche  atnéê  pendant 
quinze  n/j<;  rfVxi/ (  18.10-1845)  ;  Pari>,  18i5, 
in-S"";  2*  édit.,  1849,  in-S"  ;  —  Éludes  criti- 
Çues  sur  le  Jeuillelon-roman  ;  is46,  ia-8*; 
y  «tfrie,  1846,  îa»sr;  —  La  Presse  parisienne, 
nUÊUrs,  mtjsthes,  passions,  caractères, luîtes 
et  variations  des  journaux  de  Pans;  ta- 
bleaux contemporains.  SiUrte  ^une  notke 

hisfnriqup  sur  Loui'^- Antoine  de  France,  duc 
d' Angoulème  ;  de  la  Revue  ptdUique  et  reli- 
gieuse de  l'année  1845,  et  d*une  lettre  à  la 
duchesse  d'Orléans;  Paris,  1846,  itt'lê; — 
Mariages  de  Henri  et  Louise  de  France  ;  ou 
un  dernier  Chapitre  de  l'histoire  des  liour- 
bons  de  la  branche  atnée  pendant  quinze 
ans;  Paris,  1847,  in-S'^;—  Études  critiques 
eur  les  Girondins  ;  Paris,  1848  et  l8ô2,in-8"; 
—  La  Révolution  française;  I*aris,  1848, 
lo-8°;  —  Vie  de  Louis-Philippe  ;  Paris,  1848, 
in-16  et  in-8°;  —  Des  Moyens  d'établir  l'u- 
nion ;  —  Lettres  politiques  à  M.  le  comte 
JfoW;  iU9,1a-l9;  — Histoire  de  la  littérature 
française  sous  la  Resfnnrnfim  ;  P:iris,  f«:,?, 
2  vol.  in-S";  —  Histoire  de  la  littérature 
française  sous  la  rosrouM  de  Juillet;  Paris, 
18S4,  2  vol.  in-R".  M.  Nottcmonf  a  fait  pK^a^der 
d'Études  historiques  une  édition  des  Oraisons  ' 
funèbres  de  Bossuet,  Fléchier,  Hassillon,  \ 
Mascaron,  Bourdaloue  et  Larue,  publiée  cliex  f 
Dufour,  18i?,  2  vol.  in-lR.   Il  a  f.iit  suivre 
d'une  Histoire  de  la  Guzellc  de  France  Ja  . 
Biographie  de  M.  de  Genoude,  par  M.  P.  F..;  ! 
1840,  in-12.  II  a  ajoiito  un»'  préface  au  liapport  ' 
de  M.  Ducos  à  V Assemblée  nationale  sur  | 
le»  Complu  du  gouvernement  provisoire;  ' 
1849,  in-19..  Il  a  donné  ;îu  f'lutarque  fran- 
çais les  notices  Anne  de  lirelagne,  Henri  I  V, 
Richelieu,  leyrand  Conde, Hossuet, Louis  XI \ ,  i 
Beaumarchais,  Mirabeau.  Il  est  un  des  an>  ' 
teurs  de  VAlf)Uiii  vénitien,  nouvelles  inédites  ; 
1840,  in-8*.  £nûn,  il  a  donné  des  articles  au  Dtc-  > 
noiiiiiifrf  de  la  Conversation,  al  tradnit  de  I 
l'aoglaiaplaaieiirsouvraeesesiiinés. 

GOYOT  DÉFÈRE. 
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Vaprreaii,  Biog.  des  Contemporains.  —  la  Utteiafan 
contemporaine.  -  Journal  de  ta  LibrairU. 

XEV  (Jean-Chrétien),  hh\onen  allf-manl.  né 

à  Lorch  (Wurtemtwrg),  en  1668,  mort  en  1720. 

Il  étudia  dans  diversea  anfveniléa  d^Aiteoia^M 

»  t  <If  Ifdll.itide;  il  fut  précepteur  auprès  .Ir» 

plusieurs  Jeuues  nobles,  et  devint  en  1699 

professeor  d'histoire  à  Tobingue  ;  plus  Uni  U 

fut  chargé  d'y  eoac^r  aussi  l'éloquetice  el  te 

IMiétique.  On  a  de  lui  :  De  Henrico  II  impe- 

ralore;  —  De  Conrado  II;  Tubingue,  1707; 

—  Aecessiones  ad  Dhegorei  Wheari  rHsetio- 

nes  hiemales;Tu\miiue,  1700,  1703,  1708  etc., 

io-S";  —  Mantissa  qua  rerum  germantcarum 

1715  scriptores  prxdpui  et  eum 

iequnles  srrnndnm  seriem  s.Tnitorum 

.wi/Mr;  Tubingue,  1706-1708,  2  parties;  — 

De  Henrico  fil,  imperatore  ;  Tubingue,  1 718, 

in-4°;  —  D.  Équité  santo  Georgio.  O. 

tiack,  G€$iMeht9  dur  VntMnUèt  lOSti^.  —  M»- 
UMheidknUmg  berêkwUtr  W^Ortemierfer  fStaIff- 

iiEUBAUER  {François-Chrétien) ,  ixM.^ic»ta 
allemaiMi,  né  en  1760,  à  Honin  (Bohtaie),iMnt 

le  1 1  octobre  1795,  à  Buckebourg.  Fils  d'un  pay- 
san, il  (it  de  rapides  progrès  dans  Télude  de  la 
musique,  et  devint  on  violoniste  habile.  Après 
avoir  passé  quelqnes  années  à  Prapje,  il  se  ren- 
dit à  Vienne  ,  où  il  se  lia  avec  H,n<ln  ,  Mozart 
et  Wranit/ki,  et  donna  au  titeàlrc  Topera  de 
Ferdinand  et  Yarico,  qnl  a  été  gravé.  D  par* 
cniinit  ensuite  l'AIIema^ine  en  donnant  des  con- 
certs. «  Homme  de  talent  et  même  de  génie,  dit 
M.  Félki,  il  vifait  d'une  manière  indépeadanle  et 
dans  le  désordre,  s'eoivrant  cliaque  jour  et  tra> 
vaillant  au  milieu  du  bruit  dan<i  les  salles)  com- 
mnnet  des  auberges  où  il  s'arrêtait.  •  Nommé 
en  1790  maître  de  ctepelle  du  prince  de  'Wdl- 
bourg,  il  passa  avec  le  même  titre  au  service 
du  prince  deSchaumbourg.  Il  a  beaoooup  écrit, et 
■es  prodoc^ions,  quoique  imparftites,  reofir- 
mont  une  foute  de  traits  heureux.  On  a  de  lui  -. 
quatre  Symphonies  à  grand  orchestre  (op.  i, 
4,  8»  ll),Za  Bataille,  des  quatuors  (op.  3, 
6,  7),  des  trios,  âç?,duos,  des  sonates,  un 
concerto  pour  violoncelUt  des  chansons  al- 
lemamhs,  etc.  K. 

Pétiii,  Jfogr.  unie,  des  musiciens. 

^RITBF.K  (  Valère-Guillaume),  méflecin  »t 
poète  aUemand,  né  en  1766,  à  Amstadt,  mort 
en  1650,  à  Altwasaer.  Après  avoir  exercé  pen* 
diTif  (jualre  ans  la  médecine  h  Lie^nilz,  il  de- 
vint en  1703  médecin  de  rarrondisseméfit  de 
Stelbaa,  emploi  qu'il  résigna,  en  1823,  pour  vivra 
en  simple  particulier  à  Warmbrunn  et  plostafd 
à  Waldenliourf».  On  a  de  loi  :  Die  Zcrsfonvn 
der  Erde  nach  dem  Gerichte  (  Lu  Destruction 
de  la  terre  après  le  jugement  dernier)  ;  178S;  ~ 
De  lavafione  frir/ida  magno  sanifnfrs  pr.y  ■ 
sidio;  1788;  —  Die  Gesundbrunnen  (  Le,s  lùiov 
thermales);  Breslau,  1791  et  1809,  in  ^*";  e*est 
le  meilleur  poème  didactique  des  Alleman  ; 

—  Gedichte{Po6aÊes)ilM^U,  l792,in•8^  O. 
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ScMnrel,  Oarakttn  wU  KrUîken.  -  JOrtens. 

Lerikon. 

xm'cukxKV.  Voy.  Neitchatel. 

NF.vi)CERFER(/ean),dessinateijret  biographe 
allennnid,  né  à  Nuremberg,  en  1497,  mort  en 
lâ63.  U  donna  <)<*>  leçons  de*  calcul  et  <U'  caWi- 
grapbie;  il  atait  beaucoup  de  ^out  pwir  les  arts, 

viTatt  rfana  rintimllé  avec  Dttrar  et  autres  cé- 
IMiics  artistes  ^\c  son  temps.  Liii-ini^ruH  divs^i- 
nait  avec  facililé»  curome  le  prouvent  le»  gra- 
vures sur  bois  faites  d*aj>rts  ses  eompositUms  «t 
qui  se  truHiTent  dans  ses  Préceptes  de  calli- 
graphie; Nuremberg,  1549,in-rol.  Onadelui  : 
IS'achrichten  von  den  vornehmslen  Kûntttern, 
so  innerhalb  hundert  Jahren  in  Surnberg 
tjeleht  haben  (  Notices  sur  les  principaux  ar- 
tistes qui  depuis  uu  siècle  ont  vécu  à  r<iurein< 
berg);  NursmbeGg,  1M6  et  1838,  in-f2.  O. 

srÉOB^AR  { nermnnn ,  con\{f  ne),  !;<ivant 
prélat  allemand,  né  en  14<J1,  dans  le  ducbé  de 
Joliers,  mort  &  Augsbourg,  «n  t&30.  Il  entra 

dans  les  ordre*;,  devint  prévit  d'ab()rd  de  lacol* 
légiale  d'Aix-la-Chapelle,  ensuite  de  la  cathé* 
drale  de  Cologne  et  enfin,  en  f  &?4,  chancelier  de 
ronlversilé  de  cette  Tille.  Il  possédait  des  t  on- 
naissances  variées,  et  dérendit  Reiichlin  contre 
les  attaques  des  Dominicains  de  Cologne.  U 'ac- 
cord avec  Hutten  et  Caméra  ri  os  sur  les  ques- 
tions littéraires,  il  se  séjxara  dVii\  au  sujet  «le  la 
réforme  religieuse,  et  vota  contre  le^  novateurs 
à  la  diète  d'Au^sbcHirg.  On  a  de  loi  :  OratUt  in 
eomUiis  Frafwn/urtensibus  proCanlo  fîoma' 
nontm  rege  refens  eltcto;  Francfort,  1519,  et 
Hanovre,  16tt,  in-fol.  ;  —  Oralio  gralula- 
içria  ad  Carolum  V;  l       réimprimé  ainsi 
qne  la  pièce  précé<lcnteilan>  le  t.  III  des  Scrip- 
tores  deFreher;r—  Eptstola  ad  Carolum  1; 
Schelestadt,  1519,  ln-4*  :  écrite  ponrcngifier  ee 
prince  à  favoriser  les  études  classiques  ;  —  //re- 
vit enarraiio  de  origine  et  sediàus  Franco- 
rmn  ;  Cologne,  1 52 1 ,  in-  )  "  ;  Anvers,  1 5s:)  ;  dans 
cet  opuscule,  réimprimé  entre  autres  dans  Ict.I 
des  Scripfores  île  Duchesnc,  l'auteur  eoiid)at 
un  des  premiers  l'opinion  erronée  sur  1  origiue 
Iroyenne  des  Francs;  <—  Dê  Uorbo  «eat  fibri 
sudaloria ,  vtilgo  sudore  flritfaniro  vncafo; 
Cologne,  1629,  in-4*'i  —  Car  mina;  Leipzig, 
—  AmnotatUMts  alifwa  Aerton<m,dan8 
le  t.  III  du  tlerbarium  Bruns feldii ;  Bâle, 
IS'iO;  — De  Gallin  Helgica  commenfanolus  ; 
Anvers,  li>84,  in-4".  >'euenar  a  aussi  donné  la 
premièrâ  édition  de  la  Fie  <fe  GharUmofne 
et  Aes  Annales  iî'h>;inliard .  Cologne,  i^ti , 
in-4<*,  et  de  VArt  vélérinaite  de  R.  Végècv, 
Bile,  15)8,  in-4*;  fl  a  encore  trwiuit  en  latin 
plusieurs  épigramrnes  grecques  dans  le  recueil 
(le  Soter,  publié  à  Cologne  en  là28;  sa  traduc- 
tion des  Ptfftfmet  et  d'autres  morceaux  de  la 
Bible  se  trouve  dans  ton  PuUnU  pnliliéa  k  Ha» 
^uenau,  1532,  in-8*,  par  un  de  ses  neveux,  qui 
a  placé  en  téte  une  Vie  de  Muenar,  reproduite 
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dans  les  I\'octes  academica:  de  J.-l'r.  Christ; 
son  Poème  sur  la  inort  du  Sauveur  est  inséré 
dans  les  ffiimni  sacriAtG.  Fabricius;  enfin, 
un  trouva  plusieurs  lettres  de  Meueuar  dans  la 
correspondance  de  Reochlin.  O. 

Jm.  laKkliard,  AntOa»»»  et  Dê  /Wi»  HiifiHe  teftMb 
p.  S3T.  —  narfthelai,  Ml.  Cotiminsti.  —  H.  Rnielitas 
t  'allum  Muiiumétalis.  -  P  niimt,  '/(  Hoirr,»-,  t. 

MEDFcaÀTiuu  ( /'ran(uM  obj.  Voy,  Fka>- 

ÇOB. 

nEVhcukrEL  iBerthold  de),  évoque  de 
Bâie,  mort  peu  après  l'année  l  i:i4.  La  noblesse 
de  son  origine  nou»  est  prouvée  |>ar  une  charte 
de  l'abbajfc  de  Lutzel,où  nous  trouvons  le  nom 
de  Raoul,  comte  de  Neufcli;it<'l  sur  le  lac,  se  dé- 
clarant frère  de  l'évéque  Ikrthold.  £lu  évéque 
de  Bâie  en  m),  U  snivit  la  coutume  des  pré- 
lats  de  qualité,  alla  se  joimlre  au  cortège  att- 
Uque  du  roi  des  Romains ,  et  négligea  les  af- 
faires de  son  diocèse.  Nous  le  voyons  ii  stras*, 
bourg  en  1 123  ;  en  1124  il  fait  partie  de  l'as- 
semblée de  Mayence ,  oii  il  Tavorise  les  préten- 
tions de  Philippe  de  Souabe,  aspirant  a  l'empire 
après  la  mort  d*Henri  V.  Maie  la  majorité  des 
sutTraues  se  prononra  [»our  Lotliaire,  cl  Lo- 
tluiire,  salué  empereur,  commença  par  traiter 
Berthold  en  ennemi.  Beribold  élait  alors  en  pio* 
ces  avec  les  moines  de  Saint- Biaise.  L*einperear 
voulut  entendre  la  cause,  et  se  déclara  pour  les 
moines.  Berthold  était  rentré  dans  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur  en  l'année  1130;  mais  peu 
d'années  après,  en  1134,  il  Tut  contraint  d'ab- 
diquer. Le  motif  de  cette  abdication  n'est  pas 
bien  eonnn.  On  croit  cependant  qu'elle  lui  fut 
imposée  par  Innocent  II  lî.  II. 

hntilea  Sarra,  p.  r.M  —    ^lounnu-nts  de  iUiitoire  de 
raneéen  etéc/ie  Ue  flj//. ,  punl;c<  par  M.  TrnutlUt,  paMitn. 

I  .\ErF<:H*TKL  {Henri  de),  évéque  d.-  Bàle, 
mort  le  IJ  septembre  1274.  Son  père,  Ulric  III, 
élait  comte  de  Renfchètel.  D'abord  prérél  de 
l'église  de  HAle  ét  eoadjoleur  de  I  t  yi^que  Ber- 
thold de  Kerrete,  il  &'élabUt  lui-même  &ur  lu 
siège  épiscopal  eû  1362.  C'était  on  houMun  fier 
deston  origine,  de  ses  alliances , qui  ne  savait 
ct'der  à  personne ,  pas  même  aux  princes  sou- 
verains. Des  ratx)rd  il  s'engagea  dans  une  lutte 
armée  avec  Rodolphe  de  Habsbourg,  son  puent. 
Ils  se  disputaient  les  cliilteaux  de  Brisacti  et  de 
N'euenburg.  Les  deux  armées  eurent  pour  chefs 
le  comte  et  révéque,  et  prirent  autant  de  places 
fortes,  désolèrent  autant  de  bourgs  et  de  métai- 

I  ries  au  nom  de  l'un  qu'au  nom  de  l'autre.  En. 

1  1268,  Henri  de  Neufcliàtel  emporte  d'assaut 
Hertenberg,  RIolzlieimet  Rhdnfelden,  quoique 

I  cette  denii«'re  place  pas.;At  f)our  înoxputin  il»!»' : 
de  son  côté ,  Rodolphe  assiège  Toggenburg  .- 
pois  inlertienoent  dans  la  mMée  les  paysans 
maltraités  par  le  comte  Ro*lolphe,  qui  se  préci- 
pitent a  l'improviste  sur  IcschAteaux  d'Auggen» 
de  Gerreseb,  de  Froschbach,  et  les  démolissent. 
La  désolation-  régnait  partout  en  l'année  1269, 
quand  les  deux  adversaires  parlèrent  de  traiter. 
Mais  ils  ne  purent  se  inellrc  d'accord ,  et  aussi- 
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Ml  11  fionre  recomiaem^.  Roriul|>be, 
faisant  chaque  jour  de  nouveaux  prcigrès,  ruine 
le  château  de  TiV(T«'nstcin  ,  et  jwrfe  l'incendie 
jusque  dans  les  faubourgs  de  Bàie  :  cep^-ndant 
Hoiri  ae  jette  avee  fanpéliHMHé  «nr  fcaiMiii, 
«'empare  de  Seckingenet  rase  la  place.  En  même 
temps  le  comte  de  Friboui^,  ap{Mi>é  par  Ro- 
Mporte  «or  Meanbuif,  et  t'y  ^Uît, 
mais  non  sans  peine  :  les  habitants  lui  refusent 
i'hommage,  et  s'agitent ,  esp»4rant  de  révA<|ue 
4é  Bàle  un  prompt  secours.  Ce  secours  arrivé, 
la  IntaUle  s'«  n^a^^e.  L*ilroce  oomtêde  Pribom^ 
mutile  ou  écort  lie  ses  prifwnniers.  Cependant 
Rodolphe  revieul  sous  les  murs  de  BAle,  dévaste 
ItTdMede  Hauter,et  ont  «oin  le  aiége  de- 
Tant  la  ville  épiscopale.  Henri,  ne  pouvant 
prolonjjer  U   lutte,    signe  une   trêre ,  le 
acptomim  1373.  On  ne  trouve  pas  facilement 
dans  la  vie  de  Henri  de  NeufchAtel  quelques 
actes  propres  à  un  ♦•v/»qup.  Absolument  dépourvu 
de  toute  science  ecclésiastique ,  ignorant  même 
ou  mépriaaat  aee  devoln  ëpisoopdiox,  Il  Ait  wl|. 
Innt  tiiiorrier  et  habile  capitaine.  B.  H. 

■iiumlrt  Colmarienses,  npud  Ur*tUlum  ,  paa»lm.  — 
HciTgoU.  (leneulog.  Habib.,  t.  II.  pa^Miu.  —  BoiUta 

iucra,  p.  n7.  —  .Vomm.  de  tuut.  d*  faae.  Meàé  de 
Mte,  NCMUito  par  M.  tVMMtet,  t  II,  ptMla. 

NRrpCHÀTEi.  (  Jran  de),  cardinal  français, 
DéàNeofcbâtef,  vers  1335,  mort  à  .\vignon,  le 
4  octobre  1398.  D'une  des  plus  considérables 
maisons  du  a)mtë  de  Bourgpgoe,  et  flisde  Thi- 
baut, baron  ilo  Neufcliàtel,  et  de  Jeanne  de  Châ- 
lons,  il  devint,  à  quinze  ans,  chanoine  d'Autuo, 
|mte  prieur  de  Safiit-Pierre  d'AbberMe  et  de 
Notre-Dame  de  Rar  le-Dur.  Ordonné  prêtre  à 
Besançon,  il  fut,  mais  inutilement,  postulé 
pour  arehevéque  de  cette  vilte,  et  fut  sacré  en 

1371  évôqiiede  Nevers,  d'oii  il  passa  en  octobre 

1372  sur  I»'  si»nede  Toul.  L  t  iiif>oreur  Charles  IV 
lui  donna  eu  1377  des  lettres  patentes  qui  l'm- 
Testîs&aient  du  pouvoir  temporel  et  le  rmonnais- 
saient  prince  «le  l'empire  Robert  d,-  r,<  nève,  son 
parent,  devenu  (lape  sous  le  nom  de  Clé* 
ment  VII,  le  prit,  en  1378,  pour  l*ai]  de  ses 
camériers,  et  le  créa,  le  23  octobre  1383,  cardi- 
nal du  titre  des  Quatre  Saints  Couronnés  Jean 
ae  démit  l'année  suivante  de  son  évècbé,  dont  il 
reprit  Tadminist ration,  le  29  mai  1385.  il  devint, 
en  décembre  I39',évéque  d'Oslie  et  de  V<  IU'- 
tri,  et,  deux  ans  après,  concourut  à  l'élt  ctiun 
de  Pierre  de  Lune,  autrement  Benoît  Xlli,  qu'n 
couronna  à  Avignon,  en  octobre  1394.  Jean 
suivit  longtemps  son  obédience;  mais  affligé  du 
•chisme  qui  déchirait  l'hlglise,  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  en  amener  la  fln ,  et  ne  cessa  de 
solliciter  VuTrf  de  I.ihknIc  sf.  démettre  ,  toutefois, 
il  mourut  saus  avoir  pu  triompher  de  l'obstioalion 
de  Pierre.  Le  jour  de  sa  mort,  un  incendie  con- 
suma son  [lal  iis.  et  ses  cendres,  recueillies  jKir 
ses  amis,  turent  deposéeadana  la  chartreuse  de 
VilleneaTe-le8*Avignon.  H.  F. 

'.aiii  i-  hnstiana.  i  \iietXllL—  kàÈtajt  HUtoir» 
du  rat  Uirtawx.  -  iranee  pomU/km{*{iOu»  proMS). 
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KBVPGiiÀTBL  (  CJiarUs  ©e),  prélat  français, 
mort  à  Poot-Audemer.  le  90  juinet  149».  FHe 

de  Jean  de  NeufchAtel,  et  parent  du  CttdiBri 
Jean  (  voy.  l'art,  précédent  ) ,  Cbarlee  rem- 
plit d*abord  lee  fonetiom  degrind  chaatre  dma 
la  caUiëdrale  de  Besançon.  Quentin  Mfmrt 

gouvernait  alors  celte  ^^lise  (  t?ojr  ce  nom). 
Quand  (%loi>ci  mourut,  l'âge  de  Charles  ne 
mettait  pas  aux  chanoinee  de  lui  cooliitcr 
voie  d'élection  le  titre  vacant  ;  ils  |>ouv Aient 
simplement  le  postuler.  C'est  ce  qu'ils  fimil. 
Chartes  avdl  pour  compéfltenr  le  eâèbni  car- 
dinal d'.\rras.  Jean  Jonffroy.  Cef»endant  le  cré- 
dit de  sa  famille  l'emporta  sur  U  puissanœ  <k 
cardinal  :  après  avoir  été  postulé  par  les  cte> 
noines  de  Besançon ,  il  fol  nommé  par  le  pape. 
La  ville  de  Besançon  avait  elIe-mArne  souhaité 
cette  nomination,  le  caractère  facile  et  biai- 
veillant  de  Charles  lui  faisant  espérer  que  aen 
administration  serait  pacifique.  I{  ne  fro/npa 
pas  cette  espérance,  et  voulut  mène,  en  l'année 
1471,  eUheer  la  dernière  trace  dea  diecordee 
qui  avaictit  troublé  le  gouvernement  de  ses 
prédécesseur  ;  il  consentit  alors  k  la  destruction 
du  dlâteaa  de  Hri^illcs,  nouvel lemenl  reédifié, 
et  les  citoyens  s  .  ngagèrent  par  reconnaissance 
à  lui  payer  tiOO  florins  d'or.  Cep^^mlant ,  !e«;  tu- 
multes civils  apaises,  la  viUe  et  1  église  de  B^ 
sançon  Aireét  désolées  par  la  guerre  ëtrangèra. 
Après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  les 
Français,  unis  aux  I^orrains,  envahissent  la 
Franche- Comté,  et  y  font  de  grands  ravages. 
Ctiarles  de  Neofdifttei  résiste  d'abord  aux  foraet 
ennemies;  mais  Louis  XI  est  un  prince  Nen 
habile,  qui  sait  a  la  lui.s  intimider  et  corrompre; 
Le  duc  MaiîmilieB  apfMvnant  que  dMrto  de 
Neuf(  liAte!  e?t  passé  du  côté  de  la  France,  le 
déclare  dedm  de  ses  fonctions  et  l'oblige  même 
à  qoitter  son  palais  archiépiscopal.  Charles  se 
retire  alors  près  du  roi  Louis.  quiJui  assi^BC 
une  pension  de  4,000  livres.  Quelques-uns 
disent  une  pension  de  400  livres;  mais  ils  se 
trompent;  Louis  XI  était  pfcM  «énéreui  à  Vé- 
ganl  des  gens  dont  il  voulait  s'a^Mlre^  la  fidélité. 
On  a  d'ailleurs  conservé  quelques  quittances 
de  Charles  de  Neufehfttel.  Il  était  à  la  cour 
de  France  en  l'année  1480,  lorsque  Loiia, 
évéquede  Bayeux, mourut.  Le  roi  le  nomma  sur^ 
te-diamp   administrateur   de  cette  église 
(6  mars),  n  ne  pouvait,  en  effet,  hislltoer 
évéque  un  archevêque  confirmé  :  il  pouvait 
simplement,  par  une  sorte d'^/ican/ina/ien,  le 
préposer  an  gouvernement  d'nn  évéebé  ta- 
cant  Ainsi,  les  chanoines  de  Besançon,  privés 
de  leur  archevêque  survivant,  ne  sonner,  nt  pas 
à  lut  donner  un  successeur  :  ils  n'avaient  pas 
ce  droit.  Cfairlea  reçnt  ns6me  pendant  qoeiqoe 
temps  les  revenus  de  son  ar«  hf\  t^cfn',  qui  jomb 
à  sa  pension  (t)  et  à  son  traiteim  nt  d'admini«^- 
trateor  devaient  le  ftireundes  plue  riches  pre 

(!)  Une  ds  NI  4«lltSB«es  perUb  «a  clfai,  b  iate  sa 

un. 
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lats  du  royaume.  Mais  cela  eut  un  terme.  L'em- 
pereur Fré<l»^ric  III,  I'"  30  août  I  i8r>,  t'crivit  aux 
chanoines  de  iiesançon  qu'il  ne  convenait  {>a<s 
dVnfoyer  plus  ioogtetnps  à  dd  archevêque  re- 
belle, et  persév<^raiit  Hans  sa  rébellion,  \r<^ 
fruitsd'uoe église  qu  il  ne  r^issail  pas.  Cbarlcà  se  i 
réconcilia  plus  lard  avec  Fràérie,  pois  ae  lirooilla 
avtf  siucfssi'ur,  Maximilicn.  Qiiani  la  inorl 
Tint  le  Hurprendre,  ii  rendait  à  liayeux,  après 
«▼oiraadsié  an  cearonnetnent  de  Louis  Xil. 
Son  ooqia  lot  transporté  à  Bayeon,  son  cœur  à 
Besançon.  B.  H. 

Ganta  CMrM.  vetm»,  1. 1.  -  Doaod,  HUMrték  riT- 

4»  ëtêonçm  et  dê  SM^amit. 

nrpcBiTBL  (Prinoew).  Foy.  BuTBiEt. 

.^ErPFORCF.  f  Jean- François  nr),  archi- 
tecte françaii»,  né  le  i"  avril  1714,  à  Comblaia, 
prèsde  Liège,  mort  le  19  décembre  1791, 6 Pa- 
ris. Is><u  d'une  Timille  brabançonne  connueSlès 
le  quioxième  siècle,  il  vint  vers  1738,  à  Paris, 
t'appelait  le  désir  de  perfectionner  ses 
études  d'architecture.  En  1756,  il  se  consacra 
exclusivement  à  la  partie  lhe<)ri<|i)e  de  son  art, 
et  s'occupa  dès  lors  de  cumposer,  de  publier  ou 
de  oompléler  le  grand  onvrage  intitalé  :  Bêeueil 

élénu'ntniie  d^nrchifecturv  (Paris,  I7jC-l776, 
8  vol).in-foi.  >■  Ce  qu'on  y  remarque  de  plus  in- 
téressant, selon  le  Journal  de  Trévoux,  c'est 
le  bon  style,  la  composition  Mge.  l'invention 
subordonnée  aux  règles,  rétoi^enient  rlu  Trivule, 
dii  bizarre  et  du  singulier.  «  C'epemlunt ,  malgré 
les  a[)(irobations  de  l'Académie  d'Arcliitecture  et 
du  marquis  de  Marigny,  malgré  un  <i*'t»it  assi  /. 
«tendu,  cette  cojlectivn est  loin  d'avoir  conserve 
quelque  Taleor;  on  la  trouve  difUdlenient  com- 
p!«Me,  parcj*  qu'elle  paraissait  par  cahiers  et  d'une 
façon  peu  régulière.  La  plupart  des  planches 
sontdMSau  borin  de  l'auteur.  —  Un  des  petits- 
ttls  de  NoiitTorgc  a  été  professeur  d'humanités 
aux  collèges  de  Saint-Loiii<  et  de  rh  «rlfmasne; 
il  a  fourni  quelques  articles  a  là  Jitoyruij/ite 
universelle  (  supplém.  ).  P. 
Mimoim  44  TtwoHT.  -  Mmé0  murmtrt.  Bs- 

^uvvGEHmktn  (  Louis  de),  iioète  français, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  di\-!5e|iti<^ine 
siècle.  On  ne  connaît  presque  rien  des  particu- 
larités de  la  vie  de  cet  érrtTam;  on  ignore  même 
le  lieu  de  sa  naissance  et  à  quelle  famille  il  ap- 
partenait. 11  vivait  encore  en  IG.)?,  et  devait 
être  arrivé  k  an  assez  grand  âse ,  imistiirà  cette 
é[)oqi(c  Mén;i<;e  lui  donne  le  sobriquet  de  vieux 
badin.  Il  était  genlilhommf, et  servait  en  quel- 
que sorte  de  iouet  au  duc  d'Orléans,  au  cardinal 
de  R'chelieu  et  aux  be.iux  esprits  de  ce  temps.  Il 
se  qîKdifiait  lui  même  de  ».  poète  hétéroclite  de 
mon.^eicneur  le  frère  unique  de  Sa  M^esté,  «  et 
lirait  sérieusement  vanité  de  ce  titre  bizarre. 
-  Sa  method,-  rnorlte,  dit  Bajie.  était  de  foire 
des  vers  qui  linissaienC  par  les  syllabes  du  nom 
déoenx  qui!  louait.  Célalt  une  gêne  qui  lui  lai- 
Mit  déNter  mille  impertinouM  et  un  g^fmatias 
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si  ridicule  qu'il  ne  fiwt  pas  a'élOBner  qu'on  se 

divertit  à  lui  proposer  des  noms  qui  lui  don- 
nassent un  peu  d'exercice.  »  D'après  le  même  au- 
teur, on  se  servait  quelquefois  do  Keorgermain 
[>our  entremMer  des  traits  satiriques  parmi  des 
louanges;  maia  cette  conjecture  parait  mal  fon- 
dée. Pour  donner  une  idée  des  extravagances 
de  ce  poët»',  nous  citerons  quelques  passages  de 
la  pièce  adressée  à  Godeaii,  et  dans  laquelle,  sui- 
vaut  son  habitude,  les  syllabes  du  nom  finiâi^nt 
les  vers  : 

L«  bellf  ft  Rcntilk  Mirco, 
Trouvée  oagutre  nu  Ixiro  (t\au 
Putssnt,  piiivint  un  rscjr<;o, 
Oocit  elle  fil  si  bon  eb»ud«tu 
Qu'il  n'en  resta  polal  à  floiMiL 

Beaaaot  la  glfarou  RI90. 
CInntolt  un  air  es  ço,  en  tf*M«. 

En  faveur  de  Mnn.<ileur  Go(f«aH, 

Vcnu«  luy  rionna  son  IM|«, 
.\tla.t  luy  offrit  son  fardm^ 
DUne.  Talol  et  IVi^o, 
Rt  le  beau  Pbébus.  ce  blondeaw. 

Donna  ses  chtveiii  ,i  Curtfaii. 

On  connaît  de  JNeulgermaio  un  recueil  intitulé  : 
^m«fie«  extraordUtalm  et  irrégtUièrei  Con- 
ceptions (Paris,  1G30-10.J7,  2  v<5.  ÙI-4"),  et 
composé  de  sonnets,  stances,  ballades  et  autres 
petites  pièces.  p.  L— t. 

Baylr,  DM.  crit.  -  Ooujct,  «iM.  /rançoiu.  XVI. 
xF.rFViLLR  {Jean- Florent- Joseph,  che- 
valier de)  ,  littérateur  français,  né  en  1707,  à 
Sangaste,  près  Calds,  mort  vers  1770.  Il  em- 
brassa la  carrière  des  armes ,  fit  quelques  cam- 
pagnes, et  devint  capitaine  d'une  compagnie  de 
bas  officiers  invalides  en  pmison  à  Lorient.  Il 
ajoutait  à  .son  nom  celui  de  Montodot.  On  ado 
lui  diverses  productions  légères  en  vers  et  en 
prose  :  voici  les  litres  de  quelques-unes  :  La  Fa- 
mille  infitrittnée^  ou  tes  mémoires  de  ta  mar- 
guise  de  La  Ffttille-Rplu  ;  Londres  ^Paris), 
1737,  1742,  in  12;  —  Une  Muse  milU  atres 
1738,in-8";  ~  £«  Pudeur,  Mstoire  morale  ; 
Paris,  173'.),  in  l2;  —  L'Aima nnc h  nocturne, 
par  la  marquise  de  A'.  M.;  Paris,  J739-17i  î, 
in-l?;  —  L'Astronomie  nouvelle  du  Parnasse, 
ou  l'apothéose  des  écriwikns  vivants-,  Paris, 
1740,  in-12;  il  existe  une  criticiue  de  cet  écrit 
(  L' Astrologue  dans  un  puits,  1740  ),  par  La 
Chesnaye-Desbois  ;  —  Lee  ConfessIUms  de  ta  ba- 
ronne de  ***,  par  le  CD  ;  Amsterdam  (  Paris  , 
1743,  2  |tart.  in-12i  ~  Lettres  amusantes  et 
critiques  sw  les  romans  en  général;  Paris, 
I7'i3.  in- 12;  —  /^i  petUe-nièee  d'Eschyle, 
histoire  atàéniennne;  p:\rh.  !:6t,in-8\  r. 

i>nre$  de  M»«du  Châlelcl,  p.  m-lU.  -  Uesesurti. 

l.es  .\tre/r$  littrr.,  V. 

NEi  FviLLB.  voj/.  Lk  NnvTiuji,  Nmtillb 

et  ViLLFROI. 

NErcEBAOBB  (Solomon  ),  historien  alle- 
mand du  romrnenretnent  du  dix  sepiii^ime  siècle. 
On  n  a  aucun  détail  sur  sa  vie  ;  mais  ses  ouvra- 
ges, tfès-raies,  proavent  qnll  a  dA  léeider  ea 
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Pologoe  et  en  Rassie  ;  le  premier  est  epéeiale- 
ment  corieax  en  ce  qu'il  y  aninno,  h  l'instar 
de  la  plupart  des  voyageurs  de  cette  qtoqiii*, 
que  le  faux  Di'inetriuâ  D*<tait  {US  Mtsi  faux 
qu'on  l'a  depuis  préleildn.  'Void  la  description 
bibliofimpliK]  i>'  sox  ouvrages  que  l.i  Bibliothè- 
que impériale  do  Sdiiil-Pélerftbourgest  peut-être 
•eiileà  posséder  :  Mbseovto;  Gedani,  Iftli,  ioA"  ; 
ibiiK,  1613;  i-t  Danl/i-,  ;  —  Uistori:v  rc- 
rum  Polonicarum,  Ubri  qumquei  Francfort, 
1611,  in-i"  ;  —  Uittoria  tertm  Polonicarum 
concinnala,etad&9ismundum  lertium,  Po-  ! 
lonli  Surciœque  regem,usque  deducia  Itbris 
decem;  Hanovre,  1618,  io-4".  P'*  A.  G— n. 
AMug.  Veb»nle»t  tf«r  JMMMim  te  JIumM  Mi 

««0. 

NKL'UAi'S  (  Henri  ),  ba\anl  allemand,  vivait 
à  Dantziff,  où  il  était  né ,  au  eommeoccmenl  du 
dix-septième  siècle.  11  se  fit  recevoir  maître  ès- 
arls  et  docteur  en  médecine.  On  a  de  lui  :  Fia 
et  udlissivio  admonitio  de  fratribut  JlOfa- 
Crwis;  Danizig,  1618  et  1622,  iu-8»  ;  traduit  en 
français,  Paris,  IG?'».  in-S»,  et  à  la  suite  de 
VJnstructton  à  la  France  de  G.  >audé  :  dans 
cet  écrit  Tanleur  dénonçait  les  Rose^x 
comme  une  assiMiation  qui,  sous  l'apparence  de 
chercher  la  pierre  philosophale,  cherchait  à 
étendre  son  infloenee  dans  un  but  cacM,  et 
selon  toute  probabilité  dangereux  pour  la  so- 
ciété; il  s'attira  plusieurs  vives  réponses  de  la 
part  des  adeptes.  O. 

Stnn*  et  iasicr.  MMM*.  km.  UUnrIm,  ch.  ix. 

HBVHArss  (  h'don  VON  ),  en  latin  Neuhu- 
sius,  humaniste  hollandais,  nè  le  21  OCtotne  1581» 
à  Steinfurl,  en  Westphalie,  mort  le  7  mars 
1638,  à  Leeuwurdeo.  Orphelin  de  bonne  heure, 
il  fut  èloM-  p.n  les  soins  de  son  oncle  Othon 
Casroann,  et  accepta  en  1607  le  rectorat  du  col- 
lège de  Leeuwardeo.  Il  reltasa  en  1619  de  quit- 
ter cette  ville  pour  un  emploi  semblable  que  lui 
oiTraient  les  tUls  de  Grouingue.  On  a  de  lui  : 
Prineeps  Agapetianus,  in  metricis  numeris; 
Francfort,  1603,  in-l2;  —  In  faut  m  Imper  H 
Romanï  su6rfj/i6«s;  Amsterdam,  1620,  in-16; 
—  Mânes  Nasiovii  ;  ibid.,  1620,  poëme  héroï- 
que en  llwnnear  de  GnIllaumC'Louis  de  Nas- 
sau; —  Theatrum  iiignxn  humant,  siir  De 
cognoscendtshomims  iudole  et  secrctis  ar.imi 
fiumbus;  Ibid.,  1633-I664k  2  part  in-16;  — 
Faiidica  sacra;  ibid.,  1635-1648  ,  3  part. 
in-16;  —  Triga  scolafticarum  artium;  Leeu- 
vvarden,  1636,in-8°i—  Gymnasium  eloquen- 
tUe;  Amsterdam,  1641,  in-16  ;  réimprimé  avec 
des  a  Mitions  en  IG64;  —  l'iota  grammnfirn, 
rédigée  pour  les  écoles  de  la  Frise  avec  W.  Rcvius 
et  Pierre  Moll. 

Son  fils,  Regniêr  von  Neohauss,  né  en  16 1 8, 
h  Leeuwarden,  mort  vers  1680,  voyagea  eu 
France,  et  lut  recteur  des  collèges  de  Harlingue 
etd'Alknaer.  Il  a  publié:  Poematumjwieni- 
Ziiim /i6ri /A;  Amsterdam  ,  1644-1669,  2  vol. 
în>16  ;  on  y  trouve  de  l'aisance  et  de  la  clarté  ; 
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—  Monnaie  jMUtlagieum  ;  ibid.»  163a, fn-lt; 

—  Orationes,  ann  /asciculo  poematttm  et 
cpisiolarum;  Franeker,  1642,  in-16;  —  S§n- 
opsU  etymologieat  <toe  dê  ortginllms  Omçmm 

/a/i«j:;  Amsterdam,  165?,  in-16;  —  lipisto- 
larumfamUiartum  ceniurtu:  iV  nova:;  ibid., 
1653,  l678,-in-16;  —  Exatnen  phttolo^îatm; 
ibid.,  1654,  in  16;  —  Thalia  Alcnutriana,  sem 
Poeviatnm  poUeriorum  Uberi  ibid.,  1679, 

2  vol.  in- 16.  K. 
Piqml,  JIMm..  VU. 

!  KBVUO¥  (r/iéodore  lit.).  l'oy.  TiH.ODORr.. 
NEiJKiRCU  {  Benjamin  )f  httcraleur  alle- 
mand, né  en  1665,  au  village  deReiscke  en  Silé- 
sie,  mort  en  1729.  Il  exerça  pendant  quelques 
années  la  profession  d'avorat  à  î'.res!;ni  ,  devint 
ensuite  précepteur  auprès  de  pUiNieurs  jeune» 
gentilbommes.  Ait  nommé  en  1703  professeur  i 
l'Académie  des  Nobles  à  Berlin  et  |>Ius  lard 
sous-gouverneur  du  prince  d'Anspacli.  Ou  a  de 
lui  :  Galante  Briefe  und  Gedichte  (Lettres 
et  Poésies  galantes)  ;  Cobourg,  1695,  in-8o;  — 
Satyren  nnd  por'tsrfir  Itnek  Satires  et  tpl- 
tres  poeti4uea),  a  la  ^uilc  des  Wtlllxche  Ge- 
diehfût  Hanken  (Dresde,  17)7); et  ftpul; 
Francfort,  1757,  in  8°  ;  -  Ausrrlesene  Gedichte 
(  Poésies  choisies)  ;  Ratisbonne,  1744,  in-**, 
avec  une  vie  de  l'auteur  par  Gotfsdïed.  llen- 
kireb  a  aussi  traduit  en  vers  alleinands  le  Té- 
lémaquc  de  Fénelon  ;  Onol/.bach  ,  1727-1739, 

3  parties,  in-lol.,  avec  gravures.  0» 
janlen*.  UtOun.  —  Vod^c,  .^fSHnuMft  JmfM 

$cher  Ctlehrttn. 

.NEVKOMM  {^Sigismond  ) ,  compositeur  alle- 
mand, né  4  Sabbourg,  le  10  juillet  1778,  mort 
à  Paris,  le  3  avril  1858.  Fils  d'un  professeur  de 
ri.cole  normale  deSal/lwiirs,  il  était  l'ainéd'une 
nombreuse  famille.  Avant  l  àge  de  sept  an»,  il 
commença  Tétude  de  ta  musique ,  sous  la  di- 
rection de  Weiasaner,  organiste  di.itingué,  et  lit 
des  progrès  tellement  rapides  que  son  maître 
le  chargea  bienUMde  teTcmplaeer  dans  quelques- 
unes  de  ses  fonctions.  Son  talent  précoce  loi 
valut  d'être  nommé,  à  peine  âge  de  seize  anji, 
organiste  titulaire  à  l'oniversilé,  où  il  Maait  «a 
même  temps  ses  études  classiques.  A  la  même 
époque,  Michel  Ha>dii  lui  donna  des  le^oa* 
d'harmonie  et  de  contrepoint  cl  lui  confia  sou- 
vent le  soin  de  le  aeoonder  comme  organiste 
de  la  cour.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  di\-liuitiènie 
année,  il  fut  attaché  à  l'Opéra  en  qualité  de 
répétiteur  des  chœurs.  Il  prit  alora  la  réaoln- 
tion  de  se  livrer  cclièrement  à  la  culture  de 
l'art  qu'il  affeetionnail ,  et  après  avoir  tenniaé 
ses  cours  de  pluloM)pUie  et  de  mathémaliqae, 
à  l'nniversilé,  il  partit  an  mois  de  mais  1797 
pour  Vienne,  où  JoM-ph  Haydn,  sur  la  rorom- 
mandation  de  son  (rere,  l'admit  au  nombre  de 
ses  élèves.  Nenkomm  gagna  bienlM  r^feelian 
de  l'illustre  maître, qui  le  traitait  comme  un  (ils, 
et  sous  la  direction  duquel  il  tra\.ulla  iiendaal 
sept  années,  recueillant  chaque  jour  le  fmH  de 
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«es  prédeux  conseils  et  employant  le  temps  qui 
lui  restait  à  donner  des  leçons  do,  piano  et  de 
chant.  Au  mois  de  mai  1804,  il  s'éloigaa  de 
▼fonepour  M  randra  ft  SaUit-PélenlMMirR,  où  il 
fitt  nommé  (iirertPtir  df  la  musique  du  theaire 
impérial.  Cette  position  loi  fournit  l'occa&ion 
d'écrire  pour  le  cooroiHMiMnt  de  l'emperair  nn 
opéra  intitulé  Alexander  nm  In(lus;mÊSim 
houf  d'un  an  d'exercice,  il  fut  obligt'  de  renoncer 
a  son  emploi,  par  suite  d'une  grave  maladie  que 
M  «vait  oocnioiiiiée  te  Mmvelto  imprévue  de 
la  mort  de  son  fièrc.  Pou  à  pou  cependant  sa 
santé  M  réUt)lit;  il  put  reprendre  le  cours  de 
•M  trivain,  el  te  ft  nmarquer  par  des  eomfw- 
iritions  de  divers  genres,  qui  fun  nt  e\étut<^es 
soit  à  Saint-P('tersbourg,  soit  à  Moscou,  oà  il 
faisait  de  fr<5qurntos  excursions.  L'académie  de 
musiqtie  de  Stockholm  et  ia  SodMé  PMKMmo- 
nitjiio  de  Saint-Pétersbourg  le  reçurent  an  nom- 
bre de  leurs  membres.  En  1808,  Neukomm 
^nffla  h  Roisie,  «Ite  fitira  on  court  s^r  à 
SaI/lioiirg,  on  -iiito  ia  Pni<>o,  ot  so  rendit 

à  Vienne,  où  il  arriva  au  commencement  de  l'an- 
née suivante,  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
Haydn.  Après  la  campagne  de  1809  et  la  con- 
clusion de  la  [>,\iv,  il  vint  à  Paris.  Son  talent 
d'artiste,  i»on  esprit  cultivé  lui  ciéèrent  bientôt 
«les  rehHoDi  aossi  agréables  «la'alilee.  La 
prinres«;p  de  Vaudemont  le  prit  <;nti'!  sa  prolec- 
lion,  et  le  présenta  au  prince  de  laUcyrand,  ao- 
<piei  elle  le  recommanda  chaleareasemeot.  Dot- 
sek  était  atonattaeiiécomme  pianiste  à  la  maison 
du  [M-inro;  maïs  sa  sant<^  s'altonit  chaque  jour 
davantage.  A  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  mars 
1819,  Neakamm,      fanit  reraplaeé  dans  ses 

fonction^,  lui  sum^ila  d<^finitivoment,  et  fut  ins- 
tallé daoa  l'bûtel  Talleyrand.  Vivant  au  milieu  de 
réNteda  te  aoeiété,  exempt  de  toute  préoccupa- 
tion sur  MB  aeft,  sa  (riace  lui  laissait  des  loisirs, 
qu'il    roTi«arrait  h  composer.  Parmi  les  nom- 
breux lucirccaux  de  musique  qu'il  écrivit  à  cette 
4poq«e,  wwa  oftaroas  m  Tb  Dêum  qa^tûl  en- 
suite exécrté  è  l'égli«e  de  Nofn^  Dame.  ?»  l'oc- 
casion de  l*«atvla  solennelle  de  i.ouis  XVIil  4 
Parte.  Bn  Itl4,  Il  aeeompagna  le  prince  de 
Talleyrand  au  con^te  4e  Vienne ,  et  le  21  jan- 
vier 1815  il  fit  ex^cnter  par  troi-<  cents  ehnn-  I 
tcurs  à  l'église  Saint-Étienne  de  cette  ville,  et  en  I 
présence  clés  rois  et  princes  réaate  au  congrès,  | 
•  m  Rr/fitifuj        avait  composé  |niiii-  l'  inniNor-  ' 
âaire  d«  la  murt  de  Louis  XVI.  ^ieukumm  reçut 
de  Loote  XVin  te  eroix  de  dievaller  de  te  Lé> 
gten  dHonneur. 

Après  les  Cent  Jours,  ?ieukomm  revint  à  Paris 
avec  le  prhMa  de  Talleyrand;  mais  en  1816 il  . 
accompagna  le  duo  de  Lnxembourg,  qui  se  ren- 
dait h  Rio- Janeiro ,  en  qualité  d  ,irii!>as>adeur 
extraordinaire.  Admis  à  la  cour  de  Joao  VI, 
«omlilé  de  teivem  par  te  temilte  royale,  il  passa 
qnntrc  années  dans  cette  situation,  f.a  r(^\oIu- 
lion  (tu  Brésil,  en  obligeant  le  roi  à  rctour- 
otr  m  Pwtagalj  ramena  aussi  Neukomra  à  i 

MOT.  HOOK.  OÉMh.  —  V.  SXXTU. 
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Paris,  où  il  reprit  sa  place  dans  l'Iiùtel  Tdtej* 
rand.  Plus  tard,  en  187.G,  réalisant  le  projet 
qu'il  avait  fonné  depuis  longtemps  de  faire  un 
voyaga  «tt  italte,  il  tMlM  successivement  Milan, 
Florence,  fiologne,  Rome,  Naples  et  Venise.  Un 
goût  passionné  pour  les  voyagea  s'était  emparé 
de  tel.  Ea  1M7  II  parooimC  te  Belgique  et  te 
Ilolittidef  et  deux  ans  après  l'Anglelei-re  el 
I  Écosse.  De  retour  à  Paris  au  commencement 
de  1830,  il  suivit  bientôt  après  le  prince  de  Tal- 
leyrand dans  son  amba&sade  k  Londres.  Sea 
compositions,  priucipalemenf  ses  oratorios,  eu- 
rent à  cette  époque  t)eaucuup  de  succès  en  An- 
Kteterre,  oA  dlea  tarent  exécotéea  amui  aa  direo- 
tion  dans  plusieurs  granfles  solenniti^s  musicales. 
Au  mois  do  .septembre  1832,  il  alla  diriger  à 
Berlin  l'exécution  de  son  oratorio  des  Dix 
Commandements  de  Dieu ,  connu  en  Angle- 
terre sons  le  titre  du  Monl  Sinnï,  el  revint 
passer  l'bivefà  liOndres.  Après  avoir  écrit  |K>ur 
le  fintival  de  Birmingham  m  MMvel  oratorio, 
intitulé  David,  il  entreprit  un  second  vojageen 
Italie,  et  lit  ensuite  une  excursion  k  Alger  et 
dans  les  possessions  françaiiea  de  l'Afrique. 
Paris  et  Londres  le  revirent  pendant  les  années 
18.!"iet  18ir..  Il  nllfiit  s'embarquer  pour  l'Arué- 
rique  du  Nord ,  mais  une  maladie  douloureuse 
te  reliât  en  Angleterre.  Rendu  à  te  santé,  «t 
quoiqu'il  ertt  déjà  atteint  sa  cinquante-huitième 
année,  il  reprit  le  cours  de  ses  voyages,  visitant 
h  plusieurs  reprises  l'Allemagne,  te  Suisse,  l'I- 
talie, la  Belgique  et  l'Angleterre.  Enfin,  en  18&7» 
après  avoir  fait  une  dernière  excursion  en 
Prusse,  il  revint  à  Paris,  oîi  il  mourut,  le  3  avril 
de  l'année  suivante,  à  lige  de  firta  de  qualva- 
vingts  ans.  Neukr»rnm  ne  s'était  pas  niario. 

Neukomm  a  joui  d'une  certaine  renommée 
comme  compositeur,  surtout  en  Angleterre.  S<m 
style ,  clair  et  correct ,  rappelle  la  mwière  de 
Haydn.  Il  a  été  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs organistes  de  son  temps.  Malgré  les  dis- 
traetioBs  multipliées  que  lui  oeeaiiaMaiwit  aea 
vo\.fZi'<  et  s<'s  rel.itioMs  sociales,  il  a  produit 
une  telle  quantité  de  coniposiUons  en  tousgenl'es, 
qu'il  est  diffieflede  aVxpliquer  coinmentll  a  pa 
Iruuvcr  le  temps  nécessaire  pour  se  livrer  à  as 
pareil  travail.  Depuis  l'âge  «le  vingt-cinq  ana» 
Neukomm  tenait  un  catalogue  de  ses  uuvraget; 
à  l'époque  de  sa  nnort,  ce  ealalogoe  offrait  plua 
de  2,000  miméros.  En  voici  !e  résumé  :  Mo» 
SiQUC  BELiciEUSE  :  Sept  ontorius;  —  cinquante 
messes,  doRtvIogt  eomplèles;  —  quatre  grands 
ch(purs;  —  une  foule  de  cantates  d'église  et 
d'autres  morceaux  détachés,  à  une  ou  plusieurs 
parties;  —  un  recueil  d'antiennes  el  autres  mor- 
ceaux à  plusieurs  voix; — une  eolleelioa dliym- 
mes  cliorilrs,  cf  Thfi  mnrning  and  evening 
sertie  (Service  du  matin  et  du  soir);  ces  deux 
derniers  ouvragée  ont  été  eompoeés  en  Angle- 
terre ;  —  un  grand  nombre fte  (isautms  l\  un,  deux, 
trois,  quatre  et  cinq  voix,  et  à  grand  clueur;  — 
plusieurs  Stabat  Mater ^  dcà  litanies,  des  can* 
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tiques  |iour  le  mois  <le  Marie,  etc.,  etc.  —  Mi;aiQUE 
DR  4HATIQ08:  Dh  opéras  alloMDdi^ — trois  scènes 
délaàié»,  eo  italiea.  —  Momqob  togale  db  con- 
cert ET  nE  r!iA>iBiif;  :  Des  chœurs,  des  trios, 
des  duos,  de^  cantates,  et  un  grand  nombre  de 
cbaoBoos  allemandes  et  anglaiMS ,  de  romuMes 
françaises  et  de  ran7onp|le<^  if,ilienn<s.  ~  Mt- 
fllQce  iNSTRCiiE.NTALE  :  tatitaisies  el  tlegieSf  à 
grand  orchestre;  cinq  ooTartnresdétaeliées; 
—  une  symphonie  h  grand  orchesfrr  ;  —  quin- 
tetfts,  qiiatuorR,  etc.,  |»<)nr  divers  instruments, 
au  nombre  de  vingt  trois;  — vingt-cinq  mar- 
dies  nnllilaires  et  antres  pièces  d'harmonie;  — 
diifx  ,  val«.''<,  rte  ,  pour  divers  instninit'iils  ;  — 
un  concerto  |M>ur  le  piano,  et  des  &onateâ,  ca- 
prins, varialiMs  et  ranf  aisies  pour  le  même  ios- 
trumcnl;  —  plus  de  soixante  pi^-n's  d'orji'ie;  — 
des  exercices  d'harmonie  et  des  âoiféges  Un  a 
pabNé  en  France,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre, un  grand  noml»re  de  compositions  de 
^'ellkornm  ;  le  reste  est  en  manuscrit  dans  lacol- 
leclioa  qu  il  a  laissée  de  ces  œuvres. 

Diendonné  DasKi-BAnoii. 

Ft^tis,  fli'iijritit'.ic  ifinffisi  Ht  drs  Miifirlfris  Fi- 
fuiste  Inoçruphtqut  de  Siiji*fi*ond  i\*ulUMnm,  par  lui- 
màm»,  «I  puMMc  Saas  le  JoiumI  la  JMIHm  ;  Parti,  IM». 

KBrmAN.x  I  Gaspard),  orient.iliste  allemand, 
né  le  14  septembre  16ï8,  à  Bre^ilau,  mort  dans 
cette  ville,  le  27  janvier  1715.  Après  avoir  ac- 
compagné en  qualité  de  chapelain  le  due  de 
Gollii  en  Suisse,  en  France  et  m  lialie,  il 
occupa  depuis  1678  diverses  fonctions  e(cle»ias- 
tiqoes  dans  sa  ri  Ile  natale,  et  il  y  fut  nommé  en 

1697  professeur  de  tlii'olo^ie  .iiiv  deux  nym- 
nases;  en  1706  il  devint  membre  tle  1  Académie 
des  Sciences  de  BerUn.  On  a  de  Ini  :  €€nesis 
Unçuse  sanctx  VeferiM  Testamonti  docens 
vulyo  sic  dictas  radiées  non  esse  lera  Hr^ 
brxorum  primitiva,  sed  vuces  ab  alto  yuo- 
Âmi  radietbut  hit  prUtrt  et  timpliciore  prin- 
eipitt  rffrf". -^M  ;  Nuremberjî.  \(\*M'<,  ia  'i";  le 
système  de  1  auteur,  bien  qu'il  n  ait  pas  ele  con- 
firmé par  les  recherches  phllologiqaes  posté- 
rieures, e>f  <  luii  iix  comme  un  des  premiers 
exemples  de  la  libre  investigation  dans  i  étude  de 
la  langue  hébraïque  ;  —  Exodus  linguic  sanet* 
Veteris  Testamenli ,  tentalus  tn  lejctco  ety- 
mologico  hebrxo-biblico,  proillustranda  hy- 
poiàesit  in  Geneù  liHyvx  sanctx  iradiiOt 
gu9d  ita  toneimnatfm ,  ut  simifl  pateat  etse 

litteratnrnm  hchraicam  sun  modo  hierogly- 
phicam  el  vi  significandi  symbolica  pr&di- 
tam;  Nuremberg.  1697,  169>),  1699  et  l7uo, 
in<4*;  —  Biga  dissertationum  phpsieo-sacra- 
rum  dp  rjpmmis  Unm  et  Thummim  et  de 
c%bo  Samarix  obsessx,  una  cum  responmone 
ttd  fumUimem  cmM  :  Ifum  potut  caffiv 
dietialiqua  in  sacrh  denfur  rrsfigin  ;  I.eip/i^, 
1709,  in-4"i—  Clavis  domus  Ueiier,  reseram 
Januam  ad  signiftcatwnêm  hieroglyphieam 
litteraturx  hebraicx  perspiciendnm  ;  Bres- 
lau,  1712»  1715  d  vol.}  —  De  tcitntia  lUiera- 
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rum  httroglyphieantm  ;  —  Kern  cdler  Gebete 

(Essence  de  tontes  les  prières)  ;  cet  od^rage,  im 

primé  vingt -deux  fois  en  Allemagne,  a  été  tnîdril 

dans  presque  toutes  les  lan&ues  de  l'Enrofic; 

—  Truttna  religtonum  ;  Leipzig,  1716,  in-S'; 

en  téte  se  tronve  une  biagrapriie  de  l*aiilMir  pm 

Ca«ten.  Neumnnn  a  aussi  publié  une  grande 

partie  de  ses  sermons  et  oraisons  fun^hresi 

Bresiau,  1 707,  in-^  ;  enfin,  il  a  eomposé  une  vk% 

taine  de  cantiques  reunis  dâii^  les  Leb*mbe 

schreibungen  herùhmler  JAederdichter  (h 

Wetxel,  1. 11,  où  se  trouvent  aussi  des  dei<uii 

sur  sa  rie.  O. 

Tjkr,  Lebrm  Nemnam»$  nnûM,  mi,  lo-s«).  —  Kua^ 
manu,  SilesU  in  nummit.  —  HatlUeke  bMiùtktk^ 
t  XLVI,  p  677.  -  Scuiletus,  De  hymopan  Stlrsits,  p.  U. 

KF.rMAXM  (Jean-Georges  ),  tliéologien  aile- 
manii,  ue  en  I64il,  a  IlerU  prés  de  Mersbourg, 
mort  en  1709  11  devint  en  1690  professeur  de 
poésie  et  bihliolluViiireà  l'université  de  WiUem- 
t)erg,  ou  il  obtint  tu  1692  une  chaire  Je  tbéo- 
logle;  il  Alt  appelé  phis  toid  k  la  dqpilté  depré> 
vôl  de  l'église  du  château.  Il  était  un  des  princi- 
l^aux  adversaires  de  Speoer.  11  a  écrit  y^us  de 
cent  vingt  dissertations  sur  des  sujets  tbéolo- 
giques,  historiques  et  litlt-râirt's,  réunies  en 
grande  partie  dans  ses  l'nmitiA  ùinsfitatiO' 
1  nunii  Wiltemberg,  1700,  17o7  et  17ll>,  in-S% 

et  dans  ses  ProgramwuUa  oeademica  ;  \\  ittesn- 

berp,  1707  et  1722,  in-4°  ;  il  a  aussi  publié  le* 
t  t)iogrHphies  de  piu^ieurN  tliéuli^cns,  tels  que 
tiunnius,  Hutter^  Huuge ,  etc.  O. 

Scli6nb:ich.  /  ■/</  yctimanni  it'K,  lQ-9'l    —  P.iatt, 

Ijebfn     r  i  fiiir-sâi  fuifr/irn  Tffitloocn.  I.  Il  —  KabCT» 
I   JVarhricfilen  von  di  r  ichln.is- KircUc  i«  //  i''rt,txrf.  — 
Erdmanii,  Ihaijraphieii  der  l'rôOtle  zu  U  iiteul>tr<g, 

NBUiMAXN  {Gaspard),  chimiste  allemand, 
né  en  I683,à  Zullii  hau,  mort  eo  1737.  Fils  d'un 
pharmacien,  il  fut  p*acé  à  la  tétc  de  la  plurmacie 
de  voyage  du  i-oi  de  Prusse,  qui  lui  donna  «- 
suite  les  moTcas  d'augmenter  ses  ennnai  nanew 

par  «le-  vo\  .ii:i'<en  \l!<'iu:i^nf" ,  en  FIoILindc  > 
en  Angleterre.  Ue  retour  a  Ikriui,  li  te  ita  avec 
Stahl,  qui  le  fit  nommer  pharameien  déjà  eoor; 
en  1 723  il  devmt  professeur  de  chimie  au  Collégr 
médico  chirurgical ,  et  l'année  suivante  insfw 
leur  des  pharmacies  du  royaume.  W  était  meuibrr 
de  l'Académie  des  Seiencos  de  Berlin  et  de  l  A- 
cadéiitie  impériale  des  NaluralisteH.  On  a  de  lui 
un  grand  uombre  de  mouo^aphies  sur  diverse» 
substances  organiques,  réunies  en  partie  dans 
sa  VolUtdndtge  medictnische  Chymte  {Oà- 
mie  médicale  complète);  Berlin,  1749-17^ 
4  vol.  in-4».  O. 

HlrschinK.WandftKcA.  —  Blurtinit.arh, /)i?>o^-  V  Hui- 
ler, Hiit.  de  la  Chimir.-m  Zi-dlcr,  l  ntt  trtai  L/f.rti  ri>_ 

KEVmkkSH  {liaithasar),  architecte alleuund, 
né  à  Eg0r,  en  IM7,  mort  en  17&3.  Après  avoir 
été  pendant  iinrl(|ni-  temps  fondeur  de  cloches,  fl 
entra  au  service  utilitaire.  Ses  oonoaissauoes  en 
mathématiques  le  firent avaneer  an  grade  itm- 
lonel  de  l'artillerie  du  cercle  de  Fraueooie.  B 
s'occnpft  ensuite  d'arotaiteOure,  et  alk  visiter  tes 
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|.rmcip«ix  roonaments  de  l'Allemagne,  des  Pays- 
Bas,  de -la  France  el  de  l'Ilalio;  de  retour  en 
Allemaiîtie,  il  y  fut  charjié  de  la  conslrucUon  de 
plus  de  soixante  églises,  tliaj)elles,  palais,  etc.; 
il  Alt  an  des  premiers  qui  essayèrent  «le  ramener 
en  ce  pays  le  goOl  à  la  siinplicilé  et  à  la  grainit  ur 
aalique^  et  à  faire  abandonner  roraetneotatioii 
surchargée  et  bicarré.  Parmi  les  mooumeats 
exécutés  sous  sa  direction ,  nous  ciltTons  :  IV- 
gltse  de.  Meresheim,  les  résidences  de  Bruch- 
ê(U,  de  Wurtibourg,  de  Werneek,  le  château 
deSehÔnbmrn  près  de  CoUcdIz,  etc.  O. 

Haglrr,  Kûnstler-Uzikon. 
HEUMAX.^  (  iieonjei- Frédéric  ) ,  biographe 
allemaiid,  né  i  Stolberg  en  Misnie,  vivait  an  oom- 

ïiieiueinent  du  dix-liuitièine  >itVlf.  Il  occupa 
diverses  Tonctioas  ecclésiastiques,  et  publia  :  De 
eruditiset  ikwlogis  qm  patriamsuam  ncn- 
iiumquam  obscuram  nobilttarunt  ;  Leipzig, 
I"o"-i708,  2  parties,  in-4°; —  De  mytholo- 
gue yenUltuin  abusu  in  poesi  chrisfiona; 
Leipzig,  1709,  In-**  ;  —  Stolberga  erudita  ; 
Leip/ii!,  1709;  —  IM  bkbUothtea  Halensi; 
Leipzig,  1710.  O. 
MftHer.  CimMa  lUtrote.  t.  II. 
NEi'MAXX  [Charles-Georges),  môAeàn  al- 
i.ttnaud,  né  à  Géra,  en  1774,  nîorl  à  Trêves,  en 
1850.  Il  exerça  la  médecine  succoiisivcinent  à 
l^rna,  à  Mei^sen  et  à  Steltin,  et  devint  in  18 18 
>»econd  directeur  t  t  professeur  de  clinique  à  l'Iiô- 
pital  de  la  Chaiite  a  Berlin;  en  lii28  il  se  déuut 
de  cet  eroptcN,  et  se  fixa  4  Aix<la>Chapelle.  On  a 
de  lui  :  Voii  der  IS'afur  des  Mrnschen  (De  la 
Katurede  1  homme)  ;  Bfcrlin,  I81â-I818,  2  vol.; 

JMe  ÊCrankheilen  det  Vorstellungsvermô- 
f)pn<i  (I.es  Maladies  de  rentendcment )  ;  Lei|>£ig, 
1822  ;  —  Specieile  Pathologie  und  Thérapie; 
Berlin,  1882-1834  et  1837,  4  vol.;  —  Die 
Krankheiten  des  Gttùmê  (Les  Maladies  du 
cerveau);  Coblcnlz,  —  l'iff/mfngisrfie 

Vntersuchuugm  (Recliercheâ  patiiulogiques); 
Reritn,  1841;  —  Deutsehlandt  Heiiquetten 
(Les  Eaux  tliermales  de  l'Alleinagne) ,  1845; 
—  neitràge  zur  ISatur-und  Heilkunde  (  Do 
cuments  relatifs  à  l'histoire  naturelle  et  à  la 
mldeciiie).  Meumana  est  rauteor  de  plasiwrs 
|)tëces  «le  ftoésic  devenues  populaires.  O. 

Plrrer,  Lexikon. 

^NKVMAHX  {Françt^-Emest) ,  physicien 

nllemat)  1 ,  né  le  1 1  septembre  1798,  au  village 
de  Mellin  dans  l'Ukermark.  Il  reçut  sa  première 
instruction  à  Joachimsthal  et  à  Berlin.  Il  était 
encore  au  colléjie  lorsque  la  guerre  éclata,  en 
1815.  entre  la  France  et  les  alliés.  Il  assista 
comme  volontaire  à  la  bataille  de  Ugny,  où  il 
Art  blessé  d'une  balle  an  visage.  Rentré,  en  1816, 
à  l'un  des  (  olléjit's  de  Berlin,  il  put  le  quitter 
en  1817,  et  se  livra  dès  lors  à  l'étude  assidue 
des  mathématiques  et  des  sciences  naturelles. 
1-ln  1826  il  obtint  à  Berlin  le  doctorat  ès  sciences, 
et  fit  à  cette  occasion  le  premier  connaître  la  loi 
des  zones  qui  a  ré|)andu  un  jour  inespéré  sur 
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le  diaos  des  faces  cristallines.  M.  Neomana  est 

depuis  IST,  professeur  de  physique  i»  l'univer- 
sité de  ka'ni{;sberg,  où  ses  cours  attirent  de 
nombreux  auditeurs  de  toutes  les  parties  de  l'Ai- 
lema^ne  et  de  l'étranger.  Il  est  inend)r<'  ou  as- 
socié drs  Académies  de  Ht'tiiu,  de  Vii  iuie,  de 
Saint- Pelersbourg,  de  Gu>tlingue,  de  Rome.  £ji 
18S9,  le  roi  de  Prusse  lui  conféra  le  titre  de  con- 
seiller intime.  Pendant  sa  longue  carrière  .scien- 
tilique,  M.  Neuinann  s'est  fait  connaître  par  une 
série  de  mémoires  estimés  snr  tes  systèmes  des 
cristaux,  sur  la  tiiéorie  de  la  lumière ,  la  cha- 
leur, les  courants  d'indufti4m,  et  d'autres  sujets 
du  même  genre.  Ces  mémoire^  .sont  disséminés 
dans  les  prindpaux  recueils  périodiques  d'Alle- 
mapie.  On  trouve  se»  triuaux  (  risiallographi- 
ques  dans  ses  Betlraeye  zur  Cristallonomiei 
Berlin,  1816;  dans  sa  thèse  De  lege  zontmm 
principio  evolulwnis  syslenialu/n  nsinlli' 
norum;  Berlin,  1820,  in-4o;  et  i\,\n>  l.s  An- 
nales de  l'oggendortï,  vol.  IV,  16  îj;  XXIV, 
1832;  XXVIl.  1833;  X\XI  et  XXXIII,  1834; 
.\\\^',  \^:\:,;  XLII,  18.i:.  Les  résultats  de  ses 
n  cherches  sur  U  chaleur  spécitique  sont  con- 
signés dans  le  même  Jonmal,  vol.  XXII!,  1831, 
ainsi  que  dans  sa  broc  hure  :  De  <  mrmlanda 
formula  per  qnam  colores  corporum  spécifie* 
ex  ejcperhnentis  methodn  mixdonis  instituti* 
compiilnntur ;  KoenigNberg,  183'i,  in-4°.  Dans 
la  théorie  de  la  lumière,  M.  Niumann  s'est 
principalement  occupe  de  la  double  réfraction 
dans  les  cristaux,  de  la  réflexion  et  de  to  pola* 
risalion  des  rayons  lumineux  ;  il  a  toujours  .sou- 
tenu, avec  Mac  Cullogh,  et  cootrairemeut  à  l'o- 
pinion'de  Fresnel,  que  les  nolécoles  éthérées 
oscillent  dans  le  plan  de  pofairiaation  même;  el 
c'est  cette  flernière  opinion  qui  commence  au- 
jourd'hui a  pre\aloir  dans  la  sciencx*.  Les  mé- 
moires de  M.  Neomann  qui  ont  trait  à  ces  ques- 
tions ont  paru  dans  les  Ahhandlnngen  der 
Berliner  Académie,  en  1836  et  it^l,  et  dans 
les  i4nita<es  de  Poggendorff,  vol.  XXV  et 
XXVI,  1832  ;  XL,  1837.  La  théorie  des  courants 
d'induction  doit  à  .M.  Neumann  la  découverte  d'une 
de  ses  luis  fondamentales,  qui  consiste  en  ce  que 
les  forces  enjeu  dans  un  courant  fermé  dérivent 
d'un  potentiel.  (  Voir  :  A''h<ifiifl.  der  fin  l .  icad., 
1846  et  1847./  Kous  citerons  encore  de  lui  deux 
mémoires  sur  les  appifcations  auxquelles  se 
prélent  les  séries  ordonnées  suivant  les  foni  tions 
que  l'on  ap^iclle  les  Y  de  Laplace,  dans  le  Jour- 
nal de  Crelle ,  vol.  XXVI,  1843,  et  dans  les 
Aslronomische  Nachnchten,  vol.  XV,  1838; 
ainsi  qu'une  méthode  nou\elle  |x)ur  deternu'ner 
la  resialaucc  électrique,  citée  par  M.  Wild  dans 
le  VierUljahrgschrift  der  naim-f.  GeselUeh. 
Zurich,  vol.  0.  R.  Ramo. 

Docum.  parUe, 

ISRVUkitn  (  Charles-Frédérte\  orienta- 
liste allemand,  né  le  22  décembre  1798,  près  de 
BamberfT.  D'une  famille  juive,  il  entra  d'abord 
dans  le  commerce,  qull  abandonna  pour  aller 

S6. 
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élndicr  niiftoira  à  Ueiddbors  et  k  Mmiich  ;  Il  *e 
OODvertit  au  protestaotismc,  et  devint  en  1 822 
firofcsseur  au  gymnase  de  Spire.  Destitué  en 
1S2&  pour  se&  opinions  libcraleà,  il  entreprit 
Tétode  de»  langpes  orientales ,  notamment  du 
cliinois,  <•!  séjourna  dans  ce  Inil  à  t'aiis  et  à 
Londres.  £n  1830  il  se  reudileu  Chine,  d'où  il 
rapporta  Tannée  raivante  une  colleetkm  de  dli 
rnilU^  volunit's  écrits  en  chinois  ;  il  la  céda  au 
gouvernement  bavarois  et  devint  profuMur 
a  runiversité  de  Munich  ;  il  fut  mis  h  la  retraite 
en  18&2,  en  raiMn  de  la  part  active  qu'il  avait 
pri«oau\  mouvements |H>Iitiqu<'s de  |K|8.  Oiiade 
lui  :  Rerum  crelicarum  specuncn;  {jaUingue, 
18)0;  —  Ufber  die  Staatsverfastung  der 
Flomifinrr  von  l.conardus  Arettnus  (Sur 
Touvrage  <le  Léonard  Arélio  au  sujet  de  la  cons- 
titutkm  de  Florence  )  ;  Francfort ,  1 822  ;  —  HlS' 
torische  f'crsj/cAe  (E«8al8  historiques) ;  Hei- 
delberj!,  1H23;  —  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  David, philosophe  arménien;  Pa- 
rla, 18)9;  —  Pilger/ahrten  buddhisttscher 
Prediger  aus  China  und  Indien  (  Pèlerinages 
de  preiiicateurs  bouddhistes  chinois  et  indous); 
Leip/i^;,  1833;  —  Versucheiner€re$chiehieder 
armenischen  Lileraiur  (Essai  d'une  histoire 
de  la  littérature  arménienne  )  ;  Leipzig,  1833  ;  — 
Geschichie  der  Vebersiedelung  von  vierzig- 
tausend  Armeniern  (  Histoire  de  l'énn'gration 
de  quarante  tnille  Arméniens);  f.eip/it;,  IH.'li; 
— >  Âiïalische  Sludicn  (htudes  asiatiques); 
Leipzig,  1837;  —  GeseMehtê  de$  enptiich' 
ehinesiichen  Kriegs  (  Histoire  de  la  guerre 
anglo-chinoise  )  ;  Leipzig,  1846  et  tSàS  ;  —  Die 
.  Vôlker  des  sàdlichen  ftwslands  (ht^  Peuples 
delà  RuMie  méridionale);  Leip/i^j.  1847;  — 
Brifrage  zur  armenischfu  /.ifrrahii  (Docu- 
ments relatifs  à  la  littérature  arménienne);  Lcip- 
stg,  1849;  —  Ge$ehiehte  du  «nglitehen 
lirir/is  in  Axien  (  Histoire  de  l'empire  anglais 
aux  Indes);  Leipzig,  1867,  2  vol.  ^ieumann 
a  traduit  de  l'arménien  en  ai^aia  VBistoirê  de 
Vartan  par  Élisée  et  la  Chronique  du  royaume 
arménien  en  Cilicie^  de  Vartan  ;  il  a  traduit  du 
chinois  en  anglais  le  Cathéehisme  des  Scha- 
mans ,  Londres,  1831,  et  VaUMredetfUratei 
cAfHrirï,  Londres,  I83t.  O. 
ConvertatWM  Uxikon. 

^RBTOAMif  (/emine),  romancière  aHemande 

eontem|»oraine,  épouse  (Ui  l>ourgmestre  d'Elbing 
Neumano,  a  écrit  :  Valérie;  Dantzig,  IH?:»;  — 
Brzàhtungen  (Récits);  Leipzig,  182G;  —  La 
ami  esse  de  I/orfeld  ;\b.,  182C;  —  Pulawskg 
et  Kojinsky  ;  ihid.  ;  —  Le  Crime  dévoilé  ;  ibid., 
1827;  —  Ruse  contre  ruse;  ibid.,  1827;  — 
Fran^ecù  et  Redertgo;  IMd. ,  18)8;  ^  le 
double  Serment  ;  ibid.,  183<^;  ~  sémphhtr  ; 
ibid.,  1830;  —  La  Croix  de  la  Jorét;  ihid., 
1830,  5  vol.;  —  Conradin  deSouabe;  ihid., 
1831  ;  —  Blanche  de  Castille  ;  ibid.,  1831  ;  — 
Ln  Charade;  Berlin,  1831;  —Erick,rolde 
iutdci  Daatxig,  1833,  2  vol.;  —  Jeanne  de 
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yaples  ;  Lc^paûg,  1835  ;  —  Ditme  de  Cin^ 

Mars;  ihil.,  1836;  —  Jean- Casimir  de  pi» 
logne;  Danizi};,  is.'iî),  3  vol.  ;  ^ /ean  IV  dê 
Russie;  Leipzig,  ib'to  ;  —  Camille,  prfncene 
de  Bisâgnano ;  Dantilg,  1844, 3  Td.  ;  etc.  O. 

Pierer,  Lrzikon. 

KKDMÉ  {Michel),  Voy.  MtSMe. 

HBUSBft  (ittfani),  théologien  sodniea  allé- 

mand.né  dans  la  Souabe,  au  seizième  si(  fle,el mort 
à  Constanlinople,  le  12  octobre  1  b76.  Llevé  dans 
le  luthéranisme  par  ses  parents,  qui  appartenaient 
à  cette  communion,  il  entra  dans  l'Eglise  réfor- 
mée, après  avoir  terminé  ses  éludes,  probalde- 
inent  parce  qu'il  cro>ait  y  trouver  une  plus 
grande  liberté  de  penser  que  dans  l'Eglise  hi- 
thérienne  II  s'établit  alors  <!ans  le  Palatinaf,  et 
il  ne  tarda  pas  a  giigner  la  bienveillance  de  1  é- 
lecteur,  qui  le  nomma  pasteor  de  l'égPsa  8M- 
Pierre  de  Heidelberg,  et  qui  avait  même  le  pro- 
jet (le  lui  donner  une  chaire  de  professeur  i  l'o- 
niversite  de  cette  ville.  Mais  ce  piince  a^ant 
Toola  en  1569  introduire  dans  ses  États  Ia  dis- 
cipline ecrlésiastiqoe  de  ^lise  de  Genève,  Neu- 
ser  résista  fortement  à  cette  entreprise,  noo 
pas  tant  peut-être  parce  qu'elle  pariait  dupoorob* 
civil  que  parce  que  cette  discipline,  d'une  excès» 
sive  rigueur,  aurait  fait  peser  uu  de.sfM>tisme  ec- 
clésiastique intolérable  sur  les  réformés  du  Pa- 
latinat.  Cette  hardie  opposition  lui  fit  perdre  à 
la  fois  les  boimes  pi  Ares  de  l'électeur  et  sa 
charge  de  pdsteur.  li  se  tourna  alor»  vers  le 
socinianisme,  quid*allleora  devait  attirer  un  etu 
prit  aussi  inilépendant  ,  et  vers  lequel  il  pca- 
cliait,  à  ce  qu'on  assure,  depuis  longtemps.  U 
forma  naturellement  le  projet  de  répandre  les 
principes  sociniens  autour  de  lui.  Sylranus, 
pasteur  h  Ludcmbourg,  s'afsocin  à  ce  dessein , 
qui  fut  communiqué  à  Georges  Blandrata,  méde- 
cin du  valvode  de  Transylvanie,  et  à  quelques 
'  autres  ministre.^  qui  professaient  les  opinions 
suciniennes.  On  raconte  que  Neiiser  et  SjJvanus 
cherchèrent  à  s'assurer  la  protection  da  sultan 
Sélim.dans  le  cas  où  ils  échoueraient,  mais  qu'i/s 
turent  trahis  par  l'ambassadeur  du  vaivo<le  de 
Transylvanie,  qu'ils  avaient  cliargé  de  c^te  né- 
godatloii.  et  <tni  livra  leurs  kttrea  à  faecteor 
palatin.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  histoire,  pidne 
d'invraisemblance,  ils  furent  arrêtés  et  conduits 
à  Amberg.  Syl  venus  ftit  déeai^Men  157);  Nen- 
ser  réussit  à  s'échapper  de  sa  prison ,  et  après 
avoir  erré  quelque  tetnps  arriva  à  Constaatinû> 
pie,  oij  il  se  Ut  musulman. 

Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  la  mémoire 
de  cet  homme  inquiet  et  avenliir(Mi\  n'a  pas  ëié 
épargnée.  On  l'a  accusé  de  tous  les  vices  et  «^Irs 
antres  divrogiierie.  n  est  juste  d'^onter  que 
ceox  qui  l'ont  peint  sodê  ces  noires  couleurs 
reconnaissent  cependant,  par  une  singllIi^^e  con- 
tradiction, qu'il  n'y  eut  jamais  rien  a  reprendre 
dans  sa  conduite.  Quelque»  iHOgraphes  ont  at- 
tribué sa  rtiort  à  une  maladie  honteuse,  suite  de 
ses  débauches;  d'antres,  au  contrairé,  ont  re- 
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poussé  cette  imputation.  Ou  peut  croire  que  son 
plus  grand  défaut  fut  de  ne  pas  savoir  imposer 
un  tnân  à  son  imagination  déi<églée  et  à  la  fou- 
gue iic  son  caractèn*.  On  assure  qn  il  avait  pris 
un  grand  ascendant  sur  la  population  du  l'ala- 
tioat ,  et  qull  défait  cette  eoniidëralioii  eatraor- 
naire  auâsi  Wea  à  aoo  iMe  nligieox  qu*à  sou 
tfoquence. 

Le  Lexique  biographique  de  ihàUf  assure 
qu'il  n'a  laissé  aucun  ouvrage  imprimé;  la  Bio- 
graphie universel  le  prôtend  au  contraire  que  ses 
écrits  sont  nombreux  et  qu'ils  oui  été  recueillis 
1»r  les  sodnieiis.  La  BibtMMqw  du  antitri- 
nitairea,  qui  le  nomme  IS'cusner,  n'en  cite  qu'un 
seul  :  Scopits  Septimi  CapUis  ad  Homanos 
(Ingolstadt),  1583,  in-8*.  Sa  lettre  à  Séllm, 
ai  tooterois  elle  est  authentique,  se  trouve  dans 
le  recueil  de  Mieu  :  Monnmenfa  piefatis  et 
lUUraturx;  I  randort,  17U2,  ia-4",  part, 
p.  318;  —  te  tome  ill  des  Mélanges  tirés  de 
lu  bibliothèque  de  Wolfeuhïitlel  renferme  une 
autre  lettre  de  Neuser,  contenant  l'apologie  de 
sa  conduite  et  datée  de  Constantinople,  le  mer- 
credi avant  Pâques  de  1^  1&74.    M.  IflcOLSS. 

JOcher.  CeUhrten-ltiUmt. 

necYiLLfcDE  PLKssts-BARDoiL  (Ro/and  de), 
pfétat  français,  ne  en  I  j'M,  mort  à  Rennes,  le 
5  f.'vrier  iCKi.  !l  était  abbé  de  Saint  Jacques 
de  Montfort  lorsque,  en  lâ()2,  il  lut  uuuiiue  évê- 
que  de  Sa{nt>Pol-de-ljéoD  fîar  la  protection  du 
duc  «l'Étampe?,  en  remplacement  <i<'  nulaml  de 
Chauvigné.  Quoiqu'il  ait  a^sisté  au  uoucile  de 
Tours  (  1 583  )  et  qu'il  ait  sonserit  les  édita  de 
toléranoe  pnbliéa  en  Neuville  oe  s'en  mon- 
tra  pas  moins  persi  cuteur  violent  des  protes- 
tant:» ;  il  se  vantait  lui-même  de  n'avoir  pas  laissé 
un  seul  hérétique  dans  son  diocèse.  Il  nwurut 
après  cinquante  ansd't'pisropat  :  Hfné  <le  Rieu\ 
deSourdéac,  abbe  du  Kelec,  lui  suaëda.  La  Bi- 
MiotlièiittedÎB  Lyon  possède,  sous  le  n*  441,  un 
ibrtbeau  Missale  ecclesix  gatUca:  in  fo!.,  écrit 
en  majînifiqiies  caractères  gothiques  et  rehaussé 
de  précieuses  vignettes ,  qui  parait  avoir  été  la 
propriété  de  Roland  de  Neuville.        A.  L. 

Ogée.  Dict.  hi$t.  rt  tjèotjraphique  de  Bretagne,  II,  MJ. 

MBCVIIXB  (  Pierre-Claude  Fuev  oe),  théo- 
logien hnmçds,  né  à  Gnndville  (l),  le  5  sep- 
tembre 1692,  mort  à  Renne^,  en  aortt  l"7.».  Sa  fa- 
mille semble  originaire  du  canton  de  Bùie,  et  vint, 
on  ne  sait  pour  quelle  cause ,  habiter  la  Bretagne. 
Itouville  entra,  le  12  septeudiie  1710,  dans  la 
Compagnie  de  Jésu»,  où  il  occupa  deâ  emplois 
lionorables,  surtout  dans  la  comptabilité.  Deux 
fois  il  Alt  provinelal.  11  était  bon  prédicateur. 
Lorsque  son  ordre  fut  menart^  de  dissolution 
(  1763  ),  il  n'attendit  pas  la  persécution,  et  se  re- 
relira i  Rennes,  ob  II  inonTut.  On  a  de  lui  :  Ser- 
moiu;  Rouen,  1778,  2  toL  in-12;  —  Observa- 

(i>U «ioirspaiSMrismtflÉtmelHMrtl  WéooMpoar 
prMoiw  n«rr«-caorift,  le  bli  ultre  «  iWré  et  awu- 
nr  a  tm  RsM  atSM  «rtvl  la  veraloa  te  bMorlogn- 
plm  de  ta  CospagMile  Jénu. 
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lions  sur  Vinstitut  de  la  Société  de  Jésus; 
Avignon,  1761,  1703,  1771,  in-12}  —  Lettre 
d'un  ami  de  la  vénie  à  ceux  qui  ne  haïssent 
pas  ta  lumière,ou  réflexions  crîtir/ues  sur  les 
reproc/ies  Jaiis  à  la  Société  de  Jésus  relative- 
mené  à  la  doctrine  i  in-lS,  a.  I.  ni  d.   A.  L. 

nayroond  Otn^ida  C^ballcro.  BibUothtcx  seriptomm 
sncUtatit  Jrsa  (  1$|1-18I6,  ln-4»).  —  ►clltr.  Supplément 
de  Ixi  Fraiicf.  lilimurf  —  IS'ourrl  .J/jpel  a  lu  raison 
det  ernts  et  Ubrllfi  piibtits  pttr  la  patsion  < outre  Ici 
Jisuitcs  de  Fruiur  :  Ilru\clic5,  IThl,  m  li.  —  AloJs  t-l  Alp. 
de  Uackcr,  Kibliotlumn-  dn  t-i-rtia<n'i  de  tu  i  oriipu.jnie 
40  Jésut  —  UarbU-r,  Oict.  iln  ny ''.rj.  n»  î'GH.  —  Ca- 
taiofus  pertonaruia  €t  ttfficiorum  prouintiw  Francim 
SeekUMs  Jaa.  adn.  m»,  p.  s. 

HBVTILLR  (^Charles   Fiu:v  i)r,\  orateur 

religieux  français  (1),  frère  du  précèdent,  né  le 

23  décembre  1893,  dana  le  diœtee  de  Cdu- 

tances ,  mort  à  Saint  •  Germain  -  en-  Laj  e ,  le 

13  juili.t  177Î.  Il  lit  ses  éludes  au  collc.:;e 
des  Jésuites  de  Rennes,  qui,  rccunnaissant  ses 
capacités,  Tinitièreot  à  leur  ordre,  en  1710.  Il 
professait  depuis  dix-huit  ans  les  lu-llts-lettres 
et  la  philosophie,  lorsqu'il  débuta  en  chaire,  où 
il  eut  un  grand  succès  (1736).  Après  la  disso- 
lution de  sa  sodété,  sa  présence,  toute  inoffen- 
sive, fut  tolérée  en  France  et  avec  les  secosrs 
((ue  lui  accordèrent  le  roi  et  la  reine  de  France, 
il  mourut  sans  être  inquiété.  On  a  de  lui  :  Orai- 
son funèbre  de  M.  le  cardinal  de  Pleury,  vie; 
Paris,  1743,  in-4"  et  in-12;  Amsterdam,  1743, 
in-4*.  Cette  oraiaon  donna  Heu  à  de<.  aoni- 
breusos  criliques,  auxquelles  l'auteur  répondit 
plusieurs  fois  («oy.  Aloïs  et  Alp.  de  Backer); 
—  Oraisen  de  trèi-haut ,  très-puissant  sei- 
gneur  Cfiarles-AugUilé  Foucquel  de  Belle' 
Ixle,  duc  de  Gisors ,  pair  et  maréchal  de 
France^  elc.i  Paris,  1761,  in-4';  —  Sermons  i 
paria,  1777,  8  vol.  in-12;  Lyon,  1778,  8toL 
in-17.  Ces  sermons  ont  été  trad.  en  allemand 
par  J.-B.Dtly,  Vienne,  1777-17«iO,  8  vol.  iu-»'; 
et  par  i*riester  Job.  Bodimann,  Augsbourg,!  84 1 , 
in-12;  en  espagnol  par  Juan-Antonio  i'cilirjr, 
JuanCeron  et  Pontela,  Madrid,  1784  ;  en  italien, 
Venise,  1774,  1786,  1793.  Le  P.  Neuville  avait 
rassemblé  trois  vol.  tVObsert  uhons  htst.  cl 
n  tf.  .<  Mais,  disent  MM.  Backer,  la  crainte  des 
iuterpi étalions  fâcheuses  et  celle  de  compromet- 
tre ses  éditeurs  le  déterminèrent,  qiîisiques  jours 
avant  sa  mort, à  jeter  son  inatnisci  il  au  feu.  «  Les 
biographes  ont  souvent  confondu  cet  écrivain 
ecclé^tiqne  arec  son  lïrère  et  le  P.  Anne- Jo« 
seph  de  La  Neuville.  A.  L 

CalMUero,  BibUothecx  teriptorum  Soeitlutis  JcDt 
(U0«l«,im-IS16),  In  *»;  -  Aloiscl  Alphon*rdi-  Rarkrr, 

BM.  éeséerimUlu  4tla  Compagnie  d»  Jums,  i"  scrir. 
p.  m,  iw. 

.NEDTILLB.  VOff,  HTDB  OB  NBQTIUB,  LE 

QiitN  et  Neitvills. 
NsrviLLÉ  (  Didier-Pierre  Cuicakao  de  ) , 

(I)  Feiler  et  dlprès  lui  te  Biographie  unher telle  (  Ml- 
£luad)  hildSDBcntlnpréiMHBi  a'Jnne  Jos-pfi.  qui  ap- 
parOenoMitàttO  ■utn^valn,  dmu-^/ottphdê  La  ittti- 
viut,  «itMrt  loi  oNivrcB  nnt  été  «Mvcat  esBlooinBS  avés 
:  («ikstfaGlNidcs  ffrqrésltottviur. 


I 
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•Il  IfEUVIUiÉ  —  NÈVB  SIS 

Nnératewr  ft«i«ait,  wé  m  1710^  è  Rnol^  «Mi  ,  ^mfÊtfti  ptuant  p«r  S«Hmi  «t  Bihii,  fl  4WI 

en  oclohrel  781,  à  T«)uIous«\  D'une  famille  noble  '\é]k  arrivé  à  Na/.arelh,  lorsqu'il  lut  arrêté  et 
de  Lorraine , il  eut  uae  jeunesse  dissipée,  voyaget    détoiu  pend^  trois  jours,  parce  qu'oa  le  pre- 

dans  le  Nord ,  «ft  eoira  dans  ht  gîfdet  Ai  Mi  |  mil  ftmm  Aogiais;  c*iSt  tltn qo'oQ  lai  voU 

Stanislas,  où  il  acheva  de  se  rMBer.  Afin  de  ré-  '  plosieurt  objets  de  sa  préctevae  oollectk»  d*i»> 
tablir  sa  fortune,  il  vint  h  Paris,  se  fit  recevoir    sectes  cl  de  plantes  recueillie  p**n(lant  sa  route, 

avocat,  et  passa  du  barreau  dans  les  lettres  ;  il  .  Cet  iocideut  tàclieux  le  dégoûta  de  sou  idée 

M  ébângm  ematt»  de  Pédiieatk»  d>ni  leMw  I  première  de  viaiter  encore  dWi-ee  pefthi  de  et 
seigneur  polonais,  et  donna  des  It  rons  iVliivloire     pays;  il  s'«nibarqua  li'  I0  ni.ii  ixiT,  ;'tf<< 

aux  filles  de  la  princesse  Lubomirska.  l>e  retour  [  ques  semaines  plus  lard  de  retour  ea  < 

eo  France,  fl  eat  une  place  dfnqMdenr  de  II  '  fii  1833.  il  p«roounill'«Ktvta»  ooeil  de  Vàné- 
HbnMe  à  Nîmes,  et  s'en  démit  bientôt  pour  riqueduNord,s'âvan^jMqn*iBxmootagoe«Ro« 


embrasser  l'état  ecclésiastique.  En  1771  il  ob- 
tint de  M.  de  Brienne,  archevêque  de  Toulouse, 
!•  dnire  dVaSoire  ?MiBte  an  eeliégt  de  «eUe 
Tflle.  On  a  de  lui  :  Les  \rrnf tires  de  Chansi  et 
de  Ranné,  ou  rien  de  trop  ;  iinpr-  à  la  suite  du 
3loyen  (Pétn  k»mmx  de  HiTitoe  (  AmiltidiM, 

1750,  ▼0l.l»>13);—  La  Fr,n(e  suppoêét^  t»- 

médie  en  prose,  jouée  en  1750,  aux  Italiens;  — 


clipiises,  et  revint  avec  un  ^and  nombre  d  til>- 
jels  d'histoire  naturelle  ainsi  qu'avec  beau- 
0M|»  de  Toea  de  ee  fwys,  dairinéai  pnr  les  «p- 
tistt's  emmenés  par  lui  dans  cette  expédition  On 
a  de  lui  :  Heise  nach  BrasUien  tn  den  JaJireu 
1815-1817  (  Voyage  an  Brésil  dana  les  années 
1815  à  1817);  Ffancfoit,  181f-llM^  S  vaL 
in-8",  avec  un  Atlas  in-fol.  :  cet  ou^rai;.^  d'une 


Dictionnaire  philosophique,  ou  introduction  i  exécution  parfaite,  abonde  eo  reuÀcj^'tucoU 


à  te  BBiMiaiif      é»  Vhowmê;  Lendree 

(Paris),  t7»U  I76fi,  17C2,  in  «  ■  ;  I  l  édit.  est 
iNtiHgRMnlée;  Vauveoargutis,  i>uclos,  iruMet, 
o^jueiBDen  ovi  eie  snnoof  ms  ■  oonuiuuiiea 

pour  cet  ouvrait'  ;  —  Oracle  de  Cythère;  1752, 
in-8*;  —  L'Abetlle  du  Parnasse,  ou  recueil 
de  maximes  tirées  des  poefcs  français;  Lon- 
dres (Paris),  1767,  s  vol.  in- 12;—  Considéra- 
Nent  t«r  les  ouvrages  d'esprit  ;  Amsterdam 
(Mt),  17&8,  in-12;  —  Esprit  de  Vabbé  de 
MrtWMM;  Paris,  17A8,  IihIS.  Cet  dhm 
écrits  sont  anonymes.  p.  L. 

ftëtrolofe  dt»  kommt  eM^rts,  ilH. 
l  nmV'miM»(Alexandrt!'FhilippeMaximi- 
Aen,  prince  m),  voyageur  et  naturaliste  alle- 
mand ,  né  à  Menwié^d,  le  23  septembre  1782. 
Entré  dans  l'armée  prusienne,  il  la  quitta  en 
1808  avee  le  grade  de  général  majer.  Pendant 

les  années  suivantes,  il  se  livra  avec  ardeur 
à  l'étude  des  sciences  naturelles,  lùi  isiiô  il 
le  rendK  à  Mo^anira,  dans  rintanlion  d'ex- 

plorer  l'intérienr  du  Brésil  ;  en  conipaj^nie  de 
Freireiss  et  Seliow  ot  d'une  dizaine  de  do- 
mestiqoes,  il  arriva,  apiès  avoir  traversé  de 
tasies  déserts,  à  flan-Salvador  ;  Il  pénétra  enMHe 
dans  l'été  de  181'*'  jusqu'à  Morro  d  Arr.ira.  Là 
il  rencontra  la  tribu  des  Botocondes,  sur  lesquels 
a  a  le  premier  donné  des  détale  eanele.  Par 
mile  de  la  piem  aHeroée  alors  entre  les  di- 
verses peuplades  sauvages  de  ces  contrée»,  il  se 
vit  forcé  d'al)andonner  son  plan  de  route  et  de 
se  rendre  à  Ti(la>Viço8a.  De  là  0  ^tta  succes- 
.sivetnent  ('aravnlîes  ,  Sanla-Crur,  et  'Villa-Bel- 
monte;  il  séjourna  pendant  quelque  temps  au- 
près des  mines  oonsidéraUcs  ipi*il  avait  dé- 
OMnrertes  à  Jouassema.  Il  se  fraya  ensuite  à 
coups  de  hache  un  chemin  à  travers  les  im- 
menses forets  au  nord  du  fleuve  Rdmonte,  et 
entra  enfin,  après  avoir  souffert  de,  sran<le8 
privations,  dans  la  province  de  Minas  Geniès. 
(i'ctât  de  sa  santé  l'engagea  à  teroiiner  la  sou  ' 


prédenK  enr  la  eéto  orieoiala  d«  AnMI  dn  Ini* 

zièmc  au  vingt-tfoisième  dejirt'  de  latitude;  — 
ÀbàUdungen  iur  AaturgesckteàU  Bra»^ 
liens  (Ptafidies  pour  l*hMoire  nainreile  du 
Brésil);  Weimar,  1823-1831,  là  Uvrais^jus-,  — . 
Brilrage  zur  JS'nfwoesc/iirhfe  Brasiliens 
i  Documents  relatifs  a  l'hialuire  naturelle  do 
Brésil  )  ;  Weimar,  18S4-1833,  4  ««L;  —  Mm 
dure  h.  ynrdamerika  (  Voyage  à  travers  l'A- 
mérique du  Mord)  ;  Cobienta,  1838-1843,  2  voL 
{■•4*;  a««e  nn  dUnt  de  planrhae; 
fique  ouvrage  de  luxe  est  sartaut  i 
l'etlinographie  de  oe  paya.  O. 


■B¥ALi,  savant  turc,  vivait  à  Constant!- 
nople  à  la  fin  ilu  seizième  siècle  de  notre  ère. 
11  fut  précepteur  du  sultau  Amurath  111.  Nevali 
est  auteur  d'un  ouvrage  de  politique  et  de  na»- 
rale,  intitulé  :  Ferah  Nanti  ^  qui  le  pl.ice  au 
premier  rang  des  philosophes  et  des  moralistes 
de  sa  naUan.  U  j  traite  de  la  reliKion  maho- 
roétane  et  de  ses. ministres,  des  vertus  et  <ïe 
l'instruction  d'un  souverain.  Cet  ouvrage  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  spéciale  des  sultans 
ottomans,  à  Constantinuple.  Ch.  R. 

Todertnl,  iÀttératmr»  des  Iwrcs.  »  Hanmer,  B%Ht9kf9 
dttSmfIre  CUman. 

KÈTE  (François  dk),  peintre  be!pe,  né  et 
mort  à  Anvers,  vivait  en  1625.  il  fut  dèfc 
de  Rubens,  et  alla  se  perfedHonncr  en  Italie.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  mérita  la  ré^taltaldl 

IxMj  pi'intre.  "  De  >"ève,  dit  Drsramps.  rom- 
posailavcc  feu,  coloriait  bien  et  dessinait  avec 
beaneoop  d'éléf^mee.  »  La  ville  d'Anters  een- 

serve  la  plupart  d.'  si^^i  tal>!eauv.    A.  or  L. 

Jacob  Cariipo  Wevoriii.in ,  De  KoiUt-SeMtUnf  elc, 
t.  III.  p.  SIS.  —  [)rsr.imp4,  iM  f^i»  ém  Mntim  |le> 
manils,  rir.,  I.  II.  p.  in,  il». 

•  .^KVK  (  Félix -Jean  -  Baptiste-  Joseph  \ 

orientaliste  belge,  néà  Ath  (  Hainaut),  le  1 3  juin 

ISio.  Ajiriys  avoir  reçu  la  première  instruction 
au  collège  de  Lille,  il  suivit  les  cours  des  uni> 
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versit<*s  de  Lmivain ,  de  Bonn  et  de  Munich , 
puis  vînt  à  Paris  étudier  k»  langaes  orientales 
Mos  U  dfreefloii  de  Bnmoar,  de  teitead  et  4» 

i        Qnatremère.  Reçu  en  1S38  docteur  en  philo- 
sophie et  lettres,  il  fut  attaché,  en  1 84 1, comme 
agrégé  de  lilterature  ancienne  el  de  laiigue» orien- 
tales ,  à  IVniferaMé  ctIheKqae  de  Louvain ,  où  il 
fut  nonim*'  professeur  extraordinaire  en  1844, 
et, professeur  en  1853.  n  est  depuis  i&ùQ  cor- 
l        gmpooàÊXà  de  r  Académie  royale  de  Bel^e. 
\       '  Ses  principin  euneges  sont  :  Introduction  à 
f         V histoire  générale  des  littératures  orientales; 
I         leçons  faites  à  Vuniversité  catholique  de 
I         Lomvtdn;  Loutain,  1M5»  —  A"aé 

sur  le  mythe  dcx  Ribknrns,  premiei-  vestige 
de  Vapothéose  dans  le  Vcda ,  avec  le  texte 
mnserii  §tla  indmelkm/inniçÊtsê  ém  Af»- 
nes  adrcsxH  h  ers  divinités;  Paris,  1847, 
in-tt*  ;  —  Revue  des  sources  nouvelles  pour 
eéiudû  de  PamHquUé  ekrétimM  «R  Orleaf  ; 
Louvain,  1852,  in- 8*;  —  Le  Bouddhisme,  son 
[  fondateur  et  ses  écritures  ;  Paris,  1854,  in-8'*  ; 

!  —  Mémoire  historique  et  littéraire  sur  le 

\  €olté9é  des  Trois-Langue*  à  Vamtimut  tint- 
^  veraifé  de  Louvn'tn  ;  V,r\\\f'W("^ ,  fS',R,  in-4°, 

«ouronné  par  l'Acadetnie  rojaie  de  Iki^ique  ;  — 
Mémoire  ncr  te  eie  «Tguffae  /ae^îiof  d» 
Bruxelles,  et  sur  ses  travaux  relatifs  à 
FMstoire  et  aux  langues  de  l'Orient  ;  Bruxel- 
iMy  ia^";  —  Des  Portraits  de  femme 
dmu  ht  poésie  épique  ês  Finde  :  études  mo- 
ralex  et  littéraires  sttr  te  MahAhhârata; 
Bruxelles,  1858,  in-S".  M.  Nève  ei>t  coll«tM>ra> 
feor  da  leumêi  eHatiquef  des  Anneles  ée 
philosophie  chrétienne,  du  Correspondant, 
de  la  Revue  catholique  de  Louvain ,  el  du  Mes- 
sager des  sciences  historiques  de  Belgique. 

B.  Rmuab». 

Doeuments  partie. 

HBTELBT  (  Pierre  ),  sieur  dë  Dosches,  eu 
fAtfunpagne ,  né  à  Troyes ,  mort  ven  MtO.  Il 
élait  avocat  an  parU-inenl  «te  Paris;  leâ  persé- 
cation!(  exercées  contre  les  réformés  l'obligèrent 
k  sortir  île  France ,  tt  il  se  retira  avec  sa  famille 
à  Bile  ,  où  il  se  lia  d'une  intime  amitié  avec  le 
fameux  jurisconsulte  Fr;in(ois  Hotiiuin.  V«'rs 
1&97,  il  revint  ok  France  et  fut  députe  comme 
aneica  de  l'église  de  intry  an  «cteièeM  eynode  | 
national.  T,.i  dafo  pn't  i^o  le  sa  tuort  n'est  pas 
oonoue.  On  a  de  lui  :  Elotjmm  Fr.  Hototnanni; 
Wtmtbhti,  1596,  in- 8*;  réimpr.  à  le  tHe  des 
.  Opéra  de  Hotman  (  Genèie ,  1599-1601,  3  vol. 
in-fot.  );  et  avec  la  Consotntio  e  snrris  lit t cris  \ 
do  mteoe  (Hanovre,  1613);  —  liasUejc  Het- 
MMorwM  B^Arofif  ;  PtaMfért,  1507,  ia-4*;—  | 
T.acnjm.r  Seveteti  Dosrhii  in  fuvere  nvun-  '■ 
ctUi  Fithxi  i  Paris,  1603, 10-4"^  ce  petit  {MMiiue 
•flit  dNaie  «é^nte  latiniM.  A  doMMi  aMi  en 
1603  une  nouvelle  édition  d»  fJbH^Mèmlmi 
^n'Hotman  avait  puhlié  en  I5fi7. 

Sou  lils,  Isauc  >ËVELb-T,  oé  en  1590,  à  Bàle, 
«fteonnapirlifridlcMtetaneaiad'MdMi  ' 
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fabulistes ,  intitulé  MyiAologia  jEsopica  (  Hei 
delberg,  1610,  in-4'').  P.  L. 

HiMf  Mm,  tm  Frmm  yraCartsntei  —  ■syls,  JNML 

crit. 

M E¥BB8  (  Comtes  m).  Le  Mivermis  formait 
autrefois  an  comté  <|UiHltiad*abeiddn  royaume 
de  Bonrgocne  etqni  M  possédé  par  <les  sei- 
gneurs sur  lesquels  on  ne  sait  rien  de  certain 
jusqu'au  milieu  du  dixième  siècle.  Â  celte  épo- 
<|ne  OCboB  f  dlâe  de  Boavuo^M,  e'ea  étant  fcada 
maître,  le  transmit  à  son  fr^re  flenri  Ir  r.rnnd, 
qui  le  donna,  en  987«à  Othon-dusilcMmef 
d'Adaibert,  ral  d'Iiyte.  Vers  WS  la  AHedeen 
deruier  l'appoitA  Ctt  dot  à  un  seigneur,  origi- 
naire du  Poitou,  nommé  Landri ,  qui  devint 
la  tige  des  comtes  de  Nevers.  landri  conquit  ie 
comté  d'A»xem,et  manrat  en  l«W.  Se  Andie 

s'éteignit  vers  la  fin  dti  <lou/.ièine  siècle,  Afinè";, 
fiUe  de  Gui ,  comte  de  Kevers,  d'Aa&erre  et  de 
Tonnerre,  épousa,  en  1 184,  Pierre  II  deOenrtanay, 
depuis  empereur  de  Constanlinople,  et  bérita 
de  ces  trois  comtés,  qui  passèrent  de  la  mère  i 
la  tille,  pendant  qualre  générations  consécutivee, 
dttis  les  maisons  de  Dsoxy,  de  OhilllleB,  4s 
Bourbon  ot  de  Rourpogne.  Ils  furent  ensuite  sé- 
parés, et  passèrent  aux  trois  filles  d'Yolande  de 
Bourgogne  (  voyes  d-après  ) .  Le  esmté  ds  RMCni 
passa  alors  dans  les  maisons  de  Flandre,  de 
Bourgogne,  de  Clèves  ot  de  Gonzague.  Mûns 
citerons  parmi  ceux  qui  l'ont  possédé  : 

GniUmune  tt,  moit  le  20  aoM  1148,  prit  la 
croix  en  liOl,  et  gagna  Constanlinople,  à  la  tête 
d'une  armée  de  quinze  mille  hommes;  mais, 
ayant  Totrin  tnifsner  fktie  Mlneore ,  U  (bt  har- 
celé par  les  Tares,  et  atteignit  Antioche  avee  not 
centaine  de  soldats.  A  son  retour  il  fut  obligé 
de  donner  satisfaction  à  son  évêque,  qui  i  accu- 
sait d*avotr  emmené  de  fbroe  les  serfi  de  l'ab» 
baye  de  Sainl-Cyr.  Constamment  attaché  au  roi 
Louis  le  Gros,  il  l'aida  à  soumettre  les  vas- 
saux rebelles;  Mt  piiwnnii  i  dans  ans  de  en 
eM>éditions,  il  fui  livré  à  Tiiilmut  IV,  comte  d»» 
Biuis,  qui  le  tint  plus  de  cinq  ans  en  prison. 
En  1 124  il  s'opposa ,  avec  le  roi  de  France,  à  la 
marchedes  Impériaux,  qiji  menaçaient  d'envahir 
la  Cliampagiie.  Comme  il  assiégeait  la  ville  de 
CiiKue ,  il  louiba  encore  uue  lois  au  pouvoir  de 
Iblbao^.  BaNn  ensuite  par  le  cenrte  <ta  Feren» 
il  perdit  sa  liberté,  et  ne  la  recouvra  qu'à  l'inter- 
cessioa  de  saint  Ueruard.  Après  avoir  fondé 
plosiews  awnsslères,  tondié  de  repeuUr  pour 
les  fiitttes  paaséss,!!  se  fit  chartreux  (1147),  et 
mourut  quelques  mois  après.  Qiutiqne  illettré, 
il  jouissait  de  la  réputation  d  un  homme  très- 
espsMe;  le  parlement  fonM  Fsssssisr  à  nAbé 

Sii^i  r  i>niir  la  régence. 

Guillaume  IH,  tii&  du  précédent,  mort  le 
2f  novembre  lltt,  tnifit  lisais  le  Jénne  en 
Orient  (  1 147),  et  cal4  ssalMlr  dWéren  i  ■  s  u  r  rres 
contre  les  seigneurs  ses  voisins ,  el  contre  l'abbé 
de  Véxetay  et  l'évéque  d'Auierre. 

ÛttUiaimê  If,  tts  da  précédent»  moi*  to 
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24  octobre  1 IGS,  à  Sainl-JeaQ-ii'Acre.  Après  avoir 
soiilenii  unr  nuh.  guerre  coalre  Étienne  1*% 
t()int>'  lii-  SaiK  tM  i  i',  ft  Renaud,  OOOlte  de  Joigny, 
il  saccagea  Moiiirci rand  on  Aiivor^nc  (llfi3).  lùi 
1167  il  partit  pour  la  Palestine.  Jeaa  de  Saiis- 
hnrjp  ftrie  de  kif  en  ces  termes  dm  une  lettre 
à  Jean,  évèciiif  «If  Poitiers  :  -  C'e«;t  aux  larmes 
des  veuves  qu'il  a  opprimées ,  aux  gémissemeols 
dee  pauvres  qu'A  a  wéê,  aux.  plaintes  des 
égUsee  4|b11  a  dépouilitoi,  qali  font  attnljiu-r  le 
mouvais  succès  de  son  e\p<'ditioo,  et  la  mort 
sans  booneur  qu'il  a  trouvée  au  champ  de  la 
gloife.  »  Son  frère  Gui  M  soooéda  (  voy.  ce 
nom  ). 

Yolande,  de  Boui^ogne,  morte  en  1280, 
Meeéda,  en iWi^h  sa mèreMahant  llde  Bbur- 

bOD.  A  la  suite  d'un  long  procès  terminé  en 
elle  perdit  la  propriété  des  comtés  de 
Tonnerre  et  d'Auxerre,  qui  furent ,  par  arrêt 
dn  partenwBt,  doaaée  à  Blarguerite  et  à  Alix, 
•es  sontirs  puînées.  KIte  se  maria  deux  fois,  en 
IMS,  avec  Jean-Iristao,  fils  du  roi  Louis  IX, 
et  en  1373  avec  BttberC  de  Dampierre,  comte  de 
Wtuùàtt.  Son  fil»,  iAmU  /«^  lui  succéda  ;  il  ne 
porta  que  le  titre  de  comle  de  Mevcrs ,  étant 
rnui  l  avant  son  père.  Mais  son  fils  et  sou  pelit- 
•Is,  Louis  il  et  Louis  tU,  tarent  comtes  de 
Flandre  et  de  D{evers  {voyez  ces  noms). 

Slarqu&riU  de  Flandre,  Olle  unique  de 
Lonfe  in,  Bée  en  1350,  morte  le  1«  mars  I405, 
fit  entrer  le  comté  de  Nevers  dans  la  niaison  de 
RiMirj^ogne  par  son  second  maiiafje,  arec  le  duc 
Philippe  le  Hardi. 

Pkittppe  Ily  comte  de  Nevcrs  et  de  BeUiel, 
troisième  de  la  précédente,  né  en  1389,  mort 
le  26  octobre  1415,  succéda  en  I40i,  à  son  frère 
Jean,  qui  derentft  doedeBeurgogne.  En  1410  11 
lllt  pourvu  de  Poflicede  chanibrier  (la  France 
au  préjudice  du  duc  de  Bourbon.  Après  avoir 
suivi  son  frère  dans  ses  différentes  guerres 
eonire  la  maison  d'Orléans  et  contre  les  Lié- 
geois, il  fit  en  I  'il4  sa  sonmis'^ioM  à  Charles  VI, 
et4ui  remit  la  ville  de-i.aou.  11  lut  tue  à  la  lia- 
faille  d'Aiteeenrl ,  où  il  commandait  douxe  mille 
hommes  d'armes. 

Charles  1*^^,  ilU  du  précédent,  né  en  l  il  », 
mort  en  mai  1464.8a  mère,  Bonna  d'Artois,  s^é- 
fant  remariée  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgo- 
gne, partagea  avec  celui-ci  la  tutelle  de  ses  tils. 
Quoique  Philippe  se  lût  mal  conduit  envers  ses 
pupilles,  Obviée  se  montra  toojoors  attaché  à  sa 
personne,  et  parvint  inètne,  en  l'iGj,  aie  détacher 
du  parti  des  Anglais  et  à  le  réconciUer  avec  le  duc 
de  Bourbon.  La  paix  fut  célébrée  à  Nevers  par  des 
festins  et  des  réjouissances,  n  On  y  dansa,  dit 
Monslrelet ,  Il  y  eut  moult  grand  foison  de  mo- 
uenrs  et  de  farceurs.  »  Ce  qui  lit  dire  à  un  che- 
Talier  hoargoignon  ;  «  Noos  anlies,  noos  aom- 
mes  liieji  tnal  avisés  de  nous  aventurer  et  mettre 
en  danger  de  corps  et  d'Ame  pour  les  singu- 
lières volent^  des  princes,  lesquels,  quand  il 
leur  platt,  ae  réennriHetit  m  atee  rentra,  et 


souventes  fois  advient  que  noos  en  demeurons 
iiaoms  et  détnûts.  »  Après  avoir  rcAïaé  d'en- 
trer dans  la  ligue  des  princes  dite  la  Praguerie 
(l  î  îO),  Charles  se  laisva  entraîner  dans  celle  que 
le  duc  d'Orléans  avait  formée  contre  le  roi 
(i44S>;  mais  on  dea  iwenrters  \  s'en  retirer,  8 
servit  avec  zèle  Cfiarlcs  Vil  contre  les  Anglais. 
Aussi  fut-il  en  1459  confirmé  dans  son  titre  de 
pair  de  France.  Il  mourut  sus  poetériH 

Jean  //,  frère  du  pvéoédent,  né  le  25  oc- 
îoHre  1415,  à  Clamecy,  mort  le  25  septembre 
14i>l,  à  Nevers.  Il  portad'abord  le  titre  de  conUe 
tFÉtûmpei.  A  la  mort  de  son  ooostn  Philippe 
de  Bourj;ogne,  duc  de  liraient  i  l  ilO),  il  préten- 
dait lui  succéder.  Évincé  par  Philippe  le  Boo^ 
qui  le  dédSomuiagea  de  cette  perte  par  d^  peo* 
sions  et  difféientea  seigneuries,  il  fut  dépouillé 
par  le  domaine  ro\al  de  ce  qu  on  lui  javait 
donné.  11  .Valtacha  liLaiiuiotn»  a  la  maison  de 
Bourgogne,  et  fut  chargé  en  14&2  de  châtier  les 
Gantois  rebelles;  il  le.s  hatlit  en  [)lusieurs  ren- 
contres, non  sans  perdre  beaucoup  de  monde , 
et  contriboa  en  1453  à  la  eondosion  de  la  paix. 
En  l 'lôG  il  reçut  le  collier  de  ta  Toison  d'Or.  A 
cette  époque  le  dauphin  Louis,  poursuivi  parsoa 
|»ère,  Charles  Vil,  trouva  uu  asile  dans  les  ^tats 
du  doc  de  Bourgogne ,  où  Jean  raccoeiUit  avec 
.  de  glands  égards.  liai"  du  comte  de  Charokia 
(  Charles  le  Téméraire },  qui  ne  pouvait  loi  par» 
donner  sa  condescendance  à  l*égivd  de  Lools  XI, 
il  fut  enlevé  en  1465  k  Péronne,  conduit  à  Bé- 
thune,  h  Mons  et  à  Saint-Omer,  et  détenu  étroi- 
tement. Aussi  superstitieux  que  violent,  Cliarles 
l'accusait  d'avoir  fonlo  l'enToAler  ponr  le  ftîre 
pt^rir,  et  avait  arrêté  beauc  oup  de  gens  comme 
ses  complices  en  donnant  à  entendre  que  tous 
ces  sortiOéfles  étaient  fabriqués  à  Hmciigation  dn 
roi.  Le  comte  Jean  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'a- 
près avoir  renoncé  à  toutes  les  donations  qui  loi 
venaient  de  Philippe  le  Bon  (mars  1466).  Il 
protesta  contre  celte  violence,  et  se  fit  relever  en 
1  i7.'{  piir  la  cour  des  pairs.  La  mort  de  Ch.ir  es 

iU  Artois ,  sou  onde  luaternel  (1472^  le  laissa 
héritier  do  comté  d*ED.  n  était  le  plaa  pradi» 
I  parent  en  ligne  masculine  de  Cliarles  le  Témé- 
i  raire,  et  lorsque,  après  la  mort  de  ce  prince, 
Louis  XI  réunit  la  Bourgogne  à  la  couronne ,  oa 
fut  étonné  de  le  voir  demeurer  tranquille ,  nt 
Ton  supposa  qu'il  y  avait  entre  lui  et  !><  roi  un 
traité  secret.  U  laissa  deux  filles,  A/ua^e^/t,  ma- 
riée an  due  de  (nèrea,  et  Ckartotfêt  femne  dn 
Jean  d'Albret,  sire  d'Orval. 

Engilberl  de  Clèves,  petit-fils  du  précédent, 
mort  le  21  novembre  1500.  FiU  de  Jean  1"^,  duc 
de  ClèTes,  il  fut  naturalisé  français  en  i486 
par  lettres  de  C!i;^iies  VHI,  qui,  l'ayant  marié  à 
Charlotte  de  Bourbou-Yendùme  (1489),  lui  donna 
le  oomié  d*Anierre.  Il  eut  ft  sootenfrde  lenna 
procès  avec  les  gens  de  ce  pays  et  avec  s.'i  tante, 
qui  prétendait  snerAier  au  Nivernai;;.  En  1495  il  • 
accompagna  le  roi  en  Italie  et  commanda  les  Suis- 
iMàlabiliaiedoFoaone^ainiifn'en  ISOO  dirie 
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la  conquête  du  Miiaaais.  £a  l^Ob  il  obirul  uue 
Bomrdle  ëreetioQ  do  oointé  de  Neven  «a  pairie; 

c'est  le  premier  prince  étranger  à  qui  semblable 

faveur  ait  été  a«xordéc  en  France. 

Charles  de  Cièves ,  liU  du  précétlent ,  mort 
le  37  aoOt  IS31,  se  distingua  dans  les  guerres 
d'Italie,  ft  intuuut  à  l;i  tour  du  Luuvro.  un  Fran- 
çais l"  l'avatt  t«iit  enfermer  pour  des  écarts  de 
jeuocase.  P.  L. 

Jrt  4ê  BirUcr  Im4>(m.  -  Mortri,  Craïuf  Dut.  hut. 

XRVER»  [Frnnvois  /«"  de  Clèves,  duc  de), 
liU  de  Charles  de  Cièves,  dernier  comte  de  Me- 
Tcrs,  oé  le  3  septembre  1&16,  A  Cnssy-sar-Loire, 
mort  le  13  février  1002,  à  Nevers.  A  la  suite  (1»î 
longues  cootef^tations  relatives  à  l'héritage  de 
Jean  II  de  Bourgogne,  il  perdit,  en  i  526,  le  comté 
df  Rt  thel,  quifitretottràsagrand'tante  Cliarlotte 
d'Alhri't.  I.n  rotnpeinalion  ,  il  obtint  ru  1639 
l'érection  du  comte  de  iSevers  en  ductic-paine, 
et  en  1545  le  gowerMmcBt  de  la  Champagne. 

Après  avoir  fait  ses  pitMnières  armrs  en  Pié- 
noot,  &OUS  le  maréchal  de  Montmorency,  il 
commanda  de  1544  à  1546  Ifabnlerie  allemande 
en  qualité  de  colonel  général ,  et  fut  chargé  en 
1661  de  protéger  les  Irontières  de  la  Lorraine. 
Pendant  le  siège  de  Metz ,  il  harcela  les  Impé- 
riaux par  de  continuelles  attaques  ;  pui.s  ayant 
pénétré  leur  dessein  de  s'emparer  de  Toul,  il  le 
lit  tchouer  en  s'enfermant  dans  cette  place,  il 
se  signala  par  de  ncaveaiix  exploits  en  Picardie, 
en  Flandre  et  en  Champagne ,  où  en  166.»  il  eut 
rtiabileté  de  battre  Tennemi  en  détail  et  de 
rendre  inutiles  les  elTorts  du  prince  d'Orange. 
Kii   1657  il  se  trouva  k  la  bataille  de  Saint- 
Quentin,  et  y  combattit  avec  la  [ilus  grande  va- 
leur; il  rassembla,  après  la  déroule,  les  débris 
de  l'armée,  et  par  tes  lagsa  maMWifres  H  em- 

|iéeha  l'ennemi  de  retirer  tout  le  fruit  qu'il  [lou- 
vait  es|>érer  de  sa  victoire.  L'année  suivante  il 
s'empara  d'Ordiimont,  et  eoorot  risque  de  la 
vie  au  siège  de  ThionfiUe,  où  il  re|K)us.sa  trois 
fois  les  Espagnols,  qui  tentèrent  d'y  jeter  du  se- 
cours. Kn  lôfiO  il  découvrit  à  François  11  ta 
conjuration  d'Amboij^e. 

Se<?deu\  fi^  lui  s«ic(  (■(It'rent  :  l'un,  Fnntço'ts  II, 
né  le  31  juillet  lâtO,  lut  hle^sé  à  la  bataille  de 
Oreo« ,  d'un  coup  de  pistolet  qu'un  de  ses  gen- 
til>liomincs  tira  |)ar  accident,  et  mourut,  le  10  jan- 
vier I66J;  l'autre,  Jaajues,  né  le  l"  octobre 
1544,  mourut  également  z^aos  |>o$lérité,  le  0  sep- 
tembre 16G4.  François  l"*  de  Cièves  avait  eu 
aussi  de  sa  femme,  Mary;uerifc  de  Uourlton,  trois 
filles,  Henrielte,  ttéritière  du  duc  de  ?ievers. 
Marié,  prfocesse  de  Gondé,  et  Catherine,  do- 
ide  Guise. 


ADMlmc .  Hist.  du  §r.  «ffMtrt  à»  la  Cowmmt,  — 
De  Thou,  /lut.  itt<  Umporit.  —  SbOMiaSi,  MM.én 

Fronçait,  XV III, 

MEVEHS  (Lottti  DE  GoNZACVB,  duc  oii),  Ca- 
pitaine Ihmçais,  né  le  18  septemlire  1539,  murt 

le  12  octobre  1695,  à  Nesle.  Troisième  fils  de 
Frédéric  il,  duc  de  ftlantone,  il  fut  amené  en 
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1^9  à  la  cour  de  Henri  II,  qui  lui  accorda  des 
fettres  de  naturalisation,  et  le  lit  élever  avec  iks 

enfants.  Dès  Tâge  de  quatorze  ans,  il  commença 
de  porter  les  armes,  «levint  en  1567  c^tpitaine 
tle  cent  hommes  d'armes  et  servit  dans  l'at  m*  e 
de  Picardie.  A  la  journée  de  Saint-Quentin,  il  eut 
un  cheval  tue  sous  lui,  et  tomlia  entre  les  n)ain.*« 
de  son  onde  Ferdinand  de  Goozague,  l'uu  des 
généraux  de  Pliilippe  II.  PlutAt  que  de  passer 
au  SCI  vice  (les  Espagnols,  il  aima  mieux  payer 
pour  .sa  rançon  la  somme  énorme  de  G0,ooo  écu.> 
d'or,  équivalant  à  plus  de  700,000  fr.  de  notre 
monnaie.  En  épousant  Henriette  de  Clèves,  Sœur 
des  deux  derniers  ducs  de>e\er>(  i  mars  1666', 
il  quitta  le  titre  de  pnnce  de  Mantoue^  sous  le- 
quel il  avidt  été  connu  jusqu'alors;  il  obtint  du 
roi  à  cette  occasion  des  lettres  de  continuation 
de  la  pairie  altacliéeau  duché  de  iScvcrs,  ce 
dont  H  n*y  avait  pas  encore  en  d'exemple.  En 
1567,  il  fut  nommé  gouverneur  du  Piémont,  et 
ne  se  démit  de  ces  fonctions  qii'cn  l  .iT  i,  lorsque 
Henri  111  rendit  au  duc  de  Savoie  Pignerol  elles 
autres  villes  qui  ea  dépendaient.  A  cette  époque 
il  s'op|K)sa  avec  fermet*'  à  cette  restitution  impo- 
litique, adressa  au  roi  un  long  mémoire  à  ce  su- 
jet,  et  ne  céda  qu'après  avoir  fkit  enregistrer  sa 
inotestation  au  parlement  de  Grenoble.  Pen- 
dant la  seconde  guerre  civile,  il  battit  les  pro- 
testants du  Lyonnais,  et  s'empara  de  Mâoon. 
Comme  il  se  rendait  auprès  de  sa  femme,  il  ren> 
contra  prAs  de  Don/i  une  troupe  de  gentils* 
huuuiies  hiigueoots,  dont  ia  plupart  étaient  ses 
vassaux  ou  ses  voisins.  «  Sans  dire  gare,  il  les 
chargea,  dit  BranlAine ,  et  en  jjorta  par  terre  un 
et  son  vassal,  qui  tout  par  terre  lui  déchargea 
.son  pi.^tolet  à  la  jamt>e,  vers  le  genouil,  et  le 
blessa  tellement  que  l'on  eu  attendit  plotét  et 
lonjîtomp->  la  mort  que  la  vie.  »  Il  demeura  boi- 
teux toute  sa  vie,  et,  selon  l'expression  de  Mê- 
lerai, «  Ibrtoleéré  contre  les  huguenots  ».  Lorsdn 
massiicre  de  la  Sainl-Rartiiélemi,  il  &uiva  la  vie 
à  .son  beaudrère  le  prince  de  Condé  ;  mais  il  (ut 
<iu  |>etit  nombre  de  personnes  qui,  de  concert 
avec  la  reine  mère,  imprimèrent  à  la  France 
cette  tache  inefl.içable.  Quelipies  mois  ap?ès. 
Châties  IX,  en  partant  (tour  la  Lorraine,  lui 
laissa  la  garde  de  Paris.  Le  bâtard  Henri  d'An- 
gouléme,  mettant  k  profit  l'absence  du  roi,  ima- 
gina de  faire  un  second  massacre  et  de  piller 
toutes  les  maisons  ricins  de  Paifs  en  affirmant 
que  leurs  maîtres  étaient  hérétiques.  Le  duc  de 
Nevers,  à  qui  cet  alx)minable  projet  fut  commu- 
niqué, refusa  d'en  partager  la  responsabilité  sans 
informations,  lit  arrêter  plusieurs dcs  complices 
du  chevalier  d'A:ç<>ult^uM',  et  envoya  un  courrier 
au  roi,  qui  ne  laTUiit  point  ce  nouveau  crime. 
En  1573,  il  assista  au  siège  de  La  Roelielle,  cC 
accompagna  de  là  le  duc  d'Anjou  en  Pologne. 

Au  commencement  du  règne  de  Henri  IH, 
Nevers  se  mwitra  fougueux  partisan  des  Guises, 
et  fut  un  des  chefs  de  la  Ligue.  A  diverses  reprises 
Upousaa  le  roi  k  proscrire  le  culte  réformé,  età 
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«lédftrer  am  hogneiKrti  une  guerre  iTextermïm- 
HOBf  gui'rro  qu'il  nommait  une  sainte  croisade. 
En  1577,  il  lui  offrit  d'cn}îa}i<'r,  pour  atteindre  ce 
iMit,  toa«  le«  biens  qu'il  possédait  dans  left  Pa>8- 
Baa  et  qoi  valaient  100,000  livres  de  renie,  tn« 
vitant  avec  chnlciir  la  noblissp  k  se  soumettre  à 
de  semblables  sacrifices.  Se.s  efforts  demeu- 


ardeur  à  Mrs  rtaânt  Bmh  W  dam  le  aeli  de 

l'Église,  il  fat  «'nvoy(^  en  ambassade  auprès  «lu 
papo,  aOn  de  lui  tendre  publiquement  ot>edietiC« 
et  de  solliciter  l'absolutiM  (octobre  1093)  ;  mais 
en  vain  fit-Il  valoir  les  plus  forte»  considératiow, 

tinvs  de  la  justice  de  la  politique,  do  la  rHifrion 
roérae,  Clément  Viil,  asservi  aux  volontés  de 


fèrent  stérilet.  Vespoir  de  s'emparer  do  goover*    Philippe  II,  demenra  MlexiWe,  et  persMe  k  m 


nemt Mit  de  la  Provence  l'avait  fait  entrer  dans 
ia  Ligue;  il  était  déjà  dans  Avignon  lorsque  Var> 
aellley  qoMI  avait  secrètement  poussée  à  la  ré- 
volte, lui  fut  enlevée.  Déçu  dans  son  arabiUoo, 
il  ffmoi<;na  <les  srrnpiilt's  de  s'armer  rontre  son 
«ouverain,  et  se  ren<iit  en  l;tU5  auprès  du  pape 
Shtte  QidBt;  ce  dernier,  poor  qui  le  devoir  reK* 
giten  était  dant  l'obtMsi^anre  pas^.ive,  lui  remon- 
tn  «  qne  le  roi  se  dcvoit  faire  obéir  également 
par  tons  ses  siijoth,  ({u'il  devoit  être  «aide  et 
•évère,  demeorer  tnnjours  te  pins  fort  et  te  seul 
nrmj^  dans  son  royaume,  et  que  s'il  y  avoit  ou 
des  câUioliques  ou  de^  huguenots  qui  eussent  la 
haidiesse  de  cabaler,  H  n*y  avoil  rien  de  plus 
facile  à  nn  roi  de  France  que  de  faire  couper  des 
têtes  (1)  ».  Cv&  conseils,  répétés  sou  veut  à 
Henri  in,  eontribnèrent  à  te  jder  dans  nn  parti 
extrême.  Quant  au  duc  de  Ncvers,  il  fit  céder 
ses  scrupules  devant  la  promesse  du  gouverne- 
ment de  Picanlie,  dont  il  prit  possession,  le 
25  avril  1&B7,  et  qoi,  par  le  traité  de  Bergerac, 
Avait  été  assure^  au  prince  de  Condé.  A  la  fin  de 
Tannée  précédente,  il  avait  eu,  à  la  demande  du 
roi,  nne  entrevue  avce  Henri  de  Havarre  nn 
diflteaa  de  Saint-Rris  et  l'avait  \  i\  ement  onj-agé  à 
se  soumettre  ainsi  (]u'a  renoncer  au  calvinisme. 
Désireux  de  tenir  le  milieu  entre  les  partis,  il  ne 
rompit  jamais  avec  la  Ligue,  et  tandis  qu'il  pro- 
testait tout  li.itit  de  si>n  dévouement  au  roi,  il 
entretenait  secretuuientune  correspondance  avec 
te  dne  de  Guise.  Plaeé,  an  smIs  d'oelobra  1588, 
à  la  tôte  de  l^rmée  ro>ale  en  Polton,  il  s*«ni' 
paia,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  de  Manléon, 
de  Montagut ,  de  La  Garnac^  et  d'une  quaran- 
taine de  cliâleaux  forts.  Mais,  après  le  meurtre 
«les  (iuises,  il  fut  obligé  île  lieencicr  ses  troii|>es 
et  de  rejoiudre  le  roi  à  Biois;  il  s'efforça  de  le 
réeoneiUer  avee  la  Liipie  et  n*ayant  pn  y  parve- 
nir, il  se  relira  en  Chaiiipa;;ne,  di'iif  le  j^ouver- 
nement  lui  avait  été  accordé  en  janvier  lû89. 

Après  la  mort  de  Henri  III,  Nevers  aflWia 
liendant  quelque  temps  de  gardçr  une  exacte 
neutralité;  cstiniant  bientôt  que  la  victoire  de- 
meurerait à  Henri  lY,  il  mit  de  côté  le  vivu  qu'il 
aiv^  lut  de  ne  jamais  servir  nn  prince  bn(;aenot, 

lui  prêta  une  soirmie  de  .'în,OW  /rtis  d'or,  et  lut 
amena  dans  les  plaines  d'ivr;  une  compagnie  de 
cents  cavaliers  armés  et  équittés  (i  590).  En- 
voyé en  Champagne,  il  y  maintint  la  tranquillité, 
rejoignit  le  roi  en  Jïormaii'tie  et  le  sauva,  au 
€otnl)at  d'Aumalc,  du  péril  extrême  où  l'avait  jeté 
sa  témérité  (1599).  Après  avoir  travaillé  avee 

(i|  Mémotret  de  Nevers,  1. 1,  ^  761, 


point  vouloir  reioimaitre  en  lui  rainba>sadeur 
du  roi  de  France.  Forcé  de  quitter  Rome  sans 
avoir  rien  obtenu,  il  publia  une  protestation 
contre  ce  qu'il  regardai  eomme  nn  déni  «le 
ticp,  en  dt^clnraiît  que  sr>n  maître  saurait  bit»n  se 
passer  de  l'ab^ulution  qu'un  lui  rdusail.  A  sMi 
retov  i  M  cinrBé,  après  te  mort  de  Ptançoii 

d'O,  de  teSVtntendance  des  finances  { tiovcruhre 
IÔ94),  fonetioas  qui  ne  lui  convenaient  guère  et 
qu'il  remit  l'année  suivante  à  Nioolas  de  Haris; 
pour  prendre  le  comnsnadement  de  Tarmée  de 
Picanlie  et  de  Champacne  (30  mai  1595).  S'il 
ne  réussit  pas  a  empédier  l'ocatpation  de  l>oul- 
tens,  il  ttal  entant  que  paisttte  les  Fspiipsto 
en  échec,  approvisionna  Amiens,  Peronne  et 
baint-Queolin,  envoya  des  rentiMrts  à  Cambrai  et 
s'enfema  dans  CoiMe.  Il  monmt  éfnne  dysaan 
terie  que  lui  avaient  donnée  les  fatigues  de  cette 
campagne,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans.  Se< 
restes  furent  transportés  dans  la  caibédrale  de 
Nevers,eè  se  venve  Ini  At  élever  mi  ma^nfiqne 
mausolée.  Louis  de  Gonzagne  éJait  d'un  «*sprit 
souple,  adroit,  circonspect;  les  princes  qu'il  avait 
servis  ne  plaçaient  en  tel  qnNme  tenfimes  «é- 
diocre.  <«  Il  faut  «-raindre  M.  de  Nevers,  di^sait 
Henri  IV,  avec  ses  pas  de  plomb  et  son  compas 
à  la  main.  »  Il  avait  plus  de  connaissances  que 
les  seigneurs  de  son  tempe,  et  se  mêlait  même  de 
théoIo;iic.  Sully,  qui  ne  le  pouvait  souffrir,  pré- 
tend que  le  roi  fut  débarrassé  par  sa  mort  d'un 
sarvNonr  ansai  moonmione  qn  nimne}  ne  Tsnn 
te  blâme  de  sa  prudence  méticuleuse;  mais 
Brantôme  le  place  au  rang  des  grands  capitaines 
et  d'Aubigné  le  proclame  "  meilleur  Français  qne 
les  Français  mêmes  ».  On  a,  .sous  le  titre  de 
Mémoires  du  duc  de  yevers    Pari;*,  iGfiâ, 
2  vol.  in -fol.  ),  un  recueil  de  pièces  fort  inl^re;»- 
sanles  tenehant  les  événemeals  amtqnéte  tt  • 

pris  part,  »  t  ijui  a  <''lc  publie  pour  la  proini^ne 
fois  par  Gomberville.  Divers  traités  de  contro- 
verse, écrits  la  plupart  de  sa  main,  sont  amaer- 
vés  en  ntanuscrit  à  la  RiUiotbèque  impériale. 

Le  duc  lie  \t  \ers  !ai>>;:i  un  lii--,  Chnrles  de 
Gonzague,  qui  lut  succéda  et  qui  deviut  duc  «le 
Manteoeen  1817  (nof.QoHUGneKetdenx  ttea^ 
faffierine,  ducbessr  de  Lon<^ue>  ille,  et  Hen- 
riette, ducliesse  de  Mayenne.  Sa  ieuuue,  Hen- 
riette de  Clêvea,  morte  te  Mjate  li01,àMs 
se  «sadlt  célèbre  par  sa  liaison  avec  le  comte  àt 
Coconaï,  gentilhomme  piémontats,  déttapité 
1 574,  pour  avoir  tenté  d'enlever  de  te  cour  te  T 
d'AtençoB  cC  te  roi  de  Navarre.     P.  h—r, 

Tarpln ,  ftist.  de  iMvif  de  (.onzaçuf^  due  d-'  ISrr.-rf  ; 
rarts,  I7ca.  l»e>.  —  Jîémotres  tbidmeé»  JVwws.  — 
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BrantAme,  Flv  dtêgrmUteaplMMê.- De  Thou,  Uitt. 
sut  tmnporU.  —  n'AaMrnè,  Hitt.  HniveruHe.  -  smiv , 
iteonomfef  mm»—  VMtilt.  Journal  4$  B«nH  Itl 
et  de  Umri  tr.  —  Bi«lta,  mt.  «««iMmt  ciP»/«  de 
Frmux.  -  vH  4f  iir«tor  IM  AMfc  —  MnM,  mtL 
d*  Henri  ir. 

HBVRRS  (  PhiUppé-Jullen  Mvncim  Maza- 
Rirti,  duc  DK  ),  né  à  Ronip,  en  1039,  mort  à  Paris, 
le  8  niai  1707.  U  était  stcuud  ûb  de  Michele- 

MBor 


Lorenco  Maadnl  et  de  Geronina 

puincp  du  célèbre  cardinal  de  co  nom.  L'esprit 
agréable  de  Philippe  Mancini  et  surtout  la  pro- 
tection de  son  oncle  en  firent  de  bonne  iMore 
tm  penonntge  à  la  cour  de  l'rance.  II  portait 
déjà,  on  ne  'iait  h  (iiifi  tilrc,  !a  queue  du  man- 
teau royal  de  Louis  XIV  lora  du  sacre  de  ce  mo- 
narque (1654)  (I),  «t  devint  nioenaivenient  duc 
de  Never-i  ci  de  Donzi ,  souverneur  de  La  Ro- 
clielle,  du  Brouagfe,dupay&  d'Âunis  et  de  l'Ile  de 
Ré,  pois  dn  NfTeratis,  ehevalierdes  ordrea  da 
Roi  (IMOt  eapHainedes  mousquetaires,  etc.  11 
ne  servit  jamais  d'une  manière  remarquable  le 
roi  de  France;  mais  son  immenfje  fortune,  hé- 


rltal^eéeanoiielea,  les  cardinaax  Jules  Mazarin 

et  France<:co  Mancini,  explique  suffisamment 
son  Importance.  11  avait  de  pluâ  cinq  sœurs  (2), 
qil  foutes,  spiritadles  etagréÉMei,  eorent  fonr 
à  tour  un  gi-and  cr^'dît  (3),  et  confribuèrcnt  aux 
faveurs  qu'il  obtint  si  facilement.  Quant  à  lui- 
n)6me,  \\  tranchait  du  bel  e$:pril,  et  était  Tondet 
«aidns  du  .^alon  de  Mme  des  Uonlièret;  il  ne 
manquait  pas  d'ailleurs  d'intelligence  ni  dlnstnic- 
tion.  Aussi  Titon  du  Tillet  lui  a-t  il  consacré  une 
plaee  dans  ton  farnastê.  Voittf re  le  menHooM 
dans  ison  Hiècle  de  T.nuix  .YfFCOOime  •<  auteur 
de  vers  singuliers,  qu'on  entendait  très-aisément 
et  avec  grand  plaisir .»  Cat-ee  nne  lonangeT  Est- 
ime épigramme  ?  On  en  jugera  aprèa  la  lecture 
de  cehuitain,  r;i-t  par  liur  de  Nevcrs  contre  le 
célèbre  réformateur  «le  La  ïrâp{)e,  Talibé  de 
Ranoé,  an  si^etdela  /elAvdecet  a]il»éàC!Uiida 
Nicai&e  (  voy.  ce  nom  )  : 

Cas  •U>é,4o'on  «royott  D'  tn  dr  rsintt  té, 
yntàui  daiMia relnUc  et  dAD!i  rhoinintë; 
OrgualtoiR  4«Mi  cmlx  et  iMoia  d'abaUaeiinv 


ifrtiiaMi 

DBfoBéaesm  déMrti  Mdave  cMbrc  lai  ; 

(1)  Cet  bonnear  donnait  le  prUII(:''Ke  d'être  rrçn  che- 
7 vicr  in  «rtns ae  M  fowtfM  aiM ).  aiiq  wrtt  a  «Ml 

'!)  Si  n  nnric,  le  rarilin.1l  Julrs  Ma/.arin,  lut 
par  tcitanifiil  (1860)  ^e»  Wiiir<*n'ic»  (liini:iinr«  l'f-  Nct(t<  et 
de  l>onil,  qui  apportnient  à  l«nr  proprit'tairr  \r%  utrp<  de 
duc  et  pair,  i  U  eltar^rc  par  Philippe-Jullen  d'ajouter  à 
•on  nom      Mancinl  celui  rte  Hjz.-irtn. 

(•)l«j:Mrt,iBaiiaf,te»ttTrlertMt,àLont8  dooieVeth 
aaneetasltoicwir,— latkaUfrteriwi;  y  OHnwjw. 
nrtateMiaia  «e  to  «mlm «e la  ntoa.  aaitti  fc M fi- 
vilcr.t6t7,  à  BvRÉM-lbwIre  êt  Savolt,  «oattt  de  fiola- 
ao«.  etc.,  morte  le  •  oetobre  1709.  S"  MarU,  maritfe  à 
Lweiiae  Coimna,  connétable  de  ITaplêa,  «lattc  en  mai 
I7U.  4»  Hartmm,  qui  épouft.).  le  t8  février  tfi<i,  Armand- 
Cbarle*  de  Lt  Tortr,  duc  «IcM.ii.irln  et  rt<-  I,:»  Mcillerayc, 
nii  rir  (  Il  Ant'lrtcrrf.  le  »  siiili'  l  11  -  ',  v  M ftrie- .4nnr, 
roariOc,  |o  îo  avril  l<;fî,  a  t.tjilrfrol  M:iurl<  r  de  La  Tour, 
<luc  de  BnuiHon,  morte  le  to  juin  iTii.  (  fof. 
Ren^r,  Le  NUcu  ée  Jluzarl»,-  l>arta  m»  4 


Bt  BK^na  btinble  de  o«ar  mu  ûrt  de  <a  doctrine. 

Le  duc  de  Nevera  aa  déclarait  liaufernent 
partisan  de  Pradon  ;  aussi  lui  allribua-l-on  le 
sonnet  suivant,  qui  parut  après  la  première  re- 
présentation de  la  fMdre  de  Racine  et  qui  mit 
en  émoi  et  la  cour  et  la  ville.  Ce  sonnet  rend , 
au  surplus,  avec  une  réalité  quelque  pea  triviale 
les  prindpalea  aUodieMde  tottagMie  eriH^  t 

l)jr>*  un  fauteuil  doré,  Plii^  Ire  .  treiiibl.inte  et  hlittêt 
DU  de*  vere  où  d'abord  personne  n'tntend  rten. 
Sa  nourrice  lut  fait  un  «ermon  fort  chrétien 
Contre  l'affreux  deuein  d'attenter  sur  sot-mt'aw. 

HippoiTtc  l:i  liait  presque  .tutmt  qu'elle  FtUme, 
Bien  ne  li  1,11 'SI'  sunfiT  ir  ni  mtu  ciKute  rnalllMm» 
Sa  nourrice  l'accuse;  elle  s'en  punil  bien. 
'rh«»<ie  a  pour  aoa  flia  une  rlguear  txlrime. 

UM«foaw  ârtaie,Mi  telat  roiig«,a«i  a»m  bHMds 
ITM  Ift  4tiê  »Mr  «oatNT  deu  eaoniMa  (dloai^ 

Qar ,  m.Tlifrp  «:a  rroldeur,  HIppoljrte  IdoMtrfi. 

Il  njrurt  cnlin,  tniiné  par  ses  conr»lrrs  inrirati, 
F.t  l'Iicdre,  aprè»  avoir  pris  de  la  mort-aui-ratê. 

Vient,  en  se  cnnfcv'^ani,  iiiounr  sur  le  théâtre. 

Ce  sonnet  lut  bientôt  répandu  dans  Pans.  Lea 
andadeRaelna  aonpçomèrant  ledac  de  Hèfera 

d'en  Atre  l'auteur  ;  et  le  comte  de  Fiesq'ie,  les 
marquis  de  Mauicamp  et  d'Lfliat,  les  clievaliers 
de  Wanloaniet  et  de  OnMeragMei,  etc.,  oompo- 
sèrent ,  comme  répoMe»  la 
lea  mAmea  rimes  : 


Dani  an  palaU  dor<^,  Danion,  Inlout  et  blfmc. 
Fait  de»  vers  où  JainnU  pcrsunnc  n  entend  rien, 
JlD'cit  al  coarUaao,  aiitaerHer.  nt  ehréUtn, 
■tsoavcM  p«v  itaiec,  fl  areolBrBe  loHedM. 

La  Mo!ie.par  malheur,  le  hait  aatMCqanirWMk 

Il  a  d'un  franc  poète  i  t  l'air  et  le  mafnften. 

11  ^eiil  Ji'^ji-r  il<'  tout,  et  n'on  Juge  pj*  t  v  n. 
11  a  pour  le  phebus  uuu  tenUresiic  cjclréine. 

Oea  sœur  fainaoBie  (p),  aux  crins  ptas  noir»  que 


partout  Antvfft  pranmcr  dent  iétms 

Dont,  mM'^ré  ,r>n  p  ly»,  fnm  in  r^lidoidtre. 

Il  »p  luf  il  rimer  jh  ur  îles  (eclnirs  ingratt. 
VEiietde,  .'1  <ton  goiu  .  >  si  de  I.1  tnori  atuc'ttUs 
Et  selon  lui,  l'raaon  est  le  roi  du  théâtre. 

Le  duc  de  devers  fut  juiîtement  outré  des  aliu* 
aiona  traf  transparentea  reaiiinaiéea  dans  eetf a 

pièce.  L'attribuant  à  Racine  et  à  Roi  U>a  ti.il  Icrlat  a 
qu'il  les  ferait  périr  sous  le  bâton.  Les  deux  poètes 
s'eaapreaaènalde  déclarer  qn*f  la  «'avaient  atMsom 
part  au  noorean  sonnet,  et  il  suffisait  de  le  lire 
pour  les  croire.  Cependant  le  prince  deCondé, 
charmé  de  causer  un  déplaisir  à  la  famille  Maza< 
rin,  les  prit  sous  sa  protection,  et  leur  ollît  m 
a^ile  <lans  son  hùtel.  «  Si  vous  n'avez  pas  fait  le 
sonoel,  leur  disait  son  iils,  le  duc  Uenri-JuleSi 
Toiesèl'bdtel  de Oondé,eA  M.Ie  Prineeaaim 
bien  vous  garantir  de  ces  menaces....  Si  vous  l'avez 
fait,  venez  aussi  àl'hAtel  de  Condé,  et  M .  le  Prince 
vous  prendra  de  même  sous  sa  protection,  parce 
que  le  sonnet  est  très-plaisant.  •  L'aflUre  nTeot 
potet  4a  aaiiea  :  ladno  de  Rêvera  aalNanaft 

(Il  r.ictrlrc  qui  a  créé  le  rôle  de  Phèdre  était 
Mlle  il'Hnni  h  Mit,  <Yi\,  Il  ejst  vrai,  et.ilt  bl.  nde  et  cr  iW, 
mais  très-jdiîf. 

(I|  Horteuae  Hanclnl ,  épooM  d*Annaa4-Ctaarie«  de  I  a 
Itarte,  doc  de  INanrIa  cl  de  La  Malllcrala. 
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Aura  on  troisième  sonnet  sur  tes  rimes  des  pré- 
eédeoto,  et  devint  même  aireetoeax  pour  Racine. 
Boileau  lui  ganla  rancune,  et  dans  s*«  sâtirct  et 
sesépltrcs  fit  contre  lui  plusieurs  allusions  tnor* 
dantes.  Le  duc  rut  le  bon  senà  de  ne  pat»  i^e  les 
appKquer.  On  croit  aussi  que  Molière  a  vovln 
repr^'sontpr  Pliilip|ip  Mancini  dans  son  Oronfe  du 
Misanthrope.  Le  duc  de  devers  a  lai&iié  plu- 
eieon  écrits,  tant  en  vers  qu'en  prose,  (tamii  les* 
quels  on  reinarque  :  Défense  d'un  poème  hé- 
roïque, suivi  de  Remarques  sur  les  œuvres  sa- 
tiriques du  sieur  D*"  (  Boileau-Despréaux  ) 
(  avec  les  abbés  Regnier-Desmarots  et  Testu  )  ; 
Paris,  ir.Ti,  iu-i-);  —  Ahré'jé  de  V histoire  de 
France  depuis  la  troisième  race,  mis  en  chan- 
sons sor  l'air  :  Que  te  jardin  se  change  en  un 
désert  nffrntr  ;  dan-^  le  recueil  de  poésie*  édité 
par  Adrien  Muetjens;  La  jlaye,  1694  ;  —  Epitre 
à  M.  BewrdtM ,  mMedn  de  la  reine  Christine 
de  Suède  ;  mAmc  recueil ,  et  dans  le  I"  vol.  des 
Œuvres  posthumes  (tu  duc  de  .\ivernais,  pu- 
bliées par  François  de  Meufctiâteau  ;  —  Epitre 
à  M.  du  Charmel,  dans  le  reeneil  d<^  dté  de 
Moèljens;  —  Fpifre  A  un  de  ses  amis,  dans  le- 
qnel  le  duc  de  Nevers  fait  l'élogp  du  roi  L«uis  XIY 
et  oelui  de  M arie^Adéialde  de  Savoie,  doefaesee 
de  Bouri!<)<4ne:  imprimé  dans  un  recttcil  depué> 
sies;  La  Haye  1715;  —  plusieurs  pièces  en  vers 
de  deox  et  trois  syllabes  dans  Les  Divertisse' 
ments  de  Sceaux,'  Trévoux,  1722  et  1755, 
!>  vol.  in-12;  —  Le  parfait  Cocher,  publié  par 
La  CiiOÂuaye  des  Bois;  Paris,  1744,  in-ti*,  et 
attribué  ausd  k  lonis-JnteS'llaneini'Maurini , 
d  ir  deNivcniais(m>jr.ceiKNn>,|MttMil8delW 
tcur. 

Philippe  de  Nevers  avait  épousé ,  le  15  dé> 

crmbre  1Cp"o.  Diane-Caliriolle  de  Damas  (morte 
le  12  janvier  17!.'»),  dont  il  eut  T  /i/oi,  mort  jeune; 
2"  Gabriel,  duc  de  Donzi ,  mort  en  mai  ig83; 
3*  Philippe- JuleS'Françols ,  d'abord  appelé 
prince  de  Vergogne,  puis  duc  de  Arvers,  né  en 
1676  et  mort  en  1 7C8  ;  4"  Jacques  Hippolyte,  dit 
le  marquis  Maneinh^  auquel  ton  pira  laissa 
ses  biens  situés  on  Italie,  né  .le  ?.  mars  1600; 
5*  Diane- Gabrieile-  Victoire ,  mariée,  le  6  mai 
700,  à  Charles-I.oa{s-An(oine>Galéas  de  Rénin, 
prince  de-  Cliimny  et  de  JJossut  ;  et  6"  Diane- 
Adélaïde- Phi  lippe,  marite,en  1707,  à  rouis- 
Armand,  doc  d'Estrées.         A.  d'£— p^c. 

Salat-SImoD,  Mémotm,  t  XII,  9.  MT.  —  TUoa  tfn 
TUIet,  l4  Panam  /rantùls  |4dU.  ki'IM.  de  iTSt), 

m  m.  "  mmstnatmêeêottsa»  LomtiXiy,  p.  iis- 
ni.  Nvrérl,  £•  gnmâ  DkUmMn  kutorigut,  art. 
JMuMtel.  mmtttriH  et  JRMTt.—  Le  P.  Antclme,  HM. 
ées  grands  otneltrà  dt  /«  eounmme,  U  Hl,  1».  «m  - 
M"*  dti  HoHlieres,  OEuvrei. 

WBTBM.  voy.  GoNSAOos  etLoois: 

KF.w.v  {  Matthys),  peintre  hollandais,  né 
à  Lefden,  en  1647,  mort  à  Amsterdam,  en  1721. 
Sa  famille  était  d*ori{;ine  française  et  avait  émi- 
gré, comme  |)rolestante,  à  la  suite  des  persécu- 
tions religieuses;  Il  nmitnença  son  art  sous  les 
l^oDsde  Abraliau)  i  ureuvliet,  et  devint  un  des 
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'  élèves  bien  aimés  de  Gérard  Dow,  dont  il  j  ar- 
vint  i  imiter  le  Uni  précieux,  li  &e  lix^  à  Autf» 
terdam,  oA  il  occupait  un  erapM  dans  les  con- 
tributions. Les  tableaux  de  cet  artiste  reprt'<ion- 
tent  des  assemblées  de  gens  du  monde»  des 
oonceris ,  des  oollstions,  des  bals  parés  ou  mas> 
qués,  des  joueurs,  etc.  Houbraken  cite  .le  km 
un  tableau  d'histoire,  qu'il  appelle  les  Œuvreê 
de  Miséricorde.  Il  y  admire  avec  quel  esprit* 
quel  bel  accord,  quelle  vérité  de  ooolear  rarliste 
a  disposé  et  placé  un  nombre  prodi;;ifu\  de 
tigures.  t  Les  tableaux  de  Keveu,  dit  De»* 
camps,  sans  être  tout  à  fait  aussi  finte  que  ceux 
deGérariI  Dow.  sont  toujours  bien  ptint>,  hion 
coloriés,  d'un  bon  goût  de  dessin;  (es  iigur'>  y 
sont  agrésMes  et  plefaies  de  finesse.  »  Ils  sont 
fort  rares,  surtout  en  France.        A.  de  L« 

Houbrakcn.  Kmut  MUUert  de»  ffnlfrfaiWiritt.  cuu 
t.  m,  ^  «s. .  raklasUM,  DMmmrr  V  Pamttn. 
Dewanpt,  la  Ki»  dw  Mnim  Saffwwtrtf.  «is»  l  U. 
r.iit-«is. 

?IEV1LB  {Alexandre),  littérateur  an^tlab, 
né  en  i:>'i4,  dans  le  Kent,  mort  le  4  octobre 
1614,  à  Canterburv.  Il  prit  ses  degrés  i  Cam- 
bridge, et  devint  secrétaire  des  arebevèqneft 
Parker  et  (Jrindal  On  a  de  lui  :  Ketlus.  site 
de  /uronbus  Aor/olciensium  Ketlo  duce; 
Londres,  I57S,  lS82,in-4o;  réimpr.  en  anglais, 
en  16lâ  et  1623  ;  —  Apologia  ad  iValliu  pio- 
ceres;  LiOOdres,  tô7fi,  in  ^"  ;  —  une  paraphrase 
de  VŒdipUS  deSénèque  (  USl  ),  —  et  quelques 
poésies. 

Son  frère,  Thomas  NrviLE,  mort  en  1615,  à 
Cambridge,  lut  uti  des  ecclésiastiques  les  plus 
éminents  du  temps  ;  il  oocnpa  divers  emplois 
dans  la  haute  f^^lise,  entre  autres  celui  de 
doyen  de  Canterbury,  et  con^^acra  une  grande 
partie  de  sa  fortune  h  la  feoonstruction  du  c(rt- 
ié^e  de  la  Trinité.  K. 

Wsrcon,  Ulit.qf  poelrg.  -Strype,  U/«  ot  PvHur- 
—  T«44^  iAceml  af  tScAmvff  CMl(rS«nr. 

NETILB  ou  NBVILLE  (  Henry),  publicistc 

anglais,  né  en  1620,  mori  le  20  septembre 

I69«,  è  WariMd  (BerkMkire).  Après  avoir 

voyagé  sur  le  continent,  il  revint  en  1645  à 
Londres,  et  propagea  avec  ardeor  les  prioc\|ves 
du  parti  républicain.  Nommé  conseiller  d'État 
en  1651,  il  se  démit  de  ces  fonctions  aGn  de 
protester  contre  la  tyrannie  de  Cromwell,  et  ne 
cessa,  d'acc4)rd  avec  Harringlon  et  d'autres  pu- 
ritains, de  plaider  la  cause  de  la  liberté.  Sous  la 
restauration  il  essuya  une  détention  passagère. 
La  plus  remarquable  de  ses  productiooi  politi- 
qoes  est  celle  qui  a  pour  titre  Plaio  redivims, 
"i-  a  dialogue  ccncerning  goiernment  (Lon- 
dres, i68l),  réimpr.  en  1763, par  les  soins  de 
Hollis.  On  a  encore  de  lui  :  The  Parltument 
of  ladies;  1647,  ïn-4*$  —  Sh^ffling,  euUinf 
and  dealing  in  a  game  at  picquef;  1659, 
in-4"  :  satire  dirigée  contre  le  rrutcctcur  ;  — 
The  isU  of  PiMÊ,  or  a  kttê  diseoverif  of  « 
fourth  island  near  Terra  australls  Incogntta, 
by  Hen.  Cornélius  mn  Stociiem  Londres. 
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ir,rA,  în-4*.  Il  fut  ans>i  l'éditeur  (Viine  tra- 
dudioa  anglaise  des  œuvres  de  Macliiavei.  k. 
DVniMl,  jtOaim  Omh..  II.  —  Otolmen,  GfMrsr 

binfjr  Dirt. 

N EviZAN  (/ean),  jurisconsulte  italien,  né  à 
Asii,  mort  en  1540.  II  éindia  à  Padoue  et  à 
Turin  la  jurisprudence,  qu'il  enseigna  ensuite  à 
Turin.  Ses  médisances  oonlrc  les  femmes,  dont 
il  parsem.i  son  livre  Sylva  nupUalis,  lui  valu- 
rent, an  (lire  de  Fr.  Bilioo ,  dé  M  Kdr  DM«é  par 
les  dames  de  Turin  à  faire  k  genoux  amende  lio- 
norable  au  beau  sexe.  Oa  a  de  lai  :  Sglvtt  nvp- 
HaOs  ObH  s€Xy  in  quItM  materfa  mtUri- 
■jr.onti,  dotium,  filiationis ,  adutterUy  ntC' 
cessionum  et  monitorialUtm  •  plenlssime 
discuiitur,  una  cum  remediis  ad  sedandas 
facHones  Guelphommet  GtMlMftmtUêm 
modtis  judicandi  et  exsequendi  jussn  princi- 
pum;  Paris,  1521,  jn-S";  Lyçn,  15?6  et  1672  ; 
'VMiM.  1570,  In-g»,  et  1584,  in-fol.  ;  Cologne, 
1650,  in-8»;  dans  les  deux  premiers  livres  de 
ce  curieux  ouvrage  l'auteur  énumère  avec  un 
grand  apparat  d'érudition  les  motifs  qui  peuvent 
éloigner  du  mariage;  dans  les  deuY  laiTants  il 
développe  les  raisons  qui  doivent  engager  à 
contracter  ce  lien.  Ce  livre,  rempli  d'anecdotes 
MHMitt  «t  d*opiiiloiis  tHagmnt,  IM  nb 
à  V Index  {voy.  Freytag,  Annlecta,  p.  631,  et 
Apparatut ,  1. 111,  p.  32»;  Goupé,  Soirées  lit- 
ténlres,t.li[,  p.  s4  )  ;  —  index acriplorum in 
utroqvB  jure  ;  Lyon,  1522  :  ce  premier  ouvrage 
de  hihliograpliie  juridique  fut  réiiiiprim<^  plu- 
sieur»  lois  avec  des  additions  successives  de 
Gemez.  de  nchard,  de  flielli  et  de  Praynon  ; 

<— CO«#«ia;  Lyon,  »  559  ;  Francfort,  l  ..(;:î;  Ve- 
■lie,  1573,  in-fol.  j  —  Summarium  decre- 
ionm  duâm  SaboudUe  ;  Tarin,  1586;  Lyon, 
1592,  in-8';—  Additiones  ad  Rokmdinum; 
Turin,  in-'»°  ;  —  Qurstio  de  Uhrorum  multUu- 

dine  resecanda  ;  Cologne,  1607,  ia-S**  ;  Con- 

<»i9Mrrt«/M«fa»;lIarboorg,l6l5,lii-4*.  O. 

APancIrolc,  De  dons  leçmn  intri  prcti/ius  -  Ro-ioltl, 
StllÊku.  —  Baylc,  Dict.  -  Mci-roii  ,  Mein  ,  t  \XIV. 

HBWIVBT  {Guillaume  de).  Voy.  Gm.- 

1.ACME. 

MKWCASTLE  f  WilUrivi  C\\v\x)}9.n,  baron 
OctE,  vicomte  M\.>sfield,  comte,  marquis  et 
«iii  duo  w),  9ta4ral  anglais,  né  ea  1692, 
IWMTtte  25  décembre  ifiTR.  Il  était  fils  désir 
CMes  Caveodi&b,  frère  poiné  dor  premier 
comte  de  Detonshtre,  et  de  Catherine^  fille  de 
Cutli!)ert  lord  Ogle.  Une  excellente  éducation, 
jointe  à  beaucoup  de  politesse  et  d'agrément,  le 
firent  distinguer  de  bonne  heure  à  la  cour  savante 
el  dMBMile  de  Jacques  I«.  Crié  chevalier  du  Bala 
on  ITilo,  il  fut  notnrné  pair  du  royanoie  avec 
le  titre  de  baron  OgU  et  vicomte  Mwnifield. 
Chartes  i^^iie  lal  Ihf  pas  moins  fkTorable  que 
Jacques  et  l'éleva  aa  titre  deMmlH  ifa 
Neuraxlle.  fl  le  choisit,  en  1638,  pour  gouver- 
neur du  jeune  prince  de  Galles  (depuis  Ckar- 
^U).  Vannéa  aaffanle  les  tranMaa  dlÊeaase 
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éclalèî  ri!.  Charles  P'.en  se  rendant  en  T'Y  i-^se, 
s'arrêta  à  Walbetrk,  résidence  de  Newcaslte,  et 
ftat  reçu  arec  la  plus  grande  magidfieence.  La 
comte  de  Newcastle  trooTa  moyen  de  surpas- 
ser la  fét»^  qu'il  avait  donntV  au  roi  dan<  une 
précédente  visite  et  déploya  un  tel  luxe  que 
Clarsidea  ca  a  Ml  meaUoii  dans  son  faMeIre, 
en  ajoutant  que  personne  depuis  n'a  osé  imiter 
one  si  merveillease  réception  (  slupendous  en- 
IflftelM nwiif  ).  Ces  ffutncuset  dépenses  na 
furent  pas  la  seule  marque  de  dévouement  que 
Newcastic  donna  h  Cliarles  ^^  Il  fournit  au  tré- 
sor royal  10,000  livres,  et  leva  une  troupe  de 
deux  cents  canKers.  Ces  services  «idtirent  TeB- 
vie;  les  mécontents,  qui  étalent  nombreux,  m»' me 
à  la  cour,  blAmèrent  le  choix  que  l'on  avait  fait 
de  hii  pour  goaremenr  da  prince  de  Gdies* 
bfewcastle  se  démit  de  sa  chaire,  et  n'en  resta 
pas  moins  fidi^le  au  roi.  Dans  la  guerre  civile 
qui  éclata  peu  après,  îl  joua  un  rôle  important 
d'abord  eouMM  fonvemeurde  la  ville  de  New- 
castle  et  commandant  des  quatre  comtés  voi- 
sins, Nortbamberiand,  Cumberland,  Westmore- 
land  el  Dnrham,  pnis  oomme  génMI  de  loalea 
les  forces  levées  au  nord  de  la  Trent.  Son  01- 
ploit  le  plus  brillant  fut  la  victoire  quHI  rem- 
porta, le  30  juin  1643,  surFerdinand  lordFairfax 
à  Adderton-Heatfa  près  de  Bradford.  Le  roi  l'en 
récompensa  en  l'élevant  à  la  dignité  de  marcpiis. 
L'année  suivante  il  fut  assiégé  dans  York  par 
l'armée  partane^afre.  Le  prince  Rapert,  ae- 
courant  à  son  secours,  fit  lever  le  siège;  mais 
non  content  de  cet  avantage,  il  attaqua  les  par- 
lementaires ,  malgré  l'avis  de  Newcastle ,  à 
Marston-Moor,  le  >  juillet  1644,  el  Alt OOmplétc- 
ment  défait.  Leduc  de  Newcastle,  regardant  les 
alTaires  du  roi  comme  perdues,  passa  sur  le 
coathMBt  Après  on  sé|oor  de  six  asois  è 
bourg,  il  se  rendit  à  Amsterdam  et  de  là  k  Pa- 
ris, où  il  é(>ousa,en  secondes  noces,  Mai^uerite 
Laéas  (  voy.  ci  après  ),  sœur  d'un  de  ses  oompa- 
gnons  d'armes.  Il  n'avait  pu  rien  empoiterda  1^ 
norme  fortune  qu'il  possédait  dans  son  jiays,  et  il 
se  trouva  dans  une  si  grande  détresse  avec  sa 
JaoneftnmM  qn'tf  fMrédntt  à  mettre  ses  baUts 
en  gage.  A.Anvers,  où  il  se  retira  ensijite,  ss posi- 
tion fut  à  peine  meilleure;  mais  il  ne  perdit  pas 
coui-age,  eC  se  consola  par  la  culture  des  lettres 
de  ses  revers  do  fortune.  Après  la  restauration 
il  revint  en  Angleterre,  fut  nnmint-  ;'ran<i-jugc 
(cbief  justice)  des  comtes  au  nord  de  la  Trent, 
et  erid  «n  mara  IM4  com/a  OçU  ei  dm  dê 
ycrrcastle.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  Fa  re- 
traite, s'occapant  de  littérature  et  réparant  les 
hrèelies  qoe  ta  révohition  avait  Mtes  à  sa  for- 
tune. Il  avait  été  df^&  Ma  marié;  mais B n'en! 
<les  enfants  que  de  sa  premi^re  femme.  S<ni 
corps  est  place  à  côté  de  celui  de  sa  seconde 
fanaM  dana  on  sptaldide  nNammenl  k  l*enlréo 
de  l'abbaye  de  Westminster.  Ses  titres  passèrent 
à  son  fils  Henri,  comte  de  Ogie,  qui  mourut  le 
26  juillet  1691.  Avec  Henri  le  titre  de  ^ew- 
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castitf  s'éteignit  dam  U  (iimiJIe  Caveudisli.  On  a 
4a  due  d«  Itewcaatk  :  La  Méthod»  mumelle 
dé  dresser  Its  chevnus  ;  Anv<  rs,  lGâ8,  in  fol., 
avec  42  planclies  :  l'original  étaii  ea  anglais»  et 
Alt  traduit  en  Trançai»  cous  let  jtax  de  l'au- 
teur |»ar  un  halMtaat  du  pajt  walloa.  Le  texte 
anglais  n'a  jamais  paru;  mais  une  tra'liiction 
■BglaiBe  du  texte  (rauç<U!>  a  été  putiliee  avec 
dea  additioM;  Londres,  1743,  i  vol.  iii4bl.  ;  — 
A  new  Meibod  and  extraordinary  invention 
to  drets  hwses,  and  work  thtm  accordmg  (o 
Mlure;  of  aito  to  perfeci  nature  by  tfie 
iMbtêlety  oj  art  «-Londres,  1667,  io-fol.  ;  ce 
llvro  n'est  pas  vme  tiaïUiclion  du  préc<'dont,  et 
S*eB  lonue  pas  le  cotnpleuient  oblige;  ii  déve- 
loppe le  mine  enjet  à  on  aotre  poiot  de  vue  ; 
traduit  en  français,  Londres,  1671  ,  Paris,  1677, 
ia-4'i  il  a  été  longtemps  regardé  comme  un 
tnrité  dasslque  en  hippiatrique.  Lee  anlmou- 
wages  de  Newcastle  MKit  cinq  comédies,  intitu- 
lées :  The  Exile  ;  —  The  cuuntrtj  Cfipfmn; 
Anvers,  1649;  —  Varjety,  1(mU,  iu-n;  — 
Tke  kutmorouM  lonen,  1677,  in>4*;  —  The 

triumphanf  irifiow.  If-"?,  in-'i";  on  ignore  si 
la  première  de  ces  pièces  a  jamais  été  imprimée. 
Lee  poésies  de  Neweastle  «ont  dfopenées  parmi 
celles  de  la  duthe>>e  sa  fenune.         L.  J. 

lifr  0/  tht  duke  of  St  u  caiUt^  par  U  duchrue  de 
Ncwc.istlr'.  —  <  Ijrmilon,  HntoTif  the  rebi  lltnn.  — 
H.  Walpole,  aogal  an*  nobU  Mittor*,  t  III,  «dit.  de 

NEWCasTI.R  (MargufTife  I,lcas  ,  '!urliesse 
ne),  femme  du  précédent  ei  connue  par  de  vo- 
lanAMix  «iTrages,  naquit  è  Saint-lolHi  près 
deColchester,  <lans  le  comté  d*Easex,  vers  1624, 
et  mourut  k  Londres,  en  décembre  1673.  Sou 
père,  sir  Charles  Lucas,  mourut  lorsqu'elle  était 
encore  iont  enfant  ;  elle  fut  élevée  par  les  soins 
de  sa  mère,  qui  lui  fit  donner  une  bunne  édura- 
tioo.  La  jeune  Marguerite  a|>prit  la  danse,  la  mu- 
sique et  le  français:  mais  elle  n'apprit  ni  le  grec 
ni  le  latin  ,  et  ses  biographes  ont  regretté  cette 
lacune  dans  son  instruction.  En  1643  die  se  ren- 
dit à  Oxford,  o6  résidait  alors  Cliartes  Les 
affaires  du  rai  d'Angleterre  étaient  dans  un  si 
triste  état  que  par.dlre  ht  sa  rour  était  un  aete 
de  dévouement  qui  méritait  récompense.  La 
reine  Henrietia  choisit  MargperNeponr  fille  dlion- 

aear,  et  l'emmena  avec  ellocil  France  A  P  u  is 
lltrgnerlle  racoolra  le  marquis  de  iNeucaatie, 
réeemment  arrivé  d'Angleterre.  Un  mariage  unit 
UnMl  les  deux  nobles  exilés,  également  cheva- 
leresque», t'i^aleiinTil  p.t^'-ionni's  fmur  It  ^  It-Krcs 
et  également  pauvre».  Le  marquis  et  la  marquise 
de  Newcastle  se  rendirent  de  Paris  à  Retterdtm, 

où  ils  passi'rent  six  mois,  et  de  là  à  Anvers,  où 
ils  s'établirent.  L.a  marquise  alla  en  Angleterre, 
pour  tAAer  d'y  reenrillir  quehpies  dMris  de  ta 
fortune  de  son  mari,  et  grâce  h  la  géni^rosité  de 
plusieurs  membres  des  familles  Caven-lisli  t  t 
Lucas ,  elle  rapporta  une  s<Hiime  considérable, 
qui  nttteMrquitetcHeàililifidnbcaoiBpea* 
dttU  le  reste  de  lenr  long  mil.  De  ratoor  M  An- 


gleterre après  la  restauration,  elle  s'occupa 
cipalcBKnt  ft  composer  des  lettres,  des  pièces  4e 

théâtre,  de?  |>oéiues,  des  discouirs  philosophi- 
ques, etc.  Llle  avait  toujours  près  d'elle  ptusienrs 
jeunes  tilles  qui  lui  servaient  de  secréiùren,  et 
ne  se  relisait  pas,  le  i «  ur  de  treoMer  1^  saHe 
de  ses  conceptious.  Il  u  i  st  pas  étonnant  qn'aver 
cette  méthode  elle  ait  compose  beaucoup  d'ou- 
vrages et  que  ces  ouvrages  aieal  pende  valeur. 
On  ne  les  recherche  aujourd'hui  que  comme  de* 
(  urtosites  bibliographiques  ;  eu  voici  les  titres  -.  The 
World's  0/io;  Londres,  16^,  iu-foL;—  Hature 
Picture,  drawn  by  f<mq^ê  pmell  lo  tbe  U/e. 
Dans  <«  volume  on  trouve  pludeurs  récits  tk- 
tits,  des  descriptions  nalu relies,  comiques,  tragi- 
quse  et  tragi-coniques,  poéttquee,  1 
et  liivtdrinues,  en  prose  el  «^n  vers,  quel 
uus  tout  eu  vers,  quelques  autres  tout  en  prose, 
quelques-uns  mêlés,  en  partie  eu  prose  et  par- 
tie en  vers.  Il  y  a  aussi  quelques  traités  de  ma- 
raie,  des  dialogues,  et  à  la  fm  une  histoire  vé- 
ritable; Londres,  lGj)>,  in  fol.  A  la  tin  de  cel 
ouvrage  on  trouve  un  ctirieui  rédt  de  la  nais- 
sance, d«  l'éducation  et  de  la  vie  de  la  duchesse  ; 

—  Oratkons  of  divers  sorts,  oocomavodaUd  lo 
divers  platê»;honàTtÊ^  f663,in-fbL;— Ptoys; 
Ijondres,  1662  ;—  Philosophical  (uxdphyshcal 
opinions  ;Limi\rt»,  166.1,  m-M.,  — Ob  s  va  tums 
upon  expérimental phtlosophy^  to  wMcb  is  ad» 
dtdthe  descriptiomofa  nevr  iforU;  Londres, 
1666,  in  fol.  Clialmer-s  pr^'tcnd  que  James  Bris- 
tow  avait  comrn<-nce  une  traduction  latine  de  cet 
ouvrage,  mais  qu'il  y  renonça,  bute  de  ponreir  k 
comprendre  ;  -  l'hi'osophtcal  îeiters^or  modat 
refiections  upon  some  opinions  tn  aafura! 
phiiosophy ,  maintained  by  several  /amous 
and  teamed  autkors  o/  thig  ayt,  expressed 
by  way  of  teffers  ;  Londres,  1664,  in  loi.; 

—  Poems  andphanctes;  Londres,  16^3,  1664, 
in-M;—  CCXt  soeioftie  Mfm;  Londres, 
166'i,  in  fol.  ;  —  Tfir  /,»/>  ofthe  thrice  nobU, 
high,  und  puissant  prince  William  Caoea- 
dishe.  duke,  marquiss  and  earl  o/  Nêwca»- 
tle;  Londres,  1667.  in-fot.;  cette  r<ea  été  tra- 
duite en  latin;  Lomlres,  1668.  in-fol.  ;  —  Platjs 
never  b^ore  prtntedi  Londres,  1666-  En  I67b 
parut  un  voluise  in-fol.,  «onlenanides  Mtresel 

fK)Onies  en  l'honneur  de  Pinc^imparahle  prio- 
ces.'^e  Mar;;uerite,  duchesse  de  MewcasUe-  Park 
remarque  «lue  tout  te  monde  s'êtett  rénal  pour 
combler  la  diu  ht-sse  d'éloges  defKÙs  le  rrcfer 
magnifiriis  iit'  Leyde  et  le  recteur  de  ramhri'lcf 
jusqu  a  luiu  Shadwell,et  qu'il  y  avait  la  dequw 
toureer  uao  téte  d^  attdate  de  In  anale  d'é- 
crire  {seribendi  cucctlAesK  I"  ^• 


aiôgrmpkia  èrUtmitiea.  - 1 
SI*  mutktn,  MIL  <te  Put.  -  mekok.  Fwau.  — 

phia  drnmatiea. 

NEWCASTI.R  (Thovras  Pruw»  Holle.-,  lioc 
de),  bonune  politique  anglais,  né  en  169.1.  mort 
te  17  aoveaibre  I7G8.  Vôid  na  boMM  Mi 
qui,  a»  detofer  iièote,  a  été  loQgpiei  aaaéttf» 
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ni.stvi\  f-t  a  joiit'  en  Anjjictcrre  un  rAÎ.-  lii'>-i  (uj- 
sidei  ablti ,  grâce  noo  pa$  a  ses  taletità,  non  pas 
k  a«  qaiàlÊéi  et  k  Ms  «omaimMoca»,  mait 
presque  uiiicjuetiient  à  une  immense  fortune, 
a  sa  iiaiitsance,  à  M»  relations  de  famille,  et  à 
liaisons  intimes  avec  le  parti  whig ,  autant 
qu'à  une  ambition  dévorante.  Il  était  fils  aîné 
•le  sir  Thomas  Pelham,  représentant  d'une  des 
famille»  le»  plus  aacieftoeft  et  les  pins  intluente» 
àê  ta  9M<ry  éam  conté  de  SoMex.  S«a 
|W»i-e.  (|ui  sié;4ea  !on<:tenijK  an  parlenK'nt,  nnîf 
concouru  à  la  t«  \olutU>nde  lOSSiil  traiisuiil  ^ 
seft  deux  fils  ses  principes  politique*.  L'aîné  fit  de 
koones  élude»  à  rii[iiveiv.i(é  de  Cambridge,  et 
en  1711,  à  la  mort  de  "ti  <>i)(!e  rnatr-rnel  !e 
duc  de  Newca&tkf  il  iccuciliil  U  plu^  griiu«k 
partie  de  sa  Teste  forlme*  et  peu  après  cette 


930 


de  son  p^r.'.  A  ravéneMicnt  de  Georges  I*',  il 
^igna  la  faveur  du  roi  et  de  la  famille  royale 
par  le  zèle  extrMae  qa'H  oMHitra  pour  1m  fo- 
tfrétâ  de  la  mai><>n  de  Brunswick,  et  fut  successi- 
vement nommé  comte  de  Clarp  ,  unp  des  di- 
gnité» delà  Camille  de  sa  mère,  puis  nmr<^u^à, 
et  duc  de  tkwcatUê,  avec  véTeraibilflé  de  ae» 
titres  sur  son  frère  Tlmri  Priham  et  "^a  posté- 
rité mile  (  I71â  ).  Ses  grandeurs  de  cour  fur«it 
complétées  par  son  mariage  avec  larly  Hen- 
riette, fdle  du  comte  de  Godolphio  et  petite-tille 
du  ^nmd  duc  de  Mariborougli,  le  titre  de  lord 
ch.iiiibellan  île  la  maison  du  roi  et  de  membre 
du  conseil  privé  (avril  1717  ),  et  entin  |>ar  l'or- 
dre de  la  Janeliète  f  mars  171R  1.  L'.iiiii  iliun  de 
tout  autre  eût  été  sati»laite  ;  mais  il  aspirait  m- 
aemnMri  k  la  dietfawlioo  et  k  l'Infloenee  politi- 
que;;.  Quelques  fonctions  (tassagères  ne  firent 
qu'enfliimmer  ses  désirs.  Ainsi.  4*0  1718,  il  fut 
Tun  des  conunissaires  aillais  qui  signf^rcnt  le 
traUé  d'alltanee  entre  la  ni  d'Angleterrt-,  l  em- 
p<»vpnr  r>t  If  roi  de  Franre.  fl  Ips  deux  années 
suivantes  iw  des  lords  justiciers  ctiitrgc«  de 
FadnilnistratkNi  du  nyjFaanie  pendant  Tebseiiee 
du  roi  (iei>r;;ei?  en  Allen>.i>;iie.  Enfin,  tmù  !»eaii- 
ti'ére  Ciiarles  Towoslieo<l  et  Robert  Walpole 
étant  parvenus  à  renverser  lord  Oarteret,  et  de- 
Tcms  les  chefs  du  rainéstère*  Hewcastie  fut 
nonimé  par  Iwtr  influenrp  un  flr«:  principaux 
secrelaireii  d'État,  et  son  frère  Pelltam  (  i^oif  ce 
non  )t  qei  oecwiwit  depvia  deeit  eaa  m  iwste 
secondaire,  af  pel*'' <iu  département  de  la  guerre 
(  1734 1,  îieorges  II  continua  Kewcatitk  dans  les 
de  aecfétaice  d'Etat,  biaa  noias  à 
de  aes  taiairt*,  doBt  il  ■Pareil  fm  une 

haute  (dé<»,  qu'à  cause  de  son  dévouement  à  sa 
maison  et  a  cause  du  grand  crédit  dont  il  jouis- 
aait  deas  le  pnlWMSt  (  1717  K  Le  rayaone 
j»)iiis>,iil  d'une  (trofonde  paix.  Seulement,  dan.s 
la  sphère  politique ,  les  ministres  se  Uvraient 
aux  intrigne»  et  eax  rivalHés  qoe  noarrit  l'a- 
■Wnr  du  pouveir.  Walpole  exerçait  sur  eux 
«ne  prépondérance  qu'il  dev»i!  «iTfoftt  a  ses 
talents.  Newcastie  et  son  irère,  qui  en  étaient 
Jaloux,  Ibmfliitkrait,  pnv  aedéHwer  de  tadj  lea 


di^<  or  ues  qm  divi<;nipnt  la  famille  niy.iK',  p\  qut 
avaient  jete  le  prince  de  Galles  dans  le  pat ti  de 
l'opposition.  Les  deux  Pelham  mitèrent  daoa  le 
cabinet  à  la  chute  de  Wal|'u!  .  L'inva>iondu  pré- 
tendant ,  en  174à,  aui«ua  uue  crise  dans  le  minis- 
tère ;  le  roi  voulait  mettre  k  sa  tète  lord  Csrteret» 
devenu  comte  de  GraDville»  qui  av«t  de  grands  ta^ 
If  tils  et  potir  qui  il  avHÏt  l>eaucoi)p d'affection.  \.('% 
Peiham  S(i  hâtèrent  de  donner  leur  démission, 
et  telle  était  rinOuenoe  quils  twt^ànBk  par 
leurs  relations  de  famille  et  autres  «nr  le»  prin- 
cipaux personnage»  poliliqucs  et  au  parlement, 
que  le  roi  ne  pat  former  m  ministère,  et  fol 
obligé  d'inviter  les  Pelliam  à  reprendre  leurs 
fonctions.  Ils  revinrent  triompliants,  plus  puis- 
sants que  jauiais.  k  Le  rot  était  a  leur  discrétion, 
et  tout  ce  qu'il  |»oovait  faire,  dit  Miaeaulay,  c'é- 
tait de  murmurer  entre  ses  dents  qu'il  était 
iMea  dur  que  KewcasUe,  qui  était  au  plus  ca 
pable  d*èée  duunbeHaa  du  plus  petit  prisée 
d'Allemagne,  imposât  .ses  conditions  au  roi 
d'Angleterre  (I).  >•  Huit  année*?  de  tranquillité  sui- 
vii*eul,  années  ou  lu  iiunoi  ile,  laihie  depuis  la 
déWte  de  M  Grauvitte^  ne  cessa  de  s'aftaiLHr, 
au  point  de  s'effacer  presque  entièrement.  La 
paix  fui  (isite  avec  la  Frauce  et  l'i^pagoe  en 
I74«.  Le  prianedeGaOeaFrédériemoarut  enf  751 , 
et  avec  lui  s'éteignit  même  l'apparence  d'opposi 
tion.  Tous  les  sunivanf.s  distingués  du  |)arti  qui 
avait  souteuu  Walpole  et  du  parti  qui  l'avait 
tienliatlii  élaleiit  mie  sew  son  successeur.  Ao 
commencement  de  mars  1754,  îlenri  IMli^ft» 
mourut  preeque  subiteroeut.  «  Matuliuaui  je 
«laimi  plw  de  npoe ,  »  ft*éeria  le  vieux  rai 
quand  il  apprit  cette  nouvelle.  Il  avait  Itien 
jutié.  Peîhani,  Ran*?  Mre  un  hommf:  d'btat  su- 
périeur, avait  uu  excelleut  jugeuieat  et  une  par- 
Mle  Mlare.  Il  était  parvenu  k  réunir  et  à 
mainfenir  ensemble  lev  premiers  talents  du 
ro|dittuie.  et  à  diriger,  sau^»  qu'il  s'en  doulkt,  la 
asaduHs  de  eon  Mie,  très-porté  aux  IneoMé' 
quences  de  tous  genres  Cette  mort  laissait  va- 
cant le  poste  le  plus  élevé  auquel  puisse  aspirer 
un  hiijet  animais,  et  en  même  temps  l'influenee 
qui  vni^  contenu  tant  d'esprits  ambitieux  et 
turlMilents  était  t^-triiile.  Cinq  jours  après, 
Rewca&tle  fut  ^mmé  premier  lord  de  ta  tré- 
eoeerie.  lient  aaaea  de  présomption  et  d'audaee 

pour  penser  (ju'il  |»«>Mvait  reniplarer  son  fière  ; 
mais  il  était  si  léger,  si  inconséquent,  et  en 
même  tempci  si  ambitieux  d'accaperer  tout  toa 
)M)uvoirs,  que  les  deux  ans  de  sa  directUm  au* 
in  terne  furent  marqués  à  l'intérieur  par  d'innorn 
brabies  et  misérables  intrigues.  A  Tcxtuicur, 
ta  guerre  deSe|M  Jne  eau«Bauça  par  daa  d«i* 
nemeids  aussi  désastreiiv  que  honteux  pour 
I  Angleterre  (  I7&6  ).  Porl-Matioti  fut  pris  par  le 
maréchal  de  Richelieu,  «  vieux  fat,  dit  Maeaotay, 
qui  avait  passé  sa  vie,  de  seiaaè  aaixaulei 
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]e  moins  du  monde.  »  L'amiral  Tîyna.  onM)yi^  de  ; 
Gibraltar  pour  secourir  Port-Mahon,  ne  jugea  ! 

à  propos  d'engager  une  action  avec  l'es- 
cadre Trançaise,  et  revint  sans  avoir  rim  fait,  t 
L'orgueil  national  indigné  fil  explosion  dâu.s  les  I 
Yilles,  dans  le&  eonitéii,  et  U  vilie  de  Londres  1 
donandA  iiMtemeat  la  panHimi  des  imniiCKS. 
Ceux-ci  rejetèrent  la  faute  sur  l'amiral  Byng,  et  | 
le  sacrifièrent.  Cette  conces^îoii  oe  calma  pas  1 
le  patriotisme  irrité,  et  NewcaïUe  et  ses  collé*  | 
goes  forent  forais  de  se  démettre  de  leurs  em-  î 
plois  (novembre  1756).  Pitî  devint  îJr-crétairc 
d'Éla  f  avec  la  direction  de  la  cbauibre  des  I 
eommaiH».  Cette  noavdte  administration  dura  | 
:'i  iirinc  cinq  mois.  Lf>  roi  av,iit  do,  l'antipathie 
pour  Pitt»  et  ia  chambre  des  Communes,  rem- 
plie des  créatares  des  Pelban,  ii*élalt  pas  trts- 
maniable.  Pitl  .•^t  nlil  la  nécessité  de  désarmer 
Tîewcastlc ,  qui  bien  que  méprisable  par  ses  ma- 
Dière^.  son  c.iractère  et  sa  médiocrité,  n'en  était 
pas  moins  un  ennemi  dangereux ,  arec  le- 
quel il  fallait  cornpler.  L'ambition  dejce  dernier 
le  disposait  à  des  concessions  pour  son  retoar 
an  pooToir.  Ces  den«  heomies,  si  dflMrentK  de 
caractère,  et  naguère»  rnnerais  morltMs,  r^fr^ii  nt 
nécessaires  Vm  à  l'autre.  MewcasUe  apportait 
an  mlafstère  l*iiiflaeiiee  de  son  rang,  de  sa  li- 
ches-^e,  surtout  de  ses  relations  politiques;  Pitt, 
l'indaenc^!  de  son  incornp  inhl*'  éloquence,  do  sn 
haute  roinil;ilion,  de  mjii  aiileiif  [);ilnoUâiiie,  de 
ses  }:rnii<I>,  talents.  L  u  (  ord  lut  enfin  accompli 
après  bien  de'?  négociations  (juin  1757  ).  New- 
castle  prit  le  trésor,  et  Pitt  devint  «écrire 
«TÉfal,  avec  la  direelieo  de  la  dianlm  des 
coitiiniines,  et  une  auforilé  suprême  pour  la 
t^uerre  et  les  affaires  étrangères.  La  mort  de 
Georges  II  ne  changea  rien  à  cet  éf  nt  de  choses 
(octobre  i7«0).  Une  série  de  1  1 1  I  iiî<;  >vccès 
m  d»-lK';>  avait  sali^fn-t  l'nrgueil  iiation,*^!  Nimt- 
castio  subibsait,  un  |>eu  a  eonlre-oœur,  i  a&ccii- 
dant  de  son  coU^e,  qvi  amlt  relevé  la  fdoira 
<î'  l'rirlininîslration  ;  mais  qiinn  l  Innl  Bute, 
huiiune  médiocre,  mais  fiiTori  de  Georges  III, 
prétaBdit  lont  dominer  et  tout  dëeider,  le  vtonx 
politique  se  révolta  et  se  retira  volontairement 
(  ITG2).  Il  rentra  cependant  dans  les  affaires  en 
1 766 ,  et  fut  revêtu  de  l'emploi  du  garde  du 
toem  privé,  qa*il  résigna  raunée  snhrante  en 

frivfur  de  fitt.  TI  triMinit  pen  apr^s,  sans  laisser 

d'eufants.  Son  tilre  principal  passa  à  la  pos- 
térité féminine  de  son  frère,  Henry  Nhan. 
Horace  Walpole,  qui  ne  faimaft  pas,  a  tracé  de 
lui  ce  portrait,  qui  est  asser  impartial  pour  ("^ke 
ressemblant  :  «  Le  dnc  de  Newcastle  u  a\ait 
point  d'orgoeil,  et  pourtant  ttne  Yaoflé  Mtrlmn. 
T  1  i?!o't';i(>  a  dfé  la  grande  •^onrre  fir  1nu<  «es 
déiauUi.  lî  caressait  toujouri»  ses  tuueuuîj,  pour  : 
las  enrêler  contre  ses  amis,  n  n'y  a  point  de  f 
services  qu'il  ne  rendit  aux  uns  et  aux  autres, 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  au -dessus  de  ces  ser- 
\i  alors  il  les  soupçonnait  de  ne  pas  l'aimer 
U  cario moment oà fla  «talent tant  nnttf 


de  l'aimer,  il  prrrnif  fnti?       't/  *.  tis  'Vexr]'r' 
leur  haine,  en  usant  de  tout  son  |iouToir  {KMir 
les  rainer.  H  aimait  avec  passion  les  aflkbM, 
mettait  la  main  à  (ont,  et  ni!  faisait  rien.  Ses 
discours  an  conseil  et  au  parlement  coulaient 
fadlement,  avec  ak>n  lance  de  mots,  mais  saa& 
pensée  et  sans  portée.  D'une  curiosité  in<aiial*le 
h  savoir  ce  qnon  disait  de  lui,  il  (;aspilla/f  a  .s  in- 
former le  temps  qu'il  aurait  pu  employer  a 
mériter  des  éloges.  H  prélendaif  è  font,  et  n'en- 
l'eprcnait  rien  sérieusement.  Il  se  laissait  do- 
miner par  une  crainte  étrange  :  il  eût  baiardfë  la 
sArcté  du  gouveruement,  sa  vie,  sa  fbrtane» 
plutôt  que  d'oOTrir  une  lettre  qui  porivait  lia 
découvrir  une  conspiration.  Ce  fut  un  secr»'- 
lairc  d'État  sans  ^prit,  un  duc  sans  argf  nt,  un 
hoome  Intrigant  I  r«xefe»,  fneepaUe  de  garder 
tui  secret ,  nti  ministre  méprisé  et  haï  par  son 
mattre,  par  tous  les  partis  et  par  ses  coUègMes, 
sans  être  renvoyé  par  aaenn  d'enbeenr.  .Ibesn- 
lay  (I)  a  tracé  une  esquisse  (^qoante  du  carac* 
tère ,  des  ridicoles  et  de  l'^norance  de  ce  dne 
de  Nf-wa-sUe.  J.  Cba^ict. 

ce.  Portraits  of  Uluttrious  pertonvnrs.  t  vu.  — 
Macauiay,  Essa^t,  HMorf/  ^  CMmtmm^  im,  l«U.  — 
Tijrlor,  ffatiotuJ  ptrtnUfaUerg.  —  CgcUtpxiHa,  Bm- 
giith  Uognpkg.  >  Cluimen .  Mfl#r^pMMt  INcM^ 
nnrf. 

•5EWCJI8TLE  (ffenry  Pelbam  CuwTox.cin- 
qtji^me  duc  tip  ) ,  hnnime  fiolitiqoe  anglais,  né  à 
Londres,  le  1 1  mai  t .  Il  porta  jusqu'à  la  mort 
de  son  père,  en  I85i,  le  titre  de  oomtede  Lbi- 
c  lin  I  rr  ;832  il  représenta  fi  la  chambre  basse 
le  (x>ude  de  Kotlingham  et  fut  succe&siveoieat 
rééln  par  le  même  comté  jusqu'en  tSM.  De 
1834  à  183)  il  remplit  les  fonctions  de  lord  de 
la  trésorerie  et  c-ellcs  de  premier  commissaire 
des  bois  et  forêts,  de  1841  à  18  îg.  A  cette  épo> 
que  II  se  sépara  de  sir  Robert  PecI  ati  sujet  de 
la  question  des  céréales;  celfe  déferifon  fit  reje- 
ter sa  candidature  par  le  comté  de  Nottiogham  ; 
mafs  11  Ait  élu  presque  avssilér  par  le  bonrgr 
de  Falkirk.  Nommé  premier  secrélaîre  pour  I7r- 
lande,  il  donna  sa  démission  en  même  temps 
que  Robert  Peel  (1846),  mais  ne  cessa  pas  de 
prendre  une  part  active  aux  discussions  du  par- 
lement, et  demanda  la  dotation  du  clf-r;  •  ra- 
tlioUque  iriandaîs.  En  iSàt  il  remplaça  mu  pere 
à  la  diamfire  hante,  et  prit  rang  parmi  les  Mé- 

rau\  modérés  ;  en  décetnltre  18:.'»  il  fit  partie  da 
ministère  Aherdt^en ,  comme  secrétaire  d'Etat  des 
colonies.  En  juin  1854,  quand  les  hostilités  furent 
commencées  contre  les  Russes,  il  n-çut  le  secré- 
tariat de  la  goerre.  Après  le  fatal  hiver  de  is:.i- 
1805,  il  fat  rendu  responsable  de  l'extrême  iocu- 
riedans  laqnélleoB  ataH  lafssélas  tranpea  àt  Ori- 
tufV;  attaqué  âvec  violence  dans  le  parlement, 
il  se  défendit  avec  autant  d'adresse  <)tte  de  oio> 
dëration  ;  mais  le  cabinet  ne  pot  s'empédMr 
le  sacrifier  à  l'animosité  de  la  multitude,  qui 
mettait  sur  le  compte  de  son  ineapacMé  loonlm 
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mniix  qti'ivnit  nrca^ionnés  «M  saison  rigoo* 
feuâe.  il  résigna  soa  portefeuille  eatre  les  maïAS 
ée  lofd  Pamnon,  qni  rendK  Jnrtlee  m  ftalrkk- 

tisme  (le  son  priklécesseur,  cl  il  sVnitiai  qiia  pour 
visiter  ia  Crimée.  Au  mois  de  juillet  1855  il 
remplaça  tord  Jcftm  Rossetl  comme  ministre 
de»  colonies,  et  après  avoir  cessé  d'exercer  ces 
fonctions,  sous  l'ailrninistration  de  lord  Derby,  il 
les  reprit  en  juin  lft59,  lorsque  kH'd  Palmenton 
iiTMa«iNittfolr.  A.H^. 

Men  of  tiu  iiaM.  -  TMê  PmrHÊmmiÊÊn  mi^Êmim 

—  Lodge,  Peeragt. 

mwcâtTUi  (Hugues  oc).  Voy.  Hoomn. 

HBWCOMR  (Thomas),  poote  anglais,  né  en 
1675,  mort  l'ers  1766.  11  était  fils  d'un  ecclé 
siastique  du  comté  de  Hereford  et  petit- lîk ,  du 
côte  d«  i^a  mère,  du  célèbre  poète  Spenser.  Élevé 
à  O.vf'if  il  devînt  chapelain  fîu  «Ipuxièmit  duc 
de  Riciidiond  et  recteur  de  StopliâD) ,  dans  le 
Sotan.  De  tonoe  heora  fl  cailfvt  te  poMê,  «I 
en  r(in<;crTi  te  goôt  jusque  dans  nn  Ap;e  avancé  ; 
tt  se»  vers  ne  te  tirèrent  pas  de  la  pauvreté ,  ils 
tel  «ttorait  quelque  répoMn  «I IMM  d%d- 
ward  Young,  le  |>oète  des  Nvits.  Se?  prin- 
cipaux écrits  sont  :  Bibliothecay  petit  poème 
estimé,  qui  parut  in  i7t8  et  ftit  réimprime,  ainà 
que  d'autres  pièces  4e  M»  ims  la  Select  coU 
lection  of  piisceflfiny  poems  de  Nichols;  — 
Xàe  lastjudgment  c/  men  and  aagels  ;  Lon- 
4m,  1713,  hhM.t  éfOfét  en  donaa  Hnet,  dam 
}a  manière  de  Milton;  —  An  nde  upnn  (fis 
peace  o/  VtrecfU;  —  The  Manners  qf  Ifie  U- 
me$f  in  fil  iotires;  —  À  Collection  of  odes 
and  epigrams  occaswneë  hg  (fie  succcss  of 
thf  Hr\U$h  finns  in  Germang ;  1743;  —  The 
Consicmmattorit  a  sacred  ode  on  ihe final  dis- 
ÉOhtHmn  9/  tkê  wert4f  i7S,%  te4*f  —  A  «lif- 

Cfllnrtrnm  coUectinn  nf  nrh'tnn!  pnrm^,odes, 
epUll^it  translattonSt  written  chiejly  on  po- 
MUuti  mui  moral  subjects;  Lmdres,  t756, 
gr.  in- 4";  —  Aoms  epigranimafum  delectm, 
or  original  siate  epigrams  and  intnor  odes, 
suitedio  ihe  itmes;  ibid.,  1760,  in-8o;  —  The 
r€itMdpmlUma;iÊiUi.,  1760,  ki-lf  :  paraphrase 
poétique  d'un  n>orreau  d'Young;  —  The  Death 
0/  Abel,  a  sacred  j>o<m;  ibid.,  1763,  in-12: 
imité  de  Genner;  —  Btrve^t  tteâUtttUms^in 
binnf:  verse;  itiîd.,  1764,  2  vol.  in-12.  On  at- 
tribue à  Mewcomb  ua  poème.  On  ihe  nalure 
«Hi/ro^mf  0^1*8  aoMl  (I74S),  qoi  Ikot  à  te 
M»  au  panégyrique  et  de  la  satire.  K. 

Cbtlmer*,  Cmural  Moçr.  dMUmarf. 

ItBwcoMB  (  William) ,  prélat  anglais,  né  le 
10  evrfl  1729,  à  Bartoo-le-Ctoy  (comléde  Bed- 

ford),  mort  ]c  1 1  jinvi^  r  1800,  à  Dublin.  11  prit  ses 
grades  à  l'université  d'Oxford,  et  s'y  fit  beaucoup 
de  réputation  comme  goovmeur  particulÎM- 
(tuior};  un  de  s^  plus  brillants  disciples  fat 
''ornfonr  Charies  Fox.  Attaché  comme  chape- 
lain a  la  maison  du  comte  d'Hertlbrd,  vioe-roi 
dlrtande  (t76ft),  il  eeenpe  iwBeirifaMaC  tel 
m  de  Dromon  (17A^,  d'OifOVjr 
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il77b)  et  de  W  atrrford  (1779),  et  devint  en  jan- 
vier 179&  arclievéque  d'ArmagU  et  primat  df  f- 
tende.  Il  ee  rendit  raeMiiimiMMte  per  Félude 
constante  et  approfon  lie  qu'il  fit  des  Écritures 
saintes,  à  l'interprctalioa  desquelles  il  avait 
voué  la  plus  grande  partie  de  sa  Tte.  On  a  de 
lui  :  An  Harmim/§  9f  the  Û€$pels;  Londres, 
1778,  in-fol.  :  ouvrage  qui  amena  entre  lui  et 
Prieatley  une  discussion  toocliant  ia  durée  du 
mtoblin  de  Maoa,  qne  Priestiejr  txait  m 
moins  à  trois  années  ;  —  Observations  m  our 
Lmrd's  conduct  as  a  divine  insiruetor  ;  17S2, 
In*»;.»  iiji  ottempt  lowaréi  an  impnmA 
version  of  the  prophet  Eiekiel;  17s8,  in-i"; 
—  An  hisforical  view  of  the  English  Biblical 
translations  ;  Dublin,  17t)2,  in-8*;  —  Attempt 
iowards  revising  mr  Knglith  trùnUaiions  of 
fhr  Crrrk  Scriphtres,  or  n^t,"  rovenanf  uf 
Jésus- Chrisi  :  ouvrage  postiiume  ou  >cwcome 
indique  tel  iiM9«ii  d^méllorar  tel  BUdei  att» 
glaises  d'aprti  tel  eemottoiii  tediqoées  |ier  te 

critique.  K. 
Rea,  Cyclopmêkt.  *  CWIIWIWÉ»  UanaUm,  LXX 

RBWcoMiUf  (  TîAonuu),  mécanicien  anglais, 
nt'  à  Darmouth,  en  Devonshtre ,  mort  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Quin- 
caUIter  on  A»rieran,ear  llcal  déaigai  dam  te» 
biographies  aTijl-îi'c^  tnnt'M  comme  ironmon- 
ger  et  tantôt  comme  blacksmUhp  Mexvcomen 
avait  quelque  faatnwtlon ,  et  était  en  eom- 
mercede  lettres  avec  R.  Hooke ,  sécrétait e  de  la 
Société  royale  de  Londres,  l'un  des  savants  le« 
plus  ingénieux  dont  l'Angleterre  puisse  se  glori- 
fier. Un  préjugé  national  lui  a  attribné  l'inven- 
lion  d(!  la  machine  d'épuisement  qui  porte  son 
nom  et  qu'on  appelle  aussi  machine  atmosphé- 
rique. ReTenUqnant  celle  flolfe  peur  tePranee, 
Arago  a  viclorieusenienl  prouvé  contre  M.  Biot 
et  quelques-uns  de  ses  confrères  à  l'Académie 
des  sciences  qne  eette  machine ,  la  pronilra  qui 
ait  rendu  de  véritaUes  aenrleei  à  findaslrte, 
n'est,  sauf  quelques  détails  de  construction, 
autre  chose  que  la  machine  proposée  en  1690 
et  1695  per  Dente  Pifiin  (noy.  ce  nom  ),  etqoV 
avait  essayée  en  petit.  Drin=;  l'une  comme  dans 
l'autre ,  on  remarque  en  effet  un  cylindre  oo 
corps  de  pompe  mételHqae  ferHeU,  termé 
par  le  bas,  ouvert  par  le  haut,  et  un  pis- 
ton bien  ajusté  destiné  à  le  parcourir  sur 
toute  sa  longueur.  Dans  l'une  comme  dans  l'autre, 
le  mouvement  ascensionnel  du  piston  e^lûpèn 
par  l'efTet  d'un  contrepoids  quand  la  vapeur 
d'eau  peut  arriver  librement  à  la  partie  iefé- 
rioupe  daeorpa  de  pompe  et  te  remplir.  Dane  te 
machine  anj;laise,  comme  dans  celle  de  Papin , 
dès  que  le  piston  est  parvenu  à  l'extrémité  de 
sa  conrse  ascendante ,  on  condense  la  vapenrqnl 
l'y  avait  poussé,  on  fait  ainsi  le  vide  dans  tonte 
la  capacité  qu'il  vient  de  parcourir,  et  l'atmos- 
phère te  force  alors  à  descendre.  La  condensa- 
tion, Mt  Papin»  doit  «In  opMe  par  le 
J^rvêd}  c'ait aneii parte  firoid  que  Newoemen, 
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Mi  ^'EV^  ( 

J«ha  Cawley,  wir'm  { a  ^lasier)  et  k  capitaiDe 
Sawnr,  tam  Irai»  anocléi»  m  «WbirraMWirt  ^ 

la  vapfMir  rjui  ronttpbaUncerail  la  prcsisinn  at- 
iDOspbérique.  Jintre  plusieurs  dtJ/éretUes 
constructions  qu'on  peut  imaginer  pour  cela 
(ce  sont  les  propres  ei^pcennas  du  nu^canicifltt 
lil(^uis\  !fs  mécaaideos  anglais  en  adopU'rfîRt 
une,  aKâurénient  préférable  «le  beaucoup  «iaa» 
«M  «MMihfcie  ea  grand  à  ceUe  <|ife  Papià  vaH 
lui  tn^mc  pnip[oyf^i'  dan?;  les  f^xi^'-ricnccs  faites 
avec  son  uHxièle.  Au  lieu  d'enlever  le  leu« 
Doomie  le  pratiquait  ^umplemcnt  œlai-ei ,  tltm- 
oomen  et  ses  «iswx  ii's  f  iisaiont  ouuler  une  abon- 
dante quantité  d'eau  fi-oide  dans  l'espace  anau- 
iaire ,  compris  m\it  les  parois  cxtérienres  du 
oorps  de  pompe  dL  m  s<  cond  cylindre  un  peu 
plus  grand  qui  lui  servait  «l'cinolopix'.  Le  iTfroi- 
difiaement  se  comuMiniquait  ainsi  peu  a  peu  à 
iNie  VépiiMMir4tt  métal,  «t  btealM  «UeigMit 
la  vapeur  elle  rni^mc.  AiQ?i  m o  ■  quant  à  I.i 
manière  de  refroidir  la  vapeut  aqueuse,  lâ  mà- 
chînede  Papia  prften  Angleterre l«  non  dan»- 
chine  de  i\ewcomnn ,  et  excitant  au  plus  haut 
degré  l'attention  de«  proprif^taires  rninrs  de 
ComouaiUttt;,  elle  seiubJa  »  dt'ai  le  ii«dbul,  fournir 
OM  coki^  iofeipérée  éua  {«oMème  dont  le 
difTirulté  était  particulièrement  dénionfr<^e  par 
lee  ienlaliveé  iièfructoMifie^  faites  iusqu'alorâ  par 
le  capileiM  Sefer^.  Ntmomm  et  Ciiwley  solli- 
eilèrcnt  une  patente:  mais  Savoy  s'upposa  k  ce 
qu'elle  leur  fùl  délivrée,  en  vertu  d'un  privilège 
exclusif  dont  il  (tait  dçjà  en  possession,  et  cm- 
«enieni  le  moyen  de  produira  lo  vMe  jmt  ie  m- 

ft*oidis'<»incn»  do  !a  Tapeur.  Comm-'  'iir'î.er, 
KewcomeJi  répugnait  à  toute  contentalioa  judt- 
4ieire:«M4  poar  éfiter  tout  «e  qui  (NNivail 
traîner  dans  un  procès,  il  coni>eutil  à  ce  que  la 
patente  fàt«  ea  I7d^  priie  «uimm  et  au  proiit 
des  trois  oonpétitean,  qui  s'attrihuinat  aiasi , 
dans  le  pr<]jet  emprunté  à  Papin ,  KoMonen  ét 
Tawley,  VM^e  fie  la  roacfiine  à  vapeur  à  t4sfnn^ 
et  âavery,  celle  de  la  condensation.  Daus  les 
ocfi  COMOM  dene  les  sciences,  dit  Aiip^  teder- 
nif^r  venu  est  r^n^r  :n oir  rn  ronnaîssanee  des 
travaux  de  dev«uiciersj  toute  déclaratif 
ttiptiftà  «el  éffMd  est  suM  «etaM-.  la  pohli* 
«tion  des  Mémoires  qut;  Papin  a  l'crits  sur  U 
machine  almospbérique  étant  de  beaucoup  anté- 
rieure aux  patentes  de  Newcomea  et  de  Sa>'cry, 
ea  ne  peut  avoir  aucun  inulif  de  ycchewlter  si  U 
niariiina  anglaise  ost  ou  nVsl  (ia<;  un*^  r^'fwe  : 
4êaA  la  règle,  elle  est  une  copie,  {tuisqu'eUe 
ffOMmye  èltmuiUMde  Papkal  fo'«ib«el 
Tenue  api ;  mais  on  sait  de  plus ,  daris  ce  cas 
particulier,  qoe  les  projet  du  pb^f^ii-ien  français 
étaient  oobaus  de  Mcwoomen ,  qui ,  ainsi  qu'd 
•éenllo  de  dKwMt  notes  Irouvi'eA  dans  les  pa- 
pjcr>  dr  n  ïî<>ok<»,  avait  plusieurs  fois  consulté 
ce  savaut,  avant  «le  se  livrer  a  mis  ei^is. 
tt  alers,  dans  les  confidences  de  llnlinitf, 
«était  bien  la  machine  frarir,ii>r  qnr  >'i  Trcoraen 
vodleit  «Mcuter.  Au  comineoceineBl  du  dix- 


huitième  siècle,  l'art  de  construire  de  grands 
eerpe  de  peny»  periMIeneat  ofliirfiii|gtf ,  m 

relui  d'aiuster  dans  leur  inlnicur  drf>  pi^tijos 
HMibiles  qui  les  fermassent  hennétiqueinait, 
étiimk  presque  «Mora  dme  IVateos.  Aaai 
detts  la  machine  étabUe  en  1705  parKeivcmMa, 
pour  empêcher  la  vapeur  dp  e'.ch.-iï^ier  par  les 
interstices  couqn  îti  entre  k  Mirtace  du  cytiaàM 
etiee  hêiéè  4m  pialoa,  ce  pMaa  étalUI  eaw- 
laiîirn  'nf  ciMivert  ri  «;a  î^nrface  supérieure  «l'une 
couche  d  eau  qui  pénétrait  dans  tous  les  vKteset 
les  rani^iMait.  tin  jottr  qu'on»  «mmMw  de  ce 
genre  fooctionnait  sous  les  ycuv  d<^s  ron-^troc- 
teurs  anglais ,  ce  fut  avec  une  surjprtse  extrême 
qu'ils  virent  le  piston  descendre  plusieurs  fois  de 
suite ,  beaucu«f>  plue  npideaient  que  de  eau> 
tunie.  Celte  vitesse  leur  par:»  ffim^ant  plus 
étrange  que  le  refeaidissemenl  pioduiL  par  k 
«MfMitd>eM  Mde4|ai  daeeendall  mtÈirimn 
itioiit  le  lonjî  de  la  •  uiTa<*e  du  exjrp?  de  pompe, 
n'avait  ametté  jusque-la  qu'aasa  leateineot  J& 
eendemelien  de  la  sapeur  Iniiriewk  ApvÉe 
riâcatioo ,  il  fut  constaté  que  ce  jeor-ià  le  phé- 
nomène s'opérait  d'une  tont  autre  manière  :  le 
piston  se  trouvant  accidentel  IcfBoit  percé  d'os 
petit  traa,  l'aan  fiiMe,  «ai  le  recoavrailtnHMt» 
dnnx  l'intérimr  même  du  cylindre  par  ^mtt- 
leiettm,  à  tracwê  te  v^ftewr,  la  refroidissait» 
et  dèe  iere  la  nudmaiH  phw  wpMnaw—r  Da» 
puis  cettfi  époque  ,  on  a  muni  les  md(  hiDe>  at- 
mosphériques d'une  ouverture  en  i>oinpe  d*ar- 
rosoir,  c'est  de  là  que  part  la  pluie  d'eaa  tttnàe 
qui  ¥c  répand  daut  11  capaaMé  du  cylindre,  et  y 
( vuiilense  la  vapeur  au  moment  où  le  piston  doit 
dcM-endre.  Le  retroidisaement  extérieur  se  trouve 
ainsi  eappriHid*  et  lee  ua>€t*vieQft  eani  iHWBMip 
ph).'!  prnmpt><.  V-'W^^  -tu j  nrfnnte  amélioration  fut. 
comme  tant  d'autres,  le  résultat  d  un  beomx 
hasard  ;  il  ert  teahMa  rapnIMie  de  ne  pa»> 
voir  point  désigner  celui  des  trois  associés  dont 
l'esprit  invtpntif  vit  ^trr-le  chanrfp  d.ins  un  C.'t 
aoksi  lortuit  le  principe  d'wn  perfrctionct^ 
ment  qu'on  retrôoTe  encore  dMi  la 
d'aujourd'hui;  mais  la  tridilion  w  nous  a 
appns  à  cet  ég»rd.  Ëite  est  égakwenl  miellé 
lelien  «t  ladateptdeiiedale  MrtdeVewaaBM. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  e«t  i  .m  litciix-nt  proyvj 
(\w  Papin  fs\  W.  premier  qui  ait  combiné  en 
iûUO  liaus  une  même  roadiinc  à  fe«  et  à  pislM 
la  force  élariiqw  de  la  rapear  avec  la  propriété 
dont  cette  vapi*nr  jnuit  df»  se  prefi^iiter  par  "o 
froid ,  ef  que  Newcumen  et  associés  «wt  vu 
les  prendamen  t70S  awitinnd  que,  pour  ane> 

ner  une  précipitation  proniptr  Ir  In  vapeur 
aqueuse,  il  fallait  que  l'eau  d'ioJectioB  se  rt- 
pandit  sous  forme  de  gouttelettn  dMW  U  MMM 
xalkm  de  eeUn  vapeur.  I  .es  biographes  anglail, 

dont  plusietn-N  ri  mrîii<i  ont  adopté 

réserve  les  û{noion&,&on!  loin  ii  avoir  fait  a  cetk 

consulb'  le^  ^^run  c*  ?  nriginales,  et  l'on  peatalSr» 
mer  avee  oortitode  qu'entraînés  par  Je  pr^^iufi 
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naliuoal,  ils  n'oot  |>oîat  tenu  compte  des  éo  its  do 

^  il  itiuu  lie  Cjmx  ni  peut-êfre  môme  de  ceux  de 
i'a|ii(i.  À  chacun  telun  ses  œuvres.  IL  Fuqvet. 

-  Aragn,  j/mnuatre  4*t  iOHmt^  ano-  tISî  —  l'-tpin.  Vie- 
€Ueil  de  dn-crttt  piécft  touehnrt  'jtti-Sqtirt  uuuifll'  f  n>n- 
*kénft;  (:a««rl,  If95,  In-iî.  -  ii'lm  Ri  tMsnn.  ./  f  itf  m  of 
mÊeUamnt  PàUmtpk§,  t.  Il,  ».  M  et  M.  -  a.  suiart, 
mL  toertpMw  é»  ta  mÊtktM  é  wtfturnWt  S  v«L 
ta- 11 

RBWDIGATB  (Sir  Hoger)^  aatiquaire  anglais, 
*      «é  le  30  mai  1719,  à  AriMiry  (eomléde  Wanwkfc), 

nu)it  le  ?')  nuveiiibie  »80(i,  dans  le  nir-im-  lieu. 
Élu  dtpulé  eu  1742  par  ht  ouinté  deMiddlesex, 
il  représenta,  de  1751  k  1780,  l'iurfverttté  d>Ox- 
iDi'd  à  la  cliaiubre  des  communes.  Joit;niiDt  à 
out-  l'i  uiîilioii  (  fcddue  11*  i;oOt  <h"i  arts  du  dessin, 
il  tit  pluÀtcur»  vu)a^t^.s  eu  Italie,  et  eu  rapporta 
lin  grand  nombre  de  monument^}  aniiqueé,  de 
stahifH  et  (îf  tabli.iiix.  Coiitrainintnt  k  l'opi- 
nion expoàce  par  WliiltakiT  sur  l'iliuéraire 
d^Annibil  ,  il  prétendit  que  le  hénie  carfliai^iM»l«, 
après  avoir  uniltt'  Ljoii ,  avait  remonté  K*  Khône 
Jusqu'à  Se^&sel,  trâvcr&«i  le  grand  Saint-Beruard 
et  dëboodié  dan»  la  valMe  d*Aati.  Il  dota  rasi- 

Tcrsité  d*0\rord  de  livres  iwei  et  d'olj^  d'art, 
«t  y  Tonda  différents  prix.  IL 
Ctntlemau'i  itagaUne,  LXXVIL 

;  SBWllAK  (JiBAn-JHitry),  Ihfologrnattglaig, 

ne  le  21  févrïer  IdOl,  à  Londres.  Sa  mèreappar- 
■leoait  à  oaft  fiunille  de  protestauti  réfi^ie»  en 
ikBgieterre  apièt  la  révocaiioa  4e  Tédit  de  Nia- 

les.  Son  |)ère,  associé  dans  une  mai&oo  de  bao- 
<\uc,  lil  «le  mauvai><'s  affaires  en  1S15,  déposa 
buo  bilan,  et  paja  uitc^raicitieot  tflUi»  cietia- 
ciers.  Après  avoir  aciievé  ses  éliides  il  Tuaiver- 
site  (l'oxford,  le  jeune  Newtndn  obtint  au  con- 
cours uue  place  d'agrégé  au  collège  d  Uriel 
<1852),  et  reçut  lea  ordres  (1824).  A  cette  époque 
r.ii  i  he>è*iue  de  Dublin  Wlialcly  le  prit  eu  af- 
Decliou,  lui  confia  quelques  travaux,  et  le  lit  at- 
tadier  à  la  rédaction  de  \' Hncydopxdia  meiro' 
politana.  Il  reufdit  iOvfoni  d'autre&  foncUons, 
telles  que  celles  de gouverni-ui  [HHiiieulifr,  d'exa- 
ininaleur  pulilic  et  de  prcuicaltiur  ;  appelé  ep 
1828  à  la  cure  de  Saiata-Harie,  qu*ii  oooaiia  jiu- 
qn*en  1843,  i!  acquit  jmv  '^rs  nnons  he?iucoup 
d'influence  sur  les  éludiauU»,  et  uiuiuienv^  de 
jeter  les  baies  de  oe  ayelèiae  religieux  auquel 
le  docteur  Pusey,  hon  maître,  devait  attacher 
aoo  nom.  Ce  qu'où  a  appelé  «  le  mouveutent 
d'Oxford  >  débuta  en  juin  par  un  serniou 
de  M.  Keble,  imprimé  soua  la  titre  de  SationaL 
opostacy  Quelques  mois  auparavant  avait  paru 
ia  publication  périodique  de^»  UJtjord  ïi  ati*, 
4|ui  cania  une  si  praTonde  sensation  en 

Xenc.  MM.  Ncwrnan,  Pusry,  Kelnf.  V^illi^iui, 
Falmer,  Perceval  et  autres,  qui  la  redigieateot, 
s'étaient  d'alxini  déelaréa  les  champioof  de  la 
Uaute  Église  et  du  droit  exclusif  qu'elle  avait  k 
la  direction  spirituelle  du  peuide  ;  \m\  à  peu  ,  et 
A  mesure  qu  ib  it'ecartaieul  des  ptiocipes  de  la 
réforme,  on  les  vit  ae  rapfwaclicr  de  la  Ibi  fo> 
naine.  Quant  k  Mewmao,  nn  des  plus  fougueux 
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<ii.'^si<1ents,  il  n'y  eut  plus  de  doute  sur  la  «iocé- 
I  rite  de  ses  opioluas  religieuses  lorsqu'il  eut  rois 
au  jour  The  Artans  of  Ihe  IV"^  ceniury  Hm)^ 
sorte  de  manifeste  de  ta  secte  niHiveile.  Ce  fut 
!ui  qui  en  1841  fi  i  iua  la  série  des  Oxford  Tracts 
^  par  une  broctiurc,  la  quatre- vingt-d  xi^me,  où 
I  H  s'efforça  de  prouver  qn'un  ecclésiaxtique  ai|> 
glais  pouvait  souscrire  aux  trente  n<"uf  articles 
1  de  la  constitution  du  clerfi^é  sans  ca>ser  d'ap> 
'  partenir  à  la  religion  catbolique.  Le<i  chefs  de 
I  l'université  s'émurent  d'une  proposition  si  bcté- 
rodoxe;  révt'quc.  d'0\ford  ifilervinf,  et  \1  \mw- 
iiua  eucuurut  uue  œubure  pultlique.  11  aUia- 
donua  alors  l'uniTarsilé,  et  sa  retira  avec  quelques 
disciples  dans  un  village  voisin,  oii  il  mena  pen- 
dant plusieurs  mois  la  vie  d'un  redus.  Lu  i84d 
il  se  renlit  k  Rome,  et  al)|ttra  en  présence  da 
pape.  En  1818  il  repassa  en  Angleterre,  et  après 
I  avoir  dirigé  à  iiirioingliam  une  association  reli- 
I  gieuse  qui  sa  rallacbalt  k  la  eongrégaiion  de 
Saiut-Pbilippe  >'eri,  il  devint  en  1H:»2  reclcur  de 
l'univcrsitf^  tafhulique,  dont  la  ert-ation  venait 
d'être  auluiiocc  a  Dublîu.  L  auuee  précédente  il 
avait,  dans  ses  Lectures  on  eaUkoUeism  in  Elh 
gland,  attaqué  d'unt-  façou  peu  mesiiFde  W 
prêtre  rurnaio,  G.  AcUilli,  qui  s'était  converti  à 
ranglicanisBie,  et  s'était  vu  condamner  pour  dif> 
famatioii  à  une  amende  de  100  liv.  st,  (2,500  fr.); 
l'amende  et  les  ûrais  du  procès,  qui  avjiii  eu  un 
grand  retealissement  f^rmi  les  catholiques, 
furent  payés  \m  At&  souscriptions  publiques, 
iffueillies  jusque  sur  le  continent.  Outre  les 
ouvrage-sciiea,  ou  a  encore  de  M.  fiewmaii  :  Lel- 
I  terâ  <m«ertakn  dif/tcutUêg  ;  1850  ;  —  iNa- 
I  courses  addrexsed  to  mixed  rongrer/ntions  ^ 
I  1850,  in  8";  trad.  en  français  par  un  des  rédac- 
tenrs  de  POnivers  (3*édit  ;  Paris,  I8&3.  in-8»). 

•xEWMA.if  (Francis- ir*///jMO.  ihéulogirn 
proteàtaot,  frère  du  précédent,  né  en  I80ô,  à 
Lrfwdres.  Apuès  avdr  lUt  les  bumaniiéÂ  an 
collège  «i  Lalinf^il  entni  Tuaiversité  d'Oxford, 
et  y  oM  iit  i  n  I82fi  le  rang  d'agrégé.  De  1830  à 
11  vu).igeatji  Orient,  fui  attache  au  col- 
I  légs  da  BriBUa  (1884)  et  è  eelul  de  Mancliesler 
I  (18iiO>,  et  devint  en  IR46  professeur  de  laugue  et 
de  UUerature  latines  à  l'université  de  Londre». 
Un  monent  entraîné  par  l'exemple  de  son  frère, 
il  n'a  pas  tardé  à  prendre  une  voie  opposée ,  et 
tout  en  combattant  la  suprématie  de  la  haute 
1  Église,  il  s'est  rangé  parmi  les  défienseurs  les 
l  plus  fermes  et  les  plus  éclairés  despriaolpen  de 
|,t  rt'foime.  II  a  écrit  de  nombreux  ouvrages, 
1  paï  uu  lesquels  nous  citerons  :  Ihe  soul.  Us 
I  forrawiaiirf  napiralioHs;  Londrea,  184 1  ;  plua. 
édit.  ;  —  Catholic  ttnintt  :  essaya  fmriirds  a 
Churchqf  Ute Jnlure  and  tke  oigantsaUon  of 
pMtmthropji;  ibid.,  1844;  —  A  Mtûtf  TAimA 
not  d^enubtf  ;  1846;  —  A  htsiory  ofihe  Ue- 
hi  ew  nionarchij  frotn  the  administra tion  of 

1i>amuel  to  Ihe  Baitffionnh  caplaUy;  1847; 
2*  édiL,  1883,  itt-8*;  —  Four  lectures  on  Iht 
wntnuUfJ  oncienl  mi  modern  historyi 

57. 
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1847  ;  —  An  appeal  to  the  middle  clastet  on 
the  urgent  necessity  of  numerous  radical 
refvrwu^  financial  and  organic;  1848.  — 
PAotet  of/aithf  or  passages  from  the  hislonj 
Vf  iny  cTHd  ;  1B60;  —  4  eotUetton  of  poetry 
for  the  practicc  of  eloatthn;  tSi";  —  Tfic 
Crimes  of  thi»  honte  oj  Hapsburg  against  ils 
mon  liège  subjects  ;  iS'A  ;  —  Lectures  on  po/i- 
tical  eeonomy  ;  1851;  —  Régal  Rome,  an  in- 
troduction to  Roman  history;  Londres,  1852, 


in-8' 


The  odes  of  Horace;  ibiiK,  1853; 


The  itiatto/ Borner  ;  ibid.,  ISjO  :  ces  deux  tra- 
^liirtinns  sont  en  vers  blancs.  M.  Francis New- 
tnaii  a  fourni  des  articles  aux  Westminster 
Meleeiic  et  ProepêUUte  Beoiem ,  et  il  a  édité 
en  1843  une  Tersion  anglaise  des  English  uni- 
versUies  d'Uuber,  et  en  18à3  les  Select  sket- 
ehm  of  EwiUk. 

Uhngr.  ). 

XKWSKT  (Saint  Alex.).  Voy.  ALeruMOiiB. 

siEWTox  (Thomas),  littérateur  anglais, 
mort  en  1607,  dans  le  coroW  d'Essex.  I!  eut  pour 
premier  maitrc  Brownswerd ,  un  des  bom  lati- 
nistes du  temps,  et  fréquenta  les  universités 
d'Oxford  et  de  Cambridgp.  Après  avoir  reçu  les 
ordres»  il  obtint,  par  ta  protection  du  comte 
d'Eaiex,  b  direelioB  do  eollége  d«lfiedeifieM, 
et  en  1083  Fa  cure  de  Liltle  Ilford ,  où  il  pasi.a 
le  reste  de  sa  vie,  entie  les  triples  foiictions  de 
pMlenr,  de  médeeni  cC  do  iiwitrf  d'école.  On  a 
de  lai  :  /(  notable  history  of  the  Saracens  ^ 
dratpn  out  of  Aug.  Curio,  in  III  books;  Lon 
dres,  1575,  ia-4°;  —  Approved  medicines  and 
eordiai  preuptt  f  fbid:,  iSW,  Uh9^;  —  illus- 
trium  aîiquot  Angtorum  encomia;  ibid.. 
1589,  à  la  suite  du  Encomia  de  Lelaod; 
—  Atropokm  Itelioff,  or  the  death  of  Délia; 
ibid.,  1603,  in-4°,  t  sur  la  mort  de  la  reine 
Itlisabeth  ;  —  A  pleasant  new  history,  or  a 
fragrant  posy  mode  of  three  flowers.  Rose, 
Rosalynd  and  Rosemary;  ibid.,  1604.  Il  est 
anssi  l'auteur  de  plnsfenrs  traductions,  telles 
que  Direction  for  the  heallh  of  magistrales 
and  students  (Londres,  1&54.  in-12},  de  Gra- 
tarolus,  Touch%lone  of  complrrions  (fbid., 
1581,  in  r  ),  de  Lemnius,  et  Thebais  (1581)  de 
fiâlèqiie,  «te.,  «I  Paltiney  tul  attrilme  on  Fér- 
hat  to  lAa  Bible,  imprimé  «n  1587,  in-s°.  K. 
Weod.  MUmm  Oxcm^  I.  -  w«rtoa,  HiiL  qf  poefnr. 

NBWTOX  (John),  mathématicien  anglais,  né 
en  16*??,  h  Oundie  (comté  de  Northampton),  mort 
le  2j  décembre  1Ô78,  à  Ross.  11  prit  ses  grades  à 
Oxford,  et  reçut  en  1661,  ftvee  letftredechiip»' 
!ain  du  roi,  là  cure  de  Ross,  lî  s'appliqua  avec 
succès  k  l'étude  des  sciences ,  et  a  laissé  pKi* 
•leoK  ouvrages  d*nM  utilité  pratique;  nous  «si- 
terons  de  lui  :  Astronoinin  britannica  ;  Lon- 
dres, lft56,  in-4''j  —  Help  to  catculation, 
ioUh  tabkt  of  doetbmtbmt  oBeensiort,  etc.; 
iUd.,  1«67,         —  TrtgonoÊteMa  MUm* 
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niea,  in  II  hooès;  ibtd.,  IftSB,  fn-Tnl.;  fe 

deuxième  livre  est  traduit  du  latin  d'Henri  Gc?- 
librand;  —  Gcometrical  trigonomefry  ;  16i9. 
'  —  Mathemalical  élément»;  1660,  in-4°;  — 
A  perpétuai  diarif  or  atmanaci  iWi  ;  —  The 
Rule of  interests  ;  tfifi^,  tn-Ro;  —  Art  ofrr,--- 
tical  gauging:  1669;  —  The  art  of  nadtrul 
arithmetie;  I67t,  In-S»;  —  Tke  BnfUth  acet- 

dcVKj  ;  1677,  in-8'';  —  /nfrotflfCfiOlf  tO  gOù' 
grnphyi  1678,  in-8*.  1. 
Wnod,  Mhenm  Omn^  tt.  —  M«rliii ,  Moç,  pètt. 
XKWTOM  (Isaac),  l'un  des  plus  grands  pu- 
nies scientifiques  de  l'humanité,  naquit  à  Wool*- 
tborpe,  petit  Tillage  du  comté  de  Lincoln,  le 
2S  décembre  (  jour  de  Nbêl  )  IM9,  l'uiiée  tnfiaie 
de  la  mort      ('.alilée,  et  mourut  le  ?0  mars 
1727,  k  Londres.  Comme  Kepler  et  Voltaire,  il 
Tint  an  mobde  avec  on  corps  estrêoMnent 
débile.  Son  père  était  fermier;  sa  mère,  Ann*' 
Ayaoougb,  devenue  veuve  peu  de  mois  après  soa 
premier  mariage,  se  remaria  avec  Bamabas 
Smith,  recteur  de  Norihwilham.  L'eofaoi  re> 
nait  d'entrer  dans  sa  quatrième  anoé^;  rl  ftrt 
confié  aux  soins  de  sa  grand'-mère ,  qni  lui  fit 
apprendre  la  lecture,  IVcrilnre  et  le  calcul  aux 
écoles  primaires  de  Skil!in«?ton  et  Stoke,  deuv 
hameaux  voisins  de  Woolsthorpe.  A  l'âge  de 
duma  amll  AiteoTA^é  A  VéenHie  puMiqne  ào  Gna> 
tham  et  logé chrz  Clark,  apotliic^iire  de  l'endroit. 
Newton  ahnait  à  raconter  lui-même  qu'il  avait 
été  d*abord  IrèS'tnattenttr  ctron  des  dernier» 
élèves  de  sa  classe.  Au  lieu  d'aimer  la  sodélé  de 
ses  camarades,  il  s'amusait  h  de  petite  oi!vrae<»s 
de  mécanique,  parmi  le&quels  on  cite  une  espèce 
de  clepsh  jdre  et  un  moulin  à  vent  A  déAMM  ée 
venl,  le  moulin  éfnit  mi^  en  mouvem"nf  p^r  im^ 
souris-meunier,  ainsi  appelée  parce  que  c«  petit 
roogeor  prélevait,  pour  sa  cMiaommaHon ,  vote 
partie  de  la  farine  qu'il  pi  orldi  nif  r,  niant  son 
séjour  à  Grantliam,  le  jeune  Isaac  inventa  aussi 
un  char  que  la  personne  qui  y  était  assise  liiisait 
elle-même  mouvoir.  On  rapporte  encore  que 
pour  faire  peur  la  nuit  aox  gpn<  de  ta  campagnf^ 
il  attachait  des  lanternes  en  papier  a  la  queue  de 
cerft*TDiaats.  Les  murs  de  sa  petite  diambre 

était couvérts  fir  l^c^sin■^  rt  (\c  pemV,îrr=;  rip  tnutc^. 
sortes,  faits  d'après  son  ima^nation  ou  d'après 
nature.  On  dte  auati  de  réooHcr  de  Gnolluu» 
plusieurs  essais  de  poésie,  qui  sont  aujourd'hui 
avidement  recherchés  par  le-;  amateurs.  S'il 
fuyait  les  jeux  bruyants  de  ses  camarades,  il  se 
plaisait  dans  la  compagnie  des  jeunes  personne» 
qui  demeuraient  aussi  chez  maître  Clark.  L'onr 
d'elles,  Mlle  storay,  paraissait  lui  avoir  in^ire 
un  véritable  atlaeliement.  Elle  «a  maria,  énaslb 
finifr.  deux  fois,  et  s'nnprliit,  en  dernier  lieu. 
M""^  ^  incent.  Newton,  au  faite  de  sa  renomnoér, 
ne  manquait  jaintis  delaTisKerdansaeBfoyaiies 
au  pays  naUl,  et  la  tira,  dtt-on,  elle  et  sa  fa- 
mille, plus  d'une  fois  d'embarras  pécuniaires. 

Le  jeune  Isaac  lut  destiné  par  sa  mère,  rede> 
fcnuc  Tcnv»  «n  IftSe,  à  férar  lac  Um  M  Ift 
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ferme  cJe  Wool«thorp«,où  elle  s'était  rotinte  avec 
trois  enCintâde  son  secund  mariage.  Los  same- 
dis elle  renvoyait  au  mareM  de  Grantham ,  en 
corniinf!nti'  /Vun  vi.  uT  snrvitenr;  mais,  pt'a'dcint 
que  sou  mentor  tUut  occupé  à  débattre  le  prix 
de  «es  prodoifo  agricoles,  VappreaU  ftfÛJer 
allait  étudier  derrière:  uac  haie.  A  a  lieu  de 
garder  \ps  troupeaux ,  il  laissait  vaches  et  brebis 
courir  à  1  aventure,  lisant,  sous  un  arbre,  les 
▼ieux  livres  quMl  avait  enproDtés  h  l'apolliicairc. 
Voyant  combien  il  était  impropre  à  l  t't.it  d'agro- 
nome, sa  mère  le  renvoya  à  l'école  <le  Graa> 
UMm,  i*àb  il  passa,  «■  jada  1661,  an  eollégB  de 
la  Trinité  h  Cambridpe  (l).  Le«;  premiers  ou- 
vrages qu'il  parait  y  avoir  étudiés  à  fcuid  sont 
la  Loifiqve  de  Sanderson  et  VOpdque  de  Kepler, 
ilicntôt  le  désir  de  se  familiariser  avec  l'astrolo- 
uie  lui  nt  aborder  rétude  des  mathématiques.  Il 
se  |irociira  donc  uu  Luciide  en  anglais;  mais  les 
théorèmes  de  cet  auteur  lui  senUsieiit  d  éiidents 
qu'il  «;"f'tonnait  qu'on  eût  pn  son-î^r  6P,j|i"fiifnt  à 
les  démontrer  (2).  «  On  |H>urraU,  remarque  ici 
PoBleiielle^  appliquer  è  Hèwloa  «e  qneLneatn  a 
dit  du?iil,  dont  lesanoms  ne  connaissaient  point 
k source,  qu^il  n'a  pas  eie permis  aux  hommes 
dêv&brumi  faiMê  et  naissant.  »  D'Euclide, 
H  passa  à  lagfooDéIrie  de  Descartes,  qui  l'initia 
à  l'analvse  •.  il  comprit  bientôt  Timportance  qu'il 
y  avait  a  saisir  le  rapport  deK  équations  algebri- 
4|iies  avec  les  lieux  géométriques.  Cepcndsat  il 
«c  montra  plus  tard  souvent  injuste  envers  son 
grand  iaijUateur  (3).  Vers  la  voéme  époque  (1603 
et  1 664  >,  Il  étudia  TiMe ,  SdiooteB  et  WalHs  (  M 
arithynetka  infiniiorum),  dont  il  farsait  des 
extraits,  et  il  découvrit,  s'il  faut  l'en  croire  lur- 
mémc  (4),  la  m^hode  des  séries  Infinies.  En 
janvier  1665,  il  obtint  le  degré  de  bacbelier  ès 
arts,  et  avant  le  8  août  de  1.1  même  anm^e  il 
quitta,  pour  se  soustraire  aux  ruvageâ  d'une  épi- 
déooie»  l'oalTenilé  de  Cambridge,  où  il  ne  revint 
qu'en  automne  de  l'année  suivante.  C  est  dans 
cette  année  de  1666  que  Ton  place  l'histoire  de 


'.  .r  ur  la  Cï.itlon  de  rpltc  djîr,  qui  av.tit  Ju>- 

'lu'ici  prucoie  «luelqne  tnccrtuudc,  U  s*  édlt.  (18M)  de 
Brewatcr.  WmÊ»n  «f  IV**  «lO'i  4f  ilMttak  Ion.  1, 
p.  IS  et  16. 

m  M.  RIot  MoMe  réf  Alluer  oe  (aU  U  en  doat^.  «  Qa'a- 
prS»  av^tr  cloaM»  dIt-U.  le»  première*  propo«((lon» 
dVMlMa,  newton  «Il  MMCMltemenC  ctiercM  et  Xnwit 
la  MawMtnMQ  Set  aotrw  far  M-aSne,  ptalM  d^w 
6o  ifcaliiDeer  «ano  nae  Icelan  A  cicMtlvcMBt  fSalMB 
par  ko  jBtiaw  dont  elle  «t  MrlMée,  voilà  ce  sai  pc«t 


•ecoaiprtiidra;  et  aorloiil,     avait  Sé|à  prto< 
•ance  des  mentes  proporilUiMS  po«r  Mt  Jcos  iTcafaDl, 


dan»  quelque  l(*re  vufgaire .  on  eoneem  mleoi  encora 
iju'll  ait  Jiici-  Iniitllf  de  perdre  son  temps  1  eo  chorrlirr 
de  nouvelle»  preuTcs  dans  une  au^st  fatiiranle  lecture. 
Cela  etptiqoeralt  Irès-nalurelletncnt  le  ri-crrt  qu'il  \(- 
moltna  plut  taré  de  ne  s'être  pu  as*cc  arrêta  »  la 
meirte  des  aoelens.  •  (4r«Mi«>  «efmlUflM*  <(  ittM> 
ruiref,  t  f.  p,  «It.) 

(3)  Aln<i,  par  exemple,  dans  «on  (tpttçue.  Il  attribue  U 
découverte  de  l.i  vraie  théorie  de  l'arc  en  ciel  à  Antoine  Se 
Domlois,  tandh  que  le  inérlle  en  revient  tonteatterà 
Descanes.  (  ^oy.  Blol,  MéUnt^S  P> 

(«)  Diaprés  nne  note  stuaée  b.  ■«wton,  et  4dI  porte  la 
Sale  40  4  Jaiitat  un.  (ifewster,  JIMn^  elA.  ^  sa.) 


la  pomme  qui  aurait  siigi^éré  h  Newton  la  pre- 
mière idée  des  lois  de  U  gravitation  (l).  Après 
son  retoor  i  Cambridge,  il  prit  sueoessffemcBt 

tes  antres  grades  univer^itriin  ^  rtrorul,  en  infif), 
la  cbaîre  de  mathématiques,  dont  Barrow  s'était 
démis  pour  se  livrer  exclusivement  h  ta  théolo- 
pie.  Tendant  vingt-six  ans  il  remplit  avec  an 
xèle  extrême  ses  fonctions  de  professeur  :  on  as- 
sure  que  de  1669  à  ioy5  il  ne  s'absenta  jan^ais 
de  Cainliridge  plus  d'un  mois  par  an,  à  l'époque 
des  vaciiue^  îp  n  ]^rni^'t■  1fi"2  (vieux  style) 
il  lut  ciu  membre  de  la  Sociiïtc  royale  de  Lon- 
dres, sur  la  praposilion  de  Sethward,  évéqne  de 
Snlis-htirv,  Newton  .n'rwait  iiuf  re  alors  d'autre 
titie  à  cette  distinction  que  le  télescope  qui 
porlesott  nom  :  lesdéooaverfesqni  devaient  l'il- 
lustr»  r  n'existaient  encore  qu'en  germe;  bien  que 
dès  cette  époque  elles  fu^^sent  déjà  écloscs  peut- 
être  dans  sa  tète,  elles  devaient  ëire  pour  le  pu- 
blie comme  non  avanaes,  «t  par  conséquent 
n'être  d'aucun  poids  dans  une  contestation  tîc 
priorité.  En  pareille  matière,  les  seules  pièces 
de  coovietioo,  ce  sont  les  écrite  impriméa, 
tant  une  date  certaine. 

Les  recUercbes  que  Newton  avait  eotreprises 
sor  la  lumière  snsdièrent  de  vives  diseosdotis, 
auxquelles  prirent  surtout  part  Hooke  et  Huygens. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  di.scussions  qu'il  (-cris  it, 
le  8  mars  1673,  à  Oldeoburg,  secrétaire  de  la 
Société  fOjile,pour  oITrir  sa  démission.  Cette 
démission  non-seulement  ne  fut  acreptée, 
mais  il  fut  exempté  de  la  colisaliua  liebdoma- 
daire,  exigée  de  tons  les  membres  de  la  sotnété. 
Le  27  avril  1675,  il  obtint  aussi  dn  roi  les  dis- 
penses nécessaires  pour  continuer  à  rester  ag- 
grégé  au  collège  de  la  Trinité  a<ms  entrer  dans 
les  ordres.  Quelques  années  après,  un  événement 
imprévu  le  jeta  dans  ii  -  affaires  politiques.  Le 
roi  Jacques  II  avait  oidouné  au  conseil  de  l'a- 
ntversité  de  Cambridge  de  conférer  au  père  FraM- 
cis,  moine  bénfdirtin ,  la  maîtrise  ès  art'?,  sans 
l'astreindre  au  senncut  d'allégeance  et  de  supré- 
matie. LluiiveraitéfcAisa,  bien  qnedaits  d^iufna 
occasion?  elle  eût  donné  ce  titrt-  tntHne  à  des 
musulmans,  entre  autres,  à  l'ambassadeur  du 
Maroc.  Mais  it  s'agissait  ici  d'un  sujet  du  pape, 
et  l'on  sait  quel  rôle  a  joué  l'intolérance  île  re- 
ligion dans  riiii>loire  (le  l'Anj^Ii  tern-.  L'.itf.iiri'  fut 
portée  devant  la  cour  du  roi^  Newton  était  au 
nombre  des  d^tés  de  l'oolversité  qui  devsieal 
se  rendre  à  Londres  pour  y  plaider  leur  cause. 
Ils  y  déployèrent  tant  d'ardeur,  que  le  président 
Jeffrys  leya  ta  séance  en  les  mvoyaiit  bmaque- 

nient  sans  prononcer  d'amn.  Pouf  leur  témoi- 
gner toute  sa  reconnaissance,  le  corps  de  l'uni- 
versité élut  le  plus  illustre  d'entre  eux,?(ew  ton, 
membre  do  partement  de  t689,  qui  prucftniia 

(1)  Cette  histoire  est  San»  (loutr  une  linr  -  iiL  iJon,  car 
elle  n'est  rapportée  nt  par  feiuberton ,  ni  par  W  iuiton. 
auxquels  Newton  raconta  iQl-reéiBe  par  quel  encliarnc- 
ment  d'idées  II  éUlt  arrivé  à  la  ooail«ISM|iee  de»  lo» 
delà  itravUstlon.  Bile  fut  rappfriisé  VoUairé parC»- 
ilMriBc  Bartoo,  aMce  4e  Hcwim. 


S4â 

la  rzamm  ém  frêne,  et  pfépm  raviMMMt  «le 

Guiiianme.  U»»  ks  savante  trouTacoroplélement 
fi<^r>r  en (♦Man«<  relie  nott*eJI«  carrière,  li  resta 
C^mme  étranger  aux  débat*  d«  la  chambre  d«s 
awwniuiw  »  1  M  prit,  êU-om,  In  parnk  qu'une 
s(»iil''  fMi>.  ft  fut  pour  in\it«-  ^'i  à  fer- 
mer uoe  fenélre  d'oè  tenait  mu  côuraut  d'air, 
rf'wrtMBKT  l'eralaar  fii  ecaepait  li 
Après  la  dis«oluti»n  parlt  !i<r>nt,  en 
%vr\fr  ^e,m,  Newton  reprit  le  cour»  de 
travaiiv  (  ivii  ia.  Ver»  la  même  e|H>qiie  il  perdit 
itakfc'*  ■  *  t  '^''i  l'autuirme  de  u  ^  nilr  <  .«m- 
mençait  a  :«'i)ltôrcr.  Le  rnan(]0«^  fi'appétit  tl  l'in- 
aoatnîe,  *ioui  il  se  j^impuni  cin^^ui»  prH  d  u»  «tu, 
9e9tàeÊA  ékakné  aea  iore».  Un  accideat  fâchein 
vint  T(Ti"îfro  |p  comble  aux  trfnil)I»'>  run»*  ronsti- 
tutioQ  a0'ait>Ue.  C«t  accideut,  passé  ^qu'alors 
MM  f  ilenoe  p«  1m  biographes  dê  Nnvtea,  •  Hé 
pour  la  première  foi»  rapporté  par  M.  Biot  Ce 
savAnt  avait  éh-  fraiip*'  roir  q»ir  dr ptiis  l'Airt-» 
de(]iu8rante-cinq  au^  riewtou  n'avait  ^tkts  «ionoe 
dfttriTaii  nooTera  «nraw'.itne  ^rtiedesadoKC»; 
il  en  ch'Trh  iil  vn'nfrncnt  !a  rriu>(\  lorsqu'il  ri*"- 
çut  d  uo  physicien  hollandais,  Van-t>winden,  k 
Mleaiihute  : 

•  On  tranve  dam  ki  wwwmctUi  dn  céMIire 

Hiiyqrr':  nn  petit  fll*MfD,  quî  f-'t  une  r<p  r*'  Ac 
JOBm.il.  daoB  ieqiief  ftorfen»  avati  «ontume  de  no- 
Wt  dlffénrnlps  choses;  U  est  coté  n*  %  tes  le 
Mtsfos^tie  de  la  hibiiotlièque  de  Leyde,  p.  H  3. 
▼oici  re  que  j'y  al  trouvé  écrit  de  la  propre  nuin 
d'Huvspns,  qui  m'est  parfaitement  connue  par  le 
nombre  de  ses  mansKrits  et  de  se»  lettres  anlo((ra- 
|Aes  que  J'ai  en  occasion  de  Hre.  «  ItO  9i  mat  fCil. 
If.  Colm,  f"  rur.Tis,  ni'.i  rifmit»'  >\uc  l'illtisfrc  p;f5o- 
mélf'  H.  Ne%%toi>  est  tombe,  il  y  a  d  x-liuil  mois, 
m  rlf'inenre  {in  phrenetin),  «oit  par  niilte  <J*an 
MCùa  de  travail,  soit  par  la  douleur  qu'il  eut  de 
wir  «on  lalmratoire  chimique  et  quelques  ntaous- 
crits  coiisitmés  par  un  iti<  <  tulie  (I).  S'éUnt,  k  la 
au; le  lie  «-«-t  accident,  présenté  cbés  l'arcfaeréque 
de  r  indiridgc,  et  ayant  tem  des  diseoM»  <|iri  faidi- 
l|u.iirnt  l'alit"ii:aion  son  esprit,  se*  amis  se  sont 
emrar(*s  rii-  lui.  ont  ontrcpris  sa  cure,  et  l'ayant 
tenu  -  nrcrinf»  d.in»  <on  apisârtemcnt,  lo)  oot  admi- 
niktré,  boa  «ré  aaal  §ré,  des  reaèdn»  t^ni  loi  oal 
bu  recouvrer  la  sanid.  de  socle  (|e*il  reconMMme 
déj.\  i  romprendre  son  livre  des  Pihn-ij>-s.  ,  — 
Hu^Rens,  ajuute  Vâii-Swinden,  donna  cou nat^m  e 
de  ceci  à  Leibniz,  dans  une  lettre  datée  du  S  juit; 
Misant  ;  ^  quoi  Leibniz  ré|K>ndît,  en  date  dn  23  : 
s  Je  sois  bien  aise  d'apprendre  la  iniéris<m  de 
M.  New  1 011  en  même  trmp^  Ljuo  sa  nuUdic,  qui 
diaài  saM  doute  des  plu»  Ucheaucs;  c'est  à  des  gens 

longnevie  n.»  ****  ' 

(Il  On  fseente  qn'aHaaiteasoIr  ê  |s  cfeevcle  peer  Mve 
SM  Mvotiooa,  Jleins»  Wm  psr  négsfde  eee  feesil» 

ssaee,  ntswat,  nm  cbirn  favori,  itoversa  la  bnt>K^«, 
<|nl.  mHIant  frq  à  iIm  papiers, raiiM  lïneefKlta  en  «tncH- 
tloii.  «  Ah,  Dlaoïtint.  tii  oe  soupcniMie»  pas  Je  mal 
tu  m'h*  (ait  ».  M  seratt-il  coBtentédf  flire  «  son  nrtoiir. 
M.il»  on  «'aj  ronJe  n  i  rnirt-  qu  i)  en  fut  ^l  |'(  iiiï»|i"ii,,  ■  t 
afffcte,  que  ^ou  lot' llisciicf  en  n-çn:  un  pratuudt  al- 
Ulnte. 

(ti  Ces  pavMgr«,  rapporUs  par  M.  Mot  (  UéknifiM,  X.  1, 
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UrévètalioadtMratt, 

mal  ..i  iii  i'li.-  eu  Anjileterre,  et  parliculièren-imt 
f»f  yi.  Brewster,  ei  cela  sortout  parce  ot'o» 
avak  iasinné  <^  e*étdent  les  travaux  théol»- 
giques  qui  avaient  ntarqué  le  comiuencemcst  de 
l'fipîip^p  du  c<^nie  de  Newtnn.  L'examen  impar- 
ti ai  des  pièces  qu'on  a  (Mibiiees  poor  démontrer 
9m  llUwtr*  Aa#4a  «vait  MuArvé  naMffrilé 
<\  '  vr>,  facullés  mTifaÎP-;,  prnure  Imtt  \^  crn- 
traire,  cooMoe  l'a  I  lit  ressortir  M.  BioL  Panai 
CM  |4èMS  Ml  remarque  smrlottt  1»  fcttit  91V 
adi«8M»le  l»aeplecDhral683,àsoDMnlIiMkâs 

•  Arint  rnj,  Mnn-irnr,  i|iif  tous  voiUîfZ  m'e»- 
brvjKUiikir  av^  tki  fcmiitos  {^tmhroU  me  tsilh 
tromen  ) ,  et  par  d'autres  tnoyens,  J'eafM  lelknient 
affecté qoe,  lorsqu'un  vint  médire  qnevMKéliee 
malade  on  en  cr.md  dan»er,  je  réponitta  que  ce  se> 
rail  tant  nii-  ii\  'HH'  ^  oiis  fn^^suv  mnrt.  J«*  d^ire  qne 


TOI»  pnitîsicz  oublier  ce  vom  peu  ctiarilab!*}  car|e 
sois  eenvainMi  «dataMM  qoe  ee  qM  Mas  mci 

LU  c>t  ju^itr  :  je  voos  deraaiide  parrion  d'aroire» 
À  volif  r^MÛ  tic  Si  dures  pensées  et  tk  ^  ou^aïair 
présenté  comme  déviant  des  voies  de  la  morale 
dans  Totre  livre  sur  les  idées,  et  dans  l'onnaeeqtae 
Tons  TOUS  proposez  de  publier  :  je  «BOi  avala  |irls 
p  >iir  im  luiWit>ti'.  .le  voos  drmaii  l»' ''isl-  mrnt  |>ir- 
don  pour  avoir  dit  on  pensé  qu'il  sagtMait  d«  me 
vendre  «n  emploi  on  de  nrembroniller  (  lo  rmbroil 
rtf) .  Jr.  ftth  votre  trù8-< 
teur.  Itaati  >«wU>n.  a 

Le 

la  réeept'ioo  de  cett»-  élranpi'  m-s<ÎTt».  Lwke  y 
répondit,  lè  5  octobre,  du  fond  de  sa  retraite  k 
Oates,  en  Easex.  Sa  réponse  est  empreinte  de 
Unis  les  bons  sentiments  qne  pouvait  faire  naltr> 
l'indice  évident  d'une  si  triste  situation.  Xen  fnn 
Iwécrivttde  nouveau,  lu  li»  du  ndrae  mois,  les 
l^fpaee  evI^Mtttea  *  •  MMKiMV,  ffhihrer  defiitfv  dB 
il'H  iiianf  trop  sniivent  près  de  mon  f*ni.  j*.'>l  fini 
par  d^angrr  mes  tiahitudes  de  sommeil;  et  one 
iradndfe  qui,  l'dié  <icraier,  a  M  épldéwriqae,  • 
porté  ce  dérMqpMMflt  û  ioùl  <|M  lorsque  je  vons 
écrÏTaïA.  je  n'avni'^  pas  dormi  nne  betne  la  nnît 
depuis  une  quinzaine,  el  pa>»  une  seconde  tlepui:» 
dnii  Joim  (i).  Je  dm  aouTÎMi  q»t  je  voue  «f 

I  9.«t>.iMt4t«rv»radaila  par  UjtMftMrt,  nttewde 

1 1  CMTe^pofideiiee  de  Hujr(;p»  et  t^efbiiU. 

Il  II  fst  t  remarquer  que  vcr>  la  miine  époque,  daoa 
n  i"  iurc  ,nlrt•^M^•  [le  t>  septembre  itil],  S  l'epys.  te- 
;  cicla'rr-  >!'   l'.iiuirsatt ,  Kewten  »e  plaiffnail  «le  U  luCne 
,    l»iH«potf.liwi.  Voirl  ctUe  li-Urc  :  •  Miift»li-ur.  q>irl(|Ue 
trwns  pri-.        M.  MUiiaiî'^ri  m''  ut  rcoil'.  loUi-  mi  ^Wt*»» 
'  Il  RI  -  pie^^a  d'alkr  vous  veir   .iiis  n.nn  iirn.-tiAkn  viit^gr 
;   a  Luntlff^.  J'jr  répugnais  ;  mai»,  sur  «ars  insUneai,  J'y 
««osenils .  avant  d'avoir  réfléchi  a  ce  que  )e  {aiuU  ;  car 
je  a«ia  «sirtawot  iranUA  («gn-ani»  frmUté\  es  t'iM- 
(anlroHmrtl  «a  iaairtiiiearii  air 
m  feieBMtfcdapms  aeeMewIsst 
méÊmn  païadiw  watane  (1 
«^aMNdVJsnPal, 
•blMtr  par  vatMlMiteoee,  nt  par  la  fit* 
qur«;  mats  )r  aens  qne  Jr.  doh  au|o«ird'lttt(  ne  retirer  de 
votre  iiocléte.  ei  de  m  j  un  nu  plu»  vnir  ni  vom  ni  an- 
ru»  autre  d«*  imn  ami».  «1  imiicfcis  Jf  r'«ii»  i"  en  '<"[>a- 
rer  aaav  bruit  ji//  mag  but  l'irr  iSfm  rjimilf].  J«-«»ki4 
demaode  pardon  d'avoir  dt;  (|iir  ]<■  M>ijiir^i^  voii'<  t  oir '  n - 
fft-c.  ft  j(»  f!pns«»f»rr  votre  tres-butstile  et  trés-oi>eiManC 
i/Tviieur  U.  Nrwtoir.  ••  1  HrewMMî  JlNieiM» fcli^p.Mr 
Btot,  àtflMffth  Ulf  ç. s»sv 
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«^crit  ;  mais  pour  ce  que  j'ai  dit  <ïe  votre  livre, 
je  ne  me  t>«uvi(.ii8  point.  Si  vous  Toulkir  av^^ir 
la  bonté  de  m'envoycr  une  copia  éè  ce  passage , 
je  VOUA  l'expliquerai  si  je  puis.  iêMIftWlnMt- 

humble  serviteur  Is.  Pfewloii.  » 

Qa>  a-tpïl  d  étonaaat  que  le  génie  ait 

livre  récent,  <|iie  te  gfiris  €Ct 
tedie,  une  névrose? 

Paodant  qu'il  âiégeail  k  la 
mgpoi,  JêmUm  t'était  lié  d'une  étroite  amitié 

avec  rio  de  ses  »nr  i»'ns  i^lèves ,  Charles  Mon- 
tague.  Ce  jeune  ^eigaeur,  piu.s  tard  vi>uau  sous 
tomn  é»  M  Mite»  MM,  «■  f«M,  dranee- 

lier  <lf  IVcliiqnicr.  Vn  fîc  ses  prt*rTiii^' ades 
fut  de  nommer  «m  iUuâCte  maître  cutUrùleur  de 


la  MoMune,  eC  «d  109011  lui 


directeur  de  la  Monnaie  (  masler  luid  iwrhcr 
qf  the  MinC),  aax  appoifitctnents  de  plus  de 
30,000  francs  par  an.  Ce  lui  alors  qu'il  se  dé- 
nH  de  n  dtttie  à  l*Biiiv«nité  4e  Cambridge, 
et  .Irsî-iKi  Whiston  pour  son  5tif>plMnf;  ce 
dernier  le  remplaça  déinilivemenl  en  1702. 
Kefiloa,daitMiiMMiTCile«l»rge,  assa  lauatWe, 
fOBdll  dee  services  importants  par  la  refonte  des 
monnaies,  ainsi  que  par  une  évaluation  plus 


prionif  :tTf-r  Leibniz,  au  siijf'Ç  <î.^  I.t  rrir.  frti' 
du  cakui  diiifnMitiei ,  eiàei  lont  tactie  dans  la 
vie  âm  grand  piuiosoptw  eeRleie.  HeMner  ai 
comité  4  liargé  d'mstniire  le  procès  (  par  la  pu- 
blication du  Commet cium  epistûltaim)  (1), 
iMUi)>  que  le  principal  mtct  t^ii  ^Lubaiz).  cdut 
qu'on  meUait  pour  ainai  dire  iur  la  sellclle» «M 
été  appelé  pour  eii  contrôler  les  j)îf:cps,  rvcnn- 
naître  implieitenienl,  dans  uae  édition  du  livre 
die  Principes,  ke  draile  de  UlkÊtÊ  k  rmnm- 
tion  de  la  méthode  dn  calcul  diiïérentiel,  pui» 
effacer  ce  passag<»  dans  ane  édition  {postérieure, 
eniin  faire  paraiLre  presque  imttiediateiDeul 
après  la  mort  «le  eia  eévenijife  ene  u— vdl» 
fditinn  r'tr:Tni:*  TriCTit  !f'vtii>  du  fameux  plaidoyer 
{ilommerçium  cpisl^iètmut )  que  Leibaiz  avait, 
deeea  vivent,  rejeté  «enraw  trique  k  eoe  égard, 
était-èe  là.  quelque  tort  qu'ait  en  Leibnix  en 
présentant  à  la  princ^ssr»  de  Cilles  le  livre  de» 
Principes  cOinuie  impie,  f  iail-ce  là,  aoa^>  le  de- 
neadima»  agb  tofetâmit?  ~  Il  y  mmài  «Msi 

h   écrire  snr  ■  fi  <   irfprrls   de  ?îe\vt»n  avrr 
Flamateed  un  lon^  ctiapitre,  qui  ne  â«iait  pas 
l^nntege  du  premier  (2).  WMaton,  qui  een- 
naissait  particultérement  Newton,  enfail  le  por- 
trait suivant  :  «  Newton  était,  dif  fi,  du  carac- 


exswte  de  la  luonnaie  étrangère,  comparée  à  la  ,  tère  le  plus  craintif,  le  plus  cauteleux  et  le  plu» 


angtoiee  (t). 

Dans  la  intime  année  où  il  r«;irt  la  direc- 
tion de  k  Monnaie,  il  tut  compris  parmi  les  pre- 
mîera  huit  asaodés  étranger»  ^ec,  paf  «■  eoe 

Tem  règlement,  l'Académie  desscretKesi  de  Pa- 
ris pouvait  s'ffdjofndre.  En  1701,  il  représenta 
une  seconde  (ois  l'université  de  Cambridge  à  la 
chambre  des  communes;  mak  il  y  joua  encore 
un  rôle  irt  ii^nîfi.int  Le  ?,n  novembre  !7e3,  il  fut 
élu  président  de  la  Société  royale,  et  cet  hon- 
œmr  Hii  ftrt  auBveSsmcitt  tsbowcM  Imqvili  le 
fin  de  sa  vie,  c'est-à-dire  pendant  vinsT-cinq 
ans  consécutifs.  Enfin,  en  1705,  il  reçut  de  la 
reine  Anne  le  titre  de  baroimet.  l^H»  ces  bon- 
Bcnrs  tfeioBtaleiiC  rien  à  la  gMr»  tte  Hewioii  : 
ils  ne  pniivnimt  qne  flatter  son  amour-propre , 
et,  quoi  qu'en  disent  certains  bic^raphes,  il  fut 
M»  d*ca  avoir  été  ixempC. 

Neviton  avait  si  bien  la  conscience  de  sa  va- 
leur, qu'il  lui  arrivait  plus  d'une  fois  de  traiter 
les  autres  avec  injustice  et  dédain,  a  Hooke  n'a 
rien  fait,  dit-il,  dans  une  de  ses  lettres  à  Hal- 
ît  >  ;  it  cependant  il  <'e«f  exprimé  comme  s'il  sa- 
vait tout  et  qu'il  eût  tout  approToudi,  excepté 
ce  qui  exige  Feeiwycem  traeae  dee  ebeerva- 
tioiis  »'t  dfs  calculs.  '  n.in<;  pins  d'nne  orrasion 
Newton  s'càI  bien  gardé  de  mettre  en  lumière 
tout  ce  qull  devait  à  Kepler,  à  Deaeerles  et 
môtnc  à  Huygens,  qni  avait  certainement  à  se 
plaindre  de  lui.  Quant  à  ses  discussions  de 

ti)  On  errtata  WUnrai  Oiatoncr  avait  d«iioM«  an  paiw 
Icnent  pliulenn  alnit  4|ot  antaleiit  éM  cpbbI*  i  vHdM 
de  la  Monnaie.  Cette  dénondition  |piw*w|iii  de  vUi  «6- 
bau,  qui  firent  tomber  les  aoemailoni  qaTon  avait  i\r- 
rcti  >iitr>  >•  Mtiia. ^djr.àcesnJetBiewrter,  Jfcmalrj, 
L  11,  p.  U4  et  »uiv. 


aenpfoiaeex  que  faie  fnmals  owmi  (3).  et  A 

,  (\t  été  vivant  quand  j'écrivis  contre  sn  rhrono- 
logie,  je  n'eusse  pas  osé  publier  ma  réfutation; 
car,  diaprés  la  eoenataeence  que  j'avais  de  aes 
habitudes ,  j'aurais  dù  craindre  qu'il  ne  me 
frîàt.  »  Un  passaize,  errprunté  nu\  inémoires  de 
i'iamsteed,  tendrait  à  coniiniier  c«;  jugement  ; 
«  Hcfwten  m*e  tenjears  paru,  dit-il,  îeaidieini, 
nmhitietTX,  PNce!;<ivemfnt  avide  rie  louanges  et 
supportant  impatiemment  la  contradiction  (4).  * 
Newton  éUit  fort  attaché  an  protestaBfjame  tel 
qu'on  le  pratique  en  Angleterre,  et  il  n'aimait 
fia^  les  incrédules.  Aussi,  lorsque  son  ami 
Halley  se  petiiiettait  un  jour  devant  lui  quel- 
ques idaiaeBieries  snr  la  religion,  l'arrêta-t-lt 
tout  coin  f  p  if  cette  apostrophe  :  .<  .T'ai  nppro- 
londi  cesi  choses- la  mieux  que  vouk.  »  Arago  te- 
naK  de  lord  Broogham  que  pendant  la  gue^ 
des  Cévonnes  Nt^wton  voulait  aller  combattre. 
<1.in:^  les  rang»  des  Camisards,  les  dragons  du 
maréchal  de  ViUars.  et  qo'ane  dreoBStance  for- 

[\)  To'j  Hosba»,  p.  «7t. 

»?1  I       Blot,  MUmges.X.  I. 

[3  i  l'tmr  muntriT  roiiibim  New  (un  l-I.iU  r('s('r%c  et 
tiiiiiilc,  \\  (iisiiin  rripp  Tio  11-  (.lit  su  v  int  :  Ap;jp|c,  <-n 
171 V,  ilovant  un  cotnlt'-  il'-  la  cli.itiibrc  ucs  cvinnmnrs, 
pour  donner  stui  avis  vfr().il<nifnt  sur  in  bill  rcl.itlt  A  la 
déterininattmt  îles  Idii^.-iiuJc'»  m  dkt,  II  le  dotin.T  par 
crrit.  Qurique»  membrc<i  <iu  cumUii  priitr-ntaat:  des  ot^ 
J'-cflons,  il  ne  répondait  pin  un  mot,  lorsque  Whtsloo, 
piMSd  dcmère  Inl.  ■'écria  :  •  Mooslear  Newton  «pronw 
qnJ^a  TépenBaMe  à  litodCMiailtfe  aon  opiatas  nais 
]e  puis  afBnner  «lall  eat  tavorable  an  MIL  *  Hewto» 
roBplt  alnrB  le  «tlenec,  mats  ponr  rtpéler  ce  que  WMt- 
Ion  vrnnit  <lc  dire,  et  la  biU  fut  adopté.  (Arag»,  JWiWf 
bio<ir.,\.  111, p.  î3M 

(V^  ro'j.  Biot ,  Melanttes ,  p.  78,  et  \r«(0,  ItàtICt  MT 
yeutw,  1. 111,  des  ^oticet  ticgr,,  p.  tn. 
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tuile  Pempêdui  de  donner  suite  à  ce  projet. 
H  Comment,  ajoute  Arago,  le  timide  Newton  se 
fAt'il  conduit  sur  le  cliâmp  de  bataille,  lui  qui, 
de  crainte  de  tomber,  ne  se  promenait  en  voi- 
ture dans  les  rues  ftr  I  nn'^rps  riue  les  hras  éten- 


et  du  trésor  public  (1).  Dans  la  même  année  oa 
frappa  ooe  raédaiiie  portant,  d'un  côté  la  tfete  <i<* 
Newton  avec  ces  mots  :  Félix  qui  poitUt  rerum 
cognotcere  causas  ;  de  l'autre,  l'en  bième  des  ma* 

tlK^ms^liques.  F.u  \       <»n  Kh  Pri-^ea devant  !a  r 


dus  et  les  maioi>  crautpoonées  aax  deux  por-    peiledu  collège  de  iaTriiute  une  ststue en  luartN-e» 


tiArcs  (l).t  » 

FootentMle  a  donnt^  sur  les  deralcft  moments 
de  Newton  des  détails  qu'il  tenait  de  la  Tamille 
même  de  llUnatre  Mvaot.  «  A  partir  de  quatre* 
vingts  ans,  Mewtoo  commença,  dit-it,  à  èlK  il> 
rort>rn(»dé  il'un(!  incontinence  d'urine  ;  mcc^rf' 
oauii  cinq  anuee^  suivantes  qui  preu»icrcot 
r«  mort,  eut-il  de  grands  inlervallfii  de  tioté, 
ou  d'un  état  tolérablo  ju'i!  5(<  procurait  par  le 
rq^tine  et  par  de«  attentious  dont  il  n'avait  |ie« 


de  Rodiitlec,  portent  cette  laeeriplioB 

Qui  genus  hutnanvm  ^(prravit.  Enfin,  asaex 
réoemmenl,  le  2â  septembre  18â&,  on  inaugure 
en  ton  hoanenr  une  eieloe  coloinle  en  hramce 

dans  Saint'Peters-HillàGranthani.  Lord  Broug- 
liam  prononça,  à  l'oecasion  ilo  cAic  sol^'onite, 
i'Eloge  de  Newton.  «  Tacite,  qui  a  reprocli^  aui 
Bomains  leur  extrèoM  indifférence  pour  lee 

grands  hommes  de  leur  nation,  eût,  dit  Fonte- 
nelle,  donné  aux  Anglais  la  looangie  toot  op- 


m  besoin  ju$que*là.  Il  fateUigé  de  wrepoier  1  posée.  En  Ttlii  ke  Remei»  te  seraîeet  etene^ 


«le  sei>  fondions  à  la  Monnaie  sur  M.  C'ou'luitt, 
qui  avait  épousé  une  de  ses  nièces  (2)...  M.  New- 
ton ne  souffrit  iieaucoup  que  dans  les  derniers 
vingt  jours  desavio.Oilj(|gea  sûrement  qu'il  avait 
la  pierre  et  qu'il  n'en  pouvait  revenir.  Dans  rîi  ^ 
accès  de  douleur  t>i  violents  que  les  gpuUcs  de 
suent  lui  en  coulaient  sur  le  visage,  Il  ne  fioiiisa 
jan»a!-5  un  cri  ni  ne  donna  aucuu  sis^nc  trinipa- 
tieocej  et  dès  qu'il  avait  quelque  uionient  de 
lelftcfae»  il  loorialt  et  parlait  avec  sa  gaieté  ovdi* 
uaire.  Jusque-là  il  avait  toujoi  rs  lu  ou  écrit 
plusieurs  tiêurea  par  jour.  Il  lut  les  gazettes  le 
samedi  t8  mare,  au  matin,  et  parla  longtemps 
avec  le  docteur  Mead,  médeoin  célèbre.  11  poe* 
sédait  parfaitement  tous  ses  sens  1 1  'nnt  son 
esprit;  noais  le  soir  il  perdit  absoluiucnt  coii> 
naissance,  et  ne  la  repHl  plus,  comme  si  les  flk 

niltc-  fil'  >!M\  hmc  n'avalont  <^té  sujettes  qn':. 
s  eteuidre  tolalement,  et  nou  fias  à  a'aflaiblir 


sur  ce  que  le  grand  mérite  leur  était  devenu 
familier ,  Tacite  leur  eût  répondu  que  le  grand 
mérite  n'était  jamais  commun ,  ou  même  qu'il 
faudrait,  s'il  était  possible,  le  rendre  eM—n 
I>ar  la  gloire  qui  y  serait  altacliée.  » 

Newton  laissa  eu  mourant  eiiwroa  J2,(XK) 
livrai  sterling  (  800,000  fr.  ),  qee  te  parta- 
gèrent quatre  neveux  et  quatre  nièces.  l  'une  îf 
ces  nièces,  cdèbre  par  son  esprit  et  ^  beauté, 
veove  da  eoloiid  Barton ,  avait  éponaé  m  wb- 
rondes nocos  J.  Cinluitt,  (|ui  succédait  Newton 
dans  la  direction  delà  Monnaie,  bile  avait  inspiré 
un  vif  attacbement  à  lord  Halifax,  et  on  ignore  ce 
qui  l'avait  empèdié  de  l'épouser.  Voltaire,  avec 
sa  malianili^  ordinaire,  s'était  emf>3r*>  f!e  <  e  fait 
poor  lOikiauer  que  «  le  calcul  iniixutti&iiuâl  et  la 
gravitation  onivertdle  forent  une  recommanda» 
1i[tn  moins  ?f*ri»'U8e  que  l  »  pa^^^ion  de  lord  Ha- 
lifax dans  h  nomination  de  Newton  à  Is  pisoe 


Newton  mourut  à  Kensington ,  le  huidi  sniraat    de  directenr  de  la  Monnaie  •.Qaoi  qnli  «a  soit, 

20  mars,  entre  une  et  deux  heures  du  matin, 
dans  sa  quatre-vingt  cinquièmf»   annt^e.  Sou 
«  orps  fut  transporte  de  Keiisinglon  à  Londres , 
exposé  sur  un  lit  de  parade  dans  la  cliarobre  de 
.léitisalem,  ctens<!VLlia  l'abbciyede  Westminster, 
à  gaudie  de  l'entrée  du  cliœur.  ht&  funérailles 
étalent  splendides  :  les  cordons  dn  poêle  étaient  ; 
teinîv  ['.if  te  ffrand  diancelicr,  par  les  ducs  de 
Muhtru&c  et  de  Aoxburgli,  comme  pairs  «l'Angle- 
lerre,  ci  (>ar  les  comtes  de  Pembroke,  de  Sussex  I 
cl  de  Haccle^field,  comme  membres  de  la  So- 
ciété royale.  Michel  Newton ,  nevHj  lu  ijrand  [ 
homme,  conduisait  le  deuil,  et  était  accompagné  ; 
d'un  grand  nombre  de  personnes  distingnéfs.  1 
l/(''v»^f|nt'  lie  Rochester  oniriait,  assisté  de  tout  i 
son  clergé.  Le  doyen  et  le  chapitre  de  Wes-  I 
roinster  permirent  qu^on  lui  construisit  un  mo*  ' 
miment  dans  la  partie  la  plus  apparente  de  l'ab*  | 
baye,  place  d'honneur  ({ui  avait  été  souvent  re-  . 
fusée  à  la  pluà  haute  nobles.<ie.  Ce  monument  fut  \ 
«lei^  en  1731,  aux  frais  des  héritiers  de  Newton  ' 

ft)  JMMtet  bUtffraphiquci,  t.  III,  p.  .I.U. 

■tJ  C'mI  m.  r.ondiilit       Jivalt  lr.Tn»riii,s  .1  Kniilr  lu-;  r  '.fs 
doGumenU  qui  ont  5cr«i  â  i'Etoge  de  Newton  t*ar  ce  , 
secrétaire  pcrpsiiwl  Se  l'Académie  «c»  (Ctcncea.  i 


ce  lord  laissa  à  sa  mort  une  freade  partie  de  sa 

fortuneà  madame  Cooduitt. 

Voici,  d'après  ses  ami^  et  biographe»,  ie 
portrait  de  Newton.  Il  était  d'une  taille  moyenne, 
prenant  de  l'embonpoint  dans  les  ilern  *  re  ;  an- 
années  de  sa  vie.  11  avait,  sekn  M.  Conduitf, 

(t;  $ar  le  fraoloa  a*iiB  Mmetoge  dreicé  sor  aa  fl^ 
4«sial  sMt  Kulpu».  ea  lu  -rcUefi  .4c»  coCiau  ummX  m 
leocB  nalsslM  eabléiDe*  d«  prtaçlpalN  ascM»«rteaéa 
newton.  Sor  It  aareopbage  fli«M  M  »laiBèa  ta  Icaas 
l  oucbt^  Uu  grand  seoisèliCt  aceoadé  nifM 
y  LU  ccUc  cptUphc  : 

niesitoi  «t 

Itafiriis  .Newton,  etjo*^  anratu», 
(.>iii  aiiiriil  M.  propc  ilivina, 
Pi.inctartim  inotii^,  tn;iirn>., 
Gooiclaruin  .icrnll:iv  Occjtuqac  aeitai, 
Sua  iuaUM!il  facem  pntfcrcDte, 

PrliQui  dmoaalravIL 
Radloma  lad*  dlaalalUlMHoeii, 


lerat,  pmctiiiavli. 
Halarc.  aaltinilûtli  S.  Scrtpiwc. 

S«4olai,  ugai,  Sdu*  tnterprcf, 
t)«i  Opt.  Mai.  niajntatéia  philiMophia  acirrul:, 

E«anR«lil  tlnipllcltalciii  iiiiiribus  cviui-s-it. 
Sibi  i;ratulcotur  mortalrs  talf  i.intunyguc  t'ik^UUUC 
lldiii.iiit  d«:us. 
^atus  WVdccemb.  MilCXiII.  OblU  XX  Mart 


M  fif  «t  gerçant  (i),  la  physionomie  agréablo, 
et  nne  belle  cherelure,  toute  blanche,  couverte 
|)ar  une  periiique.  Sa  téte,  de  groMenr  iiMyeoae, 
ne  iMéMotaMMCiiM  tnoe  4e  criffliB  ;il  M  por- 

tait  jamais  de  Innr itp'^,  et  ne  p<*rdit  qu'une  seule 
dent  pendant  toute  sa  vie.  11  parlait  peu  en  so- 
ciété ,  et  flt  eoBTenatton  n'avait  avcan  «tfaraft. 
Il  aÎRiatt  beaucoup  la  tranqinllil<S  »  l,  conuiif  tous 
les  savant*;  âb-;orbés  par  leurs  pensiées ,  il  était 
distrait.  Aia^i,  il  lui  arrivait  souvent,  après  s'être 
M  le  matin,  de  resler  des  heOTM  entières  assis 
au  boni  du  lit,  plongé  dans  ses  méditation*;. 
Plus  d^une  (oin  elles  lui  faisaient  oublier  ses 
heorci  de  repas,  et  il  Midi  M  lappeler  qoll 
<lfvait  avoir  besoin  de  prendre  quelque  ali- 
ment (2).  11  était  très-sobre,  d'une  mise  «im- 
pie, et  n'avait  aucune  de  cef  kaMIndes  dont 
l'homme  ne  se  rend  que  trop  souvent  l'esclave. 
Quand  on  lui  offrait  du  tabae,  Il  refusait  en  di- 
sant qu'il  ne  voulait  pas  se  créer  deâ  besoins. 
Il  flviit  dee  seathnents  pnftondtoent  religieux, 
et  faisait  dr  h  ?>\h\c  i  ft  rtitre  favorite  ;  il  était 
généreux  et  charitable,  bien  que  la  fortune  qu'il 
Mm  moiira  qull  ne  s^étdl  pas  appauvri  par 
«es  aumônes  (3).  Enfin,  il  ne  s'était  jamais 
marié,  et  peut-être  n'cut-îl  pas,  comme  le  re- 
marque Fouten«il«,  le  loisir  d'y  penser.  On  a 
dit  et  répété  que  Hawlon  iMninit  aene  «voir 
jamais  eu  de  rapprochement  avec  atiennc 
fecnûie  (4).  C'est  là  ^aus  doute  une  de  ces  hyper* 
bolti  que  les  panégyristes  se  pemettaot  tomreBt 
à  Vitùd  de  km  «  hénw  Incompeteiila»  »  (5). 

(1)  Solvant  rév«jguc  u'Attcrbury  |  F.pislolury  Corrc$- 
pondenct,  toI.  I,  p.  180  ),  Newton  n'à«ail  itlus  ce  re»- 
irard  perçant  dans  le*  vingt  dernières  années  de  tt 
vj«{«Mi«rtl*Mt,a«CMitr«i(«.laiieiiiaMatct  larae. 

m  BrcMalcr,  JHSmoir*  ^  fto  itfh,  cICm  ^JKwtaR , 
t.li,p.«e. 

miMaeraM  ié|Mr  i  LMÉm.  HMMnltmaiMs 
twwe tiaia éa MBlian  i Havaltê  MeiervlM  tnit do- 
■«HeoM  Bâlcs  et  autant  im  <— egthjiwi  femdte*, 

(  Brewater,  Mémoires,  tuI.  il,  p.  S34.) 

(»)  .Suivant  le  baron  Rictaerand,  KewtM  devait  6tre 
U'tiii  tciii|»'raincn(  nriii  pan  scnguln,  mata  Délanoo- 
llqm-,  i<  sj  .Ni  wliiii.  iijnulL'  ce  célèbre  f hy-^tologlsle,  eût 
«Hé  «ao/iiln,  Il  ne  fut  proliab  riiuiii  ;  uinrl  vierge, 
AOtnnie  vu  l'as&ure,  a  giiatre-vinxtH  nn^  ■  [Nouteaux 
éléments  d4  phonologie.  L  III,  p-  <os  u  iit.i. 

(S>  On  *  fait  beaucoup  de  bruit  d'une  lettre  d'amour 
■.a  tove  l'-Uer  |  que  Newioo,  t  l'Afe  de  soixante  aoa, 
aaralt  adressée  k  lady  Noms,  qui  Tenait  de  perdre 
son  trolaléme  ntaD.  Volet  les  prtncipanz  pMNfes  de 
celte  kttre  :  «i  Madame,  le  grand  etiagrln  que  tous  a 
«ami  la  perte  de  sir  William  moali*  qae  s'il  fût  rê- 
vées prttdevoMnln  H  ant,  ««nsaBiki  etaMca  de 
vivra  cneore  avee  m  ■art....  raeaMi  taetéfsè  n  aert, 
«rcU  nenar  aa«  vie  aMtaamlliaa  fnmi  des  lamfeeaaa.... 
Bi»<e  iftte  voee  pMves  vom  riMiieft  *  pmmt  le  veete 
de  votre  vie  dan  le  cbagrln  et  la  tristesse?  Powec- 
«ous  vous  résoudre  à  porter  pcrpétueUenient  un  habit  de 
veuve?...  I.c  rempile  propre  contre  tous  Cts  inconvé- 
filents,  c'est  oti  nouveau  ii);irt...  En  outre,  vou*  .acrei 
plus  en  étal  lie  vivre  ctniforraéiiient  a  vdtrc  rarii?  avec 
I'.isstsl.ii(ce  d'un  mari  que  sur  votre  «eul  revenu.  C'est 
,".iiirj{  Ml [ii'O^.''  .;ui'  1,1  {irrfionne  TOUS  plaine.  Je  ne 
d<iiilr  pas  que  vouà  ne  nie  fasilrr  ronnaltre  votre  dlspo- 
«iiioii  a  TOUS  renaarler,  ou  que  dit  inoin«  tous  n'ac- 
cordlex  à  celte  personne  la  perailssioa  d'en  causer 
avec  vous,  n  M.  Blot  fait  observer  Ici  spirilocllemrni  : 
••  SI  cette  lettre,  eul  B'cat  ni  écrtte  de  la  mtode  New. 
m,  at  aifnea  «e  M,  a  éM  leelleaMM  cnvavéa  ft  Ia4j 


De  même  aussi  on  a  voulu  le  présenter  comme 
tin  modt^le  <le  modestie,  en  citant  de  lui  les  pa- 
roles suivantes  :  k  J^ignore  ce  que  je  parais  au 
monde  ;  pour  moi.  Je  me  eoupeie  à  nn  enfant 
jouant  au  bord  de  la  mer,  r?«riiaesAiit  cà  et  Ih 
un  oftillou  plua  iisae  ou  un  coquiilage  plu^i  beau 
qu'm  entre,  pendant  que  le  grand  Oeéib  de  h 
vcrilé  reste  coinptétetneiit  cjKlit*  .'i  mes  }ieux.  » 
C'est,  sous  une  forme  poétique,  la  rodme  idée 
de  ce  pliilosoplie  ancien  qui  xnA  dKâveft  ni* 
son  •<  qu'il  faut  savoir  lwiwB»ttp  ponr  eavofr 

qu'on  nf»  ■^aîf  rien  ». 

Le  principal  ouvrage  de  Newton  parut  eu 
1687,  iB4%  à  hmàm,  «nu  le  titra  de  PAito- 

sophf,T  naturalis  prinripin  mathematica  , 
divisés  en  troia  Uvree.  Dans  une  prélace ,  datée 
de  Ctembridfee,  le  5  nii  lese,  l*aaleiir  expoie 

eneeinctement  le  bot  de  son  entreprise  :  lais- 
sant de  côté  les  formes  substanlieHcs  et  les  qua- 
lités occaitt»  de  la  soolaâtique,  il  veut  appli- 
quer lai  aMthémliqnea  à  fétnde  des  phàM- 
mènes  naturel»  Pnrni!  ros  phénomènes  le  mou- 
vemeni  occupe  le  premier  rang.  Qu'est-ce  que  le 
wamaeiAf  L'afM  d^me  forée.  Mah  la  forée 
dle-même,  quant  à  sa  nature  el  à  son  origine, 
nous  est  complètement  inconnue.  Aussi ,  au 
lieu  de  poursuivre  cette  inconnue  insaisissable, 
CMnnie  l'avaient  fait  les  anciens,  Fauteur  se 
proposc-t  il  l'étude  dc^  Tnnrifcstations  ou  de  la 
force  comme  seules  acc^ibles  à  rintell^enoe 
hutntine.  est  le  wm»  caché,  profond,  de  l*oa- 
vrage  que  peu  de  savants  comprirent  lors  de 
son  apparition,  parce  qu'il  ouvre  une  voie  nou- 
velle tout  à  ht  foia  per  son  objet  et  par  sa  mé- 
tbode,  qui  est  l'analyse  unie  à  la  syntltèse.  Ainsl^ 
à  l'evemple  des  géomètres.  Newton  di^buîa  par 
des cic'linitions  et  des  axiomes  :  la  quantité  de 
surfine  M  meanre  par  sa  densité  combinée  avec 
son  volume,  de  même  que  la  quantité  de  mou- 
vement e'étaloe  par  la  vitesse  unie  4  la  qnan- 
tité  de  matière  (Mfliinioiiil  et  II).  IlappeUa 
centripète  la  force  qui  attire  (  trahit  )  les 
corps  vers  un  point  comme  vers  nn  centre  com- 
mun; sa  quantité  est  accclcratrice  et  propor- 
tieoDèlleà  l'effet  produit.  «  De  même,  dit-il ^ 
rfitr  1  1  ^  ertti  de  l'aimant  f  plus  grande  à  une 
distance  nuiiudre,  et  moindre  à  une  distance 
pins  grande ,  de  même  anssi  la  force  entrlpèle 
ou  la  pesanteur  (  vis  grni  ilans  )  est  plus 
grande  dans  les  vallées  et  plus  petite. sur  les 
sommets  des  plus  hautes  montagnes,  et  diminue 

Norrhi,  elle  saraK  pe  rtpoiiic  ae  «m  eetle  coartlsane 
de  Venise  disait  i  fcMifJaeqact  t  Zmmto,  ZomUo,  lat- 

cia  If  donnr,  i-  slitdia  la  malematica  [Mélanges,  t.  I, 
p.  VSO  ].  u  L'a  savant  inalbéioallclen  anglais,  M.  A.  de  Mor- 
p.lii,  nie,  par  des  r.ilsons  trét-plim^lblrs,  rautlmntlctté 
iie  ceUc  lettre  [North  ilrxtisU  ifevteH',  août  lUS  ).  — 
En  l^rt  [  l'année  même  de  la  mort  de  Ncvrton  ),  le  Jnc- 
tcur  Stukeiey  fit  connaître  an  public  «jn'une  dniue 
Vincent,  de  Granihain  ,  alor*  Auec  dcquaire-vinsl-deaK 
ans,  lui  avait  confessé  que  Nev«  ion  avai»  eu  de  l'inctlna- 
Uun  pour  elle  dans  sa  Jeuncsv.'.  qu'il  la  vlsitnlt  réga» 
UèreaKAtqaaee  II  venait  à 'Woolsiborpe,  et  laldoaoa 
■laie  qoelqMa  sMRaf»  «»  eaieaai 
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{le  plJÀea  |>ii>s  à  mesure  qu'oo  s'élève  au-des- 
M»  de  ta  torfaca  do  globe  (l).  »  Eo  tête  des 
axiomes  se  trouve  forniulé  ce  que  les  [>hysicien8 
nomment  le  principe  d'inerfic  âv  la  inati»'*re, 
savoir  que  tout  corps  mis  ea  muuvctikuit  par 
tiDC  première  impulsion  coaUnuerait  à  semooTOfar 
iDHéfiniiîiéiit  en  lîj-'ne  droilc  si  jucuiit'  force  nou- 
velle œ  venait  a  le  laire  cbang/er  de  dirccUou.  I 
Les  denx  astres  axibam  sent  :  tout  cIiukc-  | 
lueut  apporté  à  un  mouvement  est  proporliouoel  ! 
à  la  force  qui  !'a  pt  o<luit  ;  l'a»  lion  cs\  ôc,a!o  à  la 
réaction.  Vieuaeut  etisuilt:  J<  s  coroll.*iros  .>ur  ic  \ 
centra  de  gravtté  et  la  dia^^onaie  d'un  parallé* 
logramme  qui  figure  la  résultante  plusieurs 
forcex  agiwaat  à  la  lois  sur  un  wâme  point. 
Aprte  CM  prélifutaMirea,  qui  ooftstîtoeotea  partie 
la  tiase  de  la  dynamique,  commence  l'ouvrage 
proprement  dit.  La  première  section  du  livre  f 
donne  bnèvement,  en  onze  lemmes,  la  n^ibade 
giéiHiiétriifue  employée  par  l'auteur  pour  démon- 
trer toutes  sei  propositions.  Rejetant  l'bypij- 
tbèsedes  indivisiUles,  il  réduisit  ses  demou:^- 
tratkNis  aux  Ifnitea  des  senuMs  et  des  rapports, 
c'est  à -dire  tii-";  qnjiitités  qui  naissent  et  qui  s'ë- 
viU)Ouis.M;al.  U  sul'iit  d'avoir  tant  soit  peu  le 
génie  des  mathénuliques  pour  s'apereevoir 
combien  il  y  a  de  rapprochements  à  faire  entre 
la  Tnécanir)ue,  la  {géométrie  et  rarillimétique. 
Les  livres  1  cL  U  traitent  des  mouvements 
rectiligptts  et  curvilignes  des  corps  sphériques 
ou  non  sphériques ,  des  proj»-(  tiifs,  iM'Hilules,  li- 
<yttdes ,  mouvemenls  opérés  J^uis  des  sections 
eoniqne» ,  exeeotriqiiea  ou  caacenfriques ,  ete. 
LetJ^isième  livre,  enliù,  estl<  (ouromit  inent  <Ii' 
l'œuvre  :  il  a  pour  litre  spécial  :  iJe  muntli  . 
sytlemale  »  et  dorme  d'abord  trois  rèt^les ,  ap- 
pciéea  régula:  philosoptiundï ,  dont  Toiei  l'é- 
mncé  :  «  il  ne  faut  oilmellre  comme  causes 
des  phénosaèBes  naturek  <|tte  ceU^  <)ui  sont 
Trsiea  et  <|ol  soffiaent  à  le«  expSqner;  ~  les 
effets  de  même  e>|n\;t'  ont  les  mêmes  caiises  ; 
—  les  qualités  des  corps  qui  auuwis  k  l'expé- 
rteuce  ne  peuvent  être  ni  ai^paealéea  ni  dimi- 
nuées doivent  être  ooosidércea  comme  des  qua- 
lités universelle»....  Ainsi,  par  exemple,  tÂ  l'ob- 
servation noua  apprend  que  t4Mi&  les  corps  qui 
enfhoMwnt  la  teroa  pèsent  ww  die  chacun  seian 
sa  masse,  que  la  lune  pf'se  sur  la  t.Tio  et  réci- 
])ro<)ueu)enl,  que  toutes  les  piauetes  pèsent  le« 
unes  sur  les  autres,  sekmlenrs  quantmtdcma- 
tière,  nous  pourrons  dim,  d^spitèa  «tla  der- 
nière rèiile,  que  tous  le«»  C4>rp8  pesants  £;ravi 
tflttt  les  uns  vers  les  autres  (  Cor  par  a  ommu  m 
«e  fmam  frmUmitt).  >  —  C'esTidJe  litn  de 
faire  conniiitre  le  vrai  titre  de  Reurloil  k  la  re- 
connaissance de  ia  poïitérité. 

Galilée,mort,  comfiHtaontl^amMn^dansran* 
néenSnie  oh  naquit  Newton,  avait  démnntré  que 
les  corps  en  tombant  olu  i  m  ni  h  une  force  acct - 
lératrice,  et  que  l'espace  parc&uru  est  comme  k 
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caiTédu  temps  emploie  à  leui  cliuk,  c'est-a-dito 
i|nndl*oareprésente|iarll'espaeeparcovrn  dms 

une  s<»»ttde  de  temps,  lasomme  des  espaces  par- 
courus parexeiuple  dans  :0 -ccflUfles  sera  =  10- 
uu  lOU,  L'cbpacù  parcouru  <laus  la  1"^  ,<lani)  la  2*", 
dans  la  3',  etc.,  seconde  étant  oommn  laprogrea- 
siun  des  nombres  impairs.  La  loi  de  la  chute  des 
corps  e^t  donc  U  même  que  celle  d^  la  g^nératioa 
des  carrés.  Huyge&s  avait  enseigné  <M«MMf(rf  ^ 
l'aide  du  pendule,  on  pouvait  s'assurer  de  combien 
un  cor{)>  tombe  «lans  la  prenuère  seconde  f^oiis 
une  latitude  douue«:.  Le  utèine  physicien  s'elait 
même  aperçu  qn'eUa  diminue  à  mesura  qaa  l'en 
approche  de  re(|uateur,  où  elle  atteint  son  mini- 
nuu»,elqtt'eU«augmente,  aucnatraire,  i  mesure 
qnel*on  approche  des  p^kles,  où  elle  a  aonnisuB^ 
mu  m.  Fort  de  cette  connaissance,  et  sachant,  ea 
outre,  que  «  les  molécules  matérielles  uniformé- 
ment dlclribuées  dans  le  volume  d'une  sphère 
agpasent  en  somme  sur  un  point  de  la  inrlaed 
comtue  si  elles  étaient  toutes  réunies  au  centre 
de  ia  sphère  >»,  Huygens  considéra  le  premier  tn 
iemoMMneiui  sphéroïde  da  révolution,  el  dé* 
termina  approxirnalivement  la  quantité  dont  la 
terre  est  reoQécàl'équateur  et  aplatie  aux  pOles, 
c^est-à-dire  la  dIffiSrsnae  entre  la  rayon  équatodal 
et  le  rayon  polaire.  Cette  différence  est  en  réalité 
de  quarante-deux  millecinq  cent  seiie  inètrts.  f 
observations  du  pendule  lui  apprirent  dune  que 
la  pesanteur,  cette  force  centripète,  dknînueaveo 
la  distance  au  centre  de  la  terre,  ou  à  rnc«ure  qu'on 
s'élève  au-dessus  delà  surlace  terrestre,  de  telle 
façon  qu'arrivé,  par  exemple,  jusqu'à  la  liutcnii 
corps  abandonné  à  lui-uiî^tm'  ne  tomberait  plus 
dans  la  première  seconde  que  d'une  fraction  de 
15  pied».  iMais  dans  quel  rapport  la  pesanteur 
dtfflimie-t-elleK  Cette  importante  question,  lluy- 
geus  fec  l'était  sans  Ho"<te  <K  j.i  iioaée,  et  il  l'aurait 
prooaUemeal  résolu  s  ii  avaii  essayé  de  U  cuca- 
htocravee  ht  troisième  M  de  lEapler,  d'aprtsto- 

quelle  les  carrés  lie-;  tiiups  »  nijiloyt's  |iar  les  pla- 
nètes à  tourner  autour  du  soleil  sont  comme  les 
ctrbes  de  leurs  distances  moyennes  à  cet  êatre, 
Ma  s  il  était  réservé  à  Newton  de  réunir  dans  une 
mf me  loi  générale  les  phénoroèoesde  la  chute  <ks 
corps  terrestres  et  les  mouvements  des  corps 
célestes.  L'idée  même  de  rattndian  nniverselle^ 
dont  on  fait  lionnt-ur  à  Newton,  avait  dëjâ  ét<^ 
plus  ou  moins  nettement  formulée  à  des  épo- 
ques différentes,  tant  II  cal  tvil  que  les  grandes 
toMnpWons  sont  pour  ainsi  dire  le  patrin>oine 
d«i  genre  humain  ;  seolcwsent  on  le^  laisse  long- 
temps de  cùté,  parce  qu'elles  paraissent  trop 
simi^  jnsi|n^  caqn*MB  homne  dtffinia  iIwmw 
à  en  saisir  l'importance  et  Ira  mettre  .-mi  iftir 

Timée  de  Locres,  erj^ane  des  plalumciciuïy 
sdmetUit  déjà  l'aetioa  de  deoai  forces  (  la  pf^ 
jectinn  et  ta  pcsanienr),  auxquelles^il  ne  m  an- 
qiiaif  que  les  noms  de  rcntripèlc  et  de  cen~ 
trt/uçe  pour  expliquer  les  mouvements  des 
astres^  «t  U  ^te  que  ces  dcnix  forces  (duô 
MvnpsK,  àfijnàt  xtviiesiMp)  étaient 
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suivant  lies  proportions  arithmctiqui^s  '  /ar'  à'.i- 
d(L«ù;  âf(Mytx«û(){l).Aua\dgpre,  interrogé  bui' 
U  cause  q«i  nainteouttes  astres  daa»  leur  orUte» 
i^porulU  qo'iU  y  étaient  retenus  par  la  vitee^^^o  de 
leur  nm(ivcnieot(2).  Plutarque  compare  la  lune 
douii  sa  révolution  autour  de  la  terre  à  «  une 
pierre  dans  une  rron<le,  laquelle  est  .sollicitée  par 
deux  forces  à  la  foi>.,  la  fon  f  rl'iimpuUioa  qui  la 
porterait  à  s'tUoiguer  suivant  la  tangente  si  elle 
l'était  ntoDue  par  lebrw  qpd  agite  la  Iraade  «t 
représente  ainsi  la  force  centrale,  laquelle,  corn- 
bin^caveclaforced'impulsionjui  fait  parcourir  un 
cerck  ».  U  parle  aui>si  de  «  cette  forc«  inhérente 
àia  terra  et  aux  autres  planètes  pour  attirer  tous 
les  r^^s  qui  leur  i^ont  subordonné^;  (3)  ».  Et 
ailieu/s  il  dit  que  k  le»  diâtaucei^  des  sphères  cé- 
lastea  et  lea  vitêsie»  de  leurs  révoloiIODS  sont 
proportionnelles  entre  elles  ot  par  rapport  au 
tout  (4)  N.  Dans  un  Commentaire  de  JL.  Groto 
(aâxième  siède)  sot  un  uavrage  fort  peo  inté- 
ressant de  Bonardo,  De  la  dimension  des  sphè- 
res célestes,  on  lit  «c  que  les  corps  célestes  res- 
tent suspendus  et  en  équilibre  dans  l'espace  par 
une  esfièce  d'attraction  magnéliiiue  produite  par 
«'r-;  rorp«ï  élo'jîn*^^  y.  ruiiiillf  Airrippa,  à  la  lin 
(l'un  ouvrage  destiné  à  enseigner  la  manière  de 
fUre  des  armes,  dtfelara  (DIalof  ne  entre  lui  et 
Anni'ial  Caro)  que  non-seul>'input  If;  p1,1^^î^^ 
pèsit^t  ou  gravitent  les  unes  sur  les  autres,  uiuis 
qne  de  plus ,  elles  pèsent  difKremraent  sur  la 
terre,  cl  que  c'est  à  «eltc  différence  d'action 
qii'c-l  (lue  in  i>rtMf>siori  ries  équ'itoxf*;  (S). 
kupvruilc  trditail  lu  pci-autcur  "  iJ'jippclciiai 
MtureUe  dont  le  divin  arclùterte  <li-  l'univers 
n  'loue  los  pnrt'o^  de  I;i  rn;itièio  nfiii  de 
rendre  aptes  à  s'unir  pour  l'ormet  df^^  hpUé- 
res  >.  Katpler  donn^  sa  seconde  loi  (  d'après  la- 
quelle les  planètes  décrivent  autour  du  soleil 
des  aires  proportionnelles  aux  temps)  comme 
l'expression  d'un  eflet  physique ,  en  assimilant 
le  soleil  >  un  itimant  qui  agirait  sur  les  planètes 
r^uivant  la  direction  t^^^  rnyom  vecteurs.  11  mon- 
trait la  pareatÊ  que  l'attraction  du  soleil  avait  avec 
la  pesanfaur  et  déetorait  que  les  ▼itesses,  dont  les 
plus  gran  In  t^i  art-»  s'observent  au  périgée  et  à 
l'apogée,  sout  à  peu  pr^  en  raison  inverse  du 
earré  des  distanees  (  voff.  KM»tm  «t  KomI' 
mk)  (6).  Cette  idée  est  formulée  plus  nettement 
par  Booillaud ,  qui  dit ,  flans  son  .isfronamia 
J'hilolaica,  publiée  en  lOiô ,  que  «  la  lorce 
tfn  soleil,  ai^ssant  sur  les  planètes,  est  en  raison 
rnvmp  du  carn'  dp  l(  iir  distanrp  Tîorclli 
soutenait,  en  lttC6,  que  les  mouvements  des  pla- 
aèlea  aotoor  do  soleil  s'opèrent  selon  les  mft- 

(I)  Tiin«e  ûe  l^rm,  <^<Ht.  if  E.<ttrnii(>.  y^SSCtSIi 
m  iMoiÉM  UtrOK.  tu  Amamg.^  Ub.U. 
m  n<>i>»  DtfitfUt  *»  orft*  Iwm. 
iW  Ibid..  De  «RMuriiroerMtfoM. 
(I)  M.  Mbrl.  IntrtdmtHm  ai  tMtâamt  é»  m  MUfo- 
MA^ir«  maUiématiqne,  hùtorUim^  de;  lanirra,  INI. 
\e)  \of.  ttuvti  Marlanrln,  .Vysf/wj  des  philosophes, 

dans  lin  [tl-cinr*  rn'lnntnnirr  a  la  pliiltis<i[.|ilr  <!e  Npu- 

tao,  et  Uuiciu,  Origùt»  det  iecoweertet,  t.  i,  p.  m  et 


Mies  lois  qui  prisidcnt  aux  révolutions  de*  sa- 
tellite» autour  de  leurs  planètes.  Enfui,  eu  niai 
de  ht  mémo  année,  K.  Booke  lut  à  la  Société 

royale  de  Londres  un  mémoire,  où  il  expliquait 
1.1  rorination  des  orbites  planétaires  par  la  com- 

I  in.iii^ua  d  une  force  t.)Ui;entielle  constante  des 
planètes  avec  une  force  centrifuge  variable  da 
soleil,  et  eu  I67  i  il  »s-;i\  a  dMahlir  ijur  [-'.s  au- 
tres evercenl  une  lorce  d  attraction  a  la  fois  sur 
leors  propres  tiéncnts  et  sur  les  antres  corps- 
rr!t  s!<<,  et  que  cette  force  e^t  d'.mfant  plus 
grande  que  tes  rx>rps  sont  plus  rapprotlu  s. 

Noos  voyons  par  ce  qui  précède  que  lt>  grand 
mérite  de  Newlon  est  non  pas  ravoir  inventé, 
mais  d'avoir  démonlré  1»  >  loi^  de  la  <;r.t\itation 
universelle.  Yoid  comtucut  il  parvint  a  cette 
démonstration,  qni  est  son  ?rai  titre  de  gloire. 

La  pesanteur  dirriiniic-t-rllc  'httit-u'  le  carré  île 
ta  distance?  D'après  ce  que  notià  venons  dire,  il 
serait  Cuix  et  pôérlle  de  croire  que  Itewfon  eftt 
été  le  premier  à  sotilev.  r  cette  question,  ff  ct  î.t 
à  l'occasion  d»»  la  chute  d'une  pomme  (1).  Kepler, 
Galilée,  Buuiilaiid ,  Huygens  avaient  pu,  comnw 
Newton,  se  demander  |>ourquoi  une  pomme  on 
toutaotrt*  corps  loinbi'  l^s  (pi'il  «'a  [>!us  d«î  sup- 
port ^  comme  cette  cliute  s'aiiectuc  toujours  daôs 
le  sens  de  la  Terticale,  Il  y  n  done  «n  sein  de  ta 

terre  quelque  rhn-^e  'pii  attire  le  rorpis.  Ce  quelque 
chose,  cctlo  force  entiu,  peu  imporU;  le  nota  on 
lid donne,  de  quelle  roanlère  ou  soirant  quelle 
loi  at^it-elle  sur  le  corps  tombant?  Jusqu'à  quelle 
distance  de  la  terre  se  fait-elle  sentir?  Kt  dans 
k  cas  où  son  iuiluencc  s'ctcndjait  jusqu'd  ia  lune, 
quel  eiïet  prodoiraît-elle  sur  cet  astre?  Lors- 
qu'on tire  un  ranon  dans  une  dircrtioii  liori- 
wnlaU-,  le  boulot  dévie  de  cette  direction  et  va 
frapper  an-dessons  du  point  visé  d*nae  quantité 
exactement  épale  à  c*lle  de  sa  chute  par  la  ver- 
ticale dans  le  niéme  espace  de  temps.  Or,  si  i  on 
supposait  le  canon  transporté  à  la  distance  de  la 
lune,  tabonlet,  ainivi  tire,  et):di[uierait-il  pas 
k  «e  inonvnir,  .nutour  de  la  terre,  dans  la  inôrœ 
courbe  que  la  lune?  A  cette  question  si  impor- 
tante, Newton  répandit, «vos eertitudo,  parte 
calcul.  Ma's  auparavant  il  fallait  connaître 
troïK  elwees  ;  1*  la  loi  d'après  laquelle  cette 
foreo  a^  v  te  temps  di  la  rinlnliÎNi  teniin, 
3°  ta  ffindenr  sxacte  de  te  tavt  on  de  isft 
rayon. 

L  obscrvalioii  avait  montré  que  près  de  la 
sortace  de  ta  terre  te  cbote  des  corps  dans 
U  première  seconde  fst  snn^  notre  latit  ide, 
en  clUfTres  ronds ,  de  15  pieds  (2).  Ue  combien 
•en  eefto  Ma  àine  dtetanee  de  10,  do  W\ 
de  1,000  Henes  de  te  enrteoe  temstre^  U  fé- 

WG»  tel,  «k-eii,eMS  on  Innitodc  MBiln  attal 
«irâ  vit  tonbfr  U  poai**  ^1  tel  a«*lt  ionné  U  pre- 
inl^  M«e  de  1»  gravitittoO.  Ce  pommier  Ait  longtempi 
l'objet  d'uncuU«  J<-'  l  i  pift  d»"*  adiDl.'3lrur«  de  Newton. 

II  fut  hrlsécn  18»c  p  u  un  niira$ri)n,  <>l  de  «on  Tlcontroot 
on  [it>r  1(11.1  iiiu' cli.<  ■(' (jii'on  ii'i>nire  encore  MjOlM'Iial 
aux  amateure  de  ces  sortes  de  curiotU^ 

VSiflBSBaettsuttteeupMiSlIpMb  «adsl^iSNu 
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autre  que  ^ie^toa  ;  mais  le  géûie  c'est  la 


pocue  «era  Duàle  si  l'on  admet  oomroe  déwou-  autr< 

SéTlapropodlioad'aprtilMniérferattnrtiM     !  €rUaiiieèlapitiaDee.SI,MdiMiMib»»v«.. 

eo  raison  inverse  (lu  carri"  tîc  la  (llhtance.  Cornnif»  plus  de  dix  mille?  an-dP5?5as  de  là  sorface 
Tattraction  ai^it  en  tous  sens,  oo  peut  l'asaimiicr  ^  de  la  (erre,  la  force  d'attraction  est  à  peine  dî- 
à  une  lumière  qui  partirait  dn  centre  de  la  terra.  I  mlnoée,  élle  doit,  nênie  è  le  AMueede  b  tane. 
Que  l'en  se  flgure  un  globe  creux,  d'un  rayon ,  '  être  assez  grande  encore  pour  produire  un  effet 
per  exMDlile ,  de  lOO  roèlrps.  et  dont  le  rentre  '  scnsiltie.  Kt  supposé  que  latoidn  carr«^  fttt  vraie, 

un  corps  transporté  à  60.2900  rajous  terrestre», 
c'est-à-dire  à  11  dslince  de  la  lune,  lonliertit 
dans  la  première  i;pcon<îe  d'une  quantité  ^fçal«  ît 
15  pieds,  difi&ée  par  le  carré  de  60!296&,  ou 
0.  pfed  004 1 3,  ce  qui  Mt  envln»  ^  de  Keae.  <fflrt 
là  ce  qu'il  importait  à  Newton  de  démontrer 
Ifuygens,  dans  ses  propositions  sur  les  force» 


tournent  dans  des  cercles  les  eimée  des  tempe 
de  leur  rotation  sont  comme  les  rayons  de  ces 
cercles  divii»és  par  ia  pression  que  ces  corpe 
exttWBt  perpendtenhirenMat  aire  pérffiMrfet, 

et  que  celle  pression  doit  être  con 5 idénfe  comme 
ia  force  qui  dirigée  yen  te  centre  du  ocrde 
produit  le  monvcment  de  roMtoa.  Il  a^amtff 
donc  que  dans  tous  les  moavMMots  circulaires 
la  force  d'attrartlnn  partant  du  centre  est  fna 
raison  inverse  du  carre  du  rayon,  c'est-ànlire 
<|ae  la  forée  c^itraledUlraclk»  dinlMe  % 


eobMideffatt  arec  celai  de  la  terre  i  la  lace  interne 
de  ce  i^Mie  seia  édalrée  par  cette  lumière  avec 
une  certaine  intensité.  Si  le  glolie  est  d'un  rayon 
double,  c'est-à-dire  de  200  mètres,  sa  face 
interne  sera  plus  fidUanenf  édairée  par  la 
même  lumière.  Or,  les  surfaces  des  globes  étant 
çcmme  les  carrés  de  leurs  rayons ,  le  second 

globe  sera,  à  son  intérieur,  4  fois  moins  éclairé  centrales,  avait  établi  que  pour  les  corps  qtf 
que  te  pveûier.  Si  sou  nyea  est  3,  4  etc.  fois 

plus  prand,  il  sera  n,16  etc.  fois  moins  •^'  hii  é  ; 
ai  un  mot  la  puissance  éclairante  diiumuera 
eomme  le  carré  de  la  distanee.  La  mtoe  loi  doit 
.s';(|)piiquer  à  la  pesanteur,  à  l'attraction,  si  on 
isit  partir  cette  force  du  centre  de  la  terre. 
La  clmte  d'un  corps  pour  une  dirtaiee  quel- 
conque exprimée  en  rayons  terrestres  sera  donc 
égale  à  t  "i  pieds  '  chute  par  ia  première  secondedi- 
Tisée  par  le  carre  de  celte  distance).  Ainsi,  leDha* 
walaghiri ,  l'une  des  montagnes  les  ^ns  élevc^^s 

de  la  terre  (pic  de  l'Himalaya)  e^t  de  '>'t,^^(^  1  sure  que  la  disfr\rtrp  ritt  (orp?  attiré  nu-jmente, 
pieds  au-dessuK  du  niveau  de  la  mer  ;  sa  hauteur  i  et  cela  dans  le  rapport  <iu  can'é  lie  cette  dis- 
est  doue  à  peine  la  800"  partie  du  rayon  terres^  I  lai 
tro,  ou  la  distance  de  son  sommet  au  centre  de  la 
terre  est  de  t,Q013  rayon.  Divisant  l'unité  par  le 
cami  du  dernier  nombre ,  on  obtient  0,998,  et 
eejui-ci  multiplié  ptr  1»  donne  14.970.  Cela 
veut  dire  (|ue  sur  le  sommet  de  cette  montagne  la 
chute  des  corps  dans  la  première  seconde  estuuo 
plus  de  15  pieds,  mais  seulement  de  14  p.,  97, 

ou,  si  r<>nf't>-nd  !.i  ppvntifnir  'i  iT^urfnrf^ moyenne 
de  la  terre  pour  unité,  elle  ne  trouvera  diminuée 
an  aommel  dVa  denx-mnnème  en^tron  (  plus 

exactement,  0,998).  Or,  une  différenc*  aussi  pe- 
tite ne  pouvait  pas  être  vériRée  par  voie  d'ob- 
servation ;  aussi  considérait-oR  prfanftlTerorat  la 
pesanteur  comme  constante  Kur  tous  les  points 
dtt|lobe(i).Ceréaoltatanrsitpu  dérouler  toot 

11)  Dans  une  lettre  à  Haller,  à  l'oocadoB  de  tea  déméiét 
avec  Honke,  Newton  dit  poaUlTcineiit  qu'il  n'avait  point 
rlentlu  Ij  loi  do  carre  tirs  ilist.incf»  j  ûe^  fr.^^•tlo^.^  kI 
Ijflltcs  du  rjyoi»  Imcstrr.  .  Je  n'ai  JjiuaH,  dtt-ll,  elcmiu 
la  loi  du  carrtf  a  de»  distance*  au  li<  ■  nu  lU-  it  surface  de 
iatcrr«',  et  av.mt  mU'  ccrialuc  désiionstrallun  ijue  )c 
trouvai  l'aniK-'c  dernière  1685  ).  j'-ival-.  soupçonne iiu'i-lle 
ne  sVtendalt  pat  néinc  )u«que-là  :  c'cat  pourquot  |e  n'en 
Si  JanaU  luaice  dans  la  iMorte  dea  proJecUks,  que  Jt 
eonsldérab  Indépendaweat  Ses  MOOVcaients  c^ieatea.... 
Lonque  Hajgcn«  pnUlS  aM  tnité  Of  korotogio  oiciUa- 
ttrt»  («•  ira),  a  n'eu  cnvaya  au  nmfiMir.  Dm  la 
Mira  Se  MmenlaMaU  le  tM  «eiHHlJa  aaea  Slave 
fnrllcalter  de  ee*  tMerénes,  ea'U  a  Maeéa  S  la  a%  « 
cause  de  leur  uttHU  potir  <alru!er  ta  teadaMK  de  ta 
lune  a  Oclolpncrdela  terre,  celle  Oc  la  terre  pour  if4M- 
sncT  du  -loleU.  ainsi  que  poar  résoudre  une  qtiestioa 

relailve  .1  la  ronilancc  de  l'aipccl  de  la  lOBe  et  aattgaer     •"f"'     qaeaUoii  de  ta  _  . 

une  Utnite  a  la  parallaxe  #ol«lre;ee qui  reonlrc  que  déjà  '  »«'»  Etsai  pour  promver  teaMmaiMS  ég  la  farf«, 

v(T«  retir  (  pn()ur  j'.iTaU  mon  attention  fr  mrnce  \rr%  li-s      |e  n'uiis  pjs  .ilor»  cr»nna  la  raison  du  carré  des  dbfar». 
force*  ctulrifugc»  de»  plinCicH,  resultanlrs   de  leur      eei.  je  ir.inraK  pu  manquer  de  la  décourrlr.  »  {Biofrm- 
iiiouvfnient  circulaire, et  i|iie  )Vn  rnnipriniil<i  II  ttiiorie  ;      V'"^'  HrUannica,  Ztticle  Hooke,  tt  ' 
et,  par  conaAqoeiH,  tacMiue  Hooke  proposa  soUnneUe-  i  fcientifiqtm,  Ul,  p.  rs  et  suir.j 


lance.  Newton  connaissait  peidUement  cette 

pro[>osifion,  et  il  eu  profila  imur  la  rénolotion 
de  son  problème.  Mais  pour  y  arriver  il  loi  fal- 
lait encore  denx  éléments  :  le  temps  euad  de 
la  rérolntion  lunaire  et  la  mesure  précise  du 
rnvon  terre'itre.  Or,  on  «avait  (ii':iiiîN'  ion^emps 
que  la  révolution  sidérale  de  la  lune  **1  de 
97.3tl6l4  jours ,  c*est-à-dira  qu'elle  met  ce 
temps  à  parcourir  300"  on  l?9fi000".  Ontro«*e 
donc  facilement ,  par  one  simple  proportion,  fis 
la  lune,  dans  son  mouvement  aolonr  de  la  tme^ 
parcourt  dans  chaque,  seconde  de  temps  le  petit 
angle  de  0.  5490".  Or,  on  sait  que  la  demi-cir- 
conférence d'un  cercle,  dont  le  rayon  est  pris 
pour  unité,  est  c=  3.1415936  rayons;  «SMé- 
quemment  à  un  angle  de  648000",  correspond 
tm  arc  de  3.1415926,  à  on  ang^  de  t"  on  arc 
de  o.000M648f  FS^rMi.  MnWptiaat  «a  derahr 
nombre  par  0.r>490  (  an^lo  parcouru  eu  tme 
ooode },  00  obtient  l'arc  décrit  par  la  lune  en  une 
aeeoiide  dn  temps;  cet  aie  est  égal  à  la 
0.0000026617*  partie  du  rayon  de  l'orbite  lu- 
naire. EnQn,  comme  les  oltsm  ations  de  ta  f»a- 
rallaxe  de  la  lune  donnent  pour  la  distance 
moyenne  de  cet  aslm  an  eentre  de  la  terre 

r.n.'»nc  n^^•^^;  tfrrfstrr>.  i!  ^iiffît  de  multiplier 
les  deux  dentiers  nombres  1  un  par  l'autre,  poor 
frooTcr  «ineraïc  que  la  lune  panonrt  CBUse  »- 
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conde  est  =  o.oool&Oj  rayon  terrestre.  Mais 
comme  il  s'agiài>ait  de  comparer  la  chute  des 
ooif»  à  b  sarfooe  terrestre  (en  une  seconde 
évaluée  en  pieds  on  en  mètres)  :ivfr  h  rcTo- 
lution  de  la  lune,  pour  s'as»uier  &i  ce&  deux 
BBooTemaitA  dépendent  de  la  même  cttise,  il 
était  nécessaire  (le  coniialtre  préalablement  la 
mesure  du  rayon  terrestre  exprimée  en  pieds 
ou  en  mètres.  MalheoretMieiMotNewtoo,  an  lieu 
de  faire  usage  des  travaux  de  SneWiieelde  Nor- 
•wood,  qti'il  ne  paraissait  pa^  avoir  ronnn*;  /!), 
il  prit,  d'après  uoe  évaliiaUua  alors  généralement 
admiiê,  le  Aegré  du  méridieD  as  60  milles  an- 
glais (  297,25t  pieds  de  Paris);  (l'on  il  dt-dui- 
sitle  rayoD  terreatre,  égal  à  17,031,230  pieds. 
Mulfifibiit  œnombre  par  0.0001605  (ara  hn^ 
d'une  seconde ,  exprimt^  par  une  fraction  du 
rayon  terrestre),  il  trouva  -2733.5  pieds  pour 
l'arc  que  la  lune  parcourt  en  une  seconde  de 
tempe.  Or,  ce  résultat  était  erroné  :  il  est  d'un 
septième  environ  trop  petit.  D'après  cette  fausse 
dooDce,  la  diute  de  la  lune  (  par  l'actioa  de  la 
peeaiHeor)  aenlt,  en  âne  leoeade,  de  0.  .pied 
000301,  ou  égale  an  carré  de  2733.5,  divisé  par 
(  60.2965)  X  34062460,  ce  qui  doaaereit,  pour 
la  chute  d*im  eerpe  du»  le  même  espace  de 
temps  à  la  surface  terreitre  non  plus  15, 
mais  131  pieds.  Évidemment  un  pareil  résultat 
ne  pouvait  pas  Olrc  mis  sur  lecompte  d'une  erreur 
d*olieervation.  Que  fit  alors  Newton  ?  Au  lieu  de 
eospecter  Pexactitude  des  éléments  de  son'cal- 
obI»  il  rejeta  tout  le  tort  sur  Thypothèse  qui  lui 
«fait  eend  de  peint  de  départ.  Il  «et,  ae  dbait- 
il  en  lui-même,  inexact  de  prétendre  que  la 
môme  force  (lui  fait  tomber  une  pierre  fa^îse 
mouvoir  la  lune,  ou  du  uiuius  que  cette  force 
dinaloiiBeoaiiDe  le  carré  de  la  distance.  Ce  rai- 
sonnetnent,  qui  était  une  nouvelle  erreur,  le 
cumluisit  à  l'idée  qu'il  devait  y  avoir  là  encore 
d'antres  fbNsse  «■  Jen,  d'ton  rOle  ineonno,  et  11  se 
reprochait  d'avoir  rejeté  trop  vile  la  théorie  des 
tourbillons  de  Oescartes.  Mais  cea  tourbillons 
ne  se  prêtant  pas  an  calcul,  1  s*aiTMa  tout  court 
dans  ses  recherches ,  qu'il  traitait  de  vaiM  spé- 
culation. C'est  ainsi  que  nons  avons  vu  Ke- 
pler ,  par  suite  d'une  simple  inadverlauce  de 
calcul ,  lidier  k  TéiUé  qu'a  teaait  dans  ses 
mains. 

Hewtoa  avait  repris  ses  études  sur  U  lumière, 
lors(|Q*eB  I«7«liaitehan$éparla8eeiéié  royale 

de  lui  faire  un  rapport  sur  un  ouvrage  d'astro- 
nomie, ai^ourdluii  comptétemeot  oublié,  mais  qui 
au  moment  de  ton  apparition  ent  un  grand  suc* 
cès.  Dans  une  lettre  adressée  à  Hooke,  secrétaire 
de  Cf  lté  société,  il  rend  cx»mple  de  ce  travail,  et 
jyuute  qu'il  serait  possible  d«  démontrer  la  rota* 
lion  de  la  tanro  par  des  ofMerf aliène  dbMtes.  A 
rct  effet,  il  proposa  l'e\p(^n>nce,  depuis  souvent 
ri'pétée,  de  la  chuie  des  corps  du  haut  d'une 


00  SfldUiM  ataU  é**laé  en  ifii  le  SegfS  4a,  «lértitaià 
aM,iaa  pteSt,  «t  ll«r«PwS,an  Ui»,  à  aiajMS,  I 
«saeii  mèm  qse  «tHi  eea  Iraava  Pinre. 
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totfr  élevée.  Il  soutenait  que  ces  corps,  à  cause 
du  mouvement  de  la  tem,  devaient  éprouver 
une  légère  déviation,  et  venir  tomber  on  psa  à 
l'estde  latbur,  parce  qu'avant  leurclmtecfs  corps 
participent  à  la  vitesse  acquise  du  suiumet  de  la 
tour,  qui  est  plus  grande  que  esUe  de  la  base. 
Hooke,  chargé  de  l'exécution  cette  ex|MM  if  rire, 
fit  observer  que  les  corps  doivent,  dans  l'iié- 
mispbère  bortel,  lembsr  à  la  ftAi  à  Pest,  et  on 
peu  au  sud  de  la  base  de  la  tour.  Nevvton  recon» 
nut  la  justesse  de  cette  observation,  depuis  parfai* 
tement  cuuûrmée,  et  il  ajoutait,  dans  sa  réponse  a 
Hooke,  qn''aneuBiea  plasappn>fi«dldecesi|)st 
IViviit  ronvr^inctT  que  la  courtîe  parœnrue  par  le 
ci'rps  tombant  devait  être  une  spirale.  Mais 
Hooke,  loin  d'être  de  la  mêeie  opinion,  répliqua 
que  cette  courbe  devra  être  une  ellipse,  si  l'at- 
traction terrestre  est  en  raison  inverse  do  carré 
de  la  distance.  C'était  rappeler  à  Newton  le  sou- 
venir d'une  ancienne  déception,  tii/ancfuM...» 
dolortm  \at  if  nt  timide  et  rendu  ciroons- 
pect,  Newton  ii  usa  pas  encore  r^rendre  diree* 
tement  la  qoeitkm  qui  Inl  avait  censé  w  il 
cruel  mécompte.  Enfin,  ce  ne  fut  que  seize  ans 
après  son  premier  insuccès,  que  le  luuard  (si 
tootetois  il  ne  vaudrait  pas  roieax  ratrandier  ee 
mot  do  langage  humain  )  le  remit  sur  la  voie 
qu'il  avait  abandonnée  trop  vite.  Un  jour  da 
mois  de  juin  i&â2,  Newton  arriva  l'un  des  pre- 
ndeis  an  lien  de  rénnion  de  la  Soeiéf  é  reyàle. 
En  .Ttftni  i^Tit  l'a^t;pTribtf^f  fût  au  complet,  il 
prétait  roretlle  a  une  conversation  qui  se  tenait 
à  cOlé  de  Ini,  et  oè  fl  étatt  question  dtas  réSDllati 
obtenus  en  France  par  Pic^ird  pour  la  mesure 
du  méridien.  L'un  des  membres  montrait  une 
lettre  0(1  ces  résultats  se  trouvaient  consignés. 
Newton  en  prit  note  et  durant  tout  le  reste  de 
1,1  sé;mrj.'  il  demeura  indiiïerr  nf  h.  ce  qui  se  pas* 
sait  autour  de  lui.  Rentré  cbex  lui,  il  se  h&ta  de 
chercher  ses  andens  edcols  de  iMê^  et  se  mit  à 
les  comparer  avec  le  nombre  de  I9,fi  15,780  pieds» 
pour  le  rayon  terrestre,  et  3148.3  pieds  pour 
l'are  décrit  par  la  lune  en  une  seconde;  l'un  et 
l'autre  résultats  étant  déduits  de  la  mesure  du 
mérHien  obtenue  par  Picard.  A  peine  avait-il  com- 
mencé ce  travail,  qu'il  se  sentit  défaillir  par  un 
saisissemeBt  étrange  t  l'univers  avec  les  mouve- 
ments compliqués  de  sr^  n-tres  s'ouvrit-il  tout 
à  coup,  comme  un  livre  mystérieux,  à  ses  yeux 
éblouis,  ou  M-fl  subjugué  parufleeensoHen  aux 
mortels  interdite?  Quoiqu'il  en  soit,  son  émotion 
était  si  vive  qu'il  fut  oblige  de  confier  la  vérifi- 
cation de  ses  calculs  à  un  de  ses  amis.  Il  en  r^ 
sulta  là  confirmation  la  plus  inattendue  de  In 
grande  loi  qui  ju«f)a'alors  n'avait  eu  qne  la  Va- 
leur d'une  bypotbése  (t). 


(I)  Volet  U  conatrnetlim  géoeiétrUroc  P*r  laquelle  on 
prat  w  rendre  eonpte  de  la  découverte  de  Newtoo.  Soit 
C  t  ta  fols  le  centre  de  la  terre  «t  celol  de  Torhlte  lu- 
■aire  AMD)  A  le«nilred«la  liMt;AHraM«Mtolnw 
Hreoertcnawiseniet  AlU  eieneqes  HUmllU  I 
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cette  loi  ainsi  démontrée  pour  la  ferre  et 
la  lune  n'applique  t-etle  aussi  aux  autres  astres  ; 
«0  «0  n>ol,  càl-elle  universelle  ?  Wcwton  panrint 
k  iépMdre  victoneusemeot,  et  c'est  «tans  le  déTe- 
Inppcmoiit  <îe  celte  qwestioi)  qu'il  a  dtîpîoy»^  tonte 
ia  grandeur  de  sou  génie.  U  s'en  occupa  sans  relâ- 
che poMlint  ifBëtn  MB*  d  MmtlftM  les  vésuNtl* 
ih  son  trayatl  dans  son  immortel  ouvrage  :  Prin- 
€ipia  j^Uoiofkm  naturaUs  malhematica. 
Apfèay  MtimMliéPcIfctcsnlÉié  (cooriH;)  de 
deux  foro»,  l'une  d'impulsion  primordiale,  «en* 
frifuge,  suivant  la  rlircrtion  dclataos^entcà  t'or- 
iiite,  et  l'autre  d'alliacliuu  ou  cenirtpedff  âui- 
-VMt  la  direoliofi  du  rayon  de  l'orMte  (W  com- 
parant ta  lune  à  un  botilrt  ]mrâ  avec  assez  de 
force  ou  à  une  assez  grande  distance  du  centre 
4MiMÉif  foor  toufeurt  II  m  |wm6  piM 
atteindre  c^- c*nfro,  et  que,  en  vertu  de  ce  qu'on 
ifpoHc  VinerUe  de  ta  matière,  il  continue  d'o- 
béir fc  fflnunilthm  primftiTe .  tangenlielle ,  mais 
déviée  ptr  là  lbrc«  centrale)  (1),  l'auteur  rap- 
pelle que  les  int»|.  rnlt->;  inafêrielks,  distribnt'-es 
dans  le  volume  d'une  liere  .i<;issent  en  somme 
«sr  un  point  extérieur,  comme  si  elles  *  talent 
Ifuifo'^  rptinifN  ;nT  rentre  de  la  sphère;  de  h  les 
«t)i£>s  cùkbte^,  quelqtte  grands  qu'ils  soieat, 
pnvflitf,  pour  !•  stnpMoMIni  4b  oloélf  4Hn 
«oniùdérés  comme  des  points,  et  cette  force  at- 
traotive  étand  commune  i  toute  molécule  maté- 
iMleftainiMaiiKflle  Jttb  Mté  4e  cette 
molécule,  il  s'ensuit  que  non -seulement  le  soleil 
«git  sur  les  planètes  en  leur  faisant  parcourir 
àes  ellipses,  mais  les  planètes  elles-mêmes 
«llnent  les  «ns  mt  lee  autres  proportionnelle- 
h  If'ni  s  msç«»«i,  de  manière  d  ;q)[)ortor  d,»n-; 
leurs  orbilt»  un  troulHe  apparent  ;  je  dit»  appa- 
rnU;  peree  que  ce  ImiWe  «êne  Ml  la  oenfir- 
mation  la  pht^  belle,  la  pins  liarrnonieuse  de 
lagrai|de  loi  universelle,  formulée  eo  ces  simples 


la'é- 


C'ecl  cette  «luaiuuc  uu  ijoiac  iluac  UM  qu'il  .l'ugWiiil 
de  déiermliier.  pour  «olr  ti  cUe  e%t  récileinent  (cl'«prèa 
le  calcul  sAaM  plu»  l»Jial|  Je  o.  fl'U  oû;is.  rommeni  y 
arrUcrï  fiims  cononWioin  dfj  t  i  -  *ûii'ur  CA  ou  CI), 
et  U  «âleur  «l«  l'arc  AM.  Ur,  les  elciueul*  Oc  la  géosad- 
trle  »a(a«ent  pour  dénuDlrcr  que  RM  est  égsl  au  carré 
de  AH,  tflvlié  par  AU,  dowlite  duunce  de  la  larn  à  la 
•■■•.■■■ilBflntMiMInafar  l«  nomfcwsfcMaUiiw 

_  pus  3*1  • 

fleari,  ao  a  tt.  fM       -  ^  ^ ^^j^mè)  x  t*^irm 

M  BU  isl^^Or.a^aïua  atdlIMMBaatftoaeqaia- 

iiU  liMlfDlfiaale  de*  MVlt.  troavé  par  bypoth(-«r. 

0)  f'of.  U  Dote  préoùàtaU,  oA  la  llrn<^  AB  rcpréwntp 
fiMpaoe  qne  la  lune  ou  le  boulet  parcourt  ea  une  «econcle 
dalB  tome  dlfiUrioa,  et  la  UgM  BM  la  qusn- 
i  la  ta»  M 1»  Banlat  laaM  tfaii  I»  «MKatapaee 
ilti 


paroles  :  La  force  d'attraction  <Pun  ecrp^  est 
égale  à  la  iwHM  dipisée  par  U  carré  de  tm 

dn/ance. 

Toute*  le'^  grandes  découvres  afitronomlqoç» 
d<^('oulent  de  n-ttc  loi ,  qui  a  éU^  depni>  per  fec- 
tionnée, dans  ses  application!),  fiar  Laplace,  Clai- 
Mut,  1Salef,4'AleinlKrt  et  La^ran^e.  Rte  a  per^ 
mis  d'expliquer  tonte*;  les  pcrturha(ion<i  pîané- 
taim,  que  l'on  a  distinguées  en  »négaiités  écu- 
iairet  et  en  inégalités  perlodiq  tf«r,  r,'e?t-h-1i re  à 
périodes  moins  longues  que  les  inégalités  soru- 
lalres  (l).  Grâce  à  la  pcfilesse  de<;  planètes, 
comparativement  a  ia  iiias>s«  du  soleil,  grâce  ea* 
oore  à  la  granlear  relative  4e  Icafs  înlenfBliaB, 
les  perturbations  de.  cbai^ic  planète  peuvent, 
sans  erreur  sensible,  être  évaluées  par  ractitm 
4a  Rotan  et  4e  la  irianète  la  pins  voisf  ne  4e  la 

première.  C'est  là  ce  que  roneonnail  sous  le  nom 
de  problème  des  trois  corps.  Sans  cette  po«si« 
bilité,  et  si,  à  raison  de  leurs  valeurs,  if  fiillaK 
pour  une  planèlt  lu  n  e  tenir  compte  de  l'action 
troublante  de  ioufes  les  planèfea  i\  la  fols,  le 
calcul  des  perturbations  délierait  piotMililement 
tons  les  enbrt»  4e  l'Bnaljrsc.  Ce  fut  armé  4e  Bft 
loi  qne  Newton  puf  répondre  k  des  questions 
qui  n'étaient  pa»  luôine  venues  à  l'esprit  des 
philosophes  grecs,  4\iBeiniaf^BalioB  pOBitMl  ■! 
fécon<le.  ConnaisNanl  les  rnasies  et  les  densités 
des  astres,  il  savait  avec  certitude  qu'un  corps 
qui  sur  Dotfe  phnMe  panoart  en  tomhûit 
t5  pieds  dans  ta  première  seconde  en  parcourrait 
dans  le  même  espace  î»*  temps  430  sur  le  soteîf, 
39  sur  Jupiter,  etc  L'aplatissement  de  Jupiter 
lui  fit  déterminer  la  vraie  forme  de  la  terre  : 
a\anl  trouvé  que  îa  force  rentrifust'  développée 
par  la  rotation  équivaut  »uu^  Téqualeur  à  la 
M"  partie  4e  la  paMnteur,  il  en  déduisit  qn« 
notre  terrf  ét.iit  un  sptxVoîde  de  révolution. 
Le  premiei  il  Ut  d^endre  la  précession  des 
éqniMxes  4e  l*apl««MeMfl«  4e  Betre  «Ishe, 
déclarant  que  ce  phénomène  ne  pourrait  rxi-^Aft 
pour  aiieane  planète  partaiteroent  sptiérique.  il 
posa  aussi  le  problème  mécaniqoedila  anMIan 
4b  la  lune,  qui  ne  fut  complètement  résolu  que 
pftr(r.\lembert.  Kuler  et  Laplaoe.  Il  ratlaclisala 
^vitation  tmtv«raelle  le  pUénomène  de  la  marée, 
^ÉNinaBcieB  tvaitafpelBale  tombeaB4BlBB»* 
riositt'  btimaine     Sii[t]'<".ant  la  terre  complète- 
ment recouverte  d'eau ,  il  montra  que  ce  fluide 
•    — -  -  ^  ■ -      — —  —  -  ^^^^^^^^^ 
BeRBCMS  FBeiMi  BHnmwv  CM  MiMi ,  pranvw 

figure  d*un  ellipsoïde  dont  le  grand  axe  e^t  rons- 
tammeot  dirigé  vers  l'astre  central  ;  ajoutant  à 
cette  aclien  ceUe  4e  la  Ibm,  qiri  preMI  «bbé 
sur  la  «MT  BB  e(lip8<^e,  mais  phis  allengé, 
pMiBfia  •OABettattBitplaspiiiMaBlB^iitceB»' 

La  niaoterelapliM  atniplr  ,  dit  l.aplace.  d'envlM- 
eer  iet  dl«cnc«  perturlMtloiw,  caB»^»(r  j  limitiner  uoe 
pLiaète  mue,  conformtoent  aai  loi»  du  mouvcmont  el- 
llptlqac,  sur  uoe  elHpte  dont  le*  étémeni»  vMirni  par 
de«  nuances  Intenulble* ,  et  A  concevoir  en  mCme  tempa 
^  la  vraie  pUnète  oaelllB  suloar  de  cette  piaoéle  to^ 
inatrdt-iHtti 

» 
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{^rendre  que  si  Ie«  d 

la  luof!  s'ajonicnt  (aux  ^yxygies)  <»n  s«»  relran- 
ciieflA  (aux  quadralurvâ  et  posiliuos  lutertiié- 

ftetUci^  marines.  Knfin.  les  cornMes  ellert-ni/»mes, 
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■eUiNis  du  soleil  et  dt    jwrioger  son  ouvrais,  qui  sera  d'autant 

mauvais  ntaltre,  qu'if  m'ia  .souvciif  ohll;-*» 
à' y  rdoudier.  Seluu  uion  iteuUmeaL,  k  même 
kittj  «ilniila  tMiloon  «t  passe  seuleuMul  «le 

^>ati^^o  en  Tn^ttitMc,  stnvaot  les  luis  de  la  nalpiio 


éoal  tes  ooarses  vagabondes  faisaient  le  déses-  et  le  bel  oitiie  |>réeUl)U.  £l>e  tiens,  quaod  Diai 
ptài  ÉBiMtranstn  jtealowrttèanMenftiMrt  Ikh  des  mindes,  qo*  ee  nW  pan  pour  moteoir 
VtDtrer  leurs  coiirtx-s  <)nn>  iino  section  conique,  le»  besoins  de  la  nature»  mais  pour  crux  delà 
11  semble  naturel  <ie  croire  que  l>pparition  grAce  (1).  »  Nous  savons  cMameut  Lapiace  ren- 
4*00  ouvrai;e  qui  contenait  l'explication  d'auisi  dit  inutile  l'iiUervention  d'oa  Dieo  pour  remonter 
grands  mystères  fut  accueilli  avec  tu  snthM-  !  de  tMlft  à  autre  les  pi^  4e  la  «randc  lior- 
*i.i«n>t^  iinivprsel.  Ce  serait  [niiirlanl  un»*  'jrave  loge  du  inondi'.  Liibniz  reprocliait  «*ncorp  à 
erreur.  Le  livre  des  Principes  lut  iruulettiait  ,  Kewtou  de  latre  de  1  espace  le  sensonum  de 

Dion,  d'adacttre  le  vide,  de  dernier  des  bones 
à  la  malif^re  et  à  Tunivers,  et  d'employer  un  mot 
4|ui,  à  moins  d'oa  miracle,  n'expii^ne  rien.  Kew* 
lua  avait  dit  :  «  Ce  que  j'appelle  altraetUm  es» 
peut-être  causé  par  quelque  impulsion  oo  d** 
qur'lqiif'  autre  manière  qui  nous  est  hicfïnnue. 
Je  ne  me  sers  du  mot  attrdclion  «{ii'en  genenil 
pour  désigner  la  Torce  par  iaqndle  les  corps 
tm  lciif  l'un  M'iN  r.iiitri''.  qrif>!!f»  que  sort  fn  eau<'* 
de  celte  (orce.  Car  il  laut  que  nous  appreuioiis 
|MMr  les  phéMinèBes  de  la  natare  ^|mU  corps 
s'alfirrnf  l'iin  l'autre,  et  quelle*  sont  le«  lois  et 
leé  propriétés  de  cette  attr4M^ÙMt,  avant  qu'il  aoil 
«etégatane  oelleetir,  qu'on  appelle  patrieliaine,  '  CMVcaaUe  de  rechercher  qedle  est  la  eiase  ef- 


fîr^nt  plus  de  cinquante  ans  il  nVverça  (lue  peu 
ou  point  d'ieAoence  sur  les  travaux  des  sa- 
▼«■ts.  PetwpMâ?  Paree  qee  la  physique  des 
tourbillons  de  Descaries  régnait  alors  en  sou- 
veraine dans  les  émles  de  l'Europe.  Ha  France 
sartout  ou  tenait  a  la  philosophie  de  Descartes, 
«omme  à  une  giuire  nationale  :  Maupertois  et 
Tolfiii-p  <f^  virent  traités  «If  mauvais  patriotes 
pour  avoir  voulu  introduire  dans  leur  pays  une 
pffeÉMdieii  eni^teieev  la  philesopWede  Mewlse. 
C*e*t,  comme  on  voit,  ju--qu'.i«  domaine  de  la 
3,  kéritage  de  tout  le  f^enre  humain,  que 


cherclie  à  étendre  ses  étroits  sentiments!  Puis, 
la  philosoptùe  de  Descarfes  ilattuit  riiiia<îina- 
(ion  plutôt  que  rintelligcDœ  ;  tandis  que  celle 
de  Newton  ^'arlressait  exclusivement  à  Tin- 
teMtp«»nro.  Pk  H  laiit  à  la  méthode  analytique, 
alors  geoéralcmtot  8uivie,laaiéthode  syntUétique 


AciMite  de  l  atlraotioB.  »  Aillears,  il  afontait; 

«  Je  considère  ces  principes  non  comme  de« 
qualités  occultes  que  Vm\  suiipuM:rait  naître 
des  formes  spécifiques  des  <  bos»  * ,  mais  comnn 

f?es  lois  nn'ivei irlUs  l.i  u  itiin-,  selon  les- 
quelles les  choses  méiues  uni  ete  lormees.  Car 


iéeonilpes  peea,  Hewteo,  deea  son  !  il  r^niMw  des  phéDemèees  de  la  naiera,       y  a 


style  taconraitr.  souvent  obscur,  clierchait,  non 
fas  à  instruire,  xam  à  convaincre  :  tout  son 
Ifve  i^esC  m  e(M  ^Vne  dëuwustiHion,  M, 

«OMme  on  l'a  dit,  il  n*y  eut  alors  qoe  Inris  ou 

qnatre  hommes  capables  lîe  le  cnmpnmrfrp,  eela 
ne  i>n)uve  guère  eu  faveur  de  la  j»impliute  de 
reiivrase,  à  laquelle  d'autres  ont  voulu  préférer 
le  snhtimifr^.  F.nlfr  liii-iiH^tr;"  rf-in-.  |;i  prcf.irn  ifc 
ea  mécanique)  sipMle  ie&  ^àdicuUes  que  lui  ol- 
(Mt  la  leohave  de  bvve  des  l^fittdftBt» 

ITuy^ens,  préo<-cup«^  de  ses  lilé«'S  sur  la  eiuiào 
de  la  pesanteur,  n'admettait  la  gravitation  new- 
leuteme  que  peorlss  astr»,  et  la  rejeta  de  dm> 
léciiie  à  molécule.  Leibnii,  dont  le  génie  avait 
une  trempe  essentiellement  métaphysique,  se 
posa  hardiment  en  adversaire  da  philosophe  au- 
rais. jMalheurenaement  Newtott  atraît  deaaé 
prise  à  la  critique  en  doutant  de  la  conservation 
indéfinie  des  éléinents  plaaeiaires  :  il  csreyait 


a  r  trp  pmtr  réparer  le  désordre  '1).  Leibniz  ne 
pouvait  lui  perdaaner  de  faire  de  Dieu  un  espèce 
dMeper.  ■  OaHe  «aohteede  Uee^dH-a,  est 

même  si  imparfaite  4)u'il  est  obligé  de  la  décrasser 
de  temps  en  tempK  par  un  concours  extraordi- 
naire et  même  de  la  raccommoder,  comni<j  uu 

il)  Ce  doute  M  trouve  cxpriiac  danc  &oa  Opliqus  lier- 
::tére  qnctt,  a,  Mk 


actuellement  de  tels  principes,  quoiqucm  ne 
puisàe  pas  en  expliquer  les  causes.  Soutenir  que 
chaque  espèce  dialiMie  des  dioses  est  deoée  de 
qualités  occultes  spécifiques,  par  le  moyen  des- 
quellt's  les  choses  ont  cfrlaines  ftMces  actives, 
soutenir,  dis-je,  une  t«Ue  docti  ine,  ce  n'est  rien 
dii«.  Mais  déduire  draphéBonAues  de  la  natun 
deux  nu  trois  prioci|ies  généraux  di  rnmn  finent, 
et  ensuite  expliquer  comment  les  propriétés  et 
les  aeles  detortes  les  chesea  matérielke  déeoii> 
lent  de  ces  principes,  ce  serait  faire  un  grand 
progrès  daas  la  phtiosophie,  ijaoique  l'on  ne 
eanM  pas  eneare  les  eauees  de  ees  princi|)es.  » 
Ailleurs  encore  il  disait  :  «  j'ai  explique  ks  phé- 
nomènes des  cieux  et  de  la  mer  par  la  force  de 
la  gravité;  mais  je  n'en  ai  pas  encore  assigné 
la  cause.  C'est  une  forée  produite  par  quelque 
chose  qui  pénètre  ju'^cju'auv  centres  du  soleil  et 
des  planètes  sans  rien  perdre  de  aa  force;  et  elle 
n'agit  paa  praportieaMllaanenl  aux  smfteeades 
particules  sor  lesqnellr^  llo  agit,  comme  les 
causes  mécaniques  ont  coutume  de  le  faire,  mais 
proporfieoMUeneot  à  la  quanliléde  la  Mtifcn 
solide,  et  son  action  s'étend  de  tous  cdté  s  à  dt  s 
distances  immenses,  diminuant  toujours  en  rai- 
son doublée  des  distances  (  duplicata  ratkme 

(1)  AecuHl  d*  piéeu  diverses  4e  LdMi,  Cfante,  Hev* 
i«n,els.,t.l,fklk 
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dUiantiarum),.,  Bfdt  je      pas  encore  pu 

déduire  de  ces  phénomènes  de  la  gravité  la 
causfi  lie  ces  propriétés,  et  je  ne  Tais  pas  d'hypo- 
thèses :  Hy/wi/iises  non  Jingo  [\).  «  Oa  voit 
dani*  ees  «vmx  que  Newton  s'atlaékait  prisei- 
paiement  aux  forces  et  à  leurs  etTets,  et  non  n 
des  causes  abstraite  ni  è  des  qualités  occulte^i. 
Il  7  tvtit  là  toot  on  programme  trac4  pour  l'a- 
venir de  la  science.  Malgré  les  critiques,  assez 
acerbes,  de  Leibniz,  l'édifice  de  Newtuii  rfê>ta  de- 
bout, et  robMrration  n'a  Tait  jusqu'ici  que  le  con- 
solider. 

Ce  qui  caractérisr;  Ips  f!(*criuTertes  de  Xentnn  , 
c'est  que  les  travaux  qui  ;  ont  conduit  remontent 
lom  àlt  mêmeépoqne,  iiraïqoe  è  b  n<ne«K 
née;  cUet  ont  ou ,  pour  ainsi  dire ,  fe  mhnc 
polà  faiMItf,  comme  pour  montrer  de  la  ma- 
nière te  plas  édetante  qoe  les  emuaissaoeee 
liimiaines  parlent  d'un  mi^me tronc,  et  que  pour 
arriver  à  eu  saisir  les  iois  il  faudrait  les  em- 
brasser toutes  à  la  fois.  Mais  Dieu  n'a  confié  cette 
tâche  qu'à  ses  élus. 

Newton  avait  à  peine  vingt-quatre  ans  lors- 
que la  théorie  de  U  gravitati<m  universelle*  l'a- 
ndyie  de  la  lumière,  et  lldëe  do  ealeni  dee 
lloxions  commencèrent  h  s'emparer  de  son  es- 
prit. Nous  venons  de  tracer  rbutoire  de  la  pre- 
mière de  eee  trois  grandes  déeooTeitee  .:  Il  nom 
reste  à  parler  des  deux  nnfrcs. 

Les  anciens  paraissent  avoir  eu  une  idée  bien 
vague  de  la  nature  de  la  lumière.  On  tronve  à  ee 
aqiet  dm  les  don  vains  grecs  ou  romains  des  ren- 
seignements aussi  brefs  que  contradictoires,  .\ris- 
lole  définit  la  lumière  «  l'action  d'une  matière  suth 
file,  pure  et  homogtee  »  Sénèque,  dans  ses 
Questions  nnfuretlc<;  '  !iv  !f,  7,8),  se  borne  à 
dire  ;  Lumen  non  pauiaiim  prorepit,  sed  si- 
mvUuniMnîiin^dUurrébw  :  en  attribuant 
ainsi  à  la  lumière  une  action  instantanée,  il  lui 
dénie  le  caractère  d'un  fluide  qui  ne  peut  se 
propager  qu'avec  une  \ite^!:e  plus  ou  moins 
gnôde.  Quant  à  la  cause  des  couleurs,  les  phi- 
losophes n'avaient  jatnéùs  pu  s'entendre.  Les 
pythagoriciens  les  faisaient  itaitre  d'un  mélange 
desdtémflntsdela  InrolèreO).  Sèion  les  plafo- 
ririons,  qui  passent  \m\T  avo;r  Ip'^  premiers 
trouvé  que  l'angle  des  rajons  incidents  est  égal 
i  Tangle  des  rayons  réHéchis,  les  eovdcnrs  sont 
l'effet  de  la  lumière  réfléchie,  composée  de  pe- 
tites particules  proportionnelles  à  la  vue  (4). 
Platon,  du  reste,  semble  avoir  eu  qudque  sorte 
entrevu  la  composition  de  la  lumière  ;  mais  il 
croyait  que  l'on  ne  parviendrait  jnrnni  'i  î  t  lU- 
montrer.  «  Oui,  a'^riait-il,  si  quelqu  uo  espé- 
rait rendre  oompto  de  cet  admirable  mécanisme 

(I)  Optiee,  p.  nt  et  SU.  B(  Priiuipla  (la  icboUe  i  Ij 
io  de  l'oavnge.  Comp.  ÂmuU  i^pêéctt  êtutrtÊi,  t  U 

(1)  Arl«t.,  Dt  Jnima,  II,  7. 
M.îÇei;  xm  omxslHV.  Plutmptt,  De  PlaeU.  pMJpM- 


(prodocfion  de  la  lomièrc  par  l'efTet  de  ses 
rayons  ,  il  fenritfnir  pariàq  il  iL;nore  entière- 
ment la  différence  qu'il  j  a  entre  le  pouvoir  de 
l'homme  et  ie  pouvoir  de  Dieu;  en  effet  Dien 
I  pent  réunir  plnsienrs  dMmsnts  ponr  en  firire  vm 
composé ,  et  les  séparer  ensuite  rnnmie  il  Iri 
plait,  parce  qu'il  sait  tout  et  peut  tout  en  œèMn 
temps;  maie  il  n'y  a  point  dliomne  ujoat' 
d'hui  et  il  n'y  en  aura  peot-i^fre  jamais  qui  puisse 
venir  à  bout  d'accomplir  des  choses  anssi  diffi- 
cile» »  (t).  , 
Eh  bien,  ce  qui  paraissait  ImpOisilila  k  Ptal- 
ton,  Newton  l'a  fait.  Dès  b»  commencement  de 
1666,  ce  grand  expérimentateur  avait  entrepris 
d*^tadlirlataiailn  è  l'aide d'tan  prismedevom. 
On  sait  qu'en  faisant  passer  à  travers  un  prisme 
un  rayon  de  iomière  dans  mie  ctiambre  obscnre 
onveH  sur  le  ronropposék  la  petite «nfertavs 
se  dessiner  une  »érie  de  traits  colorés  (spectre 
solaire  ):  le  rouge  et  le  violet  forment  les  deux 
extrêmes  du  spectre;  puis  00  remarque,  à 
partir  do  rtM^»  l'orange ,  le  jaune,  le  vert.  In 
bleu  et  l'indijîo,  ce  qui  fait  en  tout  sept  cou- 
leurs principales,  dîsitosées  dans  le  mtooe  ordre 
que  celles  de  l*are'en<eM  :  en  imprimant  à  ces 

couleurs  un  mnnvi'nn'nt  r^r  r.)t;ition  rnpifir, 
on  reprodoit  la  luuiière  htanclte  ordiu<*ir«.  Ce$ 
expérieneee  tnr  Is  speetre  solaire,  interrompoe» 
par  une  épidémie,  furent  reprises  en  1669.  Le 
prisme  qu'il  employait  lui  donnait  une  image  al- 
longée do  soleil ,  environ  cinq  fois  plus  long  que 
large.  «  J'éprouvais,  dit  Newton  un  vrai  plai- 
sir à  regarder  les  couleurs  vives  et  intenses  ;iiii«i 
prodoites.  »  Mais  à  ce  plaisir  viut  bien  lui 
joindre  le  senthnent  d'mw  «nrioslM  «sirtint» 
niHé  à  la  fois  par  h  di':proportion  rfrnuge 
entre  la  loogneur  du  spectre  et  t>a  largeur  et  par 
la  peraistiBeedeseoolenndansleniInMoidra. 
Il  répéta  l'expérience  avec  des  verres  de  diflié- 
rentes  épaisseiir^i ,  avec  des  ouvertures  de  diF- 
rentes  grau<leurs,  ou  en  changeant  la  position  dn 
prisme;  mais  le  résultat  ftot  toa|onrs  le  uinae. 

On  pouvait  lui  objpctf^r  nussi  qne  le*?  cou- 
leurs du  spectre  sont  produites  par  i  acUun  luciue 
du  priane,  etqnaoelni'«inei«nepasonsta|rio 
riMe  passif,  décompo-niit.  A  rencontre  de  cette 
objection,  Newton  lit  l'expérience  suivante  i 
«  Je  pris,  rappoTte*t>{l,  d«ix  prismes  4a  In 
même  forme,  et  je  les  liai  ensemble  de  telle 
manière  qoe.  leora  axes  et  lenrs  côiés  opposéft 
étant  |>arailêle8,  ils  composaient  un  paraUéii- 
pipède.  Un  lUseean  de  lumière  atflalM  sTant  été 
introduit  dans  ma  chambre  obscure  par  on  petit 
trou  fait  an  volet  de  ma  fenêtre,  je  mis  ce  paral- 
lelipipèdeao«defanC  de  ce  Msesnn  d«  tamièra  «  & 
quelque  dislance  du  trou,  en  telle  situation  que  le^ 
axes  des  prismes  fussent  iierpendiculairw  aux 
rayons  incidents,  et  que  ces  rayons  tombant  anrln 
premier  tilté  de  hn  des  prismes  posaent  traver- 
ser les  dem.  eOléi  aonOgoa  des  dem  priamoa  «t 

ftjViatoB^riM*. 
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^iirtir  par  le  dernier  côté  du  secotul  prisme.  Ce 
dernier  côté,élanf^)arallèle  au  premier  c<)tt*  du  pre- 
mier pri6nic,rendait  la  luoiièreéraergeote  parallèle 
à  niiddcBle.  Bnialte,  an  ddà  de»  deu  prii^ 
jVn  mis  tm  froî«;îème,  (jui  pflt  rompre  celte  lu- 
mière émergente,  et  par  cette  réfradioa  jeter 
le*  eonteort  ordfaudrM  do  prinn^  sur  le  nrarr  op- 
posé. Après  cela  je  tournai  le  |>arallélipîpède  au- 
tour d»-  son  aKC',  et  lorsquf  les  («Mt's  r,o:ilît;u9 
desdeuv  prisme*  furent  devenus  si  obliqueôaux 
rayons  îndiit  nts,  que  ces  rayons  commenetrait 
à  être  r<'ni^(  iiis  j''  tnjuvai  qu'alors  les  nyons 
qui  dans  le  troisième  prisme  ariAeat  été  le  plus 
rtfrtdét  et  «fident  ilhnnioé  le  mor  de  vielet 
et  dr  i)l('u  furent  les  premiers  séparés,  par  une 
totale  réflexion,  de  la  lumière  transmise,  les 
«très  restant  tm  le  mur,  savoir,  ]«  vert,  le 
jaune,  l'orangé  et  le  rouge-,  et  qn'ensuile,  con- 
tinuant le  mouvement  des  deux  prismes  iit>s  en- 
semble, les  autres  rayons  colorés  s'évatiouireat 
«oed  par  une  tutoie  réflexion,  cliacnn  à  son 
f<Mir,  sçlon  leurs  différents  degrés  de  rt^fra:;-i 
iûlité.  DooC|  la  lumière  qui  sortait  des  deux 
prisme*  eet  eouposée  de  fSTens  in^emeotré- 

fran;;iMos,  |)ui>quc  les  rayons  les  plus  réfran- 
gibles  peuvent  en  ètreôles,  tandis  que  les  moins 
Tëfnu^iMM  restent  ;  que  si  après  avoir  passé  seu- 
lenMnt  au  travers  des  surfaces  parallèle»  des 
dfitx  prismes,  elle  avait  éprouvé  quelque  modi- 
ficaUon  par  la  réfraction  d'une  de  ces  surfaces, 
elle  deviit  perdre  cette  modification  par  la  ré- 
fraction contraire  de  l'iiutre  surriico,  do  sorte 
qu'étant  par  U  rétablie  dans  son  premier  état, 
elle  se  troaTsit  de  mtee  nature  qu'avant  de 
toraîier  Nur  ces  prisme?;  par  rons<'(ju»-nt,  la  lu- 
mière avant  son  incidence  était  composée  d'au- 
tant de  rayom ,  inégalement  réfhmgibles,  qu'a- 
préi  (1).  »  Molle  |)art  Newton,  comme  l'a  fait  ob- 
server M.  Biot,  ne  limite  le  nombre  des  couleurs 
«impies  à  sept  ou  a  to^l  autre  nombre,  ainsi 
i|n*OB-ie  tsl  attribue  généralement}  car  ehaqœ 
fois  qu'il  pai  le  de  la  formation  du  spectre  par 
réfraction ,  il  y  ivxounait  toujours  une  înli- 
irité  de  rayofts  simples,  deréfranxiliilité  graduel- 
îi-ment  inruaU  s,  doués  de  facultés  caloriliques , 
propres  à  teindre  à  nos  yeux  les  objets.  Mais,  tenant 
oompte  des  nuances  les  plus  trancliées,  il  y  a  éta- 
Mi  sept dhrisioaa,  sans  diercher  si  l'on  pourrait, 
comme  Ta  f  lif  'loctcur  Brcwster,  les  réduire  à 
trois  cooleuii^  simples,  lerougp,  le  jaune  el  le 
«en.  Il  «at  eeriain  que  Neifrton  n'«Tait  pas 
épnisé  tout  ce  sujet  d'analyse  ;  ain^i,  il  nu  r onnut 
l'inégalité  de  la  dispersion  des  rayons  colorés 
produite  sur  une  ntaie  lumière  par  des  corps 
dénature  différente;  mais  le  docfL-ur  Brewster 
«st.an  jugement  de  M.  Biot,  mal  fondé  à  repro- 
cher à  Newton  «  de  ne  pas  avoir  songé  que  les 
relations  des  espaces  de  couleurs  diversesdoivent 
«^fre  furtement  modifiées  par  la  grandeur  de 
l'angle  qut  sous-tend  le  soleil...^  ûatà,  deux 


observateurs,  placés  Vmk  dans  McnurSi  faolra 

dans  Jupiter  ou  dan:;  Saturne,  étudiant  lespfxtre 
solaire  avec  les  mêmes  prismes  el  ta  même  sa- 
^dtéqne Newton,  ebttMdnhttl  des  résuHali 
très-différents»  .  Après  avoir  indiqué  le  piocédé 
(coDooilm  le  oôoe  des  rayons  solaires  par  une 
lentille  eonverRente)  employé  par  Newton  dans 
tous  les  cas  oà  il  voulait  prendre  de»  mesures 
ou  faire  des  expériences  précises  sur  la  lumière 
de  réfran^bilité  homogène,  M.  Biot  ajoute  :  «  La 
ooncentnition  de  l'image  lumiarase  du  trou  pàe 
la  lentille  produit  évidemment  dans  ectle  dis- 
position le  même  eflet  que:  &i  le  soleil  était  di- 
aalnué  en  dlamèlm  sana  rien  ptrén  de  son  iii> 
tensîti't  d'illumination  ;  et  oomme  cette  réduction 
estsans  liroites,Uest  dairque  l'expéneoceest  bien 
meilleure  qu'on  ne  la  pounutt  Ariee  directement 
dans  Jupiter,  dans  Satome  M  même  dan  s  i  ra- 
nxK,  comme  l'exige  le  docteur  Brcwster.  Ët 
pourtant  Newton  ne  s'est  pas  encore  borné  à  cea 
soins;  car  il  prévient  expressément  qu'il  Araten 
outre  opérer  dans  rob>(  urité  totale  et  avec  des 
pnsmes  d'une  neUelé  parfaite,  pour  pouvoir ob- 
serf  erlearajowiMelB et  Mena  dans  une  enlièm 
pureté;  leur  faiblesse,  surtout  vers  l'exlrimité 
du  spectre,  les  raulent  très- aisément  altérables 
{>ar  le  mélange  dea  malBdna  paaeiliee  d«  te- 
mière  blandie  accideatsUMMVt  diin^minfei 
dans  l'appartement  »  (1). 

Ce  lut  après  uue  Âeried'expérieuces,  ingénieu- 
sement variées  et  qui  sont  décrites  au  commence- 
ment  de  son  Traiff  d'Oiittqur  {7\  que  Newton 
arriva  a  cette  importante  coodustoo,  que  la  /u- 
mlèr»  m*utpa»  komopèiu^maii  qu'elle  «tt  eom- 
posée  de  rayons  cTinégale  réJrangililUlc ;  la 
rouge  (le  plus  refrangible  )  et  le  vioR-t  (  le  moins 

(U  M.  Blol,  daos  le  Journal  dfi  Savants,  avr.I  xi^M. 

(ti  Cet  espéricnc£it  ont  txt  ji\nsi  resumccs  p.ir  Ni-utnn 
lul-nême  :  •  PnU  donc  que  parmi  ti  utp  ot-lte  ^arle(é 
d'ripcrieiice^,  faites  ou  sur  uiu-  luinlt  rr  r^di  cliii'  \\iT  ùt% 
corpi  naturel*,  cumnie  dans  la  l'*  et  la  t*  ex^ertëtioc,  o<i 
«pteulalrei,  cotane  «tau  U  on  wr  une  lomlére  ré- 
fractée ,  et  ceia  iTant  que  les  rajront  ioegaleuteot  ré- 
fractes soient  sépar6<  l'on  de  l'autre  par  divcrgeaee,  et 
4«'tj«at  pareil  U  MaasÉ—r  ea'altm  kar  rtealM,  il* 


»  T*  iiKfn. 


dan*  la  S"  cxp64iMi;      •près  que  séparés  l'un  Se 
l'antre.  Ils  paralMeM  ealortfa,  eomoe  dans  les  a*,  ?•  et 
expériences  ;  «oit.  enfla,       llépr«ave  «c  rat«e  sur 
une  luinlère  transmtoe  à  tnven  iea  tarfSees  parall«le« 

q,il  iit^olrullscnt ,  comme  daos  la  1'*  cip^rlence 
ft  [.iniue  les  rayons  d'ineirale  réfranjrtblUte  peuvent 
étri"  «.c'parcï  l'un  «Ir  l'  iulro,  ou  v^t  rclraclioi),  coiuiiic 
djns  la  S»  ciperteocei  ou  par  reih'xlon,  cuininc  dan* 
\^  10»;  (  t  iju'alors  'ilftcrrriius  espères  de  rayons 
prîtes  .1  vart  cprcmvfnt  a  ék'ak*  inciiltrirc»  <!'•<  rélrae- 
tluns  inef;.ilc8  ,  et  qn?  le*  r5['('C<"<  qui  >ont  plus  rifi.ic- 
tees  que  l«.t  autres  après  avoir  «te  dlsperscci  sont  k-cilrs 
qui  <iUleotplus  réfractées  avant  leur  dlsper^il  iti.  rum<nc 
on  le  volt  dans  la  ««expertcnce  et  les  suWantes;  enfin, 
puisque,  si  U  lumière  solaire  est  transmise  suecessive- 
laou  à  MffM»  trois,  «aatra  priama,  eta^  eo  entÉi, 
kt  rayesa  e>t  éKm  le  prcnlcr  prtsme  toat  plas  rélne- 
liBfpB  M  aatm  MMaaMt  vtaM  séUneUi  qae  les aativt 
daos  tMM  tes  prteiMS  niVHita,  dans  ta  nSae  pra- 
portion,  comme  le  montre  la  I*  eiixirteoee.  Il  est  m.ml 
feste  que  la  lumière  du  soleU  est  un  mélanite  liétero- 
itène  de  rayons,  d' ni  los  uih  •miu  roivvtjtnnieni  plus re> 
traimtltlaaque  les  autres.  »  {Irtute  d'Optique,  Itv.  I,|)ait.If 

I  àisineeJirfnvsridan.| 
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interceptées  entre  des  vprrcs  pressés  i.  Dpu\  ans 
après  (is  inars  1674),  il  en  communiqua  uu autre 
sur  (tt  phénom^nrH  foD  lamenlaux  de  ladUbM> 
tioD, découverts  et  décrits  par  Grimal<?ii  n  jffii). 
Il  ;  aBDObçail  en  même  temps  «  qu'il  ie  pio^iuU 
eookoc»  lonqne  deux  rayoot  de  htmière 
arrivent  h  !a  fois  dans  l'œil,  sous  des  directions 
si  [peu  différeotes,  que  cet  «rgnnc  les  prend  pour 
00  tau)  njw  ».  C'était  le  priucipe  des  ioterCÎ^ 
renées ,  dtven  dtfnh  •!  fieMid  ca  ippltoi 
lions. 

Jievvton,  fatipii»^  des  obji  étions  dont  il  avait  de 
assailli ,  vontftit  ne  plus  rien  |>ubiier.  «  Je 
fus,  '^fri\it-il  plus  tard  à  Leibniz,  si  persécuté 
d'objections  et  d'interpellations  sans  (in,  à  cause 
de  la  pM&tÊÈM  de  mes  idéee  tnr  1*  hmiière, 
que  je  résolus  de  ne  pas  m'y  exposer  davantage, 
m'accusant  moi-même  d'imprudence  d'avoir, 
pour  une  Traie  ombre^  perdu  mon  repos,  un  bien 
si  solide  et  si  substaatteL  »  Toutefois,  probable- 
ment excité  par  les  communicalton.ç  de  lluoke,  il 
adrc&sa,  le  9  décembre  167&»  k  la  Société  royale 
le  coropMiBeal  de  ete  tnmwa  wr  le  lonlèrB, 
fonnanl  le  ?*  ft  livrr  de  son  Traité  d'Op- 
tique. Il  y  traite  des  pbénoroènes  de  coloratioB 
qui  s'obaorfeet  dam  V»bHMi  minces,  et  tn- 
quels  il  ram6nc  ceux  qui  se  voient  dans,  (es 
plaques  épaisses  de  tous  les  corps,  lorsqu'enea 
sont  convenablement  présentées  à  la  luutière  in» 
cidente.  II  essaye  de  les  expliquer  par  une  conti> 
iiuelle  alternative  de  dîspusitionh  qu'aura'^nt  If'S 
n'avoir  jamais  pu  obt^r  une  image  allongée,  mais  i  particules  de  kunière  à  se  réflecliir  ou  a  à«  Iran^- 
geyleiBeiitiwe*roagero«de,iti—eeintiagBatt  |  OMlIraètmvm  lee  eerpa  tnM»|iaTCiito qa^dtae 

rencontrent  (accès  de  facile  réflexion  et  de  facile 
transmiiiMB  ).  Vofci  comment  ce  travail  de  IVew- 
tes  a  été  apprécié  par  un  savant  illustre,  à  qui 
l'optique  doit  bien  des  pn^rès  c[  n'a  pas  hé- 
sit»^  à  prnclan»er  Newton  -  Ir  plus  grand  génie 
de  tous  lestera^  et  de  tow^  les  pays*.  —  •  Le  tra- 
vail mir  lTMiiilnM(daai  le  »  Kmdii  TraUé 

()' nnhq-nf  '  fsï,  lit  Aratjo,  génf^raleinenl  con- 
sidt^ré  comme  un  moilele  dans  l'art  de  faire  des 
expérlcMee  etdratceittide  lee  Interpréter.  CeM» 
appréciation  est  bien  méritée.  Ce[)eii>iaiit  le  *fit- 
pitre  en  question  peut  donner  lieu  à  de,^  critiques 
fondées.  On  est  fàcbé,  par  exemple,  au  point  de 
vue  bisterfqM,de  veÉr  que  NewlM  sfrtfla 
fînoke  comme  ayant  le  prcmif^r  fnît  naître  dos 
anneaux  entre  deux  lentilles  superposées,  il  eot 
été  également  dérinbfe  que  nUattre  antear  v»> 
marqnilt  que  la  tJu'orie  donnée  par  Hookc  de  la 
formation  des  anneaux  colorés  conduisait  néces- 
sairement aux  lois  etpérimen laies  obtenues  par  lui 
sur  la  succession  des  épai^seurA  de  la  lame  d'air 
qui  engendre b  s  mi^mes  couleurs....  Quant  à  la  fa- 
roeuse  théorie  des  accès  de  facile  réflexion  et  de 
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réfranpibl»')  omipr^nf  1»^ 
cbeile  ii) 

dea  cdiilaara  e:siata  dans  la  lumière  elle 
et  qu'il  ne  fatf»  fias,  comme  l'avaient  fait  Des- 
cartes,  Gritualdi,  l>eciiaies,  la  ciierctter  dans 
ymtàoA  dee  eorys  ^  la  rtâéehiMMit  om  la  »é- 

fraclent.  Vers  la  même  époque,  il  avait  imaginé 
de  perfectionner  les  télescopes  catoptriques  en 
diminuant  leur  longnear  sans  affiaiMir  teor  pou- 
Toit  auipliiBilIf.  Hais  en  eela  il  avait  été  déjà 
prt'T<'dé  par  un  ^.ro<;';ais,  Greporv,  et  par  un 
i-rauçus,  Oassegraio.  Newton  envoya  un  roo- 
dftlede  MB  téleeîaepa  à  la  SeetHI  rafaK^» 
sp  ((uiscrvf  .  rirni,-  aiTinurrl'hui  aux  ardiives 
de  cette  société.  Ou  lit  daiu  sa  lettre  d'eavei 
«yoe  l'évèqw  dt  Sarwii  IHmM  proposé  enaane 
cai««Hdatpour  une  place  vacante,  et  quf^  Newton 
fut  très -sensible  à  cet  honneur.  «  Je  tâcherai, 
tenuirte  (  il,  dd  témoigner  ma  reconnaissance 
à  laSocirt»>  royale  en  lui  comMuniquant  ce  que 
je  pourrai  faire  pour  l'avancement  des  wieMes 
par  mes  laibles  ^  Pilaires  efforts.  » 

LearéwHiita  aMtytfqaaa  de  la  Imiière» 
gisnés  din-  1'  f*"  livre  dn  Traité  d* Optique  ^ 
furent  attaques,  entre  autres,  par  leP.  Par- 
dles ,  qui  préteadiil  ^  •  lUIongemiat  de 
rimafie  réfractée  tenait  aniqnement  k  la  diver- 
sité de  letir<  incidences  primitive*  sur  la  |we- 
roière  face  du  prisme  ».  Assertion  d'avance  ré- 
1M«  |Mr  les  expériences  de  Newton.  Un  autre 
a-^  ff  riin*.  Linus,  pbysicien  de  Lirpe ,  soutenait 


son  dire  de  remarques  dénuées  de  sens.  Hook»>  et 
Huygens  eux-mêmes  n'é|)ar'_'!n''fpnî  p^**  '^"rs 
critiques,  parce  que  l  un  et  i  autre  «taient  do- 
minée par  dea  tliéeries  qui  na  aaneaidaiwit  ^s 
avec  les  recherclii-9  de  Newton.  Ccfm  ci  avait 
beau  s'écrier  qu'il  avançait  non  pa»  des  hy(»o- 
IMaga»  naia  dee  M(a  qall  essaymt  de  coor- 
d'tnnfr  j>r>r  des  lois,  les  discussions  n'en  de- 
vimetil  que  plus  envenimée  C'est  ce  qui 
expliqiie  aaaa  daida  pourquoi  KewU»  aeooeaitt 
moins  favorablement  qu'il  ne  l'aurait  dû  la  dé- 
couverte que  Htiygens  venait  de  faire  de  la  loi 
de  la  double  réfraction  au  moyen  du  spath  d'Is- 
lande. Quant  à  Hooke,  sai  traftmae  Heat,  par 
une  coinci  ^Mir»'  ^inpiuliôre ,  à  presqm'  tmiirc  Ip; 
ipamit»  iiccouverlcs  de  Newton.  Uooke,  rap- 
pertenr  da  la  enwliiiw  chargée  par  la  Sodélé 
royale  d'examiner  le.s  recherches  optiques  lîe 
Knwton,  s'était  exprimé  d'un  ton  si  magistral, 
que  ce  dernier  J  répondit  d'une  manière  très- 
sévèi'K  et  péremploire  (9).  Ifooke  ne  répliqaa 
p(»i:tt;  mais  voyant  que  softanta;;oiiisti>  tif  Ims 
une  voie  de  déc<NiYertM  qn'U  espérait  seul  par- 
courir, n  a'empnaaa  de  présenter  à  la  Sodélé 
royalr  un  mémoire  îm|H)rtant  '<  Sur  les  conKurs 
Changeantes  qui  paraissent  en  anneaux  sur  les 
biiilea  de  etToo  eC  dans  les  lames  mteces  d*atr 

fil  ilMM.eoimMMifln'^''^'aMMI^«rAliSa  il  NU» 


repro<luction  de  phénomènes  en  langue  vulgjirf», 
elle  n'explique  rien  dans  le  vrai  sens  de  ce  root. 
Mais  Toid ,  en  pomt  de  fait,  ce  qui  est  plus 
grave.  L^ewr  prétend  que  les  couleurs  d'une 
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Bnko&  eaâre  leaqads  die  est  renfermée.  Dei 
expérienceô  uliérie»irps  ont  prouvé  que  ies  cou- 
kiur»  de  cette  lame  dcpeudeut  &i  manife&teroeot 
Hm  réfringeoces  partktilièm  des  mflisax  ealre 
lesquels  elle  st'  Iroiivt'  <  oiiti-niu' ,  '\\u'  noire 
4an«  nù  certain  cas,  par  exemple,  la  Uutted«> 
Tient  blanche  dans  un  autre ,  sans  SToir  salle- 
nent  chanf^é  dYpai^seur;  que  le  rouge  y  rem- 
plar<' !fî  vtTf  flans       mêmes  cirroiiNtancpp,  pI 
ainsi  fie  suite.  Quanta  l'application  que  iNewtun 
•  e Mte  «lesee  keHes  6spérieiee»è  l'ewytartis» 
des  couleur?  natirrcllos  des  rorp?,  on  ad<*mfin- 
tré  depuU  longtemp«>  qu'elle  est  de  loa» points 
ioadiiiissifale^ —  <^nt  sa  3*  lirre,  oeM  dsM 
lequel  il  est  (piestioa  d«A  phénomènes  de  tt  4it~ 
fraction,  on  ne  ti*  croirait  pas  sorli  de  la  plume 
dm  rtewioQ.  L'auteur  y  nie  fonneHement  qu'il 
S»  isnne  des  (kwits  ceiorées  diae  l'kaérietM' 
de  l'ombre  fle-i  corps.  Ces  franp<»>  avait-nf  cf- 
petKkulelie  indiquée* «^jà  dana  l'ouf  rage  de  Gri- 
noliM,  qm  Hewte»  etle.  Pe«r  ee  «pri  est  4ee 
franges  extérieures,  elles  sont  décrites  et  mesu> 
rée<i  avec  le  pins  grand  soin;  mais  lorsque,  pour 
expliquer  leur  furmatioia,  Newtoo  va  jusqu'à  sup* 
poser  qoe  les  nyMS  qiri  iMsseat  près  des  eer^ 
(5|îroiiTPnt  un  mo!iT«*mpnt  d'anguille,  il  ne  re- 
marque (las  que  cette  supposition  elle-même  ne 
loiMI  HlesMist  eanptft  dt  la  pasiliea  des 
franges  à  (livf»rf?ps  rIiHfanf<'>  du  rurps  opaque, 
tattes  qu'dks  résultent  de  ses  propres  expé- 
riences (IKCnsildaM  le  TtaUé  d'Optique  que 
se  trouve  cette  fiMMtue  piMU^e,  qu'on  a  souvent 
citpf»  depuis  comme  nnc  prenve  du  ;;éni*»  divi- 
ttatotre  de^iiewloa,  cla^nl  le  diuiaant  parioi 
la»  corps  combustibles,  teb  que  le  caaipluv, 
riiuilf  >roHTe,  l'esMOcede  t(Tcb(>iilliin(>,  qui  sont 
tous  des  sabstaaoes  riches  en  cartwiu;  ^   .  Ce 
m  Art  q9*«avlfeii  en*  «m  pins  tard  que  les 

chitr  listes  démMMlNl        l6  diUMIlt  «St  du 

carbone  pur. 

Le  rfoclenr  BrewMer  a  trouvé  parmi  des  pa- 
piers de  famille  des  manaacrtts  Mtafirapiies  de 

Nc\v(on  sur  ran.domi»'  et  In  phv^ioIojîTP  de  l'u'il. 
Mais,  d'après  l'analyse  qu'il  en  a  donnée,  ces 
iMreat  q«*aa  MMIecra  MMl  (3). 


?{owton,8l  sobr**  d*li>|i<itlièst's  t  t  de  théories, 
n'a  pu  cipeadaot  résister  à  cette  tendance  mé- 
taphysique q«i  setnWe  cnlralmr  iMrt  reeprillH»> 
main.  A  la  fin  du  Traité  d'Optique  se  lit  l'é- 
noncé de  ce  (|n'on  appelle  la  théorie  de  l'^is- 
sion ,  qui  a  dû  céder  la  place  à  la  théorie  des 
mdulationa  (4).  Dans  l'une  et  l'autre  (1h  orir 
renisIflBat  d'un  «Imt  ea  inids  iin- 


(Il  Arai{."i,  yotirfis  ^liiy'jrnph'ninr--,  t.  tll,  p.  ir.i  cl  <.ii1t. 

^)  Voiri  rc  p.T-«-aKi-  rf tiinri lotilp  ;  «  Si  l'i^n  i  uripar*» 
rnlrc  elle-.  le*  forro'»  rL'frlriCL'nr»<  ::n  ramphrc,  l'tuitlv 
d'oihr  lie  l'hulk-  d«  bn,  tit  i'etttence  iltt  liîrt^&ciiihiuc, 
(1-  l'  iriitiri-  >-t  ii'i  dlamjnt..,  on  Iroiitera  qii'ellrs  flont  ■ 
peu  prt^  in  mèmt  proportton  entre  elle» que  l'tiniden- 
«iirv  .  iTram  drOptiqmt,  tlt.  Il,  imrL  III,  tO»{>rop.| 

W  Bre«aler.  JUetnoirs,  ttc,  i^tàe  t^/e,ttc.,  tf  HtW' 
ton.  (  l.fwmclMitT, 

m  rn»  AMfOw  ttttkm  «sisaiMnai.  t.l«,s.  Mst 


pondérable,  univêfsatlamwit Tépnndn dam  PeS' 

paceet  j>ént»Irant  pr*»<quedans  les  interstices  des 
dernières  molécules  de  la  matière.  Mais,  tandis 
qvedsds  U  demièie  Hi^orie  (eelle  de  Daseirteset 
Hooke)  ce  sont  les,  «nidulafions  mêmes  d<>  l'étlier, 
ébranlé  |>ar  la  lumière,  qui  produbent  sur  ia  rétine 
la  sensation  de  la  lumière,  exa<:tement  comme  les 
ondes  snnnras»  prodoiles  dana  l*air,  engendrait 
les  sons  en  frappant  le  n»*rf  acotjstiqin' ,  Newton 
suppose  la  lumière  «  composée  de  corpuscules 
Uniment  petits ,  lancés  en  tnoa  sens  anlonr  den 

corps  lumineux  jtar  un  moteur  tMle  tie,  qui, 
continuant  à  agir  sur  eux  à  toute  distance,  lend 
à  acd^ércr  perpélneOenent  lenr  vitesse  jusqu'à 
ce  que  la  résistance  dn  milieu  <Mhéré,  ^gidint 
l'action  instantanée  de  ce  moteur,  le  mouvement 
deciiaque  corpuscule  devienne  uniforme,  comme 
le  devient  cehii  d'une  substance  |$rossière  locft- 
qu'elle  toinhe  d'tirf  -nn  le  hauteur  dar-  T;  '!-  ini 
dans  l'eau  ».  On  vud  qu  li  clierdiait  à  ralUcher 
Il  théorie  de  la  lumière  à  celle  de  la  gravttatioa 
universelle.  «  C'est,  ajoute-t-il,  une  <  tios»-  connue 
que  les  corps  agis«»ent  les  uns  sur  les  autres  par 
des  attractions  de  gravité,  de  magnétisme  et  d'é- 
lectricité; et  de  ces  Mis,  qui  nous  indiquent  le 
rouri?  de  la  nature,  on  peut  inférer  qu'il  existe 
{irobablement  encore  d'autres  puissances  attrac- 
tives (1).. 

La  premi^^o  idée  du  puis^aut  instrument 
«ranaljie  connu  eous  le  nom  de  mclhode  de 
fltuekons  parait  remonter  à  Tannée  t<65  on 
I66C,  époque  où  Ncuton  s'occiipit  en  même 
temps  de  l'analyse  de  la  lumière.  Peut-être  est-ce 
l'examen  du  faisceau  de  lomière  diminuant  d'in- 
tensité dans  le  rapport  do  carré  de  la  distanee 
'jui  fit  naltn;  en  lui  la  conception  de  la  gén&ra- 
iion  des  quantités.  L'itiee  mère  de  cette  gjène- 
ration  des  quantités,  telle  qoe  In  eoneevait  l>n« 
leur  des  Pi  iiir' /  ''<^  c'c  phitosaph'it'  naturelle, 
avait  pour  point  de  départ  le  mouvement  : 
elle  se  Ironvn  énoncée  sous  la  forme  de  ces  pro- 
blèmes 1  \.  La  longueur  de  Vespace  parcouru 
étant  cnnUunellnncnt  dorun'e  ( c'est-a-dîre  à 
chaque  moment ,  guoti'ii  tcmpons  momento), 
trouver  Ut  viteuê  du  nsenvemen/  à  wt  temp» 
donni^  qur!c'>nf)ne ;  \\.  l.a  vitesse  du  mouve- 
ment eluni  donnée p  trouver  la  longueur  dû 
Féfpace  jmreowru.  «  Ainsi,  dans  Véqa^ÛmxM 
=  ij,  si  y  représente,  dit  Newton,  la  longnenr 
de  l'espace  parcouru  nù  âécril  h  un  temps  quel- 
conque ,  temps  que  lueMirc  et  représente  un  au- 
tre espace  »,  «ngmentant  d'one  vitesse  ootfiMm» 
r,  a!or<«  rx  représentera  la  vitesse  avec  la- 
quelle dans  le  même  roomeut  l'espace  y  sera 
décrit  et  viee  «ma.  Cest  pourquoi  j'ai  eonsi- 
déré  les  quantités  comme  engendrées  par  un 
accroissement  continuel  à  ta  manière  de  Fcs- 
pace  que  decrU  un  objet  queUonque  en  mon 
vmnU  (S).  » 


p)  tmti  érorHtiÊr.  m.  ni,  «iiMtignas. 

Ôl  JHac  Jlt  Ht  eimidfreri  tinamtUatu  tamqumn  fMS* 
'  Cm  «OHffeiNa  taermeato,  ut  spaUum,  pni  eargm 
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S*ex|»lfqvaiit«n«alteMirr«iiipMtenMl lempt,  \  par  denx  ou  plusieurs  mohiles  A,  B,  C,  etc. 
uteor  ajout*  qu'il  entend  par  Ik  une  quantité  i  trowerlawlalion  delearstitegsw,  p,  tf.r  ete* 
ir  Viacrétnmiimcremenio)ou  nuxion  IJluxu)    Soluiiori   uw\h-/  tons  les  formes  d'un  scuîcAlé 


fauteor 
par 

ée  laqodie  1«  fonpl  est  exprimé  et  mestiré. 
*  J'appellerai,  d\i  i],fluentes,  ces  quantités  qjie 
je  con«;iiière  comme  croissant  (cTMCtfni'M)  gra- 
duelléinent  et  indéfinlmeot;  et  je  les  rcpréi>eate> 
ral  p«r  les  dérapes  lettres  de  Fa^ilidiet,  u ,  x, 
y  et  z,  afin  «le  les  distinguer  des  antres  (jnanti- 
tés,  qui  dans  les  équations  sont  considérées 
comme  eonoiui  et  délemifaiées,  et  que  Ton  re- 
présente par  les  premières  lettres  de  l'alphabet, 
a,  b,Ct  etc.  Quant  aux  vifosses  que  chacttoe 
des  fluentes  reçoit  du  tnuuveineut  générateur 
(Tit(  sses  que  j'a|ipelleyZuxion«),  je  les  «pri- 
merai |.ar  les  dernières  lettres  de  Talphabct,  sur- 
montées d'un  point  ;  6,  Jb,  ^  et  i.  Ainsi,  pour 
te  tflesse oo  nnnUm  delà  qvanflté  u,  je  mettrai 
û,  pour  vitesses  de  j-,  y,  z,  je  iiifllerai  i, 
|r,  t.  M  JLes  valeurs  détinilives,  déduites  de  la 
KénératiOB  gradoelle  des  quantités,  éteient  donc 


seul  cAlé 

de  l'équatioa,  en  t,orte  qu'ils  soient  =0;  mul- 
tipliez chaque  terme  par  autaut  de  ibis  ^  x 
a  dedimensioBs  d«u  ce  tcriDe;  pofi  nHiHfpljcx 
ciiaqne  tenue  per  aoleiil  de  fois^  qoe  y«  de 
^tmeoileos  due  «e  fenae;  eate,  ouiIfiplieK 
chaque  tenne  per  antant  de  .fois  î  qne  s  a  de 

dimensions  dans  ce  terme,  etc.  ;  et  lâ  M>niuie  de 
ces  produits  se»  »  0,  éqMtioo  qui  douM  lar»' 
iationdep,9,r,  etc.  Les  mômes  s<!riesqa*il 
avait  découvertes  \m  une  voie  iadirecte,  il  les 
oMiat  en  appliquant  dlredeiwt  aux  quantités 
pro|tos('es  les  pmc('ih's  ordinaires  pour  l'extrae- 
tioa  des  racine  des  nombre.  C'est  ainsi  qu'il 
tatMm  celte  formate  si  célèbre  connue  t>ous  le 


pour  Newton,  non  pas  des  agrégations  de  parti-  I  nom  de  binôme,  de  teu  ton,  d'un  usage  si  fré« 


eules  homogènes ,  maïs  des  résnlt  if?  de  Tnf  Mve- 
ments  continus.  D'après  celte  même  concepUon, 
qui  de  reste  n*<taiC  pas  noovdle,  les  lignes  sont 
décrites  par  !r  nmiivement  <les  points,  les  sur- 
faces par  le  transport  des  lifiÂ^,  les  solides 
per  le  transport  des  snrftcee,  et  les  angles  par 
la  rotation  de  leurs  odtés.  Mais  il  s'agissait  de 
réaliser  c^tte  tlii^orie  par  le  calcul.  En  cela ,  il 
fut  merveilleusement  secondé  par  le  développe- 
ment, «pill  «Tait  tnwTé,  des  suites  iDaoies  et 
p.ir  ce  qu'on  a  depuis  appel(';  le  binôme  dp  y^w- 
ton.  L'auteur  nous  a  lait  lui-même  counaltre 
comment  0  y  dtalt  parvenu. 

En  lisant,  à  vin^l  vt  un  ans,  le  livre  de  Wallis, 
De  arithmetica  tnjimiorum,  Newton  avait  noté 
les  passages  qui  lui  semblaient  devoir  être  plus 
particulièrement  approfondis.  Ainsi,  Wallis  avait 
lionne  la  quadrature  des  couilxs  ayant  leurs 
ordonnées  exprimées  par  une  puiiisance  quel- 
conque ,  entière  et  positive,  de  le  fonetfon  |~ 
.7^;  et  11  avait  vu  que  s!  entre  les  aires  des 
courbes  calcalées  de  cette  biçon  on  parvenait  à 
foeérer  des  tennei  IntArmédiaiies  qui  rorroes* 
sent  une  progression  géométrique,  le  premier 
de  ces  termes  deviendrait  l'expression  approchée 
de  la  surface  du  cerele  en  fonction  du  carré  de 
aon  rayon.  Pour  cette  interpolation  il  cherche 
empiriqneTnent  la  loi  drs  n  Hiil  !     formant  les 
coefiicients  des  séries  déjà  obtenues;  et  brsqa'il 
Peot  trouTto,  il  la  généralisa  par  nne  fitHrmnle 
algébrique.  Il  put  alors  s'assurer  que  cette  in- 
terpolation lui  donnait  t'expretision  en  série  des 
quantités  radicales,  composées  de  plusieurs  ter- 
net.  Cest  ce  qu'il  vérifia,  sous  la  forme  du  pro- 
blème que  voici  :  «  Étant  donnée  une  équation 
exprimant  la  relation  de  deux  oa  plusieurs  li- 
h    ft  h  «te.,  décritei  daoa  lemtan temps 


qtuelibcî  rcf  moUi  'fcMliMC.  ItcVlOOi  OfmeulO,  t  i , 

p.  M,  «diLCutlUoD). 


qofnt  dans  l'analyse  {jéotnélrique.  Reprenant  en- 
suite son  mode  de  génération  des  quantités,  coo- 
sidéiant  qne  les>li(en/eff  sont  en  temps  dganx 
plus  ou  moins  îîrandes,  selon  que  Inir^  vitesses 
de  développement,  ou  /luxions,  mai  plus  ou 
moins  rapides,  H  cherehe  à  délenniner  Imn 
valeurs  définitives ,  d'après  l'expression  de  ces 
vitesses.  Et  comme  dans  la  génération  d'une 
courbe,  d'une  surface  ou  d'un  soJide  par  te  mou- 
vement, les  éléments  {;énéralenrs( ordonnées, 
abscisses,  lon^eurs  des  arcs,  volumes,  indi- 
uaibouj»  des  tangentes  et  des  piaos  tangentsj  va- 
rient inégalement,  nais  aoNdaircnMnt,  eC  qne 
celte  soiiff:irit<*  on  liaison  est  exprimée  par  l'é- 
quation ân<Alji  tique  delà  courbe,  de  la  surface 
on  dv  solide.  Newton  pouvait  dddohv  de  eelte 
équation  le^i  fluxions  de  tous  ces  éléments  ea 
foQction  d'une  quelconque  des  varial>les,  et  de  la 
fluxion  de  cette  variable,  supposée  arbitraire,  fcln- 
suite,  par  le  développement  en  séries,  il  trans- 
formait l'expression  j^énérale  ainsi  Dbî 'nue  en 
une  suite  Imie  ou  iulinie  de  termes  mouotaes» 
oii  la  rtgle  de  Wallis  fndiqoéeptashMl  lnw> 
vail  son  application  (S).  L'idée  d'appliquer  à 
l'algèbre  la  théorie  des  tractions  déciinales  avait 
suggéré  i  newton  et  k  Mercator  le  développe- 
ment en  séries.  Cette  rclatitm  est  si  intime  «  qu'il 
suffit,  ajoute  Newton,  de  savoir  l'arithmétique  H 
l'algèbre,  ti  d'observer  la  correspondance  qui 
existe  entre  les  ftacttonsdédeaaleset  les  termes 
algébriques  continués  à  l'intini,  pour  Tnirr  IfS 
opérations  de  l'addition,  soustraction,  multipli- 
cation ,  divMoB  et  extraction  de  racines.  Cart 
comme  les  fractions  décimales,  les  suites  infinies 
ont.  quelque  compliqnés  qu'en  soient  les  termes, 
ravatitage  de  pouvoir  être  traitées  comme  des 
quantités  simples,  on  être  réduites  A  nne  séria 


(1)  KeeucU  de  dit<rt(t  piéet$f  flte  ,t«  l.yl^Stk 
m  Biol,  Uetangtt,  p.  m. 


.  k)  i^  .o  uy  Google 
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iorinte  de  fractions  dml  ntimérateurs  et  les 
dénominateurs  »uDt  lim,  termes  simples,  w 

Toute  celte  méthode  d'anidyie,  Kewton  l'a- 
Tait  gardée  pour  lui  jusqu'au  mf>!iipnt  où  parut 
(en  1668)  la  Logarithmotechma  de  Mercator. 
iVrateor  y  donna  le  premier  exemple  de  k  qon« 
drature  d'une  courbe  (hyperbolo) ,  obtenue  par 
le  développement  de  son  ordonnée  en  série  iu- 
liaie.  En  y  renoonaissant  le  secret  de  la  mé- 
thode qu'il  s'éliit  créée  pour  tous  lea  p»- 
Mèinrs  de  ce  genrp,  X«'\\lon  se  bâta  de  com- 
muniquer à  Uarrow,  8ou  maitie  et  ami,  le 
nanuacrit  do  traité  Dê  Anaf^H  per  tequa' 
tiones  numéro  tcrminonnn  irftn  'ttas ,  dont 
Coilios  obtint  la  permission  de  prendre  une  co- 
pie. €J*eil  par  la  date  de  copie,  pnliUée  eo 
1710,  après  l  i  mort  de  Collins,  que  l'on  a  cru 
devoir  lixer  la  découverte  du  développement  des 
fonctions  en  séries  et  du  calctil  des  fluxions. 
Quant  à  Newton  »  ii  ne  publia  lui-même  sa  mé- 
thode qu'à  la  fîn  de  la  [ireinière  c'iition  dp  V Op- 
tique .(1704)  dans  deux  diisscrtations,  dont  l'une 
est  intitalée  s  l>e  qiu^r«iura  cwrvwrvmt  et 
l'autre  :  Enumeratio  linearum  terlii  ordiiils  ; 
et  ce  ne  fat  qu'en  171 1  (  année  où  |>arut  aussi  le 
peWfraHé  MeMMlM  di/ferentiaUs),  <pi'il  lâîsM 
publier,  par  d'autres,  son  De  Analysi  per  icqua- 
iionccs  numéro  terminorum  in/mitas,  qu'il 
a^dlt  eu,  en  1672,  l'inlenliuu  de  joindre  à  une 
nouvelle  édllioo  d'antraMé  d'algUm  de  Kiu* 
kbuysen. 

L'habitude  qu'avait  INewton  de  garder  obsti- 
nément le  «eeret  de  «m  déconvertea  ftt  aallre 

un  de  CCS  débats  qui  nt^  font  pas  honneur  au 
monde  savant.  Leibniz,  qui  avait  entendu  parler 
des  résyltats  inespérés  obtenus  par  Newton  au 
moyen  dea  suites  intinies,  témoig'ut  a  oiiim 
burg,  secrétaire  de  la  Société  rojale,  le  désir 
de  les  connaître.  Sur  l'invitation  du  secrétaire, 
Hewlon  fit,  le  93  jofn  I07d,  IranmneUre  à 
Lei'Dniz  une  Ictlrt-  où  il  donne  les  expressions 
en  séries  des  puissances  binomiales,  le  déve- 
lo|ipeinent  da  «Inas  par  l*are,  et  ctM  des  fonc- 
tions elliptiques,  hyperboliques  et  circulaire^ 
sans  aucune  démonstration,  ni  Indication  de 
méthode.  Dans  sa  réponse  du  27  auàt  de  la 
ttéme  année ,  Leibniz  émet  des  doutes  sur  la 
géniValité  de  cette  métlio.le,  et  njoo'r  qu'i!  ^-n 
possède  une  autre  qui  -  consiste  a  d<  composer 
la  courbe  donnée  en  ses  élémeUb  superficiels  et 
à  transformer  ces  t'iéments  infiniment  petits  en 
d'autres  équivalents,  mais  appartenant  à  une 
cooriie  où  l'ordonnée  éUdt  cxpirmée  rationnelle- 
ment  en  fonction  de  l'abscisse  >•.  Dans  une  autre 
lettre,  datée  du  24  octobre  16~c.  Newton  s'em- 
presse de  déclarer  qu'il  possède  une  méthode  tout 
aussi  générale;  mais,  je  ne  puis  pas,  ajoute-t  il, 
pousser  plus  loin  l'explication  de  o  M^'  Ttu  thode; 
i*enaicaclié  le  fcMulement  danscctte  anagramme  : 

(1)  MtthodHt  finnlonvm  et  terUrwm  tt/MUmm^  éâm 
1. 1,  acs  Opmania  6c  Newton,  p.  It. 


!  fiaccrîael.lcffrinfnnioiqrrisOtlîYV  (1).  Leibniz  r 

I  répondit,  le  21  juin  1G77,  en  n'eiuployauL  ni  ana- 
gramme ni  détours  :  il  lui  exposa  franchement 
lu  méthode  du  calent  infinilésimal,  à  peu  prè». 
telle  qu'il  la  publia,  en  1684,  danslea^cila  £ru- 
diiontm  de  LeipyJg  ()).  Newton  oon-eeuleroent 
ne  souleva  aucune  diffîcuUi^ ,  mais  trots  ans 
plus  tard,  en  1687,  il  reconnut  formellement, 
dans  son  line  des  Principe»  (3),  les  droits  de 
Leibniz.  Pendant  près  de  vingt  ans  ce  dernier 
développa  sa  méthode  sans  qu'il  «'élevât  d'aucune 
pail  la  moindre  contestation.  Ce  ne  fut  qu'en 
leM  qoe  Fatio  de  Doilfier  désigne,  dans  on  mé- 
moire, Newton  comme  le  premier  inventeur  dtt 

I  calcul  inlinitésimal  ;  «  quant  à  ce  qu  a  pu,  ajon^ 

I  tait-il,  emprunter  de  lai  M.  Leibniz ,  le  seonad 
inventeur,  je  m'en  rapporte  an  jugement  des  per* 
sonnes  (\u\  ont  vu  les  lettres  de  M.  Newton  », 
Leibniz  ré  pliqua  en  citant  ces  lettres  et  le  témoi- 

I  gnage  que  lui  avait  rendu  l'auteur  même  du  livre 
des  Principes.  Tout  rentra  dans  le  silence  jusqu'ea 

j  l704.  En  cette  année  parut  ta  dissertation  des 
Queu^iurei,  feinte  so  IVail^d'Opfi^.  Le* 
fé;!aeteurs  des  Aclex  de  jy-\  7''i .  m  renflrinf 
compte  de  cet  ouvrage,  ugnalereut  l'analogie 

I  qui  existe  antre  le  calcul  des  floxiotts  et  le  oîl- 

1  <»l  inSnltérin^,  publié  vingt  ans  auparavant 
dans  ces  mêmes  Acfea.  De  \k  un  toile  général 
de  la  part  des  écrivains  anglais.  Keill ,  l'un  des 

I  plus  riolenta,  dédain  dans  les  I>ion«ac/<ons 
philosophiques  que  non  -  seulement  Newton 

I  était  le  premier  inventeur  de  la  méthode  des 
finitions,  mais  qoe  Ldbok  la  lui  STalt  dérobée . 

'  I  n  <e  bornant  îi  changer  le  norn  et  la  not  ifion. 
Leitiniz  fut  outré  de  cette  attaque,  et  assez  mal 

''■  inspiré  pour  soumettre  l'affaire  au  jugement  de 
la  Sodété  rojîle,  pré>i  U^e  \\at  >m  rival.  Ce  tri- 
bunal, qui  évidemment  ne  présrr  tni'  pas  tous  les 

'  élémenù  néceuaires  de  rimpartiaiitc,  fit  onre- 

I  cnsil  dca  lettres  de  Newton  et  de  Leibnit,  rela- 
tives au  point  en  litige,  et  le  publia,  en  1712, 

I  sous  le  titre  de  Commercium  epistolicum. 

I  Noos  afuos  dit,  k  Fartiele  Iadmz,  eombioi  cette 
poblieilion  earenima  Isa  rapports  de  ces  deox 

[1)  rc  seni  lie  cfttn  ann^rarnmp,  qui  iic  rtWiîlalt  du 
rrsle  rien,  ëUU  :  Dula  aquatume  quoteunque  ftuenUt 

:  quantitaUt  involvente,  /tujcUmes  invfnireet  eice  ver$a, 
Cénil  le  senrt  alors  luiié  de  s'anurer  U  prloni<i  d'une 

i  découverte. 

|t)«Ce  n'est  pMiSltMiNMs,  par  Ica  anloni  d«s  IW 
I  sBn,iiMU  par  les  dUMmiMt  «■  aoBlirai  «m  J'y  «as 

■  pirrcoa.  et  en  coMllMrttt  qwi  ce»  ai0ièr«Mat,a9sllfiiéca 
aox  grandeurs  qoi  anliMatcaeUaodteflKiit,il^MalH 
sent  ea  eo«p»tBia«a  à»  gneécois  dUMnMam  aa  Um 
<ia>lles  rabaMfiil  daat  Ses  oonbrei.  ■  Êiaeiutt  de  pM» 

ces.  t  1,  p.  S(. 

[Z]  II»  livre,-»  propos.  ; seholle  do  t*  lemm»-.  <>  Dant  no 
commerce  di' Irttrrs  qiiL- j'.ivai*  dit-il,  il  y  a  environ  dit 
ans,  avec  le  trèj-li.ibili-  fni'iptre  l,e:t»rii?,  J*?  lui  ccriri!» 
(lin;  Je  possédais,  i)Our  Irmntirr  Ips  marima  et  li's  mi- 
nium, une  ii;èthrMlp  qui  .s';ippllt)ii:iil  ;lU^^l  JiiX  qil.inf'fAs 
r.ilionn  i  '  •  '  i  r  i i  lonnrilc*  ,  int'tlnidr  que  Ji"  In)  i  i  i  il 
I  «oiu  UQ  cliltfrc  tormii  de  lettre»  tram  posée*.  Cet  burome 
ctKibre  rae  répondit  qu'il  était  tomM  aur  une  inétiiode 
de  ce  genre,  dont  U  me  donna  commoDicatlMi  tt  ipil  «a 
(lifrérall  de  la  mienne  que  dans  le  mode  il'i  iptciilflo,  is 
MtaUoB  et  St  ia  |«D«nttoa  Se*  qaanUUiu  • 


.  k)ui^cd  by  Google 
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tioinrnr*  -le  p/nifi.  Nt'wton  fui  \c  pUi>  ;neuçk5  |  rope  to  the  rnnqttttt  of  Persia  by  Atemn- 
fMir  soo  animosilé,  el  se  nuisit  à  iui-o>éfne.  Noa  der  the  Great,  34  pages  in-quarto,  atec  une 
«onteatdefiireiwMer  LdliniBiioiiriMptai^fr^  |  fntfwhicflioii  «le  4  fiaget,  «6  Newton  âfdÊn 
il  m  Tint  à  soutenir  que  le  calcul  «liflérentîel  •  qu'il  ne  prëtwid  pas  i^fre  o\act  à  une  année 
'étatt  ideotiqiie  avec  l«  mélbode  des  tanfsenteB  de  •  prte,  et  qoli  peut  y  avoir  de»  erreorf  de  daq 
SniwW)  uMffiMi  ÉlMOfde  diM  le  eene  même  de  on  de  dix  ns  èt  même  de  Itenl^,  miis  pei  de 
I,  poiw|oe,  If  calcul  différentiel  «^tant  sup-  I  plus  «.  Qjant  à  Vuuvrage  princi(>al,  il  ne  paroi 


4K»së  îdeniiqnt^  avec  h  nuMhodp  d('>  (luxions,     qa'après  sa  mort,  par  le* soins  de  M  Condmtt 
«'est,  non  pas  Newton,  niai.s  »on  maître  Barruw     ti  est  intitulé  :  Chronologff  o/  ancient  hmf' 

4|iii«tt«mÀ  éM  le  premier  inventeur.  Il  soute-  !  donu  ammitëd,  to  tchtcft  iê  prefired  a  skari 
naît  au>'^i  i^uf'  <î;ins  le  scholif.  ciltMii  livre  Ir^^  Phmnirh.  frov}.  thr.  fir'  t  memortj  of  (hint^i 
^rmctpt»,  luiii  d'avoir  voulu  affirmer  les  droits    in  Europe  (o  the  Lonqwtst  qf  Pertta  bjf 

deLeibidi,  il  avait,  aooecitrafre,ébibll  la  priorité  I  Âlêmnder  the  Great;  Londfgs^  17M.  Il  «e 
de  la  méthode  des  fluxions  La  mort  même  de  compose  de  six  chapiln  s,  traitant  de  la  Chro- 
Leibniz,  arrivée  à  la  fin  de  1716,  ne  put  arrêter  nnlogie  des  Grecs;  De  l'Emptre  d'£ijypte; 
ce  débordement  de  fiel;  car,  presque  immé-  De  l'Empire  Assyrien  ;  Des  Empires  des  Ba* 
iliaiement  après,  Newton  lit  imprimer  deux  lettres  by  Ioniens  et  de»  Mèdes;  Descriptton  4É 
m<inuscrites  de  son  lival,  en  los  ncrompaîmanf    temple  de  Salomon  ;  De  VEmpU  e  des  Perses, 

d'iiue  critique  amèrc  et  dont  il  présentait  la  pu-  .  Le  a*"  chapitre,  trouve  parmi  les  pa|Mer»  de  Tau- 

Mkiafioii  eemme  aérant  "été  retanMe  par  m  aen-  |  teur,  ne  panîscaitpaa  avoir  été  dirtini'  i  fim- 
lîmetit  (le  rommist'T.ilion.  Puis,  on  1711,  il  fit     pression         Cet  ou^ra^ie  posOiuri  c  'ie  Nev- 

donner  une  nouvelle  édition  du  Commercium  >  ton  (traduit  en  français  par  l'abbe  Graoet^,  dé- 

•epi«/ofte«rfR,accampagi>éed*me préface tiès-par-  |  fiNidn  par  Halley,  Rdd  et  Ftann,  tat  atteqoé 

lidle.  Enfin,  en  1725,  fl  fit  Mer  de  la  3*  édition  I  en  Anglelerre  par  Wliistou,  en  France  par  Sou- 
de ses  Principes  le  faincov  «choHe  rfu't!  avait    ciet  et  Fréret.  Laissant  de  côte  la  cbrooolocie 


d'abord  essayé  d'interpréter  a  htm  avant«i^e  sacTée,  Newton  n'avatt  traite  que  celle  de  l'iiis 

SaoB  doute  cea  dAMa  avaient  été  fort  envenimés,  i  toira  profiine*  qnfl  fit  partir  de  l^oée  lllS 

•de  part      <^'m\^rr .  ■•nr  !r  zMt^  ini  oiisidéré  de  avant  T.-C.  CV.-t  an -dessous  de  cette  limKe 

trop  ardt^nh  mm  Mais  il  n'en  est  fias  moins  i  que  vont  descendre  inaehu&,  Og)gès  Deuca- 

«ertain  que  Thomme  de  ^le,  quelque  p,rmi  i  1km,  Cécrops,  Danails,  (Sadnms,  le  MMa  dee 

qu'il  fftt,  était  trop  absorb'  ,  df  son  vivant ,  par  itgy|itiens ,  le  Iklus  des  A>syripiiS,  Së^«08tris, 

les  préoccupations  de  sa  propre  gloire.  C'est  la  Sétniramis,  etc.  'Homère  et  Hésiode  n'auraient 

4»ostérilf  qui ,  ^'élevant  an-dessus  de  misérables  composé  leurs  poèmes  que  vers  870,  un  pea 

conflits  de  vanité  ou  d'amotir-propre  Individuel,  avant  le  règne  de  Meâh  en  Ëgypte.  Toute 

rnoiitrr  qu'en  inseriv  inf  ini  nom  dan^;  l'hi^fotre  '  l'histoire  ancienne  profane,  depu'*  ^T^.1rllll^  ju*- 

«Ite  honore  la  mémoire  de  l'homme  qui  avait  tra-  qu'à  la  mort  de  Danuâ  Codoman,  se  truuiailamai 

k  l'hvanoeraefll  de  Ions. .  I  comprise  entre  i  lis  et  331  avanl       Les  ini- 

r.iriiii  les  autres  travaux  de  Nevrlon,  il  y  a  !  sonnemenis  sur  lesquels;  !Vcwf on  a|»p(iit'R>n  sy^;- 

-quelque  intérêt  à  mentionner  aon  système  de  tèine  sont  divisés  par  M.  Daonoo  en  quatra 

dironolof^  et  «es  eommentrires  sur  Itantel  et  classes  (2)  :  «  1*  IfncOliérefoe  itt  video  de  la 

l'Apocalypse.  L'ouvrage  sur  la  Chronologie,  ■  clironolo^  oommane,  qui  fait  de  l'hîstiMn?  an- 

Jlewlon  n'eut  jamai<;  l'intention  de  le  publier.  '  ciennc  un  vaste  désert,  où  l'on  ne  rencootre  de 

■Cédant  nti\  insistances  de  la  piiacesse  de  Galles,  '  lois  en  loin  que  des  fantômes  oo  des  prodigues  m  ; 

<qul  s'intéressait  vivement  anx  progrès  des  scien-  !  2*  «  la  dorée  des  gén^lieno,  critadée  dhacone  à 

c^s.  il  lui  en  confia  un  rt^siinv  ,  trni^  i  "It  !nf  tr.  nte-trois  ans,  et  h  hin^  moyenne  flf  ";  rr- 

lui  prooK'ttrc  que  cet  ecnl  ne  i>i»rUrail  jamais  gncs,  évaluée  à  dix-huit  oo  vingt  ans  »  ■  !»u>vaitt 

dit  aes  mahM.  Il  s*en  éebappa  «pendant  one  ;  M.  Deomm,  les  mes  «t  leseiienU  de 


<;opie,  qui  fut  ap|torlée  en  France  par  l'abbé  concernant  ces  estimations  conservent  un  }:raod 

Conti.  Celui-ci  la  lit  imprimer  avec  des  (»hHer-  avantage  sur  les  dissertations  de  »es  adver- 

^nlionK  oritiqnes  de  Fréret  (  Paris,  I72a  ).  Kew-  saires  >•  ;  3"  «  d  n'y  a  d'historique  que  la  ei^tsa- 

lon  ftat  TiTement  blessé  de  ce  procédé,  et  le  té-  ;  tion  ;  ses  progrès  sont  les  seules  époques  assi* 

Wttitt^a  âan^  wnemte  {  Rem  a  )l.  s  un  the  Obscr-  pn;ibles  ilans  les  annales  de  !'tH]TT,:initf  ;  i« 

valions  mode  on  a  Chronologtcnl  Indes,  etc  ),  quatre  âges  chantés  par  les  poêles  oc  rejMM>- 

Insérécdana  le  t.  XXXIII,  p.  31S,  desPfttfoio-  |  dent  qu'à  qnatre  grandes  génération»  :  les  âr> 

phical  Transactions.  ,  gonanles  furent  de  l'âge  d'or.  Minos  de  Tâge 

I«e  j»récis  que  ^'ewton  avait  confié  à  la  prfn-  j  d'argent,  ses  fils  de  Tâge  d'airain,  et  l'âge  de 
«eiac  de  Galles  avait  pour  titre  :  A  shori  Ckrth 
mkUfIrom  the  fini  mmatu  ofVdnt*  te  Ai- 

fOlf^^  aw  eettr  poiémliae,  l'èitOMi  Si  Cammttvtnm 


fer  finit  environ  trente-cinq  ans  après  la  gii 
de  Traie  :  ces  quatre  Iges,  tôt»  posIÉriears  I 


pulMii^e  rn  ISK,  par  MM.  Blat  rt  Lcfort  ;     p.  »4S. 
*nMfr  tfe  4fv<rsei  pièret  de  I^ibnlz,  Ncwtao,  etc.,  1. 1,  I     x,  Cour$ 4'etudet  historimu,  t  V,p.  IM  et  luiv-i  l'ara, 
«r  Slot,  jWlM0«l^  I.  l,^«l».ctMlv.  i  FI»lnOMot.tNS. 


(i>  RtTwtter,  Memoirt,  etc.,  0/  Kewioa.  t.  n, 
.  94S. 

iti  Cours  O'etuitett 
Pliuln  OMot,  INS. 
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<^MlmttS,  désignent  i  urdre  <lau6  lequel  les  mé- 
laox^OBt  ils  portent  les  nom»  tarmH  tMÊmm 

Grèc<».  Enfin,  le  qaatrifnic  raisonncmcn'l .  qui 
forme  poor  ainsi  titre  luute  Is  colonne  tlu  ny^^ 
tène  4le  newton,  ni  emprunté  k  TaalNMnie. 
On  saK  que  par  suite  du  mouvement  rétro» 
grade  ,  qiî'on  appelle  la  précession  des  équinoxes, 
le  sokil,  au  lieu  de  correspondre  perpétuelle- 
ment  au  mérae  point  du  ciel  ou  à  la  même  étoile, 
M  déplace  de  (»  II»'  façon  InyuX  de  soîxanle- 
4ouie  «os  il  aura  parcouru  un  degré  en  longi- 
tiWfo  f  et  Ahm  ravfiuii  vhipit«(taiq  imMo  am 

tontes  les  coii^tol!  ,ti>  -  îii  y.odiaijtH'.  Or,  sVm- 
parant,  d'une  |>art,  de  ia  spticre  de  Ciikott  (1), 
dont  se  servaient  les  AmoMwtw  et  dus  la- 
melle kg  éqninoxes  <  I  soMees  correspon* 
Paient  au  mtlîm  du  1  y  dev;ré  dw  ronstellatîons 
du  Bélier  et  de  la  Bulaoce  (  pour  les  équinoxes), 
^  fSn«er  et^  Gapriwrae  <po«r  les  aoMioes)  ; 
*«t  de  Tautre,  d'une  obserTalion  di»  Melon,  faite 
«a  431  avant  J.-C,  d'aprèn  laquelle  tes  equi- 

au  IS*,  mais  au  8*  degré  de  ces  constella tioo  s, 
Newton  démontra  aisément  que  cette  différence 
^e  7  degrés,  équivalant  à  7  X  72,  ou  cinq  cent 
quatre  ans,  dpvait  Taire  descendre  iVxpfilition 
des  Ar;:«>nantes  à  I  an9lC  avant  !  ♦  re  (iirétienne. 
Ce  fut  la  le  point  de  repère  pour  la  détermina- 
flou  tfe  tooln  les  éfmtfom  4e  n  ebronoloi^e. 
r'ost  la-dessiis  aussi  que  sV^tail  con»  enlK-L'  toute 
rargumentation  de  ses  adversaires;  et  11  ne  leur 
Art  pas  MAdle  4e  prouf*ei  4|ne  la  pféteodae 
•plière  de  Chiron ,  sur  laquelle  reposait  lent 
récharaoda<;c,  n'avait  annm  cn^.'»ct^r^'  d'ntithen- 
ticité.  L'existence  de  celle  sphère  n'est  aflinnée 
que  par  des  vers  d'un  poâe  lieiMUMiy  a«tear 
d'une  r.ipantornnchie,  dlée  par  saint  Clonjeid 
d'Aleiundrie.  Supposé  que  CliinNi  eût  fait  une 
apMre.  «al«aMniMlte,é«iBandalt  on,  qn*eiidoite 
et  Aratosont  exp  i-jnt  c?New1on  n'en  doutait  pas, 
«  parce  que  la  sphère  décrite  par  ces  deux  au- 
teurs était  pletne  d'allusions  aux  Argonautes,  à 
leurs  contemperalns  et  à  leurs  devanciers,  et  ne 
retrarait  le  souvenir  d'anrnn  fait  |K)stf<rieur  ^ 
leur  expédition  (2)  ».  Mais  ce  n'était  plus  là, 
comme  le  fait  observer  DMnoo,  qvNui  aipnwot 
d'/'rudîl.  —  T)eliind»re  a  corii[>arL'  cette  coidro- 
Tcrse  à  celle  de  la  dent  d'or.  •  On  a  n<^igé, 
tft*ll,  de  dlsedter  ens  ptêlmàm»  «ibsenîîtioaa« 
et  l'on  a  vainement  dîs[iuté  sur  leors  consé- 
quences. On  n'a  pris  garde  qu'à  ia  position  des 
équinoxes  et  âtê  sdstices;  mais  Eudoxe  et 
Aratus  décrivent  l'équatcur,  les  detn  tropiques 
et  Io«i  dmx  colnres,  c'est-?!  dire  dpttx  rnérid'cn-j 
(iout  l'un  paj»â«  par  les  points  ou  réchptk]u«i 
coupe  féqualeur,  et  Vmttt  frfr  les  paiiita«à  r<i- 
cliptiqtie  touche  auv  fn)[»i(|ucs.  Si  le>oI(>ei\a- 
tions  sont  tKnmes,  si  elles  suut  d'une  m£me  épo- 
que, tmites  les  éleies  Indiquées  devitMt  se 

ii)  Newton  luppoie  que  1 1  ■«[ih*reexpl!i|iicf  {»ar  buitoxf 
<t  Aradts  e»t  rrile  dt  Cbiroii 
itt  UauDou,  tours  d'etuda  hitt.,  t  V.  p.  SM. 


trouver  s«ir  k  cercle  désiginé  ;  et  au  oioyen  du 
■MNneiiMM  de  fHeesiioa,  Miiowd%Bl 

ment  r«»i!rMi,  tmhi«  pourrions  véritîpr  \h  honte  des 
données  et  délenutuer  les  époqncs  des  observa- 
dent  p*s.  ensemble,  il  8'eiisui\ra  que  les  di- 
verses parties  de  la  spbèn;  appartiennent  à  liif- 
férent«  â^(>s.... m  —  «Or, Delauibre,  ajoute  Us^ 
nou,  a  fait  tout  ee  calcul,  et  il  M  léaaHeqm 
les  efoi!e>  placées  ftr»r  ljidu\p  sur  nn  tnôme 
cercle  ne  s'y  trouveul  pa»  réellement  que 
pleetwa  étoies  a^thisnl  «laae  feseacoreda 
temps  d'Eiidoxe  arrivtV.>  i  Ir»  poMlion  qui! 
leur  attribue,  et  qu*«Uos  n'y  aoat  pas  même  au- 
JeMdW  et  «^fhadmiiqae  daas  trois  cents 
ans;  qu'il  s'est  ainsi  trompé  de  iriRft>qitatre 
sièdes,  h  moins  qu'on  n'aime  mieux  ««monter  à 
vingt^tiuis  uu  viu^t-quatre  tutllc  <ius;  qu'enhail 
a  aucune  sorte  4a  eoMéqoeoce  rtMimale 

P'pe  à  tirer  de  cet  amas  prossii-r  d'ern  itr-^  et 
d*iocompatibiiite.s  »  —  CeA  ainai  que  ie 
iystèas  Bkwutogiqne  de  Btenfen  fitdndnéptf 

sa  base. 

Nevrlun  avait  ausai  la  réputation  d'un  ^r^^nà 
Uiéulogieo;  elle  se  trouve  en  effet  justifiée  par 
ses  Commentaires  tur  Daniel  et  sur  l'Apoca- 
It/pse  de  mint  Jean.  D'après  une  lettre  de 
AlwIou  à  son  ami  Lociw,  le  premier  aurait 
dès  lese  mM§èk*mmmiw  DmM.  LsaOem- 
mentaire?  sur  ce  prophète,  traduits  de  Tanglais 
en  latin  par  G.  Suderman,  iormeot  Umm  i  édi- 
tion de  OiililieB  des  OpUMste  de  MesHM 
(t.  III)  1^0  pages  in-4*.  L'auteur oommoBoe 
par  passer  (  l"^  diapitre)  rapidement  en  revue 
les  livres  de  l'Ancien  "restaineul ,  depuis  le 
Pentateuque  jusqu'à  Uanid  ;  ii  y  a  beaucuay 
(férudition,  bien  '''^  «'véiièles  modt mes 
pussent  y  trouver  t>eaucoup  a  ref>rendre.  l>aiis 
le  1*  eb^Mre,  Il  Irrite  de  style  prophetiqua 
Ainsi,  Il  prétend,  [i;  f\  fuple.  (jm-  itiidre 
les  eaux  ameres  veut  dire  ùifliffer  a  un 
peuple  quelque  fiéau;  unhomMe  eu  un  attt> 
mal  si^lie  uu  royaume,  eic,  formant  ainsi 
nn  'dictionnaire  à  son  usage.  Le  cliapitr«'  3  et 
ie^  &unaiits,  jusqu'à  la  fin,  renfennent  les  inter- 
pidtadeM  proprement  dUee  4e»  fnfMkê  de 
Daniel  ;  ecs  interprétations  ?:ont  prioctpnlcTnent 
fondées  mi  le  i«:>iique  qu'il  s'fOait  créé.  La 
MîaeaBee,  les  progrès  et  la  efenle  dn  pomolr 
papal  y  joueiit  un  grand  rôle.  L<es  expre.ssions  de 
■  un  temps,  aeuxL  teuqis  et  la  moitié  du  temps,  » 
le  savant  commentateur  les  traduit  par  «  douze 
cent  soixante  années  solaires,  et  preMid  |)our 
|w»''îf  1e  tiépart  l'au  800  de  notre  ère,  il  semble 
tjx4:i-  la  ctiute  de  ia  papauté  vers  Tan  2U60  ».  — 
Peas  ee>  Comrnnttofn  sur  Pâpoeêkfpte,  qtf 
suit  le  rotnrnentaire  .sur  Daniel,  New  ttm  b'alla- 
die  d'abord  à  déterminer  1  époque  de  la  con^ 
Itucillott  de  ee  Km }  cette  époque  paraît,  atkm 
getieMsT  wnc  h  ta  du  rèfleede  lléno.B 

L  V,  p.  su. 


dis  far  Dnaea,  Cann  têMuHm^ 
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NEWTON 


insiste  ensuite  surtont  sur  la  <]e«truciion  pro* 
InMe  do  lURiMto  actod,  «I  la  floasbraclioQ  d'an 

univers  nouveau ,  ofi  ré;;iiera  la  justice  (  le 
mUleninm  ).  Du  reste,  presque  toutes  le»  pro- 
phéties de  saint  Jean  portent  sor  <tea  éféaenMntf 
déjà  aeeonplis,  tels  que  la  diiïusion  des  se(it 
commnnfs  rhiéticnnes  de  l'Asie  Mineure,  indi- 
quées par  les  flept  candélabres,  la  chute  de 
]*em|iirè  romain  »  désigné  aom  le  nom  de 
«  grande  prostituée  de  Babytone  >>.  —  On  s'est 
souvent  demandé  ce  qtti  avait  pu  conduire  cet 
esprit,  61  sévère,  al  mathématiqoe,  à  sVtceiiper 
de  pareilles  étodes.  Les  uns  y  ont  vn  le  déclin 
à»  tiénie  de  N<^wfon  ;  les  autres  ont  pensé  qu'il 
avait,  en  cela,  ct'dé  aux  entratnenients  du  temps 
nèû  Tivait.  Aueiue  de  ces  suppositions  ne  nooa 
paratt  fondée.  Newton,  comme  tous  les  homme» 
qui  ont  tait  de  lu'andes  dioses,  se  croyait  investi 
d*nne  mlate  divine;  eette  croyanee  répoMi 
à  sa  fibre  religieuse;  elle  sr  fnriili -it  ,iv<  r  le 
progrès  «le  1  à|;e,  et  ctiercliait  un  aliment  dans 
ces  prophéties  de  la  Bible  où  les  nombre»,  qui 
avaient  fait  à  la  Toisle  bonhenr  et  le  tourn^ent  de 
sa  vie,  jouent  un  rAle  important.  Dieu,  dit 
un  sage  de  i'aotiquite,  a  tait  de  la  géométrie 
m  créant  le  BMnde.  Bn  découvrant  les  lob  de 
cette  géométrie ,  Newton  ne  devait-il  pas  aa 
croire  initié  aux  secrets  de  la  Divinité? 

Comme  tons  les  grandi  esprits  malhéniali- 
qiu's,  >'o\vlon  aimait  à  s'appliquer  à  toutes  les 
connaissances  buQ^es,  hà  chimie  et  l'alchimie 
in6mene  M  ftirsnt  pas  étrangères,  n  avait  extrait 
des  notes  de  Robert  Bojle,  et  dans  une  lettre  à 
F.  Aston  t!  r  arlR  d'expériences  concernant  la 
traosinutaliou  des  métaux,  et  le  docteur  Itrews» 
1er  die  de  Newton  une  recette  poor  faire  un 
alliage  propre  h  la  fabrication  des  miroir-^  métal- 
liqnes  :  De  métallo  ad  eo^ficiendum  spéculum 
eomponmdo  tt  fandmdo  (1).  A  la  mflma 
époque  où  il  .>'(Kcu|)ait  de  la  rétîaetion  de  ses 
Principia ,  il  se  tivrait  fréquemment  à  des  expé- 
riences dans  le  laboratoire  qu'il  avait  fait  cons- 
truirc  à  son  usage.  Les  écrit»  physiques,  chimique^ 
de  Newton  sont  :  Scnla  caioris,  publié  sous  le 
Tuili!  de  l'anonyme,  dans  les  PhtlosophUai 
Trtmsaetimu  (M  mai  I70t  );  on  y  tnmve In- 
dication du  moyen  de  rendre  les  thermomètres 
com|>arabtcs  par  la  détermination  constante  des 
deax  extrftmes  de  l*écheUe,  la  détarmînalion  de 
la  loi  da  refroidissement  des  corpa  solides  k  des 
temp(^ratures  mwît^rt^es ,  et  l'observatiofi  de  la 
constance  de  la  température  pendant  les  phéno- 
jutn»  de  Anton  et  d*dlwllHion;  ^  D$  natm 

acidnritm,  petit  trait»'  de  deux  pages,  suivi  de 
Cogitationes  varix^  contenant  des  sentences 
snr  différents  objets  de  iMmie,  reproduit  I  la  Un 
du  traité  d'optique,  qui  contient  l>eaacoap  d'al- 
lusions anx  travnnx  chîniique.s  de  l'auteur.  Dif- 
lérentes  note^i  qu'on  a  trouvées  de  lui  téuH>i- 
gnaieni  qu'a  an  plaisait  à  ftdra  des  «dnits  da 

,  m  Brcwft»,  M*»,,  L 11,  a»  XXIX  de  rappeadicc 


I  Jacob  iiot  hm,  de  liasile  Valeotiu  et  d'autres  al- 
(Umistes  (I). 

RiBUOCRifuiE.  L'ouvraï^e  principal  de  New- 
I  ton  (  Philoiophix  naturalis  principia  ma- 
I  Memolfea)  eut  du  vivant  de  l'auteur  trois  édi- 
'  tions:  la  i",  en  lfiS7,  b)-4o,  fut  donnée  sut 
les  instances  de  Halley  ;  la  2"  parut  en  1713, 
■  par  les  soins  de  Cotes,  et  la  3',  en  1726»  par 
Pamberton  <2).  Ces  troto  édttiens  prtsett- 
lent  de  notables  différences.  Ainsi  dans  la 
3*  numque  le  schoUe  concernant  Leibniz  ^  dans 
la  2%  setrouveancar»  temêm«adinHa;matoà 
la  dernière  phrase  :  A  mea  vix  abludentem 
prxterquani  in  verhorum  et  nolannn  for- 
muliSf  se  trouvent  ajoutt^s  r^s  mots  :  et  tdea 
geueralis  qunndtatum.  Addition  importante» 
!  parce  qu'elle  iliiïérencie  e^'^r-TstirlIemi'iit  I.i  me. 
I  thode  leitMuzienne,  d'Une  génération  toute  al)s- 
!  traite,  de  la  méthode  newionienne,  qvl  procède 

'  de  rid«'C  de  mouvement.  Le  livre  des  Principes.  - 
futentm  édité  par  Tessanek;  trad.  en  français  par 
Mae  Do  OUtelet,  |7S6.  Le  traité  d'optique  parut 
à  tendres,  sans  date,  sous     titre  :  Optiks,or  a 

I  TrMtiseon  tht  rejleciiom  and  coUmrs  of  ligh/ç 

,  Newton  le  présenta  lui-même,  le  16  février  1704,. 

j  à  la  Société  royale.  Une  2*  édltptmt  an  1717. 
S.  Clarli,  aidé  par  de  Motvre,  en  donna  uncédt- 

1  tion  Utine,  en  1706.  L'édition  ao^se  fut  réim- 
primée en  17»  «1  1730,  etréditloii  latine  en 

I  1719,  1721,  I7?s  h  Londres,  en  1740  à  Lau- 
sanne, et  en  1773  à  Fadoue.  heiLecUonts  Op- 
ticx  (  Cours  d'optique  fait  par  Newton  4  Funl- 
versité  <}e  Cambridî$e  pendant  les  annéea  16M» 
1670  et  1671)  ne  parurent  (piaprès  sa  mort; 
l'édition  anglaise  in-»^,  en  1728,  et  Torig^aak 
latin,  en  17)9,  in^*. 

r.e.s  antres  ouvrages  de  Newton  ont  »'(t5  re- 
cueillis et  publiés  d'aliord  par  Casti lion  (iVeu;- 
tùni  Opmeuta  mof Aamrtica ,  philotopMea 
et  philologica),  3  vol.  in-4°,  à  Lausanne  et  Ge- 
nève, en  1744;  puis  d'une  manière  plus  com- 
plète, par  Horslcy,  en  6  voluiuei  in-^"  (  r,:ii  a 
1785).  Dans  le  t.  I  (  1779)  de  cette  édition,  oo 
trouve  ;  iff/imetica  universalis  (publié  en 
1707  par  \Must<m,  sans  l'assentiment  de  l'au- 
teur ;  «fest  on  Initéd'aHièliro  trtoremariiaalïle 
dont  il  eviNteiine  traduction  française  ;'—  Trac- 
iaîus  (te  liuttointfusprimis  uUtnùsque; — Aïm- 
lysis  per  xqucUiones  numéro  tenninomm 
infinitas  (ansai  dans  tot  Ide  Caslillon);  — 
Kxcerpta  quxdam  ex  epistolis  ad  séries 
/luxUmesqu*  pertinentia  (ibid.)»  —  Ti'ac- 
telMf  d«  puûbrûhira  eurvantm  (ttàà,  );  — 

I  Geometria  analytka,  sive  specimina  arfis 
analytiem;  — >  Methodus  di(ferentialis 
(lUd.  )  {  —  Envmenito  lineomm  Kritt  or- 
dinis  (ibid.).  Dans  le  t  II  (  1779)  :  Philo- 
sopMx  nnf.nrnth  principia  mnfhrmafica  /i- 
bri  /Jnorci  dno.  Dans  le  t.  III   (1782)  ; 

(I)  RrnusXer,  Mtm.,  U  U,  p.tSS-NS. 

(?)  fou.  iutkitoa.CSrMqMnaaiMt  tftMnIsn  m  â» 
Cotât  tsii. 
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Principiorum  liber  iertiuSt  de  systemate 
riiundi  :  —  De  mundt  stjslernate  {amsi  dans 
le  t.  II  de  l'édît:  «le  Casiillon);  —  T/teorin 
lurnci  Uctiones  opltcm  (  ibid.).  IMns le  l.  IV 
(  1782)  :  4iiptikê;  —  LeUtrt  on  vaxiem 
suhjecfs  ht  nntnral  philosophtj,  published 
from  ihe  originah  in  thc  archive*  0/  the 
Royal  Society  (  en  partie  dm  le  t  It  de  Cas- 
liliun)  ;  —  lêtter  to  Boyle  on  the  cause  of 
gravi  ta  (ion  ;  —  Tnbnlx  dux ,  colorum  al- 
terOf  aiiera  refraclionum  ;  —  De  problema- 
tibm  BentMÊmanit  (  dent  le %.  de CeiUUon); 
—  Propositions  jor  dftnnx'xning  the  motion 
of  a  body  urged  by  two  centrçl  forces;  — 
Four  Mien  to  Dr.  Mê/mey;  Cummet' 
c'niin  epistoUcum  de  varid  re  vui/hcma- 
tlca,  etc.  ;  —  Addilamenta  Commerça  epis- 
totiei  ex  hisloria  fiuxionum  Raphsoni;  daot» 
le  t.  V  (17âS);  —  Tbe  Chronojogy  of  ancient 
Kingdoms  amenâed  (  é(fit.  latine  dans  le 
t.  III  de  Casliiluu;;  —  A  short  chronkle 
from  a  M*,^  the  proprtetf  of  thê  Jl.  Dr, 
£khiSf  dtfin  of  Cnrliste  ;  —  Observations 
vpon  the  prophecies  of  Holy  Writ }  particu- 
tarif  thê  pripphêHet  ^  Daniel  and  tàê  Apo- 
calypse of  s.  Jiihn  (ilans  le  t.  III  *1  >  Casiillon  ); 

An  hislorical  account  of  two  notable 
enrruptions  of  Scrlpture  ;  In  a  letter  to  a 
friend.  On  trouve  des  niinii-crits  et  lettres  de 
^■i  nion  ilans  différentes  bibUothiujups  ci  coUec- 
UonA  (le  1  Angleterre.  Sa  correspondance  avec 
Cotes,  relative*^  la  seconde  édit.  des  PfinHjOa^ 
et  cotuprt'nant  rie  soixante  à  cent  lettres,  une 
grande  partie  du  manuscrit  de  cet  ouvrage,  et 
cinq  lettres  ft  Keill  saf  la  coatroyene  avee  L«lb- 
ntz,  sont  conservées  à  la  bibliothèque  du  colh  ge 
de  la  Trinité  à  Cambridge,  et  ont  été  publiées  par 
Edleafan.  Environ  trente*qaatre  lettres  de  New- 
toq  à  FUmsIeed  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
de  Corpus- Christi  à  Oxf  r  )  I  r  Mus^e  britan- 
nique et  la  bibliothèque  du  la  :;)ociétti  ru>âie  de 
Londres  possèdeni  ausri  beaucoup  de  lettres  de 
îtewton  et  de  ses  correspondant^;.  Mais  la  plu- 
part des  papiers  de  Newton  ont  été  légués  par  sa 
nièce,  lad}  Lymlnglon.àla  (kmHlePorfsniontii  (1 }. 

Fcrd.  HoEFER. 
BlùTrnphm  finUafinlo?.  —  Funteoelle,  Éloge  déNew- 
f<)7i.  -  Mrcwstrr,  >iemoirt  of  tk»  Hfe.  vritingt  and 
dttcovtrUi  of  tir  Isaac  Newton  ;  s*  t^dlt. ,  Étftmbonrff. 
llfl,  S  Vol.  In-is.  —  Blot.  mianne*  icIfMlVIffKM,  t.  t. 


KBWTOH  (Bichard),  ecclésiastique  anglafs, 

në  ver»  1676,  mor!  !e  '^i  -ivri!  1733,  à  Lavendon- 
Graoge  (comté  de  Uuckingham}.  il  lit  ses  pre- 
mières études  à  l'école  de  Westminster,  et  prit 
ses  grades  jusqu'à  celui  de  docteur  h  l'iiniversit*; 
d'Oxford,  où  il  reropUt  avec  l>eaucoup  de  dis* 
tineUon  l'emploi  de  ffpétîtenr.  Infrodoit  dans  la 
ramille  de  lord  Pelliam,  il  Tut  chargé  de  surveiller 
l'édacatioa  du  duc  de  NewcasUe,  plus  tard  mi* 


MAielfWf,  slSi,  t*  11,  |k  su^ 


nislre  de  Georpes  11 ,  par  lequel  il  lAOttt ,  sans 
l'avoir  sullirité,  un  canonicat  de  l'église  du  Cln  isf, 
à  Oxford.  £n  l72â  il  avait  fondé  le  coll.-^e  d'Hert- 
ford  et  perdu  dans  cette  spéculation  roaltieu- 
raoaela  mdlleiiftt  pirtie  de  sas  rerena*.  Çnol- 
qu'il  ctil  ordonné  en  mourant  de  détruire  tous 
ses  papiers,  on  a  impdiné  de  Un  deux  ouvrages 
posthumes,  «ne  Iradnctioa  des  Charadtrs  of 
Theophrastus  (1753,  iiwS*)  et  un  recueil  de5er« 
moM.î  (1784,  in-8").  Le  rtfvérend  Newton  n'a- 
vait mis  lui'Uièaie  au  jour  qu'un  traité,  l'Lura- 
lities  indefensible  {llki,  in  8"), destinéà  réfuter 
Henry  Wbarton,  qui  avait  pris  la  défense  de  la 
pUiralité  des  bénéfices.  P.  Li— v. 

ChaUatn,  MM;  Ov/urA 
NEWTON  (  Thomas) t  érudit  anglais,  né  1q 
!"■  janvier  1704,  h  Lichfield,  mort  le  14  février 
n&2,  à  Loiulres.  De  l'école  de  \Vc^luuA$ter  il 
passa  à  l'Wversité  de  Cambridge;  après  avoir 
été  re<  (f  ,T^n -V'  rt  Hnr'teur  en  théologie,  il  prit 
les  ordres  en  1730,  vint  s'établir  à  Londres,  et 
y  iNfidia  dans  divenes  parolaaet.  Lnrépnlatioii 
qu'il  avait  acquise  p^r  ses  ouvrau,e.s  attira  sur 
lui  les  faveurs  de  la  cour  :  il  devint  successive- 
ment chapelain  du  roi  (1756),  pn'bendier  de 
Westminster  (1757),  i)rt^centeur  de  «l'église 
d'York,  doNen  de  Saint-Paul  (i76S),  et  réunit 
cette  dernière  dignité  à  celle  d'évôque  de  Bris* 
toi,  dottt  n  «Tait  été  pourvu  en  I7ei.  G»  prélat, 
que  recommaiidni!  nt  sa  charité  et  son  ci  tidifion , 
n'eut  pas  toujours  des  principes  couforuies  k 
cenx  de  l'Ê^ise  anglioane,  et  se  rapprodia  son* 
vent  des  congrégations  dissidentes  plutôt  que  du 
cattiolicisme.  On  a  de  lui  :  Milton's  Faradise 
loitf  a  poem,  tcith  notes  of  varions  authors; 
Londres,  1749,  2  vol.  in-4<',  (ig.  Cette  édition  es- 
timée renferme  des  notes  critiqtie*;  ou  explica- 
tives rédigées  clairement  et  eu  général  justes , 
une  Tle  de  Miltm  d'après  les  sources  les 
plus  authentiques,  une  apologie  des  opininns! 
politiques  et  religieuses  du  poète,  et  une  table 
alphabétique  trèiHlélaillée;  Ilewtoo  IbtiÉMédaai 
ce  travail,  qui  est  dédié  au  tornle  de  Balh,  par 
lleyiin,  Jortin,  Warixirton,  Cruden  et  quelques 
autres  écrivains  contemtwrains  ;  Milton's  Pa^ 
radise  regained  and  smalUrpotKUi  Londres, 
J752,  in-4*,  fig.  :  ces  doux  ouvrages  ont  donné 
lieu  à  de  fréquentes  rétmpressiuQii,  soit  ensem- 
ble, toit  isolément;  Ils  rapportèrent  à  Tédltenr 
plus  d'arpent  que  n'en  ^apna  jamais  Milton  avec 
sa  plume,  —  Dissertations  on  the  prophecies 
wMeh  havo  remarkablf  deen  fulfilled  an4 
are  at  this  time  fiiifilling  in  lhi%  world; 
Londres,  t7ô4-17&â,  3  vol.  ia-&*',  trad.  en  alle- 
mand et  en  danois.  On  a  réuni  ses  œuvres  après 
sa  mort  {Works;  Londres,  1763,  3 voL  10^4% 
et  1787,  G  vol.  in-S").  P.  L— v. 

L»fe  of  lào.  J\cirlon,  à  la  lOte  Je  la  V  édlf.  de  se» 
Ot'uvret. 

«KXÇTOS  (yVff'inrrt),  architecte  anglais,  mort 
en  1791.  11  est  l'auteur  d'une  traduction  anglaise 
deVUrara,  londrea»  I77M791»  1  «al.  ia-Tj 


■ 
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«H.,  1793,  %  M-  *i-W  tlg.>,  iriftaiW 

<icstTiption  lies  inaciiîne<  de  gtwrrfi  en  trenj»p 
chez  les  anciei»,  et  il  a  édité  ea  17D0  le  t.  Ji  des 
Annquités  étAîhèMi  ét  Jams  StMii,  awe 
des  explications  et  des  nolM. 
Rom,  JVew  tnogrupk.  dict. 

RBWTON  {John),  théologien  anglais,  né  le 
124  juillet  17?:»,  à  Londres,  où  il  est  mort,  le  31 
di^cembre  18ii7.  Sa  jeunesse  fut  si  déréglée 
4|a'eile  lut  ailtra  toutes  sortes  de  désagréments. 

wàt  «foyé  de  Bombreuses  TiciMitedM, 
il  rcTtnt  à  de  meilleurs  flentinoent<?  appliqua  à 
l'élude  des  malbématiqaes  et  du  iatin ,  et  entre» 
prit  ënm  voyages  an  kiog  «Qwrt.  tm  1784  il 
renonça  à  un  modi(iiie  emploi  qu'il  orcup-iit  à 
Lirerpool  potir  ennbrasser  i'étet  ecdésiaslique , 
«t  obtint  la  ciire  d'Olnejr,  dans  ItMinlé  étAoc- 
Mb#MI,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  le  poète  Covs  - 
ppi  Nommé  en  1779  rectwir  de  deux  paroisses 
de  LotiUrea,  A  se  di^iugwi  p2ir  son  éloquence 
furmiin  <ft  1»  vifMit*  4»  MB  sèle  religieux. 
Ses  éorits  ont  été  recueillis  en  6  vol.  in-r-  et  en 
11  val.  in-l3i  on  y  renar^  sa  Fie  écrite  par 
WHBèMe  <t7«4),  Jteniflw  ^f  tetMmmiA  JU»- 
torjf(l770,  in-8°),  Omicron's  Lettcrs  on  rcli- 
çious  subjecis  ftrajA.  en  français  (i^aria,  1829, 
2  vol.  in- 18),  CctrdiphoniOt  ou  Corre»pMti«mee 
éâ  S,  nmion,  trad.  en  français  (iM.,  1831- 
h  \ol.  in-l81,  The  Messinh,  n  stries  o/ 
iiucourtes  on  the  Scriptural  pas*ages  which 
form  tht  «rttHw*  «/  MwmM  (I7««,  S  «éL 
m-S"),  drs  L77reçàCow|ier,  etc.  P. 

KarraUi  f  nj  Uu  Ufe.  —  Blch.  Oeil,  Li4« 
tam.  —  Evangelicat  mugasiué,  1S08. 

HEWTOïc  (GUI ert-sluart),  peintre  anglais, 
aéea  1794,  i  lidlitaK  (^ou\«:lk-Êcosse),  mort 
!•  S aoftl  1S3&, à CMéM.  Yera  iSMMpaMteo 
Angleterre,  et,  api^i  avoir  fait  un  voyage  en 
Italie,  il  (réqMsta  Jes  cours  de  l'Acadeaiic  dc^ 
iMauK-arfa  êt  UuSm.  E»  tm  U  jêU  admis 
comnw!  membre  titulaire.  Atteint  peu  lîc  Icmps 
aprèv  d'aliénation  mentale,  il  m  recouvra  la  rai- 
sou  que  trois  ou  quatre  joort  aviot  a*  mort 
Cetartàflte  aia(is*«é  un  grand  nombre  de  tableaux 
de  genre  remplis  de  grâce  et  d'expression ,  et 
4|aj  ra|)pclleul  la  manièFe  de  Watteau  ;  tt  Ls  !>uul 
la  QMTêlU  4m  wmamU  (ISM)»  Shulock  et  Jes- 
sica  (1830),  Portia  et  Ha^sartn  t^n  ,  Abei- 
|ar<<  (1893),  etc.  Le  tableau  de  MaclieutK^  une 
^  «es  émrières  productions,  a  ëé  aequafar 
lard  Lans'}<  wne  au  piiv.  de  âOO  guinées.  K. 

C§ùl.  0f  En9mh  iUeratitr»  (blogr.).  -  Naglcr,  jV«uei 
AUtm.  KantUer-Uxikaa. 

JTKY  (Jean),  COi-'Ielier  et  diplotnatf»  espagnol, 
né  à  Anvers,  vers  i^oo,  wmt  ea  L^pagne,  vers 
Son  père,  orighMira  deZélande,  anit  suivi 
le  parti  du  prince  d'Oran^re,  et  l'i^IcTii  d;ms  le 
protestantiitme.  A  vingt-cinq  ans,  il  lit  abjuration, 
et  pour  expier  sa  première  jeuneete  embiiisa 
l'étnrite  obsiervance.  Il  devint  en  tti07  commi  .- 
naire  g<«nétal  de  son  onlre  en  £&pa§ae.  C'était 
un  boiiinie  insinuant,  parlant  plutieilTS  fan^ueé, 
«eité  daM  le  miDdieck  1»  intrigOM  de  la  eoor. 
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aux  «liiTéi  riit  ;  rnr^r?^rr:;  H"!?  personnes  aveclee* 
quelles  il  avait  a  traiter.  U  était  surtout  très^atte» 
ttfà  te  dernier  ponrcmwmi  de  la  Boperdierteet 
du  déguiseinrnl,  rt  vd'ilait  persuader  que  per- 
sonae  ne  serait  jamais  trompé  par  sa  parole.  Va 
tel  iMHMnene  paanH  nuaqner  de  plaire  an  ni 
d'E'îpiigne  Philippe  111,  qui  le  substitua  à  Wit- 
tenbor.>t  pour  traiter  de  la  paix  de  ce  royaume 
avec  la  république  naissante  de  Hollande.  lae» 
tr«R  par  le  prince  Maurice  des  dinicultés  qtd 
retardaient  la  conclusion  de  la  paix,  il  apporta, 
le  i  1  mars  ieo7,  aux  Etats  des  lettres  de  l'arctii- 
doc  Albert  et  dlaebéHe  d*AvtrMw^  qid  amenè- 
rent une  su>pe»sion  d'armes.  Il  en  profila  |>oor 
poser  les  bases  d'un  traité  qui  devait  ternûuer 
la  longne  querelle  entre  les  dem  puiaieaeee.  8ar 
ces  entrefaites,  la  flotte  hollandaii^,  commandée 
par  l'amiral  Heemskerli  frojr.  ce  nom),  rempoiia,le 
2S  avril  1607,  une  victoire  éclatante  dans  la  baie  de 
OaAxmrl'eseadreeepagnolecommandee  [lar  Da- 
vila.  Cettf  lintiiMp  navale. oii  Ileemskerk  fut  tiu% 
ruina  oompléleiiteul  l'autorité  de  Philippe  daos 
let  ftyt-Bas.  le  P.  Wey,  Mirmé  de  cette  dé- 
faite par  un  courrier  venu  de  Madrid  ?»  franc 
étrier,  se  présenta  le  11  mai  au  conseil  des 
États  pour  demander  le  nppd  de  li  flrtle  en- 
voyée en  Espagne.  Les  Hollandais  tempo  ri  <^ 
rent  et .  apprenant  la  vérité ,  se  tinrent  encore 
plus  sur  leurs  gardes.  I/C  diplomate  «wdeHer  eOt 
lH»t*  e^  ménager  une  entrevue  avec  Corneille 
Aars«en«,  secrétaire  des  États,  et,  pour  le  remer- 
cier de  ses  bonnes  dispositions  envers  les  archi- 
ducs, fi  M  dit  qeTih  étaient  donné  Tordre  de 
loi  restituer  une  maison  qui  lui  avait  autrefois 
appartenu  à  Bruxelles,  et  le  pria  d'accepter  pour 
sa  femme  un  diamant  dSine  valenr  aases  eenri* 
dérable.  Il  ajouta  que  si  l'on  parvenait  à  curi- 
clure  la  paix,  on  du  moins  une  trêve  de  neuf 
ans,  le  marquis  de  Spinola,  Rtncral  en  chef  des 
tron|ics  espagnoles,  lui  promettait  une  somme 
I       Mi.nn  i  (cus.donl  il  îui  iiKinfra  rofilîîrabon , 
sur  laquelle  15,000  devaient  être  payés  où  et 
quand  II  tondrait  Anrssens  avaH  pénéti*  le 
moine  et  È'éVM  concerté  d'avance  avec  le  prince 
Maurice.  Celui-ci  lui  conseilla  d'accejijler  le 
diamant  et  l'obligation,  qu'il  femtt  entnlte  M 
conseil  avec  un  rannrt  détaillé.  De  telles 
avances  divulguaient  assez  la  faiblesse  de 
pngue;  les  UuUandais  se  montn''rent  d*<«  lun 
plus  exigeais.  Ainsi  jooé,  le  I'.  ^  lat 
obligé  de  faire  plusieurs  voya;:es  à  Madrid  i>oor 
obtenir  de  l'orgueil  blessé  de  Philippe  Ht  des 
concessions  noarelles ,  et  après  des  disonsidei 
qui  humilièrent  profondément  n:s|  a:_ne,  ai  rfî 
<ks  difficulff^s  sans  nombre,  que  surmonta  la- 
dress|!  du  P.  Ney  jointe  à  réb>qucnce  Jo  ftoM» 
Oldefr-Bamevetd»  le  traité  de  paix  fut  détinith 
\ement  signé  le  9  avril  1609.  rt  U  Itollande  vil, 
grâce  à  cet  acte,  commoicer  pour  elle  une  grande 
existenee  politique.  Le  P.  Ney  rentra  peu  après 
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ombr»)  ooe  feteHom  MMtni>v«  qu'il  nvit M 

bras  mit  p^oflant  quelques  jour^  srt  vie  en  dan- 
ger. ^OMBié  général  de  bri^atie,  U  ne  crut  pu 
nw  (.VfcAet),  duc  D'ELcmaciN,  prince  de  I  avoir  uêtt  fait  pmr  mériter  ce  grade,  et  ai 


Grollo*.  //lit.  des  trouh'rf  tles  Pani'Bm,  II*.  1«,  17  et 
tt.  -  nvTtooa,  âltât.,  L  XIV.  -  4M  Urrej»  Um.  â^J»- 
9Mirrt.t.ll.pi«M. 


i  \  MosiowA ,  maréchal  <le  France ,  né  à  San  e- 
luuis.  Ir  10  janvier  ITG9,  fusillé  à  Paris,  if  7  dé-  | 
Ciiihbr»"  iSiit.  Soi»  père,  lonuelier  aSarr»>Ioui>,  ou 
il  t'était  retiré  ajirèsaToir  fait  la  goct t«;  de  S«'pt 
ans,  ne  lui  fit  fTunncr  quiinç  é<lucâti.  n  furt 
ordinaire;  mais  les  heureuses  disposiliou»  de 
Michel  y  suppléèrent  en  partie.  Du  coUége  dei 
Augn^lins,  oiiil  n'avait  passé  que  deux  ou  frnisan- 
Q^es,  il  fut  placé  comme  cierc  dans  Tétudcd'uu 
notaire,  pui»  au  parquet  du  procorew  dtt  roi,  et 
enGn  rx)mmis  au\  écritures  dans  la  Compare 
des  mine*^  d'Apenweiler,  qui  lui  confia  peu  après 
la  surveillance  des  forges  de  Saleck.  Au  bout  de 
deux  ans  Michel  abandonnait  cet  emploi,  qui  lui 
faisait  une  c\i^tt*nre  trop  «îé-lcntaîrc,  et  alljit  à 
Metz  s'enrôler,  le  ù  décembre  1788,  dans  le  ré 


les  instances  de  Kleber  ni  celles  du  représen- 
tant Merlin  ne  purent  le  déciiler  à  l'sccepteTi 
Rentré  eu  I79j  a  i'iirhiée  de  Sambre  et  Meuse, 
oommandée  par  Jourdan,  il  eKeelna  avec  elle  lé 
passa<,;e  du  Bhin(7  scplenil'-^f  \  ft  <^r  ti-tinpiia 
partiddièreaMttt  au  condoat  et  a  la  prise  d'AUeo 
Ureben,  le  16  4n  même  lueii.  4|ndyie  tempt 
.ijirt'ii,  6O0S  les  ordres  de  Klelx-r,  il  prend  part 
k  ses  opérations  sur  ta  Sieg,  a  la  bataille  d'Al- 
tenklrcben  (4  juin  l79C),aux  aflaires  de  la  La  lui, 
de  Butzbadi,  d'Ob<^rmel,  de  Friedberg  et  déploie 
partout  celte  rapidité  de  cotip-d'npil,  cette  intré- 
pidité raisonnée,  ce  sang-froid  dont  il  doona 
fim  tard  tant  dt  prenvea.  Après  a^lln  iinpiii 
de,-;  mai:nsin«;  ni  rr^nrfC , ''e  Bendorif  et  de 
HuntabcHjr,  il  Ul  le  i  .i  juillet  capituler,  par  un 


giment  de  Gofooel-géodral  hussards,  devenu  |  habile  cnnp  de  main,  la  ottadeHe  de  Wurtihourg, 

plus  lard  le  4"  de  cette  arme.  Tu  roturier  Tran- 
chissait  alors  difficilement  Itis  grades  militaires; 
niais  lu  révolutiun  via!  bieniôl  lui  ouvrir  une 
vaste  carrière.  Bri^dier-fourrier  le  1er  janvier 
1791,  il  devint  successivement  maréchal  des 
Ung^  (  février  1792  ),  laaMchai  des  logis  clief 
(  icr  STril),  adjudant  sou^fBder  (  1 4  juin),  sous- 
lieutenant  au  5^  régimerd  de  lui  sa rd s  (  ?9  oc- 
tobre) et  lieutenant  (5  novembre}.  Ney  fit  à 
l'armée  du  nord  la  campagne  de  1792,  et  fut 
attaché  comme  aide  de  camp,  d'abord  au  gé- 
néral Lamarclie  (3  février  1793),  puis  au  pétié- 
ral  Collaud  (21  décembre  1793).  Afrès  avoir 


où  deux  mille  prisonaiers  tombèrent  ea  son  pou- 
voir. Dans:  les  premiers  jours  d'aodt ,  il  conobat 
encore  glorieusement  à  Bamber^,  à  Sulzfoadi,  i 
Pfreimt,  force  le  passage  de  la  Rednitz,  et  a'eaH 
pnr-  '  'le  !"oi  /.lieim  f  S  août  iTîHî).  Ce  fut  ce  jour- 
la  que  klelier  I  éleva  au  grade  de  gênerai  de 
brigade,  fn*iMe  hooorabin  déHeateai»  lui  avait 
fait  refuser  Tannée  précédente.  Pendant  cette 
campagne,  où  Pannée  ficanfaise,  malgré  des  suc- 
cès partiels ,  fut  â>rDée  à  Ja  HinMe,  cft  lur  le 
Danube  et  sur  le  Rbin,  Ney  montra  qu'il  u'é« 
tait  pa-,  f,eult'ment  intrépide  dans  le  combat, 
mais  eucure  qu'il  était  généreux  a|M^sla  victoire, 
pris  part  avec  distiadion  aux  albireB  de  Neei^  |  Un  grand  nombre  d'émigrés  pria  les  annea  à  tai 


main  lui  durent  alors  la vte, fli ■> iO  1» Hippelè 

rentpa:<en  i&ià. 
Le  io  janvier  I7f7,  Beumonville,  cewmiadMt 

en  chef  de  l'armée  d*'  Sinubre  et  Meuse,  proposa 
Key  au  i>irectaire  pour  gênerai  de  diviwoocbar^é 
de  commander  provisoirement  cette  année  ;  car 
il  ne  voyait  ^ue  lui  pour  le  remplacer  d'une  m^ 
nière  coin  en  ;  t:;ri-s  T>ii  ' «  toire  préféra  une 
autre combtiiatÀon,  et  ikuroouvtUc  eut  pour  soc- 
cesseur  Hoche,  qid,  par  bi  pacMealhwi  de  la 
Vendée,  avait  donné  la  mesure  des  grandes 
choses  qu'il  était  capable  d'entreprendre.  Hoche 
plaça  Mey  à  la  tète  d'un  corps  de  hussards,  avoe 
lequel  il  conlrihaa  puissamment  au  succès  du 
passage  du  Rbin  à  I4euwied  (  17  avril  1797),  en 
culbutant  les  Aulricliiea&,  et  prit  part  le  lende- 
main à  la'  bahiille  de  DieiM.  Qunlc«  Joms 
après,  il  cttassait  rennemi  de  Gtessen  et  le  pour- 
suivait jusqu'à  St^oberg;  mais  dans  une  charge 
•on  cheval  s'abattit  sous  lui,  en  sautant  na 
fossé.  Un  groupe  de  cavaliers  «uMeUens  ren- 
toura  et  le  somma  de  se  rendre  ;  pour  tonte 
réponse,  l'iey  cooliima  de  se  défendre  avec  le 
troo^  de  son  sabra,  briaé«  et  ne  ^a  ipite 
nombre.  Fait  p'i'  nrmiiT,  il  fut  conduit  à  Gies- 
seo;  mais  UocUt  empressa  de  le  rùdainec:,et 
Il  hravait  les  efforts  de  nos  soldats  ;  mais  (  2  dé-  |  ofathit  son  échange  peu  de  jours  après.  Les  pré- 


winden,  de  I.ouvain,  di'  Valenf  iei»nes  et  de 
(ïrandpré,  il  entra  avec  le  grade  de  ca^Hlaioe  : 
dans  le  régiment  de  hussards  (26  avril  1794).  | 
Kleber,  qui  commandait  une  des  diviMons  de 
l'armi'e  île  Sarnhre  et  Meuse,  ne  tarda  pas  à  ap- 
précier le  caractère  du  jeime  capitaine,  et  n'hé- 
sita pas  à  lui  eonfier  la  conduite  d'un  corps  de 
cinq  cents  hommes,  destiné  h  harceler  les  Au- 
tricliicos  et  à  assurer  ses  communications.  Les 
suooès  que  Ney  obtint  avec  cette  petite  troupe 
lui  valurent  son  premier  surnom  ôlnjatigable. 
Vnc  charj^e  contre  les  hussards  de  niauciM  stein, 
qu'il  parvint  à  enfoncer  à  la  léle  d'une  (4Uaran- 
taine  de  dragons,  lui  mérita  le  grade  d'adjudant 
géoiM  il  rtii  f  îl'f'  rjidron  (9  septembre  (1794),  et 
:acuu<iuitL'  a  la  bataille  d'Aldenhoven,  le  2  oc- 
tobre suivant,  lui  At  oourércr  le  grade  d'a^in^ 
dant  généra^  chef  de  hrl^c,  le  15  du  même 
mois. 

Ne;  rendit  alors  de  très-grands  serrioes  au 

général  Jourdan  pendant  le  siège  de  Maéstricht, 
et  après  la  prise  de  cette  ville  (4  novembre), 
il  courut  se  ranger  sous  les  ordres  de  Kleber 
pour  pariftdper  aux  travaux  de  ramée  devant 

Mayenre.  Peudant  une  sortie  que  Ot  un  jour  l'i  n- 
nemi,  n  s'empara  d'une  redoute  derrière  laquelle 
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UmiBatrei  tic  paix  si^né^  le  îs  ami,  à  Léoben 
•Mpcudirent  ptrtout  la  guerre  sur  le  continent. 
Afitiê  le  tnité  de  Cimpo-Formio ,  Rey  reçut 
Vorrîre  (14  mars  iTOki  .i'aiifr  avec  se.s  hus- 
ftani»  joindre  à  i  armée  d'Angleterre,  dont  la 
réoniflo  terrait  à  cmivrir  le  projet  d'expédition 
en  Egypte.  Il  se  rendit  rnsuile  à  Lille  pour  y 
prendre  le  comuModement  de  la  catalerie  de  ia 
divf  ikm  da  général  Grenier. 

La        n'avait  pas  été  de  longue  dorée,  et 
dès  les  premiers  jours  de  1799.  nue  semn  1p 
guerre  continentale  était  devenue  imminente. 
Joordan,  nommé  commandant  eo  chef  de  Pannée 
du  Danube,  passa  le  Rhin  le  I"  mars,  et  ce 
même  jour  Ney  eut  l'ordre  de  s'emparer  de 
ibmheim»  qui  le  svriendemain  reçut  une  garni- 
son rranraise.  L'intrépidité  qnll  déploya  dans 
cette  circonstance  Ini  fit  adresi^er  parle  Dinr- 
tolreun  brcTcl  de  k.  uerai  de  division  (28  mars 
1799);  caroD  tentait  le  besoin  de  mettre  à  la 
IMe  des  troupes  des  chefs  exp<<ri'menté3  en  qui 
eJles  ensseot  conliance.  Key  relusa  d'abord  un 
titre  auquel  Q  ne  croyait  pat  aveir  encorv  assez, 
de  droits  ;  mù~,  comme  par  sa  lettre  du  4  mai 
tuiTtat,  le  Directoire  insista  en  lui  répondant 
<ine  «et  exploita  antérieurs  légitimeraient  aux 
jeux  de  ia  postérité  la  rapidité  de  son  tTaoee- 
ment,  il  linit,  sur  l  avis  de  Rernadotte,  par  ac- 
cepter ce  grade ,  alin  de  ne  pas  indisposer  le 
Directoire  contre  loi.  Piitant  alort  à  rannée  du 
nindiM»,  dont  Massena  avait  pris  le  commande- 
ment en  chef,  il  drana  de  nouvelles  prenrc? 
de  bravoure  i  Andetlingen ,  et  devant  Win- 
terthur  (2i  mai  1799).  Dans  cette  denièreaF' 
feire,  pendant  qu'avec  trois  mille  hommes  il 
Molcotit  l'effort  de  seize  mille  Autrichiens,  une 
balle  lui  traversa  la  cuisse  :  Il  lit  bander  ta  plaie 
et  continua  de  «•omhatire  jusqu'au  moment  ou 
ayant  eu  le  pied  percé  (i  un  coup  de  baïonnette 
«t  le  poignet  Araeaaaé,  il  Ait  obligé  de  céder  le 
commandement  m    néral  Gazan.  Ces  blessures 
le  contraignirent  de  quitter  l'armée  et  de  se 
wndre  pendant  prêt  de  deux  mois  aux  eaux  de 
rtombicVes.  A  peine  guéri,  Ney  avait  letton 
poste  et  commençait  .'i  prendre  des  mesures  vi- 
Roomises  pour  reprin»er  au  sdo  de  l  arroéc  des 
abm  criants  qu'y  eommettaient  dee  fonction- 
naires prévaricateurs ,  quan.l  il  fut  nommé  ^é- 
«>  chef  provisoire  de  l'armée  du  Rhin 
(  17  tflplembre  I7M).  En  attendant  que  le  géné- 
ral Millier  lui  cé«lât  le  commandement,  il  enleva 
snccessivement  Ileilbronn,  Lauff.  n,  rnlbuta  l'en- 
oemi  à  StuMgard,  à  Wisloch,  à  Uochheim,  et 
poussa  même  set  eonrtet  jatqa*à  Lodwigsburg. 
Ney  n'avait  alors  qu'une  colonne  de  mille  quatre 
eeata  bommea  d'inlaaterie  et  de  deux  centa  che- 
vaux j  aaiei  obligé  de  rétrograder  bientôt  devant 
une  armée  de  trente  mille  hommes ,  il  opéra  ta 
retraite  dans  un  ordre  merveilleux ,  et  rrçagna 
P«WW«ient  les  bords  du  Rhin,  d'où  il  se- 
^rot  Inutilement  il  est  vrai,  Mmiiheim,  que  les 
flraotaia  furent  enfin  obligée  d^abandoniwr.  De- 
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rant  cptfe  [lire,  >Vy  fut  frappé  d'une  balle  es 
pleine  poitrine ,  et  d'an  eoôp  de  Iwnfaifn  à  li 
jambe. 

A  peine  eut  il  prit  le  oommawleineBl  ca  cM; 

qu'il  porta  toute  s  ni  ntfpntion  i  manonirrerde 
façon  à  empêcher  l'arcliiduc  Chark*  de  diriger 
une  partie  de  tet  troapet  Ter»  la  Suisse  poor 
prêter  la  main  à  Suwarow  contre  Massena; et 
tandis  que  ce  dernier  triomphait  à  Zurich,  !ÇeT 
attaquait  toute  la  ligne  du  Rhin.  A  ia  téte  de  oeuf 
mille  hommes,  il  battit  vingt  mille  payaaat  ta» 
surgés  sous  les  fnnrs  de  Francfort,  revint  sor  fe 
Necker,  et  après  avoir  remis  le  commandement 
au  général  Lecoorbe,  il  te  mulUplia,  en  qudqœ 
sorte,  faisant,  avec  une  activité  sans  exemple, 
une  guerre  d'avant-postes  qne  l'ennemi  apj>elait 
désespiroMU.  Lorsque  dans  la  journée  do 
18  brumaire  (9  novembre  1799)  Bonaparte  fw- 
versa  le  Directoire,  Ney,  tout  pénétré  de  l'esprit 
républicain,  ne  vit  pas  sans  quelques  sentinienu 
de  défiance  et  de  méooateafemeDf  b  rérdtttioQ 
qui  venait  de  s'accomplir.  Les  premiers  actes 
du  nouveau  gouvernement  blessèrent  ses  prin- 
dpet,  et,  réme  oleéfée,  il  eonfU  ses  inquiétudes 
au  g»^néral  Lefcbvre  et  à  Bemadolte,qoi  («rTfii. 
rent  toutefois  à  le  calmer  T>;i  reste,  le  vain- 
queur de  l'Italie  et  des  P)  ramides  ne  lui  était 
connu  que  par  le  brait  de  tet  exploite,  alla  pe- 
litique  ne  l'avait  qne  raKOMOC  détonné  de  tet 
occupations  miiitairet. 

U  M  nombre  1799,  Bforean  avait  été 
nommé  commandant  en  chef  des  années  de 
Rhin  et  du  Danube,  réunies  sous  le  nom  ifar- 
mée  do  Rhin  ;  Ney  marcha  avec  ^oire  sur  les 
traces  d'un  tel  chef,  à  Burkheim,  à  Eogea  (a  mal 
1800),    à  Moskirch  (5  mai>,  Hoclisledt 
(  18  juin),  à  Ingolstadt  (15  juillet),  a  Wasser- 
burg  (  29  novembre  ),  et  enfin  à  la  célèbre  ba- 
taill(>  f?f  Hohenlinden  (3  décembre),  par  laquelle 
Moreau  termina  cette  campagne  d'une  année 
dont  les  hottlIHét  n'avaient  été  suspendues  qoé 
par  une  courte  trêve.  La  paix  de  Lonéville 
(9  février  1801)  fut  la  conséquenrp     cette  <ler- 
nière  victoire  et  du  succès  de  nos  armes  en  Ua- 
lie,  où  Bonaparte  avait  éertté  let  Aotrichiens 
dans  les  pî  iinesde  Marengo.  Ney  vint  akm  1 
Paris,  où  le  premier  <»nsul  i'accueiiUt  avec  une 
dittinellen  tonte  parGcoUèrc,  et  songea  bientôt  à 
te  rattacher  à  sa  fortune  par  det  lient  pint  fe- 
times  en  lui  facilitant  son  mariage  avec  nnrlr'. 
moiselle  .\g)ac- Louise  Auguié  de  Lascaoi» ,  fille 
d'un  ancien  receveur  gém^l  et  amie  Utiae 
d'Hortense  de  B^^auhamais.  Ce  mari-ipe  fut  cé- 
lébi-é  en  juillet  1802,  au  château  de  Gri-non,  et 
let  journaux  du  temps  rapportent  que  Bonaparte 
fît  alors  pr.îsent  au  général  d'un  sabre  superbe 
qui  avait  appartenu  a  un  pacha ,  mort  sur  le 
champ  de  bataille  d'Aboukir.  Cette  arme,  dont 
Noy  jura  de  ne  se  séparer  qu'avec  la  vie,  «levait 
treiie  ans  plus  lard  être  l'indice  fatal  qui  le  li- 
vrerait à  ses  ennemis.  Le  17  octobn;  ««uTaBl, 
Ney  lu  nommé  nlnlilie  piénipotendain 
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France  auprès  des  cantons  helvétiques.  Après 
avoir  fait  occuper  la  forteresse  (f  Aarbourg  et  Zu- 
rich, ii  se  pr^nla  an  s^natde  Berne,  lui  pro- 
poM  la  iMMleeUoii  de  ta  Franes  «t  dMtna  en 
même  temps  au  (^i^iiéral  Braokman  l'orrtro  de 
Ikcnaier  ms  Iroopes.  CéfaK  la  première  fois 
qafm  wéÊÊàOù  d^omatlqm  lui  éUH  toaêie  : 
eelle^i  Mit  de  nature  à  lui  convenir,  puisqu'elle 
avait  mmro  un  c<iract(''rc  militaire.  Il  s'en  ac- 
4{uitla  <le  tnauiére  à  mériter  les  éloges  du  gou- 
veramnent.  La  Suisse,  grâce  à  sa  fermeté  et  à 
^modération,  devint  tranquille,  et  le  19  fé- 
vrier i803  det>  députés  de  tous  1m  cantons  si- 
ICDèreiit  à  Paris  on  ade  de  médUtion.  En  recon- 
naissance lie  ta  paiv  que  Nrv  icTir  avait  rendue, 
les  Suisses  tirent  frapper  une  médaille  en  son 
iKNiiKnr* 

JaloMade  recamiaèrir  te  prépondérance  du 

♦•ommerce,  que  la  conoirrciiee  du  continent  lui 
avait  fait  perdre,  l'Angleterre  souleva  beau- 
eoap  de  diffieuMés  A  propos  de  i'exëention  du 
traité  d'AmicTT^,  d  proposa  k  la  France  un  ulti- 
matum que  c«Ue-ci  ne  pouvait  accepter.  Le 
29  mai  1803,  elle  reprit  les  armes,  et  forée  Ait 
au  gouvernement  français  de  se  mettre  sur  la  dé- 
fensive. Le  28  décembre  Ney  fut  nommé  comman- 
dant en  cltef  d'un  camp  qui  venait  d'être  formé  à 
Xlontreuil-ior*ller.  Il  y  employa  son  temp^  à  <ie 
grandi»  travaux  militaires  et  à  des  étuilcs  de 
stratégie,  que  sa  famille  a  publiées  à  la  suite  de 
MO  MéMÊOtrw.  LlntenUon  dn  gAiéral  B*élait 
point  d'écrire  un  traité  ^îur  ces  mati^^^>  :  îl  se 
croyait  OMïdestemeflt  au-dessous  d'une  telle  en- 
treprise et  ne  voulall  qne  s'édairvr  lai>mCme. 
Le  t9mai  1804,  Mey  reçut  lebAton  de  maréchal 
de  l'empire,  le  grand  cordon  de  ta  Légion  d'Hon- 
neur (2  février  iSOâ).  Il  avait  déjà  le  titre  de 
chef  de  te  7*  eobOTle.  Lorsque  l'Angleterre  eut 
«?ntrn?nt'  l:i  Russie  et  rAulriclie  dans  une  coali- 
tion contre  la  France,  il  fut  nommé  (  28  août 
1805)  commandant  en  ebefdv  5*  corps  de  la 
grande  armée,  avec  leciue!  il  quitta  le  camp  de 
Monfreuil  pour  franchir  le  Riiin  et  occuper  ton?? 
les  ilebouchés  sur  le  Dauubc.  Le  9  octobre,  a 
Gontzbourg,  ii  culiMita  l'ardiiduc  Ferdinand,  et 
le  i:i  au  soir  le  maréchal  se  trouvait  avec  l'ar- 
«née  a  une  petite  distance  d'Ulm.  Là,  un  dissen- 
timent a'41«ra«ilre  Inl  et  te  prines  Mnrat  an  su- 
jet du  passage  du  nnnube-,  mais  Nap<i!('*(>n,  con- 
salté,  donna  raisou  aux  manœuvres  combinées 
par  Ifey,  qu'il  char^  d'enlever  tes  redootebles 
poailions  (I  Kieliingen.  Quinze  mille  hommes  et 
quarante  pièces  de  canon  di^fondaient  cette  clef  dn 
plateau  de  Micliaelsbetg,  d'où  dépendait  le  .sort 
dDlm,  que  Penneml  avdt  prit»  pour  base  de  se.s 
oper  it'<m<-  N-^v  se  montra  h  !a  hauteur  de  sa 
situation.  Le  lendemain  il  commence  une  lutte 
terrible,  ftil  ^onver  è  Femiend  des  perles 

immenses,  et  donne  la  victoire  h  l'armée  fran- 
çaise. Four  récompenser  tant  de  bravoure,  l'em- 
pereur le  durge  de  prendre  possession  d'Ulm, 
qo'abandopnaienl  tes  vainena,  et  (ni  déeenie  plot 
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tard  le  «tre  mérité  de  due  d^BleMnsen,  dont 

les  lettres-patentes  loi  ftirptit  pxpi''diées  le  !'»  mars 
1808,  lors  de  l'organiÂatioa  de  la  nouvelle  no- 
blesse. 

Après  la  capitulation  î't  Im  (20  octobre  1805), 
le  maréchal  Mey  «e  dirigea  vers  le  Tj  rol,  dont 
n  chasaa  rarehidoc  Jean,  et  s'empara  de  Cbar- 
nitz  et  d'Inspruck  (3  et  7  novembre).  Il  entra 

'  ensuite  datis  la  Carintbie,  oii  le  trouva  la  paix  de 
Presbourg  (2G  décembre) ,  conséquence  de  te 
victoire  d'Anslerlib.  L*ttittée  soiTante,  il  con- 
tribua à  abattre  la  puissance  de  la  Prus>e  sur  le 
champ  fie  bataille  d'iéna  (  14  octobre  1 806),  et 
fut  chargé  de  ttlre  te  siège  de  M afdebonrg.  0  en 
commença  le  bombardement,  et  par  un  prodige 
encore  inexplicable  il  reçut  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  la  capitulation  de  cette  rcdoiital)le 
forteresse,  qm défendaient  une  garnison  de  seize 
milîe  lnHiimes  et  lniit  rcnts  pièces  d'artillerie 

I  (8  novembre).  Le  ic  du  même  mois  la  victoire 
le  eendolsaK  k  Berito.  OonUmianl  à  poorraivre 
les  Prussiens,  en  piciue  dtiroute,  il  leschassede 
Tbom  (6  décembre),  passe  la  Yistolei  occupe 
Ryppin,  et  malgré  un  éehee  saU  k  Solda» 

I  prend  sa  revanche  à  Mlawa.  Après  avoir  «léta- 

I  c  lié  de  l'Wkra  le  général  prussien  Lestocq ,  il 
bat  l'ennemi  près  de  Lauterbach  (  26  décembre }, 
coupe  la  retraite  au  générai  Bennlngsen,  qnll 
rejette  derrière  la  !'*regel,  et  parvient  à  dégager, 

i  prèsdeMorbungeo,  Bemadotte,  attaqué  par  toutes 
les  forées  rosses.  Hanœnvrier  baMle,  le  mar^ 

'  chai,  «pioiqu'en  butte  h  toutes  les  souffrances  de 
la  diâelte  et  du  froid  le  plus  rigoureux,  maintient 
ses  positions,  et  en  présence  de  forces  cinq  fois 
supérieures  aux  siennes,  Hon  audace  et  sa  fer» 
meté  savent  briser  tous  les  obstacles.  Vainqueur 
à  Deppeu  (  4  et  â  février  1807  ),  il  est  à  Eylan 
(8  février)  Ton  dca  maréchaox  qui  soulicanent 

j  le  mieux  les  efforts  dc^  r!ii-;'cs,  qu'il  enift^che 
de  gagner  la  route  de  Kœoigsberg,  et  à  l'a&pect 
de  refflroyaUe  Inerte  de  cette  journée  II  prédit 
k  Napoléon  que  désormais  shs  succès  lui  seruttt 
virement  disputé}.  Harcelé  sans  cesse,  Ney 
semble  se  multiplier  ;  Il  bat  l'ennemi  à  Guttstadt 
(  ic  mars),  puis  à  Spanden  (  5  et  G  juin),  se 
replie  sur  Allenhuri' en  bon  ordre,  et,  le  14  de 
ce  mois,  décide  la  victoire  de  Friedland  en  en- 
levant celte  vilte  k  la  giide  Impértete  russe, 
mais  non  sans  éprouver  des  |>ertes  considéra- 
bles. Le  17  il  arrive  à  Intersbuurg,  s'empare  de 
mi^aitta  hnmeniea  et  bit  pins  de  mille  pri- 
sonniers. Quelques  jours  après.  Napoléon  et 
l'empereur  Alexandre  signaient  la  paix  à  Tilsitt 
et  mettaient  fin  a  liiie  campaj^tie  ou  l'armée  en- 
tière, témoin  de  l'impétuosité  de  Hey,  lui  avait, 
d'une  voix  unanime,  décerné  lesurn<»ni  glorieux 
de  Brave  des  braves.  Les  soldats ,  dan.H  leur 
langage  pittoresque,  loi  avalent  aussi  donné  on 
nom  de  guerre;  ils  l'appelaient  Pierre  le  Rouge 
ou  le  Lion  rouge,  k  cause  de  la  couleur  blond 
vif  de  ses  cheveux.  Et  quand,  dans  un  moment 
décisif,  on  cntoditt  te  easoii  gvwider  au  toln  » 
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«  Courage,  flisaîent-ils  entre  eut.  Lion  ronge  • 
grogne,  toul  va  débruuiUa',  Pierre  le  &ûux  , 
arriftf.  *  I 

Dfs  bords  <lii  Ninnrn,  Napoléon  trans|>orta 
&e«  aigjes  sur  les  nv«ii  de  TÈbreet  du  Ta^,  et 
tkj  fot  dMgaé  (Mwr  praadrt  part  à  eeUa  mo-  ' 
tHIc  guerre,  qu'il  n^approuvait  pas  cepemlanf. 
Entré  en  bsfi.icne  a  la  K^tf  du  sixième  corps,  il 
s'mpara  de  Logrono  (  2à  octobre  1808  ),  et  éta- 
blit son  quartier  général  à  Guardia,  à  peu  de 
distance  des  généraux  Palafox  et  Castanot»,  qui 
o«cupaieut  les  positions  à»  Vtbn  aux  envirans 

TaddiL  Le  ti  n&reaibn  tt  te  pwte  wr  80-  ! 
ria,  désarma  ce  tt*'  viHp,  oh  il  constitua  une  junte 
provinciale,  et  fit  marcher  son  avant-garde  sur  ^ 
Agreda,  pendant  que  sa  cavalerie  légère,  al»-  ■ 
litMIée  è  Medina-Corli,  battait  la  fe«tode8a»>  ' 
go««5e  à  Madrid.  Le  16  Borja  et  nés  approTÎsîon- 
nements  considérables  tombent  en  sou  pouvoir, 
d  après  ^udkfiMâ  tMoès  fraipoilét  Mf  rtméo  ' 
e«p,igno1r,  il  fait  par  d'iialiiff  s  rmnonivm!  avor- 
ter toutes  les  tentatives  <Hi  général  wighiii?  Wel- 
lington, pour  opérer  !ta  jondifliiaTCele  nranfirii  1 
de  l;i  R*iinana  fi  aflaqiior  siiiiuKanément  l'armée  ' 
du  maréchal  SooH.  Le  6  janvier  1809,  il  re^ot  , 
l'ordre  d'organiser  la  Galiee  ;  mais  des  difficaités  j 
d'une  natnre  nouvelle,  et  qsl  IM  raMenMiitikt  en  \ 
rien  à  celles  (fup  -rt  bravonrp  rt  ses  talents  hiî  ' 
avaient  fait  ^urutookr  dans  les  camipagnes  du  I 
IfMfl,  ne  MA  pcrarifSBt  fiM  4e  s'éMriir  ikne  cette  [ 

province,  lïarcelé  par  les  guérillas,  qui  massa- 
craient ses  soldats  en  grand  nombre,  il  eut  re-  ; 
cours  à  des  mesures  violentes.  Elles  accrurent  , 
l'exaspération  des  habitants,  et  la  Roraana  fut 
bionI('it  a?seî!  fort  [>our  le  0'>ntr'^inilri"  H'  th^n  tan- 
ner  le  Bierzo,  et  pour  coufMsr  toute  cominunica- 
tien  cnife  M  cl  le  MMMféeinl  flovtt.  Ce  tfenrier^ 
(  hassf'  du  Portugal  par  Wellington,  rentra  d.ms 
la  Galice  et  fut  assez  heureex  pour  secourir  la  1 
garnison  de  Logo,  où  ^ie;  ifeUeetweaM  toute» 
ses  forces,  et  pour  faire  sa  jonction  avec  le  ma- 
Tf'rhal.  Obligé  cependant  .fop**rer  sa  retraite  sur 
la  province  de  Léon,  Jiey  concerta  avec  le  gé- 
néral Kellermann  l'invasion  des  Astwrfe».  Il  par- 
tit à  cet  effet  de  I-iif;o  le  î.1  mai  1809,  passa  la 
Navia^  culbuta  cinq  jours  après  les  troupes  de  '. 
le  RoiUMi  Joiotee  k  de  Borabrewt  ptftBM  pour  ' 

défttidre  le  pont  et  les  Iiautetu  ^  <1i'  Pennaflor,  ' 
le  19  entra  à  Oviedo,  et  poursuivit  l'ennemi 
jusqu'à  Gijon ,  après  avdr  Jonché  la  route  de 
cadavres.  Kellermann  était  arrivé  également  à 
Oviedo  ]Vf  \  arrêta  avec  lui  les  dispositions  né- 
cessaires pour  le  maintien  de  la  tranquillité,  et  se  . 
lemit  en  niFdie  eontre  te  Galfee  (ii  Join).  Dee 
obstacles  8ân»  nombre  entravèrent  ses  opéra-  , 
lions  ;  mais  le  général  Wïison  éprouva  à  Banos 
(  12  août)  tout  ce  que  pouvait  l'audace  de  Ney 
contre  te  mauvaise  fortune.  [ 

Dans  Texpédition  lîe  PnrtiT^t ,  îS'ey  ne  cessa 
pas  de  montrer  les  qualités  héroïques  qui  le  dis-  i 
tlnginteiitlini  d  hiol  dtgré.  Ses  prenlenpM  1 
4in»  ce  pafM^  ^Mèe  qn1l  enl  rallmiié  te  iMèiiie  l 
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corps  k  Salamaiique,  furent  ^iignalés  par  le  stége 
cl  ta  prise  de  Ciôdad>Rodri^o  (  10  juiUet  1810). 
Il  livra  ensaile  «•combat  à  Goarda  (24  juillet  ^ 
miis  après  tme  .M-nt^fition  inutile  d«î  plus  de  six 
mois,  la  disette  l^ça  I  drou:»  irançaise  à  battre 
es  TCinite.  Oe  lot  «lors  qu'aipee  six  wllte  ko»' 
mes,  débris  du  sixiènoe  corps,  il  prou\a  «|u'i! 
jotfoiait  à  ses  autres  qualités  militaires  im«  con- 
naissance profonde  de  l'art  des  retraHes,  auqad 
il  s'ébiit  formé  soos  JomAnelsoas  Mofcoa.  L'» 
rivfif^  indaisp.  forte  de  quarante  nû'lp  hommes 
et  appuyée  par  d'innombrables  bandes  de  gue- 
rfftas,  ne  pot  jainote  sntewir  l'iiiltin-tpidB 

qnf-  yfy  comm.indait,  -  t  (|iif  à  Poiulvit  et  à  Rc 
dinba  (  il  et  12  mars  isii  )  l'ot4i^  mAnc 
dtonx  Me  4e  ^arrêter.  Cest  là,  an  dire  4ei  i» 
gMs  eax-mtaies,  l'on  des  plus  (  «'libres  fettu 
d'armes  de  la  vî»-  militaire  «te  "Ney.  Diin*-  de.> 
o|Hfratiuas  combiiices  les  jours  suïvhuIs  ,  il  eul 
le  tort  ifupontennMn  4o  nécMiMdlre  le  si^ 
périorilé  de  Maçsrna.  ?»  qui  avait  ^té  ronfif 
commandement  en  cbeL  Ce  dcinier  voukti  ut 
nlirer  mt  Fteeenete,  et  N^,  00  eoirtndiv ,  ott 
Ro<lrigo.  Il  refusa  formeilernenl ,  dans  dcuv 
lettres,  d'obéir  aux  ordres  qui  loi  forent  domés, 
et  cet  esprit  de  rivalité  qui  ranimait,  et  dOM 
quel  H  était  sontenu  par  les  dispositions  dn 
sivii^me  corps,  devint  ftineste  h  nos  trtrnfws  <tei» 
pins  d'une  drconstanee.  Le  duc  d  Klchiogen  le 
peosei  si  toi»  que  M sseeM  ne  pot  •*eaipiMiir 
d«  lui  6fér  son  commanderofnt  et  de  lui  en- 
joindre de  quitter  l'armée.  U  av^t  d'abord  l'in- 
tention de  résister;  msis  son  nnéeetewii  torl^ 
dut  enfin  céder  à  l  inflexibUU  4e  Masseo».  U 1»^ 
vint  à  Paris,  et  ICapoléon,  sans  *f  prononcer, 
réprimanda  vivement  les  deux  roarévitauv. 

Le  ft  jnln  t9l3»lfapoléon«  4n  ^narfier  féiié- 
rnl  do  Witkowfski,  déclare  la  guerre  h  IaBns?n»  ; 
l'armée  impériale,  la  plus  formidable  qu'il  eM 
encore  mise  sur  pied ,  comptait  cinq  osât  nMe 
combattants  et  tfeox  milte  denx  eents  bouches 
à  feu.  Ney  reçut  le  commandPTn«'nt  do  troisième 
corps,  et  le  premier  combat  qu'il  livra  fol  cdni 
de  Lyadi,  oft  H  bettH  la  26«  division  russe 
(t3  anftt  181?).  L'armée,  trois  jours  après,  arri- 
vait sous  les  mors  de  Smolensk;  Barclay  de 
Tolly  y  avait  jeté  trente  fflWe  homiMS,  et  M  » 
tenait  en  bataille  sor  les  deux  rives  rlu  Dméper, 
communiquant  avec  la  ville  par  des  ponts.  Le  17, 
après  des  efTurU  désespérés  de  rMstanee,  tes 
Rosses  al»ndonnentellneen4hBt  ta  «lie,teissat 
aux  mains  do  vainqueur  fffttwe  mille  homme? . 
en  tués,  blessés  oa  prisonniers,  deux  cents 
pièces  de  canon  et  dinmienses  megaetao.  Itey. 

quoique  atteint  d'une  balle  au  rou,  fut  chargé 
avec  Mural  de  poursuivre  l'ennemi ,  et  Tiden* 
t;na,  oii  il  fit  des  prodiges  de  ▼tiewr,  àttM 
son  nom  à  une  nonvelte  Tlclolre.  Ce  ftrt  etec» 
que  N'îpolt^on  ri^nnît  un  conseil  de  guerre  oâ 
fîil  âiptfc  la  question  de  savoir  sll  ne  coa- 
Yimdniit  pas  «fétaWiries  qoar^  d'hirer  m 
te  Dona«f  snr  te  VOép&r*  U  ém  4'Efel4igM 
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fut  de  cet  avfK,  et  le  motiva  avec  una  sagacité  et  i 
um  reefhude  de  Tues  qae  l'éTénement  justifia 
depuis,  <>t  âoat  il  faut  faire  honaeor  à  m  mé-  | 
moir»'.  Mal lietir«>iM^Mit Napoléon,  d'nn  air  mé- 
contentf  r^fjou^  t'a  vis  de  fley  par  deit  cfiosidéni- 
filM  tirées  des  intérêta  àè  ta  pén  ftiMitoi  j 
et  dH  caractèrt*  bouittanl  de  l'armée,  et  sff  rangra 
de  celui  de  Caulaincourt,  qui  dcnUadait  qu'un 
RMnrahit  sw  MoaeoQ.  On  mmt»  *«•  sujet  qoe  I 
Ney  ne  put  alora  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  Fasse 
le  ciel  que  la  ilagomerie  de  ce  générai  d'am-  ] 
bassade  ne  soit  pas  plus  nuisible  à  l'armé  ■ 
que  la  plus  sanglante  bataille!  »  Ce  fut  le 
7  septembre  quo  fut  \hr6c  celte  famense  ba- 
taille, m  6tce  de  Moscou ,  appelée  par  les  Frao- 
«■b,  dé  ht  MÊèikewif,  el  p«r  ta  Mmtet  ûb 
Sorodino,  parco  que  Tac  tion  ent  lion  sur  le 
plifleaa  qui  doœioe  ce  Tïllage.  Bans  celte  ba- 
ttUle ,  la  phw  luvvifcto  48§  Imips  nadcraes , 
le  duc  d^Êlcbingen  commandait  le  centre  de 
Vnrrufif:  il  s'y  surpasM,  et  ne  fut  jamais  plus  j 
grand  qu«  dans  cette  journée.  Aussi  Napoléon 
lui  décerna  le  soir  même  le  tl^  de  prttÊCt  â» 
la  Mnskowfi,  dont  les  lettres  patentes,  f\\^- 
diées  le  8  féTrier  1813,  cfiregistr«:es  le  25  mars 
iirivsnf ,  portert  que  la  pffiicifMBlé  ^  co  mmi  tt 
le  duché  d'F.lthin^ït'n  m-  poiirraionl  après  sa  morl  ! 
être  réunis  sur  la  même  (été.  Jaloux  d«  justifier 
cêHk  imm  ffclte  récompense,  le  manlcfeal  pmnoKrft 
les  Rii«i'^9  le  lendemain,  et  contribua  à  leur  dé-  : 
faite  à  Mojaisk.  Aprè^^  l'incendie  de  Mosrou,  il  | 
iosista  opiôiâtrément  pour  une  prompte  retraite,  i 
el  cette  Mb,  Mfa  trop  tard  cMM«,Mft«ffiipfé> 
Taîut. 

Pendant  cette  retraite  fatale,  dont  le  seul  so»> 
^Miir  afflige  ciMwra  1^  Fiauw,  et  qni  psor  tMt 

de  guerriers  fîl  un  tt>inl)«>nii  <]>•  leur  cotiquéle. 
ffey,  chargf,ie  2  novembre,  ilii  commandement 
de  farrière-garde ,  sontint  jusqu'à  la  fin  l'hon- 
neur de  nos  armes ,  avec  un  courais  pour  aiaaf 
dire  surhumain.  Sim»  re«:«;e  les  cosaques  le 
liarcellent,  et  snns  ceâse  ii  teit  disperse  et  les 
époovanie.  Le  7  novambre,  eo—ueecent  à 
Srnolensk  ces  ft  i  i-ls  rxres«;if«  cent  f<>i<  plus 
redoutable»  que  ko  armes  russes;  le  theriDo-  i 
Mètie  cnrtips^  dceccwi  jwqe^aei  tt*  1 
gr**  ;  les  routes  disparaissent  sous  un  linceul  de 
neige,  et  le  froid  frappe  de  mort  des  milliers 
driMMiiMS  et  <le  ebeivan.  Séparé  du  gros  de 
l'armée,  Ney  se  voit  dans  Ir^s  plaines  de  KnmiOe 
(18  novembre  )  attaqué  par  des  masses  énormes, 
auxquelles  il  n'a  à  opposer  que  sejtt  mille  com- 
battants. Ne  pouvant  les  renverser,  il  se  rétive 
devant  elles,  et  donne  l'ordre  de  rétrojirader, 
c'est-à-dire  de  retourner  sur  cette  ligne  déserte 

«t«)ecée,<|nelB  ftiM  et  le  tar  oM  MiMhéedîiftée 

tant  de  cadavres.  Ce  commandemenf  parait  aux 
eoidet»  HO  arrêt  de  mort  ;  ils  s'insurgent  et  mur- 
■rareiit  :  «  Eh  quoi ,  s'écrie  Ifey,  en  se  jetant  au 
milieu  d'eux,  ne  vous  ai^^  tot^foora  eoaduits 

i  la  viftoirf  ' .    A handonnerez-vous  votre  géni^ 
rai  I  li  va  mourir  iii>re  et  Français;  vous  allez  : 
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raoorir  esclaves!  •  Ce  peu  de  mots  réduit  les 
soldats  an  eileiiee^iis  retournent  vers  Smolcnsk, 
suivant  le  inaeédMl ,  qui  cherchait  k  gagner  le 
pont  (le  t>oubrowna,  par  ta  rive  droite  du  Dnié- 
IMsr.  Arrivé  là,  N«]f  trouva  le  pout  détruit,  et  fut 
mànM  de  eharehef  «  autre  paaaafe,  au  mi< 
lieu  de  la  nuit,  entre  Sirokrodnia  et  Gusinuié. 
Mais  le  fleuve  n'était  pee  catièreoteat  g^,  et 
ataat  d'arriver  as  mWeo,  il  faUvt  a>ai»Joni«r 
l'artillerie  et  les  i).iga^s.  Réduit  à  trois  mille 
combattanl^,  il  rejoignit  enfin  à  Orcha  rarmée 
française,  qui  depuis  plusieurs  jours  le  ciuyail, 
avec  ses  hnm»  «ftif  M  eDii>eveli  sous  la 
neige.  Leurs  compagnons  les  arx^ueillirenl  avec 
des  transports  de  joie,  et  r^apoleou  pressa  le  ina« 
réalHi  daaa  sas  bras.  On  racoale  que  qeelqne» 
heures  auparavant  ou  avait  entendu  l'erupeicur 
s'écrier  en  parlant  de  Ney  :  «  Je  donnerais  dix 
millions  pour  le  lacheler.  *Et  l'ea^jeala^a'eii la 
revoyant  il  dit  qu'il  ne  regrettait  nullemeot  ses 
troupes,  puisqu'il  revoyait  ie  due  tl'Eldiingen. 
Au  passage  de  la  Bérésiua,  ha  knmLc  cuer> 
gique  devint  encore  la  sauvegarde  de  l'armée. 
Au  milieu  des  scèn*  8  de  douleur,  tFain  rintis- 
sement  et  de  mort  qui  se  renouveUient  à 
ohaqsa  pas,  Ney  trowfa  des  fcieee  poar  lea 
opposer  k  Vmï  d'infortunes  ;  six  niuîs  aupara- 
vant, il  s'était  avancé  à  la  tête  de  cent  mille 
haïmes  ,  et  anintiMat  »  était  redevenu  soMat 
«  Il  traverse,  dit  le  comte  de  Ségur,  Kowno  et  la 
Niémen,  toujours  combattant,  reculant  et  ne 
fuyant  pas,  inarckant  toujours  aprcd  les  autres, 
et  pour  la  centième  fuis,  depuis  quarante  jowra 
et  quarante  nnils,  sacrifiant  sa  vie  et  sa  liberté 
pour  rarocoer  quelques  i<rançais  de  plus;  il  sort 
e»ia  le  denier  Recette  fcfale  Bassia,  aMotnal 
au  monde  rimpnissniic*'  I  -  la  fortune  contre  les 
grands  courtes,  et  que  pour  les  héros  tout 
toarae  ea  gk^fara,  noAne  les  plus  grands  dé- 
sastres. * 

Lorsque  Naj)oléon  eut  réorganise  l'srmf^e, 
Ney,  loiyoars  à  ta  tète  du  troisième  eorp^, 
la  Seale  (avril  181^,  al  aa  aaHaa  iMfailla  m 
delf)  de  Naumbonrg.  Tl  ^e  porta  ensuite  sur 
Weissenfels,  et  après  s'Ctre  frayé  un  passage  à 
Ivamrs  les  délilés  de  Paeeraa(t**iRai),  arriva 
le  lendemain  devant  Luizen,  où  son  corps 
soutint  le  clioc  de  cent  Tîogt  mille  hommes 
et  décida  la  victoire.  La  bataille  de  Rautzea 
(20  et  21  mai)  si4t  4ù  près  cette  famit; 
mais  là  ,  si  par  mattieur,  au  lieu  d'avaacsraw 
la  gauche,  dans  la  direction  d*Hochkii«k,  Ilqr 
n'avait  graffi  anr  la  dreHa  des  baufean  ^ 
dominent  Klein- Rautzen,  la  r^ti  iite  de  l'ar- 
mée eealisée  scrail  devenue  une  pleine  déroute. 
*  tÊBÊ  eêHe  ftchcMe  eiveuf,  dR  de  Hsfrlns, 
toute  l'armée  prussienne  et  une  partie  de  l'armée 
russe,  celle  de  Bareîay,  tombaient  au  pouvoir  du 
vainqueur.  ■  Le3)uio,  lu  inaré  Jial  entrait  à  Bres- 
law,  où  un  armistice,  conclu  le  39  mal  à  Pleswitr, 
lui  i>crimt  de  «oign^'r  luie  Llesscrc  <7'!'i!  nv  trt 
reçoe  à  Lutzen.  A  peine  l'armistice  fut-ii  expiré 
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i(ue  Napoléon,  qui  »'a  pu  fljicmter  beaucoup  à 
00  forces ,  est  obligé  de  réitstor  h  oellet  d«  te 
oMtttioDqui  s'étaient  considérablement  dccrucs. 
Dans  ce  moment ,  comme  les  operatioos  q/i'â 
roé<litait  près  de  Dresde  allaient  exiger  une 
taqoe  déeomiatâ  vive  et  impétueuse,  il  appela  à 
lui  le  princp  "l**  la  Moskowa.  «  Mai-^ ,  <lil  le  gé- 
néral $&rra6in,  »i  cette  distioctioa  tut  Uatteuse 
poor  ee  maréolud»  élle  Ibt  Malle  l'armée  de 
Silésic,  qui,  priv<^e  de  son  chef,  Ait  battue.  » 
Le  6  septemi^,  Ncy  eut  le  malbeur  de  perdre 
le  betailie  de  Dennewitz,  eit  Bernadette  loi  m- 
leva  dix  mille  hommes  et  vîngt-cinq  |)ièc4>s  de 
canon.  Cet<^diec  fit  sur  lui  une  vive  impression  ; 
aussi  lorsque  Napoléon  lui  témoigna  sa  mauvaise 
humeur  de  cet  insiicc^^,  Ney  eut  beaucoup  lic 
ppine  &  se  contenir,  et  repi  oclm  vertement  à 
l'empereur  ses  Dombreux  sacritices  d'hommes, 
MB  amUtton  incatiafato.  BtaOM  les  uweès  de 
Lufzen  et  de  Hanf  -t  n  furent  effacés  sans  retour 
dans  les  plaines  de  Leipxig,  où  Ney  fut  encore 
Mené  :  dee  tnUaona  laiM  nocrAre,  des  défec- 
tions  imprévues,  <les  fautes  irréparables,  préci- 
pit^^eut  notre  armée  dans  une  défensive  mal- 
heureuse dont  les  difficultés  se  multipliaient  de 
|onr  en  jour.  Le  sol  de  la  patrie,  touché  par  les 
troupes  de  la  coalition,  dcvitit  alor.^  le  théâtre  de 
te  guerre.  Ce  n'étaient  plu»  dus  cutiquétcs  qu'il 
i*a(^ieaft  de  gicder,  c*étdent  nos  villes,  nos 
campagnes,  notre  patrie  qu'il  fallait  riicptiti  r  à 
l'enneiui;  c'était  l'empire,  qu'un  million  d'imm- 
Biea  tenait,  pour  alnd  dire,  eablr  eorpa  à  i 
corps.  Dans  cette  luttr,  le  ruaréclial  Ney  ne  rc-  1 
doubla  pas  d'intrépidité,  car  il  était  toujours  j 
intrépide  ;  mais  il  déploya  une  acUvité  Incroyable.  1 
Sauf  commandement  fixe,  UeB  qu'il  eût  été  I 
nommé  (6  janvier  1814)  commandant  de  la  | 
première  division  de$  voltigera  de  te  jenne 
garde  impériale,  aaoe  bnl  arrtté,  |icadant  eefle 
fatale  c;nnpâ;:ne  où  rien  n'éUit  prévu,  parce  qu'il 
était  impossible  de  rien  prévoir,  iioouniit  à  Vea- 
nMni,  e'efloecalt  de  Idl  Adre  60e  pirloat ,  ran- 
portant  presque  toujours  des  avantages  dont  il 
regrettait  de  ne  pouvoir  tirer  partL  A  Brienne 
(29  janvier),  à  Ctiamp-Anbert  et  i  Montmirail 
(10  et  11  février),  à  Vaiixchamps  (14  fevriei"),  à 
Craonoe  (7  et  d  mars  il  fut  conslammont  au 
milieu  du  feu,  animant  Jes  soldats,  et  leur  iai- 
«aat  Minuver,  malgré  leur  petit  nombre,  ce^ 
confiance  héroïque  (j  ui  ks  .!\;iit  in-firés  au  jour 
de. te  victoire.  A  pt:iae  avait-il  cinquante-trois 
mille  iMMUMa,  dlaeémlnéa  sur  mi  gmnd  espace, 
h  opposer  à  une  tuasse  de  trois  cent  mille  en- 
nemis rangés  de  front.  Tant  d'efforts  devinrent 
imitllea,  et  tandis  que  Napoléon ,  après  avoir  tra- 
versé ^'o^e^t  et  Sens,  arrive  à  Fontaineblean,  les 
alliés  entrent  à  Paris  (31  mars),  etleaéaat  dé- 
clare sa  déchéance  (  2  avril  ). 

Les  maréchaux  réodteà  Fonteinebleau  avaient 
arraché  à  l'empereur  une  abdication  en  lav*  ur 
de  tton  tib.  Macdonald,  Ney  et  le  duc  de  Vi- 
»  tenat  dmséft  di  11  fiiii  40ntar  «u  ua- 
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vetains,  au  nom  de  te  régente  Marie-Louise,  ils 
paaeèrent  Ie4avftt  an  quàkr  géndml  d*E«Haae; 

et  y  virent  Marmont,  à  qui  ils  (lin  nl  l'objet  de 
leur  me&sage.  Celui*ci  comjHit  qu'il  ne  pouvait 
fientiiiner  de  tlsoler  ea  nigoeiant  de  aon  câttf, 
et  apprit  ao&  plénipotentiaires  ce  qu'il  avait  en> 
tamé,  où  il  en  était,  et  déclara  ipi'il  ne  ferait 
qu'un  dfiiormaift  avec  eux.  ^'ey  engagea  Mâr- 
mont  à  leeaeoompagner  à  Paris,  ce,  a  quoi  i 
consentit  avec  empressement.  Arrivés  à  l'eiit- 
bourg  dans  te  soirée,  le&  luarÈdiaux  parleuteo- 
lèient,  pois  ae  dirigèrant  en  toute  htto  venPa* 
ris,  où  l'empereur  Aievandre,  qui  tenait  eii  m 
mains  la  balance  des  destinées  de  te  France,  et 
semblaii  se  plaire  à  prolonger  llneertitaide,  exigea 
une  nbdtcation  absolut.  Ney  et  ses  collègues, de 
retour  à  Fontainebleau,  signifièrent  à  NapolfHMila 
decijiion  du  vainqueur  et  se  riUirèreut  ;  utais  pea 
d'instants  après  I  caDperaur  fit  appeler  le  pitee 
de  1.1  Moskuvs.i.  •<  Ce  qui  se  passa  dans  cette 
(^trevuc,  dit  M.  de  Norvins,  échappe  à  l'inves- 
UgaOott  hiitorique.  »  L*aMîeattoB  M  signée  te 
11  avril,  et  le  comte  d'Artois  faisait  le  lendemain 
son  entrée  à  Paris.  Comme  tous  les  maréchaux, 
le  prince  de  te  Moskowa  se  rallia  au  gouverne- 
ment nouveau,  et  fut  nommé  membre  du  coo&ël 
de  la  guerre  (S  mai),  commandant  en  chef  des 
cuirauMers,  des  dragons,  des  cbatiseurs  et  tks 
cbevau-légére  laadera  de  France  (90  mai),  dh^ 
valier  de  Saint-Louto  (t**  juin  >,  gouverneur  de 
te  6*"  division  militaire  (2  juin)  euiui  pair  de 
Frauee  (4  juin). 

Cependant  Ney,  peu  habitué  aux  loit^irs  de  la 
paix,  ne  larda  pas  à  regretter  ractiinté  des 
camps;  son  existence  à  la  cour  lui  d£viul^,^i»up- 
portable;  le  faste  et  ta  vÉfHéaeotation  le 
guaient.  !!  partit  pour  sa  terre  de  CoudVot, 
près  Cliàteaudun,  oti  il  put  se  hvrer  phiV  a 
i'dfe  à  son  goût  pour  la  solitnde,  et  à  son  «\ 
gnement  pour  les  usages  puérils  du  grand  mou<At 
Jl  y  reçut,  te  6  mars        l'ordre  de  se  reodi« 
en  toute  hâte  à  Besançon,  dief-Uen  de  la  6*  d» 
vision  militaire.  Le  soir  même  il  partit  poui^ 
Pari.<i,  où  M.  Batardy,  son  notaire,  lui  apprit  le' 
lendemain  le  débarquement  de  Napoléon.  Cette 
nouvelle  parut  hii  causer  une  vive  inquiétude.  H 
se  rendit  aussitôt  rhc^  le  maré»      Sonlt ,  alors 
ministre  de  la  guerre,  pour  lui  demander  até  ise> 
traoUew;  mais  eeluî-el  hd  répondtt  asstt  bros- 
quemenl  qu'on  lui  ferait  savoir  à  Besançon  la 
conduite  qu'il  aurait  à  tenir.  Avant  de  quitter 
Paris,  le  maréchal  crut  de  von  devoir  de  prendre 
congé  du  roi.  Louis  XVIil  l'accueillit  avee  dtt 
paroles  flatteuses  et  des  témoigna^e^  de  rou- 
tianca ,  et  le  maréchal  »  protestant  de  son  dé- 
vouement à  te  roooarchie,  exprima  aHora  bMh 
feinent  l'indigna  khtî  que  lui  faisaient  »^pronver 
l'attitude  et  l'eatrepnse  de  Bonaparte,  qui, 
aJoula44l,  mériterait  qv^vm  te  mfi  à  Chwrênftm 
OH  qu'on  le  intmnâL  dans  une  cage  d<  fer. 
Paroles  malheureuses  (pii  devaient  lut  ^re  n> 
prochées,  même  par  ceux  qui  le  coDdaronùreot 
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poor  ne  pas  les  avoir  PxiVntf^t^s.  Après  celle  an- 
dieaee»  pendaal  laquelle  U  ne  iMiisa  potnt  la 
malm  éù  roi,  eemme  m  ■  voala  IfndMMr  plot 

tard,  le  maréchal  quitt.i  !p  s  mars  Paris  tout  k 
Louis  XVIII,  suivant  l'e^ipressioD  de  ftaDoieon, 
et  le  10  il  arrrraH  à  BmiÔçod  »  où  ow  dépêche 
ministérielle  lui  apprit  que  le  comte  d'Artuis 
sS'Uni  rptidu  à  Lyon  poor  y  prendre  le  comman- 
deuicol  des  Iroupes,  il  eût  à  correspondre  avec 
ùt  prim  et  à  étMk  des  oommnnkattoos  fré- 
quentes entre  fui  et  te  marédial  Suchet ,  qui 
avait  été  dirigé  sor  l'Alsace.  La  dépêche  i04i>- 


embrasser  ooTerfefr>i»nf  la  eause  de  la  France  et 
de  l'emperear.  Plus  lard,  vaincu  av«c  elle»  il  est 
iomlié  vMHm  de  toa  défOdencat  au  pnys, 
montrant  m  mourant  pour  .^a  patrie  le  mèOMi 
courage  qu'il  avait  mis  à  la  servir. 

Afiiré  à  FMris,  Ney  reçut  le  93  nets  del'em- 
pereor  la  mission  d'inspecter  les  troupes  sur 
to«ite  la  ligne  des  frontières  depuis  Lille  jusqu'à 
Landau.  Le  2  juin  8uiv4nt,il  Tut  nommé  membre 
de  la  nouvelle  chambre  des  pairs  qnl  rem» 
plTr:iît  11'  s<>nat  impérial,  et  le  15  da  même 
moi«>  commandant  en  chef  du  premier  et  du 


qvaH  en  mêiM  CeniiMft  Ne?  qeéls  Mêlant  lee  i4- I  demtèm^  Lee  epéretilone  ipii 

gimenU  mis  à  sa  ilisposKion  et  lui  exposait  !f         '  —  -  - 

système  adopté  pour  n-'^isler  k  Bonaparte  sur 
tous  les  points  où  l'on  supposait  qu'il  pourrait 
pénétrer.  Le  même  jour  il  écrivit  à  Monsieur 
iiiH'  l*-ttrede  dévouçment,  et  le  lendemain  il  rm- 
nifebla  les  mêmes  sentiments  dans  une  autrr 
lettre,  an  nlaMn  de  la  guerre.  Après  ime  courte 
délittération  arec  le  duc  <Ie  Maillé,  qui  était  venu  lui 
annoncer  les  événements  de  Grenoble,  il  trans> 
ports  ion  ffoerfief  finira]  k  LonMe^nlnlerf  où 
il  arriva  dans  la  nuit  du  ti  au  15  mars,  ju'il 
pn<;<»  tout  entière  à  s'occuper  de  la  concentra* 
tiun  de  ses  forces.  Toutes  les  mesures  qu'il  prit 
alors,  le  tenogue  qu'il  adressa  aux  troupes,  les 
lettr<»  aux  max^chaux  ses  collègues  attestent 
que  le  13  au  soir  il  était  encore  dans  l'iuleu- 
Mm  de  aontenir  la  cause  des  Bourbons. 

A  \à  voix  de  celui  à  qui  elle  devait  l;mt  de 
gloire,  la  France  cependant  s'était  réveillée; 
iWiée  avait  oeum  eree  transport  an-de«int 
de  son  ancien  cher-,  partout  le-*  populations  élfc- 
trisées  se  précipitaient  i  sa  rencontre.  En  vain 
les  maréchaux  investis  de  dirers  oommande> 
BtcalieiBeyèrent-ils,  dans  ce  nnoinent  de  boule- 
rersement  général,  de  lutter  contre  le  torrent 
qui  entraînait  tout  sur  son  passages,  contre  l'en- 
Âewfafine  dee  eeMeti,  eoolre  lenrs  sympa- 
thies personnelles.  De  Grenoble  ju'^qn'à  Auxerre, 
où  te  marédial,  après  avoir  quitté  Loo$-le- 
SanlniM'  avee  leBarroéedana  la  neit  do  14  ohm, 
se  réunit  le  17  à  l'empereur,  la  marche  de  Na- 
poléon n'avait  été  qu'un  Ions  triomphe.  Il  était 
évident  que  la  France,  arbfjrant  ses  couleurs, 
enell  encore  une  fois  avoir  sur  les  braa  rKn- 
Tope  coalisée  :  ce  n'était  pss  trop  du  ronrnnrs 
de  toua  ses  enfants  poor  la  défendre.  Le  bras  de 
Ney  ne  poeirait  hil  manqoer.  et  le  nuu-éelMl  mit 
S,1  jjTnrien':''  rjn'^c  '^nn-  In  hntnnrr  fhi  rAté  de 
l'empereur.  .Sans  doute,  il  eill  pu,  luttant  avec 
leelMttMliMfkNHMn,  ««ayer  le  prestige  de  son 
nom  populaire  sur  l'armée  et  sur  le  pays  pour 
y  organiser  la  guerre  civile,  on,  ««'isolant  dans  un 
calcul  timide  et  égoïste,  quitter  mn  commande- 
ment  militaire  et  ne  reioindre  l'empereur  qu'aux 
Toileries.  Suivre  Louis  XVlll  à  Garni  était  en- 
core une  voie  qui  lui  était  offerte;  mais  tous  ces 
fiertfa  répognaiaat  ft  eoa  petrietfamet  k  ea 
franctiise,  à  la  vivacité  de  son  caractère  :  il  aima 
mieux,  sans  mei^urer  lei  ciiaoces  de  succès, 
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prt^r  liM  i^ntla  bataille  ite  Waterloo  ont  élr  l'ob- 
jet d'une  controverse  militaire  qui  a  porte  prin- 
cipefement  ear  lei  monvementi  dirigés  pw  le 
prince  de  la  Moskowa*  On  lui  a  reproché  de 
n'avoir  pas  occupé  le  15  jnin  la  position  des 
Quatre-liras,  comme  il  en  aurait  reçu  l'ordre. 
&  présence  des  documents  inédits  publiés  en 
WiOj^nr  le  duc  d'Elchingen,  fils  du  maréchal, 
il  noHs  parait  impossible  de  faire  peser  sur  Ney 
la  refpeaiiUKIé  de  ta  perle  de  ta  tataHte  de 
Waterloo,  u  Dans  cette  occa^on,  dit  un  histo- 
rien de  celte  sanglante  journée,  comme  dans 
foutes  les  antres,  on  admire  «on sang-froid,  son 
intrépidité...  S<Mi  exemple  animait  les  soldait, 
en  faisait  des  héro-î....  Sept  fols  démonté,  cou- 
vert deoontuàionâctdebouc,  il  combattait  encore 
à  ta  tu»  des  régiments  de  la  gude.  loffW|tte  les 
autres  corps,  épuisés,  détnrits ,  ou  mînquant  de 
rouoitioaa,  étaient  réduits  à  l'inaction.  •>  A  VVa- 
terioe  ta  fortune  veAMt  tant  à  «en  eonrage,  tool 

jusqu'à  celle  mort  de  soldat  <|ui  était  duc  au 
brave  des  braves,  et  qu'il  diercha  vainemeatà 
travers  la  milraiUe. 

Le  maréchal  après  ta  défaite  revint  à  Paris , 
et  ne  craignit  pas,  avec  franchise  li.ihitueilc. 
de  dire  à  la  chambre  des  pairs  :  «  il  ne  nous 
reelepint,  ineerieun,  qn*k  entamer  dee  négeeto* 
lions...  Il  faut  rappeler  les  Bourbons,  et  moi  je 
vais  prendre  le  cbemln  des  États-Unis.  »  Cet 
aven  tinoère  d*nne  porittaa  désespérée  exeNa 
les  murmures  «les  ministres,  qui  au  sortir  de  ta 
séance  lui  adres^reni  les  p\m  violents  re- 
proches. «  Eh  !  messieurs,  répondit-il,  je  ne  suis 
pne  de  ceux  qui  OMttant  leor  Intérêt  partout  et 
avant  tout.  Que  gagnerai-je  à  tout  cela  P  Sî 
Louis  XVllI  revient,  il  me  fera  f^ler;  mais  j'ai 
dt  pnrier  en  flnenr  de  mon  paye.  «  La  véillé 

qiir  y  t'y  ymnif  (Vnrtirnier  était  si  triste  qu'on  le 
bi&roa  hautement  d'avoir  osé  la  prononcer  dans 
eee  eoajeaeiures  erillqnet  :  le  parti  dépoefiiife 
de  la  puissance  et  le  peupla  l'accusèrent  d'être 
un  alarmiste ,  et  ces  imputation»  prirent  un  tel 
caractère  de  gravité,  que  pour  i»e  ju&lilier  il 
emt  dévoir  écfire  an  préaident  du  fonreme* 
ment  provisoire  une  lettre  qui  fut  répandue  à 
profusion  dans  la  capitale,  et  insérée  dans  les 
joumnnx  dn  30  ]nfai  IStft.  MaSffé  ces  explica* 
lions,  le  goiiv<  i  ricMiu  nt  ne  lui  conAa  plus  aucun 
commandement  dans  l'année  qni  e^atgiaitiif 
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autour  de  Pari&.  Im  3  jaiU«l  U  c«|MUiiaUon  fut  <  iieateoaBts  gé»énqa  Unam,  Cl«|wrèdc  «>t  Vi 


Rigoée,  et  «Mlflré  l^vtMt  11^  «i  «de,  fui  le 

mettait  lëLiJlciiieat  à  Tabii  de  toute  poursuite,  il 
coDâealit,  «ur  le«  io«4Mtces  (1«  sa  fainilte,  à  s'é- 
loigner de  Parts  fli  à  se  réfugper  en  Suisse.  Il 
■'emporta  qu'un  fort  inioce  bagage,  mats  ne 

voulut  jK)T»f  «.*•  -i*frM-»T  du  s.thrt'  ^'_'v;»li«  ii  (jUC  !»• 

premier  cuii6*ii  iui  asM  éonno  n  juiikt  tëû2. 
Lt  MvëolMl  «rrhMi  4  Lf M  le  <.)  joiiit-t,  ftoftenr 

4'uD  conf(t' îMiinitë  et 't'une  fpuille  mute  qtic 
ta  prime»  d  ^ckitiulil,  miiiistre  de  la  guerre^  lui 


latte,  joges,  ds  uwiiiwi  jowwwiie,  corooM^ 
sjiirt'  du  r(»i,  et  du  marécltal  de  camp  GraaA» 
ier,  rapporteur.  Le  maréchal  Moneer,  mis  ao 
uombre  do«  juges ,  avait  donné  Pexeniple  de  m 
récuser,  et  aae  Mdoaoance,  en  le  déolmald^ 
rlni  rl»>  ^Nps  digniti*-;,  l'avait  comlaiiiné  à  ou  em- 
pn^inement  de  trois  mois.  Siey  eut  le  tort 
de  dëeMwr  la  eoM^élCMe  de  ee  IriiMMl  srili» 
Iciiii',  ft  son  d^fcnspur.  M'  Brrry^r  inire,  ao- 
nut  dû  aeotir  qu'en  politique  un  tribunal  est 
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«m  le  Mim  da  iteitet,  major  d«  |  teaioan  assez  compétent  lorsqu'il  ne  doit  pas 


3*  régiment  de  hussards.  Il  reçut  à  son  p«s8age 
la  TisitP  de  M  Te^tr,  commissaire  générai  de 
poikx:,  qui  iui  iti^prit  que  les  routes  de  la  Suisse 
Paient  gardées  par  les  Aufricliiens,  et  lui  con- 
cilia (II»  SUIVIT  tint'  âi;li«'  direction.  Le  maréchal 
ae  resdit  alors  aux  eaux  de  S«iot-AU>aa ,  |M-é& 
We— a,  «è  a  doMM  Jiitq«*«i  9»  jaHM.  Il  ne 
cessa  pas  de  corre-p  n  fr^*  avoc  \a  inaiwhalo. 
qui,  aveuglée  sans  dqute  par  sa  tendresse  pour 
lui,  l'exhortait ènlafdecwMrtie  de  A-aMe,  h 
eagae  de  la  surveillance  qu'elle  présumait 
active  ST«r  fronUères.  Eilo  lui  (i»-|i^ha  tm 
iMHnme  de  confîanee  pour  lui  a[>()ri;ndre  la  pu- 
IdkaBwi  da  la  lerrMe  ordonuaaoe  de  prus» 
rriiition  dti  '»4  juillet .  qui  I*' di  sinuait  liumiiia 
tivemeat  avec  dix-neuf  autres  généraux  comme 
tiaHre  ao  rai*  et  le  ftafwyrfl  deaaak  m  aoMofl 
doiiui-tTi".  Le  clifltcao  de  madain.  .It^  Bessoni'^. 
pareute  de  la  marediale,  et  situe  près  d'Au- 
rHIac ,  lut  fot  indiqué 


Mre  passionné.  Le  conseil  de  guerre  admit  Te 
cf^plion  proposf^p  par  le  man  chal  i  t  \\r^  de  sa 
qualité  de  pair  de  France.  Le  k^udemain,  12  Dû- 
venlMia,  «se  awtnaaaBBB  rojwle  défraie  à  la 
cour  dos  r  lir-;  le  jiigjfment  du  iiinrpth  i!  Ney.  et 
M.  Segiiiei ,  cUargie  de  recevoii  le^  dédaratioBa 
dee  «émaaM  et  de  «ra  aabir  da  aamaax  iataa- 
r.);^atoires  au  nmivrlial,  d<^ploya  dans  ce  tniiii*- 
tèrelaaldttzèle  et  d'activité  que  le  21  du  même 
aan  Irt  le  ja«p  indiqué  pour  U  première 
s«^ance.  Connue  dovatit  le  <  unsdl  de  guerre,  le 
maréchal  fut  dt  tendu  par  M'^'  Borryer  }»ère  et 
Dupin  idue,  assistés  de  M''  Berryer  lîls.  Nous  ae 
raecNrtepoM  pas  toaleaiaifiérItiétieadeeeMnaa 

prorôs ,  qui  se  tTmiin  If  f  flf-ff-robre. 
Ceut  viugt-bult  voix  se  prunuiicèreut  \hms  la 
BMirl,dte-Kplpe«rladë|KHtatkm;cinq  raankrai 
ne  voulurent  pas  vuter.  La  cour  décida  qoa 
l'arrêt  serait  prononcé  liurs  la  présence  de  l'ao- 
oaaé.  A  ooae  heures  et  demie  do  soir,  la  séaooa 


H  t'y  rendit,,  et  y  était  caché  avec  soin  depuis  \  fut  rouverte,  et  le  citancclicr  Dambray,  pre^i- 


nn 'iqnts  jours,  lors  pi'il  coniniit  l'imprudence  de 
laisser  son  saUre égyptien  éur  un  cauàfie,  d»ai le 
aakm  dacl»4lcan.  LarfcbeaaedaaeMaanaaaxcHa 
l'n'tcntîon  iV-r.-V''  ptr^nrin»'  venue  «-n  vi-iti',et 
4|ni  te  lendemain,  dans  uoe  maison  d'Aurillac, 
mt  pal  iViapêclwr  dVa  parter  «t  d'ea  Mra  la 

description.  D'après  les  délails  (ju'eile  donna, 
une  autre  personne  assura  que  ce  sabre  ne  pou- 
vait appartenir  qu'à  llarat  «a  à  Ney.  Ces  in- 
dices forent  rapfiortés  k  M.  Locard ,  préfet  du 
Cantal,  qui.aprftà  quelques  informations ,  en- 
voya qnator/e  geudamtc^  pour  arrêter  le  maré- 
«bal.  Qaaad  la  ae  préaeiilèraM,  May  éM  diM 
Tane  dp>  ('our>  du  diAtean ,  et  te  fttt  n  lui  le 
■preouiir  qu'ils  dedarëroit  l'obj^  de  leur  misiiioa. 
AR«l6leftaaÉI,ilfMeaodHMi  A«rilla«»  eldix 
laaca  après  à  Paris,  où  le  19  il  fut  déposé  à  la 
prison  'le  l'Abbaye.  A  qucinncs  Ireue^^  de  la  ca- 
pitale, M"**-'  la  marécliale  clail  veaue  à  sa  rea- 
«aiMM,  at  m  n^Miaavant  il  alaaiil  pa  mai- 
trisi<r  son  émotion.  On  vit  a!or.^  ses  yeux  hai- 
ipiés  de  larmes.  •  Ite  aayez  point  surpris,  dit-il 
alata  à  aea  ivdiaM  Monaéa  :  ja  maaip»  de 

courage  quand  il  .N'a^ii  lî»-  nia  ferome  ef  de  mes 
onfaats.  »  Le  marecliai  tut  bientôt  aprte  trans- 
féré à  la  Ckmciergerie,  et  le  B  noveoitoe  a'eavrit 
an  palaisde  joattea,  paw  te  fpger,  un  oonaeil  de 
gtierre  composé  dti  maréchal  Jourdan,  pr«<<;tdent, 


dent,  lut  nn  arrêt  qui  oondatnriAit  lt>  maréchal 
Itej  a  la  peine  de  mort  et  aux  (rais  <lu  procès» 
«t  aar  la  réqmsMinre  du  ptwaarear  géaéiai  Bé^ 
lart,    la  d(î;iraiia1ian  delà  Légion  d'Honn.^ar. 

Cette  sentence  ne  fut  point  juste ,  car  «Qa 
Art  readae  cb  pidesBoa  et  aoaa  la  piacrias  da 
lY'l  ranger  :  <■■  C'est  au  nom  de  l'burope,  di- 
sait le  duc  de  Ricitelieu,  premier  nitûiittrf:,  en 
déférant  à  la  chambre  dea  pairs  l'accu&atiun  du 
BMiMiaU  e*artaa  aaai  da  l'Europe  que  je  viens 
vous  coninrcr  et  t-ous  requérir  à  la  fois  de 
juger  le  aureclésl  ^ey.  «  (Jette  coadamoatiou  ne 
ftApaiaIMple; aar  die  M praaoMdaaa «dpria 
et  eti  violation  de  l'article  ("2  de  la  convi^nlioa 
■ignée  le  3  juilk^  les  armes  à  la  main,  aous  lea 
«rars  da  Pavk.  L'iia  dee  plénlpoteatialrai  4a 
cette  convention ,  appelé  comme  témoin  et  ia- 
teiTope  par  le  chancclfer  sur  la  part  qu'il  avait 
pi  is>i;  a  ck\iic  aeKOciatiao,  k  gf^néral  Guilleminot 
repondit  enoes  termes  :  m  J'ai  éléchargé,  comme 
cliL-f  delYl.it  major  de  rartii'  '\  dr  -^lipuler  l'am- 
nislie  eu  liaveur  des  persooites ,  quelles  qu'eus- 

conrliiite.  Ce  jwfnt  a  éff  ar^rdé  sans  (x>!ile«.ta 
tion.  J'avais  ontre  de  rompre  toute  coaCerence 
si  l'un  m'eût  fait  éprouver  un  refus  :  l'armé 
était  prèle  à  attwpur;  «'est  cet  article  qui  lai  a 

fait  dpf)*>ser      artr>*»«      Enfin,  refte  ouodamoa- 


des  maiédiaux  MMaen»,  Mortier,  Augerrau ,  des  1  tioa  ne  lut  pas  régulière;  car  la  défeaaada  l'ae- 
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•OMé  ne  fat  pas  litire,  et  san&  U  défea&e  il  d'j  a 
ptB  de  tof  al  jugotnent  Antai  m  moimat  oè  l« 

défenjwuni  foivnt  itiffrrfMnpti*;  h  i,î  suiti;  d'une 
résolutioapréfnattlétstidtisUdMiiibredu  oooieil 
«t  oè  les  voix  fcrenl  recMilliec  mais  ae  ferent 
p  »^  '  omptëcs,  le  tnart^clial,  prêinuai  contre  colle 
wterniptioo,  protesta  éiier;giqdeinent  contre  I  i- 
■iqnilé  &nn  tel  fnoêàé.  «  Jusqu  id.  aa-i*.  ma 


déU-n 


se  a 


iongtempê  cette  audience,  retardée  sous  difTérents 
pnélexttt,  lorsque  le  duc  vint  iui  apiiri-nfli  e  que 
lent  ëlait  Uni  :  •  iladame,  M  dit-ii.  l  au.Jitoce 
T'w  vous  réclarrif  7  la  roi  serait  malnfenanl  sai» 
»>bi«t^»  La  mart^liale  De  comprit  pas  .r^imrd  le 
M?ns  de  ces  perolet.  On  le  lui  expliqua.  Queluues 
iii.^fatjis  n|»r.-.s,  m  !.i  reconduisit  à  demi^morle 
a  son  hôtel,  et  |m-u  ,U;  jours  plus  fard  .Ile  fut 


paru  libre,  maintenant  on  l'enlnfe^  '  eWisL  d-Ir^.rn    .    ,  ^-'"T  ^  "        '"'^  ^"^ 


Je  rcniercie  mes  défenseurs  de  ce  (|u*ils  ont  fait 
«t  de  ce  qu'ils  sont  prêts  à  (aire  encore;  mais 
*  j'aime  mieux  ne  pas  étra  défendu  de  toet  ^ 
<ie  n'ivnir  q  l  un  siniiilacre  de  défense.  Eh  quoi! 
je  suw  actuàé  cofil»^  lafei  des  traités,  et  Ton 
v««i|ns4|iie  fe  les  Iiiv<M|mI....  i'ea  a|>peUc  à 
I  Europe  et  à  la  fwstérité!...  « 

J^.  Caucliy,iiea%tdire-ardiivistedo  lacharrhrr 
des  pairs,  Oit  chargé  de  la  dotilonreuse  inù^itua 
d'aller  lire  au  maréchal  l'arrêt  «pri  le  «ondam- 
nait.  Lorsqu'il  en  vfrjt  h  IVr,uiTir'-:!iion  >]it  .ses 
titres,  le  guerrier  l'ioterrompit  :  «  Dites  Midid 
Plej,  H'éel^a.^n, et  MeetAlwi pende  pemstère. » 
Puis,  il  conlmn  i  dVnfr  n  lre  la  suite  de  cette  leo* 
ture  sanâ  montrer  la  moindre  émotion,  i  r  ma- 
Téchal  se  jrta  tout  habillé  sur  son  tit,  et  dounit 
avec  beauooop  de  ca  m  j  i.sqo^  eiiiq  Inoras  da 
malin.  A  ce  n>omcnl,  sa  femme  entra,  et  l'en- 
Irevoe  lut  des  pins  touchantes.  Le  maréchal, 
^  avait  conservé  ooe  srawle  feriMlé  d'âme. 


voulut  f^'diiinfr  de  sa  femme  l'idée  qu'elle  ne  lé 


raverrait  plus;  mois  oJle  ne  comprit  que  trop 
^*eile  reoeviil  set  dentiers  adieux  ;  ses  forces 
rabandonnèient,  et  elle  tomba  .<;an8  mottvemcBt 
sur  le  |»arq.iet.  Celte  «scène  de  .louleur  [.m- 
longea  jusqu'à  l'arrivée  de  ses  quatre  enfants 
amenés  par  madame  âsmot,  leur  tante.  Ney  les 
embrassa  tons;  mais  se  défiant  sans  doute  de 
s«  sensibilité,  il  ordonna  à  sa  famille  de  se  re- 
tirer. L'^Mé  Dfpierre,  onré  de  Sarnt-Sulpice,  fut 
ensuite  introduit,  et  resta  enf  riue  près  de  trots 
quarts  d'heure  avec  le  man^chal,  lui  («l  o'n.  tf  uit, 
lonqoll  se  relira,  de  l'assister  a  se*  dernier» 
moments.  Il  tint  parole  en  effet.  A  neuf  iMoras 
on  vint  avertir  le  Tnaréelial  que  l'instant  fatal 
était  arrivé.  Une  voilure  de  place,  on  mont^renl 
avec  lui  deux  olBoiande  Kendartnerie  et  le  curé 
de  Sainl  SuIpîc^  le  oonduisii  par  \»  grande  ave- 
nue du  Luxendiotifg  sur  la  pla.  e  de  l'Observa- 
loire,  a  qwlques  pas  du  mur  d'uu  jarriin,  près 
Urue  d'Enfer  Ce  fnt  là  que,  percé  de  Mies, 
anni  trois  I  avaient  atteint  à.  la  tête..  «  tomha 
flommn  on  traître,  dit  Papier,  celui  q«ii  avait  ga- 
gné cmq  cenis  bMaiNes  poor  le  Pmnoe  et  jamais 
one  contre  etie     Son  c^rps,  plarésuron  bran- 
card,  et  porté  a  I  hospicc  de  l.>  .Slaternité,  fut  le 
lendemd»  8  décembre  rendu  à  sa  familkvqui  le 


toqiiiitanlioii malheureux  ('poux.  la  maréchale  i 

\?  »«ndoe  aux  Tnilerir s  pour  être  introduite 
auprès  do  dur.  de  Duras,  iim  des  premiers  {lea. 
WsbommesH..  !,  rhambre^e  L.,uis  XVIII,  ifio 
«Tttbtenir  une  audience  da  roi»  lOle  avaU  attende 


à  pins  de  îi.ooo  franes.  U  smivedo'mai^'âi 
Ney  mourut  a  Paris,  te  3  jniHet  1854.  à  fênadn 

soixante-douze  ans. 

Après  la  révolution  de  isao,  la  statue  du  nw 
léchai  ar.iit  pris  place  au  mosée  de  VersaiHei. 
Maw  la  mort  de  ,Ney,  <t  cet  amwioat  jui  i,li,)ue  . 
exigeait  une  réparation  plus  édatanle.  l.e  1 8  mars 
I84f?,  le  gouvernement  pn>viaoir«> décréta  qu'un 
monument  .serait  élevé  au  bravedr.  |,,  aves surle 
lieu  même  ou  il  avait  ele  fusillé.  4ui  conséquence 
d  unnoufotn  déeretdo  38  mars  I85î,  IVxécuUon 
eii  lut  conhée  an  sculpteur  François  Rude,  et  te 
j  7  décembre  i8bi  ce  monument  lut  inauguré  so- 
;  lennellement.  Le  héros  de  la  Moskowa  est  re- 
pré8<»nlé  en  costume  de  maréchal,  le  sabre  à  te 
I  DMio ,  dans  l'attitude  énci  )>i(pie  qu'il  avait  sur 
'  tes  ehamps  de  bataille,  quand  il  criait  :  •  £■ 
airanil* 

H.  4^i8<J0rT  ( <!<•  Montpellier). 
iMmotm  du  maréch.  Ne»  puMii'»  par  faiiiHIr»  P»- 
ris^  JSaa  t  TOI.  ln-«».  -  ^„rv  „«.  Jlût.  dr  Aafioiéon, 
l.  II  1 1  III.  —  Meinoirrt  dt  M.  de  Bourrteunr.  —  hatte$ 
Oé  la  U'.ion  4  H^-n'  eur.  t.  I.  -  |.«rdirr.  Httt  de  ta 
i,h»mhrf  ,i(t  Pnirf  -  Ro..v«|.  I  ,e  du  mnreckai  Mmj 
P;.n  ,  IH33,  t)'uu„nUn,  H^st.  complète  du  pnem 

dn  maréchal  IScf,  ;  J8U.  i  vul.  in-8».  -  Uainot.  gefmU^ 
Uon  en  er  qm  coimctiw  te  narérkai  Hcj  Se  rmivriice 
«ïtol  iKHir  Ulr«  ;  CmmfÊHUte  4m  MIS.  rtt.,  par  le  «euenil 
Onar|»n(l.iSia,ln-s..-  Ue8e«ar,  mA.  4ê  JVapotron 
rl  dr  la  qrtmO*  «P»iÉ^  1. 1.  -  SjrfMin,  Guerre  dr  Itut- 
'//fewwrtifc  -  napirr.  ««f.  ta  çuerrr  de  ta 
^MIMlr,  C.  Il,  p.  IM.  -  TlitT».  »Ut.  du  Cnnutat  et 
atrEUfire.  —  Manttetn- mit:,  »nnce*  tsii  n  1815 

"J^'*"'     '^'*'        fo»f''"Hi'>rnim.  ~  J.  N.iiir  t- 
raScrt,  Eloçt  hùt.  du  mnréckai  Ne^  ;  Naocy,  l»tl,  in-s». 

XKV  (  Jos,'ph-iUip9Um\  prinee  de  te  Mo»- 

Itowa,  fils  .liné  dn  précédent,  gén«  r:il  Français, 
né  à  Paris,  le  8  mai  1803,  mort  à  Saint-Gennain 
en  Uya,  le»  juillet  lt57.  Entré  au  service  de 
Sue.le  en  IH24  il  <  p,.usa  en  i828  Marie-Ë:iienn»> 
Aibine  Lallkte,  et  l'inluence  de  son  b»  an-f>ère 
autant  que  le  désfrde  lai  faire  oublier  la  triste 
i(»ort  de  son  père  le  firent  nommer  capitaine  an 
S'régimMit  de  hu.ssanls,  le  1 1  nom  î8:5i,  et  pair 
de  France,  le  I9  novembre  de  la  même  année.  U 
|M-it  part  à  l'expédition  de  Constantmeen  1837, 
et  fut  cit.'-  à  l'ordp'.Ie  l'.irm.V  fl'Arii  iui-.  Chef 
(i'escadroo  au  n"  lancier»,  le  7  décembre  1838,  il 
vint  sié|îerpo«r  la  première  (bb  à  te  chambr.  des 
pus  II'  n  m  '^  iv',f.  cl  fit  pii^cé<ler  son  entrée 
(te  ilivei-ses  déclarations  contre  l'arrêt  <pii  avait 


fil  inhumer  s»ns  apiMireda.,  cimeûèmdiïïJT  I  Z'jZ^''^  '«^1^  rations  contre  l'arrêt  .p.i  avait 
lînaulit*ni.«„«rn«  Cimetière  de  i  Bat  !  frappé  son  père.  On  se  rapiielle  cmwe  i  éner- 

Ba  quittant  ^  malheureux  épcx  la  maréchale  ,  giq«e  et  nohfe  ré,H>n.e  a.  il  t!t.  d^ia  te  In^l 


gique  et  nohfe  réjionie  qtr  il  lit,  dnna  te  séanee  du 
I!»  juin  18*6,  au  pn  ^i-U  nt  dur  Pasquier,  auquel 
«laient  échappées  des  parole^  qui  avait^it  pro- 
voqué une  tedignal«on  «mérate  î  •  J'ai  eu  U 
éMilciir,  dit-»,  d  eolRûdm  ick  te  piéaidsoi  de  te 
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chambre  de  1830  et  de  1846  citer  ri  oi  îoiiiont 
comme  uo  simple  précédent  jadiciaire  un  des 
faits  les  plus  inliàmes  d'une  époque  odieuse  au 
IM911,  im  àm  MUt  Mito  pmééan  mons- 
trueuse sons  liiqa(>n<>  a  succombé  mon  malheu- 
reux père.  Ou  a  o»é  parler  de  sa  dégradation  !... 
Ah  I  Mt'«nM«ib,  momkm  le  duc,  ont  pu  le 

tufir,  mais  le  déj^rndrr       j.xmaîsM..  >•  Nommé 

lîenteMiit'^oloiiel  le  io  mars  1844,  le  priace  de 
Il  Moêkowi,  «fftalH  wabOTa»  ûmh 
dere  oà  le  jeta  l'amour  du  luxe,  mena  jusqu'en 
tR48  une  grande  existence  arislorr-itiq'i»'.  A 
cette  époque,  il  prêta  le^  maio&  à  1  agitaliun  ré- 
IbrmM»  À»  biuiqu^  ti  ^vailla  à  lUre  triom- 
plMr  la  candidature  du  prince  Louis-Napotéon, 
qvi  le  nomma  oekMiel  (i"  mai  i&4tf)  et  officier 
de  le  héf^  d'HooMor  {i^netobn  1810).  Re- 
présentant  do  département  J'Eure-el-Loir  à  l'As- 
semblée législative,  Ncy  y  soutint  la  politique  de 
l'Élysée,  fit  partie  de  la  commiaeioo  consultative 
en  décembre  1851 ,  et  prit  place  au  sénat  ie 
25  janvier  1852.  Kntin,  il  obtint  le  grade  de  £!>'>n^ 
ral  de  bripde  le  10  août  1853,  et  fut  rois  ea  ùii- 
fMmlMIiié.  L*ai  dee  fondateurs  do  JoeUf^M^ 
et  amateur  passionné  de  la  bonne  musique,  il 
contribue  plus  que  peracuioe,  après  M.  Fétis,  k 
remeCIre  perml  non  en  hooMor  reecfamne  nnh 
siqiie  classique.  Il  organisa  une  a.«i80ciation  mu- 
sicale, qui  c«mpla  d»-  hauts  personnages  parmi 
ses  membres,  et  faisait  exécuter  clieai  lui,  dàm  de 
«évente  coneerts,  les  Giier»-d*flnTfe  dee  grands 
maîtres.  On  lui  doit  plusieurs  compositions 
IjHquM,  et  l'on  a  aussi  de  lui  :  Des  chevaux  de 
MVttkrtê  êi  dêia  réffémératUm  de  no»  rmet 
c/ievalines  ;  1833,  in-S";  —  Des  haras 

et  det  remontes  de  la  guette;  Paris,  1841, 
in-8*  ;  —  Aicention  au  Vignemale;  1842,  io-â*; 

—  Det  Êigences  en  itameet  Paris,  1 842,  ia  i"  ; 

—  Souvenirs  d'une  campagne  d'A frtque  ;  Paris, 
1845,  in-S",  et  divers  articles  clans  la  iteifue  des 
Deuat  JWmdte.  LefiriMede  la  Meehowe  nonitit 
çrins  enfants  mâles;  sa  fille  Églé-Napoléone-At- 

.  bine,  née  à  Paris,  le  18  octobre  1832,  a  épousé, 
le  17  iMl  lli1»M.  le  «oetle  dePenigoy,  minis- 
lf«  dellntérieir.  H.  F. 

annuaire  mUttaite.  —  Vaprreau,  Dtct.  untv.  dn 
Cmumporains.  -  Rorrl  d'Haulertre,  yinnuasre  a«  lu 
^iHr,  iUl.  —  MotMemr  twto.,  iSts. 

îfET  (  ^Hcftfl- f  ouis- Ff'lix) ,  dtir  nTicfliN- 
CEK,  général  français,  frère  du  préce^leut.  né  à 
Perle,  le  M  eoM  fM4,  mort  à  Gellipoli,  le 
11  juillet  i8S4.  Entré  au  service  de  Suède  en 
1824,  il  y  demeura  jusqu'à  la  révolution  de  Juil- 
let, et  fut  alors  nommé  (20  août  1830}  capi- 
lein«^  au  1*'  riment  de  cefeMeiers,  et  peu 

r^pr^^  nffii  irr  'l'f>rdonnance  du  marfrhri!  G(^rirr}, 
11  pnl  part  à  la  campagne  de  Belgique,  se  trouva 
eo  ûêist  d'Anveie,  et  «e  rendit  ca  Afrique 

comme  aide  de  rainp  du  duc  de  Jîemours.  Il  s'y 
lit  remarquer  dans  plusicurii  expéditions,  ooiam- 
*    mesl  à  mHw  de  Meeeeni  et  dee  Portes  de  fer. 
fhcTd'eeeediMaa  4*  MimekM  <9«  déoenln 
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f  (837),  ii  fut  promu  orTicier  de  la  Lépon  d'Hoa^ 
ueur  (21  juin  1840),  lieutenant  -  colonel  au 
5*  dragons  (  23  décembre  1841 },  cjioncl  au  ré- 
giment de  la  même  arme  (  14  avril  1844),  et 
enfin  général  de  hri^^de  (22  décembre  1851). 
C'est  en  cette  quaUte  qu'il  (ut  appelé  (22  avril 
1854)  an  eoneaeBdaiient,  deBerennéed*Orianl, 
de  la  bri-^ade  de  cavalerie  colmjwsée  des  7*  ut 
9*  cuirassiers.  Déjà  indisposé  quand  il  apprit 
it  «ort  de  la  maréchale  ae  ntère.  Il  fot  si 
vtfencnt  frappé  de  cette  nouvdte,  qoe  pm 
d'heures  après  il  expira.  L'arrondissement  de 
Montreoil  (PM-de-Calais)  l'avait  choisi  pour 
dépotée»  ISM.  Le  due  dTkhhigeB  féonlt  <» 
un  volume  in-S",  Pari'; ,  tS'iO,  lîes  documents 
inédits  d'une  grande  importance  et  des  ç^aet- 

I  veUooesorlee  optntiaoBdelabeteille  deVe» 

;  terloo  et  la  condiu'te  de  son  père.  Il  y  a  com- 
battu les  assertions  du  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène  par  des  arguments  solides,  et  cette  pu- 
blication devint  l'objet  d'une  dltonsaloii  entre  fol 

;  et  îe  £^(<nf^rn!  jninini  (Spectateur  militaire^ 
décemtM-e  ii^41  ).  bon  titre  de  duc  d'EJcbingen  e 
peMé  à  aon  lUi  tHehi^Âhffi^  né  è  Peife,  en 

1835. 

ABT  {Eugène,  comte),  diplomate  CraDvais,  ! 
trofariènie  llle  do  naerédial,  né  co  tSM,  i 

ris,  où  il  mourut,  le  2o  octobre  1845.  Il  fot  ' 
successivement  attaclié  à  la  légation  française  en  ! 
Grèce,  devint  en  t838  secrétaire  de  lotion  i 
BkKianeiro,  secrétaire  d'ambassade  à  Teite  en 

1841,  et  partit,  le  27  novembre  1843,  pour  se 
rendre  au  Brésil  en  qualtlu  de  chai^  d'aHains. 
41  j  coobeeU  OM  neledte  qof  le  foi^  demeoir 
en  Franrr  m  juillet  1845.  On  a  de  lui  :  Abrégé 
historique  des  ordres  mititaires  et  civits  dt 
la  mmuareMe  deSaeoie;  Péris,  184.1,  iB>S*;  — 
et  divers  articles  de  voyages  dans  la  Revue  dti 

Dnix  Mondes,  années  1^1, 1832 et  1833. 
OocumenU  parliculUrt, 

;mbt  (lfap9léem'tfeiiri'Bitttr%  pibm  de 

tK  MosKOWA,  général  français,  né  ;î  P.iris,  îo  ' 
20  mars  1812.  Le  plue  jeune  des  quatre  liis  du  I 
neréehel,  il  entart  eo  eerflee  eoemne  eooe-Seu-  | 
tnent  au  5*  régiment  de  hussards  (19  dé-  ; 
eemhre  1830),  fit  les  campagnes  de  Belgique  et 
d  Alrique,  et  fut  successivement  promu  lieute- 
umêH  (31  eoM  tsae  ),  et  capitaine  adjodaot-me-  { 
jor  (22  juillet  is;t9).  Chef  d'escadron  au  l^'  ré 
giment  de  hussards  (29  octobre  1844),  il  fui  1 
appelé,  cBdéoenbie  lt4«,  à  Aiire  pertie,  eoome  { 
officier  d'ordonnancé,  de  la  maison  militaire  du 
prince- président  de  la  république ,  qui,  eo  lui  [ 
couféraol  le  grade  de  lieutenant-colonel  (  f  mers 
1049).  ne  tarda  pas  à  le  charger  d'oie  Miseioe 
particulière  à  Rcime,  auprès  de  la  cour  (wjDtifi- 
cale.  Ce  fut  là  qu  tl  reçut,  le  1 8  aoât  suivant,  cette  1 
letfre  ieowoee  gol  ewiie  eo  eeh  de  r âeieinhiéf  | 
lé^slative  !es  plus  orageuses  discusuoos,  et 
dans  laquelle  le  prince  résumait  ainsi  le  réta- 
blissement du  pouvoir  temporel  du  pape  :  ^«e- 
»i»tiÊ  otfedmle  ■ÉnieriMfiwi  rfe  f*<Mfttitn4t- 


.  k)  ,i^uci  by  Google 


905  MET  —  NÉZABUALOOTOTL  906 

IrofkMt,  Codé  FTepoUon^  gouwmement       |  «  profétMi  c«t  sdeneM  tvte  un  grand  sweèt ». 


i  dl.  M.  Ney,  que  le  département  de  la  Charente* 
Inferieiire  choisit  pour  le  repré^nter  à  l'Assem- 
blée legj&IatiTe  en  1850,  Tut  nommé  colonel  du 
régiOMllI^e  dragons  (7  janvier  iS&l),  pois 
aide  de  camp  et  premier  veneur  de  l'empereur 
lâi  gàiâral  de  bri|^Mkj(29  mars  1^}.  Son  frère 
«kié  étant  mort  lana  poiUrilé  mile,  PanfMKor, 
pour  perpt^uer  un  titre  auquel  se  rattachent  le»; 
plus  gjk>rieux  souvenirs,  l'a  autori^^é  (22  sep- 
tembre à  porter  depuis  le  titre  de  prince  de 
la  Moskowa.  Le  général  a  pris  une  grande  part  à 
la  e.:)mp;ifrn»>  rritalie  en  1869.  Chevalier  de  la 
Légioa  d  iiuaaeur  te  21  juin  1840,  il  a  été  promu 
«flicier  le  S  décemlm  1850»  et  commnidear  le 
12  mal  1855.  H.  F— t. 

i  DoaimeHU  particuHen. 

;  RBTBH  {Àuçuêtê),  hntorien  belge,  né  à 

Luxembourg,  le  i^  août  (809.  Docteur  en  m<*- 
4lecioe  de  la  faculté  de  Liège,  il  exerce  à  Wiltz 
l'art  de  guérir  après  l'avoir  pratiqué  à  1faS)»y-la- 
Ville  pr^  Virton.  Consacrant  à  l'étude  de  l'his- 
*oire  de  sa  patrie  tous  les  moments  dont  il  dis- 
pose, il  a  publié  un  grand  nombre  de  noticei  et 
de  mémoires.  Wonsdierons  de  Ini :  Mmuride 
Zoû'n^ir ,  nu  exposé  succinct  et  méthodique 
de  i' histoire  naturelle  des  animaux i  Uégef 
isai,  in-lS;  —  La  A'mC'lAipoftiiepie  explt' 
4jxUe  par  un  ami  de  la  vérité;  Metz,  1834, 
in- 17  (annnym<»);  —  Notice  historique  sur  la 
iainiUede  iFé/Metm  ;  Luxembourg,  1842, in-4"; 
—  BMùirê  de  la  «iUe  de  Vkmdem  el  de  ta 
comtes  ;  Luxembourg,  1851 ,  in -8*  ;  Pîogra- 
phie  luxembourgeoise,  histoire  des  hommes 
MUiguésortyinairet  de  ce  pays,  etc.  ;  Luxem- 
Iwurg,  tS61,  2  vol.  in-8* ,  —  Histoire  du  comte 
de  Wilt:.,  mec  (lires  justificattfset  planches; 
Luxembourg,  1861,  2  vol.  in-8"  ;  —  Essai  sur 
la  viUe  de  Btistogne,  considérée  principale- 
ment sous  le  rapport  féodal  ;  Luxembourg, 
1861,  in-8*.  On  lui  doit  comme  éditeur  :  Lueî' 
iiàwçeiula^  tiM  iMsen^rçum  nmanum, 
hoc  est  Ard!!''7jti,r  veferis  silus,  popiili,  îoca 
prisca,  rilus,sacra,  Itngua, etc.^  par  Alexandre 
^TOflieinhis;  Luxembourg,  1843,  in'4'*  :  ouvrage 
bnportant,  qui  n'avait  (kis  encore  to  le  jour. 
M.  Neyen  a  dnn'M^  de.*  articles  aux  rer ru'ils  pf^- 
riodiqu^  du  grand'ducbé  de  Luxembourg  et  de 
It  Belgfqae.  E.  R. 

KmselrrnemmU  partirh-HTs 

aEYii  {Pieter  )^  peintre  et  architecte  hollan* 
dahy  né  à  Leyden,  le  16  janvier  1597,  mort  dans 
m  même  ville,  en  1639.  Son  père  éUit  tailleur  de 
pierre,  et  dès  son  enfance  il  fut  destiné  à  O' 
métier  pénible,  qu'il  exerça  quelques  années.  Ses 


Il  apprit  la  peinture  d'Isaïo  van  'îon  Vctde,  cl  a 
laissé  de  fort  bons  tableaux,  li  mourut  arclUtedO 
de  sa  ville  natale.  A.  de  L. 

Dctcamps.  iM  FiêdÊSfÊkttmMinâeUtU  11.  ».  ne . 

HEYRO.\  (Pierre-Joseph),  pobiiciste  fran- 
çak,  d'une  famille  élabHe  en  AUeniagaa,  né 

en  1740,  à  Alt-Rrandenburg,  mort  le  13  fé- 
\  rier  1806 ,  à  Berlin.  U  étudia  ta  théologie,  puis 
la  jurisprudence,  oOTltten  177S  «n  eoun-de 
droit,  et  fut  choisi  en  1781  paar  accompagner  à 
Londres  les  prinres  h<^réditaire,s  de  Brunswick. 
Au  retour  de  ce  voyage,  il  obtint  au  gymna&e 
Carolinum  de  Brunswick  la  diaire  de  droit  pu- 
blie. Il  a  f^crit  rn  français  !çs  oOTrageS  8Uivànt«  : 
Sur  la  Contre/açon  de*  livret}  Geettiogue, 
1774,  trad.  de  PIkUcr;  —  Essai  hitto- 
rique  et  politique  sur  les  garanties  et  en 
général  sur  les  diverses  méthodes  d'assurer 
les  traités  publics  ;  ibid.,  1777,  in-8"  ;  —  Prin- 
cipes du  droU  det  gent  européen  convention- 
nel et  coutumier;  BnUMUieli,  1783|fn^A*.  IL 
Meutcl,  Lcrito», 

■éBASVALOorim  (en  azttqne  renard  af" 

famé),  surnommé  le  Grand  et  le  Sage,  roi 
atzèqoe  d'Acolbuacan  {Texcuco)^  né  en  1403, 
mort  en  1470.  «  Ce  prince,  dit  Clavigero,  on  des 
héros  les  pluaeélèiires  de  Paocienne  Amérique,  fut 
le  Soton  du  royaume  d'Anahuac  (le  Mfescique) , 
dontTexcuco,  sacapitale.etaitrAtlièneâ.»  Ilavuit 
à  peine  qiiinae  ans  lorsqu'il  vit  Tézozoraoc,  son- 
vorainf?e8  Tëpanèqucs,  qnoiqtip  i>-^'i  do  la  même 
race,  envahir  sa  patrie,  égoi^er  M>a  père,  Ixtlil- 
xocWtl  l'ancien  et  tons  sas  parants.  Lui» 
môme  ne  dut  la  vie  qu'au  refuge  qu'il  cliercba 
âam  les  branches  d'un  arbre  touffu.  Peu  de 
temps  après  il  tomba  dans  les  mains  de  ses  en> 
oemis  ;  mais  il  parvint  à  s'échapper  de  son  ca- 
chot, 'zr:\rr  au  dévouement  d'un  vieux  serviteur, 
qui  prit  ba  place  et  paya  de  sa  vie  cet  acte  de 
idélité.  Quelque  teinps  après,  grâce  à  la  puis- 
sante intervention  de  son  grand-oncle  mater- 
nel ItzcoatI .  roi  de  Tenncthtitlao  (  aujonrd'hoi 
Mexico),  Nézabualcoyotl  obtint  la  permission 
de  rentrer  à  Texenoo  et  d'y  vivre  paisiblement 
dans  le  palais  de  <<s  ancêtres.  Il  y  vivait  di  puis 
huit  années,  con&acrant  tous  ses  instants  à  Té- 
Iode,  aa%  edenees,  aux  arts,  lorsque  Maxila, 

prince  d'un  caractère  ntnbrnj;rn\  et  rmet ,  snc- 
f^la  à  son  père ,  Tézozomoc.  Le  nouveau  mo- 
narque tépanèque  voyait  avec  jalonsie  les  lalenla 
naissants,  les  mœurs  populaires  du  jeune  prince 
aooihue,  dont  tes  partisans  augmentaient  chaque 
jour.  Il  résolut  de  s'en  défaire;  mais  ses  dl* 


dfapodlions  naturelles  le  portèrent  à  étendre  ses  |  verses  tentatives,  par  le  far  ou  le  poison,  avor- 

«onnai-ssances.  Avec  les  minimes  produits  de  son 
travail,  a  acheta  des  livres  élémentaires,  puis  des 
ouvragesd'tott  ofdre  plos  élevé,  et  apprit  seul  les 

m3fhi^rna'iqup=;,  la  p.Tspective  et  l'architecture. 
Tel  est  le  récit  de  Descamps  et  de  quelques  autres 
biograplies  qui  l'ont  copié,  il»  ajoutent  que  Keya 


trrrnt  iirvant  le  conrtfî»^  et  h  prudence  de 
MéiaUualcoyoU  (1).  1  raque  comme  une  bête  fé- 

(t).  rbt«totr<>  de  tfézalMBlMfatt  ot  ■««!  renpIM  4a  < 
m«rvrl(lr« ,  dr  pL-rtln,  d'éVMloni  IDlrae«ku«M  que  «liai 

deGa«t  i\.:  \\  1  < ,  du  pn-tendanl  Cbarlet-édoiiinl ,  etc. 
Oa  eu  irouYcri  ua  reeil  lutérttunt  daoj  tes  naauacrUft 
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m  proie  à  de  constantes  alarmes,  se  ea- 
etinnt  â»m  de^  cavcnios  on  dans  d'éfvais  TiHir» 
rés,  vivant  de  Iruits  ramages  et  d'herbes, 
lWuliii^y<Mlédiappaà  son  pemAenlMir;  l'.a- 
tarhcment  que  U'  acolhof»  portait  à  sa 

famille  était  tel  qu'il  ae  r«ncODtra  pas  un  traître, 
quofque  pluricartdfrtet  bMMMdritmtdn tor- 
tures ou  la  mort  pour  lui  avoir  donn»;  uu  asite 
passager.  Cependant  ta  tyrannie  de  Maxtla  tioit 
par  soulever  un  mécontentement  générai,  et 
Né/ahunkoyotl,  aidé  te  HéxteiiM,  «etranva  à 
la  téte  d'une  fnrrf  .tî-îp?  tmjwMinte  ponr  livrer 
bataiUcà  l'uâurpaieur,  qui  fut  vaincu.  Il  le  poiar- 
«rivH  jiu^  tout  ton  mm  it*A<eapw>tee>,  al 
après  plo'îif'nrîi  snn?;lantp^  wicontros  !(»  fit  pri- 
SMaier  et  le  livra  aux  Mexicains,  qui  Iclapidèrent. 

it  4a- 


vint  le  grand  inarclié  d'esclaves  des  nations  de 
l'Ariahoac.  Rentré  dati';  ^cs  Éiats,  le  premier  acte 
de  >'(^/.ahualcoyQ(l  fut  une  amnistie  générale.  Il 
avait  |HHir  maxime  «  <|Mii  wt  roonu^ue  a  le 
droit  df  punir,  In  vpn!;rancft  est  indien»»  dp  lui  ». 
Jl  s'occupa  ensuite  à  réparer  les  maux  causés 
par  le  dernier  p(onveraemrot,  et  ae  nMmtra  aé- 
vèrc  justirior.  Son  peupl»'  otait  h;  plus  civilisé' 
de  cette  partie  de  l'Amérique;  il  le  voulut  aussi 
le  plus  moral  Son  code  pénal  (1),  écrit  en  lettres 
àê  sanu,  il  eat  vrai,  et  qoi  méritetaft  plutôt  à 

MB  «iitt'Mr  \e.  snmorn  (!<•  Draron  qup  celui  de 
Mon,  embrassa  tous  les  crime.%  tous  les  délits  : 
•dalttra,  aadonit»  haniiid*,  «al,  IwapMria, 

Martre,  tralii-son,  etc.  Il  abr«^^«»a  les  pm  *  îuro'*, 
•t  ne  permit  pas  qu'elles  fussent  pruioogues  au 
dall  de  qiiatr»>v(n^t4)our8  (qiiatnfnaiaav.tèqueB), 
eoit  au  civil.  ^  li!  au  criminel.  Le  moindre  vol 
des  produits  de  la  terre  ét^it  du  dernier 
aof^ice;  mais  potir  éviter  auiaut  que  possible 
rtpitfaaUntt  dW  «Mal  tarriUe  peine,  H  er- 
donnn  fTî;p  (iii;tf<;  !r<;  f»>rrp«>  bonlanf  li's  p;rands 
cbemiua  iu&«enl  ensemencées,  et  permit  aux 
nofaiieura,  an  paavrei,  ans  laliniiaa  d'y 
prendre,  sans  rioler  ta  loi,  ce  qui  <^tait  n«-cos  .,airo 
k  leur  subsistance.  Lul-mâmc  fit  de  ses  revenue 
le  pntrlntoiiie  des  indifeats.  Gomme  eertaiM 
narques  cités  par  l'histoire,  il  parcourait  sou- 
vent d»^j;uî<ié  les  rur«:des-i  «jfipitaie  pour  oh<(«rv»T 
|»ar  lui-même  si  la  police  était  bien  faite.  Upiiyait, 
■airriataU  al  habUlalt  de  im  pnpnê  4ralars 
lef  juges  et  les  officit^rs  de  justice,  afin  qu'ils  ne 
lisent  être  corrompus  par  les  plaideurs  (2K 

a«  IsUHxoditUel  «sas  PrcMott,  U*  On  Jour  c'est  wo 
vteaa  preeeptrar  qui  saafMs  toa  pn/fit  flis  aoir  sM]rvr 
Mir«faieM«e}a*aieln»a*,e>ao»t  dmoMats^rtia 
■aasatda—  an  gnnt  tsaifc^nr.  snnui  duqnri  itseMWMt 
pm*,  c'est  nne  ])>uac  Allé  qui  le  cache  lom  tfci  fterbct 
ée  chian  quVlI*'  »fnjlt  de  eoiiprr  ;  alllrarx  df§  llMcrand» 
fpnvclrypp*-!!!  Bbm  mmirtri),  rf  ((•  cbmeent  m 
kaJInt  ili  lollc,  ete,  «te.  \r  roHi.Tiic^qup  s'y  rencontre  S 
chaqiH'  h'^ne. 

l%\  Il  ct  iit  eoiiipo^#  lie  qinfrc-vlii7ts  lois;  rrente  quatre 
aoTiloai'  m  smt  parvpniicH  Ju«qir;i  ii'iiia(Vt  VeflfB«  HÙt. 
atiUo.  fir  ytfjiin,  I.  III.  iioir<,  p.  im;). 

I»)  l.'nbbr  Cla\l(îrro,  dun*  *on  c\cfileiite  StoriaanHta 
m  Af 'uie«,  BOM  doBoe  >•  ditaU  4»  ee  <|m  IMnhwt- 
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Nézahualooyoti  ne  Ait  pas  seulement  nn  sage 
législateur,  il  fut  nn  prol«'cteur  éclairé  des 
sciences  et  des  arta,  et  a  laissé  des  poé&ies  re- 
marqnablM  ^  exii^tent  peut-être  encore  dans 
quelques p<iudrwi\  déin'ds  d'jirrfiivr::  uiMixique 
ou  en  Kspi^c.  Ses  vers  rappellt^t  les  ridiea 
insptraliaM  de  la  paMa  hiipBB»awlia^  «i  Pai^ 
doMr<lc  rimagînalion  est  toinpôréo  par  une  cer- 
taine roélanootie  douce  et  morale.  Leur  dietioa 
est  assez  fl«nrie;  mais  ils  sont  généralement 
exempts  du  cHnqMBt  el  de  l'hypii  lH)le  dont  11 
poésie  onfntRl(»pst  «urchnt^e  (If.  il  avait  com- 
posé en  l'Uonneur  du  l>ien  créatear  du  ciel  et 
im  k  tanre «w  safteda  anhaala  bf nuM*.  H» 
sieurs  de  ses  odes  ou  rlianf^  ont  (-X^.  traduits  en 
vers  cepagpols  par  un  de  ses  descendante,  doai 
Fernando  d*Albi*I]illlhocliiU.  il  anil  m  «Mi 
quelques  •  l^jlM  snr  la  conquête  et  la  raine  d'Aa- 
capu2aioo,  sur  infortunes  de  sa  jeunesse,  etc. 
Il  se  livrait  encore  a  l'étude  de  la  nature;  il  avait 
quelques  idées  d'astronomie  et  d'histoire  na- 
Inrcllf  11  ,irn=f  fait  peindre  tontes  les  plante* 
et  tous  tes  animaux  de  l'Aoahuac ,  et  le  savant 
MlwilMa  FtaMiMa  HamandM  en  Mt  l*éla^ 
dans  .son  ouvrage  De  la  tinfnrnleçn  t/  virfu- 
<Us  dê  lai  arffolei,  plantai  y  animales  de 
Ul  lfimm-Eipan»a,e\c.  (Mexico,  161  &,  in-4*'}. 
WéxabMleoyoll  était  de  plus  bon  architecte. 
Outre  un  frand  nombre  de  palais ,  de  féoraWi 
(teintes)  ,  d'observatoires,  ce  fut  lui  qui  di- 
ri||0a  la  eanstrMMatt  dM  Ibimicmm  diuMa  Aas* 
l!n(V«<;  h.  retenir  les  eaux  du  !ir  t^t-  Te\cuco,  et 
qui  font  encore  l'étonuement  de  notre  Age.  Une 
d*eilMtt'afiH  pM  moiM  de  MèliM  de 

long  sur  20  mètres  de  large.  On  en  voit  encore 
des  restes  très-oonskléraUca  dans  iM  plaiMa  de 
San-I.aurcuzo. 

Un  esprit  aii<isl  ddaM  ae  poavaft  aènMt^le 
culte  barb.ire  de  ces  contrées  :  Nérahualcoyoti 
essaya  plusieurs  fois  de  prescrire  les  sacrifices 
hnnialu;  Art  HnlomadM  piiliM  et  lao^ 
dalMé  des  peMplM  limai  piM  IbitM  qoe 


F,  po(«<on,  polfre,,  srI,  coton,  Imlt .  ete.,  lUns  Vm 
Tingt-tKuf  villes ^Bl  ■nWfilMt  alsmle  rsysaaiii  ae 

rAcnIhtiacaii, 

(1)  Va  pîii;virl  ilc«  po^Mlm  de  Kj'/  iimjiir  ;V'>(|  por-i -  t 
l'efnprptuir  de  l;i  pfiilonAphle  éplmri  ■niii^,  et  olîccTcnt  le 
cor  'Ct^r-'  lie  rortalns  poSlei  Krrc*  mt  \m\ia\;  en  tolel  na 
exemple  :  «  Suniiis  \r%  S'hicIS,  du  le  roy.il  poète  :  Bl  I» 
plaMr  a  dri  bornes,  la  plat  lrl<itP  vie  aura  aiLMrt  une  Sa. 
TrcMe  dnne  la  guirlande  de  fteuraetcaaBle  i 
du  Dteu  louUpul-sanl .  la  gMrs  Se  c«  BUBtfi  w 
vite.  M)eula-ui|  4im  U  vetie  aralcaev  se  ton 
tannât  1p  sravMlr  M  om  ista  farradMia 
awil|liB.  UruDit  Is  ss«vtrB  ssiwers  dam  eMn.  ^mm^, 
ee  vwfiB  las  scvvlMBfB  Cfpce  aosilé*  San*  \t%  cours  ee  tct 
paMh:  lei  ON  et  le»  flia  de  ht  noM--»  bfiîront  li  \\r 
llnfartune.  Tont"  Î!i  pnmj»"'  df  !i  <  vu  loircs  pt  cl  - 
triomphe»  np  tIt'  1  I  ■  1^  itiedinn  \fnr  «o(ivi»n(r  Mais  li  mé- 
oiolre  âu  jtiair  nr  srT.i  pa»  rffac<.'i"  du  mtitm»  de*  n^tioru. 
Le  bien  que  lu  as  tait  aer.-i  tiHilonr*  mi  uirr  l'hnnnciir. 
Le»  grani'enrs  rte  ret/f  »te .  *es  irloirc!! ,  se*  r<c>»e4«<«, 
ne  Dnu»  sour  q».»  prfiéea.  Ka  Ktihftsoee  e«t  nne  ombra 
liluMoire:  ie«  cho^  d'aujoiiptftmi  ctsanceroRt  dmHrta. 
Cueille  donc  les  plus  belle*  Seur»  de  lc«  ykréin%  pour  M 
coarBBner  ton  IhiBt;  «i  mmi  les  Jok»  «Ni 
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M  v«iMlé.fl|MrTtntoefMmlMithmlraii'1recef)  : 

afTrnrsi^s  c<'nHnoo»«*  à  <  s  très-rare».  Ka  : 

rdigioa  du  roi  ileTeicutu  eiait  c^tk*  li'un  homme  : 
wpértwr  aux  idée»  d«  «m  letn|w  et  de  mm 
pays  :  il  «dorait  un  Di«ti  unique,  ei  la  puHtiqoft 
•eule  l'engageait  à  payer  un  tritMt  eslérienr  au 
cuite  de  tm  sujets  (1).  «  Texcod»  enriMllie  était 
alors,  (lit  Ixtiiixoclitd ,  la  ville  où  Va  lan;^ne  ; 
mexicaino     partait  dans  sa  pluM  grande  pureté  , 
et  sa  plus  grande  perfection.      peuples  voisins  ! 
fenaient  sloatraifa  dans  tea  éooleii;  ses  lois  | 
étaient  a<!optép<<  par  les  autres  peuple»^  Vhpr 
elle  on  trouvait  les  raetlieurs  artistes,  les  ineii-  . 
leurs  poètes,  les  oieillean  orateora,  lesincil-  | 
leurs  historiens ,  dont  le  (aient  se  développait 
;iOus«  la  protection  de  leur  monarque.  >> 

La  vie  de  Nézahualcoyoti  ne  se  {lassa  pour-  , 
tant  pas  tout  entière  d««s  les  lobirs  delà  paix.  \ 
Dorant  do  nombreuses  ann^'-fs,  reconnu  *<>fnmf* 
le  guerrier  le  plus  exp^Tunvaté  de  l'Aiialiuac,  il  i 
«oadoitjt  an  oamlnt  les  finraesde  la  triple  im>-  | 
narcîiie  aztèque  (tc^  roviuint^s  dt^  Mt>\ico,  Tfx- 
cuco  et  Uaoupao)»  et  aj^randit  considérat>leineQt 
son  empire  et  oetaî  de  ses  alliés.  Sa  Rioriense  fie 
rot  attristée  et  ternie  Ycrs  sa  fin  :  qiK>iqu'll  côt  nu 
harpm  constdt-rr'.Mp,  dans  lequel  ses  nombreuses 
coitcubines  ne  lui  avaient  pas  donné  moins  Ue 

(Il  SnlraBl  lutnttodilll .  •  It  avait  Mt  coORtrillrc  en  | 

riwinnintr  «le  ce  liien  une  tmir     neuf  étiiHes,  dont  le 
plus  élevé  i^latl  peint  en  hlru  .  avec  des  ornementa  et 
une  corniche  en  or  LA  réidii  urnt  rnii<>tammeat  quelques 
hoitome»,  dont  l'unique  rnipiut  eUit       fmpprr,  à  cer-  [ 
inmc*  heure*  <ln  jour,  mir  une  plaqur-  l'c  mcinl.  Ie>fl-  ' 
déle^  (^lnlenl  ;i(n«t  apfTrlé*  n  lu  prtérr.  I  c  n.i    r  mettait  I 
iilnrs  t  KPnnux.  et  [iru  f  le  M  titre  dû  ta  trrrr  ;  <1  ,^iin  ut 
aussi  ea  son  l\iir(nFiir  i  nTljin'*  epni]ue  de  l'année  ».  Mnus  ' 
?fon»  nn  eiru-e  ilr<  croy^iiice»  du  monarque  att*<jue 
(<»it«  I  iide  »ui«ant-  de  ee  prince,  puMIée  po«r  la  première 
Iota  par  Graiiado*  t  Galvei,  Turignmêrl«um»t  Mctlost 
mt,  p.  te  cl  «Dit.  L'arIfriMl  CM  ca  tonme  otoinle;  en 
twid  kl  tntfiHitloa  donnés      M.  rcrasax-Canipaiu, 
iiw  MB  mKMm  iM  amifm  (tnd.  rutltts^cMi  t  < 
«TMrteilwcliMra  de  «tmotAë  Mt  «la  ter«tc  tapida. 

Au  Ti'ilieii  de  leur  talne  Kpicndrur  l.i  vie  teaab:iud»iine;  | 
^es  loiiibrnt  rn  pou«4i^re.  Ce  v  isic  nnlveri  it'e*t  qu'un  ; 
*«';)ji'rTe,  oA  tout  ce  qui  s'ayltf  *  I»  surf.irc       ti;t-nlôt  , 
eiHeteli.  I««  rtviércA,  le*  Inrrenla.  le^  rui-vmu  sr  pré- 
clpllent  ver*  leur  d^fstinee  commune.  Aucun  ne  n  uionte 
a  »i  '•iMirc  fortiin^f  ;  ton»  courent  *«•  pprJr**  tiatis  le  sf^o 
prof   '    il  -  ii>    an.  Te  iiil  était  tiler  ii'eit  plu«  aujnur- 
U'hui.  crquteBt  aiij&aru'hnt  ne  iieru  phn  deioalo.  i.ta  ri- 
raetiéri-«  Mnt  plein*  de  la  vile  pous!>lére  de  curps  au- 
IrefoU  nnhiH-*  par  île»  ftme»  vlv.inte<i ,  qui  orcupatrat  de*  . 
Ir«nr«,  pre«idjleni  der«  cuniielU.dlriRe.iIrnl  dM  anaéM. 
aofelaguaient  de«  ^tliieca,  ae  fainiait  adanr  wmmc  ' 
de*  dirai  enSés  pkt  kacaïaêrc»  da  Une*  da  la  p«lf  1 
lanaa.  da  iVnpire. 

«  Tontes  ea»  aWrea  «e  aoal  élrtata  «aane  la  trrribte 
taoïiat  du  craldre  aa'  PopocatepeU,  ua«  lalaaer  d*a«tre 
tnce  dalMT  rahlciMa  qa'ttoe  paee  danit  ie<  chronique*. 

•  l.e«  grands,  les  *ase<,  Icn  vailUntt.  les  bcaui.. .  tic- 
1.1»!  où  sont  U»?  Ih  sont  mêle»  .-i  la  terre.  Le  roeme 
s'Tt  rvoiw  attend,  et  cent  qui  ilon^lront  nnus. 
Mai^  pren»n«  eouraire.  a*plrrn«  a  ce  rlrl  ou  lotit  etl 
dartjWi'.  nu  l.i  i  nrriipluin  ii<-  peut  .ittr indr^'.  Lc>  hor- 
reurs dr  i:i  h.tiibe  ne  «ont  que  le  ber<xjii  du  soleil,  cl  , 
les*nfnhr>'«  i.'ndbica  de  II  iDOrt  Ict  brHUolC»  dartét  . 
de»  él»tle».  »  ' 

Cette  enrleitae  pièce  est  reproduite  par  BnlatMAte.  i 
dans  sa  caleria  d»aHUtm$  jtrtnripfi  awtftewnaf  :  Pwebla. 
IS»  :  apr^  l'avnir  lac  tt  eat  aMIclle  d'être  d«  l'atto  de 
eartalaaciiaaimvcaiactpaiaolk  qMlaatalaaa  daaa  né- 
sdbaalMfan  «atm  «knf  da  JMMpa». 
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.soixante  filsel  de  cinf|UMte  flOes,  iftemaria  Toii 
tard,  et  lit  inetfrr  a  tnorl  quatre  de  ses  fils, 
annanU  aimés  de  leur  betie-mère.  Privé  d'heri- 
tieni  Mgtttmes,  il  dévorait  aan  diapin  dans  son 

b»-au  p-ilais  d»»  Tc/rolzinco ,  ou  cliorchait  une 
diversion  à  ^es  regrets  dans  tes  voyages,  lorsqu'il 
reçut  une  hospitaitté  brillante  ehês  nn  puissant 
vassal ,  le  vieux  caeiqne  de  Tepecbpan ,  qui  loi 
présenta  sa  fiancée,  jeune  fille  du  sang  royal.  Né- 
zahualcoyotl  en  deviul  aiuouieux,et  n'o<4anl  f'en- 
lever,  il  chargea  le  chef  de  Tepecb|ian  d'une  ex- 
pédition contre  les  belliqueux  TI;im  alans.  Il  donna 
en  même  temps  rt>rdre  secret  à  deux  chefs 
teeeocansde  conduire  le  rfeav  eaeique  an  (rfns 
fort  (le  la  nuMée,  pour  qn'il  y  trouvât  la  mort, 
sous  prétexte  de  le  punir  d'un  crime  capital  et 
pour  lui  épargner  l'if^minie  du  supplice.  .Ses  or- 
dres Aireot  ponctuellement  e\écuti-.s,  et  il  é|>ou&a 
sa  jeune pan-nto,  dont  il  f^nt  mi  fil^, ?(ézaliualpilU, 
qui  lui  succéda.  La  mort  de  AczahitalcojoU  Tut 
une  afilicllon  ponr  tout  l'Anabnae.  «  Il  était, 
dit  ^on  liistoiit'M  IxtIiIxochitI,  sage,  vaillant, 
libérai,  L't  si  l'on  constate  la  ma^animîté  de  son 
line ,  la  grandeur  et  te  aneoès  de  ses  entreprises, 
sa  pobtiqne  aussi  profonde  que  hardie ,  on  doit 
cnnrrntr  qrt'tl  a  de  beaucoup  sorpa.4sé  tons  Ics 
autres  pruices  du  nouveau  monde.  » 

A.  oe  LacasB. 

l>o»  Fernando  ."Alba  Ixtilliocli'll,  lUlarlones,  manuic. 
n«  9.  11.  —  TArqneiiiada.  .Monarrh.  fi>d„  lib.  Il,  rap.  xlt. 
— 1.<"  m^uie  Hntorui  t  Uirf,e  itrrti.  tr.in  i*c  ,  r.ip.  xi\,  xx 
XXIV.  XXVI,  XJI.VU1,  XXA.I.  xxxvi,  xxvai.  -  Zu- 
riia .  Happort,  p.  —  Itavilla   Pd<ii|ia.  nistoria 

de  la  primtHria  de  Stt'iltait  (  Mîtdrld  .  i»**)  ),  |(b.  II.  — 
I.  ihbeClnvigero,  Maria antica del  M''*tico  c.e»ena,l~tO- 
1-81,  »  vul.  In  4<>K  t.  I.  lib  v,  p  is  Ut.  -  Ve.vtla,  UM. 
ttnUfua  de  lU^ico  i  Meitcu,  lUS).  ilb.  Il,  cap.  xr.vii- 
XLviilt  LI,  UT.,  at  lia.  III.  eapi.  vu.  -  Wllliam-a. 
Pmeoit.  McMra  4m  JHtaifMa.  aie.  (  irM.  d'aatdddc  n- 
dmt',  Parla,  Plmln  nidvt,  iSU,  3  vni.  in-t*).  i.  |«r, 
p.  ist-iaa.  —  Oa  La  aeaaadièiv,  MRrlftM,  «aita  f 0til- 
vtrs ptt)ijr<'$qut.  p.  n  la. 

nÉXAHVAAiViLLi  (l),  huitième  souvertin 
astèque  du  Chéehéméeui,  fils  du  précédent,  né 

en  1462,  mort  à  Ti  zcoizinco,  en  1516  II  avait  à 
peine  huit  ans  lorsque  son  père  le  fit  recon- 
naître |)ar  le  reste  de  sa  famille  etpar  lesgrandà 
(\c  l'État,  aii\<)uets  il  le  recommanda  dans  de 
bfl'f";  f  t  r  [Il  1  ::i(|!!f";  parnh'S.  I/attonle  dfi  Né- 
zaUualoovull  m  tut  pas  tromp<^e.  Son  lilsdevintun 
prinee  rernarquaUe;  et  arrivé  à  l*âKe  de  roajo» 
rit<^,  il  suivit  revcrnplc  rfr  '^on  père.  Il  rff'ploya, 
comme  lui,  une  grande  magnilMaence  dans  sa  ma- 
nière de  vivre  et  dans  les  édifiées  pnMica.  fli 
morale  était  «issi  sévère,  et  comme  loi,  en  cer» 
laines  circonstann'.s ,  il  allait  jusqu'à  «îlonfTnr  la 
voix  de  la  nature,  bon  fils  aiué ,  bérilier  de  la 
eonranne  et  priace  d'une  fraude  ospéranee, 

avant  pntrttonn  wnp  r(!rrf>'^riOTTÎiinrr  p(>rti.)nf 
avec  unedt^À  tavoiiles  de  son  père  ique  les  histo- 
riens désigneot  sonsin  nnm  do  la  daînM  de Tnla), 

(1  )  Ca  tiaai  Riftii*  «a  aitéwe  frâw*  9a«»  tn|<Md  a»  « 
icdad,  pÊt  aNaaliMi  asDtdiNitr  am  laaamii  pfîérea  aaa 
fli  son  péffe  at  a  Ma  tudei  »^wwaaa  foar  aasaair—ae» 

riUcr. 
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l'ut  conHatnné  à  mort  et  exécuté.  On  pourrait 
attribuer  la  rigueur  du  roi  à  ua  excè«  de  jaloa* 
•le;  mais  ce  n'eat  pas  le  seul  exemple  que  l'kia- 
toire  a  laissé  de  la  ju.^tir^  inexorable  de  Néra- 
hualpiiU.  Après  l'exécution  de  la  sentence,  il 
•VsBfenna  dans  soo  palais  peadiiit  «m  grand 
noinliro  de  ^emaini's,  et  fil  murer  le  palais  de  son 
fiU  pour  qu'il  ne  fût  jamais  habité.  Kézahual- 
pilli  partagea  le  goût  de  son  père  pour  l'a&tro- 
noinie,  et  fît  construire  un  observatoire  monu- 
mental, dont  on  a  retrouvé  les  ruines.  Enclin  à  la 
guerre  daas  sa  jeunesse,  il  se  renferma  plus  tard 
dam  MM  paMs  de  tvMMmeo,  k  ne  iToccopa 
que  de  science.  Cette  ne  paisible  n^pondait 
nd  à  i'eaprit  turbakol  des  Atièques.  Les  pro- 
Tbwefâolpiées  ae  réfotlèmt.rarmée  t^unol* 
lit  et  l'astucieux  Montézuma  II ,  roi  de  Mexico, 
enleva  à  son  indolent  parent  plusieurs  posses- 
sions importanttes  et  jusqu'à  son  tili*e  d'em- 
pereur ou  de  chef  de  la  confédération  aztèque. 
Loin  de  réveiller  IVnor<;ie  <U'  Né/ahualpilli,  ces 
échecs  ne  firent  que  l'eadormir.  Ses  calculs  as- 
troleglqmfl  lai  ayttit  révélé  qu'Une  granile  cala- 
mité menaçait  son  pays  et  que  les  dynasties  in- 
diennes allaient  être  renver<iées,  il  succomba 
UentM  «wa  le  polda  de  km  chagrin  ;  il  échappa 
ainsi  au  spectacle  de  l'accomplissement  de  ses 
prédictions.  Ses  obsèques  furent  célébrées  avec 
une  pompe  sanguinaire.  Deax  cents  hommes  et 
eent  femmes  furent  sacrifiés  sur  sa  tombe;  son 
corps  fut  brûlé  au  milieu  d'un  amas  de  bijoux  et 
d'étoffes  précieuses,  etc.  Le  conseil  supi  êine  dé- 
aigna  poor  Inlmieoédv  le  pliia  i0É  de  aaa  fia,  le 
prince  Catn^t^iQ-  A.  oeL. 

ItUlliochill,  JUtt.  ehich..  manotc,  cap.  xi.f,  xux, 
LTii.  —  Ctavlgero,  Storia  anlica  del  MeuUo.  Ub.  II.  — 
wausm  Pmooit  UUU  ét  ta  ctmvÊéu  d«  MtxUpm 

NKZMT  ZADRH  BFFKNDT,  historien  tUlX, 

vivait  à  Bagdad ,  oij  il  moumt  vers  la  fin  du  dix- 
se^t^roe  siècle.  Sous  le  titre  de  :  Golchcn  al  kho- 
uifà  (00  Jardin  des  khalifes),  il  a  écrit  une  HtS' 
toire  de  la  ville  de  Hagdad,  depuis  sa  fonda-  | 
tion  jusqu'en  16B9.£llefutoontinoi6eparunautre  : 
IMorien  josqa'en  1718,  cl  pabHée  à  OoMianli*  > 
nople,  ITrJO,  in-fol.  La  Bibliothèque  impériale 
de  Paris  en  possè<)c  une  traducUon  manuscrite,  i 
par  Cboquet,  drognMn  de  Plrano^  1  toL  petit  { 
fai-fol. 

NBZMY  ZADRH  -  KFFExnv   II,  tra  luctour 
turc,  vivait  à  Con^ntinoplc  dans  le  milieu  du 
diK-lMrilièaM  alMe.  Il  a  traddt  da  l'arabe  en 
tara  VHisfnirr  de  Tnmerlan  par  Arabehali.  i 
Octia  traduction  a  été  publiée,  avec  une  préface 
dPilMiMaa-EffiHiidl,  fiMidalanr  de  nniiprinn^ 
périakt  à  Conàtautino[ile ,  1739,  l  vol.  in  4°. 
Itaemy  Zadeh  a  encore  traduit  du  persan  en  turc  ; 
Vmâtoirê  dê$  MoghoU  par  WâMaf.  appelé  le  : 
BotsuH  ftna»*  Ofltte  IndMiiOB  est  restée  iné-  , 
dUe.  Ch.  R.  I 

HeraiDcr,  ÉdUion  d'  U  anaf,  en  alIemao<t  et  en  pcr-  i 
na,  pré/ace.  —  Histoire  tta  beUei*4lltm^fin$t  i 
—  14^  JiUtoir*  de  Fbmptre  OUomam.  \ 


—  NGUYETÎ-ANH  OU 

HGCTKN-ANB  OU  NcDY-EN-Ciii  NG  (d'aprèsLft 
Bissacljère),empereurdeCk)cbincl)ine,  né  en  I7&fl^ 
BMWtIa  S6  Janvier  IIM.  n  denmdait  da  In  ft- 

mille  des  Nguyen,  qui  rét^na  sur  la  Cochinchine 
depuis  tâà3.  Soo  père,  Anli-Voong,dont  il  était 
le  «eoond  «s,  avait  été  déirftné  et  décapité,  en 
1774,  par  des  rebelles  commandés  \m  les  trois 
frères  Tay-Soo,  d'une  naissance  obecure,  mais 
riches,  braves  et  ambitieux.  Mguyen  n'édiappa 
à  la  mort  qu'en  se  cachant  dans  des  bois,  où  9 
vécut  inistVablement  pendant  plusieurs  mois. 
Pigneau  de  tkhaioe,  évéque  d'Adran,  lui  donna 
cnaoitellioapRalllé-  Le  jeune  prtaeanerartaltpnt 
inactif;  il  rassembla  les  sujets  deuMBrés  fidèles 
à  sa  famille,  s'empara  de  la  provinea  de  Dong* 
Kar  (Baaae  OoeMnehim),  et  le  fit  prouiainer  nip 
en  1779.  Après  quelques  succès,  Nhac,  Pallié 
des  Tay  Son,  le  battit  en  1781,  et  le  força  à 
retirer  dans  le  Camlioge,  d'où  il  l'expulsa  l'année 
suivaiitf.  Ngiiyen  se  réfugia  dans  I1ie  déserte  de 
Pullo-Vai,  il'.xi  il  gagna  la  cour  du  roi  de  Sian», 
qui  l'accueillit  favorablement  et  lui  fournit  les 
moyens  de  mirer  en  CocbindilM;  mais  cette 
fois  enoxjre  les  Tay -Son  triomphèrent.  Atvindonné 
par  le  roi  de  Siam,  Mjpi>eo  revint  à  PuUo'Yaï. 
L'évèqoe  d'Adm  hil  OMiteHIa  d*lnplorer  Fap- 
pui  de  la  France,  et  en  effet,  par  ses  suins,  uœ 
alliance  offensive  et  défensive  fut  conclue  entre 
le  monarque  cochindiinois  et  Louis  XVI  (28  no- 
vembre 1787).  Les  cirçionrtanres  politiques  qui 
agitèrent  bientôt  la  France  emï)<'chèrcnt  ce  traite 
de  recevoir  S(H1  exécution;  mais  l'actif  évéque 
délermlna  plasienra  officiara  ftnnfals  à  anlvar 
au  service  de  Nguyen ,  dont  ils  disciplinèrent  la 
petite  armée.  Pigneau  de  Béhaine  ne  s'arrêta 
pas  là  ;  il  détermina  plntfenrB  néfoeianta  de  Pmi- 
dichéri  à  prêter  quelques  sommes  au  prince  dé- 
trôné.  Des  bâtiments  équipés  à  l'européenne, 
armes,  des  munitions,  des  vivrez  lui  furent  éga- 
lement roamis  par  ion  moyen.  Avec  ces  secours 
dès  1789,  Nguyen,  mettant  à  profit  la  fiiscorde  qui 
régnait  entre  ses  ennemis,  reprit  une  partie  de  la 
Coehlnèkine  méridionale,  toOhmhagectlaLnna. 
Pigneau,  secondé  par  un  officier  français,  orf^- 
nisa  des  fonderies^  des  arsenaux,  fil  construire 
une  flotte;  et  en  1793  Nguyen  se  tranva  k  U 
téte  de  cent  quarante  mille  hommes.  Malgré  des 
forces  aussi  imposantes,  ce  ne  fut  qu'en  avril 
1799  qu'il  triompha  définitivement  des  Tay-Soa 
par  ta  prise  de  Qui-Nbon,  leoroipilaiB,ctlacaa» 
quête  du  Tonquin.  Tranquille  possesseur  de  cet 
vastes  États,  il  prit  alors  le  titre  d'empereur  de 
vm-ifmm,  et  na  a*oeoipa  plaa  que  d'amélfiam* 

lions  int('ricuros.  Fort  sobre  et  très  lalwrieux,  B 
se  faisait  rendre  un  compte  scrupuleux,  par  ses 
mandarins  da  lantea  lea  afIWrea  da  IVoipira  «I 
en  surveillait  lui  même  le  bon  ordre.  Il  encou- 
ragea ragriroitttre  et  le  commerce;  des  manu- 
factures, des  usines  Airent  créées;  des  écoles 
furent  fondées  dada  teetas  les  villes,  et  les 
parents  forcés  d'y  envoyer  leurs  enfants  dè% 
l'àgiB  de  quatre  ans.  La  sûreté  des  routes  fot 


.i;j,u^ccl  by 
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«aiorée  et  la  jntiee  raidae  avee  équité.  Ngayen  |  M  duéHeane  les  |wa|ibd«t  qiri  btUtajent  le 


âvalt  trop  apprécié  ia  supériorité  des  connais- 

s.>ru«>«;  eurof>éenn€s  pour  ne  pas  les  répandre, 
autant  qu'il  Ic  put,  dans  ses  États;  aaasi  cfaer- 


terriloire  des  Vélocasjses  (ancien  Vexîn).  Avant 
de  &e  séparer,  Tapùtre  des  Parisiens  lui  conféra, 
dit-on,  la  dignité  épiscopale;  mais  ce  fait  est  ré- 


cha-til  à  y  attirer  les  étrangers.  Dans  ce  but,  '  Toqué  en  doute  par  quelques  haK^igiraphet.Usuard 


il  prolj^gea  la  rrîiglon  chrétienne  qnoiqn  ii  ne 
Tembrasi»  pas  lui-même.  On  ne  peut  reproclier 


notamment  ne  donne  n  s  i'ni  Nicaise  que  le  lifre 
de  prêtre.  Quelques  iocaiitéé  situées  entre  l'Oise 


à  Kguyen  qn*vM  lAvérlIé  q«l  alWt  eottfent  Jm-  ■  et  PEpte  «TaleaC  été  pir  lai  évangâfiéeilonqiie, 

qu'à  la  cruauté.  11  n'accordi  jamaT-^     piHnn    '       '    '      '    '  ' 
des  oOieiues,  et  exerça  de  terribles  représailles 
nr  le*  wenrtrlers  dewHi  pêra  et  leure  liUMilles  ; 


fnrlpn  f -mnin  rlii  martyre  fie  «lint  Denis,  le' 
préfet,  Sisiunius  Feâcenninus,passaparle  viui|||e 


tnais  on  doit  prendre  en  conMdëration  conobien 
les  douloureuses  épreuves  de  sa  jeunesse  avaient 
àù  aigrir  son  caractère.  Ce  grand  réformateur 
était  é*nM  taille  assez  élevée,  d'une  constitution 
mbu<;1p;  ses  traits  étaient  agn^alil''^,  quoique  son 


d'Écos,  ofe  ee  tnmfidt  Nteilîe  ateê  Qdrfai  et 

Scubtcule,  compagnons  de  ses  travaux  aposto- 
liques. Il  les  fit  arrêter  tous  les  trois,  et  sur  leur 
refus  opiniâtre  de  sacriQer  aux  idoles ,  le  prélet 
les  fit  décapiter.  Une  femme  chn  lit-niir,  :i|i{>elée 
Pientia,  peu  aprèsmartyreeiu n  nfe,  inhuma  le 


Mpportnit  Ia  M%oê  et  les  pfNHtttst 

conune  le  dernier  de  ses  soldats,  il  était  adoré 
de  son  arm^e.  Il  nx>urut  à  soixante-quatre  aœ, 
«t  désigna  pour  «m  mwMeur  w  de  te»  IDs 


teint  fût  fort  basané.  Brave,  simple  dans  ses  vé-  j  corps  des  martyrs  dans  une  petite  ile  formée  par 

l*Bplv,  et  qat  depiris  tel  denme  le  bourg  de 
Gasny-sur-Epte  (vadum  ^'icnsil'}.  11  résuite 
donc  des  actes  de  ces  apôtres  du  Vexio  que  Ni- 
cibe  ne  vint  janeii  fnqD*à  Rouen.  Cette  vilte 
le  considère  cependant  comme  son  premier 
évèqne.  Depuis  la  rédaction  du  nouveau  bré- 
viaire de  Koueu,  sa  féle  SG  célèbre  avec  celle  de 
l'évéqoe  itintMeIkm,  le  premier  dimanche  d*oe> 
[ohre  Les  reliques  de  saint  Nicaise  et  de  saint 
Scubicule  furent,  au  neuvième  siècle,  apportées 
à  Meniis»  ob  une  égHM  fat  érigée  «un  llnvoee- 
tion  du  premier  de  ces  martyrs ,  et  le  corps  de 
saint  Quiriu  fut  transféré  k  Malmédy,  au  diocèse 
de  Liège.  H.  F. 

^cta  SanettriÊm,  mis  dTMlotac^  "  Cotoeavd,  n« 

des  SamU. 

mCAlSK  (Saint),  évêque  de  Reims  et  martyr, 
mort  le  14  déoembre  407,  à  Reims.  Gaulois  d'o- 
ri;;ine,  on  présume  qu'il  avait  vu  le  jour  k  Hrin  s 
nièuie  maïs  la  date  de  son  événement  au  sié^ 
épiscopal  de  eette  ville  est  inceonae.  n  eet  cer- 
tain seulement  qu'il  fut  le  successeur  iiiunédiat 
de  Sévère.  Floduard  rapporte  qu'il  fonda  à  Reims 
la  première  église  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  et  qu'il  y  transféra  en  même  temps  le 
.siefje  de  l'évêché,  (|ui  était  à  l'église  des  Saints- 
Apotie».  On  iixc  ii  t  an  40  i  la  coBfttructiuii  de 
cette  MwveHe  cathédrale,  qne  Nlealw  eaneacra 
par  reiïusion  de  son  sang  lorsque,  quelques  an- 
nées après,  les  Vandales  prirent  et  saccagèrent 
la  vflle  de  Rdma.  Mi  que  ee«  barbares  eurent 
paru  devant  la  cité  pour  en  former  le  siège,  m* 
caise,  en  exhortant  son  troupeau  à  la  défense, 
précliait  en  même  temps  la  pénitence  et  ia  sou- 
mission au\  ordres  de  Dieo.  LorMioe  les  Van- 
dales eurent  refusé  toute  composititm  ,  ot  se  fu- 
rent de  vive  force  rendus  maîtres  de  Reims, 
Nle^  alla  eomgeaaemenCI  ienr  lenoontre  mt 

le  seuil  de  sa  calliédrale.  lis  n'eurent  aucun 
égard  ni  à  son  caractère  ni  à  i»es  supplications 
en  faveur  du  peuple  qui  l'entourait,  et  après  lui 
avoir  fait  subir  divrs  i  liiages,  Ih  loittaBchèrent 
la  téte.  La  bea?if('  I  Kntfopie,  sa  '^^'iir.  qui  élait 
auprès  de  lui,  parut  désarmer  les  barbares  ;  mais 


lé^time«.  A.  DE  L. 

La  Blisachère,  État  actuel  du  1  oukin,  de  la  C»chin^ 
ekine  et  dei  royaumes  de  Camboçe ,  Ijton  et  IMC-Tho; 
pArts,  iiit.  "  Âoueaiiei  Ltttreê  ed^nttt.  (.  VI. 

SIBBT  {Antonio)^  antiquaire  italien,  né  le 
4  o<^^tobre  1792,  à  Rome,  ofetteit  mort,  le  29  dé- 
cembre 1H39.  A  l'Af^e  de  dix-sept  ans  II  fonda, 
pour  l'encouragemout  des  études  grecques ,  une 
aoelété  dila  hellénique,  ^  se  tranafcraa  plan 
tard  en  Académie  du  Tthre.  Employé  en  f  ^i''  h 
la  bibUothèque  du  Vatican ,  puis  secrétaire  du 
comte  de  8aint*Len  (Lonia  Bonaparte)  en  1814, 
il  succéda  en  1h20  à  Lorenzo  Re,son  mettre, 
dans  la  chaire  d'archéologie  au  Grand  Collège  de 
Rome;  dans  la  suite  il  fut  chargé  d'en.seigner  la 
nême  wience  à  PÉcole  de  France.  Il  fnt  corres- 
pondant de  l'Institut.  On  a  de  lui  :  Crrria 
d%  /^aufania;  Rome,  1817- 18is,  avec  un  essai 
«rlHqne  aor  eet  éerivaln;  IM  tmplù  éèUû 
Pace  e  délia  basilica  di  Costantino;  ibfd., 
1819}  —  Sul/oro  Eomano,  la  via  Sacra,  e  i 
htogki  oAaemfi;  IMd.,  18I9;  —  U»  viaggio 
antiquario  ne'  contorni  di  Roma;  ibid.,  1819, 
2  vol.  ftg. ;  —  Le  mttra  di  Roma;  ibid.,  1820, 
fig.;  —  Il  dreo  di  CaracaUa  ;  ibid.,  1823  ;  — 
Viaggio  antiquario  nite  villa  dOrazio^  a 
Subiaco,  a  Trevi  pressa  h  snrgenti  delV 
àniene;  ibid.,  1826;  —  £leinenti  diareheo- 
logia;  ibM.,  1828,  ln*8*;  —  Fiojp^  onMfâfaarlo 
ad  Osfia;  ibîd.,  \8VJ;  —  Monwiirnfî  sceUi 
délia  vUla  Jtorghese  ;  ibid.,  1832  }  —  Degli  orti 
SenUkmii  tttd.,  1833;  —  Altim  di  Rtmat 
ibîd.,  1834  ;  —  Anallsi  storico-topografteo^n- 
tiqnaria  de.Ua  caria  dei  dintorni  di  Roma  ; 
ibid.,  1837-18J8;—  Borna  neW  onno  1628; 


lUd..  tm 


p. 


E.  de  TipalJo,  moçr.  degli  Itallant  iUuitri,  VII. 
ifiCAiSK  (Saint),  martyr,  mort  le  It  octobre 
275  ou  286.  L'un  des  compagnons  de  saint  De- 

■ia»fl  ncntdelntlt  Ddiahm  decoBqoériràla  |  la  viaga  «Mleane,  enrignaat plaa  lanr 
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NICAiSE  —  mCAjNHJ  H 
fxciU  pIÎp  mt^mr  la  fr.rfnr  â^t  ' 
bourreaux  «le  son  frèrv,  et  n-çul  comme  lui  ia  , 
eourmuifi  du  marine.  Plittieiirfi  pertoanes  éû  ; 
derg(^  et  An  peuph-  furt  nt  aussi  mlse^  à  mort,  rt 
de  ce  nombre  étairnt  le  diacre  Klortnl  et  le  lec- 
teur Jocondc.  Saint  Nicaîse  el      eompagnoi»  ' 
ftimit  fnilimiés  rlau';  !e  (  inu  lièrc  de  l'église  de  [ 
Saint- Agricole,  qui  ne  tarda  pas  à  prendre  le  nom  ^ 
de  l'évéque  martyr.  C'est  à  tort  que  Flodoard, 
fohi  par  quelques  autres  aoleors*  a  AU  saittt 
NiGUse  con1fiii|  urain      J^atnt  f,onp,  ér(^r\uc  de 
Troyes,  et  de  saint  Aignan,  évAquc  d'Orléans. 
Ces  derniers  pr^ate  viT^ent  i  l'eiK^que  île  Wii- 
vaston  des  Hun» ,  suus  la  conduite  d'Attiln ,  (>n 
4:>l  et  non  lors  de  Timiption  des  Vandales  m 
40" ,  Du  reste ,  FloduartI  !(emltlc  h«^iler  sur  le 
temps  Aû  martyre  de  saint  Nicaise  ;  car  son  teste 
porte:  Suh  earfrrn  Vnii  faloruni  ni  fliinno- 
rum  persecutione.  On  célèbre  la  iéte  «le  saint 
Nieaise  d  de  sm  compagnons  le  14  décembre. 

H.  FttQCfT  MntpcUier). 


Fattoit'Ii  écrire  ao  btirf.îij, 
Sar  m  slWnowtM  aouTcan; 
AnMaerr  rhrurcu*«troHv«Uk 
n^n  ai«au*crit,  d'itae  aMbUle; 
SWirtfff  m  MritlrtlrHr 
Ds  iniifn  paor  h<i  NÉnrs 
D'smaatd  oMirt  avcfllr  U  Trappe; 
FélicMrr  «n  noaveaii  pvpef 

H'êvMt  p««  U  ffOuUr  *  ta  auto. 

C'etoU  le  rac(<  ur  du  P.irn.i«ae. 

Or  ett-il,  rt  rcUc  «U'crlfr 
f  nJf  pprrire  -x't  linft,  aux  ; 
Aux  Intnird  C«j»on,  rt  Ldbiuz^ 
A  Ka-n-.K"-  !<•  Jaurmlialc  , 
A  tiêyiv  le  vocabuliHle. 
A»t  mnimrniatcim  CrcflM, 
KntiniiM.  PerifoRtH» . 
Mainte  curi-iw  'ipmte  : 
Mat»  nul  n'y  prr^        ritii*  la  poate. 


cornu  ChrUUam»  fUNM^  laMM  IX.  —  FMMr4t  AiS» 
torut  ffftfiim  Rtmntlt.  —  nom  Martot,  3UtropoUt  Bê- 

titenti'  ftisto'  î'i.  —  FK^iiet,  tYmH pMtUfltûte,  ~"  JM> 
VMtret  dt  t'ont  et  de  iUiau. 

niCAMB  (Ctaude),  mtiqiiafre  IVançais,  nél 

Dijon,  en  1623,  mort  à  Villy-sur-TiHe,  le  20  oc- 
tobre 1701.  il  fit  ses  éfuiles  dans  sa  patrie, 
embrassa  l'état  ecriésiastique ,  et  vint  à  Paris, 
oè  H  ae  M  recevoir  maître  H  arts.  Il  p<irtit  cn- 
snilr  ponr  l'Itiilir  (1f,.ij),  visita  Rome,  Naples, 
Venise,  et  s'y  lia  avec  un  grand  nombre  de  sa- 
vants el  d'artistes  datons  pay^,  avec  lesquels  il 
entretint  de  constantes  rrlations  Le  pa|)r  C'.r- 
mrnt  XI  fut  au  nombre  de  «es  amis,  et  échangea 
plusieurs  missives  avec  lui.  Nicaise  était  membre 
ou  correspondant  de  presque  toutes  les  acadé- 
mio*!  H'Ffin>[if,  pf  nfi«n.ige  le  qualifie  de  an- 
tiqni(aln  prrserutator  solerUssimus .  II  lit 
m  second  v«»^me«B  Italie,  en  16M.  Il  revinl  «fi 
Franco  avec  (1<'  Rancé ,  abbé  réformateur  de  la 
Trappe,  qui  lui  écrivit  pbts  lard  une  lettre  sur  in 
mort  d'AmanId.  lettre  qni  soûlera  une  ▼iotente 
polémique  parmi  le»  théologiens,  ne  retour  à  Villy, 
7Si<  ai;^e  ne  pensa  plus  qn".\  anïmfnter  sa  biblio 
thèque,  déjà  nombrenm;  et  bi^n  choisie.  Il  suc- 
comba è  de  violentes  douleurs  causées  par  la 
graTcllf  l»i"n      tf-mp-i  apr^s  sn  mnrt  on  fil  rnn- 
rir  celle  <  pilbapbe,  qui,  qnoiqu'in  vers  burles- 
ques ,  résume  bien  la  tie  de  cet  éniiflt.  Elle  est 
gfaémlemenl  attribuée  4  U  Monnoye. 

Ci-Rlt  nUastreabtté  Mcilne. 
Qui  la  plunii'  m  nijtn.  (lan«  sa  chais;  . 
IleiloU  lui  «ràl  en  mnnteinrnt 
TsMMit  fnttp»**.  Helge,  AUeaMme; 
ir«a  psrattetirCMiiMitMiie*, 
Itab  par  leltm  rontiimella . 
Upiapartd-ératfitKto, 
A  4r«  ffHMie  rfpalstton. 
Dt  loa*  tM%  à  BOB  s4rtHe. 
Avhi,  Jflumaai,  vennlenl  aaa»  ccmt. 
Gflietir»,  livrer  fhi*H  erto«. 
Soit  rn  pn<iurl<,  *nil  ci»  !>  iH  'I». 
l.iil,  toujourm  en  nouvelle*  rti  he. 
De  11  part  b'bq  était  pas  dilclie. 


Tout  entier  a  ses  nombreusiesGomqKndaDecs, 
l'abbé  Nicaise  laissa  peu  d'ou\Tages.  €•  Cfmoaik de 
loi  :  Elogiumet  Tnmuîu*  Pétri  PetiM,  médcom 
ftbon  poète  lalin,  ifH"  in-8";  et  à  la  suite  de  l'ou- 
vrage de  P4.-tit  :  Jiomeri  Mj^niki4  {  Utr^t, 
1689);  ^  s*plègaHêii  4Fvn maOtii  wmmmtmt 

trmtrt'  dans  fe^-'ioc^se  <rÂucf},<U\  ;  Puis.  |GS9, 
in  -  De  ISiiMOiopaniheo  Aérmm  »mperalO' 
ris,  Hn  ;  ifi89  ;  —Snr  tes  Syrènes,  Imrt  fi  jure 
et  forme;  Paris-,  I69t,  in  4°.  L'auteur  prétend 
que  les  «.  vr^-'p^  éfairnt  lios  oiseaux  et  non  des 
monstres  manns;  —  tM-icriptton  da  lableaus 
du  Voticon,  etc.  tmd.  de  litniies  de  Brlici»;  ^ 
.%nr  In  yfusiqu»  ée$  Awtiem;  —  Un  traUé  <fê 
Prtit/ittr,  elc.  L— I — B. 

yaunU/s  ilf  la  rtnnlHitpig  éet  .ïéHtts.  ocfottre  fUS. 

—  PapUlon,  Itibh»! >i"iMe  det  attenrt  dt  /m^rjo^ç, 
t.  Il ,  p.  »0«.  -  Miiri-ri  Ijt  urai'd  0»rf.  Ait  vniyut.  — 
i;n»n.it:f,  //"'    ift  oucraçft  des  s^nrans,  .i  ji 

p.  laâ,  et  (Icci-mbre  t'Ai.  p.  —  M  nr>'i,:rrx(i    -  Iji 

Monnoye,  /''u k-i  -  Journal  éea  tçtriKH  i<-       et  (►r"*. 

—  Xta  enuUtQrum  l.ips,.  ««H»l».  I.  VJl,  p.  rj, 
el  0*  liSi.  —  Fabrldw,  MMtopr.  MUgmirM»  tas. 

lïIcsXDER  [Charles- in  ;mtp  )  Ci  '.èrr^  [h^î-Xq 
suédois,  ne  le  20  mars  1799,  k  Strenj^a^i,  mort 
le  7  février  1839.  La  mort  prématurée  de  ton 
père,  qui  était  co-rcclrur  au  colle4îe  de  Sfreng- 
nas.  If  Iiî-^ïa  dans  une  position  de  fortiiuc  très- 
précaire,  et  ce  ne  fui  qu'a  force  de  privations 
qu'il  fMit  terminer  ses  études,  commMMréeiS  a  i'u- 
uivêrsitf^  dTpsal  ;  en  1813  il  Tft;ot  «n  •  ti.^iloî 
dao.s  les  bureaux  delà  chancellerie.  Ik  avait  deia 
publié  plusieurs  poemeaécritt  aveenn  grand  i»' 
lent;  sa  .Wor^  du  Tasse .  (lui  obtint  en  1826  le 
premier  prix  de  l'Académie  de  Stockholm,  h; 
mit  tout  à  fait  en  évidence.  En  I$17  il  visita  1*1- 
talie;  p4'u  fait  pour  la  vte  pratique,  il  dqiema 
pn  ppii  'le  ttiiips  la  <orar;iR  qtip  Ip  princr  rovjl 
lui  avait  remise  pour  faire  le  voyage }  gricc  âu 
scconra  d«  quelques  personnes  générauces,  1 
rf;^agna  son  VîayK.  La  il  «;c  trouva  dans  une  \>o- 
sUiou  dcii  (dus  g&uées^  il  ne  âuogea  pm  à  l'amé- 
liorer en  tirant  parti  de  la  réputation  qu*il  s'é* 
tait  acquise  comme  poète  ;  de  désespoir  il  coro- 
'  mença  à  s'adonner  à  la  bnis.nn.  Sou  anri,  \t 
baron  de  Harailton,  l'eminpoa  alor>  a  la  cam- 
\  pagnCiObilIniftlpasscrqtielquescnné^.  Ptusl^ 
I  Mlcaidcr  rdouraa  k  Stockholm,  et  n  j  termina 
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poéities  s«  disliiigoeat  par  une  forme  parfaite  ; 
ia  langue  y  e«i  d'une  pweté  et  iPnn»  été^^nco 
mÊKt9êÊi  ^Mhiaê  dmié  #une  imaieinatton  Torto 
«t  même  fonpnpuso  .  iî  vivait  atteindre  la  fîrAcf 
U  f>luA  exquise.  Oa  a  de  lui  :  Hunest  ardet  och 
4to.^riie  MdMrwi  (UGWm  nMiqM,  4M  to 
premier  dieTalter)  ;  Stockhoîm,  18^!  et  1835, 
10-8°,  tragédie;  —  RwaUs  Lefnad  och  Ikod 
(La  vie  et  It  mort  de  Bmalt  );  Upul,  18», 
Ib-8*  ;  —  Runor  (  Runes }  ;  traduit  en  allemami 
par  Mohntkc  ;  —  Konnng  Enzlo  (  Le  roi  Enzio) , 
traduit  an  allemand  par  Molinike;  Stnilaïuid, 
1829  ;  —IHinuen  fràn  Sôdrrn  (  Chanta  d'amour 
du  sud);  Œrebro,  1831-1839,  2  vol.  in-8';  — 
Bes^ridtr;  iWd.,  IWô,  in-a*j—  lejonei  i 
Œkitm;  Sloefcliolm,  i93B,  te-l';  —  Samtadê 
Dicter  (Porsios  coinpif'tes);  ibid..  1839-tS4I, 
4  voU  ia-r;  —  Poésie  ïlaluMti  ibid.,  1841, 

Convtrsalio'H-t  rxikon. 

niCA^nni'  (Nixavdpoc),  poète  et  médecin 
g^%C  vivait  iliin^  le  second  siècle  avant  i.-C.  Les 
teoMdfpwments  à  son  sujet  Hont  peu  nombreux 
et  rnnfrndictoiris.  Lt\'5  fait*  qui  paraissent  les 
mieux  tiiabits  sont  les  suitants.  Son  père,  nommé 

l'appelle  par  cnvur) ,  était  un  dt-s  prêtres:  ln'^- 
rédÛaîrea  d'A^lou  de  Claros,  et  NicMtdre  lui 
tweéda  dus  cette  di«ailé.  Ce  poète  «ait  té 
dans  la  petite  ville  de  Claros  près  de  Coloplion  ; 
ce  qtit  lui  a  fait  donner  assez  souvent  le  surnom 
(le  Culuphonien.  (Joe  épigramme  grecque  féH- 
cite  Colophon  d'être  it  heu  <ie  naissance  d'Ho- 
mère et  de  ?iicandre.  Quelques  anciens  le  font 
naître  en  £luUe  i  mai»  c'est  une  erreur,  qui  vteot 
probtUeiiieol  de  M  <|ae  Blioaadr»  pesa»  nnelque 
temps  (l.iiH  ce  pays  et  écrivit  un  ouvra^^  sur 
l'histoit  i'  natur^  et  politique  de  rÉtoUe.  Ou  a 
«apposé  qu'il  était  le  oaatt>ii)|>oraia  d'Arati»  et 
de  Callimaqoe,  dans  le  troisième  siècle  avant 
J.-C;  mais  il  est  vrais^emblable  qu'il  vivait  près 
d^on  siècle  plus  tard,  sous  le  rèffit  de  Ptolé- 
mée  V  Épiphane,  mort  en  181,  et  que  l'Attale.à 
qn!  il  avait  dcf;»*  r.r;  'le  m><  [)i»ëmes,élait  <ler- 
nier  roi  de  l'ergame  de  ce  nuio,  lequel  ntunta  àur 
le  trtne  en  138.  SI  Ton  admet  cet  denv  dale»,  S 
faut  admettre  il it-^i  qn  il  atteignit  tm  'i:,^  n^itM-V' 
et  qu'il  eut  une  grau<le  réputatiou  peo<ldal  en- 
Tfatu  cinquante  ans  (  185*135).  .ntnadke  était 
médecin  et  grammairien  aussi  bien  qne  poète , 
et  i|  écrivit  beaucoup,  et  sur  les  sujets  les  pins 
divers.  De  ses  nombreux  ouvrages  il   ne  reste 
que  deux  ;  on  ne  connaît  des  autres  que  les  ti- 
trer? ;  les  voici  tels  que  les  donne  Fabrieius  :  M- 
TwXixd  {£toU^uei)f  ouvrage  en  prose,con»istant 
a«  maiM  eatpoie  Ikies;  —  Ttmftaià  (Moryi* 
çnes),  \>ùémû  en  vers  hexamètres,  composé  de 
deux  livrée  au  moins;  il  semble  avoir  ioui  cbex 
he  McieM  ^'^me  aiseï  grande  fépvleliQii,  el  M  sm 
reste  de  longs  ^ra^nent i  ;  —  rXâoo»  {Les  Lan- 
gnet),  owmge  grUBmattcal  en  traie  ttfne  m 
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moins;  —  'KTzpo'.oyiiïva  (  Les  Mélomorphnses) , 
ouvrage  mythologique;  —  ËCfXduis  ou  Ih^ 
EypwuTi;  (L'Eiiropic,  oaStirPSitrope),  ouvrage 
géographique,  en  cinq  livres  au  moins  ;  —  'H^i^ 
€o'.  {flémiambes),  poésies  dont  le  sujet  est  in- 
eoDiiu  ;  —  erfiafyui  {Thébaiquex),  en  trois  livres^ 
an  omIm;  •  lietMw  ««MtY«*T4  (Çùtleeliom  dt 
remèdes  ou  de  fntéri^orr?);  —  ^îjp.^t'si  (Les 
fiancés)  i — KoXofoxaxx.recueil  de particularités 
UrtDriqties  et  géographiqoes  tor  ColefilMMi; 
Me/Kjaoupytxi  (Sur  V Kduention  des  fibrilles); 
—  Olvaixâ  (Œtaiques),  poème  hexamètre  en  deui 
livres  an  moins;  —  'O^taeôv  (Du  Serpent);  — 
ïlepi  mtirrûv  (Sur  les  Poètes)  ;  —  une  para- 
phnse  en  vers  lievametres  des  Pronosfics  d'Htp- 
pocratc;  —  ItMkâ  (Sut  la  Sicile)^  qui  avait  au 
mOtas dh  Hvtrce;  —  Tdmveoc  iffgaeinlhe)  ; 
Tir»;  (Lr  Sommeil);  —  Ilepl XpiiOKiyiaiv  «àv 
vw»  (Sur  iom  les  Oracles  ). 

n  nom  reste  de  Nieandre  dcax  poimea;  le  pine 
long,  intitulé  Orjp^iaxa,  se  comp(»se  de  958  vcts. 
tl  traite,  comme  le  titre  l'indique,  des  biessurea 
causées  par  di  férents  animaux  venimeux  et  des 
remèdes  qui  leur  c<^>nviennent.  Il  i  h    ippelle  les 
Thérinqnpfi '<  lonja,  inconditatt  nullms  fiilfx 
farrago     il  est  vrai  que  Nicandre  n'est  ni  un 
Mimeliste  ni  on  eritique;  rosis  parmi  beeoeoap 
de  Tables  ab^nr  les,  ?on  poème  contient  des  par- 
ticularités zoologiques  intére^^santes.  Il  mcn- 
tionne  une  espèee  de  serpent,  appelé  of,4«  (seps), 
qqi  prend  toujours  ia  couleur  du  sol  sur  lequel  il 
rampe  ;  il  place  le  venin  du  serpent  dans  une 
membrane  qui  entoure  ta  dent,  ce  qui  n'est  pas  loin 
de  la  vérité;  il  ilt><  rit  l'icimcumon  et  l'aspic  ainsi 
que  l,t  ni:u\ière  dont  le  premier  combat  contre  le 
le  second  et  détruit  se»  œufs,  détails  qui  se  re- 
trouvent presqeetefttuelteroeBt  deos  Pline  et  <pii 
sont  en  partie  confinnés  par  les  naturalistes  mn 
demes.  En  parlant  de  l'amphi^tèoe  il  tumt)c  dans 
l'erreur  vulgaire,  qiù  attritae  denx  têtes  à  ee 
serpent.  La  même  erreur  est  aussi  dans  Pline. 
Pficandre  divise  les  scorpions  en  ne\if  es|)^re'î,  les 
distinguant  prind|>alcmenl  par  la  touleui-,  el  e^ 
mode  de  division  a  été  suivi  par  fJien.  Il  a  dé- 
crit le  premier  les  papillons  qui  volent  le  soir 
i  autour  d'une  lumière,  et  il  les  appelle  ifâ^ivau 
n  donne  dn  iMsifie  one  description  Mmleose,  qnl 
a  été  adoptée  par  Pline  el  Élien  ;  mais  l'animal 
dont  il  parle  n'est  pas  celui  que  le.-^  naturalisles 
I  modernes  appellent  de  ee  nom,  et  qui  nesetroove 
{  qa'm  Amérique.  Il  a  parlé  un  des  premiers 
'  de  la  propriété  fabuteose  de  la  salamandre.  Il 
:  prétend  que  les  guêpes  sont  eitgeudrées  par 
{  la  piitréraction  d'nne  carcasse  de  ebevai  efc  les 
abeilles  per  I*  pnttéfliction  d'ime  csieaasn  dt 
bœor. 

L*aalin  peinte  eneoiv  snbsMant  de  Méandre 

est  intitulé  *.\)£E'.?ip;j.2xi,  et  toutienl  r>30  \r'-< 
i  U  traite  des  poisons  et  de  leurs  antidotes.  Uailer 

ne  te  juge  pas  moins  sévèrement  qne  le  piéeé* 
i  dait:«Z>sscrfp<io«toi(lte,  dit-il,  spm/'/onuito 
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dita  plantarum  potitsimum  alexipharmaca- 
rum  subjicitur,  »  Les  anciens  au  cootraire  aem- 
bleut  avoir  beaucoop  estiméce  poème,  et  Diosco- 
ride»  AéfimcDoaCftK  aouvcot  usage  ;  aujourd'hui 

fncore  nn  ftfiif  le  ronsnifpr  avec  inlérôl  (1).  En 
Aufnine,  malgré  une  luuJe  li'erreuntquela  science 
moderne  relève  hdlement,  NicMidre  semble  pour 
les  connaip^arifTs  en  liisUiirr  nrtturelle  ne  l'avoir 
cédé  à  aucun  de  t>es  cou  tempo  rai  os,  et  il  resta 
longtemps  une  aotorllé  nonsidérable.  Plutarque, 
Dipbile  et  d'autres  écrivains  commentèrent  ses 
Tfiériaques.  Man  mas  les  [Kiraphra?.!  en  vers 
iambique8;  Lulécuii^  lit  dcâ  deux  poèmes  une 
paraphrase  en  prose  qui  eiiste  encore.  Comme 
poète,  Ml  andre  fut  moins  estimé  par  Ic^  aiiriens 
que  comme  médecin.  Plutarque  prétend  que  les 
l^érU^UMf  de  mAme  que  les  potam  d*Em- 
pé<locle,de  Pirnu^ni  ir  et  rieTTifO};onis  n'ont  rien 
de  poétique;»  excepté  le  n>èlre.  Les  critiques  mo- 
dernes ne  peavent  que  souterire  à  ce  jugement, 
en  ajoutant  que  pour  U  diction  Nicandre  est 
bîf  n  inférieur  aux  trois  autres  poètes.  Suivant  la 
remarque  de  Ikntley,  il  court  âprè&  k>A  mots 
TieMHa  et  tombés  en  désuétude,  et  il  devait  être 
obscur  et  dil91f»te  mène  pour  les  iectouri  de  ion 
temps. 

Les  deux  poiAies  de  Nicandre  Ibrmt  puMiés 

pour  la  première  foi;»  à  la  fin  de  Dioscoride  ; 
Venise,  I  it)9,  in-fol  ,  clieï  Aide  Manoce;  et  sépa- 
rément, Venise,  iâ23.  io  ^",  chez  Âlde;  Heori 
Kstknne  les  inséra  dans  nés  Pœtmgrmci  pr  in- 
cipes heroici  carminm  Gorraeuji  et  l  uncius 
Cordas  les  traduisirent  en  latin.  La  paraphrase 
d'Knteentus  parut  pour  la  première  foi»  dans  r4> 
dition  de  Bandini;  Florence,  1764,  in-S".  La 
plus  c(>in()lète  édition  de  Nicandre  est  celle  de 
Schneider,  qui  publia  les  àmx  poème*  séparé* 
ment  :  Nkandri  Alexip/uirmaca,  $w  de  W> 
nenis  in  potu  cibove  homini  datis  eorumque 
remediis  carmen  ;  cum  scholiis  grjeci*  et  Eu- 
lêentt  f opMsfc  porapArasi  ynecov  Sa  ftèrb 
scriptis  emendnrif  animadversUM^Ittque  et 
parapàrasi  latma  iUustraiit!  J.-G.  SdL, 
Hall^  179).  in-s";  —  Nkandri  CelaphoMi 
Theriaca,  id  est  de  besHarum  venenis  eorum- 
gueremediis  carmen;  cumscholHs  grxcis  aue- 
(iohbus  Eueicnii  melaphrasi  gmca  et  car- 
ininum  p9rdUonmfre§mentu Leipii§,  fn-S**. 
Le  texte  grec,  revu  avec  soin  par  F. -S.  Lelirs, 
avec  une  traduction  latine,  a  paru  dans  ia  Biblio- 
thèque grecque  de  A.-F.  Didot»  k  la  «uile  de 
Ihéocrite  et  d'Oppien.  Les  Tlt/erkua  emt  des 

H)  Isnal  ta  f«lMiis  4v  rtsae  aainaU  moniie  mtn' 
IUmms  Js  csadMiiae  en  Grecs,  evt  a'^t  9m  la  tttta 
MiMalafta,       Il  m*to»  ekieoHti  1t  hupratit  (  ca- 

rp'>ut  bt$cidonU  le  tang  du  Uurcao  ;  le  Ull  coagule  dans 
l'estomac  d'uo  iTi3ip«n(f<>re,  une  cupéce  de  telrandf>n  { te 
trutui'in  laqoci  ;  K  ;  lut':,  l.t  san;f^iie  [hxruiio  if  1  .v;/)|, 
et  une  c«p^ce  de  .s.tUti)ïndrr.  l'arinl  \cn  polsuo*  ïfK<-liiui 
noua;  trouvon»  l»cotili  {acvniium  tveoctfmum),  la  co- 
riandre, b  clcnl',  la  ci'ichiqiir,  lr  lotin  ilorjrcbiitum  ,  la 
juaquiame,  ropiimi .  h  -,  f  ;ifiipt|;non^.  F.ii  fait  de  poUoos 
■iliisnn.  Il  ne  cite  que  le  bUoc  d«  plomb  (  cartwaat* 
«■  Itaaki»  ctlalilteiis  t  «aria  «  flmb  ). 
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•  corrections  de  Bentley  ont  été  publlët  dans  le 
!  Muséum  criticum  de  Cambridge,  t  I  (1).  L.  J. 
Sukdaa  et  Eadoci^i,  «u  iDot  iVîxxvcpo^.  —  F'ie  ét  9^ 
eamértf  Ssna  te»  BioY&açoi  a*  WerteroMoa.  —  CHalMiu 
FatU  MtaMrt.  voL  IIL  •  FaMctsa,  Mkmkapmmutm, 
»irf.  IV,  p.  su,  etc.  M.  Harlw.  —  Italler.  BMtatà.  ête^ 
ak«,-  at^tteiktm  meUea  pimHea.  —  $pt««|d;  iM»- 
Cefr*4iv  te  wtéieeimf.  -  OHwlaat,  ffèntf».  éwJfiw 
km4»  /Ur  aie  Af  ilt  rt  MedUin.  —  aariith^  MtÊtÊlUf^ 
0/  çreek  aad  roman  èioçraphg. 

mcâHOB  (IfMuivbtp),  général  greedeSTtfo, 

tué  rn  161  avant  J.-C.  Ami  d»-  Oftn^^lrius  î", 
roi  de  Syrie ,  retequ  avec  lui  à  Rome,  il  bit  on 
des  compagnoosdesa  fbHe.  Démétffus,élalili  mt 
le  trône  de  Syrie,  le  nomma  éléphantai  que  (maî- 
tre des  éléphants),  une  des  plus  hautes  dignités 
militaires,  et  l'envoya,  avec  une  armée  nom- 
breuse, contre  les  Juirs  insuigés  anus  la  mnduite 
de  Judas  Mirliabée.  Nicanor,  >wïs  prétexte  de 
négocier  lu  |>âi\,  essaya  d'abord  de  se  rendre 
maître,  par  trahison,  de  U  personne  de  Judas. 
Ayant  échoué  Janscedc^&ein,il  livra  bata/ffr^ut: 
Juifs  à  Capiian»alem,  et  fut  défait  avec  une  grande 
perte.  Une  seconde  action,  engagée  près  deBe» 
thoron,  tourna  encore  plus  mal  pour  les  Syriens. 
Micanor  périt  sur  le  cbamp  de  bataille,  et  toute 
son  anuée  fut  tailK^e  en  pièces.  Y. 

jMèphe.  ^nliq.Jud.,  Ml,  10.—  piU.llise.»L  1,1; 
L  II.  1»,  18.  -  folybe.  XXM,  s» 

xicAHOR,  un  des  p'iis  célèbres  grammairiens 
grecs,  vivait  sons  le  règne  de  Teroperear  Adrien, 
au  rommenccmont  An  deuxième  siècle  après 
J.-C.  Suivant  Suidas,  il  était  d'Alexandrie,  eC 
suivant  Étienne  de  Byxànee,  il  élaft  dWérapélis. 
Il  s'occupa  pirtiruiièrcmt'nt  de  ponctuatiûn,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  suruom  plaisant  de  Lx\^- 
(isTia;  ;  le  mot  prêtait  k  réqulvoquc,  ef  pouvait 
venir  également  de  otty]!^,  point,  ponctuation,  et 
de  oTtyua  ,  marque,  flétrissure.  Ses  travaux  sur 
Homère,  dont  il  s'cflurça  d'éclairer  le^  écriU  au 
moyen  de  la  ponctuation,  lui  valurent  le  Doai, 
;  plus  honorable,  de  nouvel  Homère,  6  vE9;''0(*n- 
:  poc,  coRune  l'appelle  £tieone  de  Bjrzance.  IVicanar 
écrivit  aussi  sur  la  ponctoalioa  de  CsUfanaqae 
et  un  traité  Sur  !(i  Ponctuation  en  génial 
(  Utf,i  Mi&é)jtu  oTitEif;;).  Les  SchoUes  sur  Ho- 
mère ont  conservé  beaoooap  de  fragments  de 
Nicaoor.  Fabridtts  en  domui  quelques-uns;  Vil- 
toison  en  publia  de  nouveaux  et  d'importants. 
ISicanor  améliora  le  système  de  ponctuation 
établi  par  les  crftiqnes;  mais  il  n*est  paa  fbeOe 
d'indiqiifr  avec  précision  queh  furent  ^o-  'Inn- 
gements  et  jusqu'à  qad  point  ils  fureut  lieureux. 
Sur  oes  questions  de  grMaraaire,  qui  demande- 
raient beaucoup  de  détails  pour  être  intelligibles, 
nous  raivnjoas  à  l'ouvrage  publié  par  ^.  Fried- 

(I)  On  cite  encore  plusietir»  écilv.n ru  du  nom  de  ?îl- 
C3ndre;MTotr  1  un  phllonophr  pcrlp^lcliclrn  U'AIciaB- 
line,  qui  rrrvit  uii  \T  j \lc  iur  tes  OiicipUs  d' .4  riflot^:^ 
Nu:a>  dr  t  de  (  tialCf'doWK-  sKjr'Mrd'im  ini>  ragraur  Pnisi»s, 
roi  «leBItbvnle  .  —  ^■I^  v^oR^  (I  \  d'i  [jUiydi-me,  qui  fiftire 
dans  lea  Sfmpo$iaca  cl  le  dUlogue  Ue  êolertm  awinMi» 
fivm;  —  un  aophlsl^  ineAlionn^  par  Piilloatrate ;  —  ua 
gramiMirlm  de  TlljraUra,  auteor  a*aa  tratté  S»w  l« 
Mnim,  et  tfUD  airtrs  Air  It  MalMs  tMewt, 
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Itender  sou  a  ce  titre  :  Aiconor,  Hifi  Ihait^ji 
0TiYl^jk;  Kœnigsberg,  lASO,  L.  J. 

SoldM,  u  BOt  NlxdtVCHp.  —  Élienne  de  Byzar.ce,  an 

iBot  *^ipémoi*i.  -»  VabrictaM.  giUiatàêc»  frvmi»  v«l. 
I,  p.  aM.«lT;v«|.  m.  p.  s»}       Tl, y. «t.  —  flIWilWl, 

^ÂMcdoia,  t  11. 

aiCANOK.  Voy.  DimsnKt  et  S^lsocos. 
HicAMQirB  (NlMim«c),  poCte  é(iigi«miiia* 

tique,  vivait  au  comniencerrti^nt  r?ii  f?rti\ièine 
siècle  après  J.-C.  ReUke,parime  l];}>oUièsc  peu 
fondée,  tefUtmltraàSaiiiMfCt  JMobs,  par  des 
TttMons  un  peu  meilleares,  pense  qu'il  vivait  à 
Rome.  La  date  de  sa  vie  est  tixée  par  le  caractère 
de  ses  écrits  et  par  ce  fait  que,  dans  une  de  ses 
épigrunuMi,  il  se  moque  du  médeda  ê^pUm 
Zopyre,  qtifi  Plutarque  cite  comme  on  contem- 
porain, h' Anthologie  grecque  coaticot  sous  suu 
Bomti«nto4tdt<pl|;r8nvme«;nwi8  U  ettdonteax 
qu'il  soit  l'auteur  de  sept  d'entre  elles.  Ces  pe- 
tites pièces  sont  plus  remarquables  par  les  per< 
âonnalités  injurieuses  «t  la  liCflMe  que  par  le 
talent  poétique.  T. 

rmbttdm,  ÊtèlMIm»  tmea,  r<tL  iv.  p.  4M.  ^  Ja. 
Mis.  jMM99kt  trmcm^  *«L  III,  p.  M;  v«L  X.  p.  IT; 
XIII,  p.  Ml. 

SICCOLAI  (AUouso),  liltérateor  italien,  né 
te  31  décembre  17M,k  Iiiieqtiea,iiK»rt'eii  1784,  è 

Florence.  A  Imîs-  en  17!>3  chez  les  Jésoîte<;,  il  se 
QOBsacra  de  boooe  heure  à  la  carrièra  de  l'en- 
•elgpiineal,iirofeMal'ÊerHiir»Mi[|p  et 
devint  théologien  iiupéridl  en  Toscane  sous  les 
grand»*ducM  François  et  Léopold.  Il  a  lais!;é  en 
italien  des  ouvrages  estimés  :  Panégi/riques  et 
pièces  en  prose  toscane;  FloinMia,  1713,  in^*; 
—  Mémoires  historiques  sur  saint  Biaise, 
éeéguêet  martgr;  Rome,  1762,  in-4*;  >-  Dis- 
MrUâkm  €f  Lefam  mr  FâerUtn  mànte; 

ibid.,  n  vol  in-4',  dont  7  «nr  li  Cntèse  ;  

Pièces  en  prose  tosctuu  daiis  les  genres  ora- 
toire ,  scientifique  et  kUtorique;  Floronce, 
3  vol.  iu-4°;  —  Entreiigiumirlareatkng 

GéoeB,  1770,  8  vol.  in-8*.  P. 
DttUmario  ittcHeo  Baâsenu$». 

NiGCOLAi  {Giambattùta) ,  malbémattelen 

italien,  né  en  1756,  à  Yeni.se ,  mort  en  1"">3,  fi 
Scliio,  dans  le  Yicentin.  ▲près  avoir  occupé  la 
ehaira  de  nathéaBall^aia  ft  Mfemtté  de  Pa- 
doue,  il  entra  fîans  I»-^  nrtlrr';,  rî  (]p\itit  archi- 
prétre  de  Padernello.  La  manie  d  innover  le  jeta 
dansdea  oliaerfellMi  singulières,  notamment 
lorsqu'il  s'avisa  de  démontrer  que  falgèbre  re- 
pose !;ur  des  bases  incertaines.  Outre  un  certain 
nombre  de  dissertations  insérées  dans  les  Saggi 
de  l'aoidénle  de  Padooe  (t.  I  et  H),  d  diaa la 

Piwna  raCCoUa  Cnfnfjrrnna.  ,  on  a  rfp  fui  ■  ! 

Nova  amalyseos  elemeniai  Padoue,  1791, 
3  val.  iii4*.  p. 

TlpaMo,  Bk»9ra0a  dêgU  ItqllaN^atei 
mCCOLAl.  Voy,  NlCOLAI. 

sicooLi  (meetOo  wt),  tSHSbit  lummiile 
Italien,  né  à  Florence,  en  1363,  mort  le  4  fé- 
vrier 1437.  Fils  d'un  nf'ffocîant ,  Il  fut  contraint 
pmdant  plusieurs  années  de  s'adonner  au  com> 
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BMirce  ;  ce  n'est  qu'aprto  la  mort  de  son  père 
i|nfl  pat  le  Hmr  è  am  geAt  pniaoaeé  poor  l'é- 
lude; il  apprit  le  latin,  et  .se  Tainiliarisa  aussi  M 
peu  avec  le  grec,  sous  la  direclion  de  Chryso- 
loras,  de  même  qu'il  s'initia  à  la  pbilosqpbie 
^  à  te  théologie  en  assistant  anx  réaaiaas  dé 
l'académie  de  Santo-Spirito,  dirigf^e  par  r  \fn 
sigli.  11  se  rendit  à  Padom  pour  >  trau^cme 
les  œuvres  latiaee  de  Pélranine;  il  s'appliqua 

ensuite  àcopierde.-n  mnin,  nv.^-nn  '^oin  rxtrCme 
les  iHlncipaux  auteuis  de  l'antiquité.  11  forma 
idari  ona  piéciaaia  feMialItèque  ;  il  l'augmenta 
encore  par  de  nombreux  achats  que  la  faveur 
extrême  dont  il  jouit  bientôt  auprès  de  Côme 
de  Médicis  lui  rendit  fncileà;  la  banque  de  ce 
C4>léhre protecteur  desicttres  avait  ordre  dapafor 
tout  tion  signé  de  Nicc»ili  T  î  *  av  les  principaux 
savants  de  l'Italie*  il  ol>tenaitpar  eux  des  ren- 
seigBaneata  aar  lea  mamnertla  laollMuifti  dana 
le^  rlivcrs  couvents  de  l'Europe;  d'autres  Toi.'» 
c'était  lui  qui  diriflfialt  leora  recbercbes  et  les 
mettiR  à  nêna  d'axImiMr  de  dépôts  négligés 
lia  onnages  d'écrivains  classiques.  AAa  da 
se  vouer  entt^^rempnt  à  propager  le  moavempnt 
de  la  renaissance  des  lettres,  il  n'accepta  aucun 
ofllee,  elna  veolil  pas  se  marier,  paor  paoaalr 

appliquer  sa  fnrfimn,  qtn  n'<*tnit  pti'^  tn'-^-ronsi» 
dérable,  à  l'acquisitum  de  manuscrits  ou  d'ob- 
jets d^anti^Dilé.  tl  fifait  avec  nae  nattriase  dn 
nom  de  Benvcnuta  ;  cel,1  le  brouilla  avec  toute 
sa  famille.  Il  était  d'une  complaisance  extrême 
pour  tous  ceux  qui  le  consultaient  sur  des  ques- 
tions littéraires  ou  lut  demandaient  à  pfêflier 
des  trésors  contenus  dans  sa  bit:4ioth^<;i)p 
xRtkaa  devint  le  lieu  de  réunion  de  tous  les 
bean-asprita  da  PlaïaMa;  lea  artMea  ansal  la 
fr<^qticntiit^nf  assidûment.  Cependant  son  litmionr 
sarcastique  et  irritable  loi  attira  de  nombreux 
ennemis,  tels  que  Phitelphe ,  Gaarlno,  Cbryso* 
loras  et  autres.  Le  cuuse  de  sa  rupture  avec 
son  ami  de  jeunesse  Leonardo  Bruni  vint  de  ce 
que  celui-ci  avait  fait  sur  Benvenuto  des  plai^n* 
teries  déplacé.  Le  papaEl^ne  IV  essaya  m  * 
vain  de  les  réconcilier  ;  ce  np  fnt  qu'après  biea 
des  années  que  Francesco  iiarbaro  y  réussit. 

MleaaII  véeat  picaqae  eoaaIaiBinait  b  Fia» 
rence  ;  il  pas«a  quelque  temps  à  Venise,  pour  y 
fouiller  dans  les  archives  et  dans  les  bîbliothè- 
quea  da  oaovent,  et  dt  uo  eoort  N^ftur  k  finoM. 
Dooéd'une  excellente  in»^moireet,en  même  temps, 
d'une  compréhension  rapide  et  facile,  il  fut  le 
restaurateur  de  la  critique;  il  comparait  les  di- 
vers DuoiM^its  d'un  autear  et  1^  corrigeait  les 
uns  par  les  autres;  d'autrr?  fois  il  ri  t  ibiis.sait 
des  textes  conformément  à  ses  pnncîpe^  extr^ 
ODancat  aéfères  en  matière  da  fodl.  Snr  Isa 
écrivains  grecs,  il  réclamait  l'aide  de  son  ami 
Trareiaari,  Ce  concoum  donne  beaucoup  de 
prixanx  aanmcrits  qui,  copiés  de  sa  main,  se 
trouvent  en  grande  partie  à  la  bibliothèque  de 
Florpnre.  Ses  livres,  qui  au  moment  de  sa  mort 
étaient  au  nombre  de  huit  cents ,  furent  acquis 
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|Mi  Cùaie  de  Méilicifi»  et  deviarml  le  fondement 
de  Ift  ttbUotliàiM  MaidMM.  MicooH  D*a  fwbiié 

qu'un  p*"!:!  Ti(n'{'  sur  t'orthogvapht  la^tur  ; 
kt  qndquea  k^Urea  que  nous  avoiu  de  lui  août 
<n  italien.  Il  évitait  mêase  de  parier  latin,  naa 
pa$,  comme  l'a  ridiealetnent  preirmlu  Biuni, 
qu'il  ijznorât  les  pnncif)e<<  de  cette  langue,  ttuki$ 
parce  que .  cooau  par  «et»  jugements  GévAres  sur 
le  «tjrle  de  aes  «interoporain&,  il  ne  Tooiail  paa  i 
lui-mômt*  -fonncr  |>ri8e  à  la  «  ritiqiif.  Du  rwte 
il  était  plutôt  apte  à  liire  naître  des  idées  cliez 
ka  aotras,  I  lea  evcHer  a«  travail  et  à  les  it"^  ' 
ûer,  qu'à  pro'luire  lui-nK-inc  unv  <ruvn'  t.ip  lalc. 
l^a  postérité,  n'eut  pas  muns  uue  grsnde  rocon- 
uaissaooe  à  Nicooli  pour  ks  cflorta  con^nts  et 
déMBlénaiiéa  ^aH  fit  pour  Mra  réiaarir  t*étiide 
àe&  anciens.  E.  C 

posxt*.  f >ratio  Vi/uuerc  iWt  oU  |  Jan*  ses  (hcra  cl  àta» 
V jtmptUtima  CoUet  tto  Ar  MarU-ni>.  I.  III,  où  *<■  Iroiiveiit 
encnri»  d'tiitre*  rtortimfnN  »ur  Ni<co|i).  —  V«-»pa<i.int), 
/'i'fl  NiroH  -  svi\;iis,  ih-  t'trtt  clam  —  W  l  a- 

rlun,  ùc  ru-UMuftriiiiut  -  Mrbus  ^tta  À.  t  ravtrm- 
ni  cl  yua  !..  Hruni.  -  Ap.  /•■uo,  hasenaUone  /  'o>- 
stime.  t.  I.     nr.il/a<cht.  itorta  Oeim  tetter.  Uatiana, 
—      Vn>)!t.  Die  fF'lederUfletmof  dt$  eUMbeltetH  .ilÈtr'  i 
UtriM  (  Icriln.  1M9,  p.  i»  |. 

2  NiOCOLlSil  {  Giovanni' battisla  \H^Ui 
italien,  né  le  31  décembre  178&,  à  San-GiuliaaiK  i 
près  Pis*'.  Il  appirii"rit  k  une  f  >miHf  p  trrnVnne 
de  hioreiice  rl  (Je>4Uiiid,  {tarsa  nterc,  (iu  potile  i 
Ijriqna  PHieaîa.  Dana  aa  }emin«e  il  conantUiga  ' 
Foscolo,  oblijzi' (If  qnliit-r  Milan  en  fugitif,  et  se 
lia  avec  lui  d'une  vive  aniilié.  Jainaia  il  ne  se 
mMa  d^ine  miièta  «eliv»  wmt  évéamMnts  po- 
litiques qui  iMalevemèrent  aoa  pays  ;  an  lieu  de 
aaluer  «mis  !»•<  [mmu-ot^,  comme  le  ftt  Monti, 
ilaetHita  i  ecai  t.  noui  ni».saut  tl<tns  son  coeur  un 
awlimant  de  patriotisme  éleré,  devint  en 
en  quelque  «uirte  le  fnihlement  de  ses  croyances 
littéraires.  Les  seules  fonctions  qu'il  ait  rônptiea 
aont  critos  de  praTessenr  didaloire  et  de  mytda- 
logie  à  l'Académie  de!«  beau\-arl$  «ie  I  lorenceet 
decon'^ervateur  de  la  bibliothèque  do  mèmeéia- 
blisfement  Le  premier  e&saï  de  Niccolini  date 
de  1804  :  c'est  ie  poerne  ild  Pe»te  di  Li- 
t)orno,  écrit  en  tercet»,  el  qui  :^inblp  n-i  M)n  dp 
La  BassvUliana,  Mait»  il  se  lit  oounattreaver  plus 
d'éclat  oamme  poète  tniRhine  dana  PitUst«ne, 
drame  cjoî  frit  avec  justice  couronné  en  18 lo 
par  l  Acadéroie  de  la  Cruaca  Cette  belle  étude, 
dlmaoNHeor  antiqne,  ftit  suivie  de 
I,  Itiù  e  Temhio,  Bdipo^  I  Mtile  a  Tebe^ 
drames)  qui  ont  tine  moindre  valeur.  Dans  7V«- 
f>uccoi\  mit  en  «jene  l'épopée  napuleonioine, 
bardiettae  dont  VApus  de  Voeeolo  avait  donné 

PéclatTnt  o\t<rnp!e.  Cttfc  pièfp  <itv.'tili^rr ,  im- 
primée en  18  li^,  à  Londres,  soi»  le  votlede  l'a- 
sonyme,  et  dan»  laqvelle  CanlainoMii.  Oimot, 
Mane-Louis4>,  Pie  VII,  lr^ur<-i)l  sous  les  noms 
aasynens  d'Asivene,  d'Arsace,  d'Arnifi,  de  Mi- 
trane  de  Nabunco,  n'a  p:<s  été  reprc<;Hifée. 
Après  avoir  doimé  sou  premier  dratiw^  i)<o<i<  me, 
04I  l'un  tu>nt  un  {»éniblc  effort 
pour  se  rapprocher  de  l'ccole  nmianli(|tic,  .Nic- 
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ooiiui  renonça  pendant  quelques 
lliéiliia«  et  prit  fart  à  ta  lénnvaM 

qui  ag'tait  nlnr>  toute  l'Ilnlif   Jl  pcrivit  >es  dis- 
cours en  pn>«k«  Sur  la  lesiemUlance  de  ia 
poéttê  9t  de  te  peinture^  Smr  fa  formaiiom 
lies  langues  (1818),  Sur  le  Sublime  et  Mtchel- 
Aiige  (IK25),  tes. Éloges  d'Andréa  Orcagna  et  de 
J.-O.  Albeili,  et  fut  un  de»  rédacteurs  de  IMji' 
thotoçift  exoellenle  revue  i|ne  Vieniteni  pu- 
I>l!a  de  1819  à  IS.T',  ;t  Florence.  Comme  l'  inf 
prouvé  ses  derniers  ouvrages,  il  ne  se  montre 
pa«  hostile  aov  théories  Daoderma,a*il  n'en  a 
j)oint  as-suré  le  triorn[>lie;    les  admet,  aioàî  que 
Casimir  Delavignc,  parce  qu'elles  ouvrent  un 
ciiamp  plu.s  vaste  au  développement  de*  sa  pen- 
sée; maia,  dit  M.      Mazade,  «  il  &*eu  éioii;ne 
par  une  réserve  qui  lu"  l*<il«ndonne  jamai<^  >i.m< 
)»es  Itardicsses ,  |>ar  un  guùt  qui  s'effraye  ai-e- 
inent  de  la  licence  lilléraîre,  par  s«a  viaiblea 
afHnil(*s  avec  le  iii\  huitième  siècle,  par  .m» 
amour  presque  exclusif  des  foires  natioaateay 
quil  craint  de  voir  désertées  pnttr  des  modéfes 
étrangers,  pour  Gtrllieou  Schiller».  Ses  efTurto 
[»our  concilier  les  rïîformes  nouTelles  avoc  l'an- 
cienne discipline  tliéàtrale  n'ont  pas  été  «ans 
éclat.  Après  dix  années  de  silence,  il  donna  à  In 
scène  le  diJinir  iV Antonio  Fr^^cirirt^  (!«^'>7\ 
grave    suinbre  taliieau  de  la  po4iltquâ  occulta 
de  Veniaa.  jané  dana  tonliea  lea  vMea  dUalie; 
amèrement  atfaqui- et  ^iven1ent  1<  frncln,  il  n'ejn 
offre  paa  moins,  diuu  sa  simplicité,  des  dlela 
puteanta  eldea  beanléa  vraiment  ncovci.  tf<n» 
vannida  Pro€ida,qm  date  de  1 830,est  on  lésomé 
fil-  loutP'*  les  haines  patriotiques  oMitre  la  domi- 
ualiuu  t-truoi^ère.  iJilayé  des  e^oès  litténirea^ 
^îicoolini  se  réfugie  parfais  eneon  vcrak  peasé  i 
après  Ludovico  Sforia  {^"^  '  i  .  tragédie  r."j'j 
iière  et  Eroide. ,  il  écrit  numouda  d'Jn^iuU^ra 
(taaO),  ùb  llMakt  de  la  mattresae  de  Henri  11 
est  retracée  avec  autant  de  mouvement  que 
d'ampleur;  tantôt  il  ne  recule  devant  a»ciio« 
hardiesse  scéniquc,  comme  dans  Béatrice  CeiKi, 
tantôt  il  revient,    dans  Açamemnomey  aa% 
r*tudes  favorites  de  >a  jetiut^&e.  tliifin,!!  s'ot 
pieiaement  jeté  dans  la  voie  aonvetle  avec 
drameadtt  pina  hanl  hiléiél,  dfMlda  4a  i 
cia  (1845)  et  Filippo  SfrozU  {m').  "  Tdl,  s 
sont  lea  «Mivrcfi  de  ce  pnëla  sérieux  et  6er, 
ajouteM.  deMaïade  Sanadnnin  an  pent  année 
voir  une  inten>rétation  plus  large  el  pins  pro- 
fond t'  (tu  cœur  humain ,  une  vifueur  de  créa- 
tion plUio  spontanée  et  plu^  libre,  des  hatMtudes 
da  Myle  moiiM  Muvent  déparées  par  reoAnre; 
«ans  .toute  NicroHiii  ii'j  point  ftMide  d  rrole  r  t 
ne  pouvait  en  fonder  :  la  mesure  même  de  son 
génie  eflace  en  hii  eea  traita  saillanla  par  Isa- 
quels  éclaleot  los  gruiides  ori<:inalil«s  pOéli|Oe». 
Dépendant  il  occupe  un  illustre  rang.  » 

Micoolini  a  publié  trais  rmila  da  an  en* 
vraies  :  le  premier  (l'Lrence,  1823,  in-8*», 
•t  le  tix»'siètne  f  Cai>..i<-.f»o,  183.»  *>  rot.  in-8*), 
ne  contiennent  que  des  tragédies j  ans  le 
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cood  (Florence,  1831,  3  vol.),  ootfOHTett 
4Mltre plUMors  morceaux  en  prose  et  en  vers; 
nais  «ucm  «ies  truis  n'cat  complet.  1*. 

Mon.i'i  <)ti  IS  novembre        —  J«J,  Joujr  et  de  NWVllM, 
4*09.  ë£»  CmU0mp.  —  Cfliw>.>Arjrllt«il. 

mccMO  »*âftnzO,  aeulpteur  et  arcititecte  j 

ifaîifin,     à  Ar«|KO,  vers  1350,  mort  ,i  P,i)loqnc, 
en  1417.  Oo  croît  qne  ton  noiT<  rie  latnitle  était 
Seill.  Il  eut  pear  meflre  un  médioere  sculptear 
siennois.  Ir-  Morcio,  qn'i!      l.nln  pn*  à  «^iir- 
paMer,  gréce  à  l'étude  qu'il  fil  des  ooTragcs  dos 
MbOm  artistes  de  Siemie  et  de  Pi».  Il  avait 
déjà  exécuté   quelques  travaux  «le  plastique  ou 
de  |)ieiTO  kirsgu'îl  «'établit  à  Florence,  où  on 
lui  conlia  «leux  Malues  doittoécs  au  campanile 
delacalliédrale.  Ces  fi|(oreii.  Mes  réussies,  avaient 
comment'  T  h'  friir''  fonnaltTT,  qunn  I  hi  f>t'>f(î 
qui  on  1383  deM)la  I  iort  iure  le  décida  a  retour- 
ner dant  sa  patrie,  où  charge  parla  eoafrtfrie  de 
(a  Miséricorde  de  l'éreclion  <i  une  fK-a  li'  pour 
leur  élablis&ernent  il  fit  pour  surmonter  la  porte  t 
UB  bas- relief,  ^ravé  dan^  IVravrage  de  Cicognarâ  I 
(t.  I,  pl.  XVIII).   I)<'  (haqtie  cOlé   Nicculô  | 
plaça  dans  dos  nirlie<  h»  ^l  iliics     Saint  Gré- 
goire éLût  Saint  Donat.  De  retour  à  Florence,  1 
il  exteuta»  fionr  la  cathédrale,  m  Svanp^Me  | 
assis  ,  qui  est  regardé  comin»^  son  meilleur  , 
ouvraKe.  Appelé  k  Rome  par  le  pa[>e  Boni- 
face  IX,  Nieorii6  fat  employ»'  pondant  qui^lque 
tempaanx  forliiications  du  ch&tean  Saint-Ange. 
A  Florence,  il  lit  pour  les  maîtres  monnnvfjrs, 
sur  un  pilastre  à  l'angle  de  l'église  «i Ort^am-  , 
mkhcie,  denx  pelHes  figures  de  marbre  posées 
au-dessus  de  la  niche  qui  contient  le  Sninf  }fnt-  ! 
ihieu  de  Gliiberti ,  et  ce^  Ggures  ne  sont  point 
deraaéee  par  ce  redoutable  voisinage»  Il  était  oc- 
fmpé  à  ces  travaux  quand  il  prit  part  au  concours 
pour  leii  portes  >hi  haplislère.  Dans  le  mo^lèle  ' 
qu'il  {ucbcnla,  il  lit  preuve  d'une  grande  con- 
naissance du  métier;  mais  ma  figure»  furent 
trouvée*  lourdes  et  mal  réparées.  D'après  Va- 
sari,  Niccolà'alla  ensuite  à  Milan,  où  il  fut 
Bommé  direetevrdes  travaoot  de  la  caliiédrale; 
mais  on     trouve  aiicane  trace  de  son  pa><.agc  ! 
dans  les  registres  de  la  fatnrique.  En  retournant  i 
À  Arezzo,  il  s*arrMa  è  Bologne  pour  exécuter,  ^ 
partie     marbre,  partie  en  terre  cuite ,  le  iom-  j 
ùeau  et  la  statue  du  pape  Alexandre  V  fiour 
l'église  des  Frères  mineurs.  E.  ii — n.  ■ 

Vntart,  t  'iO-  -  CiooRun.  Sioria  delta  sctMmtm,  —  | 
timXAiauKxA.  M<anu.—  Ticcul,  IMaotuu-io.  | 

mCCOLO  DBL  CAVALLO  OU  iVfceo^  BaaoM- 

CKi  Li  ou  Aicro/ô DE  FtORENCb, sculpteur  et  fun-  ! 
deur  italien,  né  à  Florence,  travaillait  à  Ferrare  ' 
dans  la  seconde  moitié  du  quiu/.i<'me  siècle.  Il  fut  | 
«ilèvc  de  Brunetleseo.  En  ]  U3,  il  fondit  la  statue  | 
rqui  (rc  (fumarr/uis  ytcotnsfi^Es'e,otf:o.f\}lce  ' 
beau  travail  qui  lui  mérita  le  :>umom  de  tSiCcoh  1 
del  CavùttOf  mnis  lequel  seul  II  rsl  connu.  Ce 
l>eau  monument  a  été  renversé  dans  la  revolu- 
tion  de  1797.  Nicoolè  fit  ensuite  la  statue  assise 
de  Borso  d'Esté ,  qui  euslatt  sur  h  même  i 
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place;  et  trois  statues,  également  de  bnmae,  qui 

existent  encore  dans  la  (alliélralc  de  Ferrare, 
le  CftrLft  sur  la  Croix,  la  Vierge  et  Saint 
Jean;  et  ea  1492  un  magmllqne  ffldddQon dii 
éac  Atpktntte  lar,  avec  un  char  de  Inmnpheau 
revers.  E.  B— a. 

Oroffiiira.  Stoiia  delta  ieuttura,  ~  TImiiI,  Oizà*' 

mirio.  —  V.i,;irj,  k'ttt. 

OALL'  AftCA,  sculptaur  "'  fgiBi'riT 
de  Dttimatie,  mort  è  BoU>i;ne,  en  1494.  Il  était 

veuu  très-jeune  habiter  cette  ville.  Après  avoir 
étudié  sous  Jacopo  delb  Quercia,  il  fut  chargé 
d'achever  le  inerveiileux  tombeau  de  saint 
Dnmlniqtte  commene^  par  Miccolè  Pisano,  tra- 
vail qui  lui  valut  le  surnom  de  Siccntà  dalC 
Arca,  sous  lequel  Mul  ii  i»t  connu.  iJi  t478, 
il  sculpta  pour  la  façade  du  palais  puhlie  une 
Vierge  colossale  de  marbre,  tuifii),  Cicognarâ 
dit  que  dans  l'une  des  lies  des  lagunes  de  Ve- 
nise, celle  de  Santo  Spirito,  oo  voit  de  lui  uue 
Crèche  de  terre  cuite.  E .  B-  x. 

VaMri,  ytie.  —  dOK»*"',  Storta  delta  tcutturit. 
NICCOLO  DA  MODEKA.  Voy.   ASATI  (  Mc- 
colo  ). 

xiccoLO  nsAKoott  OA  nsA.  Voy.  PUAM» 

(Atcco/d/. 

RH^ÉTB  (Nncoiveto;),  poète  grec,  vivait 

dans  le  troisième  àiècle  avant  J.-C.  Les  rni^ci- 
gnemenls  à  ce  sujet  bOut  assea  contrailtctoires. 
Athénée  {>arledelui  tantAt  comme  étant  de  Sa- 
am  et  taoldi  comme  étant  d'Ahdcre.  Etienne  de 
Byzance  compte  |>armi  les  célèbres  Abderitauis 
tto  JNiceoàte  |tuele  épique-  D'apièii  ces  diverses 
asserlioM^aooba  suppose  que  Nicénète  était  né  è 
Abdère,  et  qu'il  s'était  établi  a  Samo*  .  Cet  auteur 
composa  entre  autres  ouvra^^  uue  liste  des 
leinuies  illustres  et  des  épigrammes  dont  sis 
sont  insérées  dans  VAnthologia  de  Jatobs.  V. 

AUiriMe,  XIII,  XV.  -  Éitrnoe  Ae.  e>MBcr,  au  mot 
'A68i^M(.  —  Falirl4*in4,  BiàtUtthtea  «trrra,  vol.  IV, 

p.  i*4.  —  Jacotis,  Juflit>lo<)Hi  ■.i  wrti,  \  •'.  I  p.  ?0S  .  XlU, 
p.  m.  —  UmloK,  i-a*t*  h'Iieiift,  toi.  lil,  p. 

ascépvou  (Saintt.  martyr  syrien,  né  à  An* 

liocbe,  décapité  dans  la  même  ville,  en  !>r>0.  Il  était 
fort  lié  avec  un  prêtre  dirélien  nommé  Saprice; 
une  querelle  s'éleva  entre  eux,  et  tai  haine  en  fnt 

le  fruit.  Ils  se  délestèrent  avec  autant  de  force 
qu'ils  s'étaient  aimés.  Lorsque  la  p«-rsécution  de 
Valérieu  vint  frapp  T  le,s  chrétiens,  .Nicéphore,  se 
rappelani  les  parv»les  de  saint  Jean,  que  «  qui 
liait  son  fr^re  et>t  homicide  »,  el  prevuTnrtl  tme 
cata^troplie ,  employa  tous  les  moyi^ius  pour  se 
réconcilier  avec  Saprioe;  il  alla  jusqu'à  se  Je- 
ter à  )^es  pieds  et  le  conjura  au  nom  du  Christ 
de  lui  pardonner,  baprice,  oul)iiaiit  son  devoir  de 
prêtre  et  les  préceptes  contenus  dans  V(fnrison 
dominicale,  demeura  implacatrie.  A  quelque 
teinp  i  *  1  '  il  fut  arrêté  et  .inuiu''^  q\!'  '-tii'rK 
Il  repoudit  fermement  q*ril  était  cbri'lieniet  tut 
condamné  t  penire  la  tête.  Oemnie  on  le  menait 
au  '^ll|lplice,  Nir(^|i!i(>re  vint  encore  le  supplier  de 
lui  panlonncr;  Hapriœ  le  repoasAa^  mais,  arnvé 
au  lieu  du  supplice,  il  déclara  tnnlà  roup  «iu'il 
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était  prêt ikobéirà  l'empereur  età  ucrifier aux  Faax 
dieux.  Nicëpbore  l'iaTÏta  à  persérérer  dans  sa 
M,  KMis  n'en  fin  m  éomUé;  almt»  il  ft'foia  : 

«  Faites-root  motirir  à  sa  place,  car  je  crois 
en  Jésua-Christ:  »  Ce  vœu  fut  exauce  presque 
aimllM.  Les  aetct  de  llképhore,  quoique  Urée 

de  ('lu:~i*^!»r8  manuscrits  -rrrr^r!  l,-itfn>,nr  portent 
pa«  un  caractère  cofnpiel  cl'autbeotidté.  Les 
Églises  grt-cqoe  et  htoe  honorent  oe  eaint 
le  9  février.  A.  L. 

Dm  Tblerry  Rainart.  Botlandut,  Tiilemnnt,  BaMIrt, 
VtêiéÊ*  Saint*.  —  Dronet  de  Maupertuy,  le  (  nmbat  lU- 

4t*marttn  (ftris.  im.  l  roL  ln«»}.  t.  il,  p.  ses^i. 

NicépHORK  (Saint),  patriarche  de  Constan- 
tÏBOi^le,  né  dans  cette  ville,  en  7&S,  mort  te 
3  joiii  «98.  Il  était  Cte  de  Théodore,  noltireoe 
pfjndptl  secrétaire  de  l'empereur  Cuiiblantin 
Cnpronyme,  et  connu  pour  son  attacbemeot  à  la 
foi  orthodoxe.  Kicépbore  atteignit  comme  son 
père  les  hautes  dignités  de  l'État,  et  devint  se- 
crétaire de  l'empereur  Constantin,  (ils  d'Irène.  Il 
assista,  en  qualité  de  commissaire  de  l'erope- 
leor,  an  seeond  eondle  de  Nieée,  et  déployé 
beaucoup  d'ardeur  pour  obtenir  la  condamnation 
des  icmoclaste».  Dégoûté  des  tntrigiies  de  la 
cour,  il  se  retfan  dans  on  nonaslère  à  l'extré- 
Odté  dn  Bosphore,  avec  l'intenliou  d'y  terminer 
ses  jours;  mws  sa  réputation  de  savoir  et  de 
p^té  le  fit  choisir  en  .H06  pour  occuper  le  siège 
pilrisreal  de  Constantinople  aprè.;  la  mort  de 
saint  Tarasius.  Mci^pliore,  qui  n'était  encore 
que  laie,  passa  par  tous  ks  degrés  des  saints 
«rdfc»,  et  M  sieré  évôque,  le  jour  de  Pftqnes 
(12  etril  80e).  Penriant  les  preinières  années 
du  patriarcat  de  saint  Nic^phore,  sous  les  em- 
pereurs Nic«pUore  et  Michel ,  l'Église  de  Cons- 
lsntino|ile  fat  tranquille,  ^"tuf  un  léger  schisme 
causf^  par  le  rétablissement  du  prêtre  Joseph, 
que  saint  Tarasius  avait  interdit;  mais  l'avène- 
ment de  Léon  l'Améden  ftat  le  signal  d*ane 
grave  perturliatioii  religieuse.  Ce  prince  rendit 
un  édit  très-dur  contre  le  culte  des  images.  IHi- 
céphore  essaya  vainement  de  itmcner  l'empe- 
reur à  des  sentiments  plus  humains  et  pins  or- 
tliodoxes;  il  ne  fit  qu'exciter  sa  colère.  Disposé 
par  l'ordre  de  Léon  en  81»,  il  se  retira  daoâ  le 
eooTentde  Saint^Théodore,  dens  me  des  lies  de 
la  Propontide,  où  il  mourut,  après  un  exil  de 
près  de  quatorze  ans.  Nicéphore,  outre  les  vér- 
ins chrMennes  qui  M  fUt  piteeran  nomlm 
des  tlints,  avait  beaucoup  de  savoir  et  de  ta- 
lent. Il  est  le  meilleur  écrivain  de  son  temps  et 
on  des  meilleurs  de  la  période  bjzaotiue. 

Ses  prindpeox  onvregès  sont  :  KMnwcwvnwu- 
-.'.)- i,K  'luTOfîot  (TuvToiJLOî  (  ftistoire  abrégée  de 
Consian  tlnopU),  plus  connue  sons  le  tUrede  Bn- 
«tertamMilerieiMioado  Brwterliwt/elleeow* 
menée  au  meurtre  de  l'empereur  Maurice,  en  602, 
et  va  jusqu'au  mariage  de  l'empereur  Léon  IV  et 
d'Irène,  en  770;  la  première  édition  fut  public^ 
par  D.  Pétau,  avec  une  tradneliea  latlM  et  de» 
aotes,  Paris»  m»,  ln^,«f«e  nn  ftapowt  de 
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Nicéphore  Grégoras,  Vffisfoire  de  Georges 
Pacliymère,  etc.;  les  autres  éditioos  sont  ceiles 
de  Parts,  iêU,  in-M.  aree  Tliéo^hylnelft;  dn 
Venise,  1799;  dp  Hnnn,  nvrr  Pntil  1r  SilrntiriTrr', 
1837  :  cette  histoire  é  été  traduite  en  françaispar 
Monterole,  Paris,  1618,  ln-8%  et  par  Merrf, 
in.î'i,  in-12;  —  Chronologia  eompendiaria , 
seu  tnpartUa  (Chronologie  abrégée,  en  trms 
parties  )  depuis  Adam  jusqu'au  temps  de  i'auleur. 
Dès  S72  elle  fut  traduite  en  latin  par  Anastaen 
If  thf'cairc;  cette  version  est  contenue  dana 
i^itton  de  l  Histoire  eecUâiastique  d'Anastase 
par  Fabrot,  Paris,  iMn,  In-M.;  In  tais  grec, 
inséré  par  Joseph  Scaliger  dan.^  son  Thésaurus 
Temparump  Lejrde,  1606,  in-foi.,  fut  publié 
en  ^nt  et  en  latin  par  3.  Goarius,  à  la  suite  de 
la  Chronigue.  d'Eusèlx; ,  Paris,  1652,  în-fbt^ 
Venise,  1729,  in-rol.;G.  Dindorf  l'a  publié  avec 
Georges  Syncelie,  Bonn,  1829;  —  "Ayn^nnin 
AéYot,  IMseoitrs  4»  nj/hlaMoii  coRlre  jr«i»- 
mnnn  (Constantin  Copronyme>  et  rnrttre  les 
iconoclastes;  on  trouve  les  trots  preoucrs  dans 
ses  Amttqum  leetkmUf  1  lY,  et  dans  h  pin- 
part  des  Blhliothèques  des  Pères;  Cointi^s 
a  donné  des  fragments  éteudus  des  AnUrrht' 
tica  dans  son  Auctuariunt;  Paris ,  1648,  in-fol.; 
—  £Ttxopespta(Aid«r  dt$  hvret  sacrés)  ;  ht 
texte  avec  une  traduction  d'An  i^tase  le  biblio- 
thécaire a  été  publié  dans  le«  Opéra  postAuma 
de  Pierre  Pilbon,  Paris,  }M9,  in4*,  «I  par 
Pearson  dan<î  sa  Cri'ica  <;nrra.  Pcarson  dans 
les  Vindicia  Ignatii  pense  que  la  Stic^mcMa 
a  été  éeifle  par  nn  NieéplMm  plus  ancien  qne 
le  patriarche  ;  —  Confession  de  foi  au  pape 
Léon  III,  traduite  latin  dans  les  Annales 
de  Darooius,  à  l'amie  811  ;  le  texte  grec  a  été 
publié  dans  les  Actes  dtt  syiiode  d'Ëpbèse,  Hef> 
delberg,  1591,  in-fol.  ;  et  avec  Zonaras ,  Paris, 
1620;  —  CoRones  iMratieuU  X  VU,  «n  grec  et 
on  ladn,  dans  le  Iroisiènie  Uvre  du  /m  pnwn* 
romauum  de  Leunclavius  ;  et  dans  )e  livre  dn 
Jus  orientale  de  fionlioius;  is&i,  io-8<^;  — 
Canones  XXXV II,  en  grec  et  en  latin,  dans  le 
S'^Tol.  des  Monumenta  Ecclesix  gra:cxdéCo-- 
telier;  —  Lettres  contenant  dir-<;r'p(  interro- 
gations sur  les  aj foires  canoH\q\uA  avec  des 
répMMU,  Bandnri  avait  l'Ialentlan  de  publier  las 
Œuvre%  compïèle.i  deNicéphore;  mni'^;  la  mort 
l'empècba  d'exécuter  ce  projet,  et  il  n'eut  que 
le  tenps  de  publier  on  CrnupecttUt  Paris.  ITtt, 
in-S",  qui  a  été  reprodttlt  par  Miricius,  dans  aa 
bibliothèque.  h.  J. 

CAve.  HMarta  tUtr.  —  Pilbrtaina,  MMMicca  grmas, 
v*L  VII,  p.  in,  603,  et>.  —  HaiiUns,  Scnp'ort*  SfaMi- 
tlni.  —  lUcbam  el  GIranrf,  BMiotlUguê  sacre*, 

mcÉPaomB  l*'  (  Ntm^épo;  ),  empereur  d'O. 
rient  de  802  à  sit.  ir  éuit  nr^  h  Si  leuciedans 
la  Pisidie  (l).  Il  s'éleva  par  ses  intrigues  à  Pim* 
portante  plaoa  do  logotUie  on  ndnlstro  don  !• 


(I)  SeloA  lbMtlMi««  {Ckron.  nr.,  p.  iM,  i 
Oppa<l(iCicn  de  salau-ce,  cl  deuccndaU  ilc  Djafceltoli  M 
GatoalM,  (e  dcrnker  roi  «les  Arabe»  de  tibasiu.  On  lrM«S 
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oanceH  de  l'impératrioe  Irène.  Deux  rnn^pira-  i  leur  empereur.  T.ps  envoyé»  grec<!  trouvèrent 
<j(N»  cODduites  par  des  eunuques  se  furmci  cota  |  Cbarieinaffac  a  SaUzungea,sur  la  rivière  de  la 
h  foiteontreMlte  prinoeMe.  D^M  «Mé  le  pré- 
roier  ministre  Aélius  trnvntllaît  h  m -ttr»»  son 
frère  I.t%n  sur  le  trtoe.  Dm  autre  côté,  sept 
€unuqut>â  d'uo  rang  patriden,  Misitea,  emnmaii- 
dantde  la  garde,  ses  dfux  frèie> ,  Sisitintus  et 
Léon  Ctocas,  le  questeur  Tiiéotiste.  Léon  île 
2»iaope,  Grégoire  et  Pierre  formèrent  le  projet  de 
Manier  laeouroBBeà  Nieéphore.  Le  31  octobre 
80?,  h  dix  litMifi'-  fin  soir,  It^s  conjiin^s  rnwlaî- 
atreotr'iici^ptioie  aupalaid,  ks  proclamèrent  em- 
pefonret  arrttèrait  rimpërttrtce.  Le  patriaTche 
nerefasa  pas  de  couronner  rusurpolem-,  ol  les 
hal)itnnfs  de  Constantinople,  quoique  indignés, 
u'osèi  eut  pas  se  révolter.  Le  premier  acte  de  Nicé- 
plMirefot  de  tromper  l'impératrice.  En  l'assurant 
<|u'ell«'  rerrvrail  il.'  lui   le  Iraifemcnt  le  |)lu8 
bienveillant,  il  l'amena  à  lui  révéler  où  étaient 
«adiéeft  ses  ftebeuea.  Mate  «Ma  «fnll  eut  entre 
les  mains  les  trésors  d'in^ne ,  il  la  relégua  dans 
l'Ile  de  Lesbos,  où  elle  mourut,  de  misère  et  de 
doiilear.  Nteéphore  n'eut  qnHme  qnatfté  qvf  loi 
a  vain  les  élof^es  de  quelques 'auteurs  ecclésias- 
tiques :  il  ne  pet     uta  pas  les  orttiodoxes  et  ne 
favorisN  pas  te»  iujiioclastes.  Du  reste,  il  était 
perfide ,  rap«»,  débauctié.  Ses  vices  excitèrent 
la  haine  des  patrice^»  qui  l'araient  mis  ^ur  le 
trûDOi  mais  avec  l'appui  du  clei^  il  brava  leur 


Saaie,  cnTboringe,  d  conclorentavee  loi  untrailé 

qui  n  lilail  les  limili-s  des  (îeu\  einpiros.  Cliarle- 
magne  Tut  confirmé  dans  la  possession  de  l'istrie, 
de  la  Dalmatie,  delà  Libumie,  de  la  Slavonie, 
de  la  Croatie  et  de  la  nosnic;  maiâ  les  Grecs  gar« 
dèrentles  Iles  et  les  villes  ttxviiiines  de  la  Dal- 
matie; ce  qui  leur  assurait  la  domination  sur  Ja 
la  mer  AdHatiqne.  Venise  resta  todépeodanto, 
sous  la  su/eraine((5  riDniinale  de  IVrnpin''  prcc. 
Dans  ses  transactions  Nicépbore  avait  mcatré 
beaucoup  de  oondeseendanee  pour  le  poitiant 
monarque  d'Occident  ;  il  esiuiya  au  contraire  de 
faire  preuve  de  fermeté  à  l'égard  du  khalife 
Ilaroun  Arrashid ,  prince  aussi  puissant  que 
Cliarlemagne.  Irène  avait  acheté  la  paix  dn  kha- 
life. Ni(  épiiore  l\ii  (  crivil  :  «  Irène  vous  a  payé 
une  somme  dont  vous  auriez  dù  payer  le  doubfô. 
Ceat  unefTeC  de  la  foiUeaM  eC  de  laaottise d'une 
femme.  Aussitôt  aprè*:  la  Irrfurc  de  cette  lettre, 
ayez  soin  de  me  renvoyer  ce  que  vous  avez  reçu. 
AnlremeRtrép4e  décidera  notre  quereUe.  >  Ût' 
roun  ne  répondit  à  cette  lettre  qu'en  envahis- 
sant  les  provinces  de  l'empire.  \pr(^s  plusieurs 
anuées  d'une  guerre  marquée  plutôt  par  des  dé- 
vastations que  par  des  batailles,  Nicéphore  fut 
forcé  d'arci  ptpr  une  paix  honteuse,  par  laquelle 
il  s'engagea  à  payer  au  kltalife  uo  tribut  aonuet 
mmnnH  tooloir,  cteêdéM  de  leur  eheT,  Nieétas.    deSO,O0O  piëeea  d'or.  En  807,  NfcépboreniarcliA 


L'année  suivante,  il  fut  menacé  d'un  f^an^^er 
plus  redoutable.  Bardane,  soraommé  te  Turc, 
le  plus  boDoéte  et  le  pltia  Tidllant  dea  i^ranx 
^raca,  Kouvemeiir  des  cinq  provinces  d'Orient, 
acrept.'»  la  couronne,  que  lui  orfi  ireiit  se«  «soldats 
{juillet  BOa;;  mais,  retenu  par  l  ltonoiable  scru- 
fmle  de  ne  paa  verser  le  sang  de  oondtoyens, 
îl  agit  mollement.  Deux  de  «es  lteutemni< .  Léon 
rArroéniea  et  Mictiel  le  Bègue  (  qui  plus  tard 
forent  tous  deux  empereurs),  ddeeipérant  du 
MoccèA  de  sa  cause,  rabauiliiunèrent.  Frfl[)p<^  de 
cotte  fléfection,  et  se  voyant  avec  horreur  dans 
la  nécessité  de  verser  des  Ilots  de  sang  pour 
arriver  au  but  de  aoo  entreprise,  Bardane  fit  sa- 
voir à  Nicéphore  que  s'il  voulait  In?  aeconferune 
amnistie  pkioe  eteotièic  a  lui  et  a  scà  .suldaté,  il 
pOBereit  lea  armea.  L'empereur  envoya  immédia- 
tement «ne  promesse  d'amnistie  si;^née  de  lui, 
du  patriarche  larasius  et  de  tous  les  patrices; 
il  y  joignit  eonune  un  tovMaMe  nue  croix 
tpj'ii  itvait  riiahitude  <le  porter  au  cou.  Sur 
fùS  de  cette  lettre,  Bardane  quitta  son  camp,  et  se 
retira  dans  un  monaaière.  La  pnnHioB  qu'il  s'in- 
fligeait à  lui-même  ne  parut  pas  sufiisanteà  Micé- 
phor«%  qui,  malf^ré  les  promesses  les  fiius  solen- 
neileî»,  lui  lit  crever  les  yeux  et  le  traita  toujours 
nvecune  extrême  rigueur.  La  même  année  Ifle^ 
phore  reprit  les  nêunciattons  r,vec  Chaiietna'.;ne, 
iaterroiupuesparia  chute  d'Irène.  Il  congédia  les 
deox  ravoyéa  deoe  prinoi»,  Jeeed  et  Héllogand, 
et  les  lit  accompagner  par  trois  députés,  qui  al 
lofent  povli  r  à  Charletnagfie  les  priipoi^itious  de  l 
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contre  les  l'ulpares;  mai  il  tut  brusqueineol 
rappelé  à  Constantinople  par  une  coospiratioii. 
Lm  conjurés,  coodanmés  et  battus  de  veifei, 
eurent  grftee  de  la  vie;  car  Nicéphore,  avec  Ions 
ses  vices,  n'était  pas  cruel,  et  îl  épargnait  voion- 
tier»  la  vie  de  ses  sujets  pourvu  qu'il  confisquât 
leurs  biens  Une  autre  conspiration,  qui  éclata  an 
mois  de  février  lui  fournit  t}nr  nouvelle  oc- 
easioD  de  montrer  sa  clemcnoe  et  sa  rapacité. 
La  mort  d'Harounn  Arrasbid,  enS09,  le  délivra  du 
.son  plus  formirlablc  ennemi ,  et  îl  put  tourner 
toutes  ses  forces  contre  Cniro,  roi  des  Bulgares. 
A  force  d'extorsions  sur  .«es  sujets,  il  leva  assez 
d'argent  pour  former  une  puissante  armée  d'ob* 
servation.  En  si  I  il  pentHra  dan^.  la  Bulgarie,  et 
remporta  quelques  succès,  qui  décidèrent  Cram 
à  demanderla  paix.  Nicéphore,  euRé  par  ses  sue* 

cès,eutriniprui'tenre  de  rejeter  crffe  prof)Ositton. 
Les  Bulgares,  réduits  au  désespoir,  se  })réc)pi- 
tèrent  avec  ftireur  contre  l'urnée  grec<]ue,  qui 
se  trouva  bientôt  étroitement  bloquée.  Les  Grecs 
essayèrent  de  s'échapper  par  un  défilé  qui  restait 
ouvert;  mais  ils  rencontrèrent  les  Bulgares  de- 
vant jCux,  et  furent  presque  tooa  exienninés. 
Nicéphore  fut  trouvé  parmi  le.s  mort»,  sans  qu'on 
sût  comment  il  avait  perdu  la  vie.  Quelques- 
uns  peneèreot  qu'il  avait  été  tué  par  ses  propres 
soldats  exa.s|iérése4>otre  lui  2i  juillet  si  Son 
hls,  Staurace,  grièvement  blessé,  a'écliappa  du 
champ  de  bataille  et  ae  rendit  eo  toute  hâte  à 
Constintinople,  o<l  il  Jtatpcodainé  euipercur, 
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tMtni,  vuL  11.  p-  itl.  -  M»nM*<w.  p.  »•  -  tily- 
cn,  ».  MS,  etc.  -  lA!  Rnu,  irtiMlr*  *»  «M-£>MV<r«, 
Mil.  4e  Mai  MarUK,  L  XII. 

aicA»M«i  U  MNMU8  (  Nntiisofo;  6  <l»(o- 
sAc))  empereur  de  Constantinople  de  <»f>J  a 
969.  Il  était  né  Tt  rs  yi?  et  fil.s  du  célèijre  Bai^ 
das  Pbocas.  il  dut  .v>u  élévation  à  se*  talents 
mUilaim,  qui  le  ptar^nt  i  côté  des  plus  illustres 
gént'Maux  tt  <ir.^  prince»  les  plus  vaillants  de 
l'empire  grec.  )ùù  ^bi,  Coostantia  Yli  Porphy- 
raféaète  lé  ■omma  Kraod  «tometliqtte,  et  eonaft 
de  grands  conramandementj^  militaires  à  seâ  frèn'.s 
Léon  et  Constantin ,  qui  étaient  aussi  de  twos 
généraux.  Les  trois  (r^res  roarehèreot  contre  le 
khalife  Madhi,  en  9M.  Lcars  premlèrai  opéra- 
tion Turent  inalbeareuses.  Lps  Grf<«  f>er<lir(nt 
une  bataille,  et  CunstanUa  PhocAs  tutiii»a  au  fM>u- 
Toir  des  Arabat,  <|«l  le  laireal  à  mort.  Mioé- 
phore      Léon  venfl;èrenl  leur  frér»   i  nné  ina- 
aière  éclatante.  En  9àH  Nicéphure  Uattil  Cttabgan, 
IMmir  erabe  d'Alep,  qui  avait  conquis  la  CUioie, 
loi  jenlera  Mopsuestc  et  Tarse,  et  le  força  de 
g'cnfuir  en  Syrir.  Pendant  ce  tem|>s  Léon  s'em- 
para de  l'importante  (urteresiie  de  Samusale.  La 
aropafpie  4e  9&0  ne  fut  pas  mofiM  heureuse. 
Nic«^pliorp  proposa  alors  k  l'empereur  Romain, 
Micces.<feur  de  Coostantia,  de  repretxlre  la  Crète, 
dont  les  Samafais  étaient  mattrea  depnia  eent 
tr«itc-six  ans  Romain  consentit  à  cette  e\[H''- 
dition,  qui  eut  lieu  en  960.  Après  un  siège  de 
dix  mois,  Candie,  qui  (lassait  pour  imprenable,  fut 
prise  d'uiisaut ,  et  bientôt  après  toute  l'Ile  re- 
connut Il  domination       Grecs.  Cette  conquête 
produisit  une  joie  générale  dans  l'empire,  et  Hi- 
«ëpbwe  il  une  entrée  triomphale  dana  Cootflan- 
tÎDople.  En  962  Nici^phoro  partit  pour  une  antre 
OHnpagoe  de  Sjrie,  avec  une  année  que  les  liis- 
taftau  arabea  portent  an  chHTre  exagéré  do  dem 
cent  mille  hommes,  et  qui  suivant  Luitprand  se 
composait  de  quatre-vingt  n\\\\e  hommes.  Il 
força  It»  passages  «lu  loont  Amanus,  s'empara 
d*Alep,  d'ADlioeheetdeaauires  principales  \  il  les 
de  Syrie,  ot  po!j<?M  vers  l'Euphrifr.  fl  senihle 
^pie  c'en  était  fait  de  la  puissance  des  Araltes  en 
Syrie  si  la  mort  do  reeaperear  RooMln  en  96S 
n'eût  arréli'-  le  vainqueur  au  milieu  de  se.s  >iue*ès 
en  l'obligeant  à  songer  à  sa  sûreté  personnelle, 
menacée  par  les  intrigues  du  premter  ministre 
Brin^iis.  Il  courut  à  Con.stanlinoplo,  a*asaurB 
l'appui  de  l'impératrice  Thi^nphano,  veuvp  de 
Romain,  et  se  fit  donner  le  cumtnandement  des 
armées  d'Asie  avce  daa  ponvoira  presque  QH- 
n\\\6<  Ce  premier  succès  renconras^'.i  à  tenter 
une  entreprit^  plus  hardie.  Voyant  à  la  tête  de 
l'empire  nne  veave  et  deux  enfanta,  fl  a*enipara 
de  l'autorité  suprême,  et  fut  pnu  'aitt^omperenr, 
le  10  août  963.  Il  éitonj^a  Tli<S)pliano  peu  après, 
et  reçut  solennellement  la  couronne  au  mois  de 
décembre.  Aree  lui  régnèrent  a«>minaleinent  Ba> 
.«.Ile  11  .  ?  C  >;i-tantin  IX,  Ir-^  r^'ux  enfant-'  de 
Bomain  etdc Tlieophano.  Au««it«H  que  Nicéphore 
cttt  ooMolidé  aon  poufoir  4  Oonilantinople»  Il 


alla  r^eindro, on OM,  l'armé'^  d'Asie,  qui,  sona I» 

commandement  de  Jenn  Zirni<r^-,  venait  «îe  rem* 
porter  de  nouveaux  succès.  l>ans  trois  cara> 
pagfiea  laa  Greea  eonquircal  Damaa,  TripoK, 
Nisii»!',  et  beaucoup  d'autres  villes  de  Syrie,  for- 
cèrent t  ernir  Chahgan  à  payer  tribut,  et  étrfv<{i~ 
rent  leur  domination  jusqu'à  l'Euphrate.  La 
9tê  ila  passèrent  ce  fleuve,  et  firent  trenitiler  le 
.eooverain  de  Bai;da<1,  î.e  trône  des  litta^ifes  tHuit 
perdu  sans  l'attentat  qui  renversa  Siicepbore 
raanéo  «olvanto.  Caprinoo  gamwnaitnfee  «m- 

dureté  rnilitriirf  .  rjm"  révolta  le  fwuple  et  |e 

dei^;  de  pluti,  il  oonunk  la  faute  de  ne^^fer 
n  f&ntae,  qui  était  aorfiHienao  et  jalonae.  iSm 
Zimiscèset  Théophano  conspirèrent  contre  la  vie 

de  l'empereur,  *pii  efait  de  retour  ^  Comtant»- 
Dople.  Dans  la  nuit  du  tO  décembre  Z(uuscè!>,tra- 
feraant  le  BeaplMire  «a  batean,  pénéln  dana  lo 

pataT<;  avec  ^fs  rain|»ltce^,  et  fut  guidé  par  un 
euuu((ue  de  l'iuiperalrice  jusqu'à  la  chambre 
écartée  ob  repoeaH  Mioépbore.  Ue  conjféa  it 
!  trotivèrent  couché  par  terre  sur  une  /«eau  d'ours. 

Il  venait  de  s'endormir,  et  ne  les  entendit  pa:^ 
;  eutrer.  Zimiscès  le  réveilla  d'un  coup  de  pied  ; 
j  et  comme  il  levait  la  tète  en  s'appuyaet  sur  sott 
coude,  Léon  IJalin^''  lui  femlil  le  irane  d'un 
j  coup  d'é)>ée.  Ou  le  traiua  aux  pieds  de  /.uitiscès» 
'  qui  l*aecabla  d'injnraa  al  de  repvoetwa,  loi  ar- 
racha la  ttarbe,  lui  Ht  briser  les  mA-  ï  oîr.  î  nvec 
le  pommeau  des  épées.  Nioépliofe  ea*iuiait  ce» 
horribles  traitementi  sans  ifireanlra  éhow  ^  : 
j  «I  Mon  Dieu,  ayes  pitié  do  Moi!  »  Enfin,  tbéo> 
I  dore  k»  Noir  l'acheva  d'un  coup  de  lance  au 
;  travers  du  corps.  Comme  les  gatrdes,  averUs  par 
î  le  bruit,  aeoottrafent  an  aeoonre  «I  qn'we  iMd» 
de  peuple  s'assemblait  au  dehor'; ,  les  inenrtn>r> 
'  cou|ièrent  la  tête  du  prince  et  la  rnootréreot  par 
!  une  fenêtre  b  la  lueur  dea  flamboani.  A  MMo 
;  vue  les  gardes  et  la  foule  prirent  la  Mte. 
raiiavre  <)e  \"réphore,  jeté  par  la  fenêtre,  resta 
tout  le  )our  en  plem  air  étendu  sur  la  neige,  et 
no  fht  eolerré  que  lo  aoir.  Ainsi  périt  le  ploa 

pr.iTirl  p<^Mi'r.'^l  qne  rîvTanre  fftt  possé*}'*  ih'pn\> 
Belisatre  et  Mar»ès ,  te  seul  prince  qui  de(Hiis  le 
I  règne  deluathiien  ebt  nenlé laa fimileade  Tnin- 
pire.  A  ses  grandes  qualités  il  joignait  un  dé 
faut  t'op  rommun  chez  les  Byzantins,  la  perfidie. 
Il  eu  donna  une  preuve  dam  ses  rapports  avec 
l'empereur  Othon  1".  Il  s'agissait  du  mariage 
lie  Tliéoptianoou  Tbéophania,  fille  de  Romain  et 
belle-iiile  de  Mioépbore,  avec  le  fils  d'othoo. 
L'histoire  de  cette  transaction  aera  plna  ooao»- 

nablement  placée  à  l'aiticle  0T80^  I.uil(»raDl. 
qui  lut  le  princi|)al  agent  de  rem|)ereur  gem*- 
nique,  a  laissé  un  récit  fort  intéressant  de  aaft 
ambas<iude,  d<tns  fequel  il  accuse  Nicéphore  dO 
l'avoir  fort  mal  accueilli  lui,  Luifpi  ^r^  ',  d'avoir 
promis  à  Othon  la  princesse  1  heuptuui»  aviee 

I  la  Calabre  pour  dot  ot  d'broir  faK  luer  difea 
une  embuscade  les  seigneurs  qn'Othon  envorait 
pour  chercher  la  princesse.  Les  historieiis  grec* 

j  ne  rapportât  rien  de  cea  fiùts,  qui  sont  poit^éh* 
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exaçérés.  \  f.arf  rel  acte  do  perfidie,  on  ne  pcnt  •  lui  deioaii.Iaif  s'il  ne  regrettait  pas  ]e  ir&m  et  U 
repruciiei  a  iSicepiiure  i{ue  de  U  durele  dans  i«  ^  liberté.  «  Je  ne  regrette  rien,  reiioiidit-il  nue  le 
«Mfmmeat  Sa  mémoire  resta  chère  à  tous    <tro«t  de  inti^  de  to  Titode. T Celle  répoose 


crux  (jtii.  milieu  di» la  (iécré('ifii'lt"  t)'\ /-in!!:-»». 
iUioaieilt  eoctii  e  la  grandeur  dei'eti)pire(l).  L.  J 


tinuii,  pb  «ST,  «te.  —  iMum,  vol.  Il,  p.  IM,  rte  — 
NaaMnè*.  p.  1».  -  ioel.  p.  MO.  —  Olyeu.  p.  m.  - 

l.eon  I)i;ic'r(>,  p  iSS. 

SicÉPHOBK  III,  BoUtniate  (6  BoroviocnK  )> 
empereur  de  CkMUtaaliiiople  de  1078  à  1081.  Il 

appartenait  à  une  ancienne  Tainille,  qui  se  van- 
tait de  descendre  des  Fat)Mis  de  Rome.  On  te  re» 
gardait  comme  un  bon  général  ;  main  son  talent 
militaireétait  laaealeqnaliti^ui  lerecommeaHit. 

Il  êfnit  *lf\i  !  vit'i!\  rt  tt^'nér.il  des  milicPâ  d'Asip 
lorsque ,  a  ia  uou?elle  de  la  révolte  de  Rrjenne 


donne  un.'  idée  du  caractère  de  Butoniirta.  || 
s'était  emparé  du  trtVne  par  trahison  ;  il  I*(M5cupa 
lane  dignité  et  sans  talent.  Son  courage  mili- 
taire même  sembla  ralNutdomier.  Lee  hislorieas 

byzantins  rejettent  en  partie  son  mauv.iis  gou- 
vernement sur  son  grand  âge,  et  I^e  Beau  dit  qu'il 
ne  cominença  à  goiimMr  ^  hn^n^  eut  eu 

b^'soin  d\Hif  f/i)uverné  lui  môme.        f,.  J. 

Zoojr.is,  V  li  n,  p.  etc.  -  Hrvcnne ,  Jl|.  û,  etc. 
-ScyliUc  sjT,  <•!,  .-  J.,el,  p  iNv  -  (.l/cas.  p.  m 
-  M.iiia«»é«  p.  i«.  -  Le  Btau,  HuMr«  4m  ttut^gmi 

pire.t.XV.  'mmmnm^mmm 

?ri(:^.i>nARE  .  métropolite  '^o  K'i.  f ,  mort  en 
1121.  il  était  Grec  d'or^ine.  On  a  de  lui  deux 


centre  l'empereor  Miehd  YIT,  Il  oonçut  te  projet  i  ' pMret  adrewées  à  Vledimir  Monomaque;  la 

tîi'  -^'iniiparer  du  trône.  Il  fit  proclamer  em-  j  première,  tnit^n;  de  la  division  des  églises 
p<.>reur,  et  força  Michci  à  abdiquer  (  voy,  Mi-  |  d'Ocddeat  ct  d'Orient,  est  irnf^rimée  dans  les 
tsatL  Vfl  ).  Wcéphore  reçut  la  couronne  le  *!»«iiiii«*fft  dtt  belles  lettres  ru.ues  du  dou- 
25  mars  I078,ot  épuiisa  peu  après  Marie,  femme  st^w*  siècle  {  Mo»cou,  1821  )j  la  seconde,  «or 
divorcée  de  Michel.  Il  eut  itnînédiatpment  à  jeûne,  insérée  dans  les  Curiosités  russes ^ 
défendre  .son  ^uvoir  contre  Br^enne,  qui  fut  singulièrement  intéres«antc,  comme  le  fait 
vaincu  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Sala-  remarquer  Kannain;  caroa  y  trouve  réonla 
brya.  Débarrassé  de  ce  rival,  il  v'i'  It ma  si  des  niisonnemento  Uiéokig^qMS  «I  des  pensée» 
mal,  et  se  fit  «i  universellement  détester  et  mé-     lilulosopl.iques.  A.  G. 

iwiaer  que  de*  {nsurreetions  éclatèrent  de  tous 
oAtés.  A  peine  Hasilaciu-^  rut- il  «^é  défait  à  la  ba- 
taille dn  Vardar  par  Alexis  €omnènt>,lc  meilleur 
général  de  Michel,  que  Constantin  Duras  et  Ni* 
céphore  Méliaséins  se  soulevèrent.  Méllssénu<. 
avait  encore  les  armes  à  la  tnafn  lorsque  Alexis 
et  Isaac  Comnène,  menacés  par  les  ministres  de 
Nicéphore,  enireat  néeess^re  pour  lear  sôreté 
de  qniîtrr  Cnn^^tantinople  (  li  février  1081). 
Leur  départ  devint  le  8i|^al  d'une  nouvelle  ré- 
vôHe.  Hie^iiuire  Ait  bientôt  assiéisé  dans  m  capi- 
tale. I>ans  cette  extrémité  il  essaya  de  s'entendre 
avec  Melissène,  puis  avec  Alexis;  mais  ses  tar- 
difes  propositions  furent  rejetées.  Alexis,  maître 
de  Constantinople,  arracha  à  Nicéphore  me  ab- 

dîcation  qne  le  vieillard  aurait  1  nnée  pîu'?  vo- 
lontiers si  on  lui  eût  laisse  se»  biens.  Enferme 
dans  on  inonaatftre  et  léreé  de  suinv  ta  règle 
de  Basile,  H  }  DKHinit  peaapria.  Un  jouriiu'mi 

(Il  On  trouve  dan<  I4on  Diacr.-  une  belle  «pît^phf  m 
ver«  lambiqiips  compoMe  p«r  Jpjn  ,  melropolec  .u-  Me 
lUèni-,  poiH  ^irc  iir:%\fi-  mir  la  liini:j     i.  n  c    >  irr.  (t'tr 
*pll»pln«  fouiuu  HCC  An\\  :  /,  Ol  horiimt,   nii;ii4r<- ulu» 
rednuUble  que  li»  glaive,  e^t  loiube  »ium  Ip  fef  iiu  vil 

afent  d'uoe  Quinte        CtUû        ■einbiairnt  re<ip4>cter 

les  élrM  le^  pin,  (.iroiic  lir»,  *on  ^poiive.rettc  jiiire  moitié 
At  liit-m*i„.-.  l  a  massacre.,  .  Il  cMUttroné  A  refemel 
soniin*  il  [  rlni  qut  coAitaliMait  a  p«tae  Ir  r«pM  ilM 
oulu.  Uvf-tot .  prioce,  ■«jo«niraitll  Avilie  l«s  feiHa». 
slnn,  te^  r^cadroni,  l«  «rdwn,  luB  «raMC.  tM  pta. 
Uifge*.  tes  baUllUH»!  i«  Ruera ,  Its  nalinna 

de  b  Seyilile.  syMm  ëe  anwf»,  m  pf«elpiteM  «ur 
newi  Ito  dolent  Ion  peuple,  ta  capitale,  cm  qu'au- 
lnfM<  nlwtt  trvfiiMcr  to  vw  aenle  de  ton  nom  ,«r  U-^ 
perlefldC  Bviance...  ■>  l.'épliaphr  se  trntitne  p  ir  un  |ri, 
eriBQlSCMerglquewr  Ntcephore.qitf  *ïytn[Af  t>tinqutu>  : 
«lia  aHn  de  l.i  mort,  iin  le  [>,,t't,' ,  tu  niiflr.in  pour 
«•m  le  moïKlr  ctiréUen,  toi  qui  Ui%  vainqueur  <!c  tmi* 
me  f.-m,.,.  eiceplie.  •  'tt «Xi)» piw«à;  TC.  S'd».» 


Dut.  hitt.  des  ecrirtnns   „    

KanusnOii ,  DicL  kut.  ~  KiraBSIn,  ^m.  00  egmolnét 
Rtinie,  il.  >it.  -  Grelcb,  AmI  AW.  «sr  fo  tUtératun 
vutse.  -  ftttioyiukl.  Jpt'ciiw  ÊMsUm  OMmàcm, 

p.  IH. 

McÉPHORR  Blemmidas  ou  Blemmydas. 
écrivain  ecclésia.slîqoe  grec,  vivait  dans  le  trei- 
zième siècle.  Quoiqu'il  descendit  d'une  laroiUc 
noUe  et  riche,  il  entra  disa  les  ordnt  sacréi,  et 
mena  la  vie  d'un  ascète.  Ayant  élevé  à  ses  dé- 
pens une  belle  église  dans  la  ville  de  Nicée,  il 
en  rot  nommé  pi«tf«  et  donan  l'exemple  des 
anciennes  vertus  chrétiennes.  Un  ioar  qoe  Mar- 
cbesina,  concubine  de  l'empereur  Jean  Ducas, 
enini  dans  l'i^lise,  Nicéphore  lui  ordonna  d'eu 
sortir.  Cette  con<luite  excita  la  colèie  de  Dneis  ; 
mais  le  pouvoir  civil  était  alor^  sans  forro 
contre  l'autorité  eedésiaatique,  et  U  mauvaise 
volonté  de  l'emperaiir  tA  ImfNiiMaale.  Théo- 
dore Lascaris,  suMes^eur  de  Ducas,  offrit  à  Ni- 
céphore le  si^e  patriarcal  de  Constantinopic. 
Nicéphore  dédhia  eeC  hoaneur,  et  finit  ses  jours 
dans  une  pieuse  retraite.  On  ignore  la  date  de 
sa  mort.  Dans  les  disjiutes  reiigieiisp.<  entre  les 
Grecs  et  les  Latins,  Nicéphore  Blemmidas  s« 
montra  llivorehle  A  cca  deralen.  Ses  princi- 
paux ou f rages  sont  ;  De  la  Procession  du 
saint- tsprtt,  traité  dans  lequel  il  adopta  en- 
tièrement les  ofiinions  de  l'Erse  latine  sor  ia 
prtK^ession  du  Saint-lLsprit  ;  —  Deux  Item 
sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  dans  les- 
quels il  maintient  l'opintuo  de  l'Église  grecque 
touchant  le  même  dograo,  pnbllés  par  Oderios 
Ra^'naidus  dans  ses  Annales  ecclesiasttci,  t.  I, 
et  par  Léo  Aiiatius.tians  ses  Orthodoxx  grxtM 
Script.,  1. 1; .  Ltttf  écrite  après  qu'il  eut 
•xfMitanketinmémtaÊipU,  Mgm  ctcn 

30. 
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lalin  dans  le  traité  de  Léo  Allatiua,  De  Con- 
sensu ,  t.  II ,  ~  Bpitamê  logiea  et  pAytico, 
en  gree;  Augftlioorg,  1605,  in-8*.  Beaucoup 
d'autres  oiivngp<  '\c  Blemmidas  existent  en  nna- 
mucrildans  ies  bibiiulhèqaesde  Muuicb^deRome 
«I  de  Parti.  Y. 

Cave.  IliitOTia  tUrT.  —  t- :i  l;r  i  r  I  u- ,  [)  ilî  rit     '•l  f.'.ira, 

vol.  XI,  p.  m.  —  Uapin,  AiMéotA.  dei  Autevrt  ecciet. 
OmtrttMmmttieU. 

NICÉPHORB  CALLISTK    (CoUisfUS  Xntl- 

thoputus  ),  historien  ecclésiastique,  né  dans  la 
seconde  moitié  du  treizième  aiècle,  mort  vers 
1350  Lui-même  nous  apprend  qa'illl1iV«U  pas 
enrore  achevé  sa  trente-sixième  année  lorsqu'il 
«ODimença  à  écrire  son  Histoire  ecclésiastique^ 
qu'il  dédia  à  r«ni|ief«nr  Andnmie  Paléolofïue 
(mort  en  in?7).  Ses  ouvrants  soiit  mir  //n- 
totre  ecciesiasiique  en  vingt-trois  livrer,  dont 
U  reste  dh-bnit,  rotnpilée  d'après  Eusèbe,  So- 
zomène,  Socrate,  Tliéodoret,  Évagrius,  Philus- 
iov^c.  et  autres  «écrivains  ecclésiastiques.  Les 
di\-huil  livres  qui  restent  contiennent  la  )ié- 
liodc  qut  s'étend  depuis  le  Chiist  jusqu'à  la 
mort     tyran  Phocas,  en  6t0;  des  cinq  autres 
livres  il  no  reste  que  des  arjjumentii  qui  mon- 
trent que  l'ottvrage  aHail  jusqu'à  la  mort  de 
l'empereur  Léon  le  Philosophe,  en  911.  Nicé- 
phoro  n'est  qu'un  compilateur  ;  mais  il  écrit 
avec  une  habik-té  qui  l'a  fait  surnommer  le 
Thucydide  ecclésiastique,  Oniui  reproche  avec 
itison  sa  rn-fliilitt',  son  mamine  d*»  jnaornent, 
son  amour  «lu  merveilleux.  Il  n'existe  de  son  ! 
Histoire  eeetésiastiqtte  qn*nn  seul  mauttserlt,  | 
dont  l'histoire  est  cuiiense.  Ce  manuscrit,  ap- 
porté probablement  de  Conslantinople,  se  trou-  j 
vait  à  Ru'ie ,  dans  la  bibliothèque  de  Matbias  I 
Corvin,  i<>j  (l*>  Hongrie.  Quand  cette  ville  Tut  ! 
prisf  par  lc>  l'urr*,  <*n  l  f»?f>,  Ip:^  vainqimir*:  traiTî-  ' 
portèrent  la  bibliothèque  à  Constantiouple.  Le  ' 
manuscrit  de  NIcéphore,  acheté  |»r  un  AllenuiDil, 
fiil  vendu  à  la  hililiothô'nio  îni|»«iriale  de  Vienne, 
011  il  se  trouve  encore  aujourd'hui.  VBistotre  i 
eeelésittstiqu»  de  Nieéphore  CalKste,  traduite  I 
en  latin  p;tr  Jean  Lan^»',  parut  à  I].'ilo,  ir>.):j, 
in-fol.  et  fut  reimprimée  a  Anvers,  làbO;  Paris,  ; 
li62,  1566,  1573;  Francf..rt,  1>88;  le  père  j 
Fronton  du  Duc  donna  une  bonne  édition  du 
ifvfe  f;rer,  avec  la  traduction  latine  revue  avec 
soin;  Pans,  1630,  2  vol.  iii-fol.;  —  Catalogue 
de»  emffrrevr*  de  Conslantinople  en  tfers 
tnmhtqufs ,  fini-^ant  à   Andronic  Palroloaue 
l'ancien  (  1327  );  un  autre  écrivain  a  continué  le 
Catalogue  jusqu'à  la  prise  de  Constantinopie  ; 
le  texte  grec  a  été  publié  par  Lange .  Bâie.  1636, 
in  S  ,«t  i^ar  Labbe,  Histor.  Prolrept.  P>nzant.^ 
Pari»,  16<8;  —  Catalogue  des  patriarches  de 
Conslantinople,  contenant  oent  quamMe-et-on 
noin^  et  finissant  par  Callistr,  que  Jean  Canta- 
cuicèiie  inKiitua  patriarche;  il  a  été  imprimé  à  la 
suite  des  Êpiitrammes  de  Théodore  Prodrome , 
naïf,  I  >nr,,  ln-S",  etpar  Labbe,  «lan»  l'ouvrage 
cilé  plus  bauL  Oon  encore  de  Nioépbore  Cat- 
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Jistc  des  Catalogues  de  la  Genèse»  de  V Exode, 

du  Uvitique.  des  NonUfres  et  du  Deuléro- 

Mome,  é«$ Saints  Pàret  de  VÉçtise  et  d'aotras 

ouvrages  du  même  genre  en  vers  ï  imhi'jues: 

mais  ces  opuscules  ont  trop  peu  d  tmpurtanœ 

pour  «m  «wnlieiHét  CB  délai.  VOMaire  et- 

ctésmstiqve  ^  été  tnduNe  en  ffinçato  ptr  Ib 

présideut  Cousin.  T. 

Oiiilo.  CmmsU,  Jt  tertft.  êeeUsiaa^  m; 
Pb7«»,Cle. -Cav«,  mitlfl.-  P*brtcios  BtiHtatk^ 
Gfmca,  vol  VII.  p.  m.  —  HamlxTiter.  yachnchtm 
«M  gelehrten  Mdnnrm.  —  Diipin  .  HifiH<4h€qpm  it» 
eerUHHM  ecctésiiuttqu*i  du  «luitorséeHw  laec^ 

■iciPHOftB,  savant  prélat  raaae,  né  m 

1731,  à  Corfou,  mort  À  Mo  ron,  )f  '{i  m  tî  tH^r 
Après  av(Hr  perfectionné  ses  études  en  Italie, 
il  embrassa,  en  1748,  l^t  monastique,  et  rint, 
en  1776,  en  Ru»ï,ie,  où,  protésé  par  le  prince 
PotetnkiD,  il  fut  élevé  à  la  digtii te  d  archevêque 
d'Astrakhan,  dont  U  se  démit,  en  1792,  pour 
consacrer  ses  deniers  jours  à  la  prière  et  à 
l'ctit  ie  dans  le  monastère  de  Saiot  Daniel  à 
Moscou.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages,  tous 
écrits  en  grec,  cC  la  plupart  tradnlli  en  russe  : 
La  C/iaine,ou  commentaire  sur  les  premiers 
livres  de  V Ancien  Testament;  Leiprig,  1773, 
3  vol.  in-fol.;  —  Sentons  ;  Leipzig,  1766, 
in-4'';  —  Kirtakodromion  ^  ou  commentaire 
sur  les  évangiles  des  dimancties;  Moscou, 
1796,  2  vol  in-4°; —  Commentaire  sur  les 
épitresdu  dimanches;  Moscou,  1800,  iD-4o; 

—  Réponse  d'un  orthodoxe  touch^rj  1rs 
raskohuki  { sciiisinaliques  de  l'Ëglise  russe) 
et  tes  «nto/ef  (grecsHinb);  Halle,  1775,  in-S*; 

—  nés  Principes  élémentaires  de  la  phy- 
sique; Leipzig,  1766,  ln-8o;  —  Des  Principes 
des  mathématiques;  Moscou,  1738-1800, 
3  vol.  in-8";  —  C»ua/re  Sermons  de  réture; 
Moscou,  1809.  Outre  ces  écrits,  ce  laliorieui  pré- 
lat en  a  composé  un  traité  en  latin  contre  le:>  stO' 
roobriadet  (  aeetairea  russes  eucora  existants), 
traduit  en  ru'-se  {Mom  ou,  1800.  1803  et  1813, 
in-ful.  ),  et  il  a  traduit  plusieurs  ouvrages  du 
latin  et  du  français  en  grec  ;  |Mrmf  ces  der* 
nîi  rs,  il  faut  citer  les  UHres  de  Chôment  à 
I (i//a»re  (  Vienne,  i'94.  in auxquelles  le 
docte  moine  a  ajuutc  des  noies  Irès-loci&iVes. 

P  -*  A.G-B. 

Met.  hist.  4a  éaiKatns  ecctéiiatUisoes  nusts,  pir  k 
■Mntponte  eaicèoe. 

SicÉiMHHiE.  Voy.  BavENNEet  Grecoras. 

Mici:no.>i  (  Jeav-François  (1)),  mathéma- 
ticien français,  né  en  IGIJ,  à  Paris,  mort  le 
22  septembre  1646,  à  Aix  en  Provence.  A  dix- 
neuf  ans  il  fit  profession  d.in8  l'or.lre  (U--;  Mi- 
nimes Après  s'être  rendu  deux  fois  à  Rome,  il 
fnt  cbarité  d'eniwigner  la  théologie  et  aooon* 
paiiiia  le  P  François  de  La  Noue,  vicaire  Ré- 
neral,  dans  la  visite  des  couvents  de  l'ordre  en 
France.  Étant  tombe  nuilade  à  Aix,  il  jr  mourut 

(t)  0«  lui  dooaa  chK  Im  MIatiM»  le  preiKMiOe  f^wen» 
foii  pour  le  4Mlnia«r  efam  «wele  palerael  qui  tf  Mu- 
T«ll  ct^  fsrtsli  asMlflcM  <e  /Mb 
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à  l'Â^  de  t  rente- troi&  ans.  Au  milieu  des  de* 
foin  et  des  Toyages  qui  remplirent  âft  ^urte 
existence,  il  sut  ménager  le  temps  pour  satis- 
faire la  paMioa  que  dès  sa  jeuneMe  U  atait  té- 
iiioi0D«e  iMiir  rM«  des  nalMnialkiiiit  Vnatat 
les  parties  de  cette  scîeoce  ne  l'nreupèrent  pas 
oepeadaMi}  U  se  borna  k  l'optique,  et  y  aUeigpU 
OM  habileté  remarquable.  Il  était  en  ftlttlom 
91996  Descartes,  qui  le  mettait  au  nombre  de  ses 
amis  et  qui  lui  fit  présent,  en  icî'i,  de  ses  Prin- 
cipes. Ou  a  de  lui  :  La  Perspective  curieuse , 
ou  magi»  arii/lelellê  du  tifftU  merveilleux 
de  l'optique,  de  în  cntaptrique  et  de  la  dinp- 
trique;  Paris,  leâli,  in-fol.  £  ce  o'est  qu'un 
«Mai  d«  l'mimg»  anifut;  —  Tkmmutwpis 
oplirus  ;  de  iis  qu<T  spcctant  ad  visionem 
directam;  Paris,  in-fol.  :  U  deraii  y 

«foir  doux  a«tm  parties;  mail  I» Moct derm- 
tear,  arrivée  dans  lam£me  année,  raemp£cbé  de 
les  donner.  Il  a  aussi  traduit  de  l'italien  d'An- 
toine-Marie Cospi  :  L' Intel prétation  des  chif- 
fiittf  ou  règle  pour  bien  entendre  et  expli- 
quer facilement  toutes  snrtes  de  ehi/fn-s 
simples  (  Paris,  1641,  io-8°),  et  il  a  dessiue  et 
Ait  gniw,  ca  1636,  ui  nwmiiiMBt  à  llNiuMar 
de  Jaoqofli  4*4*10101  Là  Peyi«^  avec  son  por» 
traU.  P.  L. 

ThnlIRcr.  Dfdrtifiw  MliilNiofiin.  —  lIlMnw ,  Mé- 

HOi'      ^  Il  et  X.  —  MoHconjTH,  f  'oyaget,  I,  181. 

?«iCBKON  (  y(?an-f'terre),  savant  compilateur 
fiaoçâis.  né  à  Paris,  le  11  mars  1085,  mort  te 
S  juillet  1738,  à  Paris.  Il  fit  de  bonnes  études 
au  collège  M  r/ariii,  et,  au  mois  d'aoïlt  !7o  >,  il 
entra  dans  la  cûQgrégalion  des  Barnabit^i».  Ou 
le  èhargM  preai|ae  aiiMitAtde  profenor  ta  rhé- 
torique au  collège  de  Loches;  il  passa  r]r  li  au 
collée  de  Moatargitt,  où  il  enseigna  pt:iHiaut  >i\ 
■nntai  la  iMtorique  et  la  philosophie.  Ses  oc- 
cupations comme  professeur  ne  lui  avaient  fait 
négliger  ni  la  prédication,  dans  laquelle  il  obtint 
de  grauds  succès,  ni  l'étude  des  iai^nes  vi- 
fanlas;  en  1716,  il  fut  rappelé  il  Paris,  et  se 
consacra  dès  lors  tout  entier  à  des  travaux  lit- 
téraires. U  avait  résolu  de  réunir  en  un  seul 
corpa  d'ooTfasa  nna  «Me  de  vecherehea  fa{o> 
graphiques  bihlio-^rapliiques  sur  les  tnunnip*? 
qui  avaient  marqué  dans  la  littérature  et  la 
sdcaoe  depulf  la  reaaiauaMe  des  kiMa.  te 

premier  volume  de  cet  impurlatit  ouvrante  parut 
en  1727,  soul  ce  titre  :  Mémoires  pour  servir 
à  Vhistoire  des  hommes  illustres  dans  la  ré- 
publique des  Ulfyttf  ttOec  le  calalnyiie  rai- 
sonné de  leurs  ouvrages  ;  trente-neuf  volumes 
se  succédèrent  sans  interruption  jusqu'en  17;i8; 
le  quarantième  parai  t'aimée  MihaRte,  après  la 
Tnort  de  l'auteur;  le  P.  Oudin,  J.-B.  Michault 
et  l'abbé  Govyet  se  chargèrent  de  sa  puUica- 
floB,  ft  le  Érmt  anivra  de  trola  nonvean  fo- 

lunies.  Cet  ouvraj^e ,  le  princi[)al  titre  littéraire 
de  Niceron,  a  été  jugé  trop  sévèrement;  on  lui 
a  reproché  son  manque  de  méthode;  mais  Tau- 
feor  7  toppléa  en  Joignant  à  chaque  Toluma,  k 
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partir  do  trenle-et-unièine,  une  table  générale  des 
articles  coalanna  dans  tous  les  volumes  préeé* 
dents.  Otî  ne  mer  que  Niceron  ait  fait 

^{lurer  dans  sua  livre  bien  des  écrivains  qui  sont 
Ma  de  mériter  le  titra  dUhntna,  ni  aataieqo'H 
lit  pnrfoi^  trf'>.-mnl  l'iTrportionné  l'étendue  de 
sei>  notices  à  la  valeur  des  penoQOi^es  qu'elles 
détalent  Ailre  coanaHre.  Mata,  cea  véierfea 
faites,  les  Mémoires  de  Niceron  restent  on  ou- 
vrage plein  de  renseignements  précieux,  et 
puisés  à  des  sources  alors  trop  peu  explorées; 
la  partie  bibliograpbiqw  anrlônlBnérite  encore 
aujourd'hui  d'être  fréquemment  (on<;uitt-e.  Ces 
MéinMtes  ont  été  traduits  en  ailemand,  de 
1749  à  1777;  ct  l'abbé  Bl««  «fall  Cmni  la  pnjeft 
îf?  réimprinoer  avec  des  additions  consi- 
dérables. On  doit  eooore  à  Miceroa  :  Le  grand 
fébrifuge»  ou  ittiosiir»  oik  Ton  fait  «nir  que 
Veau  commune  est  le  meilleur  remède  pour 
tes  /lèvres,  ct  vraisemblablement  pour  la 
peste;  ce  petit  traite  es>t  traduit  dt-  i  anglais  de 
Jea«  Bauckock;  il  parut  en  1724,  réuni  à  quel- 
q(!»'s  r<MtT-i»-^  pif'Tf^  ^>\r  le  même  J^ujef,  et  fut 
reiiuprime  plusieurs  luis;  l'édition  la  plus  re- 
elierehée  pmtt  en  17S0,  t  toL  hi*12,  ebes  Co* 
M  1  .  r,  sous  ce  titre  :  Traité  de  l'eau  com- 
mune i  —  Les  Voyages  de  Jean  Ovinyton  à 
Surate  et  en  divere  miiret  lieux  de  VAsie 
et  de  l'Afrique,  avec  Vhistoire  de  la  révolu- 
tion arrivée  dans  le  royaume  de  Golconde  ; 
Paris,  1725,  2  vol.  iQ-12  ;  —  La  Conversion  de 
^Angleterre  au  christianisme  comparée  aoee 
sa  prétendue  réformai  ion ,  traduction  de 
l'anglais;  Paris,  1729,  iu-r;  —  GéograpMe 
phgsUpû^  on  Mf /eira  naturtlU  de  te  terre, 
traduit  de  Vanglairi  de  M.  Woodward  par 
.\oguès,  docteur  en  médecine  s  avec  la  ré" 
ponté  aux  ol'jectUm»  <fe  M.  le  docteur  Cth 
mérarius;  plusieurs  lettres  t'crifes  sur  la 
même  matière,  et  la  distribuiion  vuthn- 
dique  des  JossUes,  traduite  de  l'anglais  par 
le  p.  tiiceron;  Paris,  1735,  iii-4".  M.  Barbier 
lui  attribue  te  r"^  volume  de  la  liibliothèque 
amusante  et  iuiiructtve,  continuée  par  Du- 
port-Doiertre.  —  Rteenm  a  laiasé  en  œaooa- 
(T-t  :  Une  table  de  tous  les }ourvnvr  formant 
plusieurs  volumes  in-4'}  —  Mélanges  litté- 
ralretf7  toI.  hi-i*;  —  BMiothèque  volante, 
1  vol.  in-4°;  —  les  trois  premières  lettres  de  la 
MibiUUàèqut  française  i  —  quelques  Sermons, 

A.  Franklin. 

l.'iibbo  Goujet ,  f:ioge  de  J.-P.  fiiictnm,  .1  la  fin  tin 
U  XL  des  Jftmairu  poorurvir  à  VhtUoire  de»  Uom- 
mm  lttiii»Mb-chBiibpté,iN«t*lil.«tertti«ii«. 

7SICBT  ou  HiCKTirs  (Saint),  archevô(pje  de 

Trêves,  mort  le  â  décembre  566  (IJ.  Sa  vie  a 

été  éerile  par  Gr^solre  de  Toura;  on  U  tronve 

an  chapitre  17  du   Vitx  Pat  mm.  D'abord 

moine,  puis  abbé  d'un  monastère  inconnu,  il  se 

(f)  Criit  aaas  doute  par  InadTcrtance  qu'un  critique 
nMdcfnealnMrttto  arart  4e  Htcdtat  a  raaaas  iW  s  m- 
flum^aierêm,Ltt'm. 


■ 
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«MociUa,  dans  cette  charge,  l'e»liue  et  l'aroilie 
du  roi  TlMofte»  M^Qd  poorlMt,  êém  ce 

qu'on  rapporte,  H  ne  m<*na<îfait  [^a^  1rs  répri- 
«nandes  :  au&si,  après  la  mort  éù  baiul  Apmii- 
«al«9.TModock  It  dhoMMI  poer  vdievèqoe 
de  Trêves.  On  Mippoae  que  la  cérémoDie  de  sua 
<i]tlination  eut  lieu  en  o'i7.  Mcetiu»  est  un  des 
^lus  célèlires  prélaU  de  ranciennc  Gaule,  il 
doit  n  mamniée  à  la  fermeté  de  &oo  carao- 
Itie.  Apr*s  avoir  pJu>  (riiiic  fi>"ts  t  r  n'^nn- le  pou- 
vvniement  et  les  ncnirs  de  TtauikKic ,  il  ne 
tfiéMffiB  pm  Aivtal^^  ThéoMwrl»  sm  Ma,  «t 
rio'aire  1^'.  II  eut  in^irio  Paiidace  d'exccrrnmu- 
nter  Clotnire,  ce  ijue  c«lai>d  ne  lui  pardoona 
pas.  Le  roi,  courroucé,  chassa  rétèquede  son 
âéf^.  Mais  à  la  mort  de  OaMn,  Sigetwrt  le 
rajtpela.  Nous  voyous  Nicetius  aux  condtefi  d«- 
€lertiM>ot  en  ôJô,  de  Teul  ea  d'Orléans  en 
M4,  an  teomid  ooneHo  de  OlenMMt,  tnm^é 
▼ers  le  mî^tiie  temps,  enfin, au  concile  de  Paris 
an  bii,  Gréguire  de  Tours  o'a  pas  été  seul  apo- 
togiite  de  Nkdlin.  Florieo«  alM  de  Boiiiibo 
Moiitier,  nous  a  laissé  un  pompeux  élc^e  de 
son  éloquence  et  de  sa  vertn.  Fortmat  l'a^^- 
(iclle  : 

Ttttlot  orkii  sMflff(  poatlBeaia^ua  Mpat> 

Quelques  autres  ronlenifiorains  ont  également 
loué  ce  puissant  évéque.  II  jouissait,  en  eflet, 
d'une  grande  autorité,  lui  qui  osait,  vers  563, 
admonester  l'empereur  Justinîen  lui-même,  et 
lui  enjoindre  de  déttfouer  ks  piioGipei  d'£u 
fyctiès. 

Ifooit  avons  oooaené  plusieurs  éerib  de  ni- 

ertius.  Luc  «l'Achery  a  puh!i«*  dans  le  totne  111 
de  SOU  SpiciUgium  ses  traités  JÇe  Vigiliis 
terwmm  Dei  et  De  PsaîiMàUe  bttno.  k  ces 
opuscules  il  Taut  joindre  deux  Lettres,  l'une  à 
Juslinien,  l'autre  àClodosinde,  femme  dUIl>oin, 
rui  des  Lombards.  Plusieurs  fois  repruiiuitea 
fMr  la  presse,  ces  deux  lettres  se  trouvent  no- 
tamment dans  les  ooncilett  de  la  Gaule  de  doin 
Labat,  col.  1145,  1151,  et  dans  le  Recueil  de 
dom  Bouquet,  t.  IV,  p.  76-7ft.  B.  H. 

MK.  I  iM.  de  la  Frmmie^  1  Kl.  p.  SSI.  -  Gattki  Ckrh- 
tuma,  t  XUI,  «0.  -  Uré^tn  S«  Toan,  Pa. 
iruin,  c  17. 

XICBT OU  siCETiOs  (Saint),  prélat  français, 
mort  dans  b  première  moitié  du  septième  sièele. 

>  )n  célèbre  sa  ftMe  k-  31  janvier.  Cependant  Bol- 
I  indus  a  publié  se^  actes  k  la  date  du  6  février. 
Ce  qu'on  sait  de  la  vie  de  saint  Nicet  est  peu 
«nmsiderable.  11  t  tait  archevêque  de  Besançon 
•luand  saint  Coiouiban  arrivait!  dans  la  Sf'Hpi.iuie, 
}  Tuuda  le  monastère  de  Luxeuil.  Plus  tanl 
Kaint  OoiomiNw,  chassé  des  Gaoles,  p»sa  par 
nejsanron.  Saint  Nicet  lit  le  pins  honorable  ac- 
cueil à  cet  illustre  proscrit.  B.  H. 

nmiHl  deCMrssee.  HùL  dêVÉglimée  Beiançott.  L I. 
-  Cutm  CkrmaiMi,  t  XV,  cal.  it.-  L'akM  Rieiitrd, 
ttiit.  ân  moe.  é9  Bemnfon  et  dt  saM-Ctamât,  t,  I. 

McéTAS  (Saint),  martyrisé  en  177.  Suivant 
les  ha^iugraplies,  il  est,  avec  iainl  Saba<,  le  plus 
célèbre  martyr  de  la  nation  gollte.  Les  Grecs 
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l'ont  placé  daes  la  classe  des  Ikiciibeureui  qu'îk 
appetleet  ^miids  «ariyrt.  u  im^t  nr  les 

bords  du  Danube,  et  fut  converti  d^s  >a  j>  unt^^^r 
par  Tbéo|rfiile,  qui  était  évéque  métropobtam  d^s 
Scythes,  des  Sarraiesetdes  Gotha  (i)  sottsle 
règne  de  Coaslaoïio  (vers  322  ).  Il  prali^m 
lit»reinent  sa  reliiiion  jusqu'à  !a  pergéaition  or- 
donnée par  Atbanâric  (2/,  roi  des  Goths  d'O 
riciil.«Oe|MliMeb«teK,  rapporte  Gedescwd, 

fit  mettre  une  îdn!e  sur  im  Hiarrfrt  q;it»  Tdo  traî- 
noit  dans  les  lieux  où  i  ou  soupçoa&oit  qa'ii  y 
âvoit  des ChrMsns,  et  a  «rdom»  de  me»eà 
mort  tous  ceux  qui  refuseroienl  de  l'adorer.  le 
supplice  que  l'oa  employoit  ordinairenient  oonlR 
les  Mêles  étoit  de  les  brûlor  dans  leurs  maisoos 
ou  dans  les  églises  diw  lesquelles  ils  s'assem- 
bloient.  Micétas  lient  un  ransi  distiniiué  parai 
ceux  qui  sacriiièreat  aiurs  leur  vie  pour  la  dé- 
fense  de  levr  IM.  Oe  bt  pnr  le  fenq«*U  ramfMil» 

1,1  rnurnnnp  rfti  rnnrtyrp.  -  Il  fut, selon  Bollaudus, 
Soxomèoe  et  autres  auteurs  ecdéiiasiif  ùnUe 
dans  mm  é#se  avee  >ringlrinib  aséres  fidèlee; 
puis  Gixle&card  ajoulr  :  «.  Ou  (rmnsporta  depuis 
son  corps  à  Mopsneste,  dans  la  Cilide,  où  il  fil 
divers  miracles,  et  oti  oo  lui  bâtit  une  é^se. 
Le  fait  de  l'incinération  de  Nicétas  saivi  «  npiès 
plusipiirs  années,  du  îrau>fK>rt  de  son  corjîS  a 
iai6t>é  quelques  doutes  sur  l'autlieoticite  des  actes 
de  ee  srint  Qnoi  qa*il  ea  soir,  il  est  honoré  p«r 
les  Grecfe  et  les  Latins  le  15  .septt  ud>re.    A.  L. 

Rollanctu»,  t(  M-ptewbrr  —  ftotomt:tvt.  Uni.  ecettt^ 
Ub.  VI,  cap.  XXXV il.  —  Balllet,  Ln  Fin  dn  uvitt, 
t.  m,  is  *ppf.  —  Dwm  Thierry  Rihiv^rt.  Jrta  priaicnam 
marfgnim,  —  Uroact  «te  Maap«rtii7.  Les  rrrttmNm 
Aetuée*  Martsr«(Part*.17tt,  S««l.  Ui-taVL  Ht 
aMM'aiMi ,  9.  Sts.  —  <MewBrS,  Lu  FUi  4a  mtutt 
Wiartyrs.  rte  ,  I5»epl.-  Rtcbartl  >>t  «itr^ud  <NW  '^/■:rrrr. 

2I1CÉTAS  (Saint),  prélat  dace,  né  a  Roma- 
tiine^  00  RemesiioeCen  latin  ffem«ftaiiieitsit 

oaCivitas  Romafionum,  en  My>ii'i,  ver-;  nît, 
mort  après  414.  Sa  ville  natale,  dont  il  est  défi* 
cOe  de  défermfner  a«joartnrai  eueferocnt  le 
lieu  et  le  nom  actuels,  était  située  entre  Sardiqoe 
et  Naisse  ( Aore)  ;  il  en  devint  évéqu**,  et  assista^ 
en  décemtire  391 ,  au  concile  deCtpoiie  qui  admo- 
nesta Bonose ,  évéque  de  Naisse.  NicétM  pent 
justement  être  appvK-  l'apôtre  des  Daces,  car  il 
ne  se  borna  pas  a  gouverner  chrétiennement  son 
troupeau  immédiat,  il  fit  de  nombrenses  missions 
an  ît  i'i  lu  Danube,  et  réussit  à  y  répamire  ta  foi 
évaugetique.  En  397,  H  vint  en  It^  pour  cons- 
tater les  miracles  accomplis  par  ssint  FéHx  de 
Noie.  Il  e'y  lia  avec  saint  Paulin ,  qui  a  composé 
k  la  louange  de  son  ami  des  vers  pleins  d'afTec- 
tion  et  de  respect,  qui  sunl  parvenus  jusqu'à 
nous.  Dans  une  Utù^e  adressée  à  saint  Sui' 
pkB-SMrêf  saint  Paulin  donne  à  Sioélm  k 

(I)  Socrate,  Util,  «ectu.,  Ib.  Il,  CSp.  SU. 

jt)  D'jiitrr»  bagloKraphet  écrivent  que  Rle^tas 
Co«oba  par  les  ordm  autre  roi  Kolh,  do  wtm  de 
JuinflitTir  .  nial'i  Inin  ^'accordml  Si  dire  '|u'il  perdit  la 
tti-  luju»  Itn  rrgùes  (te  Valentialeit  l*'etdr  Valrn*  ;  imk 
iDitiuK  MoeeMttt  «t  AtiancM  SUBtsowvis,  elesitim 
M  sis. 
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qualile  de  doctistimns.  GmmiÊn  éit  que 
|IMIWf99HfMi#fWt  •«▼rages,  qui  lui  ont  fait 

donner  raag parmi  les  uinU  pères  et  les  ;^««tetir<; 
mdéÊmtkfù^  0  oesHae  outre  autres  un  traité 

se  préparaient  m  h^pt^Vm»,  et  nn  antre  ponr 
«iderà  rcterer  uoe  vierge  qui  était  tombée  dans 
l^fifcMetpuw  M  pMerfnMqiiVIte  tfiità  Mi» 

dm*  sa  pénitence.  La  (ofuw  lU'.  ce-,  c»uvrapi<ri  est 
conns*'.  L'Éf^ltse  honore  saint  Niœtas  le  21?  juin, 
quoique  «qn  oofi)  figure  au  niarlyroioi^  roiuaiu 
i  Ift  M  du  7  yanitr,  A.  L. 

$.  11.  —  RlehM4  et  Glnad,  afMioMé«iM  MMrrff . 

N1CÉTA8  OU  NICÈTB  (Saint),  IM-fiat  jH^C, 
né  à  Césarée,  mort  h  Constanfinoplc,  le  3  a\rîl 
S24.  Il  s^arâUqua  dès  sa  i«iuue6&«  a  1  clude 
én  «Mes  Seiîtairat  et  4e»  beli«-l«ttrea,  et  se 
ren  lff  lirtliilr  d^n^  les  uoes  et  les  autres.  Il 
ae  tl«i|(»ùta  de  la  vie  moadaine,  et  se  retira  daus 
te  inoaMlèra  àm  àMtm  dt  liédiee,  Candé 
sur  le  moot  Olympe  (ou  Bilhyoie),  par  saint 
Nlcéptiore  (t),  qui  en  était  alors  âupérieiir. 
Il  }  reçut  la  prêtrise,  et  succéda  à  saint  Nio6> 
fibore  dans  la  dirediMi  de  Médice.  Loni|Q'en 
913  Léon  l'Arménien  renouvela  la  guerre  contre 
Un  iuuig^,  B(icéla&  futuiaade  à Coni»taiitiiiopl«,  «t 
ii*«yaiiC  paa  tooIii  acM|iiler  lea  daelriiMsdèaféiN 
nodastes,il  fut  fnvoy<?en  r\il.  Rappelé  et  sommé 
de  nouveau  d'obéir  aux  ordre*  du  1  empereur, 
il  s'y  kAim  fcffnetkmoH.  Lemooarque,  irrité,  le 
iivra  aux  pcrst-t  ufions  de  Jean  H)lide,  dit  le 
Grammairien,  iconoclaste  violent.  Réduit  au  pain 
«t  à  l'eau  et  à  la  plus  dure  prison,  Micélascédaeofia, 
vl  consentit  à  communia  avec  le  patriarche 
TliéodoH*',  parîi&an  df>  IVmprrear.  >»-ïn!r>f»iD.<«  ti 
âo  rétracta  bientôt;  il  lut  alors  det>ûrle  dans  la 
peittelto  de  fiihite^ycérie^  wk  estréniHée  de 
i.:  Pr  i[t()ntidtî.  II  y  KoufFrit  beaucoup.  Léon  l'Ar- 
tneuieu  ayant  été  massacré  le  jour  de  lioél  de 
Ite  8to,  Miébei  leBèipeftil  relM  desftn,  et 
placé  i>ar  le  trùne.  Le  nouvel  empereur  rappela 
tous  les  etil^  et  Kicétas  recouvra  sa  liberté.  Il 
«e  confina ,  diM  an  ermitage  au  nord  de 
Constantittople ,  où  il  moumt.  Son  corps  Ait 
transporté  à  Mt  dic»;,  et  y  devint  l'objet  de  la 
vénération  dus  lidèle.s,  à  càmus  de«  divers  mira- 
cles qui  s'y  opérèrent.  Le:*  Graee  il  lesLettae 
honorent  .sa  ftMe  If  2  avTil.  A  T, 

Svriuii,  rUx  sanrtOTum.  —  RjlUet,  A'u*  d€S  taùU*, 
t.  l"',  3  avril.  -  nicliaril  et  Glm«,  BUtL  taeré*. 

MicÉTAS  (  Nixf,ta;  ),  .«urnommé  A'^fminat 

(*Axo(iiva,To;)  et  C/wntates ,  histoncu  byiao- 

tin ,  Dé  vwB  le  mOfeo  do  «udème  dèole,  nort 

h      (  f  ,  vrr-^  l-'if;  I!  nnquit  à  Clioiiès  (l'ancienne 

Coiui».se  ,  eu  IMirygie,  et  descendait  d'une  ûunille 

mille.  L'empereur  liaee  H  PAnge  le  neuma 

Rotivemour  de  Pbilippopolis  k  une  époque  où 

k  révolte  des  Solfiiet  et  TenifiOGlie  de  Frédè- 
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rie  1er  d*AllmaciM,  à  II  ttle  d*iine  puissante 

armée,  rendait  ce  poste  particuUèn  menti inpoi^ 
tant.  l'Ius  tard  Nicétas  occupa  l'offir^  de  logo- 
thètc,  et  reçut  le  titre  de  sénateur.  Il  aasiàta  à  la 
prise  de  Coostanthwple  par  les  Latine  en  1204» 

et  il  n  laîs^^  uiip  attachante  et  fidèle  dtiftcriptîon 
de  cette  terrible  journée.  Son  [lalais  fut  brûlé 
pendant  l'easaiit;  loi-mème,  après  avoir  oonra 
les  plus  grands  dangers ,  parvint  à  s'échapper 
avec  m  faniiîle,  grâce  à  la  générosité  d'un  mar- 
chand %énilieu,  etée  leudit  àNicée.  Lii  il  pà&é» 
le  ml»  de  sa  vie  à  le  ecHur  de  Théodore  Lesee- 
ris,  occu()(^  di'  la  composition  du  grand  otivrage 
qui  a  transmis  son  nom  à  la  postérité.  Son  Jiw 
toirt  est  moins  on  ouvrage  qn^tane  suite  de  dix 
ouvrages  comprenant  vin^l  et  un  livres  et  se 
divisant  ainsi  :  Jean  Comnèae  (lilâ-il43)  en 
un  livre;  Mannèl  Oonuiène(M43-ll80}  en  aefit 
livres;  Alexis  Comnène  (  1180-1183),  en  oa 
livre  ;  Andronic  Comnène  (  11^3-1185 },  en  deux 
livres;  Isaac l'Ange  (  1 185-1 1<^:>),  en  trois  livres; 
AlexisrAnge  (11^:^-1203  ),  en  trois  livres;  Iseae 
r.\n-"  vUm  fdsAlf\is  (  i!>03-120i }  en  un  livre; 
Alexiâ  Ducas  Mour:toupble  (  1204),  en  un  livre; 
Saedeia  vtttê  (  Urîts  capta)  (1104), en  na 
livre;  Baudoin  de  n.iiMln*  '1204-1200],  en  un 
livre.  Les  histoires  de  Nicétas  furent  publiéef^ 
pour  la  première  fois  par  H.  WalT,  avec  «ne 
traduction  latine,  Bâlc,  là.)?,  in  fol.  et  réimpri> 
mées  par  Simon  Gotiîart ,  r;(  ni''ve,  1593,  in-'i'; 
par  Fabrot,  a^ec  on  Glossartum  gr.TCo-barba- 
rum,  dans  ta  eolleelM»  bfMnttoe  du  Louvre  ^ 
Paris,  1647,  in  IV!  (reproduite  sans  soin  dans 
la  collection  de  N  enise,  1729,  iO'fol  );  et  enfin  par 
N.  Boekkcr,  poor  la  ooBecGon  bj/teaffaie  4e 
Bonn;  1835. 

Un  manuscrit  de  la  bibliotiièque  Bodieyenne 
contient,  en  deux  livres ,  le  récit  de  la  prise  de 
Con&tantinopte,  avec  des  détails  sur  les  statues 
détruites  par  Ic^  Latirr;.  Ce  r<*cif ,  attribué  à  Nî- 
cétas  et  qui  parait  avoir  i^ubi  des  interpolations, 
a  été  poblié  par  Wllfceo,  sons  ce  titre  :  Nieeim 
narrafw  dr  ^<*nfvh  antiquit  7'"^^  Franc- ^ 
po$i  capiam  aîino  1204  Cons(attltnopolm 
dêxtruxermt;  Leipzig,  IS30,  iB<s*.  Un  anlve 
ouvrage  de  Nicétas,  intitulé  BTi<rau^c  opOoSo^îa;, 
en  vingt-sept  livres,  est  resté  ioé^^iit  (excepté  les 
cinq  premiers  livres,  dont  une  traduction  latine 
par  P.  MoiL'I  fut  publiée  à  l'aris  ,  lôGl  ,  ir)79, 
Ifitft),  et  se  trouve  flans  la  l'iMiotlièfiiic  iiii(Hi- 
riaie  de  Parii».  Micétas  avait  eu  tant  à  souffrir 
de  rtnvesieB  des  Latia«  qu'on  ne  peut  êifétm 
de  lui  une  stricte  frnn''.-lin''f!i  «piaiid  il  parle  des 
conquérants  de  Constantiuople,  et  l'emphase 
oftihnfre  de  son  style  ajonteeneoreà  rem^^fra- 
tion  passionnée  de  .«es  [)ens(ios;  aussi  son  rédt, 
quoique  le  fond  en  soit  généralement  exact,  doit- 
il  être  contrôlé  avec  soin  au  moyen  de  la  con- 
quête de  Constantinople  de  Vilicbardouin  et  du 
De  Dello  ConstantiHopolitano  de  Ramasio.  Y. 

.MldwlCiMnilatM,  VMOtfte  «a  vmlanUvM»  nr  MU 
oCplioro  QMWlale*.  tadaltr  en  ùitiB  d  paMW*"  par  F.  aiw 
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rel  ;  Pirti.  IMC.  Id-8*.  et  dans  U  Bihliothtea  Patmm  éc 

Lyon,  t  XXV.  —  Habnclus,  Hihhothfru  'ir.ir<i,  >ol.  VII, 
p.  7S7,  rte.  —  Hauilos,  icriptorc$  bauiutim.  —  l^o 

Iff  j\'tetti$.  —  HainbtrrKPr,  Karhrichten 
gëtêkTlm  Mànnern.  -  ilttrrU,  l'hiUtlùqital  Enqutrits, 

part  in,c.i. 

HIcrflTAS  ,  mé<lc(  in  gnv> ,  vivait  (îans  le  on- 
zième  sièclt;  après  J.-C.  Dans,  uat  lettre  que  lui 
adnwsê  Tt)(^opliylact«,  archevêque  de  Bulgarie, 
il  est  ap|>elé  médecin  du  rui.  Il  est  pcut>ètre  le 
même  que  le  Nicélas  auteur  d'une  collection  de 
traités  chirurgicaux.  Cette  compilation,  qui  sem> 
htoamir^lé  bite  à  la  fin  du  onzième  siècle,  ou 
au  commencement  du  douzième,  contient  des 
extrait»  d««  ouvrages  d'Uippocrale,  de  Soraous, 
de  RoAu,  de  Galtai  ,  d'OribiM ,  de  Paal  d^- 
ginc,  elc.  La  rolli'cfion  rnli^rc  n'a  j.-iinaî';  été 
publiée;  mais  Antonio  Cocdii  en  a  put>lié  une 
partie  d'après  no  très-bon  mamiaerH  de  la  bf* 
bliollièque  Laurcntiane,  sous  ce  titre  :  GrxcO' 
rum  ehirurgici  Ubri  :  Soram  Unus  de  Frac- 
turarum  signis;  Oribasii  Duo  de /radis  et  de 
tnra/is,  e  Collectione  IS'icefx;  Florence,  1754, 
in-fol.  C'cit  aussi  de  la  collection  di-  Xkétas 
que  l'on  a  tiré  ie  Commentaire  d'AiioUoaius  Ci- 
liensis  sur  Rippoerate,  De  Artieutti,  Y. 

ThéophylK  tii»,  l'jiist.,  sï  —  Bandini,  Catalooui  cod. 
prme.  ttMiothnw  iMurentime,  vol.  III,  p.  81.  —  tliou- 
Unt,  Handti.der  IlUcturkunile /Ur  dit  ÀttUra  Mrdicin. 
—  [>ieU.  f  reface  de  t*  SckoUa  in  Uippœr  et  Gai.  — 
anltb,  DUtUmarp  of  grnik  end  roman  ùkiompkg, 

NICÉTAS  F.UGB.^IARrs,  rf>Tnr>nrit'r  îîfec,  vi- 

?ait  probablement  vers  la  tin  du  (iuu/.itime  siècle. 
8«  vie  est  toot  à  fait  iiieoiiiiiie,aCle0eal  ouvrais 
reste  de  lui  n'a  î-U  publié  que  de  nos  jours  ; 
^eit  OB  roman  en  vers,  intitulé  les  Amours  de 
An»! Ils  et  de  Chmieièt.  L'abseooe  dliiTen- 
tlon  et  de  TraisemUaoce ,  de  mauvaities  copies 
d'auteurs  plus  anciens,  un  style  incorrect  rnCme 
pour  le  temps,  voilà  ce  que  l'on  remarque  dans 
cette  petite  romposiiion,  qui  méritait  d'être  pu- 
bliée par  ceft«  raison  seulement  que  rien  r'^  ^t  h 
dédaigiier  dans  les  ouvrages  de  l'antiquiie. 
Boiasonadè  en  donna  ta  première  édHieii ,  Pa- 
ris, 1819,  2  vol.  in  î*^,  ri-. n-  une  trnfluction  1?- 
Une  et  un  ingénieux  conunenlaire.  Le  texte  grec 
«t  la  liadiielfciii  lattoe ,  revus  avec  min  par  le 

sa^  lut  (''diteur,  ont  ét(^  r<^imprim/'<;  dans  les 
Scriptores  erotici  grxci  de  la  Bibliothèque 
grecqm  de  A.-?.  Dldol.  Le  texte  grec  fait  aii.ssi 
partie  des  Ser^pterêterotiei  ftiBA  de  la  collec- 
tion Teubner.  L.  J. 

Levesquc.  Natlees  rt  rrirnits  dft  rv^nmeritt  dti  In 
hWU'théqtié-  du  fini,  I.  VI,  p  !îS-îso   —  ror.iv.  frôle- 
gominti  tur  i/eltodorr.  -  Boi»<oii;i  ic,  f'rf/are  ViM. 
de  1811  —  Journal  lU  t  .Suvuu'i,  mal  tSM,  aafs llil» 
NICETAS  (  David  ).  1  ny.  1) \v(!». 
iviCHOLLii  (Sir  Georgex),  pltilatitttrope  an- 
glais,  ne  en  1781,  eo  Caraoaaille.  A  quinieans 
il  entra  dans  le  service  maritime  de  la  Compn;;ntc 
des  Indes,  et  navigua  jusqu'en  1816.  De  1827  h 
ia34  il  dirinea  une  maison  de  banque  à  Mrraing- 
ham.  Depuis  longtemps  il  avait  fait  de  IVlal 
des  classes  nécessiteuses  l'objet  de  ses  plus  cons- 
tantes  éludes,  et  lorsqu'en  1834  il  ibt  question 


-  KIQIOLS  944 

!  de  réviser  la  loi  des  pauvres,  il  fut  appelé  à  si6- 
I  ger  dans  !a  eommiflaion ,  réd%ea  dca«  rapport» 

étendus»  et  entreprit  plusieurs  voyages  en  Ir-. 
^  lande  et  dans  les  Pays-Bas.  Eo  1851  il  qnitta 
!  ses  fonctions  administratives,  et  fut  tiorutué  ctie- 
valii  T  de  l'ordre  du  Bain.  On  a  de  lui  :  Hisiorf 
of  fhe  english  poor  Intr  ;  Lon  're-=,  i  fts  »,  ?  î-of. 
in-S'  ;  ~  Uiitory  of  t/ie  scotisti  poor  ia»; 
I  ibid.,  IBM,        —  Htiîwfcfthe  iriift  piar 
ibid.,  i«',r.  in-8o;  ces  irois  ouvr»içe« 
iui  iitent  le  recueil  le  plus  étendu  sur  ie  panfé- 
risne  dans  le  Boyaame-Unl.  K. 

Ctelop.  qftHgtUhUttr.  (blogpr.) 
mcBOLS  {Bichard),  poëtp  anfrfai» ,  né  CS 
1584,  à  Londres.  £o  sortant  de  l'université  d'Ox- 
ford, eb  il  avatt  été  re«n  b«Mier  èsarto,  il  tM 

à  Londres  et  y  obtint  un  emploi  conroniii»  à  set 
talents  ;  mais  Wood ,  <|ui  np|>orte  ce  détail ,  a 
négligé  d'apprendre  quel  éfdt  cet  «nploi.  On  ne 
connaît  pas  d'autres  circonstances  de  la  vjè  de 
ce  poêle  qui.  selon  H.'adley,  fut  un  des  orne- 
ments du  rc^n  d'Llisabeth  ;  il  vivait  encore  «m 
1616.  On  a  de  loi  :  TA»  Cmektm^  <s  potm; 
Londres,  lf.07  ;  —  A  Wtnter  nighf's  vision, 
pièce  insérée  dans  le  recueil  intitolé  The  3/tr- 
TOT  for  matiitratêM ^  MH.  de  l«tO;  —  Tkf 
Three  sisters'  ears;  Londres,  |6I3,  in-4'  :  sur 
la  mort  d'Henri,  prince  de  Galles  ;  —  The  Fu- 
ries, wUh  vtrtue*s  eneomium;  ibid.,  iôU, 
in-S**  :  recueil  d'épigramroes  ;  —  MonocHa,  or 
a  mplaint  upon  Ihe  death  of  lady  Uonor. 
Jiayi  ibid.,  1615;  —  Londons  arlUleryf 
ibid.,  1616,  in-4*.  On  loi  attribue  la  tngédieéea 
Deux  Jumeaux  (  The  Twynnes  ].  K. 

Wood,  Mkenm  Oron.,  I.  —  iUker,  Biotr.  OrawuUita. 
^  aeaaief ,  Mtavtut.  -  Tkt  BMàofniflm,  t. 

NiCHOLS  {William),  théologien  anglais,  né 
en  i664,àDooniogton  (comté  de  Budiii^m^ 
mort  le  30  avril  171),  i  Londres.  Il  il  «es  étodcs 

à  Oxford  ,  et  y  prit  le  grade  de  docteur  en 
théoic^iie;  il  fut  chapelain  de  Ralpb,  comte  Je 
Montagne,  puis  recteur  de  Selsey,  dans  le  oomlé 
(le  Sussex.  Après  une  vie  entièranent  Tooéeè 
la  pitMé  et  à  l'étude,  il  mouiut  pauvre.  Ses 
connaissances  étaient  aussi  solides  que  variées^ 
et  il  entretenait  un  cennierae  de  Mtna  «fee  d» 
savants  ecf  l'''-^in?tiques,  tel-^  qiii"  Jiblonslvi ,  Os- 
terwald,  WelAteio,  etc.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  PracUeal  essoif  on  tke  comlempt  <tf 
tfie  tt'orW; Londres,  1694,  1704,  fn-8»;  —  21» 
Duty  of  in/eriors  tntcards  thnr  superiors, 
in  V  discourses;  ibid.,  I70i,  n-8"  ;  —  A  Con- 
férence with  a  tkeêttt  in  W parts;  ibid.,  1703, 
in«8";  3'  édit  ,  r»ugraentée,  l"?,!,  2  vol.  in^«»;  — 
The  Religion  oj  a  prince,  sAewiHg  that  the 
preeepis  cflhe  Aof  y  Sertpiwt  are  the  0ei( 
mnximx  of  rjnvernment ;  ibid.,  l70i.lii-8*;  — 
Defensio  Ecclesix  anglican  je  ;  ibid.,  1707, 
in-12;  trad.  en  171&  en  anglais  par  l'auteur; 
—  A  Comment  o/the  Book  of  common  prayerg 
ibid.,  17 in^  in  fo!  ;  plusieurs  éditions;  un  Sup- 
plément à  cet  ouvrage  parut  ai  1711,  ia>foi.; 
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.  A  Commênttrf  om  tk»  ûrtieUê  of  the 

Cfturch  nf  England;  ibid.,  1712,  in- M. 

Il  ne  faut  pan  le  confondre  avec  un  autre 
WUliam  iNiCBOiii,  recteur  de  Slockport,  qui  a 
fOlié:  DeUterts  taveHtit  Ub.  VI;  Londres, 
1711»  in-S";      IM  U^..Fi/;  ibid., 

1717,  fKk-n.  K. 
Wootf ,  Mhttm  Osm^  It.  —  LdMi,  MMotf  Wff- 

tm.  -  Orton.  /.etf^rj.  H, 

KICHOLS  (  JoA»  ),  imprimeur  et  lillérateor 
anglaise,  né  le  2  février  1745,  à  Islington ,  près 
de  Londres,  mort  le  26  novembre  1824,  à  Lon- 
dre«.  Se«  parents  le  destinaient  à  la  marinf  : 
aiMSla  iQorld'un  onde  mateniei  mi'  ië  pruit-tj- 
Hm  dn|Ml  ito  avaient  «omplé  trompa  leur&  es- 
pérances, et  le  jeune  !^ichoIs  fol  p!ac(^  à  treize 
an»  en  aiiproitisMge  cUes  William  Bowyer, 
apiMlépar  aea  ooBi|iaftiofet«le  dernier  detim- 
primeurs  érodits  •.  Grftce  à  son  intelligence  cl  à 
son  activîtd  il  devint,  en  1766,  l'assocte  de  son 
patron,  el  lui  suctaiUa  en  1777.  L'établissement, 
éi^  prospère,  ne  dégénéra  pas  entre  ses  mains. 
La  considération  dont  il  jouissait  Ift  fit  élire 
membre  du  conseil  commun  (1784-1811)  et 
■iHfe  dé  b  «ofparallaa  des  libraires  (1804). 
Une  seule  catastrophe  troubla  le  bonheur  qui 
Tâtail  coaatommeBt  suivi  dans  sa  longue  car* 
rffere  :  le  3  fêmkr  180»,  du  vfateBC  taeendle  dé- 
truisit ses  ateliers  et  ses  magasins;  enœiira(ié 
parles  marques  d'rotérft  qu'on  lui  prodigua^  il 
reprit  ses  travaux  avec  une  énergie  loute  juvé- 
■tte,  et  répara  proroptement  ses  pertes.  Il  ne 
Murrrit*raucuiie  infiriiiité,  et  innu  rut  subitement, 
deux  moi»  avant  d'avoir  accompli  sa  quaUre- 
vingliène  année.  Conune  aolenr  on  éditeur, 
Kicliols  a  {)ul)rK!  un  assez  ';r\v\'\  nombre  d'ou- 
vrages (en  1812  il  en  lixait  lui-uiéme  le  chiffre 
à  57  );  le  plus  important  et  le  ploi  esGmé  de 
loot  est  intitulé  :  Siograpàleai  and  literary 
anecdotes  of  William  Boicyer,  prinfer,  and 
of  many  o/  his  Uam&l  /rtends  (  Loudros, 
1793,  in*4*).  de  reeneU,  dent  il  avait  donné  en 
1778  une  sorte  de  spécimen,  fut  refondu  deux 
fins  SOU&  de  noareaax  titrea,  iAUrarif  anee- 
delm  of  the  HfkieaUh  emhtrf  (Londres, 
1812-1815,  8  vel.  in-8°),  et  Illustration»  of 
aterary  history  oj  tlu  XV Ul^  cenlury 
(ibid.,  1817-1822,  5  vol.  gr.  in-8'>  );  il  abonde 
di  nnsetaeinaits  de  toutes  espèces,  puisés  à  des 
soiirreA  ^nes  de  Ibi,  sur  les  écrivains  du  der- 
nier siècle.  Noos  ctteroos  encore  de  lui  :  JsUng- 
iM,  pùëmêi Londres,  17A3  ;  — 1«  XoKrsMfr 
du  Parnasse.  ;  \h\A.,  1763,  in-4';  —  Origine 
de  l'imprimerie;  ibid.,  1774,  in-8*';  réimpr. 
en  1776  et  en  1781,  avec  de  nombreux  change- 
ments; cet  opuscule  contient  deux  essai»,  l'un 
wir  î  iînprimerie  en  Angleterre,  l'autre  sur  l'in- 
vention  de  cet  art  à  Harlem  et  sur  ses  progrès 
è  Mqreooe;  Pldée  primWfn  en  appartenait  à 
Bowyer  ;  -  Ifistoire  de  Vabbayedu  Bec,  près 
de  Rouen:  ibid.,  1779,  in-8*;  —  Notice  de 
divers  prieurés  étrangers  et  des  terres  qu'ils 


lOLS  MO 
pouédeimt  em  AngMmm  H  dan$  U  payi 

de  Cdllrs;  i!)id.,  1779,  2  vol.  iu-S",  en  socitté 
avec  Ducarel  et  Kicbard  Gough  ;  —  Recueil  de 
testaments  de  personnes  royales  et  nobles; 
ibid.,  1780,  iu-4*;  1»  mêmes  ooliaborateurs  lui 
fournirent  des  copies  et  des  note*  ^-xplir-divi^s; 

—  JBibliotheca  topograpltvca  bntannica  ;  ibid., 
1780-1790, 4  vol.  ln-4*'  ;  il  est  difllelledetfonvar 
complétée  vnstr  rcrnpil  ifo  pièces  rares  ou  inédites 
relatives  a  1  hiiitoire  uationaie  ;  il  Tut  entrepria  par 
le  oenseil  et  avec  Faide  de  Gough  ;  —  fféewril 
choisi  de  poèmes  dwers,  avec  des  notes  histo' 
Tiques  pi  hfn';rap/iiques  ;  ibid.,  1780,  4  vol.  pet. 
m-fi*^,  avec  une  uiûie  eu  2  vol.,  compilée  par  Mao- 
bean en  1713;  —  Anecdotes  biogre^Mfum dis 
Gniff'iuwe  Hogarth;  ibid.,  1781,  1782,  1785, 
in-b  i  a  1810, 1817,  3vol.  ia-i'^avac  160  gmv> 
rédaifea  d'aprts  l'original  ;  —  «if leira  et  is* 
fiquités  de  Hinkley,  dans  le  comté  de  Lei^ 
cester;  ibid.,  1782,  io-4";  et  I8i2,  in-foL;  — 
Histoire  et  Antiquités  de  la  paroisse  de  iÂim» 
beth  ;  ibid.,  1786,  bl-4*;  —  HUtttrê  êt  JnM- 
guifés  de  Canonbury  ^  avec  une  notice  sur 
Islington;  ihid.,  178d,  tn-4'';  —  Histoire  et 
AntiquiUs  dê  te  9iUe  «t  dm  oomté  de  LU- 
cester;  ibid.,  1795  1811,  6  roi.  în-fol.,  et  un 
auppiémenl  en  1816  s  l'oavrage  est  eu  général 
eiaet;  mais  l'antoar,  en  le  rédigeant,  parait 
avoir  cédé  plutôt  à  la  préoccupation  de  n'omettre 
aucun  détail  que  d'y  iatroduire  l'e^^prit  d'ordre 
et  de  critique  i  —  Mélangeai  d'antiquités  ;  ibid., 
1793-1798,  8  cah.  in4'' ,  pour  faire  suite  à  la 
Bibliothecn  topnrrnphîca.  Nichols  a  é^lite  le 
Qmeral  Btograpfucai  dictwnary  de  Chalmers , 
Thé  TaOer  de  SIeete  (  1 783, 6  vol.  in>B*  ),  avee 
des  notes;  et  Illuitrations  of  Ihr.  manners 
and  expenses  o/  aneient  times  in  England 
(1797).  Dès  I77H  il  avait  obtenu  une  part  dans 
la  propriété  du  Gentteman's  Matjazine  ;  |)ea 
de  temps  après  il  l'acheln,  et  ce  fut  t;rAr*î  à  sa 
constante  sollicitude  que  ce  journal  devint  uou 
sonroe  amendante  dlndracthm  et  quil  prit  on 
rang  élevé  dans  la  hllérature.  Jusqu'à  sa  mort 
il  y  fit  insérer  des  morceaux  trèa- remarquables, 
et  s'occupa  avee  soin  des  artfdea  nécrologiques. 
En  1786  il  publia  une  table  des  matières  des 
cinquante-quatre  premiers  volumes.  P.  L  — y. 

Briâtwktm^rmf  John  ?licholsi  Umiref-.,  xmk,  in-8*. 

-  a.  caaiawr%  Mim.  of  j.  mchoit:  ibid.,  igu^toir^, 
*SICHOLS  { John -Gough  ) ,  antiquaire  an- 
glais, petit-fib  du  précédent,  né  vers  1807,  à 
Londfes.  U  IM  4levé  k  VéeeUo  de  Salnt-Paut, 

hérita  du  goi!)t  de  son  aïeul  (Mxir  Thialoire  et 
l'acciiéologie,  et  fut  de  bonne  heure  admis  dans 
la  Société  des  Antiquaires,  aux  publications  de 
laquelle  il  a  prisons  large  part.  Il  a  publié  :  foc- 
srffu!f<t  of  autographes  of  royal,  noble, 
learned  and  remarkabU  personages  from 
RMarâ  tt  to  Chaftes  if,  «if A  MopropAical 
memolrs  ;  Londres,  1S29,  ln-4°;  —  Collectanea 
topographica  el  genealogka  ;  ibid.,  1834, 8  vol* 
in-s'i  —  Examplm  of  emcametlc  lilsf;Uild.â 
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1842,  in-4*;  —  The  T^pographer  and  genea 
fÊ999i;  ibtd^  1846;  —  Thé  CkrmMê9f  Cm- 

iais;  ibid.,  1846;  —  Tfte  Chronicle  of  queen 
Jane;  ,  J8;>0;  —  The  Chronicle.  of  (he 
Çrcy  Fnars  of  London;  ibid.,  18^2;  —  The 
MUermTf  rawaim  <f  J.-S.  Hardy  1852. 
Pendant  pin  sieurs  années  lia  édité  le  Gentle- 
1*41  Magat^e ,  auquel  il  a  fourni  de  nonn 
ifUelM.  9m  L— v* 

moiMUM  (irililM},eliniilê 

■é  ea  1763,  à  Londres,  «è  il  est  mort,  en  )«« 

1815.  Il  était  iVii>  il'im  prctcurenr,  pt  reçut  une 
aftsex  Iwuue  «duealtoa,  daAâ  tiue  eoo>ie  dii  ooaiU: 
#yorfc.  Ea  17»  il  ortra  a««ke4e  la  Omb- 
pagnie  des  Iodes,  et  Af  plusieurs  voyages  sur 
■ur;  en  1776  il  embrassa  la  carrière  du  com- 
■Mrce,  et  lafféiMita  pendant  quelque  temps  sur 
le  continent  un  des  manufacturiers  du  StafTord- 
sbire.  Il  (t'établit  ensuite  à  Londres ,  donna  àt» 
leçons  de  matliématiques,  et  ouvrit  une  école: 
4|nl  devint  ami  aMèbra.  Ifafe  les  spéculations 
rcipntt(i<|u<'s  auxquelles  il  se  livra  déranjtèi  «nt 
à  un  tel  point  sa  fortune  qu'il  ne  put  satis- 
ftii»  à  M  «magi^eiiti;  dédaré  m  fÉHHie^ 
il  fut  mis  en  prison,  et  mourut  dans  un  état 
voisin  ém  i'indigenoe.  Kicbalinn  avait  des  vues 
faMtKet  et  ingénleonaa  :  tel  îmnstémm  l'by- 
drauli(|ue,  dans  la  chimie  et  dans  la  mécanique 
lui  uni  (ait  beaucoup  d'honneur.  Une  de  ses 
pnudpales  inventions  est  celle  d'un  aréomètre 
<|Ui  pnrin  ton  nom  ;  cet  inutrunnwt  ^  bien  plus 
commofîc  que  ranciennc  balance  liydro^^tritiqn^, 
«ert  à  mesurer  a  ta  lois  la  pesanteur  spécilique 
dta  liquides  et  eeH»  ées  cnrpn  aolMea.  Il 
cupa  l)eaucxjup  (rexpériences  •jalvaniques,  ot  fut 
peut-être  le  premitfr  qui  apprit  à  décomposer 
l'eau  en  introduisant  îeê  deux  pdies  d'une  piie 
aux  deux  bouts  d'un  tube  de  verre  qui  conte- 
nait ce  fluide.  II  prétendit  aim^i  :ivoir  dé<!ouvort 
Tactiou  chimique  de  la  piicj  loaiii  cette  gloire 
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Cnrlfslf  et  siirttnil  Ilurnphrey  Davy.  On  a  de 
Nichtiison  :  Ah  uttrottuclim  tù  naturai  «mé 
experiVuatUU  phièesophf  ;  Lsadret,  17A1, 
2  vol.  in-S";  —  VAide  du  Navif^ulcur ;  ibid., 
1784,  in-g";  —  Thejirsi  principles  of  ckemiS' 
<r|r;ibid.,  l789,in-8*;  —Memoir$and  travelt 
^Mmtêcwski  ;  ibid.,  17!K>,  2  vol.  io^'  ;  —  A  Die- 
HmUtry  ofcht  mlstry;  ibid  ,  |795,  2  vol.  in-  i"; 
—  Journal  oj  nulural phtiofophgfChemtstrff 
wtdtkêttrtêf  ttai4,,  i797-tio«,  ^  tÊhé*i 
recueil  tr^-  r-stiTtié,  qui  depuis  cette  é|)oque  a 
éié  continué  dans  le  format  in-8".  il  laïaan  |hi« 
Wêc  mm  ma  ■om  VSncyclopxdUt  briUmmiom 

(1806-1809,  6  vol.  in  8"  ),  à  la  luclle  il  ne  prit 
qn'uoe  modique  part ,  et  traduisit  du  français 
Vie  (tHaïder-Àll  (  1783,10-8°);  —  Éléments 
d'histoire  naturelle  et  de  chimie  (1789,  &  vol. 
in-8°)  ;  —  Tabff s  synoptiques  de  chimie  (1801, 
id-foi.  )  i  et  Sjfslcfne  général  des  connaissanus 


cAimiçttes  (iSm,  il  toi.  hi-8-\  de  Fourm»»; 

—  VArt  du  blanchiment  (1789,  iu-R*};  — 

ÉlCmenfs  de  dUbHtê  (1791,  3  vol.  in-8*),da 

Cha()lHi.  £oHn  on  a  traduit  de  Nirtioî^oa  en 

français  les  deux  ouvrages  soivaots  :  Descrip- 

ttên  é9$  «mMim»  à  vttpmr  (  Parfs,  itM* 

1837,  in-S"  ),  et  Le  .Mécanicien  anglais  (  ibid., 

18^  4  vol.  io-âo;  1841,  2  vol.  Bg.  ).       P.  h. 

Cmtleman's  Mtav^ilne,  1«I5.  -  Rom,  New  t/iogr. 
DicUanmrf. 

niciAS,  célèbre  peintre  grer,  vîvaH  ren:  la 
fin  du  quatrième  siècle  avant  J.-€.  il  «lait  âU 
de  Nioomède  et  né  à  Atliènes.  On  a  remni«p4 
que  cette  ville,  quoique  le  princip.il  f^'^f^:''  '  arts 
betténiques  durant  deux  «ècles,  n'avaa  ceyea- 
dant  «u  MMre  dans  net  nm  qne  ieux  gmnb 
peintre^;,  >'icia.H  et  A|>oilodore.  On  en  dirait  au- 
tant de  Aome,  qui  a  été  un  des  ptaa  grands  centres 
artistiques  dsaHMds  et  fri  n'a  donéie  jonr  qti% 
deux  pdntreséminents,  Jnies  Romain  et  Charles 
Maratte.  Nicias  fut  le  disciple  d'Antidote,  qui  était 
lui-même  disciple  d'ifjiphranor,  contemporaa 
de  Praxitèle.  Cet  illnstre  sculpteur  vivait  vers  la 
in;''  olympiade  f  Tvrmr  )  c.l.  C'est  sur 

cette  data  qiié  l'un  a  fonde  la  cUruitoio^  de 
du.  Vniaqn'M  éSiA  te  dlMlpIn  dn  liAèwn  dNni 
peintre  qui  vivait  vers  360,  on  a  |iensé  que  lui- 
même  vivait  on  demi-sièote  pins  tard,  ver;»  3i0. 
Oatia  dniB  a^ioowda  bln  intib  un  nnnadnln 
contée  par  Plutarque.  Suivant  cet  historien,  PI»- 
lémée  l'',  roi  d'Égypte,  offrit  à  dictas  de  lut  .irbe- 
tcr  £on  beau  tableau  de  V tvocalton  des  luorts 
au  prix  de  cmxante  talents.  Le  peintre  refusa, 
et  donna  mn  tahlnau  à  .sa  vill  >  n.i'al  v  S'il  s'j^t 
de  talents  attiques^lc  prix  otieri  oUit  tie  près  de 
S60,(»M  fr.;  ^  t^detttaoto  ^gypOtM  <«» 
qui  est  i»eu  probable;,  la  sommr  n'irait  qu'à 
100,000  fr.  environ.  Mais  ce  qui  importe  ici, 
c'est  la  date  et  non  le  prie  PtoMaia  m  moala 
snr  le  trOne  qu'en  306  avant  J.«C.  Nicias  vivait 
donc  ■  la  fin  du  quatrième  siècle.  D'un  autre 
côté  Pline  assure  que  Psaxitèle  (qui  vivait  ver» 
if»)  iWjdtyi  MMaa  pour  mettre  des  enduits  à 
ses  statues  (in  stfjtni^  circtmlinendis  )  Il  y 
a  entre  l'anecdote  de  Piutarque  et  l'assertion  de 
PKm  «m  diOealté  frappante.  SUlig  a  torié  dn  It 
résoudre  eji  supposant  qu'il  a  existé  deux  peintres 
du  nom  de  Vicias.  Mais  on  n'a  pas  besoin  de 
recourir  à  uœ  hjrpothèse  aussi  arbitraire ,  et  la 
difltodléM  tfMVt,  à  l'examen,  nD<ii(i<^  consi- 
dérable qne  ne  le  pense  sil'ii:  D\il>nr  ;  le.-,  >îate* 
dn  Pline  ne  sont  que  dee  approxiinatioas  vai^u^ 
ae  n^iporCratM  gfoéral  an  BiKen  da  te  «arrière 
de  l'artiste,  el  permettant  une  large  marg"  >oH 
en  avant,  soit  m  arrière;  dans  le  cas  présent  il 
•aleaitaiaquë  Pniifltefécnt  longtemps  enow» 
après  la  104'  olymp.  Quant  à  Nicia^i,  il  devait 
être  avancé  en  âge  lor<;(|ue  Ptolémee,  vers  âO« 
avant  J.-C,  voulut  lui  acheter  le  tabkfltt  tte 
VÉoooatk»  di^  morts^  puisqu'il  était  assa 
lèhr*»  pour  qu'on  tui  fit  celte  proposition  cf  a--.^ 
lidie  pour  ia  refuser  j  il  n'est  jjfn»  ii.vraifct;a»- 
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hlaUe  que  do^aante  mm  plat  tM  il  ail  été  «n-  f  chetMX  {Nf«)  (l).  SHaiMM  tfdt  nn*M4l^  o» 


|»loyé  par  I'ia\it.Mr  l'.n  <  Ifet,  reiiiplui  ]ni  ron 
sisUit  i  mettre  ua  enduit  k  de»  &tatue«  o'etait 
IMS  fort  relevé,  et  convwudt  niMn  k  on  jeune 
liomine  débutant  daod  l'art qu*à  un  grand  fteintre. 
L'objection  iWée  des  Iwons  que  Niciag  reçut  d'un 
ili8ci|j(e  d'EupUraaur  e»l  de  |icu  d'importance, 
car  rien  n'autorise  &  supposer  adetewirement 
entre  un  maître  et  tm  ilisciple  une  grande  dif- 
férence d'âge.  L'biiilûire  des  écoles  d'ttalîe  nous 
Iburait  des  exemples  de  diadplei  aoaai  igée  et 
même  plus  âg<^s  que  leur  maître.  Noos  pensons 
donc  que  les  indications  de  Plutarque  ei  de  Dine, 
loin  de  se  contredire,  Toornissent  lesdemt  ttwHw 
approximatives  de  la  carrière  artistique  de  Nidas, 
laquelle  aurait  Hé  de  cinquante  ans  mviron,  ! 
entre  vingt  ans  «t  soixaate-dix  ans  (355-30à  | 
avant  J.-C.}.  | 
L'emploi  que  >'icîas  remplià'^il  lan-,  l'atelier  • 
de  Praxitèle  exige  quelques  expltottious,  car  ; 
c*««t  on  des  points  oantesKsde  llilsloire  de  l'art  ' 
ancien.  Pline  rapporte  que  Praxitèle,  interro^t' 
&ur  celles  de  ses  statues  qu'il  préférait,  répondit  : 
«celles auxquelles  Nicias  amis  la  main  >.  «  Tant, 
ajoute  Pline,  il  attribuait  d'importance  â  son  en- 
duit {circumiitio)  ».  Le  mot  et rctimii/io  a  été 


tîililcui  il'Avii'  Vn  jmir  qu'on  le  montrait  à  un 
au)basj>a<ieur^ennaia.  «  Je  n'en  voudras  ptffr^ 
poodit-il,  quand  même  9  serait  vivant  »  Ce  vieil* 
lard  appuyé  sur  un  bâton  lui  seinblait  une  pos- 
session peu  précieuse,  et  il  n'avait  fait  aucune* 
attention  au  mérite  de  la  peinture.  Micias  peigiùl 
aussi  des  tombeaux ,  entre  autres  cdui  de  Mé- 
gaby/e,  grand  prêtre  à  Éphèse,  et  un  autre  à 
Tritéa.  Pausanias  dit  qu'avant  d'arriver  4  TrUée, 
ca  venant  de  Phèm,  en  voit  «n  tombeen  en 
marbre  blaae  qui  mdrite  surtout  d'être  exai  iiii*'< 
h  cause  des  p^lmet  de  Niciss.  Une  belle  jeune 
femme  y  est  repréaeolée  «stise  Mr  «ne  chiisa 
d'ivoire;  derrière  elle  se  tient  MM  esclave  avec 
une  ombrelle;  [très  d'elle  est  un  jeune  bomine 
imberbe  vôlu  <le  pourpre  ;  et  k  cùte  du  jeuue 
Itomme  on  voit  un  serviteur  avee  des  épieax 

lie  i  ti:i        f»!  rhieos  en  laisse.  P^!i«rinia<î 

ajoute  que  ^iaa^>  était  le  meUleur  peintre  d'a- 
nimaux de  son  temps.  Il  n*en  fendrait  pas  eon* 

dure,  rumtne  on  l'a  fait  quelquefois,  que  Nicias 
excetlait  surtout  dans  les  petits  tableaux.  On  voit 
au  contraire  par  on  remarquable  passage  de 
Démétrius  de  Phalère  que  Nicias  pensait  qnH 
est  très-important  pour  un  peintre  de  (*boi«ir  un 


diversement  interprété,  oaais  il  œ  peut  s'entendre  |  soyet  de  quelque  grandeur  et  de  ae  pas  prodiguei* 


qoe  d'une  préparation  appliquée  sur  les  statues. 

Cette  préparation  était  une  peinture  à  l'encaus- 
tique, puisque  les  peintres  de  statues  (ol  àySpidv- 
Tac  yçàw'mi  eonmie  les  appelle  Platon)  aoot 
<l<^signés  d'une  manière  plus  précise  par  Plu- 
tarque, sous  te  nom  de  àyal^ixùn  lyxawrcixi 
(peintres  à  l'encaustique  de  statues), et  l'art  lui- 
même  comme  aYaiXtucTtarv  i^xoMax^.  Il  est  pro- 
bable que  l'enduit  (  ctrcum/i/io  )  que  Nicias  j[v 
pliquait  aux  statues  de  Praxitèle  n  était  pas 
identique  pour  toute  la  statue.  Le  pdatra  pour 

les  formes  uues  «^r  rnntrnf.-îît  l'un  vemis,  et  il 
n'appliquait  la  couleur  qu'aux  >eux,  aux  sourcils, 
anx  lèvm,  à  b  dievelnrs,  aux  draperies  et  eux 
<iinéreols  ornements  du  costume.  Nicias  montra 
dans  ce  genre  de  travail  une  extrême  habileté, 
et  il  donna  ensuite  det>  preuves  d'un  talent  su- 
périeur. Son  chef  d'cpuvre  était  une  Évoe^Um 
<f«  fwor/j,  dont  le'^tiift  fiaralt  avoir  été  einpnmté 
i  la  Ntxuta  ou  Mct  omanc^  d'Homère.  Pline 
elle  enoore  dé  lui  les  tsMcaux  suivsnts  à  l'en- 
caustique :  un  Alcxandir  (Paris),  une  Calypsn 
assise,  une  /o,  une  Andromède ,  une  autr« 
Cnltfpso,  sous  le  portique  de  Pampée;  un  Bac- 
chus,  une  Ihane  et  un  Hfocinthey  dsns  le 
temple  de  la  Cnnrorde.  VHyacintftp  fut  ^|>fM>rté 
<rAlexandrie  par  Auguste,  qui  avait  pour  cette 
cbarmanta  peiotore  une  admintien  partienVèra. 

Tibère,  en  souvenir  lîp  rrltn  pr<S;Iilection,  plsçs 
le  Ujfocinlhe  dans  le  temple  d'Auguste. 

AuKnate  dédia  dans  la  eiirie  Julie  un  antral»' 
bknti*L  Niria^,  r^^préi^tant  la  déesse  Sémétûi' 
sisesurun  Uonei  tenant  une  pabne  à  fnmoin; 
à  son  eélé  se  tenait  on  vieillaril  appuyé  »ur  son 
i$au<teisaséCail  MpréaentéoidMff 


son  nrt  et  asa  travail  sur  de  petits  ot^ets,  teU 

que  oiseaux  »'l  <!furs.  Les  meilleurs  sujet*;  [rnur 
un  peintre  eUiient  suivait  loi  les  batailles  sur 
terra  on  sur  mer,  dans  lesquelles  les  tfverMt 
attitudes  des  liommes  et  des  cbevaWL  CNraiiiaÉl 
à  l'artiste  une  riche  matière. 

On  ne  sait  prc2>que  rien  de  la  vie  privée  de 
Neias.  Plutarque  rapporte  qu'il  était  si  absort)é 
par  «=('n  tnvail  qx^'W  oubliait  s'il  avait  mangé  et 
qu'il  avait  Habitude  de  le  ilemander  à  ses  es- 
claves. H  employa  le  pranrier  l'oera  calcinée 

qu'il  n^-att  flrrfiiivnip  jiir  hasard  dan>  un  in- 
cendie du  Pires.  Il  eut  pour  disciple  Umpltaiiai, 
qui  avait  été  d'abord  sas  eielave.  li  lîit  eneevell 
k  Atbénes»  sur  l'nveme  qnl  coadnisaît  k  i'Aca> 

démie.  L.  J. 

Plliw,  HM.  nat.,  XXXV,  t. «,  \y.  ~  plaurtfuc.  Hhn 

pots,  tuif  lier  'j(  s^r-uii'l.  tpxcutcof.  11.  I  jusjniaj, 
I,S9;V1I.  Î2  —  11:  iiM.li  MIS  de  l'Il.ii'-ri-,  rfr'  i:lnr,-i,.  _ 
Jiirilii>.  Caftllumis    jr.'i  ;;   'n'i   —  Sill\v.  (  'itdto  /n  t  arti/t' 

cuin.  —  SmlU),  Dtctiouary  of  gnu  k  mtd  romun  an/If «i- 
ttet,  artiric  Pietura. 

Xici  ts,  tils  (le  Nii-érate.  Aihi-nien,  mort  en 

413  avant  J.-C.  il  appartient  a  la  genéiation 

qui  prand«  après  Pérttlèa,ladireclien  dsa  affairas 

d'Atlièoeii.  rpn  innt  V>  zvitts  ans  qui  séparent  la 

mort  de  ce  grand  bomme  du  d^astre  de  Sicile, 

429-413  avantJ.-Cylliaiaa  paraît,  dansArislo- 

piiane  et  Thncydide,  connn  l'homme  le  plw 

(1)  Cene  dernière  IndteaUon  cat  otMcare;  Lr^^in;:,  iu\  la 
dtoeate  a»ns  ma  iMoan,  prme  que  ir  pawapr  de  Plloe, 
IOSmIb  MpO,  Cif  ISaUf ,  il  fTU  a'affU  Ici  non  d'ua  dur  à 
SMS  ctevtitt,  eal  sa  ceMsnod  s'autant  oMrta*  «•'tas 
)«■!  9émé*m  on  fptiiylt  Sa  Char*  A  dievaot, 
mis  «Tune  tablette  (  TTT'.ytov)  dam  laquHie  Nieia*  avait 
inaent  ma  aom  :  Numu  ivàcavmv,  Mrtas  a  peUU  à 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


•51 


NICIAS  —  NICOCBARES 


coiaidërabic  du  parti  aristocratique,  «le  et  parti 
qui  regrette  les  conquêtes  que  la  'l/inooratie  a 
feil^  avec  CU^lbèae ,  Ari»tiîl« ,  Epbialte  et  i'é- 
ildès,  i|oi  déairf  rsUiaoee  4e  sjparte  cl  voudratt 
imiter  sa  constitution.  Ce  nV<;l  point  que  Nicins 
appartienne  À  la  vieille  noble&se  de  l'Allique ,  il 
n'est  point  d*uii0  filiiiillê  d'eopttrides  ;  ce  qui  l'a 
fMirlé  à  la  place  qu'il  M:«iipe  dang  la  rt^iblique, 
c'est,  outre  sa  grande  fortunt^  et  les  énormes 
profits  qu'il  tire  de  ses  mines  du  Luurium,  la 
difnité  de  sa  vie,  une  extrême  et  libérale  piété, 
une  singulière  afr»  r  t:it'r,n  de  gravité  el  de  dé- 
vouunest  A  U  chu^e  publique. 

A  came  de  ces  qaaliléf,  que  prisaient  fort  les 
Athéniens,  Tticias  fut  sans  cesse  élevé  aux  fonc- 
tions de  général  par  cette  démocratie  qui  se 
montra  touioar»  Uen  moins  turbulente  et  fMrfns 
exdoflive  que  n'ont  voulu  la  faire  set  détracteurs. 
Le  peuple  nommait  bien  plus  souvent,  aux 
charge  que  conterait  l'élection,  de»  hommes 
eonme  Nteias,  qui  le  contredteaieol  el  le  eoa> 
trariaîpnt  on  maintes  octision*;,  f}fif  Ir?  plus  po- 
pulaires des  orateurii,  cumme  ii^{»erbolos  et 
Cléon.  Si  l'on  peut ,  à  pru|io8  de  Mieias,  adrener 
un  reproche  au  peuple  athénien,  c'est  d'avoir  eu 
trop  de  res|)<H  t  et  de  considération  pour  ce  per- 
sonnage, c'eai  de  n'avoir  pas  deviné  quels  faibles 
talent»,  quel  caractère  indécis  et  timide  cachaient 
co?  dehors  imposants.  Dans  plusieurs  petites 
expéditions  contre  Cythère,  la  Thrace,  les  Mé^- 
riens,  Thyrée  et  les  Eginètet,  Nidas  avait  rénni, 
à  force  de  prudence*  et  d'atleidion,  h  tie  rien  don- 
ner au  hasard  ;  mais  quand  il  s'agit  de  prendre 
l'Ile  de  Sphaetérie  où  étaient  enfermés  quatre 
cent  vingt  Spartiates,  Il  i*efrra>a  tie  la  difficulté 
de  l'entreprise,  et  par  un**  maladroite  mannpuvre 
politique,  fil  cliarger  de  l'expéilitiou  Cléon,  qu'd 
croyait  pîsrdre  et  qtri  rénsait  (42&>.  malgré  cette 
déconvenue,  apr^'s  In  rnori  dr  cif^nn,  Niftas  re- 
prit assea  de  créilit  pour  «lecider  le^  Athéniens 
è  trafier  eéHeosement  de  la  peix  avee  les  Laeé- 
démoniens,  et  il  Tut,  de  leur  c6té,  le  principal 
négociateur  du  traité  de  421 ,  auquel  son  nom 
resta  atuché.  Mais  dans  ses  Dégodaflotts  H  s'é- 
tait tal8s«^  jouer  par  les  épbores,  et  le  mécon- 
tentement des  AtlH'niens ,  qui,  par  la  faute  de 
Nicias,  ne  recouvrèrent  pas  Amplii|)oiis  et  les 
villes  de  la  Chalcidiqne,  flkvorisa  llnfluenee  et 
l'ambition  du  nouveau  <  hpf  du  parti  po|Milaire, 
du  j^ne,  brillant  et  aventureux  Alcibiade.  Ce 
M  AlciUade  qui  At  décider,  malgré  Nidas,  la 
hasardeuse  expédition  de  Sidie,  et  intelas,  qui 
l'avait  combattue  oNtinément,  fut  encore,  mal- 
gré tout  ce  que  les  Athéniens  avaient  h  lui  re- 
procheTt  m  des  trois  cheA  à  qui  Ils  voolalent 
la  confier.  Resté  sent  commandant  par  le  rappel 
d'Alcibiade  et  la  mort  de  Lamachos,  il  ne  sut 
il  attaquer  ni  se  retirer  è  temps;  toujours  in- 
décis, il  perdit  el  l'occasion  d'emporter  Syracuse 
encore  presque  sans  défense,  et  plus  tard  les 
dernières  chances  de  sauver  l'armée  et  la  ilotle 
tfAdièBct;  malgré  lac  wnlbrta  qa»  kd 


Dénoo^thène,  il  fut,  deox  ans  après  son  départ 
d'Athènes,  obliné  de  lever  le  siège ,  <^roé  dans 
sa  retrait*^,  fait  prisonnier  avec  les  débris  de  son 
année,  et  CMidiilt  ft  Syraense,  éb  on  décnC  du 

peuple  le  condamna  h  nmrt        G.  pBUUir* 

TUuCjrdlde.  —  PiuUrqur,  f  te  de  Kictm. 

MCihL9  {Jean-lS'icolas),  philologue  allemand, 
né  en  1733,  à  Gr-afenwerth  près  deSrJileitz, 
mort  en  1 808.  Fils  d'un  agriculteur,  il  arquif, 
presque  sans  secours  étranger,  une  connaissance 
étcndne  do  grec  et  du  latin;  i!  alla  cootinner  ses 
éluder  à  CiiT-ttingue,  où  il  se  lia  avec  J.-M.  G^s- 
oer,  qui  le  ht  nommer,  en  1760,  profe^^seur  an 
collège  dWeld.  En  1763,  il  derint  eo-RCteor,  ét 
en  1770  recteur  du  gymnafSc  de  Lnnebourg.  Sa 
belle  bibt{oth^^qlle,  contenant  seize  mrIJe  volumes, 
a  été  incorporée  a  celle  de  la  ville  de  Lunebourg. 
On  a  de  lui  :  Spécimen  TheoeritemM  ;  Looe- 
hour^.  in  i";  —  Brie/e  ûbtr  die  Jako' 

bischen  (ifdunkeu  dit  EnieÂung  der  GetU' 
ilekemund  die  Gehtkrxomiseitbeireftend  {Ut' 

très  sur  les  idtV's  dr  Jacobi  coi;cemaid  r«'duca- 
tioodu  clergé  et  l'éiudilion);  Lubeck,  176S,in-S*; 
—  Vita  J.-M.  Ge.ssneri,  dans  la  Biographia 
Gottingensis  d'F.^r\ng;  —  Nicias  adonné  une 
édition  estimée  des  Geoponica  ;  Leipzig,  1781, 
4  vol.  ia-H";  il  a  encore  p«iUié  avec  des  adjonc- 
tions les  Fvndamtnta  êtfii  eultiorit  d*flci*> 
ncnii!-  fl.i'ip/i^,  '-t  l"*"!!,  in  8")  et  les 

Primst  Itnex  tsagoges  in  etudUwnem  gene- 
rafam  de  Gessncr  ;  Ldpzig,  1773  et  1783,  S  fol. 
in-8«.  O. 

Mewicl.  Gtkkrtu  D«ia$càta»dt  t.  v.  -  Fr.>A.  W«ll, 
UUtrériteÂt  .ftuMtm. 


NICOCHAlkBS  (Ntxoxôpr.;),  poêle 

di>  l'iuiciennc  comédie,  fils  du  poêle  comique 
l'biliunide,  vivait  dans  la  première  moitié  do 
quatrième  siècle  avant  J.-C.  Il  était  le  contem- 
porain, un  peu  plus  jeune,  <l'Aris(opliane,  et 
vécut  au  moins  juâqu'en  354.  On  cite  de  lui  les 
pièces  suivantes  :  Aiivtuimt  (Am^mmie};  tU' 
lo^z  (Pétops)  (suivant  Meioeàe  ces  deux  titrée 
dés^ncnt  une  seule  come<iie)  ;  —  raXzteia  {QO' 
latée)  ;  — •HpwXîS;  ys^w  .  (  Le  Mauage  d'Her- 
cule); —  '\\ça.TÙ9^  Xop^iYos  (  Hercule  chorège  )  ; 

—  Kpr,T£;  (  Lf  %Crt'tois  )  ;  —  Asxûvî;  {  Lra  ImcO' 
niens)i  —  AT,^yix.(Les  Lemniennes)  ;  —  Kév* 
tmipot  (  lêt  Centamns)  ; — ZsipoydwTops;(  CeiiJ; 
qui  vh^enl  de  leurs  moins,  (es  ouvriert)^  Il 
ne  reste  de  ces  pièces  qu'un  très-petit  nombve 
de  fragments  qui  permettent  à  peine  d'en  dei^ 
Mf  le  sujet.On  pense  que  Le  Mariage  d* Hercule 
représentait  la  vie  efféminée  d'Iîercufe  auprès 
d'Omphale.  Les  Laconiennes  fureul  représcn* 
tées  es  388  avant  J.-C ,  en  oompéiftien  avec  le 
second  Plutus  d'Aristophane.  I.e  sujet  des 
Lemniennes  était  les  amours  deJasoo  ^d'H;psi- 
pyle.  Titrales  ces  pièces,  si  l'on  excepte  la  der* 
nière,  étaient  mythologiques  et  devaient  contenir 
h  (àû  de  plaisanteries  burlesques  des  passages 
d'une  élévation  qui  touchait  à  la  tr^die.  Aris* 
ui  Nloodiares  comme  Ta 
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d'une  An'/.ni;  ( T)él\ade),  «lan*  laqtir^llcIpshfHnmes 
étaient  représenté)  pires  qu'ils  ne  sont;  on  ne 
nit  si  €tA  le  même  qne  le  poMe  «omiqiie,  «4 
l'on  ignore  à  qoei  penre  rlVuivraf^e  appartenait 
la  DHinffe;  mais  «l'après  Aristotc  qui  la  cite,  on 
voit  que  la  Déliade  n'était  pas  une  comédie. 
Quelques  critiqu<'<;,  an  lieu  de  AviXtic,  profiosent 
de  ihe  ^i  hAi  { La  Poltronnerie).  Cepen^imi  le 
premier  titre  e&t  plus  vraisemblaUei  cette  Dé' 
Iktde  était  uns  doute  mw  latire  de»  beMlanla 
deDélod.  L.  J. 

SsMaa.  M  not  NutoxipntK.  -  ArMott.  Atm  JPmioh 
%%  T.  —  FiblfdM,  MMioMMB  II.  p.  m.  » 

Metoeke,  Ctmtimmm  grmmm  fragmtaia,  toI.  i. 
r-  SM;  II.  p.  ta.  —  Botbe,  Pott.  eMnto.  grëte.  /ragm., 
:j:is  Ij  BiblMk^que  çrerqne  <lr  A.-F.  Ot^U  «UlBlM, 
/       MUnki.  TOU  11,  p  tt,  tOl. 

SICOCLÉs  (NntoxXfK),  rot  de  SelniiM  dans 

l'Ile  de  Cypre,  fils  et  sunt'ssoiii  d'Évagoras  T', 
régna  dan<<  la  première  moitié  du  quatrième  siè- 
cle avant  J.-C.  Son  père  (voy.  Êtacohas)  péril 
duneoae  de  ces  obscures  ira;;é(!ies  de  palais  vxrni- 
inones  che?  Us  des^pott's  orientaux.  Quelques 
bUtoriens  ont  prétendu  que  M>coclè«  avait  été 
«empKce  do  crime;  meit  c*est  eertaiaement  ooe 
errenr  j»rovrnnnt  <\c  l'i^trarij^i^  mt^prlst*  <]c  Dio- 
doKjqoi  a  donné  à  l'eunuque  assassin  d'Évago- 
m  le  nom  deNfeodèa.  8i  réellefineiit  ee  prince 
avait  été  parriciile,  Isocrate  aurait-il  osé  lui 
adresser  un  panégyrique  de  son  père  dans  lequel 
il  insiste  sur  les  vertus  (iliales  de  Nicoclès  ?  On 
ne  Mil  presque  rien  dn  règne  de  Nicoclès.  Si  l'on 
s'en  rapporte  h  «on  panf^p^riste  Isocrate,  ce  rè- 
gne fut  une  période  de  paix  et  de  prospérité. 
SoDB  le  gonveniement  doin  et  éqnKaUe  de  Ifi- 
coclèâ  vi  II  os  devinrent  florissantes;  lo  trr^sor 
royal,  épuisé  par  tes  guerres  continuelles  dXva- 
goras,  se  remplit  «ane  imposition  de  nouTelles 
taxes.  JVicoclès  protégea  les  lettres  et  la  philoso- 
phie, et  ri^coniponsa  magnifiquement  les  éloges 
ii'Isocrale.  Suivant  Tlit^opuinpe ,  il  déployait  un 
gr>Dd  laxe^  et  dans  ses  fêtes  luttait  de  sploideur 
AfW  Straton,  roi  de  Si-Ion.  D'après  le  mPme  an- 
l0dr  il  périt  de  mort  vioteutej  mais  on  ne  con- 
naît ni  U  date  Bile»  cwconfltueesdecelévtee- 
ment.  y. 

iMcratr,  Evaooras^  iriooeMl.  —  modore  lie  Sicile, 
XV,  in.  -Rorrell,  A0Cta»fiir«MCtw»«iAM«M9f«ir- 

qt$e$  d(i  rois  de  C^ifpre. 

M icocLBS ,  prince  de  Papbos  dans  i'Ue  de 
Cypve^  dew  le  iceoiide  moitié  do  ifoitrlème  eiè- 

ele.  avant  J.-C.  Dans  les  querelles  qui  déchirèrent 
ie  monde  lielléoique  après  la  mort  d'Alexandre, 
il  pritd*ébordleplffti  de  Ptolémée,  fils  de  Lagus, 
contre  Antigone,  mais  plus  tard,  en  310,  effrayé 
delà  puissance  criii^<5ante  de  rtotémée,qui  avait 
étendu  son  autorité  sur  toute  i  lte^U  entra  se- 
crètement en  relatloB  avce  AntIfiMM.  Ptolémée, 
alarmé  d'une  nf'fioctatinn  qui  pouvait  soustraire 
Cypre  à  la  puissance  égyptienne,  envoya  deux 
de  tes  ami»,  Argaeus  et  Oallienle,  arec  mimioA  de 
le  débarrass»T  du  prince  cypriote.  Les  deux  mes 
8agâr«,  arrivaat  avec  aie  troopo  de  eoldala^  en- 
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tour^r^-nt  nalats  de  Nicoclès,  et  ordonnèrent 
au  loailieureux  prince  de  mourir.  Micodès  fut 
Ibfoé  d'obéir  MUit  eveir  po  même  obtenir  rex* 
plicaUon  de  cet  ordre  de  mort.  Sa  femme,  ses 
frères  et  les  femmes  de  ses  frères  ne  voulurent 
pas  lut  survivre,  et  toute  la  famille  des  princes 
do  Paphos  M  enveloppée  dam  la  même  calaa* 
trophe.  T. 

Oiodore  iHf  Stdle,  XIX.  Sfl  ;  XX.-9I.  —  Polyen,  VIII,  4«. 
Orpjrsen,  //  Urt^i'.mus,  *oi.  J,  \>.  SM. 

mcocKÉo.N  (NixoNfcitfv),  roï  de  Salamine 
dans  nie  de  Cypre,  vivait  dans  la  aeeedde  moi- 
tié du  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Il  se  soumit 
sans  opposition  à  Alcvamlre, ainsi  que  les  autres 
princes  de  111e  de  Cypre.  \i.tt  33  i,  quand  le  jeune 
conquérant  revint  d'Kgypte,  Niooeréon  alla  an- 
devant  de  lui  jusqu'à  T>r,  et  fît  rr'présenter  ma- 
gniOquement  dans  celle  circonstance  diversee 
pièces  de  Ihélire.  Après  la  mort  d*Alexandre,  tt 

prit  parti  avec  Ptoiémée,  el  en  315  il  coopéra 
activement  avec  SeiiHicoa  et  Ménéiaa,  giéfiéraux 
de  ce  prince,  pour  U  rédoction  des  vnles  de  Cf  • 
pre  qui  avaient  pris  le  parti  contraire.  Kn  récora- 
pen^^deses  services,  il  obtint  de  Ptolt'rnée  lester 
rittures  deCitium,  l^apethus,  Ceryueia  et  Marion, 
et  gonvema  le  resta  de  l'Ile  pour  le  roi  d'É- 
gypte.  On  ne  connaît  rien  de  plus  sur  le  règne 
de  Nicocréon  ;  mais  comme  ce  prince  ne  joua 
aoeon  rôle  ni  dans  le  atéf^  de  Salamine  pu 
Démétrius  en  30C,  ni  dans  la  ^^rande  bataille  na- 
vale qui  suivit,  on  pense  qu'il  était  mort  dès 
cette  époque.  Nicocréon  6t  mettre  à  mort  de  la 
manière  la  plus  baibare  le  philosophe  Anaxar- 
(|iie,  qui  a  vait  blAmé  sa  ooodnite  servQeà  l'égaid 
d'Alexandre.  Y. 

Plutirque,  ilrr..  !9  ;  de  f  ir(..  p.  —  Dlndorc  de 
SieUe,  XIX,  M,  61,. 79.  -  Cicéfoa.  Tuicui.,  U,  Uj  i3«  not. 
Otor.,  ni.  ti.  —  lJloi«a*  LMrte.  IX,  si. 

.XICOUÉMB  (Adam- nurchanf  9,F^.i.y .  f^n  re- 
ligi(Hi)t  moine  russe,  né  vers  ta  tin  du  iiix-s>ep- 
fième  siède,  mort  à  Baint-Mterabourg,  en  1746, 
était  Danois  et  luthérien  de  naissance.  Il  vint  en 
Ri)>sieen  1722,  y  professa  le  latin  en  différentes 
écoles,  fut,  en  1741,  secrétaire  du  fameux  Lcs- 
tocq,  embra.ssa  la  religion  oriliodoxe  en  1744,  et 
s'enrôla  l'année  suivante  sous  ta  liannière  <ie  ^.Vini 
Basile.  Dès  son  arrivée  en  Auosie,  ISicudème 
s'ébdt  appliqué  à  tirer,  soit  d'ouvr^^  imprimés 
mais  devenus  rares,  soit  de.->  fonds  manuscrits , 
tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  la  Russie.  Le  pre- 
mier frntt  de  €Ê»  otilce  recherches  Ait  la  paUt- 
cation  d'un  livre  intitulé  :  Schediasma  litlC' 
rarinm  de  scriptoribus  qui  hlstorïam  poli- 
tico-vcclesiaslicam  Rossix  scriptis  Uiusira' 
runt,  où  il  donna,  par  ordre  alptiabétiqne  •  lo 
r  itn!n,:itp  rni  nrin'  'le  presque  tons  les  otirra^ffs 
qui  ont  lait  quelque  meotkMi  de  la  Russie-  liur 
primé  à  Bevel  en  1736,  frMioitn  rnsseen  I81(», 
ce  premier  manuel  bihlio^rapliique  peut  être 
encore  consulte  avec  protit  malgré  les  travaux 
récents  et  plus  complets  en  ce  genre,  de  Melners, 
d'Adeiung  et  du  savant  directeur  de  la  bibUo* 
tbè<iBe  impéfiaia  de  SaintrMleiisboiiia,  Ja  bBMii 
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Jiodfeîte  de  kortf.  Is^uu  lecond  (Mivi<ig«  un 
JWrair  <f«  «oiNMNérf  rmiti  «^^N^  iNfU 

juêqu*à  i'intpératrice  Étisabeth.  Ecrit  en  vcn 
latiii»,  ce  travail,  plu»  généalogique  qu'historique 
et  beaucoup  trop  lauilatif ,  ne  parut  qu'après  ta 
mort  (if  son  auteur,  trafluit  en  vers  russes  par 
le  iDétro|K>lito  de  l^oscou  Ambroise,  et  ne  se 
tf-oure  que  dans  le  XVI*  tome  de  VAnciêtme 
smêdifmê  noM  (le  Mit).  Sm  nuwtm  cft- 
fiilale.  fortnallt  5  vol.,  a  pour  titre  :  De  Hr^-^^o- 
rum  merarclUa;  die  a  été  transportée  en  lan- 
fOB  russe  daiit  te  preinter  Iinm  d6  TÊhâtt^itf 
de  ta  Biérarchie  ruxxe.  Les  travaux  qu'il  a 
laissés,  en  outrp,  înactipvf^s  ou  în<^cJits,  font  vîvp- 
ment  regretter  qu  i)  n  ail  pa.^  vécu  au.s:>i  loog- 
quc  le  moine  Itator,  père  de  l'histoire 
tf  «pifl  avait  pris  pour  modèle  P-.t-mi  rt^<  tr^- 
iwa  toadievés,  les  aretii ves  de  Moscou  posaient 
à  notre  eomiBiiMDet:  nm  Dietionnairê  d€  Imto 

les  images  de  ta  Mère  de  Dieu  et  quelques 
A'otices  hUtoriqves  sur  des  monastères  rms$«s  ; 
d  te  bOtliotbèqiie  de  S^n^Alexandfe•Ilenki  : 
un  traité  de  médecine,  intitulé  Bihlioiheea  me* 
Uico  chirurgica,  d^s  Souvenirs  de  ses  voya^fts 
écrit»  moitié  en  latin ,  nKNtié  en  allemand  et  en 
fteniHC;  «t  on  Itoeoell,  fbrmtnt  is  tomes,  de 
dlver5<^  pièces,  la  plupart  relatives  à  l'histoire 
de  l'Eglise  russe,  dont  quelques-unes  sont  peut- 
être  aidqnet.  f  k.  G^. 

Dict.  hitt.  des  éerivaitu  4e  rÉ<jHse  gréc<>-rwt$e.  — 
Oreich.  Buai  éTkUMrt  àt  te  mutratmr»  rmu.  —  S»- 


KicoLAf  ^  nom  d'une  andrnne  famille  origi- 
naire de  Saint-An'^'o!,  bourg  do  Vivnrais,  cl  (|ui 
compte  parmi  ses  membres  plusieurs  person- 
nasM  dittioffiés,  rarlont  danc  It  nngiflrelare. 
Us  étaient  seipeurs  deMéas,  de  Saint -Victor,  de 
QowwinTilie,  de  ptesle»  d'ivor,  d'Omy,  etc., 
flt  •*Ml(iNnl  iDit  bIn  noMH  temw  dt  Fnnot. 

T^^B         ^^W^^^W  ^^^^^    ^tn^wW  ^^^^^^^    w^^m^t^^^^w  W^^^KfW^^^r^^r  ^^^^    •   m  «B^W^  • 

On  remarque  entre  antres  : 

Jean  ff,  qui  fut  con» 'Uler  an  parlement  «te 
Ttoulonse  et  accompagna  Charles  Vfli  daoà  «ta 
cam^flète  de  llaplea  (  1498  ).  Il  acoompht  plu- 
s?eorern!  ions  importantes  près  de  diversprin*  t  j 
d  Italie  et  remplit  les  fonctioas  de  cbaocelier  du 
nfmm  4e  Iluples  pmiiwrt  pMcn^êlien  Iran» 
çaise.  I.e  roi  Louis  XII  le  nomma  maître  des  re- 
quêtes (3  juin  1504),  put*  premier  préiidentdc  la 
chamhre  des  compta  de  P»ia  (1506).  Il  mourut 
en  .loùt  ib^i,  &  Saint- Andéol.  II  avait  résigné  ces 
frinrf  trtiis  en  fav*»iir  de  son  fîls  Aimnr  (\b\  '^),  qui 
mourut  en  1553  et  eut  pour  successeur,  le  27 
aeptetwfcre  de  nette  annle^  een  ib  iitMne 
mert  le  5  mai  1587. 

/eoii  M  Niwi.ja,III*  du  nom  et  fiisd'Anteine  r% 
IM,  eoimne  eee  ineltne,  eenMiler  «npifleneQt, 
maître  des  renuéles,  premier  président  de  la 
chamhre  (les  compte^ .  et  mourut  le  31  ntai  1024. 
Son  ftls,  Antoine  11^  lui  succéda  el  en  mourant,  à 
Beeeene,  le  i**  mers  1 656.  il  laissa  sa  charpel  eee 
titres  à  Nicolas  de  NicoLAiiqui  était  alors  con- 
•eUarau  grand  eenaeil  et  mourut  k  30  U^nzt 


—  NICOLAT  9S6 

16S6.  Vient  eostttle /eau  /limor  /«'^  de  fiiœui, 
qui  fut  reçu  premier  président  le  5  mars  1686  et 
mourut  le  6  octotM-e  1737.  Il  fîit  le  tuteur  de  Vol- 
taire, et  avait .  |>oust^  Marie-Catfierino  LeCamnt, 
Dièo;  du  oï  dinal  de  ce  noiu,  dont  il  eul  Anlotnt- 
Nicolas,  né  le  10  oeMre  IMl,  e^à  fet  antÉ 
premier  président  Pt  monrnt  k  Aufeuil  près 
Paris,  le  15  juin  1731.  Jeen-.\imar  i^'  s'était 
remarié,  le  U  novemiee  1706,  avee  Fianfola» 
Élisabelh  di-  Lamoignon,  fille  du  célèbre  de  Bas* 
fille ,  qui  lui  donna  onze  enfants,  entre  autres  . 

Aimar-Jean^  dp.  NicolaI,  marquis  de  Goia- 
sainville,  seigneur  d'Ourny,  né  le  3  avril  1101^ 
qui  après  avoir  été  mcstre  (le  camp  de  drngons 
(9  eotti  1727)  quitta  le  service  atin  de  se  mi^tre 
«idtatdeirRmplir,  ponrItnenvIèneMednnett 
frvmille,  la  charge  de  premier  pr(^<sideut  de  la 
cliami»re  des  comptes ,  cbaige  qu'elle  a  pM> 
eédee  pendant  près  détruis  sièdes.  H  se  Rt  poor* 
voir  d  uo  oltice  de  cons*  illcr  commiséatm  aux. 
requêtes  au  parlement  (3  aoiU  1731)  et  fut  ins- 
tallé comme  preuiier  pré>  idéal,  le  5  avril  1734. 
Son  eecond  lie  Alt  Atmar-CAorUs- François 
OE  Nicoi  Vi,  marquis  d'O^^MV,  né  le  23  STril 
1737.  Celui-ci  était  devenu  oolood  de  drapons 
ea  17«1 ,  et  «oIomI  de  In  laiton  royaln  en 
1764.  Ayant  qiiWtp  Ir  si^rvice,  il  fut  .successWe- 
ment  nommé  pi  évident  à  mortier  au  parlemenl 
de  Paris  en  1771 ,  piéildeol  an  grand  ean> 
seil  en  1774,  premier  présiiletit  (novembre 
1776),  «t  coadainiic  à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutiuuoairc,  le  27  avril  1794,  comme  ayant 
cherché  émigrer  pour  se  rendre  a  Bruxelles. 
Son  exéeutîon  eut  lieu  le  lendemain  à  Paris. 
Son  frère  Atmar- Claude  ns^iicoiju,  né  le  6 
MAI  f73S  à  Paria,  ek  U  nonrot,  le  SS  no* 

vembre  1815,  fut  successivement  chanoine  de 
Paris  en  llhè,  vicaire  général  de  Verdun,  pois 
de  Reims,  abbé  de  SaInt-Sauveur-le  Vicomte  en 
août  1766  et  fut  sacré  évêqoede  BéiJen^  le  13  se> 
tohr»^  1771.  !l  qttitJa  la  France  en  t7!ï''  par  suite 
de  son  rt-tuà  de  ptëter  le  serment  exige  par  Ja 
consUtuttoQ  drile  dn  elei«f,  et  heUta  flonncp 
jusqu'en  1614. 

Le  frère  potoé  de  celui-ci,  àimar'CharUâ- 
Marie  oc  HkolsI,  né  le  14  noAt  1747,  eonadl' 
1er  au  parlement  de  F'aris,  le  ;.0  juin  1767,  sur- 
céda à  son  père  comme  premier  préetdeot  en 
la  chambre  des  comptes  en  1768,  Ait  nfa  en 
1789  membre  de  l'Académie  française  etchance- 
lier  des  ordres  du  roi,  el  fut  exernié  P,T-rs\  ' 
juill^  1794j  «  comme  convaincu  de  s  cire  renou 
l'enaaMi  dn  peuple  en  eem|rfrent  eonirn  an  II- 
bi  Tté  et  sa  sûreté,  en  provoquant  par  la  révo!te 
des  priaons  l'teeaaeiDat  et  la  diasobition  de  la 
repréwnlatioo  nationale,  etc.  »  .di«aroPf«rre> 
Léon,  Sis  alaé  de  ce  dernier,  né  à  Paris  le 
ju'Ilet  t770,  périt  sur  l'échafaud  trot?  jours 
apiie<^  i»ott  père,  au  moux^l  où  il  accoinpUaMitsa 
vinfiN|nnlnèoMaBnén{IOjoillet  1794). 

HICOLaI  {Antoine- Chri^tirn,  chevalier,  pnts 
comte  a£ji,  maréahal  du  i''eaiu:e,  né  le  12  ne- 
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remhré  1712,  mort  I»*  10  mars  t777.  11  était  le 
quatrième  liU  de  Jran-Aimar  1'%  et  fut  r«%o  cbe- 
wtlher  de  l'ordre  dt:  Saint -Jein- de- Jéru«al«iD 
le  ao  .ioi^t  1715.  Il  entra  coniett<>  aux  draf^oos 
Ht»  Nil  ,  (iimt  son  fViVp  Aitttar-Jean  était 
colonel  pro|>rietaii  e,  et  eu  lut  noiumé  me»tre  de 
camp,  I»  17  jota  I73f.  De  1733  è  «vrB  1736,  il 
servit  en  Italie  et  prit  parf  rîii\  ^it'jjes  de  Pîzzi- 
gbitojie,  49  Milan  (17^3),  de  barravalle.  à»  M»* 
Tare,  et  de  Tortone,  de  La  lUnadote,  aot  af- 
faires de  Colorno,  aux  batailles  de  Panne,  de 
Guafttaila  fi73i);  aux  prises  de  Gonza^ue,  de 
Reg^iolo  f  de  Revero  (l/Jà;.  Nommé  tjrigailter 
des  arm<^  du  roi  (Ift  mars  1740),  il  servit  dans 
l'ann»»»;  du  Uns  Rhin  sons  le  maréclial  ilf  Mail- 
letwiâ,  et  lit  eu  août  1742  le»  caiit|MiK»es  de 
Westpliafie  et  de  Bnbéme  svee  le  prince  de 
Cooti.  Il  défendit  le  Rbin  et  la  haute  Alsa(.e  en 
septembre  1743,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Ck>i{^y.  Créé  maréchal  de  camp  (2  mai  1744), 
Il  concourut  à  la  reprifie  de  Weiséembourg  et 
de«  li)i:Desde  la  Lautem,  et  m  trouva  à  l'arraire  Me 
Haguenau,  au  siège  de  Fribouiig.  L'année  »ui- 
Taate  II  ovmbattit  en  Sooaiie  et  mr  le  Rbin.  En 
17  ir,,  il  elait  sur  la  Meuse,  et  s<*  )•  fùiuua  devant 
Mom,  à  la  prise  de  Cbarleroy  (2  doùlj,  au  siège 
de  Wamvr,  k  le  bataille  de  Baaeom.  In  1747» 
il  se  trouva  à  Lawield,  et  après  la  reddlllan  de 
Maëstricàit  (13  aM  il  17  «S)  il  Tut  nommé  lieutenant 
général.  Après  dix  aunee.i  de  repos  il  reçut  le 
eoumandement  d'un  corps  d'armée  d^tiaé  à 
agir  en  .\Ueina)îne;  il  s'empara  de  Gotlia  (il 
aoOt  17  ^7),  et  Tut  blessé  à  Rosbach  (â  novembre 
aalTant).  Après  avoir  efiéri  dans  la  liesse,  fl 
assi&la  il  la  bataille  de  Crevelt  (jiu'n  1758),  k 
celle  de  Minflea(l"  août),  et  lors  de  la  retraite 
d'Cimbeck  prit  le  commandement  de  l'arrière- 
gnrde  française,  et  repoussa  ploslean  Ibis  les 
cnnfTi^i^  Lrtuw  XV  lui  donna  le  cominandemeiU 
du  Hauidut  (31  mars  17&0),  ci  Louis  XVUe  créa 
meréelwl  de  Praoee  (  M  anars  1775  ). 

Le  cin<|iiiètne  enfant  Je  Jean- Aitnar  T"  était 
Âimor- Chrétien-François- Michel  m  Nicolaï, 
■6  à  Paris,  le  23  janvier  1 72 1 ,  et  nommé  successi- 
vement prieur  deSainte-Catherine-de^la-Couturc, 
à  Paris,  chanoine  de  réélis*»  N'^fre-D.irne  de  la 
même  capitale,  agent  gênerai  du  clergic,  aumô- 
nier de  la  daofMae,  pals  érlqne-caBile  de 
Yerrtun,  le  ir>  juin  1754.  Il  moaint  dans  aoo 
diocèse,  le  9  décembre  1769. 

mv»uï(Aimor-Plar9'G§or9ii  ra),  né  le  23 
aofit  1752,  mort  en  mar«  1824,  était  le  quatrième 
enfant  de  Aimar-Jean.  il  prit  la  C3rft^re  miliLdre, 
entra  dans  les  moanquetaires  en  1767,  pas^  u^- 
ficier  aux  dra^M  m  1770.  pais  doaoa  sa  dé- 
mission pour  vovic'T  11  f"f  on  l77?  attaché  à 
I  amt>a«sade  de  b«iède.  De  retour  en  France,  il 
parvint  de  grade  en  grade  au  commandemeal 
du  régiment  d'Angoumois  (infanlcrielle  3  juin 
1/79.  11  éraigra  en  1791,  devint  maréchal  de 
camp,  le  I**  mai  de  ceUe  ann^>,et  Gt  tes  cam- 
pBgimicoiitfe  la  Fnac*  daaa  rannteda  Guidé. 


X>LAI  dis 

'  Rentré  à  la  .«suite  de.«i  Hoiirhons,  LOQÎS  XVIII  le 
.  créa  lieutenant  général  en  1814. 
I     On  le  voit,  la  (kmilleNioolaia  rempli  des  charges 
;  de  quelque  importance  ;  aus^i  fut-elle  appelée  à  la 
:  pairie  par  Louis  XVIH,  le  i"  ^oiit  I810,  <l,ihs  la 
'  personne  fie  Atmar  Charkî- Marie- Ihiodoie, 
eonte,  pal»  maniuls  m  NiceLsi,  qualrtèom 
!  fils  du  président  Aimar-Ch.irles-Marie,  mort 
sur  fêcluiiaiid»  aé  en  1779.  11  avait  Hé  rejoin- 
dre, eo  mars  181$  ,  le  due  d'Angoulème  dans 
le  midi.  Le  roi  le  créa  marquis  après  la  se- 
conde  restauration  (31  aoiU  Ihi7  ).  Il  a  pris 
plusieurs  fui^  la  parole  pour  défendre  des  in- 
!  téréts  industriels  et  oommerciaax.  En  1816  fl 
'  avait  été  nommé  membre  «hi  conseil  de  sur- 
;  veillance  de  l'École  polytechnique.  Depuis  1848 
I  il  s'est  leao  éloigné  de  la  sofene  politique.  U 
a  épousé       de  Léfis,  fille  da  duc  de  ce 
;  nom. 

Son  frère  atné.  le  comte  Christian  de  Hi- 
coLAi,  né  à  Paris,  le  23  août  1777,  mortie 
I  l  janvier  I83y,  fut  chambellan  de  l'empr-rpur 
.\a|K}ieou  r%  et  remplit,  de  l8tl  à  18i3,  les 

-  fooclioBS  de  ministre  pléaip(rtentiaire  à  la  oour 
de  Bade,  puis  à  CarUruhe,et  fut  maintenu  dans 

;  ces  (onctions  jusqu'au  1"  juillet  1817.  Il  ut  fut 
pas  employé  depiiis.  Leofo-Philippe  l'appela  à 
la  chambre  des  pairs,  le  11  octobre  1832. 

Scipian  de  Nicolai,  frère  des  précédents,  com- 
mença par  être  auditeur  au  cuiKseil  d  Ëtat  sou» 
l'empire.  11  entra  ensuite  dans  l'adminislratioii 

'  militaire,  et  en  1812  fut  chargé  «lu  gouverne- 
meut  de  Wilna.  La  restauration  le  raja  des  em- 

'  plois  pttWIca.  Un  autre  marquis  m  Nicolaî, 
enusin  des  précédents,  suivit  aussi  ta  car- 
rière administrative,  fut  préfet  de  la  Doire 
(1813),  del'Ariégc  (  lOjuin  iBii  }  et  de  l'Aisoe 
(  10  juillet  1815  ).  Il  présida  en  1820  le  collège 
électoral  île  ce  «Urnier  département,  qui  le 
nomma  député  de  1820  à  1827.  Il  fut  nommé 
officier  de  la  Légion  d*bofliM»ir,  le  to  juillet  1 835. 

A.  n'E— p-c  et  H,  F. 

I     Bluchard,  UitttUrt  dit  vmUre*  dét  rtquitn.  —  La 

I  T}iauB»«ilèiT,  //Mt  d€  Berr^f  —  Moréri,  Le  Grand  JMS. 

I  tionnatn  UatartqitÊé-,  —  L»  âfnUnr  mUmnet,  «a  n, 

:  R-  tH}  aiw.  «ait,  pw  asSi  mm.  iSis.  Pi  tm  -  giogrvfkêt 
de»  homtMS  vivapi»  |JalUsl  1SIS|.  *  Mtvnifkt»  SpiciaL- 
det  pain  du  rofMMW  (Parlt,  tSlS).  —  AnwuJt.ttc , 

t  Mourapkêe  mommUê  êu  Ctmtemporanu  (  Puiià,  istS). 
—  CoorertfM,  fUet.  kSsL  et  Uoçrftpht^ur  des  oéHêrtm» 
franfaii.  —  Chnmoloçi»  miUtair    1  \ .  p.  iu. 

j  HicOLAi  (Philippe),  coalroverMste  aile- 
mand,  aé  en  1&56,  à  Hengerdiausen,  mort  eu 
1608.  Il  occupa  le  ministère  évangélique  dans 
divers  endroits,  et  devint  en  1601  |)asteur  à 

i  Hambourg.  Il  s'est  fait  remarquer  par  son  in- 
tolérance  fimatiqur  contre  les  catbolii|ues  et  les 
calvinistes.  Ses  nombreux  écrits  religieux  ont  été 

:  recueillis  eu  6  vol.  in*fol.  (Hambou^f,  1717). 
Les  dieux  suivants  méritent  surtout  d'être  dUh  : 

I  De  duobtts  anfichrisfix,  Mahumete  el  ponfi" 

■  feee  romano  (Marpurg,  làdO,  in-8"  ),  et  iJean- 
Uchrisio  romano  perditionis  filio  cot{fiietus 

1  (Rertock,  i«09,io*8*  J  U  soin  qu'on  a  rois  i 
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«opprimer  ces  deux  violents  libelles  les  a  rendus 
fort  rare*.  O. 

wiut  II.  u<  mori«MiaiDforMN.->11ilcii,  jniMMavir 

CeMrten-Uiikon. 

KICOLAÏ  { Jean  )  t  conlroverbinie  français, 
né  en  1594,  à  Monza,  près  de  Slaïay  (diocèse 
do  Vepliin  ),  mort  le  7  tuai  lf)73,  à  Ptri';  Kntri^ 
à  doiue  ans  chez  les  Dominicains,  il  iil  profes- 
riOD  eo  1612  ;  fl  compléta  sea  études  à  PtHS,  y 
reçut  en  1632  le  diplùtric  de  docfriir  en  théo- 
logie, et  y  enseigna  pendant  vingt  ans  cette 
science  dans  une  maison  de  son  ordre,  dont  il 
fut  é!u  prieur  en  1661.  il  se  fit  remarquer  par 
la  sinniilai  ili*  «le  si'S  opinions  rclipVtisps,  et 
passa  une  partie  de  sa  vie  à  travailler  sur  le 
texte  de  saint  Thoinaa,  dont  il  tleba  de  oond* 
lier  les  priiK  i()t's  avec  ceux  de  saint  Augustin 
et  d'autres  écoles,  lioas  cileroosde  lui  :  GaliUe 
(Hgnitas  advenus  prsrpoiterum  Ci^atanim 
assertorem  vindicoia;  Paris,  1644,  in  ^"  : 
c'est  line  rt'fulafiiin  de  rciivia^^ft  il»;  I».  Mes- 
piède  au  suilI  de  la  pn-U-ndue  Iransiictiun  faite 
entre  saint  Louis  et  Ja( u^iuet  d'Aragoa;  —  Lu- 
dovici  XI II  triumphaiin  mnnumenta  ;  Pari  , 
1649,  itt-lol.  ;  ce  recueil  d'emblèmes,  de  ligures 
«t  de  Tera,  eolreprla  à  It  demande  de  la  cour, 
lui  valnl  nrif  itcn-ion  de  cno  livres;  —  Jndi- 
ciuM  seu  ceiisorium  tu£fragium  de  propos t- 
itone  ÀnionH  Arnaidi  :  Defoit  gratia  Peiro  ; 
Paris,  1656,  in  ^"  ;  et  en  français  {Avis  dé' 
libéralif,  16j6);  il  v  comkit  la  doctrine  de 
Janscnius;  —  Thèses  sur  la  grâce;  Paris, 
1666,  :  rtfolées  par  Nicole,  4|ul  accnsa 
l'auteur  d'être  molîniste;  —  Festlvns  FF. 
JRrxdicatovum  pronatuli  regio  ptatuus; 
paris,  i(;Ci,  in-4*,  pocme  tafln;  —  DeJe/unU 
Christian  i  cf  christianse  abstinentix  ritu  ; 
Paris,  1607,  1673,  in  n.  —  De  baptismi  an- 
tiquo  Mit!;  Paris,  l(iii7,  in-J2  :  ces  deux  disser- 
tations, eixiû  que  trois  autres,  qu'il  est  inniUe  de 
riter,  sont  pleines  de  per«îrinn.ilif('?  et  d'injures 
qui  ne  sont  propres  qu'à  blesser  la  charité; 
Laonoy,  oanlro  qui  dlei  étaient  dir^téee,  eut  la 
Li  utalité  de  dire  en  parlant  de  son  a  Ivr  r^ai^'  : 
f  ratrts  fiicolai  scalpellum  longe  magis 
çuam  calamum  r^fifrmfdo.  te  P.  Nicolal  a 
pntilië  comme  éditeur  la  Tliéologie  latine  de 
Hainier  de  Pise  (Lyon,  1655,  1670,  3  vol. 
in>fûl.  )  avec  des  corrections  et  des  supptc- 
toente  ;  U  Somme  de  saM  T9tomtis  (  Paris , 

lfi63,  in  fol.  ;  Lyon,  IRiHS-îfiSB,  vol.  in-fol.  ) 
avec  des  notes,  et  quelques  autres  ouvrages 
de  ce  Mûnt.  On  lui  a  attribué  un  traité  De  rltu 
anliquo  et  hodierno  bacchanalmrum,  inséré 
dans  le  t.  VII  des  Antiq  gr.rc.  de  Gronovius, 
et  qui  parait  être  d'On  autre  Jean  Micolai,  pro- 
fesseur à  Tuliingne.  P.  L. 

tOatÛ  et  Quétir.  MNM».  Jt,  fmUe,  »  «iMfMi, 

mcohki  (jem'Fridirie),  «itaitalislo 

allemand,  né  à  Querrurt,  v  r>  irno,  morl  en 
1683.  Après  avoir  fait  peiadaut  quelque  temps 


des  cours  à  ruoiferstté  de  léna  ,  il  devint  en 
1671  pasteur  à  Lanebourg,  et  en  I6»2  surint«i- 
dant  à  lauenbourg.  On  a  de  hti  :  ffodegelicum 
ortentale  harinonicum,  quod  complectiiur 
lexicon  UnQuarum  ebraicXt  chaldaicx,  sy- 
riaets,  oteMem,  ettkhpte»  et  pvreicms  lias, 

1670,  in-4";    —  Dr  Itffprjs  Uebrxornm, 
Ormcorum  et  Latinorum  quUmsda»  mne- 
menieis;  léna,  1670,  ia«4o;  —  Fateieultu 
fiorxtm  phtlosopkieorum  ;  léna,  1671.  O. 
■ertrare,  EeaMgtlueàet  Lanebourg. 

XICOLaI  (  Jean  ),  antiquaire  allemand.néen 
I616&,  à  Um,  mort  en  1708.  Il  éftidiu  dans  di- 

'  verses  univfKitf'*  d'Allemagne,  et  fut  nommé 
en  1702  proiess»eur  d'antiquités  a  iubingue. 

\  On  a  de  lui  :  CommenfarlMt  de  rUuanOfm 
et  hodierno  BacchannUorum;  Helmslœrlt, 
11)79,  fD>4*'i  reproduit  dans  le  t  ?11  du  7Ae- 
souries  de  Grooovins  ;  —  DenuautratU» 
probatur  genlilium  theologiam,  Deos,  sor 
cri ficia  ejc  fonte  Scripturx  oriijtnem  fraxisse; 

.  Helmstaetlt,  1681 ,  in-S";  —  Ue  Alercurto  et 

I  BermHtSeu$i^tiiâiiuremrtttUbu$;fnadiuti, 
1687,  in-12;  —  De  Grxcorum  h'^^'t  lugen- 

j  tiumque  ritibus  varUe;  Mar bourg,  1696, 

'  fn-n;  —  BemanoTHm  trhtmpkm  tetemniê' 
siinu<;,quo  rcTi  imouix,  vcifitus,  ctii  rus  aUa- 
que  qiiâc  ad  hune  pertinebant,  iUuslran- 
lur;  Francfort,  1690  ,  in-12;  —  De  phyllO' 
boUo,  seu  florum  et  ramorum  sparsione  in 
sacris  et  civilibus  rebtcs  iisifntiasu't"  :  ibid  , 
1698,  io-t2  ;  —  De  mmbts  unttquoi  um  tma- 
piMbtu  Itoorum,  impentemm  oliNs  et 
7iuj}C  Chriafi ,  ApOKfnfonitn  et  Blarix  ca- 
pUis  adpiclis;  léna ,  la^M  .  in-12  i  —  Sagan, 
te»i^riUM  PeniiJMs  pfrpcium  mem  daiwr 
in  Scriptura  sed  rabbinorum  fijinenfum 
rsf  ;  léna,  ICTO  ,  in-i";  —  De  juramentis 
IJcùrxorum,  Gra^corum,  Romariorum  aUo- 

I  rumque  populontm.}  Francfort,  1700,  in-lS; 

—  De  snhsfrnctione  et  pignorotione  res- 
(ium  i  Giessen,  1701,  in-12  ;  —  De  chirote- 

,  earum  «su  et  abusu  ;  Giessen,  1701,  te-13; 

—  De  caicnnvm  usti  et  abusu  nec  non  ju- 
ribits  illorumi  Francfort,  1702,  in-12 -,  — - 

'  De  MiçliS  vetênm;  l^yde,  ITûS,  in-4''; 
A  fiquttates  ecclesiaslicx  in  quibus  mores 
Chi  tstianorum   veterum  osfrnduntur  ;  Tn- 
bingiie,  I70a,  i«-l2  ;  —  De  sepulcns  Ucbrxo- 

!  rtfiNj  Leyde,  1706,  iii-4*{  —  De  synedrio 

I  yEgijptiorum  iltorumque  legibus  tnsignio- 
ribusi  L*jde,  1706  et  1711,  in-8°i  — 

I  Mose  Alpha  dieto  ;  Leyde,  in*ll;  —  De  ioeAi 
C/iris/tnnonim,  .'•en  de  ritibus  ad  Utp^ 
turam  prrtmcnttbus  ;  Leyde,  1739;  —  Ad' 
nolationes  ad  Libetlum  Donùni  de  Fteurf 
De  moribus  Patriarcharvm  ;  Leyd»-,  i740, 
in-8«;  —  Aânutattones  ad  lîvn.  Corn.  Het- 
tramum  De  repubitca  tiebrxorum  ;  Leyde^ 
1740,  in-8*.  —  ITimlai  t  aussi  donné  dea  édi- 
tions annotées  de  la  Rcspublka  ffchr.ronim 
de  Si^ooiiM,  de  l'oufra^s  sur  le  in6m«  siiyet  de 
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CuDSeus  et  du  Dt  antiquorum  torqutbus  de 
Seheffer.  O. 

J.  J.  Moi«r.  Brtâutertes  ff^HrUmbero,  pirlic  I,  p.tM. 
—  bOct,  Gtiehichie  der  UnivwiUdt  Tubuujfii.  —  Sas, 
OnmaÊÊUon.  t.  V,  p.  170. 

hicolaI  {Guillaume),  antiquaire  français, 

né  le  16  février  17     à  Arles,  où  il  est  mort, 

le  13  février  1768.  Il  était  d'une  antre  fimilUe 

que  le^  t  ^i^f  f'  ît^rit^  Venu  de  Iwnne  heure  à 
Paris,  ii  s'en  éloigna  en  17d6  pour  rentrer  dans 
M  ville  natale,  o5  ses  concitoyens  le  mirent 
trois  fois  à  la  tète  de  l'administration  inunici- 
palo.  En  17:{â  il  (levint  tncmbre  associé  de  l'A- 
cadéiuie  des  Inscriptions.  Le  recueil  de  cette 
compagnie  renfenne  de  lui  nn  Mémoire  his- 
torique sur  la  vie  et  sur  les  ancâfres  rf*/t- 
lexandre Molottus,  roi  d'Êpire{,i.  Xil,  1740). 
Avant  d'être  admis  dans  TAcadémie,  Il  avait  eu 
deux  dissertations  touronn(*es  par  elle  sur  l'exa- 
men des  connais-sances  géographiques  au  temps 
d'Alexandre  et  sur  les  lois  communes  aux  peu- 
ples df  la  Grèce  qni  formaient  le  corps  hellé- 
nique. Il  avait  aussi  composé  plusieurs  nit^- 
moires  dans  lesquels  il  examinait  si  le  lUiùne 
appartient  à  la  province  dn  Langpedoc  P.  L. 

Aobard,  D^et.  kist.  de  I0  Provence. 
mcoi^aI  (  Ernest-Antoine  ),  savant  médecin 
allemand,  né  le  7  septembre  1722,  à  Sonders- 
hansen,  mort  le  38  aoAt  1802.  Il  étudia  la  mé> 

decine  îi  Ha!lc  ;  par  ses  connaissances  étendues 
dans  les  langues  anciennes  et  en  mathémati- 
ques,, il  8«  signala  à  rattentîott  de  Sdinbeet 
du  célèbre  Hofroan,  qui  lui  procurèrent  tous  les 
moyens  de  s'instruire  dans  l'art  de  guérir. 
IHumuié  eu  1748  professeur  de  médecine  à  Halle, 
il  se  rendit  en  1758  en  la  même  qualité  à  léna, 
où  il  n-nif  r  innép  suivante  la  chaire  de  chimie 
et  de  clinique  ;  il  devint  plus  tard  doyen  de  la 
raenllé.  fut  <9evé  à  la  dignité  de  comte  palatin 
et  reçut  encore  d'aulros  tlistiiittions  honoriû- 
qiies.  Parmi  ses  cent  et  quelques  ouvrages  et 
dissertations  nous  citerons  :  Von  den  Wirkun- 
gen  der  Einbildungskraft  im  menschlichen 
Kûrper  {  Snr  les  effets  de  l'imaginalion  sur  le 
corps  Uuinam  )  j  Halle,  1744  et  17ôO,  in-ô'*;  — 
Dte  KerMiultniy  der  Mutik  mii  der  Arzney- 
gélahrtheit  (  Les  rapports  de  la  rnusi(ji)e  avec 
la  médecine);  Halle,  1745,  in-b  ;  —  Vondem 
laehen  (Du  rire);  Halle,  1746,  in  8";  ^Von 
der  Schonheit  des  menschlichen  Kôrpers  (De 
la  beauté  du  corps  humain);  Halle,  I7ifi, 
in-8*;  —  Gedanken  mn  Thranen  und  Wei- 
nen  (Pensées  sur  les  larmes  et  les  ptenrs); 
Hallo,  1748,  in-8';  —  Vnn  drr  firzfugung  der 
Missgtburten  (  De  la  formation  des  monstre  )  ; 
Halle,  1749,  in-8*;  —  Systema  rnaterUe  me- 
dicx  ;  Halle,  1750-1732,  2  vol.  in-4°  ;  —  Von 
Fefdcrn  des  Gesichts  (  Des  défauts  du  vi- 
sage) i  lierlln,  1754  ;  —  Von  der  Verwirrung 
d€i  Verslandes,  dem  Rasen  und  Phanla- 
sir^u  f  Sur  l'obscurcissement  de  rintellii;t>n(  ' . 
iâ  lolie  furieuse  et  le  délire);  Copenlia^ue, 
noov-  aiocR.  césit,  —  t.  xxxvu. 


1768,  in-a'^;  —  Ratio  structura  quantm' 
dam  aurium  parHumi  Mna,  1760,  1n-4*; 

Pathologie;  Halle,  1769-178'»,  9  TOl  ln-8»;  — 
De  cucurbilularum  e/Jectiints  ;  Jcna,  1771, 
in-4»  ;  —  De  famé  nahtratt  et  prxter  na- 
turnm  acula  ;  léna,  1774,  in-4o;  —  De  nyc- 
talopta  el  hemeralopiOf  visu  simplici  ac  du- 
plici;  léna,  1774,  in-4'>;  —  De  causis  cata- 
raetae  ex  ternis;  léna,  1776,  in-4*;«^  Meeefitê 
and  Kurarlen  nebat  theoret}^rh''n  and 
praktischen  Anmerkungen  l  Recettes  et  traite- 
ments, avec  remarques  tlîéoriques  et  pratiques)  ; 
léna,  1780-1784,  5  vol.  in-4".  et  1799,  5  toI. 
in-S**;  —  Theoretische  and  prakti'^rho  Ab- 
handlung  ûber  die  Entzûndung  und  Ei- 
terung  (  Traité  tliéoriqne  et  pratique  sur  Pin- 
flammation  et  la  suppur  itinn  )  ;  ir^nn,  ("86, 
2  vol.  ia-S*;  —  De  sangum^s  missione  in  Je- 
bribuM  intermUteniibus  ;  léna ,  1787-1790 , 
17  parties,  in  i°  ;  -  De  curaiione  fcbrium 
intermiilenlium  per  evacuantia  i  léna,  i7g|> 
1798,  9  parties,  in-4*.  O. 

Uinchlng ,  Handbuek.  —  Mcntfl,  Cefehrlet  Oeut- 
$ehland,  t.  V.  -  BOrner,  MachrleMen,  t.  Il  et  III 

NicoLA'i  {Christophe- Frédéric),  célèbre 
liltératenr  allemand,  né  à  Berlin,  le  18  mars 

1733.  mort  le  8  janvier  181!.  Fils  d'un  libraire, 
il  fut  d'abord  destiné  à  la  carrière  de  son  pèrv, 
et  employa  ses  moment»  de  lolnr  è  étudier  les 
langues,  la  philosophie,  l'histoire  et  les  matlié- 
tiques.  Ln  1755  il  publia  sur  la  querelle  lit- 
téraire entre  Gottsched  et  Bodnu  r  un  ()etit  écrit, 
dont  les  coneinsions  impartiales  attirèrent  l'at- 
tention de  Lessing,  qui  se  lia  avec  Nirolaï  et  lut 
lit  (aire  la  connaissance  de  Moses  Mendelsaoho. 
ces  trois  jeunes  gens  se  réunissaient  sonvent 
pofir  examiner  en  toute  liberté  les  opinions  reçues 
(iiuiâ  le  public  sur  les  matières  d'esprit,  et  se 
préparaient  an  rMe  de  dâivrer  l'Allemagne  du 
joug  du  pédantiime.  En  1787,  à  la  mort  de  son 
père,  Mcol.iï  quift.ii  cofnmeree;  sati.sfait  de  U 
modeste  fortune  dont  il  venait  d'hériter,  il  s'ap- 
pliqua avec  une  ardeur  croissante  à  étendre  ses 
connaissam-eiî.  V.n  1758  le  décès  de  ^on  frère 
aîné  l'obligea  de  prendre  la  direction  de  la  mai- 
son de  librairie  de  son  père ,  qni  se  Ironvait  en- 
gagée dans  (les  dettes  considérables;  à  force 
d'activité  il  les  acquitta  toutes  dans  l'espace  ift 
dix-sept  ans.  Il  écrivait  de  temps  à  autre  dans  Ici» 
i.i  tires  nar  (a  Uttérature  moderne^  revue  pu- 
bliée par  ses  amis  Lessing  et  Mendelssohn,  avcr 
lesquels  il  avait  déjà  édité  La  Bibliothèque 
des  MUS'îettres  $  ces  deux  recueils  propa- 
gèrent en  Allemagne  des  principes  nouveaux  en 
matière  de  critique  littéraire.  Leur  inQueoce  fut 
encore  dépassée  par  celle  qu'exerça  la  JNdllo- 
thèque  universelle  allemande,  qui,  fondée  en 
1765  par  Nicolaï  avec  le  concours  de  beatieonp 
d'hommes  de  mérite  ,  [irépara  le  lenai»  li'oa 
devaient  sortir  les  plus  belles  lleurs  de  la  littén^ 
ture  allemande.  Partisan  déclart^  do  rr  qu'on  ap 
pelait  alors  le  progris  des  iumières  (Aulltla- 
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l),  Nioolù  ttdm»c^TeTu«,  comme  «luis 

ses  autres  nombreux  onvrag«s,  uni^  guerre  à  oa- 
trauce  aux  préjui^s,  ou  à  ({u'il  ro^ardait 
«omne  Mit  l'autorité  W  imlièK  <ie  religion  par 
exeinpfr;  sa  passion  contre  tout  ipii  lui  parais- 
sait entraver  la  tiberté  de  la  peuâ^e  le  porta 

i»       faiJwlM.  El 


N ioilaï.  Pantil  k»  imitations  qui  en  furr at 
faites  nous  citerons  :  Ln  Vie  du  sacristain  Ki- 
llbald  Schluiei  iusi  Ualie,  i;7S,  in-S'^  et  La 
Vie  de  Sébastim^ex-prt^mn'  ;  héfél^  MM, 
in -S"  ;  —  PreuSen  tkif  jvn^^rn  Wrrffters  (La 
juies  do  jeoM  Wartber);  fierMn,  1779,  oHP; 
— Eyn  /HMT  ifayiiBr  àlman&ek  fw  ieMmn 
cependant  lui-ttiéme  thercliait  à  exercer  sur  tous  '  cchfrn  liebUcJien  Vofkstledem,  lustigen  Reytn 


les  auteurs  de  son  pays  une  sorte  de  dictature; 
censtirdat  vi veinent  tout  ce  qui  sortait  du  cercle 
•4|Ml4MpMl étroit  (lèses  idées,  il  nia systëmati- 
qnnmpiît  l>i  râleur  des  plus  grands ik^rivain^  de  la 
fia  du  dix-iiuitiente  stède»  teU  que  li«eUie,  Uerder, 
■SdUlflr,  K«it»G«rvi«  WWMi»  flcilMt  è«M 
louràsuMr  ]eu^  :>  attaques  (1);  l'aiîireur  et  l'em- 
portement qu'il  mit  daiia  se»  réponses  loi  ficwit 
faflMnto^  4n  tort  dMt  r«i(prit  pabUe.  HinW 
suppoita  stoïquement  celte  défaveur,  «t  ne  mo- 
difia p<i<;  ta  tendance  de  ses  é<Tits.  Résidant 
prei»(juti  uju-^tammeot  à  Berlin ,  il  continua  sa 
OMière  é&  vivre  retirée  et  laliarieuse.  Eiu  en 
1781  menibre  de  TAcadémie  de  Munich,  il  fut 
«0  179U  appelé  à  entrer  à  celle  de  Berlin.  Ses 
inliidpHS  tomff»  Mat  :  OMtrrattoii^  àk 
Hilton  sein  verlorenes  Parodies  aus  lairi- 
tUsc/ien  SchrtjtsieUern  atisffetckriebeu  kobt 
(Bmmmm  ém  la  fKSto  dê  mmHc  si  mtm  t 
^omwaParadis perdu  copié  des  auteurs  latins)  ; 
Leipzig,  1753,  in-8»;  —  Briêfe  nher  dm  jetzl- 
gen  Ztutand  dtr  $ch6nm  WiSëen»dta/ten 
iUnÊÊÊtatVéM Mtaei  des  bail«t4tllNi) ; B». 
lin,  1750,  iti-M";  —  Efirengedâchtnis.'i  Ew. 
Chr.  von  KUiH  (Souvenir  d'£w.-Chr.  de 
KWflt);  Bfffiii,  17eft,  —  Mm^iÊknçe- 

Mchenk  fur  dos  schOne  Geschlccht  [  Ittrennes 
pour  le  beau  sexe  )  \  Berlin,  1 76 i  et  \  76 j,  2  vol.; 
—  Hfirengedàciutiisi.  Ikuttas  Abl  (Souvenir 
4m  tk.  AU);  BerliM,  1764,  in^;  —  «Mcftrei- 
bunri  der  Stddte  nerlin  und  Potxdam^  nebsl 
den  L^bm  tdler  KûMlUr  dm  hU  dem  Chur- 

Berlin  geltht  hahen  f  Description  de  Berlin  et 
iMaéam ,  «vac  1m  biogr^iiucs  de  loua  les 
«ctiftM  qnl  «nt  vée»  k  Min  éepab  PAMtonr 

Frédéric -Guillaume  le  Grand  );  Berlin^  1769, 
in-S*;  1779,  ")  vol.;  1786,  3  vol.  In-S";  im  extrait 
«le  cet  ouvrage  curieux  et  inténssaut,  entreatities 
par  les  uomfcMMM  piècM  tM«  4m  archives 

<le  ITtiif,  pnrwt  m  in-S";  —  T)!t^  f  rhen 

und  die  Metnungen  des  Magiéier*  Seùai- 
ém  Nwikanter  (U  Vfe  el  1m  MéM  le  SikÊà- 
dus  Nothaakcr,  maître  d'école  )  ;  Berlin,  1773* 
1770,  3  vo!.  m-8';  la  quatrième  édition  (wrat 
en  l7yD  :  c«  ronian  ptiilusopUique ,  où  l'au- 
'iMor  persifle  mm  u»  teanli  acérée  plariwM 
travers  de  IVpoqiie,  entrp  aiitre.>  la  fausse  ?5cn- 
âibtoie,  a  été  traduit  en  rraoçHÏs ,  Londres,  1774 
«k  1777,  «M 


fi)  KIchte  M  siitnal.i  par  J  amrruiiuc  de  ses  recriiuina- 
'  titimi  ooatre  Akolcl}  u  ic  pcr&lILi  «ans  oiioaiemeol  dsos 
^ntéê  WtOtUt  (Tafeiaiw,  tMlJ. 


undklàghctten  Mordgtsehichten  gnnngen  von 
G.  Wunderlich  weyland  Benkeismtger  (Dn 
joli  petit  alnMiaeh  de  belles,  aoihailiqMi  «I 
agrt'aWes  c!Kinson<«popnliirp<;,  de joyetises rondes 
et  de  lamentables  histoires  de  meurtre,  cbanlées 
pffT  6«  ^H^teoéteriidl,  fli'CAHrtEMr  iHdMiifll)j 
Beriin  et  StettJn,  1777  et  1778,  2  vol.  in- 12  : 
«  £o  publiant  ce  recueil,  écrivait  Niculai  à  Noser, 
en  l'intention  de  donner  une  petite  chique- 
naude à  nos  prétendus  f;énies,  qui  se  livrent  É 
toutes  e-'pècesd'exeès,eten  même  t»  fiifT;  j  ni  v.>«lo 
tirer  de  Tobscnrité  les  chansons  populaires  qui 
ont  de  la  véiWiMo  «iveM.  »  —  Ferme*  Mtr 
die  1ieschvtdignn(jpn  uf^rhe  dem  Tempfer 
ordtn  gemacht  worden  und  ûfter  dessen 

i'ht  r  dos  Entstehm  der  Frexmauergesell»- 
cka/t  (Essai  sur  tes  accusations  portées  contre 
Tordre  des  Templien  al  nr  m»  mystères  ;  avec 
qMiqaM  observations  sur  l'origine  de  la  fimo» 
maçonnerie);  BerMn.  fs:»..  ?.  vol.  in-s"  ;  une 
nouvelle  édition  du  premier  volume  parut  en 
1718  :  Mk  Mvvifle,  •  étf  fradail  «I  feviftii 
(Amsterdam,  1787,  in-n) ,  a  pour  but  df  dé- 
montrer cunlra  AntoA  et  Uerder  la  culpaliilité 
des  Templiers,  que  dM  jtmwnwttll  priiMi  46 
nos  jours  paraissent  attester;  —  Besckreibung 
cirter  neiie  diirck  Tmtschînnd  «nd  die 
SchwcUz  im  Jahrc  l7Bt,  Hcb^t  Bemerkungen 
iAer  GelehrsamkeU,  hiâmatrie,  BeUfim  «ml 
Stfff'n  '  Relation  <i"un  voyape  fait  en  l"*^!  en 
Ailcma^e  et  en  Suisse ,  avec  des  remarques  sur 
PMat  «M  eteM .  4*  l>Mailii«,  4e  ln  mImiIh 

efdesmo'urs)  ;  Berlin,  1783,  lT96,  12  vol.  in-«*; 
les  deux  premiers  vcHumes  parurent  m  17S8y 
dans  VM  traiaièMe  édition  :  cet  ouvi^e  cooUent 
beaucoup  d'obaervatkiM  piqnintcs  sur  les  con- 
temporains c«^lèbres  de  l'nntenr,  ainsi  qof*  des 
jugements  conçus  avec  une  grande  indépendance 
d'esprit;  aussi  n'HoMMi  1  on  4*;  tranvo*  mm 
partialité  exln^me  contre  !e  eritliolidsme;  le* 
parties  ainMantesdu  livre  sont  trop  séparée*  tes 
iiOM  4m  inliM  (Mf  4m  MnniisMnMnte  46  l^nri 
statistique,  pour  qu'il  puisse  iMre  d'une  lecture 
attachante.  Le  poète  Biumancr,  dont  NieoUu  s'é- 
tait moqué  comme  de  Kant  et  de  beaucoup 
d'aolres,  répondit  par  deux  pamphlets  fiicétieas» 
qui  blessi'»r»'fit  Nicolai  au  vif;  —  jXackrtchien 
mn  dm  Kunsiiern  weiche  v&m  dreiSfêlmUm 
J^krlmnémrt  Mi  ^Mln  Mi4  mu  ÊurUm  êiek 
au/gehaltvn  hahen  (Kotir.  --  -ur  les  artistes  qui 
<lepuis  le  treizièrae  siècle  jusqu'à  nos  jours  ooi 
habité  Berlm  on  tes  oivirons);  Berlin,  1786, 


« 
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gt'heime  Yerbinduîifi  viit  dem  Tîhnninaten 
Orden  { Déciaratioa  publique  sur  tes  liaisons  se- 
<:rètes  de  MicoM  «vee  rofdre  ûm  Monteés  )  ; 
Btriin,  I7ti8,  in-H"  :  Tautear  écliangea  encare  sur 
ce  sillet  plusieurs  brocliure^;  avec  Stark ,  îc  pr<*- 
dîcateur  de  la  cour,  —  Anekdtilen  von  komg 
MeéHeh  It  mm  JVwfiett  tmd  ffm  tMfen 
Persnnt'n  die  um  ihn  icnrm  (  An«'C(îofrs  sur 
le  roi  de  Prusse  t'rédéric  11  el  sur  «(ue^ques  per- 
«oanecde  •<»  «otawa^e)  ;  Berlin,  178S>17M, 
6  parties  in-8*>  :  cet  ouvrage  nit^iressaiil  fut  at- 
taqué de  dîver'5  côtés,  comme  trop  favorable  à 
Frédéric;  Nicoki  re{>oa«iit  a  ces  reprodtts,  un 
peu  mérftéi,  par  ses  Remarques  JVûMhm  *m 
les  Fi  dgmenfs  du  chevalier  de  Zimmermann 
au  si^jet  de  Frédéric  le  Grand  (Berlia,  1791, 
3  pti^ki-S");  —  OeteMfM»  «fnet  éhkm 
Mannes  (Histoire  d'un  ^jro.s  lioinmc);  Ueriin, 
1794,  1  vot.  ÎQ-So  :  roman  liumorïRtiqne  qui  dé- 
peint les  travers  et  la  vanité  de  beaucoup  de 
jemie»  gens;  —  Leben  und  Meinungen  drs 
Sempronius  Cundibert ,  eives  tnifschot  Pht- 
iMophen  { Vie  et  Opinions  de  Sempronius  Gun- 
4lltert,  phttoBoplie  aHamiid);  BerHa, 
in-8"  :  cet  écrit,  oii  Tantpnr  se  iikkiuc  dt'  la  [  lira 
«^ogie  obscare  dn  systcuie  de  Kaut,  prowqaa 
<matre  loi  phNiton  attaques ,  auxquelles  11  ré- 
pondit pr  sa  brochure  :  Veber  meine  gelehte 
Bitdung  (Sur  mon  éducation  stij'ntîrKuic  };  Ber- 
lin, 1799,  tn-8";  —  Veber  deti  Gebrauch  der 
/afwiilKM  Hmmre  und  Perûcken  in  alUm  fttul 
nettern  Zcitcn  (  Sur  l'U.saj^e  des  chevfiix  poK- 
ticbes  et  des  perruques  dans  les  temps  anciens 
«t  modemes);  Borfto,  IMI,  a««e  gra- 

vures :  ouvrage  curieux  *  t  uinisant;  —  Einige 
Jicmerkungen  ûber  den  L'rsprung  und  die 
Gcscluchie  der  Rotenkreuzer  (  Quelques  Ob- 
servation:^ sur  l'oiigine  et  l'histoire  des  rose- 
croix);  Bn  lin,  ISOfi,  in-8' ;  —  Phifosophische 
Abhandlungen  { Dissertations  philosophique:!  )  ; 
Berfin.  IMS,  9  vol.,  to-l^;  —  twaneonp  4\n^ 
ticles  et  «îc  mémoires  intéressants         <!i\(  is 
rfMnieils,  entre  autres  :  Examen  sérieux  de 
rorigine  de  la  cmiumê  burlesque  du  poisson 
d'avril ,  d  m?  la  Berlivrr  Monatsschrift  (au- 
iifV  isn.l)  ;  Sotlce  sur  Jfttter^  mê.nm  recueil, 
auuée  IHOà;  Origine  des  locutions  Blacii  roon- 
4mJ  et  (foerelle  d'Atteimnd  et  Snr  Ut  iMri»- 
sance  de  la  locution  :  Porter  rome'^, 
«néine  recueil,  année  1807;  — >  Sur  les  tarots  et 
rinfeeniion  ém  «ortei  è  jtmer^  mêmereewii, 
anné«-5l8n8  et  1809;  —  Sur  Ips  jmrtfnhnsbouj- 
f  nifs^  les  vertugadins  et  les  paniers;  ibid., 
ditoéc  1808  —  Micolai  a  traduit  de  Tanglais  : 
la  vie  et  les  opinions  ét  Htm  BmUtH;  Ber- 
lin. ITTfi,  4  vol.  iD<S»;  ce  qni  IVrimfTîv  dans 
4)ae  polémiqtte  «fee  WictaiiHi  il  a  édité  les 
ŒwBf^  àt  LeMing  et  de  JMli»  Merer,  4o«tfl 
«.trait  écrit  la  bio-mpliie;  neiîîn,  1797,  in-S"; 
enfin  il  a  pris  une  part  ti^-active  à  la  pu- 
Mication  dei  terotfis  périodiques  suivants  : 
BWMhdt  dm-  fcMiiM  WUnmelutfm  witf 


d(r  freien  Kvnsfr  (BibHothècpie  des  tfOllps- 
lettresetdes  arts  libéraux);  Leipzig,  17S7-1760 
fli  17m>-t762, 4t«il.  In-r  t  celle  fevne  M  cm» 

tinuée  par  Wetsse;  —  Brie/e  die  neueste  lA- 
teratur  betrrffend  { Lettres  sur  ta  littérature 
lauderue)  ;  Berlin,  1761-1766, 24  parties, in-S»  ;  — 
Sammlung  vermisehter  sékriften  tmr  BefOr- 
derang  der schônen  Wisserr^rhtfflpn  (Recueil 
de  mélanges  destinés  au  proi^rès  des  iietles- 
lettres);  Berlin,  1759-17113,  «  vol.  ls-8»;  — 
Altgemeine  deutsche  Bibliothek  (nibliothêque 
allemande  universelle);  Berlin,  1765-1792,  107 
vul.  in-i>''  avec  21  vol.  de  suppléments;  en  1793 
MeoU  cessa  de  diriger  f»  jrédacHoB  de  cette  re- 
vue, qui  s'imprima  dès  rrtfr  mm^c.  à  Kiel,  «oits 
le  titre  de  Nouvelle  bibliothèque  attemandt 
universêfiê;  m  tw»ii  ea  ttprttia  riftwttw  i  h 
ffouvelle  b'thlwlhèque ,  qui  fui  eeoUMléeJaft- 

qu'en  180â,  se  compose  de  162  vol.  O. 

Ujm%  jrfifiiiinit  Êmnmi  OMArtan  filiiMnii- 
pus».  -  MwMti,  cMmim  CiM>ttw*ltM<,  t.  V, X  «t xiv. 

—  CUwkiay.  meoloTê  Lekten  wnd  ttUtvrisdur  Nackiaêt, 

—  JftrJf ns,  taiikon. 

9ICOLAÎ.  Voy.  Nicouki  et  Niccolat. 
■MMâs  i«'  (Saiat),  pape,  aé  à  Reeee,  m 

commencement  du  neuvième  siècle ,  mort  le 
13  novemlure  867.  Fils  de  Théodore  de  la  fa- 
nllle  diee  CHxitl ,  il  cntm  dasi  iei  evAfee  et  ftil 
fait  (.ardinal  d;a(  re  par  Léon  IV.  Après  la  mort 
de  Benoit  111,  ii  tut  élevé  à  l.i  pnpaut»^  (  ^Uvril 
858  ) ,  et  fut  couronné  de  la  tiare  à  Saint-Jean* 
de-Latran ,  premier  exemple  de  celle  eértmoalew 
O'Hiique  lY'Iertion  se  fût  laite  san*!  qne  l'empc- 
leur  Louis  11  €ùt  été  consufté,  la  bonne  har- 
■■oofe  ttVilela  pss  meina  <kM  fee  pfeniieif 

temps  eniro  le  pontife  et  re  pririee.  Kn  compa- 
gnie de  beaucoup  de  nobles,  Micoias  se  rendit  au- 
près de  Louis,  qui  réiMalt  à  Tor  di  Quinto; 
l'empereur  vint  au-devant  de  lui ,  descendit  de 
dteval,  et  prit  par  la  bride  la  monture  du  pape, 
acte  sjntbolique  qui  prouve  que  te  pape  recos- 
iiiliiwH  OHDBM  eoB  MncittiB  temporal  IViiipo* 
reur,  et  que  cetui-<'i  l^onorait  le  pape  comme 
son  père  spirituel.  Nicolas  eut  bientôt  de  vifs 
dém^  aree  Jeao,  archevêque  de  BawnBe ,  qui 
administrait  son  diocèse  avec  l'arlistFairele  plDi 
scandaleux.  M^lirré  l'aide  de  l'empereur,  qui, 
voyant  les  allures  ind^iendantes  et  énergiques 
dupepe,  D*éleil  pea  tldié  4e  loi  ameKer  des 
embarras,  Jean,  ex^omîTinn'**  et  chass»^  de  son 
sit^ge,  fut,  pour  le  recouvrer,  obligé  en  861  de 
s'engager  enfets  le  pape  à  olnerver  dofémiTut 
Scis  lois  canoniques.  En  cette  mèm»  mn  'e  Ni- 
colas envoya  les  évëques  Rhodoald  et  Zac  liarte 
assister  au  concile  réuni  à  Constantinople  pour 
statuer  «or  la  dépoeWoo  da  peMnvhe  Ignée  et 
son  remplacement  par  Photius  (  voy.  ce  nom  ), 
Gagnés  par  dœ  présents,  le»  de«»x  l^ts  laisaè- 
reot  passer  saut  protestatiott  let  procédés  Ini- 
ques dont  on  usa  envers  Ignace ,  qui  fut  défiai^ 
tivement  condamné.  Mais,  devinant  tontes  res 
intrigues,  Nicolas  uui>-6euleuient  refusa  de 
neowtflra  Photfaia,  imIb  le  fit  ewoeiiiiiiuiliaf 

81. 
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en  8û3  par  un  ajttoé«  C00TO(}ué  à  Rome, 
qa{  dépon  anni  Zadiarie»  fou  des  l^ts, 
pour  avoir  iloDDé  la  loain  aux  fraudes  du  pa- 
triarche. L'oni[M»reur  Michel  n'en  Tnainlint  pas 
inoins  PUoltus  &ur  ia  aicgc  de  Coa<»taDlioople; 
H  alla  joaqu'à  nier  entièrement  le  droit  du  pape 
<le  s'immiscer  <1.in«;  ces  dj^inélés.  F.n  rcvanrîi'^ 
Nicolas  posa  en  principe  que  l'empereur  n'avait 
aooiu  tUie  à  Interrenlr  dana  lea  affiiirca  de 
glisc;  une  nipUirc  complète  suivit  cet  éclat. 

Défenseur  int'braulable  de  la  justice  an  milieu 
(le  cet»  temps  de  corruption  umveràelie,  r<iicolas 


NICOLAS  968 

btentàt,  coDTaincu  que  Nicolas  était  d'accord 
avec  le  sentiment  général.  LoUiaire ,  al)ândoDAé 
par  son  oncle  Louis  le  Germanique,  B'emya 
pas  (le  rr  istor;  lui  et  s€8  évëques  écrïTircot 
ati  pape  dans  les  termes  de  ia  plu»  grande  soa- 
misaioa.  Il  promitd*obéiraa  aaint-siéî^  «  comme 
un  homme  île  l.i  lumihle condition  »,  ex- 
primant par  ta  qu'il  renonçait  au  privilège  d'être 
au-dessus  des  lois,  privilège  attribué  aux  princes 
par  les  lois  romaines.  H  cot  à  a'a|iplaudir  da 
cette  conduite  :  lorsqu'au  commencement  de  865 
Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique  s'ap- 
dlait  déifà  depuis  quelque  tempa  entré  en  lutte  ;  prêtèrant  k  ae  partager  aea  États,  le  pope,  do» 


contre  un  autre  prince,  f.(  ^mire  II  (voy.  ce 
nom  ) ,  qui,  par  tes  moyens  les  plu»  booteux, 
avait  fait  prononcer  par  les  éiiquea  de  aon 
royaume  le  divorce  entre  lui  et  sa  femme  Teut- 
berge.  Au  commencement  de  863,  le  pape  avait 
député  les  évèques  Rhodoald  de  Porto  et  Jean  de 
Cervia  auprès  du  synode  de  Metz,  cliargé  de  la 
rf'vision  de  cotte  affaire  Matt;ré  l'ordre  rritr.'n 
riquc  du  pape  de  juger  sans  aucune  accepliou 
de  peneanes.  lea  pnflala  de  Latliaringie,  seuls 
présents  à  Met/.,  (  onfin-nèrent  leur  décision  pi  é- 
oédente,  et  maintinrent  le  mariage  que  Lothatre 
•▼ait  contracté  atee  Walrade,  autrefois  sa  mat- 
treaae.  Les  deux  envoyés  italiens  se  laissèrent 
corrompre  par  de  l'or  t»t  n'élevèrent  aucune  ob- 
jection. Le  pape,  prévoyant  un  résultat  favorable 
*  LoUiairo,  ata»  jusIenNot  elioial  des  délé- 
gués, accessibles  à  l'appât  des  richesses,  pour 
faire  supposer  au  roi  que  l'ainent  était  tout 
pnisiiart*  1  la  «m  de  Reme.  AmA  I«ofliali«, 
voulant  donner  à  son  mariage  une  complète  va- 
lidité, ne  s'oppos<i-t-it  pas  à  ce  que  le  différend 
fùl  eu  deruier  ressort  soumis  au  pape.  Eu  l'au- 
toome  863  les  principaux  fauteurs  dto  divorce , 
les  archevêques  Gnnther  le  CnloOTf'ff  Trulgaud 


le  langage  le  plus  sévèr^,lenr  intordit  celte  spo- 
liation. Peu  de  temps  après,  Nicolas  envoya  au 
delà  des  monts  son  légat  Ar^e  pour  répjlcr 
définitivement  les  grande»  questions  relii^ieuses 
alors  pendantes  i\;m<-  rnniurc  Iraiie.  Ti)ut  plia; 
la  reine  Teuttivrgc  lut  reçue  |>ar  Ixtlliatre  coauiie 
sa  femme  Intime  et  cooroonée  de  nooTean; 
Walrade  fut  remise  an  lé^at  pour  être  conduite 
à  fiome,  où  elle  devait  faire  pénitence. 

Arsène  se  rendit  ensuite  t  Attigny,  auprès  de 
Charles  le  Chauve,  et  lui  annonça  la  volonté  for- 
me lie  d  u  pape  q  ue  Rolbad ,  é  vèque  d  i-  Soi  sson  s ,  dé> 
posé,  en  801,  à  la  demanrle  d'Hincmar,  arche* 
Téqrn  de  Reims ,  fût  hninédintemcnt  réintégré 
sur  son  siège.  Ç'est  ici  le  lieu  d'exfwer  le  récit 
dea  graves  démêlés  qui  s'étaient  à  ce  sujet  élevés 
entre  le  pape  et  le  roi  de  Neuatrie.  Aprèa  sa 
déposition,  Rolbad  avait  fait  un  appel  au  pap?; 
mais  il  avait  ensuite  renoncé  à  ce  moyen ,  et 
s'était ,  en  803,  présenté  devant  le  synodé  de 
Senlis ,  qui  avait  confirmé  la  première  sentence 
portée  contre  lui.  Pour  le  dédommager,  on  lui  of- 
irit  une  ahbaye ,  qu'il  accepta.  Charles  aus.si  bien 
que  Hiiicmar  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  ce 
que  l'affaire  n'allât  pa^ju^  iii'à  Rorm';  ils  avaient 


deTrève$arriYèrentàRume,secruyaotsûrsd'em'  j  bien»  quelques  années  auparavant ,  reconnu  les 
porter  l'assentiment  dn  pape ,  moyennant  quel-  |  eanons  do  eoneile  de  Sardîque ,  qui  attribiurfe^ 


ques  fortes  sunitncà  à  distribiiLT  aux  diniiitaircs 
de  la  cour  pontificale.  Mais  à  la  fm  de  l'année 
Hieolaa  réÛH  un  eondie  d'évèques  itaBens, 
et  lent  Ht  prononcer  la  cnsatiun  des  décrets 
du  synode  de  Metz.  Les  deux  ar*  hevA(|nes  fu- 
rent déposés  et  les  évéque^»  lurt  Ains  menacés 
d'meoronwnieitiM  «'Ha  réristalent  aui  pres- 
criptions du  saint-siége.  La  ihi'^itt'  f  rine,  disait 
Nicolas,  frapperait  tous  ceux  qui  dor^vant 


au  pane  le  droit  de  recevoir  les  appels  <îcv  évé- 
quesde  toute  la  chrétienté;  mais  dans  l'empire 
fmoc  ce  droit  n'avait  pas  encore  été  mis  en 
pratique;  une  fois  appliqué,  il  ébranlait  le  pou- 
voir métropolitain ,  le  plus  solide  fondement  de 
l'autorité  royale.  Cependant,  poussé  par  des  eo' 
nemia  d'BiMnutr,  Bothad,  «u  bout  de  qudqoe 
temps,  renouvela  son  appel  à  Rome.  îmnn'yia- 
tement  Nicolas  ordonna  à  Hincinar  de  réinté* 


mettraient  opposition  aux  dédsfons  dn  pape  j  grer  i'évèque  et  de  se  présenter  devant  mm  tri' 

bunal  en  personne  ou  par  délégué  dans  le  délai 
d'un  mois,  pour  que  le  différend  f(H  do  nou- 
veau instruit.  Sûr  de  lappui  de  Cliarles,  l'aiche- 
vèqne  rsAisa  d'oliéir;  mais  sur  les  meuaces 
réitérées  du  pape,  Il  autorisa  Rothail  se 
rendre  à  Rome,  et  accepta  en  principe  la  com- 
péteoce  dn  saint-siège.  Cependant,  il  persista  à 
ne  pas  envoyer  de  délégué  devant  la  cour  ponti- 
fic-ale.  Le  25  décembre  8r.4  Nicolas  «iéclara  Ho- 
thad  déchargé  provisoircmeal  de  toute  faute, 
des  dent  arehevéqoes,  accourut  «levant  Rome,  !  puisque  ses  accusateurs  n'avaient  pas  osé  se 
pour  fonar  le  pape  à  se  rétracter,  y  nnooca  1  présanlar.  A  la  suite  da  ce  jaiteaieBl,  U  «iéve- 


cn  mioere  de  foi  f  l  de  discipline.  Jamais  au* 
ton  pape  n'avait  eu  celte  hardiesse  l'imposer  h 
des r^étes  couronnées,  comme  à  de  ^miples  par- 
ticuliers, les  lois  de  la  morale,  et  d*enlaver  à 
des  métropolitains  leur  sié^e,  sans  la  partici- 
pation des  évèques  de  leurs  proviocea.  Mais 
Mlcolae  latait  qnli  éUit  approuvé  par  ropûiion 
publique  et  que  les  peuples  le  soutiendraient 
danssaintte  contre  les  déportements  des  princes. 
Un  effet  l'empereur  Louis,  qui,  à  l'uistigation 
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lopfia  onp  -Tiit''  f  '  «onsldéranf s ,  «îbW!«;sant  au 
profit  de  la  papautf  |«lu8i«jrft  |>riviléges  entière- 
ment nonveanic  «  celui  de  convoquer  seule  des 
âynotl*'-^  e\  («'li:;  ri" di-  i)leiii  droit  ju^;c  des 
contestations  coticernaot  les  évéques.  Il  exposa 
plus  loni^ieucnt  «n  principe*  dtM  te  lettre  qu'il 
envoya  |>cu  de  temps  aptè<  aux  pr(*lals  de  la 
Gaule.  Ce  même  pape,  qui  en  863,  à  propwd'nae 
question  que  lui  avaient  adressée  pludeort  ért* 
ques  de  ce  pays  ao  sujet  d'une  fausse  décré- 
laledti  ffaieil  du  Pseudo-Isidori»,  avait  déclaré 
que  la  plus  ancienne  décrétale  duUieutiqne  re- 
tmnlaft  «n  pape  SIriciiis,  ê*9ppttts%  mêJMeaaBt 
forrm'IIciviciit  sur  les  document»  apocn'phe<5  de 
ce  utèine  recueil.  Frevoyant  qu'on  en  attaque- 
nR  IMirité,  il  rappela  qu'Hteeinar  »*avdtpu 
dédaigné  de  foire  lui>méine,  en  plusieurs  occa- 
sions, «sBge  des  textes  du  Pseudo  Isidore,  il  c»t 
lior»  de  doute  que  ce  fut  Rothad  qui  fit  re- 
uarqanr  aa  ptpe  la  ptiH  4«*<m  pouvait  Urer 
àe  ce  recueil,  encore  peu  connu  à  Rome.  Tout 
eu  acceptant  lea  «ervicea  de  cet  homme,  îSi- 
«olulêra<priaaK;ettVle  fitrétetÉgrariarson 
sîég«>  par  son  Ar-^^nf ,  il  réserva  topjotirs 
aux  4ccusateurt>  de  l'évèque  de  prouver  sa  cut- 
IwUllté,  pourvu  que  ea  Al  deiîmt  le  tritanal 
àu  pa|»e. 

Charles  le  Chauve  se  rcsigna  k  olrtempérer 
aux  pit  hcriptioos  du  pa(M,  dénotant  plus  que 
celui-ci  avait  à  lui  reprocher  de  nombreuses  spo< 
liation"^  do  Inens  ecc!csia<;tiqnc9 ,  dont  il  fut 
obli^  de  restituer  quelques-uns.  Mais,  dans  son 
irritation,  il  aeo^  bientAt  aprèa  la  proposition 
de  Lothairc  de  résister  en  commun  à  la  rour  de 
itome.  Lotliaire  r^t  auprès  de  loi  Walrade, 
qais*élait  échappée  dea  mainedn  i#at;la  «aalhan- 
reuseTeutborge,  df  nouveau  maîtraitée. demanda 
ciic-méme  au  pape  de  consentir  à  son  divorce , 
()our  qu'elle  pût  terminer  sa  vie  dans  un  cloître. 
^Nicolas  répondit  qu'il  n'y  coDMMfndt  que  si 
Lt»!(  .lire  't  't gageait  à  ne  plus  rcrnarit>r.  Sur 
ce»  ciitreiaiies,  il  s'était  de  nouveau,  ea  Soù, 
feranMIé  aTce  HfnaBMur,  dont  H  oooMiiBait  les 
sourdes  menées  contre  le  poiiTr.tr  pflntilical. 
Votô  le  roojea  qu'il  avait  choisi  pour  frapper 
l'archevêque  d*iHi  eoafi  dMflf  Ea  84S  HlMKnr 
avait  dcstitiKÎ  plusieurs  clercs,  que  son  prédé- 
cesseur, Kbon,  avait  institués  après  sa  d^osition  ; 
celte  mesure,  oonftm^  parie  synode  de  Sofs.soris 
en  8ô3,  avait  M  lattHéc  par  Benott  III  «  t  [  :.r 
Nicoia";  lui  nrémç,  sous  !■<  réserve  cependant  (|ue 
les  Iait«  tussent  tels  que  iimaïur  les  avait  pré- 
araCéa.  Maintaniit  Mleatea  ordooBaqaa  l'af- 
faire  fftf  de  nouveau  examinée  par  un  syncxlf , 
auquel  devaient  assister  le»  archevêques  de 
Lyon  et  de  Ytamie,  indépendante  du  royaume 
de  N<  u>lrie,  el  que  si  ensuite  les  clercs  déjw- 
sés  voulaient  en  appeler  à  Rome,  le  litige  y  fût 
porté  immédiatement  Le  synode  convoqué  par 
le  pape  se  réunit  à  SoisM>ns  en  août  866;  il 
fi  rlnr  i  r  ti  îi  e  eu  droit  la  sentence  de  S53,  maïs 
il  la  révoqua  par  dea  motiis  de  démence  et  rendit 
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f  aux  rtencs  leurs  prébendes.  Du  reste  le  synode 
abandonna  au  pa|)e  le  jugement  en  dernier  res- 
sort de  raflairc.  Nicolas  ne  se  coaloita  fiaa  de 
cela,  il  taxa  de  n  tllifi'  le?  décrets  de  S53  et  exigea 
la  ronke  de  toutes  les  pièces ,  pour  prendre  lui- 
aséne  ooe  déeliioii  aaipréaiê.  Ia  diuta  de 
Hincmâr  parnis^ait  certaine,  d'autant  pli:s  que 
Cbaiiea  le  Chauve  lui  avait  retiré  sa  faveur. 
Hall  à  la  «B  deM7  IHeolu  decwta  ha  r«pré- 
sentations  des  envoyés  que  Hincroar,  dans  la 
détresse,  lui  avait  adressés.  Use  réconcilia  avec 
l'archevêque,  l  'uu  deshommeà  les  plus  distingués 
de  PÉKliae  à  ct^te  époque  ;  il  lui  donna  dea  té> 
moipnages  publics  ilr-  «nn  aniilic^,  et  rengagea  à 
faire  rédiger  des  écrits  contre  Thér^  de*  Grecs, 
«fw  laïqiwli  le  pape  sefronnlt  akmen  guerre 
ouverte. 

En  cITet  Fholius  avait,  à  ia  hn  de 866,  lancé 
eootreNicolas  une  encyclique  remplie  d'invectives 
61  Tafatt  ftlt  aseommunier  l'année  suivante  par 
im  concile  convoqué  à  Conslantînople ,  on  il  fit 
frauduleusement  représenter  par  des  aventuriers 
les  patriarcheH  d*Antioeh«,  de  Jérmalem  et  d*A> 
Icxandrie.  Il  donnait  ainsi  cours  à  la  colère  que 
lui  avait  causée  ta  conversion  Bulgares  à  l'É- 
glise ramaioe.  En  S63  ce  peuple  atidl  alMndowié 
le  paganisme  i)our  adopter  la  foi  des  Grecs; 
mais  trois  ans  après  ils  avaient  embrassé  la  re- 
ligion  des  Latins ,  parce  que  Pliotius  exploitait 
dans  daa  -ntê  paHtfqucs  sa  sur^rainalé  aeol^ 
siastique.  Sur  la  demande  de  Michel .  Ir^ir  pHnc^ 
le  pape  leur  avait  donné  des  prêtres  pour  lea 
instruire.  En  répoaae  à  one  aolta  de  qnartiona 
sur  des  f>oints  de  religion  et  de  morale  que 
lui  avait  atiressee^  Michel,  Nkolas  écrivit  une 
Irague  lettre,  que  noas  poesédona  eMore  et 
qui  est  toute  empreinte  des  sentiments  les  plus 
élevés  et  des  priKÎpes  les  plus  purs  dn  eteia- 
tianisme  (i). 

Dana  l'Intervalle  Lolhaire  avait  convoqué  à 
Trftve<;  un  synode,  devant  lequel  il  voulait 
forcer  Tcutbcrge  à  s'avouer  criminelle;  mais, 
intimidés  par  les  oMoaces  do  pape ,  les  évéques 
s-'  refusèreut  h  trem[»er  dans  cet  odieux  stra- 
tagème. Voyant  que  le  pape  ne  tarderait. pas  à 
fexeomnmtrfer,  Lolhaire  hd  tU  écrire  qall  Iwb~ 
tait  Teutberge  en  femme  légitime  et  qu'il  avait 
renvoyé  Walrade.  Cependant  il  savait  que  la 

(1)  Voici  Im  pa<(«aK(ï.<i  les  plus  «aillant*  de  cette  lettre, 
on  Ac  rrflétc  tnutc  la  noblcMC  du  caractère  de  Nleola»  et 
M  protoode  tatdUseoce.  U  Mm  UMtnmta^ 
cbel  é'atotr  focné  pur  U  vtoleaoeat  pir  asi  ctéeuliOBS 
pliulcan  de  ses  sqteU  à  KbiadOBBir  la  pagaatane. 
«  Penooiie,  4IMI,  m  doll  être  coattalat  à  la  M;  rini 
de  ee  qui  ne  provient  pas  de  h  libre  volonté  n'rsC 
bien,  w  H  réprouve  I'omkc  (Téqacnt  cbez  lei  RulKarc^  <ie 
l,t  iiciiie  de  mort;  il  décl  iri>  roulralrc  à  tout  dri  it  cwi  > 
et  !iuuialn  ta  tortare  cmploj-op  pour  arracttrr  un  avi  n 
«ui  acciMé*.  Si  d'un  côté  il  f  ut  nu  devoir  .i<ix  i{uif:nres 
d'abindouDer  re  qui  dan*  Inirs  mu  it.  uiu  t  cdiiIuh  t'^  r;  ,:t 
«li  désaccord  avec  lour  ii'anpllr  ri-IU'iMi  ,  Il  «  vîm  li- 
en reT5nch<*  h  conserver  cr  qui  d.Tii«  ieâm  nicrur^  n'é- 
tait |i3s  cont'.-^irr  .111  rliristi,ini<^tiir  et  i  garder  ainsi  leur 
cnr  ictcrc  oatlooal.  Aiml  aa  voolut-U  coadeaceadr* 
a    r  deMwie  de  kar  anToyec  les  recaetb  des  lois  le- 

UMbUt, 
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cannuf.  A  bout  «i'expcdieaU,  il  se  }età  ùaué  ieâ 
brtt  4e  Loai»  le  Cennaaiqoe,  auquel  M  Itfgoi  Ib 

plus  {ziantliî  partie  «le  ses  Éfal-^ ,  el  '|ui  en  rc- 
▼ancbe  interoedA  activement  à  Rome  en  faveur 
de  son  neveu.  Mais  Rioelas  resta  inébranlable,  et 
Wtn  !■  fln  d'o<^QlH«  867  ii  écrivit  à  Louis  une 
lettre  oà  il  Uii  mrtrquait  du  ton  le  plus  ferme 
tout  son  méconlf  ntflSDent  sur  oe  que  k  roi  avait 
4Mé  M  diÊMiùékt  M  oMmsMr  m  éttmm  ét 
Peu  fie  jours  après  il  mounif. 
fini  ou  des  plus  grands  caractères  dn 
Ma.  Vwat  «Mlé  ktépéiMè,  U 
renaît  au  secours  de  toutes  les  misères  ;  le  |)cii[i1p 
de  Rome  l'adorait.  Il  tenait  à  oœur  sartiMit  de 
se  maintenir  avec  uae  Icrmelé  qui  ne  se  MmcnfH 
jamais  les  principes  austères  du  christianisme. 
S'irritant  de  la  licfTio'  «iénôralf  introduite  par 
l'ind^lMté  tles  souverains  de  1  Europe,  il  forma 
la  dVIênar  «ar  te  Mkrto  4ê  renpira  de 
f1i  ir!  ■ -  T  ni>  tin  •ayaiime  ph»s  vaste,  oii  la  re- 
lil^u  «kvait  rt^pier  sans  pariagie  par  l'inlenué- 
élUn  des  aaec— wrt  ét  ariat  Piem;  «ta  par- 
irint  >(  réaliser  en  partie  ce  deasetn  hardi  et  géné< 
ranx,  mais  qui  ffemandait,  jmûr  Mr<i  continué  an 
pCoAt  de  l'hU(n4uit<',  que  les  papet»  fuâbeut  aussi 
toépwUiables  qi>e  l'était  Nicolaa.  Ott  M  «MVlM 
«aieiix  défiinr  los  rt^sultats  immenses  que  ce 
|MUâ£s  obtint  pendant  un  r«^e  de  quelques 
tÊÊÊtêêÊ  4ft9  ne  l'a  fhit  BéphMn  par  aai  ^îmI* 

ques  mois  :  «  Depuis  los  tiMups  «le  saint  Gré- 
goire l"  il  o'j  eut  pas  snr  le  trône  da  saiat 
PiÊimé»  paniffe  eemfaraMa  è  NioulRs  I*.  Il  a 
éaÊÊfàààtÊ  rots  et  des  tjrrans;  i  a  couverné  le 
mondf»  en  matlre;  il  était  doux  et  plein  de  man- 
suftaile  envers  tes  évéques  et  les  prêtres  qui 
aaiM  da  la  pMIé;  «Mit  «mv  aen  qat  ««► 
qnaient  dt'  vertu  et  ron.^^'ienro ,  il  était  ter- 
rible, et  l'on  peut  dire  en  vérité  :  C'était  an 


Anafttnsc  l(»  lîlblin(!i.*r,iirp  ,  /'ir>ttfti-um. — 

ôtnejT ,  -/nnaie*.  —  lliooour,  Opt  ra  (  pntsim  \  Mirfmjt 
('firiint'-i><:    t  .Innui'es.  —  Mantl ,  t  XV.  — 

HriCtfinn,  (  Hroniron.  —  Biirtnlfin.  Jnnalet  FUtdauet, 
—  Annatn  Treo'nsêt.  -  Orineror.  AlrdtMKÎMMcAl», 
I.  m.  ""t  f>isrliiehte  der  CaroUnçfr^  t  I. 

II  (Gtrard  de  Bourgogne),  crat 

tienne  IX,  né  an  rhfttcau  <lf»  Cheyron,  on  S  iv  iif*^, 
mort  à  Florence,  le  2'i  juillet  1061.  Après  la  aiort 
dljtfwan  IX,  Grégoire,  mmàb  daToaeÉhm,  sa 

mit  h  la  téted'nne  faction  puissante,  <>t  1rs  »rmcs 
à  la  rnaiu  fit  r«  connaître  pour  pape  Jean,  évêque 
de  Y<>lletri,  connu  sous  le  nom  de  Benoit  X. 
Les  cardinaux  (H'otestèreat  contre  cette  élMion 

pi,;,^..,!,,.  fYi-iîv;      nn^  fltircnf  se  rrtc^fr,  mitres 

s'euluu ,  et  le  carùuui  Pierre  Uâuiien  lut  (uicé 

faites,  \p  canlînal  nildobrand,  prudemment  en- 
voyé comme  nénociatcar  ea  XUamagae,  arriva 
à  Ftotana,  aè  il  afiprlt  la  iMapaa  ^ti  ^hn!! 
d'avoir  lieu.  11  écrivit  aussit<H  aux  cardinaux,  et 
de  kor  eoiweiitemaat  prooUuna  Girard»  évèfaa 


»h'  Florence,  rurçessetir  *î*Ktt(  nne  IX.  CrAw  k 
ia  proteetion  de  Godefrojr,  duc  de  Lorraine,  l'é- 
Matt  sa  tt  piMUeneat  ft  Sieme  (M  déeartf» 

105S).  Lr  nnuveau  papo  prit  le  nom  de  Sirulas  II, 
et  assembla  aosailAt  h  Sutri  un  concile  qui  dé- 
peaa  Benoit  X.  Oatal-oi  n'oppm  aucune  résis- 
tance,  et  Nicolas  put  ^r^  à  Rome.  Pour  pré- 
venir  le  retour     nouveaux  excès  lors  des  élec^ 
tions  pontiticdies ,  Nicolas  réunit  un  seoo^l 
concile  à  Rome,  et  le  charges  de  régler  laleaMl» 
lemeut  la  m  irrlh^  ■»  ■suivre  on  parrîl  !.e 
coocik  arrêta  qu'aubsiUU  que  la  mort  du  pape 
aentt«Dam»,  lea  caidîMa-évêqvca  a'awnfi 
raient  les  |)remiers  du  choix  d'un  successeur,  qua^ 
les  cardinaux-etercs  seraient  ensuite  appeUls  h  «e 
prononcer,  et  qu'on  en  référerait  en  dernier  lieu 
au  lias  clergé  et  au  peuple.  Dans  le  cas  ob  une 
factînu  dinnïoeraît  Han"^  Rome,  l'i  'r  rtion  pinirmit 
être  faite  dans  une  ville  quelconque  ;  et  que  si 

inM  ^mJ^M^^MiIb  ^^^^tm^^^^  H^^M^^a^Ua 
C^^B^WI^WIIWI   iB^cWflHnVR  V^MHTuVHVHliW 

médiate  du  nouveau  pontife,  il  l  '  n  serait  pas 
moins  dans  l'intervalle  reaunnu  et  obéi  oorome 
tel.  Après  la  eonefle,  liaaiaa  partit  poor  la 
Pooille ,  aè  l'appelaient  les  Normands ,  résolus 
à  rentrer  en  grftce  auprès  du  aaint>siépe,  et  à 
restituer  les  domaines  efriésiaatique»  dont  ils 
s'étaient  emparés.  Le  p.ipe  cheretituit  l'appui  daa 
Normand-^,  nl  nmlonna  a  RiHiard.  i'tui  d«-  I^Mirs 
Gbds,  ta  priQcipanlé  deCapoue,et  laissa  a  Robert 
OÉtotard  H  PiÉina  et  la  OaWrn;  en  lear 

sant  toutefois  une  re<1ev.ince  annuelle  qui  les 
aonsliliuut  ses  vassaux.  Telle  est  rorigioe  à» 
Ml  de  sawriiwÉi  ^  les  pape*  ont  toujoan 

prétendu  sur  le  rofainne  de  Naples.  Les  Nor- 
mands, pleins  de  reronnaissanc*,  accompa^în^rent 
Nicolas  jusqu'à  Rome,  et  le  delivrèriÊtut  de  plu* 

a[ip:iHrn  in'  h  rT\t!;îise,  et  qui  exerçaient  sur  elle 
une  iiiiluenoe  dangereuse.  Il  cooserra  jusipi'è 
sa  mart  I^É^^riidda  FIcNèBea^  aisova  HHMda 
rrii^me  de  son  «élection  deux  légats  en  Awnt 
pour  assister  an  sacre  de  Philippe  1^'. 

On  trouve  neuf  lettres  de  Nicolas  II  dans  la 
CtUectim  des  incites  de  Labhe,  taaaê  B, 
pages  \om  h  1097.  I^  décret  te  rp  <^ouverafn 
pontife  sur  l'élection  des  papes  a  eié  inséré- 

,rvi  lîe  G.  d'Kckhard.  <'>n  a  publié  enrore  : 
Eptslol  r  strphami  /X,  Nieolm  H,  et  ifearn- 
tfri  ii^ponttfitMm  Têwmmrwm^ mà  tfariw 
siKm,  remensem  arrhiepiscopum,  ex  biblkh 
iàm^^ÊptrUMauBmiiFÊris,  1610,  in-8"). 

A.  Fbanku!9. 

f-'ita  yirotai  It  pupm^tm  earMnaii  ^rm>omo:aia» 
Muntori,  Iknim  UaUeanm  itHptormfm.m.  —  iTuf. 
/<((.  de  la  tranta^  tlO.  -  RtroolMi  Jmalfi  eccU- 
HaMei,  XVir.  IM.  >  AOeU.  «M.  «W  tMpn^  I,  SSI.  - 
vghrm.  mmm  mmm,  —  a.  OeispHR,  fM»* 

IiUli.  -  I»f!  ':^ff -,  Rfoesta  pon/iflaim  r-rtn  n;ntm. 

NICOLAS  III  (Jmn'Gaétatt  Uasini)»  cent 
quatre- vingt-quatorxième  pape,  sooaesaMr  da- 
Jean  XXI,  né  à  Rome,  mort  le  22  aoftt  11!«0  11 


.  kiui.ud  by  Google 


97»                                           îfïCOLAS  •  974 

toi  ;  pca  après  son  électioa,  qui  eut  li^i  à  Vi-  '  gré  lui,  été  fuit  génét  al  en  1274  ;  oa  fut  ég»le- 

terlw  (95  noreiiibre  1177),  Il  «e  rendit  à  Rome,  '  ment  obl^  de  ftmor  sa  volonté  pour  lal  lUr» 

où  il  fut  sacré  et  ft  un  omit'  le  t.  (1»'rembrc  1277.  accepter  le  cardinalat,  el  on  ont  beaucoup  de 

Li  résorve  et  la  prudence  dont  il  avait  donné  '  pdne  à  obtenir  son  consentcuicnt  lorsqu'il  fut 

des  preuves  araicnt  fait  conccroh*  h  son  ^ird  '  élu  pape.  Dès  le  commencement  de  son  pontifi- 

des  espérances  qui  ne  furent  pas  réalisées.  Son  '  cat,  il  favoris  le  parti  gil)eiiu,  auquel  il  était  at- 


attachement  fxpe<î'^lf  pour  s^a  famille  IV-ntralna 
bientôt  dao^t  une  voie  funeste  j  et  qnanJ  il  s'agit 
âe  PenridUr,  H  ne  craignit  pas  de  prêter  les 

main^  nnx  p!ns  rt'voltanttv-v  injustices.  Appliquant 
les  mêmes  principes  au  gouvernement  du  saint- 


temporels.  Il  parvint  ainsi  à  obtenir  de  Rodolphe 
de  Habsbourg  Bologne,  Imola,  Faen/a,  Forli, 
Ravenne,  Rimini  et  L'rbin  (30  juin  1278);  et 
en  revanche  il  releva  l'empereur  du  vœu  quil 
avait  fait  4',iîlf»r  »^n  T.  rre  Sainte.  Chai  les  d*An- 
)oa  régnait  alors  en  Sicile;  ?ticolas  voulut  unir 
on  de  «es  MTen  à  ta  irièeede  œ  prince;  ediil> 
ci  refusa,  et  répondit  à  rrn\oyé  <1n  p.ip(î  :  «  Bien 
que  Nicolas  ait  la  diaïufiare  rouge,  son  État  n'est 
pas  héréditaire,  et  sa  flumille  n'est  pas  digne  de 


lacli«''  par  ^  liens  de  parenté,  et  se  déclara 
prutecti  iir  lic  ia  famiKe  de  Colonne,  dont  Pierre, 
qnt  «m  était  le  dMf,  Ait  tatm»  créé  cardinal^, 

quoiqu'il  fût  marié.  Le  sort  drs  rhrrtlens  établis 
dan^  1a  Terre  Sainte  attira  bientôt  l'atteatloo  de- 


siégc,  il  se  montra  Jalom  surtout  de  «s  intérêts    Nieolas.  Le  rai  de  Cfiyprc,  qui  venait  de  perdre 


Tripoli,  demandait  in&tanuneat  des  secours;  le 
pape  lui  envoya  quelques  troupes,  et  ordonna 
une  croisade,  promettant  iudulgencc  pleuière  à 
tous  ceux  qui  y  prendraient  parl(  S  janvier  1300). 
Sur  ces  entrefaites,  la  ville  (J'Ar  r»'  fvj  yr]<.c  par 
les  intidètoi  ^Ucolas  redoubla  d  acln  ite,  a  en- 
voya des  légsls  en  France  et  en  Angleterre; 
mais  il  était  trop  tard.  Ni  Philippe  le  Bel  m 
Édouard  ne  consoitireot  k  se  déTuoer  à  la  dé- 
fense d'me  canseérUeminent  perdue.  Le  pape^ 


iFwàt  I  la  nôtre.  »  Le  pape  dissimula  d'abord  '  continua  pooitant  de  s'occuper  de  cette  exftédi- 
Bon  ressentiment;  puis,  .^'alliant  avec  Rodolphe  '  tion,  dont  le  projet  ne  fut  définitivpmpnt  ab  iti- 
de  Habiibourg,  il  enleva  au  roi  de  Sicile  ses  i  donué  qu'à  m  wurt.  Nicolas  est  le  premier  r«^- 


diarges  de  vlcatre  de  PEmpiffa  et  de  sénateur 

romnin.  Son  désir  de  vcn'^enncc  n'étant  pas  en- 
core assouvi,  il  conclut  plus  tard  aveu  le  roi 
d'Aragon  nne  ligue  qui  produisit,  sous  le  ponti- 
ficat suivant,  l'horrible  massacre  connu  s<jus  le 
nom  de  Vêpres  siciliennes.  Nicolas,  accepté 
comme  médiateur  dans  le  différend  qui  s'était 
éle^é  enli  e  ii>  mi  ilt>  France  Philippe  le  Hardi 
et  li'  roi  lie  r:i>lille,  chercha  vainoînrnt  h  récon- 
cilier les  deux  a  Jversaireâ;  on  ne  put  même  a'en- 
tendre  sor  le  dioix  d*ime  ville  pour  les  conli^ 
reaeis  prépnratoircs.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  aes  rapports  avec  l'euipertur  Michel  Pa- 
Wologue,  qui  ddsirut  la  réanîon  des  deux  Églises 
(1)80).  Nicolas  III  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie près  de  Viterbe;  mais  son  corps  fut  trans- 
porté à  Rome  et  déposé  dans  l'église  Saiut-Pierre 
qu'il  avait  presque  enUteement  leoonstrnte.  Il 
eut  Martin  IV  pour  successeur.       A.  F. 


^enxdes  Frères  «ioeurs  qui  soit  monté  sur  le 
ti  one  pontifical  ;  on  ne  doit  donc  point  «^'étonner 
qu'il  ait  accordé  de  grands  privilég/es  à  cet  ordre; 
il  la  dédara  dlrectonent  soumis  an  saint-ti^e- 

el  exempt  de  toute  autre  juridîetion  ;  il  recon- 
nut tous  les  immeubles  qui  lui  appartenaient 
propriété  de  Saint-Pierie,  et  le  mit  à  la  tète  de 
l'inquisition  dans  le  comtat  Venaissin.  Ce  pon- 
tife était  in.-<fruit  pour  son  temp»;.  On  dit  qu'il 
eut  quelque  part  à  l'établi^'semeot  de  l'univw- 
BÎtédeMonfpeUier.ttenlniailrilMiedea  Cùim- 


meutaires  sur  rhrriture  sainte.  Ptiisieurs  de  se» 


rua  Mrolai  MmmM  rwiifwHi,  et  FUc 

HUMiai  III  et  Vs.  bOHalktcm  Amtrotêaim,  Aum  Mu- 
nrori ,  SeHpioret  r«nm  «tsHrarwiii.  m,  iM  et  SM.  — 

MHêL  4tt  ptpÊi^  111,  MB.      laïUte^  AfMlHicSeMM^ 

XI,  tfit.  —  jOréoi  chrtmtOBlqu»     rftfctafrv  •»> 

eft*Titrstiir'"'.  1»,      -  Allctt,  HUt.  det  papes.  Il,  i». 

NICOLAS  lY  (Jérôme  (TAscoli  ),  cen!  quatre- 
vingt-dix-septième  pape,  successeur  d'Uono- 
rius  ly,  mort  le  4  avrfl  1392.  Après  U  mort 
d*nonorius ,  les  cardinaux  se  réunirent  en  con- 
.davr  prés  de  Sainte  Sabioe;  moiâ  uns  épidémie 
M  déclara  dans  eelta  Tille ,  six  on  sept  eaidiaanx 
moururent,  les  aulres  s'éloignèrent;  un  seul 
resta  et  fut  é|iargne  ;  c'était  Jérôme,  évêque  de 
Palc.strine.  il  fut  élu  à  l'unanimité,  huit  mois 
'après,  par  les  cardinaux.rasseinbleà  de  nouveau 
(i;.  février  \fM).  NfrolriN  IV,  entré  fort  j^'une 
dans  i'ordrc  des  Frères  uaneuts,  en  avait,  mal- 


le  lires  ont  été  puitiiees  par  Bzovius  et  par  Wad- 
^  ding.  On  a  fanprlmé  séparément  :  Bulla  NieiH 

j  laipapx  IV ad  Cluniactmes  ntonachos,  dans- 
I  Bulltc  très  romanorum  ponttficum  pro  re- 
I  fûrmatione  et  observanlia  regulari  mona' 
!  chorum  ordinis  Suncti  Benedicti  abbaliê  s  Pn» 
I  ri.s,  ir,ir.,  ia-r.  Nicolas  IV  eut  (  e!...t.!,  y  {mht 
I  successeur.  A.  I  kankua. 

J.  r<m.i\  (Riibeu*),  fila  Xlcoiai  papœ  If Visr,  1T«1, 
II»-»*.  —  rtta  tficolai  ptipte  If,  rx  mt.  litmarài  Gvl' 
dont»,  dnu  Miintort,  /l«nun  UiMemnm  tcriptont,  IlL 

orà.  JUinorum.  —  Malaibourg,  IlUt  dm  OVlMM^^ 

Clen,  HUt.  pont^ica^. 

StlCOLAS  V,  pape,  né  à  Fisc  (t),  eo  L3â8^ 
nertle  M  uan  14».  Asaal  d*éii«éle«é  àlap». 

pauté,  il  s'appelait  Tbomat  Parent lu-i  il i  ;  il  était 
tils  d'un  médecin  peu  fortuné.  Après  avoir  com- 
mencé do  très-bonne  heure  l'étude  de  la  thé»> 
logie  èfiolacM»  il  se  vit  ehH|é^  par  son  roanqne 

de  ressonrre^,  d'accepter  un  emploi  de  précep- 
teur à  I  ioruicef  d'abord  chez  les  Albizzi  et  ensuite 

(1)  Coaim"»  mn  nèrr  itm\t  tfmïtmrn  habité  SarMor* 
oà  U  «'OLiiC  innrit^,  Nicolas,  av;tni  son  .ivéneaMOt  SIS 
HfftttU',  s  appcUit  anMl  Ihomas  de  Sarsa»», 


m  Nio 

chez  les  P'illn  ^froz7.i.  Tl  retourna  à  Rnlotmc 
lers  1421,  et  y  ublml  le  grade  de  maître  eu  Ut^-u- 
lo0e.  Peo  de  temps  après  II  «tttn  duM  la  mai- 
«on  du  cardinal  Nicolas  Albor^ati,  qui  lui  ac- 
corda toute  sa  conlittucc  et  auprès  duquel  il  retn* 
pUt  peudant  viugt  ans  les  fonotions  dlnfeodant 
«t  de  ueiMtfra.  Albei^ati  alliait  aux  vertus  les 
pluf?  austères  m  goût  éclairé  pour  Ip»;  bellt  s- 
lettres  ;  il  était  en  relation  avec  plubicurs  iki 
priDci|)attX  homaidstes  de  l'époque,  tels  que 
Pogge  et  Philelphp.  ï.c  j<^une  Parentucelli  le^ 
fréquenta  assidûment,  surtout  lorsque  Albergati, 
aeeompagnant  le  pape,  a»  Ait  en  1434  établi  à 
Florence.  Dans  ce  centre  du  niouvenirnt  intel- 
lectuel d'alors,  il  eut  ample  occasion  de  s'instruire 
dans  le  commerce  des  Bruni,  TniTemri,  Bla- 
netti,  Niccoli  «t  autres  célèbres  lettrés,  auxquels 
il  plaisait  par  sa  viv«>  inh'"ij:ence  et  par  son  ca- 
ractère ouvert  et  enjuue.  ii  employait  toutes  ses 
épargnes  à  augmenter  sa  bibliothèque,  <^  csofrfait 
lui  inCiiic  fîe  sa  iielie  écritun-  volumes  que 
ses  modestes  ressuurcei^  m:  lut  pcniiettaient  pas 
d*aoqDérir.  tes  voyages  quil  flt  ta  Attenagnc 
et  en  France  à  la  suite  «le  son  maître,  envoyé 
comme  légat  dans  ces  pays,  lui  permirent  d'ex- 
plor«:r  beaucoup  de  blbliotMflpies  de  eouTent;  il 
y  décounitlea  aermons  de  Saint-Léon  :e  Grand, 
plusieurs  ouvnif;es  d'Irt^née  et  de  Th^^ophile,  jn^* 
oo'alors  inconnu»  à  tlorence.  Ce  goût  pour  les 
llTrea  loi  vdot  d'être  mis  k  la  téte  de  la  biblio- 
thèque publique  (la  pretni^ro  en  date  dans  l'Kn- 
rope  moderne)  que  C6roe  de  Médicia  venait  de 
foodcr,  à  la  demande  de  Woeoll,  dans  le  cooTent 
de  Saint-Marc.  Il  la  fil  disposer  d'après  un  ordre 
de  ch<îeruent  iinHliodique,  qui  fut  suivi  immé- 
diatement puur  les  plus  importantes  collections 
de  fimaca  Italie,  cdks  du  duc  d'Urbin,  d'A- 
lexandre Sforce,  etc.  Parentucelli  fut  ainsi  l'inven- 
teor  de  la  science  blbliograpliique.  Dans  les  dis- 
coaakNia  SDicitées  par  le  eonefte  eoiiTiK|Qé  à  Flo> 
rcnce,  pour  l'union  des  fplises  Rrecciue  et  latine, 
il  se  fit  remarquer  par  son  habileté  dans  l'argu- 
luetitation.  Signalé  abwi ft  l'atieiitiea  du  («apeEo- 
gène  IV,  il  reçut  de  lui  une  prél>ende.  Afirès  la 
niort  'VAlberpifi ,  qu'il  soigna  jusqu'à  la  tin  avec 
ua  dévouement  Ulial,  il  fut  en  1446  envoyé  en 
Allemagne  pour  aider  les  légats  à  rompre  l'unioD 
des  électeurs  dirifiée  contre  i';MiTf^rt)(i  |H)ntinca1e. 
De  retour  en  Italie,  il  fut  appelé  à  l'évéché  de 
Bologne  et  créé  Uaatdt  après  eardliial.  An  eo» 
dave  ouvert  par  la  mort  d'Eugène,  il  allait  voler 
pour  Prosper  Colonna ,  qui  avait  déj^  presque 
(es  deux  tiers  des  voix ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par 
le  earAoàl  de  l^rente,  qui  {iropoaa  la  nomi* 
nation  de  Parentucelli;  en  quelques  instants 
celui-ci  eut  la  ro^gorité.  Il  (ut  couromié  le 
mtfa  1447,  et  prit  lemmi  de  RleolaiT.ea  ao«- 

venir  d'.\lbcrgali.  Reconnu  lmni<^diafernent  par 
l'empereur  Frédéric  tli,  il  fit  tous  ses  eflorts 
pour  éteindre  le  schisme ,  qui  députa  Irait  aie 
désolait  l'Êg^Bse.  Il  y  parvlat  en  f  449  ;  l'antipape 
Félix  Y  renonça  an  ponlidcat,  et  fol  nommé 
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[  doyen  du  ^Tf  rr^.collt'-ge  et  l<'>pat  perpétuel  en  Sa- 
voie; les  pères  du  concile  de  Bile  et  leurs  adhé- 
rents (brùt  releféB  de  rexcommnnleiflon  et  re» 
coovrèrent  leurs  bénéfices.  En  1443  Nicolas 
avait  fait  mettre  la  dernière  main  au  concordat 
d'Aschaffembourg.  qui  régla  jusqu'en  1803  les 

I  rapports  de  l'Église  germanique  avec  le  saint- 
siège.  Lorsqu'il  apprit  lattaque  df  ^î;lhomftt  II 

■  contre  Chypre,  il  Pressa  aux  pnaccs  de  l'Eii- 

I  rope  les  lettres  les  phu  pressantes  pour  les  en> 

I  ,>i  ronihntlr.-'  lf\s  Turcs;  en  commun  arec 

1  l'empereur  Frédéric,  qu'il  couronna  en  iii2,  4 
!  Rome,  il  essaya  de  dédder  la  dirétienté  I  «m 
nouvelle  croisade.  Ce  fut  en  vain  t  Constantinople 
fut  pris  ;  Nleola*  ne  perdit  pas  courage,  et  en  rova 
'  de  Ibrles  sommes  a  Scanderberg,  qui  résistait 
aux  Turcs  avec  sneoèa.S'iliien^ligea  aucun  de 
ses  d<  voirs  de  commun  pastetir  d.  s  lldélr^,  fl 
ne  mit  pas  assez  de  soin  dans  l'administration  tein- 
por^  de  aes  État»,  snriootde  la  villede  Rome. 
Les  grandes  idées  qui  le  préoccupaient,  cl  sur 
lesquelles  noos  aJioos  revenir,  lui  iaisaiait  tnir 
peu  decaadeadotéanoesdesRemafais,  qui,  après 
'  avoir  pédant  tant  d'années  joui  d'une  grande 
i  liberté,  ne  pouvaient  s'babiruer  à  ne  plus  Mre 
consulté»  sur  les  affaires  publupicii.  La  i4â3 
Étienne  Poreari,  gentilhomme  romain ,  d*M  m-* 
'  prit  ardent  et  généreux ,  mais  chimédque,  a& 
mit  à  ta  Uà»  de  plusieurs  centaines  de  c3(N||nfféa, 
I  décidés  k  arradier  au  pape  ta  reconsHtnlton  d* 
I  l  république;  trahi  et  arrèti^  avrc  5es  principaux 
complices,  il  fut  ainsi  qu'eux  exécuté  par  ordre 
I  de  Nicolas,  auquel  on  avait  lUt  croire  qu'ils 
!  avaient  ea  le  dessein  de  l'assassiner. 
I     Ces  événements,  les  principaux  d»i  pontificat 
de  Nicolas  V,  ue  sont       ce  qui  l'a  rendu  si 
céUÎm;  oe  pope  est  surtout  coonu  dana  PMa* 
toire  comme  un  des  plus  généreux  prolecfwir* 
•  des  lettres  et  des  arU,  qui  aient  jamais  existé. 
I  Possédant  dés  eonaalasancet  variées,  en  pea  eo- 
I  perflcielles  il  est  vrai,  il  prenait  l'intiT»"!  le  plus 
i  vif  à  toutes  le^  branches  du  savoir  bnroain.  Plein 
1  d'idées  de  gloire,  il  avait  à  cœor  de  Wre  de  Romo 
I  le  centre  intellectuel  de  PEnrope.  Il  m^yn  k 
cet  effet  tontes  les  ressources  de  ses  flnaneea 
i  florissantes ,  et  s'attacha,  afin  de  n'en  avoir  rien 
I  k  détourner  poor  la  gœrre,  à  ae  maioteair  «• 

'  bonn'"*  Irtrmnniî'  river  !e=  ['rinr-"-  '-t  les  ri^pu- 
I  blique.<i  de  i'italie,  qui  (^uUuuaieul  h  s'épuiser 
I  danades  lottes  sangiMles.  11  attira  aoprès  de  M, 
I  en  les  comblant  d'honneurs  et  de  pensions ,  la 
;  plus  grande  partie  des  principaux  humanistes, 
i  tels  que  Pogge,  Manetti,  Auri&|)a,  Decembrio,  et 
même  L.  Yalla,  qui  avait  cependant  attaqué  avec 
violence  les  moines  et  l'inquisition  et  qui  avait 
argue  de  fausseté  la  donation  de  CoostaatÎD,  sur 
I  bqoelle  en  partie  les  popes  basaient  leor  aoov»- 
rrtiui  If  t('m|H)relle.  Ces  lettrés  avaient  auprès  de 
>  lui  le  pius  libre  accès,  et  étaient  aussi  avant  dans 
I  sa  Hwmr  que  les  moines  l'avaient  été  dans  cefle 
d'Eugène  IV.  Il  {ttOMlt  soin  d'eux  comme  nn 
'  pèra;  ainsi  il  les  «umnail  tons  arec  hd  «n  été 
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4tBt  It  rétUoKC  (le  San-Fabiano,  où  il  se  met*  ' 

tait  II  Tabri  des  épidémies;  qucJques  cardinaux 
ieilement  partageaient  avec  eux  ce  privilège,  i 
«MtoMlliDl»  réMiM  de  lavaato  eC  de  lIMén^  j 

teare,  au  nombre  desquels  il  faut  encore  dter 
GeorgesdeTrébizonde  et  Théodorade  Gaza,  D'à-  j 
Tait  cependant  pas  le  mèm  earactèrc  que  le  ! 
cercle  des  beaux-esprits  qui  au  commencement 
du  s'clait  formé  à  Florence.  Ceux-ci  s'ef- 
forçaiÊQt  avec  uu  cutbooâiasroe  pur  et  désioté-  , 
naté  de  ranimer  dm  teurs  contemporaioa  l'es-  | 
prit  dc<ç  ancien'^;  iN  pnur'^uiva'u'nt  avec  di|;nité  ! 
leur  noble  but  dtà  laire  avancer  la  civilisatioii. 
I«tlMHMiri»tae,aeeoaniedetovee(Mé»à  Rone 
pour  profiter  di'S  IIIh  ralités  du  pap  ' ,  n'  n  aient 
pas  conscience  d'une  semblable  Dùssiou  \  presque 
tous  cupides  et  pleins  de  tudté.  Os  aejaJooaeiwt 
eatreeux  etcUerchalent  de  toutes  lîaçons  à  se  nuire 
tniilii»'Uenrient.  Le  pape  scrnblaît  prendre  uncer» 
tam  plaisir  a  leur^î  querellcà  furieuses,  et  main» 
Initt  tOi^o^  ^Btre  eux  la  balance  égale  ;  s'il 
nl)an<1nnnaTt  la  direction  des  affaires  politiques 
et  ecdesiasliques  à  son  hooa&te  secrétaire  Pierp 
de  Hecelo,  il  ne  neninail  ft  aveaD  de  ice ki- 
t  I  lin  pr>  îilecllon  exclusive.  Ce  qu'il  leur  de- 
mandait avant  tout,  c'était  de  rendre  acoessibies 
à  tons  per  des  tradueUene  lee  Maera  de  te  lit- 
térature grecque;  ce  dc&ir  était  digne  de  l'es- 
prit éclairé  du  pape.  La  connaissance  du  grec 
était  àlors  extrétucuivnt  peu  répandue;  Nico- 
laa  lul>akCn)e  ne  le  savait  que.|ièe>iin|iarfaite- 
ment;  avant  d'être  traduits,  ou,  comme  l'on 
disait,  donnés  à  la  latinité,  les  chels-d'oeu- 
Yre  dÎNi  derireim  gvtce  s'éliieBt  que  lettre 
morte,  infime  pour  la  majorité  de^  personnes 
ioatroites.  Les  princijMox  enteors  traduits  à 
le  demeade  de  Nicolas  edol  Tliocy  iid -  ,  Dio- 
dore  de  Sicile,  Appien ,  Polybe,  Slrabon  et  Plu- 
tarque  ;  d'Aristote  on  traduisit  la  PAyxiçuf,  la 
Métaphysiqite ,  VLlInque^  les  Problèmes; 
êe  Ptotou  la  République  et  les  Loii,  U  hX 
encore  donné  des  versions  de  plusieurs  ou- 
vrages des  Pères  de  l'Église  grecque;  Nicolas 
cfaairpea  aossi  Hanetti  d'eatiepicadre  cor  tes 
tt  ^  tp  originaux  une  traduction  entièrement  nou- 
veUe  de  le  Bible,  et  il  ne  se  formalisait  pas  de 
voir  ee  leveat  e'dearter  à  ee  sntet  des  opideos 
de  i  ni  Jérôme.  TJne  de  sos  iHéc-i  favorites  était 
de  faire  traduire  ea  vers  hexamètres  les  (euvres 
d'Hoinère;  elle  l'oeoupalt  eaeoie  à  son  Ut  de 
mort  ;  il  venait  de  faire  oATrir  à  Philelphe,  pour  le 
déterminer  à  se  charger  de  ce  travail,  une  maison 
à  Rome  iuoatei;  sur  uu  grand  pied,  une  maison 
^de  campagne,  une  pension  considérable,  en  sus 
de  celle  que  cet  liuoianisfe  touef  Tit  ft  jà  sur  la 
cassette  du  mpe,  et  de  plus  dix  uaUe  i&xbutm 
quand  roevrafiB  serait  lenniiié. 

^i  In  rrsta  ur  le  trône  pontifical  comme 
daiia  («<t  jeunesse,  un  ooUectioniiettr  ]»asaionoé 
de  iMenu  lifiee,  ce  qui  fldt  ntaM  do  la  froideor 
dans  ses  relations  avec  le  flffUml  BMSilkM, 
qui  «fait  le  même  0oùt 
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\  .is  fit  faire  par SûoeDToyé  Alberto  Enocbe 
de»  recherches  dans  presque  toutes  les  bitiltollii'*- 
qttesdel'iùirope,  pour  y  découvrir  des  manuscrits 
fNTéeienx ,  qu'il  achetait  ea  fjiiealt  traaeerire  par 
ses  nomtiretix  copistes.  Enoche  rapporta  tieau- 
coup  de  manuscrita  trèi-ancieos  et  de  la  plus 
grande  Talew;  nais  H  ne  dtomnlteB  fàlt  d'ou- 
vrages inconnus  que  le  Traité  de  cuisine  at- 
tribué à  .\|iicius  et  le  Commentaire  sur  Horace 
de  Porph)  non.  Les  volumes  acquit  par  le  pa{ie 
et  munis  suraes  ordres  de  reliures  rosgniSqttes 
monlaien!  '  mort,  selon  des  constatations 
certaines,  au  cluflre  de  cinq  mUle.  Ils  devinrent 
le  CMderoent  de  la  oAèbro  bll)liol]ièqae  du  Vati- 
cnn .  rrt'ce  v('-ntablement  par  Nicolas  V;  avant 
lui  die  ne  contenait  aucun  ouvrage  remarquable, 
eomnenoos  l'appteod  Trayersari,  qui  l'avait 
examinée  aux  temps  d'£ug^  IV. 

Nicolas  mit  aussi  un  grand  ïèle  à  orner 
Rotue  <lc  monuments  superbes ,  dont  les  plans 
lui  étaient  fournis  par  ISemardo  et  Antonio  Ro- 
m\\\u\  et  par  le  célèbre  Alberti.  Après  avoir  fait 
relever  les  murs  d'^ceinte  et  restaurer  les  prin- 
cipe églises,  il  posa  les  fondements  du  célèlire 

temple  de  Saint  Pierre.  A  Spolète,  Orvièle,  Ci- 
vi^Vecchia,  et  dans  d'autres  villes,  des  palais, 
des  ponts,  des  aqueducs  témoignent  enoors  au- 
jourd'hui des  goûts  de  ce  pape  |K)ur  rarcliitec- 
ture;  c'est  lui  qui  a  fait  construire  les  bains  de 
Vitcrbe.  Les  autres  arts  n'étaient  p.ts  tuoins  en- 
couragés à  sa  cour,  où  régnait  le  plu<;  grand  luxe. 
L'intérieur  du  Vatican  fut  orné  de  fresques  par 
Piero  délia  Fraocesca  et  l'ra  Angelico;  ce  der- 
nier fut  diBugé  de  décorer  ronloico  pailfooliêr 
du  pape  ;  les  admirables  peintures  qoll  y  exé- 
cuta exiateot  encore  aujouixl'hui. 

Au  Difllen  de  toutes  «s  splendeurs,  Nfeolss 
conserva  toujours  son  caractère  affable,  fonciè- 
rement bon,  plein  de  probité  et  de  franchise. 
D'une  vivacité  extrême,  il  parlait  rapidement  et 
avec  fougue  ;  il  se  mettait  facilement  en  colère 
lorsqu'il  était  );itrririé,  mais  s'apaisait  aussi  vite. 
11  était  l'aintua  lic  toute  omlrainte  ccrémooiale, 
et  abliofrait  tout  ee  qui  sentait  l'hypocrisie.  Le 
seul  reprrjche  à  peu  pr^s  qu'on  ait  pu  lui  faire, 
c'est  qu  il  aimait  un  peu  tiop  le  vin.  Quant  à  son 
portrait  physique,  Nicolas  était  maigre  et  do 
petite  htaturc;  il  avait  les  yeux  petits,  mais 
étinctlauts  et  toujours  en  tnouvemcnt.     E.  C. 

Vciij/.isjano,  IVtcola  f  («Ims  Muratori,  Scriptorct 
t.  XXV     —  Mjik-KI.  rxtt,  MaMai  /'(même  rrciicil  ). 
—  Mnt^i  s»lviti<,  liisiorui  hridiTici  lit.  —  l'iuUnit, 
f  iljc  ponlifH-um  —  (Ji(if(;l,  / '»f(;  ,Viff</rji     .  —  G.  V4)lgt, 

Die  i^uderMebung  iet  cUuUte&tn  ^Uertàumt  ( 
Ue.iSH^p.sST-SMlL'^StaaiM  tBteMuw,  JMsNa  wweae. 

MCOi.AS  ou  mBLS,  roi  de  Danemarl» ,  tué 

le  25  juin  1134.  Élu  à  la  royauté  en  1 104,  à  in 

mort  de  son  frère  Eift,  il  eut  peu  de  temps  après 

à  soutenir  une  longue  guerre  désastreuse  contre 

son  ucveu  Henri,  prinee  de  NVagiie,  qui  n'avait 

pu  obtenir  de  lui  la  part  des  domaines  royaux 

qui  lui  revenait  du  chef  de  sa  mère,  SCBIir  do 

Nioolaa.  Après  dix  ans  do  saceès,  Hanii  «om* 
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hmaçi  d*j|iniiiT0f  An  wt^n  loraifiiê  te  ni  eut 

Cnnfi'  n  1115  !c  ^ouvfrnomont  du  SlesTÎg  à 
800  aulre  nerca,  Caaut,  fils  d'Erik,  et  il  oonseitit 
6Bfiii  i  w  déilttor  do  ms  prétartkNis  moymmt 

nne  somme  d'argent.  IM  encore  Canut  qui 
mit  fin  à  la  lutte  sanctantp  qni  sVtail  onptçii'e 
entre  ses  deox  frère»,  Harald  et  Erik.  L'autorité 
croissante  que  son  eoorage  el  ma  Tcrttu  loi  Ta- 

laient  dans  tout  le  roynnnif",  surtout  fîrpn!<5  que 
Fen^reur  Lotbaire  t'aTait  couronné  comme  roi 
des  ObotritM  (1  iv^),  esdte  ta  jatonete  de  Ma- 

LMui*;,  fîls  lie  Mculas  t'I  (le  l.i  princossf  de  SiiMe 
Marguerite,  lequel  venait  en  ia  ntêttie  annet'  1129 
d'être  élu  roi  de  West^othland.  Cédant  aux  siig- 
(i^lions  de  m  neveu  Henri  le  Boiteux ,  et  crai- 
gnant qu'à  sa  tnnri  Canut  ne  df^t  dioi«î  pour  lui 
i^ucctkler,  KicutaH  consentit  à  ce  qu'on  attirât  ce 


'  itfnéÊiâi S.  CmmÊmémmUm*  1rs seriptarm 4» Im- 

.  ttimit,  t.  IV).  ->  CMrmatto»  siafandUe  { mèoM!  reead, 

i  t.      —  Jnonfimu  RotkUtUntU  (ibidem,  t.  I|.  —  Jn- 

\  nUMa  Saxo  (année»  iisi  et  uU).  -  Pahlnann,  ^ 

I  irtH—ii  Damemarkt,  1 1,  p.  UK-SU. 

? 

liisturien  grec,  né  à  Damas,  en  64  avaut  J.-C., 
i  mort  wr>  lecwmnenceincntdePèfediiéUiiii. 

II  était  fils  d'Anlipater  i  t  de  Sîratonîc*».  «î  n 
;  père,oratear  eftimé,  remplit  tes  pins  hautes  dm> 
gistratnres  I  Donas  et  faH  employé  dans  divenei 
ambassades.  Nicolas  reçut  une  excellente  édu- 
cation^ et,  5;!  l'on  s'en  rapporte  aax  détaîit  oa^ 
signés  par  lui-même  dans  le  récit  de  en  vie^  I 
montra  de  bonne  lieniv  de  lirillants  talent».  Bit» 
core  enfant,  il  compoen  des  trngédies  et  de*  cn- 
médtes  qui  turent  reçues  arec  applasdiefiCTient; 


prince  dans  un  i{nel-apenB,oll  11  IhtnBugiAié  par  I  mai«it<|a{lta  MmUtlapeéaiepônrae 


Mntznav  (7  janvier  1  l.îl  ).  Ce  crime  can^a  dnns  le 
pajs  une  extrême  animetioo  contre  le  roi  et  son 
flis;  Hfeolas  se tH  oMigij de «aneHmmer  h  déci- 
sion de  l'assemblée  de  l'iinsstiMÎt ,  qui  bannit  le 
meurtrier.  Quelque  temps  après  cependant  11 
rappela  Magnus  \  à  cette  nouvelle  les  provinces 
de  Sceland  et  de  Scbonen  proclaméri  nt  roi  Erik, 
frèr»»  dp  Cannt  T,d  guerre  civile  éclata.  Erik  fut 
d'abord  soutenu  par  l'empereur  Lotbaire,  qui 
vint  àaon  Mcoar»  ateenne  armée;  maiak  1t  Tne 
des  préparatifs  formidables  de  d^^fonse  dispo^<^s 
par  Ma^DOS  au  Danawirk,  Lotbaire  se  contenta 
de  la  décinrafiûtt  qtit-  Ma^^nn  loi  apporta  an  nom 
du  roi  avec  quatre  mille  marcs  <rarp<Mif,  et.  par 
laquelle  NicoUis  reconnaissait  la  suzeraineté  de 
l'Empire.  Erik,  borné  à  la  défensive,  vit  son  propre 
lirère  Barald  se  Hguer  contre  loi  avec  ses  enne- 
mis; par  des  machines  de  sièges  qu'il  fit  cons- 
truire par  des  AUemands,  il  parvint  à  s'em- 
parer d«  repnlM  IbrtUlé  ifiA  Hanrid  exerçaR 
ses  bnV'an  lagf'S.  Mais  on  113^,  attaqué  par  des 
forces  supérieures,  il  se  vit  obligé  d'évacuer  le 
Seeland  cÂ  de  le  réfugier  en  Tlorvège.  Pnnr  ae 
venger  des  Allemands  ,  Haral  1  fil  conpt  r  le  nez 
à  tout  iea  iwfiTidoft  de  cette  nation  qui  se  tron- 
vitcnt  à  IkBfidl^.  Pour  apaiser  la  colère  que 
Lotbaire  éprouva  en  apprenant  cet  acte  bar- 
hnre,  Nicolas  ilnt  envoyer  Magnus  à  la  diète 
de  Halberstadt  (Puque:i,  1134)  et  faire  pro- 
m^lre  qoe  dorémvant  aoemi  roi  de  Danemark 
ni-  crin  lraît  la  couronne  ql^apr^s  y  avoir  été  au- 
torisé par  l'empereur.  Le  4  juin  de  la  même  an- 
née le  mi  et  aon  Ma  débarquèrent  ane  vingt 
mille  hommes  à  Fodvig,  dans  l«*  pays  de  Schon»  n, 
où  Erik  avait  depuis  quelques  mois  rétabli  son 
autorité.  Erik  leur  livra  iMtaille  avec  une  cava- 
lerie beaucoup  supérieure  à  la  leur,  et  les  défit 
compliHcment  ;  Magnus  fut  fuf;  Nicolas  parvint 
à  s'échapper,  et  alla  se  réfugier  à  Slesvig;  ii  y 
Alt  massacré  par  les  inembiew  de  la  ^lirfe .  qoi 
vpnj;èr' nt  lin  f  l'i  mort  <Ic  Canut,  qui  -^Tif  clé 
leur  protecteur.  Autant  le  règne  de  son  prédé- 
ccaaeor  ifait  été  heurem,  autant  le  «lien  fbt 
nnMUe  fc  in  proapérIW  do  pnys.  O. 


h  la  riiiHoriqne.  î»  !a  musique,  aux  mathéma- 
tiques et  à  la  pbilosofèie.  U  s^tlaclia  partion- 
lièremeal  an  duolilnea  d^AiMoto^  et  uiéïKn  It 

titre  de  péripntéflcSen.  Dans  ses  études  de  pW- 
losopbie  et  de  rhétorique,  il  eut  potir  camaraife 
Hérode,  el  forma  avec  ce  jeone  homme,  dratioé 
an  trAne  de  Judée^  «ne  anWé  durahte.  On  ne 
Bait  à  quelle  date  rnmmenra  leur  liaison,  ni  si 
PHcolas  fut  immédiatement  attarhe  a  Morode 
comme  seerétslre  \  mÉia  la  silHe  4aB  ^éncnmnli 
non?  les  montre  eonstarrîrnfnf  rîi-frnWe.  En 
16  avant  J.-C.  Kioolas,  père  de  iumtile  et  prêt  i 
pnrttr  ponr  Miodes,  olk  ae  fronviiint  aen  9ta, 
obtint  d'Hérf>de  qu'il  interviendrait  en  faveur 
des  habitants  d'Iliun,  condamnés  à  une  forte 
amende  par  Agrippa.  L'amende  fut  remise.  Ni- 
colas défendit  également  devant  Agrippa  la  eause 
des  Juifs,  qoi  ét.tient  accahlcs  lie  ve\,ition«  dans 
ri(MÙe.  Vers  le  même  tem{i.t  il  s'entretint  avec 
HéroAe  des  avantages        pvfnee  pent 
de  la  lecture  de  l'histoirr  r .  i\>î  de  Judée 
si  frappé  de  cette  ob6erv<tliou  qa  il 
aoBsllét  à  son  stcvélalrede  oonpiler  nn  volmnl» 
netix  ouvrage  snr  ITiistolif  universelle.  Xi(f>!a?- 
s'était  déjà  mis  à  l'œuvre  lorsquil  accompagna  à 
Rome  Hérode,  qui  allait  visiter  Anguste.  Il  se 
rendit  agréable  à  l'empereur,  et  se  chargée  de 
lui  envoyer  des  «lattes  de  Syrie,  clioisies  avec 
soin.  Auguste  apprécia  si  bien  cette  prévenance 
qu'il  donna  aux  <fo^  le  nées  de  iVico/os.  Pee 
après,  {{('rode  reTn^^'Ha  sur  quelques  chefs  arahes 
(le&  succès  qui  excitèrent  la  ddianoe  et  ia  colère 
d'.Augosia.  L'cnperenr  déuJeia  4|n*H  nfladme^ 
trait  pas  même  les  ambassadeurs  (pie  lo  prince 
joif  lui  enverrait.  Hérode  eut  alors  recoors  à 
rînfluetjce  qoe  Nicolas  possédait  snr  Angoste. 
Lliabile  négocMeor  parvfot  k  détoomer  tonte 
la  colère  de  l'emperenr  mnfre  les  Aral)e^  et  à 
rétablir  l'amitié  entre  Hérode  et  loi.  il  fot  moins 
heoreox  lorai|n^l  Inlei  vhit  dase  les  tragêdfes 
(Unnesti'iues  qui  ensan^îlantèrentla  maison  d'ÏTé- 
rode.  Ses  bons  conseils  n'empêchèrent  pas  ce 
prineede  aeniHv  à  d'ivengltas  iM|içone im 
de  sas  die»  Alenndfect  ArlalolMle^  Uni 


.  k)- i^cd  by  Google 
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^Hôraile.  AnlHoter»  prmripal  instifllteiir  de  la 

Tii(»rt  '  •  r-^  fi'-K"';,  lut  l)i(*ntnt  nprè«5  convaincu 
d'avoir  voulu  iàm  ptrir  son  i)èiT,  et  condamné 
à  mort  par  nu  tritmnd  qnc  présidBAt  le  préfet 
de  Syrie,  Quintilios  Varus.  Nicolas  remplir  fîans 
cette  ns^einhlée  le  râle  d'accasatcur.  Après  ia 
mort  d'Hérode,  il  défendit  auprès  d'Auj^^eet  fit 
triompher  les  droits  d'ArchélaUs  au  trône  <k> 
Jadée.  Ici  s'arrête  ce  que  l'on  sait  de  >'ico!as  de 
Damas.  Peot-ètre  termina-t-il  se^  joiini  à  Rome, 
ptut'êire  alla4-fl  les  achever  à  Apolkmia;  oe  Ait 
là  du  moins  qu'il  «écrivit  sa  Vie  d'Auguste.  Dans 
sa  vie  privée  et  dans  ses  relations  eodales,  iJ 
élaH  aimaMe  et  obligeant.  Quoiqu'on  M  «M  re- 
firnctié  d'avoir  été  le  flâneur  d'Hérode  et  (l'Au- 
gusle,  il  était  loin  de  recheicher  la  société  des 
j;r.iuij$  et  des  poissants;  il  préférait  plut6l  la 
compagnie  des  plébéicm,  et  on  l'en  blâmait  k  ia 
cour  «rAtigUote.  Les  ouvrages  lîf»  Nirolas  de 
mas  comprenaient  des  oeuvres  poétiques,  tUa 
œnvres  philosopiriqiie*  et  des  enivres  Mslorî* 
qoes.  Les  lra;;('(lies  et  le*;  comédies  de  sa  jeu- 
aeese  périront  vite,  et  il  n'en  reste  q*ie  des  traces 
dooteoMs.  Kusiaffie,  dans  ses  notes  sur  Denvs 
Périénète,  parle  d'un  drame  de  Sosftnnis  (  Iw- 
<ïâ/vr,;  \  par  un  Dam  isi  èiie.  On  ignore  s'il  s'agit 
ici  de  Nicolas  de  Damas,  ou  de  Jean  de  Damas, 
wtenr  d*bjmnes  eodMtttiqaes.  SMbée^  cfle  no 
frapmPTit  de  quarante-  qttatre  vers,  évidemment 
tires  d'une  pièce  de  la  comédie  moyenne  ou  de 
la  nooTcHe,  et  <|ii*H  iiftrîlNie  à  on  moolas  ;  l'in- 
dication est  bien  v.it;iie,  et  il  >e  pi  nt  qu'au  lieu 
de  Nicolas  il  Gôlle  lire  Nicoslrate  on  NIcomaque. 
Doses  onrrages  philoeophiques,  qiiî  étaient  en 
prtie  des  paraphrases  d'Arislote.  il  ne  reste  que 
de  brèves  indications  dirns  les  r',mmp-!ifojres 
de  SimpKctns  sur  Aristote.  Ses  ouvrai^».-»  bisto- 
ri<iues  sont  :  'iTTooioi  ou  loto^s  «aeolKirii  (BH- 
toires  ou  Histoire  univei         en  144  livres  : 
cet  ouvrage  était  one  oompilatiun  faite  à  lahAte 
et  sans  beaoooap  de  critique  ;  il  commençait  i 
rhittoire  des  As<;\riens  et  «les  Alides  ef  se  ter- 
minait aa\  événements  contemporains  de  l'an- 
1mr;~B(ecKa(irxpo;(  Vie  d'Auguste),  perdue 
comme  l'otivraite  précédent  et  cpnnne  seulement 
parlesiïx^ratfs  de  Constantin  Porphyrogénète  ; 
-«ntpl     Utov  pim  [Histoire  de  sa  vte),  per- 
due k  fut  i|Ml<|iiea  extraits;  —  HopoSoCuv 
Wwv  n^jvtyuij^,  recneil  des  curiosités  des  nxi  iu  s 
des  difiérents  peuples,  oonoo  par  d'assez  nom- 
breuses eHaMom  de  8toMo.  Les  trcrfs  principaux 
ouvrages  dr  Nir  ilas  de  !)ai  n>,  ses  Histoires 
sa  Fie  d'AupsUtt  et  VHiitoire  de  sa  vie  étaient 
importants  pour  le  règne  d'Auguste,  période  sur 
bquelle  on  a  peu  de  renseignemenla  détaiHés; 
Wen  qn'fis  ne  fussent  pas  •'•crits  aver  tirv  pnrf:iîte 
sincérité  et  qu'ils  continssent  beaucoup  de  flat- 
teries à  riRSTd  dtlérode  et  d*lnguste,  on  doit 
en  regflt.T  la  perte.  Les  Fragments  de  Nicolas 
de  Damas  parurent  d'abord  dans  une  traduction 
Mine  de  JÎ.  Cragios;  Genève»  l&9d,  iu-4".  Le 
texte  grée  aTee  une  tndnction  lalbw  lUt  pnUié 


ponr  la  première  fois  par  Bcnri  de  Valois^  dans 

ses  Excerpfa  Poft/hii ,  Mot/on;  Paris,  IC3i, 
in-é".  J.-C  Orellj  en  donna  wie  édition  be^iu- 
coup  plus  compMe  et  pU»  soignée ,  Leipzig^ 
isoi,  in  >'\  avec  un  supplément  (1811)  conte- 
nant des  notes  et  des  corrections  par  A.  Coray, 
Creuïer,  Schweigha-nser,  elc  Le  nombre  de» 
fragments  publiés  dans  ees  diferses  éditions 
n'est  guère  qne  le  qnart  dp  ceux  que  nous  pos- 
sédoos  aujourd'hui,  et  qui  ont  été  tirés  des  ma- 
nnserHs  â^Sxeerpta  de  la  triMiotMMpie  de  PEs- 
curial  M.  \TtUer  signala  ces  n(>uve,-m\  fracinenls, 
et  M.  C.  Minier  alla  les  copier  en  Espagne;  il 
les  insAn  dm*  ses  Frat/menfn  histwrirorunx 
grxcornm,  t.  111,  p.  343.  dans  h  Bibliothèque 
grecque  (ï^  A.  V.  Didot.  t  e  plu^  imporlaiit  <le< 
nouveaux  rra^entsapparltrnta  iavied'.\ugu^te, 
et  renferme  un  récit  très-intéressanC  et  neuf 
SIM  jvi  triiiis  itoinisde  la  mort  de  O'sar  ;  il  a  été 
publie  séparément  par  M.  Piccolos  avec  tme  Ira- 
dnelion  française  fier  M.  ANred  DMot;  Paris, 
1850, in- B".  L.  J. 

Stti'in.au  mol  MtxéX«o(.  —  Sévio.  JI«rA«fvAe(  titr 
rhistotre  te  ta  vt^  tt  dtt  omentfn  d*  JVlMtn  ée  D»" 

mal.  dans  Irs  Vèmoéres  dt  t.lcodcmie  drg  InscrifiUêlltt 

t.  VI,  p.  4Se.  —  c  5IUIIcr,  pre/ace  iXe  tun  CJltioo. 

inr.OLAS,év«qaede  Medon  (PélopenaèseK 

à  la  lh\  du  onzième  siècU;.  On  connaît  peu  de 
cl>o:»e  (le  sa  vie;  hmïs,  au  jugement  de  M.  liU- 
maan,  il  est,  par  saséerits,  on  dM  hommes  les 
plus  distingtiés  de  son  temps.  Sa  Utéologie  est 
fortenienl  imprégnée  de  néoplatonisme.  C'est 
ainsi  qu'eu  prétendant,  comme  le  PscuJo-Deois 
l'AréojMuite',  que  MUS  ne  pouvons  nous  fUro 
une  idée  de  Dien  que  par  analogie  et  que  nous 
n'avon«  pas  de  termes  suflisants  pour  expiiner 
le  rfivj%  il  entre  dans  les  plos  grands  détails  sur 
la  Trinité,  sur  les  rapport.-,  des  trois  personnes 
qui  la  eoinposiSAt,  etc.  On  a  de  tui  :  Ltbetlus  de 
corporettfanfmime  CkriUi,  grec  et  latin  dans 
le  t.  II  de  la  DtbUoibtea  Patrum  de  Du  Doc 
{Àiulaiiiitn  rjucjramm);  1624,  in-fùl. ;  — 
'Avotïmi^v;  ôeoÀo-ytxii;  aToi/svwat«K  lipôxAou 
itXncuMutoO  (RélUalian  de  IHu&titntion  tiiéolo» 
gique  de  Frorlus  le  platonicien),  éd.  Woîmel;, 
Fr«io£»rt,  1825,  in-8*;  —  A'icotoi  MeiAonernséi 
amteétda  ;  ii96«t  1826,  2  part  Parmi  oen  de 
ses  ouvragies  qui  sont  restés  inédits,  on  cite 
Trncfatus  très  de  processione  Spiritus  sancUi 
—  De  prinuitu  ptipm,  etc.  M.  N. 

l'Ilmunn.  Su-oUiut  rr.n  Afetfione,  dani  Tkeolop.  l<«. 
dienund  KrUiktn:im,  S«  livr  -  Scl^m,  Mcolaus 
Mrthonetul*,  ^ntfimus  i.'aR(ijri/>i<i.<,  ihmo  Crotltit, 
tpÊoad  satltfaeUoiM  doetrimam  :  WrMvWicTg,  ^»^^^*,  i» 

NICOLAS,  rdigieux  bénédictin,  né  eo  Cham- 
pagne, mort  après  1176.  Après  avoir  emiNWwé 

la  vie  religieuse,  dans  l'abbayr  d  ■  ^Toiitîcr-Ra- 
mey,  près  de  Troyes,  il  se  rendit  à  Clairvaux, 
en  1 145,  et  y  devint  on  des  secrétaires  de  saint 
Bernard.  C  elait  nn  habile  liomme,  inslmil, 
lettré,  qui  s'exprimait  en  latin  a%'ec  heaneoii![> 
d'élégance;  mais,  suivant  saint  Bernard,  ii  finit 
par  fWrc  on  bien  mauvais  osage  de  son  savoir 
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et  de  son  taleot.  Enfin,  après  avoir  commis  de 
nombreuses  Tourberies,  il  »ortit  de  OAinranx.  &a 
I  Iftl,  et  rillustr»  dAé  fat  obUçé  de  le  dénoaeer 
an  pape  Eugène  comme  im  voleur  de  livres, 
d'argent,  oMnme  un  fâu&à^iie.  Son  principal  ar- 
llflëo  était,  suivant  ce  qu'il  rappeite,  d*écrire 
des  lettres  datT=  l'inti'rét  des  personne;  qui 
pajaioit  M»  bonleux  services ,  et  d'apposer  à 
en  leltres  des  fiiiix  eidielt.  Oo  eroft  qn^  se 
retira  en  Angleterre.  Cependant  on  le  voit  plu  s 
tard  rentré  à  Moolîer-Ramey,  y  jouissant  de 
la  meilleure  répulaltuii ,  patroné,  recommandé, 
ncMnsié  dans  les  termes  les  plus  honorables  par 
les  papes  Adrien  lY,  Aie  nu  hé  III,  et  devenu 
seerétaire  ou  chaacelier  du  cotntc  de  Champagne, 
Heni  le  IXbML  Avait-11  donc  été  niai  à  propos 
acciis«*  par  saint  Rern.wf,  dont  la  vivacili'  hnl  i- 
tuelle  peut  bien  être  soupçonnée  de  ijuelque 
enipoi1«nie^  et  eoméqaemment  de  quelque  in- 
justice? C'est  ce  qu'on  n'est  pa.s  en  inesiire  de 
vérifier.  Nous  avons  de  Nicolas  des  Lettres,  au 
nombre  de  dnquantc-cinq ,  qui  ont  été  publiées 
diM  le  t  XXIde  la  Bibliothèque  de.<:  Pères.  Ses 
Sertvnri^,  il!  nombre  de  div  neuf,  se  trouvent 
dans  la  tnblioth.  de  Citeattx,  t.  IlL    B.  H. 

-  HM.  un.  d*  ta 


S.  atmarêt  MfUMm, 

Franet,  t.  Ylll,  p.  8ss. 

KiGOLAS  Caajuié,  proclamé  cnipereor  de 
Oomtanlinopie  en  1)04,  et  mort  eu  boot  de 

quelques  jours  d'un  riïgnfi  nominal.  Lorsque  les 
Latins  eurent  rétal^i  sur  le  trône  Isaac  l'Ange  et 
son  fils  Alexis,  la  population  grecque  aupporta 
avec  impatience  les  mattraa  foe  les  éb-angers 
lui  avaient  iin|>osés.  Des  conspirations  se  for- 
mèrent ouvertement  contre  les  deux  pritices; 
ntb  ail  était  Ihdie  de  lea  veovener,  il  n*éte!t 
pas  aussi  facile  de  leur  trouver  tm  successeur 
qui  bravât  les  dai^ers  d'nne  lutte  contre  les  La> 
ttia.  Le  26  janvier  1304  le  clergé,  le  «énat  et  la 
|)«uplc  se  rendirent  f»  Sainte  Soptue  el  délibérè- 
rent sur  le  choix  d'un  empereur.  On  jeta  succes- 
sivemeot  les  yeux  sur  plusieurs  sénateurs  ;  mais 
anaai  n'accepta  le  trdne.  Il  fallut  remettre  la 
délibération  ,  et  trois  jours  pliw  tard  un  jeune 
homme  de  famille  iioblf,  plus  (aible  ou  plus 
hardi  que  les  autres,  oomeotit  i  reoeveir  la 
;  'Mirpre  impériale.  Ni'^oli^  r^n/iln^  nviit,  dit-on, 
de  l'esprit,  de  la  douceur  et  ne  manquait  pas  de 
eearage  ;  mali  fl  ne  fit  que  traterao'  la  aeèae 
politique  comme  une  apparition  fugitive.  A  peine 
avait-il  reçu  le  vain  titre  d'empereur,  (pi'AU  xis 
Ducas  Murzuphle,  renvoi  sant  le  ^ietl  Isaac,  qui 
BMNinitde  fr&yeur,  et  le  jeune  Alexis,  qui  fut  jetL^ 
dans  un  cachot,  sq  saisit  de  l'autorité  supi  "^rn  '  (  t 
envoyaCanahérgoimtre  Alexis  dans  le  roétite  ca- 
dwL  Qoelqua  jours  aprfea  (8  février)  Aleifs  péril 
('•^org/^,  et  Nicolas  Canahé  disparut.  On  pense  qu'il 
tut  mis  à  mort  par  l'ordre  de  Murzuphle.  L.  J. 

meStot,  Imm^  et  jiUxUJkliut.  -  Le  Beau.  HUt.  du 
Bai-Empire,  L  XCIV. 

5ICOLA8,  philosophe  scolastique,  n.Kjuit 
probablement  à  Amientf,  d'où  sa  dénomiuaUou 


mCOr>AS  9&4 

de  A'ico/cu  d'Amiens,  et  mourut  après  1204^ 
M.  PcUt-Radel  démontre  {«rfaitement  qu'oa 
ne  doit  pas  confondre  Nicolas  d'Atniens  avec 
un  cardinal  N"i«:<)las  qui  vivait  en  ll4j.  Mais 
il  s'agit,  en  outre,  de  savoir  si  notre  docteur 
ne  serait  pas  la  même  periOMa  qn'on  «iliici- 
p!ft  de  Gilbert  de  La  Porrée  ,  découvert  par 
Martène  et  Durand  dans  leur  second  Yanage 
lïtUrtàn^  et  désigné  par  nue  noie  mannacrite 
comme  ayaid  «'xposé  plus  clairement  les  opinions 
de  son  maître.  M.  Petit-lUdel  admet  plus  vo- 
lontiers cette  identité.  Elle  lui  bemble  loul&fois 
douteoM.  Mm  disciple  de  GUIwrt  de  La  Pmrée 
n'eût  pas  manqué  ,  suivant  ce  critique,  de  par- 
ler dan«  ses  livres  la  langue  sophistique  de  l'ë- 
eole,  et  lea  écrits  de  NioolM  d'Amiens  lui  panî»- 
sent  (lurs  de  fout  sophisme.  Assurément  M.  Pe- 
titrRadel  ne  lea  a  pas  lus.  Dans  le  sent  opuscule 
de  Mcolas  d'AmIem  que  possèdent  nos  MbHo- 
Iliaques  pul>li<iues,  nous  retrouvons ,  en  effet, 
ridiome  scoiastiquc  du  douzième  siècle,  avec 
tous  ses  néologismcs  et  toute  son  audace  :  il  y 
a  plus  ;  nous  y  remarquons  même  la  f  réquoiee 
de  certaines  locutions  dont  r.iU)crt  de  Porr(*e 
a  pailiculièrement  fait  usage,  li  n'est  doue  pas 
invraisonblable  qu'il  ait  été,  comme  ffii  Fa  siip* 
pnsd,  un  des  disciples  de  c<t  illustre  malti  e.  On 
a  peu  d'autres  renseignements  sur  la  vie  de 
Rieolaa  d'Amiens.  Une  lettre  d'ileiandre  Ut 
nous  apprend  que  >ers  l'année  11  or»  il  ne  pos- 
sédait encore  aucun  bénéfice.  Une  prebeude  avait 
été  promise  à  Nicolas  par  Thierry,  évèque  d'A- 
miens. Thierry  étant  mort,  le  pape  ordonne  que 
son  snccessenr  Robert  rern[«li«';*'  m\  plus  tôt  cette 
promesse.  Nicolas  jouissait  Joue  a  Rome  d'un 
grand  crédit  Mais  |iar  quels  lerriee*  s'était^ 
concilié  le  puissant  patronsgs  d'Atexandfe? 
C'est  ce  que  nous  ignorons. 

Sm  éerits  aujourdlnrf  connus  sont  une  Chro' 
nique,  signalée  p.tr  Montfaucon  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican ,  et  un  traité  que  possède  la 
même  bibliothèque  ainsi  que  la  Bibliothèque  im- 
périale, à  Paris,  sous  le  titre  de  Ars  fidei  catho- 
licx.  Ce  traité  n'ayant  jamais  été  publié,  il  nous 
importe  de  le  faire  connaître.  U  est  coulcnu  dauÂ 


le  manuscrit  dn  Rei  buerit  aoas  le  a"  6506. 

Il  commence  par  ces  mots  :  «  tnciplt  prologtis 
in  Artem  Jidet  catttolica  editam  a  KicoUo 
Andranensi  (i).  »  Dana  le  prologue  ranteur  sV 
dresse  au  pape  Clément  ÛI,  qui  tint  le  siège 
pontifical  du  50  décend»re  11 87  au  27  mars  1 191  ; 
ce  qui  nous  apprend  à  quelle  date  Nicolas  d'A- 
miens composa  son  livre.  L'objet  de  cet  ott- 
vraiie  e.it  d'opposer  une  barrière  l'envahisse- 
ment des  hérésies,  et  l'auteur  déclare  qu'il  u'em- 
ploiera  pour  lea  combattre  que  des  arguments 
de  l'ordre  logique.  Autrefois,  il  e  ;t  vrai,  on  les 
cooiondait  par  l'autorilé  des  Écritures.  Mais  ks 

(l)  Ptjar  Jmhianemi.  \  v  maniiscril  est  somcnt  inc-OT' 
rcct.  An  Itou  (te  liidrnnensi,  M.  petlt-Ra<lel  a  uaal'iv 
yindr<i''i''i'<  II'  ir.iitc  (l'Alain  de  i 
Atxn  m  uu  fout  4ulre  ourrsgs. 
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M£  NICOLAS 

Écritures  sont  tomtx^es  «lan»     nu^pris",  il  faut  i  la  pcrsoiino  rnénio  de  son  rnnîlrp,  Cîll)crl  de  La 


désormais  tout  (»x>aTer  sniTaBi  les  principes 
d'Âristote,  fet  meUitla  M  (faceord  vnc  la  rai- 
fop*  Caat  me  catreprise  devant  laquelle  l'au- 
teur ne  rPTulfra  pas.  H  Hivis*  donc  son  traité 
en  doq  livres  :  le  premier  sur  la  cause  su- 
prême; le  seeond,  aor  le  VBOiide,  l«a  ani^,  la 
création  de  rhommc  et  le  libre  arbitre;  le  Iroi- 


Porrée.  Aussi  atcg  quelle  prudence  s'expriote- 
t-MaorlefMorènw  des  attritNits  divins  :  «  Dens 
est  potentia  qua  dicifur  poiens ,  sapienlia 
qua  dicitur  sapiens,  earilas  qua  diligens  ; 
cxteraque  nomïm.  q%ue  divinx  naturm  di- 
cuntwf  eempetirt,  dê  D9ù  llett  impr^rte 
pr.rd'icnnf  dii-tnam  essentiam.  «  Ce  sont  lea 


sîème,  sur  le  Fils  de  Dieu;  le  quatrième,  sur  .  termes  exprés  de  saint  ilemard  argumcatant 

les  saomnesia;  le  efDqirfème,  sor  la  résume-  {  oeatreOnbert  4e La  Ferrée  devant  le  condledft 

tion.  Au  conomencenit  nt  de  diaque  livre,  sui-  Reim».                           R.  Elàiri^D» 

Tant  un  procédé  qui  lui  est  particulier,  il  place  •  i^M.  m.  Oc  la  frawe,  L  xvu,p.  t. 

plusieurs  séries  de  définitions  {descripiioues),  I  IIICM«ftf  àg  Mfùi,  poflé  latlii  noderne,  né 

de  thèses  { petitiones) ,  de  propositions  univer-  |  vers  1160,  inortTers  1230.  On  ne  saUrko  av 

SPileraent  admises  {communes  animi  concep-  ,  sa  vie.  Cependant  on  .l'imet  volontiers,  sur  nne 


tiones  ),  qui  devront  servir  de  fondements  a  «^es 
fliéerfemca.  Ensoif e,  Toid  eonmeat  11  raismiDe. 

La  définition  <!<•  In  r  aiire  t'sl  ainsi  conçue  :  •<  La 
caose  est  ce  qui  donne  l'être  à  une  autre  chose 
nommée  le  causé.  »  La  première  proposition 
universellement  admise  est  celle-ci  :  «  Toute 
chos.e  tient  son  être  du  principe  générateur  rie 
sa  cause.  »  Maintcnnnt  voici  le  premier  Uieo- 
rème  :  «  Teol  ce  qui  est  la  cause  de  la  cause  est  | 
la  caose  dn  causé.  Soif,  en  effi  f,  le  causé  A,  sa 
cause  B,  et  la  cause  de  B  C.  »  ti  argumente  en 
énon^t  d*abord  la  définition  de  la  caose,  Pby- 
pot^l^^p,  la  première  proposition  deux  fois  re- 
produite, et  de  nouveau  la  définition  de  la  cause. 
Ainri  le  théorème  cet  démontré.  Cela  dit,  l'au- 
teur passe  au  théorème  suivant,  fprîl  d>  tnontre 
en  des  termes  encore  plus  hvoU.  M.  P<  tit-Radel 
s'est  donc  manifestement  trou)|)«  :  iNicolas  d'A- 
miens est  on  logicien  ;  disons  même  que  sa  1^ 
ftique  est  d'une  âpreté  rhoqnante  ,  et  qu'on  ne 
rencontre  pas  au  douzième  siècle  un  autre  doc- 
teur qai  BoR  tombé  dans  le  même  excès. 

La  int'llioctf  de  Niddas  d'Amiens  nous  e.st  donc 
connue  ;  mais  il  nous  est  moins  facile  de  qunlifiiT 
sa  doctrine.  Est  elle  numinaiistc?  Est-elle  rea- 


c(M)jeclure  de  doin  tinal,  qu'il  était  doyen  du 
chs^lre  eolléglal  deBrai,  en  Champagne.  It  est 

auteur  d'un  poëme  liistoriqu'"  intitijl(^  :  Gesta 
iMdovici  VI il ,  qu'André  Ducliesoe  avait  le 
premier  tiré  dea  mannaeilts,  et  dont  le  tome  XYII 
des  Historiens  de  Francf  nous  ofTie  une  édi- 
tion plus  complète.  M.  Petii-fiadel  a  analysé  ce 
pocme.  B.  II. 

tli't.  lut.  de  la  France,  t.  XVIII.  p.  £0. 
Nir.oi.âs,  surnommé  de  Flavigny  (1),  prélat 
français,  mort  le  7  septembre  1235.  Nous  le 
tronvons  d'abord  doyen  de  TégUse  de  Uagns, 
et  il  ocrnpait  encore  celte  charge  au  commen- 
cement de  Tannée  1229.  11  s'y  était  concilié  sans 
doute  one  grande  renommée  par  son  sateir  et 
par  so!i  caractère,  car  en  cette  année  ,  le  10  fé- 
vrier, i'égli&e  de  Be!>aBQon  étant  a<:ilt'e  depuis 
àeax  an»  par  de  graves  discordes,  Grëgofaië  IX 
choisit  lui-même  {)our  y  mettre  lin  Nicolas  de 
Flavigny,  et  de  sintple  doyen  le  flt  arelif  vt'(jue. 
Ce  ciioix  eut  en  60et  pour  résultat  d'eioiguer 
1»  ranttKnde  des  eompétiteurs,  dont  les  ambi* 
tieu^ei^  rnfnées  avnirnt  causé  hrinironp  de  scan- 
dale et  de  rendre  la  paix  à  l'église  de  Besançon. 
Hais  à  peine  Ntoolas  flit-il  établi  dana  sa  èhafre 


liste?  lille  est  réaliste  par  inclination;  mais  ?  métropolitaine,  qu'il  s'y  vit  a^^ié;^é  par  de  pins 

l  auteur  évite  avec  tant  de  soin  dcdéd^-t  r  son  ;  turbulents  agitateurs.  C'étaient  les  citoyens  de 

propre  sentiment  sur  les  questions  coutiover-  ■  Besançon,  ses  sujets  et  vassaux ,  suivant  la  loi 

sées,  qn*on  ne  sait  trop  dana  quelle  secte  on  doit  |  f<^a>e,  qui  de-  nouveau  s'étaienfr  insnrgia, 

le  ranger.  Son  quatrième  tlléo^^me  (livre  |ue-  avaient  prononcé  la  déthéance  de  son  autorité 

I nier)  est  ainsi  conçu  :  «  ^'eque  subjectam  !  temporelle,  et  avaient  institue  pour  y  suppléer 

muleriam  sine  forma,  neque  formnm  sine  \  Hneeommnne,  une  administration dvHe.Nleolaa, 

suhjectu  maieria  actu  posse  esse.  >•  C'est  une  redoutalsle  conjoncture,  se  rendit  au- 


propositioQ  téméraire.  Elle  est ,  il  est  vrai,  con- 
forme aox  principes  d'Aristotc  ;  Aristote  n'ad- 
met pas  l'actualité  <le  la  première  des  formes, 
l  Ame,  à  l'état  de  suh^tTnri-  séparée  :  mai>  Ni- 
colas d'Amiens  est-il  du  mèm»-  a>  is  ?  Non  sans 
dont».  Id  donc  it  énonce  mie  i^roposltîon  dont 

fl  ne  soupçonne  pas  tontes  les  ronsé(pienc«s,  il 
est,  toQtefoie,  certain  qu'il  repousse  la  ttièse  de 
la  matière  Infome,  considérée  comme  antérieure 
en  ordre  de  ;:én,Vation  à  la  matière  Informée  : 
ce  qui  est  la  tliès«^  des  platonicien!*,  reproduite 
plus  lard  |>ar  Duns  Scott.  Nicolas  d'Amiens  est 
donc  un  réaliste  trte-modéré.  C'est  que  le  rda- 
KM»»  Ti«t  d*Mw  «sQdMMié  par  dns 


près  de  l'empereur,  fit  valoir  ses  titres,  ses 
droits,  et  obtint  de  Pirédéirle  IT,  an  mois  dtodé- 

cembre  1231,  un  diplôme  plein  de  menaces  eon- 

Ire  ii-.^  citoyen*!  confédérés.  Il>  se  «soumirent, 
mais  avec  la  l'ei me  resoliiltoti  «le  recommencer 
leur  entreprise.  Les  dtoyens  de  Besançon  étalent 
alors  très-jaloii\  di;  conquérir  leur  indépen- 
dance :  ils  avaient  exilé  déjà  dans  ce  trat  un 
de  leurs  ardievêqnes,  et  ils  devaient  encore  «n 
persécuter  d'autres;  de  tous  les  adversaires  qui 
pouvaient  s'offrir  h  ?îîeola>? ,  c'étaient  len  plus 
dangereux.  Aussi  ne  put-illcs  réduire  sans  avoir 

p)  Oo  Icaore  al  c'était  le  nom  de  ion  pays  natal  ou 


I 
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recours  à  Fempereur.  Tbibauld  de  RoiigeRMot, 
vicomte  de  Besançon,  eut  ati«.>i  de  grands  dé- 
l>aU  avec  notre  archevêque.  Ce  vinmiU'  s'i'tait 
attifiNié  dans  la  Tille  divers  droits,  aulri  foi^ 
(  vercés  par  l'autorité  mrtropulitaine.  Nicolas 
Tassigoa  devant  son  tribunal,  et  lui  deuuiada 
compte  de  set  abiui.  Le  vloomlé  nbista  d'abord  : 
cependant  cninine  pui&&<ince  n'était  pas  aussi 
Tonnidabie  que  celle  des  citoyens,  Nicolas  l'a- 
mena bientôt  lui-même,  et  sans  invoquer  le  bru 
de  l'empereur,  à  signer  un  désaveu  formel  de 
ses  pn  knlions.  Cet  événement  (  d»*  1232. 
Yer6  le  uaïue  temps ,  NicoU&  ajanl  dlîaire  au 
«omle  de  Hmtbdiû^,  qui  s'était  permia  quelque 
usurpation  sur  les  dornainrs  ijr-  inniiies  de 
Liure,  ul»  >itait  pas  à  res^communier.  C'étaitt 
on  le  voit,  un  prélat  vigilant  et  fcrmb.  Au  mois 
d'août  1236.  il  était  à  Ma>ence,  où  il  si^;eait, 
comme  princ*  de  l'Empiri»,  dans  les  conseils  de 
Frédéric  11.  C'ei«t  eu  rc^euaut  d«i  cette  ville 
qull  mouruU  Dans  le  siècle  dernier,  on  con- 
servait à  ritpaiix  un  ouvrage  manuscrit  île  M- 
-colas  de  i-lavigny,  intitulé  :  Concordta  Evan- 
gBÎUnrum  NicoUH  CrUopotUani.  On  ignore 
où  M  trouve  aujourd'hui  cet  ouvrage,  dont  los 
diiïérentâ  fiiods  de  la  Bibliothèque  impériale 
et  le  catalogue  de  M.  Gost.  Ilœnel  n'offrent  au- 
€un  exemplaire.  Les  auteurs  dt;  l'Histoire  lit- 
téraire  d$  ia  iVoiiee  ont  «aiia  te  nom  de  cet 
«crivain.  B.  H. 

Dunod  df  (  liaroa^^e,  Hist.  de  VÈolite  de  Betonçon, 
1. 1,  p.  IN.  -  naUlynt-Brehollcâ.  MiU.  tHptaat.  Frtdê- 
«ifl  //,  t.  tV.  -  Cmttim  carMiMa  wtut,  1 1. 

NICOLAS  de  Narbonne ,  supérieur  général 
<ks Carmes,  né^Martionne,  ou,  sutvantd'autres 
Mienrs,  A  Toutonse,  mort  ver»  1 370.  Il  ftit  «lu 
vieilre  général  de  Tordre  dans  les  ooirtrées  orit  n- 
tak»s  en  l'année  1250,  8up(*neurou  prieur  q^^ué- 
rai  de  toute  la  congrégatioo ,  apiCâ  la  inurt  de 
Simon  Stsdt,en  126&.  Presque  tontes  lesanires 

«•ircMn^t.Tnrf*^  '^f*  \  if  sont  inconnuf!; ,  nu  rri- 
couk-c»  Kiii  des  termes  qui  les  rendent  douè^'Uàes. 
itittsi  quelques  écriTafag  de  Pordre,  neenefllant 
d'obscures  traditions,  Mit  Me  jusqu'à  lot  attri- 
buer <}es  miracles.  Son  Utre  principal,  et  le  plus 
authentfqoe  à  ts  célébrité,  est  un  ouvrage  encore 
inédit  que  les  UMiograpties  nomment  Sagitta 
ignen  (la  Flèche  de  feu).  Comme  il  y  raconte, 
en  des  termes  pleins  d'amertume ,  les  fautes,  It» 
désoiOres  des  carmes  orientaux  et  les  malheurs 
qui  en  ont  été  le  juste  cliâtiment,  cet  nuvra^i-  a 
été  plusieurs  fois  dté  par  les  ennemis  de  l'insti- 
tution mooasti(]iM.  B.  H. 

Cotai,  bM.  Cotton..     «S.  —  «Moirv  IIMr.4» 
>r«iiM,  t.  XIX,  0  u'. 

K1COI.AS  de  M/à,  cher  de  l'associaliao  des 

Anii^  de  Dieu  (Gottcs  Frpunde) ,  répandue  au 
<)UAtonùèioe  siècle  en  Suisse  et  sur  Je»  bords 
(tu  Rliitt.  Il  habitait  I*0l»er1and,  et  parait  avoir 
4^\ercéune  grande  influence  sur  l'esprit  de  Tau - 
1er.  On  ne  sait  guère  autre  choi^e  de  ce  person- 
nage, qui,  comme  tous  les  membrcj^  de  cette  »&- 
sodiHim,  s^entonraN  à  desasin  des  vidles  dn 


mystère.  M.  le  professeur  Scbroidt  de  Stras» 
h<Hirg  a  publié  dans  M>n  lue  Cottesfreundt 
m  A7K  Jaiu  hund  (leua,  to-h'')  un  écrit 
jusqu'alors  Inoonnii  4e  Bttenlaa  de  Bàle.  M.  IL 

Ch.  SdimUl;  TmOit,  naaaMItg.  ISU.  et  ÉtMdet 
i«r  U  muMtieUme  aOêmmném  XtfHérU;  Parts,  imt. 
p.  lii  rt  sulv.  —  Literarùck*  CetUmlblatt ,  tat«,  o"  ta 

.NICOLAS  (Henri),  hérésiarque  hollandais, 
oé  h  Leyde,  ver»  la  iiu  du  quiaziième  Siècle.  On 
n'a  presque  aucun  détsll  sur  sa  vie.  n  »  cml 
ap|K>ie  h  fim  1er  me  rvMnede  reli;;ion,  qu'd  appe- 
lait/a  maison  d'aitiour.  Il  !«e  déclara  suix^rieur 
k  Moise,  qui  n'avait  enseigné  que  res|>éraQce, 
ainsi  qu'au  Christ,  qui  n'avait,  disait-il,  prèctié 
que  la  foi,  tandis  que  lui,  Nicolas, apportait  au\ 
hommes  la  doctrine  de  la  charité.  Ce  a  ne  l'em- 
pêchait pas  d'exclure  Ae  la  félldte  élct  iie.ie  tons 
ceux  qtii  necmyaient  pas  en  lui.  Ses  [ii  iuci|>e<;, 
ex|K)^M^s  par  lui  dans  quelques  écrits ,  teis  que 

Pr  phtdii  sfiiriftii  nmorix ,  Pacis  super  ter- 
ram  puàlicutto,  etc.,  trouvèrent  qoeiqaea 
adhérents  dans  le  bas  peuple  de  Hollande.  Ett 
1540,  il  engagea  une  discussion  avec  T.-R.  Vol- 
l»ard  Kornlieert,  qui  voulait  aussi  établir  de  n-io- 
vellcs  croyances.  Dans  le  dernier  quart  du 
seitième  siècle,  la  sede  des  ETioolaîtes,  qui  élatt 
restée  peu  nombreuse,  eiviya  de  faire  d,-»  prosé- 
lytes en  Angleterre  i  mais  les  edit&  sévères  pro* 
noncés  contre  eux  par  la  rdne  ÉlisalieCh 
dirent  raine  celte  tentative.  O, 

Hoombeck,  Summa  eaafrQwrhiirai.  —  AIttiig, 
testa  ktetmrica.  —  CtatSea.  jtmuOm  canoée  i»m, 

mcohki  éPBgmond ^  tliéologlen  hollandais, 

nédan<;  le  comté  d'Kj^mond,  mort  en  1317.  Il 
entra  dans  l'ordre  des  Carmes,  prit  »e\  de^^n^^  à 
L.ouvain ,  ety  fitt  reçu  doctenr  en  théologie.  Il 
se  signala  par  l'amertume  de  <:e$  p,iroIe5  dans 
ses  disputes  avec  Érasme.  La  chaire  était  son 
arène;  et  quand  le  pape  Adrien  TI  lui  eut  bn- 

jwsé  silence,  l/^inoud  exhala  sa  bile  dans  des  lî- 
bilies  anonymes.  Érasme,  qui  eu  parie  freqoem- 
ment  dans  ses  lettres,  ne  semble  pas  beaucoup 
phis  modéré  à  SOU  égard  et  le  peint  ainsi  :  iflMM 
natura  fatuux,  nec  oflmodum  doctiu,  mori- 
busimmaniSfPrxfractt  animï  imfKrfeii(t  tm- 
pelif,  elcOnlIt  nontreNîoQlaaladisliquei 
en  rorme  d'épHaphc  ;  A.  L. 

H!c  lipf:  Efni'incl  j<i  trllnrit  lautUe  poDdttS; 
DlIciU  rabiem.  non  iubcat  requiem. 


érusie«  StMel».  —  fs^nst.  i 
Nicous  (Le  P.).  pvédieatanr  français,  né 

à  Dijon,  rnurt  en  IC49,  h  î  vtm  Son  nom  de  fa- 
mille etail  l'clu  el.  Il  ap|ai tenait  a  i  ordre  des 
Capudns,  d  >  remplit  laa  dtar^e»  de  déinUenr 
et  de  provincial.  On  a  de  lui  :  L'F.^j>yit  du  chré- 
tien  ecclesïnattifue  et  religieux^  Lyon,  ifiHA, 
3  vol.  io-ë"  ;  Panégyrique»  iur  U»  mft" 
tèrcs  de  yotre-Seigntur  cl  /ajoinle  Vierge; 
ibid..  168S,  7  vol.  in-S";  —  Panégyriques  des 
saints,  ibid.,  I6i»a,  2  voL  iu  fol.:  —  Serm^s 
iOttsdilUntttetilMa;U]id,l«S&àieS6, 14uai. 
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NICOLAS 

it.tlit'r»  (Ve- 


a  élé  lad.  ea 

Bise,  1700,  2  voL  in-4°). 

iet  auteurs  de  Bourgogne. 

NICOLAS  (,Augustm\,  liUâraletir  françau , 
né  en  1622,  à  Besançon,  cA  il  «t  mort, le  lâanil 

1695.  D'un  famille  ancienne  mais  i>;i\i\  re,  il  fit 
ses  études  ààm  sa  ville  natale,  travailia  quelque 
ieokps  cUez  un  notaire,  et  embrassa  le  métier  des 
aroM»;  il  fit  plosieurà  campagnes  en  Italie,  et 
Êiillit  pcr.ire  la  vie  à  Napl.-s,  <iat»  la  dédilion  de 
M4saDieilo.  Apres  avoir  sen  i  de  secrétaire  au 
«ardliialTriYiilee,  3  pasaa  en  Eiftape,  et  plaida 
avec  tant  de  7.èle  la  cause  de  CIiA'  !    1> ,  duc  de 
Lcrnine,  alors  prisonnier  à  Tolède,  que  ceprince» 
en  recouvrant  la  liberté  (1661),  le  chotill  pour 
résident  à  Madrid  avec  le  titre  de  conseiller 
(ll^tat.  Le  premier  ministre  Louis  de  Haro  lui 
contia  plusieurs  négodalions  politiques  dont  il 
«'acquitta  hononbleoMot  En  1666,  il  dt^vint 
m.iîlrt'  lies  rcquf  tf;  au  p  a  ricin  en!  <k'  DOlr.  L'un 
de$  premiers  à  laire  >a  soumission  à  Louii»  XIV 
en  teSB.flfat  foroi,  ai  1669,  quMd  la  Fraacbe- 
Comté  retomba  au  ixKivoir  des  Es|>a^nols.  de 
chercher  refuge  eu  Lorraine,  puis  à  Paris.  Après 
lapaivde  Kiroègue  (1C78),  il  fiit  nommé  cod- 
Miller  d'État,  et  reprit  sa  plaça  de  maître  des 
requêtes  au  parlement  de  Besançon.  Au  milieu 
d'une  existence  agitée,  Nicolas  consacra  tous  ses 
leMnà  laenlture     lettres.  11  parlait  et  écrivait 
avec  facilité  le  latin,  l'italii  n  et  l'espagnol,  avait  j 
des  connaissaoces  variées,  et  entretenait  un 
«ommeree  de  tettrea  avec  La  Olmiln,  Fr^ 
Oiont  d'Abtancourt,  Siuibaldi,  Magri,  elc.  Mais 
il  avait  de  ses  talents  une  opinion  e»:e8Sive, 
comme  le  témui^  le  quatrain  siuvant  : 


InceoHi 

Prcttaat,  cl  toto  plnriBi»  ortMc  legor. 
Cettf  variété  intempestive  lu!  attim  maintes  épi- 
grammes;  La  Munno^e,  qui  ne  l'aimait  pas,  en 
«  raeoeiUi  quelqaea-omi,  «itiB  aolna,  cdle<i 
«o  forme  d'é^pbe  .* 

CHtft  AagiaUn  Ni£ola>, 
AaMor  ie  la  prealèrc  (  ~ 
MknMtMrée 

■ivalde  Vb|ystia'L„  

Inttrtttt  aa  «Iblfet  a'fiihl, 
âa  MBMll  8t  4l»w  le  aéfwl 
Il  «4fttaK  !e  noff  nftaoM . 
Cétait  on  boniiii»  ei^d.  •>  Holal 
(il  qui  Irnrz-WUâ  tout  crlj  T... 
Ou  qui  ie.  le  Mis?...  de  lut^uiéote. 

>uus  citerons  de  Nicolas  :  Bunpa  htgau, 
sivê  dê  wtietna  Bwropx  clade  carmen  ele- 

giacttm,  mi  accesserrtnt  eiegtarum  lib.  Il\ 
.Napies,  1647,  in-4'';  2*  édit,  augmentée;  Be- 
aaocoo,  I6OT,  ni-4*s  —  BUiorta  éête  scftiaia 
rif  oliizlone  del  regno  di  Napoll  ;  Amsterdam, 
1C60,  tn-S"  :  relation e.stiraée,  même  des  Italiens; 
—  Panégyrique  au  roi  Louis  XI V,  en  ver<  ; 
Besançon,  1608;  in-4^;—  Parlhempt  fumu; 
Lyco,  1668,  Paria,  1670,  k-i*  ;  c'eat  no  potat 


en  cinq  livres,  dont  l'in.«;ur  réel  ion  Naplei?  firt 
te  —  Lyricorum  lié/.  iiÈ;  Dijoo,  1670, 
te-i*  t  il7  a  quatre  Ihrras  d'odes,  aa  Mca  datraia 
qu'annî  nrr  Ir  îrtri<  ;  ^Discottrs  et  Betafim  v(''ri- 
tabiesur  lesuccei  des  armes  de  la  France  dan$ 
htmmMêèSourgognetm  t668;t.l.,  (673, in^*; 
Amsterdam,  1677,  in-4'  ;  —  Paratlojes  nwrams 
et  politiques  ;  B^^ançon,  lC75,in.4", —  Disser- 
tation morale  et  juridique  la  torture  est 
%m  moyem  »ûr  ie  vérifier  les  crinmt  secreUê 
Amsterdam,  1681, in  8";  trad.  en  latin,  Strasboorg, 
1697,  in-8**  :  ce  livre,  difficile  à  trouver,  est  la 
naOliar  de  «mx  qu'a  pradaNa  Klpoiaa.  San 
son  épitre  dédicatoire  à  Louis  .XIV,  il  conseille  à 
ee  prince  d'abolir  la  torture.  «  C'est,  dit-il,  à  on 
on  monarque  de  France  d'extirper  dans  son 
m/mm»,  par  scn  pouvoir  absolu ,  et  d'inviter, 
par  un  exemple  aussi  noble  que  h  sien ,  les 
autres  princes  okrttiœs  à  corriger  tant  d'in» 
joilea  «MTcns  de  venir  fc  la  cinniiiwa»w  a»  Ht 

châtiment  des  crimes.  »  —  Sa^^/i  in  pocsia 
toscana^  buriesca,  séria  e  liriaXf  Besaoym, 
&.d.  (1686),  in-4";  —  GiaicU»  eampoffla  éi 
quattro  gioie  pellegrine;  ibid.,  1687,  in  4"  ;  — 
rîaccoltn  deîlp  npcre  galanfi  in  lingua  e  poe~ 
tta  luscana;  ibiti  ,  1 687-1689,  2  part,  in-4**; 

Dissertation  sur  le  génie  poétique-,  ibid., 
1693,  ibrA  deromieoiijE,ibîd.,  1694, 

in-4*.  P.  L. 

Dunod ,  HUt.  âu  eondé  ie  Bourgogm .  lit.  —  ^iîlM 

Cliifflct ,  MrmiHreM  matntsc.  — 
plana,  i.  —  Moréii,  GrtatA  MU.  At$L 

mtAB  (hè  P.  Menv),i 

çais,  né  à  Toulouse,  en  ir,fi3,  mort  dans  la 
même  ville,  en  t7<)8.  Il  appartenait  à  la  Société 
de&  Jésuites,  et  fui  l'élève  eu  géométrie  du  P.  An- 
IoIm  de  La  Loubère ,  son  eooMve.  Aprèa  avdr 
rempli  divers  emplois  thn^,  -fon  ordre,  oU  il  pro- 
fessa les  mathématiques,  il  devint  recteur  du  col- 
lège de  MilM  0t  iMvmlprovlBdai  da  LaiSBa- 
doc.  Sa  vie  fut  studieuse  elconsacnV  a-.i  progrès 
de  la  science.  Mairan,  qui  avait  connu  particii> 
Uèrement  le  P.  Pierre  Nicolas,  dit  de  c»  aa- 
vant  t  «OMt  use  deaptea  exoeUantes  têtes  qu'il 
y  •■(■^t  pn  ces  temp^-iîi  pour  les  mathj^matiques. 
11  n  <}tait  véritablement  exercé  que  daus  U  »jfu- 
tbétiq—  dea  aitftaia  et  tarlMt  daM  eetle  «fo> 
raétrie  d'ApolIoniiK  le  Ter^îa  ,  dont  on  dit  quf^ 
MewtOB  faisait  tant  de  cas  et  qu'il  regrettait  de 
ne  pas  avait  aaaei  orittvée;  aaaia  fa  m  Ma  ntl 
doute  qu'il  ne  se  fût  «^^alement  distingué  dans  les 
nouveaux  calculs,  s'il  était  venu  au  monde  uo  pea 
plus  tard.  ■*  On  a  de  Itù  quelques  ouvrages  qui 
prouvent  aaa  profondes  connaissances  en  ^comé' 
trie;  tels  -ont  ;  f>''  ^"ns  spinilibtis  cxercilalio 
geometricui  XoukMiÀe,  1693,  in^";  —  De  lineis 
spiruHbm  laporifAiiNeia,  hfperMieiê,  ele^ 
Toulouse,  1693,  in  4°;  —  De  conchaidibus  et 
eissoidiàus;  Toulouse,  1697,  in-4*.  •  Tous  cea 
morceaux,  selon  Montucla,so«t  donéa  d^Mtt élé- 
gance ciMrmante  pour  ceox  qui  ont  encore  quel- 
qaeiaM  panr  la  atfla  dala  géamétrie  ÊPômmp 


1 
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fli  qui  n*en  sunt  pas  veous  an  point  de  désirer 
qu*OD  pût  (léinonlrer  les  premières  propositions 
des  éléments  par  iim  é^uà^iùaê  algébriques.  » 
Um  Lettré  qM^il  écrivait  en  t698,  à  Ozanaro, 
qui  s*était  trompé  en  parlant  de  la  quadratrice 
de  Tadiirnhauaoi,  nous  apprend  qa'U  avait 
«OMidéré  eetle  oeariM  aoos les  mêmes  aspects, 
et  qu'il  en  avait  formé  un  pt  lit  Traili'  en  vingt- 
huit  propofsition!;,  où  il  déterminait  son  aire,  son 
centre  du  gravité ,  ses  soUdes  de  ré«t>luti«i  et 
leurs  surlMM;  fl  y  dénottlnn  cote  ce  que 
Tscliirnlianseti  nrait  îtvanrésur  quelqrie«?-vin«  •\>^ 
ees  objets.  Ces  spécuUlioos  prouvent  qu  li  au- 
rait pu  6gurer  M-nième  ptrail  les  géonètras 
qui  s'occopèreiil  de  la  cycloîdi».  Il  constate  que 
eette  courbe  a  un  cours  infini,  tant  d'oo  ^té 
que  de  l'autre  de  son  axe,  et  qu'elle  ittnpe 
entre  deux  parallèles  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
la  quantité  du  (liarnMre  du  cercle  g<^nérali>ur,  en 
le  touchant  alternativement  »  Celte  cotirU;  n'est 
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considérée  comme  remède;  Nancy,  t7M, 


—  Histoire  des  maladies  épidémiques 
ont  régné  dans  le  Dauphiné  depuis  1771; 
GranoMe,  I7sl,lik.8*;  il  7  a  dotmé  une  mile  en 

178"  pour  les  (épidémies  qui  depuis  1780  avaient 
r^é  dans  cette  province;  —Précis de*  teçonu 
publiqttee  de  «Mmie  ef  é^kkMrt  tuOuntls 

qui  se  font  toutes  les  années  aux  écoles  de 
médecine  de  l'université  de  Nancy;  Nancy, 
1787,  2  vol.  in-8';  —  Manuel  du  dtstiUatewr 
d'eau-de-vie:  Nancy,  1787,  In-ll;  —  IMnefre 
sur  tes  xfilhic.i  de  la  république;  17%,  in-8*; 

—  Méthode  de  préparer  et  comervtr  Us 
mtimaux  pour  fet  eirMitelt  d^hisMre  maht- 
rcUr  :  P.iris,  1800,  in-8%  pl.;  —  Cours  de  chi- 
nue  theoi  tco-pralique ;  Cnm ,  1802,  in  St»  ;  on 
n'a  que  la  première  partie  de  cet  ou  v  rage  ;  —  (avec 
Victor  Giieudeville  ),  «ec*ercAei  et  Expérieneet 
médicales  et  chimigufs  sur  le  diabetès  su- 
cré; Paris,  1803,  1805,  in-»*;  —  plusieurs  dis- 


que le  projeeUoii  de  lliéltee  déerito  «olmird'oii  |  scrtatièiw,  dont  troie  ont  été  oooroiui^  per 
^lldie  sur  un  plan  passant  par  l'axe.  L— 7— e. 

Milnn,  Jvtrtiunnmt  mit  le  Problème  de  lu  mm 
éFjHltote,i  la  Miltc  des  J.fttrri  au  P.  J'artmia.  — 
HODliicla,  Uiitotre  <lu  vtathewatiqvei,  t.  II.  p.  18. 

■iGOLAS  (/eoA),  cliirar^en  français,  né  à 
nimes,  UnSt  dens  la  aeooBde  nottfé  du  dix- 

boitième  siècle.  II  introdui.sil  •Irins  sa  ville  na- 
tale rinoculetioD.  £n  1756  il  ^  rendit  k  Genève 
pour  entendre Troochbl.  Les  préjugés,  la  reoUne 


lui.  Pour  faire  taire  fp^irs  clameurs,  il  en  appela  à 
l'expérience,  et  pui^iia  la  relation  détaiiieti  iW 
qoatre'VtegIft  inoenltttona  qo'it  avait  pratiquées. 
On  a  fie  !iii  :  Jmirnnl  des  inocu! niions;  Avi- 
giu»,  1766,  in  l2i  —  Manuel  du  jeune  cUi- 
rurflen  en  faveur  dee  Hivee  «n  ckiruryiet 
Pari»,  1770,  2  vol.  in-r*;  fiad.  en  alleio  ,  Augs- 
bonrg,  1777,  in-8».  M. 
Mkhel  Kloolai,  Hist.  HUér.  de  Kiinrs.  i  H,  ist  VU. 

ificoLAS  (Pierrt-franfoiM) ,  médeehi  el 

chimiste  français ,  né  If  >♦)  (K-reinlirc  i7îr{,  à 
Saint-Mihiel ,  mort  le  i8  avril  lill6,  ^  Caea.  Il 
prit  ses  degrés  au  Collège  det  Métfeehi»  de 
Haiiey.  Après  avoir  ensdpié  la  phik»oplile  à 
Grenoble ,  il  revint  à  Nancy  comme  professeur 
de  chimie,  et  passa  de  là,  en  la  utèine  qualité, 
à  l'école  teeotrale  de  Cae».  Dépote  1809  il  M 
chargé  de  r*;i)>ei};nonit'nl  de  la  chimie  et  de  la 
physique  dan«  î'académie  de  cette  viUe.  U  était 
correspondant  de  l'Acadén^dee  Sdenees.  On  a 
de  lui  :  Wosoloçie  méthodique  suivant  icst/s- 
ttme  méthodique  de  Sijdenhnm  ;  PTixh,  1771, 
3  val.  in-S**;  trad.  du  latin  de  Sauvage ^  —  Le 
Cridê  ta  natwe  emfateuréet  enfants  nou- 
veau-nés; Grenoble,  1775,  in-l!>;  Paris,  1793, 
in-S",  avec  un  précis  sur  rinoeulation  ;  —  Cours 
de  eMmie  tMortCO- pratique;  1777,  ln-12; 
—  Dissertation  chimique  sur  les  cnnx  tnind- 
rales  de  la  Lorraine;  Nancy,  »779,  in-S»;  — 
Sur  les  eaïu.-  minérales  de  Saint-Diez; 
3*édlt»  17S4,ta-rs  ^Aplimr  F^Mmé 


l'Académie  de  Nancy.  Nicolas  a  ét<<  le  princi* 
pal  rédacteur  du  Houoeau  Diciionnaire  uM- 
versel  et  ralionni  de  mideelne  t  Paris,  1771, 
G  vol.  in-8°  )  ;  recueil  sévèrement  critiqué  par 
Hailer,  qui  loi  déniait  toute  portée  scientifique. 

P.  L. 

Rolsard,  IfatiM  tMr  la  pte  «I  Iw  Mivrflpct  4t  P.-F.ill* 

«rota.»  ;  Csen.  In-S». 

NICOLAS  PAVLOTiTCfl,  empereur  de  Rus- 


t  lifînoranr^  ne  tardèrent  pas  à  se  liguer  contre    sie,  naquit  au  château  deGafltdiin,  près  deSaint-  k 


Pi^tersbourg,  le  7  juillet  1796,  l'année  même  de  l.i 
tnort  de  Catherine  U,  son  aïeule,  et  mourut  le  2 
luai  s  (18  février  do  ealeodrier  grec)  1 8&9.  Il  toit 
filsdei'i  rnijt  r*  ur  F  ml  V  oldeMarie,  princessedo 
WiirtcinlHTg.  11  avait  deux  frère?.  aîné.<,  Alexan- 
dre, né  en  1777,  et  Consliuitiu,  né  eu  177».  C« 
deux  princes  avaient  <  i«-  élevés  mm  In  direction 
de  leur  prand'-mère,  (jui  avait  pour  eux,  et  sur- 
tout pour  le  grand-duc  Alexandre,  une  affection 
qu*dle  n'aocordail  point  h  son  fils.  On  soii|içoB- 
iiail  Ultime  qu'elle  avait  le  projet  d'avotf  SOtt 
petit-Hls  pour  successeur  immédiat. 

Catherine  avait  voulu,  comme  on  le  sait, 
metlie  la  Russie  en  communication  avec  t'fii» 
rope,  non  point  seulemf'ut  par  le  commerre  et 
la  |H)litique,  mais  aussi  par  les  moeurs,  les  idées, 
les  opinions.  EUe  était  en  oorreapondanoe  afw 
VoUafre;  elh-  avait  attiré  ïii L  iT  t  ;  fi  l  our  par- 
lait le  français  ,  peut-être  mieux  que  le  russe. 
C'est  dans  cet  esprit  qu'elle  vdlla  k  rédoeatlM 
du  grand-duc  Alexandre.  11  eut  pour  directeur 
de  ses  l'tudrs  le  colonel  Laharpe;  sa  jeunesae 
fut  imbue  des  doctrines  philo»>phique4»  et  des  opi- 
nions libérales  dn  dis-huKikne  siècle. 

L'éducation  du  grand -duc  Mcoîas  fut  tout 
autre.  Ce  fut  l'impératrice  Marie  qui  veilla  avec 
un  soin  natemel  à  l'Mneafion  de  ses  deux  Jeon» 
(ils  Nicolas ,  et  Michel,  qui  éUit  né  en  1798. 
Elle  était  pieuse,  austère,  p^n^^rée  de  l'idée  du 
devoir  et  de  la  règle  ;  sa  tendresse  pour  ses  en- 
ftnis  gwdait  wi  ctnctèn  de  lévéflli. 
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Lorsque  legraDd-duc  Alexandre  succéda,  en 
1801,  à  M»  pèra  Panl  l*',  TMinwta  régidde, 

son  fn'Tê  Nicolas  n'avait  .[tn'  rinq  ans.  L'imp^*- 
ratrice  Marie  cootiaaa  de  diriger  l'éducation  de 
ses  èmx  imàtm  fils,  eoeoM  «dfioite;  l'em* 
pprt'ur  Alexandre  ne  s'en  occupa  nullement; 
lorsqu'ils  furent  parvenus  à  l'adolescence,  il  ne 
cbercba  pa^  ù  leur  donner  ia  cx)nnaiâsance  des 
affaires»  m  les  asiioeia  à  anpjn  conseil,  ne  les 
entretint  jamais  dti  gouvernement  ni  de  la  poli- 
tique. Us  étaient  de  jeunes  officiers,  élevés  avec 
acrin,  aeeootDfnës  par  lear  mère  à  une  eonduile 
sage  et  ré"^ulière  et  surlont  h  une  oWissancc 
respectueuse  aux  Tokwtés  de  l'empereur.  Lors- 
que les  années  de  la  eodition  enfrèrent  me  se- 
aoadc  fois  h  Paris,  en  I8i&,  les  deux  jeunes 
grands-ducs  avaient  arrompagné  l'empereur.  Pen- 
dant le  séjour  des  vainqueurs,  l'wnpereur  Alexan- 
dre se  montra,  comme  l'année  précédente,  bien- 
Teilf  int  pnur  la  France.  Ses  <len\  frères  jouirent 
beaucoup  de  leur  séjour  à  Paris.  Tout  leur  pUu- 
«ait  dam  la  via  qu'ils  j  roenaieot.  La  Mla  «t 
noble  f-i  rif'^  lu  rmnil-duc  Nicolas  et  ses  roa- 
nièreit  nuble:»  et  polie»  lui  vahmoit  un  grand  succès 
itm  Im  trions  où  II  sepr^ta. 

En  1817,  il  ('()ousa  la  princes-5c  Louise-Char- 
lotte de  Prusse,  qui,  en  recevant  le  baptême  de 
l'Église  grecque,  prit  le  nom  d'Alexandra.  Elle 
«vaitalaradi&*oeurans.  Fille  aînée  de  la  belle  et 
malheureuse  reine  Louise,  e|le  avait  h(^rité  de 
son  charme  et  de  la  ui^rase  de  son  caractère. 
Cette  union  ressenra  «Bcova  ralKiaoa  eHamO' 
tnelle  confiance  des  conrs  de  Pétersbourg  et  de 
Berlin^  jamais  mariages  de  prince  oe  fut  suivi 
4'ntt  bonheor  muai  cûnafant. 

La  position  <1ii  ^^rand-duc  Nicolas  resta  la 
même  ;  il  ne  prit  aucune  part  an  gouvernement 
de  son  frère  Alexandre  :  il  n'était  associé  à  au 
enn  conseil ,  n'avait  à  dire  son  avis  sur  aucune 
affaire,  et  continuait  seulement  à  f^'omippr  1.^  | 
ses  devoirs  militaires,  qui  semblaient  absorber 
«M  attention  et  eon  (téftt. 

L'emperear  Alcxanilre  mourut  à  Taganrofr,  le 
i*'  décembre  1825  j  il  ne  laissait  point  d'enfants. 
IJn  acte  selênnel  de  Panl  V  avait  réiabit  l'an- 
cien ordre  de  surces^sion  suivi  depuis  l'avéne- 
ment  des  Romauof  et  qu'avait  aboli  un  uka^e 
de  Pierre  le  Grand,  en  vertu  duquel  chaque  sou- 
verain avrit  le  droit  de  désigner  son  snccesseor. 
Ainsi  la  couronne  devait  être  iUU'vff'  au  praud- 
duc  ConstanUo,  alors  âgé  de  quaraute-siv  ans. 
La  gnad-dna  IQaolaa  n'afait  qne  tranla  aat 
et  son  frère  Michel  vinn;f-neuf.  Ce  n'était  pas 
sans  effroi  que  la  noblesse  rvs<:e,  seule  classe 
qni  pouvrit  avair  oaa  OfrfiriQO,  voyait  le  pou- 
voir absolu  près  d'échoir  k  un  prince  qui  de- 
puis longtemps,  et  dès  sa  première  jeunesse,  était 
universellement  détesté  et  mépriàé.  Semblable 
de  visage  et  de  [ihyslonomie  à  son  père  Paul  f, 
il  avait  été  le  (It  au  de  tout  ce  qui  l'entourait, 
Ck>ière,  brutal,  ^aos  pitié,  ne  oonoaissaut  d'autre 
loiqne  la  discipline  miUlalra,  tt  avait,  depda  le 
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moment  où  il  était  devenu  TUéritier  pré&oinpLif 
de  la  eounmne,  mérité  que  la  voix  publique  ré- 
:  "  fl  '-rn  impossible  de  le  laisser  ré- 
gner. »  Toutefois,  ii  avait  toujours  montré  un 
attaehenMttt  aineftra  et  one  déHraue  abéiasanta 
à  l'empereur  son  frère;  jamais  il  n'avait  eu  un 
tort  envers  lui.  Le  congrès  de  Vienne  avait  dMiné 
à  l'empereur  Alexandre  un  royaume  de  Pologne 
distinct  de  l'empire  de  Russie  ;  il  en  avait  oon- 
fcn-  la  virc-royaufi^  à  .son  frère  Constantin,  qui 
était  plutôt  chef  de  l'armée  polonaise  que  vice- 
roi  d'une  monareliie  eonstitntionneUe. 

Lm'^qtif  la  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre 
fut  aitivce  à  Pétersbourg,  le  grand -duc  Mtcolas, 
aprèe  avoir  eonaulté  sa  mère,  réunit  le  eoniell 
de  l'empire  pour  prf  ter  le  serment  d'obéissance 
et  de  fidélité  à  son  frère  aioé,  l'empereur  Cons- 
tantin. Mais  le  conseil  de  l'empire  avait  à  se 
eonltonner  à  un  ordre  qu'avait  laissé  i'eo^ 
pereur  .Me\andre.  l'n  papier,  scell*^  du  sceau 
impérial,  avait  elé,  depuis  le  28  auùl  1823,  re- 
mis an  eonaeil.  Sur  l*envekHi>pe  ét^t  écrit  de  la 
main  d'Alexandre  la  note  suivante  :  «  Garder  nn 
conseil  de  l'empire  jusqu'à  ce  que  j'en  ordonne 
antremenl;  mais  daaa  le  cas  ofe  je  viendiaiB  à 
mourir,  ouvrir  ce  paquet  eu  séance  extraordi- 
naire ,  avant  de  procéder  à  tout  autre  acte.  » 

L'enveloppe' renfermait  une  lettre  du  grand- 
dna  Constantio ,  datée  du  26  janvier  1822,  ainsi 
conroe  :  <=  Ne  reconnai^sanl  en  moi  ni  le  génie, 
ni  les  talents,  ni  ia  lorce  nécessaires  pour  être 
Jamala  élevé  à  la  «pilé  aentaialafl,  Je  aupplia 
Votre  Majesté  Impériale  de  transférer  ce  droit  à 
celui  à  qui  il  appartient  après  moi..,  Daimei, 
Sire,  agréer  aTee  tioaté  ma  prière  et  eontribnér 
à  ce  que  notre  auf;usle  mère  y  adhère.  » 

A  cette  lettre  ('tait  jointe  la  réponse  de  l'em- 
pereur, où  il  acceptait  la  renonciation.  Un  acte 
solennel  devait  promulguer,  aow  les  formée  of- 
ficielles, celte  volonté  de  l'empereur  défunt 

Le  grand-duc  Nicolas  n'hésita  pas  un  moment; 
il  procbBaa  son  Aère  Oonatantln  empereur  de 
toutes  les  Russies.  l  orsque  le  con.seil  de  l'em- 
pire  se  présenta  pour  lui  faire  connaître  les  vo- 
lontés de  rempereur  défont ,  il  répondit  :  «  Je 
ne  suis  point  empereur  et  ne  veux  point  l'être, 
à  moins  que  le  p-and-duc  Constantin  persiste  à 
abdiquer  se»  droits.  »»  —  Le  conseil  insista,  en 
représentant  les  dangers  de  la  situation  et  ra|^ 
pela  qu'en  Russie  un  inffiTf*4ne  avait  presque 
toujours  été  une  révolution.  Le  grand-duc  fut 
billeifble,  et  ordonna  qrn  le  eoaaell  prèttt  aer- 
meut  à  l'empereur  Constantin,  ntri-i  f|ue  toutes 
les  autorités  civiles  et  militaires.  Sa  mère  et  les 
conseillers  lui  firent  remarquer  qu'en  ce  moment 
même  il  faisait  acte  de.  souveraineté  en  exerçant 
un  pouvoir  absolu.  Aucun  motif  politique,  au- 
cune prudence,  aucune  crainte  des  troubles, 
que  pourrait  euadter  un  avènement  îrrégulier, 
n'inspirèrent  la  résolution  inébranlable  du  grand- 
duc  Nicolas.  U  a  toujour.s  regardé  cette  déler- 
mioatioa  eemne  iWe  le  plus  honorable  de  at 
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fit;  il  «BfMfMI  itavwMtM  MHeltiit  étm^ 

observé  scTtipnlrnsemfflt  la  seule  loi  winst^fn- 
tïMDeàte  d*  l'«mpjre,  li  aeuJe  qa'il  croyait  élr« 
tm-émm  4e  Ift^vBkMitf  mviiaiM.  11  avtil 
toujours  profi'ss»'  un  fîrand  respect  [)our  la  mé- 
moire de  son  père,  et  il  protestait  conti«  le  ju- 
gement de  lluitoire.  "  La  Russie,  disait -il,  doit 
i  PMI  ta  pragmatique  qui  la  préseife  des 
révolution»!  »  —  I.a  If^^itimité  W 
pénible  de  la  inonai^iie. 

Oe  ^  ««Hit  ée  a«  pB  lui 

tr<'r  (|u*il  ertl  mieux  fait  d'ol)^îr  à  la  volonté  iî« 
son  frère  et  d'accepté,  sans  hé«itatioa,  ia  am- 
aion  qne  M  detHuiit  la  ProvidmB. 

Le  ooiMiil  éttaayira  a»  mméHm  «  «mhH 
df  r^^gcnrf?. 

Le  grand'dvtc  CoD&taotiR,  eo  apprenant  la  mort 
àè  l'flnpmiff  4Piil  4eflt  à  l%iptfralriot  te 

iTi<*Tp,  fn  confirmant  In  pmmf"^*»^  qu'il  avait  of- 
fii-ielleroent  faite  à  aoo  frère  ^  il  adressa  aussi  uoe 
leliiv  «t  eon  airiMiift  d«  i«r«liea  et  de  liMWé  ft 
roir>p.  rpur  Nicolas,  qui  no  juyea  point  que  le  dé- 
sistement fût  aasex  oflicit^Uement  sotennel.  Les 
eoRteillers  qu'il  envoya  offrir  ia  oooronne  à  son 
|M«B  S'avaient  pas  un  doute  «ur  ta  répnmie  qui 
leur  ?<»raît  frritf»,  <*t  cette  mission  leur  parais^rîit 
une  vaine  fonnalité.  Ils  ap«çttreat  quelque  im- 


o^H  I le,  qui  leoriit  ftlle  |Mr lêiMMM  OoM- 

tan  tin. 

Le»  ntupiUi  à»  fmftmmt  Htari»  avdwt 

laissé  le  govvenxnnent  en  interrègne  pendant 
quinze  jours.  Ce  fut  le  t4  décembre  18!!5  qu'il  vînt 
habiter  le  palais  impérial  et  qu'il  .si^oa  le  ma- 
infeste  de  son  avéneraenL  Les  grantls  corps  de 
l'État  avaient  !  i  pr<il«'  le  «i^rment  de  fidé- 
lité. Depsis  pluiiieurs  jours,  des  rérélatiaai 
ffftiort  afipfli  à  fMnpenar  mifwat  ooMpiiilieM 
ët  lit  tramée  dans  la  ftamisfui  de  la  ca|>italf  ft 
même  dans  sa  garde.  Ou  n'ignorait  pat  qu'avant 
la  moft  de  l'eiupei  vni  lat  améea  dv  raidi  éltêtot 
travaillées  par  les  sociétés  secrètHi  ;  les  derniers 
mflmrnfs  (t'Alexnndre  avalent  été  troublés  par  la 
certitude  qu'une  vaste  conspiration  se  préparait. 
Iiea  commonioations  des  ofliders  RHiW  avec 
les  p»trin?ifjiir^  socit'tés  allemaoïles ,  m»  séjour 
de  deux  aaite««en  Franoe^ù  s'agitaient  le»  pat^s 
alllrtiitfhii«|iir  «m  eoMlilvHea  NWrale,  avalent 
répanda  <lans  l'année  russe  un  e>pnl  révolution- 
naire, Un  comité,  composé  d'hommes  d'un  pa- 
trieliaiiM!  nliimériqup,  appartenant  i  ta  plus  hante 
arintoorntii'.  donnait  !<•  mouvement  A  la  conspi- 
ration  que  favorisaient  rinc^rtltit^e  de  la  son- 
veruinete  et  i'imroobiiité  du  gouvernement. 

Luraqie  ftd  eoMe  h  fépiMMdn  p«hMm 
ConstTmItn ,  f't  ;i  h  Trille  du  ]t>ur  où  !«»■>  troupes 
devaient  prêter  serment,  ic«  conspira  leurs  iiua* 
fliaèiMt  d»  pfitwMder  h  ta  troupe  qu'A  fUWt 
<-.ncr  :  "  Viveromf)en'tir  Con^^tantin  »,  <'t  procla- 
ma que  c'était  lai  qui  devait  régner.  Le»  pre- 
mlera  «IBders  qui  se  piëaaHiriJUt  peor  recevoir 
le  menutnl  taMt  ftifiyét  k 


blesséfj 

réprimée;  mn-^  hifntrtf  h  rcvoitr-  s»'  propaigea, 
des  régimeul»  tout  entiers  eUivut  en  révolte  oa- 
^«rte.  Alapa  l'emiiereur,  aprii  Meir  confié  tua 

fils  au\  ^ar<I(;.>  qui  défendaient  lepaiaia,  marcha 
à  la  i*encontre  des  rebelles  avec  nu  b^t?ilinn 
dont  la  fidélité  était  assurou;  tis  cruuëat  : 


(loura  CoMtanOal  >  Sana  ae  tranbltr  M  

dit,  ci\  leur  Tn  irrftianl  une  massp  d'in'iurf^és  qui 
occupait  piu6  nuu  UQ«  partie  de  l'iromcnae  piaca 
oè  laHiiaeitaHné:«Hél)ieB,allairaiaiaditt 
le«î  traîtres  »  Sans  lUwi  aurun  combat,  tâdeaib 
IMrti»  étalant  m  présence.  U'erapcreun,  entouré 
de  gteénMn  et  de  riment»  tidèles,  restait  avec 
sang-froid  sur  le  champ  de  bataille  et  refusait  d* 
rentrer  au  palais.  La  ;:én<TaI  Miloradovitcli,  gon- 
verneur  de  Fetertibuurig,  cdoi  qui  avait  gagné  lai 
bataillede  tiale  ienoilawti ,  le  pin»  Molra  ém 
};énér3îux  ru'«s<'s ,  avança  seul  pour  parier  aux 
soldats,  qut  l'avaient  toujours  aime  et  respecté  ; 
i  peine  lanr  aratt'il  adreasé  quelques  pafx>lea  , 
qu'il  tomba         d'un  coup  de  boyonnette  et 
d'âne  balle  tirée  i  bout  portant.  Le  grand -dtM: 
Nkbel  était  allé  à  la  caserne  du  r^nncut  qiril 
commandait  ;  il  lui  fit  prêter  sennaot,  Itertîm 
h  l'empf^retir,  et  demanda  h  rharser  sur  les  re- 
belii  à.  L'empereur  hésita  d'abord  a  commencer 
ce  oonhat  11  esM^a  de  las  IMrt  iMinnguiw  f»nr 
le  roétn^polrtain  :  tiiti's  !»•  peiqite  rus<p,  quoiqu*- 
pieux  et  lidèie  aux  pratiqnes retigleaaea»  respecte 
pentes  prétrast le prritatMftrtpaadcMCéi  il  se 

I  r  ra  au  milieu  dos  mmaoes  et  des  iMoltns. 
Lotia  l'empMieur  se  décida  à  néprimfr  pnr  le» 
armes  une  insurrection  qui  de  moment  <tt  mo> 
ment  devenait  plus  menaçante;  car  la  piflief^ 
gajEinéo  fiar  l'arRent  et  l'eau-d '-vj.» .  comrnt>nçail 
à  se  joiodre  aux  soldats.  Une  charge  de  cuva* 
lerie  ne  véosalt  pw  d'abord  i  iwapie  leeiMpa 
pre^'-'-H  du  principal  groupe  des  insurgés  ;  «lors 
on  ht  (m  sur  eux,  et  le  combat  s'eo^ra  sans 
oMmli  nn  idHIM  dàriiir.  Catiiisat  Je  /oor 
bais<iait  ;  remp«Tfiir  fit  annoncer  qu'on  allait  m- 
courir  à  l'artillerie;  les  premières  déchargea 
eurent  peu  d'effet  ;  mais  bientôt  la  mitraille  lit 
un  tel  ravage  que  les  révoltés  se  dispenivMt 
Ils  avaient  ^MrHti  rnviron  deux  cents  hommes, 
et  on  CQ  arrêta  cent  cinquante;  Alors  l'empereur, 

en  face  de  la  révoile,  wns  trouble,  sans  agitation, 
avec  une  courageose  patience,  rentra  au  pabitts» 
accompagné  de  M.  de  La  Perronafs,  ambassa- 
deur de  France,  qui  ne  l'avait  iwint  quitté.  L'inn 
|iératrioe  n'avait  pas  fT«çs(>  i,  j  'ourer  t-t  de 
prier,  et  toi-mérae,  ému  et  atloodn,  ne  put  rete- 
nir aea  larmsa.  »  Ahl  4|uel  Bemnemiemwt  d» 
rèjçn*»!  "  disait-il  I  tmnpr-  restèrent  so««i  le» 
arme»,  d^ précaution*  forent  prises;  mais  it  n'y 
a^  ftaa  râ  lerilnifei.  fMta  des  iMMiAi 
était  dispersée  ;  les  otiefs  du  (wmplot  furent  arrê- 
tés, l^n  d»  pins  importants,  le  prince  Troubelx- 
koï,  le  fut  diex  mhi  heao*frère,  le  comte  d<^  Lr- 
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;  IVnf  ereur  ;  ms  papiers  avaient  été  saù»; 
]\  ne  pnnvmt  nier  son  crime;  il  «ejpta  aux  pieds 
da  l'empeMur,  et  deuaiuk  grâce  de  sa  vie.  — 
•AMiyeft^Mt,  r«pMidill'inpen«r,«l  «olfwk 

Totre  femme,  je  vais  vous  ilicter.  — J'aurai  In 
vie  sauve  «>.  Et  comme  TroMbetxkoi,  tronUé,  se 
pouvait  cootinuer  à  éerirt.  »  CaMei 
MkVL  Si  voos  vouB  seotez  le  courage  de  8up> 

podpnmp  rie  flil^honorée  f  l  von<*(*  aux  remorfis, 
«ou»  l'aurez  ;  c'est  tout  ce  que  je  pui^  vou>  pru- 

Presque  tnns  les  aiitpnrs  de  la  conspiration 
ÛMnnt  arrêtés  j  ils  appartenaient  pour  la  plupart 
an  irmdn  fiMnillin  4e  lUmie;  l'empereur  as- 
sistaaiix  prt'inicrs  inti  rr  >:;atoire.s  qu'ilssubirent; 
une  commi.^:>iûn  fut  instituée  pour  inaInNro  le 
proità*.  Deux  jours  aprè»  parut  m  Manlftwfr 
qui  diatfngoait  deux  classes  de  coupables  : 
«  fips  uns,  pauvres,  ésar(*s,  ne  snvai<»nt  pas  ce 
qu'iU  faisaient;  les  aiitreà  voulaient  abattie  le 
MÊttrtuppégaer  les  lois,  bouleverser  l'enqitre, 
awenrr  l'anarchie.  Les  RoUîats  n'ont  point  parti- 
cipé à  ces  attentats.  Je  regarde  comme  un  pre- 
nJer  acte  àê  justice,  o«Mnft  mm  fMnière  cm- 
solatiou,  de  les  déclarer  înnocenls  ;  mais  celte 
m£me  justice  défend  d'eparguer  les  coupables.  » 

Ainsi,  lorscpoe,  Tempereur  Nicolas, se  coofor- 
■umt  à  l'usage  à»  M»  prédéoMiMrt,  signala  son 
avènement  par  un  acte  général  d'amnktie,  il 


pion  de  l'ordre,  qa'il  cwjraH  teujoars  menacé  » 
se  f^r<isnt  un  devoir  de  préserver  la  Kuiite  dt 
toute  dinuouUon  du  pouvoir  absolu. 

Jm  SMMnent  où  le  grand-doc  Nicolas  vatté» 
dalt  à  son  frère,  l'Europe  était  en  paix  et  les  re» 
latiom  de  la  cour  de  Russie  avec  tontes  les 
puîMBMs  dt  PBHvops  étalmt  iKllBn  et  iHl» 
cales.  Toutefois  quelques  difficultés  donnaient 
lieu  à  nn  écliange  de  note»  entre  la  Forte  Otto- 
mane et  la  cour  de  Rus&ie,  qui  se  plaignait  de  la 
Tiolation  des  articles  du  traité  de  Bucharest  re- 
latifs  aux  priviiéites  garantis  aux  principautés  de 
Moldavie,  Vi^adiic  et  Servie.  Pour  préveiur 
DM  raptara,  ipA  mmiU  tiiMMé  !■  ptfai  4% 
l'Enropr,  le  gouvernement  anglais  cliai*s<*a  le 
duc  de  WeUiogtua  de  se  rendre  auprès  de 

im  Hi  dtifwter  à  des 
s  de  conciliation  envers  la  Porte  OttO' 
man<».  T'n  anire  sujet  d'inqnii^tnde,  encore  pins 
grave,  avait  décidé  la  mission  de  lord  Welltag» 
tm.  Lm  Gmgs  s'étaient  depuis  pl«slem«  Minée* 
sonlfvi'<5  rnntrf  la  domination  ottomane.  IÎr 
prétendaient  se  rendre  indépendants;  1  opinion 
pabiiqM  4B  JkmffdêÊtn  et  MvtiNit  es  WrwÊn 
s'r  lait  enthousiasmée  pour  leur  canse.  D<'s  vo- 
lontaires parlaient  pour  aller  combattre  avec 
les  Grecs;  des  caniités  s'étaient  formés  pour 

français  enoonra^nit  ce  mouvement  dc<;  ^-^prits. 


n'y  comprit  pas  les  accysés  de  la  oonspiratioa  ;  |  C'était  pour  empéclier  la  Russie  de  s'empara 

son 


rapfnii  t  -,  Ie>  prrH'enus  furent  divisés  en  t\ 
cla&aea  ;  les  nuiitaires  ae  furent  pas  mis  en  ju- 
pnwal.  L'empereur,  «Mam  «îrf  dt  Fannët, 
prononça  la  peine  qui  leur  fut  infligée  ;  aucun 
ne  fut  coudarané  à  mort.  L'empri-sonnement, 
l'exil  <»u  la  dégradation  furent  prononcés  arbi- 
tndracneat,  nais  me  clémence. 

Les  autres  prévenus  furent  renTOyrs  di^vnnt 
lUM  haute  conr,  c'est-à-dire  devant  une  corn- 


l'empereur,  pour  le  jugement  spécial  de  ce  pro- 
cèa.  Lm  lois  existantes  avaient  conservé  toutes 
les  lortores  et  les  atroces  supplices  qui  ont  si 
longtemps  souillé  les  codes  de  tous  les  États 
européens.  Mais  les  arrêts  étaient  presque  tou- 
jours commués  par  le  souverain.  La  haute  cour 
«ftll  été  anioriflée  à  graduer  la  culpabilité,  et 
par  confléquent  à  modifier  le-  p^nes ,  sans 
môme  en  référer  au  souvcrau  pour  les  com- 
imer.  L'arrUdédailir  praaeafa  lapdi*  dê  nnrt 
rnrifrr  rinq  n  n^és,  qui  furent  attachés  à  one 
f»oteuce  le  24  juillet  lASft.  Un  tiès^prand  nombre 
tumt  «dUa  pour  la  via  an  SIMria,  et  la  plu- 
part n'ont  obtenu  aacaa  adoucisMacat  li  lear 
peine  pendant  tout  le  r^pne  de  Nicolas.  Il  resta 
inflexible  et  impitoyable  aux  iaaUuu:s  des  ra- 
milles les  plan  distingnées.  Le  sanvenir  de  la 
ConspiratiuTi  ne  s'cff.in  i  -nr^is  lîe  sa  mémoire, 
^  conserva,  tou^purs  uoe  iutlueaoc  prepondûr^e 
MOÇiaiaMataarla  diraeliea  da  «BB  gou- 
II  aa  lit  9«ir  taala  aa  tia  la 


éa  palroi^e  de  l'taaanaattaMdaa 

Crec^  que  le  rnhfnrt  an^his  nvnit  donné  cette 
mission  au  personnage  le  plus  cunaidérable  dans 
la  politique  eoropéMMu  Lard  WeWnifaw  M 
reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  h  son  im- 
portance et  au  grade  de  feèct^maréehsl  que  toi 
avait  donné  Alexandre  V.  Il  assista  aux  ob- 
sèquen  de  l'empereur  Alexandre,  dont  la  dé- 
poni!!»'  mortt»lle  avait  été  transportée»  flr  rrinii^r- 
à  PtilcfjitMurg.  On  donna  sonnoni  à  uu  réguneat 

La  né<«ociation  dont  lé  duc  de  T\*e!]în;;{on 
était  chargé  an  pri^wntn  aniame  difficulté.  L'em» 
pewar  raern  fa^  a*4Mt«aileanBt  disposé 
à  se  faire  le  protecteur  de  l'insnrreiliai»  daa 

Grecs;  qu'il  d^iiomit  les  ravages  que  l'armée 
égypiienuc  commettait  dans  la  Mutée  et  qu'il 
é»ït  prêt  à  signer  une  convention  d'aprèa 
quelle  la  Russif,  h  Vnnr.p  pt  rAn<;letern»  nn- 
yiieraieat  à  la  Porte  Ottomane  leur  intention  de 
meMw  d»k  aaa  faarra  ^«i  aaeaaoait  1»  p». 
pelallon  chrétienne  d'une  extermination  totale. 

Le  duc  de  WeUiaiglon  avait  donc  réussi  an 
delà  de  ses  espétanaas  et  peut  Mif«  de  son  désii^ 
peur  la  qncalifw  grecque.  11  eut  moins  de  eaa» 
quant  aux  différend»  qui  pouvaient  arnener 
une  rupture  entre  la  Russie  et  la  i^le Ottomane. 
L'easpcfaar  lal  ftt  aaaaallie  ÉanriHBMBl  la  po> 
litiepie  qii'î!  .i  suivie,  pendant  lout  son  rt^^ine.  Il 
ne  vooluit  pas  qu'une  aCinire  entpe  hû  et  la  Porte 
devM  aaiDDima^  fdk  twamim  à  m 
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lie  3  septanbre  1816,  rem(«renr  Nioeiss  cé- 
iébra  à  Moscou  ia  cérémonie  de  sqn  couroane- 
inent;  les  Tètes  furent  magnifiques.  Les  ambas- 
Mtleuis  extraordinaires  de  toutes  les  poissaaces 
«■Maiail  &  «alla  tokiiiitté.  IinmédtaleiMat 
après  le  &acre»  l'empereur  <lc.>c»*n<îit  du  frfln<», 
et  ft'Arança  vers  m  inère ,  qui  se  présentait  avec 


cruelle,  leur  défloMtesance  et  leur  réToIte. 

CepiDdHl,  les  démonstrations  deâ  troi»  pa'ts- 
sarrres  NM  fiaietit  à  l'enToi  âr"^  floUes,  qoi 
.  étaient  d'abord  chargées  d'empéclier  l'amiée 
!  IfijpUiBaê  ëeifliawmerdaMla  Morte,  obWbé- 
'  inet-Ali  l'envoyait  an  sixours  de»  Turcs;  une 
'  escadre  russe  avait  été  envoyée  de  la  Baltinie 
tonte  b  finaMe  iiiipMale  poar  Id  uaévt  hoiii<  |  dam  les  porte  d'An^^leterrc,  puis  eféfalt  mmn 
mage.  Il  voulait  lui  baiser  la  main  ;  Timpéra-  ;  dans  la  Méditerranée.  Ibrahim  Pacha  était  déjà 
trice  le  serra  dan"*  ses  bras,  ('mue  jusqu'aux  entré  en  Morée,  et  il  aKendait  un  renfort  qne 
larmes,  aiubi  que  lui.  Constâulùi,  veitu  exprès  ;  devait  lui  amener  une  flotte  turque.  Les  amiraux 
àt  Varsovie,  assistait  à  eelto  solennité.  ,  anglais  et  français  lui  signifièrent  de  ne  la  pas 

Un  traité  conelii  eo  1818,  par  la  tiii  diation  de  recevoir.  De  son  refus  résuTla  la  bataille  de  Na« 
l'Ai^leterre»  entre  la  Rossie  et  la  Perse  avait  i  varin,  où  la  tlotte  turque  fut  détruite  par  les 
Unéindél<»iûlnée  la  Aroniièreqvi  devait  être  Ira-  |  caeadreadeg  poisaBiMes  alliées.  Puis  la  France, 


cée  f»ar  des  coinmiss.iiris  <îc  ces  puissances;  nu 
n'était  pas  encore  parvenu  à  6'acoorder  lorsque 
l'empereur  Nicolas,  pour  notifier  soa  avènement 
et  régler  la  question  des  limites,  envoya  le 
prince  Mentchikoff,  le  niAme  dont  ia  niïssion  à 
Con&lantinople  décida  vin^t-cinq  aus  apré»  la 
raplore  et  la  guerre  de  la  Russie  avec  la  Porte 
Ottomane.  Sa  mission  en  Perse  eut  la  guerre 


épousant  manifestement  la  cause  des  Hn^rs,  en- 
voya une  expédîtioa  eo  Morée,  d'où  Ibralùm  se 
relira. 

L'empereur  'HkolàS  prévoyait  et  souhailait 
peuf-^fre  la  pwerre  avec  la  Turquie.  Le  succès 
de  ses  armes  dans  la  guerre  de  Perse  l'encoara* 
«eait,  D'alUeon  en  aoenfant  aar  te  trtee  fl  t'é- 
tait propost^  ov.int  font  d'avoir  nnp  beMe  et  nom- 


pour  réenilatieUe  (ut  iavorable et  glorieuse  pour  1  breuse  armée.  Sou  gpût,  ses  soins,  la  pensée 


l'année  nuae;  ello  dma  ptoa  dW  année,  et  «• 

termina  par  un  traité  qui  donna  à  la  Russie  les 
provinces  d'Èiivan  et  de  Nakitcbévan.  La  pro- 
tection que  l'Angleterre  aeeordait  à  Ut  Perse  n'a- 
vait point  décidé  l'empereur  Micolaft  i  accepter 
sa  médiation.  Il  avait  votilti  imposer  la  paix, 
et  MMi  l'obtenir;  elle  loi  valut  la  province  d'É- 
Thfia  et  toute  te  rive  pnàtt  de  l*Ame. 

Au  moment  oîi  commençait  ia  guerre  de 
Perse,  le  traité  d'Akermann  avut  mis  on  terme 


<|ne  td  éhiH  le  pmeUff  devoir  dVn  sMvcraln 

le  portaient  à  en  faire  sa  [trinci[)alt'  oernp.ilioo. 
Les  levées  cpi'il  avait  ordonnées  inquiétaient 
l'Europe.  L'.Angleterre  et  surtout  l'Autriche  au- 
raient voulu  prévenir  la  guerre;  la  France,  au 
contraire,  sans  la  dé.«irer,  s'applaudissait  de  voir 
ses  relations  avec  la  Russie  devenir  plus  intima 
et  ooneavatt  qodqne  eapéranee  d^m  dédocnm^çe- 
ment  des  sacrifices  qui  lui  avaient  c^té  imposés 
par  les  traités  de  1 816.  H.  de  La  Ferronays,  qoi 


aux  dissentiments  qui  tronblakat  les  relatlMS    avait  été  longtemps  ambamdenr  ft  Pélmboois 


de  la  Porte  Ottomane  avse  la  cour  de  Roteie. 
Voyant  que  l'armée  ru?se  avait  constamment 
Favantage  sur  les  Persans,  que  rAutriclie  et 
inflne  PAngtetarre  ne  Inl  étaient  pas  assez  fa- 
vorables pour  se  compromettre  avec  !a  Russie, 
que  l'insurrection  grecque,  encouragée  et  secou- 
ne  par  la  France  «I  l*An|^elerre,ISiisaM  des  pro- 
grès mena(,'ants,  le  divan  se  résigna  :  ses  plé- 
ni(>otouiiaires  signèrent  on  traité  conforme  aux 
propositions  de  la  Russie. 

An  moment  même  où  ce  traité  était  conclu,  il 
était  évident  qu'une  nouvelle  gtime  allait  éclater. 
D'après  les  articles  qui  avaient  été  convenus 
dans  les  eonfifrenons  tenues  i  Fétenbontfi,  km 
de  la  mission  du  duc  de  Wellington,  les  puissances 
devaient  interposer  leur  médiation  entre  la  Porte 
Ottomane  et  lea  Grées.  D  n'était  pas  vraisemblable 
que  les  conditions  qui  Ini  étaient  présentées 
fussent  acceptées. —  La  Grèce  devait  être  un  État 
di^n^  et  séparé  de  l'empire  Otton^  ;  la  seule 
d^Hewéhincn  «t  oUiiaUon  naintoiues  devaient 
CSnsister  en  on  tribu  annne!  -  î  "  'livan  se  re- 
fiiea  absolument  aux  propositions  qui  loi  étaient 
Mies  par  l'Angleterre,  la  France  «I  te  Roiaie. 
En  même  temps  le  Grand  .Seigneur  semblait  se 
préparer  à  la  pnerre.  11  venait  de  licencier  les 
janisiiaires  et  de  réprimer,  avec  une  énergie 


et  qui  avait  gagné  la  confiance  bienveillante  de 
l'empereur,  venait  d'être  nommé  ministre  des 
affaires  étrangères.  M.  Pomo  di  iioryo ,  ambas- 
sadeur de  Russie,  étidt  fart  niMé  aux  alTaires 
in?(^'it  iir.^;  '!  >  |n  Fnnce.  Ainsi  fout  foufrlbuait  à 
douucr  une  sorte  de  [)opularile  à  la  guerre  qui 
alilH  «onoienoer;  pluslenn  oflicieM  francaif 
furent  mène  «ntorlaés  î  «ervlr  dans  Vannén 
russe. 

Le  manifeste,  qui  ne  laissait  aucun  esp<nr  d'à»» 
commodément.  Ait  notine  à  toutes  Im  pnieiWMvn 

ât'  !'Kiirop<>  au  mois  d'avril  1?''^  T  'i  pucrre 
commença  aussitôt,  et  l'empereur  partit  un  mois 
après.  La  Moldavie  et  la  TalBAie  tarent  dUwrd 
occupées;  la  gauche  de  l'armée  se  porta  ^ur  )fs 
bouches  du  Danube,  dans  le  dessein  de  ^'empa- 
rer  du  littoral  de  la  mer  Ifolre.  L'empereOT  »*j 
rendit  pour  presser  le  siège  de  Yama,  |>endant 
que  la  principale  force  de  l'armée  assiégèait  SHts- 
trie,  et  trouvait  une  résistance  puissante,  éprou- 
vant même  qnelqoee  éobem.  Le  sMge  de  Vknt 
fnf  ffr'firilr  rt  roîMr»  cher  à  l'armée  nisv-t\  L'em- 
pereur, sans  être  général  en  cbef,  dirigeait  toute- 
fois les  opératloas  et  n'était  |Kn  toajmmi  di 
même  avis  que  les  "généraux.  II  en  advint  qu'ua 
mouvement  qu'il  avait  ordonné  eut  un  résultat 
T^retUUe.  Il  comprit  que  la  présence  du  soore* 
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rain  h  rme  ami('e  qu'il  ne  commandp  pas  n'est 
pas  utile  iK>iir  le  succès.  Aussitôt  après  la  priâe 
d9  Yama,  11  i^enbarqaa  pour  OdeiML  Une  tm»- 
péte  terrible,  Idicqu  il  s'en «'l^vequelquofois dans 
la  mer  Noire,  le  mit  en  grand  danger  peadant^ia- 
siairs  beares.  Aussitôt  après  avoir  débarqué  y  il 
fetoorna  à  Pétersbourg. 

La  campagne  de  1828  n'avait  pas  en  le  succès 
qu'avait  espéré  l'^pereur.  L  armée  russe  avait 
nneoatrf  partout  tae  réaiattaee  4|K*«lltt  s'avait 
pu  vaincre  ;  rW^  nvaif  tiiômc  t^prouvé  quelques 
écbecs.  La  prise  de  Yaroa  était  le  seul  résultat 
dont  on  poùvaK  m  ttHoiter.  LlSarope  attenth« 
k  cette  guerre  avait  reconnu  que  la  puissance 
militaire  de  ia  Russie  nVtait  rf'cilcrnent  pas  trîle 
qu'elle  le  paraissait.  L'Autriche,  qui  prenait  un 
grand  intérêt  à  l'Empire  Ottoman,  avait  laissé 
▼oîr  la  satisraction  que  lui  donnait  sa  if  -  i^tnnoî 
k  ffaivaaioii  dea  armées  roaaea.  L'empereur  ;si- 
ooluiMitMrttiMfiitpivtk  la  eaiii|M0Mde  1829. 
n  se  rendit  <hn--  le  mois  de  mai  à  Varsovie,  <>it 
II  ftit  couronne  roi  de  Pologne.  Son  frère  C'ons- 
Iniin  éték  mté  eommawfant  de  l'arnëe  polo- 
naise et  cher  (lu  conseil  d'administration.  Les 
cérémonies  forent  pompeuses;  l'empereur  fut 
accueilli  avec  enthousiasme  par  la  population; 
nais  il  ne  fît  point  cesaar  le  rdgfme  dletaterial 
qai  supprimait  provisoirement  les  garanties  con«?- 
Ûtutïoonelles.  Il  ne  voulut  pas  convoquer  la 
«HMe,  et  l^mnée  polonalm,  tonte  brittiole  qu'elle 
était,  n'obtint  i  i".  rn  nmt  rllp  le  désirait,  de 
prendre  part  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 

La  ^mpagne  de  tt29  fM  vue  série  de  vfO' 
toires ,  soit  en  Asie ,  .soit  en  Europe.  Le  général 
Dîebiti^ch.  qui  avait  été  appelé  au  commande^ 
nient  de  l'armée  de  Bulgarie,  passa  les  Bal- 
kans par  les  défilés  voisins  de  la  mer  Noire. 
De»  renforts  lui  fiirenl  envoyés  par  mer.  Le 
ttiéàtre  de  la  guerre  fui  doue  transporté  en  ar- 
rière fte  l'armée  Inrqne,  qai  défendait  les  pai* 
sages  des  Balkans.  .\près  quelques  combats  le 
^néral  Diebitoch  a'onpara  d'Aodrinople.  Cons- 
tantinople  ételt  menaeéde  près.  Maia  la  prlaei* 
pale  arinJ^e  (urque  était  en  arrière  de  l'armée  de 
Diebitsch.  La  posiUon  était  donc  dangereuse; 
heureusement  le  tfvan,  craignant  de  voir  les 
Rnssee  entier  à  Constantinople.,  envoya  des  né-  j 
goriateurs  pour  proposer  la  paix.  L'empereur 
avait  auâsi  donné  l'ordre  de  traiter  aussitôt 
(|M  4ee  propeaMana  aéraient  faitea.  Ses  insiruc-  \ 
tlons  n'j'taîent  pas  exigeantes  :  la  fortune  de  la 
guerre  pouvait  cbaoger;  ses  armées  étaient  de- 
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tontes  lr  ~  nafi  n^.  Les  garanties  données  par  les 
traités  précedcutb,  à  la  Servie  etanx  principMi* 
téa  danoMennea»  forent  eoafirméea.  Cette  bm>- 

dcration  du  Vainqueur  était  plus  apparente  que 
réelle;  ii  était  évident  que  la  Turquie  n'était 
plus  en  état  de  résister  à  la  puissance  russe , 
qu'elle  aliait  passer  presque  à  un  état  de  vas- 
salilé  et  que  désormais  ta  Rnssie  aur.nt  h  pni- 
tention  d'exercer  une  influence  prépondérante 
sur  la  Porte  Ottomane,  et  d'éearfar  nntene»- 

1i(in  des  puiV  ;mrt'«  europi^ennes  dans  toutes  les 
questions  qui  tnteresseraient  la  Turquie.  Les  re* 
latleiia  de  la  Russie  aveela  PTanee  reataient  toi 
mêmes,  et  la  paix  d'Andrino|)|e  n'y  causait  ni 
regrets  ni  inquiétudes.  L'expédition  d'Algeravait 
été  annoncée  d'avance  à  l'empereur  Nicolas ,  et 
il  avait  proposé  d'y  coopérer. 

Mais  bientôt  tout  changea  et  l'Furope  n'eut 
d'autre  préoccupation  que  la  révolution  qui  avait 
élevé  ledoe  d'OrUana  aurlatrtaede  FrvMe. 
Tuiis  les  souverains ,  sans  refard  ni  h^-sitation, 
reconnurent  le  roi  Louis-Philippe; ilâ  comprirent 
que  e*était  le  seni  moyen  de  mawftmir  l'onbe 
public  en  France,  de  garantir  l'Europe  de  la 
propagande  révolutionnaire  et  peut-être  de  la 
préserver  d'une  guerre  fomrfdable.  Telle  ne  fut 
pas  la  pensée  de  l'empereur  Nicolas.  Son  am- 
bassadenr,  P(v//o  di  liorpo,  avait  le  premier, 
dans  le  corps  diplomauque,  r^ardé  comme  iodifr- 
penaaMe  «I  mîenle  «m  démarche  qni  indiqne» 
rait  l'assentiment  des  souverains.  TI  ne  fut  pas 
dégwùoé  par  sa  cour;  mais  de  ce  jour  il  perdit 
tonte  la  eonibnee  de  sen  «o^icreHr.  lie  8on?e* 
nir  toujours  présent  de  la  sédition  qui,  lor.'i  de 
son  avènement ,  avait  mis  en  péril  sa  couronne 
et  sa  vie,  lui  rendait  odieuse  toute  révolution  ; 
d'ailleurs  il  n*âvait  jamais  cesM^  de  a*applandtr 
de  la  preuve  qu'il  avait  donnée  de  <un  respect 
pour  la  légitimité,  et  ne  voulait  pas  voir  que  lui 
anaal  régnidt  par  la  nécessité  d^  dreonstanees 
et  non  pas  par  la  stricte  observaru  -  de  la  toi  de 
succession,  li  rendit  à  la  lettre  par  laquelle  le 
roi  Louis-Philippe  loi  aaaonçidt  son  arénement; 
en  ne  Inl  donnant  pas  le  titre  de  frère  ;  il  ne 
lui  communiqua  jamais  les  événements  de  fa- 
mille, ainsi  que  cela  se  pratique  entre  souve- 
rains. 

Bienf^M  après,  l'insurrection  des  Polonais 
vint  accroître  encore  son  horreur  des  révolu- 
tions. Oe  Alt  l'époque  la  plus  affligeante  de  sa 

vie  T.î's  succès  qii'nMinrent  d'atiord  les  Polo- 
louais,  l'intérêt  que  leur  témoignait  la  France 


dmées  par  la  peel»;  il  hif  importait  de  ne  pas    Piiritèreirt  et  paribis  le  mirent  en  doute  snr  l'is. 


aoginentor  la  malveillance  et  l'inquiétude  des 
puissances  européennes  et  surtout  de  l'Autriche, 
qui  ne  vonWent  pas  que  l'empire  Ottoman  fût 
conquis  ou  mis  aone  la  joog  de  la  Russie.  Les 
plénipotentiaires  rnsw«  ne  demandèrent  j^as 
d'autre  accroissement  de  territoire  que  le  littoral 
orientri  de  la  mer  Hoire  et  les  ibrteîresseaqnl  le 
(î  ■feni1''nf,  TIa  stipulèrent  qiif  1'^=;  T>rirtînnLllr<^  er- 
raient ouvertes  aux  bàUmenls  de  commerce  de 


suedéfinitfvc  de  cc'tte  guerre.  Lorsqu'il  apprit  la 
victoire  du  prince  i^aske^^itch  et  la  prise  île 
Varsovie,  il  se  jeta  k  genoux  pour  remercier 
Diev.  Dès  lors  il  soumit  la  P<dogne  à  an  gou- 
Tcmemcnt  absolu  et  arbitraire,  supprima  fofites 
les  garantie  qu'avait  accordées  la  cont^Lilution 
donnée  par  l'empereur  Alexandre,  et  se  prit 
de  haine  contre  les  Polonais. 
Lea  séquestres,  les  cooliscations,  les  déporta- 
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ttons  en  Sibérie,  les  do^^railations  de  noblesse  et 
tout  lin  T^bM  de  teneur  pesèrenl  wir  laPo- 
logne. 

Pendant  les  derniers  nims  de  1830  le  ebo- 

léra  se  ri'patKS!  en  Riissîp;  Moeoua  fut  enTaW 
par  le  fléau.  Au  moU  «le  juin  ia31  il  sévit  avec 
flvittrà  Pétersbourg;  àmi9onoktm- 
combèrent  yh--  do  inix  rrnts  mMbs.  La  po- 
potace,  se  vo^aat  eo  proie  à  m  Ml  qui  attei- 

«'imagina  que  la  classe  supérieure  em|)oiison- 
■oitles  vivres;  les  esprits  s'exaUèrsiiti  uae  foule 
wiêUmM  ee  livra  à  d'affreoifêiaMint;  des 
maladM  flawt  arrac  hés  de  leurs  lits,  des  mé- 
decins msfwarrés.  Toutefois,  au  milieu  de  leur 
lur«ur,  ils  invoquaient  Tempereur,  qu'ils  regar- 
étSmî  ooniM  Iciir  fàm.  M  sereudit  sur  la  place 

do  rrriTÏip,  j  irmi  IftS  sé<îitîfU>  ;  ff,       haut  de 

ta  calèche,  il  l«ttr  parta  avec  oettâ  etutiuence 
Mlferalte  émM  0 était  Améj  Ibot  inortniplM 4i 

douleur  et  de  pilié  que  de  coiirr  :n\  leur  disant 
de  se  mettre  à  gurooK  pour  implorBr  ia  b«mté 
4n  Bien.  Oes  par^  (ireât  «m tire  fnpression, 
et  l'ordre  lot  rt  tabii. 

Q,„.!(f.  frtt  l'idée  que  l'empereur  îîicolas 
s't'.tdit  tdtte  de  iarévoluttou  qui  avait  appela  au 
mue  le  rai  l^eiili  fiMppe>  et  la  maMtoe 

<în*il  aTnit  rrtrrrTTf»  mn<rp  cf'  y>ri?>rp,  i!  m»  cesiîa 
point  4e  se  inatatenir  ai  reUlious  «oaveuaiiias 

^^^U^M  afl^^  1a  ^BfeHflt^^k  AmMMé^a  ^USaÉkslStf 
IMIIQS  WQO  ■■  TTMI^V»   JMHHIM  ■■MHNHB 

s'éleva  entre  les  deux  puissances;  mais-  i!  cnn- 
tiaua  de  croire  que  cette  révaifutisQ  était  destinée 
à  treoUer  l'Europe,  et  quH  camMait  de  Mfci- 
tenir  une  coaiitiâi  des  grandes  puissanees  de 
rEurop«,  qui  encone  une  fols  seraient  apt» 
léés  à  envahir  la  France.  Mais  il  ne  puuvcui 
peiwiaéei  KAaIrteke  al  ht  Prusse,  et  enoore 
moins  rAn^tr'i  rre.  On  enlri*vo;  :iil  dans  los  con- 
seils qu'il  lionuait  le  d^ir  de  devenir,  comme 
em  A^re  MeKendM^  le  ehef  JIHhm  eRMMde 
contre  1.1  France.  D'ailleurs  ses  conseils  ne  témoi- 
gnaient pas  même  qu'il  eût  un  véritable  ëésir<ie 
la  guerre.  Il  connaissait  mal  l'état  de  la  Franae 
et  de  l'Europe,  et  ses  inquiétudes  étaient  plus  tnta- 
i^inaires  que  récite.  C  était  seulement  msti^r»'  de 
conversation  dans  tes  voyages  aasex  fréqueuls 
qtill  Msait  ai  Ànema^ie  et  pendait  iei  gi—èM 

revues  où  il  conviait  'r^^  iinna'S  f'tran;:^erç  II  leur 
pariait  des  craintes  que  devait  insinrer  la  Franee^ 
dea  dângne  qot  mtOÊçêtKâ  f9nofm^  dto  le  Dé> 
CMiMé  de  se  tenir  prêt  à  la  guerre  ;  U  avait,  di- 
saft-H,  «  moins  que  tout  autre  à  s'en  inquiéter. 
Mais  on  pouvait  compter  sur  lui  ;  il  était  le  corps 
de  réierfe  de  II  boaneeanee  >. 

Sans  avoir aiif;nn  yr<<i]ri  arrêté,  prévoyant  plu- 
tôt une  guerre  daua  l  Orient  qu'une  ^erre  eu- 
raptame.  ta  priiiefpele  eeeapliflen  ée  Tempt-- 
reur  Nî(  olas  était  d'avoir  uni-  armée  nombreuse 
et  redoutable.  C'était  sa  pensée  dominante  ;  il 
«3  augmentait  sans  eeses  le  amàm  ;  il  velllatt 
avec  soin  à  la  discipline  et  à  l'exercice  de  ses 
tnnpes.  n  aviit  reooneé  an  ajifine  des  eolO' 


nie^  militaires,  demi  son  prédécesseur  avait  (ait 
on  essai  maBbéniena  Dés  la  première  annce  du 
|M«M  «évelta  taniUe  aTiH  MM 
une  de  ces  cx)IonieB;  l'empereur  avait 
même  couru  un  prand  danger,  lorsqu'il  s'était 
présenté,  pour,  rappeler  tes  soldais  à  leur  (Wvuir. 
Klles  avaient  donc  été  soppcinéM»  hormis  pour 
lacavaterie.  —  ("haqtie  année,  pendf*Tit  deux  à 
trais  moiS|  le  plu»  grande  partie  de  l'arukie  était 
MeaMée  MB  Mto  flo  mw^ihiinfi,  ot  l'iiepi 
reur  ordonnait  lui -môme  les  manœuvres,  |^ 
mouvements,  les  plans  de  bataiUe;  c'était  l  en»> 
(dei  de  aoA  taapa  qui  lei  plainit  le  plus  ;  il 
excellait  àmê  m  commandement,  sans  toutefois 
montrer  nuennp  prétention  k  »Mr»'  rut     uni  'jé- 
ncral.  il  avait  vuuiu  avoir  aubai  uiie  i>t-iie  ar- 
mée navale,  et  taisait  construire  un  gond 
nombre  de  vaisseaux  dans  les  ports  de  Crons- 
tadt  et  de  i>ébastopol.  C'était  surtout  vers  la 
MarMéireellilterqnieipi'U  pestait  aea  atta»- 
tioo,  sachant  bien  que  c'était  de  ce  côté  qu'il 
lui  ooikv«iait  d  être  fort  et  puissant.  —  Ce  n'é» 
tait  pas  la  Porte  Ottomane  qui  |>ouvalC  l*iaquni 
ter,  il  avait  éprouvé  qu'elle  n'était  plus  de  force 
à  lui  résister  ;  mais  les  pniss^oes  de  l'Europe 
se  teoaieut  en  garde  coutre  les  conquêtes  ou  la 
ilmhHttm  iht  il  nnnein  Tfnt  rr  rpii  fut  évident 
en  1S33.  Métiémet-Alt,  pacha  d'Ég>pt>>,  -  i  tait 
rendu  indépendant  ;  il  s'était  mis  eo  i  appiMls 
ItaUfeoeta  eMel*Bnfopeet  itftaotnNe  In  Fivmmu 

11  avait  emprunté  à  la  civilisation  l'art  militaire 
et  le  mécanisme  de  l'administration  ;  il  avait 
ime  flotte  et  une  armée.  Pour  étendre  sa  pua- 
sance,  il  s'était  emparé  de  la  Syrie,  sous  pré- 
tf\tr  d'v  réprimer  des  désordres.  11  voulait  que 
ces  vastes  provinces  fussent  réuuKS  à  son  pa- 
éteifc  d*tgyfi<e,et  M  eelpRaitqee  en  vneanmé  dH 
anssi  indépeirh^nfe  que  l'avptit  él»^  !a  régence 
d'Alger.  Pendant  cette  négociât  loo,  l'arméeégsp- 
ioine.  eoMMMrféeatrllMMiiLiledn  iw  A 


tioine, 

i*a'»Wf>tt  dans  l'Asie  Bfineure,  mendç^nt  d'ar- 
river «levant  Constantinople;  Gir  la  Porte  n'avait 
plus  d'année  a  lui  opposer.  La  France  s'em- 
ployait d'iKie  part  à  arrêter  cette  invaeiM  dt 
d'autre  part  à  obtenir  du  divau  de  larp(^«  con- 
cessions  en  faveur  de  Mebemct-Ali.  Le  div«a 


Russe!;;  il  implorait  des  secours  ou  plutôt  ac- 
ceptait oevac  qni  tei  étalent  oiïiitts,  <[^.et»ondani 


avait  évacué  l'Asie  Mineure  et  la  Porte  Otlih  | 
mane  avait  consenti  à  presque  toutes  iee  prélen* 
lions  de  Mél»én»et-Ali.  Maïs  pendant  ces  néfgo- 
dations  le  dlianOTiit  accepté  Iee  oMree  de  la 
Russie,  et  an  moment  oit  il  coo'-entait  aim 
eendftioos  proposées  par  U  Iraoce,  itm  emiaàgt, 
fnrifad»«hMtopol,  entait  daM  In  Baepinva  il 
débarqnail  un  corps  de  cinq  mille  honmie».  Le 
eomleOrtoff,  qui  les  commandait,  élmii  auui 
de  peufaliB  pour  néyicier  an twMd,  par  taifiri 
l'empereur  de  Russie  s'engageait  à  une  allieaee 
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inti  riemi' .  qui  meiacerait  l'Empire  Ottoman. 
k*u  m  autre  «rtkiée,  la  Parte  ft'eog*g#ait  à  fer- 

étranger  quand  elle  on  5;erait  requise  par  la 
JtaMM.  —  Ce  traité  d'Unkiar-hkellesat  m  bit  pas 
TCBdn  paUie;  la  fnam  d  l*AiKglel«ire  tèra^ 
sèreot  des  représentalions  au  f^oiivcrnement 
russe;  clirs  n'eurent  aucun  eHet ,  mais  la  France 
dedara  qu  elle  œ  reooooai^it  point  Vtxkàmtt 
4h  m  tnàtL  tm  ■tin  t»  sincères  des  poissanns 
^wapéennes  pour  r;iff(  rinir  i'Ftiipire  Ottoman 
it  pas  de  reàuUaU.  L  ordre  dans  l'admi» 
,  It  jiitiw  iMs  r«MNl»  dg  ptmtir, 
la  sécorïté  assurée  aux  populations  ohri-tienncs, 
fiNTCfll  Tiwwwnt  proauacs,  et  le  mai  ne  cessa 
«npÉv.  Ui  pib  M  lit  fQkrt  éMMêiUm  te 
^rand-Seigneur  et  le  padia  d'Égypte.  En  1838  la 
cuerrc  recommença  en  Syrie  ;  on  pouvait  pré- 
voir que  l'armée  égyptienne  ,  commandée  par 
BMhiM-Pariia,  Dmacerait  bientôt  Coitstantino- 
ple  et  mettrait  en  danger  IVxistenre  de  l'Kmpire 
Ottomao.  L'Angleterre  et  la  France  étaient 

aTalt  dissentiment  dans  les  concessions  qui  de- 
▼aieat  être  accordées  i  Méliétnet-Ali.  L'opi- 


pMsionnée  pour  le  pacha  d'É^yi^^te  ;  on  \'o>ait 
en  lui  le  eonaervatetir  de  fisiamiataB ,  et  en 
méfoe  tempe  on  regu4>tt  son 
«tmpatible  avec  l'esprit  earofb»» 
tiné  à  civiliser  l'Orient.  Il  y  avait  anwi  beaucoup 
d'iUnsiuBK  sur  la  lorcç  de  son  année  et  sur  l'iia- 
UMédeMi  m.  M  ■■giiBiii  «  «•  JosmH 
autrement,  et  on  ne  voulait  pas  le  rendre  si 
fNiissaaL  Le  priace  de  Aietternicti  proposa  de 
4rriÎ6rliqwitf0adX>rieitdtMne  wÊÊÊÊmm 
il  Vfenne.  11  fut  difficile  de  décideir  I^pereur 
Nicolas  à  prendre  part  à  cette  néfçociation  ;  car 
il  avait  toujours  voulu  traiter  seul  à  seul  avec 
la  Tarqaie  et  ne  pas  mêler  les  mitres  puissances 
dans  la  décision  du  sort  de  Constantinotile  ; 
toutefois  il  consentit  à  envoyer  on  piéoipoten- 
«riMè  «Wwi,  HMIwiaMte  «ijMreùfl 
avait  annoncé  cette  intration  on  apprit  que  h* 
aotta»  Mahwwd  veMlt  de  moarir.  Dès  lors  il 
«Ualt  flkMlnMal iMvirii  M  Ht  AMM^id 
lai  sBCcéderait  tranquillement  et  se  iBMfMialt 
en  position  de  cootiniier  sais  trouiito  le  ge<mt- 
neraeat  do  soo  pèffi.  âktklÊ'm  M  plus  ques- 
liMl  éê  liiBiliMMt  «Il  Vienne.  QoelqiMs  mois 
apriw,  une  nouvelle  conférence  fut  ouverte  à 
IfUiKlres.  11  s'dgis«ail  seuleuteot  de  savoir  quelle 
yufiteB  «te  la  fl^prio  aaraK  ajoutée  à  te  mnm- 

r.iin<'tf>  'le  rÉuvptt*  ,  qui  deviendrait  vassale 
liéréditoirc  du  Grand -Seignetir.  La  France 
•««•teit  que  la  Syrie  m  Mt  point  parta^^ée  et 
AU  attrilMiee  tout  entière  au  pacha  d'F^zypte. 
I/Angleterre  faisait  la  part  du  pacba  beaucoap 
inoiofr  grande.  C'était  ane  question  très-fadifff!^ 
è  ItepMWr  Mtotas,  et  il  le  di5ait  lui- 
»\ais  mmplfiîn»  à  l'Angleterre,  «jn'il  mé- 
lit  beauttoup,  et  procurer  un  édiec  a  la  po- 
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litique  française  était  une  satisfoctiofl  pour  lui. 
Ainsi  la  convention  fut  signée  par  les  plénipo- 
lHitteiiitrjkBiteterfe,d'A«Mehe»  de  lnMte«t 
de  Prusse  sans  que  le  plénipotentiaire  de  France 
y  pra  part  L'Earopo  put  craindre  que  ce  disses* 
ttMirt  éHteé  te  F^tMO  él  FAn^étam  m  troa 
blât  la  paix  ;  mais  l'éTénement  montra  btentdt 
que  le  pacha  d'Égyplc  n'avait  pas  autant  de 
puissance  qu'on  Pavait  supposé  en  France.  Ses 
années  furent  iUigils  de  rsfvaiir  en  É^rpte  ét 
avec  l'aide  d'une  escadre  anglnse  la  Syrie  ren- 
tra som  l'obéissance  de  la  Porte  Ottomane.  Alors 
tetatfBMteSént  iotenoaHnBM  doLondrasm- 

rommenc^>renl.  Lorsque  le  sort  du  pacha  eut 
été  tixé  par  la  Porte  Ottontane,  l'empereur  de 
Iteaitey  ^nf  MMtoteMillpw  cncové  te  gMtvB^ 
nt  aucune  difficulté  à  consentir  la  uouvciie  eoii> 
vention,  qui  fut  signée  en  is^il,  et  oetia  Mi 
avec  le  concours  de  la  France. 

Cal  Mte  ptafiR  tapire  turc  sont  te  pm- 
tection  commune  «tes  grandes  puissanres  ;  il 
était  donc  contraire  à  la  politique  et  aux  desseins 
4e  fmÊpmmr  Meotes ,  qui  afnlt  tenjonra  ?wln 
que  personne  n'ertt  à  se  mêler  des  relations  et 
des  difiérends  qu'il  pouvait  avoir  avec  ia  Porte 
Otloinene;é'éteiii>iMlwllteiiew  ■■»<■■  laFIr—e 
qui  l'avatt  eanduM  à  signer  la  première  conven- 
tion qui  semblait  l'ij^ler  et  la  mettre  en  oppo- 
sitionavec  l'Eorope  entière.  L'entfute  cordiale  de 
la  France  et  de  l'Angleterre  était  pour  lui  an  mé- 
compte  aflligeant.  Le  roi  Louis-Philippe  avait  Tait 
une  visite  à  la  reine  d' An^eterre  et  avait  été  ae* 
eadlil  m  aaritié  et  iinpimn— ni.  L'empeiw 
Nicolas  fit  aussi  en  184  i  un  voyn^e  à  Londre-!.  Une 
notedu  comte  deNeaselrode,  qui  plus  lard  fut  ren- 
due publique,  a  frit  aenmHnj  dâne  qeeHei  TMe 
il  était  alors  venu  en  An{;leterre.  Ce  mémoran- 
dum se  rapiwrte  à  l'état  où  se  trouvait  alors  la 
Turquie.  Après  avoir  insisté  sur  la  nécessité  de 
conserver  l'existoiee  de  nsmpire  Ottoman,  te 
comte  de  Nesseirode  ajoutait  :  —  «  Oti  ne  peut  se 
dissimuler  combien  cet  empire  renferme  d'élé- 
SMBto  de  (NiMtetten*  Des  ^fcoostaBcee  hapvé' 

vues  pi-iivent  hAtff  sa  chute.  »  —  Aucun  enga- 
gement positif  n'était  résulte  de  cette  ooœmuni- 
œtton.  Mêla  reniperanr  Hieolaa  retoaraa  è  Pé* 

tersbourg  persuade'  que  s'il  survenait  quelijue 
circonstance  extraordinaire,  la  Russie  et  l'Angle- 
terre se  concerteraient  enr  ee  qu'il  conviendrait 

de  faire. 

Pendant  les  quatre  années  qui  suivirent  ce 
voyage  ea  Angleterre,  l'empereur  continua  de  s'oo 
eepereveetemêne  aetede  te  fermeliende  aoo 
armée;  mais  l'administration  du  déparleinent  de 
la  guerre  n'était  pas  l'unique  objiet  de  ses  soins. 
Il  iifeR  qM  te  éefoir  dSn  toofente  eondite 
surtout  à  reffler  aux  intérêts  de  son  peuple, 
l'administration  de  la  justice,  k  la  sécurité  de 
seâ  sujets,  au  développement  de  l'industrie  et  du 
commerce,  à  l'instrodion  publique.  Son  atteoo 
tion  s'était  toujours  portée  sur  toutes  Ip<;  ohli^^a* 
Uona  que  lui  imposait  la  royauté  ;  d  autant  plus 
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<^'ayaiit  un  pouvoir  absolu,  aucuoe  insUtutioa  1  catie  queslion  fondammlaie  dépeodait  l'arcoir 


ne  veoait  à  ton  idde,  puisque  tout  fonctioniudre 

public  n'^ivait  d'autre  devoir  que  d'oboir  à  l'au- 
torilé  suprême.  L'empereur  Alexandre  avait 


de  l«Rinii«;fltimitioiilolaTéMNMlra,  lesart 

des  cultivateurs  Tiotéressait;  il  songeait  à  amé- 

iiorer  leur  situation ,  à  les  protéger  contre  1^ 


plus  qu'aucun  souverain  pris  à  cœur  le  bonheur  |  propriétaire ,  maiâ  prononcer  leur  afTranchisM- 
de  ses  sujets.  U  avait  voulu  leur  dtjnoer  des  ga> 
rantios  et  rPnonccr  à  une  lar^^e  part  du  pouvoir 
absoia.  11  était  monté  sur  le  trâoe  lorsque , 
Jeune  eneore,  0  voiait  de  recevoir  les  «bmI- 
got  nicnt.-;  philosophiques  et  libéraux  In  r.  lonel 
La  Harpe.  Il  songeait  à  donner  une  coQ:>titu- 
tioD,  à  réformer  les  codes,  à  octro>cr  des  ga- 
ranties et  des  libertés  ;  mais  les  événements  de 
la  guerre  et  la  politique  intérietire  l'avaient  dé* 
tourné  de  la  tâche  qu'il  s 'ùtait  duotiée.  Ses  idées 
avaient  changé  ;  les  révolutions  qui  troublaient 
l'Europe  lui  avaient  inspiré  di-s  tlouti>>  sur  U's 
idées  de  son  jeune  âge  i  à  ses  optuion^  philoso- 
phiques aTalent  snoeMé  dee  pensées  rdigïeines 
mêlées  dos  rêveries  de  rniuministnc.  Son  fîotiver- 
nement  s'était  ressentide  ces  variations,  et  les  rè- 
gles de  radministratioa  avaient  «oovent  changé. 
Les  Russes  se  félidlèrent  d'abord  de  la  disposition 
d'esprit  de  leur  notivcl  empereur,  dont  les  dé- 
cisions étaient  absolues  et  ks  opinions  invaria- 
Ucs.  —  An  lien  de  rédiger  un  nouveau  code»  H  At 
rassembler  tous  les  ukases  (jui  étaient  en  usage 
ei  qui  avaient  force  de  loi.  Le  conseil  de  l'em- 
pire «enblait  être  d'avîs  quil  eettvenait  de  ré-  |  Ea  noêiDe  temfw  il  ehenhatt  à  «e  faranttr  des 


ment  était  une  pensée  q«l  n'cHrait  pi*  < 

esprit. 

L'empereur  Nicolas  avait  aussi  la  foioatè  de 
domMr  on  grud  dévdoppeaMnt  an  cwneiiue 

et  à  l'industri  ' .  qui  Hn  nt  en  efTct  de  grands 
progrès  aoos  son  r^e.  il  ténwwignait  hraacoap 
de  liienveillanee  ^deeenridéntion  an  tidbm 
négociants  de  Moscou  ;  mais  il  ne  songeait  pas  à 
changer  leur  situation  civile,  à  lever  l'interdktioa 
qui  leur  défendait  de  pos^cder  des  paysans  cul- 
tivateurs, de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  pas  être 
propriétaires,  et  formaient  une  cla^i^e  complète- 
ment distincte  de  la  noblesse.  11  n'aurait  pas 
aimé  à  les  voir  quitter  tenrs  robes  et  eooper 
leurs  longues  barbes.  Si  leurs  riffain  -^  de  com- 
merce ou  le  désir  d'étudier,  pour  les  imiter,  tes 
étaliHsscincats  et  les  ftbriques  de  Firaoee  on 
d'Angleterre,  les  engageait  à  quitter  la  Rus^, 
CCS  voyages  déplaisaient  à  l'empereur.  Il  aurait 
voulu  que  la  Russie  rivalisât  par  l'industrie, 
par  la  richesse ,  par  les  arts ,  par  le  développa 
meut  de  l'esprit ,  avec  les  États  de  l'Europe  oc- 
cidentale; son  amour-propre  en  eût  été  flatte. 


former  les  dispositions  reconnues  pour  défec 
tueuses  et  de  donner  à  ce  travail  un  caractère 
d'ensemble,  de  manière  à  former  un  code.  L'on- 
pereur,  qui  assif^tait  rarement  au  (  on^il ,  prit 
la  parole  pour  motiver  un  avis  conbraire.  Il 
croyait  qu'après  avoir  porté  remède  â  la  confu- 
sion séculaire  des  nicases  et  elsssé  ceux  qui 
avaient  réellcnrïent  autorité,  il  «'tait  sage  de  met- 
tre à  l'épreuve  cette  législation  et  d'apprendre 


intluenres  extérieures,  et  parfois  il  lui  venait 
dans  ia  pensée  de  regretter  que  la  girande  ma- 
raine  de  la  Clnne  ne  séfurlt  pas  la  Russie  de 

l'Europe.  Pendant  plusieurs  années  il  fut  in- 
terdit aux  Russes  de  venir  en  France,  ei  fdus 
tard  les  passe-ports  furent  soumis  à  une  taxe 
onéreuse. 

L'empereur  Nicolas  s'occupa  aussi  de  Tins- 
Irudion  publique;  les  universités  établies  par 


par  l'expérience  quelles  réformes  «t  qnds  chan*    son  prédéeesseor  faieot  i^oljet  deses  soins.  Û  y 

grinenfs  ('taient  nécessaires.  Cet  âvb  prévalot 
et  fut  isénéralement  approuvé. 
Personne  n*était  pins  persuadé  que  Pemperenr 

de  la  nécessité  d'une  réforme  efficace  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice,  de  la  police  et  des 
finances;  la  vénalité  des  juges  et  l'impruliité  des 
employés  de  toutes  les  administrations  étaient 
pour  lui  un  continuel  cha};rin  ;  il  r-M  bien  nuuIu, 
et  il  le  disait  quelquefois,  nettoyer  les  etables 


eut  (^^^  professeurs  français  ou  allemands.  Le 
ministère  de  l'instnictioa  puUiqne  (at  ooolié  i  des 
hommes  distingués,  entre  antres  à  M.  Ouvnroll 

A  la  cour  de  Catherine,  on  pariait  peu  la  langat 
russe  ;  il  n'en  fut  pas  ainsi  sons  le  règne  d'A- 
lexandre et  encore  inuinà  &ous  celui  de  soa 
successeur.  Ils  favorisèrent  les  écrivains  et  tes 

p(_x-!<'s  qui  honoraient  la  langue  nationrilf .  L'em- 
pereur appela  à  sa  cour  Pouscbkin,  qut  avait 


d'Augias.  mais  son  système  de  gouvernement,  sa  !  été  presque  eompromis  dans  la  eonspirâtieii  de 

conviction  de  la  nécessité  du  pouvoir  abuliî  1826,  et  après  sa  mort  il  ordonna  dei  obsèques 
l'arrêtaient  dans  tous  les  projets  de  réforme.  11  solennelles.  Les  collèges  fondés  par  l'empereur 
ne  voulait  pas  voir  que  la  sorvelllattee  ia  plus  Nicolas  étaient  tenus  sons  une  discipline  mitt- 
dairvoyante  des  loiictionnaires  et  des  em- 
ployés, c'est  la  liberté  de  l'opinion  cl  de  la 
presse ,  et  que  l'administration  doit  être  sou- 
mise au  contrôle  et  à  l'examen  de  corps  déli- 


bérants et  indépendants.  L  i  l^r  que  le  pouvoir 
absolu  est  insuffisant  et  impuissant  à  maintenir 
Tordre  dans  la  gestion  des  Intérêts  publics  ébll 
bien  loin  de  sa  pensée. 

Il  n'ignorait  pas  que  le  senage  des  paysans 
devait  néeeasairement  être  rélàiiné  et  que  de 


taire.  Dans  sa  pensée^ 

suivre  U  o<irrière  des  armes.  II  ne  concevait  pas 
qu  li  eu  lût  autrement.  C'était  le  fond  de  l'èdoca* 
tion.  Un  jeune  homme  placé  dans 
civil  était  un  eiider  à  qui  un 
mission. 

Dans  un  pays  ainsi  r^emcnlé  b  pelioe  de- 

vait  avoir  un  ^rand  rôle,  et  devenait  d'autant  plu.* 
redoutable  qu'elle  agissait  avec  un  arbitraire 
tout  puissant.  Aussi  l'empereur  était  piutûtcraiitt 
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et  admif^,  qÉVmé  et  apprédé.  CoaMeiMat 
à  l'esprit  de  la  sociiUé  russe,  1«  vmnmtàoa 
était  devenue  tiès-prudente. 

£a  somme,  le  règne  de  l'empereur  ?iicolas 
atvlt  rendu  la  Bn&sie  puisaante  et  fMnridable  ; 
elle  avait  nn  pn>mi  r  en  Europe;  paasé  le 
premier  inumcnt,  1  ordre  d  le  calme  avaient 
doMBé  à  reropire  une  proepérité  eraimate,  al  la 
rhilisation  ♦•uro[M''pinu'  y  avait  fait  Jcs  progris. 
Mais  de  trtsteà  rttvers  étaient  réservé»  à  ses  dei^ 
uierë  jours. 

La  lérolutionde  1848,  qui  avait  accompli  les 
présases  in.*lvt>illants  (îe  l'empereur  Nicolas ,  ne 
changea  paj>  d  at)ord  &Ëà  relations  avec  la  Ft  auce. 
SeolNMflt  n  put  alors  recotunllNi  qoe  l'Europe 
avait  été  pendant  dix-sept  ans  garantie  de  la 
guerre  et  des  révolutio&a  par  le  règne  de  Louis- 
Philippe.  L'Anema|M  et  riUBe  se  reMontlmt 
cruellement  de  sa  ciiule,  mais  elle  n'eut  auciino 
inUueace  directe  sur  la  Bu&sie.  L'eiupereor  viat 
m  aide  k  PAntrUbe,  pour  léprinor  à  wum 
arro^  la  révolution  de  Hongrie,  qui  aurait  pn 
R<»  propager  en  Pologne;  et  lors'îut'  ('avènement 
(le  Tempérer  Napoléon  lil  iui  tul  nuUticu,  il 
n'IiesitnpatàiereconDaitre,  en  continuant  toute- 
fois à  ne  pas  employer  la  f  rpiiile,  «  Monsterrr 
mon  frère»,  duul  il  ne  sVuit  ^  servi  eo  écri- 
vant an  roi  Iionié-Pliilippe.  En  oe  moment, 
fEmpire  Ottoman  était  dans  Tétat  critique ,  qui 
avait  été  prérn  depuis  plnaieara  années,  et  dont 
l'Emperenr  IHooias  avatt  entretora  le  oibinet 
anglais  en  IS4'i.  Des  révoltes  avaient  éclaté 
dans  plusieurs  provinces;  le?;  chrétiens  grecs  ré- 
clamaient Uauleuient  la  protetUoadc  la  Russie; 
les  finances  étaieirt  dkns  an  tel  désordre  que  les 
aerffiOQi  publics  ne  pouvaient  être  payé-  la 
Porte  Ottomane  venait  de  donner  satiâfactiuu 
aux  plaintes  de  la  Fnnee»  <|ui  avait  rédamé 
pour  les  Pères  de  Terre  Sainte  les  privilèges  et 
les  usages  (|ui  leur  étaient  assurés  par  les  an- 
ciens traités.  La  Russie  avait  réclamé  en  même 
temps ,  et  le  divan  lui  accordait  une  satisbetlon 
inconciliable  avec  ce  qui  venait  d'être  accordé 
aux  catholiques.  L'Aulrtdte  avait  aussi  des 
ptatoles  à  adresser  an  gonvernement  tore.  Le 
moment  prévu  et  annoncé  par  rcmpercur  Ni- 
colaadans  les  conversations  du  voyage  de  1844 
en  Anglelarre  semUalt  arriver.  Il  vonint  s'aa- 
siirer  b  coopération  ou  du  moins  le  consente- 
ment de  l'Angleterre,  pour  les  projets  qu'il 
avait  «ODçns.  Sait  aoeone  eenunanicaliai  offi- 
cielle et  diplonudiqae ,  il  eut  plusieurs  conver- 
sations avec  l'ambassadeur  d'Angleterre,  sir  Ila- 
milton  Seymour.  il  désavoua  les  rêves  de  Tim- 
pératrice  Catlierine;  il  ne  voulait  pas  apnndlr 
lelerritoire,déjà  tropvasic,  delà  Russie— «  Mai« 
dans  cet  empire  turc,  dont  je  ne  veux,  di&ait-il 
al  la  eonqnéte  ni  la dertmethm,  ily  a  pintienrs 
millions  de  cliréliens.  Mon  devoir  est  de  les 
protéger.  Je  oe  saurais  perdre  de  vue  cette  obli- 
gation .  la  Turquie  est  tombée  dans  un  tel  état 
4e  Mécffépilwle,  qpa  le  nalade«  flMlgpé  Ma 


LâS  loto 

•eina  «t  noe  minagimBntB,  peut  monrir  airiiite' 

ment  et  nous  rester  sur  le>  liras  ;  nm\%  ne  pour- 
rions pas  ressusciter  le  mort,  si  nous  ne  sommes 
pas  préparés  à  cet  événement ,  nous  serons  ex- 
posés au  obnaa  et  à  une  guerre  européenne.  Il 
faut  donc  rort venir  d'avance  d'on  projet.  Je 
voos  parle  eu  ami  et  eu  gentleman,  â  nous  ar- 
rivons à  non»  eaAHidre  sur  cette  aflUre ,  t'As- 
^ktcrrc  et  moi,  le  reste  ne  m'importe  pu^rc;  je 
tiens  pour  iadiffémt  œ  qne  font  et  pensent  .les 
anlna..^.  SI  l'Angleterre  songe  à  s'établlrk  Oona- 
tantinople,  je  ne  le  permettrai  point.  W  mon 
côte  je  m'eiifiafie  h  ne  pas  l'occuper  :  du  moins 
comme  propricUire.  Comme  dépositaire ,  je  ne 
dis  pas.  » 

Lord  John  Tlussell  était  alors  ministre.  Il  ré- 
pondit à  sir  Hamiiton  qu'il  y  avait  U^i,  non 
pas  à  partager  la  saccesston  dn  malade,  mais  à  ' 
ticher  de  le  faire  vivre.  L'emperejir  prrsista  a 
dire  que  la  catastroptie  était  imminente,  et  il 
annonça  d'avanee  qn'il  n*aooorderidt  jamids  que 
Constantinople  fût  occupé  pai  les  Français  ni 
le^  .\n;ilais.  —  >  Je  ne  permettrai  point  la  recons- 
truction d'un  enipire  byzantin,  moins  encore  le 
partage  de  la  Tnn|uie  en  petites  républiques, 
asilr  «  n verts  aux  Maxzini  et  aux  Ko^suth. 
Flulùl  que  de  me  soumettre  à  aucune  de  ces 
évMitnaliMs,  }e  toals  la  gnerre  et  Je  !a  eonli- 
nrierals  tant  qu'il  me  resterait  nn  homme  et  un 
fusil.  M  —  Il  parla  de  la  France,  qn'il  soimçonnait 
de  vouloir  profiter  de  Pooeasion  pour  bronfUer 
les  grandes  pdssanees ,  i^outant  qu'il  avait  déjà 
offert  ses  secours  au  sultan  contre  la  France. 
Conformément  à  se^  inâtrucUuuii ,  sir  Hamiiton 
indkpia,  dans  tentes  ces  conversations,  que  son 
:;niivi  rnf^Tnrnt  ne  se  laisserait  pas  tenter  .par  la 
part  qu  on  pourrait  lui  olfrir  dans  la  distribu' 
Uoo  du  tenitoire  tafe.  «  Je  ne  demande  pat 

un  engagement,  disait  l'cmporeur;  c'est  un  libre 
échange  d  idées  j  j'ai  coofiaioce  dans  le  gouver* 
nement  anglais.  » 

Le  ministère  angteis  Ait  dtangé,  et  lord  Cla- 
rendon  insista  plus  encore  qn*»  lord  .!ohn  Russell 
pour  qu'on  s'occupât  non  pas  «ie  partager  l'Em- 
piie  Ottoman,  m«dsdele  ppés»var  desamine. 
Une  note  ni'.-p  déclara  qne  l'empereur  :ulop- 
tait  le  même  plan  de  conduite  que  l'Angleterre. 

Cependant  l'empereur  avait  envoyé  une  am- 

bi'issade  e\traordinaire  à  Constanlinople.  Le 
prince  Meotchikuff  y  arriva  avec  une  suite  nom- 
breuse; et  toutaussiiftt  son  langage  impérieux, 
son  attitude  bantaiae  et  impolie,  contraire  à 
tous  les  usages  diplomatiques,  témoignèrent 
du  caractère  que  l'empereur  de  Russie  avait 
vonln  donaor  à  «atta  misaion.  Oepandant  la 
France  et  l'Angleterre  vinr  nt  en  aide  au  sultan; 
les  ambassadeurs  ,  (|ui  étaient  eo  congé,  se  ti&- 
lèreat  de  vevenfr  à  Constantinople;  les  escadna 
s'approcltèrent.  Le  prince  MentchikofT  ne  paria 
d'abord  que  de  la  question  des  lienx  saints ,  qui 
fut  réglée  a  U  sahsfactiou  de  la  France,  u^is 
taae  priver  lea  Graaa  dea  flwranlieB  011»  affalent 
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<ÂÂame».  Puis  il  «dreiia  un  ultiraatuDi ,  par  le- 
qad  il  demandaît  que  le  dtvaa  s'eogigBAt  à  main- 
intacts  et  à  perpétuité  les  iinfimiléi  dont 
l'Égliae  orientAle  dans  tni  rampire 
Ottoman.  C'était,  en  d'autres  termes,  accorder 
k  l'empereur  de  Russie  te  pro4«àorat  du  toutes 
1m  fspoMioM  qui  profesiitent  It  wtU^m  grm- 
qup,  of  qui  deviendraient  sujfttes  de  l'Mnpen'ur 
de  Russie.  Cas  propositions  furent  repoussàes 
9Êr  I»  tfm.  &«  prince  MaaÉcliilurff,  idai  sa 
— nice,  dérinnqne  toute  rebtion  était  rumpoe 
entre  l'empereur  de  Russie  et  la  Porte  Ollo- 
uiane,  et  il  quitta  Coostaattnople.  Les  cabiuet£ 


t 
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tun-  allait  nrnonrr  li 
van  1  appui  des  deuk.  puissaoeett 
Vmjmvn  ItteélM  m  fwiul 
son  ambassadeur  ni  subir  docilentent  le  refus  du 
divan.  Une  note  fut  adressée  pour  inviter  legou- 
^Temeiuent  ottoman  à  aooserife,  sans  réserve 
aucime,  aampfopiriliMis  du  prince  Meotchikolî, 
sinon  l'cmperenr  se  Terrait  obligé  <Ji'  faite  oc 
cuper  pur  ses  troopaa  les  principautés  danu- 
ÉiiMMe»  tli»  tas  y  iMlÉMr  iiM|iA  et  fM  h 
Forte  ottomane  fltdroità  se*  domandt  s.  La  ré- 
fttt  négative,  et  le  3  juiUa  it^  l'arisée 


§m  alliés  de  la  Porte  Ottomane  engagèrent  le 
dhran  à  ne  point  commencer  la  guerre  et  à  con- 
fier ses  intérêts  aux  deux  puissances,  qui  espé- 
raient encore  réussir  par  veie  de  négadelian. 

Cette  modération  actieva  de  persuader  à 
l'empereur  Nicolas  qu'on  ne  lui  feraU  pas  la 

quio  à  ses  toIomMi.  Les  représentante  de  TAu- 
triche  et  de  la  Pmese,  réunis  à  Vienne,  propo- 
flèrentd'abord  an  projet,  qni,  sans  eonirmér  les 
refus  du  divan ,  ne  satisfaisait  pas  les  exigences 
de  la  Russie.  Celte  transaction  fut  d'abord  ron- 
sentie  par  la  France  et  l 'Angleterre  :  on  espéra  que 
ItflMrn  poorniléire  éviMe;  nMii  I»4Hmi  r4> 
ht  modifications  apportées  anx  in- 
^•dnli  Ausaie  étaient  veines  et  insulN- 

(lersiâlait  dans  les  conditions  que  le  prince  >fent- 
cbikolT  avait  signiliees  au  divun.  En  conséquence 
l^vmée  ottomane  reçut  Tordre  de  se  porter  en 
•Vint.  A  la  fin  d'octobre  la  guerre  élail  com- 
mencfip;  c'était  mal};ré  les  conseils  de  ses  servi- 
teurs les  pins  dévoués  que  l'eroperenr  se  relu- 
WÊÊà  -ft  Itiito  InmneHnB.  fl  nhnHlt  fm  «m  que 
la  Tiii  (|iiif  o>i\f  lui  ili  rlarer  la  guerre.  Apr^» 
entrevue  avec  l'empereur  d'AuIriehe,  il  con- 
à  quelques  weSMeatktns  ;  mais  les  cabi- 
Plcis  et  de  Lomires  se  refusèrent  à  ces 
arranf^ements.  Il  était  trop  tard;  les  deux  puis- 
sances étaient  ei^jagecs  avec  la  Forte  UUoiuane. 


IM  n'avait  pas  cru  foniHHnr-  r  une  pierre, 
an  pensée  celte  iovaMou  ne  devait  être 
•  «MMe  ;  et  quani  Ile 


MIS 

que  les  Russes.  Miii  #ft  II  «ammencement  de* 

hostilité*  l'escadre  rmse  sortie  de  Séba^topol 
surprit  une  division  de  la  tk>tte  turque,  qui  u  était 
nuliemeol  pvépnnée  hmÊtt  attaque  el  Véanm  -éa 
feu  de  ses  batlerieFi;  car  \t»  bMhum\'i  turcs  n'é- 
taient pas  armés  en  gnerre.  Cette  agressiou  dé- 
'  renirtft  de* «eMlre*  feamriM  dan- 
dans  1,1  nvT  Noire.  Ces  deux  puts- 
dédarèrent  la  guerre  à  la  Russie.  C'était 
le  plu*  grave  méeorapte  de  l'empereur  Nicolas; 
il  n'avattlamais  prévu  que  la  France  et  l'Angle- 
terre pourraient  s'allier  contre  lui  Six  mois 
après,  l'Autriche  stipulait  une  coopération  ai^ 

des  prinripautés  occupée.s  \m'-  l'amiêe  nis«e. 
^^^a^tôTqee  la  guene  iiit  dackuree,  une  armée 

harqué  k  GaJIipoli;  puis  elle  s'était  établie  à 
Varna,  avant  de  passer  en  Crimée  pour  assiéger 
Sébastopol.  Ses  opératiens  étaient  combinées 
avec  une  armée  anglaise  da  vingt -cinq  miie 

liommes.  I^es  AulricliiVns  occupaient  les  priiKi- 
pautés  et  l'armée  turque  non-seulemeuL  i  taiis- 


rieux  succès. 

Cette  guerre,  ipi'avait  swcilée  l'oigpeU- 
MB  OTenglenieaft  de  Fempcnap  llieelae ,  ne  M 

daana  pas  un  jour  de  setisfaetion  ni  d'espé- 
rance. Il  n'avait  rien  prévu;  son  armée  n  etnit 
pas  prèle;  les  grandes  dislances  qu'elle  avait  a 
paraawir,  ledéaoïdraatnniproliilé  de  lladod- 
nistratîon  militaire  nusmentaienl  les  chances  de 
suœès  des  armées  alliées,  composée*  de  troupes 
d^Élita  aaaDaHaBdéea  pnrd^habMaai^ÉflÉiNMvii  et  de 
vaillantà  officiers.  L'empereur  Nicolas  n'avait  pas 
eu  la  p«i8ée  de  prendre  le  commandement  de  soa 
armée,  ou  de  s^élabUr  à  mie  moindre  di«.taneedu 
théâtre  detafguerre.Cependantil  envoyait  paifois 
des  ordres  qu'il  était  difficile  et  dangereux  d'exé- 
cnler.  Après  le  débarquement  des  Françaiseldea 
àOÊ^m  Oliiia ,  aprtt  la  WtoiHe  de  rjOrnà, 
la  résistance  île  Sébastopol  lui  rrndif  quelque 
espoir.  U  avait  envt^e  deux  de  ses  tils  a  l'armée; 


tait  sur  le  succès  Pflidant  plosie>iTS  heures  on 
put  croire  que  l'armée  anglaise  serait  écrasée 
par  rimmeose  supériorité  du  nombre.  La  bataille 
iMlMIfa^lée,  lorsqu'une  division  fraeçiiiat 

commandée  par  le  général  Bosquet,  vint  au  se- 
cours des  Anglais  :  cette  journée,  ou  les  Basses 

complète  et  terrible  défaite. 

La  déplorable  nouvelle  de  ta  bataille  do  &  ne- 
vanlM  MM  an^a  h  Psa^pcicor  Iwaqn'O  dUl 
déjà  députe  pluiisnis  nM>ls  en  mauvais  état  de 
santé.  11  avait  senti  s'aggraver  de  jour  en  jour  le 
mal  qm  le  minait;  mais  il  ne  cessait  pas  os 
a«i  iMknt  da  i^wBjiir  «a  setedaaaa  » 

tnéo,  de  la  renforcer  et  de  ne  la  laisser  manquer 
ni  de  munitions  ni  de  vivres.  Les  tristes  noo- 

toi 
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Taccablaieut  pas.  Il  ue  montraR  aucane  inquié 
tnde.  Sattemeot  il  ré|iétttt  Im  psroteB  ffo^  disait 
as8(>z  souvent ,  TT!(*Tnf»  en  plf-me  santé  :  •  On 
oe  vit  pas  vieux  iiaas  ma  latmlte.  * 

AttiMbd«Jiinrier1tt(5,fl  fM  ptfede  oeltealfeo- 
lion  dos  voles  aériennfs  qu'on  appelle  la  f;rippe. 
Un  jour  où  il  le  trouTaît  mieux,  il  voulut  aller 
iatpecter  dM  imipei  qui  defiiait  ptiHr  pom  ii 
Crimée.  Ses  médecins  s'y  opposèrent.  —  •<  Vous 
D*y  ft'ripz  pas  attention,  leur  dit-il,  si  je  n'étais 
qu'un  tooltlat  malade.  »  —  «  Sire,  lui  répoodit-on, 
MNUM Muerions  pas  sortirde  rhd|rflil asilniple 
soldat. •  —  «  C'est  bien,  répliqua  l'empereor,  ton» 
feites  votre  devoir;  je  vais  iaire  le  mien,  v  ~  Le 
HÉ  «Paigrava;  <m «onaMt  ||ii\m  oéM  du  pou- 
mon <*ta»t  engagé.  Lv  ■  i  février  ft  se  mit  an  lit  : 
il  ne  devait  pts  t'ea  relever  ;  mus  il  eonlinua  à 
ifMmptt  dSi  ulftifM*  lie  t7  toi  néctociM  tw« 
tirent  le  granil-ijuc  lu-ritier  que  le  ^langer  claît 
imminent.  11  le  dit  à  sa  mère,  qui  crut  de  son 
devoir  d*ea  prévenir  le  matode.  —  «Mm  ami,  dit- 
elle,  vous  n'avez  [las  pa  communier  avec  nous, 
pourquoi  ne  le  feriez -nons  pas  aujourd'hui  ?»  — 
II  répondit  qu'il  ne  voulait  pas  communier  an 
lit  et  qu'il  ne  pouvait  pas  se  lever.  —  «  Suis-je 
donc  hI  mal?  »  .iputi  t  il  T'nif*'rois  fl  .-^'ac- 
qnitU  de  ce  devoir.  —  u  Quaud  je  vous  vis 
peiir  la  pitnitPe  ^rfe,  dilMI  k  l'isipéntfriee,  hmi 
cieur  mn  dit  :  •<  Voici  ton  ant;i^  gardien,  et  cette 
pffopliéiie  est  accomplie.  »  —  Puia  iU  récitèrent 
wtiBwWi.  des  prières.  —  «  II1iv4â  f tM  pas, 
lui  dit-elle,  pardomé  à  irm  «menlaf  —  «  Oui , 
répondit-il,  mais  pas  à  tous.  »  Elle  «^avrï!  à 
qu«^i  point  il  était  exaspéré  contre  l'euipert  ur 
d'Autriche ,  quil  avait  si  effiin—iMt  aceonru 
lors  de  la  révolte  de  Hongrie,  et  qui  venait  de 

s'allier  contre  lui  avec  la  Fraueeet  TAngleterre.  {  regardait  comme  nn  devoir. 
••lIIeiiMMa.  n  Dimv«Qt  qu'on  parïloMieàtOQi.  » 
—  «  hii'ii,  Miit,  répondil-il,  je  lui  pardonne,  d 
▲  deux  heures  du  matin  le  médecin  en  qui 
H  •vait  le  flot  de  confiance  se  décida  à  lui  ap- 
prendre toute  il  -vérité.  Il  lui  dit  :  «  Ne  vou- 
dripr-vou:^  pT<  voir  vcfrf  confesseur?  Il  vien- 
drait prier  pour  vuiii'  retaiiits^ment.  »  —  «  Est-ce 
i|«eieirais  mourir?»  ditremper«nr,eaiK  lefroe» 
fcler.  —  •  Oui,  ■  loi  dît  le  médecin  en  fondant 
en  larmes.  —  «  Et  vous  aves  le  eonra^  de  me 
tiprilliu  rilialiiiiin  anttdeiiMfl  ?  «  J'Mrfto,  ré* 
pondit  le  Tné'1(^f in,  à  l'ordre  que  vous  m'en  avez 
denné  avant  voire  maladie.  »  —  L'emperenr  lui 
^taeiMt  'ta  wiafa ,  et  lui  dH  t  Mevel.  i*  "  L'ex- 
prossioii  de  son  >isage  ne  changea  pae.  Son 
pouisne  varia  point;  il  se  Munettaif  docilement 
à  la  vokraté  de  Dieu,  il  lit  appeler  ies>  en- 
fants, mais  voulut  ^mtgatt  tMè  liuiiiiiur  à  l'im- 
pératrice; elle  vint ,  soutenue  par  n»fvjjeux 
courte,  die  M  prit  la  oaain;  il  reçut  ks  sacre 
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faste,  pour  éviter  à  son  peuple  une  dépense  su- 
perflue. Puis  il  donna  sa  bénédiction  i  ses  enfants 
et  pettts-enfants.  —  «Sers  bien  la  Russie.  »  dit-il 
au  grand-dnc  héritier.  Une  dépdcbe  arriva  ili; 
Crimée.  — «  M»'?  fils  '^nnt-ils  bien  portants,  dit-il; 
tout  le  reste  ue  m'importe  plea;  je  ne  pcoèB  qu'a 
Dleo.  »  nitaniélerleeaaaleOileretleiirieliln 
de  SA  maison,  les  remercia  de  leurs  services; 
puis  chargea  le  prince  héritier  de  remercier  ca 
son  nom  ses  eatreamieirtNi,  sa  eaiHutoermée 
et  surtout  lee  dMsosevrs  de  S<^bastopol.  £nOn, 
il  fît  entrer  les  grenadiers  du  palais ,  vieux  »ol- 
Aiklh  qu'il  connaissait  tous,  et  les  iM^ait.  Puis  se 
teureeeC  wn  no  miilteto,  t  lui  dit  avec  «■ 

sourire  :  «  Me  donncrrr-iinip  bientôt  mon 
ceegé?  Sera<ce  bieol^H  liiiiP  »  Cepeiulantil  avait 
eBeeteteeteaeennwÉliiBnetlefowede  pertar. 

Ce  lut  an  srand-d'ic  tiéritier  qu'il  adressa  ses 
dernières  paroles.  —  «  Mon  déuir  étùt  de  me 
réserver  lovt  m  quil  y  a  de  péniMe  et  4e  dif- 
ficile dans  les  devoirs  de  souverain ,  pour  te 
laisser  un  empire  tranqnill<>,  florissant,  bien 
ordonné.  La  Providence  en  a  ordonné  aute)- 
Mflt  HeUeMat  je  vais  prier  pour  le  BeiMe  et 
pour  voos.  Après  la  Russie,  c'est  yom  que  j'ai 
aimé  le  plus  au  monde.  >*  Keatât  U  lui  fut  un- 
pouMu  de  parler  et  tm  ngnâ  eeMÉWI  »*é* 
teindre.  Il  n  avait  pas  quitté  le?,  mains  de  l'im- 
pératriee  et  de  son  fllê,  et  les  aerrait  dans  lee 
siennes.  Cette  prenion  eene  ;  il  éWt  aorl. 

Cette  relation  de  sa  mort  et  le  testament  que 
l'emperenr  Xirotas  a  laissés  font  peut-être  mieux 
que  l'histoire  de  sa  vie  coonallre  ce  que  son 

p  de  leapedt 
de  ce  qifi 


r,de 

et  de  zèle  pour  l'aocompUi 


etfeita  lee  jprt^Ma  ^Pee 


tant  —  :  «Je  pri*'  t>irn  qu'il  m'accueille  dan*»  son 
aeia  »;  pnû  ii  ordonna  que  le  télégraphe  transmit 

ire  ees  simptoa  mute  : 

•.ili 


jfiii.  intime  de  la  lîustie,  ScbfliUter.  —  ÂnmiUtte  àê 
la  hccHtr  des  Dntx  M>mâÊM»  —  Lit  dlMlAW  MlÊlMIÊt 

RIGOLAS  {Sir  NU:hola$-Harris),  antiquaire 
anglais ,  né  le  10  mars  t799,  en  ConiouaiUee^ 
mort  le 3  août  î8'ih,  drtn'^  l^-^  fnvlrt>nsdo  linn- 
logpie-sur-tfer.  il  entra  ion  jcuuti  tima  la  ma- 
rine, frit  pert  à  le  espimt»  de  phiaiews  bMi- 
mrnt  ^  ^^a^^^i^  dans  la  Méditerranée ,  et  quitta 
le  scf viee  en  idlô  avec  le  grade  de  lieutenant 
Après  e^  nMiM,  il  «ndie  te  dpott,  et  M  eé- 
mis  en  1125  au  barreau  ;  mai»  il  se  borna  pres- 
que entièremeot  à  plaider  les  procès  nobiliairea 
eeeensmcneaKiee  oee  NPBi.  sn  leai  ■  na  eiee 
chevalier  de  l'ordre  de  Hanovre.  Doué  d'une  ac- 
tivité ettraordinaire ,  il  a  réimprimé  oh  mis  au 
jour  pour  U  preuièrc  fois  uu  giaud  nombre 
d'ouvrages,  en  les  faisant  suivre  de  notices  his- 
tnriqur-,  ifVi!,';rrvatîons  H  fr.:»rt,iirri3S€ment8 qui 
y  ajoutent  une  valeur  nouvelle;  tels  sont  :  The 
poetiOBirlUipsodf  and  eder  jieenM,  fty  Prm 
cis  Davison  ;  Tite  lilerary  remains  of  lady 
Jme  Grey  ;  Jmtrnal  of  the  embaâSff  of  Thxmas 
Beckiniftan  io  France  in  1442;  The  ^effs  ^ 
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Àgineourl;  The  privy  purse  expenses  0/ 
Henry  YUljTom  1529  ib^iChronieUif 
Londonfitmm  1089  l»  14ft3;  Mmoirs  of  ladff 

Fanshaw;  Controverse  between  sir  Robert 
Crosvenor  and  sir  Ricfiard  Scrope  in  the 
courts  of  chivalry  (2  vol.  10-8**).  On  â  de 
lui  :  lÀfe  of  William  Davison^  secreiary  of 
State;  Londr<>s,  —  Nolitia  Mstorica; 

ilHd.,  i$2-i,  tii-s"  :  ouvrage  refondu  pour  le  Ca- 
Hnti  Cyclopaâia  énhudnÊft  nasletilr»  TA$ 
chronology  of  h'ishry,  conlttining  tables, 
calculerions  and  statmenU  indisjwual/le 
for  aseartaining  tk»  daiti  ûfUMorkal  «mit 
and  0/ public  and  privaie  documents  (i83à); 
plusieurs  fois  n^inprimé;  —  les  Vies  de 
Geciffroy  Chaucer^  lord  Surrey,  str  Thomas 
Wfott^  (MUnSf  Camper,  Thamtom,  Burns  et 
Il  h'  UV'jf'r,  iosérées  rl  in^ •îifTi'^rcnts  recueils; 
cdle  de  Chaucer  passe  pour  un  excellent  mor- 
cna.  flir  H.  Ntootet  a  eneora  publié  The  dn- 
patehes  and  Irffrrs  of  admirai  lord  .\elson 
(1844, 7  Yol.  ia*8'^),  et  U  avait  commencé  une 
Mstory  ojltie  bri^ih  novy,  dont  il  n'a  paru 
que  deux  volumes.  Il  était  membre  delà  Société 
des  Antiquaires,  avec  Inqnelle  il  a  eu  de  longs 
et  fréquente  démêlés.  P.  L. 

Crekf.^  mtçUA  Ntar,  4«He  «ir  Ck.  Knigftt 
iniCOléXSi  Je  a'!- y  nrq  lies- Auguste),  Ccrîvain 
frànçaia«  né  à  Bordeaux,  ie  6  janvier  1807. 
Avocat  à  la  eoor  royale,  il  flnC  nonné,  le  1**  aep- 
tembre  :S41,  Je  pa'w  du  'i'  arrondissmenf 
de  Bordeaux.  Après  1848,  ii  devint  clief  de  di- 
vision au  ministère  descuttes,  sonsM.deFalloux. 
Ooneenré  dans  ces  fonctions  i^Mnès  la  chute  de 
ee ministre, M.  Nicolas  devint,  le  là  février  1851, 
ioapecteui  général  des  bibliothèques  de  lù  duce, 
êt  après  avoir  refùaé  la  place  de  juge  de  paix 
il  n 'i  rp<  1  (  de  jirgf  au  tribunal  de  première 
intiUoce  de  la  Seine.  On  a  de  lui  :  I>u  Tour  des 
etn/emtê  trotnii;  Bordeavi,  1847,  in-t8  -,  — 
Études  philosophiques  sur  le  christianisme; 
Boi^eaux,  1&42-1845,4  vol.  in-8o  :  souvoU.  reàm- 
primées,  notemmeot  en  I80i  ;  —  Du  Protestant 
iisme  et  de  toutes  les  hérésies  dans  leur  rap- 
port arec  le  sociaCtsme ;  Paris,  1852  et  1853, 
2  vol.  in- 12;  —  La  Vierge  Marie  et  le  Plan 
diMm,  jwwmUm  Études  pMtmpMpiu  sur 
te  Chrislinnhmc  ;  Paris,  ISSa,  1853  et  1861, 
4  vol.  in-8^  et  in-i8.  H.  F. 

*  MroLAS  (Micliel),  écrivain  protestant 
(rançais^  né  le  22  mai  18IO,  à  ^tmes.  Après 
Ifvofr  bit  ses  étodes  à  Genève  et  à  Strasboar}* , 
8  les  compléta  en  visitant,  de  1.833  à  1834,  les 
universités  allernaniltîS  Je  Ilalk,  de  Fîerlin  el 
de  Heîdelber^.  iSoinuié  pasteur  sulfragaul  à  Bor- 
dwn  m  fâa  1834  et  patlenr  en  titre  à  Hett 
en  1^35,  il  passa  à  Montauban ,  où  depuis  i838 
il  occupe  la  chaire  de  philosophie  à  la  faculté  de 
IhMogie  protestante.  ProCMuMment  versé  daas 

les  langues  orientales  vl  les  matières  ecdésias- 

tiques,  il  eftt  regardé  à  jui»te  titre  comme  un  des 
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écrivain-^  fr?  p!us  instruits  et  les  plus  laborieux 
de  r^ise  réformée.  On  a  de  lui  ;  Instruction 
eAréiUnnê  à  rueage  dee catéchumènes;  Metz, 
1838,  in-18;  —  Réponse  à  la  Lettre  de  CaLbé 
Lacordcdre  sxir  le  saint-si^ge  ;\h\à.^\S.^9,,  io-s"; 

—  Delà  Destinalion  du  savant  el  de  l'homme 
de  lettres  ;  Paris,  1838,  in  ^**,  trad.  de  l'alliSMiii 
«le  Fichte; —  De  V Kclertisme  ;  Pari«,  1840, 

I  in- 8"  \  réfutation  des  aUaques  de  Pierre  I^eroux  ; 

—  Qiuaque»  CmuUéreUm»  mtr  U  pam- 
théisme ;  Vd^rh,  1842,  în-8»;  Irtd.  en  aurais; 

—  Jean- Bon  Saint-Andréf  sa  vie  et  us 
écrits;  Vêtis,  f848,in-13  :  cette  aotice renfama 
deux  ^rits  de  ce  conventionnel,  entre  autres  le 
récit  de  sa  captivité  sur  les  l^orff^  de  la  mer 
.Noircj  —  Introduction  à  VéluJe  de  l'htstotre 
de  ia  fjMlosophie;  Paris,  I84<j-it50,  3  vei, 
în-8«;  —  Considérations:  générales  sur  Vidée 
et  le  développement  historique  de  la  phtlo- 
sopMe  chr^tenne;  Paris,  1851,  in^,  tnâ. 

I  (le  l'allemand  de  H.  Ritfcr;  —  Sotice  sur  la 
\  Vie  et  les  écrits  de  Laurent  Angliviel  de  La 
SeaumeUe;  Paris,  I8â2,  io-S*  t  elle  a  été  Tob- 
jet  d'une  critique  assez  vive  <1e  la  part  de  M.  Ifr 
î  sard  t\m^  V.ifhenxurn  i\u  ft  octobre  1853;  — 
Hisloue  littéraire  de  .Mmes;  Ninies,  I8&4, 
3  vol.  iii-12  ;  —  Histoire  des  artistes  nés  dam» 
le  département  du  Gard;  Nîmes,  1859,  tn-12; 

—  Des  doctrines  religieuses  des  Ju^s  pendant 
lesdmm^eUeeMtèriewsàHrÊchrétiemmt 
Paris,  lS60,in-8"'.  M.  Michel  Nicota>  a  foD  l»',  de 
OMioeii  avec  MM.  Michelant  et  Emile  tk^în, 
VÀuslrasie,  revue  ie  taUceeUe,  dans  laqaeOe 
il  a  inséré  plusieurs  articles ,  et  il  a  travaillé  à 
direrses  publications  périodiques,  tels  q>i.'  / 
vangeHstCf  Le  libre  Examen,  La  Revue  iàco- 
iogêquê  de  Meotaoban,  la  Revue  de  tkéoiegta 
de  Stra^bourf^,  Le  CouiTicr  du  Cnrâ,  !^  n;tl- 
ielin  de  la  Société  du  ProtestantMme  fraH" 
çais,  La  EÀberté  de  pemer^  La  Aeme ferma- 
nique^  etc.  U  est  un  des  collaboralcurs  de  fa 
Mouvélie  Biographie  générale.    P.  L— r. 

Dtamt.  partiaUiên. 

NicoLO.  F«f .  OuMiMH,  Oiiaa,  Dmala, 

Este,  Ernenic,  Falcdcci,  Febnehah,  Gohksc, 

HeEMS,  fctAVS,  LeOMICSKO,  LOhhKlUB,  liVRA,  Xl.- 

uwu  et  TaatAflB. 

!Vicoi.4T  (  iVicotas  de),  voyageur  français, 
sieur  d'ArCeuilie  et  de  Bel-Air,  né  en  1&17,  à 
La  Grave  d*Oiiaiu  (Dauphiné),  mort  k  Paris, 
le  25  juin  1583.  Il  suivit  d'abord  ta  carrière 
militaire,  et  assista  en  1542  au  siège  de  Per- 
pignan. 11  pdààâ  «aisuite  au  service  de  di- 
verses puissaneca,  et  dorait  sdie  années  par- 
1  courut  rAllernagne,  le  T>  tiieiTiarïi.  la  Suède,  la 
i  Prusse,  l'An^eterre,  rhu>M>c  et  rF.i>pagiie.  De 
I  retour  en  Frenoe^  Henri  U  l'kttaaha  à  si  per- 
sonne comme  valet  de  chambre  et  gi'ofrraphe 
ordinaire.  £a  mai  1551,  il  Miivit  Gabriel  d'A- 
ramett  dais  son  antassade  à  OoMtaafkiopte, 
visita  Alger,  Tripoli,  une  partie  de  l'archipel  grec 
1  et  ref  iat  par  ruatta.  U  était  comoùsaaire  d'u- 
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tillprie  et  havaillaH  à  la  description  g^ntole  do 
royaume  de  France  lorsqu'il  mourut.  11  fut  en- 
terré à  Saint-Sulpice.  Nicolay  parlait  presqui^ 
toutes  (es  langues  de  l'Europe  et  dessinait 
bien.  11  a  fourni  les  dessins  des  gravureâ  et 
plans  qui  ornent  ses  iitres ,  ce  qui  les  rend 
curieux  au  double  point  de  Tue  de  l'art  et  de 
la  g^'ogr.ïpbie.  L'exactitude  n'en  peut  être  con- 
titéiée;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  texte,  qui 
manque  de  critique.  On  a  de  Nicolay  :  Discours 
de  la  guerre  faite  par  le  roi  Henry  l'an 
1549,  pour  le  recouvrement  du  pays  de  Bot- 
longnois  sur  la  mer;  Lyon,  1550;  —  L'Art  de 
naviguer,  trad,  de  i'esppnol  de  don  Pèdre 
Ae  Medina,  avec  observations  et  gravures; 
Lyon,  1554  et  1576;  Rouen,  1577,  in-*»;  —  les 
quatre  premiers  livres  des  Navigations  et  Pé- 
régrinations orientales,  avec  les  figures  et 
les  habillements  au  naturel^  tant  des  hom- 
mes que  des  femmes;  Lyon,  1568,  in-fol.,  avec 
€0  fig.  (très-rare);  rélmprimi^  sons  le  titre  de 
Navigations  ci  Pet  égrinations  de  IS'icolas  de 
Nicolay,  contenant  plusieurs  singularités 
que  l'auteur  a  veues  et  observées,  etc.  -,  An- 
vers, 1576,  in-fol.  (très-rare);  et  Anvers, 
1576,  1577  et  1586,  in-4'.  Les  gravures  des 
éditions  in-fol.  sont  de  Louis  Danet  ;  celles  des 
{n-40  d'Ahasvérus  de  Laudfeld  ;  l'exécution  en 
est  remarquable.  Les  Pérégrinations  de  Ni- 
colay ont  été  trad.  en  allemand.,  Nuremberg, 
1572,  in-fol.,  fig.  ;  Anvers,  1576,  tn-4» ;  en  ita- 
lien, par  Francesco  Flori  ,  Anvers,  1576,  in-4°, 
ftg.  ;  Venise,  1580,  in-fol.,  fig.;  en  flamand, 
Anvers,  1576,  in-4*  ;  —  Navigation  du  roi  d^É- 
cosse  Jacques  V,  autour  de  son  royaume 
et  isles  Hébrides  et  Orchades,  recueillie  et  ré- 
digée en  forme  de  description  hydrographi- 
que, avec  les  additions  dudit  Nicolay  tou- 
chant l\irf  de  navifjer;  Paris,  1583,  iii-î%  fig. 
Nicolay  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  descrip- 
tions de  pay^,  avec  pians  et  cartes,  entre  antres 
celle  du  lierry.  A.  de  L. 

Parcba«,  Hlt.  Pilgrlmt.  «le.  ln-8»).  —  T.  O»- 

burnc,  yia'ir  (I  nn  lrc,  nt5,  iD-fol. }.  La  Croix  du 
^i.\iic,  Bibtwthtiiu^  Jrançoisé,  t.  Il,  p.  17i-m. 

KicoLftT  (  Ijouis-Henri,  baron),  poète  alle- 
mand, né  le  79  di'ceinlivo  1737,  à  Strasbourg, 
mort  en  1820,  à  Saint-Pétersbourg.  Sans  avoir 
un  talent  de  premier  ordre,  il  peut  être  compté 
panni  les  plus  agréables  poëtes  de  l'Allemagne. 
Son  style  est  naturel,  sa  versification  conlante, 
son  récit  rempli  d'intérêt.  Toutes  ces  qualité» 
se  rencontrent  dans  ses  Contes  romanesques, 
qui,  quoique  tiré»  en  fîr,m^îo  partie  de  l'Ariostc 
et  do  Bojardo,  sont  traitéji  avec  beaucoup  d'o- 
riginalité et  témoignent  d'autant  de  goût'que  de 
verve.  Il  a  imité,  dans  ses  Épitres  poétiques ^ 
la  gr&ce  et  l'enjouement  de  Wiclaud.  Quant 
aux  Fables  et  aux  petits  Contes,  ce  sont  des 
oeuvres  légères  d'une  lecture  agréable.  Nicolay 
pa.çsa  la  phi<î  grande  partie  de  sa  vie  h  Pj''ters- 
buurg  ;  chargé  en  17g9  de  réducaUoo  du  graud- 
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'  dnc  Paul,  depuis  empereur,  il  remplit  de  1798  à 
1801  les  fonctions  de  directeur  dt;  l'Académie  dcA 
sciences,  et  devint  à  cette  dernière  date  conseiller 
privé.  Plusieurs  de  ses  enfants  occupent  aujour- 
d  hui  des  emplois  élevés.  K. 

I     MeoMl,  Lexlkon. 

'■     NICOLE  (  Jean  ),  avocat  français,  né  en  oc- 
!  tobre  1600,  à  Chartres,  où  il  est  mort,  en  1678. 
11  était  d'une  famille  ancienne  dans  la  bour- 
geoisie chartraine.  Après  avoir  reçu  une  bonne 

I  éducation  au  collège  de  f.a  Marche,  il  étudia  le 
droit,  fut  admis  au  barreau,  et  devint  juge 
'  chambricr  de  l'évéque  do  Chartres.  «  11  était 
'  bon  liarant;ueur,  mais  mauvais  avocat,  dit  Mo- 
réri.  Plein  d'enlliousia^me.  il  donnait  dans  un 
i  phébus  insupportable  et  semait  ses  plaidoyers 
i  d'assez  mauvais  vers  ou  traits  de  romans.  On 
i  en  trouva  une  grande  quantité  après  sa  mort 
duuij  sou  cabinet.  »  On  a  prétendu  qu'il  n'avait 
!  rien  publié  :  cependant  l'abbé  de  MaroUes  dit 
expressément  que  Jean  Nicole  lui  a  fait  présent 
des  Déclamations  de  Quinlilien,  qu'il  avait 
traduites  en  français.  P.  L. 

Uron,  liibl.  Chartraine.  —  ^torérl,  Dict.  hist.  —  MA-' 
rollea,  Dénumbremcnt  des  auUurt. 

RicoLB  (  Pierre),  écrivain  religieux,  oon- 
trover&iste  et  moraliste  françai;*,  fil<  du  précé- 
dent, né  à  Chartres,  le  lil  octobre  1G25,  mort  à 
Paris,  le  Ifi  novembre  1695.  Sa  famille  occu- 
pait un  rang  des  plus  honorables  dans  sa  pro- 
vince Son  père  lui  inspira  un  goftt  précoce  pour 
les  lettres  et  pour  l'anliquilc  grecque  et  latine. 
Nicole  montra  de  bonne  heure  pour  la  lecture 
une  véritable  jiassion,  qu'il  con.^crva  toujour«,  et 
même  plus  tard,  devenu  l'uu  des  solitaires  de 
Port-Royal,  et  au  fort  de  sa  polémique  contre 
les  Jésuites  ou  les  protestants  ;  moins  rigide  ipie 
Id  plupart  de  ses  amis,  il  ne  cessait  de  se  tenir 
curieusement  au  courant  de  tout  ce  que  pu- 
bliaient Quinet  et  Barbin.  A  dix-sept  ans,  il 
vint  faire  sa  philosophie  à  Pari*? ,  au  collé«»e 
d'ilarcourt  ;  pui.s  il  étudia  l,i  théologie,  et  se 
mit  à  l'hébreu,  auquel  le  força  de  renoncer  la 
faiblesse  de  sa  vue,  aggravée  par  l'excès  du  tra- 
vail. 11  entra  ensuite  à  Port-Royal,  où  sa  tante, 
la  célèbre  mère  Marie-des-Anges  Suireau,  était 
religieuse  ;  y  fut  cliargé  de  l'enseiii^nement  des 
bt'IleH-lettres  et  de  la  philosophie,  et  compta 
Tillomont  parmi  ses  élèves.  11  avait  résolu  d'en- 
trer dans  les  ordres  et  de  prendre  les  grades 
théologiques  ;  mais  il  s'arrêta,  par  prudence  et 
pour  ne  pas  attirer  l'atteution  sur  lui,  au  simple 
titre  de  bachelier  lorsqu'il  eut  vu  les  troubles 
que  suscita  au  sein  de  la  Faculté  la  dénoncia- 
tion des  cinq  propositions  de  Jansenius  (1649  ). 
De  même,  comme  après  lui  Rollin,  ii  resta  clerc 
tonsuré  toute  sa  vie.  Plus  tard,  sur  les  Instances 
de  ses  amis,  il  songea,  assure-t-on,  à  (le\enir 
prêtre,  et  demanda  Taulorisation  de  l'évéque 
de  Chartres,  dans  le  diocèse  duquel  il  était  né, 
mais  sans  l'obtenir,  peut-être  à  cause  de  ses  opi- 
nions janséniàtes. 
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Nicole  ne  teds  pu  k  n  Mer  pattoollninalt  '  êke  <foe,  m  àêfit  éà  ces  mm  de  parjiicatioo 
««M  Araaald,  qui  avait  devioé  fadfement  tout    ilili  iiiili|i.iiliiiiinii  iit<lm,na'MMHlît|iMMWlt 

oe  qu'on  pouTait  attpniire  âp  cet  Esprit  net  et  hravemont  la  muse  au  rt«»hors,  comme  tm  eapr- 
seosé,  ardent  à  t'étude,  et  eu  qui  lek-ndue  di;  taine  i|ui,  a(H-è4  avmr  cherché  à  tempérer  les  a,ms 
TénâUÊtOù  se  joignait  à  la  solidité  du  jiigemnit. 
Ce  fnt  surtout  k  partir  île  l'anni-e  lf>r)4  tiu'il  l'ii*;- 
6<MUa  à  M8  travaux.  î^ikole  concourut  avec  lui  à 
l>c—HWgHiM  âê  la  Logique  âè  PoMofjA^  «1 
aii\  .Wfhoties  grecque  ei  lafine.  On  lui  at- 
tribue aussi  un  choix  d'épigramnxtH  latinu  (  à 


Tio)«nL4  et 

consf'it  snTfC,  np  pra  qu'à  ffîirr  «on  devoir 
qoaiMi  la  resolution.conibaltue  par  lui  «  été  adop» 
ltfe.lftlWHAHiaÉ»«l«lairvée,  ayant  taMte  <f«|i* 

pui,  fr^«;-pnr)prpà  !ultn  <'n  aiixiliaire.  mais  n'éfanf 
pas  nt'e  pour  lea  premiers  riûle»«t  ne  po«Ké<iant 


i'oaage  des  élèves  de  la  maison),  en  téte  du»  rien,  ou  presque  rien,  de  ce  qiu  fait  lea  chefs  de 
fMl  il  a  mis  du  moins  one  importante  pr^a4%  '  parti,  il  avait  troovA  m  qu'il  iiri  fallait  en  se 
écrîto  (irïîT^  h  nii^me  langur  l'o  !n("^me  ti'Uipii,  il  constituant  l'aidf  >-,)^ny  d^Mmi**  <h'  V\ntr^]>\<\c 
fuuniusait  â  i'a&catdes  uiâttiriauv  puur  ses /Yo  Aimauld.  Avant  coauiie  après  la  condacnoaUoQ 
•JMtelM,«lMln%ii  roaeneroit  sm  Iriogrt-  I  àèûéMf%  imliMi  •*  ratMHe,  il  éÊmtimm 
phe,  r.it'fv*  Goujet,  U  l'aidait  dans  la  coinposi-  ensuite  cadu  rn  s,!  compaf;nîe,  noit  à  P.iris, 
lion  de  cet  ouvrage,  on  lui  donnant  le  plan  de  ,  soit  à  CbitilluM  près  Pans,  sons  des  noms  d'em- 
de  SCS  MMm  UUrm^  m  re-    prunt,  leseoMtel  <le st  ptane  el èaM  éni- 


voyant  ot  en  coni^ipaDt  plusieurs  autres. 

Eu  1658,  Nicole  flt  un  voyage  en  Aitemagiie. 
Ce  fut  là  qu'il  écrivit  et  publia,  sous  le  nom  de 
Wendrockiuê,  uns  tradttctioo  en  tattaéiéguit 
des  Provinciales,  avec  des  n<><f«  ot  nn  rom- 
meotaire  tort  vits.  C'e&l  le  ouup  le  piu»>  bigualé 
«t  le  plot  hardi  de  tiMlB  n  vie,  ci  enesre  faot> 
il  rrmarqupr  fiu'il  avait  en  la  triple  pri'caution 
de  publier  cet  uvivru;;e  à  l'eiran^,  dans  one 
taafipt  nulle,  quoique  tort  rt^pMdasalontetsMM 
It'  voiiedu  psprvidiiN me,  autant  de  iKWcller.s  der- 
rière lesquels  il  se  jugeait,  sans  doute,  sufliàani' 
■leat  à  œuvert.  Mcole,  en  efTet,  autant  par  la 
maiénàkm  ilorete  de  son  esprit  que  par  celle 
di;  son  car^rtè-f  ^  avait  pris  ilès  l'abord  une 


dition  dans  tontes  ses  batailles,  se  condamnant, 
par  affiection  pour  Amauld  et  par  dévoueraent 
pour  la  cause,  à  prendre  sa  (itrt  de  cette  lutte 
incessante,  dont  semblaient  dmir  le  détourner 

('•gslmimf  sa  santi^  t!»'lira1<',  ftme  inquiète, 
tourmentée  de  scrupules  et  de  troubtei»  secralâ. 


silence,  qu'il  pHnt  dV.prè^  naturr»  n\  ^m^  y  penser 
«a  ptnikittr»  paaaagas  de  soDtradé  sur  les  JfofMW 
êe amueiwer  lapikemue ie»k»mmÊÊ.U  ne»- 

pliqué  lui-même,  d'ailleors,  comment  il  .ivaif  éK- 
en^acf''  pItiK  ,i  rond  et  ntralné  plus  avant  qu^il  ne 
voulait.  Eu  lùbl,  une  sévère  condamnatioD 
q»*û  svtfl  portée  contre  le  théAIre  dans  «as  Fl- 

shnnnire': .  >  •  ri'a  la  nolère  de  Rae.ine.  «on  an- 


place  uu  peu  a  part  dans  la  secte  jaoaénirte,    dcn  élève,  qui  voulut  y  voir  une  sorte  de  jper» 


dMt  il  ne  par*np«««  pas  les  opMoBseattMnas. 

Aussi  éloiçné  lu  dogmatisme  rigide  de  Saint- 
Cytm  ft  és  l'iniplasiiAi  analéaté  de  De  Saci 
^  dw  MdMes  desoBiteM»  dm  P.  Quesnd,  qui 
avait  en  loi  autant  de  l'homme  de  parti  que  dn 
théokigien,  tout  le  prédisposaît  au  riSk  de  mo- 
dérateur, et  sa  raison  étiiit  d'accord  avec  sci> 
penehantR  pour  le  pousser  dans  cette  voie. 
Maigri'  qut  lipii's  démentis  apparenta  qui  lui 
furent  imposés  par  les  oirsonstanoas;  malgrt: 
^wHuw  eoo»pdtdHa««  qé  i  »a  talmedbilner 
par  h  ftrrrc  de^  rv(^;if«ments,  tel  est  le  caraetère 
qni  domine  l'ensemble  de  sa  vie  ;  eUe  se  mar- 
4|MnideplM«B  pl«d«MMSiis,  etifediMw 


ssBfltfité,  st  réfrtiqns  psr  Qfte  Irtt»  fort 

quaote  :  ce  couji,  venu  1-'  la  mnin  d'un  ami, 
lut  sensible  à  flicole  ;  mais  on  isii  que  licim 
reconnnt  ses  twii  et  se  NMdli  ms  luL  0» 
petit  orage  était  oriné  qoaad  il  en  rafHma  loi^ 
roôtiie  nn  pins  gros  sur  sa  tête  en  écrivant,  à  la 
sollicitation  des  évéqoeft  d'Ârrai^  et  de  Saint* 
Pons»  mm  littfe  contre  la  doctrine  relâchée  des 
ra-tti-!es  (  1677),  et  !a  ten>t;Me  devint  si  forte 
qu  II  î>  y  déroba  prudemment  en  quittant  d'abord 
Paris,  ensuite  li  Franee  nénv,  iprts  le  sort 
de  la  duchesse  de  Longuovillc,  prntoctrioe  des 
jansénistes,  qui  l'avut  csolié  svcc  Aroanid  pen- 
dant quelque  temps  dm  «ai  bMel.  H  tt  lé- 
cefte  rectriction ,  toujours  sous-aitendae ,  qofl  |  ftigîa  à  Bruxelles,  pois  à  l'abbaye  d  Orval,  pois 
fetit  apprécier  sa  conduite  et  •j*'s  écrits.  Nicole  J  à  Liège,  et  en  fl'autres  endroifi  encore.  l>aa» 
est  on  janséniste  moyen  et  initigt-,  porté  à  la    1m  moments  ou  d  se  croyait  e&daagir,  le  (  mis-' 
MncWaMoa,  «MMrai  detsirt  œqtri  mnaaM,  i  llf  Mnole  nwWplhit  tes  chaapments  .l  .isile 
et  pour  qui  Bos>oet  lid-m^^inf  pourra  jirofesser  ;  comme  les  chaniç^mnits  dr  nom  :  il  serait  lon^ 
we  baiite  estimo.  En  Hl5r7  il  montra  biea  ces  sea-  i  A  difiaits  de  compter  les  nm  oq  les  aodares  das» 
tiiwKt  d— ses  VUq^Wumu  se»  Pana  ire-  i  «        Il  nVst  peut  étrc  pas  nBlmnMtqii 

Il  ni.       iiillli  pii'ti  iiii  l'i  plii|Hi  lajussi'nii  mil.  i  se  soit  plus  souvent  taché  et  q  li  ait  plu.i  Ui^e 
réaliti»  il  l'amoindrit  et  cliercbc  à  déiuon-  '  du  pseudonyme  (1)  que  cet  érrivain  dunt  la 


trrrqu'iln'ttxiste  pas,  que  le  débat  n'est  que  »ur  la 
tome stavr  tas nîolK, nie  «mmIvs  mieux  en eore, 
«înq  an<  apr^s  en  prenant  une  pnrt  i.  Hve  à  l'înu  • 
liie  tentative  d'sdcomfuodnnrnt  fnde  pnr  ^.  de 
Commtn^s  avec  Rome.  Mais  cepmdsNl,  y  bot 


(l)  Il  «'npprla  «urcrtsItTnicut  itf  llnsim,  de  Htnnrt, 
tk  /IclinroMrf,  rfe  nerrp ,  ri ,  rti  téir  <tf  se*  ll»»n, 
IFmtênek,  J>ttmvUlMr$,  earihelam^  MMSri<Rf,  4g 
ChaakftttH't  «Hs.  Quant  m  fshapltrt  ds  SIS  iNnoriitt 
dtvm.  «'«St  tonte  Biie  80«cr>pl^*  ^  aoa  ae  foiroai 
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l»Uimc  de  moraliste  et  d«  tbéolo^  ne  &emble 
p,is  aiijour(l*htii  avoir  pu  être  bien  diBnereoee. 

Maià  loules  ses  fuites  et  tous  sp>  citinlMf.-« 
l'aTaicnt  falii^é,  et  quand  Arnaiild,  qu'il  «vait 
rejoiut  à  Brukelleft,  vuulut  l'entrahiRr  avec  lui 
îusqu^ea  Hollande,  pour  de  là  recommencer  la 
!^itt.>,  m  lui  di.-iant  <•  qu'il  avait  lVt»Tnit('' |K»ur  se 
reposer  le  pauvre  Niooie,  Age  de  cinquanle- 
qoatre  ans,  malade  d^on  asIbuM,  è  bout  de  eon- 
rage  et  ilt-  force,  avide  do  tvâtxitiiUitt^ ,  rëso'nt 
*)f>  no  pas  attendre  l'ecliéanoe  à  laquelle  $oa  ia* 
<iuiiipiable  ami  fixait  le  comiMbeeilMlt  dv  !«• 
pos.  Il  se  déeida  doue  à  se  «éparer  de  lui  pour 
ni'sncit'r  son  am>Tnmr«!cment  particulier  par 
une  lettre  à  M.  de  ilariay,  archevêque  de  Paris, 
qui  eootniait  un  harable  avpoaé  de  sa  conduite. 
Celte  démarche  soiilova  dans  Ip  p;irti  de  vives 
récriroinaUons,  contre  lesquelles  il  se  défendit 
afcc  beaueoop  de  nodéntioa ,  de  patience  et 
souvent  d'e«pril.  Il  devint  un  objet  de  sran  lat' 
pour  les  plus  ardents,  et  les  rooindrea  de  la  secte 
se  crurent  obliiiés  de  déplorar  ia  MMetse. 
Mai«  du  moins  Arnaiild,  hien  qu'il  n'approuvAt 
pa*  iffimarchi-  pio  Ai-  l'.if tIicv/^ihi.'  et  qu'il  'c 
trouvât  trop  pusillanime,  lui  resta  «nielc  au  mi- 
lieu de  ce  soulèvement  général,  et  le  pral#ea 
luiMu^me  contre  ceux  qui  l'attaqn  li  ri(  f-n  ^nn 
nom.  Grâce  à  U  protection  de  M.  de  ildi  laj  ,  qui 
s'etttremit  en  mi  bveur,  Nicole  ,  qui  était  déjà 
rentré  en  Fra-Mx»  et  sejoiimail  à  Charln^s  ile- 
puÏK  la  finde  lesi, revint  a  Paris  dans  le  courant 
du  moifi  de  luai  lûfia.  A  partir  de  celte  «laie,  il 
put  enfin  r4!iprwdre  le  cours  de  ses  occniiatiotts 
ordinaires,  et  se  remettreè  ses  travaux  fnvori«. 
Apr6>  avoir  écrit,  par  manière  d'action  de 
grAoe^t  on  de  rançon,  deux  livru  eeofre  les 
protesinnts,  qui  devaient,  dit  IM.  Sainie-Beuve, 
it'acc4iulurner  ii  payer  \c»  frais  de  teut  raccom* 
modcmeat  janj^isle,  il  s'ocoipa  à  knsir  de  ses 
Essnis  demormitf  le  plosoélèbre  et  le  plus  im- 
porlnnt  d(>!  «es  ouvrages,  celui  qui  rnnvpiiatl  le 
mieux  %  la  nature  de  son  talent,  celui  où  il  a  le 
plus  mis  de  son  Ane  et  de  mm  esprit.  Knfin, 
dans  les  drrnièrfs  aimées  de  «a  vie,  il  se  reprit 
à  deux  controverses,  l'une  avec  ses  ami»  sur  la 
question  de  la  Grftog^  qnt  élaK  tuol  le  Jansé- 
nisme, l'autre  nvec  le  quiétisme  naiitsani,  contre 
lequel  Uosiuet  le  poussa  à  écrire.  Mais  cette 
dernière  ne  Ait  rien  au  prix  de  la  précédente  , 
«il  Nieole,  ponr  avoir  essayé  d'atténuer  ut  de. 
rendre  areeptaWe  la  cruelle  doctrine  janséniste 
«>ur  la  prédestination,  en  imaginant  la  théorie 
dTnne  grice  générale,  soflsanie  en  fuiasonce, 
quoique  presque  loujoars  )nsufrr>anlc  en  r(>filit<^, 
départie  à  tous  les  hommes,  souleva  conti'c  lui 
de  nouvenesoenlestationsdMiK  le  parti,  «t  eat  A 
&out<u)ir,  surtout  ci>olro  Arnauld,  le  \téré  Qiies- 
nel,  l'abbé  du  Guet  et  d4>m  Hilaroou ,  le  poidK 
d'une  discusfMon  serrée,  d'où  il  uc  se  lira  que 
par  des  merveilicb  «le  snlitUité  et  d'adrssie.  Ton- 
tejoi  ,  rrilv  dispute  <»•  Ht  |i;tr  eorr^-spondancfjet 
uiaiiiifcriUv:  no  ae  lut  qu'aprÈs  la  mort  de 
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1  Kiooie  que  les  pièces  principales  du  procès  dirent 
j  puMîéss.  Ces  lutte»  et  ees  travaux,  trop  ndai. 

.  pour  sa  santé  affaiblie,  .iclievèrent  de  ré|)uis(V. 
I  Frappé  dans  son  catnHel  d'une  attaque  d'apo- 
'  plexie,  il  fut  soigné  avec  empressement  par  Do- 
;  dart  et  Heeqnet,  «pri  c(ai>  nt  ^s  médeoini;  en 
'  Miêine  temps  qnfi  ses  aini»,.  Hacine  accoHnît  et 
lui  administra  des  gouttes  d'Angleterre  qui  (ta- 
rurent  d'aberddefnir  le  atuver.  Un  grand  eeuK 
cours  de  Ti!îiteur.s  ite  porta  vers  la  maison  ap- 
partenant au  ceuvent  des  rcligieoses  de  la 
Cvèefae  (prêt  le  Jardin  d«  Roi),  où  il  demeurait 
alors,  et  Ton  vit  bien,  par  l'eropressemoit  de 
ses  ami<5,  tonte  l'estime  et  toute  rafTeetion  qu'ils 
I  avaient  gar«l«e  pour  lui,  eu  «lepit  des  dissenti- 
I  ments  de  conduite  et  de  dodiine.  Ibie  ceaood» 

attaqtie  survint  quelques  jottll»  ap^^s,  r»t  IVm- 
■  (lorta,  a  l'à)^  de  soiKsnte  dia  •ntn69à}.  Malgré 
I  le  défiir  qn'il  avait  léronignédansem  teidflment, 

on  lui  fit  de>j  funérailles  magnifiques,  avec  e\- 
j  position  solennelle  du  corps  et  omivoi  aux  flam- 
'  beaux.  Le  sculpteur  Coysevok  vint  modeler  sa 
'  figure  aprèft  sa»  mort. 

'     De  tntit  ce  que  nous  nvn-:^  dit  rp<?f«ort  la  vé- 
I  ritabie  stiuatitm  de  Nicole  dans  le  parti  jansé- 
I  nlsie,  et  In  manière  dnnt  il  fknt  rafjpnMer.  D 
'  tient  plus  h  Port  Royal  |)ar  (^(^^  liens  personneln 
j  ei matériels  qtie  par  des  liens  moraux.  Ce  ne  fut 
I  jamais  «n  jansénv^te  pur,  «ntier,  sans  eoncea- 
sion;  rt  Mln^il  v;i  |i!lis  sa  séparation  se  marque, 
I  sinon  bienneWe  et  bien  dodaréi',  du  moins  bien 
i  sensible,  sur  les  jMiint:*  (>art(i;ulicr.s  ei  accentués 
de  la  declriM.  C'émit  nn  esprit  modéré  oa 
'  somme,  imp  irtia!  et.  jiour  iiin>i  dire,  éclectique, 
quoiqu'il  ait  dépasse  plus  d  une  fuis,  sous  dea 
imptilsinn»  diverses,  la  ligne  eentrale  an  delà  de 
laquelle  il  avon.iit  Nclontiers  ne  voir  pince  que 
pour  des  opinions  libres,  sans  intérêt  essentiel, 
et*  comme  U  le  disait  lui-même,  d^  différends 
spéailafi/s.  Les  caractères  de  son  tilgmf  800t 
la  justess<<  d'esprit,  ta  réflexion  qui  creuse  un 
sujet,  l'ordre  et  Ja  méthode  qui  en  élucident  les 
diverseapartiea,  une  dialeoliqne  ferase  et  serrée, 
un  style  clair  «  t  jim-,  n  iis  qui ,  ne  s';iIt.irVi."uxt 
qu'à  rendre  la  pensée  el  a  ex{K)ser  les  preuves, 
tombe  abémcfrt  dans  la  séctiewasa  et  surtout 
dans  la  monotonie  Ses  contemporains  rlu  grand 
siècle  l'aimaient  et  l'iMlimaient  fort,  même 
comme  écrivain,  non-seulement  pour  la  liiiessc 
ou  la  profondeur  <le  l  itiée,  puw  la  vi-jueur  ou 
l  intiènieuse  habileté  dit  raisonnement,  mais  aussi 
pour  des  mérites  de  forme  et  des  bonheurs  d'ex- 
pression qui  ne  non»  frappent  plus  guAra  anjonr- 
d'hui.  ïwibrilhnte  tnanjuisf  dR.Sévi«;ne  s'arrache 
aux  grands  coups  d'épée  des  romans  de  l>a  Cal» 
prauMe,  ponr  tire  et  rsKra  Nicole,  sur  le  compte 
duquel  eUene  tarit  pa«,  dans  ses  lettres,  cnéloges 
j  eotlinu«ia*itixi,  et  qu'elle  nietavec  Rourdaloiie,  un 
I  e&pril  de  ia  luémc  trempe  et  de  la  même  famille, 
au  pnnder  nang^de  ses  admirations  les  plus  clia- 
lourcuses.  Tlle  v  revient  en  cent  endroits,  et  dès 
1  qu  elle  en  parle  elle  ne  se  peut  {dus  rontenic.  Bos- 
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miet,  Fléduer,  Bactne,  Boiicau  et  bien  d'autres, 
jprofeMalent  la  hante  Mtime  pour  md  ta- 
lent. Au  siècle  suivant,  Voltaire  l'a  fort  loué 
dios  »oa  catalogue  des  écrivâias  du  siècle  de 
Loois  XIT,  ob  fiiie  kwe  p»  tout  le  monde.  A 
notre  époque,  ot  Mrolo  est  peu  lu  et  serait  géné- 
ralement peu  goûté,  lia  cependant  encort^  trouvé 
de  déterminés  partisans  :  Jonbert  a  proclamé 
FélévaUon  de  m  dodrtae  et  de  sa  panée»  et 
M.  Silveslrefîe  Sacy  a  <^nit,  on  rpiplques  lignes, 
son  apok^e  avec  mw  elïusion  de  louange  qu'on 
pourra  tempérer  par  l'apprécittloo  beaucoup 
plus  réservée,  quoique  trt's-fdvorablc  sur  beao- 
coup  de  points,  de  M.  Sainte-BeuYe. 

Mcolc  était  un  homme  d'une  grande  sffliplirité 
àe  mœurs,  naif,  mais  d'une  naïveté  fine  et  ai- 
mable, tiiuido,  «  naturellement  inquiet  et  em- 
pressé, aisé  à  troubler  et  à  confondre,  »  comme 
il  a  dM  Minime.  Od  ceonatt  de  la  tforidllé 
det  preuves  singulières  et  à  peine  croyables  : 
il  ne  passait  pas  une  rivière  dans  un  bateau 
fana  lue  armé  dW  ceinture  de  aAreté,  «acas 
de  naufrage;  il  n'osait  sortir  par  le  vent,  de 
crainte  de  recevoir  une  tuile  sur  la  téte  ;  il  pre- 
nait toutes  sortes  de  préeaations  mystérieuses 
pour  cacher  les  travaux  dont  H  n'occupait,  jus- 
qu'à faire  fabriquer  «les  tr.ippe"?  par  ofi,  an  be- 
soin, disparaissait  la  table  sur  laquelle  il  était 
en  tr^  d'écrire.  Atw  tout  cela,  fif,  actff,  ai- 
mant la  rnnfrnverso  et  la  discussion  polies,  par- 
lant volontiers,  de  façon  agréable  et  dimtiaaante, 
parfais  néaM  m  peu  aatirique,  mais  boQement 
démonté  par  une  objection  sérieuse,  et  moins 
fait,  tant  à  cause  de  sa  tiinidil»^  que  par  crainte 
de  déplaire,  pour  y  réiioudre  de  vive  voix  que 
la  plonae  à  la  main.  C'était  une  aorla  de  sage, 
et,  fornnie  Ta  dit  M.  Sainte-Beuve,  qu'il  faut 
citer  encore,  «  il  représente,  dans  one  parfaite 
et  Joate  nodévaliott  de  r^ime,  rkmimê  dê 
très  chrétien  -, 

Il  serait  presque  impossible  d'énuraérer  ici 
tous  les  écrita  de  Viooie. ,  qui,  d'ailleirrs,  a  été 
aouvent  tnèlé ,  pour  une  part  indéterminée,  aux 
produrlions  de  tous  penre^s  sorties  du  sein  de 
Port-Ro^fal.  l>e  si  prè>  qu'on  t»  attachât  à  i« 
iuf vre  «n  sa  carrière ,  on  ne  saoraH  se  Mer 
de  retrouver  la  trace  de  tout  ce  qiî'il  n  laissé, 
préfaces,  brochures,  œarres  de  circonstanoe, 
polérakioa  du  moment,  ete.  Noos  reufoyona  au 


tome  XXIX  du  père  Niceron  ceux  qui  voudront 
avoir  la  liste  complète  de  se»  ouvrages  connus, 
et  noas  nous  bornerons  à  indiquer  le^  princi- 
paux :  Epigrammatum  ddututt»  ONMl^lM, 
txm  veteris  ttim  recfjifiorihuSfpoetis,  cum 
disserlaiione  de  vera  pulchritudine ;  Paris, 
ia-13.  La  dlssertslloo  de  Nicole^  éerile  en 
Ijtiu  élégant,  a  616  traluite  plusieurs  fois  en 
français.  Le  père  Vava&seur  la  réfuta  très-vive- 
ment et  très-solidement  dans  son  liailé  De  Bpi- 
grammate,  qu'on  peut  le  soupçonner,  sans  jn- 
gpTTient  téinf'-ralre ,  d'avoir  compost*  tont  exprès 
dans  ce  but  ^  —  La  Perpétuité  de  la  foi  de 


l'Sglise  catholique  louchant  l'Euchat  utUg 
Paris ,  1694 ,  ln*12 ,  sons  le  nom  de  Barlké- 

Inny  C'est  Ce  qu'on  nomme  ordinairement  la 
petite  PerpctuUé.  L'ouvrage  eut  beaucoup  de 
succès,  et  quelques  années  plus  tard,  Nicole  le 
reprit  Snr  une  plus  large  échelle  pour  en  faire 
La  PerpHuité  de  la  Foi,  etc.,  contre  te 
livre  du  ministre  Claude,  16«y,  1672,  1676, 
3  Toi.  in4**.  Quoique  ce  Km  soit  si^  d*Ar- 
nanld ,  c'est  ^îicolc  qui  en  est  le  prinrij  ;1  et 
pr^que  le  seul  auteur^  seulem«Dt  il  avait  pensé 
qu'il  In!  donnerait  une  autorité  plus  grande  cm 
le  présentant  avec  la  siiinalure  de  son  illustre 
ami,  et  peul-ètre  aussi  avait  il  olu  i  à  son  insu, 
en  cette  circonstance ,  h  sa  prudence  naturelle. 
Le  1*'  volume  fut  revêtu  des  approbatiooa  de 
vin<ït-sept  évèques  et  de  plus  de  vingt  docteurs, 
parmi  lesquels  on  distingue  Bossuet  On  assure 
qu*il  ne  fot  pas  sans  une  forte  laflncaee  sur  In 
rt  mvrrsion  de  Turenne  et  de  plu-ieurs  autres 
grands  personnages.  Cet  ouvrage  fut  coationé 
par  l'abbé  Benaulot,  qui  y  alonta  deux  volnmes, 
1711  et  1713;  —  Traité  de  la  foi  humaine, 
Ififii,  in-4'>,  dirifîé  contre  nn  s\stèmc  proiluit 
par  l'arcbevéque  de  Pai  is  dans  un  de  ses  man- 
dements ;  —  Nicole  a  pris  part  avec  Amanid, 
Leraaistre  de  Sacy,  etc.,  h  la  traduction  du  Nou- 
veau Testament,  connue  sous  le  nom  de  Mou- 
veaù  Ttttammt  de  Mont,  et  il  en  a  pobyé, 
avec  Arnaidd,  la  DHonsc  contre  les  f-iirioris 
du  P.  Maimbourg^  1668,  in-S".  Cette tratluction 
devint  le  point  de  départ  d*Un  long  détot  dans 
l'Église;  —  Les  Imaginaires  et  Les  Vision- 
naires; Ué^c,  lCf.7,  2  To!.  petit  m-\?..  Jus- 
qu'alors Nicole  avait  suivi  les  voies  d'Arnaiild, 
et  avait  été  pur  oontroTersiste  ;  par  cet  ouvrasse. 
Il  commence  à  se  rapprocher  de  Pascal.  On  ti- 
rait qu'il  s'est  senti  pris  d'émulation  en  lît^aat 
U$  Provineiales;  car  ce  livre  est  aussi  un  re- 
cueil de  petites  lettres.  II  y  a  dix  Iraagnuûrei, 
destinées  à  prouver  que  te  jansénisme  est  on 
fantôme  sans  réalité,  une  (Mmèie  forgée  par 
les  ennemis  de  Port-Royal.  Ces  dix  /au|^âirB» 
sont  suivies  de  huit  Visionnaires ,  qui  9ont  di- 
rigées spécialement  contre  D^marets  de  Sdiol- 
SOTlin,  l'ennemi  acharné  desaotUaim»  et  doDt 
le  titre  a  (^té  empnmti^  à  une  com(V!ie  de  ce  mémo 
Desmarets.  Mais  Nicole  est  resté  bien  Iota,  dans 
eet  ouTraf^,  de  ilroole  moiniante  et  lé(|feve  de  Pna- 

cal,  sauf  en  quelques  pass-^ges  trop  rares  et  trop 
courts  ,  bieutôt  gâtés  par  une  proiixite  un  peu 
pesante;  —  Préjugés  légitimes  contre  les 
calvinistes  ;  Paris ,  1671,  in-8*;  Les  pré- 
tendus R^ormés  convaincus  de  scbi<:mr  ;  Pa- 
ris, 16^.  Le  ministre  Claude  répondit  au  pre- 
mier do  osa  deux  ouvrages,  et  le  mWati«  Jmfea 
au  second  ;  —  Essais  de  morale  et  Instruc- 
tions théologiquts:  Paris,  td71  et  années  soi- 
vantes,  25  vol.  in>lS.  Cet  ouvrage,  qui  est, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  son  principal  titre 
de  gloire,  se  compose  de  petits  laites  dp  pen- 
sém,  de  méditations,  de  lettres  et  d  explicatioits 
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rooTant  sar  la  morato  sM«le  «t  reiiçicttM ,  «I 

parroiâ  sur  la  théologie  pure.  Les  <Sk)gi>.s  qu'ont 
faits  de  Nicole  comme  écrÏTaîo  Itti  auteurs  dout 
nous  avons  parlé  plus  hMrt  •*a4n«Mit  rarlotft 
MX  K$9aU  de  mdrale.  L'un  de  ces  irailAi,«e* 

lui  qui  a  pour  titre  Des  moyens  de  contrrver  ht 
paix  avec  les  hommes ,  a  été  juge  un  ciiet- 
d^nvre  par  M<m  d«  Sévlgné  «t  par  La  Men- 

nats  ;  Voltaire  rappri'cif  mf^mc ,  et  ajoute 
que  l'anli^uité  n'a  rien  <i  égal  en  ce  genre.  D'A- 
gacsacBu  reeomniaiidait  particaHèrament  à  son 
fils  les  quatre  premiers  volumes.  Cette  fois, 
après  avoir  huivî  de  loin,  dans  ses  Imaginnircs 
et  ses  \  isionnaireSf  traces  des  Pioanaaks, 
^ïco\t  laissa  entraîner,  au  BMiDi  ea  un  cfr* 
tain  mniibrc  de  pages,  dans  le  murant  dis  Pen- 
sées, dont  la  l'c  édition  venait  d'être  publiée  en 
1670.  0*est  rartoot  ani  Estant  de  morale  qu'an 
peut  appliquer  le  mot  de  .Imibert ,  qui  .ippclait 
Nicole  K  un  Pascal  sans  style  »  (sans  style  est 
trop  sévère ,  si  on  le  prend  en  ton  sens  rigou- 
i*eux  it  absjlu).  Cette  analogie  avait  aussi 
frappé  M««  de  Sévigné  :  t  >'e  vous  avaîs-je  pas 
dit,  écrit-elle  à  sa  fille,  le  23  septembre  167 1, 
aussitôt  après  Tapparition  du  i«  vdiimat 
c'était  de  la  même  étoffe  que  Pascal  ?  « 

L'étoffe  est  la  même,  mais  le  tailleur  est  bien 
diflS^ent.  Toutcfoia,^  et  là  lerapprocheneut  ar- 
rive de  soi  à  l'esprit,  par  exemple  dans  une  bonne 
partie  du  petit  traité  De  la  foiblessede  Vhomme, 
lorsqu'il  notts  démontre,  avec  tant  de  force,  notre 
misère  et  notre  nt  ant.  C'est  tout  à  lait  l'espriC 
de  P.vîrn!,  c'est  son  in>piration;  rp  sont  même 
quelquefois  sea  preuves  et  ses  tournures  de 
phrase,  mais  avec  am  forée  jfUn  lente  et  plus 
liTiie  (i\  Ce  Iraîti^  f^urtout  vers  la  fin,  s'élève 
et  toucke  de  près  à  l'éioqueflce.  Le  chapitre 
Des  moyens  de  amserver  la  paix,  qu'on  a 
vanté  davantage,  n'a  nulle  part  ces  ixtotaeurs 
d'exprçî^îion  cf  ce  '^oîîde  «^cî.it  ;  mais  c'est  peut- 
être  le  plus  (  urnplct,  celui  ou  le  sujet  a  été  le 
plus  profondément  fouillé  par  l'analyse  sagsce, 
parfois  même  siiblile  et  raffinée  de  l'anfcnr. 
cole  veut  être  lu  avecréOe&ioo,  pesé,  médité} 
il  ne  sacrifie  pas  aux  Qtfteea,  untle  eonoesskm 
à  l'effet;  il  ne  dit  que  ce  qu'il  a  l'intention  «le 
dire;  son  style  suit  et  dessine  sa  pensée,  rim 
de  plus;  et  quand  fl ft'âèTe,  c'est  qull  est  natu- 
rellement soulevé  par  elle.  Ces  rencontres  sont 
rares,  mais  il  y  en  a,  et  l'on  peut  noter  au  pas- 
sage des  comparai<K)ns  ingénieuses  et  frappantes, 
quel<iuea  images  heu  rc  usée  q|id  ne  servent  qa*k 
m'e;  K  nreuser  l'idée,  des  expressions  vivantes 
et  animées  qui  viennenl  moins  de  l'iinagiBation 
de  réerivain  qnede  la  propriété  et  de  la  jasiez 
du  style  avec  lequel  il  expiirne  ce  qu'il  sent  sé- 
rieusement. Toujours  grave,  sensé,  judicieux, 
il  ta  da  nidne  pas  tranquille  et  lent,  n'oubliaul 
rien,  n*abr^eant  rien,  ne  laissant  pas  une  ré- 
pon<ïe ,  pas  un  refuge  à  rcooemi  <|a'jl  comiiat, 

M  v^tPy  «MBple,  diM  reditlon  iie  M. s.  de  ancf, 
alMi  VccbMffr,  p.  tt. 

mor.  BKKK.  «M.  —  T. 


I  dëroalaBi  iCi  ttofo»  de  eesviclieB  atee  une 

sagesse  méthodique  et  tranquille,  cornnie  un 
str&tégîate  habile,  a'adre&aant  toujours  à  l'esprit, 
aaia  sUrpiendre  le  oanr,  et  wom  pénétrant  peu 
à  peu  par  la  force  insinuante  de  son  raisonna 
ment.  Mais  le  revers  de  la  méilaille,  c'est  la  mo- 
notonie,  c'est  l'aridité,  ce  sont  les  obscurités, 
lea  répéfitioas,  lee  kmga  et  inattle»  développe» 
ments,  enfin ,  pour  tout  dire  on  un  mot,  qui 'est 
le  plus  terrible  de  tous ,  c'est  l'eanui.  Il  fondrait 
un  esprit  bien  Tiinant,  bieu  possédé  de  la  pas* 
sion  de  l'étude  ou  du  désir  de  s'édifier  pour 
rtsister  àî'inlluenco  fastidieuse  qui  s'exhale  à  la 
lou^uc  de  ces  pages,  aujourd'hui  surtout  que 
nous  sommes  si  loin  des  graves  haUtodèa  UUé>- 
tâiir-^  du  dix-septirme  ?iècle.  Les  Essais  sonl 
SUIVIS  de  Lettres  sur  différents  sujets,  qui  sont 
souvent  anssl  de  petite  trallés  de  morale,  et 
d'une  forme  plus  li'jière  et  plus  fine ,  d'un  ton 
plus  aimable  et  plus  délicat,  quelques-unes  ton: 
à  fiiit  charmantes.  Les  Essais  de  morale 
ont  été  réimprimés  en  1741  et  1744.  On  en 
trouve  un  choix,  en  un  petit  tome,  dans  le sté- 
réotypes de  Didot,  et  en  un  tome  in- 16,  assez 
fort,  dans  la  mUoikè^  ^rUuelle,  publiée 
par  M.  de  Sacy  '1S?7  i.  Dans  l'édition  de  ir,7l, 
tes  Essais  de  morale  propremeut  dits  n'oc> 
copent  qne  mue  votâmes,  qot  réanis  1"^ d'au- 
tres ouvrages  forment  une  colloclion  de  vingt- 
cinq  volumes.  Les  (éditions  de  l"41  et  de  175:. 
renferment,  tmtre  les  petits  traités  et  les  £c/- 
tres  sur  dilTérents  sujets,  les  Sseptteationt  det 
Epîtrrs  et  Evangiles,  les  Instructions  sm- 
tes  Sacrements,  Sur  le  Sytnàole,  Sur  le  Vc' 
calogue ,  le  Traité  de  la  prtère,  me  Vie  de 
Mcole  tirce  de  ses  ccrils,  par  l'abhé  Gou- 
jet,  et  l'Esprit  de  ï^icole  par  l'abbé  Cerveau  ;  — 
De  l'unité  de  l'Église^  ou  réfutation  du  non- 
peau  système  de  Jurieu;  Parla,  1687,  in-12. 
Cette  première  édition  était  anonyme.  Jurieu  rt- 
piiqua  l'année  suivante,  mats  sans  pouvoir  ba- 
tanèer  la  victoire.  Bayle,  dans  ses  noies  sur  l'ar* 
til  le  de  P.  ^'ieole ,  s'est  longuement  occupé  de 
cette  guerre  de  notre  auteur  contre  les  calvi- 
nisleâ  ;  —  SxplieatUtn  des  principalês  errestrt 
des  guiétisles;  Paris,  1695,  in-12.   On  a 
imprimé  après  «a  mort,  en  1699,  son  Traité  sur 
lu  fjydce  geiicralef  qui  est  peu  étendu.  Ou  reste, 
les  pièces  de  la  dfsciûsleii  qni  e'engagBa,  an  ta^ 
jet  de  cette  doctrine ,  entre  lui  et  ses  amis  do 
Port-Royal  ont  été  recueillies  par  le  janséaislc 
I.  Fowllon,  en  1715.  Outre  VBtprit  de  m- 
cole ,  cité  plus  haut,  on  a  aussi  les  Pensées  de 
IS'icofe,  réunie-^  par  Mersan;  Paris,  1800,  în-12, 
compilation  trés-rm  <liocre.    Viefor  I-oiii\ki.. 

roictiii'-  (If  lirlciine,  Mrmoirff,  cl  fy  romuii  orl- 
tiit'lr,  liu  l  hisl'>ire  serréle  du  janscniême.  —  B-i^ie.  Die* 
t,n„Hii,?-r.  -  M.in  ri,  id.  —  L'abbC  Goojct.  yie  de  NleoU, 
l'i  Jt.ln-it.  -  RAÏlct,  Jugements  des  Sçavanls.  -Nireron, 
fiommtt  ItfKitret,  t.  XXIX.  —  Beiolgnt,  Fie  de  meotté 
dan4  le  t.  IV  de  «on  UtsMr»  dê  Pm-eetitt.  -  Save- 
ricn,  net  des  phiiosopà«$  ««ifcnws,  t  I.  —  Sainte» 
Bcaf^  i*ort  Royale  t.  IV,  ehs?».  vn  ft  vm. 

■WOLB  { Claude  )f  iMielu  français,  cous  n 
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germain  du  précédent,  r\6  te  4  septembre.  1611, 
à  Chartres,  où  iî  fst  morf,  on  novombre  1CS5.  II 
Uit  t*a*;(;illei"  tlu  lui,  tiuià  prc*ideut  do  l'ekcUoQ 
da  Chartres.  Il  posicdoit  bien  les  laogoes  grec- 
que, I.'iliiic  (A  italicimo,  d  avait  du  talent  [K)ur 
la  poc»e-,  les  el^cs  amoureuses  tl'OTide,  iea 
odflt  û*BonM  mt  4m  wê^iiêê  trop  IDm»  et 
quelques  autres  ûtivrii;<os  dans  le  môme  goût, 
sont  les  morceaux  qu  il  a  soignés  le  plus.  Ses 
pièces  de  Ters  coururent  d'abord  dans  les  so- 
ciétés paMMt»,  m  kaBkt  séparites.  11  tes 
réunit  sons  le  titre  d'd'nirei  du  président 
Xkide  (Paris^  1600»  2  trot,  ia-12),  et  les  dédia 
wnflM  retMM  M  lâmiKtoé «vee liei addi- 
tions à  Paris,  en  1684,  165)3  et  1705.  On  trouve 
<iUos  les  dernières  éditions  Proscrpine,  poème 
iê  ClOHdien  (  I6à8,  in-n  )  ;  Les  Amoun  d'É- 
née  et  de  I  (tC68,  in  l2);  Les  Amours 
d'Adonis  .Mjiini;  des  l'ii^gtes  iW.  PropL-rce, 
de  Catulle  cl  d  Uvidti;  dcà  UdiU  de  Juvcuai  ; 
des  odeâ  d'Horace  ;  etc.  Le  défaut  de  ces  tra< 
dnctions  est  d'être  paraphra-é^s  d'une;  manière 
iadû  «t  iangiiMMilei  Le  président  fik»le  épousa 
m  wjùOÊà»  MMet  la  mmv  éa  P.  GheiBiDBis, 
célèbre  prédicateur.  Une  de  ses  fdlc>,  Charlotte^ 
était  «xtrtnemeot  pieuse  :  elle  gt-toi&sait  des 
poéiiai  HMadmiMt  de  son  père,  et  ayant  appris 
qu'an  libraire  de  Chartres  vaoiait  les  réim- 
primer, elle  s'y  opposa  par  devant révêqne.  P.  L. 
M«rori,  Grumd  ma,  UsL  '-^oviUi^ltotA,  franc.,  ▼ 

NICOLE  (  François), mathématicien  français, 
né  à  Parts,  k  23  déeembie  1683,  mort  le  Sjan- 
Tier  176t.  SaAniUa  la  daatloait  à  l'état  «edé- 

siastique;  mais  ses  remarquables  dispositions 
pour  l'étude,  dos  sciences  exactes  atlîrhont  l'at- 
lonlion  de  Monttaort,  qui  le  prit  auprès»  de  lui. 
^icolc  avait  alors  moins  de  seize  ans.  Bientôt 
Moutinort  oc  vît  plus  dans  son  disci|>Ie  que  le 
compagnon  de  ses  recherobas»  et  en  etiet,  dés 
174W,  Nleola  iwéaaHla  à  riMitoiadea  loiiMaa 
un  Essai  sur  la  théorie  des  rouhUcs  qui  lui 
Taloi  Tannée  suivante  une  place  d'élève  de  cette 
•anola  aampagoie.  H  t'cBAiweesa  de  justifier  ce 
cboix  ilalteur  «  u  donnant  l'ouvrage  dont  l'essâi 
précédent  n'était  qu'un  abrégé,  où  il  traita  des 
propiictts  des  roulettes  plane»  cl  npliériques. 
En  1717,  il  commolQa  M  Traif^  4u  ealetU 
des  différences  fipics ,  qu'il  rontlnna  en  17^n, 
1724 jBt  1727.  £o  172»  il  lit  paraître  un  Traité 
âm  ttfiUÉ  dutnMèmBBrdrt,  et  U  appliqua  à 
ct's  courlM*?  Ir  -  (  i^nsidérafions  nouvcllos,  aux- 
queileà  Newton  u'avail  pas  songé.  Tors  ixtte 
époqu<>,  il  fnt  conduit  à  calculer  des  tables  des- 
lîùéi  .-  à  établir  la  fausseté  do  ces  prétendues 
quadratt.n  hi  cercle  qui  arrivaient  alors  do 
tootei  pai  iâ  à  i'Âcad^mie  eH  dont  les  MOcnrs 

rriathémn tiques  les  plus  élémentaires.  Dans  ces 
tables,  Nicole  part  des  périmètre»  âtn  hci^a^'Ano^ 
ftnnll  al  droonscrit  au  cercle ,  et,  en  doublant 
tnocaHhrciMirt  la  BMibndaieAMi.ilftjw-  I 
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qu'aux  périmètres  des  polygones  inscrit  et  circons^ 
crit  de  393216  côtés.  Pour  démontrer  Perretir 
d'une  quadrature,  ii&ufUl  de  calculer  la  valeur 
qu'dia  attribuerait  à  la  circonférence  éL  de  fiiire 
Toir  qrw  cette  vaîonr  est  plus  grande  qtiç  cellf*- 
d'un  périmètre  de  poljgoœ  circou6cril  uu  plus 
petite  que  oefla  d*ai  pédaMn  de  polygone  tes- 
crit.  Aujourd'hui  que  nous  possédons  uu  nombre 
considérable  de  ditffres  de  la  valeur  approchée 
du  rapport  de  la  circonterencc  au  diamètre,  les 
tables  da  IQoole  sont  devenues  inutiles.  IM 
Mémoires  de  F  Académie  renferment  encore 
(ie  nombreux  travaux  de  Kietdû  sur  diTersea 
braKhaa  de  IM^m,  tallea  que  la  tiiéaitedM 

fj^  obabilités,  le  cas  irréduclililo  de  l'équatlon  da 

troisième  d^grô,  la  tcisectkHi  de  l'angle,  eto. 

^15^  de  !'  Acad.  royale  des  scirnc€{,  tlOa  «lldidK 
cla,  llUt,  dtà  im  quadrature  du  cadc. 

ificoLE  (iVico/os),  ârcliilectc  français,  né  à 
Cesançon,  eu  1701,  mortCB  1784.  Fils  d'artiaUM, 
il  fut  d'abord  de.«I?né  h  la  profcsàioa  de  sema- 
rier.  Etant  venu  à  Paris  pour  se  perfectiooaytf 
d«Ba  aan  âat,  fl  eut  te  boilMiir  da  iMiauMiiu 
l'arcliitcctc  Bîondel,  qui.  r^-conniiîssantcn  luî  une 
imagination  brillante  et  une  rare  aptitude,  lui 
eouenia  de  «irfvre  la  eanttra  de1*aRUIeetBra 
et  le  iiiit  sous  sa  direclit)n.  Ses  proi^iès  furent 
tels,  que,  revenu  dans  sa  viUe  natale,  2>iicole 
put  étl'e  chargé  de  la  construction  de  Végiise 
du  Misf¥^  dont  la  (açade  surtout  fut  gâii^ele- 
mcnt  npprouvée.  Il  eut  rr  »  in'^  de  succès  avec  Vé- 
ylise  iiainle'ÂnMt  qu'il  ciùva  i,  Soleure;  on  lui 
rcprodM  avao  raisnB  d'avoir  piodignédaM  cal 

édin*  e  de»  (n-iu  iaciits  qui  n'étaient  pas  tonfours 
de  très  iion  goût.  Une  église  de  la  âladeleinif 
qu'il  avait  commencée  à  Bttiaaçwi,  n*a.pQiDiélé 
terminée.  E.  l^H. 

.4nnvrdrr  dn  /Joufif.  —  f fl^rfr  ron  ^oMikafik 

aicoui  (Armlte).  Vog.  âbjiellb. 


D  (Pierre),  litt^vlew  français,  wék 
Saînt-Pé  (Bigorrc),  en  1737,  mort  à  Paris,  le  2* 
mars  isto.  Il  Ht  études  i  Toulouse,  et  rem- 
porta plusieurs  prix  aux  Jeux  floraux dftce\\e>tt\e, 
où  il  professa  la  rbétoriqHedurantdix-huitannées. 
11  dirigea  en^nite  h  Au<:|ers  l'Institut  académique 
et  militaire  de  la  ieune  notdesse,  puis  vint  à 
Pirii,«6  flftmda  vwdeole  spéelala  d«  HhM 
genre.  11  se  retira  du  professorat  en  ITSi.  Lors 
de  la  révolution,  il  fut  successivement  éiecteoTf 
oomeillar  de  la  commune,  oflteler  naofaifMiat 
président  de  l'administration  centrale  du  dépar- 
fornent  de  la  Seine.  fnr.Trcér»^  p<>ndant  la  ter- 
reur, il  fut  rendu  à  la  iit>erie,  après  uu  empn- 

rnirp  de  l'hôtel  de  vilIc  de'parisi.  Il  monratdans 
ces  fonctions.  On  a  de  lui  :  jitHtre  de  la  reine 
Christine  aux  souverains  ;  Angers,  1 7  7o,  in-B'  ; 
—  deux  IHtemn  anr  laa  soj^s  suivants  ;  Dé' 
(erminer  e€  ^Hl  y  n  de  fixe  et  d'arbitrofrt 
dans  le  goût,  et  La  frivolité  nuU  aujt  kl- 
tm;  Aflgan»  1770,  io^;  —  UêfftÊlà  éê 
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l'homme  confondu^  stances  couronnées  par  l'Â* 
cadcinie  île  rimroacidée*Conco[)tioa  à  Rooen; 
1771,  in-8";  —  Éléments  du  calcul  numé- 
fiqu$  tt  algébrique;  Aofers»  1775,  ia-n. 

L—Z— E. 

Anieilhon,  f/o^  de  P.ltieoleau,  m»,  de  la  bibllutbéqiie 

d<-  l'iiAul  (le  \itle  de  Paris.  —  QuérarJ,  la  France  Htf. 

AiLULET  (Jcan-Bapltile),  tlircclcur  de 
IbéAtre,  Dé  à  Paris.vers  1710»  mort  dans  la  même 
ville,  en  1796.  FiU  <r(ntrppreD"iir  ■  'e  théâtres 
lbraias,Miculct,  après  avoir  paru  lui-iuérod  sur  la 
corde  et  lur  lea  irfanehes ,  élaUiC  k  son  compte 
une  bar;i*j(ie  dans  les  foires  Sainl-Gcrmain  et 
Saint-LâurenU  On  y  représentait  des  tours  de 
force,  des  danses  de  corde  et  d'animaux  sa- 
vants. La  troupe  de  Nîcolet  avait  succédt'  à  celle 
de  Gaudon,  et  elle  arail  acquis  une  Miv.  répu- 
tation qu'on  disait  «  lorsqu'ua  voulait  parler  de 
quelque  «hose  de  Buipnnaiit  :  «  C'est  de  plus 
fort  en  plus  fort,  comme  chez  Nlcolet  »,  dicton 
qui  est  depuis  devenu  vulgaire.  Cet  habile  di- 
seeteor  ofitint  un  nouteen  et  brillant  soecès;  il 
fit  jouer  un  acteur  qui  devint  la  coqucluclie 
de  tous  les  Parisiens,  et  surtout  des  Pari- 
sienne). Cet  acteur,  fort  instruit ,  était  un  singe 
qui  eiécutail  avec  beaucoup  d'intelligence  plu- 
sieurs scènes  bouffonnes.  Un  nouvel  cU  riu  iit  de 
succès  se  présenta  bientôt,  et  Kicolet  ne  le  Im&à 
pas  échapper.  Holé  (voir  ee  nom),  lirUlaut  ac- 
teur, qui  venait  de  débuter  avec  un  grand  succès 
à  la  Comédie-Française,  tomba  malade.  Tout  Pa- 
ns «s  fbt  ému;  llieolel  ptrvfnt  à  foire  jootf  à 
son  singe  le  personnage  du  comédien  malade; 
on  lui  mit  une  robe  de  cham^^c,  des  pantoufles, 
an  boiiuct  de  nuit  avec  un  rubau  ru^e,  cl  ainsi 
affublé,  ce  spirituel  animal  se  donnait  des  airs 
et  faisait  des  mines  qui  rappelaient  l'acteur  ta 
mode.  Le  chevalier  de  BoufQers  composa  à  cette 
oocasIoD  des  couplets  qui  eurent  nne  gmiide  vo- 
gue parmi  Im  amaleon  de  ceaiidAie;  en  voici 
deux  : 

Quel  e>t  ce  gentil  aniioai 
Qui,  liiDi  ces  Jours  de  carnafai, 
Tocrne  à  Pari*  trjotcs  !e<  tétcs, 
Et  puur  qu\  l'on  doiino  des  fctes^ 

Ce  oe  peut-eue  que  Uol«i  (U 
Oa  letiaaeaeineolct* 

t/aoliDal,  on  peu  libertin. 
Tombe  malade  un  beau  n;aUn; 
VulU  tbut  Pari*  dans  l?.  \>f\in-  t 
On  rrut  Totr  la  mort  de  l  orcoQ*  : 
Ce  n'était  pourtant  que  MolM 
Uu  le  i\agn  de  Mcoict. 

ILde  Bottfllers,  lorsqu'il  corapoea  cette  cbaosoo, 
était  loin  de  se  douter  qnecelni  quHl  comparait 

au  âinge  de  Micolet  serait  un  jour  son  confreic 
è  l'Institut.  Nicolct,  qui  permettait  tout  sur  son 
tlicûlre,  eut  quelquefois  dca  démêlés  avec 
l'autorité.  Un  jour,  pendant  qu'on  làisait  encore 
jouer  les  marionnettes  cliez  lui ,  un  jeune  prési- 
dent au  parlement,  qui  se  trouvait  au  spectacle , 


(1)  L'anlpur  a  changé  l'orUMCnplM  dtt  no»,  pw  la 
itelwiM  4»  la  fiSM. 
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Alt  vivement  apostrophé  par  PolicliincUe.  En 
vain  le  président  invita  la  marionnette  à  se  mon- 
trer plus  respectueuse,  Polichinelle  continua 
toLijûur«i,  et  le  piiMif  t'(  i:i«a  de  rire.  Le  tumulte 
au^iiu  niant,  Mcolet  luvoy a  chercher  la  garde, 
et  fit  arrêter  le  piéddcnf ,  son  pvélnle  qnll 
trouMait  le  .^poctaclc.  Le  président,  conduit  au 
corps  de  garde,  fut  déclaré  dûment  arrêté  et 
resta  prisonnier.  VMn  8*éfant  ébruîfée,  le 
magistrat  demanda  réparation  à  M.  de  Sar- 
tinc,  qui  promit  que  le  soldat  qui  avait  arrête 
le  présideut  ferait  mis  au  cadiot.  Cette  af- 
faire devint  flineste  à  Nioolet;  la  chambre  de  ce 
meijibie  du  parlement  s'assembla  en'  grandes 
robes  ;  elle  déclara  que  le  jeu  de  cet  histrion 
serait  fermé  et  que  le  soldat,  qui  n'avait  pas  été 
rais  au  cachot,  serait  puni  :  le  maréchal  <!e  lîi- 
rou  donna  satisfaction  au  président,  et  le  soldat 
Alt  enfermé  indéfiniment.  Mais  les  ofticiers  aux 
gardes  françaises  se  montrèrent  furieux  de  cette 
punition ,  et  un  conflit  eut  lieu  pendant  quelque 
temps.  Une  autre  fois  on  afficha  :  «  Les  spectacles 
ont  vaqué  aujourd'hui  conformément  atue  or- 
dres du  roi.  »  Nicolet,  qui  n'était  alors  qu'un 
chef  de  marionnette  et  non  pas  comédien  d'un 
tliéAtre  royal,  eAt  dû  affidier,  conformément 
aux  ordres  de  M.  h:  Iiculentint  de  police. 
La  juàticc  trouva  le  cas  d'autant  plus  grave 
que,  dit-elle,  cet  histrion  avait  déjà  été  répri- 
mandé pour  pareUte  audace;  on  ne  doutait  pas 
que  les  puissances  comiques  lésées  ne  deman- 
dassent cette  lois  qu'il  lût  envoyé  à  Bicôtrc  pour 
réddive  de  son  insolence.  Né  avec  la  passion  dn 
théâtre,  ÎS'icolet  prit  à  lover,  en  1769,  une  salle 
que  fauré  avait  fait  construii-e  sur  l'empla- 
cement oà  a  existé  faneien  Ambipi-Coroique, 
dans  l'intention  d'y  élever  un  spectacle  dans 
le  'j^enro  de  Servandont,  l'a  i'C'i  il  loua  le  ter- 
rain .>ur  lequel  il  ht  bâtir  la  halle  de  la  Galté. 
11  éprouva  de  grandes  difficultés;  la  première 
fut  celle  tJe  ne  pouvier  rlevcr-  (  t-ttc  salle  i  !iis 
haut  qu'une  espèce  de  i>utte ,  reste  des  anciens 
remparts  de  la  vIDe,  qoi  existait  encore  à  cette 
époque;  ensuite  l'inéjgalité  des  terrains,  des 
vastes  ùmét  k  combler,  tout  semblait  devoir 
le  faire  renonoer  h  son  oïlreprisc  ;  mate  H  triom- 
pha des  obstacles,  et  fit  en  17C7  Tac  qoi.sition  des 
terrains  sur  lesquels  il  avait  bâti.  Ce  tUc^tre 
portaK  alors  le  nom  de  I^icolet  ;  il  obtint  plus 
tard  la  permission  de  foner  des  petites  pièces 
grivoises  et  des  pantomimes  aricquinadés.  l'n 
nommé  Taconnet,  auteur  et  acteur,  donna  et  joua 
sur  ee  théâtre  beauooop  d'ouvrages  amusants  et 
qui  eurent  un  grand  succès.  Nicolct  soutint  son 
entreprise  avec  intelUgencc  et  probité, bien  qu'il 
fût  souvMit  persécuté,  comme  nous  Pavons  dit, 
par  les  .comédiens  royaux.  Ea  1772  il  reçut  le 
titre  de  Tîiéâtre  des  grands  Danseurs  du  iîoi, 
qu'il  conserva  jusqu'au  22  septembre  1792,  épo- 
que où  il  prit  celui  de  théâtre  de  la  Gatté.  En 
t?95  il  loua  son  thé.ltre  à  l'acteur  Ribié,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Théâtre  d'Emulation,  Ce  ne 
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lut  qu  après  la  inoit  île  Ntcolet  que  &a  veufe  llil 
reodit  sa  dénouiDalion.  A.  J. 

MémoirtM  de  Bacliii.mcK.t ,  année  l'C?.  —  Hraiicr. 
CkrmUqua  dt*  pttUt  thtdtret  do  Paris,  ûeputt  leur 

HICOLET  [Bernard- Antoine) ,  Rravpur  fran- 
(ais,néen  1740,à  Saiat-lmmier,  mort  en  1807, 
à  Paris.  Élère  de  BoiUy  et  dé  OochiD,  Ha  tra- 

▼aiilé  à  \t  Galerie  de  Florence,  au  Voyage  de 
Vabbé  de  Saini-Xon,7i\\  Musée  français,  et  il 
a  cktxult:  au  buriu  plusieutÀ  bouacs  planches, 
fellei  que  Désastre  de  la  mer,  de  J.  Vernet, 
La  Résistance Deshai^^,  l  -s  portraits  iV An- 
toine Deparçjfeux,  <le  Perronneau ,  de  Joseph 
VemHt  <t  de  Xoèl  Uallé,  d*spr«s  les  deux  Co- 
cbin.  p. 
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Baia»,  Met.  des  graveurt.  -Oi.  Le  HUuc,  UUmaUv 

<V(iti.vnpct. 

NICOLI.  Voy.  NicroLi. 

3IICOLIX1  (GiMicppe),  lilt«;rateur  italien,  bé 
eo  1788,  à  Breada,  où  il  est  laort,  le  M  jiÀlel 

18  s  11  r  fit  îia  ledroit  à  Bologne, et  y  prît  le  ti- 
tre tie  docteur.  Après  avoir  enseigné  les  beile*- 
letfres  fc  Breseia,  il  occupa  pendant  plus  de 

trcrile  ans  la  chaire  fl'hibloirc  au  lycée  de  Vérone. 
Il  (l(H)uta  par  une  elegaote  traduction  en  rers 
ilatieu»  des  Bucoliques  de  Virgile  et  du  Vunaire 
de  Byroo,  et  piibKa  ensuite  un  poème  didac- 
tique Sur  la  cul(>!rr  7(  ?  un  Discours 
sur  Vhistoire  de  Mruaa,  et  une  traduction  de 
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